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DE  CE  OVI  S'EST  PASSÉ  EM  LA  NÛVVELLE  FRANGE 

EN  L'ANNÉE  1642. 

ENVOYÂB 

AV  R.  P.  lEAN  FILLEAV,  Prouincial  de  la  Compagnie  de  lesus  de  la  Prouince  de  France. 
Par  le  P.  Barthélémy  Vimont,  de  la  tjesme  Compagnie, 

Svi'ERlEVR  DE  LA  RESIDENCE  DE  I  '  i'?;C.     (*) 


Mon  Révérend  Père, 


Pax  Chrisli 


ES  affaires  de  ce  pais  m'ay- 
ant  obligé  d'enuoycr  on 
France  vn  de  nos  Pères, 
pour  représenter  Tcslat  au 


naissante,  le  me  persuaday 
que  celuy  qui  auoit  le  plus 
trauaillé  à  l'cstablir,  seroit 
plus  propre  pour  faire  cn- 


s'opposer  aux  efforts  de  ces  Barbares. 
Et  en  effect  ie  ne  me  suis  pas  trompé  : 
car  pendant  ce  peu  de  temps  qu'il  a  se- 
iourné  en  France,  il  a  veu  plusieurs 
personnes  de  qualité,  ausquellcs  il  a 
faict  connoistre  les  grandes  richesses 
spirituelles  que  l'on  peut  espérer  de  ces 
vastes  contrées,  où  se  retrouue  vn 
quel  les  courses  des  Hiro-  j  nombre  quasi  innombrable  de  Nations, 
cois  réduisent  cette  Eglise  qui  n'attendent  que  la  publication  de 

l'Euangile  pour  embrasser  la  Foy  et  re- 
connoistrc  leur  Créateur  ;  et  que  cela 
auroit  esté  exécuté  au  moins  en  partie, 
n'cstoient  les  grands  obstacles  que  nous 
forment  les  démons,  qui  voyans  que  tous 
les  François  qui  sont  en  ces  derniers 


tendre  l'importance  du  se- 
cours qui  nous  estoit  nécessaire  pour 

(*)  D'après  l'édition  de  Sébastien  Cramoisy,  pmbliée  &  Paris  on  l'année  1643< 
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confins  du  mondo,  viiient  beaucoup  plus 
saintement  qu'ils  ne  faisoiont  en  France, 
cl  que  lesSauua}?es,  leurs  anciens  suiccts, 
vont  quittants  de  iour  en  iour,  aiment 
leurs  supposts  pour  la  deffence  de  leur 
Empire. 

Or  pource  qu'il  falloil  vn  puissant  se- 
cours, pour  reprimer  l'insolence  de  ces 
démons,  il  estoit  nécessaire  qu'il  s'ad- 
dressast  à  des  personnes  qui  eussent  et 
l'aflection  et  le  pouuoir  pour  tout  ce 
qui  regarde  ce  nouucau  monde  :  il  s'ad- 
dressa  donc  à  Madame  la  Duchesse 
d'Efïuillon,  qui  prend  si  bonne  part  à  la 
Conuersion  des  peuples  de  ce  pais,  que, 
par  vne  deuotion  toute  particulière 
qu'elle  a  au  sang  tres-adorablc  de  Iesvs 
Christ,  elle  a  fondé  vne  maison  de  Mi- 
séricorde, pour  y  receuoir  les  Saunages 
malades,  et  leur  faire  ressentir  les  ef- 
fects  de  ce  sang  precreux.  Ce  fut  donc 
elle  qui  entreprit  d'en  parler  à  Monsei- 
gneur le  Cardinal  de  Kichelieu,  et  luy 
représenter  les  dangers  où  se  trouuoil 
la  Foy  de  Iesvs-Cuuist  et  la  Colonie  des 
François  en  ces  contrées,  si  on  ne  s'ef- 
forçoit  de  résister  aux  Iliroquois  :  ce  qui 
luy  succéda  si  heureusement,  qu'elle 
obtint  vn  puissant  secours  contre  nos 
ennemis. 

Auec  ce  secours,  le  Pero  s'embarqua 
fort  consolé  d'auoir  remarqué  en  France 
tant  de  zcle  pour  le  salut  des  panures 
Saunages,  non  seulement  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  séquestrez  du  monde,  font 
profession  d'vne  vie  toute  consacrée 
à  rauancement  du  seruicc  de  Dieu, 
mais  encore  en  plusieurs  autres  per- 
sonnes de  qualité,  qui  non  contentes 
de  luy  tesmoigner  la  part  qu'elles  pre- 
noieul  on  la  Conuersion  des  peuples  de 
ce  païs,  ont  de  plus  voulu  contribuer  à 
l'enlretien  des  Missionnaires,  et  fournir 
de  quoy  arrcster  les  Saunages  errans  cl 
vagabonds.  Dieu,  qui  se  plaist  en  ces 
œiuires  de  charité,  ne  manquera  pas  de 
leur  en  tenir  compte,  et  de  les  recom- 
penser au  centuple.  La  ioye  que  les 
Fraiiyois  et  Saunages  ont  senty  par  deçà 
à  la  venue  de  ce  secours,  n'est  pas  con- 
ccuable  :  .a  crainte  qu'on  auoit  des  Iliro- 
t\\\oh  auoit  tellement  abbattu  les  cœurs, 
q:i'on  ne  viuoit  que  dans  les  appréhen- 


sions de  la  mort  ;  mais  si  tosl  que  la 
nouuelle  fut  venue  qu'on  alloit  dresser 
des  fortifications  sur  les  aucnués  des 
Iliroquois,  toute  crainte  cessa,  chacun 
reprit  courage  et  commença  à  marcher 
leste  leuée,  auec  autant  d'asseiuance 
que  si  le  Fort  eust  desia  esté  basty. 

Il  est  vray  que  ces  fortilicalions  au- 
ront d'cxccilens  efl'cts  ;  mais  comme 
ils  ne  tranchent  point  le  mal  par  la 
racine,  et  que  les  Barbares  font  la 
guerre  à  la  façon  des  Scythes  et  de? 
Partlies,  la  porte  ne  sera  point  pleine- 
ment ouuerte  h  Iesvs  Curist,  et  les 
dangers  ne  s'éloigneront  point  de  noslrc 
Colonie,  iusquiis  à  ce  qu'on  aye  ou 
gaigné  ou  exterminé  les  Iliroquois. 

Du  reste  i'esperc  que  Yoslre  Ueue- 
rence  aura  vne  solide  ioye  et  consolation 
dans  le  commencement  de  sa  charge, 
si  elle  peut  Irouuer  le  loisir  de  ietter  le» 
yeux  sur  la  Relation  que  ie  luy  cnuoyc  : 
elle  y  verra  sainetement  accomplis  les 
désirs  qu'elle  fait  paroislic  (ians  la  lettre 
auec  laquelle  il  luy  a  pieu  nous  consoler 
et  encourager. 

Il  est  vray  que  cette  ioye  sera  dé- 
trempée (le  qiitîbiiic  Iristiisse,  voyant  la 
rage  des  Iliroquois,  vray  Heau  de  nostre 
Eglise  naissante,  qui  perdent  et  con- 
somment nos  îs'eophylcs  auec  les  armes 
et  le  feu,  et  qui  ont  iuré  vne  cruelle 
guerre  à  nos  François.  Ils  bouchent  tous 
les  passages  de  nostre  grande  Iliuicre, 
empeschent  le  commerce  de  ces  Mes- 
sieurs et  menacent  de.  ruiner  tout  le 
pays.  Le  Père  logues,  s'il  ji'a  (!slé  tué 
sur  le  champ  en  la  défaite  des  Ilurons, 
est  prisoimier  entre  leurs  mains,  auec 
deux  de  nos  domestiques  François,  et 
vingt-trois  Ilurons  Chresliens  ou  Caté- 
chumènes pour  la  plus  part.  Cela,  gracep 
à  Dieu,  ne  nous  a  point  abbatu  le  cou- 
rage, ny  fait  perdre  l'espérance  de  la  con- 
uersion de  ces  Peuples,  mais  seulement 
nous  oblige  d'auoir  recours  aux  prières 
et  saincls  sacrifices  de  V.  11.  que  io  luy 
demande  Ires  particulièrement,  comme 
estant,    De  V.  II. 

Tres-bamblo  et  tros-oboissmt  seruilenr, 

Barthélémy  Vimont. 

A  Keboo,  00  4.  d'Ootobro  1642. 


France,  en  l'Année  1642. 
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aiAPlïUE  PREMIER. 

De  r Estât  général  du  paîs, 

LE  premier  vaisseau  qui  est  arriin; 
celte  année  à  Kebi'C  donna  vue 
fausse  alarme,  cl  ternit  la  ii>yc  que  la 
venue  des  Nauiresàeoustunie  de  causer 
dans  le  cœur  des  rian«»is  el  des  Saii- 
uages,  La  llolle  du  Sel,  dis<!it-ii,  a  esté 
dellaicte  par  les  Dunquerquois,  et  Mon- 
sieur de  tour|KMit  qui  trauersoit  la 
Manche  à  mesmc  temps  a  esté  pris  et 
coulé  à  fonds,  si  ))ien  qu'on  l'uisoit  tous 
ceux  de  Tequippaiie  ou  morts  ou  prison- 
niers. Celte  Mouuelle  allligeoit  tout  le 
monde  ;  mais  quand  on  sceut  que  tous 
les  vaisseaux  esloienl airiiiésà bon  iiorl, 
le  contentement  fut  d'autant  plus  doux 
que  la  tristesse  auoit  esté  plus  sensible. 
Toute  la  Colonie  a  ^vissé  l'Iiyner  en 
bonne  santé.  Monsieur  le  Cbcualier  de 
,Monlmagny  noslre  GoimcrnfMU',  tous- 
ioui-s  l'aimable  et  tousioiu's  l'aimé,  tient 
tout  dans  la  paix,  dans  le  repos  (!t  dans 
Je  bon  ordre  ;  chacun  rhonore  et  le 
respecte  auee  plaisir;  s'il  y  a  quelque 
méœntent,  c'est  son  interiist  déréglé  et 
sa  passion  qui  le  toiumcnle.  Nous 
n'auons  jx)int  icy  d'autres  eimemis  que 
nous  mesme,  le  reste  est  peu  de  chose. 
Les  procès,  l'ambition,  l'auarice,  la  sa- 
leté, les  désirs  de  se  venger,  qui  sont  les 
démons  de  l'Europe,  ne  paroissent  quasi 
point  icy,  nos  bois  ne  sont  pas  propres 
peur  allumer  leurs  feux. 

Les  bleds  ont  esté  fort  beaux;  quel- 
ques hahitans  en  recneilloicnt  mainte- 
nant plus  qu'ils  n'en  auoi(înt  besoin 
pour  la  nourriture  de  leur  famille  et  de 
leur  bestial,  qui  se  porte  très-bien  en  ce 
païs  cy.  Le  temps  viendra  que  tons  en 
auront.  Labor  improbus  omnia  vincit. 
Les  Irauaux  sont  grands,  on  ne  peut  sans 
peine  faire  vn  nouueau  pais.  Les  sai- 
sons de  culliuer  la  terre  sont  icy  plus 
courtes  qu'en  France,  quoy  que  nous 
soyons  en  mesme  degré  d'eleuation  que 
la  Rochelle, 

La  vertu,  la  douceur  et  la  ioye  ont 
fait  leur  sciour  dans  les  maisons  dédiées 


à  Dieu.  Des  filles  tendres  el  délicates, 
qui  craignent  vn  brin  de  neige  en 
France»,  ne  s'eslonnent  pas  icy  d'en  voir 
des  montagnes.  Vn  Frimas  les  enrhu- 
moit  en  leurs  maisons  bien  fermées,  et 
vn  gros  et  grand  el  bien  long  byuer 
armé  de  neiges  et  de  glaces  depuis  les 
pieds  iusques  à  la  teste,  ne  leur  fait 
quasi  autre  mal,  que  de  les  tenir  en  bon 
ap|)clil,  Voslre  froid  humide  et  atta- 
chant est  inuKulun ;  le  noslre  est  plus 
piquant,  mais  il  est  quoy  et  serein  el  à 
mon  aduis  plus  aggreablc  quoy  que  plus 
rude. 

Nous  auons  ça  bas  quatre  demeures 
ou  residenccîs  :  noslre  U.  V.  Supérieur 
et  le  Père  lacques  de  la  Place  ont  fait 
leur  seiour  plus  ordijiaire  à  Kebec;  le 
l'ère  Edmon  Masse  et  le  INiie  Anne 
Denoùe  à  noslre  Dame  des  Anges  ;  le 
Père  lean  de  lîrebeuf,  le  l'ere  de  Quen 
et  le  l'ere  loseph  du  Peron  à  S.  loseph  ; 
le  Perc  lacques  Duteux  et  le  Père  lo- 
seph Poucet  aux  Trois  lliuieres.  Tous 
nos  })eres  et  nos  freies  ont  ioiiy  d'vne 
aggreablc  et  i^tisiblc  santé  ;  chacun  a 
trauaillé  selon  sii  vocation  saintement  : 
l(!  giand  Maislre  les  recompensera  à  la 
fin  de  la  iournée  selon  le  prix  et  la 
vahiur  de  leurs  actions. 

Pour  conceuoir  h;  bon  ou  le  mauuais 
estât  du  pays,  il  ne  faut  pas  seulement 
ietter  les  yeux  sur  les  François  qui  en 
font  la  plus  saine  partie,  mais  encor  sur 
les  Samiages  qui  nous  sont  amis  et  qui 
nous  sont  ennemis.  Ceux  cy,  que  nous 
appelions lliioquois,ont  luit  les demonsà 
l(îur  ordinaire  :  ils  ont  esté  en  campagne 
riliuer,  le  Printemps  et  l'Esté  ;  ils  ont 
massacré  plusieurs  Hurons  et  plusieurs 
Algonquins  ;  ils  ont  [uis  des  François, 
ils  en  ont  tué,  ils  tiennent  vn  de  nos 
Pères  prisonniei-s,  on  a  mis  à  mort  de 
leurs  gens,  le  deduiray  tout  cecy  en 
particulier  plus  bas,  ie  n'ay  maintenant 
que  quatres  paroles  à  dire  :  si  on  n'a  la 
paix  auee  ces  Barbares,  ou  si  on  ne  les 
destruit,  le  pays  n'est  pas  en  bonne  po- 
sture, la  porte  sera  tousiours  fermée  à 
lesus  Christ  dans  les  Nations  plus  hautes, 
et  les  chemins  seront  tousiours  infestés 
de  ces  lutins.  Mais  parlons  de  choses 
meilleures,  voyons  en  gênerai  les  de- 
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portemens  des  nouiieaux  Chrestiens, 
notamment  de  S.  loseph  qu'on  appelle 
vulgairement  Sillciy. 

La  fréquentation  des  Sacremens,  l'a- 
uidité  qu'ont  ces  bons  Néophytes  de  la 
parole  de  Dieu,  l'obseruance  qu'ils  ren- 
dent à  ses  commandcmens,  leur  dili- 
gence pour  assister  à  la  sainctc  Messe 
tous  les  iours,  les  ehaslimens  qu'ils 
commencent  d'exercer  sur  les  délin- 
quants, leur  zelc  pour  la  deffense  et 
pour  l'amplification  de  la  foy,  sont  au- 
tant de  marques  que  lesus  Christ  s'affer- 
mit dans  leur  cœur.  Tous  les  matins  et 
tous  les  soirs  on  sonne  pour  les  prières 
qui  se  font  publiquement  dans  la  Cha- 
pelle par  i'vn  des  Pères,  Ceux  qui  vont 
à  la  chasse  prient  Dieu  tous  en  commun 
dans  leurs  Cabanes,  I'vn  d'eux  pronon- 
çant to  it  haut  les  prières,  et  les  autres 
le  suiuans  mot  à  mot.  Us  n'entrepren- 
nent aucun  voyage  qu'ils  ne  se  mettent 
bien  aucc  Dieu,  et  la  première  action 
qu'ils  font  à  leur  retour,  c'est  d'entrer 
en  la  chapelle  et  de  luyrendrp  grâces  de 
les  auoir  conserués  ;  s'ils  passoient  vn 
mois  sans  purifier  leur  cœur  dans  les 
Sacremens  de  Pénitence  et  d'Eucha- 
ristie, ils  se  plaindroient  au  peré  qui  les 
corrige  ;  il  les  faut  modérer  en  ce  point, 
les  conseruer  dai)s  le  respect  qu'ils 
doiuenl  à  ces  grands  mystères.  C'est 
leur  donner  de  la  ioye  que  de  leur  an- 
noncer le  iour  d'vne  feste  solennelle  ; 
ils  taschent  de  les  remarquer  par  les 
saisons.  Ils  demandent  vn  Catalogue  des 
iours,  ou  vn  petit  Calendrier,  notamment 
quand  ils  vont  à  la  chasse  ou  en  mar- 
chandise pour  vn  temps  vn  peu  notable  ; 
ils  effacent  les  ioius  marques  I'vn  après 
l'autre,  rcmarquans  fort  bien  ceux  qui 
ne  sont  point  de  trauail,  ils  recognoissent 
les  iours  de  ieusnes  et  d'abstinences  de 
viandes  pour  les  garder  estroitement, 
s'ils  en  ont  le  moicn. 

Ils  ont  horreur  de  leurs  anciennes  su- 
perstitions. Si  quelqu'vn  les  inuite  à 
quelque  danse  ou  à  quelque  festin  qui 
ne  soit  pas  dans  la  modestie  Clireslienne  ; 
Nous  aymons  la  prière,,  respondent-ils, 
nous  auons  quitté  ces  folies,  pour  iamais 
plus  ne  les  reprendre.  En  voila  suffi- 
samment pour  coguoistre  en  gros  l'état 


de  ces  bons  Néophytes  ;  venons  au  détail, 
et  descendons  plus  en  particulier. 


CHAPITRE   II. 

Des  bonnes  actions  et  des  bons  senlimens 
des  nouueaux  Chrestiens. 

Non  omnis  qui  dicit  mihi  DominCf 
Domine,  intrabit  in  regnum  ccclorum: 
Ceux  qui  inuoqucnt  le  sainct  Nom  de 
Dieu,  n'entreront  pas  tous  au  Royaume 
des  Cieux  ;  ce  n'est  pas  assez  de  leuer 
les  mains  au  Ciel,  il  faut  qu'elles  soient 
pleines  d(î  hyacinthes,  pour  présenter 
vn  sacrifice  agréable  à  Dieu  ;  en  vn  mot, 
il  faut  des  actions  et  non  des  paroles 
seulement  pour  estre  le  bien  venu  ci» 
Paradis.  Reconnoissons  nos  Chrestiens  à 
leurs  œuurcs. 

Le  iour  de  Pasques  tombe  ordinaire- 
ment au  temps  que  les  Saunages  font 
leur  prouision  de  chair  d'Elan.  Quel- 
ques-vns  d'ontr'eux  auoienl  tantd'enuie 
de  se  communier  en  ce  grand  iour,  qu'ils 
abandonnèrent  le  lieu  de  leur  chasse  et 
de  leur  secherie,  et  tirèrent  droit  à 
Kebec,  où  ils  pensoient  arriuer  le  Sa- 
medy  Sainct,  mais  le  mauuais  temps  les 
en  empescha.  Le  iour  suiuant,  on  les 
vit  paroistie  dés  lo  matin  sur  le  fleuue 
glacé,  s'écrians  aux  approches  :  C'est 
auiourd'huy  que  Iesvs- Christ  est  res- 
suscité, il  est  ainsi  marqué  dans  nostre 
papier  :  nous  sommes  venus  pour  nous 
confesser  et  pour  nous  communier.  Us 
se  ieltent  dans  la  Chapelle  des  Vrçulines, 
demandent  si  la  Messe  est  dite  ;  qucl- 
quos-vns  curent  assez  de  temps  pour  se 
confesser,  on  différa  les  autres  au  len- 
demain. 

C'est  vn  plaisir  do  voir  quelquesfois 
CCS  bonnes  gens  aborder  à  Kebec  ou  à 
S.  loseph,  dans  leurs  petits  Nauires 
d'escorces,  qu'ils  emportent  sur  leurs 
épaules  ou  sur  leurs  testes  hors  du  cou- 
rant de  l'eau,  puis  s'en  vont  à  l'Eglise, 
et  entendent  la  saincte  Messe.  Cela  fait 
ils  remettent  leur  Nauire  à  l'eau,  so 
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rembarquent  et  s'en  retournent  sans 
mot  (lire  au  lieu  de  leur  peschc  ou  do 
leur  chasse,  bien  ioyeux  d'auoir  rendu 
à  Dieu  et  à  son  Eglise  le  deuoir  d'vn 
bon  et  fidèle  Chrestien.  l'apprends  que 
nos  François  ont  esté  exlrcmoment 
édifiez  cet  hyuer,  voyans  ces  nouuellcs 
plantes  chargées  du  fruictd'vne  prompte 
obéissance,  au  premier  son  de  la  cloche 
à  l'Eglise. 

le  n'ay  guère  veu  (dit le P(;re  deQiien, 
qui  m'a  mis  ces  mémoires  en  main), 
depuis  que  ie  suis  en  la  Nouuellc  France, 
des  iours  plus  fascheux  et  plus  rigoureux 
que  celuy  de  sainct  André  de  l'année 
précédente  :  la  neige  tomhoit  en  abon- 
dance, et  le  vent  la  poussoit  comme  des 
tourbillonsou  comm(!  vne  pluye  blanche, 
mais  si  épaisse  qu'on  ne  voyoit  ny  le 
Ciel  ny  la  terre,  le  croyois  que  nos 
Chrestiens  qui  s'estoient  retirez  dans  le 
bois  à  cause  du  froid  et  pour  se  disposer 
à  leur  grande  chasse,  ne  viendroient 
point  à  la  Messe  ce  iour-là,  ils  en  estoient 
assés  dispensez  pour  l'iniure  du  temps 
et  pour  la  difficulté  des  chemins  ;  ie  fus 
bien  estonné  quand  ie  vy  toute  la  Cha- 
pelle remplie  :  ie  loûay  leur  coiu'age, 
et  leur  fis  entendre  que  ces  actions  si 
généreuses  estoient  bien  agréables  à 
Dieu. 

le  croy,  poursuit  le  Pore,  que  c'est  do 
cet  adorable  Sacrifice,  que  ces  bonnes  ! 
âmes  tirent  des  lumières  pour  reco- 
gnoistre  la  beauté  de  nostre  créance,  et 
des  forces  pour  résister  aux  attaques  de 
leurs  compatriotes,  et  de  la  cliai'ité  pour 
leur  porter  compassion  et  tes  attirer  à 
la  participation  de  leur  bon-heur.  Ce 
nous  est,  disent-ils,  vn  regret  bien  sen- 
sible de  voir  nos  Parens  et  nos  Alliez 
dans  vn  opiniastre  csclauage  de  Sathan. 
Ils  cî  moquent  de  nous  ;  mais  nous  ne 
les  Imyssons  pas  pourtant.  Nous  abhor- 
rons leurs  façons  de  faire,  nous  déte- 
stons leurs  superstitions,  sans  vouloir 
aucun  mal  à  leurs  personnes.  Ils  sont 
fâchez  de  ce  que  nous  croyons  en  Dieu  ; 
mais  ils  ont  beau  faire,  la  prière  nous 
est  plus  chère  que  la  vie,  nous  mourrons 
plus  tost  que  de  la  quitter. 

Los  Néophytes  de  Sainct  loseph,  ayans 
appris  la  mort  des  Algonquins  par  les 


Hiroquois,  voulurent  consoler  ceux  qui 
rostoientde  la  défaite,  suiuant  leurs  an- 
ciennes coustumes,  qu'ils  sanctifièrent 
d'vn  zèle  vrayement  Chrestien.   Ils  font 
vn  grand  festin,  inuitent  tous  les  hauts 
Algonquins  qui  les  estoient  venus  voir, 
leur  portent  trois  paroles,  c'est  à  dire, 
leur  font  trois  presens  :  le  premier  fut 
donné  pour  essuyer  les  larmes  qu'ils 
versoienl  siu'  la  mort  de  leurs  gens  ;  le 
second,  pour  faire  reuiure  le  neueu  de 
l'vn  des  principaux  Algonquins  ;  le  troi- 
sième, qui  estoit  le  plus  beau,  fut  donné 
poiu'  attacher  à  la  prière  ceux  qui  sem- 
bloient  y  auoir  preste  l'oreille  et  qui  ne 
l'auoient  pas  encor  embrassée,  et  pour 
les  inuiler  tous  à  receuoir  la  Foy  de 
Iesvs-Chbist.  Ces  hauts  Algonquins,  que 
Dieu  va  contraignant  d'auoir  recours  à 
luy  par  des  fléaux  qui  les  exterminent, 
aggreerent  les  deux  premiers  presens, 
et  mirent  le  troisicsme  en  séquestre 
pour  délibérer  par  enlr'eux  s'il  le  falloit 
accepter  :    car  qui  touche  vn  présent 
parmy  les  Saunages,  s'engage  à  faire  ce 
que  dit  le  présent.     Vn  de  la  bande, 
voyant  que  ce  présent  parloit  de  Dieu  et 
qu'il  inuitoitceuxà  qui  on  le  faisoit  de 
le  prier,  dit  tout  haut  :  le  n'ay  plus  de 
teste,  ie  ne  sçaurois  prier;  les  Hiro- 
quois, m'ayant  osté  la  teste,  m'ont  rauy 
l'esprit  :  ie  ne  vis  plus,  tous  mes  com- 
patriotes sont  morts.    Quand  ie  verray 
de  grandes  chaudières  bouillantes  rem- 
plies de  la  chair  de  nos  ennemis,  quand 
mon  estomach  et  mon  ventre  en  seront 
farcis,  alors  l'esprit  me  reuiendra.     La 
rage  et  la  vengeance,  qui  sont  l'appa- 
nage  des   Démons,   régnent  dans  les 
cœurs  de  ces  barbares,  qui  de  loups  de- 
uiennent  des  agneaux,  quand  le  Ba- 
ptesme  les  a  reuestus  de  la  grâce  de 
lesus-Christ. 

Vne  petite  escouade  de  ces  bons  Néo- 
phytes, voulant  faire  paroistre  que  la 
Foy  n'oste  point  le  courage  à  ceux  qui 
l'embrassent,  prennent  résolution  d'al- 
ler à  la  guerre  cuec  les  payons.  Chacun 
s'y  dispose  de  son  costé  :  les  Chrestiens 
ont  recours  à  Dieu  ;  les  payons  font  des 
festins  et  des  danses  pleines  de  super- 
stitions, ils  crient,  ils  chantent,  ils  heur- 
lent,  ils  font  mille  postures  d'hommes 
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enragés  pour  s'animer  contre  leurs  en- 
nemis :  les  voila  tous  partis  de  compa- 
gnie, k.  peine  sont  ils  à  my-chcmin  que 
les  enfans  de  Belial  s'esloignent  des 
enfans  de  Dieu,  ou  par  mcspris  ou  par 
crainte  d'entrer  dans  le  pays  de  leurs 
ennemis;  ils  quittent  la  pensée  de  chas- 
ser aux  hommes,  s'addonnànt  aux  mas- 
sacres des  bestes.  Nos  bons  Néophytes, 
poursuiuans  leur  pointe,  decouurent  se- 
crettement  vue  bande  d'Hiroquois  pro- 
portionnés à  leurs  forces.  Ils  s'arrêtent 
tout  court,  consultent  par  ensemble  s'ils 
les  prendront  vifs  ou  s'ils  les  mettront  à 
mort,  en  cas  que  Dieu  leur  donne  la 
victoire  ?  D'vn  costé  la  gloire  de  ramener 
des  prisonniers  viuans,  leur  frappe  les 
yeux  :  c'est  le  plus  doux  plaisir  dont 
puisse  ioiiir  vn  Saunage,  de  traisner 
après  soy  son  ennemy  lié  et  garroté, 
pour  en  faire  vn  spectacle  do  ioye  et  de 
triomphe  dans  son  pays  ;  d'autre  costé 
ces  bons  Néophytes,  se  doutans  bien 
qu'ils  ne  pourroient  anesler  la  rage  et 
la  fureur  de  leurs  compatriotes  qui  se 
dechargeroit  sur  ces  victimes  de  mort, 
iugerent  qu'il  valoit  mieux  leur  oster  la 
vie  tout  d'vn  coup,  que  de  remporter  la 
gloire  d'hommes  vaillants  aux  despens 
d'vne  cruauté  diabolique  qu'on  leur 
feroit  souffrir  :  ils  se  lancent  donc  sur 
leur  proye,  tuent  ceux  qu'ils  ont  à  la 
rencontre,  et  se  voyant  maistres  de  leurs 
corps  et  de  leur  bagage,  se  iettent  h 
deux  genoux  par  terre,  rendent  grâce  à 
Dieu  de  la  victoire,  eiiîeuent  les  dé- 
pouilles et  la  cheuelure  d(.'  leurs  enne- 
mis vaincus,  et  s'en  reuiennent  triom- 
phans  à  saincl  losepb,  visilanls  la  maison 
de  Dieu  deuant  que  d'entrer  dans  leurs 
Cabanes.  Cela  donna  de  la  confusion 
aux  infidèles,  qui  se  gaussoient  d'eux 
dans  leurs  linlamarres,  disaus  qu'à  faute 
d'imiter  leurs,  hurlcmens  ils  n'appro- 
cheroient  pas  de  leur  pioiiesse. 

Vn  Chrestien  gardoit  en  cette  sorte 
l'abstinence  de  viandes  es  iours  que 
l'Eglise  l'ordonne  :  s'il  prenoit  du  pois- 
son sur  la  sepmaine,  ii  le  faisoit  sécher 
et  le  gardoit  pour  ces  iours  là  ;  si  la 
pesche  n(;  luy  esloit  pas  fauorable,  il 
achepfoit  du  pain  des  François,  dont  il 
86  contontoit  pour  tout  metsauecvn  peu 


d'eau  ;  s'il  estoit  à  la  chasse  dans  les 
bois,  et  qu'il  n'eust  que  de  la  viande,  il 
enduroit  la  faim  tant  qu'il  pouuoit,  puis 
se  voyant  contraint  de  manger  pour  ne 
point  mourir^  il  se  mettoit  à  genoux  et 
disoit  à  Dieu  :  Toy  qui  as  tout  faict,  par- 
donne moy  si  ie  t'offense,  le  n'en  ay 
point  d'enuie,  tu  scais  bien  que  c'est  à 
contre-cœur  et  par  contrainte  que  ie 
mange  de  la  chair  ;  tu  ne  veux  pas  que 
ie  meure,  il  faut  donc  que  ie  mange  :  ie 
ie  vay  donc  faire  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  sainct  Esprit. 

Ce  mesme  Néophyte  ayant  rencontré 
vne  femme  Chreslienne  bien  malade 
esloignée  de  nos  habitations,  il  luy 
rendit  tous  les  deuoirs  possibles  ;  il  se 
trouue  à  sa  mort,  luy  donne  les  bons 
aduis  que  Dieu  luy  inspire,  et  pendant 
que  les  femmes  l'enseuelissent  il  fait  la 
fosse,  il  baslit  vne  Croix  le  mieux  qu'il 
peut,  la  plante  à  vn  bout  du  Sépulcre, 
faict  apporter  le  corps  et  l'ayant  posé 
tout  proche  de  la  Croix,  il  fait  mettre 
tout  le  monde  à  genoux  et  parlant  à 
haute  voix,  il  prononce  celte  prière  : 
Toy  qui  as  tout  faict,  ayes  pitié  de  cette 
femme  qui  vient  de  mourir,  elle  croyoit 
en  toy,  fais  luy  miséricorde,  oublie  ses 
péchez,  et  porte  son  âme  au  Ciel  ;  et  toy 
bonne  femme  qui  es  morte,  prie  pour 
nous  ;  quand  lu  seras  là  haut,  prie  pour 
ceux  qui  sont  baptisez,  afm  qu'ils  gar- 
dent la  foy,  prie  pour  les  autres,  atin 
qu'ils  croyent  en  celuy  qui  a  tout  faict. 
Sa  prière  acheuée,  tous  les  Chrcstiens 
qui  esloient  presens  récitèrent  leur  cha- 
pelet poin-  celle  panure  créature  ;  cela 
faict,  ce  bon  Néophyte  coiuire  la  fosse, 
recite  encore  deux  fois  sou  chapelet  de- 
uant que  de  partir  du  lieu,  puis  s'en  va 
dans  la  Cabane  de  la  deffuncle,  où  il 
parle  si  hautement  de  la  vie  éternelle, 
et  du  bonheur  de  cette  femme,  en  ce 
qu'elle  estoit  morte  Chreslienne,  qu'ils 
en  demeurent  tous  consolés. 

Quand  il  sortoit  de  sa  Cabane  pour 
aller  à  la  chasse,  il  attachoit  vn  petit 
Crucifix  qu'on  luy  a  donné,  sous  vn  mor- 
ceau d'écorco  en  forme  d'appenty,  et 
parloit  à  Dieu,  les  deux  genoux  en  terre 
et  les  mains  iointes  :  Toy  qui  peux  tout, 
donne  moy  à  manger   ic  t'en  prie. 
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nourris  mes  gens,  ils  sont  à  toy,  tu  les  as 
formés  ;  rien  ne  t'est  impossible,  donne 
leur  à  manger,  ils  te  disent  comme  moy, 
donne  nous  à  manger,  tu  es  nostre 
père,  ils  disent  vray,  car  tu  es  nostre 
père  ;  si  tu  nous  donnes  à  manger  nous 
croyons  tousiours  en  toy,  si  tu  n'en 
donnes  point,  tu  es  le  maistre,  nous  ne 
laisserons  pas  de  croire  en  toy  et  de 
t'obeyr  et  de  t'aymer. 

Vne  bonne  vieille  disoità  l'vne  de  ses 
filles  qui  tiroit  à  la  mort  :  Mon  enfant, 
crois  bien  fort  en  celuy  qui  a  tout  fait, 
Sounka  SounlcOy  bien  fort  bien  fort,  tu 
iras  au  Ciel,  et  là  tu  ne  mourras  plus,  tu 
verras  celuy  qui  est  nostre  père,  il  te 
donnera  vne  vie  toute  nouuelle  qui  ne 
se  consommera  iamais.  Courage,  ma 
fille,  tes  peines  Uniront  bien-tost,  dans 
peu  de  temps  tu  seras  bien  aise.  Quand 
tu  seras  dans  la  maison  de  celuy  qui  est 
maistre  de  la  vie,  tu  luy  diras  :  Ayés  pitié 
de  ma  mère,  ayez  pitié  de  mes  frères  et 
de  mes  soeurs,  afin  qu'ils  viennent  icy 
auec  moy.  Dis  luy  qu'il  prenne  de  bonnes 
pensées  pour  nous.  Apres  la  mort  de 
cette  enfant,  cette  bonne  vieille  rencon- 
trant le  perc  qui  l'auoit  baptisée,  luy 
dit  :  Ma  pauurj  fille  à  qi'i  vous  auiez 
donné  le  baptesme,  est  au  Ciel,  elle  a 
bien  obey  à  Dieu  ;  ce  n'estoit  point  vne 
babillarde,  ny  vne  coureuse,  elle  ne  se 
mettoit  point  en  colère,  elle  estoit  toute 
paisible,  elle  ne  mécontentoit  personne. 
Depuis  qu'elle  fut  Chrcstienne,  son  cha- 
pelet ne  Inysortoit  plus  des  mains  ;  c'est 
pourquoy  ic  luy  ay  pendu  au  col  à  sa 
mort  et  1  ay  enseuelyauec  elle  dans  son 
tombeau,  le  suis  vn  peu  triste  de  ce  que 
ie  ne  la  voy  plus  ;  mais  i'ay  bien  plus  de 
regret  do  l'vn  de  mes  petits  enfans,  qui 
est  mort  sans  baptesme.  Et  lors  soupi- 
rant elle  adious'oit  :  Ilelas,  où  sera  ce 
panure  petit  enfant  ? 

Vn  noiuu'au  Chrestien,  ayant  commis 
quelque  olfense,  aborde  vn  père  auec 
ces  paroles  :  le  suis  triste,  i'ay  fasché 
Dieu;  si  ie  sçauois  ce  qu'il  faut  faire  pour 
l'appaiser,  ie  l'appaiserois  :  dites  le  moy, 
mon  père,  car  ie  suis  triste.  La  douleur 
dont  son  cœur  estoit  oppressé  paroissoit 
sur  son  visage.  11  falloit,  luy  dit  le  Pcre, 
te  mettre  h  genoux  aussi-tost  que  tu  as 


recognu  ton  péché,  et  prier  Dieu  qu'il  te 
le  pardonnast.pour  l'amour  qu'il  porte 
à  son  fils,  qui  est  mort  pour  toy.  I'ay 
fait  cela,  repart  ce  bon  Néophyte,  mais 
helas  !  c'est  peu  de  chose  pour  appaiser 
le  grand  Capitaine  que  i'ay  fasché.  En 
disant  ces  paroles,  les  grosses  larmes 
luy  tombèrent  des  yeux,  les  soupirs  et 
les  sanglots  sortant  de  sa  bouche  luy 
osterent  la  parole,  et  luy  firent  différer 
sa  Confession  au  lendemain.  Il  ne  pou- 
uoit  proférer  que  ces  trois  mots,  i'ay 
fasché  Dieu. 

Vn  autre  alla  bien  plus  auant  ;  voicy 
comme  en  parle  le  PcreButeux,  qui  m'a 
donné  ce  mémoire  :   Ce  bon  homme 
m'attendit  à  genoux  vne  grosse  demy- 
heure  après  ma  Messe,  et  voyant  que  ie 
voulois  sortir,  il  m'arreste  :  I'ay  fasché 
Dieu,  ie  me  veux  Confesser.  Il  me  lia- 
roissoit  tout    transporté   de  douleur  : 
M'estant  souuenu  la  nuictde  mon  péché, 
disoit-il,  ie  me  suis  leué,  i'ay  entré  dans 
les  bois,  et  couppant  des  sions  d'arbres, 
ie  me  suis  si  long-temps  battu  et  f\istige 
que  ie  n'en  pouuois  plus  ;  quand  ie  me 
seray  confessé,  i'ay  bien  enuied'en  faire 
dauantage,  tu  me  diras  ce  qu'il  faut  faire 
pour  payer  Dieu  et  pour  l'appaiser.  le 
l'entens  de  Confession,  dit  le  Père,  il 
estoit  touché  iusques  aux  larmes,  ie  luy 
donnay  vne  pénitence    trois  fois  plus 
rude  que  ie  n'aurois  faict  h  vn  François 
pour  vne  niesme  offense.  Est-ce  là,  me 
fit  il,  tout  ce  que  tu  m'ordonnes  pour  vn 
si  grand  péché  ?  fais  moy  porter  quelque 
chose  qui  me  déchire  le  corps,  com- 
mande moy  de  ieusner  ;  ne  crains  point, 
ie  t'obeiray,  i'ay  fasché  Dieu,  ie  le  veux 
appaiser.     Le  Père  luy  repart:  le  ne 
veux  pas  que  tu  ieusncs  auioiu'd'huy  ny 
demain  :  ce  sont  des  iours  de  reiouïs- 
sances,  on  fera  festin  dans  vos  Cabanes 
pour  l'arriuée  du  Père  le  leune,  que  Dieu 
nous  a  rendu.  C'est  pour  cela,  dit  ce  bon 
homme,  qu'il  faut  que  ie  ieusne,  afin  que 
ie  souffre  dauantage  :  i'ay  fasché  Dieu, 
il  ne  faut  pas  que  ie  me  rejouysse  auec 
les  autres,  ie  m'absenteray  bien  aisé- 
ment de  ces  festins,  et  si  ie  m'y  doibs 
trouuer,  ie  feray  bien  semblant  de  man- 
ger sans  que  personne  s'en  apperçoiue. 
Ce  bon  Pénitent  pouuoil  bien  dire  : 
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Dolor  meus  in  compectu  meo  setnper, 
mes  yeux  cnuisagcants  mon  offense  ne 
voyent  que  des  obiets  de  douleur. 

Ce  n'est  pas  tout,  il  me  vint  trouuer 
en  ma  chambre,  si  tost  que  ie  fus  arriué, 
pour  me  faire  part  de  ses  regrets  ;  du 
moins  ie  couiecture  que  c'est  le  mesme, 
dont  le  Père  fait  mention  en  son  mé- 
moire. Il  me  monstre  ses  mains  toutes 
sanglantes,  il  s'estoit  faict  des  taillades 
bien  cuisantes  aux  doigts,  et  comme  ie 
luy  en  demandois  la  raison  :  Ah  mon 
Père,  ie  suis  bien  triste,  i'ay  fasché  Dieu 
et  ie  suis  cause  que  d'autres  l'ont  fasché, 
ie  me  suis  d-^couppé  les  doigts  pour  leur 
monstrer  qu'il  ne  falloit  pas  faire  ce  que 
i'ay  faici,  et  pour  leur  apprendre  que 
ceux  qui  sont  baptisés  ne  doiuent  plus 
commettre  aucune  mauuaise  action. 

Vn  autre  papier  qu'on  m'a  mis  entre 
les  mains  parle  en  cette  façon  :  L'vn  des 
deux  Capitaines  de  la  résidence  de  S. 
Joseph  est  si  touché  de  Dieu  et  si  zélé 
pour  la  foy,  qu'il  ressent  les  moindres 
fautes  que  ses  gens  commettent,  il  n'a 
point  de  repos  qu'il  n'y  ait  mis  ordre.  I! 
n'y  a  pas  long-temps  que  se  venant  con- 
soler auprès  de  l'vn  des  Peros  qui  sont 
en  cette  résidence,  il  luy  disoit  :  le  ioiiy 
d'vne  paix  et  d'vn  repos  tranquille  de- 
dans mon  âme,  quand  ie  voy  que  mes 
gens  honorent  la  prière,  il  me  semble 
que  mon  cœur  estenvn  banquet  ;  mais 
quand  ie  vois  quelqu'vn  s'écarter  du 
droit  chemin,  ie  m'afilige,  mon  cœur 
n'est  point  à  son  aise,  il  est  comme  vn 
homme  qui  est  mal  assis,  ie  ne  dors 
plus  d'vn  bon  sommeil,  ie  ne  fais  que 
songer  aux  moyens  d'y  apporter  remède. 
Sa  femme,  qu'il  a  gagnée  à  Dieu,  no  luy 
cède  pas  maintenant  en  piété  ;  estant 
malade  il  y  a  quelque  temps,  vn  Père 
l'alla  visiter  auec  le  Sieur  GiiVart,  qui  sert 
de  Médecin  ù  Kebec.  Apres  luy  auoir 
touché  le  poulx  et  considéré  sa  maladie, 
il  luy  fit  dire  qu'elle  prist  courage, 
qu'elle  ne  s'attrislast  point,  pour  ce  que 
sa  maladie  n'estoit  point  mortelle.  Cette 
femme,  regardant  le  Père  comme  eston- 
née,  luydit:  Cet  homme  sçait-il  bien 
que  ie  suis  baptisée?  Il  le  sçait  bien,  dit 
le  Père.  Pourquoy  donc,  replique-elle, 
me  dit-il  que  ie  prenne  courage,  et  que 


ie  ne  m'attriste  point,  et  que  ie  n'en 
mourray  pas  ?  Dieu  n'est-il  pas  mon 
Père  ?  est-ce  pas  luy  qui  détermine  de 
ma  vie  ?  pourquoy  donc  m'attrister  de 
ce  que  fera  mon  Père  ?  U»'il  en  fasse 
comme  il  voudra,  il  est  le  Maistre  ;  ie 
suis  Chrestienne,  ie  ne  m'attristeray 
point.  Le  Médecin  n'attendoit  pus  vne 
telle  réponse  d'vne  femme  qui  est  née 
dans  la  barbarie  ;  il  y  en  a  de  plus  ex- 
perts en  France  que  luy,  à  -fui  on  n'a 
iamais  fait  vne  semblable  rqonse. 

Vn  Saunage  nouuellement  baptisé,  se 
voyant  assailly  et  viuement  piqué  sur 
quelque  différent  qu'il  auoit  auec  l'vn 
de  ses  compatriotes,  retint  sa  parole, 
et  sentant  que  son  cœur  bondissoit  : 
Tout  beau,  disoit-il  en  soy-mesme,  il 
vaut  mieux  perdre  ce  que  l'on  me  dis- 
pute et  tout  ce  que  i'ay  de  vaillant,  que 
de  salir  mon  Baptesme.  Il  s'en  alla  de 
ce  pas  trouuer  le  Père  qui  l'auoit  baptisé, 
pour  luy  demander  ce  qu'il  feroit  à  son 
cœur,  qui  vouloir  estre  meschant.  Le 
Père  fut  bien  édifié  de  sa  bonté.  Dieu 
bénisse  tous  ceux  qui  par  leurs  prières 
ou  par  leurs  secours,  font  tomber  la 
pluye  du  Ciel  sur  celte  nouuelle  vigne  : 
en  vérité  elle  porte  de  bons  fruits. 

Vn  ieune  Saunage,  marié  depuis  peu 
de  temps,  se  sentit  tenté  de  quitter  sa 
femme,  et  cette  pensée  le  ielle  dans  vne 
profonde  tristesse.  Le  Diable  luy  repré- 
sente le  plaisir  qu'il  y  a  de  changer  vne 
femme  qu'on  haït,  en  vne  autre  qu'on 
aime.  Son  bon  Ange  luy  fait  voir  que 
la  contrainte  qu'on  se  fait  dans  les 
temps,  est  recompensée  d'vn  bonheur 
éternel.  11  se  souuient  de  la  parole  qu'il 
a  donnée  à  Dieu  et  à  son  épouse,  il  veut 
estie  lidcle,  et  ni'antmoins  il  se  sent 
porté  à  rinlidelité  :  il  s'en  va  trouuer 
son  Directeur,  et  le  pri(î  de  chei'chcr 
quelque  remède  à  sa  tentation,  qu'il 
estime  eslre  vn  grand  péché.  Le  Vv.To 
le  mené  deuant  le  Saii|ct  Sacrement,  le 
fait  prier  Dieu.  Il  demande  i\\i\m  l'en- 
tende en  Conf(ïssion  ;  les  grosses  larmes 
luy  tombent  des  yeux.  La  simpi»;  pensée 
de  changer  do  femme  luy  paroist  vn  si 
grand  crime,  qu'il  prie  qu'on  l'iMiuoye 
en  prison,  et  qu'on  le  mette  en  vne 
basse  fosse,  ou  qu'on  le  fasse  publique* 
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ment  fustiger.  Se  voyant  éconduit  de  sa 
demande,  il  se  glisse  dans  vne  chambre 
pioche  de  la  Chapelle,  etauec  vne  corde 
qu'il  rencontre,  il  se  frappe  si  rudement 
par  tout  le  corps,  que  le  bruit  en  vint 
iusques  aux  oreilles  du  Père  :  il  accourt 
et  luy  défend  vne  si  rude  pénitence. 
Le  Diable  qui  n'aime  point  1  esprit  de 
niortilication  le  quitta  bien  tost,  et  sa 
tentation  s'éuanouyt. 

iNous  auons  tousiours  creu  que  les 
mariages  des  Saunages  nous  donne- 
roienl  de  la  peine  :  la  liberté  de  tenir  plu- 
sieurs femmes,  et  d'en  changer  quand 
on  veut,  est  vn  grand  obstacle  à  la  Foy, 
mais  il  n'est  pas  insurmontable  ;  la  grâce 
est  plus  puissante  que  la  nature.  Mon- 
sieur le  Clieuali(;r  de  Montmagny,  vou- 
lant donner  vue  grande  idée  de  ce  Sa- 
crem(!nt  à  ces  bons  Néophytes,  honore 
assez  souuent  leurs  mariages,  faisant 
di'csser  vn  beau  festin  hî  iour  de  leurs 
nopces,  où  se  trouuent  quelques  vnsdes 
principaux  de  nos  François,  après  auoir 
assislé  aux  sainclos  cérémonies  de  l'E- 
glise. Là  on  ne  manque  pas  de  parler 
de  la  stabilité  du  Mariage,  de  l'impor- 
tance qu'il  y  a  d'obéir  à  Dieu  en  ce 
poiuct.  Les  Capitaines  Sauuiiges  sont 
les  in'  miers  à  donner  de  la  crainte  aux 
Dc  y  mariés,  de  se  séparer  :  ces 

h  .  rjs  ont  vne  candeur  et  vne 

iit  !*  <ui  seroit  bien  nouuelle  en 
I'  i  P.restre  qui  fait  les  cérémo- 
nies <k  ce  Sacrement,  estant  sur  le 
poiuct  dc  tirer  le,  consentement  des  deux 
parties,  s  il  se  nuicontre  là  quelque  Sau- 
nage (le  "ansideralion  et  zcl»',  il  s'écrie 
loul  haut  :  Attends,  mon  l*ere,  ie  veux 
parler.  Là  dessus  s'addressant  à  l'époux 
et  à  l'épouse,  (jui  sont  debout  diluant 
l'Autel,  il  leur  dit  :  Prenez  garde,  il  n'y 
a  plus  (|u'vn  pas  à  faire  ;  si  vous  vous 
auancez  dauanlage,  il  n'y  a  plus  moyen 
de  r(^culer.  Vostre  parole  est  vn  lien 
qui  vous  va  unir  si  étroitement,  qu'il  ne 
vous  sera  plus  p(îrmis  do  le  coupper  : 
fermez  la  bouelu»,  si  vous  ne  voulez  point 
eslit;  liez  ;  si  viuis  parlez  que  vos  pa- 
roles soient  de  1er,  que  iamais  elles  ne 
se  rompent.  Vous  estes  encore  libres, 
personne  ne  vous  force  ;  mais  si  vous 
poilez,    nous   vous   contraindrons  du 


garder  vostre  parole.  Or  sus  parlez  donc, 
ou  vous  taisez  à  la  bonne  heure.  Puis 
se  tournant  vers  le  Prestre  :  Poursuis, 
mon  Père,  poursuis,  i'ay  flny  mpn  dis- 
cours. Cette  rondeur  ressent  ces  vieux 
Siècles  dorez,  où  la  nature  marclioit 
rcuestuë  d'vne  simplicité  plus  agréable 
que  tous  les  artiûces  des  Nations  les 
plus  polies. 

Puis  que  ie  suis  tombé  sur  ce  sujet, 
l'en  feray  la  conclusion  de  ce  Chapitre. 
Voicy  vne  nouuelle  façon  de  se  recher- 
cher en  mariage.     On  a  dit  autrefois 
qu'vn  Saunage  Payen  faisant  l'amour  à 
vne  fille,  l'alloit  voir  la  nuict,  luy  de- 
mandoit  en  secret  si  elle  l'auoit  pour 
agréable  ;  si  la  fille  répondoit  qu'elle  ne 
se  vouloit  pas  marier,  le  ieune  homme 
ne  passoit  pas  outre  ;  si  elle  répondoit 
qu'il  ne  falloit  pas  s'addresser  à  elle  pour 
cette  aflaire,  il  faisoit  ses  poursuites. 
Or  comme   nous    auons   puissamment 
crié  contre  cette   façon   de  faire,  les 
Chrestiens    l'ont   improuuée  ;   si  bien 
qu'ils  s'addressoient  à  nous  pour  de- 
mander vne  fille.   Mais  voicy  comme 
quelques-vns  se  comportent  à  présent  : 
ils  peignent  vn  ieune  homme  et  vne 
ieune  fille  sur  vne  écorce  se  tenans  par 
la  main,  en  la  posture  qu'ils  sont  dans 
l'Eglise  quand  ils  se  marient,  et  le  ser- 
uiteur  enuoye  ce  tableau  à  sa  maistresse 
par  quelqu'vn  de  ses  amis. 

Or  iaçoit  que  ce  portrait  ne  soit  pas 
d'Appelles,  la  fille  neanlmoins  entend 
bien  ce  qu'il  veut  dire.  Si  elle  agrée  le 
ieune  homme,  elle  prend  le  tableau.;  si 
elle  dit  qu'elle  n'entend  rien  à  cette 
peinture,  c'est  à  dire  que  le  ieune  homme 
se  doit  pouruoir  ailleurs,  et  qu'il  a  son 
congé  ;  et  n'ayez  pas  peur  qu'il  s'aille 
battre  en  duel  contre  celuy  qu'il  verra 
estre  le  bien-venu  :  il  a  plus  de  cœur 
que  de  se  laisser  gourmander  à  la  pas- 
sion qu'il  auoit  pour  vne  fille  ;  c'est  foi- 
blesse  de  vaincre  par  le  tyran  de  l'a- 
mour, ou  par  le  démon  de  la  haine.  Ce 
seruitcur  éconduit  ira  congratuler  à  son 
camarade,  qui  sera  bien  venu  auprès  de 
sa  maistresse. 
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CHAPITRE   III. 

Continuation  des  bons  sentimens  et  des 
bonnes  actions  des  Chrestiens. 

L'vn  des  Pères  qui  enseignent  les 
Sauuages  en  la  résidence  de  S.  loseph, 
lisant  certain  iour  vne  liste  des  péchez 
ausquels  ces  peuples  sont  sujets  deuant 
leur  Baptesme,  comme  il  vint  à  parler 
de  leurs  superstitions,  des  inuocations 
qu'ils  faisoient  des  Démons,  ou  des  Gé- 
nies du  iour,  d'vn  certain  pacte  tacite 
qu'ils  ont  auec  le  Diable,  par  le  moyen 
d'vne  pierre  mystérieuse,  dont  on  a 
parlé  autrefois,  vn  bon  Chrestien  s'é- 
cria :  Voila,  mon  Père,  ce  qui  se  garde 
encore  parmy  nous  ;  allons  dans  les  ca- 
banes, cherchons  par  tout,  nous  trou- 
uerons  quelques -vues  de  ces  petites 
Idolos  cachées  ;  personne  ne  s'en  sert 
auprès  de  vous,  mais  ceux  qui  en  ont, 
les  portent  auec  eux  dans  les  bois  ,  le 
Diable  les  tente,  et  leur  fait  croire  qu'ils 
seront  mal-heureux  s'ils  les  iettent, 
qu'ils  ne  feront  pas  bonne  chasse,  et  par 
ce  moyen  il  les  tient  tousiours  à  la  ca- 
dene.  le  ne  dis  pas  cecy  pour  aucun 
mal  que  ie  leur  souhaitte  ;  le  désir  que 
i'ay  qu'ils  éloignent  les  Démons  de  leurs 
cabanes,  et  qu'ils  prennent  le  chemin 
le  plus  droit  du  Paradis,  me  fait  tenir 
ce  discours. 

Cet  homme  est  si  zélé  pour  la  conuer- 
sion  des  Sauuages,  qu'il  s'en  alla  ce  prin- 
temps bien  auant  dans  les  terres  vers 
vne  Nation  qui  n'aborde  quasi  point  les 
François,  pour  leur  faire  des  preseiis  et 
pour  les  inuiter  à  embrasser  la  Foy  de 
Iesvs-Christ  ;  il  y  fut  desia  l'an  passé 
auec  vn  très -heureux  succès.  Yoicy 
comme  le  Père  Hagueneau  m'en  escrit 
cette  année  :  Nos  Hurons  qui  l'Esté  passé 
allèrent  en  traitteà  OndStaSaka  (ie  croy 
que  ce  sont  les  peuples  du  Saqué  où 
alloit  ce  bon  Néophyte),  nous  ont  rap- 
porté que  soir  et  matin  ils  voyoient 
faire  les  prières,  et  qu'on  y  chantoit  les 
mesmes  choses  que  Charles  Thondatsaa 
auoit  entendu  chanter  aux  Chrestiens 
de  S.  loseph.  D'où  les  Hurons  concluent 


que  ces  peuples  croyent  en  Dieu,  et  que 
la  Foy  est  desia  en  possession  de  tous  les 
pays  Septentrionnaux.  Dominm  bme- 
dicat,  sans  doute  conuertissans  bien  vne 
nation,  on  aduance  beaucoup  la  conuer- 
sion  des  autres,  ausquelles  mesme  on 
ne  trauaille  pas.  l'en  suis  toutconuaincu 
aussi  bien  que  Y.  R.  Ce  sont  des  paroles 
du  Père. 

Ce  mesme  Néophyte  a  vne  deuotion 
toute  particulière  aux  images  des  saints  ; 
il  en  a  quelques  vnes  qu'il  conserue 
auec  vn  très  grand  seing.  Les  despliant 
certain  iour  deuant  l'vn  de  nos  Fran- 
çois, il  les  baisoit  toutes  auec  vne  grande 
humilité  ;  mais  quand  il  vint  aux  Cru- 
cifix, il  le  baisa  trois  fois  :  Voila,  disoit- 
il,  le  portrait  de  celuy  que  i'ayme  par 
dessus  toute  chose.  11  luy  rendoit  vn  si 
grand  honneur,  qu'on  voyoit  bien  qu'il 
auoit  de  l'amour  pour  celuy  qui  en  a 
tant  eu  pour  tous  les  hommes. 

Ce  panure  homme,  se  voyant  lié  auec 
vne  femme  autant  éloignée  de  la  Foy 
que  son  mary  l'honore,  la  quitta  en  vn 
beau  matin,  se  seruant  du  priuilege  que 
luy  donne  sainct  Paul.  Quelques  Chre- 
stiens s'en  formalisent  ;  ils  luy  repro- 
chent qu'il  ne  croit  que  du  bout  des 
lèvres  ;  qu'vn  vray  Chrestien  ne  doit 
iamais  abandonner  sa  femme.  Le  voilà 
tout  affligé  :  car  il  ne  peutauoir  d'amour 
pour  vne  femme  qui  n'en  a  point  pour 
Dieu,  et  qui  d'ailleurs  a  vn  naturel  allier 
et  fort  superbe.  Sa  tristesse  luy  dure 
iusques  à  la  nuict,  et  l'empcsche  de 
prendre  vn  bon  sommeil  ;  à  chaque  fois 
qu'il  se  réueille,  il  prie  Dieu  qu'il  luy 
fasse  connoistre  sa  volonté,  se  disposant 
à  reprendre  su  femme  ou  à  la  rebuter, 
selon  qu'il  luy  plairoit  d'en  ordonner. 
H  s'endort  fortement  dans  cette  pensée, 
et  voit  en  songe  vne  troupe  de  François 
et  deux  Pères  de  nostre  Compagnie,  qui^ 
luy  disoient  ;  Quitte  cette  femme,  elle' 
no  veut  point  auoir  d'esprit.  S'estant 
réueillé  là  dessus,  il  se  tient  dans- la  re- 
solution de  iamais  plus  ne  l'aborder,  en 
ayantvne  auersion  nompareillc.  Comme 
il  vit  neantmoins  que  quelques-vns  s'en 
edifioient  mal,  il  dit  au  Père  qui  le  di- 
rige :  Si  vous  me  commandez  de  m'as- 
seoir  vne  autre  fois  auprès  do  celle  qui 
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s'es!  si  souuent  moquée  de  Dieu,  et  qui 
m'a  traité  long-temps  comme  son  valet, 
le  quitteray  mes  sentimens  pour  prendre 
les  vostres  :  ie  ne  fais  point  d'estat  de 
mes  songes  ny  de  mes  inclinations,  ie 
pourrois  me  fouruoyer  si  ie  suiuois  me 
pensées  et  mes  affections  ;  ie  marcheray 
en  asseurance  tandis  que  ie  me  laisseray 
conduire  par  celuy  que  Dieu  m'a  donné 
pour  guide.  Le  Père  fut  estonné  voyant 
ce  courage  et  cette  solidité  dans  l'âme 
d'vn  homme  dont  la  douceur  n'a  aucun 
rapport  à  l'acrimonie  d'vne  femme  gaus- 
seuse  et  méprisante.  le  prie  Dieu  qu'il 
luy  change  cotte  humeur.  Elle  se  fait 
maintenant  instruire  à  bon  escient, 
auoiiant  qu'en  effet  elle  s'est  mocquée 
des  prières,  qu'elle  en  auoit  de  l'hor- 
reur, mais  que  son  âme  estant  changée, 
elle  a  pris  d'autres  sentimens.  Le  bon 
Néophyte  s'est  remis  auprès  d'elle,  à 
condition  qu'il  la  quittera  pour  iamais 
si  elle  ne  tient  ferme  en  la  Foy. 

Vne  petite  (llle  ayant  très-bien  ré- 
pondu aux  demandes  du  Catéchisme,  le 
Père  qui  l'inlerrogeoit  luy  donnant  quel- 
que petite  recompense,  dit  tout  haut, 
pour  l'encourager  à  bien  faire  vne  autre 
fois,  qu'il  esloit  marry  de  ce  qu'il  ne 
trouuoit  rien  dans  ses  thresors  qui  fust 
digne  de  reconnoistre  vne  si  belle  et  si 
riche  réponse  :  vne  femme  Saunage 
l'entendant  s'écria  :  Helas  !  mon  Père, 
c'est  vn  grand  thresor  que  l'instruction  : 
vous  faites  cet  enfant  bi<'n  riche,  quand 
vous  luy  apprenez  à  coniioistre  Dieu  ;  il 
vaut  mieux  sçauoir  le  chemiu  du  Ciel 
que  de  posséder  tous  les  biens  de  la 
terre.  le  croy  que  cette  bonne  femme 
estoit  parente  de  celle  qui  dit  tout  haut 
à  nostre  Seigneur  :  Beatus  venter  qui  le 
yortauit  et  vbera  qum  mxisti.  Elle  goû- 
toit  celte  vérité  do  l'Ecriture,  (hnne 
aurum,  in  comparatione  illius,  arena 
est  ejcigua. 

Yne  autre  femme  aueuglc  piqua  viue- 
ment  vn  Infidèle  qui  se  gaussoit  dos 
Chrestiens  :  ce  misérable,  voyant  que 
ces  bons  Néophytes  s'embarquoient  vn 
Dimanche  au  matin  pour  venir  entendre 
la  grande  Messe  à  Kebec,  s'embarqua 
aussi  on  mesme  temps,  et  au  départ  il 
s'ccria  :  l'uy   plus  d'amour  que  vous 


autres  pour  mes  parens.  Et  monstrant 
de  sa  main  le  lieu  où  le  Soleil  se  couche  : 
C'est  là  où  sont  allez  mes  Ancestres, 
c'est  là  où  ie  veux  aller,  c'est  là  où 
doiuent  aller  mes  compatriotes  qui  ont 
de  l'esprit,  et  non  pas  dans  vos  Eglises. 
Cette  bonne  aueugle  l'entendant,  luy 
repartit  :  Si  tu  as  tant  d'amour  pour  tes 
compatriotes,  pour  quoy  les  as  tu  aban- 
donnez céi  hyuer  à  la  mercy  des  Hiro- 
quois  ?  tu  auois  peur  d'estre  chaulFé  ?  si 
si  tu  auois  de  l'esprit,  tu  craindrois  bien 
dauantage  le  feu  d'Enfer  où  tu  dois 
aller,  que  le  feu  des  Hiroquois  :  tu  n'es 
pas  fait  pour  néant  ;  celuy  qui  t'a  créé 
te  payera  en  monnoye  de  feu  ou  de 
gloire  après  ta  mort.  Cetle  bonne 
aueugle  voit  bien  clair  es  choses  de  la 
Foy,  sa  vie  est  fort  innocente. 

Victor  8echkiué,  voulant  aller  en  traite, 
se  vint  présenter  au  Sacrement  de  Pé- 
nitence. Apres  auoir  fait  ses  dénotions, 
il  dit  à  son  Confesseur  :  Mon  Père,  prie 
Dieu  pour  moy  et  pour  ma  femme  et 
pour  mon  enfant  :  ie  sçay  par  expérience 
ce  que  peut  la  prière  faite  sans  feintise. 
Tu  vois  ma  petite  fdie.  Dieu  me  l'a  don- 
née deux  fois:  estant  cet  hyuer  dans 
les  bois  pour  faire  nostre  grande  chasse, 
elle  tomba  malade,  en  sorte  que  ie  n'en 
attendois  plus  rien  que  la  mort  ;  ma 
femme  ne  faisoit  que  pleurer  :  Les  lar- 
mes, luy  dis-je,  ne  ressusciteront  pas 
vostre  enfant  :  ayons  recours  à  celuy 
qui  nous  l'a  donnée,  et  le  prions  de  nous 
la  donner  encor  vne  autre  fois.    Ils  se 
mirent  à  genoux  et  firent  cette  petite 
oraison,  plus  pleine  de  cœur  que  de  pa- 
roles :  Toy  qui  as  tout  fait  et  qui  con- 
serues  tout,  c'est  toy  qui  as  formé  cet 
enfant  et  qui  nous  Tas  donnée  :  elle  est 
maladç,  tu  la  peux  guérir,  gucris-la  donc 
si  tu  veux  ;  si  elle  vit,  elle  croira  en  toy, 
elle  t'obeïra  quand  elle  sera  grande  ;  si 
tu  ne  la  veux  pas  guérir,  ie  ne  laisseray 
pas  de  croire  en  toy  ;  ie  n'en  diray  pas 
vn  mot  dauantage  car  tu  es  le  Maistre, 
fais  tout  ce  que  tu  voudras.  Le  lende- 
main, disoit  le  bon  Néophyte,  ma  fille 
estoit  en  aussi  bonne  santé  que  tu  la 
vois  maintenant. 

Les  Saunages  retournans   de   leur 
grande  chasse,  l'vn  de  nos  Pères  as- 
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sembla  les  principaux,  et  leur  dit, 
qu'il  estoit  fort  édifié  de  ce  qu'ils  reme- 
dioient  aux  desordres  qui  se  rencontrent 
de  temps  en  temps  parmy  eux,  mais 
qu'il  s'étonnoit  comme  ils  permettoient 
qu'vne  ieune  femme  baptisée  ne  de- 
meurast  point  auec  son  mary.  Le  Ca- 
pitaine sous  la  iurisdiction  duquel  estoit 
cette  femme,  répondit,  qu'il  auoit  tenté 
toutes  sortes  de  voyes  pour  la  remettre 
en  son  deuoir  et  qu'il  auoit  perdu  ses 
peines;  qu'il  feioit  neantmoins  encor 
vn  effort.  Au  sortir  de  cette  assemblée, 
dit-il,  consulte  tes  gens  en  particulier  et 
leur  demande  ce  qu'il  faut  faire  dans 
cette  désobéissance.  Ils  concluent  tous 
à  la  rigueur  :  Les  bons  aduis  ne  luy  ont 
peu  donner  de  l'esprit,  vne  prison  luy 
en  donnera,  disoient-ils.  Deux  Capi- 
taines ont  commission  de  l'amener  à 
Kebec,  et  de  prier  Monsieur  le  Gouuer- 
neur  de  la  faire  nietlre  dans  vne  basse 
fosse.  Ils  se  mettent  en  deuoir  d'exécu- 
ter leur  mandement,  ils  entrent  dans  la 
cabane,  où  elle  estoit  ;  mais  les  ayant 
apperceus  et  se  doutant  du  faict,  elle 
s'échappe  et  s'enfuit  dans  Jes  bois,  et 
eux  après.  L'ayant  attrappée,  ils  luy 
déclarent  qu'elle  est  condamnée  à  vne 
prison,  iusques  à  ce  que  l'esprit  luy  soit 
venu.  Comme  elle  se  voiiloit  défaire  de 
leurs  mains  ils  la  lient  et  la  transportent 
dans  vn  canot  pour  la  mener  à  Kebec. 
Quelques  ieunes  hommes  Payens,  voyans 
cette  violence,  qui  est  en  horreur  aux 
Saunages,  et  plus  éloignée  de  leurs  fa- 
çons de  faire  que  le  Ciel  n'est  éloigné 
de  la  terre,  vserent  de  menaces,  témoi- 
gnans  qu'ils  tuëroientceluy  qui  mettroit 
la  main  sur  cette  femme  ;  mais  le  Capi- 
taine et  ses  gens,  qui  estoient  Chrestiens, 
répondirent  hardiment,  qu'il  n'y  auoit 
rien  qu'ils  ne  fissent  et  qu'ils  n'endu- 
rassent pour  faire  rendre  obéissance  h 
Dieu.  Cette  resolution  ferma  la  bouche 
aux  Infidèles.  La  femme  fut  conduite  à 
Kebec  ;  mais  quand  elle  vit  qu'il  falloit 
entrer  dans  vne  basse  fosse  ou  dans  la 
maison,  de  son  mary,  elle  prie  bien 
humblement  qu'on  la  remeine  à  Sainct 
Joseph,  promettant  qu'elle  se  rendroit 
de  là  en  auant  plus  obéissante.  Ces 
actions  de  iustice  ne  donnent  en  France 


aucun  étonnement,  pource  que  c'est 
l'ordinaire  de  procéder  par  ces  voyes  ; 
mais  parmy  ces  peuples  où  chacun  se 
croit  aussi  libre  dés  sa  naissance,  que 
les  bestes  sauuages  qui  courent  dans 
leurs  grandes  forests,  c'est  vn  prodige 
ou  plus  tost  vn  miracle,  d'y  voir  vn  com- 
mandement absolu,  ou  quelque  action 
de  rigueur  et  de  iustice.  Quelques  Sau- 
uages, ayans  appris  qu'en  France  on 
mettoit  à  mort  les  malfaicteurs,  nous 
ont  bien  souuent  reproché  que  nous 
estions  des  meschans,  que  nous  faisions 
mourir  nos  compatriotes,  que  nous  n'a- 
uions  point  d'esprit.  Ils  demandoient  si 
les  parens  de  ceux  qu'on  condamnoit  à 
la  mort,  n'en  tiroient  point  vengeance. 
Les  Infidelles  sont  encore  dans  les 
mesmes  sentimens  ;  mais  les  Chrestiens 
connoissent  de  plus  en  plus,  l'impor- 
tance qu'il  y  a  d'exercer  la  iustice. 

Vn  certain  Néophyte  fort  zélé  pour  la 
Foy,  pressant  vne  action  de  pieté,  vn 
autre  luy  dit  :  Arreste  toy,  on  l'en  vou- 
dra mal,  ceux  qui  ne  sont  point  baptisés 
te  haïront.  11  n'importe,  respondit^il,  ie 
ne  crains  point  la  mort,  qu'ils  me  tiient, 
qu'ils  me  massacrent,  ie  ne  quitteray 
pas  vne  bonne  action  pour  leur  impieté, 
ma  vie  n'est  pas  si  précieuse  que  la  Foy. 

l'ay  faict  mention  dans  la  Relation 
précédente  d'vn  certain  Huron,  nommé 
Charles  Tsondatsaa,  qui  fut  baptisé  l'an- 
née dernière  en  la  petite  Eglise  de  S. 
loseph  ;  ce  bon  Néophyte  est  venu  cette 
année  auec  quelques  autres  de  ses  com- 
patriotes, visiter  les  Chrestiens  de  cette 
Eglise.  Ces  bonnes  gens  leur  ont  faicl 
mille  caresses  :  ils  les  ont  inuitez  aux 
festins,  et  après  plusieurs  témoignages 
de  bien  veillance  iusques  à  se  faire  des 
presens  réciproques  les  vns  les  autres, 
vn  Capitaine  de  S.  loseph  les  arresta 
après  les  prières  publiques  qui  se  font 
tous  les  iours  en  la  Chapelle,  où  les  Hu- 
rons  et  les  Algonquins  assistoient,  et 
addressant  sa  parole  à  Charles  Tsonda- 
tsaa, luy  dit  :  Mon  frère,  tu  sçais  bien 
que  tu  fus  baptisé  l'année  passée  dans 
cette  Eglise,  c'est  icy  que  tu  fus  faicl 
nostre  frère,  il  faut  que  ie  te  dise  les 
pensées  qu'auoit  mon  cœur,  lors  que  ie 
te  vy  remonter  en  ton  pays  :  Cet  homme 
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est  baptisé^  disois-je  à  part-moy,  il  est 
faict  enfant  de  Dieu,  voila  qui  va  bien  ; 
mais  que  deuiendra-il  quand  il  sera 
auec  ceux  de  sa  nation  qui  ne  croient 
point  en  Dieu  ?  comment  resistera-il 
aux  attaques  qu'on  luy  liurera  de  tous 
costés?  l'auois  cette  pensée-là  de  toy. 
Mon  âme  estoit  en  l'air  sans  appuy,  ne 
sçachant  ce  que  tu  deuiendrois.  l'ay  eu 
de  la  crainte  pour  toy  tout  l'Hyuer  ;  ie 
souhaitois  le  Printemps  pour  apprendre 
de  tes  nouuelles.  Quand  on  m'a  dit  que 
tu  descendois,  et  que  tu  viuois  en  bon 
Chrestien,  ma  crainte  s'est  esuanouïe, 
mon  âme  s'est  affermie,  mon  cœur  s'est 
resiouy  :  Voylà  vn  braue  homme,  i'auois 
cette  pensée  là  de  toy  ;  mais  c'est  Dieu 
qui  a  faict  tout  cela,  disoit  mon  cœur, 
c'est  Dieu  qui  luy  a  donné  de  la  force  et 
du  courage,  c'est  luy  qu'il  en  faut  re- 
mercier. C'est,  mon  frère,  ce  que  nous 
auons  faict  pour  l'amour  de  toy. 

A  cette  petite  harangue,  Charles  ré- 
pondit en  cette  sorte  :  Mon  frère,  depuis 
mon  Baptesme  ie  n'ay  iamais  chancelé 
en  la  Foy  ;  mes  pieds  ont  tenu  ferme, 
mon  corps  n'a  point  branslé  ;  ie  n'ay 
point  eu  de  pensée  de  quitter  la  prière, 
et  ie  ne  la  quilteray  iamais  :  c'est  celuy 
qui  porte  la  terre,  comme  tu  dis,'  qui 
m'a  aydé  ;  il  est  tout  prest  de  m'ayder 
encor,  car  il  est  bon.  le  voudrois  bien 
que  tous  mes  Compatriotes  fussent  dans 
la  mesme  volonté  ;  ils  y  viendront  petit 
à  petit,  l'en  connois  plusieurs  qui  hono- 
rent la  prière  ;  mais  nous  sommes  enui- 
ron  vne  trentaine  d'hommes  faits,  qui  ne 
branslons  non  plus  que  vous  autres, 
nous  auons  tenu  ferme  cet  Hyuer  contre 
les  assauts  des  mescreans  ;  on  nous  a 
liuré  mille  combats,  nos  esprits  n'ont 
point  esté  renuersés  :  sus  donc,  mon 
frère,  prend  courage,  et  tous  tes  pens 
aussi  ;  ne  soyés  plus  en  crainte,  la 
moitié  de  nous  mesmes  ne  croit  pas  seu- 
lement, nous  croyons  tous  entiers  :  priés 
Dieu  pour  nous  pendant  nostrc  voyage. 
Cela  dit,  ils  se  séparèrent. 

Les  Chrestiens  de  S.  loseph  passèrent 
encor  plus  auant  :  ayans  appris  que  le 
Reuerend  Père  Vimont  montoit  aux 
Trois  Riueres,  et  qu'il  trouueroit  là  des 
Hurons  Chrestiens,  ils  le  prièrent  de 


faire  porter  auec  soy  quelques  pacqueta 
de  leurs  viandes  boucanées  pour  en  faire 
vn  banquet  à  ces  bons  Néophytes,  en 
témoignage  de  l'amour  et  de  l'affection 
qu'ils  auoient  pour  eux.  Cela  se  lit  en 
nostre  maison,  auec  la  ioye  de  ces  nou- 
ueaux  enfans  de  Dieu,  qui  furent  d'au- 
tant plus  édifiés  de  cette  charité,  qu'elle 
n'est  pas  commune  parmy  les  Barbares, 
lesquels  n'aiment  que  leur  nation,  fai- 
sant vn  extrême  mespris  des  autres. 

le  conclueray  ce  chapitre  par  vn  acte 
de  reconnoissance  aussi  naïf,  qu'il  est 
naturellement  expliqué.     Monsieur  le 
Gouuerneur  montant  à  la  riuiere  des 
Hiroquois,  pour  donner  ordre  qu'on  y 
commençast  les  fortifications  dont  i'ay 
déjà  parlé,  vn  Capitaine  Chrestien  l'alla 
trouuer  et  luy  tint  ce  langage  :  Nous 
autres  Saunages,  comme  nous  n'auons 
pas  esté  esléués  en  vostre  pays,  nous  ne 
sçauons  pas  les  honneurs  qu'on  rend 
aux  grands  Capitaines  qui  trauaillent 
pour  la  deffence  du  pays  :  ie  ne  sçais 
donc  ce  que  ie  dois  faire  et  encore 
moins  ce  que  ie  dois  dire,  ie  cherche  et 
ie  ne  trouue  rien  sur  ma  langue  que  ces 
deux  paroles  :  Ya  t'en,  grand  Capitaine, 
et  parts  à  la  bonne  heure,  sois  le  Maistre 
de  la  terre  et  le  Conseruateur  du  pays  : 
Celuy  qui  peut  tout  et  qui  est  tout  bon, 
soit  tousiours  auec  toy  !  Yoyla  ce  que 
me  dit  ma  langue,  mais  voicy  ce  que 
i'ay  dans  ma  pensée  :  Pleust  à  Dieu  que 
nous  fussions  icy  vne  grande  trouppe,  et 
que  de  toutes  nos  voix,  il  ne  s'en  fist 
qu'vne  forte  et  puissante,  laquelle  se 
faisant  entendre  par  tout  l'vniuttrs,  pro^ 
nonçast  ces  paroles  :  Adieu,  le  conser- 
uateur du  pays  à  la  bonne  heure  que  tu 
entreprennes  nostre  deffense,  va  t'en 
heureusement  et  retourne  auec  plus  de 
ioye,  afin  que  nous  puissions  tous  nous 
escrier:  Il  est  de  retour  nostre  Capi- 
taine, il  est  de  retour  le  Conseruateur 
du  pays  ;  c'est  par  son  moyen  que  les 
femmes  et  les  enfans,  que  tout  le  monde 
est  encore  en  vie  :  car  sans  sa  pro- 
tection l'ennemy  nous  auroit  empeschés 
de  planter,  de  cultiuer  et  de  recueillir 
nos  bleds.  Voila  ce  que  ie  souhaiterois 
qui  te  fust  dit  par  tous  les  hommes  de 
ces  contrées  ;  mais  quoy  nous  n'auons 
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plus  de  voix,  les  maladies  et  les  enne- 
mis ont  arraché  nos  langues,  nous  te 
disons  neantmoins  encore  vne  fois  : 
Adieu,  le  Conserualeur  du  pays,  celuy 
qui  a  tout  l'aict  soit  le  guide  et  la  con- 
duite de  ton  vaisseau.  Cette  éloquence 
n'est  pas  tirée  de  la  Rhétorique  d'Ari- 
stote  ou  de  Ciceron,  mais  d'vne  escole 
plus  aimable  et  plus  candide. 

Monsieur  le  Gouuerneur  leur  ayant 
témoigné  de  la  ioye  de  leurs  bonnes  vo- 
lontez,  leur  demanda  ce  qu'ils  preten- 
doienl  faire  durant  l'Esté  :  Tu  ne  dois 
point  faire  cette  interrogation  :  tu  es 
nostre  Capitaine,  commande,  il  y  a  long 
temps  que  nous  sommes  résolus  de  t'o- 
beyr.  C'est  la  response  qu'ils  luy  firent 
et  qui  fermera  ce  Chapitre. 


CHAPITRE   IV. 

De  quelques  Baplesmes  en  la  Résidence 
de  Saincl  loseph. 

On  a  baptisé  enuiron  cent  personnes 
cette  année.  Si  le  nombre  n'est  pas  si 
grand  que  la  précédente,  il  ne  s'en  faut 
pas  étonner:  car  la  plus  part  des  Sau- 
uages  qui  sont  eh  cette  résidence,  sont 
desia  Chrestiens,  et  les  Hjroquois  em- 
peschent  fortement  que  les  peuples  qui 
sont  dans  les  terres,  ne  se  viennent 
ioindre  à  ces  bons  Néophytes  :  ils  ont 
effaré  vne  bonne  partie  des  Algonquins, 
qui  estoicnt  aux  Trois  Riuieres  ;  mais 
les  fortifications  qu'on  a  commencées 
les  pourront  rappeller.  Entrons  en  dis- 
cours. Vn  homme  de  considération  par- 
my  les  Saunages,  s'estant  fait  instruire 
en  la  foy,  souhaittoit  le  Baptcsme  auec 
ardeur  ;  comme  il  vit  qu'on  le  retardoit 
pour  l'csprouuer,  il  s'adresse  au  Père,  et 
luy  parle  en  ces  termes  :  Pourquoy  re- 
mettez-vous mon  Baplosme  iusques  au 
printemps?  vos  pensées  ne  vont  pas  droit, 
vous  me  iettez  encore  dans  les  attrappes 
et  dans  les  filets  des  Démons  :  voicy  le 
temps  de  nostre  chasse  qui  s'approche, 
ie  m'en  vay  dans  les  bois  pour  faire  ma 


prouision  de  chair  d'Elan  ;  le  Diable, 
voyant  bien  que  ic  ne  suis  pas  encore 
enfant  de  Dieu,  m'attaquera  derechef  et 
me  pressera  fortement  de  reprendre  mes 
anciennes  superstitions  et  les  malices 
que  i'abhorre  maintenant  :  le  moyen 
que  ie  luy  résiste  estant  seul  ?  le  tom- 
bcray  infailliblement,  si  ie  n'ay  Dieu 
pour  mon  Protecteur,  et  ie  ne  le  puis 
auoir  que  par  mon  fiaptesme.  Pourquoy 
donc  me  refusez-vous  ce  bon-heur,  puis 
que  ie  ciois  en  luy  de  toutes  mes  forces 
et  de  toute  l'estendué  de  mon  pouuoir  ? 
Yous  iugez  peut  eslre  à  ma  façon  que  ie 
suis  superbe,  que  ie  me  laisse  emporter 
à  ma  colère  ;  ne  mesurez  pas  mon  cœur 
à  ma  parole  :  si  ma  voix  est  rude,  mon 
cœur  est  doux  ;  ie  n'ay  iamais  dit  qu' vne 
parole  rude  à  ma  première  femme,  l'en 
estois  par  après  si  confus  que  ie  ne  sça- 
uois  où  me  mettre  :  ne  craignez  point 
que  ie  sois  changeant  ;  mon  mariage 
aura  de  la  constance  aussi  bien  que  ma 
foy  ;  la  femme  que  i'ay  maintenant  est 
Chreslienne,  vne  mesme  créance  nous 
liera  iusques  à  la  mort. 

Le  Perc,  voyant  cette  grande  disposi- 
tion, le  baptisa  ;  le  Sieur  Uliuier  commis 
General  de  Messieurs  de  la  nouuelle 
France,  le  nomma  Emery.  Si  tost  que 
son  cœur  fut  purifié  dans  le  sang  de 
l'Agneau,  la  ioye  s'en  empara,  et  le  désir 
de  donner  des  prennes  de  sa  constance 
luy  (lient  apporter  les  dernières  Reliques 
de  ses  superstitions  :  c'esloit  vne  Pierre 
qu'ils  tiennent  bien  précieuse,  enue- 
lopp()e  dans  vn  fin  Duuet  ;  ils  s'ima- 
ginent qu'elle  leur  porte  bon-heur, 
qu'elle  les  rend  heureux  ou  à  la  chasse 
ou  au  ieu,  ou  à  la  guerre,  comme  i'ay 
sonnent  remarqué  ailleurs.  S'adressant 
donc  au  Père  :  Yoila,  dit-il,  ce  que  nous 
chérissons  dauantage,  i'ay  trouué  cette 
Pierre  dans  la  gorge  d'vn  Elan,  le  la 
conseruois  auec  amour,  ie  la  regardois 
comme  mon  appuy  ;  mais  maintenant 
que  ie  suis  enfant  de  Dieu,  toute  ma 
confiance  est  en  luy.  l'auois  pressé  le 
Père  le  leune  de  me  baptiser  deuant  qu'il 
s'embarquast  pour  aller  en  France  ;  il 
me  demanda  si  ie  n'auois  point  auec 
moy  quelque  petit  ManilS,  ie  luy  dis 
que  non,  ie  mcntois  ;  i'auois  encore  de 
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rattache  à  cette  superstition,  que  ie  de- 
1-  jJo  maintenant. 

Kustaclie  K8kinap8  ieune  Sauuage 
tgé  d'enuiron  trente  ans,  paroissoit  au- 
trefois grand  gausseur,  et  par  conséquent 
fort  éloigné  de  la  foy,  car  l'esprit  de 
Dieu  ne  s'accorde  pas  bien  auec  vn 
esprit  allier  et  bouffon.  Le  Baptesmc  l'a 
métamorphosé,  il  doit  son  bon-heur  à 
soji  frcrc!  Charles  McïachkaSal,  homme 
vrayement  Chrestien,  Prédicateur  de 
Iesvs-Cuiust.  Depuis  son  Baptesme  il  a 
tellement  poursuiuy  son  frère,  qu'il  luy 
a  fait  ([iiitter  ses  erreurs  pour  embrasser 
la  vérité  ;  voicy  comme  il  l'exhortoit  vn 
peu  deuant  son  Baptesme  :  Mon  frère,  ie 
ne  vous  parle  plus  de  nos  anciennes  fa- 
çons do  faire,  vous  auez  quitté  toutes 
les  rcsueries  ;  il  n'y  a  plus  qu'vn  poinct 
qui  vous  maistrise,  c'est  le  ieu  ;  voila 
vostre  passion  et  vostre  démon  :  il  le 
faut  quitter  tout  à  fait,  si  vous  voulez 
estre  bon  Chrestien,  et  du  moins  en  re- 
trancher l'excez  de  telle  sorte  qu'il  ne 
vous  gourmande  iamais  ;  faictes  présen- 
tement cette  resolution  deuant  que  de 
mettre  le  pied  dans  l'Eglise  pour  y  eslrc 
fait  enfant  de  Dieu,  déterminés  vous 
fortement  de  quitter  la  partie.  Si  tost 
que  vous  sentirez  que  vostre  cœur 
veut  eslre  meschant,  ne  permettez  point 
qu'il  s'échauffe  sur  le  ieu,  quittez  tout, 
il  vaut  mieux  tout  perdre  que  de  fascher 
Dieu.  Nous  auons  coustume  auparauant 
que  de  verser  les  eaux  Sacrées  du  Ba- 
ptesme sur  les  Catéchumènes,  de  leur 
faire  produire  quelques  actes  de  douleur 
et  d'amour  :  Charles,  voyant  son  frère 
sur  le  poinct  de  les  receuoir,  s'écrie  : 
Mon  frère,  dites  au  plus  profond  de 
vostre  âme,  ce  que  ma  bouche  va  pro- 
férer :  Ouy  mon  Dieu,  vous  voies  mon 
cœur,  ie  croy  en  vostre  S.  Parole,  c'est 
tout  de  bon  que  ie  vous  veux  obéir,  la 
résolution  en  est  prise  :  comment  pour- 
rois-ie  mentir,  puisque  vous  voiez  tout? 
Oubliés  mes  péchez,  faites  moy  miséri- 
corde, ie  ne  vous  veux  plus  fascher, 
vous  estes  bon,  vous  ne  rebutés  point 
ceux  qui  ont  espérance  en  vous,  Cha- 
8erimit8,  Cha8erimit8,  ayez  pitié  de 
moy,  ayez  pitié  de  moy.  Ce  bon  Caté- 
chumène estoit  à   deux  genoux,  les 


mains  iointes,  les  yeux  collés  au  Ciel, 
répétant  comme  vn  petit  enfant  de  mot 
à  mot,  tout  ce  que  son  frère  luy  faisoit 
dire,  auec  vn  sentiment  tout  plein  de 
deuotion.  Sa  femme,  qui  n'auoit  guère 
d'inclination  au  Baptesme,  voyant  son 
mary  Chrestien,  voulut  bien  tost  après 
iouyr  du  mesme  bon-heur,  qui  luy  fut 
aussi  accordé. 

Il  n'est  pas  iusques  aux  ieunes  gens, 
qui  ne  vueillent  quasi  par  force  obtenir 
le  Baptesme,  afin  d'entrer  au  Ciel  par 
violence.  Yn  ieune  Algonquin  deman- 
doit    le    Baptesme  depuis  deux  ans  ; 
comme  on  le  voit  d'vne  humeur  esueil- 
lée,  on  craint  qu'il  ne  s'oublie  de  son 
deuoir  ;  par  fois  on  le  rebute,  d'autres 
fois  pour  ne  le  ietler  dans  vn  trop  grand 
éloignement,   on   luy   donne    quelque 
espérance.    Ce  bon  garçon  tient  tou- 
jours forme,  il  demande,  il  presse,  il 
fait  si  bien  qu'on  luy  promet  le  Baptesme 
dans  certain  iour.    Le  voila  dans  vne 
ioye  qui  luy  change  le  visage,  il  est  élo- 
quent en  actions  de  grâces  :  Mon  cœur, 
fait-il,  ne  se  comprend  pas,  il  ne  sçait 
ce  qu'il  dit,  tant  il  est  salisfaict.   Puis  la 
crainte  de  ne  pas  ioûir  si  tost  de  ce  bon- 
heur le  saisissant  :  le  voy  bien  ce  que  c'en 
est,  vous  me  tromperés  aussi  bien  que 
le  Père  qui  est  allé  en  France,  il  m'auoit 
promis  le  Baptesme,  il  ne  me  l'a  point 
donné  :  vous  en  ferez  tout  de  mesme. 
On  a  beau  l'asseurer,  il  est  tousiours 
dans  le  doute.   Le  iour  venu  comme  on 
l'alla  appeller,  il  sortit  de  sa  Cabane  tout 
pensif  :  Vous  me  tromperez  encor,  s'é- 
crie-il, seroit  ce  bien  tout  de  bon  que 
vous  m'accordez  cette  faneur  ?  Comme  il 
vit  qu'on  y  procederoit  à  bon  escient, 
c'est  lors  que  son  âme  ressentit  ce  que 
sa  bouche  ne  pouuoit  dire.  Il  se  com- 
porte maintenant  en  vray  fds  de  l'Eglise 
du  grand  Dieu. 

Vn  autre  plus  ieune  Sauuage,  qui  auoit 
esté  nostre  Séminariste,  lors  que  nous 
pensions  qu'il  falloit  commencer  par  la 
ieunesse,  sans  se  mettre  beaucoup  en 
peine  de  ces  vieilles  souches,  desquelles 
on  n'attendoit  ny  feuilles,  ny  ileurs,  ny 
fruict,  pressa  si  bien  son  Baptesme  qu'il 
l'emporta  le  iour  du  glorieux  S.  François 
Xauier,  Apostre  des  Indes  Orientales. 
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Le  pauure  enfant  au  sortir  du  Séminaire, 
se  trouuant  parmy  des  mauuaises  com- 
pagnies, auoit  quitté  toutes  les  pensées 
de  la  Foy,  voir  mesme  il  sembloit  l'a- 
noir  en  horreur,  disant  nettement  aux 
Pères  qui  liiy  en  parloienl,  qu'il  ne  vou- 
loit  iamais  estre  baptisé.  La  graine  de 
TËuangile  iettée  dedans  son  âme  et 
cachée  pour  vn  temps,  ayant  rcceu  vne 
Rosée  du  Ciel  et  vn  Hayon  fauorable, 
germa  secrettement,  poussa  par  après 
au  dehors,  et  puis  porta  des  fruicts.  Ses 
parens  le  veulent  empeschcr  d'estre 
Chrestien,  il  tient  si  ferme  qu'il  l'em- 
porte, et  pour  marque  que  sa  conuersion 
venoit  d'en  haut,  il  change  en  vn  mo- 
ment de  compagnie  :  auparauant  qu'il  fut 
baptisé,  il  estoit  honteux  en  la  présence 
des  Chrostiens,  il  ne  frequentoit  que 
ceux  qu'il  croioit  ennemis  de  la  Foy  ;  si 
tost  que  son  cœur  fut  touché,  il  s'éloigne 
des  païens  et  prend  pour  camarades  les 
enfans  de  Dieu  et  de  son  Eglise. 

l'ay  parlé  dans  les  relations  précé- 
dentes, d'vn  certain  Saunage  lequel  ne 
se  pouuoit  résoudre  au  Baptesrpe,  quoy 
qu'il  approuuast  la  doctrine  de  lesus- 
Christ.  le  mourray,  disoit-il,  si  tost  que 
ie  seray  Chrestien.  Il  en  donnoit  cette 
raison  :  Quelque  temps  après  la  mort 
d'vn  ieune  François,  qui  a  donné  le 
nom  à  l'vn  de  mes  enfans  baptisés, 
comme  i'estois  dans  vne  grande  mala- 
die, ie  vy  son  âme  qui  m'inuitoit  au 
Ciel.  Estant  reuenu  à  moy,  ie  conclud 
que  ie  ne  manquerois  pas  d'y  aller  si 
tost  que  la  porte  me  seroit  ouuerte.  Or 
comme  vous  me  disiés  que  le  Baptesme 
estoit  la  porte  du  Ciel,  ie  ne  me  hastois 
pas  tant  d'y  entrer,  voyant  qu'il  falloit 
passer  par  la  mort  :  le  chemin  n'est 
guère  agréable,  quoy  que  le  terme  en 
soit  rauissant  ;  mais  c'en  est  faict,  ie 
suis  résolu  à  la  mort  en  me  resoluant  au 
Baptesme,  vous  me  dictes  bien  que  cette 
porte  de  la  vie,  ne  me  conduira  pas  à  la 
mort  :  en  arriue  ce  qui  pourra,  le  Ba- 
ptesme estant  vne  chose  de  telle  impor- 
tance, ie  donneray  volontiers  ma  vie 
pour  iouïr  des  biens  qu'il  apporte  à  vne 
âme.  Il  ne  manquera  pas  d'espreuues 
et  de  tentations  deuant  que  d'en  venir 
là  ;  le  diable  l'assaillit  par  des  songes, 


qui  sont  toute  la  Théologie  de  ces  pan- 
ures Barbares.  Yn  iour  estant  allé  à  la 
chasse  des  Castors,  comme  il  vouloit 
prendre  son  repos,  il  entendit  vne  voix, 
à  ce  qu'il  raconte,  qui  luy  dit  :  Tu  es 
mort,  si  tu  te  fais  baptiser.  Adioustés  à 
cela  vn  erreur  qu'il  auoit  dans  la  teste 
aussi  bien  que  quelques  autres  Sauuages, 
sçauoir  est  que  les  Chrestiens  nouuelle- 
mcnt  baptisés  sont  bien  tost  attaqués 
de  la  mort  ou  de  quelque  puissante  ma- 
ladie, s'ils  s'écartent  tant  soit  peu  des 
promesses  qu'ils  font  à  Dieu,  de  garder 
ses  volontés  :  or  comme  il  ne  pensoil 
pas  auoir  assez  de  force  pour  garder  les 
Loix  du  Christianisme,  et  pour  rendre 
vne  si  parfaicte  obeyssance,  il  regardoil 
le  Baptesme  du  mesme  œil  qu'on  re- 
garde la  mort  ou  la  maladie. 

C'est  vn  grand  présent  qu'vne  femme 
vertueuse  ;  le  bon  Saunage  auoit  receu 
cette  faneur  du  Ciel,  sa  femme  agissoil 
auprès  de  Dieu  et  des  hommes  pour  sa 
Conuersion.  Deuant  qu'elle  fut  baptisée, 
elle  auoit  vne  crainte  eslrange  que  son 
mary  ne  l'abandonnast  ;  si  tost  qu'elle 
se  vit  dans  la  hberlé  des  enfans  de  Dieu, 
elle  perdit  tellement  cette  appréhension 
qu'elle  parloit  mesme  de  le  quitter,  s'il 
ne  se  rangeoit  dans  le  Bercail  de  lesus- 
Christ.  Lors  qu'il  luy  tesmoignoit  quel- 
que amour  ou  quelque  acte  de  bien- 
veillance :  le  m'estonne,  disoit-elle, 
comme  vous  pouués  m'aymer,  puis  que 
i'ay  vne  créance  si  dilferente  de  la 
vostre  :  que  ne  me  chassés  vous,  pour 
prendre  quelque  Payenne  qui  aille  auec 
vous  dans  les  feux  ?  Cela  n'est  pas  bien, 
que  nous  allions  après  nostre  mort  en 
des  lieux  si  différons,  vous  dans  les 
Enfers,  et  moy  dans  les  Cieux.  Elle  le 
gagnoit  par  douceur,  luy  apprenoit  à 
prier  Dieu  soir  et  matin,  et  à  reciter  son 
Chapelet  ;  comme  il  chantoit  parfois  en 
resuant  dans  son  sommeil,  elle  l'é- 
ueilloit,  de  peur  qu'il  ne  dist  quelque 
chanson  superstitieuse.  Cet  homme,  qui 
croioit  au  fond  de  son  cœur  que  les 
veritez  qu'on  luy  preschoit  estoient  so- 
lides, et  qui  d'ailleurs  ne  se  pouuoit 
deffaire  de  cette  pensée,  que  le  Ba- 
ptesme luy  ouuriroit  plus  tost  la  porte 
du  Ciel  qu'il  n'auoit  enuie  d'y  aller, 
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souffroit  (l'clrangcs  presses  et  de  grandes 
•frtlieniies  d'espi'il  ;  mais  enfin  après  les 
tranchées  de  quatre  ans  d'esclanago,  il 
•Mifante  sa  liberté,  il  prend  cette  réso- 
lution :  (juand  ie  deburois  mourir,  il 
faut  que  ie  sois  baptisé.  Il  l'est  mainte- 
nant par  la  grâce  do  nos-tre  Seigneur, 
et  le  Baptosme  ne  l'a  pas  encore  mis  en 
Paradis  :  io  prie  Dieu  qu'il  l'y  mette 
quelque  ioiir.  Le  pauuro  homme  auoil 
bien  peur  de  trouucr  trop  tosl  ce  qui 
n'arriue  que  trop  tard  aux  bonnes  Ames. 
Heu  mihi  quia  incolatus  meus  prolon- 
(jatus  est  ?  Dispit  vn  bon  cœur.  A  peine 
auoit  il  pris  vnc  nouuelle  naissance,  in 
aqua  et  Spiritu  sanclo,  qu'il  s'écria  par- 
lant à  celuy  qui  l'auoit  laict  Chrestieii  : 
Mon  Père,  vous  m'auez  doliuré  du  feu, 
vous  m'auez  obligé  plus  sensiblement 
que  si  vous  me  deliuriés  des  mains  des 
lliroquois  armées  do  feux  pour  me  con- 
sommer: le  feu  qui  ne  s'esteint  iamais, 
est  bien  plus  ardent  que  celuy  qui  ne 
peut  viure  sans  aliment.    Me  voila,  di- 
soit-il,  dans  le  bon  chemin,  le  Ciel  vien- 
dra quand  il  voudra. 

A  quelque  temps  de  là,  les  Démons 
le  voulurent  cncor  troubler  par  (pielque 
songe,  il  s'en  vint  en  vn  matin  Irouner 
le  Pero,  et  luy  dit  :  Si  ie  croyois  à  mes 
resuories,  ie  sorois  bien  épouuanté  :  i'ay 
veu  cette  iiuict  dans  mon  sommeil  l'vn 
de  vos  domestiques,  le  couteau  en  la 


pour  y  appliquer  du  baume.  Ceux  qui 
estoient  presens  se  mirent  à  rire,  et  la 
malice  du  Diable  s'en  alla  en  fumée. 

le  concluëiay  ce  Chapitre  par  le  Ba- 
ptesme  de  deux  Saunages,  ausquels  ki 
mort  d'vnc  femme  et  d'vne  sœur  ont 
donné  la  vie.   En  vérité  Dieu  est  éton- 
nant, sa  bonté  n'a  point  de  limites,  et 
sa  puissance  est  sans  bornes.   Ce  qui  a 
éloigné  et  qui  éloigne  encore  quelques 
Saunages  de  la  Foy,  c'est  cela  mesmo 
qui  en  attire  quelques  autres.  Vne  ieune 
femme  Chrestienne,  douée  d'vn  bon  na- 
turel enrichy  de  la  grâce,  mourut  en  ses 
couches.     Un  luy  fait  ses  funérailles 
auec  honneur  au  Cimetière  de  S.  Joseph. 
Apres  cette  cérémonie,  vn  des  Pères 
qui  ont  soin  des  Saunages,  se  transporte 
dans  la  cabane  do  ladefuncte,  pour  con- 
soler les  parens,  fait  vn  discours  du 
bonheur  des  Chrestiens  :  Nous  ne  mou- 
rons qu'à  demy  nous  autres,  disoit-il  ; 
il  n'y  a  que  le  coips  de  cette  bonne 
femme  qui  soit  réduit  à  la  mort  et  au 
tombeau  :  son  âme  est  viuanlo,  estant 
lauée  des  eaux  du  Baptesme  ;  s'estant 
repentie  de  cœur,  et  confessée  de  ses 
offenses,  nous  croyons  qu'elle  est  mon- 
tée  toute  pure  dans   les  Cioux,  veu 
mesme  qu'elle  a  enduré  fort  patiemment 
les  douleurs  de  sa  maladie.    H  ne  faut 
pas  pleurer  ceux  qui  sont  dans  les  plai- 
sirs, mais  bien  ceux  qui  ne  croyenl  point 
main,  tout  prest  de  me  tuer,  le  luy  criay  i  en  Dieu,  car  ils  descendent  en  la  maison 


douant  qu'il  m'abordast  :  As-tu  dessein 
de  m'oster  la  vie  ?  le  I'ay  en  effet,  me 
répondit-il.  Cola  prouient-il  do  ton  chef, 
ou  de  la  malice  de  quelque  autre  per- 
sonne ?  Les  Pères  auec  qui  io  demeure 
m'ont  commandé  de  te  mettre  à  mort. 
Approche  donc,   luy  dis-je,  massacrc- 
moy,  ie  ne  quittoray  point  la  Foy,  qiioy 
qu'ils  me  fassent  perdre  la  vie.   le  m'ar- 
reste  tout  court,  et  luy  se  iettant  sur 
moy,  me  donne  deux  grands  coups  de 
couteau,   le  m'éueille  en  sursaut  tout 
troublé  d'vn  songe  si  funeste.   Le  Pore 
voulant  diuertir  son  imagination  de  la 
crainte,  tourna  dextroment  ce  songe  en 
risée  :  Voyons,  dit-il,  si  les  coups  sont 
mortels.  Celuy  que  tu  as  veu  dans  tes 
resueries  est  Chirurgien,  appelions  le 
pour  panser  les  playes  qu'il  a  faites,  et 
Relation— iU2. 


des  flammes  et  des  Démons.   Le  frère 
de  cotte  pauuro  femme  nonuellement 
enterrée,  au  lieu  de  reprocher  au  Père 
que  le  Baptosmo  auoit  fait  mourir  sa 
sœur,  fut  touché  :  11  est  temps  de  se 
rendre,  fit-il  ;  io  combats  depuis  doux 
ans,  il  me  faut  laisser  vaincre  à  Dieu. 
On  le  baptise,    on  le  nomme  Victor. 
C'est  estro  victorieux  que  d'estre  vaincu 
dans  ce  combat.   Sa  femme  veut  estre 
do  la  partie,  elle  se  monstre  aussi  zélée 
que  son  mary  pour  luy  tenir  compagnie 
en  la  Foy  et  en  la  grâce.  le  prie  Dieu 
qu'elle  luy  tienne  en  la  gloire. 

Le  mary  de  celte  ieune  femme  Chre- 
stienne qui  mourut,  voulant  donner  la 
vie  à  son  enfant,  estoit  à  la  chasse,  pen- 
dant ce  funeste  accident  :  estant  de  re- 
tour on  luy  dit  que  sa  femme  est  dans 
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le  tombeau,  que  les  Pores  l'ont  secourue 
à  sa  mort  ;  qu'ils  Tont  honorée  à  ses 
fiinci ailles,  et  qu'ils   ont  ^Mandement 
consolé  ses  parens,  asseurant  qu'elle 
estoil  en  lieu  de  délices,  et  qu'il  ne 
falloit  pas  s'allrisler  de  son  bon- heur. 
Le  ieune  homme  demeure  d'abord  tout 
eslonné,  la  tristesse  et  la  ioye  partagent 
son  cœur.   Il  sort  tout  à  l'heure  de  sa 
cabane,  s'en  va  au  Cimetière,  se  met  à 
deux  genoux  sur  la  fosse  ou  sur  le  tom- 
beau de  sa  femme,  joint  les  deux  mains 
et  fait  cette  prière  :  Toy  qui  as  tout  fait, 
loge  dans  ta  maison  celle  que  tu  m'auois 
donnée  ;  ie  ne  veux  point  d'autre  lieu 
que  celuy  où  tu  as  mis  son  âme,  ie  te 
promets  que  ie  me  feray  baptiser.   11  se 
leue,  s'en  va  droit  en  nostre  petite  mai- 
son, entre  les  mains  jointes  dans  la 
chambre  de  l'vn  de  nos  Pères  :  Tu  sens 
bien  mon  cœur,  luy  dit-il,  tu  pénètres 
.'  'nsma  pensée  :  ma  femme  cstoit  tille  de 
'eu,  elle  est  au  Ciel,  c'est  là  où  ie  veux 
aller  après  ma  mort  :  haste-toy  de  me  ba- 
ptiser, ie  ne  veux  point  aller  au  pays  des 
Démons,  le  Ciel  est  ma  patrie.  Le  Père, 
craignant  que  l'amour  d'vne  femme  ne 
le  touchast  plus  fortement  que  le  désir 
de  plaire  à  Dieu  et  iouyr  de  sa  gloire, 
luy  parle  premièrement  de  se  faire  in- 
struire, l'éprouue  assez  long  temps  pour 
voir  si  la  pensée  du  Baplesme  ne  s'effa- 
cera point  auee  la  pensée  de  sa  femme. 
La  tristesse  se  diminue,  et  son  désir 
accroist  de  iour  en  iour.  Enfin  se  voyant 
pressé  d'aller  à  la  chasse,  comme  on  le 
remettoit  en  vn  autre  temps,  il  passe  la 
grande  Riuiere  ;  mais  vn  remords  luy 
touchant  le  cœur,  il  rebrousse  chemin, 
s'en  vient  à  Kebec  :  le  m'en  vais,  dit-il 
au  Père  qui  estoil  là,  pour  vn  assez  long 
temps  dans  les  bois,    ie  ne  sçaurois 
passer  outre  sans  Baplesme  :  que  sçait- 
on  ce  qui  me   peut  arriuiT  ?  le  suis 
perdu  si  ie  meurs  sans  cette  grâce  : 
baptise-moy,  ie  te  prie,  ne  me  fais  point 
languir  dauanlage.  Le  Père  voyant  cette 
ferucur,  comme  d'ailleurs  il  estoit  bien 
instruit,  luy  donna  l'accomplissement 
de  ses  désirs,  luy  faisant  porter  le  nom 
d'Augustin.  Il  a  passé  l'hyuer  auee  de 
ieunes  frippons,  qui  n'ont  en  rien  ébranlé 
sa  foy  et  sa  constance.  Il  prenoit  sou- 


uent  la  Croix  de  son  chapelet,  disant  ces 
paroles  :  Iesvs,  fortifie-moy,  aye  pitié  de 
moy,  éloigne  de  moy  les  Démons  qui 
me  veulent  tiomper  :  toute  mon  espé- 
rance est  en  toy.  Benedictus  Dominus 
Deus  Israël,  quia  visilauil  cl  fecit  re- 
demptionein  plebis  suœ. 


CUAPITRE  v. 

I 
Continuation  des  Baplcsmes. 

Tout  le  monde  ne  va  pas  au  Ciel  d'vn 
mesme  air  :  les  vns  y  vont  gayemcnl 
quoy  que  par  la  croix,  les  autres  quasi 
par  force,  Compèile  eos  intrare.  Yoicy 
vue  ieune  tille  qui  est  entrée  en  l'Eglise 
de  Dieu  à  coups  de  baston,  ie  ne  sçay 
quelle  voye  nostre  Seigneur  luy  fera 
tenir  pour  entrer  en  son  Paradis. 

Vn  ieune  homme  Payen  desia  marié, 
la  recherche  et  la  veut  auoir  pour  se- 
conde femme  ;  cette  tille  en  l'absence 
de  ses  parens  s'y  accorde.  Eux  bien 
estonnez,  à  leur  retour  tancent  la  fille, 
et  disent  au  ieune  homme  :  Qu'estant 
marié,  il  ne  doit  prétendre  à  vne  seconde 
femme  ;  que  la  polygamie  n'est  plus  en 
vsage  à  Sainct  loseph,  où  la  plus  part 
des  Sauuages  sont  Chrestiens  ;  que  leur 
parente  ne  se  mariera  iamais  qu'elle  ne 
soit  baptistîe,  et  qu'elle  n'épousera  ia- 
mais qu'vn  Chrcstien.  Ce  compagnon 
estant  frappé  d'vn  amour  aueugle,  con- 
gédie sa  première  femme,  demande 
qu'on  l'instruise  ;  mais  les  parens,  se 
doutans  bien  que  tout  cela  ne  procedoit 
que  d'vne  âme  de  chair,  enuoyent  la  fille 
au  Séminaire  des  Vrsulines,  pour  y  estre 
instruite  en  la  crainte  de  Dieu.  Elle  y 
demeure  vn  mois  entier,  auee  satis- 
faction de  part  et  d'autre.  Ces  bonnes 
Mères  ont  de  l'industrie  à  gaigner  le 
cœur  des  Sauuages.  Enfin  ses  plus 
proches  parens  ayans  besoin  de  son  ser- 
uice,  la  rappellent  ;  l'amour  déréglé  ne 
s'arrache  pas  d'vn  cœur  en  si  peu  de 
temps.  La  fille  n'auoit  pas  grande  ar- 
deur, mais  le  ieune  homme  brusloit.  A 
peine  est-elle  de  retour,  qu'il  la  cajolle  : 
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on  se  iléfie,  on  la  veille,  la  passion  est 
prt'cipiti'o.  Co  iciine  frippon  la  roncon- 
Iraiit  sur  le  soir,  la  poursuit  ;  elle,  ne 
pouuant  csquiuor  ce  rcncdMlic,  se  glisse 
dans  vne  maison  Françoise  :  il  entre 
après  elle,   renlreticnt  vn  assez  Ions 
temps.    Dans  le  retardement  on  croit  i 
qu'elle  est  enlouée,  qu'elle  a  de  l'dffe-  ' 
ction  pour  cet  homme  :  un  se  fasche 
contre  (îUc,  et  au  moment  qu'(»n  la  me- 
nace, elle  paroist  dans  sa  cabane.  Ses 
parens,  ialoux  de  son  absence  en  vne 
heure  si  indue,  poursuiuent  leurs  plain- 
tes :  ils  s'assemblent  trois  ou  quatre 
pour  luy  faire  son  procez,  tous  plaidoient 
contre  elle,  et  le  premier  qui  parla  se 
seruit  de  ces  termes  :  On  nous  enseigne 
que  Dieu  aime  l'obéissance.  Nous  voyons 
les  François  dans  cette  pratique  ;  ils  font 
vn  tel  cas  de  cette  vertu,  que  si  quel- 
qu'vn  d'enlr'eux  vient  à  y  manquer,  il 
est  puny  sans  dclay  ;  les  parens  chastient 
leurs  propres  enfans,  et  les  maistres 
leurs  seruitours  ;  ils  font  cela  pour  ap- 
paiser  Dieu,  qui  est  offensé  par  la  déso- 
béissance, pour  rendre  la  ieunesse  plus 
sage  et  plus  soupple,  et  pour  donner  de 
la  crainte  aux   meschans  ;   puis  nous 
sommes  Chresliens  aussi  bien  que  les 
François,  il  faut  faire  ce  qui  est  agré- 
able à  Dieu  aussi  bien  qu'eux.  Vous 
sçauez  qu'il  y  a  desia  long-temps  que 
nous  défendons  à  l'vne  de  nos  filles, 
d'aimer  vn  certain  ieune  homme  Payen  ; 
nous  l'auons  éloignée   quelque  temps 
pour  luy  faire  perdre  cette  affection, 
nous  l'auons  fait  instruire  pour  estre 
baptisée,  elle  n'a  point  encor  d'esprit  : 
ie  croy  que  la  rigueur  luy  en  donnera, 
mais  ie  ne  sçay  quel  chastiment  on  luy 
pourroit  donner. 

Vn  autre  prenant  la  parole  :  Si  elle 
ostoit,  dit-il,  ma  propre  fdie,  il  y  a  long 
temps  qu'elle  auroit  de  l'esprit,  ou 
qu'elle  seroit  hors  du  monde.  On  luy  a 
défendu  de  parler  à  ce  ieune  homme, 
elle  n'a  pas  obey  :  il  la  faut  chasser  de 
nos  cabanes,  cl  défendre  à  tous  ceux  qui 
sont  icy  de  la  reuoir  ou  de  luy  donner  à 
manger.  Voilà  vn  bon  zèle,  mais  il  n'est 
pas  secundùm  scientiam  :  il  ne  connoist 
pas  assez  la  foiblesse  d'vn  panure  cœur 
humain  ;  cela  tient  plus  de  la  rigueur 


d'Elie  que  de  la  douceur  de  lEsvs-Cnnisx. 
Vn  troisième   opinant  plus  fauorable- 
ment,  dit  :  Que  la  faute  n'egloit  point 
si  griefuc,  et  qti'il  suffisoit  de  fustiger  la 
fille,  et  qu'il  ne  falloit  point  conclure  à 
sa  mort,  sur  vn  suiet  à  la  vérité  d'im- 
portance, mais  non  pas  si  criminel.  La 
voix  de  ce  dernier  fut  suiuie  :  on  appelle 
la  fille,  on  luy  intime  sa  sentence,  on 
luy  dit  qu'elle  se  résolue  à  cstro  fusti- 
gée, pour  ne  s'estrc  pas  rendue  obéis- 
sante. Cftle  pauure  créature  baisse  les 
yeux  on  terre  sans  mot  dire.  A  quelque 
temps  de  Ih,  elle  dit  à  vne  personne  de 
confiance,  que  lors  qu'elle  se  vid  con- 
damnée à  ce  supplice,  elle  disoit  au  fond 
de  son  cœur  :  Eh  bien,  ie  souffriray  cela 
patiemment  pour  mon  offense,  i'obei- 
ray  sans  réplique  ;  peut  estre  que  (juand 
on  verra  ma  patience  et  mon  obéissance 
en  chose  si  fascheuse  et  si  inusitée  parmy 
nous,  qu'on  m'accordera  le  Baptosme, 
que  ie  demande  il  y  a  si  long-temps  ;  si 
ce  chastiement  me  fait  ioiiyr  de  ce  bien, 
il  me  causera  vn  grand  bon-heur. 

La  sentence  portée,  il  ne  fallut  point 
de  Sergens  ny  d'Archers  pour  la  con- 
duire au  lieu  du  supplice.  On  luy  dit 
qu'elle  se  trouue  le  lendemain  à  Kcbec; 
elle  s'y  en  alla  tout  froidement  aucc  ses 
compagnes.  Celuy  qui  l'auoit  condam- 
née à  cette  amende,  luy-mesme  luy  fit 
payer  :  il  arme  sa  main  d'vne  poignée 
de  sions  ou  de  verges  bien  friandes,  et 
luy  en  donne  bien  serré  sur  les  épaules, 
en  la  présence  de  plusieurs  Sauuages. 
La  pauure  patiente  ne  fit  paroistre  aucun 
signe  de  douleur,  si  bien  fie  honte  et  de 
confusion. 

Ce  luge  et  cet  exécuteur  de  Justice 
tout  ensemble,  adiouste  vne  petite  ha- 
rangue à  ce  chastiement  :  Vous  auez 
veu,  dit-il  aux  ieunes  filles  qui  regar- 
doient  ce  spectacle,  le  traitement  que  ie 
viens  de  faire  à  vostre  compagne  :  le 
mesme  et  vn  plus  rigoureux  vous  attend 
si  vous  n'estes  obéissantes.  Voilà  la 
première  punition  de  main-mise,  que 
nous  ayons  exercée  sur  ceux  de  nostre 
Nation  ;  nous  sommes  résolus  de  conti- 
nuer, s'il  se  trouue  quelqu'vn  parmy 
nous  qui  se  rende  désobéissant  ou  re- 
fractaire.  Les  yeux  et  les  oreilles  de  cef 
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pauures  filles  csloient  frappez  à  mesme 
temps  d'vn  éclair  et  d'vii  tonnerre  qui 
leur  faisoiont  craindre  qu'vn  semblable 
carreau  do  fondre  ne  tombast  sur  leurs 
testes  ou  sur  leurs  épaules;  tout  se  passa 
dans  i'clonncment. 

L'année  précédente  les  nouueaux 
Chresliens  firent  mettre  vn  Sauuage  en 
prison  :  cette  année  ils  ont  fait  dauan- 
tagc,  car  cette  punition  me  semble  bien 
seuero  pour  la  première.  Ceux  qui  con- 
noisseut  la  liberté  et  l'indépendance  de 
ces  p(Mi})los,  et  l'horreur  qu'ils  ont  du 
joug  et  de  la  seruitude,  diront  qu'vnc 
petite  touche  du  Ciel  etvnc  petite  grâce 
est  plus  forte  et  plus  puissante  que  les 
canons  et  les  armes  des  lloys  et  des 
Monarques,  qui  ne  les  pourroient  fléchir. 

Il  semble  qu'après  cette  vergongn.;,  il 
ne  falloil  qu'vne  cauerue  à  cette  pauure 
fille  :  elle  s'en  va  au  sortir  de  son  sup- 
plice, trouuer  l'vn  des  Pères  qi  i  ont 
soin  des  Sauuages  et  luy  demande  le 
Baptesnie  aussi  froidement  que  si  rien 
ne  se  fust  passé,  et  auec  vne  telle  in-' 
stance,  qu'il  en  demeura  tout  estonné 
et  fort  satisfait.  La  conscience  d'auoir 
soulfell  cotte  peine  auec  vn  grand  cœur, 
luy  donnoit  plus  de  liberté  de  parler, 
que  l'allVont  ne  luy  causoit  de  honte  : 
vne  saincto  action  faite  dans  l'ignominie, 
réjouit  l'àme  aussi  bien  que  celle  qui  se 
fait  dans  la  gloire.  Le  Pore  l'examine, 
la  trouiie  tros  bien  instruite  ;  il  veut 
neantnioins  dilforer&onlJaptosme;  mais 
conimcï  elle  s'ostoit  sousmisc  à  ce  tour- 
ment dans  l'espérance  que  son  humilité 
et  son  obéissance  obliendroient  cotte 
fauour,  elle  presse  fortement,  prolestant 
que  iamais  elle  n'aura  d'alfection  pour 
aucini  Payon,  et  ne  donnera  plus  de 
sujet  d«ï  ti'ist(!sso  à  ses  panuis.  Kh  bien 
donc,  luy  lit  le  Pore,  Irouuez-vous  de- 
main malin  en  l'Eglise  des  Mores  Yrsu- 
lines.  La  voili  plus  remplie  do  ioyi;  de 
celte  parolo,  que  de  melanchdlie  d'auoir 
esté  si  niai  traitée. 

Elle  s'en  retourne  dans  sa  cabane 
toute  gaye,  et  douant  qu(!  le  Soleil  fust 
loué,  elle  auoit  dosia  fait  vne  demie 
lieué  de  chemin,  pour  se  trouuer  auec 
ses  compagnes  au  lieu  qu'on  luy  auoit  as- 
signé. La  More  Supérieure  bien  cstonnée 


de  la  voir  si  remplie  de  ioye  de  si  bon 
matin,  luy  en  demande  la  raison  ;  le  dois 
estre  baptisée  auiourd'huy  dans  vostre 
Eglise  :  voilà  le  sujet  de  ma  venue  et 
de  mon  contentement.  Mais  sçauez-vous 
bien  que  c'est  que  Baptesme,  luy  re- 
part la  Mère  ?  C'est  vne  eau,  répond- 
elle,  qui  lauera  tous  mes  pochez,  qui 
embellira  mon  âme  et  qui  me  fera  en- 
fant de  Dieu.  Ce  qui  se  passa  hier,  ne 
vous  a-il  point  laissé  quelque  nïliquat  de 
tristesse  dans  l'àme  ?  La  pensée  que 
i'auois  de  souiTrir  pour  ÏEsvs-CnRisT,  me 
fit  boire  cette  honte  auec  plaisir,  et  le 
contenlement  que  ie  ros^sens  à  présent 
du  bon-heur  que  ie  vay  posséder,  ne 
poul  souifrir  aucune  tristesse  dans  mon 
cœur.  Le  Pose  arriue  là  dessus,  il  se 
di:;posc  à  la  faire  Chreslieinie,  l'inter- 
roge, elle  répond  auec  ioye,  la  baptise  ; 
elle  fut  nommée  Angele. 

Ce  procédé  fut  approuué  do  ceux  qui 
aiment  la  prière,  c'est  à  dire  dos  Chrc- 
stiens  ;  mais  les  Infidèles  ne  lo  peurent 
supporter,  ils  accusent  les  Néophytes  de 
cruauté.  Le  ieune  honune  qui  esloit 
passionné  pour  celle  fille,  et  qui  se 
voyoil  priué  d'vne  proye  qu'il  auoildesia 
deuorée  dans  son  cœur,  fume  de  coicre, 
il  se  va  plaindre  à  son  pore,  qui  estoit 
pour  lors  aux  Trois,  Riiiioros,  luy  dit 
que  les  Chresliens  l'ont  mal  traité,  qu'il 
en  veut  auoir  la  raison.  Cél  liomme 
plein  de  fureur  se  ti-ausporte  aussi-tost 
à  Sainct  loseph,  ne  menace  pas  moin» 
que  d'assommer  vne  partie  de  ceux  qui 
croyent  en  Dieu  :  on  luy  fait  voir  que 
son  fils  se  plaint  à  tort,  (pi'on  ne  luy  a 
fait  aucun  allVont,  et  (pie  s'il  honore 
la  prière,  comme  il  en  fait  le  semblant, 
il  a  sujet  d'eslre  content  du  chasliment 
qu'on  a  l'ail  à  la  lille  ;  mais  cola  n'ap- 
paise  point  la  furoui'  d'vu  honune  exlra- 
ordinairemonl  passionné. 

Monsieur  leChoualior  de  Monlmagny, 
noslre  Cîouuernour,  tousiours  semblable 
à  soy  mosme,  et  tousiours  zélé  pour 
l'amplification  de  la  Foy,  le  lit  appcller, 
et  luy  fit  dire  par  son  interprète,  qu'il 
se  donnast  bien  d(î  garde  de  rien  atten- 
ter contre  les  Chresliiuis  ;  qu'il  ne  les 
peut  attaquer  ([u'à  moins  de  choquer  sa 
propre  personne  ;    qu'il   n'est  qu'vne 
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mesme  chose  auec  tous  ceux  qui  croycnl 
en  Iesvs-Curist,  et  qu'il  aime  la  prière. 
Celle  predicaljjn  faite  dans  vn  Fort 
armé  de  canon,  eut  etfet.  Pour  conclu- 
sion la  Foy  triompha  de  l'impiété,  et 
Dagon  se  vid  abattu  douant  l'Arche,  et 
Belial  vaincu  par  Iesvs-Curist. 

l'uy  dit  cy-dessus  que  les  Iliroquois 
auoienl  écarté  les  Sauuages  des  Trois 
lUuieres  à  la  reserue  d'vn  petit  nombre, 
desquels  le  Père  lîuteux,  qui  a  fait  sa 
demeure  plus  ordinaire  en  celle  rési- 
dence, parle  en  cette  sorte  :  Nbus  auons 
eu  peu  de  familles  cet  hyuer  ;  ce  peu 
neantmoinsnous  a  contentés,  pourauoir 
preste  l'oreille  auec  fruict  à  la  parole  de 
Dieu  ;  tous  ont  esté  baptisez  grands  et 
j)etils,  et  après  le  lîaptesme,  ils  ont  fré- 
quenté les  Sacremeus,  auec  toute  la  sa- 
tisfaction qu'on  pourroit  désirer.     • 

Le  premier  de  celle  petite  bande,  qui 
est  homme  de  considération  parmy  les 
siens,   m'ayaul  long-temps  prié  de  le 
baptiser,  ie  paroissois  n'auoir  point  d'o- 
reilles pour  luy  :  plus  il  me  jH'essoit, 
plus  ie   le  renuoyois  rudement,  pour 
éprouuer  sa  constance.  Luy,  ennuyé  de 
ce  rebut,  me  dit  vn  certain  iour  :  le  ne 
perdray  point  courage  pour  vostre  refus. 
Vous  n'estes  pas  seul  à  qui  Dieu  a  donné 
le  pouuoir  de  baptiser  :  ie  descendray 
là  bas,  et  ie  Irouueray  d'autres  Pores 
qui  me  seront  plus  fauorables  et  qui 
auront  de  m(Mlleuiesvolonlez  pour  moy 
que  vous  n'auez  ;  ie  crains  neanlmoins 
dans   le  retardement,    de   tomber  en 
qaclqiuî  faute  qui  me  rende  indigne  du 
Baptesme.    Si  i'estois  enfant  de  Dieu,  il 
me  donneroit  d(!s  forces  pour  marchei' 
droit  :  i'ay  peur  encore  que  le  malin 
Esprit  ne  se  serue  demesCompalrioles, 
ennemis  de  la  prière,  pour  me  rappeller 
à  mes  ancicniuîs  fa(,'ons  de  faire.    Si 
i'estois  Chrestien,   la  resolution  seroil 
prise  ;  ils  perdroient  leurs  forces,   cl 
i'auguienlerois  en  courage  ;  ie  ne  pour- 
rois  plus  douter  qu'il  ne  fallust  obeïr  à 
Dieu  :  et  voilà  pourquoy  ie  vous  presse 
de  me  baptiser.  Oui  s(,'ait,  luy  dis-je,  si 
vous  ne  d(;mandez  point  le  llaplesme 
par  quelque  considération  temporelle  ? 
CHioy  donc  ?  reparlil-il,  ne  suis-je  pas 
chasseur?  ma  vie  depend-clle  des  Fran- 


çois ?  suis-je  malade  ou  en  nécessité  ? 
Non,  non,  ce  n'est  point  l'allente  des 
biens  de  la  terre,  qui  me  fait  embrasser 
vostre  créance,  mais  vue  crainte  de 
tomber  dans  les  tourmens  préparez  à 
nos  olfenses,  et  vn  désir  d'aller  au  Ciel 
après  ma  mort.  le  sens  vne  telle  ardeur 
pour  ioiiir  de  ce  bien,  que  quand  io 
sçaurois  que  la  mort  suiuroit  mon  Ba- 
ptesme,  ie  liendrois  ferme  sans  reculer 
d'vn  seul  pas.  Cette  ferueur  animée  par 
la  résistance  qu'on  luy  faisoll,  l'a  mis 
dans  raccomplissement  de  ses  soidiails. 
A  peine  estoil  il  Chrestien,  qu'on  luy 
apporta  nouuelle  qu'vn  bon  nombre  de 
Sauuages  de  sa  nation,  auec  lesquels  il 
s'estoil  voulu  retirer  sur  la  lin  de  l'Au- 
tomne, auoienl  esté  pris,  tuez,  massa- 
crez, bruslez,  rostis  et  bouillis  par  les 
Iliroquois  :  Ah  mon  Dieu,  s'eseria-il, 
que  vous  ay-je  fait,  de  m'auoir  arresté 
icy  bas,  parmy  vos  enfans,  où  i'ay  éuité 
la  mort  du  corps,  et  trouué  la  vie  de 
l'âme  !  c'estoit  fait  de  moy  pour  iamais, 
si  ie  fusse  monté  la  haut  comme  l'en 
auois  le  dessein.  Il  entre  tout  de  ce  pas 
en  la  Chapelle,  comme  saisi  de  fraieur, 
et  tout  rempli  de  recognoissance,  il  re- 
mercie Dieu  d'vne  faueur  et  d'vne  grâce 
si  signalée  et  si  particulière. 

C'est  vne  consolation  bien  douce  de 
voir  maintenant  auec  quelle  Charité,  les 
Chresliens  procurent  le  Daptesnie  aux 
panures  malades  qu'ils  voyent  eu  danger 
de  mort.  Il  y  a  peu  d'aimées  qu'il  nous 
falloit  courir  après  eux  ;  encor  (juand 
on  les  auoit  altrappez,  on  ne  les  pouuoit 
mettre  dans  la  voye  de  leur  salut  :  les 
iNeophytes  bien  zélés  nous  deliiu'ont  à 
piesent  d'vne  partie  de  ces  soins.  Ce 
n'est  pas  vn  petit  creue-cœur,  d'entendre 
que  des  âmes,  eslans  toutes  proches  des 
portes  du  Paradis,  soient  preci[iilées 
dans  le  fond  des  abysmes  :  (piautité  de 
Saiumges,  ayant  négligé  ou  mesprisé  lo 
Daptesme,  lors  qu'ils  le  pouuoient  re- 
ceuoir,  sont  morts  bien  loin  di'  nous 
auec  ces  regrets  et  auec  ces  plaintes  : 
Oue  ne  suis-ie  mainleiiaul  uupriis  des 
Pères,  ie  ne  mourrois  pas  connue  vn 
chien.  Les  bons  Chrestiens  les  secourent 
dans  celte  extrémité.  Eu  voicy  deux 
exemples. 
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Vne  trouppe  de  Saiiuages  s'estoient 
retirez  dans  les  bois  pour  faire  des  ca- 
nots ;  vne  panure  femme  tombe  soudai- 
nement dans  vne  si  grande  foiblesse, 
qu'on  la  tient  pour  morte  :  les  Cbrestiens 
commandèrent  aussi^tost  à  deux  ieunes 
hommes  de  s'embarquer  pour  aller  qué- 
rir vn  Père  afin  de  la  baptiser.  Il  falloit 
voguer  plus  de  trois  lieues  sur  l'eau  en 
pleine  nuict.  Les  ieunes  gens  rament  de 
toutes  leurs  forces,  ils  arriuent  à  Sainct 
losepli,  demandent  vn  Père  auec  em- 
pressement :  le  Père  Buteux,  qui  se 
trouua  pour  lors  en  cette  résidence, 
prend  auec  luy  vn  ieune  Chirurgien,  et 
court  après  sa  proye  ;  il  arriue  aux  Ca- 
banes eninron  vne  ou  deux  heures  après 
minuict,  trouue  la  malade  sans  poux, 
vne  grande  évacuation  de  sang  luy  auoit 
esté  les  forces  et  la  parole  ;  le  Chirurgien 
luy  donne  vne  potion  cordiale,  elle  re- 
nient à  soy,  le  Père  la  veut  instruire  : 
mais  vn  SauuageChrestien  et  rauy  de  la 
voir  encore  en  vie,  luy  parle  de  Dieu 
auec  vne  telle  éloquence,  que  le  Père 
prenoit  plaisir  de  l'escouter,  et  tous  les 
autres  Saunages  l'admiroient.  Le  iour 
cependant  s'approche,  et  le  Père  voyant 
la  malade  hors  de  danger,  fait  prier 
Dieu  dans  la  cabane,  donne  vn  petit  mot 
d'exhortation  à  tous  les  assistans,  puis 
demande  qu'on  le  reporte  à  S.  loseph, 
pour  dire  la  saincte  Messe.  lean  Baptiste 
EtinechkSat,  qui  s'estoit  monstre  le  plus 
zélé  pour  le  salut  de  cette  panure  femme, 
luy  dit  :  Comment,  mon  Père,  vous  n'a- 
uez  pas  encore  fait  ce  pourquoy  on  vous 
a  fait  venir,  et  vous  parlés  de  vous  en 
retourner:  demeurés  s'il  vous  plaist,  ne 
quittez  point  cette  panure  femme  qu'elle 
ne  soit  Chrestienne.  Le  Père  luy  dit,  que 
le  Chirurgien  assuroit  qu'elle  n'en  mour- 
roit  |tas,  et  qu'on  la  baptiseroit  auec  les 
sainctes  Cérémonies  et  auec  plus  de 
fruit,  quand  ils  seroient  de  retour  à 
S.  loseph.  Cette  raison  le  contenta,  et  le 
Perc  s'embarque  auec  les  Nochers  dans 
vne  escorce  façonnée  en  gondollc,  bien 
ioyeiix  do  voir  tant  de  Charité  en  ces 
bons  Néophytes. 

Voicy  vne  autre  exemple  de  ferucur 
ci  de  zèle,  qui  n'a  pas  tant  de  paroles  ; 
mais  il  y  a  bien  autant  de  substance. 


Yn  ieune  Algonquin,  estant  descendu 
ce  printemps  àiadoussac,  tombe  malade  ; 
a'oiant  que  sa  maladie  estoit  mortelle, 
il  s'écrie  :  Helas  !  si  i'estois  à  Kebec,  ie 
ne  mourrois  pas  sansBaptesme.  A  celle 
voix  deux  Chresliens  l'embarquent,  luy 
font  faire  trente  six  ou  quarante  lieues, 
sur  le  grand  fleuue,  malgré  la  pluie,  les 
vents  et  les  vagues,  exposant  le  corps 
pour  sauner  l'âme. 

Pour  conclusion,  ie  puis  asseurer  qu'il 
y  a  peu  de  Saunages,  de  ceux  qui  fré- 
quentent ordinairement  la  résidence  de 
S.  loseph,  qui  n'aycnl  enuie  d'embras- 
ser la  Foy  de  lesus-Christ,  et  ceux-là  et 
les  autres  viendront  auec  le  temps  ;  ie 
dicts  auec  le  temps,  nostre  ardeur  Fran- 
çoise voudroil  quasi  recueillir,  deuant 
que  d'auoir  semé. 


CHAPITRE  VI. 

Du  Baptesme  de  deux  Hurom,  qui  ont 
passé  Vhyuer  à  Kebec. 

Les  affaires  de  la  mission  retenant 
à  Kebec  le  Perc  lean  de  Brebeuf,  très 
versé  en  la  langue  lluronne,  on  inuita 
quelques  Ilurons  de  ceux  qu'on  iugeoit 
moins  éloignez  de  la  Foy,  de  passer  vn 
hyner  auprès  de  luy,  afin  de  se  faire 
profondement  instruire  ;  la  difficulté  du 
retour  dans  vne  saison  qui  commençoit 
déjà  de  faire  sentir  les  rigueurs  d'rn 
fioid  qu'on  dit  auoir  esté  tout  extraor- 
dinaire cette  année,  sembloitleurdeuoir 
fiiire  accepter  celle  offre.  Mais  Dieu 
auoit  ielté  les  yeux  sur  deux  panures 
brebis  égarées,  qu'il  vouloil  ramener  h 
sa  bergerie  :  sa  prouidence  est  aussi 
adorable  qu'elle  lîst  secrète.  On  prie 
quelques-vns  de  ces  paumes  Barbares 
(le  demeurer  ;  ils  n'ont  peu  ioiiyr  de 
cette  faueur,  on  les  écondnisil.  Quel- 
ques-vns cstans  desia  partis,  retournent 
sur  leurs  pas,  mais  on  les  renuoye  ;  on 
vouloit  choisir  les  esprits  les  mieux  faits, 
et  pour  y  prendre  garde  de  trop  prcz,  il 
n'en  resta  ny  bon  ny  mauuais  ;  les  voila 
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tous  partis.  Ils  auoient  desia  fnict  plus 
de  cinquante  iiouës,  quand  vn  nommé 
Atondo,  cl  vn  autre  appelle  OkhukSan- 
doron,  quittent  leurs  compagnons  re- 
broussent chemin,  et  s'en  viennent 
relrouucr  les  François.  Leur  dessein 
n'estoit  pas  de  se  faire  instruire  ;  mais 
Dieu  les  renuoyoit  pour  le  subiet  :  ils 
craignoient  la  rigueur  du  froid,  et  Dieu 
les  vouloit  éloigner  de  l'ardeur  des 
flammes  ;  ils  venoient  pour  prendre 
quelque  plaisir,  allant  à  la  chasse  auec 
les  Sauuages  de  ça  bas,  et  eux  mesmes 
ont  esté  pris  heureusement,  cl  arreslez 
dans  des  pièges  qui  les  ont  mis  en 
liberté.  On  les  lit  descendre  à  S.  loseph 
proche  de  Kebec,  où  estoit  le  Père  de 
Brebeuf  ;  il  n'y  auoil  plus  d'apparence 
de  les  congédier,  le  froid  les  auroil 
égorgés  en  chemin.  Ils  sont  receus  à 
bras  ouuerts,  comme  ayans  leurs  pa- 
tentes signées  de  la  Charité,  et  de  la 
bonté  du  grand  Dieu  ;  le  Père  les  entre- 
prend auec  sa  douceur  ordinaire  et  auec 
vn  succez  plus  heureux  beaucoup,  qu'on 
n'attendoit. 

Si-tost  que  les  deux  bons  Sauuages 
furent  élois^nez  du  bruit  et  du  tumulte 
de  leurs  danses,  leurs  yeux  et  leurs 
oreilles  chaugeans  d'obiets,  leur  cœur 
changea  d'affection.    On  dit  que  le  pur 
amour  demande  vn  cœur  tout  pur,  c'est 
à  dire  vn  cœur  tout  vuide  et  desoccupé, 
la  Foy  en  fait  quasi  de  mcsme  :  à  mesme 
temps  qu'vn  esprit  se  détache  de  ses 
erreurs,  la  Foy  s'en  empare  et  luy  fait 
voir  des  veritez  rauissantes.    Nos  deux 
Hurons,  qui  n'auoient  preste  l'oreille  à 
la  doctrine  de  lesus-Christ  dans  leur 
pays,  que  pour  l'abhorrer  et  pour  s'en 
moquer,    voyans    des   Sauuages   b{\tis 
comme  eux,  délester  leurs  anciennes 
superslilions,  et  mener  vue  vie  toute 
nouuelie,  sont  touchez,  ils  approuuent 
celle  saincte  nouueaulé,  ils  l'honorent, 
ils  sont  ciu'i«uix  d'apprendre,  les  voila 
en  appétit,  ils  considèrent  en  repos  les 
veritez  Chi'estiennes,  ils  se  font  dire  et 
redire  les  prières  ;  enlin  ils  agissent 
auec  Dieu,  ils  luy  parlent,  et  il  leur  ré- 
pond, ils  demaiulenl,  et  il  les  exauce  : 
bief,  la  Foy  entre  la  première  dans  leur 
àmc,  l'esperunce  la  suit,  l'cslonnement 


l'accompagne,  et  tous  trois  produisent 
la  recognoissance.  Comment  est-ce,  di- 
soient-ils,  que  Dieu  nous  a  ramenez  ça 
bas  pour  le  cognoislre  ?  et  pour  ouyr 
parler  de  choses  si  grandes  ?  pour  eslre 
instruis  de  ses  volonlez  et  de  ses  com- 
mandemens  ?  C'est  le  grand  maistre  de 
la  vie,  il  luy  faut  obeyr. 

Pour  moy,  disoil  Atondo,  i'ay  esté  pris 
autres-fois  des  Hiroquois,  ie  m'échappay 
de  leurs  mains,  et  mon  camarade  fut 
mis  à  mort  ;  ie  lombay  certain  iour  du 
haut  d'vn  arbre,  et  ie  lis  tant  de  soubre- 
sauts que  i'en  debuois  mourir  :  est-il 
possible  que  Dieu  m'ait  voulu  conseruer 
la  vie,  pour  le  cognoislre  et  pour  ioûir 
de  tant  de  biens  dedans  le  Ciel,  dont  on 
nous  parle  ?  Quoy  donc,  verray-ie  pion 
nis  en  ce  lieu  de  plaisir  et  de  gloire  ?  son 
âme  y  est  desia.  C'est  vous  qui  l'auez 
baptisé,  disoil-il  au  Père.  L'estime  de 
ce  bon-heur  croissoit  tous  les  iours  en 
eux,  à  mesure  qu'ils  en  recognoissoient 
la  grandeur. 

En  vn  mol,  estant  bien  instruicls,  ils 
demandent  le  Baplesme,  le  Père  de  Bre- 
beuf les  éprouuc  :  ils  sont  constans,  ils 
protestent  que  iamais  ils  n'auront  aucun 
commerce  auec  les  superstitions  et  auec 
les  malices  de  leur  pays,  qu'ils  auront 
l'esprit  constant  quand  ils  seront  Chre- 
sliens,  et  qu'ils  n'appréhenderont  plus 
aucun  danger.  On  les  baptise  solennel- 
lement ;  Monsieur  de  Maison-neufue  ap- 
pelle Paul  celuy  qui  se  nommoil  Atondo, 
et  Mademoisiilie  Mance  donna  le  nom 
de  lean  Raplisle  à  OkhukSandoron  ;  ils 
répondirent  hardiment  à  toutes  les  de- 
mandes qu'on  leur  fil.    Si-losl  qu'ils 
furent  lauez  de  ces  eaux  Sacrées,  ils 
rendirent  mille  actions  de  grâce  h  Mon- 
sieur le  Gounerueur  cl  aux  François 
des  caresses  et  des  bien-faits  et  des  se- 
coiu'S  qu'on  lein*  auoit  rendus  pendant 
louH'hyuer:  Mais  la  plus  grande  faueur, 
et  la  plus  signalée  que  vous  nous  ayez 
pu  faire,  disoienl-ils,  c'est  de  nousauoir 
accordé  le  saincl  Baplesme  et  de  nous 
auoir  faict  porter  deux  beaux  noms,  que 
nous  caresserons  et  que  nous  chérirons 
iusques  au  tombeau.  Noslre  cœur  ne 
peut  contenir  la  ioye  que  nous  ressen- 
tons, de  nous  voir  deliurcz  de  l'Enfer  ; 
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nous  ne  voyons  plus  d'accidens  ny  de 
mort  qui  soit  à  craindre  ;  nous  viuons 
dans  l'espérance  de  posséder  de  si 
grands  biens  après  celte  vie.  Vous  ap- 
prendrez, disoient-ils,  l'an  prochain  des 
nouuelles  de  nos  deportemcns,  et  vous 
sçaurez  que  nous  aurons  vescu  confor- 
mément à  la  promesse  que  nous  en 
auons  faite  en  nostre  Baplcsme. 

le  prie  Dieu  qu'il  bénisse  leurs  saintes 
resolutions.  Les  bonnes  gens,  dit  le  Père, 
se  sont  très  bien  comportez  pendant 
tout  l'hyuer  :  ils  n'ont  dérobé  personne 
(c'est  vn  miracle  qu'vn  Huron  ne  soit 
point  larron),  ils  se  sont  volontiers  oc- 
cupez dans  quelque  trauail,  ou  diuertis 
par  la  chasse,  ils  se  sont  montrez  fort 
recognoissans  du  bon  accueil  qu'on  leur 
a  fait,  ils  se  sont  volontairement  et  fort 
étroilement  abstenus  de  viande  depuis 
leur  Baptesme,  qui  fut  en  Carosme,  ius- 
ques  à  Pasques  ;  nonobstant  les  grandes 
occasions  qu'ils  eurent  de  rompre  cette 
abstinence,  ils  ieusnoient  les  iours  qu'on 
leur  permeltoit  ;  ils  esloient  fort  poitez 
à  la  prière,  et  grandement  au'ides  des 
discours  et  des  instructions  qui  tou- 
choient  leur  salut  ;  ils  se  Confessèrent 
et  Communièrent  à  Pasques  pour  la  pre- 
mière fois  ;  Monsieur  le  (iouuerneur  les 
fit  mettre  à  ses  costez  à  la  sainte  Table, 
pour  leur  témoigner  Testât  qu'il  faisoit 
de  celte  viande  adorable,  et  de  ce  my- 
stère tout  plein  d'amour. 

Voicy  les  raisons  qui  ont  induit  ces 
deux  ijons  Néophytes,  à  embrasser 
nostre  créance  :  premièrement  les  at- 
traits et  le  bon  accueil  de  Monsieur  le 
CheualicT  de  Monlmagny,  assaisonnés 
de  quelques  presens  faits  en  bonne  sai- 
son, leur  gagnoient  le  cœur,  et  leur 
donnoit  de  l'estime  d'vn  homme  qu'ils 
voyoient  fort  honoré  de  nos  François. 
Considerans  d'ailleurs  qu'il  ne  faisoit 
que  des  choses  qui  regardent  l'éternité, 
et  qu'il  n'aymoil  que  ceux  qui  les  em- 
brassent, cela  leur  faisoit  croire  que  la 
Foy  cstoil  quelque  grandeur,  puis  qu'vn 
tel  Capitaine  la  respectoit  auoe  tant  d'a- 
mour, honorant  ceux  (pu  la  preschent 
et  qui  la  reçoiuent. 

Secondement,  les  actions  des  nou- 
ueaux  Chrcstiens  de  S.  loscph  les  rauis- 


soient  :  ils  contemploient  des  hommes 
de  mesme  paste  qu'eux  et  de  mesme 
estoc,  se  contenter  d'vne  seule  femme, 
fouler  aux  pieds  leurs  anciennes  super- 
stitions, ne  commettre  aucun  viole, 
viure  comme  des  agneaux,  estre  portez 
à  la  prière,  deuenus  charitables.  Us  en 
voyoient  baptiser  de  temps  en  temps 
aucc  solennité,  on  faisoit  publiquement 
des  mariages  en  leur  présence  dans  la 
Cha[»elle  :  tout  cela  frappant  leurs  yeux, 
touchoil  fortement  leur  cœur. 

En  troisiesme  lieu,  la  pieté  de  nos 
François,  et  nommément  des  mercs  Vr- 
sulines  et  des  Hospitalières,  qu'ils  n'eus- 
sent iamais  pu  comprendre  s'ils  ne 
l'eussent  veuë  de  leurs  propres  yeux  et 
rossenty  en  leurs  propres  personnes, 
leur  a  donné  vn  grand  concept  de  nostre 
Religion.  C'est  en  effet  vue  enireprise 
hardie  pour  des  filles  tendres  et  délicates, 
de  brauer  les  dangers  de  l'Océan,  pour 
venir  porter  la  Cioix  de  lesus-Christ  en 
ce  bout  du  monde  :  ce  courage  monstre 
que  le  Dieu  pour  l'amour  duquel  on 
quitte  la  douceur  pour  viure  dans  la 
rigueur,  est  vn  grand  Dieu.  Yne  petite 
nile  Huroune  qui  estoit  au  Séminaire 
des  Meies  Yrsulines,  fort  zélée  pour  le 
salut  de  sa  nation,  les  a  fort  touchez. 

l'ay  lousiours  creu  que  le  zèle  d'vn 
Gouucrneur,  la  bonté  des  François,  la 
pieté  des  nouueaux  Chrestiens,  la  Cha- 
rité des  Religieuses,  deuoient  seruir  de 
leuain  pour  faire  leucr  vue  grande 
masse  :  le  bruit  de  ces  nouucautez  se 
respand  dans  tous  les  peuples  de  ces 
contrées,  et  ces  vertus  fructifieront  vn 
iour  dans  des  lieux  bien  plus  hauts  que 
Kebec.  Si  nos  grands  fleuues  estoient 
libres,  les  nations  les  plus  éloignées 
viendroient  contempler  ces  merueilles, 
et  dés  à  présent  il  n'y  descend  aucun 
Saunage  qui  ne  veuille  voir  les  filles 
Vierges.  L'explication  du  commande- 
ment de  nostre  Seigneur,  do  s'uymer 
les  vus  les  autres  quoy  qu'on  soit  de 
diuerses  contrées,  fit  soiuient  dire  à  nos 
deux  llurons  :  Oh  que  cela  est  beau  I  que 
ces  veritez  sont  agréables  1  Ils  les  admi- 
roientd'aulant  plus,  que  tous  ces  peuples 
n'ont  quasi  poiut  d'amour  que  pour  leur 
nation  ;  ils  se  respectent  grandement  les 
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vus  les  autres,  mais  ils  font  vn  très 
grand  mespris  de  tous  les  cslrangers. 

Deux  verilez  principalement  touchèrent 
viiiement  ces  deux  nouueaux  Chrestiens, 
lors  qu'ils  n'estoient  encor  que  Catéchu- 
mènes. L'vne  estoit  :  Sans  la  Foy  cl  sans 
l'obseruation  des  commandemens  de 
Dieu,  ils  se  deuoient  résoudre  à  brusler 
éternellement  dans  les  brasiers  d'vn  feu 
verilable,  celuy  que  nous  voyons  de 
nos  yeux,  n'en  estant  que  la  peinture. 
A  iamais,  disoienl-ils  !  brusler  à  iamais  ! 
Si  nous  ne  pouuons  tenir  le  bout  du 
doigt  dans  vn  petit  feu  qui  n'est  que 
peinture,  qui  n'a  ny  force,  ny  vigueur, 
ny  duiée.àcompaiaison  de  ces  flammes 
deuorantcs  et  éternelles  ;  que  ferons 
nous  si  nos  crimes  nous  y  ieltent?  L'vn 
d'iceux  estant  à  Kebec,  la  veille  du 
grand  S.  loscph,  patron  de  la  nouuelle 
France,  comme  on  faisoit  des  feux  do 
reiouyssance  en  son  honneur,  il  fut  si 
épouuantc,  voyant  que  le  feu  s'emparoit 
en  vn  instant  d'vne  machine  artilicielle, 
qu'il  s'enfuit  soudain  cherchant  vn  abry 
contre  ces  flammes  :  cette  vaine  crainte 
appresta  à  rire  à  toute  la  compagnie.  Ce 
bo»  homme  voyant  voltiger  ces  feux,  ne 
srauoit  où  se  mettre  ;  l'assurance  des 
François  l'étonnoit  autant  que  laviuacité 
des  flammes,  que  le  tonnerre  des  ca- 
nons et  "^lue  la  vitesse  des  fusées.  Cette 
peiu  luy  fit  du  bien,  et  luy  en  fait 
encor  quand  il  y  pense  :  Si  vn  petit  feu- 
folot  qui  disparoit  en  vn  instant,  m'a 
tant  espouuanté,  quelle  sera  l'horreur 
do  ces  brasiers  (le  l'Enfer,  qui  ne  s'é- 
teindront iamais  !  llrusler  éternelle- 
mont  !  c'est,  disoil-il,  vn  long  terme, 
c'est  ce  qui  m'«*slonne. 

L'autre  vérité  qui  les  a  portez  à  Dieu, 
c'est  le  peu  de  dinée  de  ciîtto  vie  (!t  la 
bassesse  des  créatures  :  Nous  uo.  sommes 
icy  que  comme  dans  vue  Cabane  de 
passage,  nous  courons  à  la  mort,  nous 
n'emporterons  rien  auec  nous  ;  ces  biens 
pour  lesquels  nous  trauaillons  tant,  s'é- 
cliiippent  de  nos  mains,  et  on  ;i0us 
on  promet  d'etei-nels  :  nous  serions  d(; 
grands  fous  de  les  UKispriser.  Les  viures 
qui}  vous  nous  donnez,  faisoient-ils,  se 
consument,  nos  rol)cs  s'vsenl,  nos  bon- 
nets se  déteignent  et  perdent  leur  luslro 


et  leur  beauté,  tout  se  passe,  tout  s'al- 
tère ;  le  bon-heur  du  Ciel  ne  se  changera 
iamais,  à  ce  que  vous  dites  :  il  faudroit 
n'auoir  point  d'esprit  pour  ne  pas  aspirer 
à  ces  grands  biens.   Yne  si  riche  nou- 
uelle et  vne  si  grande  vérité  touche 
bien  vn  cœur  nouuellement  éclairé  de  la 
Foy.  Le  6.  de  May,  ces  deux  nouueaux 
enfans  de  losus-Christ  quittèrent  la  ré- 
sidence de  S.  loseph,  pour  remonter 
aux  Ilurons.  Les  Chrestiens  de  cette 
bourgade  encommencée,  les  voyans  sur 
leur  départ,  leur  rendirent  ce  témoi- 
gnage de  leur  amitié  :  ils  font  apporter 
la  chair  d'vn  grand  Elan  bouccanée,  et 
vn  autre  gros  paquet  de  viande  ;  puis  l'vn 
des  principaux  prenant  la  parole  immé- 
diatement après  les  prières  qui  se  font 
publiquement  dans  la   Chapelle,    leur 
dit  :  Mes  frères,  nous  auons  vne  ioye 
très  sensible  de  vous  voir  maintenant 
enfans  de  Dieu  ;  il  n'y  a  rien  dequoy 
nous  fassions  plus  d'état  que  du  Ba- 
ptesme  et  de  la  prière  :  pour  vous  don- 
ner vn  gage  assuré  de  l'amour  que  nous 
vous  portons  et  du  contentement  que 
nous  auons  de  voir  nos  frères  par  les 
eaux  du  Baplesme,  voicy  vn  Elan  que 
nous  vous  présentons,  accompagné  des 
morceaux  que  nous  tenons  les  plus  dé- 
licats dans  nos  festins  :  c'est  vn  petit 
soulagement  dans  les  fatigues  d'vn  long 
chemin  que  vous  auez  à  faire.  Au  reste 
nous  nous  promettons  que  vous  serez 
fermes  et  constans  dans  la  Foy,  nous 
attendons  cela  de  vostre  courage  ;  mais 
nos  désirs  vont  encor  plus  auant,  noua 
souhaittcrions  que  par  vostre  entremise 
toute  vostre  bourgade  ioûist  du  bon-heur 
que  vous  auez  trouué   ça   bas  parmy 
nous,  afin  que  nous  ne  fussions  plus 
qu'vn  cœur  et  qu'vne  bouche. 

A  cette  harangue,  plus  éloquente  en 
Algonquin  que  ie  ne  l'ay  couchée  en 
François,  Paul  Alondo  repartit  encor 
plus  eleganiiuc*'»  rn  son  langage  :  Mille 
actions  r  i.'iuis,  mes  frères,  de  vos 
■  pros.'iis  ;  il>  parlent,  ils  publient  vostre 
boMit  ;  ils,  Mi  seiont  pas  mu<!ts en  nostro 
pays.  Nous  n'y  toucherons  point  dans 
le  cotu's  de  noslre  voyage  :  il  faut  que 
tout  le  pays  les  voyc,  que  les  principaux 
on  goustent  dans  vn  festin  que  nous 
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ferons,  où  voslre  amour  et  vostre  libé- 
ralité seront  .les  principaux  mets.  Nous 
vous  remercions  aussi  des  caresses  que 
vous  nous  auez  fuites  pendant  tout  cet 
hyuer  :  vous  nous  auez  inuitez  h  vos 
festins  ;  il  n'y  a  Maison  ny  Cabane  où 
nous  n'ayons  esté  receus  auec  ioye,  tout 
le  monde  nous  a  témoigné  du  cœur  et 
de  l'amour.  Pour  ce  qui  concerne  la 
créance  que  nous  auons  embrassée  aucc 
vous,  c'est  vue  affaire  importante  qui 
regarde  le  Ciel,  nous  quitterons  la  vie 
plus  tost  que  la  Foy.  Il  me  semble  que 
is  ne  voy  plus  rien  à  craindre  ça  bas  en 
terre,  puisque  ie  ne  voy  plus  rien  à 
perdre  :  quitter  la  vie  pour  ioûir  d'vn 
bon-heur  éternel,  ce  n'est  pas  vne  perte, 
c'est  vn  riche  acquest.  II  y  a  quatre  ans 
qu'Achiaudase  et  Oracha,  c'est  ainsi 
qu'ils  nomment  le  Père  lerôme  l'Ale- 
mand  et  le  Père  Charles  Garnier,  nous 
estans  venus  voir  dans  nostre  Bourgade 
pour  nous  instruire,  me  pressèrent  de 
me  faire  baptiser  :  leurs  discours  ne  me 
plaisoient  pas  ;  ie  leur  enuoyois  mes 
neveux  et  mes  niepces  pour  les  occuper, 
pour  moy  ie  rejettois  cette  affaire,  iu- 
geant  qu'il  en  falloit  r-^mettre  la  délibé- 
ration en  autre  temps  ;  mais  pour  le 
présent,  mon  cœur  sent  vn  tel  plaisir  et 
vne  telle  force,  qu'il  m'est  aduis  que 
rien  ne  peut  ébranler  ma  Foy.  Ce  que 
ie  dy  de  moy,  vous  le  deuez  penser  de 
mon  compagnon,  puis  qii'vne  seule 
bouche  vous  dit  les  pensées  et  les  réso- 
lutions de  nos  deux  cœurs.  Nous  auons 
conclud  par  ensemble,  qu'aussi-tost  que 
nous  aurons  mis  le  pied  dans  nostre 
pays,  nous  ferons  vn  festin  le  plus  so- 
lennel qu'il  nous  sera  possible,  et  là 
nous  déclarerons  publiquement  deuant 
les  plus  apparens  de  nostre  Bourgade, 
que  nous  sommes  baptisez,  que  nous 
renonçons  à  toutes  nos  folies,  que  nous 
abhorrons  nos  anciennes  façons  de  faire 
pleines  de  superstitions  ;  que  la  con- 
clusion est  prise  de  viure  et  mourir  dans 
l'obéissance  de  la  Foy  que  nous  auons 
embrassée,  et  qu'on  ne  nous  parle  plus 
de  ce  qui  nous  en  pourroit  éloigner.  Ce 
n'est  pus  tout,  nous  presserons  viuement 
nos  concitoyens  do  se  faire  baptiser, 
l'ay  quantité  de  parens,  plusieurs  neveux 


et  plusieurs  niepces,  l'offre  tout  cela  à 
lesus-Christ  ;  i'ospere  qu'ils  seront  les 
premiers  qui  me  presteront  l'oreille. 
Apres  cette  harangue,  les  Néophytes 
tout  remplis  de  ioyo,  se  sépareront  pour 
se  reuoir  vn  iour  dedans  les  Cieux,  s'ils 
ne  se  rencontrent  plus  dessus  la  terre. 
Benedictus  Deus  in  donîs  suis,  cl  sanctus 
in  omnibus  operibus  suis. 


CHAPITRE  VU. 

De  VHospital. 

Le  bel  ordre  qui  se  garde  dans  les 
maisons  de  l'Hospital  de  Dieppe  et  de 
Vannes,  est  rauissant.  Nostre  Hospital 
de  Canadas,  pour  eslre  au  milieu  de  la 
Barbarie,  n'a  pas  moins  de  pieté  ;  disons- 
en  deux  mots  en  ce  Chapitre,  que  ie 
tireray  des  mémoires  que  la  Mère  Marie 
de  S.  Ignace  a  tracez. 

Elle  commence  par  vne  tres-humble 
reconnoissance  et  par  des  actions  de 
grâces  toutes  cordiales  enuers  leur  chère 
Fondatrice  Madame  la  Duchesse  d'Ai- 
guillon. Que  ferions-nous,  dit-elle,  sans 
les  secours  extraordinaires  de  cette 
Dame  ?  ses  dépenses  en  ces  derniers 
confins  du  monde  sont  excessiues  ;  les 
pierres  dont  on  dresse  les  bastimens, 
sont  plus  chères  que  le  marbre,  quoy 
que  personne  ne  les  vende.  Le  nombre 
des  Sauuages,  qui  a  esté  plus  grand  cette 
année  en  la  bourgade  encommencée  de 
Sainct  loseph,  nous  a  fait  exercer  la 
charité  enuers  trois  cens  personnes  ou 
enuiron,  comprenant  les  malados  et  va- 
létudinaires, et  les  pauures  qui  ont  be- 
soin de  nostre  secours.  Il  ne  nous  est 
pas  possible  de  ne  poin' étendre  le  cœur 
et  la  main  vers  ces  î  on;  x^'eophytes,  qui 
nous  ont  donné  autant  de  consolation 
cette  année,  et  encore  plus,  puis  qu'ils 
estoient  en  plus  grand  nombre  que  les 
précédentes.  La  charité  du  Heuorcnd 
Père  Vimont,  et  des  autres  Peies  qui 
ont  cultiué  ces  nouuelles  plantes,  nous  a 
seruy  d'vn  puissant  attrait  pour  exercer 
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nos  fonctions  auec  ioye  et  auec  plaisir. 
Mais  descendons  plus  en  particulier,  et 
disons  doux  mots  des  malades  ;  la  mort 
en  a  fait  passer  six  au  Ciel.  Les  der- 
nières paroles  de  leur  vie  sont  pour  l'or- 
dinaire les  oraisons  qu'on  leur  fait  faire 
pour  l'application  du  sang  de  l'Agneau 
sur  les  grandes  âmes  qui  leur  procurent 
le  mesme  bien. 

Yn  ieune  garçon,  âgé  d'enuiron  quinze 
ans,  fui  porté  à  l'Uospital  ;  il  n'estoit 
point  baptisé  et  ne  paroissoit  point  dans 
la  disposition  de  l'estre  douant  sa  mort, 
car  il  estoit  ou  tourmenté  de  grandes 
conuulsions  ou  plongé  dans  vn  sommeil 
léthargique,  si  bien  qu'on  ne  pouuoil 
auoir  aucune  raison  de  luy.  Les  Mères 
luy  donnent  vue  potion  pour  luy  ré- 
ueiller  les  sens  :  si  tost  qu'il  eut  auallé 
le  breuuage,  il  ouure  les  yeux  et  regarde 
lesassistans  ;  le  voila  plein  de  connois- 
sance.    On  luy  demande  s'il  ne  veut 
pas  estrc  baptisé  :  Guy  da,  répondit-il, 
adioustant  d'autres  paroles  qui  témoi- 
gnoient  son  désir.  A  peine  a-il  donné 
son  consentement,  qu'il  retombe  dans 
des  conuulsions  plus  violentes  qu'aupa- 
rauant.  On  croit  qu'il  expire,  on  le  ba- 
ptise tout  sur  le  champ.   Ses  parens, 
quoy  que  Payons,  s'écrient  :  Nous  voilà 
contons,  car   c'est  pour    le   salut  de 
son  âme  que  nous  l'auons  amené,  et 
non  pas  pour  la  guerison  de  son  corps. 
La  mort  qui  sembloil  le  vouloir  englou- 
tir, luy  donna  encor  le  loisir  de  faire  vn 
grand  amas  de  mérites,  deuant  que  de  le 
faire  passer  au  Ciel.  On  luy  fait  prendre 
la  meilleure  nourriture  qu'on  peut  en  ces 
panures  contrées  :  il  reprend  ses  forces, 
on  luy  donne  les  sainctes  cérémonies  du 
Baplesme  en  la  Chapelle  de  l'Hospital, 
auec  le  nom  de  Daniel.  Au  bout  de  trois 
semaines  ou  vn  mois,  qu'il  eut  esté  se- 
couru auec  des  cœurs  pleins  de  charité, 
le  bon  ieune  Néophyte  s'en  retourne 
voir  SOS  parens.  La  fluxion  le  reprend  à 
quelque  temps  de  là  auec  plus  de  ri- 
gueur qu'auparauanl  ;    il  tombe  dans 
vne  hydropisie   mortelle,  il  est  auec 
cela  Iraiiailléd'vne  si  grande  oppression 
qu'il  fut  deux  mois  entiers  sans  se  pou- 
uoir  coucher,  demeurant  tousiours  en 
son  séant  dans  vne  mesme  posture.  Il 


estoit  deflait  comme  la  mort  mesme  ;  il 
souffroit  des  douleurs  très  visibles,  et 
cependant  iamais  nous  ne  l'entendions 
plaindre,  disent  les  Mères,  il  ne  doman- 
doit  aucun  secours  ny  aucun  soulage- 
ment ;  il  est  vray  que  son  mal  estoit 
tres-amer,  mais  sa  patience  n'estoit  que 
douceur.  11  se  communia  sonnent  pen- 
dant sa  maladie,  et  tous  les  ioiirs  il  pu- 
rilioit  son  âme  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence,  tant  il  estoit  amoureux  de  la 
pureté.  Il  gouste  maintenant  la  vérité 
de  ces  paroles  :  Beali  niuniio  corde, 
quoniam  ipsi  Dcum  videbunt. 

Vn  autre  Saunage,  couuert  de  playes 
mortelles  depuis  les  pieds  iusques  à  la 
teste,  se  voyant  dans  cette  maison  de 
charité,  se  comportoit  iustement  comme 
cet  impie,  qui  prioit  Dieu  qu'il  eust  pitié 
de  son  corps,  mais  pour  son  âme,  qu'il 
en  fit  comme  il  luy  plairoit  ;  celuy-cy  ne 
vouloit  point  ouyr  parler  du  Baptesme, 
sinon  à  condition  que  Dieu  luy  rendist  lu 
santé.  Les  Pères  qui  visitent  l'Hospital, 
le  voyans   dans  cette  opiniastreté,  le 
quittèrent  pour  quelque  temps  sans  luy 
parler  de  son  salut.   Vne  bonne  femme 
Chrestienne  l'allant  visiter,  l'entretient 
si  à  propos  de  la  briefueté  de  cette  vie, 
des  recompenses  et  des  chastimens  qui 
nous  attendent  en  l'autre,  qu'il  ouure 
les  yeux,  demandant  le  Baptesme  auec 
instance.  On  l'éprouue  quelque  temps, 
il  perseuere  dans  sa  demande,  on  luy 
accorde,  il  meurt,  et  en  mourant  il  fait 
voir  qu'il  estoit  du  nombre  des  prédesti- 
nez. Les  miséricordes  de  Dieu  sont  éton- 
nantes, ses  iugemens  sont  des  abysmes  : 
vn  Baibaro  en  vn  moment  est  laué  dans 
le  sang  de  l'Agneau,  et  daiis  vn  autre 
moment  il  passe  de  l'extrémité  de  la 
bassesse  dans  vn   très-haut  degré  de 
gloire,  et  du  bout  d'vn  précipice  éter- 
nel il  entre  dans  vne  asseurancc  qui  ne 
sera  iamais  ébranlée. 

Vn  ieune  enfant  âgé  de  dix  ou  douze 
ans,  qui  auoit  recou  le  nom  de  Guil- 
laume en  son  Baptesme,  estant  tombé 
malade,  fut  transporté  en  cette  Maison 
de  miséricorde  :  si  tost  qu'il  y  fut,  il  ne 
ietla  quasi  plus  les  yeux  sur  ses  parens, 
qui  l'auoient  retiré  comme  par  force  de 
nostre  Séminaire.    Son  contentement 
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estoit  (le  voir  le  Pere  qui  l'aiioit  inslruit, 
d'oiiyr  parler  de  Dieu  et  de  luy  pré- 
senter ses  petites  prières.  Il  auoit  vn 
Parrain  en  France,  homme  de  mérite  et 
de  condition,  qui  prendra  plaisir  de  voir 
passer  de  cette  vie  dans  la  Maison  du 
grand  Dieu,  vn  petit  Ange  mortel,  muny 
de  tous  les  Sacrcmens  de  l'Kgliso,  animé 
d'vnc  deuotion  qui  semble  surpasser 
son  âge.  Ayant  receuTExtreme-Onction, 
on  luy  fait  baiser  vne  Croix  d'argent, 
enrichie  d'vne  pièce  de  la  vraye  Croix, 
qu'vno  Dame  de  l'Abbaye  de  Fonteurault 
a  donnée  à  lesus-Christ,  pour  eslre  pré- 
sentée à  tous  ceux  qui  mourroicnt  en 
rUosi)ital  de  la  Nouuelle  France.  Ce 
panure  enfant  la  prend,  l'embrasse,  la 
caresse,  l'apostrophe  auec  des  paroles 
si  tendres  et  alï'ectueuses,  qu'il  nous 
attendrissoit,  dit  la  3Iere  qui  a  couché 
les  mémoires.  11  demande  qu'on  la  luy 
pende  au  col,  on  luy  obéit  ;  mais  comme 
il  baissoit  à  veuë  d'œil  et  qu'on  crai- 
gnoitque  ce  gage  qui  luy  estoit  si  cher 
ne  le  blessast,  on  luy  voulut  oster,  veu 
mesme  qu'on  croyoit  qu'il  eust  perdu  le 
sentiment.  S'estant  appercen  qu'on  luy 
rauissoit  son  thresor  :  Laissez-moy,  dit- 
il,  mon  Iesvs.  Et  embrassant  derechef 
et  baisant  cette  saincte  Relique  et  ce 
signe  adorable  de  nostre  rédemption,  il 
rend  son  âme  à  celuy  qui  l'auoit  donnée 
pour  luy  en  vne  Croix.  Pretiosa  in 
conspeciu  Domini  mors  Sanctorum  eins. 

Les  trois  autres  qui  ont  liny  leurs 
iours  en  nostre  Hospital,  poursuit  la 
Mère,  sont  partis  de  ce  monde  après 
auoir  roceu  tous  leurs  Sacremens  ;  et 
ie  dirois  quasi  volontiers  que  leur  pieté, 
leur  deuotion  et  l'innocence  de  leur  vie 
depuis  leur  Baptesme,  nous  ont  laissé 
des  marques  asseurées  de  salut.  Disons 
deux  mois  des  bons  sentimens  de  ceux 
qui  ont  trouué  la  santé  du  corps  et 
l'embonpoint  de  l'âme  en  cette  petite 
Maison. 

Vn  ieuno  homme,  allant  à  la  saincte 
Messe,  se  laissa  tomber  si  rudement  en 
chemin,  qu'il  demeura  tout  court  sur  la 
place  :  on  court  à  luy,  on  l'enleue,  on 
le  porte  à  l'IIospital,  on  le  fait  panser. 
Le  premier  étourdissement  du  corps 
estant  passé,  on  luy  dit  que  sou  mal 


n'est  pas  mortel  :  Ce  n'est  pas,  répoïid- 
il,  à  quoy  ie  pense  :  ic  me  mets  peu  en 
peine  de  la  vie  ;  i'ay  dit  à  Dieu  dans  ma 
chcute,  fais  tout  ce  que  tu  voudras, 
détermine  de  moy  si  tu  veux  que  ie 
meure,  l'en  suis  content,  ie  seray  bien 
aise  de  te  voir.  Pourrois-je  bien  estre 
marry  d'aller  au  Ciel  ?  que  fais-je  ça 
bas  en  terre  ?  ce  n'est  pas  mon  pays. 
Co  ieune  homme  ne  ressembloit  pas  à 
celuy  qui  ne  vouloit  pas  aller  au  festin, 
disant  :  Vxoi^em  duxi,  ideo  habe  me 
exnisaiiim  :  I'ay  pris  femme,  dispensez- 
moy  de  la  quitter  si  lost.  11  n'y  auoit 
que  huict  iours  qu'il  s'csloit  marié,  et  il 
estoit  des-ia  tout  prest  de  quitter  les 
nopces  de  la  terre  pour  aller  aux  nopces 
de  l'Agneau  dans  le  Ciel. 

Vne  femme  vrayement  Chrosliennc, 
fit  vn  tel  mépris  de  la  vie,  dans  l'espé- 
rance qu'on  luy  donnoit  de  sa  guerison, 
qu'elle  étonna  tous  les  assistans  :  car  à 
mesme  temps  elle  auoit  ses  deux  petites 
filles  à  ses  deux  costez,  dont  la  plus 
ieune  n'a  pas  plus  d'vn  an  ;  cet  enfant 
ne  trouuant  pas  dequoy  étanchcr  sa  soif 
dans  le  sein  de  sa  mère,  se  tuoit  de 
l)lourer  ;  l'autre,  qui  a  pou  moins  de 
quatre  ans,  iettoit  des  larmes  capables 
d'attrister  vn  bon  cœur  :  cette  mère  pa- 
roissoit  si  tranquille  dans  sa  maladie  et 
dans  les  pleurs  de  ses  onfans,  qu'on 
l'eust  prise  pour  insensible.  Elle  ne 
l'estoit  pas  neantmoins, disent  les  Mères: 
car  elle  faisoit  son  possible  pour  les 
faire  secourir,  nous  les  recommandant 
auec  vn  cœur  de  mère.  Voilà  vos  Mères, 
disoit-elle  à  l'aisnée,  elles  ne  vous 
abandonneront  point;  soyez  bien  obéis- 
sante. Cette  panure  petite  commençoit 
desia  de  nous  reconnoistre,  et  de  nous 
saluer  autant  de  fois  que  nous  entrions 
dans  l'IIospital.  Dieu  a  rendu  la  santé  à 
cette  bonne  femme,  qui  mené  vne  vie 
fort  innocente. 

On  disoit  certain  iour  à  vn  pauure 
malade,  que  c'estoit  fait  de  sa  vie  ;  que 
son  mal  estoit  plus  fort  que  les  remèdes, 
et  que  le  régime  qu'on  luy  ordonnoit, 
ne  seruoit  qu'à  luy  donner  vn  peu  de 
trefuc  auec  la  mort.  Eh  bien,  fit-il,  ma 
vie  n'est  pas  en  ma  disposition  ;  que 
celuy  qui  a  tout  fait  en  orilunne  comme 
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il  luy  plaira,  il  en  est  le  Maislre  :  viiire 
ou  mourir,  eslre  sain  ou  malade,  me 
sont  vne  mosmo  chose.   Ync  autre  fois, 
parlant  de  l'obéissance  que  les  malades 
doiiient  rendre  à  ceux  qui  les  gouuer- 
nent  :  Que  ie  demeure  icy,  disoit-il,  ou 
qu'on  me  repoite  en  nos  cabanes,  ie 
garderay  tousiours  ce  qu'on  m'aura  or- 
donné, ie  veux  respecter  mon  corps,  et 
ne  luy  point  donner  ce  qui  luy  seroit 
nuisible,  puis  que  Dieu  ne  le  veut  pas  en 
elfet.   Si  les  Saunages  luy  apportoiont 
quelques  petits    fruicts,   il   dcniandoit 
permission  d'en  vser  ;  et  si  on  luy  ré- 
pondoit  que  les  fruicts  nuisoient  à  sa 
santé,  il  n'y  touclioit  pas,  ayant  cette 
force  sur  soy  bien  extraordinaire  à  vn 
Saunage  de  tempérer  ses  appétits.  Ce 
ieune  homme  a  fait  rencontre  d'vne 
femme  doiiée  de  trcs-beaux  lalens  ;  elle 
est  extrêmement  douce  et  veroconde, 
ciiaritable  au  possible.  Son  r.jary  a  tou- 
jours esté  malade  depuis  qu'ils  sont  en- 
semble :  cela  ni;  l'a  point  éloignée  selon 
la  coiistume  ordinaire  des  Saunages  ; 
elle  luy  a  rendu  toutes  les  visites  et 
toute  l'assistance  qu'on  ponrroit  attendre 
d'vne  femme  noturie  au  mili<Mi  de  l'Eu- 
rope, auec  vne  modestie  et  vne  charité 
tout  à  fait  rauisi'.ante. 

Deux  panures  femmes  aueugles  pas- 
sent vne  grande  partie  de  l'année  en  la 
Maison  de  Dieu  ;  toutes  deux  sont  fort 
portées  à  la  vertu,  mais  il  y  en  a  vne 
particuli(!rement  qui  gouste  Dieu  d'vne 
bonne  façon.   S'estant  retirée  pour  vn 
temps  parmy  les  siens,  vn  Saunage  l'at- 
taqua viuement  et  la  poursuiuit  long- 
temps, luy  promettant  nierueilles  si  elle 
vouloit  condesccmdre  à  ses  alîcîclions 
trcs-inipin«'s  :  iamais  cette  femme,  qioy 
qu'assez  it!une,  ne  bransla  ;  elle  tint 
tousiours  ferme,  rebuttant  constamment 
cet  homme  perdu.  Il  luy  représente  sa 
pauurelé,  luy  dit  qu'elle  est  sans  appuy 
et  qu'il  luy  donnera  tonte  sorte  d'as- 
sistauce  :   l'iiiine  mieux,  répond  elle, 
eslre  pauin-e  que  de  fascher  Dieu  :  ie 
ne  suis  point  délaissée  comme  vous 
dites,  les  lilles  de  la  maison  de  Charité 
sont  mes  bonnes  Mercs  ;  ie  no  manque 
point  de  S(;cours  auprès  d'elles.     Ces 
ictions  sont  des  fruicts  de  l'arbre  de  vie  ; 


il  n'y  a  que  lesus- Christ  qui  puisse 
donner  cette  constance  aux  François  et 
aux  Sauuages,  aux  Romains  et  aux  Bar- 
bares. 

le  m'oubliois  qu^'si  d'vn  François  at- 
taqué d'vne  hydro,    ie,  qui  fut  ingée 
mortelle  du  Médecin.  Les  bonnes  lleli- 
gieuses,  l'ayans  receu  en  l'IIospital,  le 
traitèrent  auec  tant  de  soin  et  tant  de 
charité,  iusques  à  chercher  par  tout  ce 
qui  le  pouuoit  soulager,  qu'il  en  guérit, 
si  bien  qu'il  est  maintenant  homme  de 
bon  trauail.   Quelqu'vn  luy  demandant 
par  après  comme  il  se  portoit,  et  quel 
traitement  il  auoit  receu  de  ces  bonnes 
Filles,  il  fut  vn  peu  de   temps    sans 
parler  ;  puis  les  larmes  luy  tombant  des 
yeux  :  Helas  Monsieur!  fit-il,  ie  ne  me- 
rilois  pas   d'estre   receu   dans  vne  si 
saincte  Maison  :  les  soins  que  les  bonnes 
Mères   ont   en   de   moy  et  la.  charité 
qu'elles  ont  exercée  en  mon  endroit,  me 
confondent  et  m'attendrissent  quand  i'y 
pense. 

11  n'est 'pas  seul  porté  d'affection  et  de 
reconnoissancc  vers  ces  bonnes  âmes, 
les  Sauuages  les  aiment  vniquement,  ils 
se  glorifient  de  les  auoir  auprès  d'eux. 
Noël  Negabamat,  l'vn  des  deux  Capi- 
taines de  S.  loseph  autrement  de  Sillery, 
l'a  sonnent  témoigné  an  11.  P.  Supérieur, 
le  sup[»liant  pour  marque  de  son  amour, 
de  luy  donner  son  département  dans 
l'vne  des  maisons  qu'on  a  fait  bastir 
pour  les  Saunages  proche  de  i'IIospital. 
La  charité  et  la  libéralité  que  cette  Mai- 
son fait  paroistre  à  l'endroit  des  malades, 
luy  ont  fait  souhaiter  le  voisinage.  Ceux 
qui  demeurent  en  mesme  endroit,  ont 
choisi  leiu'  sépulture  dans  l'emplacement 
de  ces  bonnes  Mères,  en  témoignage  d(i 
leur  alVection.  (juoy  qu'il  n'y  ait  rien  à 
craindre  pour  le  présent  dans  les  mai- 
sons de  Kebec  ny  de  S.  loseph,  si  neant- 
moins  il  arriue  quelque  fausse  alarme 
des  lliroquois,  aussi-lost  les  Sauuages 
courent  à  l'IIospital  pour  asseurer  leurs 
Mères,  disent -ils,  des  prennes  de  la 
bonté  de  leur  cœur. 

le  serois  trop  long  de  rappeller  tous 
les  scntimens  qu'ont  les  bonnes  Mores 
de  la  docilité  et  de  la  patience  de  leurs 
malades.  Il  faut  auoir  de  bons  yeux  pour 


!ii 


P 


Tl 


■/ij 


30 


Relalion  4e  la  Nouuelle 


ne  voir  que  lesus-Christ  dans  les  Sau- 
nages. Gralior  est  pulchro  veniens  in 
corpore  virtus.  le  sçay  bien  que  la  vertu 
est  aimable  par  tout  ;  mais  elle  est  plus 
agréable  sous  la  panne  et  sous  le  salin, 
et  dans  des  âmes  et  des  corps  bien  polis, 
que  sous  des  haillons  et  dans  des  per- 
sonnes qui  ne  connoissent  point  d'inci- 
uilitez,  pour  ce  qu'ils  n'ont  pas  seule- 
ment les  premiers  principes  de  la  ciuilité. 
Que  les  Hospitalières  aiment  constam- 
ment des  malades  et  des  pauiires^  et 
les  Vrsulines  des  Séminaristes  et  des 
femmes  Saunages,  dans  lesquels  on  ne 
void  que  lesus -Christ  tout  pur,  sans 
aucun  attrait  qui  Halte  'es  sens,  c'est 
vn  attrait  dont  ie  n'attens  la  perseue- 
rance  que  de  lesus-Christ  mesme.  Leur 
sexe  n'a  pas  cette  constance,  il  peut  tout 
neantmoins  aussi  bien  que  S.  Paul,  en 
celuy  qui  le  soustient  et  qui  le  fortifie. 

Elles  se  réjouissent  maintenant  de 
voir  la  ferueur  des  nouueauxChrestiens  : 
Leur  deuotion  nous  rauit,  disent-elles, 
leur  pieté  nous  lire  les  larmeè  des  yeux, 
leur  visite  nous  donne  descontentemens 
bien  doux.  C'est  vne  ioye  pleine  de 
tendresse,  dit  la  Mère  de  l'Hospital,  de 
voir  ces  bons  Néophytes  accompagner  le 
Sainct  Sacrement  qu'on  porte  aux  ma- 
lades, le  flambeau  en  la  main  ;  de  voir 
ces  panures  gens  venans  de  la  chasse, 
prendre  logis  dans  la  Salle  de  nostre 
Hospital,  et  d'y  passer  plusieurs  iours 
auec  vne  paix  et  vne  intelligence  admi- 
rable. Leurs  licts  sont  bien  tost  prépa- 
rez, nous  n'en  auons  précisément  que 
ce  qu'il  en  faut  pour  vn  petit  nombre  de 
malades  :  ils  iettent  quelques  bouts  de 
pcaiix  sur  le  paué,  et  ayans  fait  leurs 
prières,  ils  dorment  aussi  bien  là  dessus 
que  sur  la  plume  et  sur  le  duuet.  Si  le 
bon  Dieu  nous  enuoye  quelques  matelas 
et  quelques  couuertures,  il  nous  deli- 
urera  du  creue-cœur  que  nous  auons  de 
les  voir  plus  durement  coucher  en  nostre 
maison  que  dans  leurs  cabanes. 

Nos  plaisirs  sont  de  les  secourir  :  nous 
auons  donné  celle  année  plus  de  quatre 
cens  cinquante  médecines,  nos  drogues 
sont  épuisées,  mais  nos  cœurs  sont  en- 
core tout  entiers  pour  nous  réjouir  du 
Baptesme  de  ces  bonnes  âmes.    Yne 


vingtaine  ont  esté  faits  Chrestiens  celte 
année,  tant  en  nostre  Hospital  qu'en 
nostre  Chapelle  :  n'est-ce  pas  poi;r  chan- 
ter le  Te  Detitn  laudamus  de  bon  cœur? 
Douze  familles  des  principales  entre  les 
Saunages,  se  sont  venues  loger  en  quatre 
maisons  qu'on  a  basties  tout  proche  de 
la  nostre  :  c'est  bien  pour  nous  faire 
aimer  la  demeure  de  S.  loseph.  Nostre 
petite  Eglise  leur  sert  de  Paroisse  et 
d'Oratoire  ;  ils  la  remplissent  assez  sou- 
uenl  et  la  Salle  des  malades,  et  nos 
cœurs,  d'vne  deuotion  Ires  douce  et  1res 
sensible. 

Les  Saunages,  qui  ne  sçauoieut  que 
c'estoit  de  visiter  les  malades,  appren- 
nent le  mestier  de  charité.  Nous  voyons 
quelques  bonnes  femmes  excellentes 
Hospitalières  :  elles  transportent  les  ma- 
lades, les  secourent,  les  soulagent  et 
leur  appreslent  mieux  K.  jrs  sagamités, 
ou  le  manger,  à  leur  mode,  que  nous 
autres.  L'vne  de  nos  tristesses  bien 
sensibles  est  de  voir  la  pauureté  du 
pays  :  on  ne  tué  que  Ires  rarement  du 
bestial  ;  les  restaurans,  les  consommez 
et  les  autres  nourritures  succulentes, 
capables  de  remettre  vn  malade,  et 
mille  autres  douceurs  dont  la  France 
abonde,  ne  se  rencontrent  point  en 
noslre  Maison,  Voilà  de  sainctes  pen- 
sées, voilà  des  affections  bien  pures, 
des  actions  bien  nobles  et  vne  charité 
toute  d'or.  le  leur  souhaitle  vne  riche 
perseuerance  :  Qui  perseuerauerit  vsque 
ad  finem,  hic  saluus  erit.  Nous  auons 
tout  sujet  d'attendre  celte  gloire. 

Ce  n'est  pas  tout,  on  instruit  ces 
bonnes  gens  dans  noslre  Chapelle  et 
dans  nostre  Salle,  l'y  ay  compté  par 
fois,  dit  la  bonne  Mère,  iusques  à  cin- 
quante et  soixante  fdles.  Le  11.  P.  Su- 
périeur et  le  Père  de  Quen  ont  fait  le 
Catéchisme  en  diuers  temps  ;  les  Sau- 
nages s'y  trouuoient  Ires  volontiers,  re- 
commandans  à  leurs  enfans  de  nous 
visiter  afin  que  nous  leur  remissions  en 
mémoire  ce  que  les  Pères  leur  aiioient 
enseigné.  Ils  leur  racontoient  ordinai- 
rement quelque  belle  histoire,  que  les 
enfans  rendoient  le  lendemain  si  fidel- 
lement  que  l'eusse  souhaitle  qu'on  les 
eust  ouys  du  milieu  de  la  France,  afin 
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que  les  François  participassent  à  l'admi- 
ration qu'ils  nous  donnent.  11  n'y  a 
question  si  haute  et  si  relouée  dont  vne 
fille  soit  capable,  que  les  icuncs  Néo- 
phytes ne  conçoiuent  et  n'en  rendent 
Hiison  très -pertinemment.  On  en  ba- 
ptisa vne  en!re  autres,  Agée  d'enuiron 
vingt  ans  :  son  cœur  l'ut  comblé  d'vne 
telle  ioye,  qu'il  paroissoit  quasi  à  son 
visage  qu'on  luy  venoit  d'ouurir  le  Ciel  ; 
elle  demeura  auec  nous  le  reste  du  iour, 
ne  pouuant  se  soûler  de  nous  dire  le 
contentement  que  rcssentoit  son  âme, 
de  se  voir  lauée  de  toutes  ses  offenses,  et 
d'estre  mise  au  nombre  des  enfans  de 
Dieu,  l'iray,  disoit-elle,  tous  les  iours  à 
la  Saincte  Messe,  i'aimeray  Dieu  de  tout 
mon  cœur,  ie  le  priiîray  souiient  ;  i'é- 
loigncray  toute  malice  de  ma  pensée, 
et  si  ie  tombe  en  quelque  offense,  ie 
me  confesseray  tout  aussi-tost.  Nostre 
Seigneur  luy  donne  la  grâce  de  tenir 
ferme  dans  ces  sainctes  resolutions. 
Amen,  Amen. 


CHAWTRE   VIII. 

Dit  Séminaire  des  Vrsulines. 

Autant  qu'il  est  difficile  de  rencontrer 
des  filles  séculières,  armées  d'vn  bon 
dot,  pour  soustenir  le  Séminaire  des 
Saunages  estably  à  Kobec,  sous  la  con- 
duite des  Mores  Vrsulines  ;  autant  seroit 
il  aisé  de  trouuer  des  Religieuses  pro- 
fesses, toutes  prestes  de  trauerser  l'O- 
ceau,  et  de  donner  leur  vies  pour  le 
salut  de  ces  pauures  enfans  ;  et  s'il  en 
falloit  vn  aussi  grand  nombre  que 
saincte  Vrsule  conduisoit  de  Vierges  en 
Bretagne,  ie  croy  que  la  France  les 
pounoit  fournir,  tant  il  y  a  de  zèle  et 
d'ardeur  en  toutes  leurs  maisons.  Non 
seulement  les  Vrsulines,  mais  vn  grand 
nombre  d'autres  Religieuses  de  diuers 
ordres,  bruslent  d'vn  feu  tout  pur  de 
venir  consacrer  leurs  trauaux  à  lesus- 
Christ  en  ce  nouueau  monde,  et  consu- 
mer leurs  vies  sur  l'Autel  de  la  Croix. 


Omnia  mihi  licei  sed  non  mnia  ex- 
pediuut,  tout  ce  qui  est  boi  n'est  p'^ 
expédient  :  désirer  vn  grand  uien,  '^ni 
empeschement,  et  auec  vne  doue» 
différence  et  vne  humble  soumiss  i 
aux  volontez  de  Dieu,  c'est  vne  mai  ^  î 
que  le  S.  Esprit  en  est  l'Autheur. 

Quoy  que  c'en  soit,  il  ne  semble  pas 
à  propos  d'exclure  aucun  mpnastere  de 
Religieuses  Vrsulines,  de  quelque  en- 
droit ou  congrégation  qu'il  soit,  d'en- 
uoyer  en  cette  nouuelle  vigne  de  nostre 
Seigneur  quelque  professe  de  sa  com- 
munauté ;  mais  pour  autant  qu'on  n'en 
peut  pas  tirer  de  toutes  les  maisons, 
n'en  estant  pas  besoin  d'vn  si  grand 
nombre,  il  en  faudroit  laisser  le  choix 
entier  à  ceux  de  qui  cette  affaire  dépend, 
sans  plaintes  et  sans  ialousie,  acceptant 
comme  de  la  main  de  nostre  Seigneur, 
ce  que  ,ces  personnes  de  vertu  et  de 
vérité  en  auroient  déterminé  deuant 
Dieu. 

Il  est  plus  que  très  raisonnable,  que 
tous  les  Couuents  d'Vrsulines  de  France 
soient  unis  de  cœur  et  d'affection  au 
petit  Séminaire  de  Canadas.  Il  y  a  quel- 
ques iours  qu'vne  personne  de  bon  sens 
disoit,  qu'il  seroit  très  facile  de  faire 
subsister  le  petit  Séminaire  de  Kebec, 
et  d'amplifier  le  nombre  de  leurs  Sémi- 
naristes Saunages  :  Il  faudroit,  disoit  cet 
homme  d'esprit,  que  toutes  les  filles  qui 
se  rendent  Vrsulines  en  France,  don- 
nassent à  leur  entrée  vne  pistole  d'au- 
mosne  à  ce  petit  Séminaire  ;  si  elles  en 
donnoient  deux,  on  ne  les  refuseroil  pas  ; 
et  par  ce  moyen  il  n'y  auroit  aucune 
Vrsuline  qui  ne  coopéras!  au  salut  des 
Saunages.  Voila  vn  moyen  de  faire 
prenne  de  la  vérité  de  leur  zele.  Que  si 
elles  veulent  ioûir  de  cette  bénédiction 
(c'est  ainsi  que  ie  l'appelle,  pour  ce  qu'il 
est  impossible  que  le  Ciel  ne  recognoisse 
ce  qui  se  faict  pour  l'application  du  sang 
de  Iesvs-Christ),  elles  auront  aysement 
cognoissance  de  celuy  qui  traitte  en 
France  les  affaires  de  ces  bonnes  filles 
et  de  leur  Séminaire,  par  l'entremise  de 
la  Mère  Supérieure  des  Vrsulines  de 
Paris  ou  de  Tours.  Mais  entrons  en 
matière. 

Comme  on  eut  demandé  aux  Vrsulines 
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ce  qui  touche  leur  Séminaire,  pour  l'in- 
sérer dans  la  Relation,  voicy  ce  que  la 
Supérieure  respondit  au  Père  qui  luy  en 
fitja  demande. 

Mon  Ueuerend  Père,  ie  vous  cnuoye 
quelques  petites  remarques  pour  satis- 
faire à  Tobeyssance.  Tay  eu  de  la  ditli- 
culté  à  m'y  résoudre,  pour  ce  que  si  on 
vouloit  dire  toutes  les  choses,  qui  peu- 
uent  donner  de  redification  dans  les 
actions  de  nos  filles,  ce  ne  seroil  iamais 
faict  ;  vous  sçauez  d'ailleius  le  iivos 
du  Séminaire,  et  combien  il  y  entre 
des  filles  tant  passagères  que  séden- 
taires ;  vous  sçauez,  dis-je,  mieux  que 
moy,  si  Dieu  peut  estre  glorifié  dans  les 
petits  seruices  que  ses  seruantes  luy 
rendent  en  la  personne  des  panures 
petites  Saunages.  le  sçay  bien  que  nous 
sommes  peu  satisfaites  de  tout  ce  que 
nous  faisons,  n'estant  que  des  seruantes 
inutiles,  moy  très  particulièrement, 
comme  vous  en  auez  1res  bonne  cognois- 
sance  ;  c'est  ce  qui  me  faisoit  souhaitter 
que  vous  ne  fissiez  aucune  mention  de 
nous  :  suffit  que  Dieu  qui  est  noslre  Père, 
sçache  auec  quel  amour  nous  semons 
nos  Néophytes  ;  c'est  assez  que  luy  seul 
cognoisse  ce  qui  se  passe  dans  cette 
petite  maison,  sans  qu'il  soit  produit  aux 
yeux  des  hommes  ;  nous  sommes  trop 
heureuses  que  nos  petites  fatigues,  se 
passent  à  la  seule  veiie  de  nostre  Maistre, 
qui  est  si  bon  qu'il  nous  faict  espérer  le 
pardon  de  toutes  nos  fautes  :  aydez- 
moy  en  particulier  à  l'obtenir  de  sa 
bonté,  etc.  Celte  lettre  a  semblé  digne 
de  ce  lieu.   Venons  au  détail. 

On  auroit  de  la  peine  à  croire  que  de 
petites  filles  Saunages,  se  rendissent 
ponctuelles  aux  temps  des  prières  et 
des  instructions,  si  les  yeux  ne  voyoient 
celte  vérité:  il  n'y  a  naturel  si  farouche 
que  la  douceur,  la  grâce  et  l'éducation 
ne  polisse.  On  entend  souuent  auec 
plaisir  ces  petites  Saunages,  entonner 
vn  motet  dans  le  Chœur  des  Religieuses 
pendant  l'éleuation  du  S.  Sacrement,  et 
mesme  encore  chanter  quelques  fois 
auec  elles  pendant  leurs  Yespres.  Il  n'y 
a  pas  de  doute  que  si  on  auoit  dequoy 
en  loger  vn  nombre,  qu'on  les  rendroit 
aussi  adroittes  et  aussi  gentilles  que  nos 


Europeannes.  Ce  n'est  pas  ce  qu'on 
cherche  à  présent,  mais  bien  de  grauer 
dans  leurs  cœurs  l'Amour  et  la  crainte 
de  celuy  dont  elles  ont  maintenant  con- 
noissance  ;  c'est  à  quoy  vi^fcnt  les  tra- 
uaux  de  ces  boimes  Mères,  auquel» 
nostre  Seigneur  semble  donner  sa  bé- 
nédiction. 

Ces  enfans  ont  de  si  grandes  inclina- 
tions à  la  pureté,  que  si  elles  sortent 
pour  se  promener,  elles  fuyent  la  ren- 
contre  des   hommes,   et  sont  si  soi- 
gneuses de  se  comuir  auec  vue  telle 
décence,    que  leur  maintien  s'éloigne 
bien  des  façons  de  faire  des  Saunages. 
Vn  François  présentant  la  main  à  vne 
Séminariste  pour  la  conduire,  comme 
on  luy  reprochoil  par  risée,  que  voulant 
estre  tousiours  vierge,  elle  s'estoit  lais- 
sée toucher  la  main  à  vn  homme,  celte 
enfant  se  mit  à  pleurer  ;  elle  entre  en 
colère  contre  celuy  qui  l'auoit  condiiile, 
s'en  va  vne  et  deux  fois  lauer  ses  mains, 
pour  elfaccr  tout  le  mal  qu'elle  pourroit 
auoir  contracté  par  celle  action  inno- 
cente,   ayant  belle  peur  que  cela  ne 
l'empeschast  d'estre  Vierge.  Comme  on 
ne  cognoissoit  point  sa  piMisée,  et  qu'on 
redoubloit  de  temps  en  temps  ce  petit 
reproche  :  Ne  me  dites  plus  cela,  rupli- 
qua-elle  la  larme  à  l'œil:  i'ay  tant  laué 
mes  mains  qu'il  n'est  possible  qu'il  soit 
resté  quelque  chosi\  du  mal  qu'il  m'au- 
roit  peu  causer.    Celte  innocence  est 
pleine  de  récréation. 

Deux  petites  filles  Séminaristes,  s'é- 
tant  retirées  chez  leurs  parens,  les  sui- 
uirent  dans  leur  grande  chasse  l'hyuer 
dernier  :  l'vne  faisoit  prier  Dieu  dans  la 
Cabane,  et  l'autre  faisoit  chauler  des 
cantiques  spirituels,  que  les  bières  leur 
auoiont  appris  en  langue  Algonquine  ; 
le  temps  qu'elles  auoitiut  de  reste  de 
leurs  petites  occupations,  elles  l'em- 
ployoient  à  lire  etàesciire.  Les  Sémina- 
ristes ont  vne  telle  passion  pour  l'escri- 
ture,  qui  si  par  fois  on  leur  refuse  de 
•s'aller  promener,  elles  demandent  que 
pour  le  moins  on  leur  permetle  d'é- 
crire. 

Ces  deux  panures  petites,  qui  csloient 
à  la  chasse  auec  leurs  gens,  auoienl  des 
regrets  si  sensibles  de  se  voir  si  long- 
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Ictnps  priut5cs  des  Sacremcns  de  Con- 
fession et  de  Communion,  qu'elles  té- 
moignèrent leur  douleur  par  des  lettres 
toutes  pleines  d'affection  et  de  pieté, 
qu'elles  écriuircnt  par  deçà. 

Il  ne  se  passe  iamais  quinze  iours, 
(ju'elles  no  demandent  à  se  confesser  ; 
elles  font  tous  les  soirs  vne  exacte  re- 
cherche de  leur  consci(înce,  mais  auec 
vne  telle  cai  deuf,  qu'elles  disent  publi- 
quement les  fautes  qu'elles  ont  remar- 
quées en  leur  examen  ;  que  si  elles  en 
oublient  quclqu'vnc  qui  ait  paru  au  de- 
hors, celle  qui  en  aura  la  connoissance 
dira  tout  haut  :  Ma  Sœur,  vous  ne  vous 
îjouuenez  pas  de  telle  faute  ;  d»;mandeï- 
cn  pardon  à  Dieu.  Ce  procédé  ne  les 
offense  point  ;  le  bon  accord  et  la  bonne 
intelligence  qu'elles  ont  [>ar  ensemble, 
leur  est  quasi  naturelle. 

La  petite  Marie  Magdeleine  (  c'est 
l'vne  des  premières  Séminaristes)  ayant 
osté  aduertie  d'vne  faute  d'enfant,  dont 
elle  ne  se  donnoit  pas  de  garde,  fut 
saisie  d'vne  tristesse,  qui  parut  sur  son 
^^sage  iusqucs  à  ce  qu'elle  se  fust  con- 
fessée, faisant  voir  que  la  douleur  d'a- 
uoir  faschc  Dieu  la  touchoil  plus  que  la 
confusion  et  la  honte  d'auoii'  failly. 

Deux  de  nos  Filles  âgées  d'enuimn 
huict  à  neuf  ans,  dit  la  Merc,  ont  pressé 
quasi  vn  an  durant  leur  Maislrcsse  de 
les  disposer  à  la  Communion  ;  se  voyans 
rebutées,  elles  s'adressent  à  moy,  me 
suppliant  auec  beaucoup  de  caresses  de 
leur  accorder  celte  faueur.  Leur  ayant 
dit  qu'elles  estoient  trop  ieunes,  elles 
ne  perdent  point  courage.  Le  Reuerend 
Pcro  Vimont  les  estans  venues  voir  pen- 
dant l'Aduent,  pour  leur  donner  quelque 
instruction,  elles  se  icttent  à  ses  pieds  et 
le  coniurent  de  leur  donner  Nostre  Sei- 
gneur, du  moins  au  temps  de  Pasques. 
Le  Pcre  leur  promit  qu'elles  iouyroient 
de  ce  bon-heur  si  elles  estoient  bien 
sçauantcs.  Il  n'est  pas  croyable  combien 
cette  réponse  les  réjouit  ;  mais  la  peur 
qu'elles  eurent  de  no  pas  bien  ré- 
pondre aux  interrogations  qu'on  leur 
deuoit  faire  de  ce  grand  mystère,  les 
porta  à  me  venir  trouuer  tous  les  iours, 
pour  me  prier  à  Jointes  mains  de  les 
instruire.  Enfin  elles  ont  iouy  de  leur 
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désir  ;  Nostre  Seigneur  s'est  emparé  de 
leurs  cœurs.  La  préparation  et  la  ferueur 
qu'elles  ont  apportée  à  cette  action  toute 
diuine,  nous  donnoit  autant  d'étonnc- 
ment  que  d'édification. 

Comme  c'est  nostre  coustume  de  nous 
retirer  par  fois  huict  ou  dix  iours  pour 
faire  les  exercices  spirituels,  c'est  à 
dire,  pour  traiter  auec  Dieu  des  affaires 
de  l'ctcrnité,  les  Saunages  ne  nous 
voyans  point,  disent  que  nous  nous  ca- 
chons. Les  Mères  s'estans  donc  cachées 
en  celte  sorte,  la  petite  Séminariste 
Huronne  se  voulut  aussi  cacher  ;  elle  se 
relire  dans  vn  petit  bocage  qui  est  dans 
la  closluro,  se  fait  vne  espèce  de  cabane 
et  passe  vne  bonne  partie  de  la  iournée 
à  prier  Dieu.  L'vne  de  ses  compagnes 
l'ayant  Irouuée,  luy  demande  ce  qu'elle 
fait  là  :  le  me  cache,  fit-elle,  comme  les 
Mères,  pour  prier  Dieu  pour  moy,  pour 
vous,  pour  les  François  et  pour  les  Sau- 
nages. Celle-cy  le  va  dire  à  ses  com- 
ïtagncs  ;  elles  accourent  aussi-tost,  elles 
se  font  toutes  vne  petite  maison  de 
feuillages,  excepté  les  deux  plus  ieunes  ; 
elles  se  renferment  d  lus  cette  verdure, 
gardant  le  silence,  employant  vne  bonne 
I  partie  de  leur  temps  à  faire  prières,  à 
reciter  leur  Chapelet,  auec  autant  d'af- 
fection que  des  personnes  meures  et 
plus  âgées. 

L(;  iour  du  Vcndredy  Sainct,  les  petites 
Séminaristes,  voyans  ieusner  les  Mères 
plus  rigoureusement  qu'à  l'ordinaire, 
les  voulurent  imiter  ;  elles  cachent  donc 
ce  qu'on  leur  donnoit  à  manger,  les 
vnes  se  contentent  d'vn  peu  de  pain 
boiiilly  dans  de  Peau  toute  pure,  les 
autres  ne  mangent  que  du  pain  tout  sec, 
sans  iamais  vouloir  l'aire  collation  le  soir. 
Ce  n'est  pas  lout^  elles  se  ieltent  aux 
pieds  de  la  Mère,  et  la  prient  de  leur 
permettre  de  prendre  la  discipline  :  le 
congé  donné,  ces  panures  enfans  firent 
paroislre  vne  ferueur  qui  ne  ressentoit 
rien  de  Phumeur  des  lîarbares.  On  ne 
leur  permet  cette  deuolion  que  Ires  ra- 
rement, et  après  des  importunilez  aussi 
agréables  à  Dieu  que  la  mortification 
mesme. 

Vn  iour  cntr'autres  siipplians  et  pres- 
sans  auecvne  imporlunité  extraordinaire 
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qu'on  leur  accordast  celte  faueur,  on 
leur  demanda  pourquoy  elles  vouloient 
prendre  sur  elles  vn  chaslimcnt  si  rigou- 
reux, elles  répondirent  :  Que  nostre  Sei- 
gneur Tauoit  pris  le  premier,  et  que  ses 
souffrances  leur  donnoienl  dos  désirs 
de  souffrir  pour  le  salut  de  ses  compa- 
triotes et  pour  leurs  propres  ollonses. 
Ces  sentimens  ne  viennent  pas  dans  le 
iardin  de  la  nature,  sans  estre  bien  ar- 
rosez de  la  grâce. 

l'ay  dii  cy-dessus  que  deux  Hurons 
auoicnt  passé  l'hyuer  à  Kobec  ;  Tvn  des 
motifs  qu'ils  eurent  d'embrasser  la  Foy 
de  lesus-Christ,  fut  de  voir  le  zèle  d'vne 
ieune  Séminariste  leur  compatriote. 
Celte  enfant  âgée  d'cnuiron  treize  à  qua- 
torze ans,  leur  parloit  de  Dieu  et  de  la 
grandeur  de  nos  mystères,  auec  vue  si 
douce  éloquence  naturelle,  tirée  de  l'affe- 
ction de  son  cœur,  que  ces  bonnes  gens 
en  estoient  puissamment  touchez,  en 
sorte  que  l'vn  de  leurs  plaisirs  estoit  de  la 
visiter  de  temps  en  temps.  L'vn  d'eux, 
considérant  la  feruciir  de  cette  ieune 
Chrestienne,!a  voulut  esprouuer  :  comme 
il  cstoil  sur  le  poinct  d'esti'o  baptisé,  et 
qu'il  voyoit  que  cette  enfant  en  estoit 
dans  la  ioye,  il  fait  du  refroidy,  il  dit  qu'il 
a  de  la  peine  à  croire  ce  qu'on  enseigne, 
et  qu'il  ne  pense  plus  au  Ikiptesme.  A 
ces  paroles  voilà  cette  ieune  (llle  en  feu, 
elle  entre  dans  vne  sainclfî  cholere,  elle 
s'écrie  :  Que  pcnses-lu  faire,  misérable! 
qui  est-ce  qui  a  troublé  tes  pensées? 
veux-tu  aller  dans  l'Enfer  auec  les  Dé- 
nions ?  Peut-estre  que  tu  mourras  cette; 
nuict.  et  que  tu  te  trouueras  auec  eux 
auant  qu'il  soit  iour,  le  Diable  t'a  ren- 
uersé  la  teste.  Ce  bon  homme  paroissoit 
aussi  froid  que  cet  enfant  (îsloit  brus- 
lante  ;  il  fait  semblant  que  tout  cela  ne 
le  touche  point,  et  qu'il  ne  se  soucie 
plus  de  croiie  en  Dieu  :  la  panure  petite 
s'en  prend  à  ses  yeux  ;  elle  quitte  cet 
homme,  s'en  va  liouuer  les  Mères  tout 
éplorée:  Il  esî,  perdu,  disoit-elle,  ie  suis 
triste,  il  ne  veut  plus  croire  en  Dieu  ; 
le  Diable  l'a  trompé,  il  ne  veut  plus  aller 
au  Ciel.  Puis  redoublant  sa  voix  et 
vsant  de  miîuaces,  auec  vn  tour  de  teste 
qui  monstroit  sa  douleur  et  son  zelc  : 
Si  i'uusse  peu  rompre  la  grille,  disoit- 


elle,  ie  l'aurois  battu.  Que  cette  fcrueur 
est  innocente  !  que  le  Dieu  du  Ciel  est 
aimable  ! 

Les  Mères  ayans  découuert  la  feinte  de 
cet  homme,  la  voulurent  consoler,  mais 
elle  n'en  pouuoit  croire  ;  il  fallut  que  le 
Père  de  Brebeuf  l'asseurast  que  cela 
s'estoit  fait  par  artifice. 

Il  ne  venoit  aucun  Huron  à  Kebec, 
que  la  ieune  fdle  ne  le  preschast,  et  sou- 
uenl  auec  fruit.  En  voicy  vn  exemple 
authentique.  Yn  Père  de  nostre  Com- 
pagnie écriuant  du  pays  des  Hurons,  à 
la  Mcre  qui  a  instruit  cette  petite  llu- 
ronne,  luy  tient  ce  langage  :  l'espere 
que  Dieu  bénira  vostre  petite  Terese  ; 
vos  exemples  luy  seruiront  toute  sa  vie, 
pins  que  tout  ce  qu'on  luy  pourroit  dire. 
Quelques  Hurons  du  Dourg  de  S.  loseph, 
qui  descendirent  l'an  passé  à  Kebec, 
sont  retournez  si  satisfaits  de  quelques 
entretiens  qu'ils  ont  eus  auec  elle,  qu'ils 
ne  sçauoient  ce  qu'ils  dcuoient  plu» 
admirer,  ou  vne  petite  lille  Huronne  qui 
leur  preschoit  vn  Dieu,  vn  Paradis  et  vn 
Enfer,  ou  les  sainctes  filles  qui  l'auoient 
instruite  et  qui  luy  auoient  tourné  l'e- 
sprit vers  le  Ciel.  C'est  ainsi  qu'ils  m'en 
parloient  cet  Hyucr.  Et  dans  vne  autre 
lettre  :  Deux  de  nos  Néophytes  sont  re- 
montez çà  haut  tellement  édifiez  de  la 
vertu  et  de  la  saincteté  qu'ils  ont  re- 
marquée là  bas,  et  principalement  en 
vostre  Maison,  qu'il  y  a  vn  plaisir  nom- 
pareil  de  les  entendre  sur  ce  sujet,  et 
notamment  sur  les  louanges  de  Terese. 
Elle  est,  disent-ils,  si  constante,  si  bien 
instruite,  si  aimée,  si  feruente  en  la 
Foy,  qu'à  la  voir  on  ne  diroitpas  qu'elle 
fust  llin'oime  :  ce  sera  le  plus  grand 
es|)rit  des  Hurons  quand  elle  sera  de 
retour  ;  celle  qui  l'a  instruite  est  sans 
doute  vn  des  plus  grands  esprits  de  la 
France.  En  vn  mot,  ce  qu'ils  ont  veu 
parmy  les  Chrestiens  de  Kebec,  leur  fait 
condamner  la  folie  des  Hurons,  et  leur 
fait  bénir  Dieu  de  les  auoir  éclairez  du 
llambeau  de  la  Foy  :  i'cspere  qu'ils  con- 
tinueront ça  haut  à  bien  faire.  Ce  sont 
les  paroles  du  Père.  La  vertu  parle  sans 
dire  mot,  elle  est  comme  les  Cieux,  qui 
enarrant  gloriam  Dei,  qui  publient  la 


France,  en  l'Année  1642. 


35 


grandeur  de  Dieu  en  toutes  sortes  de 
langues,  sans  mot  dire. 

Cette  bonne  femme  Séminariste  Ilu- 
ronnc  estant  aux  Trois  l\iuieres,  écriuit 
va  mot  de  sa  main  à  la  Mère  Supé- 
rieure :  le  voicy  rendu  en  François, 
comme  elle  l'a  couché  en  lluron. 

Ma  bonne  Mcre,  ie  suis  sur  le  poinct 
de  partir.  le  vous  remercie  de  ce  que 
vous  auez  eu  tant  de  soin  de  moy,  et  de 
ce  que  vous  m'auez  enseigné  à  bien 
seruirDieu.  Seroit-ce  pour  peu  de  chose 
que  ie  vous  remercie?  lamais  ie  ne 
m'en  oublieray. 


Deux  iours  après  qu'elle  eut  mis  celte 
lettre  entre  les  mains  du  Père  loseph  du 
Peron,  elle  fut  prise  des  Iliroquois  auec 
ses  parens,  et  auec  le  Pen;  Isaac  logues, 
et  deux  de  nos  François. 

Si  ie  ne  reconnoissois  vue  autre  con- 
duite sur  la  terre  que  celle  des  hommes, 
ie  dirois  que  la  première  Séminariste 
que  les  Mères  Vrsulines  ont  eue  du  pais 
des  Ilurons,  seroit  la  derniers,  et  qu'il 
n'y  auroil  plus  rien  à  espérer  de  ce  costé 
là.  le  ne  sçay  pas  le  futur,  ie  ne  fus 
iamais  Prophète  ;  mais  ie  sçay  bien  que 
si  Dieu  nous  gouuerne  tousiours  comme 
il  a  commencé,  elles  en  doiuent  attendre 
d'autres  en  son  temps  de  ce  mesme 
pays-là,  po'irueu  qu'elles  ayent  dequoy 
les  nourrir. 

le  trouue  dans  leur  mémoire,  que 
l'vne  de  leurs  filles  Algonquines  s'en 
estant  cnfuye  chez  ses  parens,  ne  fut 
pas  loin  que  la  tentation  qui  l'auoil  fait 
sortir  en  cachette,  la  quitta  :  elle  ouure 
les  yeux,  reconnoist  sa  faute,  retourne 
au  Séminaire,  prie  qu'on  la  reçoiue, 
mais  on  luy  fait  la  sourde  oreille  ;  elle 
insiste,  on  la  rebulte  :  la  panure  enfant 
se  glisse  dans  la  Maison  auec  les  Sémi- 
naristes passagères,    se  va  ietter  aux 
pieds  de  la  Mère  Supérieure,  la  coniure 
ù  iointes  mains  de  la  tenir  comme  au- 
parauant  au  nombre  des  Séminaristes 
sédentaires  :  On  m'a  sollicitée,  disoit- 
cllc,  de  vous  quitter  ;  i'ay  mal  fait,  ie 
ne  m'cnfuiray  plus,  ic  seray  obéissante  ; 
c'est  tout  de  bon  que  ie  veux  cslre  in- 
struite. On  luy  idM  grâce,  on  l'admet 


dans  la  Maison,  on  l'habille  à  la  Fran- 
çoise, elle  garde  sa  parole,  donnant  à 
connoistre  que  Dieu  et  son  cœur  auoient 
parlé  aussi  bien  que  sa  bouche. 

Nous  ne  parlons  point,  dit  la  Mère 
qui  a  fourny  ces  mémoires,  de  nos  Sémi- 
naristes passagères,  ny  de  leurs  bons 
sentimens,  ny  des  visites  fréquentes  et 
continuelles  d'vn  très-grand  nombre  de 
Saunages,   ny  des  petits  secours  que 
nous  leur  rendons   incessamment  ;  il 
n'est  pas  quasi  possible  de  les  voir  si 
riches,  et  si  panures  des  biens  de  la  terre, 
sans  se  réjouir  de  leur  bon-heur,  et  sans 
soulager  leurs  misères.  Nous  ne  faisons 
aucune  mention  des  grands  témoignages 
d'alTection  qu'ils   nous  rendent,  nous 
voyans  en  ces  contrées  pour  les  secourir. 
Nous  ne  disons  rien  de  ceux  qui  ont 
esté  faits  Chrestiens  en  nostre  petite 
Chapelle,  des  instructions  que  nous  leur 
donnons  à  nostre  grille  et  dans  le  lieu 
où  nous  enseignons  nos  Séminaristes. 
II  y  en  a  qui  se  viennent  consoler  auec 
nous  sur  leurs  petites  affaires  ;  d'autres 
nous  visitent  pour  s'entretenir  des  gran- 
deurs et  des  buntez  de  Dieu.  Nous  lais- 
sons tous  ces  bons  sentimens  pour  le 
gros  de  la  Relation,  nous  contentant  de 
dire  deux  mots  des  Séminaristes  que 
nou3  auons  incessamment  auec  nous 
dans  nostre  closture.  Ces  filles  qui  vien- 
dront quelque  iour  après  nous,  et  qui 
n'auront  pas  veu  l'étrange  incommodité 
que  nous  recenons  d'vn  petit  coin  de 
maison,  où  il  faut  faire  toutes  les  fon- 
ctions d'vn  grand  Monastère,  ignoreront 
peut-estre  nos  ioyes  aussi  bien  que  nos 
peines. 


CUAI'ITIIE  IX. 

Du  dessein  de  Messieurs  de  Montréal. 

Vn  grand  homme  de  bien,  n'ayant  ia- 
mais veu  la  Nouuelle  France  que  douant 
Dieu,  se  sentit  fortement  inspiré  d'y 
trauailler  pour  sa  gloire.  Ayant  fait  ren- 
contre d'vnc  personne  de  mesme  cœur, 
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ils  enuoyerentran  1640.  vingt  tonneaux 
de  viures,  et  d'autres  choses  nécessaires 
pour  commencer  en  son  temps  vne  nou- 
uelle habitation  en  l'Isle  de  Montréal. 
L'année  dernière  ils  firent  passer  qua- 
rante hommes  commandez  par  le  sieur 
de  Maison-neufue,  Gentil-homme  Cham- 
penois, pour  ietter  les  fondcmens  de  ce 
généreux  dessein.  Cette  entreprise  pa- 
roistroit  autant  téméraire,  qu'elle  est 
saincte  et  hardie,  si  elle  n'auoit  pour 
base  la  puissance  de  celuy  qui  ne 
manque  iamais  à  ceux  qui  n'entrepren- 
nent rien  qu'au  bransle  de  ses  volontez  ; 
et  qui  sçauroit  ce  qui  se  passe  pour  faire 
réussir  ce  grand  affaire,  iugeroit  aussi- 
tost  que  Nostre  Seigneur  en  est  vérita- 
blement l'autheur.  Mais  disons  deux 
mots  de  cette  Isle,  douant  que  de  passci 
outre. 

On  compte  depuis  l'emboucheure  du 
Golphe  de  Sainct  Laurens,  iusques  au 
Forillon  de  Gaspé,  où  le  Golphe  se  ré- 
tressit  et  se  fait  riuiere,  soixante  lieues  ; 
depuis  le  Forillon  de  Gaspé  iusques  à 
Tadoussac,  quatre-vingts  dix  lieues  ;  de- 
puis Tadoussac  iusques  à  Kebec,  qua- 
rante lieues  ;  depuis  Kebec  iusques  aux 
Trois  Riuieres,  vingt-huict  ou  trente 
lieues  ;  depuis  les  Trois  Uiuieres  ius- 
ques au  Fort  de  Richelieu,  qu'on  bastit 
sur  la  lliuiere  des  Hiroquois,  douze 
lieues  ;  depuis  cette  Riuiere  iusques  à 
Montréal,  douze  autres  lieues  :  si  bien 
que  depuis  l'emboucheure  du  grand 
lleuue  et  du  Golphe  Sainct  Laurens, 
iusques  à  cette  Isle,  on  y  compte  prés 
de  deux  cens  lieues  ;  et  toute  cetta 
grande  étendue  d'eau  est  nauigablo,  en 
partie  par  de  grands  Vaisseaux,  en  par- 
tie par  des  Barques. 

L'Islc  de  Montréal  a  enuiron  vingt 
licuës  de  tour  ;  elle  est  baignée  d'vn 
costé  du  grand  flcuuc  Sainct  Laurens,  et 
de  l'autre  de  la  riuiere  des  Prairies.  Ces 
deux  grands  fleuues  se  ioignans  en- 
semble, font  comme  deux  lacs  ou  deux 
grands  estangs.  Aux  deux  bouts  de  cette 
Isle,  il  y  a  quantité  d'autres  Isles  plus 
petites,  fort  agréables;  la  plus  belle  après 
l'Isle  de  Montréal,  c'est  l'Isle  de  Iksvs. 
Il  sort  des  terres  vne  autre  petite  riu'crc 
du  costé  du  Nord,  nommée  des  François 


la  riuiere  de  l'Assomption,  et  des  Sau- 
nages Slaragauesipi,  laquelle  se  iettc 
dans  cette  grande  étendue  d'eau  qui  se 
rencontre  à  la  pointe  plus  basse  de 
Montréal.  Toutes  ces  eaux  se  rassem- 
blans  et  marchans  de  compagnie,  pren- 
nent le  nom  du  grand  fleuue  Sainct 
Laurens  ;  quinze  lieues  plus  bas,  tout 
auprès  de  l'emboucheure  de  la  riuiere 
des  Hiroquois,  qui  vient  du  costé  du 
Midy,  ce  grand  fleuue  s'ouure  et  se 
dilate  derechef,  et  fait  le  lac  que  nous 
appelions  de  Sainct  l>ierre,  qui  peut 
auoir  qualre  ou  cinq  lieues  de  large,  et 
sept  ou  huict  de  long,  est  parsemé  de 
quantité  de  belles  Isles  ;  d'vn  costé  et 
de  l'autre  il  se  rétressit,  pour  reprendre 
vne  autre  fois  le  nom  du  fleuue  de 
S.  Laurens,  à  deux  lieues  ou  enuiron 
plus  haut  que  l'habitation  et  que  le 
fleuue  des  Trois  Riuieres. 

Mais  pour  remonter  à  nostre  Isle,  ie 
diray  en  passant  que  l'aspect  d'vne  belle 
montagne  qui  s'y  rencontre,  luy  a  fait 
porter  le  nom  de  Montréal  ou  Mont- 
royal. 

laeques  Cartier,  qui  est  le  premier  do 
nos  Franvois  qui  l'a  découuerte,  écrit 
qu'il  y  rencontra  vne  ville  nommée 
Ucholaga.  Cela  s'accorde  bien  à  ce 
qu'eu  disent  les  Sainiages,  qui  la  nom- 
ment Minitik  8ten  entagSgiban,  l'Isle  où 
il  y  auoit  vne  ville  ou  vne  bourgade;  les 
guerres  en  ont  banny  les  habitans. 

Elle  donne  vn  accès  et  vn  abord  admi- 
rable à  toutes  les  Nations  de  ce  grand 
pays  :  car  il  se  trouue  au  Nord  et  au 
Midy,  au  Leuant  et  au  Couchant,  des 
riuieres  qui  se  iettent  dans  les  fleuues 
de  Sainct  Laurens  et  dans  la  riuiere  des 
Prairies  qui  enuironnent  celte  Isle  ;  de 
sorte  que  si  la  paix  estoit  parmy  ces 
peuples,  ils  pourroient  aborder  là  de 
tous  costez.  Omnia  tempus  habent,  tout 
se  fera  auec  le  temps. 

Ces  Messieurs  qui  entreprennent  de 
faire  adorer  lesus-Christ  dans  cette  Isle, 
liront  cet  Iliuer  dernier  vne  action 
vrayement  Chreslienne.  Ce  sont  per- 
sonnes de  vertu,  do  mérite  et  de  con- 
dition, gens  qui  font  profession  de  scruir 
Dieu  publicpjoment  (que  ces  termes  mo 
sont  agréables,  scruir  Dieu  publique- 
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menl),  ne  rougir  point  p(  ir  les  bassesses 
de  lesus-Chrisl,  et  ne  se  point  enfler 
pour  les  grandeurs  de  la  terre.  Ces 
Ames  d'élite  s'estans  rassemblées  en  la 
grande  Eglise  de  Nostre  Dame  de  Paris, 
ceux  qui  portent  le  sainct  charactere, 
disent  la  saincle  Messe,  et  les  autres  se 
communièrent  à  l'Autel  de  cette  Prin- 
cesse tout  chargé  de  miracles  ;  ayans  le 
Sauueur  du  monde  auec  eux,  ils  dé- 
dièrent et  consacrèrent  à  la  Saincte  Fa- 
mille risle  de  Montréal,  desiraus  qu'elle 
se  nommast  doresnauant  Nostre  Dame 
de  Montréal.  Mais  écoutons,  s'il  vous 
plaist,  ce  qu'vne  personne  de  vertu,  qui 
se  cache  aux  hommes  et  qui  est  bien 
connue  des  Anges,  escrit  sur  ce  sujet. 

Puis  qu'on  désire  quelque  instruction 
plus  ample  des  particularitez  de  celte 
Société,  voicy  ce  que  l'en  puis  dire. 
Enuiron  trente-cinq  personnes  de  con- 
dition se  sont  vnies  pour  trauuiller  à  la 
conuersiou  des  panures  Saunages  de  la 
Nouuelle  France,  et  pour  tascher  d'en 
assembler  bon  nombre  dedans  l'Isle  de 
Montréal  qu'ils  ont  choisie,  estimans 
qu'elle  est  propre  pour  cela,  leur  dessein 
est  de  leur  faire  bastir  des  maisons  pour 
les  loger,  et  défricher  de  la  terre  pour 
les  nourrir,  et  d'établir  des  Séminaires 
pour  les  instruire  et  vn  IIostel-Dieu  pour 
secourir  leurs  malades.  Tous  ces  Mes- 
sieurs et  Dames  s'assemblèrent  vn  leudy 
vers  la  fin  du  mois  de  Feurier  de  cette 
année  1642.  sur  les  dix  heures  du  ma- 
tin en  l'Eglise  de  Nostre  Dame  de  Paris, 
deuant  l'Autel  de  la  Saincle  Vierge,  où 
vn  Prestre  d'entre  eux  dit  la  saincte 
Messe,  et  comminiia  les  associez  qui  ne 
portent  point  le  Charactere.  Ceux  qui  le 
porl(Mit  célébrèrent  aux  Autels  qui  sont 
h  l'entour  de  celuy  de  la  Saincle  Vierge: 
là  tous  ensemble  ils  consacrèrent  l'ish; 
de  Montréal  à  la  Saincte  Famille  de 
Nostre  Seigneur,  Iksvs,  Mahie  et  Ioseimi, 
sous  la  protection  particulière  de  la 
Saincte  Vierge  ;  ils  se  consacrèrent  eux 
mesme,  et  s'vnirent  en  participation  de 
prières  et  de  mérites,  afin  qu'eslans 
conduits  d'vn  mcîsme  esprit,  ils  tra- 
uaillent  plus  purement  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  pour  le  salut  de  ces  panures 
peuples,  et  quo  les  prières  qu'ils  feront 


pour  leur  conuersion  et  pour  la  sancti- 
fication d'vn  chacun  des  dits  Associez, 
soient  plus  agréables  à  sa  diuine  Ma- 
jesté. Nous  espérons  tous  que  vostro 
Reuerence  embrassera  cet  ouurage,  et 
qu'elle  ira  en  personne  aider  ces  pan- 
ures Infidèles,  pour  leur  faire  connoistre 
leur  Créateur. 

Ces  Messieurs  me  permettront  de  leur 
dire  en  passant,  qu'on  ne  mené  per- 
sonne à  lesus-Christ  que  par  la  Croix  ; 
que  les  desseins  qu'on  entreprend  pour 
sa  gloire  en  ce  pays,  se  conçoiuent  de- 
dans les  dépenses  et  dedans  les  peines, 
se  poursuiuenl  dedans  les  contrarietez, 
s'acheuent  dedans  la  patience,  et  se 
couronnent  dedans  la  gloire. 

La  précipitation  dans  cette  affaire  ne 
vaut  rien  ;  le  zèle  y  est  excellent,  la 
bonne  conduite  extrêmement  requise, 
et  la  patience  mettra  la  dernière  main  à 
ce  grand  ouurage. 

Le  quinzième  d'Octobre  de  l'ahnée 
dernière  1641.  iour  dédié  à  la  mémoire 
de  Saincte  Terese,  vniquement  aimée 
et  amante  de  la  Saincte  Famille,  Mon- 
sieur le  Gouuerneur,  le  U.  P.  Vimont  et 
plusieurs  autres  personnes  bien  versées 
en  la  connoissance  du  pays,  arriuerent 
au  lieu  qu'on  a  choisi  pour  la  première 
demeure  qui  se  doit  faire  dedans  cette 
belle  Isie,  que  i'appellerois  volontiers 
l'Isle  Saincte,  puis  que  tant  d'Ames 
d'élite  l'ont  si  sainclement  consacrée  à 
la  Saincte  Famille. 

Le  dix-sepliéme  de  May  de  la  présente 
année  1642.  Monsieur  le  Gouuerneur 
mit  le  sieur  de  Maison-neuf uc  en  pos- 
session de  cette  Isic,  au  nom  de  Mes- 
sieurs de  Montréal,  pour  y  commencer 
les  premiers  baslimens  :  le  U.  P.  Vi- 
mont fil  chanter  le  Veni  Creator,  dit 
la  saincte  Messe,  exposa  le  Sainct  Sa- 
crement, pour  impetrer  du  Ciel  vn  heu- 
reux commencement  à  cet  ouurage  : 
l'on  met  incontinent  après  l(»s  hommes 
en  besongne  ;  on  fait  vn  réduit  de  gros 
pieux  pour  se  tenir  à  couuert  contre  les 
ennemis. 

Le  vingt-huicliéme  de  luillet  vue  pe- 
tile  escouade  d'Algonquins  passant  en 
ce  quartier  Ih,  s'y  arresterent  quelques 
iours  :  vn  Capitaine  présenta  son  fils  au 
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Baptesme  âgé  d'enuiron  quatre  ans  :  le 
Pere  loseph  Poncet  le  fit  Chrestien,  et 
le  sieur  de  Maison-neufue  et  Mademoi- 
selle Mance  le  nommèrent  loseph,  au 
nom  de  Messieurs  et  de  Mes-dames  de 
Nostre  Dame  de  Montréal.  Voilà  le  pre- 
mier fruit  que  celte  Isie  a  porté  pour  le 
Paradis,  ce  ne  sera  pas  le  dernier,  Cre- 
scat  in  mille  millia. 

Le  quinzième  d'Aoust  on  solemnisa  la 
première  Feste  de  cette  Isle-Saincte,  le 
iour  de  la  glorieuse  et  triomphante  As- 
somption de  la  Saincle  Vierge.  Le  beau 
tabernacle  que  ces  Messieurs  ont  enuoyé 
fut  mis  sur  l'Autel  d'vne  Chapelle,  qui 
pour  n'estre  encor  bastie  que  d'ëeorce, 
n'en  est  pas  moins  riche.  Les  bonnes 
Ames  qui  s'y  rencontrèrent  se  commu- 
nièrent. On  mit  sur  l'Autel  les  noms  de 
ceux  qui  soustiennent  les  desseins  de 
Dieu  en  la  Nouuelle  France,  et  chacun 
s'efforça  de  bannir  l'ingratitude  de  son 
cœur  et  de  se  ioindro  auec  les  Ames 
sainctes  qui  nous  sont  vnies  par  des 
chaisnes  plus  précieuses  que  l'or  et  que 
les  diamans,  chanta  le  Te  Deum  en 
action  de  grâces,  de  ce  que  Dieu  nous 
faisoit  la  grâce  de  voir  le  premier  iour 
d'honneur  et  de  gloire,  en  vn  mot  la 
première  grande  Feste  de  Nostre  Dame 
de  Montréal  ;  le  tonnerre  des  canons  fit 
retentir  toute  l'Isle,  et  les  Démons,  quoy 
qu'accoutumez  aux  foudres,  furent  épou- 
uantez  d'vn  bruit  qui  parloit  de  l'amour 
que  nous  portons  à  la  grande  Maistresse  ; 
ie  ne  doute  quasi  pas  que  les  Anges  tu- 
telaires  dos  Saunages  et  de  ces  contrées 
n'ayent  marqué  ce  iour  dans  les  fastes 
du  Paradis.  Apres  l'instruction  faite  aux 
Sauuages,  se  fit  vne  belle  Procession 
après  les  Vespres,  en  laquelle  ces  bonnes 
gens  assistèrent,  bien  étonnez  de  voir 
vne  si  saincte  cérémonie,  où  on  n'oublia 
pas  à  prier  Dieu  pour  la  personne  du 
Roy»  de  la  Heine,  de  leurs  petits  Princes 
et  de  tout  leur  Empire  ;  ce  que  les  Sauj, 
uages  firent  auec  beaucoup  d'affection. 
Et  ainsi  nous  vnismes  nos  vœux  auec 
tous  ceux  de  la  France. 

Apres  la  Feste  on  fut  visiter  les  grands 
bois  qui  couurent  cette  Isie  ;  et  ostans 
amenez  à  la  montagne  dont  elle  tire  son 
nom,  deux  des  principaux  Sauuages  de 


la  trouppe,  s'arrestans  sur  le  sommet, 
nous  dirent  qu'ils  estoient  de  la  nation 
de  ceux  qui  auoient  autrefois  habité 
cette  Isie  ;  puis  en  étendant  leurs  mains 
vers  les  collines  qui  sont  à  l'Orient  et  au 
Sud  de  la  montagne  :  Voilà,  faisoient- 
ils,  les  endroits  où  il  y  auoit  des  Bour- 
gades remplies  de  très-grande  quantité 
de  Sauuages  ;  les  Hurons,  qui  pour  lors 
nous  estoient  ennemis,  ont  chassé  nos 
Ancesires  de  cette  contrée,  les  vns  se 
retirèrent  vers  le  pays  des  Abnaquiois, 
les  autres  au  pays  des  Iliroquois,  et  vne 
partie  vers  les  Uurons  mesmes,  s'vnis- 
sans  auec  eux  ;  et  voilà  comme  cette 
Isle  s'est  rendue  déserte.  Mon  grand- 
pere,  disoil  vn  vieillard,  a  cultiué  la 
terre  en  ce  lieu-cy  ;  les  bleds  d'Inde  y 
venoient  très-bien,  le  Soleil  y  est  très- 
bon.  Et  prenant  de  la  terre  auec  ses 
mains  :  Regardez,  disoit-il,  la  bonté  de 
la  terre,  elle  est  très-excellente.  On  ne 
s'oublia  pas  là  dessus  de  les  inuiter  el 
de  les  presser  de  retourner  en  leur  pays, 
et  de  leur  déclarer  le  dessein  des  Capi- 
taines, qui  enuoyent  icy  du  monde  pour 
les  secourir,  leur  promettant  qu'on  les 
aideroit  à  baslir  de  petites  demeures,  el 
à  défricher  la  terre  dont  ils  ont  perdu 
l'habitude,  s'estans  quasi  rendus  errans 
de  sédentaires  qu'ite  estoient.  Ils  pro- 
mirent qu'ils  traitteroient  de  cet  affaire 
en  leur  pays.  L'vn  d'eux  nommé  At- 
chcast,  pere  du  petit  loseph,  homme  qui 
paroist  paisible  et  qui  a  fait  rencontre 
d'vne  femme  aussi  posée  que  luy,  as- 
seura  qu'il  retourneroit  au  Printemps 
auec  toute  sa  famille.  Les  autres  estoient 
dans  la  mesnie  volonté  ;  mais  ils  n'o- 
sèrent iamais  donner  parole  de  s'arresler 
icy  pour  défricher  la  terre,  la  ciaintu 
des  Iliroquois  leurs  ennemis,  leur  donne 
trop  de  terreur  ;  non  pas  qu'ils  ne  soient 
asseurez  auprès  de  nos  habitations,  mais 
ils  n'oseroient  s't'carter  pour  leur  chasse 
ou  pour  leur  pesche.  Les  ennemis  peu- 
uent  aisément  venir  aux  aguets  et  dres- 
ser des  embusches  à  ceux  qui  s'écartent 
tant  soit  peu  des  lieux  du  défense  :  si 
bien  que  i'ay  de  la  peine  à  croire  qu'il  y 
ait  iamais  grand  nombre  de  Sainiages  h 
Nostre  Dame  de  Montréal,  que  les  Iliro- 
quois ne  soient  domptez,  ou  que  nous 
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n^ayons  la  paix  aucc  eux.  Il  faut  espérer 
que  cela  se  pourra  faire,  nonobstant  les 
difficultez  présentes.  On  sollicitera  tant 
le  Ciel  en  Tvne  et  Taulre  France,  qu'en 
fin  le  Dieu  du  Ciel  et  de  la  terre  donnera 
sa  bénédiction  à  celte  panure  terre, 
Et  videhit  omnis  caro  salutare  suum. 
Amenf  Amen. 


CHAPITRE  X. 

De  la  mission  de  Saincle- Croix  à 
Tadoussac. 

Pour  faire  porter  de  bons  fruits  à  cette 
nouuelle  vigne,  il  faudroit  dresser  vue 
Maison  à  Tadoussac,  où  deux  Percs  de 
nostre  Compagnie  descendroient  au 
Printemps,  et  n'en  sortiroient  qu'à  l'Au- 
tomne :  ils  feroient  autant  de  bien  aux 
François  qui  sont  là  tout  l'Esté,  qu'aux 
Saunages  ;  ils  rallieroient  quelques  pe- 
tites Nations  qui  sont  éparses  çà  et  là 
dans  les  terres,  qui  ne  demandent  pas 
mieux  que  d'estre  instruites.  Cette 
Maison  ne  nuiroit  pas  au  dessein  de 
Messieurs  de  la  Nouuelle  France,  pour 
plusieurs  raisons  :  joint  que  les  Sau- 
nages de  Tadoussac,  ceux  du  Sagné,  les 
Bersiamiles,  les  PapinachiSekhi  prient 
auec  instance  qu'on  la  fasse  bastir,  as- 
seurans  que  les  peuples  plus  éloignez  y 
aborderoient  de  tous  costez  pour  y  estre 
instruits,  et  par  mesme  moyen,  pour 
iouir  du  commerce  des  François.  Mais 
venons  au  sujet  de  ce  Discours. 

On  a  desja  remarqué  que  les  nou- 
ueaux  Chrestiens  do  Sainct  Joseph  ont 
donné  les  premières  atteintes  aux  Sau- 
uages  de  Tadoussac.  Au  commencement 
qu'ils  leur  parlèrent  de  Dieu,  ils  furent 
mocquez  et  balîoiiez  comme  des  gens 
qui  n'auoient  point  d'esprit,  d'auoir 
quitté  leurs  anciennes  façons  de  faire. 
Ces  bons  Néophytes  soultrans  auec  pa- 
tience et  auec  vne  douce  humilité 
les  iniurcs  et  les  atTronts  qu'on  leur 
faisoit,  louchèrent  le  cœur  des  Infi- 
dèles d'autant  plus  fortement,  qu'ils  ne 


désistèrent  point  de  leurs  exercices,  non- 
obstant tous  les  rebuts  qu'ils  soutîroient 
de  leurs  Compatriotes.    La  Foy  a  du 
pouuoir,  quand  elle  fait  rencontre  d'vn 
bon  cœur.  Ces  barbares  admirans  petit 
à  petit  la  beauté  de  nostre  créance, 
vindrent  prier  à  Kcbec  qu'on  leur  cn- 
uoyast  quelqu'vn  pour  les  instruire  :  on 
leur  accorda  vn  Père  l'année  passée  ;  ils 
ont  rechargé  au  Printemps,  et  le  Pore 
Jean  de  Ouen,  qui  a  connoissance  de  la 
langue  Montagnaise,  leur  a  esté  donné  : 
escoutons  ce  qu'il  nous   dira  de  son 
voyage.  Les  Saunages,  dit-il,  témoignè- 
rent vne  ioyevniuerselleàmonarriuée  ; 
ils  me  dressèrent  vne  cabane  à  part,  qui 
seruit  de  Chapelle  et  de  maison  tout 
ensemble.  l'y  celebrois  tous  les  iours  la 
saincte  Messe,  où  tous  les  Chrestiens 
assisloient.    l'y  faisois   l'eau   bénite  ; 
tous  les  Dimanches  i'y  ay  baptisé  quel- 
ques Catéchumènes  auec  les  cérémonies 
(le  l'Eglise.  l'y  assemblois  les  hommes 
et  les  femmes,  et  les  enfans  par  diuerses 
bandes  à  part,  pour  les  instruire.  Il  s'y 
trouua  cinquante  Chrestiens,  qui  se  con- 
fessèrent à  la  Pentecoste.  Les  fatigues 
qu'on  souffre  parmy  ces  peuples,  sont 
adoucies  par  les  doux  fruits  qu'on  re- 
cueille de  la  semence  qu'on  iette  dans 
leur  cœur. 

Ces  bonnes  gens,  voulans  faire  quelque 
distinction  entre  les  iours  communs  et 
les  iours  qu'on  respecte,  comme  ils  par- 
lent, s'assembloient  les  Festes  et  les 
Dimanches  après  le  disner  dans  leur 
Chapelle  d'écorcos,  pour  reciter  tout 
haut  leur  Chapelet  auec  le  Perc  ;  et 
après  auoir  rendu  ce  petit  tributà  Nostre 
Dame,  ils  chantoient  vn  Hymne  en  son 
honneur,  composé  en  leur  langue.  Si 
quelqu'vn,  pour  quelque  empeschement, 
ne  pouuoit  assister  au  diuin  Sacrifice,  il 
reparoit  cette  perte  si  tost  qu'il  estoit 
libre,  par  vne  prière  qu'il  venoit  faire 
en  cette  petite  Eglise,  où  il  recitoit  son 
Chapelet  à  deux  genoux  douant  que  d'en 
sortir. 

Le  Perc  leur  disant  qu'à  la  vérité 
c'estoit  chose  bien  agréable  à  Dieu  d'en- 
tendre tous  les  iours  la  saincte  Messe, 
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trauail,  l'vn  d'entr'eux  prenant  la  pa- 
role, luy  dit  :  Mon  Père,  ne  nous  dy 
point  que  Dieu  n'est  pas  fasché  si  nous 
n'assistons  point  à  la  saincle  Messe  ;  dy- 
nous  seulement  qu'il  agrée  que  nous 
nousy  trouuions  :  cela  sulfit  pour  nous  y 
faire  venir  ;  les  paresseux  se  pourroient 
preualoir  de  la  moitié  de  ton  discours. 
Les  prières  se  font  le  soir  et  le  matin 
dans  les  cabanes,  auec  vne  telle  conso- 
lation de  ces  bonnes  gens,  que  quelques 
Sauuages  du  Saguené,  se  voulans  em- 
barquer pour  retourner  en  leur  pays, 
vinrent  quérir  le  Père  dés  le  poincl  du 
iour  pour  les  faire  prier  Dieu  deuant 
leur  départ.  Il  n'y  a  pas  longs-temps  que 
les  Sauuages  auoient  encor  de  la  honte 
de  prier  Dieu  publiquement  ;  mainte- 
nant on  ne  rougit  plus  pour  se  mettre 
à  genoux,  pour  ioindre  les  mains,  pour 
prier  hautement  ;  c'est  vn  blasme  de 
n'aimer  point  la  prière.  Ce  changement 
donne  bien  de  la  consolation  à  ceux  qui 
ont  veu  l'horreur  qu 'auoient  ces  Bar- 
bares de  nostre  saincte  Foy,  et  les  risées 
qu'ils  faisoient  de  ceux  qui  la  preschent. 
Le  Diable  ne  laisse  pas  encor  do  donner 
des  terreurs  à  quelques-vns.  Ce  mal- 
heureux esprit  leur  auoit  persuadé  que 
le  Baptesme  leur  estoit  fatal  ;  qu'ils  ne 
pouuoient  quitter  les  coustumes  de  leurs 
Ancestres,  sans  quitter  la  vie.  Cette 
tromperie  règne  encor  dans  les  cœurs 
de  quelques-vns.  Le  Père  voulant  ba- 
ptiser quelques  ieunes  garçons  de  la 
trouppe  qui  estoient  bien  instruits  et  qui 
auoient  désiré  ce  Sacrement  ils  se  re- 
tirèrent au  poinct  qu'on  les  vouloit  faire 
Enfans  de  Dieu.  L'vn  d'eux  retourna 
bien  tost  après,  incité  par  ses  camarades, 
qui  le  menaçoient  de  l'Enfer.  L'autre 
fut  plus  endurcy  :  le  suis  mort,  faisoit-il, 
si  ie  me  fais  baptiser  :  depuis  que  l'en 
ay  eu  la  volonté,  mon  œil  a  commencé 
à  me  faire  mal  (vne  fluxion  luy  estoit 
tombée  sur  l'vn  de  ses  yeux  )  ;  si  io  me 
fais  Chrestien,  c'est  fait  de  moy,  ie  ne 
verray  pas  le  Printemps  prochain,  ie 
mourray  cet  Ilyuer  dedans  les  bois. 
Vnm  assutnetur,  aller  relinquetur  ;  le 
choix  et  le  rebut  que  Dieu  fait  des  hom- 
mes est  dans  les  ténèbres,  aussi  bien 
que  dans  l'équité. 


l'ay  parlé  cy-dessus  du  Baptesme  d'rti 
nommé  Emery  Tchames.  Ce  bon  Néo- 
phyte se  relire  ordinairement  à  Tadous- 
sac  ;  s'il  continue  comme  il  a  commencé, 
il  aidera  puissamment  ses  Compatriotes 
à  se  ranger  sous  les  drappeaux  de  la 
vérité.  le  l'ay  veu  souuent,  dit  le  Père, 
vne  demie  heure  entière  après  les 
prières  communes,  piiuntDieu  les  mains 
jointes  et  les  genoux  en  terre,  posture 
tres-penible  aux  Sauuages,  auec  vno 
telle  ferueur,  qu'on  voyoit  bien  que  son 
cœur  alloit  plus  viste  que  ses  lèvres.  La 
niiict  me  promenant  à  Pentour  des  ca- 
banes, ie  l'ay  par  fois  apperceu  dans 
celle  posliîre,  sans  qu'il  eusl  connors- 
sance  que  io  !o  regardasse.  Son  oraison 
faite  en  secret,  estoit  bien  connue  de 
celuy  qui  change  des  pierres  en  des 
enfans  d'Abraham  quand  il  luy  plaist. 
Dieu  l'éprouua  par  vne  maladie,  qui  luy 
donna  sujet  de  se  fortifier  eu  la  Foy. 
Le  Diable  prit  son  temps,  il  le  voulut 
troubler  dans  son  sommeil.  Il  vid  en 
songe  vne  personne  qui  luy  disoit  : 
Fais  vn  festin  à  tout  manger  ;  si  tu  veux 
guérir,  mets  'les  plumes  d'Aigles  sur  ton 
corps  en  la  façon  que  ie  te  diray  :  tu  es 
mort  si  tu  n'obeïs;  sur  tout  ne  pi'ie  plus, 
c'est  la  prière  qui  te  fait  malade.  Ce  bon 
homme  fut  bien  étonné  à  son  réueil. 
Les  Sauuages  n'ont  point  de  plus  forte 
créance  que  les  songes,  ce  sont  leurs 
Oracles,  ausquels  ils  obéissent  comme  à 
vne  souueraino  Diuinité.  Il  raconte  à  sa 
femme  ce  qu'il  a  veu.  Il  n'importe, 
fait-il,  que  ie  meure,  iamais  ie  ne  re- 
prendray  ce  que  i'ay  quitté  ;  c'est  le 
Diable  qui  me  veut  tromper,  i'épronue- 
ray  s'il  a  du  pouuoir  sur  moy.  Quand  ie 
verrois  la  mort  deuant  mes  yeux,  ie 
n'obeiray  iamais  à  ce  qu'il  m'a  com- 
mandé, ie  veux  eslre  fidelle  à  Dieu,  à  la 
vie  et  à  la  mort.  Yu  songe  en  Franco 
n'est  qu'vn  songe,  mais  c'est  icy  vn 
poinct  de  Théologie,  ou  vn  article  de 
Foy  :  il  faut  vne  grâce  bien  forte  pour 
le  faire  mépriser.  Enfin  ce  bon  Néo- 
phyte guérit  ;  Nostre  Seigneur  luy  ayant 
rendu  la  santé,  il  mena  ses  deux  enfans 
en  la  cabane  du  Ptire,  les  exhorta  forte- 
ment à  bien  viui'c,  à  se  rendre  obeissans 
et  à  se  faire  instruire  pour  le  Baj^v^^me. 
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le  ne  vous  contrains  point,  disoit-il, 
d'embrasser  la  Foy,  cela  se  doit  faire 
auec  vne  franche  volonté  ;  mais  si  vous 
voulez  consoler  vostre  Père,  entrez  dans 
le  chemin  du  Ciel,  où  ie  suis  à  présent  : 
i'ay  de  la  peine  à  vous  voir  dans  les 
tromperies  du  Diable,  dépeschez  vous 
d'eslre  enfans  de  Dieu  ;  ie  sçay  bien 
qu'on  vous  fera  long-temps  demander 
leBaptesme,  pour  la  crainte  qu'on  a  que 
vous  ne  vous  mariez  à  quelque  Infidèle, 
mais  ie  pense  auoir  assez  d'authorité  sur 
vous  pour  empescher  ce  coup. 

L'inconstance  des  mariages,  et  la  fa- 
cilité de  se  répudier  les  vns  les  autres, 
font  vn  grand  obstacle  à  la  Foy  de  lesus- 
Clirist  ;   on  n'ose  baptiser  les  ieunes 
gens,  quoy  qu'ils  soient  Ires-bien  dis- 
posez, pour  ce  que  l'expérience  nous 
apprend  que  la  coustume  de  quitter  vne 
femme  ou  vn  mary  fascheux,  est  puis- 
sante. Vne  bonne  femme  auoit  vne  fille 
âgée  d'enuiron  quinze  ans  ;  la  fille  estoit 
mieux  instruite  que  la  mère,  pour  ce 
qu'elle  auoit  plus  de  mémoire.  Le  Père 
donna  le  Baptesme  à  la  mère,  et  le  re- 
fusa à  la  fille  ;  mais  c'estoil  chose  agré- 
able de  voir  la  fille  seruir  quasi  de 
Maraine  à  sa  mère  :  car  cette  bonne 
vieille  ne  se  souuenoit  quasi  plus  des 
réponses  qu'elle  deuoit  faire  ;  sa  fille 
luy  suggeroit,  auec  vne  grande  ioye  de 
voir  sa  mère  Chrestienne,  et  vne  tristesse 
d'estre  priuée   du   mesme  bon -heur. 
Celte  bonne  femme  estant  baptisée  disoit 
à  sa  fille,  quand  elle  ne  pouuoit  assister 
à  la  Messe  pour  ses  infirmitcz  :  Mon 
enfant,  va-l'en  dire  au  Perc  qu'il  prie 
pour  moy  en  la  Chapelle,  et  que  si  i'y 
pounois  aller,  que  ce  seroit  toute  ma 
consolation.  Les  festins  à  tout  manger, 
les  Sorciers,  les  tambours,  les  chansons 
cl  les  danses  superstitieuses  ne  parois- 
sent  quasi  plus.   Les  pierres  sortilèges 
qui  rendent  les  hommes  heureux  au  jeu 
ou  à  la  chasse,  n'ont  plus  de  crédit  que 
parmy  quelques  opiniaslres,  qui  ne  les 
produisent  qu'en   cachette,   craignans 
d'estre  mocquez  des  fidèles.  Ils  appré- 
hendent mesme  de  chanter  et  de  danser 
en  leurs  festins,  de  peur  d'approcher  de 
leurs  anciennes  superstitions.  Vn  Néo- 
phyte, estant  prié  de  chanter  et  de  danser 


en  vn  banquet  où  il  y  auoit  des  Saunages 
de  quelques  autres  Nations,  se  leua 
debout,  et  dit  ces  paroles  douant  que  de 
commencer  :  Vous  sçauez  tous  que  i'ay 
receu  la  Foy  ;  c'est  vn  présent  de  celuy 
qui  a  tout  fait,  que  i'espere  de  conseruer 
iusques  au  dernier  soupir  de  ma  vie  ; 
i'ay  mis  bas  toutes  nos  anciennes  su- 
perstitions pour  en  iouyr,  ie  les  ay  ren- 
uersées  pour  iamais  plus  ne  les  redres- 
ser :  que  si  vous  me  voyez  maintenant 
chanter  c'est  par  vne  pure  récréation,  et 
pour  bienueigner  les  nouueaux  hostes 
qui  nous  sont  venus  voir.  Là  dessus  il 
entonne  sa  chanson. 

Les  Saunages  chantent  pour  l'ordi- 
naire les  vns  après  les  autres  en  leurs 
festins  ;  et  pendant  que  l'vn  d'eux  crie 
ou  chante  tant  qu'il  peut,  les  autres  ré- 
pondent par  vne  forte  respiration,  ne 
poussans  que  cette  voix  au  fond  de  l'esto- 
mach.  Ho,  ho,  ho,  frappans  auec  leur» 
cuillers  ou  auec  des  basions  sur  leurs 
plats  d'écorces,  ou  sur  quelque  autre 
chose.  Ils  gardent  vne  assez  bonne 
cadence,  s'accordans  bien  dans  leurs 
chants  et  dans  leurs  danses.  Apres  que 
le  Néophyte  dont  ie  viens  de  parler,  eut 
acheué  sa  chanson,  vn  autre  Chrestien 
entonna  la  sienne  ;  mais  ayant  apperceu 
le  Père  dans  la  cabane,  il  s'écrie  au 
milieu  de  son  chant  :  Mon  Père,  si  ce 
que  ie  fais  est  mauuais,  dites-le  moy,  ie 
le  quilteray  présentement  sans  passer 
plus  auant.  Le  Père,  voyant  bien  qu'il 
n'y  auoit  aucune  superstition  en  ce  ban- 
quet, luy  permit  d'acheuer  sa  chanson. 

Pendant  le  séjour  que  fit  le  Père  à 
Tadoussac,  quelques  canots  de  diuerses 
Nations  y  abordèrent  bien  diucrsement 
disposez  pour  la  Foy.  Quelques  Algon- 
quins de  risle  extrêmement  superbes, 
et  par  conséquent  fort  éloignez  de  Dieu, 
apportèrent  du  délourbier  à  la  publica- 
tion de  l'Euangile  ;  les  festins  à  tout 
manger,  les  tambours,  les  danses,  les 
jeux  recommencèrent  à  leur  arriuée. 
Le  Père  attaqua  le  Capitaine  qui  toleroit 
ces  desordres,  iusques  à  se  bander  pu- 
bliquement contre  luy  ;  les  Saunages  de 
Tadoussac,  se  sentans  appuyez  de  l'au- 
thorité  et  du  zèle  du  Père,  barricadèrent 
les  portes  de  leurs  cabanes,  pour  em- 


42 


Relation  de  la  Nouuelle 


peschor  la  icunesse  de  commettre  au- 
cune insolence.  Ces  Barbares  ont  \ne 
couslume  tres-abominable  :  si  quelques 
guerriers,  ou  quelques  ieunes  gens  pas- 
sent en  quelque  quartier  où  il  y  ait  des 
Saunages,  il  leur  e^l  permis  d'aller  vi- 
siter la  nuict  les  cabanes,  et  d'aborder 
les  lilles.  Or  iaçoit  que  le  plus  souuent 
tout  se  passe  en  simples  discours, 
comme  il  s'y  commet  aussi  des  de- 
sordres, nous  crions  puissammentcontre 
ces  façons  de  faire  :  si  bien  que  les  Chre- 
sliens  et  les  Catéchumènes,  et  mesme 
encor  ceux  qui  ont  quelque  bonne  incli- 
nation pour  la  Foy,  résistent  à  cette  im- 
pudence. Or  les  Saunages  de  Tadoussac, 
n'osans  pas  défendre  publiquement  l'en- 
irée  de  leurs  cabanes  à  la  ieunesse  \1- 
gonquine,  faisoient  ranger  toutes  les 
filles  en  vn  quartier  à  part,  commandans 
aux  ieunes  Montagnais  de  coucher  à 
J'entrce  des  cabanes,  qu'ils  fermoient 
contre  leurs  couslumes,  car  iour  et 
nuict  les  cabanes  sont  ouuertes,  n'ayans 
le  plus  souuent  qu'vne  peau,  volante 
pour  toute  porte.  Ils  attachoient  aussi 
des  sonnettes  aux  autres  endroits  par 
où  on  pouuoit  entrer,  afin  que  ce  bruit 
réueillast  ceux  qui  seroient  dans  la  ca- 
bane, et  que  ces  impudens  se  voyans 
découuerts,  s'en  retournassent  sans  pas- 
ser plus  auant.  Les  autres  canots  qui 
vinrent  du  Sagné  et  d'autres  quartiers, 
apportèrent  des  hommes  bien  plus  mo- 
destes, des  esprits  plus  posez,  en  vn 
mot  des  âmes  ausquelles  il  semble  qu'il 
ne  manque  qu'vn  peu  de  secours  tem- 
porel, pour  estre  predestin«';es.  Quel- 
ques-vns  d'eux  ayans  ouy  parler  des 
grands  biens  de  l'autre  vie,  et  des  hor- 
ribles tourmens  qui  sont  préparez  aux 
Infidèles,  disoient  au  Père  :  Qne  ne 
venez-vous  nous  instruire  en  nostre 
pays?  Vous  faites  plusieurs  iournées  de 
chemin,  pour  courir  après  des  peuples 
qui  vous  fuyent,  qui  sont  remplis  de 
superstitions,  en  vn  mot  qui  vous 
méprisent  et  qui  vous  haïsstmt  ;  et 
vous  nous  abandonnez,  nous  autres  qui 
sommes  quasi  à  vostre  porte,  qui  vous 
honorons  et  qui  souhaitions  embrasser 
ce  que  vous  enseignez.  l'ay  des-ia  en- 
tendu quelque  chose  de  vostre  créance, 


dit  leur  Capitaine,  lesus  m'a  guery  d'vne 
maladie  qui  ni'alloit  porter  au  tombeau. 
Vn  Saunage  de  Sainct  Joseph  proche  de 
Kebec,  s'estant  trouué  auec  moy  il  y  a 
deux  ans,  m'enseigna  qu'il  falloit  auoir 
recours  à  luy  dans  nos  besoins  ;  qu'il 
esloit  bon  et  qu'il  estoit  tout  puissant. 
Me  voyant  donc  à  deux  doigts  de  la 
mort,  ie  le  priay  de  m'assister  :  il  me 
guérit,  et  ceux  qui  estoient  frappez  du 
mesme  mal  que  moy  et  qui  ne  l'in- 
uoquerent  pas,  en  moururent.  Si  on 
pouuoit  dresser  vue  petite  maison  à 
Tadoussac,  comme  i'ay  dit,  tous  les 
reliquats  de  ces  petites  Nations  qui  sont 
dans  les  terres,  se  viendroient  là  faire 
instruire,  et  le  commerce  des  François 
n'en  seroit  que  meilleur. 

Or  iaçoit  qu'on  ne  puisse  pas  bien 
aisément  instruire  ny  recueillir  les  Sau- 
nages sans  ce  petit  ficcommodement,  le 
Père  ne  laissa  pas  neanlmoins  de  les 
inuiter  à  se  trouuer  tous  les  ans  à  Ta- 
doussac ;  et  pour  mieux  garder  la  cou- 
slume de  ces  peuples,  il  mil  vn  présent 
entre  les  mains  d'vn  Chrestien,  pour 
estre  fait  au  nom  de  tous  les  Néophytes 
de  Sainct  loseph  :  car  comme  il  a  esté  dit 
souuenlefois  es  Relations  précédentes, 
les  presens  sont  les  paroles  de  ce  pays. 
Ce  bon  Néophyte  diuisa  le  présent  en 
deux,  et  quand  tout  le  monde  fut  entré 
en  la  cabane  où  se  deuoit  tenir  l'Assem- 
blée, il  commence  sa  harangue  en  ces 
termes  :  Il  n'y  a  pas  long-temps  que 
nous  n'auions  point  d'yeux,  nous  éten- 
dions les  mains  comme  des  aueugles,  et 
nous  ne  trouuions  rien  qui  ne  nous  por- 
tast  dans  des  précipices  ;  non  seulement 
nos  paupières  estoient  fermées,  mais 
nos  oreilles  estoient  aussi  bouchées, 
nous  n'entendions  rien  de  ce  qui  se  dit 
au  Ciel.  Enfin  la  parole  a  percé  nos 
oreilles,  et  dessillé  nos  yeux.  Pleust  h 
D.eu  que  vous  vissiez  ce  que  nous  voyons 
et  ce  que  nous  entendons,  et  ce  que 
nous  admirons  1  Ces  choses  sont  aussi 
étonnantes  qu'elles  sont  véritables.  Ce 
n'est  pas  moy  qui  les  vous  déclarera,  ce 
sera  le  Père  qui  est  venu  icy  pour  vous 
instruire  ;  Jt  afin  que  vos  oreilles  ne 
résistent  point  à  acs  paroles,  il  vous 
présente  par  mes  mains  des  poinçons  ou 
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desalesnes,  pour  les  percer.  Là  dessus  il 
tire  le  premier  présent,  et  le  iettc  deiianl 
ceux  qu'il  inuitoit  à  embrasser  la  Foy. 
Apres  cela,  il  continue  sa  harangue  :  Ce 
n'est  pas  assez  d'auoir  les  oreilles  per- 
cées, et  d'écouter  ce  qu'on  vous  dira  ;  il 
faut  quitter  vos  anciennes  coustumes  et 
vos  superstitions  :   car  il  ne  faut  pas 
I  mesler  les  choses  bonnes  auec  les  mau- 
I  uaises.  le  r'e  vous  inuite  à  rien  que  nous 
î n'ayons  fait:  nous  auons  bruslé  tous 
nos  chants,  toutes  nos  danses,  toutes  nos 
[superstitions  et  tout  ce  que  le  Diable 
I  auoil  cnse'gnc  à  nos  ancestres,  afin  que 
vous  brusliez  aussi  les  vostres  auec  au- 
I  tant  de  facilité.  Voicy  du  petun  que  le 
Pere  vous  présente,  que  vous  mettrez 
I  on  feu  ;  en  le  consommant,  vous  con- 
gommerez  vos  anciennes  façons  de  faire 
pour  en  prendre  de  meilleures.   Et  en 
disant  cela,  il  tire  quelques  pains  de 
petiui  qui  composoient  le  second  pré- 
sent. 

Le  Capitaine  répondit  auec  vue  grande 
modestie  ;  Vous  me  traitez  comme  vne 
personne  de  considération,  cependant  ie 
ne  suis  qu'vn  petit  grain  de  poudre. 
C'est  vu  Capitaine  à  qui  nous  parlons, 
vous  auez,  dit-il,  cette  pensée  là  de 
moy,  et  vous  vous  trompez,  ie  suis  vn 
homme  en  peinture.  Il  y  a  long-temps 
que  ie  vy,  mais  ie  n'ay  que  cela,  que  ie 
suis  viuant  ;  ie  n'ay  point  d'esprit  et  ie 
ne  prouoy  pas  quand  l'en  pourray  aiioir  ; 
le  voudrois  que  quelqu'vn  m'en  pûst 
donner,  afin  de  pouuoir  rcconnoistre  les 
biens  que  le  Pere  et  vous  tous  m'auez 
faits.  Mes  oreilles  sont  desia  percées, 
ie  me  rends  à  sa  semonce,  ie  vay  brusier 
toutes  mes  vieilles  coustumes  ;  mais  ie 
n'ay  pour  le  présent  que  ma  voix.  Quand 
ie  soray  de  retour  en  mon  pays,  ie  feray 
l'ouuerture  de  vostre  proposition  à  mes 
gens  ;  i'espere  qu'ils  la  receuront,  et 
que  ma  voix  grossira,  et  que  mes  oreilles 
s'agrandiront  pour  vous  écouter  et  pour 
vous  remercier  de  vos  presens.  Voilà 
comme  se  termina  cette  Assemblée. 

Nous  nous  sommes  lousiours  icy  per- 
suadez, que  la  Foy  se  répandroit  petit  à 
petit  dans  toutes  ces  contrées  par  l'en- 
Ircmiso  des  premiers  Sauuages  con- 
ùei'lis.  Vous  verrez  jpar  la  lettre  que  nous 


en  écrit  de  Miskau  le  R.  Pere  Richard, 
que  nous  ne  nous  sommes  pas  trompea. 
Il  dit  donc  dans  la  lettre  qu'il  a  écrite 
par  deçà,  que  les  peuples  de  la  Baie  de 
Chaleurs,  qu'ils  nomment  RestgSch,  et 
d'autres  encore  qui  sont  plus  éloignez, 
se  veulent  entièrement  conuertir,  et 
s'arresler    pour   cultiuer   la    terrcî,   à 
l'imitation  des  Néophytes  de  Sainct  Jo- 
seph proche  de  Kebec.    Les  allant  vi- 
siter ce  Printemps,  dit  le  Pere,  ie  fus 
fort  consolé  à  la  veuë  d'vne   grande 
Croix  qu'ils  auoient  plantée  douant  leur 
cabane.  Ils  me  pressèrent  de  demeurer 
auec  eux  pour  les  instruire,  m'asseurans 
que  c'estoit  tout  de  bon  qu'ils  vouloient 
croire  en  Dieu.   Ils  me  dirent  encore, 
que  ie  fisse  venir  des  ouuriers  de  France 
pour  les  aider  à  bastir  de  petites  de- 
meures, et  qu'ils  leur  donneroient  des 
pelleteries  en  payement  de  leur  trauail. 
iMais  qui  voudroit  demeurer  auec  vous 
autres,  leur  dit-il?  Pourquoy  non?  ré- 
pondit-il,   notamment   si  on  ne  nous 
vend  plus  de  vin  ny  d'eau  de  vie.  Escris 
en  France  et  mande   aux   Capitaines 
qu'ils  enuoyent  icy  des  vaisseaux;  qu'on 
n'apporte  plus  de  ces  poisons  qui  nous 
perdent,  qui  nous  ostent  l'esprit  et  nous 
font  mourir  douant  nos  iours  ;  qu'on 
fasse  icy  comme  à  Kebec,  où  il  n'est  pas 
permis  de  vendre  aux  Sauuages  de  celte 
eau  de  feu.     Ils  auoient   prié  que  la 
Barque  qui  les  va  voir  pour  le  com- 
merce, n'apportast  point  de  ces  boissons  ; 
mais  nos  François  ne  se  sçauroient  tenir 
d'en  vendre  et  les  Sauuages  d'en  ache- 
ter quand  l'occasion  s'en  présente,  no- 
tamment la  ieunesse,  qui  commet  mille 
insolences  dans  son  yurongnerie.  Les 
plus  âgez  auoient  asseuré  qu'ils  mel- 
troicnt  aux  fers  ceux  qui  s'enyureroient. 
Vn  ieune  homme  fort  et  robuste,  ayant 
perdu  l'esprit  dans  jL;es  boissons,  entra 
tout  nud  dans  la  cabane  où  se  tenoit 
l'Assemblée,  fit  vne  brauade  au  Capi- 
taine, le  défiant  de  le  lier  ou  de  le  faire 
lier  d'vne  chaisne  de  fer  qu'il  portoit  luy 
mesme  sur  ses  épaules,  menaçant  de 
tuer  le  premier  qui  l'aborder,  il.  HelasI 
ne  sçauriez-vous,  m'écrit  le  Pere,  trou- 
uer  quelque  remède  à  ces  desordies  ?  ie 
ne  doute  nullement  que  ces  pauures 
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peuples  ne  suiuissent  l'exeiiple  de  vos 
Montagnais,  si  ces  Messieurs,  de  qui 
le  commerce  dépend,  voulf^ient  empê- 
cher qu'on  ne  leur  vendist  plus  de  ces 
eaux  de  mort.  le  n'ay  pas  l'honneur  de 
les  connoistre  ;  peut-eslre  ne  sont-ils 
pas  informez  de  ces  desordres.  Ceux  qui 
entretiennent  le  commerce  auec  nos 
Saunages  sont  louables,  car  ils  ne  per- 
mettent point  qu'on  leur  apporte  de  ces 
mal-heureusfts  boissons.  le  ne  croy  pas 
que  ceux  qui  les  debilent,  reçoiuent  ia- 
mais  de  grandes  bénédictions  du  Ciel, 
puis  qu'ils  mettent  vn  obstacle  au  Sang 
de  lesus-Christ,  l'empeschant  de  sancti- 
fier ces  pauures  Ames,  Les  Saunages 
m'ont  dit  souuentefois  qu'ils  n'ache- 
toient  pas  nos  boissons  pour  aucun  goust 
qu'ils  y  trouuassent,  ny  pour  aucune 
nécessité  qu'ils  en  eussent,  mais  simple- 
ment pour  s'enyurer,  s'imaginans  dans 
leur  yuresse  qu'ils  sont  personnes  de 
considération,  prenant  plaisir  de  se  voir 
redouter  de  ceux  qui  ne  gouslent  point 
de  ce  venin.  Or  ie  demande  s'il  est  per- 
mis à  vn  Chrestien  de  vendre  à  vn  Sau- 
nage ce  qui  le  rend  comme  vne  beste, 
ce  qui  le  change  en  vn  Lion  et  qui  l'em- 
pesche  de  receuoir  la  Foy  de  lesus- 
Christ.  Des  Saunages  de  ces  quartiers- 
là  ont  apporté  iusques  à  Tadoussac  des 
barils  tout  pleins  d'eau  de  vie  ;  de  Ta- 
doussac ils  sont  venus  iusques  à  Kebec, 
et  ont  causé  cette  année  de  très- grands 
desordres  parmy  nos  Sauuages.  Voilà 
comme  ce  venin  se  communiqué.  Mais 
acheuons  la  lettre  du  Père  :  Le  flam- 
beau, dit-il,  qui  est  allumé  à  Kebec, 
éclatte  iusques  icy  ;  ceux  qui  ont  appro 
ché  de  sa  lueur,  en  disent  diS  mCà 
ueilles,  loiïans  les  trauaux  de  nos  Pères 
enuers  les  Montagnais.  le  vous  prie  de 
m'enuoyer  les  prières  et  les  exercices 
de  deuotion  qu'on  leur  fait  faire  :  vne 
partie  de  nos  Sauuages  entendent  la 
langue Montagnaise.  Enuoyez-moy  aussi, 
s'il  vous  plaist,  les  Cantiques  spirituels 
que  vous  leur  faites  chanter.  Mais  quoy  ? 
ces  chansons  tiennent-elles  de  l'air  des 
chansons  Sauuages  ?  le  demanderois 
encor  volontiers  le  Paler,  VAm  et  le 
Credoy  tournez  en  vostre  langue.  le 
souhailterois  bien 
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craignois  d'estre  importun.  Ce  sont  les 
paroles  du  Père,  qui  confirment  que  ces 
peuples  parmy  lesquels  nous  trauaillons, 
attireront  les  autres  à  la  connoissance 
du  grand  Dieu.  Si  tost  que  les  Hurons 
auront  pleinement  receu  lesus-Christ, 
le  feu  se  portera  dans  les  grandes  Na- 
tions du  Midy.  Le  Diable  qui  preuoit 
ces  grands  biens,  employé  tous  ses  Dé- 
mons et  tous  ses  supposts  pour  nous 
fermer  la  porte. 


CUAPITRE  XI. 

Des  Forlificaiions  commencées  sur  \a 

Riuiere  des  Hiroquois,  et  des 

guerres  de  ces  Peuples. 

Monsieur  le  Cheualier  de  Montmagny 
nostre  Gouuerneur,  ayant  appris  que  sa 
Majesté  et  son  Eminence  enuoyoienl  des 
hommes  pour  fortifier  le  pays,  fit  aussi- 
tost  disposer  la  charpente  d'vne  Maison, 
douant  mesme  que  les  vaisseaux  qui 
deuoient  apporter  les  ouuriers  eussent 
paru,  se  doutant  bien  que  si  on  atten- 
doit  leur  venue,  qu'ils  ne  pourroient 
loger  doutant  l'Hyuer  au  lieu  où  l'on 
désire  poser  ces  fortifications.  Pendant 
que  les  charpentiers  trauaillent  à  Kebec, 
il  monte  quarante  lieues  plus  haut  ;  il 
s'en  va  visiter  la  Riuiere  des  Hiroquois, 
remarquer  vne  place  fort  propre  pour 
bastir  vne  Forteresse  qui  commande 
l'emboucheure  de  ce  fieuue,  par  où  il  se 
gorge  dans  la  grande  riuiere  de  Sainct 
Laurens  ;  il  fait  monter  des  barques  qui 
portent  les  choses  nécessaires  pour  ce 
dessein.  A  peine  a-il  commencé,  que 
les  Hiroquois  veulent  étouffer  cet  ou- 
urage  en  sa  naissance,  comme  nous 
dirons  tout  maintenant,  quand  i'auray 
parlé  de  ce  que  ces  Barbares  ont  fait 
pendant  l'Hyuer,  et  mesme  encor  au 
Printemps,  pour  venir  à  leurs  petites 
guerres  de  l'Isle  ;  ie  dis  petites,  pource 
qu'ils  viennent  par  escouades  et  par 
surprises,  mais  cela  est  bien  si  im- 
portun qu'il  n'y  a  combat  auquel  on  ne 
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voiiliist  plus  tost  descendre,  que  de  se  i 
voir  toiisiours  en  danger  d'eslre  surpris 
de  ces  voleurs,  lesquels  ne  font  la  guerre 
qu'à  la  façon  des  larrons,  qui  assiègent 
les  grands  chemins,  ne  se  découurans 
point  qu'ils  ne  voyent  leurs  auantages  : 
suiuons-Ies  donc  dans  leurs  courses. 

Sur  la  lin  de  l'Aulomne  de  l'année 
passée,  les  Saunages  qui  estoient  aux 
Trois  Riuieres,  craignans  Tabboyement 
des  chiens,  se  ietlerent  dans  la  gueule 
des  loups  :  ne  se  tenans  pas  assenrez 
auprès  des  François,  ils  se  diuiserent  en 
deux  escouades,  dont  l'vne  descendit  à 
S,  loseph  proche  de  Kebec,  où  Nostre 
Seigneur  leur  a  conserué  à  tous  la  vie 
du  corps  et  donné  à  quelques-vns  la  vie 
de  l'àme  ;  l'aulie  monta  bien  haut  dans 
le  pays  des  Algonquins,  où  les  Hiroquois 
les  ont  esté  massacrer.  Deux  prisonniers 
échappez  des  griffes  de  ces  Barbares, 
ont  raconté  ce  qui  suit  :  Nos  ennemis, 
disoient-ils,  nous  ont  rapporté  qu'ils 
esloienl  sortis  deux  cens  hommes  bien 
armez  de  leur  pays  ;  qu'ils  s'estoient 
diuisez  en  d^ux  bandes,  dont  l'vne  de- 
uoit  venir  ép  er  et  surprendre  quelques 
François,  auprès  de  l'habitation  des 
Trois  Riuieres,  mais  la  mort  de  deux 
(les  plus  hardis  de  leurs  Capitaines  qui 
suruint  en  chemin,  fut  pris  à  mau- 
iiais  augure  et  leur  fit  croire  q  ,e  ce 
mal-heureux  présage  auroit  son  effet 
s'ils  passoient  outre  :  ils  s'en  retour- 
neient  donc  en  leur  pays  sans  rien  faire. 
L'autre  escouade  marche  sur  les  glaces 
et  ;ur  les  neiges,  s'auance  iusques  à 
l'h    ,  surprend   quelques  cabanes  de 
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tue  ceux  qu'ils  trouuent  au 


premier  rencontre,  et  en  emmènent  de 
viuans  tant  qu'ils  peuuent  en  leur  pays, 
pour  estre  le  joiiet  de  leur  risée,  et  la 
pasture  des  flammes  et  de  leur  esto- 
mach.  Nous  estions  de  la  partie,  disoient 
les  deux  panures  misérables,  garrotez 
comme  le  reste  des  prisonniers  ;  nos 
ennemis  nous  faisoient  mille  interro- 
gations en  chemin  ;  ils  nous  parloient 
de  ceux  qui  portent  des  robbes  noires  ; 
ils  nous  demandoient  combien  de  Fran- 
çois estoient  morts  au  combat  qu'ils  ren- 
dirent l'année  précédente  aux  Trois  Ri- 
uieres, et  quand  nous  leur  disions,  que 


tant  s'en  faut  qu'aucun  y  mourust,  que 
personne  n'y  récent  aucune  blessure, 
ils  nous  appelloicntdes  menteurs:  Nous 
tuasmes,  nous  faisoient-ils,  plus  de  cent 
François  (et  cependant  il  n'y  en  auoil 
que  soixante  et  cinq  en  cette  escar- 
mouche )  ;  nous  les  retournerons  voir 
ce  Printemps,  au  nombre  de  sept  cens 
combattans,  pour  compter  combien  il  y 
en  a  encor  de  reste.  Pour  toy,  mon 
oncle,  disoient-ils  au  plus  âgé  des  deux, 
tu  es  mort,  tu  iras  bien  tost  au  pays  des 
âmes  ;  tu  leur  diras  qu'elles  prennent 
bon  courage,  qu'elles  auront  en  bref 
bonne  compagnie,  car  nous  allons  en- 
uoyer  en  ces  quartiers  tout  le  reste  de 
la  Nation  ;  cette  nouuelle  que  tu  leur 
porteras  leur  sera  fort  agréable.  C'est 
ainsi  qu'ils  se  gaussoient  d'vn  vieillard 
qui  n'a  pas  moins  de  malice  qu'eux, 
mais  qui  a  plus  de  finesse.  Les  Hollan- 
dois,  auec  lesquels  nous  trafiquons, 
adioustoient-ils,  nous  ont  promis  du 
secours  contre  les  François,  nous  les 
irons  voir  bien  armez. 

Ces  deux  prisonniers  se  sauuerent 
bien  tost  après  leur  prise,  mais  voicy 
des  femmes  à  qui  les  Hiroquois  auoient 
donné  la  vie,  lesquelles  ayans  passé  le 
reste  de  l'Hyuer  auec  ces  Barbares,  se 
sont  enfin  échappées  de  leurs  mains  et  de 
leur  pays.  Escoutons-les  parler  de  leur 
mes-auenture.  Quis  talia  fando  tempe- 
ret  à  lacrymis  ?  dit  le  Père  Buteux,  à 
qui  l'vne  de  ces  panures  captiues  en  a 
fait  le  récit. 

Ces  panures  Algonquins  estoient  en 
leur  pays  cabanez  au  fond  de  leurs 
grands  bois,  en  vn  lieu  où  peut-estre 
les  Hiroquois  n'auoient  iamais  esté  ; 
voilà  pouixiuoy  ils  ne  pensoient  qu'à 
leur  chasse,  et  non  à  se  défendre  de  ces 
Barbares  ;  lesquels  ayans  découuert  les 
pistes  de  ces  chasseurs,  les  approchent 
à  la  dérobée  pour  les  massacrer  dans 
leur  premier  sommeil,  la  nuict  com- 
mençant de  couurir  les  arbres  et  les 
hommes  de  ses  ténèbres,  et  d'enseuelir 
la  plus  part  de  ces  bonnes  gens  dans  le 
repos.  Vne  femme  en  se  couchant  s'é- 
crie :  C'est  fait  de  nous,  les  Hiroquois 
nous  tuent.  le  ne  sçay  par  quel  instinct 
elle  profera  ces  paroles  ;  quoy  que  c'en 
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soit,  à  mcsmo  temps  ces  tigres  entrent 
les  armes  ù  la  main  dans  leur  cabane, 
en  saisissent  quelques-vns  par  les  clie- 
iieux,  d'autres  par  le  milieu  du  corps. 
(Juclques-vns  s'éueillans  au  bruit  et  se 
voulans  mettre  en  défense,  sont  aussi- 
tost  massacrez.  Lu  guerre  fui  bien  tosl 
faite  :  les  Iliroquois  trouuans  ces  pauures 
gens  desia  liez  du  sommeil  et  de  la  peur, 
les  garrottent  auec  de  bonnes  cordes, 
liommes,  femmes  et  enfans,  et  en  moins 
d'vne  heure  se  rendent  maislre  de  leur 
vie,  de  leurs  petites  richesses  et  d«;  leurs 
cabanes.  Se  voyans  victorieux,  ils  dres- 
sent leur  souppcr  dans  la  maison  des 
vaincus.  Les  vns  apportent  du  bois, 
d'autres  vont  quérir  de  l'eau  ;  on  met 
les  grandes  chaudières  sur  le  feu.  La 
boucherie  n'est  pas  loin.  Ils  démem- 
brent ceux  qu'ils  viennent  de  massacrer, 
les  mettent  en  pièces  et  les  iettent  pieds 
et  jambes,  bras  et  testes  dans  la  marmite, 
qu'ils  font  bouillir  auec  autant  de  ioye, 
que  les  pauures  captifs  qui  restoient  en 
vie,  auoient  de  creue-cœur  voyans  que 
leurs  compatriotes  scruoient  de  curée  à 
ces  Loups-garoux.  Les  femmes  et  les 
enfans  pleuroicnl  amèrement,  et  ces 
demy-Demons  prenoient  plaisir  à  ces 
chansons  lugubres.  Le  souppcr  estant 
cuit,  CCS  loups  deuorent  leur  proye  ;  qui 
se  iette  sur  vne  cuisse,  qui  sur  la  poi- 
trine. Les  vns  sucent  la  moelle  des  os^ 
les  autres  ouurent  vne  teste  pour  en 
tirer  la  ceruelle.  En  vn  mot  ils  mangent 
les  hommes  auec  autant  d'appétit  et  plus 
de  ioye  que  les  chasseurs  ne  mangent 
vn  Sanglier  ou  vn  Cerf. 

Pendant  ce  beau  festin,  le  iour 
s'approche  ;  ces  loups,  eslans  remplis 
d'vne  viande  qu'ils  tiennent  pour  déli- 
cate, emmènent  leurs  prisonniers.  Vne 
femme  nommée  Kicheuig8k8c,  ne  pou- 
uant  suiure  la  bande,  fut  assommée  sur 
le  champ.  Plusieurs  hommes  et  plu- 
sieurs femmes  souhaitoient  son  bon- 
heur, car  elle  en  fut  quitte  pour  bien 
peu.  Pour  moy,  disoit  celle  qui  a  raconté 
cette  histoire,  si  l'eusse  esté  baptisée, 
i'aurois  estimé  à  faueur  de  mourir  de  la 
sorte  ;  mes  yeux  n'auroient  pas  esté  con- 
traints de  voir  les  horribles  spectacles 
et  les  cruautez  étranges  qu'ils  ont  veus. 


Entre  toutes  les  femmes  prisonnières, 
nous  estions  trois  qui  auions  chacun  vn 
petit  enfant  d'enuiron  deux  mois  ;  nous 
n'auions  pas  fait  grand  chemin  que  ce» 
mal- heureux  nous  les  raiiirent.  Ah  mon 
Père  !  disoit-elle,  ne  t'étonnc  pas  si  ie 
pleure  maintenant,  ie  ieltay  bien  d'au- 
tres larmes  quand  ils  arrachoient  de 
mon  sein  mon  panure  petit  lils  :  mai» 
hi'las  !  si  ie  ne  sçauois  que  lu  nous  por- 
teras compassion,'  ie  ne  passerois  pas 
outre.  Ils  prirent  nos  petits  enfans,  les 
attachèrent  à  vne  broche,  les  présentè- 
rent au  feu  et  les  firent  rostir  tout  vifs 
deuunl  nos  yeux.  N'estoit  que  i'espcre 
que  vous  autres  François,  tirerez  ven- 
geance de  ces  cruautez,  ie  ne  poinrois 
parler.  Ces  pauures  petits  ne  connois- 
soient  pas  encor  le  feu,  quand  ils  en 
sentiront  l'ardeur  :  ils  nous  regardoient 
et  se  ti  ent  de  pleurer  ;  nostre  cœur 
se  fendoit  les  voyans  tout  nuds  bruslor 
à  petit  feu  ;  nous  nous  efforcions  de  les 
retirer,  mais  en  voin,  car  nos  liens  et 
ces  Barbares  nous  en  empeschoient.  lié  ! 
tuez-les,  disions-  nous  ;  tuez-les,  mé- 
chans  que  vous  estes  ;  que  vous  ont  fait 
ces  petits  innoceus  ?  Ils  n'auoient  point 
d'oreilles,  point  de  pitié  ;  ils  se  rioient 
de  nos  larmes  et  de  nos  vains  efforts. 
Ce  ne  sont  pas  des  hommes,  ce  sont  des 
loups.  Apres  qu'ils  eurent  fait  mourir 
ces  pauures  petits  par  le  feu,  ils  les 
tirèrent  de  la  broche  où  ils  estoient  liez, 
les  iettent  dans  leurs  chaudières,  les 
font  bouillir  et  les  mangent  en  nostre 
présence.  le  vous  confesse,  dit  le  Père, 
qui  nous  a  mandé  cette  tragédie,  que 
voyant  les  larmes  de  cette  panure  mère, 
et  entendant  ces  cruautez  inouïes,  Com- 
mota  sunt  viscera  mea,  ie  fus  touché 
iusques  au  cœur.  Mais  poursuiuons 
nostre  chemin  ;  suiuonsccs  prisonni(!rs, 
et  voyons  quel  accueil  on  leur  fera  dans 
les  bourgades  Iliroquoises. 

CMiand  cette  bande  lugubre  arrina  au 
grand  Sault  de  la  chaudière  (c'est  vn 
lleuue  qui  se  précipite  tout  à  coup  dans 
la  Riuierc  des  trois  prairies,  au  dessus 
de  Montréal),  vne  femme  prisonnière, 
voyant  vn  endroit  de  ce  lleuue  qui  n'é- 
toit  point  glacé,  se  iette  dedans  par 
desespoir,  aimant  mieux  périr  dans  les 
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eaux  que  de  mourir  dans  h»  fou  ;  la  ra- 
pidité d»  courant  la  reiolta  d'abord.  Los 
lliroqiiois  accouront,  la  vculont  sauucr 
d'vn  précipice  pour  la  ioltcr  dans  vn 
abysme  ;  mais  l'ayans  trouuée  aux  abois, 
ils  l'assommeront  et  luy  coiippcnt  la 
teste,  emportans  sa  cheuelure.  le  scMois 
trop  long  si  le  m'arrestois  à  toutes  les 
particularilez  de  leur  chemin,  bastons- 
nous. 

Les  victorieux  et  les  vaincus  conti- 
nuans  leur  route,  deux  ieunes  hommes 
prirent  le  douant  pour  donucr  aduis  de 
la  victoire.  Aussi-tostvn  grand  nombre 
(Je  personnes  viennent  au  douant  iiis- 
qiies  à  vue  iournée  de  chemin,  les  fem- 
mes apportent  du  bled  d'Inde  et  d'autres 
viiires  qu'elles  présentent  à  ces  guer- 
riers. Il  fallut  faire  halte  à  la  voue 
de  ces  viuandioros  :  on  l'ait  dauser  les 
prisonniers  hommes  et  femmes,  et  la 
iiuict  se  passa  dans  ces  cris  de  réjouis- 
sance. 

Le  lendemain  arriuans  proche  d'vne 
Bourgade,  ils  troinierent  vue  grande  ca- 
bane toute  préparée,  elle  estoit  meublée 
(le  feux  et  de  braziers  qu'on  auoit  faits 
en  diuers  endroits.   Quolquos  Démons 
y  altendoiont  les  prisonniers  qu'on  amo- 
noit  en  triomphe,  liez  ctgarrotez  comme 
(le  paunres  victimes  de  la  mort.    Vn 
inonde  d'hommes,   de   femmes  et  de 
petits  enfans,  les  enuironnoiont,  faisans 
retentir  l'air  d'vn  son  aussi  lugubre  aux 
vaincus,  qu'il  estoit  agréable  aux  victo- 
rieux.   Entrans  dans  cet  Enfer,  on  les 
salue  de  grands  coups  de  baston  ;  on 
leur  passe  vne  corde  au  poignet  de  la 
main,  que  les  plus  robustes  d'entr'eux 
serrent  aucc  vne  fureur  enragée.  C<;tte 
douleur  est  tres-sensible.  On  les  taillade 
par  les  bras,  on  les  docouppe  par  le  dos 
et  par  les  épaules  ;  on  leur  couppe  les 
doigts,  aux  vns  plus,  aux  autres  moins, 
non  auec  vn  couteau,  mais  auec  des 
écailles  de  poisson,  alin  que  le  tourment 
soit  plus  cruel,  plus  long  et  plus  sen- 
sible. Cette  pauurc  créature  qui  s'est 
sauuée,  a  les  deux  pouces  couppez,  ou 
plus  tost  hachez.     Quand   ils  me  les 
eurent  couppez,  disoit-elle,  ils  me  les 
voulurent  faire  manger  ;  mais  ie  les  mis 
sur  mon  giron,  et  leur  dis  qu'ils  me 


tuassent  s'ils  vouloient,  que  ie  ne  leur 
pouuois  obéir. 

Apres  ce  premier  salut  ils  leur  appor- 
teront à  manger  pour  loin'  donner  nou- 
uellos  forces,  alin  de  l(»s  tourmenter 
plus  long  temps,  et  en  faire  leurs  joiiots 
comme  les  Démons  font  des  àmos  dam- 
nées. Ils  commandent  aux  hommes  de 
chanter,  ot  aux  femmes  do  danser.  Ils 
nous  déchirent  et  arrachent  nos  robes, 
disoit  cette  panure  créature,  ils  nous 
exposent  toutes  nues  à  la  risée  et  aux 
cris  de  toutou  leurs  Bourgades  ;  ils  nous 
font  danser  en  celte  postino  aux  voix  et 
aux  chants  de  nos  compatriotes.  Mmica 
in  liiclu  importuna  narralio.  Ilelas  ! 
quelle  ioye  peut  auoir  vn  cœur  en  vne 
danse  au  milieu  dos  Démons  ? 

Adrian  EarimitagSsitch   (c'estoit  vn 
braueChroslien, homme  bien  fait,  lequel, 
comme  s'il  oust  prossonly  son  mal-heur, 
auoit  fort  pressé  le  Pore  Duteux  de  le 
baptiser  douant  qu'il  remontast  on  son 
pays  :  Poince,  disoit-il,  que  ie  pourray 
tomber  entre  les  mains  do  mes  ennemis), 
ce  bon  Néophyte,  estant  captif  aussi  bien 
que  les   autres,  et  ayant  receu  com- 
mandement  de   chanter  les  femmes, 
n'entonna  auec  ses  camarades  que  des 
chansons  Iliroquoises  ;  dequoy  les  Bar- 
bares s'étonnans,  luy  demanderont  pour- 
quoy  il  ne  chanloit  point  à  la  façon  des 
Algonquins.  Il  n'y  a  plus,  dit-il,  d'Al- 
gonquins,   nous    sommes    maintenant 
François  ;  les  François  sont  nos  vrais 
amis.  le  croy,  remarque  le  Pore,  qu'il 
vouloit  dire  que  les  Algonquins  se  fai- 
soicnt  tous  Chrosliens,  et  qu'il  ne  pouuoit 
s'exprimer  qu'en  disant  qu'ils  estoient 
amis  des  François.   On  luy  couppa  les 
doigts,  non  de  trauers  comme  les  autres, 
mais  do  long,  pour  luy  donner  plus  de 
douleur  :  en  vn  mot,  on  le  fit  mourir 
en  homme  déconsidération,  c'est  à  dire, 
auec  des  tourmens  plus  exquis.  Il  dit  à 
quelque  ieune  femme  Algonquine,  qu'il 
--'pperceut  vn  peu  douant  sa  mort  :  Si 
vous  voyez  iamais  les  François,  dites- 
leur  que  ie  les  aime  en  mourant,  et 
que  ie  me  souuiendray  d'eux  au  dernier 
période  de  ma  vie,  et  de  ce  qu'ils  m'ont 
dit  et  de  ce  qu'ils  m'ont  enseigne.  On 
fil  mourir  les  prisonniers  en  diuerses 
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Bourgades,  c'est  pourquoy  celte  bonne 
femme  ne  les  vid  pas  tous  souffrir. 
Escoutons  ce  qu'elle  a  de  reste  à  nous 
dire  de  ceux  qu'elle  a  vous. 

La  nuict  s'eslant  passée  dans  les  ioyes 
et  dans  les  tristesses,  on  (it  dés  le  matin 
monter  ces  pauurcs  paliens  sur  vn  grand 
échaffaut  dressé  tout  exprés,  afin  qu'ils 
poussent  estre  veus  de  tout  le  monde,  et 
qu'il  n'y  eust  ny  petit  ny  grand  qui  ne 
vist  de  ses  yeux  les  nouuelles  cruautez 
qu'on  leur  ïleuoit  faire  endurer.  Ces 
Démons  s'arment  de  flambeaux  et  de 
tisons  ;  les  plus  petits  les  appliquent 
sous  les  pieds  de  ces  misérables,  par  les 
ouuertures  de  l'échaffaut  ;  les  autres  les 
portent  aux  cuisses  et  costez,  en  vn 
mot,  aux  endroits  les  plus  fiensibles; 
on  commande  aux  femmes  captiues  de 
brusler  leurs  marys  et  leurs  compa- 
triotes ;  elles  réivjndent,  qu'elles  n'en 
feroient  rien.  Il  n'y  eut  que  la  fdie  d'vn 
nommé  ASessenipin,  appelle  des  Fran- 
çois le  Charbon,  qui  brusla  indifférem- 
ment les  hommes  et  les  femmes  çapliues. 
Elle  s'imaginoit  que  cette  cruauté  luy 
donneroit  la  vie,  mais  au  contraire,  elle 
luy  causa  vue  mort  plus  rigoureuse 
qu'aux  autres.  Vn  des  prisonniers  ne 
faisant  paroistre  aucun  signe  de  douleur 
dans  le  fort  de  ses  tourmens  et  de  ses 
supplices,  les  îliroquois  piquez  de  rage 
de  voir  sa  constance,  qu'ils  prennent  à 
mauuais  augure,  car  ils  croyent  que  les 
âmes  des  guerriers  qui  méprisent  leur 
rage  leur  feront  bien  payer  la  mort  de 
leurs  corps,  voyans,  dis-jc,  cette  con- 
stance, ils  luy  demandent  pourquoy  il 
ne  crioit  point  :  le  fais,  répond-il,  ce 
que  vous  ne  feriez  pas,  si  on  vous  traitoit 
auec  la  mesme  fureur  que  vous  me  trait- 
iez :  le  fer  et  le  feu  que  vous  appliquez 
sur  mon  corps,  vous  feroient  crier  bien 
haut  et  pleurer  comme  des  enfans,  et  ie 
ne  bransle  pas.  A  ces  paroles  ces  tigres 
se  iettent  sur  cette  victime  à  demy 
bruslée  ;  ils  luy  enleuent  la  peau  de  la 
teste,  et  iettent  sur  son  crâne  tout  san- 
glant, du  sable  tout  rouge  et  tout  brû- 
lant de  feu  ;  ils  le  précipitent  en  bas  de 
l'échaffaut,  et  le  traînent  à  l'cntour  des 
cabanes.  En  cet  équipage  il  paroissoit 
comme  vn  monstre  ;  il  n'auoit  que  du 


sang  et  du  sable  ardent  pour  des  che- 
ueux  ;  ses  yeux  et  toute  sa  face  estoient 
couuerts  de  feux  et  de  sang  ;  son  corps 
tout  tailladé  et  tout  rosty,  ses  mains 
sans  doigts  :  en  vn  mot,  non  erat  vu/- 
neri  locus  ;  les  playes  se  couuroient  les 
vnesles  autres.  Cet  objet  qui  eust  donné 
de  l'horreur  aux  hommes,  donnoit  de  la 
ioye  à  ces  Démons,  qui  pour  dernier 
acte  de  leur  cruauté  fendent  la  poitrine 
à  ceux  qu'ils  veulent  mettre  à  mort, 
leur  arrachent  le  cœur  et  le  foye  qu'ils 
font  rostir,  leur  couppent  les  pieds  et 
les  mains,  les  font  cuire  partie  sous  la 
cendre,  partie  auec  vue  broche  deuant  le 
feu  ;  bref  ils  les  font  rostir  et  bouillir,  et 
puis  les  mangent  auec  vne  délicieuse 
rage.  Homo  homini  lupus  ;  l'homme  dé- 
nient vn  loup  enuers  vn  homme,  quand 
il  se  laisse  gouuerner  aux  Démons.  Hé- 
las !  seroit-il  bien  possible,  que  le  Père  et 
les  François,  dont  ie  vay  bien  lost  parler, 
fussent  traitiez  de  la  sorte  par  ces  Bar- 
bares, qui  Il'S  ont  pris  et  emmenez  de- 
puis peu  en  leur  pays  ! 

l'apprends  qu'ils  ne  tuèrent  que  les 
hommes  et  les  femmes  plus  âgées,  don- 
nans  la  vie  à  vne  trentaine  des  plus 
ieunes  pour  viure  dans  leurs  pays  et 
se  marier,  comme  si  elles  y  auoient 
pris  leur  naissance.  Les  deux  qui  se 
sont  sauuées,  s'attendoient  au  mesme 
supplice  qu'elles  voyoient  faire  aux 
autres  ;  mais  on  leur  dit  qu'elles  n'en 
mourroient  pas,  qu'on  se  contentoit  de 
les  auoir  bruslécs  auec  des  flambeaux 
et  tailladées  jiar  tout  le  corps. 

La  fureur  de  ces  lions  s'estant  appai- 
sée  dans  le  sang  de  leurs  ennemis,  ces 
panures  femmes  i-estorcnt  auec  leurs 
blesseures  et  auec  leurs  hruslcures,  sans 
y  mettre  autre  emplastre  ny  appliquer 
autre  remède  que  la  patience.  Elles 
passent  l'Hyucr  dans  les  souffrances 
et  dans  les  tristesses,  comme  de  pauurcs 
esclaues,  cntendans  tous  les  iours  les 
rodomontades  que  faisoienlccs  Barbares 
contre  l(!s  François  et  contre  les  Algon- 
quins, qu'ils  veulent  entièrement  exter- 
miner, à  ce  qu'ils  disent,  se  sentans 
appuyez  et  armez  des  Ilollandois. 

Au  Printemps,  trois  cens  Iliroquois 
se  disposans  ii  la  guerre,  ou  se  sert  de 
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CCS  fcminos  pour  porter  leurs  farines  ou 
leurs  munitions  de  bouche.  L'occasion 
se  presenlaul  de  se  sauuer,  elles  l'em- 
poignent, se  glissent  dans  ces  grandes 
foresls,  se  perdent  le  plus  qu'elles  peu- 
uent  Hans  ces  bois  pour  se  mieux  re- 
trouuer.  Elles  passèrent  les  premiers 
dix  iourssans  manger  ;  au  bout  desquels 
ayans  lait  rencontre  de  quelques  bestes 
sauuages,  qu'vne  escouade  d'Hiroquois 
qui  venoit  en  guerre  uuoit  tuées  et  à 


Cet  Esté,  c'est  à  dire  le  second  iour 
du  mois  d'Aoust,  douze  Canots  de  IIu- 
rons,  remontans  en  leur  pais,  et  reme- 
nans  auec  eux  le  Père  Isaac  logues,  qui 
estoit  descendu  ça  bas  pour  les  affaires 
de  la  Mission,  furent  attaquez  et  def- 
faicts  d'vne  trouppe  d'Hiroquois,  armez 
par  les  Ilollandois  de  bonnes  arque- 
buses, desquelles  il  se  seruent  aussi  bien 
que  nos  Europeans.  Le  Peie  fut  pris 
de  ces  Barbares  auec  deux  ieunes  homr 


demy  mangées,  eu  enleuerentde longues   mes  François,   qui  i'accompagnoient  ; 


pièces  qui  leur  firent  grand  plaisir.  Elles 
faisoient  du  feu  auec  des  fusils  de  bois 
de  cèdre,  qui  sont  fort  communs  aux 
Sauuages.  Elles  prirent  par  après  quel- 
ques Castors,  passèrent  de  grandes  ri- 
uieres,  soiilTrirenl  des  peines  et  endu- 
rèrent des  trauaux  capables  de  tuer  des 
hommes.  En  fin  elles  arriuerent  quasi 
tontes  nues  aux  Trois  lUuieres  ;  leur 
pauure   corps   esloit  tout  déchiré  des 
halliers  et  des  fatigues  du  chemin,  et 
leur  âme  accablée  de  craitste  et  de  peur 
d'estre  rencontrées  de  leurs  ennemis 
qui  batloieiil  la  campagne,  ou  plus  tost 
qui  courroient  les  grandes  forests.    Si 
tost  qu'elles  virent  leurs  compatriotes, 
elles  se  mirent  à  pleuier.  Le  Père  Ou- 
tcux  arriuant  là  dessus  :  Ah  mon  Père! 
firent-elles,  Dieu  nous  a  bien  secourues, 
nous  Tauons  prié  tous  les  iours  de  nostre 
captiuité,  c'est  luy  qui  nous  a  deliurées. 
A  ces  paroles  toutes  les  femmes  Chre- 
sticnnes  qui  les  écoutoient  donnennit 
mille  louanges  à  Dieu,  exaltans  leurFoy 
et  leur  croyance.    Voilà  ce  qu'ont  fait 
les  lliroquois  cet  llyiier. 

Ce  Printemps  ils  ont  fait  des  courses 
dans  la  nalion  d'iroquct  ;  voicy  ce  que 
i'ay  appris  du  succès  de  leurs  armes. 
Estant  monté  aux  Trois  Uiuieres,  ie  vis 
arriuer  l'vn  des  Capitaines  de  cette  nu- 
lion,  nommé  Gariaradi;  aux  approchas 
(les  calKUies,  il  s'écria  \mi'  trois  fois  ù 
pleine  teste  :  Ho  ho.  Le  siler.ce  s'estant 
fait  [VU"  tout:  Les  Hiroquois,  dit-il,  nous 
ont  tuez  C(;  Printemps  :  ils  ont  enloué 
doux  familles  ;  mon  neveu  est  du  nom- 
bre, disoit  ce  Capitaine.  C'est  la  cou- 
tume de  ces  Peuples  de  faire  retentir  à 
leur  arriuéc,  les  bonnes  ou  mauuaiscs 
uouucllcs. 

iîe/a(ton— 1642. 


vingt  trois  Hurons  furent  en  partie  mas- 
sacrez, en  partie  liez,  et  garrolez  auec 
le  Père,  pour  estre  conduits  au  païs  de 
ces  Barbares,  qui  en  feront  peut  estre 
vue  curée  plus  sanglante  que  les  chiens 
ne  font  d'vn  cerf.  Dieu  soit  beny  à  ia- 
mais  du  courage  qu'il  a  donné  au  Père, 
et  de  la  pieté  qu'il  a  départy  à  ces  deux 
ieunes  hommes  François  :  si  ces  tigres 
l(!s  bruslent,  s'ils  les  rôtissent,  s'ils  les 
font  bouillir,  s'ils  les  mangent,  ils  leurs 
procureront  de  plus  doux  rafraischisse- 
mens  en  la  maison  du  grand  Dieu,  pour 
l'amour  duquel  ils  s'exposoient  à  ces 
dangers.    Voi4a  le  lirix  et  la  monnoye 
auec  laquelle  lesus-Christ  a  achepté  le 
salut  des  Grecs  et  des  Barbares  :  c'est 
auec  la  mesme  monnoye  qu'il  leur  faut 
procurer  l'application  de  son  sang.  Vne 
partie  des  Hurons  faits  prisonniers  sont 
Chrestiens,  pent-eslre  qu'ils  donneront 
quelque   bonne   impression  de  la  loy 
du  grand  Dieu  à  ces  peuples,  qu'on  ga- 
gneroit  pour  le  Ciel  aussi  aisément  que 
les  autres,  si  les  Hollandois,  qui  se  sont 
habituez  en  la  coste  de  l'Acadie   qui 
appartient  au  Roy,  n'en  empeschoient 
l'abord  et  l'uccez  aux  Prédicateurs  de 
l'Euangile. 

On  enuoyoil  par  ces  douze  Canots,  le 
petit  ameublement  de  nos  Pères  qui 
sont  aux  Hurons,  et  ta  plus  graiule  partie 
de  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  leurs 
Chapelles,  pour  leurs  viures  et  pour  les 
besoins  de  trente  trois  personnes  que 
nous  entretenons  en  cette  extrémité  du 
monde,  pour  procurer  la  conuersion  de 
ces  peuples  :  tout  cela  est  tombé  entre 
les  mains  de  ces  barbares.  Deus  dédit, 
Dem  abstulU  :  sit  nomen  Domini  bene- 
dictum. 
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Relation  de  la  Nouuelle 


Ces  panures  Pères  regretteront  sur 
tout  les  lettres  que  plusieurs  personnes 
de  merile  leur  escriuoient  :  les  Hiro- 
quois  les  ont  iettées  ça  et  là  sur  le  bord 
de  la  riuiere,  les  eaux  les  ont  emportées, 
et  ainsi  les  voila  priuez  de  la  douce 
communication  de  ces  personnes  d'élites 
et  de  vertu  ;  les  voleurs  de  grands  che- 
mins leur  ont  desrobé  cette  consolation. 

Vnze  canots  de  Iliirons  chargez  d'hom- 
mes et  de  pelleteries,  descendans  aux 
Trois  Riuieres,  s'arresterent  quasi  à 
mesme  temps  dans  vne  Isie,  à  cinquante 
lieues  au  dessus  de  Nostre  Dame  de  Mont- 
réal, pour  chasser  au  cerf  et  aux  vaches 
Saunages:  ils  mirent  en  embuscade  vne 
partie  de  leurs  hommes,  pour  se  ietter 
sur  les  bestes  qui  se  Janceroientdans 
la  riuiere.  Pendant  que  la  plus  grosse 
trouppe  s'en  alloit  courant  et  criant  dans 
cette  Isle, pour  espouuantcr  ces  animaux, 
les  Hiroquois  suruenant  se  iettent  sur 
cette  embuscade,  et  l'enleuent  en  vn 
moment  ;  leurs  camarades  bien  eslonnez 
veulent  courir  après,  mais  craignans 
que  les  ennemis  ne  fussent  en  nombre 
et  qu'ils  ne  leur  dressassent  quelque  em- 
busche  dans  les  bois,  ils  abandonnent 
leurs  compagnons  à  la  merey  des  loups, 
et  se  diuisans  en  deux  bandes,  les  vus 
remontent  aux  Hurons,  pt  les  autres 
descendent  aux  Trois  Riuieres,  pour 
donner  aduis  que  les  chemins  esloient 
assiégez  en  diuers  endroits.  Pêne  zelaui 
super  iuiqHos  pacem  peccatorum  videns: 
jamais  ny  les  Algonquins  ny  les  Hurons 
n'ont  eu  tant  de  recours  à  Dieu  qu'ils 
ont  maintenant,  et  iamais  ils  n'ont  esté 
accablez  de  plus  grands  mal-heurs  ;  plus 
nous  auançons  dans  la  Foy,  et  plus  auaul 
marchons-nous  dans  les  Croix  ;  il  semble 
que  tout  veut  périr,  au  temps  peut-estre 
que  Dieu  veut  tout  sauner  :  c'est  par 
ces  desespoirs  qu'il  nous  conduit  dans 
l'esperanee,  et  sa  main  puissante  nous 
soustient  plus  fortement  dans  les  boule- 
uersemens. 

Ce  bon  losepli  tant  signalé  parmy  les 
Hurons,  n'eut  pas  plus  tosl  commencé 
de  preseher  lesus-Christ  à  ses  compa- 
triotes, qu'il  se  vid  misérablement  mas- 
sacré dans  vne  surprise  de  ses  etuiemis. 
Ce  coup  douoit,  selon  les  apparences 


humaines,  confirmer  son  frère  (Jans  l'é- 
loignement  et  dans  l'auersion  qu'il  auoit 
de  nostre  créance  :  au  moment  que  nous 
pensions  qu'il  deust  fulminer  contre 
lesus-Christ,  c'est  en  ce  moment  qu'il 
se  fit  baptiser  en  son  nom. 

A  peine  est-il  Chrestien,  que  le  voilà 
dans  la  ferueur  ;  il  dénient  Prédicateur 
aussi  bien  que  son  frère,  ludicia  Dei 
abyssus  muUa  :  il  nous  vient  voir  ça 
bas,  il  fait  des  actions  d'vn  vray  enfant 
de  Dieu  ;  nous  ayant  consolé  par  sa 
présence,  il  s'en  retourne  en  son  p^ys  ; 
le  lendemain  qu'il  nous  quitte,  il  est 
pris,  lié  et  garroté,  et  emmené  des 
Hiroquois  ;  et  pour  augmenter  sou  mal- 
heur et  nostre  tristesse,  ilremenoitauec 
soy  sa  petite  niepce,  Ires-bien  instruite 
au  Séminaire  des  Mères  Yrsulines,  auec 
espérance  qu'elle  feroit  merueilles  en 
son  pays  ;  cette  petite  brebis  est  deuorée 
de  ces  tigres.  Quand  les  Itiifs  virent 
lesus-Christ  mort,  ils  ne  s'attendoient 
pas  de  voir  sortir  de  son  Sang  vne  ar- 
mée de  goans  Chrcstlens,  qui  ont  fait 
adorer  son  sainct  Nom  dans  tout  l'Vni- 
uers.  Periculis  fluminum,  perictUis  la- 
tronum,  periculis  in  itinere,  periculis 
in  ciuitale,  forts  pugnœ,  intus  timorés  : 
c'est  par  là  que  sainct  Paul  a  presché 
lesus-Christ  ;  c'est  dans  la  foiblesse  que 
Dieu  triomphe  de  la  Ibrcé  ;  c'est  par  Icî 
dangers  qu'il  nous  mené  dans  l'as- 
seiu'ance,  et  par  la  bassesse  qu'il  nous 
fera  monter  à  la  grandein*  :  l'Ancienne 
France  donnera  secours  à  sa  Cadette  ; 
ceux  qui  ont  le  pouuoir  en  main,  tien- 
dront à  honneur  de  l'employer  pour 
lesus-Christ  et  passer  outre. 

Le  13.  iour  d'Aoust  Monsieur  le  Gou- 
uerneur  arriua  à  la  riuiere  des  Hiroquois, 
pour  connnencer  ce  Fort  au  lieu  qu'il 
auoit  designé.  On  fait  jouer  lys  haches 
dans  celte  grande  forest  ;  on  renuerse  les 
arbres,  on  les  met  en  pièces,  ou  arrache 
les  souches,  on  désigne  la  place,  on  y  dit 
la  première  Messe.  Apres  la  bénédiction 
faite,  les  canons  retentissent,  vne  salue 
de  mousquets  Ijonore  ces  premiers  com- 
mciucemens  sous  les  auspices  de  nostre 
grand  Uoy,  et  sous  la  faneur  de  son 
Eminence.  Sept  iours  après  le  premier 
coup  donné,  comme  tout  le  monde  s'oc- 
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cupoit  h  dresser  vne  pallissade  pour  se 
mettre   à  coiiuert  de  l'ennemy,   vne 
trouppe  de  trois  cens  Hiroquois,  se  glis- 
sant à  pas  de  larrons  dans  ces  forests, 
donna  bien  de  l'exercice  ;  et  si  Monsieur 
le  Gouuerneur  n'eust  esté  présent,  tous 
les  ouuriers  estoienl  taillez  en  pièces. 
Ces  Barbares  se   diuiserent   en    trois 
bandes  ;  et  nonobstant   qu'ils  vissent 
trois  Barques  à  l'ancre,  ils  se  ietterent 
sur  nous  auec  vne  fureur  si  étrange, 
qu'il  sembloit  qu'ils  deussent  tout  en- 
leuer  d'vn   premier  coup.    Aussi  tost 
chacun  court  aux  armes  ;  vn  Caporal 
nommé  Du  Rocher  estant   en  garde, 
voyant  qu'ils  mettoient  desia  le  pied 
dans  le  retranchement,  s'auance  la  teste 
baissée  auec  quelques  Soldats  et  les  re- 
pousse courageusement.  Les  balles  de 
mousquets  et  d'arquebuses  sifflent  de 
tous  costez.    Monsieur  le  Gouuerneur, 
estant  sur  l'eau  dedans  son  Brigantin, 
pe  fait  porter  au- plus  tost  à  terre  sur  vn 
«  Meau  ;  il  entre  dans  le  réduit,  qui 
•,»l  pas  encore  en  estât  de  se  bien 
^f"!  ndre.   Nos  François  sont  bien  éton- 
nez de  voir  le  courage  et  la  resolution 
d'vn  ennemy  qui  passe,  dans  l'esprit  de 
ceux  qui  ne  le  connoisscnt  pas,  pour 
timide,  et  qui  fait  des  actions  d'vne  Ires- 
graude  hardiesse  :  bien  attaqué,  bien 
défendu.   Yn  grand  Hiroquois,  portant 
vn  pennache  ou  vne  espèce;  de  couronne 
de  poil  de  cerf,  teint  en  écarlatte,  eiiri- 
chy  d'vn  collier  de  pourcelaine,  s'auan  - 
çaut  trop,  est  couché    par  terre  tout 
roide  mort  d'vne    mousqu(îtad(î.     Vn 
«ulre  récent  sejrt  postes  dans  son  l)Ou- 
dier,  et  bien  autant  dans  son  corps.  Nos 
François  estans  animez,  se  ruent  auec 
vn  tel  carnage,  qu'ils  font  lascher  pied 
à  ces  Barbares  :  l'vn  d'eux  grandement 
blessé,  iette  son  arquebuse  et  se  saune, 
l'autre  abandonne  sa  masse  d'armes  ; 
plusieurs  quittent  leurs  boucliers,  trou- 
uans  plus  d'asseurance  en  leurs  pieds 
qu'en  lejjrs   rondaches.   Ils  firent  ni;- 
iuilmoins  leur  retraitte  auec  conduite, 
se  retrancharus    dans    vn  Fort   qu'ils 
auoienl  secrètement  dressé  à  vne  liéiië 
ou  enuiron  nu  dessus  de  nous.    On 
Irouua  par  après  d(;s  haches  et  d'autres 
armes,  que  les  blessez  auoient  laissées, 


auec  du  sang  qui  rougissoit  leur  trace. 
Nos  Soldats  les  loiioient  de  leur  généro- 
sité, ne  pensans  pas  que  des  gens  qui 
portent  le  nom  de  Sauuages,  eussent  les 
armes  si  bien  en  la  main  :  tel  s'auança 
pour  mettre  le  pied  dans  vne  barque, 
d'autres  tirèrent  dans  la  redoute  par  les 
meurtrières  mesmes  ;  vn  Caporal,  nom- 
mé Des  lauriers,  fut  tué,  et  le  sieur 
Martial,  Secrétaire  de  Monsieur  le  Gou- 
uerneiir,  récent  vn  coup  d'arquebuse 
dans  l'épaule  ;  trois  autres  François  fu- 
rent blessez,  dont  l'vn  a  vn  coup  qui  liiy 
passe  d'vne  joue  à  l'autre. 

Cet  assaut,  qui  dura  assez  long-temps, 
eut  deux  bons  elTets  :  l'vn  fut  d'arrester 
ces  Barbares,  et  de  les  empescher  non 
seulement  de  venir  chercher  nos  Sau- 
uages Chrestiens  iusques  auprès  de  nos 
portes,  mais  encor  de  venir  surprendre 
les  Hurons  et  les  Algonquins,  qui  passent 
tous  les  iours  dans  ce  grand  lleuue  pour 
nous  venir  visiter;  de  plus,  nos  Soldats 
apprirent  qu'il  se  falloit  défier  d'vn  en- 
nemy, qui  fond  comme  vn  oiseau  dessus 
sa  proye,  qui  fait  la  guerre  en' larron,  et 
qui  attaque  en  vaillant  homme. 

On  ne  manqua  pas  de  faire  entendre 
aux  Sauuages  qui  esloient  assemblez  aux 
Trois  Riuieres,  ce  qui  s'esloit  passé.  On 
leur  monstra  les  dépouilles  de  l'ennemy  ; 
on  leur  fît  entendre  que  le  dessein  du 
lloy  et  de  son  Eminencc  dans  ces  forti- 
fications, n'estoit  que  pour  défendre 
ceux  qui  reçoi lient  nostrc  suincte  Foy  ; 
que  ces  grands  Capitiunes  obeissoient  à 
Dieu,  qu'ils  honoroient  la  prière,  qu'ils 
n'auoienl  besoin  d'aucune  chose  du  pays 
des  Sauuages;  que  leur  seule  et  vnique 
pensée  dans  les  secours  qu'ils  leur  don- 
noient,  n'esloit  aulre  que  de  leur  faire 
reconnoistre  et  adorer  le  Dieu  du  Ciel  et 
de  la  terrci  Yn  Capitaine  prenant  la 
parole  :  C'est  à  ce  coup,  dit-il,  que  vous 
estes  vrayem(Mit  nos  amis,  puis  que  vous 
défaites  nos  ennemis,  l'ay  quasi  creu 
iusques  à  maintenant,  que  vous  auiez 
quelque  seenHle  intelligence  auec  les 
ifiroquois  ;  mais  le  sang  que  vos  armes 
ont  tii'é  de  leurs  veines,  condamne  mes 
paroles.  Le  iour  suiuant,  cet  homme, 
jadis  tres-meschnnt  et  tres-ennemy  de 
la  Foy,  nous  vint  trouuer  et  nous  dit  : 
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le  m'en  vay  quérir  le  Capitaine  de  l'Isle  ; 
si  iusques  à  maintenant  mes  oreilles  ont 
esté  bouchées,  elles  seront  dore$>na(iant 
ouuertes  ;  ma  bouche  a  plus  de  mé- 
chanceté que  mon  cœur  n'en  auoit.  le 
trouuois  bon  dans  le  fond  de  mon  âme 
ce  que  vous  enseigniez,  mais  ie  ne  pou- 
uois  pas  m'y  sousmettre  :  c'est  mainte- 
nant tout  de  bon  que  ie  veux  embrasser 
la  prière. 

Les  autres  Algonquins  qui  sont  de- 
scendus aux  Trois  Hiuiercs,  ont  promis 
des  merueilles.  S'ils  tiennent  leur  pa- 
role, le  Ciel  s'en  réjoûyra,  puis  qu'il  s'in- 
téresse en  la  conuersion  d'vn  pécheur. 

Ënfln  ce  lieu  où  logeait  la  crainte, 
sera  vne  maison  d'asseùrance.  Ces  Bar- 
bares, remonlans  en  leur  pays,  dépei- 
gnoient  leurs  victoires  sur  les  arbres 
qui  bordoient  l'embouchoiire  de  leur 
Kiuierc  ;  ils  planloienl  sur  ses  riues  les 
testes  de  ceux  qu'ils  auoient  massacrez  ; 
ils  grilTonnoient  le  visage  de  leurs  pri- 
sonniers ;  la  figure  du  pauure  Pore  Isaac 
logues  y  paroissoit  entre  les  autres,  et 
maintenai^t  on  y  voit  le  grand  Eslendart 
des  prédestinez.  C'est  vue  haute  Croix, 
que  Monsieur  le  Gouuerneur  fit  életier 
sur  les  ruines  de  leurs  trophées,  iuste- 
ment  le  iourde  l'Exaltation  de  la  Saincte 
Croix,  auec  vne  pieté  et  vue  consolation 
tres-sensible  de  nos  François.  In  hoc 
signo  vinces,  lesus-Christ  sera  nostre 
victoire. 

Apres  la  prise  du  Père  Isaac  logues 
par  les  ennemis,  auec  deux  ieunes  hom- 
mes François,  vn  Algonquin  tint  ce  dis- 
cours au  Père  lacques  Buleux  :  C'est  à 
ce  coup  qu'on  verra  bien  si  lesUiroquois 
vous  craignent,  s'ils  ont  pour  de  vos  ar- 
quebuses, s'ils  redouteut  vos  canons, 
ou  bien  s'ils  vous  méprisent  :  si  tosl  que 
ton  frère  sera  arriué  en  leur  pays,  les 
Capitaines  s'assembleront^  et  si  le  nom 
François  leur  fait  peur,  voicy  comme  ils 
parleront  :  Ne  mangeons  point  la  chair 
des  François,  cette  chair  n'est  pas  bonne 
à  manger,  c'est  vn  poison  qui  nous  fera 
mourir  si  nous  en  goustons  ;  romenons'- 
les  à  leurs  frères  et  à  leurs  compatriotes  : 
voilà  ce  qu'ils  diront  s'ils  vous  craignent, 
ol  nu  Printemps  ils  ramoneront  ton  frère 
et  les  deux  François  qu'ils  tiennent  pri- 


sonniers. Que  si  au  contraire  ils  vous 
ont  à  mépris,  ils  s'écrieront  à  la  veuë  de 
ton  frère,  et  des  François  qui  l'accom- 
pagnent :  Ça  mangeons,  Toyons  quel 
goust  a  ia  chair  des  François  ;  aualons- 
les  tout  entiers.  Là  dessus  ils  les  brusle- 
ront,  ils  leur  feront  soutfrir  mille  tour- 
mens,  ils  les  mettront  en  pièces,  ils  lea 
ietteront  par  quartiers  dedans  de  grandes 
chaudières,  ils  les  mangeront  auec  de- 
lices,  tout  le  monde  en  voudra  gouster  ; 
et  quand  ils  seront  bien  saouls  :  Voilà 
de  bonne  viande,  diront-ils,  cette  chair 
est  délicate,  il  en  faut  manger.  Vn  Ca- 
pitaine haranguant  excitera  la  ieunesse 
d'aller  à  la  chasse  des  François,  pour 
faire  de  semblables  festins  dans  leur 
pays  ;  alors  il  n'y  aura  habitation  de 
François  où  ils  ne  viennent  dresser  des 
embusches  pour  les  surprendre  et  les 
mener  à  leur  boucherie.  Cela  s'appelle 
parler  et  agir  en  isauuage.  le  voy  peu 
de  personnes  de  nous  autres,  qui  ne 
soient  dans  le  danger  d'auoir  pouV  se- 
pulchre  l'estomacb  de  ces  Barbares,  si 
Dieu  ne  nous  met  à  l'abry  des  hautes 
puissances. 


CHAPITRE  XU. 

De  leurs  coustumes  et  de  leurs 
superslilions. 

Il  se  troune  des  Saunages  chargez 
d'autant  de  noms  que  quelques  Euro- 
poans  sont  chargés  de  diuers  tiltres  et 
diuerscs  qualitez.  Donc  do  mesme  qu'en 
France,  il  y  a  des  noms  propres  pour 
des  hommes,  et  d'autres  pour  les  fem- 
mes :  ainsi  en  est  il  parniy  les  Saunages, 
le  nom  d'vn  homme  ne  se  donne  point 
à  vne  femme  ;  il  semble  que  la  nature 
a  enseigné  cette  distinction  à  toutes  les 
nations  do  la  terre.  Ces  noms  sont  tirez 
poiM'  la  plus  part  des  choses  naturelles, 
comme  des  animaux,  des  Poissons,  des 
Saisons,  en  vn  mol  do  tout  ce  qui  tombe 
sous  les  sens  :  l'vn  s'appellera  ArimS- 
chtigHan  la  teste  de  Chien^l'autre  Dechin- 
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kinagadich  vn  petit  Bouclier,   l'autre  I  de  Nations  qui  n'aspirent  à  l'immorta- 


Smithikens  l'Epine,  et  ainsi  du  reste 

On  donne  le  nom  à  vn  enfant  quoique 
temps  'après  sa  naissance  ;  passant  de 
l'enfance  en  l'adolescence,  il  change  de 
nom  comme  les  Romains  changeoient 
de  robe  ;  il  prend  vn  autre  nom  en  l'âge 
viril,  et  puis  encor  vn  autre  en  la  vieil- 
lesse :  si  bien  qu'ils  en  ont  de  rechange 
selon  leurs  âges.  Echappant  de  quelque 
danger  ou  sortant  de  quelque  grande  ma- 
ladie, ils  prennent  vn  nom  qu'ils  croyent 
leur  debuoir  estre  de  meilleur  augure 
que  celuy  qu'ils  auoient.    Les  Sorciei's 
ou  Deuins  feront  quelquefois  changer  de 
nom  à  quelque    malade,   s'imaginant 
quasi  que  la  mort  ou  le  Manitou  qui 
vouloit  attaquer  cet  homme,  ne  le  con- 
noistra  plus  sous  vn  nouueau  nom.  En 
vn  mot  ils  croyent  qu'il  y  a  des  noms 
mai -heureux  et  d'autres  bien-heureux  ; 
vn  songe  est  cipable  de  faire  changer  le 
nom  à  vn  homme.    On  a  dit  souuent 
qu'on  faisoit  reuiiu'e  les  trépassez,  fai- 
sant porter  leurs  noms  aux  viuans  ;  cela 
se  fait  pour  plusieurs  raisons  :  pour  re- 
susciler  la  mémoire  d'vn  vaillant  homme, 
et  pour  exciter  celuy  qui  portera  son 
nom  à  imiter  sa  générosité,  i)our  tirer 
vengeance  des  ennemis,  car  celuy  qui 
prend  le  nom    d'vn    homme    tué    en 
guerre  s'oblige  de  venger  sa  mort;  pour 
secourir  la  famille  d'vn  homme  mort, 
d'autant  que  celuy  qui  le  fait  reuiure  et 
qui  le  représente  porte  toutes  les  charges 
du   defl'unct,    nourrissant    ses   enfans 
comme  s'il  estoit  leur  propre  Père,  en 
elfect  ils  l'appellent  leur  l»ere,  et  luy  ses 
enfans.    Yne  mère  ou  vn  parent  qui 
ayme  tendrement  son  fils  ou  sa  fille,  ou 
quelqu'vn  de  ses  proches,  le  fait  resus- 
citer par  vne  affection  de  le  voir  auprès 
de  soy,    transportant   l'amour  qu'elle 
portoit  au  deflunct  à  celuy  ou  à  celle  qui 
se  charge  de  son  nom  ;  celte  cérémonie 
se  fait  en  vn  festin  solemnel  en  présence 
de  plusieurs  conuiez.    Celuy  qui  fuit  re- 
uiure le  tn^passé,  faitvn  présent  à  celuy 
qui  doit  prendre  sa  place  :  il  luy  met 
par  fois  vn  collier  Av  pourcelaine  au  col  ; 
s'il  l'accepte  il  prend  le  nom  du  trépassé, 
et  se  met  à  danser  le  beau  premier  pour 
marque  de  resiouissance.  Il  n'y  a  point 


lité  ;  mais  il  n'y  a  que  les  vrais  Chre- 
stiens  qui  l'obtiennent. 

Vn  homme  qui  aimoit  sa  femme,  ou 
vne  femme  son  mary,  et  qui  respecte  ses 
alliez,  sera  quelquefois  trois  ans  sans  se 
remarier,  pour  témoigner  son  amour  ; 
que  s'il  se  marie  bientost  après  sa  mort, 
sans  s'eslre  accordé  auec  les  amis  de  la 
defluncte,  le  plus  proche  de  ses  parens 
le  pillera  et  luy  ostera  tout  ce  qu'il  pos- 
sède au  premier  rencontre,  et  cet  homme 
se  laissera  emporter  tout  son  bagage 
sans  mot  dire,  telle  estant  la  cuustume 
du  pays. 

Les  presens  parmy  les  peuples  font 
toutes  les  affaires  du  pays  :  ils  essuient 
les  larmes,  ils  appaisent  la  colère,  ils 
ouurent  la  [torte  dans  les  pays  étrangers, 
ils  deliurent  les  prisonniers,  ils  resus- 
cilent  l(!s  morts.  On  ne  parle  quasi  et  on 
ne  respoud  que  par  des  presens  :  c'est 
ix)ur  cela  que  dans  les  harangues,  le 
présent  passe  pour  vne  parole.  On  fait 
des  presens  pour  animer  les  hommes  à 
la  guerre,  pour  les  conuier  à  la  Paix, 
pour  attirer  vne  famille  ou  vne  nation  à 
venir  prendre  place  et  demeurer  auprès 
de  vous,  pour  satisfaire  ou  payer  ceux 
qui  ont  receu  quelque  iniure  ou  quelque 
blessure,  notamment  s'il  y  a  eu  du  sang 
répandu.  Les  presens  qu'on  fait  pour  lu 
mort  d'vn  homme  qui  auroit  esté  mas- 
sacré, sont  en  grand  nombre  ;  et  remar- 
quez, s'il  vous  plaist,  que  ce  n'est  pas 
ordinaiiement  l'assassin  qui  les  fait, mais 
ses  parens,  sa  bourgade  ou  sa  nation, 
selon  la  qualité  ou  la  condition  de  celuy 
qui  a  esté  mis  à  mort.  Ne  pensez  pas 
neantmoins  que  ce  procédé  donne  quel- 
que liberté  aux  esprits  mutins  de  faire 
vu  maiMiais  coup,  tant  s'en  faut  :  la  peine 
dans  laquelle  vn  memtrier  iette  tout  Vtt 
public,  les  retient  puissamment.    Aioû- 
tez  que  s'il  est  rencontré  des  parens 
du  deffunctdeuant  qu'il  ait  satisfait,  il 
est  mis  à  mort  sur  le  champ  sans  autre 
forme  de  iuslice. 

Les  prosens  parlent,  comme  i'ay  dit  ; 
ils  sont  tous  significatifs.  Ceux  qui  de- 
liurent vn  prisonnier  de  guerre,  luy 
font  trois  presens,  comme  trois  colliers 
de  Pourcelaine,  pour  briser  Icfi  trois 
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liens  dont  il  est  garroté,  Tvn  par  les 
jambes,  l'aiilre  par  les  bras,  et  le  Iroi- 
siesme  par  le  milieu  du  corps. 

Si  quelques  Sauuages  étrangers  pas- 
sent par  les  terres  d'vn  Capitaine  nou- 
uelloment  mort,  et  non  encor  resuscité, 
on  les  arresle,  on  leur  dit  que  le  corps 
du  detrunct  trauerse  la  Riuierc,  c'est  à 
dire,  qu'il  faut  faire  des  presens  pour  le 
releuer,  pour  rendre  le  passage  libre  et 
pour  arreslor  les  pleurs  de  ses  amis.  Ils 
ont  des  médecines  naturelles  qu'on  peut 
appeller  intérieures  et  extérieures  :  les 
intérieures  consistent  en  des  potions, 
qu'ils  tirent  de  quelques  simples,  sans 
les  composer  ny  les  mesler  ;  ils  pilent 
par  exemple  de  petites  branches  d'vne 
espèce  de  Sapin,  les  font  bouillir  et  en 
boiuent  le  suc  ou  le  ius,  qui  leur  sert 
de  vomitoire  ;  ils  font  le  mesme  des 
branches  de  Cèdres,  d'vne  espèce  de  ra- 
cine semblables  aux  naueaux  de  France, 
d'autres  petites  branches  d'vn  bois  fort 
amer,  d'vne  espèce  d'ozeille  saunage  et 
de  quelques  autres  simples,  dont  nous 
n'auons  point  de  connoissance. 

Voicy  vue  partie  de  leurs  remèdes 
extérieurs,  s'ils  ont  quelque  tumeur  en 
quelque  endroit  que  ce  soit,  ils  vseut 
d'vne  espèce  de  scarification,  decoupans 
la  partie  malade  auec  vn  cousteau,  ne 
pouuans  croire  que  poin*  guérir  la  teste 
il  faille  saigner  le  bras.  Us  mettent  par- 
fois siH'  la  scarification  quelques  herbes 
ou  quelques  racines  pilées,  pour  seruir 
d'onguent  restringeant,  quand  le  sang 
est  suffisamment  escoulé. 

Voicy  vne  inuention  que  la  France  n'a 
pas  encore  Irouuée.  Yn  homme,  ayant 
perdu  l'vn  de  ses  yeux  par  vne  lluxion, 
se  guérit  en  celte  sorte  :  il  arrache  cet 
œil,  et  met  en  sa  place  l'œil  d'vn  Aigle  ; 
mais  comme  il  ne  rcmplissoit  pas  toute 
la  concauité,  il  le  change  en  vn  œil  de 
Tortue.  Cet  œil  eslaîil  troublé  et  luy  fai- 
sant voir  les  obiels  confusément,  il  le 
ietle  et  se  sert  de  l'œil  d'vn  lluart  (c'est 
vn  oyseau  de  lliuicre)  ;  cet  œil  estoit  si 
vif  qu'il  luy  faisoit  voir  le  fond  des  lacs 
et  des  fleuues  sur  lesquels  il  nauigeoit, 
et  luy  decouuroit  tous  les  poissons, 
grands  et  petits,  qui  s'y  rencoiilroient. 
Comme  il  passoitsur  des  abysmcs  d'eau, 


la  distance  espouiiantable  de  son  petit 
canot  iusques  au  fond  de  ces  abysmes 
luy  donnoit  tant  de  terreur,  qu'il  fut 
contraint  de  quitter  cet  œil  d'oyseau  et 
de  prendre  l'œil  de  son  Chien,  qui  s'a- 
dapta si  proprement  qu'il  s'en  seruit  le 
reste  de  ses  iours  auec  autant  de  facilité 
que  de  son  œil  naturel.  C'est  vne  femme 
aueugle  qui  raconte  cette  histoire  de 
son  grand  Père  :  elle  n'est  non  plus 
croyable  en  ce  qui  touche  les  yeux, 
qu'en  ce  qui  concerne  les  couleurs. 

La  Relation  de  l'an  1634.  rapporte 
que  les  Sauuages  s'imaginent  que  la 
Lune  est  mariée  au  Soleil,  qu'elle  en  a 
vn  fils,  et  quand  elle  le  prend  entre  ses 
bras,  qu'elle  paroisl  Eclipsée.  D'autres 
disent  qu'elle  souffre  de  grandes  dou- 
leurs et  qu'elle  est  en  danger  de  mort, 
quand  elle  paroist  dans  celle  noirceur  ; 
il  y  en  a  qui  se  mellent  à  danser  ou  h 
chanter  pour  luy  donner  quelque  soula- 
gement. Us  prennent  les  Eclipses  pour 
des  augures  de  mortalité,  de  guerre  ou 
de  maladie  ;  mais  cet  augure  ne  pré- 
cède pas  tousiours  le  mal-heur  qu'il  pro- 
nostique, il  le  suit  parfois  :  car  les  Sau- 
uages ayant  veu  l'Eclipsé  de  Lune  qui  a 
paru  celle  année  1642!  dirent  qu'ils  no 
s'eslounoient  plus  du  massacre  que  les 
Hiroquois  auoient  fait  de  leurs  gens  pen- 
dant l'hyucr  :  ils  en  voyoient  la  marque 
cl  le  signe,  mais  vn  peu  trop  tard  pour 
s'en  donner  de  garde. 

A  propos  de  cette  Ecli|)se,  voicy  ce 
qu'en  disent  ceux  qui  l'ont  obseruée  à 
Kebec  à  S.  loseph  et  aux  Trois  Uiuieres  : 
le  4.  d'Auril  sur  les  sept  heures  et  demie 
du  soir,  la  Lune  commença  de  se  cou- 
urir,  et  l'Eclipsé  fut  toute  pleine  enuiron 
les  huict  lieunis  et  trois  quarts;  elle  de- 
meura en  cet  estai  iusques  à  dix  heures 
et  vn  quart  du  soir,  et  pour  lors  cllo 
commença  pelil  à  petit  à  se  decouurir. 
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DE    CE    QVI    S'EST    PASSÉ 

EN  LA  MISSION  DES  HVRONS. 

DEPVIS  LE  MOIS  DE   IVIN   DE  l'4NNÉE   1641.    IVSQVES   AV   MOIS  DE   iVIN 

DK  l'année  1642. 

Enuoyée  au  Reuerend  Père  lean  Fllleau,   Prouincial  de  la  Compagnie  de 

lesus,  en  la  Prouince  de  France. 


Mon  PiÊVEReNû  Peue, 

Les  premières  Années  qu'on  a  tra- 
uaillé  pour  la  Foy  dans  ce  Pais,  les  ma- 
ladies nous  ayant  obligés  d'employer  le 
plus  Tort  de  nos  soins  pluslost  pour  des 
Ames  qui  s'enuoloient  incontinent  an 
Ciel,  que  pour  les  Adultes  en  santé  qui 
pussent  former  vne  Eglise  au  milieu 
de  cette  Barbarie,  on  nous  écriuit  de 
France  qu'on  attendoit  des  Adultes  qui 
receuans  la  Foy  la  laissassent  pour  hé- 
ritage à  leur  postérité.  H  a  pieu  à  nostre 
Seigneur  cette  dernière  Année,  donner 
l'accomplissement  à  des  désirs  si  rai- 
sonnables, par  vn  bon  nombre  d'Adultes 
qui  non  seulement  ont  embrassé  laFoy, 
mais  ont  passé  par  les  éprennes  qui  nous 
ont  fait  connoistre  que  les  Anges  y  ont 
plus  trauaillé  que  nous,  et  que  nous 
pouiions  espérer  que  cet  Onurage  estant 
du  Ciel,  ira  se  perfectionnant  de  plus  en 
plus  iusqu'au  poinct  que  le  souhaitent 
ceux  qui  demandent  que  Dieu  soit  adoré 
par  toute  la  Terre.  C'est  ce  que  nous 
espérons  particulièrement  de  l'assistance 
(les  saincls  Sacrilices  et  prières  de  V.  K. 
et  par  son  moyen,  de  celles  de  toute 
la  Prouince,  ausquelles  nous  nous  re- 
commandons de  toute  nostre  uirection. 

De  V.  R. 

Seraileur  tres-humble  «I  Ires-obeissant  eo  N.  S. 

Hier.  Lalemant. 


D«  Sainote  Mari*  aux  Ilurona, 


CHAPITRE   premier. 

De  VEsial  du  pays  et  du  Chrisiianisme 
en  gênerai. 

Les  fléaux  de  Dieu  se  sont  fait  sentir 
les  vns  après  les  autres  à  ce  panure 
Peuple  Barbare  :  la  terreur  et  l'efl'roy 
de  la  Guerre  ont  suiiiy  après  les  mala- 
dies mortelles  qui  dans  les  Années  pré- 
cédentes mirent  le  deuil  et  la  désolation 
partout.  Des  troupes  qu'ils  auoienl  mises 
sur  pied  pour  aller  battre  l'Ennemy 
dans  ses  terres,  les  vnes  ont  esté  dissi- 
pées par  la  mauuaise  intelligence  qui  se 
trouua  parmy  eux,  les  autres  ont  esté 
mises  en  fuite,  aucunes  y  sont  presque 
demeurées  tout  entières  dans  les  em- 
busches  qu'on  leur  auoit  dressées  :  en  vn 
mol  quasi  toutes  leurs  entreprises  ne 
leur  ont  esté  que  funestes. 

Diuerses  bandes  ennemies  s'estans 
coulées  dans  le  Pais,  à  la  faneur  dci 
bois  et  de  la  nuict,  y  ont  par  tout  et 
quasi  en  tontes  les  saisons  de  l'Année, 
fuit  des  massacres  d'autant  plus  redou- 
tables, que  pas  vn  ne  s'en  voit  exempt  ; 
les  femmes  mesmes  et  les  enfaiis  à  la 
mammelle  n'estans  pas  en  asseurance  à 
la  veuë  (les  palissades  de  leurs  Bourgs  ; 
et  mesme  quelquefois  tel  ennemy  aura 
bien  le  courage,  estant  tout  nud  et 
n'ayant qu'vnehach()  à  la  main,  d'entrer 
de  nnicl  luy  seul  dans  les  Cabanes  d'vn 
Bourg,  puis  y  ayant  fait  quelque  meurtre 
de  ceux  qu'il  y  trouue  endormis,  de 
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prendre  la  fuite,  pour  toute  défense 
contre  cent  et  deux  cens  personnes  qui 
le  poursuiurontvn  etdeuxiours  entiers. 

De  plus,  lors  que  nos  Ilurons  descen- 
dent aux  Trois  Riuieres  ou  à"  Kobec, 
pour  y  porler  leurs  Castors,  quoy  que 
tout  ce  chemin  ne  soit  remply  que  de 
saults  (H  de  précipices,  et  que  souuenl 
on  y  fasse  naufrage,  toutefois  ils  y 
craignent  bien  moins  les  dangers  de 
l'eau  que  du  feu  :  car  toutes  les  années 
les  Hiroqijois  leur  dressent  de  nouuellos 
embusches,  et  s'ils  les  prennent  vifs,  ils 
exercent  sur  eux  toute  la  cruauté  de 
leurs  supplices  ;  et  ce  mal  est  quasi  sans 
remode,  car  outre  qu'allans  pour  le 
trafic  de  leurs  pelleteries,  ils  ne  sont  pas 
équipez  pour  la  guerre,  les  Iroquois 
ayans  maintenant  l'vsage  des  armes  à 
feu,  qu'ils  acbeptent  des  Flamans  qui 
habitent  leurs  Costes,  vne  seule  dé- 
charge de  cinquante  ou  soixante  arque- 
buses, est  pour  donner  l'épouuante  à 
mille  Hurons  qui  descendroient  de  com- 
pagnie, et  les  rendre  la  proye  d'vne  ar- 
mée ennemie  qui  les  attendroit  a\i  pas- 
sage. 

Nous  espérons  que  le  Ciel  applanira 
ces  hautes  Montagnes,  qui  seroient  pour 
arrester  en  peu  d'Années  non  seulement 
tout  le  commerce  des  limons  auec  nos 
François,  mais  aussi  le  cours  de  l'Euan- 
gile.  Au  moins  on  nous  fait  entendre 
de  France,  que  ceux  à  qui  Divu  a  donné 
le  poiuioir  de  toul  faire  ce  qu'ils  entre- 
prennent, et  dont  la  pieté  s'estend  plus 
loin  que  les  bornes  de  l'Europe,  jettent 
quelquefois  leur  pensée  sur  les  néces- 
sitez de  ce  Païs,  et  enuisagent  le  Salut 
de  ces  panures  Peuples,  comme  vn  Ou- 
urage  qui  n'est  pas  indigne  de  leurs 
seings,  puis  qu'il  a  cousté  aussi  cher 
au  Sauueur  de  nos  Ames  que  la  conuer- 
sion  des  autres  Peuples  de  la  Terre. 

Pour  ce  qui  est  de  l'Estat  du  Christi- 
anisme en  ces  Contrées,  ie  puis  dire 
auec  vérité  que  l'Eglise  s'y  fortifie  en 
nombre  et  plus  encore  en  Saincteté  ; 
que  le  saiuct  Esprit  y  trauaille  visible- 
ment autant  peut  estre  qu'en  aucun  lieu 
de  ce  Nouueau  Monde,  et  qu'en  des  per- 
sonnes no(UTies  dés  le  berceau  parmy 
les  exemples  de  Vertu  et  de  Religion, 


on  admireroit  la  Foy,  la  Pieté  et  le  cou- 
rage, dont  nous  sommes  témoins  en 
quelques-vns  de  nos  Barbares,  qui  ne 
respirent  rien  plus  ardemment  que  le 
Ciel,  depuis  que  Dieu  a  pris  possession 
de  leur  cœur.  Aussi  ianiais  nous  n'a- 
uons  veu  plus  clair  dans  la  façon  de  les 
instruire,  et  iamais  l'Euangile  n'a  esté 
icy  annoncé  plus  paisiblement,  que  de- 
puis enuiron  hiiict  mois. 

Ces  faneurs  nous  venant  du  Ciel,  et 
sans  doute  par  les  mérites  de  tant  de 
sainctes  Ames,  qui  font  mille  fois  plus 
auprès  de  Dieu  pour  la  Conuersion  de 
ces  Peuples,  que  nous-mesmes  qui  y 
sommes  employez,  il  n'y  a  que  celuy 
seul  qui  coinioist  le  secret  des  cœurs,  qui 
sçache  assemément  quelle  part  vn  cha- 
cun y  a  ;  mais  les  causes  moins  esloi- 
guées  estant  d'ordinaire  les  plus  con- 
nues, ie  me  tiens  obligé  de  reconnoistre 
que  Nous  et  les  Anges  Tutelaires  de  ce 
Pays,  deuons  beaucoup  à  la  Pieté  de 
Monsieur  le  Cheualier  de  Monlmagny 
nostre  Gouuerneur,  qui  non  content  de 
nous  maintenir  fortement  dans  les  fon- 
ctions de  nostre  Ministère  au  milieu  de 
ce  Peuple  Infidèle,  trouue  aussi  des 
moyens  dignes  de  sa  prudence,  d'y  au- 
thoriser  les  veritez  de  nostre  Foy. 

Nos  Barbares,  pour  Baibares  qu'ils 
soient,  ne  laissent  pas  d'auoir  appris 
dans  ce  liure  de  la  Nature,  les  voyes  de 
se  maintenir  et  conseruer  contre  leurs 
Ennemis  :  ils  ont  des  affidez  et  pension- 
naires parmy  les  Nations  estrangeres, 
qui  leur  découurent  les  desseins  qui 
se  forment  contre  eux,  qui  leur  donnent 
aduis  des  Armées  qui  sont  en  campagne 
et  des  routes  qu'elles  doiuent  tenir. 
Mais  la  coustume  du  Pais  est  que  celuy 
qui  donne  ces  aduis,  enuoye  quelque 
présent  assez  considérable  pour  asseu- 
rer  la  vérité  de  ses  paroles. 

Conformément  à  cette  coustume  re- 
ceué  parmy  ces  Peuples,  Monsieur  le 
Gouuerneur  ayant  considéré  que  les 
presens  qu'on  auoit  faits  par  le  passé 
aux  Ilurons  descendans  en  Traite,  n'a- 
uoient  esté  que  sous  le  titre  de  l'alliance 
qu'on  desiroit  faire  auec  eux,  jugea, 
l'Esté  dernier,  que  les  presens  qu'il  leur 
feroit,  pourroient  auoir  meilleur  effet 
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s'ils  leur  estoient  donnez  sous  ce  titre  : 
Que  les  Verilez  que  nous  leur  preschons 
estoient  Iros-asseurées.  En  effet  iamais 
presens  n'ont  esté  plus  auantageux  pour 
la  Foy  :  car  outre  qu'au  retour  des  Ca- 
nots, tout  le  Pais  ayant  appris  ce  qui 
s'esloit  passé  là  bas,  conceut  que  les 
choses  que  nous  venons  leur  annoncer 
sont  reoeuës  par  toute  la  Terre  poiu 
Veriti'Z  tres-asseurées  ^ce  que  souuent 
plusieurs  ont  rouoqué  en  doute,  à  cause 
que  les  premiers  François  qu'ils  ont  con- 
neus,  disoieut-ils,  ne  leur  auoient  point 
parlé  de  Dieu) ,  nous  en  auons  de  plus 
tiré  cet  auanlage,  que  iamais  nous  n'a- 
uons  eu  plus  d'audience  dans  tous  les 
Bourgs  et  Cabanes  où  nous  auons  esté 
pour  enseigner  ces  Peuples. 


CHAPITRE   II. 

De  la  Maison  ou  Résidence  fixe  de 
Saincle  Marie. 

Nous  auons  esté  cette  Année  icy  dans 
les  llurous  quatorze  Prestres  de  nostre 
Compagnie  ;  mais  à  peine  nous  voyons- 
nous  vn  mois  entier  reiinis  tous  en- 
semble. Nous  nous  sommes  ordinaire- 
ment dissipez,  principalement  durant 
rilyuer,  qui  est  le  fort  du  trauail  pour 
la  Coiiuersion  de  ces  Peuples.  Uiiict  de 
ce  nombre  ont  trouué  leur  employ  dans 
les  quatre  principales  Missions  Hu- 
ronnes,  que  nous  auons  pu  cultiuer  cette 
Amiée.  Los  Algonquins  qui  habitent  icy 
proche  de  nos  Hurons,  ont  occupé  le 
irauail  dé  trois  antres.  Nos  Pères  ainsi 
diuisez  chacun  dans  le  soin  de  la  Mis- 
sion qui  luy  est  écheuë  en  partage, 
m'ayans  obligé  de  me  joindre  à  eux, 
tantost  vn  mois  en  vn  endroit  puis  en 
vn  autre,  selon  les  occasions  qui  se  sont 
présentées,  ie  ii'ay  pas  eu  de  demeure 
asseiirée  :  et  ainsi  le  soin  de  cette  Ré- 
sidence est  demeuré  en  partage  à  deux 
seuls  qui  restoienl,  au  Père  Isaac  logues 
et  au  Père  François  du  Peron. 

C'est  vue  consolation  bien  sensible  à 
tous  nos  Missionnaires,  après  les  fa- 


tigués soit  de  riIyuer  soit  de  l'Esté,  de 
se  rendre  en  cette  JNIaison,  pour  vaquer 
à  eux-mesmes  et  respirer  vn  peu  plus 
librement  auec  Dieu  dans  ce  repos 
d'esprit,  pour  par  après  retourner  au 
mesme  l'auail  auec  plus  de  vigueur. 
Outre  cela,  ils  en  tirent  vn  notable 
aduantage  des  Conférences  qu'ils  y  font 
tous  ensemble,  tant  des  lumières  et  des 
moyens  que  Dieu  leur  ouure  poiu"  faci- 
liter l'instruction  et  la  Conuersion  des 
Saunages,  que  des  nouuelles  connois- 
sances  qu'ils  ont  receuës  pour  s'auancer 
en  vue  Langue  où  il  faut  estre  etMaistre 
et  Escholier  tout  en  mesme  temps. 

Cette  mesme  Maison,  estant  le  contre 
du  Pais,  a  bien  souuent  la  consolation 
de  receuoir  les  Chrestiens  qui  y  viennent 
de  diuers  endroits  pour  y  faire  leurs 
Dénotions  plus  en  repos  que  dans  les 
Bourgs,  et  dans  cette  espèce  de  Soli- 
tude, y  conceuoir  plus  à  loisir  les  sen- 
ti mens  de  Pieté  et  de  Religion.  Nous 
leur  auons  dressé  pour  cet  effet  vu 
Hospice  ou  Cabane  d'écorcc,  où  Dieu 
nous  donne  les  moyens  de  loger  et 
nourrir  ces  bons  Pèlerins  dans  leur 
propre  Pais.  Durant  l'Esté,  de  quinze 
en  (juinze  jours,  il  s'en  trouue  tous;ours 
bon  nombre  qui  de  quatre  et  cinq  iieuës 
s'y  rendent  dés  le  Samedy,  pour  passer 
sainctement  le  Dimanche,  n'en  parlant 
que  le  Lundy  matin.  Le  Dimanche  sui- 
uant  nous  les  déchargeons  de  cette 
peine,  nos  Pères  allans  chez  eux  vn  et 
deux  jours  auparauant  pour  les  disposer 
aux  Dénotions  de  ce  sainct  Jour.  Et 
ainsi  par  ces  visites  alternatiues,  on  les 
entretient  doucement  dans  l'exercice  du 
Christianisme,  dont,rHyuer,  demeurant 
plus  assiduëment  auec  eux,  on  a  tasché 
de  leur  donner  de  plus  solides  connois- 
sances. 

Si  dedans  les  Missions  quelque  Adulte 
en  estât  de  santé,  est  jugé  digne  du  Ba- 
ptesme  après  toutes  les  éprennes  qu'on 
a  tirées  de  luy,  c'est  en  cette  Maison 
qu'on  le  renuoye  pour  derechef  y  estre 
examiné  et  receuoir  auec  solennité  ce 
Sacrement  qui  le  fait  Enfant  de  l'Eglise. 

Nous  auons  reserué  la  plus  grande 
part  de  ces  Baptesmes  aux  Fesles  de 
Noél,  de  Pasques  et  de  la  Pentecoste, 
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d'où  nos  Chrestiens  qui  s'y  sont  assem- 
blez (le  toutes  parts,  n'ont  sorly  chaqde 
fois  qn'auec  vn  accroissement  sensible 
de  leur  foy.  L'éclat  extérieur  dont  nous 
taschons  d'accompagner  les  Cérémonies 
de  l'Eglise,  la  beauté  de  noslre  Chapelle 
qui  passe  en  ce  Pais  pour  vue  Merueille 
du  Monde  (quoy  qu'en  France  ce  ne  se- 
roit  que  pauurelé),  les  Messes,  les  Ser- 
mons, les  Vespres,  les  Processions  et 
les  Saluts  qu'on  a  faits  en  ce  temps-là, 
auec  vn  appareil  qui  surmonte  tout  ce 
que  iamais  ont  veu  les  yeux  de  nos  Sau- 
nages :  tout  cela  fait  vne  impression 
dans  leur  esprit,  et  leur  forme  vne  idée 
de  la  Majesté  de  Dieu,  qu'on  leur  dit 
estre  honorée  d'vn  culte  mille  fois  plus 
auguste  par  toute  la  Terre. 

Le  nombre  de  ceux  qui  ont  receu  le 
Saincl  Baplesme  a  esté  de  plus  de  six- 
Tingt  personnes.  le  croy  que  Dieu  a 
receu  les  prières  qu'ils  ont  olVerles  pour 
ceux  qui  demeurans  en  France,  font 
passer  insques  en  ce  Nouueau  Monde 
les  elTels  de  leur  Charité  pour  coopérer 
sainctemcnt  au  Salut  de  ces  Peuples  et 
achepler  ces  panures  Ames,  qui,  quoy 
qu'elles  leur  coîitent,  ont  coulé  mille  et 
mille  fois  plus  cher  au  Sang  de  Iesvs- 
Christ.  O'iiind  i'entends  les  aumosnes 
qui  se  fournissent  pour  cet  effet  ;  quand 
ie  lis  les  Mémoires  des  deuolions  pu- 
bliques de  plusieurs  Maisons  Religieuses, 
qui  nuict  et  jour  tout  le  long  de  l'Année, 
n'ont  ce  semble  rien  plus  à  cœur  que  de 
hâter  les  Miséricordes  de. Dieu  sur  ces 
panures  Saunages  ;  quand  j'apprens  que 
des  particuliers,  qui  ne  veulent  auoir  que 
les  Anges  du  Ciel  pour  témoins  de  leur 
Charité,  se  consomment  en  toute  façon 
pour  en  auancer  les  r  omeus  ;  quand 
ie  voy  tant  de  jeusnes,  tant  de  veilles, 
tant  d'oraisons,  tant  de  cilices  et  tant  de 
saincles  cruautez,  qui  ne  peuuenî  partir 
que  d'vn  cœur  enllammé  d'vn  Amour 
sacré,  en  vn  mol  tant  de  feu  qu'autre 
que  le  saincl  Esprit  ne  peut  allumer  dans 
les  cœurs  :  ie  confesse  qu'il  ne  m'est 
pas  possible  entendant  tout  cela,  d'en- 
trer en  deffiance,  et  qu'aussi-tost  ie 
douterois  d'estre  au  lieu  où  ie  suis,  que 
de  douter  que  Dieu,  qui  donne  luy-méme 
ces  désirs,  ne  veuille  accorder  ces  de- 


mandes si  justes,  et  que  le  temps  ne  soit 
venu  qu'il  veut  donner  à  Iesvs-Christ  ce 
qu'il  luy  a  promis,  laConuersion  de  ce  qui 
luy  reste  de  Gentils,  ausqnels  ses  Di- 
uines  Souffrances  ont  esté  inutiles  par 
tant  de  Siècles, 

Entre  ceux  que  nous  auons  Baptisez 
solennellement  en  cette  Maison,  vn 
nommé  Ahatsisieari  du  bourg  de  Sainct 
loseph,  a  esté  le  plus  considérable  :  son 
courage  et  les  exploits  qu'il  (ait  toutes 
les  Années  contre  les  Ennemis,  )e  font 
passer  pour  le  premier  Guerrier  qui  soit 
dans  le  Païs.  Il  n'y  a  pas  encore  vn  an 
qu'ayant  fait  rencontre  de  trois  cens 
Iroquois,  il  les  mit  tous  en  fuite  et  en 
prit  quelques-vns  captifs,  quoy  que  de 
son  coslé  ils  ne  fussent  que  cinquante, 
dontilestoit  le  Chef,  Et  l'Esté  précè- 
dent, lors  qu'il  trauersoit  vn  grand  lac 
qui  sépare  lesHuronsde  leurs  Ennemis, 
ayant  apperceu  nombre  de  grands  Ca- 
nots Iroquois  qui  venoient  fondre  sur 
luy,  ses  Compagnons  ne  songeans  qu'à 
la  fuite  :  Non,  non,  dit-il,  mes  Cama- 
rades, allons  nous-mesmes  les  aborder. 
Estans  venus  aux  approches,  il  saule 
luy  seul  cl  tout  nud  dans  vn  grand  Canot 
d'Ennemis,  il  fend  la  teste  au  premier 
qu'il  rencontre,  en  jette  deux  autres 
dans  l'eau,  et  s'y  précipite  soy-mesme, 
renuerse  en  mesme  temps  le  Canot  et 
tous  ceux  qui  estoient  dedans  ;  puis 
après  nageaul  d'vne  main,  il  tuëet  mas- 
sacre de  l'autre  ceux  qu'il  rencontre 
prés  de  soy.  Ce  spectacle  si  inopiné 
remplit  d'effroy  les  autres  Canots  Enne- 
mis, qui  se  voyans  vaincus  dans  leur 
victoire,  auant  mesme  que  d'auoir  com- 
battu, prennent  la  fuite,  redoutans  ce 
courage.  Mais  luy,  estant  remonté  dans 
son  Canot,  poursuit  ceux  qui  resloienl 
en  l'eau,  et  les  amené  viclorieix  dans  le 
Pais.  En  vn  mot,  la  vie  de  cet  homme 
n'est  qu'vne  suite  de  combats,  cl  depuis 
son  enfance,  ses  pensées  n'ont  esié  que 
de  guerre  :  aussi  est-ce  par  là  que  Dieu 
l'a  fait  Chrest'en. 

Jamais  d  n'a  moosiré  d'aliénation  de 
noslre  Foy,  et  il  y  a  plus  de  trois  ans 
qu'il  nous  demandoit  le  Bapiesme  ;  mais 
nn  pouuans  pas  le  résoudre  à  quitter 
quelques  Superstitions,  ordinaires  parmf 
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les  Infidèles,  nous  ne  pouuions  luy  ac- 
corder. En  fin  les  Pères  qui  ont  en  le 
soin  de  la  Mission  de  Sainct  losoph,  luy 
ayans  donné  cet  Hyuer  les  dernières 
instructions,  et  luy  leur  ayant  satisfait, 
il  vint  à  Pasques  plaider  sa  cause  :  l'ay 
la  Foy  dans  le  fonds  de  mon  cœur, 
disoil-il,  et  mes  actions  l'ont  fait  assez 
paioislre  tout  le  long  de  l'Hyuer.    Dans 
deux  iours  ie  pars  pour  la  guerre  :  si  ie 
meurs  en  la  mesiée,  dilos-moy  où  ira 
mon  âme,  si  vous  me  refusez  le  Ba- 
plesme  ?    Si  vous  voyez  dedans  mon 
cœur  aussi  clair  que  hî  Grand  Maistre  de 
nos  vies,  ie  serois  déjà  du  nombre  des 
Chresliens,  et  la  crainte  des  llammes 
d'Enfer  ne  m'accompagneroit  pas,  main- 
tenant que  ie  vay  enuisager  la  Mort.  le 
ne  puis  me  Baptiser  moy-mesme  ;  tout 
ce  que  ie  puis,  est  de  vous  déclarer  sin- 
cèrement les  dosirs  que  i'en  ay  :  après 
cela,  si  mon  âme  est  brûlée  dans  les 
Enlors,  vous  en  serez  la  cause.    Mais 
quoy  que  vous  fassiez,  ie  prieray  tous- 
I  jours  Dieu,  puis  que  ie  le  coguois  ;  et 
Ipeut-eslre  qu'il  me  fera  miséricorde, 
car  vous  dites  qu'il  est  meilleur  que 
I  vous.  Mais  d'où  te  sont  venues  les  pre- 
mières pensées  de  croire  ?  luy  repartit 
vn  de  nos  Pères.    Auaut  mesme  que 
[vous  fussiez  dans  le  Pais,  répondit-il, 
jeni'ostois  veu  eschapé  de  mille  périls 
loù  mes  Compagnons  demeuroient  ;  ie 
jvoyois  bien  que  ce  n'estoil  pas  moy  qui 
me  tirois  de  ces  dangers  :  i'auois  celte 
pensée,  que  quelque  Génie  plus  puissant 
[qui  ni'esloil  inconnu,  me  prestoil  vn  se- 
Icoiu's  faiiorable  (quoy  que  les  Ilurons 
[altrilmenlà  leurs  songes  les  causes  de 
[tout  leur  hon-heur)  ;  i'eslois  conuaincu 
que  tout  cela  n'esloit  que  sottise,  mais 
ieii'eu  sçauois  pas  dauantage.  Lorsque 
li'ay  entendu  parler  des  Grandeurs  de 
DiEV  que  vous  preschez,  et  de  ce  que 
Iesvs-Curist  a  fait  estant  sur  Terre,  ie 
l'ay  reconnu  pour  celuyqui  m'auoitcon- 
serué,  et  me  suis  résolu  de  l'honorer 
toute  ma  vie  :  allant  en  guerre,  soir  et 
matin  ie  me  recommandois  à  luy,  c'est 
de  luy  que  ie  tiens  toutes  mes  victoires, 
c'est  en  luy  que  ie  croy,  et  ie  vous 
jdemande  le  Baplesme,  afin  qu'après  ma 
[luorl,  il  ait  pitié  de  moy. 


Eust-on  peu  donner  vn  refus  h  cet 
Homme  ?  f<>ous  le  baptisâmes  publique- 
ment auec  quelques  autres  le  Samedy 
Sainct,  et  luy  donnâmes  le  nom  d'Eu- 
slache.  Puis  ayant  fait  ses  Dénotions  le 
iour  de  Pasques,  il  partit  pour  la  Guerre 
auec  quelques -vns  de  nos  meilleurs 
Chrestiens,  qui  n'estoient  demeurez  que 
pour  célébrer  ce  sainct  Iour,  quoy  que 
les  Troupes  ausquelles  ils  dcuoient  se 
joindre,  fussent  déjà  parties.  Mais  auant 
que  de  se  séparer,  se  voyans  assemblez 
vn  nombre  de  personnes  assez  considé- 
rables de  diuerses  Nations,  ils  voulurent 
d'eux-mesmes  tenir  Conseil.  Voicy  en 
peu  de  mots  les  résolutions  qui  s'y 
prirent. 

Ne  soyons  plus  qu'vn  corps  et  quVn 
esprit,  puis  que  nous  seruons  tous  le 
mesme  Maistre  :  quand  quelqu'vn  pas- 
sera par  vn  Bourg  où  il  y  aura  quelque 
Chrestien,  qu'il  n'aille  pas  loger  ailleurs; 
quand  quelqu'vn  sera  affligé>qu'il  trouue 
sa  consolation  chez  les  autres  ;  ne  dc- 
couurons  pas  aux  Infidèles  mutuellement 
nos  fautes,  mais  qu'on  reconnoisse  par 
l'amitié  (^ue  nous  aurons  les  vus  enuers 
les  autreS;  que  le  Nom  de  Chrestien  est 
vn  nœud  plus  estroit  que  les  liens  de  la 
Nature. 

Témoignons  à  nos  Parens,  qui  ne  sont 
pas  de  mesme  Foy  que  nous,  fussent-ils 
nos  pères  et  nos  enfans,  que  nous  ne 
voulons  pas  que  nos  os  après  nostre 
mort,  soient  meslez  ensemble,  puis  que 
nos  âmes  seront  éternellement  séparées, 
et  que  nostre  amitié  ne  continuera  pas 
plus  loin  que  celle  vie. 

S'il  y  a  chose  au  monde  qui  soit 
saincte  parmy  les  Hurons,  c'est  le 
droit  de  leur  Sépulture.  Leur  soin  sur- 
passe de  beaucoup  en  cecy  tout  ce  qu'on 
iail  en  France  :  ils  y  font  des  profusions 
estranges,  selon  leur  portée,  et  se  dé- 
pouillent eux-mesmes  pour  reuétir  leurs 
Morts,  et  conseruer  précieusement  les  os 
de  leurs  Parens,  afin  de  reposer  après 
leur  mort  en  mesme  lieu.  lamais  nous 
n'eussions  crue  que  nos  Chresliens 
eussent  de'i  renoncer  si  tost  à  ce  droit 
d'amitié,  fondé  si  fortement  dans  la 
Nalurc  ;  mais  la  Foy  est  vn  glaiue  qui 
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sépare  l'Ame  d'auec  le  corps,  et  les  en- 
faiis  des  Pères, 

Ne  profanons  pas,  adiofiterent  ces 
bons  Ghrcsliens,  les  Mystères  qu'on 
nods  enseigne,  quand  nous  voyons  des 
âmes  de  chiens  et  de  besles  brutes, 
ains  publions  par  tout  les  anantages  de 
la  Foy  ;  mais  sur  tout  qtie  nostre  vie  et 
nos  exemples  lassent  connoistre  que 
nous  auons  lu  Foy  plus  auant  que  sur  le 
bout  des  léures. 

DiEv  bénisse  ces  bons  propos.  Quoy 
qu'il  en  soit,  nous  voyons  plus  clair  que 
iamais,  que  le  Ciel  veut  faire  quelque 
chost'.  Il  a  ses  àmtis  destinées  pour  le 
Paradis,  autant  dans  ce  Païs  Barbare 
que  dans  l'Europe  ;  pas  vne  ne  périra, 
quand  mesme  elle  seroit  dans  le  milieu 
de  nos  plus  cruels  Ennemis  et  en  vn  lieu 
dépourueu  de  toutes  les  voyes  de  Salut  ; 
nous  la  mettrons  dans  le  Ciel  lors  mesme 
qu'elle  semblera  plus  esloignée  de  son 
bon-heur.  En  voicy  vn  exemple  : 

L'Esté  dernier,  quelques  Captifs  de 
guerre  furent  diuisez  par  le  fais,  afin 
que  chaque  Kation  pust  se  venger  sur 
ces  panures  victimes  des  pertes  de  leurs 
Parens  encor  toutes  sanglantes,  qui  ani- 
moient  leur  cruauté.  Nos  Pères  y  cou- 
rurent sans  delay,  les  vns  au  Bourg  de 
la  Conception,  les  autres  à  celuy  de 
Sainct  Michel,  les  autres  poussent  plus 
auant,  et  après  treize  ou  quatorze  lieues 
de  chemin  le  plus  dangereux,  pour  la 
cruauté  des  Iroquois,  qui  soit  dans  les 
Hurons,  à  peine  arriuerent-ils  de  iour, 
vne  heure  auant  l'exécution.  Il  faut 
fendre  la  presse,  receuoir  les  iniures  et 
entendre  mille  blasphèmes  contre  Diev 
d'vne  troupe  d'impies  qui  s'opposent  an 
bon-heur  de  leurs  Ennemis,  et  vou- 
droient  leur  faire  endurer  en  leur  âme 
autant  de  supplices  qu'ils  en  font  souf- 
frir au  corps  ;  mais  l'amour  d'vne  âme 
à  qui  on  veut  ouurir  le  Ciel,  se  fait  che- 
min par  tout.  Tous  ces  pauures  Captifs 
ouurent  bien  tost  et  leur  cœur  et  leur 
espérances  aux  nouuelles  du  Paradis  ; 
les  feux  dont  ils  sentent  déjà  la  cruauté 
leur  font  appréhender  plus  viuement  les 
flammes  de  l'Enfer  :  ils  reconnoissent 
DiEv,  luy  demande  miséricorde,  et  dans 
ce  dernier  acte  tragique  de  leur  vie,  re- 


çoiuent  des  gages  asseurez  du  bon-heur 
qui  les  attendoit  dans  le  Ciel.  Helas  ! 
seray-ie  seul  qui  ioùiray  de  ce  Bien? 
s'écrioit'  doucement  le  plus  ieune  de 
tous  à  peine  âgé  de  dix-neuf  à  vingt  ans  ; 
auez-vous  eu  pitié,  de  mes  compagnons 
de  supplice  ?  leur  a-t-on  annoncé  ces 
Veritez  si  importantes  et  si  inconnues? 
En  vn  mot,  la  Charité  le  presse  déia  plus 
que  la  douleur  d'vne  main  qu'on  luy 
auoit  tout  froischement  coupée. 

En  mesme  temps  quasi  tout  le  Païs 
estoit  animé  contre  nous.  Par  tout  on 
ne  crioit  qu'aux  Traistres,  et  sans  doute 
il  y  auoit  grand  sniet  de  le  croire.  Dés 
l'IIyuer  précèdent,  que  le  Père  lean  de 
Brebeuf  estoit  allé  en  Mission  dans  la 
Nation  Neutre,  le  bruit  auoit  couru 
qu'en  ce  voyage  les  Ennemis  ayans 
traité  secrettement  auec  luy,  l'auoient 
corrompu  par  presens,  et  qu'on  verroit 
en  son  temps  les  funestes  effets  de  cette 
trahison.  Au  retour  de  cette  Mission,  le 
cours  de  nos  affaires  nous  obligea  d'en- 
uoyer  à  Kebec  le  mesme  Père.  Pour  cet 
effet  nous  équipâmes  deux  Canots  de 
quatre  François  et  six  Sauuages,  lanl 
Chresliens  que  Catéchumènes,  qui  ayaiis 
les  premiers  descendu  la  Riuiere,  écha- 
perent  heureusement  trois  rencontres 
des  troui)es  Iroquoises  dans  lesquelles 
tombèrent  cinq  Canots  de  Hiu'ons  qui 
suiuoient  vn  ou  deux  iours  après.  Le 
bruit  confus  de  ces  nouuelles  fit  passer 
pour  veritez  certaines  les  soupçons  de 
l'Hyucr,  qui  déjà  auoient  altéré  les 
esprits  ;  mais  plus  encore,  quand  quel- 
que temps  après  vn  malheureux  Iluron, 
qui  ayant  brûlé  ses  liens  s'estoiteschapé 
des  mains  des  Iroquois,  maintint  pu- 
bliquement auoir  entendu  de  la  bouche 
des  Ennemis,  les  intelligences  secrètes 
qu'ils  auoient  auec  nous,  adioùtant 
mesme  que  le  Père  de  Brebeuf  leur 
auoit  parlé  au  rencontre  et  receu  d'eux 
de  nouueaux  presens  pour  salaire  de  sa 
trahison,  les  ayans  aduertis  que  là 
mesme  ils  attendissent  au  passage  quel- 
ques Canots  qui  le  suiuoient  d'vn  iour, 
et  que  c'estoit  vne  proye  asseurée  pour 
eux. 

En  suite  de  cela,  est-ce  merueille 
qu'on  eust  de  mauuais  desseins  contre 
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nous?  mais  qui  met  sa  confiance  en 
Dieu,  entend  en  asseurance  le  bruit  de 
ces  (empestes.  Sa  protection  est  si  sen- 
sible sur  nous,  et  son  amour  si  continuel, 
pour  nous  preseruer  des  périls  qui  nous 
enuironnent  de  toutes  parts,  que  cela 
seul  nous  feroit  croire  asseurément  qu'il 
veut  faire  miséricorde  à  tous  ces  Peuples, 
puis  que  ce  ne  peut  estre  que  pour  eux 
qu'il  nous  conserue  d'vne  Proiiidence  si 
forte  et  si  amoureuse.  En  fin  le  temps, 
et  le  retour  des  Hurons  qui  estoicnt 
descendus  de  compagnie  auec  le  Perr 
de  Brebeuf,  dissipèrent  toutes  ces  ca- 
lomnies. 


CHAPITRE  ni. 

Oe  la  Mission  de  Saincle  Marie  aux 
Alaronclironons. 

Celle  Maison  de  Saincte  Marie  porte 
aussi  le  litre  de  Mission,  à  raison  de 
quatre  Bourgs  assez  proches  qui  en  sont 
deiieridans.  Le  Père  Pierre  Chastelain 
en  a  culliué  deux,  de  sainct  Loiiis  et  de 
saincl  Denys.  Le  Père  Pierre  Pijart 
a  eu  le  soin  des  deux  autres,  de  saincte  j 
Anne  et  de  sainct  François  Xauier. 

Le  Père  Pierre  Pijart  troifua  d'abord 

les  esprits  fort  reueschcs,  qui  luy  fer- 

moient  et  leurs  oreilles  et  leurs  Cabanes, 

refusans  d'escouter  ce  qu'ils  n'enten- 

doienl  qu'auec  vn  esprit  de  blasphème. 

Mais  en  fin  sa  patience  les  a  apriuoisez 

pour  la  plus  part,  et  en  a  conduit  quel- 

qaes-vns  iusqu'à  ce  poinct  qu'ils  con- 

noissent  la  vérité,  et  se  plaignent  d'eux- 

mesmes  de  n'auoir  pas  assez  de  forcer 

pour  embrasser  vn  si  grand  bien. 

Le  Père  Pierre  Chastelain  r  par  tout 
esté  bien  venu,  et  entr'autres  ayant  fait 
renconlre  de  quelques  bons  esprits,  leur 
a  fait  pénétrer  si  auant  la  saincteté  de 
nos  Mystères,  qu'ils  en  parlent  très-hau- 
tement, iusqu'à  instruire  et  toucher  les 
autres.  Mais  ce  fruict  n'est  pas  meur,  et 
leur  Foy  n'est  pas  encore  assez  forte 
dans  l'occasion  pour  en   faire  estât, 


comme  de  personnes  gagnées  à  Dieu  ; 
c'est  à  luy  de  faire  le  coup,  et  nous  de- 
uoiis  estre  contens  d'auoir  jette  et  ar- 
rousé  cette  Sennînce. 

Les  Pères  n'estaus  pas  obligez   de 
faire  aucun  séjour  dehors,  veu  la  pro- 
ximité des  Bourgs,    outre  les  courses 
qu'ils  y  ont  faites,  ont  eu  le  moyen  de 
vacquer  à  la  reci'ption  des  Chrostiens  et 
à  l'instruclion  de  plusieurs  infidèles,  qui 
passans  par  cette  Maison  y  reçoiuent 
îles  enseignemons  que  quelquefois  on 
n'eust  pas  pu  ailleurs  leur  donner  auec 
tant  d'uduantage.  Souuent  le  Cerf  reçoit 
le  coup  de  mort  en  vn  endroit  et  tombe 
aux  abois  loin  de  là  :  souueni  aussi  nous 
auons  veu  qyi'vn  Infidèle  auin  receu  le 
coup  de  vie  l'n  cette  Maison,  qui  estant 
retourné  dans  son  Bourg,  se  jette  entre 
les  bras  des  Missionnaires  qui  y  sont  et 
leur  demar.d"  le  Bap'esme.    Pouru 'U 
qu'vn  iour  nous  lei  voyons  toi'   dans  le 
Ciel,  n'importe  où  Dieu  leur  lara  fait 
miséricorde. 


CHAPITRE   IV. 

De  la  Mission  de  la  Conception  aux 
Àlignaoûanlan. 

Le  soin  de  celte  Mission  est  tombé  en 
partage  au  Perc  François  le  Mercier  et 
au  Père  Paul  Ragueneau  ;  et  c'est  dans 
le  prinf'i'Ui'  Bourg  de  cette  Mission,  qui 
en  porte  le  nom,  où  nous  auons  re- 
cueilly  les  fruicts  de  la  Foy,  les  plus 
me'»rs  qui  nous  ayent  paru  dans  ce  Pais, 
di'|iuis  qu'on  y  a  ietté  la  semence  de 
i'Euangiîe.  Aussi  est-ce  en  ce  Bourg  où 
depuis  quelques  années  nous  auons  ap- 
pliqué plus  fortement  nostre  trauail.  le 
puis  dire  qu'on  y  void,  par  la  grâce  de 
DiEV,  vne  Eglise  formée,  et  des  Chre- 
stiens  qui  viuent  non  seulement  dans 
l'exercice  de  la  Foy,  mais  qui  triomphetit 
au  milieu  du  règne  de  Sathan,  de  l'im- 
piété mesme.  le  ne  dis  pas  que  tout  le 
Bourg  soit  conuerty,  ny  que  le  nombre 
des  Ghresticns  y  surpasse  celuy  des 
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Infidèles,  mais  ie  veux  dire  que  leur  cou- 
rage, leur  zelo,  leur  fidélité,  leur  con- 
stance se  rendent  victorieux  de  tout  ce 
qui  s'oppose  à  leur  vertu,  et  donnent 
cent  fois  plus  de  crédit  à  la  saincleté  de 
nos  Mystères  que  nos  paroles  et  nos 
exemples.  On  y  a  veu  tons  les  Chrestiens 
comballds  par  les  puissances  les  plus 
fortes  qui  soient  dans  le  Pais,  et  le 
mesme  iour  a  esté  témoin  de  leur 
Victoire,  sans  que  pas  vu  ait  succombé, 
quoy  que  chacun  fust  attaqué  séparé- 
ment, sans  sçauoir  le  courage  et  la  rési- 
stance des  antres. 

Ce  fut  au  milieu  de  l'Hyuer,  que  tout 
estoit  remply  de  superstitions  diabo- 
liques et  que  les  puissances  d'Enfer 
s'estoient  fait  rendre  doux  iours  entiers 
vn  hommage  continuel,  promettant  la 
guerison  d'vne  malade.  Le  plus  impie 
qui  soit  dans  le  Bourg  auoit  entrepris 
cette  ciue,  auec  l'aide  de  son  Démon  ; 
mais  voyant  tout  son  art  sans  ellet,  il 
se  plaint  de  ce  que  les  Chrestiens  ne 
paroissoient  point  dans  vne  Feste  si  pu- 
blique, et  sur  tout  il  demande  qu.'vn  nou- 
ueau  Chrcslien,  nommé  Chailes  Tson- 
dalsaa,  joigne  sa  voix  auec  la  sienne 
pour  iniiocquer  plus  fortement  l'assi- 
stance du  Démon  qui  deiioit  rendre  la 
santé  à  cette  malade.  C'est  le  plus  noble 
employ  des  Capitaines  d'obéir  à  ces  Im- 
postems.  On  tient  Conseil,  l'allaire  est 
jugée  (l'importance,  les  principaux  sont 
députez  par  le  public  pour  attaquer-  en 
mesme  temps  tous  les  Chrestiens. 

Chnrles  est  tout  étonné  de  voir  tKois 
des  plus  considérables  Capitaiiuîs  entrer 
en  sa  Cabane.  Mon  Dieu,  s'écrie-l-il 
dans  le  fonds  de  son  cœur,  arrestez 
l'ellbrt  de  ces  esclaues  de  Satan,  qui 
viennent  me  porter  quelque  chose  de  sa 
part  ;  conseillez-moy,  mon  Dieu,  dans 
ce  rencontre.  Il  ne  sç^'ait  pas  ce  qui  les 
amené,  mais  il  se  doute  bien  qu'estans 
dans  le  plus  fort  de  ces  cérémonies 
d'Enfer,  l'esprit  de  C(!s  malheureux  n'est 
possédé  que  du  Démon.  Uonjour,  mes 
frères,  leur  dit-il  :  puisque  vous  me 
venez  voir,  c'est  à  moy  à  vous  entre- 
tenir, le  vous  diiay  les  pensées  que 
i'auois  de  vous  autres,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, le  vous  porte  compassion  :  vous 


obéissez  à  vn  maistre  le  plus  infâme 
qu'il  y  ait  au  monde,  vous  employeg 
tous  les  iours  vostre  voix  à  proclamer 
ses  commandemens  ;  ce  n'est  pas  vous 
qui  commandez,  mais  luy.  Que  tout  le 
monde  ne  croyt-il  ?  et  vous-niesmes, 
que  ne  croyez-vous  les  premiers  ?  ce  se- 
loit  bien  alors  que  vous  seriez  vèri- 
tablement  Capitaines,  qui  obeissans  à 
Dieu  seul,  rendriez  nostre  Pais  le  plus 
heureux  du  monde.  Apres  cela,  comme 
il  ne  manque  pas  d'esprit  ny  de  langue, 
il  leur  déclare  l'équité  des  commande- 
mens de  DiEV,  la  vérité  et  la  grandeur 
de  ses  promesses  et  le  malheur  éternel 
de  tous  ceux  qui  refusent  de  luy  obéir. 

Comme  il  ne  trouuoit  point  de  fin, 
Messieurs  les  Capitaines  auoient  bien  de 
la  peine  à  trouuer  quelque  entrée  faiio- 
rable.  En  fin  le  plus  hardy  s'auance  : 
Mon  frère,  luy  dit- il,  ie  ne  viens  ijqs 
icy  tout  seul,  ny  de  mon  propre  moutie- 
ment,  le  Conseil  nous  a  enuoyez  pour 
te  porter  vne  parole  ;  mais  ie  n'os^ 
parler.  Non,  ce  n'est  pas  moy  qui  te 
parle,  mais  toutes  ces  Cabanes.  As  tu 
veu  celte  malade  languissante  ?  elle  n'en 
peut  plus  et  n'a  de  voix  qu'autant  qu'il 
luy  en  faut,  pour  te  dire  :  Tsondalsaa, 
ayes  pitié  de  moy.  Tout  le  public  s'est 
employé  depuis  deux  iours  pour  elle, 
mais  nos  remèdes  sont  sans  force,  ii'e- 
slans  pas  aninn^z  de  ta  voix  ;  vn  tel, 
désire  que  ce  soit  toy  qui  préside  auec 
luy  à  la  cérémonie  :  ne  refuse  ptis  au 
Public  cette  faueur,  pour  vn  iour  seule- 
ment. 

Mes  frères,  leur  repliquc-t-il,  vous 
sçauez  que  ie  croy  ;  cette  Cabane  est 
saincte  :  si  ie  pedwis,  quel  exemple 
donnerois-ie  aux  autres  qui  sont  sur  le 
poinct  d'estre  llaptisez  ?  Commande/,- 
moy,  quand  nous  irons  en  guerre,  de  me 
jetterdansie  péril:  quand  ie  seroismoy 
seul,  ie  leray  teste  à  TEnnemy  ;  mais 
pluslost  mourir  que  pécher. 

Mon  frère,  luy  dit  vn  Apostat,  ce  n'est 
pas  vn  mal  sans  remède  :  nous  venons 
de  parler  aux  robes  noires  qui  t'en- 
seignent ;  il  est  vray  qu'ils  ne  veulent 
pas  l'exhorter  à  nous  obiùr  en  ce  poinct, 
mais  ils  nous  ont  promis  que  demain  ils 
l'clVaccroiit  ton  péché.  Courage  donc,  et 
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ne  crains  pas  vn  péché  qui  demain  ne 
fera  plus,  nuand  tu  te  seras  Confessé. 

Lo  Diable  est  bien  rusé;  mais  vn  cœur 
qui  a  pour  sa  deuise,  Pluslost  mourir 
que  tltî  pécher,  n'est  pas  pour  estre  pris 
dedans  ces  pièges.  Le  combat  n'en  de- 
meura pas  là,  mais  toujours  ce  nouueau 
Fidèle  est  semblable  à  soy-mesme.  Us 
tâclieut  en  fin  de  corrompre  sa  Femme, 
mais  ils  Irouuent  par  tout  vn  généreux 
refus. 

A  mesme  temps  vn  Capitaine  plus 
fougueux  que  ceux-cy,  estoil  entré  en  la 
Cabane  de  quelques  autres  Chresliens. 
11  s'adresse  au  plus  jeune  de  tous  :  Mon 
nepueu,  s'écrie-t-il  d'vne  voix  infernale, 
fais  tréue  pour  vn  iour  de  laFoy,  nostre 
Pais  se  perd,  les  malades  se  meurent, 
où  fuirons-nous  pour  éuiter  la  mort? 
pourquoy  vous  retirez-vous  de  nos  dan- 
ses? pourqnoy  refusez-vous  de  rendre 
celle  charité  au  Public?  Ce  sont  les 
Chresliens  qui  nous  tuent,  puisqu'ils  ne 
nous  veulent  pas  secourir.  Viens,  mon 
nepueu,  danser  auiourd'huy,  et  demain 
t>?  reprendras  les  exercices  de  la  Foy. 

Ce  ieune  Chrestien  répond  à  tout  cela 
sans  dire  mot.  Il  met  sa  teste  entre  ses 
jambes,  selon  la<-'0ustume  du  Pais,  c'est 
à  dire  qu'il  n"'en  fera  rien.  Le  Chef  de 
la  Cabane  n'est  pas  content  de  ce  simple 
refus,  il  veut  vne  protestation  plus  viuo 
de  la  Foy  qui  règne  dans  toute  sa  Fa- 
mille :  Tu  perdras  icy  ton  temps,  dit-il 
au  Capitaine,  les  enfans  mesnies  ne  t'o-- 
beiront  pas  :.  le  Diable  n'a  point  icy 
d'empire,  où  Diev  seul  est  le  Maistre.  le 
porte  la  parole  iwur  tous,  sçacliant  bien 
que  leur  Foy  est  semblable  à  la  mienne  ; 
on  peut  bien  tous  nous  massacrer,  mais 
non  pas  extorquer  de  lu^uscethonunage 
que  vous  rendez  au  Diable. 

Ce  Capitaine  entre  en  fureur,  re- 
double ses  cris,  s(^s  menaces  et  ses 
biiv^pliemes  contre  Dieu.  En  fin  il  est 
contraint  de  quitter  la  partie,  voyant 
mesme  que  les  enfans  le  regardoient 
d'vn  œil  aussi  asseuré  que  s'il  les  eust 
simplement  visitez. 

Il  n'y  eut  pas  vne  Cabane,  où  habilast 
quelque  Chrestien,  qui  ce  iour  là  ne 
rendisl  témoignage  que  lein*  Foy  estoil 
plus  forte  que  le  pouuoir  de  tous  les 


Capitaines.  II  n'y  eut  pas  mesme  iusqu'à 
vn  panure  petit  Homme,  nommé  Malhias 
Atiessa,  qui  estant  le  rebut  de  tous  ceux 
de  sonBo'ùrg,  eut  toutefois  assez  d'esprit 
et  de  courage  pour  arrester  l'insolence 
d'vn  Capitaine  qui  le  vouloit  forcer  à  luy 
obéir  eu  ce  poinct.   Cesse  de  croire,  luy 
dit  en  fin  ce  Capitaine,  après  mille  ef- 
forts inutiles.  Et  moy  et  mon  fils,  ré- 
pondit-il, nous  mourrons  pluslost.  Mais 
si  ton  fils  tombe  malade  ?  Pluslost,  ré- 
pond le  père,  ie  le  verray  mourir,  que  dé 
me  seruir  de  vos  remèdes  et  danses 
diaboliques.  Que  te  donnent  ces  Robes 
noires  pour  croire  de  la  sorte  ?  Le  Pa- 
radis, replique-t-il.  Tu  parles  bien  ré- 
solument pour  vn  Gueux  ;  encoie  s'ils 
te  donnoicnt  quelque  robe  pour  te  cou- 
urir.    le  seray  riche  dans  le  Ciel  ;  mais 
à  ce  que  ie  vois,  répondit-il  au  Capitaine, 
qui  autrefois  auoit  témoigné   quelque 
volonté  pour  la  Foy,  c'est  justement 
cela  qui  t'empesche  de  croire,   tu  ne 
songes  qu'à  la  vie  présente  et  non  pas  à 
l'Elernité.   Ce  paume  Homme  a  plus  de 
bonne  volonté  que  d'esprit  ;    mais  si 
DiEV  rend  les  langues  des  Enfans  di- 
sertes, ce  n'est  pas  d'auioind'huy  qu'il 
donne  aux  Ames  les  plus  foibles,  dequoy 
confondre  ceux  qui  pensent  cstre  des 
plus  forts  esprits  de  la  Terre. 

Le  soir  estant  venu,  ce  fut  à  ces  Chre- 
sliens vne  consolation  bien  sensible,  de 
sçauoir  l'vn  de;  l'autre  ce  qu'il  leur  estoit 
arriué.  Les  Diables,  disoit  Charhïs,  ont 
paru  aujourd'huy  dedans  ma  Cabane, 
oùy,  trois  Diables  d'Enfer,  mais  reuestus 
de  chair  ;  ils  ont  voulu  la  renuerscr, 
maisDiKv  l'a  soutenue.  C'est  ainsi  qu'ils 
en  doniUMit  toute  la  gloire  à  Diev. 

Ces  attaques  n'ont  pas  esté  pour  vn 
iour  seulemt'iit,  ce  seroit  en  estre  quitte 
à  trop  bon  marché.  A  peine  y  a-il  aucun 
iour  en  l'année,  que  quelque  Denutn  ne 
se  fasse  re.iulre  vn  honinuigt;  particu- 
lier; nuiis  comme  dans  le  Christianisme 
chaque  Sainct  ayant  eu  son  iour,  il  se 
l'ail  vue  Fesle  plus  célèbre  où  tous  les 
Saincts  sont  honorez  de  Compagnie,  de 
nu'sme  aussi  dans  c(ï  Pais,  chaque;  Dé- 
mon ayant  esté  honoré  à  son  tour,  il 
se  fait  durant  l'Hyucr  vne  soleiniité 
publique,  où  les  Démons  se  font  tous 
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honorer  en  mesme  iour.  On  appelle 
cette  célébrité  Ononhoùaroia,  ou  ren- 
uersemeiit  de  teste,  parce  que  toute  la 
jeunesse,  et  mesme  les  femmes  et  en- 
fans,  courent  comme  des  furieux,  exi- 
geans  qu'on  obéisse  à  leurs  Démons,  en 
leur  faisant  présent  d'vne  chose  qu'ils 
proposent  auec  énigme  et  qui  leur  a  esté 
dictée  en  songe. 

On  n'a  pu  cette  année  tirer  de  nos 
Chrestiens  aucuns  de  ces  hommages,  ils 
en  ont  refusé  constamment  mesme  tous 
leurs  intimes.  Ce  panure  .Malhias,  dont 
ie  viens  de  parler,  s'est  veu  arraché  de 
la  place,  il  a  escouté  les  menaces  qu'on 
luy  faisoit  et  a  considéré  la  hache  déjà 
leuée  dessus  sa  teste,  sans  iamais  auoir 
ouuert  la  bouche  pour  dire  vn  mot  qu'on 
vouloit  tirer  de  luy. 

Vue  heure  après,  on  fit  le  mesme  à 
vn  autre  Chreslien,  nommé  Pierre  An- 
daiion,  et  le  mesme  sihmce  en  fut  aussi 
toute  sa  plainte.  Sa  Femme,  Chrestienne 
comme  luy,  qui  le  tenoil  d'vn  bras  pour 
arrester  celuy  qui  le  tiroit  auec  violence, 
l'accuse  doucement  quelque  temps  après 
de  n'auoir  pas  eu  assez  d'asseurance, 
puisque  la  sueur  luy  en  estoit  venue  par 
tout  le  corps.  Vn  des  Pères  se  trouuant 
là  heureusem(!nt,  eut  la  consolation 
d'estre  témoin  de  toute  cette  fidélité. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les 
Hommes,  que  se  rencontre  cette  force  : 
la  Foy  ne  trouue  point  de  dilVerence 
entre  les  sexiis,  elle  affermit  aussi  le 
courage  des  Fenimes.  L'Esté  dernier, 
le  plus  fameux  Magicien  qui  soit  dans  le 
Pais  fut  consulté,  quel  succès  on  deuoit 
esp«;rer  des  bleds  qui  estoi(Mit  sur  terre. 
Il  répondit  deux  choses  :  Premièrement, 
qu'il  fulloit  que  chacun  allast  tous  les 
iours  dedans  son  champ,  jetterdu  pelnn 
dans  le  feu,  et  l'y  consommer  en  l'hon- 
neur du  Démon  qu'il  adore,  criant  à 
haute  voix  cette  formule  :  Kscoute,  Ciel, 
gouste  de  mon  petun,  ayes  pitié  de 
nous. 

Secondement,  il  ordonna  que  pas  vn 
n'allast  cueillir  du  chanvre  (c'est  le 
temps  où  on  va  d'ordinaire  cueillir  dans 
les  campagnes  désertes,  vue  certaine 
herbe  saunage  dont  on  fait  du  fil  à  retz)  ; 
et  CQ  muihuurtiux  adiousta,  quo  si  en 


cela  on  manquoit  à  obéir  h  son  Démon, 
tous  les  bleds  estoient  perdus.  Le  com- 
mandement est  incontinent  proclamé 
par  les  Capitaines.  Mais  les  Chrestiens 
ne  sont  pas  pour  sacrifier  au  Diable, 
plustost  résolus  de  mourir  de  faim  :  et 
deux  sœurs,  qui  s'estoient  donné  parole 
d'aller  le  lendemain  cueillir  du  chanvre, 
croyans  qu'elles  ne  pourroient  pas  sans 
péché  rompre  cette  partie,  y  vont  teste 
baissée  et  en  reuiennent  à  la  V(!ué  de 
tous  les  Infidèles.  Les  Capitaines  en  re- 
çoiuent  les  plaintes,  ils  vont  crier  par 
tout  le  Bourg,  qu'il  ne  falloil  pas  espérer 
vue  heureuse  récolte,  que  les  Chrestipns 
seroient  cause  de  la  famine,  et  qu'il 
estoit  bien  vray  que  la  Foy  esloit  la 
ruine  du  Païs.  Tous  accusent  ces  pan- 
ures innocentes  ;  mais  le  cœur  d'vn 
Fidèle  ne  craint  que  Dieu  et  le  pccho. 
Nous  ne  sçauons  si  Diev  a  voulu  recom- 
penser leur  Foy  et  punir  l'inipiiîté  dos 
autres,  mais  nous  auons  esté  témoins 
que  la  plus  part  du  bled  ne  vint  pas  à 
maturité,  et  de  ceux  nommément  qui 
auoient  sacrifié  au  Diable,  nos  Chrestiens 
ayans  fait  vue  récolte  assez  heureuse. 

Quelques  mois  par  après,  lorsque  le 
Bourg  trembloit  de  peur  ûo,  l'Eimemy  ; 
Ne  nous  venez  pas  secourir,  nous  di- 
soient ces  deux  bonnes  sœurs,  quand 
bien  les  Iroquois  viendroient  brûler  nos 
palissades,  puisque  les  Capitaines  ex- 
citent tout  le  monde  au  serjiice  du 
Diable.  Mais  ie  ne  sçay  si  leur  zole 
n'estoit  point  du  genre  de  celuy  de 
ces  d(Uix  Frères  Boanorges,  au  moins 
auoient-elles  quelque  chose  d(;  pins, 
puisqu'elles  mesmes  eussent  pery  dans 
l'embrasement  de  leur  Bourg. 


ciiapithe  v. 

Omc/^ucs  hom  senlimens  de  quehjua 
Uhresliens  de  celte  mesme  Mission. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  public  que 
les  Chrestiens  ont  l'ait  paroisire  leurfi- 
delilé  :  le  Ciel  en  veut  auoir  des  preuucs, 
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dont  quasi  luy  seul  veut  estre  témoin. 
Yn  nommé  loscph  Teondoclioreri,  auoil 
vno  fille  de  neuf  à  dix  ans,  qu'vne  ma- 
ladie soudaine  emporta  lors  qu'il  s'y 
utteiuloil  le  moins,    n'.conlinent  les  In- 
tidoles  luy  reproclicii  que  celte  mort 
est  vn  fruict  de  la  Foy,  qu'il  auoit  em- 
brassée depuis  le  massacre  de  feu  loseph 
Chihoâlenhoua  son  frère  ;  qu'autrglois  sa 
femme  esloit  morte  vn  jour  après  qu'on 
Taiioil  baptisée,   quoy  qu'à  l'heure  de 
son  Haptesme  elle  fust  pleine  de  santé  ; 
en  vn  mot,  que  sa  Famille  se  voyoit  dé- 
peuplée depuis  qu'on  y  auoit  admis  la 
Foy.    Ayant  appris  celte  nouuelle,  vn 
Perc  va    pour  le   consqhjr  ;  mais  vn 
coeur  qui  reçoit  les  consolations  de  Diev 
nicsme  n'a  jws  besoin  d'autre  consola- 
tion. Il  m'est  aduis,  disoit  ce  bon  Chre- 
slien,  que  ie  voy  ma  lille  joyeuse  deuant 
inoy  ;  sa  mort  m'a  plus  consolé  que  sa 
vio,  mon  esprit  n'en  a  i)oint  esté  altéré  : 
il  y  a  quelque    temps   que  ie  l'auois 
donnée  à  Diev,  il  (;n  a  disposé,  elle  estoit 
plus  à  luy  (iu'à  moy.    le  ne  fay  pas 
beaucoup  d'estat  de  la  vio  que  nous 
roulions  icy  bas  sur  terre,  ie  ne  prise 
que  l'Eternité  et  les  entretiens  qu'à  ia- 
mais  nous  aurons  ensemble. 

Marie  Aonclla,  velue  de  feu  loscpli 

Chilioàteidioua,  cet  insiyneChrestien,  se 

comporta  auec  vn  semblable  courage,  la 

morl  luy  ayant  otslé  vue  petite  (ille  de 

Iroisans,  nommée  Genouiefue,  qui  sou- 

iicnt  durant  sa  maladie  monsirant  le 

Ciel  disoit  qu'elle  cherclioit  son  pore  cl 

voiiioil  aller  auec  luy.    Les  l*eres  qui 

cstoienl  |X)ur  lors  à  latîonception,  quinze 

iouis  ou  trois  semaines  deuant  sa  mort, 

la  voyant  gricl'uement  malade,  s'adui- 

screnl  de  dire  quelques  Messes  Voliues 

en  riioumnir  de  sa   bonne   Patronne 

saincte  (iencuiefue,   pour  la  prier  d(! 

prociuer  à  celte  petite  créature  C(î  qui 

scroit  pour  son  mieux,  ou  la  vie,  on  la 

mort  en  cet  estât  d'innocence.  Il  semble 

que  celle  bonn(^  Saincio    leur  voulut 

faire  sentir  qu'elle  auoil  oiiy  leur  rc- 

qtieste,  la  vie  estant  resiée  à  C(Ut»;iH*lite 

lille  iusqu'au  troisième  iour  de  Tan, 

lourde  la  fcste  de  la  Saincte,  que  celte 

petite  (Jeneuiefue    expira.    C'esloit  la 

Vremiore  (|u'vn  de  nos  Pères  auoil  ba- 
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ptisée  arriuant  au  Paîs,  et  à  laquelle, 
par  vœu,  il  auoit  donné  ce  Nom,  auec 
prières  à  cette  bonne  Patronne  que 
comme  elle  deuenoit  la  Gardienne  de 
cette  première  grâce,  il  luy  pleust  faire 
en  sorte  que  par  son  moyen  elle  obtint 
la  dernière.  Sa  mère  Aonetta,  ayant 
assisté  à  rentcrremenl  de  sa  fdle,  voyant 
que  ses  parens  Chrestiens  s'arresloiont 
à  pleurer  sur  la  fosse  de  son  feu  mary, 
ne  put  arrester  les  plus  vifs  senlimens 
de  son  cœur.  A  quoy  bon  toutes  ces 
larmes,  leur  dit-elle  ?  taschons  à  lt!S 
suiure  là  haut  dedans  le  Ciel  ;  faisons 
y  vue  famille  tout  entière  de  Saincls, 
semons  tous  Dieu  fidèlement  :  que  les 
mescroyans  rccognoissent  que  noslr« 
Foy  n'est  pas  morte  auec  les  deflunts, 
et  que  l'espérance  du  Paradis  est  capable 
d'arrester  nos  larmes. 

Vn  ieune  Homme,  Chresticn  estant 
dans  vn  voyage,  fait  rencontre  d'vne 
femme  infidèle,  qui  le  sollicite  à  ce  qu'il 
ne  peut  luy  accorder  qu'auec  interest 
de  sa  conscience  :  Tu  es  vne  chienne, 
luy  rcspondit-il,  retire  toy  de  moy. 
iMais  que  crains  tu  dedans  ces  bois?  re- 
plut cette  impudente,  personne  ne  nous 
void.  Mais  le  grand  maistre  de  nos  vies 
a  les  yeux  arrestez  sur  nous,  luy  ré- 
plique ce  bon  frdele,  et  c'est  celuy-la 
que  je  crains. 

Vn  bon  Néophyte  estoit  allé  en  vn 
bourg  voisin,  en  vn  festin  célèbre,  où 
les  guerriers  qui  y  sont  inuitez  s'animent 
mutuelhuiienlpor  leui-s  chansons  à  faire 
quelque  acte  de  valeur.  Au  sortir  de 
cetliî  assemblée,  estant  déjà  bien  lard, 
vne  femme  luy  prend  la  main  et  l'inuiie 
à  loger  chez-elle.  l'ay  déjà,  luy  dil-il, 
pris  mon  logis  ailleujs.  La  nuict  t'em- 
pesche  de  me  rccoguoistre,  repart  celte 
allaitée,  c'est  en  celte  maison  où  tu  as 
autrefois  logé.  Uùy  dea,  dit-il,  mais 
alors  ic  n'estois  pas  Chreslien.  Dieu 
sçait  le(juel  dt;s  deux  fut  le  plusesloniié. 
Uuoy  que  c'en  soit,  ce  bon  Néophyte 
craignant  que  dans  celle  occasion,  le 
Diable  ne  le  tentasl  plus  forlenuMit,  se 
résolut  de  conseruer  sa  victoire  (Mi 
fuyant.  11  part  toute  nuict  de  ce  bourg, 
et  arriu(î  sur  la  minuit  en  sa  Cabau(>,  où 
on  ne  rullendoil  qu'au  lendemain. 
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Vn  Chrestien  s'estoit  resoin  de  jeusner, 
par  deuotion,  vn  mois  entier.  A  peine 
a-ii  commencé  que  les  chasseurs  re- 
tournent des  bois,  chargez  de  chairs 
d'ours  et  do  cerfs.  Autant  de  festins 
qui  se  font  par  toutes  les  Cabanes,  ce 
sont  autant  de  tentations  bien  fortes  pour 
vn  homme  qui  en  tout  autre  temps  est 
contraint  par  nécessité  de  mener  vne 
vie  plus  austère  que  celle  du  caresme. 
On  l'inuile  au  festin,  deux,  trois  oir 
quatre  fois  le  iour  ;  mais  crainte  de  se 
voir  engagé  dans  quelqu'vn  qui  pût 
rompre  son  jeiisne,  il  se  priue  de  tous 
les  autres,  où  souuent  il  n'y  auoit  que 
du  poisson.  On  le  presse  de  n'estre  pas 
si  austère  à  soy-mesmc,  et  les  Pères  luy 
disent,  que  sans  scrupule,  il  peut  re- 
mettre sa  Deuotion  à  quelque  autre 
saison,  puisqu'il  n'y  est  pas  obligé.  11  est 
vray,  respondit-il,  que  ie  maugerois  vo- 
lontiers (le  la  chair  ;  mais  aujourd'hiiy, 
ie  suis  bien  aise  de  m'en  cslrc  hier 
abstenu,  et  quand  I»^  mois  sera  passé, 
la  consolation  m'en  sera  tout  ehliere  : 
chaque  fois  que  ie  considère  que  mon 
jeusne  seia  récompensé  à  inmais  dans 
le  Ciel^  ie  n'y  sens  plus  de  peine. 

b;  ne  sray  pas,  disoit  le  mesme  en 
vne  autre  occasion,  ce  qui  se  passe  dans 
mon  âme,  mais  ie  n'ay  point  plus  grand 
plaisir  que  lors  que  i(^  prie  Dieu,  l'at- 
tends le  temps  de  la  prière^  comme  vn 
homme  qui  a  grand  faim  se  dispose  à 
vn  repas  quil  voit  qu'on  luy  prépare. 
Quand  on  m'inuilc  à  vn  festin  prmîhe 
du  temps  de  la  prière,  ie  n'ay  garde  de 
m'y  engager. 

Il  me  semble,  disoit  vne  certaine,  que 
quelqu'autre  que  moy  parle  dedans  mon 
coîur.  Lors  que  ie  suis  à  Irauailler  de- 
dans mon  champ,  sans  cesse  il  m'est 
aduis  que  qm>lqu'vn  m'adiiertit  que 
j'offn^  mon  trauail  à  Dieu.  (Juoy  que; 
souuent  ie  l'aye  lait,  il  ne  cesse  pas  de 
parler  ;  souuent  ie  diirere  long-Icmps, 
et  il  me  presse  dauautagc;.  Plus  ie  le 
fay  et  plus  ie  nissens  vn  plaisir  que  ie 
ne  puis  (lire,  et  toutefois  ie  suis  en  cela 
comme  ces  pai'<!ss(Mix  qui  n(!  font  pas  ce 
que  toujours  ils  sont  obligez  de  faire. 

Vn  panure  Homme,  seul  Chrestien  de 
toute  sa  Famille,  est  tourmenté  de  ses 


parens,  qui  le  pressent  de  quitter  la  Foy, 
ils  le  chassent  de  leurs  Cabanes,  ils  luy 
refusent  à  manger,  ils  luy  reprochent  la 
mort  d'vne  sienne  niepce,  qui  auoit  esté 
baptisée.  Il  reste  sans  support,  il  est 
contraint  de  faire  ce  qui  est  de  l'oflice 
des  Femmes.  On  se  mocque  de  luy,  on 
le  rebute  des  Compagnies,  on  luy  suscite 
des  querelles,  et  si  quelquefois  on  l'ap- 
pelle en  quelque  festin,  il  se  trouue  des 
insolens  qui  crient  tout  haut,  qu'il  ne 
falloil  pas  l'inuiter  parce  qu'il  est  Chre- 
stien et  qu'il  porte  malheur  où  il  va, 
qu'il  doit  bien  se  résoudre  à  mourir 
plus  tost  qu'il  ne  pens(!,  et  qu'on  l'assom- 
m(!ra  comme  vn  Sorcier.  N'importe,  a 
répondu  souuent  ce  bon  Chrestien  à 
toutes  ces  menaces,  ie  pcrsisteray  dans 
la  Foy,  pas  vn  ne  me  la  peut  rauir  ;  plus 
ie  suis  panure,  moins  ie  perdray  à  la 
mort,  et  ceux  qui  me  méprisent  trouue- 
vont  après  celte  vie,  que  ie  seray  plus 
riche  qu'eux  :  ils  ont  leurcœuien  terre, 
et  mes  désirs  sont  dans  le  Ciel,  depuis 
que  ie  suis  baptisé. 

Ce  panure  Homme  fit  cet  Ilyuer  vn 
acte  de  Charité  qui  luy  pensa  coûter  la 
vie,  et  qui  mit  dans  le  chemin  du  Ciol 
vne  Anje  qui  esloit  bien  proche  de  FFii- 
fer.  Ils  estoient  en  voyage  ;  après  cinq 
ou  six  lieues  de  chemin  dans  les  neiges, 
vne  sienne  niepce  qui  les  suiuoit  est 
an-eslée  par  la  rigueur  du  froid.  Le;  soir 
ayans  pris  leur  gisle  au  milieu  de  celle 
campagne,  ils  s'apervoiucnt  que  celle 
lille  manque,  ils  se  (loulent  de  ce  qui 
est  arirué  :  ce  bon  Chrestien  part  au 
mesme  moment  pour  aller  secourir  sa 
niepce.  Apres  vne  traite  assez  longue  il 
Iroiuic  C((llc  panure  fille  toute  roide  au 
milieu  des  neiges  :  il  la  charge  sur  sos 
épaules,  la  charité  luy  fait  doubler  sos 
pas,  mais  enfin  II  n'a  plus  de  fonvs  luy- 
mesme.  Il  suecomlx;  sous  la  pesanteur 
de  ce;  faix,  vi  demeure  par  le  chemin. 
Vn  de  nos  domestiques  qui  estoil  de  la 
bande,  voyant  le  iour  finy,  a  crainlo 
que  ce  Chrestien  S(;  soit  esgaré  :  il  va 
suiure  ses  pistes  dans  l'obscurité  dt!  la 
nulet.  11  le  Iroiine  en  prières,  qiu'  no 
pouuant  passer  plus  outre,  se  disposoit 
à  bien  mourir.  La  fille  n'unoit  plus  ny 
niouucment  ny  connoissancc.    Ce  ieunc 
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homme,  François,  se  clépoiiille  pour  cou- 
urir  ce  panure  Chrestien,  et  se  charge  de 
ce  fardeau  mourant.  Ils  demandent  l'as- 
sistance de  Dieu,  ils  luy  olVrent  leur  vie, 
et  après  bien  des  peines  soulTertes,  ils 
arriuent  au  giste.  Un  approche  du  feu 
cette  lille  plus  que  dcmiy-morte  ;  elle 
n'a  ny  poulx  ny  sentiment.  Pour  toute 
médecine  ils  luy  versent  dwlans  la 
bouche  de  la  neige  fondue  en  eau  ;  en 
fin  elle  renient  à  soy,  mais  c'estoit  pour 
bien-tost  mourir.  On  eut  toutefois  tout 
le  temps  do  l'instruire  à  loisir  pour  re- 
ceuoir  le  sainct  Baptesme.  Et  si  elle  est 
maintenant  dans  le  Ciel,  elle  est  redc- 
uable  de  son  Salut  à  ce  charitable  Chre- 
stien :  car  ses  paroles  entroient  plus 
auant  dans  son  cœur,  et  luy  ne  pouuoit 
se  lasser  de  l'animer  dans  l'espérance 
du  Paradis. 

Yne  Chrestienne  racontoit  vn  iour  à 
vn  de  nos  Pères,  vn*;  glorieuse  victoire 
qu'elle  auoit  remportée  sur  le  Diable, 
pensant  s'accuser  d'vn  grand  poché.  l'ay 
porté,  dîsoit-elle,  le  Diable  dedans  mon 
corps  quasi  vn  iour  entier.    Sans  cesse 
il  padoit  dans  mon  cœur  et  y  meltoit  des 
pensées  deshonnestes.  l'allois  et  ie  ve- 
iiois  à  mou  tranail,  tâchant  de  le  quitter  ; 
mais  il  esloitsi  attaché  dedans  mon  Ame, 
que  par  tout  il  vcutoit  aucc  moy.  As-tu 
prié,  le  voyant  ainsi  attaquée?  Non,  di- 
soit-elle,  ie  n'ay  pas  bien  prié  :  sans 
cosse  ie  ne  songeois  qu'à  Dieu  et  au  feu 
qui  brûle  dans  l'Knfer.   le  disois  tou- 
jours, Non,  ie  ne  veux  point  pécher  ; 
mais  nonobslant  ie  pechois  toujours,  et 
le  Diable  rendoil  sans  cesse  mon  Ame 
mal-faite  :  c'est  sans  doute  qu'alors  ie 
ne  priois  pas  bien.    Mais  en  quoy  pe- 
cJiois-tu  ?  Le  Diable,  disoit-elle,  eust-il 
esté  le  UKiistre,  si  ie  n'eusse  péché  ?  ne 
s'en  fiisl-il  pas  luy,  si  l'eusse  prié  comme 
il  faut?  Maison  lin,  comment  a-t-il  cessé 
de  to  tourmenter  do  la  sorte  ?  Apres 
auoir  souuent  dit  et  redit  les  prières  que 
ie  sçay,  réimndit-idle,  ne  sçachant  plus 
que  faire,  i'ay  dit  de  toutes  mes  forces 
Ilsovs,  taïtknu,    Iksvs,   ayez  pitié  de 
liOY  !  Il  au  mesmc  moment,  mon  Ame 
accsséd'cstre  mal-faicte  :  c'est  comme 
cela  que  i;  deu   s  prier  dés  le  commcu- 
Côtneul. 


Vne  autre,  ayant  remarqué  qu'vn  cer- 
tain Infidèle  venoit  souuent  en  sa  Ca- 
bane, se  trouua  vn  jour  intérieurement 
fort  confuse,  se  voyant  regardée  de  cet 
Homme  d'vne  façon  qui  luy  fit  soup- 
çonner quelque  mauuais  dessein.  Elle 
tourne  incontinent  son  cœur  à  Dieu,  et 
se  résout  de  ne  pas  jctter  mesme  vne 
œillade  vers  le  costé  d'où  elle  craignoit 
l'Ennemy,  et  dés  le  soir  ne  manqua 
pas  de  découurir  le  tout  au  Père  qui  la 
conduisoit,  luy  adioustant  qu'elle  auoit 
pensé  que  cette  découuerte  alToibliroitle 
Diable,  qui  ne  luy  vouloit  que  du  mal, 
et  taschoit  à  l'induire  au  péché,  pour 
par  après  luy  faire  perdre  la  Foy. 

Vne  fille  Chrestienne  esloit  interro- 
gée, si  dans  la  licence  que  prennent  icy 
les  ieunes  gens,  elle  n'auoit  point  preste 
l'oreille  à  quelque  mauuais  discours  : 
Pas  vn  ne  me  parle,  répondit-elle,  sinon 
que  souuent  on  me  dit  que  ie  suis  trop 
melancholique  ;  mais  à  cela  ie  ne  ré- 
plique rien,  seulement  ie  prie  Diev  dans 
mon  cœur,  afin  qu'il  me  garde,  parceque 
i'ay  crainte  de  pécher.    Ils  ne  sçauent 
pas  mes  pensées,  adiousta-t-elle,  ie  ne 
fais  paroistrc  ma  ioye  que  dans  ma  Ca- 
bane, lorsque  ie  suis  auec  mes  sœurs  et 
mes  parons.  Quand  ie  vay  quelque  part, 
ie  change  de  visage  :  ie  tiens  la  veuÊ 
baissée,  le  front  ridé,  et  tasche  de  pa- 
roistrc triste,  afin  qu'aucun  ne  trouue 
abord  auprès  de  moy. 

Il  n'y  a  que  Diev  qui  puisse  donner 
ces  désirs  de  la  pureté  en  des  cœurs  et 
en  vn  Pais  où  l'impureté  ne  paroist  qu'a- 
uec  gloire  :  mais  quand  la  Foy  est  dans 
vn  cœur,  elle  y  fait  des  changemens 
Talions  voir  dans  le 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Deportemens  de  quelques  Chreslîens 

en  particulier,  de  cette  mesme 

Mission. 

loscph  Teondechoren,  auant  son  Ba- 
ptesme,  estoil  vue  masse  de  chair  qui 
couuroit  vne  âme  aussi  épaisse  que  son 
corps.  Tous  les  iours  on  luy  preschoit  les 
mystères  de  nostre  Foy,  et  il  ne  pouuoit 
les  entendre.  Il  voyoit  des  exemples 
de  saincteté  deuant  ses  yeux,  en  vn 
frère  moins  âgé  que  luy,  qui  ne  respiroit 
que  le  Ciel,  et  luy  n'auoit  que  des  pen- 
sées de  terre.  Depuis  la  mort  de  ce  sien 
frère,  prenant  son  nom  Joseph,  il  a  tel- 
lement hérité  de  sa  Foy,  de  son  esprit  et 
de  son  zcle,  qu'on  void  bien  que  c'est  vn 
coup  du  Cïg}. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'vn  nonibre 
d'Infidèles,  après  auoir  admiré  ses  dis- 
cours et  le  zèle  dont  il  leur  parloit  des 
choses  de  la  Foy,  plus  encore  sa  vie,  qui 
depuis  son  Baptesme  a  esté  sans  re- 
proche :  Mais,  s'écrierent-ils,  que  t'ont-ils 
fait  les  Robes  noires,  pour  t'auoir  changé 
de  la  sorte  ?  Ils  m'ont  tiré,  leur  repartit 
ce  bon  Chrestien,  tout  le  mal  qui  estoit 
en  mon  àme.  Croyez  tous  comme  il  faut, 
et  vous  l'éprouuerez  mieux  que  ie  ne 
puis  vous  le  dire  ? 

Vne  autrefois,  rendant  compte  de  sa 
conscience  au  Pore  qui  le  gouuerno  : 
Il  me  semble,  disoit-il,  que  nous  ne 
sommes  qu'vn,  Diev  et  moy  :  ou  il  me 
suit,  ou  ie  le  trouue  par  tout  où  ic  vay  ; 
il  ne  me  seroit  pas  possible  de  me  sépa- 
rer d'auec  luy.  le  voy  bien,  quand  ic 
pèche,  qu'il  y  est  ;  mais  quoy  que  ie 
n'aye  point  d'esprit,  ie  voy  continuelle- 
ment vn  changement  dedans  mon  âme. 
Quasi  chaque  iour  ie  dis  en  moy- 
raesme,  me  voila  bien;  et  le  lendemain, 
i'ay  pitié  de  ce  que  i'estois,  me  voyant 
deuenu  tout  autre. 

Vn  iour  qu'il  parloit  à  vn  vieil  Sau- 
nage, des  plus  riches  du  Bourg,  mais 
des  plus  attachez  au  seruicc  du  Diable  : 
Mon  oncle,  luy  disoit-il,  tu  cvois  eslre 
bien  riche,  lu  es  vn  gueux,  cl  plus  mi- 


sérable que  moy  :  si  ie  suis  panure,  ie 
suis  content  dedans  ma  pauureté  ;  et 
toy,  lu  n'as  iamais  ton  esprit  en  repos. 
Si  on  te  disoil  des  iniures,  et  si  on  raé- 
disoil  de  toy,  cela  te  Iroubleroit,  et 
toutes  tes  richesses  ne  te  gueriroienl 
pas  :  pour  moy,  i'ay  le  cœur  disposé  à 
tous  les  maux  qui  me  peuuent  arriuer  ; 
ie  me  réioùirois  me  voyant  dans  l'op- 
probre, et  mesme  en  cet  estât  ie  serois 
plus  heureux  que  toy.  le  ne  songe  qu'au 
Ciel,  et  tout  ce  que  ie  voy  en  Terre, 
soit  de  bien,  soit  de  mal,  me  semble 
comme  vne  fumée  qui  naist,  et  puis  s'é- 
uanoiiit  en  vn  moment.  le  n'ay  pas 
toùiours  esté  dans  ces  pensées,  adioù- 
toit-il,  peut-estre  en  ay-ie  esté  plus 
esloigné  que  toy.  Si  iamais  tu  as  recours 
h  Dieu  de  tout  ton  cœur,  il  est  toutprest 
de  te  faire  les  mcsmes  grâces, 

Vn  nommé  René  Sondihouâne,  vn  des 
premiers  Fidèles  que  nous  ayons  eu, 
nous  fait  bien  voir  par  ses  deportemens, 
qu'il  est  enseigné  d'vn  autre  Maistre  qua 
de  nous.  Souuent,  dit-il,  ie  me  réueille 
au  milieu  de  la  nuict,  ie  songe  à  Dieu, 
et  sans  y  prendre  garde,  ie  trouue  la 
nuict  écoulée  plus  doucement  que  ie 
n'eusse  fait  dans  vn  profond  sommeil, 
le  ne  sçay  qui  me  met  les  pensées  que 
i'ay  dans  le  cœur,  mais  il  m'est  impos- 
sible de  repeter  ce  que  mon  cœur  me 
dit.  Souuent  de  iour  il  va  dans  la  Cha- 
pelle et  y  demeure  en  oraison  les  heures 
entières,  sans  auoir  eu  aucune  distra- 
ction d'esprit.  Vn  soir  qu'il  faisoit  vn 
froid  excessif,  vn  de  nos  Pères,  l'en 
voyant  sortir  tout  tremblant,  long-temp? 
après  qu'il  y  estoit  entré,  n'ayant  pour 
tout  vestement  qu'vne  peau  d'ours  qui 
ne  luy  couuroit  que  la  moitié  du  corps, 
le  tcnça  doucement  d'estre  demeuré  si 
long-temps  en  son  Oraison,  veu  la  ri- 
gueur du  froid.  le  suis  entré  tout  nud, 
n'ayant  qu'vne  petite  prière  à  faire,  ré- 
pondit simplement  ce  bon  homme,  âgé 
du  moins  de  soixante  ans  ;  mais  ayant 
commencé,  dit-il,  ie  ne  me  suis  pas 
apperceu  que  i'y  fusse  long-temps,  et  ic 
ne  songeois  pas  que  i'y  auois  grand 
froid.  Souuent  choses  semblables  luy 
arriuent,  il  les  fait  exprés  pour  mériter 
dauan'tage  et  se  punir  soy-mesme.  Pour 
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quoy,  dit-il,  ne  ferois-ie  pas  souffrir 
quelque  chose  à  mon  corps  ?  ie  luy 
rends  ce  qu'il  fait  souffrir  à  mon  âme  : 
il  m'a  troublé  l'esprit  durant  que  ie 
priois,  etfaisoitquemon  âme  s'ennuyoit 
parlant  à  Dieu,  peu  s'en  est  fallu  que  ie 
n'aye  tout  quitte  là  :  si  cela  demeuroit 
impuny,  il  me  feroit  toujours  le  mesme. 
Vn  iour  estant  entré  seul  dans  la 
Chapelle,  se  mettant  à  prier,  il  sent  vne 
personne  se  mettre  à  genoux  prés  de 
luy  ;  il  est  surpris,  mais  son  étonnement 
redouble,  entendant  vne  voix  inconnue, 
dire  les  mesmes  prières  que  luy.  Apres 
vn  temps  assez  notable,  il  se  laisse  em- 
porter à  la  curiosité,  et  comme  il  faisoit 
sombre  là  dedans,  il  demande  qui  c'est  : 
personne  ne  répond,  et  toutefois  il  sent 
encore  cette  personne  prés  de  soy  ;  il 
auance  sa  main  pour  la  reconnoistre  ; 
mais  cela  disparoisl  tout  d'vn  coup. 
Estant  sorty  de  là,  il  dit  à  vn  des  Pères, 
qu'vne  chose  prodigieuse  luy  estoit  ar- 
riuée,  et  raconte  le  tout.  Qu'as-tu  fait, 
luy  dit-on,  après  l'auoir  cherché  ?  Tay 
repris  ma  prière,  répondit-il,  et  ie  nie 
suis  trouué  en  mesme  estât  qu'aupara- 
uanl  ;  seulement  i'ay  pensé  que  tu 
m'enseignerois  ce  que  ce  pourroit  estre, 
car  ie  n'ay  point  d'esprit.  Nous  n'en 
sçauons  pas  en  ce  poinct  plus  que  luy  ; 
mais  nous  n'ignorons  pas  que  Dieu  se 
plaist  à  parler  auec  les  âmes  les  plus 
simples. 

Vne  nuict,  ce  bon-homme  après  s'estre 
long-temps  entretenu  sur  les  grandeurs 
(le  Dieu,  s'y  trouua  sans  y  penser,  en- 
gagé dans  la  profondeur  d'vn  Mystère 
dont  il  ne  trouuoit  point  d'issue.  Mais 
comment,  disoit-il,  se  peut-il  faire  qu'vn 
Pcre  et  vn  Fils,  soient  de  mesme,  sans 
eslre  le  mesme  ?  Si  Dieu  le  Père  est 
vrayement  Père,  se  produit-il  soy-mê- 
m,  puis  qu'il  ne  produit  pas  vn  autre 
Dieu?  C'estoiontdes  ténèbres  pour  luy, 
plus  obsciH'es  que  celles  de  la  nuict.  Le 
iour  estant  venu,  il  vint  chercher  lu- 
mière sur  son  doute.  Mais,  luy  dit-on, 
quelle  pensée  as-tu    eue   là  dessus  ? 
jju'oussé-ie  pensé  autre  chose,  respon- 
(lit-il,  sinon   que   Dieu   n'est  pas  vn 
Homme  comme  moy*?  Si  vn  chien,  di- 
sois-ie  eu  moy-mesme,  vouloit  songer 


quelles  sont  les  pensées  des  Hommes, 
que  deuroit-il  dire  autre  chose,  sinon 
que  l'Homme  n'est  pas  tout  de  mesme 
qu'vn  chien.  Dieu  ne  seroit  pas  tout- 
puissant  et  ce  qu'il  est,  si  ie  pouuois 
comprendre  quel  il  est. 

L'An  passé,  vn  de  nos  Catéchumènes, 
nommé  Tsondatsaa,  estant  descendu  à 
Kebec  auec  le  Père  lean  de  Brebeuf,  sa- 
tisfit tellement  dans  tout  le  chemin,  que 
Monsieur  le  Cheualier  de  Montmagny 
nostre  Gouuerneur,    luy  ayant  voulu 
parler,  et  ayant  reconneu  son  esprit,  et 
entendu  les  désirs  qu'il  auoit  de  se  voir 
baptisé,  trouua  que  nous  estions  trop 
rigoureux  de  luy  refuser  vne  demande 
si  saincte.    Ce  qui  nous  auoit  arresté, 
estoit  que  nous  craignions  que  ce  Sau- 
nage, estant  des  plus  engagez  dans  les 
superstitions  du  Pais,  et  Chef  de  bande 
eu  ce  mestior,  n'eust  pas  assez  de  force 
pour  nous  tenir  la  parole  qu'il  nous  don- 
noit  ;  qu'au  moment  qu'il  seroit  baptisé, 
il  abandonneroit  tout  ce  que  Dieu  a  dé- 
fendu :  nous  eussions  souhaitté  de  luy 
qu'il  eust  commencé,  mesme  auant  son 
baptesme.    Quoy  qu'il  en  soit,  l'effet 
nous  a  fait  reconnoistre  que  ce  fut  vn 
mouuement  de  Dieu  qui  porta  Monsieur 
le  Gouuerneur  à  désirer  de  le  voir  ba- 
ptisé, et  luy-mesme  d'estre  son  Parrain, 
le  croy  que  la  Relation  de  l'An  passé 
auoit  fait  quelque  mention  de  son  Da- 
ptesme,  qui  se  fit  là  bas  à  Kebec  ;  et 
ainsi  ie  n'en  diray  rien,  crainte  de  re- 
dites. 

Cet  heureux  Néophyte,  nommé  Charles 
en  son  Baptesme,  n'est  pas  si  tost  arriué 
icy  en  son  Païs,  qu'il  inuite  tous  les 
principaux  d;;  son  Bourg.  Mes  frères, 
leur  dit-il,  vous  voyez  vn  Chresticn,  qui 
plustost  mourra  que  de  quitter  la  Foy. 
C'est  au  Grand  Maistre  de  nos  vies  au- 
quel ie  me  suis  engagé  de  promesse  ; 
iamais  le  Diable,  et  tout  ce  qui  vient  de 
luy,  n'auront  aucun  pouuoir  sur  moy. 
Que  pas  vn  n'ait  désormais  à  m'inuiter  à 
quelque  péché  que  ce  soit,  s'il  n'est  tout 
résolu  de  remporter  vn  refus,  le  vous 
veux  deliurer,  et  moy  aussi,  de  peine, 
vous  donnant  à  tous  cet  aduis.  Mes 
biens,  ma  vie  et  mou  courage  sont  à 
vous,  pourueu  qu'on  n'exige  rien  de 
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moy  qui  soit  contre  Dieu.  le  n'en  sçais 
pas  beaucoup,  mais  ie  m'offre  d'ensei- 
gner tous  ceux  qui  auront  quelque  désir 
de  m'imiter.  le  voy  bien  que  ie  vous 
abandonne  dans  les  coustumes  du  Pais  ; 
l'y  ay  esté  aussi  auant  que  vous  :  si  vous 
auez  quelque  regret  que  ie  vous  quitte, 
suiuez  moy,  et  nous  serons  plus  liez  que 
iamais  par-ensemble. 

Depuis  ce  temps-là,  il  a  fait  tout  ce 
qu'il  aiioit  dit.  Ce  seroit  en  peu  de  pa- 
roles assez  le  loiier,  si  nous  n'auions 
autre  dessein  ;  mais  ie  croy  qu'on  en 
donnera  toute  la  gloire  à  Dieu,  enten- 
dant quelque  chose  plus  en  particulier 
de  ce  bon  Néophyte. 

L'adiiertissement  du  Sage  est  bien 
véritable  :  Que  celuy  qui  commence  à 
vouloir  seruir  Dii3U,  doit  préparer  son 
âme  aux  attaques  de  la  tentation.  La 
Cabane  de  ce  nouueau  Chrestien  se 
trouue  bien-tost  assaillie  de  toutes  parts. 
Vn  sien  nepueu  tombe  malade,  et  tous 
désespèrent  de  sa  santé  ;  on  kiy  vient 
apporter  la  nouuelîe  de  la  mort  d'vn 
autre,  noyé  dans  les  eaux  ;  le  Diable 
entre  dans  le  corps  d'vne  sienne  niepce 
infidèle,  et  la  rend  frénétique.  Ses  plus 
proches  parens  forment  vn  paity  contre 
luy,  et  la  querelle  en  vient  quasi  ius- 
qu'au  meurtre  de  part  et  d'autre.  Moins 
que  cela  est  capable  d'abattre  vn  cœur 
que  Dieu  ne  souslient  pas  ;  mais  lors 
qu'on  met  en  luy  toute  sa  contiance,  il 
viuille,  après  auoir  mortifié.  Ces  querel- 
les s'étoullenl  heureusement  ;  le  Diable 
quitte  cette  femme  ;  la  nouuelîe  de  mort 
de  ce  sien  nepueu  en  tin  se  trouue 
fausse,  et  rend  la  santé  à  celuy  que  tous, 
hormis  vn  de  nos  Percs,  aûoient  aban- 
donné. 

Ce  bon  Chrestien  est  si  louché  de  tant 
de  grâces,  que  pourrecouiioistre  la  main 
dont  il  les  receuoit,  il  promet  de  bastir 
vne  Chapelle  plus  grande  que  celle  qui 
est  de  présent  dans  le  Dourg,  où  tous  les 
Chresliens  se  pourroient  plus  facilement 
assembler. 

.  Le  Diable  n'en  demeure  pas  là.  Quel- 
que temps  apn-s,  vne  autre  de  ses  nicpces 
d'euuiron  quatre  ou  cinq  ans,  tombe 
malade  ;  le  bruit  court  (pie  celte  ma- 
ladie est  du  genre  de  celles  que  procure 


vn  certain  Démon,  qui  iamais  ne  s'apaise 
qu'après  qu'on  luy  a  fait  hommage  d'vne 
danse,  dont  ce  nouueau  Chrestien  estoit 
le  Chef,  auparauant  que  d'estre  baptisé. 
Mais,  dit-il,  qu'elle  meure  plustosl  que 
i'aye  recours  à  l'assistance  d'vn  ennemy 
juré  de  Dieu. 

Vn  iour  qu'il  estoil  absent,  tous  ceux 
de  la  Cabane  sont  supris  de  voir  cette 
tille,  quasi  reuenuë  en  santé,  retomber 
tout  d'vn  coup  malade  el  à  l'extrémité. 
Elle  perd  le  jugement  et  la  parole,  eloii 
n'attend  plus  que  le  dernier  souspir, 
Charles  retourne  bien  fatigué  de  son 
voyage,  assez  auant  dedans  la  nuict  :  il 
n'entend  que  des  pleurs,  et  apprend  de 
ses  yeux  ce  que  pas  vn  n'a  le  courage 
de  luy  dire.  Vous  pleurez,  leur  dit-il, 
sa  mort,  et  moy  ce  qui  m'attriste  le 
plus,  est  qu'elle  ne  soit  point  baptisée  : 
demain  matin  les  Pères  doiuent  estre 
de  retour  icy,  mais  l'enfant  n'aura  plus 
de  vie,  ayons  donc  noslre  recours  à 
Dieu.  Disant  cela,  il  sort  el  va  assem- 
bler promplement  les  plus  principaux 
Chresliens  du  Bourg,  buir  représente  sa 
peine,  leur  disant  :  Ilelas  !  quelqu'vn 
de  vous  autres  ne  seail-il  point  les  pa- 
roles saciées  qu'il  faut  dire  pour  bapti- 
ser? On  me  les  a  apprises,  répond  losepli 
Teondechoren.  Allons  donc  de  ce  pas, 
dit  Charles,  voila  mon  esprit  grandement 
soulagé.  Us  entrent  tous  de  compagnie 
dans  cette  Cabane  désolée,  ils  y  font 
leurs  Piieres  ;  loseph  baptise  cet  enfant, 
qui  tiie  à  la  mort  ;  puis  se  retournant 
vers  l'Assistance,  dit  :  Arrestons  main- 
tenant nos  larmes,  consolons-nous,  son 
âme  est  en  asseurance,  elle  s'enuolera 
dans  le  Ciel,  où  elle  priera  Dieu  pour 
nous  :  pour  moy,  adioùta-il,  ie  me  tiens 
bien-hiïureux  d'auoir  quatre  de  mes 
enfans  en  Paradis,  et  ie  les  iiuioqiie 
auec  consolation.  Charles  prend  la  pa- 
role, et  s'adressanl  à  la  mère  de  l'enfant 
baptisé,  qui  alors  estoil  encore  Catéchu- 
mène :  C'est  loy,  luy  dit-il,  qui  dois  res- 
sentir jïlus  particidieremenlce  bien-lait, 
remercie  Dieu  pour  Ion  enfant,  de  la 
grâce  qu'tïlle  vient  de  l'tîceuoir  par  li! 
Daptesme  :  compt»;  la,  si  lu  veux,  pour 
morte,  mais  lu  la  dois  tenir  pour  bien- 
heureuse dans  le  Ciel.  JNun  non,  reprend 
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loseph,  Dieu  en  disposera  ;  il  peut,  s'il 
veut,  luy  rendre  la  santé  :  prions- le 
tons  qu'en  cela  sa  volonté  soit  faite.  Ils 
font  derechef  leurs  Prières,  puis  après 
se  retirent  chacun  chez  soy.  Le  lende- 
main malin  les  Chrestiens  s'estans  as- 
semblez à  l'ordinaire  dans  la  Chapelle  ; 
ia  haplisée  est-elle  morte?  demandent- 
ils  à  Charles.  ÎS'enny,  dit-il,  Dieu  a  eu 
pilié  de  nous,  elle  est  maintenant  de- 
dans la  Cabane,  et  se  porteia  bien. 
Dieu  sçait  quelle  ioye  se  répandit  dedans 
les  cœurs  de  ces  bons  Fidèles,  qui  sur 
rhcure  luy  en  rendirent  toute  la  gloire. 
Si  celte  guerison  a  quelque  chose 
d'extraordinaire,  il  n'y  a  que  le  Ciel  qui 
sçache  à  la  foy  de  qui  on  le  doit  attri- 
buer. Qiioy  qu'il  en  soit,  la  Foy  de  ce 
courageux  Néophyte  se  fait  asscîz  con- 
iioislre  dans  ses  œuures.  Parlant  à  quel- 
ques Infidèles  :  Ce  n'est  pjis  de  iour 
seulement  que  ie  croy,  disoit-il,  et  que 
ic  suis  tout  résolu  de  me  voir  itiassacrer 
pluslost  que  de  quitter  la  Foy  :  ie  croy 
iniisme  la  niiict  au  plus  profond  de  mon 
sommeil  ;  ie  refuse  en  dormant,  d'obéir 
à  mes  songes,  et  n'y  a  pas  beaucoup  de 
iiuicls  que  ie  voyois  tout  h?  Pals  bandé 
contre  moy  seul,  pour  me  faire  aban- 
donner la  Foy,  ie  refusay  tous  leurs 
presens,  ii  me  mocquay  de  leurs  me- 
naces, et  me  sentois  plus  courageux  que 
iamais  ie  ne  fus  au  combat  contre  mes 
Ennemis. 

Il  y  a  du  plaisir  à  l'entendre  parler 
des  anantages  de  la  Foy.  Est-il  auec  des 
jeunes  gens  qui  n'ont  le  cœiu'  rien  qu'à 
la  guerre:  l'ay  compassion  de  vous,  dit- 
il  :  tout  le  long  de  l'Esté  vous  viuez  au 
miliiiu  des  périls,  et  vous  tremblez  de 
crainte,  comme  si  déjà  l'Eunemy  vous 
brùloit  ;  le  feu  que  vous  craignez  n'est 
qii'vne  peinture  de  l'Enfer.  Un  en  est 
quille  pour  vue  ou  deuxnuicts,  tombant 
entre  les  mains  des  Iroquois,  et  encore 
quelquefois  on  s'échappe  :  dans  l'Enfer 
ou  y  hrùle  pour  vue  éternité,  et  pas  vu 
iamais  n'en  est  sorty.  Que  ne  redoutez- 
vous  ces  flammes  impitoyables  ?  Vous 
allez  en  guerre  pour  faire  paroistrc 
voslre  courage,  et  ie  ne  sçay  si  vous 
«,'auez  ce  que  c'est  qu'estre  courageux. 
On  a  eu  quelque  estime  de  moy,  mais  ie 


confesse  que  ie  craignois  allant  aux 
coups,  et  qu'il  n'y  auoit  que  la  crainte 
d'estrc  jugé  couard,  qui  me  donnoit 
quelque  courage.  Croyez  d'vne  bonne 
soite,  et  vous  sentirez  vcslre  cœur  tout 
autre  dans  le  péril.  Ce  n'est  pas  que  ie 
veuille  prodiguer  ma  vie,  mais  deux 
choses  m'asseiM'ent  :  Premièrement,  que 
c'est  Dieu  seul  qui  en  disposera  ;  secon- 
dement, que  si  ie  meurs,  ie  seray  heu- 
reux dans  le  Ciel.  Auant  que  d'eslre  ba- 
ptisé,mon  corps  et  mon  âme  ti  cmbloient 
dans  les  dang(îrs  ;  maintenant  mon  àme 
est  en  lieu  d'asseurance,  quoy  que  mon 
corps  redoute  le  péril. 

Se  trouue-t-il  en  d'autres  Compagnies  : 
Auant,  dit-il,  que  ie  fusse  tout  résolu 
de  me  ranger  du  party  de  la  Foy,  on  me 
croyoit  heureux  ;  i'auois  trois  sorts  bien 
éprouuez  :  l'vn  me  donnoit  bon  succès 
à  lâchasse  ;  l'autre  estoit  pour  la  pesche, 
et  le  dernier  seruoit  dedans  mes  traites, 
l'ay  tout  jetti'î  ces  sorts  dedans  le  feu,  de 
peur  d'y  estre  précipité  moy-mcsme  ; 
i'ay  abandonné  toutes  les  danses,  où 
vous  sçauez  le  pouuoir  que  i'auois  ;  ie 
me  suis  priué  en  suite  de  la  plus  part 
des  festins  du  Pais.    Vue  femme  qui 
maintenant  s'adresseroit  à  moy,  n'en 
remporteroitque  les  coups.  Vous  pensez 
que  i'aye  fait  du  fol,  d'auoir  quitté  ce 
que  vous  estimez  le  bon-heur  de  la  vie, 
mais  c'est  vous  qui  me  faites  pitié.  Mon 
jugement  est  préférable  au  vostre,  puis- 
que i'ay  esprouué  en  moy  ce  que  vous 
estes,  et  vous  n'esprouuez  pas  ce  que  ie 
suis.  Faites-vous  tous  Chrestiens  d'vne 
bonne  façon,    et   alors  ie  seray  sans 
réponse  si  vous  me  démentez.     Mais 
croyéz-moy,  vous  estes  tous  misérables, 
et  le  Diable  vous  traite  cfomme  nous  fai- 
sons nos  Captifs  :  nous  n'auons  pour 
eux  que  des  caresses,  vn  iour  deuant  leur 
mort,  lors  mesme  que  nostre  esprit  n'est 
rcunply  que  de  cruautez,  dont  par  après 
nous  prenons  tout  nostre  plaisir  à  leur 
faire  sentir  la  rigueur. 

Iamais  ie  n'aurois  fait,  de  raconter  des 
discours  qui  n'ont  point  de  tin  :  ciir  ce 
sont  ses  entretiens  les  plus  ordinaires. 
Et  sans  doute,  si  pour  estre  Chrestien,  il 
suflisoit  d'estre  conuaincu  des  veritez  de 
nostre  Foy,  il  feroit  quasi  autant  de 
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Chrestiens  qu'il  trouue  d'Auditeurs. 
Mais  ceux  qui  luy  ont  dit,  Nous  sommes 
résolus  de  te  suiure,  n'ont  pas  tous  son 
courage,  quand  leurs  œuures  doiuent 
confirmer  leurs  paroles.  Toutefois  dans 
sa  seule  Cabane,  il  y  en  a  déjà  plus  de 
douze  qui  sont  baptisez,  et  si  neantmoins 
estoit-ce  i'vne  des  plus  attaclffe  du  Païs 
au  seruice  du  Diable. 

N'est-ce  pas  témoigner  qu'on  estime 
la  Foy,  estant  au  plus  fort  de  sa  peschc, 
éloigné  de  cinq  lieues,  do  quitter  tout  et 
venir  en  courant,  crainte  de  manquer 
vn  Dimanche  à  la  Messe  ?  Il  y  en  a  b(?au- 
coup  en  France  qui  eussent  pris  plaisir 
de  le  voir  arriuer  tout  nud,  sa  robe  en 
pacquet  sous  le  bras,  crainte  de  la 
mouiller  durant  vn  orage  de  pluye.  Ce 
spectacle  n'a  rien  de  saunage  qu'au  ju- 
gement des  yeux  ;  mais  l'esprit  de  la 
Foy  y  considère  ie  ne  sçay  quoy,  qui 
donncroit  de  la  confusion  à  plusieurs 
bons  Chrestiens. 

S'il  auoit  soin  de  seruir  Dieu,  Dieu 
auoit  soin  de  luy.  Il  y  eut  sept  iours  de 
tempeste,  qui  ne  pcrmettoit  nullement 
qu'on  mist  le  canot  en  l'eau,  pour  aller 
louer  les  retz  qui  estoient  tondus  :  ce 
mauuais  temps  luy  donnoit  le  loisir  de 
prier  dauantage.  Le  calme  estant  venu, 
les  Infidèles  trouuerent  leurs  filets  tous 
rompus  et  emportez  de  cet  orage,  et  luy 
trouua  les  siens  au  mesme  lieu  où  il  les 
auoit  mis  sains  et  entiers. 

Cola  et  semblables  exemples,  qui  sou- 
uent  sont  arriuez  à  nos  Chrestiens,  sont 
des  Leçons  bien  à  la  portée  de  leurs 
sens,  qu'il  fait  bon  auoir  recours  à  Dieu. 
Vn  jeune  enfant  Chrestien  fut  cet  Hyuer 
surpris  bien  auant  dedans  la  nuict,  dans 
vne  campagne  de  neiges  ;  le  froid,  qui 
tous  les  Uyuers  arrcslo  et  fait  aussi 
mourir  au  milieu  d(;s  chemins  les  per- 
sonnes les  plus  robustes,  l'abat  quasi 
dedans  ces  neiges.  le  suis  mort,  s'écrie- 
t-il,  Iesvs,  ayez  pitié  de  moy.  Il  sent  à 
l'instant  vne  chaleur  qui  fortifie  ses 
membres,  et  le  fait  pluslost  courir  que 
marcher  lentement.  Apres  vne  traite 
de  chemin  assez  longue,  il  retombe  en 
foiblesse  :  son  recours  est  à  sa  prière, 
Iesvs,  ayez  pitié  de  moy:  Ses  forces  se 
redoublent  au  mesme  moment,  et  il  con- 


tinué sa  course.  Souuent  ses  forces  s'af- 
foiblissent,  mais  chaque  fois  il  répète  la 
mesme  Prière,  et  éprouue  le  mesme  se- 
cours. En  fin  sur  les  deux  heures  après 
minuict,  il  arriuc  en  sa  Cabane,  et  tous 
bénissent  Dieu  de  l'auoir  conserué  ; 
mais  luy  s'accuse  qu'au  milieu  de  ses 
courses,  il  auoit  perdu  la  mémoire  de 
coluy  qui  luy  donnoit  ces  forces  pour 
courir. 

Yne  Chrestienne,  venant  d'vn  festin, 
se  sentit  attaquée  de  la  fiéure  ;  elle 
craint  que  ce  ne  soit  quelque  sort  qu'on 
ait  jette  dedans  son  plat  :  Car,  disent-ils, 
c'est  là  le  temps  que  prennent  subtile- 
ment  les  Sorciers  pour  les  faire  mourir. 
Nenuy,  dit  le  mary,  qui  croit  bien,  ne 
craint  point  le  Diable.  N'as-tu  pas  prié 
Dieu  auant  que  de  manger  ?  l'estois 
seule  Chrestienne,  répondit  candide- 
ment la  femme,  i'ay  eu  peur  qu'on  se 
mocquast  de  moy.  Tu  as  donc  juste  oc- 
casion do  craindre,  repartit  le  mary  : 
qui  a  honte  de  Dieu,  ne  mérite  pas  que 
Dieu  luy  aide. 

A  ce  propos,  vn  bon  Enfant  s'accusoil 
il  y  a  quelque  temps,  qu'estant  injurié, 
il  s'étoit  mis  en  grande  cholere  et  auoit 
rendu  injure  pour  injure.  Et  qu'as-tu 
dit?  luy  demanda  le  Père  qui  luy  parloit. 
Vn  tel,  répondit-il,  qui  n'a  pas  encore 
d'esprit  (c'est  à  dire,  qui  ne  croit  pas 
encore),  s'est  escrié  en  me  voyant  :  Voila 
la  Foy  qui  marche.  le  n'ay  pu  supporter 
cola,  et  luy  ay  reparty  aussi  en  me 
mocqunnt  de  luy  :  Voila  le  songe,  voila 
la  danse,  voila  le  Diable  qui  marche. 
Tu  os  vn  poltron,  m'a-t-il  dit,  tu  crains 
le  fou  d'Enfer.  Oiiy  dea,  ie  le  crains, 
luy  ay-je  répondu.  Viens  en  uostre  Ca- 
bane, et  saute  dans  le  fou  que  ie  t'y 
feray,  et  là  tu  me  foras  paroistre  ton 
courage  ;  et  alors  tu  auras  raison  de 
m'appellor  poltron.  Tu  ne  crains  pas  le 
feu  quand  il  est  bien  loin  de  toy.  Ce 
bon  Eiifaut  croyoit  auoir  commis  quel- 
que grand  poché. 

Vue  ieuno  fille  âgée  de  quinze  à  seize 
ans,  estant  allée  couper  du  bois  aucc  ses 
compagnes  Infidèles,  s'accusoit  pareille- 
ment de  les  auoir  tancées,  parce  qu'elles 
disoiont  des  choses  deshonnestos.  Tu 
deuois  les  quitter  là,  luy  dit-on.  Aussi 
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ay-ic  fait,  répondit-elle  ;  et  estant  toute 
seule  vn  peu  esloignée  d'elles,  le 
disois  en  moy-mesme,  Helas  !  que  ne 
crovcnt-elles  ?  elles  sont  sans  esprit  : 
ie  profite  autant  comme  elles  en  terre, 
nioii  bois  est  aussi  bon  que  le  leur,  et 
outre  tout  cela,  ie  mérite  le  Ciel,  cepen- 
dant qu'elles  se  damnent  de  la  sorte. 


CHAPITRE  vn. 

Exercices  ordinaires  des  Chrestiens  de 
la  mesme  Mission. 

Quelques  robustes  que  soient  nos 
corps,  disoit  vn  iour  vn  de  nos  Sauuages 
Chrestiens  à  quelques  Infidèles  qu'il  en- 
seignoit,  si  nous  manquons  de  nourri- 
ture, nos  forces  manquent,  et  vn  enfant 
nous  poiirroit  terrasser  :  quelques  réso- 
lutions que  prenne  nostre  cœur,  si  la 
grâce  de  Dieu  ne  fortifie  puissamment 
nostre  àme,  le  moindre  heurt  nous  fait 
tomber,  et  sans  difficulté  le  Diable  nous 
romierse.  le  sentois  ces  foiblesses,  leur 
disoil-il,  auparauant  que  d'estre  baptisé  ; 
mais  depuis  ce  temps-là,  ie  sens  mon 
âme  de  plus  en  plus  remplie  de  forces  : 
parce  que  Dieu  va  augmentant  sa  grâce 
à  ceux  qui  continuent  à  bien  faire.  Puis 
que  nos  Sauuages  d'eux-mesmes  recon- 
noissent  cette  vérité,  nous  pouuons  bien 
dire  après  eux,  que  si  Dieu  leur  a  donné 
quoique  courage,  ce  n'a  esté  qu'en  suite 
de  leur  fidélité  dans  les  exercices  de 
la  Foy. 

Dés  le  matin,  quelque  rigueur  de 
froid  qu'il  fist.  Hommes,  Femmes  et  En- 
fans  remplissoient  la  Chapelle  pour  en- 
tendre la  ÀIcsse,auec  autant  de  deuotion 
que  si  chaque  iour  leur  eust  esté  vn  iour 
(le  Feste  ;  le  leuer  du  Soleil  est  la 
cloche  qui  les  aduertit.  Ils  ne  sortoicnt 
point  de  ce  lieu,  qu'on  ne  leur  eust 
donné  à  tous  en  commun  quelque  aduis 
poin-  passer  plus  chrestiennement  le 
reste  de  la  iournée. 

Pendant  le  iour,  les  Pères  alloient  les 
enseigner  dans  leurs  Cabanes,  non  seu- 


lement leur  Catéchisme,  mais  toutop  les 
veritez  les  plus  importantes  de  nostre 
Foy,  le  tout  estant  tellement  disposé 
en  questions  et  réponses,  selon  la  portée 
des  Sauuages,  qu'il  n'y  a  quasi  chose 
aucune  dont  ils  ne  soient  capables.  C'est 
vn  plaisir  d'estre  en  cecy  témoin  de  leur 
ferueur.  On  verroit  des  Vieillards,  des 
ieunes  Hommes,  des  Femmes  et  des 
Enfans,  n'auoir  point  de  récréation  plus 
sensible  que  de  se  faire  interroger,  et  se 
répondre  les  vns  aux  autres  ;  et  ce  qui 
nous  console  le  plus,  est  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  attrait,  ny  espérance  d'autre  re- 
compense pour  eux  que  celle  du  Paradis. 
Tel,  âgé  de  cinquante  et  de  soixante  ans, 
rencontrant  vn  Enfant,  luy  dira  :  Mon 
nepueu,  tu  as  vn  bon  esprit,  enseigne- 
moy,  fais-moy  suer  à  te  répondre.  La 
femme  interrogera  le  mary,  le  fils  en- 
seignera pareillement  sa  mère,  et  si  elle 
manque  à  bien  répondre,  il  se  mocquera 
d'elle,  la  menaçant  de  ne  la  plus  in- 
struire, puisqu'elle  ne  veut  pas  retenir 
ce  qu'on  luy  veut  apprendre  ;  et  le  bon 
est,  que  la  mère  ne  s'en  faschera  pas. 
Il  a  raison,  dira-t-elle,  de  me  tancer,  car 
ie  n'ay  pas  bien  retenu  ma  leçon. 

Allant  que  ie  fusse  baptisé,  nous  di- 
soit vn  certain,  ie  m'ennuyois  souuent 
nonobstant  tous  les  diuertissemens  du 
Pais,  que  ie  recherchois  autant  qu'vn 
autre  ;  maintenant  estant  seul,  ie  répète 
à  part-moy  les  belles  choses  qu'on  m'en- 
seigne, et  ie  m'entretiens  dans  les  désirs 
d'en  sçauoir  dauanlage.  Ce  sont  là  mes 
plaisirs,  mes  danses,  mes  festins,  et  tout 
ce  que  i'ay  abandonné  pour  désormais 
embrasser  la  Foy. 

Tandis  qu'on  faisoit  dans  le  Bourg 
rOnonhoiiaroia,  dont  cy-dessus  il  a  esté 
parlé,  et  que  les  Infidèles  se  deman- 
doient  par  énigme  leurs  désirs,  c'est  à 
dire,  celuy  de  leur  Démon,  nos  Chre- 
stiens s'asserabloient  pour  se  proposer 
aussi  leurs  désirs.  Pour  moy,  disoit  l'vn, 
ie  désire  aller  au  Ciel  ;  et  moy,  disoit 
l'autre,  ie  souhaiterois  de  voir  tous  nos 
Frères  qui  sont  dans  ce  Pais,  Chrestiens, 
et  qu'ils  fussent  rassemblez  tous  dans 
vne  Bourgade  où  le  péché  n'eust  point 
d'entrée  ;  quand  à  moy,  disoit  vn  troi- 
sième, ie  voudrois  voir  tout  le  Païs  bien 
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coniierty  ;  cl  moy,  disoit  vn  autre,  si  on 
me  vouloil  fendre  la  teste  d'vn  coup  de 
hache  pour  me  l'aire  trouuer  le  désir 
de  C"s  Diables,  ie  me  laisserois  massa- 
crer pluslost  que  de  parler  vn  mol  ;  pour 
moy,  disoit  le  suiuanl,  ie  parlerois  bien 
haut,  et  voicy  ce  que  ie  dirois  au  fol  qui 
me  proposeroit  son  enij^me  :  Tu  desires 
brûler  dans  le  feu,  auec  le  Diable  dont 
tu  reelieri'hes  les  désirs,  jette  toy  dans 
ces  braziers.  Ion  désir  et  le  sjen  sera 
acconiply.  Lors  qu'ils  se  recreoient  de 
la  sorte,  ces  insensez  ne  laissoienl  pas 
de  passer  à  trauers  de  la  Cabane;,  et  tel 
deuenoit  sage,  s'arrestanl  à  ces  bons 
discours. 

Le  fruicl  de  ces  bonnes  instructions 
nous  a  paru  à  l'œil  si  sensiblement,  que 
nous  en  cspeions  encore  beaucoup  d'a- 
uaulage  :  car  comme  la  pliisparl  des 
Clirestiens  possèdent  les  principales  ve- 
niez de  nostre  Foy,  par  ces  questions  et 
réponses  faciles,  ils  font  bien  plus  que 
nous  |)our  instruire  les  autres  Saunages  ; 
et  au  moins  auons-nous  cette  consola- 
lion,  que  si  la  pluspart  ne  sont  pas  ba- 
ptisez, ce  n'est  pas  manque  qu'ils  ne 
sçaclient  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
l'estre. 

Les  Hurons  eurent  cet  Hyuer  vne  vé- 
ritable crainte,  en  suite  d'vne  fausse 
alarme  qui  leur  estoit  venue,  qu'vne 
armée  d'Iroquois  estoit  sur  le  point  d'en- 
leuer  le  bourg  de  Kontarea,  principal 
bouleuard  du  Pais.  Ceux  de  la  Con- 
ception nous  firent  demander  si  nous  ne 
les  Baptiserions  pas  tous  lorsque  l'En- 
nemy  paroistroit  ;  que  pour  eux  ils  de- 
siroient  aller  dans  le  Ciel  après  la  mort. 
Cela  monstre  qu'ils  connoissent  la  ve- 
ï'ité  ;  mais  en  France  aussi  bien  qu'aux 
Hurons,  il  n'y  en  a  que  trop,  qui  viuans 
en  Barbares,  voudioient  bien  après, 
mourir  bons  Chrestiens. 

Lors  que  le  Soleil  se  recouche,  il 
aduertit  les  Chrestiens  de  se  rassembler 
en  la  Chapelle.  Les  Pères  qui  ont  soin 
d'eux  y  sont  pour  l'ordinaire;  mais  c'est 
quelqu'vn  des  plus  anciens  Chrestiens, 
qui  chacun  à  son  tour,  de  Semaine  en 
Sfsmaine,  préside  à  cette  Assemblée,  dit 
tout  haut  les  Prières  ;  les  autres  le  sui- 
uanl, et  à  la  fin,  lors  que  les  Pères  sont 


absens,  il  exhorte  tons  les  autres  à  bien 
faire  les  deuoirs  de  Chi  cstien. 

Les  Samedis,  Un'  -c  confi  ssenl  pour 
se  bien  disposer  ;  i'-- f  Iomt  (e'osl 
ainsi  qu'ils  nommer;  •  b. manche),  au- 
quel  auant  la  Messe,  on  leur  lait  vn 
petit  Sermon.  Quoy  que  tous  se  soient 
confessez,  toutefois  d'ordinaire  on  ne 
les  fait  communier  qu'vne  fois  chaque 
mois.  le  me  souuiens  d'auoir  leu  dans 
les  Epislies  de  ce  grand  Aposlre  de 
rOrienl  sainct  François  Xauiiir,  que  des 
Indiens,  tant  noirs  que  blancs,  dont  H 
auoit  baptisé  des  milliers,  il  n'y  auoit 
quasi  que  lesEnfans  et  tres-peu  d'autres 
qui  se  saunassent.  Plus  ie  considère  les 
Epistres  de  ce  grand  Sainct  et  plus  il  me 
semble  que  ces  P(Mi[>les  icy  où  nous 
sommes  en  l'Inde  Occidentale,  sont  plus 
capables  des  mystères  de  nostre  Foy  ; 
au  moins  les  sentimens  de  Dieu  entrent 
plus  auant  dedans  leurs  cœurs,  quand 
vne  fois  ils  se  sont  conuertis.  S'il  plaist 
au  Ciel  continuer  ses  bénédictions  sur 
les  autres,  et  en  faire  d'aussi  boiisChre- 
stiens  que  sont  ceux  qu'il  nous  donne 
pom*  le  présent,  ie  dirois  auec  asseu- 
rance,  que  la  pluspart  et  quasi  tous  se- 
ront du  nombre  des  Eleuz. 

La  vraye  Foy  fait  de  grîmds  Miracles; 
elle  change  vn  cœur  barbaie  en  vn  cœur 
selon  le  cœur  de  Dieu.  On  le  void  plus 
clairement  dans  la  tendresse  de  leur 
conscience  qu'ailleurs.  Tel  s'accuse  de 
ce  que  la  nuicl  s'étant  resueillé,  crainte 
du  froid,  il  n'a  osé  tiier  le  bras  de  des- 
sous sa  robe  pour  faire  le  signe  de  la 
Croix,  se  contentant  de  le  faire  sin-  sa 
poitrine,  le  me  suis  comporté  comme 
feroit  vn  Infidèle,  dira  vn  autre  :  Chtanl 
à  mon  trauail,  i'auois  déjà  doinié  huict 
ou  neuf  coups  dessus  vn  aibre  pour 
l'abattre,  sans  demander  l'assislanco  de 
Dieu,  l'ay  endiné  du  froid,  dira  vu 
autre,  comme  les  bestesqui  sont  dedans 
les  bois.  11  veut  dire,  qu'il  n'a  pas  olîert 
à  Dieu,  ses  petites  souIVrances.  Uii«  s'ils 
tombent  sur  la  Semaine  en  quelque 
péché  plus  grief,  ils  viendront  souuent 
à  l'heure  mesme  s'en  accuser  ;  et  quel- 
quefois il  y  a  plus  de  sainctelé  que  de 
mal  en  ce  en  quoy  ils  penseht  auoir 
esté  grandemenl  criminels.  Tu  sçauras, 
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diront-ils,  que  le  me  suis  trouué  au 
Coiisoil,  où  on  a  résolu  de  faire  vue 
telle  danse,  poiu"  apaiser  le  Diable  ; 
y  eslant  eiifiagé  par  surprise,  sans  en 
poiiuoir  sortir,  i'ay  demandé  pardon  à 
Dieu,  i'ay  bien  dit  des  injures  au  Diable, 
et  me  suis  eiidormy.  Lors  qu'on  s'est 
leué  pour  sortir,  it;  me  suis  resueillé,  et 
ay  dit  aux  Capitaines  qu'ils  auoient  tort 
(le  m'inuitcr  à  semblables  Conseils,  puis 
qu'ils  sçauent  bien  que  ie  n'ay  que  de 
l'horreur  pour  les  Denjons. 

Yn  ieune  Enfant  pensoil  estre  perdu, 
quelques  iouis  après  son  Baptesme  :  le 
viens  d'entendre,  disoil-il,  de  méchantes 
paroles  ;  ie  haïssois  ces  choses  là  de 
tout  mon  cœur,  et  priois  Dieu  qu'il  n'ef- 
façast  pas  mon  Baptesme  ;  ie  leur  disois 
qu'ils  se  toussent,  que  le  Grand  Maistre 
les  puniroil,  et  qu'il  les  entendoit  bien  ; 
uonobstant  ce  que  ie  leur  disois,  ils  se 
mocquoient  de  moy. 

Yn  Chef  de  Cabane  Chrestienne,  vn 
iour  ayant  repris  sa  sœur,  encore  Caté- 
chumène, d'vn  zèle  vn  peu  trop  actif  : 
Hé  qiioy,  luy  disoit-il,  veux-tu  donc 
estre  misérable,  et  que  moy  seul  ie  sois 
heureux  ?  tu  fais  ce  qui  mérite  que  ia- 
mais  on  ne  te  baptise.  Cette  pauure 
femme  s'en  prend  à  ses  yeux,  elle 
pleure  sa  faute  et  luy  en  demande  par- 
don, le  priant  de  ne  le  pas  dire  aux 
Pères.  Ma  sœur,  i'ay  péché  plus  que 
toy,  luy  répond  ce  bon  Chrestien  :  car 
estant  Baptisé,  ma  personne  est  sacrée, 
et  mou  péché  en  est  plus  grand  ;  mais 
c'est  l'amour  que  ie  le  porte  qui  m'a 
ainsi  mis  en  cholere.  Il  n'y  a  que  l'esprit 
de  Dieu  qui  donne  cet  horreur  du  péché, 
et  n'y  a  pas  d'autre  lumière  que  la 
sienne,  qui  esclairc  vue  âme  à  recon- 
noislre  iusqu'aux  petites  fautes. 

Yn  Infidèle  demandoit  vn  iour  à  vne 
Chrestieime,  ce  qu'ils  alloient  faire  l'vn 
après  l'autre  dans  la  Chapelle  ;  et  elle 
hiy  ayant  répondu  simplement,  qu'ils 
alloient  se  confesser  de  leurs  péchez  : 
Et  comment,  dit-il,  pechons-nous  ?  pour 
moy,  ie  ne  recoiuiois  point  de  péchez. 
Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  repartit  cette 
bonne  femme,  ta  vie  n'est  qu'vne  suite 
continuelle  de  péchez,  comment  les  dis- 
tinguerois-tu  ?  iNous  autres  qui  auons  la 


Foy,  nous  sommes  toiî'^iours  sur  nos 
gardes,  et  par  ainsi  nous  recoimoissons 
bien  nos  fautes. 

Lors  qu'ils  se  doiuent  confesser,  ils  se 
préparent  auec  vn  soin  tout  i\  fait  lou- 
able.  On  verra  quelquefois  la  femme  et 
le  mary,  qui  tous  deux  se  demandent 
leurs  fautes,  s'aduertissent  de  cj  qu'ils 
ont  péché  le  long  de  la  semaine,  et  s'ap- 
prennent comment  il  s'en  faut  acciser. 
le  croy  que  le  Ciel  prend  plaisir  à  leur 
simplicité.  D'autrefois  on  verra  le  père 
contre  son  eidant,  le:  fils  contre  sa  mère, 
et  toute  vne  Famille  qui  s'accuseront 
les  vus  les  autres,  quand  les  Pères  qui 
les  vont  instruire  entrent  dans  la  Ca- 
bane. Mon  fils,  dira  la  mère,  n'a  pas 
voulu  nous  faire  prier  Dieu,  s'en  est-il 
confessé  ?  Oiiy  dea,  répond  l'Enfant,  ie 
ne  I'ay  pas  voulu,  car  tandis  que  ie  fais 
les  Prières,  vous  ne  faites  que  badiner  : 
soyez  sage,  et  ie  vous  feray  prier  Dieu. 
Oiiy,  mais  tu  n'as  pas  obey,  dira  le  père. 
Il  est  vray,  répondra  le  fils,  mais  vous 
auez  aussi  péché,  car  ce  malin  vous  auez 
raconté  vn  songe  que  vous  auiez  eu  la 
nuict.    En  vn  mot,  c'est  vne  diuision 
toute  pleine  de  paix,  c'est  vne  guerre 
aimable  que  la  Foy  apporte  dans  vne 
Maison. 

Puisque  nous  sommes  sur  la  Confes- 
sion, ie  ne  puis  rapporter  en  lieu  plus 
conuenable,  vne  pensée  d'vn  Chrestien 
Saunage,  qui  m'a  semblée  digne  d'estre 
couchée  icy.  On  luy  auoit  enseigné  que 
les  péchez  estans  vne  fois  effacez,  iamais 
ne  relournoîent,  mais  que  la  Grâce  per- 
due par  le  péché,  nous  est  rendue  quand 
nous  nous  confessons.  Cherchant  en  son 
esprit  la  cause  de  cette  différence,  voicy 
le  raisonnement  qu'il  faisoit  :  La  Grâce, 
disoit-il,  est  comme  vne  belle  robe  de 
Castor,  dont  Dieu  nostre  père  va  reue- 
stant  l'âme  de  ses  bons  enfans.  Quand 
vn  de  nos  enfans  nous  a  faschés,  nous 
luy  osions  sa  belle  robe  et  le  laissons 
tout  nud  ;  mais  nous  ne  iettons  pas  la 
robe  dans  le  feu,  c'est  vne  chose  trop 
précieuse,  nous  la  reseruons  quelque 
part,  pour  luy  rendre,  quand  il  voudra 
nous  obeyr.  De  mesme  Dieu,  quand 
nous  auons  péché,  despoiiille  nostre  âme 
de  sa  grâce,  mais  il  ne  veut  pas  que 
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cette  grâce  soit  perdue,  elle  luy  est  trop 
précieuse,  il  la  conserue  chèrement  de- 
dans ses  thresors,  tout  prest  de  nous 
la  rendre  quand  nous  luy  demandons 
pardon.  Mais  le  péché  est  vne  chose  si 
difforme,  que  Dieu  en  a  horreur  ;  quand 
nous  nous  confessons,  il  l'anéantit  tout 
à  fait  :  voudroit-il  mettre  dans  ses  thre- 
sors vn  monstre  si  hideux  ?  ce  n'est 
donc  pas  mtrueille,  que  iamais  il  ne  re- 
tourne dans  nostre  âme,  en  estant  vne 
fois  elfacé.  Si  ce  raisonnement  n'est  pas 
receu  dedans  l'Eschole,  on  doit  excuser 
vn  Barbare,  qui  iamais  n'a  leu  sainct 
Thomas. 


CHAPITRE  vin. 


De  la  Mission  de  Sainct  loseph 
Atlingueenongnahak. 


aux 


Coite  Mission  est  échue  en  partage  au 
Père  Charles  Garnicr  et  au  Pero  Simon 
le  Moine,  qui  ont  fait  leur  résidence 
plus  ordinaire  dans  le  bourg  de  Sainct 
loseph.  A  peine  y  sont-ils  arriuez,  qu'ils 
appiennent  qu'vn  petit  enfant  au  ber- 
ceau, est  abandonné  assez  loin  dedans 
la  campQ{,Mie,  comme  vne  proye  dont  la 
mort  auoit  déjà  pris  possession.  Ils  y 
courent  de  mesme  pas,  et  trouuent  cet 
enfant  qui  tiroit  à  la  fin,  le  baptisent  et 
l'enuoyent  au  Ciel  accroislre  le  nombre 
des  Eleus. 

Peu  de  iours  après,  entrant  en  la  ca- 
bane du  plus  grand  Magicien  qui  soit 
dans  cett<!  Nation,  ils  apperçoiuent  vne 
fdle  de  treize  à  quatorze  ans,  qui  se 
Riouroit.  lis  iugent  bien  qu'en  vne  ca- 
bane si  maudite,  où  le  Diable  est  le 
maislre,  |iour  tirer  cette  victime  de  ses 
mains,  il  faut  y  procéder  doucenuMit,  et 
instruire  l'enfant  sans  témoigner  le  vou- 
loir faire,  lis  font  monstre  d'vne  image 
de  Nostre  Stsigneur,  qui  agrée  à  la  nmre 
de  cette  malade,  et  pnïnnent  occasion 
là  dessus,  de  parler  des  gi-audeuis  de 
Dieu,  du  Paradis  et  d(i  l'Knfer,  et  des 
veniez  principales  de  nostre  foy.  Dés  le 


moment  oue  cet  infâme  Magicien  en- 
tendit parler  du  Baptesme,  il  se  meta 
vomir  mille  blasphèmes  contre  Dieu. 
Nos  Pères  voyent  assez,  qu'il  est  temps 
de  découurir  nettement  leur  dessein. 
Que  dis-tu  la  dessus  ?  demandent-ils  à 
la  malade  :  veux-tu  à  iamais  estre  brûlée 
dans  l'Enfer?  Non,  non,  s'écrie  ce  sup. 
post  de  Satan,  résolument  elle  ne  sera 
pas  baptisée  ;  sortes  de  ma  Maison.  Sa 
panure  fille  languissante,  qui  iusqu'alors 
n'auoit  dit  pas  vn  mot,  prend  d'elle 
mesme  la  parole.  Ce  n'est  pas  vous, 
dit-elle,  courageusement  à  son  père,  qui 
en  cela  disposerez  de  moy  :  ie  désire, 
sans  delay,  estre  baptisé,  car  ie  veux 
aller  dans  le  Ciel.  A  cette  réponse,  que, 
pas  vn  n'attendoit,  ce  malheureux  de- 
meure sans  parole  ;  mais  la  mère  de 
l'enfant  parle  pour  le  mary.  Ce  n'est 
pas,  s'escrie-elle,  vne  maladie  ordinaire 
qui  fait  mourir  ma  fdle,  c'est  vn  tel 
Démon  qui  la  tué  depuis  quatre  mois  ; 
c'est  à  luy  seul  et  à  nos  danses  que 
nous  auons  recours  :  auec  cela  tu  ne 
peux  pas  la  baptiser.  Pour  quoy  non? 
répond  la  malade,  ie  déteste  tous  les 
démons,  ie  renonce  à  nos  danses  ;  et  toy 
ie  te  prie,  ne  me'refuse  pas  le  Ba|Uesme, 
dit-elle  au  Père  qui  la  veiioit  d'in- 
struire. (Juand  Dieu  vient  posséder  vn 
cœur,  il  n'a  ny  oreilles,  ny  sentiment 
pour  tout  ce  qui  est  di;  plus  tendre  dans 
la  nature.  C'eût  esté  vne  cruauté  de  re- 
fuser à  cette  âme  l'entrée  du  Paradis, 
où  le  Sang  de  lesus- Christ  et  son  cou- 
rage luy  auoient  donné  droit  ;  mais  il 
falloit  que  la  grâce  remportant  vne  ijlo- 
rieuse  victoire.  Ma  lille,  luy  dit  le  Père 
qui  la  venoit  d'instruire,  ta  demande  est 
bien  raisonnable,  mais  ie  ne  dois  pas 
exposer  le  Baptesme,  à  le  voir  profané. 
Auant  cela  il  faut  que  tes  parens  me 
promettent  de  ne  plus  auoir  recours  au 
Diabhî  et  aux  danses  pour  la  guerison. 
Ne  crains  pas  cela,  réplique  celte  enfant, 
pluslost  ie  mourray,  que  de  ie  per- 
mettre. Puis  donc  (pie  tu  le  désires,  luy 
distnit  ses  parens,  qu'il  te  baptise  s'il 
veut,  nous  n'aurons  plus  iamais  pour  loy 
recours  à  ces  remedcis,  si  toy-mesnuî  tu 
ne  le  dcMnandes.  Ce  fut  vne  consolation 
bien  grande,  et  pour  celuy  qui  conféra 
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ce  sainct  Baptesme,  et  pour  celle  qui  le 
récent,  de  voir  et  de  sentir  ce  que  fait  le 
sainct  Esprit  dedans  vne  âme,  quand  il 
la  prépare  pour  soy.  Oùy,  iKsoit  cette 
fille  au  moment  que  les  eaux  du  ba- 
ptesme la  rendoient  innocente,  ie  dé- 
teste tous  mes  péchez  :  grand  maistre 
de  nos  vies,  ayés  pitié  de  moy.  Elle 
mourut  bien  tost  après. 

Ces  âmes,  et  quelques  semblables, 
ayant  esté  aussi-tost  dans  le  Ciel,  qu'elles 
ont  trouué  l'entrée  de  l'Eglise,  n'ont 
pas  eu  besoin  de  grande  assistance. 
Aussi  n'est-ce  pas  pour  elles,  qu'on  a 
employé  le  plus  fort  du  trauail.  Le  prin- 
cipal soin  a  esté  de  former  les  Clire- 
stiens  Adultes,  qui  y  composent  vne 
petite  Eglise,  qui  cette  année  s'est 
veuë  acci  uë  en  nombre  et  plus  encore 
en  Sainctcté. 

Yn  de  ces  bons  Chrestiens  estoit  ma- 
lade depuis  l'Esté  ;  il  fut  soudainement 
guery  à  la  venue  des  Pères  qui  alloient 
les  instruire,  soi^  pour  la  ioye  qu'il  en 
receut,  ou  phislost  selon  son  sentiment, 
pour  s'ostre  confessé. 

Le  mesme  iour  vne  Femme  d'enuiron 
scptantr  ans,  entendant  les  enfans  qui 
crioicnl  dans  le  Bourg,  Les  deux  vestus 
de  noir  arrinent,  fut  aussi  deliurée  d'vne 
Heure  qui  la  tourmontoit.  le  gueriray, 
s'écria-t-iille,  ie  verray  mes  Frères.  Au 
mosme  momcrit  elle  recouure  la  santé, 
elle  sort  pour  la  première  fois,  nt  ap- 
porte pour  remerciem(^nt  aux  deux 
Itires,  vn  pain  cuit  sous  la  cendre. 

La  Foy  de  cette  bonne  femme,  nom- 
mée Aiuic  Outenen,  depuis  trois  ans 
qu'elle  fut  baptisée,  a  esté  tousiours 
saugnicntaut,  et  sa  pieté  est  si  sensible, 
qu'il  est  aisé  de  voir  que  Dieu  est  dans 
sou  cœur.  Elle  ieusne  souueut,  et  quel- 
quefois iiisqu'à  la  nuiet,  particulièrement 
le  Samcdy,  pour  se  disposer  au  sainct 
Iour.  Elle  a  vne  aflection  si  tendre  pour 
nous  ot  pour  tous  les  Kidehis,  que  chaque 
foisqu'cille  en  entend  mal  parler,  elle  se 
sent  saisie  dans  le  cœur,  et  n'en  jxMit 
quelqiiol'uis  retenir  ses  larmes.  Vn  des 
principaux  Capitaines  ayant  dit  ciu'il 
falloil  massacrer  les  Chrestiens,  et  en 
suite  vn  sien  frerc  la  sollicitant  forte- 
raculd'abundonner  la  Foy  :  Qu'on  com- 


mence par  moy,  dli-eîle,  la  Foy  m'  st 
plus  précieuse  que  la  vie  ;  ie  vay  luy 
présenter  ma  teste,  et  il  verra  que  ie 
si:is  preste  de  receuoir  le  coup.  Le 
chaud,  le  froid,  les  afflictions,  les  ma- 
ladies, les  peines  et  les  tristesses,  elle 
oll're  tout  à  Dieu,  pour  la  remission  de 
ses  fautes,  s'estimant  criminelle  même 
dans  les  péchez  d'autruy.  Elle  en  a  telle 
horreur,  que  quelquefois  elle  n'a  peu 
coucher  en  sa  cabane,  parce  qu'alors 
elle  y  eusl  veu  Dieu  oflensé  ;  elle  cou- 
choit  dehors.  Et  vne  fois  ayant  sceu 
que  quelques-vns  d'vne  confrairie  dia- 
bolique, auoient  couché  dessus  sa  natte, 
iamais  depuis  elle  n'a  voidu  s'en  seruir. 
Est-elle  à  son  trauail  bien  loin  dedans 
les  champs,  la  Prière  est  son  plus  grand 
repos  :  elle  dit  son  Chapelet,  et  sa  seule 
deuolion  luy  a  enseigné  de  se  tourner 
le  corps  et  l'esprit  vers  nostre  Chapelk 
de  Saincte  Marie,  où  repose  le  très- 
Sainct  Sacrement  :  Parce,  dit-elle,  que 
ie  me  sens  attirée  de  ce  costé  là. 

Vne  femme  Infitlele  receut  en  songe 
commandement  de  son  Démon,  de  con- 
tracter amitié  auec  vne  femme  Chre- 
stienne.  Pour  commencer  cette  alliance, 
sçachaut  qu'vn  chien  qu'elle  auoit  chery 
estoit  mort,  elle  luy  en  fait  présent  d'vu 
autre  (c'est  comme  si  en  France  on 
dounoit  à  vn  amy  vn  beau  cheual  d'E- 
spagne) ;  outre  cela,  elle  la  prie  d'agréer 
vne,  couuerlure  qu'elle  luy  eiiuoya,  et 
pour  la  soulager  en  son  ménage,  luy  fait 
apporter  quelque  charge  de  bots.  Puis 
iiuiitant  et  le  mary  et  la  femme  au 
festin,  publiquement,  l'amitié  s'y  npïiav 
qui  estant  trcs-auantageuse  à  cette  Fa- 
mille  Chrestienne,  leur  causa  vne  ioye 
bien  sensible.  Mais  depuis  ayajit  sceu 
que;  tout  cela  ne  s'étoit  fait  que  pour 
obéir  au  songe  de  cette  femme  Inlidele, 
ce  fut  lors  que  ces  bons  Chrestiens  com- 
mencèrent à  trembler.  Le  Diable,  di- 
soient-ils,  a  quelque  dessein  sur  nous; 
cespresensipi'il  nous  a  procurés,  seront 
lioslre  malheur,  niiy  bien,  dit  le  mary, 
si  nous  voulions  les  retenir  ;  mais  ils  no 
coucheront  pas  en  ma  maison.  Aussi- 
lost  dit,  aussi-losl  l'iMt  :  il  commaiule 
(pi 'on  remporte  le  bois,  il  prend  et 
le  chien  et  la  couuerlure,  puis  allant 
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trouuer  cette  femme  Infidèle,  luy  dit  : 
le  te  vions  rendre  tes  pre^erfs  :  tn  sçais 
bien  que  nostre  Cabane  est  Clirestienne; 
cette  alliance  que  tu  veux  contracter 
auec  nous,  n'ayant  pour  autheur  que  le 
Diable  qui  te  l'a  commandé  en  songe, 
nous  pécherions  de  luy  obeïr  en  cela, 
le  ne  sçay  si  les  Casuistes  eussent  esté 
si  rigides  en  cette  occasion.  Quoy  qu'il 
en  soit,  ce  coup  là  esloit  dilficile  ;  snais 
il  n'y  a  point  de  lien  d'amitié  que  la  l^'oy 
ne  sépare  piustost  que  de  nous  voir  sé- 
parez d'auec  Dieu. 

C'est  ce  que  disoit  vn  Chreslien  de  ce 
mesme  Bourg,  se  voyant  sur  le  poinct 
d'eslre  abandonné  de  sa  femme  et  de 
ses  cnfaus,  par  les  poursuites  d'vne 
belle  nicre,  qui  le  voyant  Chrestien,  ne 
le  pouuoit  supporl(;r  chez  elle.  Non, 
disoit-il,  io  n'cMisse  iamais  pensé,  que 
chose  au  monde  m'eust  peu  séparer  de 
ma  femme  :  il  y  a  quinze  ou  seize  ans 
que  nous  sommes  ensemble,  cii!q  en- 
faus  que  nous  iMious  eus,  me  semitloient 
autant  de  li(!ns  q  i  rendroieiit  uoslro 
mariage  indissoluble  ;  elle  .:t  nioy  après 
auoir  receu  le  sainct  Baplesme,  auons 
promis  à  DiiMi  de  iamais  ne  nous  sé- 
parer ;  maiuteruint  elle  a  quitté  In  Foy, 
ou  au  moins  pour  complaire  à  s;,  mcr(!, 
elle  n'a  plus  le  courage  d'ess  f  tire  pro- 
fession ;  (die  ne  laisse  pas  de  in'aimcîr, 
et  ie  l'aime  aussi,  et  toutefois  sa  m(!re 
la  contraint  de  m'abandonner,  si  w  n'a- 
bandonne la  Koy  :  cette  diuision  m'est 
sensible,  mais  i'y  suis  résolu  piustost 
que  iamais  me  séparer  d'aïuic  Dieu, 

Ce  bon  Cluf^siieu  a  vn  lils  de  douze  à 
treize  ans,  <pii  a  imité  le  courage  d(;  son 
père.  Un  a  lait  le  possible  alln  qu'il  d(!- 
sislast  de  la  Foy  ;  on  a  tâché  de  le  cor- 
rompie  par  douccuir,  par  menaces,  et 
par  les  rigueurs  (|u'on  a  |)(MI.  Kn  lin,  se 
voyant  tourmenté  d'vn(!  grand-mere, 
qui  nuiet  et  ioiu'  ne  luy  donnoit  aucun 
repos,  espérant  emporter  de  luy  qu'il 
desislast  des  (^x(M'cie(!s  de  Clu'eslicin, 
comme  auoit  (ait  sa  meie  :  Sçachez,  dit 
œt  enfant  à  cette  Megered'Knfer,  qu'on 
me  peut  bien  brusliir  tout  vif,  voila  mes 
bras,  mes  pieds,  et  mon  corps  lout  dis- 
posé à  le  souiïrir  ;  mais  iamais  ie  n'aban- 
donneray  la  Foy. 


Ces  resolutions  ne  sont  pas  dans  la 
portée  de  la  nature  :  aussi  est-ce  celuy 
seul  pour  qui  on  fait  ces  bons  propos, 
qui  donne  en  mesme  temps  la  force 
d'exécuter  tout  ce  qu'il  exige  de  nous. 
Les  Infidèles  mesmes  ne  sont  pas  à  le 
counoistre,  et  à  se  plaindre  en  mesme 
temps  de  leur  misère.  Les  Démons,  di- 
soit vn  certain,  nous  commandent  des 
choses  impossibles  :  ils  jie  nous  donnent 
pas  pour  faire  festin,  et  veulent  qu'on 
en  fasse  ;  ils  nous  obligent  quelquefois, 
si  nous  voulons  euiler  quelque  grand 
malheur,  à  leur  olfrir  ce  que  nous  n'a- 
lions  pas,  ny  ne  pouuons  auoir.  IN'est-ce 
pas  ou  se  mocquer  de  nous,  ou  qu'ils  se 
plaisent  à  nous  voir  miseiables?  Mais  le 
Dieu  des  Chrestiens  ne  leur  commande 
rien  qui  ne  leur  soit  possible,  et  s'ils  y 
manquent,  c'est  de  leiu'  volonté.  C'est 
en  cela,  disoit-il,  que  ie  recounois  qu'il 
est  luy  seul  le  Maislre  de  nos  vies,  p\iis 
(pi'il  ne  veut  que  nostre  bien,  h;  prie  le 
sainct  Esprit,  que  ccîlle  counoissanec!  ne 
s(  "ue  point  vn  iour  à  la  condainualioii 
de  cet  Homme,  i^ui  nonobstant  cela  ne 
rend  pas  encore  à  Dieu  toute;  la  gloire 
qu'il  void  bien  luy  estie  deiic. 

Les  meilleiu's  tîsprils  des  Uiu'ons,  va 
sont  pas  ceux  qui  se;  rendeuit  plus  tost 
aux  veritez  qu'ils  recognoiss(îul  :  (Ir 
simples  femmes  sont  bien  soiiiumiI 
plus  tendres  aux  sentimens  du  sainct 
Esprit.  Vue  bonne  Chrestieniu;,  ayant 
vn  iour  assisté  au  Sermon  (pii  s'estoit 
fait  de  la  Fesurreclion,  ne  peut  con- 
tenir en  son  cœiu'  la  ioye  dont  (îlle 
est(/it  remplie.  C'est  cela,  s'écria-eile  à 
toute  l'cissislance,  (pii  l'ail  que  nous 
croyons  ;  c'<'st  ilaus  celle  espérance, 
(jue  nous  soulfroiis  en  patience  les  mc- 
disanc(!s  et  his  iuiures:  on  nous  nicii.ice 
di;  la  mort,  on  dit  (pi'il  faut  massaeier 
les  Chnïslicns  ;  qu'ils  nous  tueut  s'ils 
en  ont  l'asseurauce,  vn  iour  i(!  resns- 
citeruy  dans  ce  corps  (pi'ils  auront  as- 
sornnK'. 

Vue  autre,  aagéc  d'enuiron  quatre- 
vingts-aas,  attendant  l'heui'e  de  la  mort, 
après  auoir  receu  l'absolution,  supplia, 
(pi'on  la  leuast  à  so:i  séant,  pour  prier 
Dieu  auec  plus  de  respect.  Puis  d'vne 
voix  mourante  :   ksvs,  dit -elle,  ayeï 
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pitié  (le  moy,  tirez  moy  dans  voslre  Pa- 
radis ;  le  suis  contenlo  de  mourir,  ie 
ivaspire  qu'au  Ciel,  Iesvs  ayez  pitié  de 
moy.  DiiîU  auoit  preserué  cette  bonne 
Femme,  tout  le  long  de  sa  vie,  dans  vue 
nurclé  tout  à  lait  rare  en  ce  Pais  ;  et  de- 
puis son  baptesnie,  elle  s'esloit  con- 
seriiée  dedans  l'innocence,  ne  prenant 
point  plus  grand  plaisir,  qu'à  prier  Dieu, 
qiioy  qu'elle  ne  sceùl  quasi  que  ces  deux 
jDOls.  Iksovs  taïteisr  ;  Iesvs  ayez  pitié 

(le  moy. 

lo  fus  loiiciie  d  y  a  quelque  temps,  cn- 
leiidanl  racouter  vn  trait  de  cliai'ilé,  que 
ie  ne  puis  ohnieltre.  Vue  panure  Clire- 
sliciuic,  âgé»;  d'euuirou  soixante;  ans, 
avant  oiiy  parler  de  la  ferueur  qui  se 
vÔitou  Frauce,  |)our  em'icliir  les  lieux 
(le  (louoliou,  et  cpie  plusieurs  se  dépouïl- 
loiciit  pour  ollVir  à  Noslre  Seiginiur  tout 
ce  qu'ils  ont,  se  sentit  en  nK'sme  tcnnps 
toiiclii'e  d'vn  stiuiblable  désir  ;  et  quoy 
que  la  saison  l'ut  lioidc;,  n'ayant  rien  de 
précieux  qu'vne  robe  de  Castor,  dont 
elle  esloil  couuertc,  s'en  estant  dépouil- 
lée ;  l'iii'  lî>y»  dit-elle,  vue  olï'rande  à 
Nosti'o  SiMgumn',  et;  sera  pour  tapisser 
nosire  Cliapelhî, quand  ou  l'auia  aeeoin- 
moiléo  ;  si  i'auois  qu(!lque  cliose  de 
plus,  ie  le  donnerois  de  bon  cœur,  afin 
que  Uieii  ail  pitié  de  moy. 


CHAPITRE   IX. 

PmcciUiona  dcn  Chrci^riena  de  la  mcsme 
Mission. 

Les  Clirestiens  et  Calecliiimenes  de 
colle  Mission,  auoieiit  passé  qua^i  tout 
rilyiier  dans  d(!s  épniuues  de  leur  foy, 
qui  nous  l'aisoient  assez  paroislre,  (pu; 
jellii'!  trauailloil  plus  l'orlemenl  à  huir 
jnslriieliou,  que  les  Hommes.  Les  enscîi- 
t,'iii>ineiis  (pi'on  leur  doniioit,  eiilroient 
si  (loiiccment  dans  buirs  esprits,  et  y 
l'aisoient  d(!s  impressions  si  viui^s,  (pu; 
nous  liisines  étonnez  au  bout  d'vn  et 
deux  mois,  qu'ils  eussent  plus  profité 
dans  les  connoissances  de  nos  Mystères, 
ci  dans  les  seiilimens  do  Dieu,  qu'on 


n'eut  osé  attendre,  après  le  trauail  d'vne 
et  de  deux  années  ;  mais  manque  de 
Chapelle  et  de  lieu  séparé  des  vsages 
de  la  vie  commune,  ils  auoient  ce  regret 
d'estre  priuez  du  Sacriliee  de  la  Messe, 
et  du  plus  sainct  de  tous  les  Sacremens, 
sinon  aux  grandes  Festes  de  l'Année, 
auxquelles  nous  tasclionsde  l'aire  assem- 
bler la  plus  part  de  nosCbresliens,  dans 
nostre  Maison  de  saincte  Marie,  pour  y 
l'aire  leurs  deuotions  ;  aux  autres  temps, 
il  lalloit  qu'ils  se  contentassent  de  s'as- 
sembler dans  la  Cabane  de  qiielqu'vn 
des  Cbresliens,  et  là  y  l'aire  leurs  Prières, 
en  la  présence    mesme  des  bdideles, 
qui,  selon  la  coustume  du  Païs,  «îutrent 
quand  il  leur  plaist,  en  quelque  Cabane 
que  ce  soit,  et  y  sont  témoins  de  tout 
ce  qui  s'y  passe.    C'estoit  cstre  exposé 
aux  railleries  de  mille  langues  médi- 
santes, qui  blasphèment  contre  ce  qu'ils 
ignorent.     En  ell'et,   on  commence  ù 
médire  d'eux;  on   les  appelle  Maiuan 
pai'  mocqueric,  à  cause  que  souuenl  on 
enlendoit  dans  leurs  Prières,  h;  Nom  de 
la  Ircs-Saincte  Vierge.   On  dit  publique- 
ment qu'ils  ont  d(!s  sorts  pour  causer 
des  naul'ragiis,  et  (pie  leiu's  Chapelets  et 
Médailles  l'ont  vomir  et  l'âme  oX  le  sang 
à  ceux  ([ui  i».o  ci"iisagent  d'vn  certain 
aspect. 

Siu-  !a  (in  de  l'IIyuer,  vn  des  meilleurs 
Clirestiens  consacra  vue  partie  de  sa 
Cabane,  pour  en  l'aire  vn  lieu  de  deuo- 
tion.  On  y  bastit,  de  quelqiKïS  planches 
et  escorces,  vue  Chapelle  assez  raison- 
nable, et  on  commença,  à  la  Sainct 
loseph,  à  donner  aux  Cbresliens  la  con- 
solation d'y  (Mileiidre  la  Messe.  Mais  ce 
l'ut  lors  que  les  persécutions  n^double- 
renl.  Ct!  sera  là,  dit-on,  le  malheur  du 
l*aïs!  On  veut  chasser  tous  les  Clire- 
stiens du  Doiirg,  ct  mesme  leurs  plus 
pioches  pansus  leur  disent,  (pi'ils  aillent 
s(î  loger  ailleurs,  ou  qu'ils  abandonnent 
la  Foy,  s'ils  ont  qindqiie  amour  de  la 
vie.  Vn  des  du  l's  du  Conseil,  dit  le  mot 
à  l'oreille  à  vn  de  ses  nepueux,  Onlioiia 
Ftsitenroutaoua,  Nous  vous  allons  arra- 
cher de  la  terre,  racine  empoisonnée. 
C'est  le  mol  dont  les  Murons  menacent 
ceux  qu'ils  soupçonnent  d'estre  Sorciers, 
(luand  ils  les  veulent  massacrer. 
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Vn  nommé  Estienne  Totihri,  quoy 
que  des  mieux  apparentez  du  Bourg,  se 
trouua  plus  auant  dans  la  persécution, 
comme  il  estoit  le  plus  feruent  dedans 
la  Foy,  et  que  cette  Chapelle  estant 
bastie  dans  sa  cabane,  on  s'attaquoit 
plus  viuementà  luy  ;  mais  ny  luy,  ny 
toute  sa  famille,  ne  bransla  pas  pour 
toutes  ces  menaces.  Oiiy  dea,  dit-il,  ie 
sortiray  tres-voiontiers,  si  les  Pères  qui 
nous  instruisent,  abandonnent  le  soin 
de  ce  Bourg  ;  mais  ce  ne  sera  que  pour 
les  suiure  en  quelque  lieu  qu'ils  aillent: 
ie  suis  plus  attaché  à  eux  qu'à  ma  Patrie 
et  à  tous  mes  parens,  puis  qu'ils  nous 
portent  les  paroles  d'vn  bonheur  éternel, 
le  ne  crains  point  la  mort  depuis  que 
Dieu  a  ouuert  mon  esprit,  et  m'a  fait 
voir  des  choses  plus  importantes  que  la 
vie  de  ce  corps,  sur  qui  seul  on  peut 
auoir  quelque  dessein.  Qu'on  lue  ma 
mère,  ma  femme,  mes  enfaus  et  mes 
frères,  ie  veri'ay  après  eux,  venir  fondre 
sur  moy  le  coup  d(;  mon  bonheur.  Mon 
âme  ne  tient  pas  à  mon  corps,  vn  mo- 
ment peut  les  séparer  ;  mais  ianiais  on 
ne  me  rauira  la  Foy. 

C'est  vue  consolation  bien  grande, 
d'eslre  tesmoin  de  la  ferueur  de  toute 
sa  famille.  Ce  sont  eux  qui  ont  le  soin 
d'assembler  les  Fidèles,  les  encourager 
et  instruire  en  l'absence  des  Pores,  et 
qui  ont  l'œil  sur  ce  itetit  Troupeau,  auec 
vne  lidelilé  et  vn  zèle  tout  à  fait  Chn;- 
stien.  Au  plus  fort  mesme  de  ces  per- 
sécutions, vue  femme  se  mouroit,  ayant 
refusé  le  baptesme  à  nos  Porcs,  qui  la 
vouloient  instruire  :  Hé  quoy,  dit  ce 
Chrostien,  faut-il  que  celte  Ame  se 
perde  ?  Il  va  Irouuer  celte  malade  ;  iMa 
bonne  merC;  luy  dit-il,  si  vous  sçaiiiés 
le  haut  prix  de  la  Foy,  vous  auriés  plus 
do  desii-  d'eslre  enseignée,  que  nous  de 
voi'.à  instruire  ;  mais  quoy  que  ie  ne 
sjis  pas  appelé,  ie  ne  puis  pas  me  taire, 
crainte  qu'vn  iour,  vous  ne  m'en  fissiez 
les  Hïproches,  lors  que  vous  seriez  dans 
les  llnmmes  éternelles  de  l'Enfer.  Le 
peu  de  temps  <pii  vous  reste  de  vie,  suffit 
jiour  vous  (loliurer  de  ce  grand  malheur, 
qui  n'est  pas  plus  éloigné  de  vous  que  la 
moil.  Il  lâche  ensuite  de  cela,  à  émou- 
uoir  eu  cœur  ;  mais  c'esloil  vu  cœur  de 


rocher,  qui  n'ayant  eu  en  la  santé,  que 
des  blasphèmes  contre  Dieu,  moiu'ul  lo 
mesme  iour  dans  son  impiété,  et  fit  coii. 
noistre  à  ce  bon  Chreslien,  que  le  don 
de  la  Foy  n'est  pas  vn  présent  de  la 
terre,  et  que  Dieu  seul  est  celuy  qui 
touche  les  cœurs. 

Vn  autre  Chef  de  famille,  nommé 
Thomas  Saoiienhati,  n'a  pas  eu  de 
moindres  coups  à  supporter.  Mais  la 
Foy,  disoit-il,  est  trop  auant  dedans 
mon  âme,  on  ne  peut  pas  me  l'arracher, 
tandis  qu'il  me  restera  le  moindre  mou- 
uemenl  de  vie.  Ce  bon  homme  aulre- 
fois  nous  anoit  assez  contentés  ;  niais 
dans  quelques  rencontres  où  Dieu  voulut 
espionner  sa  fidélité,  la  chair  auoit  cslé 
plus  forte  que  l'esprit,  et  quoy  que 
iamais  depuis  son  Baptesme,  il  n'ayt 
perdu  la  Foy,  il  n'osa  toutefois  continuer 
dedans  l'exercice,  lors  qu'on  menavoit 
les  Chrestiens,  il  y  a  deux  ans,  de  lus 
massacrer  auec  nous.  Celle  année  icy 
il  s'est  remis  en  son  deuoir,  et  s'est 
comporté  si  généreusement  en  diueiscs 
reiiconlres,  (pi'il  a  l'ail  voir  aux  Infidèles 
que  quaiul  Dieu  nous  appuyé,  nos  l'oi- 
blf^sses  passées  fout  poroislre  auec  plus 
d'c'clal  la  force  de  InCIraeo,  puisque  pour 
lors  ce  qui  esloit  l'obict  de  nostro 
crainte,  est  rontrelien  de  nos  désirs. 

L'expérience  que  nous  auons  icy  do 
l'esprit  des  S.auiages,  nous  rendjort 
reseruez  à  les  recevoir  au  Baptesme,  et 
plus  encore;  à  leur  permettre  l'vsage  do 
la  Communion.  C'est  loulofois  de  là 
que  la  plus  part  de  nos  Chrestiens  ont 
receu  ce  courage,  et  nommément  les 
deux  derniers  dont  ic;  viens  de  parler,  v 
ont  senly  vn  changement  si  soudain  de 
U'MV  cœur,  qu'ils  en  furent  tout  hors 
d'eux-mesmes  ;  vi  depuis  nous  auons 
veu  dans  leurs  actions,  la  vérité  de;  leurs 
paroles.  Ce  n'est  point  vn  nKMisou^c 
(jue  Iesvs-Cuiust  soit  en  l'IIoslie,  nous 
dit  vn  iour  Esli(Mine,  ie  l'y  sentis  le  jour 
de  Noël  après  auoir  communié  ;  mais 
ie  ne  scay  si  depuis  ce  temps-là,  il  de- 
meure lousiours  dedans  mon  cœur  :  oiir 
bien  sQuuenl  faisant  toute  autre  clioso, 
ie  me  sens  tout  changi',  comme  s'il  y 
auoit  dedans  moy-mesnuî  ([uehpi'vn  ([iii 
nu;  parlast,  etsouuent  ie  luy  parle,  sans 


France,  en  V Année  1642. 


81 


(lire  mot  :  il  me  répond,  et  ic  voy  bien 
pour  lors  qu'il  entend  mes  désirs. 

le  ne  donte  plus  maintenant  des  ve- 
niez qu'on  nous  enseigne,  dit  fort  sou- 
ueiit   Thomas,    lors  qu'il  exhorte  les 
autres  Chrestiens  à  tenir  ferme  dans  la 
poy  :  à  l'heure  mesme  que  ie  com- 
muniay,  ie  sentis  Iesvs-Ciirist  dans  mon 
cœur,  et  i'aperceu  à  mesme  temps  que 
c'esloit  luy  qui  m'éleuoit  à  soy,  et  m'en- 
seif^iioit  ce  que  iamais  ie  n'auois  sceu 
comprendre.    l'auois    esté   iusqu'alors 
comme  vn  homme  qui  s'égare  ou  qui 
craint  de  s'égarer  au  milieu  de  la  nuict  ; 
niais  maintenant  ie  marche  en  asseu- 
niice  comme  nous  faisons  en  plein  iour. 
Croyez,  dit-il,  tout  ce  qu'on  nous  en- 
gei'>no,  mais  sur  tout  croyez  fermcMiient 
(]ue  lESVs-CaïuisT  entre  dans  noslre  cœur 
lors  que  nous  mangeons  le  Pain  sacré. 
Les  calomnies  contre  la  Foy  redou- 
blèrent apr>(;s  Pasques  ;  et  ce  fut  lors 
(iiie  les  Chrestiens  connurent  plus  éui- 
(lemment  que  iamais,  que  toutes  ces 
tcinpestes  sont  suscitées  par  les  Dirions. 
Kii  voicy  l'occasion,    Vn  Capitaine  du 
bourg  de  Sainct  loseph,  nommé  Asti- 
skoiia,  après  auoir  donné  sulisfaction  aux 
Pores  qui  l'enscignoient,  et  auoir  in- 
Mammeiil   demandé  le  IJaptesme,  fut 
appelle  pour  se  Irouucr  en  l'Assembléi; 
(les  Chrestiens  et  Catéchumènes,  qui 
se  fit  à  Pasques,  on  noslre  Maison  de 
Saincte  Marie.  Comme  il  est  d'vn  bon 
esprit,  et  que  la  Foy  sembloit  eslre  di'  - 
dans  son  cœur,  ses  sentiuiens  r  auoient 
rien  de  sainiagts  ses  discours  estoient 
pleins  de  zèle  et  de  ferucur,  ses  resolu- 
lions  tout  à  l'ail  dignes  d'vn  Chresticn  ; 
mais  comme  il  n'y  a  que  Dieu  qui  con- 
noisse  le  secret  des  coeurs,  aussi  par 
tout,  ses  saincles  Prouidences  sont  au- 
lanl  cachées  (pi'admii'abhis.  Cet  homme 
se  présentant  pour  entrer  dans  l'Eglise, 
senl  vue  force  occulte  qui  W  repousser 
violemment  ;  il  tent*^  \toui'  la  seconde 
cl  la  IroisiéuK!  fois,  il  ne  void  pas  poin- 
tant ce  qui  rarresti?,  ains  lousiours  il  se 
si^nl  repoussé.    Kn  mesme  temps  son 
esprit  esl  troublé,  sans  toutefois  qu'il  le 
paroisse  ;  il  void  tous  les  Chresliens 
entrer,  et  luy  seul  ne  peut  neantiuwins 
auaucer  vn  pas.    En  vain  sa  Femme 
Malion—iU^,. 


qui  estoit  venue  auec  luy,  le  presse  do 
suiure  les  autres  ;  en  vain  aussi  il  se  fait 
force  pour  surmonter  cette  résistance 
inuisible,  il  est  enfin  contraint  de  re- 
culer :  il  sort  donc  de  la  Maison  sans 
dire  mot.  Apres  trois  lieues  ou  enuiron 
de  chemin,  il  fait  paroistre  ce  qu'il  est  : 
il  entre  furieux  dans  les  bourgs  de  Sainct 
lean  et  de  Sainct  Ignace,  enfonce  les 
Cabanes,  brise  les  portes,  rompt  les 
Canots,  et  pas  vn  ne  l'ose  aborder. 

Il  crie  qu'vn  Diable  luy  est  entré  dans 
le  corps,  que  ce  Démon  luy  auoit  dit 
qu'il  le  prist  pour  son  père,  qu'il  suiuist 
ses  conduites,  et  s'asseurast  qu'il  auoit 
de  l'amour  pour  luy,  maisqu'il  falloit  ré- 
solument tuer  tous  les  François,  qu'eux 
seuls  ruinoient  tout  le  Pais.  Un  ne  peut 
retenir  ses  fougues  :  il  va  courir  dedans 
les  bois,  il  trouue  son  chemin  par  tout  ; 
les  ronces  et  les  épines  deschirent  tout 
son  corps,  mais  ne  peuuent  pas  l'ar- 
restcr. 

Apres  de  longs  égaremens,  il  arriue 
en  son  Bourg,  il  bat,  il  frappe,  il  veut 
tuer  tous  ceux  qu'il  rencontre.  En  fin 
ou  le  saisit,  on  le  lie,  et  on  l'interroge  ; 
c'est  lousiours  ce  Démon  qui  parle,  cet 
ennemy  de  Paix.    Les  Chrestiens  estans 
de  retour,  le  lendimiain  de  Pasques, 
trouuent  tout  le  Dourg  en  émeute.  On 
dit,  on  crie  qu'il   faut   massacrer  les 
François.  Il  faut  donc  me  tuer  auec  eux, 
s'écrie  Estienne  Totihri  :  s'ils  sont  cou- 
pables,   ie  ne  suis  pas  plus  innocent 
qu'eux  ;  car  ie  voy  bien  que  c'est  à  la 
Foy  qu'on   en    veut.     Ce  Demoniaclo 
rompt  ses  liens,  force  ceux  qui  le  tien- 
nent, se  ietl(!  luy-mesme  dans  le  feu,  ne 
veut  ny  boire  ny  manger,  disant  que 
son  Démon  luy  a  ;iinsi  oi'donné. 

Mais  il  cherche  nommémtîîit  les  Chre- 
stiens.   Il  trouue  vue  bonne  Femme  en 
son  chemin  :  C'est  l'eau,  luy  dit-il,  que 
vous  aimez  vous  autres  Chresliens,  puis 
que  vous  prisez  lantvoslre  Daptesme.  El 
en  nu^.sme  temps  il  luy  verse  quantité 
d'eau  dessus  la  teste.  Les  autres  qu'il 
rencontre,  n'en  sont  pas  quillch  pour  si 
peu  de  chose  ;  il  brise  tout  dans  les  Ca- 
banes ;  on  luy  ferme  h>s  perles,  mais  il 
monte  dessus  les  toits.  Il  va  pour  rompre 
la  Chapelle,  il  leue  les  écoroes  dont  elle 
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cstoit  couuerte,  il  cherche  Estienne,  et 
luy  reproche  qu'il  est  Chrestien.  Il  se 
ielte  dessus  vn  autre,  et  estant  armé  de 
tisons  :  C'est  sur  toy,  luy  dit-il,  que  ie 
me  veux  venger,  il  faut  que  ie  te  brusle. 
Ce  bon  Chrestien  se  recommande  à  Dieu, 
se  resigne  à  sa  saincte  volonté,  et  s'étant 
résolu  à  tout,  présente  à  ce  possédé  ses 
deux  bras  joints  ensemble  et  tout  nuds, 
pour  estre  bruslez.  Courage,  luy  dit-il, 
brusle  moy  si  tu  veux.  A  ces  mots  ce 
Furieux  s'arreste,  passe  plus  outre,  et 
va  décharger  vne  partie  de  sa  fureur. 

Vn  Infidèle  de  nos  meilleurs  amis. 
Capitaine  de  ce  mesme  Bourg,  vient  en 
Iiaste  nous  donner  aduis  de  tout  ce  qui 
se  passe,  nous  prie  de  ne  pas  paroistre 
si  t)st,  crainte  d'vn  plus  grand  malhtur. 
l^îaîs  ce  petit  Troupeau  de  Fidèles  auoit 
L'osoin  de  son  Pasteur.  Les  Pères  y 
courent,  trouuent  cette  panure  Eglise 
b'<  u  auant  dedans  les  souffrances,  et 
ï>ius  encore  dans  la  crainte  de  ce  qui 
diîuoit  suiure  •  mais  tous  ces  panures 
V;.'*>i'sllons  sont  disposez  à  tout  soufTrir 
pour  l'amour  de  Dieu,  et  s'animent  les 
vns  les  autres,  dans  les  espérances  du 
Paradis,  qu'on  ne  pouuoit  pas  leurrauir. 

Comme  cet  homme  possédé  auoit 
quasi  esté  cinq  ou  six  iours  sans  boire 
ny  manger,  sans  reposer  ny  dormii',  les 
Pères  craignent  qu'il  ne  meure  sans  as- 
sistance ;  ils  s'y  transportent  pour  voir 
ce  qu'ils  y  pourroienl  faire.  A  leur  ve- 
nue ce  Furieux  s'-,  sent  tout  appaisé,  il 
entend  leur  discours  ;  mais  pour  toutes 
choses  ils  n'en  remportent  que  des  coups 
et  des  mai'f^dcs  de  sa  folie,  et  voyont 
bien  que  *  est  à  Dieu  seul  qu'il  faulren- 
uoyerr'vsuë  de  cette  nlFairo. 

En  /in  après  quelques  io  irs,  cjttn  pos- 
session cosse,  le  Diable  quitte  sa  de- 
meure. Ce  panure  honinu;  (  st  lout  hon- 
teux, lors  qu'on  luy  dit  cr  qu'il  a  fait  : 
il  vient  nous  tiouuer  en  noslrc  Maison, 
nous  raconte,  autant  qu'il  peut  s'en  sou- 
nenir,  les  commeiu^emens  de  son  mal, 
les  opérations  du  D(>mon  d(!ssus  luy, 
témoigne  qu'il  n'a  perdu  ny  la  Foy,  ny 
les  désirs  de  se  voir  baptisé,  nous  de- 
mande pardon  de  tout  ce  qu'il  a  fait,  si 
toutefois  on  peut  luy  imputer  quelque 
crime,  oîi  sa  volonté  n'a  eu  aucune  part, 


et  dans  lesquels  il  a  souffert  plus  qu'au- 
cun autre.  Nous  ne  nous  sommes  pas 
résolus  de  rien  précipiter  en  ce  Ba- 
plesme  ;  le  temps  nous  donnera  plus  de 
connoissance.  Nous  esperoris  auec  l'aide 
de  Dieu,  que  tout  réussira  à  la  confusion 
des  Démons,  et  au  bien  de  cette  petite 
Eglise. 


CHAPITRE   X. 

De  la  Mission  de  Sainct  lean  Baptiste, 
aux  Arendaenhronon. 

Dieu  a  tc-lioment  retiny  le  plus  fort  dp 
Chrestiens  qui  sont  en  ce  Pais  dans  k;, 
Missions  de  la  Coiiccption  et  de  Saiint 
loseph,  les  deux  parties  les  plus  consi- 
dérables des  Durons,  que  neantnioins 
il  se  retrouue  bon  nonjbre  tant  de  CIuo- 
stiens  que  de  Cat(!chum(;nes,  rà  et  là 
dispersez  en  plusieurs  autres  cndroils, 
Cela  nous  a  obligez,  quoy  que  nou? 
soyons  au  milieu  d'vn  i*(Mqile  sedentairo, 
d'y  faire  vne  Mission  Errante,  qui  cust 
le  soin  de  cultiuer  ces  Ahkîs,  qui  oui 
d'autant  plus  besoin  d(^  seeouis  qu'eilis 
se  voyent  priuées  de  l'exemple  des 
autres  Chrestiens. 

Le  Pen;  Antoine  Daniel  et  le  Perc 
Ios(;ph  Marie  Chaumonot,  ayans  eu  ce 
département,  ont  demeuré  tantost  en 
vn  bourg,  tantost  en  vn  autre,  selon  li; 
trauail  qu'ils  y  trouuoient  ;  touleloif 
leur  plus  long  s-jiour  aymU  esté  dans  los 
Doings  des  Arendaenhronon,  celle  Mi;;- 
sion  en  a  porté  le  nom. 

Auant  que  nous  eussions  la  connois- 
s.'iiioe  de  ces  l^euplcs,  telle;  que  le  tonipj 
nous  l'a  donnée,  ne  voyant  aucun  eulto 
qu'ils  rendissent  à  quelque  fausse,  binj- 
nité,  nous  jugions  que  leur  couuersioii 
en  seioil  d'autant  plus  facile  ;  puis  f|ii(> 
connuf!  sur  vne  table  rase,  n'y  ayaiil 
rien  à  effacer,  on  y  pourroit  sans  rési- 
stance imprimer  les  idées  d'vn  vray 
Dieu,  et  les  conduire  au  respect  elii 
l'adoration  qui  luy  (>sl  deiie  par  toute  la 
Terre.  Mais  l'expérience  nous  a  fait  von 
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qu'ils  sont  remplis  de  Superstitions  dia- 
boliques,, prenons  leurs  Songes  pour 
leurs  Diuinitez  d'où  dépend  le  bonheur 
de  leur  vie.  Outre  cela,  nous  voyons 
qu'ils  reconnoissent  des  Génies  plus 
puissans  qui  disposent  des  affaires  pu- 
bliques, qui  causent  les  Famines,  qui 
ont  le  mauiemcnt  des  Guerres,  et  don- 
nent la  Victoire  à  ceux  qui  se  rendent 
plus  souples  à  leurs  volontez. 

Ce  n'est  pas  seulement  vne  fausse 
opinion  qui  ait  pris  pied  dans  lein'cs|)rit, 
l'ayant  receùe  par  tradition  de  leurs 
Ancestres  ;  mais  souuent  ces  Démons 
ne  se  rendent  que  trop  visibles,  et  se 
donnent  en  sorte  à  connoislre,  qu'ils 
n'en  peuuent  douter.  Ondoulaelitc, 
qu'ils  reconnoissent  pour  le  Dieu  de  la 
Guerre,  leur  apparoist  fort  souuent  ; 
mais  comme  il  est  terrible,  ce  n'est  ia- 
niais  qu'auec  effroy,  enipt  initant  quel- 
quefois le  visage  d'vn  liommt^  forcené 
(Je  rage,  d'autrefois  d'vne  femme  qui 
n'a  que  des  traits  de  fureur. 

Cet  liyuer,  vn  ieunc  homme  cnuiron 
de  trente  ans,  vit  entrer  siu'  le  soii-  vn 
spectre  en  sa  Cabane,  en  l'orme  d'vne 
Mcgere,  armée  de  tisons  et  de  flammes, 
qui"  s'escrioit  qu'on  le  bruslast.  Sou 
esprit  est  troublé  aux  horribles  regards 


Ennemis,  qui  toutes  les  années  est  la 
terreur  de  nos  llurons.  C'est  ainsi  que 
vous  eussiez  emporté  les  dépouilles  de 
ces  Capitaines  Iroquois,  et  des  troupes 
que  cet  Esté  ils  mettront  en  campagne, 
pour  vous  faire  la  guerre,  s'écrie  cette 
Furie. 

l'estois  venue  d'Onontaé  (c'est  vne 
Nation  ennemie  des  llurons),  mais  puis 
qu'icy  on  me  refuse  les  honneurs  que 
i'attendois  de  receuoir,  ie  vay  de  ce  pas 
à  Agnée  (c'estoit  vne  autre  Nation  Iro- 
quoise,  la  plus  voysine  de  Kebec),  et  là 
ie  seray  honorée.  Aces  mots  ce  Monstre 
disparut,  et  laissa  l'épouuante  et  la 
crainte  dans  le  cœur  des  llurons. 

Nous  verrons  cet  Esté,  si  ces  menaces 
auront  eu  quelque  mauuais  effet.  Quoy 
qu'il  en  soit,  il  est  asseuré  que  souuent 
les  paroles  de  ces  Démons  se  trouuent 
véritables.  Puis  que  ie  m'y  voy  engagé, 
en  voicy  vn  exemple  qui  mérite  de 
trouuer  icy  place. 

Vn  certain,  qui  nous  presse  de  le  Ba- 
ptiser, n'estant  encore  Agé  que  de  quinze 
à  seize  ans,  s'estoit  retiré  dans  les  bois, 
pour  s'y  disposer  par  vn  ieusne,  à  l'ap- 
parition de  quelque  Démon.  Apres auoir 
iiMisné  seize  iours,  sans  mangcîr,  mais 
beuuant  seulement  de  l'eau,  il  entendit 


de  cetle  furie  enragée;  il  entre  luy-niême  j  tout  d'vn  coup,  cette  voix  qui  venoit  du 

Ciel  ;  Prens  le  soin  de  cet  homme,  et 


en  fureur,  se  iette  dans  les  feux  qui 
(■stoicnt  allumez  ;  et  quoy  qu'il  se  biû- 
last;  il  n'en  ressent  point  la  douleur.  Il 
chante  continuellement  plusieurs  iours, 
(luplustost  il  pousse  sans  cesse  des  htir- 
Icmens  terribles,  sans  toutefois  perdre 
rien  de  sa  voix.  En  fin  on  saisit  cet 
homme  forcené,  on  interroge  ce  Démon 
de  fureur  qui  l'anime  et  qui  le  possède. 
11  répond  qu'il  demande  eu  offrande  vne 
armure  sauuage,  qui  h;  couure  de  pied 
ou  ti^slc,  vue  enseigne  de  muzeau  d 


qu'il  mette  liu  à  son  ieusne.  A  mesme 
temps  il  apperçoit  vn  vieillard  d'vne 
rare  beauté,  qui  descendant  du  Ciel,  s'ap- 
proche de  luy,  et  l'enuisageant  d'vn  re- 
gard fauorable  :  Courage,  luy  dit-il, 
i'auray  soin  de  ta  vie,  c'est  vn  bonheur 
pour  ti»y  de  m'auoir  pris  pour  Maistre  : 
tous  les  Démons  qui  hantent  ces  con- 
trées n'auront  pas  le  iiouuoir  de  te 
nuire.  Yn  iour  tu  verras  ta  clnHielurc 
blanche  comme  la  mienne.  Tu  auras 
loup,  et  quelque    autre   équipage  de^(|uatre  enl'ans  :  les  deux  premiers  et  le 


i;uerre.  Ces  choses  n'ayant  piMi  luy  esln 
fournies,  cette  Meg(M-e  apparoisl  pour  la 
seconde  fois,  tenant  par  loscheucMix  vne 
teste  effroyable,  et  criant  que  c'estoit  la 
teste  d'vn  certain  Capitaine  Iroquois. 
Rn  suite,  il  appereoit  la  ccriielle  d  vn 
homme,  encore  toute  sanglante  ,  et  en 
ce  niesme   temps    û  luy  fut  dit,  qu( 


dernier  sei'ont  masles,  et  le  troisième 
sera  vin^  lille  ;  après  cela  ta  femme  te 
tieudra  lieu  de  sreur.  Finissant  ces  pa- 
loles,  il  luy  présente  vn  morceau  de 
chair  humaine  toute  crue.  Ce  icune 
enfant  en  ayant  horreur,  destourne  vn 
peu  la  teste  :  Mange  donc  de  cecy,  dit 
le  viiMllard,  luy  présentant  vn  morceau 
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l-ji  cerueile  d'vn  autre  de  leurs  |  de  graisse  d'ours.    L'ayant  mangé,  ce 
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Dcmon  se  relire,  remontant  vers  le  Ciel, 
d'où  il  cstoit  venu.  Du  depuis  il  luy  est 
souuent  apparu  et  luy  a  promis  assi- 
stance ;  de  ce  qu'il  luy  auoil  prédit, 
quasi  le  tout  est  arriué.  Cet  homme  a 
eu  quatre  enfans,  dont  le  troisième  a 
esté  vne  fille  ;  après  cela  vne  certaine 
infirmité  l'a  obligé  à  la  continence, 
que  le  Diable  demandoit  de  luy.  Du 
reste,  il  est  de  très-bonne  santé,  et 
quoy  qu'il  approche  de  sa  vieillesse,  il  a 
passé  plusieurs  maladies  contagieuses 
sans  en  auoir  esté  atteint.  Il  a  tousiours 
esté  tres-lieureux  à  la  chasse  :  de  sorte 
que  lors  qu'il  esloit  dans  les  bois,  enten- 
dant quelque  nombre  de  crysduCiel,  ce 
luy  esloient  des  marques  qu'il  prendroit 
autant  d'ours  ;  et  d'autrefois  voyant 
luy  seul  quantité  de  cerfs  et  de  biches 
entrer  en  la  Cabane,  il  en  donnoit  aduis 
aux  autres,  qui  véritablement  trouuoient 
le  lendemain  dedans  leurs  pièges  le 
mesme  nombre  qu'il  leur  aiioit  dit.  Il 
attribué  ce  grand  bonheur  qu'il  a  tou- 
jours eu  dedans  ses  chasses,  à  .ce  mor- 
ceau de  graisse  d'ours  que  ce  Démon 
luy  auoit  fait  manger,  et  juge  de  là  qu'il 
auroit  eu  vn  pareil  succez  à  la  guerre, 
s'il  eust  mangé  ce  morceau  de  chair  hu- 
maine qu'il  refusa. 

Semblables  choses  sont  si  communes 
en  ce  Pais,  que  ce  n'est  pas  merueille 
que  ces  pauunjs  Barbares  soient  si  for- 
tement attachez  au  seruice  du  Diable, 
qu'ils  luy  fassent  des  Sacrifices  d'Ours, 
de  Cerfs  et  de  Chiens,  qu'ils  bruslont  et 
consomment  en  son  honneur.  Mais  s'il 
arriue  quelquefois  que  ses  promesses  so 
trouuent  véritables,  le  plus  souuent 
aussi  il  les  déçoit  et  les  précipite  tout  à 
fait  dans  le  malheur. 

Les  Arendaenhronon  l'éprouuerent 
l'Esté  passé.  Auant  qu'ils  allassent  en 
guerre,  le  Diable  leur  auoit  promis  qu'il» 
auroient  la  victoire  sur  leurs  Ennemis, 
en  suite  d'vne  impudicilé  publique  dont 
ils  luy  auoient  fait  hommage,  et  toule- 
fois  ils  y  furent  vaincus.  Les  Chefs  de 
cette  gueire  infortunée  cstoient  vn  Ca- 
pitaine dont  autrefois  il  a  esté  parlé, 
nommé  Alirouta,  et  vn  sien  freni  Aëo- 
lahon,  tous  deux  suffisamment  inslruils 
des  choses  de  la  Foy,  et  qui  souuent 


nous  auoient  demandé  le  Baptesme  ; 
mais  parce  qu'il  leur  manquoit  encore 
quelque  disposition  nécessaire  pour  cel 
eflet,  nous  n'auions  pu  leur  accorder. 
L'vn  fut  pris  et  bruslé  par  les  Ennemis, 
et  l'autre  s'échappa.  Nous  espérons  que 
le  premier  aura  trouué  miséricorde  au- 
près de  Dieu,  au  moins  on  nous  a  as- 
seuré  qu'il  eut  recours  à  sa  Bonté,  lors 
qu'il  se  vid  dans  ce  malheur. 

Celuy  qui  s'échappa  de  la  meslée,  a 
reconnu  cette  faneur  venir  du  Ciel,  dont 
il  auoit  imploré  l'assistance  auant  que 
de  combatlie,  et  d'où  il  attendoit  son 
plus  puissant  secours,  ayant  constam. 
ment  refusé  de  rendre  au  Diable  les 
hommages  impudiques  qu'auoient  fait 
ceux  qui  demeurèrent  en  ce  rencontre. 
Auant  que  de  partir,  vn  ûemon  luy 
estant  apparu  en  songe,  luy  auoit  fait 
cette  menace  :  Tu  te  repentiras  de  t'estre 
séparé  de  moy,  ie  te  feray  sentir  les  vé- 
ritables cruautiîz  du  feu  des  Iroqiiois, 
puis  que  la  crainte  d'vn  feu  imaginaire 
de  l'Enfer  te  fait  trembler  et  te  fait 
quitter  mon  seruice.  Mais  Dieu  qui  ja- 
mais n'abandonne  les  siens,  ny  mesnii; 
les  panures  misérables  qui  mettent  en 
luy  leur  confiance,  ayant  deliuré  ce  bon 
Catéchumène,  lors  qu'il  se  voyoitàdeux 
doigts  du  malheur  dont  le  Diable  l'auojt 
m(!nacé,  luy  a  appris  que  tous  les  Dé- 
mons ne  peuuent  rien  sur  nostre  vie, 
quand  nous  les  méprisons  pour  honorer 
celuy  qui  seul  au  monde  doit  eslre  re- 
douté. 

Vue  Grâce  de  Dieu  bien  rcceuë,  en 
attire  beaucoup  d'aulics  après  soy.-d; 
(iuerrier  estant  de  retour,  se  met  en  si 
bon  estât,  que  nous  ne  pûmes  pas  luy  re- 
fuser le  saiiict  Baptiisme.  On  luy  donne 
le  nom  de  lean  Bai>tiste,  pource  qu'il 
estoit  le  premier  Adulte  de  la  Mi.ssion 
dédiée  à  ce  Sainct  qui  eust  esté  admis 
en  l'Eglise  en  estât  de  santé. 

C'«!st  la  constume  en  ce  Pais  d'inuiler 
au  festin  ses  amis  et  tous  les  principaux 
du  Bourg,  loi'sque  quel(|u'vu  veut  lénioi- 
giier  au  Public  quelque  grande  ioyeou 
tristesse  ;  la  compagnie  des  Conuiez  est 
quelquefois  de  deux,  trois  et  quatre 
cens.  Ce  Néophyte;  n'est  pas  si  tosl 
Chrestien,  qu'il  veut  publi(iueuiciU  se 
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faire  rcconnoistre  pour  tel  :  il  prépare 
vil  festin  magnifique  à  leur  modo.  Tout 
le  inonde  estant  assemblé  :  Mei;  Cama- 
rades, leur  dit-il,  ie  ne  suis  plus  ce  que 
vous  estes,  et  ce  qu'autrefois  i'oy  esté, 
vri  esclaue  des  Songes  et  des  Diables 
que  vous  honorez.  le  quitte  leur  seruice, 
j'abandonne  leurs  pernicieuses  cérémo- 
nies, ie  me  sépare  entièrement  d'auec 
vous,  m'cstant  donné  à  vn  plus  puissant 
Maistre.  Vous  sçaurez  maintenant  que 
le  suis  baptisé,  et  que  ie  ne  rougiray 
jamais  d'estre  appelle  Chrestien.  l'ad- 
mire vos  courages,  d'estre  sans  crainte 
et  de  ne  point  trembler  de  peur,  aux 
nouuclies  qu'on  nous  apporte  de  ces 
feux  Eternels,  qui  bruslent  à  iamais  au 
centre  de  la  Terre  ceux  qui  durant  leur 
vie  n'ont  pas  adoré  cet  Esprit  Tout-puis- 
sant, qui  d'vn  mot  a  créé  et  la  Terre  et 
les  Cieux.    Pour  moy  ie  confesse  ma 
lascheté  :  ces  nouuelles  m'ont  d'abord 
fait  trembler,  et  l'horreur  qui  me  saisit 
lors  que  i'y  pense,  m'a  fait  à  juste  rai- 
son prendre  la  resolution  d'euiter  ce 
malheur,  maintenant  qu'il  est  en  mon 
pouuoir.    Si  vous  craignez  autant  que 
moy  le  feu  des  Iroquois,  excusez-moy, 
pardonnez  à  ma  lascheté,  si  ie  crains 
mille  fois  dauanlage  le  feu  d'Enf(;r,  qui 
Qèi  cent-mille  fois  plus  dangereux  et 
plus  cuisant.    Non,  non,  mes  Frères,  ie 
n'ay  plus  de  courage,  quand  on  viendra 
m'inuiter  au  péché,  ie  trembloray  de 
peur  et  d'appréhension,  en  cela  ie  vous 
laisscniy  tout  seuls  dans  le  péril  ;  mais 
s'il  faut  attaquer   l'Ennemy,  s'il  faut 
venger  la  mort  de  nos  parens,  s'il  faut 
défendre  le  Pais,  ie  vous  liendray  lidele 
compaj^nie,  ie  ne  fuyray  pas  le  danger, 
et  i'espere  que  le  courage  ne  me  man- 
quera pas  à  l'occasion.    • 

Depuis  ce  temps  là,  ce  nouueau  Chre- 
stien a  eu  des  attaques  bien  folles, 
Soiiuont  on  a  lasché  de  l'engager  dans 
les  superstitions  du  Pais,  et  lousiours  il 
a  résisté,  jusque  là  mesme  qii'vu  si<Mi 
fils  estant  tombé  malade,  et  luy  iamais 
n'ayant  voulu  permettre  qu'en  sa  Ca- 
bane on  ciist  recours  à  ces  remèdes 
diaboliqnes,  sa  femme  Ta  abandonné, 
luy  a  enleué  cet  enfant,  et  a  pris  vn 
auli«  mary.  Sa  chasteté  n'a  pas  eu  de 


moindres  assauts.  En  vn  Païs  où  les 
femmes  et  les  fdles  n'ont  rien  qui  les 
retiennent,  où  la  pudeur  que  la  nature  a 
donnée  pour  défense  à  leur  sexe,  passe 
pour  vn  opprobre,  où  par  honneur 
elles  sont  obligées  de  se  deshonorer,  il 
est  bien  difficile  à  vn  ieune  homme  qui 
toute  sa  vie  s'y  est  veu  engagé,  de  parer 
à  ces  coups,  lors  qu'il  veut  faire  vne  re- 
traite. Mais  la  crainte  de  Dieu  a  esté 
toute  sa  défense.  En  vain  on  l'a  solli- 
cité :  il  a  refusé  des  presens,  et  a  tremblé 
de  peiu',  selon  qu'il  auoit  dit,  lors  qu'il 
s'est  veu  fuyant  le  danger  de  perdre  ce 
que  la  seule  Foy  luy  auoit  appris  de 
chérir  plus  que  le  plaisir  et  la  vie.  le 
marche  par  le  Bourg,  a-t-il  dit  quel- 
quefois parlant  mesme  à  des  Infidèles, 
comme  sur  vne  terre  ennemie:  ie  crains 
le  rencontre  des  femmes,  comme  celle 
d'vn  Iroquois  ;  encore  vn  Ennemy  me 
fait-il  moins  de  peur,  car  ie  l'enuisage 
auec  asseurance  ;  mais  ie  n'ose  leuer  la 
veuë,  lors  qu'vne  Femme  vient  a  moy. 

En  ce  Pais,  il  n'en  va  pas  des  Noms 
aflectcz'aux  Familles,  de  mesme  qu'en 
Europe  :  les  enfans  ne  portent  pas  le 
nom  du  Père,  et  n'y  en  a  aucun  qui  soit 
commun  à  toute  la  Famille,  chacun  a  le 
sicndilTerent;  en  telle  sorte  neantmoins 
que  s'il  se  peut  faire,  iamais  aucun  Nom 
ne  se  perd  ;  ains  quand  quelqu'vu  de  la 
Famille  est  mort,  tous  les  parens  s'as- 
semblent et  délibèrent  ensemble  lequel 
d'entr'eux  portera  le  nom  du  deffunct, 
donnant  le  sien  à  quelque  autre  parent. 
Celuy  qui  prend  vn  nouueau  nom,  entre 
aussi  dans  les  charges  qui  y  sont  an- 
nexées, et  ainsi  il  est  Capitaine,  si  le 
defunct  l'estoit.  Cela  fait,  ils  retiennent 
hîurs  larmes,  ils  cessent  de  pleurer  le 
mort,  (!t  le  mettent  en  celte  sorte  au 
nombre  des  viuans,  disans  qu'il  est  re- 
suscité et  a  pris  vie  en  la  personne  de 
celuy  qui  a  receu  son  nom,  et  l'a  rendu 
immortel.  De  là  se  fait  que  iamais  vn 
Capitaine  n'a  d'autre  nom,  que  son  pré- 
décesseur, ainsi  qu'autrefois  dans  l'E- 
gypte, tous  les  llois  portoient  le  nom  de 
l'iolemée. 

Cette  élection  donc  des  Capitnnes, 
ou  comme  parlent  les  Huions,  la  ré- 
surrection des  defuncts,  ne  se  faisant 
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qu'auec  pompe  et  éclat,  lors  qu'il  fallut 
resuseitor  le  frère  de  ce  iiouueau  Chre- 
stien,  c'est  à  dire,  lors  qu'il  fallut  créer 
vn  nouiuîau  Capitaine,  on  couuoqua  tous 
les  principaux  du  Païs,  et  nous  y  fusnies 
inuitez,  comme  à  vue  cérémonie  où  les 
François  auoient  vne  grande  part,  puis 
qu'il  estoil  question  de  faire  rcuiure  le 
nom  d'Atironta,  celuy  qui  autrefois  le 
premier  des  llurons  auoit  descendu  à 
Kcbec,  et  lié  amitié  auec  les  Fiançois. 
Les  Nations  eslaus  assemblées,  on  nous 
défera  cet  honneur,  de  choisir  qui  nous 
voudrions,  pour  prendre  et  ce  nom  et  la 
charge  de  Capitaine.  Nous  renuoyàmes 
ce  choix  à  la  discrétion  et  prudence  des 
Parents.  Nous  jottons  donc  les  yeux  sur 
vn  tel,  dirent-ils,  nous  monstrans  lean 
Baptiste,  et  ne  desiions  point  que  sou 
nom  soit  dauantage  d'Aëoplahon,  mais 
Atironta,  puis  qu'il  le  resuscite. 

Cola  fait,  chaque  Nation  lit  ses  pre- 
sens,  qui,  selon  la  coustume  sont  diuer- 
sement  qualifiez.  Les  vus  faisans  leur 
don,  disent  qu'ils  prennent  le  bras  du 
defuncl  pour  le  retirer  du  tombeau  ; 
les  auti'es,  qu'ils  soustiennent  sa  teste, 
crainte  qu'il  ne  retombe.  Vu  autre,  fai- 
sant tousiours.qnehpie  uouneau  présent, 
adioûlera  d'abondant,  qu'il  luy  donne 
des  armes  pour  lepousser  les  F^nnemis. 
Et  moy  dira  vu  quaUiéme,  j'allcMinis  la 
Terre  sous  luy,  à  ce  que  pendant  son 
règne  elle  soit  inébranlable.  De  noslre 
part,  nous  lismes  trois  presens,  et  pro- 
duisans  le  plus  considérable  ;  Ce  pré- 
sent, dismes-nous,  est  pour  rendre  la 
Voix  au  defuncl,  mais  vne  Voix  qui  ne 
soit  plus  l'instrument  des  Démons  à  pro- 
clamer et  commander  des  Cercmouios 
défendues,  ie  dis  vne  Voix  digne  d'vn 
Chrcstien,  qui  aime  et  encourage  tout 
le  monde  à  la  défense  du  Pais,  à  la  de- 
struction de  riuipieté  et  à  lu  publication 
du  sainci  Euangile.  A  ces  mots  toute 
l'assistance  réjJOiwUt:  Ao  !  qui  chez  eux 
est  la  marque  d'vn  sentiment  d'appro- 
bation. Dieu  bénisse  ce  nouueau  Capi- 
taine Chrestien,  et  luy  donne  la  grâce 
de  faire  tout  le  bien  dont  il  est  capable. 

(juelques  autres  ont  esté  baplisez  en 
estât  de  santé  ;  mais  mous  n'y  allons 
qu'auec  choix,  iugeant  Que  nous  deuoiis 


dans  ces  commenccipens  estre  plus  re- 
seruez  à  les  admettre  dedans  l'Eglise, 
afin  qu'elle  en  soit  plus  saincte. 

Entre  hïs  autres  Bourgs  de  cette  Mis- 
sion, celuy  de  sainct  Michel  paroissoil 
en  ces  commencemens  tout  remply  d'e- 
sperances  ;  la  plu-^part  se  faisoient  in- 
struire, et  il  s(,'n)blo"t  que  la  Semence 
qu'on  jetloit  lor^  dans  ces  cœurs  y  auoit 
pris  quelque  racine.  Mais  le  Diable  y 
ayant  sursemé  son  yvroye,  ie  veux  dire, 
que  plusieurs  ayans  receu  en  songe 
commandement  de  leur  Démon,  d'auoir 
recours  aux  superstitions  anciennes  du 
Pais,  s'ils  vouloientéuiter  les  malheurs 
dont  on  les  menaçoit,  tout  ce  bon  grain 
fut  bi(ni  tost  estouiré  ;  au  moins  le  peu 
qui  a  resié,  n'a  pas  eu  cette  vigueurque 
nous  souhait  us  en  tous  ceux  qui  pas- 
sent en  noslre  estime  pour  solides  Chrc- 
stiens.  Volontiers  ils  croyoient  en  Dieu, 
poiuu(Mi  que  le  Diable  les  asseurast  que 
Dieu  dist  viay.  le  suis  tout  disposé  à 
embrasser  la  Foy  et  me  faire  Chrestien, 
quelque  horreur  que  i'en  aye,  nous 
disoil  vn  de  ces  panures  esclaues  tic 
Salau,  pourueu  que  mou  Songe  me  le 
commande.  En  eflVît,  rien  ne  leur 
semble  diflicile  quand  il  faut  obéir  au 
Songe. 

le  pourrois  dire  en  vérité,  que  le 
Songe  est  eu  elîet  le  Dieu  de  ces  pauures 
Infuleles,  puis  que  c'est  luy  qui  com- 
mande dans  le  Païs,  que  luy  seul  s'y  fait 
ob<'ïr,  et  qu'il  y  est  par  tout  honoré  ;  et 
que  s'ils  ont  des  craintes,  des  espé- 
rances, des  désirs,  des  passions  et  îles 
amours,  quasi  le  tout  se  fait  en  suite 
de  leurs  Songes.  Vn  certain  auoit  àongé, 
au  plus  profond  de  son  sommeil,  que  les 
lioquois  Tanoient  pris  et  le  brusloicnt 
connue  vn  Captif.  11  n'est  pas  si  losl 
resueillé,  qu'on  tituit  Conseil  sur  celle 
allaire.  Il  faut,  dit-on,  essuyer  le  mai- 
heur  de  ce  Songe.  Incontinent  les  Capi- 
taines font  allumer  douze  ou  treize  feux 
diuis  le  lieu  où  ils  auoient  coustume  de 
brusier  leurs  Ennemis  :  chacun  s'arme 
de  tisons  et  du  torches  enllammées  ;  on 
brusie  ce  Captif  de  Songe,  il  crie  comme 
vu  enragé  ;  lors  qu'il  éuite  vn  feu,  il  re- 
tombe tout  incontinent  dans  vn  autre. 
11  lait  (Ir  la  sorte  trois  fois  le  tour  dans 
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la  Cabane,  et  lors  qu'il  passe  ainsi  tout 
niid  comme  la  main,  chacun  luy  applique 
ses  flambeaux  allumez,  en  luy  disant  : 
Courage,  mon  Frère,  c'est  de  cette  façon 
que  nous  auons  pitié  de  toy.  Pour  con- 
clusion, onluyouure  vne  issue  afin  qu'il 
sorte  de  la  captiuité.  En  sortant  il  se 
saisit  d'vn  chien  qu'on  luy  tenoit  tout 
prépares  il  le  charge  à  l'instant  sur  ses 
espaules  et  le  porte  par  les  Cabanes 
comme  vne  victime  sacrée,  dont  il  lait 
vno  ollVande  publique  au  Démon  de  la 
guerre,  le  priant  qu'il  agrée  cette  feinte, 
au  lieu  de  la  vérité  de  son  Songe  ;  et 
alin  que  ce  Sacrifice  soit  enlicîremenl 
consommé,  on  assomme  ce  chien,  on  le 
grille  et  on  le  rostit  dedans  lestlamnies, 
el  après  toutes  ces  choses,  on  le  mange 
dans  vn  leslin  public,  en  la  mesmfî 
façon  qu'ils  ont  coustunie  de  manger 
leurs  Captifs. 

A  peine  auroy-je  peu  le  croire,  si  ie 
ni!  l'auois  veu  de  mes  yeux,  quoy  que 
ie  sceusse  bien  que  le  Diable  est  vn 
inaistre  cruel,  et  qui  mesme  n'épargne 
pas  (lés  celte  vie,  ceux  qu'il  lient  sous 
sa  scrnilude.  Mais  ce  qui  est  de  plus 
déplorable  en  ces  panures  gens,  est 
qu'ils  chérissent  cutte  malheureuse  ca- 
piini'é,  encore  qu'ils  sentent  et  voyent 
jeiu'  misère  pour  la  pluspart,  et  qu'ils 
soient  contraints  d'auouer  eux-mesmes, 
(pie  le  joug  de  la  Foy  n'est  que  douceur 
pour  ceux  qui  l'embrassent.  Ils  en  ont 
maintenant  des  exemples  douant  leurs 
yeux  si  manifestes,  qu'ils  ont  esté  con- 
traints d'en  rendre  à  Dieu  la  gloire,  sans 
toutefois  luy  rendre  les  véritables  hom- 
mages qu'ils  voy(Mit  luy  estre  deus. 

L'Esté  dernier,  quehpn^s  guerriers  du 
mesme  Bourg  de  sainct  Michel,  s'en  re- 
tournans  des  terres  Ennemies,  sévirent 
accueillis  d'vn  orage  extrêmement  i'u- 
nonx',aii  milieu  d'vn  grand  lacd'enuiron 
viiijfl  lieues  de  largeur,  qu'ils  ne  pen- 
soitiut  plus  qu'à  la  mort,  leurs  petits 
Canots  faits  d'éœrccs,  n'estans  pas  pour 
résister  dans  ces  tempestes.  Ils  chantent 
tous  vne  chanson  lugubre,  comme  ils 
ont  accoustumé  de  faire  en  guerre  lors 
qu'ils  sont  dans  le  desespoir  de  la  vie  ; 
et  cependant  les  vagues  les  surmontans, 
leur  Canot  se  remplit,  et  ils  attendent  à 


chaque  moment  de  se  voir  submergez  ; 
les  Démons  qu'ils  auoient  inuoqués  à 
leur  aide,  ne  leur  preslans  pojr  lors  au- 
cun secours.  Vn  seid  Chrestien  estoit  de 
cette  compagnie  :  Mes  Camarades,  leur 
dit-il,  vos  voix  se  noyent  dans  ces 
orages,  elles  ne  vont  pas  jusques  aux 
Enfers,  où  bruslent  ces  malheureux  Dé- 
mons qu'en  vain  vous  appeliez,  qui  ne 
vous  peuuent  entendre  :  pour  moy, 
i'auray  recours  à  mon  Dieu,  car  ie  sçay 
bien  qu'il  est  par  tout,  et  qu'assurément 
il  écoutera  ma  Prière  ;  et  s'il  veut,  il 
nous  fera  miséricorde,  quoy  que  vous 
l'ayez  oflensé.  Il  dit  à  celuy  qui  estoit 
assis  au  gouuernail,  qu'il  cède  pour  vn 
t<"  uix  vagues,  afin  que  luy  qui  estoit 
a  (liant  du  Canot,  eust  moyen  de 
priti  Dieu  d'vn  esprit  plus  rassis,  n'ayant 
pas  à  [)arer  aux  Ilots,  qui  sans  relâche 
les  battoient.  Il  n'a  pas  si  tost  finy  sa 
Prière,  et  fait  vn  vœu  à  Dieu  où  sa  de- 
uotion  le  porta  sans  presqu'il  y  eust 
pensé,  que  le  Canot  se  trouue  en  repos, 
que  les  vagues  s'appaisent,  et  que  l'en- 
dioit  par  où  ils  passent  se  rencontre 
aussi  vny  qu'vne  glace,  quoy  que  de  part 
et  d'autre  le  vent  continuast  tousiours 
dans  sa  fureur,  et  qu'il  y  eust  de  la  tem- 
peste  assez  pour  abysmer  mille  Canots 
s'ils  y  auoient  esté. 

Les  Inlldeles  adorent  au  mesme  mo- 
ment ce  grand  Dieu  des  mers  et  des 
vents  ;  et  depuis  fort  souuent  ils  ont 
rendu  auec  admiration  témoignage  à  la 
vérité,  confessans  ingenuement  qu'ils 
deuoient  leur  vie  à  la  Prière  de  ce  bon 
Chrestien,  nommé  lean  Armand  An- 
deoùarahen.  C'est  vn  jeune  homme  qui 
ayant  demeuré  deux  ans  au  Séminaire 
des  Ilurons,  qu'autrefois  nous  auions  à 
Kebec,  après  y  auoir  esté  baptisé,  re- 
monta icy  haut,  plein  de  zèle  et  de  Foy, 
il  y  a  enuiron  quatre  ans  ;  et  depuis  ce 
temps  là,  quoy  qu'il  ait  tousiours  vescu 
parmy  les  Infidèles,  dans  vn  âge  assez 
sujet  aux  débauches  et  à  l'inconstance, 
jamais  neantmoins  sa  Foy  n'a  pu  estre 
ébranlée,  et  par  tout  où  il  s'est  trouué, 
il  a  tenu  à  très-grande  gloire  tî,  honneur 
d'estre  reconneu  pour  Chrestien. 

Vne  autrefois  étant  en  guerre  ("chauffé 
au  combat,  il  s'enfonça  si  auantdans  les 
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dards  et  les  flèches  des  Ennemis,  qu'il 
fut  abandonné  des  siens  dans  le  plus 
fort  de  la  meslée  :  ce  fut  alors  qu'il  se 
recommanda  plus  particulièrement  à 
Dieu.  Il  sentit  pour  lors  vn  secours  si 
présent,  que  du  depuis,  appuyé  sur  cette 
mesme  confiance,  il  est  tousiours  le  pre- 
mier et  le  plus  auant  dans  les  périls,  et 
iamais  ne  pâlit,  pour  quelque  danger 
qu'il  enuisage.  le  voyois,  disoil-il,  com- 
me vne  gresle  de  flèches  venir  fondre 
sur  moy,  ie  n'auois  point  d'autre  bou- 
clier pour  les  arrester,  que  la  croyance 
seule  que  Dieu  disposant  de  ma  vie,  il  en 
feroit  selon  sa  volonté.  Chose  étrange  ! 
les  flèches  s'écarloient  à  mes  deux 
costez,  ainsi,  disoit-il,  que  fait  l'eau  lors 
qu'elle  rencontre  la  pointe  d'vn-  vais- 
seau qui  va  contre  marée.  En  effet,  ses 
compagnons  qui  le  tenoient  pour  mon, 
furent  tout  étonnez  de  voir  qu'il  s'estoit 
retiré 
aucune  blessure. 


d'vne  si  furieuse  décharge  sans 


CHAPITRE  XI. 

Diuerses  choses  qui  n'ont  pu  estre  rap- 
portées aux  Chapitres  precedens. 

Pour  satisfaire  au  désir  de  quelques 
personnnes  qui  nous  ont  demandé  quel- 
que obseruation  des  Eclypses  que  nous 
remarquerions  en  ce  Païs,  eh  voicy  vne 
de  lune  fort  remarquable,  qui  nous  appa- 
rut le  soir  du  quatorzième  d'Auril  de 
cette  présente  Année  1642.  Le  commen- 
cement ne  nous  pût  estre  asseuré,  à 
cause  que  la  Lune,  qui  alors  se  leuoit, 
estoit  encore  cachée  des  bois.  La  fin  de 
l'Eclypse  fut  à  dix  heures  huict  ou  neuf 
minutes.  Et  ainsi,  suiuant  le  calcul  de 
Noël  Duret,  qui  a  supputé  celte  Eclypse 
dans  ses  Ephemerides,  pour  le  Meredien 
de  Paris,  nous  sommes  dislans  de  Paris, 
de  cinq  heures  et  demy  quart.  Car  il 
mot  la  fin  de  cette  Eclypse,  à  l'esgard 
de  Paris,  le  quinzième  d'Auril,  à  trois 
heures  et  vn  quart. 

L'an  passé,  nous  auions  fait  Mission 


aux  Kionontatehronon  ou  Nation  du 
petun,  et  mesme  nous  auions  poussé 
iusqu'aux  Attioûendaronk,  appelles  Na- 
tion Neutre.  Mais  après  auoir  considéré 
combien  grand  estoit  l'obstacle  au  des- 
sein que  nous  auions,  de  la  publication 
et  progrez  de  l'Euangile  en  ces  contrées, 
les  calomnies  que  les  Barbares  qui  sont 
plus  proches  de  nous,  semoient  et  fai- 
soient  courir  par  tout  de  nos  personnes 
et  de  nos  fonctions,  nous  auons  iugé  plus 
à  propos  pour  le  présent,  de  rallier  nos 
forces,  et  ne  pas  estendre  nos  trauaux 
à  ces  Nations  plus  esloignées,  eu  égard 
particulièrement  au  petit  nombre  d'Où- 
uriers,  que  celles  qui  nous  sont  plus 
voysines  ne  soient  gaignées,  au  moins 
pour  la  plus  part,  et  ne  se  soient  ren- 
dues aux  verilez  que  nous  venons  leur 
annoncer.  L'expérience  semble  nous 
faire  voir,  que  celte  voye  est  la  meil- 
leure et  la  plus  auantageuse  à  la  con- 
uersion  de  ces  Peuples,  qui  sans  doute 
se  réduiront  facilement  les  vns  après  les 
autres,  lors  que  ceux  auprès  desquels 
nous  trauai^ons,  s'eslans  faits  bous 
Chrestiens,  prescheront  plus  fortement 
que  nous,  et  de  parole  et  encore  plus 
eflicacement  par  leurs  exemples. 

Nous  n'auons  laissé  de  faire  quelques 
voyages  à  la  mission  des  Aposties, 
n'ayans  pas  peu  ny  deu  entièrement 
abandonner  quelques  Chrestiens,  que 
Dieu  nous  y  auoit  donnés.  La  Foy  a  de 
grands  effets  dans  les  cœurs,  et  des 
attraits  mille  fois  plus  puissans,  que 
toutes  les  douceurs  et  les  charmes  de  la 
nature.  Quelques-vns  de  ces  pauures 
Chrestiens,  s'eslans  retirez  en  ce  Pais, 
et  approchez  de  nous,  bénissent  Dieu 
chaque  iour,  de  se  voir,  disent-ils,  moins 
éloignez  du  Paradis,  estans  moins  éloi- 
gnez de  ceux  qui  leur  ont  ouuert  ce  che- 
min. Quelques  auties,  qui  sont  restez, 
nous  viennent  quelquefois  voir  ;  et  nous 
aussi  de  fois  à  autres  auons  pris  le 
temps  de  les  visiter.  Le  Père  Charles 
Garnier  et  le  Père  Pierre  P'jart  ont  fait 
ces  courses  si  à  propos  pour  quelques 
âmes  qui  n'attcndoient  que  leur  venue 
pour  s'enuoler  au  Ciel,  qu'il  eust  semblé 
que  leur  voyage  eust  esté  à  dessein  pour 
les  Baptiser,  quoy  que  ce  ne  fust  qu'y» 
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liazard,  si  toutefois  il  y  a  du  hazard 
dans  celle  Prouidenee  éternelle,  qui  va 
disposant  nos  pensées,  nos  desseins,  nos 
voyages  et  tous  nos  mouuemens,  pour 
jo  salut  de  ses  Esleus. 

En  l'vne  de  ces  courses,  on  fit  ren- 
contre de  quelques  Capitaines  de  la 
Nation  Neutre,  ou  Mission  des  Anges, 
qui  nous  inuilerent  à  les  retourner  voir. 
Mais  outre  l'absence  du  Père  Jean  de 
Biebeuf,  qui  ayant  eu  cette  mission  pour 
son  partage,  esloit  à  Kebec,  où  le  cours 
de  nos  affaires  nous  auoit  obligés  de 
l'enuoyer,  il  semble  que  trauaillant  plus 
fortement  à  la  conuersiou  des  Hurons, 
nous  auançons  en  mesme  temps  la  con- 
uersion  des  autres  ;  et  ainsi  nous  atten- 
drons le  temps  et  les  moments  du  Ciel, 
pour  entreprendre  ces  voyages,  et  sur 
tout,  le  rerifort  d'Ouuriers. 

le  ne  puis  icy  retenir  ma  plume,  et  il 
faut  que  mon  cœur  se  descharge  sur  ce 
papier.  Les  sentimens  de  compassion 
que  i'ay  pour  tous  ces  panures  Peuples 
qui  sont  à  l'entour  de  nous,  qui  ont  des 
âmes  aussi  précieuses  aux  yeux  du  Fils 
de  Dieu,  que  celles  qui  liront  cette  Re- 
lation, au  moins  luy  ont-elles  autant 
coûté,  et  son  Sang  et  sa  vie  ;  la  néces- 
sité que  ie  voy  d'vn  présent  et  puissant 
secours,  pour  coopérer  à  leur  Salut, 
aiiec  les  Anges  Tutclaires  de  ces  Con- 
trées ;  l'esprit  de  Dieu  et  la  fidélité  à 
ses  Grâces  dont  nous  sommes  témoins 
en  la  plus  part  de  ceux  que  le  sainct 
Esprit  a  vue  fois  touchez  ;  les  espé- 
rances plus  grande  que  iamais,  que  tous 
tant  que  nous  sommes  icy  auons  con- 
ceués  depuis  vn  An,  que  le  temps  est 
vonu  que  la  Gloire  de  Dieu  apparoislra 
ilans  ce  Nouueau  Monde  :  tout  cela  fait 
que  nous  crions  à  l'aide,  que  nous  de- 
mandons assistance.  Ce  n'est  pas  pour 
le  temporel,  car  ce  n'est  pas  à  nous  de 
pouruoir  en  ce  point,  mais  à  coluy  qui 
nous  employé,  qui  y  a  engagé  la  vérité 
de  sa  parole.  Nous  auons  grand  besoin 
d'Ouuriers.  Oe  sont  ceux-là  que  nous 
appelions  à  noslre  secoui's,  ce  sont  là 
les  plus  riches  presens  que  nous  atten- 
dons de  la  France.  Qui  que  ce  soit  qui 
se  sente  appelle  du  Ciel,  quelques  auan- 
tages  qu'il  puisse  auoir,  soit  do  Nature, 


soit  de  Grâce,  ie  le  puis  asseurer  qu'il 
trouuera  icy  de  l'employ  plus  qu'il 
n'aura  de  vie,  et  que  plus  il  aura  quitté 
dans  le  désir  de  ne  trouuer  icy  que  des 
croix  et  des  peines,  plus  il  bénira  Dieu 
de  l'auoir  amené  en  vn  Pais  aussi  abon- 
dant dans  les  consolations  du  Ciel,  qu'il 
est  stérile  pour  les  biens  de  la  terre. 

Aimer  Dieu,  faire  beaucoup,  bien 
souffrir,  et  s'estimer  au  bout  fort  inu- 
tile, ie  croy  que  ce  sont  les  quatre  Ele- 
mens  pour  faire  vn  bon  Ouurier  des 
Hurons,  et  ce  sont  ces  gens  là  que  nous 
appelions  au  secours  :  car  il  est  vray 
qu'il  se  trouue  des  difficultez  quasi  in- 
surmontables pour  la  Conuersion  de  ces 
Peuples. 

Eslre  Capitaine  parmy  eux,  et  estre 
Chrestien,  c'est  ioindre  le  feu  et  l'eau, 
tout  l'employ  des  Capitaines  n'estant 
quasi  que  d'obéir  au  Diable,  de  présider 
à  des  Cérémonies  d'Enfer,  d'exhorter 
la  jeunesse  à  des  danses,  des  festins, 
des  nudilez  et  à  des  impudicitez  tres- 
infames. 

Estre  Chrest'en,  et  se  condamner  à 
mourir  sans  se  défendre  contre  les  ma- 
ladies, il  semble  que  ce  soit  le  mesme, 
tous  leurs  remèdes  estans  ou  véritables 
sortilèges,  ou  tellement  remplis  de  su- 
perstitions défendues,  qu'ils  ne  peuuent 
presque  se  guérir,  qu'en  commettant 
vn  crime. 

L'espérance  qu'ils  ont  dans  leurs 
chasses,  leurs  peschcs,  et  leurs  traites 
auec  les  Nations  estrangeres,  n'est  fon- 
dée le  plus  souuent  que  sur  des  sorts  et 
characteres  ;  tellement  qu'ils  se  per- 
suadent qu'en  embrassant  la  Foy,  ils  se 
condamneront  à  iamais  de  ne  s'y  voir 
heureux. 

La  plus  part  des  Festins,  qui  sont  la 
douceur  du  Païs,  sont  autant  de  sacri- 
fices au  Diable,  ou  bien  seront  meslez  de 
quelque  autre  impiété.  Il  faut  vue  Foy 
bien  viue  pour  s'en  bannir  soy-mesme, 
et  se  résoudre  à  jeusner  vne  bonne  partie 
de  l'Année  plus  estroitement  qu'au  pain 
et  à  l'eau  :  car  hors  do  ces  Festins,  leur 
ordinaire  n'est  souuent  que  du  bled 
rosty  dans  les  cendres,  ou  réduit  en 
farine  détrempée  dans  l'eau. 

La  licence  dans  les  Mariages  est  si 
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grande,  et  la  liberté  de  se  quitter  dés  la 
moindre  occasion  tellement  receuë  pour 
Loy  fondamentale  de  ces  Peuples,  que 
quelque  Chrestien  que  ce  soit,  pour  lors 
musme  qu'il  se  marie,  s'expose  à  vn 
danger  de  se  voir  le  lendemain  de  ses 
Nopces,  obligé  de  garder  tout  le  reste  de 
la  vie  la  continence.  Que  fera  donc  yn 
ieune  homme  Chrestien,  si  le  mesme 
iour  de  ses  Nopces,  sa  femme  abandon- 
nant la  Foy,  rompt  aussi  par  mesme 
moyen  ce  lien  sacré?  Elle  prendra  aussi 
tost  party  ailleurs  ;  et  deust-il  brusler 
mille  et  mille  fois,  il  faudra  qu'il  vieil- 
lisse vierge,  sans  iamais  en  auoir  fait 
vœu.  L'EgUse  n'a  point  icy  de  glaiue  ; 
vne  femme  qui  l'auroit  fait  ainsi,  n'en 
seroit  point  blâmée  parmy  les  Infidèles, 
i^ous  auons  esté  plusieurs  fois  dedans 
ces  craintes,  et  auons  admiré  la  résolu- 
tion tout  à  fait  généreuse  et  tout  à  fati 
saincte  de  quelques- vns  qui  se  voyoient 
à  la  veille  de  cette  misère  ;  mais  le  bon 
Dieu  a  arresté  ces  coups,  et  a  beny  ius- 
qu'à  maintenant  la  charité  de  ceux  qui 
ont  voulu  contribuer  par  leurs  Au- 
mosnes,  à  l'affermissement  des  Mariages 
des  Chrestiens.  Nous  craignons  plus 
pour  l'aduenir  :  car  nous  voyons  bien 
que  nos  soins,  nos  aumosnes,  et  tous 
les  secours  que  nous  pouuons  espérer 
de  la  terre,  ne  peuuent  pas  arresler  ce 
malheur,  si  le  Ciel  ne  lie  luy-mesme  et 
les  cœurs  et  les  affections.  A  cet  effet, 
nous  auons  fait  vn  vœu  à  Dieu  en  l'hon- 
neur de  sainct  loseph.  Patron  de  ce  Pais. 

En  fin  il  se  trouue  des  cœurs  telle- 
ment endurcis  dans  leur  impieté,  que  ne 
pouuans  pas  résister  à  la  vérité  qu'ils 
reconnoissent,  an  lieu  de  se  sousmettre 
à  Dieu,  ils  entrent  dans  des  rages,  et  re- 
fusent d'escouter  ce  qu'ils  voudroient 
bien  ne  pas  craindre. 

Si  tu  veux  me  parler  de  l'Enfer, 
disent -ils  quelquefois,  sors  prompte- 
ment  de  ma  Cabane  :  ces  pensées  trou- 
blent mon  repos,  et  m'inquiettent  dans 
mes  plaisirs.  le  voy  bien  qu'il  y  a  vn 
Dieu,  dira  quelqu'autre,  mais  ie  ne  puis 
souffrir  qu'il  punisse  nos  crimes.  Vn 
certain  se  voyant  vn  iour  trop  pressé, 
disoit  à  celuy  qui  le  venoit  instruire  :  le 
suis  content  d'estre  damné;  en  luy 


portant  vn  coup  de  cousteau,  qui  toute- 
fois ne  luy  déchira  que  la  sotane.  En  vn 
autre  Bourg,  vne  femme  qui  ne  vouloil 
pas  écouter  la  parole  de  Dieu,  s'estanî 
bouché  les  oreilles,  ietta  des  cendres 
toutes  rouges  au  visage  d'vn  de  nos 
Pères  qui  parloit  à  elle,  s'écriant  qu'elle 
deuenoit  folle,  quand  elle  entendoit  ses 
discours.  Non,  disoit  vn  impie  que  ses 
parens  auoient  saisi  lors  qu'il  vouloit 
tuer  vn  de  nos  Pères  qui  estoit  allé 
dans  sa  Cabane  pour  confesser  vne  ma- 
lade, non,  disoit-il,  ie  ne  veux  pas  en- 
tendre ce  qu'ils  nous  preschent  de  l'En- 
fer. Ce  sont  des  imposteurs,  qui  n'ayant 
point  en  ce  Pais  d'autre  défense,  que  la 
crainte  d'vn  feu  imaginaire  de  l'Enfer, 
nous  intimident  de  ces  peines  pour  con- 
seruer  leur  vie,  et  arrester  le  coup  que 
déjà  nous  deurions  auoir  fait,  si  nous 
auions  quelque  resolution. 

Sans  doute  ces  oppositions  sont  bien 
grandes  à  la  gracn  du  Christianisme  ;  et 
de  cœurs  rebelles  iusqu'à  ce  point  au 
sainct  Esprit,  en  faire  des  Fidèles,  des 
Saincts,  et  si  besoin  est  des  Martyrs, 
c'est  vn  ouurage  qui  surpasse  nos  forces. 
Mais  tout  cela  n'est  rien  à  Dieu  :  le  Ciel 
est  plus  remply  de  Criminels,  que  d'In- 
nocens.  Si  autrefois  d'vne  eau  infecte 
et  d'vn  bourbier  puant,  on  a  tiré  des 
flammes  pures  pour  consommer  les  Sa- 
crifices, la  main  de  Dieu  n'est  en  rien 
raccourcie  depuis  ce  temps  là.  Il  vaincra 
cette  dureté  :  sa  Bonté  est  plus  grande 
que  nos  malices  ;  et  si  ce  Peuple  est 
misérable,  où  fera-t-il  paroistre  dauan- 
tage  ses  Miséricordes  ? 

Nous  auons  maintenant  des  Chrestiens 
disposez  à  mourir  pour  la  Foy,  qu'autre- 
fois ils  auoient  en  horreur.  La  purelé  a 
trouué  place  dans  leurs  cœurs  ;  ils  ont 
plus  d'amour  pour  le  Ciel,  que  iamais  iisi 
n'en  ont  eu  pour  les  biens  de  la  terre; 
eq  vn  mot,  où  le  péché  a  plus  esté  dans 
son  règne,  la  Grâce  y  est  plus  abondante. 
Pourquoy  n'espérerons  -  nous  pas  le 
mesme  de  ceux  qui  restent  à  conuertirî 
Si  ce  n'est  que  les  faueurs  du  Ciel  soient 
espuisées,  ou  que  le  Sang  de  Iesvs- 
CimisT  n'ait  pas  mérité  dauantage. 

Non,  disoit  vn  Iluron  Chrestien,  var- 
iant aux  Infidèles,  tout  ce  Pals  se  verra 


France^  en  l'Année  1642. 


91 


quelque  iour  conuerty.  Tous  ceux  qui 
s'y  opposent,  se  trouueront  alors  trop 
foibles  :  car  ils  portent  la  parole  du 
Diable,  et  nous  celle  de  Dieu.  Qui  le  doit 
donc  emporter  des  deux  ? 

Yne  Femme  priant  vn  iour  vn  de 
DOS  Pères  de  la  venir  instruire,  disant 
qu'elle  estoit  résolue  de  croyre  :  Cela 
n'est  pas  possible,  adioùla  sou  Mary  :  tu 
es  d'vne  humeur  si  fascheuse,  que  per- 
sonne ne  la  peut  supporter.  La  Foy  me 
changera,  repartit  cette  panure  Femme  : 
ils  appriuoisent  bien  leurs  chiens;  quand 
ils  m'auront  bien  instruite,  ils  viendront 
à  bout  de  moy. 

En  eiïet  l'expérience  nous  fait  voir 
que  la  grâce  du  Baptesme  opère  puis- 
samment dans  vn  cœur.  La  nuict  auant 
que  d'eslre  baptisé,  disoit  vn  certain 
Néophyte,  ie  n'en  peus  pas  dormir  de 
ioye.  le  passay  tout  ce  temps  à  me  ré- 
soudre deuant  Dieu,  de  tout  abandonner 
ce  qu'il  nous  «  deffendu.  le  me  sentois 
assez  de  forces  et  de  courage  pour  Joutes 
les  autres  choses,  les  Femmes  seules 
me  faisoient  peur  :  il  me  sembloit  voir 
des  visages  auprès  de  moy  qui  me  fai- 
soient trembler  ;  mais  enfin  ie  me  con- 
fiay  que  Dieu  me  changeroit  dans  le 
Baptesme,  et  ie  n'ay  pas  esté  trompé, 
car  iamais  depuis  vne  femme  ne  s'est 
adressée  à  moy  pour  la  seconde  fois. 

Vne  Chrestienne  se  voyant  malade, 
auec  son  petit  enfant,  qui  ne  sucçoitplus 
que  du  laict  contagieux  au  lieu  de  bonne 
iiounitiu'e  :  Auant  que  d'estre  baptisée, 
disoil-elle,  ie  me  fusse  affligée  dans  mon 
mal  ;  mais  depuis  que  la  Foy  m'a  fait 
reconnoistre  que  celte  vie  n'est  rien,  ie 
laisse  faire  à  Dieu  ;  si  c'est  sa  volonté,  ie 
'  suis  contente  de  mourir.  le  ne  demande 
I  la  santé  ny  pour  moy  ny  pour  mon  en- 
"  it;  mon  esprit  est  maintenant  tout  en 
repos,  car  Dieu  sçait  bien  ce  qui  m'est 
1  nécessaire. 

Vne  tille  de  quinze  à  seize  ans,  après 
jauoir  esté  trois  iours  entiers  dans  les 
I  douleurs  d'vn  mal  de  costé,  estant  in- 
I  lerrogée  si  quelquefois-elle  n'auoit  point 

tomoigné  ou  coiiceu  quelque  impatience 
1  dans  la  force  de  son  mal:  Nenny,  ré- 
I  pondit-elle,  tant  s'en  faut  :  ie  priois 
1  Dieu  que  la  douleur  continuast,  si  c'estoit 


sa  volonté  :  par  ce  que  durant  ce  temps 
là  i'auois  plus  de  plaisir  dans  les  pensées 
du  Paradis,  et  ne  sôngeois  quasi  à  autre 
chose.  l'ay  appris  par  occasion,  que 
cette  mesme  Fille,  le  iour  qu'on  mas- 
sacra fou  loseph  Ghihoatenlioua  son 
oncle,  qui  luy  tenoit  lieu  de  père  et  de 
mère,  à  la  première  nouuelle  qu'elle 
en  eut,  ne  pouuant  arrester  ny  ses  cris 
ny  ses  larmes,  ny  contenir  ses  mains 
qu'elle  ne  s'arrachast  les  cheueux,  n'a- 
uoit point  toutefois  en  bouche  d'autres 
paroles  que  celle-cy  :  Non,  ie  ne  lairray 
point  pour  cela  de  croire.  Mon  Dieu, 
ayez  pitié  de  moy;  qu'on  nous  massacre 
tous  et  qu'on  me  tue  moy-mesme,  ia- 
mais ie  ne  vous  abandonneray. 

Charles  Tsondatsaa,  dont  il  a  esté 
parlé  cy- dessus,  instruisant  vn  iour 
quelques  Infidèles,  des  auantages  de 
nostre  Foy,  après  auoir  long -temps 
parlé  do  la  Bonté  et  de  la  Puissance  de 
Dieu,  s'adressa  au  plus  considérable  de 
l'Assemblée  :  Si,  disoit-il,  ie  te  donnois 
la  disposition  de  moy-mesme,  aurois  tu 
bien  le  courage  de  me  ietter  dans  les 
dangers,  preuoyant  mon  malheur  ?'Tous 
les  Chrestiens,  adiousta-t-il  en  suite, 
disent  à  Dieu  tous  les  iours  dedans  leurs 
Prières,  qu'il  dispose  et  de  leur  âme  et 
de  leur  vie,  selon  sa  volonté  :  est-il 
pour  nous  trahir,  luy  qui  n'a  pas  vn 
cœur  estroit  comme  le  tien  ?  Il  nous 
protège  et  nous  conserue,  car  il  a  de 
l'amour  pour  ceux  qui  le  craignent.  Que 
quelque  affliction  nous  arriue,  dit-il 
encore,  ne  croyez  pas  vous  autres  Infi- 
dèles, qu'il  nous  ait  oubliés  :  il  nous 
ayme  en  nous  affligeant  ;  car  au  lieu 
d'vn  feu  éternel  que  nos  péchez  ont  ius- 
tement  mérité,  il  se  contente  d'vne 
peine,  qui  quelque  grande  qu'elle  pa- 
roisse, est  tousiours  très-petite,  puis 
qu'elle  trouue  fln  auec  nostre  vie. 

Quoy  qu'il  m'arriue,  continuez  tou- 
jours dans  la  Foy,  disoit  vn  iour  le 
mesme  à  toute  sa  F'amille,  lors  qu'il 
partit  pour  marcher  en  guerre  il  n'y  a 
pas  vn  mois  :  nous  ne  douons  pas  croire 
en  intention  de  iamais  ne  mourir,  mais 
pour  resusciter  vn  iour  à  la  gloire  Eter- 
nelle. 

Si  ie  suis  pris  des  Ennemis,  et  si  ie 


92 


Relation  de  la  Noumlle 


suis  bruslé,  disoit-il  en  continuant,  à  vn 
de  nos  Pères,  tu  prieras  Dieu  pour  moy  ; 
et  ie  luy  offriray  mes  tourmens,  afin 
qu'il  recompense  ta  charité. 

Ces  bons  sentimens  sont  dignes  d'vn 
Chrestien.  Mais  si  Dieu  fait  leuer  son 
Soleil  autant  pour  les  Impies  comme 
pour  les  iustes,  il  fait  aussi  par  mesme 
moyen  sentir  les  effets  de  sa  Grâce  et 
de  sa  Bonté  au  cœur  mesme  des  plus 
Infidèles. 

Deux  ieunes  hommes  du  Bourg  de 

Sainct  loseph,  ayans  esté  pris  Captifs  en 

guerre  par  les  Iroquois,  auoient  déjà 

perdu  toute  espérance  de  la  vie,  dans 

l'attente  des  mesmes  cruautez  dont  ils 

auoient  veu  tourmenter   leurs   autres 

Compagnons  de  malheur.  Déjà  les  ongles 

leur  auoient  esté  arrachez,  et  quelques 

doigts  coupez  ;  on  leur  auoit  grillé  les 

jambes  et  les  bras,  et  fait  vomir  le  sang 

à  force  de  coups  de  baston  qu'on  leur 

auoit  donnés  sur  les  reins  et  sur  l'esto- 

mach  ;  lors  qu'ils  Irouuerent  moyen  de 

s'échapper  durant  la  nuict.   Mais  fuyant 

vne  mort,  ils  en  trouuoient  vne  plus 

longue,  portans  outre  la  crainte,  vn  en- 

nemy  domestique  auec  eux,  vne  faim 

enragée  qui  iour  et  nuict  les  tourmen- 

toit.  Au  bout  de  trois  iours  ils  se  voyent 

réduits  dans  le  desespoir.   Ce  fut  alors 

qu'vn  d'eux  commença  5  songer  à  nous. 

Camarade,  dit-il  à  l'autre,  les  François 

sont  des  gens  qui  ne  perdent  iamais 

espérance  ;  ils  ont  recours  dans  leurs 

misères   et  nécessitez,   à  celuy  qu'ils 

disent  auoir  tout  fait  et  estre  le  Maistre 

de  nos  vies  :  ayons  recours  à  luy.   Ce- 

luy-cy  ne  voyoit  pas  que  ce  remède  fust 

assez  eliicace  pour  l'extrême  nécessité 

et  le  desespoir  dans  lequel  ils  estoient  ; 

mais  ncantmoins  tout  autre  secours  leur 

manquant,  il  est  contraint  de  recourir  à 

Dieu  auec  son  Compagnon.    Escoute, 

dirent-ils  :  Toy  qui  as  fait  le  Ciel  et  là 

Terre,  c'est  à  toy  maintenant  à  qui  nous 

parlons.  Nous  ne  t'auons  pas  honoré, 

parce  que  nous  n'auons  pas  eu  d'esprit  : 

pardonnes-nous  nos  fautes  ;  et  puis  que 

rien  ne  t'est  impossible  quand  tu  le 

veux,  tire-nous  de  cette  misère  ;  ayes 

pitié  do  nous.    Ils  sont  fortifiez  après 

cette  Prière,  et  sentent  auoir  assez  de 


courage  pour  continuer  leur  chemin. 
Apres  vne  assez  longue  traite,  ils  trou- 
uerent  en  terre  quelques  racines,  et 
mangèrent  quelques  herbes,  en  sorte 
qu'ils  laissèrent  leur  faim  tout  entière. 
Mais,  Camarade,  dit  celuy  qui  le  pre- 
mier auoit  songé  à  nous,  souuiens-toy 
que  les  François  remercient  Dieu  après 
auoir  fait  leur  repas.  Oûy  dea,  repart 
l'autre,  souuent  ie  les  ay  veus,  mais 
c'est  après  auoir  mangé  vn  grand  plaide 
Sagamilé  ;  mais  icy  n'ayans  que  de  l'eau 
et  ce  que  mangeroient  des  bestes,  tle- 
quoy  remercierions-nous  Dieu  ?  Toute- 
fois son  compagnon  l'emporte,  ils  font 
leur  Prière  selon  que  la  nécessité  les 
enseignoit,  et  se  trouuerent  après  plus 
vigoureux.  En  fin  après  vingt  iours  et 
dauantage  de  chemin |  ils  arriuent  en  ce 
Pais,  ou  ayans  rencontré  dés  leur  abord 
vn  de  nos  Pères,  ils  luy  racontèrent 
tout  ce  qu'il  leur  estoit  arnué  pondant 
leur  voyage.  Et  nous  ont  Riit  counoistre 
que  tel  blasphème  et  vomit  rage  contre 
Dieu,  qui  par  après  le  bénit  et  l'adore, 
lors  qu'il  a  pieu  au  sainct  Esprit  faire 
pousser  les  fruicts  à  la  Semence  que 
nous  auons  iettée  dans  vne  terre  qui 
sembloit  infertile. 


Quelques  Infidèles,  deuans  aller  en 
guerre,  il  n'y  a  pas  long-temps,  com- 
mencèrent à  songer  à  leur  âme,  autant 
ou  plus  qu'à  leur  corps,  et  pour  estr»! 
assurez  de  Irouuer  à  leur  mort  la  Grâce 
qu'ils  refusoient  pendant  leur  vie,  de- 
mandèrent à  vn  de  nos  Chrestiens  qui 
deuoit  estre  de  la  partie,  s'il  ne  sçauoil 
pas  bien  les  paroles  qu'il  falloit  dire  pour 
baptiser.  Oiiy  dea,  répondit-il,  mais  le 
ne  puis  pas  m'en  seruir  qu'en  la  néces- 
sité. C'est  assez  pour  nous,  répliquèrent- 
ils  ;  si  d'auenture  quelque  malheur  nous 
arriue,  tu  nous  baptiseras.  Ncnny,  dit 
le  Chrestien,  il  n'est  pas  temps  alors  de 
se  mettre  au  seruice  de  Dieu,  quand 
nous  perdons  les  espérances  de  la  vie  : 
il  abandonne  à  l'heure  de  la  mort,  ceui 
qui  ne  luy  ont  iamais  voulu  obéir  qu'en 
ce  temps  là  ;  ie  feray  comme  luy,  ie  me 
mocqueray  de  vous  en  cette  exlrcmiliS' 
Le  zèle  de  ce  bon  Chrestien  estoit  vn 
peu  trop  rigoureux,  aussi  l'auons-ndus 
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bien  instruit  comme  il  se  doit  comporter 
en  semblables  rencontres. 

Ces  Infidèles  commencèrent  à  trem- 
bler, l'entendant  parler  de  la  sorte.  Ils 
n'ont  point  de  repos  qu'ils  ne  nous 
soient  venus  trouuer,  ils  nous  supplient 
(Je  les  vouloir  instruire,  nous  demandent 
d'estre  baptisez,  nous  asseurans  qu'ils 
croyoient  tout  ce  que  nous  preschions  ; 
qne  s'ils  se  sont  mocquez  des  feux  d'En- 
fer, ils  n'ont  pas  pourtant  laissé  de  les 
craindre,  et  d'estimer  heureux  ceux  qui 
ont  le  courage  de  faire  ce  que  Dieu  com- 
mande. On  commence  donc  à  les  ensei- 
gner ;  ils  viennent  deux,  trois  et  quatre 
fois  le  iour,  pour  anancer  leur  instru- 
ction.  Mais  nous  n'exposons  pas  si  fa- 
cilement le  Baptesme  ;  nous  voulons  vne 
Foy  esprouuée  par  les  œuures,  auant 
que  de  les  admettre  en  l'Eglise.   Nous 
les  remettons  après  le  retour  de  leur 
guerre.  Au  moins,  nous  dirent-ils,  se 
voyans  ainsi  reculez,  dites  à  tous  les 
Chrestiens  auec  qui  nous  allons,  qu'ils 
nous  enseignent  par  le  chemin,  et  qu'ils 
ne  nous  soient  pas  si  cruels  que  de  nous 
refuser  le  Baptesme,  s'il  se  peut,  aupa- 
rauant  que  de  mourir.  Priez  Dieu  qu'il 
ait  pitié  de  nous  ;  et  en  cas  que  par 
malheur  nous  dénions  mourir  sans  Ba- 
ptesme, qu'il  nous  ouure  l'esprit,  afin 
que  nous  détestions  auparauant  tous  les 
péchez  de  nostre  vie,  comme  vous  nous 
auez  enseigné. 

Il  est  véritable  que  la  voix  de  Dieu  se 
fait  entendre  quand  il  veut  ;  qu'il  n'y  a 
point  de  cœurs  insensibles  à  ses  touches, 
quand  il  luy  plaist  :  il  rompt  mesmc 
les  Cèdres  dii  Liban,  il  fend  les  pierres 
et  brise  les  rochers.  Et  quelques  bar- 
bares que  puissent  estrc  ces  Peuples,  il 
sera  adoré  dans  ce  Nouueau  Monde,  et 
se  fera  des  Temples  où  le  Diable  s'est 
fait  adorer  par  tant  de  siècles.  Mais 
pour  cela  il  faut  des  '  Ouuriers,  et  de 
bons  Ouuriers  :  Dieu  nous  en  enuoye, 
s'il  luy  plaist. 


CHAPITRE  XII. 


De  la  Mission  du  Sainct  Esprit 
Algonquins  plus  voysins 
des  Hurons. 


aux 


En  ce  Païs  et  auec  des  Peuples  qui  ne 
sont  pas  plus  différons  de  nous  pour  le 
Climat  et  pour  la  Langue,  qu'ils  le  sont 
en  leur  naturel,  leur  procédé,  leurs 
opinions,  et  tout  ce  qui  peut  estre  en 
l'Homme  hormis  le  corps  et  l'âme,  il 
faut  du  temps  pour  se  reconnoistre  soy- 
mesme,  et  plus  encore  pour  y  mettre 
les  connoissances  et  les  idées  d'vn  Dieu 
qui  iamais  n'y  a  esté  nommé,  d'vne  Loy 
qui  iamais  n'y  a  esté  receuë,  d'vne  façon 
de  vie  toute  contraire  à  celte  qu'ils  ont 
tousiours  menée  depuis  deux,  trois  et 
quatre  mille  ans.  Maintenant  l'expé- 
rience du  passé  nous  fait  voir  vn  assez 
grand  iour  dans  les  moyens  qu'il  faut 
tenir  pour  la  Conuersion  des  Hurons  ; 
mais  il  faut  confesser  que  nous  sommes 
encore  dans  de  grandes  ténèbres,  pour 
ce  qui  concerne  les  Algonquins  qui  ha- 
bitent en  ces  Contrées,  plus  éloignées  du 
Fort  de  nos  François. 

C'est  vne  vie  errante  de  gens  dissipez 
ça  et  là,  selon  que  la  chasse  et  lapesche 
les  meine,  tantost  dedans  les  bois,  tan- 
tost  sur  les  rochers,  ou  dans  les  Isles  au 
milieu  de  quelque  grand  lac,  tantost  sur 
le  bord  des  riuiercs,  sans  toict,  sans 
maison,  sans  demeure  asseurée,  ny  sans 
recueillir  rien  de  la  terre,  sinon  ce 
qu'elle  donne  en  vn  Pais  ingrat  à  ceux 
qui  ne  l'ont  iamais  cultiuée.  Il  faut  suiure 
ces  Peuples  si  on  veut  les  rendre  Chre- 
stiens ;  mais  comme  ils  se  diuisent  tou- 
jours, on  ne  peut  se  donner  aux  vns, 
qu'en  s'éloignant  des  autres. 

L'an  passé,  nous  n'ouions  icy  que 
deux  de  nos  Pères,  pour  la  langue  AI- 
gonquine,  le  Père  Claude  Pijart  et  le 
Père  Charles  Raymbault.  Comme  la 
Prouidence  de  Dieu  leur  auoit  amené  à 
nos  portes,  durant  l'Hyuer,  les  Nipissi- 
riniens,  dont  ils  auoient  commencé  l'in- 
struction, ces  Peuples  nous  quittans, 
les  glaces  estant  fondues,  les  mesmes 
Pères  les  suiuirent. 
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S'il  y  a  des  dangers  dans  cette  vie  I 
errante,  plus  sur  les  eaux  que  sur  la  ' 
terre  ;  s'il  y  a  des  peines  à  souffrir  dans 
ces  maisons  volantes  ;  si  durant  les  ar- 
deurs de  l'Esté,  il  y  a  des  fatigues  à 
faire  des  voyages  où  vous  ne  trouuez 
point  de  giste,  point  de  viures,  point  de 
meubles,  que  le  peu  que  vous  y  portez, 
et  où  mesme  souuent  vous  vous  voyez 
contraint  de  vous  charger,  en  traucrsant 
les  terres,  du  Canot  qui  vous  a  porté  sur 
l'eau  ;  si  quelque  chose  plus  penildé 
que  tout  cela,  est  difficile  à  la  nature, 
le  Ciel  ne  manque  pas  en  ces  besoins, 
et  on  voit  dans  l'expérience  qu'il  n'est 
pas  tousiours  vray,  que  le  corps  fatigué 
appesantisse  l'àme.  Uuoy  qu'il  en  soit, 
les  deux  Pères  y  demeurèrent  tout 
l'Esté,  continuans  à  instruire  ces  panures 
Peuples.  Mais  d'vn  Barbare,  faire  vn 
Chrestien,  ce  n'est  pas  l'ouurage  d'vn 
iour.  La  semence  qu'on  iette  vue  année 
dans  la  terre,  ne  porte  pas  si  tost  son 
fruict  ;  c'est  beaucoup  auancer  que  de 
reconnoistre  son  monde,  d'entrer  dans 
les  esprits,  de  se  faire  à  leur  langue,  à 
leurs  coustumes,  à  leur  façon  de  vie,  et 
s'il  est  besoing,  se  faire  Barbare  auec 
eux,  pour  les  gaigner  à  lesus-Christ. 

Ce  n'a  pas  esté  vn  petit  attrait,  pour 
adoucir  ces  Peuples,  et  effacer  de  leur 
esprit  les  mauuaises  impressions  qu'on 
leur  auoit  données  des  veritez  de  nostre 
Foy  ;  que  Dieu  ait  tellement  beny  le 
trauail  de  nos  Pères,  que  de  plusieurs 
enfants  griefuement  malades,  ausquels 
ils  conférèrent  le  Baptesme,  tous  soient 
reuenus  en  santé.  Aussi  estoit-ce  les 
parens,  qui  voyans  cette  bénédiction  du 
Ciel  sur  ces  petits  Chrestiens,  leur  pro- 
curoient  au  plus  tost  ce  bonheur,  lors 
qu'ils  les  voyoient  en  danger. 

Sur  la  fin  de  l'Esté,  ces  Peuples  tour- 
nèrent toutes  leurs  pensées  à  célébrer 
leur  feste  des  morts,  c'est  à  dire  à  re- 
cueillir les  os  de  leurs  parens  defuncts, 
et  pour  honorer  leur  mémoire,  leur  pro- 
curer vn  sépulcre  plus  honorable  que 
celuy  qui  depuis  leur  decez  les  auoit 
renfermez.  Cette  solennité  parmy  les 
Peuples  Ërrans  de  deçà,  ayant  des  cou- 
stumes assez  considérables,  bien  diffé- 
rentes de  celles  de  nos  Hurons,  qu'on  a 


peu  voir  dans  les  Relations  précédentes, 
peut-eslre  sera-on  bien  ayse  d'en  ap- 
prendre encore  quelques  particularilez 
que  ie  pourray  déduire  en  ce  lieu. 

Le  iour  estoit  donné  pour  le  commen- 
cement de  Septembre,  à  toutes  les  Na- 
tions confédérées,  qui  y  sont  inuilée» 
par  Députez  exprés.  Le  lieu  destiné  à 
ce  sujet  fut  en  vue  Baye  du  grand  Lac, 
esloignée  des  Hurons  enuiron  de  vingt 
lieues.  Y  ayant  esté  conuié,  ie  creus 
que  ie  deuois  me  scruir  de  l'occasion 
que  Dieu  me  presentoit,  de  conspirer  à 
vue  plus  estroite  vnion  auec  ces  Bar- 
bares, pour  y  trouuer  à  l'aducnir  plus 
de  moyen  d'y  auancer  sa  Gloire.  Le 
nombre  des  personnes  qui  s'y  Irouue- 
rent,  estoit  d'enuiron  deux  mille. 

Chaque  Nation,  auant  que  de  motlre 
pied  à  terre,  pour  faire  son  entrée  auec 
plus  de  magnificence,  dispose  ses  Canots 
tout  de  front,  et  attend  qu'on  luy  vienne 
au  douant.  Lors  que  le  Peuple  est  as- 
semblé, le  Chef  se  leue  au  milieu  du 
Canot,  et  déclare  le  dessein  qui  l'amené; 
puis  chacun  iette  en  proye  vue  partie  de 
ses  richesses.  Les  vues  flottent  dessus 
l'eau,  les  autres  vont  au  fonds.  La  jeu- 
nesse y  accourt  :  l'vn  se  saisira  d'vne 
natte  ouuragée,  comme  sont  en  France 
les  tapisseries,  l'autre  de  quelque  Castor, 
qui  d'vne  hache,  qui  d'vn  plat,  qui  de 
Pourcelaine,  ou  de  quelque  autre  chose, 
selon  l'adresse  d'vn  chacun  et  le  bon- 
heur qui  luy  en  vient.  Ce  n'est  que 
ioye,  que  cris,  qu'acclamations  pu- 
bliques, dont  les  Rochers  qui  bordent 
ce  grand  Lac,  rendent  vn  Echo  qui  l'em- 
porte au  dessus  de  toutes  ces  voix. 

Les  Nations  assemblées  et  diuisées 
chacune  en  leur  séance,  on  met  en  veuë 
les  Robes  de  Castor,  les  peaux  de  Loutre, 
de  Caribou,  de  Chat  saunage  et  d'Ori- 
gnac,  les  Haches,  les  Chaudières,  la 
Pourcelaine,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  pré- 
cieux en  ce  Pais.  Chaque  Chef  de  Nation 
fait  son  présent  à  ceux  qui  font  la  Feste, 
donnant  à  chacun  des  presens  les  noms 
qui  leur  semblent  les  plus  conuenables. 
Pour  nous,  les  presens  que  nous  fismes, 
ne  furent  pas  pour  essuyer  leurs  larmes 
et  les  consoler  dans  la  mort  des  de- 
functs, mais  pour  souhaiter  aux  viuans 
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le  mesme  bonheur  que  nous  espérons 
dans  le  Ciel,  après  qu'ils  auront  reconnu 
le  mesme  Dieu  que  nous  seruons  en 
Terre.  Celle  qualilé  de  prescnl  les 
étonna  d'abord,  n'estanl  pas  selon  leurs 
formules  ;  mais  nous  leur  fismes  en- 
tendre que  la  seule  espérance  que  nous 
auions  de  les  voir  Chresliens,  nousfaisoil 
chérir  leur  amilié. 

En  suite  de  cela,  ce  fut  vn  plaisir  qui 
n'eut  rien  de  sauuage,  de  voir  au  milieu 
de  cette  Barbarie  vn  Ballet  dansé  par 
quarante  personnes,  au  son  des  voix 
et  d'vne  espèce  de  tambour,  auec  vn 
accord  si  heureux,  qu'ils  rendoienl  tous 
les  tons  les  plus  agréables  de  la  Mu- 
sique. 

La  danse  eut  trois  parties  :  la  pre- 
mière se  passa  en  la  représentation  de 
diuerses  rencontres  d'enncmy,  homme 
à  homme  ;  l'vn  poursuiuantson  ennemy, 
la  hache  en  main,  pour  luy  porter  la 
mort  ;  à  mesme  temps,  il  semble  la  re- 
ceuoir  luy-même,  perdant  son  auanlage  ; 
il  le  reprend,  et  après  mille  feintes, 
toutes  en  cadence,  terrasse  en  fm  son 
homme,  et  retourne  victorieux.  Vn 
autre,  dans  des  monuemens  differens, 
fait  son  escrime  l'espée  en  main  ;  celuy- 
cy  est  armé  de  flèches,  son  ennemy  se 
pare  d'vne  rondache,  qui  le  couure,  et 
liiy  porte  vn  coup  de  massue.  Ils  font 
trois  diuers  personnages,  pas  vn  n'est 
armé  de  mesme  façon  ;  leurs  gestes, 
leurs  mouuemens,  leurs  pas,  leurs  œil- 
lades, en  vn  mot,  tout  ce  qui  se  void, 
est  différent  en  vn  chacun,  et  dans  vn 
rapport  des  vns  aux  autres  tellement 
accomply,  qu'il  eust  semblé  qu'vn  mê- 
me esprit  eust  réglé  ces  mouuemens 
sans  règle. 

A.  peine  ce  combat  est  finy,  que  les 
Musiciens  se  leuent,  et  pour  vne  Se- 
conde Partie,  on  void  vn  gros  de  danse, 
premièrement  de  huict,  puis  de  douze, 
puis  de  seize,  tousiours  multiplians  à 
proportion,  hastans  et  retardans  leurs 
pas  suiuant  les  voix  qui  les  mesurent. 

Les  Femmes  suruiennent  à  l'impour- 

I  ^eu,  qui  firent  vne  Troisième  Partie  de 

ce  Bal,  qui  fut  aussi  agréable  que  les 

«litres,  et  n'eut  rien  de  ijioins  pour  la 

modestie.  Les  habitans  du  Saut,  venus 


pour  celte  Feste,  de  cent  ou  six-vingt 
lieues,  estoient  Acteurs  en  ce  Ballet. 

Il  y  auoit  vn  May  planté,  d'vne  hau- 
teur assez  raisonnable.  Yn  Nipissirinien 
estant  monté  au  haut,  y  attacha  deux 
prix,  sçauoir  vne  Chaudière,  et  vne  peau 
de  Cerf,  inuitant  la  jeunesse  à  faire  pa- 
roistre  son  agilité.  Outre  que  le  May 
estoit  sans  écorce  et  fort  lissé,  il  le 
graissa  pour  en  rendre  la  prise  plus  dif- 
ficile. Il  ne  fui  pas  pluslost  descendu 
qu'il  y  eut  presse  à  y  monter  ;  qui  perdit 
courage  au  commenccmeni-,  qui  à  moins, 
qui  à  plus  de  hauteur,  et  tel  se  voyant 
quasi  arrriué  iusqu'au  haut,  qui  tout 
d'vn  coup  se  voyoit  en  bas.  Personne 
n'y  pouuanl  arriuer,  il  y  eut  vn  Huron 
qui  se  garnit  d'vn  couteau  et  de  cordes, 
et  ayant  fait  ses  eft'orts  raisonnables  ius- 
qu'à  la  moitié  du  May,  eut  recours  aux 
finesses  •  il  lire  son  couteau,  entaille 
l'arbre,  y  arresle  sa  corde,  puis  faisant 
vn  eslrier,  il  se  souslient  et  se  leue  plus 
haut  ;  il  fait  tant,  qu'il  ardue  iusqn'aux 
prix  qui  estoit  là  pendus,  nonobstant  les 
huées  et  les  clameurs  de  toute  l'Assi- 
stance. S'en  estant  saisi,  il  se  laisse 
couler  en  bas,  se  rembarque  pour  de- 
scendre à  Kebec  où  son  voyage  le  me- 
noit. 

Ce  desordre  porta  les  Capitaines  Al- 
gonquins à  vne  plainte  Publique,  qui 
estant  iugée  raisonnable,  les  Hurons  se 
taxèrent  à  vn  présent  de  Pourcelaine, 
pour  réparation  df  -elle  injustice,  qui 
iaisoit  pleurer  les  6;i.'i  :,  des  dofuncts. 

En  suite  de  cecy,  on  procéda  à  l'é- 
lection des  Chefs  Nipissiriniens.  Les 
suffrages  estans  recueillis,  le  grand  Ca- 
pitaine se  leua,  etlesappella  chacun  par 
leur  nom.  Ils  parurent  couuerts  de  leurs 
belles  robes. 

Ayans  receu  leurs  Commissions,  ils 
firent  largesse  d'vne  quantité  de  Castors 
et  peaux  d'Orignac,  pour  se  faire  con- 
noislre  et  eslre  receus  auec  applaudis- 
sement dans  leurs  Charges. 

Cette  Ëleclion  fut  suiuie  de  la  Ré- 
surrection des  Personnes  de  marque  dé- 
codées depuis  la  dernière  Feste  :  c'est  à 
dire,  que  selon  la  coustume  du  Païs,  on 
transporta  leurs  noms  à  quelqu'vn  de  la 
parenté,  pour  en  conseruer  la  mémoire. 
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Le  iour  suiuant,  les  Femmes  s'occu- 
pent à  parer  superbement  vne  Cabane, 
courbée  en  berceau,  longue  enuiron  de 
cent  pas,  dont  la  largeur  et  la  hauteur 
estoient  à  proportion. 

Quoy  que  les  Richesses  de  ce  Païs  ne 
soient  pas  recherchées  dans  les  entrailles 
de  la  Terre,  et  que  pour  la  plus  part  ce 
ne  soient  que  les  dépouilles  des  Ani- 
maux, si  toutefois  elles  estoient  trans- 
portées en  Europe,  elles  y  auroient 
leur  prix.  Les  seuls  presens  que  firent 
les  Nipissiriniens  aux  autres  Nations, 
auroient  cousté  en  France,  quarante, 
voiro  cinquante  mille  francs. 

Apres  cela,  les  mesmes  Femmes  ap- 
portèrent les  os  de  leurs  Morts  dans 
cette  Salle  magnifique.  Ces  os  sont 
renfermez  dans  des  caisses  d'écorce, 
couuerts  de  robes  neufues  de  Castor, 
enrichies  de  colliers  et  écharpes  de 
Pourcelaine. 

Auprès  de  chaque  Mort,  les  femmes 
s'estans  assises  à  terre,  en  deux  rangs 
opposites,  on  void  entrer  les  Capitaines 
qui  seruent  de  Maistres-d'Hostel,  pour 
apporter  les  plats  de  seruice.  Ce  Festin 
n'est  que  pour  les  Femmes,  à  cause 
qu'elles  témoignent  estre  plus  auanl 
dans  le  deuil. 

En  suite,  vne  douzaine  d'Hommes, 
les  voix  les  mieux  choisies,  entrent  au 
milieu  de  la  Cabane,  et  commencent  vn 
chant  fort  lugubre,  qui  estant  secondé 
des  Femmes,  dans  les  reprises,  fut  ex- 
trêmement doux  et  triste. 

L'horreur  de  la  nuict  ne  seruoit  pas 
peu  à  ce  Deuil  ;  et  les  ténèbres  qui  n'é- 
tant esclairées  que  d'vne  lumière  mou- 
rante de  deux  feux  qu'on  aupit  allumez 
en  chacun  bout  de  la  Cabane,  receuoient 
ces  plaintes  et  souspirs.  Le  sujet  de  la 
lettre  contenoit  vne  sorte  d'hommage 
fait  au  Démon  qu'ils  inuoqjioient,  luy 
adressant  leurs  plaintes.  Ce  chant  con- 
tinua toute  la  nuict  dans  vn  grand  si- 
lence des  Assistans,  qui  n'auoient  ce 
semble  que  du  respect  et  de  l'admiration 
pour  vne  cérémonie  si  saincte. 

Le  matin  suiuant,  ces  Femmes  firent 
vn  ,  distribution  de  bled,  de  souliers 
sauuages  et  auti  is  petits  meubles  qui 
sont  de  leur  ressort  et  dépendent  de 


leur  industrie.  Leur  chant  tousioiirs 
plainctif  et  entre-coupé  de  souspirs, 
sembla  depuis  s'adresser  aux  âmes  des 
defuncts  qu'elles  congedioient,  comme  il 
sembloitauecvn  grand  regret,  par  l'agi- 
tation continuelle  d'vn  rameau  qu'elles 
tenoient  en  main,  crainte  que  ces  pan- 
ures âmes  estans  surprises  de  l'effroy 
de  la  guerre  et  de  la  terreur  des  armes, 
leur  repos  n'en  fust  troublé  :  car  en 
mesme  temps  on  aperçoit  vn  gros  d'Ar- 
mée qui  descendoit  d'vne  Montagne 
voisine,  auec  des  cris  et  huilemens 
effroyables,  courans  premièrement  en 
rond,  puis  en  ouale  ;.  et  après  mille 
autres  figures,  en  fin  viennent  fondre  à 
l'entour  de  la  Cabane,  et  s'en  rendent 
les  Maistres,  les  Femmes  ayans  quitté 
la  place  comme  à  des  Ennemis. 

Ces  Guerriers  deuiennent  Baladins 
après  cette  Victoire.  Chaque  Nation  à 
son  tour  eut  la  Salle  du  Bal,  pour  y  faire 
paroistre  son  adresse,  iusques  à  ce  que 
les  Capitaines  Algonquins,  Maistres  des 
Cérémonies,  entrèrent  dix  ou  douze  en 
ordre,  portans  des  farines,  des  castors 
et  quelques  chiens  tout  vifs,  dont  ils 
préparèrent  vn  Festin  magnifique  pour 
les  Hurons.  Les  Nations  Algonquines 
furent  traitées  à  part,  comme  aussi  leur 
Langue  est  entièrement  différente  de  la 
Huronne. 

En  suite  se  firent  deux  Assemblées. 
L'vne  des  Algonquins,  qui  auoient  esté 
inuitez  à  cette  Solennité,  ausquels  on  fit 
des  presens  differens  selon  lesdegrezde 
l'Alliance  que  les  Nipissiriniens  auoient 
auec  eux.  Les  ossemens  des  Morts  pas- 
sèrent entre  les  presens  qui  furent  faits 
aux  plus  intimes  Amis,  et  furent  accom- 
pagnez de  robes  les  plus  précieuses,  et 
des  colliers  de  pourcelaine,  qui  est  l'or, 
les  perles  et  les  diamans  de  ce  Fais. 

La  seconde  Assemblée  fut  celle  des 
Nations  Iluronnes,  où  les  Nipissiriniens 
nous  donnèrent  la  première  Séance,  les 
premiers  titres  d'honneur  et  témoi- 
gnages d'affection,  au  dessus  de  tousj 
leurs  Confederez  ;  et  là  se  firent  de 
nouueaux  presens,  et  en  si  grand  nom- 
bre qu'il  n'y  eut  aucun  Capitaine  qui  se  | 
retirast  les  mains  vuides. 
I     La  Feste  s'acheua  par  quelque  priï  1 
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qu'on  donna  à  la  force  du  ')ras,  à  l'a- 
dresse du  corps,  et  à  l'agilité.  Les 
femmes  mesmes  firent  partie  de  ce  com- 
bat, et  le  tout  se  passa  auec  tant  de  mo- 
dération et  retenue,  qu'à  moins  de  le 
voir,  on  n'eust  iamais  creu  estrc  au 
milieu  d'vne  assemblée  de  Barbares, 
tant  ils  se  portoient  de  respect,  mesme 
en  contestant  la  victoire. 

Mais  pour  ne  nous  pas  égarer  trop 
loin,  reuenons  aux  affaires  de  Dieu.  La 
plus  heureuse  de  toute  l'Assemblée,  fut 
vne  panure  Vieille,  d'enuiron  quatre- 
vingts  ans,  qui  paroissoit  aux  yeux  des 
Hommes,  la  plus  proche  de  son  malheur. 
Depuis  vn  long-temps,  elle  auoit  perdu 
l'vsage  de  la  veuë,  et  ne  pouuant  pas 
soustenir  le  peu  qui  luy  restoit  de  vie, 
elle  estoit  contrainte  de  suiure  ses  en- 
fans  quelque  part  qu'ils  allassent.  Iamais 
le  Nom  de  Dieu  n'estoit  venu  iusqu'à 
elle  ;  mais  quand  le  sainct  Esprit  veut 
s'emparer  d'vn  cœur,  il  est  bien-tost 
gagné.    Cette  Femme  prend  feu  aux 
premières  nouuelles  de  son  Salut  ;  elle 
se  veut  du  mal  d'auoir  esté  toute  sa  vie 
dans  l'ignorance  des  Yeritez  qu'on  luy 
propose  ;  elle  déteste  ses  péchez,  de- 
mande le  Baptesme,  et  ne  veut  plus 
songer  qu'au  Ciel.  Le  Père  Claude  Pi- 
jart  la  baptise  ;  il  apperçoit  en  mesme 
temps  vne  ioye  si  sensible  sur  son  vi- 
sage, qu'il  est  aisé  de  voir  que  Dieu 
opère  puissamment   dans   son   cœur. 
Ainsi  ne  pouuoit-elle  «issez  se  conjoiiyr 
de  son  bonheur  ;  et  pour  témoingner  le 
ressentiment  qu'elle  en  auoit,  elle  pré- 
sente en  don  vne  peau  de  Castor,  n'ayant 
rien  de  plus  précieux  ;  mais  le  Père  la 
refusa,  estant  trop  richement  payé  de 
voir  vne  âme  si  tost  disposée  pour  le 
Ciel. 

Dans  ce  concours  de  tant  de  Nations 
assemblées,  nous  nous  efforçâmes  de 
gagner  l'alfection  des  plus  considérables, 
par  quelques  festins  et  presens.  En 
effet,  les  Pauoitigoiieieuhak  nous  inui- 
terent  de  les  aller  voir  en  leur  Pais, 
(c'est  vne  Nation  de  la  Langue  Algon- 
(juine,  esloignée  des  Hurons  de  cent  ou 
six-vingt  lieues,  tirant  vers  l'Occident, 
<iue  nous  appelions  les  Habilans  du 
Sault)  :  nous  leur  promismes  vne  visite^ 
Helation^m2.  i 


pour  voir  quelle  disposition  il  pourroit  y 
auoir,  afin  de  trauailler  à  leur  Conuer- 
sion,  veu  nommément  que  nous  appre- 
nions qu'vne  certaine  Nation  plus  esloi- 
gnée, qu'ils  appellent  Pouteatami,  auoit 
abandonné  son  Pais,  et  s'estoit  venue 
réfugier  auec  lesHabitansdu  Sault,  pour 
s'éloigner  de  quelque  autre  Nation  en- 
nemie, qui  les  vexoit  par  des  guerres 
continuelles.  Nous  jettâmes  les  yeux  sur 
le  Père  Charles  Raymbault,  pour  en- 
treprendre ce  voyage,  et  parce  qu'en 
mesme  temps  quelques  Hurons  deuoient 
estre  de  la  partie,  le  Père  Isaac  logues  y 
fut  destiné,  pour  agir  auec  eux. 

Ils  partirent  de  nostre  Maison  de 
Saincte  Marie,  sur  la  fin  de  Septembre, 
et  après  dix-sept  iours  de  nauigation  sur 
ce  grand  Lac,  ou  mer  douce,  qui  vient 
baigner  les  terres  des  Hurons,  ils  abor- 
dèrent au  Sault,  y  trouuerent  enuiron 
deux  mille  âmes,  et  s'asseurerent  des 
nouuelles  d'vn  grand  nombre  d'autres 
Peuples  sédentaires,  qui  iamais  n'ont 
connu  les  Europeans,  et  iamais  n'ont 
entendu  parler  de  Dieu,  entr'autres 
d'vne  certaine  Nation  Nadoùessis,  si- 
tuée au  Noroiiest  ou  Oiiest  du  Sault,  à 
dix-huict  journées  plus  auant.  Les  neuf 
premières  se  font  par  le  traucrs  d'vn 
autre  grand  Lac,  qui  commence  au  des- 
sus du  Sault  ;  les  neuf  derniers  iours, 
il  faut  monter  vne  Riuiere  qui  coupe 
dans  les  terres.  Ces  Peuples  cultiuent 
la  terre  à  la  façon  de  nos  Hurons,  re- 
cueillent du  bled  d'Inde  et  du  Petun. 
Leurs  Bourgs  sont  plus  gros  et  de  plus 
de  défense,  à  raison  des  guerres  con- 
tinuelles qu'ils  ont  auec  les  Kiristinons, 
Irinions,  et  autres  grandes  Nations  qui 
habitent  les  mesmes  Contrées.  Leur 
Langue  est  différente  de  l'Algonquine, 
et  de  la  Huronne, 

Les  Capitaines  de  cette  Nation  du 
Sault,  inuitent  nos  Pères  à  faire  quelque 
sorte  de  demeure  parmy  eux.  On  leur 
fait  entendre  que  cela  n'est  pas  impos- 
sible, pourueu  qu'ils  fussent  disposez  à 
receuoir  nos  instructions.  Apres  auoir 
tenu  Conseil,  ils  répondirent  qu'ils  dé- 
sirent grandement  ce  bon-heur  ;  qu'ils 
nous  embrasseront  comme  leurs  Frères, 
et  qu'ils  feront  profit  de  nos  paroles.  Mais 
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il  nous  faut  des  Ouuriers  pour  cet  effet  ; 
il  faut  auparauaut  tascher  de  gagner  les 
Peuples  qui  nous  sont  plus  voysins,  et 
cependant  prier  le  Ciel  qu'il  haste  les 
moments  de  leur  conuersion. 

Le  Père  Charles  Uaymbault  ne  fut  pas 
phistost  de  retour  de  ce  voyage  du  Sault, 
qu'il  se  rembarque  dans  vn  autre  Canot 
pour  aller  chercher  les  Nipissiriniens  au 
lieu  de  leur  llyuernement,  et  continuer 
leur  instruction.  Le  Père  René  Menard, 
qui  fraischement  nous  estoit  venu  au 
secours,  se  joignit  auec  luy  ;  car  nous 
jugeâmes  à  propos  de  retenir  le  Père 
Claude  Pijart,  alin  de  ne  pas  entièrement 
abandonner  quantité  d'autres  troupes 
Algonquines  qui  toutes  les  Années  vien- 
nent hyuerner  icy  dans  les  Hurons. 

Le  Lac  se  Irouua  si  émeu,  les  vents  si 
opiniastres,  les  lempestes  si  grandes, 
que  ce  Canot  fut  contraint  de  relascher 
à  nostre  Port  d'où  il  estoit  party,  et  les 
glîices  suruenant  incontinent  après,  ren- 
dirent ce  voyage  impossible.  Le  Père 
Charles  Raymbaut  tomba  des  lors  grief- 
ucment  malade,  et  depuis  n'a  pas  eu  vn 
iour  de  santé. 

Quantité  d'Algonquins  abordèrent  à 
mesme  temps  proche  de  nostre  Maison, 
auec  dessein  d'y  passer  l'IIyner,  Dieu 
voulant  donner  de  l'employ  aux  deux 
Pères  de  la  Langue  Algonquine,  qui 
festoient  en  santé,  et  sauuer  par  mesme 
moyen  quelques  âmes  qu'il  auoit  choi- 
sies pour  le  Ciel  :  car  la  maladie  ayant 
emporté  plusieurs  enfans,  ie  ne  sçay  s'il 
en  est  mort  vn  seul,  sans  auoir  receu  le 
Baptesme,  quelque  opposition  que  sou- 
uent  les  parens  y  ayent  pu  apporter. 

Vn  père,  craignant  qu'on  ne  baptisast 
son  enfant,  auoit  tousiours  tenu  sa  ma- 
ladie cachée.  Le  Père  Menard  veut  en- 
trer dans  cette  Cabane  ;  on  le  rebute 
brusquement.  Il  se  doute  de  ce  qui 
estoit,  il  y  retourne  deux  et  trois  fois  ; 
tousiours  ce  Barbare  est  à  la  porte 
comme  vn  Cerbère,  qui  en  défend  l'en- 
trée. Le  Père  allant  visiter  en  quelque 
autre  Cabane,  se  sent  intérieurement 
poussé  de  retourner  d'où  si  souuent  il 
s'étoit  veu  chassé.  Il  y  entre  sans  ré- 
sistance, il  ne  trouue  plus  que  la  femme 
de  ce  Barbare,  luy  estant  sorty  pour 


aller  au  festin  ;  il  luy  demande  des  nou- 
ucllcs  de  son  enfant,  elle  dit  qu'il  est 
mort.  En  fin  après  quelques  discours 
qui  adoucirent  son  esprit,  elle  leue  vne 
robe  qui  cachoit  ce  petit  innocent,  qui 
rendoit  les  derniers  souspirs,  et  prie  le 
Pore  de  n'en  pas  approcher,  parce  que 
son  mary  luy  auoit  défendu.  C'eust  esté 
perdre  vue  trop  belle  occasion  de  faire 
vn  Ange  du  Paradis  de  ce  petit  agoni- 
sant :  il  n'est  pas  si  tost  baptisé,  sans 
que  la  mère  s'en  pûst  apperceuoir,  que 
son  âme  s'enuole  au  Ciel. 

S'il  y  eut  de  la  peine  à  sauuer  les 
Enfans,  l'instruction  qu'on  donnoit  aux 
Adultes,  ne  fut  pas  moins  pénible.  C'é- 
toient  gens  ramassez,  qui  n'auoienl  ia- 
mais  rien  entendu  que  du  mal  de  nous: 
leur  esprit  estoit  tout  remply  de  sou- 
pçons et  de  craintes  ;  les  veritez  de 
nostre  Foy  estoient  descriées  auprès 
d'eux  ;  en  vn  mot,  ils  ressembloient  à 
ces  malades,  qui  ont  horreur  de  ceux 
qui  leur  veulent  rendre  la  santé.  Quand 
on  n'auroit  rien  gaigné  autre  chose  que 
de  leuer  tous  ces  soupçons,  de  dissiper 
ces  craintes,  et  de  gaigner  leur  amitié, 
l'Hyuer  n'eust  pas  esté  mal  employé. 
Outre  cela,  il  n'y  en  a  pas  vn  qui  n'ait 
esté  suffisamment  instruit  ;  au  moins 
auons-nous  cette  consolation,  que  s'ils 
s'écartèrent  de  nous,  dés  que  le  Prin- 
temps fut  venu,  ils  ont  remporté  auec 
eux  assez  de  connoissances  des  choses 
de  la  Foy  pour  se  sauuer,  ou  bien  en 
cas  qu'ils  en  abusent,  pour  justifier  les 
miséricordes  de  Dieu. 

Le  Pore  Claude  Pijart  fit  aussi  quel- 
ques courses  pendant  l'Hyuer,  à  dix  ou 
douze  lieues  d'icy,  pour  instruire  quel- 
ques troupes  passagères  d'Algonquins. 
Outre  les  enfans  qu'il  enuoya  an  Ciel 
par  les  eaux  du  Baptesme,  il  confessa 
quelques  Chrestiens,  qui  auoient  esté 
instruits  et  baptisez  à  Kebec  et  aux  Trois 
Riuieres.  C'est  vne  consolation  bien 
grande,  de  voir  de  panures  gens,  sans 
Eglise,  sans  Sacremens,  sans  Sacriflce, 
sans  Prédicateur,  sans  Instruction,  sans 
Hures,  enfin  priuez  de  tout  secours,  au 
milieu  des  forests,  menans  vne  vie  au  | 
dehors,  plus  semblable  à  celle  des  bestes 
qu'à  celle  du  reste  des  Hommes,  non- 
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obslant  tout  cela  se  conseruer  dedans 
la  Foy,  continuer  dans  la  crainte  de 
Dieu,  dans  les  senlimens  de  pieté,  viure 
dans  l'innocence. 

Ils  prioient  Dieu  publiquement,  chan- 
toient  des  Cantiques  de  Deuotion,  com- 
posez en  leur  Langue,  professoienl  hau- 
tement la  Foy,  benissoient  Dieu  de  leur 
aiioir  ouuert  l'esprit  pour  le  connoistre, 
et  ne  respiroient  plus  qu'à  vn  seiour 
proche  les  François,  où  ils  poussent 
L'stre  pleinement  instruits,  et  viure  dans 
les  exercices  d'vne  vie  vrayement  Chre- 
stienne,  dont  ils  ont  gousté  quelque 
temps  la  douceur.  Mais  les  Iroquois  ont 


tellement  remply  loiites  ces  Contrées  de 
frayeur,  que  cespauurcsChrestiens  sont 
contraints  de  se  bannir  eux-mesmes,  et 
viure  dedans  les  bois,  jusqu'à  ce  que 
quelque  bras,  plus  puissant  ait  reprimé 
l'insolence  de  leurs  Ennemis. 

Les  Pères  Claude  Pijart  et  René  Me- 
nard,  nous  quittent  à  la  fin  d'Auril,  pour 
retourner  aux  Nipissiriniens  en  leur 
Pais,  pour  continuer  à  les  instruire  : 
car  c'est  la  Nation  qui  semble  la  moins 
esloignée  de  lu  Foy,  de  tous  ces  Peuples 
Errans. 


Extraict  du  Priuilege  du  Boy. 


Par  Grâce  et  Priuilege  du  Roy,  il  est  permis  à  Sebastien  Cramoisy,  Marchand  Libraire  luré,  Imprimeur 
ordinaire  du  Roy,  Directeur  de  l'Imprimerie  Royalle  du  Chasteau  du  Louure,  et  Escheuin  de  nostro  bonne 
ville  de  Paris,  d  imprimer  ou  faire  imprimer  vn  Liure  intitulé  ;  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  Nouuelle 
France  en  l'année  mil  six  cent  quarante  deux,  enuoyée  au  Reuerend  Père  lean  Filleau,  Prouincial  de  la 
Compagnie  de  lesus  en  la  Prouince  de  France,  par  le  Reuerend  Père  Barthélémy  Vimont  de  la  mesme 
Compagnie,  Supérieur  de  la  Résidence  de  Kebec,  et  ce  pendant  le  temps  et  espace  de  cinq  années  conse- 
catiaes  :  Aueo  défenses  &  tous  Libraires  et  Imprimeurs  d'imprimer  ou  faire  imprimer  le  dit  Liure,  sous 
prétexte  de  desguisoment  ou  changement  qu'ils  y  pourroient  faire,  à  peine  de  confiscation  et  de  l'amende  portée 
par  le  dit  Priuilege.    Donné  à  Paris,  le  9.  lanuier  1643. 

Far  le  Roy  en  son  conseil, 

DEMONCEAUX. 
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RELATION 

ÛE  CE  OVI  S'EST  PASSÉ  M  LA  NOVVELLE  FRANGE 


EN  L'A:«NEE  1643. 

ENVOYÉE 

AV  R.  P.  lEAN  FILLEAV.  Prouincial  de  la  Compagnie  de  lesu:;  de  la  Prouince  de  France. 


Par  lb  P.  Barthélémy  Vimont,  de  la  mesme  Compagnie, 

SVPERIEVR   DE  TOUTE   LA   MlSSlON.     (*) 
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Pax  Chris!  i. 
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osTRE  Révérence, 


N'aura  pas  celte  année 
tout  le  contentement 
accoustunié  de  la  Rela- 
tion :  car  la  meilleure 
partie,  qui  est  celle  des 
Hurons,  a  esté   prise 
par  les  Hiroquois,  aucc  les 
lettres  de  nos  Pères,  en  vne 
défaite  de  40.  Ilurons,  qui 
arriua  le  9.  de  luin  dernier, 
prés  de  Montréal.    Le  Père 
Isanc  logues,  qui  est  captif  par- 
my  les  Barbares,  nous  escril  du 


dernier  de   luin,    qu'elle    est 

tombée  en  ses  mains  auec  plu- 
jsieurs  lettres  de  nos  Pères  des  Hurons. 
Ile  lie  sçay  s'il  pourra  bien  l'adresser  à 
jVostre  l\.  par  quelque  voye  que  nous  ne 

(*)  D'aprèi  VéiitUm  d«  Sâbuticn  Cramoisy,  pabUéa  à  ParU  en  l'annjo  1644 
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sçauons  pas  ;  io  ne  doute  nullement 
qu'elle  ne  soit  pleine  de  grande  conso- 
lation. Nous  auons  aprins  en  gros,  que 
les  principaux  Hurons  commcMicent  à 
gouster  à  bon  escient  les  choses  de  Dieu, 
et  se  disposer  au  Baptcsmo,  qu'enuiron 
cent  ont  esté  choisis  cette  année  pour 
estre  receus  au  nombre  des  enfans  de 
Dieu.  Pay  veu  cotte  année  aux  Trois 
Riuieres  les  Hurons  Chrcstiens  com- 
mencer à  faire  bande  à  part,  et  publi- 
quement ;  de  manière  qu'il  y  auoit  d'vn 
costé  la  bande  des  Croyans,  qui  grossit 
tous  les  iours  et  fait  profession  publique 
du  Christianisme,  et  de  l'autre  celle  des 
Infidèles,  qui  commence  à  diminuer 
d'estime  cl  de  hardiesse.  Penuoye  à 
Vostre  R.  la  Relation  de  çà-bas,  laquelle 
fournira  des  exemples  de  vertu,  et  des 
accroissemens  du  Christianisme  remar- 
quables ;  mais  ce  sera  à  Pordinairo,  auec 
l'amertume  de  plusieurs  mauuaises  nou- 
uelles  prouenantes  de  la  part  des  Hiro- 
quois, lesquels   sans   doute,   si  nous 
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n'aiions  quelque  secours  de  la  France, 
seroient  pour  ruiner  icy  et  la  foy  et  le 
commerce.  Il  n'y  a  quasi  plus  de  pas- 
sages ouuerls  pour  aller  aux  Ilurons, 
nos  pacquels  l'an  passé,  furent  prins  en 
montant  ;  celte  année,  ils  l'ont  esté  en 
descendant.  Comme  i'escry  cecy,  i'ap- 
prens  que  les  voila  prins  pour  la  troi- 
sicsme  fois  en  remontant.  Cela  nous  a 
obligés  d'eniioyer  à  voslre  K.  h;  Père  le 
Jeune,  comme  expérimenté  de  long- 
temps aux  afl'aircîs  de  ces  contrées,  pour 
le  remoustrer  plus  efficacement  à  ceux 
qui  ont  de  l'affection  pour  ce  pauure 
pays.  C'a  esté  l'aduis  et  le  souhait  de 
Monsieur  de  Montmagny  nostre  Gou- 
uerneur,  et  de  tous  les  habitans,  qui 
m'en  ont  instamment  prié.  le  ne  doute 
nullement  que  la  charité  de  vostre  R. 
n'embiasse  efficacement  l'affaire  de  Dieu 
et  du  salut  de  ces  p'.niples  délaissés  de- 
iniis  tant  de  siècles  :  nous  expérimen- 
tons tous  les  ans  des  effects  rares  de 
son  affection  cordiale  et  paternelle  ;  sur 
tout  i'implore  le  secours  de  ses  SS.  SS. 
et  de  tous  nos  l*P.  et  FF.  qui  sont  sous 
sa  charge. 


CHAPITRE  PREMIER.. 

De  la  Résidence  de  Queher,  et  de  l^estat 
de  la  Colonie. 

LA  Colonie  des  François  est  h  pre- 
mier moyen  et  l'vnique  fondement 
(le  la  conuersion  de  tous  ces  peuples  : 
on  ne  peut  mieux  ny  plus  efficac(!ment 
procurer  leur  salut  qu'en  secourant  cette 
peuplade,  laquelle  grâces  à  Dieu,  va 
peu  à  peu  croissant,  surmontant  les 
grands  empeschemens  qui  s'y  rencon- 
trent comme  sont  l'eloignement  des  se- 
cours d'Europe,  le  peu  de  gens  de 
trauail,  la  difficulté  du  commerce,  la 
longueur  de  l'ilyurr,  qui  couine  la  terre 
cinq,  voire  six  mois,  de  neiges  ;  non- 
obstant tout  cela  chaque  famille  Fran- 
çoise, au  moins  pour  la  plus  part,  fait 
maintenant  sa  petite  prouision  de  fro- 


ment, seigle,  pois,  orge  et  autres  grains 
nécessaires  à  la  vie  humaine,  qui  plus 
qui  moins,  les  vus  quasi  pour  la  moitié 
de  l'année,  les  autres  pour  vue  partie, 
et  commencent  à  cognoistre  le  génie  du 
lieu  et  les  saisons  propres  à  la  culture 
de  la  terre.  L'ouurage  est  bien  com- 
mencé, il  a  encore  besoin  de  secours  ; 
mais  il  auance  nolablemeni  grâces  à 
Dieu.  Vous  voyez  de  plus  en  chaque 
maison  quantité  d'enfaus,  bien-faits  et 
de  bon  esprit,  et  ce  qui  est  de  principal, 
en  tous  vu  désir  ardent  de  leur  salut,  et 
vne  estude  particulière  de  la  vertu.  Il 
semble  que  la  résolution  de  se  donner 
entièrement  à  Dieu  naist  auec  la  pensée 
de  s'establir  en  la  Nouuelle  France.  Ce 
n'est  pas  vne  petite  faueur  de  Dieu,  sur 
le  pays  ;  elle  a  lousiours  paru  et  paioisl 
encore  de  nouueau  plus  que  iamais  en 
la  personne  de  Messieurs  de  la  Com- 
pagnie de  Montréal,  et  de  tous  ceux  qui 
demeurent  pardeça  en  leur  habitation. 
La  France  lîn  void  vne  partie,  nous 
voyons  icy  l'autie.  Au  reste  il  soroil 
difficile  d'expliquer  les  soins  et  les 
peines  que  Monsieur  de  Montmagny 
nostreGouuerneur  a  pris  et  prend  cncor 
tous  les  iours  pour  applanir  les  dilficullez 
de  la  Colonie  ;  tout  autie  auroitceiit  fuis 
perdu  courage.  Le  Père  Bressany  a  eii 
soin  cette  année  de  l'instruction  des 
Fiançois  de  Québec  ;  il  s'en  est  digne- 
ment acquitté,  et  a  fait  vnfruict  notable 
par  ses  Prédications.  Le  Père  Enemoiid 
Masse  l'a  assisté  ;  et  quoy  que  cassé 
d'aage,  il  a  généreusement  Irauaillé, 
suppléant  aux  forces  par  son  courage, 
auec  grande  édification  de  tous  les 
habitans.  Le  Père  de  Brebeuf  et  moy 
venions  toutes  les  Festes  et  Dimanches 
de  Sillery  à  Québec,  pour  les  aider  à  en- 
tendre l(!s  Confessions,  et  pour  faire  vn 
mot  d'exhortation  aux  François,  et  con- 
tribuer à  la  consolation  de  tous. 

Nosire  Seigneur  a  appelle  à  soy  celte 
année  le  Père  Charles  Raymbaull;  c'est 
le  premier  Religieux  de  nostre  Compa- 
gnie qui  soit  mort  en  ces  quartiers  icy. 
Il  auoit  vn  zelc  Ircs-grand  pour  Testa- 
blissement  de  la  Colonie  Françoise,  et 
pour  la  conuersion  de  ces  peuples.  Il 
auoit  procuré  en  France  quelques  années 
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les  affaires  de  nostre  Mission  aiicc  beau- 
coup de  prudence  et  de  charité  ;  son 
zèle  le  porta  à  demander  auec  instance 
(l'eslre  du  nombre  des  ouuriers  de  cette 
nouuelle  Eglise,  ce  qui  !uy  fut  accordé. 
Il  fut  enuoyé  il  y  a  quatre  ans  aux  IIu- 
rons,  à  la  Requeste  de  nos  Pères  qui  sont 
là,  qui  cognoissoient  sa  prudence  et  son 
courage  ;  ils  esperoient  s'en  soruir  pour 
la  descouuerture  de  qiielques  nations 
plus  esloignées,  et  comme  la  langue  Al- 
gonquine  y  est  nécessaire,  on  l'enuoya 
aux  Nipissiriniens,  peuples  Algonquins, 
auec  le  P.  Claude  Pijart,  où  les  voyages 
et  les  trauaux  sont   incroyables.  Il  y 
gaigna  vue  maladie  lente  qui  le  con- 
sommoit  peu  à  peu  ;  ce  qui  obligea  nos 
Pères  de  l'ennoyer  icy-bas,  où  la  com- 
niodilé  de  viures  et  de  remèdes  est  plus 
grande  ;  mais  nostre  bon  Dieu  le  troiiua 
mur  pour  le  Ciel,  il  mourut  l'an  passé  le 
22.  d'Octobre  1642.  après  vue  langueur 
de  trois  mois,  qu'il  passa  dans  vue  grande 
tranquillité  d'esprit,  vne  entière  confor- 
mité à  la  volonté  de  Dieu,  et  vne  con- 
solation bien  particulière  de  mourir  en 
la  Nouuelle  France,  et  d'auoir  gaigné 
son  mal  en  trauaillant  pour  le  salut  des 
Saunages.  Monsieur  le  Gouuerneur,  qui 
estimoit  sa  vertu,  désira  qu'il  fust  en- 
terré prés  du  corps  de  feu  Monsieur  de 
Champlain,  qui  est  dans  vu  sepidchre 
particulier,  érigé  exprés  pour  honorer  la 
mémoire  de  ce  signalé  personnage  qui  a 
tant  obligé  la  Nouuelle  France. 

l'adiousteray  icy  vn  mot  de  la  vie  et 
delà  mort  de  Monsieur  Nicollet,  Inter- 
prète et  Commis  de  Messieurs  de  la 
Compagnie  de  la  Nouuelle  France  ;  il 
mourut  dix  iours  après  le  Père,  il  auoit 
demeuré  vingt-cinq  ans  en  ces  quartiers. 
Ce  que  l'en  diray  seruira  pour  la  co- 
gnoissance  du  pays.  Il  arriua  en  la 
Noiuielle  France,  l'an  mil  six  cents  dix- 
•iiiict.  Sou  humeur  et  sa  mémoire  excel- 
lente firent  espérer  quelque  chose  de 
bon  de  luy  ;  on  l'enuoya  hiuerner  auec 
les  Algonquins  de  l'isle,  afin  d'apprendre 
leur  langue.  Il  y  demeura  deux  ans  seul 
ue  François,  accompagnant  tousiours  les 
Barbares  dans  leurs  courses  et  voyages, 
8"ec  des  fatigues  qui  ne  sont  imagi- 
nables qu'à  ceux  qui  les  ont  veiles  ;  il 


passa  plusieurs  fois  les  sept  et  huict  iours 
sans  rien  manger,  il  fut  sept  semaines 
entières  sans  autre  nourriture  qu'vn  peu 
d'escorce  de  bois  ;  il  accompagna  quatre 
cents  Algonquins,    qui  alloient  en  ce 
temps  là  faire  la  paix  auec  les  Hiroquois, 
et  en  vint  à  bout  heureusement.   Pleust 
à  Dieu  qu'elle  n'eust  iamais  esté  rompue, 
nous  ne  souttVirions  pas  à  présent  les 
calamitez  qui  nous  font  gémir  et  don- 
neront vn  estrangc  empeschcment  à  la 
conuersion  de  ces  peuples.  Apres  celte 
paix  faite,  il  alla  demeurer  huict  ou  neuf 
ans  auec  la  nation  des  Nipissiriniens, 
Algonquins  ;  là  il  passoit  pour  vn  de 
cette  nation,  entrant  dans  les  conseils 
forts  fréquents  à  ces  peuples,  ayant  sa 
cabane  et  son  mesnage  à  part,  faisant 
sa  pesche  et  sa  traitte  ;  il  fut  enfin  rap- 
jKillé  et  eslably  Commis  et  Interprète. 
Pendant  qu'il  exerçoit  celte  charge,  il 
fut  délégué  pour  faire  vn  voyage  en  la 
nation  appellée  des  Gens  de  mer,  et 
traitter  la  paix  auec  eux  et  les  Hurons, 
desquels  ils  sont  esloignés,  tirant  vers 
rOiiest,  d'enuiron  trois  cents  lieues  ;  il 
s'embarqua  au  pays  des  lïurons  auec 
sept  Saunages.  Ils  passèrent  par  quantité 
de  petites  nations,  en  allant  et  en  re- 
uenant  ;  lors  qu'ils  y  arriuoient,  ils  fi- 
choient  deux  basions  en  terre,  auquel 
ils  pendoient  des  presens,  afin  d'oster  à 
ces  peuples  la  pensée  de  les  prendre 
pour  ennemis  et  de  les  massacrer.  A 
deux  iournées  de  cette  nation,  il  enuoya 
vn  de  ces  Saunages  porter  la  nouuelle 
de  la  paix,  laquelle  fut  bien  receuë, 
nommément  quand  on    entendit  que 
c'estoit  vn  European  qui  portoil  la  pa- 
role. On  depescha  plusieurs  ieunes  gens 
pour  aller  au  dcuant  du  Manitouiriniou, 
c'est  à  dire  de  l'homme  merueilleux  ;  on 
y  vient,  on  le  conduit,  on  porte  tout  son 
bagage.   Il  estoit  reuestu  d'vne  grande 
robe  de  damas  de  la  Chine,  toute  par- 
semée de  Heurs  et  d'oyseaux  de  diuerses 
couleurs.    Si    tost   qu'on   l'appereeut, 
toutes  les  femmes  et  les  enfans  s'en- 
fuirent,  voyant  vn   homme  porter  le 
tonnerre  en  ses  deux  mains  (c'est  ainsi 
qu'ils  nommoient  deux  pistolets  qu'il 
lenoil).  La  nouuelle  de  sa  venue  s'espaii- 
dit  incontinent  aux  lieux  circonuoisins  : 
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il  se  fit  vne  assemblée  de  quatre  ou 
cinq  mille  hommes  ;  chacun  des  princi- 
paux fit  son  festin,  en  l'vn  desquels  on 
seruit  au  moins  six-vingts  Castors.  La 
paix  fut  conclue  ;  il  retourna  aux  IIu- 
rons,  et  delà  à  mielqiie  temps  aux  Trois 
Riuieres,  où  il  continua  sa  charge  de 
Commis  et  Interprète  auec  vne  satis- 
faction grande  des  François  et  des  Sau- 
nages, desquels  il  estoit  esgalement  et 
vniquemenl  aymé.  Il  conspiroit  puis- 
samment, autant  que  sa  charge  le  per- 
mettoit,  auec  nos  Pères,  pourlaconuer- 
sion  de  ces  peuples,  lesquels  il  sçauoit 
manier  et  tourner  où  il  vouloit  d'vne 
dextérité  qui  à  peine  trouuera  son  pareil. 
Monsieur  Oliuier,  Commis  General  de 
Messieurs  de  la  Compagnie,  estant  venu 
l'an  passé  en  France,  le  dit  sieur  Ni- 
collet  descendit  à  Québec  en  sa  place, 
auec  vne  ioye  et  consolation  sensible 
qu'il  eut  de  se  voir  dans  la  paix  et  la 
deuotion  de  Québec.  Mais  il  n'en  ioùit 
pas  long-temps  :  car  vn  mois  ou  deux 
après  son  arriuée,  faisant  vn  voyage  aux 
Trois  Riuieres  pour  la  deliurance  d'vn 
prisonnier  Saunage,  son  zèle  luy  cousta 
la  vie,  qu'il  perdit  dans  le  naufrage.  Il 
s'embarqua  à  Qutîbec  sur  les  sept  heures 
du  soir,  dans  la  chalouppe  de  Monsieur 
de  Sauigny,  qui  tiroit  vers  les  Trois 
Riuieres  ;  ils  n'estoient  pas  encor  arriuez 
à  Sillery,  qu'vn  coup  de  vent  de  Nord- 
Est,  qui  auoit  excité  vue  horrible  tem- 
pestc  sur  la  grande  riuiere,  remplit  la 
chalouppe  d'eau  et  la  coula  à  fond,  après 
luy  auoir  fait  faire  deux  ou  trois  tours 
dans  l'eau.  Ceux  qui  cotciont  dedans 
n'allèrent  pas  incontinent  à  fond,  ils 
s'attachèrent  quelque  temps  à  la  cha- 
louppe. Monsieur  Nicollet  eut  loisir  de 
dire  à  Monsieur  de  Sauigny:  Monsieur, 
saunez-vous,  vous  sçauez  nager  ;  ie  ne 
le  sçay  pas.  Pour  moy  ie  m'en  vay  à 
Dieu  ;  ie  vous  recommande  ma  femme 
et  ma  fille.  Les  vagues  les  arrachèrent 
tous  les  vus  après  les  autres  de  la  cha- 
louppe, qui  flottoit  renuersée  contre  vne 
roche.  Monsieur  do  Sauigny  seul  se 
ietla  à  l'eau  et  nagea  parmy  des  flots  et 
des  vagues  qui  resscmbloient  à  de  pe- 
tites montagnes.  La  chalouppe  n'cstoil 
pas  bien  loin  du  riuagc  ;  mais  il  estoit 


nuict  toute  noire,  et  faisoit  vn  froid 
aspre,  qui  auoit  desia  glacé  les  bords  de 
la  riuiere.  Le  dit  sieur  de  Sauigny,  sen- 
tant le  cœur  et  les  forces  qui  luy  man- 
quoient,  fit  vn  vœu  à  Dieu,  et  peu  après 
frappant  du  pied  il  sent  la  terre,  et  se 
tirant  hors  de  l'eau,  s'en  vint  en  noslrc 
maison  à  Sillery  à  demy  mort.  Il  de- 
meura assez  long-temps  sans  pouiioir 
parler  ;  puis  enfin  il  nous  raconta  le 
funesie  accident,  qui  outre  la  mort  de 
Monsieur  Nicollel,  dommageable  à  tout 
le  pays,  luy  auoit  perdu  trois  de  ses 
meilleurs  hommes  et  vne  grande  partie 
de  son  meuble  et  de  ses  prouisions.  Luy 
et  Mademoiselle  sa  femme  ont  porté 
cette  perte  signalée  dans  vn  pays  bar- 
bare, auec  vne  grande  patience  et  rési- 
gnation à  la  volonté  de  Dieu,  et  sans 
rien  diminuer  de  leur  courage.    Les 
Saunages  de  Sillery,  au  bruit  du  iiaiif- 
frage  de  Monsieur  ISicollet,  courent  sur 
le  lieu,  et  ne  le  voyant  plus  paroistre, 
en  tesmoignent  des  regrets  indicibles, 
Ce  n'esloit  pas  la  première  fois  que  cet 
homme  s'estoit  exposé  au  danger  de  la 
mort  pour  le  bien  et  le  salut  des  Sau- 
nages :  il  l'a  faict  fort  souuent,  etnousà 
laissé  des  exemples  qui  sont  au  dessus 
de  Testât  d'vn  homme  marié,  et  tiennent 
de  la  vie  Apostolique,  et  laissent  vne 
enuie  au  plus  feruent  Religieux  de  l'i- 
miter. Douze  iours  après  leur  naufrage, 
le  prisonnier  pour  la  deliurance  duquel 
il  s'estoit  embarqué,  arriua  icy.  Mon- 
sieur des  Roches  commandant  aux  Trois 
Riuieres,  suiuant  l'ordre  de  Monsieur  le 
Gouuerneur,  l'auoit  racheté.  11  mit  pieJ 
à  terre  à  Sillery,  et  de  là  fut  conduilà 
rilospital  pour  estre  pansé  des  playeset 
blessures  que  les  Algonquins  luy  auoient 
faites  après  sa  capture  :  ils  luy  auoient 
emporté  la  chair  des  bras,  en  quelques 
endroits  iusques  aux  os.  Les  Religieuses 
hospitalieies  le  recourent  auec  beaucoup 
de  charité,  /it  le  firent  panser  fort  soi- 
gneusement, en  sorte  qu'en  trois  se- 
maines ou  vn  mois,  il  fut  en  estai  de 
retourner  en  son  pays.  Tous  nos  Neo 
phytes  luy  tesmoignerent  autant  décora- 
passion  et  de  charité  que  les  Aigoiiqnius 
de  là  haut  luy  auoient  montré  de  cru- 
auté :  ils  luy  donnèrent  deux  bons  Sau- 
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uages  Chresliens,  pour  le  conduire  ius- 
qiics  aux  pays  des  Abnaquiois,  qui  sont 
voisins  de  sa  nation.  Charles  Meiascha- 
oiiat  assez  cogneu  es  précédentes  Rela- 
tions, et  dont  ie  feray  encor  mention 
cv-aprés,  fut  vn  des  deux  destinez  à  le 
rèmener;  il  fut  rauy  d'aise  de  faire  ce 
[  voyage,  et  auoir  cette  occasion  de  pou- 
[uoir  parler  de  nostre  saincte  foy  aux 
Abnaquiois  et  autres  nations  voisines. 
I  Au  reste  tout  l'hyuer  s'est  passé  à  Que- 
I  bec,  dans  la  paix  et  la  deuotion  accou- 
tumée ;  mais  tout  le  Printemps  n'a  esté 
jqii'vnc  continuation  de  plusieurs  nou- 
luolles  affligeantes  du  costé  des  Hiro- 
qiiois,  après  lesquelles  sont  suruenuës 
les  plus  tristes  et  les  pins  funestes  qui 
eussent  iamais  peu  nous  arriuer  :  c'est 
la  mort  du  grand  Louys  le  luste,  qui  a 
autant  attristé  les  Saunages  Clirestiens 
Ique  les  François,  ceux-là  ne  s'estimants 
[pas  moins  ses  naturels  subiets  que  ceux- 
Icy.  Aussi  a-on  tousiours  tasché  de  les 
ligor  à  le  recognoistre  pour  leur  sou- 
luerain,  et  à  conseruer  pour  luy  leur 
laiîcclion  tout  entière  ;  la  souuenance 
[des  presens  qu'il  leur  auoit  faits  autrefois 
lestoil  encore  si  fiaische,  qu'à  la  pre- 
Imicre  nouuelle  qu'ils  en  eurent,  on  les 
Ivil  tous  abattus  ;  nous  eusmes  peine  à 
Iles  consoler,  n'ayant  pas  moins  besoin 
|(ic  consolation  qu'eux,  dans  la  perte  d'vn 
|si  bon  Prince.    Ils  s'appaiserent  vn  peu 
]uand  on  leur  dit  qu'il  viuoit  encore 
eu  la  personne  de  son  fds,  qui  auoit  suc- 
cédé à  SCS  Estais  et  à  sa  Couronne,  et 
p'en  allèrent  prier  Dieu  pour  luy. 

A  cotte  triste  noiuielle,  on  en  adiousta 
vne  autre  qui  renouuella  l'affliction  :  ce 
fiil  le  decez  de  Monsieur  le  Cardinal 
Pue,  qui  outre  le  soin  qu'il  auoit  pour 
l'ancienne  France,  n'oublioit  pas  la  nou- 
velle, laquelle  parmy  ses  gi-andes  dif- 
Pcullcz  et  parmy  ses  dangers,  respiroit 
f-  souuenir  et  aux  promesses  de  ce 
Jrand  cœur,  et  altendoit  auec  ioye  et 
pperance  vn  secours  nécessaire,  lors 
|"on  nous  annonça  sa  mort.   Quand 
Jous  nous  souuenions  cet  llyucr  de  ce 
[lie  Madame  la  Duchesse  d'Eguillon,  et 


Madame  la  Comtesse  de  Bricnne,  qui  ont 
lousiours  si  puissamment  porté  les  in- 
[erests  de  la  Colonie  et  des  Sauuagcs, 


nous  en  escriuoient,  et  les  secours  très- 
certains  que  nous  en  espérions,  les  plus 
grands  maux  nous  sembloient  bien 
petits  ;  rrnls  il  a  pieu  à  Dieu  en  disposer 
autrement  par  des  secrets  de  son  infinie 
sagesse  qui  nous  sont  incognus.  l'espere 
pourtant  que  nous  ne  serons  point  fru- 
strez de  nos  espérances,  puisque  les  per- 
sonnes ausquelles  la  diuine  prouidence 
a  mis  en  main  le  Gouuernement  de  la 
France,  n'ont  pas  moins  de  zèle  et  de 
pouuoir  qu'ils  auoient  pour  secourir  ces 
panures  contrées,  et  contribuer  à  la  con- 
uersion  de  ces  peuples,  nous  en  sommes 
bienasseurez  ;  nous  ne  doutons  aucune- 
ment que  la  diuine  bonté,  qui  a  fait  suc- 
céder nostre  ieune  Roy  aux  grandeurs 
de  son  père,  ne  le  fasse  aussi  héritier 
du  zèle  qu'il  auoit  pour  le  salut  de  nos 
Saunages  et  de  toutes  ces  nations. 

Nous  sommes  aussi  bien  certains  do 
la  bonne  volonté  et  affection  de  la  Royne 
Régente  :  nous  en  auons  eu  iusqucs  à 
présent  des  tesmoignages  trop  euidens, 
pour  ne  pas  receuoir  vue  consolation 
sensible  et  des  espérances  bien  grandes 
parmy  tant  de  fascheux  accidens.  En 
vn  mot  elle  nous  monstre  vn  cœur  de 
mère. 

Nous  receumes  toutes  ces  tristes  nou- 
uclles  à  la  sainct  lean,  par  le  vaisseau 
de  Miscou,  qui  donna  iusqucs  à  Tadous- 
sac  ;  les  autres  nauires  de  la  flotte  ont 
tardé  cette  année  plus  que  iamais,  ce 
qui  nous  esloit  vn  notable  surcroist 
d'affliction,  et  aux  Saunages  aussi.  Nous 
commencions  à  craindre  quelque  nou- 
ueau  malheur.  En  fin  Dieu  nous  les 
donna  en  l'heureux  iour  de  l'Assomption 
de  nostre-Damo.  Comme  nous  allions 
commencer  la  Messe,  deux  voiles  pa- 
rurent à  vne  lieuë  de  nostre  port.  La 
ioye  et  la  consolation  saisirent  le  cœur 
de  tous  les  habilans  ;  mais  elle  redoubla 
bien  fort  quand  vne  chalouppe  nous  vint 
donner  la  nouuelle  des  personnes  qui  y 
estoient  :  le  Père  Quentin  auec  troLs 
braues  ouuriers  Religieux  de  nostre 
Compagnie,  et  très-propres  à  la  langue, 
sçauoir,  les  Pères  Léonard  Garrean,  Ga- 
briel Druillet  et  Noël  Chabanel.  Il  y  auoit 
aussi  trois  Religieuses  bien  choisies,  et 
dont  le  courage  surpasse  le  sexe,  sçauoir, 
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la  Mère  Marie  de  S.  Geneuiefue,  et  la 
Mère  Anne  de  S.  loachim,  Hospitalière 
de  la  maison  de  Dieppe,  et  la  Mère  Anne 
des  Séraphins,  Vrsuline  du  Connent  de 
Plermol  en  Bretagne,  il  a  fallu  vne 
grande  force  à  ces  bonnes  filles  pour 
surmonter  les  dangers  de  l'Océan,  la 
crainte  du  pays  Barbare,  et  les  discours 
importuns  de  ceux  qui  ont  voulu  les 
destourner  en  France  d'vne  si  saincte 
entreprise.  Monsieur  d'Ailleboust,  tres- 
honneste  et  tres-vertueux  gentil-homme, 
associé  en  la  Compagnie  de  Messieurs 
de  Montréal,  auec  sa  femme  et  sa  belle 
sœur,  de  pareil  courage  et  vertu,  estoient 
dans  vn  de  ces  deux  nauires.  Toute 
cette  saincte  troupe  aborda  à  Québec,  et 
se  vint  consacrer  à  Dieu  et  au  salut  des 
Saunages,  sous  la  protection  et  la  faneur 
de  l'Emperiere  de  l'Vniuers.  l'oubliois 
Ja  pieté  d'vn  honneste  Prostré,  nommé 
M.  Chartier,  qui  grossissoit  la  troupe,  et 
est  venu  se  donner  au  seruice  des  Mores 
Vrsulines,  auec  désir  et  dessein  de 
seruir  Dieu  en  ces  pays  le  reste  de  ses 
iours,  et  contribuer  ce  qu'il  pourra  de 
force  et  d'industrie  pour  le  salut  des 
Saunages. 


CUAPITRE   H. 

Du  Séminaire  des  Vrsulines. 

Puisque  les  Mères  Vrsulines  sont  esta- 
blies  à  Québec,  ie  mettray  icy  en  suite 
ce  qui  les  regarde.  Ce  Séminaire  est  vn 
des  plus  beaux  ornemens  de  la  Colonie, 
et  vne  ayde  signalé  pour  l'arrest  et  con- 
uersion  des  Saunages.  Elles  allèrent 
en  leur  nouueau  logis,  quittant  celuy 
qu'elles  tenoient  à  louage  le  21.  No- 
uembre  l'an  passé,  iour  auquel  la  tres- 
saincte  Vierge  se  consacra  à  Dieu  dans 
le  temple.  Leur  bastiment  est  grand  et 
solide,  fait  à  chaux  et  à  sable.  Elles  ont 
trouué  vne  assez  belle  fontaine  dans  les 
fondemens  du  logis,  qui  leur  est  extrê- 
mement commode.  Elles  sont  en  lieu 
d'asseurance  autant  qu'il  est  possible 


dans  le  Canada,  estant  placées  à  80.  ou 
100.  pas  du  fort  de  Québec.  Elles  oiil 
eu  lousiours  vn  assez  bon  nombre  de 
filles  Saunages,  tant  pensionnaires  ar- 
restées  que  passagères,  outre  les  pelilcs 
filles  Françoises,  et  quantité  de  Sau- 
uages,  hommes  et  femmes,  qui  les  vont 
souuent  visiter  et  receuoir  quelque  se- 
cours et  instruction.  Voicy  en  particu- 
lier ce  qui  s'est  passé  cette  année  dans 
cette  saincte  maison.  Les  petites  filles 
séminaristes  ont  excellé  dans  le  soin  de 
se  préparer  à  la  saincte  Communion, 
elles  l'ont  ordinairement  demandée  8. 
iours  auparauant  que  s'en  approcher, 
Elles  employoient  ce  temps  à  s'y  dis- 
poser ;  elles  se  iettoient  quelquefois  ii 
genoux  douant  leur  maislresse,  pourl 
tesmoigner  leur  désir,  et  luy  déclarer 
les  intentions  qu'elles  auoient  pour  ap- 1 
pliquer  la  saincte  Communion,  laquelle 
regarde  tousiours  la  conuersion  de  leurs 
compatriotes  et  le  bien  de  ceux  qui  leur 
font  des  charitez  en  France.  11  y  en  a 
lesquelles  outre  les  prières  ordinaires  et 
l'examen  qu'elles  font  le  soir,  employent 
encore  vn  bon  espace  de  temps  à  prier  | 
en  leur  particulier,  auant  que  se  cou- 
cher. Ces  prières  particulières  s'adres- 
sent d'ordinaire  à  la  saincte  Vierge.  1 
C'est  vn  grand  coup  pour  leur  salut  que  | 
de  leur  donner  cette  deuotion. 

Elles  disent  quelquesfois  aux  ren- 
contres fort  naifuement  les  prières  iacu- 
latoires  qu'elles  font.   Ma  Mère,  disent- 
elles,  ie  parle  fort  souuent  à  Dieu  dans 
mon  cœur;  ie  prends  grand  plaisir  à  1 
prononcer  les  saincts  noms  de  lesusct| 
Marie.   Elles  sont  fort  facilement  t 
chéesdu  remords  de  leurs  péchez,  et  les  | 
déclarent  fort  candidement  à  leurs  maî- 
tresses, et  n'ont  aucun  repos  qu'elles  ne  1 
s'en  soient  confessées.  Les  Religieusen 
les  ont  veuës  plusieurs  fois  s'arrcsleràj 
dresser  leur  intention  auant  que  com- 
mencer leurs  actions  particulières,  et. 
prononcer  tout  haut  le  nom  de  Dieu  ou 
de  la  Vierge,    ou   de  quelque  Sainct| 
qu'elles  vouloient  honorer  pdftr  lors. 

Vne  Sauuagesse,  estant  venue  demeu- j 
rer  au  séminaire  pour  quelques  iours, 
afin  de  se  disposer  au  sainct  Baptesme,  j 
qu'elle  souhaitoit  auec  ardeur,  édifiai 
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grandement  les  Religieuses  par  sa  fer- 
ueur.  Elle  les  prossoit  sans  cesse  pour 
estre  instruite  de  ce  qui  cstoit  néces- 
saire ;  elle  alloit  mesme  trouuer  toutes 
les  petites  pensionnaires  les  vnes  après 
les  autres,  pour  repeter  ce  qu'on  luy 
auoit  donné  à  apprendre.  Yne  Reli- 
gieuse l'ayant  trouuée  vn  iour  qu'elle 
saùloit  de  ioye,  luy  en  demanda  la 
cause.  Le  Père,  dit-elle,  m'a  asseuré 
que  ie  serois  bien-tost  baptisée,  et  que 
i'auois  bien  appris. 

Yne  Séminariste,  nommée  Barbe, 
ayant  esté  rudement  reprise  de  sa  faute  : 
l'ay  bien  mérité  cela,  dit-elle,  car  moy 
qui  suis  instruite  et  baptisée,  ie  fais 
bien  vne  plus  grosse  faute,  que  celles 
qui  faillent  et  ne  sçauent  pas  encore  les 
prières. 

Celte  enfant  a  d'excellens  sentimens 
de  Dieu  ;  ie  luy  ay  souuent  parlé  nioy- 
mesme  hors  du  séminaire,  elle  a  l'esprit 
vif,  et  le  iugement  fort  bon,  et  l'humeur 
docile.  Elle  appartient  à  vn  homme  fort 
grossier  et  charnel.,  et  qu'on  n'a  peu 
encore  admettre  au  baptesme  pour  ce 
subiect  ;  il  le  souhaite,  mais  il  ne  veut 
pas  encore  quitter  ses  mauuaises  habi- 
tudes. Dés  que  cette  enfant  sçait  qu'il 
s'approche   du   séminaire,   elle  se  va 
cacher.  On  la  trouua  vn  iour  en  vn  coin 
toute  transie  de  crainte  pour  ce  subiect. 
On  luy  demande  ce  qu'elle  a  :  C'est  Ki- 
michsamisman  (cet  homme   s'appelle 
ainsi),  qui  me  veut  amener  ;  que  feray- 
ie  ?  on  ne  prie  point  Dieu  dans  sa  ca- 
bane ;  si  mesme  il  en  auoit  enuie,  sa 
femme  l'en  empescheroit  ;  on  ne  fait 
que  du  mal  là  dedans,  il  n'y  a  du  tout 
qu'vne  personne  qui  y  prie  Dieu  :  ie  ne 
veux  point  sortir  d'auec  vous  que  ie  ne 
sçache  lire  et  escrire,  et  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  aller  au  Ciel;  pouruoyez 
moy  quand  ie  seray  grande,  afin  que  ie 
puisse  viure  auec  les  bons  Chrestiens  de 
Sillery  sans  crainte  de  cet  homme. 

Vne  petite  fille  aagée  de  huictou  neuf 
ans,  sortit  du  séminaire  l'Automne  der- 
nier, pour  retourner  auec  ses  parens,  et 
hyuerna  auec  eux  prés  du  fort  de  Riche- 
lieu. Le  Printemps  venu,  ils  retour- 
nent ;  celte  pauure  enfant  vint  prier  les 
Mères  de  la  reprendre  ;  elles  la  refu- 


sèrent d'abord  pour  quelques  iusles 
raisons,  et  nommément  pource  que  ses 
parens  la  vouloient  auoir.  Elle  se  met  à 
pleurer,  et  veut  demeurer  et  malgré  eux 
et  malgré  les  Religieuses,  on  la  renuoya 
pourtant  ;  elle  reuint  peu  après,  on  la 
refuse  derechef,  en  fin  elle  prend  l'oc- 
casion de  la  Procession  du  S.  Sacrement 
pour  retourner  la  troisiesme  fois.  Les 
Religieuses  faisoient  ce  iour-là  festin 
aux  Sauuages  ;  ses  parens  y  estoient,  et 
lors  qu'ils  s'en  voulurent  aller  à  Sillery, 
la  fille  s'eschappe  d'auec  eux,  et  se  va 
coucher  auprès  la  porte  des  Mères,  et 
leur  dit  :  le  veux  estre  instruite,  ayez 
pitié  de  moy,  ie  n'ay  que  faire  de  mes 
parens  pour  ce  subiet,  la  pluye  surulent, 
elle  ne  se  remue  point  pour  cela.  Elle 
eust  passé  la  nuict,  si  ses  larmes  n'eus- 
sent obligé  les  Religieuses  de  luy  ouurir 
la  porte  de  la  maison,  où  elle  entra 
comme  dans  vn  paradis;  La  pauure 
enfant  n'a  pas  l'esprit  des  plus  vifs  du 
monde,  elle  fait  ce  qu'elle  peut,  sa 
bonne  volonté  supplée  au  défaut  de 
l'esprit. 

Nous  auons  appris  des  nouuelles  de  la 
petite  Thérèse  lluronne  qui  a  demeuré 
deux  ans  en  ce  séminaire,  et  fut  prise 
l'an  passé  par  les  Hiroquois,  auec  le  Père 
logiies  et  auec  son  oncle,  appelle  loseph, 
lequel  s'est  eschappé  à  ce  Printemps 
des  mains  des  Hiroquois.  l'en  parleray 
cy-apres  plus  au  long.  Il  vint  à  Québec 
après  sa  deliurance,  et  alla  saliicr  les 
Mères  Vrsulines.  Voicy  ce  qu'il  racon- 
toit  de  sa  niepce  captiue.  Elle  n'a  point 
de  honte,  disoit-il,  de  son  Baptesme. 
Elle  prie  publiquement  Dieu,  elle  dit 
qu'elle  croit,  elle  se  confesse  souuent 
au  Père  logues  ;  elle  m'obeyssoiten  tout, 
le  l'cxhortois  souuent  de  bien  faire, 
et  de  ne  perdre  point  courage  :  le  vous 
suis  bien  obligé,  mes  Mères,  disoit  le 
pauure  homme,  des  bonnes  instructions 
que  vous  luy  auez  données,  elle  ne  les 
oublie  point,  elle  sçait  tout  ce  que  vous 
enseignez,  elle  parle  au  Père  logues 
toutes  les  fois  qu'elle  le  void  ;  cela  n'em- 
pesche  pas  qu'elle  ne  soit  grandement 
triste,  viuantparmy  nos  cruels  ennemis. 
Elle  a  bien  enduré  du  froid  et  des  in- 
commodilez  l'Hyuer  ;  elle  a  esté  fort 
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malade,  mais  Dieu  luy  a  rendu  la  santé. 
le  luy  disois  souuenl  :  Aye  courage,  celte 
vie  est  courte,  tes  trauaux  prendront 
fin,  et  tu  seras  bien-heureuse  au  Ciel, 
si  tu  perseueres.  Elle  n'a  point  de  cha- 
pelet, elle  se  sert  de  ses  doigts  pour  le 
dire,  ou  de  petites  pierres  qu'elle  met  à 
terre  à  chaque  Aue  Maria  qu'elle  dit. 
Elle  me  parloit  souuont  de  vous.  Helas, 
disoit-elle,  si  les  filles  vierges  me  voy- 
oient  en  cet  estât  parmy  ces  meschans 
Hiroquois  qui  ne  cognoissent  pas  Dieu, 
qu'elles  auroient  pitié  de  moy.  Ce  bon 
loseph  racontant  cecy  aux  Religieuses, 
estoient  accompagné  de  trois  ou  quatre 
autres  Ilurons  qui  s'estoient  eschappez 
auec  luy. 

Le  parloir  de  ces  bonnes  filles  sert 
souuent  de  classe,  les  Saunages  de  de- 
hors y  venant  exprès  les  voir,  et  de- 
mander à  cstre  instruits,  ou  reciter  les 
prières  ;  il  y  en  a  qui  ont  pris  le  temps 
que  les  enfans  faisoient  les  prières  ou 
l'examen,  pour  entrer  au  parloir  ou  en 
la  Chapelle,  et  se  ioindre  à  leur  deuo- 
tion.  Les  Atikamegues,  qui  sont  peuples 
Montagnels  du  costé  du  Nord,  pendant  le 
temps  qu'ils  ont  seiourné  auprès  de 
Québec,  ont  esté  souuent  visiter  les  Re- 
ligieuses pour  escouter  ou  apprendre 
quelque  bon  mot  ;  ils  entroient  au  par- 
loir soir  et  matin  auec  importunité 
mesme,  pour  repeter  leurs  prières  ou  le 
Catéchisme.  Les  frais  qui  suiuent  ces 
sainctes  visites  et  instructions  néces- 
saires, sont  grands  et  ineuitables,  et  ne 
codent  peul-estre  gueres  à  ceux  qu'on 
fait  pour  les  séminaristes  arrestées  :  d'or- 
dinaire après  l'instruction,  il  faut  sou- 
lager la  faim  de  ces  panures  gens.  le  ne 
dis  rien  icy  de  Madame  de  la  Pelterie  : 
car  il  y  eut  vn  an  au  Printemps  qu'elle 
alla  à  Montréal  pour  assister  au  com- 
mencement de  cette  nouuelle  et  saincte 
habitation.  Les  Religieuses  ont  fait 
aggrandir  cette  année  leur  corps  de 
logis,  pour  auoir  vne  Chapelle,  et  loger 
dauantage  de  Religieuses  et  Sémina- 
ristes. Il  est  vray  que  cette  augmentation 
n'est  bonnement  que  commencée,  il  y 
reste  plus  à  faire  qu'il  n'y  a  de  fait  ;  la 
patience  gagnera  tout.  Cette  vertu  est 
le  miracle  du  Canada. 


CHAPITRE   III. 

De  la  Résidence  de  Sillery,  et  comme  ki 
Saunages  y  ont  passé  l'année. 

La  bourgade  de  sainct  loseph,  dite 
Sillery,   distante  de  Québec  de  deux 
petites  lieues,  est  composée  d'enuiron 
35.  ou  40.  familles  de  Sauuages  Chre- 
stiens  qui  s'y  sont  arrestez,  et  y  demeu- 
rent toute  l'année,  excepté  les  tempsde 
leur  chasse.    A  ceux-cy  se  viennent 
souuent  ioindre  plusieurs  de  ceux  qui 
sont  encore  errans,  partie  pour  receuoir 
quelque  secours,  partie  pour  estre  in- 
struicts  dans  les  mystères  de  nostre 
saincte  foy.   Ce  nombre  semblera  petit 
à  ceux  qui  ne  cognoissent  pas  ce  que 
c'est  qu'vn  Saunage  errant,  mais  assez 
grand  à  ceux  qui  en  ont  la  cognoissance, 
et  sçauenf  la  vie  que  menoient  aupara- 
uant  ces  pauures  misérables.   Au  reste, 
quoy  qu'il  soit  petit,  il  n'a  pas  laissé 
d'auoir  vne  grande  efficace,  car  c'a  esté 
comme  la  semence  du   Christianisme 
parmy  cette  grande  Barbarie.  La  bonne 
odeur  des  Sauuages  qui  s'y  sont  relirez 
et  y  font  publiquement  l'exercice  de 
Chrestien,  s'est  répandue  de  touscostez. 
Depuis  Tadoussac  et  Miskou  iusques  aux 
Hurons,  quasi  tous  parlent  de  les  imiter. 
Ces  familles  arrestées  sont  composées 
de  deux  sortes  de  personnes  :  les  vns 
Montaignets,  les  autres  Algonquins.  Les 
Montaignels  sont  ceux  qui  ont  leur  pays 
plus  prés  de  Québec,  et  s'appellent  ainsi 
à  raison  de  nos  hautes  Montaignes  ;  les 
Algonquins  sont  de  plus  haut.  Les  der- 
niers sont  de  deux  sortes  :  les  vns  sont 
de  risle  et  de  diucrs  lieux,  tirant  vers 
les  Hurons  ;  les  autres  sont  voisins  des 
Montaignets,   et  comme   meslez  auec 
eux.  La  cognoissance  de  Dieu  et  le  com- 
merce des  François  de  Québec  a  rendu 
ceux-cy  plus  souples  et  plus  dociles  ;  les 
autres,  quoy  que  presque  tous  ruinez 
et  réduits  à  rien,  sont  demeurez  dans 
vn  orgueil  estrange,  et  nous  ont  donné 
iusques  à  présent  de  grands  empesche- 
mens  à  la  conuersion  des  autres  Al- 
gonquins et  des  Hurons  mcsmcs,  qui 
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doiueni  passer  par  leur  pays  pour  venir 
icy  bas.     Nous  n'auons  encore  pour 
toutes  ces  familles  arrestées  que  quatre 
petites  maisons  à  la  Françoise,    aus- 
quelles  nous  en  allons  Dieu  aidant  cet 
Automne  ioindre  deux  autres  commen- 
cées (lés  l'Hyuer  dernier,  par  le  moyen 
de  quelques  aumosnes  qu'on  nous  a 
données  pour  ce  subiect.  Ce  sont  quel- 
ques personnes  signalées  en  vertu  et  en 
nieiile  de  noslre  ancienne  France,  qui 
ont  entrepris  en  particulier  l'auance- 
ment  de  quelques-vncs  de  ces  familles  ; 
c'est  vn  œuure  de  charité  excellemment 
bien  appliqué.  Nous  en  disposons  en- 
core vne  autre  pour  le  Printemps  pro- 
chain, qui  sera  dédiée  à  sainct  François  ; 
coluy  à  qui  elle  est  promise  porte  desia 
lemesme  nom  :  c'est  le  souhait  et  la 
deuolion  d'vne  personne  de  mérite  de 
noslre  ancienne  France,  qui  a  de  l'affe- 
ction pour  nos  Sauuages,  et  a  choisy 
aHte  famille  pour  luy  faire  du  bien  et  la 
tenir  comme  sienne.  Ces  maisons  sont 
baslies  moitié  de  noslre  costé,  et  moitié 
du  costé  de  l'Hospilal,  qui  est  séparé 
d'auec  nous  d'vne   colline  ou  platon 
large  d'enuiron  soixante  pas.  Les  Mon- 
taignets  ont  choisy  nostre  costé  ;  les 
Algonquins  ont  pris  celuy  de  l'JIospital. 
Les  principaux  Sauuages  sont  logez  en 
ces  maisons  à  la  Françoise  ;  les  autres  se 
cabanentà  leur  façon  sous  des  escorces, 
chacun  du  costé  de  son  party,  attendant 
qu'on  leur  puisse  aussi  procurer  quel- 
ques petits  baslimens,  comme  à  leurs 
compajjnons.  La  principale  vtilitédeces 
maisons  sont  les  petits  greniers  où  ils 
serrent  leurs  viureset  leur  petits  meu- 
res, qui  auparauant  se  dissipoient  et  se 
pcrdoient  faute  de  lieu  à  les  conseruer. 
Ou  n'a  pas  peu  en  faire  dauantage  :  car  à 
proportion  des  maisons,  il  faut  aider  à 
jleserter  des  terres  à  ceux  qui   sont 
logez.  Du  commencement  nous  auions 
moyen  de  nourrir  huict  hommes  de  Ira- 
"•làSillery  ;  ilssont  à  présent  réduits 
a  quatre,  et  encore  nous  escrit-on  de 
nance  que  le  fond  de  la  donation  de 
•eu  Monsieur  de  Sillery  destiné  à  leur 
entretien,  estarresté  en  France.  le  ne 
Jîay  que  penser  la  dessus,  sinon  que 
wute  celle  affaire  est  l'œuure  de  Dieu. 


C'est  sa  bonté  et  puissance  qui  luy  ont 
donné  commencement,  et  luy  donneront 
maintenant  tel  progrez  qu'il  voudra.  le 
suis  bien  certain  d'vne  chose,  qu'il  est 
encore  plus  difficile  de  le  continuer  et 
maintenir,  qu'il  n'a  esté  de  le  com- 
mencer. 

Or  voicy  comme  les  Sauuages  ont 
passé  leur  année  à  Sillery.  Les  nauires 
ieuerent  l'anchre  de  douant  Kebec  le  7. 
d'Octobre  de  l'an  passé  1642.  Leur  de- 
part  fait  icy  vn  merucilleux  silence,  et 
applique  chacun  à  sa  famille  dans  vne 
tranquillité  profonde. 

Nos  Sauuages  de  Sillery  auec  quelques 
autres  qui  s'esloient  ioins  à  eux,  con- 
tinuèrent leur  pesche  d'Anguille  qu'ils 
auoient  commencée  quelque  temps  au- 
parauant. C'est  vne  tres-fertile  moisson 
que  Dieu  fait  cueillir  tous  les  ans  à 
Kebec  et  aux  enuirons,  depuis  le  com- 
mencement de  Septembre  iusques  à  la 
fin  d'Octobre,  dans  la  grande  riuiere  de 
S.  Laurens  ;  il  s'y  en  trouua  pour  lors 
vne  quantité  prodigieuse.  Les  François 
la  salent,  les  Sauuages  la  boucanent  ; 
les  vns  et  les  autres  en  font  prouision 
pour  rilyuer.  Les  Sauuages  quittent  leur 
petites  maisons  pour  faire  cette  pesche, 
et  se  cabanent  à  vne  portée  de  mous- 
quet, afin  que  les  ordures  de  poisson 
qu'on  accommode,  ne  les  infectent  pas. 
Estant  là  ils  venoient  tous  les  iours  à  la 
saincte  Messe,  quoy  qu'ils  eussent  son- 
nent passé  la  nuict  à  la  pesche  ;  vn  de 
nos  Pères  leur  faisoit  vn  mot  d'exhorta- 
tion auant  la  Messe  ;  le  soir  le  mesme 
Père  alloit  aux  cabanes  les  faire  prier 
Dieu.  Leur  pesche  estant  finie,  qui  fut 
sur  le  commencement  de  Nouembre,  ils 
retournèrent  à  leurs  maisons,  et  em- 
plirent leurs  petits  magasins  de  poisson 
boucané.  Ceux  qui  n'ont  pas  encore  de 
maison  se  cabanerent  chacun  de  leur 
costé.  Ils  ne  furent  pas  plus  tost  ra- 
massez, que  treize  canots  de  la  nation 
des  Atikamegues  les  vinrent  voir  pour 
hyuerner  auec  eux,  et  se  faire  instruire. 
Us  se  logèrent  du  costé  desMontaignets, 
présdelean  Baptiste,  qui  en  est  le  Ca- 
pitaine. Le  Père  Buteux,  qui  estoit  de- 
scendu des  Trois  Riuieres  pour  hyuerner 
à  Sillery,  eut  charge  de  l'instruction 
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des  vns  et  des  autres,  c'est  à  dire  des 
Monlaignets  et  des  Atikamegues.     Ils 
demeiiroieiil  ensemble,  comme  parlant 
mesme  langue.    Le  Père  Dcquen  eut 
pour  sa  part  les  Algonquins  à  enseigner. 
Voicy  l'ordre  qu'on  y  a  tenu  tout  l'hy- 
uer.    Le  Père  Dequen  alloit  tous  les 
matins  à   l'hospital,   au  quartier   des 
Algonquins,  diie  la  Messe  :  hommes, 
femmes  et  enfants,  tous  s'y  trouuoient  ; 
la  Chapelle  et  la  salle  des  malades  estoit 
souuent  remplie.  Auant  la  Messe  le  Père 
prononçoit  tout  haut  les  prières  en  leur 
langue,  que  chacun  repetoit  aussi  tout 
haut.  Apres  il  leur  expliquoit  au  long 
vn  des  mystères  de  nostre  saincte  Foy. 
La  Messe  estant  dite,  le  Père  alloit  par 
les   cabanes  enseigner  en   particulier 
ceux  qui  deuoient  estre  baptisez,  ou 
qui  se  disposoient  à  communier.    Apres 
midy,  ie  prenois  le  soing  de  faire  le  ca- 
téchisme aux  enfans  Algonquins.    Ils 
s'assembloient  à  la  salle  des  malades 
auec  autant  d'assiduité  et  de  ferueur 
que  ceux  de  nostre  France  ;    si  leur 
arrest  estoit  aussi  solide,  ils  ne  leur  ce- 
deroient  en  rien.  Le  prix  du  catéchisme 
estoit  vn  cousteau  ou  vn  morceau  de 
pain,  d'autrefois  vn  chapelet,  quelques- 
fois  vn  bonnet,  ou  vne  hache  aux  plus 
grands  et  au  plus  sçauans  ;  c'est  vne 
belle  occasion  de  soulager  la  misère  de 
ces  panures  peuples.  Les  parens  estoient 
rauis  de  voir  la  ferueur  de  leurs  enfans, 
qui  alloient  par  les  cabanes  faire  monstre 
de  leur  prix.    Le  soir  le  Père  Dequen 
retournoit  à  la  Chapelle,  où  ils  s'assem- 
bloient derechef  pour  faire  les  pricires. 
Le  Père  s'approchant  de  l'Hospital  crioit 
tout  haut  :  Venez  tous  aux  prières.  A  ce 
cry  chacun  sortoit  en  silence  et  couroit 
à  la  chapelle,  où  les  prières  duroient 
enuiron  vn  quart  d'heure,  et  l'instru- 
ction autant,  le  tout  en  grande  modestie 
et  deuotion.  Voyant  les  Saunages  en  cet 
estai,  ie  me  suis  fort  souuent  estonné 
de  la  paresse  d'vne  infinité  de  Chrestiens 
de  nostre  ancienne  France,  qui  n'ont 
iamais  peu  se  résoudre  de  donner  à 
Dieu  vn  demy  quart  d'heure  le  soir  à 
genoux  pour  faire  leur  prière.    le  ne 
sçay  ce  qu'ils  respondront  au  iugement 
de  Dieu. 


Les  Religieuses  Hospitalières  enton- 
noient  souuent  aux  prières  et  au  ca- 
téchisme quelque  hymne  en  langue 
Algonquine.  Les  Saunages  se  plaisent 
fort  au  chant  et  y  réussissent  très  bien. 
D'ordinaire  aussi  elles  prenoient  les 
fdles  à  part  pour  leur  faire  le  catéchisme 
en  la  salle  des  malades,  ou  à  leur  grille, 
pendant  qu'on  instruisoit  séparément 
les  garçons,  afin  que  tous  peussent  dire 
leur  leçon,  car  si  on  en  omeltoit  quel- 
qu'vn,  il  se  meltoit  à  pleurer.  Distri- 
buant vn  iour  vn  pain  aux  enfans  après 
le  catéchisme,  i'en  presentay  à  vn  qui 
me  refusa  de  le  receuoir,  et  se  mit  à 
pleurer,  disant  :  Comment  veux-tu  que 
ie  mange,  n'ayant  rien  dit  ?  Quand  ils 
estoient  dans  la  nécessité,  le  catéchisme 
estoit  suiuy  d'vn  petit  festin  ou  sagamité 
pour  soulager  leur  faim.  Les  Religieuses 
contribuoient  à  leur  tour  aux  despenses 
nécessaires,  et  vniuersellement  parlant 
outre  le  soing  et  le  secours  des  malades, 
elles  ont  exercé  vne  singulière  cliarilé 
tout  le  long  de  l'année  enuers  ces  fa- 
milles arreslées,  nommément  enuers  les 
Algonquins  qui  sont  de  leur  quartier; 
elles  en  ont  eu  souuent  deux  ou  trois 
cabanes  des  plus  panures  sur  les  bras; 
c'est  chose  incroyable  des  despenses 
qu'on  est  obligé  de  faire  en  ces  ren- 
contres ;  la  misère  et  la  nécessité  est 
telle  que  la  conscience  y  est  obligée. 
Voila  pour  les  Algonquins. 

Le  Père  Duteux  a  gardé  le  mesme 
ordre  pour  les  Montaignets  et  Atika- 
megues, excepté  que  les  derniers  s'e- 1 
stant  retirés  vn  peu  auant  dans  les  bois , 
sur  vne   petite    montagne   proche  de 
Sillery,  il  estoit  obligé  d'y  aller  tous  les 
iours  après  la  Messe  et  sur  le  soir,  où 
il  assembloit  les  hommes  et  les  femmes 
à  part.    Les  neiges  estoient  hautes  de 
trois  à  quatre  pieds.   le  l'ay  veu  piH 
sieurs  fois  retourner  le  soir  estant  là 
nuict  auec  vne  lanterne  à  la  main,  que  le  [ 
vent  impétueux  luy  arrachoit  ou  e*;!- 
gnoit,  et  puis  le  renuersoit  dans  iesj 
neiges  de  haut  en  bas  de  la  montagne; 
cela  peut  estonner  ceux  qui  l'ont  cogneuj 
en  France  infirme  au  dernier  point,  et 
presque  tousiours  valétudinaire.  le  re; 
marqueray  en  vn  Chapitre  à  part  ce  qm 


France,  en  V Année  1643. 
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$\>st  passé  de  plus  notable  au  Baptcsme 
(les  Atikamegues. 

Voila  comme  les  Sauuages  ont  passé 
la  première  partie  de  l'hyuer.    Sur  la 
my-Iauuier,   les   neiges   estant  desia 
grandes  et  fortes,  ils  decabanerent  tous 
deSillery,  et  allèrent  enuiron  à  vn  quart 
(le  liewë  de  Kebec,  pour  y  faire  leurs 
traisnes,  et  commencer  leur  première 
chasse  ;  ils  y  demeurèrent  enuiron  trois 
semaines.  Le  Père  Buteux  suiuit  les  Ati- 
kamegues, et  alla  loger  dans  leurs  ca- 
banes.  Ces  bonnes  gens  furent  rauis 
d'aise  de  le  voir  logé  chez  eux,  et  s'é- 
crierent  tous  :  En  vérité  tu  es  de  nostre 
nation,  en  vérité  tu  nous  aymes.    Ils 
faisoient  tous  les  iours  vn  quart  de  lieuë 
pour  venir  à  Québec  entendre  la  Messe, 
nonobstant  la  rigueur  du  froid  et  des 
neiges  ;  pour  l'ordinaire  ils  entroient 
dans  la  Chapelle  des  Yrsulines,  où  le 
Père  Duteux  les  enseignoit.    Ils  alloient 
aussi  fort  sonnent  au  parloir  des  Reli- 
gieuses, et  demandoient  à  repeter  leurs 
prières,  afin  de  les  mieux  apprendre. 
Les  Yrsulines  leur  tesmoignerent  toute 
sorte  de  charité,  leur  donnèrent  tous  les 
Jours  à  manger  après  la  Messe,  ou  l'in- 
[slnietion,  et  n'espargnerent  rien  de  ce 
qu'elles  auoient  pour  les  assister,  et 
coopérer  à  leur  conuorsion.   Elles  n'en 
font  pas  moins  tout  le  long  de  l'année 
aux  Algonquins  et  Montaignets,  quand 
ils  vont  à  Québec.  Ce  sont  des  frais  ine- 
uilables  à  ceux  qui  ont  entrepris  l'ayde 
Ides  Sauuages.     Ils  decabanerent  tous 
sur  le  connnencement  de  Fenrier,  et 
jeutrerent  dans  les  grands  bois  pour  la 
îliasse  de  l'Orignac.    Le  lendemain  de 
leur  départ,  comme  i'allois  de  Québec  à 
Silliîrf,  ie  trouuay.  vue  seule  cabane  de 
louze  ou  treize  infnmes,  vieillards  et 
nfans,  que  les  Sauuages  m'auoient  re- 
commandés le  soir  anparauant  et  prié 
ielesenuoyeràl'Uospital.   Comme  ils 
^e  virent  passer,    ils  louèrent   leurs 
sscorces,  et  me  suiuirent  comme  ils 
iurent,  et  s'en  vinient  à  l'Uospital 
[jasser  leur  hyuer  partie  dans  la  salle 
■is  malades,  partie  dans  vne  cabane 
'loche  de  l'Uospital.   Les  Sauuages  ne 
[emeurerent  gueres  que  deux  mois  en 
'ir  grande  chasse  ;  plusieurs  retour- 


nèrent pour  les  festes  de  Pasques. 
Chasque  cabane  porte  d'ordinaire  vn 
papier,  qui  marque  les  iours  de  festo, 
afin  qu'ils  s'abstiennent  du  trauail,  si- 
non en  cas  de  nécessité,  et  employent 
plus  de  temps  à  la  prière.  lean  Baptiste 
auec  sa  bande  retourna  le  Mercredy 
sainct,  et  se  trouua  fort  à  propos  le  len- 
demain au  lauement  des  pieds,  qui  se 
fit  à  l'Hospital  et  les  consola  fort.  On 
choisit  12.  hommes  et  12.  femmes; 
nous  lauasmes  les  pieds  des  hommes,  et 
les  Religieuses  les  lauerenlauxfemm€s, 
puis  leur  flrent  à  tous  vn  festin  magni- 
fique selon  le  pays.  Cinq  llurons  qui 
ont  hyuerné  à  Sillery  et  y  ont  fait  vn 
petit  serniiiaire,  admirèrent  cette  célé- 
brité, que  le  Père  de  Brebeuf  leur  ex- 
pliqua (ils  ne  manquent  pas  de  raconter 
ces  nouuelles  en  leur  pays).  Sur  la  fin 
d'Auril  tous  les  Saunages  se  trouuerent 
rassemblés  :  chacun  retourne  en  son 
quartier  et  dresse  sa  cabane,  fait  son 
petit  magasin,  passe  ses  peaux,  et  vient 
à  l'instruction,  où  l'on  garde  le  mesme 
ordre  qu'à  l'automne.  Quand  la  terre 
est  entièrement  descouuertc  de  neiges, 
chacun  visite  son  champ  et  commence  à 
le  cultiuer.  C'estoit  vn  contentement  de 
les  voir  aller  au  trauail  après  auoir  en- 
tendu la  saincte  Messe,  et  puis  venir 
tous  les  soirs  faire  les  prières  à  la  Cha- 
pelle, et  entendre  l'instruction.  Mais  ce 
contentement  ne  dura  gueres.  Car  à 
peine  auoient-ils  acheué  de  semer  leur 
bled  d'Inde,  que  les  bruits  des  courses 
et  raiiages  des  lliroquois  les  obligèrent 
de  faire  vn  petit  gros  de  guerriers,  et 
aller  au  fort  de  Richelieu  et  aux  Trois 
Riuieres  pour  s'opposer  à  leurs  onne- 
mys.  Mais  les  funestes  nouuelles  de  la 
mort  du  Roy  et  de  Monseigneur  le  Car- 
dinal, et  en  suite  le  manque  des  secours 
d'armes  et  soldats  qu'on  esperoit  de 
France  les  firent  redescendre  à  Sillery 
tout  tristes,  et  comme  les  nauires  tar- 
doient  beaucoup,  et  que  les  viures  leur 
manquoient,  ils  se  diuiierent  par  petites 
bandes,  et  allèrent  à  la  chasse  vers  Ta- 
doussac,  s'esloignans  tousiours  de  leurs 
ennemis,  et  attendans  les  nauires. 
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CDAPITRE   IV. 

De  la  façon  de  vîiire  des  Chresliens 
de  Sillery. 

Pondant  le  tomps  qiin  los  Saunages 
ont  esté  à  Silleiy,  ils  y  ont  fréquenté 
les  Sacremens  aiiee  autant  d'assiduité  et 
de  ferneur  que  nos  François  à  Queboc  ; 
ils  ont  pris  aussi  vn  singtdier  plaisir 
d'aller  quel(|ucfois  à  (Juebec  se  commu- 
nier et  se  ioindre  à  eelte  saen'u!  Table 
auec  nos  François,  dont  la  deuotion  les 
resionyt  et  edille  grandement. 

Quoy  qu'on  fasse  le  soir  les  prières 
publiques  en  la  Chapelle^  plusieurs  pour- 
tant ne  laissent  pas  de  les  faiie  encore 
vne  ou  deux  fois  en  leur  cabane,  et  tout 
haut  ;  ce  qui  a  donné  subiet  de  les  ap- 
peller  les  Cabanes  des  Priants. 

Les  petits  enfans  estans  malades,  les 
parens  les  apportent  quelquefois  à  la 
Chapelle,  et  les  présentent  à  Dieu, 
comme  à  celuy  qui  en  est  le  maislre,  et 
le  tout  auec  vne  grand(;  résignation. 
C'est  à  vous  Seigneur,  cet  enfant,  disent- 
ils,  faites  en  comme  il  vous  semblera 
bon,  ie  vous  l'offre.  Yoicy  les  termes 
propres  d'vne  mère  qui  auoit  sa  fille 
malade  :  Mon  Dieu,  vous  pouuez  tout  ; 
si  vous  voulez  mu  (ille  gu<!rira,  si  vous 
ne  voulez  pas,  l'en  suis  contente  :  faites 
ce  qu'il  vous  plaira,  i'aymeray  tousiours 
ce  que  vous  ferez.  Dieu  leur  rend  quel- 
quefois la  santé,  en  considération  de 
celle  saincte  résignation,  quelquefois 
aussi  en  la  vertu  de  l'eau  bénite  qu'on 
leur  donne  à  boire.  En  voicy  vn  ex- 
emple. Vn  ieune  Saunage  de  Tadoussac 
fut  atteint  d'vne  forte  pleurésie  ;  au  bout 
de  six  ou  sept  iours,  ses  gens  l'appor- 
tèrent de  Tadoussac,  aux  Rcîligieuses 
Hospitalières  à  Sillery,  c'est  à  dire  de 
quarante  lieues  loin  :  on  le  panse  auec 
grand  soin,  on  le  saigne  deux  ou  trois 
fois  ;  mais  le  mal  est  plus  fort  que  les 
remèdes.  Ce  pauure  garçon,  se  voyant 
désespéré,  se  leue  comme  il  put,  se 
traisne  à  la  Chapelle,  fait  ses  prières;  le 
Père  qui  se  trouua  là,  iuy  fait  boire  de 
Peau  bénite,  et  récite  l'Ëuangile  siu' 


Iuy,  puis  le  renuoye  en  son  lit,  il  corn- 
menée  aussi-tost  à  se  mi(Mix  porter,  ei 
dans  peu  de  temps  sort  de  l'ilospital  en 
santé,  auec  l'eslonnement  de  ses  Com- 
patriotes. 

Les  Saunages  sont  fort  peu  recognois- 
sans  de  hiur  natunîl,  surtout  enuersics 
Europeans  :  le  Christianisme  les  forme 
peu  à  peu  à  cettiî  vertu.  Moiisi(!iir  le 
Goinierneur  retournant  l'an  passé  du 
fort  de  Richelieu,  après  l'assaut  rude  et  | 
inopiné  que  les  Uiroquois  y  donnercnl, 
et  où  ils  fin-ent  fort  mal  traitez,  nos 
Saunages  allèrent  de  leur  propre  mou- 
ucment  le  saluer,  et  porteriînt  dm 
presens,  l'vn  pour  le  n-mercier  de  ce 
qu'il  auoit  exposé  sa  vie  poiu'  eux  et 
auoil  chassé  leurs  ennemis,  l'autre  pour 
essuyer  nos  larmes  de  la  prise  du  IVic 
logues  et  de  nos  hommes  par  les  Uiro- 
quois. 

Vn  de  nos  principaux  Chresliens,  dis- 
courant auec  vn  Saunage  nouuellonieiitl 
descendu  à  Sillery,  vit  vn  de  nos  Pères  1 
qui  passoit  par  là  :  Voilà,  dit-il,  ceux  qui 
nous  enseignent  et  nous  apprenneiil  le| 
chemin  du  Ciel,  ils  n'espargneiit  rien 
pour  cet  effet  :  ils  s'appauurisseiit  pour 
nous,  ilsdeuiennent  malades  pour  nous; 
si  tu  passes  icy  l'IIyuer,  lu  cognoislras  1 
par  elYet  la  vérité  de  ce  que  ie  te  dis, 
Ce  qu'ils  nous  enseignent  est  d'imior- 
lance:  ils  nous  deffendent  tout  ce  qui 
est  mauuais,  les  festins  à  tout  manger, 
l'inuocalion  des  démons,  la  croyance 
aux  songes,  la  multiplicité  des  femmes 
dans  le  mariage,  et  en  vn  mot  loiiles| 
nos    meschantes    coustumes  qui  no 
damnent  et  nous  ietlent  dans  vn  ti 
après  la  mort.  C'est  vn  feu,  disoii-i 
qui  ne  s'esteindra  iamuis,  dont  celuyj 
qui  nous  eschauffe  icy  sur  terre  n'est 
qu'vn  léger  crayon,  il  est  espouuantaWel 
dans  sa  durée  éternelle  ;  ceux  qui  !| 
vont  bruslent  sans  espérance  d'en  i^orlifj 

Vne  femme  ayant  ouy  discourir  i' 
Purgatoire,  et  qu'il  y  auoit  peu  de  per-| 
sonnes  qui  allassent  en  Paradis  sanij 
passer  par  le  feu,  fut  touchée  et  se  m 
a  prier  Dieu  instamment  pour  sa  lill(j 
defuncte  depuis  peu.  Le  Père,  sçachaolj 
sa  deuotion,  Iuy  demanda  ce  qu'«*l 
faisoit  pour  sa  ûlle  defuncte  :  le  dis  d 
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les  ioiirs  Irois  Chapelets,  dit-elle,  l'vn 
jwur  ma  (illc,  et  deux  pour  le  Vcre  qui 
est  mort  11  y  a  quelques  jours  fi'estoit 
leFereRaymbault).  El  poiirquoy  deux 
pour  ce  dernier,  et  vn  seulement  pour 
ta  lill«,  liiy  repart  le  Père  ?  S'il  est 
vray,  dit-elle,  ce  que  vous  enseigne/, 
que  peu  de  gens  vont  au  Ciel  sans  aller 
auparaiiant  dans  le  Purgatoire,  ce  Pcro 
qui  vient  de  nyourir,  quoy  que  très 
homme  de  bien,  y  aura  pcut-eslre  esté 
iwiir  quelque  temps,  et  ie  dis  deux  Clia- 
pt'liels  pour  luy,  afin  que  Dieu  le  deliure 
an  plus  tost,  et  qu'estant  au  Ciel  il  prie 
pour  ma  fille  :  ses  iTieres  la  feront  plus 
to^t  sortir  que  les  miennes. 

On  aura  assez  remarqué  es  prece- 
j  (lentes Relations  que  la  grande  tentation 
j<ies  Sauuages,  est  que  le  Baptesme  et  la 
j  prière  les  font  mourir.   Vn  certain  ap- 
lié  François  KokSeribaboiigoui!,  voyant 
|vn  de  nos  Pères  entrer  dans  sa  cabane, 
l'attaque  et  luy  demande  s'il  ne  sçait 
[pas  enfin  la  cause  pouixiuoy  ils  meurent 
1  ainsi  tous,  depuis  quelques  années  qu'on 
leur  a  parlé  de  nostre  foy.  Il  insinuoit 
psez  clairement  que  la  prière  et  le  ba- 
Iplesine  en  estoit  la  cause,  et  parloit 
jaiiec  orgueil  et  mespris  de  la  foy.   Il  est 
assez  hautain  de  son  naturel.  Le  Père  se 
Isentit  obligé  de  réfuter  le  discours  de 
jcel  homme,  comme  meschant  et  scan- 
ilaleux,  cl  reprendre  quant  et  quant  son 
orgueil  et  sa  superbe  ;  mais  au  lieu  de 
^'humilier,  il  tire  son  Chapelet  et  le 
^elle  au  feu,  en  la  présence  de  tous  ceux 
ie  la  cabane  et  du  Père  mesme.    Nos 
bons  Néophytes  ayans  entendu  cette 
Mion,  en  turent  entièrement  indignez  : 
Ils  vont  le  trouuer,  et  luy  remontrent 
|i«ement  sa  faute,  et  l'incitent  à  faire 
pénitence  ;  mais  la  crainte  et  la  confu- 
sion le  retenoit.   Ils  retournent  deux 
|t  trois  fois,  et  font  si  bien  qu'il  se  pre- 
lente  pour   receuoir   telle    pénitence 
jiu'on  iugeroit  conuenable  :  on  assemble 
es  Saunages  à  la  Messe  dans  la  Cha- 
«liederHospital.  11  estoit  cabane  fort 
[roche.  On  le  fait  demeurer  à  la  porte, 
Nme  indigne  d'entrer  à  l'Eglise  ;  après 
luelque  espace  de  temps  on  l'appelle, 
l^se  met  à  genoux  deuant  l'Autel,  de- 
pande  pardon  à  Dieu  et  à  la  tres-sainctc 
Relation— \M3. 


Vierge,  puis  à  tous  ses  Compatriotes 
qu'il  auoit  scandalisez,  les  coulure  de 
l'ayder  par  leurs  prières  à  satisfaire  à 
Dieu  i)our  sa  faute,  ce  qu'ils  firent  tout 
haut  et  tous  ensemble.  Apres  on  luy 
conuii.inde  de  baiser  trois  fois  la  terre  : 
le  panure  homme  louché  de  regret  tient 
sa  bouclie  collée  contre  terre,  iusqu'à  ce 
qu'on  le  forci;  de  se  releuer.  Le  Père 
luy  donne  vn  autre  chapelet  en  signe  de 
sa  réconciliation,  et  tous  assistent  à  la 
saincle  Messe  auec  vue  ioye  et  deuotion 
sensible,  A  la  fin  Noël  TekSerimatch, 
Capitaine  des  Algonquins,  se  leue  et 
parle  ainsi  à  ses  gens  en  ton  fort  et 
haut:  Mes  nepueux,  resiouyssons-nous, 
nostre  frère  estoit  entre  les  mains  du 
Diable,  et  s'il  fust  mort,  l'Enfer  estoit 
sa  demeure  pour  jamais,  et  Dieu  l'en  a 
deliuré  ;  il  estoit  mort  et  le  voila  viuant, 
resiouyssons-nous  de  ce  que  nous  sça- 
uons  maintenant  les  moyens  d'appaiser 
la  colère  de  Dieu,  perseuerons  dans  la 
I  prière,  et  quoy  qu'il  semble  que  nous 
mourions  tous,  croyons  fortement  et 
sincèrement  iusques  à  la  mort,  et  ayons 
espérance  en  celuy  qui  a  tout  fait.  Apres 
cette  petite  exhortation,  le  Père  leur 
donna  la  bénédiction  à  tous,  et  les  ren- 
uoya  fortcontens  et  ioyeux.  Cet  homme 
s'est  très-bien  comporté  depuis  ce  temps 
là  ;  toute  sa  famille  est  Chrestienne.  Il 
me  presse  à  présent  de  luy  faire  vue 
petite  maison  pour  l'an  prochain. 

Le  iour  de  saincl  lean  l'Euangeliste, 
il  fit  vn  temps  fort  rude  ;  le  froid,  les 
vents  et  la  neige  sembloient  vouloir 
tout  perdre,  c'est  chose  espouuantable 
de  voir  l'air  en  ces  temps  là.  Les  Sau- 
uages estoient  pour  lors  cabanes  sur  la 
montagne  dans  les  bois  ;  on  ne  croyoit 
pas  qu'ils  pussent  venir  à  la  Messe  :  on 
eniloya  leur  dire  qu'ils  n'y  estoient  pas 
obligez  ;  que  si  les  plus  robustes  vou- 
loient  venir,  qu'ils  le  pouuoient  par 
deuotion,  mais  tous  y  vinrent  à  leur 
ordinaire.  Vne  vieille  Algonquine  de- 
meura dans  sa  cabane  pour  garder  quel- 
ques petits  enfans,  et  se  comporta 
comme  si  elle  eust  esté  à  la  Messe  :  elle 
estendit  vne  image  de  nostre  Seigneur, 
se  mit  à  genoux  deuant  auec  les  enfans, 
recita  son  chapelet,  se  leua  comme  on 
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fait  à  l'Euangile,  adora  noslre  Seigneur 
comme  on  fait  à  l'eleualion,  chanla 
comme  ils  ont  accoustumé  après  la 
Messe  :  si  bien  que  quand  le  Père  l'alla 
voir,  elle  luy  dit  qu'elle  auoit  esté  à  la 
Messe  dans  sa  Cabane,  le  Père  l'inter- 
rogea comment,  et  apprit  ce  que  ie  viens 
de  dire. 

Vne  femme  Chrestienne,  appelléo 
Louyse,  auoit  vne  fille  malade  qu'elle 
cherissoil  comme  sa  vie  propre,  elle  la 
porla  à  l'Hospilal  ;  les  Keligieuses  qui 
aymoient  sa  mère  à  raison  de  sa  vertu, 
n'y  espargnerent  rien  ;  mais  nonobstant 
les  remèdes  sa  maladie  redoubloit.  Deux 
Sauuagesses  payennes  la  viennent  voir, 
puis  se  tournant  vers  la  mère  là  pré- 
sente et  fort  affligée,  luy  promettent  de 
guérir  sa  fille,  si  elle  veut  permettre 
qu'elles  la  pansent  à  leur  façon,  c'est 
à  dire  qu'elles  la  chantent,  la  soulfieiit, 
et  la  ionglent  auec  leurs  tambours  : 
Mais  il  faudroit,  disent-elles,  la  porter 
dans  les  bois  :  car  autrement  ceux  qui 
ont  des  robes  noires  le  sçauroient,  et 
nos  médecines  seroient  inutiles  ;  au 
reste  tiens  pour  certain  que  ta  fille  gué- 
rira, si  tu  nous  obéis.  A  Dieu  ne  plaise, 
repartit  cette  bonne  Chrestienne,  que 
l'on  fasse  quelque  chose  à  ma  fille,  qui 
soit  contre  la  loy  de  Dieu,  ie  craindrois 
bien  plus  tost  que  cela  ne  la  fisl  mourir, 
et  quand  mesme  ie  sçaurois  qu'elle  gue- 
riroil  de  vos  médecines,  ie  ne  le  per- 
mettrois  pas,  puis  que  Dieu  le  deffend  : 
il  n'importe  que  ma  fille  meure,  pourueu 
qu'elle  aille  au  Ciel.  Ces  deux  femmes 
sortirent  bien  estonnées,  et  ne  parlèrent 
plus  de  rien.  Il  pleut  à  Dieu  d'appeller 
à  soy  cette  petite  créature,  et  d'esprou- 
uer  la  conslnuce  de  la  mère,  laquelle 
en  demeura  allligée  au  possible,  mais 
nullement  esbrauiée  en  lafoy,  quoy  que 
ce  soit  la  Iroisiesnie  qu'elle  a  perdue 
depuis  qu'elle  a  receu  le  Baptesme. 
Ct'tle  espèce  d'affliction  se  retrouuant 
en  quantité  de  familles  Chrestiennes, 
est-C(!  pas  vne  puissante  espreutie  que 
Dieu  leur  enuoye,  et  à  nous  aussi  ?  Sa 
fille  mourut  dans  les  bois  :  car  ayant 
en  fin  receu  quelque  soulagement  à 
rilospitnl,  sa  mère  qui  estoil  obligée  à 
quehpie  voyage,  la  traisna  à  leur  façon, 


comme  elle  peust;  le  mal  redoublant 
dans  les  bois  l'emporta.  Elle  n'esloii 
aagée  que  de  huict  ou  neuf  ans.  ^a 
mère  rapporta  son  corps  à  Sillery  pour 
estre  enterré  auec  ses  parens.  Elle  nous 
dit  qu'elle  auoit  admiré  les  pensées  el| 
discours  de  sa  fille  à  la  mort:  premiè- 
rement elle  tesraoigua  qu'elle  oust  bien  I 
désiré  de  voir  encor  vne  fois  vn  des  I 
Pères,  pour  receuoir  vn  mot  de  conso- 
lation en  ce  passage,  que  neaulmoiiisi 
elle  se  console  en  Dieu  ;  après  elle  re- 
mercia sa  more  du  soin  et  de  la  peine  1 
qu'efle  auoit  pris  d'elle,  pendant  toiitle 
cours  de  sa  maladie,  et  luy  promit  en 
recompense  de   prier  Dieu  pour  elle 
après  sa  mort.  Son  frère  aisné  l'estanl 
venu  voir,  elle  luy  recommanda  défaire 
estât  de  la  foy  et  des  prières,  et  comme  | 
elle  auoit  apprins.  qu'il  n'estoit  l'as 
auec  sa  femme,  elle  le  coniura  dela| 
supporter  en  son  humeur,  qu'il  se  gar- 
dast  bien  de  la  quitter  iamais,  qu'il  eujtl 
patience,  que  luy  qui  estoit  homme  sel 
deuoit  monslrer  plus  sage.   le  ne  s{a) 
.pas  où  cet  enfant  de  neuf  ans  au  plusl 
auoit  appris  tout  cela,  le  S.  Esprit  \i\ 
faisoit  parler  par  desstis  son  aago. 

A  peine  croira-on  ce  que  ie  vay  direl 
d'vn  Neophjte  Sauuage,  puis  qu'il  s'eil 
rencontre  si  peu  paimy  nos  Clneslicnsl 
d'Europe  qui  le  peussent  faire.  Vnl 
ieune  Sauuage  Chrestien  fut  puissaœ-l 
ment  tenté  par  vue  femme  qui  le  |)Ourf 
suiuit  dans  les  bois,  et  le  sollicita  ùi 
faire  auec  autant  d'impudence  que  dt! 
charmes  et  d'attraits,  elle  y  eni|)lû)i| 
tout.  Le  bon  ieune  homme  hiy  réiK 
fortement,  la  reprend,  luy  rcmoiisli*! 
que  Dieu  voit  tout,  qu'il  les  regaiili 
cela  ne  la  rend  pas  plus  sage,  elle  rf| 
double  iusquesù  deux  et  trois  fois;! 
diable  trauaille  de  son  coslé,  et  ioiiit$('l 
forces  auec  celles  de  la  femme,  aliaf  j 
le  cœur  de  ce  panure  Néophyte,  excilanl 
en  luy  la  passion  et  lu  pressant  viue-l 
ment:  le  voila  tenté  dehors  et  tled*[ 
Il  résiste  pourtant  courageusement,  inj 
uoque  l'assistance  de  Dieu,  et  puis  seii'l 
tant  que  le  danger  croissoit,  s'eiiWj 
dans  les  bois,  et  abandonne  celte  nulf 
heureuse  créature  ;  estant  lors  seul  tll 
l'escarl,  se  met  à  genoux,  prie  Dieu,  l«!| 
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demande  pardon,  prend  des  verges,  et 
sedespoûillant  nud,  se  chastie  ruùcment 
par  tout  le  corps.  C'estoit  au  milieu  des 
neiges,  et  au  cœur  de  l'Hyuer,  que  les 
arbres  fendent  de  froid  ;  mais  la  peur 
d'auoir  manqué,  et  la  crainte  de  la  ten- 
tation le  font  résoudre  à  cette  pénitence. 
11  n'en  demeure  pas  là,  il  court  à  Que- 
bec,  où  il  auoit  entendu  que  le  Père  qui 
confesse   les   Saunages   csloit  allé,  il 
entre  chez  nous  tout  désolé,  et  se  ietle 
aux  pieds  du  Père,  luy  raconte  sa  ten- 
tation et  le  danger  où  il  a  esté,  auec 
autant  de  regret  que  s'il  eust  commis  le 
péché  ;  les  souspirs  et  les  larmes  en  - 
trecoupoienl  toutes  ses  paroles.  11  de- 
mande pénitence  :  Mon  Père,  dit-il,  ne 
ra'espargiiez  pas  ;  ie  vous  prie,  dites  moy 
ce  qu'il  faut  faire  pour  appaisor  Dieu  : 
le  suis  tout  prcst  de  vous  obéir,  quand 
vous  me  donneriez  vne  pénitence  ca- 
pable de  m'oster  la  vie  :  ô  Dieu  que  io 
mourrois  volontiers  pour  cela  !  Le  Perc 
le  consola  fort,  estant  luy-mesme  gran- 
dement consolé  d'vne  telle  ferueur,  et 
le  reniioya  auec  vne    pénitence   bien 
légère,  et  semblable  à  celle  que  plu- 
sieurs Ss.  ont  imposée  en  tel  cas. 
Les  Chrestiens  de  Sillery  ont  contri- 
ué  notablement  de  paroles  et  d'ex- 
i  emple  à  la  conuersion  des  Atikamegues. 
Ils  prenoient  le  temps  de  faire  les  prières 
[publiquement  en  leur  cabane,  quand  les 
Atikamegues  les  venoient  voir  ;  ils  def- 
I  (ondoient  aux  ieunes  gens  de  cette  na- 
tion de  visiter  la  nuict  les  filles  qu'ils 
recherchoient  en  mariage,  selon  leurs 


yieilles  coustumes  ;  ils  ne  les  inuitoient 
iamais  aux  festins,  que  pour  parler  de 
iDieu  el  de  la  prière.  Comme  tous  les 
Iprincipaux,  tant  de  cette  nation  que  de 
jceux  de  Sillery,  estoient  vu    iour  as- 
Isemblés  en  vn  festin   (ces  festins  ne 
consistent  d'ordinaire  qu'en  deux  chau- 
dières de  bleds  d'Inde  auec  vn  morceau 
N'orignac  ou  de  castor),  lean  Baptiste, 
qui  auoit  esté  autheur  [de  la  venue]  des 
Atikamegues,  prit  la  parole,  et  dit  :  le 
jne  sçauois  autrefois  ce  que  vouloient 
jdire  les  François,  quand  ils  nous  par- 
lloient  de  Dieu,  ie  pensois  qu'ils  men- 
Itoient  ;  mais  i'ay  recogneu  qu'ils  disent 
r^ay.  et  qu'en  effet  il  y  a  vn  Maistre  qui 


a  tout  fait,  cl  qui  gouuerne  tout,  et  qui 
doit  chastier  les  meschans  d'vn  l'eu 
éternel,  et  récompenser  à  iamais  les 
gens  de  bien  au  Ciel.  Le  Capitaine  des 
Atikamegues  témoigna  vn  grand  conten- 
tement de  ces  paroles,  et  exhorta  tous 
ces  ieunes  gens  a  bien  apprendre  ce  que 
on  leur  enseigneroit. 

Kous  auons  baptisé  ça -bas  enuiron 
cent  Adultes,  sans  les  cnfans.  Voicy  les 
paroles  d'vn  des  chefs  de  Tadoussac, 
l'Automne  passé,  en  la  Chapelle  des  Vr- 
sulines,  auec  quelques-vns  de  ses  gens  ; 
il  parloit  en  vn  conseil  de  Saunages 
auant  son  Bapliîsme  :  11  y  a  tiois  ans 
que  i'escoute  les  Pères  auec  attention,  et 
approuue  leurs  distours  ;  i'ay  pour  cela 
attendu  à  me  faiie  baptiser  iusques  icy, 
parce  que  le  Baplesme  est  vne  chose 
importante  à  laquelle  il  faut  sérieuse- 
ment piMiser  :  quand  on  est  vne  fois 
baptisé,  on  ne  peut  plus  reculer,  il  faut 
marcher  droit  et  viiue  en  bon  Chre- 
slicn  :  quelques-vns  vous  disent,  hastez 
vous  de  me  baptiser,  et  puis  au  bout 
d'vn  mois  ou  deux,    ils  perdent  leur 
ferueur  et  ne  font  quasi  plus  d'eslat  de 
leur  Baptesme.   le  sens  mon  cœur  qui 
me  dit  qu'il  voudroit  eslre  Chrestien,  il 
y  a  long  temps  ;  il  ayme  la  prière,  et  ne- 
antmoins  il  n'ose  vous  presser  :  c'est 
donc  à  vous,  mes  Pères,  d'en  disposer  ; 
voyez,  esprouuez  moy,  et  si  vous  me 
iugez  tel  qu'il  faut,  vous  me  ferez  vn 
plaisir  extrême  de  me  mettre  au  nombre 
des  Chrestiens,  et  ie  tascheray  d'estre 
lidele  à  Dieu.  le  ne  suis  pas  seul,  voicy 
plusieurs  de  mes  gens  qui  attendent  la 
mesme  faueur  :  interrogez  les  tous  les 
vus  après  les  autres,  et  voyez  si  ie  dis 
la  vérité,  et  si  eux-mesmcs  sont  disposez 
comme  il  faut.  Apres  son  Baptesme  et 
celuy  de  sa  femme,  il  fut  marié  solen- 
nellement à  l'Eglise  ;  quatre  autres  de 
ses  gens  auec  leurs  femmes  recourent 
la  mesme  faueur  des  deux  Sacremens 
de  Baptesme  et  du  Mariage. 


16 


Relation  de  la  Nouuelle 


le  croy  qu'il  ne  sera  pas  mal  à  propos 
de  fermer  ce  Chapitre  par  vue  lettre 
qu'vn  Néophyte  Chreslien  a  dictée  de 
soy  -  mesme  pour  estre  enuoyée  en 
France  à  vn  homme  de  considération 
son  bien-faictcur  :  voyez  ses  propres 
termes  et  la  façon  de  s'énoncer. 

l'admire  ce  que  vous  faite?,  do  ce  que  vous  vouliez 

Nimnkaterindam  Ka   tien,    ka    dich 

auoir  pitié  de  moy,   de  ce   que   vous  vouliez  auoir 

ohaSerimien      ka    8ich    chaSerimach 

pitié  de  ma  femme  et  de  mes  enfans,  nous  ne  sommes 

K\S    gaie   ninithanisak  NikokSatisimin 

pas  capables  de  vous  remercier  :   celuy  qui  tout  fait, 

Ki  nakSmirang    missi    Ka    KichitSlch 

c'est  celuy  qui  vous  pnyera  ;  tous  les  iours  nous  prions 

mi  Ke  kichikSk  kachigakir  kigagarSnta- 

pour    vous.    l'ay    dit  au    Père    Vimont  :     Ecriués 

mSrimin  Nitira  Pore  Vimont  xNassina- 

vous,    car    ie    n'y      entends    rien  :    ie   vous  donne 

hiker  kir  ketna  nikikerindan,   kimirir 

mon  sno  il  Petun,  fùt-il  ainsi  qu'autre  chose  ie  vous 

nikachtipilagan^  katira  kotak  nita  miri- 

puisse    donner.    Vous   luy  escrirés  :     Mon       enfant 

ram  kiga  massinahamaSa.  Ninitchanis 

lacques    qui    se    nomme,      remercie      vostre      fi's 

lacques  ka  irintcli  8nak8mar  khikSisis 

loseph      qui      est      appelle  ;      il       priera       pour 

losephet  ka  irintch  8ga  gagar8iilama- 

luy.      Vous  fuites  bien  de  ce  que  vous  voulez  auoir 

8ar.  K8eratch  entien  ka  8ich  Cha8e- 

pitiô  de  nous  :  fortement  nous  croyons.  Fùt-il  ainsi  que 

rimiang      s8nka  nitep8otamin  kal  nita 

nous  vous  puissions  voir  en   voatre  pays,  nous  nous 

apmirang     endrakieg     niga     kiclika- 

verrons      au      Ciel.       Il     vous      expliquera     tout 

bantimin  8ak8ing  kiga  ir8tamak8a  ka- 

le     Pero      le      leune.    le   suis  comme   demeurant 

kina  Porc  le  leunc  kSnt  niSintikemack 

Buec  les  filles  de  l'hospital,  ce  n'est  que  comme  vne 

ik8esensak  k8nt        peiik      mi- 

maison,    tout    auprès    nous    demeurons  ;    tousiours 

ki8am    pcchkhich    nil'apimin    capitch 

les        honornrny.       Nous  sommes  bien   aises 

nimirSerindamin 

arriué     d«ux,       vne         qui 
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niga  mnnalchihock, 

de   ce 


est 


qu'il    en 

Ninch     ka    michaga8atch     peiik     Ka 

est  petite,        l'autre        qui        est        gronde  ; 

agachinchilch     Kotak     Ka     Kin8sitch 

cela  va  bien  de  ce  qu'elles  sont  arriuées,  nOn  qu'elles 

KSeratch    Ka    michaga8alch   itchi  Ki- 

nou8         enseignent  et     afin     qu'elles     ayent 

kinohama8iiamint8a  gaie  itchi  cha8e- 

pitié       do      nous.      Nous  sommes  bien  aises  de  ce 

rimiia  mintSa.    NimirSerindamin     Ka 

qu'elles  ont  compassion  dis  malades  :  car  nous  au- 

cha8erima8atch   eak8siritii   Ketna  mi- 
tres nous  n'auons  point  cette  coustume,  nous  nous 

raSint      nilichirini8akisimin      Nipaki- 

abandonnona  nous  autres,  quelquefuia  nous  estran- 

ritimin     niraSint     Nanik8t8n8z  nipis 


glons  les  malades  ;        voila       antrefoli 

kit8nebirenc'\nak    eak8sitiik    mi    taSch 

comme    nous    faisions  :    voi'a  pourquoy  nous  miii> 

echirini8akisiang  mi  ka  8ntchi  mirSe- 

mes  bien  aises  de  3e  qu'elles  sont  arriuées  icy  les 

rindamang  ka  michaga8atch  8ndoire  ka 

vestuës  de  hluno  ;  depuis  qu'elles  sont  arriuées,  c'eft 

8abakoretiik    ki     ak8      michagaSatch 

depuis  ce  temps-là  qu'elles  ont  compat^sion  de  nom, 

mi  ak8  chaSerimiiomintSa. 

Nous      admirons      de      ce     qu'elles      ont     quitté 

Nimakaterindamin      ka       nagatahant 

leur  pays.     le     suis      aagé,    ie      ne      puis      pins 

88atch    endraki8atch  INisa  sikis  ka  mi- 

trnuniller  ;  pleust      à.      Dieu       qu'vn       European 

ninifa  arokesi  kat  peiik  8omichtig8ch 

m'iiydoft     à     défricher    la    terre. 

8ilchihitch  itchi  Kitikeian. 


CHAPITRE  V. 

Conlinualion  du  mesmc  subiecl. 

Estionne  Pigaroiiich,  dont  il  est  parle 
aux  précédentes  Relations,  nous  a  donné 
celte  année  des  lesmoignages  de  son 
zèle  et  de  sa  vertu  aussi  remarquables 
que  iamais.  Il  arriua  vn  iour  vne  qu^ 
relie  dans  vne  famille  Chrestiemie  entre 
le  mary  et  la  femme  ;  ils  se  frappèrent 
assez  rudement.  Estienne  entre  en  la 
cabane  et  parle  au  mary  en  cette  sorte  : 
Il  faut  que  les  hommes  ayent  plus  d'e- 
sprit que  les  femmes,  cl  qu'ils  domptent 
mieux  leur  colère  :  vn  bon  moyen  d'ap- 
paiser  vne  femme  quand  elle  crie,  c'est 
de  ne  luy  dire  mot,  ou  bien  sortir  de  la 
cabane,  et  la  laisser  crier  toute  seule; 
ie  me  suis  bien  troimé  de  ce  remède. 
Quelquefois  ie  fais  encor  mieux  ;  au  lieo 
d'en  sortir,  ie  luy  fais  vne  leçon  fortdou 
cément:  Est-ce  là,  luy  dis-ie,  ce  qu|on 
vous  enseigne  tous  les  iours  ?  eh  bien 
fasche  toy,  mais  sçache  que  tu  prends 
le  chemin  de  l'Enfer,  et  que  tu  seras 
bruslée  pour  ta  colère.  le  trouue  souuent  j 
qu'elle  s'appaise  et  se  prend  à  rire. 

Cet  homme,  parmy  son  zèle,  est  ioyeui  j 
et  agréable.   11  estoit  vn  iour  dans  vne 
cabane  de  Saunages,  où  l'on  pnrloitde 
ce  que  les  Pères  auoient  enseigné  Ion- 1 
chant  le  Sacrement  do  Confession  ;  il  ' 
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mil  à  leur  faire  vne  question  à  tous,  les 
vns  après  les  autres,  sçauoir  :  si  pour 
les  péchez  qu'ils  auoient  commis,  on 
lefir  (lonnoil  pour  pénitence  de  se  ietter 
du  haut  du  grand  saull  de  Montmorency 
en  bas  (c'est  vn  précipice  d'eau  qui 
tombe  d'vne  Montagne  prés  Québec), 
le  feroient-ils  ?  Ils  respondirent  tous 
qu'ouy,pourueu  qu'on  leur  cnioignist.  El 
moy  aussi,  dit-il,  qui  suis  le  plus  grand 
pécheur  de  tous  ;  ie  redoute  l'Enfer,  et 
crains  fort  que  mes  péchez  ne  m'y 
attirent  :  ie  me  soucie  peu  que  mon 
corps  soit  englouti  dans  l'eau,  mais  ic 
souhaite  ardemment  que  mon  âme  aille 
au  Ciel. 

La  stabilité  du  mariage  est  vn  des 
poincts  des  plus  difliciles  dans  la  con- 
«ersioii  et  arrest  des  Sauuagcs,  nous 
auons  bien  de  la  peine  à  l'obtenir  et  à 
la  maintenir.  Vne  ieune  femme  voulant 
abandonner  son  mary  sans  iuste  sub- 
iecl,  les  principaux  et  plus  zclez  Sau- 
uages  s'assemblèrent,  et  prièrent  Mon- 
teur le  Gouuerneur  de  leur  permettre 
de  faire  vne  petite  prison  à  Sillcry,  et  y 
enfermer  quelque  Jemps  cette  femme, 
et  la  mettre  en  son  deuoir.    Estienue 
Pigarouich  en  prend  la  commission,  et 
la  faict  saisir,  et  comme  elle  fut  à  la 
.porte  de  la  prison,  il  luy  tint  ce  dis- 
I  cours  :  Ma  niepce,  prie  bien  Dieu  toute 
lia  nuicl,  lu  auras  du  loisir,  demande 
luy  que  tu  deuiennes  sage,  et  que  lu  ne 
sois  plus  opiniastre  ;  endure  cette  prison 
pour  tes  péchez,  prends  courage  :  si  tu 
veux  eslre  obeyssante,  tu  n'y  demeu- 
reras pas  long-temps.  Elle  entre  fort  pai- 
jsibiement,  se  laissant  conduire  comme 
jyn agneau,  et  demeura  là  toute  la  nuict 
'  le  terre  sans  feu  et  sans  couuer- 


jlure,  c'estoil  le  second  iour  de  lanuier, 
|au  plus  rude  temps  de  l'hyuer.  Le  len- 
demain matin,  le  Pore  de  Qucn  la  fut 
pisiter  aiicc  Estienne,  et  luy  fit  donner 
|vn  peu  de  pain  et  de  la  paille  pour  se 
jreposer.  Le  l>ere  la  voulut  faire  sortir 
P  peu  de  temps  pour  se  chauffer  en 
rne  chambre  prochaine,  puis  la  remettre 
|eii  son  cachot  ;  mais  le  Saunage  luy  dit 
ï'ielle  deuoit  endurer  cela  pour  ses 
N'es,  et  hiy  mesme  l'encouragea  à 
Nier  patiemment  celte  pénitence.  Sur 


le  soir  pourtant  on  iugea  à  propos  de  la 
deliurer  :  c'esloit  assez  pour  donner  de 
la  terreur  à  cette  pauure  créature,  et  vn 
petit  commencement'  de  police  à  ces 
nouueaux  Chrestiens,  ioint  que  la  me- 
lancholie  se  mettant  dans  l'esprit  d'vn 
Saunage,  il  en  vient  à  de  grandes  extre- 
mitez  et  souuent  à  vne  mort  violente. 
Le  chastiment  a  seruy  à  cette  ieune 
femme  et  à  plusieurs  autres. 

Le  mesme  Estienne  Pigarouich  s'en 
vint  trouuer  vn  de  nos  Pères,  le  lende- 
main de  Noël  de  grand  matin,  et  luy 
dit  :  Voila  ma  feste,  voila  le  iour  de 
mon  patron  S.  Estienne,  que  pourray-ie 
faire  pour  l'honorer?  Le  Père  luy  donna 
quelques  enseignemens,  et  sur  tout  luy 
lit  voir  comme  S.  Estienne  auoit  parlé 
feruemment  de  Dieu,  et  donné  sa  vie 
pour  la  foy  :  il  s'en  va,  et  après  auoir 
entendu  la  Messe  et  Communié  deuote- 
menl,  il  inuite  plusieurs  Sauuages  ba- 
ptisez et  autres  aussi,  en  vn  festin  qu'il 
leur  fil  en  l'honneur  de  sainct  Estienne 
son  Patron.  Puis  il  leur  parle  ainsi  : 
Vous  sçauez  assez  mon  nom  de  Baplesme, 
et  vous  auez  ouy  raconter  auiourd'huy  à 
la  Messe  ce  qu'a  fait  sainct  Estienne, 
estant  en  ce  monde  :  pleust  à  Dieu  que 
ie  l'imitasse  en  sa  vie  et  en  sa  mort, 
comme  ie  fais  en  son  nom  ;  à  tout  le 
moins  ie  le  veux  faire  en  quelque  chose, 
c'est  à  dire  parlant  de  Dieu  et  de  la  foy  : 
c'est  donc  ce  que  ie  fais  maintenant, 
vous  coimiant  et  coniurant  lous,  que 
nous  viuions  et  mourions  en  la  foy,  que 
nous  auons  professée  ;  et  pour  vous 
autres  qui  n'estes  pas  baptisez,  le  festin 
est  pour  vous  faire  cognoislre  mon  nom 
deUaplesme,  c'est  Estienne.  Ouyi'ayme 
le  nom  d'Estienne,  aussi  m'est  il  plus 
honorable  que  celuy  de  Pigarouich  :  ou 
ne  cognoist  le  dernier  qu'icy  proche, 
parmy  quelque  nombre  do  Sauuages  que 
nous  sommes  ;  si  ie  passois  la  mer,  et 
que  l'on  me  demandast  mon  nom,  on 
ne  m'entendroit  pas,  si  ie  disois  Piga- 
rouich, mais  si  ie  nommois  Estienne, 
incontinent  on  sçauroit  que  ie  suis  aniy 
de  Dieu  et  de  tous  ceux  qui  prient,  et 
que  ie  porte  vn  nom  qui  est  chery  et 
prisé  au  Ciel  et  par  toute  la  terre.  C'est 
donc  en  considération  de  ce  nom  et  de 


IS 


Relation  de  la  Nouuelle 


ï\ 


I 


celuy  dont  nous  faisons  auiourd'huy  la 
fosto  que  ic  fais  festin.  Nous  autres 
quand  on  nous  donne  le  nom  de  quel- 
qu'vn  qui  est  mort,  pour  en  couscriuir 
la  mémoire,  on  nous  ol)li{((;  par  consé- 
quent dés  l'heure  mesme  d'imiter  celuy 
que  nous  faisons  reuiure  :  ne  vous  eslon- 
nez  donc  pas  si  ie  parle  maintenant  et 
prends  la  hardiesse  de  vous  enseigner, 
ie  ne  le  fais  que  dans  le  désir  qut;  i'ay 
qiu'  tous  nos  ;^(mis  enibrass(Uil  la  foy,  et 
obeyssenl  à  Dieu,  et  c'est  ce  qui;  ïlesi- 
roit  sainct  Estiennc,  en  ensei{;iiaut  ceux 
de  sa  nation.  Plusieurs  festuis  faits  de  la 
sorte  cette  année  n'ont  pas  peu  seruy  à 
confirmer  la  ferueur  de  nos  Chrestiens. 
Au  reste  ils  ne  consistent  pour  l'ordi- 
naire qu'en  vue  grande  chaudière  ou 
deux  de  bled  d'Inde,  ou  pois,  auec  vn 
quartier  d'oi'iguac  ou  de  castor,  selon  le 
nonjbre  des  conuiez,  et  ils  les  fout  poiu" 
s'entre-soulager  en  leur  pauureté,  et  se 
faire  la  charité  les  vns  aux  autnîs  :  si 
bien  que  faire  vn  festin,  c'est  icy  à  pré- 
sent le  mesme  que  donner  à  manger  à 
ceux  qui  sont  en  nécessité,  et  exercer 
vn  acte  de  miséricorde. 

Nos  Algonquins  Chresliens  allèrent 
vn  iour  à  la  chasse  auec  (pielques  ieutios 
gens  Atikamegues  noiuiellement  arri- 
ucz,  et  qui  n'auoient  encor  guère  d'af- 
fection pour  la  foy  ;  ils  virent  la  piste  de 
deux  orignaux  qui  alloient  l'vn  à  gauche, 
l'autre  à  droict.  Vn  des  Atikamegues 
dit  à  nos  Chrestiens  :  Qui  sera-ce  de  vous 
autres  Chrestiens,  qui  nous  baillera  à 
manger?  lequel  tuerez -vous  des  deux 
orignaux  ?  Estienne  entendit  bien  que 
cet  homme  vouloit  taxer  la  prière,  et 
mettoit  son  espérance  en  ses  supersti- 
tions, auec  lesquelles  il  preteiuloit  in- 
noquer  le  dem'ou,  et  faire  bonne  chasse: 
il  prit  donc  la  parole,  et  dit  :  Ce  n'est 
pas  nous  qui  donnerons  à  manger,  c'est 
celuy  qui  goimerne  tout,  nous  espérons 
en  liiy,  et  non  pas  en  nos  iambes  ny  en 
nos  tambours  :  s'il  veut  que  nous  pre- 
nions les  premiers  des  orignaux,  cela 
arriuera,  nonobstant  vos  Jongleries  ;  s'il 
veut  que  ce  soit  vous  qui  en  preniez,  il 
sera  ainsi.  Nous  allons  le  prier  qu'il  nous 
assiste,  et  puis  qu'il  en  dispose  comme  il 
voudra.  Alors  il  fit  mettre  tous  ses  com- 


patriotes à  genoux,  et  les  fit  prier  Dieu. 
Les  Atikamegues  partirent  les  premiers 
pour  suiure  les  pistes  d'vn  de  ces  deui 
orignaux  ;  mais  en  vain,  ils  furent  obli< 
gez  de  retourner  sans  auoir  rien  ren- 
(rentré,  après  vne  extrême  lassitude.  Les 
Algonquins  partirent  seulement  sur  le 
haut  du  iour,  et  sur  le  midy  ils  atlrap- 
perent  la  beste  qu'ils  suiuoieni,  et  la 
tuenuit,  puis  retournants  sur  les  pistes 
des  Atikamegues,  liouuerent  encore 
l'autre,  et  la  mirent  à  mort,  et  retour. 
nereiil  fort  ioyeux  vers  les  Atikamegues, 
leiu-  laissans  à  tous  vne  très -bonne 
odeur  de  nostre  saincte  foy,  et  vn  désir] 
du  iJaptesme, 

Vn  des  premiers  Saunages  do  Ta- 
doussac,    nommé  Achille  en  son  Ba-I 
ptesme  par  Monsieur  le  Cheualior  de 
l'isle,  s'arresta  àSillery,  et  y  faisoitvne 
des  meilleures  familles.  Quelque  temps 
après  auoir  esté  baptisé,  il  fut  attaqué 
d'vne   maladie   languissante,   qui  lujj 
dura  plus  de  deux  ans  et  demy,  pen- 
dant lesquels  il  tesmoigna  tousioursvfle| 
grande   constance   en   la  foy,  ot  m 
grande  résignation  à  la  volonté  de  Dieu;  1 
le  mal  redoublant,  on  le  porte  à  l'IIo- 
spital,  là  où  il  exerce  des  actions  de | 
vertu  signalée.  Il  est  miuir  pour  le  Ciel, 
Dieu  l'appelle  à  soy  ;  les  Saunages  en  1 
dem'îurerent  extrêmement  aflligcz  :  car 
il  estoit   remarquable   parmy  cnx,  elj 
l'aymoienl  fort.    Estienne  PigarouicL 
les  voyant  tous  assis  autour  du  defunclj 
désolez  au  possible,  et  les  testes  bais- 
sties  en  signe  de  tristesse,  leur  (lil;| 
Mes  frères,  prenez  courage,  ne  vous 
attristez  pas  trop,  nous  n'auons  pascni- 
brassé  la  foy,  aiin  de  viure  loug-tempsi 
çà-bas  dans  la  terre,  mais  afin  do  bieoj 
viure  et  d'aller  au  Ciel;  l'exccz  délai 
tristesse  ne  vaut  rien,  et  desplaislàl 
Dieu,  et  vous  apportera  du  mal:qu«l 
vostie  tristesse  soit  courte  et  modericl 
Ne  croyez  vous  pas  que  l'a  me  de  œil 
homme  qui  vient  de  mourir  et  a  creul 
fortement  en  Dieu,  est  au  Ciel,  ou  |l 
sera  bien-lost?  pourquoy  donc  pleiireij 
vous  ?  ne  faut-il  pas  que  nous  inoiir-l 
rions  tous  ?  cette  vie   n'est  pas  pluîj 
longue  que  le  bout  du  doigt  ;  maisrfi 
que  nous  attendons  n'a  point  <lo  lî 
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Ic'esl  ce  que  nous  enseigne  la  prière  ; 
Ifailes  en  estât,  et  la  gardez  constam- 
Imeiil  parmy  tontes  les  fasclieiisus  ren- 
Icoiitres.  Ce  discours  parlant  d'vn  cœur 
Iferuent,  et  prononcé  d'vn  ton  ferme;, 
lessuya  les  larmes  de  ces  pauiires  g«'ns, 
Ici  leur  fil  leucr  les  testes  ([ii'ils  tenoient 
Ibaissocs  entre  leurs  mains. 

Charles  MeiaskSat  nous  fournit  cncor 
Icelle  année  dcîquoy  consohîr  ceux  qui 
layraenl  nos  Saunages.  Il  est  de  Tadous- 
Isâc,  et  réside  à  Silhiry,   en  vue  d(îs 
linaisons  baslies  à  la  Fran(,'oisc.  Il  arriua 
irvii  voyage  des  Trois  Iliuiercs,  peii  de 
lioiirs  après  la  mort  de  Monsieur  Ni- 
ollel;  la  première  noiuiclle  qu'il  en- 
Iteiulit,  fut  celle-là.   Il  leiu;  incontinent 
lies  yeux  au  Ciel,  prie   l)i((u  poin*  son 
lâmt,  va  droict  à  nostre  Kglise  dire  son 
jthapelel  pour  le  defunci,  et  delà  à  la 
Cliaiwlle  de  l'Hospilal,  où  il  en  fit  au- 
aiil,  puis  il  vient  nous  voir  chez  nous, 
ellrouuant  le  Père  de  (Juen  «ui  meil- 
leure santé  qu'il  ne  l'auoit  laissé  en 
arlant,  il  liiy  dit  ces  mots  :   Mon  l*ere, 
lay  prié  Dieu  pour  vous  tous  les  iours, 
le  liiy  ay  dit  :  Mon  Dieu,  guérissez  le 
raequi  nous  enseigne,  si  vous  voycîz 
i|iie  cela  soit  bien  ;  que  si  vous  voulez 
ijn'il  meure,  faite  qu'il  aille  droict  au 
Ciel.  Après  cela,  il  demanda  au  Père 
Ice  qu'il  falloit  faire  pour  expier  enliere- 
piciil  vnc  faute  dont  il  s'estoit  desia 
Icoiifessé.  Le  Pore  luy  expliqua  les  trois 
rtes  de  satisfactions,  l'aumosne,  Po- 
Nsonelleieusue.  Le  lendemain  il  s'en 
p  à  l'Hospilal  voir  les  malades,  l'vn 
[lesquels  luy  demanda  vn  drap:  il  sort 
^aiis  delay,  s'en  va  à  Québec,  achètes  vn 
liap  au  magasin,  et  l'apporte  à  ce  ma- 
ie. Il  a  depuis  tousiours  continué  celte 
[hilarité  enuers  les  panures  et  les  in- 
i'mes,  et  prend  vn  singulier  plaisir  à 
[es consoler  et  leur  parler  de  Dieu. 

L'an  passé,  estant  en  Cai'esme  dans 
les  bois  pour  y  faire  sa  chasse  et  sa  pro- 
vision de  viande  boucanée,  il  faisoit  sa 
Nsineà  part,  afin  de  ne  point  manger 
f  viande  en  Garesme.  Vn  iour  comme 
Ifaisoil  cuire  vn  peu  de  poisson  dans 
l'Ile  petite  chaudière,    sa  femme  qui 
'l'slpasChrestienne,  et  qui  est  d'vne 
fumeur  hautaine,   ietta  de  dépit  vne 


poignée  de  cendre  dans  la  chaudière,  se 
mocquant  de  luy  et  des  prières  :  nostre 
bon  Charles,  sans  se  fascher  ny  dire  vn 
seul  mot,  vuide  la  chaudière,  va  quérir 
de  l'eau  et  la  remet  sur  le  feu,  ietlant 
par  cet  acte  de  patience  vn  bon  verre 
d'eau  siu"  la  cholere  et  l'orgueil  de  sa 
femme,  qui  n'osa  depuis  rien  faire. 

Voyant  son  frère  qui  s'en  alloit  à  la 
chasses,  et  quelques  autres  Algonquins 
Chrestiens  qui  alloient  au  fort  de  Riche- 
lieu, il  leur  donna  à  tous  chacun  vne 
brassée  de  pourceslaine,  large»  de  trois 
doigts  (  c'esst  vn  présent  de  valeur 
parmy  eux  ),  afin  qu'ils  fissent  tousiours 
estai  de  la  prière,  et  prissent  garde  de 
ne  se  pe»iut  perdre  parmy  les  Algonquins 
de  là  haut  ;  puis  tirant  son  frère  à  part 
(il  s'appelle;  Kustache,  et  est  fort  bon 
Chreslien),  il  luy  bailla  son  Crucifix,  et 
luy  elil  :  Mon  freîre;,  priez  tousiours  dé- 
liant le  Crucifix,  (!t  puis  quand  vous 
aurez  prié,  baise;z-le;  aucc  amour  et 
re'specl  ;  sonuene;z  vous  de  moy  en  vos 
priesres,  et  prenez  courage  ;  reuenez  le; 
plus  le)sl  que  vous  pourrez,  afin  d'estre 
enseiguez  ;  souuenez  vous  que  Dieu  est 
par  tout,  e;t  qu'il  vous  void  tousiours, 
ne  faiteîs  rien  de  mal,  gardez  les  Di- 
manches et  les  Festes,  aye;z  à  cet  effect 
vn  papier  qui  les  marque.  Pour  moy,  ie» 
ne  sçay  encor  où  i'iray,  ie  feray  ce  que 
me  dira  celuy  qui  commande  icy,  ie  ne 
dispose  pas  de  ma  personne,  et  ie  ne  le 
veux  pas  faire  :  car  ie  sçay  que  Dieu 
veut  que  nous  despendions  de  ceux  qu'il 
a  mis  çà-bas  en*  sa  place.  I'iray  à  la 
chasse  du  coslé  qu'il  me  dira,  puis  ie 
remmeneray  le  prisonnier  en  son  pays, 
si  on  m'en  donne  la  commission.  Au  cas 
que  ie  ne  vous  voye  plus,  ie  vous  fais 
héritier  de  tout  mon  petit  meuble,  de 
mon  lict,  de  mes  rets,  de  mes  plats 
François  ;  vous  estes  desia  auec  moy  en 
possession  de  la  petite  maison  Fran- 
çoise, que  les  Pères  nous  ont  donnée. 
Si  ie  vay  iusqiies  au  pays  des  Abena- 
qiiiois  auec  le  prisonnier  que  ie  dois 
qiiillisr  là,  ie  voudrois  bien  auoir  vn 
interprète,  pour  leur  parler  de  Dieu  et 
de  la  foy  :  ie  le  ferois  bien  volontiers. 

Cet  homme  semble  plein  de  l'esprit 
de  Dieu  en  ses  paroles  et  en  ses  actions. 
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Dieu  luy  accorda  son  désir  ;  car  il  eut 
pour  compagnon  de  son  voyage  vn  ieune 
homme  natif  du  pays  des  Âbenaquiois 
mesme,  et  qui  parle  fort  bien  leur 
langue,  et  est  bon  Chrestien  :  ils  ont  tous 
deux  remené  le  prisonnier,  et  ont  hy- 
uerné  aux  Abenaquiois,  où  Charles  a 
efficacement  presché  la  loy  de  Dieu. 
Mais  comme  ces  gens  n'ont  cognois- 
sance  ny  commerce  auec  autre  personne 
qu'auec  quelques  Anglois  habituez  là, 
et  sont  forts  subiets  à  l'yurongnerie,  par 
le  moyen  de  la  boisson  qu'ils  traitent 
auec  les  hérétiques  et  auec  les  nauires 
de  la  coste,  les  discours  de  noslre  bon 
Chrestien  n'eurent  pas  tant  d'eft'et  ;  vn 
des  Capitaines  Abenaquiois  pourtant  l'a 
suiuy  et  a  protesté  qu'il  abandonnoit  son 
pays  pour  résider  icy  et  se  faire  in- 
struire, afin  d'eslre  baptisé.  Il  y  trauaille 
maintenant  et  semble  d'vne  humeur  do- 
cile, et  désirer  fortement  le  Baptesme  : 
l'issue  le  fera  voir.  Il  le  faut  esprouuer 
à  loisir,  l'expérience  nous  apprend  icy 
et  aux  Hurons  que  la  multitude  de  Sau- 
nages baptisez  et  peu  esprouuez  ne  sert 
pas  beaucoup  à  l'auancement  du  Christi- 
anisme ;  nous  voyons  à  l'œil  qu'vn  Sau- 
nage bien  esprouué,  bien  conuerly  et 
constant  en  sa  resolution,  fait  beaucoup 
plus  pour  eslendre  la  foy  et  attirer  toute 
vne  nation,  qu'vne  multitude  lasche  et 
inconstante. 

Noslre  bon  Charles,  estant  aux  Abe- 
naquiois, fut  auec  eux  visiter  les  Anglois 
en  leur  habitation  ;  il  les  prenoil  pour 
des  François,  ils  ne  sçauent  pas  encor 
distinguer  les  Europeans,  ny  de  nation, 
ny  de  religion  :  Charles  donc  croit  aller 
voir  des  François.  Estant  entré,  il  tire 
son  Chapelet,  et  en  fait  monstre  :  vn 
Anglois  prend  la  parole,  et  luy  dit  :  C'est 
le  Diable  qui  a  Irouué  ce  que  tu  tiens, 
c'est  vne  inuention  du  démon.  Charles 
sans  se  troubler  le  regarde,  et  luy  dit  : 
Mais  c'est  lo  diable  qui  le  fait  parler  et 
luy  met  ses  paroles  en  la  bouche.  Tu 
mosprises  le  fils  de  Dieu  et  sa  Merc. 
L'Auglois  ne  sceut  que  dire,  voyant  vn 
homme  si  résolu,  et  qui  n'entend  autre 
raison  que  sa  foy.  Charles  lire  derechef 
vne  belle  image,  car  il  est  fourny  de 
toutes  les  instructions  de  deuotion:  l'he- 


retique  le  voyant  luy  monslra  vn  vieil 
linge  à  terre  et  luy  dit  :  Ce  que  tu  tiens 
ne  vaut  pas  mieux  que  cela.  Charles  le 
regarde  derechef,  et  luy  dit  :  Crois-ty 
que  Dieu  te  voye  et  t'entende  ?  Sçais-lu 
bien  que  tu  brusleras  dans  l'enfer,  puis 
que  tu  mesprises  ce  que  Dieu  a  fait  el 
ordonné.  Depuis  ce  temps-là  les  héré- 
tiques le  laissèrent  en  paix. 

Ce  bon  homme  a  eu  la  consolation  è 
voir  baptiser  le  Capitaine  Abenaquiois 
qui  le  suiuit.   Ce  Chapitre  estoit  desia| 
escrit,  quand  ce  Prosélyte  pressant  & 
baptesme  se  vit  enrichy  d'vn  surcroyè  | 
faueur  qu'il  n'attendoit  pas  :  car  Mon- 
sieur le  Cheualier  de  Montmagny  voiilul 
eslre  son  Parain,  au  nom  du  Grand 
Maistre  de  Malte.    Ce  Prince  vrayment  | 
zélé  pour  lesus-Chrisl,  luy  rescriuant, 
l'exhorte  de  continuer  son  zèle,  et  de  | 
redoubler  sa  ferueur,  pour  la  gloire  i 
Roy  du  Ciel  et  pour  le  seruice  de  sa  1 
Maieslé  Ires-Chrestienne,  qui  l'honorant,  | 
comme  il  dit,  d'vn  Gouuernemenl  tem- 
porel, le  fauorise  bien  dauanlage,  tuy  1 
donnant  vn  employ  où  il  y  a  tant  de 
Couronnes  à  amasser  pour  l'Eternité  ;[ 
aussi  est-il  vray  que  ce  braue  Cheua- 
lier ne  laisse  perdre  aucune  fleur  ny  I 
aucune  perle  qui  puisse  seruir  pour  les  | 
estolï'er. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  venue  des  Atlicamegues  et  de  Im  | 
Baptesme. 

Les  Atlicamegues  sont  vne  des  Nations 
que  nous  auons  au  Nord  ;  ils  demeureni 
à  trois  ou  quatre»  i:'urnées  du  granJ 
fleuue  dans  les  tb.vo:..  L'automne  passé | 
1642.  treize  canots,  faisant  enuiron  s 
xante  personnes,  descendirent  en  traite  1 
aux  Trois  Riuieres  ;  c'estoient  niesna?es| 
entiers,  contre  l'ordinaire  de  ces  peuples, 
qui  n'enuoyent  que  les  plus  robustes  1 
en  ces  voyages,  à  raison  de  l'extrême 
difficulté  des  chemins.  Mais  comme  m 
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auoienl  vn  dessein  plus  releiié  que  celuy 
de  la  traile,  et  qui  leur  estoit  inspiré  de 
Dieu,  les  familles  entières  en  voulurent 
iouyr.    En  voicy  l'occasion.  lean  Ba- 
ptiste, Capitaine  des  Montagnets,  et  ré- 
sidant à  Sillery,  et  qui  tire  son  origine 
du  pays  des  Atlicamegues,  fut  touché 
d'vn  zèle  et  désir  de  leur  Salut.  Il  inuita 
donc  leur  Capitaine  auec  presens  selon 
lacoustume,  pour  venir  voir  l'habita- 
tion de  Sillery  et  les  déserts  qu'on  leur 
a  faits,  et  ensemble  entendre  parler  de 
laLoy  de  Dieu  :  ils  acceptèrent  les  pre- 
sens et  se  résolurent  d'obeyr.  Le  Père 
Butciix  qui  esloit  aux  Trois  Kiuieres, 
quand  ils  y  arriuerent,    les  confirma 
dans  leur  resolution  ;  ils  descendent 
donc  à  Sillery  sur  le  commencement  de 
Kouembre  1642.  et  se  cabanent  prés  de 
lean  Baptiste.  Tous  nos  Chrestiens  les 
receurent  auec  beaucoup  de  charité  : 
ciiacun  se  cotise  pour  leur  fournir  leur 
petite  prouision  d'anguilles  et  de  bled 
d'Inde.  Voicy  la  façon  :  vn  des  princi- 
paux Néophytes  sort  de  sa  cabane,  fait 
vne  criée  publique  de  la  part  du  Ca- 
pitaine, remonstrant  la  venue  de  ces 
bonnes  gens  et  leur  dessein  :  cela  suffit, 
chacun  court  à  son  petit  magasin,  prend 
vn  bon  paquet  et  leur  porte  sans  delay 
etgayement.  Le  Capitaine  Alticamegue 
auec  cinq  ou  six  des  plus  remarqua- 
bles, s'en  vient  à  Québec  pour  saluer 
Monseigneur   le   Gouuerneur,    et    luy 
rendre  raison  de  leur  arriuée.  lean  Ba- 
ptiste et  Noël  TekSerimatch  auec  deux 
de  nos  Pères  les  accompagnèrent  ;  ils 
remonstrenl  donc  comme  lean  Baptiste 
leur  a  parlé  de  noslre  saincte  foy  et  du 
secours  que  les  François  leur  donnoient, 
du  grand  soing  que  Monsieur  le  Gou- 
liernour  prend   de   ceux  qui   veulent 
croire  en  Dieu,  que  c'est  ce  qui  les  a 
amenez;  qu'après  auoir  esté  instruits 
et  baptisez,  ils  retourneroient  en  leur 
pays  porter  les  nouuelles  à  leurs  Com- 
patriotes. Monsieur  le  Gouuerneur  les 
receul  auec  beaucoup  d'affection,  les 
encouragea  d'escouler  les  Pères,  et  bien 
apprendre  ce  qui  estoit  de  leur  Salut  ; 
piiis  ioignant  les  effects  aux  paroles,  leur 
fait  donner  vne  bonne  prouision  de  pois 
"l  tle  galette.    Ils  s'en  retournent  à 


Sillery  tous  rauis  de  ioye,  et  se  mettent 
à  estudier  auec  ardeur  le  Catéchisme  et 
les  prières  ;  le  Père  Buteux  fut  leur 
maistre.  La  moitié  ont  esté  baptisez  ; 
tous  les  autres  sont  Catéchumènes  et 
dans  vn  fort  désir  du  mesme  bon-heur. 
Mais  on  les  diffère  pour  de  iustes  rai- 
sons :  il  est  bon  d'esprouuer  long-temps 
les  Saunages,  sur  tout  quand  on  se  doute 
que  l'interest  temporel  les  porte,  ou 
qu'ils  sont  plus  attachez  à  leurs  erreurs  ; 
il  n'y  a  nation,  pour  barbare  qu'elle  soit, 
qui  n'ayt  ses  superstitions.  Ceux-cy  dont 
il  est  question,  mettent  toute  leur  con- 
fiance en  leurs  tambours,  leurs  festins  et 
leurs  sueries,  qu'ils  font  pour  inuoquer 
le  manitou  et  pour  chasser  la  maladie 
et  la  faim.  Ces  erreurs,  qui  ne  semblent 
que  des  niaiseries,  les  possedoient  puis- 
samment ;  ils  ne  croyoient  pas  eux- 
mesmes  s'en  pouuoir  iamais  deffaire. 
Ils  approuuoient  pour  la  plus  part  la 
prière,  comme  chose  bonne  et  néces- 
saire, mais  au  reste  ne  vonloient  pas 
quitter  leurs  superstitions,  croyans  que 
c'estoit  s'exposer  aux  misères  qu'ils  re- 
doutoient  le  plus  ;  l'exemple  des  Chre- 
stiens de  Sillery,  et  l'instruction  conti- 
nuelle les  a  desabusez  et  leur  a  peu  à 
peu  arraché  cette  sottise  de  l'esprit  auec 
les  instrumens  dont  ils  se  seruoient 
pour  les  pratiquer.  La  marque  la  plus 
certaine  que  quelqu'vn  vouloit  donner 
de  sa  bonne  volonté,  estoit  d'apporter 
son  tambour  aux  Pères  qui  les  ensei- 
gnoient  ;  plusieurs  le  firent  dés  le  com- 
mencement de  l'hyuer  et  se  rendirent 
capables  d'estre  enrôlés  au  nombre  des 
enlans  de  Dieu.  le  loucheray  icy  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  remarquable  au  Ba- 
ptesme  de  quelques-vns. 

Le  premier  qui  y  fut  receu,  fut  vn 
appelle  Anikoutchi,  nommé  Michel  en 
son  Baptesme  ;  c'est  vn  ieune  homme 
aagé  d'enuiron  25.  ans,  qui  a  apporté 
vn  soin  incroyable  à  se  faire  instruire 
et  à  receuoir  ce  qu'on  luy  disoit  :  toutes 
ses  pensées  n'esloient  que  de  la  prière, 
voire  ses  songes  ;  si  bien  qu'en  dor- 
mant, il  luy  sembloit  escouter  quelque 
instruction,  ou  repeter  ce  qu'il  auoit 
appris.  Vn  iour  16  Père,  le  voulant  mo- 
dérer, luy  dit  qu'il  ne  vint  pas  souuent, 
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et  qu'il  se  degoùteroit  de  la  prière,  si  on 
l'instruisoit  si  long-temps  :  Ne  crains  pas 
cela^  dit-il,  tu  ne  m'en  sçaurois  tant 
dire  comme  i'en  désire  ;  ie  me  puis  bien 
soûler  de  viande  ou  d'autre  chose,  mais 
non  pas  de  ce  qui  touche  la  foy  :  c'est 
ce  qui  me  plaist,  c'est  ce  que  ie  chéris 
par  dessus  toutes  les  choses  du  monde  ; 
tout  ce  que  ie  vois  de  beau  parmy  vous 
autres  François  ne  me  touche  point, 
il  n'y  a  que  vostre  foy  et  vostre  façon  de 
prier  Dieu,  qui  me  rauit  le  cœur  ;  ie  ne 
souhaite  que  cela  de  vous.  Comme  il 
eut  appris  qu'vn  certain,  dont  ie  par- 
leray  cy-apres,  auoit  apporté  son  tam- 
bour au  Père,  il  s'y  en  vient  aussi,  et 
luy  dit  :  Comment,  tu  ne  m'as  pas  de- 
mandé le  mien?  le  voilà,  ie  l'auoisdusia 
ietté  ie  ne  sçais  où  ;  dis  moy  s'il  y 
a  quelque  autre  chose  à  quitter,  afin 
d'eslre  mieux  disposé  à  mon  Baplesme  ; 
dis  le  moy  au  plus  lost,  car  ie  suis  prés 
de  l'exécuter,  le  ne  me  soucie  plus  de 
ce  que  pourroient  dire  de  moy  ceux  de 
ma  nation  :  ie  ne  voudrois  pas  en  toute 
autre  chose  leur  desplaire  ;  mais  en  ce 
qui  est  de  la  foy  et  du  seruice  de  Dieu, 
il  m'importe  peu  de  leur  plaire  ou  dé- 
plaire. Ils  se  mocquent  de  moy,  de  ce 
que  ie  vay  quelquefois  coucher  chez 
vous,  ie  ne  m'en  mets  guère  en  peine, 
ie  le  fais  pour  gagner  le  temps  et  l'oc- 
casion :  tu  n'as  pas  de  loisir  le  long  du 
iour;   que  tu  visites  les  Cabanes  ;  la 
nuict  tu  as  le  temps  de  ra'enseigner. 
Vn  soir  tout  tard,  le  Père  retournant 
des  Cabanes  où  il  auoit  fait  l'instruction, 
tomba  du  haut  en  bas  d'vne  montagne 
fort  glissante,  et  enfonça  dans  les  neiges  ; 
la  cheute  fut  assez  rude  et  dangereuse. 
Ce  bon  ieune  homme,  qui  l'accompagnoit 
afin  d'apprendre  tousiours  quelque  bon 
mot,  le  voyant  en  cet  estât,  et  vne  petite 
lanterne  à  sa  main,  pour  se  sauner  des 
précipices  de  glaces  et  de  neiges,  s'é- 
cria :  0  que  les  Saunages  qui  ne  veulent 
pas  croire,  ne  voyent  ils  la  peine  que 
vous  prenez  pour  eux  !  ils  iugeroient  par 
là  que  la  prière  est  vne  chose  de  consé- 
quence.  Et  en  effect  plusieurs  de  ses 
compatriotes  estoient  louchez,  voyans 
qu'on  ne  s'espargnoit  ny  soir  ny  matin 
parmy  des  chemins  et  des  temps  si 


rudes,  pour  les  enseigner.    Ce  ieune 
homme  donc  fut  choisi  auec  vne  ieune 
fille  sa  parente,  aagée  d'enuiron  quinze 
ans,  fort  modeste,  d'vn  bon  esprit,  et 
bien  instruite,  afin  d'estre  comme  les 
prémices  de  la  foy  entre  les  autres  de 
cette  nation  du  Nord.    Nous  priasmes 
Monsieur  le  Gouuerneur  d'honorer  leur 
baptesme  et  de  seruir  de  Parrain  ;  il  le 
fit  fort  volontiers,  et  choisit  pour  cet 
elfect  rUospilal,  consacré  au  précieux 
sang  de  lesus-Christ.    Les  principaux 
Saunages  s'y  trouuerent  tous.   Ce  ieune 
homme  et  cette  ieune  fille  estoieirt  rauis 
d'aise  de  leur  bon-heur ,  ils  respondirent 
à  toutes  les  questions  et  interrogations 
auec  vne  hardiesse  et  modestie  qui  ne 
ressentoit  rien  du  Saunage.  Monsieur 
le  Gouuerneur  donna  le  nom  de  Michel 
au  ieune  homme  ;  nous  espérons  que  le 
glorieux  Archange  prolecteur  de  toute 
l'Eglise,  estendra  son  bras  et  sa  force 
pour  la  deffence  de  ces  nouueaux  Clire- 
stiens  du  Nord  et  de  ces  peuples  les 
plus  délaissez  du  monde.    La  iille  fut 
nommée   Marie.     Apres  le  baptesme, 
Monsieur  le  Gouuerneur  fit  vn  festin 
remarquable  pour  le  pays,  à  quarante 
des  premiers  Saunages.     Les  Altica- 
megues  le  remercièrent  et  luy  tesmoi- 
gnerent  vn  grand  contentement  de  voir 
cet  heureux  commencement  parmy  leur 
nation.   En  voicy  vn  autre  qui  n'a  pas 
tesmoigné  moins  d'ardeur  et  de  courage 
en  son  Baptesme  :  c'est  vn  appelle  An- 
toine ou  Ouabakouachits,  aagé  d'enuiron 
cinquante  ans  ;  ce  fut  luy  qui  le  pre- 
mier de  tous  apporta  son  tambour  au 
Père.  Apres  l'aiioir  ouydiscoiu'irvnsoir 
à  l'ordinaire  des  choses"  de  Dieu,  il  s'é- 
cria tout  haut:  Il  est  vray,  tu  as  raison, 
et  ie  proleste  deuant  tous  ceux  qui  m'é- 
coutent  que  ie  ne  veux  plus  auoir  de 
recours  au  diable,  ny  à  mes  supersti- 
tions, ie  les  desauoùe  et  en  quitte  tous 
les  instruments,  et  veux  estre  baptisé  : 
tiens,  voilà  mon  tambour.  Il  le  ictte  de- 
uant tous,  et  comme  ce  fut  le  premier 
qui  fist  publiquement  et  hardiment  cotle 
action,  il  fut  fort  loué  de  tous  les  Chre- 
stiens.  Cet  homme  a  de  grands  senti- 
ments des   choses  de   Dieu  et  de  la 
foy  :  Il  n'y  a  rien,  disoit-il  vn  iour,  qui 
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m'attriste  tant  que  de  voir  que  i'ay  si 
long-temps  obcy  au  diable,  et  n'ay  pas 
cognu  celuy  qui  a  tout  fait  et  qui  con- 
serue  tout  ;  et  i'ay  si  peu  de  chose  pour 
l'honorer  et  le  prier.  Ah  !  que  ne  suis- 
ie  comme  mes  enfans,  qui  estans,  encor 
jeunes,  ont  l'esprit  vif  et  la  mémoire 
bonne,  pour  retenir  ce  qu'on  leur  en- 
seigne, le  me  veux  souuent  fasclier 
contre  eux  de  ce  qu'ils  ne  m'enseignent 
pas  tant  comme  ie  voudrois.  C'estoil 
vn  plaisir  de  voir  cet  homme  aagc  de 
cinquante  ans  se  faire  instruire  par  vue 
sienne  petite  fille  de  dix  ans  :  il  la  faisoit 
seoir  auprès  de  luy,  repetoit  après  elle 
son  Pater,  son  Aue  et  toutes  les  prières, 
se  faisoit  interroger  du  Catéchisme, 
comme  vn  Escolier  par  son  Maistre.  Il 
fut  baptisé  à  nostre-Dame  des  Anges, 
aiiec  vne  singulière  consolation  de  nos 
Peies  qui  y  assistèrent.  Il  faisoit  vn 
froid  violent,  et  tel  que  plusieurs  en  ont 
eu  quelquefois  les  bouts  des  pieds  et 
des  mains  gelés  ;  il  demeura  les  mains 
jointes  pendant  toutes  les  cérémonies 
du  lîaptesme,  et  respondit  tousiours 
auec  vn  sentiment  de  deuotion  et  d'hu- 
milité qui  paroissoit  en  tout  son  exté- 
rieur. On  baptisa  après  luy  son  fils, 
aagé  de  sept  ou  huict  ans  ;  il  voulut 
encor  assister  à  toute  la  cérémonie,  et 
l'encourager  par  paroles  et  par  gestes  à 
se  comporter  modestement  en  cette 
action.  A  la  fin  il  luy  dit  :  Mon  fils, 
prends  courage,  c'est  maintenant  qu'il 
faut  estre  ennemy  de  tout  ce  que  Dieu 
delTend,  c'est  maintenant  qu'il  faut  estre 
sage  ;  apprend  bien  les  prières  et  les 
reliens,  afin  de  me  les  enseigner.  Cet 
homme  est  vn  des  plus  considérables 
des  Atticamegues. 

En  voicy  vn  troisiesme  appelle  Oue- 
ratclieiion,  qui  mérite  icy  place  :  c'est 
lecousin  de  Michel,  duquel  i'ay  parlé  cy- 
deuant.  Il  est  d'vn  naturel  hardy  et  en- 
trant, ce  qui  a  fait  différer  son  Baptesme 
assez  long-temps  ;  mais  les  grandes  in- 
stances qu'il  en  a  faites,  luy  ont  ouuert 
la  porte  :  il  est  vray  que  l'on  auroit  de  la 
peine  à  croire  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
paruenir  à  son  dessein.  Du  commence- 
Dicnt  qu'il  eut  résolu  de  poursuiure  le 
baptesme,  il  alla  chercher  son  tambour, 


enseuely  ie  ne  sçay  où  dans  les  neiges, 
et  vint  trouuer  le  Père  :  Tiens,  luy  dit-il, 
voilà  ce  qui  a  esté  autrefois  ma  plus 
grande  attache  :  puis  que  ie  le  quitte, 
i'abandonne  toutes  mes  superstitions, 
ne  crains  point  de  me  '  Hiser.  le  suis 
marié,  ma  femme  veui  jstrc  baptisée, 
mon  fils  l'est  desia,  et  ma  mère  aussi  : 
qui  t'empcsche  donc  de  me  faire  le 
mesme  ?  Sois  asseuré  de  moy,  ie  n'au- 
ray  iamais  honte  de  professer  la  foy  ; 
depuis  que  ie  sçais  les  prières,  ie  les  ay 
fait  dire  publiquement  chez  moy  le  ma- 
tin et  le  soir  :  dis  moy  si  tu  desires 
encor  quelque  chose,  ie  le  feray.  le  te 
veux  encor  esprouuer,  luy  dit  le  Père. 
Il  patienta  quelque  temps,  puis  interposa 
par  plusieurs  fois  les  Religieuses,  afin 
d'intercéder  pour  luy,  et  voyant  qu'on 
differoit  encor,  il  va  trouuer  le  Père  en 
particulier  et  luy  dit  :  Or  çà  si  ie  meurs 
sans  baptesme,  à  qui  en  se^a  la  faute  ? 
tu  en  respondras  à  Dieu  :  car  ie  le  sou- 
haite auec  ardeur,  i'ay  fait  tout  ce  que 
tu  m'as  dit,  i'ay  appris  tout  ce  que  tu 
m'as  enseigné,  ie  le  sçay  par  cœur,  et 
me  voila  prest  à  en  faire  encor  da- 
uantage  et  mourir  plus  tost  que  rien 
faire  contre  la  foy,  ou  la  quitter  :  et 
après  tout  cela  tu  me  refuses  ;  et  que 
feray-ie,  s'il  me  faut  demeurer  tout  cet 
hyuer  sans  estre  baptisé  et  courir  les 
dangers  de  mon  salut?  i'ayme  mieux 
hyuerner  icy  auprès  de  toy,  si  tu  en  es 
content.  Enfin  il  fit  tant  qu'il  obtint  le 
Baptesme,  et  fut  nommé  lean  ;  il  s'est 
très-bien  comporté  depuis  ce  temps  là. 
Vn  iour  de  Dimanche,  sur  le  tard,  le 
Père  entrant  dans  sa  cabane,  le  trouua 
recitant  son  Chapelet  fort  deuotement. 
Sa  prière  estant  finie  :  C'est,  dit-il,  pour 
ilisfaire  à  la  faute  que  i'ay  faite  de  n'a- 
uoir  pas  auiourd'huy  assisté  à  la  Messe, 
estant  allé  depuis  cinq  iours  à  la  chasse 
pour  nourrir  ma  famille.  Le  Père  luy 
dit  qu'il  n'y  auoit  point  de  faute,  puis 
qu'il  n'auoit  peu  retourner  à  temps.  Il 
est  vray,  dit-il,  mais  pourtant  il  faut  sa- 
tisfaire de  ce  que  ie  n'y  ay  pas  assisté. 
Yn  sien  camarade  se  plaignant  à  luy  de 
ce  qu'il  ne  sçauoit  pas  les  prières,  et  ne 
les  pouuoit  retenir  :  Ce  n'est  pas  mer- 
ueille,  luy  dit-il  :  car  tu  ne  crois  pas 
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fermement  et  de  cœur  ce  qu'on  t'en- 
seigne, et  ainsi  tu  ne  te  mets  pas  en 
peine  de  l'apprendre  ;  ton  esprit  ne  s'y 
applique  qu'à  demy.  Pour  moy  ie  suis 
asseuré  dans  mon  cœur,  que  ie  crois  et 
tiens  pour  certain  tout  ce  que  l'on  nous 
enseigne,  et  ainsi  i'employe  toutes  mes 
forces  pour  le  comprendre  et  le  retenir. 
Et  en  effect  il  s'appliquoit  auec  tant 
d'effort  qu'il  conceut  et  apprit  par  cœur 
tout  le  Pater  en  moins  d'vne  demy- 
heure.  Au  reste  qui  cognoistra  les  Sau- 
nages, s'estonnera  de  la  liberté  qu'il  eut 
à  reprendre  son  camarade  :  car  ie  diray 
en  passant,  que  c'est  vne  chose  eston- 
nante  du  respr^t  que  les  Sauuages  se 
portent  en  ce  poinct  l'vn  à  l'autre  :  quoy 
qu'ils  soient  priuez  de  l'humilité,  et 
ayent  vne  entière  liberté  de  faire  et 
dire  tout  ce  qu'ils  veulent  dans  leurs 
cabanes,  toutefois  en  ce  qui  est  de  se 
reprendre,  ils  y  vont  auec  vne  circon- 
spectioii  et  prudence  estrange. 

Deux  autres  furent  baptisez  en  la 
Chapelle  des  Vrsulines,  Guillaume  Pa- 
taoiiabi  et  Anne  sa  femme,  tous  deux 
aagez  d'enuiron  vingt-cinq  ans.  Il  se 
sont  rendus  signalés  non  seulement  à  ap- 
prendre les  prières,  mais  encor  à  les  en- 
seigner aux  autres.  Quand  le  Père  com- 
mença de  les  instruire,  ils  comptoient 
les  poincts  et  les  demandes  sur  leurs 
doigts  ;  mais  le  nombre  venant  à  sur- 
passer celuy  des  doigts,  ils  les  mar- 
quoient  sur  des  escorces,  faisants  cer- 
taines figures  qui  leur  representoient 
le  sens  de  quelque  article,  et  s'appli- 
quoient  auec  grande  contention  pour 
le  comprendre  et  le  retenir,  et  puis 
l'enseigner  aux  autres.  La  femme  auoit 
encor  sa  mère,  aagée  d'enuiron  cin- 
quante ans,  d'vn  fort  bon  naturel  et  qui 
sembloit  née  pour  la  deuotion,  mais 
au  reste  qui  auoit  vne  extrême  peine  à 
retenir  ce  qu'on  luy  enseignoit.  Cette 
femme  donc  se  mit  à  ayder  sa  mère 
auec  vn  grand  zèle  ;  cette  bonne  vieille 
aussi  s'y  appliqua  de  cœur  :  en  sorte 
qu'auec  le  secours  de  sa  fille,  elle  apprit 
par  cœur  en  moins  de  trois  ou  quatre 
iours  le  Pater,  VAue  et  le  Credo.  Le 
mary  n'en  fit  pas  moins  de  son  costé  : 
car  ayant  vn   sien   frère  d'vn  esprit 


grossier,  mais  de  bonne  volonté,  il  pas- 
soit  la  meilleure  partie  du  iour  à  re- 
battre auprès  de  luy  les  prières  et  l'in- 
struction, et  à  les  luy  faire  repeter  auec 
vne  patience  admirable  et  qui  ne  pou- 
uoit  procéder  que  d'vne  vraye  charité. 
Depuis  leur  Baptesme,  ils  nous  ont  donné 
de  beaux  exemples  de  vertu. 

Le  mary,  entrant  vn  iour  en  sa  cabane, 
vit  vn  tambour  fait  à  la  Françoise,  il  le 
prend  et  le  met  en  pièces,  disant  :  le 
sçay  bien  que  cela  n'est  pas  mauuais, 
mais  pourtant  il  ne  le  faut  pas  garder, 
de  peur  de  faire  resouuenir  les  autres 
de  leurs  tambours  et  superstitions  dé- 
fendues. Il  n'y  a  rien,  disoit-il  vn  iour, 
qui  ne  me  fasse  resouuenir  de  Dieu,  de 
quoique  costé  que  i'aille  ;  ie  ne  peux 
rien  voir  qui  n'ayt  esté  fait  de  luy,  et  où 
sa  puissance  et  sa  bonté  n'apparoissent: 
la  veuë  des  creet'U'es  me  sert  pour  croire 
qu'il  y  a  vn  Dieu  qui  les  a  faictes,  et  pour 
l'aymer.  Comm;3  il  fut  prest  à  partir 
pour  retourner  en  son  pays,  le  sieur 
Tronquet,  qui  auoit  esté  son  parrain,  luy 
fit  vn  présent  :  ce  bon  Sauuage  de- 
meura quelque  temps  sans  mol  dire, 
puis  se  tournant  vers  le  Père  Buteux,  là 
présent,  luy  tint  ce  discours  :  le  ne  sçay 
er  quelle  considération  cet  honneste 
hcmme  fait  ce  présent  :  si  c'est  pour 
m'inuiter  à  garder  la  Foy,  il  ne  faut  que 
le  feu  d'Enfer  pour  m'arrester  et  me 
tenir  en  mon  deuoir  ;  si  c'est  afin  que 
ie  me  souuienne  de  luy,  ie  ne  m'en 
sçaurois  oublier,  si  ie  n'oublie  le  nom 
de  Guillaume  qu'il  m'a  donné  et  que  ie 
chéris  infiniment  ;  si  c'est  pour  mon- 
strer  sa  libéralité  en  mon  endroit,  ie  ne 
peux  autre  chose  que  le  remercier,  ce 
que  ie  fais  de  cœur,  et  le  prie  de  croire 
que  iamais  ie  ne  qiiitteray  '  foy  en  la- 
quelle il  m'a  seruy  de  parrum.  Ceux  qui 
esloient  là  presens,  n'altendoienl  pas 
sur  le  champ  cette  response  d'vn  Sau- 


uage 


Le  Capitaine  des  Atlicamegues  ne  fut 
pas  baptisé  pour  lors.  Il  auoit  bonne 
volonté,  mais  non  pas  toutes  les  disposi- 
tions nécessaires.  Sa  femme  le  deuança 
et  obtint  le  Baptesme  par  saferueurel 
sa  constance,  et  depuis  gagna  si  bien 
son  mary  qu'elle  le  faisoit  prier  Dieu 
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soir  et  matin,  et  Tobligea  doucement  de 
quiller  son  tambour,  qu'on  eroyoit  qu'il 
ii'abandounccoit  iamais  qu'à  la  mort, 
tant  il  y  esloit  attache  et  se  vantoit  d'a- 
uoir  couserué  sa  vie  et  celle  de  ses  gens 
par  les  longieries  qu'il  faisoit  auec  cet  in- 
êlrument.  Or  quoy  qu'il  le  quittast,  on 
différa  pourtmit  iusques  au  printemps 
son  Baptesmo,  afin  de  le  rendre  plus 
solide.  Voicy  vn  cas  de  conscience  que 
sa  femme  proposa  au  Père,  lors  qu'elle 
estoit preste  à  partir:  Si  mon  mary,  dit- 
elle,  qui  n'est  pas  encor  baptisé,  veut 
faire  quelque  festin  où  le  Diable  soit 
honoré,  ie  seray  obligée  selon  nostre 
couslume  d'apprester  la  chaudière,  que 
feray-ie  là  dessus  ?  Ce  sera  bien  fait,  dit 
!e  Père,  de  n'y  pas  mettre  la  main,  et  de 
dire  à  ton  mary  que  tu  as  renoncé  au 
Diable,  et  qu'il  en  doit  faire  autant. 
Une  si  neautmoins  tu  iugeois  qu'il  te 
deiisl  molester  ou  s'altérer  contre  la 
Foy  pour  ce  subiet,  tu  pourrois  te  com- 
porter comme  à  l'ordinaire,  sans  pré- 
tendre autre  chose  qu'obeyr  à  ton  mary 
et  luy  apprester  à  manger.  Arriue  qui 
voudra,  dit-elle,  ie  suis  toute  résolue 
de  n'en  rien  faire,  celuy  qui  a  tout  faict 
me  donnera  des  forces. 

Yii  bon  vieillard  (c'estoit  le  plus  aagé 
de  la  troupe^,  s'eslant  venu  confesser 
auantque  partir,  dit  au  Père  :  C'est  pour 
la  dernière  fois  que  ie  te  parleray  :  mon 
,  corps  s'en  va  en  pourriture,  ie  le  laisse- 
I  ray  dans  les  bois  ;  mais  mon  âme  ne 
peut  mourir  :  prends  courage  à  prier 
I  Dieu  pour  moy.  Pense  en  ton  cœur  que 
ie  seray  mort  auec  la  Foy  et  le  désir 
d'aller  au  Ciel  :  quoy  qu'il  arriue  ie  ne 
reprendray  iamais  mes  superstitions. 
En  vérité  ie  te  remercie  de  mon  ba- 
piesme  et  de  m'auoir  appris  le  chemin 
du  Ciel,  que  te  rendray-ie  pour  la  peine 
Une  tu  as  de  m'enseigner  ?  si  i'auois 
des  forces  pour  aller  à  la  chasse,  ie  te 
ferois  présent  du  premier  Orignac  que 
ie  luèrois  ;  il  ne  me  reste  rien  qu'vn 
petitsacàpetun,  que  i'ay  orné  et  en- 
ioliué  comme  tu  vois  :  le  voilà,  ie  te  le 
donne.  Le  Père  luy  respondit  en  sou- 
ciant: le  t'enseigne  pour  Dieu  et  pour 

"amour  que  ie  porte  à  ton  àme,  et  non 
[pour  tes  biens  : .  garde  le,  i'attens  la 


recompense  de  Jieu  ;  aye  oiirage  et 
perseuere  cousl.  uiient  afi  (]'allt;r  "» 
Ciel. 

Vue  bonne  vieille  après  son  Daptet-  iê 
ayant  ouy  raconter  quelque  cho^e  ^st 
grandeurs  de  la  France,  dit  au  Pei  : 
le  croy  que  tout  ce  que  vous  dites  do 
vostre  pays  est  vray,  mais  ce  n'est  pas 
ce  que  ie  désire  le  plus,  i'ayme  mioux 
le  Paradis  que  tout  cela.  Si  i'y  suis  vn 
iour  comme  i'espere,  ie  verray  tout  le 
monde,  et  ce  qui  est  encor  de  plus  beau 
que  le  monde  :  en  vérité  ie  soupire 
après  cette  maison  éternelle,  et  voudrois 
y  pouuoir  mener  tous  mes  gens  auec 
moy  ;  ie  brusle  d'vn  désir  de  les  voir 
tous  conuertis.  0  que  ie  voudrois  bien 
sçauoir  tout  ce  que  tu  sçais  !  i'enseigne- 
rois  mes  enfans  et  mes  nepueux,  qui 
sont  là  haut  dans  les  bois,  où  ils  viuent 
comme  des  bestes.  Prends  courage,  toy 
qui  es  amy  de  Dieu,  à  nous  enseigner. 
U  si  tu  te  pouuois  embaïquerau  prin- 
temps auec  nous,  tu  nous  instruirois 
dans  nostre  pays  ;  que  ferons-nous  sans 
Messe,  sans  Confession  et  sans  maistre? 
Ce  dernier  sentiment,  auquel  nous  ne 
pouuions  pas  encor  satisfaire,  estoit  com- 
mun à  tous  ces  panures  gens,  et  nous 
tiroit  les  larmes  des  yeux  ;  mais  pour- 
tant ce  n'estoit  pas  ce  qui  nous  aftligeoit 
le  plus.  Le  peu  de  moyen  que  nous 
auions  de  les  défendre  eux  et  les  autres 
Saunages  contre  les  Iliroquois  leurs  en- 
nemis, nous  donnoit  bien  plus  viuement 
au  cœur,  et  detrempoit  la  ioye  que  nous 
auions  de  leur  conuersion,  d'vne  amer- 
tume extrême  :  i'en  parleray  cy-apres. 
le  reuiens  encor  vn  peu  à  cette  bonne 
vieille.  Quand  on  faisoit  les  prières, 
elle  ne  pouuoit  permettre  qu'aucuns  de 
ses  Compatriotes  fussent  assis  ;  elle  les 
exhortoit  à  ioindre  les  mains  et  se  tenir 
modestement,  et  si  c'estoientdes  enfans 
elle  prenoit  elle  mesme  leurs  mains  et 
leur  faisoit  ioindre  durant  les  prières. 
Voyant  entrer  le  Père  en  sa  cabane,  elle 
dit  à  son  fils  :  Voicy  le  Père,  prends 
courage  et  faits  ce  que  tu  as  résolu.  Au 
mesme  temps  le  ieune  homme  tire  ses 
deux  tambours  et  les  donne  au  Père 
auec  ces  paroles  :  Tiens,  voila  mes  tam- 
bours, ie  les  quitte.  La  mère  adiousta  : 
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Cela  veut  dire  qu'il  renonce  au  Diable,  et 
demande  le  Baptesnie.  Cela  est  vray, 
dit  le  fds,  et  ie  croy  qu'on  me  l'accor- 
dera, quand  ie  sç,'auray  les  prières  ; 
mais  puis  que  ie  te  donne  la  chose  en  la- 
quelle i'esperois  beaucoup  pour  ma  con- 
solation, il  faut  aussi  que  tu  me  donnes 
vne  chose  que  tu  chéris  grandement, 
ie  veux  dire  vn  Chapelet,  pour  honorer 
la  Mère  du  Fils  de  Dieu.  Le  Père  luy  en 
promit  vn,  si  tost  qu'il  auroit  appris  à 
le  dire,  ce  qui  fut  bien  tost  fait.  11  n'est 
pas  croyable  combien  ces  bonnes  gens 
sont  portés  à  cette  deuotion  de  dire  leur 
Chapelet  en  l'honneur  du  Fils  de  Dieu 
et  de  sa  tres-saincte  Mère,  et  combien 
ils  sont  passionnés  d'en  auoir,  sur  tout 
qui  soient  vn  peu  gros  et  beaux,  pour  les 
porter  pendus  à  leur  col.  Voicy  vne 
chose  qui  fera  honte  à  plusieurs  enfants 
de  France  :  le  l'ère  demandoit  vn  iour 
à  vne  petite  fdle  si  elle  vouloit  aller  au 
Ciel  :  Et  où  voudrois-ie  aller  donc,  fit- 
elle?  Mais,  dit  le  Père  en  riant,  les  filles 
qui  n'obéissent  point  à  leurs  parens 
comme  toy  ne  vont  pas  au  Ciel.  Et 
comment  dis  tu  cela  toy,  puis  que  tu 
pries  et  que  tu  enseignes  qu'il  ne  faut 
pas  mentir  ny  detracter  ?  tu  fais  l'vn  et 
l'autre,  tu  ments  et  tu  parles  mal  de 
moy  :  car  ie  ne  desobey  iamais  à  mes  pa- 
rens, et  n'ay  garde  de  le  faire  à  présent 
que  ie  cognois  Dieu  et  ayme  la  prière. 
La  Mère,  qui  estoit  là  présente,  la  se- 
conda ;  vn  autre  se  mit  de  son  costé  et 
toute  la  cabane  eust  esté  contre  le  Père, 
s'il  n'eust  confessé  qu'il  auoit  dit  cela 
en  riant  et  pour  l'esprouuer. 

Les  enfans  qu'on  a  baptisés  à  l'vsage 
de  raison,  ont  donné  des  tesmoignages 
d'vn  bon  esprit,  ils  conçoiuent  prompte- 
ment,  retiennent  aisément,  et  se  sont 
rendus  for!  assidus  au  Catéchisme  ;  ce  qui 
n'a  pas  peu  seruy  pour  les  plus  grands, 
qui  ont  appris  les  prières  des  plus  petits. 
Il  est  arriué  souuent  que  le  Père  voulant 
apprendre  le  Pater,  VAue  et  le  Credo,  à 
des  personnes  aagécs,  ils  luy  disoient  :  le 
sçay  desia  tout  cela,  mon  fils  ou  ma  fille 
me  l'ont  appris.  Ce  moyen  a  très-bien 
réussi  ;  mais  il  faut  auoûer  que  le  grand 
désir  qu'ils  ont  eu  d'apprendre,  el  leur 
bon  naturel,  y  ont  bien  seruy.  Le  Père 


entrant  le  soir  en  la  cabane  du  Capitaine 
pour  y  faire  les  prières  et  l'instruction, 
on  alloit  incontinent  aux  autres  cabanes 
les  aduerlir  ;  chacun  venoit,  tous  se 
mettoient  à  genoux,  ioignoient  les  mains 
et  fermoient  les  yeux  pour  prier  et  rc- 
peter|auec  plus  d'attention  ;  si  quelqii'vn 
ne  quittoit  pas  incontinent  la  besongne 
qu'il  auoit  en  main,  il  estoit  rudement 
repris.    Vne    petite   fille  ayant  voulu 
mettre  vn  pruneau  en  sa  bouche  qu'on 
luy  auoit  donné  pour  auoir  bien  ré- 
pondu, trois  ou  quatre  la  frappèrent  sur 
le  champ  et  la  firent  quitter  ;  vne  autre 
fille  aagée  de  sept  ans,  voyant  sa  suîur 
aisnée  badiner  auec  ie  ne  sçay  qiioy 
qu'elle  tenoit  en  sa  main,  luy  arracha 
disant  :  C'est  le  Diable  qui  le  met  cela  en 
main.  Quand  le  Père  expliquoit  quoique 
poinct,  chacun  marquoil  sur  ses  doi^'ls, 
si  tost  qu'il  ouuroit  la  bouche  ;  c'esloit 
vn  plaisir  de  les  voir  tous  leuer  les 
mains  en  l'air  et  plier  les  doigts  selon 
le  nombre  des  propositions  qu'il  faisoil, 
et  comme  cela  n'estoit  pas  assez  capable 
d'aider  la  mémoire,  la  plus  part  pei- 
gnoient  ou  faisoient  des  marques  sur 
des  escorces  auec  de  la  peinture  rouge. 
A  la  fin  ils  persuadèrent  au  Père  de  figu- 
rer luy-mesme  sur  vn  papier  ce  qu'il 
leur  deuoit  expliquer  :  il  faisoit  donc 
certaines  marques  ou  lettres  qui  signi- 
fioient  le  sens  des  choses  ;  chacun  voyant 
le  papier  attaché  au  haut  de  la  cabane  ie 
deuoroit  des  yeux.  Le  Père  auec  vne 
baguette  leur  montroit  ce  que  vouloit  | 
dire  chaque  lettre  ou  figure  ;  après  qu'i 
auoit  parlé,  ceux  qui  pensoient  auoir  1 
compris,  prenoient  la  baguette,  et  en 
répétant,  faisoient  comme  ceux  qui  ex- 
pliquent des  énigmes  :  cette  façon  ioinle[ 
à  leur  ferueur  et  bonne  volonté,  ne  ser- 
uoit  pas  peu  à  leur  faire  comprendre  les! 
mystères  de  nostre  saincte  Foy.  Les 
Chrestiens  de  Sillery  estoient  remplisi 
de  ioye  de  voir  vn  tel  succez  parmy  leursl 
alliés,  et  y  contribuoient  de  leur  cosléj 
puissamment.  Vn  entre  autres  alloit  vol 
iour  criant  tout  haut  autour  des  cabanes:! 
Atticamegues,  prenez  courage,  croyez! 
fermement  ;  si  c'est  tout  de  bon  que  vous! 
croyez,  vous  priserez  la  Foy  par  dessusj 
toutes  les  choses  du  monde  :  nous  l'eï-f 
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j)erimentons  maintenant  en  nous  autres, 
nous  qui  croyons  desia  depuis  quelques 
Années  ;  nous  sentons  combien  c'est  vn 
grand  bon-heur  de  cognoistre  Dieu  et 
sçauoir  le  chemin  du  Ciel.  Les  femmes 
Algoiiquines  en  faisoient  autant  de  leur 
coslé.  Le  Père  en  rencontra  vn  iour  vne 
apptîllée  Angélique,  qui  les  exhortoit  ;  il 
l'encouragea  et  luy  dit  :  Tu  fais  bien, 
continue,  hile  repart  :  le  le  fais  de  bon 
cœur  ;  mais  que  sçauroitdire  vne  pauurc 
vieille  comme  moy,  sinon  de  leur  ap- 
prendre à  dire  le  Chapelet,  et  de  le  réci- 
ter moy-mesme  pour  eux.  Cette  humilité 
estoit  louable  ;  mais  au  fonds  quand 
nous  l'entendions  expliquer  les  mystères 
de  nostre  saincte  Foy,  elle  nous  rauis- 
soil.  Elle  demandoit  souuent  aux  Pères  : 
Eh  bien  que  font  les  Atticamegues  ? 
croyont-ils  fermement?  sçauent-ils  les 
prières  ?  pleust  à  Dieu  qu'eux  et  tous 
les  Saunages  eussent  vn  cœur  semblable 
ail  mien,   ils  auroient  enuie  d'aymer 
Dieu  dauantage  qu'ils  ne   font.   Cette 
bonne  vieille  a  quelques  parens  Attica- 
megues ;  elle  a  voulu  aller  hyuerner 
auec  eux  dans  leurs  pays,  pour  les  ayder 
àprierDieu  et  à  retenir  ce  qu'ils  auoient 
appris.  Le  soir  auant  qu'ils  partissent 
pour  leur  grande  chasse,  le  Père  Buteux 
leur  fut  dire  à  Dieu  :  tous  s'assemblèrent 
en  vne  cabane,  et  luy  tesmoignerent 
des  ressentimens  capables  de  fendre  le 
cœur.  Il  les  consola  et  leur  fit  voir  le 
changement  que  Dieu  auoit  opéré  en 
eux,  la  grande  obligation  qu'ils  auoient 
d'en  remercier  la  diuine  bonté  et  de 
l'aimer,  la   fidélité  qu'ils  luy  auoient 
promise,  les  chastimens  dont  Dieu  puni- 
roit  ceux  qui  abandonneroient  la  Foy 
etsecomporteroieni  mal  dans  le  Chri- 
slionisme  ;  puis  il  leur  fit  deux  pre- 
seiis  pour  les  faire  ressouuenir  de  deux 
choses  :  le  premier  fut  vn  Crucifix,  pour 
les  aduertir  de  conseruer  la  Foy  toute 
leur  vie,  et  se  souuenir  que  le  fils  de 
Dieu  estoit  mort  pour  eux  ;  le  second 
fut  vn  baston  sec  qui  n'estoit  bon  qu'à 
mettre  au  feu,  adioustant  que  ce  seroit 
I  le  mesme  de  ceux  qui  n'obeïroient  pas 
*  Dieu,  qu'ils  seroient  comme  vn  bois 
■ji^t,  et  brusieroient  à  iamais   dans 
l'Enfer.  A  la  On  se  firent  les  prières 


auec  vne  grande  ferueur;  le  Père  distri- 
bua des  Catalogues  à  plusieurs,  pour 
cognoistre    les   iours   de   feste  et  les 
garder.  Los  femmes  attendoient  le  Père 
au  sortir  de  la  cabane  pour  luy  dire 
à  dieu.  La  femme  du  Capitaine  prit  la 
parole  et  la  meslant  de  larmes,  luy  dit  : 
En  vérité  nous  auons  vn  grand  regret  de 
te  quitter,    et  que   ferons  nous  sans 
maislre  dans  les  bois?  à  Dieu,  Père  Bu- 
teux, et  que  fera  vne  panure   idiote 
comme  moy  sans  messe,  sans  Confession 
et  sans  aucun  qui  nous  enseigne? Les 
autres  femmes  n'en  disoient  pas  moins, 
et  toutes  dirent  à  Dieu  les  mains  iointes 
criant  :  Prie  Dieu  pour  nous  et  pour  nos 
parens.  Il  fallut  enfin  que  le  froid  et  la 
nuict  les  separast.  Voila  vne  partie  de 
ce  qui  s'est  passé  de  plus  considérable 
en  l'instruction  et  au  Baptesmo  des  At- 
ticamegues pendant  l'hyuer  ;  ils  sont 
retournez  au  printemps  aux  Trois  Ui- 
uieres,  pour  iouïr  des   Sacremens  et 
apprendre  de  plus  en  t^liis  les  choses 
de  la  Foy,  et  faire  baptiser  ceux  qui 
estoient  les  mieux  di^i)osez,  entre  les- 
quelles a  esté  le  Capitaine  auec  deux  de 
ses  filles  mariées.  le  ne  sçay  si  i'auray 
loisir  d'en  dresser  vn  mémoire  auant  le 
départ  des  Nauires.    Quand  la  donation 
de  feu  Monsieur  de  Sillery  n'auroit  ia- 
mais produit  autre  bien,  ie  crois  qu'il 
est  tres-satisfait  dans  le  Ciel  :  il  est  vray 
que  Dieu  a  donné  dés  le  commencement 
sa  bénédiction  sur  le  Christianisme  de 
Sillery,  et  continue  tousiours  à  verser 
ses  grâces  sur  les  Saunages  Chrestiens 
qui  y  résident.  Mais  leur  arrest  y  est 
puissamment  combattu  de  deux  costez  : 
l'vn  est  la  peur  des  Hiroquois,  qui  vont 
croissant  en  armes,  en  forces  et  en  cru- 
auté ;  l'autre  est  la  pauureté  du  pays  et 
des  Sauuages  qui  les  rend  errans,  et  les 
oblige  à  courir  pour  chercher  leur  vie, 
et  ie  ne  sçay  si  on  pourra  continuer  les 
secours  et  les  moyens  qu'on  nous  donne 
pour  remédier  à  ce  mal,  et  faire  vn 
arrest  qui  puisse  estre  stable  de  soy- 
mesme.    La  bénédiction  que  Dieu   a 
donnée  sur  les  commencemens,  nous 
fait  espérer  vn  bon  progrès  et  vne  heu- 
reuse fin. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  Hurons  qui  ont  hyuerné  à  Quehcc 
et  à  Sillery. 

Le  Séminaire  des  Hurons  qui  auoit 
esté  eslably  à  nostre-Dame  des  Anges 
il  y  a  quelques  Années,  pour  esleuer  des 
enfans  de  cette  nation,  fut  interrompu 
pour  de  iustes  raisons  et  nommément 
par  ce  que  l'on  ne  voyoit  pas  de  fruict 
notable  parmy  les  Sauuages,  commen- 
çant l'instruction  d'vn  peuple  par  des 
enfans,  l'expérience  nous  l'a  faict  co- 
gnoistre  ;  voicy  vue  occasion  qui  nous  a 
obligés  de  restablir  comme  vne  nouuelle 
façon  de  Séminaire,  mais  plus  aisée  et 
pour  des  personnes  plus  aagées  et  plus 
capables  d'instruction.  Dieu  veuille  que 
les  courses  des  Hiroqiiois  ne  nous  em- 
pesclient  pas  de  continuer. 

Vu  ieune  homme  de  ceux  qui  auoient 
esté  autrefois  au  premier  Séminaire  des 
Ilurous  à  Nostre  Dame  des  Anges,  s'é- 
tant  Irouué  en  vne  grande  tempeste, 
au  milieu  de  leur  grand  lac,  fit  vœu  à 
Dieu  s'il  reschappoit,  de  mener  vne  vie 
plus  réglée  et  plus  parfaicte.  Son  vœu 
est  exaucé,  il  est  deliuré  contre  toute 
appaience  humaine  ;  il  va  trouuer  nos 
Pères  qui  estoient  aux  Ilurous,  et  leur 
communique  son  vœu  et  sa  resolution. 
On  y  pense,  on  délibère,  on  se  résout 
enfin  de  le  tirer  hors  de  son  pays,  où  il 
estoit  en  plus  grand  danger,  et  de  l'en- 
uoycr  ça  bas,  afin  qu'il  fust  mieux  aydé, 
et  qu'il  peust  voir  l'exemple  des  Fran- 
çois et  des  Algonquins  de  Sillery  ;  on 
luy  donna  pour  compagnon  vn  autre 
ieune  homme  Iluron,  lequel  desiroit  de 
se  faire  Chreslien.  Ils  arriuerent  tous 
deux  à  Sillery,  l'an  passé,  le  mois  de 
Septembre.  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
i'arrestay  '-erechef  le  Père  lean  de  Bre- 
bcuf,  qui  auoit  hyuerné  icy  l'an  précè- 
dent et  qui  n'estoit  pas  encor  remonté, 
alîn  de  les  instruire  et  d'en  prendre  la 
charge.  Plusieurs  autres  ieunes  gens 
Hurons  qui  estoient  descendus  en  traite, 
se  présentèrent  aussi  à  nous  pour  cstre 
reccus  et  eslre  instruits  ;  maiti  le  peu 


de  viures  que  nous  auions  ne  nous  per- 
mettant pas  d'en  admettre  dauantage, 
vne  partie  d'iceux  fut  contrainte  de  s'en 
retourner  en  leurs  pays,  et  l'autre  de  se 
ioindre  aux  Algonquins  pour  aller  pen- 
dant l'hyuer  à  la  chasse  ou  à  la  guerre 
auec  eux. 

Toutesfois  la  charité  de  Monsieur  le 
Gouuerneur  et  des  Mères  Hospitalières 
nous  a  donné  moyen  d'en  adioiiidre 
trois  aux  deux  premiers,  et  baptiser 
ceux  qui  chez  nous  ne  Festoient  pas; 
auec  l'ayde  que  i'ay  dit,  nous  en  auons 
logé  et  entretenu  quatre,  et  vers  le 
Printemps  vn  sixiesme  qui  est  suruenu. 
Tous  vniuersellement  parlant,  nous  ont 
fort  édifiés  :  ils  estoient  tousiours  des 
premiers  à  la  Messe  et  aux  prières,  et 
en  sortoient  les  derniers  ;  au  soir  et  au 
matin,  ils  ne  manquoient  pas  de  faire 
leurs  prières  assez  longues  à  deux  ge- 
noux, soit  qu'ils  fussent  à  la  maison, 
soit  qu'ils  fussent  dedans  les  bois  à  la 
chasse  ;  plusieurs  fois  le  iour  ils  alloient 
à  la  Chapelle,  pour  prier  Dieu  et  saluer 
le  sainct  Sacrement  ;  ils  n'eussent  eu 
garde  de  rien  encommenccïr  sans  atioir 
fait  au  préalable  le  signe  de  la  Croix. 
Tous  depuis  leur  Baplesme  n'ont  pas 
manqué  de  se  confesser  et  cominunier 
au  moins  tous  les  Dimanches,  et  plu- 
sieuis  d'entre  eux  s'alloient  confesser 
si  tost  qu'ils  pensoient  auoir  commis 
quelque  faute  vn  peu  notable.  Tout  le 
long  de  l'hyuer,  ils  alloient  tous  les 
Dimanches  à  Québec  pour  assister  à  la 
grande  Messe,  à  quoy  ils  n'ont  pas  man- 
qué, quelque  temps  qu'il  ayt  fait,  quoy 
qu'il, y  ail  enuiron  deux  lieues,  et  qu'il 
fallust  partir  pour  l'ordinaire  auaiit  le 
iour,  pendant  la  rigueur  de  l'hyuer; 
mais  le  désir  de  plaire  à  Dieu,  et  le  con- 
tentement qu'ils  receuoient  à  voir  la 
deuolion  de  nos  François  assemblés  en 
l'Eglise,  faisoit  qu'ils  ne  trouuoient  rien  | 
difficile.  De  plus  la  paix  et  l'vnion  en 
laquelle  ils  ont  vescu  par  ensemble,  ci 
auec  nos  François  et  les  Sauuages  Al- 
gonquins, et  les  seruices  qu'ils  ren- 
doienl  volontiers,  monstroient  assez  ce  j 
que  peut  la  force  de  la  foy  et  de  la 
grâce  diuino,  quand  elle  s'est  emparée 
des  cœurs  mesmes  Sauuages.  Yoila  ce  | 
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qui  a  esté  commun  h  tous,  voicy  ce 
qu'il  y  a  de  particulier.   Celuy  qui  a 
donne  occasion  à  ioute  l'affaire  est  vn 
nommé  Armant  AndeSarakcn,  qui  n'a 
pas  peu  seiaiy  par  ses  exemples  et  ses 
paroles  à  l'instruction  des  autres,  et  à 
les  encourager  à  bien  faire.  Noslre-Sei- 
gneur  luy  a  communiqué  par  interualle 
de  grands  désirs  de  son  salut,  et  mesme 
quelquefois  d^abandonner  le  monde  et 
d'entrer  en  Religion,  laquelle  il  cognoist 
fort  bien   et  distingue  d'auec   la  vie 
commune  ;    mais   elle   demande   vne 
longue  espreuue,  estre  Saunage  et  estre 
Religieux  sont  choses  qui  semblent  bien 
I  répugnantes  ;  toutefois  la  grâce  de  Dieu 
elle  temps  pourront  tout  apporter.  Ce 
ieune  homme  vint  vn  iour  de  cet  Ilyuer 
trouuer  le  Père  Brebeuf,  à  la  fin  de  sa 
Messe,  et  luy  tint  ce  discours  :  Mon 
Père,  i'ay  grande  enuie  de  bien  faire  et 
ilemesauuer,  i'ay  entièrement  résolu 
cela:  car  ie  crains  ces  feux  qui  bruslent 
incessamment  sous  terre,  et  qui  ne  s'é- 
enl  iamais.    Pour  paruenir  où  ie 
pretens,  ie   voudrois   bien   demeurer 
tousiours  auec  vous,  et  ne  retourner 
point  aux  Hurons,  où  il  y  a  grande 
peine  de  se  sauner  :   les  occasions  de 
pécher  sont  fréquentes  dedans  nos  bour- 
gades ;  la  liberté  y  est  grande.  le  suis 
pourtant  déterminé  d'obeyr  et  de  faire 
j  loul  ce  que  le  Pcre  Supérieur  ordon- 
nera :  s'il  me  commandoit  d'aller  aux 
HjToqiiois,  i'irois  très- volontiers  sans 
I  aucune  escorte,  et  mesme  s'il  me  com- 
mandoit de  me  ietter  à  corps  perdu  de- 
dans cette  riuiere  qui  passe  là  douant, 
ieleferois  aussi  tosl.  C'est  ainsi  qu'il 
parloit,  ne  regardant  pas  à  la  chose  qui 
de  soy  est  illicite,  mais  simplement  au 
Wiïimandement  :  Au  reste,  disoit-il,  que 
le  Père  Supérieur  me  dise  ce  qu'il  me 
«onuient  faire,  ie  suis  asseuré  que  ce 
I sera  la  volonté  de  Dieu,  et  par  ainsi  i'y 
jacquiesceray.  Archiendassé,  c'est  à  dire 
lie  Père  Hierosme  Lalemant,  qui  est  Su- 
périeur aux  Hurons,   m'a  adressé  à 
l'uy.  le  sçay  bien  que  vous  auez  encor 
H'aulres  Supérieurs  en  France  ;  mais 
heslluyqui  lienlicy  la  place  de  Dieu, 
jetqui  me  dira-ce  qu'il  faut  que  ie  fasse. 
|w  Pero  Supérieur  luy  fit  dire,  qu'il 
Mation^iUd. 


loûoit  fort  son  dessein  et  sa  deuotion, 
qu'il  perseuerast  courageusement,  que 
nous  aurions  tousiours  vn  soin  très-par- 
ticulier de  luy,  que  pour  ce  qui  est  de 
demeurer  là  bas  chez  notis,  on  y  pen- 
seroit  et  on  le  recommanderoit  à  Dieu, 
et  qu'il  fist  le  mesme  de  son  costé.  On 
consulta  après  les  prières  faites,  et  on 
trouua  meilleur  qu'il  retournast  encor 
en  son  pays,  et  qu'estant  craignant  Dieu 
comme  il  est,  et  assisté  de  nos  Pères, 
ce  seroit  le  meilleur  pour  luy  et  pour 
les  Compatriotes.  Il  s'est  estudié  forte- 
tement  à  la  mortification  de  ses  mou- 
uemens  et  inclinations  :  souuent  il  se 
sentoit  porté  à  disputer,  et  quelquefois 
il  s'emportoit  à  quelques  paroles  ;  mais 
incontinent  il  rentroit  en  soy-mesme  et 
se  taisoit  tout  court,  se  souuenant  qu'il 
auoit  résolu  de  bien  faire.  Vn  iour 
ayant  eu  quelque  différend  auec,  vn  de 
nos  François,  non  seulement  il  s'alla 
incontinent  confesser,  mais  il  alla  de- 
mander pardon  à  celuy  qu'il  auoit  of- 
fensé, en  l'embrassant  tendrement,  et 
du  depuis  il  luy  a  rendu  tous  les  seruices 
qu'il  a  peu. 

Le  premier  qui  a  profité  de  ses  ex- 
emples, a  esté  vn  ieune  homme  nommé 
Saoiiaretchi,  qui  estoit  descendu  auec 
luy.  Il  est  d'vn  excellent  naturel,  doux, 
paisible,  obéissant,  laborieux,  et  doué 
d'vn  bon  esprit  ;  au  moyen  dequoy  il  a 
promptement  appris  toutes  les  prieies. 
Il  fut  baptisé  la  veille  de  Noël,  en  la 
Chapelle  des  Mères  Vrsulines,  et  nom- 
mé Ignace  par  Monsieur  Martial  Piraube, 
et  la  nuict  mesme  de  cette  grande  Feste, 
il  fit  sa  première  Communion,  et  depuis 
ce  temps-là  il  a  tousiours  continué  à  se 
confesser  et  communier  tous  les  Di- 
manches auec  beaucoup  de  deuotion. 
Son  désir  à  se  faire  instruire,  a  paru  no- 
tamment en  ce  poinct:  ses  camarades 
vers  le  commencement  du  Caresme, 
ayant  pris  résolution  d'aller  à  la  chasse 
de  l'orignac,  il  dit  pour  luy  qu'il  n'iroit 
pas,  et  qu'il  n 'estoit  paâ  venu  de  si  loin 
pour  aller  à  la  chasse,  mais  afin  de 
cognoistre  Dieu  et  apprendre  à  le  seruir, 
et  qu'il  ne  faisoit  estât  d'aucune  autre 
chose  que  de  cela;  que  c'est  ce  qu'il 
prctendoit  remporter  à  son  retour,  non 
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pas  des  peaux  d'orignac,  ou  autres  I 
choses.  Sa  deuolion  particulière  a  esté 
de  ieusnei'  tous  les  Samedis,  pour  se 
disposer  à  la  Communion  du  Dimanche 
et  à  effectuer  promptement  tout  ce  qui 
luy  estoil  commandé.  Le  Baptesme  de 
ce  ieune  homme  nous  fait  espérer  la 
conuersion  de  beaucoup  d'autres  :  car 
outre  qu'il  est  fort  exemplaire  et  fort 
zélé,  il  appartient  à  vne  des  plus  grosses 
et  nombreuses  familles  des  Hurons,  qui 
desia  est  toute  affectionnée  à  la  foy, 
et  qui  n'attend,  ce  semble,  que  le  Ba- 
ptesme de  ce  ieune  homme,  pour  se 
ietter  après  luy  dedans  ces  sainctes 
eaux. 

Enuiron  la  my-Ianuier,  vn  des  autres 
Hurons  qui  auoient  pris  party  parmy 
les  Algonquins  de  l'Isle,  et  qui  auoient 
demeuré  iusques  alors  auec  eux  auprès 
du  fort  de  Richelieu,  descendit  exprés  à 
Sillery.pour  se  faire  instruire  en  la  foy. 
Le  bourg  d'où  il  est  natif  se  nomme  Ar- 
rente,  il  est  nepueud'vn  des  Capitaines; 
mais  ce  qui  le  rend  encor  plus  re- 
commandable,  est  qui  est  extrêmement 
doux  et  souple  à  tout.  Il  a  l'esprit  et  le 
iugement  fort  bon,  doux  et  obéissant  au 
possible. 

Les  Mères  Hospitalières  l'ont  logé  et 
nourry,  auec  vne  charité  qui  embrasse 
toutes  sortes  de  nations.  C'est  merueille 
combien  il  leur  a  donné  de  contente- 
ment, dans  tons  les  seruices  qu'on  a 
desirez  de  luy,  lesquels  il  a  rendu  auec 
vnegailé,  promptitude  et  constance,  qui 
feroit  honte  à  plusieurs  François.  Son 
affection  enuers  la  foy  s'est  rendue  re- 
marquable non  seulement  en  ce  qu'il 
venoit  constamment  soir  et  matin  trou- 
■  uer  le  Père  pour  se  faire  instruire, 
mais  aussi  en  ce  qu'ayant  eslé  inslruicl 
de  quelque  nouuelle  prière  ou  leçon,  il 
la  rcpetoitetruminoit  et  tant  et  si  long- 
temps, qu'il  la  sçauoit  auant  que  de 
Eartir  :  en  sorte  qu'il  n'estoil  nulleincnt 
esoin  de  luy  redira  deux  fois  vne  même 
chose.  11  ne  manquoit  point  tous  les 
soirs  et  tous  les  malins  d'aller  dans 
lu  Chapelle  de  l'IIospilal,  p.ur  y  faire 
ses  prières,  et  y  demeuroit  vne  bonne 
espace  de  temps.  Il  fut  baptisé  à  l'ilô- 
pilol  le  8.  de  Mars,  et  nommé  Pierre 


par  Monsieur  de  Repenligny,  quiluvji 
tousiours  depuis  tesmoignc   beaucoup 
d'affection. 

Enuiron  la  my-Feurier,  deux  autres  1 
ieunes  hommes  IJurons,  natifs  du  mÛDiel 
bourg  que  le  précèdent,  et  poussez  i 
mesme  désir  de  se  faire  enrolleracl 
nombre  des  Chresliens,  abandonnereot 
aussi  les  Algonquins  au  fort  de  Riclie- 
lieu,  pour  s'en  venir  chercher  le  Pere| 
de  Brebeuf,  afin  d'estre  par  luy  instruits, 
Nous  les  receumes  encor. chez  nous;[ 
faute  de  lieu  nous  fusmes  contrains  de 
les  loger  auec  nos  ouuriers.  L'vn  sel 
nommoit  Atarohiat,  et  l'autre  Alokou- 
chioiiani.  L'enuie  d'estre  au  plus  to^t 
baptisés,  leur  enflamma    tellement  lel 
désir  de  se  faire  instruire,  qu'ils  eurenll 
appris  toutes  les  prières  et  le  Calecliisiiie| 
en  fort  peu  de  temps,  et  l'vn  d'iceuij 
esmeu   de  ce   véhément   désir  d'ap-l 
prendre,  ne  voulut  pas  se  diuerlir  pourl 
aller  à  la  chasse  auec  ses  Camaradesï 
disant  :  Le  temps  que  nous  auons  pourj 
demeurer  icy,  est  trop  court,  ie  desirel 
l'employer  à  me  faire  instruire,  et  piiisj 
d'ailiours  ie  n'ay  pas  la  plus  lieuiciisel 
mémoire  du  monde.  le  ne  suis  pasde-f 
scendu  icy  pour  aller  à  la  chasse  et  pourj 
manger  de  la  viande  ;  si  i'auois  eu 
d'en  manger,  ie  n'auois  qu'à  domeiircrj 
auec  les  Algonquins,  là-haut  à  Riclielie 
là  ou  la  chasse  est  bien  meilleure  qii'ic 
Voyant  qu'ils  sçauoient  bien  les  priercsl 
ils  demandèrent  si  ardemment  le  Baf 
ptesme,  disant  entre  autre  chose,  qu'il 
craignoient  qu'allant  souuent  dans  H 
bois,  sur  les  eaux  et  autres  lieux  im 
gereux,  il  ne  leur  arriuast  quelque  mal] 
heur,  qu'enfin  on  leur  accorda;  cef 
dans  l'Eglise  de  Québec,  où  ils  fuml 
baptisez  fort  solemnellcment  Iq  iouidl 
l'Annonciation  de  nostre-Dame,  auquel 
aussi  ils  communièrent  pour  la  premierT 
fois,  selon  l'vsage  de  l'Eglise.  Monsieiii| 
de  Sainct  Sauueur  donna  le  nom  d 
loseph  à  Atarohiat,  et  Monsieur  de  I 
Vallée,   celuy  do  René  à  Atokouclii'l 
oùnni. 

l'ay  dit  qulon  les  auoit  baptisez  le plij 
solemnellement  qu'on  auoit  peu,  etf 
à  dessein,  parce  que  cela  a  boa'icoi 
d'cffect  sur  les  esprits  des  Sauuagos.l 
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n'est  pas  enuers  eux  vn  petit  motif  de 
crédibilité.  A.  ce  propos,. après  le  Ba- 
plesme  de  ces  deux  derniers,  le  Père  de 
Brebeiif  ayant  mené  tous  les  llurons 
j  chez  Monsieur  le  Gouuerneiir  pour  le 
1  remercier  de  tant  de  bien  et  d'honneur 
qu'illeur  faisoit,  il  leur  demanda  en  sa 
présence  à  tous,  les  vns  après  les  autres, 
[  qui  est  ce  qui  les  louchoit  le  plus  et  les  j 
porloit  dauantage  a  embrasser  la  foy,  le 
I  premier  dit  que  ce  qui  le  frappoit  da- 
uantage estoit  de  considérer  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  à  qui  rien    n'est 
impossible,  et  de  penser  aux  œuures 
nierueiileuses  qu'il  a  faites  depuis  le 
I  commencement  du  monde,  comme  est 
d'auoir  tiré  du  néant  tant  de  créatures, 
d'aiioir  fait  passer  les  enfans  d'Israël  au 
Irauers  de  la  mer  rouge  à  pied  sec,  les 
[auoir  nourry  de  la  Manne  l'espace  de 
quarante  ans,  auoir  rassasié  plusieurs 
piilie  personnes  auec  cinq  pains  et  deux 
poissons,  auoir  resuscité  le  Lazare,  mort 
de  quatre  iours,  etvne  infinité  d'autres 
Imenieiiles  semblables. 

Vn  autre  dit  que  ce  qui  le  touchoit 

Ibien  fort  estoit  de  voir  des  hommes  et 

brilles  Religieuses,  quitter  leur  pays 

DÙ  ils  estaient  bien  à  leur  aise  et  sans 

[danger,  potu"  venir  en  des  lieux  où  il  n'y 

aque  dos  dangers  et  des  incommoditez 

[incroyables,  et  tout  cela  pour  les  in- 

jslruire  et  les  gagner  à  Dieu. 

Mais  la  pluspart  respondit,  que  ce  qui 

[leur  donnoit  dauantage  dans  les.  yeux 

esloil  de  voir  tout  ce  que  l'on  faisoit 

pour  honorer  Dieu.  Quand  nous  voyons, 

Idisoienl-ils,  tout  le  monde  s'assembler 

|i<!y  les  Dimanches  et  les  Festes,  pour 

louyrla  Messe  et  pour  prier  Dieu,  quand 

jnous  voyons  les  Confessions  et  Com- 

Imunion  fréquente  et   pratiquée   auec 

Itaiildcdeuotion,  quand  nous  conside- 

Ironsceqnc  l'on  fait  pour  les  Saunages, 

jcomme  on  leur  faict  des  champs,  comme 

jon  leur  bastit  des  maisons,  comme  on 

Iles  assiste  au  corps  et  en  l'âme,  c'(!sl  ce 

m  nous  fait  dire  que  la  foy  est  vne 

pose  importante,  et  que  ce  que  vous 

pscignez  est  véritable.  Vers  le  Prin- 

Iteinps  il  on  arriuavn  sixiesme,  qui  ouoit 

p«  baptisé  en  passant  par  Montréal, 

j*'»ec  quelques  Algonquins.  Il  logea  pour 


l'ordinaire  à  l'IIospital,  auec  Pierre  son 
Camarade,  et  lascha  de  recompenser 
auec  sa  ferueur  le  peu  de  temps  qu'il 
auroit,  et  de  se  faire  instruire  auant 
son  Baptesme.  Il  a  donné  toute  sorte 
de  contentement  au  Père  Brebeuf,  le 
peu  de  temps  qu'il  a  peu  l'auoir  pour 
son  Maistre.  Voylà  l'efetat  auquel  ont 
esté  nos  cinq  ou  six  pensionnaires  Hu- 
ions, qui  seroient  sans  doute  en  plus 
grand  nombre,*  si  les  moyens  estoient 
plus  grands.  Au  reste  vne  chose  leur  a 
causé  de  la  crainte  et  donné  de  la  peine, 
sçauoir  le  retour  en  leur  pays  :  Car, 
disoient-ils,  tandis  que  nous  serons  icy 
parmy  vous,  il  ne  nous  est  pas  quasi 
possible  d'oirenser  Dieu,  voyant  tant  de 
bons  exemples  de  vertu  et  point  de 
vices  ;  mais  en  nostre  pays,  c'est  tout 
au  contraire,  on  ne  sçait  que  c'est  que 
de  bien  faire,  c'est  vn  chaos  de  con- 
fusion et  de  desordre.  Et  puis,  disoient 
les  derniers  baptisez,  il  n'y  a  quasi  en- 
core pcrsoune  en  nostre  bourg,  ny  des 
circonuoisins,  qui  ail  solidement  em- 
brassé la  foy,  nous  sommes  les  premiers 
et  les  vniques.  C'est  ainsi  qu'ils  par- 
loient  et  qu'ils  representoient  le  danger 
auquel  ils  se  croyoient  d'offenser  la 
diuine  Maiesté  :  et  en  effect  ils  ont  iuste 
subiet  de  craindre,  et  nous  aussi  :  et 
quand  bien  quelqu'vn  d'eux  viendroit  à 
trébucher,  il  ne  s'en  faudroit  pas  eslon- 
ner.  Nous  espérons  toutefois  en  la  di- 
uine bonté  qu'elle  les  conseruera,  et 
qu'elle  perfectionnera  ce  qu'elle  a  com- 
mencé.   Ils  partirent  tous  vers  la  my- 
luin,  pour  retourner  en  leur  pays,  en  la 
compagnie  d'enuiron  six-vingts  autres 
Hurons,  qui  estoient  venus  en  traite. 
Celte  façon  de  Séminaire  est  aisée,  et 
se  peut  faire  à  petits  frais  et  est  ex- 
cellente, choisissant  nombre  de  ieunes 
gens  de  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  do 
bonne  volonté  et  bon  esprit,  ellescul- 
tiuant  vn  Automne  et  vn  Ilyuer  parmy 
nos  François  et  nos  Chreistiens  Algon- 
quins, leur  faisant  voir  et  gouster  la 
profession  du  Christianisme  parmy  nous 
et  parmy  des  gens  de  leur  pays  mesme, 
et  puis  les  renuoyant  sous  la  garde  et  la 
conduite  de  nos  Pères  qui  sont  aux  Hu- 
rons ;  mais  le  ne  sçay  si  la  rage  des 
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Hiroquois  ne  nouspriuera  point  de  cette 
consolation,  et  eux  d'vn  si  grand  bon- 
heur. Si  les  Hurons  estoient  gagnez,  la 
nation  des  Neutres,  et  autres  voisines, 
ne  tarderait  gueres  à  suiure.  Les  Hu- 
rons qui  sont  venus  en  traitte,  nous  ont 
dit  que  ce  sont  à  présent  les  principaux 
du  pays  qui  se  font  instruire. 


CHAUTBE  vni. 

De  la  Mission  de  Tadoussac. 

11  y  a  trois  ans  que  nous  commen- 
çâmes cette  Mission.  Nous  allions  cher- 
cher des  nations  bien  loin  et  quittions 
là  nos  voisins,  cela  prouenoit  de  leur 
mauuaise  disposition  et  de  l'aucrsion 
qu'ils  tesmoignoient  aux  choses  de  la 
foy  ;  mais  depuis  quelques  années  Dieu 
en  ayant  touché  d'entre  eux  fortement, 
ils  sont  venus  souuenl  nous  voir  et  de- 
mander d'estre  instruits,  puis  en  lin 
nous  ont  priez  et  coniurez  d'aller  en  leur 
pays  passer  quelques  mois  de  l'année, 
ce  qui  a  très-bien  réussi  :  en  sorte  que 
quantité  de  petites  nations  circonuoi- 
Bines,  esmeuës  du  bruict  et  de  l'ex- 
emple de  ces  premiers,  sont  sorties  de 
ces  grandes  forests  du  Nord,  comme  de 
pauures  brebis  esgarées  et  perdues,  pour 
chercher  elles-mesmes  le  Pasteur,  et  se 
sauner  de  la  gueule  des  loups.  Ces  pan- 
ures gens,  ayant  ouy  la  parole  de  Dieu 
et  gousté  sa  douceur,  s'en  retournoient 
d'auec  nos  Pères  en  leur  pays,  pleins  de 
regret  et  de  déplaisir  de  n'auoir  per- 
sonne qui  cuUiuast  cette  semence  ce- 
leste  qu'ils  emporlolent  en  leurs  cœurs  ; 
chacun  au  moins  rcmcltoit  de  retourner 
le  Printemps  et  l'Esté,  et  prioit  le  Père 
qui  les  enseignoit  de  reucnir  aussi  luy- 
mesme  en  ce  temps-là.  Madame  la 
Duchesse  d'Aiguillon,  nonobstant  les 
estranges  suiels  de  douleur  et  tristesse 
qu'elle  a  eus^  et  qui  eussent  abattu  le 
courage  d'vne  inlinilé  d'autres,  n'a  pas 
laissé  d'eslendrc  ses  soins  et  ses  affe- 
ctions ordinaires  sur  nos  Missions,  et 


nommément  sur  celle-cy  de  Tadoussac. 
Le  Père  Charles  Lalemant  m'escril  de 
France,  qu'entendant  les  larmes  et  les 
plaintes  des  Saunages  de  ces  quartiers* 
là,  sur  ce  qu'ils  auoient  si  peu  souuenl 
des  personnes  pour  les  instruire,  elle  a 
fourny  dequoy  entretenir  cette  année, 
les  Pères  nécessaires  à  celle  mission. 
Âuant  que  nous  eussions  eu  cette  nou- 
uelle, nous  auions  preuenu  ses  pensées, 
et  le  Père  de  Quen  y  estoit  allé  dés  le 
Printemps,  auec  vn  heureux  succez  :  en 
voicy  le  sommaire. 

Si  tost  que  les  Saunages  eurent  en-  j 
tendu  la  nouuelle  que  le  Père  venoilen  i 
Canot,  ils  enuoyerent  vue  troupe  de 
ieunes  gens  au  deuant  auec  vne  cha- 
loupe qu'ils  auoient,  pour  l'embarquer, 
et  comme  il  mit  pied  à  terre,  ils  iirent 
tous  paroislre   vue  merueilleuse  ioye 
auec  des  reproches   amoureuses  d'vn 
trop  long  retardement  contre  la  parole 
qu'il  leurauoit  donnée  de  se  trouuerà 
Tadoussac  dés  le  commencement  du| 
Printemps  ;  puis  ils  se  mirent  à  liiy  ra- 
conter ce  qu'ils  auoient  fait  en  l'atten- 
dant. Car  voyant  qu'il  tardoit,  ilsaiioientj 
choisi  vn  ieune  Saunage  fort  bon  Chre- 
stien  venu  de  Sillery  depuis  peu,  et  l'a- 
noient  estably  maistre  des  prières  ;  ill 
auoit  appris  à  Sillery  celles  du  matin  ell 
du  soir  auec  la  façon  de  dire  le  Chapelets 
Le  Capitaine  Iny  parla,  et  luy  fit  enl 
tendre  comme  il  auoit  eu  charge  dul 
Père,  si  tost  que  les  Sauuages  seroienlj 
arriués  à  Tadoussac  au  Printemps,  de  les! 
assembler  tous  dans  vne  grande  cabanej 
deux  fois  le  iour,  le  matin  et  le  sâir| 
pour  y  prier  Dieu  publiquement  ;  qu'ik" 
ne  sçauoiént  encore  gueres  de  choses  | 
que  pour  luy,  ayant  hyuerné  à  Sillerjf 
il  auoit  eu  la  commodité  d'apprendre.ç 
auoit  veu  la  pratique  des  prières  ;  quï 
supplioient  d'en  prendre  la  charge,  qu 
tous  seroient  obligés  de  luy  obeïr.  Apn 
luy  auoir  tenu  ce  discouis,  il  luy  œl 
vn  grand  fouet  de  corde  à  gros  nœur 
entre  les  mains,  pour  toucher  siirceii 
qui  manqueroient  de  se  trouuer  an 
prières. 

Do  plus  par  vne  simplicité  innocen^^ 
voyant  que  ceux  qui  instruisent  p" 
nous,  portent  vne  couroinie  à  la  lest< 
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ils  luy  en  firent  vne,  pensant  que  cela 
fust  nécessaire.  Ce  bon  Néophyte  ex- 
erça sa  charge  auec  vn  grand  zèle  et  vn 
grand  soing,  les  assemblant  tous  soir  et 
malin,  prononçant  tout  haut  les  prières, 
recitant  auec  eux  le  Chapelet,  et  leur 
enseignant  ce  qu'il  sçauoit,  auec  vn 
grand  contentement  de  tous  ces  bonnes 
gens  et  vne  grande  édification  de  quel- 
ques François  qui  estoient  descendus  au 
Printemps  de  Québec  à  Tadoussac.  Le 
Père  les  congratula  fort  à  ces  bonnes 
nouuelles,  et  prit  ce  ieune  garçon  pour 
son  compagnon,  ne  luy  estant  rien  de  sa 
charge  que  la  Couronne  qu'il  auoit  à 
la  teste. 

La  première  chose  que  fit  le  Père,  fut 
vne  criée  par  toutes  les  cabanes,  qu'on 
iamenast  tous  les  enfans  auant  l'vsage 
de  raison  qui  n'estoient  pas  encore  ba- 
1  ptisez,  afin  de  leur  conférer  ce  Sacre- 
ment, ce  qui  fut  bien- 'ost  exécuté  par  la 
I  diligence  et  pieté  des  parens,  qui  en 
furent  rauis  d'aise  ;  ils  les  amenèrent  à 
la  Chapelle.  C'est  vne  panure  masure 
bastie  à  la  haste  par  les  François,  qui 
font  la  descharge  des  Nauires  à  Tadous- 
sac, et  qui  à  faute  d'autre  lieu,  sert  de 
Chapelle.  Cela  fait,  le  Père  assemble  en 
particulier  tous  les  Chrestiens,  et  leur 
fait  exhortation  ;  tous  se  confessent  auec 
vne  singulière  consolation  et  deuotion; 
il  ne  donna  pourtant  à  cet  abord  la  Com- 
Imunion  qu'à  ceux  qu'il  iugea  les  plus 
jcapables.  Ils  assistoient  tous  les  matins 
aux  prières  et  à  la  Messe,  entcndoient 
I l'instruction  qui  se  faisoit  à  l'Euangile, 
lapres  laquelle  les  Catéchumènes  sor- 
jtoient.  La  plus  grande  partie  du  iour  se 
Ipassoit  à  enseigner  en  particulier  les 
|liommes  et  les  femmes,  à  faire  le  Cate- 
Ichisme  aux  enfans,  à  disposer  ceux  qui 
jdemandoient  le  Baptesme,  à  apprendre 
Iparcœur  le  Paler,  VAue,  le  Credo,  et 
F  qu'il  faut  dire  soir  et  malin,  dequoy 
1 3  sont  1res  auides.  Sur  la  fin  du  iour 
P  s'assembloient  derechef  en  la  Cha- 
«lle  ;  le  Pcre  faisant  vn  cry  au  milieu 
je  ce  petit  village  portatif,  vous  eussiez 
p  tous  ces  panures  gens,  hommes  et 
Nmea,  grands  et  petits,  sortir  à  la 
[""le  de  leurs  taudis,  quitter  leur  be- 
«ngne  et  leurs  ieux,  et  courir  à  la  Cha- 


pelle pour  faire  les  prières  et  escouter 
la  doctrine  Chrestienne.  Tous  ceux  qui 
n'estoient  pas  encore  baptisez,  pres- 
soient  auec  importnnité  pour  obtenir  ce 
bon-heur.  Ils  s'enlr'encourageoient  et 
se  demandoient  l'vn  à  l'autre  :  Quand 
seras-tu  baptisé  ?  Yn  d'entr'eux,  fameux 
sorcier,  disoit  vn  iour  au  Père  :  le  vof 
bien  que  vous  diiferez  tousiours  mon 
naptesme  à  dessein,  vous  croyez  que  ie 
le  demande  par  feinte  et  sans  désir  de 
quitter  mes  mauuaises  coustumes  que 
vous  me  reprochez  ;  il  n'importe,  ditfe- 
rez  tant  que  vous  voudrez,  esprouuez- 
moy  tant  qu'il  vous  plaira,  enquestez- 
vous  de  ma  vie,  ie  ne  perdray  pas 
pourtant  courage,  ie  ne  laisseray  pas 
d'espérer  et  vous  importuner,  et  assister 
aux  prières.  Le  Père  le  consola  et  luy 
donna  espérance,  mais  il  n'osa  pas  s'y 
fier  encore  :*  ie  l'ay  desia  dit  plusieurs 
fois,  on  ne  sçauroit  trop  long  temps 
esprouuer  les  Sauuages,  ils  en  font 
beaucoup  mieux  par  après.  Le  Père  se 
résolut  donc  de  poursuiure  leur  instru- 
ction et  leur  espreuue,  et  les  différer 
quasi  tous  à  la  venue  des  vaisseaux  ou  à 
l'Automne.  Il  choisit  pourtant  deux 
hommes  et  deux  femmes,  chefs  de  deux 
bonnes  familles,  qui  viuoient  fort  paisi- 
blement, pour  leur  conférer  ces  eaux  sa- 
lutaires ;  tous  leurs  enfans  estoient  desia 
baptisez.  Vn  de  ces  quatre  s'entretenant 
vn  iour  familièrement  auec  le  Père,  luy 
racontoit  quelque  traits  de  la  diuine 
Prouidence  sur  sa  vie  :  l'ay  tousiours 
esté  heureux  à  la  chasse,  disoit-il  :  quand 
i'allois  visiter  les  attrapes  que  i'auois 
faites  pour  prendre  des  Castors  et  des 
Ours,  ie  trouuois  tousiours  ma  proye  et 
ne  retournois  iamais  vuide  ;  cela  m'é- 
tonnoit  fort,  veu  que  mes  camarades  ne 
prenoient  sonnent  rien.  le  disois  à  part 
moy  :  Mais  qui  est  celuy  là  qui  me 
donne  à  manger  si  libéralement  ?  sans 
doubte  il  m'ayme  et  me  veut  du  bien  : 
ie  le  voudrois  bien  cognoistre  pour  l'en 
remercier.  Là  dessus  vous  ayant  entendu 
parler,  comme  il  y  a  vn  Dieu  qui  a  tout 
fait  et  qui  gouuerne  tout,  i'ay  pensé  in- 
continent que  c'estoit  celuy  qui  me 
donnoit  à  manger,  et  m'attiroit  à  sa 
cogiioissance  par  ce  soing  qu'il  auoit  de 
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moy.  le  n'osois  pas  pourtant  vous  de- 
mander le  Baptosme,  n'estant  pas  encor 
assez  instruit,  et  doutant  mesme  à  part 
moy,  si  ie  pourrois  exécuter  ce  que  vous 
nous  apprenez,  viuant  vne  bonne  partie 
d^  l'année  dans  les  bois,  où  nous  som- 
mes contraints  de  chercher  nostre  vie. 
Mais  à  présent  que  ie  suis  suffisamment 
instruit,  et  que  vous  m'asseurez  que  ie 
peux  honorer  ce  grand  Dieu  par  tout,  et 
dans  les  bois  mesmes,  attendant  qu'il 
en  ordonne  autrement,  ie  désire  l'aymer 
et  le  seruir  toute  ma  vie,  et  vous  prie 
de  me  donner  le  Baptesme,  qui  en  est 
l'entrée.  Cet  homme  donc  fut  baptisé 
auec  sa  femme,  et  en  suite  furent  ma- 
riez en  face  d'Eglise,  auec  cet  autre 
mesnage  dont  i'ay  fait  mention.  Ynè 
ieune  veufue  fort  bien  disposée,  les 
Euiuit,  et  tous  ensemble  tesmoignerent 
vne  deuotion  et  ioye  singulière.  Le  Pore 
auoit  prié  Monsieur  Marsolct,  qui  esloil 
party  deuant  luy  pour  venir  à  Tadous- 
sac,  que  s'il  rencontroit  quelque  malade 
à  la  mort,  il  le  baptisast.  Si  tost  qu'il  y 
fut  arriué,  il  va  par  les  cabanes,  il 
trouue  vn  panure  vieillard  qui  combat- 
toit  auec  la  mort,  depuis  quelques  iours, 
et  n'attendoit  qu'vn  hpureux  moment 
de  la  diuine  Prouidertce  pour  luy  céder. 
Le  sieur  Marsolot  luy  parle,  l'instruict, 
luy  demande  s'il  veut  estre  baptisé,  que 
le  Père  luy  en  a  donné  commission  : 
C'est  ce  que  i'atlens,  dit-il,  et  ce  que  ie 
désire  pour  partir  de  ce  monde.  On  le 
baptise,  et  incontinent  après  il  meurt 
et  s'en  va  au  Ciel  prendre  la  place  que 
cette  eau  sacrée  luy  donna.  Yn  enfant 
tomba  malade  le  lendemain  de  son  Ba- 
ptesme :  ses  parens  l'aymoient  vnique- 
ment,  c'estoit  toute  leur  consolation.  On 
appelle  le  Père  de  Quen  pour  le  vfsRer, 
et  prier  Dieu  pour  sa  santé  :  il  y  va,  il 
trouué  ce  pauure  enfant  fort  mal,  et  son 
père  et  sa  mère  tristes  au  possible  ;  ils 
n'estoient  pas  encore  Chrestiens,  et  le 
père  estoit  vn  vieillard  fort  addonné  aux 
songes  et  superstitions.  Le  P.  de  Quen 
fait  quelques  prières  pour  le  malade,  et 
tasche  de  consoler  le  père  et  la  mère  ; 
mais  tout  cela  auoit  peu  d'effect.  Voicy 
entrer  de  bonne  fortune  vn  des  Néo- 
phytes de  Sillery  qui  auoit  emmené  le 


Père  à  Tadoussac  ;  il  s'addresse  au  vieil- 
lard et  l'exhorte  de  mettre  son  espé- 
rance en  celuy  qui  a  tout  fait,  que  luy 
seul  peut  rendre  la  santé  à  son  (ils,  el 
non  pas  le  Diable  ennemy  de  tous  les 
hommes,  mais  que  s'il  désire  d'esire 
exaucé,  il  faut  qu'il  renonce  au  pacle 
qu'il  a  auec  ce  malin  esprit,  qu'il  aban- 
donne ses  superstitions  et  qu'il  donne 
présentement  au  Père  les  instruments 
dont  il  se  sert.  le  I'ay  desia  fait,  re- 
pond-il,  i'ay  ietté  mon  tambour  et.  ie 
vendis  hier  aux  François  vne  robe  su- 
perstitieuse que  i'auois  fait  peindre, 
comme  ie  I'auois  veuë  en  songe,  pour 
ma  santé.  Voilà  qui  va  bien,  repartie 
Necphyte,  mais  il  faut  encore  donner  le 
sac  que  vous  tenez  caché,  c'est  là  où  esl 
le  reste  de  vos  maudiis  instrunienls. 
A  ce  mot  ce  bon  homme  fut  surpris, 
c'estoit  luy  arracher  le  cœur  que  de  lujr 
enleucr  ce  paquet,  où  il  auoit  enueloppé 
le  reste  de  sa  magie  ;  mais  qu'eusHl 
fait  ?  il  craignoit  plus  la  mort  de  son  (ils 
encore  que  la  perte  de  ce  sac.   Il  le 
prend  donc  et  le  met  entre  les  mains  du 
Père,  tremblant  de  tout  le  corps  commo  j 
s'il  eust  deu  perdre  tout  ce  qu'il  auoit  i 
au  monde.  Alors  le  Père  commandée 
tous  les  Sauuages  de  se  mettre  à  ge- 
noux et  prier  Dieu  pour  la  santé  de  cet  | 
enfant  ;  ils  le  font,  et  pendant  vn  Cru- 
cifix au  dessus  de  sa  teste,  à  la  place  (lui 
sac  de  magie,  il  plùst  à  Dieu  que  la 
fièvre  diminuast  deslors,  et  le  lendemain  [ 
l'enfant  estant  guery,  ses  parens  l'em- 
menèrent  à  l'Eglise  fort  consolez,  etj 
prièrent  le  Père  de  les  instruire  et  dis-I 
poser  au  Baptesme,  ce  qu'il  fit  ;  mais  il  j 
n'osa  pas  encore  leur  confier  le  Sacre- 
ment,   remarquant  en  eux  de  fois  àl 
autres  quelque  attache  à  leurs  songes  etj 
superstitions. 

Voicy  en  suite  de  cette  histoire  vnej 
action  généreuse  de  ce  bon  NeophyleJ 
qui  auoit  charge  des  prières  auant  l'ar-l 
riuée  du  Père.  Comme  le  vieillard  euslj 
donné  son  sac  de  magie,  ce  iouno  Clirej 
stien  se  souuint  que  le  Père  auoit  prèch 
le  iour  d'auparauant,  qu'il  no  t'alloij 
point  estre  hypocrite,  ny  croire  à  demyJ 
et  donner  seulement  vne  partie  de  se. 
inslrumens  diaboliques,  cachant  l'aulreJ 
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qu'il  falloil  tout  donner,  qu'il  iroit  luy- 
mesme  vn  de  ces  iours  en  faire  la  visite 
par  les  cabanes  :  ce  bon  Néophyte  donc 
à  la  veiië  du  sac  du  vieillard,  se  sent 
poussé  de  l'esprit  de  Dieu,  s'e.n  va  subi- 
tement dans  toutes  les  cabanes,  fouille 
tous  les  paquets,  visite  tous  les  sacs, 
emporte  sans  résistance  luy  seul  touteé 
cesdespoùilles  du  démon,  les  porte  à  la 
Chapelle,  et  en  fait  vn  présent  à  Dieu. 
Le  Père,  tout  ioyeiix  de  cet  heureux 
coup,  appelle  les  principaux  Sauuages, 
leur  fait  vn  festin,  se  console  auec  eux, 
elliiurmonstrant  en  vn  monceau  tous 
ces  misérables  instruments  :  Voila  icur 
(lil-il,  ce  qui  relient  le  Diable  parmy 
vous  ;  voila  les  cordes  <lont  il  vous  lie  : 
sus  mettez  y  le  feu,  bruslez-les.  Le 
Père  leur  fait  vn  présent  de  petun,  et 
chacun  allumant  son  calumet,  iette  le 
I  feu  quand  et  quand  dans  ces  meubles 
I  d'impiété  ;  puis  ayant  tous  ensemble  re- 
mercié Dieu,  et  chanté  vne  chanson  en 
I  signe  de  resioûissance,  ils  s'en  vont  fort 
I  contents. 

Outre  les  superstitions,  ils  ont  encore 

I  d'autres  vices  qui  nous  donnent  bien  de 

'a  peine  :  ils  sont  passionnez  au  dernier 

I  point  (le  la  boisson,  et  s'enyurent  faci  - 

lemeiit  quand  ils  en  peuuent  traiter  ; 

de  là  s'ensuiuent  les  péchez  deshouT 

hestes,  sur  tout  en  la  ieunesse.  Ceux 

qui  leur  vendent  du  vin  ou  de  l'eau  de 

vie,  font  vn  tort  irréparable  à  leur  salut. 

jVn  Néophyte  zélé  iit  vn  traict  hardy 

'  ce  subiect.    Le  Perc  ayant  vn  iour 

Ucheué  son   exhortation,  ce  Chrestien 

se leua  et  demanda  permission  de  dire 

vn  mot  à  l'assemblée.   Guy  da,  dit- le 

père,  parlez,  nous  vous  escouterons. 

C'est  vn  bruict  qui  court,  fit-il,  que  la 

J ieunesse  se  desbauche  à  présent,  qu'on 

vavoir  les  filles  la  nuict,  que  les  filles 

Ideuiennentfollastreset  sans  esprit,  qu'il 

lyades  hommes  parmy  nous  qui  veulent 

punir  deux  femmes,  ce  n'est  pas  là  ce 

nous  auons  promis  à  Dieu,  il  faut 

lempescher  que  le  mal  n'aille  plusauant: 

Ipour  moy  ie  ne  veux  pas  faire  du  Capi- 

pne,  ny  encore  moins  du  Docteur  ; 

s  i'ay  de  la  peine  à  tenir  mon  cœur 

l|l  ma  langue,  quand  ie  vois  qu'on  ferme 

Iles  yeux  à  vn  mal  cognu.  Il  faudroit  que 


ceux  qui  sçauent  ces  coureurs  de  nuict 
et  ces  personnes  qui  ne  se  contentent 
pasd'vne  femme,  les  déclarassent  publi- 
quement. Vne  bonne  vieille  qui  estoit 
au  Sermon,  touchée  de  la  crainte  de 
Dieu,  prend  la  parole  et  nomme  tout 
haut  ceux  qu'elle  cognoissoit.  On  sort 
sur  le  champ  de  la  Chapelle,  on  s'as- 
semble dans  la  plus  grande  cabane,  on 
y  appelle  le  Père,  vn  Néophyte  va  luy- 
mesme  chercher  les  garçons  et  les  filles 
qu'on  auoit  nommez  et  d'autres  qu'on 
soupçonnoit,  les  oblige  d'entrer  ;  on  les 
interroge  tous,  ils  auoiient  franchement 
deuant  toute  l'assemblée  telles  visites, 
mais  ils  protestent  que  ce  ne  sont  que 
recherches  de  mariage  accoustumées 
parmy  eux.  Si  cela  est,  dit  nostre  bon 
Chrestien,  déclarez  vos  affections  à  vos 
parens,  prenez  leur  aduis  et  celuy  du 
Père,  de  peur  que  vous  ne  vous  re- 
pentiez quand  vous  serez  liez  dans  le 
mariage,  et  qu'ainsi  vous  ne  vous  quit- 
tiez auec  scandale  ;  visitez-vous  le  iour 
et  non  la  nuict  :  la  foy  et  la  prière  nous 
defl'endent  cette  coustume.  Ils  le  pro- 
mirent et  s'en  allèrent  fort  contents  de 
part  et  d'autre.  Cela  n'a  pas  peu  seruy. 
Ce  mesme  Néophyte  fut  blessé  l'Au- 
tomne dernier,  parlacheute  d'vn  gros 
arbre  qui  tomba  sur  luy,  tout  au  trauers 
du  corps,  et  le  mit  en  danger  de  sa  vie  ; 
Dieu  le  deliura  pourtant,  quoy  qu'il  luy 
soit  resté  vne  douleur  d'estomach  con- 
tinuelle. Si  tost  qu'il  se  fut  retiré  de  ce 
mauuais  pas,  il  remercia  Dieu  de  luy 
auoir  conserué  la  vie,  et  s'humilia  quand 
et  quand,  reconnoissant  que  ce  mal  luy 
estoit  arriué  pour  chastiment  de  sa 
faute,  de  ce  que  commençant  son  tra- 
uail  il  ne  l'auoit  pas  offert  à  Dieu,  selon 
sa  coustume,  et  proposa  de  ne  plus  rien 
entreprendre  sans  l'auoir  présenté  à 
Dieu  et  imploré  auparcuant  son  assi- 
stance. Le  Père  estant  arriué  à  Tadous- 
sac,  il  le  vint  incontinent  trouuer  pour 
se  confesser,  puis  s'entretint  auec  luy 
des  bons  senlimens  que  Dieu  luy  auoit 
donnez  pendant  l'IIyuer  :  le  vous  diray 
franchement,  dit-il,  la  pensé  que  i'eus 
quand  ie  fus  blessé,  afin  que  vous  la 
redressiez  si  elle  n'est  pas  bonne.  le 
disois  à  Dieu  :  Seigneur,  ie  voudrois  bien 
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guérir  et  viure  iusques  au  Printemps, 
afin  de  voir  encor  vne  fois  les  Pères  qui 
m'ont  inslruict.  le  sçay,  mon  Dieu,  que 
ie  vous  ay  offensé  et  qu'il  y  a  quelque 
chose  dans  mon  cœur  qui  vous  déplaist  ; 
si  ie  meurs  auant  la  venue  du  Père,  ie 
ne  pourray  me  confesser,  et  cela  m'em- 
peschera  peut-eslrc  de  vous  aller  voir 
au  Ciel  :  voilà  ce  qui  m'afflige  et  qui  fait 
que  ie  vous  demande  la  prolongation  de 
ma  vie  iusques  au  Printemps,  où  ie  ver- 
ray  le  Père  s'il  garde  sa  promesse  ;  faites 
neantmoins,  mon  Dieu,  tout  ce  qu'il  vous 
plaira,  vous  estes  le  maistre  de  la  vie, 
ie  vous  demande  pardon  des  péchez  que 
i'ay  commis,  ie  désire  d'y  satisfaire,  et 
dés  maintenant  ie  me  resous  de  ne  point 
manger  tout  ce  iourd'huy  pour  chastier 
ma  chair  ;  ie  sentiray  la  faim  dans  l'a- 
bondance de  viande  que  nous  auons  à 
présent,  afin  d'appaiser  vostre  colère. 
Il  adiousta  que  ce  iour-là  qu'il  auoit 
ieusné,  il  l'employa  quasi  tout  en  prières, 
et  nommément  à  reciter  son  Chapelet, 
en  se  pourmcnant  seul  dans  les  bois  au 
plus  grand  froid  de  l'hyuer  et  sans  aiv- 
procher  du  feu.  Le  Père  l'encouragea 
fort  à  la  perseuerance  et  au  zèle  qu'il 
auoit  pour  empescher  les  vices  ;  il  en 
fit  autant  enuei's  les  Capitaines  et  les 
principaux  Saunages.  Il  ne  demeura  pas 

Îtlus  d'vn  mois  etdemy  en  cette  mission, 
aquelle  les  Chrestiens  de  Sillery  me 
contraignirent  d'interrompre;  depuis  i'y 
ay  enuoyé  le  Père  Buleux  à  Tarrinée  des 
nauires,  afin  de  continuer  ce  sainct  ou- 
urage,  et  nommément  pour  empescher 
les  desordres  de  la  boisson,  que  les  Sau- 
nages traictent  en  cachette  auec  les 
François  qui  sont  dans  les  nauires,  non- 
obstant les  deffenses  et  les  chastiments 
de  Monsieur  le  Gouuerneur  :  la  passion 
de  quelque  pelleterie  les  aueugle  et  les 
fait  tomber  en  cette  faute,  qui  perd  les 
âmes  et  les  corps  de  ces  panures  peuples. 
Ils  s'apperçoiuent  bien  eux-mespies  que 
la  boisson  leur  cause  des  maux  infinis. 
C'est  pourquoy  les  Chrestiens  ont  prié 
nos  Pères  de  faire  tout  ce.  qu'ils  pour- 
roient  pour  empescher  que  les  François 
ne  traitassent  ny  vin  ny  eau  de  vie  à 
leur  gens.  Monsieur  de  Courpon,  Admi- 
rai de  la  flotte,  y  apporta  toutes  les 


diligences  possibles  dés  son  arriuée,  fai- 
sant paroislre  vne  ioye  bien  sensible  de 
la  conuersion  de  ces  panures  peuples; 
luy-mesme  a  voulu  estre  le  Pariainde 
quelques-vns.  Yoicy  vn  mot  que  m'en 
escrit  de  Tadoussac  le  Père  Buteux.  Les 
Sauuages  d'icy  sont  fort  bien  ;  les  Ca- 
pitaincs  me  contentent  grandement; 
mais  il  y  a  bien  à  craindre  que  le  vin  et 
l'eau  de  vie  ne  fassent  de  grands  maux: 
i'y  apporteray  tout  le  remède  possible; 
i'attendray  pour  cet  effect  iusques  après 
l'Assomption  de  noslre-Dame  à  m'en 
retourner.  le  m'en  vais  en  baptiser  quel- 
ques-vns à  cette  arriuée  des  vaisseaux, 
desquels  nous  auons  eu  nouuelle,  ce 
iourd'huy  septiesme  d'Aoust  à  midy. 
Voila  pour  le  présent  Testât  de  la  mis- 
sion de  Tadoussac,  qui  est  l'entrée  de 
toutes  les  autres  qui  sont  dans  cette 
grande  riuiere.  Les  Sauuages  de  Gaspé  j 
et  Miskou,  qu'on  rencontre  encore  de- 
uant  eux,  venant  de"  France,  en  ont  en  | 
le  bruit,  et  commencent  à  souhaiter  la 
foy  et  souspirer  après  leur  salut.  Yoicy 
ce  qu'en  escrit  au  Père  le  leune,  le  Père 
Richard,  qui  demeure  à  Miskoii,  auec{ 
le  Père  Lionne  arriué  cette  année 
France. 

M.  R.  P. 

le  remercie  affectueusement  V.  R.  des  j 
escrits  qu'elle  m'a  enuoyés  de  la  langu 
Montagnese,  l'en  feray  Dieu  aidant  raoni 
profit,  l'en  ay  parcouru  quelque  chose 
ou  i'ay  remarqué  quasi  la  mesme  façon 
de  s'énoncer,  quoy  que  les  mots  soient 
tout  autres  parmy  les  Sauuages  de  ces 
costes.  le  vous  ay  desia  escrit  par  iS'Sda- 
garo,  vn  de  nos  bons  Sauuages,  qui  s'en  f 
va  voir  ses  parens  et  amis  par  de-ià,' 
car  il  se  dit  Montagnes,  l'espère  que | 
l'exemple  de  ses  Compatriotes  et  les  in- 
structions de  nos  Pères  luy  seront  vliles,] 
Il  a  de  bonnes  volontez,  prie  volon- 
tiers Dieu,  se  comporte  sagement,  reçoilj 
les  aduis  et  instructions  Chresliennesl 
qu'on  luy  donne.  le  le  tiens  pour  rvûj 
de  ceux  qui  receura  des  premiers  lil 
Foy.    le  desirerois  qu'il  apprehendasti 
l'importance  de  son  Solut  et  du  moyeïl 
de  l'obtenir,  et  no  se  flattast  point  dtl 
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prétexte  de  prier  Dieu,  comme  si  cela 
suffisoit  à  le  faire  homme  de  bien  ;  ie 
I  vous  le  recommande.  Quantité  de  nos 
I  Saunages  non  seulement  de  celle  Baye, 
mais  de  toute  la  coste,  montent  à  Ta- 
doussac;  quelques-vns,  particulièrement 
des  jeunes,  pourront  donner  iusqucs  à 
Québec  et  par  delà,  pour  aller  en  guerre 
contre  les  Hiroquois.  le  me  resiouïs  que 
sans  y  penser  ils  trouuent  de  grandes 
occasions  d'entrer  en  cognoissance  de 
laFoy.  La  Mission  de  Tadoussac  aura 
Tn  beau  champ  à  trauailler,  qui  donnera 
I  son  fruict  en  son  temps  :  tost  ou  tard  la 
lie  de  Dieu  aura  son  effect.  Que 
I  diriez-vous  que  ie  confessay  il  y  a  quel- 
que temps  vne  pauure  femme  qui  auoit 
eslé  baptisée  par  le  R.  P.  Biard  au  com- 
mencement que  les  François  habitèrent 
cescostes.  Cette  pauure  créature,  estant 
I  tombée  malade,  au  commencement  de 
yuer,  fui  contrainte  de  suiure  ou 
[plus  tost  se  laisser  porter  et  traisner 
I  après  ses  gens  dans  les  bois,  où  elle 
[lit  tout  l'hyucr.  Au  Printemps  ie 
llareuis  en  pauure  estât,  desseichant  et 
iourant  peu  à  peu.  Nous  la  secou- 
nismes  de  ce  que  nous  auions.  l'appris 
cependant  qu'elle  auoit  esté  baptisée  au 
I  Port  Royal;  son  fils  me  l'asseure,  elle 
le  confirme  et  m'en  donne  des 
Imarqucs  et  touche  des  circonstances  qui 
jinele  font  croire.  le  l'instruis  de  nou- 
veau es  mystères  de  la  Foy.  le  la  con- 
Ifesse,  elle  s'en  va  auec  quelques. siens 
Iparens  qui  arriuerent  là,  et  peu  de  iours 
hpres  on  nous  rapporta  son  corps,  que 
Inous  enterrasmes  auec  les  cérémonies 
|de l'Eglise:  ainsi  la  Prouidence  diuine 
jconduisit  celte  pauure  créature  au  poinct 
Ide  son  bon-heur  par  des  voyes  et  ren- 
iCôiitres  admirables.  V.  H.  se  souuient- 
hlle  du  rencontre  qu'elle  eut  l'an  passé 
Id'vne  partie  de  nos  Saunages?  C'estoient 
Ides  guerriers,  qui  ne  laissèrent  pourtant 
Idese  vanter  de  prier  Dieu  ;  ils  m'ont  fait 
Ni  de  l'accueil  qui  leur  fut  fait,  mais 
pxqui  demeurèrent,  firent  plus  sage- 
Jent.  Estant  venus  icy,  ils  m'obligèrent 
<ie  tenir  la  parole  que  ie  leur  auois  don- 
p«e  de  les  aller  voir  l'esté,  s'ils  se 
«uuoient  ensemble.  le  ne  leur  peus 
'«fiiser.  le  fus  auec  nostre  garçon  ;  ils 


me  bastirent  promptement  vne  cabane 
approchante  de  la  forme  de  nos  basti- 
mens,  qui  deuoit  principalement  seruir 
de  Chapelle,  où  ils  s'assembloient  soir 
et  malin  pour  faire  les  prières  que  ie 
commençoiS,  et  ils  me  suiuoient  mot  à 
mot.  Apres  le  signe  de  la  Croix,  ie  re- 
citois  en  Latin  le  Pater,  puis  en  leur 
langue  la  mesme  oraison  ;  i'adioustois 
vne  prière  en  leur  langue  contenant  les 
principaux  actes  qu'ils  deuoient  faire, 
toutes  lesquelles  prières  ils  disoient 
après  moy.  Le  soir  i'adiouslois  vn  petit 
mot  d'instruction  Chreslienne,  ce  que  ie 
ne  pouuois  si  commodément  le  matin  : 
car  les  femmes,  les  enfans  et  ieunes 
gens  n'estoient  pas  si  matineux  que  les 
hommes,  qui  se  diligenloient  d'acheuer 
leurs  canots  ;  si  bien  qu'il  fut  à  propos 
de  les  assembler  dés  le  grand  malin 
pour  prier  Dieu  ;  et  puis  sur  les  sept  ou 
huicl  heures  les  femmes  et  la  ieunesse 
se  rangeoient  à  la  Chapelle  pour  faire 
le  mesme.  La  disette  et  la  nécessité 
les  obligeoienl  d'acheuer  promptement 
leurs  canots  ;  si  est-ce  pourtant  qu'ils  ne 
voulurent  pas  y  trauailler  le  Dimanche, 
mais  demeurèrent  en  repos,  et  se  cou- 
urirent  de  leurs  plus  beaux  vestements. 
On  les  pourra  à  mon  aduis-  aisément 
maintenir  dans  l'obseruance  des  com- 
mandemens  de  Dieu  et  de  TEglise,  lors 
principalement  qu'on  sera  auec  eux. 
ils  ont  cette  pensée  qui  est  véritable, 
que  faire  profession  d'adorer  Dieu,  c'est 
mener  vne  vie  irréprochable.  Vn  ieune 
garçon  me  desroba  vn  peu  de  Petun  que 
i'auois  pour  les  gratifier  ;  lors  que  cela 
fut  descouuert  :  Comment,  disoient-ils, 
il  prie  Dieu,  et  il  desrobe  !  C'est  le  pre- 
mier larcin  que  i'ay  veu  parmy  eux  : 
oar  ils  ont  les  mains  fort  nettes  du  bien 
d'autruy.  Vn  autre  me  parlant  d'vn 
certain  qui  fait  estât  de  prier  Dieu,  et 
s'4imusoit  pourtant  à  boire  :  Comment, 
dit-il,  cela  s'accorde-il  bien,  prier  Dieu 
et  s'enyurer?  que  ne  luy  reproches-tu? 
que  ne  prend-il  exemple  sur  vous  autres 
Pères  ?  le  les  ay  trouués  assez  curieux  : 
ils  m'ont  fait  quantité  de  questions  sur 
des  choses  artificielles  et  naturelles,  la 
cognoissance  desquelles  les  a  si  fort 
resiouïs  qu'ils  se  flattent  d'vne  espérance 
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d'eslre  bien  îost  sçaiians  en  tout,  par 
nostre  moyen.   Ils  nous  aiment  et  re- 
spectent,   et  iOstre   considération  les 
retient  en  deuoir.    le  l'obeiray,  me  di- 
soit  vn  iour  vn  des  plus  renommez  de 
la  coste,  et  si  lu  demeures  auec  nous,  ie 
ne  m'amuseray  plus  à  boire  ;  ie  te  croi- 
ray  etsuiuray  les  aduis.  Nous  verrons  si 
luy  et  les  autres  sont  hommes  de  pa- 
role :  car  vn  grand  homme  de  bien  nous 
fournit  trois  hommes  pour  aller  baslir 
vne  petite   maison  parmy  eux  ;  nous 
Talions  commencer  dans  vne  riuiere 
qu'ils  appellent  NepegigSil  à  18.  lieues 
de  celte  habitation.  Si  l'eusse  sceu  cela, 
l'en  eusse  peut-estre  retenu  quelques- 
vns  qui  s^en  vont   voyager  et  passer 
l'esté  d'vn  costé  et  d'autre.   Il  y  a  pour- 
tant tel  qui  m'a  donné  parole  de  se 
ranger  auprès  de  nous,  lors  qu'il  en- 
tendra que  nous  y  bastirons  ;  tel  m'a  re- 
proché le  trop  de  délay  que  nous  y  ap- 
portions.   Il  y  a,  disoit  ce  Capitaine, 
long  temps  que  tu  nous  promets  de  venir 
auec  nous,  et  maintenant  que  voicy  le 
Printemps  tu  nous  remets  encore  ;  pour 
moy  ie  ne  fais  point  comme  cela,  quand 
i'ay  dit  vne- chose,  elle  vaut  faicte.    Ces 
bonnes  gens  ne  cognoissent  pas  les  dif- 
ficullez  de  semblables  entreprises.  Mon- 
sieur Desdames,  Capitaine  icy  depuis 
quatre  ans,  a  tousipurs  fort  obligé  celte 
Mission,    mais   particulièrement   cette 
année,  pendant  la  maladie  du  R.  Père 
Dolb^au,  qui  a  été  longue  el  dangereuse. 
Il  en  fut  attaqt)4  à  Noël,  et  a  traisné  et 
languy  tout  Thyùer  dans  de  grandes  et 
diuerses  douleurs  ;    au  Printemps,  ie 
veux  dire  enuiron  le  "nois  d'Auril,  ces 
douleurs  le  qui  tant  \\jiii  laissé  dans  vne 
impuissance  des  bras  et  des  mains  qui 
ne  luy  permet  de  célébrer  la  saincte 
Messe.  Or  pendant  tout  ce  temps,  Mon- 
sieur Desdames  l'a  si  charilablcment  et 
puissamment  assisté  en  tout,  qu'il  luy 
doit  en  partie  la  conseruation  de  sa  vie. 
Cependant  la  Prouidence  de  Dieu  qui 
gouuerne  toutes  choses  efficacement  et 
doucement,  voulant  retirer  le  Père  Dol- 
beau  de  ce  pays  icy,  pour  s'en  seruir 
ailleurs  selon  ses  desseins,  a  conduit  icy 
le  Père  Lyonne  par  des  voyes  bien  par- 
ticulières, pour  prendre  sa  place,  et  tra- 


uailler  en  celte  vigne  fructueusement.  II 
est  vray  qu'il  estoit  pour  les  Hurons;  mais 
voyant  la  nécessité  où  nous  estions, 
el  qu'il  estoit  à  propos  que  le  Père  Dol- 
beau  retournast  en  France  pour  la  con- 
seruation de  sa  vie  et  recouuremenlde 
sa  santé,  comme  il  ne  cherche  que  Dieu 
el  ne  se  soucie  pas  du  lieu  où  il  trauaille 
à  sa  gloire,  il  a  volontiers  consenlyel 
aggreé  de  demeurer  icy.  le  le  recom- 
mande alfectueusement  aux  SS.  SS.  et 
prières  de  Vostre  Reuerence,  ce  que  fait 
aussi  de  Yostre  Reuerence, 

Le  Seruiteur  tres-humble  en  N.  S. 

André  Richard. 

Non  seulement  les  Saunages  de  ces 
quartiers -là  ont  oiiy  parler  de  nostre 
snincte  Foy,  mais  aussi  quantité  de  pe- 
tites nations  du  Nord,  dont  voicy  les 
noms  :  les  Kakouchakhi,  ceux  qui  se 
trouuent  à  Maoualchihitonnam,  c'est  lu 
lieu  où  les  Ilurons  font  leurs  assemblées, 
venans  Iraitter  auec  les  Nations  dy 
Nord  ;  les  Mikouachakhi,  les  Outakoua- 
miouek,  les  Mislasiniouek,  Oukesesli- 
gouek,  Mouchaouaouastiirinioek,"  Ou- 
nachkapiouek,  Espamichkon,  Asloure- 
gamigoukh,  Uueperigoueiaouek,  Ûupa- 
pinachiouek,  Oubeslamiouek,  Atlikame- 
gouek.  Les  Chrestiens  de  Saiiict  loseph 
et  de  Tadoussac  ont  porté  le  nom  de 
lesus- Christ  dans  toutes  ces  petites  1 
Nations,  auec  lesquelles  ils  ont  quelque 
commerce.  Le  iour  qu'ils  comm>  icenl 
de  voir,  croistra  auec  le  temps  ii  .ues! 
à  son  Midy. 


CHAPITRE  IXi 

De  VHospital. 

Tout  le  Canada  a  fondu  en  deuil  à  la  | 
nouuelle  de  la  mort  du  Roy  et  de  Mon- 
seigneur le  Cardinal  ;  mais  celte  maison  1 
de  Miséricorde  en.  a  plus  de  siibiect 
qu'aucun  autre,  veu  la  tristesse  arriuce 
en  suitte  à  Madame  la  Duchesse  d'EguiM 
Ion,  qui  en  est  la  fondatrice.  Sa  douleura 


ce''e  maison  q 
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percé  viucment  le  cœur  de  ces  bonnes 
Religieuses,  qu'elle  a  chéries  comme 
vne  mère  ses  onfans,  et  ie  ne  sçay  quand 
jours  larmes  s'essuyeront  ;  mais  enfin  il 
faut  que  la  résignation  et  conformité  à 
la  volonté  de  Dieu;  que  cette  Dame  pra- 
tique si  hautement  parmy.des  accidens 
si  lunesles,  appaise  aussi  et  calme  le 
cœur  des  Religieuses  :  nous  deuons 
espérer  que  la  diuine  bonté  remédiera 
à  tous  ces  malheurs.  Dieu  est  Père  des 
affligez  et  des  panures,  il  en  a  vn  soin 
particulier  et  y  prend  ses  délices  ;  et 
ceux  qui  ont  à  présent  le  pouuoir  en 
main,  imitent  fortement  cette  charité 
(le  Dieu,  comme  ils  en  tiennent  la  place 
ça  bas  en  terre,  nous  le  sçauons  bien. 
MaisvcMionsàce  qui  s'est  passé  en  cette 
maison  de  Miséricorde.  Outre  l'orne- 
nieiit  et  la  consolation  qu'elle  donne  à 
tuiite  la  Colonie,  elle  sert  d'vn  fort 
appuy  à  l'arresl  des  Saunages,  et  em- 
porte vne  bonne  partie  des  frais  et  du 
fardeau  :  la  Bourgade  de  Sillery  est  en- 
core petite,  mais  ie  doute  fort  si  sans 
ce'e  maison  qui  s'y  est  establie,  elle 
j  eusi  peu  arriuer  à  Testât  où  elle  est,  et 
}  ie  ne  sçay  encore  si  elle  pourroit  subsi- 
ster sans  cet  aide.  Il  en  a  bien  couslé 
Idos  incommoditez  à  ces  bonnes  filles  : 
laioNMiée  d'vn  homme,  qui  ne  renient 
pasicy  à  moins  de  trente  et  quarante 
sols,  a  esté  souuent  employée  pour  aller 
à  Québec  quérir  vn  peu  d'herbe,  ou  vne 
demie  douzaine  d'œufs  pour  les  ma- 
lades. Mais  le  désir  qu'elles  ont  eu 
(l'exercer  leurs  Jonctions  enuers  les  Sau- 
I  nages,  et  contribuer  à  leur  arrest,  selon 
fetenduë  de  leur  vocation,  les  a  fait 
labaiidonner  leur  bastiment  de  Québec, 
auec  toutes  ses  commoditez,  comme  il 
les  aiioit  fait  abandonner  la  France,  veu 
nommément  que  les  François  estant 
malades  n'ont  pas  de  peine  'd'aller  à 
pillery  ;  mais  les  Sauuages  malades  sont 
incapables  d'aller  à  Québec,  et  ainsi 
jc'tiusl  esté  vn  Hospital  de  Sauuages  sans 
jSaiiuages.  La  peur  des  Hiroquois,n'ayant 
pas  empesché  tant  d'honnestes  per- 
|6onnesde  l'vn  et  de  l'autre  sexe  d'aller 

Montréal  et  autres  endroits  de  la 
pndeRiuiere,  pour  y  consacrer  à  Dieu 

saincteraent  leur  vie,  quoy  que  les 


Hiroquois  en  soient  voisins  et  rodent 
tout  autour,  n'a  pas  deu  auoir  efTect  à 
vne  lieuë  ou  deux  de  Québec,  pour  em- 
pescher  vne  communauté  Religieuse  de 
ses  fonctions  et  d'vn  bien  pour  lequel 
seul  elle  venoit  en  ce  nouueau  monde, 
et  que  les  Sauuages  desiroient  ardem- 
ment. Au  reste  leur  bastiment  de  Que- 
bec  s'acheue  peu  à  peu,  afin  que  s'il 
suruient  quelque  accident,  elles  puissent 
selon  la  prudence  et  !e  conseil  s'y  re- 
tirer, et  si  les  François  se  multiplient 
dauanlage,  elles  puissent  faire  vn  petit 
Hospital  séparé  pour  leurs  secours,  qui 
ne  nuiroit  pas  à  celuy  des  Sauuages  et 
aduanceroit  la  Colonie. 

Les  Religieuses  ont  receu  et  assisté 
celte  année  en  l'Uospilal,  enuiron  cent 
Sauuages  de  diuerses  nations,  Monta- 
gnez.  Algonquins,  Atticamegues,  Abna- 
quiois,  Ilurons,  ceux  de  Tadoussac  et 
du  Saguéné  et  de  quelques  autres  na- 
tions plus  esloignées.  A  Theure  que 
i'escris  ce  mémoire,  il  y  a  vne  femme 
affligée  d'une  maladie  lente,  que  le  Père 
Buteux  y  amena  dernièrement,  retour- 
nant de  Tadoussac,  laquelle  est  de  plus 
de  treize  ou  de  quatorze  iournées  auant 
dans  les  terres  du  Saguéné,  et  est  venue 
à  dessein  non  seulement  d'estre  secou- 
rue en  son  mal,  mais  de ,  cognoistre 
Dieu  et  de  voir  l'exemple  des  François. 
Cinq  ou  six  ouuriers  François  ont  aussi 
esté  soulagez  en  cette  maison  de  charité  ; 
ils  auoient  esté  frappez  du  niai  de  terre 
au  fort  de  Richelieu,  et  en  danger  d'en 
mourir,  s'ils  n'eussent  trouué  vn  bon 
secours.  Voilà  ce  qui  est  du  gênerai  de 
cette  maison  :  venons  à  ce  qui  est  de 
particulier  plus  remarquable,  les  mi- 
sères et  les  maladies  des  Sauuages  me 
rendront  plus  long  que  ie  ne  voudrois. 
l'ay  desia  parlé  cy-dessus  de  la  mort 
d'vn  appelle  Achille,  Saunage  ;  en  voicy 
quelques  particularitez  qui  regardent 
riiôspital.  Lorsqu'il  commença  de  s'al- 
liter,  il  estoit  cabane  dans  les  bois  à 
deux  cens  pas  de  Sillery.  Le  P.  Buteux, 
l'allant  visiter  vn  .malin,  le  trouua  à  ge- 
noux aux  pieds  de  son  lit,  c'est  à  dire  sur 
le  bout  d'vne  escorce  ou  d'vne  couuer- 
ture,  douant  vn  crucifix  qu'il  auoit  pendu 
à  sa  cabane.  Il  pria  le  Père  de  s'asseoir  vn 
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peu  et  (le  liiy  donner  loisir  d'acheucr  sa 
prière,  après  laquelle  il  se  confessa  aiiec 
vn  grand  sonlimcnt  de  denolion,  puis 
dit  au  Pcre  :  le  ne  m'attriste  pas  de  ma 
maladie,  mais  di!ux  choses  me  font  de 
la  peine  :  l'vno  est  que  ic  ne  puis  plus 
dire  mon  Chapelet,  la  teste  me  manque 
en  vue  si  longue  prière  ;  l'autre  est  que 
ic  suis  esloigné  de  l'Kglise,  et  ne  peux 
aller  à  la  Messe.  Le  Pore  luy  dit  que 
pour  son  Chapelet  il  n'en  deuoit  pas 
estre  en  peine,  que  c'estoit  assez  qu'il 
en  dist  vue  dizaine  par  interualle,  ou 
mesme  (ist  quelque  autre  prière  plus 
courte  pour  se  recommander  à  Dieu  et 
se  resigner  à  sa  volonté,  et  quant  à  ce 
qui  est  de  son  esloignement  de  l'Eglise, 
qu'il  donneroit  ordre  qu'on  l'apporlastà 
l'Hospilal,  ou  à  vne  cabane  tout  proche, 
d'où  il  pourroit  assister  à  la  Messf^  quand 
il  auroit  vn  peu  de  forces.  Le  F  e  en 
aduertit  les  principaux  Saunages,  qui 
l'apporteront  incontinent  àrilospiui!,  et 
luy  dressèrent  aussi  vne  petite  cabane 
tout  proche  de  la  porte,  afin  de  s'y  re- 
tirer s'il  vouloit.  Il  édifia  extrêmement 
les  Religieuses  et  les  Saunages  par  sa 
patience  et  sa  deuolion.  C)uand  on  luy 
apporta  le  viatique,  il  estoit  en  cette 
petite  cabane  ;  les  Saunages  accompa- 
gnèrent le  précieux  Corps  de  noslre 
Seigneur,  et  enuironnerent  le  petit 
taudis  auec  vne  merueilleuse  pieté  et 
modestie  :  depuis  ce  temps -là  nostre 
malade  ne  parla  plus  que  du  ciel  et  de 
l'éternité  ;  il  forçoit  souuent  sa  voix, 
et  s'ecrioit  tout  haut  pour  former  les 
actes  de  vertu  qu'on  luy  recomman- 
dt)it.  Il  demanda  au  Père  qui  l'assistoit 
s'il  verroit  pas  au  Ciel  sa  fille  morte  de- 
puis peu,  et  ceux  qu'il  auoit  aimez  çà  bas 
en  terre  ?  Le  Pore  l'asseura  qu'ouy,  et 
que  tous  les  gens  de  bien  s'entre-ver- 
roient  et  se  communiqueroienl  dans  le 
Ciel  :  cette  response  le  consola  fort. 
Vqe  heure  auant  que  mourir,  il  coniura 
instamment  le  Père  d'exhorter  les  Fran- 
çois et  les  Saunages  à  ce  qu'ils  priassent 
Dieu  pour  son  âme,  si  tost  qu'il  seroit 
passé  de  cette  vie  ;  ce  qui  luy  fut  libé- 
ralement accordé  :  car  il  n'eut  pas  plus 
tost  expiré,  que  les  Saunages  s'assem- 
blèrent et  portèrent  son  corps  en  la 


Chapelle  [priant]  autour  de  luy.  Le  Père 
de  Qncn  y  estoit,  qui  les  consola  dans 
leur  tristesse  :  car  cet  homme  esloil  vn 
des  plus  considérables.  La  constance  et 
vertu  de  la  femme  esH  remarquable  aussi 
bien  que  celle  du  mary  :  si  tost  qu'ils 
eurent  receu  tous  deux  le  saiiict  Ba- 
ptesme,  Dieu  les  esprouua  et  affligea 
par  la  mort  d'vne  fille  qu'ils  aymoient 
vniquement  ;  peu  après,  le  mary  tombe 
malade,  languit  deux  ans  et  demy,  el 
meurt  ;  il  restoit  vn  (ils  aagé  de  quatre 
ans  à  cette  bonne  veufue  pour  toute 
consolation,  huict  iours  après  que  son 
mary  est  mort,  l'enfant  estaltaquédej 
maladie  et  meurt  entre  les  bras  de  sa 
patmre  mère  :  auec  tout  cela  elle  est  1 
ferme  et  constante  en  la  foy,  et  dit 
qu'elle  y  mourra,  que  Dieu  est  le  Maisire, 
qu'il  est  bon,  et  qu'elle  aymera  tous- 
iours  ce  qu'il  ordonnera.-  Elle  demeure 
maintenant  auec  vn  sien  frère  nommé 
Thomas,  fort  bon  Chrestien  et  vit  dans 
vne  grande  patience  et  humilité.  Vnj 
iour,  comme  ie  voulois  aller  à  Québec I 
en  Canot,  ie  la  priay  de  me  mener  auecj 
vn  autre  Saunage  qui  estoit  là  ;  elleiDel 
respondit  :  Yrayement  c'est  bien  à  nioyj 
d'entreprendre  cela  maintenant,  et  qui! 
suis-ie  à  présent  ?  vne  poignée  de  terrej 
inutile. 

On  a  parlé  souuent,  dans  les  prece«| 
dentés  Relations,  de  Pierre  Tregalin: 
sa  vertu  l'auoit  rendu  recommandablej 
Quelque  temps  auant  qu'estre  baptisé^ 
il  estoit  demeuré  boiteux  d'vne  biessun 
qu'il  se  fit  en  courant  dans  les  boisi 
ses  gens  l'auoient  abandonné  au  coiij 
d'vne  anse  ou  pointe  de  terre,  où  noj 
Pères  le  trouuerent  à  demy  mort,  sanj 
cabane  et  sans  viures,  et  sans  autrr 
habit  qu'vn  morceau  de  couiierture  qil 
luy  couuroit  vne  partie  du  corps,  lis  II 
portèrent  cbez  nous  et  le  traicterent  II 
mieux  qu'ils  peurent,  et  après  l'auef 
instruit,  le  baptisèrent  ;  enfin  les  Relf 
gieuses  venant  en  Canada,  il  trouuavn 
heureuse  demeure  en  la  maison  de  ch^ 
rite.  Il  y  passa  deux  ou  trois  Ilyuen 
pendant  lesquels  nos  Pères  conferoiej 
auec  luy  de  la  langue  Algonquine, 
luy  apprenoient  ensemble  les  choses  I 
Dieu  :  de  manière  qu'il  les  enteadd 
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parfaictcmcnt  bien,  pi  qui  plus  est  y 
conformoil  su  vie  el  seruoil  de  vray  Pré- 
dicateur par  ses  paroles  el  ses  exemples. 
Les  Saunages  en  vne  de  leurs  assem- 
liléesTustablirentCapilaineouMaitredes 
Priere-i  ;  c'csloil  à  luy  dans  les  Conseils 
(le  parler  des  aflaires  de  Dieu,  de  re- 
montrer ce  qui  esloil  expédient  là  des- 
sus, el  aduerlir  ceux  qui  manqueroient 
publiqiicmenl  ù  leur  deuoir,  sur  tout 
aux  prières.    Le  premier  iour  de  Se- 
ptembre, il  tomba  malade  cl  fui  apporté 
aTllospilal,  et  y  mourulau  bout  de  trois 
Sepmaincs  qu'il  employa  à  se  préparer 
à  la  mort,  auec  des  actes  de  vertus  hé- 
roïques. Il  se  conlessoil  forl  souuent  ;  il 
appelloit  chaque  iour  au  moins  vne  fois, 
n  de  nos  i'eres  pour  parler  de  Dieu  et 
elde  sa  conscience:  le  ne  me  soucie 
point  de  viure,  disoit-il,  ie  n'ayme  point 
[mon corps,  i'ayme  la  mort,  de  bon  cœur 
|ie  la  souhiiilte  quand  il  plaira  à  ^'oslre 
H  communion  souuenl  ;  mais 
lllredoubla  sa  deuotion  el  sa  ferueur  pour 
sadoriiicre  communion,  après. laquelle 
il  demanda  aussi  et  receut  l'Extreme- 
Onclion.  11  pria  les  Religieuses  qu'elles 
[le  fissent  enterrer  à  la  Françoise,  dans 
vn  drap  simplement.   Il  prit  son  petit 
ils,  aagé  seulement  do  six  mois,  entre 
m  bras,  luy  donna  sa  bénédiction,  el 
m  qu'il  le  donnoit  à  nos  Pères  pour 
leslre  instruit.    Deux  heures  auanl  sa 
mort,  il  appella  la  Mère  Supérieure,  el 


.  yjQplisïHliiydit:  iNingay  Ninnip,  ma  Mère, 


c'est 


p  ce  coup  ie  vay  mourir  :  fais  prier 
pour  mon  àme,  ce  n'est  point  icy 
[Doslre  pays,  noslre  demeure  est  au 
Ciel:  i'espere  que  Dieu  m'y  mettra. 
T  demanda  le  Crucifix  et  l'apostropha 
Ijiiec  des  paroles  si  amoureuses,  qu'il 
lira  les  larmes  des  Religieuses  ;  il  fut 
Irisd'vne  défaillance  pendant  ces  Col- 
<iues,  et  en  vn  instant  alla  de  la  terre 
iCiel. 

Vn  nommé  Marc-Antoine,  duquel  on 

^la  l'an  passé,  entre  les  malades,  n'a 

releiié  de  sa  maladie  qui  le  .on- 

na,  en  sorte  qu'il  ne  luy  restoit  que 

soset  la  peau,  laquelle  mesrae  se  desta- 

«•i'en  diuers  endroits  du  corps  ;  mais 

Nil  lousiours  le  visage  gay  el  ioyeux. 

ploillo^^é  dans  vne  cabane  à  la  porte 


de  rilospital.  Toute  sa  maladie  ne  fut 
qu'vne  continuation  de  patience  et  de 
deuotion  ;  on  le  faisoil  prier  Dieu  sans 
cesse,  neantmoips  il  esloil  impossible 
de  le  contenter  en  ce  poinct  ;  il  enuoyoit 
à  tous  propos  sa  femme  aux  Religieuses 
leur  dire  :  Venez,  celuy  qui  est  malade 
veut  prier  Dieu.  Les  Religieuses  crai- 
gnoienl  de  le  lasser,  mais  au  contraire 
il  se  plaignoil  qu'on  ne  le  faisoil  pas 
prier  Dieu,  el  quoy  que  les  prières  qu'on 
luy  faisoil  dire  fussenl  longues,  il  les 
repetoil  fousiours  auec  ferueur  aussi 
bien  à  la  fin  qu'au  commencement  ;  ia- 
mais  on  ne  l'enlendoit  diie  c'est  assez. 
U  aiioil  lousiours  son  Chapelet,  el  si  par 
hazard  il  luy  lomboil  o.i  s'esgaroil,  il 
falloilrenuerser  le  lict  el  la  cabane  pour 
le  chercher  ;  quand  il  n'eut  plus  assez 
de  force  pour  le  dire,  ii  le  pendit  à  son 
col  el  le  touchoit  sans  cesse  auec  les 
mains,  cl  preiioil  vn  singulier  plaisir 
qu'on  le  recitast  auprès  de  luy.  U  ne 
passoit  aucun  iour  qu'il  ne  priast  Dieu 
pour  leurs  bienl'aicteurs  et  pour  ceux 
qui  auoienleslably  cette  maison  de  cha- 
rité ;  c'est  la  prière  qu'il  faisoil  acluel- 
lemenl  quand  il  entra  en  l'agonie,  la- 
quelle l'emporta  si  doucement  qu'à 
peine  le  vit-on  passer.  Il  seruit  difficile 
d'expliquer  les  soings  qu'en  prenoil  sa 
femme,  el  les  charit  îz  qu'elle  luy  a  ren- 
dues l'espace  d'vn  an  ou  deux  qu'il  a 
esté  malade  ;  les  Religieuses  en  demeu- 
roienl  exlreraemenl  édifiées,  el  l'as- 
sisloienl  elle-mesme  auec  grande  affe- 
ction. 

Vne  bonne  veufue  appelée  Louyse, 
vrayemenl  Hospitalière  d'affeclion  (nous 
en  auons  parlé  autrefois),  auoil  vne 
sienne  fille  nommé  Vrsule,  qui  esloil 
mariée  à  vn  Capitaine  de  ïadoussac  : 
cette  ieune  femme  tomba  malade,  et 
après  deux  ou  trois  ans  de  langueur, 
s'alita  enfin  à  Sillery,  el  se  vint  retirer 
à  l'Hospital,  demeurant  lanlost  dans  la 
salle  commune,  lanto$l  dans  la  cabane 
proche.  Ses  langueurs  se  terminèrent 
en  des  douleurs  violentes.  Sa  bonne 
mère  en  eut  des  soins  inimaginables  ; 
mais  le  premier  esloil  de  l'exhorter  à  la 
patience  :  Ma  fille,  disoil-elle,  souffre 
paisiblement,  ne  le  fasche  pas,  afin  que 
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tu  ne  donnes  point  d'entrée  au  péché,  et 
au  malin  esprit  dans  ton  cœur,  et  que 
tu  ailles  lu  Ciel.  Ma  fille,  pense  ainsi 
de  Dieu  :  Il  a  tout  faict,  il.gouuerne  loul  ; 
il  in'ayme,  ie  suis  contente  de  ce  qu'il 
m'enuoye  la  maladie,  ie  croiray  tous- 
icurs  en  luy,  ie  l'aymeray  lousiours  : 
voilà  ce  que  lu  penseras  en  ton  cœur. 
Il  fut  nécessaire  de  luy  donner  le  via- 
tique ;  elle  estoit  lors  en  sa  cabane  prés 
la  porte  de  THospital.  Là  bonne  Louyse 
orna  celle  petite  maison  d'escorces, 
comme  vne  oratoire,  mais'  loul  à  la 
Saunage  :  elle  tendit  tout  autour  des 
robes  de  Caslor  et  d'Orignac  toutes 
neufues  et  bien  malachiées,  elle  mil  la 
plus  belle  sur  te  licl  de  la  malade,  elle 
couuril  tout  le  plancher  de  feuillage,  et 
le  haut  de  la  cabane  aussi,  elle  alla  aux 
Religieuses  emprunlcr  vu  Crucifix  et 
deux  chandeliers  auec  les  cierges,  et  les 
mit  proche  du  licl  de  sa  fille  ;  tout  le 
voisinage  accompagna  le  S.  Sacrement 
auec  grand  respect  et  deuolion.  La  ma- 
lade, entendanl  sonner  la  clochette  qui 
sert  de  signal,  pria  sa  mère  de  la  dressi;r 
sur  son  licl,  afin  d'honorer  le  Corps  de 
Noslre  Seigucir.  Si  tost  qu'elle  eut 
communié,  sa  mère  s'approcha  et  luy 
dit:  Or  ius,  na  fille,  c'est  maintenant 
que  I.  C.  yst  en  ton  cœur,  prends  cou- 
rage, remercie  le  fortement.  Et  puis 
appellant  vue  des  Religieuses,  elle  luy 
dit  :  Ayde  la  à  faire  ses  prières.  Elle 
pressa  qu'on  luy  donnasl  l'Extreme- 
Onction,  après  laquelle  elle  mourut  fort 
tranquillement.  Sa  mère  la  fit  enterrer 
auec  toute  la  solennité  possible  à  vu 
Saunage,  et  mit  .dans  sa  fosse  tout  ce 
qu'elle  auoit  de  plus  précieux  en  Castor, 
Porcelaine  et  autres  meubles  dont  ils 
font  estai,  et  comme  les  Religieuses  luy 
remontroient  sa  pauurelé  et  celle  des 
Saunages,  et  que  cela  ne  soruoit  de  rien 
aux  morts,  elle  luy  dit  :  Et  vous  autres 
vous  auez  bien  enterré  vostrc  sœur  Re- 
ligieuse (c'csloit  la  mère  de  saiucte 
Marie,  morte  il  y  a  deux  ans)  auec  son 
bel  habit  et  auec  tout  l'honneur  que 
vous  auez  peu  :  si  ce  que  ie  fais  offensoit 
Dieu,  ie  le  quitlerois  ;  mais  puis  que 
Dieu  ne  le  delfend  pas,  ie  veux  honorer 
les  morts.   Il  pleust  ù  Mostre  Seigneur 


esprouuer  encor.vne  autre  fois  celte  1 
bonne  yeufue  :  elle  auoit  desia  perdu! 
deux  filles,  vne  troisiesme  tomba  incon- 
tinent  malade,   et   comme  c'estoii  lel 
commencement  de  l'hyuer  et  de  leur 
chasse,  elle  pria  sa  mère  de  la  mener 
auec  elle  dans  les  bois,  où  elle-  moiirull 
peu  après,  mais  auec  la  pieté  et  les 
senlimens  de  deuolion  dont  i'ay  parlé 
cy-deuanl.    Suffit  de  dire  icy  que  c('la| 
n'esbranla  point  la  bonne  Louyse,  la- 
quelle rapportant  le  corps  de  sa  fille  dej 
dedans  les  bois,  et  le  donnant  aux 
gieuses  pour  le  faire  enterrer  prés  desal 
sœur,  leur  dit  :  le  ne  suis  point  triste,! 
ie  me  resiouïs  dauanlage  de  l'usseii-l 
rance  que  i'ay  que  mes  filles  soiilaul 
Ciel,  que  ie  ne  ferois  de  les  voir  viiirej 
en  ce  monde  :  Dieu  est  nostre  Père  à| 
tous,  ie  l'aymeray  et  tout  ce  qu'il  ferai 
Ce  sentiment  excellent  de  la  conl'ormiléj 
à  la  volonté  de  Dieu  est  bien  auaiil  ini-l 
primé  dans  le  cœur  de  plusieurs  du  nos| 
Néophytes, 

La  femme  d'vn  appelle  Vincent  h\ 
nier,  fils  du  premier  Saunage  errant  qui 
s'est  arresté  à  Sillery,  tomba  malade  vif 
an  après  son  mariage,  et  languit  pliisda 
deux  ans;  enfin  elle  fut  contrainte  degarj 
der  le  licl.  Elle  vint  à  l'Hospilal,  oiiâi 
surpassa  encor  la  patience  des  autres  ( 
car  pendant  tout  le  temps  qu'elle  y  fiilj 
on  ne  l'entendit  iamais  demander  chofil 
aucune,  ny  se  plaindre,  excepté  le  dorj 
nier  iour  de  sa  vie,  et  encor  fort  peiij 
quoy  que  d'ailleurs  elle  fusl  d'vn  esprif 
fort  vif  et  agissant.  Elle  auoit  tousioiirf 
à  son  coslé  vne  sienne  petite  fille  nt\'M 
de  deux  ansetdemy,  et  quoy  qu'elle  fii^ 
pressée  de  mal,  elle  ne  laissoit  pas  de! 
iaire  prier  Dieu  au  temps  nccouslisméj 
et  de  l'instruire  ;  comme  elle  se  seiilf 
proche  de  sa  fin,  elle  appella  son  mary] 
luy  parla  auec  beaucoup  d'affection, 
puis  luy  bailla  sa  petite  fille,  qu'elle  i 
voulut  plus  voir  depuis  ce  temps  là,  n| 
pensant  qu'à  bien  mourir  :  ce  qu'n" 
fil  heureusement,  ayant  receu  toiissd 
Sacremcns.  Sa  fille  demeura  qiieM 
temps  à  la  maison  de  son  Père  ;  mal 
comme  il  alloit  sonnent  à  lâchasse,! 
pauure  enfant  demeuroit  comme  nbaij 
donnée  ;    ceux  qui  la  gardoienl  n't 
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auoient  pas  de  soing.  Elle  s'eschappoit 
et  entroitpour  rordinaire  à  THospital, 
où  les  Religieuses  la  caressoient  et  luy 
donnoient  à  manger  ;  son  Père  enfin  la 
mena  aux  Vrsulines,  lesquelles  la  re- 
çurent anec  toute  sorte  d'affection  : 
elle  y  est  à  présent  et  donne  vne  fort 
lionne  espérance.  Yoila  comme  ces  deux 
Icommimautez  s'entre-soulagent.  et  dé- 
I  pensent  auec  grande  charité  ce  qu'elles 
reçoiuent  de  nostre  ancienne  France, 
pour  le  bien  et  la  consolation  de  ces 
I  paunres  peuples. 

Vne  femme  appellée  Marguerite,  auoit 
Ivnmalde  iambes  depuis  plusieurs  an- 
nées qui  la  contraignoit  de  passer  tous 
les  liyuers  à  l'Hospital,  ou  dans  vne 
cabane  proche.  L'Hyuer  dernier  elle 
euleniiie  d^  suiure  les  chasseurs  pour 
manger  de  la  viande  fraische  (on  n'en 
ïoid  encor  guère  en  ce  pays  icy  sans 
chasse)  ;  son  mary  la  charge  sur  sa  traîne, 
et  la  lire  gayement  après  soy  tous  les 
I  jours  sur  des   montagnes   de  neiges, 
sa  iambe  se  pourrissant,  il  la  ra- 
Inicna  à  l'Hospital  :  ils  auoient  grande 
peur  que  l'ordure  et  la  puanteur  de  ses 
flayes  n'empeschast  les  Religieuses  de 
lia  receuoir  ;  mais  ils  furent  bien-tost 
deliiiréos  de  leur   crainte,    quand   ils 
hirenlque  ces  bonne  fdles  la  receuoicnt 
auec  plus  de  ioye  que  les  autres.  Si  tost 
huVlle  fut  arriuée,  elle  demande  à  se 
jconfesser;  la  gangrené  se  mit  en  son 
mal,  et  l'emporta  en  peu  de  temps,  après 
laooir  receu  deuotement  tous  ses  Sacre- 
Inicns. 

Vne  icune  veufue  nommée  Charité, 

|Iorlpaiuue,  mais  tres-vertueuse,  auoit 

enfans  baptisez  :    l'iiisné  s'estoit 

>rié,  sa  femme  et  luy  estoient  ma- 

les  les  deux  autres  .estoi(Mit  assez 

linfirnies,  la  bonne  Charité  seule  esloit 

llorle  et  vigoureuse.  Elle  s'en  vient  ca- 

Iber  tout  l'ilyuer  prés  de  l'Hospital, 

prestre  sov^ouruë  ;  elle  ne  demeure 

ppoiirlnntoyseuse:  elle  fait  l'Hospi- 

Pere  elle  mesme  et  rend  toute  l'assi- 

jilance  possible  à  cette  pauin-e  troupe, 

F  va  au  bois  et  à  l'eau,  elle  fait  la 

psine,  elle  passe  les  peaux,  elle  fait 

|te  souliers  ;  si  on  lue  quelque  Orignac 

l' Ifois  et  quatre  lieues,  elle  prend  sa 


traisne,  et  va  quérir  son  fardeau  sur  les 
neiges.  Sa  belle  (ille  esloit  la  plus  ma- 
lade, et  n'esloit  pas  encore  baptisée  et 
n'en  tesmoignoit  pas  mesme  enuie:  elle 
prie  Dieu  sans  cesse  pour  elle,  elle  l'ex- 
horte, elle  importune  nos  Pères  et  les 
Religieuses,  pour  l'encourager  à  la  foy, 
enfin  elle  obtint  de  Dieu  ce  quelle  de- 
mandoit  :  car  cette  ieune  femme,  deux 
iours  auant  que  mourir,  enuoya  son 
mary  chez  nous  à  dix  heures  du  soir 
frapper  à  la  porte,  et  demander  vn  Père  ; 
i'y  allay  auec  le  Père  Buteux.  Dieu  luy 
auoit  changé  le  cœur:  elle  presse  pour 
estre  baptisée.  Helas,  disoit-elle,  est-il 
pas  temps  ?  hastez-vous,  ie  veux  estre 
baptisée,  ie  le  souhaite  ;  ce  n'est  pas 
pour  auoir  la  santé  du  corps,  ie  ne  me 
soucie  pas  de  la  vie,  ie  demande  le  ba- 
ptesme  pour  obéir  à  Dieu  et  aller  au 
Ciel.  Si  tost  qu'elle  l'eut  obtenue,  elle 
en  tesmoigna  vne  grande  ioye,  non- 
obstant ses  violentes  douleurs,  et  mou- 
rut incontinent  après  dans  le  contente- 
ment. 

C'est  assez  parlé  des  morts,  disons  vn 
mot  de  ceux  qui  ont  logé  tous  en  cette 
maison,  ou  y  ont  recouuré  la  santé.  Les 
deux  aueuglesses  qui  s'y  retirent  sou- 
uent,  y  ont  passé  l'hyuer  dernier  ;  elles 
auoient  chacune  vne  petite  fille  pour  les 
conduire,  dont  la  plus  aagée  qui  esloit 
de  neuf  à  dix  ans,  auoit  vn  esprit  ex- 
cellent et  la  mémoire  heureuse  :  elle 
apprit  tout  le  Catéchisme  et  les  prières 
en  fort  peu  de  temps.  Vn  iour  elle  fit 
vne  fautîî  qui  sembla  assez  grosse  à 
nostre  aueuglesse,  laquelle  a  la  con- 
science fort  tendre  ;  elle  la  reprit  rude- 
ment, cl  luy  ordonna  de  ne  point  sortir 
de  l'Hospital  tout  ce  iour-là  :  elle  obéît 
exactement,  et  mesme  ne  changea  pas 
d(!  place  qu'on  ne  luy  eust  commandé. 
Elle  disoil  quelquefois  aux  Religieuses  : 
Regarde  cet  enfant,  elle  est  ma  parente, 
ie  l'ayme  comme  ma  fille  ;  mais  ie 
n'uyuK^  point  son  corps,  c'est  son  ûmo 
que  i'alVeclionne.  C'esloit  vn  grand  con- 
tentement d'entci\dre  comme  elle  luy 
expliquoit  les  mystères  de  nostre  saincle 
foy,  et  les  belles  instructions  qu'elle  luy 
donnoit.  Elle  va  quelquefois  aux  Trois 
Riuicres  passer  vne  bonne  partie  de 
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l'esté,  et  y  faicl  vn  grand  fruict  parmy 
ces  infidèles. 

Vn  ieune  homme  Huron,  comme  i'ay 
dit  cy-dessus,  a  hyuerné  en  cette  maison 
de  Charité.  Yoicy  ce  que  i'en  ay  appris 
de  particulier,  depuis  les  Chapitres  pré- 
cédents. Le  iour  qu'il  fut  baptisé  en  la 
Chapelle  de  l'Hospital,  il  se  leua  dés 
deux  heures  du  matin,  employant  tout 
ce  temps  là  à  prier  Dieu,  iusques  à  son 
Baptesme,  qui  fut  sur  les  neuf  ou  dix 
heures.  Depuis  qu'il  fut  Chrestien,  sa 
deuotion  redoubla  :  il  se  leuoit  assez 
matin,  metloit  tout  le  temps  en  prières 
iusques  à  la  Messe,  qui  se  disoit  enuiron 
les  sept  heures  et  demie  ;  le  soir  estant 
retourné  d'auec  le  Père  Brebeuf,  où  il 
auoit  dcsia  faict  les  prières  auec  les  Hu- 
rons  ses  camarades,  il  les  recommençoit 
auec  les  Algonquins  en  la  salle  des  ma- 
lades ;  et  puis  pour  la  troisiesme  fois,  il 
cntroit  dans  la  Chapelle  des  Religieuses, 
et  y  demeuroit  souucnt  pendant  tout  le 
temps  de  leurs  Matines,  et  si  de  hazard 
la  Chapelle  estoit  fermée,  il  se  melloit  à 
genoux  à  la  ]K)rtc,  et  quelque  bruit 
qu'on  fist  dans  l'Hospital,  il  demeuroit  à 
faire  ses  prières  paisiblement. 

Voicy  comme  le  Socoquiois  fait  pri- 
sonnier par  les  Algonquins  dont  i'ay 
parlé  cy-dessus,  arriua  en  cette  maison, 
le  neuliesme  de  Nouembre  l'an  passé  : 
si  tost  qu'il 'fut  débarqué  vis  à  vis  de 
l'Hospital,  les  Saunages  de  Sillery  allè- 
rent au  denant  pour  le  receuoir  auec 
Charité  ;  ils  le  menèrent  en  toutes  leurs 
maisons  et  cabanes,  l'vne  après  l'autre, 
et  le  (Ireiit  danser  en  toutes,  mais  auec 
douceur  et  amitié  ;  il  obéit  par  tout,  quoy 
qu'il  eust  le  corps  tout  couucrtde  playes 
et  blessures.  Apres  cela  deux  des  prin- 
cipaux Samiages  l'amenèrent  a  l'Hospi- 
tal, où  il  fut  reccu  des  Religieuses  auec 
grande  ioye.  On  appelle  le  Chirurgien  ; 
toute  la  salle  se  trouuu  pleine  de  Sau- 
nages pour  voir  en  quel  estât  estoient 
ses  playes  :  il  auoit  tous  les  ongles  arra- 
chez, de  trois  doigts  coupez  tout  nou- 
uellement  le  pus  en  sortoit,  les  vers  y 
fourmilloient,  il  auoit  vn  pied  percé 
d'outre  en  outre  ouccvnbaslon,  il  auoit 
les  deux  poignets  des  mains  liez  iusques 
aux  us  auec  des  cordes,  ot  le  corps  bruslé 


et  percé  d'alesnes  en  diuers  endroits, 
le  me  trouuay  à  ce  spectacle  ;  la  pre- 
miere  veuë  nous  fit  transir.  Il  endura 
qu'on  le  pansast,  sans  iamais  dire  vn  seul 
mot,  ny  monstrer  aucun  signe  de  dou* 
leur  ;  il  declaroit  par  signes  la  façon 
dont  on  l'auoit  ainsi  Iraicté,  sans  tesmoi- 
gner  aucun  mescontentement  conire 
ceux  qui  l'auoient  mis  en  ce  piteux  estât. 
Il  y  auoit  de  bonne  fortune  à  l'Hospital, 
vn  malade  Abnaquiois  baptisé,  et  ap- 
pelle Claude,  qui  entendoit  bien  le  So- 
coquiois :  ce  pauure  misérable  fut  ex- 
trêmement consolé  de  sa  rencontre,  d 
comme  il  s'estonnoit  à  l'abbord  de  voir 
les  Religieuses  luy  tesmoigner  tant  à 
charité,  ce  bon  Chrestien  luy  expliqua 
comme  toute  leur  occupation  n'estoit 
que  d'assister  et  secourir  les  paunres  el 
les  malades,  et  qu'elles  gardoient  toute 
leur  vie,  la  virginité  :  cela  luy  frappa 
l'esprit.  Il  fut  remis  en  assez  peu  de 
temps  et  renuoyé  en  son  pays,  pour! 
tesmoigner  l'affection  des  François  et  j 
Saunages  enuers  luy  :  ce  sont  autant  | 
d'auancouriers  de  l'Éuangile  que  I 
enuoye  à  ces  peuples. 

Quatre  Hurons  estant  desccnJus  des  1 
Trois  Riuieres  à  Sillery,  vn  deux  ^^  j 
chappé  nouuellement  des  mains  des  llv- 
roquois  tomba  malade.  Ses  camarades  1 
l'amenèrent  à  l'Hospital,  et  y  logèrent 
aussi  eux-mesmes,  n'ayant  point  d'autre  [ 
retraite  ;  ces  bonnes  gens  tesmoigne- 
rent  sur  leur  visage  vnc  grande  ioye  de  1 
rencontrer  si  à  propos  vn  lieu  de  cliarilé. 
La  maladie  de  leur  compagnon  en  vintà 
l'extrémité,  on  le  desesperoit  ;  desia 
deux  d'entr'eux  ne  bougeoient  doses 
costez  pour  l'assister.  Cette  charité  ne 
leur  est  pas  ordinaire;  les  choses  de | 
Dieu  gaignent  peu  à  peu  sur  leurs  cœurs. 
Quand  les  Religieuses  donnoientquçlquel 
chose  au  malade,  tous  les  trois  autres | 
ne  manquoient  iamais  de  les  en  remer-j 
cier  à  leur  façon  ordinaire,  ho,  ho,  iio;l 
s'il  le  falloit  louer  ou  remuer,  ils  se  prel 
sentoienl  incontinent,  et  quelquestol 
luy  ont  soustenu  la  teste  ou  le  com 
quatre  ou  cinq  heures  de  suite  saw| 
se  lasser.  L'vn  d'entr'eux  sçauoit  les! 
prières  ;  il  estoit  auec  les  deuxoulreseij 
la  Chapelle  soir  et  malin  pour  les  direj 
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puis  s'en  alloil  en  faire  autant  prés  de 
ce  malade,  qui  prioil  incontinent  qu'on 
le  dressast  sur  son  lit,  pour  les  dire 
aucc  plus  de  respect.  Il  pleust  à  Nqgtre 
Seigneur  luy  rendre  la  santé  et  leur 
donner  moyen  à  tous  de  retourner  en 
leur  pays.    le  ne  dis  rien  du  Catéchisme 
qu'on  a  fait  en  ce  lieu  vne  bonne  partie 
(le  l'année,  tanlost  aux  malades,  tanlost 
aux  panures,  tantost  aux  enfans  :  i'en 
ay  parlé  cy-dessus  ;  ie  diray  seulement 
que  le  désir  que  les  Saunages  grands 
el  petits  ont  d'apprendre  le  Catéchisme 
elles  prières,  fuit  sonnent  vne  Chapelle 
el  vne  Escole  de  la  salle  des  malades, 
aussi  bien  que  de  nostre  maison  de  Sil- 
k'iy.  Ils  entrent  sans  cesse  et  disent  : 
Enseigne  moy,   fais-moy  prier  Dieu. 
Vue  Religieuse  est  assés  et  sainctement 
occupée  à  satisfaire  à  ces  visites  et  im- 
porlunitez  pieuses  ;  et  en  eflel  outre 
cL'Ilijs  qui  assistent  les  malades,  il  en  a 
fallu  establir  d'autres  pour  ceux  qui  de- 
mander,! -i  reciter  les  prières  et  ap- 
prenùi''       ^àtachisme  ;  la  commodité 
du  lieu  ^    fc  ,  r  iauoonp,  les  maisons  de 
cesbonu' .;  ^.jis  touchent  au  bastiment 
del'Hospital  et  n'ont  qu'vne  cour  com- 
mune, ils  entrent  à  tout  propos  quand 
ilssontàSillery,  et  disent;  le  veux  prier 
Dieu,  ie  veux  apprendre,  inslruy-moy. 
0  que  cette  importunité  est  agréable  ! 
qiioy  qu'elle  attire  par  nécessité  des  fiais 
notables  ;  mais  que  faire,  toute  la  Mis- 
sion n'est  que  pour  cette  fin,  cela  con- 
sole et  estonne  tout  ensemble,  en  vu 
pay8  et  en  vn  lieu  depourneu  de  tout. 
Yoicy  ce  que  la  Mère  Supérieure  escri- 
uoilsur  ce  subiect,  en  vne  lettre,  il  y  a 
quelques  iours  :  le  ne  sçay,  dit-elle, 
ce  que  nous  ferons  auec  le  temps  :  les 
Saunages  sont  panures,  ils  sont  subi(^cts 
a  vne  infinité  de  maladies  ;  leur  vertu 
n'en  est  pas  moindrq,  mais  leur  secours 
en  est  plus  difficile.  Les  Ilospitaux  de 
France  ont  esté  fondez  par  les  Uoys,  les 
Princes  cl  les  Princesses  bien  riche- 
ment, et  auec  tout  cela  ils  ne  subsisle- 
foient  pas,  si  les  Eiiesques  et  les  per- 
sonnes de  mérite  n'y  faisoient  de  bonnes 
aumosnes,  si  les  Paricmcns  et  les  Pre- 
sidiaux  n'y  appliquoient  les  amendes  : 
'Océan  nous  exclud  de  tous  ces  secours  ; 
Rdation-^iQA3, 


il  se  trouue  en  France  des  personnes 
qui  entreprennent  icy  sainctement  vn 
et  deux  Séminaristes,  d'antres  l'entre- 
tien et  soulagement  d'vne  famille  Sau- 
nage, mais  peu  de  personnes  pensent  à 
l'entretien  d^n  malade  et  à  le  fournir 
de  linges  ou  de  conuertures.  Dieu  a  dos 
voyes  qui  nous  sont  inconnues,  et  ces 
moyens  se  Irouueront  quand  il  Iny 
plaira.  Qu'^'qi'es  lionnestes  personnes 
nous  l'ont  fait  espionner  cette  année  : 
Dieu  en  soit  à  iamais  béni.  Nous  estions 
au  bout,  la  nécessité  de  logis  et  la 
misère  des  panures  nous  auoit  obligés 
à  des  debtes  :  nostre  chère  fondatrice, 
nonobstant  le  subiect  de  ses  douleurs, 
n'a  pas  laissé  d'appliquer  ses  soins,  et 
nous  en  delinrer  de  la  plus  grosse 
partie  ;  sa  charité  ne  s'est  iamais  lassée, 
nostre  consolation  est  qu'elle  en  voit  les 
fruits  tres-agreable,  et  en  iouyt  auec 
nous.  Yoila  les  pensées  de  ces  bonnes 
lîlles  parmy  leur  panureté. 

le  veux  finir  ce  Chapitre  par  les  pa- 
roles que  le  bon  Charles  Meiaskoiiat  a 
sonnent  tenues  aux  malades,  les  venant 
visiter  quand  il  est  à  Sillery  :  Vous 
antres,  dit-il,  qui  estes  malades,  n'esti- 
mez pas  que  la  maladie  soit  vne  chose 
maunaise  ;  ne  pensez  pas  en  vostrc 
cœur  :  Voila  qui  va  mal  de  ce  que  nous 
sommes  affligez.  Mais  pensez  ainsi  de 
Dieu  :  C'est  nostre  Père  à  tous  ;  il  nous 
a  faits,  il  nous  ayme  :  c'est  pour  nostre 
bien  qu'il  nous  ennoye  la  maladie,  il 
nous  mettra  dans  le  Ci(;l  et  nous  don- 
nera vne  vie  qui  ne  meurt  iamais.  Voila 
ce  que  vous  penserez  de  Dieu.  Ayés 
donc  courage,  ne  vous  attristez  pas, 
croyez  fortement  ;  ce  que  vous  endurez 
prendra  bien-tosl  fin,  mais  vostre  ioy« 
durera  à  iamais  dans  le  Ciel. 


CHAPITRE   X. 

De  ce  qui  s^est  pnsac  aux  Trois  Riuieres 
el  au  Fort  de  Iticliclicu. 

le  mets  ces  deux  lieux  en  vn  Chapitre, 
parce  qu'ils  ont  couru  mesme  risque 
des  Uiroquois,  et  ont  receu  les  mesmcs 
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Sauuages,  lesquels  ont  passé  Tannée, 
partie  en  vn  de  ces  lieux,  partie  en 
l'autre  ;  ceux  qui  ont  demeuré  en  ces 
deux  habitations,  ont  esté  les  Algon- 
quins d^en  haut,  autant  superbes  et  dif- 
iiciles  à  gouuerner,  comme  i'ay  desia 
remarqué,  que  ceux  de  deuers  Québec 
sont  humbles  et  dociles.  L'an  peissé,  in- 
continent après  le  départ  des  Nauires, 
qui  fut  le  sepliesmo  d'Octobre,  i'en- 
uoyay  le  Père  le  leune  demeurer  aux 
Trois  Riuiercs,  pour  voir  s'il  pourroit 
dompter  l'Orgueil  de  ces  gens  là,  et  les 
réduire  à  lesus-Christ  :  son  zèle  et  sa 
vertu  assez  cogneuë  me  donnèrent  aisé- 
ment cette  pensée.  Il  n'y  fut  pas  plus 
tost  arriué,  que  ces  misérables  luy  don- 
nèrent bien  de  l'exercice.  Les  deux 
principaux  chefs  ostoient  vn  appelle  ïe- 
s8esatch,  homme  rusé,  superbii,  ennemy 
des  façons  de  faire  des  François  et  du 
Christianisme  ;  l'autre  estoit  vn  apostat 
nommé  Abdon,  plein  d'esprit,  mais 
meschant  et  hardy.  Ces  deux  hommes 
gouuernoient  les  Algonquins  d'en  haut, 
et  taschant  à  leur  ietter  le  mesme  esprit 
qui  les  possedoil,  feignoient  par  inler- 
ualle  d'aymer  la  Foy  et  les  François,  et 
puis  ils  faisoieut  tout  le  contraire  en 
particulier  et  souuent  en  public  ;  il  y 
auoit  neantmoins  parmy  la  troupe  quel- 
ques âmes  choisies  de  Dieu.  L'an  passé 
le  19.  d'Octobre,  Abdon  auecsa  troupe 
retournant  de  la  guerre,  amena  aux 
Trois  Riuieres  vn  prisonnier  qui  n'cstoit 
pas  Iliroquois,  mais  leur  voisin  et  amy  : 
les  voila  incontinent  dans  la  resolution 
de  le  brusler.  On  leur  remontre  qu'il  ne 
faut  pis  multiplier  les  ennemis,  et  qu'ils 
deuoieut  mainlenent  quitter  toutes  ces 
cruautez  ;  mais  ils  se  uiocquent  du  Père 
et  de  tous  ceux  qui  leur  en  parlent, 
percent  vn  pied  à  ce  panure  homme 
auecvn  baston,  luy  arrachent  les  ongles 
des  doigts  à  belles  dents  ;  il  tendoit  la 
main  et  donnoit  les  doigts  comme  si  il 
n'eust  rien  senly.  Ils  luy  lient  les  deux 
poignets  des  mains  auec  des  cordes  à 
neuds  coulans,  et  quatre  ieunes  hommes 
tiroient  et  bandoienl  les  cordes  de  toutes 
leurs  forces,  deschiranis  et  emportants 
la  chair  des  bras  iusques  aux  os  :  la 
douleur  le  fait  tomber  en  foiblessc  ;  ils 


cessent  de  le  tourmenter,  luy  iettent  de 
l'eau,  luy  donnent  à  manger  pour  le 
faire  reuiure  aux  tourments.  Le  bois 
estent  desia  préparé  pour  le  brusler, 
et  la  nuict  de  cette  tragédie  s'alloit 
commencer  ;  mais  le  soir,  de  bonne  for- 
tune il  arriua  vn  canot  de  Québec,  auec 
des  lettres  de  Monsieur  le  Gouuerneur 
au  sieur  des  Rochers,  qui  commande  aux 
Trois  Riuieres,  atin  qu'il  rachetas!  et 
deliurast  le  prisonnier,  ce  qu'il  lit  auec 
bien  de  la  peine  :  car  la  rage  et  la  ven- 
geance possedoient  le  cœur  de  ces  Bar- 
bares. Cette  affaire  expédiée,  le  Pore 
s'applique  à  l'instruction  des  Saunages, 
s'oppose  aux  mutins,  et  encourage  à  la 
perseuerance  ceux  qui  auoient  bien 
commencé  ;  le  mal-heureux  TeslSoalhs 
defTendoit  publiquementà  ses  gens  qu'ils 
n'allassent  à  la  messe.  Le  Père  estant 
vn  iour  prés  de  la  dire,  et  voyant  que 
personne  ne  vcnoit,  il  sort  de  l'Eglise, 
et  ayant  apperceu  de  loing  quelques 
ieunes  filles  qui  s'approchoient  auec 
crainte,  il  leur  demande  pourquoy  elles 
n'entroienl  pas?  Le  Capitaine  a  crié  pu- 
bliquement, disent-elles,  qu'il  tueroit 
ceux  qui  y  viendroient.  Venez,  dit  le 
Père,  ne  craignez  rien,  les  François 
vousdeffendront.  Vue  estant  entrée,  les 
autres  suiuirent,  et  enfin  tous  vinrent 
à  la  Messe.  Ils  ne  tardèrent  guère  aux 
Tiois  Riuieres  :  aussi  n'y  sont- ils  pas 
encore  résidons,  et  n'y  ont  aucune 
maison  stable.  Sur  la  fin  de  Nouembre, 
ils  prirent  quelque  resolution  d'aller  à 
Montréal  pour  y  faire  leur  chasse  pen- 
dant tout  l'hyuer  ;  mais  ayant  entendu 
que  quelques-vns  de  leurs  compagnons 
qui  y  esloient  allés  peu  de  temps  aupa- 
rauant  re<lcscendoient  pour  demeurer 
au  Fort  de  Richelieu,  ils  les  allèrent 
trouuer  pour  hyuerner  là  tous  ensemble 
et  se  tenir  compagnie  soit  à  la  chasse, 
soit  à  la  guerre.  Ce  seroit  vn  grand 
bon-heur  que  ces  gens  là  se  peussenl 
vue  fois  fixer  et  arrestcr  en  quelque 
bonne  habitation,  comme  les  autres  out 
fait  à  Sillery.  Le  Père  le  leune,  faisant 
l'office  d'vn  bon  pasteur,  va  après  son 
troupeau  et  le  suit,  quittant  les  Trois 
Riuieres  pour  tirer  auec  eux  vers  Ri- 
chelieu. Gomme  ils  estoieiit  en  chemio, 
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vn  certain  Saunage  bon  Chrestien  fait 
vne  criée  à  cinq  cabanes,  que  le  Père 
accompagnoit  :  Escoutez  moy  tous,  dit- 
il,  voicy  de  pauures  veufues  qui  viennent 
hyuerner  auec   nous,    elles    viennent 
pour  auoir  à  manger,  il  les  faudra  se- 
courir de  nostre  chasse.  Escoutez  moy 
derechef  :    ie  vois  bien  que  nous  ne 
sommes  pas  au  bout  de  nos  mal-heurs, 
nous  auons  des  gens  de  bien  auec  nous, 
et  nous  n'en  sommes  pas  meilleurs  : 
voicy  vn  homme  qui  a  passé  le  grand 
Océan  pour  parler  pour  nous,  afin  qu'on 
nous  assislast,  mais  nous  ne  l'escoulons 
pas  comme  il  faut  ;  le  mal -heur  vient 
de  ce  que  nos  Capitaines  ne  croyent  pas 
en  Dieu  ;  que  s'il  en  donne  aduis  en  son 
pays,  le  Massiuaigan  (c'est  à  dire  leur 
Escriture)   empeschera  le  bien  qu'on 
nous  procure.  Sus  donc  vous  autres  qui 
croyez  on  Dieu,  et  vous  qui  auez  enuie 
decroi.ii,  vnissons  nous  et  tenons  ferme 
pour  la  foy,  et  escoutons  le  Père.  Cela 
dit,  il  s'embarque,  et  arriue  le  mesme 
jour  au  fort  de  Richelieu.  Le  sieur  de 
Cliamflour,  qui  y  commandoit,  rt>ceut 
le  Père  auec  vne  affection  toute  extraor- 
dinaire, qu'il  a  continuée  tout  l'hyuer, 
le  secourant  fortement  dans  le  dessein 
d'attirer  ces  peuples  à  lesus-Christ.  Le 
Père  de  Noue,  qui  y  estoit  pour  auoir 
soin  des  François,  fut  rauy  d'aise  d'auoir 
auec  soy  le  Père  pour  enseigner  les 
Saunages.  Voicy  leur  occupation  pen- 
dant l'hyuer  et  l'ordre  qu'ils  gardoient 
tous  les  matins.    Au  point  du  iour  le 
Père  de  Noue  disoit  la  Messe,  à  laquelle 
Bssisloi(;ut  les  François  et  les  Saunages 
Chresliens.    Le  sieur  de  Normanuillc 
(c'est  ce  ieune  homme  qui  a  esté  autre- 
fois pris  des  Uiroquois,  et  qui  (H  l'an 
passé  le  voyage  de  France  auec  le  Père 
le  Ieune)  leur  faisoit  faire  les  prières 
tout  haut   au   commencement   do  la 
Messe;  il  entend  fort  bien  la  langue. 
Pond  .nt  ce  temps  là  le  Perc  en  ensei- 
gnoitquelques-vns  en  particulier,  ou  les 
escoutoit  de  confession,  puis  les  menoit 
Ma  Chapelle,  oi!i  il  leur  disoit  la  Messe  et 
faisoit  communier  ceux  qui  en  estoient 
capables,  et  ainsi  il  les  prcnoil  tous  les 
'ns  après  les  autres  ;  la  Messe  estant 
finie,  il  assembloil  quelques  ieunesgens 


pour  leur  faire  le  Catéchisme.  La  plus 
grande  partie  du  iour  leur  petite  cham- 
bre estoit  pleine,  et  ce  n'estoil  quasi 
qu'vne  instruction  continuelle.  Sur  le 
soir,  le  Père  prenoit  vne  partie  des  ca- 
banes, et  le  sieur  de  Normanuille  l'autre, 
et  ainsi  on  faisoit  prier  tout  le  monde  ; 
la  prière  estoit  ordinairement  suiuie 
d'vne  exhortation  et  d'vn  cantique  en 
leur  langue.  Voila  l'ordre  qu'ils  ont 
gardé  pendant  l'hyuer,  iusques  à  ce  que 
les  Saunages  quittèrent  ce  lieu  pour 
aller  à  Mont-Uoyal  et  aux  Trois  Riuiercs. 
Voyons  quelques  actions  particulières. 

Vn  Saunage  Chrestien  estant  malade, 
tomba  dans  vne  grande  foiblesse,  on  le 
pensoit  mort;  sa  tante  qui  l'assistoit  luy 
demanda  s'il  ne  se  souuenoit  de  rien 
pendant  cette  foiblesse,  et  où  il  pensoit 
aller  après  sa  mort,  ou  auec  ses  parens 
delFuncts  ou  auec  les  croyans  :  il  monstra 
le  Ciel  auec  la  main,  puis  s'efforçant  de 
parler  :  le  m'en  vay  là,  dit-il,  i'ay  veu  le 
lieu  où  ie  dois  aller.  Là-dessus  il  meurt. 
Vne  femme  Chrestienne,  visitée  la  nuicl 
et  fortement  sollicitée  par  vn  meschant 
homme,  repartit  :  Tousiours  ie  respecte 
mon  Baptesme,  et  ie  ne  veux  iamais 
fascher  Dieu. 

Vn  Dimanche,  le  Père  ayant  confessé 
ceux  qui  vouloient  communier,  comme 
il  retardoit  à  dire  la  Messe,  retenu  par 
cette  occupation,  vn  Payen  lit  festin,  et 
y  conuia  la  plus  part  des  Chiestiens  qui 
s'estoient  confessez  ;  ils  y  vont  tous  et 
pas  vn  ne  se  trouue  à  la  Messe  qu'on 
alloit  dire.  Le  Père  bien  estonné  de- 
mande où  estoient  ceux  qui  se  vouloient 
communier  ;  les  autres  respondirent  tout 
haut  qu'ils  estoient  au  festin.  Cela  le 
faschn  d'abord,  il  crie  contre  eux  et 
contre  leur  coustume,  il  loue  ceux  qui 
estoient  presens  et  blasme  les  absens  ; 
mais  il  luy  fallut  bien-tost  après  changer 
de  ton  et  de  note,  car  la  seconde  Messe 
estant  sonnée,  voicy  tous  les  conuiez 
qui  viennent  dire  au  Père  qu'ils  com- 
munieroientàcette  Messe-là  :  Comment, 
dit  le  Père,  ne  venez  vous  pas  du  festin? 
Ouy  dca  nous  en  venons,  mais  nous 
n'auons  point  mangé,  nous  auons  gardé 
tout  le  mets  qu'on  nous  a  donné,  et 
Pauons  porté  à  nos  familles  sans  y 
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goustcr.  Le  Pcre  surpris  par  celte  ré- 
ponse, leur  rendit  autant  de  louange 
qu'il  leur  auoit  donne  de  biasme  :  car 
il  ne  pensoit  pas  qu'on  démeurast  à 
ieun  au  milieu  du  festin. 

Voicy  vue  action  pleine  de  constance 
en  vn  aage  tendre  :  vne  ieune  tille 
aagée  d'enuiron  sept  ans,  ioiiant  auec 
ses  compagnes,  recout  vn  coup  de  pierre 
au  front  tirant  vers  le  nez,  qui  luy  en 
couppa  la  chair  iusques  aux  os.  Estant 
toute  remplie  de  sang,  elle  se  présente  à 
son  Père,  lequel  sans  s'esmouuoir  ny 
crier  contre  ceux  qui  auoient  blessé  sa 
fille,  l'enuoya  à  celuy  qui  panse  les 
François,  et  continua  vne  partie  qu'il 
auoit  commencé  au  ieu.  On  l'ameine 
droict  chez  nous,  on  appelle  le  Chirur- 
gien, lequel  ayant  visité  la  playe,  dit 
qu'il  la  falloit  coudre  ;  la  crainte  qu'on 
auoit  que  l'enfant  ne  peust  supporter  la 
douleur,  nous  fit  résoudre  d'appeller 
son  Père.  Il  vient  ayant  perdu  la  partie 
et  sans  en  estre  de  plus  maïuiaise  hu- 
meur ;  on  luy  dit  qu'il  faut  recoudre  la 
playe  de  son  enfant  et  que  cela  luy  fera 
bien  du  mal  :  Nitanai  Chibiner,  ma  lllle, 
luy  dit-il,  souffre  constamment,  monstre 
que  tu  as  du  courage.  La  panure  enfant 
se  présente  au  Chirurgien  armé  de  fil  et 
d'esguille  ;  il  faict  plusieurs  poincts  de 
cousture  à  la  chair,  sans  que  iamais  elh; 
dist  vn  seul  mot,  ny  branlast,  quoy 
qu'elle  ne  fust  ny  liée,  ny  tenue  ;  seule- 
ment elle  roidissoit  le  bras,  et  encor 
non  pas  à  toutes  les  fois  qu'on  luy  per- 
çoit la  chair  :  ce  qui  se  faisoit  auec 
grande  difficulté  à  cause  du  mauuais 
endroit  où  estoit  la  blessure.  Ce  cou- 
rage en  vn  enfant  de  sept  ans  est  re- 
marquable. 

Vn  ieune  Chrcsiien  vint  dire  au  Père  : 
le  ne  puis  plus  durer  icy,  il  faut  que 
i'aille  là-bas  à  Sillery,  auec  les  croyans  : 
on  m'a  rompu  mon  Chapelet,  on  se 
mocque  de  moy,  quand  ie  prie  Dieu, 
on  me  faict  mille  niches,  permettez 
moy  de  loger  chez  vous  en  vostre  mai- 
son, iusques  à  ce  que  les  dioses  soient 
paisibles. 

Le  Père  appella  vn  ieune  homme 
Chrestien  qui  se  gouuernoit  assez  mal  ; 
il  le  menace  des  chastimcns  de  Dieu,  et 


l'inuite  à  se  recognoislre.  Comme  il  ne 
disoit  mot,  le  Père  luy  demande  ce  qu'il 
pensoit  :  l'ay  vne  pensée  qui  ne  vaut 
rien,  dit-il.  Le  Père  l'excite  à  ouurir 
son  cœur  :  Respond  moy,  auparauanl 
dit-il  :  vn  tel,  est-il  damné  ou  sauné  ? 
Il  parloit  d'vn  autre  ieune  homme  Chre- 
stien,  mort  depuis  peu,  qui  s'estoil  mal 
comporté  vn  temps,  et  auec  lequel  il 
auoit  grande  amitié.  Le  Père  fut  eston- 
né  de  cette  demande  et  ne  respondil 
pas.  Le  Saunage  recharge  :  Dis  moy,  vn 
tel  est-il  damné  ?  Non,  dit  le  Père,  car 
il  s'est  recognu  à  sa  mort.  le  pensois, 
dit- il,  qu'il  fust  damné,  et  pource  que 
ie  l'aymois,  ie  voulois  coi.rir  mesme 
fortune  que  luy  ;  mais  s'il  est  sauué,  il 
faut  que  ie  m'amende  :  car  ie  veux 
estre  auec  luy  après  ma  mort.  A  quatre 
iours  delà  il  se  vint  coidesser  et  nous 
dit  :  Il  y  a  quatre  iours  que  ie  pense  sans 
cesse  à  ma  conscience,  ie  ne  veux  plus 
ollcnser  Dieu.  La  bonté  diuine  se  sert 
do  toutes  sortes  de  moyens  pour  le  salut 
de  ses  eslous. 

Vne  petite  escouade  de  Saunage? 
voulut  partir  pour  aller  à  la  guerro,  au 
pays  des  Hiroquois  :  vn  de  la  troupe  qui 
estoit  Chrestien  les  amena  aux  Perts 
pour  entendre  vn  mot  d'exhortation, 
après  laquelle  il  prit  luy-mesmo  la  pa- 
role, et  s'adj'cssant  auxChresliens,  leur 
dit  :  Prenons  courage,  mes  frères,  te- 
nons ferme,  faisons  tous  les  iours  nos 
prières,  ne  soyons  point  honteux  :  si  I'm 
de  nous  prie  seul,  la  honte  enfin  le  fera 
taire  ;  si  nous  prions  tous  ensemble, 
nous  en  serons  plus  forts,  et  peul-cstre 
qu'à  nostre  exemple  les  Payons  prieront 
comme  nous.  Comme  ils  furent  prés  de 
partir,  ils  allèrent  tous  ensemble  à  la 
Chapelle,  et  lem*  prière  finie,  se  rendi- 
rent sur  le  ileuue  glacé  ;  là  ils  se  mettent 
en  rond,  et  leurs  Capitaines  les  ayant 
haranguez,  ils  chantent  et  dansent  à  la 
veuë  des  François  qui  estoient  dans  le 
fort.  Il  les  faisoit  beau  voir  vestus  à 
la  soldatc  et  quasi  en  masqunrade  de 
France  :  les  vns  auoient  le  visage  peint 
de  rouge,  les  autres  de  bleu,  les  autrM  | 
de  noir,  quelqucs-vns  de  toutes  l«6  cou-  j 
leurs  ;  ils  auoient  des  cspées  emman'  | 
diées  en  forme  de  demy-piquc  ;  plu- 
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sieurs  auoient  des  corcelels,  piqués  et 
entrelacez  de  petits  bastons  ;  les  autres 
auoient  des  boucliers  faits  de  bois,  il  y 
en  auoit  quelques-vns  qui  auoient  des 
arquebuses,  tous  auoient  les  pieds  ar- 
mez de  bonnes  raquettes  pour  courir  sur 
les  neiges.  Leurs  iambes  sont  les  pour- 
uoieurs  de  leur  armée  ;  ils  ne  mangent 
pour  l'ordinaire  en  chemin  que  les  ani- 
maux qu'ils  rencontrent  et  qu'ils  tuent. 
Ils  auoient  auec  eux  vne  femme  qui 
s'estoit  sauuée  l'an  passé  des  mains  et 
du  pays  des  Ilyroquois,  laquelle  les  de- 
uoit  mener  aux  endroits  où  les  ennemis 
ont  accoustumé  de   faire  leur  chasse 
pendant  l'IIyuer.  Les  voilà  donc  partis 
gayement,  sans  appréhension  des  tra- 
uaux  horribles  et  du  froid  insupportable, 
n'ayans  autre  relraicte  que  les  bois,  ny 
autre  lict  que  la  neige  et  la  glace,  et 
estant  contraints  de   passer  plusieurs 
iours  sans  faire  du  feu,  de  peur  d'estre 
déeouuerts.  Les  Chrestiens  tirent  con- 
stamment leurs   prières  en   chemin  ; 
mais  les  Payens,  qui  auoient  promis  de 
ne  faire  aucune  superstition,  consultè- 
rent le  diable  à  leur  mode,  approchans 
du  pays  des  ennemis,  et  ils  sediuiserent 
et  tirent  deux  petites  bandes  dont  l'vne 
eut  quelque  succez,  l'auire  fut  surprise 
la  nuict  dans  son  sommeil,  sans  faire  le 
guet.   Au  bruict  do  l'ennemy  et  aux 
coups  des  arquebuses,  chacun  s'esueille, 
et  se  voyant  rudement  attaqué,  prend 
la  fuite:  quelques-vns  furent  tuez  sur 
la  place,    les  autres  s'eschapperent  à 
demy  luids,  quelques-vns  eurent  les 
pieds  gelez  iusques  aux  os.    Ils  ren- 
fontroreiit  de  bon- heur  l'habitation  de 
ilontroal,  oîi  ils  furent  receus  auec  b(;au- 
coup  de  charité,  sans  cela  ils  estoient 
morts,  ot  ce  fut  aussi  vn  coup  heureux 
pour  leur  âme,  comme  ie  diray  cy-apres. 
Celte  ieune  femme  qui  les  conduisoit  se 
sauua  pendant  la  meslée  ;  elle  ne  reiiint 
que  long-temps  après  les  autres,  fuyant 
loing  dans  les  bois.    Elle  n'auoit  ny 
bonnet,  ny  souliers,  ny  manches,  ny 
bas  de  chausses  ;  pour  tout  habit  elle 
n'auoilqu'vn  bout  de  couuerliu'e,  qui  à 
peine  liiy  couuroit  la  moite  du  corps 
contre  le  froid  extrême.   Elle  marcha 
trente  iours  on  cet  estai  sur  la  neige, 


sans  voir  vne  estincelle  de  feu  ;  on  ne 
sçait  ce  qu'elle  a  peu  manger  durant  ce 
temps-là  ;  elle  passa  vis  à  vis  de  l'ha- 
bitation de  Montréal,  de  l'autre  costé  de 
la  grande  Riuiere,  et  y  demeura  six  ou 
sept  iours  à  crier  tant  qu'elle  pouuoit, 
afin  qu'on  la  vinst  passer  ;  mais  voyant 
qu'elle  n'estoit  pas  entendue,  elle  fut 
en  fin  contrainte  de  tirer  vers  le  fort  de 
Uichelieu,  où  elle  arriua  à  demy-morte. 
La  charité  des  François  luy  rendit  la 
vie  et  les  forces  :  Cent  hommes,  disoient 
quelques-vns,  fussent  morts  des  tra- 
uaux  qui  n'ont  peu  tuer  vi'    femme. 

Vu  des  Algonquins  do  l'isle  ayant 
rencontré  vn  des  Chrestiens  de  deuers 
Québec,  il  en  fut  si  bien  édifié  qu'il 
passa  quasi  toute  la  nuict  à  l'entendre 
parler  de  Dieu  ;  arriuant  de  là  à  Riche- 
lieu, il  va  trouuer  le  Père,  et  luy  raconte 
cet  entretien  qu'auec  beaucoup  de  con- 
solation ce  bon  homme  faisoit.  Il  me 
disoit  :  Courage,  quittons  nos  vieilles 
coustumes,  nous  voyons  bien  que  nous 
estions  des  aueugles,  nos  yeux  commen- 
cent de  s'ouurir,  ne  les  fermons  plus  : 
celte  vie  n'est  pas  longue,  ne  fais  plus 
aucune  mauuaise  superstition,  deffie  toy 
de  tes  Compatriotes,  les  Algonquins  de 
là-haut,  ils  ne  sont  pas  portez  à  la  foy,  et 
tous  ceux  qui  semblent  parmy  eux  ap- 
prouucr  les  prières,  ne  les  ayment  pas  : 
garde  toy  de  les  imiter,  et  si  tu  veux 
croire,  fais-le  de  coeiu-.  Voila,  dit-il,  les 
discours  que  m'a  tenus  cet  homme,  nous 
y  auons  employé  vne  bonne  partie  de 
la  nuict  :  cela  me  tient  bien  au  cœur. 

Toutes  ces  bonnes  actions  estoient 
grandement  traueisées  par  la  meschante 
vie  de  ces  misérables  Algonquins  d'en 
haut,  ce  n'esloient  que  superstitions 
parmy  eux,  ce  n'esloient  qu'iniures  et 
calomnies  enuers  nos  Chrestiens.  Le 
Père  auec  sa  petite  troupe  de  fidèles  les 
combattoit  puissamment,  tanlostà  force 
de  raisons,  tantost  en  se  riant  de  leurs 
sottises:  cela  les  faisoit  mourir  de  dépit. 
C'est  chose  estrange,  disoient-ils,  que 
depuis  que  la  prière  est  entrée  dans  nos 
cabanes,  nos  anciennes  coustumes  ne 
nous  seruent  plus  de  rien  ;  et  cepen- 
dant nous  mourrons  tous  à  cause  que 
nous  les  quittons,   l'ay  veu  le  temps. 
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disoitvn  d'eux,  que  mes  songes  estoient 
vrays  :  quand  i'auois  veu  des  orignaux 
ou  des  castors  en  dormant,  i'en  prenois  ; 
quand  nos  Deuins  sentoient  venir  Ten- 
nemy,  cela  se  trouuoit  véritable,  on  se 
disposoit  à  le  reccuoir  ;  maintenant  nos 
songes  et  nos  prophéties  ne  sont  plus 
véritables,  la  prière  nous  a  tout  gasté. 
D'autres  s'en  prenant  à  nous  des  cliasti- 
ments  que  Dieu  leur  enuoyoit,  disoient  : 
Nous  voyons  bien  que  Dieu  est  fasché 
contre  nous,  et  qu'il  a  raison,  car  nous 
ne  faisons  pas  ce  qu'il  dit,  d'autant  qu'il 
nous  semble  difficile,  nous  luy  désobéis- 
sons, et  ainsi  il  entre  en  colère  contre 
nous  et  nous  tuë  ;  mais  vous  autres  vous 
en  estes  la  cause,  car  si  vous  demeu- 
riez en  vostre  pays  sans  nous  parler  de 
Dieu,  il  ne  nous  diroit  mot,  puisque 
nous  ne  le  cognoistrions  pas,  ny  ses  vo- 
lontez  :  vous  feriez  donc  bien  mieux  de 
vous  en  retourner  en  vostre  pays  et  de 
demeurer  en  repos  :  car  c'est  vous  qui 
nous  tuez  ;  deuant  que  vous  vinssiez  icy, 
les  François  ne  disoient  point  tant  de 
prières,  ils  ne  faisoient  que  le  signe  de 
la  Croix,  et  encor  tous  ne  le  sçauoient 
pas  faire,  ils  n'auoient  point  toutes  ces 
prières  que  vous  introduisez  :  c'est  vous 
qui  aiiez  amené  toutes  ces  nouueautez 
et  qui  les  apprenez  aux  Saunages,  et 
leur  renuersez  la  ceruelle  et  les  fàictes 
mourir.  Et  encor  si  vous  n'appelliez  aux 
prières  que  de  dix  iours  en  dix  iours 
vne  fois,  on  auroit  quelque  relasche  ; 
mais  vous  n'auez  esgard  ny  à  pluye,  ny 
à  neige,  ny  à  froid,  tous  les  iours  on 
vous  entend  crier  aux  prières  :  c'est 
chose  eslrange  que  vous  ne  pouuez  de- 
meurer en  repos.  Le  Père  leur  remon- 
stroit  que  si  on  ne  les  enseignoit  et 
qu'on  les  laissast  dans  le  repos  qu'ils 
disent,  ils  brusieroient  éternellement 
dans  l'Enfer,  et  que  le  danger  de  leur 
Salut  nous  obligcoit  de  les  presser  ; 
mais  la  plus  part  s'opiniastroient  dauan- 
tage  et  enrageoient  de  dépit  contre  le 
Père,  et  disoient  qu'il  estoit  plus  grand 
sorcier  que  leurs  gens,  qu'il  en  falloit 
deffaire  le  pays,  qu'ils  auoient  assommé 
trois  sorciers  à  l'isle  qui  n'auoient  pas 
tant  faict  de  mal  que  luy.  On  eut  quel- 
que peur  qu'ils  n'exécutassent  leur  mau- 


uaise  pensée  ;  mais  la  diuine  bonté  ne 
le  permit  pas,  ains  au  contraire  elle  tira 
de  grands  biens  de  leur  malice  :  car  cet 
apostat  dont  i'ay  parlé  cy-deuant,  voyant 
ce  refioidissement  des  François,  et  sur 
tout  de  Monsieur  de  Chamflour  enuers 
luy  et  enuers  tous  ceux  qui  pcrseculoicnt 
la  Foy,  feignit  de  s'y  monstrer  affe- 
ctionné, et  donna  quelque  tesmoignage 
de  se  vouloir  conuertir.  Le  sieur  de 
Chamflour  pour  l'obliger  dauantage,  luy 
donna  d(!quoy  faire  festin  à  ses  gens  : 
c'est  là  d'ordinaire  qu'ils  manifestent 
leurs  volontez  ;  mais  ce  misérable  au 
lieu  de  se  déclarer  du  party  de  lesus- 
Clirist,  se  monstra  plus  que  iamais  du 
party  du  Diable,  et  cria  dans  le  festin 
contre  la  prière  et  contre  ceux  qui  se 
faisoient  baptiser.  Cette  perfidie  dépieut 
extrêmement  non  seulement  aux  Sau- 
nages Chrestiens,  plusieurs  desquels 
estoient  du  banquet,  mais  encor  aux 
Payens  mesmes,  dont  l'vn  des  princi- 
paux et  qui  auoit  esté  des  plus  obstinez 
vint  chez  nous  se  déclarer  ouuertement 
et  demander  le  Bapfesme  :  Mon  père, 
dit-il,  ie  suis  du  nombre  des  croyants, 
c'en  est  faict  à  présent  il  y  a  long-temps 
que  ie  vous  escoute,  ie  ne  vous  ay  ia- 
mais dit  Baptisez  moy,  ie  le  dis  mainte- 
nant, ie  ne  peux  souffrir  la  perfidie  de 
cet  homme,  ie  veux  estre  baptisé  et  le 
contrecarrer  s'il  ne  se  rend.  Le  Père  luy 
respondit  :  Vous  venez  en  bon  temps 
demander  le  Baplesme,  quand  il  est 
persécuté  ;  c'est  la  marque  d'vn  bon 
cœur  :  faictes  festin  et  déclarez  vostre 
volonté.  Il  n'y  manque  pas;  les  conuiez 
assemblés,  il  s'escrie  :  Il  y  a  plus  de 
cinq  ans  que  ie  résiste  à  Dieu  ;  ie  trou- 
uois  bonne  la  doctrine  que  les  Pères 
enseignoient,  mais  elle  me  sembioil 
difficile,  et  ne  poimois  me  résoudre  de 
la  suiure  :  le  coup  est  ietté,  c'est  tout 
de  bon,  ie  veux  estre  baptisé  et  obeyr 
à  Dieu  ;  c'est  pour  vous  déclarer  mon 
dessein  que  ie  vous  ay  inuitez.  11  em- 
ploya encor  quelque  temps  h  se  faire 
instruire,  et  puis  fut  baptisé  auec  beau- 
coup de  consolation  de  son  costé  et  du 
noslre. 

Vn  autre  Saunage,  dont  la  femme 
estoit  desia  Chreslienne,  le  suiuit  au 
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baptesme  auec  vne  sienne  petite  fille. 
Ceîiiy-cy  esloit  d'vn  fort  bon  naturel  et 
doux,  vif  au  reste  et  des  meilleurs  cou- 
reurs d'entr'eux.  Auant  qu'il  fust  ba- 
ptisé, le  sieur  de  Normanuille  luy  de- 
manda s'il  n'auoit  iamais  eu  aucrsion 
de  la  Foy  :  Ouy,  dit-il,  quand  on  me 
paiioit  de  Dieu,  ie  me  riois  ;  mainte- 
nant c'est  tout  mon  contentement  d'en 
entendre  parler,  et  ie  suis  fasché  en 
mon  cœur  quand  ie  vois  quelqu'vn  qui 
ne  veut  pas  escouter  sa  parole  :  il  me 
semble  que  depuis  que  ie  veux  croire, 
iedouienscholereet  que  ie  le  seray  tout 
à  faict  quand  ie  seray  baptisé  :  car  ie  ne 
pourray  supporter  qu'on  ^'ise  rien  contre 
Dieu  et  qu'on  mesprise  la  prière.  Le 
malheureux  apostat  mouroit  de  dépit  de 
voir  ces  bonnes  actions  que  Dieu  tiroil 
de  SCS  mauuais  desseins  ;  la  bonté  et 
justice  diuine  se  firent  lois  paroistre 
ensemble  sur  cet  homme,  par  l'entre- 
mise de  la  mère  des  miséricordes,  à  qui 
nn  eut  recours  :  car  on  prioit  Dieu  sans 
cesse  pour  luy.  Au  plus  fort  de  son  im- 
pieté, le  voila  saisi  en  vn  instant  par 
tout  le  corps  d'vne  douleur  si  perçante 
et  si  violente,  qu'elle  approcboit  de  la 
rage  et  de  la  fureur  :  il  est  entièrement 
abattu,  mais  non  pour  cela  gagné  en- 
core à  Dieu  ;  le  corps  est  dompté, 
mais  l'âme  persiste  en  sa  malice.  On 
eniioye  appoller  le  Père  pour  le  voir, 
il  y  vient  et  le  regarde  comme  vn 
obiect  de  la  cholere  de  Dieu,  et  dans  des 
postures  d'vn  homme  qui  souffre  vn 
petit  Enfer:  Ce  n'est  point  la  maladie 
qui  me  tient,  disoit-il,  ie  n'y  auois  au- 
cune disposition  ;  c'est  le  Démon  qui  me 
cause  ces  douleurs,  par  l'entremise  do 
quelqu'vn  on  me  procure  la  mort.  11 
voiilojt  accuser  le  Père  d'estre  cause  de 
son  mal  ;  son  frère  qui  estoit  là  présent 
endisoit  autant.  Le  Père  se  mit  là  des- 
sus à  déclarer  comme  la  Loy  de  Dieu 
nous  delfendoit  de  procurer  et  mesme 
teirer  du  mal  à  personne,  qu'il  olfen- 
s«roit  Dieu  s'il  leur  souhaittoit  la  ma- 
'"ilie  ou  la  mort,  qu'au  contraire  il 
souhaittoit  et  procuroit  leur  bien,  qu'au 
feste  il  se  pouuoit  bien  faire  que  cette 
roaladie  ne  fust  pas  naturelle,  que  Dieu 
^oyoil  tout,  qu'il  iettoit  les  yeux  sur  luy 


quand  il  crioit  contre  les  prières,  qu'il 
e>coutoit  toutes  ses  paroles,  qu'il  pene- 
troil  dedans  son  cœur  ;  qu'il  luy  donnoit 
ce  coup  pour  luy  faire  recognoistre  sa 
faute,  que  les  douleurs  qu'il  soufTroit  et 
estimoi,  insupportables  n'estoient  rien 
en  comparaison  des  horribles  supplices 
qu'il  soulfriroit  aux  Enfers  s'il  conti- 
nuoil  dans  ses  perfidies  ;  que  s'il  vouloit 
se  recognoistre.  Dieu  n'esloit  que  dou- 
ceur et  luy  feroit  miséricorde.  Cela  fit 
impression  sur  son  esprit  :  il  supplia  le 
Père  de  prier  Dieu  pour  luy  et  de  l'en- 
seigner. Le  mal  luy  dura  quelque  iours, 
pendant  lesquels  nos  Pères  l'assistèrent 
de  tout  leur  possible  et  le  recomman- 
dèrent instamment  à  la  très  -  saincte 
Vierge  ;  il  guérit  soudainement  comme 
il  estoit  soudainement  tombé  malade. 
Depuis  ce  temps-là,  il  ne  fit  plus  rien 
contre  la  Foy,  ains  au  contraire  il  se 
mit  à  la  protéger  ;  l'autre  chef  aussi 
nommé  TessSeatcb  fut  espouuanté  et 
n'osa  remuer  dauantage.  Sur  la  fin  de 
Feurior,  ils  partirent  tous  deux  du  Fort 
de  Richelieu,  auec  vne  petite  trouppe 
de  leurs  gens,  pour  aller  à  l'isle  de 
Montréal,  ils  arriuent  à  l'habitation 
norméc  Ville-Marie,  sur  le  commence- 
ment de  Mars  1643,  là  oîi  les  Pères  du 
Perron  et  Poucet  qui  y  ont  hyuerné, 
les  voyant  plus  souples,  et  qui  lesmoi- 
gnoient  vne  particulière  affection  à  ce 
lieu  et  souhaittoient  de  s'y  habituer, 
Irouuerent  à  propos  de  les  baptiser  auec 
plusieurs  de  leurs  gens,  comme  nous 
verrons  au  Chapitre  suiuant. 


CHAPITRE  XI. 

De  ce  qui  s'est  passé  à  Slontreal. 

C'est  à  présent  que  l'on  voit  les  vœux 
de  l'ancienne  France  exaucez,  et  que  le 
temps  de  grâce  est  venu  en  ce  bout  du 
monde,  où  la  sagesse  et  bonté  diuiue 
commence  à  se  faire  sentir  si  benigne- 
mcnt  dans  les  cœurs,  que  sans  bruit  et 
sans  voix,  les  anciens  habitans  de  ces 
contrées  y  sont  inuitez  et  attirez  forte- 
ment par  les  chaisnes  d'amour  que  le 
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seul  S.  Esprit  imprime  dans  leurs  cœurs  : 
ils  enuoyent  icy  de  toutes  parts,  leurs 
couriers  pour  nous  asseurer  qu'ils  se 
veulent  rendre  aux  louches  du  Ciel  et 
s'arrester  pour  ce  subiect  en  ce  lieu 
tous  de  compagnie.  Nos  PP.  des  Ilurons 
nous  ont  escrit  que  les  Saunages  de  leur 
quartier  y  auroienf  deuancé  les  François, 
s'ils  y  eussent  peu  Irouuer  vn  lieu  d'as- 
seurance  ou  azile  tel  que  celuy  qui  y 
est  desia  à  présent,  quoy  que  petit,  en 
comparaison  de  ce  qui  est  à  espérer  à 
l'auenir.  Ils  mandent  qu'ils  sont  perpé- 
tuellement à  en  parler,  et  que  tost  ou 
tard  ils  y  viendront  tous,  nonobstant 
la  crainte  des  lliroquois,  si  l'on  y  est 
fort  de  secoiu's  tenipoi d  contre  l'enno 
my  :  voila  de  belles  moissons. 

Le  gros  des  François  qui  sont  icy,  est 
composé  de  gens  bien  ditîerens  à  la 
vérité  de  condition  d'aagc  et  de  natu- 
rels, pour  estre  quasi  tous  de  diucrs 
pays,  mais  ils  ne  sont  qu'vn  en  volonté, 
visans  tous  à  vn  mesme  but  de  la  gloire 
de  Dieu  et  au  salut  de  ces  pauures  Sau- 
nages, et  ie  puis  dire  que  leur  vertu  a 
seruy  à  la  conuersion  de  plusieurs  qui 
ont  esté  gagnez  à  Dieu  par  raffeclion 
qu'ils  leur  ont  tesmoignée.  Croyriez  vous 
bien  que  plusieurs  dos  ouuriers  qui  tra- 
uaillerent  icy,  dés  leur  départ  de  France 
ne  se  sont  proposé  autre  motif  que  ce- 
luy de  la  gloire  de  Dieu  et  de  leur  salut, 
en  vn  lieu  retiré  des  occasions  de  mal 
faire?  la  seule  pensée  qu'ils  contribuent 
autant  qu'ils  peuuenl  au  salut  des  âmes, 
lesfaittrauaillerde  si  bon  courage,  qu'il 
ne  leur  arriue  iamais  de  se  plaindre. 
Aussi  ont  ils  esté  conduits  par  vn  Gentil- 
homme de  mérite,  que  Dieu  sembfo 
auoir  t-'os-parliculicrcment  inspiré  et 
appelle  pour  le  seruir  en  ce  lieu,  tant  il 
a  (l'affection  et  pour  l'tïstablissement  de 
la  Colonie  et  pour  le  salut  des  Saunages  : 
il  me  suffit  de  dire  que  c'est  Monsieur 
de  Chomedey  de  Maison-neufue,  sa  mo- 
destie ne  me  permettant  pas  d'en  dire 
dauantage. 

Depuis  le  départ  des  vaisseaux  de  l'an 
passé  1642.  vne  des  choses  des  plus  re- 
marquables qui  se  trouue  dans  l'habita- 
tion de  Montréal,  est  la  grande  vnion  et 
la  bonne  intelligence  de  tous  ceux  qui  y 


demeurent.  II  y  a  enuiron  cinquante  cinq 
personnes  de  diuers  pays,  de  différentes 
humeurs,  de  dinerses  conditions,  it 
tous  d'vn  mesme  cœur  et  dans  vn  mesme 
dessein  de  seruir  Dieu.  Chacun  s'est  si 
bien  acquitté  de  son  deuoir  enuers  Dieu 
et  les  hommes,  qu'on  n'a  trouué  aucun 
subiect  de  se  plaindre,  l'espace  de  dix 
mois  entiers  :  le  commandement  a  esté 
doux  et  efficace,  l'obéissance  aysée,  et 
la  deuotion  ayraée  de  tous  vniuerselie- 
ment.  Si  bien  que  celuy  qui  commande 
dans  cette  habitation  a  receu  vne  satis- 
faction grande  de  ces  gens,  tant  des  su- 
jets que  de  leur  Capitaine,  et  ceux  qui 
gonui-rnenl  l'Eglise  vn  contentement 
ciilier  des  vus  et  des  autres.  On  y  a 
fréquenté  les  Sacremens  auec  profil, 
escouté  la  parole  de  Dieu  auec  assiduité, 
et  continué  les  prières  ordinaires  auec 
édification  :  l'exemple  de  M.  de  Maison- 
neuue  et  des  autres  personnes  de  coii- 
sideralion  qui  sont-là,  n'ont  pas  peu 
couliibué  à  cela.  Les  Saunages  voyans 
vne  si  grande  paix  entre  les  François, 
en  ont  esté  bien  édifiez,  ont  aymé  leur 
vertu  et  en  ont  bien  parlé. 

Dieu  nous  a  fait  voir  le  soin  qu'il  a  de 
cette  habitation,  la  detfendant  cet  hyuer 
contre  les  eaux,  qui  par  vne  creiie  ex- 
traordinaire la  menacèrent  d'vne  ruine 
totale,  s'il  n'en  eust  par  sa  prouidence  | 
arresté  le  coui's  :  elles  couuiirenl  vn 
peu  de  temps  les  prairies  et  les  lieux 
voisins  du  foit  ;  chacun  se  retire  à  la | 
veùe  de  cette  inondation  qui  s'augmo 
toit  tousiours,  dans  l'endroit  le  plus  as- 
seuré.   On  a  recours  aux  prie.es  ;  Mon-I 
sieur  de  Maison-neufue  se  sent  poussé 
intérieurement  d'aller  planter  vne  Croix 
au  bord  de  la  petite  riuiere,  au  pied  de 
laquelle  est  bastie  l'habitation,  qui  com- 
mençoit  à  se  déborder,  pour  prier  sal 
diuine  Maiesté  de  la  retenir  dans  son 
lieu  ordinaire,  si  cela  deuoit  estre  pour 
sa  gloire,  ou  de  leur  faire  cognoislre  bl 
lieu  où  il  vouloit  estre  seruy  par  ces! 
Messieuis  de  Mor.trenl,  afin  d'y  mettr«| 
le  principal  establissement,  au  cas  qu'i 
permît  que  les  eaux  vinssent  à  perdre  cej 
qu'on  venoit  de  commencer.  Il  proposa 
aussi-lost  ce  sentiment  aux  Pères,  qi'ij 
le  Irouuerent  bon  :  il  l'escrit  sur  viif 
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norcoau  de  papier,  le  fait  lire  publique- 

Bonlafin  qu'on  recognust  la  pureté  de 

oii  intention,  s'en  va  planter  la  Croix 

Bue  le  IVre  bénit,  au  bord  de  la  riuiere 

Le  l'escrit  qu'il  attache  au  pied,  s'en 

[etoiirnc  auec  promesse  qu'il  fait  à  Dieu 

Pe  porter  vnc  Croix  luy  seul  sur  la  mon- 

toio  de   Mont -royal,   s'il  luy  plaist 

iiwder  sa  demande.  Les  eaux  neant- 

hoins  ne  laissèrent  pas  dépasser  outre, 

M  voulant  esprouuer  leur  foy.  On  les 

loyoil  rouler  de  grosses  vagues,  coup 

lurcoiip,  remplir  les  fossez  du  fort,  et 

Uter  iusques  à  la  porte  do  l'habita- 

lidn,  et  sembler  deuoir  engloutir  tout 

W  resource  :  chacun  regarde  ce  spe- 

sans  trouble,  sans  crainte,  sans 

[iiiiinure,  quoy  que  ce  fust  au  cœur  de 

yiier,  en  plein  minuict,  ellorsmesme 

on  célèbre  le  Naissance  du  Fils  de 

bien  terre.  Le  dit  sieur  de  Maison- 

pifiie  ne  perd  pas  courage,  espère  voir 

iïii-lost  i'efl'et  de  sa  prière,  qui  ne 

irJa  guère,  car  les  eaux  après  s'estre 

iïestéos  peu  de  temps  au  seuil  de  la 

|(irlesans  croistre  dauantage,  se  reti- 

m[  peu  à  peu,  metlans  les  habitans 

[iirîde  (langer  et  le  Capitaine  dans  l'ex- 

ilion  de  sa  promesse. 

1  employé  sans  delay  ses  ouuriers, 

Isvns  à  faire  le  chemin,  les  autres  à 

fiifier  les  arbres,  les  autres  à  faire  la 

toiv;  luy-mesme  met  la  main  à  l'œuure 

[urles  encourager  par  son  exemple. 

Heiour  estant  venu,  qui  fut  le  iour 

hRoys,  qu'or,  auoit  choisi  pour  cette 

ponie,  on  bénit  la  Croix,  on  fait 

psieur  de   Maison- neufue  premier 

ptde  la  Croix,  auec  toutes  les  cere- 

piesde  l'Eglise  :  il  la  charge  sur  son 

quoy  que  tres-pcsanle,  marche 

entière  chargé  de  ce  fardeau, 

lia  Procession,  et  la  plante  sur  la 

p«ile  la  montagne.  Le  Père  du  Per- 

)  ilil  la  Messe,  et  Madame  de  la 

Flmc  y  communia  la  première. 

n  adore  la  Croix  et  de  belles  Re- 

f6s qu'on  auoit  enchâssées  dedans,  et 

l^isce  temps-là,  ce  lieu  fut  fréquenté 

[fers  pèlerinages.  Ainsi  il  semble 

''^zcle,  la  deuolion  et  la  charité  de 

Ns Messieurs  qui  se  sont  associez 

[franceàce  pieux  et  noble  dessein. 


s'est  respanduë  et  communiquée  à  tous 
ceux  qui  ont  demeuré  par  de-ça  en  leur 
habitation,  lesquels  ont  esté  touchez 
bien  particulièrement  de  Dieu,  et  ont 
tesmoigné  auoir  receu  beaucoup  de  fa- 
neurs et  grâces  du  Ciel,  puisque  la  vie 
qu'ils  y  ont  menée  l'Hyuer  a  esté  vne 
image  de  la  primitiue  Eglise.  Tous  y 
ont  vescu  auec  ioye,  souflrans  les  in- 
commoditez  d'vne  ..ouuelle  demeure, 
en  vn  pays  désert,  où  pas-vn  n'a  esté 
malade,  ce  qui  ne  s'est  encor  iamais 
remarqué  en  aucune  nouuelle  habitation 
par  deçà.  Le  lieu  est  beau,  la  terre 
grasse,  et  les  prairies  en  quantité  ;  les 
Saunages  s'y  plaisent  extrêmement  et  y 
demeureroient  volontiers,  si  on  auoit 
osté  le  danger  des  ennemis,  ou  mesna- 
gé  la  paix  auec  eux  :  sans  cela  ie  ne 
vois  pas  qu'il  y  ait  moyen  que  les  Sau- 
uages  s'y  puissent  fixer  et  arresler,  ny 
que  les  Hurons  ayent  la  liberté  d'y  de- 
scendre, ny  que  la  colonie  des  François 
y  puisse  prospérer.  le  suis  obligé  de 
pailer  auec  cette  sincérité. 

Quant  aux  Saunages  qui  ont  fréquenté 
cette  habitation,  voicy  ce  que  m'en 
escrit  le  Père  du  Perron,  qui  y  a  passé 
tout  l'Hyuer  :  le  puis  dire  auec  vérité 
qu'ils  n'ont  pas  plus  tost  commencé  à 
cognoistre  la  pureté  du  dessein  de  Mes- 
sieurs de  Montréal,  qu'ils  en  ont  esté 
touchez  viuement  ;  la  croyance  qu'ils 
ont  quasi  par  tout  que  Montréal  n'est 
cstably  que  pour  le  seul  bien  des  Sau- 
nages, est  le  plus  fort  attrait  que  l'on 
aye  icy  pour  les  porter  à  Dieu  ;  ce  sont 
des  chaisnes  d'amour  qui  nous  les  at- 
tachent fortement,  et  font  qu'on  ne 
trouue  plus  de  résistance  dans  leurs 
cœurs  comme  par  le  passé.  Ils  disent 
tous  que  c'est  icy  où  ils  veulent  croire 
et  cstre  baptisez,  et  non  seulement  ceux 
qui  ont  desia  eu  le  bon-heur  d'y  demeu- 
rer ou  passer,  mais  mesme  ceux  des 
nations  plus  esloignées  au  dessus  de 
nous,  par  le  seul  récit  qu'ils  en  ont  ouy. 
Yoicy  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remar- 
quable à  leur  regard. 

Sur  la  fui  de  Feurier  arriua  à  Mont- 
réal vne  bande  de  vingt  cinq  hommes 
allans  à  la  guerre  contre  les  llyroquois, 
et  les  femmes  et  enfans  s'nrresterent 
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icy.  A  deux  ou  à  trois  ioiirs  de  là  voicy 
encore  venir  vno  autre  bande  pour  la 
chasse,  laquelle  y  est  si  excellentes  que 
les  Saunages  nous  disent  tous  qu'ils  y 
auroient  demeure  il  y  a  long-temps  en 
grand  nombre,  s'ils  y  eussent  eu  comme 
à  présent  vn  lieu  de  refuge  contre  les 
Iliroquois,  nos  proches  voisins.  Celiiy 
qui  conduisoit  cette  bande,  a  esté  le 
premier  homme  qui  a  esté  baptisé  et 
marié  en  lace  d'Eglise  :  il  se  nomme 
8masasik8eie,  et  par  son  nom  de  ba- 
plesme  loseph,  poiu-  luy  faire  porter  le 
nom  que  ces  Messieurs  de  Mont-Royal 
ont  donné  pour  les  Saunages  de  la  pre- 
mière famille.  Celuy-cy  n'auoit  point 
encore  paru  à  Mout-Uoyal,  il  venoit 
pour  le  cognoistre  ;  il  l'eut  fait  en  moins 
d'vn  iour,  car  ayant  entendu  le  dessein 
de  cette  habitation^  il  en  fut  soudain 
touché,  tesmoigna  le  désir  qu'il  auoit  de 
s'arrester  enfin  après  tant  d'années  de 
vie  vagabonde,  aggrea  les  propositions 
qu'on  luy  fit,  d'vn  champ  et  de  deux 
hommes  qui  y  trauailleroient  vne  année 
entière  pour  le  mettre  en  train  ;  il  de- 
manda inslamm<!nt  d'estre  instruit  : 
comme  on  vit  que  cet  homme  y  alloit 
tout  de  bon,  sans  différer  on  le  mena 
sur  les  lieux,  où  il  choisit  luy-mesme  la 
place,  et  y  met  tout  aussi-tost  ses  deux 
hommes  en  besoigne.  Il  souhaittoit  fort 
que  son  oncle.  Capitaine  de  la  nation  de 
risle,  célèbre  parmy  ces  nations  et 
nommément  celles  d'en  haut,  nommé 
TessSehas,  et  des  François  le  Borgne 
de  risle,  fust  aduerty  de  la  gratification 
qu'on  luy  faisoit,  et  nous  prioit  d'en 
escrire  par  nos  premières  lettres  çà-bas 
aux  Trois  Riuieres,  où  il  deuoit  aller.  Le 
bon-homme  fut  bien  estonné  de  voir 
son  désir  accompli  quasi  aussi-tost  qu'il 
l'eust  conceu  :  car  peu  dé  temps  après 
TessSehas  arriue  sur  les  glaces,  vient 
droit  au  Fort,  et  nous  surprit.  D'abord, 
il  dit  qu'il  venoit  pour  se  faire  instruire 
et  baptiser,  et  entendant  ce  qu'on  ve- 
noit de  faire  à  son  nepueu,  promet 
de  s'arrester  icy,  et  luy  et  les  siens  ; 
à  7.  ou  8.  iours  de  là,  son  nepueu  8ma- 
sasikSeie,  se  voyant  pressé  par  ses  gens 
de  partir  le  lendemain  pour  aller  à  la 
chasse,  n'y  voulut  point  aller  sans  Dieu  : 


ainsi  il  en  parla  à  sa  femme,  et  nouj 
viennent  prier  de  compagnie  qu'on  I 
baptise  et  marie  ce  mesme  iour,  ce  quJ 
nous  fismes  auec  les  circonspections  ej 
instructions  requises,  et  à  ce  nécessaire! 
en  tel  cas.   M.  de  Maison-neufue,  m 
l'héritage  de  la  première  famille,  lujl 
donna  le  nom  de  loseph,  et  Madame  dei 
la  IVîlletrie  sa  Marraine  vne  arquebuse] 
sa  f(!mme   surnommée   en   sa  laiigiiJ 
Mitig8k8e  fut  nommée  leanne  par  MJ 
de  Puiseaux.  De  là  nous  tirons  ces  deii 
Saunages  à  part  pour  leur  parler  parti] 
culierement  de  Dieu,  et  entrans  dansl 
chambre  de  M.  de  Maison-neufue,  oij 
esloient    les    plus   considérables,  cei 
bonnes  gens  commencèrent  en  leur  pré- 
sence à  nous  lesmoigncr  la  ioye  de  Iciii 
cœur  de  se  voir  Chrestiens  et  FrançoisJ 
disoient -ils,    insques  à   eu  souhaillej 
l'habit  et  la  demeure,  et  pour  marqu^ 
de  la  grâce  qu'ils  auoient  receuë,  i 
les  vismes  qu'ils    s'entredisoienl  ivil 
l'autre,    contre   la  resolution  de  loui 
leurs  gens  qui  deuoient  partir  le  lende- 
main :  Retardons  nous  autres  icy  dtd 
iours  pour  pouuoir  fester  pour  la  1.  foi 
auec   les  François,  le  Dimanche,  qii( 
estoit  le  iour  suiuant. 

Le  9.  iour  de  Mars,  le  Borgne  de  \'\à 
premier  Capitaine  de  tous  ces  pays.ej 
sa  femme,  après  les  dispositions  requia 
pour  le  Baptesmc,  le  receurent  enâil 
auec  admiration  de  tous  nos  François! 
et  de  tous  ces  gens  qui  auoient  vcn  aii| 
trefois  cet  homme  si  esloigné  de  ce  qui 
faisoit,  s'eslimantà  présent  heureux dj 
nom  de  Chrestien  qu'on  luy  alloil  don- 
ner.  Monsieur  de  Maison-neufue  auej 
Mademoiselle    Mance,    le   nomniereii| 
Paul,  et  sa  femme  fut  nommée  Magde^ 
laine  par  Madame  de  la  Pellelrie 
Monsieur  de  Puiseaux.   Toutes  les  cel 
remonies  en  furent  faites  auec  grandi 
solennité  à  cause  du  grand  progrés  <\m 
en  doit  espérer  pour  la  gloire  de  Die»! 
Le  Père  Poncet  parla  à  tout  le  monr 
de  la  grande  bonté  de  Dieu  enuers  cj 
homme  :  les  larmes  de  ioye  qui  W 
rent  sur  plusieurs  visages  firent  m 
cognoistre  que  les  cœurs  estoienl  reoij 
plis  de  contentement  ;  le  Père  ne  m 
uoil  quasi  parler  tant  il  estoit  tou*j 
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Iprps  qu'ils  eurent  rcceu  là  bénédiction 

iMariafîft,  Monsieur  de  Maison-neufue 

|)Diia  vue  belle  arquebuse  à  Paul  auec 

sihoses  nécessaires  [lour  s'en  seruir, 

fitdisncr  auec  nous,  et  après  disner 

|i\ii  grand  fiîslin  à  tous  les  Sauuages, 

tous  les  François  assistèrent,  qui 

Jloii'iit  si  Hisiouys  qu'il  n'est  pas  pos- 

àie  plus,  de  voir  vne  si  grande  mi- 

ncorde  d(3  Dieu.     L'on  a  tousiours 

né  que  le  gain  de  cet  homme  estoit 

|u$  à  priser  que  d'vn  grand  nombre 

lies,  iamais  on  n'a  douté  que  s'il  se 

iirlissoil  vne  fois,  qu'il  ne  fist  par- 

Jdcmt'nlbien,  veu  les  grands  talents 

jliirelsqiie  Dieu  luy  a  donnés.  Aupara- 

[nlqiriifiit  Chrestien,  Dieu  luy  auoit 

ilviie  grande  grâce,  à  sçauoir  de  per- 

jeltre  que  ses  enfans  fussent  baptisez, 

Iro  ct'ia  il  a  esté  cause  que  beau- 

lup  d'autres  l'ont  esté,  lesquels  sont 

pqiie  tous  morts,  et  pour  luy  il  ne  le 

«loil  point  estre  du  tout  ;  d'autre 

[sté  il  a  beaucoup  retardé  la  gloire  de 

I  les  Saunages  prenant  exemple  sur 

\,  mais  il  y  a  apparence  qu'il  le  re- 

Kra. 

*oicy  le  chemin  dont  Dieu  s'est  seruy 

r  le  tirer  à  soy,  lequel  est  bien  au 

lis  de  toute  prudence  humaine  :  car 

lue  l'on  ne  pensoit  à  rien  moins 

lie  le  voir  icy,  veu  Tauersion  qu'il 

auoit  tesmoigné  sur  la  fin  de  l'esté, 

oila  cependant  arriué  icy  le  premier 

[file Mars;  il  frappe  h  la  porte  de  la 

nbre  de  Monsieur  de  Maison-neufue. 

ph  son  nepueu,  que  i'enseignois  en 

cliamke,  et  qui  nous  auoit  dit  deux 

ifesauparaaant,  qu'il  eust  bien  désiré 

'•!  Borgne  son  oncle  eust  sceu  ce  bon 

[INeiil  qu'il  auoit  receu  de  nous,  ut 

Isoiihailleroit  qu'on  luy  en  es.  riaist: 

■poiiuoil  croire  qu'il  fust  venu,  au- 

"ant  que   l'auoir  veu,  tant  il  le 

wl  estre  esloigné  de  venir  icy.  Le 

'   nous  dit  qu'estant  party  de  Ri- 

l'fii  pour  aller  aux  Trois  Riuieres,  il 

!'  tout  d'vn  coup  pris  resolution  de 

J  icy  auec  sa  femme  et  sa  fille,  non- 

"i|  les  dangers  :  L'vnique  sujet  qui 

'l^ine,  dil-il,  c'est  la  priera  ;  c'est 

V^  désire  prier,  estre  instruit  et 

'^i  que  si  vous  ne  l'aggréez  pas, 


ie  m'en  iray  aux  Ilurons,  oîi  les  robes 
noires  qui  y  sont  autour  dos  Algonquins 
m'enseigneront  comme  i'espere. 

Monsieur  de  Maison-iKîuliie,  touché 
de  voir  cet  homme,  et  résolu  de  n'espar- 
gner  aucune  chose  qui  fust  en  sou  pou- 
uoir  pour  la  conuersion  de  ce  pauurc 
Saunage,  nous  supplie  de  luy  dire  de  sa 
part  que  s'il  auoit  enuie  de  se  faire  in- 
•struire  et  s'arresler,  il  n'auoit  que  faire 
d'aller  plus  loin  qu'en  ce  lieu  cy,  où  il 
l'assisteroit  de  tout  son  possibh;  et  l'ay- 
nicroit  comme  son  Irere  :  cet  homme 
luy  tesmoigna  beaucoup  de  ressentiment 
decesolTres.  Cependant  nous  laschasme 
de  11'^  perdre  aucun  rioment  de  temps 
pou»  Irauailler  à  sa  conuersion,  de  la- 
quelle deslors  il  nous  donna  bonne  espé- 
rance, assifeiant  tousiours  aux  prières  et 
instruclions  et  ',  tous  le-  baplcsmes  de 
tous  ses  gens.  Il  proc  :'oil,  tant  auec 
Monsieur  de  Maisot  leufue  qu'auec 
nous,  auec  si  grande  prudem  •  qu'il 
n'est  pas  posj  ûti-  de  l'exprimoi  ;  on  l'a 
veu  escouter  des  Jeux  heures  ce  caté- 
chisme que  nous  luy  disions  sans  dire  vn 
seul  mot,  pour  mieux  penser  à  ce  qu'il 
auoit  à  faire.  Il  tesmoignoit  tant  de 
désir  d'estre  instruict  qu'il  se  faisoit  in- 
struire de  tois  indifféremment,  disant 
son  Paler  auec  les  vieilles  et  enfans  : 
Ma  fille,  disoit-il,  n'a  pas  d'esprit,  de 
ne  me  vouloir  pas  enseigner  ce  qu'elle 
sçait.  C'estoit  là  son  vnique  et  impor- 
tante aflaire,  et  autrefois  indigne,  à  son 
aduis,  de  ses  pensées,  il  portoit  ses  gens 
à  »ai'  3  comme  luy  :  en  vn  mot  Dieu,  qui 
vouioit  estre  le  Maistre  de  ce  cœur,  luy 
donna  de  grandes  dispositions  pour  la 
foy  ;  en  suitte  dequoy  il  nous  dit  :  le 
n'ay  iamais  promis  là-bas  de  me  faire 
baptiser,  mais  de  me  faire  instruire  ; 
mais  à  présent  ie  vous  le  promets.  La 
nuict  ensuiuant,  il  dit  à  ses  gens  la  re- 
solution qu'il  auoit  prise  et  la  parole 
qu'il  auoit  donnée  ;  il  passa  le  reste  de 
la  nuict  à  haranguer  tous  les  Saunages, 
où  il  dit  des  merueilles  de  la  foy  pour 
les  encourager  tous,  improuua  son  pro- 
cédé passé,  et  dit  qu'il  esperoitque  Dieu 
l'aideroit  estant  Chrestien,  à  mieux  faire 
à  l'aduenir.  Le  lendemain  il  nous  vint 
trouuer  le  Père  Poncet  et  moy,  nous 
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(lemaiule  inslammont  le  Baptesme,  que 
nous  liiy  accordasintîs  pour  le  voir  ilaiis 
la  meilleure  disposition  que  nous  l'au- 
rions piHi  ianiais  souliailler.  Ça,  me  dit 
alors  ee  bon  homme  plein  de  ioye  de 
celle  bonne  nouuelle,  meine  nous  en  la 
chambre,  ma  femme  et  moy,  pjMidanl 
que  les  autres  s'en  iront  à  la  Messe  du 
Père,  lu  nous  instruiras  là  de  ce  que 
nous  douons  respondre  à  la  cérémonie 
du  Haplesme,  (  a  hasle-toy  :  car  il  y  en 
aura  iusques  à  la  uuicl,  tant  il  te  faudra 
baptiser  de  personnes  :  tu  auras  assez 
affaire  aussi  bien  que  le  Père,  pouree 
tout  le  long  du  iour  ne  peut  satisfaire  à 
mes  gens,  qui  veulent  tous  eslre  bapti- 
sez. A  qiioy  luy  ayant  salisfaicl,  il  les 
mené  à  l'Eglise,  les  met  entre  les  mains 
du  Père,  qui  auaul  qu'en  partir  les  fil 
eid'ans  de  Dieu,  leiu'  versant  l'eau  et  le 
S.  Kspril  sur  la  teste.    Kn  suitle  Mon- 
sieui'  de  .Maison-neufiie,  poui"  l'arrester 
icy,  luy  donna  la  mesme  condition  qu'il 
auoil  fait  à  lose[ih,  et  meldinix  homm;  s 
pour  trauailler  pour  luy,  qui  auee  les 
deux  autres  faisoienl  quatre,  et  s'il  eusl 
peu,  eusl  fait  encore  dauanlage  pour 
vne  alfaire  de  telle  importance.    Si  lost 
qu'il  a  esté  baptisé,  l'on  a  recognu  tout 
visiblement  de  Ires-grauds  cllecls  de  lu 
grâce  de  Dieu  sur  luy.    .Nous  prenions 
plaisir  à  le  considérer  et  eulendie  parhîr 
des  bons  sentinjcns  que  le  S.  Esprit  luy 
donnoil,  touchant  la  grâce  du  Daplcsme  ; 
l'on  voyoit  en  luy  vu  visage  d'aulaiil 
plus  résolu  à  tenir  bon  pour  la  foy,  (pi'il 
y  auoit  esté  long  lenq»s  fort  contraire  :  au 
lieu  que  i*aul  Tess8ehat  estoil  l'homm»' 
du  moudt-  le  plus  superbe  auparauant 
son  Daptesme,  si  tost  (pi'il  a  este  (ihre- 
stien,  Dieu   luy  donna  la  douceur  *H 
l'humilité  d'vn  petit  enfant,  se  faisant 
instruire,  mesme  par  sa  petite  lille,  auee 
vne  douceiu'  nonipareille  (.>l  himplicit«'> 
Chrestienne,  qui  le  rend  souple  à  toutes 
nos  volontez.    Il  est  si  zélé  et  ardent  à 
apprendre  w.  (pii  luy  est  lU'cessaire  pour 
son  salut,  qu'il  Irouuoil  les  iours  trop 
courts,  oX  eouehoil  sou\ient  chez  nous, 
alin  de  se  faire   instruire  ptuidant  la 
nuicl  ;    iamais  ie  n'ay  veu  vu  homir.e 
auoir  tant  d'alVeelion  d'estre  instruicl  : 
il  apportoil  vne  diligence  cl  uppliculion 


nonipareille  à  apprendre  par  cœur  les 
prières,  en  prononçant  tous  les  nidis 
sur  ses  doigts,  y  passant  les  imicisen. 
tieres  ;  nous  ne  pouuions  le  lasser  quov 
que  nous  y  fussions  (juelquefois  itisipn^ 
à  la  miuuicl.  Il  parloit  souueiit  à  loyj 
ses  gens  d'embrasser  la  foy,  rdnioii 
l'ignorance  de  nos  njysleres  qu'ils  an. 
poi-loieul  en  ('xcust\  par  son  ('Xciniile 
qu'il  lein-  alleguoil,  leur  disant  (juj 
quand  ils  seroienl  baptisez,  ils  a|i|ir(.|i. 
droienl  plus  aisément.  H  i'ei'u;.'ii((iss(iii 
auee  eslonnemiMit  qu'il  y  aiioii  (|ii,.|. 
qu'vn  dedans  luy  qui  riiistriiisoil  v[  h\ 
suggeroit  c«^  qu'il  denoit  dii'e  à  bi.'u' 
souuenl  il  arriue  des  merueillcs  en  ce«| 
bonnes  gens,  sans  qu'ils  s'en  a|>|iir. 
(,'oiuent. 

Ce  bon  homme  nous  disoil  qu'aiitiim 
de  fois  qu'il  s'esueilloil  la  uuiel,  il  |irioii 
pour  ses  ienues  gens  qui  esloiciilala 
giieri'e  :  La  prière  que  ie  fais,  ilisoil-jl, 
\o.  la  répète  comm»;  après  vu  autiv  (jui 
m'enseigne  intérieurement:  car  inie| 
sçay  eucoi'e  rien  pour  parler  à  liio 
Voicy  comme  ie  dis  :  Toy  i|ui  as  Inull 
l'ail,  aide  à  nos  ieunes  gens,  ilclleiijs-l 
les  contre  nos  ennemis:  tu  potix  Imit, 
donne  leiu'  C(Mnage  pour  les  \aiiiiîe: 
Voilà  qui   seroit  bon   si  nos  eiiiuw 
croyoienl  en  toy,  pour  les  uidor  aii>si 
bien  <pie  nous,  qui  esperitns  en  lit\  ;  ibj 
ne  t'lionor(Mit  poiul,  abandunnc-k's 
nous  dell'ends  nous  autres,  (pii  VDiiliUij 
maintenant  croire  en  toy.  Deux  oiiImI 
ioiu's  après  son  Itaplesme,  allaiiliil 
chasse  aiu>c  vn  ieune  lliu'ou  ipi'il  tit'i 
ch(!Z  soy  par  eharité  depuis  l'Ksli  |ia>sc| 
se  voyant  bien  auanl  dans  le  iuiii  mikI 
auoir  lien  pris,  il  se  meta  goiKnixtll 
prie  en  celle  sorte  :  Toy,  grand  t"«|'ril 
(|ui  cognijis  tout,   ne   vois-tu  pus  lneil 
(pi(!  ie  n'en  pourray  venir  à  boni  m  lui 
ne   m'aides?  tu   peux    tout,  uidi' lUi'J 
«loue.  Kl  à  l'inslaut  \oila  (pi'il  enl< mli 
bruit,  le  suit  et  tué  auee  soneiiin|iii;.'iivii| 
deux  vaches  el  vn  orignae.  Sa  liriniiij 
aux  prières  est  ine(unparabk>  :  il  ii'^l 
pas  plus  tosl  ap|ielle   qu'il  \it'iil  pT 
nner,  et  appelle  et  presst;  les  uiiIumIjI 
s'y  rendre  prumplement  ;  il  se  ninliil 
souple   il  tout,    (|ue    mesme  il  i^'^'H 
partir  pour  aller  icy  autour  à  luclla^^^',f 


'♦i/liit'i 
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mm  que  nous  liiy  allions  dit  qii  on 
,„„.ln.iroil  1.1ns  amplcmoiit  après  son 
Lntesme,  il  <«'ost  honteux  aux  (.ate- 
ChUsqueronfaiten  publie,  de  re- 
lUr  comme  vu  enlanlee  qu'il  svnil  du 
fPaier  el  exeile  ses  gens  à  y  respondre 


synil  du 

î'Paier,'^i  exeile  ses  gens  à  y  n 

hanliiiK'nt  :  bref  il  se  Ir.uiue  a  tout  ee 

Ifliic  nous  raisons  en  TKiilise,  à  tous  les 

lîii|il."^mes  de  ses  gens  ;  les  Kesles,  après 

L' nous  anioiis  chaulé  les  Vespres,  il 

liioii"^  vt'iioil  aussi  solliciter  de  le  laire 

Plier  (4  chanter  il  part.  Il  exnerim'Miloit 

lia ddiio'iir  (le  l'espiil  du  Christianisme, 

Iti  ii„iis  tlisoil  que  les  eriiaule/.  qulls 

exomtieiit  contre  leurs  ennemis,    luy 

d,N|iiiiisoiiMit  ;  il  ne  eessoit  de  louer  la 

chaiih'de  M.  île  .Maison-iieiilue  iioslre 

Caiiilaiiic,  la  bien-veillauee  des  IMuk's 

qui  sont  icy,  la  boulé  de  tous  nos  gens, 

li't  la  ilouconr  (loiil  nous  vsions  eiiiiers 

eiiN,  cl  que  ce  qu'ils  eiiteiidoieiit  dire 

ri'vil  Dieu  plein  de  boulé  el  miséricorde 

fii'ir  les  liomuii's  les  rauissoil,  el  (pie 

(ini  les  audit  le  jdiis  liuichés  estoil  la 

to^Moissiuice  qu'on  leur  diuiiioil  de  la 

ionicdo  Uieu,  el  que  c'i'sidil  cela  qui 

les  anoil  Ions  gagnez,  el  laisoil  (|ii'ils 

Bsloit'iit  tous  eu  iiostre  dispitsitioii.    Il 

mrnoil  de  grandes  esjierancc!;  de  la 

toiniorsion  des  auln-s  peuples,  auscpiels 

)Vs]i('ic  (pn'  son  exemple  ne  seruira  pas 

lie  |i<'u  pour  les  ranger  à  ridjeissaiiee  de 

In  loy.  K(i  vu  mol  il  s'est  comporté  icy 

tu  vrayClirestu'ii. 

Vn  certain  soir,  estant  venu  en  iioslre 

iilli'lle,  il  se  niit  impereepliblemenl  à 

[iivsclicr  deux  bonnes  lemmes  qui  y 

stdicnl.     Le   discours  qu'il   leur   tint 

bsluit  ranissaut,  et  comme  la  plus  l'orte 

rai.MMi  (prolles  allegiioieiit  pour  n'esire 

lis  encore  baptisées,  estoil  qu'elles  n'e- 

ilnienl  pas  iiistriiiles,  il  leur  res|ion(lil  : 

piiand  voiissere/  baptisé'es,  vous  en  aj.- 

breiidrez  eu  vn  ioiir  plus  que  vous  n'en 

lussiez  lait  en  quinze  ionrs,  car  hieii 

Iniis  y  aidera.  Il  ne  veut  jxw  allei-  à  la 

iliassc  (uiec  les  autres  lioinmes,  (jnoy 

li'il  en  soit  pressé  par  les  siens  mesines  : 

li  i'y  vais,  disoil-il,  toutes  les  f<!iiimes 

Il  ciilaiig  m'y  ♦oiulront  suiure,  i'aynie 

^i<!ux  demeurer  pour  leur  donner  h» 

noyon désire  instruits  auprès  de  vous 

utres.cl  moy  aussi.  En  effet  il  le  lit,  se 


rendant  assidu  à  toulos  les  instructions 
pnbliqiKis  (il  parlicnlieros,  et  pressant 
îuy-mesine  les  antres.  Que  ne  lit-il 
nutimr  do  son  ieuiiH  Hnron  qu'il  entre- 
tient ?  il  luy  re<lisoit  tout  ce  qu'il  en- 
tendoit  et  sçauoit  de  nos  mysttMcs,  il 
estoit  rany  de  le  voir  en  la  disposition 
de  vouloir  estre  Chreslien  comme  luy  : 
eniln  il  lit  si  bien  que  nous  le  bapti- 
sasrnes,  après  auoir  remarqué  en  luy  la 
disposition  nécessaire  en  tel  cas.  il  lut 
nommé  losepli  ;  comme  on  luy  demaii- 
doiteii  deslail,  s'il  croyoit  les  articles  du 
Credo,  il  respondit  en  vn  mol  de  bon 
coMir:  le  crois  tout.  L'on  voyoil  sur  son 
Iront  ie  ne  sçay  ipielle  ioye  si  extraor- 
dinaire, qu(i  chacun  des  Kranc^'ois  le 
V(Mil(»it  voir  pour  en  tirer  de  la  conso- 
lation ;  sa  modestie  et  ses  mains  conli- 
niiellemeiit  iointes  de  si  bonne  façon, 
iKuis  parloient  assez,  el  faisoient  voir 
qu'il  prisoil  grandement  la  grâce  qu'il 
ailoil  receuoir. 

Vn  ieiine  homme  de  la  nation  d'Iro- 
quet,  nommé  CbinaSich,  meriti;  (ju'on 
en  (lise  vn  mot  en  passant  ;  il  y  a  \n  an 
à  ce  iM'iiitemps  (pTil  descendit  de  son 
pays  el  vint  aux  Trois  Hiuieres,esquipiM» 
en  giiern;,  auee  vue  vingtaine  de  ses 
gens,  el  entr'autres  le  C.apilaine  des  Ni- 
pissiriniens,  nommé  SikassHminl.  Ce 
i»;une  homme  ayant  parmy  ses  gens,  re- 
piitalion  di;  vaillant  et  bon  chasseur, 
estoil  desia  recommandable,  et  son  hu- 
meur gaye  tcuit  c"  qu'il  se  peut,  el  lihfn, 
li;  laisoil  aimer  de  Ions  aux  Trois  Hi- 
iiieres.  11  m'aiioit  tesnioigné  pendant 
vn  on  deux  mois  vn  grand  désir  dô 
croire,  et  venoil  fort  sonnenl  nous  voir 
pour  estre  instruit.  ,\ussi  lost  qu'il  fut 
icy  :  Kh  bien,  dit-il,  c'est  tonl  de  bon 
(pi'il  faut  que  tu  m'enseignes  el  (|ue  Ui 
me  baptises,  l'en  ay  vue  si  grande 
eiiiiie,  (pie  i('  feray  tout  ce  que  tu  me 
(liras,  ius(|ues  là  mesme  que  si  tu  me 
dis  ipie  ie  quitte  mon  Démon  qui  me 
faict  prendre  à  la  chasse  tout  C(;  que  ie 
V(!nx,  ie  suis  pn^  à  le  faire,  quoy  que 
ie  l'ayme  bien  ;  i'ay  icusné  seiit  ionrs 
entiers  sans  rien  manger  du  tout  pour 
l'anoir,  ie  l'ayme  comme  mon  corps. 
\ns8i  c»t-ce  ainsi  qu'il  l'appelloit.  Ce 
fut  icy  où  ceux  qui  y  csloicnt  présents 
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virent  vn  grand  ciïort  du  Diable  sur  cet 
homme  pour  deslourner  le  coup  de  pied 
qu'il  luy  vouloil  donner  :  car  il  com- 
mença à  Tinslant  à  tourner  les  yeux  en 
la  leste  et  deuint  pensif,  nous  i-egarda 
affreusement,  ioif^nanl  tousiours  pour- 
tant les  deux  mains,  et  continuant  à  me 
respondrc  assez  doucement  et  perti- 
nemment à  ce  que  ie  luy  demandois  ; 
mais  iamais  nous  ne  pinnes  tirer  de  luy 
qu'il  renonçast  sur  l'heure  à  son  cnne- 
my  cacht',  et  comme  nous  le  pressions 
de  nous  le  doinier,  qu'autrement  il  ne 
seroil  point  baptise.  Voila  qui  seioil  bon, 
disoil-il,  s'il  paroissoil  ;  il  est  dans  moy 
sans  que  ie  le  voye,  quelquefois  il  m'ap- 
paroist  en  soiifïo,  de  miicl,  comme  vue 
femme  nuë,  et  me  parle  quelqut;  mol 
tout  bas  ;  qiiarul  ie  suis  dans  les  bois,  si 
ie  pense  que  ie  vcmix  luër  telle  besle, 
aussi  lost  \\\i\  vois  vue,  ie  cours  et  la 
tue.  Mais  cpioy,  luy  dis-ie,  ne  It;  sens  tu 
point  maiuleuanl?  iNon  non,  dit-il,  mais 
ie  le  crains  à  presenl.  l'rends  courage, 
luy  dismes-nous,  Dieu  l'aidera,  espère 
en  luy,  après  Ion  baplesmc^  toutes  ces 
craintes  s'esuanouyronl.  Le  Diable,  qui 
le  possedoit  sans  qu'il  s'en  apperceusl, 
l'cmpescha  de  nous  donner  pour  ce  ioui' 
la  parole  de  consentement  «pie  nous  luy 
demandions  pour  renoncer  à  son  Di'- 
mon  ;  l'excnqth'  de  Paul  TessHehat  qui 
fut  baptise  le  lendemain,  le  l'urtilia 
enfin  et  le  lit  retourner  à  nous  après 
midy,  nous  demandant  auec  de  lies 
grandes  instances  le  baptesme,  et  pro- 
mettant en  suille  de  bonne  l'açon  d(; 
renoncer  entièrement  (il  quitter  son 
Diable  et  toutes  ses  iongleries  tlefen- 
dues,  ce  qu'il  lit  courageusement  ;  ;i|ires 
qnoy  on  le  baptisa  et  ntunma  lai-(|iies. 
Aussi  losl  ajtres,  d'alVreux  (pi'il  e.sloil 
auparauaid,  il  parut  gay  et  ioyeiix  au 
possible,  il  ne  syanoit  (jiu'lle  cliere  nous  1 
faire,  il  ihjiis  rendoil  tous  les  olticc^  I 
qu'il  poiuioit;  il  dit  à  .Nbuisieurde  .Mai-' 
son-neufiie  que  s  il  voidoil,  il  tlrmiiii- 
reroit  tonsiom's  icy  poin-  s«!ruir  diuter- 
prelt;  aux  limons,  pour  les  iuslruirt', 
afin  qu'ils  lussent  baptist;/..  Puis-ie  aller 
à  la  guerre  coidre  les  lliroipiois,  me  ile- 
manda-il  ?  Uuy,  dismes  nous.  Kl  si  i'(»n 
prenois  (|uelqu'vn,  ol  qu'on  lo  voulust 


tourmenter,  que  ferois-ie  ?  y  coniribu. 
rois-ie  du  mien  ?  non,  dit-il  de  sdv. 
mesme,  ie  le  tuerois  sur  le  champ.  (> 
sont  là  des  effets  bien  grands  delajjincp 
rcceuë  par  le  Baptesme,  depuis  \m^ 
il  s'est  tousiours  comporté  en  vrayciirç. 
stien  ;  ie  luy  ay  veu  faire  icy  des  imii, 
rauissans  pour  la  foy.  Mais  la  cininte 
d«!  m'engager  en  de  Irop  longs  discours 

où  ie  me  ietleimperccpliblemeiil,niVn. 
peschtî  d'en  dire;  aidre  chose. 

Apres  le  Daplesme  de  c(Mix-cy,  nonj 
nous  sentismes  incontinent  obji^oz  lè 
l'en^  I*onc(!l  et  moy,  à  satislaiic  aiu 
iustaides  demandes  de  (|uaidit)'>  d'aiilm 
personnes,  et  ce,  en  vn  temps  ipio  non? 
les  pensions  plus  esloignez  de  nous  Im 
telles  propositions,  puiscpuM-'osloii  ay 
retour  d'vne  bande  de  (piinze  giieniriv, 
qui  auoienl  esté  mis  en  fuilte  |ini  IVni 
nemy  qui  les  aiujit  sur|)ris  la  riiiicl.ou 
il  y  en  eut  4.  tant  pris  qin;  tuez,  el(|iii|. 
(pies-vns  de  blesse/,  des  onze  qui  ^i. 
t(Mirnerenl  loiil  nuds  et  délabrez,  cl 
sans  aimes,  auec  la  ci'oyaiu'e  l'dine que 
l'itiskarel  et  buicl  autres  d(!  leurs  ;;i'n? 
(|ui  faisoienl  vin;  |)(.>tile  bande  ii  |iiiii,a 
vue  demie-iouriK'e  d'eux  et  plus  \^\w\^^ 
du  pays  di;  l'eunemy,  auoienl  este  tous 
surplis  ou  lue/,  sur  la  plaeiî,  jissimii';iiij 
en  auoir  veu  les  armes  entre  les  niiiiiij 
lies  lliroipiois  qui  les  auoienl  alliii|iii7. 
(le  fut  icy  ii  tous  vn  grand  siiliiii  iV 
eousternalion,  et  vn  paume  tel)l;^  a 
guigner  (padipie  chose  pour  la  luy  ,iii- 
pr(îs  d(!s  Siuiuages  ;  ceux  qui  Ii>s  n> 
gnoissent,  sçaiient  assez  que  si'iiil)l;ili!i< 
rencontres  leur  diuinent  sujet  de  nt- 
uerser  le  Chrislianism.',  altrilnuub  loiij 
leurs  malluMirs  au  Haptesme  ;  on  iro>e 
pas  seiileinenl  dire  m*  mol  pour  lll^ 
crainte  di;  donner  occasion  il  i|iit'li|ye 
esloiirdy  de  dire  ou  faire  (pielipie  (liiw| 
mal  il  propos  pour  la  foy.  Cepeink 
comme  les  alVaires  de  Dieu  sont  ilMiel 
telle  nature,  que  soiiueiit  ce  i|iii' la 
raisiui  humaine  y  pense  coiilraiii',  cf»! 
iuslenient  ce  dont  il  (;n  tiii;  plus  il"! 
gloire,  nous  pouiions  dire  (pi'il  en  al 
de  mesme  icy  :  car  nous  aiioiis  plih  I 
de  prolitde  leur  mal-hciir  que  di;  Nrl 
|tros|)erité.  Tous  ces  panures  guciniT! 
nu  sont  pus  plus  tosl  du  retour,  qu'ili 


France,  en  V Année  1643. 


59 


il    idV  ill|. 

ui  les  (> 
iMiil)l;ili!''< 
•I  (le  l'en- 
iiiiih  m 
011  w'n^i 
n»(»iir  liiK 
I  <]m'li|iie 
Mlle  cliiiM'  I 
llopciidanl 
loiil  ^\'m 
u'  (|iK<  la  I 
niic,  c'H 
l>  |)liis  d"  I 
(Ml  a  iail 
[ilib  lire 
(II!  It'ur 
mioiricn 
lur,  qu'ili 


demandent  les  vns  après  los  autres, 
au'on  los  inslruise  et  bapliso,  et  ceux 
entre  aiilres  qui  auoient  esté  des  pre- 
miers à  faire  d.is  iougloi-ies  cl  se  soruir 
du  Diable  pour  leur  gueule,  esloieut  les 
plim  forueiils  à  nous  en  pressi-r  ;  nous 
estions  (ouseslonnezqu'enlraus  ou  l((ur 
cabane  sans  leur  vouloir  quasi  rien  dire, 
ils  nous  V  iuL-iloieiil  et  nous  donnoienl 
de  belles  occasions  d-'  parli'r  de  DicMi, 
de  recourir  à  luy  ^'aiis  la  necessili'. 
Yeiiéssouucnl  nous  visiter,  disoieiil-ils, 
nous  sommes  tous  résolus  à  croire  en 
Dieu  et  à  luy  obeyr.  Le  leni|>s  nous 
tnrtloii  de  voir  icy  tle  retour  l'aiil  Tcs- 
soiielial,  (lui  estoil  fraisclienient  allé  ii  la 
chjsse  pour  deux  ou  trois  iours,  alin  de 
remarquer  comme  il  so  comporltuoit  : 
on  erai^uioit  qu'il  ne  paiiast  au  desauan- 
laue  lie  la  l"oy  ;  mais  tant  s'en  faut  il 
prit  lie  la  occasion,  ainsi  que  i'enlendis 
moy-mesine  de  didiors,  de  piescher  ses 
gens  en  sa  cabaiii'.  Il  aiioil  plus  do 
siiliieet  de  s'aflli^or  qu'aucun,  car  outre 
quatre  de  ses  foil  proches  parents,  il 
voyoil  vue  partie  de  ses  gens  perdus  ; 
cependant  parmy  toutes  ses  afiliciions, 
il  tint  toiisiours  ferme  on  la  prière  et  ne 
maïKiua  [wiiit  d'assister  à  son  ordinaire 
à  toutes  les  choses  que  nous  faisiiuis  en 
rHj^lise,  et  lesmoignoit  dans  son  al'lli- 
clioii  beaucoup  de  consolation,  de  voir 
que  SCS  gens  se  portoieiil  à  rimiler  au 
bien;  il  iK!  nous  seriiit  pas  peu  ii  les  en- 
ciiiiraf.'erà  tenir  bon.  Ils  liretil  si  bien, 
que  dans  le  reste  du  mois  do  .Mars,  il  y 
en  eut  assez  bon  nombn;  à  (|ui  on  con- 
gciciiee  on  ne  pouuoit  refiiMT  cette 
grâce,  poiircstre  Ires-bien  dispose/. 

D('>aiissi-tosl  qu'on  s'apperceiioit  de 
quelque  petit  meslango  d'iiiterost  tem- 
porel iii  eetix  (pli  se  rongiNints  au  bien 
nousdeiiiaiuloieul  le  Haptesnio,  c'estoil 
assez  pour  nous  lier  los  mains,  ainsi 
qu'il  arriiia  au  frère  do  Joseph,  à  Micha- 
keUiiits  et  plusieurs  autres,  qui  faisoiont 
voir  par  là  qu'ils  n'ap|»reliendoient  |)as 
jBssez  la  graco  du  Haptesme,  comme  la 
ipiiis|;raii(le  faneur  (pi'oii  leur  pusl  faire. 
k  m'oiibliois  ipiasi  d'vn  bon  trait  de 
Taiil  Tessotiehat.  Dans  lo  ressentiment 
qu'il  auoil  des  obligations  do  son  Ua- 
plcsme,  il  s'en  vint  Ireuuer  Monsieur  de 


Maison- neufui;  pour  lo  remercier  do  ce 
qu'il  l'y  auoit  aydé  d(;  si  bon  cœur,  et 
luy  dit  que  pour  luy  il  vouloil  achouer 
1»;  nisle  de  ses  iours  auprès  d(î  luy,  vou- 
lant par  vue  demeure  conlinnello  ré- 
compenser lo  peu  dt;  temps  qu'il  auoit  à 
viuro,  et  que  quand  il  voudroit  aller  en 
trailto  aux  Trois  Uiuiores,  qu'il  luy  de- 
mandoroitcongi',  et  sçaiiroitde  Iny  s'il 
l'aiiroil  pour  agréable.  Monsieur  do 
Maison-noufue  le  remercia  do  c»;  tt'smoi- 
giiago  d'alleclion,  et  luy  dit  qu'il  ne 
desiroil  |)as  lo  gesner,  et  qu'il  pouuoit 
aller  hardiment  où  il  Iny  plairoit  et 
pour  tant  de  temps  (pi'il  voudroit^  qu'il 
no  l'i  n  aymeroil  iamais  nu)ins,  iugeant 
bien  pour  la  gloire  do  Dion  (jiie  cette 
liberti'  esloit  [iliis  aiianlagiMise  :  en  elï'ect 
elle  le  rauit  et  nous  l'allacha  plus  forte- 
ment ipio  iamais. 

h'  diidis  volontiers  icy  vn  mot  d'vn 
chacun  en  particulier,  pour  faire  voir 
plus  clairement  (pie  ce  n'est  pas  l'iii- 
dustrie  liumaim;  ipii  a  opéré  on  coltc 
aiïaire,  mais  Dieu  seul,  qui  se  sert  des 
per>onnes,  des  lieux  et  des  temps, 
connue  il  luy  plaisl  el  à  sa  façon,  contre 
la  prudence  humaine  ;  la  crainte  de 
m'ongager  en  vn  trop  long  discours 
m'arreste. 

Sur  lo  commencement  d'Anril,  vne 
bonne  partie  des  Saunages  oslans  partis 
pour  aller  dans  les  bois,  tant  pour  la 
chasst!  dc's  (lastors  qm;  pour  y  fair'o  des 
Canots,  l'aul  estant  resté  aiiec  quoique 
autre,  voila  qu'on  appervoil  à  l'aulro 
bord  do  la  riuiere  quelques  personnes 
(pii  descendoient  à  nous,  et  cherchoient 
passage  pour  passer  sur  les  glaces;  on  ne 
tarda  pas  h  lecognoistre  par  lo  nombre 
(pio  c'ostoil  la  bande  de  l'iescaret  et  do 
ses  gens,  qu'on  auoit  pleures  comme 
ninrls,  lesquels  retournans  victorieux 
auoc  vne  leste  de  l'iuinemy,  vonoienl 
changer  le  doiiil  en  ioyo.  l'aul  eniioyo 
<pierir  ceux  qui  estoient  fraischemenl 
partis,  délègue  diuers  Ambassadeurs 
vers  ceux  qui  estoient  dans  les  bois,  on 
reçoit  les  victorieux,  on  les  Irnille,  on 
danse  auec  eux  ;  Paul  demande  qu'on 
les  lasse  lous  prier  de  compagnie  dans 
la  Cliapell(>.  A  quelque  temps  de  là,  il 
reuitiul  chez  nous  aiicc  l'ieskuret,  et 
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deux  ou  trois  autres  dos  plus  considé- 
rables, demaudans  à  |)ailer  à  Monsieur 
de  Maison-neid'ue.  l'iescaret  fil  h;  rap- 
port du  résultat  de  leur  conseil  tenu  le 
soir  en  leur  cabane  ;  mais  Paul,  ayant 
cojiuu  que  cet  homme  auoit  déduit  l'af- 
faire tout  d'vne  tire  et  auec  embarras 
de  paroles,  se  mit  liiy-mesme  à  nous  en 
redire  les  poiucts  d'vne  façon  nette  et 
claire  :  ^ue  ce  qui  esloit  arriué  dans  cette 
dernière  ^^uerre,  où  ils  auoienl  perdu 
quatre  personnes  et  les  armes  de  la 
plus  part  des  autres,  les  mettoil  en 
vn  estât  de  chanjrer  l'ordre  do  leins 
alTaires  qu'ils  s'esloieiit  proposez  ;  (jue 
là  dessus  ils  auoienl  résolu  d'aller  tous 
aux  Trois  IUuit'res,où  les  autres  esloient, 
iusques  à  la  lin  de  l'est»',  taid  pour  faire 
tuos  euscmble  le  deuil  des  morts  que 
poin'  dchbi'rer  en  commun  ce  (pi'ils 
feroiiMit  là  dessus  ;  de  plus  qu'ils  voii- 
loienl  voir  pour  la  dernière  fois  si 
on  leur  tiendroit  la  promesse  de  leur 
donner  secours  contre  noslre  cnnemy 
commun. 

Kniin  pour  conclusion  ces  bonnes 
jrens  connue  per^^ounes  qui  s(»  senloient 
prandenu^nl  obli^'c's,  commencèrent  à 
iaire  desiemercimenls  à  leur  mode  l'oit 
gentils  ;  ils  ne  st;auoient  que  dire  ny 
que  fair"  pour  tesmoijiner  le  ressenti- 
menl  qu'ils  auoiiînt  de  la  courtoisie  et 
bien-veillancc  de  Monsieur  de  Maisoii- 
neufue.  Il  y  a  trois  ans,  disoil  Paid, 
que  i'auois  ouy  parler  de  ce  dessein, 
nous  l'admirions  el  desirions,  et  main- 
tenant nous  voyons  ce  que  nous  atten- 
dions. Monsieur  d(,'  Maison-neufue  pour 
respouse  à  leur  conseil,  leur  fil  entendre 
qu'ils  esloient  en  pleine  liberté,  ne  les 
désirant  prés  {\o  soy  que  pour  leur  bien, 
cl  que  toutefois  et  (piaules  qu'ils  vi(ui- 
droienl  icy,  ils  y  trouueroienl  lousioiirs 
vn  cœur  ouiumI  «îI  prcsl  à  leur  donner 
tous  les  secours  el  faueurs  possibles  ; 
qu'ils  allassent  hardiment  où  il  leur 
plairoit.  Us  partent  donc  tous  le  lende- 
main pour  l(!s  Trois  Uiuieres,  sur  les 
glaces,  qui  commenvoienl  de  toutes  parts 
à  se  desprendn!  el  l'estoienl  desia  vis 
à  vis  de  nous  ;  el  ce  dés  aussi -losl  après 
le  retour  de  l'iescarel  el  de  sa  bande, 
laquelle  ne  fui  pas  plus  losl  passée  sur  la 


glace,  que  le  grand  chenail  se  rompit  ot 
boucha  le  passage  à  l'ennemy,  qui,  yj,)^j 
que  nous  auons  appris  du  depuis  parlts 
Ilurons  saunes  des  mains  des  lliioqnoi, 
poursiiiuirenl ceux-cy,  et  Iuss^miI miniê 
venus  iusques  à  nos  portes,  sans  |,,; 
glaces  qui  deriuoienl  desia  bien  f(,|( 
De  tous  les  Saunages  il  ne  nous  on  ,|,,. 
meura qu'vn  nomme Pacbiiini, (pii ,.si„,( 
arresté  par  les  pietls.  Depuis  leur  d,;. 
faille,  il  auoit  tousioiirs  voulu  ilcmciiin- 
chez  nous  auec  deux  autres  ni.ilad.v 
dans  lt!  petit  Hospilal  que  nous  y  iiiiinni 
di'esse  pour  les  blessez,  tant  [lonr votre 
mieux  pansez,  que  pour  y  eslic  "niii.n^ 
inslriiicts  :  en  eflect  et  liiy  et  les  aiilns 
y  receurcnl  les  guerisons  du  corps  ci  ,|,. 
l'âme,  (le  dernier,  le  mesme  ioiir  qui 
fut  baptisé,  qui  l'ut  le  bMidy  saiiicl,  iv. 
cent  aussi  en  niesme  ti-nips  le  Saiiv- 
meut  de  rKucharislie,  qu'il  ne  |ioiriNr| 
receuoir  de  sa  vit;  en  meilleiMt'(lis|M. 
silion.  Il  nous  seruil  icy  pendant  !-([i 
ou  huict  ioiirs,  (pi'il  resta  après  |.< 
aulr<'s,  à  faire  ipielques  d«'coiiuoitesdc 
pa\s  icy  autour  :  nous  fiismes  auec  liiv 
à  l'aiilie  bord  de  noslre  grande  riiiit'iv, 
où  tant  soit  peu  au  dessus  de  nous  a 
l'emboucheure  d'vne  petite  riiiicie  assez 
profonde,  il  y  a  les  plus  beaux  lieux  ila 
inonde  pour  les  habitations  Kriiiiçoiscv, 
Tout  foisonne  en  prairies,  force  dian' 
el  pesche,  les  arbres  fort  beaux,  tM 
bonne  terre,  il  n'y  a  que  l'eiuit  un  à 
craiinlre,  et  de  basse  eau  le  poitii^'i' tlt'< 
viures  ;  mais  plus  bas  il  y  a  de  iiicsiin' 
costé  de  très-belles  Isles  de  grand  alwid 
propres  à  eslre  habitées. 

le  ne  diray  rien  icy  di;  plu>ii'iir« 
autres  baptesnnîs  d'enfans  qui  fiiniit 
faits  icy  l'Automne  passé  el  h  ce  hin- 
temps  :  C(Uitentons-iious  de  diio  qui 
Montréal  autant  qu'en  aucun  autre  Imi, 
Dieu  y  a  fait  sentir  de  Ires-graïuls  clfds 
de  sa  grâce,  tant  sur  les  Sauua},'os  qii« 
sur  les  Franvois,  ainsi  que  nous  aumis 
veii  cy-detianl. 

Mous  auons  veu  fraischemeiit  Mont- 
réal aiioir  esté  l'azile  des  Huions  nlu- 
giés,  el  la-salul  de  quantité  d'aulrc-dc 
diuerses  nations  où  l'on  a  commciwà 
le  cognoistre  et  souhaitter  le  boiilioiirj 
d'y  eslre,  nommemenl  ces  nations  d'eo 
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liant,  si  nous  en  croyons  à  ce  que  nous 
i,,',  (wcriiu'iil  nos  l'orcs  îles  lliirons, 
oA  iiommcmcnl  ceux  qui  y  sont  pour 
losAk'on<iiiiiis,  dunl  voicy  les  propres 

IlTIHi'S. 

Nous  allons  rocogneu  par  cxpencnci; 
nnoVillo-Maiit'  peut  hcaïu'oiip  poiircon- 
tribiiiT  à  la  coiiinM-sion  dos  Saimaj^es, 
ii(Minni'ni''iil  Aliroiiqiiins,  ayant  en  main 
les  biens -laids  qui  sont  des  eliarnies 
|)iii>>aiils  Mir  les  âmes  grossières  et 
li'jlcs  que  sont  eelles  de  nos  Caïuidois. 
11  n'v  en  a  itoiiit  qui  ave  tant  entendu 
liiiiôr  de  l'atrueil  que  l'on  y  lait  aux 
SamiiVp'es,  que  celuy  qui  les  a  veiis  an 
ivtoiir,  et  a  en  seii  département  d'Iiyiier 
à  leur  remli'Z-\<»iis  ordinaire  dans  les 
lliiioiis;  ie  lie  doute  niillt'meiit qu'après 
ce  qu'ils  m'en  ont  dit,  si  le  lien  aiioil 
liliisd'assciiranee,  (pi'ils  .ic  qiiillassciit 
l'Oiir  loiisioiirs  ce  pays  iey,  pour  eompe- 
sii-  il  Moiil-Koval  vin'  iioiir<iade,  et  y 


Saunages  se  ranircront  à  Yille-Marlc  en 
beaucoup  plus  grand  nomlm;  qu'ils  ne 
sont  à  Siîlery.  Ce  ne  sçanroil  estre  assez 
tost  pour  eux  et  pour  nous  :  car,  quand 
bien  les  Malaonaehkariniens,  Unontcba- 
terunons,  Kinonebepirinik,  8e8eskari- 
nieiis,  ceux  de  Tlsle,  et  autres,  qui  par- 
lent l'idiome  de  là  bas  et  s'vnissent 
iey  riiyiier  proebe  des  lliirons,  iroienl 
à  Monl-ltoyal,  nous  aurions  encore  outre 
les  Nepi^siriniens,  Arcbirigoiians,  Ar- 
efioiigucts,  tous  les  Algonquins  vniuer- 
sellement  du  lac  des  lliirons,  qui  sont 
encore  en  grand  nombre.  C'est  à  vous 
autres  qui  estes  sur  les  lieux  d'aniser 
aux  moyens  d'attirer  ces  peuples  et  les 
C(uisiMiiei'. 

La  libei'aliti'  sans  doute  est  la  meil- 
leure ebaisiie  qu'on  jmissi'  apporter  à 
gaigiicr  b'iirs  cdMirs,  nommément  dans 
la  mis('rt>  où  ils  sont,  car  i(;  n'ay  point 


viMi  d'Algouqiiins  si  panures  et  neces- 
amassor  eenv  de  l'hle  et  les  autres  na-  1  siteiix  (pie  ceux-là.  Ce  sont  d'ailleurs 
(loiis  ospaises,   (pii  se  voyenl  estre  l;i  I  gens  foit  li'ailables. 


priivc  (les  cnncnns  icv  et  sur  la  rmieri' 
(II!  ils  ont  Iciiis  liabiliides  :  ils  n(;  de- 
manilcnt  jias  mieux  que  d'aiioir  vn  lieu 
tji'  refuge  asscuit'  où  ils  puissent  viiirc, 
et  so  raina^^er.  Cela  sera,  c<unme  i'e- 


Voila  deux  esebaiitillons  de  lettres  de 
nos  Pcresdes  lliiriMis  que  i'ay  ra[iport(!X 
mol  pour  moi,  (|ui  nous  tout  cognoistre 
(pie  If  dessein  di!  Mont-Ueal  est  de 
grande  conséquence  pour  la  t'inniersion 

speic,  et  ne  s(;auroil  estre  assez,  tost  '  de   ces   pays  :   les   grandes  espeiances 

liiiiir  le  bien  (rvne  nalion,  la  plus  pauiii'e    qu'on  en  a  conc(Mies  par  le  passé,  ikî  se- 

tl  iiiiseiable  (pie  i'aye  veue.  roiit  pas  vaines,   Mien   aidant,   et  |ioiir 

Il  y  a  icy  autour  de  i;  ms  quantité    inoy  ie  crois  (|u'(m    n'en  s(;auroit  tant 

(rAl^rniiipiiiis  (pii  neclierclieiit  que  ren-   coneeuoir  de  bien  (ju'il  y  en  a  et  aui'a 

liv-viiiis  asseiire,  où  ils  puissent  cliasser   à  l'adiienir. 

cl  viiiie  Ikms  (les  dangers  d.'s  ennemis, 

(iiiiissuiil  ;i  toute  heure.    Ilsvieniieiil 

uy  liant  pour  clierclier  lien  de  refuge, 

iii;  le  liKiiiirtiit  pas  sur  la  gi'ande  riiiiere, 

<'ii  sdiit  l(»ntes  leurs   babitudes  ;    s'il 

n'ciist  l'iiiel  SI  chaud  ;i  Nbnit-lbnal,  ils  v 

MToiciil  (leMa,  et  y  eussent  d(Mianc»'  les 

Fiaiicnis,  CL'  lieu  leur  agréant  plus  (jut; 

li'Ul  jiiitre.    Mainlenant  (pi'ils  nous  v 

nnyciil,  ils  ne  parlent  d'autre  clittse,  et 

quand  ils  nous  voyent,  ils  n'ont  aulr(! 

''iilivtit'ii.  C'est  là,  disent-ils,  où  nous 

vonloiisiibcuà  bien,  et  iKui  pas  iey.   le 

II''  limite  point  de   leur  récit,  (pie  ce 

qn'ils  y  virent  l'an  pass('  en  remonlanl 

ii'v  ii'aye  beaucoup  ayd(''  à  esbranler 

l'Hirs  cœurs,  et  pense  (pie  si  l'allaire  est 

l'it'ii  conduite,  dans  peu  d'années  les 
ndn(um—HVi[]. 


r.iniMTiu:  xii. 


/>('.s  Ciiursef  (/es  ///nw/uojs,  et   (h' 
titi>tiuiU'  (lu  l'en'  litijuis. 
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Il  y  a  deux  sortes  (rilii.Kpiois  : 
vus  voisins  des  lluituis,  et  en  pareil 
iKunbre  qu'eux,  ou  tnesme  plus  giaiid, 
ils  s'appellent  S;mtSeioii(Mis  ;  aiitrebiis 
les  lliiroiis  aiioienl  le  dessus,  à  pres(;nl 
ceux-cy  l'enqKMtenl,  et  pour  le  nombre 
et  pour  la  bu'ce  :  les  nuires  di-menieiil 
entre  les  Trois  Uinieroi.  cl  le>  lliroquois 
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d'en  haut,  nt  s'appollont  A^Mioronons  ; 
il  n'y  a  en  oeiix-cy  qiio  Irois  >illa^t's, 
faisant  eniiiron  sept  ou  luiicl  e(Mis  linni- 
mes  d'armes  ;  l'iiahilalion  dos  llnllan- 
dois  est  proche  iW'Ux,  ils  y  vont  laiic 
leur  traiclos  sur  tout  d'anjucbuscs  ;  ils 
en  ont  à  présent  trois  cents,  et  s'en 
scruent  aiiec  adresse  et  hardiess(\  (le 
sont  ceux-cy  qui  courent  sur  nos  AIjAon- 
quins  et  Moulajinels,  et  fjiietlent  les 
llurons  par  Ions  les  endroits  de  la  Ui- 
niere,  les  massacrants,  les  luùlanis,  et 
empoitants  leur  pelleterie,  ipTils  \onl 
vendre  aux  Hollandois  pour  auoir  di'  la 
poudre  et  des  aiqiu'hust  s,  i.'l  puis  raiia- 
per  tout  et  se  reinlie  niaislres  par  tout  ; 
ce  qui  Iciu'  est  assez  l'aeile,  si  la  France 
ne  nous  donne  secours  ;  cai'  diueises 
maladies  coulaj;ieuses,  ayant  consomme 
la  plus  }zrande  partie  tles  Monla^uets  et 
Algonquins  qui  nous  son!  V(»isius,  ils 
n'ont  rien  ii  craindre  de  ce  cosié  là,  et 
d'ailleurs  les  Murons  (pii  descendent, 
venants  en  Iralcte,  e[  non  en  t;ueire,  et 
n'ayants  aucune  aripu-ltiise,  s'ils  son! 
l'encontrez,  comme  il  arriue  d'ordinaire, 
ils  n'ont  autre  dell'ense  (|ue  la  liiille,  et 
s'ils  sont  pris,  ils  se  laissent  lier  et  nwis- 
sacrer  comme  des  moulons.  Les  anin-es 
précédentes,  les  llin^putis  \(!noient  en 
assez  grosses  troupes  en  certains  temps 
de  rKsl('',  cl  laissdienl  iipres  la  lliuiere 
libre  ;  mais  C(îtle  année  pi'csenle  ils  on! 
clianjzé  de  dessein  et  se  sont  diiiiscz  (Mi 
jieliles  troupes  de  \ini:l,  lieule,  ein- 
(puinte  et  de  ceid  au  |iliis,  par  lous  les 
passai;es  et  endinils  de  lii  Uiuiere,  cl 
(piand  Mu>  bande  s'en  \a,  l'iiulri'  luy 
succède.  Ce  ur  soni  (pie  petites  Irotipt'S 
bien  arint-es,  tpii  partent  sans  «'csse  les 
MM's  après  les  autres  du  pa\s  dis  llirn- 
quois  |i(iiu' occuper  tniilc  la  •:rau(li'  Hi- 
niere  el  y  dresst'r  par  Ituil  des  embû- 
ches, dout  ils  sortent  à  l'impourui'ii  ri 
se  ielteni  indilVi'rrnnni'Ut  sur  les  Mnntii- 
fïm>ls,  Algonquins,  limons  et  i'rauçois. 
Vu  nous  a  escrit  de  I  rance  qiu'  1"  des- 
sein des  Ilollanddis  est  de  faire  lelh;- 
nienl  harceler  les  l'rjwicois  par  le-  lliro- 
quois,  qu'ils  ks  (  niitriir^ui  ni  de  quilter 
el  aband(Uiuer  loiil  et  uicsun*  la  eon- 
nersiun  des  Sauua.'es.  I"  n(>  puis  croire 
que  ces  Messioitis  df  linllande,  eslanl 


si  vnis  à  la  France,  aycnl  celle  moJlioii- 
reiise  pensée  ;  mais  la  pratiipu;  dtislii- 
roqiioisy  eslanl  si  confornu',  ils  diiiiicni 
y  appoiler  renu'de  en  leur  habiliitiDn. 
comme  M.  le  (JouiuMiieur  a  fait  icy,  ,.|i,. 
peschanl  sonnent  nos  Sanni\;i(!s  d'iillcr 
tuer  des  Hollandois,  ce  qui  leur  est  tivs- 
facile  ;  aulremenl  ils  auront  de  la  pcjn^. 
à  se  pur^'er  et  st;  mettie  hors  du  toit. 
Or  voicy  le  mist'rable  snccez  des  cuursti; 
«les  |liro(|uois  cette  année. 

Le  i).  «le  May  dtinier,  si  tosl  fpio  |,s 
places  furent  parties  de  dessus  la  ^minj,' 
Uiuiere,   huici  Algonquins,  desceiidiiiis 
de  deuers  les  llurons  dans  deux  cauol^, 
lous  chaîniez  de  pelleterie,  semiiviitii 
terre,  \n  matin  à  qiuilre  lieues  des  Titus 
Uiiii^es  pour  faire  vn  peu  de  fou.   |i 
aiioil  fide  iissez  lorl  toutiî  la  niiivî,  it 
ils  auoitMit  ramé  pendanl  les  ti^iicltio^. 
craignant  la  surprise  de  leurs  eiiiiciiii- 
A  peine  aiioi<'!it-ils  este  demie  Iicuki;! 
se  rafraistliir,  que  dix-iuiiif  Iliiw|U(iis 
stirlenl   du  bois  et  st;  iellenl  sur  tii\. 
tuent  iU'u\   hommes,  el  emmeniMit  |r> 
autres  captifs,  aiiec  toute  leur  pelirtnii', 
L"'  l'ère  Itiileiix  auoil  passé'  par  là  il  n'v 
aiKul  (pie  deux  ioiirs  dans  vu  caiiel,  ;ir- 
eompai^iie  de  trois  iliuiuis.    (l'est  nii- 
lacle  comme  il  ne  lut  ap|)erceii  et  y\\> 
aiiec  ses  enmpa;;iioiis.   Li's  dix-iiiMilJli- 
KMpiois  n't'>lt)iL'iil  pas  seuls,  on  en  ii|- 
percent  d'aulri's  à  six  ou  sepl  lieues  ai 
dessus,  tjiaiit  vers  h-  Itul  de  Uiclieliiii. 
Vu  mois  après,  (pii  fui  le  neiilii  siiii> 
de  liiiii,  MK^  aiilr(.>  bande  de  i|uaraiili> 
lit  son  coup  il  Miuit-ieal  el  aux  oiiiii- 
loiis.  Ils  esloicnl  en  embuscade  ii  deiiiy 
I  liei.e  au  di'ssiis  de  riiabilalioli  du  Mniil- 
i  real  dans  \'\>\r  mesme.  ii  ceiil  pusdli 
illiiiieit;  ;  ils   \    iiiioieiil  dresse  mi  |>i'U 
!  l'iirl  (les  Inir  arriiiee,  (pii   fut  |m  ii  ik 
I  ioiirs  au|  iirauaiit  ;  de  lii  ils  ^iieiloioiit 
les  Iliu(uis  sur  la  Uiiiier»',  cl  les  Fiiiii- 
(.'ois  du  Monl-reiil  sur  lerre,  pour  rii 
«surprendre  (piehpies-Mis  ii  l'esenit.iiii- 
toiir  de  l'habitation.   Tout  leur  i'eii»il.i 
souhait  :  car   li;  susdit  ioiir  neiilicMiio 
de  liiin,  ils  appiM'cenrenl  soixante  llu- 
rons descendant  dans  treize  cau(»ts,  yM- 
aiipiebiises   el   sans  aimes,  mais  Iniis 
charrie/,  de  pellet(U  ies,  qui  venoitMil  an 
Mont-ioal,  el  de  là  aux  Trois  Iliuiiris.J 


France,  en  r Année  1643. 


63 


loiir  iiaillc  ;  ils  iiorloiotil  les  Ictiros  de 
no';  l'i-rcs  (li's  lliiroiis  «;t  vno  copii'  de 
l,.iir  Uclalion.  Los  qiiannite  Hiroqiiois 
.oïli'iit  (lu  bois,  so  iclU'iil  dessus,  les 
rspoimaiilciil  tic  leurs  nrqih-bus.'s,  les 
iiidt(Mil  cri  Initie,  en  preuncnt  \iiij;l- 
irois  piiMiiniicrs,  aucc  leurs  caïKils  cl  la 
iieilclciie  ;  le  rcsle  se  saune  et  lasclic 
(Icfia^Micrriialtilaliniidii  Monl-real.  I.cs 
|[ir()i|ii(iis  ne  s'anesIcMl  pas  là  :  ils  bail- 
ji'iil  leurs  viuiii-lrois  |>risoniiicrs  Utut 
mids  à  ^'anliT.  a  dix  de  leuiscamaïades 
bien  armez,  cl  en  cuu(>yeiil  dix  autres 
se  ieticr  sur  cinq  François  qui  Irauail- 
joieiit  à  vue  eliarpenle,  à  deux  eenls  pas 
(Joriialiilation,  tandis  (pie  les  \inf,'l  qui 
ivstciit  se  présentent  dciianl  le  lorl,  cl 
V  (loiuienl  vue  rauss(i  attaque  par  vne 
(lesi'liaiiiede  plus  do  ecnl  coups  d'arque- 
biiscs  ;  ce  qui  donna  loisir  aux  autres 
dix  (\"  surprendre  nos  ni](\  l-raiicois, 
dont  ils  eu  assoniniercnt  trois,  à  qui  ils 
esiorelicnl  la  teste  et  enleiient  les  eli"- 
iioliires,  et  eninieiienl  les  di-ux  autres 
(•iilitils,  puis  M'  voul  reioindre  à  leur 
(•oii)|ia^'iious,  el  tous  ensemble  se  ivn- 
(leiiliileur  lorl,  où  li.'s  deux  Kr'aiK  ois 
jurent  lie/  et  mis  aiiec  les  limons 
(•iil>tils.  L('slliid(pioispassei'ent  laiiuiet 
à  se  rc^-iouir  de  leur  prise,  el  en  eou- 
sidter  ce  (pi'ils  feroienl.  Le  matin  nciiu, 
ils  se  nient  sur  les  prisonniers  llniiuis, 
cl  en  a^seniiiierenl  treize,  rpiasi  sans 
clifiix  ;  ils  en  l'cseruenl  dix  en  vi(;  aiuH' 
nos  deux  l'Caiieois,  et  puis  s'en  \oiil  aux 
canets  |ireii(li'(?  des  r'obes  de  Castoi'  sans 
nondirv,  el  après  en  au(»ir  cliarj,'»'  tout 
ce  qu'il»  |t(Muioient,  en  laissent  eiicor'c 
|t|iis  dMie  trentaine,  sur  la  place,  et 
passent  ainsi  la  lliiiiere,  triomplians  de 
loye  et  chaîniez  de  riclies  desponilles. 
Nos  l'ïanenis  de  riiabitalion  les  regar- 
dent liaiiei  s -r  sans  y  pouuoir  a|tp(»rter' 
aucun  reiui'de.  Iluicioirdix  iour's après, 
vn  dos  deux  {•'rancois  prisonniers  se 
sauna  à  la  luilte,  l'ei^nant  à  son  lioste 
d'aller  liierelier  du  liois  pour  fain^  la 
liiaudiero;  il  rapporta  que  les  llii'oquois 
ne  leur  anoienl  fait  aucun  mal  d(q)iiis 
leur  prise,  et  ne  les  aiioienl  lernis  liez 
•1110  deux  ionis.  qu'ils  leur  sifiiiilloienl 
qu'ils  annieiil  desia  des  Fi'an(.H)is  prisoii- 
nieis,  et  (pie  tous  ensemble  labourc- 


roient  la  leric  en  leur  pays.  An  reste; 
(Ml  ces  renconli'cs  el  nllatpies,  il  ne  l'ant 
pas  parier  de  sortir  sur  reriiiemy  :  car 
comme  on  ne  s('ait  pas  leur  venue  ny 
leur'  iiombie,  (t  qu'ils  sont  cachez  dans 
les  bois,  où  ils  sont  duils  à  la  comsfî 
bien  anti'cmenl  que  nos  lran(;ois,  les 
sorties  ne  seiiriioienl  (pi'à  soiillrir  do 
ri(tuueau\  massacres,  car'  d'ordiruiire 
vne  petite  partie  attaque,  et  raiitie  de- 
rneur'e  en  ernbus(^ade  dans  ie  yios  du 
bois. 

(lenx  des  Unions  qui  se  penrent  sauner 
à  la  luilte,  aiiinercnl  lile  à  lile  à  riia- 
bitalion (lu  M(Mil-ieal,  partie  sur  le  soir, 
partie  le  lendemain,  toul  inids,  et  don- 
iK  l'eiil  des  iiouuellcs  di;  leur  rnnestc» 
accident,  apprenanl  aussi  le  rioslre  ;  on 
ma  escril  du  Monl-ieal,  que  It^s  cinq 
l'iançois  qui  ont  estt'  pris  ou  tuez, 
comme  s'il>  eussent  preiieii  leur  mort, 
s'y  disposoieiil  |>ar  des  actes  signalez  de 
\ertu,  et  par  la  treqnentation  des  Saci'c- 
rneuts,  dont  ils  s'esloienl  approclnv,  peu 
(le  iours  aupai'anaiit,  el  (piel(pu's-vns  le 
ioirr  mesme  de  leur  pr'ise. 

Pendaiil  que  cette  troupe  de  quarante 
estoi(  ni  à  Mont-real,  el  y  laisoitMit  ces 
raua^:es,  \ne  antre  de  par'eil  nombre 
esloit  dans  le  lac  Sainct  l'ieiie,  au  (les- 
tons du  Tort  de  lliclielieii,  el  le  (hui- 
ziesine  de  luiii  se  vint  camper  dans  vn 
ancien  l'oit,  laict  il  y  a  (jualrv  ans  par 
U)s  Iliroquois,  à  trois  on  ipiatie  lieiiës 
(les  Trois  Uiuieres,  du  costt' mesme  de 
riiabilatifui.  Ils  anoienl  anec  eux  ti'ois 
ou  (juati'e  limons,  pri>  l'an  pass(''  anec  le 
l'erc  loques,  entre  lesquels  esloient  d(Mix 
li-ei-es  de  ce  grand  losepli,  [connu ]  par 
la  Kelalion  des  limons  et  jtar"  sa  vertu  : 
ttuis  di'iix  s'escliapperent  de  la  bande 
(les  llirotpiois,  et  s'en  vinrent  sur  le 
soir  aux  Trois  Uiuieres,  (u'i  de  borrne 
l'orinne,  ils  Irounerent  le  l'ère  de  Hre- 
beiil',  à  ipii  ils  racmilerenl  foire  noii- 
nelles  :  {){\v  le  Père  logiies  esloil  encor 
en  vie  ;  que  l'an  i>ass(''  après  sa  prise, 
p(Miuanl  >'eril'iivr,  il  ne  le  xouli.l  pas 
laiie,  pour  ire  se  séparer  pas  des  Un- 
ions ca|tlil's  ;  «prapres  le  combat,  il  ba- 
ptisa tons  les  prisonrriers,  qui  n'altt^n- 
doieiil  (pie  la  mort  el  ne  respiroient  que 
le  Ciel  ;  que  sur  le  champ  le  l'ère  et  le« 
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deux  Franrois  Cotisliire  cl  Roué  Tioiipi!, 
rccoui'ciit  plusieurs  coups  de  poiiifJt  et 
coups  de  haston  ;  mais  cpie  le  pire  Irai- 
ctemeut  qu'où  leur  lisl,  fut  à  la  ren- 
contre do  deux  cents  ciucpiantc  lliro- 
quoisqui  relournoienl  de  leur  attaque 
de  lîiclielieu,  où  ils  perdirent  cinq  de 
leur  gens,  et  plusieurs  furent  blessez  ; 
on  ne  les  lia  pas  pourtant  par  les  elie- 
mins,  qu'à  leur  entrée  dans  le  village, 
qu'on  les  mit  lous  en  chemise,  et  on 
leur  lit  plusieurs  afironts  et  oiilra^ics  ; 
qu'on  leur  arracha  la  barbe,  «piVin  leur 
enleiia  les  ongles,  leur  bruslaut  après 
les  bouts  des  doigts  dans  des  calumets 
tout  rouges  de  ieu,  (pi'on  couppa  le 
poulce  gauche  au  IVre  Ingues,  (ju'iui 
luy  escrasa  auec  les  dents  l'index  de  la 
main  droilte,  dont  pourtant  il  se  sert  vn 
peu  à  présent  ;  qu'ils  donnèrent  la  ^ie 
à  tous  les  llurons,  excepté  i\  deux  qui 
furent  bru^lez  ;  que  la  petite!  Tlieresiî 
Séminariste  des  Vrsulim.'s  csloil  tort 
recherchée  en  mariage,  cpTelle  auoit 
demeuré  prés  de  son  oncle,  nomme  l<>- 
sopli,  qui  estceiuy(piis'eslauteschai>p('', 
raconloit  toutes  ces  noiuielles  au  l'ère 
de  Diebeuf;  que  llenétiouitil  >e  prome- 
nant prt's  du  >illage  auec  le  l'ei'e  Indues, 
et  priant  Dieu  tous  deux  ensendtle,  fut 
assomme  d'vn  coup  de  hache  par  mi  lli- 
roquois  qui  veuoit  d'aiipreudn;  la  ukuI 
de  ([ucl(pies-vns  des  siens,  tuez  au  fort 
de  Kichriieu  ;  ([iic  le  IVre  logues  voyant 
tomber  Ut.'ué  i\  ses  pieds,  se  mit  à  ge- 
noux et  présenta  sa  teste  à  l'Iliroquois, 
qui  ;;e  contenta  d'en  auoir  tué  vn  ;  que 
Ouillaunie  (lousture  dans  le  conduit  ne 
voulut  pas  s'eufiiyr  ny  se  séparer  d'auec 
le  l*ere  ;  cpie  U\  l'ère  a  demeiir»'  t(nit 
l'hyucren  la  cabane  d'vn  Capitaine  lli- 
ro(juois,  sans  auoii-  est»'  donné  h  per- 
souiK!  après  la  prise,  contre  leui-  cou- 
stume,  et  qu'ainsi  il  leiu'  est  lou^iours 
libre  de  le  faire  mourir;  (pi'il  a  passé 
l'hyuer  auec  vn  seul  capot  roug»!  pour 
tout  habit,  ayant  neanlmoins  libiMté 
d'aller  aux  trois  Villages,  ciuisoler  et 
enseigner  les  llurons  et  les  captifs  ;  (pu' 
les  IIiro(iu«)is  ne  l'enteudoient  |>as  vo- 
lontiers parler  de  Dieu,  que  Coustun;  à 
eu  le  pied  gelé  de  froi«l  ;  qiu)  deux  llol- 
landois,  dont  l'vn  estoil  montéàcheual, 


esloiont  venus  au  village  où  esloii  le 
l'en;  logues,  et  aimient  tasché  de  le  m- 
chepter,  mais  que  les  lliroquois  n'a- 
uoient  voulu  y  entendre  ;  qu'vn  dos  llj. 
loipiois  de  celte  bande  aiioit  esté  c!iar;iii 
d'vue  grande  lettic  par  le  l'en;  loques 
poiu*  lîous  donner  ;  que  les  lliro(piuis 
parloient  de  les  rauji.'uer,  mais  (pic  luv 
ny  les  autres  n'en  croyoient  rien. 

Voicy  ce  que  loseph  racontoit  de  H)y 
mesme  :  le  piiois  Dieu  coiiliiiuelleiiicnl, 
disoil-il  au  l'ère  lîrel»euf,  mes  (lui|;iv 
me  seriioieut  di'  chapelet  (pie  ii;  pairou- 
rois  tous  les  i»»urs  ;  i((  faisois  nidii  v\. 
anii'ii,  et  confes^ois  mes  péchez  ii  l)m, 
comme  (|:iaiid  ie  ni'*  ciuifesse  à  vous 
autres;  ie  in'eiitreteiiois  sans  cesse  aiicc 
Dieu,  et  luy  parlois  en  mon  cœur 
comme  si  nous  eussions  esté  deux  (jui 
e'is>eiil  par!)'  eiisenibh',  et  ain>i  ic  iio 
m'ennuyuis  point  ;  si  quelipiefois  on  me 
doniioit  à  l'aire  festin,  ie  h;  faisois  sans 
aucune  cereiiKUiie,  elles  liiru(|iiois  iiiu 
liiis^oieiit  laiitï.  le  coiiuois  bien  ([111; 
Dieu  m'a  sauué  la  vie  :  car  ayant  oli' 
doiiia''  il  des  gens  ipii  n'aiioientpasassiv 
ib'  moy(Mis  pour  me  sauner  la  \ii',  (imi- 
iiaiit  des  prenons  si'loii  nosire  coii^liiiiu', 
il  lit  qu'ils  ne  iiracceptereiit  |tas,  i'ti|i;c 
ie  fus  pour  la  secomh;  fois  donne  à  \ii 
autre  qui  auoil  |(>  moyen  et  la  Milonlo 
de  me  deliurer  de  la  mort.  Si  tii>l(iii(.' 
ie  pensois  auoir  pecht',  i'allois  tioiiiit.'r 
le  l'eie  logues  pour  m'en  eoiit'e^ser. 
l'ourcerpii  est  du  l'tu'c,  di^oit-d,  il  tiiil 
si.'s  prières  tout  ouuertenuMit  ;  mais  pour 
nous  il  nous  disoil  (pie  nous  luiasslons 
tout  bas,  que  les  lliroepiois  n'amiieiil 
pus  encore  de  res|irit.  Le  l'eie,  adiuii- 
stoit-il,  Kiiir  paili!  de  Dieu,  niais  ils  nu 
res(!ontenl  pas  ;  il  n'a  (pi'vn  petit  liuicdc 
Itiiei'es,  et  Coustiire  l'autre.  Il  ailioii!>la 
encoie  (pi'il  auoit  esli'  deux  fois  à  llia- 
bilation  dis  llamamls,  et  sou  ùvro 
(piatre  fois,  d'où  il  racontoit  beaiu'Hiip 
(le  choses  de  leur  trailles,  maisons,  clo. 
.Mais  ce  ((u'il  auoit  remanpié  sur  tout, 
c'est  (pie  comme  (Ui  luy  eut  doiiiio  a 
manger  et  qu'il  eut  fait  le  signe  do  la 
Croix,  vn  llollandois  luy  dit  ipitt  cela 
n'estoit  pas  bien  :  Kl  fii  ell'ect,  dit-il, 
ils  m;  h;  font  pas  comme  vous:  ilsiv;- 
lunent  et  boiuenl  sans  cesse;  i'altoiidoi?, 
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(lit-il,  au  soir  qu'ils  nllnssont  prior  DiiMi 
oiisciiiblii  coiiimii  vous  l'iiictcs,  innis  il 
n'y  VL'iioienl  point.    Voila  eo  (iiio  lost'pli 

racoîito. 

[It'iitMions  h  la  bande  do  nos  lliro- 
qiioisd'(»ù  il  >'osloit  oscliappé  aiicc  son 
frorf'lvn  aulio  troisi(!smo  qui  niriiia 
pou  nprop.  Les  lliioquois,  no  voyant  plus 
les  trois  llurons,  et  se  doutants  do  oc 
qui  csloil,  qu'ils  s'ostoicnl  rcliioz  aux 
Trois  Uiuicivs,  civuronl  ostro  dosoou- 
tiorts, ols'ourolournoronl  on  loiw  pays; 
mais  on  ni('sni<'  lonips  d'aulros  leur 
siKY.'di'ivnt  dans  U\  nn'sinc!  lai:  S.  l'icm; 
ainl.'-^sus  dos  Trois  Uiiiioros  :  on  sorte 
que  les  llurons  qni  s'ostoionl  saunez  à 
Miiiil-roal  et  (pii  dcsoendoienl  aux  Trois 
Hiiiiores,  lurent  dcreoliof  rencontrez  ol 
|H)iirsiiiuis  ;  mais  il  pletisl  à  DitMi  les 
ddiinor  qiioy  (pi'auoo  dos  peines  inli- 
iiics  :  car  la  plus  pai'l  quittant  li'ins 
Miiots,  so  ieltoronl  dans  les  hois,  o[ 
vinrent  tout  nuds  aux  Trois  Uiiii<'res 
par  (les  olicmins  otVroyables,  (Jnelijiies 
mitres  llurons  captifs  des  ann(''es  précé- 
dentes, qui  esloienl  aueo  ces  dernières 
bamlcs  dlliru(piois,  s'escliaiiporonl  ol 
vinr.'iil  aux  Trois  Hiiiit  res,  et  coidir- 
iie'iviit  tout  ce  (pie  leurs  coinpajJiioiis 
.i'iiijciit  dit,  ijoinini'niont  (pToii  parloit 
daiislepaxs,  (ramener  lo  l'ère  loques 
et  le  rendre  aux  Kraiicois  ;  mais  comme 
on  CMjiiioisl  la  pciiidit!  des  lliro(pi(,)is, 
persoiiiio  n'en  cro\oil  rien.  Monsieur 
I"  <ii)iiiioriioiir  jtoiirtant,  qui  souliailtoit 
1.1  drliuiiiuce  (lu  Pei'c,  et  la  pai\,  ^i  elle 
tA»\{  raisonnable,  cipiippa  quatre  clia- 
lini|ipi's,  cl  s'en  alla  pie|»ur(''  pour  la 
friicrre  (^i  la  paiv,  aii\  Trois  lliuieros, 
l'I  di'  là  au  l'iirt  de  Uiclielieii,  pour  voir 
SI  li's  llirequitis  <e  proseiitoroieiit  ou  sur 
la  linicre  ou  deuant  les  liabilalioiis  ; 
mais  rien  ne  parut  :  si  tosl  (pi'ils  apper- 
ceiKtieiit  les  cliidoiqipes,  ils  entroient 
I'l;is  aiiaiil  dans  les  bois,  cl  les  clia- 
loiippi's  passi'L's,  ils  retoiirnoienl  sur  le 
lti>rd  (1(>  l'eau,  ^Miettoienl  les  Al;:(m(piins 
et  llinniis.  .Monsieur  b^  (iouueriieur 
iiii'lldit  sonnent  pied  à  terro  pour  re- 
mnifpier  leur  trace  et  voir  s'il  en  ivn- 
f'Itiilrrniit  qnel(pir  ti'o'.ippe  d;uis  leurs 
l''Mi>aee()nslnine/.  pour  I  's  v  allaipier. 
A  deux  licuijs  au  dessus  de  Kicbelion, 


il  Ironnn  vn  cliomin  fail  do  nonnoau 
dans  lo  bois,  ipii  loiioil  cmiiron  deux 
lioiiës,  par  on  leslliroqnois  Irauorsoiont 
et  coiippoient  vno  pointe  do  lern;  pour 
venir  do  leur  rinion^  dans  celle  di;  S. 
Laiiîons,  portants  leur  canots  cl  bagajiîe 
sur  hîiir  cspanics,  ol  Ui'  point  passer 
deuant  le  l'orl  do  Uicludioii.  Si  Mon- 
sieur |e  (Hunierncni"  (MisI  on  les  soldais 
qu'il  (  s|)eroil  de  France,  il  onsl  sans 
diudtte  doniKî  iusqiies  dedans  lo  pays 
des  lliroipiois,  aiioi;  200.  ou  300.  Al- 
j:on(pM'iis  et  Mimta^nets  (pii  s'ollroient  ù 
luy  l'aire  c(»mpagnie,  cl  i(î  cioy  qnt; 
c'eiisl  csb'  aueo  vn  Iros  bon  olVect,  cl 
qu'il  onsl  conlraim  1  cos  Itiubaros  or- 
^Mieilleiix  à  vne  paix  lionnole,  on  los 
oust  entierenxHit  domtez.  11  no  faut  pas 
que  ce  (pie  i'ay  dit  cy-dessns  donno  diî 
la  terreur  oxlraordinairo  :  quand  les 
Iliroqnois  oui  rencontré  do  la  résistance, 
ils  ont  lasclié  U^  pied  aussi  tost  on  pins 
tosl  (jiK»  les  aiilros.  Les  Algonquins 
estant  on  nombre  raisonnable,  l»>s  ont 
laicl  sonnent  trembler  cl  l'nyr.  Ilone- 
nons  à  leurs  courses  de  celle  annt'O, 
nonobstant  It  sqnellcs  les  AI;:on(piins  no 
lais>oieiil  pas  (l'aller  à  la  cliasse.  Ils  ne 
p-'iiiieiil  se  passer  de  ces  exercices  sans 
mourir  de  l'aim,  la  terre  i\o  leur  donne 
pas  encore  assez.  Il  vaut  autant,  disenl- 
iN,  mourir  de  la  main  ou  du  l'or  des 
lliroip'ois  (jue  d'vm^  oruelle  faim.  L(i 
.'{0.  luillet,  se'pt  ieniies  ALoiujuins  al- 
lèrent à  la  cliasso  vers  Mont-roal,  ils 
côtoient  (piasi  tous  Cliresliens  ;  il>  l'on- 
coulrereiil  {\r{\\  canots  IliriKpniis,  l'vii 
(le''(p!eh,  où  il  y  auoit  douze  bommos, 
courut  iiKNmlineiit  >ur  eux  :  ces  bons 
icuiii's  lionimes  ne  s'espomiaiilerent 
point.  I.e  l'ert!  lo  leuiie  leur  auoit  dit 
en  parlant  :  Si  V(uis  Tuyoz  la  mort,  vous 
la  troimertv.  ;  si  vous  la  cbercliez,  elle 
voiisliivra:  rccommandez-vons  à  Dieu 
si  \ous  rtMicontivz  les  eniuMnis.  Il>  si) 
serneiil  do  co  conseil,  ils  prient  Dieu 
reruemmeiit  en  leur  C(our,  cl  nagent 
droiel  tant  (jii'ils  peiirent  vers  les  Jliio- 
(pio:s,  (ptj  (les(  bardent  sur  eux  dix  ou 
douze  coups  d'arqucbuM',  sans  autre 
ell'cct  (pic  (lt«  percer  vn  canot  et  blesser 
vil  Aluiunpiin  parle  pied;  les  A|j,oii(piins 
s'adiiancenl    lousiours   cl   doscbargonl 
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deux  ou  trois  arquebuses  qu'ils  aiioionl, 
ot  rciiui'i'MMil  (It'iix  llinxnmis  M. •>>(•/.  à 
moil  d.ins  Icuroaiiul,  cl  lesiuiiliaigucnl 
do  se  imllie  lous  à  terre  et  de  si;  re- 
tirer. Si  ces  ieim('sAI::i»n'|iiiiis  eussent 
eu  (!-'  la  |)oii!tl/e  poin*  coiiliiiut'i-  cl  puiir- 
suiurc  iIaii;Mil;i;jc,  il>  t'u->ciil  lue  la  [>lu> 
part  lie  la  bande,  mais  nous  anons  toiis- 
join's  eu  peurd'anncr  trc|»lc>-  >a!iiia;.cs. 
l'Icii-t  il  Dieu  (inc  Icsljullandois  eu>>cnt 
fait  11'  ni.>uic.  (M  ne  n(»iis  eussent  jms 
forée/  n  donner  des  anni's  ine^nie  it 
nos  Cinesliens  :  car  iu>(|ues  h  présent 
on  n'en  a  Iraille  (|u";i  ecux-là. 

Le  1.").  d'Aou^l  vini;t  Al^ionquins  j'ai- 
tirent  des  Trois  Hiuieres  pour  aller  à  In 
(•has>e  versKieliclieu.  K>tant  dans  l(>  lac 
S.  l'ierre,  à  sept  ou  huicl  lieues  de  Tlia- 
bitati(Ui,  à  reinbnueheure  d'MU'  liuiere 
appelléc  sainct  Franeois,  ils  se  dini^ercnt 
en  deux  bando  pour  elia>«>er  mieux  : 
TviK'  qui  otoit  ccnipost'e  de  douze,  ren- 
contre incontinent  vinj:t  llirtiqu<»i>  liicn 
arnic<  ;  les  voila  n'iv  pri>e<,  piemiiTc- 
nienl  aiiee  les  arquebu>es,  les  lluoijiiois 
en  auoicnt  au  double,  puis  auee  res|u''e, 
enlin  auee  le  cousteau  :  qiiel(pies->ns 
(le  part  et  d'auti'c  sont  tinv.,  lo  ALon- 
quiiis  se  Noyants  plus  loil)le<,  prennent 
la  liiilte  ;  trois  auee  vn  Huron  (jui  se 
trouua  en  leur  eompaiMiie,  sont  l'ait» 
prisonniers,  ils  eu  bru>Ierciit  mi.  Iiini 
fil  la  j:raee  à  2.  aulri'<  qui  c>toirnt 
Chroliens  de  s'eseliappei-  ;  iK  nou>  rap- 
portèrent (jue  les  Hiiofiiiois  côtoient 
(iun>t  tous  blessez,  et  qutdqucs-Mis  à 
mort.  A  me>.me  temps  ijuc  cela  se  pa»- 
soit  dans  le  lae  de  S.  l'iene,  il  y  aiioit 
2.  autres  troup[tes  (riliroquois  qui  lo- 
doient  autour  du  Fort  de  Kieliejicu.  IN 
nuoieiil  niicc  eii\  mi  lliiiiui  captif,  niai-> 
Ilirotiiiois  (ralb'clion  ;  eeltiy-ey  se  mit 
seul  dans  vu  caiiol  et  s'adiiaiiça  vers  le 
Foit,  et  demanda  à  parler  :  ou  le  reçoit, 
on  le  lait  eulivi-,  on  luy  demande  (pii  il 
est,  et  ce  qui  Fameine  ;  il  respond  qu'il 
e^l  llirocpiois  et  qu'il  \cnt  traitler  de' 
paix  pour  luy  et  poiu"  ses  conqiaunipiis, 
il  présente  quelques  ea>l..rs  l'i  cet  ell'ecl. 
On  luy  demande  s'il  a  nouuelle  dn  l'eic 

lo^Mles  ;  il  lire  \  ne  lelllc  de  mi  pal  1  e|  la 
pi"es(.'nte,  pnis  dcmandi!  i\  s'en  retour- 
ner :  on  luv  dit  (lue  la  lettre  b'adro.se  a 


Monsieur  le  Gomicrneurqui  est  à  Keber, 
ou  aux  Trois  Uiuieres,  et  qu'il  laiit  qu',! 
atleiide  levponse.  Il  demande  (ju'on  [jr,, 
Ml  coup  de  canon,  ce  qu'tui  lit,  et  jn- 
co/iiinenl  >es  camarades  paioisseni  ,.|, 
',].  ou  i.  canots  ;  ils  naiieni  lonvitun^ 
pour  venir  ncis  le  Fort.  (>u  leui' (.ii.' 
(ju'ils  s'arrestenl  par  trois  ou  qiiativ 
lois  ;  à  (jiioy  n'olie\>>ant  point,  on  iip,. 
sur  eux,  ce  (|ui  les  contiiiiunit  de  s.' 
nicllre  il  terre,  et  s'enlu\  r  ilaiis  les  bois, 
abaiiilomianls  lenis  canots  et  ba^a?e. 
<>n  ne  scait  point  s'ils  ont  este  tues  ou 
blesses. 

l'eu  de  ioiirs  après,  vne  troupped'eti- 
iiiron  lUO.  lliro(piois  parut  au  niesme 
lieu  dans  onze  i^rands  canots,  il.-.aiinioiit 
passe  au  de>Mi>  .Mont-real,  y  oinjeni 
demeurez  plusieurs  jours  en  embiisdio, 
s'estoieiil  pre-entez  déliant  riiabitntion, 
et  si»nbs  CoIlii'Ur  de  (|ilid(pie  siilie  de 
paix,  auoieni  laH'lie  dallirei  pn  >  d'eux 
(pie|(|iies  Akoiupiiiis  de  la  nation  d'In» 
quel,  qu'on  aiioit  eiuioyt's  parlenieiii.r 
<lt'  loin;:,  sur  lev(pu'ls  il>  ile'-cliai;:eiviit 
en  lialiisoii  i>lu>  de  cent  coups  d"ai(]iit- 
biise.  mais  ;:!  ace  îi  Dieu  sans  ellt  cl  : 
ils  e>Ioient  depuis  desc(Midus  ;i  llieln- 
lieu,  ou  se  \o\aus  docouiieits,  ils  «c 
retirèrent.  Voicy  la  copie  de  la  letiiv 
ilil  l'ère  lo;.'ue>  esciile  des  Hiidipiub, 
(pièce  llill'on  dont  i'av  p.ille  appilt.ltl 
•ioiiiia  il  Monsieur  de  (.liampilom  :  ■•|j- 
siiddresse  à  Miui>ieur  le  <iouueiiiinir, 

c'est   Ml   f-Miind   d(UlimilL'e    (pie   les  U\,\i 

autres  (pi'il  nous  eseiiuoit  iiii  para  liant 

ont  este  perdues. 

Moiisieui',  vuiey  la  i.  qin'  i'oscr;' 
dtqMiis  (jiie  ie  Mii>  aux  lliroipiois.  L' 
temps  el  le  papier  me  miiiiqueiit  pi'ii 
repeier  jey  {■{'  (p,ie  ie  \»tiis  ay  tiesa 
mandé  t"ut  au  lon^f.  Cousliire  et  niov 
viiions  euc(U".  lieiiry  c'est  mi  de  C(> 
ileiiv  ieiiiies  liomnies  qi:i  lurent  pii»,i 
^lo||'-|•eal  fut  itnieiie  iii  \eille  de  saiîM 
leiiii,  il  ne  lut  pas  eliarj.H''  de  coii|is  (!• 
biiston  il  l'entrée  du  xilliLiecoimiieiiou?. 
iiy  ii'ii  point  eu  les  doigts  l'iiupiiezeoiiiiiii' 
nous  ;  il  \\[  et  tous  le-,  jltiroiis  [\nm\d 
aui'c  luy  diiiis  le  pays,  SoVez  sur  \'* 
Liirdes  par  tout  :  loiisiours  ll(Mlll('l^^ 
lro!i|)pe-;  partent,  el  faut  se  peiMiadir 
que  iusques  diins  l'Autuinne,  la  riuicrt 


» 


France^  en  r. Innée  1643. 


«7 


n\M  sans  onii'^mi--.  Il  y  a  icy  i.ros  do 
trois  o.'iilsiirqiiohiiscs,  h'P'  ciiK  Hin>- 
ntioi^  ;  ils  s.iiil  ailroils  à  l«'>  manier.  Ils 
.'.uiiont  aniihM'  nii\  Trois  {{iiiicrcs  par 
;ii„."i>n<'iiiu-:  le  Fort  de  llirhfli.'ii  l.'iir 
,l„nno  Ml  P'M!  |>l!i<  (le  P'Miif.  nini-  ne  les 
,.iiiiM'-ol)''  pas  loiit à fai.t.   L<'S Iliroqiiojs 

(liM'iit  que  '''i  l't'"^''  '!""  ""l  P'"'""  '"'  '"♦* 

los  François  à  Mont-n-al,  l'us^fMit  <ron 

, ,.  que  vons  ancz  laii'l  en  n'tiraiit  I<'  So- 

kokii»isipio  vous  an»/  «Ifliinr  dos  mains 

(li's  AL'ôiiqitins,  ils  n'ciiS'iriil  pas  faicl 

,-ln.  Ils  o>!oiont  partis  an   milieu  do 

riivin-r  ot  doii'int  qii»'  la   nomiollo   on 

\iiit  ;  neanfaiiiins  tout  Irai^chomonl  il 

f-t  party  vue  troiipp»-,  ot  Fhommo  do 

Matliiiriii    I''  I*"ro  Hiohoiif  !»■  loirnoist 

liit'ii  V  "sl,  ol  conduit  la  l>ando  coninio 

à  iiosiro  prise  de   Fan   pass»'*.     (!ollo 

tinii|'|ie  di'^iro  ol  a  dossoin  do  prondro 

dt'-i  Fraii''"is,  anssi  bion  (pio  dos  Al^'nn- 

(|!iiii>.  U'i'*  l'itstro  (finsidorafion  n'em- 

]i''H'lu'  lie  faire  co  qni  osl  h  la  piniro  i\o 

liii'ii.   Lo  d<'ssfin  dt"-  Ilirnqricj-i,  aiilani 

ijiic  i'  poiiv  Voir,  r^i  i\i^  pnMidrt'  s'il< 

li'tnit'iit  Ions  los  Unions,  et  ayant  mis 

,(  iiiiiil  lis  pins  oon>idoraldos   ot  vno 

Imiiiic  p.'irlio  d"S  anli'os,  lu^  fairo  i\<"^ 

(liMix  qii'vn  soûl  poupli'  ot   vno  souh' 

terre,   l'ay  vno  irrainlo  compassion  do 

1'^  |iaiiiwvs  ^'ons,  dont  pln<ioiirs  sont 

t.lin'olion»,  !.■*  antres  (lalrohiinionos,  ol 

ili-|MiM7  an    |{apte>niG  :   quand   o»t-oo 

qii'im  apportera  reinodo  à  oes  inallionrs? 

i]uaii(l  iU  seront  tous  pris  ?  Fay  rooon 

|i!ii»ii'iirs  |i'tii',.<  (|,'s  Hiiron<  auoo  la  \\o- 

laliMii  prise  inipres  do   Montréal.    Los 

il"!lnii(|i>is  MOUS  ont  vendu  retirer,  mais 

I  II  vain  ;  ils  lasoli<Mit  do  le  (ain?  ononr 

.1  i'ri'»''tit,  mais  ce  soi'a  onooi'  ooninio  io 

ipiy  aiico  la  nio>nio  issue,    lo  ino  oon- 

liiiiii'  {]'  plus  on  pins  à  domomor  ioy 

tiiiit  qu'il  jiKiira  ;i  .\o>tr(^  Seiiznoin',  et 

ih'  m'en  allr|-  pniut,  (piand  inesme  Foe- 

ia>ion  SOI!  priMUiteinii.    Ma  |ii"osonoi' 

('oii<ole  le<  l'iaiieois,  Ilurons  et  Alpm- 

qiiiiis.  Fav  l)apli-t'|t|iis  ih'  soixante  por- 

si'imes,  p|iisii'hi-«.di'>..j:ir|s  sont  arriiie/ 

au  (!ii'|.   C'est  là  iiMu  \  nique  oonsoja- 

t'"ii  il  la  vulonle  do  Dion,  à  hniuello 

ti''^  V(i|oiili,.|x  il'  oonioinets  la  mienne. 

j  I'' vivis  siii>|ilio  de  ri'otuiiniander  (pTou 

fa>=>e  (J(.'s  prières  et  qu'un   di<e    dos 


messes   pour  nous,   et  sur  tout  pour 
o.'lny  qui  désire  e>tre  à  jamais, 

MONSIFTR, 

Vtistro  tros-liumld(>  scniitour 
IsA.u;  loMF.s  de  la  Compa- 
gnie de  h.svs. 


Du  Tlll»(r«  <\f*  lliruquoii, 
le  oO.   luin   1643. 


Colto  jettro  a  plus  do  suc  que  de  pa- 
roles; la  tissure  en  est  oxoollento,  qnoy 
que  la  main  (jui  on  a  forme  los  eha- 
raotoros  soit  toute  dot'Iiirt'C  ;  elle  est 
oojniHisee  d'vn  stilo  plus  suldime  que 
ooluy  ipii  sort  des  pln>i  pompensos  écoles 
de  la  Uh'toriqno,  >lais  pour  mieux 
oo::no;s|i-,>  |,.s  riohessfs  do  coluy  qui  Fa 
tracée,  il  eu  l'aiil  considérer  la  paii- 
nri'to.  (linéiques  fiurons  faits  prison- 
niers auoo  c('  Iton  Peie,  s'o-tans  sanin's 
eo  printemps  dernier  des  mains  des  Ili- 
ro(|uois,  iKMis  ont  lait  conooiioir  la  riche 
liheiti'  d.'  ce  panure  oaptif,  ol  nous 
Noiiliin^i  (!<'poiiidro  los  l)as-os<ts  (u'i  les 
liominoN  Font  iotto,  nous  ont  donne  vne 
l)"lle  idi'o  de  ses  ■-rr.iudours,  Los  Hiro- 
quitis  Fayanl  piM>  li'  -.  iour  (FAou>t 
1F)j2.  le  trai-noii'iit  on  leur  pays  anec 
di'>  cris  et  d-s  huées  do  Démons  qui 
ompiulont  leur  proyo  :  il  fut  salue  de 
cent  hasloiinades  à  Fonlroe  de  la  Hour- 
uailo  nù  il  fid  premiorom»'nt  conduit  ; 
il  n'y  eut  (iU  de  bonne  more  qni  ne 
ioltaM  la  patte  ou  la  jrrilTe  sur  celle 
pauiiro  vitiimo  :  los  vus  le  fiappoionl  à 
;:randN  ooup>  do  cordes,  d'autres  à  ccnips 
de  ba-tons,  les  vus  luy  liroienl  et  em- 
poiloiont  les  chononx  de  la  leste,  les 
antres  par  deri>i(Ui  luy  arrachoienl  le 
poil  de  la  bail»  '.  Vno  l'enime,  ou  plus 
lost  \no  Mo^tM'o,  luy  prend  le  bras  et 
luy  couppe,  (MI  plus  lost  luy  scie  anec  vu 
oonsloau,  le  punlee  do  la  main  uanclhî  : 
elle  l'ait  vn  corne  et  s'en  va  rechercher 
la  ioinliiro,  aiioe  iii(»iiiMl'in.liiNlrit',  mais 
aiioc  plus  de  cruauté  qii'vii  bonoher  n'en 
exerceidil  sur  vno  bo^lo  moite  ;  bref 
ellf  luv  dixcliuriio  (>i  onlouo  tout  lo  irros 
du  poulco.   Vil  aulre  luy  mord  vn  dos 
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doigis  do  1.1  main  droilo,  oITeiiso  l'os,  cl 
rend  ce  iiaimiv  dni^l  pcivliis  et  imilili'  ; 
d'aiiliL's  liiy  anailu'iil  h's  oncles,  puis 
un'llciit  du  l'i'ii  sur  l'cxlit'iniU'  de  os 
paumes  doiiils  des|)otiill(''s  pour  rendre 
le  inailyie  plus  sen>!lile.  A  tous  ces 
maux  le  pauuif  l'ei'e  n'eul|M»iut  d'aulrt» 
Medeeiu  iiy  d'autre  Cliirui^ien  »|ue  la  yu- 
lienee,  |iuiul  d'autre  \n}:iieiit  (pie  la  dou- 
leur, itoiul  d'autre  einielopjie  (jue  Tair 
qui  enuiriuinoil  ses  pla\es;  ee  n'est  pas 
tout,  ee>  n.ubaies  luy  anaelieut  si  sou- 
tane, ils  le  despouiljiiit.  et  jutni' eoiuuil' 
sa  iniditi',  luy  iettent  mi  bout  d'Nue 
vieille  |)eaii,  eliai'j;ée  de  saU'le  et  île 
puanteur.  Il  s'en  eouure  la  nioitit'  du 
coi|)s,  il  a  les  pieds  et  les  iand)es  nue>, 
1l.^  bras  niids,  la  teste  inië  ;  il  a  pour 
maison  des  ('corces,  la  terre  est  son  lit 
et  son  nuUelas  ;  le  bout  d'vnc  peau  ou 
d'vn  capot  cpii  luy  sert  d»;  robe  jiendant 
le  iour,  luy  sert  encor  dtî  couiuMlure 
pendant  la  niiict  ;  son  >iiue  n'ol  pour 
l'ordinaire  composé  fpie  d'vn  peu  de 
farine  de  bled  d  lude  boiiillie  dans  l'eau 
sans  sel  ;  ses  oreilles  sont  battues  de 
mille  }:ausserii's,  de  snille  brocards  et 
de  mille  iniures,  que  ces  llaibares  vo- 
missent contre  les  Krançois  l't  conlie 
les  Sauiia;:t's  Chreslieus,  cl  contre  nos 
alliez,  l'rt'us  coiiraj:!',  mon  ne|»iieu,  luy 
diia  vn  CaiMlaine  en  se  ^aii>>^anl,  ne 
t'ainij.fe  point,  tu  verras  bien  lo^l  icy 
quehpies-vus  de  tes  IVeres  qui  le  \ien- 
dronl  tenir  compagnie.  Nn^  ^iierrieis 
ont  enuio  de  niaii^"r  de  li\  chair  des 
rrançois,  tu  en  poinras  ^;nusler  auec 
nous.  Voila  connue  on  nous  a  dépeint 
ce  Martyr  viuanl,  ce  ('.ullfe^seur  soul- 
fraut,  cet  liiimme  riche  dans  ri'xtreme 
pauini'h',  ioyeux  et  content  dans  le  pays 
(les  doideurs  et  .de  la  tri>lesse,  en  \u 
mcjt  ce  lesiiilte  votu  h  la  Saïuia^e,  ou 
plus  tosl  à  la  sainct  lean  l{ai)li?»te.  Ku- 
min(uis  ie  vous  |irie  ces  piudles  :  »  l^liie 
nosti'e  con>iileiatioii,  dit-il,  n't'inpesche 
point  d(!  faire  ce  (|ui  est  à  la  gloire  de 
l)ieu,))  (l'est  ;i  dire,  n"ay(>/.  point  d'e- 
î^ard  à  ma  \ie,  re^ardfz  nioy  inunne  mi 
lioinme  desia  imut  :  ie  scas  bien  (jue  si 
vous  traitez  mal  les  llii(M|u<tis,  ie  suis 
massacré,  ie  ne  nie  cuuiple  plus  entre 
les  viuaiils,   ma  ^ie  c^l  a  llieu,  l'ailes 


tout  ce  qut^  vous  inj-'orcz  de  plus  à  pitv 
pt)s  pour  su  gloire,  ^ue  Iesus-i;ini>i  ^.,| 
pui^^anl  dans  >n  bon  cœur!  sa  IkuiIi- 
ne  se  lais>e  pas  vaincre,  elle  lait  ^loji,. 
de  triompher  dans  le  plus  f<rau(l  aliiin. 
don.  X  le  me  conlirme  de  plus  eu  plu., 
aib.  tisle-il,  à  ilemeiiier  icy  tant  (piil 
M.ijra  à  iiONlre  Nei^neiir,  et  à  iw  wù^ 
"M  ;ilier  quand  incline  rocca>ioii  mu 
presenlcioit  »  Que  cette  penerosjle  (•>i 
agréable  ii  Dieu  !  cet  lioiiinic  dmii  tm^ 
le>  sens  n'ont  qiiedi'sobielsdcdinijciii'^ 
dit  qu'il  ne  s(>  suuueroil  pas  quand  il  le 
pourroil  l'aire.  «Ma  prest  née,  poiiiMni. 
il.  Console  le>  Irançois,  les  iluiuiis  ^i 
l;'s  Ali;»iii(piins.))  11  y  a  ileuv  lïaiini;> 
captifs  aiiec  ce  bon  i'ere,  quaulilc  d,. 
Huions  et  quantité  (rAlf:oiiquins,  dont 
quehpies-Mis  sont  (Ihr.sliciis,  d  !,< 
autres  ont  eiiuie  de  Teslre  :  Aoiidric/- 
vous  bien  que  ce  cœur  plein  de  l'en,  ijut- 
ce  l'a>teur  pli>in  (ramoiir  abaiiildiiiiiiM 
ses  ouailles?  celles  il  n'est  point  iariiii 
iiy  mercenaire,  jtour  commetlre  mus 
j:iande  ptilidie.  Kiicore  que  ces  pamlis 
nous  ayt'iil  tiré  les  larmes  des  \imi\, 
elles  n'ont  pas  laisM'  d'aiipiiieiiicr  la 
ioye  de  iio>tre  ciiiii  ;  il  y  en  a  i|iii  iiiv 
piuleiit  plus  d'enuiequed(!  «•oni|ias>iiiii; 
(piiller  le>  ireatiiics  j'our  Dii'U,  (■<•  ifi^i 
pas  Ml  mauuais  change.  «  l'ay  LijiIin 
plusdesuixaiitt'  pcrMUines,»  NmiMitn- 
oiis  (ju.-  ce  sont  di.'s  lliirons  et  des  W- 
l^cuiipiius  se>  coiicaptil>,  et  peiil-istiv 
eiicHic  ipichpies  pi  lil>  eiilans  lliriMiiifh 
molli  ans,  (pii  prient  l>i(  u  dans  le>cii'iA 
lioiir  leurs  pareils.  «C'est  lii  mou  Miii|ii'> 
consolati(Ui,  et  la  \<»lunté  de  llnii.  ii  l.i- 
fplelle  très  \olunliels  ie  c«iiiiiiiiil>  l,i 
mienne.»  Voicy  de  liclies  pamb-sl  iniii- 
encore  qui  pouiioil  con>oler  ce  |iaiiiiii' 
l'cre,  sintui  ciliiv  (pii  biy  est  iv>li'  m'uI, 
et  que  tout  rViiiiiers  ne  luy  -çiiiiioil 
raiiir '.'  Les  deux  l'iançois  qui  muiI  ii'ii' 
le  l'ère  noii>  doniieiil  de  rcr-tnnmiiii ni, 
ccliiy  notamment  ipii  si>  iioniun'  iiial- 
laiiine  (;oii>lure  :  ce  ieune  hoiimii' m 
poinioit  sauner,  mais  la  |)en>é(  liiy  iii 
râlant  M'iiiie  :  Sdii,  dil-il,  ie  veux  iiiiiinr 
auec  le  rcre,  ie  ne  le  sçaui(»is  ahiiii- 
ihuiner,  ie  soull'riray  Aobuitiers  lo  IVii 
et  la  ia;:e  de  ces  ly^i»!s  pt)ur  raiiioiinl'' 
le>us-(!hii>t,  fil  la  c<impai:iiic  de  iimii 
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|i,iii  IVtp.  C'osI  pmit-'r  on  humiiu-  vrayo- 
,i„.,il  licU'Il.'  ;  aussi  ne  s'esloil-il  pas 
iellt'  (liiiisi'(;s»laii;,'t'is,  pour  ain'iiiic  coii- 
!,iilt'iiilioii  t.'m|i(.ivll('.  La  Iclliv  porlc; 
qu'il  ('>loil  i>arly  di's  lliroqiiois  viui 
tK.iiiM!  tomliiilt'  par  rii<»nmK!  de  Ma- 
lliiiiiii,  c'i'st  il  iliiL'  par  vu  lliiroii  pris 
dos  lliioipiois,  «'l  (]ui  a  perdu  ranw-lioii 
lie  ^»\\  |iays  cl  de  ses  eimipalrioles, 
auxquels  il  lail  la  ^nern;  iiiaiiileiiaiit  ; 
comme  il  M'ailli'scinlroilsoù  ilsdoiufiit 
pa>si'r,  il  le.s  \a  alleiidre  el  suipreiidre 
an  passa^'e.  (le  fui  ee  iiuserable  renie 
qui  dellil  les  lluroiis,  auee  lesquels  le 
Pi'iv  se  reneontra;  ou  rap|)elle  l'Iioniine 
(ii'.Malliiuin,  pour  ee  qu'il  ramena  dt's 
lliiioiis,  deuanl  tju'il  lus!  jtris  di'S  lliro- 
qitoi>,  M\  braue  leune  lioniini!  (pii  por- 
tail ('(!  nt»ui,  leipiel  après  s'esire  bien 
iom|)<iile  auee  nos  Pères  en  ee  boul  du 
iiioiule,  e>l  repassé  en  France  |H)ur  s(! 
(Joimerà  Dieu  dans  le  saincl  Ordre  des 
lieuiTeiids  l'eres  Capueins,  où  il  a  fail 
prolV'ssiou. 

Au  resle  celle  lellre  estoit  oscrile 
pallie  eu  François,  partie  en  Lalin, 
pallie  on  huiiiuc  Sauua^'e,  alin  que  si 
v\h'  loiiilinil  entre  les  mains  de  (|uelqiie 
nuire,  que  de  eeliiy  auquel  (,'ll(;  s'adres- 
snil,  il  ne  pùl  ai>emenl  deseouurir  les 
liKiis  addis  que  le  l'ei'e  nous  donne. 

Muii^ieiir  le  (iouiuîrnein',  qui  esloil 
.iii\  Trois  Kiuieres,  lit  response  à  la 
Itllrc  (lu  l'ère  lo^'ues  ;  ie  liiy  oeiinis 
ii;ix>i  bien  au  liui^,  d  eniioyay  le  l'ère 
Brcbenl'ii  llieliclieii  |tour  ecmlcrer  auee 
IV  lliiKiii  sur  son  retour  aux  lliroqiiois. 
Mais  le  panure  bohiiiit;  nous  mil  en 
Mil'  iKUMiilli'  iieiiie  bien  grande  :  car 
ciiiiu'iiaut  que  les  lliro(|iiois  dan>  le  pays 
Ile  II'  piisseiii  |)o!ir('spion,  el  pour  aiioir 
qii'  l'jiit'  iiili'llii:eiiee  auee  nous,  il  de- 
ujira  [ont  ii(!l  i|u'il  ne  retouriieroil  plus 
tiiix  llir(M|(inis,  mais  au\  lliirons,  el 
n'y  eut  iiiuvi'ii  de  luy  pci-suadcr  autre 
fliOM.'  :  si  bini  ipie  nous  denieurasmes 
priiiez  de  celle  e(»iisolalioii,  el  le  Père 
lup'iies  eiieure  jibis  que  nous,  n'ayant 
iiiuillicivspoiis,.  iiy  iiuuili'lle  (le  nosliv 
P}>,  cl  peiil-.'.sliv  en  dan;j:er  (Feutre 
misa  mort,  sur  le  so;ip(;on  (pie  les  Ilai'- 
liaies  aiiroiil  (pi'on  aiiia  lail  (|iiel(|iie 
mM  au  lliiiiMi  captil' (pli  esloil  de  leur 


bande.  Fespere  pourtant  que  nostre 
bon  Dieu  qui  Fa  eonserné  iusqiies  icy, 
eonlinneia  ses  miséricordes,  el  s»>  ser- 
uira  de  la  verlu  de  ce  Père,  |iour  le 
salut  de  ces  peuples  et  pour  quelque 
bon  ellecl  que  sa  diuine  prouidence 
eoi^'iioist. 


r.n.vi'iTnK.  mm. 

De  quelques  remarques  louihanl  les 
Jluruns. 

Le  Cliapiire  preeedeni  nous  donne  la 
conclusion  dt!s  elioses  ]>lus  nn-nnuables 
qui  S(^  sont  passées  (lepiiis  Tadoiissac 
ius(|ues  à  Moiil-real,  il  lalloit  mainte- 
nant parler  des  Nations  plus  hautes  ; 
mais  l*'s  Iroqiiois  nous  ayans  rauy  In 
llelalion  et  les  It.'llres  que  nos  l'eres  qui 
sont  en  ces  contrées  plus  csloiunées, 
eseriiioicnl  aux  personnes  qui  les  ho- 
norent de  leur  amitié  et  de  leur  secours, 
nous  ayans,  di^-ie,  eiileiié  ee  pi'til  trésor, 
nous  ont  contraint  (h;  ;:arder  le  silence, 
Neantmoins  (piehpies  Fiaiiçois,  et  cpiel- 
(|ue>  Saiiuai^es  de  nos  alliez,  marelians 
par  après  sui"  b's  brisées  de  c(>s  llar- 
bares,  nos  ennemis,  (uit  reciieilly  (|uel- 
(pies  papi(.'rs  (ju'ils  auoient  ieltez  dans 
li'S  bois,  ou  (pli  leur  estoient  escluippez 
des  mains,  et  nous  les  ayans  l'ait  tenir 
en  France,  nous  en  aiions  recueilly  ce 
(pli  suit,  pour  C(Uisider  ceux  (pii  s'inb;- 
resx'ul  auee  tant  d'amour  en  la  con- 
uersi(ui  de  ces  panures  peuples,  et  pour 
leur  donner  vue  petite  co^noissance  de 
ce  que  nostn^  Seiirneiir  va  opérant  dans 
celle  extrémité  du  monde. 

le  ne  seay,  dit  Fvn  de  ceux  dont  les 
lettres  sont  venues  ius(pies  à  nous,  à 
qiioy  sei'uiroit  de  m'estendre  sur  la  coii- 
sideralion  de  ci'  que  Dieu  a  permis  nous 
estre  arriiié  :  cela  est  inconceuable  à 
ceux  (pli  ne  sont  pas  sur  les  lieux,  (iar, 
pour  ne  parler  point  du  Pere  lo^Mies, 
ie  \ous  diiay  (pn>  les  deux  François  (pii 
l'accompa^iioient,  nomme/  (jiiillaiime 
(lousture  et  René  (ioupil,  ((ui  ont  este  pris 
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Relation  de  la  Nouvelle 


niicc  le  PiMv  par  It^s  Iroqiiois,  cslniont  '  pas  coinmc  cos  pamiros  PtMvs  ixMiiioril 
deux  iiMincs  liomnios  iiu-oiiiparablcson   piviidrc  coiiiafîo  pour  h*  Irnipoicl,  pms 


r  oos   que  tout  n;  que  le  l'ère  lo^'iics  j 


leur  ^t'iire,  el  tres-propivs  pour  ces  ,  que  loiii  re  que  le  rcrt;  lo^nics  leur 
pavs-cv  ;  el  si  la  llolle  de  Murons  Chre-  porloil  lui  (Mileuc  auee  luy  i»ar  les  |ro. 
sliens  cl  des  Cateelnimeiies  qu'ils  ac-  quois,  el  que  (oui  ce  qu'on  leur  cniit.yoii 
eouiita^'uoicut,  el  qui  a  esl«-  prise  el  eelte  année  a  esle  pris  el  pilli'  |tiir"||.s 
delaileà  niesmolenqis,  l'usl  arriuée  saine  !  mesnies.  Hui'l  eoiM-ati<>  penuenl-ils  mioir 
elsauue,  eoinme  nous  ralleiuli(Mis,   la  |  dans  le  temporel  qui  leur  manipi 


eoiMii';sion  du  pays  senibioil  presque 
inrailliltli-  :  ee  sonl  des  seerels  (jue  nous 
ne  verrons  que  dans  reternile.  llroyriez 
vou'^  bien  neaulnu»ins,  que  ianiais  nous 


Il  aiutns  jiris  p 


lus  d 


(!  eoiuaL'e,  tanl  l'our 


M>ay  bien  cpie  leur  resolulion  v>\  J,. 
lenir  Terme  iiisjpies  au  i»out,  el  (\\\\\r[ 
plustosl  nuds  eoninu'  le  l*ere  luîmes, 
((lie  de  laselii'i"  pied  ;  ils  ont  desia  (|ii,.|. 
ipie  liipporl  auee  luy,  ear  leur  miiixiii 
pour  la  plus  pari  du  temps  n'est  InMie 
que  (i'eseorees,  el  leur  viiire  n'est  pour 
l'ordinaiie  que  de  la  bouillie  de  l'.iiiin' 
de  bled  d'Inde,  eiiitte  dans  renii,  sans 
sel  et  sans  anli'e  ra;:(Hist  (pie  l'apiiclil  : 
certes  ie  ne  V(»y  pas  quel  plaisir  li'iii- 
porel  ils  puissent  preiidie  dans  ce  liai- 
ou  ie  ne  v<»v  ^'oiitte.  si  e(;  n'est  par  des  1  lemeid.  Mais  ie  vous  coidesse  et  V(iii« 
V(>yesquiaiiproelienldu  miraele,  si  bien  (lonne  parole,  que  raccroisscniciil  de 
qu'il  nous  l'aiil  ielter  les  yeux  vers  \o  '  l'esprit  recnuqteiise  bien  les  dcllaiil* 
lliel,  ptuir  attendre  les  arresls  de  |,i  |  (jiie  s.tiillVe  le  ciii|w,  et  (pie  Dieu  (i|i('[v 
diiiine  prouideiice,  el  ee  cpi'il  en  plaira  j  |»liis  |tiulait<'nieiil    et    plus  dnMcciiH'iit 


le  spirituel  que  pour  le  temporel  ?  La 
llelation  vous  en  fera  voir  les  partieii- 
larifez.  Si  on  pouuoil  remédier  aux 
courses  des  Iruipiois  et  les  contraindre 
à  vue  bonne  paix,  nous  verrions  en  peu 
de  temps  (le  notables  protirez  en  ces 
contrées  pour  ie  (llii'islianisme  :  c'est 


à  ciîiix  de  qui  la  cliose  dépend. 

Le  l'ei'c  (|ui  nous  parle  en  c(»s  termes, 
scaiioil  '  'en  I»»  desa>tre  (pii  esloil  aiiiiic 
raniiee  précédente  ù  la  llolle  des  pan- 
ures llurons  ;  mais  il  ne  pouuoil  pas 


par  sn\-mes:ne  (pie  (piaiid  il  se  sert  d,; 


ses  ci'e;iliires. 


l'(Mirsuiiioiis  nos  lctl!> 


MIS  Calaioi^iies  Vftiis  l'eiunt  voir  \u«i 


)(>s(iiib 


ce  (lue  le  (!i>niauilr 


ph 


laiti- 


cillieremeilt   ("^l  (pi'iui   nous  eiMltivi 


pi'eiioiiMpie M's lettres  pa»>eidiciit  piir les    biiiues  oiiuiieis  pour  iiiiaiicer  I  niima 


mains  des 


lioqu 


ois.  (pie  la  l'.elation  ipi  il   ipie  nous  aiioiis  en  main,  et  puiu'  <ii(V"- 


lions  eiiuo\(ul  seioil  rallie,   que   tous  j  tier  auee  le  lerups  à  ceux  ipie  l'aa;. 
les   lliii'ons  qui  descendoiiMil  seroienl  !  les  accidents  de  celle  vie  peuiientn'iKJiy 
les  vus  massacre/,  les  autres  mené/  pri- '  moins  Nijles.  » 

soiiiin'rs  dans  le  pays  des  lro(piois,  el  les  j      II  laiil  (pie  ie  dise  (>n  passaol  (|ut' !■' 
autres  poiirsiiiiiis  el  despnuijlez  ius(pies   (orps  e 


liiml 


e,    mais  que  I  esiuil 


IH' 


à  la  chair,  u  lamais,  dil-il,  nous  n'allons   l'est  pas  :  celiiy  (]ui  a  coiicIk-  ces  |j;;n('« 
pi'is  plus  de  couraue,  tant  pour  le  spiri- '  s«'ail  iiieii  ce  qu'un  snutlVe  pour  ji-  ih'I 


t.iel  (pie  pnnr  le  temporel.»  le  n'eiiteiub 
(pie  la  moitié  de  ces  paroles  •  i((  coiu'ois 
loil  bien  ce  redoublement  de  coMir  el 
d'esiiiil,  (pii  lait  lr(uiuer  la  ioye  au  mi- 
lieu des  aiiuoissc-,  et  lii  paix  dans  l'ar- 


deur 


de  secours  (proii  a  dans  ce  limil  du 
monde,  et  c<'peil(Iaiil  il  demaiiile  l'ii- 
core  des  c(unpauiioiis  de  son  coiiia;i'<! 
de  sa  iove  :  car  les  traiiaiix  pii^  ymir 
lesUs-CJuist  lioileill  cesiruicts,    l'a^MHI'' 


Iti 


(le  la  ;ruerre  ;  n;  seay   hieii   qui;    oiitn 


eu   ne  se  laisse  pas  vaincre,  i 


l  qiit 


'I  Tandis  (pie  la  Uiiiieit;  sei'a  as^ii'^'te 


i'avnieiois  mieux  eslre  secouru  de  luy  i  de  toiiles  paits  par  les  Iroipiois,  i'auiiiv 
il,  (pie  de  toutes  les  erealiires  '  bien  de  la  peine  d'eiuiover  de  no- l'i'ivs 


bml 


Sl'l 


aii\ 


ensemble:  ce  «pii  se  passe  dans  l'alian- i  à  Kebee,  de  peur  de  les  exposer 
don  se  peut  bien  seuiir,  niais  la  lani^iie  i  prises  de  reniieiny  :  p(>rilre  vu  oiinrur 
n'a  pas  de  parole  pour  revprinier  ;  les  j  IimiI  l'ait  et  loul  roriin'' pour  ces  couines 
ioyi's  inteiieiires  s(Ull  plus  tost  des  ioyes  {  c'est  ptM'die  vu  precit  ilX  Iresnr  ;  t'I 
de  l'espiit  (pi(.«  du  c(ups.    le  n'entends  j  si  mi'sine  eiicoit!  nous  pouiioiis  iiihI' 
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(lisiH'nstT  (If  faire  dfiscondro  qiielquos- 
vii>  (le  nos  liuiimics  là   bas,    nous  le 

iioir,  il  l''î^  laiitlra  saci  ilic'  aussi  Iticii  vn 
(!.'-.i''t'ii(l;»iil  qu'"!!  lail  t'ii  montant  :  car 
,ii.  |o:ii'njr  .-lilt-islcr  icv  sans  secours 
(i'jioiinn  s,  il  scioil  !  «si  on   lard   im- 

|IOSSllll''.  » 

L  s  li(M|iiois  so  sont  Icllcnicnl  icspan- 
(liis  sur  le  :.'ranii  llcniic  di;  S.  Laurent  cl 
sur  la  riuicrc  îles  l'rairics,  qu'il  n'y  n 
|i,iii!t  (rasscinaiic(!  depuis  le  lac  de  S. 
l'icir.',  qui  ''sl  "^n  peu  nii  dessus  des 
Tntis  lliiiieres,  iiinpies  l)ii;ii  loiiifi  an  delà 
(le  Mt'iit-rcal  :  ces  Harliares  se;  cacjienl, 
limitât  en  Nhciidroicl,  tanidst  en  raiitre, 
Si."  i.■ll;ui^  a  runprituiste  sur  les  l-'raii- 
('(lis.  sur  les  llurons  cl  sur  les  Al;j(»n- 
(jiiiiw,  ipiand  ils  voycnl  leur  ananlaiic  : 
>i  liicii  ipi'on  n'oseroil  cpiasi  naui^cr 
|iii,l  il'^ie  MU'  ces  beairv  lleiuies,  si  on 
lit'  l.iil  (les  (laraiiaiies,  conmie  dans  l'A- 
riili,i\  ce  (pic  uous  ne  pouuons  pas  l'ain*, 
|iiiiir  iiii.-lre  petit  nond)ro. 

«riLH  iii>sunx>ii»ns(Ians  les  Hduruades 
(le-;  llurons,  nous  les  an(Uis  cnnlinnees 
il  I  iij'Jiaair-'.  .Nous  ne  ru-ines  ianiais  si 
lii'iiivii\,  iiy  ianiais  si  inallieiireux  :  la 
[iriM- (iii  l'ère  |(';:ues,  de  nn>  l-iaiiçois, 
etilriitis  lliijiiiis  (ihrotiens  cl  de  nos 
'!iil"tliumeiies,  nous  l'ail  ressentir  nos 
lii.'illii'iiis  :  cl  ce  ipii  s'rsl  pa^M'  celte 
aiiiii'i'  |»>iir  r.iinpliiication  de  la  l'oy, 
|ii1i1r>  ilaiis  la  Uelalioii  nostrc  félicite. 
}oi\s  iMitiMjis  (le  plus  en  plus  dans  la 
(ii»>('ss:(/ii  (les  biens  (pie  iitiiis  ven'uis 
luiii'li'i'eii  ce  bout  du  monde,  an  prix 
(II'  iiestrc  saiij;  et  .le  nos  \ics  :  je  voy 
(II!  l'Iis  uraiides  dispositions  que  iamais 
il  l:i  i'ii!nei>ioii  totale  de  ces  penpb  .-., 
ilMc  iiiiiis  all,'i(|iions  (les  premiers,  el 
(juc  ii(iu>  l'iiIrepreiKuis  d'emporter  pour 
M'ril.r  (!e  niDdele  et  d'exemple  a  ceux 
'jui  M'  niiiiiertiioiil  par  après.  Kn  vn 
mol  iKiv  |»i'iiirs  Kulises  vonl  loiisioiirs 
•'Kii^Miit  en  noinbrt!  de  pers(Mines  cl 
'il  \cr|i|.  I.rs  allaircs  de  noviie  Sei- 
riii'iir  s'iiiiaiieeiil  il  |iropiuti(in  des  dis- 
p-'lticis  f|ii'ij  lions  eillioy»!  :  à  peine  se 
''''i"'"'ili''iil-il(V-(leuant  parmv  nos  Chre- 
M!(Mi>  (1,11V  (i;i  trois  guerriers  ;  mais 
'l'-'j'ii'"'  l:i  nrise  de  ee  braiie  ,\e(qi|iv|e, 
"""i""'  Kiisiache,   le  plus  xailiaiit"  de 


Ions  les  Murons,  nous  tnnons  nompli';  f^n 
vm;  seule  bande,  insqiies  à  vin^t-denx 
Croyans,  loas  liommes  de  cd-iir,  la  plus 
pari  (lapilaiotîs  ou  gens  de  (  «iisidoia- 
lion.  J/\saj;('  des  anpiebiises  k  riiseanx 
Inlideles  pai'  .Monsieni'  le  (ioiiiicrnenr, 
et  a(\'or(le  aux  .NiMqiliylcslibrcsIiens,  est 
vn  piiissanl  attiail  pour  les  ^aii^iicr  ;  il 
seiiibb;  (pic  noslii;  Soifiiicnr  se  veiiillo 
seriiir  (b;  ce  moyen,  pour  rendre  le 
(iliristiaiii>-me  recommandable  en  ces 
contrées.  » 

\  ne  autre  lettre  parle  en  C(>s  termes. 
«  hicii  luuis  cons(de  follement  parl'a- 
nancemenl  (In  spirituel,  qui  est  le  simiI 
attrait  (pii  ikhis  amené  icy.  La  l'oy  l'ait 
vn  profirez  notable  parmy  les  llurons  : 
on  anroil  de  la  peine  de  croire  qu'il  se 
reiHMuilre  laiil  de  solidité,  tant  d'inno- 
cence, el  laiil  de  leiidiesse  en  des  c(curs 
Sauiiiiiies,  si  la  verili'-  ne  nous  eiiseijznoit 
(pie  Dieu  ii  des  boulez  el  des  miséri- 
cordes aussi  bien  poni'  les  Saunages  (pie 
i  pour  les  autres  nations  de  la  tciic.  Il  a 
iette  les  yeux  celle  année  sui'  les  .Nipi- 
siriniens,  par  le  llaplesme  sidemiiel  de 
(pi(d(pies- vus  plus  auancez  en  anfïc, 
outre  qu(d(pies  petits  enl'aiis,  à  ipii  ces 
eaux  sacrées  ont  oimerl  les  portes  du 
Ciel.  » 

Ne  passons  pas  s'il  vous  plaist  le^rero- 
menl  les  veux  sur  ces  ria;:mei;ts  de 
leltics.  Toul  n'est  pas  ruine  puis  (pie 
nous  ne  perdons  ipie  l'accessoire,  et  (pie 
le  principal  demeure  en  S(Ui  entier. 
Trois  braiies  ouiiriers  sont  morts  (piasi 
à  mesme  année.  Le  Perc  Cliailes  Uaim- 
baiilt,  (pii  anoil  vu  cdiur  plus  j^rand  (|uc 
I  toul  son  corps,  qiioy  (pi'il  liisl  d'vne 
I  I'icIk;  taille  ;  il  mediloit  le  cbemin  de  la 
I  ':iiine,  au  Irauers  {h>  nostrc  Itarbaric,  et 
Dieu  l'a  mis  dans  le  cbemin  du  Cud.  Le 
i  Père  lean  Dolbean,  (pi(>  la  paialvsie 
anoil  alta(pie  dans  les  lianaiix  ;  le  lia- 
nire  ipii  le  reporloil  en  liance.  ayant 
eshi  pris  par  ir(>is  l'rej.'ales  enneiMies, 
ciMiime  les  vaiiKpieiirs  |(>  pillojetit,  on 
laissa  t(Mnber(lii  feu  dedans  les  poudres 
(pii  tirent  xoler  dans  la  mer  nos  amis 
el  nos  cniKMiiis  :  le  panure  l'ère  l'ut 
iio\(''  dans  la  mer,  bien-beiii  'ux  d'auoir 
d(Miiiesa\ie  dans  \n  si  ^iii.'ieux  cm- 
ploy,  cl  d'auoir  pass(î  par  ie  l'eu  cl  par 
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Relation  de  la  Nouuelle 


Toaii,  pour  onlror  dans  vn  lopos  cl  dans 
Yn  lalVaiscliisscnuMit  cU'iiit'l  ;  il  niiMioil 
vue  vin  saiiieic  dans  h's  fiiandes  loiosls, 
el  inainicnaiil  il  idiiil  do  la  jîloiiv  des 
Saincls  dans  ces  diMiiiMiivs  elt'rncljt's. 
Le  1*(MV  Anibrojsc  DanosI,  repassant  |)onr 
son  aaye  cl  ponr  la  l'oiblessi;  de  son 
corps,  cslanl  bien  soniiiMil  alla(|né  de 
seorbnl,  a  esie  cnipiMle  snr  la  mer  d'vne 
fièvre  qui  ne  l'a  |)oinl  (|nitté  iusfjues  à 
ce  (jn'il  ail  este  cnsenely  dans  les  oiules. 
Il  esloit  loiisi(Mirs  aiiee  Dieu  pendant  sa 
vie:  il  anoil  ww  palienee  de  l'er,  on 
l)lns  lo>^l  vne  palienee  toute  d'i»»'  ou  vne 
palienee  de  I<»b,  et  en  sa  vie,  .  en  sa 
maladie,  cl  imi  sa  mort  ;  la  rifïiienr  de 
la  lièvre,  les  ineomniodilcz  du  vaisseau, 
le  deM'anl  de  Cliirnrtiieu,  de  Médecin  el 
de  remèdes,  cl  des  autres  soula;,MMnens 
qui  se  Irouuenl  en  leire,  el  cpTil  n'a 
poinl  rencontrez  dans  son  nauii'e,  les 
donleiHstpron  soulVreen  ecscxlremilcz, 
ne  Iny  tuit  iamais  ouuert  la  bouche,  ny 
délit' la  lan^riie,  poui'se  jtlaindrc;  ilestoii 
accoiisliinn'  à  sninr»'  plus  tost  les  voU>n- 
tez  et  les  inclinations  do  autres  (pie  les 
siennes.  Il  anoil  vne  si  ^M'ac  le  liabi- 
tiidt  il  prendre  la  cnndiiile  de  Uien,  el 
à  roceuoir  de  î  main  to;ii  ce  iji'  biv 
nrriiiiiil,  <pi)>  iamais  il  c  >  dcniand'i  rien 
en  toiili'  sa  maliidie,  cl  iamais  a;is>i  ne 
l'diisa  rien  d(!  luiil  ci!  (pî'du  biy  vouloit 
faire  prendre,  et  iamais  n'"'-eondiiisil 
persKune  de  ce  (pi'ou  dédira  (pi'il  !i>l. 
(les  \ertus  ne  si, ut  pas  cdtp'n'.ues.  <  Mille 
la  mort  de  ces  ti'ni<  persumies  d'csiile, 
la  pri>e  t;l  b;  mauuais  Iraitemeni  (pTiui 
a  lait  an  Père  ls;iac  |n<rues  el  .1  trois  de 
nns  lïiiiiçois,  (bmt  I'nu  a  e>le  a>>(unine 
par  le>  Iriiipiuis,  la  ilelVaitt;  des  (Ihrc- 
sticns  et  (bîs  (lalciinimenes  llurnns,  li' 
V(d  qu'on  a  l'ait  de  tout  ce  cpTon  en- 
nn\(iil  l'an  pa»e  et  encore  celle  année 
aux  pamncs  onnriers  Knan^ieliipies  cpn 
sont  ('S  naliiMis  plus  hautes,  les  ba/.aids, 
les  périls,  les  cndiM^clies  oii  ces  braues 
Athlètes  se  iellrnl  lnus  les  iuui's,  les 
nnu'ts  conlinnelle<,  ne  sont  ipu'  l'acces- 
soire ;  le  principal  est  (|ne  Dieu  ^oit 
C(i;:nii,  (pi'd  soil  iinne,  (pie  la  l'ov  se 
pl.'Mite  et  s'amplili>'  :  c'est  la  parcde  ou 
la  pierre  précieuse,  pour  laquelli;  il  huit 
vendre,  donner,  piodiyuei'  sa  vie  el  mui 


sang  ;  ceux-là  sont  bien  heureux  qm 
font  ce  riche  aquest  à  si  bon  prix  ! 

Puis  que  w.  suis  en  Irain,  il  jinit  qnp 
ie  donne  (piehpie  liberU'  a  mon  nvwy ,.; 
à  ma  plumt!  ;  ie  louche  deux  poinu  (.„ 
passant  denant  (\\u)  de  conclure  ci-  d,;,. 
pitre  :  tous  deux  me  send)lenl  bien  ((in. 
siderables.  Le  premier  est  que  »e  |,.|| ,.( 
celle  ardeur  de  prodi;iuer  son  snii;; 
poin'  lesns-Uhrisl,  se  commnni(pie  iid,. 
ieunes  honnnesqni  anroieiit  Iraisiichur 
misérable  vie  dedans  les  vices,  s'i|< 
esloienl  restez  en  France,  el  qui  p;is>;('ni 
|ioin'  des  Saincls  en  ce  nomieau  niiiiit|.>. 
(leluy  qin  a  eslc  assommé  des  iKiipmh 
nonnne  lïonpil,  esloit  vn  braue  Ciiiinr- 
^ien,  (pii  anoil  dédié  sa  xie,  smi  ((inr 
et  sa  main  au  sernice  {\i'n  panures  Sun. 
nazies  ;  il  a  dcmeiui'  qneb^nes  aniieoà 
S.  losepli,  on  l'odein"  de  ses  xeilns,  im. 
tannnenl  de  son  humilité  et  de  si  iii„. 
rili',  resioiiit  enc(»re  les  l-'iaiiçois  el  li> 
Sauna^'cs  (jui  l'ont  co^mhi.  (Jnaud  oitiiiv 
parla  d'aller  aux  limons,  sou  cuiir 
s'espanoiiil  à  In  pensée  des  d.uiiins 
qu'il  alloil  encourir  pour  son  niaisliv: 
enlin  il  a  donn*'-  sa  \ie  pour  son  aiiinia 
Mais  xoicy  (pii  accroisl  nostre  »  slnmii. 
ment:  xn  autre  ieune  (iinruivieu  Imn 
verse  (i:iii>'  son  ai'l  et  bien  cnunu  (l.ms 
rilospilid  irnii(>;ms,  où  il  a  dnniii'  il  < 
prennes  de  sa  \ertn  et  de  sa  siillisiiiiv, 
a  Mtulll  prendre  la  pl.ice  de  soi.  r,iin,i- 
rade  ;  il  est  pa»se  en  la  .Noiiiiejli'  i  i;,;i- 
et  moy  qui  escris  ce  dernier  clia|Mli., 
le  Xovanl  snr  le  poincl  de  nioiilri- ;iii\ 
llunuis,  ie  liiy  rcpresenlav  injs  |  , 
périls  ou  il  s'alloit  ieller  :  le  pieiiri> 
tout  cela,  me  dil-d  :  si  mes  dev-iMisii' 
leudoicul  qu'il  l;i  terre,  xos  piiiolis  iiii' 
doitiieroienl  de  l'cspoiinantc  ;  niiii^  iii'ii 
ed'iir  ne  xoiilant  «pie  Dieu,  neeiiiinl  |ilh 
rien.  La  dessus  il  s't.'inbiinpie  iiiiei|iii> 
ieunes  lliiroiisClireslicns,  l'csoliis  n  h  M 
ce  qu'il  plairtut  ii  Nosti'e  Sei^'iienr  Imi 
ennoyer  ;  nous  croxon  <  ([u'ils  oui  p.'h^ 
il  la  (lesrobei!  iiu  trauei''^  de^  eiuieiiiv 
nous  n'i'ii  allons  point  tMicori  d'a--iii- 
liiiice.  An  temps  (pie  les  ||iii-niise«l'Hi';il 
plus  animez  (outre  les  1 1  iiiieois  i-l  CHiiti 
nos  l'eres,  el  ipTiK  iiiiicbinoieiil  I' ir 
ni)U't,  ou  deiiiiiiidii  a  (piebpies  it'iii''^ 
j  iKunmes  descendus  de  les  .Nalinih  |ilip 
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qniltor  la  torri!  pour  oslio  l)ieii-Ii(Mir»3iix 
au  Ciel  ?  si  la  inorl  cl  la  ^Miene  cs-i.r- 
yciil  les  Clnvslioiis,  cil.'  ircs|iai>'iic  non 
plus  les  inlidcli's.  Oiiv,  niais,  reparlent 
les  aiilies,  les  InMjiKtis  ne  nienriMit 
|ioinl,  cl  cei'endaMl  ils  ont  la  prière  en 
Moioîîh'i.oir^^^  (l<!  leur  aller  |  lioirein-.    AiianI  (pie  les  noinieaiile/  pa- 

U'iiir  ruiiira;:ni.;  cl  de  moinir  auee  '  nissenl  en  e.'s  ennliees,  nous  vniii. lis 
,..ix  L.'iir  ii.iiole  ne  fui  piis  vn  sinipl<'  '  aussi  l(ui^'-lemp>  que  les  lioquois  ;  mais 
sùiiloiiiie  de  leurs  l.'vres  ;  ils  renion- '  depuis  (pie  quel(pies-vns  oui  n'coii  la 
t,,,',.|il    la    iiu'siue    année,    cl    s'expo-    prière,  on  ne  \oid  plus  de  lestes  blaii- 


|,r,iiios  s'ils  n'esloienl  pas  bien  salisfails 
j|V<liv'  deliiirez  de  ces  giaiids  dangers, 
où  la  malice  des  llarliares  les  aiioil 
iaiez  •  [ils  rcspoiidirciil  (pie  les  Pères] 
n,„Ji.:iiniis  si  liberaleinenl  leurs  vi()s 
Hii' la  doire  ih  noslrc  Seigneur,  (|u  ils 


stiviit  (le  iiouiieaM  dan-  les  |terils  <pi  ils   ches,  nous  nioiiioiis  i\  dcinv  aa^(» 
aiidi.'nl  euile/.  :  ces  seiitinn-uls  cl  ces,      llieii -e  «'oinpiulc  en   \oslre  cndroil, 
mii.iis  ne   soiil   pas    du    creii    di'   la  ,  leur  dit  (pieNprvn,  comme  vnpcre  en- 

naliae 


ir  \eii\  dire  en  <(H-oiid  lieu,  que  l«'s 
Saiiii.iL'i'-  eiil  l"us  les  suliiels  (pie  le  lai- 
Hiiiiitineiil  piireinenl  humain  leur  peiil 
suwcivnraiioirde  resloiunenieiM de  la 
iu\'.  (.M  i'ii.s  lo^l  de  la  rebuler  ;  c'esl  en 
o'  |.(titil  (pie  Kitu  lail  voir  (pie  la  con- 
iicisieii  (le  ces  pcMiples  esl  s(Ui  (unirai'. 
lk'|iiiis  que  mais  allons   piil»li(''   la   loy 


uers  son  eidaiit  :  si  son  enraiil  ne  veut 
point  aiioir  d'opril,  il  le  clia>lie  pour 
liiy  en  d(uiiier  ;  l'ayaiil  C(U-rif:e,  il  ielttî 
les  veiyes  au  leii  :  vn  pen^  ne  se  met 
pas  taiil  en  peine  de  ses  valels  (pie  do 
ses  eiilans.  iMc'i  vous  rc;:arde  coiiinn; 
ses  enrans,  il  V(uis  veut  (buiner  de  l'e- 
sprit :  il  se  sert  des  lro(pioisc(unme  iI'mi 
l'oiiet  pour  Nous  cdiri'rier,  pour  N(Uis 
(I, '|,'Nii>-(;hrisl  dans  ces  coiiliV'cs.  les  j  d(Uiiier  de  la  l'nv,  pour  nous  taire  au«ur 
ll;ii;\  M'  ^Hiil  iellc/.  c(uniiie  à  la  l'oiile.  '  recours  a  liiy.  (^>uaiid  vous  serez  sa;^es, 
Les  maladies  (  onla^ieuses,  la  K'"'ire.  i  il  iellera  l's  ver;:es  au  leii,  il  cliaslieia 
liilailiilie  >-(<lll  les  Iviaiis  <pii  oui  \oulu  le»  iKnpiois  s'ds  ne  s'jiineiideiit.  Ilelas! 
liiiiirla  Inv  aux  lideles,  el  ipii  r(Uil  lail  disent  qdeNpies-viis,  ipie  u'a-il  ((Uii- 
liaiiM;.  ^  iiitiilele>-.  ^(Uiiliieii  de  lois  nous  iliclice  par  les  Iro.piois?  (|iie  ne  tasclKul- 
ii-iHi  ie[i(itlii'.  ipie  par  loul  <ui  nous  i  il  de  leur  (Uuiiier  picinierenieiil  do 
iiii'U  l'iis  li'  pied,  la  iiioil  \  eiilroil  auee  l'esprit '.'  nous  eu  au». us  dcsia  tant,  et 
lidis  .'  inmhieil  de  lois  nous  a-(UI  dll  eux  iTeil  ont  poiill  du  buit.  Il  esl  l(> 
qidii  n'audd  iaiiiais  veu  de  calamité/.  Maislre.  leur  dit-(»n,  il  l'ait  tiuil  ce  ipi'ij 
Miiiliiiilili- a  celles  ipii  (Uil  paru  depuis  i  veut  ;  il  \ous  pielere  aux  Iroipiois,  il 
(jiii' iiii  1»  pailtiiis  de  |esu<-(',liiisl  ?  Nous  nchs  amie  hieii  daiianlaiie,  puis  (pTiJ 
iKtiisililes,  s'oserieiil  (pu  Npies-vns,  ipie  ^  donne  vue  vie  toute  pleine  de  plaiMis  à 
liicii  ('si  l'Ie^n  de  Ixuile,  et  lors  «pie  ikuis  i'nw  d'eiilre-vons  qui  meurent  après  h» 
iKiiisiviKliiiis  à  lu\.  il  nous  massacre,  j  lîaplesine,  et  ipi'il  précipite  Ions  les 
lv<  lliiili.dis.  Il(»s  eillieinis  lllorhd"»,  IK»  I  ll(t(pi(Us  dans  les  l'eilX,  pi»s  Vil  d'eiiv 
iTnM'iii|i()inli'ii  liieii,  lU  u'auneiil  jMuiii  ne  ii(»yaiis  eu  iMeii.  Apres  tout  lui  ne 
li>|H'i('ivs.  ils  sont  plus  niescliansipie  les  void  ipiasi  aucun  l'aven,  p4Uir  opiniastro 
liriiimis,  et  cpeiidanl  ils  pid>-perenl  ;  |  qu'il  a\l  este  pendant  sa  >ie,  qui  ne  «le- 
i'l(li'|iiiis  (pie  iKMi'.  qiiilhuis  les  laciuis  !  mande  le  Haptesiiie  il  la  nuut,  et  iion- 
di'ltiirc  de  iiesaiiceslres,  ils  nou>  tuent,  I  (distant  l(»uleseevi'al,uiule/,  ces  panures 
ils  iKHh  masMicreiit,  ils  muis  linislent,  |  ^('iis  ne  laissent  pas  d'emlu'asser  lesiis- 
ils  iHMisexteiiiiiiient  deloiid  en  conilde.  i  tilirist.  (les  mêmes  lleaiix  et  ces  iiu-mes 
Uti''l|iii'lil  iitiii-peiil-il  reueuirdeprester  reproclies  se  reiictuitrouMil  iadis  en  la 
rtiicillc  a  ri'.iian^de,  puis  que  la  nnut  '  |tiiiniliue  Kîilise.    Les  liiimiliatKUis  s(Uil 


ut  la  lov  iiiarclieiil  (piasi  toiisiiuirs  de 
|c(tni|>a';iii('  ?  Il  se  troiiue  des  Cliresliens 
iiini   ivsjKiiKleiit   ^eiiereiisemenl   à    «'(»s 

plaiiili>;  (jiiaiid lii  l'oy  iiousi'eroit  perdre 


les  joiinicrs  (|iii  marquent  les  lo^is  du 
^raiid  iMeii,  et  la  trilndaliiui  nous  attire 
plus  lortemenl  et  auee  lueii  plus  d'as- 
siMiianee   que   la   coiis(datiim  :    il    tant 


il  V.'-',  csi^i»  vn   j^iaiid    niallieur  de  i  abatln^   l'or-jucil  cl  lu  siipcrbo  ilii  ces 
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piMiplfs,   pniir  (loiinor  fntrco  à  lu  foy.  [      Voicy  pour  conclusion  li'  sctiimii'nt 
Mais  rt'iii'iiitiis  ii  nos  Icllrt's,  j  d'vn  SMunau»'  l'.Invslicn.  oucpn  |  oimpio 

u  .Noii>  vn\ùii«  liji'i]  que  sj  on  n'ancsio  '  on  iviiroclniil  qu'il  v>Uh\  iniinii',  |  nmv,. 
les  lioq!i((i>,  nous  ne  pouiions  pas  |i»ni;-  j  qnii  crovoil  en  Hicn  :  '<  l^iiiaml  lufn  ,.,.|a 
It.'mps  siibsislcr  ;    nous    Irions    ncanl- 1  soroit,   icspoiidil-il,    if   nTrn  roiom. 


monis,  lii  nt'  dis  p,i<  le  posMltlc  seule-  ;  r<>is,  pource  (pie  nn-s  r!(ii('sM'>  m, ut  an 
ment,  iiiiiis  rimauiiiaMe.  p<t;ir  ne  pninl  liii-i  ;  mais  Iny  qui  me  lais  cf  ri'|i|i(||,i 
quitter  iiii>e,  nous  disposants  neîint-  !  cl  qai  n'as  pninl  la  foy,  lu  sera>  iiii^di,. 
moiii>  à  reeeiioir  les  uidro  (pTil  plaira  j  slaiil  Ions  les  biens,  jinnure  et  misiiabl.', 
à  sa  diiiine  Maieslé  de  iiuiis  pre>ciire.  »  ;  ei  |iiii>le  dans  les  Hamiiies  loiiti'  m,,, 
Si  les  liiMpiuis  ne  retardoieiil  point  le  elernili-.  Il  landroit,  dil  celuy  qnj  ^  ,„,. 
pnc'i'ez  de  rKiiaii):ile,  s'ils  ne  leiioienl  .  elle  ce  Ixui  seiitimtMil  dans  ^- >  Iiit|,v, 
|)oinl  les  anémies  d'vne  iniiiiili;  de  ',  wuw  passer  iey  quelques  amn-es  | 
peii|iles  ipii  sont  dans  les  naliniis  plus  laire  ims  el  e>lime  de  la  loy.  duni  i 
liantes,  l'I  qui  iioiit  iamais  ouy  |iailer  ni- coi^nniv^niis  p;i>  hi  \aienr  jmi,ii  Hi 
de  Itsvs -l'.iiiusT,  s'ils  ne  menaçoieiil  |  reei  ne  comme  pai' lierilage.» 
I»<)inl  la  ('.(ijonie  d'vne  lnMileiise  mine, 
et  r.Viuieiine  Fiaiiee  d'xiie  opei-e  d'iii-  ' 


"lin 

Hoir 


l'ami 


II!  Il  .nier  peu  (lunneidt'  >eco:ir; 


a  sa  cailelle  conlre  vue  poi^iii'e  de  llar- 


i>n 


res,  en  vn  mol      ils  ne  tuoienl  que 


ciiU'tTnr.  XIV 


De  lu  (liliuraiire  du  Peie  Isaac  l.ijuf^ 
et  de  San  un  tuée  en  rrnnce. 


les  lorps  sans  endmnmaiier  le  miIuI  des 

âmes,  iiits  niallieiirs  nuu>  seml>leini(  ni 

loleiiddes  ;  mais  (pli  co^Mioisl  la  \aleur 

du  saii::  de  lK>vs-(!iniisi"  c'vunoi>t  je  prix  ' 

et  la  Naleiir  d'vne  àiiio.    Ailieiiuiis  c,.  ^       (Nlle    nonnejli;    seiîi    d'aiiliuit   |ii.« 

diseriiii-,  \niey  «pialre  paroles  d'vii  en- i  a;:icable  qu'ell»'  esloil  moiii>  atlfiili;,' 

laiil  es«'iiles  il  son  père,  qui  n'uni  tiiien:  i  Un  ne  pailoil  plus  de  ee  painiie  l'ir, 

de  diuieeiir  pour  les  S'Uis,   mais  beau- '  qu'a  la  laeiui  ipTon  paili'ilo  nioil».  niiii. 

coup  pMui'  l'esprit:  e"e-l  mi  U'diyieiix    que^-\ii-  le  cii'\<ueiit  bru-le  et  di'nmv 


le  iio>ire  ('innpa;.Mii(>,  (pi 


i  pari 


ea  ses  pins 


llCM] 


inu> 


aiili 


es 


le    n 


.11(1 


-It  |. 


protlie>,  et  ipi!   leur  demande,   k  S  ils  j  comme  vue  vit  lime  (pii  n'allemlc 
ne  Iii\  poileiil  point  di' (•(•inpa-^ion  d'à-    «pie  le  cou'^lean  el   la  dent  de»  >;;,!);;. 
ur  este  prilie  du  biUl-lieurqu'a  leren  le    (  .ileur»  de  Mn|oc.     Kn  elVert  le  Itieii  i|.! 


u* 


l'ère   Isaac  louiies,   tombanl  entre    les  !  abandonnes  l'a 


mains  des  boquois.    Ce  l'ère,  dil-il,  n'a  ;  dein 


aune   par  \iie   l'r 


tille    parlienliere,   .iii   inniin'iii 


lail  ce   \u\aje  qn'Mie  seule  fuis,  d  il  a    ipi'il  l'^lnil  il.'viiur  au  IVii  et  a  ci'>;i'iti> 
fait  reiinuitre  di    i  e  boii-beur.    le  suis   iruaute>.  (pu  pji>.v,.|ii  |a  ni.ilice  de»  ||. 


icsceiidn   six 


;s  il 


K<d> 


ce.    et    >iX   lois  I  mes  ;    il  est  Miiaill.  el  SI 


se»  main» 


lit 


l'itj 


remonte  par  les  nie«.me»  cheimn»,  sans  ;  r.iccourcie»,  son  c<i'ur  e>l  ai:;:iaiiil\.  w* 
laire  ce  bon  reiieontre.  le  ne  M/ay  ce  1  Mtullraiic''s  de  son  coip»  nniit  l'u'hi 
que  luislre  bon  l)ieu  me  j:arile  ;  mais  i  diminue  ja  b.ive  de  son  esprit.  > 
ie  !n'(!slimerois  bien-lieiireu\  d'auoir  t  rallendons  de  ionr  à  autre,  m  Hiiii>n- 
troniie  Ml  ri'iicmdre  pareil,  après  .iiioir  ineur  iiesloil  pas  si  |  lesse,  ihhi»  ;if- 
pu>se  toute  ma  \ie  a  son  saillit  seiiiice.  i  preiidruuis  de  sa  boiiebe  les  t\»\u  * 
La  r.iL'e  de  nos  ennemis  auiiuienle  I  \oves(pi,.  Hiciia  tenues  ptMirledeliiiri 
iioslre  mérite,  et  leurs  l'cux  noslre  |  la  lettre  (pi'il  rescrit  de  sa  capliiiil 
t:loii 


(•  :h 


lors  (pie  nous  enlreroiK dans  les' l'cre  Charles  Lalemanl,  iums  en  \k 


(aeiix  par  cette  porte,  nous  aurons»  plus 
de  l'orce  pour  les  attirer  ;  ie  les  v  sou- 
liaitte  de  bon  cu'iir,  ne  les  appellanl  nos 
nemis,  qu'en  lanl  qu'ils  einp'.'scl»eiil 


en 


la  pKqi.maliou  de  lu  l'uv .  » 


as>ez  amplement  ;  mais  elle  ne  saliMW 
\v\s  h  toutes  les  demandes  que  neiisl  ' 
p<Mirii(Uis  luire.  Sninoiis-ln  neanliin'iiiv 
c.ir  elle  mérite  bien  sa  place  daiiM» 
Chapitre. 


France,  en  l'Année  1G43. 


,  1,^  parlv  lo  propre  ioiir  tlf  la  Fl'sIo  de 

,io4iv  l)i.  Il' iK'iiroiix  IV'iv  >aii.cl  liiiuu'O, 

ai-  la  liouii^aile  i»u  i"..'>lois  raplif,  itour 

siiiuiv  l'I  iKOompa^'iicr    iiii.;l(|ii«'>   liu- 

qiit'is  qui  >V'n  allniciil  pii'imtMvinoiil  en 

UailU',  ptii?'  en  i>e<tlit'rie.   A\ans  lail 

l,.iii'  prlil  tnilie.  il>  >aiTe>ti'rent  >ei»l  un 

biiiil  li.'iir.»  ail  il.'->uii.>  il'vne  lial>ilalion 

il..>  lln||;iiklui>,  plaeee  snr  vue  liiiiere 

où  iiuii?  ^ai^iHll^  iiuMie  p^selie.  Connue 

uo'b  ilr('>>ioib  (!•■>  iiiiliiiM  lii'>  aux  |toi>- 

Hiii».  aiiiiio  Ml  l'iinl  qu'vne  eseoiiaile 

dlruqiiuis  iflouriu'e  de  la  chasse  des 

Uuiuiis,  cil  auoil  liif  eiiK]  on  >i.\  mit  la 

pliuv.  l'I  amoiitM|iialiv  pii>oiinifrs.  doiil 

ki  doux  esloii'iil    di'>ia    bnisl»-/   dan> 

iioïtiv  lîitin>:ade,  aiiir  de>  eiiiaiiti'/  fx- 

Iniuiiliiiain's  ;   a  ci'lle   nonnelle,   mon 

r.iui  lui  lraii>pei(r  d'yiie  doidenr  Ues- 

;iiiiriv  t'I  ln'>-M'i!>ilili',   de   Cl'   qn»'   ie 

ll'ilUui^  point  viMi,  ny  eon>oK'.  ny  lia- 

|lliH•L■<'^pa^lli!•t'^^ielilne^:  m  hieiKinai»- 

|i|vliiii|iiiil    (ju'il    n'aiiinasl    (jui-liiiii' 

iu*iv  ilii>v«Mle  scintiiable  en  mon  ab- 

Miii'r,  le  il\  a  Mie  buniu' vit-'illr  k'innu', 

qii  l'oiir  MHi  aagi'  el  pour  le  >oiii  (|irellc 

[um[  lie  niuv,  el  pour  la  eompa^>ion 

qu'elle  me  |Hirl<..il,  iira|ip«'lloil  >-oii  ni'jK 

iiiii,  'l  iii"\  io  r.ipp''lloi>  ma  taiili'.   w 

|ii\  -h  dune  :  Ma  liiiilt  ,  if  V()udioi>  t)icn 

i.li '.iniiT  fil  iio>lrf  Cabane,  i«;  m'cn- 

iiuvi' bi'aiKoiip  iey.   Ci' n'oloil  pa>  (pie 

iatiiii(li>M'  pli,>  d>'   doiii'fiir  el  ninMi> 

di'  iM'iiic  fil  no>tr.'    iJoiir^ade,   on   if 

i<><iili()i«  vil  inailyre  eontiniifl,  e>lanl 

cuitiaiiiUlf  M'ir  df  mes  yeux  Ic^  iioi- 

riMt>  iriiaiile/.  (pu  >'v  eXfi'efiit  ;   fMai> 

iinMi  m-ur  iie  puinioil  sonll'iir  la  nioii 

d'amun  lioinuif,  sans  ipie  i.î  I  ly  prueii- 

M>M'  '    >aiiiel  baple>-iiie.    Cflte  lK»iu;e 

loinai.  nif  (lit:  Valfiidoiicmon  nfpueii, 

l'iiiM|iif  !ii  ri'aiiuifMey  ;  prfiid>dfip!o\ 

inaiiuiT  (Il  eliennn.    le  nrfiiibaripiay 

tl'iii»  lt>  piv inicr  taiiol  ipii  remonldil  a 

lalluiir^ade,  loiiMiiuis  eondnil  fl  lon^- 

iijiii>  aaxMiipai^iif  dfs  Irotpiois  ;  ariiiifs 

qii''  nous  fusincs  en    riiabilalion   de< 

ll'iljiiitjoiï;,  par  uii  il  lions  l'alloil  passer, 

1 'i(il'ii  luls  ipif  luelf  nostre  I{oni>:ade 

tM iiiuiiU'i»  eoiilie  les  iïaiivois,  et  i|ir(»ii 

nalU'iidoil  plus  i|uo  muti  relniir  pour 

""ibliiuslfr;  \oify  le  subiecl  île  ivlte 

nouiicllc.  Liilie  phisu  urs  band.-  d'Iio- 


(piois  qni  esloienl  allez  eiiirnerre  eonlre 
les  Iraiieois,  lontie  les  ALoiHjuins  el 
eonlie  les  ilinoiis.  il  s'fn  lioiina  \ne 
qui  pril  la  resolnlion  daller  i»  TeiiUnir 
de  Uiihf lien  poar  es|»ier  les  Kraiieois  el 
Ifs  Saniia^fs  leurs  allies  ;  vu  eeilaiii 
Union  df  iflle  bande,  pris  par  Ifs  lliii»- 
(|iioi>  «l  liabiliif  pariny  eux,  me  miiI 
demander  des  lellres  pour  les  potier 
aux  l'ianeois,  fspfianl  penl-fsUe  en 
siirpifiidif  (pii'lqu'Mi  par  ef lie  amorce; 
mais  cniimif  ie  ne  donUtis  pas  que  nos 
liancois  ne  l'ussciit  sin-  If  nrs  iiardes,  el 
ipif  if  Nuvuis  d'aillfurs  qn'd  csloit  ini- 
porîaiil  (pie  it.'  Ifiir  donnassf  qnel(|ues 
aiiis  lies  desseins  el  d(  s  arnifs  el  dfs 
deslo\anlf/ de  nos  fiinemis,  if  lioimay 
nioM'ii  daimir  VII  bnni  de  papier  p«»nr 
leur  escriif ,  li's  llullandois  nif  laisanlî» 
CfUe  cliarile.  lo  co|;noissois  lorl  bien 
Ifs  daiif;fis  (MI  ie  iirfxpo>ois,  ie  ii'i^iio- 
l'ois  pas  tpif  s'il  arriiinil  (pifbpif  dis- 
j-'iaci'  à  cf  s  |:ncriiers,  (pTon  ineii  l'eioil 
ri'spuiisable  l'I  qn"«m  en  ncciiseroil  mes 
Ifllifs  ;  if  pitMioNois  ma  nioil,  mais  file 
me  sembliHl  do.ue  cl  a^ifable,  ein- 
pl(»\tf  pour  le  bien  |iiiblic  el  pour  la 
coiisulalion  de  nus  1-  rancois  el  des  pan- 
uffx  Sannaiifs  ipii  eMitiilfiil  la  paiolf 
de  .No^iit'  >f  i^iit m .  Mon  canir  ne  lui 
saisi  daueiine  ciainlf  i\  la  vciic  de  toul 
ce  (pii  rn  ponriuil  airnifr,  puis  qu'il  y 
allnii  de  la  ujoirf  df  l)ifii  :  if  dminav 
iloiie  ma  lellU'  a  ci'  icniif  liiieirici .  qui 
ne  rfliMirna  ponil.  L'iiisloire  que  ses 
camarades  ont  rapportée,  dit  qu'il  la 
porta  an  but  df  Uiclif lif n,  ft  qu'an^si- 
tiiv!  qiif  les  liaiiçois  l'f  nif  ni  \(  ne,  (jnils 
lireifiil  le  Canon  snr  l'iix,  co  qni  les 
espoijaanta  Ifllement  (pie  la  ])lns  |>arl 
sfnluMi'iil  bmi  iHids,  (pTils 'nbauduii- 
iififiit  I'mi  de  Ifiirs  canots,  dans  |f(pi(d 
il  V  aiioil  truis  aiMpiebnses,  de  la  pondre 
fl  du  pldiiib,  el  (pifbjue  nntr*.'  bauage. 
Ces  iiouuellfs  appoilces  diins  la  IJour- 
(:.«df ,  on  crif  lonl  haut  (pie  mes  lellres 
ont  fsb?  causes  (pi'tni  les  a  Iraillf/  tle  In 
soil«î  ;  If  brnil  s'en  répand  partout,  il 
vient  ii'sqiifs  a  mes  oreilles  :  on  me  re- 
pidi  lie  (jiie  l'ay  lait  ce  mannais  coup  ; 
(Ml  ne  |Kirle  (pie  de  me  binslfr,  et  si  ie 
me  lusse  lionne  dans  la  HouriJau'e  au 
relonr  de  ces  gens  de  guerre,  b'   feu, 
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la  raat'  ol  I;i  cnioiitt'  m'amoit  o-t(''  la  vio. 
Totir  rcditiililfiiieiil  tl<*  malheur,  vu»' 
aiiliv  lroii|'|tc  loiioiiaiil  d'aiipies  d»' 
Mi'iil-nal,  uù  ils  aiioiciit  dii'SM'  des 
cmbiinlirs  aux  Fraiiçnis,  dix'it  qu'on 
aihtil  lue  I'nu  de  le  us  lioinnies,  et  qu'on 
en  aiioit  blessé  deux  autres  :  cliaeiin 
me  rais<iil  eouljudile  do  se<  mau'.i'ses 
reiin.>iitres  ;  ils  c-lnienl  eomnie  lVireen<  z 
de  ia;:i',  ni"aUeiidi;ns  aueo  nni'atienee. 
l'eseoutois  tous  ees  biuil^,  m'olliant 
saii-  re^erue  à  no>lre  Seiuu»  ur,  et  me 
rem  .Itaiil  en  tout  et  par  tout  a  sa  In-v- 
>ain(le  volouti'.  Le  (iai'ilaiiie  de  Tlia- 
bitalioii  d  •>  llollaiulois  ou  nous  e^tions, 
ii"i;^M<>ranl  |kis  ji-  niaiiuai<  de-v^jn  de 
ee>  Uailiares,  et  vçaeliant  d'ailleuis  (jue 
Mou>ieiir  le  (Ih.'iialier  de  .Monlnia:;tiy 
auoil  eni|ieMlif  les  >auuii;:e';  de  la  >ou- 
uellf  Iiauce  de  venir  tuer  des  llullan- 
d'iis,  luiMunil  les  mnyeu>  de  ni--  sauner  : 
Voila,  me  dit-il,  \n  \ais«.eaii  a  l'iinere, 
(jui  jiailira  diuis  |»eu  d  mirs.  leltez 
vousdiMlau>  ^eerelrnii'ul  ;  il  >"eu  \n  pie- 
mierenient  ii  la  Vir::iuie,  et  df  la  il  \ou> 
porteia  il  llurdeaux,  «mi  a  la  iloeliellc, 
où  il  doit  alinid-r.  l/a\aiil  icmereie 
auer  lieaucoup  de  le^peel  de  >a  eoui- 
toivii',  le  liiy  dis  que  les  Iro'piois,  se 
doulans  bien  qu"iui  nuioit  iauoiise  ma 
rt'lîaiele,  pourioient  eau-»»  (■  qiiehpies 
d<iiuma:ie>  a  m'>  ^'ens.  .N(Mi,  non,  re- 
]>und-il,  n<'  eiai;.'nez  lien,  l'oecasieui  est 
belle,  (■mbaiqiie/-vou<,  iamais  vous  ne 
tromiere/.  de  \n\i>  plus  a><euree  pour 
vou>  >aiuiei'.  Nbiu  eu'iu'  ilenieuia  per- 
plexe il  ees  paroles,  doutant  s"d  n'estoil 
point  a  jirdpos  pour  la  plu>«  ;;r;Mide;;|(»ne 
de  n<>««lre  >eii:ueur,  que  ie  in"e\|>o>e  au 
dan;:er  du  ieti  et  a  la  li.iie  de  ees  Bar- 
bares p<lU"  aider  au  >alul  de  (juehji!" 
àme.  ;•  liiy  dis  doue:  Mnu^ieur.  l'allaire 
me  'I  nd)le  lie  telle  unporlanee.  (pie  ie 
ne  voM>  puis  re>|»ontlre  sur  le  elianip  : 
'îonne/.-moy,  s'il  y-ms  p'aisi,  h  nuiel 
poui'  y  iieusi'i",  ie  ia  ri-etuninaiideray  a 
uiistrc^  Sei:!ueur,  i"t'xannn<'iay  les  ivt;- 
hons  de  part  et  d'autr ',  et  demain  matin 
itî  vous  diray  ma  dernuîre  lesolntion. 
M'avant  aeeorde  ma  demande  auee  eton- 
nenient,  ie  jiassay  la  nuiel  en  prières, 
supphanl  beaucoup  nnstre  Seigneur, 
qu'il  ne  me  laissasl  iioinl  prendre  de 


conelusion  de  moy-mesme,  q.i'ji  p^,, 
donnast  lumière  poureognoi««lif  si  ti.v. 
sainete  volonti',  qu'en  tout  et  par  \v[][ 
ie  la  voiilois  suiuie,  iu^fpies  ii  (..(i.. 
brusie  il  petit  feu.  Les  raisons  qui  n,., 
pouuoienl  retenir  dans  le  pa\>  csii.i.m 

lia  eoiisiiieratitui    des  Franrois  .i  (;.<; 

'  Sauua;.'es  :  ie  senli-is  de  raniniir  jour 
eux,  et  Ml  iiiand  désir  de  les  as>is|,.r 

'si  bien  tpie  Taunis  résidu  île  {«"Si-r j.^ 
re«te  de  mes  ioins  dans  e»  (te  tapliiiii^ 
poui' l'Mir  saldt.     Mais  ie  vo\oi>  Ki  fiH'j 

.  des  ailuires  toute  i.!'un^ee. 

i 

I      Premièrement,  |  our  ee  qui  n^anlnit 

!  nos  Imis  |"i;iiieoi««  anîeiiez  eaplil»  liais 

lie  pay>  aus-i  bitii  que  iik-v,  IMi  tlrhA 

Rappelle   lleiie   (ioupil,   auiul  desia  est-; 

'  ma^saere  ii  mes  pieds  ;  ee  i<'une  Iimidid? 
aui'il  la  piui'le  ti  VII  Aiij.'e.   Henry,  (j  i',.-i 

'  auml  pi  i>  a  Nbuit-leal,   s'<'il  esloit  iii(  '. 

'dans  les  |(.(is.    Cl. mine  il  leuardoit  !■ 
eruaui.'/  qu'on  exeieuit  sur  dt'ii\  i,;.  . 

'  uri>    li^llitlls  loslis  il  petit  leu,  (plelijtv 

liiKpiois  luy  (iMeiil  (pTiui  luy  lin. il  | 

I  mesine    traieler-ieiil,    et  a  nioy   iii.^-i 

qi;and  ie  -l'iiiis  de  retour  :  (e<  iiirinr  > 

le  lileut   l.siludie  de   <-.'   ieltef  |.|i,>  I  •; 

'  dan>  II'  dan^i-r  ib;  mourir  de  l'anii  .i.ur 

I  lis  bois  iiu  d'i'^lre  deuore  p-U"  quiii|;i-.' 

b.'»Ie  ^aiiua;.'!',  (pli"  d'i-ndiiier  I  •>  Imi!* 

in-'iis  (pie  (.■>   demy-l>.inoiis  faiseitut 

'  soullrir;  il  y  aunit  desia  sept  iouisipiil 

I  ne  paroiss4Mt  iilu>.    ouanl  à  (ïii  llaumc 

<!oUstlire.    ie    ne    NiiNois    (pia^l    j'Iil»  li- 

;  iiii.\i'ii  de  l'aider:  ear  on  l'aiioii  nrsva 

'  vue    boiiiiiade    esloi^iiee    de    eelle  vi 

i'estois,   et   les   ^auuam's    riKTiipuiiiil 

I  leilrmt'ilt  deeii  delà,  (pie   ie   lie  |.'  p'  - 

iiois  -^jibis   Luiioiitn-r.     Adioii>l/.  i|i'.' 

Iiiy-mesme  m'tiiKut  terni  ee  din'oiii- 

Miill  l'ere,  lasell.'Z  de  \ou-  '-aillIT:  ■ 
.  tost  (pie  le  ne  nous  veiray  plus,  le  li".- 
'  lo'iay  les  moyens  d'enader.  Vous  ni- 
]  nez  bien  (pie  ie  ne  ib'nieuie  dans  oik 

eapliiiite  (pu^  pour  ramour  de  \..u« 
'  faites  donc  vos  elVoils  d'  v«tiis  siiiiii'" 
I  car  ie  m;  puis  jHMiser  ii  ma  liberté  •  ! 
j  ma  vie,  que  ie  ne  vous  M>ye  en  asM'r 
I  raiice.  Ile  plus,  Cl"  b(Ui  leuiie  lii.niiii^ 
.  auoil  este  donni'  ii  vn  vieillard  (pu  m  '" 
I  scura  (pi'il  le  laisseroil  aller  en  pan,  • 
!  ie  iMHiuois  obtenir  ma  deliinaiico.  >i 


France,  en  C. Innée  1643. 


77 


11,!  ::;.•: 

■Ii>  ,:•■ 

m  »  'I 

ii'ili.'  '■; 

'•  I-  ■ 
/.  i-: 

liD  r  :  ^: 


km:. 
h'  '  t  . 

ininii.- 

Il  III  r- 

lai\,  • 


bien  qno  i.»  ne  voynis  rl"-^  «1*^  raison  qui 
jnoltkva^'  i'»'  roî^ltT  IHMir  les  hraii(-oi>. 
l'uiir  It"-  >aiiiiaL't's  i\'>l«»is  dans  l'im- 
n<,^Ml)iliU"  rt  Ik'Is  d'osprianco  de  los 
rH.uiioirii!>lniin'  :  lar  tout  I.'  pay^  .-sLul 
l,.!ioni<'iit  aiiimc  o<«iilio  m<-v.  que  i.' n.- 
ir(.iii!0!>   |'lii>  aiiciMK'    niiiicrluri'  pour 
|,.,ii  |»arh'r  ou  pour  les  [inçiuT.  et  les 
Ab'iiqiiins  ot  Ifs  lliiron>  •'»tnicnt  con- 
lr;iml>  d''   >'i'^l"i^'n<'r,    OMniin»'    dMic 
Mclimc  d.'slinco  au  fi'U,  d«'  p«Mir  d«'  par- 
îici|H'ra  la  haine  el  à  la  raue  que  m.' 
noildiciit  l''s  Iroqilois.    le  vnyoi-  d'ail- 
I.Mir*  que  i'aiiois  quelipie  iMi:n«H>>ane.' 
(lol.'iir  langue,  que  ie  cni.Mi<tiss(tis  leur 
pnvi  ot  l'-ur  forée,  que  ie  puuois  pfiit- 
,Miv  mi'Mix    proeiirer   l'iir  -aliit  par 
ii"aiitros  voves  qu'en  rexlaiit  paiinyeiix. 
[1  ni''  \enoit  en  Tespiil  q\u'  Iniites  ces 
(VCiioi»anei'<   niouiroieiil    aie-e    inoy, 
^i  k'  ne  ni'*  sauiiois.    (les   nii>eral>le> 
i!:oiriil  >i  peu  deniiie  de  ii<ms  dcliint'i'. 
qu'ils  o'inmirenl  vue  pt-rlidu'  eoiilrc  le 
diMKt  fl  la  cousliinie  (le  tieites  ee>  na- 
lioiiv   Vn  Sainiaize  du  pay»  des  Soko- 
ki"'N  allii'/  ilo  li<tqiio!>,  îiNaiit  este  pii> 
jvir  le»  liaiills  AL'niKpiins,  v[  iiifiié  prj- 
>diiiiitM" aux  Ti«tis  Kiiin'ii's  on  ;i  Kelne, 
fi.l  (l»'liiiiv  el  mis  en  lilK-rle,  p.ir  Ten- 
ir'mi«e  de  MoiiMeiir  le  (ioinniiieiir  de 
I;t  Ni'iiiii'llf  Franee,  à  la  >(»llieil;ition  de 
iiiK  p.  r-'*.  l>  bon  Sauu;i;:e  \(ty;iiil  (pif 
{'•>  Kmiiruis  liiy  aiinicnl  saiiue  la  \ie, 
enti'iya  ;iii  mois  d'Aunl.   deux   beaux 
presi'ii!*,  uliii  qu'tui   dt'liurasl  pour  le 
moin«  l'vn  des  Krarin.is.   Le<  Imipinis 
n-tiiiiviii  |,'s  pn>senx,  suis  rii  mettre 
|v>  vil  en  liberté,    delo\niilf  rpii  est 
P'iil-eslro  sans   exernpli'    paitny    ees 
peiijijt's:  car  ils  ::ardeiil  iniiiol.ibk'niiMi! 
(.vtic  |«iy,  (ji|<' (piiciMKpie  loiielie  fui  ac- 
O'pli'  II'  preM'iit  qu'on   luy   fait,    dnit 
<;X'-i'iiler  ee  qu'on  luy  demande  par  ce 
prt'vnt  :  c'esi  itourqiioy  <|uand   ils  ne 
V'Mik'iil  pas  ai'eonltT  ee  (pruii  d.'sin', 
il*  rcmioyent  les  presens  ou  en  font 

'  I  it" Il  la  pliee.   Mais  p«Mir  reiieiiir 

inmi  pm|H>s,  ayant  balance  deiiaiit 
l>'"ii.  aiice  tout  le  dei:ai:einii)t  qui  m'e- 
f"t"il  |K)»Mbk',  les  raisons  qui  me  |Kir- 
tii''nl  a  resh-r  parmy  ces  Barbares  ou  à 
Ifs  q  iitliT,  l'ay  (Ti'ii  que  noslr»'  Seigneur 
«uiuit  plus  a;:rcal>le,  (pio  le  prisse  Toc- 
iJc/aiio»»— 1043. 


casion  de  me  canner.    Le  ionr  estant 
venu,   i'allay  saluer  Monsinir  le  (iou- 
iierneiir  Hullandnis,  et  luy  deelaray  les 
pi'nsecs  que  i'anois  prises  deiiant  Dieu  : 
il  mande  les  principaux  du  nauire,  leur 
siunilie  ses  intentions  et  IfS  exhorte  à 
me  ri'cenoir  et  à  me  tenir  caché,  en  vn 
!  mot  à  me  rejvisser  en  Kurope.    ils  iv- 
'  pond. 'lit,  que  >i  ie  peux  vue  fois  mettre 
le  pifd  dans  Ifiir  xaisst'an,  que  ie  suis 
enassenranee,  qii'  ie  n'en  sortiray  point 
que  ie  ne  sois  à  ItourdcaiiX.  on  à  la  Uo- 
cliflb'.  Sus  donc,  nif  dit  letiomierneur, 
relniirnc/voiis-*-!!  aiiee  le>  Saunagfs,  el 
sur  h'  soir  ou  »lans  la   nnici,  dérobez 
xons  doucement  <  t  tire/  vers  la  riiiiere, 
\ous  y  troiiiiiTiZ  Ml  petit  bateau  que  ie 
Inay  tfiiir  tout  pre»t,  pour  vous  porter 
1  st'ciellt'mt'iil   au    .Nauire.     Apres   mes 
!  tri's-hiinibles  aetiiuis  de  i/races  à  toii;» 
■  CCS  MosjiMirs.  ie  nrts|(iii:nay  des  Ibd- 
landois  pum-  mieux  eaeber  iiimii  dessein  ; 
sur  le  soir  ie  me  retiiay  aiiec  tlix  ou 
doiizr  lr(!qii<tis  d;ms  Mie^'iange,  où  nous 
pas>;ismt's  la  niiut.   Auparauant  que  de 
me  ((Miclier,   ie  sorty  de  ce  lieu  pour 
I  voir  par  quel  endroit  je  pourrois  plus 
faeilcmont  eseliapp«'r.    L''s  chiens  des 
llollaiidni>,  e~laiis  pour  lors  destachez, 
i  aceoiiient  a  m«iy  ;  Tvii  d'eux  v'rand  el 
!  puissant  se  it-lte  sur  ma  iambe.   que 
l'autus  niii',  »'t  me  l'olTiMisa  muabltinent  : 
ie  rentre  au  plus  tn>l  dniis  h»  j:iange, 
!  les  lro(|uois  la  ffriiient  fortenii-nt,   el 
|>oiir  me  mit'iix  uarder,  se  xiennent  cou- 
cher auprès  de   muy,    not;imin«'nl  vn 
certiiin  (pii  aiKut  (pielque  cliai^'e  de  me 
j  veiller.  Me  \oyant  nlis.'de  de  ces  man- 
j  nais  ciu'ps,  et  la  t:ran;:e  bien  fermée  et 
l'iiloun'C  de  eliifiis,  qui  m'acciisi-roient 
j  s|  II'  preleiubus  sortir,  n-  i-rrii  quasi  que 
ie  ne  jwuirnus  euader;  ie  me  plai^inois 
1  drmcement  ji  mon  Dieu,  de  ce  que  m'ay- 
ant   donne   la  peiist-e   de    me    sauner, 
(  oticlustrdt   rojs   mm'i  hi^i'libus   qna- 
I  f/ri5,  el  in  loro  spatioso  prdcs  tne(ts,  Il 
'  en  bMiiclioil  les  voves  el  |e<i  chemins. 
I  II'  |vassay  eneitie  celte  autre  nnict  snns 
I  dormir  ;  le  unir  approchant,  renteiuly  les 
Icoqs  chanter.   Hien-tosi  après  vn  valet 
du  laboureur  IloUandois  qui  nous  ninut 
héberges  dans  >a  grange,  y  estant  enlré 
par  ie  ne  s<;ay  quelle  iH)rle.  io  i'aborday 
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douct'iui'iit  cl  Iny  fis  si^'iio,  car  ir  i\\:n- 
Iciidois  jtiis  Mtii  l"limi;iii(].  .,u'il  ciiiiu'- 
cli.ist  losrliieiisd-'  ia|i|tfr:  il  suit  iiicuii- 
tiiiciil.  cl  moy  a|nvs,  ayant  pris  an 
préalable  Imil  uum  nioiiMc  <piioi»n>i>loil 
en  VII  [iciil  nl'licc  de  la  Viei>.'c,  en  vn 
jiclit  (Jorsim,  et  vue  Croix  de  liois  (pic 
ie  in'cstnis  faite  l'oiir  coiiscnicr  la  iiic- 
initjrc  des  sdiillVaiu'o  de  iiinii  >;iuiiciir. 
Kstaiit  hors  de  la  i-'iaiiiic,  sans  anoir  fait 
aniMiii  bniit,  iiy  oncillc  nies  Lardes,  ie 
passe  par  dessus  vue  barrière,  qui  fer- 
rnoit  rcnelos  de  la  iiiai>oii,  ie  cours 
droit  il  la  riniere  où  estoil  le  Naiiire  : 
c'est  tout  le  sernici'  (pic  nii'  piit  rendr" 
ma  iaiiibe  bien  !»lt's>ee,  car  il  y  aiioit 
bien  vn  bon  (p.iail  de  lieiié  de  elieinin  ;i 
faire,  le  tronuay  le  batlean  comme  on 
m'aiioit  diet  ;  mais  la  mer  s'otaiit  re- 
tirée, il  cstoit  il  sec.  1(>  le  iioii>-e  pour 
lo  mettre  à  l'eau  ;  n'en  ponuant  veiiii- 
a  bout  pour  sa  pesanteur,  ie  cric  au 
Naiiirc,  (pi'on  amené  Tc^ipiif  pour  me 
passer,  p(»iut  dti  nouuelle  :  ie  iic  scay 
si  on  m'enteiidoit,  ipioy  (pie  c'en  »>;{, 
personne  ne  parut.  Le  iour  ccpeiidaiil 
conmien(;oit  à  descoiiiirii'  aux  lr(i(piui;' 
le  larcin  (jiie  ie  tai>ois  de  nn'\-mcMne, 
io  crai^Miois  (jii'ils  ne  me  surpiissenl 
dans  ce  délit  innocent  :  l;i»''  de  crier,  ir 
rcliMiriie  au  baltcaii,  ie  jtrie  1)iimi  ù'aiiu- 
meiiter  mes  forces  ;  ic  l'ay  >i  bien,  le 
tournant  bout  pour  bout,  et  le  pousse  si 
fortement  (pie  ie  le  mets  à  l'eau  ;  l'ayant 
faict  llotter,  ie  me  ietle  dedaii>  et  m'en 
vay  tout  seul  au  Naiiire,  où  i'aborday 
sans  estre  desconiieit  d'aucun  Iroipioi.s  : 
on  me  loi;e  aii>si-to^t  à  foinl  de  cale,  d 
pour  me  cacher,  on  met  mi  i^raud  cnlIVe 
sur  rescoiitillc.  le  fus  d<'ux  iours  et 
deux  mii(t>  dans  le  ventre  dtî  ce  vais- 
seau, auec  telle  iiiciiuiiiindilt''  (jue  ie 
pen>ay  estniillei"  et  mourir  de  puanteur. 
le  mesoiiniiispourlorsdu  panure  luiias, 
et  ie  |iria\  iiostre  Scij^nciir,  .\i' fnfiercm 
à  fdcic  Itmnitii,  (pie  ie  ne  me  cacha-«>e 
point  deuanl  sa  face,  et  (pie  ie  ne  m'i'- 
loignasse  point  de  ses  Noloiilez,  ains 
an  ('(Uitraire,  iufutitaret  omnin  concilia 
qmv  non  cssint  ml  sutnn  <jluriiun  :  le  le 
priois  de  l'tMiuerser  tous  les  conseils  (\m 
UG  teiidrojont  {loinl  à  sa  uloire,  et  de 
m'arrester  dans  le  pays  de  ces  iiilideles, 


>'il  n'approiiuoil  point  ma  rdriiid,.  ri 
ma  fuite.  La  seconde  miicl  de  nia  |mi>(,|| 
volontaire,  le  .Mini>lre  des  llt>lliiiii|i,:t 
me  vint  d;ie  «pie  los  Iroipmis  ainiitiit 
bien  fait  du  bruict,  il  (jui-  lr>  lloUyi,. 
(U»is  habitant  du  pays auoiciit  peur ([n'iis 
ne  mi>seiil  le  l'en  dans  leurs  iiiaixinj.. 
nii  (pi'iU  lu'  tuaient  lcui>  besliaiiv.  \K 
ont  laiMiii  de  les  craindre,  pui>(pri|>l,.v 
ont  arnirz  de  boiine>  ait|U(d>iiSi's.  \ 
cela  ie  respniid<  :  Si  profiter  me  urtn  f>i 
tvtniu-stii",  projirite  me  m  mare:  m  |,i 
|eiiipe>te  >'e>t  oleiiét!  à  iiioii  occasion, 
ie  suis  pre>t  de  l'appaiser,  en  penlaiilla 
vie:  ie  n'aiiois  iamais  eu  de  \oiuiitt''(li 
nie  >auuer  an  |treiudicc  du  niniiKlft. 
hiinmie  de  leur  habitation.  Kulin  i|  m 
f.illul  sortir  de  ma  caiieriie  :  tous  ji^ 
Naiiliiimiris  s'en  formali>oitMil,  di<aii> 
iproii  in'auoil  donne  parole  d"a>>.i;:- 
ranciî  au  cas  cpie  ui  pusse  inetlit'  i" 
pied  dan>  le  Nauire,  et  (pi'on  m'iii  n- 
tiinit  au  moment  (ju'il  m'y  l;iii(li,:i 
amener  >i  ie  n'y  olois  pa>  ;  ([uc  ;, 
m'c'.lu!-  niis  ("Il  dan^'cr  de  la  vie  en  mo 
-auuaiit  M.r  leur  pande,  (pi'il  la  fallM.i 
u  iiir  quoy  (pTil  en  coiisla>l.  1'  pnin 
(pi'oii  me  lai>>-a>l  sortir,  piii>  (pie  lo  la- 
pitaine  ipii  m'auoit  oiiuert  le  clienijn  de 
ma  fuitte  me  demandoit  ;  ie  le  fus  tiuii- 
lier  eu  >a  maison,  où  il  me  tint  caolh 
(les  allées  et  ces  venues  s'otaiil  jailt> 
la  miict,  IC  n'otois  point  encore  descuii- 
iicil  :  i'aiiioiN  bien  pu  alleuuor  (ptl- 
ipics  raixuis  en  tous  ces  reiicuiilrcs: 
mais  ce  n'estitit  pas  à  moy  ii  parler (ii 
ma  propre  cause,  si  bien  à  siùtiro  Ir 
nrdrcs  d'autruy.  (pie  it>  subi •«>oi<  ili;  bon 
cd'iir.  Kiiliii  le  (iaïutiine  mr  dit  qnil 
fidioil  doucement  céder  à  la  teni|K;»U!i! 
attendre  (jiic  les  esprits  des  Samia;'i- 
fussent  addiiiicis,  et  (pu-  tout  le  iiihiiiI. 
e>toit  de  cet  adilis.  Me  voila  duiio  jin- 
soiinier  volontaire  en  sa  maison,  d'uiiii 
\<ius  rc^ciy  la  présente,  t^liic  si  vous  ai' 
ilemaiidez  me^  pciist'es  dans  tiiii>  cr 
rencontres,  ie  \oiis  dirav. 

rremicremenl  (pie  ci;  Nauire ipii ma- 
iioit  voulu  saiiuer  la  vie,  eit  parly  Min' 
moy. 

Secondement  si  Nostn;  Seigneur  ih 
me  protège  d'vno  fa(,'on  (piasi  iniruci;- 
leuse,  les  Saunages  (|ui  vont  cl  vienndii 
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Ion?  monr^nt?  mo  (îcscnuiiriront, 
iainais  il<  se  porsiiadciit  (|iit'  io  no 
IMiiit  |)arly,  il  l'aiidra  do  ncoessilé 


lire  ciiliv  leurs  mains  :  or  s  i 


(llliHi 


lit  vue  telle  ni::»'  cdiitio  inoy  aiiaiit 


mafiiillt'.  'l'" 


I  Irailoiiieiit  iiii'  rennit-il? 


me  veyaiil  reloiiilie  dans  leur  ixMiuoir 
it>  no  nioiirray  pniui  d'vne  inori  oum- 

imin 
iin'i 


le  feu,  la  ra::e  el   Io».  eiiiaiite/ 


Dans  vnoautroletlro  cscrilo  au  même 
1*010  (!liarlos  Laîomanl,  du  0.  lanuior 
do  ootlo  prosonle  année,  il  parle  en  ces 
tonnes  : 

.\unc  ario  verr  quia  misil  Dowlnm 
A  miel 


ijclum  SHum,  et  cnjntil  nie  ne  uui 


Urrnilis,  et  île 


nmni  e.rpeetntione  p 


nu 


lehis 


IwliKnum.   F.ntin  iosuisdeliuié.  .N(»strc 
S'M;;nour  a   enuove   ï\\\  de  ses  Anircs 


|>  imieiilnil  m'aiTaclieronl  la  \ie  ;  |MMir  im;  tirer  do  la  oapliuitc'.  Les  Iro- 
])ieii  Miit  lioiiv  p(»iir  iamais.  Nmis  som-  I  quois  s'ostans  rendus  à  riiabitalion  des 
m'>  iiKvssamnient  dans  |.'  si'in  de  sa  j  ll"llandois.  versia  my-Septrnibro,  âpre* 
diiiini' et  loijsiùiirsadoraltle  prniijdi'iiee.  auitir  lait  lieauooup  do  hiiiiot,  ont  onlin 
Vi'flri  rapilll  rajiitia  iinwenill  snnt,  \  rooeu  des  presens,  rpie  le  (lapilaino  (jui 
lile  limcre,  mullis  paxaeribus  vielio-  |  nie  tonoil  oaolio  leur  a  faits,  iiiscpu'sà  lu 


flO 


Hip 


uorum 


vmi:<   nini  emlet   ooiit'unonee  (roiniiron  ti'ois  oeiit  liiires. 


r  (ernnn  aine  paire  ve.<lro.    dluy  ;  (pie   ie   nrenuroeray   de   roouLMini>tre  : 
qui  n  M'iii  ili's  pelils  oiseaux  d»'  l'ail",  ne    toutes  olioses  estant  paoilit'es,  ie  fus  on- 


IKllI? 


met  pas  en  oiibly.    Il  y   a  desia    noy»- à  Manlnlte,  où  demeure  le  ( 


ou- 


Joiizo  iuiirs  ipie  io  suisoaolic,  il  o>l  liien  J  uerneiir  de  tout  le  pay>.  11  me  récent 


(Ijfijcile  qii  \n  maniiai 
moques  a  moy 


s  iour  ne  vienne  i  fort    humainement  ;    il  me  donna  vr 
liahit,  et  puis  me  lit  monter  dans  vno 

u 


Eli  troisiesmo   lien  vous  voyv   les  i  Itarcpie,  qui  a  tranerser<»oean  an  milie 
<;ranils  besoins  (jiie  nous  auons  de  vos  (  do  l'Ilynei'.    Axant  relasoln''  on  An^'le- 


prit'io,  ol  lies  sainols  Saoriliees  de  tous 
iKi?  l'.Tes.  proourez  nous  ootto  aiimosno 
par  loiil,   17  redtlat  me  Ihnninita  i'Io- 

neum  w 
tiat'lui 


l  se  (unamlum,  forlem   ail  pa- 
,1 


terre,  ii'  me  nns  dans  vue  autre  baniue 
do  riiarbonnior,  qui  m'a  porto  on  bassti 


\\\ 


tiaiino,  anec  vn  bonnet  de  nuiot  en 


losie,    ft   dans    l"indii:enoe   de    toutes 
m.  ronstanlein  ad  jierseiierandum    elioso,  en  la  mesine  façon  que  nous  ar 


inauoamore  et  neruitio  :  alln  que  Dieu 
iiii'  ivi!(le  propre  et  bien  «lispus,-  p,,ur 
l'iiimer,  (jiul  nie  lende  fort  et  ooura- 
i:cii\  [iniir  sniilfrir  et  poin'  eiidurrr,  et 
iju'il  me  (leiiue  vno;:eniM'onsooonstanoo 
jviiir  p.rsi'iierer  on  son  amour  et  on 


riuastos  à  S.  Sebastien,  mai--  non  pas 
dégouttant  d'vn  second  naufra^'e. 

Voioy  onoore  vno  antre  lettre,  tiiio  le 
pore  a  resorite  i\  Mie  por>onne  qui  luy 
|»or|nit  p|ii<  d'.'iiuii'  (pie  de  oitinpassion, 
Miii  xcniici'.  t'.'e^t  00  que  ie  soiiliaitl<'- :  ol  «pu  aiiioii  bien  souliailc  irostro  son 
!ni-\iii(jii.'iiieiil,  aiiee  vu  petit  NMinioaii  i  compagnon  de  btituiie. 
Ti'>tameiit  d'Huropo.     l'rie/   pour  civ- 1 

pamiivs  iialitiii»  (pii  s"enlrebru>lenl  et  |  l'n  lin  mes  péchez  m'ont  rtMidti  in- 
ijiii  s'eiitivmaii;:ent,  à  ce  (iirelles* vjen- 1  di^no  de  niouiir  |iarmy  le»  Iroipiois  :  ie 
non!  l'iiliii  a  la  eounoissa;,co  dt>  leur  Nis  eniMif,  el  iMeii  \enille  cpie  ce  soit 
Oateiir.  pour  luy  rendre  lt>  tribut  de  j  pour  m'amender  ;  p<tiir  le  moins  ie  re- 
lieur aiiiour.  Mituiir  snm  ve^lri  iu  r/;j- ,  co^'iioy  eommi- vue  ^'laiide  fau(>ur  do  co 
(•ulisiiteis  :  u>  nf  \(i|is  niib|ii>  pa»,  ma  (ju'il  a  voulu  (pie  i'aye  endure  (jiiebpi;» 
c.'ipiiiiitc  II,,  peut  encliai>ni'r  ma  m»  -  clio-e  :  i.'  dis  stninent  auec  ressenti- 
"'"''''''•  mont.  Honuni  niihl  ijuia  huntHiasti  me, 


0  SUIS  de  cœur  et  d'alVection,  vU 


■l  d 


iseam  lia 


tifiiiU 


iitnes  litas.    le  party 


I^  RenMl»orivich, 


le  ciiKpiiesnii-  (le  Nouenibre  de  riiabi- 
talion (le>  Itollandois,  dans  Mie  banpie 
de  ciiKpiaiite  toiinoaiix.  (pii  m.'  rendit  h 
l'almuth  (Il  An^ileleriv,  la  vi'ille  de  Noël, 
et  i'arriiiay  on  liasse  llreljii^iie,  entre 
Ihesl  cl  S.  l'aul  de  Léon,  le  pro[>re  iour 


■  i;-  V 


I  ?%^;' 


II 

pî 

i!  j 

ili 

:  'S 
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ff  ^pj 


Mm 


(le  Noi'l,  a?^^oz  lost  pour  aiioir  le  bioii 
d'entendre  la  Mcsm'  el  faire  mes  deiio- 
lions.  Vn  hoiiiiesie  Maivliaiid,  n»'a\aiil 
rein'oiilré.  iiraameiH'  el  deliayé  iiiH|iies 
il  Hennés,  (tii  ie  suis  ariiiie  ee  ioiinrii,»). 
veille  des  Unis,  (^du'l  hon-heiii'  ajtii  > 
aiii)ii'  demeure  si  lenfi-lemps  |)arniy  des 
Saiinaf:e>,  après  atmii'  comierM'  des  (!al- 
ninisles,  des  Liillieriens,  des  Anaba- 
ptistes el  des  Puritains,  de  SI' \ (tir  parmy 
des  seriiiteiirs  de  Dieu,  dans  TK^ilisc 
ratl)nli(jiie  !  de  se  Noir  en  la  eoinpiijjnie 
de  lesns  !  c'est  vne  petite  idt  e  doeon- 
lontemens  (pie  nous  reeetiniris  ipichpie 
iniir  dans  le  Paradis,  s'il  pliiisi  ,i  hii>n, 
loi's  (pie  illspeisioiics  Israrlls  couijte- 
gnbit.  (,>iiaii(J  est-ce  (]iu!  hieii  retirera 
sa  main  dt;  dessus  n(»s  [)aiiiires  i'iaïK-ois 
et  nos  panures  Saiiiia^'es?  Viv  inilii,  vt 
tjuid  untus  suiit  vidcre  rond  illoncm  fw- 
puli  mei  !  .M(\s  peclie/  et  les  iiilidelilcz 
de  ma  vii;  passe»;  ont  beaiieoiip  appe- 
saiity  la  muin  de  la  diiiiiie  Maieslt',  ins- 
lemenl  irritée  contre  nous,  le  Mipplie 
Y.  R.  de  m'oldeiiir  de  iiostre  Sei;;iu  .ir 
vne  parfaite  comiersioii,  et  (jiie  ce  petit 
I  liaslinuMit  (pi'il  m'a  donne,  me  s.-nie 
selon  son  de»eiii,  Ji  nie  n-iidre  nii'il- 
liMir.  Le  l'ère  l'.aiinliaull,  je  j'.-re  Ihd- 
Iteail  et  le  j'rre  l);ui(t>t,  ^oIll  doue  ninrl>? 
il>  e>>loi 'lit  mciiis  pour  !,'  l'iuadis,  et  la 
Noiiiiclie  l'iaiiee  a  p.'idu  en  mu-  aiiiit'i", 
ti(»is  personnes  qui  y  aiioienl  beaucoup 
trau.iilli'-.  le  ne  >ea\  >i  on  a  receii  celle 
amie''  un;  cop|iie  de  la  Relation  des 
lliiroiis.  !.e  premier  exemplaire  lut  jiris 
anee  les  Hiirons,  ipii  deseeiidoieiil  aux 
l'raiie')is,  au  tiioi>  de  liiiii,  et  nie  j'nl 
l'eiidii  au  p;!\  -  de>  Iroipiois  auee  \n  ;:ro> 
pn(piet  de  lettres  ipie  nos  Pères  do  ||u- 
roiis  eniioyoieiil  en  iTance  ;  >i  i'eu^M' 
creii  tpir  Dieu  m'eusl  m.hIu  deliuier.  ic 
l'aiirois  |iorli'  auee  niov  ipiaiid  i'.ill,i\ 
visiter  les  llolliuidois  ;  (oui  est  demeure 
on  la  (ialiaue  on  i  i  v|<iis.  Viii-  aiitic 
lois  ie  seiay  plus  loii;^,  en  \oila  assez 
pour  le  pn-mier  iour  Je  mou  arriu*  e. 

A   Kenm  s,  ce  5.  ilo  lunuitr  1644. 


le  croyois  que  la  fin  do  celle  \o[[i^ 
seroit  la  conclusion  de  ce  (iliapijio  ; 
mais  01'  xoicy  encore  vue  aiilri;  (jhJ 
doiiiieia  (pielipjo  ionr  aux  ptece(K>ii|,'s 
le  les  couche  suiuaiil  l'ordre  du  ti'inii, 
«pi't  !!es  nous  sont  cmioytTs,  sans  uiioii 
esj:ard  s'il  n'y  aura  point  (piel(|ii(s  iv- 
dites,  l'Imprimeur  ne  permeii.uil  |i,> 
d'en  lirer  suc  siiilte  de  discoii.s. 

•'  (loinmo  ie  priois  le  Père  Isaac  Id^'u, , 
de  nous  raconter  les  pa;  ticiilaiitez  de  >a 
prise  et  de  sa  captiuite,  il  m'a  res|iuiidii 
i|u'd  en  auoit  escril  assez  ninpli'iiiciii . 
!:i.os  poiirce  (pu*  ie  m'ap|ieivois  liuis  |,.> 
iour-'  qu'il  esl  si  resenie  ;i  parler  de  >,a 
q.i'il  peut  auoir  omy  plusieurs  In^ts 
pailiciilaiilez,  voicy  ce  que  i'ciiayliii. 
(le  sa  bouche  h  dinerses  l'ois.  Apivs  |. 
combat  des  llur(uis,  <|ui  fut  bieii-lu>| 
siiiiiy  de  leur  dellaite,  ce  bon  Peic  t.^ 
Irouiia  en  lieu  où  il  n'esloil  pas  hors 
d'espérance  de  se  sauner  de  leurs  iiiaiii^ 
mais  il  en  perdit  bien-tost  la  voliinli" 
car  s'estanl  pris  j^aide  que  les  pi  m. 
eipaiix  (Ihii'stiens  de  rKscouadc  i|ui 
l'aceompaj^iioil,  e^loienl  piis  ami  \ii 
l'iaïK'ois,  il  appella  luy-niesnie  el  lit 
venir  il  son  les  Iroipiois,  ausipicis  il  si' 
donna  généreusement,  alin  de  pniiiinii 
a^^islei'  ces  paumes  (aplil's.  .\iis'«i-lo>i 
ipi'il  fui  rendu,  ils  le  (Iesp4iiiillei'i'iit,  lu' 
lu\  laissant  tpie  sa  chemise;  ils  liiy  ar- 
laclieieiil  les  oii;;les  de^  doi;its,  exccjili' 
(\i-n\.  H  lalliil  fiiii'e  en  suilte  \n  \n\.t;:e 
d'enuii'iui  dix  ioiirs  aiitn;  do  ^'raiulis 
l'alij;ues  et  de  notables  iiiconiiiindiliz 
de  la  faim,  ces  llarbaies  maiiipiaiis  ili' 
\iuies.  Approeliaiit  du  p.i\>  eiiainii 
d'\  lie  iournee,  il  fui  criii'llemeiil  li..>.|nii- 
III'  e|  lous  ses  cuiicaplils  pai'  \ne  l».mil>' 
di'  deux  cens  Saiiu.i;:i's.  (  »n  leur  lit  li' 
lllesme  tiaitemeill  a  Penlli'e  de  lr<'b 
itour^ades  :  si  b  <'ii  ipie  peiidanl  lui' 
ioiiis  «pToii  les  mena  en  Inoiupln',  d' 
Houi>.aile  en  Itouiuade,  ils  l'eivunsil 
Ml  nom  lire  ^aiis  non  i  lue  de  bie>loiiiuiil<\ 
('oninie  cis  liarliaivs  esloieiil  foii  ani- 
mez coiiln  l's  l ïaiieojs,  et  qu'ils  li'- 
noient  le  père  [ntur  Ml  de  leiii's  l'iiii- 
ci|"aux  (!aitiliiiiies,  la  fuiii!  des  o'i\'.[^ 
l(Uiiboil  plus  pai  lieulieremenl  di»"" 
liiy.    On  les  faisoil  monter  peniliiiil  !'• 


zi 


France,  en  l'Année  1043. 
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loiir  sur  d.^s  csclialTanx  pour  ostro  ex- 
jHtsc/  à  la  ris('0  et  à  riiisol<>nc('  de  ces 
lîiibartîs.  La  niiicl  on  les  reliroil  dans 
|o<  Cabanes,  où  los  ciifaiis  les  loiiniu'ii- 
loieiil  aiii'i'  (les  ceinlrcs  hriislaiiU'S  cl 
;)iii'C  tlt's  cliaiboiis  aiticiis.  j,i'  qiia- 
tiirMiu'  ioiir  lil'  leur  amtit'c,  on  c<»ii|i|ia 
I,.  lunik-i'  Kaiu'iic  au  Porc  iiisqui'  à  la 
laiiiic.  on  liiy  cs('i'a>a  cl  bnisla  le 
liiiiit  tlos  iliii^ls  donl  on  aiioil  arnjch»' 
|,>  nii^li'.-,  riiiilcx  jiaiii'lie  pamisl  auoir 
cslisMk'iiiy  Itiiisic,  aiiec  vu  l'»!r  chaud, 
li  l'ii  i'>l  ilcniciin''  vil  jtclil  cslropic, 
,i\iiiil  le  iiioiiucniciit  libre  des  aiilres 
(|,ii  |;iv  sont  rosle/.  Le  si.viesme  iour 
il>  rallmlion'iil  à  deux  |»ieii\,  cerniiie 
>M>  IViisseiil  vniilu  lini>l('r  ;  les  coidcs 
(•«toii'iil  si  stMTces  qu'il  s'i-ii  allnil  dans 
|iiMi  ili'  (l'inps  tondx'i'  en  delVaillance, 
lin,>(lir\ii  iriini'  li'iiiiiioisloncliedecoin- 
|i;i»ioiM'l  (le  pitii',  ]•'  délia,  (ii'lle  clia- 
nli't'iil  iveo^'nin:  (In  (iiel  :  lîar  'l'hpies 
mois  n|Uos,  le  Pero  Tayanl  (  me  par 
luiz.iiil  rencontre  liien  malade,  /in^lrui- 
iilct  le  haplisa,  cl  peu  lif  leiiq>s  après 
il  iiKHinit.  (In  (lil  iiu'vn  bien  l'aiel  n'csl 
iiiiKiis  pcnlii,  mais  i-i'liiy-la  u  ((sU;  bien 
lvriiiil|M'iisi'. 

L"  M|ili('-me  iour  un  le^  aibiiTlil  ipn* 

f'i>toit  l(.' dernier  (le  li'in' vie,  ri  ipron 

i'iiiiiiii'neerdil  ii  les  lu  iisler  sni'  le  ^Kii-  ; 

iMiiiicnl  neanlniiiin^  vn  ^naml  ciniscil 

Mil' colle  allaire,  [lendanl  leijinl  h-  l'rre 

rallie  ses  ijcns,  comme  \n  bmi   l'asimr 

>i'^  liieliis,  donne  ciuira^i'   aux  (ilnc- 

>l.<'ii>,  li's  iiisiniii  (les  imui'ns  de   l'airi' 

l'ii'lll  jinin'  II'  (ji'l  ili'  (•(•>  liitrribjrs  cni- 

aiil7,  li>i|itiM'  (|iic|(pi(>s  llnr()n>  cncitre 

''il''''liHiiii'iii    .  cl  jdis  (pi'd^alli  ininii'nt 

l'''ii'  ileniirii     M'Hlenee,    le^   lîaibari-s 

hnlaiiMli-  ra^xciuliii'C,  leiirdix'nl  (|irij> 

II''"  iiieiirrtiienl  pas  ;    il^  Imenl   ne-- 

'iiiiiii(iiii>  i|,(alit'  mois   entiers,    traitez 

l'iiiiiii' (|i'>  \ii'ii|ii,.«.  ,i,.siinc('s  anv  siqi- 

|i!'i'>.  r.iiliii  !(«  l'(,'iea\ant  donne  adms 

il''  SI  |irisi'  aux   lliillandois.   (|iii   sont 

jliiiliiliii'/Mir  la  eosl,"  |iro.-|!aiiie  des  |ro- 

hi">,  le  (iiiiiiirrn'Mn'  d/    imil   le  pavs 

j'';p'niiitaii(:ii|.iiaMic  (pii  eonM.'iande  en 

[1  .inliilatit.il  |.|ii>  \()|sii„'   (|,.s  |riMpn)is, 

pil  -'.'lliiivasl   (le    I,.    iviiivr,    ri    les 

liiuti.'s  liaiin.is    sr^   coneaiihls.    Il   lit 

TMijiu.s  iiivsons  à  ces   IJarbares,   ce 


que  firenl  aussi  quelques  Sainiafros  d'vnc 
nation  voisint*,  pour  auoir  csti'>  ubli^'ez  à 
kebec  par  les  François  :  ces  pri.'sens 
addoiicirenl  vn  petit  les  Iroquois,  si  bien 
«lu'ilsdimnoient  libcrt»'  au  iVre  d'aller 
eld(>  veniroù  il  vouloil,  ce  qui  luy  donna 
()C(*a^i()n  de  baplis(M'  enuirun  seplanle 
personnes,  tant  enl'ans  (pTadultes,  dont 
la  plus  part  sont  au  (liel  II  entrelenoil 
aussi  pai"  «'e  nio\en  les  llnrons  captifs 
dans  la  piéli*.  Os  boniu's  acliiuis  qui 
raunienl  l'ait  résoudre  à  ne  s(!  point 
sauner,  li>  poinianl  taire,  addontrissoient 
;;:randi-nienl  la  rigueur  de  sa  captiuite. 
Les  jroipniis  ci-pcndaiil  ne  vouloient 
jHtint  oiiir  parler  de  sa  dcliiuance,  s'i- 
nia^'inans  qin;  pendant  qu'ils  retien- 
droienl  le  l'ère,  les  l'raneois  de  k(d»ec  cl 
d'autres  lieux  lircfunioisins  n'oseroicnt 
leiH'  laire  aucun  mal  «piand  ils  vi(>n- 
droii'iil  à  la  ebassi'  des  ilurons  et  des 
Al;;<mquins  ;  mais  le  Pi-re,  niesprisanl 
sa  vie,  rescriuil  aux  l'rançois,  (pn^  si 
<'(U»sideralion  ne  les  empesebast  point 
de  fain;  tout  e<>  ipii  srroil  à  la  pins 
firandc  ^doire  de  noslic  Seimiciu',  ne 
\oulaul  pas  esire  l'itccasion  (pu;  ipu'l- 
(|ues  Kran(;(»is  on  (pn-lqnes  painn'cs  Saii- 
naj^es  Inssenl  sin  pris  et  massacrez  par 
ces  ilarbares.  \'m  lin  ce  paume  IVre 
cslaid  arriiii-  m  Aiii^lrli'rre,  connmî 
Inv-niesnii'  l'a  inandi-,  les  llollaiidois 
dcsetMidiit'nl  à  terii'  poiir  s'allrr  vn 
pelit  ralraiscbir  de  la  mer  rt  d'Mi  long 
voya^'e  ;  (pirlipies  xoleiirs  Anj:lois,  en- 
Irans  dans  la  llarijne,  rt  n'aNants  troinié 
(|ue  le  l'ère  loiil  seul,  la  pillrrenl,  cl 
luy  raiiii-enl  cl  enqiortereni  le  manteau 
cl  le  cliapran  cpie  les  Hollandiis  luy 
aiioienl  donne.  Vous  aurez  pu  M»ir  par 
les  siennes,  iii  tiuel  es(pii|ia-e  il  airiua 
en  l"ian( c.  l'mu'  conclusion,  il  es|  aussi 
^'ay  ciunnu'  s'il  n'auoit  rien  soiillerl,  cl 
aussi  zcle  |ioiir  reloiirner  aux  limons, 
parmy  Ions  ces  danuers,  coinnu'  si  les 
périls  luy  estoi.-nl  des  asseurances  ;  il 
s'atlend  bien  de  repasser  vue  autre  fois 
roccaii  pour  aller  secourir  ces  panures 
peuples,  et  acbener  le  sacritice  eiie(uu- 
nience. 

A  Rcnnog,  eu  M  do  lunuior. 
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Relation  de  la  Nouuelle 


CEvx  qui  croyent  que  les  lesuistes  vont 
en  ce  bout  du  monde  pour  faire 
trafic  de  peaux  de  besles  mortes,  les 
tiennent  fort  téméraires  et  deiiourueus 
de  sens,  de  s'aller  exposer  à  de  si  hor- 
ribles dangers  pour  vn  bien  si  rauallé. 
Il  me  semble  qu'ils  ont  vn  cœur  plus 
généreux,  et  que  Dieu  seul  et  le  salut 
des  âmes  est  capable  de  leur  faiie 
quitter  biur  patrie  et  la  douceur  de  la 
France,  pour  aller  chercher  dos  feux  et 
des  toiu'mens  au  milit;u  de  la  Barbarie. 
Pour  autant  neanlmoins  que  cet  erreur 
de  commerce  se  pourroit  glisser  dans 
l'esprit  de  ceux  (pii  ne  les  cognoissent 
pas,  on  a  iiigé  à  propos  d'ai)poser  icy 
vne  attestation  authentique,  qui  fera 
voir  combien  ils  sont  esloignez  de  ces 
pensées.  Si  ceux  qui  en  jtarlent  auec 
liberté  pour  ne  les  cognoislre  pas,  se 
trouuoicnt  auec  eux  en  ce  noiujeau 
monde,  ils  changeroient  bien  de  lan- 
gage, et  se  faisans  compagnons  de  leurs 
souffrances  et  de  leur  zelo,  ils  se  trou- 
ueroient  vnis  et  liez,  de  mesmes  affe- 
ctions, et  ces  chaisnes  pourroient  estre 
•elei'nelles,  puisque  le  vray  amour  et  la 
vraye  charité  passe  au  delà  des  temps  : 
c'est  assez,  finissons  par  vn  tesmoignage 
véritable  et  des-interessé,  qu'on  peut 
tirer  de  la  bouche  de  personnes  hono- 
rables, qui  l'ont  mar(|ué  de  leurs  noms 
et  confirmé  de  leur  seing. 


Dkcl.uiation  de  MessitMU's  les  Directeurs 
et  Associez  en  la  Conqingnie  de  la 
Nouuell(3  France. 

Ars  Dlrerieiu's,  vl  /Iss^o/e;  en  la  Coin- 
pnf/nii>  (U'  la  Souudk  fraiire,  dicte  de 
Canada  :  f/(//Mis  srvti  (/ne  (jiiilijacii  per- 
sonnes se  iwrsnailenl  et  font  courir  le 
bruit,  (jue  lu  Conijini/nie  des  Pères  II- 
mistes  a  part  aux  einltarquenicns,  re- 
tours et  Comnierre-'  <iui  se  font  audit 
j)(us,  ritulans  par  ce  moi/en  raualer  et 
nujïprinnr  restitue  et  le  jnix  des  (jrands 
Irauaux (prils entreinennoil  audit  pais, 
auec  des  peines  et  faliyues  incroijables, 


et  au  péril  de  leur  vie,  pour  le  scruice  ti 
la  gloire  de  Dieu,  dans  la  Conumion 
des  Saunages  à  la  foy  du  Cliristianimf 
et  Religion  Catholique,  Aposloljtjug  ,,'( 
Romaine  ;  En  quoy  ils  ont  faict  et  font 
tous  les  ans  de  grands  progrès,  dont 
ladite  Compagnie  est  très-part Iculiert- 
ment  informée,  ont  créa  estre  o/./m,; 
par  deuuir  de  la  Charité  Chrestienne,  de 
des-abuscr  ceux  qui  auroienl  celte  en- 
ance,  par  la  déclaration  et  certiflcaiinn 
qu^ils  font  par  les  présentes,  qm<  if^^^lh 
PP.  lesuistes  ne  sont  associez  en  hi^iu 
Compagnie  de  la  Nouuelle  France,  di- 
rectement  ny  indirectement,  et  n'ont  mt- 
cune  part  au  trafic  des  wnrchiiudi^ts 
qui  s'}/  faict  ;  En  foy  de  quoy  la  premts 
déclaration  a  esté  signée  dcsdiis  Din- 
cteurs  et  Associez,  Et  scellée  du  f.reau  ik 
ladite  Compagnie.  A  Paris  en  /'Jscp. 
blée  ordinaire  d''icclle,  le  premier  irur 
de  Décembre  mille  six  cent  quaranit 
trois.  Ainsi  signé.  De  la  Ferié,  AhH 
de  saincle  Magdeleine.  Rordier,  Mar- 
gonne,  Rernyer,  Robineau,  Tabomt, 
Rerruyer,  Verdier,  Eleuriaii,  (Vjsfi, 
Rourguet  et  Clarentin,  et  scellé  d'ai 
Cachet. 


Coilationné  à  l'Oiiijiiial  par 
moy  Conseiller,  Secivtdîo 
du  Uoy,  maison  el  Cuii- 
ronne  de  France. 
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Eœtrakt  du  Priuilege  du  Roy. 

Par  (irao«  et  Priuilcgo  du  Boy,  il  est  permis  il  Sebastien  Cramoisy,  Marchand  Libraire  luré,  Imprimeur 
oriinftire  du  Roy,  Directeur  do  l'Imprimerie  Royalle  du  Chn^teau  du  Louure,  et  ancien  ER-houin  de  noBtre 
bonne  ville  de  Paris,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  vn  Liure  intitulé  :  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  la 
IS'imuelle  France  en  l'année  1642.  et  1643.  enuoyée  ati  Rcuercnd  Père  lean  Filleau,  Prouincial  de  la 
Compagnie  de  lesiu^  en  la  Prouince  de  France,  par  le  Reuerend  Père  liarlhelemy  Vimont  de  la  mesrr.i 
Ctmmii^nie,  Supérieur  de  toute  la  Mission,  et  ce  pendant  le  tenip.s  et  espace  do  cinq  années  con»e- 
cutiues^  Auoc  défenses  à  tous  Libraires  et  Imprimeurs  d'imprimer  ou  faire  imprimer  le  dit  Liure,  sous 
iiretcïte  de  desjruiseraent  ou  changement  qu'ils  y  pourroiont  faire,  à  peine  do  confiscation  et  de  l'amende  portée 
ràile  dit  rriuiiegc.    Donaé  à  Paris,  le  24.  Décembre  I(J43. 


Par  le  Roy  en  son  conseil, 


CRAMOISr. 


Permtasion  du  Ji.  P.  Prouincial. 


Nous  Iean  Filleav  Prouincial  de  la  Compagnie  do  Jésus  en  la  Prouince  do  Franco,  nuons  accordé  pour 
l'ailaenir  nu  sieur  Sebastien  Cramoisy,  Marchand-Libraire  luré,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy,  Directeur  de 
riniprimerin  Royalle  du  Chastonu  du  Louure,  et  ancien  Esc'aeuin  de  lu  ville  de  Paris,  l'iujpressiun  des  Rcla- 


tiuDsde  la  Nuuuelle  Franco.    FaictA  Paris  lo  14.  lanuicr  16^A. 


JEAN  FILLEAV. 
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RELATION 
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Es  AXISKES  i6i3.  ET  iCii. 


ENVOYÉE 


AV  R.  P.  lEAN  FILLEA?,  Prcuincial  de  la  Compagnie  de  lesus  en  la  Prouince  de  France. 


I'\R   LE    P.    IV\RTHF.I.KMY    VlMONT,    DE    I.\    MKSME   C0MI'AG?-1E, 
Svi'KlUEVH    DE    TOITE    I.V    MlSSION.     (*) 


i>ï-«t.''>i'3!j 


Mon  Uevkrend  Père, 


F,  nous  est  vfK;  conso- 
alioii  Iticii  sensible  (lo 
reeeuoir  tons  les  uns 
(les  lettres  de  Vostre 
U.  qui  sont  iuitiint  de 
l(>siri()i^n;iyes  iuilheii- 
[(jiies  de  rutïeclion 
(ju'elle  a  ihm'.i"  la  eon- 
ion  de  ces  jtcnpies,  et 
elVets  signalez  dt'  son 
anionr  en  noslie  (Mulroil  ; 
elles  ne  sei'uenl  pas  peu  à 
--_  nous  encourager  pour  ponr- 
/\tj^  suiuie  le  dessein  que  nous 
'Ty'y"  «i"oiis  d'atlirer  à  la  connois- 
X2^  sauce  et  amour  de  Dieu  toutes 
^'^  les  Nations  de  ces  contrées,  <|ui 
^♦tiit  \)liis  grandes  en  nombre  qu'on 
'H'  se  iiersiiadoit  au  C4)mmencemenl  : 
iKHis  c»  dcscouurons  tous  les  mis  de 


nouuelles  qui  ne  sont  point  errantes  et 
Nu-iabondcs,  et  qui  pourroient  seruir 
d'vn  iusle  employ  à  ceux  qui  ont  du 
zèle  poiu'  leur  salut.  Deux  cents  mille 
Alj^onquins  les  attendent,  et  si  biur  zelo 
n'est  point  borné,  il  pourra  s'estendre 
ià  plusieurs  autn  s  Nati<uis  ({iii  sont  au 
Midy  de  nosire  j;rand  lleuue  ;  et  s'ils  ne 
sont  CfUilens  de  cela,  ils  pourront  s'a- 
uancer  iusques  au  Couchant,  où  ils  trou- 
iieront  assez  d'exercice  pour  le  reste  de 
Kmu'  vie.  ils  verront  que  ces  peuples 
ne  sont  pas  si  barbares  qu'ils  n'ayent 
l'esprit  capable,  d'instruction  et  vu  cœ :ir 
susceptible  des  maximes  de  rKiiani;ile  ; 
(pie  si  (|in'l(|u'vn  auoit  d'autres  senti- 
mens,  la  Uelation  que  i'enuoye  à  V.  II. 
d(!  ce  qui  s'est  passt;  icy  celte  année,  le 
pourra  desabuser  :  elle  y  verra  de  bons 
et  de  HJauuais  succez,  et  remarqu(  rn 
qiDi  IMeu  va  lousiours  exauvant  de  [dus 
en  plus  les  prières  qu'on  luit  en  France 
pour  nos  panures  Saunages,  et  qu'il  va 

c*)  D'aprùs  l'édition  de  SébnaUon  Crnnioitfy,  publico  A  Paris  «u  rannéo  1G46. 
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Relalion  de  la  Xouueïk 


bénissant  les  secours  qu'on  leur  donne. 
Elle  connoistra  d'autre  part  que  les  en- 
nemis du  salut  de  ces  peuples  veillent 
tousiours  à  leur  ruine  et  s'elTurcenl  de 
les  perdre,  ce  qui  nous  oblinp  de  re- 
courir plus  parliculieremiMil  a  elle  pour 
luy  demandor  le  st-cours  et  assistance 
des  prières  et  saincts  Sacrifui'S  de  nos 
piM'i's  l'I  Frert's.  t'I  >[)''cialenienl  celle 
de  V.  W.  de  qui  i^'  >ui.-, 

Trc'^-liuniM'^  el  Ires-oboyssaui 
>L'iuitL'ur, 


BAnTHLLEMY    Vl.MOM. 


A  Kelo?.  fp  5    ?e 
Se['t>iii.l.'re  1644. 


CHAPiTRF.   rRF.MlF.R. 

De  l'ei^idi  (jrncraJ  iJ>s  Clirrstlcn^  iJe  h 
yoHHelie  Itame. 

L 'estât  où  se  vo'i]  inaJp.t'Minnl  réduit'.' 
cette  l'-Mise  naissante  est  canalde 
tic  tirer  (!e>  )v\\\  de  Ions  ceux  qui 
l'aynieut.  des  larnie>  de  lri>te<vi>  ,.t  i|.' 
i(»ve.  Car  d'Mi  (•o>te  c'est  vui'  chose 
pitoyable  de  mmv  jierir  deu;int  no>  yeux 
j-es  pauures  peuples  ;i  niesni-e  qu'!i> 
eiubrasseiil  la  l'oy  :  et  de  Tteilre  nous 
auoiissuiet  de  n"us  consoler  \ri\ant  que 
les  misères  qui  les  aecneil!«-nl  <l''  toutes 
parts,  ni'  -"nient  qu'a  faire  souliailler 
la  loy  à  ceux  qui  iusques  à  preseiil  l'a- 
iioieut  Miespii>ee,  et  la  l'oi'tilier  et  l'.iiie 
paroislre  aine  jilus  de  i;lo!re  tlans  Ks 
lœurs  de  Ci^nx  qui  desia  Tauoient  re- 
ceue.  Nous  \eyons  bien  que  Dieu  est  le 
Fondateur  de  e"tte  K,l'I:>i\  aus-i  bien 
(puMie  laprimitiue  :  cai'  il  l'a  lait  iiai-li-e 
coumie  celle-lii  dans  les  trauaux,  et 
croi>tre  dans  les  soul1'ranee>i  pour  la 
counuiner  anec  elle  dan»  la  uloire. 

La  maladie,  la  uMu-rre  et  la  lamine 
sont  les  troi>  lleaux  dont  il  a  pieu  à  bien 
Irapper  nos  .Neophylcs,  de  puis  qu'ils 
o:it   commence  ii   l'adorer  el  se  sous- 


metlre  à  ses  Loix.  A  peine  ourent-il.i 
ouy  parler  de  la  Doctrine  que  nous  leur 
prèschuns,  et  commencé  à  recenoircett»- 
diuine  semence,  qu'vne  maladie  roii- 
taiîieuse  s'e^pniidil  dans  toutes  ces  na- 
tions, et  en  muissouna  la  plus  sainç 
partie.  Celle  maladie  n'eut  pas  yh^- 
lu>t  cesse,  que  la  {.'ueire,  qui  iiisqii,.» 
alors  leur  auoit  esté  si  aduantau-Uïc 
ipi'il>  >*esloieiit  rendiis  ^!a'^trl■s(lll  pa\^ 
(il'  l"ins  ennrmis  et  l.-s  aui'icnt  l'.iu,.> 
p;.it"ul.  etunuieiv^i.  et  a  etuitiu'.!!' il.- 
puisaletii'  i>lie  >i  junestr  qu'ils  v  (.,[[ 
[^erdii  tous  leurs  meilleurs  uueiritii. 
mil  este  clla^srz  de  |i-ur  prnpn-  pa\>, ,  t 
ne  loiit  plus  maiuteiiiiiil  autre  rlio.} 
que  f'ivi'  !a  cniaiite  des  fiotpiois.  qm  n.' 
iai>-ent  I  a^  neantmtiijis  de  les  nl!ia|i|"r 
leen  SMUiienl  el  en  taire  d'Iienblr 
in;i»-a(  !  es. 

Kii  >uilte  de  ce  mallienr  estaits  con- 
trains de  (pulter   les  boi>  lis  Ji|u>  c.!!,- 
niodes  à  la  rlia-se,  qui  sont  ;i;i  \liily  ^U 
L'raud  tleiuie.  <•[  mu.  ts  aux  erui>"*  i\.' 
leurs  enn"niis,  ils  sont  l.^niU'/  eutr.'  !  - 
inain>  (!"\u   autre  eiiu-'Uiv    H'Ui  iii"'!^ 
eruel.  (]in  ••>t  la  iaiin.  laquelle  en  a  iv 
:  mi'iie  p!;i>iiM;rs  du  uiili»'ii  des  lViri's!>,i 
nus  l'eite»-.  j>(>ur  lUMis  demander  l'iiii- 
I  niHMie  en  \\\  lenq-s  auquel  iUa'iO'i.t 
;  iHH'<Mi»tiinii'  tr>>'re  te!i>  li-s  io;.rs  ea!;* 
■  |ex  |V-lni>.   \n,i-  m  au<uis  \eu  qui  on! 
eouni  dau>  !■  >  bui»  dix,  quinze  el  viii.i 
iniMs  sans   rien    niai!;.er  que  queii];!'- 
lioiit  devi'.iio,'  (Cl  de  peau  :  d'aulr-'S  »■. 
[  sont  le-olii-  d  •  l'a-Mj'  la  |:raud('  rnii-re 
eu  xn  teiui»  auipi.'l  elle  roidoit  jar  l'V,.t 
'  dfs  rceliers  et  de>  jiPiulai.Mie'- de  r'i<'" 
pour  'Utrer  dan»  les  bni>  du  Midv,  ni'ii- 
olistniit  rappreheiisiou  de  buir  eniieniî». 
di»ai,!  qu'ils  aitii<ee;it  autant  nuterird: 
'  feu   des   lioquMis  cnmme  île  lauii  ;    1 
'comme  si  le  iiiaiheur  les  en»t  atromp- 
\:iu'i  par  tout,  après  auoir  ci-uru  parniy 
le»  ^'laees  et  les  tieiu'e»  mille  li.i/;inU'! 
'perdre  la  mi%  il»  »ont  reloiirue/!  sti- 
'  auoir  manue  autre  elicse  fine  les  conl? 
de  leurs  raquettes.     Ceux  qui  ont  I-- 
I  moins    soulT.'rl.    sont    Mie    p;irt;e  lî* 
MJii'estiens  de  >illery  et  di'  Tadoii'^N'. 
(qui  pour  n'esire   pas  incommodez  ih 
I  bur  chasse  pai'  h-s  lro(pu(Us,  siml  t'uti  ; 
I  dans  les  bois  du  Midy  trois  mois  plus  l-^l 
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mA  rordinaire,  et  sont  alliez  si  aiiant 
.Lie  le-  Iroqiiois  ne  les  ont  peu  rencon-  ^ 
trer  qn^v  qi'"''^  ^^'^  '^"-'"^  iluMchez 
comme  uii  a  roconneii  par  lems  pi>te>. 
Cela  a  este  caiise  qut-  le<  .Mei  o^  llo^pi-  , 
laliere>  et  nos  Feres  île  Sill.i  v  ...iit  on 
Mir  les  bi'MS  pen^lant  l.Mt  1  iivi!-r  pli;- 
i^  qMararJe  >iU!iiai.'«'S.  la  [lis  ]  art  iii- 
linii..*  ,.t  xicillai.ls  q.ilali.ilu  iinurnr 
a';,.c.i'i:ian(!s  Irais,  et  -pu  antr.ni.iil 
fùs^'.'nt  m'.rtsiie  laini  -M  d-'  nis-n'(!an> 
|.u  ].„ii<  >a!is  aiic'.iiie  a^•^i^lil!ioe  curpo- 
ivl!»>  !iv  spiril-.ie'K'. 

Tons  ivs  acoitlenls  ont  tell 'in.'nt 
t^sfliiiivv  uo<  >n:n:aj;('s,  que  là  nù  i'oi» 
\u\oit  il  V  a  linicl  h:i-.  q  uitiv-viiiuts  ol 
,vntc;i!'a:io<,  à  peine  en  \..ii-Mii  main- 
tenant emq  oii  si\  ;  r\  t.'!  Ijipilaiiio  q  u 
tdmma!!iloit  pour  lors  a  huiel  conls 
::'i';iijrs.  n\'n  compte  p!n-  a  |>rf>-ent 
■i-io  trente  0!i  qv;arante,  et  a^i  l;e;i  des 
i!o;i<-'S  de  trois  on  q'ialre  ecnls  ('.anut>. 
iious  n'en  \ oyons  plus  que  de  \in|^t  on 
tiviit-  ;  et  ee  q'ii  e-t  p'tnyalîle,  e'est 
ij;'  C'"^  ri>tes  il''  N:ili<in>  eonsi^te^t 
iji-asi  to„te>  en  d>'s  JVmnies  Nenfnes  on 
ti:l>s  q:ti  n-  soaiii'uient  t(tntes  Iruuner 
Ml  mai  V  l;-?it;me,  et  qui  p.aitanl  S(Mit  en 
(iiiiiLer  il."  souiïiir  beanettup  on  de  faire 
do  urande-  fautes. 

0'  eunible  de  nii'^eres  q^ii  les  aeea- 
bJMit.  (li'inoit  ce  m  '  >«enild<'  les  fortifi-T 
(huis  la  créance  qn'ils  auoienl  des  le 
l'iiiiimt-iieeinent.  (pie  la  priel'e  les  fai>oil 
ini'irir;  q 'C  noi.s  estions  des  sorciei's, 
i];i  a  i''i;;s  ciiiiiiiré  contie  li-nrs  \;es  ; 
•1  le  iio'is  anions  des  inltdllLiences  se- 
l'ivtc*  aiiee  leurs  <'iineni!S.  .Mais  c-dey 
i]'ii  e-t  le  Ma:^tre  des  eu- n-s  lem'  doinie 
li'aiitres  pensées,  et  leur  lait  reemi  • 
iii^i-tre  et  adiioïKT  piddiqnemeiit  an 
niili>';ule  f'irs  aflliction-,  q  le  la  main 
ijiii  ks  frappe  o>t  celle  du  vray  lljen 
q.i'ii>  n'auoient  pas  encore  cunncn,  et 
doiil  l''s  iii:.'ein''ns  muU  aii^>i  secrets 
eomiiie  ils  sont  équitables.  .Niins  nutuis 
lepemlant  çiiwui  sujet  de  loiier  Dien  de 
ce  qu'il  liri'  sa  uloTO  de  ralflicticni  de 
i''  lainnv  peuple,  et  la  fail  seruir  auan- 
lo.'eiiseinenl  à  sa  connei>ion.  U''oy 
qi'il  ne  soit  point  dans  le  monde  un- 
".  nie  nation  pins  pannre  que  celle-i'y,  il 
n'^n  est  pas  neanlmoins  do  pins  or- 


iiueillenso  :  lors  qu'ils  estoient  dans  la 
|iro>penté,    nous    ne    pounions    qnasi 
les  aborder  ;  les  François  estoient  des 
eliiens,  et  tout  ce  que  nous  leur  prê- 
chions estoit  des  fables.    Mais  depuis 
que  les  aflliclions  les  ont  humiliez,  cl 
que  la  n"cessite  les  a  rendus  plus  de- 
pciulans  des  f^anço's,   et  leur  a  fait 
esprouiier  les  eff'ects  de  la  charité  Chre- 
-lienne.    ils    ont  ouiiert   les  yeux,  et 
\o\eul  maintenant  plus  clair  que  iamais 
(ju'il   n'y  a   point  d'autre  l)iuinite  que 
celle    que    noiis    leur   preschous.     En 
eOect  de  trius  Cv'ux  qui  ne  mmiI  j  as  en- 
coie   (lliroticns   il    n'y  en  a   presque 
point  qui  ne  rende  pour  le  moins  e\te- 
rieureiii.uit  \n  tesmi»ii:nage  public  de 
rr-tiiu'-   et   api'ioliation    qu'il    fait    de 
iio-tre  creai:ce  :  car  si  on  les  interroge 
>'ils  croyeiit  ce  que  nous  leur  disons,  et 
s'il-   ne  \eident  pas  ostre  baptisez,  ils 
iesiM:;d:,t  qu'il-  croyeîit   en  elTcct  et 
qu'ils  >o.ilia!tU'iit  le  liaptome  :  que  s'ils 
ne    soiit    pas    encnie  tous   disposez  à 
reeenoir  la   Foy,    ou  si  quelques -vns 
m  'sme  rabandonmuit,  c'est  tousionrs 
l'U  a  luonant  a  la  gloire  de  Liien  que  ce 
qii''  i;ous  pieschuns  est  ^ray,  mais  dif- 
licile.     O'  h\'A  plis  maintenant  vne 
clinse  hout-'use  pamiy  tMix  de  professer 
le  i:iui>l!au;sme,  de  prier  Hien  le  soir 
et  le  malin    en  présence  des  intidejes 
intimes.    La  giace  va  tous  les  iours 
adoi  ei-sani  leur  ancienne  barbarie.    Le 
me-tier  des   jongleurs  et  des  Sorcière 
perd  son  crédit  pou  à  peu,  les  nations 
esluiirnees.  ollirees  par  l'odeur  de  nos 
bon>  (liresliens,   s'aiproclient  de  nous 
poiii-  iou\r  lie  la  niesme    faneur  que 
reçoiiient  ce!|.-s    ipii    iio!:s    sont    plus 
j  proclii'-.  liscommeucent  à  s"appriiu)iser 
ia  nos  c(.ejvti;iii.  s  :   |"s  dillicultez  qu'ils 
i  ont  a  se  so:i<mettre    aux    lois   Chre- 
!  slienni  s  ^'applanissent  de  plus  en  plus, 
la  vertu  et  riionneslete  est  maintenant 
paiiny  eux  t  n  vemralion  ;  icux  mesine 
'(pii  la  praliqueiit  le  moins  ne  lais>enl 
pas  de  riioiiorer  extérieurement.    Il» 
ctuuiois-ent  maintenant  et  délestent  plu- 
'  >ienrs  dmses  sous  le  tilti'e  de  vice,  qu'ils 
'  estinjoient  aupaianant  et  Kuioient  faus- 
sement comme  des  vertus.     Knlln   la 
vérité  triomphe  de  l'erreur,  et  le  Priiue 
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des  loncbros  est  contraint  do  coder  la 
place  ail  Uoy  do  gloire  ol  de;  liiniioro. 

Ce  n'est  [las  à  dire  que  tout  soil  l'ait. 
Nous  allons  plus  de  [loiiie  à  ooiiseriior 
nos  Chroslions  qu'à  les  acquérir.  Leur 
vie  erraiilo  est  vu  grand  eniposi'lionionl 
ù  la  vertu,  et  neantimmis  Uis  dil'licultoz 
qu'il  y  a  pour  lt>s  arrosttir  sont  quasi  in- 
surmontables. Los  leiTosque  nous  leur 
dorrichons,  les  maisons  que  nous  leur 
bastissons,  et  les  autres  secours  spiri- 
tuels et  corporels  que  nous  laschons 
de  leur  rendre  les  arrestent  vn  peu, 
mais  non  pas  tout  à  l'ait.  La  t'oionio 
des  François  qui  est  à  vray  dire  le 
fondomont  du  Christianisme  en  ces  con- 
trées va  toiisioiirs  croissant,  mais  lente- 
ment, n'estant  pas  assistée  do  rancienne 
France  assoz  puissamment.  Los  Ali^on- 
quins  de  l'isle  et  ceux  de  la  Nation  d'Ili- 
roquet  après  tant  d'années  d'instruction 
ne  sont  pas  à  la  vérité  si  insol(;ns  comme 
auparaiianl  ;  mais  aussi  ils  no  sont  |ias 
si  hiimblos  comme  il  l'audroit  poiii'ostre 
capables  dti  IJaptosmo.  Los  exompios 
de  quelquiis-vns  d'entre  eux  (pii  ont 
quitté  la  Foy  ou  l'ont  profanée  par  dos 
actions  indignes,  nous  omposoliont  d'oii 
baptiser  plusieuis  qui  se  presoiilent. 
Les  maiiages  nous  donnent  oncoio  bien 
delà  peine.  Nous  sommes  tous  (Miui- 
ronnez  de  Nations  qui  ne  nous  ont 
encore  iamais  vens  ;  si  lo  grand  lloiiiio 
est  vue  l'ois  libre,  il  nous  doiinoia  l'»!!!- 
trée  dans  des  Nations  innombrables  et 
graudemi'nt  peuplées,  dont  quelipios- 
vnes  ont  dosia  ouy  parler  do  nous,  et 
nous  souhaittent.  En  vn  mot  nous  ne 
faisons  que  commencer  ;  mais  nous 
espérons  (pu;  ces  heureux  commonce- 
mens  auront  d'heureux  progrez,  «;t  que; 
Dieu  consonimora  eiilin  roiiiirage  (ju'il 
a  entrepris,  puis  qu'il  est  à  sa  gloire. 


CHAPITRE   II. 

De  quelques  Jiaptcsmes  en  la  résidence 
de  Sainct  Joseph, 

Dieu  est  tousiours  admiral)le  dans  la 
prédestination  de  ses  esleus,  ses  des- 


seins sont  secrets  et  ses  pensées  caclircs 
mais  l'exociition  on  o^t  nuM'iioillciisi;- 
monl  ollicaco.  Nous  j'auons  vou  en  la 
peisonno  (I'mi  (la[iilaine  Abna([ui()i>, 
(pie  Dion  a  tiré  du  milioii  d'viir  Niilioii 
tout  iiilidolo  ol  bien  osloiguéi!  do  iiuiis, 
pour  le  nu'ltre  dans  lo  sein  de  soii 
Kgliso.  Il  y  a  trois  ans  (pi'il  osloil  vomi 
il  Sillory  pour  olVi  ir  ;i  nos  Saiiiiagos  des 
prosoiis  {'w  sati>l"a(:lion  ilo.  la  nioil  (rvn 
Algonquin  que  coux  de  sa  Nation  iiiioieiil 
lue.  Nus  Chroslions  accepleriîiit  les  pro- 
sons,  les  jiarons  du  dofuncl  essiiycrciil 
louis  lainios,  et  la  l'aix  l'usl  roiioiioo 
(Mitro  ces  doux  Nations.  Vn  di!  iiosprin- 
cipaiix  Ni  o[iliytos  haiangiia  pour  an- 
iioiicor  cotte  paix,  ol  adiousia  à  la  lin, 
parlant  au  Capitaine  Abiia<|iiiois  qui 
ostoil  ontroniottour  do  la  paix,  qiio  |)oiii' 
rendre  lonr  amitié  assiMirée  et  iiniiinr- 
tollc,  il  lalloit  (pi'il  rononçasl  à  ses  su- 
poistilions  ol  qu'il  ombrassast  la  créance 
dont  ils  l'aisoioiit  mainlonanl  prol'essiuii. 
Si  tu  voiix,  liiy  dit-il,  lier  nos  doux  Na- 
liuiis  |(;ir  vue  pailailo  amiti»',  il  l'aiil  que 
nous  croyons  ti»us  le  mosme  :  l'ais-luv 
baplisi'r,  et  prooui'e  que  les  gens  l'iisstiit 
l(!  niosino,  ce  lien  sera  plus  l'orl  qm' 
tous  !os  protons.  Nous  prions  Dion,  ot 
no  rocdiinoissoiis  jtoinl  d'autres  amis  ny 
frères  que  coux  (|ui  pri<!nl  comme  nous. 
Commonl  aim(!iioiis-noiis  coux  (piel)icii 
haït'.'  Or  Dieu  haït  ceux  qui  no  piioul 
pas  :  si  tu  veux  doncquos  nous  aiioir 
pour  l'reros  lît  pour  amis,  apiiroiuls  à 
prier  i'dinmo  l'on  nous  a  ensoigiii'.  (!(!? 
paroles  liront  viio  lollo  im|tres>ioii  (laii'> 
l'esprit  du  (lapilaino  Abiiaipiinis  qu'il 
promit  de  rolournor  à  Sillory  rKsIepro- 
chain  pour  se  lairo  enseigm'i'.  I  Ji  ell'cl 
il  s'ac(piilta  d»;  sa  promesse,  et  parut 
icy  au  commoncomont  de  l'Kste  aiioc 
liiiict  Canots,  lors  (pi'oii  so,  piepuiuit 
pour  aller  i\  la  guerre  coiiU'o  les  Iroipiois, 
où  il  l'ut  emment',  et  estant  do  reloiir, 
il  commenva  à  prtîssiu'  l'ortemonl  son 
Daptosme.  Ses  gens  liront  qiiolipie  in- 
solence qui  fut  cause  qu'on  parla  de  les 
chasser.  Il  prie  Monsieur  lo  (iouin'riieiir 
(pi'on  luy  perinelle  de  demeurer  auec 
trois  de  ses  gens  :  on  lo  luy  accorde,  il 
s(!  l'ait  instruire,  il  assiste  aux  Prierez 
soir  et  nialin^  il  entre  souueul  daii! 


France,  en  V Année  1644. 


l'K.;lisft  pour  visilcr  le  Saiiict  SacrtîmtMJl 
ol  hiv  d(Mnaii(l('r  la  ^'ract;  d'estrtî  bieii- 
losl  baplisô.  Le  Tere  IJi'qiKMi  le  rebiiU; 
(liiicrses  fois  poiirrespiomier,  allei^'iiaiil 
qu'il  t'aiil  vaipier  aux  autres  qui  sont 
plus  presse/  que  luy  et  mieux  disposez, 
qu'il  est  eslraii^er,  et  qu'on  ne  se  (ie 
point  à  sa  parole.  Il  respoiul  à  tout  cela, 
que  s'njiissant  du  salut  de  son  ànie,  il 
est  aiitaul  pressé  que  les  autres  estant 
autant  eu  danger  de  se  perdre  comme 
estoienl  les  autres  qui  poursuiuoient 
loiir  llaptesme  ;  qu'il  sçait  desia  les 
Prières  (.'t  1(!  Catéchisme,  l'ayant  appris 
(le  Charles  MejaskSat,  auec  qui  il  auoit 
(lomeiu-é  i>endant  l'IIyner  ;  que  pom- 
eslre  Estranjier  il  ne  doit  pas  estn»  re- 
Ijiilé,  puis  que  le  Paradis  est  fait  aussi 
bien  pour  ceux  de  sa  Nation  que  pour 
les  antres  ;  qu'il  n'est  pas  vn  enfant  pour 
se  ilesdire,  qu'il  a  quitté  son  pays  et  re- 
lions'' à  sa  cliarfie  de  Cai)itaine  pour 
estre  instruit,  qu'il  veut  demeiuer  tous- 
ioinsanoe  lesClirestiens  de  Sillery  pour 
roiiseruer  la  Foy,  apies  qu'il  aura  fait 
vn  voya-^e  en  son  pays,  et  ponrueu  à 
ses  petites  allaires.  Le  Père  voyant  son 
courai^e  et  sa  piM'seueranei^  après  vue 
JDiiïiK!  espi'euue  luy  donna  h".  ('(Uitente- 
iiit'iit  (pTil  (lesii'(»il,  et  h'  mit  au  nombre 
lies  cni'ans  de  Dieu.  Monsiein*  le  (îou- 
iiornoiu'  le  uouuna  lean  Haptiste.  Apres 
siiii  Itapli'suie,  il  vint  trouuer  le  Père 
Deqiien  ot  luy  dit  qu'il  n'auoil  iamais 
res^enty  vue  ioye  pareille  à  ceili;  de  ce 
iiiiii' :  Non,  dit-il,  i(;  ne  serois  p.^s  si 
iiiycnv  qiiainl  ou  m'auroit  l'eliré  des 
mains  des  Iroquois.  Kolas  1  nous  croy- 
•iib  (pi'il  y  est  tond)é.  11  s'en  niloil  à 
son  pays  pour  pivndi'e  conjié  d(î  ses 
parcns,  et  dire  à  Dieu  à  ses  gens,  il 
iKMisaiioil  promis  de  parler  liautenieiil 
•'l  ImrdinicMt  en  faueur  de  la  l(»y,  et 
"'uiiiini,' i'escriseeev,  vu  Canot  d'Aluia- 
ilHiuis  vient  d'arriuer  par  la  même 
l'iiiiere  par  laipielle  il  s'en  alloit,  qui  ne 
l'a  iminl  iciieoutré,  mais  bien  plusieurs 
l'!>tes(rir(i(iii(iis,  et  vn  de  leiu's  Canots 
T'  il>  'Mit  laiss('',  après  s'estre  saisis, 
'"■iimt:  l'on  croit,  di;  celny  de  ce  pauiu'e 
' ;lii'''sli(Mi  ;  il  (sloit  en  C(Mnpai;iiie  d'vn 
'^aliHiiiiiiKMK'd,.  sa  Nation  ipii  auoit  de 
H'iJiides  ardeurs  et  dispositions  à  lu  Foy. 


Dieu  soit  bcny  de  tout  ;  nous  ne  denons 
|)as  fouiller  dans  ses  conseils,  mais  les 
adorer  tous  auec  respect. 

Vn  vieillard  de  la  Nation  d'iïiroqnct, 
fameux  Sorcier  et  grandtîmiînt  expert 
dans  toutes  les  superstitions  de  sa  Na- 
tion, qui  en  est  toute  pleine,  ne  pou- 
nant  suiurc  ses  gens  à  la  chasse,  fut 
obligé  de  s'arrester  h  Sillery,  où  les 
Mères  Hospitalières  luy  firent  la  chanté 
de  le  nourrir  dans  leur  llospital  pendant 
tout  l'IIyner  auec  plusiem's  autres  in- 
lirmes  et  malades.  La  charité  est  par- 
faitement éloquente  dans  son  silence, 
les  œuures  font  bien  plus  d'impn^ssion 
sur  les  espi'its  que  toutes  les  plus  ex- 
quises paroles.  Aussi  est-ce  le  plus  fort 
argument  de  crédibilité  qui!  nous  ayons 
pour  toucher  les  cœurs  d(!s  Saunages. 
Ce  panure  vieillard  se  voyant  serny  et 
assisté  si  charitablemiMit  par  ces  bonnes 
Mères,  ot  considérant  le  soing  et  les 
grands  frais  auec  lesquels  elles  soi- 
gnoient  les  autres  malades  et  infirmes 
sans  aucuiK!  espérance  dt;  recompense, 
et  oyant  dire  qu'elles  auoient  quitté 
leurs  parens  et  vn  si  beau  pays  pour 
venir  secourir  icy  les  pamnes  et  les 
malades,  conciMil  vue  grande  idée  de  la 
bonté  et  saincletc'  de  noslre  Keligion,  et 
se  sentit  esmeii  à  l'embrasser.  Ces  bons 
mouuemeu';  estant  assistez  des  bonnes 
paroles  qu'i!  oyoit  dire,  et  de  l'instru- 
ction(|u'on  luy  laisoit,  le  firent  résoudre 
à  demander  d'esti'»;  instruit  et  disposé 
au  Haptesme.  Son  aiige  ne  luy  permettoit 
pas  d'auoir  beaucoup  d'esprit  ny  de 
mémoire  ;  neanlmoins  il  s'applifjiia  auec 
tant  de  l'erueur  et  de  nuitenlion  à  ap- 
prendre les  Prières,  qu'il  en  vint  à  bout 
dans  trois  ioms,  au  grand  estonnement 
de  tous  les  autres  et  de  soy-mesme  qui 
desesperoil  aiiparauant  de  scauoir  rien 
ai)|)reudre.  11  ne  restoit  (pi'à  luy  faire 
rendre  vn  poil  qu'il  couseruoit  chère- 
ment cl  adoi'oit  comme!  vue  petit»!  di- 
uiuilé.  C'est  vn  poil,  disoit-il,  (|iie  i'iij 
arraché  de  la  moustache  du  Manitou, 
c'est  ce  |toil  qui  m'a  conserut'  la  vie 
dans  mille  hazards  où  ie  nu'  suis  ren- 
contré' de  la  perdre  ;  ie  me  fusse  nové 
cent  fois  sans  ce  poil.  C'est  luy  qui  m'a 
fuit  tuer  des  oriynaus,  qui  m'a  preserué 
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(Itîs  maladies,  et  m'a  fait  viiiro  si  long- 
temps ;  i'ay  guéri  aiiec  oc  poil  des  ma- 
lades, il  n'y  a  rien  que  ie  ne  lassi;  aiiec 
ce  poil  :  me  le  demander,  c'est  me  de- 
mander la  vi(\  Il  lalliil  bien  du  temps 
et  do  la  patience  pour  desahiistM'  ce 
panure  vieillard  ;  le  Diabh;  le  lenoil 
fortement  par  ce  poil,  et  luy  persuadoil 
viuement  qu'il  estoil  mort  s'il  s'en  d<''- 
faisoit.  -Mais  enfin  le  Sainct  Esprit  l'ut 
1(3  maisire.  le  crois  que  i(!  moin'iay, 
dit-il,  quand  i'ain-ay  rendu  mon  poil, 
mais  il  n'importe,  io  le  donneray  : 
i'aymc  mieux  mourir  et  aller  en  l'aradis 
que  de  viure  plus  long-temps  et  aller  en 
Enfer.  Ûiiaiid  la  volonté  est  gaignt'e, 
l'entendement  ne  fait  pas  de  grandes 
résistances.  Apres  cette  généreuse  re- 
solution, il  fut  aisé  de  luy  persuader 
qu'il  n'en  motn-roit  pas,  et  que  sa  vie 
ii'estoit  pas  attachée  à  ce  poil,  mais  à  la 
Prouidence  d'vn  Dieu  plus  fort  que  son 
Kanitou.  Le  leudy  Sainct  les  Saunages 
estans  tous  assemblez  pour  assister  à  la 
cérémonie  du  lauement  des  pieds,  (.4  du 
festin  qu'on  leur  deiioit  faire  ensuiti; 
dans  rilospital,  ce  bon  (laleehtmiene  si; 
résolut  cntin  de  se  défaire  de  son  poil 
et  en  faire  vn  sacrifice  à  Ditsi  :  il  pnMid 
son  sac  à  i)etun,  et  en  lire  vn  autie  plus 
petit,  et  de  cettuy-cy  vn  trctisiesme  gen- 
timent ouiuagé  à  leur  mode,  et  bigarré 
de  Porc-Epi  qu'il  me  met  enli'e  les 
mains,  le  l'oiiure  et  Itï  troinu;  remply 
de  diniet,  au  milieu  duquel  a)  poil  esloit 
enueloppé  :  Briisle,  me  dit-il,  alin  qu'il 
ne  me  brusle,  ie  hais  et  déteste  Ui  mé- 
chant Manitou,  ie  m;  le  crains  point,  ie 
renonce  et  à  luy  et  à  tout  ce  qui  luy 
appartient.  Apres  cela  ie  n'ay  rien  à  te  j 
donner  ny  à  quitter,  ce  poil  estoit  mon 
thresor,  toute  ma  malice  estoit  atla- 
chée-là  :  baptisez-moy.  Nous  luy  accor- 
dasmes  ee  bon-lieur  le  Samedy  Sainel, 
iour  (le|)iil(''  parlieidieremiMit  à  laeeri;- 
monie  du  Sainct  Baptesrne.  Monsieiu- 
de  Sainct  Sauu(îur  le  nomma  Mmiauen- 
turo,  il  monta  (pu'lque  temps  après  aux 
Trois  Kiuieri.'s,  là  ou  o)[i\  cpii  l'iuioicMit 
conncu,  le  voyant  priei'  Dieu,  s'eslon- 
nerenl  de  C(!  grand  changemi'ut,  cl 
comme  ils  luy  demandoicnt  si  en  ell'et 
il  aymoit  la  Prière  :  Il  faut  bien,  dit-il, 


que  ie  l'ayme,  puis  que  pour  l'amour 
d'elle  i'ay  donné  mon  poil.  Et  inteno;.'('ï 
derechef  quelle  chose  l'auoit  councitv 
il  respondil  que  c'estoit  la  Charité  qu'il 
auoit  esprouuée  chez  hîs  Filles  «pii  som 
habillées  de  blanc  :  il  vuuloil  dire  ks 
lIospitalitMcs. 

iNons  liaplisames  bien-tost  après  vn 
ieinie  honmie  de  la  niesnK;  .Nation,  au- 
quel arriua  vue  chose  assez  nulahli' 
auant  son  Daplesme.  Il  estoit  ;i||,.  •,  [;, 
chasse  auec  ses  compagnons,  cl  juKjjt 
coiu'u  plusieurs  iours  dans  les  bois  sans 
rien  trouiier  ;  la  faim  les  pressoit  (ons 
viiiement,  lors  que  celtuy-cy  qui  n'esloit 
encore  que  (!atechumen(ï  et  n'auoil 
receu  quasi  aucune  instruction  se  retira 
à  l'escart,  se  mit  à  deux  genoux  dans  la 
neige,  et  esleuant  les  yeux  et  les  maiiiiî 
au  (liel  :  Mon  Dieu,  diï-il,  aye  pitié  de 
moy,  i'ay  bien  faim  :  tu  le  sçais  bioii, 
iti  voudrois  tuer  vn  orignac  ;  ie  n'en  ay 
iamais  tué,  u)  n'en  vois  point  :  si  tu 
v(Mix  poui-tant,  i'en  lueray  l)ien-tost  vu. 
C'est  toy  qui  les  as  faits,  et  tu  les  as  faits 
pour  nous  :  si  tu  ne  le  v(M1x  pas,  n'im- 
porte ;  mais  ne  me  laisse  pas  mourir, 
car  i(!  ne  suis  pas  (Micorc  baptisé,  et  io 
le  V(!ux  bien  estre.  Dieu  aggrea  celte 
prière  faite  auec  tant  d'ingeniiilé,  du 
conliance  et  de  résignation  :  ilvoitiii- 
contiufMit  la  piste  d'vn  orignac,  il  court 
après,  il  l'atlrappe,  le  lui;,  si;  nuiiet  à 
gfMioiix  dans  la  neige,  remereii!  mui 
bien-faicteur,  (!l  luy  destine  la  meilleur^,' 
partie  de  sa  prise  qu'il  luy  otlVil  à  son 
retour  en  la  persoime  des  malades  de 
rilospital. 

Les  autres  Haptesmes  que  nous  aiioiin 
faits  icy  ne  sont  remarcjuables  par  au- 
cune l'ireonslauce  extraordinaire,  ie  iH' 
puis  neantni(»ins  m'empeschcr  di»  roii- 
cher  icy  quelipies  bous  S(>uliuieiis  du 
ces  non::r;iii\  eid'ans  di;  Dieu.  Pit'rn' 
UiimiMial).iiiM  s'est  disposi'  à  smi  lîn- 
ptesmea;iec  vue  IVrueur  extraordinaire; 
on  ne  jouuoit  l'enseigner  ass.'/,  iiy 
assez  faire  piier  Dieu  :  dés  «pi'il  com- 
mença il  estre  Catéchumène,  il  eut  vim 
deiiotion  particulière  au  Sainel  Sacrr- 
ment,  (pi'il  visitoil  plusitiurs  l'ois  suint 
matin.  Sa  prière  estoit,  lesus  aye  pilié 
d(!   moy,  qu'il  re[ietoit  cent  fois,  ne 
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srnclianl  dii'fi  aiilic  choso.  Il  regarda 
soi^neiisomciil  toutes  les  sortes  de  re- 
iiori'iices  qu'on  l'ail  au  Siiiiiel  Saeie- 
iilLMil,  et  aiilaiil  dt;  lois  qu'il  entioit  et 
sorloit  de  la  Chapelle,  il  les  l'aisoit  toutes 
Tviie  après  Tauln!,  et  celles  des  l'restres, 
cl  celles  des  lioiiimes,  et  celles  des 
foimiies,  et  iiiterro^^.'  p()ur(iMoy  il  en 
fiiisoit  tant  :  le  voudrois,  dit-il,  honorer 
Dieu  aillant  que  font  ton.  les  autres 
ensemble.  Ouelqiies-vns  ne  ponnoient 
s'abslenir  de  rire,  il  persisloil  tousiours 
iieanlmoins  dans  sa  deuolion  ;  ie  crois 
que  Dieu  af;reoit  celte  simplicité.  Apres 
son  liaptesiiie  il  continua  dans  sa  deuo- 
lion au  Sainct  Sacrement,  le  visitant 
sonnent  et  re|)etanl  contiiuiellement 
ces  paroles  :  losiis,  ie  te  remercie, 
lesus,  i(,'  te  remerci(\  Il  dit  vn  ioiu' 
an  IVrc  qui  l'inslruisoil,  et  le  répéta 
par  après  foii  souuent  :  le  suis  bien 
mal  :  outre  les  escroiielles  ({ni  me  des- 
si'iclieiit,  i'ay  beaucoup  d'autres  incom- 
modité/ qui  me  Irauaillent.  le  suis 
eonleiit  de  mourir  si  Dieu  le  veut  ;  mais 
iieanlinoius  ie  serois  bien  aise  de  viure 
lon^-lemps  si  Dieu  le  voiiluit.  Estant 
iiiterrojié  pourquoy  il  aiioit  ce  désir  : 
ùi  n'est  pas,  dit-il,  pour  ioiiyr  des  plai- 
sirs de  celle  vie,  car  ie  n'en  iioiiste 
point,  ny  ne  les  suuliaille,  mais  alin  de 
lioniioir  remercier  Dieu  loniï-temps  et 
le  seriiir,  le  ne  commence  ([ira  le  con- 
noislre  ;  ie  n'ay  encoie  rien  fait  pour 
liiy,  ie  voudrois  bien  faire  (juchiiie  chose 
j'Oiir  sou  amour,  et  aiioir  beaucoup  de 
Icnips  pour  le  seriiir,  et  ajiprendre  ;i  le 
bien  prier.  Le  l'ère  luy  dit  qu'il  feioil 
tout  cela  en  Paradis  mieux  (pTen  terre  : 
Mais,  dit-il,  (MI  Paradis  on  n'a  {joiiit  de 
peine  il  seruir  Dieu,  et  il  en  a  tant  eu 
fowv  nous,  ('e  lion  Neopliyh»  disuit  on 
sa  lanjj;iie  ce  que  Sainct  Aujiuslin  disoil 
on  viic  autre.  Sera  te  rayniiui,  honitas 
antiiiud,  sero  (c  dinuui. 

losepli  Meineiicli,  ieime  |zarcon  de  la 
Nation  (l(!s  Nipissiriniens,  eshiiit  encore, 
(lalecluimeiie,  et  voyant  qu'on  dill'eroit 
(lo  le  baptiser,  nouMbstaiit  (pTil  fusl 
siil(isaniini'iil  iiisiruict,  en  ilemaiida  la 
raison.  Un  Iny  respondil  <|u'on  appre- 
lionddil  (pril  ii(>  fiisl  pas  assez  constant, 
i;t  ipie  renionlanl  en  son  pays,  il  n'a- 


bandonnast  la  Foy.  Cette  parole  l'af- 
lligea  sensiblement  ;  il  s'addresse  an 
Perequi  rinsirui'  il:  Escrits-lny,  dit-il, 
au  Père  Vimont.  Vuyla  ce  que  tu  luy 
escriras  :  Père  Vimont,  Memcnch  est 
triste,  de  ce  qu'on  ne  vent  pas  le  ba- 
ptiser, il  semble  qu'il  perd  courage,  il 
te  veut  parler  alin  que  tu  le  fasses  ba- 
ptiser ;  escoute-lc,  voicy  comme  il  te 
parle:  I'ay  quitté  mon  |)ays  et  mes  pa- 
ïens pour  voiîir  icy,  et  y  estrc  baptisé  : 
car  quelle  autre  chose  serois-ie  vemi 
cliiîrcher  icy  où  ie  n'ay  aucun  parent, 
ny  aucune  connoissance?  le  sçais  tontes 
les  Prières  et  tout  le  Catéchisme  ;  si  ie 
suis  vue  fois  baptisé,  ie  ne  veux  point 
remonter  là-haut  où  sont  les  mcschans, 
ie  demeureray  icy  anec  les  bons  ;  ie  suis 
ienne,  mais  ie  sçay  pourtant  ce  que  ie 
fais,  ie  conserueray  la  Prière  toute  ma 
vie,  ie  ne  mens  point  :  commande-donc 
qu'on  me  baptise  ;  si  tu  ne  le  veux  pas 
faiie,  ie  seray  triste,  ie  m'en  retour- 
ncray  en  mon  pays  où  ie  mourray  peut 
lîslre  sans  Uaptesme,  tu  en  seras  la 
cause  :  voila  ce  que  te  dit  Memench. 
Ce  n'est  pas  mal  dit  pour  vn  Saunage  de 
quinze  ans.  Il  voulut  estrc  liiy-mesme  le 
|)orteur  de  la  lettre,  pour  i)laider  sa 
cause  en  propre  personne,  et  il  la  plaida 
si  bien  qu'il  la  gaigna.  .Monsieur  de 
<Jodefroy  luy  lit  l'hoinieur  de  luy  donner 
le  nom  de  loseidi. 


CHAl'ITRE    Ml. 

Des  bom  setitimcns  et  ar(i(ni:<  des  Chre- 
stiens  de  Sainct  loM'ph. 

Pour  donner  vue  idée  générale  des 
Clirestieus  de  Sainct  loseph,  il  sullit  de 
dire  er'  peu  de  mots,  que  celte  petit<; 
lroiip[te  (pli  fait  son  séjour  dans  cette 
résidence  est  le  leuain  de  celte  non- 
iielle  Iv^lise,  et  la  plus  belle  perle  de  la 
(lonroune  (|iie  Icsus-Christ  s'est  ac(pns(» 
dans  Ci;  noiiueaii  Koya\ime.  (^e  sont  eux 
(pii  ont  recen  les  premiers  la  Koy,  qui 
l'ont  poi'b'e  dans  les  autres  .Nations,  et 
qui  la  sousliennent  maintenant  par  tout 
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par  I.Mirs  p.irnlcs  et  l)oiis  cxcniiilt^s  : 
quand  un  pailt'  de  rcroiiiUM'  (jiu'l«iiii' 
maminis  lllirtslitMi,  nu  le  iiu'l  en  la 
l'ompajinie  de  ooii.\-e\ ,  de  l;i(Hii'lle  cmix 
fjtii  sont  It's  plus  feriiens  ne  .-«raiiroioiit 
se  srparcr,  sans  rossentir  qiiciqno  re- 
froidi^senn'nt  de  lonr  ftM'ULMir.  Si  qii"l- 
qiit'sl'oi-^  ils  s(.'  (i'oimkmiI  nn'slcz  aiioc 
les  Alijonqiiins  l't  aiitros  Nations  plus 
IkhiIos,  on  h's  disliii|iuc  assez  par  la 
profession  publique  qu'ils  font  do  toutes 
les  vertus  Ciii'esliennes,  et  parl'auersion 
qu'ils  tesnioifinenl  auoir  de  tout  ce  qui 
ressent  leur  ancienne  baihaiie.  Aussi 
leur  réputation  est  estenduo  dans  toutes 
ces  contrées,  et  fait  vn  merneiilcux 
esclat  parmy  toutes  les  Nations  qui  ac- 
courent icy  pour  voir  ce  qu'elles  ont 
oiiv  dire  du  changement  admirabhî  que 
la  Foy  opère  dans  des  cœurs  qui  aupata- 
uant  n'estoient  rien  moins  barbares  que 
les  leurs.  Nous  attribuons  ce  bon-heur, 
après  Dieu,  aux  deux  Capitaines  qui 
commandent  à  ces  bons  Néophytes, 
Noél  TekSerimatch  et  lean  Baptiste  qui 
embrassent  et  poussent  les  ailairi^s  de 
la  Foy  auec  vn  zèle  et  vue  prudence  qui 
surpassent  tout  ce  qu'on  peut  espérer 
d'vn  Saunage.  lean  Baptiste  se  contente 
d'agir  et  ne  parle  pas  beaucoup.  Noël 
est  puissant  en  ses  paroles  aussi  bien 
qu'en  ses  actions,  le  rapporteray  icy 
quelques-vns  de  ses  discoiu's,  où  l'on 
verra  les  lumières  et  les  senlimens  que 
Dieu  luy  donne. 

Vn  ioiM-  le  IVre  Dequen  faisant  f(»slin 
à  nos  Néophytes  à  l'occasion  du  Ba- 
plesme  d'vn  Saunage,  à  mesure  qu'il 
li.'ur  rappoi'toit  selon  leiu'  coustum»'  les 
diuei's  mets  dont  estoit  assaisouuie  la 
sagamité,  ils  respondoient  à  vn  chacun 
par  autant  de  ho  !  qui  sont  des  cris  de 
ioye,  qu'ils  airachent  du  fonds  de  la 
poictriue.  Mais  à  la  fin  quand  il  leur 
eut  dit  que  le  sujet  du  festin  cstoil  le 
Baptesme  d'vn  de  hîur  gens,  ils  esliï- 
uerent  la  voix  et  iellerent  non  vn,  mais 
tjois  cris,  ho,  ho,  ho.  Cela  (huma  occa- 
sion à  Noël  de  parler  en  fauimr  de  la 
F<n',  et  de  dire  h  ei's  gens  : 

A  la  biume-hi'ure,  que  vous  vous  fas- 
siez tous  baptiser,  et  ([ue  vous  desiriez 
tous  de  croire  en  Dieu.  La  Doctrine  que 


les  Pères  nous  preschiMil  est  l'xci^llcnd'. 
Tout  ce  (|u'ellc contient  est  pailaiti'iiii.ni 
laisoiniable  ;  elle  ne  ressemble  pas  ii 
nos  anciennes  fables,  qui  sont  rçin|ilii ., 
de  sotti>es  et  d'extrauagances.  i\.^[ 
vrayement  vn  Dieu  celny  qu'on  nous 
presche.  Les  promesses  qu'il  nous  fait 
sont  lauissantes,  les  sujiplices  duiil  ij 
menace  les  me^chans  *;ont  espoiiiian- 
tables,  mais  iustes  et  équitables.  Pour 
moy  ie  vous  asseure  que  i'estimav  et 
a\may  cette  doetrim'  dés  qu'elle  nie  fut 
proposée  ;  et  quoy  que  i'ayma>se  ma 
réputation  et  ma  ^ie,  neantnmins  ie  l'av 
embrassée  n(»nobstant  la  crainte  que 
i'auois  pour  lors  dt^  perdre  rvne  et 
l'autie  :  io  voyois  que  tous  les  ioiiis 
nous  allions  mourant,  et  que  la  nunt 
moissonnoit  phistost  les  Chrestieiis  que 
les  infidèles.  Ceux  qui  croyoient  pour 
lors  passoient  poiu'  des  esprits  feibles  : 
N'importe,  disois-ie  en  mon  cœur,  à  la 
bonne-heure  que  ie  sois  mesprise  et  quo 
ie  meiu'e,  ie  veux  croire,  puis  que  c'est 
la  volont»'  de  Dieu  qui  est  préférable  it 
la  réputation  et  à  la  vie.  C'est  Dieu  qui 
m'a  foitifie  contre  ces  ^aines  aiiprehon- 
sions  :  hastez-vous  de  vous  faire  ba- 
ptiser, vous  (pii  ne  Pestes  pas  encore,  iio 
craignez  pas  la  mort  ny  le  niespris,  la 
Prière  n'en  est  pas  la  cause,  c'est  elle 
(pli  nous  donne  la  vie  et  qui  nous  iiki 
(lans  la  iiossession  de  la  vi-aye  gloire. 

Yoicy  vn  autre  de  ses  discours  ii  l'oc- 
casion d'vn  mariage.  Vn  Capitaine  do 
la  Nation  des  Abnafpiiois,  baptise  depuis 
l)eii,  recherchoit  en  mariage  vue  tille 
Chreslieiine.  Noël  estant  ciuisulté  sur 
ce  sujet,  après  aiio'r  demandt'  du  tcni|is 
pour  y  penser,  resjjoiidil  qu'il  n'oloil 
point  dadnis  qu'on  se  liasla>t,  diiiis 
l'appivlieiision  qu'il  auoit  de  l'ineon- 
stiiiuM;  de  ce  Capitaine  :  mais  cettiiy-oy 
ayant  persiste  leing-tcmps  dans  sa  ic- 
cherche,  etdonn.'  toutes  h^s  asseurances 
qu'(Mi  poiiiioit  opérer  de  sa  fidelilf, 
Noël  et  les  autres  Capitaines  et  priiici- 
jiaux  Clue.-tiens  consentiivnl  à  cette 
allianci',  hupielle  se  lit  piibli(piemeiit 
dans  iiosli'e  Cliapelhi  auec  toutes  les 
solemnitez  de  l'Kglise.  Apres  (pio  lo 
Père  oiisl  fait  vn  petit  discours  pour 
exhorter  à  l'amour  coniugal  ceux  ([ui 
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viMioit-nt  de  lecciioir  la  IfcncMliction 
.Niiptiiil.',  Nwl  TokSiTimalch  priiil  la 
iiaroli',  it  ^0  loiiriiaiit  \lms  l'assciiiltlcc  : 
.Ne  vous  estoimtv  pas,  leur  ilil-il,  si 
iiiy  {liUVré  si  ioii^'-l<'inps  à  coiisoiilir  à 
(v"maiiii^^%  c't'St  vue  chose  île  j:rarule 
ini|iorlaiit'e  que  le  inaria;:c  îles  Clife- 
stieiis,  et  qui  esl  (.'Xtremeiueiileoiitraii'e 
•1  nos  liiimeui's  et  à  nos  coii>ltiines  : 
nous  ;;vnioiis  auec  passion  la  lihcrtt', 
iiuii*  nous  plaisons  à  chantier  de  rt'innic, 
et  qiit'lqiicslois  nous  en  voudrions  auoir 
plus  irviie.  Tout  ctla  est  enntre  li's 
loiv  (lu  niariaue  des  Chresliens,  c'est  vu 
aflaiiv  ainpit'l  il  ne  faut  pas  se  prcci- 
piier;  ie  cunnois  rininieur  de  nos  tilles, 
qui  -uiit  vulai^es,  et  ont  de  la  peine  à 
(leini-'!ir<'r  tousiours  allaehées  à  vu  niary  ; 
h'  K'ay  d'ailleurs  que  les  Abnaqiiiois 
joiiI  Mijcls  à  quitter  et  elianjier  lein's 
IVinmos,  et  à  tMi  rdiMiir  plusieurs  en- 
sembli'.  l'our  toy  tu  n'as  pas  tousionrs 
este  flirt  sage,  ie  sçay  qin;  tu  as  eouru 
de  iiiiiel  les  C;ibani's,  il  semble  que  In 
os  jiliis  d'esprit  depuis  ton  IJaptesme  ; 
mais  il  falloit  t'esprouuer,  i'apprelien- 
duis  qu'il  n'y  eust  pas  assez  de  sincérité 
L'Ide  l'oiiiii'le  en  tes  paroles,  et  ie  ne 
,Nii>  l'as  t'iicorc  tout  ;i  fait  hors  de  cette 
apiiivIieiiMOii.  Souuieus-toy  de  ce  qiu' 
tu  as  dit  maintenant  :  nous  l'aiions  ouv, 
si  In  iioii<  trompes,  nous  t'en  ferons  de 
saiiLilaiis  repidclks  deuant  Dieu  et  dc;- 
iiaiil  les  liommes.  Tu  as  eu  litisir  de 
jK'iiMTÎi  ce  que  tu  deuois  faire,  tu  n'es 
pa«vii  enfant  pour  t'en  desdire,  respecte 
K'iiiiM  iam.',qni  n'est  pas  pi'ufane  comme 
celiiy  do  inlideles,  mais  sainct  et  reli- 
^'i'iix  ;  suis  ii,|(.|i>  à  lji,.||  ,.|  à  ta  femme. 
Si  tu  lais  ce  que  ie  te  dis.  Dieu  t'aymera, 
f't  nous  aussi  :  |ii'cnds  c(iurai:e,  ne  te 
lie-iias  à  toy-mesme,  prie  Dieu,  espère 
''Il  liiv,  il  t'avdera. 
O'ile  liarau|iiie  prononcée  en  bons 
|l"niii's  et  auec  ardeui'  beaiicou  plus 
|ioiduM'nieiit  et  eflicacement  qu'elle 
Eii'>tioy  ouucliir,  fut  escoiitée  auec  at- 
Itt'iilKiu  do  toule  l'assemblt'e.  et  donna 
latuiislesSauuaues  qui  estoient  là  pn;- 
jM'iisiMihon  nombre,  du  respect  et  de 
m  vi'Mcraliou  ei l's  le  Sacrement  de 

l™^(',  |»iin('ipalement  au  n(iuii('aii  nia- 
irif,  qu!  respoiidil  à  Noël  eu  ces  tenues. 


Tu  dis  vray.  le  MaiiapulcsTlirestitMis 
est  vn  all'aire  dt-  ^^rande  impoilance,  et 
auijuel  il  ne  faut  pas  se  précipiter  :  i'y 
ay  pensé  menremenl  auant  que  d'en 
[taiier,  et  ay  prie  Dieu  sonnent  sur  cii 
sujet,  ie  n'ay  iamais  Irouné  mauuais 
que  vous  esproimassiez  ma  constance, 
et  quoy  qu'il  me  sembloit  qm;  vous 
n'aurea>siez  pas  ma  recherche,  ie  ne  me 
suis  pas  pourtant  rebuté  ;  mais  ie  me 
lasihe  de  ce  que  vous  doutez  encore  do 
ma  lidelité.  Il  est  vray  que  ie  suisd'vne 
Nation  vola;;e  et  sujette  à  ses  plaisirs  ; 
mais  ne  sçauez-vous  pas  que  ie  suis  ba- 
ptise, et  que  j'apprends  depuis  lonjï- 
iemps  par  vos  exemples  comme  ie  dois 
viure  ?  l'aduoné  que  denant  mon  Ba- 
|>tesme  ie  n'estois  pas  assez  sage,  mais 
depuis  que  ie  suis  baptisé,  ie  ne  crois 
pas  auoir  donné  aucun  sujet  de  scandale  ; 
i'cspere  qui;  celuy  qui  m'a  fait  la  {zrace 
comme  à  vous  antres  d'estre  baptisé, 
me  donnera  aussi  la  niesme  force  qu'il 
vous  doniH',  pour  Iny  {tarder  la  l'oy  que 
ie  luy  ay  promise  dans  mon  mariage  :  ie 
vous  promets  derechef  que  ie  garderay 
inuiolablemenl  la  parole  que  ie  vous  ay 
donnée  et  que  io  respecteray  mon  ma- 
liage  comme  vne  chose  saincte,  et  nt>  le 
piofaneiay  iamais  par  aucune  action  con- 
traire au  deuoir  aiupiel  il  m'oblige.  A 
tant  le  tout,  et  en  rll'el  il  a  gardé  sa 
parole,  en  ttdle  sorte  que  c'est  vn  des 
plus  heureux  et  paisibles  mariagt>s  que 
nous  ayons  faits  pininy  les  Saimages. 
Mais  continuons  à  ouïr  les  discours  de 
nostre  .Noél. 

Apres  que  les  Saunages  de  Sillery 
furent  i'euenus  de  leur  grandi;  chasse, 
les  tlapitaines  et  principaux  t'.hrestiens 
furent  saluer  .Monsieur  le  (iouueineur  ; 
.Noël  lit  le  compliment  au  nom  de  tous 
les  autres,  auquel  .Monsieur  le  Gouiier- 
neur  respondit  itesmoignant  le  con- 
tentement qu'il  auoil  de  les  voir,  et 
d'apprendre  leurs  bons  deporlemens 
piMidant  leur  hyuernenient^  ;  après  quoy 
il  adiousia  qu'il  n'estoit  pas  content  de 
tous,  et  qu'il  y  en  auoit  quehiues-vns 
(|ui  ilonnoient  du  scandale  par  leurs 
mauiiaises  actions.  Le  l'ere  Dequen, 
(pii  sei'uoit  d'mtiM'prele  en  cette  occa- 
sion,  ayant  exposé   aux  Sauuages   le 
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inescontentement  que  receuoit  Monsieur 
le  Gouuenieiu'  de  ces  mauuais  Chre- 
stiens,  sans  les  nommer,  Noël  luy  re- 
partit :  Parle  clair.  Le  P.  Dequen  s'ex- 
plique, sans  nommer  ncantmoins  ceux 
dont  il  csloit  question  :  Noël  réplique  : 
le  te  dis  derechef  que  tu  parles  clai.  et 
que  tu  nommes  ceux  qui  sont  mesclians. 
Le  Perc  les  nomme,  et  leur  dit  que 
c'est  Eslienne  Pigaroùich  et  François 
Kosk8eribag8y8cli, qui  entretiennent  des 
concubines  au  lieu  de  leurs  femmes  lé- 
gitimes qu'ils  ont  abandonnées.  Noël 
pour  lors  s'abandonnant  à  son  zèle  ordi- 
naire :  le  voulois  sçauoir,  dit-il,  si  ce  n'e- 
stoient  point  de  mes  gens  sur  qui  l'eusse 
de  rauthorilé,  l'y  eusse  pourueu.  Pour 
ceux-cy,  le  ne  suis  point  leur  Capitaine, 
mais  ie  haïs  leur  malice  et  déteste  leur 
compagnie,  ie  n'ay  iamais  approuué  les 
actions  qu'ils  ont  faites  rionlre  la  Foy, 
et  la  fidélité  de  leur  mariage  :  ie  les 
improuue  et  les  condamne,  ils  n'ont 
point  d'esprit,  les  femmes  le  leur  ont 
osté,  peut-estre  qu'ils  hî  rccouureront 
si  on  les  chaslie.  Ils  retoiuneront  bien- 
tosl  de  la  chasse,  ils  voudront  cabaner 
à  Sillery,  ils  auront  besoin  du  secours 
des  François  :  mais  il  faut  les  chasser 
bien  loing  de  nous,  ie  ne  souflriray 
point  qu'ils  s'approchent  de  mes  ca- 
banes, ny  eux.  ny  ceux  qui  les  sup- 
portent, ils  nous  corromproiont  par 
leurs  mauuais  exemples.  Pour  toy,  dit- 
il,  paiiant  à  Monsieiu*  le  Gouuerneur, 
ne  te  laisse  point  lleschir  par  les  prières 
qu'ils  te  feront,  ferme  tes  oreilles  et 
n'escoulc  point  leurs  paroles  ;  s'ils  té- 
moignent quoique  repentance  de  leur 
faute,  et  s'ils  s'olîrent  à  en  faire  sa- 
tisfaction, ie  suis  d'aduis  qu'on  les 
esproinie  pendant  vn  au,  durant  lequel 
temps  ils  demeureront  bannis  de  (^Mi('l)ec 
et  d(!  Sillt'ry,  et  esloignez  de  leius  con- 
cubines, et  après  cela  on  pourra  les 
admettre  dans  l'Eglise  et  leur  fane  mi- 
seri    rf'e. 

Ce  discours  de  Noël  fust  suiuy  de 
celuy  d'vn  autre  Capitaine  deïadoiissae 
qui  se  trouua  cmi  celle  asscndjlée.  le  suis 
bien  aise,  dil-il,  de  voir  connue  vous 
traitiez  les  mesclians.  Vous  m'apprenez 
comme  ie  me  dois  comporter  en  sem- 


blables occasions  ;  quand  ie  serayàition 
païs,  ie  feray  comme  ie  vous  vois  faire 
si  quelqu'vu  de  mes  gens  veut  estré 
meschant,  ie  le  chastieray  en  toile  sorte 
qu'il  seruira  d'exemple  aux  autres,  ^ 
moy-mesme  si  ie  veux  estro  meschant 
ie  désire  qu'on  me  chastie  plus  seiieie' 
ment  que  tout  autre,  ie  veux  qu'on  nie 
dégrade  de  la  qualité  de  Capitaine,  qu'on 
me  fouette,  qu'on  me  pende,  ou  qu'on 
me  iette  dans  la  riuiere.  Quiconque 
olï'euse  Dieu  mérite  la  mort  :  il  faut 
croire  tout  de  bon  ou  ne  s'en  mesler 
pas.  Les  mesclians  gastent  les  bons  ;  ce 
meslange  ne  vaut  rien,  c'est  vne  conta- 
gion qui  s'espand  et  se  dilate  peu  à  peu 
iusquesàceque  tout  est  infecté.  Deqiioy 
nous  sert  d'estre  baptisez  si  nous  no- 
beyssons  ?  on  nous  a  dit  souucntquele 
Raptesme  ne  sert  qu'à  vne  plus  grande 
damnation  quand  on  le  deshonore  par 
des  mauuaises  actions.  le  veux  estre 
obey  quand  ie  commande,  et  ie  me 
l'asehe  si  mes  gens  se  reuoltent  contre 
mes  ordres  :  et  Dieu  n'a-il  pas  plus  de 
sujet  d'estre  irrité  contre  nous  si  nous 
ne  liiv  obéissons  pas  ?  ie  feray  que  mes 
gens  seront  sages,  ou  eux,  ou  moy  v 
perdrons  la  vie. 

Si  le  zèle  de  ces  deux  Capitaines  tioiil 
vn  peu  de  celuy  des  enfans  de  tonnerre, 
il  ne  laisse  pas  de  prociîder  d'vn  bon 
principe  et  d'esln;  louable  en  dcscœiir< 
l)arbares,  qui  n'auoient  pas  aiiparaïuiiil 
d'ardeiu"  ny  de  sentiment  que  pour  la 
chair  et  pour  le  sang. 

le  ne  puis  obmettre  vn  autre  discnia'? 
qiKï  fit  Noël  à  la  nouucdie  de  la  prise  du 
l'cre  Dressany  et  des  Murons.  Le  Père 
Dcqiien  leiu'  ayant  fait  vn  discours  sur 
ce  siijel,  pour  leiu"  monsirer  quecetae- 
cideut  et  tant  d'autres  nudheursosluii'iit 
des  elVels  de  la  chohu'e  de  Dieu,  lus- 
lemeut  irritée  par  la  njeschanceté  de< 
maïuiais  Chresliens  et  des  inliilelcs  (|iii 
ne  vouloient  pas  obéir  à  sa  parolt;,  Noiil 
voulut  |)aiier  à  son  tour  :  il  comniamli' 
(pu;  personm;  ne;  sorte  de  la  Chapelle  d 
qu'on  ferme  la  porte. 

Tu  dis  vray,  dit-il,  ce  sont  nospciiifJ 
qui  ont  mis  le  Père  llressany  et  lis  lin- 
rons  entre  les  mains  des  Iroquois  ;  ce 
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sont  nos  péchez  qui  peut  estre  mainte- 
nant les  chargent  de  coups  de  basions, 
l,,iir  arrachent  les  ongles,  hnir  coupent 
les  doigts,  leur  mettent  les  tisons  dans 
loi  flancs  et  les  bruslent  à  piitit  feu  ; 
qu'oïl  ne  die  pas  que  c'est  la  prière  qui 
e4  cause  de  ces  malheurs,  ce  seroil  vn 
aiilrc  péché  capable  d'attirer  de  pins 
qaiidcs  malédictions  de  Dieu  sur  nos 
festos  ;  c'est  nous-mesm(î  qui  extermi- 
nons nostre  Nation,  etcelh;  des  Ilurons 
el  des  François.  Comment  est-ce  que 
Dieu  ne  nous  chastieroit  pas  ?  Il  y  a 
si  long-lemns  qu'on  nous  enseigne  et 
qu'on  nous  prescho  la  crainte  et  l'amour 
de  Dieu,  et  il  s'en  trouuc  encore  parmy 
nous  qui  s'enyurent,  qui  font  des 
festins  à  tout  manger,  qui  consultent  les 
Dumons,  kiy  font  des  Sacrifices  et  re- 
nouucllent  leurs  anciennes  supiu-sti- 
iions  ;  moy-mesme,  qui  dans  la  qualité 
que  ic  porte  de  Capitaine,  deurois  don- 
ner de  bons  exemples  aux  autres,  parli- 
culieienuMit  ayant  esté  tant  instruit,  ie 
ne  laiss(!  pas  pourtant  d'estre  ineschant 
el  peut  estre  plus  que  tous  les  autres  ; 
après  cela  faut-il  s'cstonner  si  les  Iro- 
quois  nous  consument,  il  est  vray  que 
nos  ennemis  sont  meschans  aussi  bien 
que  nous,  mais  neautmoius  nous  som- 
mes plus  coii|)aliIes  qu'eux,  parce  que 
nous  sommes  instruits  et  eux  ne  le  sont 
pas  ;  si  on  les  onsoignoit  comme  l'on 
nous  enseigne,  ils  croiroient  peut  estre 
plus  l'urtcnient  que  nous  ne  faisons. 
Nous  ne  croyons  qu'à  demy,  et  nos 
actions  dcsnienlont  nos  paroles  ;  c'est 
ce  qui  irrite  Dieu  contre  nous.  Il  est 
temps  que  nous  l'appaisions,  si  nous 
voulons  coiisi'nier  ce  peu  qui  nousrest(ï 
(liMiosire  Nation,  et  il  n'i'sl  pas  diriicilc 
ilo  l'appuiscr.  Il  est  bon,  il  esl  nostre 
l'ère,  c'est  à  regret  qu'il  nous  cliastie  : 
si  nous  conspirons  Ioiik  à  l'ayiner  et  à 
liiy «heyr,  il  aiua  pilic  de  nous.  Prenez 
«mrn;;e,  ne  laisse/  pas  d'aymcr  la  prière, 
q!ian(l  hii'ii  o||(i  lions  deiiroit  causer 
li>  mort  ;  mais  i'cspi're  qu'au  contraire, 
si  nous  l'ayinons  elli;  nous  doinnu-a 
•i>  vie,  11(111  seulement  l'éternelle,  mais 
i'iissi  la  tem|)oic||(..  Djimi  nous  chastie 
pouriKiusrenilrc  sages  :  il  cesstM'a  de 
nous  chuslior  quand   nous  cesserons 


d'estre  meschans.  Voila  ce  que  i'auois 
à  vous  dire. 

Cette  harangue  prononcée  par  ce  Ca- 
pitaine auec  vue  ferueur  extraordinaire 
estonna  les  meschans,  et  consola  les 
bons  qui  se  trouuerent  en  cette  assem- 
blée, et  peut  estre  fortifia  quelque  cœur 
qui  chanceloit,  car  comme  il  esl  homme 
d'aulhorité  parmy  ses  gens,  et  en  répu- 
tation de  peisonne  prudente,  ses  dis- 
cours font  vue  mcrueilleuse  impression 
sur  les  cœurs  de  tous  les  Saunages. 

le  n'aurois  iamais  fait  si  ie  voulois 
rapporter  toutes  les  autres  harangues 
qu'il  a  faites  en  faneur  de  la  Foy,  car  il 
ne  laisse  passer  aucune  occasion  de 
parler  sur  ce  sujet,  et  il  en  parle  tous- 
iours  auec  plus  d'énergie  et  de.  force 
que  nous  ne  sçaiirions  exprimer  par  nos 
paroles.  Au  reste  sa  vie  est  conforme  à 
sa  parole.  11  n'entreprend  rien  d'im- 
portance (fu'il  n'ait  auparauant  consulté 
Monsieur  le  (îouuei'iieur  et  nos  Pères  ; 
sa  cabaufî  ne  soull're  point  que  d(î  bons 
Chrestieus,  il  tient  sa  famille  dans  la 
crainte  et  dans  le  respect,  il  est  le 
premier  aux  prières  et  s'intéresse  sin- 
gulièrement en  tout  ce  qui  regarde  le 
progrez  du  Christianisme  en  ses  con- 
trées. Disons  vn  mot  de  lean  Rapliste 
KlinechkaHat,  qui  est  le  Capitaine  des 
Moiitaignets  et  Altikamegiics  qui  font 
leur  seiour  ordinaire  à  Sainct  loseph. 

La  response  qu'il  fit  à  ce  Capitaine 
Abnaqiiiois  duquel  nous  auons  parlé, 
tesmoigne  Testât  qu'il  fait  de  la  Foy. 
Ce  Capitaine  auanl  que  d'estre  baptisé 
recherchoit  vue;  de  ses  parentes  en  ma- 
riage, il  luy  enuoya  pour  ce  sujet  par 
vn  autre  Saunage  vn  beau  collier  de 
Poinvelaine.  lean  Baptiste  respondit 
froidement  :  ISous  ne  vendons  pas  nos 
lilles,  mais  nous  les  donnons  en  mariage 
à  des  gens  qui  font  profession  de  la  Foy 
comme  nous.  Kl  puis  lit  reporter  le  pré- 
sent sans  y  loucher.  Ce  Capitaine  estant 
|)ar  après  baptisé,  et  continuant  dans  sa 
recherihe,  lean  Baptiste,  après  auoir 
long-temps  esproiiiié  sa  constance  et 
sa  fidélité,  luy  donna  tout  le  conten- 
tement qu'il  desiroit,  lesmoigiiant  par 
ctîtie  action  que  s'il  n'auoit  aupara- 
uant uj^Tec  son  alliance,  c'estoit  seule- 
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ment  parce  qu'il   n'aiioit  pas   encore 
la  Foy. 

Vn  autre  ieiine  Sauuagc,  bon  Clire- 
stien,  nommé  Alexis,  de  la  Nation  des 
Nipissiriniens,  recherchant  vue  de  ses 
filles  en  mariage,  comme  il  n'entre- 
prend rien  non  pins  que  Noél  sans  le 
consentement  de  nos  Pères,  il  nous  vint 
consulter  sur  ce  sujet.  Ce  ieune  homme, 
dit-il,  m'agrée  à  cause  de  sa  bonté  et 
vertu,  mais  i'apprehende  vne  chose  : 
c'est  qu'il  est  parent  du  Capitaine  des 
Nipissiriniens,  et  doit  succéder  à  sa 
charge,  ie  crains  que  cela  ne  le  rende 
superbe,  et  que  l'ambition  de  paroistre 
Capitaine  ne  l'oblige  de  monter  là  haut 
et  retourner  en  son  pays  après  la  mort 
de  l'autre,  et  qu'en  suite  il  perde  l'atîe- 
ction  qu'il  a  maintenant  pour  la  prière  : 
car  la  superbe  est  vn  grand  empesche- 
ment  à  la  Foy,  et  i'estime  plus  anoir  vn 
gendre  panure  et  mesprisé,  mais  bon 
et  vertueux,  que  glorieux  et  superbe 
Capitaine. 

Voicy  vne  autre  marque  du  mespris 
qu'il  l'ail  de  l'honnenr,  et  de  l'himiilité 
qu'il  porte  dans  le  cœur,  le  voudrois 
bien,  disoit-il  vn  ioiir  au  l'ère  Dequen, 
me  pouuoir  demeliie  de  nui  charge  de 
Capitaine  en  laueur  de  Philippe  Saka- 
p8am  :  elle  luy  appartient  par  droit  de 
naissance  estant  (ils  de  Capitaine  ;  que 
si  ie  l'ay  receuë  et  conseruée  iiisques  à 
présent,  c'est  parce  qu'il  estoit  trop 
ieune  pour  la  pouuoir  exercer  après  la 
mort  de  son  perc,  mais  puis  qu'à  pré- 
sent il  a  l'aage  et  les  forces  sullisanles 
pour  s'acquiter  de  ciH  ol'dce  et  en  faire 
tous  les  (leuoirs,  i'estime  qu'il  est  rai- 
sonnable qu'il  en  ioiiysse.  le  ne  veux 
pas  retenir  c»;  qui  n'est  pas  à  mny, 
outre  qu'il  faut  icy  des  Capitaines  qui 
soient  vigoureux,  qui  puissent  discourir 
en  faueur  de  la  Foy,  et  qui  ayent  de 
raulliorité  enuers  les  ieunes  giMis,  et 
toutes  ces  qualitez  sont  beaucoup  plus 
aduantageusemenl  en  luy  qu'en  moy, 
qui  n'ay  point  d'es|irit,  ny  de  paroles, 
ny  dequoy  me  donner  du  crédit  et  de 
l'authorité  ;  et  puis  ie  ne  me  pique  point 
de  ces  honneins,  ie  les  mespns(ï  dans 
mon  cœur,  ie  crains  encore  (hf  rendre 
compte  des  actions  et  dcportemens  de 


mes  gens,   ie  serois  bi(Mi  aise 
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autre  que  moy  en  respondist.  Âqnoy 
le  Père  n'ayant  pas  respondu  conloinu''. 
ment  à  sa  volonté,  il  s'en  retourna  fort 
afiligé.  La  superbe  estant  le  plus  grand 
vice  de  ces  Saunages,  ce  n'est  pas  peu 
que  cettuy-cy  soit  arriué  à  ce  decré 
d'humilité  que  de  hayr  ce  qui  osl'dç 
plus  auguste  et  esclatant  parmy  eux,  H 
nous  fera  voir  maintenant  conimo  rim. 
milité  Chrestienne  n'est  point  contraire 
à  vn  franc  et  généreux  courage. 

Deslors  qu'il  oust  ouy  la  nouudlo  de 
la  prise  du  Père  Bressany,  des  llnrons 
et  de  plusieurs  Algonquins,  il  forma  in^ 
continent  le  desstîin  d'aller  à  la  j,Mierre 
pour  tirer  raison  des  Iroquois  de  (ous 
ces  affronts  et  dommages.  Yoicy  les  ]  ai- 
sons  qu'il  nous  en  rendit  dans  lo  conseil 
qu'il  tint  auec  nous  sur  ce  sujet. 

C'est  vne  chose  honteuse,  dit-il,  qng 
les  boquois  nous  battent  par  loiil,  d 
que  nous  demeurions  sans  sentimonlol 
sans  faire  autre  chose  que  fuir:  on  dit 
maintenant  auec  sujet  que  nous  ne 
sommes  plus  des  hommes,  mais  dn 
lemmes,  et  ce  qui  me  picpie  (Uuiaiitaire, 
c'est  que  les  inlideles  et  quelipu  s  mim. 
nais  Chresliens  disent  publiqiit'niciit 
que  (''(!st  la  prière  qui  nous  ivml  pol- 
ti'ons  et  qui  abbat  nos  courages.  Depuis 
qu'on  fait  estât  de  prier  Dieu,  nous 
n'auons  plus  de  cœur,  disent-ils.  Il  iaiii 
leur  monstrer  qu'ils  ont  nienly.  cl  que 
tant  s'en  faut  i\uo.  la  Foy  nous  rende 
timides,  qu'au  contrains  c'est  elle  qui 
anime  nos  cœurs  au  milieu  dos  plus 
grands  dangers  et  nous  baille  du  coiiraïe 
dans  nostre  plus  grande  l'<iihless(!.  Il  iio 
faut  pas  souffrir  (\\n\  la  Foy  soil  di'slio- 
iiorée  par  les  uKînsonges  et  calomnies 
des  meschans. 

Ce  qui  m'oblige  encore  de  fairo  la 
giKîrre,  c'est  la  prise  du  Père  hressaiiy; 
il  est  vn  de  ceux  qui  viennent  de  si 
loing  pour  nous  instruire,  et  qui  nous 
ayment  tant,  il  s'est  exposé  pour  lumsii 
c(ï  (langer,  ses  frères  sont  aflligez  do  sa 
pris(î,  il  faut  les  consoler  et  essuyer 
leurs  larmes  par  la  pris(i  de  (|iit'l(iiic 
Iroquois.  Peut  esire  encore  re|innii'- 
rons-nous  l'insolence»  de  nos  eiiin'niis, 
si  nous  remportons  quelque  aduunta^'c 
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sur  eux,  commo  il  sera  facile  dans  la 
niélliodo  (jiio  ie  veux  tenir  pour  fan-e 
(vilo  iiolilo  guerre,  et  parce  que  Dieu 
liavi,  k-s  ineseliaiis,  et  qu'il  no  benisl 


na^  leurs  (lossiii us,  ie  ne  veux  souUrir 
l 'n  ma  compai^iiie  que  de  bous  et  lid.ïhis 

Clireslfeiis  ;  nous  serons  peu,  mais  i  e- 
(  wrc  que  nous  serons  plus  forts,  que  si 
l'iiostre  bande  esloit  grossie  d'vn  grand 

nombre  de  guerriers,  ou  infidèles,  ou 
jinaiiiiaisChresliens.  Voila  mon  dessein, 

si  le  Capitaine  des  François  et  nous 

autres  ragiée,  ie  suis  résolu  de  l'ex- 

leeiiier.  . 

En  voila  assez  pour  reconnoistre  la 
|l)oiil(>  et  le  zèle  de  lean  Kaptisle.  One  si 
Ifcs  deux  Capitaines  dont  nous  venons 
l(le  parler  ont  tant  de  vertu,  de  pni- 
Idciice  et  de  zèle  pour  la  Foy,  il  est  aisé 
|(leiiiger(pielssoiit  les  deportemens  de 
liios  Clireslieiis  de  Sillery,  ausquels  ils 
|i(iiiinKiiideiil  et  seruent  de  règle  et 
ll'e\eni|ile.  Nous  verrons  cecy  plus  en 
Iparlieiilier  et  en  deslail  dans  le  Clia- 
Inili'e  suiuant. 


CHAPITRE   IV. 

ùnlinuatinn  ika  hnna  ,^entimens  et 
(iclions  (les  Clin  Stic  lia  de 
Saincl  luvph. 

.\ii?si-l()sl  que  les  Naiiires  curent  leiu; 

PaïK'lire  de  déliant  ^ueluîc  pour  r(!loiir- 

[cr  en  France,  la  meilleure  partie  des 

faiiiiii^cs  d(!  (;elle  résidence  leiuirent 

puis  eseorces  pour  ulhîr  à  hi  chasse  dc; 

iuiiyiiiie,  aiiticipaut  de  trois  mois  le 

Binps  (ii'dinaire  de    leur    départ,  de 

te  des  li'0(|iiois  qui  h^s  auoient  me- 

ni'e/d(!  les  venir  allaipier  insqiies  de- 

aiis  nos  portes,  et  qui  leur  eussent  o-tc 

liberté  de  eliass(M-  bien  auant  dans  l(!s 

[>is,  s'ils  n'eussent  preiienu  le  temps 

iquel  ils  ont  accoiistumé  de  se  mettre 

I  w»mpai,Mic  et  venir  en  gueri-e.  Comme 

s'eiiibarquoieiit  ils  ne  peurenl  s'em- 

Nierde  nonstesinoigner  U'.h  ressen- 

lUiiiis  qu'ils  uuoiciil  de  se  séparer  de 


nous  pour  si  long-temps.  Nous  somme» 
tristes,  nous  disoient-ils,  de  vous  quitter  : 
qui  nous  enseignera  dans  les  bois  ?  Si 
quebpi'vn  de  vous  antres  nous  ponuoit 
accompagner,  cela  nous  consolei-oit  ; 
mais  puisque  cela  ne  se  peut,  nous 
tasclieions  de  faire  le  mieux  qui  nous 
sera  possible  :  nous  [irierons  Dieu  son- 
U(;nt,  nous  resptîctfsrons  les  iours  do 
F(;ste,  nous  croirons  lousiours  forte- 
ment ;  nous  sommes  bien  aise  que  nous 
ayons  vn  petit  François  en  nostre  com- 
pagnie pour  estre  lesmoin  de  nos  actions, 
il  vous  rapportera  à  nostre  retour  Testât 
que  nous  faisons  de  ia  prière.  Priez 
Ùieu  pour  nous. 

C'est  vn  ellectmeriieilleuxdelagrace 
que  des  hommes  nez  dans  In  plus  cruelle 
barbari(i  qui  soit  sur  la  terre,  esleuez 
dans  la  liberté  de  toute  sorte  de  vice, 
qui  se  sont  nouriis  sonnent  du  sang  et 
de  la  chair  des  hommes,  baptisez  depuis 
peu  de  iours,  consernent  neantmoins 
I 'inn(JC(!nce  et  la  grâce  de  leur  Haptesme 
pondant  six  mois  sans  instruction  et 
sans  Sacrement,  au(;c  plus  de  facilité  et 
de  |ierfeclioii  que  ne  font  beaucoup  de 
(Ihrestiens  en  France  et  ailleurs  parmy 
tant  d'aydt.'s  et  instriinnuis  de  saint.  le 
crois  que  le  Ciel  prend  plaisir  de  voir 
ces  bonnes  ann's  adon.'r  Uieu  au  milieu 
des  bois,  où  si  souuent  le  diable  auoit 
esté  adoré  et  d'ouyr  retentir  ces  vastes 
déserts  des  noms  de  lesns  et  de  Marie, 
qui  aiiparaiiant  ne  resonnoienl  que  des 
cris  et  Inirleinens  ell'royables. 

Leur  première  et  dernière  action  de 
la  iournée,  c'est  de  lleschir  les  genoux 
douant  vn  Crucilix  ou  vne  Image  qu'ils 
attachent  à  vne  escorce,  et  faire  là  leurs 
prières.  Ils  cidebrent  les  DimancÎK^s  et 
les  Fiîstes,  s'abslenans  de  la  chasse  et 
faisant  des  prières  plus  longu(îs  ;  il  y  en 
a  qui  parmy  les  grands  tranaiix  et  fa- 
tigues de  liMir  chasse  obseruenl  les 
ieusnes  commandez.  Ils  ont  recours  à 
Dieu  dans  leurs  nécessitez  et  ne  man- 
quent pas  de  reconnoislre  sur  le  champ 
les  grâces  qu'ils  reç(Huent  de  sa  main 
libérale.  Mais  voyons  des  actions  et 
sentimens  plus  particuliers. 

Il  y  auoit  trois  mois  que  ces  bon5 
Néophytes  couroicnl  chnssans  dans  les 
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bois  et  (liuisez  en  diiierses  troiippes,  lors 
que  plusieurs  familles  qui  ne  s'estoient 
vcuës  depuis  l'Automne,  se  rcnconlrc- 
renl  en  vn  mcsme  lieu  où  la  première 
chose  qu'ils  (ireul  fui  de  confronter  les 
papiersque  nous  leur  auious  donnez  pour 
reconnoistre  les  iours  de  Fesle  qu'ils 
doiuent  célébrer  auec  rtispecl  :  la  re- 
jouyssance  ne  fut  pas  petite,  voyant 
qu'ils  se  reuconli'oienl  tous  an  mesme 
iour,  et  que  pas  vn  n'auoit  oublié  à 
reconnoistre  et  honorer  le  Dimanche. 
Charles  MejaskSat  tousiours  semblable 
à  soy-mesme,  c'est  à  dire  tousiours  zélé 
pour  la  Foy,  prit  la  paiole  :  Mes  li'eres, 
dit-il,  il  n'y  a  pas  icy  de  Pères  pour  nous 
enseigner  et  faire  prier  Dieu  ;  ne  lais- 
sons pas  de  prier  tous  ensemble  puisque 
la  commodit»';  se  présente,  ie  crois  que 
vous  ne  manquez  [>!is  i\  vous  acquitter 
soir  et  malin  de  vostre  deiioir  ;  mais 
puisque  Dieu  agn'e  et  bénit  l'vnion  des 
prières,  prioiis-le  eu  commun.  Vnclia- 
cim  s'y  accorde,  on  dit  les  prières,  on 
chante  vu  Hymne  en  Irur  lan^Mie.  Apres 
cela  ce  braue  Néophyte  leur  fait  vn 
petit  discours  de  la  présence  de  Dieu. 
Mes  frei'cs,  dit-il,  ie  n'ay  pniul  d'esprit, 
ie  ne  retiens  point  ce  (pTnu  nous  en- 
seigne, ie  ne  suis  pas  (lapilaine  pour 
entrepiendre  deharauguei';  ie  crois  ne- 
antmoins  que  vous  agréerez  qui^  ie  vous 
die  ce  que  Dieu  m'insj»ire  :  Ne  vous 
persuadez  pas  (pi'eslans  esloignez  de 
l'Eglise  et  erraus  {laruiy  les  bois,  vous 
soyez  esloignez  de  DiiMi  :  il  est  pai'  tout, 
il  nous  escoute  et  nous  void  aussi  bien 
icy  comme  à  Silh'ry  :  c'est  vue  grande 
folie  de  croire  qu'il  ne  nous  void  pas  ; 
c'est  encore  vue  plus  grauili;  folie  iU\ 
croire  qu'il  nous  void  et  de  mal  faire  ; 
on  peut  bien  se  (tacher  des  hiunmes, 
mais  non  pas  de  Dieu.  No.is  auous  houle 
de  faire  de  sales  actions  deuant  les 
hommes,  n'aiions-nous  pas  honte  d'en 
faire  d(!uant  Dieu.  Soimeiuv--voiis  donc 
que  Dieu  ((st  par  tout  et  qu'il  h;  faut  ho- 
norer en  tout  lieu,  connue  nous  croyons 
qu'il  nous  chérit,  (pi'il  nous  couserne  et 
noinrit  en  tout  lieu.  Il  a  soin  de  nous 
dans  les  bois,  il  iu)us  baille  des  orignans, 
il  nous  habille,  il  nous  chausse,  il  nous 
loge,  il  nous  nourrit  :  honorons-lc  donc 


dans  les  bois,  et  faisons  icy  ce  que  nous 
faisons  dans  les  Eglises,  car  Dieu  meriie 
d'estre  honoré  par  tout,  puis  qu'il  ^>j[ 
par  tout  le  mesme  et  qu'il  nous  lait  du 
bien  par  tout.  Il  poursuiuil  ce  discours 
fortement  et  efficacement  ;  qui  eus!  i,|. 
mais  attendu  cela  d'vn  Barbare  ?  Mai? 
il  n'y  a  point  de  barbarie  qui  rcsislo  a 
l'esprit  de  Dieu. 

Yoicy  vn  effet  de  sa  charité  qui  sV. 
tend  aussi  bien  sur  les  corps  qiu>  suiy 
âmes.  Dans  ce  rencontre  de  SniiiinuK 
dont  ie  viens  de  parler,  il  se  Irouiiaùie 
vieille  femme  qui  auoil  bitui  de  In  prjue 
à  marcher  ;  ce  bon  homme  en  eiil  piii, , 
et  la  chargeant  siu'  sa  traisue  aiitic  loiii 
son  meuble,  la  traisna  sur  les  nei-e^ 
plusieurs  iours,  et  puis  se  deiunil  m- 
parer,  incita  ceux  de  celle  hiuu!.'  un 
esloit  lu  malade,  de  luy  coiitimi  r  ja 
miîsme  charité  qu'il  auoit  exercée  cn- 
uei  s  elle. 

Vn  autre  nous  racoutoil  qu'il  auoii 
(^slé  giaudemeul  tenie  dans  les  bois  |;ir 
le  malin  es|>ril:  le  seutois,  disoil-ii  vo;i- 
lient,  quelqu'vn  qui  me  pai'ioil  (!alls|t; 
cœur  de  la  sorte  :  Il  y  a  loiig-leiii|isq:ii; 
tu  ne  t'es  pas  confessé,  ton  àim;  ^t 
maintenant  toute  sale,  tu  ne  la  seaiiioi? 
sallir  daiiautijge  :  fais  ce  que  ie  te  tii>, 
tu  vois  ta  lenime  qui  laiiguil  depils 
laiit  (le  temps,  elle  l'empeselu;  di^^  ui- 
quer  il  la  chaise,  prtuids  mi  taiiil,ii;;r, 
in(iO((ue  le  Manitou,  \se  de  Us  ii:i- 
ciemies  iouuleries  ;  peut  eslre  ejl"  tin- 
rira,  lu  auras  le  loisir  di'  chasscict  li.ci 
des  orignaus,  et  puis  si  lu  veiix.liiic 
confesseras  et  tu  seras  laut'  i'i  iucmii- 
lemps  de  celh;  faute  aussi-lost  et  iiibM 
faeilemeiil  i\no.  dus  autres  :  qiioy  que  la 
fasses,  tu  ue  laisserois  pas  iralliT  tii 
Enfer  si  tu  mourois  maiiilenaiit,  l'i» 
de  la  peiiK!,  dit-il,  ii  vaincre  celle  pciisif 
qui  me  venoil  souuenl  dans  l'espril,  le 
priay  Dieu,  et  puis  ie  dis  à  (  'l:iy  nui 
me  parloit  dans  le  couir  et  ni  '  M)iiiuil 
rendre  meschant  :  Tu  mens  :  si  iiiuii 
âme  est  sale,  ie  ne  la  dois  pas  siillinlu- 
nantage  ;  si  ie  dois  eslre  daniiié,  i';i\iiie 
mieux  qiuî  ce  soit  pour  vn  seul  luclu' 
que  pour  deux  ;  ie  n'olVenseray  iniiiiii' 
Di(Mi  pour  guérir  ma  femmi!  ou  l'uiii' 
auoir  de  la  cliair.    le   n'uuois  qu'vn 
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ro^et.  disoil-il,  c'estoit  de  voir  ma 
femme  dans  vn  danger  continuel  de 
mourir  sans  confession.  le  disois  sou- 
iieiilàDieu  :  Ave  pitié  de  ma  femme, 
je  ne  demande  pas  que  tn  la  guérisses, 
ta  volonté  soit  faite,  mais  ie  te  prie  de 
liiv  coiiseriier  la  vie  iiisqiies  à  ce  qu'elle 
gesoil confessée.  Dieu  m'a  oxaucé,  me 
voicy  de  retour  de  la  chasse  et  ma 
fiMiiine  a  assez  de  vie  pour  se  confesser, 
il  est  vrav  que  ie  n'ay  rien,  n'ayant  peu 
faire  antre  chose  pendant  Tllyner  que 
traisiii'i'  ma  feuuui'  npies  les  chasseurs  ; 
mais  n'importe,  Dieu  est  Ion,  il  me 
nmiirira.  Celuy  qui  fiouueine  la  coii- 
sci(!iicc  de  ce  bon  Chrestieii,  le  trouua 
qiiasi  aussi  iuuuconl  après  six  mois 
pass.'Z  dans  les  bois  comme  il  estoil 
quand  il  y  entra.  Dieu  soit  loiié  qui  fait 
lri(»i)ij»li:'r  si  parfaitement  sa  grâce  de 
loiis  les  ellbrls  de  rKnfer. 

Vil  antre  rendaiil  t'(uni)te  de  ses  depor- 
leniL'iis  peiidaul  rilyucr:  nous  auoiis, 
liisoit-il,  obseriié  «.'xaclement  les  Di- 
iiiaiicliL's  et  les  Fesles,  iKunmemeiil 
colli'S  qu'on  respecttï  parliciiliercmeiit 
clmosnie  la  uiiiel  où  Ton  prie  si  lou;^- 
ItMiips,  (c'est  la  veille  de  Noël).  Mais  er.- 
l'oi'o que  listes- vous,  leur  dil-on  ?  I*ei- 
soiiiio  ne  dormit  cette  nuiet,  on  ne  lit 
«litre  chose  que  prier  Dieu  :  il  y  en  eut 
Ici  q.ii  récita  s(;pt  ou  huict  fois  son 
Lliajiolet, 

La  |)i(iiiidenee  «le  Dieu  a  lesmoiiiiK' 

soiiulmiI  dans  les  bois  le  soin  qu'elle  a 

(le rt's  bonnes  gens.  Toute  la  pioiiision 

qu'ils  (Mn|iorteiit  auec  eux  quand  il  vont 

il  la  chasse,  consiste  en  qiiehpie  sac  de 

[  MimI  iriiido  et  quelques  paquet;'  cran- 

j  f-'iiilli^s  hencaiiées,  c'est  bien  peu  pour 

six  mois  ;  ils  attendent  le  r(>sle  de  In 

iiiaiii  (le  [lien  cpii  espionne  (pielquesfois 

liMircoiiliance  et  la  foy  qu'ils  ont  en  sa 

lioiili;.   Il  est  arriiié  sonnent  qu'ils  ont 

t'oiiru  plusieurs  ioiirs  sans  rencontrer 

laiiciiiicbeste:  mais  ils  n'ont  pas  |»lus  lost 

|rii'sihi  le  gcnouil  dans  la   ue.'v^c  j»our 

iiiuoquor  son  assistance,  (|u'ils  en  ont 

|m'oiniou  les  elfets,  et  Iromu'  dans  l'ex- 

jtn'mo  nécessité  de  qiioy  soulager  leur 

Ifaiiii  iros-abondamment. 

I   Vne  femme  Clirestienne  anoit  vne  de 

m  filles  cxlrememenl  malade  ;  après 


anoir  languy  long-temps,  en  fin  elle 
tombe  dans  des  symptômes  et  conuul- 
ions  de  mort  ;  la  more  a  recours  à 
Dieu,  luy  recommande  sa  fille  auec  tant 
de  foy  ei  de  deuotion  que  Dieu  l'exauça, 
et  rendit  à  la  malade  en  l'espace  d'vne 
nuict  vne  tres-parfaite  santé. 

Voila  comme  nos  Saunages  se  com- 
portent dans  les  bois,  cela  monstre  que 
si  les  Démons  n'en  sont  pas  sortis,  les 
bons  Anges  y  sont  les  plus  forts,  et  que 
le  temps  est  venu  auquel  Dieu  veut  san- 
ctifier cette  barbarie,  et  vérifier  la  parole 
de  son  Prophète  :  Populu^  qnem  non 
cog}i(nn,  aoruiiiit  miki.  In  awlitunuris 
obeilinh  mihi. 

Di's  que  la  riiiiere  commença  à  csire 
libre  par  le  départ  dos  glaces,  nos  clias- 
siMHs  s'enibaïqucrent  pour  nous  rcMUMiir 
voir  :  vne  tempeste  faiicMise  s'eslant 
esleiiée  comme  ils  estoienl  au  milieu 
(lu  giaïul  ileuiic,  nous  h;s  pensa  raiiir. 
Ce  dauber  ne  leur  l'ut  pas  si  sensihle 
commi'  la  piUle  qu'ils  liieut  d'vne  cha- 
lo;i|)e  (];i(î  nous  leur  juiioiis  preslee, 
appreheiulaiit  le  desplaisir  que  nous 
pourrions  concenoir  de  celle  perle  : 
mais  iNoël  Tek8erimatch  les  consola 
hien-tosl  dans  l'asseiirance  qrt'il  leur 
(Uuiiia  (|ue  les  Peies  croyoient  forte- 
ment, et  que  quiconque  croit  fortement 
ne  se  soiu  ie  point  des  biens  (hî  la  terre, 
et  ne  craint  de  perdre  rien  que  Dieu. 

La  preniiere  action  (pTils  firent  à  leur 
abord  fut  dt;  nous  demander  si  ce  iour 
là  n'estnil  pas  la  veille  de  celiiy  qu'on 
respecte  (c'est  ainsi  qu'ils  appeïlenl  le 
Dimanche)  ;  cela  l'ut  Irouué  vray.  Kii 
suite  de  eela  ils  niellent  pied  à  terre, 
ciilrenl  dans  la  ("diapelle,  font  leur  de- 
iiolion,  nous  mettent  enlre  les  mains 
les  eorps  d(î  ciiu)  ou  six  petits  enfans 
baptisez,  et  moits  depuis  dans  les  bois, 
empaquetez  piopremiuit  dans  des  escor- 
ces,  pour  esln;  enterrez  anec  les  céré- 
monies de  rilglise,  et  autant  d'autre» 
noiiuellement  nés  pour  estre  baptisez, 
puis  adioustent  parlant  an  Père  qui  le» 
gounerne  :  Tiens-loy  prest  pour  nous 
confesser.  11  fallut  veiller  celle  nuict  cl 
les  autres  ensninnnles  pour  satisfaire 
à  leur  deuotion  ;  il  y  en  anoit  tel  qui  se 
vouloil  confesser  en  vn  iour  deux  et 
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trois  fois,  disant  que  c'esloit  pour  re- 
pnn!!'  la  laiilo  qu'il  auoit  commise  ayant 
demeuré  si  long-temps  sans  se  coufes- 
sei'.  Ce  nous  est  vue  consolation  bien 
sensible  de  voir  d'vn  costé  le  zèle  et 
l'ardeur  auec  laquelle  ils  s'approchent 
de  ce  Sacrement,  et  d»;  l'autre  l'inno- 
cence et  la  pureté  de  leur  vie. 


CHAPITRE   V. 

Continnalion  (hs  bons  senlimcns  et 

actiom  des  Chrcstiena  de 

Sainct  Joseph. 

Le  zele  de  Charles  MoiasKaSat  est 
autant  agréable  que  feruent.  Il  auoit 
pris  auanl  que  d'estre  baptisé  vue 
femme  qui  estoit  d'vn  naturel  extrême- 
ment superl)e  et  violent,  et  u'aiioit  au- 
cune disposili(ui  à  la  Foy  ;  cependant  il 
se  rend  digne  du  liaptcsme  et  le  reçoit, 
el  elle  demeiu'e  lousiours  opiuiasli-e 
dans  son  infidélité.  11  tasche  de  l'adoucir 
el  de  \a  disposer  peu  à  peu  à  la  Koy 
auec  vue  patience  admirable  :  il  en  vint 
à  bout,  la  voila  qui  presse  l'oitement 
son  Baptesme  et  l'obtient  ;  on  parle  de 
les  espouser  en  face  de  l'Eglise,  et  don- 
ner à  leur  mariage  la  qualité  et  la  grâce 
du  Sacrement,  ils  s'y  accordent  tous 
deux,  ils  s'en  vont  à  l'Eglise  pour  re- 
ceuoir  la  bénédiction  du  Preslre,  qui 
demande  premièrement  à  Charles  s'il 
agrée  vue  telle  pour  femme.  Attends 
vn  peu,  respoud  Charles,  et  se  tournant 
vers  sa  femme  :  Mais-toy,  luy  dit-il, 
seras-tu  encore  superbe,  desobeyssanle, 
cholérique  comme  lu  as  esté  par  le 
passé?  responds  moy  ;  car  si  tu  neveux 
estre  jdiis  sage,  ie  ne  t'agrée  point  pour 
ma  femme,  l'en  trouueray  bien  vue 
autre.  Elh»  luy  rcspond  toute  confuse, 
qu'elle  sera  plus  sage  à  l'aduenir.  Parle 
plus  haut,  réplique;  Charles,  on  ne  l'en- 
tend pas  ;  quand  lu  le  faschcs  lu  cries 
comme  vne  folle,  et  lu  fais  maintenant 
la  petite  bouche.  H  fallut  que  ccltt) 
pauure  femme  criasl  bien  haut  el  pro- 


testast  publiquement  qu'elle  sorojl  nhp. 
yssante  à  son  mary,  et  viuroit  aiu-e  luv 
dans  la  douceur  el  auec  toute  sorte 
d'hinnililé  :  Voila  qui  est  bien,  du 
Charles,  pourueu  que  tu  fasses  ce  que  tu 
dis,  aidrement  tu  me  donneras  orcasion 
d(;  me  lascher  ;  et  si  ie  me  fasche,  i'imy 
en  Enfer  et  toy  aussi,  l'uis  s'adressaiit 
au  Père  :  Continué,  dit-il,  ie  suis  cou- 
tent,  ie  l'aymeray  tousioins  conimi;  ma 
femme  vniquc  el  légitime.  Dieu  a  bpnv 
ce  mariage  visiblement,  et  nous  n'aiioiis 
point  vende  plus  sensible  chnngciiioni 
qu'en  cette  femme  qui  est  mainleiiaul 
deuenuë  vn  vray  aigneau  eladessen. 
timens  de  deuotion  tres-solides  et  livs- 
aflectueux. 

Voicy  vn  autre  effet  du  zele  de  cp 
mesme  Néophyte  qui  est  tout  feu  dans 
les  choses  de  Dieu.  11  a  quedqiio  cnii- 
noissauce  du  pays  des  Abnaquiois  elde 
leiu'  langue,  depuis  quelques  voyoccK 
(|u'il  y  a  faits.  Il  a  pris  la  résolution  d'v 
retourner  C(îtte  année,  non  pour  aiitiii 
lin  que  pour  leur  prcscher  lesiis-Cliijst, 
il  nous  vient  communiquer  son  dessein, 
11  n'y  a  point  de  Pères  chez  les  Ahna- 
(|uiois,  nous  dit-il,  personne;  ne  los  en- 
seigne, vous  autres  n'y  pouuez  pus  aller, 
i'ay  pitié  de  ces  panures  gens  qui  so 
damnent  :  ie  m'en  vais  les  voir,  ie  lenr 
appreMulray  ce  que  vous  ni'auez  appris. 
On  luy  demanda  qu'est-ce  qu'il  leiiren- 
seigneroit  ?  Là-dessus  il  (Il  vn  Sermon 
Ires-iudicieux  qui  comprenoil  les  prin- 
cipaux mystères  de  nostre  Foy,  et  le? 
maxiuKis  les  plus  considérables  de  l'E- 
uangile  :  Voila,  dit-il,  ce  que  ie  leur 
[)rescheray.  le  n'ay  point  d'esprit,  mais 
si  Dieu  se  veut  seruir  de  moy,  il  mVn 
donnera  et  nous  ferons  tous  deux  à^ 
mer'ut'illes.  Apres  cela  il  s'eiid)ar(|iii! 
dans  vne  pauureté  vrayement  Aposlu- 
lique  ;  apr(!s  deux  iournées  de  clicmiii 
son  compagnon  l'abandonne,  et  il  se 
trouue  s(!ul  dans  son  canot.  11  s'en  re- 
toiu-ne  froidement  à  Silhîry  en  clierfher 
vn  autre  ;  il  s'enïbarque  derechef  cl 
nage  fortement  pendant  deux  ioiirs, 
après  lesquels  son  canot  se  rompit;  il 
s'en  renient  à  Sillery  en  prendre  vn 
autre.  Cependant  quelques  Abnaqiiioi' 
arriuenl  de  leur  pays  el  racontent  qu'il' 
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ont  veii  en  chemin  quantité  de  pistes 
,1'lroqiiois  :  cela  n'cstoime  point  nostre 
Vnoslre.  On  Itiy  vent  disstiadcîr  son 
voyage  en  luy  projwsnnt  le  danger  où 
ii  s'expose,  il  s'en  moeque.  le  no  crains 
nus  les  Irnqiiois,  ie  ne  crains  qne  Dieu  : 
s  il  veut  il  me  consernera  ;  s'il  ne  le 
vent  pas,  il  sç^iil  bien  pourquoy,  ie  ne 
me  soucie  pas  d'(!slre  pris,  briisié  et 
mangé  pour  vue  telle  occasion.  En  suite 
de  cela  il  se  confesse,  demande  vn 
Crucifix,  le  baise  et  se  ielte  dans  son 
f-scorce  ;  il  aiioil  desia  esté  en  toutes  les 
inaisous  Heligieiises  pour  se  recomman- 
der à  leurs  prières.  Dieu  le  constirue 
elboiiisse  son  dessein  ;  mais  le  voisi- 
nage des  Anglois  met  de  grands  ob- 
stacles à  la  couuersion  de  celte  Nation, 
pour  laquelle  ce  bon  Néophyte  à  tant  de 
/ele.  Dieu  trouuera  des  voyes  que  nous 
ne  seauons  pas  pour  faire  entrer  la  Koy 
dans  celte  Nation,  et  en  tant  d'autres 
où  l'entrée  nous  a  esté  fermée  iusques  à 
ITcsenl. 

le  crois  qu'on  pourroit  faire  vn  juste 
Liure  des  bons  senti  mens  et  actions  de 
eet  homme  :  il  est  admirable  quand  on 
le  met  à  discourir  sur  les  choses  de  Dieu, 
il  a  la  conscience  extrêmement  tendre  ; 
les  seules  pensées  qu'il  a  de  faire  du 
mal,  qnoy  qu'il  les  chasse  incontin(;nt 
auec  horreur,  luy  sont  criminelles,  il 
pense  souucuit  s'accuser  d'vn  grand 
péché,  quand  il  dit  vn  acte  héroïque  de 
vertu  qu'il  a  pratiqué  :  il  s'accusera  |>ar 
exemple  comme  d'vn  graiid  péché  d  a- 
iioireu  la  pensée  de  manger  de  la  chair 
vn  Vendredy,  n'ayant  aucune  autre 
chose,  quoy  qu'il  aye  détesté  cette  pen- 
sée, et  passé  tout  ce  iour  sans  rien 
manger.  Ce  luy  est  indilîerent  de  s'ac- 
cuser en  confession  ou  hors  de  confes- 
^  sion.  Il  l'ut  inuilé  vn  Samedy  nu  soir  à 
vn  festin  où  il  y  anoit  de  la  chair  :  il 
eut  quelque  désir  d'en  gouslei-,  mais 

Ise  morlida  bien-tost  :  il  coucha  toute 
I  la  nuict  auec  sa  chair  sans  y  moiïlre,  et 
Ift  lendemain  il  ne  manqua  pas  de  s'ac- 
cuser de  celte  faute  innoctîirte.  C'est 
vn  plaisir  de  l'oùyr  crier  qiielquesfois 
larmy  les  cabanes  quand  il  appelle  les 

autres  aux  prienis  :  car  il  se  glorifie 
|<lii  lillre  de  Capitaine  des  prières,  et 
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s'acquitte  excellemment  de  cet  office. 
C'est  assés  de  cestuy-cy  :  nous  n'aurions 
iamais  fait,  et  il  est  assez  conneu  par 
tout. 

Il  y  en  a  qui  pratiquent  de  bonne 
grac(î  les  œinn'os  de  miséricorde,  visi- 
tant les  malades,  les  consolant  et  leur 
donnant  à  manger.  Vn  certain  ayant 
ouy  dire  Testât  que  Dieu  fait  de  cette 
sorte  de  bonnes  œuures,  entre  soudain 
dans  l'Hospilal  et  y  trouuant  des  ma- 
lades sans  espérance  de  guerison.  Ne 
perdez  pas  courage,  mes  frères,  dit-il,  ne 
soyez  p^js  tristes  de  ce  que  vous  deuez 
bien-tost  mourir,  cette  vie  est  pleine  de 
misères.  Apres  celle-cy  vous  en  aurez 
vue  autre  pleine  de  contentemens  qui 
sera  éternelle  ;  nous  mourons  tous  les 
iours,  et  quand  nous  acheuons  de  mou- 
rir, nous  ne  mourons  pas  totalement. 
Il  n'y  a  que  la  moitié  de  nous-mesme 
qui  meure,  et  la  plus  basse  et  chetifue  : 
l'âme  ne  meurt  point,  ce  n'est  que  le 
coi'ps,  lequel  encore  doit  ressusciter  vn 
iour  :  pensés  à  cela,  et  vous  ne  serés 
pas  tristes. 

Vn  autro  leur  disoit  :  Pourquoy  vous 
affligés  vous  de  ce  que  vous  mourez? 
voslre  corps  n'est  pas  à  vous,  il  esta 
Dieu  qui  vous  l'a  donné  :  vous  n'estes 
pas  les  niaistres  de  vos  vies,  c'est  Dieu 
seul  qui  en  est  le  maistrc,  il  est  raison- 
nable, qu'il  en  dispose  comme  bon  luy 
semble.  Confessez  -  vous  seulement, 
mettez  vostre  âme  en  bon  estât,  et  puis 
n'appréhendez  rien. 

Vue  bonne  vieille,  ayant  ouy  dire  dans 
vne  exhortation  que  Dieu  aggreoit  gran- 
dement qu'on  donnast  à  manger  aux 
panures,  s'en  va  incontinent  dans  sa 
cabane,  prend  le  meilleur  morceau  de 
chair  qu'elle  eust,  et  le  porte  aux  malades 
de  rilospital.  C'est  vn  acte  généreux  à 
vn  Saunage  de  donner  ainsi  sa  chair 
gratuitement  et  pour  l'amour  de  Dieu. 

Les  Saunages  aymcnt  leurs  enfans 
auec  des  passions  estranges,  et  la  perte 
qu'ils  en  font  est  l'vnique  dont  ils 
tesmoignent  du  ressentiment.  11  s'est 
trou  né  nenntmoins  vne  femme  coura- 
geuse qui,  après  en  auoir  perdu  trois,  et 
voyant  le  quatriesmo  languissant,  ne 
s'estonnoit  point  :  Voila  Tvnique  enfant 
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qui  me  reste,  disoil-elle  vn  iour  à  vn  de 
nos  Pères  :  i'en  ay  perdu  trois,  cestuy- 
cy  mourra  bien-tost  ;  ie  suis  aagée  et 
sans  mary  :  n'importe,  Dieu  le  veut  ainsi, 
il  est  le  maistre,  ie  ne  laisseray  pas  de 
l'aymer  et  seruir. 

Cotte  mesme  femme  de  laquelle  nous 
parlons  a  vn  zèle  admirable  de  la  pureté 
des  filles  :  lors  que  la  ieunesse  reuient 
de  la  guerre,  elle  prend  le  soin  de  les 
ramasser  toutes  et  les  enfermer  pendant 
la  nuict  sous  la  clef  ou  dans  les  maisons 
que  nous  leur  auons  basties  à  la  Iran- 
çoisc,ou  dans  les  greniers  où  ils  serrent 
leurs  prouisions.  Vn  soir  comme  nous 
faisions  les  prières  dans  nostre  chapelle, 
elle  entre  briisquemtMit  et  nous  haste 
de  sortir;  nous  troiiii-ïsmcs  qu'elle  nous 
appelloit  au  secours  contre  quelques 
ieunes  gens  qui  se  promenoieut  près 
d'vne  maison  où  quelques  (illes  esloient 
enfermées  :  ce  fust  assez  pour  les  chasser 
de  Sillery,  où  les  moindres  soubçons  en 
cette  matière  sont  criminels, 

Vn  de  nos  Pères  ayant  Icsmoifiné  h 
vne  fille  fort  innocente,  ensuite  de  quel- 
ques discours  et  rapports,  qu'il  craiguoil 
quelque  chose  touchant  sou  honneur,  et 
l'aduerlissant  d'y  prendre  gardi;,  elle 
se  mit  à  pleurer  et  se  relira  dans  sa 
cabane,  là  où  ayant  raconté  à  ses  panuis 
Je  sujet  de  ses  pleurs,  tous  se  mirent  à 
pleurer  auee  elle  et  passèrent  toute  la 
nuict  en  larmes,  iusques  à  ce  que  le 
lendemain,  le  Père  ayant  sceu  ce  qui 
s'estoit  passé,  les  consola  en  his  asseu- 
rant  qu'il  no  doutoit  point  de  l'inno- 
cence de  cette  fille,  mais  ce  qu'il  luy 
auoit  dit  n'esloil  que  pour  luy  l'aire  ap- 
préhender dauanlage  ce  qui  pouuoit 
nuire  à  sa  pureté. 

Il  y  en  a  plusieurs  qui  s'accusent 
comme  d'vn  grand  péché  de  ce  que 
quelques  ieunes  hommes  leur  ont  parlé 
de  se  marier,  quoy  qu'elles  ayent  ré- 
pondu froidement  à  cela  que  cette  affaire 
ne  despend  pas  d'elles,  mais  de  leurs 
parens,  Vne  bonne  femme  estant  gran- 
dement malade,  demanda  instamment 
qu'on  ne  la  despoiiillasl  aucunement 
après  sa  mort,  mais  qu'on  la  laisse  en- 
uelopée  dans  sa  robe  de  Castor  comme 
elle  estoit  alors.   Vn  soir  vne  troupe  de 


ieunes  fdles  vindrent  crier  à  noslrc 
porte.  Mon  Père,  aye  pitié  de  nous.  On 
leur  demande  qu'est-ce  que  c'est?  Nous 
auons  peur,  disent-elles,  de  quelques 
ieunes  gens  qui  ne  sont  pas  sages,  nous 
ne  sommes  pas  en  asseuraucc  dans  nos 
cabanes,  ferme-nous  à  la  clef  dans  quel- 
qu'vne  de  ces  petites  maisons.  11  y  en  a 
qui  rendent  compte  de  leur  conscience 
s'accusent  comme  d'vn  grand  péché  dé 
hayr  grandement  vn  homme-qui  leura 
dit  quelque  parole  trop  libre.  Ces  scm- 
pules  sont  supportables  en  des  Ijllcs,  ^>l 
iout  voir  l'eslal  qu'on  fait  icy  de  la  pu- 
reté, là  où  auparauant  à  peine  en  con- 
noissoil-on  le  nom.  C'est  assez  de  (.; 
sujet  ;  voicy  comme  nous  traitons  ceux 
qui  font  quelque  faute  publique. 

Vn  Chreslien,  d'ailleurs  innocent  et 
fort  homme  de  bien,    s'estoit  enyiir.' 
non  tant  par  sa  faute  que  par  celle  il'vii 
FraM(;ois  qui  l'auoit  iuuile  à  boire  :  il 
fallut  qu'il  salisfist  à  Dieu  qu'il  aiioil 
otleusé,  et  aux  hommes  qu'il  auoit  sca;i- 
(lalisez.    Le  Pore  Deqiien  luy  lit  vm.' 
bonne  réprimande  à  lu  (in  de  la  Messe 
en  pi'esence  de  tous  les  Saunages,  iiiv 
euioiguit  de  l)aiser  trois  fois  lu  leire et 
de  iensuer  trois  iours  consecnlil's,  oi; 
qu'il  accomplit  auec  humilité  et  édifi- 
cation (le  tous  les  assislaus.  Outre  ciii, 
il  fut  obligé  de  payer  Tameude  qu'on ;i 
taxé  par  le  consentement  mesme  do? 
Saunages  à  ceux  qui  s'enyureiil  ;  ill'iit 
au  fort  pour  cet  effet,  où  apn;s  aiioir 
esté  derechef  repris  par  Monsieur  k 
Gouuerneur  de  sa  faute,   il  ietla  troi» 
Castors  à  terre  :  Voila,  dit-^l,  que  i'' 
itîtte  ma  meschanceté,   ie  ne  suis  p 
marry  de  bailler  mes  Castors,  mais  le 
suis    marry    de    les    bailler   pour  ce 
sujet,  i'ay  fasché  Dieu  et   perdu  son 
amitié,  c'est  ce  qui  m'afflige  et  nonpa« 
la  perte  de  mes  Castois  ;  c'est  la  pre- 
mière fois   que   ie   me   suis  cnyure, 
ce   sera   la  dernière  ;   celuy  qui  uù 
fait  boire  n'a  point  d'esprit,  mais  it 
ie  ne  deuois  pas  luy  obeyr,  ie  te  deiiois 
aduertir  :    voila  ce  que  ie  feray  vue 
juitre  fois,  quand  cela  m'arriuera.  Ce* 
rigueurs  sont  douces  à  nos  Chrestitw 
et  ne  laissent  pas  neantmoins  d'cslre 
efficaces.  =    n  > 
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le  mellray  icy  vn  ou  deux  traits  pour  i 
faire  voir  le  respect  qu'ils  porten»  aux 
fhc-es   saynètes.     Vn  Chresliei.    «t'oit 
perdu  dans  les  bois  vn  Crucifix  qu'i'a  Iny 
aiioit  donné  ;  il  creut  auoir  offensé  Dieu 
«ri  "liiement,  qnoy  qu'il  fust  innocent 
dans  celle  perle.  Il  part  soudain  pour 
venir  à  Sillery,  il  rencontre  vn  de  nos 
Pères:  le  suis  triste,  kiy  dit-il,  i'ay 
fasché  Dieu,  hasle-loy,  ie  me  veux  con- 
fesser. Ce  crime  prétendu  le  pressoit  si 
fort  qu'il  en  fil  vue  confession  publique 
sur  le  champ,  n'ayant  pas  la  iiatience 
(l'attendre  qu'il  fusl  aux  pieds  du  Con- 
fesseur :  I'ay  perdu,  dil-il,  mon  Crucifix, 
depuis  celle  perte  ie  suis  exliemement 
affligé,  que  leray-ie  pour  appaiser  Dieu? 
Vue  iKtniie  vieille  ayant  trouiié  son 
Cliapolol  qu'elle  aiioil  perdu  :  0  que  ie 
SUIS  aise,  disoil-elh;,    d'aiioir  troiiué 
mon  Chaiiclel  !  il  y  a  deux  iours  qu(;  ie 
l'aiiois  perdu  ;  pendant  tout  ce  temps, 
il  m'a  semblé  que  i'auois  mal  au  cxiiur, 
non  seulement  à  cause  de  la  perle  que 
i'auois  laite,  mais  aussi  parccî  que  ie  ne 
«eiilois  plus  la  croix  me  battre  sur  le 
oœiu',  comme  elle  laisoil  d'ordinaire  lors 
♦liie  ie  prutois  mou  Chapelet  pendu  au 
col.  Ces  seiilimeiis  monstrenl  qu'il  n'y 
a  plus  de  barbarie  dans  ces  cœurs,  puis 
que  l'amour  de  la  Croix  y  est. 

le  liiiiray  ce  Chapitre  par  l'édification 
publique  qu'ont  donnée  les  Chrestiens  de 
Sillery  allant  à  la  guerre  contre  les  fro- 
quois;  le  rendez-vous  esloit  aux  Tit)is 
Kiniercs,  où  il  se  trouuasix-vingtsiiuer- 
riers,  parmy  lesquels  il  y  uuoil  quelques 
mauuais  Chrestiens  et  plusieurs  infi- 
dèles. Les  noslres  voulurent  tousiours 
cabaner  à  part  pour  n'auoir  aucune  com- 
munication auec  les  mescbans.  Quel- 
qiies-vns  de  ceiix-cy  firent  vn  festin  de 
guerre,  où  ils  introduisirent,  selon  leur 
ancienne  couslume,  des  (illes  nues. 
Ceux  des  noslres  qui  s'en  doutoient  n'y 
allèrent  point,  les  autres  qui  y  allèrent 
innocemment  délestèrent  celte  impielé, 
il  en  tesmoigncrent  de  vifs  ressenti- 
mens.  Monsieur  de  Chamllour,  Ciou- 
uernenr  des  Trois  lliuicres,  chastia  tous 
ceux  qui  auoient  trempé  dans  cette 
faute  par  vnc  peine  corporelle  en  les 
chassant  de  son  Fort,  et  le  Tere  Brebeuf 


d'vne  peine  spirituelle  en  les  chassant 
de  l'Eglise.  La  veille  de  leur  départ, 
ceux-cy  passèrent  toute  la  nuict  en  des 
festins  superstitieux,  en  des  danses  et  en 
des  cris  et  hurlemens  effroyables,  les 
noslres  la  passeront  dans  la  Chapelle  en 
priant  Dieu  et  se  confessant.  Si  leur 
pieté  a  paru  en  se  disposant  à  la  guerre, 
leur  courage  n'a  pas  moins  paru  en  y 
allant:  voicy  le  tesmoignage  qu'en  rend 
le  Père  Buteux,  qui  les  a  veus  à  iMonl- 
real  et  est  descendu  aucc  eux  aux  Trois 
Riuieres.  Ils  ostoient,  dit-il,  les  pre- 
miers à  s'embarquer  pour  aller  à  la 
descouucrte  de  l'cnnemy  et  entrer  bien 
allant  dans  les  bois  aux  lieux  les  plus 
dangereux,  ils  alloient  par  tout  la  test*; 
leiiée  sans  aucune  démonstration  de 
ciaint(!  ;  mais  i'ay  admiré  encore  da- 
iiaiilage  la  bouté  de  leur  courage,  les 
voyant  prier  Dieu  i>arniy  les  infidèles 
sans  aucun  respect  humain.  Lors  que  ie 
prenois  mou  Breiiiaiie  pour  prier  Dieii^ 
celiiy  qui  coinniaiidoit  dans  celte  cha- 
loupe et  l(»s  iiutres  Chrestiens  à  son  ex- 
em[de  prenoicnt  leur  Chapelet,  qu'ils 
reciluient  deuotement  lors  que  le  vent 
l(!s  exemploit  de  se  seruir  de  l'aiiiron. 
Oux  qui  les  voyoient  dans  cette  posture, 
qiioy  qu'infidèles  laisoienl  autant  d'estat 
(l(î  leur  vertu,  comme  ils  conceuoienl 
de  inespiis  des  autres  qui  ayant  esté 
baptisez  ne  viiioieiit  [kis  conformément 
à  leur  profession  :  tant  il  est  via  y  que 
la  vertu  a  de  grands  attraits  pour  se 
faire  aimer,  uiesine  painiy  les  barbares. 


CHÀinTRE  VI. 

De  Vllospital. 

Les  Iroquois,  qui  sont  les  vrais  tirans 
et  les  persécuteurs  de  celle  nouuclle 
Eglise,  ont  ielté  la  terreur  cette  année 
dans  le  pays.  Ils  estoienl  diuisez  ce  Prin- 
temps dernier  en  dix  bandes  espnrses 
çà  et  là  sur  la  grande  Rinierc  pour  escii- 
mer  toutce  jprils  rencontreroienl.  L'viie 
de  ces  bandes  prit  le  Père  Bressan  y  cl 
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les  Iliirons  qui  le  conduisoicnt  en  leur 
pays  au  dessus  des  Trois  Uiuieres  ;  \iie 
autre  escouade,  ayant  massacre  trois 
François  à  Moiit-Ueal,  eu  ennneiia  deux 
autres  captifs,  qu'ils  ont  depuis  brusjez 
dans  leur  pays  au  rapport  d'vn  Uuron 
qui  s'est  escliappc  de  leiu's  luains.  Plu- 
sieurs Saunages  de  la  résidence  de  S. 
fosoplî  espouuantez,  eurent  sujet  de 
craindre  que  ces  ennemis  ne  descen- 
dissent plus  bas,  et  pour  cela  se  reti- 
rèrent qui  deçà,  qui  delà,  ce  qui  obligea 
les  Religieuses  Ilospilalieresjauecl'aduis 
de  Monsieur  le  Gomierneur,  des  Pères 
et  des  habitans,  de  céder  au  temps  et  de 
se  transporter  en  leur  maison  de  Kebec, 
non  sans  vue  grande  incommodité,  poui' 
ce  que  cette  maison  n'auoit  encor  que 
les  quatre  murailles  et  la  couuerture, 
mais  aussi  elles  emportèrent  celte  con- 
solation auec  elles  que  les  Saunages 
sains  et  malades  auoient  acquis  l'ha- 
bitnde  et  l'amiliarilé  de  cette  saincle 
maison,  et  perdu  la  dilTiculté  de  les 
venir  trouuer  à  Kebec  en  leurs  nécessitez 
et  maladies. 

Noël  TekScrimath,  Capitaine  de  Sil- 
lery,  s'estunl  retiré  aux  Trois  Uiuieres 
pendant  ces  bruits,  pria  le  Père  Drebeul" 
qui  y  estoit  pour  lors  d'escrire  aux  Ue- 
ligieuses  Hospitalières  que  si  tost  que 
les  semences  seroient  laites,  elles  se 
retirassent  à  Kebec  et  y  menassent  aussi 
auec  elles  toutes  les  femmes,  enfans  et 
\ieillards  iusques  à  son  reloiir.  Cela  ne 
peust  pas  s'exécuter  entièrement,  mais 
quand  les  Heligieuses  quittèrent  Sillery, 
lotîtes  les  femmes  Saunages  vinrent  a 
Kebec  dresser  deux  cabanes  prés  de  la 
maison  des  Religieuses,  l'vne  pour  les 
hommes  qui  trauailloient  au  bastiment, 
l'autre  pour  les  malades,  attendant  qu'il 
y  eust  vue  sale  faite  pour  ce  sujet,  et  ne 
manquèrent  pas  d'enuoyer  incontinent 
deux  ou  trois  de  leur  gens  qui  esloient 
malades  et  qui  ont  encore  esté  suiuis  de 
quelques  autres.  Les  Saunages  les  visi- 
tent à  tous  propos,  et  les  pressent  de 
l>aracheuer  qucNpie  lieu  commode  pour 
passer  rilyuer,  et  se  garantir  des  neiges 
et  des  glaces. 

Leur  charité  a  secouru  cette  année 
plus  de  35.  malades,  dont  le  Ciel  en  a 


pris  dix,  el  cwitre  ces  malades,  plusicurj 
Saunages  ont  passé  les  deux  ou  irojs 
iours  en  cette  maison  de  nusericoide 
pour  s'y  faire  jjurger  et  medieanieiilci' 
voulans  preuenir  quelque  maladie  tlont 
ils  se  senloienl  menacez.  Ce  n'est  p,is 
là  encore  tout  l'exercice  de  charité  de 
ces  bonnes  mères,  lu  maison  de  Ditu 
fait  du  bien  aux  panures  iiusNi  Lien 
qu'aux  malades  :  plusieurs  vieillards 
plusieurs  femmes  et  plusieurs  eiilaiis 
leur  soitt  demeurez  deux  ou  trois  mois 
sur  les  bras  pendant  l'Ilyuer,  et  l'usseiil 
moits  de  misères  sans  ce  secours.  C'est 
vue  nécessité,  mais  aussi  vn  conleiile- 
ment  de  s'espuistM*  en  ces  rencoiilrcs, 
Comme  la  plusparl  de  ces  panures  geiis 
esloient  Chiestiens,  ils  ont  donné  vue 
grande  édilication  aux  Religieuses  ;  en 
voicy  quelques  actions  parlicidieres. 

Ou  a  sonnent  parlé  dans  les  lela- 
tions  précédentes  d'vnc  bonne  fenimi- 
aueugle  nonmiee  Hélène  ;  sa  mort  a 
donné  vne  sainte  approbation  auxuclioiis 
de  la  vie  qu'elle  a  menée  depuis  soit 
Baptesmi;.  Vn  excez  peu  blasniablel'a 
ietiée  dans  le  tombeau  :  se  S(Miliuit  utla- 
quée  d'vne  forte  liénre,  elle  dit  aux 
Mères  Hospitalières  :  La  trist(îsse  que  le 
ressens  voyant  la  dunslédes  Al^oixjiiiiis 
de  l'isle  mes  compatriotes,  elle  scandait 
qu'ils  donnent  aux  autres  Saunages  par 
le  mespris  qu'ils  font  de  la  Foy  mo  lera 
mourir:  si  i'enire  dans  leur  cubaiio  pour 
raconter  quelque  Histoire  Saiiicte  ou 
pour  les  inuiler  à  prier  Dieu,  ils  se  mo- 
quent de  tous  les  aduis  qu'on  leiii' 
donne,  ils  mesprisent  la  prière  comuie 
s'ils  estoienl  independans  de  Dieu  ;  leur 
malhiMir  me  touche  si  viuemenl  le  mur 
iH\{i  i'en  suis  triste  iusques  au  niuiiiir: 
voila,  disoit-elle,  la  cause  de  ma  ma- 
ladie. Vn  grand  Sainct  dit  que  toiilo 
chose  doit  auoir  sa  mesure  etsareigle 
excepté  l'amour  qu'on  porte  à  Dieu  ; 
cette  bonne  âme  auoit  trop  de  zèle  en 
sa  f(!rneur  et  estoit  trop  pressante.  Tay, 
disoit-elle,  vne  grande  consolation  quand 
ie  vay  visiter  les  Sauuîiges  d'icy  bas,  ik 
prennent  plaisir  d'entendre  parler  ai 
Dieu,  ie  leur  raconte  l'Histoire  d'Abra- 
ham, de  Moysc,  et  les  autres  que  i'av 
retenues  dans  l'insli;uclion  qu'on  ai'a 
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(lonnce  (en  effet  elle  estoit  aussi  sça- 
iiante  dans  les  mystères  fUi  vieil  Testa- 
inonl  que  plusieurs  femmes  des  plus 
capables  de  nostre  Frauce)  ;  ils  prennent 
tous  plaisir  d'oiiyr  parler  de  choses  si 
raiiisïJantes,  ils  se  mellenlà  genoux  tous 
les  soirs  cl  ils  prononcent  les  prières  tout 
liant,  chacun  me  suit  auec  beaucoup  de 
modestie  ;  mais  ils  manquent  encore  en 
vnpointp<»urla  plnsparl,c'i'stque  ie  vou- 
(Irois  qu'ap'"'*'^  leur  prière  ils  ^^ardassent 
II!  silence,  qu'ils  ruminassent  ce  qu'ils 
ont  dit  à  Dieu,  et  qu'ils  s'endormissent 
on  pensant  à  luy  ;  or  vue  bonne  quantité 
ne  laisse  pas  de  parler  et  di;  s'entretenir 
après  qu'ils  ont  prie  Dieu,  cela  m'afllige 
vn  petit,  car  ie  voudrois  qu'ils  fissent 
encore  mieux  qu'ils  ne  font. 

Elle  adioustoit  que  depuis  qu'elle 
esloil  deueniiê  aueugle  et  qu'elle  s'estoil 
rangée  à  la  foy,  elle  auoit  tousiours  esté 
tranalllée  de  quelque  maladie  ;  le  diable 
prcnoit  de  là  occasion  de  luy  suggérer 
cette  pensée  :  Mais  d'où  vient  que  depuis 
qiitî  io  connois  Di(Ui  et  que  ie  l'aime  si 
parlicnlicroment,  ie  suis  tousiours  dans 
les  sonflVances,  et  voila  des  femmes  (pii 
se  portent  si  bien  et  qui  le  mespriscnt  ? 
Aiissi-tost,  il  luy  venoit  vue  autre  pensée: 
C'est  l'amour  de  mon  Dieu  qui  fait  cela 
pour  ni'esprouuer  et  pour  me  faire  paier 
mes  debtcs  icy  bas,  afin  que  ie  ne  sois 
point  tourmentée  en  l'autn;  vie  :  voila 
comme  il  traite  ses  amis.  Cela  luy  don- 
iioit  des  désirs  d(!  souffrir,  en  sorte 
que  no  pouuant  ieusner  le  Caresmo,  et 
oro\ant  que  les  souffrances  cstoient 
a^ii-eablcsn  Dieu,  elle  luy  disoit  :  Si  ie  ne 
puis  ieusner,  ie  peux  endurer  :  ie  vous 
oITie  les  douleurs  de  ma  maladie. 

le  n'aurois  iamais  fait  si  ie  voulois 
rapport' r  le  nombre  des  prienîs  que 
fiiisoit  celle  bonne  Ame  ;  elle  auoit  vue 
(leiioliou  amoureuse  enuers  Nostre  Sei- 
gneur, elle  aimoil  cordialement  la 
saincto  Vierge,  elle  s'adressoit  soutient 
à  son  bon  Ange  et  à  saincle  Hélène 
•li^iil  elle  portoit  le  nom,  faisant  des 
colloques  auec  vn  language  qui  est  bien 
venu  an  Ciel  ;  sur  tout  se  voyant  chari- 
tablement assistée  non  seulement  elle 
remercioil  les  Mères  qui  la  seruoient, 
mais  elle  ne  manquoit  point  de  dire 


souueni  ces  paroles  :  Mon  Dieu,  déter- 
minez de  ma  vie,  vous  estes  le  maistrc  ; 
ayez  pitié  de  ceux  qui  ont  pitié  de  moy, 
secoinvz  tous  ceux  qui  nous  secourent, 
et  sur  tout  (vleuez  au  Ciel  la  personne 
qui  a  fait  bastir  cette  maison  où  on 
reçoit  les  panures  malades,  élcuez-y 
aussi  tous  ses  amis.  MinSkitch,  ainsi 
soit-il. 

Elle  auoit  vue  grande  deuolion  d'en- 
tendre lasaiucte  Messe,  enuoyantaduer- 
tir  certain  iours  les  bonnes  Mères  qu'elle 
se  trouuoil  si  mal  qu'elle  ne  pouuoil 
aller  seule  à  la  Chappelle,  on  luy  ré- 
pondit qu'elle  n'estoit  point  obligée  d'as- 
sister h  la  Messe  dans  vne  si  grautU 
maladie  ;  mais  deuant  que  la  response, 
luy  fust  rendue,  deux  femmes  Sauuages 
l'estant  venues  voir,  elle  s'y  fit  traisner 
et  l'entendit  h  deux  genoux,  et  pour 
marque  que  sa  ferueur  la  sonstenoit, 
ses  dénotions  Unies,  elle  n'en  pouuoit 
plus  tombant  en  deffaillance,  si  bien 
qu'à  peine  la  peut-on  reporter  sur  son 
lict  d'où  elle  disoit  à  Dieu,  les  iours 
qu'on  ne  luy  permettoit  pas  d'aller  à  la 
Chapelle  :  Tu  sçais  bien  que  ie  suis  ma- 
lade et  que  ie  suis  tristo  de  ne  pouuoir 
entrer  dans  la  maison  des  prières,  el 
elle  prenoit  pour  lors  son  Chapelet  et  se 
tournant  vers  l'Eglise  le  rccitoit  auec 
toute  l'attention  qu'elle  pouuoit  auoir. 

Elle  demanda  quelle  opinion  auoit 
le  Médecin  de  sa  maladie  ;  on  luy  dit 
qu'il  auoit  bonne  espérance  de  sa  santé  : 
C'est  à  Dieu,  fil-elle,  d'en  déterminer, 
qu'il  fasse  ce  qu'il  voudra,  ie  ne  seray 
pas  marrie  de  le  voir.  Comme  elle  vit 
que  les  remèdes  la  tourmentoient  sans 
elfect,  elle  en  eut  auersion,  neant- 
moins  elle  les  prenoit  disant  qu'il  falloit 
obiîyr. 

Elle  estoit  dans  vne  ardeur  bruslante, 
la  colique  la  pressoit  quelqu(!fois  viue- 
ment,  et  si  dans  ses  angoisses  il  luy 
scliappoit  quelques  paroles  de  chagrin, 


eti 


aussi-tost  elle  demandoit  pardon  :  C'est 
le  mal,  disoit-cUe,  qui  parle,  io  veux 
obeyr  à  Dieu,  priez-le  qu'il  aye  pitié  de 
moy.  C'est  chose  bien  nuiiarquable  que 
iamais  sa  maladie  ne  l'empescha  d'in- 
struire et  de  parler  de  Dieu  à  ceux  ou 
celles  qui  la  venoieni  visiter^  et  mesme 
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encore  par  fois  elle  enseignoil  quolijue 
chose  (le  sa  langue  aux  Meivs  qui  Tas- 
sisloiont.  Elle  auoit  de  grandes  affe- 
ctions de  mourir  Ueligieuse  ;  comme  on 
ne  iiigeoit  pas  à  propos  de  luy  accorder 
sa  demande,  on  luy  promit  pour  sa  con- 
solation qu'on  l'enterreroil  auprès  de  la 
Mère  de  saincte  Marie,  qui  est  passée  de 
ce  monde  dans  l'estime  d'vne  liaule 
vertti.  On  luy  dit  aussi  qu'on  l'enstîue- 
liroit  à  la  Françoise  :  cela  luy  donna  vue 
ioye  si  sensible  qu'elle  ne  se  pouuoit 
contenir.  Elle  auoit  neantmoins  encore 
vn  regret,  c'estoit  de  mourir  deuant  que 
les  Sauuages  fussent  retournez  de  leur 
grande  chasse,  désirant  leur  tesmoigner 
le  contentement  qu'elle  ressentoit  d'a- 
uoir  embrassé  la  foy  de  lesus-Christ  ; 
elle  demanda  cette  faneur  à  Dieu,  qui 
luy  fut  accordée  :  car  ils  arriuerent  2. 
iours  deuant  sa  mort,  et  l'estant  venus 
visiter  elle  déploya  son  zelc  et  sa  rhé- 
torique, elle  se  met  sur  son  séant  et  les 
sentant  à  l'entour  de  son  lict  elle  leur 
dit  d'vne  voix  ferme  :  A  la  bonne-heure 
que  ie  vous  paile  encore  vue  fois  deuant 
ma  mort,  i'auois  désiré  cela  tres-ardem- 
ment,  ne  croyez  pas  que  ie  sois  liisle 
quoy  que  vous  me  voyez  malade  et  toute 
mourante,  mon  cœur  est  phiin  de  ioye 
de  ce  que  ie  m'en  vay  au  Cii'l  ;  ù  que  ie 
remercie  Dieu  de  bon  cœiu-  de  ce  que 
ie  suis  baptisée  et  de  ce  qu'il  m'a  fait  la 
grâce  de  croire  tousiours  en  luy  depuis 
que  ie  suis  Chrestienne  !  ie  meurs  dans 
ce  contentement  là  ;  soyez  fermes  en  la' 
foy,  ie  priciay  Dieu  pour  vous  quand  ie 
seray  en  Paradis,  afin  que  vous  perseue- 
riez  en  son  Eglis(î,  piiez-le  aussi  qu'il 
m'ayde  à  bien  moiuir.  Tay  vue  conso- 
lation toute  particulière  de  ce  que  mes 
bonnes  Mères  m'ont  promis  que  ie  se- 
rois  enterrée  auprès  de  la  Religieuse  qui 
mourut  il  y  a  3.  ans.  A  ce  discours  les 
Saunages  respondirent  à  li-ur ordinaire; 
lio,  ù,  6,  pour  marque  qu'ils  approu- 
uoient  tout  ce  qu'elle  auoit  dit  ;  plu- 
sieurs luy  parlèrent  en  particulier,  et 
tous  luy  donnant  le  dernier  adieu,  s'en 
retournèrent  foi't  satisfaits.  Nous  som- 
mes grandement  fasehcz,  disoient-ils, 
de  la  mort  de  ccitte  Ixume  femni!!,  elle 
sçauoil  toutes  les  prières,  elle  nous  in- 


struisoit  et  nous  parloil  souuent  do  Dieu 
dans  nos  cabanes  ;  nous  l'aymions  ton?. 

Le  l'ere  Supérieur  la  voyant  baisser 
notablement  luy  donna  le  sainct  via- 
tique et  en  suille  l'Extrcîme-Onilion, 
et  luy  recommanda  de  s'occuper  tant 
qu'elle  pourroit  dans  l'amour  de  celiiv 
qu'elle  alloit  voir.  Se  sentant  allolblii"; 
c'est  à  ce  coup,  dit-elle,  ie  me  meurs.  El 
ioignanl  les  mains  et  louant  les  yeux  au 
Ciel,  elle  perdit  la  parole,  mais  non  pas 
l'oùye,  si  bien  que  comme  on  luy  siig. 
geroit  quelques  actes  d'amour  et  de  con- 
fiance, elle  monstroit  en  serrant  la  main 
des  Mères  qui  l'approchoient,  qu'elle 
prenoit  plaisir  en  ces  sainctes  actions  ; 
elle  passa  au  Ciel  dans  celte  douceur, 
nous  laissant  vn  riche  exemple  des 
boulez  de  l'esprit  diuin.  Les  Religieuses 
Hospitalières,  qui  aymoicnl  vniquemenl 
cette  bonne  femme  pour  sa  vertu,  luy 
firent  vn  seruice  le  plus  solemnel  qu'elles 
peurent,  auquel  assistèrent  les  Saunages 
qui  se  Irouuerenl  pour  lors  à  Sainct 
loseph. 

Le  12.  d'Octobre,  vne  autre  fi'mnii> 
nommée  Marie  8ki8ichun8k8e  rendit 
l'àme  à  Nostre  Seigneur  dans  le  niesme 
Hospital,  après  vne  maladie  de  trois 
mois,  causée  en  partie  pour  la  perle  de 
son  mary  Chreslien  tué  par  les  Iroqiiois. 
Sa  patience  fut  insigne  :  elle  brusioil 
d'vn  feu  qui  luy  consommoit  la  langue 
et  le  gosier  et  toute  la  poitrine,  elle  des- 
sécha comme  vn  squelette  ;  iamais  ne- 
anlmoin-  elle  ne  manqua  de  rendre  ses 
petits  deuoirs  à  Dieu  soir  et  malin,  ello 
n'eust  pas  cru  estre  Chrestienne  si  elle 
n'eust  fait  ses  prières.  L»;  Père  Supé- 
rieur la  consolant  sur  ses  angoisses, 
elle  s'eseria  d'vne  voix  fort  dolente  :  ie 
n'appréhende  point  la  mort,  ie  ne  me 
fasche  point  de  ce  que  Dieu  ordonnera 
de  moy,  mais  i'ay  des  regrets  bien  sen- 
sibles de  laisser  cette  païuire  pelile  oi- 
phiîline  (monstrant  vne  seule  enlaiil 
qui  luyrestoil)  sans  aucun  secours.  Le 
Père  luy  promit  qu'il  l'aideroit,  el  les 
Hospitalières  luy  firent  faire  vne  pelile 
robe  au  plus  tost,  ce  qui  consola  lelle- 
ment  cette  bonne  ^b!re  qu'elle  embrassa 
son  enfant  auec  d(!s  tendresses  admi- 
rables ;  puis  lu  donnant  à  vne  femme 
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Sauuago,luy  dit:  Prends-la  pour  la  fdle 
et  ne  l'apporte  plus,  de  peur  que  cela 
ne  resuoilio  mes  douleurs.  Uu«lq"c 
lemps  douant  sa  mort,  elle  demanda  à 
si;  confesser.  le  me  suis  faschée,  disoil- 
eiio,  le  désire  qu'on  me  fasse  venir  vu 
Pore.  Co  fut  la  dernière  confession  d<; 
sa  vie,  car  bion-tosl  après  elle  perdit  la 
parole,  no  laissant  pas  par  vu  signe  de 
ses  yeux  do  tesmoigner  qu'elle  enleu- 
(loit  co  qu'on  luy  disoit  el  qu'elle  oxer- 
çuil  les  actfis  qu'on  luy  sufïfïcroil.  Estant 
eiicor  aux  Trois  Hiuieros  deuant  qu'elle 
descendist  à  l'IIospital,  elle  dit  à  vn 
l'ère  qui  la  consoloit  :  le  m'en  vay  à 
saiiict  losoph,  le  me  logeray  auprès  de 
l'Hospital,  et  le  demaureray  le  reste  de 
mes  iours  auee  le.,  croyans,  le  m'appro- 
cheray  d'IIolene  qui  sçait  toutes  les 
prières  (c'est  cette  bonne  femme  dont 
nous  venons  de  parler),  elle  m'inslruict 
proi'ondement.  En  efftcl  cette  bonne 
femme  aueugle  a  aidé  boucoup  de  per- 
sonnes à  voir  et  embrasser  la  vertu  et 
les  vérités  de  nos'rc  créance. 

Vne  ieune  lille  d'vne  Nation  qui  tire 
plus  vers  le  Nord  que  Tadoussac,  estant 
venue  voir  les  Saunages  de  ce  quatier  là, 
tomba  malade  ;  on  la  fit  apporter  de 
40.  lieuos  loin  en  cet  Hospital,  où  elle 
a  demeuré  4.  ou  5.  mois  malade.  C'est 
chose  eslrange  que  cette  Ame  qui  auoit 
lousiours  esté  dans  la  barbarie  estoit 
neantmoius  doiiée  d'vne  doiu'cur  si 
aimable  qu'on  la  gouuornoit  aussi  faci- 
li'menl  qu'vn  pi;lit  enfant  ;  quoy  qu'elle 
e;ist  des  douleurs  tres-sensibles  et  tri's- 
ennuyanlos,  iamais  elle  ne  se  plaignoit, 
iamaisolle  ne  domandoit  rien,  elle  ag- 
(,'reoitauoc  vn  visage  gay  et  serein  toutce 
qu'on  luy  donnoil,  ses  délices  estoient 
(le  prier  Dieu,  et  quoy  qu'elle  fusl  débile, 
elle  no  vouloil  rien  prendre  qu'elle 
n'eust  cutondii  la  Messe.  Ayant  désir  du 
communier,  elle  soulfrit  beaucoup  pour 
ioûir(lec(!lte  lautMir:  car  estant  bruslée 
d'vncsoif  qui  la  consommoit,  elle  endura 
toute  la  uuict  cotte  peine  sans  iamais 
vouloir  prendre  une  goutte  d'eau,  elle 
en  fut  si  foiblo  que  cette  communion 
•iiy  seruil  do  viatique.  Lo  Père  Dequen 
la  consolant  apros  la  Messe,  les  Mores 
s'apperceurenl  qu'elle  defailloil,  le  Père 


luy  donne  au  plus  lost  l'Exlreme-On- 
ction,  et  ce  petit  Agneau  laué  depuis  peu 
dans  le  sang  de  bîsus-Christ,  s'en  alla 
auoc  son  vray  pasteur  dans  le  Ciel. 

Vn  ieune  Attikamegue  (c'est  vne  na- 
tion qui  est  au  Nord  des  Trois  Iliuieres) 
auoit  trois  grandes  playes  mortfdles  et 
vne  violente  (lèvre  qui  ropii'ossoil  de 
temps  «;n  temps  ;  C's  grandes  maladies 
ne  luy  desroboicnt  pomf  la  paix  de  son 
Ame  ny  la  sen  iiili'  de  son  visage.  Aux 
moindres  petits  soniiccs  qu'on  luy  ren- 
doil,  il  tesmoignoit  des  actions  de 
grâces  pleines  de  cœur.  Comme  il  n'a- 
uoit  pas  esté  profondement  instruici,  sa 
maladie  nous  ayant  obligez  de  le  baptiser 
promptemenl,  il  ne  sçauoit  que  quelques 
prières  qu'il  recitoil  si  souuent  auee  son 
Chapelet,  qu'on  eust  dit  qu'il  n'auoil 
rien  au  monde  de  plus  cher  :  en  elTecl 
si  dans  son  sommeil,  son  Chapelet  luy 
eschapoil,  il  n'auoit  point  de  repos 
qu'on  ne  l'eust  cherché  et  qu'on  ne  luy 
eust  rendu  ;  comme  on  vit  que  sa  ma- 
ladie luy  donnoit  le  temps  d'cstre  in- 
struict  de  la  Communion,  dont  il  n'auoit 
point  encor  eu  de  connoissance,  on  luy 
en  parla  :  mais  on  n'eut  pas  si-tosl 
«Mitamé  ce  discours  cjuc  le  voyla  en  fer- 
ueur,  il  presse  à  toute  heure  ces  bonnes 
Mores  do  l'instruire  ;  si  quelque  Sau- 
nage le  vient  voir,  il  luy  demande  s'il 
est  admis  à  la  Communion  ;  s'il  respond 
que  ouy  :  Tu  s^ais  donc  bien  ce  que 
c'est,  sied  toy  là  et  m'inslruy  ;  car  ie 
veux  communier  deuant  que  de  mourir. 
En  ell'ect,  il  mourut  le  lendemain  qu'il 
eust  receu  son  Sauueur. 

Vn  nommé  Charles  KSerasing,  fils 
d'vne  bonne  veufuc  nommée  Charité, 
estoit  seul  chasseur  de  sa  famille  com- 
posée de  dix  personnes.  11  a  esté  trois 
ans  malade  ;  enfin  s'estant  retiré  à  l'Ho- 
spital, iamais  on  ne  l'entendit  plaindre, 
iamais  il  ne  tesmoigna  aucune  tristesse 
ny  ennuy  de  son  mal  ;  il  estoit  très-bien 
insiruict,  c'est  pourquoy  il  n'estoil  pas 
besoin  de  luy  remettre  en  mémoire  son 
petit  deuoir.  Il  perdit  la  veuë  8.  ou  9. 
mois  deiuint  son  trespas,  ses  douleurs 
augmentèrent,  mais  sa  patience  ne  di- 
minua iamais  :  enfin  elles  en  vindrent 
à  tel  point  qu'on  ne  pensoit  pas  qu'il  les 
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peust  supporter  deux  iours  sans  mourir, 
et  il  les  endura  cncor  trois  semaines 
entières  et  dauantage.  Il  pronouçoil  par 
fois  le  S.  Nom  d(!  Iksvs,  comme  eu 
criant  et  en  se  plaignant,  dans  ses  plus 
grandes  presses  ;  mais  aussi-lost  qu'on 
luy  parloit  de  Dieu,  il  s'arresloit  tout 
court,  prenant  vu  singulier  plaisir  dans 
les  discours  de  pieté,  et  quelqueluis  il 
disoil  aux  assislans  :  Encor  que  vous 
m'entendiez  crier,  ie  ne  suis  pas  neanl- 
moins  fasché,  ic  ne  suis  point  las  de 
souiïrir,  c'est  la  douleur  qui  a  ses  sail- 
lies, ie  veux  ce  que  Dieu  veut,  c'est  à 
luy  d'ordonner  de  ma  vie.  Il  passa  de 
ce  monde  muny  de  tous  les  Sacremons 
de  l'Eglise. 

Le  5.  d'Auril,  vn  nommé  Alexis  Pi- 
minakSauich  Algonquin,  quitta  cette  vie 
pour  entrer  dans  vue  autre  meilleure  et 
de  plus  grande  durée.  Ce  panure  garçon 
estoit  d'vn  naturel  assez  vif,  mais  la 
grâce  temperoit  bien  son  ardfuu*.  Vn  an 
ou  cnuiron  deuant  son  trespas,  s'estant 
rencontré  aux  Trois  Iliuieres  nuec  ses 
camarades  qui  traittoient  auec  leur  lage 
ordinaire  vn  pauure  prisonnier,  il  se 
retira  doucement  d'aucc  eux  ;  ils  se 
gaussèrent  de  luy,  ils  luy  osteient  son 
Chapelet  le  mirent  en  pièces,  en  vn  mot, 
ils  tirent  ce  qu'ils  peiu'ent  pour  l'induire 
à  tourmenter  auec  eux  ce  pauure  misé- 
rable ;  ce  ieune  liommo  s'enfuit  et  se 
relira  dans  noslre  maison,  suppliant  le 
Père  qui  estoit-!à  de  luy  donner  le  cuu- 
uert  et  de  l'aidiîr  à  trouuer  vue  commo- 
dité pour  retourner  auec  U.'s  croyans  de 
saincl  losepli  ;  le  Père  s'y  employa.  Ce 
bon  garçon,  ne  se  contentant  pas  de 
viure  à  la  façon  des  Néophytes,  qui 
gagnent  le  cœiu'  de  ceux  qui  les  eou- 
noissent,  lesmoigiui  vn  désir  de  pas.M'r 
en  France  pour  apprendre  la  langue  et 
employer  le  reste  de  ses  ioiu's  au  ser- 
uice  de  Nostre  Seigneur  sans  siî  niarii^r  ; 
la  moit  le  piit  dans  et;  désir  et  dans 
l'exercice  des  vertus  ChresliiMincs.  H 
auoit  vn  graïul  soin  de  puiilier  son  ànie 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  et  de 
s'approcher  de  son  Sauueur  autant  dt; 
fois  qu'on  luy  peiuuiltoit  ;  peut-eslre  que 
cet  amour  luy  obtint  la  grâce  de  ioiiyr 
deuant  son  trespas  de  tous  les  Sacre- 


mens  que  Dieu  a  laissez  en  son  Eglise 
pour  le  soulagement  et  pour  la  sanctj. 
lieation  de  ses  enfans,  et  qu'd  puisi 
dans  ces  diuines  fontaines  les  eaux  de 
grâce  qui  luy  donnèrent  vue  mort  aussi 
douce  (pie  celle  d'vn  petit  enfant. 

Vn  autre  ieune  garçon  aagéd'oiiuiron 
10.  ans,  nous  a  laissé  des  exemples 
d'vnc  palience  de  fer  :  vn  abei-z  s'oslaiit 
formé  dans  sa  teste  et  en  suitte  estinii 
deuemi  paralitique,  son  pauure  coip^ 
commença  à  se  pourrir  deuant  que 
d'estre  en  terre,  les  vers  luy  sortoioiil 
par  les  oreilles,  sa  peau  estoit  toute  do 
chirée  et  ses  membres  s'en  alloienl 
quasi  en  lambeaux.  le  vous  laisse  à 
penser  de  combien  de  douleurs  esloil 
enuiionné  ce  pauiire  gaiçon  ;  on  ne  le 
pouuoit  remuer  ny  tourner,  ny  loucher 
qu'il  ne  soulfrist  dans  l'extrémité,  ce- 
pendant il  ne  disoil  que  deux  mots  Ki- 
takychsin,  vous  me  faites  mal,  et  il  lo 
disoil  si  doucement  qu'on  eust  dit  qu'il 
parloit  pour  vn  autre.  II  n'auoit  de  l'e- 
sprit qu'autant  qu'il  en  falloil  pour 
soullrir  patiemment  et  pour  prier  Dieu; 
la  viuacilé  qu'il  faisoit  paroislre  en 
santé,  et  qui  auroit  donné  vn  indice 
d'viu.'  âme  colère  et  impatiente,  no  parut 
plus  dans  sa  maladie,  sinon  pour  de- 
mander qu'on  luy  lisl  dire  les  prières 
que  nous  enseignons  aux  nouueaux 
Chrestiens.  Ayant  esté  muny  de  tout  le 
secours  qu'on  donne  aux  eidans  de  Dieu, 
il  nous  quitta,  chargé  des  mérites  d'viie 
riche  patience. 

Vue  femme  dcsia  aagée  fut  portée  à 
rilospilal  pour  y  trouuer  son  salut  éler- 
nel,  car  selon  les  apparences  humaines 
elle  coiu'oit  des  risques  d'vne  répro- 
bation quasi  certaim;,  si  elle  n'cusl 
trouué  ce  refuge.  H  faut  confesser  que 
Dieu  exerce  vne  eslrange  prouideiiee, 
et  qu'il  tient  des  voyes  Ires-ciKiites 
sur  i'(î  panure  iieuple  :  les  l'eres  qui 
sont  venus  icy  des  premiers  oui  veii 
ci.'lte  feinin(ï  mariée  à  vn  Capitaiuede 
graiule  authorilé  piu'my  ceux  de  sa  Na- 
tion, elle  auoit  vne  famille  grosso  et 
llorissanle,  vne  parenté  nondmiiisc, 
quantité  d'alliances,  elle  a  veu  de  ses 
yeux  toute  celle  spleiuleur  réduite  an 
néant,  ne  laissant  après  vne  quaiitilc 
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d'enfans  qui  luy  sont  morts  qu'vne  fille 
aueugle,  laquelle  ne  luy  donnoit  pas 
Uop  (le  contentement  ;  ces  grands  coups 
deschariiez  du  Ciel  sur  la  leste  d'viMi 
pauure  l'emme  quidemeuroit  parmy  des 
impies,  lesquels  attribuent  à  nostre 
m'aiice  tous  les  fléaux  et  toutes  les  ca- 
jamiloz  qui  accablent  les  Saunages  de- 
puis qu'ils  ont  receu  la  Foy,  estoieni 
capables  non  s^MiIcment  de  luy  donner 
de  "raiules  secousses,  mais  aussi  de  la 
terrasser  et  de  la  perdre  de  fond  en 
comble,  si  elle  n'eust  esté  secourue  ; 
mais  comme  elle  auoit  grandement  bien 
secouru  et  fortifié  ses  enfans  et  ses  alliez 
à  l'heure  de  la  mort,  ayant  vn  soin 
qu'ils  mourussent  en  vrais  Chrestiens, 
nostre  Seigneur  l'a  voulu  prendre  en  vn 
lieu  où  elle  fust  grandement  assist(;e. 
Le  diable  luy  liura  plusieurs  attaques, 
mais  elle  auoit  cela  de  bon  qu'elle  ou- 
uroil  aisément  son  cœur,  et  nonobstant 
ses  tentations  elle  prioit  Dieu  fort  volon- 
tiers ;  sa  bouté  luy  a  accordé  à  la  mort 
ce  qu'elle  auoit  procin-é  aux  autres, 
nous  laissant  dans  la  croyance  qu'elle 
auoit  trouué  grâce  deuanl  ses  yeux. 

Cette  maison  de  Charité  n'a  pas  eu 
soin  des  grandes  personnes  seulement, 
mais  elle  u  soulagé  hîs  plus  petits  enfans, 
auec  cotte  charge  qui  est  de  surcroist  en 
la  Nouuelle  France  qu'il  faut  nourrir  et 
héberger  les  mères  pendant  qu'on  se- 
court leurs  culans,  car  elles  ne  les 
quillenl  point  de  veuë.  Ces  panures 
femmes  voyant  soullrir  ce  qu'elles  ont 
de  plus  cher  passeront  les  iourné(îs  en- 
tières sans  (lire  vn  stnil  mot  si  on  \u\ 
leur  jiarle,   les  enuisagcant  auec  des 
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les  enseuelissont  et  les  portent  en  la 
Uiapolle  en  attendant  qu'on  les  mette 
enterre,  se  louant  par  force  vn  long- 
temps déliant  l'Autel  à  pritîr  Dieu.  Vue 
Helinicuse  se  persuadant  vn  iour  (jue 
ces  bonnes  mères  prioicnt  pour  leurs 
eut'aiis,  leur  dit  :  Vous  n'auez  (jiie  faire 
de  présenter  vos  piieres  à  Dieu  poin' 
ces  petits  iiiiiooeus,  c^  sont  des  Anges 
Jeuaiit  sa  tare.  Nous  le  syanons  bien, 
rf^spoiidenl-elles,  c'est  nosti'e  ioye  que 
nos  eiitaiis  ne  sentent  point  U)  feu  dé- 
liant que  u'aller  au  Ciel,  nous  pensons 


aux  Gontentemens  qu'ils  ont,  et  nous 
les  supplions  en  nostre  cœur  de  se  sou- 
nenir  de  nous  auprès  de  Dieu, 

Comme  on  faisoit  tons  les  soirs  les 
prières  à  l'IIospital,  où  les  Sauuages 
voisins  se  trouuoicnl,  quatre  ou  cinq 
femmes  estant  restées  après  les  autres, 
dirent  à  la  M»;re  q»ii  vouloit  esteindni 
les  cierges  de  la  Chapelle  :  Attends  vn 
petit,  ma  Mère,  nonsn'auons  pasacheué 
nos  prières  :  auioind'huy  on  a  enterré 
vue  femme  Chrestienne,  nous  voulons 
prier  Dieu  pour  elle.  Leur  deuotion  dura 
vue  bonne  heure,  ces  actions  consolent 
bien  fort  ces  bonnes  âmes  qui  recueil- 
lent dés  cette  vie  le  fruict  de  leur  cha- 
rité, ayant  veu  de  leurs  yeux  quantité 
de  sainctes  actions  qui  se  sont  faites 
dans  leur  llospital. 

On  a  baptisé  plusieurs  personnes  • 
entre  autres  vn  vieillard  y  ayant  passé 
l'Ilyuer  monstra  vne  fernenr  extraordi- 
naire à  apprendre  les  mystères  de  nostre 
créance  et  à  faire  entrer  dans  sa  mé- 
moire les  prières  et  l'exercice  d'vn  vray 
Chrestien  ;  il  ne  se  lassoit  point  de  les 
dire  et  redire  incessamment.  Enfin  son 
assiduité  et  sa  diligence  luy  obtindrent 
vne  faneur  dont  il  ne  cognoistra  la 
beauté  qu'au  Ciel. 

D'autres,  ayant  appris  que  Dieu  ag- 
greoit  qu'on  luy  presenlast  les  prémices 
de  toutes  choses,  prirent  les  plus  beaux 
faisceaux  d'espics  dt;  leur  bled  d'Inde, 
qiio  nous  le»n"  aidons  à  cnltiner,  et  les 
allèrent  présenter  sur  l'Autel  auec  plus 
de  cœur  que  de  coujpliments. 

Les  petites  lilles  Saunages  voisines  de 
rilospiUil  vont  visiter  sonnent  les  lleli- 
gieuses,  les  suppliant  de  les  instruire  : 
on  leur  faict  recit(M*  h;  Catéchisme,  on 
les  interroge,  on  l(!s  fait  prier  Dieu,  et 
il  y  en  a  de  si  constantes  qu'il  les  faut 
pinstost  reprendre  d'esln^  importunes 
(pie  (l(î  manquer  de  diligence.  Comme 
les  Religieuses  donnoient  certain  iour 
quehpie  petite  recompense  h  (M'Iles  qui 
auoient  bien  retenu  ce  qu'on  leur  auoit 
ens(ugné,  et  (pi'on  vonlust  aussi  pré- 
senter quelque  chose  à  leurs  compagnes, 
elles  repai tirent,  fort  bien:  Interrogez- 
nous  et  nous  demandez  comme   aux 
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autres,  et  si  nous   disons  bien,  nous 
prendrons  vos  presens. 

Yoila  en  quoy  ces  bonnes  Religieuses 
se  sont  occupées  celte  année,  voila  leurs 
exercices  outre  leur  fonctions  ordinaires 
dont  elles  s'acquittent  sainctement  :  si 
le  deffaut  des  petits  soulagemens  qu'on 
a  en  France,  si  la  pauureté  et  la  disette, 
si  les  incommodilez  d'vn  nouueau  pays 
ayd  •'*  h  faire  des  saincts,  elles  y  auront 
bonne  part. 


CHAPITRE  vn. 

Du  Séminaire  des  Vrsulines. 

L'arriuée  des  vaisseaux  a  augmenté 
la  ioye  de  ce  petit  séminaire  luy  ren- 
dant saines  et  saunes  deux  braues  Vr- 
sulines qui  se  sont  moquées  aussi  bien 
que  les  autres  des  dangers  de  la  mer,  et 
qui  pour  toutes  les  fatigues  d'vn  long 
voyage  n'ont  iamais  tourné  la  teste  en 
arrière.  Le  choix  de  ces  deux  bons  sii- 
jects  a  esté  fait  par  Monseigneur  TAr- 
cheuesque  de  Tours,  lequel  estant  sup- 
plié par  la  Supérieure  du  petit  Couuenl 
de  Kebec,  de  leur  cnuoyer  du  renfort, 
douta  quelque  temps  s'il  eontleroit  aux 
longs  dangers  de  l'Océan  des  filles  qui 
viuoient  icy  dans  l'asseuranee  ;  mais 
voyant  que  le  chemin  estoil  dcsia  frayé 
et  qu'il  ne  pouuoit  sans  quelque  re- 
proche de  sa  bonté  refiisiîr  vue  demande 
si  raisonnable  et  si  saiuete,  n'estant  pas 
bien  séant  de  laisser  vn  tel  ouurage  im- 
parfait, il  y  voulut  luy  mesme  conlributïr 
ses  soins  et  ses  afleelions.  11  se  trans- 
porte en  la  maison  des  Vrsulines  de 
Tours,  il  escoule  celles  qui  auoienl  plus 
de  feu  et  plus  de  zel(!  pour  cette  mission, 
et  après  les  auoir  diligemment  et  sain- 
ctement examinées,  il  donne  sa  biMie- 
diction  à  sœur  Anne  de  Sainele  Cécile 
et  à  sœur  Anne  de  Nostre  Dame,  et 
pour  tesmoigna^'<'s  des  désirs  qu'il  a  de 
soustenir  ce  petit  Séminaire,  il  fait  con- 
duire (tîs  deux  bonnes  lilles  dans  son 
propre  caresse  iusques  à  Poitiers.  Ses 


affections  ne  se  renferment  pas  dans 
l'enceinte  de  son  Diocèse,  son  cœur  est 
plus  grand  que  le  lardin  de  la  France, 
il  fait  espérer  aux  panures  Sainiagos 
vne  partie  de  ses  boutez  ;  mais  disons 
deux  mots  de  l'employ  de  ces  bonnes 
Ames. 

Les  Vrsulines  ont  de  petites  écolicres 
Françoises,  elles  en  ont  aussi  do  pen- 
sionnaires, et  le  pais  se  peuplant  da- 
uantage  augmentera  leur  employ  ;  elles 
ont  des  séminaristes  sédentaires,  elle»! 
en  ont  de  passagères  tirées  des  cabanes 
des  Sauuages.  Leurs  grilles  sont  par  fois 
visitées  des  nouueaux  Chrestiens  et  des 
bons  Néophytes  qui  les  vont  voir  pour 
entendre  parler  des  choses  du  Ciel.  Il  y 
a  des  filles  en  cette  maison  qui  parlent 
Algonquin,  d'autres  qui  parlent  lluron, 
elles  honorent  Nostre  Seigneur  en  plu- 
sieurs langues,  et  sa  bonté  leur  donne 
occasion  de  débiter  la  science  qu'il  leur 
a  départies,  leur  enuoyant  des  personnes 
qui  apprennent  par  leur  moyen  à  le 
connoistre  et  à  l'aimer. 

Cette  année  vne  séminariste  qiiiauoil 
désiré  ardemment  d'estre  Ueligieiise  est 
passée  de  cette  vie  dans  vne  meilleure; 
elle  se  nommoit  Agnès  Chab8ek8celiieli. 
Ses  pareus  l'ayant  retirée  du  séminaire 
pour  se  seruir  de  son  petit  traiiail, 
comme  elle  estoit  desia  grande,  ilarriiia 
qu'en  nauigeant  dans  leur  petits  eanoLi 
elle  tomba  dans  la  grande  riui(>re  ;  m\ 
beau  frère,  l'ayant  appcrceué,  so  iotte 
à  l'eau  et  la  relire  de  la  mort,  car  elle 
couloit  desia  à  fonds  ;  il  sauua  aussi  ses 
compagnes  qui  estoient  dans  le  mcsnie 
nauliVage.  Or  comme  on  nt;  reeliaiilFe 
l)oint  cette  panure  fille  que  le  froid  d'vne 
saison  desia  bien  rude  auoit  j^rlée  à 
deux  doigts  du  Irespas,  v.Wc,  ne  lit  ip 
trainsner  iusques  enuiron  l(!s  lestes  de 
Nocl  qu'elle  prit  vne  nouuelh^  naissanci! 
en  Paradis.  File  donna  beaucoup  dVili- 
lication  aux  Sainuiges  dans  le  pi'ii  de 
temps  qu'elle  fut  auec  eux.  llomnin 
elle  auoit  viu»  belle  voix,  elle  leur  cliaii- 
toit  des  Canti(jut;s  spirituels  qu'on  luy 
auoit  appris  au  s(Mninaire,  elle  se  rcii- 
doit  obéissante  et  sa  dcMiotiou  n^îiireiiil 
extrêmement  à  c(!8  bons  Néophytes; 
quand  ceux  qui  l'assistoienl  luy  oureiil 
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annoncé  la  nouuellc  de  sa  mort  voyans 
la  rigueur  de  sa  maladie,  elle  rentra 
(laiis'soy-mesme,  puis  tiraut  vn  profond 
soupir:  Helas,  ievoudrois bien, dit-elle, 
nie  pouuoir  confesser,  ie  ne  sens  rien 
(fiii  me  presse  la  conscience,  mais  le  soii- 
liaittorois  bien  fort  neantmoins  d'estre 
assistée  par  quelque  Père.  Il  n'y  aiioil 
pas  do  moyen  pour  lors,  car  ses  parens 
l'aiioient  menée  auec  eux  dans  leurs 
^Tanilos  chasses  ;  vn  ieune  François  qui 
accompagnoit  cette  escouade  de  Sau- 
nages Chrestiens  pour  apprendre  leur 
langue,  s'en  reuint  si  édilié  et  si  estonné 
(le  tous  tant  qu'ils  estoient,  et  notam- 
ment de  la  belle  mort  de  cette  ieune 
séminariste,  qu'il  en  consola  bien  fort 
Ions  ses  parens  qui  nous  l'ont  raconté. 
Klle  produisoit  des  actes  de  douleur  d'a- 
iioir  fasclié  Dieu,  mais  auec  des  ten- 
dresses si  grandes  que  les  Saunages  en 
estoient  touchez  ;  elle  auoit  tousiours  on 
main  et  douant  ses  yeux  son  liure  de 
[irieres,  car  elle  lisoit  fort  bien,  et 
quand  sa  veuë  vint  à  s'alToiblir,  elle  se 
seruoit  de  son  Chapelet  pour  entretenir 
SOS  petites  dénotions  ;  ses  parens  enter- 
rèrent auec  elle  son  liure  et  son  Cha- 
[ée[  pour  marque  de  sa  pieté  et  de 
l'amour  qu'elle  auoit  cnuers  Dieu  et 
(iuuers  la  saiucte  Vierge.  Comme  on 
leur  deniandoil  s'ils  n'auoient  point  de 
regret  de  sa  mort  :  Non,  dirent-ils,  elle 
est  trop  bien  morte,  nous  la  croyons 
bien-heureuse,  il  ne;  faut  pas  s'aitrister 
lie  siiii  bon-heur.  C'esloit  vn  excellent 
esprit,  Dieu  luy  a  accordé  d(!  mourir 
vierge  comme  elle  l'auoit  di'siiv,  non- 
obstant qu'elle  eust  esté  recherché*!  d»! 
(jiieliiue  Franvois  et  de  queliiues  Sau- 


nages 


Vue  bonne  femme  Chrestienne,  ayant 
eudeiixiillesd'vne  ventrée,  demandoit 
il  n'y  a  pas  long-temps  à  vn  des  l'eres 
de  nostre  Conipagnie  si  les  Mères  Vrsu- 
Ijiies  ne  voudroient  pas  bicïu  pi'endre 
ivn  de  ses  (uii'ans,  n'ayant  pas  le  moyen 
•II!  les  nourrir  tous  deux  ;  le  [\\iv.  luy 
iq'arlil  qn'il  osloil  trop  polit  ii'eslnnt 
t'uoore  (prau  niaillol  :  Il  est  vray,  ré- 
Poudit-elle,  que  |,.s  UcligitMiscs  n'ont 
l'I'iiil  de  laift,  niiiis  olles  ont  tant  de 
':'wnlé  et  tant  d'esprit  (lu'elles  trouue- 


ronl  bien  le  moyen  de  luy  sauucr  la  vie. 
Elle  disoit  cela  à  mon  aduis  à  raison  que 
les  Vrsulines  ont  eu  auec  elles  trois 
petites  orphelines  ausquelles  il  falloit 
quasi  faire  l'office  de  nourrices.  Il  y  en 
a  vue  autre  qui  n'a  que  trois  ans,  et  qui 
a  esté  trois  mois  de  l'année  percluse  de 
tous  ses  petits  mambres,  si  bien  qu'elle 
n'auoit  que  la  langue  libre  ;  vous  diriez 
que  la  raison  a  notablement  preuenu  le 
temps  qu'elle  se  descouiire  es  autres 
enfans,  et  que  les  bénédictions  du  Ciel 
luy  ont  esté  données  en  abondance,  elle 
a  esté  vouée  à  Dieu  par  son  père  et  par 
sa  mère  dés  sa  première  naissance  :  il 
n'y  a  rien  de  si  obeyssani,  rien  de  si 
complaisant,  c'est  vne  humeur  composée 
de  succre  et  de  miel,  tant  elle  est  douce, 
ce  qui  n'a  pas  peu  serny  pour  soulager 
les  peines  de  ses  mai  stresses,  car  il 
falloit  qu'ils  In  tinssent  quasi  iour  et 
nuict  sur  leurs  bras.  Lors  que  ses  dou- 
leurs plus  pregnantes  luy  liroienl  les 
larmes  des  yeux,  si  on  luy  disoit,  c'est 
assez  pleuré,  priez  Dieu,  elle  se  mettoit 
à  chanter  VAue  Maria  ou  quelque  autre 
prière.  Il  arriua  que  l'vne  de  ses  maî- 
tresses fut  contrainte  de  la  leuer  quatre 
fois  pour  vne  nuict  ;  le  lendemain  matin 
on  luy  dit  :  Charité,  c'est  ainsi  qu'elle  se 
nomme,  vous  auez  bien  donné  de  la 
peine  à  vostre  mère.  Il  est  vray,  dit- 
elle,  mais  ma  mère  est  bien  patiente, 
elle  m'a  fait  comme  elle  feroit  à  lesus. 
Cette  enfant  qui  n'a  que  trois  ans  fait 
plusieurs  actions  qui  la  font  admirer  : 
les  M(!i'es  ne  chantent  quasi  rien  au 
Chœur  ([ue  cette  petite  innocente  ne 
retienne  quelque  verset,  variant  les 
chants  et  les  entonnant  aussi  gentiment 
qu'vne  grande  personne  ;  cela  console 
bien  fort  ces  bonnes  Ueligieuses  de  voir 
de  si  gentilles  inclinations  en  des  Sau- 
uageons  si  peu  cultiuez  depuis  tant  do 
siècles. 

Comme  les  séminaristes  sédentaires 
sont  vestués  à  la  Françoise,  demeurant 
auec  les  pensionnaires  Françoises,  on 
tasche  par  fois  de  leur  doiuier  de  l'é- 
midalion  :  on  en  a  fait  oonnnunitM"  cette 
année  vue  petito  bande  d'vnes  et  d'au- 
trt!s  ;  vnt!  maislresse  a  pris  soin  des 
Françoises,  et  vne  autre  a  pris  le  soin 
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des  filles  Sauuages  ;  elles  ont  employé 
six  semaines  à  les  instruire  et  à  les 
dispos'ir  pins  particnlicroment  à  celte 
première  Cûmmunion.  Ces  enfans  firent 
paroistre  tant  (l'alîcelion  et  tant  de  1er- 
ueur  que  ces  bonnes  mores  en  esloient 
dans  i'estonnement,  les  voyant  conce- 
uoir  et  gonstcr  les  choses  de  Dieu  d'vne 
façon  toute  particulière,  l'adiiouë,  disoit 
la  Mère  Supérieure,  qui  les  interrogeoit 
poiu'  reconnoisire  si  elles  estoicnt  ca- 
pables de  receuoir  ce  pain  céleste, 
qu'elles  ont  surpassé  mon  attente,  les 
voyant  instruites  et  touchées  au  delà  de 
mes  espérances.  Le  temps  de  leur  com- 
munion approchant,  leur  maistresse 
voyant  que  leur  désir  augmentoit,  leur 
dit  qu'il  leur  manquoit  encor  quelque 
chose  pour  plaire  à  celuy  qu'elles  vou- 
loient  receuoir  ;  ces  païuires  créatures 
se  croyans  quasi  rebutées,  demandoient 
en  pleurant  ce  qu'il  falloit  donc  faire  : 
on  leur  parle  d'vne  confession  gcne- 
ralle,  qui  ne  pouuoit  pas  estre  de  Ijeau- 
coup  d'années,  non  seulement  pour  ce 
qu'elles  sont  encor  ieuncs,  mais  parce 
qu'il  n'y  a  pas  long-temps  qu'elles  sont 
baptisées,  on  les  instruit  là  dessus,  elles 
s'y  comportent  en  personnes  meures  et 
touchées  de  Dieu,  se  confessans  auec 
beaucoup  de  tendresse  et  auec  beaucoup 
de  ressentiment  de  leurs  ptîchoz  ;  s'é- 
tant  ainsi  disposées,  elles  vont  trouuer 
leur  Maistresse  et  luy  disiMit  :  Il  n'y  a 
plus  rien  dans  nostre  cœur,  tout  le  mal 
en  est  dehors,  c'est  à  ce  coup  que  lesus 
y  viendra.  On  leur  accorde  ce  qu'elles 
auoient  t<mt  demandé  et  tant  alti'udu  ; 
de  vérité  Nostre  Seigneur  ne  l'ail  point 
de  distinction  du  IJarbare  ou  du  (Jrec, 
il  agit  en  ce  Sacrement  selon  la  dispo- 
sition de  nostre  cœur,  (les  petites  Ames 
en  firent  paroistre  les  elfecls  :  Pleust  à 
Dieu,  disoil  l'vne,  que  celuy  qiii  m'«'st 
venu  voir  demiMuast  toiisiours  auec 
moy.  0  fpic  i'ay  ressenty  vn  grand  désir 
de  iamais  ne  I  ollenser,  disoil  l'autre  ! 
Fnst-il  ainsi,  adiousloil  sa  compagne,  que 
iamais  ie  ne  rctoiuiiasse  aux  cabanes 
des  Sauuages,  i'ay  trop  peur  de  fascher 
Dieu. 

A  peine  auroit-on  chmi  que  les  filles 
Sauuages  se  deusscnl  iamais  assuiettir 


à  tous  les  exercices  d'vne  classe  comme 
font  les  Françoises,  on  n'eust  iamais 
pensé  dans  les  premiers  commenccmoiis 
qu'il  cust  fallu  parler  de  correction  à  do? 
enfans  qui  iamais  n'en  reçoiueiU  de 
leurs  parens  ;  cela  se  fait  neantmoins  et 
auec  fruict,  et  maintenant  elles  sV 
accoustimient,  soit  par  l'exemple  de» 
Françoises,  soit  que  leiu' esprit  so  mmi,. 
petit  à  petit  plus  souple.  La  Mero  Siipe- 
rieure  en  ayant  veu  quelqu'vno  eoni- 
meltre  vue  faute,  recommamla  à  su 
Maistresse  d'en  tirer  le  chasliinenl  ;  lu 
panure  enfant  se  monstra  plus  conlriie 
et  plus  afiligée  de  sa  faute  qiio  de  la 
peine  :  elle  se  vint  ietter  aux  pieds  de 
la  Supérieure  après  la  correction  auec 
des  regrets  si  sensibles  qu'il  la  fallut 
consoler. 

Comme  on  disoit  certain  iour  aux  S^ 
minaristes  que  les  corps  des  bien-heu- 
reux auroient  d'autant  plus  do  gloin' 
qu'ils  auroient  soulTert  ça  bas  auec  plus 
de  patience,  et  que  la  grandeur  des  souf- 
frances seroil  la  mesure  de  leiubeatitc: 
Voyia  qui  va  bien,  respondirciil-elles, 
les  Sauuages  seront  donc  bien  reieiiez 
au  Ciel,  car  ils  souffrent  beaucoup,  no- 
tamment pendant  l'Hyuer  ;  cela  nous 
donne  enuie  d'estre  malades,  alln  dVii- 
durer  dauantage  pour  auoir  plus  de 
gloire.  Elles  (»lfrenl  à  Nostre  Soigneur 
leurs  petits  trauaux  et  leui's  petites 
peines,  elles  dressent  leurs  poiisoes  cl 
leurs  intentions  auanl  que  de  commen- 
cer leiu's  petits  ouurng(;s  ;  que  si  la  chose 
est  pénible,  elles  s'orrestent  par  luis 
vn  peu  d(;  temps  pour  faire  vno  petite 
prière  et  vue  petite  eleiiation  docœnr 
au  Ciel.  Elles  passent  encore  plus  niinut, 
car  jtour  enti'elenir  cette  foruoiir,  il  y 
en  a  tousiours  qiielqu'vne  qui  reueillt 
les  autres,  s'esciianl  tout  haut  :  l'aison* 
tout  pour  l'amour  de  Nostre  Siîijjncur, 
mes  sceurs,  faisons  tout  pour  sou  nnmnr. 
Ctïtie  deuolion  les  tire  petit  à  polit  de  l;i 
paresse  et  de  la  libei'té  qui  n'est  que 
trop  nattnelle  aux  Sauuages. 

Deux  Séminaristes,  ayant  esté  en- 
noyées  en  quehpie  endroit,  et  s'e^lniit 
arnîstées  plus  de  temps  qu'il  n'tiii  falloil 
pour  la  connnission  ipi'on  loin-  aiioil 
doiHiée,  ne  respondoient  rien  à  l'"i 
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Mai^lressc  qui  les  lançoit,  lUMjiies  a  ce 
(la'elle  leur  vinsl  à  deniaiider  a  quoy 
.îllosauoienl  employé  leur  temps  :  Nous 
nous  sommes  arreslées,  direal-elles,  a 
,„.iiser  et  à  parler  des  sotiflrauces  du 
[•ils  de  Dieu,  car  cela  est  bien  estrange 
qu'il  se  soit  lait  liomme  pour  eiuhirer 
(«l  pour  payer  son  Pei-e  :  il  aime  bien 
ks  hoiinnes,  puis  qu'il  a  tant  pasly  pour 
|,.iirs  péchez.  le  pense  souuchI  à  cela 
iionilaut  la  Messe,  disoit  Tvne  des  detix. 
kl  moy,  disoil  l'autre,  i'y  pense  aussi, 
,;l  ie  me  donne  à  luy,  et  ie  le  prie  qu'il 
.iisiiosG  de  moy  comme  il  voudra. 

le  n'aurois  pas  pensé  que  les  Sauuages 
iiissenl  si  constans  à  prier  pour  quelques 
|ioi«omies  quand  ils  l'ont  entrepris:  vue 
ieuiie  fille,  aaj^ée  iieut-estre  de  douze 
iiiis.disoilaii  Père  qui  est  relourné  cette 
îiiinéo  de  France  :  11  ne  s'est  passé  iour 
(|iiti  ie  ii'aye  prié  pour  toy.  Le  Père  ne 
liKToyniit'pas,  luy  demande  ce  qu'elle 
ilisoil  à  Dieu  ;  aussi-lost  sans  broncher, 
cileluy  dit  promptement  :  Voicy  comme 
w  luy  parle  :  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de 
liustre  l'ère,  conseruez-le,  empeschez 
qu'il  no  fasse  naulVagc  par  vn  trop  grand 
Miit  ou  par  de  trop  grandes  vagues, 
mi'nt'Z-le  en  son  pays,  et  le  raiuenez  : 
\(iiis  [loniiez  tout.  Voyia  toute  sa  Uhe- 
Imiiiuo,  qui  vaut  mieux  que  celle  de 
(,11'orûii. 

Il  y  a  vue  ieunc  Séminariste  qtii  n'a 
|ioiut  manqué  depuis  trois  ans  de  prier 
jiieu  à  lu  sainclc  Communion  pour  iMa- 
(laiiie  do  la  Pellrie,  Kondati  ice  du  !Se- 
iiiwiairo  ;  les  aulics  font  le  mesnu;  pour 
It's  iicrsonnes  qui  leur  font  du  bien  en 
imrliculier  dont  on  leur  donne  aduis. 
Miiis  à  propos  d(i  Madame;  de  la  IN^llrie, 
t|iiaiul  ces  petites  plantes  la  virent  de 
ri!tour  au  Séminaire,  après  ijuelque  sé- 
jour (ju'elle  a  fait  à  Montréal,  elles  ne 
|ioMuoieiit  contenir  leur  ioye  ;  c'est  bien 
pour  lors  qu'elles  la  regardoient  |)our 
It^ur  vraye  Mère  qui  les  a  tousiours  bien 
clieries  et  bien  aimées.  Or  ce  n'est  pas 
roulement  à  l'endroit  de  ces  iiîunes  en- 
fans  que  ces  bonnes  mères  employcnt 
li'ur  zelc  :  des  femmes  toutes  laites,  et 
iiiosmc  encor  d'autres  i)er9onihis  les  vont 
TtMter  ù  leurs  grille»,  et  les  supplient 
<1«  leur  donner  quelque  iiwlruclion  ; 


d'autres  laissent  leurs  filles  comme  en 
depost  pendant  quelques  mois  qji'il» 
vont  faire  leurs  grandes  chasses,  ce  qui 
les  accommode  entièrement  :  car  ils 
n'ont  point  la  peine  de  k«  Iraisner  âpres 
eux  dans  les  bois,  ils  sont  bien  asseuroz 
que  leurs  enlans  ne  soullriront  ny  la 
faim  ny  le  froid  pendant  qu'elles  seront 
anec  ces  bonnes  mères,  et  ce  qui  vaut 
mi(Mix  que  tout  le  reste,  ils  se  resioiiys- 
sent  de  ce  qu'on  leur  t\|)prend  le  chemin 
du  Ciel.  Vue  panure  femme  voulantàcc 
propos  laisser  sa  tille  auec  les  autres, 
cet  enfant  ne  peut  demeurer  si  long- 
temps esloignée  de  sa  mère  ;  elle  pleure, 
elle  s'aflligc;,  bref  on  la  renuoye  à  ses 
parens.  La  mère  s'en  attristant,  disoit  : 
Ma  tille  n'a  point  d'esprit,  i'es|)eroi9 
qu'elle  m'enseigneroit  ce  qu'elle  auroit 
appris  auprès  de  ces  bonnes  Mères  pen- 
dant cet  llyuer,  et  me  voila  frustrée  do 
mon  attente.  Vue  autre  sienne  parente 
disoii  il  reniant  :  Pleiist  à  Dieu  que  ie 
fusse  en  aage  d'eslre  auec  les  Ueli- 
gieuses,  i'aurois  plus  d'esprit  que  toy, 
car  ie  ne  les  qiiillerois  pus  que  ie  no 
fusse  instruite.  Pour  conclusion  ces 
deux  bonnes  femmes  se  rendirent  as- 
sidues cinq  ou  six  semaines  pour  venir 
entendre  parler  de  la  doctrine  de  lesus- 
(llirist,  et  puis  il  fallut  suiure  ceux 
qu'elles  ne  pouuoient  quitter. 

Vue  autre  femme  baptisée  depuis 
quelques  années  s'en  alla  exprez  chez 
les  Mères  et  demanda  qu'on  l'instruisist 
du  mystère  du  tres-saincl  Sacrement, 
l'uy  esté  long-temps  absente  de  Saincl 
loscph,  disoil-elle,  ie  ne  me  suis  point 
Iroiiuée  aux  instructions,  i'ay  perdu  la 
mémoire  de  ce  que  ie  dois  sçauoir.  A 
chaque  article  que  luy  expliquoil  la 
bonne  Mère  (|ui  luy  fut  donnée  pour 
maistresse  :  Voila  iustement  ce  qu'on 
m'auoit  enseigné,  ie  n'ay  point  d'esprit, 
ie  n(i  sçaurois  retenir  ce  qu'on  me  dit, 
en  vérité  tu  me  fais  plaisir,  ie  te  re- 
mei'cie.  Ah  que  i'estois  affligée  auli'e 
fois,  adioutoit-elle  quand  quelqu'vn  de 
mes  enlans  venoit  à  mourir  !  ie  ne  pou- 
uois  me  consoler  en  façon  du  monde  ; 
mais  depuis  que  ie  suis  baptisée;,  ie  n'ay 
plus  ces  ennuis,  cor  ie  dy  en  mon  ccjeur  : 
Dieu  a  du  l'esprit,  il  est  bien  sage,  il  est 
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bon,  il  sçait  tout  ce  qu'il  fait,  peut-eslre 
qu'il  voit  de  loin  que  si  mon  enfant  vi- 
uoit  plus  long-temps  il  ne  croiroit  plus 
en  luy  et  qu'il  seroit  bnislé,  voila  pour- 
quoy  il  le  prend  de  boime  heure,  lais- 
sons le  donc  faire,  car  mon  enfant 
n'est  pas  mal  d'estre  auec  luy  ;  quand 
l'en  voy  mourir  quelqu'vn,  ie  dy  :  0 
Dieu,  détermine  de  moy  aussi  si  tu  veux, 
fais  tout  ce  que  tu  voudras  de  mes  en- 
fans  ;  tu  me  veux  peut-estre  esprouuer, 
lu  veux  voir  si  ie  croy  en  toy  :  quand  tu 
m'affligerois  cent  fois  dauantage  i'y 
croyray  tousiours,  ie  t'aynieray  et  t'o- 
beiïay  tousiours,  ie  veux  tout  ce  que  tu 
veux,  et  puis  m'addressanl  h  mon  en- 
fant, ie  luy  dy:  i'rens  courage,  vas-t'en 
voir  Dieu,  et  quand  lu  le  verras,  dis  luy  : 
ayez  pitié  de  ma  more,  prie-le  pour 
moy  aliu  que  i'aille  au  Ciel  auec  toy,  ie 
prieray  pour  ton  àme  aliu  que  tu  ne  sois 
pas  loug-iemps  en  Purgatoire. 

Sa  maislresse  luy  parlant  à  ce  proiios 
des  Indulgences  qu'on  pounoit  gagner 
auec  vue  médaille,  elle  s'escria  auec 
autant  de  ioye  comme  si  elle  eiisl  Irouué 
vu  llnesor  :  Voyia  pour  la  première  fois 
que  i'enteuds  parler  de  celle  doctrine;  ; 
en  vérité,  ma  more,  di<oit-elle,  lu  me 
fais  plaisii',  ie  te  remeicie,  ô  co.  que  tu 
(lis  est  bon  !  ie  m'en  souuicMidray  tous 
les  iours  de  ma  vie,  notamment  (piand 
ie  communieray.  Elle  prit  la  médaille 
qu'on  luy  donna  auec  vu  sentiment  tout 
plein  de  reconnoissance  :  Il  m;  se;  passera 
iour  que  ie  ne  prie  Dieu  qu'il  le  re- 
compense de  la  peine  que  lu  as  prise  de 
m'enseigner. 

Quelques  Ilurons,  estant  descendus  cet 
Hyuer  à  sainct  losepli,  ne  manqiioienl 
iamais  de  deux  iours  l'vn  d'aller  visiter 
celles  qui  parlent  leur  langue  pour  eslre 
instruits  en  nostre  cnjance,  notamment 
sur  l'Adorable  mystère  du  sainct  Sacre- 
ment ;  ils  auoienl  plus  U'vue  lieue  de 
chemin  à  faire  pour  aller  à  celte  escole  ; 
ny  le  vent,  ny  la  neige,  ny  le  froid,  ny 
le  mauuais  temps  ne  les  en  ont  iamais 
empeschez,  et  par  fois  ils  demeinoient 
deux  et  trois  heures  dans  le  parloir, 
nonobstant  la  rigueur  du  temps,  sans 
iamais  parler  d'autre  chose  que  de  leur 
Catéchisme,   quoy  qu'on  leur  olViit  à 


manger  et  qu'on  les  inuitast  de  s'alloi 
cbaulTer  dans  la  maison  voisine,  rien 
ne  leur  sembloit  plus  pressé  ny  de  jiluji 
grande  importance  que  de  se  fairo  iiù 
struire  :  la  ferueur  dn  disciple  aide  par 
fois  à  rechaufler  le  cœur  de  son  maislrc, 

le  ne  finiray  point  ce  Chapitre  que  ié 
n'aye  encor  louché  vne  autre  occupation 
des  Vrsulines  de  Canada,  c'est  l'exir- 
cice  des  œuures  de  miséricorde  corpo- 
relle ;  il  faut  aider  les  corps  qui  vcmiI 
gagner  les  esprits.  Si-tost  que  les  vais- 
seaux  furent  partis,  plusieurs  Soiiii- 
nai'isles  passagères  se  presentercnl  si 
païuires  et  si  mal  vestuës  qu'il  l'ulint 
leur  donner  dequoy  se  couurir,  ei  te 
qu'on  leur  donna  auroit  seruy  à  pluudi' 
vingt  Séminaristes  sedenlairt>s  ;  el!os 
desroberent  aux  vues  c»î  que  la  ohîiriip 
vouloit  qu'on  donnast  aux  autres.  ù:\w 
année  on  les  a  bien  empeschéesdiîooni- 
mellre  vu  semblable  larcin  :  car  on  w 
leur  a  point  ou  fort  peu  apporté  d'élolli<. 
Le  delVautdu  temporel  relarde  beaiieoiip 
le  spirituel. 

Ce  n'est  pas  tout,  plusieurs  Sainia^i". 
de  risle,  de  la  Nation  d'Iroqiiet,  cl 
d'autres  endroits  s'estans  campez  as^sc/ 
pioche  de  kebec,  alloienl  tous  les  ioiih 
en  la  Cliappelle  des  Vrsulines,  où  k 
l'ei'e  DtHjiien  leur  faisoil  l'aumosne  sp,- 
l'iluelle;  on  en  a  baptisé  quelcpies-vnscii 
celte  petite  Kglise  après  les  auoir  siifti- 
samnienl  instruits.  Urconimt!  la  misciv 
accabloil  ce  peuple,  l'aumusne  spiri- 
tuelle estant  faite,  siiinoit  la  corpoii'llr 
les  Mères  au  sorlir  dn  Sermon  tloii- 
noient  il  manger  à  quatre-vingts  per- 
sonnes, charité  qu'elles  ont  conliiiiii'^ 
enuiron  six  semaines  din'anl.  Voicy  !;! 
reconnoissance  de  ce  bien  fait  :  l^ 
femmes  venoienl  encor  en  d'aiiln^ 
temps  visiter  les  Mères,  elles  enlroii'iil 
dans  la  Classe  des  lillcs  Sauiiafies.  ni 
l'on  ne  ce>soit  de  leur  apprendre  îi  prit'! 
Dieu  ;  les  luunmesenti'oient  aux  parloir* 
pour  le  mesmc  suiet,  leur  ferueur  payol 
et  recompensoit  la  bonté  des  Mores,  cl 
coiiune  vn  bien- fait  dispose  vn  \m 
cœur  à  en  faire  vn  autre,  ils  no  pou- 
noient  renuoyer  ces  bonnes  gens  s.iii» 
vne  seconde  aumosne  :  le  moyon  è 
voir  de  grands  corps  affamez  sans  I'« 
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secourir  ;  qui  donne  à  Dieu  doit  ouiinr 
son  cœur  et  ses  mains  pour  receuoir,  il 
veut  estre  le  Maistre  et  auoir  le  dessus 
on  tout.  Qu'il  soit  beny  au  delà  des 
temps  et  de  l'éternité. 


CHAPITRE   VlII. 

De  ce  qui  s'est  passé  à  Voccasion  de 
quelques  Apo^^tals. 

(Iiioy  que  celte  nomiolle  Eglise  soit 

dans  la  fcrueiir  de  ses  eoinm(îiu:eineiis, 

elle  ne  laisse  pas  pourtant  de  soullVir 

des  scandales   de    quelques    niauuais 

Clireslieus,  Satau  faisant  tous  ses  el- 

fortspoiu' reprendre  les  places  quelesus- 

Christ  a  conqueslées   sur  luy,    et   se 

maintenir  dans  la  possession  d'vn  pays 

où  il  a  rt'}.Mié  paisiblement  pendant  tant 

de  siècles.    Psous   aiions    neaiilmoins 

siiji't  (le  nous  consoler  dans  ce  malheur, 

sur  ce  que  ces  seaudahîs  ne  sont  pas 

soiilferls,  et  que  l)i<Mi  sonnent  ils  re- 

us>isseiit  à  la  gloire  de  Dieu  qui  les  a 

|i.rmis,  et  à  la  confusion  du  Uemon  qui 

les  a  suscitez.    La  source  de  tous  ces 

scandales    n'est   autre   «pie  la  lihertô 

qu'ont  tmisioiirs  eue  nos  Saunages,  et 

qu  ils  voiidroient  bien  retenir,  d'auoir 

aillant  de  femmes  que  bon  leur  semble, 

ot  de  les  quitter  selon  leur  fantaisie  : 

d'où  vient  qwG  de  toutes  les  loix  Clire- 

stiennes  que  nous  leur  proposons,   il 

n'en  est  point  qui  leur  semble  si  rude 

comme  celle  qui  defeiul  la  polygamie  oX 

qui  ne  permet  pas  qu'on  rompe  les  liens 

(i'vn  iusti!  mariage.  Comme  ils  haïssent 

oxirememcnl  tout  ce  qui  choque  tant 

soit  peu  la  liberté,  ils  ont  de  la  peine  à 

plier  le  col  sous  vn  ioug  qu'il  n'est  pas 

licite  de  changer  ny  de  quitter,  et  ne 

ivgardenl  plus  le  mariage  {les  (Ihre- 

sliens  coîume  vn  ayde  et  vn  soulagement 

Je  1'  'i    iuunaine,  mais  comme  vue 

siTiiilude  pleine  de  desplaisir  et  d'a- 

iiiorlurac  :  c'est  ce  qui   empesch»;   la 

pliispart  des  iiitideles  d'accepter  la  Foy, 

<'l  la  lait  perdre  îi  quclques-vns  qui  l'a- 

iioienl  desia  embrassée.    11  y  en  a  plu- 


sieurs, grâce  à  Dieu,  qui  nous  donnent 
toute  sorte  de  contentement  sur  ce 
sujet,  gardant  exactement  toutes  les 
loix  du  Mariage,  sans  peine  et  auee  la 
bénédiction  du  Ciel.  11  s'en  est  tronué 
neantmoins  deux  cette  année  qui  ont 
causé  du  scandale  en  celte  matière,  et 
ont  beaucoup  troublé  la  Paix  de  celle 
petite  Eglise. 

Le  premier  s'appelle  Estienne  Pigar- 
rSich,  le  second,  François  KokSeriba- 
gSgSch.  Celuy-là  anant  son  Daplesmc 
(îstoit  vn  des  plus  fameux  Sorciers  de  sa 
Nation,  et  qui  domioil  plus  de  peine  à 
ceux  (]ui  tiauailloient  à  sa  conuersion  ; 
mais  enlin,  après  auoir  recoimeu  et  em- 
brassé après  plusieurs  combats  la  vérité 
de  nostie  créance,  il  la  professa  anec 
autant  d'anlein-  eoninn;  il  l'auoit  aupa- 
rauarit  eoinbaltiië.  C'esloit  luy  qui  ap- 
pelloit  et  amenoil  Us  autres  aux  prières, 
<iui  chastioit  les  meschans  cl  qui  prè- 
choit  nostie  doctrine  dans  les  Eglises  cl 
dans  lt>s  cabanes  au(!c  vju;  ferueur  et 
éloquence  qui  n'auoit  rien  de  barbare. 
Il  continua  dans  ce  zèle  tandis  qu'il  fut 
en  la  compagnie  des  Chrestiens  de 
Sainct  loseph  ;  mais  s'estant  séparé  de 
ceux-cy  pour  monter  aux  Trois  Uiuieres 
où  se  troiuioHMil  pour  lors  les  Algon- 
quins de  risle  ses  compatriotes  et  ceux 
d'Iliroqiiet,  qui  sont  deux  Nations  ex- 
trêmement insolentes,  orgueilleuses, 
pleines  de  superstitions  et  de  liberti- 
nage, il  se  laissa  bi(!n-tost  corrompre 
auec  son  compagnon  par  ces  maunaises 
compagni«!S  ;  en  sorte  que  tous  deux 
qnilliM'enl  leurs  femmes  légitimes  auec 
l'exercice  de  la  Foy,  et  prindrent  chacun 
vue  concubine;. 

Le  25.  de  Décembre,  iour  de  la  Na- 
liuité  d(,'  Noslre  Seigneur,  le  Père  lean 
de  Drebeuf,  qui  iusques  à  lors  n'auoit 
rien  peu  gagner  sur  les  esprits  de  ces 
deux  Apostats,  emioye  quérir  Estienne 
poiM'  l'aduertir  (pie  c'esloit  le  lendemain 
qu'on  solemnisoil  la  leste  du  Sainct  dont 
il  porte  le  nom,  et  qu'en  ce  iour  il  d«y 
iioit  mettre  liii  à  ses  desbauches,  et  se 
icmeltre  dans  le  deiioir  d'vn  bon  Chre- 
slien.  Il  vient  et  après  auoir  ouy  le 
sujet  pour  lequel  on  l'aiioit  appelle,  se 
relire  sans  dire  autre  chose,  sinon  que 
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c'esloil  perdre  du  temps  que  de  liiy  parler 
do  celle  maliere.  Ce  fut  neanlmoins  vu 
coup  de  llesclie  qui  luy  cnlama  le  cœur, 
(!l  y  lilvnc  playe  dont  il  reuiul  bien-lost 
chercher  le  lemede. 

Ce  fut  le  leiidemaiu,  iour  de  sninct 
Kslieuue  son  Patron  qu'il  reuint  sans 
estre  appelle,  et  dit  au  Père  :  le  parle 
loiil  de  l)ou,  ie  ne  menls  point,  i'ay  ré- 
solu de  mettre  lin  à  mes  desbauclies  : 
depuis  que  i'ay  quille  Dieu,  ie  n'ay  pas 
eu  vue  bonne  heure,  le  suis  piqué  nuicl 
et  iour  des  renioids  de  ma  conscienctî, 
les  llammcs  que  vous  nous  preschcz 
.sont  lousiours  présentes  à  mon  esprit, 
ie  ne  vois  iamais  de  feu,  que  ie  ne  me 
souuicnne  de  celuy  d'EnIcr,  et  ie  me 
ligure  qu'il  n'est  allumé  que  pour  moy  ; 
mille  pensées  me  troublent  l'esprit  et 
me  percent  le  cœur  :  i'ay  esté  instruit 
auec  tant  de  soin,  dis-ie  en  moy-mesme, 
i'ay  protesté  mille  fois  que  i'aymerois 
mieux  perdre  la  vie  que  d'abandonner 
h  prière,  i'enseignois  les  autres,  i'as- 
seurois  ceux  qui  bransloient,  i'encoura- 
geois  ceux  qui  craignoient,  ie  chastiois 
les  meschans,  et  me  voyla  déeheu  main- 
tenant et  deuenu  le  plus  abominable  de 
tous.  Dieu  me  haït,  le  malin  esprit  me 
possède,  et  ie  ne  puis  attendre  autre 
chose  que  de  brusler  éternellement  : 
dansées  pensées  qui  ne  me  quittent  ia- 
mais, ie  m'estime  indigne  de  viure  ;  il 
y  a  trois  iours  que  ie  ne  mange  rien,  ie 
ne  sçaurois  subsister  dans  cet  estât,  il 
faut  que  demain  ie  me  confesse,  et  puis 
ie  demeureray  auec  toy  si  lu  l'agrées, 
|)our  m'escarter  des  occasions  qui  me 
perdent  ;  tu  m'obligeras  encore  d«?  me 
prester  vn  habit  François,  qui  me  fera 
sQuuenir  que  ie  ne  dois  plus  viure  en 
Infidèle,  mais  en  Chrestien.  le  descen- 
dray  bien-tost  à  Sainct  ioseph,  (isciits 
au  Père  Vimont  qu'il  me  reçoiue  dans 
sa  maison,  aiin  que  ie  ne  sois  pas  con- 
traint de  retourner  dans  les  cabanes  de 
nos  gens,  où  les  mauuaises  compagnies 
auec  la  foiblesse  de  ma  nature  acheue- 
roient  de  me  perdre. 

Le  Pero  Ilrebouf,  esincn  de  ce  discours, 
luy  accorde  ce  qu'il  demande,  et  le  re- 
tire dans  nostre  maison,  où  estant  visité 
par  vu  des  principaux  nommé  Salomon, 


il  luy  desclare  la  résolution  qu'il  auoji 
prise,  le  suppliant  de  luy  pardoiuit-r  la 
faute  qu'il  auoit  commise  et  It;  scandale 
qu'il  auoit  donné,  et  le  loiinnt  de  ce 
qu'il  croyoit  fermement  nonobslant  les 
coniradictions  et  mauuais  exemples  dis 
Inlidelcs,  pariny  lesquels  il  coniieisoil  ; 
à  quoy  Salomou  respondil  fort  à  propos^ 
louant  le  dessein  d'Estienne  et  l'exlior- 
lant  à  la  perseuerance. 

Le  28.  de  Décembre,  iour  do  sniml 
Jean  après  auoir  passé  toute  la  niiid 
sans  doimir  dans  la  recherche  et  doii- 
leiu'  de  ses  péchez,  il  se  coulessa  amc 
toutes  les  marques  extérieures  d'vnc 
vraye  pénitence,  et  ayant  deniciiré  cii 
prière  hors  de  la  Chappelle  iusquos  après 
la  Prédication,  enliu  il  entre  vestu  d'vii 
habit  Fran«;ois,  se  met  à  genoux  deiiaiit 
l'Autel,  baise  la  terre,  puis  se  liMie,  el 
se  tournant  vers  les  François  et  Saii- 
uages,  il  harangua  en  celte  sorte. 

le  suis  celuy  qu'on  appelle  Eslieniip 
Pigaroiiich,  celuy  qui  iadis  auoit  Uml 
d'alîtîction  pour  la  prière,  qui  a  eslé 
instruit  auec  tant  de  soin,  qui  a  este 
baptisé  des  premiers  de  nostre  Nation. 
qui  preschoit  la  Foy  aux  autres,  qui 
chastioit  les  meschans,  et  qui  parapics 
est  deuenu  le  plus  meschant  de  tous,  el 
s'est  changé  en  vn  misérable  Apostat  ; 
ie  n'ay  pas  honte  de  confesser  ce  que 
vous  sçatiés  desia  ;  mon  péché  a  estt 
[>ublic,  ie  veux  aussi  que  ma  pénitence 
soit  publique,  et  que  tous  ceux  qui 
croyent  s<;achenl  que  ie  déleste  mon 
impieté  et  que  i'ay  vn  extrême  regn't 
du  scandale  que  i'ay  donné.  Apprenez 
cela  de  moy,  que  c'est  vue  chose  espoii- 
uentid)le  d'eslre  ennemy  de  Dieu  et 
coupable  de  damnai  ion  éternelle:  depuis 
que  ie  suis  en  cet  eslat,  ie  n'ay  iamais 
dormy  en  repos  et  ie  n'ay  iamais  veii 
de  feu  que  ie  n'aye  esté  trouble  do 
cette  pensée  :  Pourras-tu  souffrir  le  feu 
d'Enfer,  dont  celuy -cy  n'est  qinn 
ombre  ?  el  tu  ne  le  sçaurois  éuiler  mou- 
rant dans  l'estat  où  tu  os.  Si  l'appré- 
hension de  ce  feu  donne  tant  de  peine. 
que  sera-ce  de  le  ressentir  en  effet, 
et  d'estre  entouré  el  pénétré  de  ce? 
Hommes?  le  ne  mérite  pas  que  vous  me 
pardonniez  le  mauuais  exemple  et  le 
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scandale  que  ic  vous  ay  donne  :  i  espère 
neaiitmoins  que  vous  aurez  pilie  de 
nioy  el  qm^  vous  m'accorderez  le  paidon 
que  ic  vous  demande,  le  me  sousnjots 
enli.iit;M)ciil  à  la  discrétion  des  IV^res 
qui  nous  go.iucruenl  pour  eslre  chaslie 


sjloiiq;i'ilsonlouneronl,  ie  ne  reftiseray 
lucime  pénitence.  Vous,  tels  el  tels, 
qiiicio\ez  l'iîrni'menl  el  qui  respectez 
la  prière,    i'e 


estime  voslre  couraiie  el 
loiij  la  liilelilé  q  le  vous  gardez  à  l>;t!U  : 
ne  i^uiiJcz  pas  le  maudais  cxi'mple  que 
io  voiisay  donne,  ntais  cunlinuez  à  Itien 
faire.  El  vuus,  ieiuies  gens  qui  n'estes 
pas  encore  baptisez,  ou  qui  déshonorez 
vo-tre  liaplc-Mue  par  vos  libertinages, 
si  vous  auoz  suiiiy  mon  exemple  et 
imite  mou  peclie,  imitez  a;issi  ma  peni- 
tcace,  craignez  Dieu,  et  apprebendcz 
riùifer  que  vous  auez  mérité  et  qiie 
vous  ne.  |iouuez  éuiler  si  vous  ne  clian- 
g,'Z  de  mu'urs  el  de  vie  ;  ne  désespérez 
pas  de  la  boute  de  Dieu,  si  quelqa'vn  en 
ileuoit  désespérer,  ce  seroit  moy  qui  ay 
tant  abusé  de  ses  grâces,  niais  neanl- 
nioins  i'espere  en  sa  miséricorde.  Priez 
Dieu  pour  moy  alin  qiuj  ie  puisse  appai- 
s.T  sa  colore  que  i'ay  tant  irritée  [tar 
mes  péchez. 

Voyia  le  Sommaire  de  la  harangue 

(le  ce  Saunage,  dit  le  Père  Drebeul',  qui 

nous  a  donné  ci!s  mémoires  ;  ie  suis  ex- 

lifiinemenl  marry,  adiousle-il,  que  ie 

ne  puisse  re[ielei'  mot  à  mol  lunl  ce 

qu'il  dit,  mais  ny  ie  n'ay  peu  le  bien 

coiiipreuilre,  ny  ne  I'ay  peu  bien  sçauoir 

(li!b  interprètes,  lt;squels  après  auuir  n;- 

pdéceque  dessus,  dirent  qu'il  n'esloit 

pas  possible  de  redire  ce  qu'il  auoit  dit  ; 

el  qu'eux  et  tous  ceux  qui  se  meslenl  de 

parler  la  langue  des  Saunages  ne  font 

que  bégayer  en   comparaison  de  ci'l 

lioinme,  et  qu'il  auoil  aussi  bien  dit 

comme  le  i'ere  de  Bressany  venoil  de 

bien  prescher.  Ce  que  ie  puis  dire,  c'est 

que  sa  façon,  sa  deuotion  el  toute  soji 

action  toucha   extrêmement   tous   les 

François  et  tous  les  Saunages,  el  tira 

mesine  les  larmes  des  yeux  de  plusieurs 

qui  l'escouloient. 

Apres  que  cesluy-cy  eusl  harangué, 
vn  des  principaux  Chresliens  pril  la 
parole.  Mon  Irere,  dit-il,  nous  sommes 
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grandement  consolez  de  voir  que  lu  as 
recouuert  l'esprit  (pie  les  fennnes  l'a- 
uuienl  osté  :  ie  haïssois  la  malice  et  ne 
pouuois  soull'rir  le  scandale  que  lu  nous 
doiniois,  maintenant  i'eslime  et  loiie 
ton  coulage.  >ie  perds  point  cœur,  re- 
pare la  faute,  sonuiens-loy  de  ce  que 
tu  viens  «le  dire,  ne  menls  point  ;  ie 
louiiie  maintenant  toute  mon  indigna- 
lion  contre  qnel(pn;s  iennes  gens  qui 
peisisttMit  dans  leurs  desbanches.  Mes 
ni'pieux,  ius(pies  il  quand  n'aurez  vous 
l'oint  d'espiil  ?  Serez -vous  tousionrs 
lois  ?  Vous  mentez  quand  vous  dites 
que  vous  croyez  en  Dieu,  ceux  qui 
cruyent  fermement  ne  sont  pas  libertins 
eouime  vous  estes  ;  imitez  celuy  qui 
vieiit  de  palier,  il  vous  a  gaslez  penl- 
eslie  par  son  manuais  exemple,  main- 
tenant que  sa  pénitence  vous  remette 
dans  voslre  denoir;  ce  sont  ceux  de  la 
iNation  d'Iroqnel  qui  nous  rendent  mé- 
dians, rapportant  icy  leurs  anciennes 
superstitions  el  nniunaises  cousinmes  : 
fussent-ils  bien  loin  de  nous.  Prenons 
courage  tous  tant  que  nous  sommes, 
ap[)aisons  Dieu,  alin  qu'il  nous  fasse  part 
de  ses  misiîricordes. 

Paul  TessHehats  Capitaine  des  Algon- 
quins de  risle,  approuiia  ce  que  cesluy- 
cy  venoil  de  dire,  el  adiousla  qu'il  falloit 
palier  plus  amplement  de  ces  alVaires. 
Apres  cela  Estienne  disoit  que  tandis 
qu'il  estoit  dans  sa  mauuaise  vie,  il  luy 
sembloil  qu'il  estoit  lié  comme  vn  pri- 
sonnier de  quantité  de  cordes,  mais 
qu'à  présent  il  luy  sembloil  estre  en  li- 
berté. Il  continué  dans  ces  bons  seiili- 
ineiis,  et  paibï  sonnent  hautement  tant 


à  rencontre  de  soy-mesme  el  de  ses 
desbanches  passées,  qu'en  faneur  de  la 
vertu  el  de  la  prière,  iusqu'  s  à  ce  qu'il 
partist  d(!s  Trois  Kiuieres  anec  tous  ses 
comiHignons  pour  descendre  à  Sillery. 
Ce  fut  en  ce  voyage  que  s'oublianl 
de  ce  qu'il  auoil  promis,  el  abusanl  des 
lumières  et  sentimens  que  le  saincl 
Esprit  luy  auoit  donnez,  il  recheut  dans 
son  peclié,  soil  qu'il  fust  sollicité  à  cela 
I)ar  les  discours  et  mauuaisexemples  non 
seulement  des  Inlideles,  mais  mesnii; 
de  quelques  mauuais  Chresliens  qui  Pac- 
compagnoleul,  soil  parce  que  c'est  vn 
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esprit  violent  et  en  qui  la  mainiaise 
coiistiime  aiioil  ietté  do  profondes  ra- 
cines, tant  y  a  que  le  l'ère  Brosaiiy  qui 
esloit  party  deuA  ioiiis  après  ceiix-cy 
pour  descendre  à  Kebee,  les  ayant  ren- 
contrez en  ciiennn  et  s'eslant  inloinn' 
d'Eslienne,  tromia  qu'il  aiioit  repris  sa 
concubine,  et  Ui)  lut  pas  satisfait  dt's 
responses  qu'il  liiy  lit. 

La  malice  de  cet  homme  el  celle  de 
quelques  aiitriîs  niauuaisdhresliens,  in- 
Jideles  et  sojcicrs  qui  se  trouiiitient  en 
celte  trouppe,  el  s'esloieul  eoniporlés 
insolemment  aux  Trois  Kiuij'rcs,  nous 
lit  résoudre  auec  Monsieiu-  le  (iouucr- 
neur  de  leur  faire  vu  niainiais  accueil 
pour  leur  tesmoifjner  l'horreur  que  nous 
auoiis  des  niesciuuis,  el  leur  faire  a[>- 
prehender  dauanta^e  leur  lault;. 

La  crainte  des  lioquois  el  la  famine 
les  contraignoit  de  descendre  à  kebee, 
où  ils  espeioienl  d'estie  protégés  par  le 
voisinage  des  François,  el  receuoir  de 
leur  charité  qu'ils  auoienl  tousiours 
experimtîntée  en  semblables  occasions 
quelque  soulagement  à  la  faim  qui  les 
pressoit.  Mais  ils  furent  bien  estonnés  à 
leur  abord  de  voir  qiu^  ceux  là  qui  aii- 
païauant  leur  monsiroieul  vn  visage 
serein  et  les  receuoieul  à  bras  ouuerts 
et  ne  leur  refusoient  rien,  ne  leur  pa- 
roissoient  alors  qu'auec  des  visages 
courroucés,  ne  leur  parloient  qu'aiiec 
des  iniures,  et  leur  fermoienl  la  poil»; 
comme  à  des  excommuniés,  lisse  pré- 
sentent premièrement  à  nostre  maison 
de  Silleiy,  et  on  les  chasse  après  vue 
verte  réprimande  ;  ils  vont  chez  les 
Mères  Hospitalières,  el  on  les  rennoye. 
Ils  présentent  des  malades,  el  on  ne  les 
accepte  pas  ;  ils  s'en  vont  par  les  mai- 
sons des  habitans,  el  on  K^iu'  ferme  par 
tout  la  poilc.  Ils  vendent  entrer  dans 
l'Eglise,  el  on  leiu'  en  deil'end  l'entrée  ; 
ils  ont  recours  à  Messieurs  du  Magazin, 
et  on  les  rebute  ;  ils  crient  qu'ils  meu- 
rent de  faim,  et  personne  ne  leur  donne 
à  manger  ;  ils  iellent  des  castors,  des 
colliers  de  l'ourcelaiue  et  tout  ce  qu'ils 
auoienl  de  plus  précieux  pour  auoir  vn 
morceau  de  pain,  el  on  reielte  leurs 
presens.  Ils  se  mettent  en  estai  de  ca- 
baner  proche  des  François,  et  Monsieur 


le  Gouu(Mneur  leur  fait  fairi»  dcfloiise 
(le  s'approcher  et  d'auoir  auciuie  coin- 
miinicalion  auec  les  François,  iiisqucsQ 
ce  qu'ils  ayent  chassé  les  deux  Aposlnis 
el  satisfait  pour  les  fautes  commises  ans 
Trois  Kiuieres. 

Les  Saunages  mesmes  qui  se  troii- 
iMM'eut  pour  lors  à  Sillery  ne  leur  liivnt 
pas  mi'illcin'  accueil  que  l»!s  lM•illl^li^, 
ils  ne  les  voulurent  point  ailnii'llrt'  dans 
ItMM's  cabanes,  quclfpics-vns  se  relue. 
reul  dans  nos  maisons  pour  n'fslie  \ms 
obligez  de  conuerser  auec  «mix,  |(n 
autres  s'esiarleriMit  parniy  les  bois  ikhh' 
eslre  plus  esloignez  de  leur  eouijui;;iiii' 
pas  vn  ne  leur  ollVil  h  maugci',  ils  n,» 
(laignoient  pas  mi.'snie  lein' parler,  siniin 
p»)ur  leur  faire  des  repioclu-s  de  Iimh- 
inescli-  nreté  ;  ils  voulurent  entrer  en 
des  cnbaues  où  il  n'y  anoil  ipi»;  din, 
femmes,  qui  n'eslans  pas  assez  loitt- 
pour  chasser  ces  niauuais  hosles,  etm- 
rent  à  nostre  maison  iioiu'  auoir  nuiiii 
foite  ;  d'autres  se  bariicadtrenl  dans 
wi."  pclile  maison  que  nous  leur  aiioiiii 
basfy  h  la  Françoise.  Vue  fi-nime  Cliiv- 
stienne  qin  auoit  esl(''  abondoiniée  par 
vn  de  ces  Apostats,  après  vn  légitime 
mariage,  ayant  appris  que  son  nuiryl? 
vouloit  venii"  voir,  si;  retranche  dans  vu 
coin  de  cabane,  et  s'aime  d'vn coiisleaii, 
résolue  de  le  tuer  s'il  s'Hp|)r()eli(; ,  vm 
autre  ii  (|ui  l'esprit  cl  Taage  doiinml 
beaucoup  d'aidhorilé,  ayant  esté  visilet 
par  quelqiu's-vns  diï  ces  nouueaux  venu? 
(pu  estoieut  ses  compatriotes  et  ses 
proches  parens,  leur  dit  librement 
Vous  n'estes  point  mes  parens,  depiiis 
que  V(Mis  auez  quille  la  prière,  ie  iic 
connois  point  d'autres  parens  que  les 
vrais  Chresliens,  ie  haïs  vostre  mnlice. 
.Ne  craignez-vous  pas  l'Enfei?  il  y  a  si 
long-temps  qu'on  vous  enseigne  el  vous 
n'estes  pas  encore  sages  !  c'est  la  su- 
perbe (!t  les  fcnmies  qui  vouseinpèclieiil 
d'auoir  de  l'espi'it  :  ne  vous  estonne/- 
pas  si  h's  François  vous  trailtenl  iiiiil, 
ils  haïssent  vostre  meschaneeté,  quo) 
qu'ils  ne  haïssent  pas  vos  personnes; 
soyez  gens  de  bi«;n,  et  ils  vous aimeroiil 
et  assisteront,  mais  ce  qui  est  le  |niii- 
cipal.  Dieu  vous  aymera. 

Celte  rigueur  eut  vn  excellent  effet, 
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i-l  fil  mie  les  deux  Aposlals  qui  atliioieiil 
i;oiile  celli;  li.iiii>3  sur  eux  et  sur  leurs 
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nirils  iraiiiu-oiiiioieiil  poiiil  ItMirs  aeliuiis 
,'(  qu'ils  ne  les  soullViroiiMil  poiiil  eu 
),.„ioiiii|iiii;iiie;  fi'iix  mesmesdela  Na- 
|ioa  triKKiiii'l  qui  soûl  eiieore  quasi 
tons  iiilidt'lt's,  se  seiiuestrereiil  des 
nviiiiiais(:iin'>lii'us,  el  viiidiviil  Iro.iuer 
Mmisii'iir  If  (inuiieriieiir,  auqiitd  le  Ca- 
iMlaiiio  di'  t'<'lli'  bande  til  vue  assez  iu- 
(licieiise  iciiiousUaiiee. 

Nous  nous  sommes  jirandemciit  rloii- 
w/.,  dil-il,  de  la  laeou  auee  laquelle  on 
nous  a  liailez  à  noslie  airiiiét;  :  la  pliis- 
pail  (Je  mos  tiens  qui  sont  iey  iraiioieiil 
Kiniais  veu  Ifs  Kraiieois,  el   n'esInicMil 
Vi'niis  qiu!  (Imus  rasseiiraiiee  que  ie  leur 
tlitniiois,  de  raireelioii  que  les  François 
no!)'^  [lorloienl.    Les  l'raneois,  leur  di- 
soine,  seul  nos  Ireres,  ils  nous  elie- 
nss^'iil   plus  qiif  ne  lonl  nos   parcns 
nv'ftncs,  c'esl  imnr  nous  qu'ils  oui  quitli' 
les  richesses  el  les  plaisirs  de  leur  pays, 
c'est  vue  Nation  lonle  bitm-faisanle, 
li'iir  Capitaine  nous  ayme  :  allons  les 
M)ir,  m(!s  iieiieiix,  ce  soiil  eux  qui  nous 
Iirotetîcroiil  el  qui  eonseriieronl  ces  nii- 
M'iahles  restes  de  noslreNalion  qui  sont 
ea'lia|)|Kvs  de  la  rage,  de  la  l'ai  m  (!t  de 
la  cniuiili'  des  Iroquois  ;  il  y  a  parmy 
i'!i\  des  liomiiii's  qui  enseigiKMil  des 
incnioilles  de   l'aulre   vie,   nous   up- 
|iieii(lruiis  leur  duclrine,  nous  croirons 
eomme  eux  et  nous  ne  l'erons  plnsqu'vn 
IK'mile.  (l'est  ce  que  i(ï  leur  disois,  me 
jiet'stiadaiil  di^  troiiiier  inainlenanl  les 
François  dans  la  mesme  all'eclioii  qu'ils 
aiioit'iit  toiisiours  eue  pour  nous.  Mais 
niaiiiloiiniil  qu'ils  lui  voyent  que  des  vi- 
sajçes  comToiieez,  et  n'eiitendenl  que 
ili's  paroles  d'outrages,  el  qui;  toutes  les 
polies  leur  sont  fermées,  et  qu'ils  ineii- 
l'Mil  de  faim,  sans  que  personne  leur 
l>iii'le  coni|iassion,  ils  disent  que  ie  suis 
vu  meilleur,  que  ce  ne  sont  pas  ces 
François  bieii-l'aisans,  desquels  ie  leur 
aiiois  parlé  :  Ou  bien,  disent-ils,  si  ce 
sont  les  incsines,  ils  ne  nous  connoissent 
jKis,  el  comme  ils  voyent  de  nouueuux 


visages,  peiit-eslrc  nous  prennent-ils 
pour  des  Iroquois.  Falloit-il  que  nous 
vinssicMisde  si  loin  pour  mourir  de  laim  ! 
qiKi  leur  aiions-iious  lait  pour  estre 
traille/  de  la  sorte  ? 

Kii  cllet,  ie  ne  scay  à  qiioy  attribuer 
la  rigiH'iir  qu'on  exerce  eiiiiers  nous  : 
esl-ei;  parce  que  nous  estions  aucc 
quelques  Algonquins  qui  ont  quitté  la 
prière  ?  Mais  nous  n'en  sommes  pas  la 
caiis!'.  Nous  délestons  leur  malice,  et  si 
nous  esli(»us  baptisez  comme  eux,  nous 
nous  garderituis  bien  de  lombisr  dans 
ces  t'ai. tes.  Est-ce  donc  parce  que  nous 
ne  prions  pas  encore  ?  et  (jiie  nous  con- 
seriions  les  anciennes  coustiimes  de 
noslie  pais  ?  mais  ce  n'est  pas  iioslre 
laiite  :  [unir  moy,  il  y  a  plus  de  trois 
ans  que  ie  demande  le  Haplesme,  et  les 
Pères  ne  me  l'ont  voulu  iamais  a(;corder  ; 
pour  ce  qui  est  de  mes  gens,  la  pliispart 
d'eux  n'aiioit  encore  veu  les  Kranvois 
iusques  à  présent.  Ordonne  maintenant 
ce  ipie  tu  veux  que  nous  fassions,  et 
nous  l'obeyrons  -.  regarde  nos  bras,  ils 
n'ont  jdiis  de  chair,  ce  ne  sont  que  des 
os  reuestiis  de  peau  ;  ce  peu  d'hommes 
que  tu  vois  icy  à  l'entour  de  moy,  sont 
les  restes  d'vne  des  plus  fleurissantes 
Nations  qui  fussent  dans  ces  contrées. 
Si  tu  n'as  pitié  de  nous,  nous  serons 
bien-tost  réduits  au  néant,  et  les  autres 
Nations  qui  sont  voysines,  et  chez  les- 
quelles ta  bonté  et  valeur  sont  dans  vne 
haute  estime  sraiiront  que  nous  sommes 
morts  parce  que  tu  n'as  pas  eu  pitié 
de  nous. 

En  disant  cela,  il  ielte  vn  paquet  de 
vingt  Castors,  parce  que  ces  peuples  ne 
parlent  iamais  sans  presens.  Ce  n'est 
pas  là,  dit-il,  vn  présent  que  ie  t'offre, 
voyia  bien  dequoy  pour  appaiser  vn  tel 
Capitaine  !  mais  tu  verras  par  là  nostre 
pauureté,  et  peul-estre  auras-tu  compas- 
sion de  nous. 

Monsieur  le  Gouuerneur  luy  respon- 
dit  qu'il  aiioil  lousiours  eu  beaucoup 
d'afleclion  pour  Iny  et  pour  sa  Nation, 
dans  la  croyance  qu'il  auoil  qu'il  se  fc- 
roil  Chrestien  auec  ses  gens  ;  mais  que 
maintiMiant  il  haïssoit  sa  malice  et  non 
pas  sa  personne,  parce  qu'il  le  voyoit 
esloigné  des  dispositions  de  la  Foy,  et 
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reconnoissoit  qu'il  ne  demandoil  le  Ba- 
ptesme  que  par  cérémonie  ;  qn'il  y  aiioit 
long-temps  qu'on  l'instruisoit  et  qu'on 
auoit  (le  l'inclinalion  à  le  bapliser,  mais 
qu'il  s'en  esloil  loiisiours  monstre  in- 
digne, continuant  dans  ses  ionghîries  et 
superstitions,  et  ayant  encore  depuis 
peu  de  iours  desbanclié  vue  leujme 
Chrétienne  qu'il  auoil  prise  pour  femme, 
ne  se  contentant  pas  de  deux  autres 
qu'il  retenoit  ;  que  s'il  desiroil  estre 
amy  des  François,  il  lailoit  qu'il  quitlasl 
cette  femme  (Ihrestionne  qu'il  auoil 
desbauchée,  qu'il  n'en  rctinst  qu'vne  des 
deux  autres,  auec  laquelle  il  denieure- 
roit  tousiours,  et  qu'il  se  separast  d(!s 
Apostats  ;  qu'apies  cela  il  seroit  bien 
venu  parmy  les  Fiançois,  et  y  reccunoit 
toute  sorte  de  conlenlenient.  Luy  et  ses 
gens  tesmoignerent  qu'ils  s'aeeoidoienl 
à  tout  cela  par  leur  bo,  bo,  qu'ils  re- 
doublèrent à  la  veuii  des  presens  que 
leur  fit  M.  le  (Joiuierneur.  Paul  Tes- 
sSehas,  Capitaine  des  Algonquins  de 
risle,  voulut  pareillement  fain^  sa  paix 
auec  Monsieur  le  Gouuerneur,  mais 
parce  qu'il  auoil  supporté  et  fauorisé  les  j  (leportem(>ns,  il  sera  n-mis  dans  l'K-lisi 


fessent  leurs  fautes  :  me  voila  tout  pro«,( 
à  coidesser  les  miennes  et  à  les  (»x|>ier 
par  quelque  pénitence  qu'il  vous  pliiiia, 
l'oiuquoy  me  refuserez  -  vous  ce  qu»; 
vous  accordez  aux  autres  ?  (\^  m.  v„m 
pas  Ifs  cbastimens  dont  vous  nie  iikiu). 
cez  qui  m'etlVayent,  ce  n'est  ny  la  linii, 
ny  la  prison,  ny  le  l'ouct  que  ieciaiih 
ie  Nuis  content  d(^  di'nieurcr  cii  \H>m 
|)en(îaul  tout  l'Ilym-r,  laitcs-nioy  nioiiiir 
di'  laini  si  vous  voiilez.  le  ne  nain;,  f|iiP 
l'Kuler,  où  le  dcsesioir  nu;  iin-cipilc,  si 
vous  ru'  me  faites  miseiiciuilc. 

Le  l'en?  luy  respond  que  s'il  a  boiintj 
volt^nté  de  conIVsscr  son  pcclié  et  s'en 
coiriger,  il  entendra  volonlicis  sacon- 
fission,  iiuiis  qu'il  ne  peut  radniiltii!?! 
losl  dans  l'Eglise  auec  les  anlrcsChro- 
sticns,  à  cause  du  scandah!  qu'il  a 
donné,  el  qu'il  faut  qu'il  en  fasse  [ihis 
lost  vue  pénitence  publique,  et  qu'il 
donne  drs  pieuues  de  sa  constaiico  cl 
(idelilé  pendant  les  trois  mois  qiTiJ  dot 
passer  i»  la  chasse  d(!  l'orignae  dans  li< 
l)ois  ;  que  si  au  prinUinps  ses coiiijii- 
gnons  reiulent  bon  tesmoignage  (lo  si? 


deux  Apostats  contre  le  deuoir  auquel 
l'obligeoil  la  qualité  de  Capitaine  et  de 
Chrestien,  il  soullVit  la  confusion  d'eslre 
renuoyé  honleusiment  de  la  porte  du 
Fort  en  satisfaction  de  sa  lascheté,  ce 
qui  l'obligea  à  se  declaier  ennemy  dds 
Apostats  et  faire  des  soumissions  assez 
fascheuses  à  vn  homme  de  son  humeur. 
Cependant  les  deux  Apostats  demeu- 
rèrent errans  et  vagabons  sans  maison 
et  sans  compagnie,  mais  non  pas  sans  de 
grands  remords  de  conscience,  particu- 
lièrement Estienne  Pigarouich,  comme 
il  tesmoigna  vn  iour  au  Père  Deqiien, 
duquel  ayant  esté  accueilly  vn  iour  assez 
froidement  :  Ué  quoy,  dil-il,  il  n'y  a 
point  donc  de  miséricorde  pour  moy? 
Voulez-vous  que  ie  courre  dans  les  bois 
comme  vn  Loup-garou,  abandonné  de 
Dieu  et  des  hommes?   l'ay  manqué,  ie 
l'aduoiie,  mais  pour  cela  faut- il  me 
ielter  dans  le   desespoir?   Suis-ie  vii 
Ange  pour  ne  pas  pescher?  les  François 
ne  t'aillent- ils  pas  quelquesfois  ?  Vous 
nous  preschez  souuent  que  Dieu  fait  mi- 
séricorde à  ceux  qui  se  repentent  et  con- 


et  iouyra  de  tontes  les  autres  l'aiieiir^ 
communes  à  tous  les  Chresliens.  Il  s"; 
aeeoide  el  pr(Mul  iour  du  Ptire  iioiir  >i' 
confesser,  mais  la  mauuaise  liabiliidi' 
eut  plus  de  force  siu*  son  esprit qncin 
grâce  :  il  se  présente  au  iour  dnleiniiii' 
el  aduoùe  ingénument  que  son  tœ  r 
n'esloit  pas  bien  résolu  de  quillcisoii 
péché,  qu'il  preuoyoil  bien  qu'il  y  ip- 
lomberoit  pendant  l'IIyner,  elqucdan* 
cet  estai,  il  ne  vouloil  pas  se  confesser 
pour  ne  se  rendre  pas  plus  coupulile.  le 
Père,  ne  pouuant  gagner  autre  chose  sur 
son  esprit,  le  renuoye. 

En  ellecl  il  contiinia  dans  ses di'sbai- 
elles  pendant  le  reste  de  l'ilyuer,  ci'  qui 
fut  cause  qu'à  son  retour  il  ne  fut  pa' 
mieux  accueilly  qu'à  l'autre  fois,  el  fiil 
contraint  derechef  de  demeurer  separr 
des  François  el  des  Sauuages  comm»!  vu 
excommunié  sans  oser  paroislre  que  lii 
nuict,  ressentant  tousiours  les  mcsinf» 
remords  de  conscience,  et  ne  perdacl 
iamais  la  mémoire  de  l'Enfer  qui  le 
piquoil  vinement  ;  la  honte  qu'il  auoil 
d'auoir  si  soiiuent  violé  les  promossfî 
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qu'il  anoil  faites  si  solemnellcmcnt, 
iViiipesclia  à  ce  coup  de  se  présenter  à 
aucun  <le  nos  Feres,  il  résolut  néant - 
moins  de  quitter  sa  concubine  et  re- 
niendre  sa  femme  légitime,  après  quoy 
il  amonla  aux  Trois  Uiuiercs  auec  le 
reste  des  Saunages  pourall(;r  en  guerre, 
cl  c(!  fiisl  là  où  l'appréhension  du  danger 
qu'il  alloil  encoin-ir,  ioincte  à  la  crainte 
cotiliniiflie  de  l'Enfer  qui  le  suiuoit  par 
tout,  lit  vu  dernier  ellort  sin*  son  esprit, 
et  l'obligea  d'aller  voir  le  l*ere  Brebeiif 
auquel  il  représenta  après  auoir  auoiie 
t'tdetoslé  son  inconstance  et  infidélité, 
le  dangi;r  où  il  s'alloit  (îxposer,  l'appre- 
hi'iision  qu'il  auoit  du  feu  éternel,  le 
désir  qu'il  auoit  de  bien  faire,  comme  il 
aiioit  dosia  abandonné  sa  concjjbine  et 
replis  sa  femme  légitime,  qu'il  prote- 
sloitde  n'abandonner  jamais  plus,  et  le 
eoiiiura  après  tout  cela  de  n(i  luy  refuser 
point  l'absolution  de  ses  fautes,  et  de 
mettre  son  âme  en  repos,  s'ollrant  à 
toute  sorte  de;  pénitence. 

Le  Père  Brebeuf  n'osant  pas  se  fier  à 
vu  esprit  si  inconstant,  et  d'ailleurs  de- 
sirmil  luy  faire  appréhender  daiiaulage 
sa  l'aiite,  lit  renuoye  sans  le  vouloir  ex- 
aucer. Esticnne  ein|)loye  la  faneur  des 
François  poiu-  C(!  mesme  efl'ect,  mais  le 
l'en;  lient  bon  :  il  su|)plie(jue  puisqu'on 
ne  le  vent  pas  escoiiter,  on  luy  baille 
pour  le  moins  vue  bdlre  de  faneur  pour 
pouuoir  se  confesser  à  Richelieu  où  à 
Montréal  ;  le  Père  llnîbtîuf  la  luy  ac- 
corde; ilarrine  enfin  à  Montréal,  où  il 
rencontra  le  Père  Buleux,  qui  nous  cscrit 
de  la  sorte. 

Kslienne  Pigaroiiich,  (îstanl  arriué  icy 
auec  le  reste  de  nos  giuirriers,  me  vint 
Ironiier  incontinent,  et  me  pi'essa  long- 
temps et  fortement  d'auoir  pitié  de  son 
âme  :  ie  luy  dis  que  s'il  voidoil  se  con- 
fesser et  remettre  en  son  premier  estât, 
il  falloil  qu'il  se  sousmistà  tout  ce  que  ie 
Inydirois  :  le  le  feray,  dit-il,  et  fallust-il 
me  percer  de  ce  cousleau  que  ie  porte. 
Ce  n'est  pas,  luy  respondis-ie,  ce  (jiui  ie 
désire  de  toy,  ie  me  couleiite  de  cecy. 


rcmierement,  que  tu  criiïs  tout  haut 


hors  lies  cabanes,  selon  la  couslume, 
que  In  as  tres-mal  fait  et  que  tu  d((sap- 
prouues  loiit  ce  que  lu  as  dit  et  fait  au 


scandale  de  la  prière  et  des  Chrestiens. 
Secondement,  que  tu  die  hautement  et 
publiquement  que  tu  quittes  la  compa- 
gnie de  ceux  qui  ne  prient  pas,  et  qu'en 
elTect  tu  les  quittes  et  te  ranges  auec  ceux 
de  Sillery  qui  font  estât  de  prit'r  Dieu, 
rroisit'smement,  que  dans  la  Chappelle 
tu  demandes  pardon  à  deux  genoux  ù 
tous  ceux  qui  sont  baptisez,  et  que  tu 
les  supplies  de  prier  Dieu  pour  toy  et  te 
pardonner.  Aiiant  que  faire  ce  dernier, 
il  faut  que  tu  te  disposes  à  la  confession, 
et  après  l'auoir  faite  et  demandé  pardon 
aux  t.hrestiens,  tu  feras  en  quatriesme 
lieu  la  discipline  publiquement  en  sa- 
tisfaction de  tes  fautes,  pour  affliger  ta 
chair  et  monstrer  par  efîect  le  ressenti- 
ment que  tu  as  de  ton  péché  :  voila  ce 
que  ie  désire  de  toy.  S'il  n'y  a  que  cela, 
me  dit-il,  assenre  toy  que  ie  l'accompli- 
ray  de  point  en  point  :  il  le  lit  en  ellecl 
au  delà  de  ce  que  l'eusse  peu  souhaiter. 
Il  harangua  proche  des  cabanes,  auoûa 
son  péché,  protesta  qu'il  en  estoit  marry, 
renonça  à  la  compagnie  des  meschans, 
promil  de  n'adhérer  qu'à  celle  des  bons; 
après  cela  il  se  confessa  auec  toutes  les 
manpies  d'vne  vraye  pénitence,  le  n'ay 
iamais  ouy  Saunage  mieux  parler,  njr 
plus  hardiment  qu'il  fit  en  l'Eglise  l'e- 
space d'vn  quart  d'heure.  La  substance 
de  son  discours  fut  à  remoiistrer  l'énor- 
nnté  de  sa  faute,  et  l'importance  de 
tenir  ferme  en  la  Foy,  que  cela  estoit 
préférable  à  toutes  les  choses  du  monde, 
(|u'on  ne  prisi  pas  exemple  sur  luy,  si  on 
ne  se  veuloil  perdre,  qu'on  ne  se  fiast  pas 
trop  en  soy  mesme,  et  qu'on  tinstpour 
tout  asseuré,  qui  si  on  quitte  Dieu,  on 
sera  quitté  de  luy,  et  qu'on  ne  pourra 
retoiuiierà  luy  si  ce  n'est  par  vue  par- 
ticulière faneur  de  sa  bonté  ;  qu'au  reste 
on  ne  creust  pas  que  ce  qu'il  en  faisoit, 
estoit  pour  se  remettre  aux  bonnes 
grâces  des  François,  ou  pour  crainte  de 
la  mort  temporelle,  que  ce  n'osloit  que 
l'éternelle  qu'il  craignoit  :  c'est  pour- 
quoy  il  supplioil  et  les  Pères  et  les  Sau- 
nages de  là  bas,  mesme  les  Algonquins 
d'eu  haut  (s'il  y  en  auoit  quelqu'vn  qui 
eiist  la  Foy  dans  son  cœur),  de  prier 
Dieu  pour  luy  ;  que  Dieu  estoit  bon,  et 
qu'il  esperoil  en  sa  miséricorde  ;  que 
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desia  il  s'ostoit  confossô,  mais  que  pour 
lopmoi|,Mi('i'  qiril  qiiilloil  tout  do  bon 
sa  nK'sc'liaiici'tô,  et  )a  coiiliaiirt-  qu'il 
aiioil  (Ml  soy-mcsmc,  il  en  doiiiioil  vue 
niîtrqiie  en  iellniit  sou  coiisteaii  par  la 
feiieslic  ;  qu'il  poimoil  dire  iicaiilnieiiis 
en  vérité  qu'il  n'en  aiioil  ianiais  l'ait  de 
niesme  de  la  prière,  oiielqne  mine  (pfil 
eiist  l'aile  à  rextenem',  qu'il  l'atioit  lous- 
ioins  aymée  et  conseruée  en  sou  eœin-, 
et  que  de  l'ois  à  autre  en  caelielle  il 
esloit  demeuré  long-temps  eu  prière. 

Apres  eelte  harangue  il  s'approeln;  de 
moy,  met  son  chapeau  et  sa  chemise 
bas,  et  tenant  la  discipline  qu'on  luy 
anoit  baillée  auant  que  d'entrer  :  Ce 
n'est  pas  là,  dit-il,  deqnoy  deschirer  ma 
chair,  qu'on  ajtporteqiu'lque  instrument 
plus  rude  :  ie  ne  me  l'eray  pas  grand 
mal  auec  cestuy-cy,  ou  qii'vn  aulrt! 
preiuie  la  discipline,  et  (pi'il  me  Halte 
moins  que  ie  ne  l'eray.  le  luy  dis  là 
dessus  que  Dieu  desiroit  |iliis  la  contri- 
tion de  cœiu',  que  TelViisiou  de  sang, 
qu'il  s>'  (loniiasi  seulement  ciu(|  coups  ; 
ce  qu'il  lit  deiiaul  les  Saunages  et  1- "ran- 
çois  :  Voila  ce  (pi'a  l'ail  Ksiiriuie  l'iga- 
roiiich.  De  sçauoir  ce  qu'il  l'eia,  il  u'ap- 
paitient  qu'a  Jlieu,  comme  il  n'y  a  (pie 
iuyqui  sçaelie  s'il  est  vrayemeni  C(nilrit  ; 
ce  qu'il  a  l'ait  à  l'extérieur  scndile  esire 
vn  tesmoignagi!  assez  giaud  (l'vue  en- 
tière comiersion,  el  iiarliculiercmeut  en 
sa  conlession,  où  du  commencement  il 
fut  si  long-lefiips  à  pleiu'er,  (jue  ne 
poiuiant  parler  il  l'allust  luy  dire  (pi'il 
lasehast  de  reprimer  ses  larmes.  Auec 
tout  cela  pent-esln;  qu'il  relund)eia,  il 
le  craint  et  m'a  prié  de  faire  en  sorh; 
qu'd  ne  l'ust  |)as  où  est  celte  minuable 
femme  (pii  luy  a  serui  de  pierre  (1(! 
scandale  :  ie  luy  ay  dit  que  l'en  escrirois 
à  vosire  Ueuerence,  el  (pie  s'il  reloni- 
boit  la  bas,  on  le  niellroit  en  prison.  Il 
s'est  accordé  à  cela  Ires-volonliers,  et  à 
demaiider  encore  pardon  à  ceux  (pii  sont 
là  bas,  en  vu  mol  à  l'aire  loul  ce  (pTon 
luy  dira.  A  son  exemple,  le  grand  sor- 
cier et  (pieltpies  autres  se  sont  con- 
nerlis,  el  coiil'esse/  auec  beaucoup  de 
salisl'aclion  de  leiu'  cosié  el  du  mien. 
Dieu  leur  doiiiie  à  tous  la  perseuerance. 
A  tant  l(!  l'ère   IJiileux  :    ie   prie   tous 


(^eux  qui  liront  cecy  de  recommandera 
Dieu  parlicnlierement  ce  panure  hoinnic 
duquel  nous  venons  de  parler,  aw  \\ 
peut  seriiir  et  nuire  beaucoup  à  Tauaii- 
cemeiit  de  la  Foy  en  ces  conliV-es. 


CHAPITUE    IX. 

Du  Svmltidirc  des  Ilurofis  aux  7Vo/'< 
Jiiuicicn,  el  de  leur  prise  anvr  wlk 
du    Père   Joseph  Bre$sauy,  par  ks 

I  roquais. 

Le  Séminaire  des  Huions  que  noib 
entretenons  icy  a  esté  cettt»  année  tx- 
Iraordinaiiement  heureux,  el  à  |t;iilt'i 
liuiuainement,  exiraordinairemeiil  mal- 
heureux :  il  a  esté  à  vray  dire  exlinur- 
diiiairement  Inuireiix  en  ce  qu'il  n  esli 
composé  dt^  six  excellens  iNcophUci;, 
dont  les  vus  s(»  sont  singiilieivmcnt 
perl'eclioniiez  en  la  Foy  qu'ils  aiiiiiiiil 
desia  embrassée,  les  autres  l'oiil  icivin 
auec  (le  tres-b(Uines  dispositions,  el  laiil 
les  vus  que  les  aulres  oui  (jonm'  ci 
reeeii  lonle  sorte  de  salislactitiii  ikii- 
(lant  tout  le  temps  qu'ils  ont  seioiiriK 
auec  lums. 

II  a  esti'  d'vn  autre  cosie  exliaoïdi- 
nairement  malheureux,  (mi  ce  (pie  (v- 
pauuresdlirestiens  sortans  de  iiosiiiaiih 
soiil  tombez  en  celles  des  lro(pio:s,|imir 
seruir  de  prove  aux  llammes  el  ii  leur? 
eslomachs  alVamez  de  la  chair  et  du 
sang  (le  tous  ces  peuples  ipii  nous  esioii- 
teiil.  l'ay  dit  (puî  ce  Senriuiire  nnoil 
esl('>  en  celle  coiisideiali(Ui  exliadidi- 
nairemeiit  mallienreux  huinaiiieiiii'iil 
parlani,  car  nous  deu(Uis  adorer  lum 
les  desseins  de  la  l'rouideiice  (liiiiiic 
et  espérer  (pi'elle  tirera  sa  ^;lo!re,  l't  li 
bien  de  ces  peuples  des  esliaiigt^  iil- 
llicli(Uls  (buil  elle  les  trappe,  l'eiil-cslic 
(pie  l'accideiil  (pii  (>sl  ariiiie  ii  ceia-oy 
n'est  (pi'vn  malheur  imagùiaiic  (liiii> 
nos  peiist'es,  el  mi  véritable  ImmiIhiii 
dans  c(>lle  de  Dieu,  qui  aiaiil  tiiliulic 
leur  prédestination  à  leur  prise,  cl  im 
genre  de  niorl  ipie  ces  llailtares  li'iii' 
auront  fuit  sonllrir.    INuus  aiioiis  siijt'l 
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do  lo  roniccliiror  do  la  sorlo  par  Ifis  tc- 
nioiuiiaiics  qu'ils  nous  ont  donnez  d'vne 
painiilo  piobilô,  tandis  qu'ils  ont  se- 
ioiimt'  aiicc  nous. 

giialio  d'icoux  osloient  partis  do  lonr 
pays  (li's  l'Aiilomno  passoo,  pour  V(îiiir 
liv'iiorncr  ca  bas  ol  y  ostre  inslrnicts  ;i 
loisir,  cspoiiinl  do  prolilor  boaiicoiip  dos 
bons  oxcniplos  tant  do  nos  Franoois 
qiio  dos  Saniiagos  Chrostions,  dont  ils 
aiioicnt  appris  la  vortn  ot  b's  bonnes 
iiKBiirs  par  lo  rapiwul  do  lours  oonipa- 
giioiis  qui  aiioionl  hyncnio  icy  los  an- 
nées lU'ocodontos  ot  qui  on  anoiont  esté 
giaiulomont  toiiclioz.  La  crainlo  dcïs 
Iioqiois,  do  la  l'aim  ot  do  plnsionrs 
aiilivs  jirands  dan5i;oi's  ot  trauanx  qu'il 
laiil  soidlrir  dans  vn  si  long  voyage;,  no 
lut  pas  assoz  fortf!  pour  los  oniposchcir 
(le  venir  chorohor  oollo  ptuio  iU'  TEuan- 
Hilc,  qui  ost  prolisrablo  à  tous  los  bions 
de  la  loiTo,  ol  qu'on  nos(,'auroitaclioptor 
trop  clioromont,  niosnio  aiioo  la  porto 
de  la  vie.  Los  deux  aulnes  osloiont  doux 
piisoniiiors  (|ui  vindronl  so  iotlor  ontro 
nos  mains  apros  s'osiro  osoliappoz  do 
l'cllcs  (li!s  Iroquois,  (pii  losaiioiont  tonus 
piisdiMiiors,  V\\\  depuis  la  prise  dul'oi'o 
itc'iii's,  par  qui  il  l'ut  baplist',  l'autre 
depuis  la  l'uneslo  dorailo  d(îs  llurons 
aiipivs  (le  Montréal,  causée  par  vue  in- 
si;.Mii'  lasclielt'  et  tialiison  dos  Irocpiois, 
qui  ayant  alliré  les  lliu'ons  dans  loin- 
Fort  sous  prott^xlo  do  paix  t!t  aniitit', 
Cl!  nhb>a('r('renl  les  vus,  ot  liront  les 
aiilivs  prisonniers,  à  la  reseru((  do 
liii'l  peu  qui  so  sainioront  tout  iinds  ù 
Miiiilri'iil. 

Os  six  Murons  so  rendirent  par  vn 
lieinciix  reueonlro  aux  Tntis  lliuiores, 
au  ('ominenceniont  do  Ncniembro  apros 
sV'stre  saïuiez  ib^  diiiors  liazards.  Ils  y 
ti'oiiiiiMVut  li;  l'oro  Hicbeul'tpi'ils  elier- 
ciioiiMil,  et  ipii  les  reoeut  dans  noslro 
maison,  et  prit  le  soin  de  leur  inslru- 
clKin  el  noiUTiture,  assisté  puissaninient 
des  lilteralilez  de  M(Misioni'  lo  (îouuer- 
iiiMU',  qiu  u'espargne  rien  en  semblables 
iulMins,  ((Minno  aussi  do  eejle  de  Mon- 
siiMu-  (le  Cliauiiloiir  (pii  i'oinniandiî  an 
l'"'irl  cl  liabitalion  des  Trcus  liiuieres,  et 
iiii'snii!  lies  reuerendes  Mcrcs  llospila- 
lii'ii's,  qui  eslendenl  bien  souuenl  leur 


charité  hors  do  l'enceincte  de  leur  IIo- 
spilal,  particuliercmont  eu  faueur  des 
llnrons. 

Incontinent  après  leur  arrinée,  ils 
s'appliqueront  à  apprendre  los  prières 
oi  le  Catéchisme  anec  vue  ardeur  qui  ne 
poinioit  prouenir  que  du  sainct  Esprit  ; 
les  plus  aiiancez  aydoiiuit  los  plus  re- 
culez, ot  ctMix  qui  ostoiont  plusignorans 
roconnoissoient  volontiers  los  plus  sga- 
uans  |)our  loin*  maistr»îs  ;  ils  passoiont 
dans  ces  conimeneoinons  la  miùlleurc 
partie  do  la  nuict  à  dire  et  reptîter  con- 
tinuellement ce  qu'ils  anoient  appris 
pendant  la  iournée.  L'vn  d'eux,  qui  anoit 
l'esprit  plus  grossier,  et  la  mémoire 
moins  heureuse  que  les  autres,  desespe- 
roil  quasi  au  commencomonlde  poinioir 
rien  a|)prondro  ;  noantmoins  aydé  de  la 
graco  do  DitMi,  ot  encouragé  par  los  pa- 
r(dos  du  l*ero  oi  \y,\v  los  bons  exemples 
el  discours  de  ses  compagnons,  il  per- 
senora  si  heureusement  à  >e  faire  in- 
sliuiro,  (pTil  apprit  non  s(»uloment  les 
prières  ot  lo  Caloeliismo,  mais  encore 
plusieurs  aulrt^s  choses,  non  sans  vn 
giand  osbuinomont  i\o  soy-nïosme.  Ils 
assisloienl  tous  le>  Dimanebes  au  Caltî- 
cliisme  qu'on  laisoil  aux  François  en  la 
(lliapelle,  el  bien  qu'ils  l'ussont  assez 
aagez,  ils  ain)ienl  noantmoins  vno  sin- 
gidiere  salisl'aclion  do  rospondro  pid)li- 
tpiement  do  ce  qu'ds  auoienl  appris 
pondant  la  semaine  anec  l'admiration 
dos  François  ot  de  nos  Saunages  :  enlin 
ils  proliterent  tant  on  l'espace  de  doux 
mois,  el  ditunoront  tant  de  lesmoignage 
do  lonr  bonne  volonté,  que  le  Père  qui 
les  instruisoit  iiigt^a  à  propos  do  conle- 
rer  le  Maptesme  a  ceux  (pii  uo  l'aiioient 
pas  encore  recoii,  ol  suppli'or  les  céré- 
monies aux  aiilros  ;  ce;  qui  se  fit  au 
grand  conlouloUKint  de  ces  bons  Néo- 
phytes. 

Depuis  ce  totnps-là  iusques  au  iour 
dédie  à  la  mémoire  du  gloritMix  sainct 
los(>ph,  ils  se  disposeront  à  la  saincte 
Conmiunion  par*  des  IVequentos  ('.(ud'os- 
sioiis,  ol  par  vno  telle  innocenc(>  et  pro- 
bité de  vie,  que  bien  sonnent  lo  Pore 
(pli  g(»uuernoit  leur  conscience»  esloit 
oi)lige  de  leur  l'aire  redire  des  pochez  do 
la  vie  passée  pour  auoir  quoique  matière 
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(rabsnliilion  ;  cnr  après  s'oslre  exami- 
nez diligemment,  vn  chacun  disoit  in- 
goniiëment  et  sans  vanité  :  Pour  moy, 
ie  ne  me  sonuiens  point  d'atioir  offensé 
le  soiMierain  Maistre  de  nos  vies.  Com- 
ment pourrions-nous  l'offenser  icyparmy 
tant  de  bons  exemples  et  instructions? 
Ce  n'est  point  iey  où  demeure  le  mé- 
chant Oki,  c'est  dans  nos  villages  que  le 
Démon  et  le  péché  régnent  ;  si  nous  pon- 
«ions  toiisiours  demeurer  auec  vous, 
nous  serions  heureux  et  nous  espére- 
rions de  conseruer  tousiours  l'innocence 
de  nostre  Baplesme  ;  c'est  pour  cela  que 
nous  sommes  descendus  icy,  afin  d'ap- 
prendre par  vos  discours  et  exemples 
à  seruir  Dieu  :  nous  n'aurions  point 
d'esprit  si  nous  l'offensions  parmy  tant 
de  faneurs  que  nous  receuons  de  luy, 
car  c'est  luy  qui  nous  fait  tout  le  bien 
que  vous  nous  faites. 

Pendant  tout  l'Hyuer  ils  furent  trou- 
blez de  songes  espoiniantables,  capables 
de  les  effrayer  et  les  faire  tomber  dans 
leurs  anciennes  superstitions,  s'ils  n'eus- 
sent esté  bien  fermes  en  la  Foy  ;  mais 
en  cela  comme  en  toute  autre  chose,  ils 
auoient  vue  praticpp;  familière  (ruil'rir 
tout  à  Dieu  et  se  resigncM  entre  ses 
mains  :  SeigntMir,  disoient-ils,  vous  estes 
le  souiierain  Maisli'e  de  nos  vies,  l'ailes- 
encc;  qu'il  vous  plaira,  ie  vous  offre  tout 
ce  decpioy  ces  songes  me  mi'nac(Mit  : 
k;  suis  prest  do  l'accepter,  si  vous  en 
ordonnez  (h;  la  sortes,  il  ne  me  peut  ar- 
riuer  que  du  bien  en  suiuant  vos  ordres, 
car  vous  estes  mon  l*ere,  et  vous  ni'ay- 
mez  pailaiclement.  Ils  ieusnerent  tous 
six  le  t^aresme  tout  entier,  dans  le  désir 
qu'ils  auoient  de  salislaire  à  Dieu  pour 
leurs  peeliez  passez,  et  dans  celte  même 
considération  (pii  leur  estoit  f>)rt  fami- 
lière, ils  taschoientà  snpporler  ioyeus(>- 
ment  toutes  leurs  peines.  S'ils  alloient 
a  la  chasse,  s'ils  alloient  peseher  sous 
les  glaces,  s'ils  entrepriMioient  quehpie 
voyage,  ce  qu'ils  ont  fait  plusieiu's  l'ois 
pour  nous  l'aire  plaisir  pendant  les  li- 
gueurs de  rilyiier  :  Mon  Dieu,  disoient- 
ils,  nous  vous  offrons  celte  peine  et  tout 
le  mal  cpie  nous  allons  souffrir,  (^'esl 
pour  vous  plaire  et  pour  satisfaire  à 
vostre  luslice,  pour  nos  péchez.   IJuel- 


qu'vn  d'eux  ayant  esté  par  deux  fois 
mal  traité  par  vn  de  nos  François,  i|  no 
s'en  vengea  point  et  ne  respondit  aiiciin 
mot,  ny  ne  s'en  plaignit  à  persoimo, 
mais  dit  seidement  en  son  cœiu'  :  Moil 
Dieu,  i'accept(î  volontiei's  ce  desplaisir, 
et  ie  vous  l'offre  de  bon  cœur  en  sa- 
tisfaction de  mes  péchez,  et  à  vostre 
gloire  ;  peut-estre  luy  ay-ie  donné  occii- 
sion  de  se  fascher,  encore  bien  qiio  je 
n'aye  eu  aucunement  l'intention  de  k 
faire.  C'est  ainsi  que  ces  braues  Sémi- 
naristes que  Dieu  alloit  disposant  doii- 
cément  à  la  mort  ou  à  l'esclanage,  s'cn- 
tretenoient  pendant  l'IIyner  dans  la  pra- 
tique de  plusieurs  saincles  et  vertueuses 
actions. 

Enfin  le  Printemps  estant  venu,  et  la 
riuierecommençantà  estre  vn  peu  libre 
par  le  depail  des  glaces,  ils  résolurent 
de  s'embarquer  pour  retourner  en  leur 
pays,  promtîttans  d'y  parler  haiitemeiil 
en  faneur  de  la  Foy,  et  di;  rendre  leurs 
pjirens  et  compatriotes  particii)ans  du 
mesme  bonheur  qu'ils  auoient  reeeii 
aupi  '^s  de  nous.  En  elfect,  il  y  anoil  de 
grau(l"s  a|i|)arences  qu'ils  eussent  fort 
aiiancé  la  Foy  dans  leur  pays,  esiniit 
desia  qunsi  tous  hommes  faits  et  île  \m 
esprit,  bien  inslruicts  et  grandemciil 
zelez  pour  in  conuei'sion  de  leurs  gens, 
parmy  lesquels  quel(|ues  -  vus  d'iMix 
auoient  beaiicoupd'authorité,  el  ('arlini- 
lieremenl  vn  qui  auoil  esté  desia  choisi 
pour  estre  (lapitaine  dt;  guernî  ;  outre 
cela  ils  deuoient  |>arler  aiianlaj.'oiise- 
ment  des  Fi'ançois  et  d(^  nos  Pères,  qni 
les  auoient  «'liargez  d(!  beaux  preseiis  cl 
tesmoigné  toute  sorte  d'affection.  Mais 
toutes  ces  ('sperancesont  esté  vaines,  et 
si  nous  n'en  auittns  d'autres  plus  solide- 
ment eslablies  sur  la  prouidence  de 
Dieu,  nous  aurions  sujet  dtî  craindre 
(pi(!  l'accident  arriné  à  nos  Séminaristes 
ne  gastasl  tons  nos  affaires  dans  h 
lliMons,  au  lieu  de  les  aiiancer,  ces 
peuples  se  pomianl  figurer  par  tant  ilc 
mainiais  ('>uem>mens  austpiels  nonsdun- 
nons  ce  semble  (iuel(]U(!  ocîcasion,  que 
nous  leiu"  appoilons  tous  ces  nudln'iirs 
et  ^\w.  nosli'i;  compagnie  est  fatale  à 
leur  ruine  et  désolation  ;  s'ils  n'ent  p 
ces  pensées,  c'est  pur  vne  spéciale  l'io- 
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iiidence  de  Dinii  qui  pousse  nos  affaires 
en  contondant  nos  innLMilions  et  indu- 
stries, et  en  nous  oiinrant  d'antres  voyes 
mic  nous  ne  connoissions  pas.  Tant  y  a 
que  nos  iNeopliytes  s'embarquèrent  dans 
Irois  canots  le  27.  d'Aiiril  aiiec  le  Père 
loseph  Bressnny  Italien  de  Nation  et 
natif  de  la  Ville  de  Uome,  que  nostre 
Hoiierend  Père  (îeneral  nous  aiioit  en- 
iioyé  icy  il  y  a  deux  ans,  et  vn  ieiine 
garçon  François  (pi'on  eniioyoit  pour 
serùir  nos  Pères  ;  on  ne  croyoil  pas 
qu'il  y  eust  encore  grand  danger  sur  la 
liiiiere,  et  nos  Iliirons  particulièrement 
estoient  dans  cette  pensée,  que  les  glaces 
n'eslans  pas  encore  entièrement  parties, 
leslroquois  n'auroient  pas  en  le  loisir 
de  venir  de  leur  pays,  outre  qu'ils  s'i- 
niaginoient  que  la  Paix  aiM'oit  desia  8sté 
conclue entr'eux  et  leslroquois,  suiuant 
vn  poiirparler  qu'on  auoil  commencé 
sur  ce  sujet  auant  qu'ils  partissent  de 
leur  pays  ;  ce  qui  nous  obligea  à  ha- 
sarder plusieurs  paquets  pour  nos  Pères 
des  Unions,  dans  la  nécessité  qu'ils 
sontTrenl  après  tant  de  perles. 

Tontes  ces  asseui'ances  n'empesche- 
rent  pas  que  le  l'ere  (!t  les  Iliirons  lu^  se 
(lisposasseiil  coiiime  d(;s  ptM'sonnes  qui 
deiioieiit  bieii-tosl  mourir  ;  tous  estoient 
résolus  indilîoi'i'mment  à  la  vie  ou  à  la 
mort,  mais  plus  tosl  à  la  mort  qu'à  la 
vie,  la  diiiiiie  Pi'()uid(Miei>  leur  donnant 
interienicmenl  quelque  preseiitimenl  de 
ce  qui  leur  deuoit  arriiier,  non  sans 
quelques  indices  extérieures,  ear  le 
caïKil  du  W'iv.  Ilressauy  lit  naiirrage  à 
vue  liené  des  Trois  Kiuieres,  en  vn  lieu 
on  il  n'y  auoil  aucun  danger,  et  en  vn 
beau  temps  ;  li;  voisinage  de  la  (erre 
sauna  tout  ce  ipii  estoit  dedans,  mais 
Cil  aeeidenl  les  arresla,  et  les  obligea 
de  eonclicr  au  dera  (1(!  l'eiitive  du  Lae, 
•l'm'i  estant  partis  le  lendemain  ;  le 
li'oid  el  les  grandes  neiges  qui  tom- 
bèrent les  relanleieiil  beaucoup  et  iu\ 
b'nrpermireni  pas  de  passiM 
Mai'iinerie.  esloigiKv  (|(>  six  I 


Trois  |iiui,.|vs;  où  Icsjjiir 


a  riuiere 
leiii's  (les 
rons  ayant  lire 
qiii'iqnes  coups  do  lu/il  sur  des  Oii- 
laidi's,  SI'  liront  ror(uiiioislre  par  triMite 
''""liit'iMpii  n'ostoioiil  pas  loin  do  là,  et 
qui  leur  drosserenl  vu  embuscade  au 


de  là  de  la  riuicre,  derrière  vne  pointe, 
laquelle  ils  deiioienl  doubler  :  si  bien 
que  le  troisiesme  ioiir  après  leur  départ, 
le  canot  où  estoit  ^  Pore  Bressany  et 
qui  allo't  le  premier,  estant  arriué  à 
cette  pointe,  se  vid  incontinent  attaqué 
par  trois  canots  Iroqiiois,  à  la  veuë  des- 
quels le  Père  commanda  qu'on  ne  com- 
battist  pas,  la  partie  n'estant  pas  esgale 
ny  en  hommes  ny  en  armes.  Les  en- 
nemis s'approchent  et  se  saisissent  du 
l'ere  et  des  deux  Iliirons  qui  l'accom- 
pagnoient,  et  les  déclarent  leurs  pri- 
sonniers. 

Cependant  les  deux  autres  canots  IIu- 
rons  laschent  de  se  sanuer  à  la  fuite, 
et  desia  ils  estoient  si  esloignez  qu'ils 
pensoient  estre  hors  du  danger,  lors 
qu'ils  appcrceiirent  après  auoir  doublé 
vne  autre  pointe,  deux  autres  canots 
Iroqiiois  bien  armez  qui  les  attaquent. 
A  celle  rencontre,  vn  de  nos  Iliirons 
nommé  Biutraud  Sotrioskon  voulut  se 
seruir  de  son  fiizil,  mais  il  fut  preuenii 
par  vn  Iroqiioisqiii  le  coucha  roide  mort 
dans  son  canot,  et  espouuanta  si  fort 
les  autres  qu'ils  se  laissèrent  prendre 
sans  aiiln;  l'osistance. 

Les  ennemis  niellent  pied  à  terre  auec 
leurs  prisonniers,  rompent  loiis  les  pa- 
quets où  estoient  les  nécessitez  de  nos 
l'eres,  qui  n'ont  rien  leceii  depuis  trois 
ans,  deschirent  les  letties  qu'on  leur 
enuoyoil,  partagent  le  butin  esgalement 
et  se  ietteni  sur  le  corps  de  celiiy  qui 
fut  lue,  Iiiy  arrachent  le  cœur  de  la 
poitrine,  liiy  enleiient  la  cheuclure,  luy 
coupent  les  leiires  el  les  parties  les  plus 
('harniies  des  cuisses  et  des  jambes,  les 
tout  bouillir,  el  les  mangent  en  présence 
des  prisonniers  ;  mais  tandis  que  ces 
llarbares  trailoienl  ce  corps  de  la  sorte, 
il  (>st  cioyable  (pie  Dieu  couronnoit  son 
àiiK^  de  gloir»;  dans  le  Ciel  en  récom- 
pense de  sa  Foy,  pureté  et  innocence 
de  laquelle  le  l'ère  qui  gouuernoit  sa 
C(uiscieue(!  rend  ce  tesmoignage,  que 
depuis  son  Uaptesme  il  n'aiioit  iamais 
oirens('>  Dieu  griefiiement,  et  cpi'il  auoit 
prali(pié  plusieurs  actions  généreuses  de 
vertu. 

Ils  ne  firent  alors  aucun  outrage  nu 
l'ère  Uressany,  ny  aux  antres  prison- 
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niers,  qu'ils  cmmnnorent  en  leur  pays,  à 
la  rcsenio  d'vii  qui  se  sauna  à  dcmy 
cliomiii,  c'osloH  Henry  Sloiilmlslioinme 
ni(  ind'aaiicelircspriï,  et  très  exceilenl 
CIneslieii,  qni  nous  a  raconté  tontes  les 
cireonslances  de  lenr  prise,  et  nous  a 
asscnré  qne  les  h'oqiiois  n'anoient  point 
encore  desponillé  ny  lir  le  l'iTc  Urt's- 
sany,  et  qu'ils  Iny  anoient  laissé  son 
Breinaire,  et  tont  le  petit  meuble  qu'il 
porloit  sur  sov,  mais  neanlmoins  qu'on 
liK'iKieoit  d(!  le  hrusier  à  l'entrée  du 
villajie,  ayant  esté  donné  en  la  plaee 
d'vn  lameux  Ii'oquois  tué  fraischeineni 
à  Montréal  par  les  François  ;  à  quoy  ce 
bon  Père  esloit  Ires-bien  résolu,  et  s'en 
alloit,  an  rapport  dn  llin'on  qni  s'est 
eschapé,  ioyeux  et  content,  consolant  et 
animant  jirandement  ses  compaj^nons. 
Il  adioiiste  que  depuis  la  lin  de  l'ilyner, 
en  moins  d'vn  mois,  dix  bandes  de  {iiuîr- 
riers  Iroquois  cstoient  parties  de  leur 
pays  pour  venir  en  {jnerre  contre  hîs 
François,  Algonquins  et  limons  :  les 
deux  premières  estoient  allées  au  Sault 
d(;  la  (iliaudicre,  lien  laineux  par  les 
embuscadi's  des  lro(piois  cl  dcl'ailes  des 
lliuons  ;  la  troisicsnK!  au  pied  du  loufi 
Saull  ;  la  quatriesme  au  dessus  de  Mont- 
réal ;  la  einquiesme  dans  l'Ish^  mesme 
de  Montréal,  et  celle-«'y  esloit  conq)osée 
de  80.  jiueiriers  qui  lurent  trois  ioin's 
en  cmbiiscadii  guettant  les  François  de 
cette  habitation,  lescpicls  les  ayant  aper- 
cetis  et  attaquez  ^(Miereusement,  enlin 
après  vne  loufiiie  résistance  en  laipiellc 
ils  tuèrent  quciqncs-vns  de  ces  Mar- 
bares  et  en  blessèrent  plusieurs,  furent 
contraints  de  se  retirer,  après  auoir 
pcM'du  cinq  hommes  de  trente  qu'ils 
estoient,  dont  trois  furent  tuez  et  deux 
emmenés  prisonniers  qni  depuis  furent 
brusiez  tous  vifs  ptMidant  (juatre  ioms 
aiiec  des  criiautez  espomianlables  ;  la 
sixiesMMî  bande  eomposi-e  de  40.  jjiKir- 
riers  aiioit  marché  vers  la  riuiere  des 
Prairies,  on  (îlle  surprit  vne  banch;  d'Al- 
gonquins (pii  lurent  t(»us  ennnenez  pri- 
sonniers, la  pluspart  incontinent  brusiez 
nu  vil!a|.i('  des  Iroquois  ;  la  sepli((snn'  est 
celle  (|ui  a  pris  U\  Pere  llressany  et  nos 
limons,  dans  la(|uelli'  outre  les  lro(pi<us 
il  y  uuoil  six  limons  et  J.  de  la  Nation 


des  Lonps,  qni  sont  naturalisez  Iroquois  • 
la  huictiesme  est  vne  compaimiiï  d(i  3(). 
qui  rencontra  nos  prisonniers  en  che- 
min, et  coupa  vn  doigt  à  llemy  qui  do. 
p(us  s'est  sauné,  et  vn  autre  à  Miilioj 
AtioKSendoron,  et  espounanta  le  Pcie 
sans  luy  faire  neanlmoins  aiicim  mal. 
dette  bande  qui  venoit  en  lîiierre  nii\ 
Trois  lUuieres  deuoit  laisser  vue  |(>||ig 
qu'elle  aiioit  receuë  du  Pei'e  Uressaiiv  an 
bout  d'vn  bastoii  sui'  I(î  bord  du  ^niini 
lleuiie,  maison  n'a  rien  trouiié  sinon  le 
canot  du  dit  Pere  qni  auoit  esié  doiincà 
cette  bande,  et  depnis  fut  laissé  et  rc. 
comm  près  des  Trois  Hii.ieres.  La  neuf. 
uiesnie  est  vne  antre  qui  a  paru  à  |{j. 
chelieu,  et  la  dixiesme  est  allée  du  costé 
des  Ilm'ons,  outre  plusiem's  autres  i|iii 
sont  parties  ou  qui  partiiont  par  aiuvs, 
voila  ce  qne  rapporte  ce  Uuron  escliapi' 
l(!(piel  s'estant  embarqué  peu  de  temps 
a[)res  auec  quelques  aidres  fraiscliemciit 
descendus  de  leur  pays,  est  lonibe  de- 
rechef auec  tons  ses  compagnons  entre 
les  mains  des  Iroquois,  lesipiels  ne 
manqueront  pas  de  le  faire  mourir  a 
leiu'  façon,  tant  parce  qu'il  auoit  di^ia 
esli'  destine''  à  la  mort  dés  sa  premieic 
|tiise,  (pi'en  vengeanci»  d'vn  autiv  Im. 
quois  lu(''  à  Montréal,  tant  ii  cause  lie  ni 
fuite,  qui  est  vn  crime  parmy  eux  qu'ils 
ne  pardomient  pas. 

Telle  a  esté  l'issue  de  noslre  Séminaire 
des  Murons,  qui  nous  seroit  bien  sen- 
sible, tant  à  cause  d»^  la  peilt;  de  irs 
bons  Néophytes  qui;  nous  clierisvimis 
tendriMnent  pour  l(!ur  vertu,  (pràcan^e 
di's  grandes  t;s[it!rances  (pie  nous  dun- 
noit  lenr  zèle,  pour  l'ananeemenl  de 
la  Foy,  n'estoil  cpie  nous  auoiis  \nc 
grande  contiance  en  la  prouidenee  de 
hieii,  (pri  fei'a  reiissir  cet  accideiiletaii 
bien  dt;  ces  panures  prisonniers  el  à 
celuy  de  leur  nati(m,  par  des  voyes  que 
nous  ne  sçanons  pas  :  nous  ne  |)Oiinuiis 
neantnn>ins  (pie  nous  ne  regrelioiis  la 
perte  du  Pere  Itressany,  exceilenl  on- 
nrier  en  ces  Missions,  et  duquel  nous 
attendions  beaucoup,  si  toulesl'dis  mi 
peut  rt'grelter  ainr  raison  la  condilmii 
d'vne  personne  ([ni  soidTr(  auec  pliiiMi' 
d(ï  gi'amles  clios(,'s  pour  vne  si  belle  ne- 
casion.    11  a  pieu  à  Noslre  Seiijiieiir  à' 
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nous  rendre  le  Pore  lognes,  il  nous  a 
o^t'  liî  Père  Bressniiy,  sa  voioiiU-  soil 
laite,  il  esl  le  Maistre  de  nos  vies  et  de 
nos  libériez,  (le  nous  sera  luiisioiirs  vn 
.M-aud  hoinieiir  de  les  iioiiuoir  sacrilier  à 

safiloire.  •        i    • 

Nous  estions  pour  estre  priiiez  de  la 
cnnnoissaïu'e  de  tout  C(!  qui  est  arriiié 
au  l'ère  llressaiiy  depuis  sa  prise»,   si 
nous  ne  l'eussions  appris  d'vne  personin! 
di;iiie  de  l'ov,  qui  a  esté  lesnioiii  oeu- 
laiiv  de  (oui  ce  qu'il  a  soiillerl  pendant 
sacaptiiiité.   dette  première  reneontre 
dont  il  est  fait  mention  cy-dessiis,  s'é- 
lanl  ainsi  passée,  les  Iroquois  Iraner- 
serenl  le  Lac  de  sainct  Pierre  et  m*;- 
nercnl  coucher  les  pi'isonnit;rs  en  vn 
lieu  bien  humide,  mais  fort  retiré,  où 
lePereaiiec  ses  compajiiions,  tous  liez 
elfiarrotlez,  passèrent  la  nuiet  sans  autre 
abrv  que  le  (liel,  (d  autre  liet  qin;  la 
terre,  ce  qui  leur  l'ut  ordinaire  toiitt;s 
les  iiuiols  pendant  h'  voyafio.    Le  len- 
demain on  le  lit  enibarqiKîr,   et  ajires 
deux  ionrs  de   nauiiialion   ils  reiieon- 
trerenl  vue  autre  bande  d'Iroqiiois,  qui 
tout  ioyeiix  de  celle  prise,  deseliaiiic- 
rent  quchpies  coups  de  basions  siii'  b; 
IViv,  t't  le  menacèrent  de  (piebpu'  plus 
nide  traitement.  Ceiix-cy  ayaiil  raconte'' 
aiixaulio  lii  mort  d'vn  de  leurs  coni- 
|)at;iioiis  des  plus  considérables,  arriiiee 
il  Montréal,  l'iirenl  eause  (|u'on  n'espar- 
irnn  plus  le  l'ère,  qui  après  deux  Jours 
(le  iiaui^'atioii  se  mita  tiM're,  et  chemina 
six  ioiirs  pieds  nuds  au  traiieis  des  bois, 
des  brossailles  et  des  marels,  à  ieun 
iusqiiis  vers  les  quatre  heures  du  soii' 
qu'on  laisuil  halle  pour  iirendi'e  vn  |»eii 
de  repos  ;  mais  mi  n'en  doiinoit  ^Miere 
au  l'ère,  qui  tout  moiiillé  de  la  pliiye, 
des  nciiics  fondues,  des  torreiis  et  des 
lleuiies  (|iril    l'alloit    tranei'ser,    esloil 
uldiue  il  toutes  les  cliarjies  de  la  cuisine  : 
ou  reinioyoit  à  l'eau  et  au  bois,  et  s'il 
ne  laixtil!  bien,  ou  s'il  n'enteudoit  ce 
qu'un  liiy  disoil,  les  coups   de   basitui 
iioluv  inaïKpioieiit  pas,  non  pliis  (lu'ii 
tiiutes  les  reiicoiilies  cpril  l'aisoil  des 
l'Iiavveiirs  vA  l'esclietirs.    Les  six  ituii's 
•'M'ii'''/.,  il  se  lallut  embiirquer  sur   le 
l.iiedi'slro(|U(»is,  (pi'ils  Iraiierserenl  eu 
^-  iours,  puis  nyaiis  mis  pied  à  terre 


cliominercnt  encore  trois  ionrs,  le  qua- 
triesme  iour  (|ui  estoil  le  qninziesme  do 
May,  sur  les  trois  heures  du  soir  estant 
encore  à  ieun,  ils  arriuerenl  à  vn  lieu 
(Ml  il  y  auoit  près  de  400.  Saiiua^'es  ca- 

;  banez  pour  la  pesclie.  A  deux  cents  pas 
emiirou  loin  des  cabanes,  le  Perc  fut 
despouiUe  timt  niid,   et  les   Saunages 

,  s'cslaus  raiif^H'z  (Ui  liayc  d(!  part  et 
d'autre,  armez  de  basions,  on  luy  com- 
manda de  marcher  le  premier  au  milieu 
(1(!  celle  truuppe  :  il  n'eut  pas  plus  tost 
commencé  à  leuer  le  pied,  qii'vn  des 
Iroquois  piit  sa  main  jiaiiche,  et  auec 
vn  Cousteau  y  lit  vue  grande  fente  entre 
le  doigt  annulaire  et  le  petit  doigt,  et 
puis  les  antres  deschargorent  sur  luy 
vue  gresle  de  cou|ts  d(;  basions  et  le 
conduisirent  de  la  sorte  iiisqucs  aux  ca- 
banes. Là  ils  le  firent  monter  sur  vn 
eschalfiiiit,  esleué  de  terre  d'enuiron  six 
pieds,  tout  niid,  trempé  dans  sou  propre 
sang  qui  couloit  quasi  (b;  toutes  les 
parties  de  son  corps,  exposi''  à  vn  vent 
froid  (pii  gla(,'oit  U\  sang  sur  sa  peau,  (;t 
luy  coinmanderent  de  cliaiihM'  pendant 
le  festin  (|iie  l'on  lit  à  ceux  (|iii  auoi(>nt 
amein''  les  prisonniers  ;  le  b'sliii  acheiK', 
les  guerriers  st»  relii'ereiit  et  laissèrent 
le  l'ère  auec  ses  compagnons  enlr(3  les 
mains  des  ieiines  gens,  les(pi(ds  les 
lir(Mit  descendre  de  l'esehalfaut,  où  ils 
aiioient  este  deux  licures  exposez  à  la 
risée  de  ces  Itarbares.  Kstans  descendus, 
ou  les  lit  danser  à  buir  mode,  mais 
parce  que  le  Wnv,  ne  le  faisoit  pas  bien, 
ils  le  fiappoient,  ils  le  piqiioient  et  luy 
arrachoienl  les  clieiiciix  ;  cinq  ou  six 
ionrs  se  passèrent  dans  ces  passe-temps. 
(Ju(d(prvn  par  compassion  luy  ayant 
icttc  (piebpii»  lambeau  de  sostanne  pour 
se  coiiurir,  il  s'en  seriioit  le  iour,  mais 
sur  le  soir  ou  luy  osloit,  et  s'amassant 
aut(Uir  de  luy,  l'vn  le  piqnoil  d'vn  bastoii 
fort  aigu,  l'autre  le  briisloit  auec  vtl 
lis(ui,  d'autres  le  canteiisoienl  auec  des 
caliiinez  tous  rouges  de  feu,  les  enl'ans 
ielloieni  sur  luy  de  la  cendre  chaude  et 
d(ïs  charbons  ardens,  puis  le  l'aisoient 
(narclier  à  renl(uu'(lu  l'eu,  où  ifsaiioient 
liche  (le  petits  basbuis  pointus,  el  semé 
de  la  cendre  nuige  et  du  l'eu;  d'aiilres 
luy  arrachoienl  la  barbe  et  les  cheueux, 
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et  choque  niiict  on  rocommençoit  ce 
beau  ieu,  et  on  luy  brusloit  à  la  fin 
quelque  ongle  ou  quelque  doigt,  enui- 
ron  l'espace  d'vn  demy  quart-d'heure  ; 
vn  soir  on  luy  brusioil  vn  ongle,  vn 
autre  soir  le  premier  arlere  d'vn  doigt, 
vn  autre  le  second,  ainsi  ils  luy  appli- 
quèrent le  feu  aux  doigts  plus  de  dix- 
huict  fois,  et  luy  percèrent  le  pied 
gauche  aïK  c  vn  baston,  et  cependant  il 
falloil  chanter  ;  ce  petit  ieu  duroil  bien 
iusques  à  deux  heures  après  minuict, 
et  lors  ils  le  laissoienl-là  à  platte  terre 
en  lieu  où  la  pluyc  toniboit  en  abon- 
dance, n'ayant  pour  couuerture  qu'vne 
petite  peau  qui  ne  couuroit  pas  la  moitié 
de  son  corps  :  vn  mois  entier  s'est  passé 
de  la  sorte. 

De  ce  lieu  il  fut  conduit  au  premier 
Bourg  des  Iroquois,  et  soutînt  plus  en  ce 
voyage  qu'au  précèdent,  estant  blessé, 
foible,  mal  vestu,  peu  nourri,  ellanuict 
exposé  à  l'air  et  lié  à  vn  arhn;  ;  de  sorti; 
qu'au  lieu  de  dormir  il  ne  faisoit  que 
trembler  de  fioid.  Estant  arriiié  au  pre- 
mier Dourg,  il  y  fut  receu  à  gramls 
coups  de  basions  qu'on  luy  donna  siii- 
les  paities  du  corps  les  plus  sensibles  ; 
mais  les  coups  furent  si  grands  qu'il 
tomha  par  terre  à  demy  mort  ;  ils  ne 
laissoicnl  pas  pointant  de  h\  liapp(ïr  stn- 
la  poitrine  et  à  la  teste,  et  l'eussent  as- 
sommé si  vn  Capitaine  ne  l'eusl  traisné 
SIM"  l'échafTaul  qu'on  auoit  dressé  comme 
en  la  première  rencontre.  Ce  fut  icy 
qu'on  luy  couppa  le  poiilce  gauche  et 
deux  doigts  de  la  main  droite,  luy  ayant 
auparaiiant  fendu  la  maiuentre  le  second 
doigt  et  celiiy  du  milieu  ;  on  niesnu;- 
tcmps  suruinl  vue  gi'aude  pliiye  accom- 
pagnée de  toiuierre  et  d'esclairs,  qui 
donna  sujet  aux  Saunages  de  s'enfuir, 
et  ainsi  h;  laisserenl-là  tout  nud.  La 
nnict  s'approchant,  ou  le  lait  venir  dans 
vne  cabane,  on  luy  brusle  le  lesle  d(;s 
onghîs  et  quelques  doigts  des  mains,  ou 
hiy  tordit  ceux  des  pieds,  on  le  força  à 
mang(!r  de;  l'oidure  et  h;  reste;  des  chiens, 
sans  luy  laisser  aucim  riïpos. 

Apres  qu'on  l'eust  loiunienté  de  la 
sorte  dans  ce  IJourg,  ou  le  m(;ue  à  vu 
aiiti'e  esioignc'  de  deux  ou  ti'ois  lieues, 
OÙ  estant  arriuez,  on  luy  fait  souIVrir 


derechef  les  mesmes  tourmens,  ot  de 
plus  on  le  pend  par  les  pieds  aiiec  des 
chaisnes,  et  puis  l'ayant  despendu,  on 
luy  lie  des  mesmes  chaisnes  les  ninjns 
les  pieds  et  le  col  ;  si;pt  iours  se  pas- 
sèrent de  la  sorte,  et  y  adiousicrciitdc 
noiuieaux  toiu-mens,  car  ils  le  fiivni 
souffrir  en  des  lieux  et  en  dos  façons 
qiu;  la  bien-seance  ne  perm(;t  pas  d'é- 
crire. On  luy  vcrsoit  du  saganiilô  sur 
le  ventre,  et  puis  pour  manger  co  sa;;- 
amilé  on  appelloit  les  chiens,  qui  \^^ 
monloient  en  le  mangeant.  Toutes  m 
souffrances  le  mirent  en  t.!  estai  qu'il 
deuinl  si  puant  et  infect  que  chacun 
s'esloignoit  de  luy  comme  d'vno  cha- 
rogne, et  on  ne  l'appruchoit  que  pour  le 
tourmenter,  il  estoit  plein  de  p^s  el 
d'ordiu'e,  et  les  vers  fourmilloier.i  dans 
ses  playes  :  après  tout,  à  peine  iKniuoit- 
il  trouiier  quelqu'vn  qui  luy  doniiaslvn 
peu  de  bled  d'Inde  cuit  dans  l'eau.  Les 
coups  qu'il  auoit  receus  luy  auoiniitcause 
vue;  apostume  à  la  cuissi»  qui  luy  cni- 
peschoil  sou  repos,  qui  d'ailleurs  estoit 
bien  traiiersé  par  la  dureté  de  la  lem 
siu"  laquelle;  il  esteiuloit  son  coi'ps  qui 
n'aiioil  plus  que  la  peau  et  les  os;  il  ne 
sçauoil  comme  il  poiu'roil  oinuir  son 
apostume,  mais  Dieu  conduisant  la  n'iin 
d'vn  Saunage  qui  auoit  dessein  ik  luy 
donner  trois  coups  de  cousleau,  lit  en 
sorte  qiu;  et;  Saunage  le  frappa  iiisle- 
ment  dans  l'aposlimie,  d'où  il  sortit  du 
pus  et  du  sang  en  abondance  et  ainsi  le 
guérit.  Qui  eust  iamais  creu  (pi'vn 
liomuK»  peut  tant  soulViir  sans  mourir, 
abandonne''  in  lerra  aliéna,  in  lamlinr- 
roris  vl  raslir  solididinis,  sans  lan;:ue 
pour  se  faire;  enleueire',  sans  amis  pour 
se;  consoler,  sans  Sacremeus  e't  sans 
aucun  remeele  pour  ade)ucir  se^s  maux. 
Il  ne;  sçauoil  pas  pourejuoy  li's  SniMia;;('5 
elilleroie'ut  tant  sa  meu't,  si  ce  u'estoit 
pe;ut-e;stre  pour  rengraisse;r  deMiaiil  ejiie 
de;  le;  manger,  mais  ils  n'en  prciKiienl 
pas  le;s  inoye;ns.  Kidin  le  19.  ele  luin, 
l(>s  lroe|ue)is  s'asse^nblerent  de  tons  h 
llourgs  au  lunnbre  de  2000.  dans  le 
He»urg  e)ù  este)it  le  Père,  epii  (•re)yoit  que 
ce;  ieuu'  si>i'e)il  le;  eleîrnierele  sa  vie'  ;  apre« 
rasse'ud)lt''e',  il  pria  h;  Capitaine'  epi'oii 
luy  changeast  le  tourment  du  feu  eu  vu 
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après  en  compagnie  de  ce  ienne  San- 
uaye  fils  de  celle  bonne  veni'iie,  qui  le 
mena  aux  Hollaiidois,  lesquels  le  re- 
eemenl  aiice  bcaiicotipiU;  bien-vtîillance 
(!l  eonlcntereiil  le  Saiiuajie  au  dessus  de 
ses  espeiaiiees,  donniïi'enl  des  babils  au 
l*eie,  el  après  l'aiioir  n'iiuni  quelque 
tenijis  pour  reparei'  ses  forces  b;  firtMit 
('nd)aiquei'.   H  arriua  à  la  Uocbelle  le 


Cuiisliuv  qui  fut  pris  il  y  a  deux   quinziesme   de    Noiienibre   de  l'année 

aiiec  le  Père  loiiues,  el  qui  n'a  veu    1G44.  en  meilleure  sanlé  q'.i'il   n'eusl 

VroUivssauy  qu'après  sa  deliurauce,    iarnais,  depuis  qu'il  esl  de  nos'.re  Com- 


Cn  A  PITRE   X. 

De  la  pi'lsc  de  Irais  f roquais. 
Vne    escouade   de   soixanle  Ilurons 


nuire,  que  pour  la  niorl  il  la  recenroit 
volonlicrs.  Non  seulemenl  lu  ne  souf- 
friras pas  le  feu,  luy  repartit  c;  Capi- 
taine, mais  qui  plus  esl  lu  n'en  mourras 
pa^  la  résolution  eu  est  pr  se.  le  ne 
Uy  connue  ils  la  prirent,  mais  bien 
fcay-ie  q:''eux-mesmes  s'cslomioieiil 
après  de  leur  résolution  sans  seauoir 
imuixpioy,  conime  les  llollaiidois  el  '" 

bon 

ans 

I,.  IVro  «ivssauy 

l'ont  ra;ir.oilé.  P!«yi"« 

Ciilto  r.'soliition  prise,  ils  le  donneienl  j 

a;iec  toutes  les  cérémonies  du  pais,  à  ] 

vue  bonne  femme,  dont  W.  \iii\in\  peie 

aiioil  esté  tué  autrefois  dans  vm'  rcn- 

cuiilrc  par  les  Huions  ;  celte  f 'mme  le 

icw'iil,  mais  ses  (illes  ne  le  pouiio'eiil 

foiilïrir,  tant  il  fair-oil  Ihui'cim'.    le  nu 

sçay  si  ce  lut  C(îla  qui  |)oila  la  m(Me  à 

Riiigcr  à  sa  dcliuiaiice,  ou  bi«'n  qiitdque 

l'ompassion  qu'elle  eusl  de  liiv,  ou  plus        ..... „    ....    .„ 

to>t  que  le  voyant  inutile  au  tiauail  pour  I  estant   descendue   voi's  les  François  à 

liinuililatioii  de  ses  doi;.':ls,  elle  se  pcîi-   (lessein  de  comballi'e  les  hoquois  s'ils 

siiada  qu'il  luy  seioil  ii  cliarye  ;  tant  y  |  les  auoienl  à  la  rencontre,  arriua  ius- 
'■'"''     qu'aux  Trois  Uiuieres  sans  tronner  au- 
cun (Minemy  ;  nuiis  ils  n'y  l'urtMil  pas 
long- temps  qu'on    liuir   rapporte  que 
quelques  canots  auoienl  paru  dans  le 
Lac  de  saiiicl  Pierre  cpii  n'est  qu'à  deux 
lieues  au  dessus  des  Trois  Uiuieres  ;  ih 
y  courent  aussi-losl  accompagnez   de 
qii(dqut!s  Algonquins  qui  voubnent  estre 
de  la  partie  ;  n'ayant  liouné  que  des 
marques  el  des  \esliges  de  l'eninMiiy, 
ilsmoiilt'til  pliisbaul  el  donnent  iusqu'ii 
Kicbelieu,  qui  esl  sur  l'emboucbenre  de 
SL'cri'Itoineiil  que  les  Iroqiiois  ne  s'en  I  la  riniere  des  Iroquois.  Eslans  arrinez 
ainuTceiissent,  c'est  pour(|iMiy  ils  l'uiili-   en  cette  babilalion,  quelqiies-vns  se  re- 

poseienl,  d'autres  se  doulans  que  les 
Iroipiois  ne  seroient  pas  loin,  s'embar- 
quercnl  la  nnicl  sur  celle  riuiere  pour 
les  aller cbenher.  Ils  passent  au  liauers 
des  sentinelles  Iroqtioises  sans  eslre  ap- 
peiceus  :  trente  lro(iuoisesloienlcomnu'- 
tMi  garde  au  dessous  de  leur  gros,  pour 
descounrirsi  quelques  François  on  quel- 
ques Saunages  de  nos  alliez  ne  paroi- 
Iroienl  pas  sur  l'ean  on  sur  lu  terre 


a  qu'elle  commanda  à  son  (ils  dt;  le 
mener  au.\  llollaiidois,  el  tirant  d'eux 
quelque  présent  le  remelire  eulie  leurs 
mains,  ce  que  h;  (ils  exécuta  fidèlement. 
Mais  a>iparauaiil  que  de  partir  h;  INîre 
eut  eette  consolation  de  baptiser  vn 
lluroii  qu'on  menoit  au  supplice,  qui 
luy  (leniaiida  aucc  instance  h;  Maplesme 
auiiarauaiil  que  de  mourir,  ce  tjiie  le 
IVie  liiy  accorda,  sçaclianl  qu'il  auoit 
receii  de  nos  l'eies  vue  siiflisanle  in- 
sliuelidii  ;  mais  il  ne  se  peut  faire  si 


{çereiil  de  sortir  el  de  l'abandonnei 
Apres  qu'il  fut  mort,  ils  apporlereul  ses 
niemlireseii  la  ciibane  où  esloil  le  l'ère, 
et  les  ayant  l'ail  cuire,  les  mangèrent  ei 
sa  présence,  et  mirent  la  teste  du  mort  à 
ses  pieds,  luy  demandant  :  Hé  bien, 
que  luy  a  se-iiiy  le  Haptesme ?  Si  le  i»ere 
eusl  peu  s'expliquer  en  leur  langue,  ce 
luy  esloil  vue  lielle  occasion  pour  les 
insliiiire  ;  ce  luy  fui  neantmoins  vne 
roiisolalioii  bien  sensible  iU\  s'esire 
Iroiiué  là  si  à  propos  pour  le  bon-heur 
(le  ce  panure  Suuuuge.    Il  partit  peu 


(lomme  la  nnicl  esloil  obscure,  ils  ne 
desconurirenl  point  ces  iennes  guerriers 
qui  montuient  contre  le  courant  de  la 
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riiiiere  pour  allor  (losroimrir  l'oimomy  ;  1 
ils    eiifi''oinïoiil    iii'aiilmoins    quelque , 
bniif,  ces  Huions  s'estans  doue  aiiaii- 
eez,  apperceureut  quanliU'  tie  l'eiix  dans  , 
les  buis;  ayanl  reconnu  qu'ils  esluient  I 
«.'iinemis,  et  eoniecluians  au  iionibre  dt^  1 
leiM's   l'eux   (|ue   la    partie    n'i'sloil    pas, 
escale,  ils  se  reliiereul  \n  |U'U  poiirecui- 1 
suller  e(!  qu'ils  l'eroieiil.    Kaisaus  balle,  j 
ils  enleiidiieiil  deri'iere  eiix  deux  eiinols  j 
qui  vo}iiioienl  à   loree   di,'    raines;   ils 
lui'i'iil  bien  esîoiiiie/,  eoiuine  ils  ne  les 
auuient    pas    veus    passans    au    milieu 
d'eux. 

C'es'oit  l'enibuseade  de  ces  treii!"  ' 
Irocpiois,  qui  se  doulaiis  cpTil  y  nuo;t 
quelqu'vn  sur  la  riiiiere,  en  voiiluil  auoir 
eonuoissaiiee  ;  voila  doue  nos  llurons 
iMiIre  le  \iivs  de  leurs  ennemis  et  ees 
(\(iu\  canots  bien  armez,  ils  IoiiiiumiI 
visage  contre  ceiix-cy,  et  se  ballenl  à 
coups  d'Ar(pii'biises  et  de  lleselies  huns  I 
KraïKJ  ellect,  pource  qu'il  esloil  niiict, 
ces  (b'iix  canots  se  relirans  aiiec  leur 
gros.  Vil  lliiroii  (pii  auoit  esté  pris  en 
guerre  par  les  Iroquois  el  ipii  auoit  pris 
purty  auec  eux,  les  quiH;i  i»  la  l'aiieui-  de 
la  niiicl,  et  courant  sur  le  liord  de  la 
l'iniere,  appellt;  les  llurons,  (pii  eslim'iit 
en  doute  s'ils  retourneroient  au  combat. 
Vpres  quehjiie  desliaiice  de  cet  bomnie, 
ils  rap|iidclienl  ;  il  s'escrie  qu'il  est  de 
leur  Nation,  el  ipTil  désire  se  sauner 
auec  eux  :  (lombien  estes-vous  icy,  bnir 
dcmanda-ir?  iNoiis  ne  s(jmm(.'s  (pie  soi- 
xante, respondent  les  llurons  ;  sauiiez- 
vous,  l'eparl-il,  car  outre  les  canots  que 
NOUS  allez  rencontrez,  (jui  l'aisoieiit  trente 
lioipiois,  il  y  CM  a  viit!  geiitaiiie  cacliez 
tout  proche  d'icy.  11  no  comptoit  pas 
ceux  qui  (!sloieiil  i-spars  çà  et  là  par 
brigades  du  long  de  la  grande  l'iuiere. 
Vil  autre  lluroii  qui  s'e>toit  caché  sur 
le  bord  du  bois,  et  qui  auoit  prestt'  l'o- 
reille aux  Iroipiois,  leur  dit  que  dix  de 
cette  bande  di^  trente  s'estoieiit  desla- 
chez  pour  aller ii  lâchasse  des  François  ; 
ces  dix  chasseurs  esloieiil  tout  proche 
du  Fort  d(!  Uiclii  lieu,  cacliez  derrière 
des  biossailles  et  des  aibres,  où  ils  al- 
lendoiimt  que  les  François  sortissent  le 
matin  pour  aller  visiter  des  rets  leiuluës 
bien  proche  do  leur  tort.  Ces  guerriers 


sçachant  cela,  s'en  vont  pour  rccon. 
iioistre  celle  embuscade  ;  l'ayant  dé. 
couiierle,  ils  tascheiit  de  reiiiuioniici  • 
mais  ces  espions  se  voyaiis  desioiiiieit> 
se  l(Mient  comme  vue  volée  de  iVidriv 
ell'arées.  N'asant  pas  iiy  l'a-sle,  ii\  |,,>; 
pieds  lissez  l'oils  pour  se  siiiiiicr  luns 
il  en  t(Uiil»a  trois  entre  les  muiiis  il,.  n^^i 
llurons,  IcHpiels  en  doiinereiil  mi  aii\ 
AlgoiHiuins,  (pli  citiiimeiicerciit  à  |,, 
tiaiclcr  d'viie  liieon  eslriuige  ;  ciiiiiiin, 
il  y  ;iiioit  (piaiilile  d'ennemis  ii  {'(.mijnp 
de  lliciielieu.  ne  croyant  pas  esiro  en 
assi'iiiiuice,  ils  s'eiiiliar(|iiereiil  luiistnut 
llurons  (;u'AI^(Mi(juiiis  pour  (IcsivikIh. 
aux  Trois  lîiiiiercs,  où  ils  aincii(.|,.||i 
leurs  prisoimii'is  en  tr;om|»li('.  Le  2Ç). 
de  luillrt  sur  les  4.  heures  du  iiiiiim^ 
on  \il  des  Trois  itiuicres  vu  ("uini  nui 
siiiuoit  le  ('(Uiraiit  de  l'eau,  et  ^'oiiint 
approche  à  la  portée  de  la  paniji',  on 
eiileudit  la  vuix  lugubre  d'vn  Al^iiii(|iiiii 
(]ui  crioit  (pie  l'vii  des  lliiioiis  qiij 
estoienl  venus  en  guerre,  esloil  iinnt; 
mais  il  s'estoil  tronipi'.  Il  est  bien  \i;iv 
(pie  l'vii  de  ces  trois  Iroipiois,  loisi|iri)|| 
le  prit,  auoit  doniu'  vu  coup  (li'coiisti'iiii 
au  lliiron  (pii  le  saisit,  et  (prou  ciovuit 
(|U(î  le  (diip  l'iist  imutel,  maisil  iiortlnil 
pas,  qiioy  qu'il  eiist  le  pouliiioii  fort 
iiU'ense  el  qu'il  en  sorlislvnc  partie, i|iie 
le  chirurgien  coup|ia,  et  chose  eNlriiiii:t', 
l'aNanl  iettee  par  terre,  vu  lliiroii  hi  m- 
masva,  la  lit  griller  et  laihuiiiaiiiiiiiii^vi' 
à  c(''t  homme  blessi',  ipii  l'aiialla  en 
clumtaut  :  voila  viii;  medt.'ciiu;  bien  ex- 
traordinaire. 

llien-losi  après,  on  oiiyt  de  loin  (h 
voix  d'allef-'i'esîc  ;  on  vil  paroislicsiirli 
giandiï  riiiiere  douze  ou  (piinzii  ciiiiob, 
(pii  s'en  veiu»ieiil  doiicrmeiil  au  civile 
l'eau,  piu'taiit  eiiiÙKUi  (pialre-viii^is  sol- 
dats (pli  liappoient  de  leurs  auiidiis  sur 
le  b(U(l  de  ces  caiiols,  cliaiilnns  tous 
ensemble,  o\  l'aisaiis  danser  les  iniMUi- 
niers  h  la  cadeiici;  de  leurs  voix  et  df 
leur  liriiil  ;  ils  esloieiit  Ions  assis  (Iîiii< 
ces  petits  butleaux  d'escorce,  eMv(]ti' 
les  trois  panures  victimes,  qui  iiamis- 
soient  par  (bossus  b's  autres,  qui  tliaii- 
toienl  aussi  courageusement  que  h 
victorieux,  faisans  paroistre  an  braiisk 
de  leur  corps  el  au  regard  Ue  leurs  yeiii 
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([lie  le  foii  et  In  mort  qu'ils  allendoienl, 
,10  leur  laisoiiTil  |)oinl  do  p(Mir. 

Toiil  le  nioiidt!  sorlit  pour  voir  fc 
Tiiomphc  de  Saunages  ;  la  ioyc  posso- 
doil  l'àuie  des  vaiuqueurs,  et  la  douleur 
ailli^îeoil  les  vaincus.  Ayant  tous  mis 
picil  à  terre,  ou  les  meni;  dans  les  cn- 
liaiies  des  Alfioiupiins  :  qnelques-viissc 
KMlciil  sur  eeltiy  qu'où  liuir  aiioit  donnr, 
ils  liiy  arriiclieut  les  ongleN,  liiy  <'oii|>ent 
plusieurs  doigts,  luy  Itriislcul  les  pir-ds 
mii'C  des  pierres  ardenles.  Monsieur  de 
CliiMnlloin'cpii  eoinmaudi;  en  ecll"»  lia- 
liitalion,  leur  cuiioye  dire  qu'ils  s'iir- 
rt!?.leMl,  qu'il  l'aul  donner  nduis  à  M.  le 
Cliciialit'i  de  Miuilniagny,  (Jouiicrnoui' 
(lu  pays,  de  la  prise  de  ces  prisonniei's, 
etfpiê  rallaire  est  (riuiporlanee. 

A  peine  peut-on  fnipesclii'r  la  rage 
(II!  ces  espi'ils  vindieatil's  au  dernier 
point  ;  car  ce  panure  iniseralde  in.Mit 
.'sli' donné  en  la  place  d'yii  hraue  Al- 
iiOiiqiiin  pris  et  bruslé  d(^s  jroipiois  ; 
tous  ceux  qui  ainioient  cet  honnnc  inorl  ; 
di'scliargeoieut  leur  colère  sur  ce  deiny- 
viiiaiit. 

Monsipin" le  GoniieriUMir  estant  arriné, 
niîscmbla  l«!s  principaux  Algoncpiins  ; 
mais  comme  leur  vtuigeance  auoil  dcsia 
(listiiié  celle  victime  au  l'eu,  ils  respoii- 
iliroiit  que  c'estoit  l'ait  d(;  sa  vie.  (jut;  le 
hiicher  estoit  desia  préparé,  qu'ils  le 
traitoroieut  à  la  l'açon  qu'ils  sont  traih^z 
par  les  Iroipiois  quand  ils  tombent  entre 
li'prs  mains  ;  en  etVet,  il  anroil  est»'» 
hnislé  la  mesnie  nuict,  si  Mcmsicnr  de 
Mmitinaguy  ne  leur  eust  l'ail  parler  d'vn 
1)011  accent.  On  arresla  donc  la  violence 
do  leur  l'unnu',  et  tacitement  on  con- 
seilla aux  Chrestiens  de  représenter  à 
leurs  compatriotes  l'impoi-liince  de;  l'af- 
liiire,  (il  qu'on  pouuoit  traiter  de  paix 
par  l'entremise  de  ces  captifs,  que  la 
paix  estoit  It!  bien  et  le  salut  de  tout  le 
liais.  Celle  premiiu-e  l'iirit;  estant  appai- 
si'e,  ils  se  rendirent  plus  Imitables. 

')ii  parle  aussi  aux  llnrons  de  rendre 
liMirs  prisonniers  ;  mais  ils  l'ont  lu  soiinh; 
"reille.  (Quelques  Saunages  voyans  les 
'It'sirs  (le  Monsieur  le  Gouniu'uein',  Iny 
toiil  entendre  leur  l'avoii  do  deliuier 
l''iirs  prisonniers  :  ils  luy  prestMilenl 
troiile-deux  ou  Ironie -trois  brins  de 


paille,  disans  qu'vn  pareil  nombre  de 
piesens  parleroit  plus  elllcucemenl  |iour 
la  deliurance  de  ces  prisonniers,  que  les 
bouclies  l(îs  pins  éloquentes  du  monde, 
et  que  c'est  ainsi  que  se  comporloient 
ceux  qui  vouloienl  l'aire  la  paix.  En 
ellel,  les  festins,  les  presens  et  les  ba- 
langiies  lonl  tons  les  all'aires  des  Sau- 
nages. .Mensienr  de  .Montm.igny  voyant 
cela,  (it  estaller  dans  la  cour  du  fort  par 
vu  Ix-aii  iour,  trois  grands  presens, 
eoinj  ose/  de  baelies,  de  coiiniitnnîs,  de 
ebuudieics,  d»;  fers  de  llesclie  et  de 
elioses  senddables  ;  là  dessus,  il  fuit 
appeller  les  (iliefs  et  les  pi'inci|)aux  des 
Algonquins  et  des  Huions,  (|ui  esloieiit 
pour  lors  aux  Iros  llinieres.  Ayans 
pris  plaee  cliacuii  de  son  cosU',  il  leur 
lit  ex|)li(pier  pai-  son  TruclienuMit  et;  (pie 
vouloienl  dire  ces  presens.  11  les  anoit 
des'a  l'ail  presser  puissamiiUMit,  (M  leur 
anoil  représente  par  (b;  butes  raisons 
(ju'il  estoit  très  iinportanl  qu'ils  lissent  la 
paix  anec  leurs  ennemis,  et  que  Tviiicpic 
moyen  estoit  de  remioyer  vn  de  ces 
captifs,  qui  disposeroil  s(;s  compatriotes 
à  vn  Ixui  accord  et  à  vnc  biMine  paix 
entre  toutes  ces  Nations.  Les  Algon- 
(piins  (pii  s'estoient  montrez  si  fascbeux 
an  commencement,  tirent  apporter  leur 
prisonnitîr  qui  ne  poniioit  plus  nnncber, 
et  l'vn  de  leurs  (!a|)itaines  prenant  la 
parole,  dit  (pi'ils  vouloienl  viure  en 
bonne  intelligence  auec  le.-;  Kiancois, 
veu  mesmement  que  plusieurs  d'iintrc 
eux  esloienl  de  nie'sme  créance,  qu'ils 
ne  ponnoient  rien  refuser  à  Mtnisienr  le 
(iounerneur,  qu'ils  nonmioient  leur  Ca- 
pitaine, que  ce  n'estoil  pas  les  presens 
(lui  les  porloienl  dans  celte  obéissance, 
mais  le  désir  que  le  pais  fnst  libre,  et 
que  tous  les  peuples  ioiiissenl  d'vne 
pinfitnde  paix.  Us  ne  laissèrent  pas  de 
prendre  ce  qui  osloit  destiné  pour  la  de- 
linranct!  du  prisonnier  ;  vray  est  (pie  la 
l)lusparl  de  ces  dons  n'estoil  pas  pour 
eux,  mais  pour  essuyer  les  larmes  des 
parens  de  celiiy  à  l'âme  duquel  denoit 
estre  sacriliée  cette  piloyabbî  victime, 
(pii  s(^  voyant  escliap|M'e  du  feu  qu'on 
luy  auoil  préparé,  deuoroil  des  yeux 
son  libérateur,  repclant  plusi('urs  fois 
co  nom  que  ces  peuples  luy  ont  donné. 
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Ononlio,  Onoiilio,  c'nst  à  diro,  grando 
iiioiiiagiic,  ^laiitlo  nioiita^rio,  reiiaiidaiil 
sa  ioyc  el  proiliiisaiit  tuiilcs  ses  actions 
de  giuci's  j»ar  vi»  soiil  mol,  qui  en  vaut 
dix  (iiiile. 

(jiiaiil  aux  Ihiroîis,  la  vcuë  des  pio- 
ïciis  110  los  loiu'ha  point  ;  au  coiitrairo, 
ils  lusmoijiiiereiit  d«  la  Iristcssc,  cstaiis 
'ascluïz  tle  ne  poiniuir  airorder  ce,  (juVin 
ieiir  tieinandoit  aiiec  tant  de  prose  cl  i 
(antde  raisons.    Vu  de  leurs  (iapitaiiies  { 
se  leujnt,  s'esciia  tout  lasi'lic  :  le  suis  j 
homme  de  guerre  et  non  pas  vn  inar-  | 
cîiaîui,  ie  suis  venu  po.;r  cornliailre,  et  j 
non  en  inarcliaiulisi;  ;  ma  };!(»:re  n'est 
pas  de  l'apportei'  des  preseiis,  mais  di' 
ramener  des  prisonniers,  t't  partant  ie 
ne  puis  toueli:'r  à  vos  liaeiies  ny  à  vos 
clia.idieres  ;  si  vous  auez  tant  d'enuie 
d'auoir  nos  prisonniers,  prenez-les,  i'ay 
encore    assez  de  cœur  po^u'  en  aller 
chercher  d'aidres  ;  si  r(!niirmy  m'oste 
la  vie,  on  diia  dans  le  pais  (pi'lMimdio 
ayant  retenu  nos  prisonniers,  nous  nous 
sommes  iettez  à  la  mort  pour  en  anoir 
d'autres.    (le!uy-cy  ayant  ielté  son  l'eu, 
vn  atdre  Capitaine  (]ui   est  Chri'sliiMi, 
nonnné  Charles,   parla  bien  plus  mo- 
destement. N(;  tt;  lasche  pas,  Unoutio, 
dit-il  à   Monsieur  le  (îouuernein-  ;  ce 
n'est  |)as  viie  désobéissance  (pii   nous 
l'ait  a^ir  de  la  sorte,  mais  la  crainte  de 
perdre' riionnem' et  la  \iiï.    Tu  ne  vois 
icy  que  de  la  ieunesse,  les  aiieitMis  de 
nostre  pa'isdelermin(!nldesatiairi!s  ;  si 
on  nous  vojoil  retourner  au  pa'is  aut'c 
les  presens,  on  nous  prendroil  pour  des 
marchands  auaricieux,  et  non  pas  pour 
des  guerriers.  Nous  auons  donné  parole 
aux  Capitaines  des  Ilurons,  que  si  nous 
pounions  prendre  quelques  prisonniers, 
que  nous  les  leur  remettrions  entre  les 
mains  :  tout  de  mesme  que  ces  soldats 
qui  l'enuiromient  te  rendent  obe'issance, 
aussi  faut-il  que  nous  autres  rendions 
nos  deuoirs  à  ceux  de  qui  nous  dépen- 
dons.   Le  moyen  de  souiïrir  le  blasme 
de  tout  vn  pais,  qui  sçachant  que  nous 
auons  pris  dcïs  prisonniers,  ne  verra  que 
des  haches  et  des  chaudiertïs.    Les  pre- 
sens que  tu  nous  fais  sont  plus  grands 
qu'il  ne  faut  pour  mettre  ces  honimes 
en  hberlé,  et  ton  dosir  seul  sufliroil 


pour  les  auoir  si  la  crainte  d'estre  lon,!s 
pour    des   âmes    lasches   et   pour  ^\^^,. 
étourdis  qui  n'obéissent  pas  à  ceux  nm 
les  coimnanilent,  ne  nous  poiioiia  lis 
eondiiire  iusipTau  pais.    Vous  nie  diri'ii 
(pie  les  AI;;oii(piins  ont  domic  hnir  pii- 
soiinier,  et  que  nous  poiinons  donini 
jf'S  iioslres  ;   ie  l'es[:oiids  qii;'  les  jjijn. 
cijtaux  des  Capila-nes  AliAoïiqnins  simt 
icy,  (pie  ci'U\(pii  coneliieiil  Iciusîiiriiiivs 
sont  presens,    et  (ju'ils   ne  (leiicmli'ij! 
de   personne,   cl  ainsi   leur  acliuii  p,; 
peut  eslre  impro.iiK'e  ;  mais  la  iiosti,' 
si'ia  C(Midamii(e,  et  on  iKtiis  iciianlci,! 
c  mine  des  gens  sans  esjtrit  d'auoir  di;- 
lermine  d'viie   ailaii'e  di;   telltî  Cdnsf. 
(pience  sans  auoir  consiillé'  U\s  aw'utm 
du  pais.   Vous  monslrez  par  vosiaisoih, 
(pie  la  paix  est  desiiable,  (pie  c"ost  ;,■ 
bien  du  païs  (pie  la  riiiiore  suilliliiv 
nous  sommes  dans  les  mesmesiHMisties; 
c'est  pour(jnoy  nous  n'aiions  fidl  niiiMi! 
mai  il  ii(»s  [irisoiiiiiers,  nous  les  liniiuiif 
doucement,  désirant  de  les  auoir  |ioiii 
amis  ;  nous  es|ieroiis  bien  que  ii(,s  Ca- 
pitaines ne  contrari(;ronl  jwis  lus  \oluii- 
U'i  d'Onoiitio,  ils  accorderont  qii"l(iiit' 
chose  à  nos  désirs  ;  quand  nous  luiii 
dii'ons  que  nous  voulons  la  paix,  ils  ne 
nous  k'wmi  pas  rougir  ;  mais  si  noi;v 
traitions  cette  allaire  sans  leur  auoir  iv- 
presenté  ces  prisonniers,  ils  nous  cou- 
uriroieni  le  visage  de  honte.   H  n'y  \a 
pas  s(Milemenl  de  nostr(!  hoiiiKîur,  iii;i,« 
encore  de  nostre  vie  ;  le  bruit  est  (jut 
la  liuiere  (îsI  [ileine  d'ennemis,  si  miii" 
en  r(!iiconlions  de  plus  forts  qiii^  non?, 
aussi- tosl  nous  ferons  leiiei'  dehoiil  iio< 
pi'isonniers  et  nous  leur  fei'ons  diviiiitr 
tout  haii!,  le  bon  traitement  qu'Uiiontid 
leur  a  l'ail,  les  grands  presens  qu'il  aof- 
ferts  pour  leurdeliurance,  et  lesboiiiie? 
volonté/,  que      us  auons  pour  eux  ;  il« 
tesmoigueront  que  nous  ne  leuraiioii' 
fait  aucun  mal,  (pie  nous  his  menons aii 
pais  pour  traiter  de  la  paix,  et  ainsi  iio* 
ca|)lifs  nous  suuueronl  la  vie  dans  ce 
mauuais  rencontre. 

Cette  harangue  prononcée  d'vne  façon 
aiïable  et  sérieuse,  fortiliée  de  louk» 
ces  raisons  el  de  plusieurs  autres,  qui 
sont  eschappées  de  ma  mémoire,  lilrt- 
poudre  à  Monsieur  le  Gouuerncur  qu'il 
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n'auoilqtie  faire  (1ns  prisonniers  sinon 


in 


oiir  irailler  la  paix,  vi  que  si  les  Hu- 
;.,)|,s  la  voiiloioril  traillcr,  qu'il  esloil 
.oiileiil,  mais  qu'ils  ne  manquassent  pas 
do  parole  en  choses  si  iniporlanles. 

En  suite  de  ces  discoin's,  on  lit  venir 
les  deux  autres  |)risonniers  ;  on  leur  l'ail 
ioUcr  li's  ytiux  sur  ces  presens  qu'on 
laisoit  pour  lein-  dcliuranee  ;  on  Ictn- 
«loclare  comluen  fjrande  esloil  la  bonté 
(les  François,  et  qu'Ononlio  les  traittoil 
bi(Mnr\  ne  autre  laçon  qu'ils  n'anoient 
Iraillc  ses  gens  qu'ils  anoicnt  pris  : 
ayaiis  aduoiii' que  cela  esloil  vray,  l'vn 
d'eux  se  leue  au  milieu  de  toute  ras- 
semblée, et  auanvant  d(Mjx  |vjs  anec  ses 
liens,  il  (.'uuisage  h;  Soleil,  puis  rabbais- 
saiit  SCS  yeux  sin-  les  assistants  anec  vn 
rigard  tout  |)l«;in  d'asseurance,  il  s'é- 
ciie  parlant  à  Monsieur  le  (rOuneriUMM*  : 
*:e  sera  ce  Soleil,  ô  Unontio,  qui  rendra 
tesmoignage  de  tes  boulez  en  iiostre 
t.iulroil,  et  qui  descouurira  |»ar  loul  les 
libeialitez.  Puis  stï  lournanl  du  costé 
ijes(tii  pays:  Kseoutez  moy,  dit-il,  vous 
qui  comuiaudi'z  dans  le  pa'is  des  Ii'o- 
ipjois,  vous  Capitaines  de  ma  chère 
jiiitrio,  preslez  moy  l'oreille,  soyc-:  bons 
l'I  courtois  doresnaiiant,  cl  lasch.'z  de 
iwonnoistre  par  ell'ect  ce  que  les  Kran- 
i;i)is  oiit  ollert  pour  ma  deliuraneo,  et 
encore  que  ie  meure,  ne  soyez  pas  in- 
!,'rals.  Non,  non,  n^parlil  vn  Capitaine 
limon,  tu  n'en  mourras  pas  ;  comme 
nous  ne  sommes  point  dans  la  volonté 
(le  l'ostcr  la  vie,  lu  ne  dois  pas  estre 
•lajis  le  désespoir  de  ioiiir  bien-losl  de 
la  liberté  ;  lu  arriueras  sain  et  sauf 
dans  le  pais  des  Ilurons,  U  lu  en  sor- 
tiras sans  soulTrir  aucun  ..  :!  ;  nous  es- 
pérons le,  ramener  iey  auec  ton  compa- 
iînoii,  afin  d'applanir  la  terre,  et  de 
rendre  douce  toute  la  grande  lliuiere. 
l'riMiez  tous  deux  courage,  et  n'oubliez 
iamais  ce  que  les  François  ont  l'ail  pour 
vous. 

Le  rcsidlal  de  ces  conseils  ou  assem- 
blées lut,  qu'on  creut  que  si  les  Murons 
enlreprenoicul  de  traiter  la  paix,  qu'ils 
le  l'ei'oicut  plus  efficacement  que  les 
François,  ayant  plus  de  connoissance 
•lue  nous  des  façons  d'agir  des  Sautiages  ; 
la  seule  vengeance  et  la  rage  de  quelque 
iielau'ot»— 1644. 


particulier  est  à  craindre,  car  vne  fan- 
taisie fera  descharger  vn  coup  de  hache 
sur  ces  prisonniers,  et  voila  toutes  les 
espérances  de  la  paix  à  bas,  Dieu 
veuille  conduire  cette  affaire  pour  sa 
plus  grande  gloire. 

Eulin  ces  Ilurons  estans  prests  de 
retourner  en  leur  pais,  Monsiem"  le  (Jou- 
lUTueur,  voyant  que  les  Iroquois  pre- 
noienl  ou  massacroient  quasi  tous  ceux 
qui  descendoient  vers  les  François,  leur 
donna  plus  d'vne  vingtaine  de  braues 
Soldats  du  nombre  de  ceux  que  la 
lleyne  a  fait  passer  celle  année  en  ce 
païs  cy,  lesquels  sont  montez  au(Mî  eux 
pour  liyuerner  dans  leurs  bourgades,  et 
pour  lein-  seruir  d'escorte  l'an  prochain 
(piand  ils  voiulront  descendre  à  Keb(îc. 
Croiriez  vous  bien  que  quelqiies-vns  de 
ces  Soldais,  qui  aiioienl  esté  autrefois 
assez  maïuiais  garçons,  nous  lesmoi- 
gnerenl  que  ce  n'esloit  pas  le  lucre  ny 
l'espérance  d'aucun  gain  qui  leur  faisoit 
entreprendre  vn  voyage  où  ils  lroime-« 
roui  à  qui  parler  pour  les  difUcullez  du 
chemin  ;  mais  ils  prolestoient  que  le 
désir  di»  Irauailler  de  leur  meslier  pour 
la  Foy  et  de  donner  leur  vie  |)our  vn  si 
grand  suiel,  les  jiorloit  h  se  confier  à 
ces  barbares  ;  il  est  vray  que  le  H.  Père 
lean  de  Biebeuf  (!st  remonté  auec  eux, 
il  entend  la  langue  Iluronne,  il  les  sou- 
lagera beauco  p,  aussi  bien  que  le  Père 
)  Leonaid  llarreau  et  le  Père  Noél  Cha- 
banel,  qui  s'en  vont  en  ces  quartiers  là 
pour  aider  à  la  conucrsion  des  Algon- 
quins, voisins  des  Ilurons,  qui  deman- 
dent instamment  qu'on  les  enseigne  ; 
mais  on  ne  peut  pas  satisfaire  à  tons  ces 
panures  p(Miples  ;  les  Iroquois,  et  les 
grandes  dépenses  en  vn  pa'is  si  esloigné 
ap|w)rlent  de  grands  obstacles  au  salut 
de  ces  âmes  abandonnées. 


CUAVITRE  11. 

Des  bons  deportemens  des  Atikamrguex. 

De  toutes  les  nations  que  nous  culti- 
uons  iey,  nous  n^en  reconnoissons  point 
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qui  ait  plus  irinclinalion  ot  do  dispo- 
silioii  à  la  Foy,  (|iie  celle  des  Alikn- 
iiK'iiiies,  U""y  M'"'  ^♦^  ^'^'*  '"  ni*»i"s  iii- 
striiile,  c'osi  cuIIl'  iicaiiliiioiiis  qui  nous 
(Ioiuk;  do  plus  solides  marques  d'vne 
bonté  vrayeinenl  Chroslieiine.  Lo  petit 
nombre  des  ouuriers  Euan^^oliquos  que 
nous  auons  iey,  et  la  mullilude  des  Uo- 
sidenci's  ol  Missions  (pii  nous  oocuponl, 
n'a  pas  permis  qu'on  les  allasl  >oir  on 
leur  pais,  ot  depuis  doux  ans  qu'ils  par- 
tirent do  Siiloiy,  ils  n'ont  paru  qu'aux 
Trois  Riuioros  ol  on  passant.  Seanl- 
moins  dans  co  défaut  d'iiislruclion  et 
assistance  spirituelle,  ils  ont  oonsi'rué 
la  Foy  ot  la  ferueur  do  leur  pieté,  le 
saincl  Esprit  suppléant  à  noslro  deiaut 
et  leur  semant  de  Maistro,  comme  il 
est  aisé  à  iujior  par  les  bons  sonlimens 
et  actions  dans  lesquelles  ils  ont  porso- 
uoro  depuis  leur  départ  di.'  Sillorv.    En 


pas  à  ces  rigueurs.  Vno  bniine  femnip 
no  pouuant  discerner  do  doux  ioiirsqihi 
estoil  coliiy  du  Uimaïuhe,  \Hn\v  \u>  <. 
tromper  pas,  no  Irauailla  point  [tciiddnt 
ces  deux  iours,  et  s'imposa  ecHe  ru- 
nitenco  pour  vne  faido  iunocoiitc,  ùp 
réciter  à  chacun  do  ces  doux  ioiir^i  ÎU\\ 
l'ois  lo  chapelet,  ot  les  passer  tous deij 
sans  rien  manger. 

Vn  autre  Saunage  donna  aussi ass^za 
connoistro  Testât  qu'il  l'aisoit  du  sninit 
Dimanche,  et  lo  do>ir  qu'il  auoildei'lin. 
noror.  l'assaut  vn  saut  auec  sa  l'aniill., 
il  fut  emporté  par  la  violence  du  coii- 
rant,  ot  eut  bien  de  la  piMuo  à  se  sauner 
aiioc  SOS  enfans  ;  son  meuble  el  par 
conséquent  tout  son  bien  fut  oiiglonn 
dans  les  ondes.  Ce  n'est  pas  ce  qu'il  n- 
grotte  lo  plus  ;  son  papier  qui  liiysenio!! 
do  (lalondrior  pour  roconnuisUv.  U 
Foslos,  luy  est  plus  i\  cœur  cpie  tout  li' 
reste.  Mais  c'en  est  fait,  il  est  pt'id;,. 


\oicy  quelques  parlicidaritez. 

Aucun  d'eux  n'a  oublié  les  prières  que  ferons-nous,  dit-il  à  sa  femme  q 

qu'on  leur  auoit  enseignées,  ot  ceux  là  n'ostoil  pas  encore  Chr.   'ienne?  Ayoïi» 

mcsme  qui  no  les  st^'auoient  pas,  les  ont  conlianco  on  Dieu,  tascuons  de  promire 

apprises.    Ils  ont  garde  les  Dinianclies  quelques  Castors  en  chassant,  et  |ni'« 

aussi  religieusemoul  que  s'ils  eussent  nous  descendrons  aux  Trois  Uiiiieie?: 
esté  parmy  les  François.  Dés  leSamedy  j  le  Pero  qui  y  est  nous  donnera  vn  aiiliv 


au  soir  on  doiuioit  l'ordre  pour  soiem- 
niser  ce  saincl  iour  auec  tout  lo  res|)ect 
possible.  Vn  des  principaux  Chreslions 
crioil  hautement  par  les  cabanes  qii'vn 
chacun  fisl  sa  petite  prouision  de  bois, 
et  prcparasl  tout  ce  (pii  luy  osloilneces- 


Mas-inahigan,  aussi  soray-io  bien  iii^ 
de  me  coidosser  par  mesme  moyen.  En 
oll'el  il  vient,  ol  rencontrant  le  i'ere  1;,- 
toux  sur  le  bord  do  leur  lleuuo  :  lo  vit''i« 
do  bien  loin,  luy  dit-il,  c'est  pour  te  il  • 
mander  vn  autre  Massinahigaii,  celiiv 
que  tu  m'auois  donné  a  este  perdu  diin' 


suire  pour  le  iour  suiiiant,  alui  qu'on  n< 

fusl  pas  obligé  do  lo  violer  par  aucun  |  nion  naufrage,    tin  luy  on  donne  vu 

traiiail  qui  fusl  défendu.    Lo  Dimanche  autre,  il  se  confesse,  ot  s'en  roloiim 


content. 

Vno  femme  Chrestienne  do  la  nie« 


malin,  ils  s'assombloiont  tous  dans  vne 

cabane,    et    pcndoiont  à    vno   |)orcho 

planté»;  au  milieu,  vn  Crucifix  on  bosse,  j  nation,  estani  interrogée  coniinent  illi! 

qu'vn  chacun   adoroit   les  genoux  en  |  faisoit  parmy  les  bois  pour  sup|ileoni  la 

terre  et  les  mains  iointos,  auec  autant  i  Messe  qu'elle  n'ontondoit  pas  :  le  m.: 


de  res|iect  comme  s'ils  eussent  esté  do- 
uant l'Aulol  où  se  garde  lo  saincl  Sa- 
crement. Ils  disoient  là  douolement 
tout  ce  qu'ils  svauoienl  do  prières,  après 
lesquelles  ils  rocitoicnt  ens(!mble  hau- 
ti'monl  tout  le  chapelet,  et  puis  vn  cha- 
cun se  roUroit  chez  soy.  t^)uo  si  qiiol- 
qu'vn  n'auoil  rien  à  manger,  il  oust  plus 
tosl  ieusné  tout  ce  iour  que  d'aller  à  la 
pesf he  ou  à  la  chasse,  bien  qu'on  leur 
cusl  enseigné  que  Dieu  ne  les  obligeoil 


persuad(î,  dil-ollo,  que  ie  suis  lunk«l 
dans  l'Eglise  de  Sillory,  tanlost  en  ivllt; 
do  l'ilospital,  vne  autre  fois  on  celle dtJ 
Vrsulines,  et  puis  à  celle  de  Québec 
auec  les  François,  et  dans  cette  peiisCi; 
ie  recite  mon  chapelet,  disant  à  1)k  i 
que  si  i'cstois  présente  en  quelquvii  d»' 
ces  lieux,  i'assisterois  à  la  Messe  pr 
effect  comme  i'y  assiste  par  désir  :qu" 
sfait  bien  qiie  ie  me  priuo  de  cette  con- 
solation pour  son  amour  et  celuy  d' 
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mesrninpatriolcs,  lesquels  ic  ne  pourrois 
iii.lriiire  ccmmo  ie  lais,  si  le  ne  les 
minois  dans  les  bois,  et  ainsi  le  le  prie 
ile  m'aider  comme  il  feroil  si  enVclnie- 
in-nl  i'assistois  à  la  Messe  dans  l'Mie 
(le  ces  Etilises  où  ie  suis  présente  par 
désir  et  par  pensée. 

Vue  aiitrt!  estant  surprise  d  vn  graïul 
mal  de  }:orge  qui  Tempeschoit  de  pro- 
feivr  ancime  parole,  disoit  à  Dieu  dans 
l>  loiid  de  son  cœur  :  Toy  qui  seais 
loiil,  tu  vois  bien  ma  pensé(>.  Si  ie  de- 
sire  recoinu-er  ma  santé  et  la  parole,  ce 
n'est  pas  pour  mon  plaisir,  mais  aliii  de 
ponnoir  respondre  aux  prières  auec  les 
autres,  et  principalement  p^iir  pouuoir 
enseigner  ce  que  ie  sçay  aox  antres  qui 
ne  le  sçauent  pas.  C'est  iiour  cela  que 
il'  te  demande  d'estre  jîucrie.  Tu  feras 
pointant  ce  que  lu  voudras.  Tout  cecy 
iioiisasseuro  que  la  Foy  est  bien  auant 
dans  ces  cœurs,  puisque  le  zide  de  la 
gloire  de  Dieu  et  le  respect  des  choses 
siinelos  y  est  ^Taué'  si  profondément. 
En  voicy  vue  autre  marque. 

Ces  bons  Sauua|;es  estans  [lartis  au  mi- 
lien  de  rilyuer  de  Sillery,  s'en  allèrent 
chassant  dans  les  bois,  et  s'approehaiis 
tuusionrs  de  rembouclienro  de  leur 
llimu',  m  estant  arriiiez,  ils  se  troii- 
iieient  meslez  auee  plusieui's  autres  (|ui 
n'esloient  pas  encore  (llirestiens,  et 
dont  qnelques-vns  mesme  n'auoient  ia- 
niaisoùy  palier  de  la  Foy.  Le  nombre 
des  iiiescreans  estant  beaucoup  plus 
;;iand  qno  celuy  des  lideles,  il  semble 
qu'il  denoit  auoir  plus  de  force  et  d'aii- 
tliorité  ;  iicantinoins  cettuy-cy  preualul 
en  sorte  que  les  mescreans  se  laisseront 
persuader  par  les  discours  et  exemples 
des  bons,  à  quitter  leur.s  tambours,  ioii- 
lileries,  IV^tius  à  tout  mander,  et  à 
\eiiir  tous  ensendjie  aux  Trois  lliuieres 
pour  se  faire  instruire.  Ils  deseendirtMit 
done  an  nombre  de  trente-cinq  canots 
liien  fournis.  La  première  chose  que 
lirent  les  Cbrestiens  fut  d'entrer  dans 
iiD^lre  Chapelle  et  y  ainein>r  les  autres  ; 
npres  quoy  ils  demandèrent  de  tenir 
Conseil  auee  Monsieur  des  lloch;'rs,  qui 
eommandoil  pour  lors  au  fort  dt!s  Trois 
Kiuieres,  et  auec  le  l'ère  Buleux,  aii- 
•liicl  le  Capitaine  parla  en  celle  sorle. 


Ksconte  ma  parole,  toy  qui  sçais  bien  le 
Massinabifian  ;  liens,  re^'arde  ce  qui;  tu 
vois  là,  ce  sont  les  lettres  que  i'(.'nuoye 
au  Ca[iitaine  des  François  (|ui  est  à 
(Québec.  .\h's  ieunes  gens  les  porteront, 
mais  toy  qui  as  plus  d'esprit  qu'eux, 
escris-liiy  ce  que  ie  le  diray.  L'an 
passé,  il  nous  lit  vu  beau  présent 
pour  nous  donner  de  l'esprit;  nous  en 
niions  receu  vn  pt'ii.  Nous  voulons  ré- 
pondre à  son  présent  embrassant  la 
Foy,  et  nous  luy  tesmoignons  que  ce 
que  nous  disons  est  véritable  par  cette 
lotin;  (pie  tu  luy  enuoyeras  (c'estoil  vn 
paquet  de  Castors].  Il  poursuit-  On  nous 
n  fait  plaisir  de  nous  enseigner  et  ba- 
ptiser cet  hyiier  passé,  nous  en  faisons 
des  remercimens  et  demandons  la  coii- 
liniialion  de  ce  bien  par  cette  autre 
lettre  (c'estoil  vn  autre  paquet  de  soi- 
xantiMpiatn;  Castors).  Vous  aue/  pitié; 
de  nous,  adiousta-il,  les  ennemis  trou- 
bloient  nostre  riuiere  psr  leurs  courses, 
vous  la  boiH'lu  z  par  le  moyen  des  forts 
que  vous  bastisscz  contre  les  Iroquois. 
Voila  deqiiuy  aliermir  ces  forts,  et  en 
disant  cela  il  ielte  vn  autre  paquet  de 
(iasiors.  Il  ne  reste  plus,  dit-il,  qu  a 
viure  comim;  frères  et  ne  se  pas  que- 
reler,  puiMpie  nous  prions  tous.  Mais 
|»arce  que  cela  est  dil'licile  quand  il 
s'agit  de  traite,  voila  des  |)eatix  pour 
adoucir  les  esprits.  Kl  il  ielte  vn  qii.»- 
trié'ine  paipiel  de  Castors. 

.Nous  repondisnies  à  tous  ces  presens, 
et  luy  tismes  entendre  qu'on  ne  les  en- 
seignoit  pas  sous  espoir  de  quelque  ré- 
compense, au  contraire  qu'on  desiioit 
les  assister  corporellemenl  aussi  bien 
ipie  spirituellemenl.  le  le  s<.'ay  bien, 
dit-il,  mais  ce  n'est  que  pour  vous  l'ain; 
voir  que  nous  ne  mentons  point,  lors 
que  nous  disons  que  nous  voulons  l'or- 
temciit  embrasser  la  Foy.  le  parle  <iii 
nom  de  tous  ceux  qui  sont  icy,  qui  sont 
de  mesme  aduis  que  moy. 

Si  les  paroles  de  ce  Capilaine  pro- 
mettent beaucoup,  ses  actions  ne  b- 
démenlenl  pas.  Il  ;tioil  e!>té  fort  mol 
traité  par  vn  soldat  François,  qui  l'auoit 
poussé,  renneisé  et  tiaisné  par  terre  : 
celle  iniure  faite  à  vn  Saunage  de  crédit 
parmy  ses   gens,   deuanl  qui  cela  se 
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passoit,  luy  dcuoit  oslro  sans  donle  fort 
sensible  selon  la  nature,  et  s'il  n'enst 
eu  la  Foy  bien  auanl  dans  le  cœiu',  ne 
pouuant  se  venger  de  son  eniiemy,  il 
s'en  ftist  pris  à  la  religion,  comme  ont 
fait  quelques  autres  en  semblables  occa- 
sions, qui  l'ont  abandonnée  par  despit, 
au  moins  pour  quelque  temps.  Mais 
l'alTection  qu'il  poiloit  à  la  prière  et 
l'eslinie  qu'il  en  faisoit  luy  fit  souiïrir 
cet  anVontgenere\isement,  et  remporter 
vne  glorieuse  victoire  sur  soy-mesme. 
Il  s'adtlressa  au  IN-re  Uuteux,  et  luy  d(î- 
luanda  s'il  sçauoit  bien  ce  qui  luy  estoit 
arriné.  Uiiy,  respondit  le  Père,  ie  le 
scay.  Il  est  vray,  repliqua-il,  qu'on  m'a 
fait  tort,  mais  la  Foy  (pie  i'ay  dans  le 
cœur,  et  que  ie  désire  consenier,  m'em- 
pesclie  d'en  auoir  aucun  re^^  entiment. 
le  pardonne  volontiers  à  ce  soldai,  il 
n'a  pas  d'esprit,  il  ne  faut  pas  pour  cela 
que  ie  luy  ressemble,  ny  que  ie  quitte 
la  prière,  ou  que  ie  pense  que  tous  les 
François  ne  valent  rien,  parce  qu'vn 
n'c'st  pas  bon.  Mon  cœin-  est  eu  paix. 
îVsseure  toy  que  ie  n'ay  aucune  mau- 
uaise  pensi'c  ;  si  ie  suiuois  non  naturel 
ie  ferois  vn  mauuais  coup,  mais  ie  ne 
veux  pas  fasclier  Dieu.  Ceux  qui  coi!- 
noisseut  l'humeur  des  Saunages,  et 
«ombieu  la  vengeance  leur  est  naliirelle, 
ijdmireront  cette  action  et  adiuuieroiit 
que  la  grâce  de  Dieu  fait  d'esirangcs 
cliangemens  dans  leuiî.  cœurs. 


La  femme  de  ce  niesmc  Capitaine 
nous  a  grandement  éditiez.  Elle  estoit 
IVajtpée  d'vne  daugereus»'  maladie  ;  se 
liuuiiant  dans  cet  estât  dans  les  bois, 
file  pria  son  maiy  dt;  la  porlei' aux  Trois 
Minières,  où  estant  arrinée,  elle  lit  ap- 
peller  le  l'eie  Itutenx,  auquel  elle  tint 
ce  discouis  :  Tu  vois  en  quel  estât  la 
maladie  m'a  réduite  ;  elle  ne  me  laisse 
ri(>n  de  libre  (pie  la  parole,  d(^  laipielle 
ie  me  sers,  non  pas  pour  te  demander 
quf>l(pii>  chose,  mais  seulement  poiu'  me 
confesser.  (Test  h  C(;  dess«'in  (pie  i'ay 
df'sire  (pi'on  me  porlast  icy.  Depuis 
mon  llaplesint',  ie  n'ay  eu  gneres  de 
suite,  mais  ie  n'ay  iamais  creu  pour 
cela  que  mon  mal  prist  sa  source  de  la 
prière,  comme  disent  ([uel((ues-vns  (^iii 


n'ont  pas  d'esprit.  le  crois  fortt^mont 
et  le  mal  que  ie  souirn;  ne  me  lira  ja! 
mais  quitter  la  Foy.  le  seray  malade 
tant  qu'il  plaira  à  Dieu.  Si  tu  coiiiioj« 
que  la  mort  s'approche  de  moy,  ne  me 
cache  pas  la  vérité,  ie  ne  crains  pas  ij 
mort.  Mais  ie  seray  bien  aise  de  sçauoir 
si  elle  est  proche,  alin  que  l'apiûvime 
ce  qu'il  faut  faire  pour  bien  mourir.  La 
plus  grande  plainti;  qu'ellt;  faisoil  pou- 
danl  qu'elle  fut  aux  Trois  Uiiiicivs 
estoit  de  ce  qu'on  ne  la  visiloit  pasass^î 
souuent  pour  l'enseigiier  et  disposera 
la  mort.  Klle  venoit  tous  les  ioiiisiila 
Messe,  qiioy  qu'anec  de  grandes  iliifi- 
ciiltez,  taulost  se  traisnant  par  Icit,;, 
d'autres  lois  s'appuyanl  sur  son  basitin 
ou  se  faisant  porter  par  sa  fille.  Il  lallnt 
luy  défendre  absolument  di;  se  (loniiur 
cette  peine,  pour  le  moins  les  ioiirsoii- 
ui'iers.  Il  a  pieu  à  nostre  Seigiuniide 
luy  prolonger  la  vie  pour  l'exf-mpio  dos 
autres  et  pour  mériter  daiianla^c.  Xm 
esl-(îlle  grandement  vtile  à  ceux  do  sa 
nation,  ayant  vn  soin  tres-particiiliorde 
les  faire  prier  Dieu  par  tout  où  (die  sp 
trouiie.  L'adieu  qu'ellt^  dit  au  IVre  Bil- 
ieux à  son  départ  fut  pathétique.  Adieu 
donc,  luy  dit-elle,  ie  m'en  vay  iiimiiir 
dans  les  bois,  ie  ne  te  reueriay  jamais 
plus  que  dans  le  Ciel,  ie  te  recummniide 
ci'ux  de  nostre  nation.  Ne  vieiiilnis-lii 
iamais  dans  nostre  paîs  pour  les  in- 
struire ?  <|ue  t'auons  nous  fait  |miiriinii« 
abai.'donner  de  la  sorte  ?  11  y  a  si  long- 
temps qu'on  t'inuite,  tous  nos  gnisdo- 
siieiit  (le  croire.  Il  n(!  tient  (jn'a  toy 
(ju'ils  ne  soient  tous  baptisez,  l'iviuls 
i  courage,  viens  chez  nous,  et  an  plus 
tost  ;  aves  pilie  de  tant  dames  qui  >t 
|H  rdent,  prie  Dieu  pour  moy.  Ii'  n'ay 
plus  (pi'vne  demande  à  te  faire,  ('V>t 
«pii>  tu  lasses  comnmnier  ma  tille,  lime 
semble  (jiie  ie  m'en  irois  plus  coiili'iiti' 
et  d(!  C(^  lieu  cl  de  ce  monde,  si  io  la 
voyois  pai'ticiper  à  et;  Sacrement  :  olle 
n'est  plus  folle  connne  elle  estoit  aiiiiiil 


s(Mi  ltapt«!sme  ;  ne  crains  pas,  ellf  cjI 
tout(!  autre.  Kn  efl'iît  elle  di.>oil  vray. 
('.etl(î  lille  nnant  son  Haptesnu'  estoit cv 
tmiiemeiit  remuante  et  volage,  main- 
tiMumt  sa  modestie  est  adnùrahle  olFi 
fait  juger  diync  de  ce  Sacrement,  qui 
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esl  I,.  pnin  des  grands  et  le  vin  qui  fait 

germer  les  Yiergos. 

Il  ne  ivsloit  plus  en  cette  famille 
mi'vii  icinie  homme  de  vingt  ans  à  ba- 
iitiscr,  on  n'osoil  liiy  confier  ce  S.u-i'e- 
im>iit,'a|'l>i"cl'"»i''"'^*^^  '1"'  <i^'  '»  craindre 
cil  tolis  les  autres  ieimes  lioinmes,  qu'il 
ne  a'  maiiast  contre  les  loix  de  FEglise, 
iiiiiiseiiliii  son  imporlnnilé  luy  Ht  obte- 
nir ce  qu'il  demandoit.  Le  l»ere  Uiiteiix 
estoit  pour  lors  assez  oi-cnité,  et  feignoit 
encore  do  ''eslre  dauanlage.  Il  le  ren- 
uoyoil  sonnent  à  dessein  pour  l'esprou- 
nci';  cela  ne  le  rebutoit  pas,  il  nuienoit 
cinq  et  six  lois  le  iour  pour  estre  in- 
çlriiil,  et  lie  s'iiiqnieloit  point  quand  on 
le  faisoit  attendre,  s'oecupant  pour  lors 
à  dire  sou  chapelet  et  repeter  à  part  ce 
qu'on  liiy  auoit  appris,  et  persistoil  de- 
niandiiut  loiisioiirs  la  mesine  chosi;. 
(liiand  sera-ce  que  ie  seray  baptisé  ?  le 
no  parliray  |)a.s  d'icy,  ny  mon  oncle, 
(cVsloil  le  Capitaine  de  cette  nation) 
que  ie  ne  sois  baptisé.  Il  le  fut,  et  le 
zèle  qu'il  a  numslré  tet  hyuer  à  ensei- 
«niT  ses  compaliioles  a  l'ait  V(tir  (jue 
cV<l  l'esprit  de  Dieu  qui  h;  p<»ussoil  à 
demander  si  rermement  hî  llaptesme. 
lU'es;t  rendu  catéchiste  parmy  ceux  de 
sa  nation,  et  son  zèle  (!t  capacité  a  sup- 
pléé au  dclaid.  de  son  aage  pour  exercer 
l'die  l'onction. 

Les  plus  considérables  de  celle  na- 
tion siiiuenl  le  branle  d(>  leui'  Capitaine 
et  de  sa  famille.  Ils  s'apperceiuent  (|im' 
qiichjni's  iennos  l'olastres  d'vue  autre 
nation  enlroicul  la  nuit't  dans  lein's  ea- 
lianes  ;  ils  prièrent  le  1*.  Hiiteiixd'eni- 
pcscliiT  w,  desordre.  Dis-leiu"  de  n(tstre 
pari,  tirent-ils,  (pu;  nous  ne  prions  pas 
îideniy,  onpar  leinlise,  et  parlant  (jue 
nous  ne  sçaurions  supporter  les  libertez 
ilf  leurs  ieinics  ;iens.  S'ils  veulent  l'aire 
mal,  ipio  ee  soit  parmy  eeux  de  lein- 
nation  et  non  pas  ebez  nous,  où  nous 
iaiiiins  droit  ironipescber  ces  desordres. 
pi''ii  et  le  Iliuble  ni>  s'aecor«lenl  p;N 
le  Ml  dans  mic  inesine  cabane.  Kais  en 
p'i'le  que  leurs  Capitaines  tassent  vue 
'lice  imliliipie  pour  arresler  l'insolence 

Vs  leiiiies  ^(>iis. 

11"^  ne  se  eniitentent  pas  d'empeseber 

'  iiiid  qiiaml  l'occasion  s'en  pri  M'ute, 


ils  procuren*  "f'corc  du  bien  aux  autres 
peuples,  soil  en  les  enseignant  et  ex- 
hortant par  eux  niesmes,  soit  en  nous 
les  amenant  pour  estre  instruits.  Quel- 
ques-vus di;  la  nation  desC^uramanichek 
estant  d(îscendus  ici  en  traite,  les  prin- 
cipaux des  Atikaniegnes  les  amenèrent 
incontinent  chez  nous.  Escoulez,  leur 
dirent-ils,  i!e  qu'on  vous  dira,  et  s<;achez 
que  c'est  la  chose  la  plus  importante  de 
toutes  (;ellL'S  qui  vous  touchiMit.  C'est 
ce  qiu;  nous  estimons,  etqiie  vousdeuez 
estimer  vniqnemenl  :  ne  vous  estonnez 
pas  si  vous  ne  conceuez  pas  d'abord  ce 
(lu'on  vous  dira  ;  on  vous  répétera  sou- 
iient  la  mesme  chose,  et  enfin  vous 
aurez  di;  l'esprit  si  vous  en  voulez  auoir. 
It»  crois  que  ceux-cy  porteront  des  non- 
uclles  de  la  Foy  plus  haut  vers  le  Nord, 
à  plusieurs  antres  peuples  qui  ne  nous 
sont  pas  eiic«ue  conneus,  et  auec  les- 
quels ils  traitent. 

La  bonté  dtî  Dieu  est  admirable  dans 
les  changenieiis«pi'elle  lait  tous  lesiours 
dans  les  ((eiirs  d(!  ce  peuple.  Vn  Sau- 
nage n'aiioit  iamais  voulu  permettre 
autrefois  qu'on  baptisasl  vn  de  ses  en- 
•aiis  ;  craignant  (|ue  le  Haptesme  ne  luy 
causast  la  miut.  Ksiant  arriiié  quelque 
temps  après  aux  Trois  Iliuieivs,  il  fit  de 
grandes  instances  au  Vo.iv  nut(Mix  ptm- 
daiit  plusieurs  iours  pour  le  baptesme 
de  tr<us  de  ses  enfans.  Vue  femme  pa- 
reillement qui  auoit  d'autrefois  rebuté 
le  mesme  IN-ii;  et  empesehe  de  baptiser 
vn  de  ses  enfans  (|ui  mourut  sans  ba- 
ptesme dans  les  bois,  vient  par  après  b; 
presser  d'elle;  mesme  pour  estre  baptisée 
auec  quatre  autres  de  ses  enfans.  Jiwe 
mulalio  (h.rlerœ  l'^.vrehi. 

l'aiil  (hietamoural,  craignant  que  luy 
et  S(!s  gens  ne  retournassent  à  leurs 
superstitions  (|u'ils  aiioient  quittées  à 
Sillerv,  ordonna  qu'(ui  n'appellast  point 
lestin  ({uaiid  ils  s'inuiteroient  mutuelle- 
ment, et  <pi'on  ne  mangeroit  pas  en- 
semble, mais  (|n'vn  ebaciin  ayant  receii 
sa  part  dans  son  plat,  se  retireroit  chez 
soy.  Il  y  iuiroit  à  craindre,  disoienl-ils, 
(|ui>  le  Diable  ne  nous  trompasl,  (M  d'vii 
l'eslin  iraniilié  ne  nous  induisist  peu  à 
peu  il  vu  festin  de  superstition.  Le  bon 
lionune  ayant  rencontré  vn  icunc  gai^on 
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Relation  de  la  Noimelle 


(le  ses  parons  malados,  le  prit  et  le   monies  elle  repotoil  soniicr.l  :  Prends 


porta  par  d(!s  saiilts  et  précipices  ef- 
iVoiablos  iiisqiies  aux  Trois  Riiiieres, 
où  il  le  mil  entre  les  mains  du  Père  Bu- 
teiix  pour  reet'uoir  de  liiy  le  Raptesme, 
aiifiiu'l  Itiy-mcsme  l'aiioil  desia  tres- 
bieii  disposé.  11  parla  souiieiit  et  incita 
par  son  (wenjple  les  outres  vieillards  à 
parler  publiquement  en  l'aiieur  de  la 
Foy,  et  neanlmoins  il  n'esloit  encore 
(pie  Catednnnene.  Mais  il  dcsiroit  auec 
tant  d'ard(Mir  d'estre  baptisé,  que  le 
l*ere  Biiteux  estant  entré  vn  ionr  dans 
sa  cabane,  et  l'ayant  troiiué  extiaordi- 
nairemenl  triste  et  afiligé,  comme  il 
Iny  en  demandoil  la  raison  :  NViy-ie  pas 
sniet,  dit-il,  de  m'attristei?  tu  m'anois 
promis  de  m'enseigner  sotnient,  et  tu 
ne  m'as  pas  dit  mol  auioind'lniy.  Que 
st;ay-ie  ce  qui  m'arriuera  ?  peut-cstre 
les  Iroqiiois  sont-ils  proches,  le  suis  en 
danger  de  mourir  sans  baptesmi;,  ou  de 
le  receuoir  auec  fort  peu  dt;  connois- 
sance  et  de  friiicl,  si  tu  ne  te  liasles  de 
m'enseigner.  Il  fallut  liiy  donner  cette 
consolation,  et  le  baptiser  auec  ses  deux 
lilles,  dont  Taisnée  est  d'vn  naturel 
granilemenl  porli'  à  la  deuolion,  (pi'elliî 
n  cdnMnuiiiqui'e  à  son  fuarv,  le  rendatil 
autant  all'eelionné  à  la  prière  (pi'il  en 
estoit  esloigni'  aupaïauanl,  et  aliène. 
Mlle  s(»  seiin't  (Tviie  sainti;  tromperie 
pour  liaster  sou  liapl('sm(%  persuadant 
au  l'ere  qu'elle  s'en  iroil  bien  losl  dans 


courage,  mon  fils,  fais  bien,  dis  en  ton 
cœur,  ie  renonce  à  toutes  mes  mesclinn- 
cele/,  ie  ne  veux  pas  aller  dans  les  f(ni\ 
ie  désire  eslre  bien-heureux  et  aniv  d,! 
Dieu.  A  mesme  temps  lurent  baptisrz 
tiois  ieiines  garçons,  dont  h;  dernier 
estoit  vn  petit  orphelin,  le  plus  ieunede 
tous,  mais  non  pas  le  moins  ferueiil.  El 
comment,  disoil-il,  pourquoy  ne  scrav- 
ie  pas  baptisé  ?  ie  sçay  les  prieies,  "jo 
suis  auec  mon  grand  frère  on  l'on  prie 
Dieu,  w  fie  suis  descendu  icy  que  pour 
estre  baptisé,  à  quoy  ti(Mit-il  que  ie  ne 
le  sois  ?  Il  plaida  sa  cause  si  eflicace- 
menl  qu'il  la  gagna. 

Voicy  diMix  ou  trois  marques  de  la 
bonté  du  baplesme  de  quelques  atlnlles. 
l'eslois  suietle,  disoit  vue  femme,  nnaiit 
mon  baptesme  a  dire  de  mauiiaises  pa- 
roles ;  depuis  quatre  à  cinq  mois  qne  le 
suis  baptisée,  ie  nesçachepasdeiianoir 
dit  qu'vne,  et  encore  ce  fut  par  surprise 
et  sans  dessein.  Cette  mesme  femme 
discourant  vn  ionr  auec  vue  autre  tie  la 
cruauté  des  Iroquois,  et  du  danger  qu'il 
y  auoit  de  tomber  entre  leurs  mains:  1! 
en  sera,  dit-elle,  ce  qui  plaira  à  Diiii. 
Allant  mon  baptesme,  ie  n'i'stois  iaiiia:< 
sans  peur  ;  mainlenant  mou  cœur  est 
en  asseurance,  n'importe  que  ie  sois 
prise,  bruslée  et  mangi'e  :  cela  jiasse, 
apré's  cela  ie  ioiiiray  d'vne  vie  qui  ne 
passera  iamais. 

Vue  autre  demandant  an  Père  Hiilcin 


les  bois.  Voy  tu  biiMi,  luy  dit-elle,  ie 
me  dis|iose  il  [liîi'tir  au  premier  ioiii",  i(!  j  quehpie  remède  coiilre  vn»;  lliixinii  ipii 
commence  à  plier  miîs  escoices,  ie  rincommodoit  fori  ;  estant  inleiTOL'ti' 
mourray  sans  bai)tesme,  et  tu  en  auras  ;  s'il  luy  seroit  faseheux  de  mourir  main- 
du  regiel  aussi  bien  que  moy.  Allends,  I  lenant  :  Oiiy,  dit-elle,  non  |)as  que  ie 
luy  dit  le  Père  Ibileiix,  tu  n'as  pas  plus  '  craigne  la  mort,  mais  parce  (pic  i'ay  si 
di;   liasle  (pie  Ion   Per(\      le  scav   les  '  mal  seriiy  Dieu  iusijiiiîs  à  preseiil.   I.V- 


prieres  mieux  qui;  luy,  repliqua-l-elle, 
pourquoy  l'alteiidrois-ie  ? 

Si  (Ml  eiisl  accord»'  le  Baptesme  à  tous 
ceux  qui  le  deniandoient,   ils  seioient  j  aimoit  Dieu  cl  la  |)riei'e  plus  ipie  la  vie, 


oit  vn  acte  d'humilité  en  celte  l'ciiinic, 
car  elle  est  vue  excellent!^  ('hreslieiiiic 
Vue  autre  à  (pii  on  demandnil  si  l'Ili' 


V       \ 


desia  (piasi  tous  baptisez.  (  in  n'a  peu  ne- 
nnlmoins  le  reruser  ji  vue  bonne  femme, 
«pii  à  vraydii'e  sendde  vue  autre  saincle 
Moiiiipie,  iiyaiil  aulaiil  di'  zèle  pour  le 
I)a|ttesmi'  de;  son  lils  que  celle-lii  en 
îiiioil  pour  la  ciuiiiersion  de  S.  Augustin. 
Aussi  en  \iiil-elleji  boni,  et  lui  baplisi'-e 
auec  son  lils,  auquel  pendant  les  tere- 


respondit  (pi'oiiy.  (lar  dit-elle,  si  ipii'l- 
qu'vn  me  vouloit  tuer  ou  faire  (piillcr  la 
prière,  \o.  luy  dirois  :  Tue  iiiey,  a  k 
bonne  heiir(\  i'iray  au  t'.iel. 

Il  arriiia  trois  ou  quatre  diiiersos  fuis 
pendant  (pie  le  j'ert;  insiriiisoil  dini^ 
iiostre  Chapelle  les  Saunages,  (pi'i'ii 
donna  l'aluinie,  comme  si  les  lioiiiiuii 
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Plissent  paru.  Le  Père  sortit  pour  voir 
coqiiecVsloit,  et  les  auditeurs  demcu- 
loieiit  atlcutil's  à  repeter  ce  qu'on  veuoit 
(le  leur  enseigner  sans  ieller  seulement 
la  voué  dehors,  et  attendouMit  paisible- 
mcnl  le  retour  de  leur  Maistre. 

lis  abhorrent  tellement  leurs  an- 
ciennes iongleries,  qu'vn  Chrestien  ma- 
liuie  s'estant  mis  à  chanter  la  nuicl  en 
resuanl,  les  autres  qui  renteiulirent, 
l'esueillerent  soudain,  Iny  disant  qu'il 
faisoit  mal  d'obéir  au  Diable. 

Vn  ieiuic  hommes  battit  sa  femme  à 
cause  de  quelque  désobéissance,  et  luy 
lit  sorlirle  sang  des  narines:  le  Pcuc  Bu- 
leux  en  estant  aduerty  l'enuoye  quérir, 
il  respond  qu'il  lalloit  attendni  qu'il 
oust  expié  sa  faute,  ce  qu'il  feroil  le 
leiulemain  dés  qu'il  seroit  iour,  estant 
pour  lors  trop  tard  pour  le  faire.  En 
effet,  le  lendemain  il  fut  se  confesser 
de  trrand  matin,  et  s'oflVità  en  faire  vne 
pénitence  publique,  et  d'estre  foiictté 
ou  bastonné  publiquement  par  la  main 
(les  François,  qu'il  aiioit  scandalisez  par 
celle  action.  Il  en  fut  quille  à  î..  :Mei:r 
marché,  et  se  reconcilia  chre>*'<  'c  • 
i/ienl  aiiec  sa  femme.  Voila  vne  li 
[•arlie  des  bons  senlimens  et  t;.  nous 
(les  Alikuuiegues,  qui  sont  communs  à 
plusieiu's  Chrestieus  d(î  cette  nation. 
Ili'puis  ces  remarques  que  nous  venons 
lie  coucher,  ils  ont  passé  quasi  vn  an 
tout  entier  sans  estre  instruils  qu'vne 
ou  deux  l'ois  fort  leiierement  et  en  pas- 
sant, nos  Pores  estant  oeciqiez  ailleurs  : 
ils  onl  ncautmoins  continué  dans  leur 
IVruenr,  comme  nous  cscril  le  l'erc  Mre- 
lieuf  qui  les  a  vous  ce  Printemps  aux 
Trois  Uimeres.  Les  Alikamegues,  dit-il, 
sont  (h'scendus  icy  en  noudire  de  neuf 
l'auols  la  veille  (h;  Pcniccosle.  Ils  sea- 
iioicnt  bii'ii  que  le  lendemain  esloil  vn 
Dimanche  (pi'on  respectoil  cxtraordi- 
iianvrnent.  Ih'-s  qu'ils  eurent  mis  pied 
il  terre,  ils  demandèrent  de  prier  Dieu 
tlans  nostre  (Ihapelle  cl  de  se  confesser. 
U'Capilaine  mesnïe  demanda  ih\  com- 
miutier,  disant  qu'il  s'y  cstoit  préparé' 
«liiianltoniriiyuer.  Vu  joiine  lionnne 
se  coiitrssa  par  trois  dinei'ses  luis,  erai- 
'r'iiiiMl  toiisioius  d'aiio.r  oubiii'  quehpu' 
duisc.   Ceux  qui  ne  sont  pas  encore 


baptisez  demandent  fort  instamment  le 
Baptesme.  Ils  promettent  de  descendre 
encore  icy  sur  la  lin  de  Septembre,  et 
désirent  de  renco»  'er  vn  Père  qui  les 
instruise.  En  voili.  assez  pour  vcrilier 
ce  que  i'ay  dit  au  commencement  de  ce 
Chapitre,  que  celte  nation  a  de  grandes 
inciinalions  cl  dispositions  à  la  Foy. 


CHAPITRE  xn. 

De  la  Mission  de  Saincte  Croix  à 
Tadoussac. 

Le  Père  Buteiix  succéda  l'Esté  passé 
au  Père  Dequen  dans  le  soin  de  cette 
Mission  ;  le  Père  Dequen  l'a  cidtiuée 
cette  année.  Voicy  les  mémoires  du 
Père  Buteux,  qui  n'ayant  pii  eslre  cou- 
chéi^s  dans  la  derrnere  Kelation  pour 
estre  venues  trop  lard,  ne  doiuent  estre 
obmisos  dans  celle-cv. 

Arriuant  à  Tadoussac,  il  trouua  vn 
bon  nombre  de  Saunages  (Ibresliens  ot 
Payens.  (!oux-là  esloicnl  dans  l'atlenle 
d'vn  de  nos  l*eres  pour  ioiiirdu  bien  de 
la  sairuMe  Messe  et  des  Sacremens,  la 
plus  grande  part  de  ceux-cy  desiroitMil 
voir  des  l»eres  qu'ils  n'auoient  pas  en- 
core vous,  et  dont  ils  auoient  tant  oiiy 
parler.  Les  Chrestieus  et  CabH'humenes 
continiioienl  dans  les  exercices  de  pieté, 
con»me  à  prier  Dieu  soir  et  matin,  ré- 
citer le  Chapelet,  chanter  des  Cantiipies 
spirituels,  s'assembler  trois  fois  à  la 
Chapelle  les  Dimanches  cl  les  Kesles,  el 
autres  semblables  fonctions  spiriliu'lles, 
qui  les  entreli(Minent  en  deiiotion.  Le 
respect,  l'obéissance,  la  ferueur  et  l'as- 
sidnilé  aiu'c  laquelbî  ils  s'accpiittent  de 
ces  saints  exercices  est  telle,  (pu"  les 
Erau^ois  qui  les  onl  V(MIs,  mesme  les 
ll(M'eli(pies  les  ont  admirez,  et  ont  dit 
qu'on  ne  croyoil  pas  en  Erance  ce  qu'il* 
(Mit  veii  (le  leiM'syeux.  Entre  autres,  vn 
Capilain(>  d'vn  naiiire  de  la  lleligitui 
|trt^t(Midiie,  estant  entré  par  ciu'iosilé 
dans  la  Chapelle  pour  y  voir  \n'\o.\'  les 
Suuuuges,   fui   si    làurpris   les   voyant 


il"* 

*, 

^K 

^' 

!■ 

»- 

h 

t 
1 

-'«. 


I         Kl 


i\ 


•*1  ,  *.. 


r      I. 


56 


Relation  de  la  youueUe 


S'  ■  ■ 


flf'chir  lo?  fronoux  et  faire  le  sipne  de  la 
Croix,  qu'il  sa  mil  liiy  niesme  i\  iit'iioiix 
et  lit  II'  si^Mie  de  lit  Croix  aiiec  eux. 
Deseeiidons  plus  en  {^artiLulier. 

Nous  allions  sonnent  ilesin*  que  ceux 
qni  ont  qin'lqiu'  antliorilf  particulière 
parniy  lc>  >ainia^'es,  et  qne  I  aaj-'e  on  la 
valeur  rendent  considérables,  embras- 
sassent la  Foy  et  en  lissent  vue  ^^ene- 
reiise  j'rot'ession,  ponr  la  persiiader' plii> 
facilement  a  la  ieiMie>se,  qui  suit  ordi- 
nairement les  sentimens  de  ceux  qni 
Iny  comm;ni(lent.  >n>tie  Sei^'nenr  a  ex- 
aiic('  jiar  tout  nos  de>irs,  et  nous  lait 
voir  maintenant  anec  plaisir  des  Capi- 
taines Barbares,  qni  n'anoient  en  ius- 
qn'à  présent  d'anlhorite  qu'en  fanenr 
du  vice  et  de  la  cruauté,  deuenir  des 
Aposti'es  et  Prédicateurs  tres-zelez  pour 
la  gloire  du  iiieu  qu'ils  ne  commencent 
qu'a  coniioistre.    En  voicy  \n  exemple. 

Le  Fore  Buteux  ayant  lait  vn  discours 
aux  Saunages  pour  leiu'  ensei^^ner  ce 
que  Dieu  demandoit  d'eux,  et  ayant  in- 
si>te  pailicidierement  sur  ce  que  Dieu 
de>uoit  que  les  Capitaines  qui  tiennent 
sa  place  eussent  son  honneur  en  recom- 
mi  mlalion,  empe>eliant  le  mal  qui  le 
desliouoi'e,  vn  Capitaine  se  leue  et  luy 
dit  :  Atteus,  l'ère  Huteiix,  ne  sors  [ia>, 
escûute  moy,  ie  veux  pailer,  et  >ous 
jeunes  gens,  escoute/.  Voicy  la  residu- 
tion  que  i'ay  piise  di>  mon  ba|>tesme, 
et  que  ie  ren(Miuelle  maintenant  :  ie 
veux  aimer  tant  que  ie  viuiay  celny  qui 
a  tout  lait,  ie  veux  m'abstenii-  dt'  tout 
ce  qu'il  défend,  et  veux  tjue  Umi>  ceux 
qui  me  reciunioi.ssent  poiu"  Capitaine 
s'en  ab>tiennent.  Escoute  toy  mesnie, 
Père  Duleux,  et  regarde  ce  que  duont 
et  ce  (pu'  feiont  nos  ieunes  gens.  Si 
quel(|u"\n  déshonore  la  prière  pai  nuel- 
qiie  parole  ou  acti»ui  manuaise.  ordonne 
tov  mesme  le  eliastiment,  et  ie  le  It'ray 
subir  a  C'-luv  qm  sera  coupable,  iU  l'ac- 
cepteront d'eux  me>mes  si  ie  le  com- 
mande, et  (piand  la  faute  iueriteiaqu'vn 
autre  y  nielle  la  main,  si  mt'>me  \\  en 
faut  venu'  iu^qu"^  lii  (|ue  de  le>  peiulif. 
comme  l'on  fait  en  Frame,  ie  le  leiav 
moy  me^me  m  aueun  autre  ne  le  veut 
faire.  IJuehpie  laule  (pie  mes  ;:ens  com- 
inellenl    contre    Dieu,    ie  les  pumray 


comme  le  Capitaine  des  François  puni- 
roi  l  les  siens.  Esioutez,  nies  noueux 
escoutez,  mes  freics,  ieunes  et  \ieui 
ie  le  dis,  ie  le  feray,  et  rien  ne  m'en 
enq 'scheia,  non  pas  mesme  la  craint.- 
d('  la  mort  :  il  faut  mourir  to>t  ou  tard 
si  ie  meurs  de  cette  façon  ie  ne  mouira\ 
pas  d'vne  autie,  et  pourrois-ie  mourir 
d'vne  mort  plus  glorieuse,  qu'on  dffên- 
danl  l'honneur  de  noslre  grand  ùi\\\. 
taine  ?  le  ne  diray  iamais  coninii-  (pif], 
qiies  yurognes,  que  la  prière  fait  mt.iirir; 
si  bien  que  ie  \eux  mourir  pour  la  d.-- 
fen>e  de  la  prière.  Voila  ce  que  ie  dis 
et  ce  que  ie  pense,  p»jnsez  y  de  voMre 
coste.  Du  discours  que  le  Pere  >ient  de 
nous  faire,  i'ay  pris  ce  qu'il  aiioit  dil 
pour  mov,  et  y  ay  respondii.  Vovêz^y 
que  vous  auez  à  faire  touchant  ce  que 
luy  et  moy  venons  de  dire  pour  vous. 

Cette  harangue  animée  d'vne  voi\ 
extraoFdinairement  loite,  et  assiste^  é; 
la  grâce  du  S.  Esprit  qui  l'auoit  in-jtinv, 
lit  vne  nierueilleiise  impression  dans  le^ 
tœurs  de»  auditeurs,  autant  qu'on  poii- 
iioil  iugei'  de  ri'>loiinement  qui  paroh- 
soit  sur  leur  visage.  Vn  FraIlçoi^  qui 
e>toit  présent  et  n'entendoit  rieiulf  ce 
qui  se  di>oit,  fut  iieantnioins  autant  al- 
leiitif  que  tout  autre,  rauy  du  zele  du 
Prédicateur,  et  de  l'attention  des  audi- 
teurs. En  elfel  ceux  qui  connoissenl  la 
liberté  des  Saunage-,  et  la  pt'ine  qu'ils 
ont  à  soiilTrir  toute  sorte  de  Ninlence. 
s'e>tonneronl  de  la  hardie>se  de  tel 
homme,  et  du  silence  des  autres,  mais 
utui  pas  ceux  qui  sçauent  ce  mot  de  l'A- 
po>tre.  r^i  s/)// i/us  Ihnniui,  ibi  libérien, 
et  qu'il  n'y  a  point  d'empire  sur  le< 
ca'ur>  ny  plus  doux  ny  plus  fort  que 
celuy  de  la  grâce. 

Vne  femme  dangereusement  malad'' 
demandant  (piaïul  «die  se  confoMTuit, 
le  Père  luy  détermina  le  ioui-,  et  l'a'*- 
seiira  qu'il  iroit  la  coiilesser  dan>  siica- 
bane  ;  mi\\>  elle  ne  l'attendit  pa>,  eliic 
pouuanl  cheminer,  se  Iraisna  sur  If 
\eiitrf  iu>(pie>  a  la  Cliap«dle.  Le  IV-rt" 
la  \o\anl  hors  (l'haleine,  lu\  demanda 
poiirquoy  elle  e>toit  venue  :  le  re>|H'èli'. 
dit-elle,  la  (lonfession,  ma  cabane  iiV»*! 
|ta>- Ml  lieu  conueiiable  à  la  saiiitele  d»' 
ce  m\>lere,  l'aurav  ic\  plusdedcuolicii 
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Mais  répliqua  le  Pere,  tu  te  mo[>  en 
daiiivrdt'nKnirir?  Hé  bien,  dit-<'lle,  à 
la  bonne  heure  que  ie  meure,  le  I3a- 
pte^mt'  a  effaœ  do  mon  esprit  t.»iite>  l.-s 
appréhensions  de  la  mort,  puisque  tu 
m.iis  en^eiKnes  qiril  y  a  vne  antre  vie, 
d'où  >onl  l)annios  toutes  les  soulTranees, 
etoù  sereiieonlre  toute  sorte  de  plai- 
jir>,  ie  n'aiirois  iK>int  d'esprit  si  ie  crai- 
iriiois  la  mort. 

La  »œ.M"  de  Cf'tte  bonne  femme  aiiojt 
vue  petite  lille  ;:nefuement  malade.  Le 
Père  hiy  demanda  :  U'>»'H«'  t'^t  ta  p«'ns.'e 
vovant  ta  lille  mourante  ?  Quelle  pensée 
p<:iiin'ois-ie  auoir,  dit-elle,  smiou  qu'tdie 
e>t  a  Dieu,  et  qu'il  en  disposera  (omme 
il  liiy  plaira.  C'est  ta  tille,  luy  dis-ie. 
elle  l'appartient  plus  qu'à  mov,  ie  te 
l'olTre  tie  bon  C(E'ur.  le  ne  W  demande 
pHiiit  qu'elle  viue,  ny  qu'elle  meure, 
niài- fpie  lu  fasses  ce  qn»'  tu  veux.  Si 
file  vil,  à  la  bonne  heure,  elle  eroistra, 
pjio  aura  de  l'-'^prit,  ie  l't'ns.'it:neray, 
./ili- croira  en  my,  elle  l'ainii'ra.  Si  «'lit' 
meurl,  à  la  bonne  heure,  elle  est  ba- 
ptisee,  t'Ile  est  encore  innocente,  elb'  te 
V'^na  au  Ciel  »'l  si-ra  bien-heureuse. 
C'.'nImiI  bii'u  assez  pour  vne  panure 
(••uinie  baplis«''e  depuis  cinq  i<Mirs,  mai^ 
!j>.  F.>pnl  est  vn  i:rand  Maisire,  et  il 
S'iiiltle  qu'il  se  pjaist  partieuliei't  miuit 
il  M' ((iminuiiiqut'r  a  ces  boniii's  Ames 
daii>  li'squelles  il  trouue  la  simplicité 
q II!  auni'  taiit,  el  qui  est  vne  excellente 
iJi«pii>iiioii  a  ses  lumières.    Av.-v  bonne 

Vi'liijile,   ilisoit   celte    me«.me    l'emUie    ;i 

Yiii' sienne  compairne,  et  Hjeu  t'aidera. 
L'  mur  que  ie  ru>  bapli ve,  ie  ne  seamus 
l'i<^  iiinii  Crcilo.  ie  n'auois  peu  l'ap- 
[ivndiv,  le  prias-  Dieu,  el  le  lendemain 
iiH'Manl  esiieillee,  ie  le  dis  toute  seule. 
C''liivqui  luislruil  (le  lii  «irte  inlerieii- 
T'iiieiil,  la  renforce  |>ar.-illement  nmlre 
1  'l'IueiMlez,  et  luy  donne  autant  de 
[C"na.e  qu'il  luy  en  faut  pour  sup|M-»r- 
'•rviie  evlfine  paiiurele,  et  la  |»rrte 
"  'Ht'  a  faite  depins  peu  do  son  marv 
•I"  trois  p.'lil^  enfans. 
Vue  autre,  voyant  le  Rreui.ure  du 
eiv,  luy  (lisoit  vil  ioiir  :  Meiiine  ce  quo 
i'  j"'iiM',  l'av  ruine  de  desrolci-,  ie 
'•iikIiok  M-auoir  ce  que  tu  <rais,  et  l(Mit 
qm  est  dans  luii  hure,  si  ie  le  pou- 


!  nois  desrober  tout  cela,  ie  ne  cesserois 

;  de  prier  Dieu.    Mais  qnoy,   luy  dit  le 

Pere,  ne  siais-tu  pas  bien  ton  chapelet? 

oiiy  dea,  respondit-tdle,  ie  le  sçay  bien. 

:  -Ne   le  dis  tu  pas  ?  le  le  dis  trois  fois 

!  chaque  iour,  le  malin  pétulant  la  >b»sse, 

'  après  midy,  et  le  soir  auant  que  de  me 

coucher.    C'est  assez,  luy  dit  je  Pere, 

continue.  Aussi  ferai-ie  ;  mais  si  outre 

!  cela  ie  sçauois  quelque  autre  chose,  ô 

que  ie  >erois  aise  î  Ainsi   ne  te  lasse 

point  de  m'enseiirner. 

En  ^oicy  vne  autre  qui  n'est  pas 
moiii>  rrueiitc,  elle  a  vnztde  admirable 
pour  le  respect  (pTon  doit  porter  aux 
choses  saintes,  et  ne  sçauroit  souffrir 
qu'on  pat  le  tant  soit  peu  pendant  les 
'  prières,  ou  qu'on  y  commette  la  moindre 
immodotie.  Lors  que  le  Pere  confes- 
soit,  elle  se  tenoit  à  la  porte  de  la  Cha- 
'  pelle,  et  disoit  à  ceux  qui  entroieni  pour 
!  se  confesser:  Escoute,  ne  cache  rien, 
di'i  tout,  et  sois  bien  niarry  d'anoir  of- 
l'use  Hieii  :  Voila  comme  il  faut  dire 
les  péchez,  et  la  |>oslure  en  laquelle  tu 
le  (lois  mettre.  Apres  leur  confession, 
elli'  les  lai»oil  metire  à  genoux  et  esc(ui- 
toit  ce  qu'ils  disoient,  pour  voir  s'ils 
s^anoient  les  prières,  et  s'ils  ne  les  sya- 
utuent  pas,  elle  les  disoit  auec  eux  pour 
les  leur  apprendre.  Vn  ioiu'  comme  le 
pere  se  plaigiutit  qu'il  n'auoit  rien  à 
mettre  de  l'eau  bénite  pour  la  Chapelle, 
cette  bonne  femme  incontinent  après  la 
Messe,  s  (Ml  va  faire  vn  piMit  bassin  d'e- 
corce.  qu'elle  pendit  à  vn  clou  à  l'entrée 
de  la  Chapelle,  le  croy  que  Dieu  agréa 
>on  proeiit  autant  que  celny  des  Princes, 
la  bonne  \o|onte  suppléant  le  prix  que 
luy  o-toit  la  malien'. 

Sa  lille  fut  ctmtrainle  de  s'en  aller 
dans  le  Sagné  à  lu  sollicitation  des  pa- 
ïens de  son  mary.  Elles  ne  se  sépa- 
rèrent p,is  >ans  pleurer  ;  le  suiet  de  ces 
larmes  estoit  que  la  fille  seroit  priiiée 
d'iii>-lriiclioii,  des  sacremens  el  de  la 
coii'^olation  d'a>sisler  aux  prières  com- 
munes. Sa  mère  luy  proctna  tout  son 
petit  meuble  de  denolion,  vn  papier 
jtour  rectuinoi-lre  le>  fe>tes,  et  les  tours 
d'abstinence  de  chair,  di  iix  chapelets, 
aliii  (jue  si  t  Ile  en  |»erdoit  \n,  elle  pust 
se  seruir  de  Paiilre,  et  luy  ayant  re- 
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commande  raffeclion  à  la  prière,  liiy 
dit  adieu. 

Le  saiiict  Esprit  mené  les  hommes 
par  diiierses  voyes,    Yn  Saunage  Clire- 
stieiî   appréhendant  la   compagnie  de 
quelques  Infidèles,  qui  peut-eslre  luy 
eussent  donné  occasion  d'olTiuiser  Dieu, 
s'en  alla  tout  seul  auec  sa  femme  chasser 
tout  riiyuer  dans  les  bois.    Vn  autre  au 
contraire  par  principe  de  charité  se  ietle 
dans  vue  compagnie  meslée  de  Chre- 
stiens  et  infidèles  pour  auancer  la  gloire 
de  Dieu,  traiiaillant  à  la  conuersion  des 
meschans,  et   retenant  les  bons  dans 
leur  deuoir.   le  te  viens  dire  adieu,  dit- 
il  au  P.  Buleux,  iusques  au  Printemps, 
et  me  recommander  à  tes  prières,   ie 
vois  bien  le  danger  oîi  ie  m'expose  me 
séparant  de  loy.  Il  me  semble,  lors  que 
ie  me  vois  esloigné  de  vous  autres,  que 
ie  suis  comme  vn  entant  grandement 
foible  qui  n'est  soustenu  de  ptusonne. 
Neantmoins  ie  me  resous  à  suiure  nos 
gens,  pour  tascher  à  les  conseruer  dans 
leur  deuoir,  et  disposer  ceux  qui  ne 
sont  pas  encore  baptisez  à  se  rendre 
dignes  du  Baptesme.    Pour  cet  etrett  ie 
te  demande  premièrement  vn  (Irucifix 
douant  lequel  nous  puissions  l'aiie  nos 
pi'ieres,  de  la  bougie  pour  brusier  en 
rhonneur  du  Crucifix,  vn  papier  où  lu 
marqueras  les  iours  aiisqiiels  on  doit 
s'abstenir  de  chair,  les  Dimanches  et 
les  Festes,  et  parlicidieremenl  la  nuict 
de  Noél,  afin  que  nous  la  passions  en 
prières,  vn  chapelet,  car  bien  que  i'en 
aye  vn,  ie  le  puis  perdre  dans  liis  bois, 
ou  quelque  autre  peut  perdre  le  sien  : 
que  si  tu  scais  quelque  autre  chose  né- 
cessaire,  donne -la  moy,  et   enseigne 
moy  comment  ie  me  dois  comporter. 
Ce  bon  ieune  homme  disoit  cela  quasi 
la  larme  à  l'œil,  et  auec  vm;  tendress»; 
de  deuolion  Ires-parliculiere.    Voicy  vn 
autre  trait  de  ct!  mesme  ieune  homnje 
assez  remarquable.    Lors  que  his  vais- 
.seaux  lurent  arriuez  à  Tadoussac,  le 
l'ere    Huleiix    s'addressa   à   luy    pour 
l'enuoyer  à  (Juebiîc  en  porter  la  nou- 
u»!lle,  luy  représentant  les  ollVes  qu'on 
faisoil  ù  celiiy  qui    (MilreprtMulnijt  c(! 
voyage,  et  luy  Icsnioignant  qu'il  siMoit 
bien  aise  que  cola  luy  escheust,  puis 


qu'il  estoit  assez  mal  conuerl.  A  ce  dis- 
cours il  s'arreste  vn  peu,  et  puis  r(';;iir. 
dant  le  Père  :  le  feray,  luy  dit-il,  tout 
ce  que  tu  voudras.  Mais  que  penses- lii 
me  voyant  ainsi  mal  vcslii  ?  Tu  to  ji- 
gin'cs  peut  cstre  que  c'est  par  neeessilé 
ou  faute  d'industrie  à  prendre  des  Ca- 
stors ?  Tu  te  trompes,  ie  n'ay  eiicoie 
dit  mon  dessein  à  personne  qu'à  lov. 
Sçache  que  i(^  suis  biiui  aise  d'esliv  mal 
vcstii,  afin  de  ii'auoir  pas  suiel  de  vaine 
gloire,  et  poin*  csti-e  mesprisé,  et  iinilor 
Icsus-Christ  qui  a  esté  si  panure.  Mais 
ie  m'estonne  fort  que  loy  qui  nous  en- 
seignes qu'il  faut  aimer  la  pauurelo, 
lu  me  parles  neantmoins  d'auoir  vne 
bonne  robe,  et  de  me  la  procurer, 
comme  si  c'esfoit  vne  meilleure  chose 
d'estre  bien  vestu  que  de  l'eslre  pnii- 
urement.  Si  doncques  ie  t'obeïs,  c'est 
à  causcî  que  DitMi  me  le  conimniide, 
et  non  pas  pour  aucune  autre  coiisido- 
ration. 

Il  s'imagina  que  la  couronne  que 
nous  portons  sur  la  teste  inlliioil  beau- 
coup pour  fainj  prier  Dieu  les  autres,  et 
estoil  necessaii'e  à  ceux  qui  se  mes-ieiit 
d'instruire.  Il  s'en  fit  faire  vne  sem- 
blable aux  nostres,  el  prenant  vu  IVniol 
de  corde  s'en  alloil  par  \i\s  calmiiis 
appellant  les  autres  aux  prières,  ellriijv 
pant  C(;ux  qui  n'obcissoieut  pns  inoin- 
plcmenl.  h'  fais,  disoil-il,  rolïu'o  di? 
Pères,  {dUuis  visie,  il  c^sl  linnpsde  imilt 
Dieu.  C'esloil  bien  en  elTecl  ce  que  lai- 
soient  nos  Pères  d'appeller  It^s  Samini.'e8 
aux  pri(!res,  mais  non  pas  de  l'i';i|)|ier, 
Aussi  n'esloil-il  pas  nécessaire  :  ciirà 
peine  auoienl-ils  oiiy  la  voix  du  l'ère 
qui  les  appelloil,  qu'ils  respondoieiit  m- 
continent,  ho,  et  le  Capitaine  sorlaiil 
de  sa  cabane  redoubloil  la  criée  ol  se 
faisoil  promptement  obéir. 

l^luoy  (pie  les  Capitaines  des  Saiiiuii.'''? 
soient  foii  mal  obéis  dtî  leurs  ;;.'iis, 
pource  qu'ils  n'vsenl  point  de  violence, 
ceftuy-cy  neantmoins  s'est  acquis  laiil 
d'autlioritt'  depuis  son  Bai)l(?sino,  que 
pers(UMie  ne  luy  osiî  refuser  rcini- 
sance.  Vn  ieune  homme  n'exi'cntol 
pas  vn  iour  assez  promplemcnl  o'  ijinl 
luy  auoit  commandé,  lié  conuneiil,  liiy 
dit-il,  lu  pries  el  tu  n'obéis  pas.  Vioii» 
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ea  que  le  lo  donne  trois  coups  dcbasion 
i'iir  le  dos.  CiîUiiy-cy  s'approche,  les 
iveoil  paisiblement  et  s'en  va  faire  ce 
qui  liiy  esloit  commandé. 

Le  Pore  désirant  qu'on  portast  la 
kiqiio  qu'on  aiioit  ameiu'e  pour  liaslir 
la  maison  de  Tadoussac,  le  Capitaine 
coinmaiida  à  tout  son  mninb!  de  tra- 
naillor.  Uiielques-vnssecliarp'ant  trop, 
le  Père  les  en  voulut  adiieitir  et  mo- 
dérer leur  feriieiir  :  Laisse  nous  faire, 
liireiit-ils,  c'est  la  pratique  de  ce  qiuî  lu 
nous  disois  hier  lors  que  tu  nous  ex|ior- 
tfiis  de  faire  des  mortilicalions  pour  nos 
Ircrcs  qui  ne  sont  pas  baptisez,  à  l'ex- 
emple des  François  qui  en  font  tant  à 
nostre  occasion.  Cecy  fait  voir  que  les 
«mes  des  Sauuages  sont  capables  de  la 
perfection  autant  que  celles  des  Euro- 
peans.  En  voicy  vne  antre  marque. 

Lo  Pore  liiiteux  anoil  fait  vn  petit 
discours  de  la  piiret(';  d'intention  qu'il 
laiit  auoir  en  toutes  ses  actions.  Vn 
Kuir  après  il  oiiit  quelques  femmes  qui 
s'enlielenoient  sur  ce  suiet.  As-tu  bien 
retenu,  disoit  vne,  ce  qu'on  nous  disoit 
hier?  Oiiy,  dit  l'autre,  mais  neantmoiiis 
Tay  beu  vne  fois  sans  l'aire  le  si^Mie  de 
la  Croix,  et  oll'rir  ctMte  action  à  Dieu. 
Kl  moy,  dit  vne  autre,  i'eslois  à  demy 
(liemiii  pour  aller  quérir  du  bois,  lois 
(|iie  ie  n'aiiois  pas  encore  pens(''  à  Dieu. 
II!  n'ay  pas  maiiqiK'  à  cela,  disoit  celle 
ipii  aiioit  fait  l'interrogation,  mais  ic 
n'ay  pas  remcicii''  l)i(!n  en  retournant 
du  bois,  et  i'ay  encore  ioiic''  auioiird'hiiy 
VII  peu  de  temps  sans  offrir  cette  action 
H  Dieu. 

Pariny  ces  bons  Chrestiens  il  s'en 
li'oiiiia  d'autres  qui  n'aiioienl  encore 
iainais  veii  aucun  de  nos  Pères,  et  oyaiit 
discourir  le  Père  qui  les  enscii-iKiit  des 
dioses  de  la  Foy,  s'esci'iereut,  o  que  ce 
que  tu  nous  dis  est  admirable  !  et  à 
qiioy  pensons  nous?  Il  y  a  si  huig-temps 
que  nous  viiions  et  nous  n'aiioiis  pas 
oiieorc  connu  celuy  qui  nous  a  faits.  Ce 
'l'i'sl  pas  lotit,  dit  ici'ere,  il  faut  quitter 
vos laniboiirs,  vos  pierres  et  \(is  iiuigle- 
l'ics.  Pour  moy,  dj|  vue  bonne  vii'ille, 
'^!  ii'iiy  point  (le  tambour,  iiy  de  pierre, 
"'"'i>y  qii'vii  eiiiluion  de  Cerf  seiclii''. 
i-e  muiiilou  me  le  donna  cet  byiier  p;»ss('' 


durant  vne  grande  maladie,  de  laquelle 
il  m'a  giiery.  Ce  n'est  pas  le  bon  ma- 
nitou, dit  le  Père,  si  tu  veux  eslre  ba- 
ptisée, il  faut  brusier  cet  embrion,  et 
reconnoistre  vn  autre  conseruateur  de 
la  vie,  qui  est  le  Dion  que  nous  prê- 
chons, et  qui  te  briislera  éternellement 
si  tu  ne  crois  pas  en  luy.  Tiens  donc, 
dit-elle,  le  voila.  Hrusiole  toy  mesme, 
et  baptise  moy.  Elle  le  fut  auec  sept  ou 
huict  autres  de  sa  cabane. 

Tous  les  aulies  ne  se  rendent  pas  si 
aisément,  il  y  en  a  que  Dii;u  pousse 
dans  son  Eglise  à  coups  de  basions. 
Tesmoin,  vn  ieiine  garçon  qui  estoit 
l'vni(pie  qui  restoit  à  baptiser  d'vne 
grande  famille  :  il  demandoit  bien  le 
Paptesme,  mais  ses  actions  démenloient 
ses  paioles.  Il  alla  à  Miskou  au  prin- 
bîmps,  où  la  traite  de  la  boisson  se 
permet  au  grand  preindice  de  la  Foy. 
Il  s'enyure  ain^c  quelques  autres  ;  vn  de 
la  bande  entre  en  furie,  fait  le  Démon 
descbaiiié,  menace  de  tuer,  frappe  tons 
ceux  qu'il  rencontre,  lennerse  les  ca- 
banes, personne  ne  luy  respond,  il 
prend  vue  arquebuse,  la  leiic  on  haut  et 
en  descliarge  trois  ou  quatre  giaiids 
coups  sur  la  face  di;  celuy  dont  ie  parle: 
il  luy  abbat  quatre  ou  cinq  dents,  luy 
(^asse  la  mâchoire  d'vn  coste,  luy  fend 
la  lèvre  et  luy  coiiiire  tout  le  visage  de 
sang  et  de  playes.  On  croit  que  c'en  est 
l'ail,  et  le  pis  est  que  luy  mesmt;  estant 
yuie  lie  connoist  pas  son  malheur. 
Eiilin  il  renient  à  soy,  on  le  panse  si 
bien  qu'il  en  guérit,  mais  en  telle  sorte 
(ju'il  dcmeiirast  détigiiré,  sans  que  ceux 
ipii  raiioient  connu  le  peiiss(Mil  recon- 
noistre, iKMi  pas  mesmi!  à  la  voix.  Voila 
vn  elVect  de  l'yiirogiierie,  qui  fut  pour- 
tant heureux  en  luy,  et  peut-estre  vn 
elUut  (le  sa  prédestination.  Car  recon- 
noissaiit  la  main  secrète  qui  l'aiioit 
Iraïqié,  il  commeii(,a  à  la  redouter,  et 
se  mil  dans  Testât  «ju'il  falloit  pour  re- 
ceuoir  le  llaptesnie,  que  iM.  de  Coiirpon 
Admirai  de  la  Hotte  honora,  comme  il 
aiioit  l'ait  plusieurs  autres,  de  qiiehiiies 
C(uips  de  canon. 

La  proteclion  diiiine  esclale  sur  nos 
Néophytes  aussi  bien  que  la  iiistice. 
Vne  ieune    femme  baptisée  à   mesme 
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ioiir  s'en  alla  le  lendemain  aiiec  vn 
autre  et  vn  pelit  enfant  emm;iilloté 
chercher  des  l'niiets  du  pnïs.  A  son  re- 
tour son  canot  reniierse,  que  feia-t-elle? 
de  laisser  périr  son  enfant,  ce  liiy  est 
vne  aflliclion  phis  sensible  que  de 
perdre  la  vie  ;  de  le  voidoir  sainier, 
c'est  perdre  la  mère  et  reniant.  Elle  se 
recommande  à  Dieu,  et  se  met  à  najier 
d'vne  main  et  à  pousser  de  l'autre  la 
planche  où  estoit  lié  l'enfant  à  leur 
mode,  qui  par  malheur  auoit  la  face 
tournée  et  plon;;ée  dans  l'eau.  Dieu  eut 
pitié  de  tous  deux,  quelques  François 
qui  n'estoienl  pas  loin  courent  au  se- 
cours et  saunent  ce  petit  Moyse.  La 
mère  le  porte  soudain  à  l'Eglise,  et  re- 
mercie celuy  dont  elle  et  son  fils  tien- 
nent la  vie. 

le  finiray  ce  Chapitre  par  le  raisonne- 
ment d'vn  Saunage,  qui  peut-estre  des- 
abusera quel(|ues  personnes  de  France 
qui  veulent  faire  passer  nos  Saunages 
poin*  des  hommes  qui  n'ont  rien  d'hu- 
main que  la  face.  D'autres  qui  en  font 
vn  peu  plus  d'estat,  les  comparent  à 
cerlains  bons  paisans  qui  demeurent 
muets  lors  qu'on  parle  d'autre  chose 
que  de  leins  bœtd's  et  de  leur  charrue. 
]Sous  auous  couché  dans  cette  Uclafion 
et  dans  les  precedent(>s  plusieurs  de 
leurs  discours  et  harangin-s  qui  tcsmoi- 
gnent  le  contraire.  le  le  contirmeray 
icy  par  vn  petit  discours  philosophique 
d'un  Saunage  non  encore  bajUis'.  Le 
Père  Birteux  parloit  vn  iour  dans  vne 
cabane  de  l'immortalité  de  Tànje,  ajv 
portant  des  raisons  de  conuenance,  ti- 
rc'es  mesme  de  quelqiies-vns  de  leurs 
principes  :  comme  de  e(î  qu'ils  disoient 
autres  fois  que  les  âmes  des  trespassez 
vont  habiter  dans  vn  village  au  Soleil 
couchant,  où  elles  chassent  aux  Castors 
et  aux  Eslans,  fout  la  guerre,  et  font  les 
mesmcs  operatifuis  qu'elles  faisoieut  en 
celte  vie  par  le  mmislere  des  sens. 
A|)r(''s  ce  discours,  ce  Saunage  (\m  n'a- 
noit  enc(»re  iamais  ony  parler  nos  INm'cs 
de  celte  matière,  prenant  la  |)aroIe  : 
Deqiioy  te  mets-tu  en  peine,  dit-il,  de 
nous  prouuer  cela  ?  Il  faudroil  estiv  fol 
poin*  en  douter.  iNoiis  voyons  bien  <pie 
no!-lre  ànic  est  autre   que  celle  d'vn 


chien  :  celle-là  n'a  de  l'esprit  que  par 
les  yeux  et  les  oreilles,  et  ne  coiuioist 
rien  sinon  ce  qui  tombe  sous  ses  soiis; 
mais  l'dinc  d'vn  homme  connoist  pln^ 
sieurs  chosesqui  nes'apper(,'oiueut  |iuiiii 
par  les  sens,  et  ainsi  elle  peut  agir  sans 
le  corps  et  sans  les  sens.  Que  si  olli. 
peut  agii'  sans  le  corjis,  elle  peut  oslic 
sans  le  coi'ps.  Doncques  elle  n'est  pas 
corporelle,  et  partant  immortelle,  li- 
n'examine  pas  la  vérité  de  toutes  ces 
consequ(înces,  ie  rapporte  seuleuieiil  la 
suite  de  son  raisonnement,  qui  ne  pro- 
uenant  que  de  la  seule  force  du  sens 
conmnm  de  cet  homme,  sans  auciino 
estude,  est  suffisant  pour  faire  croiic 
que  les  Saunages  que  nous  cultiuoiis  ne 
sont  pas  des  satyres  errans  par  les  bois, 
et  que  la  parole  Un  Prophète  est  vori- 
table,  que  Dieu  a  imprimé  dans  les  âmes 
les  plus  barbares  vn  characteic  de  rai- 
son qui  est  vn  rayon  émané  des  luniiores 
de  sa  face.  Voila  ce  qui  se  fit  l'an  passe 
de  plus  remarquable  en  celte  .Missliui  : 
voyons  maintenant  quels  fruictsoiiya 
recueillv  celle  année. 


CHAPITRE  xm. 

Continuation  de  la  Mission  de  Sainck 
Croix  à  Tadoussac. 

On  cultiue  celle  panure  petite  vifrne 
pendant  l'Esté  afin  qu'elle  porte  du 
fruicl  jiendant  l'Uyiier.  C'est  à  (liiv 
qu'vn  l'ère  de  nostre  Compagnie  se 
Irouue  en  ce  quartier  là  si  losl  que  ces 
peu|»les  s'y  assend)lent,  poiu'  les  in- 
struire, iusques  à  ce  qu'ils  s'en  iiilleiità 
leurs  grandes  chasses  et  à  leurs  grandi"; 
pesches  d(.'  Castor  el  di;  l'Eshui,  ehk'> 
autres  animaux  qui  leur  senieiil  do 
nourriture;  Tllvuer  ils  en  niaii;;i'iil  la 
chair,  et  l'Esli'  ils  en  vendiuit  les  jHaiix 
aux  Frauçitis  (pii  viennent  traliipier  on 
ces  conlr(''es. 

.  Si  tMst  (jiie  h»  cours  de  In  rinii'i'o  a 
esté  libre,  el  (pie  les  glaces  n'en  ont 
plus  l'ermt';  le  passage,  vne  (iscoiiado  do 
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Saiiiiagos  de  Todoussac  s'en  vint  à  Kobec 
dans  vue  chaloupe,  pour  demander  cl 
pour  emmener  vn  Père  auec  eux,  tant 
pour  entendre  de  confession  les  nou- 
iieaux  Chrestiens,  que  pour  enseigner 
ceux  qui  ne  l'estoienl  pas  encon;,  en 
vu  mot  pour  leur  enseigner  le  chemin 
(lu  Ciel.  Le  Père  lean  Dequen  leur  fui 
iiccordé  ;  ils  l'enleuenl  dans  leui- bateau, 
et  l'emmènent  au  plus  lost,  pour  la  ma- 
ladie d'vn  Capitaine  qui  ne  vouloit  point 
mourir  sans  Kaptesnie.  Cet  homme  ii'é- 
loit  pas  propiemenl  de  Tadoiissac,  il  y 
auoil  deux  ans  que  les  CIneslieus  nou- 
uellement  regtMierez  dans  le  sang  de 
Icsus-Christ  luy  auoient  fait  vn  présent 
jiliu  qu'il  amenast  ceux  de  sa  nation  qui 
sont  i)lus  auanl  dans  les  terres  pour  cn- 
liiiidre  parler  de  rKuangile  ;  le  peu  de 
cunnoissanee  qu'on  luy  donna  de  cette 
(loclriiie  toute  céleste  le  lit  résoudre  de 
SI'  venir  présenter  luy  mesme  tout  ma- 
lade qu'il  estoit.  Si  tosl  qu'il  vit  le  l*ere, 
le  voila  plein  de  ioye,  et  enconî  qu'il 
l'iist  la  mort  entre  Itîs dents,  comme  l'on 
(lil,  il  voulut  esire  porté  à  la  Chaptdle 
iifui  de  receuoir  le  naplesm;'  auec  loulus 
les  saiiictes  cérémonies,  conuianl  tous 
MSfiicnsdc  s'y  trouuer  pour  rendre  vn 
Icsmoignage  public  de  Testât  qu'il  laisoit 
lie  la  Foy  et  île  la  prière.  Voila  par  où 
le  l'ère  commença  sa  Mission. 

Le  Capitaine  de  Tadouss-ac  ne  fut  pas 
moins  content  de  sa  venue  (jue  ce  bon 
Néophyte.  Il  fil  le  soir  vue  belle  ha- 
l'iinguc  en  ces  termes  :  Uéioiiissons- 
iiotistous,  voila  noslre  l'erc  arriiié,  il 
'■4  auec  nous,  vous  sçauez  combi(îti  il 
nous  aime,  il  ne  sera  pas  icy  pour  vn 
peu  de  temps,  nous  en  ioiiirons  tous. 
Que  tout  le  monde  assisl»;  aux  prières 
Ions  les  iours,  et  à  l'instruction  qu'il 
nous  donnera,  confessons  nos  péchez 
nous  qui  sommes  baptise/,  et  puis  là- 
'iions  de  marcher  droit,  ne  ratlrislons 
l'oinl  pendant  qu'il  est  auec  nous.  Tout 
ee  monde  répondit  à  ce  discours  par  vn 
•ly  public,  pour  marque  qu'ils  auoient 
colonie  d'obéir  au  désir  de  leur  Capi- 
'"iue,  et  de  ioiiir  du  bon-heur  qu'ils  re- 
•  onoient  de  la  présence  du  l'ere. 

Apres  cette  commune  réioiiissance, 
'«"S  Sauuages  commenccreut  à  rendre 


compte  de  tout  ce  qui  s'csloit  passé 
pendant  lein"  grande  chasse  de  l'hyuer. 
Ils  ont  coustume  de  demander  vn  papier 
ou  vn  Cal»;ndrier  pour  reconnoistre  les 
iours  qu'on  rcspecle  :  c'est  ainsi  qu'ils 
nomment  les  Dimanches  et  les  Fesles. 
Ils  disoient  donc  que  leur  coustume 
estoit  d'esteiidre  ces  iours-Ià  et  de 
uïcltre  en  veuë  vnc  belle  grauJc  image 
dans  la  plus  belle  cabane,  d'allumer 
d(!ux  cierges  comm,;  on  fait  dans  nos 
Chapelles,  de  s'ii>semblcr  tous  et  de 
chanter  des  Hymnes  cl  des  Cautiqiuîs 
spirituels,  de  faire  leurs  pri<'res  à  haute 
voix,  et  de  nîciter  leur  chaptdet,  et  de 
prester  l'oreille  à  ceux  qui  leur  parh.Mit 
quelquefois  de  la  prière,  c'est  à  din;  de 
la  doctrine  de  lesus-Chrisl.  Si  quel- 
qu'vii  {i  jommis  qiuîlque  defiuit  qui  suit 
veiui  à  la  connoissauce  des  autres,  il  est 
asseuré  qiu>  le  Père  en  sera  adiierty  : 
c'est  pouiqiioy  ils  s'en  accusent  les  pre- 
miers, et  si  par  quelque  negliiience  ils 
ont  mancpié  à  ces  prières  puldi(|ues,  ils 
s'en  ctud'essenl  auec  autant  de  regret 
comme  l'eioienl  de  bonnes  âmes  qui  au- 
roient  manqué  à  la  suincte  Messe.  Ces 
bonnes  gens  racontoient  qu'ils  auoient 
l'ait  rencontre  d'vne  lroiq)e  d'Algon- 
quins, donl  quelques-vns  auoient  esté 
baptisez  vn  petit  à  la  haste,  lesquels  les 
inuiterent  à  des  festins  superstitieux, 
mais  ces  Néophytes  n'y  voulurent  iamais 
assister.  Ils  s'estonnuienl  que  ces  gens 
qui  se  «lisoient  Chrestiens  ne  se  mel- 
toieut  point  à  genoiiil  le  soir  et  le  matin 
piun-  prier  Dieu,  et  ce  qui  les  iiuligna 
bif'U  fort,  fut  (pu'  dans  le  débris  de  leins 
cabanes  délaissées  ils  Irouuerent  des 
images  (pi'ils  auoient  iettées  là,  ou  du 
moins  oubliées  ;  ils  les  ramassèrent  et 
l((s  lapportt'renl  au  Père  Dequen  ain;c 
vne  grande  reuerence.  Il  ne  se  faut  pas 
précipiter  ny  trop  haster  de  baptiser  les 
Saunages,  ny  croire  à  la  ferueur  de 
quatre  iours. 

ApiV's  (lue  le  compte  des  choses  qui 
s'estoienl  passé(!s  publiquement  depuis 
qu'ils  n'anoient  veu  aucun  Père  fut 
rendu,  il  fallut  di'scendre  plus  en  parti- 
culier ;  ils  se  préparent  tous  à  la  confes- 
sion. La  France  ne  syauroil  croire  auec 
quelle  candeur,  netteté  et  conuoissancc 
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de  leurs  fautes  les  Saunages  se  confes- 
sent, c'est  ce  que  nous  n'eussions  quasi 
osé  espérer.  Les  païens  amènent  leurs 
enfans  pour  iouir  de  celte  beneilielion  ; 
ils  les  iu>lniisent  de  ce  qu'ils  doiuent 
dire,  leur  remettent  leurs  lauli>s  en  mé- 
moire, ils  leur  font  faire  la  pénitence 
qu'on  leur  donne. 

Certain  iour  vue  bonne  femme  disoit 
à  sa  (iile,  en  sorte  que  le  IVre  (pii  n'é- 
loit  pas  loin  le  pouuriit  entendre  :  Allez 
vouscoid'esscr,  ma  fille,  dites  tout,  n'ou- 
bliez rien,  accusez-\our«  que  vous  estes 
vue  opiniaslre,  quf  vous  aimez  trop  à 
iniier,  (jue  vous  n'esl(»s  pas  assez  poilee 
à  prier  Dieu  soir  et  matin  ;  allez,  soyez 
triste  d'auoir  ulîensé  Dieu,  et  ne  le 
fa>eliez  plus. 

Vn  bon  Sauua|je,  voyant  que  son  fils 
assez  ieiMie  ne  se  mettoit  point  à  jre- 
noiiil  après  la  confession,  se  douta  qu'il 
auroit  oublié  ce  qu'on  luy  auroit  or- 
donné pour  la  pénitence  ;  il  s'en  alla 
tout  simplement  le  demander  au  I*ere 
afin  d'en  faire  resouuenir  son  fils,  et  de 
luy  faire  accomplir  :  le  l'ère  ayma  la 
candeur  et  la  bonté  de  ce  Néophyte,  et 
donna  riustruclion  nécessaire  à  son  fils. 

Vue  bonne  nu're,  ne  voyant  pas  sa 
fille  parmv  les  autres  qui  s'alloieul  con- 
fesser, Taila  quérir  et  luy  dit  cjuil  ne 
falloit  |»as  (pi'elle  fust  priuée  de  ce  bon- 
heur. Sa  fille,  quoyipie  mariée,  ne  fut 
point  honteuse  de  cet  aduertissemeiit 
que  luy  donnoit  sa  mère  ;  elle  s'en  \a  a 
li Chapelle,  et  encore  qiu^  ces  bonnes 
gens  soient  assez  portez  à  reeeuoir  les 
Sacremens,  sa  mère  ne  sortit  point  de 
i'Eiilisi'  qu'elle  n'eusl  veu  de  ses  yeux 
sa  fille  au  pied  du  Confesseur. 

Le  l^.'re,  ayant  oiiy  de  confession  tous 
les  Chreslieus,  et  ayant  re|U'u  d(;  la 
saincle  communion  tous  ceux  qui  en 
esloi(!nt  capables,  s'occupa  fortement  à 
leur  imprimer  dans  l'esprit  la  crainte  de 
Dieu,  et  à  engendrer  lesus-Chrisl  dans 
l'ame  de  C(!ux  (|ui  ne  l'auoient  pas  encore 
receu  dans  les  eaux  du  Haplesmc.  11  a 
baptisé  quarante  personnes  dans  le  peu 
de  temi)s  qu'il  a  esté  à  Tadoussac.  Les 
meics  apportent  elles  mesines  leiiis 
enfans,  et  si  quelque  Sauuage  arriue 
<le  quelque  endroit  plus  esloigné,  les 


femmes  plus  dénotes  prennent  garde  «ij 
n'y  a  point  dans  la  troupe  que|(piesi.||. 
fans  qui  ne  s(»ient  pas  encon-  baiiliscz 
afin  d'en  diuiner  aduis  au  l»eie.  {)[w\. 
ques-vns  d'entre»  eux  ne  sçauroi.'nt 
souIVrir  qu'on  laisse  vn  eidant  sans  L;i- 
ptesme,  tant  ils  ont  peur  qu'ils  ne  idimi. 
rent  sans  ce  Sacrement  ;  d'atitivs  dis^M 
par  vue  charité  erronnée,  qu'il  ne  Sf 
iaul  pas  basier,  que  ces  eidaus  seront 
peut-eslre  meschans,  et  que  Dieu  so  fâ- 
chera qu'on  leur  aie  donné  le  Daple>iiir. 
ll'^  adioiistent  que  leurs  parens  n'eslain 
pas  Chreslieus  feront  peul-esire  des>ii. 
perslitions,  »  l  c(unmetlront  des  crinit» 
(jui  causeront  la  mort  à  leuis  enfans,  d 
puis  on  accusera  le  Daplesme,  ou  mm 
(jiie  la  Foy  lue  les  hommes,  elqnoLi 
prière  est  mauuaise.  L(;  IVre  le>  ii> 
paisa  aisément,  leur  faisant  voir  ja 
grande  iieeessité  de  ce  bain  céleste. 

Toutes  les  [ler^onnes  adultes  qui  n;;i 
este  puiiliées  dans  ces  eaux  salulaiiv» 
ont  receu  vue  [deine  instruction,  tll  < 
ont  lesmoigné  de  grands  désirs  do  vhiki 
conformemenl  aux  loix  (h;  Iosus-CIiiim 
et  de  son  Kglise.  (Ui  n 'accorde  [laso- 
Sacrement  de  salut  et  de  lumière  ii  tni,» 
ceux  (pli  le  demandenl.  11  y  a  trois  an» 
quAii  ceitiiin  i»uigleur  presse  qu'on  I. 
baptise,  il  sçait  toutes  les  prières,  il  i 
connoissance  des  principaux  ai liclosiK' 
iinstie  (•iitNance,  il  est  venu  depuis  pi ii 
à  Saiiicl  lo-eph  pour  se  lier  uuec  l« 
principaux  de  celle  Uesideiice  ;  miii» 
comuK;  (Ui  se  defii;  de  son  esprit  a?»'/ 
léger,  et  (pie  l'on  craint  la  client^',  wi 
luy  a  loiisiMurs  refus(''  ce  qu'il  denuiiiil' 

Tadoussac  est  le  premier  pinl  oùsdi- 
restent  les  vaisseaux  qui  vieiineiil  ()'• 
France.  C'(.'sl  iey  où  lesSauua|:osviiv!;l 
arriuer  le  l'er(ï  l'aul  le  h'uiie  i|ni!ttii;;i- 
iioit  vue  aiilrtî  fois  (h;  France,  où  li« 
alfiiires  de  ces  paumes  peuples raimiinl 
fait  repasser.  Dieu  S(;ait  aiiee  (|iiiHt 
ioye  et  aiiec  quel  cfuileiilemeiil  ils  k 
receureiil.  Ceux  de  Tadoussac ralltrciil 
aussi  losl  visiter  dans  le  naiiire  qui  !•' 
porloit.  Noél  Negabamal,  l'vii  des  princi- 
paux Capitaines  des  Sauiuiges  dt;  Kcli-i 
l'allant  embrasser,  luy  fit  celte  pi;!» 
harangue  vrayemenl  Chreslienne  :  YoiIj 
qui  va  bien,  mon  IVre,  que  tu  sois  d' 


France,  en  V Année  1644. 


63 


rolo'ir,  ifi  suis  dcscondii  exprcz  de 
K.bec'potir  te  voir;  ayant  appris  dos 
nivinicrs  vaisseaux  que  (u  (IpiioIs  re- 
toiiiiior,  ic  me  suis  mis  «'ii  clicmiii  pour 
le  voir  lo  premier  ;  nous  auons  tons 
prié  pour  ton  voyage,  nous  disions  à 
ivliiyqiii  a  tout  fait  :  Cunscriie  nostro 
Porc,  ouure  les  oreilles  de  ceux  à  qui 
il  tloi'l  palier  en  son  pais,  et  dirif^e  ses 
piiroles  afin  qu'elles  aillent  tout  droit, 
etipie  pas  vne  ne  soit  perdue.  C'est  Iny 
qui  t'a  eouduit,  c'est  liiy  qui  t'a  rament', 
cVsl  liiyquiacalnié  la  mer  :  ù  que  nous 
si.immes  conlens  de  ce  que  tu  parois  en- 
core vue  f(»is  en  nostre  i>aïs  !  Cela  con- 
sola fort  le  Père,  qui  niellant  pied  à 
tt'iTC  augmenta  sa  ioye,  voyant  cinq 
Saunages  que  le  l'ere  Dfquen  l:iy  pre- 
s-.'iila  pour  les  faire  enfans  d-!  Dieu. 
M;i(liimedela  l'ellerie,  qui  s'esloil  trans- 
Ihirtoo  à  Tadoiissac  pour  voir  la  l'erueur 
(le  ces  Néophytes,  fut  la  marraine  de 
qiH'icpies-viis  ;  l'.^  deux  Vrsulines  non- 
UL'lIcmtMilarriiiées,  descendans  du  vais- 
seau pour  la  premiei'e  fois  depuis  (pi'elles 
s'osloieiit  embarquées  à  la  Hdclicllc, 
l'iireiil  extrêmement  4'onsolces  ilf  voir 
(il'  ieiu's  yeux  ce  (pi'elles  auoient  sou- 
haite depuis  v[i  loiii,'-lemps  anee  tant 
irardcur. 

rexc'derciy  la  lonjïiieur  d'vn  Chapitre 
si  ie  m'estends  dans  les  doux  senlimens 
de  [lielé  de  ces  nouuelles  planti  s,  et 
dans  la  ferueiu'  de  leur  deuntion.  (tu  a 
decousliuiie  de  les  ajipeller  le  matin  à 
la  î-aiiicle  Messe,  et  de  les  assendiler 
vne  autre  fois  (le:iant  la  nuiet  poiu"  loiir 
faire  reciter  (pn-lques  oraisons  et  no- 
tanimeiil  le  cliapek'l.  Le  l*i're  Deqiieu 
leur  faisoit  réciter  fort  posément,  et  à 
Wiaqiie  dizaine  li.ir  faisoit  chanter  vu 
Cantique  spirituel,  si  bien  que  cela  tirant 
l'ii  longueur,  il  se  voulut  contenter  de 
li'iir  en  faire  dire  la  moitié,  de  peur  de 
l"''  ieller  dans  le  dégoust  ;  mais  ces 
l»')iiues  gens  s'en  apperceuans  s'«'crii'- 
l'i'iil:  Il  semble  que  nous  ne  soyons 
Clireslioiisqu'adeiny:  disons  tout,  mon 
IVre,  disons  tout,  ne  sériions  pas  Dieu 
àdemy.  Uiiv  mais,  repaît  lel'tîre,  quel- 
qiii's-viis  d'entre  vous  sont  peut-esire 
pressez  d(!  quelque  aflairc  :  {\\if>.  ceux- 
là  sorleiil  qui  sont  appeliez  ailleurs,  rc- 


pondirenl-ils  ;  pour  nous  c'est  la  raison 
que  nous  ii'obmettions  rien  de  nos 
prières.  Comme  cette  denotion  leur  e>t 
fort  agréable,  elle  se  communique  iiis- 
qiies  aux  plus  petits  enfans,  lesquels 
voyans  queltiuc  fois  leurs  parons  sortir 
de  leurs  cabanes  sans  leurs  chapelets, 
leur  cr.  nt  qu'ils  no  l'oublient  s'ils  vont 
à  la  maison  de  prière. 

(.hiolqiies  Saunages  que  nous  appel- 
ions du  Sagiié,  poiirce  qu'ils  viennent 
voiries  François  par  vn  lleuue  qui  porte, 
ce  nom,  ayans  V(!u  prier  leurs  compa- 
triotes, pressoient  si  ardemment  et  si 
importiiiiomeiit  qu'on  leur  enseignast  à 
plier  celuy  qui  a  tout  fait,  que  le  iour 
mesme  de  leur  départ  ils  vonoienl  trou- 
uor  le  l'ere,  et  se  mettant  à  genouil 
au(>c  vne  simplicité  toute  rauissaiite,  ils 
liiy  faisoienl  it-eiter  les  pri-res  pour  les 
graiier  plus  aiiant  dans  leur  nuMnoiro  ; 
les  ayant  récitez  deux  ou  trois  fois,  ils 
les  roiiloient  dans  leur  esprit,  portant 
leur  bagage  sur  le  bord  de  l'eau  où  il5 
se  deuoient  embarquer  ;  s'ils  oublioieiit 
<iue|qiu;  mot,  ils  quittoient  tout  et  s'en 
courroient  au  l'ère,  ils  se  ieltoicnt  vue 
autre  fois  à  genouil,  demandant  (proii 
leur  list  encore  dire  les  prieies.  Vu 
Chreslieu  de  Tadoussac,  les  ayant  vous 
dans  colle  l'erueur,  leur  dit  :  Prenez 
C(Mirage,  mes  amis,  si  vous  aymez  la 
prière,  celuy  qui  a  tout  fait  ne  vous 
abandonnera  pas  ;  allez  à  la  bonne 
heure,  priez-le  tous  les  iours,  sur  b)iil 
n'ayez  plus  de  ''ommunicalion  auec  le^ 
Démons,  et  tasehoz  de  retourner  icy  au 
printemps  prochain,  aiiii  que  vous  soyez 
bien  instruits. 

Le  Père  instruisant  vne  autre  escouade, 
d'vne  petite  nation  venue  du  pnd'ond 
des  terres,  l"ur  monslroit  l'image  dvn.- 
aine  damnée.  Vn  bon  Néophyte,  l'ayant 
oiiy  discourir  sur  ce  suiet,  poussé  dvn 
zèle  du  salut  de  ces  bonnes  g  ujs,  s'écrie  : 
Donnez  moy,  mon  l'ère,  donnez  nioy 
celle  image  et  me  laissez  parler.  11  la 
prenri,  et  s'adressant  à  tout  l'auditoire  : 
H'^ardez,  leur  dit-il,  ce  tableau,  vous 
ne  connoisscz  pas  celuy  que  vous  y 
voyez  dépeint  :  c'est  vn  Magicien,  c'(  si 
vn  batteur  de  tanfhoiir  tel  que  vous 
estes   pour  la   pluspart.     Voyez -vous 
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commi*  il  est  enchaisné.  Rcfiurdo/  c«'s 
llammcs  qui  remiiroiineiil  et  qui  io 
l)rii>lfiit,  il  est  tout  plein  de  raj^^e  «'t  de 
lureur:  voila  comme  vous  serez,  voila 
Corinne  vous  traitera  le  Demoii  à  qui 
vous  obéissez.  Le  Capitaim;  de  celte 
lîscoùade,  espouuQnté  de  ce  discours,  luy 
n'i)aiiit  tout  liant  :  Il  est  viay  que  ie  me 
suis  mesk'  autiel'ois  de  ce  mestior,  mais 
ie  l'ay  ictlé  par  terre,  i'ay  hrush''  mon 
tambour  et  tous  les  instrumt;ns  dont  ie 
me  «eruois,  i'ayme  la  prière,  et  vous 
dt'clare  que  ie  veux  estre  instruit  auec 
mes  g(;ns. 

Vue  bonne  femme  CInestienne,  estant 
bien  auant  dans  les  bois  aucc  vn  sien 
(ils  altaqiK'  d\ne  maladie  (pii  donnoit 
de  l'exercice  à  la  .Mère  aussi  bien  (pi'à 
leidanl,  con>ola  bien  tort  le  lN;re,  luy 
ex|)liquanl  comme  le  panure  icuue 
luinnne  esloit  parly  de  celle  vie  pour 
aliei'  au  Ciel,  le  disois  soinient  à  mon 
lils,  raconloil  celle  panure  mère  :  Prends 
courage,  mon  enfant,  soidfre  |)aliem- 
menl  les  douleurs,  lu  les  vas  l)ieii-losl 
changer  en  des  contentemeiis  élernels, 
ne  crois  lu  pas  en  Dieu  ?  ne  te  soiniiens 
tu  pas  bien  qu'on  l'a  enseigné  qu'il  y  a 
vue  autre  vie,  et  que  ceux  qui  aiment 
Dieu  seront  bien  -  heureux  ?  le  nfeu 
sou'iiens  Ires-bien,  repartit  le  malade, 
mais  helas  !  ie  suis  bien  triste  dt;  n(;  me 
pouuoir  confesser,  ah  !  que  ie  me  con- 
i'esserois  volontiers  s'il  y  auoil  icy  quel- 
(jue  Père  !  Ne  t'afflige  pas,  mon  enfant, 
Di(!U  te  fera  miséricorde,  aime-le,  il  esl 
tout  bon,  sois  marrv  de  l'auoir  fasch(''. 
l'ay  vue  grande  espérance  en  sa  bonté, 
repli(pioit  ce  pauure  garçon,  ie  mourray 
dans  cette  es|)erance  qu'il  aura  pilié  de 
moy.  Et  ietlant  ses  yeux  sur  celte 
pauure  mère  qui  s'aflligeoit  voyant  que 
son  fils  l'alloit  quitter  :  Ne  vous  fuseliez 
point  mu  mère,  luy  disoit-il  dans  ses 
douleurs  ;  ne  pleurez  point  ma  mort, 
pnis(|ue  m  vay  dans  vne  meilleure  vie 
que  cidle  (pie  ie  quitte,  recommandez 
mon  ame  à  Dieu  afin  qu'elle  n*;  s'écarte 
|)oiiit  du  bon  chemin.  Eiilin  ce  bon 
(îiifant  estant  mort,  les  Saunages  qui 
estoient  là  presens  l'enterrèrent  ;  ils  se 
mirent  à  genoiiil  sur  sa  fosse,  tirent 
leurs  prières  el  récitèrent  leurs  cha- 


pehïls  pour  le    soulagement  de  son 
ame. 

Le  Père  qui  les  in.slruisoil,  s't'sinni 
trouue  mal,  se  ietta  sur  son  lui,  e'^ià 
dire  sur  Mie  peau  d'Uiirs  e>feiidiit' sur 
la  terre.  Vn  threslien  le  veiiaiil  \isiitr 
lit  en  son  endroit  vue  partie  desiliosej 
qu'il  luy  auoit  ven  pratiquer  \isitiiiii  h* 
malades,  il  se  mit  à  genoiiil  au  olieiia 
de  son  licl,  leue  les  yeux  au  Ciel  et  pre. 
sente  cette  prière  ii  Dieu  d'vno  \oi.\ 
assez  haute  :  loy  qui  as  tout  fait,  Un,,), 
bien  (pie  noslre  IV'i'e  esl  malade:  (ir>us 
guery  le  donc,  car  nous  aiioiis  besoin  Je 
luy,  c'est  luy  qui  nous  iii^tinil  et  qui 
nous  enseigne  comme  il  faut  croire  t'o 
loy.  Cela  dit,  il  prend  son  cliu|ii'lelelle 
récite  en  rhoniieur  de  lu  sainte  Vierge 
mais  comme  il  estoil  vn  pi!u  long,  et  que 
le  Père  auoit  besoin  de  repos,  sa  ma- 
ladie  proiienant  peut -estre  d'vn  in,p 
grand  trauail,  il  congédia  ce  bon  .W 
phytcî,  et  le  remercia  de  sa  visite. 

Quelques  Saunages  ayant  oiiy  parler 
des  œuurcs  satislactoires  el  des  iictii^ 
teiices  et  maceialions  du  corps,  (linnt 
qu'il  falloit  aussi  qu'ils  appuisasscni 
Dieu,  que  ceux  qui  esloienl  baptisez  le 
faisoieiit  :  les  vus  choisirent  le  ieiMie, 
les  autres  se  chastierenl  eux  niosiiiesel 
se  batlireiit  uuec  des  espiiies,  pour 
payer  celiiy  qui  a  tout  fait,  comme  il? 
parlent,  et  pour  se  venger  de  ceux  qui 
l'ont  olVensé.  Ces  pénitences  fureiil  par- 
ticulières, mais  en  voicy  vue  piililKpie, 

Comme  il  n'est  pas  possible  d'iiniMer 
l'aiiariciî  dis  quelques  François,  I('s(|iicl5 
nonobstant  les  défenses  (!t  les  daiiïer? 
d'eslre  chasliez,  ne  laissent  pas  do 
V(mdre  de  l'eau  de  vie  ou  du  vin  aui 
Saunages  ;  aussi  est-il  tres-dil'Iiiilt'dVin- 
pescher  que  C(!s  barbares  qui  ne  m[ 
point  accouslumez  ù  ces  boissons  ne 
s'enyurent  par  fois.  QuelquesClirosliens 
estans  tombez  dans  ce  désordre,  le  l'orc 
les  voulut  publiquement  chastier  pour 
donner  exemple  aux  autres.  Il  est  Iwn, 
en  ces  premiers  commenccmens,  de  pu- 
nir les  p(;chez  publics  par  quelque  [•«• 
nilence  publique,  pour  faire  entendre 
aux  Intideles  que  l'Eglise  ne  souffre 
pointées  défauts.  Quant  aux  Frnnçois 
el  aux  autres  Chreslieiis  qui  n'attribuent 
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p^,i„l  1er  fautes  h  la  doclrine  el  ti  la 
H,lrion,  mais  aux  personnos  qui  les 
coiiimelleiit,   on  se  contente  de  leur 
(loiincr  des  pénitences  eîi  particulier  ou 
on  secret.  On  lit  donc  tenir  ces  bonnes 
mn^  par  tiois  iours  consécutifs  à  la 
Lie  de  la  Chapelle,  auec défenses  d'en- 
[m-  dedans,  comme  estant  indignes  de 
comniuiiiqiier  auec  les  autres  ;  on  les 
vovoit  à  f^fuoiiil  liors  de  TEiilise.    Et 
niiiiml  on  iiiioit  instruit  ceux  qui  osloient 
eiiiivz,  on  laisoit  prier  ces  penitens  hors 
de  rEgii?e,  ils  ne  manquèrent  iamais 
tous  CCS  iours  là  de  se  troiiiier  soir  et 
ninliii  au  lieu  qu'on  leur  auoil  destiné  ; 
cola  donnoit  de  redilication  aux  Sau- 
iiagis  et  de  l'édification  aux  François, 
qui  V(Miaiisà  la  Messe  et  lesrencontrans 
à  ':mm\  auprès  de  l'Eglise,  bcnissoient 
Dion  de  leur  constance.   Il  y  aiioit  entre 
aiilics  vn  Catéchumène,  qui  [»our  l'ap- 
preliension  qu'il  auoil  que  sa  faute  ne 
remiioscliasl  d'estre  receii  au  S.  Da- 
plcMDO,  se  monslroit  beaucoup  plusfer- 
iiL'iit  (pie  les  autres.    11  se  fit  Chreslieii 
le  jour  de  S.  Ignace,  et  le  nom  de  ce 
grand  Saincl  luy  fut  donné.    Se  sentant 
obli^'é  de  la  faneur  que  le  l'ère  luy  auoit 
faile,  il  le  vint  trouuer  après  son  ba- 
ptt'smo,  el  luy  dit  en  luy  faisant  vu  petit 
pivseiil:  Tu  me  fais  vn  ires-grand  plai- 
sir, ie  n'ay  pas   moyen  de  le  recon- 
nuistre,  le  peu  que  i'olfre  partd'vn  tres- 
boii  cœur.    Si  i'auois  de  grands  biens 
il' lo?  voudrois  tous  donner  pour  rece- 
imir  le  S.  Baptesme.    Le  Père  le  re- 
mercia et  luy  fit  entendre  qu'vn  tel  prc- 
sont  lift  deniandoit  aucune  recompense. 
Los  mariages  à  la  façon  des  Chre- 
sticiis  passent  pour  des  miracles  chez 
lo>  liifidcles,  c'est  vn  ioiig  bien  dur  et 
bion  fascheux  aux  hommes  de  chair. 
L'S  Clireslions  s'y  accommodent  petit  à 
pi'lil.  Li's  iftunes  gens  y  ont  bien  de  la 
peine.  Ceux  qui  ont  la  Foy  plus  forte 
proî^sont  les  autres  de  les  retarder  ins- 
qiios  au  printemps  que  le  i*ere  viendra 
en  Mission  ;  et  quand  il  est  auec  eux 
on  recherche  ceux  qui  sont  en  disposi- 
tion de  se  lier  ensembh»,  afin  que  cela 
se  fasse  deuaiit  son  d(!part  :  les  parcns 
ont  cette  deuotion  de  faire  tenir  leurs 
enfans  debout  dans  la  Chapelle,  c'est  à 
Rtlatm~-m\. 


dire  de  les  faire  marier  en  face  de  l'E- 
glise. El  pource  que  l'espoux  et  l'é- 
pouse sont  debout  l'vn  auprès  de  l'autre 
deuant  le  IVestre,  s'ils  veulent  sçauoir 
quand  qiielqu'vn  se  mariera,  ils  de- 
mandent quand  on  le  fera  tenir  debout 
à  l'Eglise. 

Vn  ieune  garçon  et  vue  veufueestans 
amenez  à  l'Eglise  pour  se  marier,  les 
publications  estoient  faites,  il  ne  falloit 
plus  que  leur  consentement  en  présence 
du  Curé  et  des  témoins  ;  comme  on  le 
demanda  au  garçon,  il  ne  voulut  iamais 
respondre.  Le  l'ère  ferme  son  linro, 
déclare  tout  haut  qu'il  n'y  a  rien  de  fait, 
qu'ils  ne  sont  point  mariez,  personne 
ne  s'en  cstoimc,  chacun  s'en  retourne 
chez  soy. 

Vn  Capitaine  ne  garda  pas  ce  profond 
silence,  car  comme  on  luy  i  usl  demandé 
son  consentement,  et  qu'il  îeust donné, 
sa  femme  comme  plus  vergongneii^e  ne 
n^spoiidit  pas  assez  viste,  il  luy  dit  . 
Prenez  garde  à  ce  que  vous  direz,  ie  un 
vous  dissimule  point  mes  hiimeuis,  ie 
suis  vn  homme  prompt  el  colère,  ie  me 
fais  siMuir,  ie  veux  que  ma  femme  m*o- 
IxVisse  :  ne  vous  engagez  pas  m.l  u 
propos,  considérez  si  vous  voulez  me 
prendre  auec  ces  qiialitez.  Cette  femme 
ayant  donné  son  consentement  vérifia 
le  l'rouerbt.'  qui  dit,  que  qui  espous(î  vu 
niary  cspouse  ses  humeurs.  An  reste 
cel  homme  est  d'vn  tres-l)on  naturel. 

Il  est  temps  de  terminer  ce  Chapitre. 
Le  l'ère  estant  occiiix'  dans  cel  employ, 
aussi  saint  qu'il  est  pénible,  fui  rappelle 
à  Kebec.  Les  Saunages,  en  ayant  eu  le 
vent,  s'en  plaignent  :  Pourquoy  nous 
quittes-tu  ?  tu  es  nostre  ^  (  < v^  insques  à 
iiosire  départ,  voila  taiû  ae  monde  à 
instruire,  nous  sommes  tes  enfans,  ne 
nous  abandonne  pas.  Enfermons  -  le 
dans  la  Chapelle,  diriient  qiielques-vns, 
insques  à  ce  qu'  l;-  chaloupe  qui  l'attend 
soit  partie.  Fùt-il  ainsi  qu'il  s'éleuàt  vn 
vent  qui  le  contraignisl  de  rester  auec 
nous.  Enfin  il  se  fallut  séparer,  auec 
promesse  de  se  rcuoir  quand  il  plairoil 
à  nostre  Seigneur. 
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f.IlAIMTUE   XIV. 

De  la  création  rf'rw  Capilaine  à 
TadoHsaac. 

Lcdcsirde  rinimorlalilr  rogiio  dans 
los  ('s|)rils  dos  Siimiaiics  aussi  Iticii  (|iit' 
dans  l'anio  dos  iialioiis  plus  iioliooos  ; 
quand  vu  lioninu'  do  moiilo  pariuy  eux 
esl  oult'ue  [lar  la  mort,  ils  lo  nsusoilcul 
el  le  l'ouï  rouiuro  à  la  laoou  (|u'ou  a  ro- 
nuuquo  daus  les  Uolalious  procodoulos. 
Voulaiil  doue  ivlircidu  londtcau  vu  do 
Jours  Capitaines,  voicy  les  ceromouios 
qu'ils  j:aiderent. 

Ou  donne  adiiis  aux  nations  voisines 
de  se  tronuor,  si  elles  Tout  pour  agréa- 
ble, au  litiu  où  se  doit  l'aire  celle  aeliou, 
ou  bien  on  prend  vn  temps  où  ordinai- 
rouient  ils  s'eutrouisitont.  Lo  monde 
estant  assemblé,  on  dresse  vn  beau 
festin  daus  la  plus  tjrau^le  eabane,  où 
Ions  les  principaux  Saunages  sont  iu- 
liiloz.  rendant  que  le  l'ostiu  se  prépare, 
on  orée  le  Capitaine  »'n  eelle  sorte, 

Celuy  qui  e>l  le  Maislri^  des  eere- 
monies  lient  auprès  de  soy  (piehpies 
peisoniu's  plus  icmaKpiables  qui  luy 
seriieut  d'ollieiers,  ils  oialleul  prenùe- 
remonl  et  mellenl  en  voué  les  picseus 
qu'on  tloit  l'aire  aux  (lapilaines  des  na- 
tions qui  se  Iromicut  ii  eelle  eioalion. 
Ils  esloiuleut  par  après  (piehjues  peaux 
d'KsIan  Itien  laissées,  et  bien  douées,  et 
bien  peintes  à  leiu'  mode,  pour  seriiir 
do  sicjio  ou  do  liôuo  i\  vo.  uouui'aii  Capi- 
taine. Cela  lail,  ccliiy  (|ui  le  doit  ereer 
l'oniutyo  (|uorir  par  deux  do  sfs  dllieiois, 
ils  le  \(iut  prendre  dans  la  eabani^  où  il 
s'onlrclicnl  auco  quchpu's-Mis  de  ses 
pioches  en  alleiulaut  (pi'oii  lo  lasse 
venir  ;  Tvn  dos  deux  le  piend  par  la 
nuun  et  le  conduit  au  lieu  (pu  luy  est 
prépare,  Taulro  luy  oslo  modoslcmonl 
la  robe  (pi'il  porte,  (!l  le  c(MUue  d'vuo 
autre  bien  |)liis  belle  et  plus  riche,  il 
luy  passe  au  col  \n  grand  collier  do 
]iorcolaine,  luy  met  vu  main  \n  beau 
calinuet  vA  luy  proMMite  du  petini  pour 
en  vser.  Tout  cela  se  lait  si  grauenu'fit 
el  dans  vn  si  piolond  silence,  qu'on 


prendroit  ces  hommes  pour  dos  stalnôn 
qui  s(î  rennienl  sans  pa«lor. 

Le  Capitaine  (  ilani  rouostu  selon  si 
(pudilé,  vn  troisi.'smo  onicierriclicmcnt 
couuorl  et  point  par  le  visage  selmi  lim 
coustume,  se  loue  tout  debout,  otlaisnnt 
l'oKice  d'vn  lloraidt  déclare  le  sniei  de 
loule  la  cérémonie.  U>'*î  Joui  le  moiidf 
domeuie  en  paix,  s\''cri(vl-il,  oiiiiiv/ 
vos  oreilles  et  i'oinïoz  vos  bouches,  ro 
que  ie  vay  dire  est  d'imporlaiicc.  H 
s'agit  derosnsciter  vu  nu)rt  ol  do  laiir 
roulure  vn  grand  Capitaine.  Là  dessus 
il  l(^  nomme  et  toute  sa  postérité,  il  kii». 
porlo  h;  lieu  ol  le  genre  {\o  la  moil,i)iiis 
se  rolouruaul  vers  celuy  «pu  doit  siiccc- 
der,  il  rehausse  la  voix  :  Lo  voila,  dil- 
il,  couuorl  de  cette  belle  roi»;.  Ce  ii'csi 
plus  celuy  (pie  vous  \o\ioz  ces  iniiis 
passe/,  (|ui  se  nommoil  iNeluip.  Il  ;; 
donné  lo  nom  à  vn  autre  Sauiiii|:c,  il 
s'appelle  Elouait  (c'osloil  1(>  iioni  du  ili>. 
l'uncl  ),  regardez-le  comme  le  vnn Cii]::- 
laine  do  celle  nation,  c'est  ii  luy  ;i(|iii 
vous  douez  obéir,  c'est  luy  que  vous 
douez  esc<tul(-r,  et  cpu'  vous  deiiez  ho- 
norer. Pendant  que  colleraul  (liscdiiiv, 
tous  les  assislans  s(uil  daus  \negriiiuli! 
rolonué,  on  ne  dit  pas  vn  mol,  ce  iioii- 
ueau  Capilaint;  se  li(;nt  dans  vue  •:i'iiiiiti' 
qui  no  seul  rien  do  son  barbare. 

Itret'  cet  honnuts  poursuiuani  son  dis- 
cours, addrosse  sa  parole  aux  luiiiii- 
paiix  des  diuorsos  nations,  ol  luiuliiini 
les  pi'OM'ns  (pii  leur  S4ud  deslintz  il 
posez  on  vn  lieu  emiiu>nl,  il  leur  dil, 
nommant  les  Capitaines  les  vns  a|iri'< 
les  antres  :  Vn  loi,  ce  <'o||ier  de  imiik- 
laiiu>  fera  enlendro  à  vostri;  ualiim  (jii'il 
y  a  vn  Capitaine  dans  Tadoussae,  et(|iii' 
Kt<»uail  est  nîsuscito.  M<uislraiil  \n  jm- 
qiu't  iW  Castors,  il  dit  à  vn  auliv  :  iv 
présent  ipù  \ous  esl  de>tiue  pidilioni 
dans  voslr»!  païs  que  nous  aiioiis  mi 
Chel',  el  (pu)  la  mort  n'a  |M»int  evlcnniii'' 
lo  nom  (rKtouait.  i'.o.  Héraut  toiicii;)  im- 
lanl  de  proseus  (|iril  y  aiioit  de  l!li't? 
de  diuers(!s  nali»»iis  ;  mais  reinanim/ 
(|u'ils  n'esloionl  pas  tons  e^iiuix,  les  \ii> 
estoiout  plus  riches  {\{\v  les  auliv\ 
comme  il  y  a  (l(!s  natiiuis  plus  ou  \im\^ 
estimées  pariny  eux.  Le  discours  iiciii'- 
né,  le  lleraul  s'ussil  comme  pour  s»' 


France,  en  V Année  1644. 


67 


reposor,  et  vn  autre  officier  prit  ces 
beaux  (Ions  cl  les  distribua  seiou  qu'ils 
aiioioiil  ('sU'  tli'slinez.  Cela  lait,  h;  Hé- 
raut rt'invud  la  parole  :  Hesioiiissoris- 
iioiis  la  premiore  action  de  iiostic  Cîi- 
piiaii'u'  est  d»;  nous  inuit(!r  tous  au 
iVstiii.  Kl  eu  disant  cela,  il  Iciu*  monstre 
K'M'Iiaudicrcs  remplies  de  bled  d'Inde, 
(lo  priuR'aiix  et  de  raisins.  On  se  met  à 
chauler  cl  à  danser,  chacun  seloii  la 
imistiimc  de  sa  nation,  les  Capitaines 
liiiissml  leurs  chansons,  disent  vn  petil 
nuit  à  la  loiiau^^e  de  ccluy  qu'on  vitMit 
de  rcsiiscitcr  ;  l'vn  s'escrie  :  l'rctiuns 
Cdiiia^c,  cv.  braue  homme  saunera  le 
pais.  L'aiilrc  adiouste,  que  sa  libéralité 
liaiiiiira  la  pauiu'cté  et  fera  vinre  long- 
temps ceux  qui  sei'ont  sous  sa  conduil<!. 
Ilcsioiiissez  vous  ieunes  gens,  chanloit 
vil  antre,  vous  aucz  vn  braue  Capitaine 
qui  v<Mis  enseiiiuera  à  d<unpter  nos  en- 
iK'iiiis.  Le  l'erc  se  Irouuaut  en  cette 
ccivmeiiie,  l'ut  honoré  d'vn  présent 
nii»i  liieu  que  les  autres,  c'est  |iour- 
(IHoy  il  \(»iiliil  diie  son  pi'tit  mol.  C'est 
inaiiilcnnnt,  lit-il,  que  lesus-Christ  sera 
Ikhioic  dans  Tadoussac,  et  qu'il  sera  re- 
oiHiiiii  dans  ces  vastes  loivsls,  puisque 
li'iiipilaini^  est  Chrestien,  et  qu'il  fait 
plus  d'cslat  de  sa  l-'oy  que  de  sa  vie.  Il 
jioiirsiiinit  son  diseoius  (|ui  fut  escoule 
aiiic  vn  ;;i'aiid  silence  et  auec  vue  ap- 
pmlialion  de  t(nile  l'assislauce. 

Le  Caiiilaiue  ipii  iiisipu's  alors  n'auoil 
point  uiuiert  la  houclii'  que  |K)ur  y 
nicltiv  son  (lalinnet  ou  son  pelinioir, 
qui  Mit  dt'iitreticn  cl  de  contenance 
iiM\  Naniia^'cs,  dit  à  joules  les  nations 
qui  i's|(,i(.|ii  lii  picsenles  :  le  ii(>  suis  pas 
(li^iii' lie  riiiiiineiir  (pie  vous  me  faile>, 
iciic  nierilois  |Kis  le  imni  d'vn  homme 
qui  ne  (leiioil  pas  nioiu'ir,  d'vn  homme 
qiu.'  vous  ayniie/  tant,  et  que  von^ 
liiiiiiiiiiv,  (Tmi  si  jfiiuid  respect.  Cet 
liiiiiiitic  anoil  deux  conditions  qui  me 
iiiiiiKinent,  il  estoil  iiberal  et  Ituil  plein 
•rcspiilet  de  conduite,  vous  me  donne- 
rez eetti^  seconde  (|ualité  par  vos  b(m.^ 
co'isiils,  et  ic  in'ell'orceray  de  Intuuerla 
lireniiere  par  in(U)  industrie  :  si  celuy 
<pii  a  tout  l'ail  nie  donne  quelque  chose", 
i''  vous  assciire  (pi'il  sera  plus  à  vous 
qu'a  iiiuy.    Ces  quatre  paroles  estant 


pronono'es,  on  commence  le  festin  ;  on 
lait  entrer  les  femmes  et  les  lilles,  on 
danse,  on  se  resiuiiit,  on  mange,  tout 
se  passi;  sans  débat,  sans  dispute,  sans 
insolenct».  Four  conclusion,  vn  vieux 
Capitaine  enfoncé  dans  les  montaf,Mies 
(In  Nord,  qui  paroissoità  Tadoussac  pour 
la  pnimiert!  lois,  animant  sa  parole  lit 
celte  petili  haraiifiiie  :  La  faim  et  la  mi- 
sère u  lu.';  vue  partie  de  mes  p;ens  dans 
les  }.f!aiids  froids  on  nous  habitons,  mais 
nous  ne  craindrons  plusdoresnaiianl,  le 
Capitaine  Ktouait  va  bannir  tous  nos 
malheurs  par  ses  libéralité/.  le  porte 
les  marques  de  ses  boulez  (il  monslroit 
le  collier  (pi'on  liiy  aiioit  donné),  ie  h; 
feray  voir  à  ceux  qui  sont  escliappez  de 
la  mort  pour  leur  diuiner  enui(^  de  se 
venir  ranger  sous  Vfi  si  braue  Ca|)itaiiu'. 
Puissiez  vous  viure  longues  aiint-es, 
braue  Capitaine,  puissiez  vousconseruer 
ceux  (pii  s(uit  sous  v«tslre  conduite. 

(]ett(;  harangue  finie,  chacun  se  relire 
en  son  qiiarliei",  et  t^e  Capitaine  lesiis- 
cile  voulant  ciunmeiicer  sa  charge  (il 
venir  à  soy  les  principaux  de  sa  nation 
et  qiiehpies  iKiuiires  veufiK^s,  et  sur 
rh(Mire  inesnK!  leur  donne  ce  qu'il  aiioit 
de  meilleur  en  sa  cabane.  A  l'vn  il 
donne  vue  c<Miuerlure,  à  l'autre  vm» 
robe  de  Castor,  à  celuy-cy  vn  Caliimel, 
à  ces  autres  vn  sac  (le  bied  d'Inde,  aux 
jKUiures  femmes  quelques  peaux  de 
(laslor  pour  se  faire  des  robes.  Il  d(uina 
à  qiieh|iies  guerriers  son  espee,  son  poi- 
gnard cl  s<ui  pistolet,  et  puis  les  con- 
gédia auec  ces  trois  mots  :  Tandis  que 
ie  viiiiay,  ie  vous  assisteray  et  V(Mis  ai- 
il(>ray  de  tout  mon  pouuoir.  Voila  les 
reueniis  des  charges  des  Seigneurs  et 
des  principautez  des  Saunages. 
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Au  Reuerend  Père  lean  Filleau,  Prouincial  de  la  Compagnie  de  lesus, 

en  la  Prouince  de  France, 
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Mon  Révérend  Père, 

La  première  eoppie  de  la  Relation  de 
nos  Pères  des  Ilurons  de  l'an  passé, 
ayant  esté  surprise  par  les  Iroquois,  la 
seconde  me  vint  trop  lard  entre  les 
mains  pour  l'enuoyer  à  vostre  Re»ie- 
rence,  les  vaisseaux  estant  desia  partis  : 
ie  Tenuoye  cette  année,  anec  vne  nou- 
uelle Lettre  venue  de  leur  part,  tou- 
chant ce  qui  s'est  passé  depuis  de  leurs 


afîaires  en  pcncral  :  La  présente  n'é- 
tant à  autre  (in,  ie  me  reconjmando  tres- 
humblemcnt  à  ses  SS.  SS.  et  prières, 

De  V.  R. 

Tres-humblc  et  tres-obcyssant 
seruileur  en  N.  Seigneur. 

Barthélémy  Ylmom. 

De  Kebec,  co  I.  de  Septembre,  1644. 
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RELATION 

De  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  en  la  Mission  des  Pères  de  la  Compagnie  de  le 

AUX  HVROlVfS 

PAYS  DB  LA  NO  WELLE  FRANCE, 
DEPVIS   LE   MOIS   DE    IVIN   DE   l'aNNÉE    1642.    IVSQVES   AV   MOIS   DE   IVIN 

DE  l'année  1643. 


Adressée  au  Reuerend  Père  lean  Pilleau,  Prouincial  de  la  Compagnie  de  hm, 

en  la  Prouince  de  France, 


Mon  Révérend  Père, 

IA  première  pièce  qui  l'an  passé  nous 
j  vint  de  France,  lut  le  tableau  d'vn 
Crucifix,  qui  nous  donna  en  mesine 
iMups  ces  deux  peu.sées,  que  nous  de- 
uious  nous  dispostT  et  noslre  Kglise  à 
quelipic  (Iroix  plus  piîsante  qu'à  l'ordi- 
naire, et  tm  suiltï  <pi'il  lalluit  espérer 
<|iie  le  sang  du  Sauueur  du  monde  ré- 
|)au(lii  pour  ces  barbares  aussi  bien  que 
pour  nouë,  leur  seroit  plus  abondam- 


ment appliqué,  en  vn  mot  que  nos 
croix  iointes  à  celle  de  lesus  -  Cliii?! 
auauceroienl  le  salut  de  ces  poujib. 
La  suite  de  cette  Relation  fera  voira 
V.  R.  que  nos  pensi-es  n'estoieiil  p 
b(!aucoup  esloignéc^s  des  di.'sseiiis  do 
Dieu  ;  qu'en  ellel  il  nous  a  espromn/, 
«ju'il  nous  a  rnuy  ce  (pii  paroissoit  io 
baul  de  plus  llorissanl  pour  la  foy,  que 
nos  m(Mlle»n's  Cbrestiens  sont  morts,  los 
vus  do  maladie,  les  autres  niussiioiv/. 
par  les  ennemis  ;  et  que  ce  cpii  csluil 
île  plus  clioisi  a  esprouué  lu  cruauté  des 
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Iroqnois,  auec  le  Père  Isaac  logucs  ol 
doux  autres  de  nos  François.  Mais  aussi 
V.  R.  y  verra  en  mosmc  temps  que  Dieu 
a  tiré  nos  auantagcs  do  nos  pertes,  que 
iioslrc  Eglise  y  est  nccreuë  et  en  nombre 
don  sainteté;  que  plusiein-s  Capitaines 
el  gens  d'authorité  ont  pris  le  party  de 
la  Foy  ;  q"C  1^^'  f^"  ^'^^  '"^"^  quatre  coins 
du  païs,  et  que  le  Clirisliaiiisme  y  trouuc 
plus  d'honneur  et  plus  de  respect  que 
jamais.  le  prie  nostre  Seigneur  de  ne 
nous  pas  épargner  ces  croix,  de  nous  en 
cnuoyor  quantité  de  semblables,  et  nous 
éprouuer  iusqu'au  sang,  pourueu  qu'il 
n'en  tire  pas  moins  sa  gloire,  et  que 
nos  vies  consommées  en  son  sainct  ser- 
«ice  aillent  tousioursluy  augmentant  ce 
Royaume  des  cœurs  qu'il  s'est  acquis 
par  le  mérite  de  son  sang.  Ce  sont  les 
désirs  de  tous  nos  INnes  qui  sont  icy,  et 
à  quoy  nous  auons  besoirï  des  prières  de 
loiile  la  France.  Nous  supplions  V.  H. 
de  nous  les  procurer,  et  d'y  ioindre 
plus  particulièrement  les  siennes  et  ses 
S8.  SS. 


De  V.  R. 


Tres-liumble  et  obéissant  ser- 
uilt'ur  en  nostre  Seigneur, 


IIlEROSME   Lvi.LKMANT. 


De»  îluroni",  ce  21.  do 
Scpt«mlira  I64'3. 


CHAriTIVE  l'IlKMIF.n. 

De  l'esiat  du  pius. 

Le  floau  de  la  guerre  qui  cy-deuant  a 
onipoité  1)011  uond)re  d(»  ces  peuples,  a 
coiilMiué  si  loilt'inent  depuis  vu  an, 
qu'on  piMu  dire  que  ce  pais  n'est  qu'vnc 
imaiîc  do  massacres. 

A  peine  au(tis-i(>  terminé  la  preei»- 
ileiite  Uelatidu,  qu'vne  Ireiipi;  de  bar- 
liareslnttpidis,  ayant  surpris  vnc;  de  nos 
l)ourfiadi's  frontières,  n'y  pardonna  à 


aucun  sexe,  non  pas  mesmeauxenfans, 
et  réduisit  le  tout  en  feu,  à  la  reserue 
d'vne  vingtaine  de  personnes,  qui  trou- 
uant  jour  au  milieu  de  ces  flammes  et 
des  flèches  ennemies,  nous  vint  ap- 
prcndie  en  mesme  temps  leur  ruine, 
que  la  venue  de  cet  orage  qui  disparut 
auant  Je  leuer  du  soleil.  C'ostoit  le 
b,>ui  j  le  plus  impie  et  le  plus  reuolté 
conire  lesveritez  de  la  foy  de  toutes  ces 
contrées,  et  qui  plus  d'vne  fois  auoit  dit 
aux  Pères  qui  les  alloient  instruire,  que 
si  tant  est  qu'il  y  eust  vn  Dieu  vengeur 
des  crimes,  ils  le  détîoient  de  leur 
faire  sentir  son  courroux,  et  qu'à  moins 
que  cela  ils  refusoient  de  rccognoistre 
son  pouuoir. 

Qnasi  en  mesme  temps  nos  Ilurons 
partoient  en  armée  pour  aller  au  ren- 
contre de  quelque  autre  troupe  enne- 
mie. Ils  consultent  vn  fameux  Magicien 
pour  receuoir  ses  ordres.  Ce  suppost  de 
Satan  se  fait  bastir  vn  tabernacle  téné- 
breux de  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur 
et  autant  de  largeur,  le  remplit  de  cail- 
loux enflammez  de  feu.,  et  se  iettant  au 
milieu  de  cette  fournaise,  commande 
qu'on  l'y  tienne  enfermé  iusqu'à  ce  que 
son  Démon  luy  ayt  donné  r<;sponse.  Il 
chante  ou  plus  tost  heurle  là  dedans, 
comme  vue  am(>  damnée,  toute  l'armée 
Huronne  dansant  autour  de  luy  et  hmi- 
dant  l'echo  de  sa  voix,  afin  qu'elle  soit 
entendue  iusqu'au  plus  profond  des  En- 
fers. Kn  fin  le  magicien  change  de  ton, 
et  s'escrie  d'vn  accent  tout  remply  de 
ioye  :  Victoire  !  victoire  !  ic  voy  les  en- 
nemis qui  viennent  à  nous  du  costé  du 
midy,  ie  les  voy  qui  prennent  la  fuite, 
ie  vous  voy  tous  mes  camarades  qui  les 
prenez  captifs.  A  ce  mot  vn  chacun  se 
prépare  et  cherche  plus  ardemuKïnt  des 
cordes  pour  lier  l'ennemy,  que  des 
armes  pour  le  combattre,  lamais  ce  ma- 
gicien ne  parla  plus  asseurément,  iamais 
eu  ne  rendit  plus  volontiers  à  son  l)e- 
UKu»  les  hommages  qu'il  desiroit,  et 
iamais  les  inlideles  ne  triomphèrent 
auec  plus  d'insolence  qu'à  ce  iour,  que 
leiu"  impiété  l'empiutoit  au-dessus  de  la 
loy  de  quelques  bons  Chrestiens  qui  les 
auoient  repris  d'auoir  recoins  à  des  Dé- 
mons impuissans  de  les  assister.    Ils 
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Les  seuls  Cln'csliens  s'aireslent  long- 
teni|)s  sans  jtarler,  no  poiinans  se  l'O- 
soiKlred'obeyi'à  viicoiidiicleiirsi  impie. 
Eiilin  i'vii  d\ni\  des  plus  l'eruens  s'ad- 
dresse  à  Dieu  au  nnlieu  de  ces  ciys  de 
victoire.  Mou  Seigneur,  luy  dit-il,  il 
s'agit  icy  de  voslie  honneur,  c'est  vous 
seul  qui  estes  le  niaislre  de  iu)s  vies,  et 
qui  disjiosez  des  victimes  :  si  les  pro- 
messes du  Démon  se  Irouiient  veii- 
tahles,  luy  seul  en  tirera  sa  gloire,  et 
vostre  nom  en  seia  hiaspliemé.  le  vous 
olVrc  ma  vie  pour  eslre  lue  de  l'eiuiemy 
plus  lost  que  de  ini!  voir  viclorieii.v  en 
celte  façon.  Apri's  cela  il  s'adress»;  aux 
autres  Chrestiens,  et  qiioy  que  le  plus 
ieiiiie  de  la  (roii[)e,  son  zèle  luy  l'ait 
prendre  raiitlioritc'  de  leur  parler.  Mes 
frères,  leur  dil-il,  nous  pécherions  de 
suiurela  routi^  (pi'a  monslrée  leDemon, 
tirons  plus  lost  vers  roccident  d'où  plus 
souuent  les  ennemis  abordenl  :  si  Dieu 
nous  veut  faiioriser,  hî  diable  n'aura 
point  de  pari  à  sii  gloire  ;  si  nos  cama- 
rades inlideles  oui  li'  siiccez  (ju'ils  st! 
piomelleni,  renonçons  y  Ions  d(»  bon 
cu.Mii,  plus  losl  que  de  rien  deiioii  ii 
leur  inqiielé.  Aiissi-Uist  il  est  obey,  les 
inlidel' s  siiiiiaiilleur  rotde  d'vn  costé, 
les  Chrestiens  vont  de  l'aulr»!. 

le  ne  sçay  si  Dieu  eut  esgard  aux 
prières  de  ce  ieiiiie  r.hresticn  ;  qiuty 
qu'il  en  soil,  sans  (pTil  luy  en  couslasl 
la  vie,  les  Inlidehis  el  l(!iir  Dcnuui  se 
troinierenl  confus  :  ils  renconlrereiit  en 
clVel  rtîunemy,  mais  ils  n'en  lui'ivnl  pas 
vil  seul,  la  |ierle  enlit'ie  ayant  osl(''  de 
leur  costr,  el  la  peurlesayaiit  Icllcint'iil 
saisis,  que  cpioy  qu'ils  fussent  six  bus  en 
plus  grand  nombre,  loiile  rarinée  se 
dissipa,  et  là  se  lermiiUMenl  les  desseins 
de  leur  giici're. 

V.n  milite  (le  cela,  tout  le  long  de  l'eslc' 
ce  irt'sbtienl  rien  qut;  iumudmiix  bruits 
de  massai'ies  ariiuc/  Tmi  sui'  l'autre 
iiisipTau  cd'iir  .du  pays,  el  pioclii'  des 
bourgades  plus  esloi;.;ut'('s  de  riuincinv, 
sans  (pie  iaiiiais  ou  n'ait  jui  |ir('iidi'<> 
qui!  deux  de  ces  Aiiciiluriers,  ipii  ^'ôtaiil 
uduance/,    Irop    indiscreleuK.'iil    furent 


surpris  dans  leurs  embusches.  Ce  fmont 
des  victimes  destinées  pour  le  feu,  cl  vu 
obiel  de  la  cruauté  naturelle  à  (0111,.^ 
ces  Nations  barbares  ;  mais  c'esluicnt 
des  âmes  destinées  pour  le  l'aïadis.  Us 
n'eurent  pas  plus  lost  entendu  les  pa- 
roles des  l'ei'cs  (|ui  y  coururent  pour 
les  iuslruiri;,  qu'ils  se  rcndireiil  aux 
verilez  de  nostre  foy,  receiirenl  K;  Ija- 
ptesme,  et  cbanloient  dans  h;  |»|iis  fort 
de  leurs  supplices  qu'ils  seroieiit  Iil'ii- 
l'oiix  dans  le  Ciel  ;  mais  plus  cnieili!  on 
deiienoit  la  rage  des  Huions  iiilidi'jis^ 
qui  irayanl  pu  empescher  leur  bonheur, 
(pichjut^  opposition  qu'ils  y  eussent  ap- 
porti'c,  vouloit.'iit  leur  faire  soutlVir  en 
ci.'lle  vie  vue  image  des  peines  ipio  sou- 
uent on  ItMir  dit  qu'endunïut  les  aimis 
en  enfer. 

Sur  la  lin  de  l'esli',  nous  rcceiisnios 
eniin  la  nouuelle  du  malhinii'  aniiie 
dessus  la  riuiere  en  la  défaite  el  en  la 
[irise  de  (|uelques-vns  de  nos  Kraiicois, 
el  d'vne  llolle  des  Chresli(Mis  plus  ijioi- 
sis  (pie  nous  eussions  dans  les  lliiritns, 
([iii  reiieiians  des  Trois  Iliuicres  loiu- 
beriMit  diiiis  les  embusches  d'Mie  tiuii|if 
lr(Mpioise,  ainsi  ipi'fui  l'aura  pii  ap- 
prendre comme  ie  croy,  par  la  Ui'lalinu 
de  l'an  passe  eniioyee  de  kebec.  Ciaiiilti 
(Tyseï'  maintenant  de  redites,  ie  iie  pai- 
leray  point  de  ce  desasli'c,  seulenn'iil 
ie  diiay  que  la  perle  di^s  persouiK.'s  (pu 
y  demeurèrent  a  cst(''  le  coup  le  plus 
sensible  ipii  iusqu'icy  suit  airiiié  au 
(ibi'istianisme  des  lliiroiis. 

iNoiis  allons  pass('>  enuirou  respacf* 
d'vn  an  dans  riiicerlitiide  des  eh(»ses  (]iu 
leur  pourroiiuit  esti'c  arriuees,  dans  la 
craiide  (pie  ces  barbares  n'eiissenli'x- 
erc  dessus  eux  la  cruauté  de  leiiis  siip- 
|>lices,  dans  les  désirs  d'en  scauoir  li's 
parliculaiitez  el  les  choses  (pii  aiiidiiiil 
rendu  leiii's  soiiIVraneiîs  plus  precieiisi's 
aux  yeux  de  Dieu,  eiitin  dans  les  espc- 
raiicoh  (pie  quehpi'vn  d'eux  a  (pii  011 
aiiroil  pu  (humer  la  vie,  s\>scliap<iiit  de 
sa  capliuib',  nous  en  appoi1er(»il  dos 
iioiiuell(>s  asseiirees  (pii  nous  leioii'iit 
bénir  la  bonté  de  Di(Mi  dedans  toiilis 
nos  pertes.  Ces  athuites  n'ont  pii>  cslt! 
sans  leur  elVet,  le  plus  lidele  el  le  iiifil- 
leur  de  nus  Chiesliens  loseph  Tauii- 
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,|i.(>lioren  avnnl  troiitié  moyon  do  s'ô- 
,.|,„lH.>r  (li's  mains  do  ronnoiny,  ol  oslaiil 
,.,iiiii  arriiiô  ioy  aux  lliirons  an  coin- 
iiiLMicoinoiil  du  mois  d'Aoïisl,  vu  an 
npivs  sa  prise,  qni  dans  lo  rocil  qu'il 
iKiiisafail  dos  cliosos  dont  il  a  oslv  li'- 
iiioiiiji  l'Iii!^  qu'ocidairo,  nous  a  l'ail  ro- 
coiiiioisliv  qiio  Dion  lin;  lo  bien  dn  mal, 
(«l  qiio  sa  diiiino  pronidonco  va  disposant 
esfîalomoiil  ot  los  bions  ol  los  nianx 
pour  lo  salid  ol  la  }iloiro  do  ses  Ksloiis. 
Lo  loin-  allant  Jour  priso,  oommo  pro- 
iioyaiis  loin-  inallionr,  si  lontolois  il  lo 
faut  ainsi  api)ollor,  ils  s'osloiont  ron- 
ll'ssez  ot  aiioionl  tonn  vn  oonsoil  oxpiV's 
pour  s'aiiimor  los  vus  los  antros.  Ili' 
qiioy,  mes  IVoros,  aiioil  ilil  h;  pins  an- 
cien ilo  tous,  y  anroil  il  (jiiolqn'vii  de 
nous  (pii  dosistasl  do  oroiro  en  Dion 
quanti  hiotJ  il  so  vorroit  In'iisli'  dos  «>n- 
iK.'mis?  lions  anons  ombrasse  la  l'oy 
pouroslre  lionronx  là  liant  an  (!iol,  el 
non  pas  iov  bas  on  loiro.  Tons  proniot- 
loitMitd'osIro  (idoles  à  DiiMi  :  l'vn  disoit 
que  la  poiisi'o  du  l*aradis  ad(Mioiroil  S(îs 
peines  ;  vu  antre  adi<Misloit  à  cela  <|iio 
ces  lis(Uis  ardents  ol  oi's  liaolios  ciinam- 
méos  do  l'oiHproii  liiy  appliipioroit  sur 
le  corps,  liiy  ronoimclleioinit  la  nio- 
lUfiiivdii  l'on  d'oiil'er  r|iii  brii>leii  iaiiiais 
les  pooiionrs.  Iliistaolio  Alial^isliU'i.  oo 
(lapilaiiic  Noopliyto  ot  la  (erreur  dos  cii- 
neniis,  dont  Tan  passe  io  parlay  dans  la 
la  lii'laliiui,  ayant  pris  la  parole;  :  .Mes 
ii'eres,  leur  dil-il.  si  iiî  t<unbo  entre  les 
mains  (les  Intipiois,  ie  no  puis  espérer 
lie  vie,  mais  aiiani  que  mourir  ie  leur 
(ieinaiiileray  ce  que  \ieniient  apporter 
le>i  Kiiiopcaiis  en  leur  terre,  dos  liaolies, 
(ieseliaiidieres,  des  ooniiorles,  des  ar- 
qiiehiisos,  voila  tout  ;  ïw  lonr  diray 
t|u'en  ne  les  avino  pas,  qu'ini  li'ur  oaolK! 
la  plus  précieuse  maroliandise  ipie  les 
l'rançitis  iioiin  (jonnont  sans  la  vendre  ; 
qu'on  iKiiis  vient  annonoor  vue  vie  etor- 
iii'll'',  vu  Dieu  (jui  a  tout  lait,  vu  l'eiMini 
''si  sous  |"i!e  prepaiV'  pour  to:is  ceiiv 
qui  ne  riioiioient  pas,  vn  lien  de  boii- 
lieiir  dans  le  Cid,  vn  seimir  iiniiKMtol 
de  nos  aniis  e|  (le  nos  corps  ipii  i'osu<- 
''il''rtuil  iiiipa>.sildes.  ApiV's  cela  ie  leur 
"'i'ii\  quec"e>|  lii  niacoiisojalioii  ;  (pi'ils 
exercent  sur  moy  lonlos  loiii-s  onuuiloz  ; 


qn'ils  pourront  à  force  do  suppliées  ar- 
raolior  l'amo  d(^  mon  oorps,  mais  non 
pas  celte  osporanco  de  mon  oœnr,  qn'a- 
pr(''s  ma  mort  io  sor.iy  bion-bonrtnix. 
C'est  ainsi  qiio  i(;  los  prosclioi'ay  lors 
qu'ils  mi!  briisloroiil.  Apirs  cela  il 
s'a(l(lross(!  à  Charles  Tsoinlatsaa  :  Mon 
l'roro,  liiy  dil-il,  si  Dion  pornK'l  que  ie 
sois  plis  dos  ennemis,  ol  que  toy  In 
l'oschaiipos,  estant  arriiié  an  pays,  va 
Iroiinor  do  ma  pari  mes  IVeros  (il  mes 
pariMis  ;  lu  lonr  diras  qui!  s'ils  ont  de 
l'amour  pour  moy,  ot  onooro  ]dns  pour 
eux  mosmes,  ils  ombrassent  la  Koy,  ils 
adorent  celle  dinino  Maiosl(''  qui  est  in- 
nisibie  à  nos  yeux,  mais  qni  se  fait 
sentir  dans  W  pins  prol'iuid  do  nos  âmes 
lors  que  nous  ne  refusons  pas  ses  In- 
mi»M'os,  ol  que  nous  soiimollons  nos  vo- 
lonté/, à  ses  commandeinens.  Dy-Ionr 
(fiie  ie  suis  oonnainoii  des  voritoz  de 
nostro  l'oy,  ol  r[iie  pour  vn  iamais  nous 
serons  se|iare/ d'onsemblo  s'ils  no  siii- 
nont  lo  party  chî  Dieu  ;  (pu;  liiy  seul  est 
m(Ui  espérance,  ot  «pi'eii  ipielipio  lion 
(jne  jfî  sois  io  veux  viiiro  el  mourir 
(Ml  Iny. 

Le  lendemain,  ce  bon  ooiiratro  n'onl 
pas  plus  tost  \(^{i  reniieiii),  (pTil  so  !nit 
on  prioi'os,  ol  painiy  los  ci'ys  dn  onmbal 
on  ontondil  sa  voix  qui  snrmon(oil  los 
antres  :  diaiid  Dion,  o'esl  à  vous  s«miI 
(pu;  i'ay  recours.  Il  lut  pris  lo  premier 
lie  tons,  comme  il  s'ostoit  plus  aiianoi', 
mais  C(>  ^'laiid  Dion  qu'il  inuoipioil  Ta 
soofMirn  d'vno  l'aoïni  bien  plus  aymablo, 
l'ar  il  mourut  en  Ixui  Clirosli(Mi,  et  pai- 
my  toutes  los  oriiaiilo/  (pi'il  souIVrit  dn 
dt'pnis  allant  son  (bMiiior  supplice,  ia- 
mais il  ne  lit  paioislro  (pi'vn  conrai^tï 
plus  ('or(  (pio  los  (oiirmons,  cl  i\'v^iu\  dos 
oiitans  de  Dieu. 

Lo  I'.  haao  loi:iies  fut  aussi  pris  tout 
des  premiers,  l'oinmo  i>n  oll'et  il  ne  s(Ui- 
j*,ooit  pas  à  se  sauner  soy  mesme,  mais 
à  poiiruoir  an  salut  de  tant  do  panures 
aines,  pour  les(|iiollos  Dieu  le  resi-riioil. 
Au  moins  ce  lut  là  sa  première  pensée 
an  mtnnenl  que  parut  reniiemv.  de  ba- 
ptiser smi  IMIolo,  qni  seul  de  ce  canot 
ii'esloit  pas  encore  (',lire>tieii.  Celle  ac- 
tion c>|  la  (leriiiero  (pi'il  a\  t  l'ailiî  esl.ml 
cncuio  eu  liberlo,  mais  Dion  Va  Icllc- 
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ment  benio,  que  ce  bon  Néophyte  qui 
du  depuis  se  s.iuua  du  péril,  ne  peut 
compreudie  roxcoz  de  cette  charité,  il 
h\  raconte  à  tout  le  monde,  il  se  console 
et  beuit  Dieu  de  l'auoir  appelle  en  l'E- 
glise par  vue  voyt;  (pie  iamais  il  n'eusl 
espéré  ;  il  ne  [leut  oublier  ce  iour,  il 
s'en  confirme  dans  la  foy,  et  excite  les 
autres  à  croire  par  ce  motif  de  charité. 
Il  faut,  dit-il,  ipie  ces  gens  qui  nous 
viennent  instruire  ne  doutent  aucune- 
niiMit  des  verilez  qu'ils  nous  enseignent, 
il  faut  bien  que  Dieu  seul  soit  leur 
vuique  recompense,  Ondcsoidi  (c'est  le 
nom  qu'auoit  icy  dans  les  llurons  le 
r.  logues)  s'oublia  de  soy  mesme  à  la 
veuë  du  daug<!r,  il  lu)  pcmsa  qu'à  moy, 
et  me  parla  de  me  faire  Chreslien.  Les 
balles  d'arquebuse  frisoient  nos  oreilles, 
la  mort  esloit  deuant  nos  yeux,  il  son- 
geoit  à  me  baptiser,  non  pas  à  se  sau- 
uer  :  c'est  qu'il  m'aimoit  plus  que  soy 
mesme  et  qu'il  ne  craiguoit  pas  l:i  mort, 
pensant  que  si  ic;  mouruissaus  lMptesnu\ 
i'eslois  p(!rdu  pour  vu  iamais. 

Ce  Chreslien  baptisé  au  milieu  des 
alarmes,  et  à  la  veué  de  milh;  cruautez 
ineiiilables  à  celuy  qui  l'eufanloil  en 
lesus-Chrisl,  a  du  diquiis  icy  n-ceu  les 
cérémonies  du  baplesuK»,  et  U\  nom  de 
Bernard,  que  Monsieur  de.  Mnulmaguy 
nostre  Gouuerneur  luy  auoil  destiné, 
lors  (pi'eschaiHJ  des  mains  des  Iroqiiois, 
cl  retournant  icy  il  se  Iroiuia  à  la  IxMie- 
diclion  du  fort  de  Uichelieu,  et  à  la 
Messe  qui  s'y  célébra  pour  la  premitire 
fois  le  iour  de  S.  IVuiiard.  Sun  surnom 
(!st  Atieroidionk.  il  s'est  du  depuis  lel- 
lerneu!,  C(im[Ntrt('',  que  nous  voyons  en 
.SI  [lersonne  (ju'il  n'appartient  qu'à  la 
charité  de  faire  des  miracles,  d'vn  in- 
fidèle et  d'vn  barbare  vu  excellent 
Chreslien. 

-Mais  reueufuis  au  l'ere.  Lors  qu'il  se 
vit  enir»!  les  mains  de  reuueniy,  cnninuî 
ils  V(Milnieut  h;  lier  à  leur  ordinaire. 
Non,  leur  dil-il,  ces  l'iançois  cl  limons 
«pit;  \oiis  aue/  pris  auec  nioy  sont  les 
liens  qui  UKî  lieudiont  vostre  caiilif,  ie 
ne  les  (piill(!ray  tpi  a  la  niorl,  ie  les  siii- 
uray  par  (ont,  et  leuez  vous  tout  asseu- 
rez  de  ma  peisouiie,  taudis  (|u'il  en 
restera  <piel(prvn  d'eux  pariny  vous.   Il 


le  dit  do  si  bon  accent  à  ces  barharcj! 
qu'ils  virent  bien  qu'il  parlait  plu^  ,iè 
cœur  que  de  bouche,  et  ainsi  ils  so 
I  contentèrent  pour  lors  de  le  basloimcr 
!  puissanunent  et  luy  arracher  qncliiues 
ongles  des  mains,  puis  le  laisseroiil  tn 
liberté.  Mais  ses  pas,  ses  mounoniins 
et  ses  pensées  esloient  toutes  pour  ces 
panures  Hurons  captifs  :  il  ne  soiiuoa 
qu'à  leur  salut,  et  Dieu  donna  tiiut  d,» 
bénédiction  à  vn  zèle  si  saint  et  si  actif 
an  milieu  des  soidfrances,  que  tics  ce 
premier  iour  de  sa  captiuilé  il  Imiiti^a 
(puitorze  llurons,  dont  vn  nioiiini  ;, 
l'heure  mesme  entre  st!s  mains,  ayant 
est(''  blessé  à  mort  en  ce  renconlro -,  jj 
confessa  les  autres  qui  estoienl  tlcsia 
Chrestiens,  et  les  anima  tous  à  soulïrii 
généreusement  et  pour  Dieu  les  crmui- 
tez  qui  leur  estoienl  ineuitables,  nv en 
ayant  aucun  qui  ne  s'estimasl  homoiix 
dans  son  nuillieiu',  de  voir  vn  hoiiifno 
qui  auuit  si  tost  eideué  tous  leurs cuiii,'; 
et  leiu'  rendoit  le  chemin  du  Ciel  si 
court  (!t  si  facile. 

Le  Père  alloit  lousiours  coiiliniiant 
ces  exercices  de  charité,  et  ce  «rniilaiil 
plus  ardemment  qu'il  seauoil  biciniiic 
le  temps  s'approchoit  des  plus  grandi-: 
soull'rances.  En  elhit  api'és  enuimii  six 
ou  sept  iournées  de  chemin,  ils  liiviit 
rencontre  d'vne  troupe  de  trois  tins 
guerriers  Irofpiois,  qui  despouillorcnl 
nos  Erançois,  et  «'xercenuil  mille  cru- 
autez en  leur  endroit,  et  dessus  les  llu- 
rons. On  leiu'  arrache  à  tous  les  oncles, 
on  coupe  aux  vus  les  doigts,  on  trans- 
perce aux  autnss  les  mains,  et  [loiir 
tarir  h;  sang  on  leur  applique  sur  kiirs 
playes  des  tisons  et  d((s  torches  anleiilcs, 
des  pierres  toutes  rouges  de  feu  ;  m 
leiU"  scie  les  bras  auec  des  cordes  qii'oii 
leur  fait  entrer  ius(pu's  aux  os.  Ou  Idir 
découpe  les  cuisses  àcoupstlecousiciiiix 
et  d'espe(îs.  Enfin  il  n'y  en  eut  pas  vu 
«pii  \\{)  receiist  «piasi  autant  de  conj'î 
«pi'il  y  anoit  là  d'Ii'oqiutis,  à  la  re  iiiii' 
(le  deux  ieinu's  entàns  et  d'vui'  iciiih' 
fille  qui  reuenoit  du  Séminaire  des  Vr- 
suliues  de  Kebec,  (pii  m;  lureul  jimiit 
((tVeiisez.  Ce  fut  li'i  le  premier  traiteiin'iit 
(l(!  ces  panures  captifs,  (pii  toiisii)!ii- 
aiiiniez  par  le  Eere,  iMUiissoienl  Ifei 
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dans  leurs  souffrances,  et  se  prcparoiont 
à  qiiel!|ue  chose  de  plus  eniel. 

Trois  iours  apn's,  ils  arriuerenl  aux 
|joiir{^aili>s  cnuoinics,  où  ou  se  coinporla 
aucc  tant  de  ra^'e  en  leur  endroit,  qu'il 
n'y  eut  aucune  partie  de  leurs  corps  qui 
ne  fut  olfeiisée.  Ces  barbares  lirenl 
marclicr  nos  François  les  premiers,  afin 
qu'ils  rcceiissent  bîs  pi'cniiiîres  dé- 
cJiarj.'es.  En  suite  on  les  fit  monter  tout 
niiiis  sur  vn  eschalîaut  pn^parc  qui  estoit 
à  l'entrée  du  liointj;.  Ils  y  demeurèrent 
depuis  le  malin  iusques  au  soir  ;  et  pour 
commencer  ce  i(Mi  de  cruautt',  vn  vieil- 
lard fameux  magicien  parmy  ces  nations 
Iroqiioises,  qui  leur  a  promis  depuis 
plusieurs  années  qu'elles  se  rendroi(-nt 
Yictorieuses  de  tous  leurs  ennemis, 
monta  tout  le  premier  sur  ce  théâtre. 
C'est,  dit-il,  les  François  que  i'ay  pour 
ennemis,  Itîs  Hurons  ne  méritent  pas 
ma  colcre,  i'ay  de  la  compassion  poin- 
eux.  El  en  disant  cela,  il  bastonnc  ru- 
dement nos  Fiançois  les  vus  après  les 
antres,  puis  ordonne  à  vue  femmt;  de 
nioiit(!r  et  de  coupeur  le  ponice  au  Père  : 
Car  c'est  icy  celuy  que  le  hais  le  plus, 
adioiisla-t-il.  Après  ccda,  vn  tourmiMit 
succède  à  vn  aidre,  et  toute  la  iournée 
ne  fut  qu'vn  spectacle  de  cruauté.  Le 
lendemain  il  i'allut  recommencer  tout 
de  nonueau  ;  mais  i'ay  liorrenr  de  par- 
courir tous  ces  tourmens,  qnoy  qu'ils 
soient  plus  horribles  à  sonflVir  que  non 
pasàescrire.  Il  suffit  pour  nous  con- 
soler, de  sçauoir  que  Dieu  anima  telle- 
ment le  P(!re  d'vn  couraj^;  tout  à  fait 
lieioKnie,  qu'au  lieu  de  .se  plaindre  dans 
le  plus  tort  de  ces  barbares  cruautez,  il 
esleuoit  les  yeux  au  Ciel,  d'où  il  atten- 
doil  son  secours,  otVrant  luy  mesmesans 
résistance  aucune  les  parties  de  son 
corps,  sur  lesquelNîs  ces  bourreaux  vcui- 
loienl  descharjiiîr  la  l'age  de  leur  cdîtw, 
t'I  iamais  ils  ne  peurenl  tinu'  «le  sa 
Imuelie  aucun  cry,  connue  s'd  eust  esté 
iuseiisibje  à  toutes  (vs  soull'rancis. 

Kniiu  on  résolut  de  ne  le  faire  pas 
mourir,  ou  luy  (l(uuia  la  vit;  aussi  bien 
qii'aiix  deux  autres  François,  et  à  la 
pluspari  (|(.  Ions  ces  bons  Chrestiens 
1  Huniiis.  Il  n'y  ,.„t  qu'Kustach(>  Ahat- 
si^ari  (pu  lut  brusié  et  mis  à  mort,  et 


auec  luy  vn  sien  neueii,  qui  depuis  son 
Raptesme  n'auoit  point  quasi  eu  d'autres 
paroles  en  bouche,  mesme  diîdans  ses 
chansons,  sinon  qu'il  alloit  estre  heu- 
reux dans  le  Ciel.  C'estoit  vn  icunc 
homme  des  plus  accomplis  qui  fust  icy 
dans  liis  Hurons,  et  qui  ayant  tonsiours 
fait  promt;sse  à  son  oncle  de  l'accom- 
jjafiner  dans  h^s  plus  forts  dangers  de  la 
guerre,  ne  pouuoit  mieux  le  suiure  que 
iusquesdansleCiel,qui  ne  pouuoit  long- 
temps luy  estre  diflVré,  ayant  troinu'  si 
l)ro(he  de  sa  mort  vn  si  heureux  Ba- 
ptesme. 

En  mcsnic  temps  que  le  Pore  arriua 
aux  bourgades  ennemies,  il  trouua 
moyen  de  baptiser  quatre  autres  Ilnrons 
captifs,  qui  auoient  esté  pris  le  mesme 
iour  que  luy,  mais  h  soixante  lieues  plus 
haut  dans  la  riniere,  dont  l'vn  fut  bien 
tost  brnsié,  aprt's  auoir  reeeu  les  eaux 
du  sainct  liaptesme. 

lin  depuis  le  Père  a  cultiué  courageu- 
sement c(.'tte  vigne  qu'il  auoit  arrosée 
d<!  son  sang  au  point  de  sa  naissance,  et 
qui  dans  C(^  temps  d'orages  et  de  tem- 
pestes  ne  semble  pas  ponnoir  croistre 
dans  l'esprit  de  la  foy,  que  parmy  les 
souIVrances  de  sa  caplinité.  C'estoit  à 
ces  bons  (Ihrestiens  vne  affliction  bien 
sensible  de  voir  leur  bon  Père  dans  les 
miseies  et  les  incommoditez  tout  le 
long  d'vn  llyner  tres-faschenx,  qui  n'a- 
uoit pour  tout  habit  qu'vn  morceau 
d'vni!  couuerture,  qui  à  peine  luy  cou- 
uroit  la  moitié  du  corps,  et  que  le  feu 
de  sa  charité  obligeoit,  au  plus  fort  des 
plus  grandes  froidin-es,  de  se  traisncr 
de  bourg  en  bourg,  pour  y  visiter  \o,s 
enfans  qu'il  auoit  enfantez  en  nostre  Sei- 
gneur. Mais  aussi  il  faut  confesser, 
nous  adiouste  loseph  Taondcchoren,  que 
ses  discours  animez  de  cette  charité,  au 
milieu  de  toutes  ces  sonflVances,  enflam- 
moient  tous  les  cd'urs,  et  \o.\\v  faisoient 
pi'iser  le  bon-heur  qu'ils  posscdoient 
dans  leur  caplinité,  q\ie  Dieu  leur  eust 
donné  vn  homme  (pu  leiu'  seruoit  et  de 
p(  re  et  d(!  mère,  de  consolateur  et  de 
tout,  eu  vn  lien  où  toute  consolation 
li'ur  mancpioit,  sinon  C(dle  que  Dieu 
leur  donnoit  par  sa  bouche.  Il  alloit 
sonnent  les  confesser  el  les  instruire, 
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en  vn  mot  il  faisoil  VoUko  crApostrc, 
tU  itoiiiioil  (lire  apivs  S.  Paul,  \erlnnn 
Dei  non  esl  alligatunt,  idenomnla  suati- 
ni'o  proptcr  cli'cfos.  La  parole  de  Dieu 
ne  |>(Mil  cstic  capliiii',  ol  ic  sniillVi»  luut 
putii'  le  sailli  lies  ailles  preilcsliiiées,  cpic 
Dieu  a  choisies  et  mises  en  lil)erlt''  par 
mon  moyen  au  milieu  de  mes  liens  el 
de  leurs  cliaisnes. 

Nous  ne  s^anons  pas  où  lont  cela 
aboutira,  et  iusqu'où  ces  barbares  luy 
permellionl  de  viure,  seidenient  sea- 
uons-nous  qu'il  attend  la  mort  de  iour 
eu  iour  et  d'heure  en  lieiu'e,  et  (pie 
tandis  (jifil  luy  restera  vu  brin  de  vie  il  j 
Temployera  pour  rauancemeiit  de  la 
gloire  de  Dieu,  et  lera  vue  Mission  plus 
glorieuse  que  la  nostre  au  milieu  de  nos 
plus  cruels  ennemis,  puis  ipTelle  y  est 
plus  remplie  de  croix  et  hérissée  d'e- 
piiies.  Suffit  mel  de  pelra,  olenmque  de 
saxo  durissimo.  Il  n'appartient  cpTau 
grand  .Maistre  que  nous  sériions  de  tirer 
des  amertumes  la  douceur,  et  tU\  llechir 
les  ciniirs  plus  endurcis  que  la  pierre  <'t 
le  diamant. 

r<d)mets  des  choses  bien  considé- 
rables ipii  sont  arriuees  à  eelli'  l'.^lise 
soullraiite  dans  la  seruiliide  des  Iro- 
quv')is,  le  ne  pjirle  point  aussi  de  la  mori 
d'vii  de  ces  deux  l'iaiieois  (pii  liireiit 
pris  captifs  auec  le  l'eie,  et  Icipiel  lut 
tué  sur  la  lin  de  r.Vulomne  par  la  pas- 
sion d'vii  pai'tictdier  Iroipiois.  le  crains 
de  l'epeler  icy  ce  (pii  en  auroit  este  dit 
dans  la  lielation de  kebec, et  me  reseiiie 
à  l'an  |)rocliain  à  en  rapporter  daiiaii- 
taf;e,  n'ayant  pas  le  temps  maintenant 
de  le  taire,  et  loutel'ois  y  ayant  quantité 
de  choses  (pii  nuM'ileiit  de  ire>tre  pas 
obmises,  [luis  qu'elles  sont  à  la  j^loire 
de  Dieu. 


ciiAiTriu:  II. 

Ik  la  Maison  el  Mission  de  Saincle 
Marie. 

Hiioy  que  cetti!  Maison  ne  soit  pas  la 
demeure  ordinaire  des  l'eres  de  nostre 


(^.ompairnie  qui  sont  icy  dans  les  niii„n>; 
c'est  toulelois  le  lien  où  ils  se  it'ii(|,.|i| 
de  Ibis  à  autres  après  le  trauail  des  Mis. 
sioiis,  dans  lequel  autrenitîiit  on  hq 
jioiirroit  |»as  subsister. 

Le  secours  ipie  l'an  pass'  iiniis  J,.. 
mandions  de  Kebec  el  (h-  Kraiicc,  non 
seulement  nous  a  manqui'-,  nuiis  (jcniia. 
torze  que  nous  estions,  le  pciv  Ismif 
lo^nies  et  le  I'.  (Iharles  llaimbaiil  csiiuis 
descendus  à  Kebtîc,  et  le  preniiorcslanl 
toinlx'  entre  les  mains  des  eniiomis,  le 
second  ayant  esté  emporte  (I'mic  mi,. 
ladie  naturelle,  nostre  iioiiilnc  sosl 
veù  réduit  à  douze,  dont  dix  ont  troiuie 
leur  em|»loy  dans  les  Missions  IIihoihkis 
et  Aljionquines,  et  ainsi  le  soin  (le  la 
Maison  est  demeuré  en  partaue  ;i  i^nx 
seuls  ipii  resloient,  nu  P.  Kiaiicois  le 
Mercier  et  au  1*.  Pierre  Chastelain. 

(ielte  Maison  n'estant  pas  seiili'ment 
pour  receiioir  les  nostres,  mais  otaiit 
vu  abord  continuel  di;  toutes  les  iinliniis 
voisines,  et  plus  encortMle>i  Chivsiions 
qui  y  viennent  de  toutes  parts  |ii)iirdi- 
uerses  nécessitez,  mesme  pour  y  nioiiiir 
aiiee  |iliisde  repos  d'esprit,  et  {U\\\-~\vi 
véritables  seutiiiieiis  de  la  l'ov,  imns 
imiis  soiumes  veiis  obliucz  d'y  liiiiv  vn 
lios|(ii;d  |iour  les  malades,  mi  cemclicie 
pour  les  morts,  vue  KuMm' pour  Ii'mIi'- 
iiolioris  du  public,  vue  retraite  iiiumI,^ 
pèlerins,  euliii  vn  lieu  plus  sepan',  mj 
les  inlideles  (pii  n'y  sont  aiiinis  qiicdo 
iour  au  passade,  y  piiissi'iit  teiisiniiri! 
receiioir  cpielcpie  bon  mot  pour  li'iir 
salut  ;  il  l'aul  en  ci;  pays  pins  (pn'ii  au- 
cun lieu  de  la  terre,  se  rendre  tuiila 
tous  pour  li's  i:ai:ner  à  Icsiis-i.luisl. 

Cet  hospital  est  tellement  si'|i;iivilt> 
nostre  demeure,  ipie  non  seul('iii»'iill'> 
hommes  et  enlaiis,  mais  les  leinnit'sy 
peiiiieut  estre  admises,  Dii'U  iioiix  ;i\iiiit 
donne  quelques  bons  douie>tii|M('^  n- 
pablrs  de  les  secourir  en  leurs  iiialinlii'N 
eu  mesiiie  temps  (pu»  nous  les  as>i>liin< 
pour  le  bien  de  leur  ame.  Siée  .-Min? 
est  sillet  il  des  peines,  les  Ù'iih'I»  IH'U^ 
en  ont  esté  si  seiisiitles.  (pie  iimis  m\- 
haiteri(Uis  vn  nombre  de  iiialali'- l'n- 
core  plus  ;:iaiid  ipie  imus  ii'aiioii-iii, 
1(!  trauail  deiisl-il  croistri-  an  (TIiIiiI'I''. 
dette  Maison  esl  vruyemeiil  la  iii.iim)ii 
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,1,.  DitMi  et  non  pas  des  infirmes,  disoil 
VII  Saunage  Chrcslien  noinin.'  Tlioiiuis 
NiSriiliali  du  boiii-fideS.  Ios.'i»h  :  ianiais 
iiMi'aiiois  reconnu  que  la  maladie  l'iisl 
Ml  [lien,  et  niainlenant  ie  la  prcrcrt'  à  la 
sMiiti'  ;  les  dons  du  Citd  inc  sont  venus 
i,iia'  mon  mal,  et  c'est  icy  qiu'  IHeu  me 
liiil  loniioislre  que  luy  S(Md  est  capulde 
il.Moiilonter  tous  nos  désirs,  le  ne  sou- 
liailf  pas  la  vie,  qui  me  relard«î  la  pos- 
session des  {irands  biens  qiu;  la  Foy  me 
lail  espérer  ;  ie  ne  reelierehe  juis  la 
iiKHl,  car  Cfliiy  seul  qui  est  le  .Mnislre 
el  de  nos  eorps  et  de  nos  anuîs  doit  dis- 
poser de  ce  qui  est  à  luy  ;  mais  qiuuid 
il  luy  plaira  m'appidler  de  ce  mun<Ie,  il 
m'est adnis que  ie  suis  prest  d'obe)r.'\ 
SCS  volonlt'z. 

llieii  alloil  disposant  ce  Chrestieii  non 

liasii  mourir  en  noslro  Maison,  où  il  lui 

j'espace  d'vn  mois,  mais  à  vm;  mort 

moins  preueuë,  qui  le  trouun  prépaie' 

polir  le  Ciel  peu  dtî  iours  ajtrés.    Ils 

e^toienl  allez    (uniiron  (punanle  pcr- 

suimes  cueillir  qiiidques  licrbiîs  suuua^^es 

dont  ils  font  vue  tîspece  de  lil  à  rets  (|ui 

Icnr sert  poiu' la  peselie.    I.a  ntiicl  ilans 

le  plus  lorl  de  leur  sommeil,  vue  vinji- 

tiiine  iriioquois  se  vitMil  ictlei'  sur  eux, 

en  massacre  les  vus,  prend  les  autres 

Ciiplil's,  quelque  nombi'e  s'estaut  saiiiK' 

plib  lieurcusemiMit  ;'»  la  fuite.    iNostre 

Chieslien  tomba  des  premiers  sous  la 

hache  lie  l'enneiny.    Il  ne  preiioy  >il  pas 

sa  mort,  mais  il  n'eust  pii  s'y  dis|iost'r 

I  plus  suinli'mcnt.  Allant  en  ce  lieu,  il  ne 

paiioit  par  le  chemin  que  des   biens 

I  qii  appurle  la  Koy  il  vn  cœur  (|ui  Tcm- 

)ra>x('  ;  il  t'xliurloit  ses  camarades  ii  se 

[l'iidre  Chrestit'Ms,  aliii,  leur  disoit-il, 

que  nous  allions  de  c(unpa^;ni«(  au  Ciel. 

T'iiit  le  soir  et  vue  partie  de  la   nui<-t 

[aerommudant  saclianure,  il  oIVroil  son 

ili'iiiailàiiustre  Seigneur  aucc  tant  tie 

ttiiieur,  (pii'  ne  poiuiant  pas  retenir  cette 

Ideudlioii  (Ml  soy  mesiiie,  sa  voix  laisoil 

lenl'iKlrc  atix  iiilidele^,  les  paiolcs  ([iie 

|s'iM  euMir  addicssoil  à  Dicii.   Vn  Caju- 

laine  de  son  boiir;;   qui  coiiclia  cette 

inuiet  pies  (lo  luy,   et  se  saiiua  de  ce 

Inuissaciv,  iiniis  j,  lapporti-  cpie  le  \ovaiit 

Ipi'iler  si  aidciiiiiieiil  d(î   |>i.-ii,    il'  luy 

li^'"l  :  Mou  ainy,  doiuiu  luoy  la  l'oy. 


(!e  bon  Cbresticn  Iny  sousrioit  sans  luy 
respondre  ;  mais  en  ellet  il  le  lil  héritier 
de  ses  vertus  el  de  Sii  l'oy  incontiiiant 
apiV's  sa  mort  ;  el  du  depuis  ce  Capitaine 
a  pris  s(ui  nom  dans  le  IJaptesme,  et 
s'est  telienieiil  comporté  que  nous  bé- 
nissons Oieii  (le  ce  que  par  des  voyes 
esloi^Miées  d(!  nos  prenoiances,  il  en- 
rieliit  en  inesme  teni|)S  et  aiiecnuantafîe 
l'Kiilise  et  triomphante  cl  militante  des 
llunuis.  Nous  délions  parler  en  son  lieu 
de  ce  Capitaine  noiiuellemenl  conuerty 
nommé  Thomas  SondakSa  des  plus  con- 
sidérables de  tout  ce  pays. 

Vue  fenune  Chrestienne  du  bour^i  de 
la  Conception,  estant  allée  visiter  ses 
plus  proches  paicuis  à  doiiz»;  lieues  de 
nostre  Maison,  s'y  sentit  attaquée  d'vne 
maladie  qui  nosiMnbloilpasdanjierense. 
le  ne  sçjiy  d'où  luy  vint  le  prescnliment 
de  sa  mort  ;  qiioy  qu'il  en  soit  elle  se 
remit  en  chemin,  le  vous  quitte,  dit- 
elle  à  ses  pareils,  parc»;  que  ie  veux 
mourir  parmy  les  liiUdes  et  proche  de 
mes  frères  i|iii  portent  les  paroles  de  la 
vie  éteriitdle.  Ils  m'assisteront  à  la 
mort,  et  ie  désire  qu'ils  ayent  soin  de 
ma  sépulture  :  ie  resiisi'ileray  aiiec  «mix, 
et  ne  vi'iix  point  aiioir  de  part  aiiec  les 
os  de  nuîs  païens  del'iincts,  qui  ne  nie 
seituil  rien  dedans  !'eteriiitt''.  le  n'ayme 
que  la  Koy  el  ceux  qui  sont  ayinez  do 
Dieu,  le  le  prie  (ju'il  vous  esdaire,  et 
(|u'aprés  ma  mort  vous  soyez  tous  plus 
sa^(  •«  que  vous  n'estes  durant  ma  vie. 
Si  vous  Noyiez  ce  que  ie  voy  !  mais  Dieu 
ne  lait  pas  à  t(Mit  le  monde  cette  ^lace. 
La  dessus  elle  monte  en  canot,  arriiie  le 
niesine  iour  an  boiiifi  de  la  Conception, 
et  sans  s'arrester  en  sa  propre  maison, 
l'ait  il  pied  trois  lieues  qui  luy  restent, 
el  vient  se  rendre  icy.  Dieu  seul  dresse 
'  les  pas  (le  ses  esleiis  el  tient  leurs  cfcurs 
I  entre  ses  mains.  Cette  bonne  Chre- 
stienne depuis  son  biiptesme  iiuoil  esté 
viit'  des  perles  de  c(4le  Kfilise,  mais 
|>lus  elle  s'iippioihoit  de  la  mort,  plus 
elli'  deiieiioil  précieuse.  Si  ie  ci'iii^iiiois 
lil  mort,  nous  disoit-elle,  ie  ne  peiisi»- 
rois  pas  croire  vn  Pjiradis  qui  m'attend. 
Il  n'y  a  rien  eu  lerre  (pii  retieiiiu»  mon 
cd'ur  ;  si  i'iiy  iiuivé  lii  mort  de  mes  en- 
funs  dans  la  pen&ee  qu'ils  alloienl  dans 
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îe  Ciei,  ponrqiioy  refusorois-ie  do  mourir, 
dt'uaiit  iojiyr  d'vn  somblable  hon-licur? 
ie  nrayniorois  moins  qu'eux,  puisque  ie 
me  voudrois  moins  de  bien.  Sa  patience 
fut  en  (oui  heroique  en  celle  maladie 
qui  lut  loni-'ue  et  accompaiinee  d'exoes- 
siues  douleurs,  et  elle  fit  en  tout  pa- 
roistre  vn  courace  digne  d'vne  ame 
vrayement  Clirestienne. 

A  peine  auoit-elle  aucun  mouuemenl 
lors  que  ie  luy  poilay  le  viatique,  mais 
safoyiuy  donna  des  forces  ;  elle  sort  de 
son  lict,  se  ielle  à  deux  genoux  en  terre, 
et  d'vne  voix  mourante  :  Icy,  mon  Sei- 
gneur, s'escria-t-elle,  iecroy  fermement 
que  c'est  vous  qui  venez  pour  me  vi- 
siter, ie  meurs  dans  celle  Foy  et  dans 
le  repentir  d'auoir  esté  vn  si  long-temps 
sans  vous  coniioistre,  ayez  pitit'  de  moy. 
Plusieurs  des  assistans  ne  purent  con- 
tenir leurs  larmes,  elle  seule  faisoit  pa- 
roislre  sur  son  visage  la  ioye  que  res- 
sentoit  son  cœur,  et  les  conlentcments 
d'vne  ame  qui  ne  respiroil  que  le  (liel. 
Elle  tomba  le  lendemain  dans  vn  as- 
soupissement mortel,  el  n'eut  plus  ny 
d'yeux  ny  d'oreilles,  sinon  bus  qu'on 
luy  parloit  de  prier  liieu,  car  alors  re- 
uenant  à  soy,  elle  prenoil  plaisir  iusqiie 
dans  l'agonie  d'adorer  celuy  dont  elle 
ioiiyt  mainlt'iiaut. 

Elle  esloil  grosse  de  cinq  mois,  et 
c'esloil  là  nosire  vnique  regret  que  la 
mort  d'vne  si  sainele  mère  [wiuast  son 
fruict  du  bon-heur  que  uou>^  luy  sou- 
haitions. >ous  fismes  vn  vumi  d'vne 
Neufuainc  en  l'honneur  de  sainele  Anne, 
afin  qu'elle  luy  oblinst  le  Baplesme.  il 
plut  à  Dieu  exaucer  nos  prières  au  point 
raesme  que  nous  en  auions  perdu  l'espé- 
rance. Cet  enfant  vint  au  monde,  et 
n'eut  de  vie  qu'eniiiron  vn  demy  quart 
d'heure,  mais  toutefois  assez  pour  le 
faire  viure  à  jamais  dans  le  Ciel.  >'ous 
le  nonnnasraes  Ignace  en  son  baplesme, 
la  niere  suiuit  bien-tost  ce  petit  .Vnge, 
et  leurs  corps  s'accompagnèrent  iusqu'au 
tombeau. 

Ce  fut  lors  que  nous  nous  vismes  obli- 
gez de  consacicr  vn  eemetiei'e  aupit's 
de  nosire  Eglise,  qui  deuoit  receufir 
pour  ces  prémices  vn  si  heineux  deposl. 
L'enterrement  fut  s(»lemnel,  et  si  rem[>ly 


de  deuotion,  que  les  Chrestions  mij 
esloient  accourus  chez  imus  au  Imiitije 
cette  mort,  n'en  sortireiilqu»'l.'slarin.'j 
aux  yeux  et  les  désirs  au  cœur  de  vjure 
et  de  mourir  comme  elle. 

Ce  n'est  pas  loul,  Cflle  bonne  fomnie 
a  plus  fait  dans  le  Ciel  pour  ses  pannj 
qu'elle  n'aiioit  fait  en  trrre.  Ils  ont  Wd% 
désir  de  la  suiiu'e,  et  dcsja  vm-  siiMine 
sœur  qui  gomierne  toute  lu  l'aiiiillf  a 
voidu  preuenir  les  autres,  et  a  rocpii 
dans  le  baplesme  le  nom  df  ladcfunci,. 

En  suite  de  cela,  les  Chrfslii'ii>  i|iii 
sont  moits  tant  au  boiu-;:  de  la  ù>i\. 
ception  qu'au  boiu'g  de  Sainct  losephà 
cin([  lieues  de  nosire  Maison,  ont  ili'>!ri' 
estre  enterrez  chez  nous.  El  la  dtuij- 
lion  des  viuans  a  esté  si  ferueiUc,  que 
les  grand««  fn>ids  du  plus  fort  de  Tliv. 
uer,  el  la  hauteur  des  neitrt^s  n'ont  pu 
les  enqu'<rher  d'apporter  dessus  jciir? 
espaides  vue  charge  qu'ils  ne  trouimidit 
qu'ayniable,  dans  la  petisct»  qu'ils  ivn- 
doienl  ce  dernier  deuoir  à  de>  corps  ([tii 
vn  ioin*  deuoient  resusciter  auoc  eui 
dans  la  gloire. 

IV'  plus  tous  les  Dimanches  de  i'.^te 
de  quinze  en  quinze  iours,  el  les  gr-iink? 
fe>tes  de  l'année  c'a  esté  vuecoiiMiInlinn 
bien  sensible  de  voir  arriuer  en  ceti^ 
-Maison  d(-*  dix  el  douze  lieues  à  la  rnii.!.; 
les  Chresliens,  (pii  s'y  assfmbk'kr.1 
sonnent  pour  trois  ou  quatre  ioiir>,  aj 
moins  ceux  à  qui  la  force  el  l'aiinek 
permet.  C'est  alors  que  se  voyant l ;? 
d'vn  esprit,  ils  se  parlent  au  co^ur,  i!» 
s'anim«'nlles  vus  les  autres,  ilslieiiiieiit 
des  Conseils  i»our  auanc(M'  le  ChriMia- 
nisme,  pour  establir  la  Fhv  dans  1  ur 
pays,  et  y  voir  DitMi  seul  adore  L'« 
sermons  ne  leur  maïupieut  pas,  c'  iw 
taschons  alors  de  les  nuMlre  ilaii»  Il 
pi'ali(pie  de  co.  qui  est  de  plus  saiml  '.n 
l'Kglise  :  car  ie  puis  dire  en  veriU',  ne 
iamais  ie  n'ay  veu  en  Fraucf  des  s.  a* 
sans  lettres  plus  susceptiblfs  dts  iiiv- 
stères  de  nosir,'  Foy.  |k  les  ni'niUvot 
auec  tant  de  viuacité,  el  eu  lin.'iil  !•'< 
senlimens  si  solides  des  choses  du  t  l 
que  cela  seul  m'est  \ne  ciuuuelionil'- 
prit  que  Dieu  veut  eslre  reconnu  m 
milieu  de  celle  barbarie,  quil  y  a  ?<!* 
esleus,  et  que  deussions  nous  y  iiiotinr 
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mille  fois,  il  faut  que  TEuangile  y  soil 
pr.^ché.  El  vravemeiil  c'est  icy  que 
iWvovonsàrœil,  q'ie  sa  maiii  n'osl 
ms  racoiircie,  et  que  des  pierres  et  des 
cailloux  il  en  lire,  selon  qu'il  luy  plaisl, 
cl,.,  eiitans  d'Abraham,  des  âmes  choi- 
sies pour  le  Ciel.  En  vn  mot  il  n'y  a 
p,iinl  de  cœur  barbare,  quand  la  1- oy  en 
a  pris  posï-ession. 

Do  plusieurs  qui  se  sont  présentez  an 
Daplcsme,  nous  en  nuons  ditFert;  vn 
giand  nombre  poiii-  le>  cprouiier  dauan- 
lage,  cl  accroislre  par  ci*  delay  l'esliine 
qu'ils  doiuent  aiioir  de  nos  mystères. 
Ghix  qui  nous  ont  paru  plus  choisis  et 
mieux  disposez  à  receuoir  le  eharaclere 
desenfans  de  Dieu  font  plus  d'vne  cen- 
taine, qui  d'vn  costé  ayant  déliant  les 
yeux  roxemple  et  la  ferueur  des  an- 
ciens Chreslii'iis,  ont  bi'aiicoup  moins 
de  peine  de  suiure  ce  qu'ils  vovenl  desia 
pratiqué,  et  d'ailleurs  estant  mieux  in- 
formez des  veritez  de  nostre  Foy,  ?e 
Irouuent  nussi  plus  forts  contre  les  ten- 
tiilions  qui  cy  deuanl  esbraiiloient  les 
meilleurs  courages,  et  onlcaus»'  la  ruine 
de  plusieurs  qui  aiioienl  assez  bien  com- 
mencé. I^die  puis-ie  rechercher  autre 
chose  que  le  l'aradis,  respondoit  vn  (ia- 
tecluimone,  mainten.iiit  excellent  lihre- 
stien?  Si  vous  me  pronifltiez  vue 
lonj,'ue  vie,  ie  vous  dementiruis  publi- 
quement, n'y  ayant  pas  vn  qui  ne  srache 
que  les  meilleurs Chresliens,  iiprés  aiioir 
pt.'rdutout  le  sujipoil  de  leurs  enfans, 
eux  mesmes  ont  este  rauis  de  la  mort, 
au  plus  fort  de  leur  aage.  D'espérer  que 
la  Foy  m'apporte  des  richesses,  ou  li'S 
oonlentemciis  de  celle  vie,  aurois-ic 
pordu  la  mémoire  de  cette  flotte  de 
ChrestifMb,  sur  qui  fraiseheniiMil  le  mal- 
liL'ur  est  tombé  ?  Ifs  vus  souspirt'nl 
niuinltMiaul  sous  la  cruauté  des  supplices 
cl  la  fureur  des  Iroqiiois,  ipii  n'a  pour 
eux  rien  que  di's  llammes  ;  les  autres 
ofil  este  Inq)  lunireiix  de  se  sauner  tout 
nudsdcceperil.  Non  non,  adiousloit- 
iil,  ie  no  \oy  rien  dessus  la  terre  qui 
nùUiroà  laVoy.  C'est  vn  l'eu  que  ie 
Ile  voy  pas,  mais  que  ie  crains,  ce  feu 
;  qui  bruslc  dans  rent'er,  qui  fait  que  ie 
I  suis  résolu  d'obéir  a  Dieu  :  c'est  vn  pa- 


radis que  ie  croy  sans  le  voir  qui  me 
fait  Chrestien. 

Le  soin  de  la  Mission  qui  porte  le  nom 
de  cette  Résidence,  et  qui  comin'end  les 
bourgades  les  plus  voisines  est  escheuë 
en  partage  au  P.  Pierre  Piiarl.  Comme 
le  nombre  des  Chresliens  n'y  est  pas  si 
considérable,  que  nous  ayons  iugé  à 
propo>  de  leur  baslir  vne  Chapelle  dans 
leurs  bourgs,  c'est  en  celte  Maison 
qu'ils  se  rendent  les  Festes  et  Diman- 
ches pour  y  faire  leurs  deuolions.  Vn 
iour  d'hyuer  que  les  vents  esloient  dé- 
chaisnez,  que  l'air  esloit  remply  de 
neiges,  d'orages  et  tempestes,  le  Père 
reprit  vn  de  ses  Néophytes  d'eslre  venu 
d'vne  lieue  et  demie,  par  vne  baye  d'vn 
lac  ^lacé,  ou  plusieurs  y  demeurent 
quelquefois  morls  de  froid,  ou  enfonceï 
dans  les  eaux,  sous  le  plancher  qui  leur 
est  inlidt'lc.  Ce  bon  homme  luy  respon- 
dit  :  le  ne  regrette  point  ces  pas  qui 
me  seront  comptez  dedans  le  Ci'd,  ie 
priois  Dion  dedans  mon  chemin  et  luy 
oITrois  ma  peine  ;  i'eslime  trop  le  saincl 
iour  polir  ne  pas  me  Iroimer  icy.  Dieu 
les  conserue  tousiours  dans  cet  esprit. 


CHAPITRE   in. 

De  la  Mission  de  la  Conception  aux 
AlinuiaSenttn. 

Il  semble  que  Dieu  ne  veuille  establir 
son  Eglise  l'ii  ces  contrées  barbares, 
(jue  par  les  mesmes  voyes  qui  ont  donné 
les  commencemens  à  la  Foy  dans  tout 
le  reste  de  la  terre,  le  veux  dire, 
qu'estre  excellent  Chrestien,  et  eslre  en 
mesme  tenq>s  dans  les  espreuues  des 
soulVrances,  ce  sont  deux  choses  insé- 
parables. Nous  Fanons  veu  particuliè- 
rement dans  celle  Mission,  oii  Dieu 
s'est  plù  de  nous  rauir  les  vus  après  les 
autres  ceux  (ju'il  anoit  le  plus  forme* 
selon  son  cœur,  où  les  finnilles  les  plus 
Chresliennes  se  voyent  dépeuplées,  où 
la  panureté  les  accueille,  et  tout  leur 
manque  hormis  la  Foy  qui  seule  les 
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propos  VII  icMiiie  hoininc  (|iii  incsqiio 
si'iil  se  voit  ivslt'  dviie  raiiiille  iioiii- 
briMise  (Ir  (ihn-titMis  que  la  mort  ou  la 
giK'iTc  oui  enlctie/  à  retle  Kgliso,  i«' 
|ti'iis(>,  ili>oil-il.  que  Hieu  veut  \oir  si 
viaycinciil  iiosirt'  Fov  est  siiireif,  et  si 
nous  lioircHis  lie  liiy  aulre  chose  qiif  le 

l'aulie 
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iii'c 


eelli-  Mission  ont  au^'iiii'iilf  li'iirf.'i 
'prouut'r  iuscpi'au  bout,  il  vient  Irai-   au  milieu  de  toutes  ct-s  csprciiiio» 


doit  mon  fs(trit,  qui  appaixiii  si>s  tn 
bics,  et  me  laisoit  troinicr  vu  honh 
indieiblt'    dedans    toutes    nies   ji,.rt.. 
Nt»lie  Fo\  ne  nous  a  pas  este  rnii 
nos  biens,   «'Ile   est  entie»f 
('(tiir,   et   iio>tre  eonstanr, 
tous  les  jiitid 
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elienieiit  de  permettre  que  le  chef  de  >  exemple  a  plus  seriiy  que  nos  \v,wù\fs 
nu>lre  famille,  l'Miiipie  appuy  qui  nous  pour  donner  vue  vrave  idée  de  la  l-Hvn 
resloil,  el  tous  iio^  biens  soient  tombez  ceux  (pii  de  nouueau  se  sont  i nu ^'17.  (m 
entrt»  les  mains  d.'S  Irocpiois.   I.  suis  a  :  ('.hri>liaiiisiiie.    Les  Inlideles  les  fimic 
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haiteroil  d  aiioir   assez  de  l'orc" 
>uiiire  leur  party. 

Voicy  (piehpies  actions  el  ■^ou\ 
de  pieté  que  ie  rai>porteray  sans  nnlr, 
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tieillenl,  les  veritez  de  iiM>.lie  j-'ov  !  dans  la  barbarie,    l'av  esie  t 


esmoiii 


me    seniblenl    plus    ayinable<,    et    les  I  leur  zèle,  y  ayant  i>ass»'' la  plus  j.'!;iiiijf 
choses  (le  Dieu  sont  plus  claires  a  mes  j  partie  de  l'hyuer  aiiee  le  l'eie  l'aiil  lia- 


veux. 
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uueneaii. 


(iliarles  Tsondalsaa,  (|ui  l'an  pass»'  |  Vn  (ilireslieii  d'eniiiron  soixante  fl 
s'eschapa  des  mains  dt;  rciiiieniv,  y  dix  ans  estant  iiilerio-fe  des  pciiMVs 
aviuil  |ierdii  tout  >on  bien,  el  de  plus  vil  I  (pi'il  tal|oi(  auoir  dans  les  douleurs  i|:i 
sien  Irere,  el  vn  lil>  (pTil  cliei is>oil  viii-  !  nous  altliiieiit  :  Il  n'y  a  pas  io[i;:.t(iii[i«, 
ni(pieiiieiit,  paiiaiil  vn  iour  aux  liili-  1  dit-il,  (pie  brusiaiil  de  la  lièvre  ii>  hh 
deles  :  Non,  disoil-il,  iainais  ie  ii'eslois  pus  prendre  aucun  repos  toute  la  niiiil 
reiienu  si  riche  d'aucun  voya_'e  ;  mai^  ;  alors  ie  remerciois  Dieu,  soniieaiit  t\n<' 
Dieu  ma  loul  lauy  en  vu  niiiuienl,  a  |  dans  le  Tiel  ces  douleurs  n'aiiH'ii'iit 
des>eiii  de  m'appiendre  (pii'  t<uit  etda 
n'e>t  rien,  et  que  c'est  dans  le  (liel  (pie 
doiuentestre  mes  e>peraiices.  Vous  ne 
seaiiez,  leur  disoit-il,  vous  aiilres  Inli- 
deles, ce  (pril  faut  dire  vl  faire  pour 
consoler  vn  aflbu*',  vos  paroles  sont 
sans  ell'et,  et  il  n'y  a  rien  que  la  Koy 
qui  lauorisi!  les  véritables  ioyes,  Ajirés 
iiostre  déroute,  m'eslaiit  rendu  aux  Trois 
Hiiiieres,  ie  in'v  vis  entoiin''  de  mes 
l'reres  le>  r.hreMiens  Monlaunais,  Al- 
goinpiins et  l"raii(;ois.  'Ions  nui  parloieiit 
d'vn  lan^faite  inconnu,  et  toiilelois  ils 
c<uisoloie!it  mon  creur.  l'en  voyois  l'vn 
qui  leuanl  la  main  vers  le  Citd,  me  di- 
soit  ce  que  ie  coneeuois  sans  le  pouuoir 
entendre,  et  en  ce  mesmc   temps  ie 


point  de  lien  ;  ie  liiy  (dlrois  meii  i^rf 
ipii  s'allt»il  ainsi  consommani,  el  iiii'icn 
ipi'il  deuoit  aiii'eer  celle  ollVaiHle,  nii- 
marinant  ((iie  c'estoit  liiy  ipii  pivnoil 
son  |»l.  isir  a  me  faire  sentir  l'ardoiir  ili 
feu  qui  me  brusioit. 

Le  iiiesme  se  brnslant  vn  iour  ii  iliv 
sein,  fut  adiierty  par  vn  de  sesnini 
se  retirer  de  la  tlamme.  Non  non.  dil- 
il,  c'est  ainsi  ipie  i'apprens  (jn'il  f:iil 
rnamiais  olleiiser  Dieu,  si  on  ii't'^t  i- 
soin  de  bnisler  dans  vn  feu  dont  VMW 
on  m;  pourra  se  retirer,  et  dont  wy 
n'est  rien  «pi'viie  ombre. 
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vnbi-as.  Mon  Dion,  s'escria-t-il.  io  vons 
otlivtvlacciii.'ul.  ol  io  racv.'iilc  vol<.n- 
tiiTs,  l'iiis  qu'ainsi  vons  l'aiicz  pi-rmis. 
Apivsct'la,  il  poiM'snil  son  flioinm  sans 
iini  (lire  aiitiv  <'lii>so,  «Miln'  dans  la 
Ui'iM'Ili',  et  ianiais  n'y  lit  ses  piion-s 
mi,'C  plus  ;:r;iM(U'  dcnulion.  Kslanl  sort  y, 
il  ii..ii>  aïoiistri'  vn«^  jilayo  qni  nmis  l'.iit 
a  ton*  ili'  l'In'irt'iir  :  on  tasclit'  ji  liiy 
doiiiior  (iiiolqiio  si'coiws,  niais  ii  poiiio 
oluil-il  rcsorly  (jn'il  n'iuinltc  pour  la 
socuiid»'  loi>,  t'i  S''  lilosst'  indiMncnl  ii  la 
tt'slt'.  tiosl  co  LliLMi  lonl  |Mns>ant  (pic  tn 
viens  lie  pri<'r,  qni  l'a  rcconipi'ns»-  di' 
celte  clit'iite,  luy  rcprnolii'nt  les  Inli- 
(j.'l.».  nilvdca,  rcpliquocc  bon  lumiinf. 
il  n'a  que  df  l'anionr  pour  nioy,  t-t  se 
conteiiti'ia  d»;  tt'tte  donlcur  passaircrf 
pour  la  [iiinition  de  mes  l'autos.  mais  il 
vuii>  |iiv|iari'  il  viMis  aiiln's  qui  l)lii>plit'- 
me/!^aii<  cesse  ntjil IV  jii\  des  supplices 
éternels  ipii  iraiiruiit  ipic  du  desespoir. 

Vil  (le  nos  l'ei'cs  preiioil  mi  imir 
plaisir  à  entendre,  sans  otre  aiqu'ri'eii, 
vn  Ih'Ii  Cliresticii  malade  qni  exlioitnit 
sa  tille  a  embrasser  la  Foy.  Hiiy,  ma 
fille,  liiy  disuit-il,  ne  doute  aiiciiiienieiit 
qu'il  II")  ad  Ml  Dieu  qm;  les  (Jirestieiis 
atloi'eitt.  Autre  que  iuy  ne  poinroit  me 
donner  la  ooiisnlatioii  que  ie  sens  main- 
tenant dans  mou  niai  :  ie  suis  aussi 
content  (pie  si  ie  me  voyois  mieiy,  et  ie 
liiydisaiiecplai.-ir  ipiil  ordiuiiie  comme 
il  liiy  plaira  de  ma  vie,  parce  que  ie 
rc-seiis  en  mou  «'œiir  vue  a»seuiaiic(> 
loiili  eertauii'  que  ie  in'  [lerdray  rien 
peiilaiil  ce  corps.  C'esl  sans  doute  (pie 
no>lie  aine  a  (piehpie  cliose  (pu  Juv  est 
pins  piveieiix  que  cette  vie.  ipichpie 
ammir  (pie  nous  ay(jns  pour  elle. 

Les  e.\lioitati(uis  de  ce  père  ont  en 
leur  elTet,  il  a  jja^iié  premièrement  sa 
tille  a  hieii,  puis  vu  sien  tils  eiicor.-  plus 
'ia;t'  ;  eiiliii  la  meie  a  voulu  Miiiire  ses 
eiil'ans,  et  ils  vnieiil  tons  dans  vue  doii- 
Cfurd'iiiiioceiice  qui  se  rendroil  aimable 
au  niiliiMi  de  la  France. 

A  iieiiie  y  aiioit-ii  trois  ionrs  qu'yiie 
fiiniille  entière  anoiJ  pris  résolution 
'j ''ndnasser  la  Foy,  que  lu  maistresse 
^1'' la  calKuie  trauaillaiit  en  plein  midv 
''"  ^"11  cliaiiip  aiicc  vue  de  ses  nièces, 
u*^U-\  Iroinieis  cachez  là  pi-oclie  dans  les 


bois  sortirent  de  ItMirs  ombusches,  et  h 
la  vene  de  tout  le  mombi  se  icllerent 
sur  elles  il  coups  de  hache,  leur  eiilenent 
la  clieiieliire  et  la  pean  de  la  testi  el 
a\aiis  liiit  leur  ciuip  se  retirent  ii  la 
fuite  aiiec  tiint  de  vitt.'sse  qui?  iamais  on 
ne  pût  les  atteindre.  Un  vient  de  trois 
lieues  iiiuis  (pierir  en  ha>to  ;  nous  y 
Collions  de  niesinc  pas,  assez  à  temps 
pour  mettre  ces  panures  femmes  nias- 
sacrcis  dans  le  chemin  du  l'aradis.  Ce 
sont  lii,  disoit  rvn(\  les  pensei^s  ipio 
i'iiuois  dans  iiDui  champ  :  ie  desirois 
d'iiller  an  lliej,  et  Dieu  m'a  pris  an  mol; 
ie  voulois  viiire,  ot  maintenant  ie  veux 
mourir  C.hresticnne,  ne  me  refuse/  pas 
le  iliqitesme.  (iellcH-y  en  a  rechiipiM',  el 
du  depuis  s'est  tfuisioiirs  comportée  très 
chrestiemienieiit,  l'antre  fut  bien-tost 
dans  le  Ciel. 

Vue  itîiine  fiMnme  Néophyte.  stMitant 
en  ses  premières  couches  do  cruelles 
tranchées  n'juioit  recours  qn'ii  Hieii,  ses 
douleurs  redoublant,  tdl(!  redouble  ses 
prières,  et  se  deliiire  eiiliii  tics-henrt'U- 
sement  de  son  friiicl  ii  niesme  temps 
ipi'tdle  acheiie  son  chapelet.  Apres  six 
iours,  elle  se  sent  reiieillt'e  subitenienl 
au  milieu  de  la  niiiet,  (>t  troniie  son  t>n- 
fiiiit  qni  tiroil  ;»  la  lin,  desia  saisi  d'vne 
tr(»i(lt'iir  nnutelle.  Sans  sonjier  i\  iincuii 
ii'inede  :  llelii>  1  il  meurt  siiiis  estre  ba- 
ptisé, s'escrie  cette  piiiiiire  meie  dt»- 
solee,  il  n'ira  j)as  dedans  le  Ciel.  Hn 
vient  nous  aduertir  sur  l'InMiie,  et"  petit 
innocent  ne  fut  pas  plus  tost  oiid».»\é. 
dans  b's  eaux  sacret»sdii  Haptesme,  qu'il 
récent  au  mcsme  nioinciit  et  la  vie  du 
cm ps  et  de  lame. 

Vil  Jintre  entant  dans  le  berceau,  dont 
le  père  et  la  mère  estoient  morts  excel- 
leiis  Chrestiens,  deiiant  tomber  dans  les 
s<Miis  d'vji.'  sienne  tante  intidele,  fut 
poite  il  dix  lieues  de  nous  où  cettt'  tante 
denienntit,  et  où  bien-tost  on  le  vit  at- 
teint à  la  mort.  Les  Intideles  pressent 
bntemenl  celte  femme'  d'anoir  recoins 
il  di's  ri'inedes  diiiboliipn's.  Non,  leur 
dit-elle,  c'est  vu  enfiint  destine  pour  le 
(jel,  et  le  voyant  ii  l'iiuonie  :  IHeii  des 
Clir"stiens,  s'escriii-t-elle,  ie  ne  vous 
coniiois  p.'is,  mais  ie  vous  oflre  cette  pe- 
tite baptisée,  puis  qu'on  dit  qu'elle  est 
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vosiro  fille  :  si  ceux  qui  enseignent  le 
chemin  ilu  Ciel  esloienl  icy,  ils  jiiy  di- 
loient  quelle  route  doit  tenir  son  nme  à 
la  sortie  du  corps  ;  vous  qui  estes  son 
père,  coiuluisez-là  vous  mesme,  crainte 
qu'elle  ne  s'csiiare  :  pour  nioy  i'enter- 
reray  son  corps  en  vn  lieu  séparé,  et  il 
n'aura  rien  de  commun  auec  les  Infi- 
dèles. Cette  petite  ame  innocente  est 
maintenant  dedans  le  Ciel,  et  celle  qui 
luy  auoit  rendu  ces  cliaritez  sans  quasi 
les  connoistre,  nous  vint  trouuer  de  son 
pais  par  deux  ou  trois  diuerses  fois, 
nous  lit  entendre  son  désir,  et  eidin  ré- 
cent le  Baplesme  auec  tant  de  consola- 
tion, qu'alors  son  cœiu'  se  répandant 
paV  SCS  leures  :  .Mon  Dieu,  s'i-cria-t-ellc, 
seroil-il  possible  que  iau'ais  ie  m'ou- 
bliasse de  ce  iour,  et  des  sainetes  pro- 
messes que  ie  viens  maintenant  de  vous 
faire  ?  rien  ne  vous  est  caclii',  et  vous 
voyez  dans  le  fond  de  mon  ame  que 
plus  lost  ie  fou!  rois  aux  j)it'ds  mille 
colliers  de  porcelaine  que  de  commettre 
vn  pcclié  contre  vous. 

Vn  Chreslien,  quehpics  iours  apn'-s 
son  Haptcsme,  lit  rencontre  d'vne  femme 
inlidelf,  qui  le  tirant  doucement  ,  >u'  la 
robe,  luy  dit  :  le  suis  à  toy.  Tu  me 
prens  |iour  vn  autre,  luy  repliqun-t-il, 
tu  es  au  diable,  ie  n'ay  poml  de  part 
auee  luy, 

Vn  ieune  Payen,  ayant  eu  sonnent  le 
refus  d'vne  lille  Clirestienne,  ('pia  l'oc- 
casion (le  la  trouuer  seule  à  1  écart  lors 
qu'elle  alloil  quérir  du  bois  dans  la  l'o- 
rest  voisine,  I»as  \.i  maintenant  ne  le 
voiil,  luy  dit-il,  pourquoy  rouj:irois-tu 
de  pcflicr  auec  niey  ?  .Miissacre-moy  au 
milieu  de  ces  bois,  luy  respond  la  lille 
Clirestienne,  pas  vn  maintenant  ne  te 
Yoiil,  pouicpioyaiirois-tu  liiureuî'de  ton 
criiiH'  f  pour  mny  ic  soiiIVriray  plus  \o- 
loiiliers  la  mort,  que  de  commettre  le 
peclie  dont  tu  me  soHiciics.  Ce  fripon 
n'y  evt  pas  reto'iMie.  Maudite  r'ice  de 
Cbrexticns,  di>oil-il,  en  se  retirant,  ils 
sonf  par  tout  ine\oral)les.  Nous  ne  sça- 
nnii-.  pas  en  plusieurs  rencontres  sem- 
blables la  Ijdolitc  di,'  nos  Clirestiens,  qui 
souiit  ut  se  contentent  que  le  Ciel  seul 
soit  leur  tesnioin,  si  les  lnlidel"s  mesme 
n'céloienl  les  premiers  "i  publier  ces 


actions  de  vertu,  d'aucuns  on  s,)^ 
mocquani  comme  d'vne  simplioitt'  ii,,. 
grande,  de  perdre,  disent-ils,  les  pi,,,. 
sirs  d'vn  aage  qui  iamais  no  j),.^|(  ,,,. 
tourner,  pour  vno  crainte  inmgin.me 
d'vn  feu  que  iamais  ils  n'ont  v.n . 
d'aulics  en  sont  touchez  iusqu'aii  cœiir 
et  n'en  parlent  qu'aucc  respect,  int;,.;,,,, 
de  là  que  la  pureté  de  la  loy  a  de^  plai- 
sirs qui  surpassent  les  sens'  et  qui  ip. 
leiienl  vne  ame  au  dessus  du  comiiiun, 

Ce  propos  me   fidt    resoiiiienir  d.* 
larmes  que  versoit  il  y  a  (pielqia'>  joir; 
vn  ieune  homme  Chreslien,  pl.iiiant  i^ 
|teclié  d'vne  >ienne  tante  qui  s'oolilinii 
de  son  salut  :  Vous  ne  sçaiicz.  nousdi. 
soit-il,  quel  tourment  il  y  a  (riiin.ir  !i 
Foy,  et  s'abandoiHjer  au  itechc,  von? 
qui  aiiez  tousiuuis   >escu  ,|;iiis  rim.,. 
ceiice.   le  svay  ce  (jiii  en  e>t,  ayant  .|. 
meurt'  qiiehjuis  iours  depuis  mon  |i,|. 
plesme  dans  ct-s  débauches  de  ieiiiic^N  ; 
ce  m'estoit  vn  sup|»lice.  mon  csinit  nV. 
toit  rien  «pie  tronble,  et  ces  plaiMiM.V 
btîstes    n'esloiciil   plus  tels  pour  m.* 
qu'ils   m'aiiuicnt  paru   aiitn  l'ois  aiinrt 
(pKî  l'eusse  les  corinoissancr>  de  la  Inv 
l'y  scntois  plus  d'amertume  que  cIimI  •,- 
ceur,  mon  cœur  n'auoit  point  do  iv|i.j>, 
et  au  milieu  de  ces  delie(;s,  il  n'y  (mu- 
noit  (pie  des  dégoûts,    (i'esl  sans  dnnio 
que  Dieu  e>t  bon  mesme  aux  niCHliuib, 
qu'il  a  pilie  de  ceux  qui  ont  esté  à  lut, 
et  ne  veut  pas  (pi'apn's  aiioii  ;;i»ib|.'  |  < 
douceurs  (pi'il  y  a  dans  la  Jnv,  iJstiM;. 
lient <piel(pie  paix  ou  conteiiteuk'iit  Icî^ 
de  l.iy.   Ilela>,  adiousloit-il,  son  iwli'; 
luy  sert  dt"  tniiinieiit,  «'l  luy  d"iiiii' [l  » 
de  tristesse  que  de  ioye  :  parJensaLi:  a 
plus  tos|  (pi'ii  elle,  car  toutes  |cs|>iiin|fj 
du  monde  ne  peuuent  entier  au  1<\À 
d'vne  ame  (pii  est  dedans  ces  iMMibltï 
Klle  voit  son  malheur,  ellt;  miiI  si  m:- 
si'rt!  non  pas  assez  |>our  en  sertir,  iii.i* 
assez  pour  iamais  ne  iouyr  d'aiiciiii  \m 
ny  en  ce  inonde  ny  on  raiilic.  si  liien 
luy  mesme  ne  fait  le  coup  de  m)ii  siilnl. 

Vue  Chrestienne,  ayant  appris  qii'»n 
sien  lils,  tniil»;  sa  ioye  et  le  siippiitii'' 
sa  vieillesse,  esloil  tombe  ciilii'  k( 
mains  de  l'ennemy,  iie^  peut  pas  ihiiI»'- 
nir  ses  larme»»  ;  mais  hMieiianl  iiuon- 
tinanl  ù  soy,  après  auuir  renilu  a  la 
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natiiro  ce  qiio  le  cœur  IransporciMrviio  '  c'ost  le  gn^'cdc  noslre  ?.iliil,  la  beaiiti' 
iiK'ir  lie  poiiiioit  pas  liiy  (loiincr  :  He- 1  de  iioslro  amo,  qui  en  a  eiïan'' l(S  lai- 
l\i  mon  Dieu,  s'cnia-l-cllo,  poiirqiioy  (leurs  du  pulié,  qui  en  a  chassé  les 
ii'av-ic  |ta>  mon  reeours  à  voslie  bouté,  demous  el  uoiis  a  faits  cufauts  de  Di(;u. 
iiVst-tv  pas  mainlcunut  que  ie  dois  vous   Une  ce  soit  là  noslre  tluvsor,   qiu'  ce 


tfiiir  l'arolf  et  iiardiT  dans  rafllictiou 
ce  (iiic  il'  vous  ay  prouiis  dans  la  prospe- 
riU'?  eoiiliiuiezsi  vous  voulez  à  nj't'- 
iinniiier,  pouriieu  qu'en  mesme  temps 
vn'is  aii::m.'ulit'Z  ma  loy  :  quand  bien 
\Miis  iiiaurie/  reiuluë  la  plus  misorablc 
(lu  iiioiiilt»,  i'espereray  tousiours  on 
\(ni*.  l'.'issuns  à  quelques-vus  plus  en 
farticiilier. 


soient  n  •.  richesses,  ;  t  si  le  diable  et 
tout  ronlVr  s't'ITorce  de  nous  les  rauir, 
aymons  plus  iM)stre  bien,  qu'ils  ne  sou- 
haitent nostre  mal  ;  soyons  iour  et  nuicl 
sur  nos  ^'ardes,  iniKxpions  le  secours 
du  Ciel,  Tassistance  des  Anges,  ayons 
recours  à  la  prière  autant  de  lois  que 
nous  sentirons  nostre  cd'ur  atta(pié.  En 
vu  mot  esliuKuis  li;  (hui  de  la  l'oy,  ay- 
los('|ili  Taoudeclioren,  qui  fraische-  |  nions  vn  Dieu  qui  nous  a  aymez  le  pre- 
nii-nt  s'est  eschaiipe  des  mains  des  Iro-  |  mier,  et  que  tout  l'elTort  de  iu)s  haynes 
qiiois.  nie  fourniroit  la  matière  d'vne  i  ne  soit  rien  ipu' pour  le  poché.  Uesol- 
Ki'latii'ii  toute  entière,  si  i'auois  le  >  nous  nous  n  la  moi'l  et  aux  douleurs  de 
loi-ir  d''  m'arrester  à  ce  qui  s'est  passé-  ;  cette  vie,  ollViuis  dés  maintenant  le  tout 
cil  sa  [l'isoinie,  el  aux  uraees  (pu'  ;i  Mien  jiiiii  (pi'il  en  tire  sa  gloire,  et  que 
Dion  liiv  a  faites  tout  le  temps  de  sa  '  pour  mi  moment  cpii  utuis  l'ote  à  souf- 
ra|iliiiile;  iiiai^^  estant  tro|)  presse'',  ie  me  j  frir  en  terre,  nous  en  receuions  dans  le 
caiili'iilfriiv  de  faire  vuir  icy  C(unme  ;  (liel  vue  récompense  éternelle.  Apri's 
[lion  l'amiit  «iaMicli'menl  dispose'  auant  j  ci'  discoui's  que  sa  to\  et  son  zèle  eii- 
viii  ili'part  (\<'<  Hurons,  aux  malheurs  llammoit,  et  qu'aidre  que  h'  S.  Ksprit 
ijiii  (li'i'iiis  luy  soûl  arriuez,  et  l'estai  ;  ne  luy  aiioit  pu  suggeier  :  .Me<  frères, 
ilaih  lequel  nous  l'auons  veu  à  son  re- 1  leur  dit-il,  nietleuis  nous  à  genoux,  of- 
Imir.  i'.r  liiaue  (llue'<lien  auant  (pie  de  frons  nous  tous  l\  Dieu  et  pour  la  vie  et 
iimis  quitter  pour  di'»ceudre  à  Kebec.  '  pour  la  mort,  suiiii'Z  tous  mes  pai'oles, 
I'  iii>  Mlle  iour  (pi'il  s'embarqua,  lit  ii  '  alin  ipie  n'ayaiis  tous  (|ii'vn  cd'iir  nous 
t'tii^  les  Chrestieus  presens  vue  ha- j  n'ayeuis  aus>i  (pi'Nue  langue  et  la  me^me 
r;i;ii'iii'  qui  mérite  di'  troiiuei-  icy  (piel-  !  pi'iereen  bouilie.  Là  de>sus  il  s'adresse 
i]'ii'  lii'ii.  Mes  fivi'.'<,  li'iir  dit-il,  me  à  Dieu,  mais  aiiec  des  siuitiinens  de  de- 
\im  sur  mou  ile|)ail.  et  peut  esliv  ia- 1  notion  si  tendres,  c,ue  le cirur  les  gouslu 
mais  n'aurons  nous  lev  bas  ca  terre  la  '  mieux  que  le  |tapier  ne  les  exprime. 
0(iiisii|ali(»ii  de  lions  Noir  :  c^'la  fait  que  ^  (le  furent  lii  >es  dernières  paroles  lors 
l'iJiMit' \inis  parler,  comiin'  si  ie  me  ■  (pi'il  se  sépara  d'aiiec  nous  il  y  a  jirés 
viUdis  v||p  |i>  jiniiit  (lt>  mourir,  dans  les  (I'mi  an  ;  et  les  grâce»  de  Dieu  que  ikmis 
l'Ii^vcrilahles  sentiments  de  mon  ciPiir.  :  vov(Ui>i  en  luv  nous  buit  maintenant  r-'- 

*  * 

(,':iolqur  mallieiir  qui  nous  arriiif,  »(tu-(oimnistif  (pi'en  elTet  le>  toiirmen>,  la 
iit'iiiiii^  iioux  (jiie  nous  sommes  (lire-  (aptiiiile  et  la  mort  n'(Uit  rien  qui  jtui>se 
>lioii>.  ijiie  rolii.'cl  (le  iMw  espérances  !  nuiri' à  vn  cu'iir  Mayeniriit  Chrestieii. 
Oiil(laii<  le  Ciel,  (pie  la  terre  n'a  rien  |      Hemontaul  icy  aux  llurous,  Dieu  d« 

iioiiiicau  l'a  v(uilu  t'prouiier.  lIscsIcMcnt 
cent  de  compagnie,  et  ayaiis  l'ait  en- 
iiiioii  cent  lieues  de  chemin,  ils  so 
croyoieul  hois  les  dangers  di's  Irocpiois  ; 
r<  (jiie  cet  emiemy,  ipii  estoitaux  cm- 


qui  si.it  (li;.'iie  de  nous  et  capable  de 
ciiilonlir  vue  aiii'  ipii  s'e^t  donnée  à 
Dion.  L'elcriiite  nous  donnera  tout  le 
liii^rde  goiister  cette  vérité,  c'est  assez 


maiiili'iiaiit  que  la  Koy  nous  renseigne,  _ 

•inaml  tiion  |os  seiilimen»;  que  Dieu  nous  j  biisches,  les  surprend  au  passage  en  >u 

liiiiiio  Me  nous  eu   seroient   pas  des  I  lieu  où  la  riuiere  liunbant  (MI  précipice 


IMviujrs.  Mes  l'ivre»,  ne  perdons  jamais 

MU'  ^.'lact' que  mmis cl  nioy  auoiis  receué 

Jiiiis  los  m\\  sacrées   du    UaplchUic, 

Htlation—HjW.  i 


d'vne  hauteur  espoiiuantable  oblige  nos 
Murons  de  mettre  pied  à  terre  cl  porter 
leurs  canots  cl  leurs  meubles  sur  leurs 
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Oïîpaiilos,  pour  rcprondro  plus  haut  le 
lirl  de  la  riuicre  où  elle  si;  letrouMi' 
plus  paisible  on  sou  cours.  Dans  ïciu- 
barras  de  ce  passa^'e,  les  lliuous  finvul 
surpris  à  riuipoiinicù  (îI  i'.U;i«piez  si  \i- 
ucuicut,  que  les  premiers  ayaul  esté  ou 
liiez  sur  la  plaee  ou  pris  eaplil's  de  l'eu- 
iiemy,  les  derniers  perdirent  eourajie  et 
se  sauuereul  i»  la  fuite,  laissiuisen  proye 
toutes  leurs  uiaivluuidises  (pii  desia  leui' 
auoient  coust('>  la  tnort  ou  la  eaptiiiili> 


prolesé  depuis  vn  an  h  trauors  mjjlo  pp. 
rils  de  ma  vie,  et  s'il  a  voulu  (p 


eiups  ait  soiiliert,  C(^  n  a  eslc  (jii(>  i 
l'airt;  sentir  à  mon  ame  'pi'ily  ;id('sii|;ii. 


Miiir 


•IIS 


même  dans  It.'s  soiiIVraiu 


d'vne    viuyIaiiK! 


de    pe 


rsoiines    (p 


uh 


auoient  perdue  en  vue  autre  reiie(»ulre, 
il  y  au(til  lort  peu  de  jours. 

Kn  ce  combat,  ce  bon  Clireslien  eut 
vue  espaule  lianspercee  (b;  paît  en  part 
d'vne  balle  de  mousipiet,  et  comme  en 


est'|(|ii,.n,.|| 


n'est  terrible  à  celny  (pii  espciv  en  ||,v 
Mais  les  discours  (piM  fil  aii.v  liiiitli.l,.j 
surpassent  ce  (('Tcui  peut  croire  ({'vu 
Sauiiafi»',  s'il  n'esloit  vi'ay  que  le  sitiiid 
Ksprit  rend  disertes  mesiiie  les  iiiii'ii, , 


des  eiifans.    Mes  Crer 


•'S,  leur  (lil-il,  .| 


vous  ressentez  di;  la  ioye  de  iiu!  vmr 
deliiiré  des  cr':iutez  des  liiMpinis,  lo 
suis  triste  de  vi,îis  (roiiiier  eiicMic  sdiis 
lii  capliuite  des  diables,  et  iiioy  mi<>ini? 
ie  lie  m'eslimc  pas  encore  eiilicn'nicni 


en    litierie 


iiidis   (| 


lU!    le   SUIS  (' 


ce 


suite  il  l'ut  abaiuloniié  sar»  ;  aucune  as-  monde,  où  le  péché  me  peut  ieiiiiri|i| 
sislauce  de  dtMi.v  ou  trois  ioiirs,  quasi  |  iiialheureus(>meiit  captif  (pii>  ie  iM^ims. 
tout  siui  sau|i  respruidu,  auee  la  lali|,ue  Les  eriianlez  (pie  i'ay  soiitVeiless(,ii||i,„[ 
d'vn  eliemiii  (|ui  ib'  soy  moine  l'ail  lior-  à  lail  lioiribles  ;  ipie  sera-ce  d  \ii  iin 
reui".  b-  reduisneiil  dans  le  desespoir  eleruel  ?  mais  i'.iy  crainle  (pie  pliiMi uiv 
de  la  vie.  Mou  iMeii,  s'eserioit-il,  ie  |  de  vous  ne  se  moc(puMit  de  iiicty  en  liMir 
continue  à  espiduiier  (pie  par  tout  Ndiis  !  cdMir,  e!  ne  me  croyent  îrop  simiili  i|. 
estes  mou  Dieu,  aiilaiil  sur  ces  ioclifi>  j  craindre  vu  bu  (pie  jamais  ie  n'aj  \ia, 
où  ie  me  voy  abandoiiiit'',  «pie  vous!  plus  (pie  les  iîammes  et  les  t(Miitiiiii<i 
Testiez  au  milieu  de  ma  capliiiilf,  puis-;  (pu-  i'ay  s(ut(V(rls  estant  au\  lnMiiioi>. 
(pie  pai  tout  mon  (leiir  esl  cdiisoli  dans  '  lu  m'a  dii  m<'sint  ijiie  piiiMeiiis  n  simi 
la  seule  peiiset!  (pie  vous  estes  eu  b.iil  resioiii.^  a  la  nouiuîlle  de  ma  ra|iliiiili', 
heu  tesmoin  de  mes  soiilTrances.  jej(prils  s't  ii  preiioieiil  au  Dieu  (|iio  m- 
m'estois  eseliappe  des  mains  (le  renne-  (lore,  ipi'ils  disoienl  (pi'il  csluil  s.iii« 
my  pour  mourir  auprès  de  mes  l'eres  pouiioir  et  (pi;' ie  n'esbus  pas  a  |)|;iiiiili. 
(pli  uroiil  eii^eiidii''  diiiis  la  lov  ;  mais  ^  dan»  bs  uialbeiiis  (pii  m'aiHuciil  m- 
niiui  Dieu,  si  vous  me  reseruezce  plaisir  |  ciieilly,  (tuiv(pie  la  misère  ou  il  nryiioil 
pour  le (liel,  soyez  beiiy  pour  vu  iainais;    abaïubuiue    relieiidioil   les   antn 


le  meurs  aii-si  vuiuniifis  sur  ces  ro-   siiiiire  mon 


■niiib 


(II'  se 


'a>iv  l.iiii 


cliris  (Mie  diiiis  le  pa\s  des  lliii lUis,  puis  ,  tiens  et  di-  seiiiir  vn  .Maislrc  (pu  sin* 
qu'en  (piebpie  lieu  ipic  i(>  mi>iir(>,  c'i'sl  |(loule  n'auroit  pas  la  puissiiiier  du  lavti- 
vous  seul  (pii  dispu^-crez  (le  ma  vie.  (les  ;  buili''  de  nous  rendre  beureuv  |iuiii  \ii 
painjcs  ioiiil(>s  a  sa  misère  Iniiclicrent ,  iamais,  puisipTil  ne  ((uri-ieiiroil  iiii^M 
eiiliii  ses  camarades  liilidi  les,  apivs  (pu- 1  celte  vie  a  ikhis  bure  sentir  les  clltbilo 


leur  esprit  se  lut  remis  ( 


le  l'esj 


louiiaiile  U;(;  sien  aiiKuir 


oii  la  Ir  rieur  lie  reiiiu'mv  les  aiinit  ictli'Z. 


Mes  II 


reres.  adi(Misla-l-il,  le  no  «civ 


Ils  prirent  soin  de  biy,  cl  ciiliii  après  pas  les  desseins  de  Dieu  dessus  iiinj  ; 
bien  des  lali):iies  il>  abordereiil  iey  en  t  eslaiit  dans  le  plus  but  de  mes  iiiihiv, 
iioslre  Mais(Ui.  ir  bit  bien  lors  (pie  ce  |  i(<  n'osois  pas  liiy  demander  iiy  lu  iin'it 
bon  (',lire>-tieu  ne  poiuioil  cniileiiir  sa  i  iiy  la  vie,  pensant  (pie  l'eslois  mi  ciilnil 
ioye,  et  les  resseiiliineiis  ipi'il  auuil  (b's  j  (pii  ijiiuuois  iikui  bien,  et  (pie  Itiy  f 


^^races  d(!  Dini  nous  parurent  d(''s  son 
abord.   Viayement,  nous  dit-il  pour  pre 


mieres  par(»!es,  le 


Dieu 


(|ii(!  vous   pie 


cliez.ettpie  je  croy  est  si!iil  le  tout  piiis- 
buiil  et  le  tout  bon  :  Jl  lu'u  conduit  cl 


esloil  iiKui  l'en;  auoil  plus  de  safics!»*! 
pour  ma  conduite  (pu;  moy  iikmik'.'I 
(pi'il  ne  mampieroil  (loint  d'aiaeiii'|)iiiir 
moy,  taudis  (pu;  ic  ne  maïKpiei'eispMiiit 
de  conliancc  en  luy.    Me  vuila  iïAm 
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qiinsi  oonfro  mos  osporaric«;s,  ic  ne  fray 
si  Cl'  ir-.'st  point  vous  qui  an  auez  csU';  la 
cause  par  PhoinMir  do  vos  hlasplKîmos. 
le  cMoy  qiif  l)i«'<i  «>  ^O"'"  ^^^"^  coiirondio 
dans  vos  pcnséos,  qu'il  a  voulu  si;  iusti- 
liiT  ("Il  iiKi  p<Msonne,  et  vous  moiislrcr 
qu'il  ne  m'iiuoil  pas  dolaissô,  cl  qiio  Ja- 
mais il  Ml!  mauqucra  ny  d»;  iioiiiioir  ny 
(i'amoiii'  pour  ceux  qui  soûl  à  luy.  !(! 
croy  qiio  coux  qui  so  l't'siouisstMil  do  ma 
priso  soiiteiil  lotir  cccin-mainleiiaiil  dans 
la  l'diiriisioii  qu'ils  roii^nssonl  do  lioiito, 
qu'ils  coiidauMU'ul  eux  inosincs  lour  sa- 
lisse, voyaiis  (|uo  Diou  a  liro  sa  \i\&\iv, 
uii'sinc  do  mos  inaîliours  dont  ils  s'o- 
loiciil  soniis  jiOiir  l'aociisor.  le  no  soav 
[las  à  qiicllo  iiuirt  il  mo  rosoriio,  mais 
quelque  iiiailKMU"  qui  uw  piiisso  arriiior, 
ne  vous  on  \nvA\oi  plus  à  liiy.c'ostassi'z 
qu'il  vous  aii  ooul'oiidiis  vue  lois  aiiani 
violiv  mort,  voslro  inipioli'  no  doit  pas 
Foldifier  (It!  lairi!  loiisioiiis  dos  niiraolos. 
Si  \oiis  110  rooonuoissoz  «'l  son  poiiiioir 
cl  sa  IxHito  on  oott<!  vie,  vt'  scia  au  ioiir 
(lu  iii;,'emeiil  où  il  se  iiisliticra  pour  vu 
minais,  cl  où  coux  qui  aurtuil  le  plus 
blii>|ili('m('  l'oiili'o  luy  dans  les  miscros 
qui  seront  arriiursaux  iusios  icy  bas  on 
telle,  seront  plus  dans  la  contusion  l(U's 
qu'ils  verronl  les  otornollos  rocoinponsos 
qu'il  nous  proparoit  alors  inosiiK!  (|u'il 
>('iiiMoit  nous  ahandiuincr,  n'y  ayant 
jiliis  |i(iiir  les  impies  «pic  dos  tournions 
et  vil  désespoir  oli'riii'l. 

Cliaiies  rs(Midatsaa,  s'e>lant  aussi 
csiiiappe  du  péril  où  00  l)iUI  losopli  dc- 
iiiiMira,  nous  a  lait  viur  on  -ii  porsoiino 
que  vifiveiiienl  lliou  est  Ikui,  liiosiiio 
liusipi'il  iil'lliiic,  t«|  (pi'ii  lotis  les  cduirs 
ijui  l'aviiii'iii  toiil  coopcro  pour  lotir 
bien,  (le  hoii  (llircstii  u  ostoil  vu  dos 
jilus  rielics  d<!  son  lioiir^.',  niaintoiianl  il 
p't  VII  (les  plus  panures,  mais  sa  l'oy, 
sou /ele  et  sa  v^'iiij  n'ont  iaihaiscii  plus 
il'es'  (al  :  la  parole;  do  Ihoii  est  aiiinn'o 
iledans  sa  Imut'lie,  pas  vu  n'oso  luy  ro- 
sisli'i.  il  coiil'(Mid  tous  les  liitid.'Ics,  cii- 
^''igiie  les  Clirosticns,  et  par  tout  où  il 
Vil,  'r,\  voit  on  SOS  disctuirs  cl  on  sa 
vie  ipic  rcsiimo  dos  choses  du  Citd.  la 
•faillie  (|(>  lii,.||,  nioirotir  du  |K'cIio.  cl 
I'-  /''le  ilii  salut  (les  aines  sont  les  ipiairo 
démens  d'vu  cœur  vruycinonlCIircslien. 


Vn  iour  quelques  Infidèles,  le  voyans 
inflexible  à  toutes  leurs  prières,  lors 
qu'il  s'aj!;issoit  do  quelque  olfinise  contre 
IJien,  et  iamais  n'ayant  pu  tirer  de  luy 
d'autre  n'ponse,  sinon  qu'il  redoiitoit 
moins  le  lou  que  le  poché,  prirent  dos- 
sein  d'esproum'r  son  courage,  et  de  voir 
en  en"(  t  s'il  soroit  plus  Tort  que  le  feu. 
Ils  riniiilont  d'outrer  dans  vn  bain 
((;'ost  vue  os|)oco  do  four  et  vue  sorte 
d'hypocausie  où  iiicoiilincnt  tout  le 
corps  st;  rosfuit  on  sueur,  et  on  seroit 
pour  y  esirc  bicn-lost  osloullV',  si  son- 
nent on  no  la  faisoit  descouurir  pour 
respirer  vn  air  plus  libre)  :  ce  bon  Clire- 
slien  (|ni  no  sçait  lion  de  leur  dessein, 
prend  cola  connue  vue  faiiciir  ordinaire 
à  ces  peuples  (piaiid  ils  veulent  caresser 
qiielqu'vn.  Il  entri!  dans  et»  bain,  mais 
il  y  siMit  di's  son  aboid  vue  chaltuir  si 
excossiue,  (lu'il  les  prie iU\  luy  pernuïtlre 
d'en  sortir,  (lamarado,  luy  rospond  ce- 
liiy  qui  l'anoil  iniiité,  i'ay  soiigt'  celte 
nuit  (pi'il  l'alloil  (|ii(>  tu  dises  trois  mois 
on  riioiiiioiir  de  mon  deiiKUi  l'amilier, 
aulromenl  ipiehiuo  malheur  m'arritiera  : 
ie  le  prie  oldiiio  t<ui  amy,  et  si  tu  de- 
sires sctriir  no  me  lel'iise  pas  trois  jia- 
roli's.  (;iia!l''s  voit  bien  (|iron  le  veut 
obliger  par  force  à  ce  (|iio  la  douceur 
iTatioit  iamais  peu  omporter  de  luy. 
Camarade.  Iiiv  replique-t-il.  le  f(ui  d'en- 
fer est  plus  chaud  que  celtiy-cy,  pour 
«Miilor  l'vii  io  serois  loi  d»'  nu;  iettor 
dans  Tatitre  :  lu  pourras  bien  me  taire 
icv  mourir  si  lu  veux,  niais  ikui  pas 
tirer  de  ma  lioucho  aucun  mot  qui 
siuiille  imui  CM'iir.  Tn  sçatiras  qm;  ie 
n'ay  point  do  lanutio  lors  qu'il  fatitcom- 
mellro  vil  pcelio.  (Ml  le  coiiiiiro  de 
n'esire  pa>^  si  roidi'  en  vue  t'Iiose  qui 
luy  C(Mistant  si  peu  doit  lellomont  obli- 
ger son  ainv  ;  (ui  luy  renionslie  ([u'il 
IK!  peut  y  auoir  de  sa  faute,  cl  que  la 
('(Milrainle  (ui  il  est  l'excusera  dciiant 
tout  homme  ;  on  luy  proteste  que  ia- 
mais il  n'en  soim  p.irle,  ol  qiio  s'il  vo- 
diMite  les  réprimandes  des  l-rançois,  ils 
ne  piuirituil  pas  le  seauoir  :  Kiilin  si  lu 
crains,  luy  dil-oii,  vue  ombre  mosnio 
du  poclii''.  l(Mi  mal  no  sera  pas  hors  de 
reinodo,  piiisipie  tous  les  pèche/  s'ciïa- 
cent,  et  ipron  nous  dit  ([u'il  \  a  dans  le 
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Ciel  plus  de  pcchiiurs  que  irimioct'ns. 
Mes  cnmarados,  loiir  dil-il,  io  in'  crains 
pas  les  liumiiu's  iiy  les  François,  mais 
l'œil  d'vn  Dieu  qui  pénètre  et  vos  con- 
sciences et  la  mienne,  et  qui  condamne- 
roil  ma  faute  quand  hum  toute  la  terre 
m'en  loiicroil;  l'espérance  que  nos  pé- 
chez soient  cflaeez  se  doit  aiioir  après 
qu'ils  sont  conniiis,  mais  non  pas  nous 
les  faire  commettre,  si  vous  ne  voulez 
excuser  de  Iblie  celuy  qui  sous  l'espé- 
rance de  ^Mierir  d'vne  playe  mortelle  se 
metlroit  le  cousleaii  dans  le  sein.  Ce- 
pendant la  clialein-  redouble,  il  se  voit 
au  n)ilieu  d'vn  amas  de  pierres  toutes 
rouges  de  feu  et  de  charltons  qui  s'en- 
llamnienl  de  plus  en  plus,  et  ne  peut 
pas  se  leinuer  s'il  rie  veut  mai«'lier  sur 
les  braises.    Mes'cnmarades,  leur  dit-il, 
le  cœur  me  mancpie,  mais  non  pas  le 
courai^e,  i'osloidl'e  icy  et  ne  puis  lesjti- 
rcr,  mais  sçachi^z  que  qiiehpie  violence 
qu'on  m'apporte,  iamais  ie  ne  plieray  à 
vos  désirs.   Là  dessus,  cfliiy  (pii  l'auoit 
inuile  change  de  Ion  et  pri'ud  ci'Iuy  de 
la  colère,  vonïil  niillc  blasphèmes  contre 
Dieu,  maudit  la  Foy  et  les  croyans,  re- 
nonce à  ramilic  ipTiis  aiioient  depuis 
leur  ieunesse  ;  mais  plus  il   entre   en 
raue,  plus  il  voit  qu'vn  coiuage  vraye- 
mcnt  riireslieîj  n'a  de  crainte  que  pour 
le  peclii'.    Kniin  les  autres  Inlideles  :-e 
ranuenl  du  cosle  le  plus  inste,  premient 
la  cau»e  df  l'innocent,  tancent  ce',  inso- 
lent d'en  venir  a  ces  exlicnnlez,  cl  liiy 
incsnic  csl  confus  lors  qu'ayant  docou- 
neil  riiypocausle,  il  voit  ce  bon  C.hre- 
sticu  qui  n'aunil  |ihis  quasi  ny  de  poux 
]iy  de  fdi'ce,  (>l  «pii  olani  sorty  e|  re- 
ueiiii  a  xty  n'eut  pnint  d"aulii>  lunoles 
pour  M'  venger  de  toutes  ces  iniures, 
^inon  que  le  regardant  d'vn  (ni  aussi 
aniy  (ju'a  lurdiuiiire  :   Mon  camarade, 
luy   dit-il,  tu   nt'a.>  tu*-,  mais  c<-iii  me 
console  que  ie  n'ay  pas  oflèn>e  l)ieu.    .Si 
ianiais  il  l'ounre  l'opril  •■t  (pie  tu  ay(>!s 
la  1  oy,  lu  s(;aMra>(pie  luy  •'t'ul  merile  les 
iMMliems  (pic  les  diables  s  \siil'[)ent  iiii- 
quemiiit,  et  que  nos  vies  ne  peiiueiil  »'lro 
mieu;,  c(Mis(»iiiinees  (ju'en  >(»ii  ?.eruice. 
l'a/  parle   bien  aiiiplcmenl  dans  les 
preci'dciiles    llelali(>ii>    d  vu    excellent 
liliiefclicii,    dont  la  lov,   le  zèle  cl  la 


\)'wlô,  ont  esti'  depuis  cinq  aniK'is  vne 
lumière  bien  éclatante  en  cette  E::|j>o 
11  se  nomme  Uené  Soiidih8aiuieii.  |,> 
n'en  diray  qu'vn  mol  pour  le  prcsciii^ 
r.el  homnitî  va  tousiours  croissant  tlim^ 
l'esprit  de  la  Koy,  qui  anime  si  piiissnni- 
ment  ses  actions  et  ses  discours  et  pi;!* 
encore  ses  soiMïraïuvs,  qu'à  Vdir  la  mhip 
de  sa  vie,  et  entendaiil  s(>s  sentiiiii'iis 
on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  soji  (ouï 
à  Dieu.  11  passe  bien  sonnent  les  mijcts 
(piasi  entières  en  la  prière  auec  tiim  ,1,, 
(loui'cur,  qu'à  peine  ressenl-il  iiiiniiii> 
distraction.  Non,  disoit-il  vn  i(.|ir,  ce 
n'est  pas  moy  qui  prie,  au  moins  le  ne 
s<;ay  pas  ce  que  ie  dis  à  bien  :  io  vov 
bien  qu'il  me  parle,  mais  ie  ne  scav  pn'. 
reillenuMit  ce  (pi'il  me  dit.   U  m'est  iidins 


•1' 

qu'il  prend  m«ui  cœur  et  le  retient  nii 
près  ''  '  soy,  comme  fait  vue  nieiv  U-.^ 
qu'elle  caresse  son   enfant,    .^i  on  d,;- 
maiide  à  c«?t  enfant  ce  que  sa  nieiv  lnv 
a  dit,  il  ne  peut  rien  respondre,  et  w 
|H.Mil  dire  que  deux  mois,  qu'il  avmr  si 
mère  et  (pi'elle  a  de  ranioiir  puniluv. 
Ce  bon  Chrestien  estoil  alli- sur  la  lin 
de  l'automne  à  la  chasse  du  aislor,  mi 
il  gagna  à  Dieu  s(»n  lils  aisne,  (|iie  muI 
j  il  aiioit  mené  auec   soy,  exprès  punr 
aiii»ir  le  moyen  dans  celle  solitude  dvii 
mois,  de  luy  parler  plus  a  loi-irel  pin- 
au   cu'ur.    Alors  vue  chose  liiv  amna 
(pli    mérite   peut   esln;  de  Iroiiiier  in 
(piehpie  lien.    Dans  le  plus  foildi'sun 
sommeil,  il  lii\  M'inbla  ipi"  l(Mit  le  ;i.| 
esluit  renqily  de  toiinei'rcs  cl  d'esclaiiv 
et  (pie   les    foudres   venoieiit  (1(!  hi'\> 
coslez  bmdrc  sur  luy.   La  crainte  l'anoii 
saisi  si  piiissanimeiit.  (|u'il  otoil  dniis 
I  le  desespoir  de  sa  >i('.     \  ne  \H'\< 
I  d'vn  visage  inconnu,  mais  d'vne  mai 
!  pleine  d'amour  et  de  douceur  ipii  i'sl(>it 
;  (les(;eiidiie  du  Ciid.  luy  dit  en  s'apinii- 
;  chant   di'   luy  :   l'rens  ton  clia|M'li'l,  >\ 
I  prie  Dieu.   Il  n'iMit  |)iis  |)lus  tost  (d)t>vi|iii' 
ces  images  disparoissent  et  «pie  l'oiiiiH' 
se  dissipe.    Le  mesute   luy  ariiiie  l'^ir 
trois  diiieises  fois,  il  e>l  adiiei  ly  cliiKi:' 
fois  d'aiioir  lecoiirs  it  la  mesine  pri'i'-', 
cl  tousiours  il   ni   re>senl   le    nnMii'' 
ell'el.   Le  lendemain  siii'  le  inidy,  IiMhI 
(pii  esloil  tr(''s  pur  cl  serein  se  cliiiii:;i' 
tuul  d'Mi  coup  :  ce  ne  sont  que  fuiidrw 


II' 
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et  loniK^rros,  pt  il  soniblo  qiio  tout  cri 
„iiiuv  vienne  se  dc^cliariJit'r  siii-  eux. 
l'ntms  Dion,  dit-il  à  son  (ils,  dis  aiirc 
uiov  Ion  chapelet.  Ils  n'anoient  pas  liiiy 
que  les  niia^^es  se  retirent,  le  Ciel  est 
phis  essuyé  qiK!  iamais,  et  ne  voyent 
|iliis  douaïil  lenrs  veux  aiionn  ivste  do 
(vtti' teinposte.  A  qtielqnos  heures  de 
lii,  le  Soleil  se  recoiiiire,  et  de  tous 
(osti'Z  li's  eselairs  et  les  l'ondres  les  eii- 
iiimiiiienl.  lU'prenons  nostre  ehapelet, 
(lit  if  peie  il  son  lils,  Dieu  veut  ii«im> 
,i|)li^'erà  la  prière.  Le  Ciel  retourne  in- 
coiiliiicnl  en  sa  heanté.  Enlin  pour  la 
lioisicsme  l'ois,  ils  so  voyent  denicheC 
iicciieiliis  di'  l'orasie,  la  nuée  va  creuer 
iiiir  leur  t''ste,  et  les  foudres  du  Ciel 
iiVii  veidenl  ce  send)le  qu'à  eux.  Ce 
Imii  vieillard  alloit  eneoro  nn'ourir  à  la 
iiii'siiie  prière,  et  (jesi;i  leunit  en  main 
Sdii  chapelet,  lors  qu'il  s'anisi»  (pi'il 
olit'îssoit  à  son  sonjie.  Tay  peelu",  dit-d 
à  son  lils,  mais  ea  est»'  sans  y  penser, 
iH'  (lisons  pas  poiu"  rnaiiitenaul  cette 
piii'iv,  aiilrenieut  i'aeeouipliinis  mon 
soiL'e  :  prions  Dieu  seidemeut  de  ctiMn*  ; 
s'il  veut  noii><  pl'esenier  de  Ci't  oraue,  il 
n'est  pas  jillache  plus  ;i  \ne  prière  (ju'à 
vue  autre,  le  ne  >.(;;»y  pjis  si  en  cela  il  v 
e.il  qiielipie  chose  eviranrdiuaire,  mais 
la  iiiice  se  dinisa,  et  s'olaut  drsrh  iriiee 
lie  jiail  et  d'anlro  pioche  du  lieu  dû  ils 
e.>lnii'iil.  il»  n'eiuent  pas  \ne  ;:oulle  de 
pluye,  et  bénirent  noslre  Seigneur  de 
les  aiieir  uarde/. 

Il  arriiK;  a^^i'/,  souuenl  plusieurs 
choses  à  ces  bonnes  ^l'ns,  qui  >aiis 
doute  sont  assez  reniar((ualileN,  mais 
l'Mir  siinplieil.'  l'ait  qu'ils  n'y  I  -^  pas 
d'autre  relli'xjdii  (|iii>  sur  l'heure,  se 
ciiiili'iitaiit  d'en  aiioir  remi'i'cie  Dieu 
lor>  (pi'ils  ont  receu  le  bein-lice.  Pour 
''|'lle-<y  ie  ne  l'ay  -criii.  ||||,.  pm-  |',.||_ 
ciiiilii',  ce  Immi  homme  !oii^-lemp>  apii> 
nous  ayant  di-niaiiili'  si  son  peelu-  auoii 
'■Me  L'i'ii'l'  d'aiioir  idjey  du  commence- 
in^'Uta  s(»ii  sdii^'e.  et  cunoneul  en  cola 
il  sedciKiil  c.tinpoilt;r  >elun  Dieu. 

I''  me  suis  ivscdu  d'csiro  court  on 
'Vltt  Uelatioii,  ,.t  il  |;,|it  laiss.-r  place 
r«"ir  les  siiMiaiis  Chapitres.  Si  ie  dis 
M'"' 'raiicims  uni  cM,.  délaisse/  de  l,'iii> 
l'i'l'i»  b  iiareus  en  haine  do  la  l-'uv  ;  (luo 


d'autres,  estant  sollioitoz  an  mal,  ont 
imite  II'  S.  losepli  et  la  chaste  Susaniio  ; 
qno  plusioiirs  picnnont  plaisii"  dans  les 
soiillrances  et  en  remercient  Dion  :  ipit» 
la  pliisparl  mènent  vue  vie  aussi  inno- 
cente au  milioii  d'viie  nation  Uuito  inli- 
dole.  (pie  s'ils  viiioient  parmy  vu  peuple 
t(»ul  (!lireslien  :  si  i'adioiiste  à  cola  qu'ils 
|irienl  tous  Dieu  |)til)liqiieinonl  matin  et 
soir,  qu'ils  coiiçoiueul  et  L'ousteiit  nos 
mysleres,  ([u'ils  se  coid'essont  du  moins 
tous  les  huit  ioiirs  ;  (prils  sont  (laii<  la 
pratique  des  \ei  lus  et  dans  l'Iiorreui-  du 
vice  ;  en  vn  mot  (pie  leur  vie  prosclio 
plus  liiîiil  (|ii(?  n(»s  paroles,  et  contraint 
les  plus  Inlidolos  de  respecter  la  Foy, 
quel<|ue  haine  qu'ils  (  n  conçoiui'iit  ; 
c'est  co  qn'iiy  nous  voyons  do  nos  yeux, 
ce  (pie  Dieu  opère  on  leur  ciiMir,  co  ipn; 
le  (liel  .idmii'e  dans  vn  pais  liarli.ire,  rpii 
diquiis  ciiHi  niille  ans  n'auoit  iamais 
(•(Uiiii!  s(,|i  Crcaiour,  et  |>iiis  que  lo  sang 
de  lesiis-Chli.sf  a  este  resp.llldll  pour 
eux  aussi  bien  (pio  l'oiir  iiou<.  poiiKpioy 
n"o<per(MdUs-noiis  pas  ipie  la  coiiiieision 
do  ces  ptMiples  ira  loiisionrs  croissant, 
(pio  la  Koy  y  sera  en  son  I'olmio,  et  qm; 
la  Croix  se  verra  oiilin  ailKUce  par  tout 
ce  noiiiieaii  moiidt>?  Ne  perde/  pas  coii- 
ra^'o,  nous  disoil  il  y  a  (|uelqiio  temps 
vn  Saiiuai:»'  t!lireslien,  noslre  nombre 
\a  s'aiiumenlani  de  ioiir  en  ioiir,  celuy 
de<  liilideles  s'amnindi  il .  la  plusp;trl 
Ktniloissent  assez  la  vérité,  et  sont  les 
pi'eniiers  à  se  moe(jiierdes  superstitions 
(in  piiis,  ils  redoutciit  le  leii  d'enier,  les 
•^eiils  respects  huiî!an)S  rei-^'iment  «'oiix 
(|iii  (Mit  r.'-ipril  mieux  laii  ;  (p.iand  nous 
sei'oiis  VII  peii  plus  foils,  Vi.us  \errez 
que  lould'vii  (oiipiis  piemlront  r.ostn» 
parlv,  tout  noslre  boiui;  s»  la  C.hivstii  n, 
et  c'est  alors  ipie  la  l'oy  s*  l'era  iiuir 
siuis  iesi>t;iiic(>  iiiiiis  tous  les  autres  iini 
ont  les  \i'\i\  sur  nous. 

je  me  sonnions  à  ce  propos  d'vm*  ha- 
raniiiie  i\no  rais(»il  cet  liynor  vn  (!api- 
taiiie  liilidi  If  d(>  ce  mesm('  boiirii.  iniii- 
tanl  st  s  suiotsii  \nodaiise  siiperstitu'iisi» 
(In  pais,  ot  encourageant  en  mesinc 
temps  les  Chreslieiis  de  tenir  bon  de- 
dans l.'ur  l''ov.  Coiirauc,  mes  neueiiv, 
distiil-il,  \oi:s  a!ilro><  qui  ii'aue/  p(t!iil 
d'  l'oy  veno/.  à  c-llo  duiiso  que  nos  un- 
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cosiros  ont  honortM\  vonoz  fîiiorir  vno 
malade  qui  nous  ilciiiaiitlf  ce  secours. 
Coiiia^o,  ailiuii>toil-il,  vous  qui  cslos 
Clircsliciis,  ivliicz-voiis  dans  vos  ca- 
luiiies  (|ui  sont  saiiiclcs,  io  n'y  mois  pas 
le  pied  aiiioind'liny  que  nous  peclions, 
nous  n'auons  poiul  d'es|)ril,  ne  nous 
imitez  pas  el  soyez  plus  sa^M's  que  nous. 
S'il  esl  véritable  ce  qu'a  dit  la  mesme 
Ytrilé,  f|ue  tout  lloyaume  qui  se  diuise 
contre  soy  mesme  esl  proclie  do  sa 
ruine,  ne  poiniois-ii-  pas  dire  iey  que;  le 
Royaume  de  Satan  n't  si  pas  juin  de  s;î 
décadence,  puisque  ceux  qui  sont  plus 
enjiagcz  en  son  party  Irauaillenl  eux 
mesniesà  leur  perle,  souslenans  le  parlv 
de  Dieu  ? 


CIIAPITIIK    IV, 

De  la  Mission  dr  V.  /osepli  aux  Aliu- 
(juei"iu<  1  nUiak. 

Il  sens!.»''  <[  u;  le,  i.i'l  voulut  partager 
ouec  non-  duî'  !a  d'i  lile  de  celle  Huile 
de  (llirest  •i,'-  mmi  Vnu  passe  louilierent 
entre  les  .aiii*  -1*  •  «diqu^is.  ou  |»our 
mieux  dire,  il  stinirh  que  |i'  dcsM'iu  ile 
Dieu  ne  fiM  autre  que  de  moi>souiiei"  ce 
qui  cstoil  lie  plus  nieui'  puur  reternile, 
et  ne  nous  laisser  de  ci'  uundiri'  que 
ceux  dont  il  Sdulnil  taire  a  iltacune  di-s 
Kfilises  de  ce  pais  vu  Tredicateur  pniu' 
la  Foy.  (le  lut  la  pensée  que  Iciu'  donna 
à  tous  le  premier  senlimrul  de  leur 
C(L'ur,  et  II'  salut  qu'ils  se  dniiiiereiit  le> 
vus  aux  juilii's,  loi>  qu'ils  st!  virent 
es(lia|ipe/.  du  péril.  Allniis.  c(>  dir.nl- 
ils,  publier  les  |:r,ui(leurs  de  n'Isiv  (pii 
iiiiu>  a  ileliiire/,  et  >i  nous  y  niiùipituis, 
riMioiiçoiis  à  la  Nie,  resoluons  nous  tous 
de  ninurii'  ;  car  ni.nuleiiaii!  nous  ne  \\- 
ni)ii>  plus  pour  u(Mi>  mesuics,  m.ii>  pour 
presclicr  la  l"oy  et  r'emilf!  uosli-e  p;iï> 
(iln'eslieii.  Iles  riieiire  mesme  ils  en 
(iieiil  |>i(uue>se  il  Dieu,  et  du  depuis 
leur  zole  nous  ;i  bien  fait  couiioisli'e, 
(pie  cet  esprit  de  vente  (p.ii  souille  où  il 
luy  plaisi,  ne  uiei  aiicune  dill'eieiue 
entre  le  llaib.iiv  et  le  (irec,  et  se  lait 
des  Aposlii's  111  quelque  lieu  ipril  se 
veuille  luire  iuloror. 


le  commencoray  ce  Chapitre  par  l'vti 
d(î  ces  (Ihresliens  noimnt'  Ksliniiic  |„. 
tiri.  Ileinontanl  icy  haut  apiVs  jii  urn^. 
quasi  de  tout  son  bien  qu'il  \v\un\  ,j,. 
lain  proche  des  Tritis  Uiiiieres  au  ri'n- 
contre  des  lioipiois,  il  apprit  \w\\v  pi,,. 
miere  nouncllt;  que  sa  meie  estoii  ,|,., 
cédée  depuis  son  départ.  Son  cu'iir  in 
lut  louché  d'abord,  comme  il  l'aviiiui; 
vnicpiemenl  ;  mais  ayiint  itunpii  ^u\)  ^^. 
lence,  il  s'enfpiit  auant  toutes  v\m('> 
si  elle  ostoil  morte  en  bonne  du,.. 
stierine  ?  »iiy,  luy  dit-on.  A  ce  moi  i| 
ioi^Miit  les  iUains,  et  esleiiaiit  les  \\'\\\ 
au  (:i»'l  :  Mon  Dieu,  dit-il,  qui  poiinoit 
se  plaindre  «le  vous  ?  elle  «st  lieiimise 
dans  le  (iiel,  et  maintenaid  elle  ne  p,.|it 
plus  vous  oll'enser.  IVuiriieii  (pic  hihv 
et  mes  parons  motnions  tous  dans  lii 
Foy,  ie  ne  puis  re^icller  ny  pour  o'iy 
ny  pour  moy  cette  vie.  llasîez  s'il  vous 
plaisi  noslre  mort,  piiis(pra)!),'i  m.us 
haslorez  noslre  bonheur.  Ksiaiit  nrriiié 
en  son  boiir^',  les  Chresuens  (|iii  •,,.- 
noient  pour  le  C(Uisoler  se  Iroiiiiriiiii 
plus  deselez  que  luy,  aussi  tul-ir  Im 
(pli  les  loiisola.  Mes  Ireres,  leur  dil-il, 
ne  parloii'^  |»e.  de  ce  que  i"ay  iicidn, 
mais  soii-ieoiis  aux  farauds  biens  (|iii 
nous  attend',  ut  dans  le  (liel  ;  mis  iiiiiiii". 
aussi  bien  que  les  mieimos  se  cliaiiiifiniit 
en  io\e,  et  les  liilidelescomioislroiihiir 
nos  \lsa;:es  (pie  nous  ailolls  la  InV  ci 
rosperaiice  du  l'aïadis  dedans  leai'îii': 
eiitidus  dans  la  llhapelle  et  louons  Dnii 
de  tout. 

(;"esl  luy  (pii  est  le  }:ardieii  de  ivlt' 
tihapolle,  on  ttuis  lostihresliens  (»H.iili!- 
clnimenes  vieniient  prier  soir  et  ninliii. 
cl  comme  plusieurs  oui  besoin  iriiMin- 
clioii,  il  prend  le  soin  des  liniiiiii^'-  ':i 
l'absence  «mi  Irop  grande  oeeiipalioii  (!>> 
l'eres  (pii  tuit  cliaiLie  de  celttî  Missiini: 
et  :■  I  lem  u*  qui  ne  luy  code  en  inii, 
son  «'Il  ('spiil,  soi!  en  vertu,  piv:ii  i 
soin  d'iiislriiire  les  îemnies  aiiei  'l<iiil 
(TaUMiir  et  de  ioye  que  c'est  vil  |iliii>il 
de  les  Noir  dans  vue  sainte  ialousic  il'a- 
Uaiicer  eliaciin  de  S(UI  cosie  les  lllliill'^ 
de  Dieu.  Sur  ioiir  il  \isile  tmis  (vin 
(pi'il  iii^ie  aiioir  (pielqiie  bonne  <li»i'i'M- 
tioii,  et  leur  tient  des  discitills  SI  ,iili- 
mez  de  cet  esinil  qui  le  i»osseik',  ijnii 
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n.MioIr*'  iiisqii'nn  fond  do  l'aine,  t'I  fait 
^,'iilii' aux  aiilivs  Mit;  partie  de  ce  qu'il 
si'iil.  Aii^^si  iamais  ne  va-l-il  ensci-incr 
(iifil  ne  rentre  en  soy  niesine,  et  ne  de- 
iiiimdc  à  Dieu  qn'il  Inv  mette  la  parole 
CMi  lioiielie  :  Cor,  dit-il,  ie  voy  bicnqiie 
ct"  n'est  jms  nioy  cpii  leur  parle,  mais  ie 
S'ils  qn'nn  me  dit  au  eœur  des  elioses 
dont  ie  ne  puis  exprimer  cpie  la  moindre 

piutie. 

j'av  donti'  si  ie  denois  iey  rapporter 
Tiic  vision. 'Ml  si  vous  voulez  vn  son:;!' 
ili'ccl  lininnii»  ;  quelipu-  imm  qu'un  liiy 
(juiiiie,  voiey  le  rapport  quo  luy  mesme 
CI!  fait,  le  voyois,  disoil-il,  vue  croix 
(jyiis  ie  ri'd  tonte  cmitonrprée  de  saut; 
et  noslre  Seigneur  estcndu  dessus,  la 
teste  à  r< trient,  les  pieds  à  rOccident. 
il' voveis  vue  foule  de  mondt;  qui  s'ad- 
uiiiiçnit  de  l'Oceidenl,  que  nostre  Sei- 
giiiMir  alliroil  par  des  rejjiards  d'amour, 
et  qui  n'ayant  osé  s'approcher  di'  sa 
tc^ti' saei'ce,  se  tenoicnt  en  l'espcctaiix 
pii'ds.  Demeurant  en  silence  et  tout 
«'■•«loiine  aiMuilieu  d(;  cette  coni|ia|:nie, 
i't'iiteiidy  vue  voi\  «pii  nie  conimaiida 
({ '  nie  inetire  en  prières  :  ie  je  li>  dans 
vil  >;iiiicl  ejl'idv ,  et  sentois  en  mon  arne 
dos  niouueniens  et  de  crainte  et  d'a- 
mour qui  sinitassenl  toutes  nus  peiiM-es. 
Il  n  on  cette  inesnu*  vision  par  trois  di- 
uci'srs  fois,  mais  ie  n'en  eusse  pii^  l'.iit 
lilnsd'estat  (pie  d'vn  son;;e,  n'estoit  (pie 
li's  inipr"ssions  (pi'elle  a  laiss(''es  dedans 
son  cn'iir  sont  au  dessii^^  de  \;\  iinture. 
Il  l'iint  ijiie  ces  peuples  d'i  »cei(|eii|  ;ul|ent 
adorer  la  croix  de  |esu-  (lluist.  .Nous 
vt'iitMis  en  son  lit  u  c(»iiime  il  a  este  cet 
liyniMiJ;uis  |;i  mitioii  neutre,  comme  il 
a  pl'i'M'Iic  |;i  l'ny  :  Ccpi'udaill  "1  me  "llflil 
do  dire  (pi'il  in'  noiiI  et  ne  peut  ipia^i 
pMrli'i'daiitro  clio-:e. 

Nifiiime,  ses  frcft  s,  ses  enfaii»^,  tout 
SP  rossent  de  cet  osprit.  hieii  e-l  leur 
oiilrotion.  le  l'iuailis  Icui'  esporance, 
l'iir  oraiiilo  ii'o<l  (pu»  j.o  ir  |..  poclK-, 
enliii  si  los  iii'iieijiclioiis  dr  l;i  tei-re  leur 
'"'l'iqneill.  (vjlrs  du  i:i(.|  y  (jocoideiil 
"••"iitlaiimieiit.  Il  n'y  a  pas  Mis(pi'a  vue 
P'Ill''  lille  ;i  iioiii,"  (|i>  li'iijs  ans,  (pii  ne 
liarl!oi|H'  il  ces  -races.  Cet  enlant  a 
lelloinoiit  siicci'  la  piiMc  aiiec  le  laicl, 
qti'olli'  lespoiid  publi(piemeiil  du  Caté- 


chisme, seait  ses  prières  et  prend  plaisir 
à  deiioiiersa  langue  heguayante  pailanl 
de  Dieu  et  des  beaulez  du  l'aradis.  iiarct» 
(pie  n'entendant  quasi  que  semlilahles 
tiiscfiiirs,  à  iteim;  pourioit-elle  aimer 
autre  cliost». 

Le  P.  Charles  lîarnier  et  le  V.  Simon 
le  Moyue  tuit  eu  le  stun  de  cette  Mission. 
Le  noml)ie  des  Chresliens  y  est  accru 
noiahlement.    Kiitre  ceux  qui  ont  receii 
le  S.  Daptesme,  ont  estt'  trois  Capitaines 
déconsidération.   Li;  |iremierse  iiommit 
Thomas  SoiidakSa.    il  amut  des  désirs, 
il  y  a  (lesia  quelques  aniii'es.de  se  faire 
(!hreslion,    iamais    n'auoil   eu  que  de 
l'amour  et  pour  nous  et  pour  les  choses 
de  la  Toy,  et  tousiom's  a  vescu  daiisvm» 
innocence  morale  et  vue  honlt'  qui  le 
rendoit  aymahie  à  tous  ;   mais  comme  il 
vo\oit  les  Chrestiens  mal  voulus,  et  (pie 
irailleiirs  sa  charge  l'oldigeoit  de  tenir 
la  main  aux  superstitions  du  pais,  tpii 
font  la  jtlus  grande  part  dt»  leurs  Con- 
seils,  son  courage  n'estuit  pas  assez  fort 
pour  voiiltiii'   tout   de  Inui  ce  (pi'il  m; 
vouhnt  (pi'ii  demy.   Apivs  la  mort  iI'mi 
sien  aui\  (!lire^tieii.  tliuil  i'av  parle  dans 
(jiieltprvn  de>  premiers  Clia|>itres,  Di«'ii 
luy  tiiMclia  plus  fortement  le  cd'tw  :  il 
commence  a  se  fairt;  instruire,    il  prend 
U'Mist  aux  c!io'«e>-  du  Ciel,  et  se  rcMUil  à 
emhiasxi'r    piiMitpiemeut    la   l'oy.    Le 
Dialde  là  dessus  l'espouiiante  en  songe; 
laulixt  il  \oit  ileiiant  ses  yeux  vu  Capi- 
taine de  s(-s  ancien-^  amis,  (pii  reiienant 
de  l'auti'e  momie  luy  reproche  stui  peu 
j  d'amour,    de   vtuiloir  ainsi   se   sepaier 
pour  vn  iamais  de  tous  t'eux  (]iii  aimienl 
tant  d'amour  pour  luy.    Vue  autre  fois, 
il   apeiviut  \ii  \isag"  ineuiimi.  (pli  luy 
I  met  eu  Imuclie  vn  morceau  qui  doit  le 
reiiilre  bien  heureux  ;  et  en  elVet  se  re- 
'  iieillanl,    il  troinie  sur  sa  langue  ie  ne 
j  st  ay  ipioy  (pi'il    ne    peut  l'ccoiiiiuislre, 
i|u'mi  lliii'on  Intidtde  eiisl  tenu  pour  Mie 
I  martpie  de  boii-beui",  et  qu'il  eiist  con- 
I  seine  comme    mi   présent    de   queltpii» 
DeiiHUi  lamilier  :  car  c'est  ain<i  ([iie  les 
'  démons  se  communitjutMit  en  ces  pais 
sons  (les   forme;;    empruntées,    tautt^l 
I  d'vn  ongle  de  hibou,  laiito>l  d'vni'  peau 
'  lie  tpnlipie  serpent   iiioii-^lnieiix,  tm  tle 
i  chtjses  sembhiides  qui  apporienl  uuec 


:^:Â 


I».  '  >  ,  <Jî 

lu     ^?,-i« 

i 


i  '' 


i    ■     ^ 


4 


(C 


88 


Relation  de  la  Xouuelle 


soy  le  l)on-heiir  pniir  la  pcsche  et  la 
chasse,  ^toiir  le  traliq  et  lo  icii  ;  d'aii- 
ciiiis  iHi'siiit's  soiil  cil  vsa^:»'  ooinine  des 
pliillics  |iiMir  allircr  à  soy  rainoiir. 

Nu^lr»'  (laU'cliiimt'iio  csloil  ticsia  trop 
aiiaiil  (laiis  les  sfiilimciis  do  la  Foy  pour 
s'ostoiiinr  do  oos  monacos,  on  so  loiidro 
aux  priiuicssos  du  IHahlo.  Il  lonoiico  ;i 
loiil  00  ouinmoico  d'oiil'or,  son  looonrs 
c>l  ;i  Dion  ;  et  dcpnis  son  |{a[tlo>ino  Ions 
('•'S  plianlosinos  dispann'onl.  Il  l'ail  iii- 
(•(inliiicnl  pioIVssion  pid)li(pi('do  la  l'ny, 
rt'lii>e  (rassi>t(M'  an\  i;on>oils  on  il  s'a- 
^MToil  do  (piohpio  olioso  doloiitlnoparlos 
loix  do  Dieu,  ol  vont  ipio  tout  lo  pais 
S(;aolio  qu'il  proloro  les  dciioirs  dt^C.liio- 
sliou  à  tonlo  autre  oliosc  ;  ot  lo  bon 
est  qu'on  tout  cola,  quoy  qu'il  lasso  pa- 
ntislio  vn  oomajio  viaycniont  lioidupuï, 
foulant  an\  piods  t(»ns  les  rospcols  lin- 
mains,  (pii  110  reniioiit  pas  moins  ioy 
qu'on  Franco,  c'est  toutefois  aiicc  \n 
esprit  do  douceur  si  aymahic,  (pic  les 
plus  ennemis  do  la  Foy  ne  peniieiil  rien 
roprondro  on  luy.  Aussi  a-t-il  à  cduir 
celle  verin  de  iuan>uetude,  comme  la 
voyo  la  |)|u^  |>uisvanto  de  ^;i^;ner  les  lii- 
lidelcs  il  lesiis-i;lii  i>t. 

.Mes  freros,  dil-il  souuont  an\  (Ihro- 
stiens  (pi'il  exlioiie,  itre<cli(ui>  aux  liili- 
deles  par  nos  exemples,  cl  sur  tout 
prenons  ^arde  à  no  les  pas  aiuiir.  Vn 
esprit  alloii'  se  reiiolty  contre  soy  mosnio 
et  coiilro  hieii  ;  la  vérité  lie  luy  painivl 
(pTaii  niilion  d'Mi  mia;.'e,  ol  il  m;  peut 
aiioir  d'amour  pour  la  vertu,  (|ue|(pio 
hoaiili'  qu'elle  ayt,  tandis  qu'il  la  iof:ardo 
(■(Uiinie  eiiiiemie  (le  son  peclii'.  (!a;:iions- 
les  il  liien  piir  iinioiir,  supporton>  leur 
foil)le>M',  ;i\oiis  compassion  dt;  leurs 
fautes,  ne  pillions  point  si  \(uis  voulez 
de  nos  iin>teres,  poiiruoii  que  iiousron- 
diojis  iiosiic  vie  >i  iivnialilo  par  sou  iii- 
noceiu'o,  qu'ils  soient  i'oiitriniit>  en  nous 
ayniiiul  il'iivmer  lii  Foy. 

Le  second  de  ces  Cil  pi  liii  lies  se  lioiuiuo 
Mallinriii  A^lisKSii.  :."e>|  mic  liunieiir 
tonlo  ('(Uitrairo  ii  celiiy  dont  i(;  \ieiis  do 
|);nier  :  ce  n'est  qu'iinleiir,  ce  n'est  (pie 
jeu  et  lliiminc,  et  comme  il  est  (I'mi  c\- 
celleiil  es|ii'it  (>(  ualni'e||(  ineilt  e|o(pieiit, 
il  ne  petit  contenir  s(m  /elo,  il  faut  qu'il 
relirelllie  le  VU'O,  qu'il   l'ilsx!   |;i  yuorro 


au  poché,  qu'il  confonde  les  Fiiildolpfi 
qu'il  so  mocquo  do  tous  louis  di  nions' 
qu'il  parle  des  ^iiandours  de  Ilicn,  d,^^ 
heantez  do  la  Fov,  du  misei;il)|,.  ,.^(j,| 
ih.'s  luuiimes  on  cotte  vie  si  ^illtl■I||^i 
d'vn  bon-honr  oternolle  n'adomisMjji 
leurs  pi'inos,  no  inodoroit  les  ciiiiii!,.s 
iuonitiihles  d'Mie  mort  (pi'ils  nul  u^^, 
iours  douant  l(!s  yeux,  ot  ne  cunii-iiiuii 
les  désirs  insatiables  (|irils  resM'iit,.|ii 
do  so  voir  bien-lieuroiix.  Mon  euinr 
dit-il,  est  tout  il  Dieu,  ot  ii  :  ^oimoiinî 
(pi'ii  luy,  io  lie  puis  parler  que  ilt;  luy 
Lo  Ciel  ot  la  terre  ol  les  eaux,  toiitm'in. 
nilo  il  lo  loiior  sans  cosso  ;  et  quiinj 
mesmt!  ie  cessorois  do  ro^'anler  lis  oii- 
iini^os  qu'il  a  exposez  ii  nos  yeux  pour hi 
faire  eonnoistro,  iamais  ie  m;  cossoray 
de  l'aymor.  Miiis  ce  ipii  est  (re\(i'l|,iit 
en  cet  lioinme,  ses  actions  parleui  pio^ 
haut  (pio  SOS  paroles.  Il  a  roiiomv  usa 
cliart^o  do  (iiipitiiine,  craiiilt;  de  s'y  \i)ir 
oii^;a^<''  il  ipiehp.ie  olVeiiso  contre  iiicii  : 
sa  more,  sa  l'emmo,  ses  pareil^,  t(ii,i 
son  boiir^  s'est  biiiidc'  contre  liiv  ;  rji  u 
de  tout  celii  ne  la  peu  esbiiuiicr.  Lii 
pauureli',  nous  disoil-il,  ne  iireslomiiMa 
p:is  :  Dioii  iiio  .seruira  do  piiiiii,-»  v\  (h; 
more,  et  luy  seul  sera  mon  appiiy.  ijin.. 
iiiii  lemiiio  s'eloi;:iie  de;  moy  et  iiii'  ra- 
iii»e  mes  eiilaus  ;  io  les  iiyme  en  l'Ild 
l>lus  que  cliox'  du  miuido,  luiijs  iiiiii;i;> 
leur  iimoiir  n'ein;>osclier;i  celiiy  de  jiii'ii. 
M(Mi  cu'iir  e>|  dis|)((S(''  n  U,\\\^  \u  ii«i;;ir(| 
Ners  le  Ciel  iiu!  lait  piiruistio  coiiiiiit'  vu 
rien  tiuit  C(Mpio  ie  \oy  sur  la  lenv,  i-i 
la  Foy  (pio  i'iiy  d'vn  enler  me  liiitcii- 
nisiii^er  les  misères  de  l'elte  \ie  niinni.' 
de  petits  iiiiiux  qui  ne  nienteiil  |M^  ii«« 
craintes,  lors  (pi'il  est  rpiesli(ui  (l'i'iiitir 
Ml  niidlieur  oleiiiel.  Fiilin  sa  piiln'iice 
a  f-'ii^in-  les  plus  liilideles,  ^i)\]  ciiHii:;!! 
les  il  ('(uitrainls  (railimucr  ipie  lii  l») 
esleiK!  \n  cd'iir  iUl  dessus  ol  di'>  liii'lb 
e|  des  iiiidlieurs  do  cette  \ic  ;  et  sii  iiive 
qui  paioissdji  dans  lo  plus  l'orl  île  tniil^^ 
ces  traneisos  leur  ;i  lait  recoiiii(ii>lii' 
qu'il  \  a  des  plaisirs  en  riinuiiu''  iiitr'- 
«pie  ceiiv  du  C(U'[is,  cl  où  les  selh  U  oill 
point  de  part. 

Le  tidisiesiue  de  cc'S  Capiliiiiie<  NVn- 
pliyles  est  cliel'  d'viie  bande  d'i  iiiiinni 
trois  colis  hommes  de  guerre,  (pii  ik- 
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moiiroieiit  à  vne  iournée  des  Iroquois 

|i|iis|MOclies(los  Iliiroiis  ;  niiiis  se;  voyaiis 
tiol»  exposez  à  reiincmy,  ils  ahaiidoii- 
11,'iriil  leur  païs  il  y  îi  emiiroii  cinq  mis, 
aiiitMii'iciil  ii-y  leurs  familles,  cl  (ieiniis  se 
sont  n'|iaii(liisçà  cl  là  dans  les  l)oiii<ia(Ics 
Ijitniimes.  (Xlaitilaiiie  s;  iioiiimo  .Mar- 
liii  TehomliiakHaii.  C'est  vu  coiiia^^e 
qui  110  rcsi>irc  que  la  fiiicrrc,  cl  sa  vi(! 
iiVshjii'viie  Miilc  (le  coiiibals.  Il  csloil 
auiy  iiiliine  de  ce  ^raiid  niicrricr  Eii- 
»lmiii'  Aliiitsi.xiari  d(»nl  iioiisaiioiisdcsia 
piiiic,  et  liiy  aiKtit  [tioiiiis  de  son  vinanl 
qu'il  le  suiiiroil  en  la  Foy.  Mais  liî  nial- 
lunir  aiiiiié  à  ce  sien  ainy  si  peu  de 
tiiiiiiis  aprcs  qu'il  aiioil  rectMi  le  Ba- 
|tli>iiio,  MOUS  faisoil  croire  que  ces  pro- 
niosses  n'auroient  pas  leur  elFet,  que 
|i|iistosl  il  aiiroit  aiiersion  de  la  Koy, 
qu'il  icdotiteroil  le  llaplesnic,  cl  seroil 
DJiiliriiie  dans  vne  opinion  conunune  en 
CCS  païs,  (pie  se  l'aire  (llireslicn  c'est  re- 
iioiitiriu'elle  vie  et  appeller  à  soy  la 
iiKHi.  Dii'U  toiilelois  a  tir»!  nos  .idtian- 
lii;.'('s  lit!  nos  pertes:  si!S  voyes  sont  ('lui- 
giK'os  (le  mis  peiisi'es,  et  il  veut  (pie  la 
iiioii  (l'vii  (iliivslien  soit  la  senieiice  et 
loiii'iiiie  (Tvii  aiilre.  (!e  l'ut  alors  (jiie 
(X  Ca|iiliiiiie  eiicori;  liilidi  It;  se  sentit 
plus  tiiiu'lie  au  cœur,  qu'il  cniiiiiieiK'a  à 
ivilniiicr  plus  le  l'eu  d'iMil'er  (pie  la  niori, 
ol  (pif  la  pensée  d(!  se  voir  vu  ioiir  l»ien- 
lii:invti.\  (laiis  le  (!i(d  aiiec  rann;  de  cet 
iMiiy  ipi'il  reiiivlloit,  luy  en  lit  prendre 
11'  clKiiiiii.  Ndii,  disoil-il  au  l'ère  (pli 
l'iiblnii^dil,  lu  nTaurois  desia  baptise 
il  lu  voyois  mon  c(eiir,  tu  serois  coii- 
iiaincii  (|iie  ie  désire  Itieu  l'aire,  et  (pie 
q'Hi\  (pi'il  airiiie,  ie  veux  \iure  el  nioii- 
riilliiostieii.  Vciix-tii  donc  (|iie  w.  si»i> 
(iiiiiiiie,  a(li(iu>t(»il-il  vne  autre  l'ois  ?  ie 
siiixdiiliiiiielhiih'iil  nu  à  l;i  clia>scdans 
•''>l">i>,  nu  aux  prises  aiiec  reunemy  , 
on  (pichpic  piirl  (pie  i'aille,  ie  suis  en 
J;iiifi''r(l(!  ma  vie,  el  le  l'eu  pliislosl  (pie 
la  vii'ilit'ss,'  cdiisoiumcra  celte  cliam^iie 
q'iL'lUMiy  :  (pic  deiiieiiilia  iiioii  aiiie  si 
I  luintl.ices  mes  piîcliez  ?  veux  lu  (pic 
<l  vil  iiialliciir  il'  me  precipih;  en  vu  autre, 
^et  (pif  w  meiiiv  sans  e>tre  baplis'  ? 

Ayant  fii  ioiir  pour  son  ll.iplesme,   il 
assfiiiMi,  s(.s  nrn>  :  .M(.s  iieneiix,  l(!ur 
H"d-il,  IfN  fiiiiemis  sont  à  nos  portes,  se 


sanue  qui  pourra  :  reprochez  moy  si  ja- 
mais vous  m'aiiez  veu  pasiir  au  milieu 
(les  périls  ;  mais  à  ce  coup  ie  vous  con- 
fesse que  i'ay  p(!r(ln  courage,  ie  m(î  re- 
tire du  inallieiir,  me  sniiie  qui  voudra, 
no;,  all'aires  sont  an  des(»spoir.  On  iiige 
à  renlendie  parltM'  (pi'vntî  arm(''e  enne- 
mi(î  est  aux  frontières  du  païs,  qu'il  en 
a  en  quchpu;  adiiis  assemv  :  les  vus 
s(ui^('iil  aux  armes,  les  aulres  à  la  rc- 
ti  aile,  tous  s(uil  saisis  de  ciainle.  Kniin, 
les  vuvaiit  dedans  r(''molion,  il  reprend 
la  parole.  Mes  neiietix,  leurdit-il,  ie  no 
crains  pas  les  Inxpntis,  ie  redoute  les 
cniatitvz  plus  inhumaines  (hîs  démons 
de  l'enfer,  dvii  l'en  ([iii  iamais  ne  s'é- 
teint ;  ie  vous  (piitte  sans  vous  quitter, 
on  pliistost  ie  quille  vos  sottises,  i'a- 
Itandonne  nos  maiinaises  coustumes,  le 
reiKMice  des  ce  moment  à  toute  sorte  de 
peclie,  et  s(,'achcz  que  demain  ie  seray 
Chrestit'ii. 

Os  haptesmes  de  personnes  si  oonsi- 
dciables  en  (Mit  attire  pliisieiiis  antres, 
mais  c(>  (pii  nous  (-(uisob;  daiianla^e,  est 
de  voir  (pie  l'esprit  (l(!  la  Toy  prenne 
toiisiours  de  plus  (>ii  plus  rascendanl 
dans  leurs  aines,  ipu;  la  i^race  troiiue 
(îiitree  dans  leurs  cuMirs  autant  (pie 
dans  les  nosires,  et  (|ue  pour  eslre  nez 
bailtares  ils  n'en  sont  pas  moins  Ihjiis 
(ilire.-lieiis. 

M(ui  lils,  disoil  vn  iour  vn  de  C(îs 
bons  Saunages  à  vn  sien  lils  qu'il  ex- 
liortoil  au  bien,  mainlenaiit  que  ie  suis 
au  iiKuide,  i(!  crains  (pie  la  foy  ne  soit 
appuyée  sur  la  mituine.  Uiioy  ipi'il 
nrarriiie,  ne  doiste  iamais  du  seruice 
de  Dieu,  et  (piaiid  bicn  ie  serois  massa- 
cre, dy  loiisioiirs  d'vii  mesine  visage  : 
Nostre  l'ère  (pii  es  au  Ciel.  Ne  soii^'c 
pa>  à  nioy  (li>aiil  celle  prière,  mais  >oii- 
uit'iis-t(»\  (pie  celiiy-là  ne  peut  mourir 
(pii  d(Ml  eslre  rviii(pi(>  appuy  el  de  la 
foy  et  de  la  mienne,  qui  est  Ion  Père  et 
le  mien,  el  (|ui  seul  doit  soiisleiiir  tes 
e>peraiices,  (piaiid  bien  lu  le  \crr(tis 
abaïubuiiie  de  tous  les  liommes.  b>  ne 
scay  pas  si  Dieu  aiioil  donne  à  ce  hou 
SaiiiKif,^'  (pielipie  veiK^  de  sa  nuu  t  pro- 
chaine, (pioy  ipTil  en  soit,  il  fui  as>iis- 
siiie  peu  de  ioiirs  apr(''s  (rvne  baïub; 
lro(pioise  ;  el  renfaiil  à  peine  aay(i  de 
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[W^'m^l 


.'.»  fi 


.1.- 


iiinorontt's  rcnvalions  '«•'est  ainsi  q 
iippcllt'iil  leurs  crinn's    n»  (|h,|,| 
plus  qiinsi  de  lion,  et  qii»>  par  toiit 
rt'iiooiilffiit   vil   ('.lircsticis,   li  IV.iloii 
rougir  de  hoiilf,  on  nbainiiMiiicf  la  i 
sec  (lu  perlii'  ;  que  li'iiis  hik  rs|| 


'III  H> 


Vil- 


'•Mil' M- 


'Il  ce 


iioionl  pas  dans  ces  ifscnns,  i|ii 
temps  là  le  pais  eshtil  llonssiiit,  qi| 


ton 


s  les  inaMieurs  les  aecnn'illuiciii 


pins  qii  on  aiioil  eoninienci'  de  piilil!,r 

cioynii? 

!!S     (le- 


lev  la  parole 


de  !» 


que 


c'est  iev  le  nom   des  (lire 


lit 


iinii'iit  on 


bien 


«r  relner  il  l'arl.   .;i 


quatorze  ans  a  tellement  siiiny  la  vertu 
de  son  père,  ee-  dernières  paroles  ont 
fait  tant  (rini|)ression  dedans  son  amr, 
que  ie  ne  puis  douter  que  cet  esprit 
diiiin  (pli  touche  loi  lemeiil  d'vne  exlre- 
iiiile  à  l'antre,  et  va  (lispo>aiil  tontes 
choses  anecdoneiMirpoiir  le  salut  de  ses 
eslt.'iis,  n'eiist  aiiinit;  et  le  cœur  et  la 
voix  de  ce  père,  atin  qu'en  niesine  temps 
il  le  disposait  à  vue  saincte  mort,  et  le 
(ils  il  Mie  sainctete  de  vie  di}jne  du  nom 
de  (iliiestieii,  et  de  la  Koy  que  toiisioiirs 
il  a  (In  dei»nis  conseillée  iHaijjre  sa  mère 
et  tons  ses  parens  Inlideles,  en  vu  aa^'e 
qui  ne  |>ent  aiioir  de  résolution  pour  vu 
suiel  si  esloi^Mie  des  sentini'Usde  la  na- 
ture, sinon  celle  qui  vient  du  Ciel. 

Cet  enfant  n'a  jias  est»'  seul  vexi'  de 
ses  parens  à  cause  de  la  Koy  :  plusieurs 
ont  eu  besoin  d'vii  semblable  couiai:(\ 
Tel  cl  este  (oiitrainl  de  se  voir  errant  çii 
et  là,  et  de  chercln'i'  ailleurs  sa  vie, 

estant  chasse  i]o  sa  cabane  où  on  ne  |  à  ceux  qui  se  troiiiioieiit  desia  d 
])ouiio!t  le  supporter  dans  l'exercice  de  parly.  Kn  vn  nn»t,  lc>  cal(iniiii("«  .n 
Clireslien.  D'autres  se  sont  bannis  eux  viennent  si  aiiaiit,  et  cette  liaiiic  (diitre 
inesmes  de  leur  propre  maison,  se  s(Uit  !  la  l'oy  e<t  rendue  si  piibliipif,  qiir|'« 
piiiif/ des  coiitentemeiis  de  la  vie  et  du  :  Cliii'stii'ii-;,  qui  du  commi-nceiii'iil  i.' 


renier  leur  Koy  dans  le  inud  d,.  | 


a  me,  sans  r 


ondaini 


Clin- 


ler  SI 


piibliipKMili'iil 
les  coiistumes  de  leurs  pers  ;  qu'il  n^ 
lalloil  plus  les  inniler  iiy  aux  omis.';n 
ny  aux  festins,  qu'on  d"unil  ronijuvle 
commerec  auee  eux,  ou  itliistcwl  si  on 
vouloit   conseruer    le    paï^,    a^eniM'^r 


ii.Mir 


>ans  delay  vn  Conseil  ^eiii'ral  [ 
reiKUHiT  la  Koy  on  de  j:réoii(lt'| 


nnt 


aii< 


ii.'pport  de  leui>  païens,  aymaiis  mieux  i  croyoïciil  pa^  ipie  le 


allaii 


es  (Ml  llri 


it'iioiictr  aux  (louc('urs  (le  celle  amilie,    sent    \('nir  a   ce   jHiiiil,    iiiL'crciil  (]ii:| 
et  abaiidomier  cet  ap|iuv  {\i'  la  iialiire,    lalloil  au  plii^to^t  coiiiiirer  cet  oiiiL'i' 

av-enibl''iil    pour    cet    cHVl  ^l 


((i 


que  de  siuiiljcr  la  beaiile  de    la  i;rac 

qu'ils  aiioieiil  ii'cciic  au  Itapicsnie.  Car  clierchent  les  moyens  de  parer  ;i 
plus,  disoien(-il>,  nous  seiilon<^  d  incii-  coup;  mais  plu^  iU  parl^'iil  lii  dcsMi». 
nation  pour  ii"s  j'areiis.  moins  d  lior-  plus  ils  \  voyeiil  trobsciiiili'.  KiiliiilMi 
reiir  auoii^-iioiis  iialnit  ileiiieu(  de  !eur^  I  d'eux  prend  la  parole  :  Me--  IVeiv».  I -r 
failles,  et  plus  aus>i  délions  noii^  eraiii- i  (lil-il,  ce  s(uit  les  alVaire<  de  bien  |'!i< 
dre  «pTen  les  ayinanl  nous  n  inmions  '  (pie  les  iio>lres,  c'est  à  liiv  dapp.iivr 
eiiiiii  leurs  péchez.  ces  tempestes,  et  i\  nous  de  *;(iiit1ri!ni!>< 

Tous  les  Cliroliciis  (h;  cell'  Mission  iove,  ou  du  moins  auee  palieiici'  miIijI 
oui  este  lorleiiieiil  daiis  re>-|ireiliie,  (juil  le  Voudra.  Voila  less,'iitiin"llM|:f 
principalement  sur  la  lin  de  lliviier.  Uieii  me  iliuiiie,  laites  nioy  pari  d  « 
Car  c(unni(?  leur  nombre  s'esloil  rendu  '  \ostres,  pui>«(pie  nos  c(nii's  h'c^iil' 
C(ui>i(li'iabl(>.  qu'ils  tenoi.'iit  bon  à  ne  (pi'Mi  daii^  la  loy,  nedoiiieiil  aiidini'i! 
point  \oiiloir  assister  aux  siipeislilioiis  de  seci»  1  lors  ipTon  s'allaqne  m  ii"!! 
du  pais,  (pi'eii  siiilc  de  cela  ces cereiiio-  I  ( (unine  Clirestiens.  l'oiir  inoy,  dil  lui, 
nies  di.ib(ili(pies  estoieill  délaissées  de  j  lors  (pie  i'eiiteiids  ces  caloililiies,  ('li|iie 
plusieurs,  (pie  les dcbaiiclie- dcueiioieiit  les  iiiiui'es  me  suiiient,  ie  pa^'-o  ii'O 
vn  peu  reboidies,  (ui  redoubla  lis  ca-  Cliemin,  ie  pense  (jur  ces  paiiiiio  In- 
lomnies  contre  la  loy  :  qu'elle  tendoil  à  I  lideles    sont    comme    des    clm-iis  nni 


la  siibuersi(ui  (lu  paï<,  que  les  malades   aboxenl.     Mue   m'impoile  (] 


iio\  il'ii 


deiueiiroielll  saii 


>eeoiirs,  q'ie  la  guerre  '  (lisent  ou  l'absent  cmilre  inoy.  \ 


itii 


alloit   tout   i'aiia;:eaiil  de  plus  en  plus,    (pie  l'aille  au  (!iel.    le  me  leiiiin' ^ 
que  lu  lamine  les  meiUHuit,  que  les  plus ,  eux,  réplique  vn  unlre,  le  leul•lli^<j'l 
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nivnn«nt  roiira2t\  qu'ils  ronlimioiit  ;i 
1)10  miiiiiliro,  qiu'  l>itni  me  liiit  du  bien 
JMis  qu'ils  Mit'  loiil  (lu  niai,  cl  qu'en  me 
juaiit  l't's  iniiues.  ils  ulliroiit  sur  iiioy 
vil  iiiiiii"^  il<i  liiMKMlii'lions  qui  leur  sont 
iiKiiniitics.  Muncffiu-,  ilil  >u  tioisicnif, 
votidroil  biiMi  quclqiielois  se  vcMi^'or, 
mais  quand  if  soui-'t'  que  li'siis-ChrisI 
t'.M.iiil  siu'  li'iif  a  plus  (Midin-f  {\\\o  (-(da, 
io  me  console,  (d  ic  le  prie  qu'il  me 
lionne  du  coinaj-'O  insqn'à  la  lin.  «diacun 
aiiaiit'c  ses  peusirs,  et  apre>  liud  ils  re- 
iiiiiiiuissfiit  que  Dieu  est  lousiours  sem- 
lilaltli;  a  soy  mesme,  qu"d  est  le  Mien 
dt!  paix  et  le  Dieu  de  c  <isnlation,  (  l  que 
|i|iis  on  endure  pour  luy,  moins  on 
hi'sloiuie  des  souflranees, 

l'oiu'Cuucliision  :  .Mes  frères,  leur  dit 
E>tit'iuie  Tolii  I,  pins  »pren  cette  asseni- 
jilct'  viiiis  me  l't  ^mkIc/  comme  vostie 
Gipilauie,  voicy  le  résultat  de  ce  Con- 
seil, et  la  pi'iis»'e  que  Dieu  me  douiu'  : 
Ni  craiiiiinns  rien  que  le  peclit'. 

I''  ne  ^cav  pas  où  jdioiiliront  ces 
ornf;e^,  ni;u>  ie  ne  mu.-  pas  liois  d'espe- 
l'.'iiiee  tif  voir  en  ce-  pais,  dans  peu 
d'aiiiit'es,  (les  martyrs  |>oim'  la  l'ny,  et 
l'eut  e>lrt'  lie  -ckuis-moiis  pn>  les  pre- 
iiiiei's,  La  lerueur  de  qiiel(pr\ii  de  ces 
bmis  Néophytes  méritera  cette  faneur 
diiliii'l  :  au  moins  l'eu  \o\  (|iit>  |)i)>ii  ce 
seiiilije  \.i  dispusailt  u  lelte  uiace.  (|iii 
nii-prist  lit  leur  vie  et  emiisa^icnt  cette 
iii'it  eniiiMie  vue  reconqu'iise  de  ce 
(jirils  luiit  et  Miiidioiciit  liiirc  pour  l'a- 
iiaiieeiiient  de  la  l-'uy.  tjuoy  qn  il  en 
soit,  ces  désirs  ne  sont  jias  dans  la 
perlée  de  la  nature,  et  les  V(»yant  de- 
dans \ii  (M'iii'  liaibaii',  iiniis  -umme- 
CDlilriiiiil- de  l'ccdllllni-lic  (pi(>  (•"est  mi 
eiiniiiue  di-  liicii,  ipi'il  y  Iraiiaillc  plus 
<)!!(■  innis,  et  (id'il  MMiten  tirei  sa  liliure  ; 
»■  '>t  II  iiuiis  de  le  siiiilli'  et  d'aticllilir 
!»'ir  lin  iius  opi  raiices,  (pielqin-  oppo- 
viiiiii  que  renier  cl  la  terre  puissent 
1 1"||I''I'  a  la  etiiiuer>io!i  de  ces  pellplc^. 

le  iire-luis  it'«.erue  sur  la  lin  de  cr 
(liapiliv a rapporirr  fjuelipies  smiinieiis 
deeesl)Hiis(:|iieslien><,  mais  la  crainte 
dy  la  loiiuiieiir  nie  les  fera  nlimetliv  ; 
<'';>l  assez,  que  le  Cw]  les  \oie,  et  que 
ll'leilllle  lions  lionne  tout  le  loisir  de 
'";iiir  l'Aulheur  de  ces  yraces,  <pii  par 


tout  est  luy  mesme  ridio  et  abondant 
en  ses  miséricordes.  Encore  vue  ou 
deux  choses  aiianl  que  le  linii'. 

Vn  bon  homme  aa^é  de  soi.\anle  ans, 
sa  l'enime  et  deux  de  leurs  enfans,  ton» 
(dircîstiens,  ayant  appiis  qii'vne  de  leurs 
parentes  se  moiiioil  au  milieu  des  bois, 
i'[  qii'vii  petit  enfant  encore  à  la  ma- 
midle  ne  pouiioit  siirniure  à  sa  mère, 
lurent  touchez  de  charité  et  du  désir  de 
sauner  et  la  mère  et  l'enfant  au  moin» 
poiii'  le  (litd.  Ils  se  font  tous  instruire 
de  la  formule  du  lla|>tesme,  parlent  de 
compa^Miie  dans  vu  temps  bien  fascheux 
sur-  la  tin  de  l'hyiier,  loirt  tr'uis  journées 
entières  de  chemin  sur  des  neifies  pro- 
fondes, et  la  pliisparl  siri'  les  jjlacesd'vn 
lac,  qui  estant  percées  rà  ci  là  esloii-nt 
reriqtlies  d'autant  de  précipices.  A  peine 
laisttienl-ils  cent  vas  sur  ce  lac,  qu'ils 
ne   se  vissent  langer  de  mort,  et 

iiresme  qiielqui  us  enfoncèrent  bien 
allant  dedans  reaii.  Entin  apr'«'s  bien 
des  trauaux  et  bien  {\v>  crainti's,  ils 
tioiiiifiit  cette  paume  femme  malade, 
baptisent  son  enfant,  seconr'ent  et  l'vn 
et  rauti-e  des  r'alraischissemens  qu'ils 
(Uil  porte/.  ;  et  ie  ne  doute  point  que 
le  Ciel  ne  prist  plaisir-  h  cette  cha- 
r'ite,  et  que  liieu  n'ait  voulu  la  bénir. 
.Maintiuiant  et  la  nnue  et  l'enfant  sont 
pli'iiis  de  vie,  et  ctdte  lamilltî  (llriv- 
sticnne  va  s'aiiançant  de  kuii-  en  ioiir 
dans  les  sentimens  de  la  Foy.  Non,  di- 
soient-ils  à  leur  retour,  iamais  nous 
n'eussions  crû  (jifil  y  eiisl  des  plaisirs  si 
l'emplis  de  douceur'  au  milieu  des  périls, 
nous  craifTiiions  tons  la  mort  quasi  à 
chafpic  pas  que  nous  faisions  di'-siis  ces 
places,  mais  celte  crainte  esloit  aimable, 
110  N  estiorrs  en  inesme  temps  et  dans 
la  \.  ur  et  dans  la  ioye,  et  iamais  nous 
n'auiui-  pr'ii'  llieii  de  si  bon  cti'iii'  et  aiiec 
laiil  daiiKuir  :  nous  n'osions  luy  dc- 
marrdei'  nv  la  mort  nv  la  vie.  Mon  Mien, 
liiv  disions  nous  sarrs  cesse,  vous  voyez 
no-lre  cii'ur,  et  poiirrpiov  nous  somme? 
en  clitriiin,  di>pM).-e'Z  de  rios  vies  selon 
\os  Mdonlez;  que  nosli'e  peine  \ous 
a!;>:r'ee,  après  cela  cpioy  ipi'il  aiiiiie, 
nostre  esprit  est  content  ;  si  nous  nous 
iioyoii<  dedans  ces  eau\,  nous  serons 
heureux  dans  le  liiel. 
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Relation  de  la  Noumlle 


Nous  auons  introduit  icy  dans  les  Hu- 
rons  que  les  Chrestiens  portassent  leur 
chapelet  au  col  comme  vne  marque  de 
leur  Foy  ;  nous  en  voyons  de  bons 
eirels.  le  ne  sçay,  disoit  vn  iour  vne 
femme  infidèle  à  vn  ieune  Chrestien, 
ce  qui  a  pu  changer  la  beauté  de  ton 
naturel  :  depuis  que  tu  portes  ce  cha- 
pelet, tu  n'es  plus  ce  que  tu  as  esté,  et 
moy  mesme  ie  n'ay  pas  l'asseurance  de 
te  porter  ces  paroles  de  douceur  dont 
autrefois  tu  m'as  si  souuent  preuenuë  : 
c'est  sans  doute  que  ce  chapelet  t'en- 
sorcele  ;  oste-le  de  ton  col  et  ie  te  par- 
leray.  En  effet  la  deuotion  que  ressen- 
tent tous  nos  Chrestiens,  soit  à  dire  leur 
chapelet,  soit  à  le  porter  sur  eux  comme 
vn  gage  sacré  de  ce  que  Dieu  leur  est, 
et  de  ce  qu'ils  veulent  luy  estre,  cet 
amour  qu'ils  ont  pour  la  Vierge,  mérite 
que  le  Ciel  les  protège  d'vn  secours  plus 
puissant,  qu'il  soit  leur  bouclier  et  leur 
défense,  notamment  pour  la  chasteté, 
en  vn  pais  où  on  met  au  rang  des  vertus 
d'estre  impudique.  Mais  sur  tout  les 
Festes  et  Dimanches  ils  s'assemblent 
sur  le  midy  pour  le  reciter  tous  en- 
semble, ils  le  font  à  deux  chœurs  se  ré- 
pondant les  vns  aux  autres  auec  tant  de 
douceur,  qu'on  voit  bien  que  leur  ame 
a  des  attraits  particuliers  à  cette  sorte 
de  prière. 

le  finiray  ce  Chapitre  par  vne  mort 
d'vne  Chrestienne,  qui  sans  doute  aura 
esté  tres-pi'ecieuse  aux  yeux  de  Dieu  : 
elle  se  nommoit  Christine  Tsorihia  et 
auoit  esté  baptisée  en  l'année  1639. 
Elle  estoit  mère  de  cet  excellent  Chre- 
stien dont  i'ay  desia  parlé,  Estienne  To- 
tiri  ;  et  ie  puis  dire  en  vérité,  que  de- 
puis le  moment  de  sa  conuersion  elle 
auoit  esté  tousiours  montant  dans  la 
pratique  des  vertus  les  plus  hautes  qui 
soient  au  Christianisme,  mais  sur  tout 
dans  vn  amoiu'  des  soulliauces  et  affli- 
ctions de  cotte  vie,  qui,  disoit-elle,  luy 
sembloient  pleines  de  douceur,  depuis 
qu'elle  auoit  sceu  que  ce  corps  affligé 
deuoit  enfin  ressusciter  pour  ioiiir  d'vne 
gloire  qui  n'auroit  point  de  fin.  Elle 
receut  ses  Sacremens  auec  des  scu ti- 
mons de  pieté  remplis  d'amour  ;  entre 
autres  elle  sentoit  vne  alleclion  trcs- 


tendre  enuers  la  saincte  Vierge.  le  ne 
doute  point  que  dans  le  Ciel  elle  ne 
gouste  à  iamais  les  fruits  de  celte  deuo- 
tion ;  mais  ie  ne  sçay  si  mesme  auant 
la  mort  elle  n'en  a  point  ressenly  les 
douceurs  ;  au  moins  voicy  ce  qui  luy 
arriua  quelques  heures  auant  que  de 
mourir  :  lors  qu'elle  estoit  proche  de 
l'agonie  ayant  desia  perdu  l'vsageetie 
sentiment  de  la  veuë,  elle  s'escria  tout 
d'vn  coup  comme  estonnéeetrauiedans 
l'admiration  :  0  mon  fils,  ne  voy-lu  pas 
cette  rare  beauté  de  cette  grande  Dame 
éclatante  en  lumière  qui  est  icy  à  mon 
costé  ?  ne-voy  tu  pas  ce  beau  liiire 
qu'elle  porte  ouuert  entre  ses  mains? 
n'entens-tu  pas  ces  paroles  d'amour?  ô 
qu'elle  me  parle  bien  mieux  que  nos 
frères  les  François,  que  ses  discours  pé- 
nètrent bien  plus  auant  dedans  mon 
cœur,  qu'elle  est  aymable  et  qu'il  fait 
beau  la  voir  !  Cette  bonne  femme  parloil 
à  vn  de  ses  enfans  excellent  Chrestien, 
nommé  Paul  OkatakSan.  Mu  mère,  vous 
resuez,  luy  dit  ce  ieune  homme,  ie  ne 
voy  rien,  et  vous  comment  pourriei 
vous  voir  ce  que  vous  dites  ayant  desia 
les  yeux  fermez  ?  Non,  non,  mon  fiii!, 
réplique  cette  mère,  ie  ne  me  trompe 
aucunement,  ny  ne  te  veux  tromper. 
Regarde  de  l'autre  costé  ces  ieuiies 
François  qui  l'accompagnent,  les  plus 
beaux  que  i'aye  iamais  veus,  que  leurs 
habits  sont  riches  !  mais  plustost  preste 
l'oreille  à  ce  que  me  dit  celte  Dame,  i) 
qu'il  fait  beau  la  voir  !  Là  dessus  elle 
encline  à  la  mort.  Elle  fut  la  seconde 
enterrée  en  nostre  Cemetiere  de  saincte 
Marie,  y  ayant  esté  transportée  de  m 
bourg  où  elle  mourut,  esloigné  de  six 
lieues,  ainsi  que  de  son  viuant  elle  l'a- 
uoit  désiré. 

Nous  auons  esté  plus  de  huict  mois 
sans  sçauoir  cette  particularité  de  sa 
mort,  son  fils  Paul  n'ayant  pas  tenu 
plus  de  compte  de  cette  vision  que  d'vne 
resuerie,  dans  la  pensée  qu'il  auoit  qu'il 
ne  pouuoit  y  auoir  d'autre  veué  que 
celle  des  yeux.  Vn  iour  par  vn  ren- 
contre il  raconta  le  tout  à  son  aisne 
Estienne  Toliri,  qui  enfin  nous  le  dé- 
clara il  y  a  quelques  iours  sur  le  point 
qu'il  estoit  de  partir  pour  la  guerre, 


us  disant  qu'il  croy 
I  ces  ieunes  François 
rare  esloient  des  An 
lenoient  compagnie 
Vierge,  pour  qui  sa 
dénotions  si  tendres. 
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lUs  disant  qu'il  croyoit  pour  luy  que 

I  ces  ieunes  François  d'vne  beauté  si 

rare  esloient  des  Anges  du  Ciel  qui 

lenoienl  compagnie  à  la  tres-saincle 

j  Vierge,  pour  qui  sa  mère  auoit  eu  des 

deuotions  si  tendres. 


CHAPITRE  V. 

I  De  la  Mission  de  Saînct  Michel  aux 
Tahontaenral. 

L'an  passé  nous  receumes  les  pre- 
Imieres  nouuelles  de  Québec  par  deux 
llurons,  qui  y  ayant  liyuerné  remontè- 
rent cy  haut  sur  la  fm  du  printemps, 
«bordèrent  à  nos  portes,    nous  ren- 
dirent quelques  paquets  de  lettres  qu'ils 
auoienl  sauuez  d'vn   naufrage  où  ils 
firent  perte  de  tout  leur  bien  :  Mais, 
dii'enl-iis,  nous  n'auons  pas  perdu  ce 
que  nous  estimons  plus  que  nos  biens 
et  que  nos  vies.  Le  Père  Brebeuf  a  esté 
nostre  maistre,  la  Foy  a  trouué  entrée 
dans  nos  cœurs,  les  exemples  que  nous 
«lions  veus  des  François  et  des  Algon- 
quins conuertis,  le  zèle  et  la  charité  des 
saintes  lilles  Religieuses,  l'amour  que 
les  Capitaines   François   portent  aux 
Clirestiens,  et  ces  femmes  de  grand 
jcourage  qui  ont  passé  les  mers  pour 
jauancerlesmomens  de  nostre  conuer- 
jsion,  l'appuy  qu'Onontio  donne  à  la  Foy 
(c'est  Monsieur  de  Montmagny  nostre 
iGouuernenr),  et  l'estime  qu'il  en  fait 
paroislre  par  dessus  toutes  choses,  sa 
Ivertn  que  nous  voyions  aussi  souuont 
Iqiie  son  visage  :  tout  cela,  disoient-ils, 
jsont  des  preuuesqui  nous  ont  contraints 
Id'aduoûer  que  les  veritez  que  tant  de 
[monde  nous  annonça,  méritent  vnique- 
Iwenl  d'estre  adorées,  et  qu'il  faut  que 
lie  Dieu  dos  Chresliens  soit  vrayement 
lloul  puissant,  puisque  tant  de  personnes 
|«e  mérite  s'employent  si  saintement  en 

onseruice.  En  vn  mot,  dirent-ils,  nous 

slions  descendus  à  Quebeclnfideles,  et 

«ous  en  reuenons  Chresliens. 
Ils  estoienl  tous  doux  du  bourg  de 


S.  Michel,  l'vn  se  nomme  Paul  Atondo, 
l'autre  lean  Baptiste  AotiokSandoron. 
Aussi-tost  qu'ils  y  furent  arriuez^  on  les 
accueille  de  toutes  parts,  on  leur  de- 
mande leur  fortune.  Paul  Atondo  prend 
la  parole,  comme  il  est  Capitaine  :  Sça- 
chez,  mes  frères,  leur  dit-il,  que  i'ay 
promis  à  Dieu  de  viure  et  de  mourir  en 
son  seruice,  que  ie  suis  baptisé,  que  ma 
gloire  est  d'estre  Chrestien.  Si  i'ay  esté 
d'vn  naturel  fascheux,  et  si  plusieurs 
m'ont  redouté,  attendez  quelques  mois 
à  porter  iugement  de  moy,  les  François 
en  me  baptisant  ont  tiré  tout  le  mal  qui 
estoit  en  mon  ame,  mon  cœur  est  tout 
changé,  et  vous  verrez  que  la  douceur 
est  entrée  dans  mon  esprit  auec  la  Foy. 
Faites  vous  baptiser,  mes  frères,  que 
tous  craignent  l'enfer,  nos  malheurs 
cesseront,  nous  n'aurons  plus  de  traîtres 
en  nos  conseils  qui  reçoiuent  pension 
de  l'ennemy  pour  luy  descouurir  nos 
dessîîins,  le  larcin  sera  banny  d'auee 
nous,  on  ne  sçaura  que  le  nom  de  ''en- 
uie,  la  médisance  n'osera  paroislre,  nos 
h^ynes  ne  seront  plus  que  pour  le  vice, 
et  d'vne  terre  de  malheur  nous  en  fe- 
rons vn  pais  de  bénédiction.  Là  dessus, 
il  prend  vn  Crucifix  en  main  :  Mes 
frères,  adiouste-t-il,  i'ay  creu  auec  vous 
que  c'estoit  là  celuy  qui  nous  caiisoit  les 
maladies,  et  qui  dépeuploit  noy  bour- 
gades, i'ay  esté  des  premiers  à  dire  que 
les  regards  en  esloient  venimeux  et  ap- 
portoient  la  mort.  Nos  péchez  ferment 
nos  yeux  à  la  lumière,  la  Foy  a  fait 
tomber  les  tayes  qui  causoient  mon 
aueuglement  :  maintenant  c'est  ce  Cru- 
cifié que  i'adore,  c'est  luy  seul  que  ie 
reconnois  pour  maistre  de  nos  vies, 
pour  auteur  de  nostre  salut. 

Ce  changement  d'vn  homme  qu'on 
eust  creu  deuoir  eslre  vn  des  derniers  à 
embrasser  la  Foy  estonne  les  esprits, 
mais  sa  constance  leur  donna  plus  d'ad- 
miration quelques  iours  après.  Le  mal- 
heur tout  d'vn  coup  l'accueille,  la  mort 
luy  rauil  vn  enfant  qui  estoit  son 
vnique  ;  vne  niepce,  qui  en  ce  pais  est 
vn  appuy  plus  asseuré  à  vn  homme  que 
ses  propres  enfans,  est  emportée  en 
mesme  temps  do  maladie  ;  deux  Iro- 
quois  cachez  derrière  vn  arbre  sortent 
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de  leurs  embusches,  assassinent  au  mi- 
lieu de  son  champ  vne  sœur  qui  seule 
luy  resloit.  Ces  desastres  m'eussent 
estonnez  si  ie  n'atH)is  la  Foy,  dit-il  aux 
Infidèles,  et  c'est  maintenant  que  ie  voy 
que  les  richesses  d'vn  Chrestien  ne  sont 
pas  hors  de  luy,  qu'il  porte  son  thresor 
en  son  cœur,  et  que  l'espérance  du  Ciel 
atfermit  plus  vne  ame  que  tous  les  mal- 
heurs de  la  terre  n'auront  de  force  pour 
l'abattre.  Il  resloit  encore  à  sa  sœur 
assez  de  vie  pour  son  salut  ^  ce  bon 
Néophyte  luy  parle  du  Paradis  et  de 
l'Enter,  luy  fait  détester  ses  péchez, 
elle  souhaite  le  Baptesme  ;  luy  qui  n'a- 
uoit  iamais  fait  ce  mestier  la  recom- 
mande à  Dieu,  la  baptise  autant  qu'il  le 
peut,  et  afin,  disoit-il,  que  plus  asseu- 
rément  elle  soit  baptisée,  il  luy  fait  re- 
nouueller  ses  actes,  et  renouuelle  son 
Baptesme  iusqu'à  cinq  et  six  fois.  Mais 
tous  n'eurent  pas  plus  d'effet  l'vn  que 
l'autre  :  car  quoy  que  l'eau  ne  man- 
•quast  pas  à  son  Baptesme,  il  auoit  ou- 
blié la  formule,  ou  iamais  ne  l'auoit 
apprise.  Tu  es  le  Maistre  de  sa  vie  toy 
qui  as  fait  le  ciel  et  la  terre,  n'importe 
<iu'ellc  meure  pourueu  que  son  ame 
soit  bien-heureuse  dans  le  Ciel  :  c'est 
toy  qui  as  mis  la  Foy  dans  sou  oœur,  et 
maintenant  ie  la  baptise,  alin  que  luy 
faisant  miséricorde  tu  luy  effaces  ses  pé- 
chez. Voila  les  paroles  dont  il  se  seruoit 
au  Baptesme.  Mais  ce  Dieu  de  miséri- 
corde qui  iamais  ne  manque  aux  esleus 
eut  égard  à  sa  charité  et  à  la  Foy  sin- 
cère de  cette  panure  femme,  qui  auoit 
plus  de  désir  d'estre  toule  à  luy  h  la 
mort,  qu'elle  n'auoit  de  regret  d«  la  vie  ; 
les  forces  luy  reuiennent  vn  peu,  ce  fer- 
uent  iNeophyte  court  cinq  lieues  d'vne 
mesme  haleine  pour  venir  en  nostre 
Maison  quérir  quelqu'vn  des  nostres. 
Jeux  de  nos  Pères  y  courent  en  haste, 
trouuent  cette  femme  toute  disposée 
pour  le  Ciel,  où  son  ame  s'enuola  bien- 
tost  après  auoir  esté  baptisée. 

le  ne  fais  pas  moins  d'eslat  de  lean 
Baptiste  AoliokSandoron,  que  de  Paul 
Atondo  :  il  est  vray  qu'il  n'est  pas  de 
si  grand  crédit,  qu'il  a  moins  de  paroles, 
mais  ie  croy  que  son  cœur  n'est  pas 
moins  touché,  et  nous  voyons  en  son 


procédé  ie  ne  sçay  quoy  qui  paroisl  plnj 
animé  du  S.  Esprit.    Ouoy  qu'il  en  soil, 
ces  deux  bons  Néophytes  et  quelque 
nombre  deChrestiens  qui  estoientdesial 
dans  leur  bourg  auec  plusieurs  Catéchu- 
mènes, nous  pressèrent  si  fortement  suri 
la  fin  de  l'Automne  de  faire  vn  plus 
long  seiour  auec  eux,  de  les  instruire 
plus  à  loisir,  et  ne  pas  les  priuer  do  la 
mesme  consolation  que  nous  donnions 
aux  bourgs  de  la  Conception,  de  S.  lo- 
seph  et  de  S.  lean  Baptiste,  que  nous] 
ne  peusmes  résister  à  de  si  saints  dé- 
sirs.   Il  y  fallut  dresser  vne  Chapelle  et  1 
y  establir  vne  Mission  plus  à  demeure  | 
que  nous  n'auions  fait  iusques  alors. 

Le  Père  loseph  Marie  Chaumonot  et  1 
le  Père  François  du  Per«n  en  ont  eu  le 
soin,  et  Dieu  m'a  donné  la  oonsolaliofl 
enuiron  deux  mois  de  l'hyuer  d'y  voir] 
les  premières  ferueurs  de  celte  1  !j;lise, 

Les  Chrestiens  se  voyant  réunis  après] 
le  retour  de  leurs  pesches  et  voyages, 
firent  vn  Conseil  entre  eux  pour  s'ani- 
mer plus  puissamment  au  bien,  et  s'y  1 
obliger  de  nouueau  par  vne  protestalloo 
publique  de  leur  Foy.    En  suite  ayant  | 
appelle  ceux  qui  se  disposaient  au  Ba- 
ptesme :  Mes  frères,  leur  dirent-ils,  ce  1 
n'est  pas  sur  vos  lèvres  qu'on  doitre- 
connoistre  la  Foy  qui  est  dans  vostre| 
cœur,  vos  œuures  en  seront  des  lé- 
moins  plus  fidèles  que  vos  paroles; 
quittez  dés  maintenant  la  pensée  quel 
vous  auez  d'estre  Chrestiens,  si  vous 
n'estes  tous  résolus  d'en  maintenir  le 
nom  par  la  pureté  de  vos  vies.  Vous 
auez  à  combattre  les  Démons  de  l'enfer, 
qui  tant  de  siècles  nous  ont  tenus  dans 
leur  captiuité,  nous  auons  autant  d'enne- 
mis de  nostre  salut  qu'il  y  a  d'hommes 
en  ces  contrées,  faites  estai  que  von 
pères  et  mères  et  mesme  vos  eiil'aiilî 
sont  ceux  que  vous  auez  le  plus  à  crain- 
dre, renoncez  aux  mouuemens  de  M 
nature,  et  n'escoutez  pas  vostre  cffur  | 
qui  le  premier  vous  trahira  si  vous  voiii 
fiez  trop  à  luy  :  en  vn  mot,  estre  Chre- 
stien, mes  frères,  c'est  détester  le  mal, 
et  plustost  mourir  que  pécher.  Ai"fî 
paroles,   les   Catéchumènes  s'escriej.1 
qu'ils  estoient  donc  Chrestiens,  qmj 
sont  tous  résolus  de  croire  en  Dieu  f'  | 


luy  obeîr  iusqu'à  la  r 
pressscrent  de  telle  fai 
qu'on  ne  put  pas  le 
faut  que  la  Foy  trouui 
sislances,  et  si  elle  r 
sance  dans  la  persecuti 
èe  qu'elle  n'ait  pas 
pour  se  soustenir  elh 
laistre  dans  les  action 
Quelques  Algonquin 
liyuerné  cette  année  a 
leurs  Capitaines  appell 
et  par  les  François  le  ( 
qiia  pas  de  faire  icy 
mestier.  Cet  homme 
noir  en  l'ame  mille 
qu'il  porte,  et  vray  b( 
Foy  et  les  François, 
bourg  de  sainct  Miche 
cretemenl  les  Capitaiii 
leur  dit-il,  i'ay  tousioi 
mour  pour  vous  que  i 
les  Iroquois  nos  enn 
dont  vous  sçauez  que 
senly  la  cruauté,  m'est 
leur  captif,  et  ayant  ch. 
de  leurs  mains  lors  qi 
veille  de  me  brusler  to 
que  vostre  bourg  est 
discours  des  robes  noir 
fliitdesiareceij  le  Bapt 
gland  nombre  le  soi 
vous  mesmcs  preslez  1 
cours  qui  charment  er 
ilais  sans  doute  vou 
fiwes,  où  aboutiront 
Jvne  vie  éternelle.  l'i 
françoisàQuribecetai 
"S  m'ont  enseigné  le  f 
«l'inft,  ie  n'ignore  rien 
'ov;  mais  plus  i'ay 
jnysleres,  et  moins  y  a 
^^  sont  des  fables  ce 
nous  donner  de  veritab 
■e»  imaginaire,  et  sous 

■anfe  d'vn  bien  qui  ian 
ffuer,  nous  engager 
"«'irsineuitablos.  le  n 
en  uuoir  l'expérience, 
"y. a  quelques  années 
f"  SI  grand  nombre  qu( 
2f'r  d.e  nos  enner 
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liiy  obeîr  jusqu'à  la  mort.  En  effet  ils 
pressserent  de  telle  façon  leur  Baptesmo 
qu'on  ne  pût  pas  le  différer.  Mais  il 
faut  que  la  Foy  trouue  partout  des  ré- 
sistances, et  si  elle  ne  prend  sa  nais- 
sance dans  la  persécution,  il  est  à  crain- 
dre qu'elle  n'ait  pas  assez  de  vigueur 
pour  se  soustenir  elle  mesine,  deuant 
oaislre  dans  les  actions  de  sainteté. 

Quelques  Algonquins  de  l'Isle  ayant 
hyuerné  cette  année  aux  Hurons,  vn  de 
leurs  Capitaines  appelle  ÂgSachimagan, 
et  par  les  François  le  Charbon,  ne  man- 
qua pas  de  faire  icy  vn  coup  de  son 
meslier.  Cet  homme  malheureux,  plus 
noir  en  Tame  mille  fois  que  le  nom 
qu'il  porte,  et  vray  boutefeu  contre  la 
Foy  et  les  François,  estant  arriué  au 
bourg  de  sainct  Michel,  y  assemble  se- 
crètement les  Capitaines  :  Mes  frères, 
leur  dit-il,  i'ay  tousiours  eu  autant  d'a- 
mour pour  vous  que  de  hayne  contre 
les  Iroquois  nos    ennemis    communs, 
dont  vous  sçauez  que  l'an  passé  ie  res- 
seiity  la  crnaulé,  m'eslant  veu  deux  fois 
leur  captif,  et  ayant  chaque  fois  eschapé 
de  leurs  mains  lors  qu'ils  estoient  à  la 
veille  de  me  brusler  tout  vif.    l'entends 
que  voslre  bourg  est  esbranlé  par  les 
discours  des  robes  noires,  que  plusieurs 
onldesia  receu  le  Baptesnie,  qii'vn  plus 
gland  nombre  le  souhaitent,  et  «que 
vous  mesmcs  preslez  l'oreille  à  ces  dis- 
œurs  qui  charment  en  effet  à  l'abord. 
Mais  sans  doute  vous   ignorez,    mes 
fieres,  où  aboutiront   ces    promesses 
tl'viie  vie  éternelle.    I'ay  esté  parmy  les 
François  à  Québec  et  aux  Trois  Riuieres, 
ils  îu'ont  enseigné  le  fond  de  leur  do- 
cti'iae,  ie  n'ignore  rien  des  choses  de  la 
Foy;  mais  plus  i'ay  aprofondy  leurs 
jnysteres,  et  moins  y  ay-ie  veu  de  iour, 
Ce  sont  des  fables  controuuées  ipour 
nous  donner  de  véritables  craintes  d'vn 
'en  imaginaire,  et  sous  vne  fausse  espé- 
rance d'vn  bien  qui  iamais  ne  nous  doit 
J'i'iuer,  nous  engager  dans  des  mal- 
n«iirs  ineuilables.  le  ne  parle  pas  sans 
eu  auoir  l'expérience.   Vous  auez  veu 
"  y  a  quelques  années  les  Algonquins 
Jl»  SI  grand  nombre  que  nous  estions  la 
erreur  d.e  nos  ennemis  ;  maintenant 
"ous  sommes  réduits  au  néant,  les  ma- 


ladies nous  ont  exterminez,  la  guerre 
nous  dépeuple,  la  famine  nous  va  pour- 
suiuant  en  quelque  lieu  que  nous  al- 
lions. C'est  la  Foy  qui  nous  apporte  ces 
malheurs  ;  qu'ainsi  ne  soit  lors  que  ie 
descendis  il  y  a  deux  ans  à  Québec  pour 
voir  où  auroit  abouty  la  Foy  des  Monta- 
guets  et  Algonquins  qui  auoient  receu 
le  Baptesme,  on  me  fit  voir  vne  maison 
remplie  de  borgnes  et  de  boiteux,  d'e- 
stropiats  et  d'aueugles,  de  squelettes 
toutes  décharnées  et  de  gens  qui  tous 
portoient  la  moit  sur  leur  visage.  Ce 
sont  là  les  appanuges  de  la  Foy,  c'est 
cette  Maison  qu'ils  estiment  (il  parloil 
de  l'hospital  basty  proche  de  Québec 
pour  les  malades),  ce  sont  ces  gens-là 
qu'ils  caressent,  parce  que  se  résoudre 
à  estre  Chreslien,  c'est  prendre  le  party 
de  toutes  ces  misères.  Outre  cela,  il 
faut  s'attendre  de  n'estre  plus  heureux 
ny  à  la  pesche  ny  à  la  chasse.  Enfin, 
mes  frères,  adiousta-t-il,  si  auiourd'huy 
ie  voyois  tout  vostre  bourg  Chrestien, 
ie  suis  content  d'estre  estimé  le  plus 
grand  imposteur  du  monde  s'il  en 
restoit  aucun  de  vous  qui  ne  fust  mort 
auan»  la  lin  de  la  troisicsme  année. 
Pour  moy  i'ay  presenty  cesjualheursde 
la  Foy,  en  vain  l'ay-ie  prédit  à  ceux  qui 
ayant  refusé  de  me  croire,  ont  trop 
tard  après  leurs  misères  reconnu  qu'ils 
estoient  trompez.  Aucun  Chrestien  s'est- 
il  eschappé  comme  moy  des  mains  de 
mille  morts  qui  m'esloient  préparées  ? 
si  leur  Dieu  est  en  effet  le  Tout-puissant, 
pour  quoy  les  laisse-t-il  dedans  l'op- 
probre, que  ne  rompt-il  leurs  chaisnes, 
que  n'est-il  leur  libérateur?  que  ne  fait- 
il  paroistre  en  vn  pais  où  il  veut  estre 
reconnu,  que  vrayement  il  fait  bon  de 
l'auoir  pour  son  Souuerain  ?  Mais  puis- 
que ceux  qui  refusent  de  l'adorer  sont 
plus  heureux  que  ne  sont  ses  suiets,  si 
vous  auez,  mes  frères,  quelque  reste  de 
sentiment  et  d'amour  pour  vous  mêmes, 
pour  vos  enfans  et  pour  voslre  patrie, 
choisissez  auec  moy  do  le  prendre  plus 
tost  pour  ennemy  que  pour  amy. 

Ce  malheureux  disgracié  de  la  nature, 
estant  plus  que  demy  sourd,  portoit  en 
sa  personne  la  response  à  sa  plus  forte 
calomnie.    Mais  n'y  ayant  pas  vn  qui 
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soustinst  le  party  de  Dieu,  et  qui  luy 
demandasl  si  c'esloit  ou  sa  foy  ou  son 
impiété  qui  luy  causast  cette  disgrâce, 
et luy  eust  rauy  ses  enfans,  ses  frères 
et  ses  neueux,  que  la  mort  auoit  trouués 
dedans  les  bois,  lors  qu'ils  fuyoient  auec 
luy  les  semonces  qu'on  leur  faisoit  de 
leur  salut,  il  esbranla  tellement  les 
esprits,  et  leur  donna  des  craintes  si 
puissantes  de  ces  malheurs  dont  il  les 
menaçoit,  que  la  terreur  en  fut  incon- 
tinent respanduë  dans  le  bourg.  Les 
impies  triomphèrent  alors,  les  foibles 
perdirent  courage,  et  plusieurs  qui  sem- 
bloient  n'estre  pas  esloignez  du  Royau- 
me de  Dieu  prirent  dessein  d'attendre 
et  de  voir  quel  succez  auroit  la  Foy 
dans  les  autres  qui  y  demeuroient  enga- 
gez. Les  Chrestiens  cependant  tiennent 
bon,  leur  courage  s'anime,  ils  parlent 
aussi  haut  que  iamais,  et  nous  voyons 
on  celte  Eglise  que  si  le  Diable  a  du 
pouuoir  sur  ceux  qui  ne  sont  pas  sortis 
encore  de  sa  captiuité  par  le  sacrement 
du  Baptesme,  ces  eaux  sacrées  esleuenl 
vne  ame  au  dessus  des  craintes  ter- 
restres, et  font  qu'elle  ne  redoute  que 
Dieu  et  le  péché. 

le  voy  bien  que  ie  diray  vne  partie 
des  mesmes  choses  qu'aux  precedens 
Chapitres,  si  ie  veux  icy  rapporter  les 
sentimens  des  Chrestiens  de  cette  Mis- 
sion :  car  nostre  Seigneur  leur  donne 
les  mesmes  affections  et  les  mesmes  vo- 
lontez.  le  diray  seulement  en  passant 
que  Dieu  a  aussi  donné  à  cette  Eglise 
vn  Prédicateur  de  sa  nation,  et  si  vous 
voulez  vn  Apostre  qui  soustient  digne- 
ment son  party,  il  se  nomme  Barnabe 
Otsinonannhont.  Cet  homme  a  tousiours 
esté  des  plus  considérables  de  toute  sa 
nation  à  cause  de  sa  naissance  (car  ils 
ont  icy  leur  noblesse  aussi  bien  qu'en 
France,  et  en  sont  aussi  ialoux);  mais 
son  esprit  qui  est  tout  à  fait  excellent, 
et  son  courage  qui  l'a  rendu  la  terreur 
du  pais  ennemy,  l'ont  fait  plus  remar- 
quable. En  vn  mot,  il  est  de  ces  per- 
sonnes qi:i  portent  sur  le  front  ie  ne 
sçay  quoy  digne  d'empire,  et  à  le  voir 
vn  arc  ou  vne  espée  en  main,  on  diroit 
que  c'est  vn  portrait  animé  de  ces  an- 
ciens Césars  dont  nous  ne  voyons  en 


Europe  que  des  images  toutes  enfn. 
mées  :  la  Foy  en  a  fait  vn  expellent 
Chrestien.  Nous  dirons  dans  qiielqu'vn 
des  suiuans  Chapitres  comme  il  a  cslé 
cet  hyuer  prescher  le  nom  de  Dieu  dans 
les  parties  plus  esloignées  de  la  Nation 
Neutre.  Auant  que  de  partir  d'icy,  et 
depuis  son  retour,  par  tout  où  il  se 
trouue,  il  faut  que  l'impiété  soit  confon- 
due et  Dieu  glorifié.  Il  touche  iusqii'an 
cœur  et  parle  si  fortement  des  mystères 
de  nostre  Foy,  que  les  plus  infidèles  qni 
l'entendent  à  loisir  sont  contraints  d'ad- 
.loiïer  qu'ils  souhaileroient  que  tout  le 
païs  fust  Chrestien  ;  mais  tous  ceux  qui 
approuuoient  ce  que  disoit  nostre  Sei- 
gneur ne  se  rangeoienlpasdesonpartv. 
C'est  assez,  et  nous  deuons  nous  con- 
tenter qu'appellant  à  la  Foy  tout  le 
monde,  ceux-là  seulement  s'y  réduisent 
qui  ont  la  marque  des  esleus. 

Auant  que  de  finir  ce  Chapitre,  ie  ne 
puis  oublier  vne  chose  assez  remarqua- 
ble, qui  arriua  il  y  a  quelque  temps  à  ce 
bon  Chrestien.  11  estoit  au  milieu  d'vn 
grand  lac  dans  vn  petit  canot  d'escorce 
en  compagnie  des  Infidèles  :  vne  lem- 
peste  les  surprend,  le  Ciel  est  tout  cou- 
uert  de  tonnerres  et  d'esclairs,  et  l'eau 
d'autant  de  précipices  qu'ils  voycnt  de 
vagues  douant  eux.  Après  auoir  ciivain 
espuisé  et  leur  industrie  et  leur  foree 
pour  résister  à  la  tempeste,  ils  en  vien- 
nent au  desespoir,  ils  invoquent  vn  cer- 
tain Démon  nommé  lannaaa,  qui  disent- 
ils,  s'estant  par  desespoh*  ietlé  autrefois 
dans  ce  lac,  y  excite  tous  ces  orageslors 
qu'il  se  veut  venger  des  hommes,  et  les 
appaise  après  qu'on  luy  a  rendu  quelque 
hommage  ;  ils  ieltent  en  son  honneur 
du  pelun  dedans  l'eau,  qui  est  en  ces 
contrées  vne  façon  de  sacrifice.  Cou- 
rage, mes  camarades,  leur  dit  ce  bon 
Néophyte,  nous  périrons  bien-tost,  puis- 
que vous  appeliez  le  malheur  à  vostre 
aide  ;  pour  moy  ie  mourray  yoloniier! 
pluslosl  que  de  deuoir  ma  vie  à  des  Dé- 
mons pour  qui  ie  n'ay  que  de  la  haine. 
Malheureux,  luy  disent  ces  Inlidete 
inuoque  donc  ton  Dieu,  et  nous  recon- 
noistrons  son  pouuoir  s'il  nous  doiinre 
de  la  mort.  Le  canot  cependant  m 
eau,  les  vagues  viennent  fondre  si" 
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eux,  et  celiiy  qui  gouiierne  abandonne 
le  soin  de  son  vaisseau  et  sa  vie.   Bar- 
nabe là  dessus  s'escrie  :  Grand  Dieu,  qui 
estes  obey  des  tempestes,  ayez  pitié  de 
nous.  A  ce  moment  la  furie  des  vents 
s'appaisa,  ces  montagnes  d'eau  s'apla- 
nissent, ils  voyent  vn  calme  sur  tout  le 
Inc  si  fauorable  à  leur  dessein,  qu'in- 
continent ils  abordèrent.    Mais  quoy, 
ces  esprits  Infidèles  en  refusent  la  gloire 
à  Dieu,  ils  disent  que  c'est  le  Démon 
qu'ils  ont  inuoqué  qui  a  exaucé  leurs 
prières,  et  que  c'est  là  son  ordinaire  de 
les  retirer  du  péril  lors  qu'ils  sont  plus 
auanl  dans  le  desespoir.   Après  tout  la 
famine  les  presse,  ils  n'ont  point  d'au- 
tres prouisions  que  leur  arc  et  leurs 
flèches  :  Que  ton  Dieu  te  fasse  prendre 
vncerf,  disent-ils  à  ce  bon  Chrestien, 
puisque  tu  dy  qu'il  est  aussi  puissant 
dans  les  bois  que  sur  l'eau.    Que  vos 
Démons,  leur  respond-t-il,  vous  fassent 
tuer  auiourd'huy  quelque  vache  sau- 
uage.  Ils  sortent  chacun  de  son  costé, 
et  vont  chercher  dans  ces  vastes  forests 
dequoy  subuenir  à  leur  faim.    A  peine 
Barnabe  auoit-il  fait  vn  quart  de  lieuë, 
qu'il  Irouue  à  son  rencontre  vn  ieune 
cerf,  il  le  perce  de  ses  flèches,  il  le  dé- 
pouille sur  la  place,  se  charge  de  ce 
doux  fardeau,  retourne  au  lieu  où  estoit 
leur  bagage,  prépare  le  souper  qui  at- 
tend tous  les  autres  absents.    Sur  le 
soir  mes  chasseurs  arriuent  plus  affa- 
mez et  moins  chargez  qu'ils  n'estoient 
partis  :  le  Chrestien  les  attend  au  che- 
min, et  comme  ils  ne  luy  voyent  que 
son  carquois  en  main  :  Ton  Dieu,  luy 
disent-ils,  a  esté  sourd  pour  cette  fois  à 
tes  prières  ;  quelque  autre  iour  que  tu 
auras  esté  plus  heureux,  alors  il  t'aura 
entendu.  Non,  non,  dit-il,  nous  ne  vi- 
vons qu'à  ses  despens,  vostre  impieté 
ne  l'a  pas  empesché  de  nous  faire  du 
bien  ;  mais  vous  mériteriez  de  mourir 
'cy  do  famine  ;  il  vous  traite  comme  vn 
bon  père  fait  de  meschants  enfans  qu'il 
espère  quelque  iour  deuoir  se  recon- 
noislre. 


/leiation— 1644. 


CQAPITRE  VI. 

De  la  Mission  des  Anges  aux  Atioûen- 
daronk  ou  Nation  Neutre. 

Le  peu  de  nombre  que  nous  sommes 
estant  à  peine  suffisant  pour  cultiuer  les 
bourgades  qui  nous  sont  plus  voisines, 
nous  n'auons  peu  continuer  l'instruction 
de  la  Nation  Neutre,  où  il  y  a  deux  ans 
que  nous  ietlasmes  les  premières  se- 
mences de  l'Euangile.  Quelques  Chre- 
stiens  Hurons  y  ont  esté  en  nostre  place, 
y  ont  fait  le  deuoir  d'Apostres,  et  peut 
estre  auec  plus  de  succès  pour  le  pré- 
sent que  nous  n'eussions  fait  par  nous 
mesmes. 

Estienne  Totiri  du  bourg  de  S.  loseph, 
accompagné  d'vn  sien  frère,  s'estans 
arrestez  dans  les  bourgades  plus  fron- 
tières, trouuerent  des  oreilles  si  dispo- 
sées à  les  entendre,  qu'à  peine  auoient- 
ils  trois  ou  quatre  heures  dans  la  nuict 
pour  prendre  leur  sommeil.  Ils  por- 
toient  leur  chapelet  au  col,  et  comme  la 
curiosité  picque  autant  ces  peuples  bar- 
bares, qu'elle  fait  en  Europe  les  Nations 
plus  ciuilisées,  cette  nouueauté  en  des 
personnes  qui  d'ailleurs  en  tout  leur 
ressemblent,  faisoit  qu'à  chaque  bour- 
gade on  leur  en  demandoit  la  raison. 
C'est,  disoient-ils,  vue  marque  que  nous 
reconnoissons  pour  maistre  celuy  qui 
seul  a  créé  le  Ciel  et  la  terre.  Il  nous 
est  inuisible,  quoy  qu'il  remplisse  tout 
le  monde,  et  que  luy  seul  soustienne 
toutes  choses,  ainsi  que  l'ame  remplit 
nos  corps,  les  viuifie  et  les  soustient, 
quoy  qu'elle-mesme  iamais  ne  paroisse 
à  nos  yeux.  En  suite  ils  alloient  dedui- 
sans  les  principaux  mystères  de  la  Foy. 
Mais  ce  qui  touchoit  dauantage  ces  peu- 
ples, estoit  la  crainte  de  ces  feux  qu'on 
disoit  leur  estre  inéuitables,  s'ils  n'ado- 
roient  ce  grand  maistre  de  la  nature. 
Et  pourquoy  donc,  repartoient-ils,  n'a- 
t-on  continué  de  nous  venir  instruire  ? 
pourquoy  nous  donnez-vous  la  connois- 
sance  de  ce  malheur  qui  nous  attend,  si 
on  ne  vient  en  mesme  temps  pour  nous  en 
deliurer?  autrement  nous  donnant  celte 
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crainte  que  iusqu'icy  nous  n'auions  pas, 
c'est  pour  nous  reiidie  misiirablcs  dés 
celte  vie,  auant  que  nous  le  soyons  en 
l'autre. 

Barnabe  Otsinnonannhont,  excellent 
Chroslien  du  bourg  de  S.  Michel,  ayant 
pénétré  iusqu'au  tond  du  pais,  y  a  l'ait 
vn  plus  long  seiour,  et  comme  il  est  de 
grande  authorité  parmy  ces  peuples, 
son  zèle  y  a  donné  bien  plus  deiouraux 
verilez  de  noslre  Foy,  et  son  exemple  a 
presché  plus  fortement  que  ses  discours. 
Il  refusa  publiquement  des  désirs  d'vne 
femme  effrontée  qui  demandoit  de  luy 
ce  que  sa  conscience  ne  luy  pouuoit 
permettre,  quoy  que  les  coustumes  de 
ces  païs  l'y  condamnassent,  et  qu'on  ap- 
pelle icy  vertu,  ce  qui  deuant  Dieu  n'est 
qu'vn  crime.  Il  a  eu  mille  combats  à 
rendre  contre  ceux  mesme  qu'il  clieris- 
soit  le  plus,  ayant  lousiours  constam- 
ment refusé  d'obeyr  à  leurs  songes,  qui 
est  le  Dieu  de  tous  ces  peuples.  Et 
comme  on  luy  reprochoit  que  la  Foy 
estoit  vn  ioug  insupportable,  l'obligeant 
de  rompre  ainsi  les  droits  de  l'amitié, 
et  le  priuant  des  plus  grands  plaisirs  de 
la  vie  :  Non,  disoit-il,  si  pour  aller  en 
Paradis  ie  sçauois  vn  chemin  couuert  de 
précipices,  i'irois  teste  baissée  et  m'esti- 
merois  trop  heureux  de  mourir  en  la 
peine.  A  quelque  prix  que  nous  ga- 
gnions vn  bon-heur  éternel,  nous  ne 
l'auons  qu'à  bon  marché. 

Enfin  lors  qu'il  fut  prés  de  son  re- 
tour, il  se  vit  obligé  de  donner  le  Ba- 
ptesme  à  vne  sienne  fille  qu'il  laissoit 
en  ce  païs-là,  où  il  a  grand  nombre  de 
parens  :  Mais  souuiens-toy  ma  fille,  luy 
disoit-il,  de  conseruer  précieusement  la 
grâce  que  tu  reçois  par  le  Baptesme. 
Quand  le  Diable  ou  les  langues  impies 
te  pousseront  au  mal,  pense  que  Dieu  te 
voit,  qiioy  que  ton  père  soit  absent  ;  et 
si  cette  considération  ne  t'arreste,  re- 
souuicns-toy  au  moins  de  celle-cy  :  Que 
la  plus  grande  douleur  que  tu  puisses 
causer  à  ton  père,  est  de  comnaettre  vn 
péché  qui  te  doiue  à  iamais  séparer 
d'auec  luy. 

Sur  la  fin  de  l'hyuer,  vne  bande  d'en- 
uiron  cent  personnes  de  ces  peuples  de 
la  Nation  Neutre  sont  venus  nous  visitej" 


en  ce  pais.  Ils  y  ont  veu  l'Eglise  nais- 
sante des  Ilurons,  se  sont  informez  de 
nos  Chrestiens  des  choses  de  la  Fuv; 
nous  les  auons  instruits  nous  mesmes, 
et  s'il  faut  croire  à  leur  parole,  ils  s'en 
sont  retournez  auec  vn  regret  que  nous 
ne  leur  tenions  compagnie,  et  des  pro- 
messes que  leur  pais  ne  fera  pas  de  ré- 
sistance à  receuoir  la  Foy,  aussi-tosl 
qu'ayans  suffisamment  fait  brèche  icy 
dans  les  Hurons,  nous  aurons  le  moyen 
de  donner  iusqu'à  eux.  Dieu  veuille 
que  cette  semence  porte  fruicls  en  son 
temps. 

Ces  peuples  de  la  Nation  Neutre  onl 
tousiours  guerre  auec  ceux  de  la  Nation 
du  P'eu  encore  plus  esloignez  de  nous, 
Ils  y  allèrent  l'Esté  dernier  en  nombre 
de  deux  mille,  y  attaquèrent  vn  bourg 
bien  muny  d'vne  palissade,  et  qui  fut 
fortement  défendu  par  neuf  cens  guer- 
riers qui  soustinrent  l'assaut  ;  enlin 
ils  le  forcèrent  après  vn  siège  de  dix 
iours,  en  tuèrent  bon  nombre  sur  la 
place,  prirent  huit  cens  captifs,  tant 
hommes  que  femmes  et  enfans,  après 
auoir  bruslé  soixante  et  dix  des  plus 
guerriers,  creué  les  yeux  et  cerné  tout 
le  tour  de  la  bouche  aux  vieillards,  que 
par  après  ils  abandonnent  à  leur  con- 
duite, afin  qu'ils  traisnent  ainsi  vne  vie 
misérable.  Voila  le  fléau  qui  dépeuple 
tous  ces  pais  :  car  leur  guerre  n'est  qu'à 
s'exterminer. 

Cette  Nation  du  Feu  est  plus  peuplée 
elle  seule  que  ne  sont  tous  ensemble 
ceux  de  la  Nation  Neutre,  tous  les  Hu- 
rons et  les  Iroquois  ennemis  des  Hu- 
rons :  elle  contient  grand  nombre  de 
villages  qui  parlent  la  langue  Algoii- 
quine,  qui  règne  encore  plus  auant.  La 
vie  nous  manquera  plustost  que  des  na- 
tions nouuelles  à  conquester  à  lesus- 
Christ  ;  et  il  faut  que  la  Foy  adoucisse 
ces  peuples,  ainsi  qu'elle  coraffleiite 
d'apriuoiser  ceux  de  mesme  langageqiii 
habitent  vers  le  Septentrion.  Au  moins 
quelques  Hurons  dignes  de  foy,  qui  tous 
les  ans  vont  trafiquer  auec  des  nations 
Algonquines  qui  y  sont  respanduës  ça 
et  là,  nous  ont  fait  le  rapport  qu'ils  en 
ont  trouué  de  Chrestiens  qui  se  mettenl 
i  à  genoux  comme  nous,  ioignent  les 
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main?,  rogardont  vers  le  Ciel,  prient 
Dion  soir  et  matin,  deiiant  et  apivs  le 
repas  ;  et  la  meilleure  marque  de  leur 
Fov,  est  qu'ils  ne  sont  plus  mesclians 
iiv(li;slionuestes  comme  ils  csloient  au- 
pàraiianl.  Ils  les  appellent  Ondoulaoïïa- 
liii'onuon.  Ce  sont  peuples  enuiron  cent 
litnics  dans  les  terres  au  dessus  du  Sa- 
giiené  tirant  au  Norl,  qui  ayans  receu 
quelque  instruction  les  vus  à  Tadous- 
<ae,  les  autres  aux  Trois  Riuieres,  où 
ils  ne  vont  que  comme  des  oiseaux  de 
pnssafie,  portent  dedans  leurs  bois,  leurs 
lacs  et  leurs  montagnes  solitaires  la  Foy 
el  la  crainte  de  Dieu,  qui  trouue  son 
soiour  par  tout. 


CUAPITRE  VII. 

De  la  Mission  de  Sainct  lean  Baptiste 
,  aux  Arendaronnons. 

Lfi  Pcro  Antoine  Daniel  a  continué 
dans  le  soin  de  cette  Mission,  qui  cette 
année  a  eu  dans  son  ressort  les  bourgs 
do  S.  loan  Baptiste  et  de  S.  loachim,  et 
vn  troisiosme  esioigné  d'enuiron  six 
lieiiës,  qui  porte  le  nom  de  S.  Ignace. 
Dieu  a  par  tout  augmenté  le  nombre 
dos  Chrostiens  et  des  Catéchumènes  ; 
mais  pour  rapporter  quelque  chose  plus 
en  iiarticulier  de  cette  Eglise. 

Vn  bon  vieillard  Chrestien  aagé  de 
P'iis  (le  cent  ans,  ayant  appris  (jue  les 
ennemis  s'approchoierit  de  son  bourg 
pour  l'enleuer  par  force,  se  resioûissoit 
an  milieu  des  frayeurs  publiques  et  des 
pleurs  qu'il  entendoil  de  tous  costez, 
disiiulaux  Infidèles  qu'à  ce  coup  il  alloit 
I  eslre  heureux,  et  ioiïir  des  plaisirs  que 
sa  Foy  luy  faisoil  espnrer. 

Dans  ce  mesme  esprit  de  la  Foy  vne 

I  enimo  Chrcstienne  qui  venoit  de  perdre 

I  la  voue  et  sentoil  des  douleurs  quasi  in- 

j  siipportahlos,  chantoit  au  plus  fort  de 

I  ^011  mal  qiio  la  pensée  du  Paradis  adou- 

cissoil  SOS  peines,  que  sa  misons  trou- 

"firoil  vno  fin,  niais  que  la  ioye  qu'elle 

espcroit  dedans  le  Ciel  iamais  ne  finiroit. 


Vn  ieune  homme  Chrestien  qui  l'an 
passé  se  voyant  poui'suiuy  d'vne  bande 
Iroquoise,  s'estoit  ielté  quasi  par  deses- 
poir derrière  vn  arbrisseau  où  il  troinia 
la  vie  lors  qu'il  ii'atU.'udoit  que  la  mort, 
nous  racontoit  qu'au  milieu  de  ses 
craintes  il  fut  tout  sur  le  point  d'appellor 
l'ennemy,  songeant  qu'après  la  mort  il 
seroit  heureux  dans  le  Ciel.  Mon  Dieu, 
disoit-il  dans  le  fond  de  son  cœur,  c'est 
vous  qui  me  cachez  icy,  l'ennemy  est  à 
vingt  pas  de  moy,  si  vous  n'aidiez  à  me 
couurir,  serois-ie  icy  en  seureté?  Dispo- 
sez de  ma  vie  selon  qu'il  vous  plaira. 
Si  ie  sçauois  vos  volontez,  ie  me  presen- 
terois  moy  mesme,  et  leur  dirois  qu'ils 
mebruslassent,  et  alors  ie  vous  offrirois 
mes  tourmens.  le  ne  vous  demande, 
mon  Dieu,  rien  que  le  Ciel,  où  ie  puisse 
à  iamais  vous  voir  comme  vous  me 
voyez  maintenant.  Ce  ieune  homme  est 
venu  bien  sonnent  de  dix  et  douze  licuês 
pour  entendre  la  Messe  ;  et  comme 
c'esloiten  vn  temps  dangereux  pour  la 
crainte  des  ennemis,  et  que  nous  luy 
disions  qu'il  auoit  tort  de  s'exposer  à  ce 
péril  sans  bonne  compagnie  :  Eh  qtioy, 
nous  disoit-il,  Dieu  n'est-il  pas  auec 
moy  ?  si  ie  suis  tu(''  en  chemin,  poiirrois- 
i('  mieux  mourir  ?  N'irois-ie  pas  droit 
(x'.is'^ie  Ci-'l  ?  Puis-ie  craindre  la  mort, 
quoy  qriè  ie  marchn  au  milieu  des  pé- 
rils, m'entretenant  dans  ces  pensées. 

Les  parens  d'vn  ieune  Néophyte,  luv 
ayant  proposé  vn  party  qui  luy  este' 
aduanlagcux,  luv  demandèrent  si  la  fille 
luy  agreoil.  Vous  ne  regardez  qu'au  de- 
hors, leur  dit-il,  ce  que  ie  veux  aimer 
ne  se  voit  point  des  yeux.  A-t-elle  de 
bonnes  pensées  pour  le  Ciel  ?  Est-elle 
disposée  de  mourir  en  la  Foy?  Son  cœur 
est-il  à  Dieu  ?  Aimera-t-elle  son  salut? 
Si  cela  est,  ie  l'aime  ;  sans  cela,  iamais 
elle  ne  me  sera  rien. 

Vn  Capitaine  Chrestien  des  plus  con- 
sidérables du  bourg  de  S.  lean  Daptiste, 
ayant  parlé  publiquement  en  faneur 
d'vn  songe  de  quelque  sien  amy,  en  fut 
incontinent  touché  au  cœur,  l'ay  fasché 
Dieu,  dit-il  au  Pcre,  mon  pi'chiî  mérite 
punition  ;  et  comme  il  a  esli!'  public,  U(> 
crains  point  de  m'ordonner  vne  péni- 
tence publique,  parle  et  ie  t'obeïray. 
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Le  Père  luy  ordonne  d'estre  huict  iours 
sans  se  Ironuer  à  aucun  festin.  C'esloit 
le  condamner  à  vn  ieusne  plus  eslroit 
qu'au  pain  et  à  l'eau,  et  l'obliger  plus 
de  dix  fois  le  iour  de  respondre  à  tous 
les  Infidèles,  qu'il  faisoil  pénitence  de 
son  péché.  ÛLielquefois  il  estoit  plus  de 
trois  heures  après  midy  auant  qu'il  eiist 
rompu  son  ieusne,  à  cause  que  les 
festins  qui  se  faisoient  en  sa  propre  ca- 
bane empeschoient  le  repas  oïdinaire. 
Le  Père  s'en  estant  apereeu  voulut  luy 
relascher  sa  pénitence.  Mon  frère,  luy 
repartit  ce  Capitaine,  tu  n'as  pas  assez 
de  courage,  tu  te  défies  trop  de  nous 
autres  ;  non,  non,  ne  mollis  point,  le 
prens  plaisir  à  me  punir  de  mon  péché, 
il  faut  acheuer  iusqu'au  bout  :  qui- 
conque offense  Dieu  est  trop  heureux 
d'en  estre  quitte  à  si  bon  marché. 

le  pensois  finir  ce  Chapitre  par  la  con- 
uersion  d'vn  magicien  le  plus  fameux 
qui  soit  en  ces  pais.  La  crainte  de  l'en- 
fer auoit  ce  semble  touché  son  cœur  : 
desia  il  auoit  iellé  publiquement  dedans 
le  feu  ses  characteres,  il  auoit  prolesté 
en  la  présence  mesme  dos  Infidèles,  que 
iamais  les  Démons  n'auroient  plus  de 
part  auec  luy,  que  Dieu  seul  meriloit 
d'estre  adoré  de  tous  les  hommes,  que 
les  Diables  en  effet  ne  conspirent  qu'à 
nostre  malheur.  Mais  auant  qu'il  eust 
receu  le  sainctBaplesme,  il  est  retourné 
à  son  vomissement  ;  et  la  honte  qu'il  a 
maintenant  d'auoir  décredité  son  art, 
fait  qu'il  blas[»heme  contre  Dieu  plus 
horriblement  que  iamais,  qu'il  se  doiuie 
à  tous  les  Démons,  quoy  que  de  fois  à 
autres  sa  conscience  î'ayt  pressé  de  ve- 
nir nous  demander  pardon.  le  prie 
nostre  Seigneur  qu'il  en  tire  sa  gloire  ; 
mais  pour  dire  la  vérité,  11  semble  que 
ce  malheureux  soit  du  nombre  des  re- 
prouuez  ;  en  vn  mot  il  voudroit  bien 
estre  tout  à  Dieu  dans  le  Ciel,  et  tout  au 
Diable  sur  la  terre. 


CHAPITRE   VU!. 

De  la  Mksion  de  Saincte  EUzahetli  aux 
Algonquins  Alontralaronnons. 

Les  Iroquois  qui  se  font  craindre  sur 
le  grand  fleuue  de  S.  Laurent,  et  qui 
tous  les  hyuers  depuis  quelques  années 
ont  esté  dans  ces  vastes  forests,  à  la 
chasse  des  hommes,  ont  fait  quillcraux 
Algonquins  qui  habitoient  lescoslesde 
ce  lleuue,  non  seulement  leur  cliasse, 
mais  aussi  leur  pais,  et  les  ont  réduits 
cet  hyuer  à  se  ranger  icy  proche  de  nos 
llurons  poury  viureplusenasseurance; 
si  bien  que  s'estanttrouuévne  bourgade 
entière  de  ces  panures  Nations  errantes 
et  fugitiues  auprès  du  bourg  de  Sainct 
Jean  Baptiste,  nous  nous  sommes  veiis 
obligez  de  leur  donner  quelque  assi- 
stance, et  de  ioindre  pour  cet  effet  au 
P.  Antoine  Daniel  qui  auoit  soin  delà 
Mission  Huronne,  dont  i'ay  parlé  dans 
le  Chapitre  précèdent,  le  P.  René  Mc- 
nard,  qui  ayant  suffisamment  l'vsagede 
l'vne  et  l'autre  langue,  auoit  en  mesme 
temps  le  soin  de  cette  Mission  Aigoii- 
quine,  à  laquelle  nous  auous  donné  le 
nom  (le  Saincte  Elizabeth. 

Dans  ce  ramas  de  peuples  qui  d'ordi- 
naire n'ont  point  d'autre  maison  que  les 
bois  et  les  fleuues,  il  s'est  trouuédixou 
douze  Chrestiens  qui  autrefois  ont  esté 
baptisez  aux  Trois  Iliuieres  ou  à  Kebec, 
et  d'autres  qui  iamais  n'auoient  oiij' 
parler  de  Dieu. 

Le  Père  après  quelques  visites  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  leur  gagnera 
tous  le  cœur.  Prens  courage,  luy  di- 
soient-ils,  tu  dis  vray  qu'il  est  raison- 
nable d'auoir  recours  à  ce  grand  iMaistre 
de  nos  vies  :  enseigne  nous  ce  qu'il  faut 
dire  pour  qu'il  entende  nos  prières  ;  ne 
te  lasse  point  de  parler,  et  iamais  nous 
ne  serons  las  de  t'entendre  ;  quoy  qui! 
nous  n'ayons  pas  tant  d'esprit,  ne  laisse 
pas  d'auoir  pitié  de  nous.  AfiUclio  ihi 
inlelleclum,  la  misère  a  ce  semble  ou- 
U(!rt  leur  esprit  ;  et  si  la  crainte  des 
Irocpiois  ne  rendoit  la  demeure  [U'oclie 
des  François  redoutable,  ie  croy  que" 


France,  en  V Année  1644. 


101 


pHi  d'années  on  en  feroit  vn  peiiph»  tout 
i;iir('!<lion.  An  moins  déferont-ils  beau- 
coup à  nos  paroles,  et  la  pluspart  se 
rendent  souples  à  la  raison. 

Lt  l'ère  ayant  appris  qn'vn  Infidèle 
aiioil  deux  ieiniTies,  dont  l'vne  estoit 
Chrestictnie,  parîe  à  cet  homme  de  la 
^1  iid'iieti'*  de  sa  îaute,  de  la  grandenr  de 
Dieu  qu'il  olîensoit,  et  des  peines  d'en- 
ter qui  Itiy  estoient  inéuitables  s'il  con- 
liniioil  dans  ce  péché.  Mon  frère,  repart 
riiilidele,  ie  reconnois  la  vérité  de  ce 
que  tu  m'enseignes,  mais  ie  ne  me  sens 
pas  encore  assez  fort  pour  obeïr  entiere- 
menl  à  Dieu  ;  ie  luy  obeïray  en  partie, 
et  dés  maintenant  ie  renonce  à  l'vne  de 
ces  femmes,  et  ne  veut  retenir  que  celle 
qui  croit  en  Dieu,  prie-le  qu'il  ait  pitié 
de  moy. 

Vue  mère  Infidèle  commandoit  à  sa 
fille  de  se  trouuer  à  vn  festin  supersti- 
tieux, où  les  cérémonies  demandent 
qu'on  n'y  assiste  que  tout  nud.  Le  Père 
Menard,  ayant  entendu  ce  commande- 
ment impudique,  reprend  et  la  mère  et 
la  fdle.    Nos  Capitaines  nous  le  com- 
mandent, répliquent- elles  :  Oùy,  mais 
Dieu  le  défend,  et  ce  feu  qui  brusie  à 
iamais  les  pécheurs  sera  vostre  supplice 
si  vous  refusez  de  luy  obeïr.    A  ce  mot 
ces  femmes  demeurent  sans  réplique, 
et  n'osèrent  pas  mesme  sortir  de  leur 
cabane  pour  aller  voir  cette  cérémonie, 
ayant  appris  que  Dieu  y  seroit  olfensé. 
Vnc  femme  Infidèle  estant  tombée 
griefuement  malade,  on  luy  dit  que  nous 
anions  recours  à  Dieu  en  nos  afllictions, 
comme  à  celuy  qui  nous  en  pouuoit  de- 
liurer  ;  qu'elle  le  priast  de  tout  son  cœur, 
et  que  peut  estre  il  auroit  pitié  d'elle. 
Le  mesme  Père  qui  l'auoit  enseignée, 
passant  par  là  deux  iours  après,  et  s'é- 
tonnant  de  la  veoir  trauailler  aussi  for- 
tement que  les  autres,   cette  femme 
l'appelle,  luy  dit  qu'il  n'est  pas  vn  men- 
t«nr,  que  vrayement  Dieu  est  tout  puis- 
sant, et  que  l'ayant  prié,  en  mesme 
temps  elle  s'est  veue  guérie.   Puis  luy 
parlant  plus  en  secret,  elle  adiouste  que 
son  esprit  ostoit  en  peine,  que  le  mé- 
Çnanl  Manitou  luy  estoit  apparu  la  nuict, 
ai'oit  menacée  de  la  mort  si  elle  ne 
luy  laisoil  vn  sacrifice,  et  que  publique- 


ment o\\{,  n'aduoiiast  tenir  de  luy  la  vie. 
Tu  sçais,  luy  repartit  le  Père,  que  Dieu 
seul  t'a  guery,  n'obéis  pas  à  ce  Démon 
qui  cherche  les  moyens  de  te  perdre 
pour  vn  iamais.  Non,  non,  réplique 
cett(ï  femme,  io  veux  honorer  Dieu,  ie 
le  prieray  tonte  ma  vie,  et  iamais  ie  ne 
m'oublieray  de  luy.  Elle  est  très-bien 
disposée  au  Baptesme,  et  toute  sa  fa- 
mille n'est  pas  esloignée  du  Royaume 
de  Dieu. 

D'aucuns  suiuoicnl  le  Père  de  cabane 
en  cabane,  ne  pouuans  se  lasser  de  l'en- 
tendre parler  de  Dieii  ;  d'autres  le  ve- 
noient  trouuer  règlement  tous  les  soirs 
et  matins,  quelque  orage  et  tempeste 
qu'il  y  eust  au  plus  fort  de  l'hyuer, 
quoy  que  ces  cabanes  Algonquines  fus- 
sent esloignées  du  bourg  de  S.  lean  Ba- 
ptiste vn  quart  de  lieuë  de  tres-mauuais 
chemin  ;  et  c'estoit  vne  consolation  à 
nos  Pères  de  voir  en  leur  Chapelle  Dieu 
adoré  on  mesme  temps  en  ces  deux 
langues  différentes,  Huronne  et  Algon- 
quine,  et  par  des  peuples  qui  n'auoient 
rien  de  commun  que  la  Foy. 

La  conduite  de  Dieu  s'est  particuliè- 
rement fait  paroistre  sur  quelques-vns 
qui  ont  receu  le  saincl  Baptesme,  et 
entre  autres  sur  vn  guerrier  qui  récent 
dans  ces  eaux  sacrées  le  nom  d'Antoine. 
Cet  homme  s'est  eschappé  plus  de  huit 
foisdesmainsdel'ennemy,  et  depuis  son 
enfance  sa  vie  n'a  esté  qu'vne  suite  de 
combats  et  d'auentures  qui  succedoient 
les  vns  aux  autres.  Encore  depuis  peu, 
il  n'y  a  pas  six  mois,  qu'estant  entre 
les  mains  des  Iroquois  qui  auoient  desia 
commencé  d'exercer  dessus  luy  leiu' 
rage,  il  trouna  le  moyen  de  couper  ses 
liens  et  se  sauner  tout  nud  dans  le  plus 
profond  de  la  nuict,  faisant  plus  de  cent 
lieues  dans  des  routes  égarées,  n'ayant 
pour  toute  nourriture  que  les  herbes  et 
les  racines  qu'il  trouuoit  dans  le  milieu 
des  bois.  Dés  lors,  dit -il,  ie  remerciay 
Dieu  sans  le  connoisire,  car  iamais  ie 
n'auois  receu  d'instruction  ;  seulement 
il  y  a  quelques  années  qn'vn  de  mes  ca- 
marades me  dit  qu'il  y  auoit  vn  grand 
Maistre  de  tout  ce  monde  qu'il  falloit 
adorer.  le  m'estois  oublié  de  luy,  mais 
lors  que  ie  me  vis  misérable,  ii  fut  tout 
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mon  lefiijïo,  i'attcndois  de  liiy  du  se- 
cours, cl  1110  voyant  cscliaiH!  des  terioins 
do  la  mort  et  d(  s  l'eux  qui  m'estoiiMit 
préparez,  ie  reeoniiiis  qu'à  Iny  seul  iV'- 
lois  obligé  de  ma  ^  ie.  Le  Père  l'ayant 
oiittîiidii  parler  d(î  la  sorte  quasi  en 
mesme  temps  qu'il  airiua  :  Mais  sçais- 
lu,  liiy  dit-il,  les  d(!sseins  de  Dieu  dessus 
toy  ?  Ce  n'est  pas  assez  que  tu  le  recoii- 
noissi  s,  mais  il  veut  que  tu  l'aimes,  et 
que  luy  ayant  obey  icy  bas  sur  la  terre, 
tu  sois  heureux  à  iamais  dans  le  Ciel. 
Ces  paroles  entrèrent  si  auant  dans 
l'ame  do  ce  panure  captif  si  sonnent 
eschapé  de  la  moit,  que  dés  lors  il  prit 
feu,  se  résolut  d'eslie  Clirestien,  et  du 
depuis  quelque  résistance  qu'il  iiyt  trou- 
née,  quelques  difficultez  qui  se  soient 
présentées,  iamais  il  ne  s'est  démenty 
de  ses  saintes  resolutions. 

Vn  autre  quasi  de  mesme  aage  qui 
luy  tint  compagnie  au  Baptesme,  prit  le 
nom  de  Uené.  Ce  ienne  homme  ne  fut 
pas  plus  losl  retourné  de  la  chasse  qu'il 
vint  trouuer  le  Père.  Ellacc  moy,  ie  te 
prie,  mes  péchez,  luy  dit-il,  nous  som- 
mes dans  (Jt!  continuids  dangers  de  nos 
vies,  où  iiois-ie  n'estant  pas  baptisé  ?  ie 
crains  plus  l'enfer  que  la  mort,  ie  suis 
tout  résolu  de  seruir  Dieu,  et  quoy  qu'il 
arriue,  iamais  ie  ne  l'offenseray  :  il  voit 
la  sincérité  de  mon  cœur,  et  ie  croy 
qu'il  est  content  de  moy,  ne  me  sois  pas 
plus  rigoureux  que  luy.  En  effet  ses 
actions  n'ont  point  demenly  ses  pQroles, 
et  lousiours  il  s'est  comporté  en  Chre- 
stien  mesme  auant  que  de  l'estre. 


CHAPITRE    IX. 

De  la  Mimon  du  S.  Esprit  aux  Algon- 
quins Nipissirin  iem. 

Quoy  que  la  langue  Hiironne  ait  vue 
trcs-grande  estenduë  et  soit  commune  à 
quantité  de  peuples  que  la  Foy  n'a  ia- 
mais esclaii-ez,  elle  se  troiiue  toutefois 
tellement  ramassée  au  milieu  d'vne  in- 
fini té  de  iNations  respanduës  çà  et  là  à 


l'Orient,  à  l'Occidiuit,  au  Seplciilrlon, 
au  Midy,  qui  toutes  ont  l'vsa^e  (le  lù 
langue  Algonqiiine,  (pi'il  semble  qui'  les 
piMiph's  de  la  langue  lluroniK'  ne  voi,.||t 
(piasi  que  commtî  au  oîiitre  d'viic  vaste 
ciiconf(,'r(Mice  l'emplie  de  peuples  Algon- 
quins. Et  ainsi  nosiie  peincî  ii'isl  pus 
de  trouuer  icy  de  l'cmploy,  mais  plus 
tost  dans  le  peu  d'onuriers  que  nous 
sommes,  de  nous  résoudre  (!ii  quelle 
part  nous  douons  plustost  appliquer  nos 
trauaux. 

Finissant  la  Relation  de  l'an  passé,  ie 
dy  que  le  V.  Claude  l'iiart  et  le  I».  Ikiié 
Menaid  s'estoient  depuis  peu  ilo  ioiiis 
embarquez  auee  les  Nipissiriniens  pour 
continuer  de  les  instruire  en  l(Mir  pais, 
esloigné  du  lieu  où  nous  sommes  onui- 
ron  de  soixante  et  dix  lienës.  Ils  y  ont 
demeuré  depuis  lemoisd'Auril  inscpraii 
mois  de  Septembre  ;  ou  pour  mieux  dire 
ils  ont  suiiiy  tout  ce  temps-là  ces  peu- 
ples sans  demeure,  dans  les  bois,  dans 
les  ileuues,  dans  les  rochers  et  dans  les 
lacs,  n'ayans  pour  abry  qu'viie  oscorw, 
pour  paué  (lu'vne  terre  humide,  on  la 
pente  de  quelque  rocher  inégal,  qui  sert 
et  de  table  et  de  siège  et  de  licl,  de 
chambre  et  de  cuisine,  de  cane  et  de 
grenier,  de  Chapelle  et  de  tout.  En  vn 
mot  on  y  mené  vue  vie  où  on  apprend 
bien  tost  que  la  iSature  se  coiileiile  de 
peu  ;  et  s'il  faut  quitter  sa  maison,  en 
quelque  lieu  qu'on  aille,  il  se  lionne 
qu'on  n'a  rien  perdu,  et  qu'en  moins 
d'vne  demie  heure  on  s'est  bastyvn  lo- 
gement entier. 

Les  Pères  commencèrent  leur  instru- 
ction parles  principaux  Capitaines,  «erf 
non  hos  elegit  Dominus  ;  mais  Dieu  ne 
commence  pas  ses  oiiurages  par  ce  qui 
éclate  le  plus.  Il  faut  qu'vno  panure 
vieille  aueugle  l'emporte,  et  reçoiue 
toute  la  |)remiere  les  bénédictions  (jiii 
découlent  du  Ciel.  La  grâce  s'empara 
de  son  cœur  et  changea  bien  tost  la  na- 
ture :  c'estoil  vn  esprit  orgiioillenx  et 
plein  de  raillerie,  qui  se  mocquoitdes 
choses  de  la  Foy.  Dieu  ne  l'eut  pas  si 
tost  touchée  qu'elle  ne  fiist  plus  (^ 
qu'elle  estoit  ;  ses  paroles  ne  sont  ^P 
douceur,  elle  respecttî  nos  mystère?, 
elle  souhaite  le  Baptesme  ;  enfin  l'aianl 


nven,  et  se  voyant  dii 
l'iil'ansdoDieii,  elle  n 
L'i'stoit  vu  plaisir,  di.> 
liivoir  le  ioiir  qu'elle 
l).i|ilis('(',  par  Ml  tem 
vncliciniii  de  lochcs 
cause  de  son  aueugle 
doute  elle  eiist  perdu 
ueurneluy  eust  rendi 
jjles,  et  C(!s  esgaremei 
Vue  femme  infidèle 
faut  estoit  depuis  d( 
ili'sespoir  dcî  la  vie. 
[•Instost  les  Sorciers  d 
tout  leur  art,  et  iugof 
Ifiifant  n'en  pourroie 
l'i'nl  Iromiei-  nos  Pt 
viay,  leur  dirent-  ils 
vous  honorez  soit  plus 
Iii'mons  ?  qu'il  fasse  | 
iWM',  priez-le  qu'il  resi 
'|iii  a  perdu  le  iiigeme 
li'vie;  au  moins  qu'e 
>"iil'niict  auant  que  d( 
tt'iid  vos  pi-ieres,  voi 
i 'iifant,  vous  le  pourr 
liiy  donnerez  le  Baptr 
^'jus  résistera.   Nos  P( 

''"tûiiesloiilamalad 
l'^'iil  à  Dieu  et  aux  prie 
i  *■'-  ?iand  Saiiict  fut  h 
sur  l'heure  mesme  ce 
''''"'«  se  deliure  tres- 
^0"  fruict,  l'enfant  se 
J'e,  la  more  renient  ( 
donnent  la  gloire  à  Di 

Pf  liuec'estluyquis. 
I  adoré. 

'1  n'est  pas  difficile 
T'-'iiples  ayoïit  recours  j 

j'«Pessilez;etsilesHei 
'"''•tqiie  la  Foy  sans 

|'"*n'ie,  venoient  en  " 
'•'"■'  erreur,  ils  trou,  . 

,"'''!^esdetros-l)onaccor 

fonrueu  qu'on  les  laiss 

7«^  Ils  se  feront  bien 

''"*' quand  nous  leur  ( 

'  "iioror  Dieu  et  eslre 

,,'  '''"'t  abandonner  le 

'^""neetnonpasenbi 
"OS  âmes  qui  sont  ii 
•'"  «^O'-Ps  qui  pourrira 
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ivii'ii,  et  se  voyant  dans  lo  bon-honr  dfs 
iiilaiisdoDiou,  elle  ne  son|;e  qu'an (licl. 
C'esloit  vn  plaisir,  discnil  nos  l'crcs,  do 
iii  voir  11' io:n' qu'elle  vcnoit  poin*  estre 
bii|iliM''(',  par  vn  Icmps  assez  rude,  par 
viiclu'min  de  lochcson  elle  s'(îs^faroit  à 
caiise  (le  son  aneiij^lement,  et  où  sans 
ilinilo  ollo  enst  perdu  conraj^e  si  sa  fer- 
iieiiiiie  liiy  ensi  rendu  ces  peines  agréa- 
bles, (.'l  C(!s  esgaremens  pleins  d'amour. 
Vue  tomme  infidèle  en  trauail  d'en- 
fant estoit  depuis  deux  ioin"s  dans  le 
ili'sospoir  d(!  la  vie.    Les  Médecins  ou 
|i|iistosl  les  Sorciers  du  pais  ayans  épuisé 
tuiitieiir  art,  et  iugoans  que  la  mère  et 
IViifaiit  n'en  poiu'roient  reschaper,  vin- 
rent troiHier   nos  Pères.    Est- il  donc 
viay,  leur  dirent-  ils,  que  celuy  que 
vous  honorez  soit  plus  puissant  que  nos 
Démons  ?  qu'il  fasse  paroistre  son  pou- 
noir,  priez-le  qu'il  resuscile  cette  femme 
qui  a  perdu  le  ingénient,  et  va  perdre 
la  vie;  au  moins  qu'elle  se  deliiu'e  de 
son  fniicl  auaut  que  de  mourir.  S'il  en- 
leiii!  vos  prières,  vous  disposerez  de 
i'infant,  vous  le  pourrez  instruiri»,  vous 
liiy  donnerez  le  Baptesme  et  pas  vn  ne 
vons  résistera.   îs'os  Pères  se  transpor- 
tent où  estoit  la  malade,  la  Ffcomman- 
ilentiiDieu  et  aux  pri<îres  de  S.  Igimce. 
•>  grand  Sainct  fut  bien-lost  exaucé  ; 
sur  l'heure  mesme  cette  femme  mou- 
riinte  se  deliurc  tres-heureusement  de 
s'on  fruict,  l'enfant  se  Iroune  plein  de 
I  vie,  la  more  renient  en  santé,  tons  en 
j  donnent  la  gloire  à  Dieu  et  reconnois- 
j  sent  que  c'est  luy  qui  seul  mérite  d'estre 
I  aJoré. 

Il  n'est  pas  difficile  de  faire  que  ces 

[peuples  aycnt  recours  à  Dieu  dans  leurs 

I  nécessitez  ;  et  si  les  Hérétiques,  qui  veu- 

l'i'iil  que  la  Foy  sans  les  œr.ures  nous 

ijusiifie,  venoient  en  "'^s  pais  enseigner 

''■ur  erreur,  ils  tron.  joient  nos  Sau- 

I  ""[-es  (le  tres-bon  accord  auec  eux  :  car 

ponrueu  qu'on  les  laisse  viure  en  bar- 

jaies,  ils  se  feront  bien-lost  Chrestiens. 

■|iiiis  quand  nous  leur  disons  que  pour 

liuiioror  Dieu  et  estre  heureux  au  Ciel, 

"  laiil  abandonner  le  vice,  viure  on 

j"oninieelnoii  pas  en  beste,  songer  plus 

J  nos  âmes  qui  sont  immortelles,  qu'à 

1^"  corps  qui  pouiiira  après  la  mort, 


enfin  qu'il  faut  les  bonnes  œtnires  auoc 
la  Foy,  c'est  ce  qui  leur  semble  fâcheux, 
ce  qui  les  espounant(i  et  les  rebute  de 
la  sainteté  de  nos  mystères,  et  cela  seul 
nous  les  rend  ennemis. 

Nos  Pi.'res  l'esprouiiereut  bien-tost  au 
milieu  de  ce  peuple;  errant,  car  lorsqu'il 
fallut  en  venir  au  point,  décrediter  le 
vice,  reprendre  ceux  qui  auoient  deux 
H'mmes,  défendre  le  recours  aux  supiïr- 
stitions  diab(diques,  ce  fut  lors  qu'ils 
trouuerent  plus  de  résistance,  qu'il  y  eut 
à  combattre  plus  fortement,  que  les 
supposls  du  Diable  et  ceux  q;ii  passent 
icy  poiu"  Magiciens  se  rendirent  plus  in- 
sohîns  à  blasphémer  contre  la  Foy,  à 
vser  de  menaces,  et  faire  quelque  chose 
de  plus.  Quiconque  vienne  icy  doit  ap- 
porter son  ame  entre  ses  mains,  et 
attendre  la  mort  peut  estre  autant  de  la 
rage  d'vn  Algonquin  on  d'vn  Huron, 
que  d'vn  ennemy  Iroquois.  Vn  barbare 
qui  ne  craint  aucune  iuslice  ny  de  Dieu 
ny  des  hommes,  a  bien-tost  fait  vn  mau- 
uais  coiqi. 

Vn  de  C((s  supposts  de  Satan  s'eslant 
vn  iour  mis  en  colore  contre  vn  des 
Pères,  se  ietla  furieusement  sur  luy,  et 
l'ayant  terrassé  esloit  après  pour  l'é- 
trangler. Le  Père,  appellant  Dieu  à  son 
secours,  fut  entendu  de  quelqu'vn  qui  de 
bon-heur  n'estoit  pas  esloigiK',  et  qui 
ayant  horreur  d'vne  meschancelé  si 
noire,  se  ietta  sur  cet  homme,  luy  arra- 
cha la  proye  des  mains,  et  enfin  arresta 
son  crime. 

Ces  résistances  n'empeschoient  pas 
que  quelques- vns,  mesmes  des  princi- 
paux, ne  goûtassent  les  choses  de  Dieu, 
ne  se  fissent  assidnément  instruire,  et 
n'eussent  recours  aux  prières  qu'ils  fai- 
soient  dans  vne  Chapelle  qui  n'auoit 
rien  de  riche  qu'vn  Autel  où  les  Anges 
adoroient  tous  les  iours  ce  qu'ils  voyent 
de  plus  auguste  dans  le  Ciel.  Mais  nos 
Pères,  ne  voyans  pas  encore  en  tout  cela 
rien  d'assez  fort  pour  les  fondemens 
d'vne  Eglise,  qui  doiuent  estre  solides, 
si  on  veut  bastir  quelque  chose  qiù  soit 
de  durée,  et  ayans  appris  que  ces  peu- 
ples deuoient  hyuerner  icy  dans  les  llu- 
rons,  se  resolui'ent  de  ne  baptiser  rien 
que  ceux  qu'ils  voyoient  eu  danger  de 
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mort,  et  différèrent  à  esproimer  les 
autres  pondant  tout  le  cours  do  l'hyuor. 

En  effet  sur  la  fin  ue  Décembre,  non 
seulement  les  Nipissiriniens,  mais  aussi 
plusieurs  autres  de  ces  Nations  errantes 
et  do  mosme  langue  Algonquine  qui  ha- 
bitent sur  les  riuages  de  nostre  mer 
douce,  arriuerent  quasi  à  nos  portos, 
dressèrent  leurs  cabanes  nssez  proches 
de  nous  ;  et  le  Pore  Claude  Piiart,  qui 
seul  alors  nous  restoit  de  la  langue  Al- 
gonquine,  continua  de  les  instruire. 

Le  premier  qui  receutleBaptesme  en 
estât  de  pleine  santé,  fut  vn  Capitaine  de 
guerre  nommé  Alimoueskan.  C'ostoit 
vn  naturel  fougueux  et  superbe,  princi- 
palement en  nostre  endroit.  La  Foy  en 
a  fait  vn  agneau  et  l'a  rendu  mescon- 
noissable.  H  prit  le  nomd'Eustache  lors 
qu'il  se  fil  Chrestien,  et  du  depuis  il  a 
tourné  telloment  son  courage  à  se 
vaincre  soy  mesme,  à  raespriser  les 
railleries  des  Infidèles,  à  résister  à  leurs 
attaques,  que  quelques  efforts  qu'ayont 
apportez  les  plus  ennemis  de  la  Foy  pour 
l'engager  à  quelque  faute,  iamais  ils 
n'ont  peu  rien  gagner  sur  luy.  Vn  iour 
qu'on  l'entraisnoit  par  force  en  vn  lieu 
dont  sa  seule  Foy  luy  pouuoit  donner 
de  l'horreur,  voyant  qu'il  n'eust  pou 
vaincre  en  combattant,  il  se  deliura  par 
la  fuite  dos  mains  do  ceux  qui  vouloient 
le  perdre  en  l'aimant.  Souuent  il  a 
quitté  les  compagnies  pour  ce  suiet  ;  il 
a  sorly  brusquement  des  festins  au  mi- 
lieu des  cérémonies,  quoy  que  parmy 
ces  peuples  cela  soit  iugé  pour  vn  crime. 
Mais,  disoit-il,  i'aime  mieux  estre  cri- 
minel aux  yeux  de  tous  les  hommes 
qu'aux  yeux  de  Dieu.  U  prie  publique- 
ment soir  et  matin  en  sa  cabane,  et  ne 
rougit  on  aucun  lieu  de  p*aroistre  Chre- 
stien. Comme  quelques  railleurs  luy 
reprochoient  que  sa  Foy  le  rondoit 
esclauo,  et  que  c'ostoit  trop  s'abaisser 
d'obéir  au  Pore  qui  l'onsoignoit  :  Eh 
bien,  dit-il,  ie  ne  veux  plus  luy  oboïr, 
mais  ie  veux  oboïr  à  Dieu  duquel  il  porte 
la  parole.  le  n'ay  plus  qu'vne  crainte  en 
ce  monde,  disoit-il  vue  fois,  de  perdre 
la  grâce  du  Baptesme,  c'est  l'entrotien 
de  mes  pensées,  et  le  désir  qui  rogne 
le  plus  dedans  mon  cœur. 


Vne  faneur  du  Ciel  en  attire  bien-tost 
vno  autre,  et  les  grâces  de  Dieu  nes'ar- 
restent  pas  à  vn  seul.  Coluy  qui  siiinit 
au  Baptesme  ce  Capitaine,  fut  appollé 
Estienno,  son  surnom  est  Mangoiich. 
C'est  vn  homme  d'vne  fort  douce  hu- 
mour, qui  auoit  dosia  connoissancede 
nos  mystères  pour  auoir  quasi  tousioiirs 
esté  le  Maistre  de  nos  Pores  en  la 
langue  ;  mais  il  les  sçauoit  sans  les 
croire,  et  ce  qu'il  auoit  entendu  du  Pa- 
radis et  do  l'Enfer  iamais  n'auoitfailde 
broche  en  son  cœur. 

Oiuind  Dieu  anime  vne  parole,  elle  a 
mille  fois  plus  d'effet  que  la  plus  forte 
Rhétorique  des  Aristotes  et  Cic^rons, 
Le  P.  Charles  Raymbaut,  passant  l'Esté 
dernier  par  les  Nipissiriniens,  languis- 
sant d'vne  maladie    dont   il  mourut, 
estant  arriué  à  Kebec,  ne  dit  que  trois  i 
lignes  à  cet  homme  qui  percèrent  son 
cœur.  Mangouch,  luy  dit-il,  tu  voybien 
que  ie  m'en  vay  mourir,  c'est  mainte- 
nant que  ie  ne  voudrois  pas  te  mentir; 
io  t'asseure  qu'il  y  a  là  bas  vn  feu  qui 
hrusiora  éternellement  les  moscroynns, 
Cet  homme  auoit  entendu  mille  l'oiîj 
cette  vérité,  mais  alors  il  la  redouta 
demeura  sans  repartie,  quoy  que  son  | 
cœur  fust  plus  fortement  agité  que  ia- 
mais. Sans  doute,  conclud-il  deslorsen 
soy  mesme,  cola  est  vray,  il  tant  que 
i'obeïsse  à  Dieu  ;  mais  qui  dénouera  te 
liens  qui  me  tiennent  enchaisné?  En  vu 
mot  il  se  sentoil  trop  foible,  et  voyoilsî| 
misère  sans  pounoir  encore  en  sortir. 

Enfin  la  grâce  a  acheué  son  coup.  Cet  | 
hyuer  lors  qu'vn  certain  des  plus  consi- 
dérables de  toute  la  Nation,  que  Die» 
auoit  touché  tout  le  premier,  perdit  cou- 1 
rage,  ol  refusa  sur  le  point  d'estreb!i-[ 
ptisé  le  bon-heur  dos  enfaus  de  Dieu, 
celuy-cy  prit  sa  place,  fut  tout  changé 
en  vn  moment  ;  il  brisa  tout d'vn coup! 
SOS  chaisnes,  rompit  le  nœud  de  saf8-| 
ptiuité,  se  mit  à  prier  Dieu  publique- 
ment, renonça  aux  superstitions  du  |*l 
se  mocqua  do  tous  ceux  qui  s'opposci'i'nl 
à  son  dessein  ;  et  il  parut  en  sa|W-l 
sonne,  qu'on  vn  moment  le  S.  Espnt[ 
donne  plus  de  force  à  vn  cœur  dm 
veut  prendre  possession,  qu'il  n'ostol 
remply  de  foiblesse  lors  qu'il  '^^^\ 
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abandonné  aux  laschetez  d'vne  nature 
corrompue. 

Sa  ferueur  est  accrue  depuis  son  Ba- 
plc'srae  ;  il  va  tousiours  montant  dans 
cet  esprit  de  Foy  qui  anime  son  zèle, 
qui  enflamme  sa  charité,  qui  viuifie  tout 
ce  qu'il  fait,  et  par  tout  le  donne  à  con- 
iioislre  pour  excellent  Chrestien,   Il  a 
fiDgiié  sa  femme  à  Dieu,  et  luy  mesme 
l'instruit  pour  la  disposer  à  la  grâce. 
Non,  (lit-il  quelquefois,  le  ne  sens  plus 
i  (le  peine  à  rien,  toutes  choses  me  sont 
faciles,  et  il  m'est  aduis  que  ie  marche 
1  dans  vn  chemin  tout  applany  sçachant 
ce  que  ie  sçay.  Quand  mesme  ceux  qui 
m'ont  instruit  se  banderoient  tous  contre 
[  inoy,  et  me  chasseroient  de  la  compa- 
i  des  Chrestiens,  i'aurois  recours  à 
j,  il  seroit  ma  conduite,  et  tousiours 
lieviurois  dans  l'espérance  que  voulant 
estre  tout  à  luy,  quoy  que  fissent  les 
|hoinmes,  luy  seul  auroit  pitié  de  moy. 
Quelques  autres  personnes  sont  ébran- 
les de  ces  exemples,  et  donnent  cspe- 
Irance  de  quelque  bon  succez  ;  mais  nous 
ne  iugeons  pas  qu'il  faille  se  presser 
jaiiec  des  Sauuages,  ny  leur  confier  la 
Isaincteté  de  nos  mystères  sans  quelque 
Ifortc  espreuue.  Cependant  on  ne  laisse 
Ipas  d'enuoyer  tousiours  dans  le  Ciel  des 
liiines  innocentes,  et  quelquefois  auec 
Itant  de  bon-heur  qu'il  est  aisé  de  voir 
Iqiie  les  conduites  de  la  diuine  proui- 
iJence  sont  par  tout  adorables,  et  en 
itoiit  lien  remplies  d'amour  pour  ses 
Neus.  Ce  sont  autant  d'Aduocats  dans 
peCiel,  autant  d'intercesseurs  auprès  de 
pu,  qui  enfin  lleschiront  sa  miseri- 
pde  et  attireront  sa  bénédiction  sur 
p  peuples. 


LETTRE  DE  M.DC.XLIV, 


fox  Keverend  Père, 

l'adressois  l'an  passé  la  Relation  h 
lostio  Uenerence,  mais  les  porteurs 
l)"iis  este  pris  ou  défaits  en  chemin  par 


les  ennemis,  les  Anges  du  Ciel  la  con- 
duisirent heureusement  entre  les  mains 
du  P.  Isaac  loguos,  pour  luy  seruir  de 
quelque  consolation  dans  sa  captiuité, 
et  luy  faire  voir  les  fruicts  de  ses  tra- 
uaux  et  souffrances  Apostoliques.  Nous 
en  enuoyasmes  depuis  vne  seconde  co- 
pie, nous  ne  sçauons  encore  ce  qu'elle 
est  deuenuë  Nous  auons  tout  suiet  de 
craindre  que  les  mesmes  accidens  n'ar- 
riuent  cette  année  ;  c'est  pourquoy  pour 
essayer  toutes  les  voyes  possibles  de 
faire  sçauoir  à  vostre  Reuerence  de  nos 
nouuelles,  n'ayant  peu  encore  receuoir 
des  mémoires  plus  amples  de  nos  Pères, 
pour  vne  nouuelle  Relation,  voicy  par 
auance  vn  mot  qui  pourra  donner  quel- 
que idée  de  Testât  présent  des  affaires 
de  Dieu  en  ce  pais. 

La  guerre  y  a  continué  ses  rauuges 
ordinaires  pendant  l'Esté  :  les  Iroquois 
ennemis  de  ces  peuples  ont  bouché  tous 
les  passages  et  les  auenuës  de  la  Riuiere 
qui  conduit  à  Kebec  ;  et  de  ceux  que  la 
nécessité  des  marchandises  de  France 
auoit  contraints  de  fermer  les  yeux  à  ces 
dangers,  plusieurs  y  sont  demeurez  ;  les 
autres  pour  la  pinspart  sont  retournez 
tout  nuds  ou  percez  d'arquebusades, 
après  auoir  eschapé  sept  ou  huit  fois  les 
mains  et  la  cruauté  de  ces  barbares. 

La  désolation  n'estoit  pas  moindre 
sur  le  pais  :  de  panures  femmes  se  sont 
trouuées  presque  tous  les  iours  assom- 
mées dans  leurs  champs  ;  les  bourgs 
dans  les  alarmes  continuelles,  et  toutes 
les  troupes  qui  s'estoient  louées  en  boh 
nombre  pour  aller  donner  la  chasse  à 
l'ennemy  sur  les  frontières,  ont  esté  dé- 
faites et  mises  en  déroute,  les  captifs 
emmenez  à  centaines,  et  souuent  nous 
n'auons  point  eu  d'autres  courriers  et 
porteurs  de  ces  funestes  nouuelles,  que 
de  panures  malheureux  eschapez  du  mi- 
lieu des  flammes,  dont  le  corps  demy 
brusié  et  les  doigts  des  mains  coupez, 
nous  donnoient  plus  d'asseurance  que 
leur  parole  mesme,  du  malheur  qui  les 
auoit  accueilly  eux  et  leurs  camarades. 

Ce  fléau  du  Ciel  en  estoit  d'autant 
plus  sensible  qu'il  estoit  accompagné  do 
celuy  de  la  famine,  vniucrselle  parmy 
toutes  ces  Nations  ù  plus  de  cent  lieues 
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à  la  ronde  :  le  bled  d'Inde,  qni  est  icy 
Tvnique  sousUen  de  la  vie,  y  estoit  si 
rare  que  les  plus  accommodez  à  peine 
en  auoient-ils  pour  ensemencer  leurs 
terres  ;  plusieurs  ne  viuoient  que  d'vn 
peu  de  gland,  de  potirons  et  decheliues 
racines  qu'ils  alloient  souuent  chercher 
bien  loin  en  des  lieux  de  massacre,  et 
qui  n'estoient  battus  que  des  pas  de 
l'ennemy. 

Nous  auons  tiré  cet  auantage  de  la 
nécessité  publique,  que  Dieu  par  vne 
proiiidence  toute  particulière  nous  ayant 
pourueus  à  suffisance  de  bled  du  pais, 
nous  a  en  mesme  temps  donné  vne  belle 
occasion  de  faire  connoistre  à  nos  Chre- 
stiens  par  des  effets  bien  sensibles,  l'é- 
troite vnion  que  nous  contractons  auec 
eux  par  l'esprit  de  la  Foy.  Nostre  mai- 
son, dans  laquelle  nous  auons  vne  es- 
pèce d'hospilal  hors  de  nostre  apparte- 
ment, leur  a  tousiours  esté  ouuerte  ;  ils 
y  sont  venus  se  rafraischir  de  temps  en 
temps  les  vns  après  les  autres,  pour  tra- 
uaillor  par  après  plus  aisément  à  leurs 
champs.  Les  Infidèles  ont  esté  viuement 
touchez  de  celte  charité  inusitée  parmy 
eux,  et  plusieurs  en  sont  deueiuis  ex- 
cellents Chrestiens. 

Des  moyens  estudiez  par  la  prudence 
humaine  sont  trop  bas  pour  conduire 
des  entreprises  que  Dieu  regarde  comme 
siennes.  La  guerre,  la  famine,  les  per- 
sécutions, toutes  ces  tompeslos  qui  sem- 
bloient  plus  que  iumais  deuoir  abattre 
le  Christianisme,  l'ont  puissamment 
estably.  Contre  l'ordinaire  des  années 
précédentes,  nos  Pères  ont  eu  autant  et 
plus  d'employ  pendant  l'Esté  que  du- 
rant l'Hyuer  :  nos  Missions  ont  esté 
changées  en  Résidences,  les  Chapelles 
agrandies  par  tout  ;  faute  de  cloches,  il 
nous  a  fallu  prendre  de  vieux  chaudrons 
à  l'instance  et  h  la  sollicitation  de  nos 
Chrestiens  ;  les  cimetières  ont  esté  bo- 
nis, les  processions  dans  les  bourgs,  les 
funérailles  selon  la  coustume  de  l'Eglise, 
les  Croix  érigées  et  adorées  solennelle- 
ment à  la  veué  des  barbares. 

L(!s  anciens  Chiestiens  mènent  vne 
vie  irréprochable  et  pleine  de  sainteté  ; 
les  bons  S(;ntimens  qu((  Dieu  leur  donne 
plus  que  iamais  nous  font  coimoistre 


que  le  Sainct  Esprit  prend  tous  les  ioiirs 
vne  nouuelle  et  plus  forte  posression  de 
leurs  cœurs.  Ils  font  l'office  de  Dogiqne? 
en  l'absence  de  nos  Pères,  dans  leurs 
guerres  et  leurs  chasses  eslaus  mesmes 
en  grandes  troupes,  font  faire  les  prières 
publiques,  et  marcher  le  seriiiee  diuln 
aussi  exactement  que  s'ils  estoient  dnns 
leur  Eglise  ;   instruisent  et  baptisent 


auec  beaucoup  de  satisfaction  et 
cation  dans  les  dangers  ;  rempiissenl 
les  Nations  estrangeres  où  ils  vont  en 
marchandise  de  l'odeur  de  leur  vertu, 
y  preschent  la  sainteté  de  la  loy  Ohre- 
stienne,  font  naistre  par  tout  le  désir  de 
ioiiir  du  bon-heur  qu'ils  possèdent,  et 
nous  omirent  insensiblement  la  porte  à 
plusieurs  grands  peuples  qui  ne  pou- 
noient  entendre  nostre  nom  sans  frémir, 
et  ne  nous  auoient  regardez  par  le  passé, 
que  comme  des  personnes  qui  leur  por- 
toient  malheur. 

Ponr  ce  qui  est  des  nouueaux  Chre- 
stiens, le  nombre  en  a  esté  notalilemeiit 
plus  grand  cette  année  que  les  précé- 
dentes. Les  Infidèles  mesmes  humiliez 
et  rendus  plus  dociles  par  i'affliciioii. 
nous  semblent  beaucoup  moins  éioifriioz 
du  Royaume  de  Dieu.  Enfui  le  coi|? 
des  Chrestiens  après  de  fortes  éprennes 
du  Ciel,  se  va  rendant  considerabloel 
commence  à  emporter  le  dessus  en 
quelques  bourgs.  Surquoy  vn  des  plus 
notables  de  ce  pais,  se  plaignant  vn  ioiir 
à  vn  Capitaine  Chrestien,  do  l'empire 
que  prenoit  insensiblement  la  Foy  siir 
les  coustumes  de  leurs  ancestres,  et  di- 
sant qu'il  seroit  à  propos  de  s'opposer 
au  plus  tost  au  cours  de  l'Eiiangilt!  :  M 
eust  esté  bon  dans  les  commenccmeiis 
dit  ce  braue  Néophyte,  mais  mainteiiaiil 
que  les  choses  sont  si  auancées,  celle 
(Mit reprise  seroit  tout  h  fait  au  dessus 
des  forces  humaines  :  il  nous  sera  plus 
aisé  à  nous  de  conuertirce  qni  reste  en- 
core dans  l'infidélité,  qu'à  vous  de  nous 
faire  quitter  nostre  resolution  et  aiwii- 
donner  la  Foy. 

Dieu  vérifie  ce  bon  coura},'c  !  anani 
que  d'en  venir  à  ce  point,  nonsaiioii^ 
encore  de  puissans  obstacles  à  romj"'^' 
l'instabilité  inueterée  dans  Icsmariii?^- 
ne  seroit  pas  vn  des  moindres,  sa"* 


lâchante  de  quelques 

quelles  nous  sommes 

I  l)on  nombre  de  famill 

que  nous  n'aurions  ia 

"ieu  sans  ces  assistant 

I  et  nous  auons  tous  sui( 

nos  Eglises  iront  tousio 

tout;  tandis  que  ces  soi 

I  tariront  point  :  vn  mari 

nous  donne  souuent  ( 

I  Chrestiens. 

Mais  la  plus  forte  e 
layons,  est  que  les  e 
peuples,  ayans  le  dessu 
des  arquebuses  qu'ils  ( 
Eiiropeans,  nous  somr 
comme  inuestis  et  ai 
costez,  sans  pouuoir  sou 
d'vne  infinité  de  peuples 
core  dans  l'ignorance  di 
receuoir  mesme  du  seco 
qu'auec  des  peines  inc 
attendons  vniquement  d 
sèment  de  ces  difficultez 
et  les  vœux  qu'on  fera  p 
tant  de  pauures  Barbai 


,  Par  Grâce  et  Priuilogc  du  ] 
lortinaire  du  Roy,  et  de  la  Rey 
lUastean  du  Louure,  et  ancien  E 
ILiure  intitulé  :  BelaUon  de  ce  qi 
tfumnd  Père  lean  Filleau, 
Ifntmd  Père  Barthélémy  Vin 
lie  temps  et  espace  de  dix  ans  con 
I  iBiprimet  ledit  Liure,  sous  preto 
I  fi&ation  et  de  l'amende  portée  po 
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[  la  charité  de  quelques  personnes,  aus- 
quelles  nous  sommes  redeuables  d'vn 
1)011  nombre  de  familles  Chresliennes, 
(jue  nous  n'aurions  iamais  gagnées  à 
Dieu  sans  ces  assistances  temporelles  ; 
et  nous  auons  tous  suiet  d'espérer  que 
nos  Eglises  iront  tousiours  croissans  par 
tout;  tandis  que  ces  sources  de  pieté  ne 
lariront  point  :  vn  mariage  bien  estably 
nous  donne  souuent  quinze  ou  seize 
Chresliens. 

Mais  la  plus  forte  espine  que  nous 
ayons,  est  que  les  ennemis  de  ces 
peuples,  ayans  le  dessus  par  le  moyen 
des  arquebuses  qu'ils  ont  de  quelques 
Eiiropeans,  nous  sommes  maintenant 
comme  inuestis  et  assiégez  de  tous 
toslez,  sans  pouuoir  soulager  la  misère 
d'vne  infinité  de  peuples  qui  viuent  en- 
core dans  l'ignorance  du  vray  Diiîu,  ny 
receuoir  mesme  du  secours  de  la  France 
qu'auec  des  peines  incroyables.  Nous 
(illendons  vniquement  du  Ciel  l'aplanis- 
seiiieiit  de  ces  difficultez,  et  les  prières 
et  les  vœux  qu'on  fera  pour  nous  et  pour 
tant  de  pauures  Barbares,  seront  sans 


doute  les  assistances  les  plus  asseurées 
qu'on  nous  puisse  rendre.  Au  moins  si 
le  malheur  des  temps  empesche  que  tous 
les  effets  de  la  charité  de  tant  d'ames 
saintes  ne  viennent  iusques  à  nous, 
tant  de  larmes  qu'elles  versent  nuict  et 
iour  douant  les  sacrez  Autels,  leurs 
souspirs  et  leurs  gemissemens  pénétre- 
ront, malgré  la  rage  des  Iroquois,  iusques 
au  plus  haut  des  Cieux,  pour  y  crier  mi- 
séricorde en  faueur  de  tant  de  Nations 
racheptées  du  précieux  sang  du  Fils  de 
Dieu.  Nous  saluons  tous  humblement 
vostrc  Reuerence,  et  nous  recomman- 
dons affectueusement  à  ses  SS.  SS. 
et  PP. 

De  V.  R. 

Tres-humble  et  tres-obeyssant 
seruileur  en  N.  Seigneur, 


HiLROSME  LaLEMANT. 


Des  Hurons,  ce  dernier 
de  Mars,  1644. 


Exlra'ict  du  Priuilege  du  Boy. 

Par  Grâce  et  Priuilege  du  Roy,  il  est  permis  il  Sebastien  Cramoisy,  Marchand  Libraire  luré.  Imprimeur 
I ordinaire  du  Roy,  et  de  la  Reyne  Régente  Mère  de  sa  Majesté,  Directeur  do  l'Imprimerie  Royalle  du 
j  Chastenu  du  Louure,  et  ancien  Eschouin  et  Consul  de  cette  V^ille  de  Paris,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  vn 
jliure  intitulé  :  B dation  de  ce  qui  s' est  passé  en  la  Nouuelle  France,  es  années  1643.  et  1644.  enuoyce  au 
IRtuermd  Père  lean  Filleau,  Prouincial  de  la  Compagnie  de  lesus  en  la  Prouince  de  France,  par  le 
iRnermd  Père  Barthélémy  Vimont  de  la  mesme  Compagnie,  Supérieur  de  toute  la  Mission,  et  ce  pondant 
Ile  tempii  et  espace  de  dix  ans  consécutifs  :  Auoo  défenses  il  tous  Libraires  et  Imprimeurs  d'imprimer  ou  faire 
I imprimet  ledit  Liure,  sous  prétexte  de  dosguisemont  ou  changement  qu'ils  y  pourroient  faire,  à  peine  de  con- 
jfeationetde  l'amende  portée  par  ledit  Priuilege.    Donné  à,  Paris,  le  14.  Décembre  1644. 

'  Signé  par  le  Roy  on  son  conseil, 

'■  CRAMOISY, 

et  scellé  du  grand  Séel  en  cire  iaune. 


Permission  du  R.  P.  Prouincial. 

B'iidu  '  ^^^^  Pii,LBAv  Prouinoiol  de  la  Compagnie  de  lesus  en  la  Prouince  de  France,  auons  accordé  pour 
^cuenî^iw"  "'*"*'  ^*'"'*''8'>  Cramoisy,  Marchand-Libraire  luré,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy  et  de  la  Reyne 
tt  r  I  j"  '^*  '*  Majesté,  Directeur  de  l'Imprimerie  Royalle  du  Chastenu  du  Louure,  et  ancien  Escheuin 
S>eceiûb    I64I*  ^"''  *^'  ^^™'  •''»>P'"«''"°'»  d«8  Relations  de  la  Nouuelle  France.    Faiot  à  Paris  le  15. 


Signé  lEAN  FILLEAV. 


).■    .,1.. ..,..., '-■. 


RELATION 

lui  CE  OVI  S'EST  PASSÉ  EM  LA  NOVVELLE  FRANGE 


ES  ANNEES  1644.  ET  1645. 


ENVOYÉE 


AV  R.  PERE  PROVINCIAL  de  la  Compapie  de  lesus  en  la  Prouince  de  France. 

Par  L£  p.  Barthélémy  Vimont,  de  la  mesme  Compagnie, 
SvPERiEVR  DE  LA  Résidence  DE  Kebec.  (*) 


Mon  Révérend  Père, 
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oiLA   noslre  Relation 
que  i'enuoye  encore 
cette  année  à  vostre 
Reuerence,  le  R.  P. 
Hierosme    Lallemanl 
nostre  Supérieur  étant 
arriué  si  tard,  qu'il  ne 
hiy  a  pas  esté  possible 
d'y  vacquer  :  ie  croy  que 
les  nouuelles  de  cette  an- 
née donneront  de  la  conso- 
le'ion  à  vostre  Reuerence 
et  à  tous  ceux  qui  prennent 
quelque  part  dans  les  alTaires 
de  l'établissement  du  Royaume 
de  Dieu  en  ces  contrées;  il 
plaira  à  vostre  Reuerence  nous 
aer  à  en  remercier  la  diuine  Bonté,  et 


à  obtenir  les  grâces  nécessaires  pour 
nous  rendre  dignes  de  ses  faneurs. 

De  V.  R. 

Tres-humble  et  tres-obeyssant 
seruittîur  en  N.  Seigneur, 

Barthélémy  Vimont. 

De  Kebec,  ce  I.  d'Octobre  1645. 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  VEstat  gênerai  de  la  Mission. 

DiEv  soit  beny  dans  le  temps  et  dans 
l'Eternité,  le  sang  respandi:  pour 
lESYs-GiiRisT  dans  les  pays  des  Iroquois, 
meslé  auec  les  prières  et  les  vœux  de 

*)  D'»|irt«  l'édition  de  Sébastien  OrmoUy,  publiée  *  PmU  «n  l'année  1646. 
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{m\{  d'ames  sainctes  qui  s'intéressent 
pour  i'amplillealion  de  son  Royaume  en 
ce  nouueau  Monde,  nous  a  enfin  produit 
la  Paix  auec  ces  Barbares.  Le  P.  Isaac 
loguos  et  le  P.  François  Bressany  à  son 
retour  ont  embrassé  comme  amis  ceux 
qui  ont  déchiré  leurs  corps,  arraché 
leurs  ongles  et  coupé  leurs  doigts,  en 
vn  mot  ceux  qui  les  ont  traitez  en  lygres  ; 
ce  coup  est  venu  du  Ciel,  nous  verrons 
tantost  comme  la  chose  s'est  passée. 
Voila  vne  grande  porte  ouuerte  aux  Croix 
et  à  l'Ëuangile,  dans  plusieurs  Nations 
fort  peuplées,  pourueu  qu'on  y  puisse 
entretenir  des  ouuriers  Euangeliques. 
Pendant  que  Monsieur  le  Cheualier  de 
Montmagni  nostre  Gouuerneur  traittoit 
cette  Paix  auec  sa  prudence  ordinaire, 
le  pays  possedoit  vn  autre  bonheur  dont 
il  n'a  eu  connoissance  qu'à  la  venue  des 
vaisseaux.  Messieurs  de  la  Compagnie 
de  la  Nouuelle  France  voulant  procurer 
laconuersion  desSauuages,  et  amplifier 
la  Colonie  Françoise,  luyontremis  entre 
les  mains  le  trafic  de  la  Pelleterie,  que 
Sa  Majesté  leur  auoit  accordé,  n'ignorant 
pas  que  la  force  des  François  sera  l'apuy 
des  nouuelles  Eglises  qu'on  tasche  d'en- 
gendrer à  Iesvs-Christ  dans  celte  extré- 
mité du  Monde.  Or  comme  celte  Colonie 
est  encore  en  son  enfance,  Messieurs 
de  Montréal,  zelez  pour  laconuersion  de 
ces  peuples,  ont  aussi  fait  paroistre  l'ex- 
cez  de  leur  amour  et  de  leur  charité 
enuers  la  Colonie  Françoise.  La  Heyne, 
dont  les  boutez  ne  sont  point  hmitées 
par  les  bornes  de  l'Europe,  s'est  nette- 
ment déclarée  la  Mère  et  la  Protectrice 
(le  ses  sujets  François  et  Sauuages  de 
ces  contrées.  Toutes  ces  bénédictions 
sont  d'autant  plus  douces  qu'il  y  a  d'a- 
mertumes dans  vn  pays  tout  remply 
d'horreur  et  do  barbarie  ;  car  il  faut 
auoiier  que  ces  peuples  sont  extrême- 
ment esloignez  de  la  courtoisie  Fran- 
çoise, et  qu'il  faut  des  Héros,  des  Uer- 
oiiles,  etdesGeans  pour  combattre  des 
j^Ioustres,  des  Hydres  et  des  Démons. 
Les  Satuiages  qui  se  trouuent  ordinai- 
rement dans  toutes  nos  habitalions,  de- 
puis Tadoussac  iusques  à  Montréal,  ont 
Ciité  ciiiliuez  auec  vn  grand  soin  et  auec 
beaucoup  de  peines  en  diuers  endroits. 


Les  Vrsulines  et  les  Hospitalières  se  sont 
acquittées  de  leurs  fonctions  auec  des 
ioyes  et  des  contentemens  dignes  de 
leurs  courages  ;  celles-cy  ont  esté  affli- 
gées par  de  longues  maladies  de  leurs 
Sœurs,  et  les  premières  ont  Irouiié  vn 
nouuel  employ  pour  l'instruction  des 
Sauuages.  Les  femmes  Chrestiennes de- 
mandèrent à  vn  Père  de  nostre  Compa- 
gnie s'il  n'y  auroit  pas  de  moyen  que 
quelqu'vne  de  ces  bonnes  Mères  vinsl 
demeurer  auec  elles  pour  les  faire  prier 
Dieu  ;  cela  n'estant  pas  dans  la  bien- 
séance, elles  leur  enuoyerent  l'vne  de 
leurs  Séminaristes,  qui  s'est  fort  bien 
acquittée  de  son  petit  deuoir. 

Les  Pères  de  nostre  Compagnie  ont 
trauaillé  auec  succez.  Les  Sauuages  de 
plusieurs  petites  Nations  se  sont  petite 
petit  approchés,  et  le  bruit  de  l'Ëuan- 
gile se  va  respandant  iusques  dans  le 
fond  des  plus  espaisses  forests,  où  la 
Barbarie  fait  son  repaire.  Nous  ne  par- 
lerons point  en  particulier  des  diiierses 
résidences  ny  des  diuerses  Missions  de 
nostre  Compagnie,  de  peur  d'vser  de 
redites,  les  choses  qui  se  passent  de 
nouueau  ont  tant  de  rapport  auec  celles 
qui  ont  desia  esté  escriles,  que  le  danger 
du  degoust  nous  rendra  succints  de  plus 
en  plus  :  si  bien  que  nous  ne  touche- 
rons en  cette  Relation  que  quelques 
senlimens  et  quelques  actions  des  plus 
feruens  Chresliens,  sans  spécifier  s'ils 
sont  de  Montréal,  de  Sainct  losepli,  ou 
de  Tadoussac  ;  et  en  suite  nous  verrons 
les  Cérémonies  qui  se  sont  faites  dans 
le  traitté  de  la  Paix  auec  les  Iroquois. 
Comme  nous  estions  dans  cette  ayniable 
occupation,  qui  depuis  long-temps  auoit 
pluslost  esté  l'objet  de  nos  souhaits  que 
de  nos  attentes,  Dieu  nous  voulut  don- 
ner la  ioye  toute  entière  :  car  le  Re- 
uerend  Père  Uierosme  Lallemaal  est 
venu  prendre  la  charge  de  toute  noslre 
Mission,  auec  vne  bonne  troupe  do  Hu- 
rons,  parmy  lesquels  il  y  auoit  vne 
trentaine  de  braues  Chresliens  qui  o"' 
tenu  les  premiers  rangs  dans  les  lia- 
rangues  et  dans  les  aflaires  qu'on  a 
conclues  auec  les  Iroquois.  0»c  '"^  '^'l, 
d'Israël  soit  beny  à  iamais  pource  qu" 
nous  a  comblez  de  ses  plus  grandes  ffli- 
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sericordes  :  il  sçait  abaisser  et  releuer 
qnand  il  luy  plaist,  mais  au  bout  du 
compte  ce  nouuel  esclal  est  vn  rayon 
(le  la  Montagne  de  Thabor  ;  où  on  ne 
parle  que  des  excès  de  Iesvs-Christ,  il 
ne  faut  pas  sucrer  nos  trauaux,  le  salut 
(les  hommes  s'est  opéré  en  la  Croix,  on 
ne  sçauroit  le  procurer  par  autre  voye  ; 
c'est  par  ce  chemin  seul  qu'on  ameine 
les  âmes  à  Dieu,  et  qui  n'y  veut  point 
entrer,  n'a  que  faire  de  paroistre  parmy 
les  Sauuages. 


CHAPITRE   II. 

de  quelques  bonnes  actions  et  de  quelques 
bons  sentimens  des  Sauuages 
Chresliens. 


Fvseray  de  redites  si  ie  fais  mention 
(les  prières  que  font  les  Chresticns  tous 
les  soirs  et  tous  les  matins.  Leur  chasse 
elleslroquois  les  ont  esloignez  tic  l'E- 
glise pendant  tout  l'hyuer  ;  mais  ny  les 
hommes  iiy  les  Démons  ne  les  ont  pu 
empescherde  rendre  h  Dieu  leur  petit 
ileiioir.  Ils  emportent  auec  eux  dans  les 
l)ois  vn  mémoire  ou  vn  petit  catalogue 
(les  Jours  de  Feste,  qu'ils  gardent  auec 
l)eaucoupde  respect  pour  des  hommes 
nés  et  nourris  dans  les  forests  comme 
desbestes.   Ils  s'assemblent  tous  dans 
Tne  Cabane,  font  leurs  prières  publi- 
quement, ils  chantent  quelque  Cantique 
Spirituel,  et  l'vn  d'eux  tiendra  par  fois 
quelques  discours  sur  quelques  points 
lie  nostre  créance  ;  ces  assemblées  n'em- 
peschent  pas  que  chacun  ne  prie  encore 
en  sa  cabane  à  son  réueil  et  à  son  cou- 
cher. S'ils  sont  proches  de  l'Eglise,  la 
cloche  les  appelle  tous  les  iours  à  la 
"esse,  et  les  fait  venir  sur  le  soir  aux 
Pneres  et  à  l'instruction.   Cela  va  son 
Ifain  en  sorte  neanlraoins  que  les  vns 
«larchenl  bien  plus  viste  que  les  autres. 
Helournant  de  leur  longues  chasses, 
"s  se  confessent  ordinairement  deux 
'OIS  deuant  que  de  se  communier  ;  ils 
uisenl  pour  raison  que  leur  mémoire  est 


courte,  qu'ils  n'ont  point  de  papier  ny 
d'encre  comme  nous  pour  marquer  leurs 
fautes,  et  que  s'ils  en  obmettent  quel- 
ques-vnes  par  oubly  à  la  première  con- 
fession, qu'ils  s'en  pourront  souuenir  à 
la  seconde,  quelques-vns  se  seruent  des 
grains  de  leurs  Chapelets  pour  mémoire 
locale.  Vne  bonne  femme,  douée  d'vne 
aussi  grande  simplicité  qu'elle  a  peu  de 
mémoire,  abordant  vn  Père  luy  dit  auec 
vne  ingénuité  toute  aymable  :  Voilà  tous 
mes  péchez  (elle  monstroit  enuiron  vne 
dixaine  de  son  chapelet),  ils  sont  tous 
sur  ces  grains,  disoit-elle,  et  les  ma- 
niant les  vns  après  les  autres  comme  si 
elle  eust  fait  sa  prière,  elle  s'accusoit 
comme  coupable  de  beaucoup  de  choses 
innocentes. 

Vne  autre  enuoye  son  mary  pour 
s'excuser  si  elle  ne  venoit  point  à  la 
sainte  Table  comme  elle  auoit  promis. 
Elle  a  oublié,  disoit  son  mary,  vn  gros 
péché.  Et  ie  croy  qu'il  auoit  charge 
de  le  dire  au  Père  ;  mais  cette  bonne 
femme  estant  venue  elle  mesme,  le 
Père  la  fit  communier,  ayant  reconnu 
la  crainte  et  la  simplicité  innocente  du 
mary  et  de  la  femme. 

Vn  ieune  homme,  ayant  ordre  de  se 
communier,  car  pour  l'ordinaire  ils  ne 
s'approchent  point  de  ce  diuin  Sacre- 
ment qu'on  ne  leur  permette,  se  vint 
aussi  excuser,  disant  qu'il  vouloit  pré- 
parer son  cœur  et  ieusner  plusieurs  fois, 
et  s'attrister  long-temps  de  ses  pecheï 
deuant  que  de  rcceuoir  son  Seigneur. 
Quelques-vns  prient  leur  Confesseur 
de  leur  enioindre  de  bonnes  Pénitences, 
de  les  faire  ieusner,  tesmoignans  de 
grands  regrets  d'auoir  fasché  Dieu, 
comme  ils  parlent. 

Vn  Capitaine,  ayant  trouué  le  moyen 
d'auoir  du  vin,  en  donna  à  boire  à  quel- 
ques-vns de  ses  aiiiys;  l'vn  d'eux  s'eny- 
ura.  Cela  nous  estant  rapporté,  nous 
crions  contre  ce  desordre.  Ce  Capitaine 
vint  trouuer  le  Père  qui  a  soin  de  la  ré- 
sidence, et  luy  dit  :  C'est  moy  qui  ay 
commis  le  péché  ;  ne  criez  point,  ie  vous 
prie,  contre  ce  pauure  homme,  c'est  moy 
qui  en  dois  faire  la  Pénitence.  Le  Di- 
manche suiuant,  tout  le  monde  estant 
allé  à  la  Messe,  ce  Capitaine  se  mita 
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genoûil  douant  l'Autel,  et  leuant  sa 
voix,  s'écria  :  Toy  qui  as  tout  fait,  le  l'ay 
fasché,  ayes  pitié  de  nioy,  ne  prends 
point  de  meschantes  pensées  pour  mon 
péché,  ie  le  déteste,  ie  suis  bien  marry 
de  l'auoir  commis.  Là  dessus  il  iette  vn 
collier  de  deux  ou  trois  mille  giains  de 
Porcelaine  sur  le  marchepied  de  l'Au- 
tel :  Voila  pour  reparer  ma  faute  et 
secourir  les  pauures.  Voila  pour  empê- 
cher que  personne  ne  me  suiue  dans 
vn  si  mauuais  exemple.  le  suis  triste 
iusques  au  fond  de  mon  cœur  d'auoir 
fasché  Dieu.  Le  Père  qui  estoit  desia 
vestu  pour  commencer  la  Messe,  se 
tourna  vers  le  peuple  et  expliqua  aux 
François  qui  se  Irouuerent  présent,  ce 
que  disoit  ce  bon  Néophyte,  cela  les 
édifia  tous  et  en  toucha  quelques  vus. 
On  luy  rendit  vne  partie  de  son  présent, 
et  on  employa  l'autre  pour  le  secours 
de  quelques  nécessiteux. 

La  faute  qui  suit  me  semble  plus  cou- 
pable, mais  aussi  semble-elle  plus  for- 
tement reparée.  Quelques  Sauuages 
Chrestiens,  ayant  trouué  ce  Printemps 
vn  vaisseau  Basque  au  dessus  de  Ta- 
doussac,  achepterent  du  vin,  et  quelques- 
vns  en  burent  auec  excez.  Le  Père  qui 
a  soin  d'eux,  ayant  appris  ce  desordre, 
leur  dit  qu'ils  n'enlreroient  point  à  l'E- 
glise qu'ils  n'eussent  expié  leur  offense, 
lis  se  lindrent  tous  à  la  porte  vn  iour  de 
Feste,  que  les  François  et  les  Sauuages 
y  entroient,  le  lieu  estant  fangeux  :  car 
il  pleuuoit  actuellement  pour  lors.  Ils 
se  mirent  à  deux  genoux  dans  la  fange  ; 
le  Père  donnant  charge  qu  on  apportast 
quelques  planches,  de  peur  qu'ils  ne  sa- 
lissent leurs  habits  :  Non,  mon  Père, 
disent-ils,  nous  en  méritons  bien  da- 
uantage,  nous  auons  fasché  celuy  qui  a 
tout  fait.  Ils  demandent  publiquement 
pardon  à  Dieu,  se  reconnoissant  in- 
dignes d'entrer  dans  son  Eglise  ;  ils 
prièrent  neantmoins  qu'on  eust  pitié 
d'eux,  et  qu'on  les  receust  en  la  compa- 
gnie des  autres.  Priez  pour  nous,  di- 
soient-ils,  à  ceux  qui  estoient  dans  l'E- 
glise. On  fit  en  effet  vne  petite  Oraison 
publique,  puis  le  Père  leur  dit  que  Dieu 
estant  plein  de  bonté,  leur  permettoit 
l'entiée  en  sa  Maison.    Quelques -vns 


entrent  aussi-tost  ;  mais  d'autres  se  fâ- 
chans  contre  eux-mesmes  de  leur  faute, 
se  mirent  dans  l'eau  fangeuse  qui  estoit 
hoi's  l'Eglise,  et  s'écrièrent  :  Nous  n'en- 
trerons pas,  mon  Père,  nous  auons  trop 
fasché  Dieu,  il  n'importe  que  nous  soy- 
ons  dans  la  fange,  et  que  la  pluye  tombe 
sur  nous,  nous  sommes  indignes  d'esire 
en  la  compagnie  de  ceux  qui  aymenl 
Dieu.  Le  Père  fut  surpris  et  attendit 
voyant  cette  ferueur,  il  les  laissa  faire, 
si  bien  qu'ils  passèrent  tout  le  temps  de 
la  Messe  dans  celte  action  d'humilité 
et  de  Pénitence.  Ces  dénotions  sont 
bonnes  dans  vne  Eglise  naissante,  afin 
que  les  Payens  connoissent  que  les  pé- 
chez des  Chrestiens  ne  prouiennenl  pas 
de  leur  doctrine,  mais  de  leurfoiblesse. 

Ce  n'est  pas  tout,  le  Capitaine  de  celte 
escouade,  voulant  subir  la  mesme  igno- 
minie que  ses  gens,  disant  qu'encore 
qu'il  ne  se  fust  pas  enyuré,  que  neant- 
moins il  auoit  bû  et  qu'il  estoit  cou- 
pable, la  conclusion  fut,  que  quelques- 
vns  entrans  dans  l'Eglise,  ielterenl  sur 
le  marche-pied  de  l'Autel  quelques  au- 
mosnes  qui  seruirent  pour  donner  à 
manger  aux  plus  pauures. 

Apres  cette  Pénitence,  l'vn  de  ces 
bons  Néophytes,  venant  visiter  le  Père 
en  particulier,  luy  disoit  auec  vn  op- 
pressement  de  poitrine  :  Falloit-il  que 
i'offensasse  Dieu  si  lourdement,  ie  n'a- 
uois  pas  encore  souillé  mon  Baplesme, 
ie  ne  m'estois  pas  encore  beaucoup 
écarté  du  chemin  ;  le  Diable  m'a  trompé, 
la  boisson  m'a  renuersé  l'esprit.  len'ay 
point  de  bien  quand  ie  pense  à  mon 
péché.  Il  poussoit  ces  paroles  entrecou- 
pées de  sanglots  qu'il  tasch oit  de  cacher, 
mais  la  tristesse  le  decouuroit. 

le  ne  sçay,  disoit  vn  autre,  si  ce  qui 
m'anime  est  bon  :  quand  ie  suis  en  la 
Chapelle  et  que  ie  pense  à  mes  péchez, 
les  larmes  me  viennent  aux  yeux,  i" 
sens  mon  visage  tout  mouillé,  et  ie  dis 
en  moy-mesme,  c'est  mon  cœur  qm 
doit  pleurer  et  non  pas  mes  yeux:  cela 
est-il  bon  ?  disoit-il,  car  cela  m'arrjue 
assez  sonnent  pour  les  péchez  que  iay 
commis  douant  mon  Baptesme.  le  sens 
ces  mesmes  regrets  quand  ie  voy  q«6 
mes  gens  n'obeyssent  pas  bien  à  Die- 


\ne  femme  veufuc  To 
laissée,  se  maria  à  le 
oages,  elle  se  laissa  cajo 
qui  la  trompa  ;  elle  eut 
sa  faute,  qu'après  en 
pardon  publiquement  ( 
disoit  au  Père  que  senta 
de  sa  grossesse  elle  sou 
pour  expier  son  crime 
tous  les  iours,  faisoit- 
ehastie  ;  quand  ie  voy 
se  moquent  de  moy,  t 
tends  se  gausser  de  mor 
part  moy,  i'ay  bien  moi 
réponds  rien,  ie  demeur 
c'est  la  raison  que  ie  se 
vie;  i'auois belle  peur qi 
pour  tousiours  de  la  mai 
Comme  elle  alloit  quelqt 
sulines,  elle  esloignoit  ! 
grille  de  peur  qu'on  ne  1 
pauure  petit  s'eslant  v 
^oy-mesme  par  ses  cris 
qui  luy  parloit  luy  dem 
ment  si  c'estoit  son  en 
s'estoit remariée;  la  pan 
?it  et  confessa  son  pech 
douleur  et  de  pudeur,  qi 
mère  en  resta  édifiée  au 
Elle  luy  disoit  qu'elle  ai 
ment  tentée  de  tuer  son 
faire  mourir  soy-mesme 
n'auoil  pas  voulu  offense 
valloil  mieux  qu'elle  bon 
son  péché  que  d'en  comn 
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\iie  femme  veufiic  Tort  pauure  et  dé- 
laissée, se  maria  à  ia  façon  des  Sau- 
uages,  elle  se  laissa  cajoler  par  vn  Payen 
qui  la  trompa  ;  elle  eut  vn  le!  regret  de 
sa  faute,  qu'après  en  auoir  demandé 
pardon  publiquement  en  l'Eglise,  elle 
dijoit  au  Père  que  sentant  les  douleurs 
(le  sa  grossesse  elle  souhaittoil  la  mort 
pour  expier  son  crime  :  le  prie  Dieu 
tous  les  iours,   faisoit-elle,  qu'il  me 
chaslie  ;  quand  le  voy  des  femmes  qui 
se  inocquent  de  moy,  quand  ie  les  en- 
tends se  gausser  de  mon  péché,  ie  dis  à 
part  moy,  i'ay  bien  mérité  cela,  ie  ne 
réponds  rien,  ie  demeure  toute  confuse, 
c'est  la  raison  que  ie  soutTre  toute  ma 
vie  ;  i'auois  belle  peur  qu'on  me  chassast 
pour  tousioiirs  de  la  maison  des  Prières. 
Comme  elle  alloit  quelques-fois  aux  Vr- 
sulines,  elle  esloignoit  son  enfant  de  la 
grille  de  peur  qu'on  ne  le  vist  ;  mais  ce 
pauure  petit  s'estant  vn  iour  produit 
ioy-mesrae  par  ses  cris,  la  Religieuse 
qui  luy  parloit  luy  demanda  innocem- 
ment si  c'estoit  son  enfant  et  si  elle 
s'estoit  remariée  ;  la  pauure  femme  rou- 
git et  confessa  son  péché  auec  tant  de 
douleur  et  de  pudeur,  que  cette  bonne 
mère  en  resta  édifiée  au  dernier  point. 
Elle  luy  disoit  qu'elle  auoit  esté  forte- 
ment tentée  de  tuer  son  enfant  et  de  se 
faire  mourir  soy-mesme,  mais  qu'elle 
n'auoil  pas  voulu  offenser  Dieu,  et  qu'il 
valloit  mieux  qu'elle  beust  la  honte  de 
son  péché  que  d'en  commettre  vn  autre. 


'  CHAPITRE  m. 

Conlimalion  du  mesme  suiet. 

Vnbon  Néophyte,  ayant  pénétré  bien 
suant  dans  les  terres  du  costé  du  Nord, 
rencontra  le  Capitaine  d'vne  petite  Na- 
lion  qui  n'a  aucun  commerce  auec  les 
Jrançois,  sinon  par  l'entre -mise  des 
puuages  qui  nous  sont  voisins.  Cet 
^•nme,  qui  esloit  allé  en  ce  pays-là 
EJï'aliquer,  se  lit  de  marchand  pre- 
"  "^ur  :  il  parle  de  Dieu  à  ces  nouueaux 


dicatei 
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hostes  ;  il  leur  fait  entendre  que  son 
Fils  s'est  fait  Homme,  et  qu'il  est  venu 
iusques  à  ce  point  d'amour  pour  ses 
frères  que  de  perdre  la  vie  sur  vno 
Croix  ;  et  comme  il  vit  que  ses  Audi- 
teurs prenoient  goust  à  celte  nouuelle 
Doctrine,  il  les  prie  de  mettre  la  main 
auec  luy  pour  dresser  dans  les  terres  ce 
grand  Mémorial  de  nostre  Salut.  Aussi- 
tost  dit  aussi-tost  fait,  ils  se  mettent  en 
action,  ils  abattent  vn  grand  arbre  et 
rébranchent  auec  plus  d'affection  que 
d'industrie,  ils  esleuent  vne  grande 
Croix  sur  les  riues  d'vn  beau  fleuue  où 
ils  s'estoient  rencontrez.  le  me  seruy, 
disoit  ce  nouueau  charpentier,  de  quel- 
que os  de  Cerf  que  i'appointy  comme 
des  doux  pour  attacher  le  trauers  de 
cette  Croix,  que  nous  plantasmes  en  vn 
lieu  fort  émincnt  et  fort  aisé  à  descou- 
urir  de  bien  loin.  le  leur  dis  que  ce 
bois  leur  porteroit  bon-heur,  que  les 
Démons  le  craignoient  ;  que  c'est  là 
qu'ils  se  doiuent  assembler,  et  que  c'est 
en  ce  lieu  que  ie  les  viendrois  trouuer 
le  Printemps  prochain.  le  sentois,  di- 
soit ce  bon  Chrestien,  vn  plaisir  et  vne 
ioye  dedans  mon  cœur  trauaillant  à  ce 
saint  ouurage.  le  disois  à  lesus  :  Tu  es 
bon,  secours  ces  panures  peuples,  tu  es 
mort  pour  eux,  ouures  leurs  yeux,  fais 
qu'ils  te  connoissent  et  qu'ils  croyent 
en  toy.  Cette  ame  est  bien  choisie,  elle 
a  des  sentimens  qui  ne  sont  pas  du 
commun. 

Mademoiselle  d'Alibout  demandoit 
certain  iour  à  vn  bon  Néophyte  quelles 
pensées  il  auoit  eues  voyant  les  Iroquois 
arriuez  aux  Trois  Riuieres  pour  traitter 
de  la  Paix  ;  à  cette  demande  il  prit  son 
Tapabort,  ioignit  les  mains  esleuant  les 
yeux  au  Ciel,  il  parut  grandement  lou- 
ché :  Helas,  dit-il,  ie  disois  en  mon  cœur, 
parlant  à  celuy  qui  a  tout  fait,  ces  gens 
ne  te  connoissent  pas,  la  paix  leur  appor- 
tera de  grands  biens,  car  ils  seront  in- 
struits, et  nous  serons  auec  eux  dans  le 
Ciel.  le  ne  me  resiouys  pas  tant  de  me 
voir  deliuré  de  la  main  et  de  la  dent  de 
ces  peuples  fort  cruels,  comme  de  les 
voir  en  la  disposition  d'estre  faits  enfans 
de  Dieu  ;  nous  ne  serons  plus  qu'vne 
mesme  chose  auec  eux.  Voila,  faisoit-;!,, 
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ce  que  ie  pensois.  Monsieur  d'Àliboust 
fut  rauy  voyant  des  sentimens  si  épurez 
dans  Tame  d'vn  barbare.  Il  faut  auciier 
que  la  grâce  fait  d'eslranges  métamor- 
phoses. 

Ce  mesme  homme  estoit  estrange- 
ment  addounc  à  peUmer;  cette  passion 
est  si  grande  qu'il  se  trouue  des  Fran- 
çois mcsmcs  qui  vendent  iusqucsàleurs 
habits  pour  y  satisfaire.  Ce  nouucau 
Chrestien,  voyant  que  cette  fumée  luy 
estoit  inutile,  s'en  est  tellement  abstenu 
qu'on  diroit  qu'il  n'a  iamais  aymé  celte 
herbe.  11  ne  s'est  pas  fait  seulement 
violence  en  ce  point  ;  mais  souuent  il  a 
passé  les  iours  entiers  sans  rien  manger 
du  tout,  pour  garder  le  commandement 
de  l'Eglise  qui  ordonne  à  ses  Eiil'aiis 
l'abstinence  de  viande  en  certains  iours  ; 
pour  l'ordinaire  il  se  contente  d'vn  peu 
de  pain  et  d'eau,  ou  de  pois,  pour  rendre 
cette  obeyssance,  quoy  qu'on  luy  fasse 
entendre  que  la  nécessité  l'en  dispense. 

Vn  Capitaine  chrestien  parlant  à  vn 
Payen  qui  l'esluit  venu  visiter  et  qui 
entreprenoit  vn  grand  voyage,  luy  dit  : 
Dy  moy,  ie  te  prie,  nettement  quelle  est 
ta  pensée  touchant  la  prière  :  Il  y  a  long- 
temps que  ie  t'ay  dit  que  ie  priois  du  tond 
du  cœur  :  ie  t'ay  pressé  atitre-fois  de 
prendre  nostre  créance,  et  tu  ne  m'as  pas 
répondu  ;  si  tu  me  donnois  quantité  de 
viures  et  de  robbes,  ie  ne  m'en  resiouy- 
rois  pas,  mais  si  tu  me  disois,  ie  croy 
en  Dieu,  mon  cœur  seroit  espanoùy. 
Pour  moy  ie  ne  suis  pas  capable  de  te 
donner  conseil,  va-l'en  neantnioinsauec 
cette  pensée  de  moy,  que  ie  perdrois 
plus  tost  toutes  choses  et  la  vie  que  la 
Foy. 

Vn  impie  débattant  contre  vn  Père 
sur  la  vérité  de  nostre  Doctrine,  et  après 
plusieurs  paroles  s'escriant  que  nos 
prières  faisoient  mourir  les  Saunages, 
vn  Chrestien  qui  estoit  là  présent  ne  se 
pouuant  plus  taire  esleua  sa  voix  tout 
en  colère  :  Ne  parle  plus  en  ces  termes, 
dit-il  à  cet  homme  infidèle,  c'est  vostre 
impieté  qui  gaste  tout,  c'est  vostre  in- 
crédulité qui  nous  tuë  :  vous  retenez  les 
Démons  avec  vous.  Mon  Père,  adioû- 
toil-il,  i'ay  lousiours  eu  cette  pensée, 
que  la  malice  et  l'infidélité  de  ces  gens- 


là  nous  pcrdoient,  ie  leur  ay  souuonl 
dit,  et  il  s'en  trouue  encore  qui  ost-iit 
nous  faire  ce  reproche. 

Ce  mesme  Chrestien,  qui  est  Allika- 
megue  de  nation,  se  trouuanl  dans  l'as- 
semblée de  ses  compatriotes,  dont  la 
plus  part  n'estoient  pas  encore  baiilisoz, 
et  voyant  qu'vn  Père  les  voiiloil  prê- 
cher, il  le  preuint  pour  les  disiwserà 
receuoir  ce  qu'on  leur  diroit.   .Mes  pa- 
rcns,  leur  dit-il,  vous  s«;auez  bien  qiiVii- 1 
core  que  ie  sois  esloigné  de  nostre  pays 
ie  ne  laisse  pas  d'estre  de  vostre  Nation; 
mais  prenez  garde  que  la  parenté  d'icy  1 
bas  est  bien  courte  :  nous  serons  biuii- 
tost  séparez  les  vns  des  autres,  rencoii- 1 
trons-nous  au  Ciel.    Escoutez  le  Perp,  i 
ie  vous  asseure  que  ce  qu'il  dit  est  vé- 
ritable, il  vous  enscigiuira  lo  moyen 
d'estre  contents  et  bien-heureux  à  loull 
iamais. 

Cet  homme,  qui  ne  se  produit  quel 
dans  les  occasions,  parlant  à  quelques 
ieunes  cadets,  leur  disoit:  le  voiisayine 
parce  que  vous  croyez  en  Dieu,  mon 
plus  grand  contentement  est  de  voiisj 
voir  constants  (!n  la  Foy.    I'ay  Inil  plu 
sieurs  folies  douant  que  d'estre  baptisé,  | 
ne  me  considérez  pas  en  ma  ieiinefse, 
mais  après  mon  baptcsme  :  ie  n'ay  pkuj 
qu'vne  femme,  et  ie  publie  haiitenienl 
que  ie  n'en  veux  pas  d'autre;  neloinbti 
pas  dans  les  défauts  que  i'ay  commis 
douant  que  de  reconnoistre  Dieu  ;  vous 
estes  mes  noueux,  mais  ma  pliisfoiie| 
parenté  est  dans  la  Foy.   Vn  tel,  quT 
nommoit,  quoy  qu'il  soit  d'vne  iiatiot 
ennemie  de  la  nostre  ne  me  semble  plii!| 
estranger  ;  ie  le  tiens  pour  mon  païen 
parce  qu'il  croit  fortement  en  Dieu. 

Vne  femme  s'accusoit  vn  ioiir  de  cej 
qu'elle  sentoitvne  aliénation  contre  son! 
père  ;  celuy  qui  l'escoutoit  luy  enile-l 
mandant  la  raison,  elle  respondil.llj 
n'ayme  point  la  Foy,  il  ne  veut  m 
croire  en  Dieu,  il  me  semble  que  qii«J| 
qu'vn  me  dit  en  mon  cœur:  Ceneî'l 
point-là  ton  père,  il  n'y  a  plus  que  Wl 
qui  soit  ton  père.  I'ay  tasché  de  rnefor;! 
cer,  mais  ie  ne  sçaurois  aimer  celuyqi" 
n'aime  pas  Dieu.  ,   I 

11  faut  auoiier  que  Dieu  à  ses  esP 
par  tout,  et  que  la  Foy  a  de  puis»| 


elTccts  dans  les  âmes  I 
Vn  ieune  homme,  gr 
grand  coureur,  s'estai 
esloigné  du  lieu  où  il  a 
a  |)assé  l'hyuer  en  tre 
pa;;nie  ;  mais  sa  consi 
DiotéenlaFoy  l'ont  fa 
ou  les  autres  "ont  broi 
manqué  vn  soir  ny  vr 
ses  prières  à  genoùil  et 
qu'il  a  esté  en  sa  nié, 
aiiec  luy.  Jj  estoit  pa 
elanec  des  hommes  dei 
segaussoient  de  luy,  i 
chanter  des  chansons 
dont  ils  se  seruent  poi 
au  Démon.  Ils  luy  repr( 
frouueroit aucune  bonne 
ieune  homme  n'a  iamais 
créance,  ny  du  cœur,  n 
iiy  d'aucun  geste  ;  l'exi 
qui  tomboient,  lesraillei 
'«gaussoient  n'ont  iama 
It^r.  le  luy  demandois  si 
cœur n'estoil  point  quelq 
™nt  du  tout,  respondi 
assez  souuent  de  la  Ivh 
douleur  de  mes  péchez 
SL'inble  que  i'auois  vne 
jo"  cœur  pour  la  prit 
*oy,  que  i'eslois  plus  t 
passion  pour  ces  pauures 
de  leur  incrédulité  et  d 
[les,  que  ie  n'en  auois  d 
es  mespris  qu'ils  fais( 

Aussi  est-il  vray  que  ce 
ffilsdel'vndesplusg 
sliens  de  la  réduction  de 

»a  femme  accoucha  , 

esloigiioment.  L'enfant,  ( 

,  «fsoit  quasi  pas  estre  ' 

'.  qu'il  estoit  mort,  q 

J  Même  mis  à  genoux 

2'  û'eu    le  suppliai. 

le  pour  le  moins  qu'il 
^P^,^;.  Dieu  exauça  ma  p 
g^nement  l'enfant  re 

nMl'j^*n""»  dans  cet 
«e^ues  chrestiens,  que 
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elTccIs  dans  les  âmes  les  plus  sauuages. 
Vil  ieiiiie  homme,  grand  chasseur  et 
grand  coureur,  s'eslaiit  fort  long-temps 
e^loigné  du  lieu  où  il  auoit  esté  instruit, 
a  [«issé  l'hyuer  en  tres-mauuaise  com- 
pagnie ;  mais  sa  constance  et  sa  1er- 
molé  en  la  Foy  l'ont  fait  marcher  droit 
011  les  autres  ont  bronché.   H  n'a  pas 
manqué  vn  soir  ny  vn  matin  de  faire 
ses  prières  à  genoiiil  et  en  public,  tant 
qu'il  a  esté  en  santé,  sa  femme  prioit 
aiicc  Uiy.    H  estoit  parrny  des  Payens 
l'iaiiecdcs  hommes  demy  Apostats.  Ils 
se  gaussoient  de  luy,  ils  l'excitoient  à 
chanter  des  chansons  superstitieuses, 
dont  ils  se  seruent  pour  aiioir  recours 
au  Démon.  Ils  luy  reprochoient  qu'il  ne 
Iroiiueroit  aucune  bonne  chasse.  Ce  bon 
ieune  homme  n'a  iamais  bronché  en  sa 
créance,  ny  du  cœur,  ny  de  la  parole, 
iiy  d'aucun  geste  ;  l'exemple  de  ceux 
qiiitomboient,  les  railleries  de  ceux  qui 
le  gaussoiont  n'ont  iamais  peu  l'esbran- 
ler.  le  luy  demandois  si  du  moins  son 
cœui'n'esloit  point  qiielquesfois  secoué? 
Point  du  tout,  respoudit-il  :  ie  sentois 
assez  souuent  de  la  tristesse  et  de  la 
douleur  de  mes  péchez  ;  mais  il  me 
semble  que  i'auois  vue  telle  force  dans 
mon  cœur  pour  la  prière  et  pour  la 
Foy,  que  i'eslois  plus  touché  de  com- 
passion pour  ces  pauures  gens,  à  cause 
de  leur  incrédulité  et  de  leur  badine- 
fics,  que  ie  n'en  auois  d'auersion  poiu' 
les  mespris  qu'ils  faisoienl  de  moy. 
Aussi  est-il  vray  que  ce  ieune  homme 
est  fils  de  l'vn  des  plus  getïereux  Chre- 
sliens  de  la  réduction  de  S.  loseph. 

Sa  femme  accoucha  dans  ce  grand 
csloignement.  L'enfant,  disoit-il,  ne  pa- 
roissoil  quasi  pas  eslre  viuanl,  on  me 
dit  qu'il  estoit  mort,  que  c'en  estoit 
fait  ;  ie  me  mis  à  genoux  et  le  presen- 
tay  à  Dieu,  le  suppliant  qu'il  fist  en 
«orle  pour  le  moins  qu'il  peust  estre  ba- 
Plise  :  Dieu  exauça  ma  prière,  car  tout 
soudainement  l'enfant  reprit  vie,  auec 
I  «slonnement  de  tous  ceux  qui  esloient 
!*lans  la  cabane. 

H  se  irouua  dans  cette  Compagnie 

j  quelques  Chresliens,  que  l'exemple  de 

1  a  parole  de  ce  bon  Néophyte  animèrent, 

'  'es  souslmt  et  les  Gl  perseuerer  en  la 


Foy.  Et  mesme  il  est  croyable  que  ces 
demy-Apostats  qui  par  après  lirent  pé- 
nitence, y  furent  attirez  par  la  vertu  et 
par  la  constance  de  ce  braue  soldat  de 
lesus-Christ.  Sur  tout  il  consola  vn 
pauure  malade  fort  persécuté  de  ces  im- 
pies :  ils  le  gaussoient  et  excitoient  à 
auoir  recours  au  Domon,  le  bon  malade 
dit  qu'il  aimoit  mieux  mourir.  Le  Père 
racontant  vn  iour  l'histoire  de  lob  en 
présence  de  ce  bon  Néophyte,  il  se  mit 
à  rire,  entendant  les  reproches  que  luy 
faisoit  sa  femme  :  Voila  iustement,  fit- 
il,  tout  ce  qu'on  me  crioit  cet  hyuer.  Tu 
mourras,  me  disoit-on,  si  tu  pries  Dieu, 
tu  ne  guériras  iamais  si  tu  ne  chantes 
vne  chanson,  qui  estoit  pour  implorer  le 
Démon.  Les  Sauuages  disent  fort  peu 
ce  qui  se  passe  en  eux.  Si  on  n'eust  ra- 
conté par  occasion  l'histoire  de  lob, 
nous  n'aurions  pas  eu  la  connoissance 
de  la  générosité  de  ce  braue  Athlète. 

le  fermeray  ce  Chapitre  par  quelques 
actions  d'vn  ieune  garçon  nouu(.'llement 
baptisé.  Au  commencement,  disoil-il, 
que  i'ay  oùy  parler  de  la  pritîre,  i'ay 
voulu  mettre  en  pratique  ce  qu'on  me 
preschoit.  l'estois  auec  des  Algonquins 
proches  voisins  des  Hurons  ;  voulant 
donc  le  soir  faire  ma  petite  prière,  tout 
le  monde  se  prit  à  rire,  plusieurs  se 
gaussoient  tout  hautement  de  moy  :  Tu 
n'as  point  d'esprit,  me  disoit-on,  à  qui 
parles- tu?  où  est-il?  le  vois-tu?  le 
laisses-tu  amuser  par  ces  étrangers  nou- 
ueaux  venus  ?  le  ne  disois  mol  à  tout 
cela.  Le  lendemain,  voulant  manger,  ie 
commençay  à  prier  Dieu,  ils  se  mirent 
vne  autre  fois  à  rire  à  gorge  déployée  ; 
là-dessus  l'vn  de  mes  parens  me  dit  : 
Mon  neueu,  tu  n'as  pas  d'esprit,  tu  ne 
festonnes  de  rien,  tu  n'entends  pas  ces 
gens-là  qui  se  mocquent  de  toy.  le  ne 
voulus  pas  pourtant  quitter  ma  prière  ; 
ils  continuèrent  leurs  gausseries  :  Est- 
il  fou,  disoient-ils  ?  le  ne  perdis  pas 
courage  pour  cela,  ie  ne  me  contentay 
pas  de  croire  tout  seul  :  ie  m'eflorçay 
de  gagner  vne  mienne  petite  soeur,  ie  la 
tiray  à  part  et  luy  dis  :  Ma  sœur,  que 
dirois-tu,  si  ont'enseignoitàprierDieu? 
Elle  me  respondit  :  le  ne  veux  pas  prier, 
car  ie  mourrois  ;  le  moyen  de  parler  à 
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celuy  qu'on  ne  voit  pas.  Lft  Pcre  qui 
m'instruisoit  m'aiioit  donné  vno  petite 
sonnette  ;  ma  sanir  la  voyant  me  la  de- 
mande, ie  liiy  dis  que  le  la  Iny  donne- 
rois  si  elle  vouloit  prier  :  Non,  dit-elle, 
ie  ne  prieray  point,  car  ie  motirrois.  El 
si  tu  prends  la  sonnette,  ne  mourras-tu 
point  ?  Non  ie  n'en  mourray  pas,  fit- 
clle.  Alors  ie  luy  repliquay  :  Si  lu  ne 
meurs  pas  pour  prendre  vue  sonnette 
qui  vient  de  la  main  des  François,  pour 
quoy  mourrois-tu  receuanl  d'eux  la 
prière  qui  est  bien  meilleure  ?  Elle  ne 
repartit  rien  pour  lors  ;  enfin  ie  luy 
donnay  ma  sonnette  pour  la  gagner, 
mais  en  ce  mesnie  temps  ie  la  quittay 
pour  venir  çà  bas. 

Ce  ieune  Néophyte  rendant  compte 
de  sa  conscience  à  celuy  qui  le  dirigeoil, 
luy  disoit  quelqucsfois  :  En  vérité,  mon 
anie  n'a  point  d'esprit  :  elle  sort  quel- 
qtiesfois  de  son  chemin  sans  rien  dire, 
ie  ne  la  sens  pas  partir  ;  et  puis  m'aui- 
sant  tout  à  coup  qu'elle  s'esgare,  ie  la 
ramené.  Quelqucsfois  il  est  si  fort  lou- 
ché du  rapport  qu'on  luy  fait  de  quel- 
ques histoires  sacrées,  que  les  larmes 
luy  tombent  des  yeux.  Enfin  il  ne  sçau- 
roil  souflrir  vne  chose  qu'il  pense  eslre 
griefue,  qu'il  ne  s'en  descharge  au  plus 
tost  par  la  confession. 


CHAPITRE   IV. 

Suite  du  mesme  suiet. 

Nous  auons  eu  peu  de  malades  celle 
année  et  encore  moins  de  morts.  La 
maladie  auroit  bien-lost  tout  esgorgé,  si 
elle  perseueroit  dans  la  fureur  où  nous 
Fanons  veuë. 

Vne  bonne  femme  vrayeraent  Chre- 
stienne  fut  prise  d'vn  mal  assez  violent  ; 
si-tost  qu'elle  en  sentit  l'effort,  elle  dit 
à  l'vnc  de  ses  compatriotes  :  le  vous  prie 
de  me  faire  voir  le  l'ere,  ie  voudrois 
bien  me  confesser  et  me  disposer  à  la 
mort  pendant  que  ie  suis  encore  en  mon 
bon  sens.    Le  Père  Talla  visiter,  et 


voyant  qu'elle  n'estoit  loin  de  la  Clia- 
pelle,  il  l'y  fit  conduire  pour  luy  donner 
le  saint  Viatiqiuî.   Yn  malade  pnrmy  b 
Saunages  est  bien-lost  leué  et  bien-lost 
couché  :  cette  panure  créature  s'eslant 
confessée,  dit  au  Père  :  le  n'en  puis  plus, 
les  forces  me  manquent  :  le  ne  suis|)a<) 
triste  pour  me  voir  proche  de  la  mort, 
mon  corps  est  abattu  ;  mais  mon  iime 
est  contente,  il  me  semble  que  ie  m'en 
vais  au  Ciel,  rien  ne  me  trouble,  la  mort 
ne  me  fait  point  peur.   le  souffre  beau- 
coup, mais  cela  se  passera  bien-lost, 
i'ay  tousiours  dans  l'esprit  les  dernierej 
paroles  que  mon  fils  me  dit  en  monrani, 
il  m'appella  et  me  dit  :  Ma  mère,  ie 
m'en  vay  au  Ciel,  croyez  fortement  en 
Dieu,  ne  quittez  iamais  la  Foy,  ne  per- 
dez point  l'espérance  que  vous  aneï en 
celuy  qui  a  tout  fait,  pour  moy  ie  meurs 
dans  la  créance  de  mon  fiaplesmc,  nous 
nous  verrons  au  Ciel  si  vous  perseiiercz 
dans  la  Foy.    I'ay  tousiours  ces  paroles 
grauées  dans  mon  cœur  depuis  la  mort 
de  mon  fils,  i'espere  que  ie  le  verrav 
bien-lost  :  car  en  vérité  il  croyoit for- 
tement en  Dieu.  Elle  se  confessa  et  ré- 
cent le  Viatique  dans  vn  grand  oppresse- 
menl  de  poitrine  ;  ce  qui  ne  l'erapeschoit 
pas  de  dire  de  fois  à  autre  :  lesiis,  ma 
règle  et  mon  Capitaine,  ie  croy  en  vosire 
parole  ;  vous  estes  dans  mon  cceiir, 
quoy  que  vous  ne  paroissiez  pas,  ie  le 
croy,  oiiy  en  vérité  ie  le  croy  :  déter- 
minez de  moy  comme  il  vous  plaira,  ie 
vous  verray,  ie  vous  verray.  Estant  re- 
conduite en  sa  cabane,  le  Père  luy  porla  j 
quelque  temps  après  rExtreme-Onclion; 
elle  ne  donna  iamais  aucun  indice  ny  (le  { 
tristesse  ny  de  crainte,  vous  eussiez 
qu'elle  esloit  asseurée  du  lieu  où  elle 
alloit.  En  effet  si  nous  procédons  aiiecj 
amour  et  auec  simplicité  deuant  Dieu, 
nous  passerons  de  la  mort  à  la  vis  | 
comme   on  passe  de  l'Hyuer  dans 
Printemps. 

Vn  bon  Chrestien  la  voyant  fortoH 
pressée,  luy  dit  :  Charité,  c'est  ainsi 
qu'elle  se  nommoit,  ne  t'afflige  pomU 
i'ay  tousiours  eu  cette  pensée  de  wfl 
que  tu  croy  ois  fortement  en  Dieu;*" 
cela  est  ne  t'attrisle  point,  car  la  m 
bien-lost  au  Ciel,  sois  constante  en» 


Foy  iusques  au 
enlian,  respondii 
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ie  ne  cioiray  pJu: 
de  bon  :  c'est  po 
triste,  ie  m'en  \ 
Elle  mourut  dans 
C>uelqu'vn  d(!s 
vne  femme  qui  pc 
lade,  luy  dit  après 
Uuand  vous  fail(;s 
eniiers  vostre  pro( 
disiez  en  vostre 
porter  du  bois  à  r 
m'en  vay  faire  du 
à  matigeff  ie  le  va 
car  il  a  diijffA  ce  ( 
dredjj  sieiis,  qu'i 
coraipn  s'il  esloit  t 
sonne.  Celte  pauu 
Mon  Père,  ie  pens 
que  vous  dites,  et  ( 
moy-mesme,  et  qi 
pait  de  mes  enfan 
sont  malades,  ie  d 
'l'importe    encore 
Aiantoli  nigale|X)ue 
tage,  c'est  à  luy  à 
Vne  femme  eslaii 
sac  à  S.  loseph,  en 
fcsser  et  commtmi( 
grande  innocence, 
faptisée,  disoil-elle, 
jesus,  I'ay  souuent 
'araais  fascher  • 
P^^re.   Je  dis  à  nj 
««"'•  ■■  Ceux  qui  so 
m  de  mal,  ie  n 
^"•"tout,  ie  ne  me  rj 
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Foy  iupques  au  dernior  souspir.  Mi 
eiilian,  respoiidit-elle,  Ka  noiil  nitopo- 
netaiizin.  le  suis  dans  celte  dispusilioii, 
ie  lie  tToiray  plus  à  demy,  ie  croy  tout 
de  bon  :  c'est  pourqiioy  ie  ne  suis  point 
trislii,  ie  m'en  vay  au  Ciel,  ie  le  croy. 
Elle  mourut  dans  cette  ferueur. 

Quoiqu'vn  d(!s  Pères  ayant  rencontre 
vue  lemme  qui  portoit  du  bois  à  vn  ma- 
lade, hiy  dit  après  auoir  loiié  sa  charité  : 
Uuaiid  vous  faites  quelque  bonne  action 
eiiiiers  voslre  prochain,  il  faut  que  vous 
disiez  en  vostre  cœur  :   ie   m'en  vay 
lioiter  du  bois  à  mon  Sauueur  lesus,  ie 
m'en  vay  faire  du  feu,  ie  vay  luy  donner 
à  marijçetl'  ie  le  vay  soigner  et  panser  : 
car  il  a  iliufj^:  ce  qu'on  feroit  au  moin- 
dre d  »i  siSns,  qu'il  le  recompenseroit, 
corarrn  s'il  estoit  fait  à  sa  propre  per- 
sonne. Cette  panure  femme  resjwndit  : 
Mon  Père,  ie  pensois  actuellement  à  ce 
que  vous  dites,  et  comme  Dieu  m'afflige 
moy-mesme,  et  qu  iî  m'a  oslé  la  plus- 
pait  de  mes  enfans,  et  que  les  autres 
sont  malades,  ie  dis  en  mon  cœur  :  Il 
n'importe    encore    qu'il    m'esprouue, 
Aianlcli  uigateix)uet,  ie  croiray  dauan- 
tage,  c'est  à  luy  à  déterminer  du  tout. 
Vne  femme  estant  venue  de  Tadous- 
sac  à  S.  loseph,  en  partie  pour  se  con- 
fesser et  communier,  fit  paroislre  vne 
grande  innocence.    Dejîuis  que  ie  suis 
baptisée,  disoit-elle,  i'ay  tasché  d'aimer 
lesus,  i'ay  souuent  la  pensée  de  ne  le 
iainais  fascher  ;  en  vérité  i'ayme    la 
prière,   le  dis  à  part  moy  dans  mon 
cœur  :  Ceux  qui  sont  baptisez  ne  font 
plus  de  mal,  ie  n'en  veux  i)oint  faire. 
Surtout,  ie  ne  me  mets  point  en  colère 
quoy  qu'on  me  fasse  :  ma  fille  est  mariée 
à  vn  Payen  qui  est  tres-colere,  il  l'a 
voulu  précipiter  de  son  canot  dans  la  ri- 
uiere;  ie  voulus  entrer  en  colère  contre 
luy,  mais  ie  dy  dans  mon  cœur  :  le  fà- 
cheray  celuy  qui  a  tout  fait.    le  me  re- 
tins, ie  ne  dis  mot,  i'estois  seulement 
honteuse  et  confuse,  voyant  comme  il 
Iraittoit  ma  fdle,  mais  ie  ne  me  mis 
poml  en  colère. 

Vn  Capitaine  voyant  embarquer  quel- 
ques personnes  de  ses  gens,  leur  dit 
loul  haut  en  peu  de  paroles  à  leur  de- 
parl:  Prenez  vn  escrit  des  Pères  comme 


vous  estes  Chresliens,  et  ne  le  démentez 
point,  priez  Dieu  tous  les  soirs  et  tous 
le  matins,  ne  vous  mettez  point  en  co- 
li  re,  vous  femmes  obéissez  à  vos  maris  ; 
sur  tout,  qu'on  sçaclie  que  vous  aymez 
la  prière,  1 1  (j  i^  vous  ne  pouuez  com- 
mettre ;iiinin  mal. 

Vn  bon  Néophyte  de  la  nation  des 
AKikamegues,  ruiniitoit  ses  petites  dé- 
notions auec  vne  si^nplicil''  toute  ai- 
mable :  (Juand  ie  songe  que  Di(Mi  est 
par  tout,  ie  nîssens  vn  grand  plaisir  ; 
quand  ie  porte  les  yeux  ;iu  Ciel,  quand 
ie  legarde  les  arbres,  les  oiseaux,  les 
riuieres,  les  animaux,  il  me  semble  que 
mon  cœur  est  tout  plein  de  ioye,  con- 
noissanl  que  toutes  ces  choses  viennent 
du  Tout-puissant.  Il  m'est  aduis  que  ie 
suis  comme  vn  homme  riche,  que  ie 
possède  beaucoup,  connoissant  ce  que 
i'auois  ignoré  si  long-temps,  ie  dy  dans 
mon  cœur  :  le  l'admire,  ie  I'ayme.  Et 
[)uis  ie  me  trouue  tout  content  et  tout 
ioyeux. 

Ce  bon  homme  adiousloit  qu'estant 
allé  bien  auaut  dans  les  terres,  il  ren- 
contia  quelques  Saunages  qui  n'auoient 
iamais  veu  de  François,  et  qui  n'auoient 
ianiais  oûy  parler  de  Dieu.  Or  comme 
nous  faisions  nos  prières  tous  les  soirs 
et  tous  les  mutins,  ils  nous  escoutoient, 
car  nous  parlions  tout  haut,  ils  s'eston- 
noient  et  admiroient  ce  que  nous  di- 
sions. Ils  furent  surpris  voyant  vne 
petite  Image  qu'on  nous  auoit  donnée, 
le  me  rencontray,  disoil-il,  vue  autre- 
fois auec  des  Payons  qui  se  mocquoient 
de  la  prière  ;  ils  nous  dirent  que  nou« 
priassions,  et  qu'eux  se  seruiroienl  de 
leiu's  tambours  et  de  leurs  chants,  et 
qu'on  verroit  laquelle  des  deux  bandes 
trouueroit  plus  tost  de  la  chasse.  Nous 
dismes  que  nous  ne  croyons  pas  en  Dieu 
pour  manger  et  pour  viure  en  terre, 
nous  ne  laissasmes  pas  de  prier  Dieu 
qu'il  nous  aidast.  Ces  misérables  pen- 
sèrent mourir  de  faim,  ei  nous  ne  man- 
quasmcs  point  de  viures.  Quand  i'allois 
à  la  chasse,  ie  me  meltois  à  genoùil  au 
milieu  de  mon  chemin  sur  la  neige,  et 
ie  disois  à  Dieu:  Tu  as  l'ait  lesanimaux, 
tu  en  disposes,  si  tu  m'en  veux  donner 
ie  croiray  en  toy,  si  tu  ne  m'en  donnes 
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point  ie  ne  laisseray  pas  de  croire.  Pen- 
dant que  io  cheminois  il  me  venoit  en 
l'esprit  :  Où  estois-tu  il  y  a  cent  ans  ? 
d'où  es-tu  prouenu  ?  tu  n'estois  point  et 
te  voila,  en  vérité  cela  est  admirable, 
ayme  donc  celuy  qui  a  tout  l'ait,  le 
Tayme,  me  semble,  disoit-il. 

Vn  de  nos  Pères  demandant  à  \n 
petit  Saunage  aagé  de  cinq  ans,  où  estoit 
son  père,  l'enfant  le  monslra  de  la 
main  ;  mais  son  pore  luy  dit  :  Mon  fils, 
regarde  le  Ciel,  voila  où  est  ton  Père, 
c'est  Dieu  qui  est  ton  vray  Père.  Et 
poursniuant  il  adiousta  :  le  te  donne  tous 
les  iours  à  celuy  qui  a  tout  fait,  et  ie  le 
prie  de  te  faire  religieux,  afin  que  tu  le 
sçaches  prier  :  car  ma  plus  grande  tri- 
stesse en  ce  monde,  est  que  ie  ne  sçay 
pas  bien  comme  il  le  faut  prier  ;  ie  pense 
quasi  tousiours  à  luy,  et  l'ayme  ce  me 
semble,  mais  ie  ne  sçay  pas  beaucoup 
de  choses  qu'il  luy  faut  dire. 


CHAPITRE  v. 

De  quelques  actions  plus  remarquables. 

L'esprit  de  lesns-Cbrist  est  vn  esprit 
pur,  vn  esprit  qui  destiuit  la  nature  et 
qui  fait  viure  la  grâce,  vn  esprit  qui 
prend  ses  délices  et  son  repos  non  dans 
la  panne  et  dans  le  satin,  mais  dans  vne 
ame  enrichie  d'vne  amoureuse  crainte. 
Vn  ieune  homme  Sauuage  assez  disgia- 
cié  de  la  nature,  car  il  est  rude  en  pa- 
roles, et  ses  récréations  paroissent  des 
colores  et  des  rébus,  estant  pliisieui's 
l'ois  sollicité  secrètement  par  vne  femme 
payenne,  il  ne  luy  fit  qu'vne  seule  ré- 
ponse :  Tu  n'as  point  d'esprit,  tu  viens 
trop  tard,  ie  suis  baptisé,  ie  prie  Dieu,  ie 
ne  sçaurois  plus  commettre  C(îs  crimes. 
Vn  ieime  garçon  prié  par  vne  fille,  se 
mit  encore  mieux  à  couuert,  car  sans 
raisonner  auec  le  serp(;nt  il  s'enfuit 
comme  le  chaste  loscpli.  Vue  femme 
veufue  ass(>z  ieune,  iiuiilée  parvn  ieune 
homme,  fui  saisie  de  crainte  otd'ospou- 
uaule,  s'estonnaut  qu'vn  homme  qui 


puoit  tant  ouy  parler  de  l'Enfer,  y  voulûl 
descendre  pour  vn  plaisir  si  passager. 

Vn  bon  Chrestien  qui  receut  le  nom 
d'Ignace  en  son  Baptesme,  tomba  nia- 
lode  d'vne  fieure  violente  cet  esté  der- 
nier :  il  prie  aussi-lost  qu'on  fasse  venir 
le  Père  pour  se  confesser,  et  voyant 
qu'il  tardoit  trop,  se  fait  porter  à  la 
Chapelle,  par  vn  désir  qu'il  aiioil  de 
soulager  son  ame  douant  que  de  penser 
à  son  corps.  De  là  on  le  porte  dans  vne 
petite  cabane  d'escorces  sepaiée  des 
autres  qui  luy  seruit  d'infirmerie.  Le 
Père  le  visite  souuent,  le  console,  le 
veille  la  nuit,  l'assiste  selon  son  petit 
pouuoir  de  ce  qu'il  a  dans  la  mission  de 
Tadoussac,  où  il  n'y  a  que  ce  qu'on  y 
porte.  Les  Saunages  à  son  exemple  luy 
rendent  les  mesmes  deuoirs  de  charité  ; 
vn  entr'auties  le  consolant  luy  tenoitce 
discours  :  Vous  endurez  beaucoup,  mon 
frère,  luy  dit-il,  prenez  courage  et  souf- 
frez paisiblement  vostre  mal,  i'ay  esté 
malade  insqucs  à  la  mort  cet  hyuer,  ie 
n'ay  iamais  demandé  la  santé  à  Dieu,  ie 
I'ay  tousiours  prié  défaire  sa  volonté  en 
moy,  et  m'en  suis  ti'es-bien  trouué,  me 
voila  encore  sain  et  gaillard  et  dans  la 
resolution  de  le  seruir  le  reste  de  mes 
iours  :  faites-en  de  mesme  et  vous  serez 
content.  Puis  se  mit  à  genoi'iil,  fil  sa 
petite  prière  pour  le  malade  et  s'en  re- 
louina.  Vn  autre,  d'abord  qu'il  entra 
dans  la  cabane,  voyant  le  malade  dans 
de  grandes  conuulsions,  luy  demanda 
où  estoit  son  plus  grand  mal?  le  malade 
luy  faisant  signe  que  c'estoit  à  Testo- 
mach,  il  mouilla  son  pouce  de  sa  saliue, 
marqua  quelques  signes  de  Croix  sur 
celle  i)arlie,  prononçant  ces  paroles: 
Seigiuîur,  ie  ne  fais  pas  cecy  en  valu, 
i'ay  appris  que  vous  auez  infiniiiienl 
souH'eit  estant  attaché  à  la  Croix  :  ie 
vous  supplie  qu'en  considération  de  tvs 
souffrances,  vous  soulagiez  celles  déco 
panure  malade.  Vn  autre  Chrcstiiii, 
voyant  le  malade  en  danger  de  mourir, 
demanda  aux  assistans  s'il  s'estoil  con- 
fessé, et  combien  de  fois  depuis  sa  ma; 
ladie?  Ui'iy,  luy  dit-on,  il  s'esl  aequillo 
souuent  de  ce  deuoir.  Il  n'y  a  donc  plus 
rien  à  craindre,  rcspondit-il  ;  s'il  pi™ 
le  corps,  il  sauuei'u  l'umo,  qui  vauUoiil 


France,  en  V Année  1645. 


14 


fois  mieux  que  le  corps.   Ignace 
témoigiioit  que  telles  visites  luy  esloient 
agréables,  il  prioit  ses  gens  de  l'entre- 
leiiir  (le  semblables  discours.    Comme 
il  commençoit  desia  à  se  mieux  porter, 
ot  qu'il  eut  quitté  son  infirmerie  d'é- 
coice  pour  se  loger  auec  les  autres,  il 
luy  ariiua  vne  chose  bien  estrange.  Il 
fui  saisi  de  ie  ne  sçay  quel  enlhousiasme 
dans  le  plus  profond  silence  de  la  nuit, 
il  se  leue  subitement  sur  son  séant, 
puisse  met  à  genoûil,  leue  les  mains  et 
les  yeux  vers  le  Ciel,  en  s'escriunt  :  le 
viens  du  Ciel,  ie  suis  guery,  losus  m'a 
donné  la  vie,  ie  l'ay  veu  de  m(!S  yeux. 
Ace  bruit,  ceux  de  la  cabane  et  du  voi- 
sinage s'éueillent,  on  vient  voir  ce  que 
c'est,  on  demande  au  couualesceiit  ce 
(ju'il  vout  dire  par  trois  et  quatre  fois, 
à  toutes  ces  demandes  point  d'autre  ré- 
ponse que  ces  paroles  :  le  viens  du  Ciel, 
ie  sais  guery,  i'ay  veu  lesus.  Il  les  dit 
et  redit  toute  la  nuit  iusques  au  mutin 
qu'il  prit  vn  peu  de  repos  ;  après  deux 
ou  trois  heures  de  sommeil,  il  se  met  à 
genoùil  derechef  et  prie  quelqu'vn  de  sa 
cabane  d'appeller   tous    les   Saunages 
pour  leur  dire  vn  mot  de  la  part  de  Dieu. 
11  ne  fallut  que  celte  parole  pour  leur 
faire  croire  que  cet  homme  esloil  res- 
suscité, ils  y  courent  tous  pour  le  voir 
elToùir  parler.    Ignace,  voyant  vne  si 
lielle assemblée,  commence  son  discours 
comme  il  auoit  fait  à  minuit.   le  viens 
du  Ciel,  mes  amis,  leur  dit-il,  lesus  m'a 
donné  la  vie,  ie  l'ay  veu  de  mes  yeux, 
il  m'a  fait  voir  des  choses  estranges  auec 
conimniidcment  de  vous  en  faire  le  i-ap- 
iwt.  Il  ui'a  monstre  vn  grand  Liure  où 
sont  escrits  d'vn  costé  les  vices  qu'il  a 
en  horreur,  comme  l'yurognerie,  le  pe- 
Çlii'tlelacliair,  la  comminiication  auec 
If  Uiablo  et  plusieurs  autres  qu'il  nom- 
Jia>  et  de  l'autre  costé  du  liure,  il  m'a 
lij'l  voir  ceux  qui  d'enlre-vous  sont  les 
plus  sujets  à  ces  péchez,  chacun  est 
«ildausco  liure  qui  plus,  qui  moins. 
Vous  vu  tel  (le  nommant  par  son  nom  ) 
^j''is  y  estiez  beaucoup  escril,  vostre 
Ma^Mnaliiguii,  c'est  à  dire  vostre  oscri- 
'"i;e,  est  grand,  il  y  a  qiudquc  chose 
•l">  ne  va  pas  bien  dans  vostre  allairo, 
^ous  n'allez  pas  droit,  vous  n'uuez  pas 


soin  de  corriger  la  ieunesse  quand  elle 
fait  mal.  Yn  tel,  qui  est  baptisé,  ne  croil 
que  du  bout  des  lèvres,  la  foy  qu'il  a 
s'arreste  à  la  gorge  et  ne  passe  pas  ius- 
ques au  cœur,  il  n'y  a  point  d'apparence 
qu'il  la  garde  long-temps.  Yn  tel  n'est 
pas  beaucoup  escrit  dans  ce  liure  ;  il 
est  homme  de  bien,  et  sa  femme  aussi, 
tous  deux  vont  droit  au  Ciel.  Yn  tel  qui 
a  quitté  sa  femme,  prend  le  chemin  de 
l'Eid'er,  et  est  en  danger  d'y  aller  s'il 
ne  s'amende,  car  son  papier  est  bien 
long,  et  il  y  a  bien  de  l'escrilurc  pour 
luy.  lamais  vous  ne  vistes  des  gens  plus 
attentifs  ny  vn  plus  profond  silence. 
Cet  homme  de  l'autre  monde  poursuit  : 
lesus  m'a  fait  voir,  disoit-il,  à  sa  main 
droite  vne  chose  qui  n'a  point  son  pareil 
en  beauté,  c'est  vne  limiiere  en  compa- 
raison de  qui  le  Soleil  n'est  que  ténè- 
bres, vn  lieu  de  plaisirs  et  de  contente- 
ment, enfin  le  soiour  de  Dieu  mesme  et 
de  tous  les  bien-heureux.  C'est  là  où 
i'ay  veu  les  enfans  de  nos  gens,  qui  sont 
morts  incontinent  après  leur  Baptesme, 
mais  i'y  ay  veu  fort  peu  d'hommes  et 
de  femmes  Sainiages  baptisez.  A  sa 
main  gauche,  il  m'a  descouuert  vn  feu 
qui  m'a  fait  trembler  de  peur,  dont 
nous  parle  souuent  le  Père  qui  nous  en- 
seigne, mais  qui  est  tel  qu'il  n'y  a  point 
de  paroles  qui  en  puisse  exprimer  la  ri- 
gueur. C'est  dans  ce  feu  que  i'ay  veu 
l)rusler  les  Saunages  qui  ne  croyent 
point  en  Dieu,  et  ceux  qui  croyans  en 
luy  ne  luy  ont  point  oboy  en  cette  vie  : 
i'y  ay  aussi  veu  des  François,  ù  que  le 
nombre  est  grand  des  vns  et  des  autres, 
losus  estoit  au  milieu  du  Paradis  ot  de 
l'Enfer,  il  m'a  monstre  ses  mains  et  ses 
pieds  percez  de  gi'os  doux,  puis  m'a  dit 
deux  ou  trois  mots  :  Ignace,  me  disoit- 
il,  ce  qiu)  vous  aucz  enduré  pendant 
vostre  nududie  n'cïst  rien,  c'est  moy  qui 
ay  soullert  pendant  à  la  Croix  pour 
vous,  moy  qui  suis  vostre  Créateur  et 
vostre  Roy.  Quand  ie  vous  enuoyo  quel- 
que afiliction,  la  faim,  la  soif,  la  ma- 
ladie, la  pauuieté,  soulTrez  cela  patiem- 
ment pour  moy  et  à  mon  ex(Mnpl(». 

Vj\  suite  de  cela,  Iguact;  lit  vu(i  p(>tite 
insirucliou  h  sou  aiuliloire  :  Il  faut,  mes 
frères,  leur  dit-il,  nous  assembler  tous 
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les  soirs  dans  vne  grande  Cabane  pour 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  et  nous 
exhorter  hs  vns  (es  autres  à  le  seriiir 
fidèlement.  11  faut  tous  les  matins  après 
vos  prières  en  particulier  que  vous  sor- 
tiez de  vos  cabanes  et  que  vous  vous 
promeniez  en  disant  vos  Chapelets,  et 
que  vous  imitiez  le  Perc  qui  se  retire 
dans  le  bois  tous  les  matins  pour  prier 
Dieu.  N'oubliez  point  la  bénédiction  et 
l'action  de  grâces  en  vos  repas  ;  soyez 
soigneux  de  coiriger  vos  enl'ans,  et  de 
l'aire  plus  d'estat  de  la  foy  que  Dieu 
vous  a  donnée  que  de  vos  vies,  ainsi 
finit  le  Sermon,  et  chacun  se  retira  chez 
soy  en  vn  profond  silence. 

Quoy  qu'il  en  soit  de  cette  vision, 
soit  qu'elle  passe  pour  véritable,  soit 
qu'il  n'y  ait  que  de  l'imagination,  il  est 
lousiours  vray  de  dire  qu'elle  a  produit 
de  bons  fruits  dans  les  esprits  de  tous 
ceux  qui  en  ont  oiiy  le  rapport.  Les  mé- 
chans  en  ont  esté  espouiiantez  et  les 
bons  consolez.  le  vis  poiu'  lors  les  pan- 
ures Saunages  de  Tadoussac  bien  chan- 
gez, dit  le  Perc  qui  a  soin  de  cette  Mis- 
sion, le  les  ay  veus  fondre  à  la  foule, 
Chrcstiens  et  Payens,  dans  la  Chapelle, 
pour  y  faire  des  prières  extraordinaires  ; 
ie  les  ay  veus  se  promener  le  soir  et  le 
matin  disant  leurs  Chapelets  auec  vne 
deuotion  toute  particulière  ;  ie  les  ay 
oiiy  parler  à  Dieu  la  nuit,  se  promenant 
à  l'enlour  de  la  Chapelle,  auec  des  pa- 
roles animées  de  deuotion,  et  sortant 
d'vn  cœur  qui  sembloit  cstre  véritable- 
ment contrit,  lia  mon  Père  !  me  disoit 
vn  des  plus  zelez,  qu'Ignace  m'a  donné 
d'espouuante  par  son  discours  !  il  me 
semble  que  ie  m'éueille  d'vn  profond 
sommeil,  i'ay  esté  aueugle  iusquos  icy 
et  ie  connnence  à  ouurir  les  yeux,  il  me 
semble  que  i'estois  mort,  et  ie  com- 
mence à  viure  auiourd'huy,  et  quoy  que 
ie  sois  bafitisé  il  y  a  desia  deux  estez,  il 
m'est  aduis  toutesfois  que  ie  ne  I'ay  pas 
encore  reccu  en  Chrostien.  Vne  chose 
si  nouuelle  fut  incoulincnt  diuulgué(! 
pai'my  les  Sauuagi;s  de  SilltM'y  et  des 
Trois  Hiuieres,  (UmL  les  mieux  disposez 
en  lureid  viiienienl  touchez. 

Les  Chreslicus  de  la  mesme  Mission 
firent  vne  faute  assez  pardonnable  dont 


ils  firent  vne  pénitence  publique  incon- 
tinent après  à  la  poi'te  de  l'Eglise  ;  mais 
ayant  appris  du  Perc  qui  les  enseigne 
quelques  exemples  de  ceux  qui  font 
pénitence  pour  lein*s  péchez,  dont  quel- 
ques-vns  ieusnent  au  pain  et  à  r(3aij, 
d'autres  se  llagellent  quelquesfois,  quel- 
ques-vns  font  de  grandes  aumosnesel 
(le  longues  prières,  et  d'autres  mmireiit 
de  regret  et  de  douleur  de  leurs  fautes, 
estimèrent  que  la  peniliMice  qu'on  leur 
aiioit  donnée  à  faire  esloit  tropitetite, 
et  que  la  satisfaction  qu'ils  auoiont  faite 
publiquem(!nt  n'estoit  point  égale  à  leur 
délit.   Ils  se  résolurent  tous  d'vn  com- 
mun consentement  d'en  faire  vne  plus 
grande,  et  de  se  flageller  à  l'imitation 
de  ces  saints  Penilens  dont  ils  auoienl 
oiiy  parler,   lis  font  sur  le  champ  vne 
grande  discipline  de  cordes  assez  grosses 
pleine  de  gros  nœuds,  qu'ils  lient  aii 
bout  d'vn  baston  pour  seruir  de  poignée, 
ils  la  gardent  toute  la  nuit,  et  le  lende- 
main matin  s'eslans  assemblez  au  son 
de  la  voix  du  Père  qui  les  appelle  à  la 
Messe,  vn  des  plus  considérables  entre 
les  Chrestiens  pria  tout  le  monde  indif- 
fenMTimenl  de   se   trouuer  à  l'Eglise, 
aussi  bien  les  infidèles  que  les  baptisez, 
pour  oiiyr  vn  mot  d'importance  qu'il 
auoit  à  leur  dire.    Il  y  auoit  pour  lors  à 
Tadoussac  6.  ou  7.  nations  différentes, 
qui  se  trouuerent  dedans  ou  proche  de 
la  Chapelle  :  alors  cet  homme  zélé  se 
leua  au  milieu  de  l'assemblée  et  tint  ce 
discours.    le  crains  fort,  dit-il,  que  le 
peuple  de  Tadoussac  ne  soit  poiiilsauué; 
ie  voy  que  c'est  vn  peuple  trop  méchant, 
et  que  iusques  icy,  après  tant  de  fautes 
qu'il  a  faites,  il  n'a  donné  aucun  on  fort 
peu  de  tesnioignages  de  son  amende- 
ment :  Tenez,  regardez,  voila  comme 
la  terre  est  faite,  disoit-il  monstrantsa 
main  fermée,  la  terre  est  ronde  comme 
mon  poing  ;  elle  est  par  tout  habitée  à 
ce  qu'un  nous  dit,  (ît  n'y  a  presque  puiiil 
(le  lieux  où  il  n'y  ait  des  fidelles  qui 
eroyent  fortement  en  Dieu.  H  n'y  a  que 
ce  bout  du  monde,  où  l'on  trouiic  bien 
peu  de  Chrestiens,  et  encore  cenx  qm 
font  profession  de  l'estre  sont  si  l'oiblt's 
dans  la  foy,  que  le  Démon  a  hoii  marche 
d'eux  quand  il  les  attaque.  LcsFrani'Oi' 
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qui  croyent  en  Dieu  sont  comme  vne 
forte  muraille,  le  Diable  trouue  de  la 
résistance  quand  il  s'en  approche  ;  mais 
ceux  de  Tadoussac  sont  comme  ce  mé- 
chant drap  percé  (c'esloit  vn  vieil  drap 
qui  scruoit  de  courtine  à  l'Iilglise,  faute 
de  quelque  autre  chose  meilleure),  nous 
?omnios,  disoit-il,  comme  cedraptroiié, 
le  Domon  passe  tout  au  trauers  de  nos 
cœurs,  comme  mon  doigt  fait  au  trauers 
kùi  trou  ;  C(!  malin  esprit  fait  de  nous 
ce  qu'il  veut,  l'onr  nioy  ie  crains  fort 
qu'il  ne  m'arrcstc  en  chemin  et  qu'il  ne 
in'alliappe  au   milieu  de  ma  course. 
(lue  si  iamais  ie  vay  au  Ciel,  le  Père  qui 
nous  enseigne  y  sera  si  haut  qu'à  peine 
le  pourray-ie  voir  ;  car  que  faisons-nous 
jxiury  aller?  Or  sus,  ie  désire  monstrer 
plus  de  courage  doresnauant,  ie  veux 
satisfaire  pour  mes  fautes  et  marcher 
droit  le  reste  de  mes  iours.  Là-dessus 
il  tire  celte  grande  discipline  qu'il  ca- 
clioit  dessous  sa  robe,  la  monstrant  à 
toute  l'assemblée,  et  esleuant  le  ton  de 
sa  voix  :  Ce  n'est  pas  là  le  feu  d'Enfer 
quei'ay  mérité,  disoit-il,  ce  n'est  qu'vne 
petite  imille  en  comparaison  de  ce  qu'on 
souffre  là-bas  dans  la  demeure  des  Dé- 
mons, yiiand  on  mettroit  mon  corps  en 
sanj;auccce  l'oiiet  et  qu'on  deschireroit 
ma  chair  de  coups,  ie  ne  croirois  pas 
pourtant  auoir  ^}ayé  mes  debtes  et  sa- 
tisfait à  la  iustice  de  Dieu  ;  mais  ie  sçay 
qu'il  est  iiiliniment  bon  et  qu'il  fait  mi- 
séricorde à  ceux  qui   luy  demandent 
pardon  de  cœur.   Tenez,  dit-il  au  Capi- 
taine, voila  la  discipline  que  ie  vous 
mets  entre  les  mains,  et  mes  espaides 
iHiës  que  ie  vous  prescuite,  frappez  et 
ne  m'espaignez  point.     Le    Capitaine 
"'•eylsur  riieure  à  sa  pnroh;,  et  luy  dé- 
diargosnr  le  dos  vne  gresle  de  coups; 
wpiuiitenl  demande  Inunblement  par- 
Jou  il  Dieu  de  ses  fautes  pendant  qu'on 
^"flagelle,  et  se  ielle  par  terre  pour  la 
'Jisor,  el  se  releuant  inuitc  tous  les 
Uuvsiions  à  suiun!   son  exemple,   il 
•^'le  ;  ^enez,  taiilquo  vous  estes  de  cou- 
pables, \oiu,z  vous  présenter  douant 
Autel,  voïK'z  satisfaire  à  la  iustice  de 
""!"•  On  110  disputa  point  qui  passeroit 
'^'  l'ienucr,  los  plus  proches  furent  les 
l'iemiers,  chacun  s'apitrocha  file  à  llle 


pour  faire  sa  pénitence,  chacun  déter- 
mina de  ce  qu'il  vouloit  donner  et  de 
ce  qu'il  rouloit  receuoir  ;  les  vus  de- 
mandoient  qu'on  leur  donnast  vingt 
coups,  les  autres  dix,  les  autres  plus, 
les  autres  moins.  Le  Père,  qui  estoit  sur 
le  point  de  célébrer  la  Mess»;,  fut  surpris 
à  la  veuë  de  cette  nouuelle  deuolion, 
qu'il  n'attendoit  pas  d'vn  peuple  qui  ne 
sçait  encore  ce  qui;  c'est  que  de  souffrir 
pour  Dieu.  Il  ne  la  voulut  pas  inter- 
rompre sur  l'heure,  de  peur  de  s'oppo- 
ser aux  mouuemens  du  sainct  Esprit  ; 
mais  seulement  il  prit  garde  qu'elle  ne 
passast  les  termes  de  la  prudence  et 
qu'il  n'y  oust  point  d'excez.  La  pénitence 
fut  si  générale,  que  les  innocens  y  vou- 
lurent auoir  part  aussi  bien  que  les  cou- 
pables, les  enfans  mesmes  n'y  furent 
point  espargnez,  les  pères  et  les  mères 
les  faisoient  approcher  de  l'Autel,  les 
despouilloient  de  leurs  petites  robes,  et 
prioient  celuy  qui  tenoit  le  foiiet  en 
main  de  les  chaslier  à  discrétion  selon 
leur  aage  et  leius  forces,  alléguant  que 
ce  chastinKMït  estoit  desia  deu  à  leur 
desobeyssance.  Ces  panures  victimes 
s'y  en  alloient  de  bon  cœur,  se  met- 
toient  à  genoiiil  douant  l'Autel,  ioi- 
gnoient  les  mains  et  receiioient  sans 
branler  et  sans  ietler  vne  petite  larme, 
les  coups  de  foiiet  qu'on  deschargeoit 
doucement  sur  leurs  chairs  innocentes, 
il  se  ti'ouua  mesme  des  mores  qui  châ- 
tièrent de  leurs  Chapelets  à  guise  de 
discipline  leurs  petits  enfans  qui  pen- 
doient  encore  à  la  mamelle.  Vn  bon 
vieillard  Chrestien  qui  venoit  de  l'habi- 
tation de  Saint  toseph,  et  ne  faisoit  que 
d'arriuer  à  Tadoussac,  se  trouua  fort  à 
piopos  à  cette  saincte  cérémonie,  il  en 
lut  si  fort  touché  qu'il  cria  tout  haut 
qu'il  estoit  pécheur  et  qu'il  vouloit  faire 
pénitence  auec  les  autres  ;  il  s'auanco 
en  disant  ces  paroles,  se  prosterne  en 
t(;rre,  présente  ses  espaules  nues,  et  re- 
çoit à  l'instant  ce  qu'il  demandoit  auec 
ferueur.  Le  lendemain  il  s'en  retourne 
dans  son  canot  à  Sillery  d'où  il  estoit 
party.  Enfin  celuy  qui  attendit  le  der- 
nier fut  le  mieux  payé  :  ce  fut  tout  à 
dessein  qu'il  laissa  passer  les  autres  do- 
uant luy  et  qu'il  choisit  le  dernier  rang, 
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afin  de  faire  sa  pénitence  plus  à  son 
aise  elaucc  plus  de  confusion.  C'est  à 
moy,  dit  ce  biaue  champion  de  lesus- 
Christ,  c'est  à  moy  à  payer  à  mon  tour, 
ie  suis  le  plus  mcsdianl,  il  faut  que  ie 
sois  plus  chastié  que  les  autres,  ie  suis 
le  plus  criminel,  ie  veux  estre  le  plus 
mocqué.  Frappez  sur  moy  hardiment, 
dit-il  à  ccluy  qui  lenoit  la  discipline, 
taiulis  que  ie  me  pourmencray  dans  l'E- 
glise pour  boire  la  confusion  et  pour 
eslre  l'opprobio  du  monde.  Aussi-tost 
dit  aus3i-tost  fait,  il  se  promené  le  mieux 
qu'il  peut  par  la  Chapelle,  et  l'auti'e  le 
suit  tousiours  frappant  et  llagellant,  à 
chaque  coup  qu'on  luy  donnoit,  il  disoit 
des  (laroles  qui  faisoient  quasi  fondre  en 
larmes  toute  l'assistance.  le  vous  sup- 
plie, Seigneur,  que  ce  que  ie  sens  main- 
tenant sur  ma  chair  par  les  coups  de 
foiiet  que  ie  sens,  effacent  les  pochez 
que  i'ay  escry  mal  à  propos  sur  vostre 
liure.  Seigneur,  ayez  pitié  de  ce  panure 
homme,  disoit-il  vue  autrefois,  qui  a 
mérité  l'Enfer,  et  qui  vous  demande 
pardon.  le  vous  abandonne  mon  corps 
et  mon  ame,  et  vous  piomels  do  vous 
cstre  plus  lidelle  à  l'aduenir  moyennant 
voslre  grâce.  Cette  flagellation  eust  esté 
trop  longue  si  le  Père  n'y  eust  mis  lin, 
qui  les  consola  les  voyant  dans  cet  eslat 
de  pénitence,  et  les  asseura  du  pardon 
de  leurs  fautes  si  leurs  cœurs  res|)on- 
doient  à  leurs  paroles  et  à  leurs  actions  ; 
il  les  aduertit  qu'ils  n'eussent  plus  à 
faire  de  peniteuce  publique  sans  le  con- 
seil de  l(!ursCoulesseurs.  Lacouclusion 
fut  qu'il  fulloit  mieux  viure,  et  monstrer 
plus  de  courage  à  comballre  le  vice  do- 
resuauant,  et  là-dessus  on  pendit  la  dis- 
cipline à  vn  clou  dt!  lu  Chapelle,  pour 
aduerlir  qu'elle  estoil  là,  pour  chastier 
publiqiu'ment  ceux  qui  feroient  quelque 
scandale  pidjiic. 

Quali'e  ou  cinq  ieunes  gens  s'en 
estoient  allez  à  la  chasse  et  nes'esloient 
pas  trouuez  à  celle  publique  satisfaction 
et  générale,  ils  ne  lurent  pas  si-tosl  de 
retour  qu'on  les  inuita  de  faire  comme 
les  autres,  puis  qu'ils  estoient  coupa- 
bles. Ils  ne  se  (irent  pas  tirer  l'oreille, 
ils  se  prescntei'ent  tous  au  commence- 
ment de  lu  Messe,  et  salislirenl  au  con- 


tentement et  à  l'édification  de  tous  les 
Chrestiens. 


CHAPITIIE  VI. 

De  rhyuernemcnl  d'vn  Père  auec  les 
Saunages. 

Yne   bonne  escouade  de  Saunages 
Chrestiens  se  disposans  pour  leur  grande 
chasse,  et  pour  faire  leur  prouision  de 
chairs  d'Elan,  me  prièrent  de  leur  don- 
ner vn  Père  de  nostre  Compagnie  qui 
les  accompagnast  ;  ils  apporloienl  pour 
raison  que  les  Iroquois  les  poursiiinans 
par  tout,  ils  estoient  contraints  de  s'é- 
loigner de  plusieurs  iournées  de  la  mai- 
son de  prières,  et  que  dans  leur  séjour 
de  plusieurs  mois,  ils  souhailtoienl  ar- 
demment d'auoir  quelqu'vn  auec  eux 
qui  leur  put  administrer  les  Sacremens 
et  leur  enseigner  le  chemin  du  Ciel.  Le 
P.  Gabriel  Druilletes  leur  fut  accordé, 
il  fut  bien-losl  equippé,  tout  son  bagage 
esloit  reid'ermé  dans  vue  petite  caisse 
ou  dans  vn  petit  colfret  qui  ne  conlenoit 
que  les  ornemens  nécessaires  pour  dire 
la  saincte  Messe  ;  le  voila  chargé  de 
tous  ses  meubles  et  d'vne  bonne  réso- 
lution de  bien  soulTrir,  car  quiconque 
s'embarque  auec  ces  peuples  ne  scia 
iamais  logé  dans  tout  son  voyage  qu'à 
l'enseigne  de  la  Croix  ;  il  eut  pour  com- 
pagnon vn  ieune  François  qui  ne  luy 
pouuoit  donner  autre  consolation  que 
de  le  seruir  à  l'Autel.   Comme  le  gros 
des  Saunages  auoient  pris  le  denaiit, 
deux  ieun(îs  hommes  l'enleuerenldaiis 
vn  petit  bateau  d'escorce,  et  le  portè- 
rent en  peu  de  iours  où  ils  s'esloieiil 
donné  le  rendez-vous. 

Aussi-tost  que  ce  canot  parut,  cliaciin 
accourt  sur  les  ri  nés  du  grand  lleniie, 
c'est  à  qui  tesmoignera  plus  de  ioyedi! 
la  venue  du  P<ire,  on  le  caresse,  noim 
la  mode  de  la  Cour,  mais  h  lu  niodeile 
la  sincérité  et  de  la  franchise.  iNoél  >•'• 
gabamat,  que  ces  bons  Neopliyli's  ont 
choisi  pour  leur  Capitaine,  harangua  pu- 


bliqnement,  déclarai 
et  forte  les  suietsqui 
Père,  les  besoins  qu' 
biens  qu'ils  poinioie 
présence  et  de  sa  con 
galions  qu'ils  luy  { 
voulu  rendre  compagi 
tranaux  pour  les  ins 
iiortoit  tous  ses  gens 
ferueur  de  rendre  toi 
sance  et  de  respect  au 
Père. 

Tous  ceux  qui  dei 
compagnie  estans  ras 
le  camp,  on  met  ton 
rouleaux,  c'est  à  dii 
escorces  qui  compose 
on  quitte  les  bords  de 
ou  le  pays  des  poiss 
dans  la  région  des  Ela 
Castors  et  des  autres  a 
ils  ailoient  déclarer  1 
parleray  point  de  leur 
ny  de  leurs  armes,  ny 
(le  bagages  qui  ne  sont 

I  dos  ou  des  traîneaux  d« 
ind  la  terre  est  coi 

j  le  ne  parleray  non  j 
sortes  de  bestes  qu'ils  i 
leurs  grandes  forests,  r 
tûmes  ou  de  leurs  facor 

cela  est  décrit  dans  les 
dentés.  le  traceray  se 
aayon  de  la  pieté  et  de 

cesbons  Néophytes  exe 
I  grands  bois.  ^ 

""  ne  manquoit  iamf 

el  loiis  les  malins  de 
^»  public  dans  vue  ca 
f'I  effet.  Les  pères  et. 
"""^'iHeiirsonfans,aus 

r'''e  petite  instruction 
['"'■'ueilieusement.    OuJ 
'■■"fins  dcsrohoient  de 

iNMe  donner  à  Dieu 
;;;  0"  se  couchant  pi, 

es  pour  s'entretenir 
'leurs  prières. 

Je;  liommes  demand. 

lediclion  douant  que 

t'"^  PO'T  aller  à  l, 

''•r^'n  faisoient  aul; 
'"^  s  engager  dans  leur 
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bliqiiement,  déclarant  d'vne  voix  haute 
el forte  les  suiets  qui  auoient  amené  le 
Père,  les  besoins  qu'ils  en  auoient,  les 
biens  qu'ils  pouuoient  recueillir  de  sa 
présence  et  de  sa  conuersation,  les  obli- 
gations qu'ils  luy  auoient  de  s'estre 
voulu  rendre  compagnon  de  leurs  grands 
traiiaiix  pour  les  instruire  :  bref  il  ex- 
hortoit  lous  ses  gens  auec  vno  grande 
ferueur  de  rendre  toute  sorte  d'obeys- 
saiice  et  de  respect  aux  volontez  de  leur 
PiTe. 

Tous  ceux  qui  deuoient  marcher  de 
compagnie  estans  rassemblés,  on  leue 
le  camp,  on  met  toutes  les  maisons  en 
rouleaux,  c'est  à  dire  qu'on  plie  les 
escorces  qui  composent  les  bastimens, 
on  quille  les  bords  de  la  grande  riuiere 
011  le  pays  des  poissons,  pour  entrer 
dans  la  région  des  Elans,  des  Cerfs,  des 
Castors  et  des  autres  animaux,  ausquels 
ils  alloient  déclarer  la  guerre.  le  ne 
parleray  point  de  leur  façon  de  camper, 
nyde  leurs  armes,  ny  de  leurs  chariots 
(le  bagages  qui  ne  sont  autres  que  leurs 
dos  ou  des  traîneaux  de  bois  fort  légers, 
quand  la  terre  est  couuerte  de  neige  ; 
ie  ne  parleray  non  plus  de  diucrses 
sortes  de  bestes  qu'ils  rencontrent  dans 
leurs  grandes  forests,  ny  de  leurs  coii- 
luines  ou  de  leurs  façons  de  faire  :  tout 
I  cela  est  décrit  dans  les  Relations  prece- 

les.  le  traceray  seulement  vn  pelit 
I  crayon  de  la  pieté  et  de  la  deuotion  que 
I  ces  bons  Néophytes  exercent  dans  leurs 
grands  bois. 

"a  ne  manquoit  iamais  tous  les  soirs 

I  et  tons  les  matins  de  faire  les  prières 

eii  public  dans  vue  cabane  destinée  à 

fil  effet.  Les  pères  et  les  mères  y  anie- 

"ûienl  leurs  onfans,  ausquels  on  donnoit 

h'''e  petite  instruction  qui  les  consoloit 

hiCTueilleusemeut.    Quelques -vns  plus 

K'iiiens  desroboient  de  leur  sommeil 

pour  le  donner  à  Dieu,  se  leuautplus 

i^'^lou  se  couchant  plus  lard  que  les 

aiiliesponr  s'entretenir  auec  luy  dans 

1  leurs  prières. 

Les  hommes  demandoinnt  au  Pero  sa 

•"'iiwliction  deuant  que  de  sortir  de  la 

[«iliaiie  pour  aller  à  leur  chassie,  his 

."»)«  en  faisoioul  autant  deuant  que 

m  s  engager  dans  leur  trauuil,  el  les 


vns  et  les  autres  remercioient  noslre 
Seigneur  à  leur  retour  de  les  auoir  as- 
sistez, et  ceux-là  mesmes  qui  retour- 
noient sans  auoir  rien  pris  benissoient 
Dieu  d'aussi  bon  cœur,  comme  s'ils 
eussent  fait  vn  tres-heureux  rencontre. 

Lors  qu'il  n'y  auoit  plus  de  chasse  en 
quelques  endroits  et  qu'ils  decabanoient 
pour  porter  plus  auant  dans  ces  grandes 
foresls  leurs  pauillons  d'escorces,  le 
Père  esleuoit  vn  Crucifix,  tout  le  monde 
se  mettoit  à  genoux,  et  iettans  les  yeux 
sur  cette  image  de  vie,  ils  chanloient 
auec  vue  deuotion  toute  simple  et  toute 
rauissante,  les  Litanies  des  attributs  de 
Dieu,  ils  prioient  leur  Sauueur  d'estre 
leur  guide  et  leur  conducteur,  et  leur 
force  dans  les  fatigues  qu'ils  alloient 
prendre  auec  amour  et  satisfaction  de 
leurs  pochez  ;  cela  fait,  chacun  se  met- 
toit  en  chemin,  porlans  outraisnans  tout 
l'attirail  de  leur  camp.  Sur  le  midy,  le 
Capitaine  faisoit  faire  halte  pour  prendre 
vn  petit  de  repos  et  pour  réparer  ses 
forces  dans  vne  hostelerie  couuerte  de 
la  voûte  du  Ciel,  abbriée  de  deux  ou 
trois  millions  d'arbres,  oîi  les  sièges  ne 
sont  que  de  la  neige,  où  la  boisson  ne 
cousie  qu'à  prendre  dans  vn  ruisseau 
après  qu'on  en  a  fendu  la  glace,  ou  bien 
à  puiser  dans  vne  chaudière  en  laquelle 
on  fait  fondre  de  la  neige,  où  pour  tout 
partage  et  pour  tout  mets  vous  n'auez 
qu'vn  morceau  de  boucan  sans  pain, 
quasi  aussi  dur  que  du  bois  et  aussi  in- 
sipide que  de  la  filasse.  Apres  tout  la 
ioye  et  le  contontcmfïnt  s'y  rencontre, 
et  ces  bonnes  gens  sont  mille  fois  plus 
satisfaits  que  ces  bouches  délicates  qui 
ont  plus  d'amertumes  de  l'excez  d'vn 
grain  de  sel,  que  de  plaisir  de  la  délica- 
tesse des  mets  les  plus  friands.  Enfin 
on  sort  de  ces  hosteleries  sans  mettre 
la  main  à  la  bourse,  tout  y  est  dans  la 
franchise  du  premier  siècle. 

Mais  pour  reprendre  nostre  route 
quand  le  Soleil  approche  de  son  déclin, 
on  s'arresto  au  lieu  le  plus  auanlageux 
qu'on  rencontre  pour  camper,  la  place 
choisie,  chacun  met  bas  son  fardeau,  on 
quille  sa  traisue,  et  se  mettnul  à  ge- 
noux, ou  remercie  Dieu  de  ses  boulez 
et  d'auoir  conserué  toute  la  bande,  el 
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puis  on  dresse  le  bastimenl  où  on  doit 
loger,  qui  en  deux  ou  trois  heures  est 
mis  en  sa  perfection. 

Le  Père  a  célébré  la  sainte  Messe 
quasi  tous  les  iours,  et  si  quelqu'vn  pre- 
uoyoit  qu'il  n'y  peust  assister  si  malin, 
il  le  venoit  prier  de  retarder  vn  petit, 
l'asseurant  qu'il  se  presseroit  dans  son 
ouurage. 

Les  Festes  et  les  Dimanches  estoient 
gardées  tres-saiuclement,  ces  bons  Néo- 
phytes se  conlessoient  et  se  commn- 
nioiont  auec  vue  ioye  incomparable, 
admirans  l'exccz  des  boutez  de  celuy 
qui  ne  dodaignoit  pas  la  bassesse  de 
leurs  huttes  et  de  leurs  cabanes. 

Les  Saunages  ont  vue  deuotion  parti- 
culière à  la  nuit  qui  fut  éclairée  de  la 
naissance  du  Fils  de  Dieu,  il  n'y  eut  pas 
vn  d'eux  qui  ne  voulust  ieusner  le  iour 
qui  la  précède.  Ils  baslirent  vue  petite 
Chapelle  de  branches  de  cèdre  et  de 
sapin  en  l'honneur  de  la  creiche  du 
petit  lesus  ;  ils  voulurent  faire  quelques 
pénitences  pour  se  mieux  disposer  à  le 
receuoir  dans  leurs  cœurs  en  ce  iour 
sacré,  et  ceux-là  mesme  qui  estoient 
esloiguez  de  plus  de  deux  iournées  se 
trouuereut  à  point  nommé  pour  chanter 
des  cantiques  en  l'honneur  de  l'enfant 
nouueau  né,  et  pour  s'approcher  de  la 
table  où  il  a  voulu  estre  le  mets  ado- 
rable ;  ny  l'incommodité  de  la  neige, 
ny  la  rigueur  des  froids  ne  pût  estoulïér 
l'ardeur  de  leur  deuotion,  cette  petite 
Chapelle  leur  sembloit  vn  petit  Paradis. 

Ils  prièrent  le  Père  de  faire  pour  leur 
consolation  (^t  pour  leur  instruction  dans 
leurs  Chapelles  volantes,  tout  ce  que 
nous  faisons  dans  nos  Eglises  fixes  et 
arrcstées,  leur  donnant  des  cendres  be- 
nisles  le  premier  iour  de  Caresme  ;  ils 
auoient  le  cœur  et  la  bouche  pleins  de 
trcs-bons  sentimens  de  pieté.  Ils  re- 
çoiuent  les  Cérémonies  dans  vue  si 
grande  droiture  et  dans  vue  si  grande 
simplicité,  comme  des  gens  qui  croient 
que  tout  le  monde  en  gouste  les  bous 
cll'ets.  lis  porloieul  des  rameaux  comme 
des  palmes  de  victoire  tout  rom|)lis  de 
ioye  des  triomphes  de  lesiis-Christ  en 
son  entrée  dans  la  ville  de  leriisalcm. 
Ayant  veu  célébrer  à  Kebec  la  feste 


du  grand  Sainct  îoseph,  patron  de  toute 
la  Nouuelle  France,  auec  des  feux  de 
ioye,  ils  voulurent  luy  rendre  cet  hon- 
neur, le  cèdre  ny  les  autres  bois  ne 
leur  pou  noient  manquer  dans  ces  gran- 
des forests. 

Sçachans  que  lesus  -  Christ  s'estoit 
premièrement  donné  aux  hommes  sons 
les  espèces  de  pain  et  de  vin  le  iour  qui 
pi'ccedoit  sa  mort,  ils  tesmoigneient  de 
grands  sentimens  de  son  amour,  et 
après  luy  auoir  rendu  mille  aclions  de 
grâces,  ils  luy  demandèrent  tres-hiim- 
blement  pardon  tous  ensemble  de  ce 
qu'ils  n'auoient  pas  rendu  tous  les  de- 
uoirs  de  respect  et  d'honneur  à  celle 
adorable  victime  et  à  ce  diuin  Sacrifice. 

Ils  firent  vue   action    le   Vendredi 
Sainct  la  plus  généreuse  qu'on  pounoil 
quasi    attendre    d'vn  Sauuage  :  après 
auoir  adoré  la  Croix,  qu'ils  tirent  reposer 
sur  vue  belle  robe  de  castor  eslendiië 
en  forme  de  tapis,  se  souuenans  que 
cet  aimable  Sauueur   auoit  prié  pour 
ceux  qui  le  metloient  en  Croix,  ils  luy 
adressèrent  cette  petite  Oraison  du  pro- 
fond de  leur  cœur,  parlans  pour  coin 
qui  les  bruslcnt,  qui  les  rostissenlelnii 
les  mangent  :  Seigneur,  pardonnez  à 
ceux  qui  nous  poursuiuent  auec  tant  de 
fureur,  qui  nous  font  mourir  auec  laiil 
de  rages,    ouurez  leui's  yeux,  ils  ne 
voyent  goutte,  faites  qu'ils  vous  con- 
noissent  et  qu'ils  vous  ayment,  el  alors 
estans  vos  amys  ils  seront  les  noslres, 
et  nous  serons  tous  vos  enfans.  le  ne 
doute  point  que  tous  ces  bons  senlimeii? 
n'ayeut  beaucoup  contribué  à  la  iwiJ 
dont  ils  ioùissent  maintenant.  L'Iiyni^r 
se  passa  dans  ces  courses  assez  inno- 
centes et  dans  ces  exercices  de  pietf. 
Si-tost  que  la  chaleur  du  Priulempj 
conuuença  d'amollir  les  neiges,  ils  n- 
tournèrent    vers    les    riues  dn  jifaiiil 
tleiuie  où  ils  auoicmt  laissé  leu'   'î"!"" 
et  leurs  chalouppes.  La  preu.:  'i'.'  iitW 
qu'ils  tirent  sortans  de  ces  l'oresis  lUl 
de  charpenter  comme  ils  poureiil  viie 
grande  Croix  ;  les  Capitaines  y  innenl  la 
main  les  beaux  premiers,  el  la  vonlnrfn 
eux-mosmes  porter  siu-  leurs  e?|iaiilj 
iusques  en  vn  lieu  fort  eminenloiiil^i' 
plantèrent  :  si-tost  qu'elle  fut  aiiwivt') 
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ils  adorèrent  en  ce  bois  sacré  celuy  qui 
l'auoit  sanctifié  par  sa  mort,  et  le  pré- 
senteront à  son  Père  en  action  de  grâces 
(le  ce  qu'il  les  auoit  tous  conseruez  pen- 
dant l'hyuer.  Ils  alloient  parfois  fléchir 
lo  genoiiil  deuant  ce  diuin  eslendard, 
faisans  leurs  petites  prières  en  ces 
ternies  :  Seigneur,  nous  desirons  té- 
moigner par  ce  bois  que  nous  auons 
érigé  en  vostre  honneur,  que  vous  estes 
leMaislre  de  ces  grandes  forests,  que 
vous  régnez  sur  la  mer  et  sur  la  terre 
par  le  mérite  de  vostre  Croix,  et  que 
par  vos  souflrances  vous  auez  payé  nos 
debtes  et  effacé  nos  offenses. 

Voilà  des  subiets  d'vne  grande  conso- 
lation au  milieu  de  la  barbarie,  mais 
certes  il  faut  achepter  ces  plaisirs  de 
l'esprit  auec  de  grandes   fatigues  du 
corps,  coucher  sur  la  belle  terre  tapissée 
de  quelques  branches  de  sapin,  n'auoir 
entre  la  teste  et  la  neige  qu'vne  escorce 
épaisse  d'vn  teston,  viure  autant  parmy 
les  chiens  que  parmy  les  hommes,  car 
tout  est  pesle  mesle  dans  leurs  cabanes, 
jeusner  par  fois  les  Dimanches  plus  ri- 
goureusement que  le  Yendredy  sainct, 
n'auoir  pour  boisson  que  celle  qui  est 
commune  aux  animaux  les  plus  délais- 
sez (le  la  terre,  ne  manger  pour  l'ordi- 
naire que  des  viandes  qui  ne  font  pas 
tant  viure  qu'elles  empeschent  de  mou- 
rir, n'auoir  pour  cuisinier  que  la  saleté, 
compagne  inséparable  de  leur  extrême 
paimrelé,  souHVir  les  gausseries  et  les 
mépris  de  ceux  qui  ne  sont  pas  baptisez, 
et  des  enfans  qui  ne  voyant  en  vn  Fran- 
çois aucune  perfection  de  Saunages  et 
ne  pouuant  encore  reconnoistre  les  ver- 
tus d'vn  généreux  Chrestien,  méprise  au 
dernier  point  ceux  qui  ne  sont  pas  bons 
mulets  de  charge.   La  Philosophie  et  la 
Tlieologie  n'ont  point  de  cours  dans  ces 
grands  arbres,  les  jambes  des  cerfs  et 
les  forces  des  bœufs  tiennent  les  pre- 
miers rangs  parmy  ces  peuples. 

Tout  cela  auec  quelques  Baptesmes 
que  le  Père  a  faits  au  milieu  des  bois, 
assaisonné  de  la  pieté  des  bons  Néo- 
phytes dont  ie  viens  de  parler,  a  donné 
<l'i  contentement  à  vn  homme  amateur 
«es  souffrances,  mais  la  fumée  a  esté  sa 
Pms  grande  Croix,  ce  demy  élément  ou 


ce  mixte  imparfait  qui  retient  l'ardeur 
du  feu,  la  malignité  d'vn  air  empesté 
desseicha  si  bien  les  yeux  de  ce  pauure 
Père  qu'il  en  deuinl  aueugle  ;  au  com- 
mencement il  ne  voyoit  qu'vne  confu- 
sion d'obiets,  sans  rien  distinguer  en 
particulier,  si  bien  que  voulant  sortir 
hors  de  la  cabane,  il  passoit  quelques- 
fois  au  trauers  du  feu  placé  au  beau 
milieu  de  ces  tanières  ;  d'autrefois  il 
tresbuchoit  aux  pieds  de  quelques-vns, 
apprestant  à  rire  à  ceux-là  mesme  qui 
luy  portoient  compassion.  Enfin  il  per- 
dit entièrement  la  veuë,  en  sorte  qu'il 
ne  se  pouuoil  plus  conduire.  Les  Sau- 
nages surpris  de  cet  accident  voyant 
qu'outre  la  perte  de  ses  yeux,  il  souf- 
froit  vne  si  estiange  douleur  qu'il  en 
perdoit  les  forces,  consultèrent  enlre- 
eux  s'ils  ne  l'enuelopperoient  point 
comme  vn  paquet,  pour  l'attacher  sur 
leurs  trnisnes  et  le  tirer  comme  le  reste 
de  leur  bagage.  Le  Père  les  entendant 
se  mit  à  rire  et  les  asseura  que  s'ils  luy 
vouloient  donner  vn  guide  qu'il  auoit 
encore  assez  de  vigueur  pour  les  suiure, 
ils  hiy  donnent  vn  enfant  auquel  le 
pauure  Pore  obeïssoit  comme  vn  écolier 
à  son  précepteur.  Ce  n'est  pas  tout,  ils 
firent  vne  assemblée  sur  sa  maladie, 
dont  le  résultat  fut  que  s'il  se  vouloit 
assuiettir  à  leurs  remèdes  qu'il  pourroit 
guérir  ;  ce  bon  Père  ne  respirant  que 
l'abandon,  leur  obéît  véritablement  à 
l'aueugle.  Là-dessus  vne  femme,  estant 
choisie  pour  faire  celte  cure,  se  leua  desa 
place  et  luy  dit  :  Sors  de  la  Cabane,  mon 
Père,  ouure  les  yeux,  regarde  le  Ciel. 
Ce  pauure  aueugle  obeyt  sans  réplique  ; 
estant  donc  en  la  posture  qu'on  le  de- 
mandoit,  cette  belle  oculiste,  armée  d'vn 
morceau  de  canif  ou  de  fer  tout  rouillé, 
luy  racle  les  yeux,  en  sorte  qu'elle  en 
fit  tomber  vne  petite  humeur,  iamais  ce 
pauure  Père  ne  souffrit  tant  :  la  main  de 
cette  opératrice  n'estoit  pas  si  légère 
qu'vne  plume,  et  elle  n'auoit  non  plus 
de  dextérité  que  do  science. 

Enfin  le  malade,  estant  désespéré  de 
ces  braues  Médecins,  qui  auoient  plus 
de  bonne  volonté  que  d'expérience  et 
que  d'industrie,  s'adresse  à  celuy  qui 
luy  auoit  donné  les  yeux,  et  le  prie  de 
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les  luy  rendre  vne  antre  fois  si  c'est 
pour  sa  gloire  ;  il  conuie  les  Saunages 
de  faire  la  niesme  demande  en  cas  que 
sa  veuë  leur  pût  estre  prolilable  :  ils 
s'assemblent  tous  au  lieu  destiné  pour 
faire  leurs  prières,  ils  prennent  la  sainte 
Vierge  pour  leur  Aduocate,  le  malade 
sçachant  {»ar  cœur  l'vne  des  Messes  qui 
sedisejiten  son  honneur,  la  commença, 
comme  s'il  eust  voulu  dire  vne  Messe 
seiche,  auec  vne  grande  confiance  que 
le  Père  des  lumières  luy  donneroit quel- 
que soulagement  dans  son  mal.  Or  soit 
que  le  moment  de  sa  guerison  l'nst 
venu,  ou  que  Dieu  vonlust  exaucer  les 
prières  des  enl'ans  en  faueur  de  leur 
l'ère  par  l'intercession  de  leur  Mère, 
quoy  que  c'en  soit,  vn  rayon  brillant 
dessilla  tout  à  coup  les  yeux  de  ce 
panure  aueugle,  et  luy  rendit  si  parfai- 
tement l'vsage  de  la  veuë  au  milieu  de 
la  Messe,  qu'il  n'a  ressenty  depuis  ce 
temps-là  ny  douleur  ny  incommodité, 
ny  des  neiges  ny  de  la  fumée,  et  après 
plusieurs  mois  de  soulfrances,  il  est  re- 
uenn  plein  de  santé  en  nostre  maison, 
bien  ioyeux  d'aiioir  esté  quelque  temps 
Saunage  pour  l'amour  de  lesus-Chrisl. 


cnAi'iTBE  vn. 


De  quelques  surprises  [ailes  par 
1  roquais. 


les 


l'aymerois  quasi  autant  estre  assiégé 
par  des  Lutins  que  par  des  Iroqnois,  les 
vns  ne  sont  gueres  plus  visibles  que  les 
autres  ;  quand  ils  sont  esloignez  on  les 
croit  à  nos  portes,  et  lors  qu'ils  se 
iettent  sur  leur  proye,  on  s'imagine 
qu'ils  sont  en  leur  pays.  Ceux  qui  ont 
habité  dans  les  forests  de  Richelieu  et 
de  Montréal  ont  esté  releuez  et  renfer- 
mez plus  estroittcment  qu'aucuns  Reli- 
gieux ny  aucunes  Religieuses  dans  les 
plus  petits  Monastères  de  la  France.  Il 
est  vray  que  ces  Croates  n'ont  point 
paru  cette  année  à  Montréal,  on  n'auoit 
pas  loutesfois  d'asseurance   qu'ils  eu 


fussent  beaucoup  esloignez.  Pour  Rj. 
chelieu,  voicy  comme  ils  s'en  sont  ap- 
prochez. 

Le  14.  Septembre  de  l'an  passé,  vu 
soldat  trauaillant  par  diuertissemeiilii 
la  portée  d'vn  mousquet  du  Fort,  en  vu 
petit  champ  qu'il  disposoit  pour  y  plan- 
ter du  bled  d'Inde,  quatre  ou  cinq 
Iroqnois  sortant  d'vne  embuscade  se 
iettent  sur  luy  sans  luy  faire  aucun  mal. 
Ce  ieune  homme,  aymant  mieux  mourir 
par  le  fer  que  par  le  feu,  se  lie  si  forte- 
ment à  vne  souche  et  à  quelques  ra- 
cines, que  iamais  ils  ne  purent  l'en 
tiier  ;  eniagez  de  voir  sa  résistance,  ils 
luy  deschargent  ie  ne  sçay  combien  de 
coups  de  haches  d'armes  sur  la  teste,  et 
voyans  qu'ils  estoient  descouuerts  du 
Fort,  et  qu'on  tiroit  desia  sur  eux,  ils 
quittent  ce  panure  homme  pensant  l'a- 
noir  massacré  :  luy  prenant  couras;e 
voulut  s'auancer  vers  le  Fort  ;  mai? 
deux  Iroquuois  l'apperceuant,  tournè- 
rent visage,  luy  donnent  encor  dm 
grands  coups  d'épéeau  trauersdu  corps, 
et  si  la  crainte  d'estre  surpris  par  le» 
François  ne  les  eust  saisis,  ilsluyaii- 
roient  couppé  et  enleué  la  peau  de  ia 
teste  auec  sa  cheuelure  qui  est  l'vn  de? 
grands  trophées  des  Saunages.  Onpcn- 
soit  que  cet  homme  estoit  mort,  le  Chi- 
rurgien accourut  et  arrcsta  son  sang 
fort  à  propos,  s'exposant  aux  embus- 
cades des  ennemis  qui  tiroient  dedaiif 
le  bois  :  la  première  action  que  fit  ce 
bon  ieune  homme  estant  remis  parniy 
les  François,  ce  fut  de  demander  vu 
Père  pour  se  confesser  ;  cela  lait,  il  lit 
son  testament  en  faueur  des  pauures, 
ausquels  il  donnoit  tout  son  petit  meu- 
ble. Or  iaçoit  qu'il  eut  deux  coups  à  ia 
teste,  deux  au  bras  et  quatre  dans  le 
corps  qu'on  iugeoit  tous  mortels,  il 
guérit  neanlmoins  fauorisé  de  Dieu. 

Quelque  temps  après  cette  surprise, 
on  entendit  dans  vne  Isle  voisine  de? 
cris  de  ioye  et  d'allégresse  redoiiblt'2 
par  dix  ou  douze  fois  pour  marque  du 
nombre  des  Hurons  que  les  Iroquois 
auoient  pris  ou  massacrez  vn  peu  plus 
haut  que  Richelieu,  ceux  qui  restèrent 
de  cette  défaite  se  vindrent  réfugier 
vers  les  François.  Il  y  eut  entre  autre» 
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ïn  Huron  nommé  Henry  Aonkerati,  qui 

nous  assoiira  qu'il  s'esloit  eschappé  des 
ra;iins  el  des  liens  de  ses  ennemis,  et 
que  deux  autres  fois  en  cette  mesme 
snnée  Dieu  rauoit  conserué  dans  la  dé- 
route de  ses  gens. 

Le  scpliesme  de  Nouembre,  vn  ienne 
homme  qui  commandoit  aux  ouuriers 
(lu  Fort,  estant  sorty  seul  pour  tirer  sur 
quelque  gibier  quasi  à  la  porte  de  nos 
lYaiH'ois,  fut  enuironné  des   ennemis 
cachez  clans  des  brossai  lies,  fut  mis  à 
mort  Ires-nialheureusement.    Ils  le  dé- 
pouillèrent tout  nud  et  luy  enleuerent 
laclieuelure  auec  la  peau  de  la  teste. 
Comme  l'on  vit  que  ce  ieune  homme 
lardoit,  et  qu'on  eut  apperceu  deux  ca- 
nots Iroqiiois  sur  la  grande  lAiuiere,  on 
creut  qu'ils  l'auroienl  surpris  et  em- 
mené vif  auec  eux  ;  on  crie,  on  l'ap- 
polle  par  son  nom,  point  de  response  ; 
on  (ire  le  canon  sin*  les  coureurs,  mais 
en  vain,  trois  iours  après  les  corbeaux 
croaçaus  à  l'enlour  de  son  corps  don- 
nèrent aduis  du  lieu  où  ilestoit;  on  y 
va,  on  le  trouue  estendu  sur  la  terre, 
Iransjiercé   de  coups  d'espén,   trempé 
dans  son  sang,  et  desia  vn  petit  endom- 
magé du  bec  des  oiseaux.  La  guerre  des 
Satiuages  n'est  non  plus  la  guerre  des 
François,  que   la  guerre  des  Parthes 
n'esloit  point  la  guerre  des  Romains. 
Les  Percs  qui  estoient  en  cette  habita- 
lion  enterrèrent  ce  panure  homme,  et 
oirrirent  à  Dieu  plusieurs  fois  le  sainct 
Sacrifice  de  la  Messe,  suppleans  à  la 
charité  qu'auroient  eu  pour  luy  ses  pa- 
ïens s'il  estoit  mort  en  son  pays. 

Le  douziesmti  de  Décembre,  la  terre 
estant  couuerte  d'vn  pied  de  neige, 
comme  on  ne  pensoit  quasi  jtliis  à  ces 
chasseurs  d'hommes,  et  que  le  froid  se 
faisoil  sentir,  sept  soldats  sortirent  pour 
«lier  quérir  du  bois  de  chauffage,  ayant 
chargé  leur  traisneau  et  le  tirant  sur  la 
"eige;  vne  bande  de  ces  Lutins  se  ietta 
jureuxà  l'improuiste,  les  plus  lestes  et 
les  moins  embarrassez  se  deprirent  du 
cordage  qu'ils  auoient  enlassé  dans  leur 
corps  pour  traisner  leur  charge,  et  se 
wuuerent  à  la  course  dans  leur  retran- 
ctiemenl  ;  celuy  qui  estoit  le  plus  for- 
lemeat  lié  au  traisneau  fut  attrapé.  Ces 


barbores  luy  donneront  de  grands  coups 
de  leurs  masses  armées  d'vn  fer  tran- 
chant, et  l'ayant  renuersé  par  terre,  luy 
coupèrent  vne  partie  de  la  peau  (W  la 
teste  qu'ils  emportèrent  auec  le  poil.  \ 
sentinelle  ayant  donné  aduis,  on  dé- 
charge des  fusils  sur  eux,  ce  qui  les 
contraignit  dc^  se  retirer,  croyant  que 
ce  panure  honimi;  estoit  mort.  En  etfet 
il  n'auoil  plus  de  mouuement  ;  mais 
comme  on  eut  mis  le  feu  au  canon  pour 
le  descharger  sur  les  ennemys,  il  s'é- 
neilla  et  commença  à  se  traisner  :  on 
courre  vers  luy,  on  le  trouue  bbissé  à 
la  teste  de  7.  ou  8.  grands  coups  de 
hache  d'armes  que  tout  le  monde  croyoit 
estre  mortels  ;  vous  eussiez  dit  que  les 
yeux  n'estoient  plus  en  leur  place,  et 
le  sang  qui  le  trempoit  de  tout  costez 
le  rendoit  horriblement  alfreux,  ayant 
vne  partie  de  la  teste  dcscouuerte  de 
son  poil  et  de  sa  peau.  On  l'appelle,  on 
luy  parle,  il  n'auoit  plus  de  connois- 
sance,  tous  ses  sens  estoient  perdus,  il 
n'auoit  plus  qu'vn  mouuement  animal 
qui  le  faisoit  traisner  çh  et  là  sans  rai- 
son. Le  Chirurgien,  l'ayant  fait  porter 
dans  le  Fort,  en  eut  vn  si  bon  soin  qu'il 
est  maintenant  en  pleine  santé  ;  il  fut 
trois  iours  sans  aucune  connoissance  et 
vn  fort  long  temps  en  danger,  à  cause 
que  le  crasne  esloit  enfoncé  et  que  les 
contusions  estoient  fort  grandes.  De- 
puis ce  temps  là,  les  François  auoient 
pour  cloistre  vne  pallissade  de  pieux 
d'vne  bien  petite  estenduë  ;  mais  enfin 
les  Ambassadeurs  Iroquois  arriuans  au 
commencement  de  luillet,  rompirent  la 
closture  de  ces  panures  reclus,  qui 
n'ayant  pas  tous  le  don  d'Oraison  ne 
prenoitMil  pa^-  trop  de  plaisir  en  vn  si 
petit  monastère. 


CHAPITRE  vin. 


De  quelques  prisonniers  Iroquois. 

La  Relation  de  l'an  passé  portoit  que 
les  Hurons  ayans  pris  prisonniers  trois 
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Iroqiiois;  en  aiioient  donné  vn  aux  Al- 
gonquins el  mené  les  deux  autres  en 
leur  pays.  Les  Algonquins  firent  pré- 
sent à  Monsieur  le  CJouuerneur  de  celuy 
qui  leur  estoit  escheu.  Il  estoit  demy 
mort  et  demy  bruslé  ;  mais  le  soin 
qu'on  en  prit  le  remit  en  santé. 

Ce  Printemps,  quelques  Saunages  en 
amenèrent  deux  autres,  ausquels  ils  ne 
firent  aucun  mal,  sçachans  bien  que  les 
François  ne  se  plaisent  point  à  la  cru- 
auté :  voicy  comme  la  chose  se  passa. 
Sept  Algonquins,  allant  à  la  chasse  des 
Iroquois,  firent  traisner  leurs  canots  sur 
la  glace  iusques  à  Richelieu,  pour  pren- 
dre la  riuiere  qui  vient  du  pays  des 
Iroquois,  et  qui  est  plus  tost  dégelée  que 
le  grand  fleuue.  Estant  entrez  dans  vn 
grand  lac  d'où  sort  cette  riuiere,  ils 
abordent  vne  Isle  pour  y  chercher  leur 
proye  ;  l'vn  d'eux  estant  aux  aguets, 
entend  tirer  vn  coup  d'arquebuse,  il  en 
donne  la  nouuelle  à  ses  camarades.  Le 
maistre  de  ces  chasseurs  commande 
qu'on  prenne  sa  réfection  :  Mangeons, 
dit-il.  Camarades,  pour  la  dernière  fois  : 
car  quoy  qu'il  arriue,  il  faut  plus  tost 
mourir  que  de  fuyr.  Ayant  bien  disné, 
vn  nommé  iMakons,  s'estant  escarté  pour 
descouurir  l'eiuiemy,  vit  deux  canots 
qui  sembloient  tirer  droit  à  eux.  Ce  sont, 
rapporta-il,  des  guerriers  :  Tant  mieux, 
répliqua  vn  bon  Chrestien,  nommé  Ber- 
nard, homme  de  bien  et  courageux,  il 
y  a  plus  d'honneur  de  vaincre  des  gens 
armez  que  des  courreurs  de  bestes. 
Diescaret  qui  conduisoit  cette  petite 
escouade  se  va  mettre  iustement  où  ces 
deux  rpnots  venoient  aborder.  Le  pre- 
mier qui  portoit  sept  hommes,  appro- 
chant et  ne  pensant  point  à  cet  em- 
buscade, se  vit  salué  de  six  coups  d'ar- 
quebuses, qui  furent  si  adroitement 
(leschargez  qu'ils  renuerserent  six  hom- 
mes, el  le  septiesme  se  sauna  à  la  nage, 
tirant  vers  l'autre  canot  qui  venoit  der- 
rière. Ce  canot  ayant  pris  ce  fuyard,  ne 
perdit  point  cœur,  il  se  destourne  de  sa 
route  pour  aller  aborder  l'Isle  par  vn 
autre  endroit  et  combattre  à  terre  ; 
mais  nos  Algonquins  leur  vont  coupper 
chemin  par  dedans  le  bois.  Us  estoient 
huit  soldats  dans  ce  second  batteau, 


bien  délibérez  de  venger  la  mort  di» 
leurs  gens  ;  mais  vn  coup  d'arquebuse 
renuersant  l'vn  de  ces  guerriers,  fit 
aussi  renuerser  le  canot  dons  l'eau  ; 
comme  ils  auoient  pied,  ils  reprenneril 
courage,  ils  se  présentent  pour  aboider 
la  terre,  nos  Algonquins  leur  vont  à  la 
rencontre,  ils  se  battent  vailiammenl 
de  part  et  d'autre.  Mais  Dieu  donnant 
l'auantage  à  nos  gens,  ils  renuerserent 
quatre  Iroquois  dans  l'eau  et  les  massa- 
crèrent à  mesme  temps  ;  les  trois  aiilies 
redoutans  les  vainqueurs,  tournerenl 
visage  ;  mais  Bernard  poursuiuit  ie  plus 
grand,  et  luy  donnant  vn  petit  coup 
d'espée  dans  les  reins,  luy  crie  :  Cama- 
rade, rcnds-toy,  autrement  tu  os  morl. 
L'autre  qui  estoit  plus  ieune,  fut  bien- 
tost  attrappé,  el  le  troisiesmc  se  sauna  : 
voila  comme  sept  hommes  on  luorenl 
vnze  et  en  amenèrent  deux  pris»  i.niers, 
Le  combat  cessé,  les  victorien^'  vont 
chercher  les  corps  morts  ;  ils  enleucnt 
la  cheuelure  de  leurs  testes,  et  puis 
s'embarquent  pour  leur  retour.  Le  plus 
ieune  de  ces  deux  prisonniers,  estant 
lié  trop  estroiltement,  s'en  plaignit;  vn 
Algonquin  luy  respondit  :  Camarade, 
il  semble  que  tu  ignores  les  loixdela 
guerre.  Il  les  s^a-t  bien,  repart  son 
compagnon^  il  a  vcu  pleurer  plusieurs 
de  vos  gens,  pris  et  brusiez  dans  nostre 
pays,  il  ne  craint  point  ny  vos  me- 
naces ny  vos  tourmens.  L'Algonquin 
croyant  qu'il  parloil  insolemment  pour 
vn  prisonnier,  luy  deschargea  deux 
ou  trois  coups  ;  mais  le  prisonnier  ne 
rabaissant  rien  de  son  courage,  se  mit 
à  chanter,  disant  que  ses  parens  trou- 
ueroient  bien  le  moyen  de  venger  sa 
morl.  11  y  a  peut-estre  cinquante  ans 
qu'aucun  prisonnier  Sauuage  n'a  este 
si  doucement  traitté  :  on  no  les  battit 
point  dauantage,  on  ne  leur  arracha 
point  les  ongles,  on  ne  leur  couppa  au- 
cun doigt,  qui  sont  les  premières  ca- 
resses que  les  Saunages  font  à  leurs 
prisonniers.  Vn  iour  deuant  que  d'ar- 
riuer  à  Sainct  loseph  où  ils  furent  ame- 
nez, Dieskaret  enuoya  vn  ieune  liomrne 
donner  aduis  au  Père  qui  a  soin  des 
Sauuagesdece  lieu,  qu'il  arriueroit  bien- 
tost,  et  qu'il  ameneroit  des  prisonniers 
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à  Monsieur  le  Gouuorneur  et  aux  Chre- 
slieiis  Sauuages  ses  amis  ;  on  les  en- 
tendit plus  losl  qu'on  ne  les  vit  ;  car  ils 
s'en  venoient  clianlans  dans  leurs  ca- 
nots. Chacun  accourt  sur  le  bord  du 
giand  lleuue  ;  les  prisonniers  estoienl 
debout  dansans  à  leur  mode  au  bruit 
(les  nuirons  et  au  son  de  la  voix  des 
vainqueurs.  Les  cheuelures  de  ceux  qui 
aiioientesté  tuez  au  combat,  attachées 
au  bout  de  certains  basions,  voltigeoient 
en  l'air  au  gré  du  vent  comme  des  flou- 
eltes  ;  approchant  de  nos  riues,  il  se  Ht 
vne  salue  d'arquebusades  de  part  et 
(l'autre  auec  assez  d'adresse.    lean  Ba- 
ptiste Elinechkaouet,  les  voyant  tous 
prests  de  mettre  |)ied  à  terre,  fit  faire 
iialte,  et  releuant  sa  voix,  addrcssa  ce 
peu  de  paroles  au  Capitaine  qui  ame- 
noit  ces  captifs,    ^oiis  prenons  plaisir 
de  te  voir,  tu  t'es  vaillamment  comporté, 
chacun  se  resioiiil  de  ta  venue,  tu  ne 
pouuois  rien  apporter  de  plus  agréable 
à  nos  yeux  que  ces  despoùilles  de  nos 
ennemis  dont  tu  l'es  eni'ichy.   Tu  sçais 
bien  que  nous  procédons  maintenant 
d'vne  antre  façon  que  nous  ne  faisions 
iadis,  nous  auons  ietté  par  terre  toutes 
nos  vieilles  coustumes  :  c'est  pourquoy 
nous  te  recourons  en  paix  sans  faire 
lorlaux  prisonniers,  sans  les  frapper  ny 
endommager  en  quelque  façon  que  ce 
soit.  Ce  Capitaine,  se  leuant  debout  en 
son  canot,  res[)ondit  en  peu  de  mots  : 
le  suis  dans  vostre  pensée,  i'ay  donné 
ma  parole  qu'on  n'olfenseroil  point  les 
prisonniers,  resioûissons-nous  paisible- 
ment, chantons,  faisons  festin,  dansons, 
\oilà,  disoil-il,  des  suiets  d'allégresses, 
monstranl  les  cheuelures  et  les  prison- 
niers assis  parmy  les  Algonquins  dans 
leurs  canots.  Le  Père  qui  auoit  charge 
lies  Saunages  lit  aussi   sa  petite  ha- 
rangue, louant  les  guerriers  de  leur 
courage  et  les  congratulant  de  leur  dou- 
ceur, leur  remonstrant  que  c'esloit  le 
propre  des  chiens  et  des  loups  de  deuo- 
fîi'  leur  proye,  mais  que  les  hommes 
fleiioient  estre   humains,    notamment 
«nners  leurs  semblables  ;  qu'au  reste  il 
""Oit  donné  aduis  à  Monsieur  le  Gou- 
verneur de  leur  arriuée,  et  qu'il  auoit 
enuoyé  vne  escouade  de  soldats  pour 
««loiiofi— 1645. 


les  bienveigner,  et  là-dessns  les  m  .dats 
lirent  vne  descharge  de  leurs  armes  qui 
plût  grandement  aux  Saunages.  Ces 
complimens  faits,  les  prisonniers  de- 
scendirent des  canots  ;  comme  ils  n'en- 
tendoienl  point  la  langue  Algonquine, 
ils  auoient  belle  peur  qu'on  ne  les  sa- 
liiast  à  l'entrée  des  Cabanes  à  grands 
coirps  de  baston,  auec  des  coups  de 
fouets  et  de  cordes,  auec  des  taillades 
de  cousteaux,  auec  des  tisons  ardens 
selon  leur  coustume.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps que  les  Saunages  vcnans  de  la 
guerre  et  amenans  des  prisonniers,  les 
tilles  et  les  femmes  voyant  les  canots, 
se  iettoient  à  l'eau  toute  nues  pour  al- 
trapper  ce  qu'elles  pourroient  des  dé- 
pouilles de  l'ennemy.  Ces  insolences 
sont  bannies  de  la  résidence  de  Saint 
loseph.  Il  n'y  eut  qu'vn  ieune  homme, 
encore  n'estoit-il  pas  entièrement  nud, 
qui  se  lançant  dans  la  riuiere  et  faisant 
le  plongeon  passa  sous  le  canot  du  Ca- 
pitaine, lequel  pour  recompense  luy 
donna  l'vne  des  arquebuses  qu'il  auoit 
enleuées  sur  les  Iroquois  ;  tous  les  autres 
ne  branslerent  point,  les  prisonniers 
furent  receus  paisiblement  comme  dans 
leurs  maisons.  Les  ieimes  fdles  vindrent 
demander  congé  au  Père  de  danser  et 
de  se  resioiiyr,  ce  qui  leur  fut  aisé- 
ment accordé  ;  on  planta  les  estendards, 
c'est  à  dire  les  testes  volantes  sur  les 
cabanes,  et  tout  le  monde  fil  festin  et  se 
resioiiil  à  sa  mode. 

le  diray  en  passant  que  ce  n'est  pas 
peu  auoir  gaigné  sur  les  Saunages, 
d'empescher  qu'ils  ne  deschargeassent 
leur  colère  sur  ceux  qui  les  traittent 
auec  vne  fureur  diabolique  quand  ils  les 
tiennent.  Il  se  rencontra  vne  vieille  à 
qui  la  veuë  de  ces  nouueaux  hostes  fai- 
soit  bien  mal  au  cœur  ;  elle  n'osa  ne- 
antmoins  les  toucher  sans  en  auoir  per- 
mission, s'addrcssant  au  Père,  elle  luy 
dit  :  Mon  Père,  permettez-moy  de  ca- 
resser vn  petit  les  prisonniers,  c'est  vn 
terme  ironique  dont  ils  se  sernent  les 
voulant  tourmenter  ;  ils  ont  tué,  bruslé, 
mangé  mon  père,  mon  mary  et  mes  en- 
fans.  Permettez,  mon  Père,  que  ie  les 
caresse.  Le  Père  luy  ayant  reparty  qu'en 
effet  ces  Iroquois  l'auoient  bien  offensée, 


If: 


Belation  de  la  Nouuelle 


mais  aussi  qirelle  auoit  fasché  Dieu,  et 
qu'à  la  mesme  mesure  qu'elle  mesure- 
loit  ses  enuemis  Dieu  la  mesureroil, 
qu'elle  trouueroit  le  pardon  si  elle  par- 
dunnoit,  et  la  vengeance  si  elle  se  ven- 
geoit.  Cette  panure  femme  ne  repartit 
autre  chose,  sinon  :  le  ne  leur  feray  donc 
point  de  mal. 

En  ce  mesme  temps,  le  Père  deman- 
dant par  rencontre  à  vne  autre  femme 
si  elle  aymoit  Nostre  Seigneur,  celle 
femme  qui  est  d'vn  naturel  extrême- 
ment vindicatif,  et  qui  autrefois  estoit 
comme  enragée  contre  les  Iroquois,  ré- 
pondit d'vn  bon  accent  :  l'ayme  Dieu 
plus  que  ie  ne  haïs  les  Iroquois  :  c'est  ce 
seul  amour  que  ie  luy  porte  qui  m'em- 
pesche  de  leur  faire  ressentir  les  torts 
qu'ils  m'ont  faits,  le  suis  restée  seule 
d'vne  grosse  famille,  ie  suis  panure  et 
abandonnée,  ils  m'ont  mise  en  cet  estât, 
ayant  rosty  et  mangé  tous  mes  pareiis 
et  tous  mes  amys  :  en  effet,  mon  cœur 
veut  hayr  ces  gens-là,  disoit-elle  ;  mais 
il  a  plus  d'amour  pour  Dieu  qu'il  n'a  de 
hayne  et  d'auersion  pour  eux  :  c'est 
pourquoy  ie  ne  leur  veux  aucun  mal. 
Rentrons  s'il  vous  plaist  en  discours. 

Le  second  iour  après  Tarnuée  de  ces 
prisonniers.  Monsieur  le  Gouuerneur,  se 
transportant  à  la  résidence  de  S.  loseph 
bien  accompagné,  entra  dans  nostre  pe- 
tite maison,  où  se  trouuerent  aussi  les 
vainqueurs,  les  vaincus  et  les  autres 
Saunages.  Dieskarelh  parla  en  celle 
sorte  :  C'est  à  vous  à  qui  i'addresse  ma 
parole,  vous  qui  n'estes  qu'vne  mesme 
chose,  vous  qui  n'auez  qu'vn  mesme 
secret,  vous  qui  vous  parlez  à  l'o- 
reille ;  c'est  au  Capitaine  des  François, 
c'est  à  vous  qui  depuis  trois  ans  estes 
deuenus  François,  c'est  à  toy  Negaba- 
mat,  c'est  à  toy  Ëlinechkaouat,  à  qui 
i'addresse  ma  voix,  vous  n'estes  qu'vn 
mesme  conseil,  escoutez-moy  (il  nom- 
moit  les  deux  Capitaines  qui  sont  à  S. 
loseph),  encore  que  ie  n'aye  point  d'es- 
prit, souffrez  que  ie  vous  parle.  Apres 
ce  préambule,  il  expliqua  le  dessein 
qu'il  auoit  eu  allant  à  la  guerre,  et  le 
bon  rencontre  que  te  Ciel  luy  auoit  fait 
faire,  et  pour  conclusion  il  dit  :  l'ay 
veu,  i'ay  tué,  i'ay  pris,  i'ay  amené,  les 


voila  presens,  l'entre  dans  vos  pensée?, 
elles  sont  bonnes,  ie  pénètre  dans  voii 
cœurs,  vous  qui  n'auez  qu'vne  mesme 
demeure,  qui  n'auez  qu'vn  mesme  auis 
soyez  les  Dieux  de  la  terre,  mêliez  là 
paix  par  tout,  donnez  le  reposa  tout  le 
pays.  Puis  mettant  la  main  sur  le; 
testes  des  prisonniers,  qui  esloientlieï 
deuant  Monsieur  le  Gouuerneur  :  Lck 
voila  tous  entiers  sans  eslre  offensez, 
ie  vous  les  liure,  disposez-en  selon  vos 
pensées. 

Bernard  se  leuant  parla  en  ces  terme': 
le  conlirme  tout  ce  qu'a  dit  celuy  qiii 
vient  de  haranguer,  et  pour  prouiier 
que  sa  parole  est  véritable,  et  que  liiv 
el  moy  vous  donnons  ces  prisonniers, 
ie  vay  ielter  au  feu  leurs  liens  et  le 
Cousteau  qui  les  couppera  et  toute  ma 
colère.    Disant  cela,  il  tire  vn  cousleaii, 
couppe  les  liens,  et  iettant  tout  dans  le 
feu  :  le  n'ay  plus,  dit-il,  de  passion  que 
pour  la  paix.  Et  ayant  fait  leuer  debout 
les  prisonniers,  les  présenta  à  Monsieur 
de  Montmagny  nostre  Gouuerneur  ;  le- 
quel leur  lit  respondre  par  son  inter- 
prète, qu'il  honoroit  leur  vaillance  e( 
leur  courage,  qu'il  les  auoil  tousiour? 
aimez,    notamment  ceux  qui  esloienl 
deuenus  ses  frères  et  ses  parens|:iarle 
Baplesme,  qu'au  reste  il  ne  vouloilpas 
que  son  action  de  grâce  pour  le  présent 
qu'ils  luy  faisoient  fusl  vne  parole  toute 
nuë,  qu'il  la  vouloit  reueslir  de  robes  et 
armer  de  poudre  et  de  plomb,  parlant 
conformément  à  leur  façon  de  s'énon- 
cer, et  là  dessus,  il  leur  fil  de  beaiii 
presens.  Les  Iroquois,  qui  iusquesaloi'? 
auoient  gardé  le  silence,  incertains  dii 
succez  de  ce  conseil  et  des  harangues 
qu'ils  n'entendoient  pas,  commencèrent 
à  changer  de  posture  et  de  visage  ;  I'vd 
d'eux,  homme  grand  et  bien-fait  se  pré- 
sente deuant  Monsieur  le  Gouuerneur, 
s'écriant  :  Voila  qui  va  bien,  mon  corp? 
est  deliuré  de  la  mort,  ie  suis  relire  du 
feu  ;  Onontio,  tu  m'as  donné  la  vie,  le  j 
t'en  remercie,  ie  ne  m'oublieray  ianiai' 
de  ce  bien-fait,  tout  mon  pays  en  sera 
reconnoissant,  la  terre  va  estre  toute 
belle,  la  riuiere  sera  toute  calme  c' 
toute  vnie,  et  la  paix  nous  fera  loii| 
amys.  le  n'ay  plus  d'ombre  deuant  di« 


veux.  Les  omes  d( 
sikiez  par  les  Alj. 
ruéS;  ie  les  ay  sous 
ilfautauoiierque  ti 
sommes  meschans 
est  partie,  ie  n'ay 
pour  la  ioye  et  poi 
cela,  il  se  mit  à  dar 
peu  différente  de  ce 
Il  chanloit,  il  se  ri 
les  bras,  il  les  esle 
apostrophant  le  Cie 
noilil,  et  dansoit  ei 
uant  les  yeux  et  les 
puis  se  leuant  tout 
hache,  il  entre  cora 
se  destournant  iett^ 
disant  :  Voilà  ma  o€ 
guerre,  ie  pose  les  ai 
amy  pour  iamais. 
peuples  des  actions 
pensées  dignes  de  J' 
lies  Romains. 

La  Cérémonie  faiU 
en  son  quartier,  les  [ 
rerent  en  liberté,  en 
<Iiie  quelques  soldats 
'oient,  ce  que  nos  Sn 
poiiuoient  supporter 
falloil  pas  ci-aindre  qi 
el  qu'on  les  liendroit 
en  leur  pays,  d'auoi 
qiii  leur  auoient  donn 
uenl  remarqué  que  h 
tellement  volages  e 
J-es-feruens  dans  qt 
de  leur  pays, 

Cecysepassaledij 
«len-lost  après,  Monsi 
renuoyant  ces  Iroqu 
j;eres,  ordonna  au  s 
"équiper  le  prisonni 
«"Oit  tenu  tout  l'hyue 
en.son  pays  porter  les 
1"'  se  passoil  icy,  ai 
«»x  Capitaines  des  Iro 
se  resentant  de  la  cou 
receuë  d'eux,  lors  qu' 
"eux  prisonniers  Fra 
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f^  f  ns,  mais  qu'il 

,  ^  iberté  comme  il  al 
P^J^okioisleuramyet 


France,  en  V Année  1645. 


veux.  Les  ornes  de  mes  anceslres  mas- 
Siuiez  par  les  Algonquins  sont  dispa- 
rues; ie  les  ay  sous  mes  pieds.  Ononlio, 
il  faut auoûer  que  tu  es  bon,  cl  que  nous 
sommes  meschans  ;  mais  noslre  colère 
esl  partie,  ie  n'ay  plus  de  vigueur  que 
pour  la  ioye  cl  pour  la  paix.  Et  disant 
cela,  il  se  mit  à  danser  d'vne  façon  vn 
peu  différente  de  celle  de  no  Saunages. 
Il  chanloit,  il  se  remuoit,  il  estcndoit 
les  bras,  il  les  esleuoit  en  haut  comme 
aposlrophant  le  Ciel,  il  se  metloil  à  ge- 
noûil,  et  dansoit  en  cette  posture,  le- 
uanl  les  yeux  et  les  bras  vers  le  Ciel, 
puis  se  leuant  tout  à  coup,  prend  vne 
hache,  il  entre  comme  en  furie,  et  en 
se  (ieslournant  ietta  sa  hache  au  feu, 
disant  :  Voilà  ma  colère  à  bas,  adieu  la 
guerre,  ie  pose  les  armes,  ie  suis  voslre 
amy  pour  iamais.  S'il  y  a  dans  ces 
peuples  des  actions  barbiires,  il  y  a  des 
pensées  dignes  de  l'esprit  des  Grecs  et 
(les  Romains. 

La  Cérémonie  faite,  chacun  se  retira 
en  son  quartier,  les  prisonniers  demeu- 
rèrent en  liberté,  en  sorte  neantmoins 
que  quelques  soldats  François  les  veil- 
loient,  ce  que  nos  Sauuages  mesmes  ne 
pouuoient  supporter,  disant  qu'il  ne 
falloil  pas  craindre  qu'ils  se  saunassent 
et  qu'on  les  tiendroit  pour  des  poltrons 
en  leur  pays,  d'auoir  eu  peur  de  ceux 
qui  leur  auoient  donné  la  vie.  l'ay  son- 
nent remarqué  que  les  Sauuages,  natu- 
rellement volages  et  inconstans,  sont 
tfes-leniens  dans  quelques  coustumes 
de  leur  pays. 

Cecy  se  passa  le  dix-huitiéme  de  May. 
Bien-tost  après,  Monsieur  le  Gouuerneur, 
renuoyant  ces  Iroquois  aux  Trois  Ri- 
uieres,  ordonna  au  sieur  de  Chanflour 
•l'équiper  le  prisonnier  Iroquois  qu'on 
auoit  tenu  tout  l'hyuer,  et  de  l'enuoyer 
en  son  pays  porter  les  nouuelles  de  ce 
lui  se  passoit  icy,  auec  ordre  de  dire 
aux  Capitaines  des  Iroquois  que  Onontio 
se  resentant  de  la  courtoisie  ({ii'il  auoit 
jeceuë  d'eux,  lors  qu'ils  luy  ramenèrent 
aeux  prisonniers  François,  non  seule- 
ment il  l'auoit  retiré  de  la  main  des  Al- 
gonqums,  mais  qu'il  luy  auoit  donné 
'a  liberté  comme  il  auoit  desia  fait  à  vn 
«okokiois  leur  amy  et  allié,  qu'au  reste 


il  auoit  encore  deux  prisonniers  pleins 
de  santé,  et  ^u'il  estoit  tout  prest  de  les 
rendre  après  les  auoir  entendu  parler 
sur  ce  sujet,  que  l'occasion  d'applanir 
la  terre  et  de  faire  vne  paix  vniuerselle 
entre  toutes  les  Nations,  estoit  toute 
belle,  qu'ils  en  feroient  comme  bon  leur 
sembleroit.  Le  Chapitre  suiuant  nous 
fera  voir  le  succez  de  ce  voyage. 


CnAPlTRE   IX. 

Traitté  de  la  paix  entre  les  François, 
Iroquois  et  autres  Nations. 

Le  cinquiesme  iour  de  Inillet,  le  pri- 
sonnier Iroquois  mis  en  liberté  et  ren- 
uoyé  en  sou  pays,  comme  i'ay  dit  au 
Chapitre  précèdent,  parut  aux  Trois  Ki- 
uieres  accompagné  de  deux  hommes  de 
consideiation  parmy  ces  peuples,  délé- 
guez pour  venir  traitter  de  paix  auec 
Onontio  (c'est  ainsi  qu'ils  nomment 
Monsieur  le  (louuerneur),  et  tous  les 
François  et  tous  les  Sauuages  nos  alliez. 

Vn  ieune  homme,  nommé  Guillaume 
Cousture,  qui  auoit  esté  pris  auec  le 
Père  Isaac  logues,  et  qui  depuis  ce 
temps-là  estoit  resté  dans  le  pays  des 
Iroquois,  les  accompagnoit  ;  si-lost  qu'il 
fut  reconnu,  chacun  se  ietta  à  son  col, 
on  le  regardoit  comme  vn  homme  res- 
suscité qui  donne  de  la  ioye  à  tous  ceux 
qui  le  croyoient  mort,  ou  du  moins  en 
danger  de  passer  le  reste  de  ses  iours 
dans  vne  tres-amere  et  tres-baibare  ca- 
ptiuité.  Ayant  mis  pied  à  terre,  il  nous 
informa  du  dessein  de  ces  trois  Sauua- 
ges, auec  lesquels  il  auoit  esté  renuoyé. 
Le  plus  remarquable  des  trois,  nommé 
Kiotscaeton,  voyant  les  François  et  les 
Sauuages  accourir  sur  le  bord  de  la  ri- 
uiere,  se  leua  debout  sur  l'auant  de  la 
Chalouppe  qui  l'auoit  amené  depuis  Ri- 
chelieu iusques  aux  Trois  Riuieres  ;  il 
estoit  quasi  tout  couuert  de  Pource- 
laine  ;  faisant  signe  de  la  main  qu'on 
l'escoutast,  il  s'escria  :  Mes  Frères,  i'ay 
quitté  mon  pays  pour  vous  venir  voir. 
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me  voila  enfin  aniiic  sur  vos  terres  ;  on 
m'a  dit  à  mon  départ  que  ie  venois 
ehcrclier  la  moit,  et  que  ie  ne  verrois 
iamais  plus  ma  pairie,  mais  ie  me  suis 
volontaii  ornent  exposé  pour  le  bien  de 
la  paix  :  ie  viens  doue  entrer  dans  les 
desseins  des  Fran(,;ois,  des  Hurons  et 
des  Algonquins,  ie  viens  pour  vous  com- 
muniquer les  pensées  de  tout  mon  pays. 
Et  cela  dit,  laClialoiippetire  vn  coup  de 
pierricr,  et  le  Fort  respond  d'vn  coup 
de  canon  pour  marque  de  resioiiissance. 

Ces  Ambassadeurs,  ayans  mis  pied  à 
terre,  furent  conduits  en  la  chambre  du 
sieur  de  Clianflour,  lequel  leur  lit  fort 
bon  accueil  ;  on  leur  présenta  quelques 
petits  rafraischissemens,  et  apies  auoir 
mangé  et  petuné.Kiotsai'ton,  qui  portoit 
tousiours  la  parole,  dit  à  tous  les  Fian- 
çois  qui  l'enuiroiuioient  :  le  trouue  bien 
de  la  douceur  dans  vos  maisons,  depuis 
que  i'ay  mis  le  pied  dans  vostre  pays  ie 
n'ay  veu  que  de  la  resiouissance,  ie  voy 
bien  que  celuy  qui  est  au  Ciel  veut  con- 
clure vue  all'airc  bien  importante,  les 
hommes  ont  des  esprits  et  des  pensées 
trop  différentes  pour  tomber  d'accord, 
c'est  le  Ciel  qui  reiinira  tout.  Ce  mesme 
iour  on  enuoya  vn  canot  à  Monsieur  le 
Oouuerneur  pour  l'informer  de  la  venue 
de  ces  nouueaux  hostes. 

Cependant  et  eux  et  les  prisonmers 
qui  n'estoienl  pas  encor  rendus  auoienl 
toute  liberté  de  s'aller  promener  où  ils 
vouloient.  Les  Algonquins  et  les  Mon- 
lagnais  les  inuitoientà  leurs  festins,  et 
petit  à  petit  ils  s'accouslumoient  à  con- 
uerser  ensemble.  Le  sieur  de  Chanflour, 
les  ayant  bien  traitiez  certain  iour,  leur 
dit  qu'ils  estoient  parmy  nous  comme 
dans  leur  pays,  qu'il  n'y  auoit  rien  à 
craindre  pour  eux,  qu'ils  estoient  dans 
leur  maison.  Kiolsaeton  repartit  à  ce 
compliment  auec  vue  pointe  assez  aiguë 
et  assez  gentile  :  le  te  prie;,  dit-il  à  l'in- 
terprète, de  dire  à  ce  Capitaine  qui  nous 
parle,  qu'il  vse  d'vne  grande  menlerie 
en  nosire  endroit,  du  moins  est-il  as- 
seuré  que  ce  qu'il  dit  n'est  pas  véritable. 
Kl  là-dc  ssus  il  fit  vue  pcïlile  pause  poui' 
laisser  loimer  l'estonnement  ;  puis  il 
adiousta  :  Ce  Capitaine  me  dit  que  ie 
suis  icy  comme  dans  mon  pays,  cela  est 


bien  esloigné  de  la  vérité  :  car  ie  ne 
sei'ois  ny  honoré  ny  caressé  dans  mon 
pays,  et  ie  voy  icy  que  tout  le  monde 
m'honore  et  me  caresse.  11  dit  que  ie 
suis  comme  dans  ma  maison  ;  c'est  vnt> 
espèce  de  menterie  :  car  ie  suis  mal- 
traitté  dans  ma  maison,  et  ie  fais  icy 
tous  les  iours  bonne  cluîre,  ie  suis 
continuellement  dans  les  festins:  iene 
suis  donc  pas  icy  comme  dans  mon 
pays,  ny  comme  dans  ma  maison,  il  lit 
quantité  d'autres  reparties  qui  tcsmoi- 
gnoient  assez  qu'il  auoit  de  l'esprit. 

Enlin  Monsieur  le  (jonuernciu-  estant 
arriué  de  Québec  aux  Trois  Hiiiiore?, 
après  auoir  considéré  les  Ambassadeurs, 
leur  donna  audience  le  deuxième  luillot. 
Cela  se  lit  dans  la  cour  du  Fort  où  l'on 
fit  estendre  de  grandes  voiles  contre 
l'ardeur  du  Soleil  :  voicy  comme  le  lien 
estoit  disposé.  D'vn  costé  esloil  iMoii- 
sieur  le  iîouuerneur,  accompiifftié  de 
ses  gens,  et  du  UiMierend  Père  Vimont, 
Supérieur  de  la  Mission,  Les  Iroqnois 
estoient  assis  à  ses  pieds  sur  vne grande 
escorce  de  prusse,  ils  auoienl  tosnioi|;iié 
deuant  l'assemblée  qu'ils  se  vouloiciii 
mettre  de  son  costé  pour  niaïque  de 
l'alVection  qu'ils  portoient  aux  François, 

A  l'opposite  estoient  les  Algonquins, 
les  Monlagnais  et  les  AtlikamegiK!^  les 
deux  cost(îz  estoient  fermez^  de  quelques 
François  et  de  quelques  llurons.  Au 
milieu  il  y  auoit  vne  grande  plawvn 
peu  plus  longue  que  large,  ^ù  les  Iro- 
quois  firent  planter  deux  perches,  et 
tirer  vne  corde  de  l'vn  à  ratilre  pour  y 
pendre  et   attacher  les  paroles  qu'ils 
nous  deuoient  porter,  c'est  à  dii'o,  If 
presens  qu'ils  nous  voidoient  l'aire,  les- 
quels consistoient  en  dix-sopl  colliers 
de  pourcelainc,  dont  vne  partie  tstoil 
sur  leur  corps  ;  l'autre  pai'lie  estoit  ren- 
fermée dans  vn   petit  sac  placé  tout 
auprès  d'eux.  Tout  le  monde  estant  as- 
semblé, et  chacun   ayant  pris  pl* 
Kiolsaeton  qui  estoit  d'vue  liante  sta- 
ture y,c  leua  et  regardant  le  Soleil,  «• 
puis  tournant  ses  yeux  sur  tonte  la 
Compagnie,  il  prit  vn  collier  de  jwn'^ 
laine  en  sa  main,  conmiençanl  ««  "J" 
rnngue  d'vne  voix  forte  :  Ononlio.iw" 
l'oreille,  le  suis  la  bouche  de  tout  nio» 
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pays,  tu  escoiites  tous  les  Iroquois  en- 
tendant ma  parole,  mon  cœur  n'a  rien 
(le  niauiiais,    ie  n'ay  que  de  bonnes 
cliiiiisons  en  houclie,  nous  auons  des  las 
(11!  chaMsons  de  guerre  en  nosire  pays, 
nous  les  auons  toutes  iellées  par  terre, 
nous  n'auons  plus  que  des  clianis  de 
resioûissance.   Et  là-dessus  il  se  mit  à 
chanter,  ses  compatriotes  respondirenl, 
ilsepournienoitdans  cette  grande  place 
comme  dessus   vn  thealni  ;    il   l'aisoit 
mille  gestes,  il  regardoit  le  Ciel,  il  en- 
uisageoit  le  Soleil,  il  frottoit  ses  bras 
comme  s'il  en  eiist  voulu  faire  sortir  la 
vigueur  qui  les  anime  en  guerre-  Apres 
aiioir  bien  chanté,  il  dit  que  le  présent 
qu'il  tenoit  en  main,  remercioit  Mon- 
sieur le  Gouuerneur  de  ce  qu'il  auoit 
Siiuué  la  vie  à  Tokhrahenehiajon,  le  re- 
filant l'Automne  passé  du  feu  et  de  la 
(lent  (les  Algonquins;  mais  il  se  plaignit 
gculimenl  de  ce  qu'on  l'auoit  reinioyé 
tout  seul  dans  son  pays  :  Si  son  canot  se 
l'iislreniiersé,  si  les  vents  l'eussent  fait 
submerger,  s'il  eut  esté  noyé,  vous  eus- 
i\n  long-Icmps  attendu  le  nîtoui'  diî  ce 
pauure  homme  abysiné,  et  vous  nous 
auriez  aceus(>z  d'vne  faute  que  voiis- 
îiiosmos  auriez  faites.    Cela  dit,  il  atta- 
clia  sou  collier  au  lien  destiné. 

Eu  tirant  vn  autre,  il  l'atlaclia  an  bras 
(le  Guillaume  Cousture,  en  disant  tout 
liaul  :  C'est  ce  collier  qui  vous  ramené 
ce  prisonnier.  le  ne  Iny  ay  pas  voulu 
ilii'o  estant  encore  dans  le  pays  :  Va 
t'en,  mon  neueu,  prends  vn  canot  et 
l'en  rclcurrie  à  Québec  :  mon  esprit 
n'auroit  pas  esté  en  repos,  i'aurcis  tous- 
'oiu's  pr.iisé  et  repensé  à  part  moy,  ne 
s'osl-il  pas  perdu  ;  en  vérité  ie  n'aurois 
P'is  eu  d'esprit  si  l'eusse  procédé  en 
celle  sorte.  Celuy  que  vous  auez  ren- 
•'oyé  a  en  toutes  les  peines  du  monde 
en  son  voyage.  Il  commença  à  les  ex- 
Pi'inior,  mais  si  pathétiquement  qu'il 
"yalabariii  eu  France  si  naïf  que  c(; 
wbare.  il  prenoil  vn  basion,  le  mettoit 
^'iii' sa  leste  comme  vn  paquet,  puis  le 
l'^'loil  d'vn  bout  de  la  place  à  Tanlre, 
''''présentant  ce  qu'auoit  fait  ce  prison- 
'll^i"  dans  les  saults  et  dans  le  coin-ant 
J''a".  ausqucis  estant  arriué,  il  auoit 
"'"isporlé  son  bagage  pi(.'ce  à  pièce,  il 


alloit  et  reuenoit  représentant  les  voy- 
ages, les  tours  et  retours  du  prisonni(;r, 
il  s'échouoil  contre  vric;  pierre,  il  recu- 
loit  pins  qn'il  n'auançoit  dans  son  canot, 
rie  l(i  pouuant  sousUïuir  seul  contre  les 
courans  d'eau,  il  perdoit  courage,  et 
puis  nsprenoit  ses  forces  ;  bref,  ie  n'ay 
iamais  rien  veu  de  mieux  exprimé  que 
celle  action.  Encore,  disoit-il,  si  vous 
l'eussiez  aidé  à  i)asser  les  saults  et  les 
inauuais  ch(!mins,  et  puis  en  vous  ar- 
reslanl  et  petunant  si  vous  l'eussiez  re- 
gardé de  loin  vous  nous  auriez  consolez: 
mais  ie  ne  sçay  où  estoit  vostre  pensée, 
de  renuoyer  ainsi  vn  homme  tout  seul 
dans  tant  de  dangers  :  ie  n'ay  pas  fait  le 
mesmc.  Allons,  mon  neueu,  dit-il  à 
celuy  que  vous  voyez  douant  vos  yeux, 
suis-moy,  ie  te  veux  rendre  dans  ton 
pays  au  péril  de  ma  vie.  Voila  ce  que 
disoit  le  second  collier  qu'il  attacha  au- 
près de  l'autre. 

Le  troisii'me  témoignoit  qu'ils  auoient 
adioiislé  quelque  chose  du  leui",  aux 
presens  que  MonsiiMir  le  (jouiierneur 
auoil  donnez  au  captif  (ju'il  auoit  renuoyé 
en  leur  pays,  et  qiuïces  presens  auoient 
eslédisti'ibiu'z  aux  Nations  qui  Itîursont 
alliées  pour  arrestcr  leurs  haches,  pour 
faire  tomber  des  mains  do  ceux  qui 
s'embarquoient  pour  venir  à  la  guerre, 
leurs  armes  et  leurs  auirons.  11  nomma 
toutes  ces  Nations. 

Le  quatrième;  présent  estoit  pour  nous 
asseurer  que  la  pensée  de  leurs  gens 
tuoz  en  guerre  ne  les  touchoit  plus, 
qu'ils  m(!ttoient  leurs  armes  sous  leurs 
|)ieds.  l'ay  passe»,  disoit-il,  auprès  du 
lieu  où  les  Algou(iuins  nous  ont  massa- 
crez ce  Printemps,  l'ay  veu  la  place  du 
combat  où  ils  ont  pris  les  thiux  prison- 
niers qui  sont  icy  :  i'ay  passé  viste,  ie 
n'ay  point  voulu  voir  le  sang  respandu 
de  mes  gens,  hiurs  corps  sont  encore 
sur  la  place,  i'ay  deslourné  mes  yeux 
de  iieiu' d'irriter  ma  cohîrtî.  Puis  frap- 
pant la  terre  et  preslant  l'oreille,  i'ay 
oïiy  la  voix  d(!  mes  Aneesires  massacrez 
par  les  Algonquins,  lescpuils  voyans  que 
njou  cci'.in'  estoit  capable  de  se  venger, 
m'ont  crié  d'vne  voix  amoureuse  :  Mon 
petit  lils,  mon  pidit  (ils,  soyez  bon, 
n'entrez  pomt  en  fureur,  ne  pensez  plus 
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à  moy,  car  il  n'y  a  plus  de  moyen  de 
nous  retirer  de  la  mort,  pensez  aux  vi- 
uans,  cela  est  d'importance,  relirez 
ceux  qui  viuent  encore  du  glaiue  et  du 
feu  qui  les  poursuit,  vn  homme  viuant 
\aut  mieux  que  plusieurs  Irespassez. 
Ayant  oùy  ces  voix,  i'ay  passé  outre  et 
m'en  suis  venu  à  vous  pour  deliurer 
ceux  que  vous  tenez  encore. 

Le  cinquième  fut  donné  pour  nettoyer 
la  riuiere,  pour  chasser  les  canots  en- 
nemys  qui  pourroient  troubler  la  naui- 
gation.  11  faisoit  mille  gestes  comme 
s'il  eust  amassé  les  vagues,  et  donné  vn 
calme  depuis  Québec  iusques  au  pays 
des  Iroquois. 

Le  sixième  pour  applanir  les  saidts  et 
les  cheutes  d'eau  ou  les  grands  courans 
qui  se  trouuent  sur  les  riuieres  sur  les- 
quels il  faut  nauiger  pour  aller  en  leur 
pays.  I'ay  pensé  périr,  disoit-il,  dans 
(les  bouillons  d'eau  :  voila  pour  les  ap- 
paiser.  Et  auec  ses  mains  et  ses  bras  il 
V'iissoit  et  arrostoit  les  torrens. 

Le  septième  estoil  pour  donner  vne 
grande  bonace  au  grand  Lac  de  Sainct 
Louys,  qu'il  faut  Irauerser  :  Voilà,  di- 
soil-il,  pour  le  rendre  vny  comme  vne 
glace,  pour  appaiser  les  vents  et  tem- 
pérer la  colère  des  eaux.  Et  puis  ayant 
par  ses  gestes  rendu  le  chemin  fauo- 
rable,  il  attacha  vn  collier  de  porcelaine 
au  bras  d'vn  François,  et  le  lira  tout 
droit  au  trauers  de  la  place  pour  marque 
que  nos  canots  iroienl  sans  peine  en 
leur  pays. 

Le  huitième  faisoit  tout  le  chemin 
qu'il  faut  faire  par  terre,  vous  eussiez 
dit  qu'il  abattoit  des  arbres,  qu'il  coup- 
poil  des  branches,  qu'il  repoiissoit  des 
bois,  qu'il  melloit  de  la  terre  es  lieux 
plus  profonds.  Voila,  disoit-il,  le  che- 
min tout  net,  tout  poly,  tout  droit,  il  se 
baissoil  vers  la  terre,  regardant  s'il  n'y 
auoil  plus  dV'[)ines  ou  de  bois,  s'il  n'y 
auoil  point  de  bulle  qu'on  put  heurter 
en  mar(;hant  :  C'en  est  fuit,  on  verra  la 
fumée  de  nos  bourgades  depuis  Québec 
iusques  au  fonds  de  nostre  pays,  tous 
les  obslaehis  sont  osiez. 

Le  neufiéme  esloit  pour  nous  ensei- 
gner que  nous  trouuerions  du  fou  tout 
presl  dans   leurs   maisons,  que  nous 


n'aurions  pas  la  peine  d'aller  quérir  du 
bois,  que  nous  en  trouuerions  de  tout 
fait,  et  que  ce  feii  ne  s'esteindroil  ia- 
mais  ny  iour  ny  nuit,  que  nous  en  ver- 
rions la  clarté  iusques  dans  nosfouyers. 
Le  dixième  fut  donné  pour  nous  lier 
tous  ensemble  tres-estroittement,  il  prit 
vn  François,  enlaça  son  bras  dans  le 
sien,  et  vn  Algonquin  de  l'autre,  et 
s'estant  ainsi  lié  auec  eux  :  Voila  le 
nœud  qui  nous  attache  inséparablement, 
rien  ne  nous  pourra  des-vnir.  Ce  collier 
esloit  extraordinairement  beau.  Quand 
la  foudre  tomberoil  sur  nous,  elle  ne 
pourroit  nous  séparer,  car  si  elle  couppe 
ce  bras  qui  vous  attache  à  nous,  nous 
nous  saisirons  incontinent  par  l'autre, 
et  là-de^'ius  il  se  retournoit  et  saisissoit 
le  François  et  l'Algonquin  par  leurs  deux 
autres  bras,  les  tenant  si  ferme  qu'il  pa- 
roissoit  ne  vouloir  iamais  quitter. 

Le  vnzième  inuitoit  à  manger  auec 
eux.  Noslre  pays  est  remply  de  poisson, 
de  venaison,  de  chasse,  tout  y  est  plein 
de  cerfs,  d'eslans,  de  castors  :  quittez, 
disoit-il,  quiltez  ces  puans  pourceaux 
qui  courront  icy  parmy  vos  habitations, 
([ui  ne  mangent  que  des  salelez,  et  ve- 
nez manger  de  bonnes  viandes  auec 
nous,  le  chemin  est  frayé,  il  n'y  a  plus 


de  danger. 


H  faisoit  les  gestes  confoi- 


menient  à  son  discours. 

11  esleua  le  douzième  collier  pour  dis- 
siper tous  les  nuages  de  l'air,  afin  qu'où 
vist  tout  à  descouuert,  que  nos  cœurs  et 
les  leurs  ne  fussent  point  cachez,  que 
le  Soleil  et  la  vérité  donnassent  iour 
par  tout. 

Le  treizième  fut  pour  faire  ressouue- 
nir  les  llurons  de  leur  bonne  volonté. 
Il  y  a  cinq  iours,  disoit-il,  c'est  à  dire 
cinq  années,  que  vous  auiez  vn  sac 
rtîuiply  do  porcelaine  et  d'autres  presens 
tous  préparez  pour  venir  cliorcher  la 
paix  :  qui  vous  a  détournez  de  celle  pen- 
sée ?  Ce  sac  se  renuersera,  les  presens 
tomberont,  ils  se  casseront,  ils  se  dissi- 
peront, et  vous  perdrez  courage. 

Le  quatorzième  fut  pour  presser  les 
llurons  qu'ils  se  hnslassenl  de  parler. 
qu'ils  ne  fussent  point  houleux  comme 
des  femmes,  cl  que  prenans  resululiou 


d'aller  aux  Iroquois, 
le  pays  des  Algonquii 

Le  quinzième  fut 
qu'ils  aiioient  tousioi 
mener  le  Père  logue 
sani,  que  c'esloil  le 
Père  logues  leur  fut 
auoienl  donné  le  Pen 
landois,  pour  ce  qu'il 
eust  eu  patience,  ie 
que  sçay-ie  maintena 
estre  est-il  mort,  peu 
nostre  dessein  n'este 
mourir.  Si  Fi-ançois 
mas  Godefi'oy,  adic 
restez  en  nostre  pays, 
riez  maintenant  et  m 
qu'vne  Nation,  et  n 
vQstres.  Le  Père  log 
discours,  nous  dit  en 
cher  esloit  préparé, 
sauué,  cent  fois  ils  m'( 
ce  bon  homme  dit  ton 
Père  Bressani  nous  c 
retour. 

Le  seizième  fut  po 
ce  pays  icy  quand  ils 
pour  les  mettre  à  coui 
les  haches  des  Algonr 
(les François:  Quand 
vos  prisonniers  il  y  a 
nous  pensions  estre 
nous  entendismes  des 
canons  sifller  de  tous  c 
fit  peur,  nous  nous  reti 
nous  auons  du  coui'ag 
nous  prismes  resolutio 
preuues  pour  le  Pri 
nousparusmes  sur  vos 
le  P.  losues  aïKîc  des  ] 

Le  dix-seplièmo  prc 
lier  propre  que  llonal 
son  pays;  ce  ieune  h 
tlesdeux  prisonniers  d 
qui  estoil  tante  du  P 
lies  Iroquois,  en  noya 
celuyqui  auoil  donné 
fette  bonne  femme,  ai 
IJon  Père  qu'elle  app 
esloit  en  ce  pays-cy,  ei 
et  son  fils  encore  pli 
ousiours  triste  iusque 
losues  fut  descendu  de 
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d'aller  aux  Iroquois,  ils  passassent  par 
le  pays  des  Algonquins  et  des  François. 
Le  quinzième  tut  pour  tesmoigner 
qu'ils  aiioient  tousiours  eu  enuie  de  ra- 
mener le  Père  logues  et  le  Père  Bres- 
saiii,  que  c'estoil  leur  pensée  ;  que  le 
Père  logues  leur  fut  dérobé,  et  qu'ils 
auoienl  donné  le  Père  Bressani  aux  Hol- 
landois,  pour  ce  qu'il  l'auoit  désiré  :  S'il 
eust  eu  patience,  ie  l'aurois  ramené  ; 
que  sçay-ie  maintenant  où  il  est  ?  peut- 
estre  est-il  morl,  peut-estre  est-il  noyé, 
iiostre  dessein  n'estoit  pas  de  le  faire 
mourir.  Si  François  Marguerie  et  Tho- 
mas Godefroy,  adioustoit-il,  fussent 
restez  en  nostre  pays,  ils  seroient  ma- 
riez maintenant  et  nous  ne  serions  plus 
qu'vne  Nation,  et  moy  ie  serois  des 
vostres.  Le  Père  logues  entendant  ce 
discours,  nous  dit  en  sousriant  :  Le  bû- 
cher estoit  préparé,  si  Dieu  ne  m'eust 
sauué,  cent  fuis  ils  m'eussent  osté  la  vie, 
ce  bon  homme  dit  tout  ce  qu'il  veut.  Le 
Père  Bressani  nous  dit  le  mesme  à  son 
reloiir. 

Le  seizième  fut  pour  les  receuoir  en 
ce  pays  icy  quand  ils  y  viendroient,  et 
pour  les  mettre  à  couuert,  pourarresler 
les  haches  des  Algonquins  et  les  canots 
des  François  :  Quand  nous  ramenasmes 
vos  prisonniers  il  y  a  quelques  années, 
nous  pensions  estre  de  vos  amys,  et 
MOUS  entendismes  des  arquebuses  et  des 
canons  sifller  de  tous  costez  :  cela  nous 
fil  peur,  nous  nousretirasmes,  et  comme 
nous  auons  du  courage  pour  la  guerre, 
nous  prismes  resolution  d'en  donner  des 
preuues  pour  le  Printemps  suiuanl  ; 
noiisparusmes  sur  vos  terres  et  prismes 
le  P.  Io;,fues  aii(!c  des  Hurons. 

Le  dix-sepliéme  présent  estoit  le  col- 
lier propre  que  llonatteuiate  portoit  en 
son  pays;  ce  ieune  homme  estoit  l'vn 
desdeux  prisonniers  derniers.  Sa  mère, 
qui  estoit  tante  du  P.  logues  au  pays 
des  Iroquois,  enuoya  son  collier  pour 
eeluyqui  auoit  donné  la  vie  à  son  fils  ; 
l'etle  bonne  femme,  apperceuant  que  le 
uon  Père  qu'elle  appelloit  son  neueu 
esloilence  pays-cy,  en  fut  fort  resioiiye 
Çl  sou  fils  encore  plus  ;  car  il  parut 
ousiours  triste  iusques  à  tant  que  le  P. 
Km  fut  descendu  de  Montréal,  alors 


il  con  inença  à  respirer  et  à  se  monstrer 
gailkud. 

Apres  que  ce  grand  Iroquois  eut  dit 
tout  ce  que  dessus,  il  adiousta  :  le  m'en 
vay  passer  le  reste  de  l'esté  en  mon 
pays,  en  jeux,  en  danses,  en  resioûis- 
sances  pour  le  bien  de  la  paix  ;  mais 
l'ay  peur  que  pendant  que  nous  danse- 
rons, les  Hurons  ne  nous  viennent  pin- 
cer et  importuner.  Voila  ce  qui  se  passa 
en  cette  assemblée  ;  chacun  auofia  que 
cet  homme  estoit  pathétique  et  éloquent, 
le  n'ay  recueilly  que  quelques  pièces 
comme  décousues  tirées  de  la  bouche 
de  l'interprète,  qui  ne  parloit  qu'a  bâ  - 
tons  rompus,  et  non  dans  la  suitte  que 
gardoit  ce  Barbare. 

11  entonna  quelques  chansons  entre 
ses  presens,  il  dansa  par  resioùissance, 
bref,  il  se  monslra  fort  bon  Acteur, 
pour  vn  homme  qui  n'a  d'autre  estude 
que  ce  que  la  nature  luy  a  appris  sans 
règle  et  sans  préceptes.  La  conclusion 
fut  que  les  Iroquois,  les  François,  les 
Algonquins,  les  Hurons,  les  Montagnets 
et  les  Attikamegues  danseroient  tous, 
et  se  resiouyroient  auec  beaucoup  d'al- 
légresse. 

Le  lendemain,  Monsieur  le  Goutier- 
neiu'  fit  festin  à  tous  ceux  de  ces  Nations 
qui  se  trouuerent  aux  Trois  Riuieres, 
pour  les  exhorter  tous  ensemble  à  ban- 
nir toutes  les  deffiances  qui  les  pour- 
roient  diuiser.  Les  Iroquois  tesmoi- 
gnerent  toute  sorte  de  satisfaction,  ils 
chantèrent  et  dansèrent  selon  leurs  cou- 
stumes,  et  Kiotsaeton  recommanda  fort 
aux  Algonquins  et  aux  Hurons  d'obeyr 
à  Onontio,  et  de  suiure  les  intentions  et 
les  pensées  des  François. 

Le  quatorzième  du  mesme  mois.  Mon- 
sieur le  Gouuerneur  respondit  aux  pre- 
sens des  Iroquois,  par  quatorze  presens 
qui  auoient  tous  leurs  significations,  et 
qui  porloieut  leurs  paroles.  Les  Iroquois 
les  accepteront  tous  auec  de  grands  té- 
moignages de  satisfaction  qu'ils  faisoient 
paroistre  par  trois  grands  cris,  poussez  à 
mesme  tiîmps  du  fond  de  leur  eslomach 
à  chaque  parole  ou  à  chaque;  présent  qui 
leur  estoit  fait.  Ainsi  fut  conclue  la  paix 
auec  eux  à  condition  qu'ils  ne  feroient 
aucun  acte  d'hostilité  auec  les  Hurons, 
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011  enuers  les  autres  Nations  nos  alliées, 
iiisqiies  à  ce  que  les  principaux  de  ces 
Nations  qui  n'estoient  pas  piesens  eus- 
sent agy  auec  eux. 

Celte  alTaire  estant  heureusement 
conclue^  l'ieskaret  se  louant,  lit  vu  pré- 
sent de  quelque  pelleterie  à  ces  Ambas- 
sadeurs, s'écriant  que  c'estoit  vue  pierre 
ou  vue  tombe  qu'il  metloit  dessus  la 
fosse  de  ceux  qui  estoient  morts  au  der- 
nier combat,  afin  qu'on  ne  rcîmuast  plus 
leurs  os,  et  qu'on  perdist  la  memoiie  de 
ce  qui  leur  esloit  arriué  sans  plus  iamais 
penser  à  la  vengeance. 

Noël  Negabamat  se  leua  en  suitte,  il 
mit  au  milieu  de  la  place  cinq  grandes 
peaux  d'Elans  :  Voila,  dit-il  aux  Iroquois, 
dequoy  vous  armer  les  pieds  et  les 
iambes,  do  peur  que  vous  ne  vous  bles- 
siez au  retour,  s'il  restoit  encore  quel- 
que pierre  au  chemin  que  vous  auez 
applany.  Il  en  présenta  encore  cinq 
autres  pour  enseuelir  les  corps  de  ceux 
que  le  combat  auoil  l'ait  mourir,  et  pour 
appaiseï-  la  douleur  de  leurs  parons  et 
amys  qui  ne  les  pourroient  soullVir  sans 
sépulture  ;  qu'au  reste  que  luy  et  ses 
gens  qui  sont  à  Sillery,  n'ayant  qu'vn 
mesme  cœur  auec  leur  trere  aisué  Mon- 
sieur le  Gouuerneur,  ils  ne  faisoient 
qu'vn  présent  auec  le  sien.  Finahîment 
on  tira  trois  coups  de  canon  pourchasser 
le  niauuais  air  de  la  guerre,  et  se  ré- 
ioiiyr  du  bonheur  de  la  paix. 

Quelque  temps  après  cette  assemblée, 
vn  lluron  mal  basty,  abordant  le  Capi- 
taine Iroquois,  qui  auoit  tousiours  agy 
et  parlé,  luy  voidut  iettor  quelque  dol- 
fiance  dos  François  ;  mais  C(;  Capitaine 
luy  repartit  gentiment  en  ces  leinies  : 
l'ay  la  lace  pointe  et  barbouillée  d'vn 
costé,  et  de  l'autre  costé  io  l'ay  toute 
nette  :  ie  ne  voy  pas  bitni  clair  du  costé 
que  i(!  suis  barboiiillé,  de  l'autre  i'ay  la 
veuë  bonne  ;  le  costé  peint  est  le  costé 
dos  llurous,  io  n'y  voy  quasi  goiitlo  ;  le 
costé  net  est  le  costé  dos  Fraii(;ois,  i'y 
voy  claii'  comme  on  plein  midy.  Cola 
dit,  il  se  tiHil,  et  cet  esprit  niallait  de- 
meura cou  lus. 

Sur  le  soir,  le  R.  P.  Yiniont,  Supé- 
rieur do  la  Mission,  ayant  lait  venir  les 
Iroquois  dans  nostre  maison,  leur  III 


quelques  petits  presens,  leur  donna  du 
petun  ou  tabac,  et  à  chacun  vn  beau  ca- 
lumet ou  vne  pippe  pour  le  prendre. 
Kiolsaoton  luy  fit  vn  remerciement  plein 
d'esprit  :  Quand  ie  suis  party  do  mon 
pays,  i'ay  abandonné  ma  vie,  io  me  suis 
exposé  à  la  mort,  si  bien  que  ie  vous 
suis  redouable  de  ce  que  ie  suis  encore 
viuant.  le  vous  remercie  de  ce  que  ie 
voy  encore  le  Soleil,  ie  vous  remercie 
de  ce  que  vous  m'auez  bien  rec(Hi,  ie 
vous  remercie  de  ce  que  vous  m'auez 
bien  tiaitté,  ie  vous  remercie  de  loules 
les  bonnes  conclusions  que  vous  auez 
prises,  toutes  vos  paroles  nous  sont  ex- 
trêmement agréables,  ie  vous  remercie 
de  vos  presens,  vous  nous  auez  couuers 
depuis  les  pieds  iusques  à  la  teste,  il  ne 
nous  restoit  plus  que  la  bouche  de  libre, 
et  vous  l'auoz  remply  d'vn  beau  calu- 
met et  rosioùye  de  la  faneur  d'viic 
herbe  qui  nous  est  tres-douee.  le  vous 
dis  donc  adieu,  non  pour  long-temps; 
car  vous  aurez  bion-tost  de  nos  nou- 
ucUos  :  quand  nous  ferions  naufrage 
dans  les  eaux,  quand  nous  serions  bien 
submergez,  ie  no  croy  pas  que  les  Ele- 
mons  ne  nmdissent  quelque  témoignage 
à  nos  compatriotes  do  vos  bioii-l'ails;  et 
io  m'assoure  que  quelque  bon  itcnie 
nous  a  douancoz,  et  que  nos  conipalriotes 
ressentent  dosia  vn  auant-gonst  des 
bonnt'S  nouuelles  que  nous  leur  allons 
porter. 

Le  Samedy  quinzième,  ils  parlironl 
des  Trois  Riuieres.  Monsieur  le  Gou- 
uerneur leur  donna  deux  iouues garçons 
Fi'ançois,  tant  pour  les  aider  à  recon- 
duire leurs  canols,  et  leurs  prosens  que 
poiu"  Icsmoignor  la  confiance  qu'il  auoit 
en  ces  peuples. 

Le  CapilaiiU!  Kiotsaeton,  voyant  tous 
SOS  gens  embarquez,  esloua  sa  voix  el 
dit  mix  François  et  aux  Saunages  qui 
osU»ieul  sur  les  riuos  du  grand  lleuue; 
Adieu,  mes  l'rores,  io  suis  de  vos  pa- 
rons, ie  m'en  vay  rapporter  do  bonnes 
nouuelles  on  nostre  pays.  Puis  se  re- 
lom-nant  vers  Monsieur  le  (joinierneur; 
Oiu)utio,  ton  nom  sera  graud  par  toulu 
la  terre,  ie  n(!  pensois  pas  reiiorliunia 
teste  qiKî  i'auois  hazard(''e,  le  liopi'iisoif 
pas  (pi'olle  deust  resorlir  de  vos  portos, 


et  ie  m'en  retourne 
de  presens  %l  de  L 
l'reios,  parlant  aux 
à  Onontio  et  aux  F 
cœur  et  les  pensées 
vous  bien  vnysauec 
niodez  à  leurs  façons 
lez  bien-tost  de  n( 
Saunages  respondii  o 
salue  d'arquebusadci 
coup  de  canon,  ain 
Ambassade.  Dieu  f; 
pour  sa  plus  grande 


CHAPITI 

Suite  du  traitu 

il  esloit  nécessaire 
l'oiir  iisseurer  la  paix 
monde  que  les  députe 
(li'puloz  des  llurons, 
tii|iitaiiies  de  trois  o 
Algonquins  se  Irouuas 
l)lo,  en  vn  mesme  ei 
sieur  le  Gouuerneur, 
dations  qui  parlent  c] 
langues  diiïerontes,  qi 
si  esloignez  les  vus  d 
ilt-'puis  tant  d'aimées 
•Ji-'uorent  et  se  briislen 
ragez,  fissent  vne  actii 
S"g;!?so,  et  que  tant  ( 
«lains  trouuassenl  do 
s'aœordoi-;  bref,  il  h 
'ont  dans  l'asseurance 
^entvisilor  les  autres 
pys:  tout  cola  soml 
'"itliislrielnmiaino  ; 
S''inesled'vneanaire, 
'1'"^^''  de  conduite.  Le 
'•^l"ii't''es  qui  sousticMii 
ppiiplcs  par  leurs  prit 
l'i'iix  ont  lait  00  grand 
7'''^ces  Nations  qui 
;i«  nous  venir  voir  h 
'"'"'  «loscondues  si 
'f  l'I  airinéos  p|„s  i 
'"'^'1"  pou  romontor,  1. 
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el  ie  m'en  retourne  chargé  d'honneur, 
de  prosons  iBt  de  bien-veillance.  Mes 
frères,  parlant  aux  Saunages,  obeyssoz 
à  Onontio  et  aux  François,  ils  ont  le 
cœur  et  les  pensées  fort  bonnes,  tenez- 
vous  bien  vuys  auec  eux  et  vous  accom- 
modez à  leurs  façons  de  faire,  vous  au- 
rez bien-tost  do  nos  nouuelles.  Les 
Saunages  respondii  ent  par  vue  gentile 
salue  d'arquebiisades,  el  le  Fort  tira  vn 
coup  (le  canon,  ainsi  se  t(!rmina  leur 
Ambassade.  Dieu  lasse  réussir  le  tout 
pour  sa  plus  grande  gloire. 


CHAPITRE  X. 

Suite  du  traitté  de  la  paix. 

11  estoit  nécessaire  pour  conclure  et 
imiir  nssnurer  la  paix  dans  ce  nouucau 
monde  que  les  députez  des  Iroquois,  les 
députez  des  lliu'ons,  et  les  principaux 
ta|iilaiiios  de  trois  ou  quati'e  peuples 
Alsiunquins  se  trouuassent  tous  ensem- 
l)le,  en  vn  mesme  eiulroit  auec  iMon- 
sieiir  le  Gouuerneur,  et  que  toutes  ces 
Nations  qui  parlent  de  trois  ou  quatre 
langues  (lillereutcs,  qui  ont  des  humeurs 
si  esloii^ncz  les  vns  des  autnîs,  et  qui 
depuis  tant  d'années  so  mangent,   se 
ileuorent  etsebrusientcomme  des  en- 
ragez, fissent  vue  action  de  tres-graude 
sagesse,  et  que  tant  de  barbares  inhu- 
mains trouuassent  de  la  douceur  pour 
sVcnider;  bref,  il  falloit  pour  mettre 
loiil  dans  l'asseurance  que  les  vns  allas- 
sent visiter  les  autres  dans  leur  propr(i 
pays:  tout  cela  sembloit  impossible  à 
'iinliislrii!  luimaiiK»  ;  mais  quaiul  Dieu 
seniesleirvnealVaire,  il  ne  peut  man- 
'l'"'i'  de  conduite.    Les  amcs  saiut(!s  et 
''H'iiices  qui  soiisli(uineut  ces  panures 
peuples  par  leurs  prières  et  par  Iimus 
jœux  ont  l'ait  ce  grand  oinu'age.  lamais 
loiilesceSxNalioMsqui  ont  de  couslurne 
J^,  lions  venir  voir  tous  les  ans,  jré- 
"i^'iil  descendues  si   tard,  et  si  elles 
"i^^''iil  ariinées  plus  tost,  elles  n'au- 
'«"i'il  peu  remonter,  les  Ambassadeurs 


Iroquois  qui  tenoient  le  nœud  de  l'af- 
faire entre  les  mains  n'y  eslans  pas. 
JSous  estions  tous  les  iours  dans  l'at- 
tente, philosophansde  loin  sur  les  suiets 
qui  poinioient  causer  vn  retardement  si 
extraordinaire.  11  n'estoit  descendu  pas 
vn  seul  canot,  ny  des  Algonquins,  ny 
des  iNipissiriniens,  ny  des  Hurons  pour 
nous  donner  quelque  connoissance  de 
ce  qui  se  passoit  en  ce  pays  plus  haut, 
chacun  en  parloit  selon  son  génie  et 
conformément  à  son  inclination.  Les 
vns  disoieut  que  tous  les  François  qui 
estoient  montez  au  pays  des  Ilurons 
auec  nos  Pères  estoient  massacrez,  que 
le  Démon  auoit  parlé  à  quelques  Sau- 
uages,  et  par  conséquent  qu'il  ne  falloit 
plus  attendre  de  nouuelles  de  ces  con- 
trées-là, d'autres  plus  enclins  à  prendre 
de  bonnes  pensées,  coniecturoient  que 
ces  peuples  deuoient  venir  en  grand  " 
nombre,  et  qu'il  falloit  beaucoup  de 
temps  pour  les  assembler.  Cependant 
la  saison  se  passoit,  et  nos  doutes  se 
vouloient  changer  en  desespoir,  quand 
tout  à  coup  on  vit  paroistre  sur  le  flcuue 
de  sainct  Laurens  soixante  canots  de 
limions  chargez  de  François  et  de  Sau- 
nages et  de  pelleteries.  Le  P.  Ilierosme 
Lallemant  attendu  et  souhaitlé  depuis 
vue  année  toute  entière  et  dauantage, 
estoit  dans  cette  belle  Compagnie,  qui 
resioiiyt  infiniment  tous  ceux  qui  sou- 
haittent  le  bon-heur  du  pays,  et  le  salut 
de  ces  peuples.  Les  soldats  François 
que  la  Reyne  auoit  enuoyez  l'année 
passée  retonrnoient  en  bonne  santé, 
plus  chargez  de  vertu  et  de  connoissance 
des  verilez  Chrestiennes  qu'ils  n'en 
auoient  embarquez  an  sortir  de  la 
France.  Le  principaux  Capitaines  des 
Ilurons  ramenoient  l'vn  des  deux  Iro- 
quois qu'ils  auoient  pris  prisonniers 
l'année  d'auparauaut  auprès  de  Riche- 
lieu, auec  dessein  de  le  présenter  à 
Monsieur  le  Gouuerneur,  comme  ils  ont 
fait,  ainsi  cpie  nous  allons  voir.  Ces  Ca- 
pitaines auoient  ordre  de  tout  leur  pays 
de  traitler  i)leinement  de  la  paix,  et  de 
suiure  les  pensées  d'Onontio.  A  mesme 
temps,  les  Algonquins  des  Nations  plus 
hautes  arriuereut  ,  mais  si  à  propos 
qu'on  eût  dit  q je  quelque  puissance  su- 
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perieure  eust  enuoyé  des  ouuriors  pour 
les  faire  paroistre  à  point  nommé.  Tout 
cecy  se  passoit  aux  Trois  Uiuieres,  où 
il  ne  manquoit  plus  que  les  Iroquois, 
qui  auoient  donné  parole  de  se  trouuer 
dans  peu  de  temps  ;  s'ils  eussent  retardé 
quelques  iours,  ce  grand  nombre  de 
Sauuages,  Attikamegues,  Montagnais, 
Algonquins  de  l'Isle,  de  la  Nation  d'ho- 
quet, et  autres  Hurons  se  fussent  bien- 
lost  défilez  et  dissipez  sans  espérance 
de  les  pouuoir  rallier  de  long- temps. 
Mais  Dieu  prenoil  plaisir  de  les  faire 
venir  tous  les  vns  après  les  autres  au 
moment  le  plus  à  propos  qu'on  eust  pu 
choisir  ;  les  Montagnais  s'y  trouuerent 
sur  la  fin  du  mois  d'Aoust,  quelques 
Algonquins  y  arriuerent  quelques  temps 
après,  les  Hurons  y  abordèrent  le 
dixième  Septembre,  les  Sauuages  de 
*  l'Isle  et  d'autres  nations  y  descendirent 
deux  ou  trois  iours  auparauant.  Mon- 
sieur le  Gouuerneur  y  monta  le  dou- 
zième du  mesme  mois  ;  on  n'attendoit 
plus  que  les  députez  des  Iroquois.  Enfin 
le  quinzième  il  parut  vn  canot  qui  por- 
toit  cinq  hommes  de  cette  Nation,  les- 
quels nous  asseurerent  que  les  presens 
d'Onontio  auoient  esté  portez  en  leur 
pays  pour  la  confirmation  de  la  paix,  et 
qu'en  peu  de  iours  on  verroit  quelques 
Ambassadeurs  déléguez  pour  luy  porter 
cette  parole.  En  ellet  le  dix-septième 
du  mesme  mois  nous  en  vismes  quatre, 
l'vn  desquels  haranguant  sur  le  bord  du 
fleuue  selon  leur  coustume,  donna  bien 
de  la  ioye  à  tous  les  François  et  à  plus 
de  quatre  cent  Sauuages  de  diuerses 
nations  qui  se  trouuerent  pour  lors  aux 
Trois  Riuieres.  Monsieur  le  Gouuerneur 
les  ayant  apperceus  de  loin,  euuoya  au 
deuant  vne  escouade  de  soldats  pour 
empescher  le  desordre  ;  les  soldats  s'é- 
tant  mis  en  haye,  les  Iroquois  passèrent 
au  trauers  sans  estre  oppressez  d'vn 
grand  nombre  de  personnes  qui  les  re- 
gardoient  de  tous  costez  ;  après  s'estre 
rafraischis  le  reste  de  la  iournée,  on 
tint  conseil  le  lendemain  en  lu  façon 
que  ie  l'ay  marqué  au  Chapitre  précè- 
dent, le  n'ay  que  faire  de  réitérer  si 
souuent  que  les  paroles  d'importance  en 
ce  puys-cy  sont  des  presens,  suffit  de 


dire  que  celuy  qui  harangue  ne  faisant 
point  de  presens,  parle  en*ces  termes; 
le  n'ay  point  de  voix,  ne  m'escoutez 
pas,  le  ne  parle  point,  ie  n'ay  en  main 
qu'vn  auiron  pour  vous  ramener  vu 
François,  qui  a  dans  sa  bouche  la  parole 
de  tout  iiostre  pays.  Il  parloit  du 
François  dont  i'ay  fait  mention  cy-des- 
sus,  qui  auoit  esté  pris  auec  le  Père 
logues,  auquel  les  Iroquois  auoient 
confié  leurs  presens,  c'est  à  dire  leurs 
paroles.  Ce  François  tira  dix-huit  pre- 
sens tous  composez  de  porcelaine  aus- 
quels  il  donna  cette  explication. 

Le  premier  fiisoit  qu'Ononlio  auoit 
vne  voix  de  tonnerre,  qu'il  se  faisoit  en- 
tendre par  tout,  et  qu'au  bruit  de  sa 
parole,  tout  le  pays  des  Iroquois  auoit 
ietlé  les  armes  et  les  haches,  mais  si 
loin  au  delà  du  Ciel,  qu'il  n'y  auoit  plus 
de  bras  au  monde  assez  longs  pour  les 
retirer  de  là. 

Le  second  disoit  que  les  armes  estant 
hors  de  la  veuë  des  hommes  qu'il  si; 
falloit  visiter  sans  crainte,  ioûissans  de 
la  douceur  de  la  paix. 

Au  troisième  présent:  Voilà,  dit-il  re- 
présentant les  Iroquois,  vne  natte  ou 
vn  lit  pour  vous  coucher  mollement 
quand  vous  viendrez  en  nostre  pays  ; 
car  estans  frei'es,  nous  serions  confus 
si  nous  ne  vous  Iraittions  pas  selon  vos 
mérites. 

Au  quatrième,  ce  n'est  pas  assez 
d'auoir  vn  bon  lit,  les  nuits  sont  Iroides; 
Voila  dequoy  allumer  vn  bon  fou  et  vous 
tenir  chaudement.  Marqués  en  passant 
que  les  Sauuages  couchent  ordinaire- 
ment près  du  feu. 

Au  cinquième  :  Que  seruiroit-il  d'auoir 
vn  bon  lit  et  d'estre  d(;ssns  couchez 
chaudement  si  vous  n'estiez  bien  nour- 
ris ?  ce  présent  vous  asseure  qu'on  vous 
fera  festin,  et  que  vous  trouncrez  le  pot 
au  feu  à  voslre  arriuée.  Il  pailoit  lous- 
iours  aux  François. 

Au  sixième  :  Voila  vn  peu  d'ongnenl 
pour  guérir  les  blessures  que  les  tian- 
çois  se  sont  faits  aux  pieds,  allons  dans 
leurs  pays  heurlans  conti'e  des  pierres 
ou  contre  dos  racines  qu'on  y  reiicontre 
assez  souuent.  ,. 

Au  septième,  il  dit  que  depuis  le  lien 
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où  on  quitte  l'eau  pour  prendre  terre, 
ilyauoitbien  trente  lieues  de  chemin 
iusques  en  leurs  bourgades,  et  qu'il 
falloit  porter  tout  le  bagage  à  pied  ; 
que  les  François  ayans  eu  de  la  peine, 
ce  présent  adoucissoit  vn  petit  leurs 
espaules  deschirées  par  la  pesanteur  des 
paquets. 

Au  huitième,  voila  pour  donner  as- 
seuiance  aux  François,  que  s'ils  se 
veulent  marier  en  leurs  pays  qu'ils  y 
trouueront  des  femmes  comme  estans 
leurs  amis  et  alliez. 

Au  neufuiéme,  comme  les  Algonquins 
auoient  dit  au  premier  voyage  des  Iro- 
quois,  que  les  principaux  de  leur  Nation 
estant  absens,  ils  ne  pouuoient  donner 
aucune  parole  asseurée,  ce  présent  lut 
fait  afin  qu'ils  parlassent  tous,  et  qu'ils 
ne  s'excusassent  point  les  vns  sur  les 
autres  ;  mais  qu'ils  déclarassent  nette- 
ment leurs  presens. 

Au  dixième  :  Voila,  dit  celuy  qui  les 
expliquoit,  pour  faire  parler  les  Hurons, 
et  pour  tirer  leurs  sentimens  du  l'ond 
(le  leurs  cœurs. 

Le  onzième  présent  disoit  que  les 
principaux  Iroquois  ne  faisoient  rien 
que  peluner  en  leur  pays,  qu'ils  auoient 
tousiours  le  calumet  en  la  bouche.  Ils 
vouloient  dire  qu'ils  attendoient  la  pa- 
role (les  Algonquins  et  des  Hurons. 

Au  douzième,  ils  disoient  que  les 
âmes  de  leurs  parens  tuez  en  gueire 
s'esloient  si  profondement  retirez  dans 
je  centre  de  la  terre,  que  iamais  plus 
ils  n'y  pourroient  penser,  c'est  à  dire 
qu'ils  auoient  effacé  la  vengeance  de 
leur  cœur. 

Au  treizième,  ils  ont  obeï  à  la  voix 
•le  Monsieur  le  Gouuerneur  qui  auoil 
ordonné  qu'on  suspendisl  les  armes  et 
qu'on  cachast  les  haches,  c'est  pourquoy 
ils  ont  passé  tout  l'esté  en  danses  et  en 
festins  sans  penser  à  la  guerre. 

Au  quatorzième,  ils  veulent  scauoir 
au  plus  tost  s'ils  continueront 'leurs 
danses,  et  par  conséquent  ils  désirent 
jue  les  Algonquins  et  les  Hurons  se 
iiastent  de  parler,  c'est  à  dire  de  porter 
fes  presens  en  leur  pays  s'ils  veulent 
la  paix. 

Le  quinzième  estoit  pour  adoucir  les 


fatigues  des  François  qui  auoient  esté 
en  leur  pays,  lesquels  faisans  diligence 
de  rapporter  à  Onontio  des  nouuelles 
des  Iroquois,  auoient  pris  beaucoup  de 
peine. 

Le  seizième  prioit  Onontio  de  faire 
retourner  dans  le  pays  des  Iroquois  vue 
femme  de  leur  pays,  qui  auoit  esté  prise 
en  guerre  par  les  Algonquins,  et  donnée 
aux  François.  Cette  femme  fut  menée 
en  France  il  y  a  quelques  années,  et 
après  auoir  esté  instruite  et  baptisée, 
elle  est  morte  au  Couuent  des  Carmé- 
lites de  Paris,  auec  de  grandes  marques 
de  son  salut,  comme  il  a  esté  remarqué 
es  Relations  précédentes. 

Le  dix-septième  prioit  Onontio  de 
sonder  les  Hurons  et  les  Algonquins,  et 
de  dire  nettement  quelle  estoit  leur 
pensée  touchant  la  paix  ou  la  guerre. 

Le  dix-huitième  estoit  vne  excuse  de 
ce  qu'ils  n'auoient  pas  lamené  vn  petit 
François  qu'ils  tiennent  encore  en  leur 
pays.  11  n'est  point  captif,  disoit-il,  il 
reuiendra  auec  ceux  qui  porteiont  la 
parole  des  Algonquins  et  des  Hurons. 

Ces  presens  faits,  le  plus  remarquable 
des  Iroquois  se  leua,  et  tirant  de  son 
sac  quelques  presens  de  porcelaine, 
parla  en  ces  termes. 

Au  premier  présent  qu'il  tenoit  en  la 
main  et  qu'il  moustroit  à  toute  l'assem- 
blée, se  promenant  par  la  place,  il  dit 
que  son  pays  estoit  plein  de  Hurons  et  de 
femmes  Algonqnines  (car  pour  les  hom- 
mes Algonquins  ils  ne  leur  donnoient 
iamais  la  vie)  ;  qu'au  reste  ces  hommes 
et  ces  femmes  estoient  assis  sur  des 
busches  ou  des  pieds  de  bois  hors  de 
leurs  bourgades,  c'est  à  dire  qu'ils  n'é- 
toient  point  retenus  et  qu'ils  estoient 
tous  prests  de  retourner  en  leur  pays, 
ainsi  que  le  bois  sec  qui  n'a  point  de 
racines  sur  lequel  ils  sont  assis  peut 
estre  facilement  transporté. 

Au  second  présent,  il  dit  que  la  petite 
Huronne  appellée  Thérèse,  qui  auoit 
esté  prise  sortant  du  Séminaire  des  Vr- 
sulines  comme  on  la  ramenoit  en  son 
pays,  estoit  toute  preste  d'estre  deliurée, 
et  que  si  les  Hurons  entroient  dans  la 
paix,  qu'elle  s'en  retourneroit  auec  eux 
si  elle  vouloit,  sinon  qu'ils  la  retien- 
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droient  comme  vne  enfant  nourrie  de  la 
main  des  François,  pour  préparer  leur 
nian^^er  quand  ils  iroient  en  leur  pays. 

Le  troisième  porloil  que  tous  les  pre- 
sens  que  Monsieur  le  Goiiuerneur  auoit 
faits  aux  premiers  Ambassadeurs  auoieut 
esté  portez  selon  son  ordre  à  toutes  les 
Kalions  qui  leur  sont  alliées.  Il  les 
nomma  toutes. 

Au  quatrième,  il  dit  qu'Onontio  auoit 
enl'anlé  Ononjete,  c'est  vne  bourgade 
qui  leur  est  alliée,  mais  qu'estant  en- 
core enfant  il  n'auoit  pu  parler;  que  si 
M.  le  Gouuerneur  en  auoit  soin,  il  de- 
uiendroit  grand  et  qu'il  parleroit.  Il 
vouloit  dire,  que  le  présent  lait  à  cette 
bourgade  estoit  petit  pour  traitter  vne 
paix  d'importance,  et  qu'il  le  falloit  ag- 
grandir  pour  auoir  leur  parole.  Ce  dis- 
cours llny,  riroquois  se  mit  à  chanter 
et  à  danser  ;  il  prit  vn  François  d'vn 
costé,  vn  Algonquin  et  vn  Iluron  de 
l'autre,  et  se  tenant  tous  liez  auec  les 
bras,  ils  dansoient  à  la  cadence,  et 
chantoient  d'vne  voix  forte,  vne  chan- 
son de  paix,  qu'ils  poussoient  du  fond 
de  leur  estomach. 

Apres  cette  danse,  vn  Capitaine  Ilu- 
ron nommé  lean  Baptiste  Atironta,  bon 
Chrestien,  se  leua  et  harangua  fort  et 
ferme  :  C'en  est  fait,  dit-il,  nous  sommes 
frères,  la  conclusion  est  prise,  nous 
voila  tous  parens,  Iroquois,  Hurons,  Al- 
gonquins et  François,  nous  ne  sommes 
plus  qu'vne  mesme  chose.  Ne  trahy 
personne,  dit-il  à  l'Iroquois,  pour  nous 
autres  sçachez  que  nous  auons  le  cœur 
droit,  le  t'entends,  respondit  l'Iroquois, 
ta  parole  est  bonne,  tu  me  trouueras 
véritable.  Et  puis  esleuant  le  dernier 
présent,  il  s'escria  :  Tout  le  pays  qui 
nous  sépare  est  remply  d'Ours,  de  Cerfs, 
d'Eslans,  de  Castors  et  de  quantité 
d'autres  bestes:  pour  moy  io  suis  aueu- 
gle,  ie  chasse  à  l'auenlure,  quand  i'ay 
tué  vn  Castor,  ie  pense  auoir  fait  vne 
graiule  prise  ;  mais  vous,  parlant  des 
Algonquins,  qui  auez  des  yeux  clajr- 
vovans,  vous  ne  faitosquelaucer  l'épéc, 
et  voila  la  beste  à  bas.  Ce  présent  vous 
inuile  à  la  chasse,  nous  jouirons  de 
vostre  industrie,  nous  ferons  rostir  les 
animaux  dans  vne  mesme  broche,  et 


nous  mangerons  d'vn  costé  et  vous  de 
l'autre. 

Vn  Algonquin  repartit  à  cela  :  le  ne 
puis  plus  parler,  mon  cœur  a  trop  de 
ioye,  i'ay  de  grandes  oreilles,  et  Iniil  de 
bons  discours  y  entrans  à  la  foule  me 
noyent  de  plaisir.  11  est  vray  que  ie  ne 
suis  qu'vn  enfant  ;  c'est  Ouontio  qui  a 
les  grandes  paroles  en  bouche,  c'ost  iiiy 
qui  fait  la  terre,  et  qui  resioûit  tous 
les  hommes. 

Pour  conclusion  de  ce  conseil.  Mon- 
sieur le  Gouuerneur  fit  remercier  ces 
trois  Nations  des  bonnes  paroles  qu'elles 
auoieut  données,  les  exhortans  de  tenir 
ferme  dans  leurs  desseins,  et  les  asseti- 
rant  qu'il  leur  seroit  tousiours  amy  et 
parent  fidèle. 


CDAPITRE   XI. 

De  la  dernière  assemblée  tenue  pour 
la  paix. 

Le  vingtième  du  mesme  mois  de  Sep- 
tembre, fut  tenue  la  dernière  assemblt'e 
enli'e  les  François,  les  Algonquins,  qui 
comprennent  plusieurs  petites  Nations, 
les  Hurons  et  les  Hiroquois.  Yoicyeii 
peu  de  mots  tout  ce  qui  s'y  passa  de 
plus  remarquable. 

Monsieur  le  Chenalier  de  Monlmagny 
ayant  receu  tous  les  presens  donl  il  est 
fait  mention  au  Chapitre  précèdent,  les 
lit  diuiser  en  trois  parts,  s'acconiniodaiit 
aux  coustumes  de  ces  peuples.  El  après 
auoir  fait  parler  ses  Truchemens,  il  en 
otTrit  vne  partie  aux  Hurons,  vne  autre 
partie  aux  Algonquins,  et  la  troisième 
fut  pour  les  François.  Notez  en  passant 
qu'il  falloit  parler  en  quatre  sortes  de 
langues,  en  François,  en  lluron,  ea  Al- 
gonquin, et  en  Hiroquois.  On  troniie 
icy  des  Interprètes  de  toutes  ces  langues. 
Ces  presens  faits,  Monsieur  le  (ioimer- 
neur  en  lit  deux  autres  aux  Hiroquois: 
l'vn  pour  essuyer  hîs  larmes  des  paroii| 
de  la  femme  lliroquoisc  qu'ils  auoieiu 
demandée  et  qui  estoit  morte  en  France  ; 
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l'autre  pour  reposer  ses  os  en  son  pais, 
ou  pour  la  faire  reuiure,  faisant  porter 
son  nom  à  quelque  autre  femme.  l)e 
plus,  il  en  (il  encore  deux  autres  aux 
Unions  et  aux  Algonquins,  pour  les  in- 
uiler  de  dire  librement  leurs  pensées 
sur  le  dessein  de  la  paix  :  car  c'estoit 
luv,  à  proprement  parler  qui  en  estoit 
l'aiithenr  et  qui  la  procuroit  à  ces 
peuples. 

A  cette  parole,  vn  Capitaine  Huron 
so  leiia  et  dit,  qu'auparauanl  que  de 
respondre  à  la  voix  d'Onontio,  il  luy 
vouloit  faire  présent  de  la  part  de  tout 
son  pais  d'vn  Hiroquois  prisonncr  qu'il 
auoit  tesmoigné  désirer  dés  Tannée  pré- 
cédente :  il  prend  donc  ce  prisonnier 
(l'vne  main,  et  de  l'autre  il  tenoit  vne 
branche  de  Porcelaine  en  baston,  et 
passant  au  trauers  de  la  place,  met  ce 
panure  Hiroquois  au  pied  de  Monsieur 
li:  Gouuerneur,  auec  cette  Porcelaine 
qui  representoit  son  lien,  marque  de  sa 
l'apliuilé. 

Monsieur  le  Gouuerneur,  ayant  agroé 
ce  prisonnier,  le  lit  conduire  aussi-lost 
auec  son  lien  de  Porcelaine  au  quartier 
ouesloient  assis  les  Hiroquois,  luy  don- 
nant la  liberté,  et  le  remettant  entre  les 
Diains  de  ses  Compatriotes.  Ce  ieune 
soldat  fit  assez  paroistre  à  sa  mine  qu'il 
pienoit  grand  plaisir  de  se  voir  douce- 
ment conduit  vers  son  Capitaine,  après 
auoir  eschappé  le  feu  et  la  dent  de  ses 
ennemis,  qui  deniennenl  ses  amis. 

Cette  cérémonie  faite,  le  Capitaine 
Huron  rcspondit  à  la  sommation  de 
Monsieur  le  Gouuerneur  par  quatorze 
presens  qu'il  (it  aux  Hiroquois,  dont 
voicy  l'explication.  Ces  presens  estoienl 
composez  de  peaux  de  Castors,  et  de 
Porcelaine. 

Au  premier  :  Voila,  dit-il,  le  lien  du 
prisonnier  qui  s'eschappa  de  nos  mains 
I  Automne  passé.  Vous  sçaurez  en  pas- 
sant que  les  Hurons  auoient  pris  trois 
Hiroquois  auprès  de  Richelieu,  qu'ils  en 
«noient  donné  vn  aux  Algonquins,  le- 
luel  fut  mis  par  après  entre  les  mains 
«e  M.  le  Gouuerneur.  Ils  menèrent  les 
jleux  autres  dans  leurs  pais.  En  chemin, 
'  vn  de  ces  deux  prisonniers  s'eschappa  ; 
mais  le  froid,  lu  faim  et  la  misère  le 


firent  mourir  dans  les  bois.  Il  estoit 
d'vne  bourgade  nommée  Ononjoté,  ani- 
mée au  dernier  poinct  contre  les  Hu- 
rons, d'autant  que  ces  peuples  dans 
vn  combat  exterminercMit  quasi  tous  les 
hommes  de  cette  bourgade,  laquelle  fut 
contrainte  d'enuoyer  demander  aux  Hi- 
roquois, nommez  Agnerronons,  auec 
lesquels  nous  auons  fait  la  paix,  des 
hommes  pour  se  marier  aux  fdies  et  aux 
femmes  qui  estoient  restées  sans  maris, 
alin  que  leur  nation  ne  perist  point. 
C'est  pourquoy  les  Hiroquois  nomment 
cette  bourgade  leur  Enfant  ;  et  pource 
que  Monsieiu'  le  Gouuerneur  leur  a  en- 
uoyé  des  presens,  et  fait  la  paix  auec 
ceux  qui  les  ont  repeuplez,  ils  le  nom- 
ment aussi  le  Père  de  celte  bourgade. 
Rentrons,  s'il  vous  plaisf,  en  discours. 
Ce  Capitaine  Huron  otîril  donc  les  liens 
de  ce  prisonnier  eschappé  pour  marque 
qu'on  ne  l'auroit  pas  fait  mourir,  et 
qju'on  auoit  dessein  de  le  mettre  en 
liberté. 

Au  second  présent  :  Voila,  dit-il,  pour 
reporter  les  os  de  vostre  enfant  dans 
son  pais.  C'est  lacoustume  des  Hurons 
de  décharner  les  os  de  leurs  gens,  et  de 
les  porter  auec  ceux  de  leurs  parens, 
en  quelque  quartier  du  monde  qu'ils 
meurent. 

Au  troisième  :  Voicy  le  lieu  qui  ras- 
semblera ces  os,  et  qui  vous  les  fera 
rapporter  plus  aisément.  En  vn  mot, 
il  les  vouloit  consoler  et  essuyer  leurs 
larmes  à  la  façon  des  Barbares  qui  font 
des  presens  aux  parens  de  leurs  amis 
trespassez. 

Au  quatrième  :  Pour  marque  que  nous 
sommes  amis,  ce  présent  fera  vn  che- 
min de  vos  bourgades  dans  les  nostres. 

Le  cinquième  faisoit  l'ouuerture  des 
portes  de  leurs  villages  et  de  leurs  mai- 
sons. 

Le  sixième  les  imiitoit  d'aller  visiter 
quelques  prisonniers  Hiroquois  que  les 
Hurons  tenoient  on  leur  pays,  c'estoit 
leur  demander  qu'ils  portassent  des  pre- 
sens pour  les  aller  requérir  en  asseu- 
rance. 

Le  septième,  comme  les  Hiroquois 
auoient  dit  dans  l'assemblée  précédente 
que  Ononjoté   estoit  leur  enfant,   et 
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Tenfant  de  M.  le  Gouuerneur,  et  qu'il 
ne  sçauoit  pas  encore  parler  :  Voila, 
dit  ce  Capitaine,  pour  luy  faire  vn  ber- 
ceau, dénotant  que  les  Huroi  s  desi- 
roieut  la  paix  auec  cette  bourgade. 

Le  huicticme  fut  donné  pour  faire 
tomber  toutes  les  armes  et  toutes  les 
haches  qui  se  pourroient  encore  trouuer 
dans  les  mains  des  Iroquois. 

Le  neufiéme,  pour  airacher  leur  bou- 
clier de  dessus  leur  dos  où  ils  le  portent 
ordinairement,  l'auançantou  l'éloignant 
comme  ils  veulent  dans  le  combat. 

Le  dixième,  pour  mettre  bas  leur 
Etendard  de  guerre. 

Le  vnziéme,  pour  arrester  le  bruit  de 
leurs  arquebuses. 

Le  douzième,  pour  effacer  la  peinture 
de  leur  visage.  Les  Sauuages  ont  coij- 
tume,  quaud  ils  vont  eu  guerre,  de  se 
peindre  de  diuerses  couleurs  et  de  se 
huyler  ou  de  se  graisser  la  teste  et  le 
visage.  Voila,  dit-il,  pour  emporter  les 
taches  de  vostre  visage  et  de  vos  yeux, 
aliu  que  le  iour  soit  tout  beau  et  tout 
serein. 

Le  treizième  fut  pour  briser  la  chau- 
dière dans  laquelle  ils  faisoieut  bouillir 
les  llurons  qu'ils  pouuoient  attraper  en 
guerre  pour  les  manger. 

Le  quatorzième  demaudoit  qu'on  pre- 
parast  vue  natte,  c'est  à  dire  vn  lict  ou 
vn  logis  aux  Hurons  qui  se  deuoient 
bien-lost  transporter  au  pays  des  Hiro- 
quois. 

Tous  ces  presens,  adiousta-il,  ne  sont 
rien,  nous  en  auons  bien  d'autres  dans 
nostre  pays  qui  vous  attendent. 

Les  Uurons  ayans  respondu  à  la  de- 
mande de  Moncieur  le  Gouuerneur,  et 
tesmoigné  par  tous  ces  presens  qu'ils 
souhaitoient  la  paix,  vn  Algonquin  se 
leua  et  fit  quelques  presens,  dont  voicy 
la  signification. 

Au  premier,  ietlant  vn  paquet  de 
Castors  :  Voila  pour  me  faire  connoistre, 
et  de  quelle  nation  ie  suis,  moy  qui  de- 
meure dans  des  maisons  volantes,  bâties 
de  petites  escorces.  C'est  ainsi  qu'ils 
distinguent  les  Algonquins  errans  d'a- 
uec  les  Uurons  sédentaires. 

Au  deuxième:  Ce  présent  arrestera 
vos  plaintes,  il  estouffera  vos  ressenti- 


mens  et  fera  disparoislrc  le  sang  ré- 
pandu dans  nos  riuieres  et  dans  les 
vostres  des  Algonquins  et  des  Iliroqiiois. 

Ce  troisième  présent  nous  donnera 
libre  entrée  dans  vos  maisons,  ayuns 
brisé  les  portes  de  vos  bourgades. 

Le  quatrième  :  Voila  pour  pelunerles 
vns  auec  les  autres,  Hiroquois  et  Algon- 
quins dans  vne  mesme  pipe,  comme 
font  les  amis  qui  prennent  du  tabac  par 
ensemble. 

Le  cinquième  nous  fera  nauiger  dans 
vn  mesme  vaisseau  ou  dans  vn  mesme 
canot,  en  sorte  que  n'estant  plus  qu'vn, 
il  ne  faudra  plus  qu'vne  mesme  bour- 
gade, vne  mesme  maison,  vn  mesme 
calumet  et  vn  mesme  canot.  Le  reste 
de  nos  paroles  ou  de  nos  presens  sera 
porté  en  vostre  pays.  Voila  comme  il 
finit  son  discours. 

Mousieju'  le  Gouuerneur  fit  parler  en 
suite  les  Interprètes,  offrant  vn  présent 
qui  donnoit  asseurance  aux  Hiroqiioi^ 
qu'il  tiendroit  la  main  que  ces  deiii 
grandes  nations  tinssent  leur  parole. 

Il  fit  encore  vn  autre  présent  pour 
estre  poité  dans  la  bourgade  d'Ononjo'a', 
afin  de  donner  des  nouuelles  à  son 
enfant  (pour  s'accommoder  à  leurs  lei- 
mes  ),  qu'il  auoit  désir  d'embellir  toute 
la  terre,  et  de  l'applanir  en  sorte  qu'on 
peust  aller  par  tout  sans  tresbucher  et 
sans  trouuer  aucun  mauuais  rencontre. 

Le  Capitaine  Hiroquois  ayant  reccii 
ces  presens,  se  leue  et  regardant  le  So- 
leil et  puis  toute  l'assemblée  :  Onontio, 
dit-il,  tu  as  dissipé  tous  les  nuages,  l'air 
est  serein,  le  Ciel  paroist  à  descouucrt, 
le  Soleil  est  brillant,  ie  ne  vois  plus  de 
trouble,  la  paix  a  tout  mis  dans  le  calme, 
iion  cœur  est  en  repos,  ie  m'en  vais 
bien  content. 

Onontio,  ayant  fait  exhorter  tous  etîî 
peuples  à  la  constance  et  à  la  fidélité. 
rompit  l'assemblée,  et  le  lendemain  il 
fil  vn  festin  à  plus  de  quatre  cens  per- 
sonnes à  la  façon  des  Sauuages. 

Voila  qui  va  bien,  disoient  tous  le? 
conuiez,  nous  mangeons  tous  enseml)if 
et  n'auons  plus  qu'vn  mesme  plat.  Le 
Reuerend  Père  Hierosme  Lallemant,  qui 
estoit  party  des  Hurons  dans  les  craintes 
de  rencontrer  des  Hiroquois,  les  viii 


d'vnœil  tout  plein 
gemblèes.  Il  estoit  r 
gement  si  miracuh 
Dien  et  en  public  et 

Enfin  le  23.  de  S( 
bassadeurs  Hiroquoi 
de'îx  François,  de 
de  deux  Hurons,  s' 
leurs  pays,  laissant  p 
maintenant  leurs  a 
de  leur  nation,  con 
ou  plustost  pour  mai 

l}ue  le  Dieu  des 
iamais,  que  son  Non 
toutes  les  contrées  d^ 
Barbares,  qui  pour 
Dieu  n'ont  guère  de 
meté,  ne  troublent 
pour  les  François  el 
les  Sauuages,  il  y 
souffrir  pour  lesus-C 
nombre  de  peuples. 


CHAPITB 


De  ce  qui  s'est  pc 

Dieu  continue  ses  ^ 
'ires  Sauuages  :  ils  o 
1«  yeux,  désirent  le 
mandent  les  instructif 
ie  ne  les  uy  iamais 
(lisposition,  dit  le  P. 
«lions  bapt-é  14.  de| 
>ne  famille  e  huict 
en  extrémité  >1g  ~.a!a( 
tous  morts  peu  après  ; 
'eune  garçon  tout  pb 
roistre  en  ses  respon 
ueur,  que  c'estoit  \ 
PoiirleCiel.  Pour  cet 
jioiteslre  baptisée  dès 
'e  chef  nommé  lariet 
quescxcezde  boisson 
ce  retardement  ;  sa 
caignant  de  mourir  c 
[lonl  le  terme  estoit 
ong-lemps  y  auoit,  ( 
"aordinairement  iudi 
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d'vnœil  tout  plein  de  ioye  dans  ces  as- 
semblées. Il  estoit  raiiy  voyant  vn  chan- 
gement si  miraculeux,  il  en  fit  bénir 
Dieu  et  en  public  et  en  particulier. 

Enfin  le  23.  de  Septembre,  ces  Am- 
bassadeurs Hiroquois,  accompagnez  de 
de'ix  François,  de  deux  Algonquins  et 
de  deux  Hurons,  s'en  retournèrent  en 
leurs  pays,  laissant  parmy  nos  Saunages, 
mainlcnant  leurs  alliez,  trois  hommes 
de  leur  nation,  comme  pour  hoslages 
ou  pliislost  pour  marque  d'amitié. 

(}ue  le  Dieu  des  Dieux  soit  beny  à 
jamais,  que  son  Nom  soit  glorieux  dans 
toutes  les  contrées  de  la  Terre.  Si  ces 
Barbarfis,  qui  pour  ne  pas  connoistre 
Dieu  n'ont  guère  de  iustice,  ny  de  fer- 
meté, ne  troublent  cette  paix  conclue 
pour  les  François  et  bien  auancée  pour 
les  Sauuages,  il  y  aura  moyen  d'aller 
souffrir  pour  lesus-  Christ  dans  vn  grand 
nombre  de  peuples. 


CHAPITR..    Xn. 

De  ce  qui  s'est  passé  à  Mtscou. 

Dieu  continue  ses  grâces  sur  nos  pau- 
'ires  Sauuages  :  ils  ouurent  maintenant 
les  yeux,  désirent  le  Baptesme  et  de- 
mandent les  instructions  Chrestiennes  ; 
ie  ne  les  ay  iamais  veus  en  meilleure 
disposition,  dit  le  P.  Richard,  nous  en 
auonsbapt-é  14.  depuis  ma  dernière, 
>ne  famille  e  huict  personnes,  et  six 
en  extrémité  .1g  iTicladie,  qui  sont  quasi 
tous  morts  peu  après  ;  entre  lesquels  vn 
ieune  garçon  tout  plein  d'esprit  fit  pa- 
roistre  en  ses  responses  et  en  sa  fer- 
veur, que  c'estoit  vne  ame  destinée 
m  le  Ciel.  Pour  cette  famille,  elle  de- 
uoileslre  baptisée  dés  l'an  passé,  mais 
le  chef  nommé  lariet,  ayant  fait  quel- 
ques excez  de  boisson,  donna  suiet  de 
•^e  retardement  ;  sa  femme  toutefois 
caignanl  de  mourir  dans  ses  couches, 
jlonl  le  terme  estoit  passé,  disoit-elle, 
ong-lemps  y  auoit,  et  se  trouuoit  ex- 
uaordinairement  indisposée,  désira  ie 


Baptême  anant  nostre  départ,  et  l'obtint, 
non  seulement  à  raison  du  danger  oii 
elle  se  trouuoit,  mais  aussi  pour  ses 
mérites,  qui  la  font  passer  auprès  d'vn 
chacun  pour  la  plus  honnestc,  la  plus 
sage  et  modeste  de  toutes  les  femmes 
Saunages  ;  on  différa  les  cérémonies  an 
temps  du  Ba[»tesme  de  son  mary.  Ce 
fut  le  30.  de  Juillet  qu'on  hiy  accorda 
ce  bien  et  à  toute  sa  famille,  il  fut  nom- 
mé Denis  par  Monsieur  Preuost,  Capi- 
taine pour  le  Uoy  en  la  marine,  com- 
mandant le  Nauire  de  S.  loseph,  et  sa 
femme  Marguerite.  Celte  bonne  femme, 
non  contente  de  respondre  à  tout  auec 
la  deuotion  et  les  sentimens  que  le  S. 
Esprit  luy  inspiroit,  aydoit  encore  à  son 
mary,  l'exhortoit  et  luy  suggeroit  les 
responses  ;  ils  recourent  en  suite  la  bé- 
nédiction Nuptiale,  et  furent  admis  à  la 
table  de  Nostre  Seigneur.  Au  sortir  de 
là,  Denis  lariet  me  dit  :  C'est  à  cette 
heure  que  tout  de  bon  ie  vais  prier  et 
seray  homme  de  bien  :  i'ay  regret  de 
ma  vie  passée,  ie  liay  le  péché,  ie  veux 
mener  doresnauant  vne  meilleure  vie. 
Et  tirant  peu  après  quantité  de  Por- 
celaine :  ie  suis  marry,  disoit-il,  de  me 
voir  si  pauun;,  ie  n'ay  ny  Orignac,  ny 
Castor  à  présenter  à  ces  Messieurs  qui 
nous  ont  tant  obligez  à  nostre  Baptesme, 
ie  voudrois  auoir  dequoy  reconnoistre 
le  ûien  que  nous  auons  receu,  mais  puis 
que  ie  n'ay  rien  autre  chose,  ie  seray 
content  s'ils  daignent  receuoir  ce  petit 
présent  de  ma  part.  On  le  remercia,  et 
se  contenta-on  des  tesmoignages  de  sa 
bonne  volonté.  Il  se  retire  donc  fort  sa- 
tisfait et  s'en  retourne  à  Nepegigoûit 
pour  continuer  la  chasse  de  Castor,  et 
ayder  en  ce  qu'il  pourroit  à  acheuer  le 
bastiment  que  M' l'Abbé  de  saincte  Mag- 
delene  et  Messieurs  les  Associez  pour 
Miskou,  ont  fait  commencer  auprès  de 
nous  pour  luy  et  pour  loseph  Nepsuget 
baptisé  l'an  passé.  Ils  sont  tous  deux  de 
bonne  intelligence,  se  tiennent  bonne 
compagnie,  font  leur  chasse  ensemble 
l'Esté  et  rHyuer  ;  ils  eurent  beaucoup 
à  souffrir  au  commencement  de  l'Hyuer 
passé,  et  Dieu  esprouua  leur  constance 
et  courage.  Ils  auoient  pris  le  quartier 
de  leur  chasse  bien  auant  dans  les  bois 
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y  pensans  Iroiincr  mioiix  leur  compte, 
ils  doiioiuiit  fiiirc  prouision  (l(!  Suulmon, 
mais  les  frelôes  les  proiiinrtMil,  ri  l'er- 
men^nl  les  liiiieres,  ce  qui  les  mit  tlesia 
dans  la  nécessité  ;  ils  roiilcreul  conmv; 
ils  peurenl  iiisqiies  aux  Adiieiits,  c(!  lut 
lors  qu'ils  se  liotiiicreiil  tout  à  fait  dé- 
poiinieiis  de  viures.   Ils  clierclitMit  et 
criassent  par  tout  sans   poinioir   rien 
tronuer  qiitî  quelques  Porcs  Kspics  et  ce 
fort  rarement,  ils  sont  contraints  de 
manger  leurs  chiens,  leurs  cuirs  et  sou- 
liers, et  passer  sonnent  plusieurs  iours 
sans  manger.  Il  arriua  pendant  ce  temps 
là  vue  chose  estrange  à  vu  ieune  Fran- 
çois qui  hyuernoit  auec  eux  :  vn  iour 
qu'on  aiioit  tué  vn  chien  jtoin'  conseruer 
la  vie  à  quantité  de  ptMsonnes  qui  lan- 
giiissoienl,  ce  garçon  n'estant  pas  con- 
tent du  peu  qu'on  luy  aiioit  donné  com- 
me aux  autres,  se  iette  sur  le  loye  de  la 
heste  que  l'on  auoit  ietté,  le  fait  cuir  et 
le  mange  ;  on  l'aduertit  de  quitter  cette 
viande,  qu'elle  luy  fera  tort  et  tomber 
la  peau,  il  n'en  croit  rien,  il  conliinië 
son  repas,  mais  à  ses  despens,  car  il 
luy  en  cousta  la  peau,  qui  luy  tomba 
toute  par  grands  lambeaux  sans  aucune 
douleur,  si  bien  qu'en  peu  de  lemiis  il 
vit  sa  peau  toute  changée.  LesSauuages 
ont  l'expérience  de  cet  effet  en  ceux  qui 
ont  vsé  de  cette  viande. 

Celle  afiliclion  cependant  ne  dégousta 
point  nos  gens  de  la  prière,  au  con- 
traire ils  y  ont  recours  dans  leur  plus 
grande  foiblesse,  et  en  sortent  à  ce 
qu'ils  m'ont  dit,  moins  incommodez  de 
la  faim  ;  ils  attribuent  ce  mal-heur  à 
leurs  péchez  et  reconnoissent  que  Dieu 
les  punit  pour  leurs  faute  :  11  est  vray, 
disoit  loseph  Nepsuget^  que  nous  auons 
donné  suiet  à  Dieu  de  se  lascher  contre 
nous,  mais  moy  principalement  par  mes 
cholercs  et  impatiences,  par  mes  yuro- 
gneries  passées,  c'est  iustement  qu'il 
nous  punit  ;  sus  recourons  à  luy,  de- 
mandons-luy  pardon,  il  aura  pitié  de 
nous,  il  est  noslre  Père,  il  ne  m'arri- 
uera  iamais  plus  de  l'offenser,  iamais 
plus  le  ne  me  laisseray  transporter  à  la 
cholere,  ny  à  la  boisson,  ie  veux  con- 
tenter Dieu  désormais,  et  ostre  homme 
de  bien.    En  suite  ils  se  mettent  en 


prières,  qu'ils  continuent  lonfilicmpiit 
(;t  recommencent  sonnent.    Knlin  |)ii>ii 
eut  pitié  d'eux,  et  après  l(!s  anoirjnissiz 
tromper  dans  celle  grande  fainiiK;  diu 
puis  le  huictiéme  D('cend)re  iustincs  oii 
sixième    lanuier,    il   leur  ennoNa  des 
viiues  abondamment  et  au  Iriplt!  di^ 
autr(!s  Saunages.  Ils  tuenuit  prcinieic- 
menl  vn  Urignac  auec  bien  de  In  peine, 
car  ils  esloi(!nt  extrêmement  foibios,  et 
à  peine  se  pouuoient-ils  souslenir  ;  celle 
nourriture  lein-  ayant  vn  peu  l'ail  rené- 
nir  les  forces  et  le  courage»,  ils  se  met- 
tent en  canqiagne  d'vn  costé  et  d'antre, 
et  en  peu  de  lem|)s  ils  remi)lir('iil  leur 
cabane  de  viande,  ils  n'en  sont  pas  in- 
grats,   ils   remercient   Dieu  à  clinqne 
beste  qu'ils  mettent  bas,  et  à  la  lin  de 
rilyuer  racontent  par  tout  les  biens  que 
Dieu  leur  a  faits.  Iose|>h  se  rend  aii|ir('« 
de  nous  ai    ;i-lost  que  les  glaces  cureiù 
laissé  les  riuieres  libres,  et  Denis  \wi 
après  ;  ils  iioiis  font  récit  du  bien  et  du 
mal  qu'ils  ont  eu  pendant  l'Dyiier,  du 
soin  qu'ils  auoient  de  prier  Dieu,  de 
gai'der  les  Dimanches,  et  se  sounenir 
de  ce  qu'on  leur  auoit  enseiî^né  :  l'uiir 
moy,  disoit  Denis  lariet,  j)oiu'  lors  Ca- 
téchumène, i'ay  veu  souuenl  par  e.viie- 
rience  que  ie  n'aduançois  et  ne  gafinoisi 
rien  pour  chasser  les  Dimanches,  mais 
si  après  auoir  chommé  ce  iour-là,  ieiiie 
mettois  le  lendemain  en  deuoir  deelias- 
ser,  ie  ne  manquois  d'y  Irounerdn  bon- 
heur, aussi  ne  feray-ie  iamais  rien  qui 
y  conlreuienne.  Il  y  a  de  la  consolation 
p.  voir  le  soucy  que  ces  bonnes  gens  ont 
d'obseruer  les  Festes  et  les  Dimanches, 
ils  n'auoient  pas  eu  le  loisir  de  mettre 
tout  leur  petit   mesnagc  en  ordre  et 
leurs  prouisions  en   estât  et  hors  de 
danger  de   se   gaster,  si  n'osoienl-il? 
pourtant  y  toucher  sans  auoir  au  préala- 
ble sceu  de  nous  si  cela  estoit  permis; 
de  mesme  pour  les  Vendredis  et  iour? 
de  ieusnes,  ie  les  ay  souuent  veu  beau- 
coup patir  plustost  que  de  rien  faire 
contre  l'abstinence  de  ces  iours-là. 

Ma-s  quoy,  nous  sommes  hommes,  et 
les  plus  fermes  ne  sont  point  assurez  de 
demeurer  debout.  Ce  loseph  dont  nous 
parlons,  ayant  trouué  moyen  d'auoir 
quelque  baril  de  vin,  se  laissa  emporter 


èla  boisson,  et  en  si 
et  vue  faute  scanda 
lii'iirqiie  nous  déph 
lein|is,  et  la  liberté 
(niilte  ruincî  tout, 
suMiienl  escrit  à  Vo 
sejoieid,  disiMit-ils 
Ions  Clireslious,    i 
([u'on  leur  li-aille. 
e.'^lanl  reuenu  à  soy, 
n  osoit  paroislre  ;  n 
e.<toil  publique,  il  ïi 
satislaclion  publique 
lontiers,  vn  DimancI; 
pelle,  en  pi'esence  ( 
fois  que  Saunages  au 
de  douleur.  Dieu  lu] 
ses  grâces  et  fortifier 
l'our  le  reste  de 
sont  pleins  de  bonne 
position.    Plusieurs 
'l"'liili(ielles,  sont  soi 
lelfaptesmeàleurs  n 
tissent  volontiers  si 
liielqu'vn  en  danger, 
'es  aller  baptiser,    1 
font  gloire  d'appeller 
autres  aux  prières.  Ici 
''"^Itiiit  et  les   pi-ess 
n'ayenl  pour  la  pluspa 
i"»».  iNoslre  Chapelle 
faille  pour  les  tenir  t 
es  prières  à  diuerses  l 
fien  par  leur  ferueur  e 
'esgonslent.  En  effet, 
""Plis  mis  leurs  priei 
P'eiinent  vn  singulier 
M'^' et  se  piquent  de  bi 
M'^na-ilquiont  de  Ire 
f"M>ii  ont  veu  et  d 
«trouuent  point  nos 
uables  que  les  Montai 
"nés  de  considérât^ 
^ent  vn  iour  que  1( 
g<Hentacheuées.dem( 
Pnerû,eu:Etoùe 
!"'  ^"«nd  on  a  k 
l*^    quoynevousyesU 

In,    "r"  "Ç-'^'ons  ri 
17s  estions  vn  peu  e« 

"«"sommes  tristes  d'i 
P  <Je"o.r.  11  les  fallu 
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a  la  boisson,  cl  on  siiilc  dans  vn  (îtisordre 
elviie  faille  scniilcileiise.    C'esl  le  mal- 
liiMirqiie  nous  déplorons  icy  il  y  a  long- 
ti'iii|is,  el  la  libellé  de  celle  pernicieuse 
iraille  ruine  loul,  comme  nous  aiions 
i-uiiiii'nl  escril  à  Voslre  UeiKircnce.    Ils 
sejdicnl,  dis(;nl-ils  cux-mesmes,  desin 
Ions  Chresliens,    n'estoil    la    boisson 
iin'oii  leur  Iraille.    fie  panure  homme 
Oi<laiil  reuenu  à  soy,  lui  si  confus  ([u'il 
n'osoil  pinoislre  ;  mais  comme  sa  faule 
Ci^loil  publique,  il  falloit  aussi  faire  vue 
salist'aclion  |»ublif|ue,  qu'il  accepla  vo- 
lontiers, vn  Dimanche  matin  en  la  Cha- 
pelle, en  présence  de  Ions,  lanl  Fran- 
çois que  Sauiiajjes  auecde}i;rands  sij,fn(!s 
(le  douleur.  Dieu  luy  veuille  conlinuer 
ses  grâces  el  forlifler  le  courage. 

Pour  le  reste  de  nos  Sainiagos,  ils 
sont  pleins  de  bonne  volonté  el  de  dis- 
posilion.  Plusieurs  d'entr'eux,  quoy 
ijii'liilidelles,  sont  soigneux  de  procurer 
It!  Itaplesme  à  leurs  malades,  nousauer- 
tisseiil  volontiers  si  tost  qu'ils  voyent 
qiielqu'vn  en  danger,  et  nous  prient  de 
les  aller  baptiser,  les  plus  apparents 
font  gloire  d'appeller  et  l'aire  vern'r  les 
Mlles  aux  prières,  les  assemblent,  les 
lii>!«lenl  et  les  pressent,  quoy  qu'ils 
n'ayeiil  pour  la  pluspart  besoin  d'espe- 
ron.  Noslre  Chapelle  est  sonnent  trop 
Mile  pour  les  tenir  tous  ;  il  faut  faire 
les  prières  à  diiierscs  fois,  et  monstrent 
Ijieii  par  leur  ferueur  et  modestie  qu'ils 
'esgouslenl.  En  effet,  depuis  que  nous 
MOUS  mis  leurs  prières  en  chant,  ils 
pieiinentvn  singulier  plaisir  d'y  assis- 
'w.  el  se  piquent  de  bien  chanter,  aussi 
yena-ilquiont  de  très-belles  voix,  et 
j  ceux  qui  ont  veu  et  demeuré  à  Kebec, 
"6  trouuent  point  nos  Saunages  moins 
l 'oûables  que  les  Montaguets.  Deux  per- 
sonnes de  considération  parmy  eux, 
h'inrenl  vn  iour  que  tontes  les  prières 
Usloienl  acheuées,  demandans  qu'on  les 
•'Si  prier  Dieu  :  El  où  estiez-vous,  leur 
Idil-on 


Pour 


I,  quand  on  a  fait  les  prières  ? 
ruur  quoy  ne  vous  y  estes-vous  trouuez  ? 
™us  n'en  sçauions  rien,  dirent -ils, 
J0"s  estions  vn  peu  esloignez  et  n'en 
«"onsrlen  oûy  :  faites-nous  prier  Dieu, 
nous  sommes  tristes  d'auoir  manqué  à 
^  «leuoir.  11  les  fallut  contenter,  et 
Relation— Wi^.  ] 


après  auoir  satisfait  à  leur  denotion,  ils 
tesnioigiKîrent  d'ellcct  el  de  paroles 
qu'ils  esloient  conlens  ;  mais  ce  qui  est 
rauissaiit,  c'est  de  voir  aux  Catiîchismcs 
qu'on  leur  fait,  le  soin  et  la  pein<;  que 
les  parons  prennent  dtî  n^idre  all(!ntifs 
leurs  enlans  et  leur  inculquer  ce  qu'on 
leur  enseigne,  ot  aux  grands,  par  ce 
moyen  :  ils  prendront  douant  eux  leurs 
eidans,  qu'ils  chérissent  tendrement, 
leur  feront  faire  le  signe  de  la  Croix, 
leur  répéteront  ce  que  'j  Ueuerend  Pore 
leur  dit,  l'amplideront  vn  peu  el  l'ex- 
pliqueront en  d'autres  termes,  les  ex- 
horteront à  bien  lelenir,  el  n'oublieront 
l»as  de  leur  ieltoi'  riiorreur  du  poché 
dans  l'ame.  Vue  troupe  de  Saunages 
et  dos  principaux  de  l'Acadie,  conduite 
par  vn  braue  Capitaine  nommé  ileroul, 
passa  par  icy,  s'en  allant  en  guerre  au 
Printemps,  ils  assistèrent  aux  prières  et 
exhortations  qu'on  faisoil  on  leur  langue 
dans  la  Chapelle  de  cette  habitation,  et 
tous  rauis  d'entendre  dos  choses  si  belles 
ot  si  nouuelles  :  Uolas,  disoienl-ils,  il  y 
a  tant  de  temps  que  nous  hantons  les 
habitations  Françoisos  qui  sont  on  nos 
coslez,  el  iamais  on  ne  nous  a  enseigné 
do  la  façon,  nousnosçauons  ce  que  c'est 
do  prier  au  moins  en  noslre  langue,  on 
n'instruit  point  nos  cnfaiis  comme  vous 
faites  par  deçà.  Quoy  que  c'en  soit,  ils 
s'en  sont  retournez  dans  de  bons  senti- 
mens,  el  peiu-estre  que  celte  semonce 
diuine  portera  son  fruict  en  son  temps. 
Au  retour  de  leur  guerre,  vne  partie 
passa  par  noslre  Maison  de  Nepogigoûit, 
où  ils  se  monstrerent  aussi  assidus  et 
zeloz  pour  les  prières  qu'ils  anoient  fait 
à  Miscoii  ;  ils  vonoient  se  conjoQir  auec 
nos  Saunages  des  beaux  exploicts  de 
guerre  qu'ils  auoienl  faits  à  Chichedek, 
Pays  des  Bersiaraites,  où  ils  auoient  tué 
sept  Saunages  el  emmené  treize  ou  qua- 
torze prisonniers,  la  pluspart  enfans. 
Ceux  de  cette  Baye-cy,  qui  auoienl  pris 
le  douant  da'-.s  le  mesme  dessein  de 
leur  guerre,  se  monstrerent  bien  plus 
reseruez  et  n'oseront  iamais  offenser 
quelques  Canots  qu'ils  rencontrèrent  de 
ces  quartiers-là,  sur  l'opinion  qu'ils  con- 
courent à  leur  parole  qu'ils  prioient 
Dieu.  Mais  ces  autres  moins  affectionnez 
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à  la  prière  et  moins  instriiils,  ne  se 
mirent  point  en  peine  sur  cela,  ils  se 
iettent  sur  la  première  proye  qui  leur 
tombe  entre  les  mains,  et  s'en  reuien- 
nent  victorieux,  et  désireux  d'appaiser 
par  ces  massacres  l'ennuy  et  la  tristesse 
de  tout  le  pays  al'lïigé  de  la  mort  de 
quantité  de  personnes  décodées  depuis 
quelques  années.  Ils  iettent  d'abord  les 
cheuelures  des  pauures  massacrez  à 
terre  et  espandent  en  mesme  temps  la 
ioye  par  toutes  les  cabanes.  Ce  fut  à 
qui  d'entre  les  femmes  se  saisiroit  la 
première  de  ces  Trophées,  chanteroit  et 
danseroit  le  mieux,  il  n'y  auoitnypluye 
ny  vent  qui  les  empescliast  depuis  le 
matin  iusques  ati  soir.  C'est  chose 
estrange  comme  l'assiduité  et  continua- 
tion de  ces  danses  et  chansons  pendant 
plusieurs  iours  ne  les  lassoit  ou  ennuyoit 
point  ;  mais  vne  fausse  alarme  et  le 
bruit  que  l'ennemy  auoit  paru  inter- 
rompit cette  ioye,  et  les  ietta  dans  les 
craintes  et  appréhensions  des  mains  des 
Hiroquois,  et  les  lit  penser  à  la  fuite  : 
ils  se  retirèrent  tous  à  Aïiskou,  où  ils 
continuèrent  encore  long-temps  leurs 
funestes  chansons  à  la  cadence  de  ces 
chciielures. 

Voila  pour  ce  qui  est  de  nos  Sauuages  : 
pour  les  François,  Vosire  Keuerence 
sçait  biei  que  nous  nous  employons 
pour  les  hyuernans  en  celte  habitation, 
et  pour  p!;^sieurs  nauires  pescheurs  qui 
viennent  tous  les  ans  et  demeurent 
tout  l'Esté  à  ces  Cost(;s,  (!t  ie  puis  dire  à 
la  gloire  de  Dieu  que  cette  Mission  ne 
sert  pas  moins  pour  le  spii-ituel  à  cetix- 
cy,  qu'à  ceux-lù  et  aux  Saiiuagee  du 
Pays.  Les  prédications  el  Caluohismes, 
la  fréquence  des  confessions  et  com- 
munions, les  ditferens  el  les  querelltis 
vuidez  et  appaistsz,  mesme  entre  les 
principaux  qui  en  esloienl  venus  iusques 
à  vn  ai\)pel,  monstrent  assez  l'impor- 
tance de  ces  excursions,  dans  lesquelles 
l(;s  Sauuages  ont  encor  part,  car  comme 
ils  sont  volonli(Ms  auprès  des  nauires, 
nous  ne  pouiions  assisUîr  bî-i  vus  que 
nous  n'ayons  encore  moyen  d'ayder  les 
uiitrcis.  Mais  la  boisson  (pii  s'y  traite  et 
débile  impunément  est  le  tleau  de  ce 
quartier,    tjuaiid  est-ce  que  le  Ciel  y 


mettra  remède  ?  Puis  qu'en  vain  nous 
l'attendons  de  la  terre,  ce  sera  par  les 
prières  de  V.  Reuerence,  ausquelies  ie 
me  recommande  instamment. 


Lettre  du  Père  ffierosme  Lakmant, 
escrile  des  Hnrons,  au  H.  Père  Pro- 
uincial  de  la  Compagnie  de  lesus. 

Mon  Révérend  Père, 

le  fus  priné  l'an  passé  d'vne  singulière 
consolation,  les  lettres  que  V.  H.  m'é- 
criuoit  estant  tombées  entre  les  mains 
des  Hiroquois  nos  ennemis,  rappiis 
toutefois  sur  la  lin  de  l'Esté,  les  ordres 
qu'elle  auoit  enuoyez  :  en  suite  dosqiiels 
i'ay  laissé  le  soin  de  cette  Mission  (b 
Hnrons  au  Père  Paul  Raguenean,  elme 
suis  disposé  au  départ  de  ces  contrées 
plus  hautes,  pour  descendre  à  Kebec, 

Dans  l'incertitude  de  ce  qui  me  peut 
arriuer  en  chemin,  i'ay  pensé  à  pro|)05 
d'escrire  la  présente  auant  mon  départ, 
et  la  laisser  icy  pour  estreeniioyée  après 
moy,  afin  qu'en  tout  cas  Y.  li.  piiisse 
auoir  mes  dernières  pensées,  etiesseii- 
timens  que  i'ay  touchant  la  connersion 
de  ces  Pays,  après  y  auoir  domeiiiï 
quasi  sept  ans,  tesmoin  des  trauaux  ilt's 
Pères  de  noslre  Compagnie  ;  veii  li!> 
IVuicts  que  le  Ciel  (mi  a  recueilly,  «tb 
espérances  que  i'y  laisse  pour  radneiiir, 
si  Ditiu  continué  ses  bénédictions  sur 
ces  Peuples,  comme  il  a  commoncé. 

Lors  que  i'arriuay  icy  dans  les  I 
rons,    les    maladies    conlagiouses  (]iii 
auoient  précédé,  auoienl  donné  de  l'ex- 
ercice au  zèle  de  nos   Pores,  et  Iw 
auoient  obligez  de  baptiser  quelijutj'j 
Sauuages  dans  l'extrémité  :'c  loiir  mal. 
Mais  vn  grand  nombre  ayans  pris  l^nf 
party  dans  le  Ciel,  nioinans  lienreiise- 
ment  dans  l'innocence  du  Uuplft.*;: 
la  vie  fut  mal-heureuse  aux  autres,  q|" 
abandonnèrent  et  la  Foy  et  le  Momtlq 
Chi-estien,  quasi  en  mesme  temps  qu"J 
recouurerenl  la  santé,  excepté  vue  »" 
deux  familles,  qui  à  peine  osoienl  m\ 


la  teste,  an  milieu 
depuis  tant  de  m 
neanlmoins  ce  fut 
a  multiplié  an  cen 
mille  persecntionf 
qiioy  que  l'Enfer  i 
excité  toute  leur  i 
•isté  foiisiours  crois 
el  on  nombre  ;  eih 
et  fait  gloire  de  s( 
tout  ce  qui  est  cor 
eii  ce  monde,  au 
n'a  vans  point  ce  ci 
que  donne  la  vra 
moins  Dieu  que  Jei 
fliie  que  tontes  sorte 
Vf-'nusàlafoiiJlesur* 
ponr  l'ostoutrer  en  s( 
l'Os  maladies  se  se 
'Pi'es  les  antres,  et 
en  voulussent  plus  au 
"'"'elles,  dépeupiani 
'«"'■s  lamilles,  et  n, 
joui'cnl  à  ceux  qui 
^limi>,  en  mesm 
!'ie  mesme  cabane  e 
"et.  la  mort  nous  ra 
P  auoient  embrass 
fenelfet  par  cette  ^ 
J»'^  e  Ciel  le  nomb 
•^"'■lesquels  seuls  il 
fî'ft  ^om  soit  anno 
Milwes,  toutefois  ce 

::'"«  de.^  disposi 

ï""-  ''endi-e  nostre 
^.Jl'gmenter  le  nomb 
nililnnt,.;o'e.stoitplus 
!f''«'>'ersionetd 
''V"'  «n  a  (le  ia  mo.t. 
^;s. '«mines  ont  eu 

le  m  ;!"  "'^'«'"  ^''••'" 
étant  ses  contiJ 

"aux  Démons  de 

[  '";''Tit  a  nous  lair-e  ( 
',;|'';'t d'amour    'ou^ 

,""  en  auoir  pour  luv 
l>?"e'Tosontïï"p 

fin  r„   ""■'"■  P'"» 
™6e  ny  à  aucui 
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la  leste,  an  milieu  d'vne  terre  infidolle 
depuis  tant  do  milliers  d'aunéos.  Mais 
neaiilmoins  ce  fut  vn  grain,  qui  depuis 
a  multiplié  au  centuple  ;  et  nonobstant 
mille  persécutions  éleuées  contre  nous, 
qiioy  que  l'Enfer  et  ses  Démons  ayenl 
excité  toute  leur  rage,  la  Foy  a  depuis 
«.slé  tousiours  croissant,  et  en  sainctoté 
et  on  nombre  ;  elle  a  paru  auec  éclat, 
el  fait  gloire  de  se  voir  esprouuée  par 
tout  ce  qui  est  comme  plus  redoutable 
eii  ce  monde,  au  moins  à  ceux  qui 
n'ayans  point  ce  courage  indomptable 
que  lionne  la  vraye  Foy,  craignent 
moins  Dieu  que  les  misères,  le  veux 
dire  que  tontes  sortes  de  mal-heurs  sont 
venus  à  la  l'oulle  sur  cette  panure  Eglise, 
poiu'  l'estoidfer  en  son  berceau. 

Les  maladies  se  sont  suiuies  les  vnes 
après  les  autres,  et  il  sembloit  qu'elles 
en  voulussent  plus  aux  Chresliens  qu'aux 
liitidclles,  (lépiîuplant  plus  cruellement 
leurs  familles,   et  pardonnant  le  plus 
souiient  à  ceux  qui  auoient  refusé  le 
Baplesme,  en  mesme  temps  que  dans 
vue  mesme  cabane  et  dans  vu  mosme 
lict,  la  mort  nous  rauissoit  les  autres 
qui  auoient  embrassé  la  Foy.     Qiioy 
qu'en  elfet  par  cette  voye  Dieu  accreùt 
dans  le  Ciel  le  nombre  de  ses  Esleus, 
pour  lesquels  seuls  il  a  voulu  que  son 
wincl  Nom  soit  annoncé  à  ces  Peuples 
tiarhares,  toutefois  ce  n'estoient  pas  ce 
«emhle  des   dispositions    souhaitables 
iw  rendre  noslre  B'oy  plus  aymable 
cl  angnieiiter  le  nombre  de  cette  Eglise 
militante  ;  c'estoit  plustost  pour  en  don- 
ner de  l'auersioii  et  de  l'horreur  autant 
•ju'un  en  a  de  la  mort. 

Les  lamines  ont  eu  leur  tour  ;  et  on 
«  creîi  ({u'ayant  changé  de  Maistre  et 
jl'ic  mettant  ses  condances  plus  tost  en 
"II!»  qu'aux  Démons  de  l'Enfer,  la  Foy 
""oit  attiré  ces  mal-heu!'s  après  soy,  et 
1"oceliiyqiiV'll(>adoroil,  esloit  ou  im- 
puissant à  nous  faire  du  bicm,  ou  qu'il 
"lanqiioii  d'amour  pour  ceux  qui  vou- 
'optennuoirpourlny. 
"'S  guerres  ont  esté  plus  impitoyables, 
J  qnoy  qu'elles  ayenl  esté  rauageant 
"ans  leur  fnreur  plus  cruellement  ce 
^%  sans  pardonner  à  aucun  sexe,  à 
"iicun  aoge  ny  à  aucune  condition  de 


personnes,  toutefois  nous  pounons  dire 
eu  vérité,  qu'il  semble  que  Dieu  ait 
voulu  moissonner  la  tleur  de  nos  Eglises 
par  ce  glaiue  tranchant.  Dans  le  cœur 
du  Pays  et  aux  portes  des  bourgs  où  la 
Foy  estoit  le  plus  dedans  son  règne,  les 
lliroquois  sont  venus  de  cent  liiniës  y 
massacrer  C(Mix  qui  en  estoient  le  sous- 
tien,  et  qui  par  l'exemple  et  la  '^^^ainteté 
de  leur  vie,  par  l'ardeur  de  leur  zèle,  et 
l'efficace  des  paroles  enllanmiéts  que 
le  S.  Esprit  animoit  en  leur  bouche, 
auoient  desia  lesqualitez  d'AposIres  de 
leur  patrie,  y  preschans  plus  puissam- 
ment que  nous,  les  grandeurs  de  celuy 
qui  de  barbares  en  fait  des  Saincts. 

C'estoient  des  pertes  bien  sensibles  à 
vue  Eglise  qui  ne  faisoit  que  de  naistre  ; 
mais  celles  qui  ont  siiiuy  depuis  nos 
dernières  Uelalions,  ont  paru  plus  fu- 
nestes, non  seulement  pour  l'aduance- 
ment  de  la  Foy,  mais  pour  tous  ces 
Pays  qui  vont  s'aifoiblissant  de  iour  en 
iour,  et  tirent  ce  semble  à  la  ruine,  si 
quelque  bras  plus  puissant  que  les 
nostres  ou  quelque  coup  du  Ciel  n'ar- 
resle  l'insolence  et  la  prospérité  de  leurs 
ennemis. 

Nos  Chnîstiens,  il  y  eut  vn  an  l'Esté 
passé,  auoiiuit  fait  vne  bande  d'einiiron 
cent  hommes  choisis,  se  ioignarjs  à 
quelques  guerriers  Infidelles,  pour  aller 
dresser  des  embiisches  sur  les  frontières 
du  Pays  ennemis  :  ils  furent  rencoutrex 
par  sept  ou  huit  cens  Hiroquois,  et  après 
le  combat  d'vne  soirée  et  d'vne  nuit 
entière,  demeurèrent  tous  sur  la  place 
ou  pris  captifs,  sans  qu'aucun  se  pût 
eschappcr. 

Vn  mal-heur  en  attire  vn  auln»  :  la 
mesme  année  deux  bandes  de  Hurons 
tombèrent  entre  les  mains  d'autres  lli- 
roquois plus  voisins  de  Kebec,  qui  les 
attendent  au  passage  sur  la  Hiuii're 
qu'ils  descendent  pour  aller  trouuer  les 
François,  et  traiter  auec  eux  leurs  Ca- 
stors et  leur  pelleterie. 

Et  l'an  passé,  trois  autres  flottes,  la 
pluspart  des  Chrétiens,  trouuerent  aussi 
sur  le  mesme  chemin,  ou  la  mort  ou  la 
cnptiuilé,  les  vns  dés  leur  despart  des 
Trois  Riuieres,  les  autres  vn  peu  au 
dessous  de  Ville-Marie;  les  derniers  en- 
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uiron  soixante  lieues  plus  haut  ;  car  le 
péril  coiiliniië  cent  lieues  de  ehemin, 
n'y  ayant  pas  vn  seul  moment  où  on 
puisse  estie  en  asseurance  d'vn  ennemy 
caché  dedans  des  joncs  qui  bordent  la 
riuiere,  ou  dans  l'espaisseiir  des  forests 
qui  les  couurenl  à  vostre  vcuë,  lors 
qu'ils  vous  voyont  venir  de  quatre,  cinq 
ou  six  lieues,  ayans  tous  le  loisir  de  se 
disposer  au  combat,  s'ils  vous  voyent 
les  plus  t'oibles  ;  ou  de  songer  à  leur  re- 
traite, ou  demeurer  cachez  dans  leurs 
embusches  s'ils  vous  cioyent  les  plus 
forts. 

Yne  seule  bande,  ayant  trauersé  ces 
dangers,  retourna  icy  à  bon  port,  et 
nous  rendit  le  Père  lean  de  Brebeuf, 
dont  l'absence  de  trois  ans  nous  auoit 
esté  bien  sensible  ;  et  les  Pères  Léo- 
nard Gareau  (;t  î^oél  Chabanel,  venus  do 
nouueau  à  nostre  secours,  dont  l'arriuée 
nous  consola  extrêmement  dans  les  re- 
grets de  la  perte  que  IVaischement  nous 
auions  faite  du  Père  Ihessany  tombé 
entre  les  mains  des  lliroquois.  Cette 
bande  fut  escortée  du  sccoins  que  Mon- 
sieur de  Monlmagny  nostre  Gomieineur 
nous  enuoya  tres-heineusement,  non 
seulement  pour  la  couserualion  de  ces 
panures  Hurons,  qui  coinoient  vn  graïul 
risque  de  tomber  pareillement  dans  les 
embusches  des  ennemis,  mais  plus  en- 
core pour  affermir  ce  Pays  qui  estoit 
menacé  de  voir  en  llyuer  vue  armée 
d'IIiroquois  venir  rauager  leurs  bour- 
gades, et  truisnant  après  soy  vue  déso- 
lation générale,  mettre  tout  à  feu  et  à 
sang  ;  mais  la  venue  de  ce  secours  leur 
a  fait  changer  de  dessein.  0>ïo  si  celle 
mesme  escorter  de  Soldats  François  qui 
est  sur  le  point  de  s'en  retourner,  pour 
accompagner  les  Hurons  qui  descen- 
dront la  riuiere,  arriuent  auec  autant 
de  bon-heur  à  Kebec  qu'ils  montererit 
icy  l'an  passé,  le  Ciel  aura  beny  en- 
tièrement tous  les  desseins  de  Monsieur 
nostre  Gouuerneur.  Quoy  qu'il  .11  soit, 
ie  prie  Di(Mi  de  conseruer  tousiours  à  la 
Nouuelle  France  vne  personne  qui  nous 
doit  estre  si  précieuse,  cor  ie  ne  croy 
point,  depuis  neuf  ans  qu'il  en  a  le  Gou- 
uernement,  qu'on  eust  peu  agir  auec  vn 
plus  grand  zèle  qu'il  en  a  fait  paroistre, 


vne  prudence  plus  dégagée  des  propres 
interests,  vne  force  d'esprit  et  vn  cou- 
rage plus  véritablement  Chreslieii,  dans 
les  dillicultez  quasi  insurmontables  qui 
se  sont  rencontrées  et  qui  eussent  abaldi 
vn  cœur  moins  ferme  que  le  sien. 

Mais  pour  reprendre  mon  discours, 
et  dire  à  vostre  Reuerence  les  senti- 
mens  que  i'ay,  touchant  la  coniiersion 
de  ce  pays,  ie  luy  coidésseray  ingoniiè- 
ment,  que  s'il  falloit  iuger  de  l'ostablis- 
sement  de  la  Foy  en  ces  contrées,  selon 
les  veuës  de  la  prudence  humaine,  à 
peine  croirois-ie  qu'il  y  eust  lieu  an 
monde  plus  diflicile  à  sousmellre  ani 
Loix  de  lesus-Chi'ist,  non  sculomeiilà 
cause  qu'ils  n'ont  aucun  vsage  de  lettres, 
aucuns  monumens  de  l'ilisloire,  et  an- 
cuiie  idée  d'vne  Diuinité  qui  aylcreéle 
monde  et  ayt  soin  de  son  goiaienie- 
ment,  mais  plus  encore  par  ce  que  ie 
ne  croy  pas  qu'il  y  ayt  peuples  sur  la 
terre  plus  libres  que  ceiix-cy,  et  moin^ 
capables  de   voir  leurs  volonlez  con- 
traintes à  quelque  puissance  que  ce  soit: 
eu  soi'te  que  les  Pères  n'ont  icy  auriiii 
pouuoir  sur  leurs  enlaiis,  les  Capilainc» 
sur  leurs  sujets,  et  les  Loix  du  pays  sur 
les  vus  et  les  autres,  qu'autant  qu'il 
plaist  à  vn  chacun  de  s'y  soiisintUrc. 
n'y  ayant  aucun   chastimcnt  dont  011 
punisse  les  coulpables,  et  aucun  tiimi- 
nel  qui  ne  soit  asseuré  que  sa  vie  itsi'5 
biens  ne  seront  en  aucun  danger,  Insl-il 
conuaincu  de  trois  et  quatre  meurtre?, 
•d'auoir  recen  pension  des  ennemis  pour 
trahir  sa  patiie,  ou  de  son  propre  mou- 
uement  d'auoir  rompu  la  paix  qnoii 
auroit  arrestée  par  vn  consentement  fi- 
neral  de  lout  le  pays  :  ce  sont  crime! 
que  i'ay  veu  commettre,  et  dont  ic  voi? 
les  antheurs  tirer  gloire,  se  vantail' 
que  les  guerres  qu'ils  ont  suscitées  ren- 
dront leur  nom  immortel.   Ce  n'est  f^iJ 
qu'il  n'y  ayt  des  Loix  et  dos  punition' 
pro[Jortionuées  aux  crimes,  mais  ce  «o 
sont  pas  les  coupables  qui  en  portent li 
peine,  c'est  an  public  à  salisl'airc  p«r 
les  fautes  des  particuliers  :  en  sorte  ifi' 
si  vn  lluron  auoit  tué  vn  Algonquui,  ou 
quelqu'autre  Huron,  tout  le  poyssaj- 
semble,   on   conuienl  du  nombre  of 
piesens  qu'il  faut  faire  à  la  Nation o" 
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aux  parons  de  cohiy  qui  a  esté  tué,  afin 
d'arroster  la  voniicaiice  qu'ils  en  pour- 
voient prendre.    Les  Capitaines  exhor- 
tent leurs  sujets  à  l'ournir  ce  qui  est  né- 
cessaire ;  pas  vn  n'y  est  contraint,  mais 
ceux  qui  sont  de  bonne  volonté  appor- 
tent publiquement  ce  qu'ils  veulent  y 
contribuer,  et  ce  semble  à  l'enuy  l'vn 
de  l'autre,  selon  qu'ils  sont  plus  ou 
moins  riches,  et  que  le  désir  de  la  gloire 
fil  de  paroislrc  aHeclioiuiez  au  bien  pu- 
blic les  inuile  eu  semblables  occasions. 
Or  quoy  que  cette  l'orme  de  iustice  con- 
tienne tous  ces  peuples,  et  empescbe  ce 
semble  plus  eflicacemont  les  desordres, 
que  ne  l'ait  en  France  la  punition  per- 
sonnelle des  criminels,  c'est  toutefois 
vn  procédé  qui  n'est  remply  que  diî 
doucour,  et  qui  laisse  les  particuliers 
dans  cet  esprit  de  liberté,  de  lu)  se  voir 
iamais  sousmis  à  Loix  aucunes,  et  ne 
siiinre  auciuis  motniemens  sinon  celiiy 
de  leur  volonté,  ce  qui  sans  doute  est 
vne  disposition  lo!.*'  contraire  à  l'esprit 
delà  Foy,  qui  deii      "rr.'illre  iu)n  scel- 
lement nos  volonto.   ».  ii    noslre  esprit, 
nos  iugomons,  et  U\  l.»  sentimiîus  de 
l'homme  à  vne  puissance  inconnue';  à 
nos  sens,  à  vne  Loy  qui  n'a  rien  de  la 
terre,  et  qui  en  tout  est  opposée  aux  loix 
etsenlimens  de  la  nature  corrompue. 

A()ioustL'z  à  cela  que  les  loix  du  pays 
qui  leur  paroissent  les  plus  iusles,  com- 
Imtteiit  en  mille  choses  la  pureté  du 
Christianisme,  principalement  en  ca\ 
qui  est  dos  niaria}^es,  dont  la  dissolu- 
tion, et  en  suite  la  liberté  de  sonj^er  à 
vn  autre  party,  est  icy  plus  iVequente  et 
plus  libre  qu'il  n'est  en  France  à  vn 
maistre  de  prendre  vn  autre  seriiiteur, 
c«luy  qu'il  a  ne  luy  aii^reant  pas  :  en 
■•ortc  qu'à  vriiy  dire,  en  leurs  mariages 
Itis  plus  fermes  et  (pi'ils  estiment  les 
plus  conformes  à  la  raison,  la  foy  qu'ils 
?^!  donnent  n'a  rien  dtî  plus  qu'vne  pro- 
"ifisse  coiulilionnelle  de  demeurer  o.n- 
î^'iiiiWo,  tandis  qu'vn  chacun  continuiMa 
"  ''LMidre  les  seruices  qu'ils  alteiulenl 
'»iitueil(nn(.|it  l(>s  vus  des  autres,  et 
"onensern  point  l'amitié  qu'ils  se  doi- 
"""l  ;  lela  manqimnt,  on  iuge  le  di- 
"'""'•'"  '^>^tre  raisdunable  tlii  cost(''  de 
•^•^"ly  qui  se  voit  olfensé,  quoy  (lu'on 


blasme  l'autre  party  qui  y  a  donné  oc- 
casion. 

Mais  la  plus  grande  opposition  que 
nous  voyons  en  ces  pays  à  l'esprit  de  la 
Foy,  est  en  ce  que  leins  remèdes  contre 
les  maladies,  leurs  [dus  grandes  récréa- 
tions lors  qu'ils  sont  en  santé,  leurs 
pesches,  leius  chasses  et  leur  trafic,  la 
prospérité  de  leius  champs,  de  leurs 
guerres  et  de  leiu's  conseils,  tout  est 
quasi  remply  de  cérémonies  diaboliques. 
De  sorte  qui;  la  superstition  ayant  cor- 
rompu quasi  toutes  les  actions  de  la  vie, 
il  semble  que  pour  estre  Chrestien,  il 
faut  se  priuer  non  seulement  des  passe- 
temps,  qui  d'ailleurs  sont  tout  à  l'ait 
dans  rinuocenco  et  des  douceurs  les 
plus  aymables  de  la  vie,  mais  des 
chosiîs  les  plus  nec(!ssaires,  et  en  vn 
mot  mourir  au  monde,  en  mesme  temps 
qu'on  veut  |)rendie  la  vie  de  Chrestien. 

Non  pas  qu'ayant  examiné  leurs  su- 
perstitions de  plus  prés,  nous  voyons 
que  le  Diable  se  mesle  et  lein*  preste 
aucun  secours  qui  surpasse  l'opération 
(le  la  naliM'c  ;  mais  toutefois  ils  ont  re- 
cours à  luy,  ils  croyent  qu'il  leur  parle 
en  songt!,  ils  l'inuoquent  à  leur  ayde, 
ils  luy  font  d(;s  presims  et  sacrifices, 
taulost  pour  l'appaistu",  tantost  pour  se 
le  rendre;  fauorable,  ils  luy  referont  leur 
santé,  leurs  guerisons  (;t  tout  le  bon- 
heur de  leiu'  vie,  en  cela  d'autant  plus 
misérables  qu'ils  se  font  eselaues  du 
Diable  sans  rien  gagner  à  son  s(;ruice, 
non  pas  mesme  en  ce  monde,  dont  il 
est  a|)pellé  h;  Prince,  et  semble  auoir 
quelque;  poiiiioir. 

Si  de  moindres  difficulté;/  eiiit  donné 
de  la  peint;  à  conuerlir  d(;s  Peuples  po- 
licez,  et  s'il  a  fallu  des  si(;cl(;s  entiers 
|)oui'  y  pl.iuter  la  Foy,  quoy  que  Dieu 
assislast  pour  lors  ceîux  (|ui  auneuieoienl 
sa  pai'ole  d'vue  infinité  de  mirae-les,  du 
(le)ii  des  giiei'isons,  du  dnu  d(;s  laiigue;s, 
des  iM'opheties  (;l  eh;  tout  et;  qui  est  ea- 
pabl(!  d'e;stouiu'r  la  nature,  eît  faire  re- 
counoistre  aux  plus  iini)ies  h;  pouiioir  (;t 
la  majesté';  de  eeluy  dont  on  publioit  la 
grauelein",  qut;  doit-on  alteueire  de  ces 
peuples  barbar(;s,  n'ayant  pas  plù  à 
Di(;u  nous  bt;uir  de  la  fre-queiu'e;  des 
miracles,  et  leur  rendre  lu  Foy  plus 
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aymable  par  les  douceurs  qu'elle  feroit 

ploiMioir  (hi  (licl  tlés  celte  vie,  sur  ceux 
qui  S(!  sousincllroient  à  ses  Loix,  mais 
inesuK!  u'ayaus  pas  icy  ces  aydes  tem- 
porels des  secours,  des  bieu-l'aits  et  des 
dons,  dont  aux  autres  cuutrées  du 
monde  on  s'est  seruy  auprès  des  Sau- 
uages  pour  |H'ocui'er  leur  coiiuersion  ; 
eniin  ne  [louuans  pas  auoir  icy  la  l'orce 
c'i  main,  et  le  souslien  de  ce  glaiue 
tranchant  qui  sert  sainclemeut  à  l'Eglise 
pour  aiiliiiiriser  ses  Arrests,  soiislenir 
la  iusliee  et  reprinuM'  l'insolence  de 
ceux  (pii  l'unlent  aux  pieds  la  saiiicteté 
de  ses  .Mystei'cs  ? 

La  Foy  n'estant  pas  naturelle  à  ces 
peuples,  comme  il  semble  qu'elle  soil 
en  France,  où  on  la  succe  auec  le  laict, 
ce  n'est  (jiuisi  rien  fait,  d'anoir  l'ait 
liomme  vn  Chresiien.  Il  faut  i)lus  de 
combats,  |ilus  de  peiiuîs  et  plus  de 
sueurs  pour  h;  eonseruer  et  l'etenir  de- 
dans l'K^lise,  (jU(!  pour  l'auoir  {j;ayné  à 
Dieu.  Les  tentalions leur rojitconnoisire 
leur  luiblessc  ;  leur  esprit  n'est  pas 
lousiours  dans  la  l'erueur  ;  le  Ciel  n'ar- 
resle  pas  lousiours  leur  veuë,  la  terre 
n'a  pas  iicidu  tous  ses  atti'ails  pour  eux, 
il  est  aisé  dans  la  suite  de  i)lusieurs  an- 
nées (pf  ils  l(jmbent  dans  leiu'  loiblesse  ; 
la  grâce  est  passaficre,  la  natm'c  de- 
meine  lousiours  :  en  vn  mot,  ie  veux 
dire  que  la  [terseuerance  dans  l'exer- 
cice de  la  l'oy,  n'est  pas  icy  moins  dif- 
licile,  qu'il  est  en  Fiance  à  la  pinspart 
de  couseiuer  leur  innocence  du  Da- 
ptesnie,  et  ne  point  perdre  par  le  peclié 
la  grâce  qui  nous  rend  agreable's  à  Dieu. 

Adiousie/  à  cela  les  fureiirs  d'vn  'en- 
nemy  lliro((iiois,  qui  va  nous  fermant 
1(!  passage,  (pii  nous  rauit  les  nécessitez 
de  la  \ie  et  les  secours  qu'on  nous  peut 
cnuoyer  en  vn  pays  abaiulonné,  (pii 
tué  et  qui  massacre;  ceux  qui  viennent  à 
nosti'c  ayde,  qui  ehaque  année  va  crois- 
sant eu  sou  insolence,  qui  va  dépeuplant 
ce  pays,  tît  t|ui  l'ait  prendre  à  nos  llu- 
i'<uis  les  desseins  d'abandonner  leiu' 
commerce  auec  les  François,  voyans 
qu'il  leur  consle  si  cher,  et  aymans 
nneux  se  passer  dtîs  marchandises  de 
l'Kiuope,  (|iie  de  s'exposiu'  chaque  an- 
née, non  lias  à  \ue  uiorl  qui  seule  seroil 


tolerable,  mais  à  des  feux  et  à  des 
flammes  dont  on  a  mille  fois  plus  d'hor- 
reur, 

Oi  en  suittc  que  pouuons-nous  allen- 
dre  au  milieu  d'vne  nation  barbare,  où 
nous  n'aïu'ons  plus  les  secours  de  la  vie, 
où  on  n'osera  plus  nous  enuoyer  le  ren- 
fort d'ouuriers  qui  scroient  icy  néces- 
saires pour  y  auancer  les  allaircs  do 
Dieu  ;  où  tous  ceux  qui  y  resteroiil,  se- 
ront abandonru'Z  à  la  rage  d'vn  peuple 
desespej'é  et  (pu  ne  sera  plus  relciiii  de 
nous  massacrei'  tons,  par  la  craiiilc  de 
perdre  leur  commerce  auec  les  François 
qu'ils  verront  leur  csire  inqiossible,  ei 
estre  pour  eux  entièrement  ruiné  ;  ou 
alors  les  Cbrestiens  qui  composent  cette 
Eglise  naissante,  se  verront  sans  Pa- 
steurs, sans  Sacremens,  sans  Sacrilice, 
et  hors  des  moyens  de  recourre  à  ceux 
qui  seuls  sont  leur  refuge  en  leurs  dé- 
solations, leur  ap|)uy  dedans  leur  foi- 
blesse,  le  nœud  sacré  qui  les  li(3  auec 
Dieu,  et  le  renfort  qu'ils  ont  contre  les 
puissances  de  l'Enfer  ? 

Sans  doute  ce  sont  là  des  crainles 
raisomiiibles,    des    diflicultez   capable? 
d'arrester  les  esprits,  des  obstacles  in- 
surmonlables  à  nos  foiblesses,  cl  des 
nud-heuis  ce  semble  iniMiilables,  si  la 
Fiance  ne  fait  des   ell'orls  exlraordi- 
naii'cs  pour  renuers(!r  cet  cmieniy  (pii 
va  iiùnanl  d'vn  mesnie  coup,  et  ces 
peuples  et  la  Foy  qu'on  leiu'  presclic. 
Et  à  dir(!  vi'ay,  tant  de  mal-heius  sur- 
uemis  l'vn  sur  l'autre,  et  des  upposi- 
lions  si  puissantes  aux  desseins  cpii  nous 
amènent  icy,  nous  auroient  fait  peidre 
courag(!,  si  nous  ne  louions  les  yeux 
plus  haut  et  si  le  Ciel  n'estoit  l'aijpuy  do 
nos  contiances.  Mais  quand  nous  pen- 
sons que   ce  sont  les  allaires  de  Dicii 
plus  que  les  nosties,  que  la  Foy  n'a  esté 
fondée;  en  uncnu  lien  du  iMoiide  (ju'au 
nnlieu  des    Icmpestes,    que  lousiours 
Dieu  s'est  pieu  de  faire  |taroislre  sou 
poinioir  où  il  y  aiioilmoinsderhuniain, 
qiu!  sa  nuùn  n'est  pas  raccoiu'cie  ;  quiiii'l 
nous   pensons  que   h;  Sang  di;  Icsiis- 
Chrisl  n'a  pas  esté  moins  respaiulu  pour 
ces  peuples  qui;  pour  h;  reste  de  la  lerrc, 
et  que  les  frificls  de  son  aunuu'  ne  soiil 
pas  épuisez  sur  ceux  qui  l'uni  dcsia 


reconnu  pour  leur  Sa 
eslre  adoré,  de  tous  1 
leireet  loué  d'aulanl  ( 
enadansl'Vuiucrs  ;  qi 
(les  Peuples  qui  nous 
toutes  |)arls,  et  vn  m( 
où  son  sai  net  Nom  n'ai 
(il  où  toutefois  il  faut  q 
peueiré  auant  la  fin  dei 
Dieu  y  a  engagé  sa  par< 
voyons  de  nos  yeux  ci 
conimoncé,  et  que  luy 
plus  que  nous,  qu'il  y  f 
(les  miracles  plus  grau( 
lu  création  d'vn  Moud 
changeant  des  cœin's 
(lescœiu-s  de  Chrestiei 
nous  pensons  que  Dieu 
sou  oirurage  imparfait, 
gloire  et  non  [)as  de  1 
nous  ne  iiigeous  rien  i 
espérons  contre  toute 
contiances  sont  aussi  fci 
et  des  gages  de  son  amc 
(l(|ssiis  ces  petqiles,  el 
fait  maintenant,  nous 
raiice  qu'il  ne  leur  n 
raduenir. 

Car  nonobstant  tons 
P^isles,  de  fannnes  et  de 
que  opposition  qu'ayent 
l''iu' naturel,  en  leurs  i 
ooiisliunes  à  la  sainclt 
liiiîlqiie  Empire  qu'y  ayi 
'ions  n'auons  pas  laisse 
i''i'ii  baptiser  bon  nom 
fetle  dernière  année  pli 
'aille;  otqiioyque  Dieu 
Pliiï'jiart,  dont  plusieiir 
^^iiil,  comme  nous  auoii 
Ji'oire,  nous  auons  tout 
lalion  do  voir  au  milieu  ( 
['l'^ept  petites  Eglises, 
ffiiilraiiaillébien  plu; 
"'^l'i'il  (le  la  Foy  rogni 
'iiiii  (II!  barbare  dans  1 
void  s'assujettir,  où  l'Im 
^'''''i''aiimili(;u  de  l'inq 
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reconnu  pour  leur  Sauneur,  qu'il  doit 
eslre  adoré,  de  Ions  les  peuples  de  la 
terre  et  loué  d'autant  de  langues  qu'il  y 
ena  dansl'Vniucrs  ;  quand  nous  voyons 
des  Peuples  qui  nous  enuironnent  de 
loiiles  parts,  et  vn  monde  quasi  entier 
011  son  sainct  Nom  n'a  esté  iainais  adoré, 
et  où  toutefois  il  faut  que  l'Euangile  ait 
pénétré  auaiit  la  Hn  d(îs  siècles,  puisque 
Dieu  y  a  enj^agé  sa  parole  ;  quand  nous 
voyons  de  nos  yeux  ce  qu'il  y  a  desia 
eoiumencé,  et  que  luy  S(miI  y  a  tranaillé 
plus  que  nous,  qu'il  y  fait  tous  les  iours 
des  miracles  plus  grands  que  ne  stu'oit 
la  croation  d'vn  Monde  tout  noinicau, 
chaniioaut  des  cœurs  de  Barbares  en 
descœius  de  Chresticuis  ;  enlin  quand 
nous  pensons  que  Dieu  ne  laisse  iamais 
soii  oiHirage  imparfait,  qu'il  y  va  de  sa 
gloire  et  non  pas  de  la  nostre  :  alcu's 
nous  ne  iugeons  rien  impossible,  nous 
espérons  contre  toutt;  espérance,  nos 
conllinicos  sont  aussi  foi'les  que  iamais, 
eliles  gages  de  son  amour  par  le  passé 
dessus  ces  peuples,  et  de  ce  qu'il  y 
(ail  maintenant,  nous  prenons  asseu- 
raiioe  qu'il  ne  leur  manqueia  pas  à 
radiienir. 

Car  nonobstant  tous  ces  rauages  de 
pestes,  (le  fauunes  et  de  guerres,  quel- 
que opposition  qu'ayent  ces  peuples  en 
hr  naturel,  en  leurs  loix  et  en  leurs 
(oiislumes  à  la  saincteté   de   la  Foy, 
fjiielque  Empire  qu'y  ayent  les  Démons, 
lions  n'auons  pas  laissé  chaque  année 
d'en  baptiser  lion  nombre,  et  encore 
cette  dernière  année  plus  de  cent  s(;p- 
tante;  otquoy  que  Dieu  ait  disposé  de  lu 
plnspart,  dont  plusieurs  sont  dans  le 
^.iel,  comme  nous  aiujus  (ont  siijtit  de 
«roire,  nous  anons  toutefois  la  conso- 
lation de  voir  au  milieu  de  C(!tte  barba- 
'il'^'epl  petites  Eglises,  où  la  main  de 
»ii''iia  liaiiaillé  bien  plus  cpii;  nous,  où 
"''M"''l  de  la  Foy  règne,  et  n(i  trouiie 
•i«n  (le  barbar(!  dans  les  ccuurs  qu'il 
veiits'assujeiiii-,  où  l'Innocence  se  con- 
wneaii  milicHi  de  l'impureté.    Ce  qui 
'l'His  fait  dii',.^  sans  qu'il  nous  eu  rester 
Jiinui  doute,  l)i(jlian  IJei  est  hic.  Or  si 
•Jimieslpoiii'ii,),!^^  pourrions  nous  bicui 
•^'aiiulrt!  an  milieu  de  nos  enlre|irises, 
^'aiis  nous  exposer  aux  i-eproclitîs  (pic 


fit  le  Sanneur  du  monde  à  S.  Pierre  : 
Modlcœ  fideij  qnare  dubilasii  ? 

Mais  ie  crains  qu'on  ne  craigne  par 
trop  poiu"  nous,  et  l'ay  peur  que  les  def- 
(iances  de  ceux  qui  sont  esloigni;/  des 
combats,  n'arresteut  le  cours  des  \  icloi- 
res  qu'emporte  icy  la  Foy  siu'  l'impiei»!. 
le  veux  diie  que  les  doutes  qu'on  pour- 
roit  auoir  dans  la  France  de  la  conuer- 
sion  de  ces  peuples,  ne  soit  vn  des  plus 
grands  empiischemims  qu'on  y  pût  ap- 
porter, et  que  Dieu  ikî  rt.'lire  ses  faneurs 
de  dessus  ces  pays  inlidelles,  à  cause 
qu'an  milieu  des  tempestes,  on  auroit 
rcftiré  ses  coulianccîs  (!n  luy.  Car  en 
(iiïet  il  i!st  aisé  de  deses|)erer  de  la  con- 
uersion  de  ces  peuples,  mesme  dans  ce 
seul  preiugé  qu'estans  barbares,  à  peine 
d'aucmis  peuuent  croire  qu'ils  soient 
hommes,  et  qu'on  puisse  en  faire  des 
(^Inesliens.  Alais  on  a  tort  d'en  iugerde 
la  soile,  car  ie  puis  dire  en  veiilé  que 
poin-  l'Esprit  ils  n'ont  rien  de  moins  que 
les  Kin'opeaus,  et  demeurant  dedans  la 
Fi'auee,  ie  n'eusse  iamais  crcu  que  sans 
iusti'uction  la  nature  (uist  pu  fournir 
vue  éloquence  plus  prompte  et  plus  vi- 
goureuse que  l'en  ay  admiré  en  i)lu- 
sietu's  limons  ;  ny  d(;  plus  clair-voynnt 
dans  les  alVaires,  et  vue  coiuliule  plus 
sage  dans  les  choses  qui  sont  de  leur 
vsag(\  Pourquoy  donc  seroient-ils  in- 
("ipables  des  connoissaiiC(!s  d'vn  vray 
Dieu  ? 

Leurs  coustnmiis  en  mille  choses  sont 
en  ell'et  barbaries  ;  mais  apnis  tout,  dans 
les  choses  (pii  parmy  (uix  sont  censées 
au  nombre  des  mauuaises,  et  condam- 
nét;s  par  le  pidilic,  nous  y  voyons  sans 
comparaison  beaucoup  moins  de  des- 
ordie  qu'il  n'y  a  dedans  la  France,  quoy 
qu'icy  la  seule  honte  d'auoir  connnis  le 
ciinn;  soit  la  peine  (U\  criminel.  (Jnello 
sei'oit  doue  leur  innocence  si  la  Foy 
regnoil  parmy  eux  ? 

Maiuleuaui  nous  anons  plus  grande 
conuoissance  qiu;  ianmis  de  hunlangin^, 
lie  l(!ius  couslinnes  et  des  moyens  qu'il 
faut  tenir  pour  entrer  dans  hîiir  esprit, 
dedans  leur  cœur,  et  les  gagnant  à 
n<Mis,  les  gagner  poiu'  le  Ciel,  Nous 
troinnuis  beaucoup  de  l'acililV'  h  leur  cx- 
plicpier  les  vei'itez  de  nostre  Foy,  qui 
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du  commencomcnt  nous  sembloient  les 
plus  ineflahles  à  cause  de  la  pauureté 
do  leur  laiij^ue  en  ces  matières,  et  de 
riynorauce  daus  laquelle  ils  ont  tous- 
iours  vescu  des  choses  qui  surpassent 
la  portée  de  la  veuë  et  des  sens.  Ils  ne 
peuuent  plus  nous  respondre,  qu'en 
elîet  la  Loy  de  lesus-Christ  que  nous 
presclious  est  saincte,  mais  qu'elle  leur 
est  impossible,  ayant  veu  leurs  compa- 
triotes nés  dans  la  barbarie  aussi  bien 
qu'eux,  éleuez  (hnlans  hïurs  coustumes, 
nourris  dedans  leurs  vic(!s,  et  abysmez 
autant  qu'ils  sont  dedans  l'impiété  qui 
inonde  tous  ces  pays,  se  retirer  de  ce 
naufrage,  despoiiiller  la  nature,  se;  ro- 
uestir  des  vertus  les  plus  sainclcs  du 
Christianisme,  et  n'auoir  plus  que  de 
l'horieur  pour  lesplaisii's  du  moud*;,  ny 
de  l'amoiu'  que  pour  le  Ciel.  Ils  sont 
contrains  de  conl'esser  que  Dieu  est  le 
maistre  des  cœurs,  et  qu'il  a  plus  de 
bonté  querne  sont  grandes  nos  malices, 
lors  qu'ils  voyent  tous  les  iours  que  ceux 
qui  ont  eu  plus  d'auersion  de  nos  My- 
stères, sont  des  premiers  à  se  rendre  à 
la  vérité,  que  la  Foy  leur  ouure  l'esprit, 
et  que  l)ieu  ayant  pris  possession  de 
leur  ame,  ils  sont  plus  fortement  tou- 
chez du  bien  qu'ils  n'auoient  d'attraits 
pour  le  mal. 

La  constance  et  longanimité  de  nos 
Pores  on  vne  vie  si  pénible,  dans  vu 
employ  dont  la  nature  et  tous  les  sens 
ne  p(;uiuîul  aiioir  que  de  l'horreur,  en 
vne  atlairo  cpii  n'est  pas  iioslie,  ou  au 
moins  dont  nos  Saunages  voyent  bien 
que  nous  n(!  nstirons  aucun  prolit,  vn 
courage  si  inuincible  dans  dos  opposi- 
tion* si  puissantes  aux  desseins  qui  nous 
amènent  icy,  leur  soriient  mainlenant 
d'vn  tres-puissant  motif,  qui  leur  rond 
plus  croyables  et  plus  adorables  les  vt;- 
ritez  do  nostre  Foy.  Kn  vn  mot,  ils 
aduoiient  qu'il  faut  sans  doute  que  les 
plaisirs  du  Ciel  surpasscuil  tous  ceux  iht 
lu  terre,  ])uis([iie  la  s(!ide  osperanco  d'y 
paruenir  fait  niépiist^r  à  ceux  qui  viuonl 
eu  celle  l'"oy,  tout  ei;  (pi'il  y  a  d»;  jthis 
doux  on  la  vie,  et  leur  adoucit  los  amer- 
luuK  s  et  do  la  vie  (il  do  la  mort. 

N'auons-uoiispas  raison  apios  cela  do 
rcleuer  nus  couliances  plus  que  iumuis, 


et  de  croire  que  celte  main  toule-piiis- 
sante,  qui  d'vn  rien  a  produit  ces  com- 
mencemens,  continuera  dans  son  oii- 
urage,  que  le  S.  Esprit  bénira  cette 
henreuse  semence,  et  qu'ayant  mis  luy- 
mesme  dos  dispositions  si  aduanlnf,feiisës 
à  ce  qu'on  p(Mit  espcïrer  de  plus,  il  la 
rendra  féconde,  pour  faire  d'viie  lerio 
infertile  et  d'vn  monde  inlidelle,  vne 
terre  de  saincteté  et  vn  monde  Cliie- 
slion  ? 

Si  nous  n'auions  que  les  ibirons  à 
conuertir,  encore  pourroit-on  peiit-csire 
penser  que  dix  et  vingt  mille  aines  ne 
sont  pas  vne  conqueste  si  considernble 
qu'il  faille  s'exposcu'  à  tant  de  linzanJs 
et  essuyer  tant  de  périls  pour  lesgaper 
à  Dieu.  Mais  nous  ne  sommes  qu'à  l'en- 
trée d'vne  terre,  qui  du  costé  de  l'Occi- 
dent iusques  à  la  Chine,  est  rcmi»liede 
Nations  plus  nombreuses  que  les  Mu- 
rons ;  vers  le  Midy  nous  voyons  d'aiilivs 
Peuples  innombrables  où  on  no  peut 
auoir  accez  que  par  cette  porte  où  nous 
sommes.    Puis  donc  que  Dieu  nous  a 
appeliez  les  premiers  pour  luy  ciiltiner 
celte  vigne,  n'est-ce  pas  à  nous  à  liiy 
cslre  lidelles,  auoc  celle  patiencis  qu'il 
recommando  à  ses  Aposlres  :  Fnuiwiî 
a/fvrcl  in  palienlia,  atteudanl  qtie  lny- 
mosme    en    recueille   les  fniicts,  aux 
temps  et  aux  moments  qu'il  luy  [tlaiia? 
Si  nous  n'auons  cette  consolation  en  oe 
siechî,  ce  nous  sera  vue  assez  grande 
récompense  d'y  auoir  employé  nos  ef- 
forts, et  quoy  qu'il  en  arrine,  an  moins 
nous  mourrons  volontiers  dans  la  penseo 
que  ces  paroles  de  iNostre  Seigntîin' s'ac- 
compliront en  nous  :  Al'nis  est  qui  <«■ 
îninat,  et  alius  qui  metit  ;  qu(!  d'anlres 
entreront  dans  mis  Irauaux,  qu'ils  iotiy- 
rout  de  la   moisson  dont  nous  anoiis 
iotlé  les    premières    semonces,  qu'ils 
cuoillcM'ont  les  fruicls  arrousscz  di'  mi'' 
siKMU's  et  do  nostre  sang  ;  et  qu'enliii 
Di(!u  tirera  sa  gloiri;  et  le  snliil  du  *^''> 
Ksiens,  des  volontoz  que  nous  niions  do 
viure  et  de  nioiu'ir  daus  ce  sniiicl  l'i"- 
ploy,  où  nostre  vocation  nous  ('iif;ai:i' h 
liounïusomont  que  io  puis  dire  on  verilf 
que  Dieu  a  suiin(udt''  mes  es|iL'i'aii(VS 
ol  qu'aiiaul  uh)ii  doparl  de  ces  |ia\>th 
llurons,  dont  robeyssunco  me  rai)i'i'llt'- 
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ie  voy  de  mes  yeux  accomply  au  bout 
de  sept  ans,  ce  que  ie  me  lusse  estimé 
heureux  d'appn^ndie  de  bien  loin  à  la 
lin  (l'vne  longue  vie,  et  que  peut-estre 
j'eusse  eu  de  la  peine  à  me  persuader 
si  nioy-mesme  ie  n'en  auois  esté  vn  té- 
moin occulaire. 

Nos  précédentes  Relations  ont  pu  en 

(louiier  quelque    idée,   et   peut  -  estre 

qu'elles  auront  assez  l'ait  connoistre  que 

Dieu  n'a  point  acception  de  personnes, 

que  son  amour  ne  desdaigne  point  les 

lîaibares,    que    ses    douceurs  se  l'ont 

sentir  autant  ù  nos  panures  Saunages 

qu'aux  peuples  les  plus  policez  de  la 

terre,  que  les  grâces  du  Ciel  ne  tombent 

pas  sur  les  pays  à  proportion  qu'ils  ont 

les  richesses  de  la  nature,  et  en  vn  mot 

que  nos  Ilurons  ne  sont  pas  moins  nés 

pour  le  Ciel  que  ceux  qui  ont  ioi'iy  des 

lliresors  de  la  Foy,  mille  et  deux  mille 

ans  (louant  eux.  Or  depuis  ce  temps-là 

Dieu  n'a  pas  retiré  sesl'aueurs  de  dessus 

ces  petites  Eglises,  il  est  tousiours  leur 

IVie,  et  tousiours  riche  à  l'endroit  de 

ceux  qui  l'inuoquent. 

C'est  en  deux  lignes  auoir  dit  ce  qui 
soroil  capable  de  fournir  vue  Relation 
loule  entière  si  i'auois  pris  dessein  de 
descendre  plus  en  particulier,  et  si  la 
bneluotl^  d'vne  lettre  ne  m'obligeoit  de 
songer  à  finir  la  présente.  Mais  toute- 
lois,  pour  éuiter  vue  autre  extrémité,  et 
pcut-eslrc  le  blasme  d'auoir  esté  trop 
court  en  des  choses  qui  font  pai'oislre 
les  boulez  de  Dieu  sur  ces  peupliss,  et 
qui  nous  obligent  d'en  loiier  ses  miséri- 
cordes :  l'en  rapporteray  quelques-vnes, 
mais  sans  autre  ordre  que  celuy  que  la 
mémoire  confuse  que  l'en  ay  me  les 
présentera. 

Vu  Chrestien,  fi'aiscliement  échap|)é 
lie  la  capliuilé,  se  voyant  à  son  arriuée 
eiuiironné  de  ses  par(îns,  qui  venoieut 
l'oiule consoler, étonna  toute  l'assistance 
iliuis  les  paroles  qu'il  \mi'  tinsl.  Mes 
amis,  disoil-il,  L)i(Mi  no  m'a  pas  aban- 
•lonnédans  ma  captiuité,  s'il  faut  sou- 
l'ail  songer  en  luy  dans  les  prospérité/, 
<">  iloil  sans  cesse  le  prier  au  fort  de 
"'^s  misères.  On  entend  comme  vue 
"oix  en  soy  qui  nous  respond,  ([ue  bïs 
nial-hcurs  de  cette  vie  ne  sont  rien, 


qu'il  y  a  vn  Paradis  qui  nous  attend,  et 
que  la  mort,  qui  est  d  autant  moins  éloi- 
gnée de  nous,  que  nous  sommes  plus 
auant  dedans  les  souffrances,  nous  met- 
tra bien-tost  dans  la  possession  d'vn 
bon-heur  que  nos  plus  cruels  ennemis 
ne  pourront  nous  rauir. 

C'esloient  là,  disoit-il,  les  pensées  qui 
me  consoloient  au  milieu  des  plus  ef- 
froyables tourmens  que  les  lliroquois 
me  liront  endurer,  lors  qu'ils  appli- 
qiioient  dessus  moy  les  feux  et  les  llam- 
mes  ardentes.  Alors  ie  sentois  bien  que 
Dieu  m'aydoit,  qu'il  estoit  dedans  moy 
et  animoit  mon  cœur  ;  ie  ne  sçay  corn 
ment  cela  se  pouuoit  faire,  mais  il  csi 
vray  q<ie  mon  ame  ressentoit  des  plai- 
sirs inelfables,  à  mesme  temps  que  mon 
corps  estoit  dans  le  plus  fort  de  ses  dou- 
leurs. Apres  ces  premières  soullVances, 
on  consulta  si  ie  serois  destiné  à  la 
mort  ou  si  on  me  deuoit  donner  la  vie  : 
ie  ne  seauois  que  désirer  des  deux,  et 
n'osois  dcîmander  à  Dieu,  sinon  qu'il 
m'enuoyast  ou  la  vie  ou  la  mort,  selon 
qu'il  le  iug(uoit  pour  mon  salut  ;  puis- 
que ie  n'estois  qu'vn  enfant  et  qu'il 
estoit  mon  Père,  qui  seul  auoit  plus  de 
connoissance  de  mon  bien  et  plus  d'a- 
mour |)oin'  moy  que  ie  n'en  puis  auoir 
moy-mesme. 

(Juasi  en  mesme  temps,  vn  antre 
Chrestien  qui  alloit  à  la  guerre,  estant 
interrogé  comment  il  se  comporteroit 
s'il  (îstoit  pris  des  ennemis  :  le  ne  puis 
pas,  respondit-il,  me  promettre  rien  de 
moy-m(!sme,  coinioissant  le  peu  que  ie 
puis  pour  le  bien  ;  mais  il  y  a  plus  de 
six  mois  que  ie  m'interiogemoy-niesme 
et  que  ie  sonde  la  poitée  de  mon  cœur, 
et  il  mi!  s(!nd)le  à  chaque  fois  que  chose 
au  moiul(!  ne  seroit  capabb;  de  me  faire 
oiibliiir  du  Ciel.  Dieu,  disoit-il,  m'a 
rauy  quasi  tous  mes  parens,  il  m'a  dé- 
pdiiillé  di;  mes  biens,  l'attends  mainte- 
nant qu'il  m'esprouue  en  ma  propre 
personne,  et  peut-estre  il  permettra  que 
ie  sois  pris  des  ennemis,  et  que  ie  brusle 
dedans  leurs  feux  ;  l'en  ay  peur,  il  est 
vray,  mais  toutefois  ie  me  reliens  ;  lors 
(pu;  ie  luy  fay  mes  prières,  ie  luy  dy 
seulement,  qu'il  void  bien  ce  que  mon 
cœur  redoute  dauuntage,  mais  que  ie 
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n'oso  Iiiy  tlomandor  qu'il  m\in  dclinrc, 
si  bit'ii  qu'il  nui  coasiuiu!  duus  rKspiil 
d(ï  la  l'oy  cl  dans  rospcraucc  du  Para- 
dis, iiio  proincllanl  (ju'apres  cela  iiy 
les  ItMix  ny  les  llauinuîs  (l(!s  lliroquuis 
ne  mt!  laiiiroiil  [tas  les  désirs  (pie  i'ay 
de  viure  el  di;  mourir  C.hreslieu,  eu 
quelcpie  estai  que  iiî  nie  voy(!. 

Vu  autre,  (pii  cet  Esl(''  l'ut  pris  des 
lliritqiiois,  et  rompit  ses  lieus  deux 
lieiuvs  auaul  (pfon  h;  brusiast,  se  sau- 
nant (ont  nud  à  la  luilti,  à  trauers  les 
roue(S  et  li's  espiues,  par  où  les  enne- 
mis le  |)oursiiiuirent  ww.  ioinnt'vî  quasi 
entière,  trouue  qu'ayant  éuiti'  vn  mal- 
Iieur  il  estoit  toud)é  en  dix  autres.  Il 
fut  (Miant  dedaus  les  bois,  tiois  iours 
sans  maufier,  les  mouscpiiles  et  nuit  el 
leur  liiy  ostoitMil  le  repas,  U\  pereaut  de 
leiu's  aif^Miillous  depuis  les  pieds  iuscpi'à 
la  lesle  ;  tout  son  eorps  n'estoil  plus 
qu'vn  vlcere,  el  enlin  il  se  croyoit  dans 
le  (Jc^sespoir  dt;  sa  vie,  se  voyaul  eneore 
esktiirué  plus  de  soixant(!  Ii(;uës  de; 
toute  habilation,  en  vn  pays  où  his  lli- 
roquois  sont  lousiours  à  la  eliasse  des 
hommes,  et  où  à  chaque  pas  (pi'il  laisoit 
poui'éuiler  eél  emiemy,  il  craii;uoit  que 
ce  ne  l'usl  eeluy  <pn  le  meuoitilaus  leuis 
embusches.  Enlin  les  l'orees  liiy  man- 
quant et  ne  poiuiant  plus  auaueer,  il 
s'estoit  résolu  d(!  mourir  sur  vue;  roche 
nue,  qu'il  choisissoit  pour  son  tombeau, 
lors  qtu;  quelcfiies  canots  llurons  Tap- 
perceurenl  hemuMisement,  el  le  recueil- 
lirent des  portes  de  la  mort.  Mêlas  ! 
disoit  ce  bon  Chrestien,  ie  ne  son^eois 
pas  à  mes  maux,  ou  au  moins  ils  m'é- 
toient  siq)i>ortables  daus  la  p(Misée  ([tu; 
i'éuilois  vn  plus  grand  mal  ;  que  si  la 
crainte  d'vn  l'eu  qui  ne  m'eusl  brusié 
qu'vne  nuit,  me  rendoitcpiasi  insensible 
à  tant  de  niiseres,  pourrois-ie  mainte- 
nant, disoit-il,  troimer  le  iou|J!  de  la 
Foy  dil'lieile,  el  les  peines  ipi'il  faut 
subir  au  seruice  de  Dieu  peuueut-elles 
nous  paroistre  des  peines,  si  vrayement 
nous  croyons  qu'il  y  ait  vn  Enfer,  el 
qu'il  faut  soulfrir  en  ce  monde  pour  ne 
pas  soulfrir  vn  iamais. 

Lois  que  ie  me  trouuay  dessous  l(;s 
feux  d(>s  liiroquois,  disoit  vn  autre  Clire- 
slieii,  qui  eu  auoil  éprouué  les  rigueurs, 


celte  pensée  me  consoloit,  que  DitMi 
(Ml  auoil  ainsi  ordoniu';.  M(>s  (loiihMws 
esloienl  e.\C(!ssiues,  et  toutefois  i(!  ne 
poiiiiois  iiucunemenl  m(^  plaiiidn;  (l(!sa 
l)(Mil('>,  el  (piehput  mal  (pi'il  veiidlc  |i('c- 
mellie  m'arriuer,  ie  cioy  doresiiaiiaut 
(pie  c.{\  lie  piMil  eslre  (pie  par  aiiiour, 
(lepiiis  qu'il  me  l'a  fait  paroistre  m'ap- 
p(;!lanl  à  la  Eoy  et  m'ayaiil  ouiiiTt  s.j» 
Paradis.  Aiires  cela,  (pi'on  me  briislo, 
(pi'oii  me  tourmente,  (pi'on  \m  fas^e 
endurer  niilh^  morts,  on  ne  iiourra 
m'cmpcsclier  de  l'ayiner. 
^  Dedans  ce  mesme  sentiment,  vu  \m 
vi(;illai'd  respoiidit  à  des  liilideiliis  (|iii 
luy  reproehoienl  (pie  sa  Eoy  liiy  csluit 
inutile,  puisque  h;  Di(Ui  qu'il  adoruil  ne 
le  fiiierissoit  point  d'vne  maladii^  duii- 
loiii'eus(>,  (]ui  luy  rendoil  la  vie  non 
plus  vu  bien  dont  il  le  deiisl  remorciiT, 
mais  vue  charj^e  insupportable  :  Mes 
amis,  l(Mir  respondil-il,  vous  coiulannie- 
rie/  vos  paroles  si  vous  leiiiez  les  yeux 
au  tliel,  où  ie  lasclie  d(^  tenir  inoiicaMir 
allaclu'.  Vous  comptez  les  maladicîsda 
corps  au  iKunbre  d(!s  mal-heurs,  et  on 
elfet  elles  sont  vn  mal-heur  pour  vous, 
(pii  iKî  connoissez  point  d'autre  bon- 
heur (pi'en  celte  vie  ;  mais  les  Chir- 
slieiis  les  eiiuisa}i(Mit  coinuK!  vii  bien, 
lors  qu'ils  pensent  à  ce  que  la  Poy  nous 
enseigne,  (pie  Dieu  nous  recompoiisora 
dans  1(!  (liel  selon  la  mesure  de  mis 
douleurs  o\  de  nos  ioyes,  poiiriieii  que 
nous  le  b(Miissious  ('gaiement  des  di'iiv, 
comme  en  (dVet  il  eu  ordonne  et  do  Tvii 
(ît  de  l'autre  pour  nosire  bien,  cs^taiit 
sans  doute  cpi'il  nous  aymc  dés  celle 
vie,  puii-  v;u'ii  nous  ayniera  à  inniais. 

La  respoiise  d'vn  autre  vieillard  aaw 
de  70.  ans,  n'esloit  pas  moins  dans 
l'Esprit  de  la  Foy,  lors  qu'on  luy  ropio- 
choilqiie  Dieu  n'auoit  aucunement  pilie 
de  luy  dedans  vue  paralysie  qui  Iny 
auoil  oslé  l'vsage  d'vn  bras.  Ih''  qnoy, 
respondit-il,  voiidritîz  vous  qu'il  ny 
(Misl  point  d'arbres  secs  dans  les  bois,  et 
point  de  branches  mortes  dans  vn  arbre 
(pii  va  vieillissant  ?  pour  moy  ie  [tremls 
plaisir  à  voir  mes  membres  dessécher 
et  les  approches  de  la  mort  no  m'on' 
plus  esloiiné  depuis  que  i'ay  la  l'oy. 
qu'vn  iour  ie  resuscilcray  pour  la  gloire 


ol  que  ce  corps  mou 
dans  la  terre  aiiant  qi 

niorli'l. 

Li!  mesme  ayant  ap 

vni(|ii(!,  qui  luy  resloi 

de  sa  vieillesse,  estoit 

mains   des    ennemis, 

iiiiiiide  (l(!  sa  cabaiK! 

l'abord  (le  C(>tl(!  iiouii 

dil-ii,  ie  n'ay  point  (h; 

ilMiaiinit  siiiiiy  en  la  I 

lianw''  dans  le  boii-li(Ui 

ajiies  la  mort.    A  ce  m 

vient  iMomptement  e 

lieincs  du  soir,   olfrii 

viii(|iic,  mais  aiiec  vikî 

d'vn  lu'iir  vraynuMil 

Dieu,  s'escria-il,  que 

ayinabli!  el  ipi'elle  ap| 

les  ('motions  d'vn  cœiii 

liaiiees  on   vos  pronii 

l'aiiie/,  donné  auant  qiu 

liear  d(!  vous  recoiiiu^ 

liii'ii  (il  |)oiir  mon  l)i(in 

que  i'ay  la  Eoy,  ie  voi 

"'illi'  l'ois,  et  vous  qui  p 

des  cœurs,  aii(!z  connu  f 

n'estoil  point  par  feintis 

pi'i^  au  mot,  receiiant 

vwis,  allant  mesme  qin 

oll'Tl  ;  puis  ie  nu;  plaiii 

vous  allez  aggreé  le  d^ 

aiiois l'ail?  Soyez  beny, 

'il'i'i's  i'oiil'anl  vous  daig 

l'i^^re,  io  m'on'i-e  à  vous  t 

que  ie  vous  ny  olfiM-t  moi 

«'ilcrvuelderaiilre. 

ai-iieiié  sa  prière,  qu'vn  r 

peiqni  s'estoit  irouiié  an 
ws  d'Iialeine,  el  dit  q 
auoil  croii  pour  mort  s' 
aiiec  liiy,  les  autres  es 
S"';  la  [tlace.   Ce  fut  eo 

qi'ii'clinll'épéod'Abrali, 
sui'  1  uinocent  Isaac.  M., 
ce  bon  l'ère,  continuan 

"iM'eceu  de  voslre  main 
noiaielles,  „'ay-ie  pas 

Jw  de  la  vie  (le  mon  fil 

fe'"lw  comme  vil  homm( 
moiiienl  qno  i,.  u,  pe,„o 

""^^l'iil'auez  retiré  dm 
^""M'Ho  que  co  soit,  aliiJ 
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et  quo  co  corps  monrnnt  doit  pourrir 
Jaiis  la  terre  aiiaiit  qu'il  (hMiiiMiiio  irn- 

niûrti'i. 

Li!  inosmn  ayant  appris  qu'vn  si(!ri  lils 

vniiiiit!,  qui  1"}'  l't'sloil  pour  lo  support 

dosa  vicilli'sso,  estoit  lornlx;  outre  les 

mains   des    ennemis,    voyant    tout  lo 

iiidiide  <l<!  sa  eabauf!  dans  l(!s  |)|(îurs  à 

Faboni  de  e(!tt(!  nouuellc  :  l'oiu'  nioy, 

dit-il,  il'  n'ay  point  de.  iarrnijs  pour  luy, 

iliiraiioil  suiiiy  en  la  hoy,  et  il  m'a  de- 

uauLT  dans  le  l)on-lieur  qui  nous  attend 

après  la  mort.    Ace  mesnu!  moment,  il 

vit'iil  [iromplement  en   l'Kjilise  à  dix 

lieiii'L'S  du   soir,    oll'rir  à  Dieu  (■(!  (ils 

viiique,  mais  auec  vue  lesifiuation  ditiuc 

d'va  cœur  vrayniiMit  CInestien.    Mon 

Dion,  s'cscria-il,  que  la  Foy  (!st  vu  don 

aymabli!  et  (ju'elle  appaise  doucenKuil 

li's  ('motions  d'vn  cuuu'qui  met  s(;s  eon- 

liaiicos   eu   vos  promesses  !  Vous  me; 

l'aiiioz  doiuié  auant  que  i'(!uss(!  le  Ixui- 

limii'  d(i  vous  i'(!eonnoislre  potu'  mon 

Ûii'ii  (it  pour  mon  bien-l'aietiMir  ;  depuis 

(jnc  i'ay  la  Foy,  ie  vous  l'ay  |ircsenlé 

iiiilli'  l'ois,  et  vous  qui  pencitrcîz  h;  tonds 

dos  cœurs,  auezeoumi  que  mon  ol]'rand(ï 

n'ostoil  point  par  l'eintise  ;  vous  m'aiiez 

pris  au  mot,  reccmant  ce  qui  estoit  à 

vous,  auant  mesme  que  i(ï  vous  l'eussci 

oflVit  ;  puis  ic  me  plaindi'ay  (I(î  ce  que 

vous  aucz  a^greé  le  don  qu(!  ic  vous 

aiiois l'ail?  Soyez  beny,  mon  Dieu,  (U  si 

apros  roulant  vous  daij,MU!Z  receuoir  le  ! 

l'eio,  ic  m'offre  à  vous  de  mesmiî  cœur 

que  ic  vous  ay  olVcul  mon  lils,  ayez  ititir 

eldorvu  eld(!  l'autre.  Apeine  auoil-il 

acliouc  sa  prière,  qn'vn  nomuiau  Messa- 

rerqiii  s'estoit  trouué  au  combat,  arriue 

liôis  d'haleine,  et  dit  que  ce  lils  qu'on 

mil  oroii  pour  mort  s'estoit  escliappé 

aiiLC  Itiy,  los  autr(!s  estant  demmircz 

suMa  place.   Ce  fut  comme  cet  Anj;(; 

qiiiicliut  l'épôe  d'Abraliam,  d(!sia  buu't' 

suiriniioccntlsaac.    xMon  Dieu,  s'écria 

ce  bon  Père,  continuant  sa  prière,  si 

'ayiwcu  de  vostre  main  les  n'iammiscs 

nomidlos,  n'ay-io  pas  smet  de  vous 

'"'iiinic  la  vie  des  mon  fils  que  vous  me; 

reiuloz  comme  vu  liomme  nissuscilé  au 

moment  que  ie  le  pensois  mort?.  C'est 

^'""^flinl'auez  retiré  du  péril  ;  mais  ie 

^•^"M'Ho  que  ce  soit,  alin  que  iamais  il 


ne  tombe  en  peclu',  et  failes-moy  la 
m(îsme  ^nace,  alin  (jik*  luy  et  moy  nous 
voU;S  bénissions  dans  le  Miel  de  r,(!tte  l'a- 
ucun', et  des  auli'es  «pie  nous  ne  pour- 
rons iamais  reconnoistrcî  icy  bas  en 
terre. 

La  Foy  ne  Irouiie  poiit  d(»  dislinclion 
entre  les  sexcjs,  et  tout  aa^es  est  meiir 
pour  l(!  (liel.  Vue  lemim;  CIncstienne 
parlant  vu  loiu'  à  (piclipu^s.inlidcllcs, 
(pi'tdle  exiiorloit  à  end)rass('i'  la  I""oy. 
Ilclas  !  leur  disoil-clle,  quand  il  n'y  au- 
roit  point  de  l'aradis  après  la  mort  et 
que  nosli(!  Foy  nous  trompas!,  i(!  vou- 
(lr(u's  croire  muiobstant  |)our  ioiiir  même 
des  celte  vie  d'vne  paix  et  d'vn  repos 
d'esprit,  qui  est  inconccuiable  à  ceux 
(pii  demeurent  dans  rin(id«'lité.  l'estois 
tous  les  iours  remplie  d'inquiétudes 
auant  mon  llapicsmc!,  les  maux  pi(!sens 
me  lourmenloieni,  l(!s  craintes  des  mi- 
s(U(!s  qui  pomioient  m'arriiuM",  et  «pii 
p(Mit-(!stre  n'arriiu'ront  iamais,  m;  lais- 
soicrit  pas  de  m'alllijj;er  auant  leur 
temps  ;  la  nouuelle  des  maux  passez 
renomielloit  en  moy  les  tiislesses  et 
l(!s  larmes  que  i'auois  desia  essuyées,  et 
mesmi!  le  souuenir  de  nw.s  anciens  plai- 
sii's  ifKî  causoit  diîs  rej^iels,  paice  qu'ils 
n'estoient  plus,  et  (;'ie  ie  ne  pouuois  les 
refiaider  sinon  comme;  perdus  pour  moy. 
-Maintenant  rien  de  tout  cela  neî  m'af- 
niye,  mais  plustost  ii;  tire  mon  bien  de 
mon  mal,  parce  que  cliaqin;  fois  qm;  les 
craintes,  les  tiislesses  ou  1(îs  mal-beiu's 
m'accueillent,  lo  pense  au  bon-luMU'  que 
nous  promet  la  l'oy,  qui  n'est  détrempé 
d'aucinie  amertume. 

Il  n'y  a  pas  lonj^-lemps,  adioustoit- 
elle,  que  Ut  pleurois  la  mort  d'vn  de 
mes  frères  tU  d'vn  de  mes  eiifans,  ie 
n'eusse;  iamais  cren  que  les  larmes  eus- 
sent tant  ele  dejuceur  :  mais  en  mesme- 
temps  qu'ellt!s  dt'couloient  de  mes  yeux, 
mon  cœm-  estoit  tout  consolé  dans  la 
pensée,  (pu;  ceuix  que  ie  pleuirois  éloient 
dedans  le  Ciel,  et  qu'vne  Elernilé  nous 
ioineiroit  ensemble  sans  que  la  me)rt 
nous  peust  séparer.  Mais,  hiy  dit-on,  que 
dirois-tii  si  Ion  mary  mouroit,  luy  qui  re- 
fuse; de  se  faire  Cbrestien  ?  le  me;  conso- 
lere)is,  répondit-elle,  dans  la  pe;nsé'e  que 
c'est  Dieu  qui  doit  disposer  à  sa  volonté 
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de  ce  qui  est  à  liiy  :  il  sçait  ce  qui  est 
pour  le  mieux,  et  peut-estre  qu'il  attend 
à  rheiMc  de  la  mort  à  luy  faire  vue 
grâce  dont  il  se  rend  indique  durant  le 
coins  de  sa  vie. 

Vue  ienne  femme  Clircslienne  dans 
ses  premières  couches  n'auoit  jias  lé- 
moi{.'né  aucun  sentiment  de  douleur  ; 
comme  or.  luy  demande  si  en  oiïel  elle 
u'aujjl  point  pasty  :  llelas,  respoiidit- 
elle,  ce  sont  des  douleurs  excessiues, 
mais  i'aiiois  ma  pensée  en  Dieu,  et  ie 
songeois  au  bon-lieur  de  la  Foy  qui  m'a 
d(!liuré  d'vn  tourment  éternel  ;  ie  luy 
onVois  en  mesme-temps  l'ijulaiit  que  ie 
meltois  au  monde,  et  le  priois  que  plus 
lost  il  mouriist  après  auoir  recen  le 
sainct  Maplesmo,  que  de  permettre  qu'il 
tomba'^l  en  vn  péché  mortel. 

Ce  n'est  pas  que  tous  nos  Chresliens 
soient  dans  ces  sentimens,  il  y  en  a  qui 
n'ont  pas  ce  coinage,  d'autres  tombent 
dans  le  péché  et  font  des  cheules  assez 
funestes,  qu(;lques-vns  perdent  cœur  au 
milieu  de  leur  course  ;  tous  ne  sont  pas 
robustes  en  l'esprit  de  sainteté.  Mais  ie 
ne  sçay  en  quel  lieu  de  la  terre  nous 
troiîuerons  tout  le  monde  parfait  ;  si  la 
spmence  que  lesus-Christ  esloit  venu 
ieller  luy-mesme  en  terre,  est  tombée 
lanlost  sur  les  espines,  tanlost  sur  des 
rochers  et  en  des  licMix  slerih^s  ;  et  si 
vne  jirande  partie  qui  esloit  tombée  en 
vn  terroir  fécond  a  esté  enleuée  des 
oyseaiix  aiianl  que  d'auuir  produit  les 
fruiets  qu'on  en  attendoit,  il  ne  faut  pas 
nous  estonner  que  le  mesme  nous  ar- 
riue  iey  ;  i\on  eril  discipulus  super 
Mayistrum.  C'est  assez  qii'vne  parlie 
vieinie  à  maturité,  et  c'est  beaucoup 
qu'en  quelques-vns  cette  semence  fru- 
ctilie  au  centuple.  Mais  i,,  ne  puis  assez 
le  dire,  qu'il  faut  en  tout  vnt;  patience  à 
l'cspreuue,  qui  ne  se  rebute  de  rien. 
Tel  est  maintenant  des  i)lus  l'oibles,  qui 
vn  iour  sera  vn  giand  Sainct. 

le  me  souuiens  à  ce  propos  d'vne  ré- 
ponse que  lit  il  y  a  qiiehpie  bnnps  vn 
bon  Chrestien  à  vn  de  nos  l'eres,  qui  li; 
voyant  dans  des  sentimens  d'vne  per- 
fection éminenle,  et  s'eslonnant  des 
grâces  que  Dieu  luyfaisoit,  luy  demanda 
depuis  quand  il  cstoil  venu  à  ce  poiuct- 


là  :  Vous  me  mettez  autant  en  peine, 
respondit-il,  que  si  vous  m(!  deinniKlicz 
depuis  quand  l'en  suis  venu  au  [Miiiu't 
de  la  grandeur  que  i'ay.  Comme  mon 
corps  a  creu  depuis  ma  naissaiiec,  sans 
quti  ie  m'en  sois  apperccni  ;  de  mesine 
en  a-il  esté  de  ma  Foy  depuis  mon  Ila- 
ptesme.  le  ne  sçay  pas,  adioiistoit-il, 
ce  qu'il  faut  faire  pour  respoiulio  l\  c«s 
grâces,  ny  mesme  commcnl  il  l'aiil  prier, 
mais  ce  que  ie  iw  puis  miî  lass(>i'  de  dire 
à  Dieu  lors  que  ie  prie,  est,  mie  ie  croy 
d(;  tout  mon  euiiu',  et  qu'il  m'ciiiioye 
pliislosl  la  morlqiuî  le  pèche. 

Vn  Capitaine  des  plus  considérables 
de  tout  h;  l'ays,  estant  iuterruaéaiiaiil 
son  l{a|)tesme,  si  vrayemeut  il  crnyoil 
les  veritez  de  nosire  Foy  :  Ma  parole, 
dit-il,  peut  tromper,  mais  ie  veux  que 
mes  actions  et  nu's  deportemcns  vmi? 
respondent  an  lieu  de  ma  lau'jiie.  At- 
tendez que  rilyiier  soit  venu,  qiK;  les 
diables  soient  déchaisnez  et  qu'on  nw 
sollicite  au  péché,  c'est  alors  que  vous 
et  moy  poiu'rons  voir  sans  estro  trom- 
pez, si  la  Foy  règne  dans  mon  eœiir. 
Kn  ell'et  ses  actions  du  depuis  n'ont  de- 
menty  ses  paroles,  sa  vie  a  esté  sans 
repi'oche,  et  tousiours  on  a  reconnu  sa 
Foy  dedans  ses  œunres.  .Milli!  l'ois  il 
s'est  veu  atlatpié  de  médisances  et  ca- 
lomnies, ses  parens  se  sont  sousieiicz 
conti'c;  luy,  ses  amis  luy  ont  l'ait  oiiiier- 
temenl  la  guerre,  et  en  scerel  lesheai:- 
tez  qui  aulr(>lois  l'aiioicnt  vaincu  ont 
entrepris  en  l'aymant  de  le  perdre; 
mais  tousiours  il  a  esté  liiy-mesnie,  ut 
en  tout  armé  de  la  Foy,  il  s'est  rendu 
victorieux. 

Peu  dt!  temps  après  son  llaptesme, 
voyant  que  selon  le  (hiu  de  sa  clmrL'edo 
Capitaine,  on  vouloit  l'obliger  d'asHsIer 
à  qiuîhpies  superstitions  dcfciidues  nw 
Cinr'stiens,  il  soi'tit  de  la  l'.omiiiiLiiiii^ 
commande  en  sa  cabane  qu'on  |iorlo 
ailleurs  les  marques  de  son  anthorili'el 
les  preseus  pid)lics  dont  ilcstoitclmra; 
Ce  ne  sunt  pas  des  lloyau lez  et  des  ri- 
chesses immenses  des  Princes  de  i  Eu- 
rope, mais  c'est  icy  ce  qu'il  v  a  de  plus 
éclatant  en  l'honneur  et  les  ihresors k» 
plus  précieux  du  pays.  Les  Inlidnl''* 
s'estonnent  do  ce  coup,  son  pcn',  ^^ 


femme,  ses  parens  1i 
qu'il  prétend  faire  ? 
respondit-il,  et  si  po 
il  faut  encore  quitter 
lie  tient  rien  en  mon 
est  en  émeute,  le  cons 
dessus  ;  on  luy  deput 
rabics,  qui  le  prient  di 
donner  :  le  suis  Chn 
pour  tonte  response,  1 
chère  que  l'honneur 
ixisse  et  la  nuict  et  le 
son  esprit  ;  mais  il 
partie,  sinon  qu'il  est  I 
donc,  disent  les  Ancie 
voir  nosire  pays  per 
premiers  Capitaines  se 
de  la  Foy  :  comment  e 
ce  desordre  ?  Vous  y 
leur  respondit-il,  il  fali 
aux  progrez  de  la  Foy 
Irasldans  nos  cœurs  ; 
y  régnera  malgré  vou 
nous  arrachel'a  l'ame  < 
ci-ainte  du  feu  d'Enfe 
■bon-li(!ur  qui  nous  atte 
sortent  de  nostre  esp 
trouiier  iour  en  cette 
Anciens  craignoient  I 
leur  bourg,  le  premier 
plus  considérables  qui 
Hurons,  le  Conseil  re 
partager  cette  charge,  i 
Clireslien  vouloit  opini 
mettre  ;  que  quelqu'au 
resnanaiit  le  soin  des  c 
tleffend,  et  qu'on  le  no 
Dépité  des  Diables"; 
conlinueroit  dans  le  m 
faircs  publiqu'^s,  et  tou 
connu  pour  leur  vray 
pria  de  l'aggréer,  puis 
urant  des  choses  qui  lu 
[eur,  il  n'anoit  plus  de( 
Oûy  bien  maintenant, 
«cachez  vne  fois  pour  t( 
Chrestien  n'estime  rie 
que  la  Foy,  et  que  la  l( 
ue  chose  quand  il  enuis 

Des  hommes  de  la 
"oulede  puissants  supp 
mais  il  semble  que  Die 
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femme,  ses  parens  luy  demandent  ce 
qu'il  prétend  l'aire  ?  le  suis  Chrestien, 
lespoiulil-il,  et  si  pour  éuiter  le  peehé 
il  faut  oncoie  quitter  la  vie,  mon  ame 
ne  tient  rien  en  mon  corps.    Le  boin-y 
est  en  émeute,  le  conseil  s'assemble  là- 
dessus  ;  on  luy  députe  les  plus  considé- 
rables, qui  le  prient  de  ne  pas  les  aban- 
donner :  le  suis  Chrestien,  leur  dit-il 
pour  loute  response,  la  Foy  m'est  plus 
chcre  que  riionneur  et  les  biens.    Un 
passe  et  la  nuict  et  le  iour  pour  lleehir 
son  esprit  ;   mais  il  n'a  point  de  re- 
partie, sinon  qu'il  est  Chrestien.  Il  faut 
donc,  disent  les  Anciens,  se  résoudre  à 
voir  noslre  pays   perdu,    puisque  nos 
premiers  Capitaines  se  rangtMit  du  party 
de  la  Foy  :  comment  empùcherons-nous 
ce  désordre?  Vous  y  pensez  trop  tard, 
lenr  respondit-il,  il  falloit  vous  opposer 
aux  projj^rez  de  la  Foy  auant  qu'elle  cn- 
trastdaiis  nos  cœurs  ;  maintenant  elle 
y  régnera  malgré  vous,  et  pliislost  on 
nous  arrachera  l'ame  du  corps,  que  la 
ciainte  du  fou  d'Eid'er  et  le  désir  du 
bon-heur  qui  nous  attend  dedans  le  Ciel 
sortent  de  noslre  esprit.     Enfin  poin' 
Irouuer  iour  en  cette  aflaire  dont  his 
Anciens  craignoient  la  dissolution  de 
leur  bourg,  le  premier  ou  du  moins  des 
plus  cousidcrables  qui  soient  dans  les 
Hurons,  le  Conseil  résolut  qu'il  falloit 
partager  celte  charge,  dont  ce  Capitaine 
Chrestien  vouloit  opiniastrement  se  dé- 
mettre; que  quelqu'autre  prendroit  do- 
resnauanl  le  soin  des  chos(;s  que  la  Foy 
delîeiul,  et  qu'on  le  pourroit  appeller  le 
Dep  lié  des  Diables  ;  que  le  Chrestien 
continueroit  dans  le  maniement  des  af- 
faires publiqu'^s,  et  tousiours  seroit  re- 
connu pour  leur  vray  Capitaine.  On  le 
pria  de  l'aggréer,  puis  qu'ainsi  le  deli- 
urant  des  choses  qui  luy  faisoient  hor- 
reur, il  a'auoil  plus  dequoy  se  plaindre  : 
Oiiy  bien  maintenant,  leur  dit-il,  mais 
«cachez  vne  fois  pour  toubis,  qu'vn  vray 
Chrestien  n'estime  rien  plus  précieux 
que  la  Foy,  et  que  la  terre  luy  est  peu 
(le  chose  quand  il  enuisage  le  Ciel. 

Des  hommes  de  la  sorte  sont  sans 
uoiitede  puissants  supports  pour  la  Foy  ; 
mais  il  semble  que  Dieu  ne  veuille  pas 


que  nous  mettions  nos  con.fiances  en 
autre  qu'en  luy  seul.  Nos  Chresliens, 
estant  allez  en  guerre,  auoient  attiré 
auec  eux  deux  Capitaines  Infidclles  de» 
plus  belliipieux  du  pays,  et  ayant  (sntre- 
pris  di!  les  gagner  à  noslre  Foy,  les  in- 
struisirent si  heureusemfîiit  l'espace  de 
deux  mois  qu'ils  furent  en  campagne, 
qu'ils  se  virent  obligez  de  les  baptiser, 
ne  pouuant  riîsister  aux  d(!mandes  pres- 
santes qu'en  faisoient  ces  bons  Calcchu- 
menes,  qui,  disoienl-ils,  ne  pouuoienl 
plus  marcher  auec  coiu'age  uans  les 
terres  ennemies,  quand  ils  pensoient 
que  chaqiie  iour  seroit  peut-estre  le 
dernier  de  leur  vie  ;  que  s'ils  mouroient 
auant  que  leurs  pechtiz  eussent  esté 
noyez  dans  les  eaux  du  Baptesme,  ils  se 
voyoient  damnez  pour  vne  éternité,  et 
qu'ainsi  chiicun  de  leurs  pas  les  condui- 
soit  autant  à  l'Enfer  qu'à  la  mort. 

Il  fallut  donc  leur  obeïr  on  vne  de- 
mande si  iuste.  Ils  se  prosternent  à 
genoux  an  riuage  du  lac  des  lliroquois  ; 
deux  Chresliens  qui  auoient  piis  soin  de 
leur  instruction  les  baptisent  publique- 
ment, chacun  celuy  qu'il  auoit  eu  pour 
disci|)le.  le  croy  que  les  Anges  du  Ciel 
prenoieiit  plaisir  à  considérer  ce  spe- 
ctacle de  saincleté  en  vn  lieu  où  iamais 
ils  n'auoient  veu  Dieu  adoré  ;  et  sans 
doute  que  les  Anges  tutelaires  de  ces 
deux  nouueaux  baptisez  auoient  pressé 
celle  action,  preuoyans  le  moment  de 
leur  bon-heur  et  de  leur  mort  :  car  l'en- 
nemy  ne  fut  pas  long-temps  à  paroislre. 
Nos  CJiresliens  firent  incontinent  leurs 
piieres  publiques  pour  se  disposer  au 
combat.  Ces  deux  bons  Néophytes  se 
iettent  à  la  teste  de  leur  armée,  et  so»s- 
linrent  long-temps  l'effort  de  l'ennemy  ; 
enfin  leur  mort  fut  la  perte  de  nos  Hu- 
rons, et  laissa  la  victoire  entière  aux 
lliroquois,  qui  estoient  sept  contre  vn. 
Mais  quoy,  si  noslre  Eglise  a  perdu  en 
la  mort  de  ces  deux  Capitaines  et  de 
quantité  de  Chresliens  qui  y  demQure- 
rent  auec  eux,  pas  vn  seul  n'ayant  pris 
la  fuite,  ce  nous  doit  eslre  assez  que 
Dieu  en  ait  tiré  sa  gloire  et  que  le  Ciel 
soit  enrichy  de  nos  desponilles  :  Nouit 
Dominus  qui  sunt  eius.   Dieu  connoist 
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ses  Esiciis  et  choisit  le  moment  qu'il 
faut  pour  leur  ouurir  sou  l'iuailis.  En 
voicy  vu  exemple  qui  m'a  lait  souuenl 
adorer  ses  diuines  conduites. 

Vn  ieime  homme  Catéchumène,  n'ay- 
ant pu  obtenir  de  nous  le  liaptesme  à 
cause  que  nous  ne  voyons  pas  assez 
clair  oAi  sa  Foy,  se  résolut  d'aller  en 
guerre  aiiec  quelques  (Ihresliens.  ils 
font  soir  et  malin  les  prières  publiques, 
le  plus  ancien  des  t'.lnesliens  y  préside, 
et  les  Dimanches  il  les  exhorte  à  passer 
plus  sainetement  ce  sacre  ioiu',  et  puis 
qu'il  ne  peinient  ioiiir  du  bon-heur  de 
la  couCt'ssiou,  au  moins  qu'ils  ayeut  re- 
cours à  Ditui,  détestent  leius  péchez,  et 
se  tiennent  presls  pour  la  mort.  le  ne 
s^'ay  pas  qui  pressoil  si  lorlement  ce 
ieune  iNeophyle,  mais  il  lut  plus  de 
septante  iours  à  solliciter  son  Baplesme 
aupriis  du  plus  ancicui  de  nos  Chre- 
stieus,  anec  tant  de  ferueur  en  ses  pour- 
suites, qu'enlin  on  luy  promit  que  le 
Dimanche  il  seroit  baptisé.  Non,  disoit- 
il,  mon  ame  ne  respire  que  les  eaux 
sacrées  du  baptesme,  ie  déleste  de  tout 
mon  cœur  les  péchez  de  ma  vie  passée, 
et  i'espere  que  Dieu  aura  pitié  de  moy, 
parce  qu'il  a  ven  les  désirs  véritables 
que  i'ay  de  viure  et  de  mourirChreslien, 
On  le  baptise  donc  ;  chose  estrange  !  on 
n'aiioit  pas  encore  acheué  les  prières, 
que  les  aiiant- coureurs  apportent  la 
nouuelle  qu'ils  ont  apperceu  l'ennemy. 
On  court  incontinent  aux  armes,  on  se 
iette  en  campagne,  l'ennemy  prend  la 
fuite,  on  le  poursuit  six  heures  entières, 
ce  nouueau  baptisé  laisse  après  soy  ses 
camarades  et  aduance  si  puissamment 
qu'il  se  troinie  engagé  luy  seul  au  milieu 
de  trente  lliroquois,  qui  le  percent  à 
coups  d'épée,  luy  enleucMit  sa  cheuelure 
et  continuent  dedans  leur  fuite,  sans 
qu'on  en  peusl  atteindre  aucun. 

Vn  des  meilleurs  esprits  de  ce  pays, 
et  des  mieux  informez  de  la  Foy,  auoit 
six  ans  entiers  refusé  le  Baplesme,  nous 
aduoùant  qu'il  voyoil  bien  la  vérité, 
mais  qu'il  ne  sentoit  pas  en  soy  assez 
de  forces  pour  se  résoudre  à  quitter  ton* 
de  bon  le  péché.   Vn  iour  euiin  il  vint 


trouuer  vn  de  nos  Pères  :  Mainlenanl. 
luy  dil-il,  ie  te  prie  de  me  hiiplJM'r, 
mon  cœur  miî  dit  que  ie  porter.iv  dans 
le  tliel  mon  innoceru^.e  du  llaplcsme, 
pour  quoy  donc  dilferer  plus  \m/- 
tenjps  ?  Un  le  baptise  au  conuiitMice- 
meul  de  l'Aulonine  ;  tout  le  loiif;  de 
rilyiier,  les  Chresliens  et  les  Inliilelles 
admirent  en  luy  la  force  du  Biiiilosme, 
Il  se  pritie  volontairement  des  l'estins, 
crainte  de  s'y  voir  engagé  dans  qiiel(|ue 
occasion  de  péché,  il  s'absente  des  com- 
pagnies ;  les  femmes  qui  auoicnl  plus 
possédé  son  cœur  n'y  Irouuenl  plus 
d'entrées,  il  n'a  plus  d'yeux  iiy  dii 
langue  pour  elles,  le  plus  doux  de  ses 
entretiens  est  en  la  compagnie  du  l'ère 
qui  l'instruit  ;  l'Esté  venu,  il  s'embarque 
pour  descendre  à  Rebec,  et  pour  der- 
nier Adieu  à  sa  femme  et  à  ses  ciilniis  ; 
le  ne  sçay,  leur  dit-il,  si  ie  ne  vay  point 
à  la  mort,  mais  quoy  qu'il  me  puisse 
arriuer,  sçachez  que  ie  mourray  Clne- 
slien,  et  si  vous  me  cherchez  estant 
party  de  cette  vie,  et  s'il  vous  reste 
quelque  amour  pour  moy,  louez  vos 
yeux  au  (liel,  car  c'est  là  où  respire  mon 
ame  et  où  ie  croy  sans  aucun  doute  ipie 
la  Foy  me  conduit  pour  vue  Elerinté. 
En  ellet  il  lit  rencontre  des  enucmis, 
et  se  defl'endant  vaillamment,  il  auoit 
desia  renuersé  vn  de  leurs  Cauols  de- 
dans l'eau,  lors  qu'vn  coup  d'ai(|uelMi"! 
luy  lransp(;rce  la  ttiste  de  part  eu  part, 
et  le  mit  dans  la  ioiiissance  du  hou-lieur 
qu'il  auoit  espéré,  puis  qu'vne  vie  si  in- 
nocente ne  pouuoit  pas  estre  suiuieqiie 
d'vne  saincte  mort. 

Nous  sommes  tesmoins  tous  les  iours 
de  mille  rencontres  semblables  où  nous 
voyons  les  boutez  de  Dieu  sur  ces  pou- 
pies,  son  amour  sur  ces  pauures  bar- 
bares et  les  diuines  Prouidences  de  ses 
Esleus,  dont  pas  vn  ne  luy  sera  rany, 
quelque  opposition  que  l'enfer  et  les 
diables  suscitent  contre  les  progrez  de 
la  Foy. 

Mais  c'est  estre  trop  long  pour  vne 
simple  lettre,  et  le  peu  que  i'ay  dit  cû 
assez  poiir  nous  faire  raisonnablement 
espérer  que  le  Ciel  ne  relire  pas  sesbe- 


Voila,  mon  Reuere 
de  ce  (pie  ie  m'estois 
senler  à  V.  R.  en  cett 
siere  idée  de  l'estal 
Mission  de  nostre  Cf 
Aurons,  et  les  sen 
restent  auant  mon  de 
demeuré  sept  ans  sen 
si  Dieu  lire  sa  gloire  ( 
y  a  eu  quelque  bien  t 
cemensde  la  conuers 
il  faut  aduoùer  qu'aj 
deu  aux  trauaux  de 
Noslre  Seigneur  a  voi 
tesmoin,  voyant  la  fer 
leur  courage  iudomptt 
à  tout  soullrir,  leur  ac 
leur  humilité  dans  vi 
cachée  en  vn  monti 
sonnes  qui  d'ailleurs 
pour  la  pluspart  de  qu 
jent  rendus  recommar 
Quand  ie  les  voy  er 
»uec  plaisir,  les  soull 
et  les  mépris  auec  ame 
cliaque  iour  leur  ame  i 
estans  continuellemen 
''^"Sei's  de  la  mort, 
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nediclions  de  dessus  co(t(î  Eglise  nais- 
Miite,  puis  qu'il  en  prend  vn  soin  si 
amoureux. 

Des  sept  Eglises  que  nous  auons  icy, 
il  V  eu  a  six  à  demeure.  La  première  eu 
noslre  Maison  de  saincte  Marie,  l(!s  cinq 
antres  dans  les  cinq  principales  bour- 
gades des  llurons  :  de  la  (loiiceplion, 
de  sainct  losepli,  do  sainct  Mieh(!l,  de 
saincl  Ign.ice  et  de  sainct  leau  Haptiste. 
La  septième  Eglise,  dite  du  sainct  Esjuil, 
ctii  composée  d'Algonquins,  qui  ont  hy- 
uerné  celte  année  plusieiu's  Nations  en- 
semble sur  le  grand  Lac  de  nos  llurons, 
enuiron  à  vingt-cinq  lieues  de;  nous.  Ce 
qui  a  obligé  le  Père  Claude  Piinrl  et  le 
l'erc  Léonard  Gareau,  destiru'Z  à  leur 
instruction,  de  passer  l'Hyiier  aiiee  eux, 
aiiec  des  peines  t;t  des  trauaux  iucouce- 
iiablo!^,  mais  non  pas  sans  consolation, 
lors  qu'ils  voyent  qu'ils  vont  loriiiaut 
des  Epouses  à  lesus-Clu'ist  dedans  ces 
bois,  ces  lacs  et  ces  riuieres. 

Voila,  mon  Reuerend  Père,  vue  partie 
deceipie  ie  m'estois  obligé  de  repn;- 
seiiterà  V.  R.  en  cette  lettre,  vue  gros- 
sière idée  de  Testât  où  ie  laisse  cette 
Mission  de  nostre  Compagnie  dans  les 
Durons,   et   les   sentimens    qui   m'en 
restent  auant  mon  départ,  après  y  aiioir 
demeuré  sept  ans  scruiteur  inutile.   Car 
si  Dieu  tire  sa  gloire  en  ces  Pays,  et  s'il 
y  a  eu  quelque  bien  dans  l(;s  commen- 
cemensd(!  la  conuersion  dec(!sPeupl(!s, 
il  tant  aduoiier  qu'après  Dieu  tout  est 
deu  aux  trauaux  de  nos  Pores,  dont 
Nostre  Soigneur  a  voulu  que  i'aye  esté 
lesmoin,  voyant  la  ferueur  de  leur  z(;le, 
leur  courage  indomptable,  lein-  patience 
à  tout  soulîrir,  leur  actiuité  à  tout  l'aire, 
leur  humilité  dans  vue  vie  vrayement 
cachée  en  vn   monde   inconrni,   per- 
sonnes qui  d'ailleurs  ne  manquent  pas 
pour  la  pluspart  de  qualité/  qui  les  oms- 
sent  rendus  recommandables  en  France. 
Quand  ie  les  voy  embrasser  la  Croix 
aucc  plaisir,  les  souffrances  auec  ioyc 
«lies  mépris  auec  amour,  qu'ils  portent 
chaque  iour  leur  ame  entre  leurs  mains, 
estans  continuellement  exposez  à  mille 
«angei-s  de  la  mort,  et  que  peut-estre 


la  pluspart  sont  pour  mourir  nu  milieu 
(l(!s  feux  et  des  llammes  d'vn  cunemy 
crind,  qui  vn  de  iour  en  iour  rauageant 
ces  l'ays  ;  quand  ie  voy  que  ces  dangers 
les  animent  plustost  qu(>  d'uffoiblir  le 
moins  du  monde  leur  courage,  il  me 
vicîut  souucnl  en  piMisée  que  Dieu  vou- 
loit  qii'vue  vertu  si  l'oile,  si  constante 
et  si  vigoureuse,  suppleast  an  del'aut 
(les  miracles,  dont  il  send)l(!  qu(!  sa  di- 
uine  Prouid(Mice  ne  veuille  pas  sescruir 
en  ces  siècles  d(;rni(Ms,  poiu"  aduancer 
la  conuersion  de  ces  terres  infidelles. 

Mais  quoy,  le  nombre  de  ces  ouuriers 
est  trop  petit  poiu-  tant  de  peuple  ;  nous 
auons  besoin  de  s(îcours  plus  en  cela 
qu'en  aucune  au^re  chose  ;  nous  de- 
mandons de  l'aytie,  et  nous  espeions 
que  l'Ancienne  Iv'ance  ne  le  déniera 
pas  à  la  Nouuelle.  Il  *>[  vrnv  que  les 
dangers  sont  redotiUibles,  v  l  que  qi'i- 
conqiK»  voudra  venir  à  nous,  il  c!  'it 
aiioir  quitté  dés  la  iMance  tout  l'orruii' 
de  la  vie,  pour  s'abandonner  saisre- 
serue  à  ce  dont  la  natui-;  «  iit  auoir 
plus  d'horreur.  Mais  c'est,  ie  crcy,  ce  qui 
doit  animer  vn  bon  cœur  au  désir  de 
venir  en  ces  terres  perdues,  pour  s'y 
perdie  sainctement  soy-mesme,  et  ne 
irouuer  plus  en  ce  monde  rien  d'ay- 
mable  que  Di(!U.  Si  des  personnes  de 
mérite,  dont  la  vie  est  précieuse  à  vn 
Royaume  tout  enti(!r,  s'exposent  volon- 
tiers à  l'assaut  d'vne  brèche,  qui  sou- 
ueut  n'est  pas  raisonnable  ;  et  si  la  mort 
de  ceux  qui  ont  aduancé  les  premiers, 
u'arreste  pas  vue  Noblesse  courageuse, 
qui  la  pluspai.  ,  "est  picquée  bien  sou- 
uent  que  des  ini  .rests  d'vn  honneur  ou 
d'vn  bien  temporel  ;  sans  doute  que  la 
conqueste  de  tant  d'ames,  dont  chacime 
est  vn  Royaume  à  lesus-Christ,  la  veué 
d'vi'e  iccompense  éternelle,  et  les  de- 
sirs  de  viure  et  de  mourir  au  seruice 
d'vn  Dieu,  qui  le  premier  est  mort  pour 
nous,  auront  mille  t'ois  plus  de  force 
pour  soustenir  le  courage  de  ceux  que 
Nostre  Seigneur  voudra  nous  euuoyer 
au  trauers  des  périls  qu'il  faut  essuyer 
quoy  qu'il  couste,  si  on  veut  aduancer 
sa  gloire  en  ces  Pays,  où  nous  voyons 
qu'il  veut  estre  adoré. 
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C'est  rvniqiie  demande  que  ie  fais  à 
V.  R.  en  quittant  ces  Pays,  la  priant 
de  nous  procurer  ce  secours  et  nous  en- 
uoyer  ceux  que  Dieu  voudra  choisir 
par  son  moyen,  et  c'est  dans  cette  espé- 
rance que  ie  liniray  la  présente,  la 
suppliant  de  recommander  cette  Mis- 
sion aux  prières  de  tous  nos  Pères  et 
Frères,  et  s'en  ressouuenir  particulière- 


ment en  ses  saincts  Sacrifices.   C'est 
mon  Ueuerend  Père,  De  V.  lleuerence, 

Le  tres-humble  et  tres-oLligé 
seruiteur  en  N.  Seigneur, 

HiEROSME  LalEMANT. 
Des  Uurons,  ce  15.  de  May,  1645. 


Ecctraict  du  Priuilege  du  Roy. 


Par  Qraco  et  Priuilege  du  Roy,  il  est  permis  il  Sebastien  Cramoisy,  Marchand  Libraire  luré  en  l'Vniaer- 
site  de  Paris,  et  Imprimeur  ordinaire  du  Roy,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  vn  Liure  intitulé  :  Relation  dt 
ce  qui  s'est  passé  eri  la  Nuuuelle  France,  es  aiuiées  1644.  et  1G45.  enuoyée  au  Reuerend  Père  Frouincial 
d-e  la  Compagnie  de  Icsiis  en  la  Prouince  de  France,  par  le  Père  Barthelemij  Vimont  de  la  mesmt 
Compagnie,  et  Supérieur  de  la  Résidence  de  Kebec  :  et  ce  pondant  le  temps  et  espace  de  sept  annôej>  cons*. 
cutiucs  :  aucc  dotuoses  à  tous  Libraiies  et  Imprimeurs  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Liure,  tous  prétexte 
de  dcguisement  ou  changement  qu'ils  J-  pourront  faire,  à  peine  do  confiscation  et  de  l'amende  portée  par 
ledit  Priuilege.    Donné  à  Paris,  le  11.  Décembre  1643. 

Par  le  Roy  en  kjn  conseil, 

CRAMOISY, 


PE  CE  QVI   s'est    PASSl 


Permission  du  R.  P.  Prouincial. 

Novs  EsTiENNB  BiNBT,  Prouinoial  de  la  Compagnie  de  lesus,  es  la  Prouince  do  France,  auons  accordé 
pour  l'aduenir  au  sieur  Sebastien  CrBraoi^iy,  Marchand  Lil>raire,  Imprimeur  ordinaire  du  Koy,  l'imprensiur 
dus  Relations  de  la  Nouuelle  France.    Fait  à  Paris  le  26.  Mars  1638. 

Signé    ESTIENNB  BINSI. 


Mo.N  Révérend  Pf 


RELATION 

DE  CE  QVI   s'est    PASSÉ   DE    PLVS    REMARQVABLE    ES    MISSIONS    DES    PERES    DE  LA  COM- 
PAGNIE  DE   lESVS, 

EN  LA  NOVVELLE  FRANCE, 

Es  ANNÉES  1G4S.  ET  164G. 


e  au  R.  P.  ESTIENNE  CHARLET.  Prouincial  de  la  Compagnie  de  lesus  en  la 

Prouince  de  France. 

Par  LE  P.  HiEROSME  Lalemant,  Svperievr  DES  Missions 

DE    LA    MESME    COMPAGNII.     (*) 


Mon  Révérend  Père, 


E  tioiuiant  obligea  de 
rendre  (loriîsnauaiil  vil 
ooinple  plus  particu- 
lier à  V.  K.  des  choses 
qui  se  passent  es  Mis- 
sions d'icy  bas,  ie  luy 
diray   qu'après   auoir 
coiireré  ce  que  i'y  ay 
viMi  depuis  vn  an,  auec  ce 
que  i'ay  remarqué  là  haut 
aux    Missions     iluronnes 
dans  l'espace  de  plusieurs 
années,  ie  ne  puis  que  ie 
ne  me  confirme  en  la  créance 
t  que  lUgitus  Dei  ext  kic,  que 
c'est  l'ouurage  d'vne  proui- 
denco    toute    particulière   et 
1  vno  bonté  véritablement  infinie. 


l'aurois  bien  de  la  peine  d'expliquer 
les  raisons  qui  causent  on  moy  ce  sen- 
timent :  il  y  a  des  secrets  cachez  aussi 
bien  dans  les  ouurages  de  la  prouidence 
que  dans  les  merueilles  de  la  nature  ; 
on  les  connoist  moins  qu'on  ne  les 
admire.  Peul-cstre  que  la  face  du  pays, 
qui  me  parut  toute  alfreuse  dans  la 
guerre,  quand  ie  le  vis  pour  la  première 
fois,  s'estant  changée  et  deuenuë  toute 
belle  dans  la  douceur  de  la  paix,  forme 
en  moy  cette  pensée  et  me  donne  ce  sen- 
timent ;  mais  cet  ouurage,  quoy  qu'ex- 
cellent, surpassant  toutes  nos  espé- 
rances, ne  seroit  pas  suffisant  de  me 
donner  tant  de  satisfaction,  s'il  n'estoil 
accompagné  de  sa  fin  principale,  l'esta- 
blissement  et  l'aduancement  du  Roy- 
aume de  Dieu. 

En  suite  donc  les  Saunages  des  autres 
nations  attirez  par  l'odeur  des  premiers 
Ghrestiens  de  la  réduction  de  S.  loseph 
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à  Sillery,  abordent  de  toutes  parts  pour 
se  faire  instruire,  et  pendant  que  les 
vus  cherchent  la  Foy,  les  autres  crois- 
sent et  s^augmentent  dans  la  charité  : 
en  vn  mot,  ceux  qui  fuyoient  lesus- 
Christ  et  qui  le  reganloient  comme  la 
cause  de  leur  mort  en  la  terre,  le  vien- 
nent maintenant  chercher  en  leurs  ma- 
ladies, comme  la  source  de  leur  vie 
dans  le  Ciel,  et  ceux  qui  l'ont  trouué, 
sont  dans  des  ressenlimons  et  des  re- 
connoissances  toutes  particulières  du 
bon-heur  qu'ils  ont  njucontré. 

Or  ayant  veu  les  mesmes  bénédictions 
sur  les  nations  plus  hautes  et  plus  éloi- 
gnées, c'est  ce  qui  me  l'ait  penser  que 
le  temps  enfin  est  venu  delaconuersion 
de  ce  nouueau  monde,  que  l'esprit  de 
Dieu  veut  conduire  ces  panures  peuples 
à  la  fin  pour  laquelle  il  les  a  créés,  et 
qu'après  vue  nuit  de  tant  de  siècles,  la 
lumière  a  paru  sur  ces  contrées  ;  la  Foy 
y  est  dans  son  Aurore,  elle  aura  son 
ascendant,  et  ceux  qui  viendront  après 
nous  la  verront  en  son  Midy. 

Plusieurs  choses,  à  ce  que  ie  puis  re- 
connoistre  de  plus  prés,  ont  contribué  à 
ce  bon-heur  :  le  bon  estât  dans  lequel 
Messieurs  de  la  Compagnie  de  la  nou- 
uelle France  ont  mis  le  pays  et  la  colo- 
nie, le  secours  et  l'assistance  qu'ont 
donné  Messieurs  de  Montréal,  la  piété 
et  le  bon  exemple  des  habilans,  et  par- 
ticulièrement le  courage,  le  zèle  et  la 
charité  des  deux  familles  Religieuses  de 
rilospital  et  des  Vrsulines,  qui,  après 
auoir  surpassé  le  commun  de  leur  con- 
dition en  passant  la  mer,  semblent  tous 
les  jours  se  surmonter  elles-mcsmes 
dans  tous  les  exercices  de  charité  cn- 
uers  Dieu  et  le  prochain  qu'on  peut  at- 
tendre d'elles. 

l'ay  quelquefois  pris  plaisir  de  com- 
parer la  charité  des  vues  à  assister  iour 
et  nuit  de  panures  Barbares  tontehan- 
creux  et  niourans,  mellans  en  cela  tout 
leur  plaisir  et  contentement  ;  et  le  zèle 
des  autres  à  apprcuidre  les  langues  et 
ramass(  r  de  tous  costez  en  leur  Sémi- 
naire des  filles  et  des  femmes  Saunages, 
pour  leiM'  exposer  et  débiter  les  mar- 
chandises du  Ciel  ;  mais  i'aduoiie  que 
ic  n'eu  ay  pCi  conclure   autre  chose, 


sinon  que  ces  spectacles  estoient  dignes 
d'attirer  les  yeux  du  Paradis  sur  ce 
painire  pays,  et  de  le  luy  rendre  fauo- 
rable.  Dieu  bénisse  ù  iamais  les  per- 
sonnes qui  fauorisent  et  qui  soustien- 
nenl  de  si  sainctes  entreprises. 

Monsieur  le  Cheualier  de  Monlraagny 
nostre  Gouuerneur,  a  aussi  esté  l'vndi's 
principaux  instrnmens  dont  la  ûiuiiic 
Piouidence  s'est  seruie  pour  meltro  les 
affaires  dans  le  poinct  et  dans  lo  ioiir 
qu'elles  paroissent  ;  le  trauail  de  dix 
ans  n'a  point  ébranlé  sa  constance,  iiy 
diminué  ses  soins  pour  tout  ce  qui  re- 
garde l'auancement  de  la  Keligiou  et  du 
bien  public. 

le  ne  parle  point  de  la  première  el 
principale  roiie  qui  faitmouuoir  ce  nou- 
ueau monde,  aussi  bien  que  l'ancien, 
ny  des  autres  roues  qui  luy  sonlcon- 
iointes,  et  qui  luy  donnant  et  reccuaiit 
d'elle  vn  sainct  moiniemeut,  l'imini- 
ment  sur  ce  graml  ouuiage  :  il  n'y  a 
que  Dieu  qui  puisse  eslre  le  \n'\x  el  la 
recompense  de  ces  belles  et  grandes 
âmes,  qui  seront  bi(în  aises  d'apprendre 
que  nous  auons  cette  année  aiigmeiilé 
nos  petites  Eglises  de  trois  cens  Néo- 
phytes nouuellement  baptisez. 

An  reste,  mon  R.  Père,  voicy  la  Re- 
lation des  choses  principales  qui  se  sont 
passées  depuis  vn  an  :  elle  y  verra  la 
mort  de  deux  des  plus  anciens  oumieu 
qu'ait  eu  nostre  Compagnie  en  ces  con- 
trées, c'est  le  Père  Aune  de  Noué  et!  ^ 
Père  Fnemond  Masse.  le  ne  voy  iq 
personne  de  ceux  qui  les  ont  connus 
qui  ne  dise  de  bon  cœur,  vîual  et  mo- 
rialur  anima  mea  vilà  el  morte  ùis'o- 
rum  j.siorum.  Or  jaçoit  que  leur  mort 
doiue  donner  plus  d'enuie  que  de  com- 
passion, ie  ne  laisse  pas  de  les  fcconi- 
mau(I'>r  aux  suffrages  et  aux  saincli's 
pricn  >  de  voslre  Reuerence  el  de  loiilc 
la  Prouincc,  comme  aussi  toutes  m 
Missions. 

L'arriuée  des  trois  Pères  qu'il  luy-'' 
pltMi  nous  einioyer  de  renfort,  non?  !> 
bien  eonsdlez  ;  mais  ce  nombre  cslaiil 
(lesia  au  dessous  de  celuy  que  i'auci' 
demandé  pour  les  Missions  lluroiines, 
elle  peut  voir  hs  besoin  (pie  nous  en 
auons  d'autres,  et  le  verra  encore  tli- 


De  Vostre  Reuerer 


De  Qnebok,  ce  28.  Octobre  1 


CHAPITHE  P 


IL  est  à  propos  de  I 
marques  à  l'entrée 
pour  auoir  vue  idée 
connoissance  plus  p; 
faires  qu'on  a  traitées 

If  (iy  donc  en  prem 
le  nom  d'Iroquois,  no 
a  maintenant  compris 
confédérées,  toutes  ei 
"âges  qui  nous  sont  al 
ont  leurs  noms  partiel 
donnons,  les  Onioutch( 
lagiieronons,  les  Soi 
auli-es.  Nous  n'auon 
■nentlupaixqn'aueck 
qui  sont  les  plus  voisii 
lions  et  ceux  qui  non 
le  peuie  ;  doresnauai 
giiei-ons  \w  leurs  nom 
"ctiliersnfind'éuiterl 

Ji»  second  lieu,  ont 
y  «>l  autres  Nations  i 
strablent  vouloir  enlr' 


France,  en  V Année  1646. 


8 


iiantage  dans  la  Relation,  y  rencontrant 
les  noiiuelles  Missions  dont  Dieu  nous  a 
donné  les  ouuertiires  :  c'est  ce  que  nous 
p.speioiis  (le  sa  charité  et  du  zèle  de  nos 
Pores  pour  ces  petites  Eglises  nais- 
santes, que  ie  ne  puis  assez  reccn  :ii<cn- 
(ier  aux  saincts  Sacrifices  et  aux  ï5;>'-.icies 
prières  de  tous  en  gênerai  et  de  chacun 
eu  particulier. 

De  Vostre  Reuerence, 

Tres-humble  et  tres-obeïssant 
seruiteur  selon  Dieu, 

HiEROSME  LaLEMANT. 

De  Qaebek,  ce  28.  Octobre  1646. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  ce  qui  s'est  passé  entre  les  Frotiçois, 
les  Huions  et  les  Algonqidnii,  pour  la 
conclusion  de  la  paix  aucc  les  Iro~ 
([uois. 

IL  est  à  propos  de  faire  quelques  re- 
marques à  l'entrée  de  ce  Chapitre, 
pour  auoir  vne  idée  plus  nette  et  vne 
connoissance  plus  particulière  des  af- 
faires qu'on  a  traitées  aucc  ces  peuples. 

le  dy  donc  en  premier  lieu,  que  sous 
le  nom  d'iroquois,  nous  auons  iusques 
à  maintenant  compris  phisieurs  Nations 
confédérées,  toutes  ennemies  des  Sau- 
nages qui  nous  sont  alliez  :  ces  Nations 
ont  leurs  noms  particuliers,  les  Annier- 
ronnons,  lesUnioutchcronous,  lesOnon- 
lagiieronons,  les  SouontHaëronons  et 
autres.  Nous  n'auons  encore  propre- 
menl  la  paix  qu'auec  les  Aniiierronnons, 
qui  sont  les  plus  voisins  de  nos  hahila- 
lions  et  ceux  qui  nous  donnoieul  pins 
•le  peine  ;  doresnauant  nous  h^s  disim- 
guerons  par  leurs  noms  propres  et  par- 
ticuliers alin  d  euiter  la  confusion. 

Kl»  second  lieu,  outre  ces  Iroquois  il 
y  n  d'autres  Nations  plus  au  Nord  qui 
semblent  vouloir  entrer  en  guerre  auec 


nos  Sauuages,  comme  les  Sokoquiois 
que  nos  Sauuages  appellent  AssokSekik, 
les  Mahingans  ou  Mahinganak,  auec  les- 
quels les  Algonquins  ont  eu  autrefois  de 
grandes  alliances  ;  mais  les  Iroquois 
Annierronnons  les  ayans  domtez,  ils  se 
sont  iettez  de  leur  party.  Il  y  en  a 
d'autres,  comme  les  Abnaquiois,  qui 
nous  sont  amis. 

le  remarqueray  en  troisiesme  lieu, 
que  l'an  passé  au  départ  de  la  flotte, 
comme  nous  goustioiis  la  douceur  de  la 
paix  encommeucé»;,  on  nous  vint  ap- 
porter la  nouuelle  que  trois  Sauuages 
de  la  bourgade  de  S.  Ior«eph  ou  de  Sil- 
lery  auoient  esté  tuez,  et  quelques 
autres  fort  blessez  :  ce  bruit  détrempa 
nostre  ioye  d'absynthe,  sur  le  doute  que 
les  Annierronnons  n'eussent  agy  de 
mauuaise  foy  auec  nous.  Eudn  après 
toutes  les  perquisitions  possibles,  nous 
trouuasmes  que  l'vn  des  plus  feruens 
Chresliens  de  Sillery  ou  de  sainct  loseph, 
auoit  esté  traitreusemeut  massacré  auec 
<leux  icuues  garçons  baptisez,  que  le 
fils  de  François  Xauier  NenaskSmat, 
l'vne  des  deux  premières  colomnes  de 
la  réduction  des  Sauuages,  auoit  esté 
blessé  à  mort  :  en  cflet  il  est  venu 
rendre  l'ame  trcs-sainclement entre  nos 
bras,  aprcîs  auoir  receu  ini  l'IIospitai  de 
Kebec  tous  les  charitables  trailemens 
dont  vn  panure  malade  peut  estre  as- 
sisté. Sa  femmes  dans  cette  trahison  fut 
laissée  pour  morte,  on  luy  enleua  vne 
partie  de  la  peau  et  des  cheucux  de  la 
teste,  mais  Nostre  Seigneur  luy  a  rendu 
la  santé.  Ce  nous  fut  vne  consolation 
(|ue  ces  deux  derniers  n'expinîrent  pas 
sur  la  place  :  car  ils  nous  asseurerent 
que  le  langage  des  meurtriers  estoit  en- 
tièrement dilVerent  du  langage  des  Iro- 
quois ;  cela  arresla  les  haches  des  Al- 
gonquins, qui  n'auroient  point  manqué 
d'assommer  quelques  Annierronnons 
qui  se  trouuoient  pour  lois  parmy  eux 
et  parmy  nous.  Enlin  on  a  découiu'rt 
que  cet  assassinat  auoit  esté  commis  par 
l(!s  Sokoquiois,  deux  (h^squels  s'cslans 
rencontrez  quelqiu»s  années  nuparauaut 
dans  les  conlins  des  Iroquois,  auoient 
cislé  tuez  par  qiuîlques  soldais  monta- 
gnards, lit  vn  autri!  auoit  esté  fort  mal- 
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Irailé  des  Algonquins,  mais  racheté  et 
renuoyé  dans  son  pais  par  Monsieur 
noslre  Gouuernour. 

Le  Diable  preuoyant  que  la  paix  trou- 
bleroit  son  royaiimtî,  s'estoit  elVorcé  de 
la  rompre  ;  mais  l'Ange  de  l'Eglise  de 
Dieu  l'a  tenu  à  lacadene,  il  a  l'ait  con- 
clure auec  bénédiction  ce  qu'on  a  sou- 
haité depuis  tant  d'années,  auec  vnc 
confidente  humilité  et  vnc  patience 
Chrestienne. 

Les  Iroquois  Annierronnons  ont  chassé 
auec  toute  liberté  dans  les  contins  des 
Algonquins,  et  ceux-cy  les  ont  veiis  et 
receus  de  bon  œil,  les  ont  amenez  en 
nos  habitations  ;  il  n'y  a  lieu  en  tous  ces 
quartiers  où  on  n'ait  veu  de  temps  en 
temps  quelques  Annierronnons.  Ceux 
qui  sçauent  l'antipathie  de  ces  peuples  et 
les  épouuanlubles  inclinations  qu'ils  ont 
à  la  vengeance,  pensent  voir  autant  de 
miracles  qu'ils  voyent  de  bonne  intel- 
ligence entre  vu  Algonquin  et  vn  ho- 
quois. 

On  escriuit  l'an  passé  comme  les  Am- 
bassadeurs Annierroinions  ayans  né- 
gocié auec  les  Françoi..  sur  la  paix  vni- 
ucrselle,  s'estoient  relirez  en  leur  pais 
pour  reporter  la  parole  et  la  voix  d'O- 
nonlio,  c'est  à  dire  les  pensées  de  Mon- 
sieiu'  nostre  (îouuerneur.  Le  Franvois 
qui  auoit  esté  long-t«;mps  captif  en  leur 
pais,  les  uccoinpaguoit,  auec  ordre  de 
se  trouuer  eu  toutes  leurs  assemblées  : 
voicy  ce  (ju'il  i;n  a  remarqué. 

Ayant  quille  les  François,  ils  furent 
dix-liuict  iours  en  chemin,  et  trois  iours 
après  leur  arriiiée  dans  le  païs,  les  prin- 
cipaux s'eslant  assemblez  de  diiieis  en- 
droits, se  compurleient  en  ct-tle  sorte. 

Allant  que  ces  Ambassadeurs  par- 
lassent, on  leur  lit  vn  présent  pour 
adoucir  le  conduit  de  liMir  voix,  alin 
que  les  paroles  d'Oiionlio  (|u'ils  auoient 
l'eceués  par  leurs  oicilles,  sortissent  sans 
peine  et  sans  rudesse  de  leur  bouche, 
(le  présent  l'ail,  le  Fraiiyois,  (pii  a  con- 
noissance  de  leur  langue,  et  ces  Ambas- 
sad(MU's  déployeriMil  les  presens  dont  ils 
(sstoienl  chargez,  et  ini  suite  haran- 
giiei'(!iit  auec  la  salisi'aetion  de  tout  le 
monde  ;  leurs  discours  Unis,  les  Capi- 
taines tirent  aussi  d'autres  presens  pour 


estre  apportez  à  Onontio  et  à  ses  con- 
federez. 

Le  premier  seruit  comme  d'vn  bain, 
dans  lequel  ces  Ambassadeurs  recrus 
du  chemin  se  pouuoient  délasser  ;  ou 
comme  d'vn  onguent  qui  gueriroil  les 
blesseures  que  les  pierres,  les  ronces  el 
les  halliers  qu'on  rencontre  en  vn  si 
long  voyage,  auroient  pu  faire  à  leurs 
pieds. 

Le  second  publioit  que  leur  hache 
d'armes  suspendue  en  l'air  sans  rame- 
ner son  coup  iusques  à  la  responso  des 
llurons  et  des  Algonquins  suiuant  le 
désir  d'Onontio,  auoit  perdu  son  vsage, 
qu'on  Tauoit  iettée  si  loin  qu'homme  du 
monde  ne  la  pourroit  iamais  relrouuer, 
c'est  à  dire  que  les  Hurons  et  les  Al- 
gonquins eslans  entrez  dans  la  paix,  les 
Annierronnons  n'auoient  plus  d'armes 
que  pour  la  chasse. 

Le  troisième  lesmoignoit  la  douleur 
que  receuoient  les  Annierronnons  de 
li^ur  misérable  fdle  OnnieSte,  laquelle 
méprisoit  la  voix  de  sa  mère  et  le  con- 
seil de  son  père,  qu'elle  csloit  si  inso- 
lente d'auoir  encore  enuoyé  de  ses  en- 
fans  vers  Montréal,  pour  surprendre 
ceux  qui  se  tromieroient  en  celle  con- 
Irée.  OnnieSte  est  vue  bourgade  dont 
la  plus  grande  partie  des  hommes  ayant 
esté  deconlis  en  guerre  par  les  hauts 
Algonquins,  elle  fut  contrainte  d'ap- 
peller  des  Annierroimons  pour  se  le- 
peu|)ler  ;  de  là  vient  que  les  Annier- 
ronnons l'appellent  leur  fdle.  Monsieur 
le  Goiiuerneur  l'ayant  inuitée  comme 
son  enfant  a  entrer  dans  vue  paix  géné- 
rale par  l'entremise  des  Annierronnons, 
ceux-cy  disent  qu'elle  est  rebelle  à  son 
père  et  à  sa  mère.  Le  temps  amènera 
tout,  et  Dieu  donnera  des  fruicts  en  sa 
saison. 

Le  quatrième  fut  vn  lesmoignagc  pu- 
blic de  la  reconnoissance  de  toulos  les 
bourgades  des  Annierronnons,  de  ce 
qu'Onontio  auoit  aplany  la  terre  et  reiiny 
les  cœurs. 

Le  cinquième  esloit  vnc  action  de 
giac(!s  au  inesm(i  Onontio,  qu'ils  recoii- 
noissoient  comme  le  Père  commun  (le 
toutes  ces  Nations,  luy  donnant  mille 
louanges  de  ce  qu'il  auoit  rendu  l'esprit 


aux  Algonquins  ;  ce 
uoit  pu  faire  deuant 

Le  sixième  estoit 
liiy  presenloient  à  i 
(les  feux  dans  toutes 
son  gouiiernement. 
Nations  s'y  venans 
raiice,  puissent  escoi 
de  son  amitié  ;  et,  t 
quelque  dillerent,  qii 
Iroquois,  des  Hurons 

Ct!s  presens  faits, 
que  de  festins,  que  d( 
resioilissances  ptibliq 
dix  iours  en  ces  bals 
puis  on  eniioya  le  ï 
Ambassadeurs  pour  p 
et  pour  se  resiouir  au 
auec  leurs  alliez  sur  l< 

t.'es  Ambassadeui'i 
terre  iusques  au  lac  oi 
quer,  ne  l!'ouuerent 
ou  leurs  bateaux  d'I 
mécontent  ou  qiielqii 
brisez  oii  eideuez  ;  si 
contraints  de  retourn 
pour  poiiruoir  à  l(Mir  v 
fut  vu  coup  du  Ciel, 
doiiiierdes  prennes  di 
li'oqiiois  Aimierronnoi 
tt'mps  que  l(!  François 
pniici|tale  bourgade, 
qiics  Ambassadeurs  Sol 
de  leur  nation  pour  fai 
entre  les  Annierronno 
Tiiiis.  L'audience  leiii 
«eluyqiiiportoitla|)ar 
ees  termes  :  Il  y  a  lo 
vous  ay  entendu  dire 
yu'is  estoieiit  vos  en 
'la'des,  et  que  vous  lei 
du  tombeau,  en  sorti; 
Peuuiez  rencontrer  en 
voslre  guerre  seroit  et 
"ous  sommes  vos  allii 
''■''ijs  vos  passions  et  da 
*'«"!«  les  testes  de  qii 
""US  niions  massacrez, 
'"'"S  vous  présentons 
aui'c  nous  a„iant  qu'il 
;'' "•  LîMlessiis,  ils  pn 
•"'•'''*  «losClirestieus, 
'Automne  dernière,  ce 
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aux  Algonquins  ;  ce  que  nul  autre  n'a- 
uoil  pu  faire  douant  luy. 

Le  sixième  estoit  vue  requesle  qu'ils 
liiy  presenloient  à  ce  qu'il  (ist  alliiincM- 
iles  fonx  dans  toutes  les  habitations  de 
son  gouuernemenl,  afin  que  toutes  les 
Nations  s'y  venans  chaulfer  en  ass(»u- 
raiice,  puissent  escouter  sa  voix  et  ioiiir 
do  son  amitié  ;  et,  en  cas  qu'il  arriue 
quelque  différent,  qu'il  soit  l'arbitre  des 
Iroqiiois,  des  Htirons  et  des  Algonquins. 
Ct!s  presens  faits,  on  ne  parla  plus 
que  de  festins,  que  de  danses  et  qiui  de 
resioùissances  publiques  :  on  employa 
dix  ioiirs  en  ces  bals  et  en  ces  festes,  et 
puis  on  enuoya  le  François  auec  sept 
Ambassadeurs  pour  porter  ces  presens, 
elpoiir  se  resiouir  auec  les  François  et 
auec  leurs  alliez  sur  la  paix  conclue. 

Ces  Ambassadeurs  estans  venus  par 
terre  iusques  au  lac  où  il  se  faut  embar- 
quer, ne  trouuerent  point  leurs  canots 
ou  leurs  bateaux   d'escorces,  quelque 
mécontent  on  quelque  larron  les  auoil 
brisez  ou  enleuez  ;  si  bien  qu'ils  furent 
couliainls  de  retoiu'ner  sur  leurs  pas 
pour  pouruoir  à  lour  voyage  :  ce  retour 
fut  vil  coup  du  Ciel,  qui  nous  voulut 
ilouiier  des  preiHies  de  la  sincérité  des 
boqiiois  Annierronnons  ;  car  à  mesmc 
temps  que  It;  François  entra  dans  leur 
principale  bourgade,   arriuerent  quel- 
ques Ambiissadeiu's  Sokoquiois  déléguez 
de  leur  nation  pour  faire  rompn;  la  paix 
entre  les  Annierronnons  et  les  Algon- 
luins.  L'audience  lein*  estant  donnée, 
celuyqiii  portoil  la  iwirole  harangua  en 
fes  termes  :  11  y  a  long-temps  qiui  ie 
vous  ay  entendu  dire  que  l(;s  Algon- 
quins esloienl  vos  ennemis  irréconci- 
liables, et  que  vous  les  haïssez  au  de  là 
<lu  tombeau,  (»n  sorte  que  si  vous  l(!s 
P^unicz  nuiconlrer  en  l'autre  vie  que 
vostre guerre  seroit  cteinelle  ;  comme 
nous  sommes  vos  alliez,  nous  l'iilrons 
'laus  vos  passions  et  dans  vos  interesls  : 
vuilii  les  test(!s  do  qin'l(|in!s-vns  que 
iK'us  auons  massacrez,  et  vn  lien  qut; 
"uns  vous  prcscutons  pour  en  garoter 
aii'H!  nous  aulaut  qu'il  nous  sera  pos- 
*'"lo.  Li»  dessus,  ils  présentent  les  che- 
"''lures  (les  Cbrestiens  de  S.  loscph  tuez 
'Automne  dernière,  comme  i'ay  dit  au 


commencement  de  ce  Chapitre,  et  vn 
grand  collier  de  porcelaine  qui  deuioit 
seruir  de  fers  pour  les  mettre  à  la 
cadene. 

Les  Iroquois  respondirent  auec  indi- 
gnation :  Nous  nous  estonnons  de  vostre 
hardiesse,  ou  plustost  de  vostre  témé- 
rité ;  vous  nous  ieltez  la  honte  sur  le 
visage,  vous  nous  faites  passer  pour  des 
fourbes.  Ononlio  auec  lequel  nous  auons 
ti'aité  la  paix  n'est  point  vn  enfant;  si 
nous  vous  regardions  de  bon  œil,  il  an- 
roit  suiet  de  dire  :  Les  Annienonnons 
n'ont  pas  tué  mes  alliez,  mais  bien  leur 
haches,  ie  pensois  agir  auec  de  vrays 
hommes,  et  i'ay  traité  auec  des  trom- 
peurs et  auec  des  fourbes. 

Ce  n'est  pas  tout,  les  Algonquins  ap- 
prenans  que  les  testes  de  leurs  frères 
sont  en  nos  cabanes,  couperont  celles 
de  nos  compatriotes  qui  sont  en  lein* 
païs  :  voila  les  desordres  de  vostre  te- 
meril/'.  Kelirez-vous,  cachez  ces  testes, 
emportez  ces  liens  :  comme  nous  n'auons 
qu'vii  cœur,  nous  ne  voulons  qu'vne 
langue. 

S'il  y  a  de  la  tromperie  dans  cette 
action,  elle  (!st  plus  que  tn^s-rallinée,  et 
il  semble  que  la  raison  conuii;  ces  peu- 
ples à  embrasser  la  paix.  Dieu  leur  a 
donné  vn  sentiment  que  le  démon  de  la 
guerre  qui  lesaiioit  tousiours  l'auorisez, 
les  alloit  quitter  ;  la  resolution  de  quel- 
ques Algonquins  et  llurons,  qui  ayans  sur 
la  lin  genercMisement  combattu  auoient 
pris  quelques-vns  d'eux  captifs,  souste- 
noit  cette  pensée.  En  s(;cond  lieu, 
comme  il  sont  chasseurs  et  que  la  plus- 
part  des  animaux  sont  sur  les  marches 
des  Algonquins,  ils  ont  vnc  passion  d'en 
tirer  à  leur  aise  et  sans  crainte  :  en 
eiïtd  ils  ne  s'y  sont  pas  épargnez  ;  car 
on  dit  qu'ils  ont  tué  plus  de  deux  mille 
cei'fs  cet  hyuer, 

Troisiémemcmt,  li^  prisonnier  Annier- 
ronnon  que;  les  llurons  auoient  pris 
proche  de  Uichelieu  et  qu'ils  auoient 
emmené  en  lem-  païs,  estant  de  retour 
en  sa  patrie,  a  parlé  hautement  des 
Frannùs  ;  il  a  fait  enliMulrc  à  ses  com- 
patriotes qu(;  si  Ononlio  pi'estc  la  main 
aux  lliu'ous,  le  uial-'ieur  tombera  sur 
leurs  testes. 
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Apres  lout,  le  grand  Dieu  des  armées 
est  le  seul  el  vniqiie  autheur  de  celle 
paix,  ie  le  prie  qu'il  en  soil  le  consenia- 
teur  :  nos  raisoiinenieiis  esloienl  t?f^p 
eoinls  dans  vne  si  grand(î  barbarie,  la 
fureur  csloit  Irop  allumée  pour  eslre  as- 
soupie ou  esleinle  par  vne  couduile  hu- 
maine, et  nous  confessons  ingenuëmenl 
que  si  celuy  qui  a  l'ait  la  paix  ne  la 
conserue,  nous  n'auons  pas  assez  d'in- 
dustrie poiu'  retenir  l'inconslance  de 
ces  Barbares  dans  la  fermeté. 

lesus-Christ  veut  sauner  quelquos- 
vnsde  ces  peuples,  el  enuoye  desia  ses 
précurseurs  ou  ses  aiuint-couriers,  les 
maladies  pestilentielles,  les  afilictions 
et  la  mort  mesme  :  ce  sont  des  Hoaux 
qui  humilient  les  âmes,  et  qui  les  font 
recourir  à  celuy  qui  a  la  force  en  main  ; 
les  Iroquois  nous  croiront  bien-tost,  cl 
que  les  Matiiciens  causent  ces  mal-liems, 
mais  ce  seioit  vne  folie  de  chercher  vn 
autre  chemin  que  celuy  de  la  Croix 
pour  faire  connoistre  les  grandeurs  du 
Crucifié. 


CIIAMTRE   H. 

De  la  venue  de  sept  Amhimmdeurs  Iro- 
quois vers  les  François,  el  de 
leur  nefjoi'ialion. 

Le  22.  de  P'eurier  de  cette  année 
piesente  1040.  sept  Iiocpiois  Annier- 
ronnons  et  deux  llurous,  accompagnez 
du  P'rancois  dont  i'ay  l'ail  mention  cy- 
diîssus,  pai'unMità  Moulical;  après  auoir 
resioiiy  C(!tle  liabilalion,  ils  descenderil 
aux  Trois  Uiiiicres.  De  là  on  enuoye 
donner  adiiis  à  Monsitîur  noslre  (îoii- 
uerueur  de  Kmu'  venu»^  :  or  l'ominc  *;e 
chemin  s'estoil  l'uil  siu'  les  neiges,  et  que 
le  froid  l'aisoil  encore  l'ouler  les  glaeiîs 
sur  nosli'e  grand  llcuur,  les  Auuicrrou- 
nous  s'en  allèrent  à  la  chasse  qui  dcvà 
qui  delà,  (>n  allendant  le  mois  de  May, 
que  MiMisieiu'  le  Gunuerneur  monta  en 
celte  liabilalion. 


Le  septième  de  ce  mois,  il  leur  donna 
audience  :  voicy  ce  qui  se  passa  dans 
celte  assemblée. 

Le  plus  considérable  élenanl  sa  voix, 
entonna  vne  chanson  d'action  de  ^raotis: 
iNoiis  estions  morts,  disoit-il,  el  nous 
voila  viuans  :  nous  apportions  nos  Icsies 
pour  eslre  sacrifiées  aux  ombres  dos  Al- 
gonquins ou  des  Monlagnais  qui  ont 
esté  massacrez  l'Automne  dernier,  nous 
doulans  bien  qu'on  nous  feroit  cou- 
pables de  cet  assassinat  ;  mais  Ononlio, 
arrestanl  la  cholere  des  Algonquins,  a 
donné  iour  à  noslre  innocence.  Là  des- 
sus ils  tiriînt  vn  présent,  le  iellcnt  aux 
pieds  des  parens  et  des  alliez  des  de- 
l'uncls,  disant  que  c'estoit  pour  nettoyer 
la  place  toute  sanglante  d'vn  mcurire 
conmiis  par  trahison,  protestans  qu'ils 
n'en  auoient  eu  aucune  connoissame 
qu'après  le  coup  donné,  que  tous  les 
Capitaines  du  pays  auoient  condamné 
cet  atlenlat. 

C'est  la  coustume  des  peuples  de  ces 
contrées,  quand  quehpie  personne  de 
considération  parmy  (mix  est  morte, 
d'essuy(!r  les  lai-mes  de  leius  parens  par 
quelque!  présent.  Ce  Capitaine,  ayani 
appris  à  son  arriuée  la  mort  autant  glo- 
rieuse que  funeste  du  l'ère  Anne  de 
iNoiie  de  noslre  Compagnie,  voulut  gar- 
der la  loy  de  son  pays  :  il  éleuc  les  yeux 
au  Ciel,  comme  se  plaignant  de  sa  ri- 
gueur, puis  se  tournant  vers  les  robes 
noires,  ietla  des  brasselets  de  Porce- 
laine :  Voila,  dit-il,  pour  réchaufl'er la 
place  oîi  I»;  froid  a  fait  mourir  ce  bon 
l'ère  ;  mettez  ce  petit  présent  en  vosire 
sein  pour  vous  dinerlir  des  penstîes  qui 
vous  pourroient  attrister. 

Ils  iirent  en  suite  les  presens  qu'on 
leur  auoit  confiez  dans  leur  pays,  des- 
qiu'ls  i'ay  l'ail  mention  au  Chapilie  pre- 
ced(înt,  ténmignant  leur  ioye  de  se  voir 
vnis  l't  alliez  des  François,  des  llnrons 
el  des  Algonquins,  qui  sont  les  trois 
plus  cousidcîrabhîs  JSations  anec  les- 
(puîlles  ils  ont  traité  la  paix,  toutes  te 
autres  estant  comprises  sous  ces  trois 
ciiefs.  Ils  liriMil  quehpies  au'res  preseiis 
aux  lliu'ons,  poin-  leur  donner  adin!* 
de  se  lenir  sur  leurs  gardes,  dans  te 
chemins,  iusques  ù  ce  que  les  lin^^ 
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lioqnois,  les  Onoiilagiieronons,  les  So- 
iioiilHcroiioiis  t'I  qiiclqiios  aiilros  eus- 
siîul  les  oreilles  percées,  c'est  à  dire 
ouiierltîs  à  la  douceur  de  la  paix. 

Bri'l'  ils  ollVirciil  vnc  brasse  de  Por- 
celaine pour  allumer  vn  l'eu  de  conseil 
aux  Trois  Uiiiieies,  et  vn  jçrand  colliiîr 
(le  trois  mille  grains  pour  stM'uir  de  bois 
ou  d'aliment  à  ce  leu.  Les  Saunages  ne 
font  quasi  aucune  assemblée  <pi(;  le  ca- 
lumet auec  le  petun  en  la  bouche,  et 
comme  le  feu  est  nécessaire  pour  pren- 
dre le  tabac,  ils  en  allument  quasi  tous- 
jours  en  toutes  leurs  assemblées,  si 
bliMi  que  c'est  vne  mesme  chose  chez 
eux,  allumer  vn  feu  de  conseil  ou  tenir 
vne  place  propre  pour  s'assembler,  ou 
vne  maison  pour  s'cntreuisiter,  comme 
font  les  pareils  et  les  amis. 

Deux  iours  après  cette  asscmbh'e, 
Monsieur  nostre  Gouuerneur  s'accom- 
modaiit  fort  prudemment  aux  façons  de 
faire  de  ces  peuples,  lit  venir  ces  dé- 
putez ;  il  agit  auec  eux  selon  leurs  cou- 
tumes. Les  ilurons  qui  estoicnt  là  et  les 
Algonquins  ne  manquèrent  pas  de  s'y 
trouucr. 

Le  François  qui  entend  la  langue  Iro- 
roquoise,  oHVit  vn  présent  de  la  part 
(l'Ononlio,  pour  gratuler  les  Iroquois 
AnniiMTOiuions,  et  pour  marque  de  l'e- 
slimo  qu'il  faisoit  de  leur  nation  d'auoir 
lojiu  sa  parole. 

Il  en  lit  vn  autre  pour  tesmoigner  le 

contentement  qu'il  receuoit,  voyant  la 

terre  aplanie  et  la  hache  leuée  et  (îloi- 

enée  des  testes  des  limons  et  des  Al- 

içonqiiiiis  :  car  pour  les  François,  leur 

paix  lut  fail(!  dés  la  première  entreueué. 

En  troisième  lieu,  on  olVrit  vn  (tollier 

de  mille  grains  de  Porcelaine,  pour  as- 

seurer  (pi'ou  tiendroit  allumé  vv.  feu  de 

cunsi'il   qji'ils   auoitMit    demandé    aux 

Trois  lliiiicres,  et  que  le  bois  n'y  man- 

qucroilpas,  c'est  à  dire  qu'ils  s('roi(;ut 

lousiours  les  bi((u-venus  et  qu'on  prè- 

It'i'oil  rorcilh;  aux  Capitaines  qui  vitui- 

"ii'oieiil  pour  traitter  d'alVaires. 

'•il  lit  vn  quatrième   présent,   poiu- 

"ionncr  à  (Mileudre  qu'Unonlio  desirait 

voir  le  juitil   François  qui  seul  estoil 

resté  prisoMiiier  eu  leur  pays. 

lit  va  cincpiiéme,  pour  faire  reuenir 


sa  fille  nommée  Thérèse,  afin  qu'elle 
preparast  du  bled  d'Inde  à  leur  façon, 
pour  les  festiner  quand  ils  nous  vou- 
droi(Mit  visit(!r. 

Il  a  (!st(''  souutMit  parlé,  dans  l(»s  Rela- 
tions, de  cette  fille  :  c'est  vne  Uuronne, 
laqiKîlle  ayant  esté  instruite  au  Sémi- 
naire des  Vrsidines,  fut  prise  auec  ses 
panîiis  par  l(;s  Iroquois,  lors  qu'ils  la  ra- 
menoienl  en  son  pays.  Les  Mcmcs  Vr- 
sulines  lu)  pouuant  supporter  que  cette 
panure  petili;  créature  demein-ast  dans 
cettt!  captiiiilé  éloignée  de  tous  les  se- 
cours qui  luy  [louuoientouurir  les  portes 
du  salut,  n'ont  rien  épargné  et  ont  re- 
mué (liel  et  terre  pour  luy  procurer  sa 
liberté. 

Monsieur  nostre  Gonnerneur,  approu- 
uant  co,  grand  zèle  et  cette  grande  cha- 
rité, n'a  perdu  aucune  occasion  de  la 
tiier  de  cet  esclauage,  et  d'y  contribuer 
de  tout  son  poinioir. 

Tesouëhat,  appelle  des  Ilurons  et  des 
Iroquois  Onchîsson,  et  des  François  le 
Boigne  de  l'Ish»,  voyant  que  nostre  In- 
terpnîte  ne  parloit  plus,  entonna  vne 
chanson  assez  lugidire,  puis  louant  ses 
yeux  au  Ciel  pria  le  Soleil  d'eslre  le 
spectateur  et  diî  seruir  (h;  tesmoin  de 
tout  ce  qui  se;  passoit  dans  cette  ac^tion, 
et  d(^  découiuir  ain'c  sa  lumière,  la  sin- 
cérité de  son  cœur  (ît  de  ses  int(;ntions. 
Il  entonne  d(;nîchef  vne  autre  chanson, 
et  puis  éleuant  sa  voix,  il  harangue  au 
nom  d(!  tous  les  Algonquins,  dont  il 
portoit  la  parole.  La  première  fut  vne 
protestation  que  la  rupture  d(!  la  paix  ne 
prouiendroit  point  d(!  son  coslé,  et  pour 
tesmoignagc!  d(!  ccîtie  veritt'!,  il  présente 
deux  robes  de  peaux  d'Eslan,  adioustanl 
qu'il  auoit  quelque  dcfllanee  des  An- 
nierroiinons,  qu'il  vouloil  bannir  par  ce 
présent. 

Le  second  présent  fut  niissi  de  deux 
l'obes,  siu'  Icsipicllcs  si;  denoient  repo- 
ser ces  Ambassadeurs  pour  se  délasser 
(lu  Irauail  de  l(>ur  chemin. 

L(!  IroisiéuK!  poiloit  vne  humble 
prière  à  Onoiilio  à  ce  (pi'il  ne  marcliasl 
point  tout  seul  en  ass(!in'auce  dans  les 
chemiiis  (lu'il  auoit  applanis  (ît  fiayez, 
mitis  (|iie  C(;  bon-heiu'  fust  aussi  commim 
aux  Algompiins  et  aux  Ilurons  :  en  vn 
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mol  cet  homme  deffiant  cl  soupçonneux 
au  possible,  aiioit  peur  que  les  Fran- 
çois ne  ilssent  loin-  paix  en  particulier, 
sans  se  mettre  en  peine  des  Saunages 
leurs  alliez. 

Le  quatrième  présent  asseuroil  que 
les  Algonquins  auoi(!nt  aussi  pose  les 
armes  et  ici  té  leurs  haches  en  vno  terre 
inconnue  ù  tous  les  hommes. 

Le  cinquième  demaudoit  qu'on  ne 
donnast  point  de  fausses  alarmes,  que 
la  chasse  fust  libre  par  tout,  que  les 
bornes  et  les  limites  de  toutes  ces 
grandes  contrées  fussent  louées,  et 
qu'vn  chacun  se  trouuast  par  tout  dans 
son  pays. 

Le  sixième  asseuroil  les  Annierron- 
uons  qu'ils  pouuoient  librement  se  venir 
chaufîer  au  feu  qn'Onoutio  leur  auoit 
allumé  aux  Trois  Uiuieres,  que  les  Al- 
gonquins et  les  Iroquois  y  pttuneroient 
auec  plaisir,  et  que  leurs  pi|  es  ou  leurs 
calumets  ne  brusieroient  point,  c'est  à 
dire  que  la  peur  n'y  fcroit  trembler  per- 
sonne. Tous  c(!S  proseus  estoieut  com- 
posez chacun  de  deux  robes  d'EsI  tu, 
bien  peintes  et  bien  passemeutées  à 
leur  mode. 

Le  dernier  comprenoit  douze  de  ces 
belles  robes,  quatre  pour  chuciuui  des 
trois  bourgades  des  Annierroniions, 
suppliant  ces  peuplesde  donner  la  liberté 
aux  enfans  des  Algonquins,  ou  mesme 
aux  grandes  personnes  qui  seroient  en- 
core en  leur  pays,  auec  asseurance 
qu'on  n'épargneroil  point  la  graisse  aux 
estomacs  de  ceux  qui  les  rameneroient, 
et  qu'ils  trouueroient  des  onguents  pour 
oindre  leur  teste  :  en  vn  mot  il  voidoit 
dire  qu'on  leur  feroil  bonne  chère,  et 
que  leur  peine  seroit  amplement  re- 
compensée. 

Ces  presens  acceptez,  KiStsaeton, 
principal  Ambassadeur  des  Aunierron- 
nons,  apostrophant  les  Ilurons,  leur  lit 
vn  présent  d'action  de  gract's  de  ce 
qu'ils  n'auoienl  l'ail  aucun  nud  aux  pri- 
sonniers Aunierrounons  qu'ils  aiioienl 
pris  l'an  passé;  il  leur  dit,  connue  par 
parenthèse,  qu'ils  eussent  bien  fait  fie 
distribuer  ces  prisonniers  aux  autres 
nations  Iroquoises  leurs  alliées,  qu'ils 
les  auroienl  obligées  parcelle  delVereuce 


d'entrer  dans  vne  paix  vnluersellc,  qu'a- 
nec  le  temps  on  pouiroit  obtenir  ce 
bon-heur,  mais  qu'ils  se  deuoi(!nt  en- 
core deflicu"  d'eux  sur  leurs  chemins. 

Il  leur  lit  vn  second  présent,  pour  les 
limiter  à  dresser  vn  festin  aux  Aiinier- 
ronnons  qui  les  iroienl  visiter  en  leur 
pays  connne  leurs  vrays  amis,  et  que 
s'ils  tardoicnt  quelque  tem|is,  qu'ils 
mangeassent  ce  qu'ils  auroienl  préparé, 
à  condition  de  remettre  incoutiiiuiit  le 
pot  au  feu  de  peur  d'estre  sinpris,  puis- 
que l'on  se  disposoil  à  ce  voyage. 

Le  treizième  du  mesme  mois  de  May, 
Monsieur  nostie  Gouuerneur  traita  ces 
Députez  en  la  cabane  d'vn  Capitaine  Al- 
gonquin ;  on  leur  porta  deux  paroles 
par  deux  presens  :  la  première  n'estoil 
qu'vn  remerciement  de  ce  qu'ils  n'a- 
uoienl pas  voulu  accepter  les  lestes  ou 
les  cheueleures  de  ses  alliez  par  les  So- 
koquiois. 

La  seconde  leur  signifioit  qu'il  auoil 
résolu  d'emioyer  deux  François  en  lour 
pays,  et  qu'ils  pouimient  partir  dans 
trois  iours.  Ce  qui  fit  résoudre  les  Al- 
gonquins de  leur  donner  deux  de  leur 
nation  pour  estre  de  la  partie. 

La  conclusion  de  ces  assemblées  se 
faisoit  tousiours  auec  des  resioilii-sances: 
publiques,  mais  ceux  qui  penelroient 
plus  auant  que  l'écorce,  adiniruienl  la 
conduite  de  Dieu,  el  luy  donnoient  mille 
bentuliclions  de  ses  boutez  :  car  \\  faut 
auouer  qu'à  luy  seul  appartient  de  don- 
ner le  poids  aux  vents,  de  cliauf^er  le 
poison  en  médecine,  la  maladie  on  la 
santé,  la  mort  en  la  vie,  et  la  liuour  de 
la  guerre  en  la  douceur  de  la  paix.  Sa 
bonté  veuille  accorder  cette  bénédiction 
à  noslre  France . 


CHAPITRE  m. 


Ilccil  (le  l'heureme  mort  du  Père  Anm 
de  Noile  cl  du  Perc  Enemond  Masse. 

Puisque  dans  le  Chapitre  prea'denl 
nous  auons  fait  mention  de  la  mort  du 


Père  de  Noue,  nous 
|ilits  au  long,  el  tout 
(lii  Pore  Masse,  ai'ri 
année.  L'vne  des  gi 
Dieu  ail  faite  aux  Si 
aux  saincts  Martyrs,  a 
dans  les  occasions,  (> 
heureuse  nécessité  d' 
forlement  pour  leur 
Pères  dont  ie  vay  pari 
participé  à  cette  benei 

Le  30.  de  lanuier 
année  1646.   le  Pen 
partit  do  la  résidence  d 
en  la  compagnie  de  dei 
lliiron,  pour  s'en  aller 
gné  de  douze  lieues  de 
pour  dire  la  Messe  et 
lesSacremens  de  Peni 
diarislie  aux   Françoi 
Tuutes  les  riuieres  et 
stoienl  qii'vne  glace,  c 
coinierlo  par  tout  de 
pieds  do  n(!ige  à  son  oi 
riiyiier.  Ce  bon  Pei-e  el 
niarclians  sur  des   ra( 
point  enl'oticer  dans  les 
que  six  licuës  la  prem 
encore  auec  bien  de  la  i 
•jiie  les  raquettes  soient 
«Iles  ne  laissent  pas  d'f! 
entraues  à  ceux  qui  n'ei 
grand  vsage. 

Il)*  se  hastirent  vne 
MUS  la  neige,  abriée  de 
jeric  du  Ciel  pour  passt 
Jeie  ayant  riunarqué  q 
•""'s  qui  l'accompagnoi 
foiiueaux  dans  le  pais,  { 
M'eiiie  de  marcher  ; 
f'iilez,  et  de  traisner  ei 
wiit  leur  bagage  après  i 
"l'on  les  deux  heures  ap 
8î>f"er  le  denant  el  do 
?oiJ"ts  de  Kichelieii  de 
"^"'■''  camarades.  Celtt 
f'^' la  vie:  heureux  mai 
f  '"«iiis  de  la  charil. 
^"'l«s-'"io,  liiy  doniuî  a 

^l'fl''-S  l'asseuranl  < 
;""  l'ieii-lost  secourir 
;''i'^il  pour  battre  du 
'"^""'■' .  "y  antres  viurc 
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Pere  de  Noue,  nous  en  parlerons  icy 

plus  au  long,  et  tout  ensemble  de  cvlle 
dii  l'ère  Masse,  arriuée  cello  inesnie 
année.  L'vne  des  grandes  faiieuis  que 
Uieii  ait  faile  aux  saincts  Apostres  et 
aux  saincts  Martyrs,  a  esté  de  les  iett(!r 
dans  les  occasions,  et  comme  dans  vue 
houleuse  nécessité  d'agir  et  de  soulTrir 
fortement  pour  leur  Maistre  ;  les  deux 
Pères  dont  ie  vay  parler  semblent  auoir 
participé  à  celle  bénédiction. 

Le  30.  de  lanuier  de  celle  présente 
année  1646.   le  Pere  Anne  d(!  Noiie 
partit  do  la  résidence  des  Tiois  lliuieres, 
en  la  compagnie  de  deux  soldais  et  d'vu 
liuroii,  pour  s'en  aller  à  Richelieu,  éloi- 
gné de  douze  lieues  des  Trois  Kiuieres, 
pour  dire  la  Messe  et  pour  administriM- 
les  Sacremons  de  Pénitence  et  de  l'Eu- 
diarislie  aux   François    qui    sont    là. 
Toutes  les  riuieres  el  tous  les  lacs  n'e- 
stoieiit  qu'vne  glace,  et  la  terre  (istoit 
counerle  par  tout  de  trois  ou  qiuilre 
pieds  do  uoige  à  son  ordinaire  pendant 
l'Iiyuer.  Ce  bon  Pere  el  ses  compagnons, 
aiarehaiis  sur  des   i'a(]uetles  pour  ne 
point  enfoncer  dans  les  neiges,  ne  tirent 
que  six  licuës  la  première  ioiu'uée,  el 
encore  aiicc  bien  de  la  peine  :  carjaçoit 
qne  les  raquettfjs soient  vu  soulag(!ment, 
elles  ne  laissent  pas  d't'^lrc  comme  des 
entraiies  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  vn  si 
grand  vsage. 

Ils  se  baslirent  vue  petite  maison 
dans  la  neige,  abriée  des  arbres  et  cou- 
"tili'duCiel  pour  passer  la  nuicl.  Le 
Peri!  ayant  remarqué  que  les  deux  sol- 
dats qui  l'accompagnoient  |X)ur  eslre 
nouueaux  dans  le  pais,  auoient  bien  do. 
3  peine  de  marcher  auec  des  pieds 
Wcz,  et  de  Iraisner  encore  auec  cela 
tout  leur  bagage  après  eux,  se  leue  en- 
uiion  les  deux  heures  après  minuit  pour 
Pjiier  le  deuaul  et  donner  aduis  aux 
*ils  (le  Uicliolicu  de  venir  socoiu'ir 
'"'IIS  camarades.  Celle  charité  luy  a 
•J'elavie;  heureux  marlyre  d(;  mourir 
iK  liiaiiis  de  la  charité  !  Il  quitte  sa 
'^lii'iw^'iue,  luy  donne  aduis  de  suiure 
'^Nes,  rasseuranl  qu'on  les  vieii- 
"' "' l»ien-losl  sccom-ir;  il  ne  prit  ny 
'  pour  battre  du  feu,  ny  sa  cou- 
"v  autres  viures  qu'vn  peu  de 


ion 
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pain  el  cinq  ou  six  pruneaux,  qu'on  a 
encore  troinié  sur  luy  après  sa  mort.  11 
faut  porter  en  ce  pays-cy,  les  hoslelle- 
ries  auec  soy,  c'est  à  dire  son  licl  et  ses 
viures  ;  pour  la  maison,  on  la  trouue  par 
tout  où  la  nuit  se  rencontre. 

Connue  cet  homme  de  feu  marchoit 
sur  les  glaces  du  Lac  sainct  Pierre,  qui 
se  rencontre  entre  les  Trois  Kiuieres  et 
Richelieu,  n'ayant  pour  guide  que  son 
bon  Ange  et  la  clarlé  de  la  Lune,  le  Ciel 
se  couuril,  et  les  nuées,  luy  dérobant 
son  llambeau,  se  changèrent  en  neige, 
mais  si  abondante  que  les  ténèbres  de 
la  nuit  tousioiu's  all'reuses,  l'esloient  au 
double  ;  on  ne  voyoit  ny  les  bords  du 
Lac,  ny  les  Isles  dont  il  est  parsemé 
en  quelques  endroits.  Le  panure  Pere 
n'ayant  point  de  boussole  ny  de  quadran 
pour  se  guider,  s'esgara  ;  il  marcha 
beaucoup  et  auun^a  peu.  Les  soldats 
qu'il  auoit  quittez,  se  leiianl  pour  se 
mettre  en  chemin,  furent  bien  (;slonnez 
quand  ils  ne  virent  point  les  traces  ou 
les  vestiges  du  Pere,  la  neige  qui  esloil 
tombée  de  nouueau  les  auoit  dérobées  ; 
ne  syachant  quelle  route  tenir,  l'vn 
d'eux  qui  auoil  esté  vne  seule  fois  à  Ri- 
chelieu, tire  vn  quadran  et  se  guide  à 
peu  prés  sur  le  riunb  ou  rayon  de  vent 
sur  lequel  il  le  croyoit  estably  :  ils  che- 
minent tout  le  iour  sans  qu'on  leur 
vieruuî  au  secours  ;  enfin  recrus  du  tra- 
uail,  ils  passent  la  nuit  dans  l'Isle  de 
S.  Ignace,  non  pas  bien  loin  du  lieu  où 
esloil  le  Pere,  mais  ils  n'en  sçauoient 
rien.  Le  lluron,  plus  fait  à  ces  fatigues 
que  les  François,  se  reconnoissant, 
donne  iusques  à  Richelieu  ;  il  demande 
si  le  Pere  n'est  point  arriué,  on  dit  que 
non  ;  le  voila  bien  estonné,  el  le  Capi- 
taine de  celte  place  encore  plus,  appre- 
nant qu'il  esloil  party  si  matin  pour 
luire  seulement  six  lieues.  Comme  il 
esluil  nuit,  on  attend  au  lendemain 
matin  poiu'  enuoyer  au  deiiant  de  luy, 
les  soldats  de  la  garnison  courent,  ils  le 
cherchent  du  costé  Sud,  el  il  esloil  du 
coslé  du  iNord  ;  ils  crient,  ils  appellent, 
ils  tirent  des  coups  d'arquebuses,  mais 
en  vain,  le  panure  Pere  esloil  bien  loin 
de  là.  Pour  les  deux  soldats  qu'on  at- 
lendoit,  le  lluron  ayant  dit  le  lieu  où  ils 
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estoicnt,  furent  bion-lost  Irouiiez  cl 
amenez  au  fort.  Tout  ce  ioiu-  se  passa  à 
courir  ile(,'à  et  delà,  à  crier  et  ù  chercher 
sans  rien  trouiier. 

Enfin  le  2.  iour  de  Feurier,  vn  soldat 
assez   adroit,  prend  deux  llurons   de 
quatre  qui  se  trouuoi.'nl  pour  lors  «;n 
celle  habitation,  il  s'en  va  chercher  le 
gisle  où  1(!  l»erc  cl  ses   conipaj;nous 
auoient  passé  leur  première  iniit,  l'ayant 
ti'ouué,  ces  llurons  bien  versez  à  de- 
mesler  les  pistes  cachées  sous  la  neige, 
suiuenl  les  traces  du  panure  l'en;,  re- 
marquant les  tours  et  les  deslours  qu'il 
auoil  faits,  Ironnent  le  lieu  où  il  aiioil 
passé  la  seconde  nuit  depuis  son  deparl; 
c'esloit  vn  trou  dedans  la  im'^c,  au 
fonds  duquel    il    auoit    mis   quelques 
branches  de  sapin  sur  lesquelles  il  auoit 
pris  son  repos,  sans  feu,  sans  maison, 
sans  counerture,  n'ayant  qu'vne  simple 
solanne  et  vue  vieille  camisole.  Comme 
ce  lieu    n'est  pas  bien  fréquenté  des 
François,  le  Père  ne  s'y  peut  recon- 
iioislre  ;  de  là  il  Irauerse   la  riuiere 
douant  l'iiabitalion  de  Richelieu,  qu'il 
n'apperceut  point,    soit  qu'il  neigeasl 
fort,  ou  que  le  trauail  et  les  neif^es  liiy 
eussent  alï'oibly  la  voue.  Ce  soldat,  siii- 
uaut  lousiours  les  pistes  que  les  limons 
descounroient,  vid  au  Cap  nommé  de 
Massacre,  à  vue  lieuë  plus  haul  (|ue  Ili- 
chelieu,  vn  endroit  où  ce  bon  Père  s'e- 
stoit  reposé,  cl  trois  lieiiës  plus  haut, 
vis  à  vis  de  l'isle  plate  et  la  terre  ferme, 
entre  deux  petits  ruisseaux,  ils  Irouue- 
renl  son  corps  à  genoux  tout  roide  et 
engelé  sur  la  terre  qu'il  auoit  décou- 
uerte,  en  ayant  vuidé  la  neige  en  rond 
ou  on  cercle  ;  son  chapeau  et  ses  l'a- 
quelles  esloient  auprès  de  luy,  il  estoit 
penché  sur  le  bord  de  la  neige  releuée  : 
il  est  croyahle  qu'ayant  expiré  à  genoux, 
le  poids  de  son  corps  l'auoit  fait  pencher 
sur  celle  muraille  de  neige  ;  il  auoit 


es 
l(> 


yeux  ouuerls,  regaidanl  vers  le  Cie 
lieu  de  sa  deineure,  et  les  bras  en  croix 
sur  la  poitrine. 

Le  soidiil,  h;  voyant  en  celle  posture, 
touché  iI'nu  sainct  respect,  se»  ielle  à 
genoux,  l'ait  sa  prière  à  Dieu,  honore  ce 
sacr('(  de|iost,  entaille  vue  croix  sin- 
l'arbre  le  plus  proche,    enueloppc  ce 


corps  tout  roide  et  tout  glacé  dans  vne 
counerture  qu'il  auoit  portéiï,  h;  nn-tsnr 
vue  Iraisne  cl  le  conduit  à  Uicliolii'n,  et 
de  là  aux  Trois  Itiuieres  :  il  croit  (jujl 
rendit  l'anie  le  iour  de  la  PiMiliciitioii 
de  la  Vierge,  à  laquelle  il  auoil  mk;  de- 
notion  tre?-parliculiere.  11  ieusiioit  tous 
les  Samedis  en  son  honneur,  rcriloil 
tous  les  iours  vn  p(!lil  ollice  pour  lioiio- 
l'or  son  immaculée  Conception,  il  ne 
parloil  d'elle  qu'auec  vn  langage  tout  de 
cœur  :  il  est  croyahle  que  celti;  gniiide 
et  tres-fidelle  Maistresse  luy  a  obtenu 
cette  mort  si  pin'iliante,  si  saiiiile  et 
si  éloignée  de  tous  les  secoiu's  de  la 
terre,  pour  le  receuoir  plus  liaiitcnieut 
au  Ciel. 

Les  soldais  de  Richelieu  et  les  liabi 
tans  des  Trois  Iliuieres,  ne  s(,'aiioiciilà 
qui  donner  leur  cœur,  ou  à  l'admiiiilion 
d'vne  si  heureuse  mort,  ou  à  la  lii- 
stesse,  se  voyans  priuez  d'vn  homme 
qui  .estoit  loiiï  aux  autres  et  rien  à  soy. 
11  fut  enttM'ré  auec  le  concoius  de  tou? 
les  François  et  de  tous  les  Sauuiiges  qui 
esloient  aux  Trois  Riuieres.  Quelques 
âmes  vlcerées  ne  purent  cacher  plus 
long-l(,'mps  leurs  playes  à  la  voué  d^vs 
saincles  dépouilles;  ils  se  vinrent eoii- 
fesser  au  plus  tost,  disaiis  qu'il  leur 
sembloit  que  ce  bon  Père  les  on  pivs- 
soil  ;  d'aulnss  ne  ponuoient  prier  pour 
luy,  mais  bien  se  recommander  à  ses 
prières. 

En  vn  mot  cette  belle  mort  e>t  le 
terme  d'vne  saincle  vie  ;  co  bon  l'ère 
estoit  lils  d'vn  honneste  Geiitil-lioniine, 
Seigneur  (h;  Villei's  en  Prière,  ou  pour 
mieux  dire,  en  i'rairi .,  qui  est  vn  Uia- 
steau  et  vn  villag(;  ou  vu  bouri;  dislaiit 
six  ou  sept  lieues  di!  la  ville  do  llheims 
en  Chanq)agne.  En  sa  ieiuiosse  i 
firit  Page,  et  se  Irouuanl  en  laCfiiiril 
fut  sollicit(''  par  des  coiulisanos  pour  si 
heauté,  mais  sa  honue  .Mai!*l^'^^o  k^ 
couserua  vierge  trente  ans  diiiis  If 
mondt!.  et  trente-trois  ans  on  Iteliuioii; 
il 


[ni 


I  csloil  rude  et  seuere  en  son  einlnHt, 
tout  de  cd'ur  poiu-  les  autres  ;  ioselh'»'? 
les  plus  l)ass(!s  cl  les  plus  \\\>'>  I"? 
esloient  grandes  et  relouées  ol  \M[^'i 
(pu  est  dans  l'éclal  luy  somhloit  nW. 
do  ténèbres.    Il  a  Irauaillé  seize  aii^'n 


la  Mission  de  la  non 
iuiirs  auec  courage, 
ueur  et  lousiours 
humilité.  Comme  il 
ne  luy  penne lli'oil 
langues,  il  se  donn 
liercmcnt  au  seruict 
na;:cs  et  de  ceux  qii 
s'abaissanl  auec  v/ie 
aux  oflices  les  plus 
nuialoz.  Aos  Fran 
s'estans  rencontrez  ( 
vne  jirande  nécessité 
chercher  des  racine: 
apprit  si  hien  à  pescli 
toute  vne  maison  par 
innocent  que  charital 

Il  estoit  exlremen 
heïssance,  quelque  ( 
eiildanslesairaireso( 
(lilïicullé  qui  se  près 
il  estoit  presl  de  tout 
embrasser  à  la  voix  i 
sans  examiner  son  p 
dustrie,  désirant  qui 
de  Dieu  donnast  le  br 
rebutant  ie  ne  sçay  qi 
à  force  d'ouurir  les 
trop  humaines,  les  fei 
l'obéissance;  que  s'i 
peu  cette  verlu,  on  I 
de  soixante  ans,  des 
dressesd'vnieuneeid 
«lïieé  en  quelque  cho; 

Ûiielqu'vn  le  vova 
«■«diicité,  luy  propos; 
rrance  pour  y  passe 
sa  vieillesse  :  le  sçay 
lue  la  Mission  est  ( 
'"•'"S  la  place  d'un  hoi 
I"""!*'  (le  la  soulager  e 
j'iais  ie  scrois  hion  aif 
'''l'Iiampde  bataille. 
"'  "  «l'proiuu;  la  char 
^oy«iis  intirmes  ou  Ir 
Pi't^^'idrc  à  parhîr  saini 
I'i''lliie  bon  ouurier  1< 
pour  movie  sens  c('li( 

fyrioymavieause 
'^"'"^î'^tes  et  (le  eeux  ( 
^•-'"l,  <"l  au  socoin-s  qn 
""^  nnnoois.    CoH,. 
c«lé  accordée,  le  desi 


France,  en  V Année  1646. 


il 


la  Mission  de  la  noiinelle  France,  loiis- 
ioiirs  aueccoiiiat^c,  loiisiours  niioc  IVr- 
ueiir  et  toiisiours  dans  vne  profonde 
hiimiiilé.  Comme  il  vid  que  sa  mémoire 
lie  luy  permellroil  pas  dappitMidre  les 
langues,  il  se  donna  et  dédia  loid  cn- 
liiMcment  au  seruice  des  panures  Sau- 
uaiicscl  de  ceux  qui  l(!s  instruisoienl, 
s'abaissant  auec  vue  ardeur  nonpareille 
aux  ol'lices  les  plus  rudes  et  les  jilus 
laiialez.  Nos  François  et  nos  Pères 
s'ostaiis  rencontrez  certain  temps  dans 
vue  grande  nécessité  de  viures,  il  alloit 
chercher  des  racines  par  les  bois.  H 
apiuilsi  bien  à  pesclicr  qu'il  soulajïeoit 
toute  vne  maison  par  son  trauail,  autant 
innocent  que  charitable. 

Il  esloit  extrêmement  délicat  en  l'o- 
kïssance,  quelque  empressement  qu'il 
l'ùldans  les  aiïaires  occiuTentes,  quelque 
(lilTiciilté  qui  se  presefttasl  à  ses  yeux, 
il  estoit  prest  de  tout  quitter  et  de  tout 
embrasser  à  la  voix  de  son  Supérieur, 
sans  examiner  son  pouuoir  ou  son  in- 
dustrie, désirant  que  la  seide  volonté 
de  Dieu  donnast  le  branle  à  ses  actions, 
rebutant  ie  ne  sçay  quelle  prudence;,  qui 
à  force  d'ouurir  les  yeux  aux  raisons 
trop  humaines,  les  ferme  à  la  beauté  de 
l'obéissance;  que  s'il  choquoit  tant  soit 
ptni  celte  vertu,  on  luy  voyoit  à  l'aaj^t! 
de  soixante  ans,  des  larmes  et  des  ten- 
dresses d'vn  ieune  enfant  qui  auroit  dcs- 
<i;?reéen  quelque  chose  à  son  père. 

Uuelqu'vn  le  voyant  entrer  dans  la 
'«ducité,  luy  proposa  dt;  retourm;r  en 
France  pour  y  passer  plus  doucement 
sa  vieillosse  :  le  sçay  bien,  repartit-il, 
que  la  Mission  est  cliar}j;ée  et  que  ie 
liens  la  place  d'un  bon  ouin'iiM",  ie  suis 
prest  de  la  soulager  et  d'obeïr  en  tout  ; 
inais  ie  serois  bien  aise  de;  moiu'ir  dans 
li'i'liampde  bataille.  Ce  n'est  pas  que 
"' ii'iipproiuie  la  charité  de  ceux  qui  se 
^oyans  iiillrmes  ou  trop  Age/  jtour  ap- 
l'i'^'udre  à  parler  saunage,  font  placi;  à 
I'i''lqiie  bon  oiuiricr  Kuaugelique  ;  mais 
l'J'iirmoy  ie  sens  C(«tte  inclination  d'em- 
ployer icy  ma  vie  au  seruice  des  pauiu-cs 
'>»i":iiges  et  de  ceux  qui  les  conuerlis- 
*''î''l,  et  au  sccoiu's  que  ie  peux  rendre 
«"X  François.  Colle  bénédiction  luy  a 
csl<;  accordée,  le  désir  de  soullrir  a  fait 


de  son  corps  vne  victime,  l'obeissanco 
l'a  égorgé,  et  la  charité  en  a  fait  vn  ho- 
locauste qu'elle  a  biiislé  et  consommé 
en  l'honnem'de  son  Dieu,  qui  seul  auec 
ses  Anges  fut  spectateur  de  cc^  grand 
sacrifice.    A  tant  du  l'ère  de  Noue. 

Pour  le  l'ère  Enemond  Masse,  il 
estoit  natif  de  la  ville  d(î  Lion  ;  il  entra 
en  nostrcî  Compagnie  à  l'âge  de  vingt 
ans,  il  y  a  traïuiillé  ciiupiante-deiix,  en 
suit(!  desquels  il  est  mort  le  dou/i(!sme 
de  May  de  C(!lte  prescMite  année,  en  lu 
résidence  de  S.  loscph,  âgé  de  72.  ans. 
11  s'est  trouué  dans  vne  graiule  variété 
de  temps  et  d'occupations  bien  dille- 
rentes;  mais  rien  n'a  paru  dans  le  cours 
de  sa  vie,  que  l'ardeur  qu'il  auoit  de 
soullrir  dans  les  Missions  estrangeres  : 
c'est  ce  désir  qui  le  fit  entrer  en  nostre 
Compagnie  ;  ayant  rectni  les  Ordres  sa- 
crez, on  le  donna  pour  compagnon  au 
H.  1'.  Pierre  Coton,  Confessfuir  pour 
lors  et  Prédicateur  du  Koy  Henry  le 
(jiand.  Le  ziîb;  de  conuertir  les  Sau- 
nages luy  faisoit  préférer  leurs  grandes 
forests  à  l'air  de  la  Cour  ;  il  pressa  auec 
tant  d'amour  qu'enfin  il  fut  enuoyé  en 
l'Acadie,  auec  le  P.  Pierre  Ihart.  Ils 
s'embarquèrent  à  Dieppe  l'an  lOH.  et 
fiUiMit  les  dtMix  premiers  de  tous  les 
(►rdres  KcdigiiMix  qui  entrèrent  dans 
cette  partie  de  l'Amérique,  qui  porte  le 
nom  de  la  Nouuelle  France.  Il  n'est  pas 
cioyable  combien  ces  deux  panures 
Pères  souffrirent  en  ce  nonueau  monde  : 
le  gland  fut  quelques  mois  leur  nour- 
riture, ceux  qui  l(!s  deuoieni  protéger, 
les  couuroient  d'iniures  ;  ils  furent 
emprisonnez  et  calomniez  par  ceux-là 
nu'snu's  nusquels  ils  rendoient  tous  h'S 
deuoiis  d'amour  «(t  de  charité  ;  l'vn  des 
|trincipaux  d'entre  ceux  qui  les  ont  mal- 
traitez, nuuuant  par  après  sans  le  se- 
cours d'auciui  Kccli^siastiqu*;,  disoitauec 
regret  et  auec  douleur,  qu'il  payoit  bien 
rudement  les  lourmens  qu'il  auoit  fait 
soullrir  à  ces  panures  Pères. 

S'estans  écartez  de  cette  habitation, 
vn  pirate;  Anglois  les  prit,  et  les  ayant 
pillez,  les  anuMia  dans  son  vaisseau  ;  ce 
nauire  estant  contiaint  d'entrer  dans 
vn  port  Catlioli(|U(\  fut  pris  pour  vn 
escunieur  de  mer  :  les  Ofllciers  de  la 
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marine  y  entronl,  le  visitent;  vne  seule 
parole  de  ces  deux  prisomiieis  eiisl  l'iiit 
preiidiiî  le  vaisseau  et  |«eiidi(î  Ions  les 
iiaiiloniiiei's  ;  mais  non  seideiiK'hl  ils  ne 
parlèrent  point,  mais  se  eaeherenl  si 
i)ien  (prils  ne  l'inent  iamais  appiMiuMis  ; 
quand  les  visileurs  esloienl  d'vn  coslt-, 
les  IVres  se  glissoi(Mit  de  l'autre.  Les 
llereli(pu's  voyant  celte  action,  s'écriè- 
rent tout  haut  qu'ils  ainoient  l'ait  vu 
grand  crime  d»;  tuer  ces  deux  Imuicens, 
coniuK!  ils  l'anuient  |)ensé  l'aire,  quand 
la  [('uipeste  l(>s  ietla  dans  ce  purt  habité 
par  d(!s  (lalholiques. 

Au  sortir  de  là,  ces  pirates  se  rcîtirent 
en  Ant;let(M'r(?,  où  ils  lurent  accusez  de 
quehpies  vols  ;  mais  tMix  ayant  esprouué 
la  bonté  de  leurs  prisonniers,  ils  les 
produisirent  pour  tesmoins  :  les  l'ercîs 
asseurent  qu'ils  n'auoi(;nt  point  veu 
commettre  l'action  dont  on  les  blasmoit. 

Enfin  ils  riipassenuit  en  France  en 
Tequipage  de  dtMix  panures  ^ueux  tout 
délabrez.  Le  1*.  Knenumd  Masse,  ayant 
veu  le  pays  de  la  (Iroix  et  les  paumes 
Sauua^'es  sans  scîcours,  ne  pouuoit  viiu'e  ; 
son  corps  estoit  tMi  l'ancienne  Fiance, 
et  son  cœur  en  la  noimelie  :  voyant  que 
les  portes  luy  estoieni  l'ermées  du  costé 
de  la  terre,  il  prend  le  chemin  du  tliel, 
comme  le  plus  seur  en  toutes  bonnes 
entreprises.  Il  appelle  les  Croix  et  les 
soull'rances  de  ce  nonueau  monde  sa 
Ilacliel,  et  dit  que  pour  la  rauoir,  il  s'en 
va  seruir  Dieu  aussi  fidèlement  et  aussi 
long-temps  que  lacob  seriiil  Laban,  et 
pour  mieux  alfermir  ses  resolutions,  il 
les  escriuit  dans  vn  papier  qu'on  a  veu 
et  leu  à  son  deceu.  En  voicy  les  princi- 
paux articles. 

Si  lacob  a  seriiy  quatorze  ans  pour 
Rachel,  à  combien  plus  forte  raison 
dois-ie  seruir  mon  cher  Maistre  deux 
fois  7.  ans  pour  la  nouiielh;  France,  mon 
cher  Canadas,  embelly  d'vne  grande 
variété  de  Croix  tres-aymabics  et  li'es- 
adorables  ?  Vn  si  grand  bien,  vn  si 
grand  tîmploy,  vne  vocation  si  sublime, 
en  vn  mot  le  Clanadas  et  ses  délices  qui 
sont  la  Croix,  ne  se  peuuent  obtenir 
que  par  des  dispositions  coidormes  à  la 
Croix,  c'est  pourquoy  il  se  faut  resoudie 
à  garder  iuuiolablemeut  ce  qui  suit. 


i .  Iamais  ne  coucher  f»;'  ■''  sur  la  durp, 
c'est  à  dirt!  sans  «Iran,  .tus  mailelfis' 
sans  paillasse,  il  jmi  ■  %  ! .'  :  lni<,ji;<; 
aiuur  (ui  sa  chand)re  p<  ;<'  nesirevcii 
(pie  «les  yeux,  ausquels  on  ne  se  js-ul 
cacher. 

2.  iNe  porter  point  de  linge,  sinon 
au  col. 

IL  Ne  dire  iamais  la  siiincte  Mosse 
sans  eslre  reuestu  d'vne  liairo  :  m 
armes  tt;  feront  souu(>nir  de  la  l'assion 
de  ton  iMaisIre,  dont  ce  Sacrifice  est  le 
grand  mémorial. 

4.  Prendre  tons  les  iours  la  disci- 
pline. 

5.  Toutes  les  fois  que  lu  disneras! 
sans  auoir  fait  au  préalable  ton  examen 
de  conscience,  quelque  empcscliemcnl 
d'affaires  que  lu  ayes,  tu  ne  mnn^'oras 
qu'vn  dessert  comme  on  peut  faire  à  la 
collation  es  iours  de  ieusnes. 

6.  Tu  ne  donneras  iamais  à  tongoiisl 
ce  qu'il  appeteroil  par  délices. 

7.  Tu  icusneras  trois  fois  la  semaine 
sans  (pje  personne  s'en  appercoiiie,  si- 
non celuy  qui  en  doit  auoir  connois- 
sance  ;  comme  lu  no  prends  onliiiaiiii- 
ment  ton  repas  qu'à  la  secoiido  Inlile, 
tu  p(Mix  facilement  cacher  ces  petites 
mortifications. 

8.  Si  lu  laisses  sortir  de  ta  bonche 
qmdque  parole  qui  choque  tant  soit  peu 
la  charité,  lu  ramasseras  secrctlcmenl 
auec  ta  langue  les  crachas  el  les  flegmes 
sortis  de  la  bouche  d'autruy. 

Voila  les  bnibis  que  gardoit  ce  lacob 
pour  espouser  la  belle  Uachel,  voila  la 
monnoye  auec  laquelle  il  a  achcpté  les 
Croix  de  la  nouuelle  France  ;  Dieu  ne 
put  résister  à  tant  de  d<;sir,  ny  écon- 
duire  vne  si  fidelle  pei-seuerance  :  il  fut 
renuoyé  en  Canadas  l'an  1625.  il  y 
trouua  sa  Uachel,  c'est  à  dire  les  Cioiï 
en  abondance.  Les  vaisseaux  manqiians 
de  venir,  la  famine  accueillit  les  Fnui- 
yois  qui  esloienl  en  ce  pays  cy  ;  c'est  en 
ce  temps-là  que  le  Père  Enemond  Masse 
et  le  l'ère  Anne  de  Noiie  son  compa- 
gnon cherchoient  des  racines  pourcoii- 
seruer  leur  vie,  el  qu'ils  se  firent  I  vn 
lardinier  el  Laboureur,  el  raiilic  l'«- 
cheur  el  Bûcheron,  poiu-  poiiiioir  snb- 
sisler  en  ce  bout  du  monde,  où  les  anies 


ont  consfé  aussi  ch( 

le-  fîmes  dos  Prince 

La  fin  de  celte  Ci 

cciih'iit  d'vne  auln 

\i\\M',  ayant  pris  Ki 

|iiiuiiro  Père  en  Fr 

tous  ces  rebuts  ser 

de  luy  ost(!i'  la  pens( 

Kacliel  qui  luy  aiioit 

estoit  si  laide,  si  difl 

Lesyeux  elles  espri 

bien  différents  :  ce 

grandeur,  l'autre  l'a] 

rifîiieiirs  estoieni  la  d 

de  sa  Uachel.  Le  polt 

coups,  et  le  bon  soldj 

de  son  sang. 

Ce  panure  Père,  se 
banny  dans  son  pays 
messe  et  vn  vœu  à  I) 
de  faire  tous  ses  ellbr 
la  Croix  de  la  nouiie 
pst  le  plus  gi-and  gu 
l'amour  neaiitmoins  e 
'•'  desarment  :  le  l'en 
demandoit,  il  rentre 
de  bénédiction  l'an 
l'an  im.  tout  chargé 
nies  au  milieu  des  S.n 
•lesquels  il  aiioit  cons) 
«1  tous  ses  traiiaiix.  I 
î«creraens  de  l'Eglise 
preiiuesàsamortde  U 
'luoit  pour  sa  saincte 
n«  pomiont  pour  son 
"*  parler,  ny  ouurir 
"louuoirqu'auec  de  gr 
M  qu'on  luy  parioit 
'trgeoudesoncherl 
Il  donnoil  des  indicei 
feoit  extrêmement,  i 
'«nnaslsouuenl celle  d 
«Ije  restaurant  qui  le  fi 
J;ew  qui  l'ont  connu 
ment,  onl  remarqué  c 
"'•s  choses  fort  notab 

'"exercice  de  vertu 
^.»J'e;  cette  ardeur  doi 

e  amplitude  admira 
£«  et  a  sa  charité,  et  J 

l^^^œe  vne  profonde  h. 
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oiilcoiish!  niissi  cher  a  losiis-Clirist,  que 
ic^iimt's  Jes  Princes  et  diîs  Moiiiinjucs. 
La  lin  «le  colle  Croix  fui  le  coiiimt'ii- 
cciiii'iil  (l'yiie  aiilre.  Vu  François  An- 
«Iw,  ayant  pris  Knhcc,  fil  repasser  ce 
liiiuiire  l'ère  en  Franci-  ;  qnt;  IVra-il  ? 
lotis  ces  rebuts  seront-ils  pas  capables 
(11'  luy  osier  la  pensée  et  ranioui-  (l'vnc! 
Hndiel  qui  Iny  auoil  paru  si  Ixîlle  et  qui 
estoil  si  laide,  si  difformi!  et  si  allreuse  ? 
Les  yeux  et  les  esprits  des  liommes  sont 
bien  différents  :  ce  que  l'vn  appelli^ 
grandeur,  l'autre  l'appelle  bassessi;;  rcs 
ri^iiieurs  esloienl  la  douceur  et  la  beanU' 
dt'sallachel.  Le  poltron  luit  sentant  les 
coups,  cl  le  bon  soldat  s'anime  à  la  vcnë 
(le  son  sang. 

Ce  pn(un'e  Pcre,  se  tenant  comme  vn 
banny  dans  son  pays  natal,  l'ail  vne  pro- 
messe ut  vn  vœu  à  Dieu  tout  solemnel 
(le  faire  tous  ses  efforts  poui'  mouiir  en 
la  Croix  de  la  nounelle   France.    Dieu 
est  le  plus  grand  guerrier  du  monde, 
l'amour  neanlmoins  et  la  perseiuîrance 
le  désarment  :  le  l'ère  emporta  ce  qu'il 
liemandoil,  il   rentre   dans    son    pays 
de  bénédiction  l'an  1G33.  il  y  meurt 
l'an  lb46.  tout  chargé  d'ans  et  de  mé- 
rites au  milieu  des  Saunages,  au  saint 
desquels  il  auoit  consacré  tonte  sa  vie 
el  tous  ses  Irauaux.  Il  rcceut  tons  les 
Sacremens  de  TËglise,  et  donna  des 
preuues  à  sa  mort  de  la  tendresse  qu'il 
auoil  pour  sa  saincte  Maislressc  :  car 
ne  pouuont  pour  son  extrême  débilité 
nv  parler,  ny  onurir  les  yeux,  ny  se 
mouuoir  qu'auec  de  grandes  peines,  si 
M  qu'on  luy   parloit   de    la   saincte 
Vitrgeou  de  son  cher  Epoux  S.  loseph, 
il  donnoil  des  indices   que    cela  luy 
iirrcoil  extrêmement,  priant  qu'on  luy 
ilonnasl  souuent  celle  douce  nourriture 
«Ice  restaurant  qui  le  faisoit  viure. 

Ceux quiront connu  plus  particulie- 
ni«nt,  ont  remarqué  en  luy  deux  ou 
trois  choses  fort  notables  :  il  auoit  vn 
naturel  vif,  prompt  et  ardent  ;  ce  luy 
"ilvn  exercice  de  vertu  tout  le  cours  de 
'^^ie;  celle  ardeur  donnoit  vn  feu  el 
\ne  promptitude  admirable  à  son  obéis- 
sance el  à  sa  charité,  el  les  cheules  qu'il 
laisoit  par  fragilité,  engendroienl  dans 
^namevne  profonde  humilité  et  vn  si 


grand  mépris  de  soy-mesme,  qu'il  se 
repuloil  moins  qu'vn  chien,  quand  la 
naliiie  luy  faisoit  faire  qiieli|M(;  saillie. 
Il  naquit  auec  l'amour  de  la  morlilica- 
tion  :  car  des  sa  petite  it.'iinesse  il  faisoit 
du  mal  à  son  corps,  iiolaniment  quand 
quelque  petit  bouillon  de  cholere  vou* 
loit  échauffer  son  cœur. 

Ayant  oiiy  jiarler  des  Irauaux  du 
grand  saincl  Fianvois  Xauier  dans  les 
Indes,  il  cul  quelque  piMisee  de  ri'pandre 
son  sang,  ou  du  moins  d'employer  sa 
vie  (!U  quelque  pays  eslranger  jtoiu'  le 
salut  des  amcîs.  Cette  pensée  se  change 
en  désir,  ce  désir  en  résolution  ;  celle 
résolution  croissant  auec  l'âge,  luy  fil 
demander  l'entrée  en  nostreCom|)agnie, 
en  laquelle  il  fut  admis  ;  mais  comme 
il  auoit  la  veué  extrêmement  foible,  on 
parla  dt;  le  renuoyer  de  la  maisoi  de 
probalion  :  C(da  l'époinianle,  il  a  recours 
à  sa  saincte  Mère,  la  couiure  auec  vue 
simplicité  d'enfant  de  luy  doiuier  vne 
maïque  de  la  volonli';  qu'elle  a  de  sa 
perstnierance  en  la  Compagnie,  il  |)rie 
auec  ardeur,  prend  vn  Liure,  l'ouure, 
lit  sans  difiicullé  les  plus  petits  Ciira- 
cleres  ;  cela  le  console  et  le  surprend, 
el  efface  de  l'esprit  de  ses  Supérieurs  la 
pensée  de  le  r(?nuoyer.  Comme  c'est 
l'vne  des  espreunes  que  nostre  Com|ia' 
gnie  prend  de  ceux  qui  s'y  vctdent  en- 
rooller,  de  les  enuoyer  en  qindqucs  pe- 
lerinag(>sdemandans  l'aumosne,  le  bon 
Knemond  .Masse  y  fut  enuoyé  aussi  bien 
que  les  autres,  auec  les  désirs  du  mé- 
pris et  des  peines  qui  accompagnent 
cette  espreuuc.  Or  il  luy  arriua  dans 
son  pèlerinage  qu'vn  Ëcclesiasti(iue  de 
pieté  et  de  condition  le  récent  el  ses 
com|iagnons  aussi,  auec  des  témoignages 
d'vn  respect  et  d'vn  amour  extraordi- 
naire :  luy  qui  ne  cherchoit  que  le  mé- 
pris et  la  Croix  fut  d'abord  saisi  de 
crainte,  s'imaginant  que  les  rebuts  du 
monde  deuoient  estre  la  marque  de 
l'vnion  qu'il  vouloit  auoir  auec  Dieu  ;  il 
entre  dans  sa  simplicité  ordinaire,  a  re- 
cours à  la  saincte  Vierge,  la  coniure  de 
changer  les  caresses  de  cet  honnesie 
homme  en  des  froideurs,  et  sa  charité 
en  des  rebuts,  el  qu'il  prendroit  ce 
changement  pour  vn  signe  de  sa  perse- 
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ucrance  en  la  compagnie  de  son  Fils. 
Celle  pric'C,  peul-eslro  moins discrelo  cl 
noins  rogl«';e  qu'iinioccnle,  fut  oiiye  de 
la  saincle  Vierge  :  les  paroles  tarissent 
en  la  boticlie  de  cel  homme,  son  l'en  se 
change  en  glace,  il  lennoye  ces  ptsleiins 
par  piocnrenr  sans  Icnr  ieller  aucun  re- 
gard. Depuis  ce  temps,  ce  bon  Nouice 
se  tint  assem-é  de  sa  pei'seuerance  au 
seruice  de  son  Seigneur  et  de  sa  bonne 
Maistresse,  laquelh;  Iny  a  lait  vn  présent 
ii'es-parliculier  et  IrL's-raredc  lajîurelé. 
Les  l'eres  qui  l'ont  fiequenlé  et  com- 
muniqué plus  intimement,  asseurent 
que  iamais  il  n'a  ressenly  aiieime  rébel- 
lion en  la  chair.  Ceux  qui  combattent 
et  qui  domlenl  cet  aiguillon,  comme 
'-'  Paid,  ne  sont  pas  moindres,  mais  il 
faut  auoiier  que  c'est  vue  grande  dou- 
ceur d'eslre  deliuré  de  l'impoilunilé  de 
ces  mouches  d'Knler. 

Si  sa  pureté  tut  grande,  sa  charité  no 
fut  pas  moindre  die  le  lit  scieiu'  d'aix 
et  cliarpiMitier  de  nauire,  auec  le  l'ère 
Diail  son  compagnon  ;  ils  tirent  des 
planches,  et  bahlirent  vne  chaloupe  ou 
vn  battean  pour  aller  peschcr  de  la 
molué,  afin  de  secourir  l'habitation  on 
ils  estoient  prehse/  d'vne  OAtreme  né- 
cessité. Ce  l)on  l'ère  a  fait  toute  soite 
do  miîstiers,  mais  notamment  celuy 
auec  lequel  on  gagne  le  i'aïadis  :  il  a  si 
bien  couru  qu'il  a  emporté  le  prix  <.u 
la  couromui  ;  il  a  naîiigé  si  heureuse- 
ment, qi:'il  est  enlin  arriué,  mal-g'ré 
toutes  l(!s  tempestes,  au  port  d'vne  glo- 
rieuse éternité. 


CHAPITRE   IV. 

De  la  Minsion  tien  Afartym  eommenrre 
au  pays  des  Jroquois. 

Quand  ie  parle  d'vne  Mission  Iro- 
quoise,  il  me  semble  (pje  ie  parle  d'vn 
song(î,  et  neanlnioins  c'est  vne  vérité  ; 
c'est  a  bon  droit  (pi'on  luy  fait  porltîr  le 
nom  des  Martyrs  :  car  outre  les  criuni- 
t(!Z  que  CCS  Barbares  ont  desia  lait  souf- 
liir  1  quelques  personnes  amoureuses 


du  salut  des  amcs,  outre  les  pcjnos  et 
les  fatigues  que  ceux  qui  sont  deslinti 
à  celle  Mission  doiuent  encourir,  lum 
polluons  dire  auec  vérité  qu'elle  a  disia 
esté  empourprée  du  sang  d'vii  Marivr, 
car  le  François  qui  fut  tué  aux  pieds  \k 
l'ère  Isaac  logiies,  perdit  lu  vie  p^ 
aiioir  fait  ex[trimer  le  signe  de  iiusire 
créance  à  quelques  petits  eiifans  iro- 
qiiois  ;  c(!  (pii  choqua  tellemeiil  jenrj 
païens,  que  s'imaginant  qu'il  y  iwuimit 
aiioir  (pielqiK;  sort  dans  celle  action,  il; 
en  linMit  vn  crime  et  vn  martyre  loul 
ensemble. 

Adioustez  que  s'il  est  permis  de  con- 
iecliirer  en  des  choses  qui  doiiniieiilde 
graiid(!s  ap|iareiices,  il  est  croyable  si 
cette  entreprise  réussit)  que  !cs  des- 
seins que  nous  auons  coiilru  renipin' 
de  Satan  pour  le  salut  de  ces  peii|ib, 
ne  portei'oiil  point  leurs  fruits  qu'ils  ne 
soient  arroiisez  du  sang  de  qiielqiics 
autres  Martyrs.  Le  dessein  loiiteslois 
priiicipid  d(;  celle  deiioniiiialioii,  tM 
que  ci'tle  Mission  soit  assistée  du  ncdit 
et  faneur  (h;  ces  saiiicles  el  sacrées  m- 
climes  (pii  oui  riioniieurd'apiu'ocliei  df 
plus  près  l'Agneau  et  de  le  siiiui'e  par 
tout.  Mais  enlroiîs  en  discours. 

Muiisieiu'  noslre  (Joiiiieriicur  ayant 
résolu  d'eiiuoycr  deux  François  au  \w> 
des  Aniiierromions,  pour  leur  porter ^a 
paroli!  el  pour  leur  lesmoigner  sa  ioyc 
el  son  coiilcnlemeiit  sur  la  paix  lieiini!- 
senieul  conclue,  le  l'ère  Isaac  loniii!' 
luy  l'iil  présenté'  pour  estre  de  la  parlif. 
Comme  il  aiioit  desia  acheté  laconiiois- 
saiicc!  de  ces  peuples  el  de  leur  liiiiïiii! 
auec  vue  momioye  plus  précieuse  ipie 
l'or  el  que  l'argcnl,  il  fut  bieii-losl  iio- 
cepté  ;  les  Irocpiois  l'agréèrent,  et  liiy 
([ui  auoil  soiistcnu  le  poids  de  ia^nii'M'e, 
n'csloil  pas  |)our  reculer  dans  Ifi  |''H\ 
Il  fut  bi(!ii  aise  de  sonder  leur  aniiin'. 
api'cs  aiioir  éproiiiié  la  rage  de  Iciir  im- 
initié  ;  il  n'igiioroil  pas  nean I moins  l'iu- 
constanci!  de  ces  Barbares,  la  (lillii'iilli' 
(les  clKîinins  luy  estoil  présente  roiiinH' 
à  vn  lioinme  qui  l'auoil  experiniciilii'. 
il  voyoil  les  dangers  où  il  s»'  i;'"'"'' 
mais  qui  ne  risque  iamais  pour  Dit!""' 
sera  iamais  gros  inarcliaiuldcsnclitW' 
du  Ciel.    11  lut  pluslosl  presl  qu'o»  n^ 
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luveiilfail  l«  proposition.  Monsicsur  In 
(ioiiiii'riKiiir  iiigoa  à  i)ropos  dNiiiiioyor 
de  |llll!^  1*'  >^>()iii'  Ooiiidoii  liiibitniit  un 
imys,  qui  moiislrn  d'antaiil  plus  do  coii- 
injje  jHMir  le  bien  public,  qu'il  abau- 
(loiiiia  sa  famille  pour  se  ieller  dans  des 
hazaids  qui  ne  sont  iainais  petits  panny 
ces  Barbares. 

Les  Al^ouqnins,  voyant  qn'vn  Père 
s'enibarquoil,  Iny  donnent  adiiis  de  ne 
point  parler  de  la  Foy  de  prini(!-abord  : 
Guiln'y  a  rien,  disoient-ils,  de  si  re- 
biitaiil  au  commencement  que  nostre 
doclriiie,  q'u  semble  exterminer  tout  ce 
qno,  les  hommes  ont  de  plus  cber,  et 
[Kjiirce  que  vosti'e  lonjJîue  robe  pri'clie 
missi  bien  que  voslre  bouche,  il  seroit  à 
propos  (le  marcher  en  babil  plus  court. 
Ci'l  adiiis  fut  écoulé,  et  l'on  crût  qu'il 
falloil  traiter  les  malades  on  malades,  et 
socumitorler  parmy  les  impies  comme 
onfiiil  imrmy  les  hérétiques,  qu'il  falloil 
se  faire  tout  à  tous,  pour  les  gagner  tous 
il  l''siis-(;hrist. 

ils  partirent  le  16.  do  May  dt^s  Trois 
Riiiiorcs,  et  Ici  18.  veilli;  de  la  l»ente- 
coslc,  ils  s'embarqueront  à  lUclielieu 
siirla riiiicre  des  Iroquois  ;  ils  estoiont 
coiidiiils  par  quatre  Irocpiois  Annierron- 
iioiis,  deux  ieunes  Algonquins  les  ac- 
tniT)|ia;<ii()ient  da'is  leur  canot  parlicu- 
li''i'  chargé  des  presens  qu'ils  alloienl 
faii'o  pour  la  conlirmalion  di;  la  paix. 
LeSaincl  Esprit,  auquel  est  dédit-  le  plus 
grand  lioiu'g  des  'roquois,  la  l'eslo  d  i- 
qiii'ls'alloit  commencer  en  l'Kglise  a> 
iiKinii'iil  de  leiu-  départ,  loin"  doimoit 
"l''Ha  vil  aiinnt-goust  du  l)on-h(Mn*  de 
Iwir  voyaj^o. 

Ils  arriiierent  la  voilh»  du  S.  Sacre- 

"leiil  au  bout  du  lac  qui  est  ioinl  au 

grand  lac  do  Cliamplain.    Les  Iroquois 

le  nomment  Audialarocté,  comme  (|ui 

ilii'oit.  lii  où  lo  lac  se  fermi».  L(!  l'ère  le 

'""inna  le  lac  du  S.  Sacnînumt. 

lli^  le  quittèrent  le  iour  d(>  cetti»  grande; 

"Sic,  pnursiiiiians   leur   chemin    par 

w  anecde  grandes  fatigues  :  car  il 

'"''j'I  porter  siu"  leur  dos  ItMirs  pacquets 

cl  \m  Imfînfçe,  les  Algon  uins  furent 

[""ti'UMs  d'eu  laisser  sur  le  bord  de  ce 

'"^'^neurniKl,.  i^rlio. 

'^  six  lieues  de  co  lac,  ils  passeront 


vno  polito  riiiiore  que  les  Iroquois  ap- 
pellent (Jïomié  ;  l(!s  Mollandois  qui  sont 
placez  dessus,  mais  plus  bas,  la  nom- 
ment Kiuiere  van  Maurice. 

Le  premier  ioiu'dc!  hiin,  leurs gtiides, 
accablez  sous  lein-  faix  et  sous  le  Irauail, 
quitteront  le  chiimin  qui  conduit  à  leurs 
bourgs,  pour  passer  par  vn  certain  en- 
droit appelle  en  K'in'  langue  Ossaragué  ; 
ce  lieu  (au  rapport  du  Pcre)  est  fort  re- 
marquabh;  poin-  la  p(!scho  d'vn  petit 
poisson  gros  coinnu!  le  hanMig.  Ils  ospe- 
roient  Ironuer  lii  quelque  secours  :  en 
eiïel  on  \omv  presta  des  canots  pour 
porter  leur  bagage  iusquesàlapremioro 
habitation  des  Mollandois,  éloignée  de 
celle  posche  d'iHiuiron  dix  -  huicl  ou 
vingt  lieues. 

Dieu  a  vno  coiuluitc  toute  pleine  d'a- 
mour :  sa  bonté  (il  faire  ce  dostoiu'  pour 
donner  quelqiu;  secours  à  la  panure 
Theres(;,  jadis  Séminariste  des  Vrsu- 
lincs  :  ils  la  rencontreront  en  cet  en- 
droit. Lo  Pore  luy  rafraischisl  la  mo- 
inoinî  de  son  douoir,  et  la  conlessa 
aiiec  vn(î  gnnide  satisfaction  de  son  anie. 

Lo  4.  de  luin,  ils  minMit  pied  h  terre 
à  la  première  habilalion  dos  Mollandois, 
où  ils  lurent  fort  bien  roceus  par  le  Ca- 
pitaine du  fort  dUrange  ;  ils  on  sor- 
tirent le  soiziémi;  du  mesme  mois,  ac- 
compagnez et  soulagez  des  Iroquois  (]ui 
se  troutioient  en  co  quartier  là.  Lo  1(mi- 
demain  au  soir  ils  arriiuuont  en  leur 
promioi-e  bourgade  appelb'c!  OncîugiHré, 
jadis  Osserrïon.  Là  il  fallut  (bmieurcr 
doux  iours  pour  "slroconsidiM'oz  el  bi(Mi- 
veignez  do  C(!S  peuples,  qui  venoient  do 
toutes  parts  pour  les  voir  ;  ceux  qui 
aiu)ient  aulresfois  mal-traité  \o.  Pore, 
n'en  faisoienl  plus  aucun  semblant,  et 
ceux  que  la  c(unpassi(m  naturelle  auoit 
tout'hez  à  la  viMié  de  ses  tourmens,  re- 
cein)ient  vue  ïoyo.  sensible  do  lo  voir 
dans  vno  autre  posture  et  dans  vn  em- 
ploy  C(uisiderable. 

Le  10.  de  luin,  honoré  par  la  feste 
de  la  saincte  Trinité,  il  doniui  ce  nom 
Sacro-saincl  à  celle  bourgade.  Il  se  fit 
à  niesnui  temps  vno  assemblée  générale 
do  tous  les  principaux  (lapilaiues  et  des 
atu*iens  du  pays  :  là  turent  exhibez  les 
prosens  que  le  sijur  lUi  IJourdon  portoit 
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aucc  le  Père  ;  là  se  trouuerent  aussi 
les  deux  Algonquins  qui  les  accompa- 
gnoieul. 

Le  silence  fait,  le  Peie  expose  la  pa- 
role d'Ouoiilio  et  de  tous  les  François, 
marquée  par  les  presens  dont  i'ay  donné 
l'explication  au  Chapitre  précèdent  ;  il 
lesmoigne  la  ioye  qu'on  a  receuë  à  la 
veuë  des  Ambassadeurs,  et  le  contente- 
ment de  tout  le  monde  pour  la  conclu- 
sion de  la  paix  entre  les  François,  les 
Iroquois,  les  Hurons  et  les  Algonquins  ; 
il  asseure  que  le  feu  de  conseil  est  allu- 
mé aux  Trois  Hiuieres,  il  présente  vn 
collier  de  5000.  grains  de  Porcelaine 
pour  briser  les  liens  du  petit  François 
captif  en  leur  pays,  et  autant  pour  la 
deliiuance  de  Thérèse  ;  il  les  remercie 
de  C(î  qu'ils  auoient  refusé  les  testes  des 
Monlagnais  ou  des  Algonquins  massa- 
crez par  les  Sokoq;  iois.  Il  Ht  en  parti- 
culier vn  présent  de  3000.  grains  de 
Por'ielaine  à  l'vne  des  grosses  familtv^ 
des  Annieri'onnons  répandue  dans  letirs 
trois  bourgades,  poin-  tenir  vn  feu  tons- 
iours  allumé,  quaiid  les  Frasi*,;ois  les 
viendroient  visiter. 

Sa  harangue  fut  bien  écouU^e  et  ses 
presens  très-bien  receus  ;  il  parla  en 
suite  pour  les  Algonquins,  qui  n'auoient 
pas  connoissance  de  la  langue  Irctîtoif^e 
et  qui  esloient  vn  p(Mi  lion!(Mix  pour  le 
défaut  d'vne  grande  parlie  de  leurs  pr»- 
sens  :  car  de  24.  robes  de  peau  d'KsIa:;, 
ils  en  auoient  laissé  14.  en  chemin, 
comme  nous  auons  reniaïqué.  Le  Pore 
les  excusa  sur  la  blesseure  de  l'vn  de 
ces  deux  ieinies  hommes,  sur  la  pesan- 
teur du  fardeau  et  sur  la  diflieullé  des 
chemins  ;  il  ne  laissa  pas  de  donner  le 
sens  lie  toutes  ces  i)aroles,  de  speeilier 
tous  CCS  pniscns,  ei\  sorte  que  rass<!m- 
blée  en  l'ut  satisfaite  ;  si  bicui  que  par 
«près  les  iroquois  respondircînl  par  deux 
presens  qu'ils  firent  aux  Algonquins,  et 
en  euiioy(Ucut  deux  autres  aux  Hurons. 

Pour  ce  qui  concernoil  Onontio  et  les 
François,  en  faïKîur  (l(ïs(piels  ils  auoicuit 
l'ail  la  paix  auec  liuns  allie/,  ils  rt'spon- 
dirent  auec  plus  de  pompe  et  auec  vn 
grand  lesmoignagi;  (ralleclion. 

A  la  demande  du  petit  François,  ils 
tirèrent  vn  collier  de  20i)0.  grains  : 


Voila,  dirent-ils,  le  lien  qui  h  tcnnil 
captif,  prenez  le  prisonnier  cl  sa  ca- 
dene  et  en  faites  selon  la  voloiilé  d'O- 
noulio. 

Pour  Thérèse,  qu'ils  auoient  marii'e 
depuis  sa  captiuité,  ils  respoiidironl 
qu'elle  seroit  rendue,  si  tost  qu'elle  se- 
roit  de  retour  dans  leur  pays,  et  pour 
tesmoignage  de  la  vérité  de  leur  parole, 
ils  oH'rirent  vn  collier  de  1500.  grains 
de  Porcelaine.  La  famille  dont  nous 
auons  parlé,  qui  se  nomme  la  famille 
des  Loiq)s,  asseura  les  François,  parvn 
beau  présent  de  36.  palmes  de  Porce- 
laine, (pi'ils  auroient  tousioiirs  vue  de- 
même  asseurée  parmy  eux,  el  que  le 
Père  en  particulier  troiiueroil  loiisioiir? 
sa  petite  natte  toute  preste  pour  le  re- 
ceuoir,  et  vn  feu  allumé  pour  le  chauf- 
fer. Tout  cela  se  lit  aucc  de  grand?  té- 
moignages de  bienueillance. 

Mais  (puilqaes  esprits  deftians  w  re- 
gardoient  pas  de  l)on  œil  vn  pelil  coffre 
qiu;  l(!  Père  auoil  laissé  pourusseiiraiiee 
(!c  soii  reloin*  ;  ils  s'iniaginoieni  que 
quelqu4;  rnai-heur  finieste  à  loiil  le  [uiyj 
estoii  renfermé  dans  celte  cnssctic  ;  le 
Père,  pour  les  des-abuser,  l'oiiurit  el 
l(!ur  lit  voir  qu'il  ne  contenoil  .mire 
mystère  que  quelques  petits  besoin! 
dont  il  poiuToit  aiioir  aiîaire. 

le  m'oul.liois  (piasi  de  dire  que  le 
Père  ayant  remaïqué  dans  l'iisseinhlie 
quelques  Iroquois  du  pays  desOnondiit'- 
rouuons,  il  Iimu'  lit  publlipuMneni  mi 
présent  de  2000.  'iraiiis  de  Porcelaine, 
poiu'  leur  faiîe  entendre  le  dessein qn'ii- 
uoi(!nt  les  François  de  les  allier  voir  en 
l(MU'  pays,  et  que  par  auance  il  leurlai- 
soit  C(!  présent,  alin  qu'ils  ne  fussenl 
point  siu'pris  à  la  veuë  de  leurs  visages: 
(praii  i-esle  les  François  anoienl  trois 
chemins  pour  les  aller  visiter,  l'vn  ffir 
les  Aunierronnons,  rautre  pnr  le frranil 
Lac  (pi'ils  nommiMit  Ontario  ou  Im  J'' 
S.  Loiiys,  le  troisième  par  le  pnys  dcf 
Murons.  Oiu'lques-vns  des  nn<'i.'iis  fi- 
rent paroistre  de  la  surprise  à  cette  pro- 
position :  Il  '.aut,  dirent-ils,  prendre  le 
chtmiin  qu'a  frayé  Onoutio,  les  aiilrf 
scuit  trop  dangereux  :  ou  n'y  rencontre 
qu(!  d(îs  gens  de  giicrrc,  des  lioiiiii'''' 
peints  et  ligurez   par   le  visage,  des 
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masses  et  des  haches  d'armes  qui  ne 
(leDiaiidcnt  qu'à  tuer,  que  la  voyc  qui 
conduit  eu  leur  pa^s  estoil  maiuliuiaiit 
lûute  belle  et  toute  applauie,  et  bien 
asseiirée  ;  mais  le  Père  poursuiiMl  sa 
Itoiiite,  ne  croyant  pas  qu'il  fut  à  propos 
(le  dépendre  des  Aimierronnons,  pour 
monter  dans  les  Nations  plus  hautes,  il 
mit  son  présent  entre  les  mains  des  Iro- 
qiiois,  qui  promirent  en  présence  il((s 
Onondaëronnous   de    l'alliT    présenter 
aux  Capitaines  et  aux  anciens  de  leur 
pays.  Voila  comme  les  alVaircs  pul)li(pi(!s 
se  terminèrent,  dans  les([U(dles  le  l'ère 
ne  s'oiiblioit  pas  des  plus  secrètes  et 
des  plus  importantes  :  il  ramassa  quel- 
que peu  de  Chrestieiis  qui  sont  «Micon; 
la,  les  instruisit  et  leur  administra  li; 
Sacrement  de  Pénitence  ;  il  lit  souueut 
la  rondo  par  les  cabanes,  visita  les  ma- 
lades, cl  oniioya  au  Ciel  par  les  eaux 
diiltiiplosmeqiu'lqiies  pauui'cs  crcatiu'cs 
raoïnanlcs,  niais  desrich(s  prédestinez. 
Apios  toutes  ces  assenddees,  les  Au- 
nieiTonnons  press(!rent  l(^  départ  des 
François,  disaus  qu'vrie  troii|ie  d'irit- 
qiiois  d'cii-haut  estoit  paitie  pour  al- 
temlre  au  passaj,^^  les  Ibuons  (|ui  de- 
iKtienl  descendre  au.v  François,  (!t  qiu' 
ics|^ni!iTiers  lireroient  de  là  h  .M(»utreal 
|Kiur  venir  [Kisscr  deuaul  lliclielieii,  (il 
reinoiiler  en  leur  pays  par  la  riuiei'edes 
lioqnois  :  Nous    ne   croyons   pas,  di- 
soiiMit-ils,  qu'ils  vous  fassent  aucun  mal 
qii.ind  ils  vous  rencontreront,  mais  nous 
craignons  pour  les  deux  Al^'ompiins  (|ui 
sont  niiec  vous. 

y  l'crc  leiu"  dit  là  dessus  fort  à  pn»- 
l^is  ipi'il  s'eslonnoit  comme  ils  permel- 
loienl  il  ces  liants  Iroquois  de  desci'iulre 
dans  liîiir  disliiot  et  de  venir  l'aire  la 
gnriv  dans  leurs  limites,  deseeiidaiis 
les  siiiits  et  les  chcnittis  d'eau  <|ui 
''!'lo'''nt  du  ressort  et  dans  les  marches 
des  \nniemmnons.  Nous  leur  en  aiuuis 
donné  aduis,  ivpoudent-ils.  (Ju<>yd(uic, 
lilli'l'ore,  méprisent- ils  vostre  rncolu  ! 
un  voyez-vous  pas  qu'on  v<mis  ii;i|Mitera 
Ions  les  désordres  qu'ils  poiirroitMil 
eoninu'lin.  •?  Us  ouurirent  les  y(Mix  à 
celle  \i\mn  cl  promirent  d'y  apport(>r 
^'i  i'enied(î  el'ticace. 


wir conclusion,  h;  Père,  noslMumvois 
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et  leurs  guides  partirent  du  bours  de  la 
saincle  Trinité',  le  16.  de  luin,  ils  che- 
minèrent quel<[ues  iours  par  bure,  non 
sans  peine  :  eiu'  il  faut  faire  comme  les 
chenaux  d'Arahit;,  porter  ses  viures  et 
son  bagage  ;  l(!s  ruisseaux  sont  l(!s  ho- 
stelleiies  qu'on  reuconfre.  Kstans  arri- 
nez  sur  le  bord  du  LacduS.  Sacnîment, 
ils  lireiit  des  canots  ou  de  petits  bat- 
teaiix  d'c'corces  dans  lesquels  s'eslans 
embarquez,  ils  ramèrent  et  voguèrent 
ius(pies  au  27.  du  mesme  mois  de  luin, 
qu'ils  mirent  pied  à  terre  à  la  première 
habitation  des  Fran«;ois  situé(!  sur  la 
déchai'ge  de  la  riuiere  des  Iroquois  dans 
le  grand  lleuiie  de  S.  Laurens. 

Voila  le  commencement  d'vne  Mis- 
sion qui  doit  donner  de  ronuerliire  à 
quantité'  (l'aulres  parmy  des  Nations 
bien  peuplt-es.  Si  ces  chemins  sont  par- 
semez (le  (Iroix,  aussi  sont-ils  tous  rem- 
plis (le  miracles  :  car  il  n'y  a  point  d'in- 
dustrie- ny  de  puissance  humaine,  (pii  ait 
pu  changer  la  fac(;  des  all'uires  si  sou- 
daiiiemeiil,  <>t  nous  tirer  du  dernier 
desespoir  où  nous  estions  réduits  ;  il 
n'y  a  uy  presens  ny  (doquenc(î  (pii  ait 
pu  couiuu'tir  en  si  peu  de  t(!mps  des 
cœurs  enragez  depuis  tant  d'années  :  ie 
ne  sçay  ce  qu'on  n(!  doit  point  espérer 
après  ces  coups  (h;  la  main  du  Tout- 
puissaul,  (pi'il  .<oil  beny  au  delà  des 
siècles  et  au  delà  de  l'éternité». 

L(^  l*ere  Isaac  logues,  entièrement 
a|tpli(pié  et  alVecté  à  cette  Mission,  après 
auoir  rendu  compl(;  dt;  sa  connnission, 
ne  sotigeoit  qu'à  renouer  vn  second 
voyage  pour  s'y  en  retourner,  et  sur 
tout  auparauant  l'hyuer,  n(;  pouuant 
soull'rir  ireslie  si  long-temps  jibseiit  de 
son  épouse  de  sang.  Eulîii  il  lit  si  bien 
({d'il  eu  trouiia  l'occasion  sur  la  lin  do 
Seplenibr(^,  et  partit  des  Trois  Riuieres 
le  24.  de  ce  mois,  en  com|»agiii(^  d'vn 
ieuiie  lioinuK!  Frauv(»is  et  d(;  (pielques 
lro(pi(tis  et  autres  Saunages  ;  nous  aiions 
appris  (pi'il  auoit  (;sté  abaiidonni'  en 
chemin  de  la  pluspart  de  ses  C(un|>a- 
giioiis  et  (pi'il  coutiniioit  son  voyage  :  il 
va  à  dessein  d'y  passer  l'hyuer,  et  dans 
t(Mit('s  les  occasions  qui  se  preseiileituil, 
mt'nager  l'cispril  et  l'aU'eclion  des  Sau- 
nages, mais  sur  tout  les  affaires  de  Dieu 
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et  les  richospcs  du  Pnradis  ;  il  a  bion  \ 
bosoiii  do  bonnes  pritM'os  pour  le  siicce/ 
d'vne  enlrepi'ihe  si  dillii  ile. 


CIIAPITUE   V. 

De  la  résidence  de  S.  Joseph  à  Sillery. 

La  Uesidenrn  de  S.  loscpli  a  recneilly 
les  preniiers  liiiits  de  la  niaine  de  l'K- 
uanjiile  sern/e  en  ce  nomiean  monde, 
elle  a  imité  les  choses  bonnes,  (pii  se 
commmiiqnent  d'aidanl  |)lii^  qu'elles 
ont  de  bond'.  Son  llandteau  a  iv|)an<hi 
sa  hiinien;  bien  loin  an  de^à  el  an  deli'i 
des  riiies  dn  {iiand  llenne,  son  ardeur 
el  son  fen  ont  l'ail  n'ssenlir  leur  eliaieiu' 
dans  des  reliions  (juasi  inconnues  à 
l'Esié,  où  rilyuer  lient  loiisioms  vn 
nia^'azin  de  neif^e  el  dt;  jilace. 

Les  superstitions  el  les  Soicievs  sont 
bainiis  de  celle  Uesidence,  il  ne  reste 
quasi  plus  persouiu'  à  bap'iser  de  ceux 
qui  s'y  ri'tirenl  ordinaire. ment,  le  peu 
«le  Chreslieiis  (pii  la  Minqîosenl  !''iit  vu 
escadron  merueilleiecnu-ut  pni>sant  de- 
uant  Dieu.  Lein'  «'ourse  a  |»orte  la  l'oy 
«'n  diiiers  endroits,  el  leur  bon  exemiile 
a  ya}.Mié  (pun.liti''  d(!  Saimaj^es.  Ceux  de 
Tadoussac  se  mocipians  d'eux  au  coni- 
meucemeut,  l'ureul  eulin  l«iu»'lie/,  di> 
leur  palienci;  el  de  leur  constaiiec  ;  si 
bien  «pi'ils  vinrent  den.andei'  à  Kebec 
qu'on  leui'  euuoyii>l  des  l'cres  poiu'  les 
instruire.  Cela  leur  lui  uccorth'  l'an 
1U4I.  depuis  ce  lem|ts-lii,  on  a  tous- 
iours  conlinué  de  les  visiter  el  de  leui' 
enseigner  la  vraye  doctrine  de  lesiis- 
(iln'ist.  Ils  l'ont  enibrassce  auec  tant  de 
l'enieur  el  l'ont  publi('>e  aui>c  tant  d(; 
zèle  dans  les  Nations  du  Nord,  qiu-  ces 
grandes  toresls  (pii  n'entendoient  «pu> 
les  luirlemens  d's  loups,  rctentisseid 
niaiuleuaiil  des  Noix  el  des  C.iuilitpies 
de  lesiis-tiluisl. 

Les  Atlikauic|;ues,  qui  habitent  au 
Nord  des  Trois  Uiuieres,  ont  reccn  la 
Ko)  des  Cineslieus  de  S.  loseph  :  l'vn 
des  Cajiitaines  de  celle  résidence  u  liié 


son  oripine  de  celle  nation,  les  visites 
qu'ils  ont  l'ail  de  part  et  d'aidn^  leur  ont 
donné  vnc  nonuelle  alliance  qui  rcfimk 
rKternilé.  Vnr;  bonne  venl'iKîdosiniiiin 
Aiïi'-e  a  lait  des  merueilliîs  en  co  pnvs-jîi, 
allant  visiter  ses  neuenx  et  ses  iiiccos, 
ell(!  se  mit  à  prescher  anee  tant  de  sur- 
ce/.,  et  à  instruire  ses  compalriotcsaiicc 
tant  de  bon-heur,  qiuî  plusieurs  veiians 
par  après  en  nos  habiialioi's  |>oiir  ijp- 
mander  le  Haplesme,  sçauoicnt  non 
seidement  les  jM-incipaux  arlitics  di' 
noslre  créance  ;  mais  encore  les  pricivs 
el  les  jtelits  exercices  d'vn  lioii  Chre- 
sli(>n.  Celle  panure  l'enime  a  lait  trois 
voyaiies  parmy  ces  peuples,  non  paj 
tant  pour  voir  ses  pareils  el  ses  Allii'z, 
que  pour  les  engendrer  en  lesiis-tiliiist. 
l'aymi;  bien  mes  parons  et  mes  ciifaiis, 
disoit-elle,  mais  ic  les  quitlerois  hm 
lres-volouli«(rs,  et  toutes  les  rirliosscs 
des  François  pour  la  conuersiou  il'viie 
seid(!  anie.  Ces  fruiels  sont  sortis  dii 
paiterr'e  du  glorieux  S.  lose|i!i. 

Ce  n'est  pas  tout,  les  Ahnaqiiioi?  (|iii' 
nous  auons  entre  l'iM-ient  fl  le  Midy, 
ont  l'ail  vne  telle  alliance  auec  nos  .Néo- 
phytes, (pu!  quel(pu;s-vns  (reiitn'  l'iix 
s'eslaus  l'ait  ba|itiser  demeurent  iiiaiii- 
tenaut  il  S.  losepli  ;  et  poiu' aiilnnt  que 
le  l'eu  esl  lousiours  l'eu,  c'est  à  din* 
toiisiours  a;iis!»aut,  u's  nouueanx  Cliie- 
slieus  prirent  res  .idion  ce  Printi'iii|'S 
(h'rnier  de;  l'aire  vue;  course  en  liMir 
pais,  d'y  piddier  la  Koy,  et  de  seaimir 
des  principaux  diî  leiu'  uatiuu.s'iisii'aii- 
roient  poinl  pour  a^'reabie  de  prcsilei" 
l'oreille  aux  Predicaleinsde  l'Kiiiinjjile: 
ils  ont  lenu  leur  parole,  et  enliii  -tml 
retournez  le  14.  du  mois  d'Aoust,  el  lo 
(piinzit-me,  après  aiu)ir  assisté  ii  vjh' so- 
lennelle pr(tcessi(ui  (pi'on  l'ait  à  Krlirt 
ce  iour  li'i  eu  l'Iiouueiu"  di;  la  s*iii'"'l" 
Vierfie,  pour  luy  proseider  la  \wm\\w 
du  lloy  (!l  lotisses  Kstats,  le  plus  ctHi- 
sideraidi;  d'entr'eux  nous  parla  on  i''> 
bMMU's.  le  vous  auois  promis  co  l'iiii- 
lemps  (pu;  ie  nu\  Iransporlemis  en  iW 
l'aïs,  (pH'  i'y  porlerois  les  bonnos  non- 
U(dlesderi;iuin^ile,  et  que  io  s^'amw 
des  anciens  (|uel  nmoin'  ils  poiirniii'iil 
auoir  pour  iu)slre  créance,  ('.eniiin'  "^ 
ont  beaucoup  d'inclination  \mï  "W" 
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friTC  Noiîl  N(^|ïnliamat  qiio  voila,  i'ay 
i,'ll('' dans  loiirs  orcillos  les  paroles  qu'il 
iii'aïKiil  mises  cii  bouche,  le  Imir  ay  dit 
qiio  mon  fi'cre  faisoit  fji'aiid  estât  de 
!iiir  amili*',  mais  (jiin  celte  amitit'  esloit 
li'i'ii  Cdiirle  (|iii  si!  tc^rmiiioit  aiiec  la  vii;, 
qu'il  so  l'alloit  (Micoi'C  aymer  après  la 
moii,  t't(|in' s'ils  ne  croyoieiit  en  Dieu, 
leur  séparation  seioit  etei'neile  .  le  lein- 
,1V  parlé  di!  la  heanlé  dn  (liel  et  des  lioi-- 
rèiirs  (le  rKidVr.  Apres  ni'aiioir  en- 
k'iidii,  Ironie  hommes  me  dirent  qu'ils 
t'iiilirassiMoient  nosli'o  créance.  Dix 
fiMiiiiii's  me  donnèrent  la  mesme  assen- 
raiico.  Tons  les  antres  m'exlmrtei'ent 
di!  venir  quérir  vu  l'ère,  et  (pi'ils  s(!- 
roii'iil  bien  aises  diï  l'écouler  denant 
qiie(i'('ii;iaî^i'r  leiu'  parole. 

Vil  Capitaine  cpii  a  veii  la  piet('  des 
Clircsticiis  de  S.  loseph,  se  trounani  en 
cette  assendilée,  dit  des  ni(>nieilles  de 
nosire  créance,  protestant  (|n'il  se  l'eroit 
baptiser  au  plus  tnsl,  et  qu'il  ne  soiiIVri- 
roitaii|)rt''s  (le  soy  aucune  persoiun.»  (|ui 
nViisi  velouté  (h;  s(!  l'aire  instruire. 
Viiila,(lis(iiteetAnd)assa(lenr  (Ihreslien, 
les  |i('iis(''es  et  les  n'solutions  de  mon 
l'iiis  ;  voyez  si  vous  me  voulez  donner 
viiIVre,  iiKîs  gens  se  doimMit  assembler 
tons  en  iiiosme  endroit  pendant  l'hyin'r 
l'inciiai:!,  poin'  eideiulre  en  paix  et  (mi 
ivjKN  la  voix  d(;  celny  qiui  vous  en- 
uuyeivz. 

Celte  (lemaiide  a  paru  si  saincle  el  si 
raisoniialilc,  (pi'(ui  n'a  pi'i  l'ccdnduii'e. 
Lel'eielialiriel  |ire"illetles,  qui  a  desi,; 
viH'ii  iiamiy  les  '".  ■  ■onijuins  dans  leiu's 
liiaiiilcs  courses,  est  all(''  passeï'  le  plus 
fiisiiii'iix  temps  (l(î  i'auut'e  aiu'c  ces  Ab- 
ini|iiiiiis,  bien  '•(;sola  de  \\u\v  et  de 
inoiiiiren  la  Croix  de  b'sus-CInisl.  Il 
poiirianloiii,.iii,.|||  satisfaire  aux  désirs 
•jii'il  a  (l(î  soaUVir,  c'est  ce  (pTil  peut 
«Hendie  de  plus  constant  el  (h\  plus  as- 
»i'inv  piiiiny  ces  peuples.  Les  l'rniels 
iliiHii  [inurrà  recueillir  i\o  cette  Mission 
«iiecle  temps,  prouiendront  ori^inain;- 
'"''"I  il(!s  (Milans  du  ^r;md  S.  loseph  : 

'''"''  Mission  a  estt'  surnommé  do  i'As- 

soniiiiiuii. 

'-''S  VV'oïKjiiins  de  l'FsIc  ont  on  Sean- 
'■"'ip  d'iiirasioii  de  profiler  d(î  la  vertu 
*'^  Ji'  Itoii  exemple   do  ces  premiers 


Chrestiens,  aussi  est-il  vray  que  qiud- 
qiH's-vns  ont  marché  sur  leurs  pistes  ; 
mais  on  diroit  (pi'vne  partie  de  ces  mi- 
sérables sont  dans  vu  sens  repronné. 
Les  Hui'ons  plus  éloi}j;nez,  descendants 
vers  les  Fran('ois,  ont  admiré  la  Foy  de 
ces  boniu's  aines,  et  qnelques-vns  ont 
esté  touchez  insqu'à  les  vouloir  imiter. 

Vn  Capitaine  de  leur  nation  qui  a 
passé  rUyuer  à  Kebec,  disoit  ce  Prin- 
temps à  Montréal,  que  les  Chrestiens  de 
S.  |ose|di  estoient  les  vrays  créons.  En 
ell'el,  c'est  hî  nom  que  leur  donnent 
tous  l(,'s  autres  Sanuaiies,  el  siquelqu'vH 
d'entr'enx  veut  lémoii^^u'rde  la  l'eruenr: 
le  m'en  iray,  dit-il,  dcin^  iirer  parmy  les 
ereans,  c'est  à  dire  i>army  les  Chrestiens 
de  S.  loseph. 

II  l'ant  confesser  que  si  plusieurs  San- 
uaiics  aiioient  la  politesse  des  Fran(;ois, 
id  s'ils  se  prodiiisitient  aiiee  autant  de 
grâces,  qu'ils  raniioient  les  yeux  el  les 
cœins  de  ceux  qui  verroient  le  fond  de 
leurs  âmes.  Ils  uo.  peunent  soulîrir 
(|ii'aueun  inlidele  demeure  dans  leurs 
cabanes,  qu'il  ne  donne  des  indices  de 
sa  c<uiuers!on  ;  ils  visitent  c(MIX  (pii  ont 
(piehiue  dill'erend,  leur  donnent  de  bons 
aduis,  ItMn*  lont  des  prenons  pour  les 
l'airtî  rentrer  en  leiuMleuoii'  ;  les  parens 
commenc(Mit  de  prendre  vn  soin  tout 
particulier  d'apprendi'o  les  prières  à 
leurs  (,'ufans,  de  les  amener  à  confesse, 
(le  les  Taire  soinuMtir  d(!  leurs  péchez. 
Vue  bonne  fi  nmie  disoil  à  sa  petite 
lille  :  Mon  enlanl,  voila  les  oll'enses  que 
lu  as  c(unmises,  ne  l'en  oublie  pas,  de- 
mandes en  pardon  à  Dieu,  et  me  dis 
au  retour  de  confesse  si  tu  n'as  rien 
oublié. 

Leur  detiolion  à  la  sainct(!  Messe  est 
loid(î  aymabie  el  toute  particulière,  ils 
rentendent  t(»ns  les  iours  auee  vno 
gramb;  mo(l(!stie.  11  n'y  a  Casniste  si  ri- 
gour(>ux  (pii  obligcitst  aucun  homme  de 
se  transporter  à  l'Kglise  dans  les  ri- 
gueurs d'vn  froid  étrangement  picMpiant, 
lois  qiK!  la  distaiic(!  est  notable  :  iiy  les 
montagnes,  ny  les  valh'Mïs,  ny  la  lon- 
gii'  'ir  du  chemin,  ny  les  glaces,  ny  les 
neiges,  ny  le  vent,  ny  le  froid  n'em- 
pev  lient  ny  h^s  honuTies,  ny  les  lemmes, 
ny  les  ciifuns  de  venir  tous  les  iours  ù 


i|l         M,       .'■■ 


m 


20 


Relation  de  la  Nouuelle 


à 


la  Chapelle  pour  y  entendre  la  saincle 
Messe.  Les  l'eres  noiiiiellemcnl  aiiiiiés 
nous  (lisent  qiron  ne  eunçoit  nullement 
en  France  ce  qu'ils  voyciit  d«^  leurs 
yeux.  Ces  bonnes  gens  viennent  de  lois 
à  autre  peîulant  le  iour,  visiter  le  sainet 
Sacrement  ;  ils  apportent  leurs  enlaiis, 
les  presenUMil  à  Dieu  aiiec  des  tendies- 
ses  verilablemenl  amoureuses.  Voiey 
la  juieie  de  qutîhpu's  parens  :  Toy  qui 
as  tout  l'ait,  tu  s^ais  tout,  tu  vois  an 
delà  bien  loiu{j;  tout  ce  (|ui  aniuera  ; 
voicy  mon  enlanl,  si  tu  conuois  qu'il  ne 
veuille  point  auoir  (i'es|)rit(punid  il  sera 
grand,  s'il  ne  V(!ul  point  croire  en  loy, 
pre!ids-l(!  deuant  cpi'il  t'olleuse  ;  tu  me 
l'as  pn!sl('',  ie  le  le  riMids,  mais  comme 
la  es  ''/Mi  puissant,  si  tu  luy  veux  d(Mi- 
ner  du  l'isprit  et  me  le  conseruer,  tu 
nie  feras  plaisir. 

L;i  pauurelé  des  Saunages  est  si 
yiai:  L>,  et  leui's  viuies  si  miscM'ables, 
nxc(;|»ié  quehpies  iours,  qu'ils  tuent  des 
.,:.hHi«'ix  en  ib(uidanc(!,  et  encore  en 
m;n;,a  ni  ils  la  viande  sans  pain,  sans 
sel  eL  sans  aulre  saulce  (pie  l'appclil, 
qu'on  n'a  point  cr(!U  iusipii.'s  à  preser^ 
(pi'il  lallusl  leur  parler  de  icusne,  ny 
d'abslinenee  de  chair,  sinon  par  deuo- 
tion.  ('.e|)<'ndant  ils  se  rendent  inir  l'ois 
si  religieux  en  ce  poincl,  qu'ils  |iass(i- 
ront  des  iours  entiers  sans  manger  quoy 
que  ce  soit,  pluslost  (pM3  de  mangt^r  de 
la  cliair  qui  en  vérité  est  pin;  (jiie  le 
plus  painin*  pain  du  monde,  laui  (die 
est  seiche  et  Jure,  ;'.yanl  estii  boiicanc'e 
à  la  funu'c. 

Si  qnelqu'vr.  tombe  dans  quelque 
f:nite  pul)li(p)<;,  ou  il  en  tire  luy  uuïsine 
le  chastimeru,  o\i  les  autres  nt;  maiiqui!- 
ront  pas  d  ;  luy  en  l'aire  porlM-  la  p  lue 
et  la  ptMiilence.  Il  n'y  a  pas  lu;!g-l(^i£ips 
(ju'vn  Capitaine  venant  à  l'H^uise,  ap- 
pella  le  l'ère  qui  s'en  alloit  à  l'Autel,  il 
luy  dit  :  Mon  Père,  i'entendray  la  Messe 
hors  l'Kglise,  ie  ne  mérite  pas  d'y  (ti- 
trer, i'ouifpioy,  luy  lit  le  l'ère  ?  l'ay 
beu  auec  des  gens  qui  ont  exc(!d('!.  As- 
tu  exced(''. toy-mesme,  dit  le  IVmc?  Non, 
mais  i'ay  beu  auec  ceux  qui  l'aiioieiit 
fait.  Cela  ne  doit  point  empesclici'  (p!(> 
tu  n'entres  en  l'Kglise.  le  l<!  prie,  mon 
Père,  repart  ce  bon  iNeophyle,  que  io 


sois  pnny  afin  que  les  autres  hayssonl 
la  boisson  qui  nous  p(>id.  Au  reste 
(pi'il  iilcuue,  qu'il  gresie,  qm;  k  ij^û 
soit  side  ou  fangeux,  ils  se  tienncnld,;. 
counerts  à  la  veuë  de  tout  le  niundo. 

H  y  anoil  qu(d(pie  diiï(;reiil  (Iniisvn 
mesnage  :  la  dispute;  s(;  rciidit  publique 
eu  sorte  qu'ils  se  vouloiciilqnillei  hii 
l'autre,  selon  leur  ancieiiiu'  coiisliinie. 
Vu  des  principaux  Chrestieiis  scaclimil 
que  le  diuorce  prouenoil  phisiosl  du 
cost(3  du  mari  que  de  la  fciimie,  sciciia 
à  la  lin  de  la  Messe.  Arreslcz-vous,  dit- 
il  à  l'assemblée,  nous  aiioiif  i(;v  vn 
honnn(!  qui  deshonore  la  prière,  il  paiiiî 
de  quitter  sa  femme,  qu'il  sçiielic  que 
iKHis  ne  soulfrirons  iamais  qu'il  en 
|»r(Min((  vue  atdre.  Nous  sommes  Clir'- 
stieiis,  nous  ci'oyions.  M.us  où  esl-ilî 
qu'il  paroiss(!,  i*;  le  puniraymny  mesme 
s'il  ne  rentre  en  son  deuoir.  Toute  l'a»- 
sislance  approuua  ce  discoe-s  ;  lo  iVrc 
se  touruaMl  fut  bien  esloniié  d'entciidre 
ce  Prédicateur,  le  coupable  eii('on(|i!ih: 
r.  lUi  (lit  iarnnis  mot,  il  s'en  ntoiiriia 
doucement  vci's  sa  femme.  Cclc.uvs, 
(|ii'on  scait^  bien  réduire  à  son  pdiiid, 
(loiine  plus  de  io\e  (pie  de  tristesse.  La 
conclusion  fut  (pie  le  mari  et  lu  feiiii'it: 
se  vinrent  confesser  et  communier  an 
premier  iour. 

Ou  a  beau  dedfendre  le  commerce  do 
vin  et  d'ciui  de  vit;  auec  les  Sauuajtos, 
il  se  trouue  toiisiours  quelque  ame 
lasche  qui  pour  tirer  vn  pou  de  poil  do 
Castor,  fait  passer  au  clair  de  la  Liiiio 
quehpKis  bouteilles  dans  leurs  cabanes. 
Les  Capitaines  crituit  et  tompcsteiil, 
mais  il  (;st  tres-difllcile  de  bannir  eii- 
titM'ement  ce  desordn;.  UiM'Iqiies-viis 
ayans  donc  excédé,  se  voiiliiiviil  punir 
et  cliastier  eux-mesmes.  L'vn  d'eux,  i 
l'ys  Mi'  (lu  sacrifu'e  de  la  Messe,  s'eeria: 
Mes  frères,  puis  que  vous  auez  eiicoii- 
iioissance  de  nostn;  pcclu',  il  faut  (ln') 
vous  en  voyez  la  pénitence  ;  çà,  ça,  dil- 
il  à  ses  con'iplices,  payons  à  iJioueeqiw 
nous  luy  aiions  dérobé  par  noslrc  ol- 
l'ens(!  :  ie  s('ay  liien  que  ceux  qni  '"^ 
croyent  pas  se  moc(pieroiil  de  m^h 
mais  il  ne  faut  pas  que  leurs  gniissorios 
nous  empescheiit  de  satisfaire  poni""* 
ofl'enses.  Oda  dit,  il  tiievnbn'andloiiet. 
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ihe  fail  nidomont  fustiger  parvn  niilro, 
l'ipiiis  il  nV'imrf^iK»  non  plus  les  l'paiiles 
lies  1 011  pahles  qu'on  n'auoil  pas  é|Mnjîiit'' 
b  siiîiuies.  Les  femmes  faisoienl  voir 
(v  ■iK'claoli!  à  leurs  eiifans  :  lié  hier», 
leur  (lisoieiil-ellcs,  serez-vous  méclians? 
iiienliroz-vous  iamais?  voyez  eoiiiiiKî 
011  traite  les  ilesobeyssans. 

Vil  [myeu  eniieloppé  dans  la  mosmi; 
laiilo,  se  présenta  pour  l'expier  par  la 
|H;iiie  ;  mais  on  luy  dit  (pie  l'Kiilise  m; 
luyesloil  point  encore  ouuerte.  (le  rpii 
l'oiisdla  lesCJ.resliens,  croyaiisqiie  Dieu 
lespiel'i'ioil  aux  lidldeles  aeeeplanl  leur 
iwiiiteiico. 

Vil  iemie  garçon,  ayant  beu  auee  les 
antres,  et  voyant  qu'on  ne  luy  disoit 
mot,  s'en  alla  par  après  se  plaindre  an 
l't'ie  (le  ce  (pi'on  ne  l'aiioit  pas  piiiiy 
comme  ies  coupables,  demandaut  du 
moins  la  permission  de  se  battre  suy- 
mosino  on  particulier.  I.a  nature  ap- 
piviid  aux  plus  barbares  que  tout  pfclii' 
murilechastiinenl  ;  mais  il  fautaducuier 
(jiit! ociix  qui  connoissent  bien  les  Saii- 
iui;;t's  qui  sont  éloijj;iiez  depuis  tant  di' 
>ieti('s  (le  toute  soumission  et  de  tout 
acIeJeiuslice,  ne  sont  pas  peuesloiinez 
d"Voir('(î  eliany;ement  si  peu  attendu. 
Iiii'ii  vt'uille  (pie  cette  ferueiir  leur  dur(î 
wi  loii;r-tcinps. 

Vil  Saunage  (''lran;.çer  «pii  se  Irttiiua 
piiiii'Io|Hh';  dans  c(^ll<î  pénitence,  de- 
manda itourqiioy  les  Kran»;ois  (|ui  c(un- 
nii'tidiciil  les  mesmes  fautes,  ni!  subis- 
S'iiiMit  pas  les  mesmes  peines.  liCs 
'Titres  Saiiuaiies  luy  respondirenl,  qiu? 
la  liislioc  ou  1(!  (lapitaine  d(îs  Fran(,'ois 
pi't'iKiil  coiuioissaïKu;  (bî  leurs  crimes, 
cl  qu'ils  en  niioient  veu  cliastier  (b; 
leurs  y(iiix,  mais  (pi'ils  aymoient  mieux 
''^lr(!  punis  dans  l'Eglise 'par  l'ordre  des 
Pores. 

Il  est  vrav  que  ces  ponileiices  pii- 
i)ii(inos  sont  iiccosaires  en  ces  premiers 
'•"niiiiciii'cmciis,  et  iiotammenl  parniv 
U"^  Sauiiaf,'(;s.  Premièrement,  p(iiiiv(î 
qiiiî It's l'iiyiMis  se  scandalisent  but  ai- 
'''■iiKMil  lies  fautes  des  nouueaux  Cbn;- 
"Iwis  l't  si  un  II", Ml  liroit  qiiel(|iie  clià- 
^'""'l'I  publie,  ils  attribiieroicnl  le  prclii', 
""'M'ii' tant  il  la  personne  qui  le  cmn- 
•"•^l  wiiiino  a  la  doctrine  ([ue  les  Néo- 


phytes ombrassent  ol  qu'ils  professent. 
Kn  second  lien,  les  (lapilaines  Saunages 
n'ayans  aucunes  liistiec  regh'e,  ny  au- 
cune aulborilé  de  punir  les  défauts  de 
leurs  gens,  nous  sommes  contrains  de 
leur  seriiir  de  piues  oA  (b;  iuges,  em- 
pesi'bans  les  desiudrtîs  par  quelques 
cliastimens  qu'ils  accept(Mit  fort  volon- 
tiers ;  mais  les  deregbîmens  qm;  les 
vaisseaux  à  rordinair(!  apportent  par 
leurs  boissons,  nous  font  abandonner 
celte  cbariti'!  et  remcttie  à  la  lustici;  du 
pays  la  punition  d(!s  yurogiu'iits  trop 
fr(>(pi('ntes,  pendant  qu'ils  sont  ancrez 
en  nos  poits. 

I.es  llelations  précédentes  ont  fait 
mention  de  la  mort  toute  saincte  d'vii 
Neoiibyle  nomm(î  Fran(;ois  Xauier  Ne- 
iiaskHmal  :  c'est  celiiy  (pii  auee  Noël 
Negabamat  a  i(!tt(''  les  premiers  fonde- 
mens  du  (lluistianisme  en  la  icsidence 
(b;  S.  lose|tli.  H  laissa  deux  eîifans,  vu 
gairon  et  viu;  lille  ;  cdle-cy  est  mari('(5 
el  niiMK'  vue  vil!  fort  (llirestienne.  Son 
lils  qui  se  nommoit  Vincent  Xauier  M- 
pikiSigan,  fut  miMMablemenl  bless('  à 
mort  cet  Automm;  derni(  r  par  les  So- 
koipiiois,  d(uit  iH)us  auons  pailé  cy-des- 
siis  :  ce  panure  lionune  fut  rapporti'  ù 
Kebec  et  conduit  ;i  l'Ilospital  où  il  a  esl(; 
receii  t!t  Irait»''  anec  vik;  grande  •barili'  ; 
Voyant  qin;  ses  |)layes  estoient  incu- 
rables, il  voulut  mourir  auee  les  (Ibi'e- 
stiens  de  S.  losepb,  il  a  raiiy  et  en  sa 
maladie  et  (ui  sa  mort  tous  ceux  qui 
(•«unioissoieiit  les  loucbes  de  siui  cœur. 
L'viie  des  plus  estraiiges  passions  des 
Saunages,  c'est  la  vengeance  contre 
leiiis  ennemis  :  on  ne  poiiuoitaii  com- 
mi'iieeineiil  leiii'  persuader  que  ce  fiist 
bien  fail  d(^  prier  pour  <mix,  ils  en 
estoient  scaiidiilisez  :  Tu  ne  in)iis  aymes 
pas,  disoienl-ils  au  Peie  qui  leur  don- 
noil  ce  coii'-eil  ;  celte  prieic,  ne  vaut 
rien,  (piel  bien  nous  peut-il  arriiier  que 
Dieu  bénisse  ou  secoure  nos  ennemis. 
<.eiix  (pii  ci'oyent  oui  bien  cliaiigt'  de 
langage  ;  celiiy-cy  lrailieu>enieiit  mas- 
saciV',  sans  iamais  auoir  commis  aucun 
acte  (riiosliiit(''  contre  celte  nation  ipTils 
!!(>  M'uloieiil  point  ii'ioir  pour  ciiik mie, 
non  siMilemeiit  pardonna  à  ses  nuMir- 
triers,  mais  11  pria  souuent  Dieu  (ju'il 


■1  iî    I     ■•  T 


?'tv»i::  ifM 


22 


Relation  de  la  Nouuelle 


les  l)onis(,  qu'il  Itnir  fil  la  prace  de  so 
comicilir,  cl  lors  (prou  liiy  )ioila  lo 
Vial;(|iit',  après  aiioir  ii'ilon';  les  luicrcs 
qiril  laiMMl  pour  <mi\,  il  prniiiil  iV\i\ 
acciMil  (|iii  louclioil  tous  h's  assistaiis 
«liril  se  soiiijiMitlioil  d'eux  au  Ciel  et 
qu'il  deniauderoil  à  Dieu  leur  salut,  et 
la  t'oniuiissau(e  do  lesus-C.hiisl  à  toute 
l(Mir  nalinii  ;  cette  inoil  a  este  précieuse 
deuaiit  Dieu  ci  diMiaut  les  lioiiiiiies. 

Sa  leiun'.e  a  inoMsti'('>  vii(>  cliarilé  et 
vue  coiistaiice  adiiiiiahli'  h  seriii|"  sou 
pauure  niaii  :  elle  auoil  leceii  vu  coup 
do  hache  de  ces  tiaislres,  ils  liiy  iuioienl 
cideiié  vik;  partie  de  la  peau  de  la  Uîslo 
auoc  ses  cheueux,  bi'el'  ils  rauoient 
laissée  poiu'  inoile,  niin>  ses  hiessetu'es 
n'ostaul  pas  mortelles,  si  tost  qu'elle  se 
peust  tiaisuer,  elle  donna  de  l'oslonno- 
inoul  à  tous  ceux  (|ui  couuoisseul  le 
gtMii(^  des  Sauiujiies.  Si  tost  cpTyii  mari 
est  eu  eslat  de  ne  plus  rocouui'cr  sa 
sant('>,  sa  femme  1<>  «piitte  el  Tahau- 
doiiU(',  lo  laissant  eutr»;  les  maius  de 
SOS  parons,  s'il  on  a  ;  s'il  n'eu  a  point, 
(iljo  luy  aiiauce,  ses  iouis  poiu"  le  deh- 
urer,  el  elle  aussi  de  la  peine  (pie  cause 
vue  ;:rande  maladie  ;  le  mari  en  l'ail 
autant  à  sa  l'enimi;  eu  cas  pareil.  (!(Ulo 
harliarie  n'est  plus  parmy  ceux  (pii  ro- 
Voiuenlgot  (|iii  coiiseriienl  la  l'oy  :  ce 
llandieau  leiu'  i'ail  voir  la  beauté  do  la 
charil('>  couiti^ale,  mais  il  n'osle  pas 
pomlaul  les  inciiualiiuis  d'vne  naiure 
nourrie  dodiuis  ces  habitudes  riepuis  la 
naissance  des  sicîcles.  (lelle  l'ennne 
vrayemeiil  l'orte  et  lidele,  pausoil  tous 
les  ioms  sou  mari,  sotdVraul  la  puanteur 
dfi  ses  playos  dont  elle  essuyoil  conli- 
luiellemenl  le  pus.  Klh;  disoit  par  lois 
on  elle-mesme  :  lo  sens  bien  cpie  ii»  suis 
Chreslieimo  ;  car  sans  cela  il  no  mo  so- 
roil  pas  possible  de  demeurer  vu  iour 
aiq)res  d'vn  homme  (pii  me  clio(|ii(>  les 
sens  si  l'iidcment,  el  cepoudanl  ie  ne 
s«;aurois  m'eloii^iier  do  liiy.  C'esloil  sans 
doute  vue  fiiace  bien  particulière,  et  \n 
cllet  du  Sacremenl  de  Mariage. 

Ce  pauure  palieul  auoil  vue  petite 
fille  (|u'il  auoil  consaiîréo  à  Diiîii  des  le 
jour  de  sa  naissaiiee,  liiv  promellaiit 
qu'il  la  |iorteidilii  esire  \ieiye  toute  sa 
vio.  Il  la  donna  dés  sa  petite  onlauco  aux 


^ïores  Yrsulinos  :  il  n'est  pas  ornvnble 
cnnibien  ces  bonin's  Mères  rjiisdicnt 
estai  do  ce  petit  onraMcon,  elles  îulmi. 
roiiMit  ses  bonnes  incliualioiis  cl  liiiliHi. 
ceiird(!  son  naturel  ;  on  ctisldiUniesa 
plus  ^iiaiide  recrt'ation  ostoil  de  injci' 
l)ieu,  iainais  (Ml  ipiel(|ue  huiiienr  (juVIli; 
liisl,  (>lle  ne  refiisoil  (h^  le  l'aire  ;  (|iiiiii(] 
elle  |)leuroit,  comme  lotit  les  eiir<iiis,  si 
on  luy  disoit  :  l'i'ions  Dieu,  aib>i-|(ist 
ioijiiiaiil  ses  petites  mains,  elle  aiU'ïiloil 
ses  larmes  el  prouoii(;oil  ses  pricies 
(pTelh!  sçauoil  parl'ailemenl  th's  riiii;;^ 
ih;  trois  on  (juatro  ans.  Son  ynv.  so 
vo\anl  proclK!  do  la  mort,  la  vuiiliit 
voir  :  on  la  tire  du  Séminaire,  on  la 
conduit  \ers  co  panure  nioiiiaiit,  (jii  la 
luy  presenlo.  Elh;  ostoil  si  ^(îiilimoiil 
\(!stué,  (!t  ellcî  le  salua  aiiec  liiiil  do 
grâces  qu'il  en  lui  rany.  Il  ne  se  pont 
contenir  de  l'embrasser,  il  la  liiiisc,  il 
la  prend  sur  son  lict,  la  lient  dans  sdii 
seiu,  luy  (hume  milh;  benediclioiis,  luy 
coii;;ralule  d'esire  tonilx-o  en  si  boiiiie 
niiiin,  il  luy  parle  comme  si  elle  ciisIihi 
cin(piaiili>  iuis  -.  Adieu,  ma  lille,  icni'oii 
\ay  au  Ciel,  ne;  t'attriste  peint  de  nui 
mort,  sois  bien  obéissante  aux  lil!i'> 
\iiM'^('s,  olh;  sont  t(!s  plus  pidclics  p- 
rentes,  ne  les  (piitlc  iamais  :  (iiminltii 
seras  grande,  elles  te  dinuilcc  (in'illi' 
faudra  l'aire.  Cel  iunoiir  tr(i|iard<'iiMil 
nioiiiir  celle  pauure  enfant,  elli!  |iril  In 
liebM'o  dans  l'haleine  el  dans  la  ImmuIh' 
mourante  de  son  père,  coniiiu!  elle  t'st'.nl 
f(ul  tendre,  n'ayant  pas  plus  de  m\ 
ans,  l'air  coi  r(uiipu  s'empara  Iticn  'm^'- 
meut  de  sou  petit  eoips,  et  lliv  liiiija 
vue  maladie  qui  l'onuoya  six  inuis  après 
au  tombeau. 

Son  pi'i'e  estant  mort,  on  en  ^C'M 
bioii-losl  la  nouuelle  au  Seminain!  "n 
on  l'aiiitil  reportée.  Sa  niaislir^so  in 
mena  deuant  U\  saincl  Saeivincnl  liuiir 
la  faire  jirier  Dieu  pour  son  aiiii!.  Awiiil 
fait  sa  prière,  olle  se  tourna  elle-nii^nie 
\ers  sa  maistross(!  el  luy  dit  :  !''•';"' 
sera-il  pas  mon  père,  piiis(|ii('  ii'  n'i'» 
ay  |iliis?  La  Vieiye  sera  aussi  nui  mi'iv, 
ol\oiiss(!roz  mes  parentes,  niuii  Pl'Il' 
me  l'a  dit.  Klle  racoiila  aux  Meirslonl 
ce  (pie  sou  père  luy  auoil  reciiliiliKiin'''' 
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coiinoislre,  l'allita  en  sorte  qu'clh;  n'en 
leli'tia  jiliis.  Kllc  se  \uiiliil  coiircssiT, 
le  IVit!  (jui  IVroiiltt  en  lui  iJiiiy,  ne 
croyant  |)iis  (|u'vn  eniaiil  (|iril  Notiloil 
cuiisolor,  l'iisl  eu  iainuis  lanl  «K;  iuue- 
uiL'iil.  Ou  luy  di'inanda  si  elle  iu\  scruil 
|iaîi  bien  aise  de  voir  Noslio  St'i;:n<Mn-, 
miplli  iilsatlliilifi  missi  l><il,icliil(llz,  iv- 
imiidil-t'lle,  eiilierenicnl  i'aynic  ('(iliiy 
ijiii  a  loiil  l'ail  ;  cl  là  dessus  elle;  e.\|)ira, 
aiur  la  io\e  el  les  re^i'els  de  loules  ees 
bonnes  Mères. 

L'.inbaiias  que  la  veiuië  dfs  vais- 
si'iiii.x  apporle,  nous  lil  rcicller  le  lubilô 
d  '  l'an  jiassé  (mi  vn  leni|)s  plus  eonnnod(! 
|imir  le  gajiutT  auee  plus  de  repos,  on 
le  publia  qiiel(|ues  jours  d(;uanl  la  nais- 
sance du  Sauueiu'.    Les  (Ihrcslicns  de; 
S.  lusepli  <|ui   n'auuiiMil  point  (Micorc 
oiiy  |u\rler  de  celle;  deiiolion,  s'y  |»re- 
jiaivnl  auee  vue  alleelion  loiili'  e.vlr.ior- 
diiiaiie.   Un  leur  dit  que  les  dispdsi- 
tmiis  |ioiu'  ohleuir  ci;  pardou,  cstoicnl 
II'  ieiisnc,  l'auinosue,   el  la   prière  ou 
l'oniison  :  pour  le  iiMisne,   ils  le  \ii[v- 
diiviil  bien  ais(''inenl  ;  car  ils  n'auoituit 
jtas  b.'aiicoup  de  clioses  à  niauj^cu'  eu  ce 
k'iii|is-l;i,  \\i   l)ou-lieur   neaulnioius  It; 
iviidil  plus   ni(!i'iloir(;  et  plus   reiuar- 
qiialde.    Vn  chasseur  ayaul  lait  ren- 
loiilie  d'vu  Caribou,  qui  n'(!st  pas  tout 
à  fait  si  gros  i\n\i\  ih)  nos  lueul'sde 
liaiice, lopoiusuiiiilct  le  rua  parl(!ri'e: 
la  lamine  osloil  en  leurs  cahaues,  le  dé- 
cide mander  de  la  viande.  IVaische  les 
li'iildil  l'oiienieul^   ianiais  neaulnioius 
iiiiiiiii  Chreslicn  n'en   voidid  j^ousler, 
le»  ioins  (pi'on  leui'  anoit  ordonné  d(! 
ît'iisiu'i',  non  pas  le  (lliasseur  nicsuie  ; 
l'ini  ilaiianhiLie,  (|uel(|ues  l'ayens  de  sa 
oaliaiic  vuyaus   cel   exemple,    ne  lou- 
tli'iviil  non  plus  à  celle  chair,  que  si 
t-'lli' ctisl  (!slé  empoisonnée. 

l'iiiir  Taïunnsue,  ils  auoieut  plus  de 
I^'iiii'  ;  car  ils  ne  sçauoieni  que  d(»uuer, 
''"'  l'i  TarfiiMit  n'ont  point  de  c<!:«rs 
pannv  ces  peuples,  t!l  lein*  pauiirelé  les 
iii!>iii'iisa  aysuuent  d'esli'c  prodi^iK's. 
^ilidliil-il  |Miiu'coulent(!r  leur  deiiolion 
T''  il^  ai'coinpiisseiil  cet  arlicb;.  Les  vus 
iWwloiLMil  (|(iol(|iies  crains  de  Poiirce- 
•'l'ii'',  ios  nulles  vn  petit  morceau  de 
™''''  ;  il  y  eu  eut  vn  (lui  presenlu  vn 


pclil  plat  d'écorce  plein  de  raisins  qu'il 
aiioit  achc[tlc  des  François.  Kn  vn  mot, 
on  donna  toutes  hitirs  aumosnes  à  l'vn 
tics  (li.pitaiiies  plus  /eh^z  pour  les  distri- 
hiier  aux  plus  iietcs^iliMix. 

tjiiaiilii  Toraison,  ils  ne  maïuiuerenl 
pas  do  lair(!  hîiirs  Stations,  t'I  aiiet;  cela 
d'assister  tous  à  vue  Pi'nc('ssion  assez 
laselieiisc  vA  ditlieile  qu'ils  liront  depuis 
S.  losepli  iusques  ji  Ivchec;  il  y  a  en- 
uir(ui  vue  licué  el  deniii^  de  chemin. 
Klle  se  lil  l(!  iour  de  saiiicl  Kstituinc,  le 
U'iidcmain  de  Noël,  par  vn  temps  (!xlie- 
nn-nient  iroid,  ils  inarclioiciit  tous  deux 
à  diMix  t!n  bel  ordr(î,  les  onraiis  \oii- 
lureiil  eslre  de  la  partie.  Lil  croix  et  la 
bannière  marclioicnl  deiiant,  l(!s  l'eres 
(|ui  oui  soin  de  c(îlle  petite*  K|;lisc  con- 
iliiisoicnt  leur  troup(;au  ;  ils  (Mitonnent 
des  Hymnes  en  sortant  de  i'Kglise,  ils 
••oiitiioKMit  leur  Procession,  recitans 
leur  (".hapeii't  id  faisans  d'autres  priei'cs. 
Airiiiaiis  à  Keli.'(%  ils  rauii'ciit  les  Fran- 
ciiis  ;  leur  premiert;  Stali(»n  lut  en  l'K- 
Klis(!  des  Mères  Visuliiies,  on  ayaiis 
prie  Dieu  vA  «liaiili'  rpiclques  Caii!i(|ues 
spirituels,  ils  tirèrent droitii  la  Paroisse, 
où  l(!  saiiicl  Sacrement  estoil  exposé. 
Ils  lurent  ri'ceus  auee  des  nmlcls  pleins 
de  pieté  (ju'oii  chanta  (  ii  riHUineurdo 
celiiy  (pi'ils  veiioient  adorer  ;  le(piel  Imir 
ayant  doiiiu'  sa  beiiedictitui  par  h;s 
mains  du  l'reslre,  ils  iiasscrent  à  la 
Iroisiesnie  Slali»Mi  (|ui  csloil  à  l'Ilospi- 
tal,  on  s(Mnl)lablemenl  ils  pi'i(>r(Mil  pour 
les  sujets  couleiiiiscii  la  Huile,  lousiours 
coiidiiils  et  dirige/  par  leurs  Pasteurs. 
Au  siulir  de  là,  ils  s'en  retournent  à 
ieiin  deux  à  deu\,  comme  ils  estoiiitit 
\ciius,  (■(iiieliiaiis  la  dernière  action  du 
liibilt'  dans  leur  l';î;lis(!.  deux  (pii  auoient 
von  le  pays  dans  sa  barbarie,  iellans  les 
yeu\  sur  vue  telle  deiiotioii,  sur  ^■|le 
modestie  si  j;raiide,  vo\ansdes|{arbares 
taire  trois  lieues  à  pied,  dans  vn  Iroid 
ires-pi(piaiit  et  à  ieiiii,  p(Uir  ;;a^ner  la 
rémission  de  leurs  oll'eiises,  rendoient 
inilli!  loiiaii^es  au  Hien  du  Ciel,  qui 
verse  ses  bénédictions  où  il  luy  plaisl. 
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cn\rnuK  vi. 

De  la  liesidcnn-  de  In  Conception  auj- 
Trois  /{iuiens. 

liOs  Trois  lliiiicres  sont  Tiilioid  tic 
Ions  les  |u>ii|ih's  (le  ces  «•oiilivi's  bons  cl 
iiiiiiiiiiiis  :  un  y  voil  de  temps  i  ii  temps 
des  Siiiiii.'ip-s  de  tontes  les  nations  (pu 
vo^ncnl  sur  li>  ^nuid  tienne  de  sainet 
Lnni'cMs,  dcpnis  son  emlMinclicnrc  ins- 
qncs  anx  limons  cl  an  delà  ;  ecsie  ('len- 
dne  fait  peul-eslie  qnalri,'  cens  liencs  cl 
danantaf;e. 

(>  ramas  de  tant  d»  ;»enples  si  dillc- 
rents  fait  vue  ^Maiide  eonlnsion,  et  cn- 
loi'c  (|no  les  scids  (ihiestiens  soient  les 
plus  clieiis  des  l-rançois,  on  est  tnn- 
tiaint  de  lolcier  les  antres  »>t  d'attendre 
le  inomenl  de  leur  eonncision. 

Tontes  les  asscndilces  (pi'on  a  faites 
niiec  les  lro(|nois,  ont  esté  tenncs  anx 
Trois  llinieres  ;  dcnx  on  trois  insifines 
Apostats  s'y  sont  rtîtiic/  ;  tons  les  IVi- 
l>ons  (les  antres  endioils  y  soid  vernis 
pas>ci'  vne  partie  de  leurs  temps  ;  Ions 
l(^scnricnx  de  s(;an(»ir  des  nonncllcs  y 
ahoident  :  ce  n'est  (pi'vn  Rnx  cl  relhix 
qni  l'Hipcsclie  beadi'OMj)  (pic  la  loy  ne 
jM'ennc  raoiiie.  liCS  i;ii;(>>licns  cepen- 
dant n'ont  pas  laiss(''  (h;  donner  des 
prennes  (h;  leii;'foy  cl  d  •  lenrcmislance, 
nonol»>lanl  les  maiiunis  cxcnipics  (pTils 
ont  denant  les  )eu\,  el  cpii  tout  «picl- 
quesfois  tivluicli(>r  les  foililcs. 

Vn  liilidellc  cajola  si  bien  vne  lemmc 
dlnesiiciim»,  «[n'il  la  prit  pour  sa  se- 
conde fcn)me  ,  k.'sKraii(,'ois  indiiine/  de 
celte  action,  Iny  deirendenl  rcn!r(''t^  du 
fort  et  de  Icnrs  niaisims  :  e(''t  liomuic 
foreeni'  s'en  va  dans  le  quartier  des 
Saunages,  faire  vn  cry  publie  contre  la 
pric'ie,  c'est  à  dire  coiili'c  la  l'oy,  vsaiil 
tie  menaces  contrit  tons  ceux  (|ni  sorli- 
roicnl  du  leurs  (labaues  poiu'  iill*>i'  à  la 
Mess»'  on  à  l'instnicliuii.  Vn  (Ihrcslicn, 
cnleiidaiil  ce  discours  ili>  sa  llabanc,  en 
sort  ainu''  d'vne  saincto  cliolero  ;  il 
anime  sa  voix,  il  ei'i",  il  Icmpestccoiitri! 
ci'l  insolenl,  parle  limilcmenl  de  la  foy, 
donne  courage  un\  tjlucsliens,  prulosle 


que  les  iiKuiaces  des  imnudcnis  ne  Vv- 
bianleront  iamais;  (mi  vu  mot  le  |*nyi>ii, 
voNanl  ce  torrent,  s»î  retire,  de  pcni  qm; 
des  jKiroles  ou  ne  viust  il  la  \ii)|riici', 
u';  -pcrant  pas  Ironner  tant  de  ('i)iiiii:;t> 
painiy  les  siens  pour  le  meiisiin}:(>,  (pi'ij 
eu  vo\oil  dans  les  (Ibrcstieus  pour  |;i 
vcrilt'. 

Vne  aidro  fois,  m\  Cliresticii  vovanl 
les  désordres  (pii  se  (.' iiimctliiiciit  liiiiis 
ce  mclanne  d(!  tonte  sorte  de  iijilions, 
et  n'ayant  pas  d'antres  armes  (|iu!  !<u 
par(»le  pour  y  résister,  il  sortit  en  |mj- 
idic,  et  s(;  poiirmeuanl  selon  Icurfon- 
stnm(>  parmy  les  C.dtaïu^s  de  ses  ('iiiii|ii)- 
trioti's,  il  liaran^:na  en  ces  ternies. 

l'.scoiilc/,  nu's  frères,  c'est  ii  vmis 
tons  (pi(!  i'addresse  ma  parole,  \oii!* 
scane/  <|uc  ii;  suis  bn|)tis('>  ;  si  qiii>li|irvi) 
l'ignore,  qu'il  l'apprenne  iiiiiiniril'liiiy 
de  ma  bouche  .  ic  u'ayme  ny  les  liiciis, 
ny  riiounciir,  l'ayme  la  prière,  i'Iioiiore 
la  Koy,  i(>  vondi'ois  (|ne  tout  le  iiKimie 
riioncrast  ;  toni  n'est  licn,  la  ciciiiice 
est  d(>  prix  el  de  valeur.  Si  \t»s  tiivillcs 
esloieut  perc(''es,  la  doclrine  (pi'iiii  nous 
enseij^ne  y  cnlrci'oit,  cl  si  vous  ii'aiiicz 
les  y(>nx  ferme/,  vous  eu  verriez  la 
bcanti'  ;  on  ne -voit  qu'insolences  dans 
nos  cabanes,  les  iciiiies  p'er.s  ('(iiiiviit 
toiiles  les  nuits,  i'ari>'stei'ois  liini  os 
deslirdrcs  si  i'anois  du  ponnoir  sur  vous. 
Telle/  pour  coiislanl  (pu;  ces  iiialiivs 
allireronl  dessus  nos  hîsles  la  clmlciï' 
et  la  Ncnjicancc  de  cclny  (pii  a  toiil  tait. 
l*onr  vous  antres  qui  aiiez  n.'ceii  le  lîa- 
l>tesnie  et  «|ni  ne  tene/  pas  vostn!  pa- 
role, vous  cistes  des  lroiiipeiil>  ;  oU 
renonce/  à  vosti'c  foy,  ou  \in(7,  coiilor- 
memeul  anx  promesses  qm;  vous  aiu'ï 
l'ailcs  en  vostre  lla|>lesme.  I  •  on  M'^i* 
retraiiclic  de  rK^lise,  si  on  vous  cIkm; 
comme  d(!s  chiens,  le  lue  baiulciay  le 
Itremicr  contre  vous,  si  vous  no  quiH»'/. 
vos  désordres.  Ses  paroles  poussées 
d'vii  bon  accent,  el  i)ar  vn  liomuied'aii- 
tliorite  cstoima  les  inconstaiis,  et  con- 
sola bien  l'oii  les  plus  ferueiis  et  b 
pins  courageux. 

La  nuit  siiiiianle,  vu  Chresticu  qm 
aiioit  csti'  baiiiiy  de  l'K^lise  pourvu 
scandale  public,  et  «pii  s'est(ul  ivcoiinlie 
aiiios  vue  bonne  peuilence,  éincu  do  la 
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frtirc  (lo  00  (lisnims,  (»ii  fil  vu  niili;'  di»- 

nleimlt' »(i'iir.  l^cs  Sniniii^cs  soiil  lorl 

retoiiiis  (Ml  liMirs  piiiolfs  (l(;iiiiiil  liMirs 

(■iini|)(ilrii»l('s.  (l't'^l  \ luî  clutsc  nue  (iiTmi 

y|iilaiiie  infsinu  se  (li)iiiii>  lu  lilifilt-  <h> 

rcpriMulrc  les  IjuiIcs  ihi  ses  m-iis,  si  rc 

ii'rsl  |it'iil-eslri'  <l(!  r|ii('l(|ii(!  itMiiit'ssf. 

liHioiriiiut  |Kii'la  (Ifiiiiiil  les  plus  liii|)|)i-/ 

l'I  liciiniil  l(!s  plus  snpciiics  (le  sa  iiiilioii 

ciKvttc  sorte  :  (Icliiy  qui  a  pi(»nn'iii''  sa 

l>iii'()li'  (liins  la  liaraii^iii'   «pTil   nous  a 

lailc  iiiiiMiiiriiiiy,  a  pailc  cniiiiin;  viit> 

|ii'i>oiiiu!  (|iii  croil  vrrilahlcmciil  ;  s»tii 

aui'i'  ol  sa  ^raiidt!  aiilliniiti'   iiiriilt'iil 

(]i  ■  li's  lidcli's  cl  les  inlidclcs  (dM'ïsscnl 

iisivoix,  <'l  sa  pcrscMicraiHU!  en  la  Koy 

ol)|ij.'e  Ions  les  ('.lii'(!sli<Mis  dtî  ^ai'dcr  les 

pi'oiiii'ssos  (jii'ils  oui  laili's  ii  hi(;ii.   JViiir 

nioy  qui  ay  doiiiK'  iiiaiiiiais  exemples,  je 

lui  puis  dt)iuier  niuMiii  poids  ii  mes  pa- 

rules  ;  si  neaiilmoiiis  vous  les  l'e^iarde/ 

lie  bien  prés,   vous  Iroiiiieri'z  ipTelles 

iii' sVcarlcnl  iiy  U'vii  cosié  iiy  d'aidie, 

iiiai^  ipic  l(Mii'  i'oiit(>  esl  loiili;  di'oili;  : 

liiy  |utIi('',  tout  U'  moiidi'  le  seail  liieii, 

leii  iiy  deiiiandt' pardon  à  hien,  ie  nTeii 

jiiis  (((idV'ssé,  io  (Moy  «pTil  m'a  lail  nii- 

.vi'ironii',  ol  que  le  p(>ii  d(;  lenqiscpii 

nuMvslo  nisqiies  à  la  morl,  ni'esl  tloiinc' 

pour  faire  pfinilonce  de  mes  crimes,  ie 

w  puis  assez  admirer  sa  IxinU'.    Mais 

ii'ililt's  |t.>s  que  si  vous  suiiiez  mon  e\- 

t'iiiplc  dans  le  vice,  vous  le  sninr.'/ par 

ifrt's  dans  la   pénitence  :  ces   paroles 

"iiitdinricrcuses,  il  les  entend,   il  vous 

•l'Hilc,  s'il  no   m'a   liinv  an  mauiiais 

ili'iiion,  c'esl  vm;  bonlé  (pii   m'eslonne, 

"!'■  laquelle  il  n'a  pas  vs('  enuers  vne  in- 

l'iiili'  d'autres  (pii  s(!  sont  perdus.    Ne 

'lili's  pas  aussi  (pio  vous  aurez  de  l'cvs- 

l'iil,  quand  \ous  aurez  la  lest(!  I»laiieli(>, 

1''  ilt'uion  vous  preuiendra,  il  ne  sera 

l'li'!^l''mi)s(!!  vouloir  eslre  saj^'e  quand 

vous siTcz  dans  les  fiuix.  Les  },Miei'i'es, 

1'''' ninladies  ol  la  morl  mesme,  smd  les 

i'"iiiti'Uis  (le  nos  oll'enses,  el  non   |)as 

i[  inauuais  ollocts  d(î    la  Koy  et  des 

priiMcs,  comme  disent  (pi(d(pies-vns  ; 

'''^l la  prière  qui  di là  Dieu  :  Arresie  la 

^J^l''''',  no  décoche   point   les   lli'clies 

"'•^^ii>^  nous,  donne  nous  lo  loisir  d'a- 

"O'i'  de  l'osprii,  eiiasso  les  maladies, 


delinre  nous  de  la  «iiierro.  Voila  co  qiio 
demandenl  ionr  cl  nnil  les  l'eres  pour 
nous  antres,  c'est  ce  (|n'ils  nous  con- 
seillent de  l'aire  et  diî  pralifjner  ;  "^ans 
la  prière  de  ceux  qui  ayinenl  DitMi,  lo 
ilenion  qui  a  einiiit  di!  nous  |)crdro, 
nous  ainoil  hien-tost  precipiti'-s  dans  la 
'  fosse  pleine  de  l'en,  (ieiix-lii  sonl  bien 
abusi'z  qui  croyenl  que  la  prieriï  cause 
les  maladies  et  anance  la  mort  :  celiiy 
(pie  nous  prions,  (;'esl  c(duy-là  mesinc 
qui  donne  la  santé'  el  la  vii>,  riiomienr 
ipi'on  liiy  rend  ne  lo  prouo(pi(>  pas  à 
nous  faire  du  mal.  Sus  donc,  qui>  ceux 
qui  ont  pecln''  fassent  pénitence  aiioc 
mov,  rt  ceux  qui  n'ont  point  saly  leur 
Itaptesnn-  ;:ardenl  «(nistamment  leur  pa- 
role insi|       à  la  mort. 

le  Cl  (U'il  sera  bien  à  propos  do 
dire  icy  o<'UX  mots  dt;  la  conuersion  do 
cet  homme,  l'.slant  sollicité  par  vno 
leinnie,  il  la  pril  pid)liqueinent  ane**  sa 
légitime  :  Dieu  l'ayant  chaslié  par  viu; 
bonne  maladie,  il  onnril  les  yeux  ;  mais 
poiiree  (pie  r(»n  craifinoil  son  Incon- 
stanc(>,  dont  il  aiioil  desia  doiiii('>  des 
indices,  on  le  laissa  loit  lon^i-tenqis 
eomiiK^  Vil  exeoimiiunié.  Il  (Miiioya  (pn;- 
rir  plusieurs  fois  (pi(dipi(!s-viis  de  nos 
l'eres  ;  ji  toutes  ces  demandes  p(tiiil  (h; 
response  :  enfin  comme  on  crent  (lu'il 
estoil  verilablemenl  touché',  vn  l'ei'e  lo 
va  voir  dans  ses  ^Maiiiles  douleurs  :  .Mi, 
nnui  l'ère,  liiy  dit  il,  ay(.'z  pitié  ihî  moy. 
ii^  ne  puis,  liiy  lepliipia  l«!  l'eie,  le  fairo 
entrer  en  l'I'.^dise,  lu  as  donni'  vn  Inq) 
iiiiuu]  scandale.  Ilelas  !  mon  l'ère,  io 
ne  demande  pas  cela,  io  no  suis  pas 
di^iiie  d'y  renlrer,  i(!  (Iemand(!  (pie  mes 
pecliez  soient  ell'acez  par  la  conbîssion  ; 
io  suis  exIrenuMiK^nl  malade,  la  mort 
uu\  fait  peur,  (tstant  encore  charp-  de 
tous  mes  crimes.  L(!  l'er(!  voyant  bien 
(ju'il  n'esinil  p^is  encon;  dans  vn  si 
I  ;;raiid  danger,  liiy  donna  ioiir,  lo  va 
I  troiiiier  au  temps  prefix,  luy  preste  l'o- 
I  reille  :  ce  paunrt!  homme,  tire  vn  petit 
!  faisceau  de  bois  comme  vn(^  Itolte  d'al- 
lumette, el  le  moiistraiit  an  l'ère,  hiy 
dit  :  Voila  tous  mes  péchez,  i(^  les  ay 
escrils  (hîssiis  ces  bois  à  nostro  mode, 
de  peur  di;  m'(!n  oublier.  Il  so  confesse 
auec  do  grands  regrets  les  yeux  pleins 
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Relation  de  la  Nouuelle 
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de  larmes,  la  bouche  pleine  do  sanglots, 
et  le  cœur  tout  reniply  de  rej^rels  et  de 
douleur.  Apres  sa  confession,  il  raconta 
an  Père  comme  il  estoil  tombé  dans 
l'abysme  de  ses  péchez,    l'ay,  disoil-il, 
consei'iié  long-temps  la  blancheiu*  de 
mon  Itaplesme,  l'ay  porté  long-temps  h; 
flambeau  qu'on  me  lit  tenir  tout  allumé 
sans  l'esteindrc  ;  cette  femme  qui  m'a 
perdu  me  recherchant,  ie  la  fuyois  au 
commencement,  mais  petit  à  petit  ie 
pris  plaisir  en  son  amitié  ;  ie  ne  pensois 
en  aucun  mal,  iusques-là  que  sentant 
que  mon  cœur  vouloit  estre  meschant, 
ie  la  chassois  d'auprès  de  moy,  mais 
elle   n'alloit  pas  loin,  aussi -tost  elle 
paroissoit  deuant  mes  yeux  :  enfin  ie 
commonçay  à  l'aymer,  mon  cœur  trem- 
bloit,  me  reprochant  que  iequilterois  la 
prière  ;  ie  m'allois  confesser  aussi-tost, 
mais  ce  démon  me  poursuiuant  me  pi;r- 
dit.  le  vins  à  l'aymer  tout  de  bon,  et 
voyant  bien  que  ie  ne  serois  pas  en 
repos  auprès  de  vous  autres,  ie  vous 
quittay  et  m'en    illay  à  l'isle,  et  de  là 
auxliurons.  L'amoiu'  m'aueugloit,  ie  pe- 
chois  quelquefois  snus  remords,  ie  plus 
sonnent  la  crainte  saisissoit  mon  ame, 
ie  m'en  voulois  quelquefois  prendre  à 
vous  autres,  tantost  ie  vous  mépi'isois, 
puis  ie  vous  exaltois,  admirant  vostre 
patience  et  vostre  bonté  :  car  vos  frères 
qui  sont  dans  les  Hurons,  font  là  haut 
ce  que  vous  faites  icy  bas  ;  ils  pacilient 
toutes  les  dissentions,  ils  font  des  pre- 
scns  pour  appaiser  les  meschans,  ils  en- 
seignent le  chemin  du  Ciel.  Tout  cela 
m'eslonnoit  et  ie  disois  à  mon  ame,  tu 
t'en  vas  dans  le  l'en,  tu  désobéis  à  celny 
qui  a  tout  fait.    Estant  dans  ces  an- 
goisses, ie  tombe  malade,  me  voila  dans 
des  craintes  époimantables,  tons  mes 
péchez  se  présentent  à  mes  yeux  comme 
si  on  me  les  enst  dits  les  vus  après  les 
autres  :  ie  les  marqiujy  tons  sur  ces 
petits  bois,  ie  demanday  qu'on  me  rap- 
porlast  icy  bas,  ie  ne  pensois  qu'à  vous 
autres  que  i'auois  tant  méprisez  ;  ie  di- 
sois à  Dieu,  tu  fais  bien  de  me  faire 
maliule,  ie  t'ay  quitté  le  premier,   ie 
n'ay  point  d'(!sprit.  le  sentois  des  dou- 
leurs horrihles;  ie  criois  dans  mou  mal, 
i'ay  mérité  tout  cela,  lu  fais  bien,  mais 


ne  me  tiië  pas  que  ie  ne  me  sois  con- 
fessé, le  croyois  à  tous  coups  que  i'ullois 
descendre  aux  pais  des  démons.  Enfin 
quand  ie  me  suis  veu  proche  de  vous 
autres,  mes  angoisses  ont  esté  vu  peu 
soulagées  :  car  encore  que  vous  me  re- 
butassiez, ie  disois  lousiours,  ils  ont  rai- 
son, ils  craignent  que  ie  ne  les  trompe, 
JNikauis,  disoil-il  au  Père,  prie  pour 
moy,  dis  luy  qu'il  augmente  mon  mal, 
si  iamais  il  me  prend  eniiie  de  le  quiller. 
On  le  tint  encore  furt  long-temps  dans 
cet  estât  de  pénitent,  deuant  que  dole 
làire  entrer  dans  l'Eglise  :  il  y  est  main- 
tenant bien  résolu  de  n'en  sortir  iamais, 
H  disoit  il  n'y  a  pas  long-temps  à  quel- 
ques âmes  fioiues  :  Ah  !  si  vous  sçaiiiez 
quel  grand  mal-heur  c'est  d'estre  chassé 
de  l'Eglise,  et  combien  cela  cousted  an- 
goisses, vous  vous  doinieriez  bien  de 
garde  de  commettre  chose  aucune  qui 
vous  fist  iamais  toniber  dans  ce  prcci- 
|)ice.  Dieu  luy  veuille  donner  la  pcrse- 
uerance. 

Pour  rentrer  dans  noslre  discours, 
les  Chrestieus  se  voyans  enuironiiczde 
tant  de  dilïicullez,  prii'ent  résolution 
pour  se  mieux  conseruer,  defaue  bande 
à  part  dans  lein*  grande  chasse  peiidinit 
l'hyiier,  et  dans  les  autres  voyages  qu'ils 
feroient  pour  leur  commerce.  Vn  Fran- 
çois, les  ayant  accompagnez,  nous  té- 
moigna au  retour  qu'il  auoil  esté  raiiy 
les  voyant  viure  en  viays Chrestieus,  ne 
mauquans  iamais  de  prier  Dieu  tons  en- 
semble, gardaus  aussi  estroitement  k 
saiuct  Dimanche,  comme  s'ils  eussent 
esté  proches  de  nos  petites  Eglises. 

Au  retour  de  leur  chasse,  ils  se  cam- 
pèrent 11!  plus  prés  qu'ils  pcurenl  de 
noslre  Chappelle  :  les  Payens  s'en  for- 
malisèrent, leurdcnnans  mille  brocards 
de  ce  qu'ils  ne  s'estoieut  pas  voulu 
ioiudre  à  eux.  C'est  la  couslnmo  parniy 
ces  peuples  que  les  filles,  estant  malades 
de  lein-  maladie  ordinaire,  se  séparent 
des  autres,  comme  faisoientlesliiirnes: 
les  Inlidelles,  voyant  nos  iNeophyles 
vnis  ensiMnble,  leur  disoient  en  gaus- 
sant qu'ils  faisoieut  bien  à  la  façon  de» 
femmes  de  cabaner  à  part.  Ils  sont- 
frôlent  patiemnuMil  ces  risées,  porlaiis 
compassion  à  leur  aueuglemont  :  Q'"! 


ponuons  nous  apy 
respondit  vn  Chr( 
sances  et  des  gaii 
nez  donc  pas  si 
l'écart. 

Il  n'y  a  terre  a; 
aride  où  il  ne 
brin  de  verdure. 
Trois  Uiiiieresvoi 
des  Saunages  qui 
toute  simple,  tout 
gnée  de  la  siqierb 
foiids  de  terre,  il 
nocciice  de  la  ch 
ne  voyant  les  Frai 
fois  l'année  pour 
cessilez  en  contr'e 
leteries.    Ils  tirei 
Attikameg,  qui  si 
poisson  que  nous 
blanc,  pource  qu'( 
sant  et  tout  blanc, 
blancs  se  viennent 
de  l'Euangile,  aulj 
prodienl  des  l'iues 
S.  Lauiens.   Ils  c( 
vne  petite  Eglise  a 
de  pins  ferme  ny  i 
la  Foy  et  que   V 
qu'ils  conserneutd 
qu'ils  sont  éloigni 
les  leur  poiUToieut 

Ils  portent  auec 
vn  calendrier  de' 
maiicbes,  et  de  lo 
niuinc  :  pas  vn  d' 
celle  aiuiée  en  se 
prières  dn  soir  et  d 
bleui  tous  les  Dinif 
banc  pour  chante 
spirituels  et  pour  r 
leur  chapelet  ;  que 
t-'iix  a  la  paiole  ei 
autres  à  obéir  à  ce) 
à  quiller  leurs  anc 
,  'fout  riiyuer,  i 
l'osperance  qu'ils  0 
sei'el  communier 
l'ont  de  mesme  peu 
saii!^  de  nous  veiu" 
ils  découurent  leur 
J«>>|'  admirable, 
'nt^iit  que  le  péché 
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pomions  nous  apprendre  de  vous  autres, 
lesiioiulil  vn  Cliroslien,  sinon  des  médi- 
sances ot  des  j^aiisserios  ?  ne  vous  élon- 
iii'Z  donc  pas  si  nous  nous  mettons  à 

ricail,. 

11  n'y  a  terre  an  monde  si  seiche  et  si 
aride  où  il  ne  paroisse  quelque  petit 
brin  de  verdure.    La  petite  Eglise  des 
Trois Hiuieres  voit,  dansée  IIlx  et  rellux 
(les  Saunages  qui  l'abordent,  vue  nation 
toute  simple,  toute  candide  et  bien  éloi- 
gnée de  la  superbe  :  ce  peuple  vient  du 
fonds  do  terre,  il  passe  sa  vie  dans  l'in- 
noceuce  de  la  chasse  et  de  la  pesche, 
ne  voyant  les  François  qu'vne  ou  deux 
fois  râniiée  poiu'  achepter  quelques  né- 
cessitez en  contr'esehange  de  leurs  pel- 
leteries.   Ils  tirent  leur  nom  du  mot 
AltiKameg,  qui  signifie  vne  espèce  de 
poisson  que  nous  appelions  le  poisson 
blanc,  pource  qu'en  effet  il  est  tout  lui- 
sant et  tout  blanc.  Ces  panures  poissons 
blancs  se  viennent  ietter  dans  les  filets 
de  TEuangile,  autant  de  lois  qu'ils  ap- 
pruclienl  des  riues  du  gi'and  lleuue  de 
S.  Laiiiens.  Ils  composent  maintenant 
vne  |ietile  Eglise  volante,  qui  n'a  rien 
de  piiis  ferme  ny  de  plus  constant  que 
la  Foy  et  que  l'exercice   des  vertus 
qu'iisconsoruent  d'autant  plus  aysément 
qu'ils  sont  éloignez  des  ennemis,  qui 
les  leur  pourroient  dérober. 

Ils  portent  auec  eux  vn  catalogue  ou 
vn  caleiidriei'  do'j  Festes  et  des  Di- 
mauclies,  et  de  tous  les  iours  de  la  se- 
maine :  pas  vn  d'eux  ne  s'est  trompé 
d'Ile  année  en  son  calcul.  Outre  les 
prières  du  soir  et  du  mutin,  ils  s'assem- 
blent tons  les  Dimanches  dans  vne  ca- 
bane pour  chanter  quelques  Hymnes 
spii'iluols  et  pour  reciter  tous  ensemble 
leur  chapelet  ;  que  si  quelqu'vn  d'enire 
wix  a  la  parole  en  main,  il  anime  les 
autres  à  obeïr  à  celuy  qui  a  tout  fuit,  et 
à (jtiiltcr leurs  anciennes  superstitions. 
Tout  riiyuer,  ils  se  consolent  dans 
losperauce  qu'ils  ont  de  se  venir  confes- 
ser et  communier  au  Printemps,  ils  en 
lonlde  mesme  pendant  l'Esté,  se  dispo- 
sans  de  nous  venir  voir  à  l'Automne  : 
I  s  iKrounreut  leur  faute  qu(îc  vne  can- 
ue'ii'  admirable.  On  diroit  veritable- 
"it^iilque  le  poché  d'Adam  n'est  point 


paruenu  insques  à  ces  peuples,  tant  ils 
sont  éloignez  des  malices  qui  se  retrou- 
uent  parmy  les  plus  ieunes  enl'ans. 

Leur  premier  Capitaine,  nommé  Paul 
de  TamSrat,  estant  arriué  aux  Tiois  Ri- 
uieres,  s'en  alla  visiter  le  P(!re  qui  a 
soin  de  cette  résidence  et  luy  dit  deuant 
tous  ses  gens  :  Mon  Peie,  sera-ce  donc 
à  ce  coup  que  ie  communieiay  ?  tu  nj'as 
toiisiours  refusé  ce  bon-heiu',  tu  m'as 
remis  du  Printemps  à  l'Aulumue  ;  i'ay 
en  peur  pendant  tout  l'Esté  de  mourir 
deuant  que  l'on  m'ait  porté  à  la  bouche 
cette  noinrilure  de  nos  âmes.  Dieu  m'a 
conserué  la  vie,  me  voicy  de  retour, 
que  diras-tu  maintenant?  ne  m'afllige 
pas  plus  long-temps.  Yoyla  le  compli- 
ment que  lit  cet  homme  à  son  abord, 
plus  aymable  ccmt  fois  que  ces  mines 
et  ces  grands  abaissemens  de  la  Cour 
qui  n'ont  bien  souuent  que  de  l'appa- 
rence. 

La  femme  de  ce  Capitaine,  ne  perdit 
non  plus  d(î  paroles  que  sou  mary  :  elle 
amené  au  Père  ses  deux  lilles,  le  presse 
tant  qu'elle  peut  d'accorder  à  la  mère 
et  aux  enl'ans  ce  pain  de  vie,  elle  de- 
mande qu'on  l'instruise  si  elle  ne  l'est 
pas  sul'lisamment.  Yn  Samedy  an  soir, 
le  Père  l'ayant  fort  examinée  auec  quel- 
ques autres,  elles  creurent  que  c'estoit 
pour  communier  le  lendemain,  elles 
viennent  donc  à  la  Messe  en  nostre 
Chapelle,  se  présentent  à  vn  Père  pour 
les  confesser  ;  mais  comme  il  n'enten- 
doit  point  leur  langue,  il  les  renuoya. 
Elles  se  tirent  à  quartier,  entendent 
deux  Messes,  demeurent  en  la  Chapelle 
iusques  à  Yespres,  le  Pore  qu'elles  at- 
tendoient  et  qui  auoit  célébré  la  Messe 
en  la  Paroisse,  suruenant,  les  tronue 
les  mains  iointes  deuant  l'Autel.  Il  leur 
demande  ce  qu'elles  font-là  :  ISous  t'at- 
tendons, mon  Père,  poiu*  nous  confesser 
et  communier.  (Juoy  donc,  lit  le  Père, 
ne  sçauez 
communie 


vous    pas   bi(Mi   qu'on    ne 
pas   après   auoir    mangé  ? 


(  il  croyoit  qu'elles  vinssent  de  leur 
cabanes).  Nous  le  sçauonsbien,  respon- 
dent-elles,  nous  n'uuous  point  mangé 
depuis  hier  à  midy  ;  nous  sommcis  icy 
depuis  le  malin,  csperans  tonsiours  (|uo 
tu  nous  ferois  communier.    Mais  pour 
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quoy  demeuriez  vous  si  long -temps, 
voyans  que  ie  venois  pas  ?  Helas  !  dit 
cette  bonne  voulue,  nous  y  resterions 
volontiers  tout  le  iour  pour  remercier  le 
bon  lesus  des  grâces  qu'il  nous  a  faites  : 
nous  y  viendrons  sonnent,  nous  ne  sçau- 
rions  nous  ennuyer  en  la  maison  des 
prières.  Le  Père  touché  iusques  aux 
larmes  leur  accorda  le  lendemain  matin 
ce  qu'elles  souhaittoient  auec  tant  d'ar- 
deur. 

Ayant  donné  iour  à  quelqucs-vns  de 
se  venir  confesser,  vue  bonne  femme  se 
vint  excuser  demandant  vn  plus  long 
terme  pour  se  préparer.  Comment,  dit 
le  Père,  ne  sçauois  tu  pas  bien  dés  hyer 
que  tu  deuflis  te  confesser  auiourd'hiiy? 
ne  t'ay-ie  pas  veue  quasi  toute  l'apré- 
disnée  à  la  Chapelle  !  qu'as-tu  fait  pen- 
dant tout  ce  temps-là  ?  i'ay  pensé,  ré- 
pond-elle, à  mes  péchez,  l'y  pensay 
hier  quasi  tout  ie  iour,  i'y  veux  penser 
iusques  à  demain,  et  ipres  tout  peul- 
estre  que  ie  ne  fairay  pas  comme  il 
faut,  le  voudrois  bien  que  mon  cœur 
ne  fust  plus  méchant  du  tout,  ie  suis 
bien  marrye  d'auoir  fasché  Dieu.  Au 
reste  comme  ces  bonnes  âmes  ne  font 
point  de  difficulté  de  s'ouurir,  ses  plus 
gros  péchez  estoient  d'auoir  esté  trop 
triste  voyant  quelques-vns  moins  portez 
à  prier  Dieu,  de  s'estre  voirlu  fascher 
contre  eux.  Elle  se  confessa  auec  vue 
candeur  rauissante  ;  et  comme  le  Père 
luy  donnoit  vne  pénitence  trop  légère  à 
son  gré,  elle  s'en  plaignit  et  luy  dit  :  le 
ne  laisseray  pas  d'adiouster  d'autres 
prières.  En  etïet  elle  demeura  plus 
d'vne  heure  à  l'Eglise  après  sa  con- 
fession. 

Elle  a  gagné  son  mari  à  lesus-Christ  ; 
cet  homme,  qui  estoit  fort  rude  auaiit 
son  Baptesme,  est  deuenu  docile  et 
pliable  comme  vn  enfant  :  la  bénédiction 
du  Ciel  est  véritablement  sur  cette  fa- 
mille. Cette  bonne  femme  amena  sa  lille 
au  Père  qui  l'auoil  baptisée  pour  rece- 
uoir  sa  bénédiction  ;  cet  enfant  qui  n'a 
que  trois  ans  portoit  vn  petit  pacquet 
sur  sa  teste.  La  mère  prit  la  parole  : 
Voicy,  mon  Père,  la  petite  fille  qui  te 
fait  ce  présent,  pour  le  faire  souuenir 
de  prier  Dieu  pour  elle,  afin  qu'il  luy 


donne  de  l'esprit  pour  bien  retenir  les 
prières.  C'estoit  vne  peau  de  Cerf  gen- 
timent accommodée,  que  le  Peie  rendit 
à  Tenfant  pour  luy  faire  vne  petite  robe. 
La  véritable  innocence  est  parmy  ces 
peuples  ;  ie  dirois  volontiers  que  dans  la 
France  on  deuient  ignorant  pour  trop 
sçauoir,  et  que  pour  trop  voulou-  on  ne 
veut  rien  :  car  en  vérité  ce  qu'on  pour- 
suit auec  tant  de  feu  n'est  rien  qu'vn 
néant. 

La  belle-mere  de  cette  bonne  femme, 
passe  encore  sa  bru  en  deiiolion,  en 
candeur  et  en  pieté.  Le  Sainct  Esprit 
luy  a  donné  vne  telle  affection  ponrcon- 
seruer  la  pureté  de  son  cœur,  qu'elle  ne 
manque  pas  de  se  confesser  tous  les 
huict  iours,  non  pas  aux  prostrés,  car 
elle  n'en  a  point  dans  ces  grands  bois, 
mais  au  Souuerain  Pontife.  La  nuict 
qui  précède  le  Dimanche,  lors  que  tout 
le  monde  est  dans  vn  profond  sommeil, 
elle  se  leue,  se  met  à  genoux,  examine 
sa  conscience,  et  puis  elle  fait  sa  con- 
fession à  Dieu  en  la  mesme  façon  qu'elle 
fait  douant  vn  Père  :  elle  demande  par- 
don, elle  fait  vne  pénitence,  elle  prie 
Dieu  qu'il  luy  fasse  la  grâce  de  se  sou- 
uenir de  toutes  ses  offenses  pour  les 
dire  puis  après  à  son  confesseur.  On  ne 
croiroit  pas  auec  quels  sentimcns  elle 
les  explique  :  le  suis,  dit-elle,  par  fois 
vne  vraye  chienne,  ie  fais  plusieurs 
actions  sans  diriger  mon  intention.  le 
vay  quérir  du  bois  sans  penser qu'  c'est 
pour  Dieu.  le  suis  comme  ces  pourceaiiï 
qui  grongnent  incessamment  :  car  ie 
me  plainds  par  fois  d'vn  mal  do  teste 
qui  me  trauailie  et  qui  me  fait  souffrir 
assez  souuent. 

Elle  a  vne  si  grande  tendresse  de 
conscience  que  la  seule  ombre  du  péché 
luy  fait  peur.  L'estime  qu'elle  fait  île? 
personnes  qui  luy  parlent  de  Dieu  et  qui 
l'instruisent  est  si  grande,  que  vous  di- 
riez qu'elle  écoute  vn  Ange  quand  elle 
preste  l'oreille  à  vn  Père  :  c'est  ce  qui 
la  rend  zélée  pour  le  salut  de  ses  coffl; 
patriotes,  notamment  de  sa  famille,  qui 
est  assez  nombreuse. 

Son  mari  n'a  pas  moins  deferucur,il 
fait  plus  pour  la  gloire  de  nostreSeï; 
gneur  dans  son  pays  que  le  plus  zèle 
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Missionnaire  de  la  Nouiielle  France.  Il 
n'y  a  pas  long-temps  que  de  ieuncs 
flippons  Algonquins,  estans  entrez  sur 
le  soir  dans  sa  cabane  pour  badiner  et 
cajoler,  il  les  aduertit  doucement  de 
leur  deuoir  ;  mais  voyant  qu'ils  ne  s'ar- 
restoient  point  pour  sa  douceur,  il  leur 
dit  d'vn  ton  sec  :  Sortez  d'icy,  et  appre- 
nez qu'il  n'y  a  personne  en  ma  cabane 
qui  ne  croye  et  qui  ne  craigne  Dieu. 
Les  paroles  rudes  font  panny  les  Sau- 
Uiiges  ce  que  les  bastonnades  seroient 
en  France  parmy  les  fnsolens. 

La  bonne  vie  et  le  zèle  de  ces  nou- 
ueaux  Chresliens  répand  la  Foy  de  le- 
sus-Cli('ist  bien  auant  dans  les  nations 
plus  éloignées.  Des  personnes  qui  n'ont 
iamais  oùy  parler  aucun  Père  de  nostre 
Compagnie  nous  demandent  le  saint 
Baptesme.  Quand  nous  les  voulons  in- 
sliuire,  nous  Irouuons  qu'ils  ont  la  con- 
noissance  de  nos  mystères,  et  qu'ils 
sçauenl  les  prières  et  Texercice  d'vn 
bonClireslien  :  cela,  sans  mentir,  est  de 
grande  consolation. 

Vn  Capitaine  d'vn  pays  plus  haut  que 
les  Allikamegues,  s'esl  venu  présenter 
au  Père  auec  toute  sa  famille,  pour  ap- 
prendre de  sa  bouche  ce  dont  il  auoit 
oùy  parler  dans  les  grands  bois  de  son 
pays.  11  est  demeuré  tout  exprez  trois 
scpmaines  auprès  de  luy  pour  se  faire 
instruire.  On  n'a  baptisé  que  sa  (ille 
aisnée,  à  laquelle  on  a  donné  commis- 
sion d'appnîudre  les  prières  à  son  père, 
à  son  mari  et  à  tous  ceux  de  sa  cabane. 
Deux  canots  sont  arriuez  d'vne  autre 
nation  dont  nous  n'auons  point  encore 
oiiy  parler  :  ce  sont  des  visages  nou- 
iieaux  qui  paroissenl  pour  la  première 
fois  parmy  les  François.  Si  tost  qu'ils 
ont  mis  pied  à  terre,  ils  sont  venus 
chercher  celuy  qui  prie  et  qui  instruit  : 
c'est  le  nom  que  lesEslrangers  donnent 
aux  Percs,   alin,    disoient- ils,    d'ap- 
piendre  le  chemin  du  Ciel.  Cette  enuie 
leur  a  pris  pour  auoir  veu  et  entendu 
quelques  Saunages  qui  ont  communica- 
j'on  auec  nos  Néophytes.   Dieu  est  la 
boulé  mesme,  qu'il  soii  beny  à  iamais  : 
fomme  il  connoist  qu'il  n'y  a  force  hu- 
niauie  qui  puisse  courir  ces  grandes 
lorcsls  et  ramasser  ces  pauures  brebis 


égarées  et  cachées  dans  des  montagnes, 
dans  des  bois  et  dans  des  froids  épou- 
uantables,  il  les  touche  luy  mesme  et 
les  conduit  comme  par  la  main  aux 
sources  de  la  vie,  q'ji  sont  les  Sacre- 
ments de  son  Eglise. 

De  trente  cinq  Canots  qui  sont  venus 
de  ces  contrées,  on  n'a  baptisé  que  37, 
ou  38.  personnes.  On  ne  sçauroit  croire 
combien  il  est  important  de  ietter  de 
solides  fondements  de  la  Foy. 

Entre  ces  Canots  il  en  est  venu  quel- 
ques-vns  d'vne  nation  appellée  Kapimi- 
nakSeliik,  lesquels  nous  ont  asseurez 
que  leurs  voisins  auoient  esté  visitez  par 
des  Saunages,  qui  iamais  n'ont  paru  en 
ces  contrées,  et  qui  iamais  n'auoient 
veu  aucune  des  marchandises  qu'on  ap- 
porte en  ce  nouucau  monde.  Ils  disent 
plusieurs  choses  de  la  multitude  des 
hommes  de  leur  nation  et  de  leurs  fa- 
çons de  faire  :  nous  en  apprendrons  des 
nouuelles  auec  le  temps.  Ils  sont  sujets 
du  grand  Dieu,  ils  le  viendront  recon- 
noistre  aussi  bien  que  les  autres,  il  n'y 
a  point  de  clairon  si  retentissant  que 
celuy  de  l'Euangile,  il  faut  qu'il  se  fasse 
entendre  aux  quatre  coins  du  monde. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  Mission  de  saincte  Croix  à 
Tadoussac. 

Ce  que  nous  appelions  Tadoussac,  est 
nommé  des  Sauuages  Sadilege,  c'est  vu 
lieu  plein  de  rochers  et  si  hauts,  qu'on 
(liroit  que  les  Geans  qui  voulurent  au- 
trefois combattre  les  Cieux,  auroient 
ielté  en  cet  endroit  les  fondemens  de 
leur  escalade.  Le  grand  fleuue  S.  Lau- 
rens  fait  quasi  dans  ces  rochers  vue 
baye  ou  vne  ance  qui  sert  de  port  et 
d'asseurance  aux  nauires  qui  voguent 
en  ces  contrées  :  nous  appelions  celte 
baye  Tadoussac.  La  nature  l'a  rendue 
fort  commode  pour  l'ancrage  des  vais- 
seaux ;  elle  l'a  bastie  en  rond  et  mise  à 
l'abry  de  tous  les  vents.   On  comptoit 
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aiilrofois  sur  los  riucs  de  ce  port,  trois 
cens  guerriers  0(i  chasseurs  effectils, 
qui  l'aisoieiU  enuiron  auec  leurs  familles 
douze  ou  quiuze  cens  âmes.  Ce  petit 
peuple  esloit  fort  superbe  ;  mais  Dieu 
le  voulant  disposer  à  receuoir  son  Fils, 
l'a  humilié  par  des  maladies  qui  l'ont 
quasi  tout  exterminé.  Ces  coups  neaut- 
moins  sont  fauorabies  :  pendant  que  sa 
iuslice  massacroit  les  cor[>s  au  grand 
déluge  du  monde,  sa  miséricorde  alloit 
ramassant  les  âmes  pénitentes  ;  nous 
pourrions  dire  le  mesme  auec  profior- 
tion,  que  sa  colère  mettant  à  mort  vne 
partie  des  Saunages  par  les  guerres  et 
par  les  épidémies,  sa  bonté  douuoil  aux 
autres  vne  vie  qu'il  faudroit  clierchei' 
au  trauers  de  mille  morts. 

C'est  ce  que  nous  auons  veu  de  nos 
yeux  :  car  ces  panures  gens  battus  de 
quantité  de  maladies  et  recrus  des  fa- 
tigues de  la  guerre,  se  sont  eutin  ietlez 
an  port  de  la  vie  et  de  la  paix  ;  ils  se 
sont  rendus  à  lesus-Christ,  qui  semble 
les  vouloir  repeupler  par  vn  bon  nombre 
de  Saïuiages  qui  abordent  là  de  diuers 
endroits,  pour  voir  de  leurs  yeux  ci; 
qu'ils  apprennent  par  leurs  oreilles,  qu'il 
y  a  des  hommes  bastis  comme  eux  qui 
prêchent  et  qui  publient  l(;s  gran(l(Mus 
de  Dieu,  et  qui  enseignent  le  chemin 
du  Ciel.  Il  faut  confesser  que  depuis 
cinq  ans  ces  bons  Néophytes  ont  excellé 
en  ferneur  et  en  deuotion,  mais  voulant 
cette  année  courir  trop  viste,  ils  ont 
bronché,  excedans  du  coslé  qu'on  n'au- 
roit  pas  attendu. 

le  pense  auoir  leu  autresfois  que  le 
sieur  de  loinuille  qui  a  escrit  la  vie  de 
S.  Louys,  se  trouuant  dans  vne  grande 
tempesie  sur  la  mer,  ses  soldats  et  ses 
mattelots  crians  que  le  vaisseau  alloit 
périr,  se  ietterent  à  ses  pieds  et  luy  de- 
mandèrent Tabsolution  de  leurs  péchez  : 
Mais  pensez-vous,  leur  dit-il,  que  i'aye 
ce  pouuoir  ?  Qui  l'aura  donc,  Monsiein-, 
répondent- ils,  puis  qu'il  n'y  a  point  de 
l*restro  dans  le  nauire  ?  A  celte  repar- 
tie, il  éleua  sa  voix  :  Ur  sus  ie  vous 
absous  de  tout  le  pouuoir  que  l'en  ay, 
ie  ne  sçay  pas  si  l'en  ay,  mais  si  i'en  ay 
vous  estes  absous.  Cette  bonne  simpli- 
cité Gauloise,  quoy  que  ioiiitu  auec  vn 


peu  trop  d'ignorance,  pouiioit  o<tre 
agréable  à  Dieu,  poin*  l'huniilili'  (pii  l'jip. 
compagnoit.  Les  Saunages  de  Tmloiissac 
sont  tombez  cet  hyuer  dans  le  niesmc 
erreur  :  se  voyans  dans  leurs  iriniids 
bois  éloignez  de  leur  f*ere,  et  sniiliailans 
d'ailleurs  auec  passion  d'entondro  la 
saincte  Messe,  l'vn  d'eux  se  présenta 
pour  en  exprimer  les  saiuctos  corenio- 
nies,  auec  tout  l'appareil  et  toute  la  de- 
uotion que  peut  auoir  vn  esprit  trop  for- 
uent  ;  ce  n'est  pas  tout,  le  désir  de  se 
confesser  les  pressant,  vne  femme  aa;.'i^ 
voyant  que  les  hommes  ne  leur  prè- 
toient  point  l'oreille,  se  présente  pour 
exercer  cet  office.  Ce  zèle  iiuliscnstfiit 
appi'ouué  de  quelques-vns,  aticc  plus  de 
simplicité  et  d'ignorance  que  de  Tlieolo- 
gi(î,  mais  seulement  pour  les  personnes 
de  son  sexe. 

De  cette  indiscrétion  ils  passent  à  vne 
autre  :  si  quelqu'vn  faisoit  quelque  faille, 
ils  le  faisoieut  venir  publiquement  en 
leur  assemblée,  et  après  biy  niioir  re- 
pi'oché  son  péché  deuant  tout  le  monde, 
ils  le  fustigeoieiil  auec  vue  cruauté  qui 
ressentoit  encore  sa  barbarie. 

Leur  ieusne  passoit  les  deux  on  trois 
iours  sans  manger  :  en  vn  mol  le  zèle 
sans  la  science  est  vu  mauiiais  guide, 
L(Mn'  ferueur  indiscrète  passa  do  la  pieté 
dans  la  police  extérieure  :  ils  se  vont 
imaginer  que  poin-  eslre  bous  CIncstiens, 
ils  doinent  viure  tout  à  l'ail  à  la  Fran- 
çoise, et  sur  celle  pensée  ils  font  les 
polis,  ils  rendent  les  honneurs  à  leur 
Capitaine  qu'ils  voyenl  rendre  à  M.  le 
Goiniernein"  par  les  François,  ils  font 
vne  cabane  à  part  pour  prendre  leniiî 
repas,  ils  dressent  des  tables,  ils  font 
manger  les  hommes  eusendile,  el  le^' 
femmes  à  part  ;  et  comme  ils  aiioient 
remarqué  que  les  François  ne  nian- 
geeient  pas  tout  ce  qui  leiu*  estoit  pré- 
senté, ceux  qui  seruoienl  à  table,  ne 
doiuioiont  pas  le  loisir  notamment  anx 
femmes  de  prendre  suffisamment  leur 
réfection.  Personne  cependant  ne  disoit 
mot,  toutes  ces  singeries  pasr^oient  pour 
des  mystères.  Les  Sauuages  et  Iûs 
François  en  matière  de  compliment 
tiennent  les  deux  cxlremitcz  :  ceux-h 
sont  fades  et  rouslaux  dans  le  peu  de 


France,  en  V Année  1646. 


31 


rc«poct  qu'ils  so  lortcnt  les  vus  aux 
aiitros,  et  les  François  sont  importuns 
dans  l'oxcez  de  lenrs  cérémonies,  et 
bioii  sonnent  dissimnlez  dans  les  trop 
grands  tosmoignages  do  lenr  nmitit'.  La 
canihuir  rustique  est  pref(îral)le  à  vue 
feinte  courtoisie,  l'excez  ne  fut  iamais 
bon  en  qiioy  que  ce  soit  :  si  ces  bons 
Néophytes  le  prennent,  ils  en  seront 
bien-tost  las. 

Le  Père  qui  a  soin  de  cette  Mission, 
retournant  au  Printemps  pour  la  culti- 
usr,  troiuia  vn  nouneau  peuple  :  il  est 
acciicilly  auec  quantité  de  reueronces  et 
decoinplimens  ;  il  ne  trouue  plus  de 
vidages  peints,  ny  de  cheneux  oints  ou 
graissez,  selon  lenr  ancienne  coustiime  : 
on  le  vient  receuoir  à  la  Françoise,  auec 
vne  grâce  et  vne  gentillesse  qui  n'estoil 
pas  (les  plus  accomplies,  aussi  ne  laisoit- 
elle  que  de  naistre  :  en  vn  mot  il  trouue 
que  ces  disciples  auoicnt  appris  trois 
fois  plus  de  choses  qu'il  ne  loiw  en  auoil 
enseigné.  Quelques  bonnes  femmes  di- 
sentqu'elles  se  sont  confessées,  d'auti'es 
qu'ils  ont  assisté  à  la  Messe  ;  tout  le 
momie  asseure  qu'on  a  prié  en  public 
et  en  particulier  tout  le  temps  de  l'Iiy- 
iier;  chacun  rend  compte  de  ses  ptUites 
dénotions,  et  le  panure  Père  bien  eslon- 
iié  commence  à  les  accuser  de  supei'be, 
il  reprend  leur  indiscrétion,  il  leur  fait 
entendre  la  griefueté  de  lenr  crime,  non 
qu'il  ne  visl  bien  que  l'ignorance  et  la 
simplicité  couuroil  la  moitié  do  leurs 
faules,  mais  pour  leur  donner  vn  pre- 
seruatif  pour  le  futur  :  ces  bonnes  gens 
bien  esfonnez  baissent  la  teste,  ils  s\i\\ 
vont  tous  à  la  Chapelle  pour  demander 
pardon  à  Dieu  ;  celiiy  qui  auoit  com- 
mencé cette  nouueauté,  prenant  la  jta- 
rolcdeuanl  tous  les  autres,  s'écrie  :  Le 
diable  m'a  séduit  et  ie  vous  ay  trompez, 
c'estoit  fait  de  nous  si  Dieu  ne  nous  eût 
l'appelle  au  bon  chemin  par  la  voix  de 
noslre  Père,  la  Foy  s'en  alloit  perdue 
dans  Tadoussac,  et  nous  eussions  bien- 
tosl  communiqué  noslre  venin  aux  na- 
tions du  Nord  qui  nous  viennent  voir  et 
fine  lions  allons  visiter  :  comme  le  vent 
se  joiie  d'vne  paille,  ainsi  le  d(îmon 
nous  ballotte  et  non?  fait  aller  où  il 
^eut,  qnand  nous  sommes  éloignez  de 


nos  Pasteurs.  C'est  moy  qui  luy  ay 
preste  l'oreille  le  beau  premier,  c'est 
nioy  qui  vous  ay  empcïstez,  mes  itères, 
mon  crime  est  si  grand  que  ic  n'ose 
quasi  en  espérer  le  pardon,  chassez 
moy  de  l'Eglise,  ie  ne  suis  pas  digne  d'y 
rentrer  ;  h;  Ciel  est  fermé  pour  moy, 
i'ay  trop  olfensé  celuyqui  est  mort  pour 
nous,  que  faut-il  que  ie  fasse  ?  que  fe- 
ray-ie,  mon  Pore,  pour  de  si  grands 
péchez  ?  H  parloit  auec  tant  de  ferueur 
qu'il  n'y  auoit  personne  en  cette  as- 
s(!mblée  qui  ne  fusl  touché  ;  les  larmes 
couloient  de  leurs  y<Mix,  les  regrets  de 
leur  cœur  parloient  vn  langage  bien 
agréable  à  Dieu,  tous  demandoient  de 
faire  pénitence  de  leurs  pochez.  Le 
l*ere  leur  ayant  fait  comprendre  la 
griefueté  de  leur  offense,  place  vne 
Croix  en  vn  lien  de  l'I-lglise,  comme  on 
fait  le  Yendiedy  sainct,  et  leur  ordonne 
d'aller  faire  amende  honorable  à  lesus- 
Christ,  en  son  Image,  de  luy  demander 
panlon  (!t  de  prolester  solemnellement 
qu'ils  no  se  laisseront  plus  iamais  aller 
à  de  semblables  nouueautez  ;  il  leur 
commande  aussi  de  ieusner  à  la  façon 
de  l'Kgliso,  et  de  tiansporler  vne  grande 
Croix  qu'ils  auoient  dressée  proche  de 
leius  cabanes,  en  vn  lieu  plus  eminent 
el  plus  décent,  alin  d'aller  là  tous  les 
Vendredis  protester  qu'ils  reconnois- 
soient  lesus-Christ  pour  leur  Sauueur  et 
pour  leur  Rédempteur.  Tout  cela  fut 
bien-tost  exécuté,  mais  douant  toute 
autre  chose  ils  se  confessèrent  auec  vne 
candeur  admirabb;  :  quelques-vns  por- 
loient  de  petits  basions  pour  se  souue- 
nir  de  leurs  péchez  ;  d'autres  les  mar- 
quoient  sin*  les  grains  de  leur  Chapelet; 
d'autres  les  escriuoient  à  leur  mod(;  sur 
de  petits  morceaux  d'écorce  d'arbre  ; 
ils  (lonnoient  Ions  des  indices  de  lenrs 
regrets  et  de  hiur  pénitence.  La  Croix 
que  le  l'ère  leur  auoit  ordonné  de  trans- 
porter, auoit  bien  emiiron  trente  on 
trente-cinq  pieds  de  long  :  le  Capitaine 
la  voulut  porter  luy-mesme  sur  ses 
espaules,  il  assemble  ses  gens,  fait 
prendre  les  armes  à  quelques-vns,  con- 
duit les  autres  en  la  Chapelle,  où  il  leur 
tint  ce  discours  :  Mes  frères,  vonssça- 
uez  que  nous  auons  erré  dedans  nos 
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dénotions,  et  que  nostre  péché  nous 
rend  indignes  de  pardon  ;  mais  celiiy 
qui  a  esté  pour  nous  cloué  en  vne  Croix, 
est  tout  plein  de  miséricorde,  ie  ne  per- 
dray  iamais  l'espérance  que  i'ay  en  hiy  ; 
si  nous  auons  quille  le  vray  chemin, 
nous  y  sommes  rentrez,  ne  perdons 
point  couroye,  obéissons  plus  fidèle- 
ment que  iamais.  Puis  se  louruanl  vers 
quelques  Saunages  du  Nord  non  encore 
baptisez  :  Mes  l'reres,  leur  dit-il,  tous 
C(;uxqui  sont  égarez  ne  sont  pas  perdus  ; 
si  nostre  péché  vous  a  scandalisez,  que 
nostre  pénitence  vous  édifie  et  vous 
fasse  dire  en  vostre  pays  que  la  Foy  ny 
la  Prière  ne  sont  pas  bannis  de  Tadous- 
sac  ;  nous  serons  aussi  fermes  en  la  Foy 
que  iamais,  et  pour  moy  quand  vu 
Ange  viendroit  du  Ciel  m'enseiguer  vne 
doctrine  contraire  à  ce  que  le  Père  nous 
enseigne,  ie  ne  le  croirois  pas.  Pour 
vous  qui  portez  encore  vos  péchez  dans 
vostre  ame,  faites  vous  bien-tosl  bapti- 
ser, afin  que  nous  soyons  veriliiblement 
tous  frères,  et  que  nous  n'ayons  qu'vn 
Père  et  vne  mesme  maison  dans  le  Ciel. 

Cela  dit,  il  charge  celle  grande  Croix 
sur  ses  espaules  :  la  procession  se  com- 
mence, ils  marchent  tous  deux  à  deux 
auec  vne  modestie  vrayement  Chre- 
stienne.  Arriuez  au  lieu  où  cet  Arbre 
qui  a  porté  le  fruict  de  vie,  deuoit  estre 
planté,  ils  l'éleuent  et  le  placent  au  bruit 
des  coups  d'arquebusades,  qu'ils  l'ont 
retentir  auec  vne  grande  allégresse.  La 
Croix  estant  plantée,  ils  se  ieltent  à  ge- 
noux, adorent  le  Crucifié  en  son  Image, 
et  pour  conclusion  le  Père  leur  fait  eu- 
tendre  que  pour  les  actions  de  ciuilité 
ou  de  police,  qu'ils  estoient  libres  de 
suinre  leurs  idées,  pourneu  qu'elles  ne 
contrariassent  point  à  la  loy  de  Dieu, 
mais  que  les  ordres  de  Dieu  et  de  sou 
Eglise  leur  deuoient  estre  à  iamais  in- 
uiolables. 

I'ay  desia  dit  que  c'est  la  coustume 
des  Sauuages,  quand  quelqu'vn  a  quel- 
que sujet  de  tristesse  ou  de  douleur,  ou 
mesme  encore  de  colère,  qu'ils  Iny  font 
vn  présent  pour  soulager  son  cœur.  Le 
Capitaine  de  Tadoussac,  voyant  bien  que 
le  Père  estoit  triste  et  affiigé  de  leur  of- 
fense, voulut  appaiser  sa  douleur  auec 


cette  petite  harangue  :  Mon  Pere,  ce 
petit  présent  vous  est  fait  pour  tirer  du 
fond  de  vostre  ame  toute  la  tristesse  que 
vous  pourriez  auoir  conceuë  de  nos  pe- 
chtiz  et  de  nostre  tromperie,  il  essuyera 
toute  vostre  douleur,  et  pour  moy  io 
vous  asseure  que  ie  tiendray  la  main 
qu'vn  chacim  marche  doresnauanl  par 
le  chemin  que  vous  nous  auez  monstre. 
Si  quelqu'vn  refusoit  de  tenir  le  pré- 
sent, il  donneroit  à  entendre  qu'il  n'ac- 
corde pas  ce  de  quoy  il  est  requis,  le 
meilleur  est  de  le  prendre  cl  de  l'em- 
ployer au  soulagement  des  plus  panures. 
Ceux  qui  en  suitte  de  cette  procession 
eurent  le  bon-heur  de  s'approcher  de  la 
saincte  Table,  s'y  préparèrent  auec  la 
prière  et  le  ieusne,  et  non  conlens  de 
se  confesser  vne  fois,  ils  retournent  or- 
dinairement pour  la  seconde  fois  quel- 
ques iours  après  leur  première  confes- 
sion, de  peur,  disent-ils,  qu'il  ne  reste 
quelque  chose  par  oubly  dans  nostre 
ame.  Cette  candeur  est  fort  ordinaire 
quasi  à  tous  les  Sauuages. 

Vn  bon  Néophyte,  ne  se  pouuant  con- 
tenir après  la  Communion,  disoit  an 
Pere  :  Mon  cœur  est  tout  aulie  qu'il 
n'estoit,  ie  sens  ie  ne  sçay  quelle  ilou- 
ceur,  ie  ne  sçay  quelle  ioye  que  ie  ne 
pui>  exprimer  de  parole  ;  deuanl  la  com- 
munion i'estois  comme  vn  petit  animal 
renfermé  dans  son  trou  qui  n'en  ose 
sortir  :  il  se  présente,  il  sort  à  dcmy, 
mais  la  peur  le  fait  relancer  dans  sa  la- 
nière :  voila  comme  i'estois  deuanl  que 
d'auoir  receu  ce  mets  sacré,  la  confes- 
sion auoit  calmé  mon  cœur,  mais  il 
n'osoit  sortir,  la  crainte  et  l'asseurance 
le  partageoient,  si  lost  que  mon  Sau- 
ueur  l'a  visité,  il  a  brisé  tous  les  obsta- 
cles, il  m'a  mis  en  liberté,  vous  diriez 
qu'il  n'est  plus  dedans  moy,  qu'd  vo.'e 
dedans  l'air  tout  prest  de  faire  la  volonté 
de  Dieu,  en  quoy  que  ce  soit. 

Vne  femme  desia  aagée  a  monstre 
ie  ne  sçay  quoy  de  plus  haut  que  le 
commun  dedans  ses  deuotions  :  sa  fer- 
ueur  luy  fit  apprendre  en  vne  demie 
heure  vne  Oraison  assez  longue  qu'on 
leur  fait  faire  après  la  Communion;" 
peine  l'eut-on  proférée  deux  fois  qu'elle 
la  recita  mol  à  mot,  et  la  fit  apprendre 


dauanlage  ;  car  si 
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aux  autres.  Elle  a  vn  extrême  désir  de 
sçaiioir  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  con- 
tenter Die»  ;  elle  sort  de  sa  cabane,  et 
se  relire  quelquesfois  à  l'écart  pour  faire 
sa  prière  ;  son  cœur  parle  vn  langage 
que  personne  ne  luy  a  appris  :  Vous 
s(!aiiez,  (Jit-elle,  ô  mon  Dieu,  que  ie 
n'ayme  que  vous,  que  tout  ce  qui  est 
sur  la  terre  ne  m'est  rien,  vous  seul 
connoisseiî  l'eslonnement  et  la  ioye  que 
i'ay  (le  ce  que  vous  m'auez  donné  la 
Foy  et  la  grâce  de  vous  connoistre,  il 
me  semble  que  rien  du  monde  ne  me 
Eçaiiroit  séparer  de  vous,  ie  ne  crains 
ny  la  païuireté,  ny  la  douleur,  ny  la 
morl  ;  ie  sens  neantmoins  que  i'ayme 
ma  petite  fille,  mais  ie  vous  ayme  bien 
dauanlage  ;  car  si  vous  la  voulez,  pre- 
nez-la mon  Seigneur,  ie  ne  vous  quitle- 
ray  pas  pour  cela,  ny  poiu*  chose  aucune 
qui  soit  au  monde. 

il  n'est  pas  croyable  comme  les  Sau- 
nages qui  viennent  des  autres  contrées 
à  Tniloiissac,  sont  eslontiez  :  les  peuples 
rcnlermez  dans  les  froids  du  Nord,  en- 
lendaiis  parler  de  cette  nouuelle  créance, 
s'en  viennent  par  petites   troupes  les 
vnes  après  les  autres.  On  en  a  compté 
celte  année  deux  cens  d'vne  seule  na- 
tion, qui  voyans    que    des   Saunages 
prêchent  la  Foy,  écoutent,  se  presen- 
tfinl  tux-mesmes  et  leurs   enfans  au 
fiaplesme.  Le  Père  en  a  fait  Chrestiens 
vne soixantaine  cette  aimée;  ils  se  font 
instruire,  ils  offrent    Jcirs    prières  à 
Dieu  dans  la  Chapelle,  oniis  admirent, 
quoy  qu'il  n'y  ait  rien  de  si  pautu'e  :  en 
vn  mot  ils  viendront  tous  petit  à  petit 
se  chauffer  et  se  brusler  au  feu  que 
lesus-Christ  est  venu  allumer  dessus  la 
terre.  Leur  vie  est  estrange,  ils  ne  pa- 
roissenl  que  quelques  mois  de  l'année 
sur  les  dues  du  grand  lleuue,  et  quel- 
ques-vns  ne  s'y  arrestent  que  fort  peu 
de  iours.   Tout  le  reste  du  temps  ils 
rentrent  dans  ces  grandes  Ibi'esls,  pour 
fee  la  guerre   aux    poissons  et  aux 
hesles.  Apres  tout,  l'expericM.cc  nous 
apprend  qu'ils  mènent  vne  vie  fort  in- 
nocente et  qu'ils  conseruent  très-bien 
les  grâces  qu'ils  viennent  puiser  dans  les 
Mcremens  de  l'Eglise  ;  aussi  faut -il 
aduoiier  qu'ils   sont  éloignez  de  tout 
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ce  qui  sert  d'aliment  au  vice  et  au 
péché. 

Le  Père,  se  voulant  séparer  de  ces 
bons  Néophytes,  leur  laissa  cinq  Liurcs 
ou  cinq  Chapitres  d'vn  Liure  composé  à 
leur  mode  ;  ces  Liures  n'estoient  autres 
que  cinq  basions  diuersement  façon- 
nez, dans  lesquels  ils  doiuent  lire  ce 
que  le  Père  leur  a  fortement  inculqué. 

Le  premier  est  vn  baston  noir,  qui 
leur  doit  faire  souuenir  de  l'horreur 
qu'ils  doiuent  auoir  de  leurs  nouueautez 
et  de  leurs  anciennes  superstitions. 

Le  second  est  vn  hasloii  blanc,  qui 
leur  marque  les  dénotions  et  les  prières 
qu'ils  feront  tous  les  ioiu's,  et  la  façon 
d'ollrir  et  de  présenter  à  Dieu  leurs  pe- 
tites actions. 

Le  troisième  est  vn  baston  rouge,  sur 
lequel  est  escrit  ce  qu'ils  doiuent  faire 
les  Dimanches  et  les  Fesles,  comme  ils 
se  doiuent  assembler  tous  dans  vne 
grande  cabane,  faire  les  prieies  pu- 
l)liques,  chanter  des  Cantiques  spiri- 
tuels, et  SIM"  tout  écouter  cehiy  qui  lien- 
di'a  ces  Liures  ou  ces  Dastons,  et  qui 
en  donnera  l'explication  à  toute  ras- 
semblée. 

Le  quali'iéme  est  le  Liure  ou  le  baston 
du  chaslimcnt,  aussi  est-il  entouré  de 
petites  cordelettes  ;  ce  Liure  prescrit  la 
façon  de  corriger  les  d(îlinquans  auec 
amour  et  charité  :  il  faut  accorder  à 
leur  ferueur  ce  qui  est  raisonnable,  et 
retrancher  les  excez  où  ils  se  portent 
aysément. 

Le  cinquième  Liure  est  vn  baston  en- 
taillé de  diuerses  marques,  qui  signifie 
comme  ils  se  doiuent  comporter  dans  la 
disette  et  dans  l'abondance,  le  recours 
qu'ils  doiuent  auoir  à  Dieu,  les  actions 
de  grâces  qu'ils  luy  doiuent  rendre, 
et  l'espérance  qu'ils  doiuent  toiisiours 
auoir  eu  sa  bonté,  notamment  pour  l'é- 
ternité. 

Ces  panures  gens  seretirans  dans  les 
bois,  se  diuisent  ordinairement  >h\  trois 
bandes  :  le  Père  a  donné  au  chef  de 
chaque  escouade  ces  cinq  Liures  ou  ces 
cinq  Chapitres  qui  contiennent  tout  ce 
qu'ils  doiuent  faire.  C'est  vn  plaisir 
bien  innocent  de  voir  ces  nouueaux 
Prédicateurs  tenir  ces   Liures  ou  ces 
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basions  d'vne  main,  en  lirer  vu  de 
l'autre,  le  présenter  à  leur  aiuliloiro 
auec  ces  paroles  :  Yoila  le  baslon  ou  le 
Massiniihigan,  c'est  à  dire  le  liure  des 
superstitions,  c'est  iiostre  Père  qui  l'a 
escrit  luy-inesme,  il  vous  dit  (ju'il  n'y  a 
que  les  seuls  Prestres  qui  puissent  dire 
la  Messe  et  entendre  les  Confessions, 
que  nos  tambours,  nos  sueries  et  nos 
IVemissemens  de  mnmmelles,  sont  des 
inuentions  du  manitou  ou  du  mauuais 
démon  qui  nous  veut  tromper  ;  et  ainsi 
de  tous  ces  autres  Liures  de  bois,  qui 
leur  seruent  autant  que  les  volumes  les 
plus  dorez  d'vne  Bibliolbeque  Royale  : 
Dieu  parle  aussi  bien  aux  petits  qu'aux 
grands,  leur  docilité  les  met  à  l'abry 
des  foudres  qui  renuersent  les  esprits 
pleins  d'eux-mesmes. 


CHAPITRE  vni. 

De  l'hahltation  de  ViUe-3Tarie,  en  l'Isk 
de  Montréal. 

La  paix,  l'vnion  et  la  concorde  ont 
fleury  cotte  année  dans  l'Isle  de  Mont- 
réal, l'asseurance  a  esté  parmy  les 
François,  et  la  crainte  a  troublé  de 
temps  en  temps  les  Saunages.  Auanl 
que  d'en  rendre  la  raison,  il  sera  bon 
de  remarquer  que  tout  ainsi  que  sous  le 
nom  d'iroquois,  nous  comprenons  di- 
uers  peuples,  les  Annierronnons,  les 
OneiSlcheronons,  les  Onontagueronons, 
les  S8nl8aronons  et  quelques  autres,  de 
mcsme  aussi  sous  le  nom  et  sous  la 
langue  des  Algonquins  nous  logeons 
quantité  de  nations,  dont  quelques-vnes 
sont  fort  petites  et  d'autres  foit  peu- 
plées, les  8a8iechkarini8ok,  les  Kichesi- 
piriniSek  ou  les  Sauuages  de  l'Isle,  (*) 
pource  qu'ils  liabitent  vne  Isie  qui  se 
rencontre  siu*  le  cbemin  des  llurons, 
les  Onontchataranons  ou  la  nation  d'Iro- 
quet,  lesiNipisiriniens,  lesMata8cbkairi- 
ni8ek,  les  Sagachiganirini8ek,  les  Kin8- 
chebiirini8ek,  et  plusieurs  autres.  Depuis 


la  paix  faite  entre  les  Annierronnons, 
les  François  et  leurs  Alliez,  il  s'esl 
Irouué  pour  l'ordinaire  quelques-vns  de 
toutes  c(!s  nations  à  Montréal. 

Tes8éliat,  autrement  le  Borgne  de 
l'Isle,  Ta8iclikaron  Capitaine  dt>s  Uiion- 
t(  iialaronons,  et  MakatoSanakisitdi Capi- 
taine des  Mala8cbkairini8ek,  s'esloieiit 
résolus  de  demeurer  là,  d'y  passer  l'Iiy- 
uer  et  d'y  planter  du  bled  d'Inde  au 
Printemps,  les  faux  bruits  qui  eonrureiil 
que  les  Annierronnons  n'auoienl  fait 
qu'vne  paix  feinte,  donnèrent  l'alarme 
au  camp  et  tirent  desloger  TesSëhal  et 
sa  troupe  pour  se  retirer  aux  Trois  lli- 
uieres.  Les  Onontcbataronons,  dont  les 
ancestres  ont  autresfois  habité  l'Isle  de 
Montréal,  et  qui  semblent  auoir  quelque 
désir  de  la  reprendre  pour  leur  païs, 
tinrent  ferme,  et  à  leur  exemple,  les 
Mata8cbkairini8ek. 

A  ces  faux  bruits  il  en  suruinl  n 
autre  mieux  fondé,  qui  pensa  bannir  de 
Montréal  tous  ces  pauures  Sauuages. 
Les  boquois  Annierronnons  leur  dirent 
que  les  Oneiolchronons  et  les  Onoiila- 
guerouons  n'esloienl  point  entrez  dans 
le  traité  de  paix  qu'ils  auoient  fait  auec 
les  Algonquins  et  auec  les  llurons, 
et  partant  qu^ils  se  tinssent  sur  leiii^ 
gardes,  pource  que  ces  peuples  csloienl 
paitis  pour  surprendre  les  llurons,  et 
de  là  venir  fondre  à  Montréal.  La  ter- 
reur en  saisit  quelques-vns  qui  s'enfui- 
rent comme  les  autres,  TesSéliat,  qui 
s'esloit  retiré  des  premiers,  enuoye  dos 
messagers  coup  sur  coup  pour  presser 
ceux  qui  restoient  de  descendn;  au  plus 
tost,  qu'autrement  ils  sont  tous  nioits  ; 
mais  la  chasse,  comme  il  est  croyable, 
les  retient  :  en  elTet  elle  est  excellente 
en  ces  quartiers,  à  cause  que  les  ani- 
maux pendant  la  guerre,  esloienlcomm« 
en  vn  pays  neutre,  où  les  ennemis  ne 
batloienl  ny  la  campagne  ny  les  bois, 
Ces  deux  eseoiiades,  ayans  pris  resolu- 
tion de  rester,  nonobstant  tous  les  dan- 
gers dont  on  les  menaçoit,  ont  passe 
l'hyuer  sans  aucun  mal,  massacré  de» 
animaux  en  abondance,  et  cultiué quel- 
ques terres  au  Printemps.  Cola  ne  s'est 
pas  fait  sans  crainte  et  sans  terreur: 


(*)  Kijc'sipi-minirrak,  lea  hommei  de  la  grande  riuien. 
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car  de  temps  en  temps  ils  prenoient  des 
ombres  pour  des  hommes  et  des  plian- 
tosmcs  pour  des  verilez.  Il  est  vray  iio- 
aiilmoiiis  que  ces  peuples  dont  on  les 
aiioil  uieuacez  esloient  en  arme.  iNous 
auoiis  appris  ce  Printemps  qu'ils  ont 
quasi  dostruil  vne  bourgade  d'Ilurons, 
et  que  TesSëhat  remontant  en  son  pays, 
a  perdu  l'vn  de  ceux  qui  l'accompa- 
giioionl  dans  vne  embuscade  qu'ils  luy 
ont  dressée.  C'est  vn  ieune  homme  qui 
estant  IVappé  d'vn  coup  d'arquebuse,  lut 
rapporté  à  Montréal  ;  iamais  il  n'auoit 
rccLMi  aucune  instruction,  et  neanlmoins 
ilouuril  tellement  les  oreilles  aux  pa- 
roles de  losus- Christ,    qu'il  Ht  quasi 
croire  à  coluy  qui  le  baptisa  qu'il  n'a- 
uoit receu  ce  coup  de  la  mort  que  pour 
passer  aussi-tost   dans    la  vie  par  le 
moyen  de  ce  diuin  Sacrement,  qui  le 
porta  cil  vn  instant  de  la  terre  au  Ciel. 
Si  ces  peuples  ne  font  la  paix,  comme 
on  espère  qu'ils  la  feront,  ou  si  les 
Annierronnons  ne  les  empeschenl  de 
passer  dans  leurs  terres,  comme  on  les 
a  priez,  ils  ne  donneront  aucun  repos 
aux  Saunages  qui  se  retireront  à  Mont- 
réal. Ces  barbares  ont  tesmoigné  qu'ils 
esloient  amis  des  François  ;  mais  s'ils 
veiioient  chercher  des  Algonquins  ou 
desUiirons,  et  qu'ils  n'en  trouuassent 
point,  ie  ne  voudrois  pas  qu'ils  rencon- 
trassent des  Europeans  à  leur  aduan- 
tage  :  car  lors  qu'ils  viennent  en  guerre 
ils  ne  prennent  point  plaisir  de  retour- 
ner les  mains  vuides  en  leur  pays  ;  ils 
se  font  bien  souuentdes  ennemis  quand 
ils  n'en  ont  pas.   Descendons  mainte- 
nant vn  petit  plus  en  particulier  :  comme 
celte  Isie  est  en  quelque  façon  frontière 
(les  Iroquois  Annieri'onnons,  elle  a  quasi 
tout  Thyuer  quelques  ieunes  gens  de 
ces  peuples  qui  viennent  voir  par  cu- 
riosité les  François  et  les  Algonquins. 
Ce  fut  vn  bon-heur  que  le  Père  Isaac 
lègues  se  Irouuasl  en  cette  habitation, 
car illes enlretenoit  dans  l'allection  et 
flans  le  désir  de  continuer  la  paix,  les 
disposant  petit  à  petit  h  luy  presier  l'o- 
feille  quand  il  les  iroit  voir  en  leur  pays. 
Ces  Barbares  regardoient  les  lieux  où 
"S  esloient  veitus  en  guerre,  où  ils 
auoient  massacré  des  François  et  des 


Algonquins,  où  ils  auoient  pris  des  pri- 
sonniers, et  quand  on  leur  dcmanduit 
comme  ils  auoient  traité  ceux  qu'ils 
auoient  emmenez  en  leur  pays  :  Nous 
n'estions  point  presens,  disoient-ils, 
quand  on  les  emmiMia  dans  nos  bour- 
gades, ou  no  les  a  point  toinmentez, 
Nous  sçaiiions  bien  le  contraire  :  car  vn 
ieune  Algonquin  qui  s'est  sauué  d'entre 
leurs  mains,  nous  a  nsseurez  qu'il  les 
auoit  veu  brûler  tout  vifs,  que  les  Iro- 
quois n'ont  iamais  traité  aucun  prison- 
nier aiiec  plus  de  rage,  qu'ils  firent  tous 
leurs  ellorls  pour  les  faire  pleurer,  que 
ces  paumes  François  ioignoient  les 
mains  au  milieu  des  flammes  et  qu'ils 
regardoient  vers  le  Ciel  ;  que  les  Algon- 
quines  captiues  en  ce  pays-là  les  voyant 
dans  ces  horribles  sourtiances,  ne  pou- 
uoient  contenir  leurs  larmes,  se  baissant 
et  se  cachant  pour  pleurer.  Ce  temps 
de  fureur  est  passé,  ces  monstres  se 
changeront  en  hommes,  et  d'hommes 
ils  deuiendront  des  enfans  de  Dieu.  Ce 
peuple  enflé  de  ses  victoires,  est  su- 
perbe iusqiies  dans  le  pays  de  ses  en- 
nemis :  l'vn  d'eux  disoit  en  chantant 
ces  paroles  en  face  des  Algonquins  : 
le  voulois  tuer  des  Algonquins,  mais 
Onontio  a  arrêté  ma  colère,  il  a  applany 
la  terre,  il  a  sauué  la  vie  à  quantité 
d'hommes,  voulant  signifier  que  sans  la 
paix  il  auroit  terrassé  grand  nombre  de 
ses  ennemis. 

Quelques  autres  ayans  rencontré  vne 
petite  cabane  d'Algonquins  qui  chas- 
soiont,  les  femmes  les  ayans  apperceus, 
s'enfuirent  dans  le  fonds  des  bois,  ex- 
cepté vne  bonne  vieille,  qui  n'ayant 
[dus  de  jambes,  fit  de  la  résolue  :  ces 
Iroquois  luy  crient  qu'ils  sont  amis  :  A 
la  bonne  heure,  répond -elle,  entrez 
dans  nostre  cabane  pour  vous  délasser. 
Les  hommes  arriuans  sur  le  soir,  Irou- 
uerent  ces  hostes  qui  se  gaussoient  de 
la  crainte  des  Algonquins  ;  mais  ceux- 
cy  leur  repartirent  gentiment  :  Nous  ne 
craignons  que  les  méchans,  vous  estes 
bons,  ce  n'est  pas  vous  qui  nous  donnez 
de  la  peur,  mais  les  Onontagueronons 
qui  manquent  d'esprit,  vous  ayant  re- 
fusé d'entrer  dans  le  traité  de  paix  que 
vous  auez  fuit  auec  nous. 
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L'vn  de  ces  Iroqiiois  qui  sembloit 
aiioir  quelque  botiiic  iiicliiuition  pour 
les  AI{;;onquins,  voyant  que  quclques- 
vns  (l'entr'eux  prioieiit  Dieu,  se  fjlissoit 
ordinuinMnent  luumy  eux  quand  ils  vo- 
noi(;nl  à  la  saincle  Alosse  :  le  Pcro  qui 
Ja  disoil  s'en  estant  appeicou,  le  voulut 
faire  sortir,  il  répond  qu'il  croit  en  Dieu 
et  qu'il  a  vn  chapelet  aussi  bien  que  les 
autres.  Les  Algonquins  voyans  cela, 
disent  qu'il  est  Chrestien  :  Demandez 
luy,  fit  le  Père,  s'il  est  baptisé,  et 
comme  il  s'appelh^  Qu'est-ce,  repartit- 
il,  que  d'estre  baptisé  ?  C'est,  luy  dit  le 
Saunage  qui  l'intcirrogeoit,  receuoii'  vue 
eau  de  grande  imporlance  qui  ellace 
toutes  les  taches  et  toutes  les  souilleures 
de  nostre  ame.  Luy  qui  s'imaginoit  que 
cette  eau  d'importance  dont  il  vouloit 
parler,  esloit  de  l'eau  de  vie,  et  qu'il 
n'y  en  atioit  point  de  meilleure  au 
monde  :  Ah  !  s'écria-il,  les  Ilullandois 
m'ont  souuent  donné  de  cette  eau  d'im- 
portance, l'en  ay  tant  beu  que  l'en 
eslois  si  ynre  qu'il  me  falloit  lier  les 
pieds  et  les  mains  de  pein*  que  io  ne 
lisse  mal  à  personne.  Tout  le  monde  se 
mit  a  rire  de  ce  beau  baptesme.  H 
adiousta  que  les  Ilollandois  luy  auoient 
aussi  donné  vn  nom  ;  l'ayant  prononcé, 
on  trouua  que  c'esloit  vn  sobriquet, 
comme  nos  François  en  donnent  quel- 
quesl'ois  aux  Sauuages. 

Pour  ce  qui  touche  les  Algonquins,  le 
Père  qui  a  eu  soin  de  cette  Mission  les 
a  pressez  si  fortement  de  se  rendre  à 
Dieu  et  de  tirer  de  la  terre  vue  partie 
de  leur  nourriture,  que  si  la  crainte  des 
Iroquois  supérieurs  et  quelque  mauuais 
génie  ne  les  fait  remonter  en  leur  pays, 
il  est  à  croire  qu'ils  composeront  auec 
le  temps,  s'ils  sont  secourus,  vue  petite 
Eglise  pleine  de  pieté.  Il  ne  s'est  pas 
hasté  d'en  baptiser  grand  nombre,  let 
Payens  mesmes  l'en  louent  publique- 
ment, disans  que  rien  ne  les  éloignoit 
tant  du  Christianisme  que  la  langueur 
de  ceux  dont  la  Foy  n'a  point  d'ame. 
Les  fleurs  et  les  fruits  qui  se  précipitent, 
sont  souuent  accueillis  du  froid  et  de  la 
gelée. 

Entre  ceux  qu'il  a  baptisez,  il  y  en  a 
vn  qui  mérite  vue  louange  Ires-parlicu- 


liere  :  il  a  poursuiuy  son  Tlaplesnie  aiipc 
vn(î  constance  tout  aymable,  il  adonné 
des  prennes  de  sa  Foy  toutes  |iarlicii- 
lieres,  i'en  rapporteray  quelquos-vnes 
confusément. 

Sa  femme  luy  voulant  prociiror  li' 
Daptesme,  car  elle  est  fort  bien  disjo- 
séo,   le  loiioit  (h;  sa  fidélité.    11  ne  se 
met  point  en  cliolere,  il  ne  va  point 
courir  la  nuict  dans  les  autres  cnbunos. 
llelas  !   dit-il,  tleu;int  que  d'ciilondre 
parler  de  celuy  qui  a  tout  lait,  ie  coni- 
mettois  ces  fautes  ;  mais  d(îpuis  que  l'av 
appris  que  cela  luy  desplaisoit,  io  n'v 
suis  point  tombé,  il  y  a  trois  ans  que  lé 
demande  le  Baptesme,  ie  ne  me  lualic 
pas  contre  ceux  qui  me  le  rcfii«ent, 
mais  bien  contre  nioy  :  car  i'ay  beau- 
coup oll'ensé  Dieu.  Voulant  certain  ioiir 
tesmoigner  le  désir  qu'il  auoit  d'eslre 
Chresti(Mi  :    le    n'ayme    rien  tant  nii 
monde  que  le  p(  tiui  ou  le  tabac,  disoil- 
il,  ie  ne  l'ayme  plus  quand  on  nie  parie 
du  Baptesme  :  c'est  à  dire,  que  si  pour 
estre  baptisé  il  le  falloit  quitter,  ie  n'aii- 
roisplusd'enuiede  petuner.  Oiiy,  mais 
luy  réplique  Mademoiselle  d'Alliboiit,  si 
ta  femme  te  vouloit  empescher  d'estre 
Chrestien,  que  ferois-tu  ?  le  ne  l'iivmi! 
pas,    répond- il,    i'ayme  le  Baptesme. 
C'est  leiM"  façon  de  s'énoncer  pour  té- 
moigner leur  ardeur,  ie  n  ayme  per- 
sonne, i'ayme  le  Baptesme.   Le  Perc 
peut  bien  me  le  refuser  ;  mais  il  ne 
sçuiiroit  m'empescher  de  prier,  et  quand 
il  me  chasseroit  d'auprès  de  luy,  ie  ne 
laisserois  pas  de   croire  en  Dieu,  en 
quelque  endroit  que  ie  me  trouuasse. 
Ses  gens  l'ont  souuent  tenté  et  sollicité 
de  se  trouuer  dans  lem-s  superstitions, 
dans  leurs  festins  à  tout  manger,  dans 
leurs  sueries,  ou  dans  leurs  esluues; 
ils  luy  disoient  qu'il  n'estoit  pas  enoorc 
japtisé,  que  cela  luy  estoit  pennis: 
Non,  dit-il,  ie  ne  feray  iamais  rien  qm 
déplaise  à  Dieu,  quand  ie  ne  scrois  point 
baptisé.  Comme  il  n'estoit  pas beaucoiii' 
ploiigé  dans  le  vice,  ce  flambeau  qui 
éclaire  tous  les  hommes  qui  vienni'iil 
au   monde,   luy   fai^oit  voir  quelque? 
rayons  de  sa  lumière  deuaiit  qu'il  eut 
iamais  oiiy  parler  de  î)ieu.  Allanlàla 
chasse,  disoit-il,  ie  formois  celte  pensée 


dernier  vn  oius 


mets  à  genoux  e 


sur  la  neige  ;  co 
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dans  mon  cœur,  cl  qiiolqiiosfois  io  la 
pnifcrois  de  ma  boticlio  :  (Jiiicoiiqiif!  tu 
sois  (jui  (Iclcnniiies  àc  la  vie  ot  de  la 
iiioil  dos  animaux,  faits  quo  l'on  tue 
jioiir  ma  nourriture,  lu  me  feras  jjlaisir. 
Di!  |Miis  qu'on  m'eut  inslniit,  le  liiy 
paiiois  auoc  bien  plus  d'amour  et  de 
confiance.  Poursuiuanl  cet  Automne 
dernier  vn  oins,  et  ne  le  poiiuant  al- 
liaper,  le  m'arreste  tout  court,  le  me 
mets  à  genoux  et  fais  ma  prière.  Mon 
l'ere,  cet  animal  l'appartient,  si  tu  me 
lo  veux  donner,  donne-le  moy,  ie  me 
lune,  ie  le  poursuis,  ie  raltrappo,  ie  liiy 
lance  mon  espée  et  ie  le  fais  demeurer 
sur  la  place. 

Cet  liyuer  se  Irounant  mal  au  milieu 
des  bois,  il  fut  contraint  de  se  coucher 
sur  la  neige  ;  comme  il  esloit  échautt'é, 
la  neige  se  fondoit  sous  luy,  mais  le 
froid  la  loarnoit  incontinent  en  glace  : 
se  voyant  dans  cette  extrémité,  il  se 
met  à  genoux,  pousse  de  son  cœur  ce 
peu  de  paroles  :    Secours  moy,    mon 
Père,  si  tu  veux,  tu  le  peiis  faire  ;  mais 
sçaclie  que  tu  ne  me  fascheras  point  si 
lu  ne  le  fais  pas  :  si  i'eslois  bajitisé,  ie 
ne  serois  pas  marry  d'estrc  malade,  ie 
ne  craiiidrois  point  la  moi't,  fais  moy 
leceuoir  le   Baplesmc    deuant  que  ie 
meure.  Ces  paroles  dites,  il  se  sent  for- 
lilié,  il  se  loue,  poursuit  vn  cerf  ;  mais 
comme  les  forces  luy  manquoienl,  il  se 
met  derechef  à  genoux  :  Toy  qui  as  tout 
fait,  douue-moy  cet  animal  ;  si  tu  me  le 
veux  donner  tu  l'as  crée,  il  est  à  toy  ; 
si  tu  ne  veux  pas  me  le  donner,  ie  ne 
iaisseray  pas  de  croire  en  toy.  Il  n'aiioit 
pas  aciieué  sa  prière  que  la  beste  se 
tourne  du  coslé  où  il  esloit,  il  se  cache 
pour  ne  la  point  époiiuanler,  s'approche 
de  son  embuscade,  il  la  tué  sans  beau- 
coup de  difficulté,  puis  se  mettant  à  ge- 
noux dessus,  il  en  remercia  celuy  qui 
luy  aiioil  donnée. 

Le  Père  qui  l'inslruisoit  se  trouiiant 
mal,  il  le  vint  visiter  et  luy  dit  :  Mon 
l'otv,  consenie  ta  vie  :  si  tu  meurs,  qui 
nous  instruira  ?  qui  me  baptisera?  Si 
nous  estions  tous  baptisez,  ie  ne  me  sou- 
cierois  pas  que  tu  mourusses  et  nous 
aussi  :  car  la  mort  n'est  point  maiiuaisi! 
pour  ceux  qui  croyenl  en  Dieu,  puis  qu'ils 


vont  au  Ciel  ;  mais  ne  te  hasto  pas  iant, 
mon  I\;re,  attends  que  nous  ayons  tous 
de  l'esprit,  il  y  en  a  beaucoup  qui  en 
veuliMit  auoir  :  car  ils  commencent  de 
plier  Dieu.  Le  Ptire  luy  repartit  :  Tti 
press(;s  tant  qu'on  te  baptise,  peiit-estre 
<|ue  tu  ne  feras  rien  qui  vaille,  quand  lu 
le  seras?  i'eut-estrc  que  non,  respondit- 
11,  car  ie  ri'ay  quasi  point  d'esprit  ;  mais 
neantmoins  si  ie  n'auois  peur  de  parler 
en  siipeibe,  ie  dirois  que  ie  tiendray 
bon,  et  que  ie  seray  constant,  du  moins 
l'en  ay  bonne  enuie. 

Ces  espreiiiies  ont  augmenté  sa  fer- 
ueur  et  restably  l'estime  de  nostre 
créance  dans  l'esprit  des  Payons.  La 
doctrine  de  lesus-Christ  est  adorable  en 
soy  ;  mais  si  on  ne  la  voit  reluire  dans 
les  actions  dtîs  Clirestiens,  son  lustre  ne 
pnroist  que  ténèbres  aux  yeux  des  in- 
iidellcs. 

Ce  bon  Néophyte  fut  baptisé  le  ionr 
de  saincl  lean  Daptiste.  Monsieur  d'AI- 
liboiit,  qui  commandoit  à  Yille-Marie, 
luy  fit  porter  le  nom  de  ce  grand  pré- 
curseur de  lesus-Christ  ;  les  François 
et  les  principaux  Saunages  se  trouuerent 
à  son  IJaptesme.  Sa  modestie  vrayment 
Chreslienne  ne  l'empescha  pas  de  ré- 
pondre d'vne  voix  foite  et  constante  à 
toutes  les  interrogations  qu'on  luy  fit, 
passant  mesme  les  limites  qu'on  luy 
auoit  prescrites,  de  peur  de  trop  de  lon- 
gueur dans  les  cérémonies  ;  il  donnoit 
à  tous  coups  des  marques  de  sa  foy, 
prolestant  qu'il  la  conserueroit  et  de- 
iendroit  au  péril  de  sa  vie.  (juand  on 
luy  demanda  s'il  renonçoit  à  ses  super- 
slitioiis,  au  lieu  de  respondre  par  vn 
seul  mot,  il  les  nomma  toutes  en  parti- 
culier deuant  ses  compatriotes,  l'ay, 
dit-il,  ietté  par  terre  toutes  ces  sottises, 
i'ay  quitté  la  pyromantie  ou  la  diuina- 
tion  par  le  feu  ;  i'ay  quitté  les  festins  à 
tout  manger  ;  i'ay  quitté  les  estimes  ou 
les  suories  superstitieuses,  lesveuësdes 
choses  éloignées,  les  chansons  agréables 
au  démon  ;  i'ay  quitté  la  diiiinalioii  par 
le  frémissement  de  la  mammelle,  et  s'il 
faut  abandonner  qiielqu'autre  chose,  ie 
suis  presl  de  le  faire  :  ie  n'ayme  rien, 
ie  ne  m'ayme  pas  moy-mesme,  i'ayme 
la  créance  et  la  prière.   Ce  sont  ses 
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termes.  Vn  Capitaine  Huron,  nommé 
lean  IJapliste  AUionla,  se  Irouuanlàson 
Daplosmo,  demanda  de  parler.  Apres  la 
cérémonie,  la  permission  Itiy  en  estant 
l'aile,  il  apostropha  noslre  Néophyte  en 
celte  soite  :  Mon  frère,  escoiile  moy,  ie 
le  nomme  ainsi,  car  en  vérité  lu  es 
mon  frère,  tant  pour  ce  que  nous  n'a- 
uons  plus  qu'vn  mesme  Peje,  que  pour 
autanl  que  nous  portons  tous  deux  le 
nom  de  celtiy  que  les  croyans  honorent 
présentement:  tenons  ferme  en  la  Foy, 
ne  festonne  point  pour  les  crieries  de 
tes  f?ens  et  ne  te  mets  pas  dans  l'esprit 
qu'ils  doiuent  tous  croire,  car  tu  S(!rois 
trompé,  ils  ne  sont  pas  tous  bien  dispo- 
sez :  si  tu  te  règles  sur  eux,  tu  seras 
bien-lost  ébranlé.  Pour  moy  ie  t'assenre 
que  quand  ie  seiois  perseei:té  de  tout  le 
monde  et  que  ie  me  verrois  à  deiix 
doigts  de  la  mort,  iamais  ie  ne  rcculeray 
en  airiere.  Le  Néophyte  luy  respondil 
en  peu  de  paroles  fort  modestes  :  l'e- 
spere  que  ie  respecleray  toute  ma  vie 
mon  Baplesme,  et  que  la  mort  n'ébran- 
lera point  ma  créance.  Cecy  se  passa 
douant  la  Messe,  que  ce  nouiieau  Chre- 
stien  enlendil  poin-  lapi'cmiere  fois,  auec 
vne  très-grande  consolation.  Comme  il 
estoit  fort  feruent,  on  l'instruisit  en 
sorte  qu'il  fut  trouué  capabh;  de  com- 
munier le  mesme  iour  de  son  Baplesme. 
Dieu  n'a  aucun  égard  aux  grands  ny  aux 
petits  en  la  distribution  de  ses  grâces  : 
ces  deux  Sacrements  tirent  vn  change- 
ment si  notable  en  cet  homme  qu'en- 
core qu'il  ne  fût  pas  ordinairement  bien 
respandu,  on  remarqua  neantmoins  vne 
modestie  en  luy  extraordinaire  qui  luy 
a  continué  iusques  à  maintenant. 

Sur  le  soir  estant  venu  voir  le  Père 
qui  l'auoit  baptisé  :  C'est  maintenant, 
disoit-il,  que  ie  ne  crains  plus  la  mort, 
i'ay  depuis  ce  matin  que  mes  péchez 
m'ont  esté  pardonnez,  vne  si  grande 
enuie  de  voir  mon  Père,  qu'il  me  vient 
des  désirs  de  mourir  ;  mais  que  ie  viuc 
ou  que  ie  meure,  ie  tascheray  de  ne 
point  souiller  mon  Baplesme. 

Vn  Chreslien  vn  peu  jilus  aagé  luy 
dit  :  Mon  cadet,  prenons  courage,  \o, 
chemin  du  Ciel  sembje  vn  petit  fascheux, 
mais  il  ne  l'est  pas,  quand  on  croid 


fortement  ;  c'est  vne  chose  bi(!n  impor- 
tante de  le  suiure  el  bien  mauuaise  de 
le  quitter  :  ce  n'est  pas  pour  viuro  long- 
temps en  terre  qu'on  nous  bapljsn,  ce 
qu'on  nous  iiromet  est  au  Ciel,  n'ayme 
donc  plus  ce  qui  est  ça  bas,  puisque  lu 
es  baptisé  pour  aller  là  haut. 

I'ay  donné  ma  parole,  i'ay,  fil-il,  ré- 
pondu à  celuy  qui  a  tout  fait,  ie  luy  ay 
dit  que  ie  croirois  en  luy  toute  ma  vie, 
ie  n'ay  pas  enuie  de  mentir,  le  l'aymois 
douant  que  d'estre  baptisé  :  s'il  me  ve- 
noit  quelque  songe,  ie  !e  priois  d'om- 
pescher  le  diable  qu'il  ne  me  trom|)asi; 
s'il  me  venoit  vne  fiensée  de  prendre 
vne  seconde  femme,  il  m'en  venoilvne 
autre  que  ie  le  fascherois,  et  aussi-tosl 
ie  quittois  ma  pensée  ;  si  i'estois  ma- 
lade, ie  ne  luy  demandois  la  giierison 
que  pour  estre  baptisé  :  maintenant  que 
ie  le  suis,  mon  cœur  n'a  autre  pensée 
que  d'estre  auec  luy. 

(Quelques  iours  après  son  Baplesme, 
vn  certain  Saunage  qui  est  en  quelque 
considération  parmy  C(!s  gens,  el  qui  a 
pris  noslre  Neopiiyle  pour  son  filif 
adoplif,  depuis  vn  assez  long-lemps, 
commit  quelque  insolence  que  le  Père 
iugea  digne  d'vne  bonne  reprehension. 
Ce  barbare  extrêmement  superbe,  ^e 
voulut  fascher  conti-e  noslre  Néophyte, 
l'aborda  et  luy  dit  :  Si  vous  ne  lecon- 
noissez  Dieu  pour  voslre  Père,  ie  ne 
vous  seray  plus  enfant  ;  si  vous  luy 
obéissez,  ie  vous  obeïray  ;  si  vous  le 
quittez,  ie  vous  quitteray  :  vous  fuyez 
le  Père  qui  nous  instruit,  quand  il  me 
frapperoil,  ie  l'irois  voir:  qu'esl-cequ'il 
vous  a  iamais  demandé,  sinon  que  vous 
aymassiez  la  paix  et  que  vous  obéissiez 
à  celuy  qui  a  tout  fait?  Son  Pore  luy 
répondit  :  Pour  toy,  mon  enl'aul,  tnpeux 
croire,  tu  |teux  aymer  la  prière,  car  tu 
n'es  point  méchant  ;  c'est  en  vain  pour 
moy  que  ie  [trierois,  i'ay  trop  (la  colère 
et  trop  de  malice,  il  me  faudroil  aller 
tous  les  iours  ù  confesse,  el  encore  ne 
pourrois-ie  m'amender. 

Vn  sien  oncle  desia  bien  aagé,  eslaiil 
arriuéà  Montréal,  aussi-losl  noslre  >co- 
phyle  l'aborde,  le  prêche,  l'incite  a 
écouler  les  discours  du  Père,  il  r«iiif"'' 
doucement,  el  pour  l'engager,  il  luy 
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(lit  :  Mon  oncle,  iamais,  si  voiis  croyez 
ciiDien,  ie  ne  me  scpareray  d'aiiec  vous 
ny  en  lerre  ny  au  Ciel  ;  vous  ne  serez 
pas  si  lost  baptisé  que  ie  vous  obeïray 
en  tout  ce  que  vous  voutlrciz  ;  que  si 
vous  parseuerez  au  seruice  dos  d(;mons, 
il  nous  faudra  séparer  de  bonne  heure  : 
escoutcz  le  Père,  et  vous  apprendrez 
qu'il  y  a  vne  autre  vie  que  celle  que 
lions  menons  en  terre,  bien  différente 
des  contes  qui  nous  disent  que  les  âmes 
s'en  vont  où  le  Soleil  se  couche.    Cet 
oncle  loy  promit  qu'il  se  feroit  instruire, 
mais  en  ce  temps-là  on  fit  descendre  à 
Kebec  pour  quelques  affaires  le  Père 
qui  cntendoit  la  langue  Algonquine  : 
coliiy  qiii  deuoit  aller  en  sa  place,  tar- 
dant trop  au  gré  de  ce  bon  Chrestien,  il 
monte  dans  son  canot,  fait  enuiron  soi- 
xante lieues  de  chemin  auec  vn   bon 
vieillard,  vient  irouuer  le  Père  et  luy 
dit  :  Tu  t'en  es  allé  sans  nous  dire 
adieu,  pendant  que  nous  estions  à  la 
chasse,  nous  te  venons  requérir  :  re- 
tourne, mon  Père,  tout  le  monde  est 
liisle  là  haut,  chacun  baisse  la  teste, 
personne  ne  dit  mot  ;  ceux  qui  parlent, 
disent  que  tu   n'as   point  d'esprit  de 
quitter  tes  enfans.    Le  Père  fut  touchi; 
el  leur  promit  qu'il  remonteroit,  quand 
les  vaisseaux  pour  lesquels  il  estoit  de- 
scendu, seroient  sur  leur  départ.    Ce 
bon  Néophyte,  remontant  à  Montréal, 
fut  saisi  en  chemin  d'vne  fièvre  chaude, 
si  violente  qu'il  le  fallut  décharger  du 
canot,  comme  vn  corps  mort.  Sa  femme 
accourt  et  se  lamente,  tous  ceux  qui  le 
regardoient  crioient  que  c'en  estoitfait; 
deux  Sorciers  et  longleurs  le  viennent 
voir,  et  luy  font  offre  de  leurs  chants  et 
de  leurs  tambours  pour  le  guérir  :  le 
suis  Chrestien,  respondit-il,  ie  ne  crains 
point  la  mort  :    quand  vostre  art  me 
pourroit  guérir,  ie  ne  m'en  voudrois  pas 
smiir.  Vn  Payen  qui  se  trouua  présent 
Pi  qui  a  quelque  bonne  inclination  pour 
la  Foy,  luy  dit  :  le  te  sçay  bon  gré, 
cest  ainsi  qu'il  faut  garder  la  parole 
ju'onadonuéeàceluy  qui  a  tout  fait. 
Ço  panure  malade  fut  rapporté  la  veille 
^e  S.  Ignace,  et  le  lendemain  malin  vn 
Père  de  nostre  Compagnie  l'allant  vi- 
^'t*!'',  luy  dit,  qu'à  tel  iour  estoit  mort 


vn  grand  Sainct  qui  auoit  grandement 
aynié  la  conuersion  de  tout  le  monde, 
qu'il  estoit  puissant  auprès  de  Dieu, 
qu'il  luy  conscilloit  d'implorer  son  se- 
cours ;  qu'au  reste  il  s'en  alloit  célé- 
brer la  saincte  Messe,  et  qu'il  se  sou- 
iiiendroit  de  prier  Dieu  pour  luy.  Le 
malade  se  confesse,  il  a  recours  à  Dieu 
par  l'intercession  de  S.  Ignace,  et  la 
iievre  en  vn  moment  le  quitte  :  il  estoit 
ardent  comme  le  feu,  il  se  trou ue  frais 
comme  vn  poisson,  il  repose  fort  douce- 
ment, en  vn  mot  il  est  guery.  Cela  le 
toucha  si  fort  qu'il  voulut  en  donner  la 
louange  à  Dieu  douant  ceux  qui  l'auoient 
condamné  à  mort,  il  prépare  vn  festin 
du  premier  bled  d'Inde  cultiué  par  les 
Saunages  :  les  conuiez  croyoient  que 
c'esloil  vn  festin  d'adieu,  et  qu'il  estoit 
aux  abois  ;  ils  entrent  en  sa  cabane,  le 
voyent  sain  et  gaillard,  l'écoutent  auec 
estonnemenl.  Ce  ne  sont  pas,  dit-il,  les 
tambours  qui  m'ont  rendu  la  vie,  ie 
n'ay  plus  di;  commerce  auec  les  dé- 
mons; c'est  le  Dieu  du  Ciel  qui  m'a  re- 
tiré de  la  mort.  Ils  confessèrent  tous 
que  cette  guerison  estoit  extraordinaire, 
el  qii'vn  trespassé,  comme  ils  le  fai- 
soient,  ne  pouuoit  pas  resuseiter  de 
soy-mesm(;  et  en  si  peu  de  temps. 

le  coucheray  en  passant  vne  gentille 
response  que  fit  sa  femme  ;  elle  se 
nomme  en  sa  langue  KamakateSin- 
gSetch,  c'iîst  à  dire  qui  a  la  face  noire. 
Le  Père,  voyant  qu'elh;  se  cabanoitauec 
ses  gens  sur  vn  petit  ruisseau,  luy  dit 
■en  riant  :  le  voy  bien  que  tu  te  logos 
exprés  sur  le  boi'd  de  ces  eaux  pour  te 
latier,  en  sorte  qu'on  ne  te  nomme  plus 
la  face  noire  :  tu  veux  changer  de  nom, 
tu  veux  esire  appellée  KaSbingSetch, 
c'est  à  dire  la  face  l)lanche.  Ilelas  !  mon 
Père,  respondit-elle,  il  n'y  a  que  les 
eaux  du  Daptesme  que  tu  me  refuses, 
qui  me  puissent  faire  changer  de  nom  : 
cette  riuiere  ne  sçauroit  blanchir  mon 
ame.  Ce  qu'elle  desiroit  si  ardemment, 
luy  a  esté  accordé  depuis  peu. 

Pendant  que  le  Père  estoit  absent,  vn 
ieune  Chrestien  se  voulant  marier,  s'a- 
dressa à  Mademoiselle  d'Allibout,  qui 
entend  assez  gentiment  la  langue  Al- 
gonquine :   Puisque   tu   nous  entends 
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bien,  Iiiy  dit-il,  ne  ponrrois-lu  pas  bien 
suppléer  au  dellaul  du  Père  ?  nous  nous 
sommes  donnez  parole  vue  ieiine  lille 
Chreslienne  et  moy,  le  le  supplie,  ma- 
rie nous  publiquement  en  l'Eglise  :  car 
le  Père  nous  delîeud  de  nous  marier  en 
secret.  Cette  simplicité  lit  riie  cotte 
bonne  ûamoiselle,  (pii  luy  repartit,  non 
sans  quelque  rougeur,  qu'il  lalloit  at- 
tendre le  Père  ou  descendre  iusques  à 
Kebec. 

Vn  vieillard  aagé  peut-estre  de  80. 
ans,  s'est  retiré  à  Montréal  :  Yoicy,  dit- 
il,  mon  pays,  ma  mero  m'a  raconté 
qu'estant  ieunes  lesllurous  nous  taisant 
la  guerre,  nous  chassèrent  de  celte  Isle, 
pour  moy  l'y  veux  estre  enterré  auprès 
de  mes  ancestres.  Cet  bonune  a  esté 
giieirier,  sa  pensée  estoit  bien  éloignée 
de  noslre  créance  ;  estant  tomlié  ma- 
lade, le  Père  le  visite,  luy  paile  d'vne 
autre  vie  pleine  de  plaisirs,  ou  de  dou- 
leurs ;  mais  comme  il  ne  pensoil  qu'à 
la  terre,  il  n'auoit  point  d'oreilles  ny 
pour  le  Paradis,  ny  pour  rEnler.  Le 
Père  voyant  que  la  douceur  n'entroit 
point  dans  celte  ame,  le  prêchant  cer- 
tain iour  tort  exlraordinairenient  auec 
des  menaces  d'vn  supplice  éternel,  cela 
ne  rébranla  point.  Les  Sauuages  Chre- 
stiens  de  sa  cabane,  épouiuuUezde  celle 
opiniastrelé,  s'écrient  :  Prions  pour  luy, 
mon  Père,  afin  que  Dieu  luy  donne  de 
l'espril,  il  ne  seait  pas  ce  que  c'est 
d'eslro  bruslé  pour  iamais  au  pays  des 
démons.  Le  Père  se  met  à  genoux, 
et  ensuite  tous  les  Chrestiens,  et  mesme 
encore  tous  les  Payens,  il  prie  d'vne 
voix  forte,  il  coniure  celuy  qui  a  tant 
souffert  pour  les  hommes  d'auoir  pi  lié 
de  ce  pauure  misérable,  (ju'on  ne  croyoit 
pas  diiuoir  passer  la  nuicl,  tout  le  monde 
repele  mot  à  mol  la  mesme  prière.  Ce 
pauure  vieillard,  eslonné  de  cette  façon 
défaire,  fut  touché  ;  les  larmes  luy  tom- 
bent (les  yeux,  il  s'écrie  en  sanglotant  : 
le  suis  meschant,  ie  n'ay  point  d'espiil, 
ie  quilleray  bien  aisément  les  festins  à 
tout  manger,  les  chants  suiierlilieiix  ; 
mais  ma  colère  m'a  rendu  meschant  par 
toute  la  terre,  iusques  aux  riuages  de 
l'autre  mer  :  Priez  pour  moy,  disoil-il, 
pleurant  à  chaudes  larmes,   ulin  que 


toutes  mes  malices  soient  elTaeécs.  Le 
Père  le  voyant  bien  disposé,  le  caresse, 
le  panse  luy-mesme  :  en  vn  mol  ce 
painne  homme  retourne  encore  en 
sanlé,  il  dit  maintenant  par  tout  que  le 
Père  l'a  guery  et  qu'il  luy  a  enseigné 
des  choses  qui  le  font  reuiure. 

Uuand  on  luy  disoit  qu'il  seroil  vn 
ioiu"  dans  la  fleur  de  son  aage,  ol  que 
celte  lleurne  flaitriroit  iamais,  et  que  le 
Fils  de  Dieu  s'estanl  fait  homme,  nous 
auoit  acquis  ce  bon-heur,  il  no  pouuoit 
contenir  sa  ioye  :  0  Nicanis,  ce  que  tu 
dis  est  admirable,  parle  bien  haut  el 
m'enseigne  souuent,  c'est  tout  de  bon 
que  ie  veux  croire. 

On  ne  pouuoit  deuant  cette  louche, 
luy  faire  reconnoislre  ses  offenses,  il 
esloit  le  plus  innocent  homme  du 
monde  :  l'estois  bon,  disoit-il,  ileuanl 
que  tous  les  Sauuages  qui  sont  sur  la 
terre  fussent  nez.  il  se  croyoit  le  plus 
aagé  des  hommes  ;  si  tost  qu'il  fut  tou- 
ché, il  parla  bien  vn  autre  lani^age,  il 
se  disoit  le  plus  meschant  qui  fut  sous 
le  Ciel,  il  inuiloit  tous  ses  gens  à  écou- 
ler la  doclrine  de  lesus-Clnist  ;  on  l'en- 
lendoil  la  nuicl  prier  Dieu,  roïloraiil  par 
vn  long-len)[»s  vue  mesme  priera  toute 
pleine  d'alVeclion.  Il  se  faisoil  instruire 
comme  vn  enfant,  se  glorifianl  quand 
il  relenoit  quelque  poinct  do  nostre 
créance  ;  il  repetoit  su  leçon  pendant  la 
nuicl,  souhaitant  de  sçauoir  bieii-tost 
ce  qui  estoit  nécessaire  pour  receuoirle 
Baptesme. 

11  auoit  cslé  pris  plusieurs  fois  des 
Iroquois  :  le  priois,  disoit-il,  celuy  qui 
nouriit  et  conserue  les  hommes,  et  ie 
croyois  tousioiu's  qu'il  m'aydoroil  à  me 
sauner,  lors  mesme  que  mes  ennemis 
me  brùloient  desia. 

Les  abysmes  de  la  prouidence  de 
Dieu,  sont  extrêmement  profonds.  Cet 
homme  qui  a  passé  toute  sa  vie  dans 
vue  liberté  de  Saunage  et  dans  la  fureur 
de  la  guerre,  deuint  vn  pelil  agneau  de- 
uant sa  mort,  tout  prest  do  lauer  les 
taches  de  son  ame  dans  le  sang  de 
celuy  qui  a  voulu  estre  la  victime  el  le 
sacrifice  pour  nos  péchez. 

L'vne  des  choses  que  nous  inculquons 
plus  forlemenl  aux  Sauuages,  csld'auoir 
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recours  h  Dieu  du  fonds  le  lour  cœur, 
de  le  prier  daus  les  bt'soins,  et  do  so 
confier  on  sa  bonté  et  en  sa  toute-puis- 
sance :  voicy  ce  que  qiuîlques-vns  d'en- 
IrViix  nous  ont  rapporté. 

Deux  Saui:ages  Payons  cstans  affa- 
mez poursuiuoient  vn  Cerf  ;  l'vn  le  siii- 
uoil  à  la  piste  dans  le  bois,  l'autre 
liauersoit  vue  riuiore  glacée  pour  luy 
couper  chemin.  Se  voyant  tous  deux 
hors  d'haleine,  ils  so  metlent  à  genoux, 
l'vn  sur  la  neige  et  l'autre  sur  la  glace, 
sans  que  l'vn  sceùt  le  dessoin  de  l'autre  ; 
leur  prière  estant  faite,  ils  se  sentent 
forlifiez,  ils  reprennent  courage,  pour- 
siiiiieiil  leur  proye  auoc  plus  d'ardeur, 
l'ayant  lassée,  la  tuent,  et  so  mettent  à 
genoux  sur  son  corps,  remerciant  Dieu 
de  leur  auoir  donné  à  manger. 

Deux  ieunes  Chrestiens,  ayant  pour- 
suiuy  trop  opiniastrémonl  vn  Elan,  sans 
rien  porter  aueceuxqu'vne  épée,  furent 
quatre  iours  dans  la  neige  et  dans  la 
ligueur  d'vn  l'ioid  estrange,  sans  feu  et 
sans  autre  abry  qu'vn  moschant  bout  do 
counerlure  tout  vsé  qui  leur  seruoit  de 
robe,  delict,  de  feu  et  de  maison.  So 
trouuans  dans  cette  extrémité,  le  plus 
foible  des  deux  dit  à  son  compagnon  : 
le  n'en  puis  plus,  le  suis  mort,  se  lour- 
iianl  vers  Dieu  au  fond  de  son  aine.  11 
nous  (ht  après  qu'il  sentit  tout  à  coup 
vne  chaleur  qui  se  répandit  par  tout  son 
corps,  et  qui  luy  continua  toute  la  nuict, 
elparce  moyen  luy  sauua  la  vie  et  à 
m\  compai^non  :  car  il  le  rocliaull'oit 
par  cette  ardeur,  qui  le  faisoit,  disoit-il, 
quasi  suer. 

VnSauuage  Payon,  et  d'vn  Iros-mau- 
uais  naturel,  voyant  son  enfant  aux 
a|)ois,  vint  trouuer  le  Pore  et  luy  dit  : 
lu  nous  dis  que  ceux  qui  sont  baptisez 
^^oiil  au  Ciel,  et  qu'ils  sont  remplis  de 
ueliccs:  viens  donc,  ie  te  prie,  baptiser 
•Itiuanl  sa  mort  mon  enfant,  car  ie  luy 
^tiux  procurer  ce  bonheur.  L'amour  na- 
'ui'i'l  auec  vn  petit"  grain  de  Foy,  sont 
^labliis  de  faire  sauner  vne  ame.  Le 
Hîe  luy  (lit  ;  Pourquoy  ne  le  procures 
tu  pas  ce  mesmo  bonheur  à  loy-mesmo  ? 
MIends,  dii-ij^  encore  quelque  temps, 
"î  suis  maintenant  trop  mescliunt.  Le 
Pi'cimei'  iour  de  l'an,  ou  lira  quelques 


pièces  de  canon  dés  le  poinct  du  iour 
pour  honorer  la  Feste  :  les  Saunages 
allarmez  accourent,  demandent  ce  que 
c'est,  on  lour  dit  qu'à  mosme  iour  le 
Fils  de  Dieu  auoit  esté  nommé  lesus, 
c'est  à  dire  Sauiieur,  et  que  le  bruit  des 
canons  donnoil  à  entendre  qu'il  le  falloit 
honorer  :  Allons,  se  dirent-ils  les  vns 
aux  autres,  et  luy  rendons  ce  mcsme 
honneur.  Us  chargent  leurs  arquebuses 
et  font  vne  salue  fort  gentille. 

Le  iour  du  sainct  Sacrement,  ils  vou- 
lurent assister  à  la  Procession  :  on  fit 
marcher  vne  escouade  d'arquebusiers 
François,  les  Payons  estoient  de  la 
partie  aussi  bien  que  les  Chrestiens.  Ils 
marchèrent  tous  doux  à  doux,  auec  vn 
bel  ordre  et  vne  belle  modestie,  depuis 
la  Chapelle  iusques  à  l'IIospital,  où  on 
auoit  drossé  vn  beau  Ueposoir.  11  est 
bien  difficile  de  voir  lesus-Christ  honoré 
par  dos  Barbares,  sans  en  ressentir  de 
la  ioye  iusques  au  profond  du  cœur. 

Pour  conclusion  de  ce  Chapitre,  ie 
diray  deux  mots  de  grande  consolation. 
Le  Capitaine  Iluron,  dont  i'ay  fait  men- 
tion cy-dessus,  ayant  veu  la  beauté  des 
bleds  d'Inde  de  Montréal,  a  pris  reso- 
lution d'aller  quérir  sa  famille,  et  d'en 
amener  encore  vne  autre  pour  y  venir 
faire  leur  demeure  ;  s'il  continue  dans 
sa  pensée,  il  ébranhua  beaucoup  d'IIu- 
rons,  et  ie  ne  puis  douter  que  si  les 
Iioquois  plus  hauts  ne  descendent  point 
iusques  à  Montréal,  celte  Isle  ne  se 
peuple  de  Sauuages  auec  le  temps,  et 
que  Dieu  n'y  soit  honoré. 

Le  Pore  Isaac  logues  qui  est  retourné 
aux  Iroquois  pour  y  passer  l'hyuer,  a 
dans  ses  ordres  de  faire  tout  son  pos- 
sible d'inciter  à  la  paix  tous  les  Iroquois 
supérieurs,  qu'il  >ena  dans  les  bour- 
gades des  Auniorronnons  ;  et  en  cas  de 
refus,  il  a  commission  de  presser  forte- 
ment les  Auuierroiinons  de  les  em- 
poscher  de  venir  sur  la  Riuiere  des 
Prairit!s,  par  où  passent  les  Ilurons,  bor- 
nans  leurs  guerres  sur  le  grand  lleuue 
de  sainct  Laurent  bien  loing  au  delà  de 
Montréal,  ou  du  moins  do  leur  defl'endre 
de  ne  point  approcher  de  cette  Islo,  ny 
des  pays  qui  sont  vis  à  vis  de  leurs 
bourgades,  comme  estant  en  quelque 
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façon  do  leur  districl.  Si  Dieu  nous  ac- 
corde celle  bénédiction,  celte  Isie  sera 
le  centre  de  la  paix,  comme  elle  a  esté 
robjet  de  toutes  les  guerres.  La  pa- 
tience et  la  confiance  emportent  tout. 


CUAl'ITRE    IX. 

De  quelques  bonnes  actions  et  de  quelques 

bons  seniimens  des  Sauuagcs 

Chresliens. 

Vn  François,  ne  poiniant  tirer  ven- 
geance d'vn  tort  qu'il  croyoit  iuy  auoir 
esté  fait,  prit  résolution  de  l'aire  tomber 
en  péché  le  plus  deSaïuiages  qu'il  pour- 
roit,  afin  de  perdre  le  pays,  n'ignorant 
pas,  non  plus  que  ce  mal-heureux  Con- 
seiller dont  il  est  parlé  dans  l'Escrilure, 
que  le  moyen  de  perdre  vn  peuple,  c'est 
de  le  faire  bander  contre  son  Dieu  :  il 
caiole  quelques  filles,  les  inuite  à  boire 
à  dessein  de  les  enyurer  pour  passei- 
d'vn  crime  à  vn  autre.  Les  femmes 
Saunages  ne  sont  non  plus  blasmées  de 
leurs  compatriotes,  pour  sçauoir  tenir 
vne  tasse  en  main  que  les  Angloises  ou 
les  Flamandes  :  celles-cy  ayant  beu, 
cél  impie  s'approche  pour  les  caresser  ; 
mais  vne  Chreslienne  qui  esloil  de  la 
bande,  prit  la  parole  :  le  voy  bien  ton 
dessein,  mal-heureux  que  lu  es,  c'est 
le  péché,  et  non  la  charité  qui  l'anime  : 
va,  meschant,  n'as-lu  point  de  honte,  toy 
qui  es  baptisé  dés  ta  naissance,  de  nous 
porter  au  mal  ?  ne  pense  pas  nous  perdre 
par  tes  bien-faits,  nous  craignons  celuy 
qui  a  tout  fait,  nous  ne  voulons  pas  l'of- 
fenser. Cél  homme  bien  estonné  perdit 
la  parole  ;  Dieu  le  toucha  i)ar  la  voix 
d'vne  femme.  Il  va  trouuer  le  Père  qui 
a  soin  des  Saunages,  il  s'accuse  inge- 
nuemeul  de  sa  faute,  protestant  qu'il 
alloil  changer  de  vie  et  de  brisée,  et 
qu'au  lieu  de  scandaliser  les  Saunages, 
il  feroil  son  possible  pour  coopérer  à 
leur  corniersion. 

Vn  Infidèle,  aymant  passionnément 
vne  fille  Catéchumène,  la  visite  souucnl, 


Iny  donne  des  indices  de  son  amour, 
mais  en  vain  :  car  il  est  lousioiirs  con- 
stamment rebuté.  Ce  misérable  croyant 
que  la  Foy  seule  conseruoit  la  puVelé 
dans  cette  ame,  ne  parle  plus  de  sa  pa<r 
sion  ;  mais  il  s'eiïorce  de  saper  doiice- 
menl  ce  qui  Iuy  fait  résistance.  Il  ielle 
des  brocards  contre  la  Foy,  il  se  gausse 
de  ceux  qui  croyent  à  des  eslraiigers, 
en  vn  mot  il  reuoque  nostre  créance  en 
doute.  Cette  bonne  fille,  decoiiurant  sa 
malice,  Iuy  dit  :  Tu  le  trompes  bien 
fort,  n'ayant  pu  m'ébranler  d'vn  cosié, 
lu  m'attaques  de  l'autre.  Sçache  que  la 
prière  est  la  chose  la  plus  précieuse  que 
i'aye  au  monde,  lu  m'oslerois  plus  tost 
la  vie  que  la  Foy.  Ce  frippon  esloit 
nepueu  d'vne  femme  véritablement 
Chreslienne,  qui  Iuy  seruoil  de  mère  ; 
elledesseichoit  tous  les  iours  voyantses 
débauches.  Le  Père  qui  la  conduisoit 
s'estanl  apperceu  de  son  ennuy,  Iuy  en 
demanda  la  raison  :  Ilelas  !  dit-elle,  si 
quand  qiudqu'vn  de  nos  amis  est  pris 
des  Iroquois  pour  eslre  brûlé,  nous  en 
ressentons  de  la  doideur  qnasi  iusqiies 
à  la  mort,  comment  pourrois-je  vinio 
voyant  l'vn  de  mes  plus  proches,  lié  par 
les  démons,  qui  s'eiïorcent  de  lo  ietler 
dans  vn  feu  éternel  ? 

Vn  autre  Infidèle,  secourant  vne 
pauure  veufue  Chreslienne,  Iuy  de- 
manda pour  recompense,  ce  que  la  pu- 
deur cl  la  loy  de  Dieu  delTendent  de 
donner  :  Helas  !  fit-elle,  ce  que  lu  de- 
sires, esl  hors  de  ma  puissance,  ie  ne 
puis  plus  fascher  celuy  qui  a  tout  lait, 
car  ie  suis  Chreslienne.  Oùy  mais,  re- 
parl-il,  qui  le  prestera  secours  dans  la 
nécessité  ?  où  Irouueras-tu  des  robes  et 
des  viures  ?  la  Foy  ne  l'en  donnera  pas. 
Ta  parole  ne  vaut  rien,  les  robes  et  b 
viures  ne  sont  pas  d'importance,  la  Foy 
est  de  prix  et  de  valeur.  Cela  dit,  elle 
s'éloif  .»e  de  cet  impudent,  cl  Dieu  ne 
l'abandonna  pas. 

Comme  elle  est  d'vne  assez  belle  lui- 
meur,  quelque  lemps  après  vn  aiilie 
l'attaqua  :  Tu  ne  sçais  peul-estre  pas,  liij' 
dit-elle,  que  ie  prie  et  que  ie  suis  ba- 
ptisée. A  ces  paroles  il  lire  vn  collier 
de  7.  ou  800.  grains  de  Porcelaine  pour 
l'ebloûir,  elle  Iuy  repart  en  se  mocquaiit 
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deluy  :  Ny  loy  ny  tes  presens  ne  valent 
rien,  la  parole  de  Dieu  est  oonsideraljle, 
si  tu  le  veux  damner,  damne  loy  loiit 
seul,  n'en  traisne  point  d'autres  après 
loy. 
"Vn  ieune  homme  Clircslien  aiioit 
parlé  dans  les  bois  à  vne  autre  femme 
que  la  sienne.  Il  ne  fut  pas  si  tost  arriué 
en  la  demeure  des  François,  que  ceux 
qui  l'aiioient  vcu  l'accusèrent  publique- 
monlaii  Père.  Ce  pauiire  homme  assez 
coupable  diimande  pardon  de  son  of- 
fense, se  vient  confesser  aiiec  de  grosses 
larmes,  prolestant  que  jamais  plus  il  ne 
causeroil  vn  tel  scandale.  Son  seul  re- 
gret fut  que  le  Père  luy  auoit  donné 
vue  trop  légère  pénitence,  il  demandoit 
permission  de  se  battre  soy-mesme. 

Vue  fille  assez  pauiu'e,  ayant  esté 
contrainte  par  la  nécessité  d'épouser  vn 
inlidele,  se  voyant  mal-traitée  pour  ce 
qu'elle  prioil  Dieu,  se  contenta  de  faire 
ses  prières  en  secret,  sans  se  mettre  à 
genoux  déliant  les  l*ayens  :  Iiîs  Chre- 
eliens  s'en  estant  apperceus  en  sont 
scandalisez  ;  l'vn  d'eux  se  leue  publique- 
ment dans  la  Chapelle,  et  apostrophant 
le  Père,  luy  dit  :  Mou  l'ère,  écoute  ma 
parole  :  cotte  femme  que  tu  vois  deuanl 
les  yeux  s'est  laissée  tromper  par  le 
diable,  elle  s'est  mariée  à  vn  meschant 
iiomme,  qui  l'a  rendue  folle,  regarde 
maintonant  ce  que  tu  luy  doibs  dire. 
Puis  se  tournant  vers  elle  :  Viens  ça,  luy 
dil-il,  leue  toy,  seras-  tu  sage  doresna- 
uanl?  confesse  toy  et  ouure  les  oreilles 
aux  paroles  que  te  dira  le  Père.  La 
panure  créature,  qui  auoit  desia  quitté 
cePayen,  soulfrit  cette  confusion  atiec 
vn  grand  regret  de  son  offense,  elle 
se  confessa  si  candidement,  et  donna 
tant  de  preuues  de  sa  douleur  et  de  sa 
eoiislance  en  la  Foy,  que  le  Perc  en  fut 
lonl  édifié. 

Ce  zèle  fait  que  les  Chrestiens  se 
[lonnent  en  leur  deuoir,  et  que  les 
avens  respectent  la  doctrine  de  lesus- 
^■"nsl,  et  qu'ils  ne  l'ombrassent  point 
1"  niiec  vn  désir  de  la  garder. 
,0»  ordonna  à  vn  Clirestien  qui  auoit 
«Il  qiielque  faute  en  public,  de  baiser 
trois  lois  la  terre  en  la  Chapelle  ;  comme 
"senacquiltoit,  vne  femme  desia  aagée, 


luy  dit  :  Ne  fais  point  cela  pour  satis- 
faire à  nos  yeux,  il  faut  que  tu  sois 
rnarry  au  fond  de  ton  cœur  d'auoir 
fasché  celuy  qui  a  tout  fait.  Et  iellant 
les  yeux  sur  son  camarade,  qu'elle  s^«- 
uoit  cstre  coupable  de  la  mesme  faute, 
elle  luy  dit:  Et  loy,  vn  tel,  tu  penses 
peut-estreque  ton  péché  n'est  plus  dans 
ton  ame,  pource  qu'il  n'est  pas  connu 
du  Père  :  là,  là,  baise  la  lenuî  aussi 
bien  que  ton  compagnon,  tu  n'es  pas 
plus  sage  que  luy,  appaisons  Dieu  quand 
nous  l'auons  olVensé,  Ce  paimre  garçon 
n'vsa  d'aucune  réplique,  il  ne  se  fit 
point  tirer  l'oreille,  et  fut  plus  tost  à 
terre  que  la  parole  ne  cessa  en  la 
bouche  de  cette  femme,  dont  on  mo- 
déra doucement  la  ferueur. 

A  mesme  temps  vn  homme  se  leuant, 
s'écria  :  Puisque  nos  fautes  sont  pu- 
bliques, c'est  bien  fait  d'en  crier  inercy 
à  Dieu  publiquement  ;  mon  dessein 
n'est  pas  de  blesser,  mais  de  guérir  : 
leuez-voiis,  vne  telle,  chacun  sçait  que 
vous  estes  vne  acariastre.  Vous,  mon 
Père,  qui  déterminez  des  prières  et  des 
fautes,  ordonnez  du  remède  nécessaire 
pour  faire  reuenir  l'esprit  à  cette  fille  ; 
elle  a  des  compagnes  qui  ne  sont  pas 
plus  sages  que  les  garçons,  si  elles  ne 
s'amendent,  il  les  faudra  punir  aussi 
bien  que  les  autres. 

Vne  panure  veufue,  compatissant  à 
son  fils  fort  malade  qu'elle  aymoit 
comme  l'vnique  sousticn  de  sa  vieil- 
lesse, ne  sçachant  à  quel  Médecin  auoir 
iccours,  vne  Sorcière  se  présenta  pour 
le  guérir.  C'estoit  puissamment  tenter 
vne  panure  femme  qui  n'a  autre  appuy 
qii  '  son  enfant  ;  mais  la  grâce  fut  plus 
forte  que  la  nature,  et  Dieu  plus  puis- 
sant que  les  démons.  Cette  bonne  mère 
respoudit  doucement  :  Nous  autres  qui 
croyons  en  Dieu,  ne  nous  semons  point 
de  démons,  i'ayme  mieux  perdre  la 
veuë  de  mon  fils  que  de  perdre  mon 
ame  et  la  sienne  :  si  ie  suis  panure  et 
délaissée,  ce  ne  sera  pas  pour  long- 
temps, il  faut  souffrir  en  ce  monde  pour 
ne  point  souffrir  en  l'autre.  La  Sorcière 
se  mit  en  cholere  entendant  la  response 
de  celle  panure  afiligée,  l'appcllant  vne 
ciuelle  de  ne  vouloir  pas  sauuer  la  vie  à 
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son  enfanl  ;  h  cola  point  de  repartie,  la 
patience  est  muette,  quand  ces  paroles 
donneroient  de  l'aii^^reur. 

Dieu  a  conlondu  nos  pensées  et  ren- 
uersé  les  fondemens  ou  les  principes 
sur   lesquels   nous  baslissions.     Nous 
n'arrousions   au    commencement    que 
les  ieunes  plantes,  méprisant  quasi  ces 
vieilles  souches  qui  paroissoient  inca- 
pables de  porter  aucun  l'ruici,  mais  Dieu 
les  a  fait  reuerdir  tres-auanlagiMise- 
ment.  Nous  auons  veu  des  hommes  et 
des  femmes  tres-aa},'ez  aussi  feruens 
dans  le  Christianisme  qu'vn  nouice  de 
vingt  ans  dans  vnc  maison  Religieuse. 
Vne  vieille,  aagée  d'enuiron  80.  ans, 
auoit  vn  fils  Ires-bon  Chreslien,  c'estoit 
le  baston  de  sa  vieillesse  et  l'appuy  de 
toute  sa  famille  ;  ayant  esté  misérable- 
ment lue,  sa  panure  mère  apporta  six 
peaux  de  Castor  pour  faire  prier  Dieu 
pour  son  ame  ;  mais  on  luy  fit  l'aumosne 
de  son  piopre  bien  :  car  à  peine  eut-on 
pu  trouuer  vne  personne  plus  pauiu'e. 
11   n'est   pas   croyable  combien    cette 
femme  a  la  conscience  tendre,  et  com- 
bien grand  est  le  soulagement  qu'elle 
trouue  dans  les  Sacremens  de  la  Peni- 
nitence  et  de   l'Eucharislie.     C'est  là 
qu'elle  noyé  toutes  ses  angoisses  et  tous 
ses  ennuys,  c'est  là  où  elle  puise  des 
forces  pour  souffrir  l'absence  de  quan- 
tité d'enl'ans  que  la  mort  luy  a  rauy, 
l'ayant  laissée  seule  dans  l'extrémité  de 
son  aage  :  en  vn  mot  qui  la  veut  ré- 
jouir, il  luy  faut  parler  du  Ciel  ;  elle  a 
vne  confiance  si  simple  et  si  droite,  qu'on 
diroit  qu'elle  est  tout  asseurée  d'y  en- 
trer.   Cela  ne  luy  est  pas  particulier  : 
plusieurs  Saunages  marchans  dans  les 
voyes  qu'on  leur  prescrit,  se  seruans 
des  remèdes  que  Dieu  a  laissez  en  son 
Eglise,  s'en  vont  à  la  mort  comme  à  l'en- 
trée de  la  vie,  sans  peur,  sans  crainte, 
sans  aucun  trouble,  se  tenans  asseurez 
qu'ayans  gardé  de  bonne  foy  les  con- 
ditions que  Dieu  demande  dans  le  con- 
tract  qu'il  a  passé  auec  nous  de  nous 
donner  son  Paradis,   cette   boulé  su- 
prême ne  nous  manquera  pas  de  son 
costé.   La  droiture  et  la  simplicité  don- 
nent de  grandes  asseurances  aux  âmes 
dociles, 


Vne  panure  femme,  souffrant  de 
grandes  douleurs  dans  vn  corps  lan- 
guissant,  disoità  celuy  qui  luy  doman- 
(loit  si  elle  n'auoit  point  appréhension 
de  la  mort  :  Poui'quoy  la  craindrois-ie, 
puis  qu'en  mourant  ie  verray  c»iliiy  qui 
a  tout  fait  ?  helas  !  c'est  mon  bon-lienr  ; 
mais  neantmoins  ie  ne  demande  rien, 
voicy  toute  ma  prière  :  Tu  es  mon 
maistre,  dispose  de  moy  selon  la  vo- 
lonté, ie  ne  veux  rien  autre  chose. 

Ce  Chapitre  ressemble  à  cesouiirages 
faits  à  la  Mosaïque,  il  est  composé  de 
pièces  rapportées. 

Vn  Iroquois,  faisant  du  Thrason,  se 
mocquoit  de  la  mort  deuant  les  Algon- 
quins :  il  vouloit  paroistre  vn  Giiiiiaiime 
sans  peur,  ou  comme  vn  Samson  qui 
seul  brauoit  les  Philistins  dans  leur 
propre  puis.  Vn  Algonquin,  à  qui  la  Foy 
auoit  desillé  les  yeux  et  donné  de  la 
modestie,  luy  dit  :  On  void  bien,  mon 
cher  amy,  que  vous  ne  connoissez  pas 
bien  celuy  qui  abaisse  et  qui  éleue 
quand  il  luy  plaist  :  il  n'y  a  paslong- 
lemps  que  l'ombre  dois  Algonquins  vous 
làisoit  peur,  vous  les  méprisez  niainle- 
nanl,  pource  que  leui's  péchez  les  on! 
exterminez  ;  mais  ne  faites  pas  le  su- 
perbe, la  main  qui  les  a  frappez  est 
capable  de  les  guérir  et  de  vous  massa- 
crer. Ce  langage  nouueau  en  la  bonclie 
d'vn  Saunage  Chreslien,  n'eut  poinlde 
repartie  en  celle  d'vn  superbe  Iroquois. 

Vne  femme,  ne  pouuant  se  deliurcr 
de  ses  couches,  souffrit  quatre  ioiirsdes 
douleurs  extrêmes  :  celles  qui  la  gar- 
doient  accourent  aux  Pères,  car  ilssoiil 
en  toutes  choses  le  refuge  et  le  conseil 
de  ce  panure  peuple.  On  leur  donna 
quelques  reliques  de  defunct  Monsieur 
Bernard  bien  connu  dans  la  France; 
à  peine  la  gisante  les  eut-elle  pendues  à 
son  col,  qu'elle  accoucha  d'vn  bel  en- 
fant. Cela  donna  bien  de  reslonneni| "t 
à  tous  les  Saunages;  si  bien  qu'vu 
autre, 
fièvre, 

d'aiioi'r  recours  a  leurs  superstitions 
diaboliques,  leur  ferma  l'oreille  pour 
l'ouurir  aux  conseils  des  Peros  qui  Iji}' 
firent  porter  celle  mesme  Relique  w 
pauure  homme,  desia  condamué  à  ino» 


Cliapelle,  et  de  le 


estant  Irauaillé  d'vne  violente 
et  sollicité  par  quelques  Taveiis 
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(le  tous  les  siens,  parut  sain  et  gaillard 
en  fort  peu  de  temps. 

C'est  la  coiistumo  des  Saunages,  d'as- 
sister sur  le  soir  aux  prières  dans  la 
Cliapellc,  et  de  les  faire  encore  dans 
leurs  cabanes  deiiant  (jne  do  prendre 
leiirsommeii.  Vn  ieune  garçon,  estant  à 
genoux  en  ce  temps-là,  tomba  soudaine- 
ment en  syncope  ;  ses  parens  crient, 
l'appellent,  le  tirent  tantost  d'vn  costé 
eltanloslde  l'autre,  ils  luy  iettent  de 
l'eau  froide  pour  le  faire  reuenir  à  soy  : 
ce  panure  bomme  ne  branle  point,  il 
demeure  iusques  à  minuit  sans  donner 
aucun  signe  de  vie.  On  va  donner  nou- 
uelle  aux  Pères  qu'il  est  mort,  s'ils  ne 
Irouuent  quelque  nouueau  remède  :  on 
luy  met  ces  saintes  Reliques  siu"  la  poi- 
trine ;  à  peine  les  a-il  toucbécs,  qu'il 
ouiire  les  yeux,  reuient  à  soy,  et  donne  i 
derépouuanle  à  tous  les  assislans,  qui 
ne  pouuoiont  assez  remercier  iNostre 
Soigneur  d'vne  gnerison  si  soudaine. 

On  donna  la  mesme  médecine  à  deux 
petits  eufuns  malades  :  elle  n'eut  pas 
vn  mesme  effet,  mais  peut-eslre  vn 
meilleur.  Les  parens,  ayans  appelle  la 
nuict  précédente  vn  Sorcier  pour  chan- 
ter et  pour  sonfller  ces  panures  petits, 
se  rendirent  indignes  des  faueiu's  de  ce 
grand  seniiteur  de  Dieu  pour  la  santé 
de  ces  petits  innocens  -,  mais  leurs  amcs 
reccucs  au  Ciel  ioignant  leurs  prières 
auecles  siennes,  obtinrent  la  conuer- 
sion  de  leurs  pères  et  mères  qui  appor- 
tèrent de  douze  lieues  loin  ces  petits 
corps  pour  cstre  enterrez  auec  les  Chre- 
sliens,  et  promirent  de  suiure  lesus- 
Chrisl,  et  de  iamais  plus  ne  se  ser- 
iiir  d'aucunes  superstitions.  Le  Sorcier 
iiiesme  ietta  son  tambour  au  feu,  se  fit 
instniire  et  baptiser,  et  de  l'heure  que 
i'oscrv  ces  remarques,  ils  viiient  tous 
dans  la  crainte  de  Dieu  et  dans  l'obéis- 
sance de  son  Eglise. 

Sainct  Xauier  se  seruoit,  aux  Indes 
Orientales,  des  petits  enfans,  pour  don- 
ner la  chasse  aux  Idoles  qu'il  faisoit 
iiellre  en  pièces  par  ces  mains  inno- 
centes. Le  Pore  qui  a  eu  la  charge  de 
'a  Mission  de  Tadoussac,  eu  a  fait  de 
mesme  pour  Irouuer  les  tambours  et  les 
petits  manitous,  ou  les  démons  cachez 


dans  les  sacs  des  Saunages.  Ces  enfans 
ont  rendu  tous  ces  instrumens  de  su- 
perstition si  ridicules  qu'il  n'y  a  plus 
personne  qui  s'en  ose  seruir,  si  ce  n'est 
peut-estre  la  nuict  et  dans  la  profon- 
deur des  bois.  Ces  petites  créatures  dë- 
couurent  tous  les  mystères  de  ces  char- 
latans, ils  reprennent  hardiment  ceux 
qui  font  quelque  action  messeante.  En- 
tr'aulres,  vi;e  petite  fille,  instruite  au 
Séminaire  des  Mères  Vrsniines,  neman- 
qiioit  point  d'aiiertir  le  Père  des  déliants 
qu'elle  ap|)erceuoit  parmy  ses  compa- 
gnes, auec  vn  zèle  et  vue  douceur  en- 
fantine toute  aymable. 

Yn  Abnaquiois,  estant  tombe  malade 
à  sainct  loseph,  fut  saisi  d'vne  lièvre 
chaude  qui  le  ietta  bien-tost  dans  vn 
délire.  Ses  discours  et  ses  responses 
n'aiioient  aucune  siiitte  ;  mais  ce  qui 
estonna  ses  compagnons  et  les  autres 
Saunages,  fut  que  iamais  il  ne  perdit  la 
connoissance  des  choses  qui  concer- 
noient  son  salut:  si  lost  qu'on  luy  par- 
loit  du  lîaptesmo,  sa  raison  estoit  toute 
pleine  ;  si  vous  entamiez  vn  autie  dis- 
cours, il  fermoit  les  yeux  et  ne  rendoit 
aucune  response  à  propos.  H  demanda 
le  Baptesme  par  signes  et  par  paroles, 
et  par  de  grands  tesmoignages  qu'il  en 
coiiuoissoit  la  valeur.  On  l'interroge,  il 
respoud  nettement  et  sans  broncher. 
On  l'examine,  il  satisfait,  en  vn  mot  on 
le  baptise,  il  meurt,  en  nous  laissant  vnc 
croyance  que  lesns-Christ  luy  auoit  con- 
serué  la  raison  quasi  miraculeusement 
pour  le  faire  entrer  dans  la  terre  de 
promission,  après  auoir  esté  laué  dans 
la  mer  rouge  de  son  sang.  11  plaide 
maintenant  dans  les  Cieux  la  cause  de 
son  peuple,  qui  semble  se  vouloir  faire 
instruire  tout  de  bon. 

Vue  escouade  de  Ilurons  eslans  des- 
cendus à  sainct  loseph,  les  Chrestiens 
estans  dans  vue  grande  nécessité  de 
viures,  se  demandoient  l'vu  l'autre  : 
Pourrons-nous  bien  donner  à  manger  à 
tons  ces  gens-là  ?  Comme  ils  disoient 
cela,  en  voila  vue  partie  qui  sortans  de 
leurs  petits  batteaux  s'en  vont  droit  à  la 
Chapelle,  se  mettent  à  genoux  et  font 
leurs  prières.  Yn  Algonquin  qui  estoit 
allé  saluer   le  sainct    Sacrement,  les 
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ayant  apperceus,  \ient  donner  aduis  à 
son  Capiluiiie  que  ces  llurons  prioient 
Dieu.  Esl-il  vray,  fit-il  ?  sus,  sus,  il  ne 
faut  plus  consiiller  si  on  leur  donnera 
dequoy  disner,  ils  sont  nos  païens,  puis 
qu'ils  croyent  aussi  bien  que  nous,  et 
qu'ils  honorent  la  prière.  Là  dessus  ils 
se  caressèrent  à  la  mode  de  la  charité, 
par  des  actions  plus  tost  que  par  des 
paroles. 

Dieu  nous  cpouuante  quelquesfois  par 
des  ombres,  pour  l'aire  exercer  de  véri- 
tables actions.   Yne  famille  Chreslienne 
chassoit  au  Castor,  le  bon-heur  qu'elle 
aiioit  dans  la  chasse,  fut  tiauersé  par 
vne  terreur  qui  lit  du  mal  et  du  bien. 
Voicy  comme  l'histoire  nous  lut  racon- 
tée par  vne  femme  fort  honnesle  et  fort 
vertueuse.  Ayant  pris  noslre  réfection 
sur  le  soir,    et   remercié    Dieu  selon 
nostre  couslume,  mon  mari,  disoil-elle, 
sortant  de  nostre   petite   maison  d'é- 
corce,  oiiyt  vn  bruit,  comme  d'vne  per- 
sonne qui  nous  ayant  reconnu,  trauer- 
soit  la  riuiere  sur  laquelle  nous  estions. 
Il  demande  si  tous  les  chiens  estoient 
dans  la  cabane,  se  doutant  qu'ils  pour- 
roient  bien  auoir  causé  ce  bruit  :  les 
ayant  veus  proche  de  moy,  ie  luy  respon- 
dis  que  pas  vn  n'esloit  dehors.  Il  preste 
l'oreille,  il  écoute  ;  comme  ce  bruit  con- 
tinuoit  :   Nous  sommes  découuerts,  il 
s'écrie  :  Saunez  vous    et  vos   enfans, 
l'ennemy  nous  enuironne,  fuyez  à  la 
faueur  de  la  imict,  nous  sousliendrons 
le  choc  et  nous  mourrons  icy,  pour  vous 
donner  le  loisir  d'euader.  l'embrasse 
aussi-tost  l'vn  de  mes  enlans,  dit  cette 
femme,  ie  donne  l'autre  à  porter  à  vne 
mienne  parente  qui   m'accompagnoit, 
mon  raary  court  aux  armes,  le  ieune 
homme  qui  chassoit  auec  luy  se  saisit 
en  mesme  temps  de  son  épée  et  de  son 
arquebuse,  et  pendant  qu'ils  se  mettent 
en  posture  de  combattre  pour  arrester 
l'ennemy,  s'il  approchoit,  nous  fuyons 
toutes  éplorées  nous  dechirans  les  pieds 
et  les  jambes  nues  dans  les  halliérs, 
heurtans  les  pierres  et  les  bois  abbatlus 
que  nous  rencontrions  ;    les  ténèbres 
."lUgmentoient    nostre    frayeur.    Nous 
auons  cheminé  et  couru  toute  lanuiclet 
tout  le  iour  ;  cnliu  n'en  pouuans  plus^. 


nous  no  s  i^ommes  reposées  sur  le  bord 
du  grand  lleuue,  et  par  bonne  aiienlurp, 
voyans  voguer  vn  canot  de  nos  g(>iis 
nous  l'auons  appelle.  Il  nous  a  prises  et 
apportées  icy,  où  il  est  vray  que  nous 
sommes  en  asseurance,  mais  non  pas 
sans  -Jouleur  :  mon  panure  mary  et  son 
parent  sont  pris,  et  peut-eslre  à  demy 
brûlez  et  à  demy  rostis.  Et  là  dessus 
celle  panure  créature,  et  tous  ses  en- 
fans,  et  ses  plus  proches  parentes  iet- 
toient  des  cris  et  des  larmes  qui  aiuoienl 
amolly  vn  cœur  de  bronze.  Le  Père  qui 
esloil  à  saiiicl  loseph,  entendant  ces 
cris,  y  court  aussi-tost.  Ce  triste  spe- 
ctacle l'émeut  :  Quoy  donc,  fit- il,  ces 
douleurs  et  ces  cris  ressusciteront-ils  des 
hommes  morts  ?  il  faut  prier  pour  eux, 
et  non  pas  s'aflliger  sans  mesure  :  Hé- 
las !  mou  Père,  respondil-elle,  ce  qui 
me  trouble  et  ce  qui  m'alllige  iusques 
au  fond  du  cœur,  c'est  qu'ils  sont  morts 
sans  se  confesser,  le  moyen  de  ne  pas 
pleurer  vne  telle  mort?  iNe  crains  poiut 
ma  nile,  luy  dit  le  Père,  ie  coniioisla 
vertu  de  ton  mary,  non  seulement  il 
est  d'vne  humeur  paisible  et  douce, 
comme  tu  sçay  ;  mais  ie  t'asseure  qu'il 
a  vue  foy  tres-viue,  vne  tres-graiide 
crainte  du  péché  et  vn  Ires-anloul 
anioiu'  do  son  Dieu  :  l'as-tu  iamais  veu 
en  cholere  ?  l'as-tu  ven  manquer  vne 
seule  fois  de  faire  ses  prières  depuis 
qu'il  est  Chrestien  ?  llelas  !  nenny,  re- 
pondil-elle,  nenny  :  tous  les  malins  et 
tous  les  soirs,  et  à  chaque  l'ois  que  nous 
prenions  nos  repas,  nous  l'aisions  en- 
semble nos  prières,  nous  viuions  comme 
des  enlans.  11  faut  confesser  que  cet 
homme  a  vn  don  de  prières  qu'il  n'en- 
tend pas  luy-mesme,  et  que  cotte  la- 
mille  est  l'vne  des  plus  l'auorisées  ù\\ 
Ciel,  de  toutes  celles  qui  se  sont  don- 
nées à  lesus- Christ. 

Cessons  de  pleurer,  adiousta  le  Père, 
prions  Dieu  qu'il  les  fortifie,  s'ils  sont 
encore  viuans,  et  qu'il  les  loge  en  son 
Paradis,  s'ils  sont  morts.  Mes  larmes 
ny  mes  Irauaux  n'ont  point  empesche 
mes  prières,  repart-elle,  ie  t'asseure 
mon  Père,  que  dans  noslre  fuilte,  mon 
cœur  estoit  tousiours  auec  Dieu  ;  ie  1* 
pensois  pas  tant  à  mes  peines  que  '« 
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pcnsois  à  Dieu.  le  liiy  disois  du  fond  de 
moiiame  :  Loge-les  aiiec  loy,  forlifie-Ies, 
aye  pilié  d'eux,  écoute  leurs  prières, 
éleue  los  nu  Ciel.  Et  malnlonunt  dans 
tous  les  ciis  que  lu  as  entendus,  et  dans 
DiL's  plus  fortes  angoisses,  Dieu  a  lous- 
ioiirs  esté  dedans  mon  cœur,  ie  luy  dis 
en  pleurant  :  Tu  es  le  inaistre,  fuis  ce 
que  tu  voudras,  sauue-les,  voila  tout  ce 
que  ie  le  demande,  il  n'importe  que  ie 
souffre,  ie  t'ay  lasché  ;  mais  tu  es  bon  : 
aye  pilié  de  moy,  ie  ne  puis  empeschcr 
mes  larmes,  mon  mal  est  tiop  récent  ; 
mais  ie  ne  voudrois  pour  rien  du  monde 
fascher  Dieu.  Prie  pour  eux,  mon  Père, 
aliii  qu'ils  soient  bien-tost  au  Ciel. 

Ces  sentimens  donnèrent  de  l'eslon- 
neineul  au  Père  :  comme  ces  âmes  sont 
loiiles  ieunes  en  la  Foy,  il  craignoit 
quelque  murmure  contre  le  Ciel,  ou 
quelque  rage  contre  leurs  ennemis,  veu 
mesme  que  le  diable  s'eiïorce  de  per- 
suadera ces  peuples  que  noslre  créance 
ii'apporle  que  des  mal-heurs  à  ceux  qui 
quillenl  leurs  anciennes  façons  de  faire 
pour  la  receuoir.  Adiouslcz  à  cela 
qu'vne  femme  qui  est  chargée  de  quatre 
petits  enfans,  et  qui  n'a  pour  toute  ri- 
chesse que  les  bras  et  les  jambes  de  son 
niary,  se  trouue  bien  désolée  darjs  vn 
tel  rencontre  ;  mais  la  Foy  est  vn  grand 
Ihiesor,  elle  a  de  puissants  effets  dans 
l'ame  de  ces  bons  iNeophyles. 

Au  reste,  si  lost  qu'elle  eut  raconté 
son  auenlure,  l'vn  des  Capitaines  de 
saiiict  loseph  arma  bien  viste  vne 
escouade  de  ses  gens  qu'il  conduisit  en 
la  Chapelle,  où  ils  firent  celte  petite 
prière  :  lesus,  prends  de  bonnes  pen- 
M'es  pour  nous,  tu  sçais  bien  que  nous 
lie  voulons  point  de  mal  à  nos  ennemis, 
lionne  leur  de  l'esprit  afin  qu'ils  viuent 
eu  repos.  Nous  l'auons  prié  pour  eux  , 
mais  ils  ne  te  veulent  pas  écouter.  For- 
jifie-nous,  et  nous  ayde  à  leur  coupper 
les  jambes,  aQn  qu'ils  ne  viennent  plus 
nous  chercher  à  mort.  Nous  croyons  en 
'oy,  regarde  nous,  commande  à  tes 
Anges  de  nous  accompagner  afin  que 
jousnetefaschionspoint.  Ces  paroles 
ailes  el  quelques  autres  pleines  de  fer- 
veur, ils  courent  à  leurs  canots  pour 
«embarquer  et  pour  donner  la  chasse  à 


leurs  ennemis.  A  peine  approchoiont- 
ils  des  riues  du  grand  tienne,  qu'ils  ap- 
perceurent  deux  canots,  l'vn  desquels 
entendant  le  bruit  qu'on  faisoit,  s'écria: 
Arrestez-vous,  nous  sommes  viuans. 
Tout  le  monde  accourut  au  lieu  de  s'ar- 
rester  :  ces  deux  trespassez  sons  mourir, 
ou  ces  prisonniers  sans  ennemis,  disent 
qu'vn  loup  ceruier  pur  son  heurlement 
el  par  ses  allées  et  venues  à  l'entour  de 
leurs  cabanes,  les  a  trompez.  A  ces  pa- 
loles  la  guerre  fut  terminée,  chacun  se 
mit  à  rire,  on  reporta  les  aimes  et  le 
buguge  dans  les  cabanes.  La  désolation 
de  ces  bonnes  gens  se  changea  en  ioyo 
et  en  action  de  gruces  qu'ils  rendirent  à 
Noslre  Seigneur.  Ils  croyoient  que  ces 
ennemis  fussent  non  des  Annierronnons 
ou  des  Iroquois  auec  lesquels  la  paix  con- 
tinué, mais  des  Sokoquiois  qui  tueront 
l'an  passé  quasi  à  mesme  temps  deux  ou 
trois  des  meilleurs  Chrcstiens  de  saincl 
loseph,  comme  il  a  esté  remaïqué  es 
Chapitres  precedcns  ;  mais  on  nous  dit 
que  ces  peuples  ne  sont  pas  pour  sousle- 
nir  la  guerre  contre  nos  Saunages,  el 
qu'ils  se  tiendront  en  repos. 


CHAPITRE  X. 


De 


.  queJqma  particuïarilez  du  pays,  et 
autres  choses  qui  n'ont  pti  esire  rap- 
portées sous  les  Chapitres  precedens, 

Vn  Samiage  d'vne  nation  fort  éloi- 
gnée de  Kebec,  nous  a  dit  que  quand 
quelque  personne  de  considération  est 
morte  en  son  pays,  ceux  qui  ont  le 
Cousteau  et  la  hache  mieux  en  main, 
taillent  son  portrait  comme  ils  peuuent 
et  le  plantent  sur  la  fosse  du  trespnssé, 
oignant  et  graissant  cet  homme  de  bois 
comme  s'il  estoit  viuant.  Ils  appellent 
celle  figure  Tipaiatik,  comme  qui  di- 
roit  le  bois  ou  le  portrait  d'vn  trespossé. 

Ils  ont  encore  vne  autre  coustume  re- 
marquable en  ce  pays  là.  Yn  homme 
estant  mort,  si  son  père  ou  son  frère, 
ou  quelqu'vu  de  ses  proches  parens  ou 
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de  ses  amis,  est  allé  en  quelque  voyage 
bien  éloigné,  ils  liiy  l'ont  sçaiioir  la  mort 
de  son  parent  ou  de  son  amy  en  celte 
sorte  :  ils  vont  prendre  la  chose  signi- 
liée  par  le  nom  du  defimct  sur  le  che- 
min par  où  il  doit  passer  :  par  exemiih;, 
s'il  se  nomme  Pire,  c'est  à  dire  la  per- 
drix, ils  pendent  la  peau  d'vne  perdrix  ; 
s'il  se  nomme  Sik8as,  c'est  à  dire  de 
l'écorce  de  bouhiau,  ils  en  attachent  vn 
morceau  à  quelque  bianch(!  d'arbre, 
pour  signiher  que  ccdiiy  qui  jiorloit  ce 
nom,  n'est  plus  au  nombre  des  viuans. 
Voicy  qui  semble  bien  eslrange  :  si  le 
parent  a  reconnu  le  signal,  il  entrera 
dans  sa  cabane  sans  iamais  parlor  du 
delunct  ny  demander  comme  il  est 
mort,  ses  parens  n'en  Icront  aucune 
mention  :  car  on  ne  parle  plus  des 
morts,  de  peur  d'attrister  les  viuans  ;  si 
toutesfois  on  croit  qu'il  n'ait  pas  vcu  le 
signal,  on  luy  dira  vn  tel  est  mort,  et 
voila  tout. 

Si  vn  Saunage  est  tombé  en  quelque 
desastre,  s'il  a  perdu  (luelqu'vn  (h;  ses 
proches,  il  laisse  croisire  ses  cheueux 
sur  sou  Iront,  pour  maïque  de  son  dcùi 


prend  son  bagage  cl  se  va  loger  on  la 
cabane  d<'  la  veul'ue,  et  se  pinoi;  nnpivs 
d'elle  et  de  ses  enfans  ;  commo  ils 
estoient  tous  deux  Chrestiens,  cela  nous 
estonna  :  car  on  disoit  qu'ils  csloicnl 
mariez  ensemble.  On  appelle  (('iii; 
ieune  femme,  on  luy  demiuido  si  elle 
n'est  pas  Ohreslicnne,  et  si  elle  n'a 
point  quitté  la  Foy  :  lesuis(;iirestieiiiu', 
lespoudelle,  et  pour  rien  du  monde ie 
ne  voudrois  quitter  la  Foy.  Esles-vons 
remariée  ?  JNon.  Vn  tel  ieune  homme, 
n'est-il  pas  auec  vous  dans  vosire  ca- 
bane ?  Oiiy.  Le  voulez-vous  ospoiiser? 
Non.  D'où  vient  donc  que  vous  le  logez 
aucc  vous  ?  le  ne  l'ay  point  appelle,  de- 
mandez à  ceux  qui  luy  ont  donné  le 
nom  de  mon  mary,  pourquoy  ils  me 
l'ont  eiuioyé.  Le  Père  qui  laisoil  ces 
1  interrogations  ne  dit  que  deux  niolsà 
sa  prédication  de  cette  couslume,  en 
l'improuuant comme  trop  dangereuse: 
uussi-lost  deux  Capitaines  le  vinrent 
trouuer,  l'asseuranl  qu'ils  faisoieni  cela 
pour  secourir  la  veiii'ue  et  ses  enl'ans; 
que  s'il  y  auoit  quelque  mal,  qu'ils ban- 
niroieid  celle  façon  de  faire  comme  ils 


et  de  son  ennuy.    Que  si  vous  le  voulez  oui  fait  toutes  les  autres  qu'on  a  iii|;é 


deliurer  de  celte  peine,  faites  luy  vn 
présent  auec  ces  paroles  ou  d'autres 
s(;mblables  :   Voila    des   ciseaux   poiu" 
coupper  les  cheueux  qui  pendent  sui" 
ton  front.  S'il  touche  vostre  présent,  il 
couppe  ses  cheueux  et  quitte  son  ennuy. 
Un  a  desia  dit  dans  les  Relations  pré- 
cédentes,   que  si  quelque  homme  de 
considération  ou  fort  aymé  de  ses  pa- 
rens est  mort,  on  le  fait  resusciter  en 
cette  sorte  :  on  olfre  à  quelque  autre  le 
nom  du  defuncl  auec  vn  beau  présent  ; 
s'il  l'accepte,  il  quitte  son  ancien  nom 
et  en  prend  vn  nonueau,  et  s'il  n'est 
pas  marié  il  espouse  la  veufiic,  prenant 
vn  soin   de  ses  enfans,   comme  s'ils 
estoient  les  siens  propres  ;  que  si  la 
venfue  ne  l'aggrée  pas,  il  ne  laisse  pas 
de  se  porter  pour  père  de  ses  enfans. 
11  n'y  a  pas  long-temps  que  cette  cou- 
stume  nous  donna  vne  fausse  alarme  et 
vn  faux  scandale.  Le  mary  d'vne  femme 
assez  ieune  estant  mort,  on  lit  [)orler 
son  nom  à  vn  ieune  homme  qui  depuis 
peu  auoil  perdu  sa  femme  :  celuy-cy 


blasmables.  On  leur  dit  que  s'ils  se  von- 
loicMit  marier  on  les  espouseroil,  anlie- 
meut  qu'ils  se  deuoient  séparer;  ce  qui 
n'empescheroit  pas  que  ce  ieune  homme 
ne  list  du  bien  à  ces  pauures  orphelins: 
cela  fut  aussi-tost  cxecidé. 

On  donne  en  Fiance  vne  somme 
d'argent  ou  quelque  autre  chose  pour 
marier  vne  fille.  Icy  tout  au  contraire, 
vn  homme  voulant  espouser  vne  lille 
fait  des  presens  à  ses  parens.  Qm  si  la 
lille  se  marie  deuant  que  les  presens 
soient  faits,  et  que  le  mary  larde  à  les 
faire,  les  parens  retirent  leur  fille,  elle 
mary  demeure  tout  seul,  comme  s'il 
n'auoil  point  esté  marié.  Do  plus  si  vn 
Saunage  espouse  vne  fille  d'vne  antre 
nation  ou  d'vne  autre  bourgade  que  la 
sienne,  s'il  ne  la  renuoye  quand  elle 
est  malade  pour  mourir  auprès  de  ses 
parens,  il  doit  enuoyer  des  presens  pour 
les  consoliM"  sur  sa  mort. 

On  a  bien  parlé  les  années  précé- 
dentes de  quelques  mouches  qui  brillent 
la  nuit  pendant  l'Esté,  comme  des  étoiles 
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011  de  petits  flambeaux  :  si  vous  en  pre- 
nez vue  par  sa  petite  aile,  et  si  vous  la 
passez  (ioucemont  sur  vn  liure,  vous 
lirez  dans  le  fond  de  la  nuit  comme  au 
milieu  du  iour.  Il  est  viay  que  ce  flam- 
beau se  cache  et  paroist  selon  le  mou- 
ueineiil  de  ce  petit  animal.  Outre  cette 
espèce  de  mouches,  il  y  en  a  d'autres 
qui  au  Printemps  paroissent  en  quel- 
ques endroits  en  si  grande  quantité, 
qu'on  diroit  en  vérité  qu'il  neige  des 
mouches,  tant  l'air  en  est  remply  ;  il 
pslvray  qu'elles  sont  innocentes.  Que 
si  elles  picqiioient,  comme  les  cousins 
qu'on  nomme  icy  des  maringoins,  ce 
seroitvndes  fléaux  d'Egypte.  Homme 
du  monde  n'oseroit  porter  le  visage  ny 
bniainsà  découuert  pendant  quelque 
peu  de  temps  que  cette  pluye  et  ces  te- 


troupes  ;  mais  pour  se  soulager  pendant 
l'hyuer,  ils  se  suiuent  les  vus  après  les 
autres,  les  premiers  frayans  le  chemin 
à  ceux  qui  viennent  après.  Kl  quand 
celuy  qui  rompt  et  qui  ouure  la  neige 
est  las,  il  se  met  le  dernier  dans  la 
route  battue.  Les  cerfs  en  France  font 
le  mesme  en  passant  quelque  riuiere 
quand  ils  se  Iroiment  en  troupe,  à  ce 
qu'on  dit,  ceux-cy  ne  s'arrestent  guiere 
en  vn  endroit  marchans  tousiours  dans 
ces  graiules  forests.  Les  Eslans  font  le 
contraire,  quoy  qu'ils  marchent  en- 
semble, ils  ne  gardent  point  d'ordre, 
brouttans  çà  et  là,  sans  s'éloigner  beau- 
coup d'vn  mesme  giste.  C'est  ce  qui 
faisoit  dire  il  y  a  quelques  iours  à  vn 
Saunage  (pii  se  voidoit  retirer,  que  les 
Eslans  esloient  des  François,  et  cette 


nebrcs  durent  :  l'air  en  ce  temps-là  n'a   autre  sorte  de  cerfs  erraiis  dos  Algon- 


nou  plus  de  iour  que  lors  qu'il  tombiî 
vue  neige  fort  drue  et  fort  espaisse.  le 
n'ay  point  veu  à  Kebec  de  ces  armées, 
niaisvn  petit  plus  haut  dans  quelques 
Isles,  où  ou  Irouue  de  quatre  sortes  de 
crapaiix.  11  y  en  a  de  noirs  et  de  iaunes 
fort  vilains,  il  y  en  a  de  blancs  assez 
gros,  et  d'autres  assez  petits  qui  bran- 
liieiit  comme  les  oyseaux  ;  ils  grimpent 
m  les  arbres,  sautans  de  branche  en 
branche,  leurs  pattes  sont  propres  à 
s'aggralîer.    Ils  ont  vn  cry  resonnant 
qui  approche  bien  plus  du  chant  d'vn 
oyseau  que  du  croassement  des  gre- 
nouilles. En  elfel  le  premier  qu'on  en- 
lendit,  fut  pris  pour  vn  oyseau  ;  mais 
l'œil  nous  apprit  que  c'estoit  vn  crapaux. 
le  ne  sçay  si  on  a  remarqué  qu'il  y  a  icy 
•les  grenoiiilles  que  quelques  personnes 
%!  prises  pour  des  taureaux,  les  enten- 
dant croasser  :  ce  bruit  est  prodigieux 
lK)ur  la  petitesse  de  leur  corps.    Elles 
sont  médiocres  dans  leur  genre,  on  en 
>oit  d'autres  incomparablement  plus 
grosses  qui  ne  font  pas  tant  de  bruit. 

Il  se  trouuc  icy  vue  espèce  de  cerfs 
aifferens  des  communs  de  France.  Nos 
rrançois  les  appellent  des  vaches  sau- 
nages ;  ce  sont  véritablement  des  cerfs  : 
leurs  branches  n'ont  point  de  rapport 
aux  cornes  de  nos  bœufs,  et  leurs  corps 
J^ûnlbien  dissemblables  et  bien  plus 
naut  montez.  Ces  animaux  vont  en 
il«lo(io»»— 1646. 


qums  ;  pource  que  ceux-cy  vont  cher- 
cher leur  vie  deçà  delà  dedans  ces 
grands  bois,  et  les  François  tiennent 
ferme  culliuans  la  terre  au  lieu  où  ils 
fout  leur  demeure.  Outre  ces  cerfs  il  y 
en  a  de  deux  autres  espèces  :  l'vne  qui 
est  semblable  ou  qui  a  beaucoup  de 
rapport  à  nos  cerfs  de  France  ;  l'autre, 
qu'on  croit  estre  cet  Onager  ou  cet  Asne 
saunage  de  l'Escrilure.  Ce  seroit  vscr 
de  redites  que  d'en  vouloir  parler  en 
cet  endroit.  Ces  bonnes  gens  voyent 
maintenant  en  leur  pays  vue  autre 
espèce  d'animaux,  dont  ils  n'auoient 
iamais  eu  connoissance.  Ce  sont  de 
petits  taureaux  et  de  petites  génisses 
qu'on  y  a  fait  porter  auec  de  grands 
trauaux  :  leur  estounement  sera  bien 
plus  grand  quand  ils  verront  ces  ani- 
maux labourer  la  terre,  et  traisner  de 
gros  fardeaux  sur  des  neiges  hautes  de 
trois  et  de  quatre  pieds,  sans  enfoncer. 
Dans  ce  Chapitre  ie  donneray  place  ù 
la  peur  et  à  la  force  de  deux  femmes. 
Le  troisième  de  luillet,  deux  femmes 
toutes  mouillées  depuis  les  pieds  iusques 
à  la  teste,  entrèrent  dans  l'habitation 
de  Montréal  ;  elles  estoient  abbattuës  et 
toutes  éplorées.  On  leur  demande  le 
sujet  de  leur  tristesse  :  Comme  nous 
descendions  çà  bas  moy  et  ma  fdle,  dit 
la  plus  aagée,  nous  auons  apperceu  des 
hommes  que  nous  croyons  estre  de  nos 
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ennemis  :  la  pciir  nous  saisissant,  nous 
auoiis  abandonné  noslrc  pclit  baleau 
(l'écorce  el  tout  noslro  ba^Miçt;,  mar- 
chans  el  eourans   hiiicl   jours  enliers 
dans  ces  grands  bois,  de  peur  de  (onib(.'r 
enlro  Icius  mains.  Qu'aiicz-voiismauf^é 
depuis  ce  temps-là,  leur  dit-on  ?  Uien 
du  tout  que  des  fruicts  saunages  que 
nous  rencontrions  par  l'ois,  et  encore 
ne  les  cueillions  nous  qu'en  coinant. 
Mais  comment  auez-vous  pu  aborder 
cette  Isie  sans  canot  ?  Nous  auons  ra- 
massé des  bois,  que  nous  auons  liez 
par  ensemble  aucc  des  écorces  de  bois 
blanc,  nous   nous  sommes  mises  sur 
ces  bois,  ramans  auec*  des  bastons  et 
nous  confiaus  à  la  mercy  des  eaux,  ay- 
mans  mieux  eslre  noyées  que  de  tomber 
entre  les  mains  de  personnes  si  criiclb's, 
comme  sont  nos  ennemis.    Ces  bois  ve- 
nant à  se  rompre,  nous  sommes  tombées 
dans  le  courant,  et  après  nous  eslr(3 
bien  débattues,  nous   auons    ralrappé 
nos  bois  qui  nous  ont  conduit  iusqu'au 
bord  de  vostro  Isle.    llemaïqucz,  s'il 
vous  plaist,  qu'elles  firent  jjIus  d(!  deux 
lieues  sur  ces  basions  llollans,  n'allen- 
dant  que  l'beure  d'estre  englouticis  dans 
la  prolondeur  d'vn  lleime  qui  ])aioisl 
comme  vue  mer  au  dessus  de  cette  Isle. 
Apres  tout,  il  ne  fallut  itoint  de  saignée 
pour  les  guérir  do  la  peur  :  on  leur 
donna  à  manger,   elles  tirent  seiclier 
leurs  robes,  et  les  voila  liors  do  leurs 
ennnys.    La  perle  de  leur  canot,  de 
leurs  marcliandises,  de  leurs  viures,  de 
tout  leur  bagage,  ne  les  affligea  pas 
beaucoup.   Ce  qui  ne  tient  guère  s'ar- 
rache aisément  :  comme  les  biens  ne 
sont  pas  profondément  logez  dans  le 
cœur  des   Saunages,    la  perle  en  est 
moins  amere,  ils  se  rient  dans  les  nau- 
frages et  se  moccjuent  du  feu  qui  con- 
somme leurs  biens. 

l'ay  desia  prétendu  vnc  excuse  sur  la 
bigarure  de  ce  Chapitre,  voicy  vue  sim- 
plicité innocente.  Vn  Atticamegue  qui 
n'auoit  point  fréquenté  les  François, 
voyant  qu'vn  Père  regardant  vu  papier 
prononçoit  des  prières,  ce  Saunage  fut 
rauy,  il  s'imagine  qu'il  enlendroit  bien 
ce  papier,  Il  le  demande  :  Tu  n'y  con- 
noistras  rien,  luy  dit  le  Père.  Comment, 


fit-il,  il  parle  ma  langue  ?  Le  Poro  luv 
donne,  il  le  regarde,  il  le  toiiriio  et  re- 
tourne de  tous  coslez,  puis  se  iiirliiuil  à 
rire,  il  s'escrie  oa\  son  Moiita^iimis  ;  ïnp 
de  iXama  iMtirinisin,  Maina  A'i/k*/. 
taSabalen,  en  vi^rilé  i(!  n'ay  \mh\.  tl'i's- 
prit,  ie  n'entends  point  par  les  voix. 
C'est  vn  beau  mot  qu'ils  oui  'l'imi('|ioiir 
signilier  qu'on  sçait  lire,  MuisiiuMn- 
IcH  ;  c'est  proprement  à  dire,  i'oiiN mi. 
par  les  yeux.    Ce  mot  est  compose  de 
NinisilSten,  i'entends,  etdeA7ï»flt(;/f)), 
ie  voy,  de  ces  deux  mots  ils  en  comiio- 
scnt  vn  qui  signifie  i'entends  en  voyaiil: 
c'est  à  dire  ie  lis  bien,  ie  coniioy  ce  que 
ie  voy.  Leiu's  compositions  sont  admi- 
rables, et  ie  puis  dire  que  quand  il  n'y 
anroit    point   d'autre    argumeiil  putir 
monslrer  qu'il  y  a  vn  Dieu,  que  l'aco- 
nomie  des  langues  Saunages,  cola  siilTi- 
roit  pour  nous  conuaincre.  Car  il  n'}  a 
prudence    ny    industrie    lumiuinc  (|iii 
|tuisse  rassembler  tant  dMioiiimos  pour 
leur  faire  tenir  l'ordre  qu'ils  gaidciil 
dans  leurs  langues  toutes  ililleroiilcsde 
celle  d'Europe  :  c'est  Dieu  seul  qui  en 
mainlit^iit  la  conduite.  Au  reste  il  ne 
faut  pas  s'estonner  qu'vii  Saïuiago  ad- 
mire i'iinienlion  de  peiiulre  la  parole 
des  homuKîs  ;   c'est  verilablcineiil  vu 
secret  digne  d'eslonnemenl.  O'ioj  qiio 
les  Saunages  soient  sujets  à  la  crainle 
comme  les  autres  bonunes,  cl  qu'il? 
!  .«soient  moins  résolus  et  moins  coiira;:eux 
dans  leurs  allaques  que  nos  Europeaiis, 
si  est-ce  qu'ils  l'ont  gloire  de  ne  point 
branl(!r  et  de  ne  point  reculer  quand  on 
les  veut  frapper,  ou  lout  de  bon  ou  par 
feinte.  Yn  François  tenant  vue  pcilni- 
sauc  et  faisant  semblant  d'en  donnoivn 
coup  à  vn  Sainiage,  le  blessa  en  elîol, 
pour  ce  qu'il  se  tint  roide,  sans  csquiiicr 
le  coup  ;  il  ne  se  fascha  pasneanlnioin?, 
voyant  que  le  François  aiioil  fait  ft'''J 
en  liant.  Ce  qui  nous  eslonna,  fut  qui' 
cacha  sa  blessure,  d'où  il  fut  par  ai» 
fort. incommodé  ;  iamais  neaiilmoin»  il 
ne  voulut  aucun  mal  à  ccluy  qui  l'a"<"' 
offensé,  disant  qu'il  auoit  fait  cela  par 
ieu. 

On  auroit  peu  remarquer  ailleurs  ce 
qui  suit.  Les  voyages  qu'on  a  faits  a"^ 
pays  des  Aimierronnons,  el  la  coninm- 


celte  rage,  el  ceu: 


•le^ia  fort  aagée.   Co 
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nicalion  qu'on  a  oii5  aiicc  eux,  nous  ont 

appris  vn  exemple  assez  remarquable 

(le  la  iiislice  de  Dieu.  L(!S  deux  Iroquois 

(]iii  liicrcnt  de  sang  froid  vn  pauiire 

François,  aux  pieds  du  Père  Isaac  logues 

m[  morts  d'vne  mort  ineonnuë,  l'vn 

dL'sdciix  esloit  le  plus  grand  et  peut- 

l'viro  lo  plus  foil  homme  de  son  pays. 

Ulli!  iVmme  qui  couppa  le  pouice  au 

rnesme  Pore,  ne  l'a  pas  lait  longue  après 

celle  rage,  et  ceux  qui  luy  rongèrent 

bduigis,  t'I  à  ses  compagnons,  et  qui 

les  IrailertMil  auec  plus  de  rage,  ont 

esté  luoz  (les  Algonquins  en  leurs  d(!r- 

iiiers  combats.     On   nous  dit  que  la 

mosme  iiisticc  a  pris  connoissance  d(! 

m\\  qui  ont  si  misérablement  déchiré 

le  l'ère  Bressany  ;  le  pays  qui  a  con- 

«enty  à  ces  cruautez  est  afiligé  de  ma- 

lalicsqui  peul-esire  donneront  la  vraye 

santé  0  ce  panure  peuple. 

Vû'cy  vn    rencontre    nouuellemont 
arriiié.  Dix-sept  soldats  d'Ononiioté,  s'e- 
slaiis  mis  en  embuscade,  blessèrent  à 
morl  vn  ieune  gaiçon  de  la  bande  de 
TesSeiiat,  Capitaine  de  l'isle,   comme 
nous  auoiis  <lit  cy-dessiis,  et  en  outn; 
prirent  deux  femmes,  dont  Tvnc  estoit 
desia  fort  aagée.   Comme  ils  s'en  re- 
loinnoiont  en  leurs  pays,  traisnaiisaïuîc 
Piix  ces  deux  panures  creatui'es,  ils  ap- 
pcrcenrent  de  loin  vn  canot  d'IIurons  ; 
(!l  furent  à  mesme  temps  découucris 
par  ceux  qui  conduisoient  ce  canot, 
a«?si-tosl  les  llurons  qui  faisoienl  trente 
soldats,  se  desembarquent  pour  aduiscr 
fi  ce  qu'ils  feroient.   Ceux  d'Ononiioté 
font  le  mesme.   Les  vus  ne  sçauoient 
pas  le  nombre  des  autres,  les  Capitaines 
lie  ces  deux  petites  trouppes  donnent 
courage  à  leurs  gens,  ils  les  exhortent  à 
"c  point  rccider  et  à  mourir  plus  tost 
fpiode  lascher  le  pied.  C'est  la  couttmie 
•Ifï  ces  Capitaines,  quand  ils  se  trouiient 
proches  des  occasions,    de   tirer    des 
estons  qu'ils  pot-tent  exprés  auec  eux, 
cl  de  les  présenter  à  leurs  soldats  pour 
csliclieren  terre,  afin  de  protcst(T  par 
'*'le  action  que  ces  basions  sortiront 
Piustosl  de  leur  place,  qu'ils  ne  tourne- 
ront visage.  Ilarriue  neantmoins  trcs- 
souuent  que   les  bastons   demcurans 
■'•'''ines,  les  soldats  ne  laissent  pas  de 


s'enfuir.  Ccnx-cy  ayans  fiché  bien  anant 
leurs  bastons  et  iuré  à  leur  mode  qu'ils 
mourroient  plus  tost  que  de  braiisler 
dans  le  combat,  ceux  d'Ononiioté  vien- 
nent les  premiers  poiu"  attaquer  les  lln- 
rons,  qui  estoienl  derrière  vnc  pointe. 
A  leur  abord  il  se  fit  vn  grand  cry  de 
part  et  d'autre,  selon  la  coustume  des 
Saunages,  à  qui  ce  bruit  sert  de  trom- 
pettes et  de   tambours.    Les  Jlinons, 
s'imaginans  que  leurs  ennemis  les  prc- 
iienans  estoicnt  en  grand  nombre,  s'en- 
fuirent nussi-lost  dans  les  bois,  à  la 
reserue  de  ceux  qui  tinrent  ferme  aussi 
bien  que  leurs  bastons,  résolus  de  mou- 
rir sur  la  place  ;  ceux  d'Ononiioté,  ayans 
reconrni  que  le  cry  des  llurons  à  l'abord 
estoit  plus  grand  que  le  leur,  s'enfuirent 
tous,  sans  ([u'il  en  restast  pas  vn  seul, 
les  cinq  llurons  qui  n'auoient  pas  lasché 
le  pied,  se  trouuerent  sans  amys  ny 
ennemys,  ils  se  regardent  les  vns  les 
autres  i)ien  eslonnez  ;  les  deux  femmes 
prisonnières,  voyaiis  que  tout  le  monde 
couroit  qui  deçà  qui  delà,  se  délient 
l'vne  l'autre,  et  se  saunent  dans  les 
bois  aussi  bien  que  les  autres.   Comme 
ils  fuyoient  sans  ordre,   l'vne  de  ces 
femmes  va  rencontrer  vn  Iluron,  ils  se 
l'econiioisscut  ;  cette  panure  prisonnière 
raconte  sa  l'ortime,  dit  que  ceux  d'Onon- 
iioté n'estoient  que  dix-sept.   Le  Ilu- 
ron tout  surpris  court  aussi-tosladuertir 
ses  camarades,  il  crie  tant  qu'il  peut, 
ils  se  lallient,  et  commencent  à  coinir 
et  à  conpper  chemin  à  leurs  ennemis  ; 
ils  font  si  bien  qu'ils  en  attrapèrent  vn 
qu'ils  amenenii,  à  Montréal,  donnant 
la  liberté  à  celte  Algonquine  prison- 
nière.   Sa  compagne  plus  aagée  s'en 
estoit  liive  si  loin  que  iamais  ils  ne  la 
purent  trouucr  ;  elle  renient  quelques 
ioui's  après  toute  seule  auec  l'estonnc- 
ment  des  François  et  des  Saunages,  qui 
admiroieni  comme  vue  vieille  auoit  pu 
trauerser  tant  de  terre  et  tant  d'eau, 
sans  viurcs  et  sans  batteau,  n'ayant  ny 
Cousteau,  ny  hache,  ny  forces  pour  faire 
vn  pont  permanent  ou  flottrnt  sur  vne 
estenduë  d'eau  de  plus  de  trois  lieues. 
L'amour  de  la  vie  ou  la  crainte  de  la 
mort  a  plus  de  force  et  plus  d'industrie 
que  le  feu  cl  le  fer.  Monsieur  d'Allibout 
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s'efforça  tant  qu'il  pût  de  tirer  ce  pri- 
sonnier des  mains  des  Ilurons,  pour 
faire  la  paix  auee  sa  nation,  il  otTrit  de 
grands  presens  pour  sa  deliurance  ; 
mais  voyant  que  ces  ieunes  soldats  le 
vouloient  mener  en  leur  pays,  il  les  pria 
parvn  présent  de  luy  sauuerla  vie,  et 
de  le  ramener  l'an  prochain  à  Onontio, 
à  dessein  de  faire  alliance  auec  ces 
peuples  par  l'entremise  de  ce  prison- 
nier. Quelque  temps  après,  trois  cens 
Hurons  estans  descendus  aux  Trois  Ri- 
uieres.  Monsieur  nostre  Gouuerneur 
leur  recommanda  de  ne  point  mal- 
traitter  ce  prisonnier  qu'on  auoit  mené 
en  leur  pays,  et  de  le  représenter  en 
son  temps,  suiuant  la  parole  qu'en 
auoient  donné  ceux  qui  l'auoient  entre 
leurs  mains.  Soixante  braues  Chrestiens 
Hurons  parurent  en  cette  assemblée, 
où  de  la  part  des  Iroquois  furent  faits 
des  presens  pour  marque  qu'ils  goû- 
toient  la  douceur  de  la  paix,  et  pour  as- 
seurer  les  Hurons  et  les  Algonquins, 
que  s'ils  tuoient  quclqu'vn  de  leur  na- 
tion dans  leurs  combats  auec  les  58/t- 
tSaronons,  que  le  pays  ne  prendroit 
point  leur  deffense.  Dans  ce  conseil  les 
Hurons  destinèrent  quelques  presens 
pour  les  Iroquois,  supplians  Ondesson, 
c'est  le  nom  qu'ils  donnent  au  Père 
Isaac  logues,  de  porter  leur  parole  à  ces 
peuples  ;  ce  qui  leur  ayant  esté  accordé, 
ce  bon  Père  partit  bien-tost  après  pour 
aller  passer  l'hyuer  au  pays  de  ces  Bar- 
bares, où  l'adorable  Crucifié  luy  a  fait 
et  fera  encore  ioùyr  des  fruicts  de  sa 
Croix. 

Les  vaisseaux  arriuez  extraordinaire- 
ment  tard,  me  contraignent  de  mettre 
en  ce  Chapitre  vne  action  qui  meriteioit 
vn  volume  tout  entier.  Nous  auons 
receu  cette  année  vn  magnifique  Ta- 
bleau du  Uoy,  de  laReyiie,  et  de  Mon- 
sieur :  c'est  vn  présent  Royal  de  cette 
auguste  Princesse,  qui  ne  se  pouuant 
faire  voir  en  personne  à  ses  sujets  nou- 
uellement  conuertis  à  lesus-Christ,  leur 
enuoyo  vne  Image  des  premières  gran- 
deurs du  monde!.  Cette  bonté  est  rauis- 
sanle  ;  tous  les  François  en  ont  ressenty 
des  ioyes  toutes  pleines  de  respect,  et 
les  hiauuages  en  ont  tesmoigné  de  l'ad- 


miration an  delà  de  nos  pensées,  Lo 
Père,  à  qui  ce  Tableau  estoit  enuoyé 
pour  le  produire  à  la  veuë  de  ce  peuple, 
ayant  assemblé  les  principaux  du  ceux 
qui  sont  en  la  résidence  de  S.  loseph, 
leur  fit  vne  petite  harangue,  ténioignunt 
que  ces  grandes  majestez  demamloienl 
le  secours  de  leurs  piieres,  pour  eux  eS 
pour  leurs  Estats.  Que  ne  pouuant  pa- 
roistre  en  personne   en  ce  nouueau 
monde,  ils  se  faisoient  voir  dans  leurs 
Portraits,  pour  asseurer  par  la  bouche 
de  leur  Interprète,  que  leur  plus  grand 
désir  estoit  que  tous  les  peuples  de  la 
terre  reconneussent  et  adorassent  lesus- 
Christ.  Or  comme  c'est  la  couslume  de 
ne  point  parler  en  public  que  les  pre- 
sens en  la  main.  Monsieur  nostre  Gou- 
uerneur auoit  donné  trois  robes  et  trois 
arquebuses,  que  le  Père  oITril  aux  trois 
Capitaines  qui  se  trouuerenl  en  celle 
assemblée  :  le  ne  suis  que  l'organe, 
leur  dit-il,  de  ceux  que  vous  voyez  dé- 
peints auec  tant  de  grâce  et  de  majeslé 
dans  ce  riche  Tableau  :  ils  vous  pré- 
sentent des  robes  pour  coiiseruer  la 
chaleur  de  vostre  pieté  et  de  voslre  de- 
uotion,  et  des  armes  pour  protéger  la 
Foy  et  deffendre  tous  ceux  qui  l'ont  em- 
brassée et  qui  l'embrasseront.  L'vn  des 
Capitaines  se  leuant,  repartit  en  ces 
termes  :  Mon  Père,  ce  que  lu  dis  est 
admirable  ;  mais  pleut  à  Dieu  que  nous 
puissions  voir  en  personnes  ceux  qui 
nous  rauissent  en  leurs  portraits,  il  est 
vray  que  nous  les  croyons  quasi  viuaiis, 
leiu's   yeux    nous   regardent,  et  vous 
diriez  que  leur  bouche  nous  veut  parler. 
Mon  Père,  tu  nous  empesches  d'eslie 
reconnoissans,  car  tu  dis  des  choses 
trop  grandes  :  qui  sommes  nous  pour 
obtenir  de  Dieu  des  bénédictions  pour 
nostre  grand  Capitaine,    et  pour  son 
frère,  et  pour  cette  grande  Capitaiiiesse 
leur  mère  ?  C'est  à  vous  qui  connoissez 
la  prière,  de  parler  à  Dieu.  Il  n)  " 
que  3.  iours  que  nous  sommes  baptisa, 
nous  ne  sçauons  pas  bien  ce  qu'iUuy 
faut  dire  pour  de  si  grands  personnages; 
nous  l'aymons  neantmoius,  et  nous  luy 
dirons  tout  ce  que  nous  sçauons,  mai' 
nous  sçauons  peu.  Pour  la  Foy,  nous  la 
garderons  et  delTendrons  toute  nw''" 
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Tie  ;  encore  qu'il  n'y  ait  pas  long-temps 
nue  le  l'ayo  recenë,  il  me  semble  que  ie 
fav  aussi  forte  que  si  i'auois  esté  ba- 
ptisé (lés  ma  naissance  ;  mais,  mon 
Pore,  instruy-nous,  et  nous  apprend  ce 
qu'il  faut  dire  h  Dieu  pour  ceux  qui 
nous  donnent  tant  de  secours  :  nostre 
cœnrayme,  mais  nostre  bouche  ne  sçait 
pas  ce  qu'il  faut  dire.  Là  dessus  ils  se 
mirent  à  genoux  et  firent  tout  haut  leurs 
prières  par  plusieurs  reprises,  entre- 
mêlant des  Cantiques  qu'ils  chantoient 
aiiec  vn  accord  qui  n'a  rien  de  saunage. 
Cela  fait,  ils  se  leuent  tous  bien  eslon- 
nez  de  ce  que  ces  portraits  les  regar- 
doienl  de  quelque  costé  qu'ils  se  tour- 
nassent. Ils  passoient  et  repassoient  en 
diiiers  endroits,  prenans  garde  s'ils  ne 
verroient  point  mouuoir  leurs  yeux, 
puisse  mellansà rire  ils  s'écrioient:  En 
vérité,  ils  nous  suiuent  des  yeux  en 
quelques  endroits  que  nous  allions. 


Le  Père,  les  voyant  dans  l'admiration, 
demanda  à  l'vn  de  nos  Capitaines  com- 
bien de  Castors  il  estimeroit  bien  vn 
Tableau  si  magnifique  ?  Si  ie  répondois, 
repliqua-il,  ie  dirois  vnc  mauuaise  pa- 
role ;  il  n'y  a  point  de  prix,  mais  bien 
du  respect  pour  des  choses  si  grandes. 
Les  Castors  ne  sont  rien,  cela  est  quel- 
que chose.  Leurs  yeux  ne  se  pouuoient 
soûler  dans  les  regards  d'vn  objet  si 
Royal.  Ils  expliquoient  5  leur  mode 
toutes  les  particularitez  de  ce  bel  ou- 
urage,  témoignans  des  satisfactions  que 
le  papier  ne  peut  représenter.  Ces 
actions  leur  donnent  dans  la  veuë,  et 
leur  font  croire  que  le  Dieu  que  les 
Grands  adorent,  est  grand,  et  que  la 
prière  passe  leur  estime,  puisque  les 
Uoys  de  la  terre  en  demandent  le  se- 
cours de  si  loin,  et  de  leurs  sujets. 


RELATION 

DE  CE  QVI  s'est   PASSÉ  DE   PLVS  REMARQVABLE  EN  LA   MISSION   PES  PERES  DE  LA  COM- 
PAGNIE DE   lESVS, 

AVX   HVRONS, 

Pays  de  la  Nouuelle  France. 

DEPVIS  LE  MOIS  DE  MAY  DE   l' ANNÉE    1645.    IVSQVES   AV   MOIS   DE  MAY 

DE  l'année  1G40. 

huoyée  au  Renerend  Père  Estiennc  Charlet,  Prouincial  de  la  Compagnie  de 
lesus,  en  la  Prouince  de  France. 


Mon  Révérend  Père, 

L'oBLir.ATiON  que  i'ay  d'informer  V.  II. 
(le  Testât  du  Christianisme  en  ces 
J«ys  et  de  l'employ  qu'y  trouuent  les 
•'•''es  de  nostre  Compagnie,  demande- 
•"«it  de  moy  vue  Uclation  plus  longue 
J""  n'en  ont  foiirny  les  niinôes  prcce- 
"''"tes,  si  mon  dessein  cstoit  de  vous 


faire  vn  rccit  d»;  toutes  les  grâces  que 
Dieu  va  continuant  sur  nos  trauaux  au 
milieu  do  cette  barbarie  ;  mais  sçachant 
bien  qu'on  attend  des  choses  nouuellcs, 
et  qu'on  prendroil  pour  des  redites  les 
actions  d(;  feruenr  et  les  senlinioiis  do 
pieté  de  nos  Néophytes  Chrestiens,  qui 
peiiuent  nnoir  quelque  ressemblance 
aux  faneurs  que  celle  Eglise  auroit 
rcceuës  de  Dieu  ces  premières  années, 
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vie  :  encore  qu'il  n'y  ait  pas  long-temps 
nue  le  l'ave  receiië,  il  me  semble  que  ie 
l'av  aussi  forte  que  si  i'auois  esté  ba- 
ptisé dés  ma  naissance  ;  mais,  mon 
Père,  instruy-nous,  et  nous  apprend  ce 
qu'il  faut  dire  h  Dieu  pour  ceux  qui 
nous  donnent  tant  de  secours  :  nostre 
cœiirayme,  mais  nostre  bouche  ne  sçait 
pas  ce  qu'il  faut  dire.  Là  dessus  ils  se 
mirent  à  genoux  et  firent  tout  haut  leurs 
prières  par  plusieurs  reprises,  entre- 
mêlant des  Cantiques  qu'ils  chantoient 
auecvn  accord  qui  n'a  rien  de  saunage. 
Cela  fait,  ils  se  leuent  tous  bien  eslon- 
nez  de  ce  que  ces  portraits  les  regar- 
doient  de  quelque  costé  qu'ils  se  tour- 
nassent. Ils  passoient  et  repassoient  en 
diiiers  endroit? ,  prenans  garde  s'ils  ne 
verroient  point  mouuoir  leurs  yeux, 
puisse  mellansà rire  ils  s'écrioient :  En 
vérité,  ils  nous  suiuent  dos  yeux  en 
quelques  endroits  que  nous  allions. 


Le  Père,  les  voyant  dans  l'admiration, 
demanda  à  l'vn  de  nos  Capitaines  com- 
bien de  Castors  il  estimcroit  bien  vn 
Tableau  si  magnifique?  Si  ie  répondois, 
repliqua-il,  ie  dirois  vnc  mauuaise  pa- 
role ;  il  n'y  a  point  de  prix,  mais  bien 
du  respect  pour  des  choses  si  grandes. 
Les  Castors  ne  sont  rien,  cela  est  quel- 
que chose.  Leurs  yeux  ne  se  pouuoient 
soûler  dans  les  regards  d'vn  objet  si 
Royal.  Ils  expliquoient  5  leur  mode 
toutes  les  particularitez  de  ce  bel  ou- 
urage,  témoignans  des  satisfactions  que 
le  papier  ne  peut  représenter.  Ces 
actions  leur  donnent  dans  la  veuë,  et 
leur  font  croire  que  le  Dieu  que  les 
Grands  adorent,  est  grand,  et  que  la 
prière  passe  leur  estime,  puisque  les 
Roys  de  la  terre  en  demandent  le  se- 
cours de  si  loin,  et  de  leurs  sujets. 


RELATION 

DE  CE  QVI  s'est   PASSÉ  DE   PLVS   REMARQVABLE   EN  LA   MISSION   DES   PERES   DE  LA  COM- 
PAGNIE DE   lESVS, 

AVX   HVRONS, 

Pays  de  la  Nouuelle  France. 

DEPVIS  LE  MOIS  DE   MAY  DE  l' ANNÉE    1643.    IVSQVES  AV   MOIS  DE  MAY 

DE  l'année  1046. 

huoyée  au  Reuerend  Perc  Esticnnc  Charlcl,  Protiincial  de  la  Compagnie  de 
lesus,  en  la  Prouince  de  France. 


Mon  Révérend  Père, 

L'obligation  que  i'ay  d'informer  V.  R. 
(le  Testât  du  Christianisme  en  0(!s 
p  et  de  l'cmploy  qu'y  trouiient  les 
•'•'■es  de  nostre  Com()agnie,  demandti- 
foit  (le  moy  vnc  Uelution  plus  longue 
J'"  n'en  ont  foiirny  les  années  prcce- 
"'"tes,  si  mon  dessein  cstoit  de  vous 


faire  vn  récit  d<;  toutes  les  grâces  que 
Dieu  va  conlinuanl  sur  nos  trauaux  au 
milieu  de  cette  barbarie  ;  mais  sçachant 
bien  qu'on  atleiul  des  choses  noiuielles, 
et  qu'on  preiidroit  pour  des  l'tïdilos  hîs 
actions  d(!  ferueur  et  les  sciitiniciis  de 
pieté  de  nos  Néophytes  Clircstions,  qui 
peuuent  nuoir  quelque  nissemblaneo 
aux  faucurs  que  cette  Eglise  aiiroit 
receucs  de  Dieu  ces  premières  années, 
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ie  me  suis  résolu  d'obéir  en  cela  au 
sentiment  le  plus  commun,  et  me  re- 
trancher dans  vne  briéueté  plus  étroite, 
n'escriuant  qu'vne  partie  des  choses  qui 
pourront  paroistre  nouuelles,  quoy  que 
ie  n'ignore  pas  que  le  Ciel  a  bien  d'au- 
tres veuës  que  la  terre,  que  le  couion- 
nemeut  des  grâces  de  Dieu  est  la  con- 
tinuation des  mesmes  grâces,  et  que 
nostre  amour,  nos  ferueurs,  et  nos  (ide- 
lilez  luy  sont  d'autant  plus  agréables 
qu'elhîs  sont  moins  nouuelles.  Ainsi 
pour  les  années  suiuantes  nous  nous 
condamnerions  volontiers  au  silence, 
s'il  ne  se  prescntoit  rien  de  nouueau  ; 
pourueu  que  nous  vissions  tousiours 
cette  petite  Eglise  fortifiée  de  ce  mesme 
esprit  qui  l'anime  dans  sa  naissance, 
que  les  mesmes  grâces  du  Ciel  décou- 
lassent sur  elle,  et  que  les  cœurs  des 
nouueaux  Chresliens  conceussent  les 
mesmes  sentimens  que  nous  aurons  pu 
remarquer  en  ceux  qui  les  ont  précédez. 
Dieu  sans  doute  en  tireroit  sa  gloire  et 
nous  aurions  suiet  d'estre  contons  en 
vn  ouuragc;  où  il  y  auroit  plus  du  sien 
que  du  nostre  ;  et  alors  ie  m'asseure 
que  les  vœux  de  l'vne  et  de  l'autre 
France,  du  Ciel  et  de  la  terre  se  ver- 
roient  richement  accomplis.  Mous  auons 
besoin  pour  cet  lillét  des  prières  de 
toute  la  France,  Y.  II.  nous  les  procu- 
rera s'il  luy  plaist,  et  y  ioindra  les 
siennes  et  ses  SS.  SS. 

De  V.  R. 

Tres-humble  et  obeyssant  ser- 
uiteur  en  iN.  Seigneur, 


Pavl  Ragveneav. 


Dos  Uurons,  ce  I.  May  1646. 


CUAPITRE   I. 

De  l'E&Uii  du  pays. 

Qiioy  qu'à  vray  dire  cotte  dernière 
année  ne  puisse  |tas  esli'o  appelli'e  heu- 
reuse pour  nos  iluruns,  toutul'ois  leuis 


malheurs  ayans  esté  moins  frequonU 
que  par  le  passé,  ie  les  puis  comparera 
ceux  qui  ayans  esté  abysmoz  pour  vn 
temps  dans  l'orage  de  quelque  leni- 
peste,  commencent  à  respirer  de  loiir 
naidVage.  La  terie  leur  a  esté  plus  libé- 
rale que  l'an  passé,  le  bled  d'Inde  qui 
est  le  principal  de  leurs  richesses,  eslaiii 
venu  quasi  par  tout  à  vne  heureuse  ma- 
turité. Les  lacs  et  les  riuieres  leur  ont 
l'ourny  du  poisson  auec  abondauce.  Le 
trafic  qu'ils  ont  eu  auec  les  nalions  éloi- 
gnées, ne  leur  a  pas  mal  reiissy.  Tous 
ceux  qui  descendiient  l'Esté  dernier  au 
magazin  de  Québec  et  des  Trois  Ri- 
uieres, ayans  trouué  tout  le  cliemin 
paisible  par  les  seings  de  Monsieur  de 
Monlmagny  nostre  Gouuerneur,  oiif 
remply  le  pays  de  ioye,  autant  que  de 
nos  marchandises  Françoises,  dont  ils 
s'estoient  vous  dépouillez  depuis  cinq 
ou  six  ans,  par  les  Iroquois  ennemis, 
qui  rendoient  ce  commerce  impossible, 
ou  du  moins  si  terrible,  qu'ilaeousté 
la  vie  et  des  martyres  de  feu  à  la  |)lus- 
part  de  ceux  qui  sont  tombez  entre  leurs 
mains.  Les  maladies  contagieuses  qui 
alloient  dépeuplants  nos  bourgades,  les 
laissent  maintenant  en  repos. 

Il  n'y  a  que  la  guerre  qui  tient  les 
airaires  en  balance  :  car  elle  continue 
tousiours  auec  les  quatre  nations  lio- 
quoises  ,j1us  voisines  de  nos  lluroiis, 
n'y  ayant  que  la  cinquiesme  et  la  plus 
éloignée  d'icy,  qui  ait  entré  dans  le 
traité  de  paix  qui  se  commença  l'an 
passé.  le  veux  dire  que  dans  les  diueis 
rencontres  que  nos  llurons  ont  eus  de- 
puis vn  au  auec  leurs  enncmys,  lessuc- 
cez  de  leurs  armes  ont  esté  partagez. 

Dés  le  commencement  du  Printemps 
vne  bande  d'iroquois,  estant  abordo'i 
proche  d'vne  de  nos  bourgades  l'ion- 
tieres,  à  la  faueur  d'vne  nuict  Ires- 
obscure,  et  s'estanl  cachée  dans  les 
bois,  enueloppa  vne  trouppe  de  femmes 
qui  ne  faisoientque  sortir  pour  le  do- 
uai 1  des  champs,  et  les  eurent  enleuees 
si  promplement  dans  leurs  canots,  que 
deux  cens  hommes  en  armes  qui  aicoii- 
riu'enl  aux  pnîmiers  cris,  no  peureiil 
arriuer  assez  tost  pour  en  suiiuer  au- 
cune, si  bien  pour  cstre  les  lémonisdcs 
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tristes  larmos  de  leurs  femmes,  de  leurs 
merc's  et  de  leurs  enfans  qu'on  emme- 
iioil  captifs. 

Sur  la  fin  de  l'Esté,  les  Iroquois  et 
noslluroiis  ayans  pris  la  campagne  de 
pari  et  d'autre,  et  s'eslant  trouuez  au 
rencontre  dans  le  milieu  des  bois,  nos 
Iliiiuns  s'estoient  iettez  d'vne  conte- 
iiiinu!  si  résolue  sur  l'ennemy  retranché 
dans  va  fort,  où  il  auoit  passé  la  nuict, 
que  la  victoire  esloit  dé-ja  demy  gai- 
gnée,  si  leur  conduite  eût  respondu  à 
leur  courage.  Les  Ii'oquois  demandent 
à  parlementer,  protestent  qu'ils  n'ont 
que  des  desseins  de  paix,  ils  iettent  bas 
ieursarqufjbuses,  et  les  lient  en  pacquet, 
pour  témoigner  que  mesme  ils  n'ont  pas 
dessein  de  combattre,  quand  bien  on 
Youdroit  tous  les  massacrer  ;  ils  font 
paroistre  de  grands  colliers  de  pource- 
iaiiie  qui  éblouissent  les  yeux  de  nos 
Capilaiiies  Ilin'ons,  ils  présentent  à  la 
jeunesse  plus  affamée  quantité  d'Ori- 
i;nac,  des  Cerfs  et  des  Ours  entiers  qu'ils 
aiioient  pris  faisants  cliemin  ;  ils  in- 
uilenlles  plus  anciens  à  vue  coiiforence 
amiable,  et  distribuent  quantité  de  pe- 
luii,  pour  cependant  entretenir  le  reste 
de  l'année. 

Durant  ce  pour-parler  vn  Iroquois  qui 
autrefois  anoil  demeuré  fort  long-temps 
icy  captif  dans  les  llurons,  et  s'esloil 
naturalisé  aiiec  eux,  mais  dcîpuis  ces 
dernières  années  auoit  esté  recouuré 
par  |i;s  ennemis,  leur  donna  luy  seul  la 
vic'oire.  Cet  homme  se  détache  des 
siens,  se  iette  dans  l'armée  lluronne, 
ou  ayant  apperceu  quelques-vus  de  re- 
Biaïqiie  mescontens  de  n'auoir  point 
esté  appeliez  à  ce  conseil  de  paix,  il 
iellft  la  défiance  en  leur  esprit,  fait  en- 
tendre aux  vus  qu'il  y  a  de  la  trahison, 
çorromjit  les  autres  par  presens,  enfin 
'I  ionë  si  bien  son  personnage  que,  ccnx- 
cy  s'cslans  retirez  de  l'armée,  et  les 
autres  ayans  pris  l'espounantc,  tout  se 
trouuant  dans  le  desordre,  l'einiemy 
reinil ses  esprits  et  se  ielta  sur  ceux  qui 
ayans  perdu  les  pi-nsées  de  combattre, 
^«virent  vaincus  dans  huir  victoire,  les 
vus  oslans  massacrez  sin*  h;  liini,  les 
ttutfcs  enlraisncz  on  captiuité,  la  plus 


grande  part  n'ayant  trouué  son  asseu- 
rance  que  dans  la  fnitte. 

Nos  llurons  aussi  à  leur  tour  ont  eu 
du  succez  en  huns  armes,  ont  mis  en 
fuitte  l'ennemy,  en  ont  remporté  des 
(lespoiiilles  et  (pielque  nombre  de  ca[>- 
tifs,  qui  ont  serui  de  victimes  à  leurs 
llannnes  et  aux  feux  de  ioye  qu'ils  en 
ont  fait,  auec  les  cruautez  ordinaires  à 
ces  peuples. 

le  ne  parle  point  de  diners  massacres 
qui  se  sont  faits  de  part  et  d'autre, 
comme  à  la  dérobée  ;  quoy  que  ie  ne 
puisse  taire  deux  actions  de  courage  qui 
méritent  de  trouuer  icy  quelque  lien. 

Nos  llurons  ayans  eu  aduis  d'vne  ar- 
mée qui  auoit  dessein  sur  le  Bourg  de 
Sainct  losepli,  y  attendoient  céteniuimy 
bien  résolus  de  le  combattre.  La  ieu- 
ncsse  fait  la  garde  de  nuict  montant  an 
haut  de  leurs  gueritles,  et  poussant  dî- 
ners chants  de  guerre  d'vne  voix  si 
terrible,  que  les  campagnes  et  les  forests 
voisiuL's  la  portants  encore  plus  loin,  on 
no  peut  pas  douter  qu'on  ne  soit  préparé 
au  combat.  Ouelques  auenturiers  Iro- 
quois qui  nonobstant  ces  cris,  auoient 
secnitcment  fait  leurs  approches,  firent 
vn  coup  assez  résolu.  Voyans  que  le 
sommeil  faisoit  taire  ces  sentinelles, 
l'aube  du  ioin*  qui  commençoit  à  poin- 
dre leur  ayant  entièrement  osté  les  dé- 
fiances de  l'ennemy,  vn  d'eux  grimpe 
seul  comme  vn  escurieu  au  haut  de  la 
guerilte,  y  trouue  deux  hommes  endor- 
mis, il  fend  la  teste  à  l'vn,  précipite  le 
second  en  bas,  et  le  iette  à  ses  compa- 
gnons qui  luy  écorchent  et  luy  enleuent 
la  \n]an  de  la  teste,  tandis  que  le  meur- 
trier descendoit,  et  se  saunèrent  tous 
d'vne  course  si  prompte  que  les  Hurons 
accourus  à  la  voix  de  ceux  qu'on  égor- 
geoit,  ne  peurent  iamais  les  att(Mndre. 

Pour  venger  cet  all'ront,  trois  Htnons 
quelque  temps  après,  firent  vn  coup  non 
moins  résolu.  Apres  vingt  iournées  du 
chemin,  ils  arriuent  à  Sonnontouan,  le 
plus  peuplé  des  villages  eunemys  ;  y 
Irouuans  les  cabanes  fermées,  ils  en 
percent  vni;  pai'  le  costi',  y  (iutrent  dans 
le  silence  et  l'obscurité  d(;  la  nuict, 
y  rallument  les  feux  qui  s'y  esloient 
usteinls  :  à  la  fuueur  de  celle  nouucUc 
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lumière,  chacun  choisit  son  homme 
pour  luy  fendre  la  teste,  leur  enleuent 
la  clieuelure  à  l'ordinaire  des  vain- 
queurs, meltenl  le  feu  dans  la  cabane 
et  l'cspouuanle  dans  le  Bourg,  d'où  ils 
se  retirent  auec  tant  de  bon-heur  et 
d'adresse  que  iamais  plus  de  neuf  cents 
guerriers  ne  peurentarrester  leur  fuilte. 
Ce  sont  les  guerres  de  ces  peuples, 
dont  le  fléau  n'a  pas  tombé  sur  les  seuls 
infidèles,  plusieurs  de  nos  Chrestiens 
ayaus  esté  tuez  ou  pris  dans  ces  ren- 
contres, et  nous  ayans  laissé  celte  seule 
consolation,  que  le  Ciel  se  Irouue  chaque 
année  enrichy  de  nos  perles. 


CnAWTRE   11. 

De  VEstat  du  Christianisme. 

L'idée  que  ie  puis  donner  de  celle 
petite  Eglise  naissante  au  milieu  de  la 
barbarie,  est  de  la  comparer  à  vue  ar- 
mée qui  est  dans  le  combat,  et  qui 
eslant  partagée  en  diuers  escadrons,  se 
void  afloiblie  d'vn  coslé,  enfonce  l'en- 
nemy  de  l'autre  ;  elquoy  qu'elle  souffre 
des  pertes,  se  soustieut  inuincible  en 
son  corps  et  demeure  victorieuse  dans 
le  champ  de  bataille,  non  pas  extermi- 
nant son  ennemy,  qui  lousiours  va  re- 
nouuellant  ses  combats,  mais  se  for- 
tiûanl  elle  mesme  auec  gloire,  plus  elle 
est  attaquée. 

Nous  auons  change  en  résidences,  les 
Missions  que  nous  faisions  aux  Bourgs 
de  la  Conception,  de  S.  Joseph,  de  S. 
Ignace,  de  S.  Michel  et  de  S.  lean  Ba- 
ptiste, qui  ont  occupé  cette  année  dix 
des  noslies.  La  Mission  du  S.  Esprit  ne 
peut  aiioir  de  demeiu'e  assurée,  n'estant 
pas  vne  chose  possible  de  tixer  cinq  ou 
six  nations  Algouquines  et  errantes,  qui 
sou!  rc.'spaudiiës  sur  les  costcs  de  nostre 
grand  lac,  à  plus  de  cent  cinquante 
li(Miës  d'icy,  et  à  la  couqueste  desquels 
nous  n'aiions  pu  toutefois  enuoyer  que 
deux  de  nos  Pères.  Deux  autres  sont 
demeurez  en  nostre  maison  de  Sainte 


Marie,  qui  est  le  centre  du  pays  elle 
cœur  de  toutes  nos  missions  ;  d'où  nous 
taschons  de  fournir  aux  nccossiloz  de 
toutes  nos  Eglises,  et  où  trois  fois  de- 
puis vn  an  nous  auons  eu  la  consolation 
de  nous  voir  réunis,  pour  y  conférer 
des  moyens  nécessaires  à  la  conucrsion 
de  ces  peuples,  et  nous  y  animer  mu- 
tuellement à  tout  souiTrir  et  à  îam  ce 
que  nous  pourrons,  afin  que  Dieu  j  soil 
adoré. 

Pour  moy  qui  reste  le  dernier  de 
quinze  de  nos  Pères  qui  sont  icy,  ie 
n'ay  point  eu  de  partage  arreslc,  afin  de 
pouuoir  me  détacher  plus  libremenl, 
parcourir  toutes  les  missions,  et  de- 
meurer en  chaque  lieu  autant  que  les 
nécessitez  présentes  m'obligeoiert  d'y 
faire  séjour.  D'où  en  suitte  i'ay  eu  la 
consolation  d'estre  tesmoin  desfcrueurs 
de  ce  nouueau  Christianisme  respindu 
au  milieu  de  l'infidélité,  d'y  admii-^rle 
courage  de  ces  bons  Neopliytes,  eld'y 
voir  des  sentimens  de  pieté  si  détachez 
de  la  nature,  qu'il  faut  de  necessiié 
aduoùer  que  vrayement  Dieu  est  le 
maislre  des  cœurs,  que  la  Foy  ne  dé- 
daigne point  les  barbares,  et  que  !e 
sainct  Esprit  ne  met  point  la  différence 
entre  nos  âmes,  que  l'œil  pourroit  trou- 
uer  entre  nos  corps. 

En  chacune  de  ces  Eglises,  nous  y 
auons  basty  des  Chapelles  assez  raison- 
nables, nous  y  auons  pendu  des  Cloclics 
qui  se  font  entendre  assez  loin,  et  par 
tout  la  pluspart  des  Chrestiens  sont  si 
soigneux  d'assister  à  la  Messe  qui  se 
sonne  au  leuer  du  Soleil,  et  le  soir  de 
venir  aux  prières,  auant  mesme  que  le 
son  de  la  Cloche  les  en  ait  aduorty,  qu'il 
est  aisé  de  voir  que  cette  diligence  est 
ensemble  vne  des  causes  et  vn  fruit  de 
leur  ferueur. 

Les  Dimanches  ils  redoublent  leurs 
dénotions,  s'y  disposaus  deux  et  trois 
iours  auparauant,  nommément  ceux  qui 
ont  dessein  et  permission  d'approcher 
de  la  Sainte  Table  ;  et  tous  les  Chre- 
stiens ayans  pris  cette  sainte  coiislunic 
de  iamais  ne  passer  la  Semaine  sans 
s'estre  confessez. 

Siu-  le  Midy  ils  s'assemblent  ou  son 
de  la  Cloche  pour  le  Sermon  ou  Cale- 
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diisme,  et  en  siiitte  ils  disent  leur  cha- 
pelet, quelquefois  tous  de  compagnie, 
qiielquel'ois  partagez  en  deux  chœurs, 
el  plus  souuont  se  succedans  les  v:is 
aux  autres,  afin  de  remplir  plus  saincte- 
meiU  tous  les  momens  de  ce  saint  iour. 
Celle  année  nous  auons  baptisé  cent 
wiïanle  et  quatre  personnes. 


CHAPITRE  ni. 

Àclions  remarquables  du  zèle  de  quel- 
ques Chresliens. 

Iiisqu'à  maintenant  le  zèle  de  nos 
Chresliens  s'estoit,  ce  semble,  retenu 
dans  les  cabanes  au  milieu  de  quelques 
assemblées,  du  moins  n'auoit-il  pas 
paru  si  publiquement  et  auec  tant  d'éclat 
qu'il  s'osl  fait  du  depuis  reconnoistre. 
Lors  que  le  feu  embraze  puissamment 
vn  cœur,  il  faut  enfin  qu'il  se  fasse  ou- 
uerlure  et  qu'il  pousse  ses  flammes  au 
deliors,  pour  embrazer  les  autres  des 
mesmes  ardeurs  qui  le  consomment. 

Eslienne  Totiri  de  la  Mission  de  S. 
losepli  fut  le  premier  qui  commença. 
Tout  le  pays  estoit  assemblé  dans  le 
Bourg  (le  S.  Ignace  pour  y  brusler  vn 
pauure  misérable  captif,  qui  ayant  quasi 
autant  de  bourreaux  que  de  spectateurs, 
eslaiiçoil  des  cris  ellroyables,  qui  al- 
loient  animants  la  rage  et  la  cruauté 
des  Hurons,  bien  loin  de  tirer  de  leur 
cœur  aucun  mouuement  de  pitié.  Au 
milieu  de  ces  cris  et  de  ces  feux  bar- 
bes, ce  bon  Chresticn  animé  d'vn  feu 
plus  diuin,  s'écrie  publiquement  à  tout 
ce  monde:  Escoutez,  infidèles,  et  voyez 
Cûcél  homme  l'image  du  mal-beur  qui 
vous  accueillera  pour  vne  éternité.  Qui 
pourra  de  vous  autres  soustenir  la  cho- 
leie  d'vn  Diou,  la  rage  des  démons,  cl 
sapriuoiser  à  des  llammcs  lousiours  im- 
P'loy(d)les,  pour  ceux  qui  auront  refusé 

Ji  ce  monde  d'éprouuer  les  boulez  de 

^leii,  d'oboïr  à  ses  loix  et  reconnoistre 

sott  pouuoir  ? 

lamais  ou  n'auoit  entendu  au  milieu 


de  ces  cruaulez  de  semblables  haran- 
gues ;  on  est  arresté  des  menaces  si 
estonnantes  de  ce  nouueau  prédicateur. 
Non,  non,  mes  frères,  adiouste-il,  ne 
croyez  pas  que  ie  veuille  arracher  ce 
caplif  de  vos  mains,  ny  procurer  sa  li- 
berté ;  le  temps  de  tout  son  bon-heur 
est  passé,  et  maintenant  qu'il  brusie 
dans  les  flammes,  la  seule  mort  peut 
mettre  fin  à  ses  misères  :  mes  compas- 
sions sont  pour  vous  mesmes  ;  car  ie 
crains  pour  vous,  infidèles,  des  mal- 
heurs mille  fois  plus  terribles,  et  des 
flammes  plus  deuorantes,  à  qui  vostre 
mort  donnera  le  commencement,  et  qui 
iamais  n'auront  de  fin. 

Apres  auoir  long -temps  parlé  de« 
horreurs  de  l'Enfer,  et  sur  tout  de  l'é- 
ternité  de  ses  peines  :  Mes  frères,  leur 
dit-il,  ce  n'est  pas  encore  pour  vous  vn 
malheur  sans  remède  ;  adorez  ce  grand 
Dieu  qui  a  créé  et  les  cieux  et  la  terre, 
et  tremblez  à  la  veuë  de  ses  iugements 
elîroyables  ;  alors  l'Enfer  n'aura  plus 
de  flammes  pour  vous  ;  mais  si  la  mort 
vous  surprend  dans  l'inildelité,  ces  four- 
naises ardentes  et  ces  feux  sousterrains 
seront  vostre  partage,  le  desespoir  vous 
saisira  pour  vn  iamais,  et  alors  trop 
tard  vous  croirez,  eslans  tombez  dans 
ce  malheur,  que  nostrefoy  est  véritable, 
que  les  Chresliens  ont  choisi  le  meilleur 
party,  el  qu'ils  ont  raison  de  trembler  et 
craindre  pour  vous,  autant  que  pour  eux 
mesmes,  vn  péril  dont  tous  les  hommes 
ne  peuuent  auoir  assez  de  crainte. 

Plusieurs  des  assislans  furent  touchez 
d'vn  si  sainct  zèle,  d'autres  l'uppcllerent 
folie  ;  mais  ie  ne  double  point  que  les 
Auges  du  Ciel  ne  l'allumassent  puis- 
samment, du  moins  parut-il  efficace 
pour  le  salut  de  ce  pauure  caplif,  qui  au 
plus  fort  de  ses  misères,  trouua  le  com- 
mencement de  son  bon-heur. 

Estienne  s'approche  de  luy  :  jMon  ca- 
marade, luy  dit- il,  ie  n'ay  point  de 
flammes  et  de  tisons  en  main,  ny  de 
tournions  pour  toy  ;  ne  crains  point 
mes  approches,  ie  ne  songe  qu'il  te  faire 
du  bien.  Ton  corps  est  en  vn  esUil  dé- 
plorable, ton  ame  est  pour  bien-tost 
s'en  séparer,  elle  seule  viura  pour  lors, 
et  sera  capable  ou  de  bon-heur  ou  de 
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mal-heur,  selon  Testât  auquel  tu  le 
trouueras  à  la  mort.  Si  tu  veux  iuuo- 
quer  auec  moy  vn  esprit  tout-puissant, 
qui  luy  seul  a  créé  nos  âmes,  qui  veut 
,1e  bien  de  tous  les  hommes  et  qui  les 
ayme,  il  t'aymera  pour  vn  iamais,  atti- 
rera ton  ame  à  soy,  et  dans  le  Ciel  tu 
seras  à  iamais  bien-heureux  auec  luy. 
Ceux  qui  manquent  de  l'honorer,  n'ont 
point  de  part  dans  ce  lieu  de  bon-heur, 
les  démons  qui  habitent  sous  terre,  en- 
traînent leius  âmes  captiues,  et  comme 
elles  sont  immortelles  ils  leur  (ont  souf- 
frir des  cruautez  et  des  tourmens,  qui 
iamais  ne  trouueront  de  fin. 

Ce  panure  homme  demy  rosty^  com- 
mence à  respirer  à  ces  nouuelles  :  Helas, 
dit-il,  est-il  donc  vray  qu'il  y  ait  vn  lieu 
de  bon-heur  dans  le  Ciel,  pour  ceux 
mesmes  qui  sont  misérables  en  ce 
monde  ?  Quelques  Hurons  de  ceux  que 
nous  auons brûlez,  nous  racontoient  ces 
clioses  et  se  consoloient  dans  les  flam- 
mes, attendans,  disoient-ils,  ce  grand 
bon-heur  du  Ciel  :  nous  pensions  que 
c'estoient  des  fables  ;  est-il  donc  vray 
que  ce  soient  veritez  ? 

Esticnne  continué  à  l'inslruire,  et 
ti'ouue  vn  cœur  tout  disposé  à  nos  my- 
stères, qui  ne  souspire  que  le  Ciel,  et 
qui  quatre  ou  cinq  fois  demande  le  Ba- 
ptesme.  A  ces  mots  les  llurons  infidèles 
commencent  à  apporter  des  résistances, 
et  à  s'opposer  puissamment  au  salut  de 
leur  ennemy,  crians  qu'il  fulloit  que 
son  ame  fût  brûlée  à  iamais  des  Démons 
de  l'Enfer,  et  que  si  eux  mesmes  pou- 
uoient  perpétuer  ses  peines,  iamais 
elles  n'auroient  de  fin.  Estienne  vou- 
lant haster  son  coup,  cherchant  de  l'eau 
pour  ce  Baptesme,  ne  troime  prés  de 
soy  que  des  feux  et  des  flammes.  11 
fend  la  presse  et  court  en  haste  dans  les 
cabanes  quérir  de  l'eau  ;  enfin  ayant 
essuyé  mille  iniure?  <  !,  bon  nombre 
de  coups,  vn  chacun  !e  poussant  pour 
luy  faire  répandre  son  eau,  sa  charité 
fut  plus  forte  que  leur  malice,  et  son 
zèle  se  rendit  victorieux  de  tout,  et  em- 
braza  si  puissamment  le  cœur  de  ce 
pauuH!  homme  de  douleurs,  qu'il  seni- 
bloit  s'oublier  de  son  mal,  ayant  leceu 
le  saincl  liaptesme,  et  u'auoir  plus  de 


voix,  sinon  pour  s'écrier  qu'il  scroil 
heureux  dans  le  Ciel. 

Au  retour,  comme  lesChrestiensvou- 
loienl  se  conioûir  auec  Estienne  de  son 
zèle  :  lielas,  mes  frères,  leur  dit-il,  je 
suis  vn  ver  de  terre,  ce  n'est  pas 
Estienne  qui  a  fuit  ce  Baptesme,  mais 
Mostre  Seigneur,  qui  fortilloit  ma  foi- 
bles?e  et  me  mettoit  dans  le  cœur  les 
paroles  qui  sortoient  de  ma  bouche: 
i'auois  communié  ce  matin,  et  déslurs 
i'ay  senti  vn  feu  qui  me  bnisloit  cA  que 
ie  n'eusse  pas  pu  contenir  en  moy- 
mesme  ;  si  Dieu  ne  me  poussoit  au  peu 
de  bien  que  ie  piiis  faire,  ie  ne  serois 
puissant  que  pour  le  mal  et  le  péché. 

A  propos  de  cet  Iroquois  baptisé,  ie 
me  souuiens  du  zèle  d'vne  panure  vefue 
Chrestienne,  nommée  Anne  Oiitennen, 
qui  quoy  que  moins  public,  n'ayant 
quasi  eu  que  Dieu  seul  pour  tesmoin,  ne 
me  paroist  pas  moins  aimable.  On  par- 
loi  t  de  brusler  vn  captif  ;  nos  Pères 
auoient  de  la  peine  à  trouuer  accez  prés 
de  luy,  les  llurons  infidèles  apportans 
de  plus  en  plus  tous  leurs  efforts  pour 
empescher  les  Baptesmes  de  leurs  enne- 
mis. Cette  bonne  Chrestienne  touchée 
du  salut  de  cette  ame,  s'estant  mise  à 
prier  pour  elle,  se  sent  poussée  d'aller 
prendre  vue  hache,  qui  luy  resloit,  et 
qui  estoient  ses  plus  gi-andes  richesses, 
la  va  secrètement  ofl'rir  à  ceux  qui 
auoient  soin  de  ce  captif,  tâchant  de 
leur  gaigner  le  cœur,  afin  qu'ils  ne 
s'opposassent  plus  au  Baptesme  de  cet 
homme  destiné  à  la  mort.  Mais  sans 
doute  que  cette  charité  gaigna  encore 
plus  puissamment  le  cœur  de  Dieu  ,  c?,r 
en  suilte  nos  Pères  trouuerent  non  seu- 
lement vn  accez  fauorable  auprès  de  ce 
captif,  mais  luy  trouuerent  vne ame  si 
disposée  à  receuoir  la  Foy,  qu'ils  virent 
bien  que  le  sainct  Esprit  y  trauailloit 
plus  qu'eux,  et  qu'il  falloit  qu'vn  si 
sainct  zèle  luy  eust  mérité  cette  grâce. 

Quelques  Chrestiens  du  Bourg  de  S. 
Ignace,  craignans  cet  Automne  dernier, 
(pie  les  Capitaines  infidèles  ne  snllici- 
tassent  les  plus  foibles  de  cette  Eiiise 
aux  superstitions  du  pays,  et  ne  ucs- 
toin-nasseut  de  la  foy  ceux  qui  n'y  au- 
roientpas  encore  assez  de  fermeté,  su 
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résolurent  d'eux  mesmos  de  preiienir 
lalcnlalion.  Ils  vont  trouiior  ces  Capi- 
taines, leur  portent  des  presens  pour 
le  lise  public,  et  les  prient  de  laisser 
leur  Eglise  en  repos.  Nos  Pères,  en 
avaus  appris  la  nouuelle,  au  lien  de  s'en 
toiiioûir  auec  eux,  tesmoignent  n'en 
eslre  pas  conlens,  et  craindre  au  moins 
qu'on  n'eust  fait  ouuerture  à  vue  chose 
qui  peut  tirer  en  conséquence,  les  in- 
fidèles poimans  prendre  de  là  sujet  de 
vexer  les  Chrestiens,  sous  l'espérance 
de  lirer  d'eux  de  semblables  presens. 

El  quoy,  Dieu  ne  voit-il  pas  nostre 
cœur,  repartirent  ces  bons  Chrestiens, 
ii'est-il  pas  pour  tenir  compte  de  ces 
perles,  et  nous  les  rendre  auec  vsure, 
et  les  presens  que  nous  auons  fait  sont- 
ils  plus  précieux  que  l'ame  de  nos 
frères?  Ceux  qui  sont  foibles  cet  hyuer, 
el  pour  qui  nous  craignons  la  clieute, 
seront  plus  forts  auec  le  temps  et  ren- 
dront à  leur  tour  vne  semblable  charité 
à  ceux  qui  en  auront  besoin.  Tu  nous 
as  (lit,  el  nous  le  croyons,  que  les  biens 
de  la  lerre  ne  sont  que  pour  le  Ciel,  et 
que  si  nous  n'en  faisons  vn  bon  vsage, 
ils  seront  noslre  plus  grand  mal-heur  : 
lespouuons-nous  mieux  employer  que 
pour  le  salut  de  qiielqu'vn  ?  Si  pour 
nous,  lu  as  quitté  la  France,  tes  parens, 
tes  plaisirs,  tes  amis,  et  tout  le  bien  que 
tu  auois,  pourquoy  trouues  tu  mauuais 
que  nous  ayons  quitté  vne  si  petite  partie 
du  noslre  ? 

Dans  vn  des  Bourgs  des  plus  attachés 
de  ces  pays  aux  danses  deffenduës  et 
aux  abominations  infâmes  que  ceux  qui 
passent  icy  pour  Magiciciens  ordonnent 
lie  la  part  des  Démons,  afin  de  détour- 
ner les  mal-heurs  qu'ils  prédisent,  les 
Capitaines  n'y  voyans  plus  la  chaleur 
des  années  précédentes,  entreprirent 
d'y  mettre  remède.  Ils  parcourrent  les 
rues,  crians  à  haute  voix  qu'on  ait  pilié 
•l'vn  pays  qui  se  va  perdant,  à  cause 
qiion  negligo  les  anciennes  coustiimes  ; 
que  la  Iby  est  trop  rigoureuse  de  iamuis 
ne  donner  de  dispense  à  ses  loix,  et 
1"au  moins  on  cesse  poin*  vne  nuict  et 
Pj^ur  vn  iour  de  faire  oflice  de  Chre- 
?ucn.  Ils  pénètrent  dans  les  cabanes, 
us  sollicitent  tout  le  monde,  et  sur  tout 


ceux  qu'ils  iugent  les  plus  foibles  en 
la  Foy. 

Vn  bon  Chrestien  ne  pouuant  plus 
long-temps  supporter  cet  opprobre  :  Eh 
quoy,  dil-il,  le  diable  aura  des  langues 
gagées  pour  son  sernice,  et  Dieu  (pii  est 
le  maistre,  ne  sera  pas  s(Tny.  Il  sort  de 
sa  cabane  tout  transporté  de  zèle,  il  va 
suiure  ces  Capitaines,  entre  dans  les 
maisons  des  inlideles  et  des  Chrestiens, 
et  par  tout  y  va  annonçant  les  menaces 
de  Dieu  contre  les  pécheurs  et  leurs 
crimes,  auec  vne  éloquence  et  vne  force 
de  raisons  si  pressantes,  que  tous  les 
Chrestiens  demeurèrent  dans  leur  de- 
uoir,  et  mesme  plusieurs  inlideles,  qui 
admiroient  vne  si  sainte  liberté  en  vn 
homme  particulier,  qui  n'auoit  de  soy 
aucune  authorité,  sinon  celle  que  l'a- 
mour de  sa  foy  et  de  son  zèle  luy  fai- 
soient  prendre. 

Nos  Pères  de  la  mission  de  S.  loseph, 
voyans  croistre  le  nombre  de  leurs 
morts,  pour  rendre  leur  cimetière  plus 
auguste,  y  portèrent  en  procession  vne 
grande  croix,  sorlans  de  la  Chapelle  et 
trauersans  le  Bourg  à  la  veuë  de  tous 
les  inlideles.  Les  Chrestiens  qui  y  as- 
sistoient  essuyèrent  beaucoup  de  moc- 
queries,  des  langues  blasphémantes  qui 
se  rioient  de  leur  simplicité,  de  porter 
auec  tant  de  respect  vn  tronc  de  bois, 
qui  en  efTet  n'auoit  point  de  plus  rare 
beauté  que  celle  qu'vne  viue  foy  y  re- 
trouue,  et  qu'vn  œil  infidèle  ne  peut 
enuisager. 

Dans  quelque  temps  de  là,  les  enfans 
de  ces  infidèles,  imilans  l'impiété  de 
leurs  penis,  ietterent  à  cette  croix  des 
pierres  et  des  ordures  qui  y  gatterenl 
quelque  chose.  Estienne  Totui,  qui  en 
l'absence  de  nos  Pères,  sert  de  dogique 
à  celle  Eglise,  s'estima  obligé  de  sous- 
tenir  eu  cette  iniure  l'honneur  de  Dieu. 
Le  soir  venu  il  monte  en  haut  sur  le 
toit  de  sa  cabane,  et  pour  assembler 
tout  le  Bourg  fait  vn  cry  d'vne  voix 
estonnante,  semblable  à  ceux  qui  ser- 
uent  de  signal,  lors  que  quelqu'vn  vient 
d'appercenoir  l'ennemy,  ou  quelque  ar- 
mée qui  haste  ses  approches.  Tout  le 
monde  accourt  à  la  foulle  et  en  armes, 
pour  entendre  de  quel  costé  vient  l'eu- 
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nemy.  Tremblez,  mes  frères,  leur  dit- 
il,  le  mal  est  à  nos  portes,  et  Tennemy 
dans  nostrc  Bourg.  On  profane  le  ci- 
metière (les  Chrestiens,  Dieu  en  ven- 
gera l'insolence  :  cessez  d'irriter  sa  co- 
lère, arrestez  vos  enfans,  autrement 
vous  participez  à  leur  crime,  et  la  pu- 
nition en  tombera  également  sur  tous. 
Les  corps  morts  sont  des  choses  sacrées, 
et  mesme  parmy  vous  infidèles,  on  leur 
porte  respect,  et  on  fait  crime  de  tou- 
cher à  vn  auiron  pendu  à  vn  sepulchre. 
Qu'on  rompe  ma  maison,  qu'on  me 
frappe  et  qu'on  me  tuë  moy-mesme,  ie 
le  verray  sans  résistance  et  le  supporte- 
ray  auec  amour  ;  mais  lors  qu'on  s'at- 
taquera aux  choses  consacrées  à  Dieu, 
tandis  que  i'auray  quelque  reste  de 
voix,  ie  vous  feray  sçauoir  l'enormité 
de  vostre  crime,  et  vous  diray  que  c'est 
vue  chose  terrible  de  prendre  Dieu  pour 
ennemy.  En  vn  mot  il  leur  parla  si 
puissamment,  que  du  depuis  les  parens 
ont  reprimé  l'insolence  de  leurs  enfans, 
et  se  sont  retenus  eux-mesmes  en  leur 
deuoir. 

Mais  le  zèle  des  Chrestiens  qui  nous 
paroist  plus  efficace  et  plus  actif,  est 
celuy  qui  les  porte  à  procurer  la  con- 
uersion  de  ceux  de  leur  famille.  Vn 
père  gagnera  ses  enfans  à  Dieu,  vne 
mère  ses  filles  ;  le  mari  conuertira  sa 
femme,  et  la  femme  Chrestienne  rendra 
son  mari  Chrestien  ;  et  sonnent  mesmes 
les  enfans  qui  les  premiers  ont  embrassé 
la  foy,  sanctifient  leurs  parens  infidèles, 
auec  des  attraits  et  des  charmes,  que  la 
nature  fortifiée  de  la  grâce,  et  le  Sainct 
Esprit  leur  enseigne  sans  autre  maistre. 
Et  le  bon  est,  que  l'expérience  nous 
apprend,  que  la  pluspart  de  ceux  qui 
sont  gaignez  à  Dieu  par  cette  voye,  ont 
en  leur  foy  ie  ne  sçay  quoy  de  plus 
inébranlable,  et  qui  mesme  se  fortifie 
plus  tost  que  d'estre  affoiblypar  la  mort 
tant  des  vns  que  des  autres. 

Vn  bon  vieillard  du  Bourg  de  la  Con- 
ception, ayant  enfin  gaigné  à  Dieu  par 
ses  discours,  par  ses  exemples  et  plus 
encore  par  la  force  de  ses  prières  et  de 
ses  larmes,  vne  famille  très-nombreuse, 
sa  femme,  ses  enfans  et  les  enfans  de 
ses  enfans,  voyant  vn  iour  en  sa  maison 


quelque  faute  assez  pardonnable,  et  pliij 
tost  vn  simple  manquement  de  feruiur 
qu'vn  péché  :  Eh  quoy,  dit-il,  sonl-ce  là 
les  promesses  que  vous  auez  données  à 
Dieu,  rcceuanl  le  Baptesme?  Songez- 
vous  que  nous  sommes  Chrestiens^  et 
qu'il  faut  que  nostre  foy  paroisse  dans 
nos  œuures  ?  Voulez-vous  en  offensant 
Dieu  me  chasser  d'icy  ?  le  suis  vieil  et 
sans  forces,  mais  i'auray  moins  de  peine 
de  traisner  vne  vie  misérable,  errant 
quelque  part  dans  les  bois,  que  de  me 
voir  auprès  de  vous,  si  vous  pensez  à 
quitter  Dieu  ;  la  mort  me  sera  plus 
douce,  estant  abandonné  des  hommes, 
que  de  viure  en  vne  maison  d'impielé. 
Ce  peu  de  mots  entrecouppez  des  sou- 
pirs et  des  larmes  d'vn  père,  vaut  mieux 
que  dix  mille  de  nos  sermons. 

Le  mesme,  descendant  l'an  passé  à 
Québec,  pour  tout  Adieu  à  sa  famille, 
ne  leur  parla  que  de  l'estime  qu'ils  de- 
uoient  auoir  de  leur  foy  ;  et  en  finissant 
son  discours  :  Si  ie  suis  pris  des  Iro- 
quois,  dit-il,  n'ayez  pas  la  pensée  que 
Dieu  m'ait  délaissé  ;  ie  l'aymeray  de- 
dans ces  feux,  et  vous,  croyez  aussi  qu'il 
m'aura  aymé  dans  ces  flammes.  Ne 
pleurez  pas  ma  mort  :  ie  verrois  vos 
larmes  du  Ciel,  et  ne  pourrois  les  ap- 
prouner  ;  puis  qu'alors  mes  douleurs 
seroient  toutes  essuyées,  et  que  vous 
manqueriez  ou  de  foy  ou  d'amour  pour 
moy,  de  me  pleurer  lors  que  ie  serois 
bien-heureux  :  laissons  les  larmes  aux 
infidèles,  ou  du  moins  employons  les  à 
pleurer  leur  malheur  ;  pourueu  que  nous 
mourrions  Chrestiens  et  que  nostre  ame 
soit  pour  le  €iel,  qu'importe  où  nostre 
corps  soit  consommé,  icy  ou  dans  le  feu 
des  Iroquois  ?  A  ces  mots  sa  femme  et 
ses  enfans  ne  peuuent  plus  tenir  leurs 
larmes  ;  ce  bon  vieillard  est  luy  mcsmc 
touché,  la  nature  ne  pouuant  se  trahir 
plus  long-temps  soy-mesme,  ils  se  par- 
lent et  se  respondent  par  leurs  yeux. 
Enfin  la  plus  aagée  des  filles,  prenant  la 
parole  poin-  tous  les  autres,  hiy  respoii- 
dit  :  Mou  Père,  si  vous  mourez,  attirez 
nous  au  Ciel,  et  obtenez  de  Dieu  que 
nostre  foy  soit  aussi  viue  que  la  vostre  ; 
pour  moy  ie  quitteray  plus  tost  la  vie, 
que  de  ra'oublier  et  de  vous  et  de  Dion. 
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Les  Sauuages  ne  sont  pas  si  sauunges 
qu'on  les  croit  en  France,  et  ie  puis 
dire  auec  vérité  que  l'esprit  de  plusieurs 
no  cède  en  rien  aux  nostres.  l'aduouë 
que  leurs  coustumes  e*  'eur  naturel  a  ie 
ne  sçay  quoy  de  choi,  int,  au  moins 
ceux  qui  n'y  sont  pas  appriuoisez  et  qui 
les  rebutent  trop  tost,  sans  assez  les 
connoistre.  Mais  si  d'vn  cheual  fou- 
gueux et  qui  n'a  rien  que  la  nature,  en 
le  domtant  on  en  fait  vn  cheual  de  prix, 
qui  ne  cède  en  rien  à  ceux,  qui  d'vn 
long-temps  sont  éleuez  dans  le  manège, 
peul-on  s'estonner  que  la  foy  entrant 
dans  l'esprit  d'vn  barbare,  corrige  en 
luy  ce  qu'il  y  a  de  vicieux,  et  liiy  donne 
les  senlimens  de  la  raison  et  de  la  grâce 
qu'éprouuent  ceux  qui  sont  nez  dans  le 
Chiislianisme.  Il  est  vray  que  leur  façon 
de  s'énoncer  est  diflerente  de  la  noslre  ; 
mais  comme  la  parole  du  cœur  est  la 
mesme  dans  tous  les  hommes,  on  ne 
peut  pas  douter  que  leur  langue  n'ait 
aussi  ses  beautez  et  ses  grâces  autant 
que  la  nostre.  Quoy  qu'ils  habitent  dans 
les  bois,  ils  n'en  sont  pas  moins  hommes. 
Uaisreuenons  à  nostre  suiet. 

l'ay  admiré  souuent  la  constance  du 
lele  d'vne  ieune  femme  Chreslienne, 
nommée  Noël  Aouendous  de  la  Mission 
de  S.  lean  Baptiste,  et  sa  pieté  inlali- 
guablb  à  conuertir  sa  mère.  Dieu  l'é- 
prouuoit  de  tous  coslez,  et  tous  les  mal- 
heurs l'accueilloient  ;  mais  au  plus  fort 
de  ses  misères,  il  sembloit,  à  la  voir, 
qu'elle  n'eust  point  de  sentiment  pour 
8oy  ;  du  moins  estoient-ils  étouffez  dans 
les  désirs  violens  que  sans  cesse  elle 
ressentoitde  haster  celle  conuersion  ; 
et  niiicl  et  iour  c'estoient  ses  entretiens, 
ses  espérances,  et  le  bon-heur  qu'elle 
atlendoit  pour  se  consoler  de  ses  peines, 
son  plus  grand  mal,  et  à  l'entendre,  son 
vnique  affection,  estant  de  voir  les  re- 
laidemens  de  sa  mère  dans  les  affaires 
ii«  son  salut.  Mais  quoy,  luy  disoit-on, 
n'es-tu  point  allligée  de  te  voir  dans  vne 
si  glande  pauurelé?  Nenny,  respondoit- 


elle. 


le  ne  puis  désirer  les  richesses  ;  ie 


porte  mes  misères  auec  ioye,  et  ne  puis 
demander  à  Dieu  qu'il  me  mette  plus  à 
«jon  aise  :  quand  il  m'auroit  rendue  la 
plus  riche  de  ce  pays,  pourrois-ie  luy 


offrir  quelque  chose  plus  agréable  que 
ma  pauurelé  cl  Testât  dans  l(;qu(;l  il  me 
veut  ?  mais  c'est  ma  mère  qui  m'afflige, 
n'ayant  pas  pitié  de  soy-mesme,  et  re- 
fusant la  foy,  qui  luy  vaudroit,  aussi- 
bien  qu'à  moy,  toutes  les  richesses  du 
monde. 

Enfin  la  constance  de  cette  bonne 
fille  l'espace  de  quatre  ans,  ses  exhor- 
tations, ses  prières  auoient  conuerty 
cette  mère  infidèle.  C'estoit  vne  femme 
attachée  au  possible  aux  superstitions 
du  pays,  et  qui  tousiours  auoit  eu  des 
auersions  du  Christianisme  autant  que 
d'amour  pour  sa  vie,  qu'elle  croyoil  ne 
pouuoir  estre  longue,  si  iamais  elle  em- 
brassoit  la  foy. 

Les  iugemens  de  Dieu  sont  par  tout 
adorables  :  car  en  effet  aussi-tost  qu'elle 
se  fut  rendue  à  la  foy,  vne  mort  si  su- 
bite nous  l'emporta,  que  les  infidèles 
nous  l'ont  reprochée  mille  fois,  comme 
si  la  seule  foy  en  eust  esté  la  cause. 
Quoy  qu'il  en  soit,  celuy  seul  qui  tient 
en  ses  mains  les  âmes  de  ses  éleus,  et 
qui  dispose  pour  leur  bien  des  heures  et 
des  minutes  de  leur  vie,  auoit  changé  si 
à  propos  le  cœur  de  cette  femme,  que  le 
soir  mesme  auantque  de  mourir,  comme 
si  elle  eust  eu  vn  pressentiment  de  ce 
qui  deuoit  arriuer,  quoy  qu'elle  parût  en 
très-bonne  santé,  elle  adiousta  d'elle- 
mesme  aux  prières  qu'elle  faisoit,  qu'il 
plust  à  Dieu  luy  donner  vne  heureuse 
mort,  qu'elle  n'auoit  plu;^  aucune  at- 
tache pour  la  vie. 

Dans  les  larmes  de  toute  la  famille, 
la  seule  fille  songeant  que  sa  mère  estoit 
dans  le  Ciel,  benissoit  Dieu  do  l'auoir  si 
tost  prise  à  soy,  et  quelques  iours  après 
estant  interrogée  de  nos  Pères,  quel 
sentiment  il  luy  restoit  de  celte  mort  : 
le  croy,  respondil-elle,  que  Dieu  me  l'a 
ostée,  parce  que  ie  clierchois  plus  à  la 
contenter  que  Dieu  mesme  ;  car  quoy 
que  ie  taschasse  de  luy  offrir  tout  mon 
trauail,  toutefois  le  contentement  de  ma 
mère  me  donnoit  ce  semble  plus  de 
ioye,  que  la  pensée  que  l'eusse  deu  auoir 
que  Dieu  estoit  conl(4it. 

Durant  son  deuil,  qui  pour  les  fem- 
mes consiste  en  ces  pays  à  ne  visiter 
personne,  à  marcher  la  teste  et  les  yeux 
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baissés,  à  cstre  mal  vestuës,  mal  pei- 
gnées, el  aiioir  vn  visage  crasseux  et 
mosme  quelquefois  tout  iiolrcy  de  char- 
bon, celle  bonne  CIneslienne  ne  pou- 
uoit  alors  exprimer  les  ioyes  de  son 
cœur,  c'est  maintenant,  disoil-elle,  que 
le  reconuois  (pi'il  est  vray  que  Dieu  ca- 
resse ceux  que  le  monde  méprise  ;  car 
ne  me  restant  que  luy  seul,  auquel  ie 
puisse  et  veuille  plaire  depuis  la  mort 
de  mon  mari  et  de  ma  mère  (mes  ireres 
et  mes  parens  m'ayanls  abandonnée  à 
cause  que  ie  suis  Chresiienue),  ie  voy 
bien  que  luy  seul  me  sullit  el  qu'il  me 
tient  abondamment  lieu  de  père  et  de 
mère,  de  parens  et  de  tout. 

Fiiî'ssous  ce  Chapitre  par  les  larmes, 
mais  des  larmes  de  zèle,  d'vn  bon  Chre- 
stien  du  Bourg  de  la  Conception,  nommé 
René  Tsondihououue.    (le  bon  homme 
n'est  rien  que  chanté  et  amour  pour  la 
l'oy  ;  il  va  parcouiant  les  cabanes,  visi- 
tant les  malades,  instruisant  les  Chre- 
slieus,  preseliant  aux  infidèles,  conton- 
dant les  impies  ;  en  vn  mol  ie  le  puis 
appellei'  l'appuy  de  celte  Eglise  et  l'A- 
postre  de  son  pays.  Cet  hyuer  s'eslant 
mis  à  faire  oraison,  en  suitte  d'vn  n'cit 
qu'il  auoit  entendu  des  fatigues  et  des 
soinàances  de  S.  Paul,  trauaillant  à  la 
conuersion  des  gentils,  il  ne  pût  conte- 
nir ses  larmes  ;  et  tout  transpoité  hors 
de  soy,  s'adressant  à  Nostre  Seigneur, 
luy  lit  ses  plaintes  de  soy  mesme,  auec 
autant  de  foy  et  de  ferueur  que  s'il  l'eût 
veu  de  ses  yeux.    (»ûy,  mon  Sauueur, 
luy  disoil-il,  il  est  vray  que  ie  suis  sans 
zèle  et  sans  amour  pour  vous,  et  que  ie 
porte  sans  ellet  le  nom  de  Chrestien. 
le  n'ay  rien  souffert  en  ce  monde  el 
n'ay  rien  fait  pour  vous  faire  connoistre. 
Le  Paradis  est  bien  donné  à  ces  grands 
Saints,  qui  ont  versé  leur  sang  et  qui 
sont  morts  pour  la  delTense  de  la  foy  : 
Sainl  Paul  l'a  merilé.  Mais  comment  y 
puis-ie  pretendie  ne  soullrant  rien  pour 
vous?  iNon,  mon  Seigneur,  ie  ne  le 
mérite  pas.    Délibérez  de  ma  demeure 
après  la  mort  ;  ie  ne  lairray  pas  de 
vous  bénir  dans  les  enfers,  si  vous  m'y 
voulez  enuoyer  :  i'y  loûeray  vos  misé- 
ricordes, et  l'amour  que  vous  aurez  eu 
pour  moy,  et  ie  diray  que  ie  m'en  suis 


rendu  indigne 


16  VOUS  y  aimcrav,  ot 
alors  ie  vous  y  ofl'riray  mes  peines. 
Faites  sur  moy  vos  voloutez  ;  mais  puis- 
que les  grands  Saincts  ont  tant  soiill'crt 
pour  vous  dés  cette  vie,  faites  an  plus 
tost  que  ie  sois  digne  de  sonll'rir  ce 
qu'ils  ont  souflert,  que  ie  palisse  et  que 
ie  meure  pour  la  foy. 

Ce  bon  homme  ne  pensoit  pas  alors 
estre  entendu,  estant  luy  seul  dans  la 
Chapelle  ;  mais  vn  de  nos  Pères  qui 
suruint  à  la  (in  de  son  oraison,  eut  assez 
bonne  oreille  pour  en  recueillir  quel- 
ques restes,  et  entr'aulres  ce  peu  que  ie 
viens  de  dire.  El  quelque  temps  après 
le  Père  luy  ayant  demandé,  qui  luy 
auoit  enseigné  cette  prière  ?  l'ersonne, 
respondil-il,  mais  ie  sentois  dans  le 
fond  de  mon  cœur  que  Moslre  Seigneur 
me  reprochoit  le  peu  que  i'ay  fail  pour 
luy  ;  et  me  faisant  connoistre  en  mesme 
temps  l'amour  qu'il  m'a  porté,  el  l'a- 
mour que  luy  ont  porté  S.  Paul  el  tant 
de  Saints  Martyrs,  i'auois  honte  de  l'ay- 
mer  si  peu,  et  ne  sçauois  où  me  oaclior 
dans  celte  confusion,  sinon  dedans  l'En- 
fer ;  ie  n'en  auois  aucune  horreur,  ne 
songeant  alors  à  aucune  autre  chose, 
sinon  que  l'eusse  tout  voulu  souffrir 
pour  Di(!U. 

Ce  bon  homme  sera  des  heures  et 
quelquefois  les  nuicts  quasi  entières  en 
Oraison,  et  d'ordinaire  deux,  trois  el 
quatre  fois  le  iour,  au  milieu  de  la  Clia- 
pelle,  nonobstant  les  plus  grandes  ri- 
gueurs du  froid  ;  la  teste,  les  pieds  et 
les  iambes  toutes  nues,  couuert  seule- 
ment d'vne  peau  de  quelque  beste  sau- 
nage ;  mais  quasi  tousiours  auec  des 
sentimens  de  deuolion  si  tendres  et  si 
puissans,  qu'il  dit  n'auoir  point  de  pa- 
roles pour  nous  les  donner  à  entendre. 
Souueul,  dit-il,  ie  parle  et  ie  ne  sçav  ce 
que  iedis  :  on  me  parle  dans  le  fond 
de  mon  ame,  i'enlcnds  ce  qu'on  me  dit, 
et  ne  puis  toutefois  le  redire  ;  alors  ie 
sens  comme  vn  feu  dans  mon  cœur,  que 
ie  prends  plaisir  d'y  sentir  et  que  ie 
n'ose  esleindre  :  il  me  semble  que  le 
suis  tout  proche  de  Dieu,  et  qu'il  est 
plus  proche  de  moy,  et  alors  ie  croy 
qu'il  y  a  vn  Dieu  à  cause  que  ie  le  sens. 
Plus  ie  l'ayme,  plus  ie  le  veuxaymer,el 
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ilm'estaduisqiK    lO  ne  Va)    c*.  pas.  lo 
crains  (le  qiiilUM     »  prien;,    ommev 
lininmc  alTamc'  qui  craiiulioii  (jumii  i 
hivostasl  ce  qu'il  mange  ;  mai^  plus 
coiiliiiiië,  plus  il  me  semble  que  ie 
fais  que  commencer. 

A  tout  cela  nous  n'auons  rien  à  dire, 
sinon  :  Bealm  quem  lu  eriulicris  Do- 
mine, et  de  kge  txiâ  docueris  eum  :  car 
e^îbon  liomnie,  depuis  Iniict  ans  qu'il 
cmbiassa  la  foy,  nous  fait  reconnoistrc 
en  sa  vie  exemplaire  et  plus  pleine  de 
.«ainctclé  que  ne  sont  ses  paroles,  que 
Dieu  seul  est  son  maistre. 


CHAPITIIE   IV. 

Efjimiue  de  la  constance  et  du  courage 
de  celle  l'glhc,  parmi}  les  oppo- 
sitions des  infulclcs. 

Vn  des  premiers  Cbrosticns  de  ce 
pays,  parlant  il  y  a  quelque  temps  à  vn 
iioiiiieaii  Calechumcne,  qui  luy  doman- 
(loil  quoique  aduis  auanl  que  de  receuoir 
leBaplesme,  luyrespondit  :  Mon  l'rere, 
ini'ay  que  deux  choses  à  te  dire.  La 
première  que  iamais  tu  ne  seras  bon 
Clircslien,  si  tu  ne  soutires  beaucoup 
d'iniures  et  de  calomnies  pour  ta  foy  : 
«jiiand  lu  te  verras  baï  des  infidèles, 
mesme  de  ceux  qui  maintenant  ont  plus 
d'amour  pour  loy,  alors  resiouïs  toy  et 
pense  que  vrayment  tu  commences  à 
cslre  Chrestien.  La  seconde  que  lu 
prennes  garde  à  ne  te  pas  indigner 
œntre  ceux  qui  te  feront  soullrir  :  prie 
BicQ  pour  eux,  et  dis  luy  dans  Ion  cœur 
l'i'il  leur  fasse  miséricorde  et  leur 
donne  à  connoistre  le  mal-heur  dans 
leqnelilsviuent. 

Enelfet  ce  bon  Chrestien  auoit  rai- 
son ;  car  il  est  vray  que  la  maïque  la 
plus  asseurée  que  nous  ayons  en  ces 
pays  de  la  foy  d'vn  Chrestien,  est  de  le 
^'oir  incontinent  accueilly  de  la  calom- 
"'e  ;  et  si  la  foy  de  quelques-vns  nous 
est  douleuse,  si  d'aucuns  apostasicnt, 
ayansreceu  le  saint  Baplesme,  ce  sont 


ceux  ius' •ftiei»!  ^i  viuoicnl  le  plus  en 
r**poa,  et  comui  ;  n  cuiuuert  de  l'orage. 

Ignac»  tijakoiK  inronk,  vn  des  plus 
riches  Jes  plus  aimez  du  Bourg  de 
S.  Igna'  •,  auaut  qu'il  eut  recou  la  foy, 
ne  r«i  pas  plus  tost  embrassée,  qu'il  a 
vcii  le-  niïections  de  tout  son  Bourg 
changées  pour  luy  ;  on  a  cherché  les 
occasions  de  l'assommer,  et  le  coup 
n'ayant  pas  reiissi,  alin  de  poi^uoir  plus 
impiinément  s'en  défaire,  on  l'a  puis- 
samment accusé  d'estre  du  nombre  de 
ces  Sorciers  cachez,  qu'il  est  permis  à 
vn  chacun  de  massacrer,  comme  vne 
victime  publique,  et  la  cause  des  mala- 
dies qui  tirent  en  longueur,  et  dont  on 
ne  peut  obtenir  guerison. 

Ce  bon  Chresticmne  s'est  pas  estonné, 
se  voyant  attaqué  de  si  prez,  en  vne 
chose  si  sensible  ;  il  s'est  roidy  contre 
celte  tompeste,  et  la  tentation  n'a  seruy 
qu'à  faire  éclater  dauanlage  sa  foy  et 
son  courage.  le  commence  à  connoistre, 
a-il  dit  tout  publiquement,  que  mon 
cœur  ne  me  trompe  pas,  et  que  ma  foy 
est  véritable,  puis  qu'elle  est  vn  obiet 
de  haine.  Si  on  a  pris  dessein  de  me 
faii'e  perdre  ou  la  vie  ou  la  foy,  qu'on 
se  haste  de  me  massacrer  au  plus  tost. 
Mon  ame  ne  tient  point  à  mon  corps,  et 
ie  ne  seray  pas  pour  parer  à  ma  mort  ; 
ie  baisseray  la  teste  deuant  celiiy  (|ui 
me  voudra  tuer  comme  Chrestien.  Qu'on 
ne  cherche  point  de  prétextes,  et  qu'on 
ait  aussi  peu  de  crainte  de  faire  en  ma 
personne  vn  coup  d'essay,  que  i'en  ay 
de  le  receuoir  :  on  verra  que  les  Chre- 
sliens  ne  pallissent  pas  à  la  mort,  et  que 
leur  foy  est  à  l'espreuue  de  ce  qu'on 
estime  de  plus  elfroyable  en  ce  monde. 

Le  bon  est  que  son  zole  n'en  de- 
meura pas  là.  11  a  conuerly  sa  famille, 
sa  femme,  ses  (.•nfans,  ses  neueux  ;  et 
depuis  ce  temps-là,  il  ne  cesse  do  pu- 
blier aux  infidèles  les  grandeurs  de  la 
foy,  que  tous  admirent  en  luy,  mais 
que  ceux  qui  n'ont  pas  son  courage,  ne 
peuuent  se  résoudre  d'achepter  aux  prix 
des  calomnies  dont  ils  le  voyent  per- 
sécuté. 

La  foy  ne  trouue  point  de  distinction 
entre  les  sexes.  Vne  femme  de  ce 
mesme  Bourg,   nommée  Luce  Ando- 
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traaon,  s'cstant  rendue  Chresticnnc, 
auuit  abunUonné  vue  certaine  danse, 
la  plus  célèbre  du  pays,  à  cause  (pi'ou 
la  Cl  uit  la  plus  puissante  sur  les  Dtunons, 
pour  procurer  pur  leur  moyen  la  gue- 
rison  de  quelques  maladies.  (Juoy  qu'il 
en  soit,  cette  danse  n'est  que  de  gens 
choisis,  qui  y  sont  admis  auec  cérémo- 
nie, auec  de  grands  presens,  et  après 
yne  protestation  qu'ils  l'ont  aux  grands 
maistres  de  cette  Confrérie  de  tenir  se- 
crets les  mystères  qu'on  leur  confie, 
comme;  choses  saintes  et  sacrées. 

Vn  Capitaine  fort  considérable,  des 
premiers  ol'liciers  de  ces  cérémonies 
mystérieuses,  estant  venu  trouuer  cette 
Chrestienne,  qui  auoit  renoncé  à  leur 
danse,  l'ayant  tirée  à  part,  liiy  dit  se- 
crètement qu'il  venoit  luy  donner  aduis 
du  dessein  qu'on  auoit  sur  elle  ;  qu'en 
vn  conseil  secret  qu'auoient  tenu  les 
principaux  de  cette  danse,  on  auoit  ré- 
solu de  la  surprendre  cet  Esté  prochain 
en  son  champ,  et  luy  fendre  la  teste, 
luy  enleuer  la  cheuelure,  et  couurir  par 
ce  moyen  le  meurtre  qu'on  feroit,  le 
soupçon  en  douant  tomber  sur  les  enne- 
mis Iroquois  :  que  l'vnique  moyen  de 
parer  à  ce  coup,  estoit  d'abandonner  la 
iby  et  rentrer  dans  la  danse  dont  elle 
estoit  sortie. 

Cette  femme  fit  paroistre  en  cette  oc- 
casion, que  sa  foy  esloit  plus  forte  que 
la  mort.  Ils  m'obligeront,  luy  dit-elle, 
de  me  faire  mourir  pour  vn  si  bon 
suiet  ;  et  loy  tu  m'obliges  de  m'en  ad- 
uertir  en  ami  ;  car  maintenant  ie  pen- 
seray  auec  plus  de  vérité  que  iamais, 
que  ie  suis  morte  au  monde  et  que  ie 
dois  viure  à  Dieu  seul. 

Nous  verrons  cet  Esté  quels  seront 
les  eflels  de  cette  menace.  Quoy  qu'il 
en  soit,  les  grands  maistres  de  cette 
danse  n'ont  pas  différé  si  long-temps  à 
faire  paroistre  les  desseins  qu'ils  ont  de 
s'opposer  aux  progrez  de  la  foy.-lls  ont 
sollicité  plusieurs  Chrcstiens  à  renoncer 
au  Christianisme  et  se  ranger  de  leur 
party  :  leurs  poursuites  importunes, 
leurs  promesses,  leurs  menaces,  et  les 
presens  qu'ils  n'ont  pas  épargnez,  en  ont 
emporté  quelques-vns  des  plus  foibles  ; 
mais  après:  tout,  le  petit  nombre  qui 


s'est  laissé  tomber,  nonobstant  Ions  ces 
grands  efforls,  nous  a  fait  reconnoislic  la 
ville  foy  de  la  meilleure  part,  et  a  soriiy 
pour  animer  les  bons  Cliresliens  dans 
l'attente  d'vne  guerre  plus  rude  et  d'yii 
combat  qui  aille  iusqu'au  sang  il  qui 
nous  fasse  des  Martyrs,  qu'ils  voveiit 
assez  ne  poimoir  leur  manquer,  Vil? 
continuent  à  '!stre  fidèles  à  leur  loy. 

Mais  il  semble  que  les  inlidelus  se 
défient  eiix-mesmtîs  de  leurs  forces  ;  ou 
plus  tost  ils  iugent  bien  que  la  foy  éleue 
tellement  vue  ame  au  dessus  de  tous  les 
mal-heurs  de  la  terre,  qu'elle  ne  peut 
aiioir  de  crainte  d'vn  mal  qui  n'est  pas 
éternel.  Pour  donc  sapper  les  l'oiide- 
mens  de  noslre  foy,  ils  ont  tasché  de  les 
ébranler  par  des  iausselez  qu'ils  eon- 
trouuent  et  dont  ils  remplissent  tout 
le  pays. 

Tantost  ils  font  courrir  le  bruit,  que 
quelques  Algonquins  sont  relouniez 
fraischement  d'vn  voyage  fort  éloigné, 
dans  lequel  s'estans  égarez  en  des  pays 
iiisqiies  alors  inconnus,  ils  ont  tiouué 
des  villes  fort  peuplées,  habitées  seule- 
ment des  âmes  qui  autrefois  auoient 
vescn  d'vne  vie  semblable  à  la  noslie  ; 
que  là  ils  ont  entendu  des  merneilles  ; 
qu'on  leur  a  asseuré  que  ce  sont  fables, 
ce  qu'on  dit  du  Paradis  et  de  l'Enfer  ; 
qu'il  est  vray  que  les  âmes  sont  immor- 
telles, mais  qu'au  sortir  du  premier 
corps  qu'ils  ont  eu,  elles  se  voyenî  en 
liberté,  recouurent  vn  corps  tout  nou- 
ueau,  plus  vigoureux  que  le  premier, 
vn  pays  plus  heureux,  et  qu'ainsi  nos 
âmes  à  la  mort  quittent  leurs  corps,  à  la 
façon  de  ceux  qui  abandonnent  vue  ca- 
bane et  vne  terre  vsée,  pour  en  cher- 
cher vne  plus  neufue  et  de  meilleur 
rapport. 

D'autres  fois  il  est  venu,  dit-on,  des 
nouuelles  asseurées,  qu'il  est  apparu 
dans  les  bois,  vn  phantosme  d'vne  pro- 
digieuse grandeur,  qui  porte  d'vne  main 
des  espics  de  bled  d'Inde,  et  de  l'aulre 
grande  abondance  de  poisson  ;  qui  dit 
que  c'est  luy  seul  qui  a  crée  les  hommes, 
qui  leur  a  enseigné  à  culliuer  la  terre, 
et  qui  a  peuplé  tous  les  lacs  et  les  mers 
de  poisson,  afin  que  rien  ne  peustmafr 
quer  pour  le  viure  des  hommes,  "" 
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reconnoissoil  pour  enfans,  quoy  qu'eux 
ne  le  reconnussent  pas  encore  pour  leur 
père  ;  ainsi  qu'vn  enfant  au  berceau, 
qui  n'a  pas  le  jugement  assez  ferme 
pour  reconnoistre  ceux  ausquels  il  doit 
tout  ce  qu'il  est,  et  tout  l'entretien  de 
sa  vie.  Mais  ce  phantosmc;  adioustoit, 
disoil-on,  que  nos  âmes  estant  séparées 
de  nos  corps,  auroient  alors  vne  plus 
grande  connoissance,  qu'elles  verroient 
que  c'est  de  luy  qu'elles  tiennent  la  vie, 
et  qu'alors  luy  rendant  les  honneurs 
qu'il  mérite,    il   augmenteroit  et  son 
araouret  ses  soins  pour  elles  ;  qu'il  leur 
feroildu  bien  à  toutes,  et  quec'estoieut 
des  laulsetez  de  croire  qu'il  y  en  eust 
aucune  destinée  pour  vn  lieu  de  sup- 
plices, et  pour  des  feux  qui  ne  sont 
point  dessous  la  terre,  dont  toutefois 
onlaschefaidsement  de  les  épouuanter. 
Enfin  comme  il  est  vray  que  le  men- 
songe se  déguise  en  mille  façons,  et  que 
souuent  plus  qu'il  y  a  d'impudence, 
plus  il  trouue  d'entrée  dans  les  esprits  : 
sans  chercher   si    au    loin    des    nou- 
uelles  forgées,  on  eti  a  fait  venir  de 
nostre  maison  mesm.;  ;  et  ce  sont  celles 
quionllrouué  plus  de  créance,  qui  ont 
le  plus  épouiianté  les  simples,  et  qui  ont 
fait  la  plus  puissante  rhétorique  des  en- 
nemis de  nostre  foy.  On  a  dit  qu'vne 
ChrestienneHuronne,  de  celles  qui  sont 
enterrées  en  nostre  cimetière,  estoit 
ressuscitée  ;  qu'elle  auoit  dit  que  les 
François  estoient  des  imposteurs  ;  que 
son  arae  en  effet  estant  sortie  du  corps, 
«uoil  esté  menée  au  Ciel  ;  que  les  Fran- 
çois l'y  auoient  accueillie,  mais  à  la 
façon  qu'on  reçoit  vn  captif  Iroquois  à 
l'entrée  de  leui"s  Bourgs,  auecdes  lisons 
et  des  torches  ardentes,  auec  des  cru- 
aulez  et  des  supplices  inconceuables. 
Que  tout  le  Ciel  n'est  rien  que  feu,  et 
que  là  le  contentement  des  François  est 
de  brûler  tanlost  les  vns  lantost  les 
autres  ;  et  qu'afin  d'auoir  quantité  de 
ces  araes  captiues,  qui  sont  l'obiet  de 
«urs  plaisirs,  ils  trauersent  les  mers, 
ils  viennent  en  ces  contrées,  comme  en 
^n  pays  de  conqueste,  de  mesme  qu'vn 
Buron  s'expose  auec  ioye  aux  fatigues 
et  à  tous  les  dangers  de  ia  guerre,  dans 
•espérance  de  ramener  quelque  captif. 
Malion^iUQ. 


Que  ce  sont  les  Chresliens  Ilurons,  Al- 
gonquins, Montagnais,  qui  sont  ainsi 
brûlez  au  Ciel,  comme  captifs  de  guerre, 
et  que  ceux  qui  n'ont  point  voulu  en  ce 
monde  se  rendre  esclaues  des  François, 
ny  receuoir  leurs  loix,  vont  après  cette 
vie  en  vn  lieu  de  délices,  où  tout  le 
bien  abonde  et  dont  tout  le  mal  est 
banny. 

Celte  femme  ressuscitée  adioustoit, 
disoit-on,  qu'après  auoir  esté  ainsi  tour- 
mentée dans  le  Ciel,  vn  iour  entier, 
qui  luy  sembloit  plus  long  que  nos  an- 
nées, la  nuict  estant  venue,  el'  '  s'estoit 
sentie  réueillée  dés  le  commencement 
de  son  sommeil  ;  qu'vn  certain,  emeu 
de  compassion  pour  elle,  luy  auoit 
rompu  ses  liens  et  ses  chaisnes  et  luy 
auoit  monstre  à  l'écart  vne  vallée  pro- 
fonde qui  descendoit  en  terre,  et  qui 
conduisoit  en  ce  lieu  de  délices,  où  vont 
les  âmes  des  Hurons  infidèles  ;  que  de 
loin  elle  auoit  veu  leurs  bourgades  et 
leurs  champs,  et  auoit  entendu  leurs 
voix,  comme  de  gens  qui  dansent  et  qui 
sont  en  festin  ;  mais  qu'elle  auoit  voulu 
retourner  en  son  corps,  autant  de  temps 
qu'il  en  falloit  pour  aduertir  ceux  qui 
estoient  là  presens,  d'vne  nouuelle  si 
effroyable,  et  de  ce  grand  malheur  qui 
lesattendoitàla  mort,  s'ils  continuoient 
à  croire  aux  impostures  des  François. 

Cette  nouuelle  fut  bien-tost  répandue 
par  tout  ;  on  la  croyoit  dans  le  pays 
sans  contredit  :  à  S.  loseph,  on  la  fai- 
soit  venir  des  Chrestiens  de  la  Con- 
ce[ition  ;  dans  le  Bourg  de  la  Conception 
on  disoit  qu'elle  venoit  de  S.  lean  Ba- 
ptiste, et  là  il  se  disjit  que  les  Chre- 
stiens de  S.  Michel  en  auoient  décou- 
uert  le  secret  ;  mais  que  nous  auions 
corrompu,  à  force  de  presens,  ceux  qui 
l'auoient  veu  de  leurs  yeux,  et  qu'ils  ne 
l'auoient  osé  dire  qu'à  quelques- vns  de 
leurs  intimes.  En  vn  mot,  c'estoit  vn 
article  de  foy  pour  tous  les  infidèles,  et 
mesme  quelques-vns  des  Chrestiens  le 
croyoient  quasi  à  demy. 

Là  dessus  on  disoit  merueilles  ;  et 
pour  confirmer  plus  solidement  cette 
vérité,  ils  disoient  qu'en  elTel  le  lieu  du 
feu  n'est  pas  le  centre  de  la  terre,  mais 
bien  le  Ciel,  où  nous  voyons  monter  et 
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les  feux  et  les  flammes  ;  on  odioiistoit 
que  le  Soleil  esloil  vu  feu,  et  que  s'il  se 
lait  sentir  de  si  loin,  s'il  échauffe  et  s'il 
bruhî  selon  qu'il  s'approche  de  nous,  on 
ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  fasse  vn 
puissant  incendie  dans  le  Ciel,  et  qu'il 
ne  fournisse  des  flammes  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  brûler  tous  les  Hurons  que  les 
François  taschent  d'y  enuoyer. 

Ces  faulsetez  et  semblables  discours 
sont  autant  de  nuages,  dont  le  men- 
songe tasche  sans  cesse  d'obscurcir  les 
lumières  de  nostre  foy,  qui  après  tout 
s'en  rend  tousiours  victorieuse,  mais 
toutefois  ne  demeure  iamais  sans  en- 
nemy  ;  \n  broùillart  n'estant  pas  si 
tosl  dissipé qu'vn  autre  s'cleue  de  terre, 
quelquefois  plus  épais  et  plus  difficile  à 
résoudre  que  celuy  qui  l'a  précédé. 

Les  infidèles,  ayans  veu  tous  ces  res- 
sorts et  tant  de  batteries  leur  reiissir 
aiiec  peu  de  succez,  ont  eu  recours  à  ce 
qu'ils  ont  iugé  de  plus  puissant  dans 
la  nature,  et  à  des  armes  dont  ils  ne 
pensoient  pas  que  la  foy  peust  parer  les 
coups.  Ils  ont  incité,  mesme  publique- 
ment et  au  milieu  de  leurs  festins,  diis 
filles  débauchées  à  gaigner  le  cœur  des 
Chrestiens,  espérant  qu'ayans  perdu  la 
chasteté,  leur  foy  n'en  seroit  plus  si  vi- 
gourejise  et  periroitdans  les  débauches  ; 
mais  si  quelqu'vn  a  fait  paroistre  de  ce 
costé-là,  que  sa  foy  ne  l'eust  pas  tout  à 
fait  détaché  du  corps,  et  l'eust  laissé 
dans  le  nombre  des  hommes,  le  cou- 
rage de  la  pluspart  a  fait  connoistre  à 
ces  tisons  d'enfer,  que  leurs  feux  et 
leurs  flammes  n'ont  point  de  prise  sur 
vn  cœiu"  qui  est  possédé  d'vne  chaleur 
plus  sainte.  El  ce  qui  nous  a  paru  de 
plus  aimable  en  la  pluspart  de  ces  vi- 
ctoires, est  que  plusiems  en  ces  ren- 
contres, après  auoir  imili3  la  pureté  du 
très  chaste  loseph,  se  iugeoient  mesme 
criminels  d'auoir  esté  l'obietd'vne  pour- 
suitte  Infâme. 

Il  faut,  disoil  v:i  d'eux  la  larme  à 
l'œil,  que  depuis  peu  le  diable  ayt  ap- 
perceu  que  ma  foy  se  soit  affoiblie,  puis 
qu'il  cache  si  peu  les  desseins  qu'il  a 
dessus  moy  :  nos  ciwiemis  n'attaquent 
pas  ouuertcmentvn  Uourg  qu'ils  sçauent 
u>uu  de  bonne  deffense.  El  ayant  ra- 


conté à  celuy  de  nos  Pères  auquel  il 
auoit  son  recours,  les  violences  qu'il 
venoit  de  faire  pour  se  retirer  des  mains 
de  quelques  impudentes  :  11  y  a  cinq 
ans  que  ie  fus  pris  captif  des  Iroqiiois 
adiousta-il,  mais  alors  i'eiis  moins  de 
frayeur,  quand  les  ennemis  se  ielloreiil 
sur  moy,  que  ie  n'en  ay  senly  à  l'aboid 
de  ces  malheureuses. 

Voicy  h  ce  propos  vne  conuersion  qui 
me  semble  assez  remarquable.  Vue  de 
ces  filles  débauchées  ayant  veu  que 
toutes  ses  poursniltes  n'auoient  rien  pu 
sur  l'esprit  d'vn  ieune  Chreslien,  rentra 
dedans  soy  mesme  et  iugea  qu'il  falloil 
que  nostre  foy  fust  quelque  chose  d'ux- 
cellent,  puisque  mesme  en  vn  aagc  qui 
n'estime  que  les  plaisirs,  elle  en  don- 
noit  de  l'aucrsion  et  de  l'horreur  à  ceux 
qui  l'auoienl  embrassée.  Elle  s'enqiiesta 
d'vne  ieune Chrestienno  et  luy  demanda 
si  en  elïet  elle  croyoit  qu'il  y  cusl  vn 
Enfer,  et  comment  elle  pouuoit  cstre 
asseurée  que  les  François  qui  les  ve- 
noient  instruire,  ne  leur  disent  point 
d(;s  mensonges,  le  le  croy  fermement, 
respondit  la  Chrestienno  ;  mais  quand 
bien  ce  seroit  vne  chose  douteuse,  la 
seule  pensée  que  peut-estre  il  y  a  vn 
Enfer  pour  ceux  qui  demeurent  infi- 
dèles, vous  deuroit  faire  redouter  vn 
malheur  si  terrible  ;  autrement  nons 
auons  tort  allant  dedans  nos  champs 
tout  le  long  de  l'Esté,  de  craindre  le* 
embusches  cachées  des  Iroquois,  puis 
que  peut-estre  nu  plus  fort  de  nos 
craintes,  les  ennemis  ne  songent  pasà 
nous. 

L'infidèle  fut  tellement  touchée  de  la 
response,  que  du  depuis  cette  pensée 
ne  pût  sortir  de  son  esprit,  qu'au  moins 
il  poiuioit  bien  se  faire  qu'il  y  eustàans 
les  Enfers,  vn  feu  préparé  pour  les  in- 
fidèles, et  qu'en  ce  cas  elle  seroit  eler- 
nollemenl  malheureuse.  Enfin  au  boni 
de  deux  mois,  elle  vient  trouuervnde 
nos  Pères  pour  luy  demander  lo  Ife- 
ptesme  :  Tu  es  vne  débauchée,  liy  dit- 
il.  l'ay  enuie  de  ne  le  plus  estre,  répon- 
dit-elle, le  feu  d'Enfer  m'a  estonné: 
auant  que  de  venir  à  toy,  i'ay  voulu 
m'éproinier  moy- mesme,  et  me  suis 
mise  dans  la  pratique  de  ce  que  ie  teui 
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faire  estant  Chrostienne.  le  ne  pçay 
d'où  pont  venir  ce  changemonl,  mais  ie 
me  suis  troiiuée  tonte  autre,  en  ce  qni 
me  donnoit  le  plus  d'apprchtînsion  de 
ma  foiblesse  :  ce  que  i'ay  pratiqué  deux 
mois,  pourquoy  ne  pourroy-ie  pas  le 
continuer  toute  ma  vie  ?  Quand  main- 
tenant vn  ieune  homme  m'aborde,  ie 
luy  dis  que  i'ay  désir  d'estre  Chrestienne, 
et  qu'il  ne  doit  rien  espérer  de  moy  ;  si 
cela  me  sert  de  delTense,  le  Baplesme 
accroistra  mes  forces.  Pour  le  faire 
court,  cette  nouuolle  pénitente  ayant 
continué  cinq  ou  six  mois  dans  ses  pour- 
suites, auec  vne  ferueur  extraordinaire, 
on  n'a  pu  la  dilferer  plus  long-temps  en 
vne  si  iuste  demande  :  elle  a  receu  auec 
leBaptesme  le  nom  de  Magdeleine. 

Yn  ieune  Huron  fort  craignant  Dieu, 
qui  depuis  plusieurs  années  s'est  main- 
tenu dans  le  Christianisme,  auec  vne 
innocence  tout  à  fait  aimable,  estant 
sollicité  de  ses  porens  à  se  marier,  luy 
ayant  esté  demandé  s'il  connoissoit  vne 
certaine  fille  qu'on  parloitde  luy  donner 
pour  femme  :  le  n'en  regarde  aucune, 
respondit-il  à  vn  sien  oncle,  car  ie  sçay 
que  Dieu  l'a  deflendu  ;  ie  destourne  ma 
veuc  quand  quelqu'vne  me  paroist  au 
rencontre:  qu'on  me  donne,  puisqu'ainsi 
est,  qui  on  voudra,  pourueu  qu'on  m'as- 
seure  qu'elle  a  désir  de  mourir  en  la 
foy  et  qu'elle  a  horreur  du  péché,  nos 
araitiez  seront  bien-tosl  liées,  et  i'espere 
que  ce  ne  sera  pas  pour  les  rompre  lé- 
gèrement et  à  la  façon  des  infidèles, 
puisque  viuans  et  l'vn  et  l'autre,  daus 
les  désirs  de  plaire  à  Dieu,  nous  tasclie- 
rons  de  les  rendre  immortelles. 

Pour  finir  ce  Chapitre,  ie  diray  que 
nos  neges  Huronnes  ont  esté  blanches 
c«5t  llyuer,  de  la  chasteté  d'vn  ieune 
Chrestien,  qui  sentant  en  son  corps  vn 
feudontilauoit  plus  d'horreur  que  de 
celuy  d'Enfer,  et  des  tentations  si  puis- 
santes, qu'il  luy  sembloit  que  tous  les 
limons  d'impureté  le  possédassent.  Ne 
«cachant  plus  quel  remède  apporter  à 
vn  mal  qu'il  ne  pouuoil  fuyr,  ne  pou- 
vant se  çiuilter  soy-mesme,  enfin  trans- 
porté d'vn  saint  desespoir,  il  courrut 
<ian8vn  bois  prochain,  se  dépouilla  tout 
lud,  se  iella  dans  les  neges,  s'y  roulla 


vn  long -temps,  les  baignant  de  ses 
larmes,  et  poussant  ses  prières  au  Ciol 
auec  tant  de  ferueur,  qu'ayant  perdu 
quasi  tout  sentiment,  ces  llammes  in- 
fernalles  se  Irouuerent  entièrement 
esteinles  et  laissèrent  son  ame  aussi 
vigoureuse  apn.-s  cette  victoire,  qu'il 
trouua  son  corps  abattu,  à  peine  luy 
restant-il  assez  de  forces  pour  retourner 
au  lieu  dont  il  estoit  party  ;  encore  après 
cela  ce  bon  ieime  Chrestien  n'estimoit 
pas  auoir  eu  assez  d'horreur  de  cette 
tentation,  et  s'accusoit  de  lascheté  de 
n'auoir  pas  assez  tost  eu  recours  à  ce 
remède. 

l'en  sçay  plus  d'vn  qui  se  sont  appli- 
quez sur  le  corps  des  chaibons  et  des 
tisons  ardens,  pour  estoufler  ce  mesme 
feu  d'Enfer,  se  disans  à  eux-mesmes, 
pour  surmonttM'  la  tentation  ;  et  quoy 
pourrois-tu  malheureux  supporter  vu 
feu  éternel,  si  tu  ne  peux  t'appriuoiser 
à  celuy-cy  qui  n'en  est  qu'vne  foiblo 
peinture  ? 


CriAPITRE  V. 

Bons  sentimens  de  quelques  Chrcsticns. 

Il  y  a  quelques  temps  que  les  prin- 
cipaux Chrestiens  de  nos  Eglises  Hu- 
ronnes, s'estans  trouuez  de  compagnie, 
se  demandèrent  les  vus  aux  autres,  d'où 
ils  se  sentoient  plus  puissamment  for- 
tifiés dans  leur  foy  ;  etqu(;l,  h  leur  anis, 
estoit  le  moyen  le  plus  efficace  que  Dieu 
leur  eust  donné  pour  résister  aux  ten- 
tations, euiter  le  péché  et  viure  vraye- 
ment  en  Chrestien.  Les  vus  disoienl 
que  sortans  de  la  communion,  ils  se 
voyoient  tout  autres,  et  sentoient  bien 
que  lesus-Christ  estoit  le  maislre  de 
leur  cœur,  possedoil  leur  esprit  et  les 
rendoit  robustes.  Les  autres  disoienl 
qu'après  la  confession,  ils  estoient  tout 
renouuellés  et  semblables  à  vn  voyageur 
qui  s'estant  déchargé  d'vn  Ires-pesant 
fardeau,  senloit  ses  forces  leuenir  cl 
courroil  mesme  en  vn  chemin,  duquel 
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anparaiiant  il  n'eiist  pas  pu  se  retirer. 
Mais  la  plupart  se  troiuicrent  d'accord 
que  la  prière  esloit  leur  plus  puissant 
support  ;  que  de  là  ils  liroient  leur  vi- 
gueur et  leur  force,  qu'ils  s'y  senloient 
animez  tout  d'vn  autre  esprit,  et  qu'il 
leur  sembloit  que  s'ils  venoicnt  à  en 
perdre  l'vsage,  ils  perdroient  bien-tost 
la  crainte  du  peclié  et  ensuite  la  foy. 

Quoy  qu'il  en  soit,  nous  voyons  que 
la  pluspart  estiment  la  prière,  comme  la 
vie  de  leur  esprit  et  l'ame  de  leur  loy. 
L'vsage  leur  en  est  si  fréquent  et  si 
saiiit,  qu'ils  s'accusent  d'auoir  entrepris 
quelque  chose  sans  s'estre  recommandez 
à  Dieu,  de  s'estre  mis  dans  le  trauail 
sans  luy  en  auoir  offert  les  prémices,  et 
'^'anoir  pas  ictté  assez  tost  leurs  pensées 
en  luy,  souffrans  quelque  douleur,  re- 
ceuajis  quelque  iniure,  eslans  saisis 
d'vne  tristesse,  accueillis d'vne  maladie, 
ou  attaquez  de  quelque  mal. 

Non,  disoit  à  ce  piopos  vn  Huron 
tres-pauiue,  mais  Ires-riche  en  sa  foy, 
les  Chrcsliens  seroient  les  plus  mal- 
heineux  de  la  terre,  s'ils  no  sçauoient 
que  Dieu  les  void,  qu'il  est  témoin  de 
leurs  misères,  et  qu'il  écoute  leurs 
prières  ;  mais  quand  nous  pensons  que 
toutes  nos  tristesses  se  changeront  en 
ioye,  que  Dieu  nous  ayme  dans  nos  plus 
grandes  afdictions  et  que  nous  tirerons 
vn  bon-heur  éternel  de  toutes  nos  souf- 
frances, pourueu  que  nous  les  (Midurions 
patiemment,  le  recours  que  nous  auons 
alors  à  la  prière,  nous  console  dcîs  cette 
vie,  et  nous  fait  aimer  comme  vn  grand 
bien  ce  qu'on  croit  vn  grand  mal  ;  on 
du  moins  à  la  veué  que  nous  auons  du 
Paradis  et  de  l'Enfer,  nous  supportons 
auec  douceur  les  aflliclions  de  cette  vie, 
dans  celte  pensée  véritable  que  ne  de- 
uans  pas  estre  éternelles,  elles  ne  peu- 
uent  estre  qn'vn  petit  mal. 

Vne  panure  Chrestienne  estant  inter- 
rogée si  elle  olfroit  à  Dieu  ses  pemes  : 
llelas  !  respondit-elle,  c'est  ma  seide 
consolation  :  pourroit-il  bien  se  luire 
qu'vn  Chrestien  qui  croit  fermement 
que  le  peu  qu'il  endure  peut  luy  valoir 
vne  éternité  de  bon-heur,  s'il  le  souffre 
pour  l'amour  de  Dieu,  voidust  perdre 
vne  si  riche  recompense,  no  souffrant 


qu'à  la  façon  des  infidèles  et  des  besles 
farouches  qui  n'ont  point  la  coiinois- 
sauce  d'vn  vray  Dieu  ? 

Il  y  en  a  d'aucuns  qui  se  sèment  de 
leur  Chapelet,  pour  marquer  combien 
de  fois  ils  auront  éleué  leur  cœur  à 
Dieu  ;  s'efforçans  d'aller  se  perfoclion- 
uants  de  iour  en  iour  en  vn  exercice  si 
saint,  et  qui  leur  paroist  si  aimable  ;  et 
tel  se  trouuera,  qui  dans  l'espace  d'vne 
nuict  aura  fait  deux  cents  fois  quelque 
oraison  iaculatoire.  Quelques-vns  eslans 
dans  leurs  champs  de  bled  d'Inde,  afln 
de  renouueller  plus  fréquemment  l'of- 
frande qu'ils  font  à  Dieu  de  leur  trauail, 
prendront  pour  signal  qui  leur  en  doit 
rafraischir  la  mémoire,  quelques  arbres 
deuant  lesquels  ils  passent  tres-souuent, 
et  y  marqueront  sur  l'écorce  ou  bien 
dessus  la  terre,  vne  croix  qu'ils  adorent 
chaque  fois  qu'ils  y  passent.  D'autres 
se  contenteront  d'estre  Hdeles  à  Dieu, 
autant  de  fois  qu'il  les  attirera  à  soy 
dans  le  fond  de  leur  ame  ;  et  il  se  trou- 
uera quelquefois  que  tel  d'entr'eiix  aura 
esté  quasi  tousiours  en  oraison,  sans 
penser  y  estre. 

le  n'ay  point  d'esprit,  disoit  il  y  a 
quelque  temps  vn  excellent  Chrestien 
(lu  Bourg  de  la  Conception,  nommé  lo- 
seph  Taondochoren  :  si  tousiours  ie 
voulois  prier  Dieu,  ie  serois  sans  cesse 
auec  luy,  car  ie  sens  bien  que  tousiours 
il  attire  mon  cœur  à  soy  ;  ie  le  luy 
donne  au  mesme  moment  et  me  con- 
tente de  cela,  mais  luy  ne  s'en  contente 
pas  ;  ie  sens  qu'il  me  dit  derechef  dans 
le  fond  de  mon  ame,  qu'il  veut  que  ie 
sois  tout  à  luy  ;  ie  luy  répond  qu'il 
sçait  bien  que  ie  ne  veux  estre  qu'à  luy 
seid,  qu'il  fasse  sur  moy  ses  volontezet 
qu'il  dispose  de  ma  vie  :  plus  ie  me 
donne  à  luy,  plus  il  me  presse  de  ne 
pas  luy  refuser  ce  qu'il  demande.  Tout 
homme  qui  me  traitteroit  de  la  sorte, 
me  sero'it  importun,  et  ses  erapresse- 
mens  me  le  rendroient  insupportable  ; 
et  toutefois  ie  ne  puis  et  n'oserois  me 
plaindre  de  la  rigueur  dont  Dieu  me 
traitte  :  ie  voy  bien  que  ce  n'est  qu'a- 
mom*  et  bonté,  et  qu'il  n'y  a  point  en 
ce  monde  de  plaisir  semblable  à  celuy 
que  ie  sens,   lors  qu'il  me  laisse  le 
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moins  en  repos,  et  me  contraint  mille 
fois  (It!  liiy  dire  que  le  suis  tout  à  luy. 

Vil  autre,  nommé  André  Ochieiidare- 
notian,  nous  disoit  que  la  chose  vnique 
en  ce  monde  qui  luy  donnoit  vue  plus 
viue  idée  du  grand  bon-heur  du  Paradis, 
estoit  de  penser  que  si  dés  cette  vie,  en 
disant  ces  deux    mots,   lesus  taileur, 
losiis  ayez  pitié  de  moy,  il  ressentoil 
tant  de  contentemens  en  son  cœur, 
qu'ils  surpassoient  tous  les  plaisirs  en- 
semble que  iamais  il  eust  ressenty  de- 
puis soixante  et  dix  ans  qu'il  estoit  au 
inonde,  il  falloit  bien  que  dans  le  Ciel 
il  y  eust  des  contentemens  ineirabies, 
puisque  Dieu  se  reserue  alors  à  nous 
l'aire  ioiiyr  de  ses  miséricordes,  et  que 
les  plaisirs  que  nous  goustons,  disants  à 
Noslre  Seigneur  qu'il  ait  pitié  de  nous, 
ne  sont  que  dans  l'attente  de  ce  grand 
bien  que  nous  posséderons  dans  le  Ciel, 
dont  la  seule  espérance  remplit  si  dou- 
cement tout  nostre  cœur  dés  cette  vie. 
Yne   bonne    Chrestienne,  dans    vn 
semblable  sentiment,  estonna  puissam- 
ment vue  de  ses  parentes  infidèle  qui 
l'exhortoit  à  renoncer  au  Christianisme, 
et  l'asseuroit  qu'il  estoit  hors  de  doute 
que  tout  ce  que  nous  leur  preschions  du 
Paradis  n'estoit  rien   que   des  fables. 
Laisse-moy,  ie  te  prie,  mourir  paisible- 
ment dans  mon  erreur,  respondit  cette 
bonne  Chrestienne  :  quand  bien  ie  se- 
l'ois  trompée,  ce  qui  n'est  pas,  ce  seroil 
vne  tromperie  bien  aimable.  Pourquoy 
veux-tu  me  rauir  vn  véritable  bien,  qui 
n'est  pas  seulement  dans  l'attente,  et 
dont  ie  suis  en  possession  dés  mainte- 
nant: car  il  est  vray  que  l'espérance  du 
Paradis  me  console   dés  cette  vie  et 
m'adoucit  tout  ce  qui  sans  cela  nous  y 
seroit  insupportable. 

Vn  de  nos  Pères  voyant  vn  bon 
liomme  fort  simple,  mais  excellent  Chro- 
stien,  qui  d'ordinaire  passoit  vn  tres- 
longlemps en  ses  prières,  luy  en  de- 
manda la  raison.  Ce  bon  homme  luy 
respondit  fort  simplement,  que  la  cause 
ne  cette  longueur  prouenoit  de  ce  qu'il 
ne  sçauoit  pas  encore  bien  prier  Dieu, 
l'i'il  estoit  souu(Mit  remply  de  distra- 
ctions, ol  qu'alin  que  le  diable  ne  ga- 
pasl  rien  sur  luy  et  se  lassast  de  l'in- 


terrompre, il  recommençoit  ses  prières, 
autant  de  fois  qu'il  se  voyoit  auoir  esté 
distrait.  Bien  rarement,  adioustoit  ce 
bon  homme,  mon  esprit  anin(,'  iusqu'à 
Dieu  ;  et  alors  ie  ne  m'apperçois  pas  du 
temps  que  ie  miits  en  ma  prière,  car 
mon  cœur  est  si  tiansporté  hois  de  soy, 
que  ie  ne  sens  ny  chaud,  ny  froid,  ny 
douleiu",  ny  ennuy,  et  n'ay  pas  mesme 
vne  pensée  des  choses  de  la  terre  ;  mais 
seulement  que  Dieu  est  bon,  et  qu'il  est 
bon  d'estre  auec  luy. 

Le  Père  continua  à  luy  demander  à 
quoy  estoit  semblable  ce  grand  plaisir 
qu'il  ressentoit  alors,  le  n'ay  rien  de 
semblable,  respondit-il,  tout  ce  que  i'ay 
conceu  de  contentemens  en  c<î  monde, 
n'est  rien  au  prix  d'vn  seul  moment  de 
ces  délices  que  Dieu  me  fait  gouster, 
ny  les  festins,  ny  les  richesses,  ny  les 
plaisirs,  dont  i'ay  maintenant  de  l'hor- 
reur, et  lesquels  autrefois  i'estimois  les 
plus  grands  du  monde.  Si  toutiïfois, 
adioustoit-il,  on  me  contraignoil  de  dire 
quelque  chose,  ie  ne  voy  rien  qui  me 
semble  si  approchant  de  ces  plaisirs  du 
Ciel,  qu'estoit  celuy  que  ie  rossentois 
autrefois  estant  le  plus  aspre  à  lâchasse, 
lors  que  ie  tro\niois  quelque  cerf  arresté 
dans  mes  pièges,  ou  ayant  terrassé 
quelque  ours  qiu)  i'auois  poursuiuy  long- 
temps auec  bien  des  fatigues. 

Le  mesme  faisant  voyage  auec  son 
fils,  et  ayant  veu  que  ce  ieune  homme 
passoit  l'ennuy  de  son  chemin,  chantant 
quelques  airs  indifferens  :  Mon  fils,  luy 
dit-il,  ie  voy  bien  que  Dieu  n'est  pas  le 
plus  grand  maistre  de  ton  cœur  ;  tes 
pensées  seroient  toutes  à  luy,  et  d'vn 
temps  auquel  pas  vn  ne  te  peut  inter- 
rompre, tu  en  profiterois  pour  le  Ciel  : 
les  voiits  ont  emporté  ton  chant  et  ont 
en  mesme  temps  dissipé  tes  plaisirs  ;  si 
tes  enlHîtiens  eussent  esté  auec  Dieu,  la 
grâce  que  tu  eusses  acquise  pur  tes 
prières,  te  fust  demeurée  pour  vne  éter- 
nité. 

Dans  ce  mesme  esprit  d'oraison,  d'au- 
cuns se  mettans  en  chemin,  euiteronl 
les  cduipagiiies  et  prendront  des  routes 
écartées,  atin  de  s'entretenir  m\w.  Dieu 
et  n'estre  point  interrompus  :  Car,  di- 
sent-ils,  ce   n'est  pas  icy  comme  en 
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France,  où  ceux  qu'on  auroit  au  ren- 
contre, ne  nous  parleroient  que  de 
Dieu.  C'.is  bonnes  giMis  s'imai^'inent 
qu'eu  Frauct;  tout  le  monde  n'y  respire 
que  la  saiuct(!lé,  que  l'entretien  des 
compa;mi(!S  n'est  que  de  Dieu,  que  le 
vice  s'y  tient  caché  et  n'oseroit  pa- 
roistrc,  et  qu'il  est  autant  difficile  d'y 
trouuer  vue  personne  débauchée,  tout 
le  monde  y  estaul  Clirostien,  qu'il  est 
icy  dans  vu  monde  infidèle,  d'y  rencon- 
trer dos  compagnies  qui  n'ayent  leurs 
aircctious  que  pour  le  bien.  Quoyqu'il 
en  soit,  leur  vertu  ne  manque  pas  d'é- 
preuue  de  ce  costé  là,  et  ceux  qui 
veulent  paroistre  tousiours  ce  qu'ils 
soni,  ont  besoin  de  courage. 

Vn  Chrestien,  s'estant  tronué  faisant 
voyage,  dans  vue  cabane  d'infidèles,  où 
par  rencontre  on  tenoit  d(;s  discours  de 
raillerie  sur  nostre  foy,  fut  tenté  forte- 
ment de  ne  prier  Dieu  qu'en  secret,  le 
temps  du  n'pas  estant  venu  ;  mais 
s'estant  apperceu  de  la  tentation,  vou- 
lant la  surmonter,  il  se  mit  à  crier  si 
haut  son  BemdicUe,  que  toute  la  com- 
pagnie en  fut  surprise.  Cessez  de  vous 
estouuer,  leur  dit-il,  il  faut  que  vous 
sçachiez  que  i'ay  esté  combattu  de  deux 
hontes  bien  diïferentes  :  la  première 
estoit  de  vous  autres,  dont  ie  craignois 
les  railleries  ;  la  seconde  a  esté  de  moy- 
mesme,  et  de  Dieu  qui  me  regarde,  do- 
uant lequel  i'ay  eu  honte  de  n'oser  pa- 
roistre Chrestien  :  celle-cy  a  esté  la 
plus  forte,  et  à  cause  que  la  première 
me  portoil  à  ne  prier  Dieu  qu'en  secret, 
la  seconde  m'a  poussé  à  prier  Dieu  si 
haut,  que  tout  le  monde  sceust  que  ie 
suis  et  veux  mourir  Chrestien,  que  ce 
dont  vous  vous  mocquez  est  ma  gloire 
et  le  plus  grand  bon-heur  que  i'estime 
en  ce  monde. 

Vne  Chreslienne,  nommée  Marthe 
Aalio,  s'estant  trouuée  en  vn  voyage 
auec  quantité  d'infidèles,  n'obmettoit 
iamais  de  prier  Dieu  matin  et  soir,  do- 
uant et  après  le  repas,  et  de  faire  le 
si"Me  de  la  Croix  sur  deux  petits  iu- 
measix  qu'elle  allaitoit,  chaque  fois 
qu'eile  les  faisoit  taitter,  quoy  que  les 
infidèles  la  montrassent  au  doigt  et 
se  mocquassent  d'elle.  Son  mary,  qui 


n'estoit  pas  Chrestien,  se  mit  aussi  de 
la  partie  contr'elle,  disant  qu'«ille  estoit 
alTamée  de  prier  Dieu,  et  qu'estant  dans 
leur  Bourg,  elle  courroit  aussi  vistc  à  la 
Messe,  dés  le  premier  son  de  la  cloche, 
que  si  on  l'auoit  inuitée  à  vn  festin 
quittant  tout-là,  quelque  trauail  qu'elle 
eust  en  main. 

Ne  croyez  pas  que  ie  doiue  rougir  de 
ce  reproche,  répondit  cette  bonne  Chre- 
stienne  ;  vous  pouuiez  dire,  pour  asse- 
ner mieux  vostre  coup,  non  seulement 
que  ie  vais  aux  prières,  comme  si  on 
m'auoit  inuitée  à  vn  festin,  mais  que  i'y 
cours  encore  plus  viste  :  car  en  effet 
les  festins  ne  me  sont  quasi  rien,  depuis 
que  w  sçais  que  nous  auons  vne  ame 
plus  précieuse  que  nos  corps.  Si  vous 
autres,  infidèles,  quittez  tout  pour  vn 
bon  morceau,  sçachez  qu'vn  bon  Chre- 
stien iamais  n'aura  de  honte  de  tout 
quitter  pour  la  prière  :  vous  ne  songez 
rien  qu'à  la  terre,  et  nos  pensées  sont 
pour  le  Ciel. 

La  mesme  allumant  du  feu,  vn  matin 
qu'il  faisoit  fort  froid,  remercioil  Dieu 
de  ce  qu'il  auoit  créé  les  forests  et 
les  bois,  dont  les  hommes  pussent  se 
chauller.  Son  mary  voulut  se  mocquer 
d'elle  :  Ton  père,  luy  dit-il,  pour  lequel 
tu  allumes  ce  feu,  ne  te  remercie  pas, 
quoy  qu'il  te  voye  ;  comment  es-tu  si 
simple,  de  remercier  Dieu  que  iamais 
tu  n'as  veu?  le  suis  obligée  à  mon  père, 
repartit  la  femme  ;  et  le  peu  que  iefais 
en  cela  pour  luy,  n'est  pas  considérable  ; 
mais  les  faneurs  que  Dieu  nous  l'ait  sont 
continuelles,  et  luy  n'a  pu  rien  receuoir 
de  nous  qui  l'oblige  à  nous  faire  tant  de 
bien  :  c'est  assez  que  nous  sçachions 
qu'il  nous  entend  et  qu'il  nous  void, 
quoy  que  nous  ne  le  voyons  pas,  afin 
d'estre  obligez  à  luy  faire  nos  remercie- 
mens. 

A  ce  propos,  ie  me  souuiens  d'vne 
repartie,  autant  pleine  d'esprit  que  de 
foy,  que  fit  il  y  a  quelque  temps  vn 
Chrestien,  nommé  Charles  Ondaaion- 
diont,  au  blasphème  d'vn  infidèle.  Cd 
infidèle  reprochoit  aux  Chresticns  que 
si  Dieu  estoit  tout-puissant  et  si  ialoux 
de  son  honneur,  il  deuoit  s'eslre  rend» 
visible,    afin  d'estre  reconnu  ce  qn" 
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est  ;  et  qu'il  eusl  deu  d'vn  costé  ouurir 
son  Paradis  à  nostrc  veuë,  et  de  l'autre 
l'Enfer  ;  afin  qu'en  effet  on  eût  redouté 
ses  menaces  et  désiré  ses  récompenses, 
qui  alors  nous  eussent  paru  véritables 
et  n'eussent  point  laissé  noslre  esprit 
dans  le  doute  ;  mais  que  Dieu  s'cstant 
tenu  caché,  ou  il  manquoit  d'amour 
j)our  nous  et  ne  reclierchoit  pas  d'estre 
honoré  des  hommes,  ou  que  plus  lost  il 
falloit  conclure  de  là,  qu'il  n'estoit  point 
de  Dieu  au  monde,  et  que  nostre  foy  ne 
subsisloit  que  dans  l'erreur. 

0  mal-heureux,  luy  repartit  ce  bon 
Chrestien,  si  tu  estois  aueugle,  tu  dirois 
donc  qu'il  n'y  a  point  de  Soleil  dans  le 
Ciel  ?  mais  plus  tost  ne  deurois-tu  pas 
croire  ceux  qui  le  voyent,  et  tascher  de 
recoiiurer  la  veuë,  afin  de  iouïr  d'vn 
semblable  bon-heur  ?  Quittez  vos  vices 
et  la  corruption  de  vos  mœurs  ;  alors 
vous  cesserez  d'estre  infidèles  et  vous 
auouërez  auec  nous,  que  vrayement  il  y 
avnDieu  ;  vous  l'aimerez  plus  que  ses 
récompenses,  et  vous  ingérez  raison- 
nable, que  quiconque  est  si  osé  de  l'of- 
fenser, mérite  des  peines  éternelles. 

Maisquoy,  luy  répliqua  cet  infidèle, 
auez  vous  donc  la  veuë  de  ce  Dieu  que 
vous  adorez  ?  Non,  luy  respondit  le 
Chrestien  ;  mais  nous  voyons  tout(;s  les 
choses  (le  ce  monde  qu'il  a  créées,  et 
nous  pouuons  aussi  peu  douter  qu'il  est 
vn  Dieu,  qu'vn  homme  sage  pourroil 
douter  que  le  Soleil  est  dans  le  Ciel, 
lors  qu'il  est  cou uert  de  nuées,  et  qu'il 
éclaire  ce  bas  monde,  quoy  qu'on  ne  le 
voye  pas  :  nous  le  verrons  à  découuert 
lorsque  les  nuages  seront  dissipez,  que 
nos  âmes  seront  dépouillées  de  leurs 
corps. 

Mais  pourquoy  ne  s'est-il  pas  dés 
maintenant  rendu  visible  ?  Afin,  respon- 
dit le  Chrestien,  que  des  persornies  cor- 
rompues comme  vous,  ne  pussent  pas 
le  voir. 

Les  anciens  du  pais  estoient  assem- 
bk  cet  hyuer  pour  l'élection  d'vn  Ca- 
pitaine fort  célèbre.  Ils  ont  cotistume 
eii  semblables  rencontres  de  raconter 
les  histoires  qu'ils  ont  appris  de  leurs 
aiicesires,  et  les  plus  éloignées,  afin 
que  les  ieunes  gens  qui  sont  presens  et 


les  entendent,  en  puissent  consenier  la 
mémoire  et  les  raconter  à  leur  tour  lors 
qu'ils  seront  deuenus  vieux,  pour  ainsi 
transmettre  à  la  postérité,  l'histoire  (!t 
les  annales  du  pays,  taschans  par  ce 
moyen  de  suppléer  au  défaut  de  l'escri- 
ture  et  des  liures  qui  leur  mauqiuMit. 
On  présente  à  celuy  duquel  on  désire 
entendre  quelque  chose,  vn  petit  foi- 
sceau  de  pailles  d'vn  pied  de  long,  qui 
leur  seruent  comme  de  ietons  pour 
supputer  les  nombres  et  pour  aider  la 
mémoire  des  assistans,  distribuant  en 
diuers  lots  ces  mesmes  pailles  selon  la 
diuersité  des  choses  qu'ils  racontent. 

Le  rang  estant  venu  à  vn  vieillard 
Chrestien  de  raconter  ce  qu'il  sçauoit, 
il  commence  à  déduire  la  création  du 
monde,  des  Anges,  des  Démons,  du 
Ciel  et  de  la  terre,  auec  vne  suspension 
pleine  d'esprit,  qui  tenoit  en  attente 
toute  son  assistance,  estant  bien  auant 
en  matière,  et  toutefois  n'ayant  pas  en- 
core nommé  le  nom  de  celuy  qui  auoit 
fait  ce  grand  chef-d'œuure.  Lors  qu'il 
vint  à  le  nommer  et  dire  que  Dieu,  que 
lesChrestiens  adorent,  estoit  le  Créateur 
du  monde,  le  plus  ancien  Capitaine 
des  assistans  luy  arrache  les  pailles  des 
mains,  luy  impose  silence  et  luy  dit 
qu'il  a  tort  de  raconter  les  histoires  des 
François,  et  non  pas  celles  des  Ilurons  ; 
mais  que  luy  va  raconter  la  pure  vérité, 
et  comment  il  est  arriué  que  la  terre 
qui  estoit  submergée  dans  les  eaux,  en 
ait  esté  poussée  dehors,  par  vne  cer- 
taine Tortue  d'vne  prodigieuse  grandeur, 
qui  la  soustient  et  qui  luy  sert  d'appuy  ; 
sans  lequel  la  pesanteur  de  cette  terre 
la  feroit  abismer  derechef  dans  les  eaux, 
et  causeroit  en  ce  bas  monde  vne  dé- 
solation generalle  de  tout  le  genre  hu- 
main. 

Ce  bon  Chrestien,  auquel  on  auoit 
imposé  silence,  et  qui  exprez  auoit  at- 
tendu à  faire  paroistre  son  zèle,  ayant 
donné  quelque  temps  audience  à  la  fable 
de  ce  Capitaine  infid(!le,  luy  arrache 
aussi  à  son  tour  les  pailles  diî  la  main  : 
Tay-toy  toy-mesme,  luy  dit-il,  i'ay 
voulu  t'écouter  et  me  suis  teu  sans  ré- 
sistance, croyant  que  tu  nous  deusso 
enseigner  quelque  chose  de  meillour, 
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et  aussi  vcritablo  que  ce  qno  io  disois  ; 
mais  voyant  que  lu  no  racontes  qut^  (1«^s 
fabios  qui  n'ont  point  de  fondonionlquc 
lo  monsonfïc,  i'ay  plus  dodroitdeparlor 
que  toy.  Où  sont  les  «'scritui'  .qui  nous 
fassent  foy  do  ce  que  lu  dis  ?  Estant 
permis  à  vu  chacini  de  eontroinicr  ce 
qu'il  voudra,  est-<'e  inerueilh^  que  nous 
ne  s(,'aelnons  riiui  de  véritable,  puis(ju(! 
nous  douons  auouër  que  l(\s  lluronsont 
esl«'îmenleurs  do  tout  tenqis?  Mais  les 
Kianvois  ne  parlent  point  i)ar  »œur,  ils 
conseruent  de  toute  antiquit»'  les  liiu'es 
ISaints,  où  la  parole  do  Dieu  ni(>smo  est 
eserilo,  sans  qu'il  soit  permis  à  aucun 
d'y  a!ieror  le  moins  du  monde,  s'il  ne 
vouioit  s'expo>er  à  la  confusion  de  se 
voir  démentj  de  toutes  les  nations  do  lu 
terre,  qui  chcrissenl  cette  vorit»;  plus 
qu'ils  n'ont  d'amour  poiu-  la  vie. 

Vn  Magicien  des  plus  fameux  de  ce 
pais,  après  auoirvomy  milh»  blasphemtis 
contre  Dieu,  se  vantoit  insolemmonl 
qu'il  estoil  en  son  pouuoir  do  proeiuer 
les  pluyos  en  temps  de  sécheresse,  les 
arroster  lors  qu'elhis  seroient  trop  abon- 
dantes, d'empescher  les  gelées  qui  pour- 
roiont  nuire  à  leur  bled  d'Inde  ;  en  vn 
mol  il  se  laisoil  l'arbitre  des  saisons  de 
l'année,  poiu'ueu  (pi'on  oust  recours  à 
luy  et  qu'on  rendit  hommage  au  Démon 
qu'il  innoqiie.  (!o  superbe  voyant  qu'vn 
(Ihn^stion  là  présent,  ne  témoignoil  |)as 
comme  les  autres  aucune  marque  d'é- 
tounomont  au  récit  de  tant  de  mor- 
ueiJIes,  il  le  prit  à  parly  et  luy  dit  assez 
grossièrement  qu'il  estoil  sans  esprit, 
do  n'admirer  pas  son  pouuoir,  et  que 
c'estoil  vue  marque  de  sa  folie  de  s'eslre 
fait  Chreslien. 

En  elfet,  luy  repartit  doucement  le 
Chreslien,  ie  n'ay  eu  que  de  la  compas- 
sion pour  toy,  entendant  ton  discours  ; 
ie  no  suis  pas  toutefois  opiuiastn;,  et 
?uis  presl  d'admirer  tes  merueilles, 
pourueii  que  ie  les  voye.  Fais  uaistre 
icy  vue  montagne,  à  la  veiië  de  tout  le 
monde  qui  nous  entend  ;  alors  i'auoùe- 
ray  que  vrayemenl  ton  pouuoir  est 
gnuKl  ;  mais  si  lu  ne  le  peux  pas  l'aire, 
laisse  moy  adorer  coliiy  seul  qui  a  l'ail 
toiiles  les  montagui's.  Enseigne  nous 
icy  les  principes  do  ta  sagesse,  nous 


verrons  si  elle  est  plus  adorable  que  la 
sienne.  Du  moins  si  lu  s(,'îiis  ses  com- 
mandonuMis,  tu  auoihuas  qu'ils  sont 
plus  équitables  que  les  liens.  (Iciiaiiiire 
iMagiciiMi  fut  contraint  de  se  retirer 
aiioc  sa  confusion,  el  depuis  n'y  est  pas 
retourné. 

Mais  c(!  qui  ostonnc  h*,  plus  les  iiilj. 
delos  en  semblables  rencontres,  est 
qu'ils  voyont  que  plusieurs,  qui  leur 
sendtloienl  aiqiarauant  des  esprits  assez 
nu'diocres,  paroissenl  tout  changez  lors 
qu'ils  sont  deu(unis  (Ihrestiens.  Et  en 
(dVel  la  foy  éclaire  beaucoup  vn  esprit, 
le  soustion  d'vne  bonne  cause  l'oiirnit 
la  bonté  des  raisons,  et  nos  Saïuia^res 
l)reinient  assez  aisément  vue  trcs-sainte 
libellé,  lors  qu'estans  deuenus  Chre- 
sliens,  ils  pensent  qu'ils  n'ont  plus  à 
craindre  en  ce  monde  que  Dieu  et  le 
poché. 

Voicy  vn  trait  de  foy  qui  m'a  pleii. 
Nous  allions  icy  aiierly  quelques-vus 
d'vne  éclipse  de  Lune,  qui  airiua  le 
trentiosmo  do  laniiior,  et  dont  le  coni- 
inenc«;in(Mil  nous  parut  à  dix  heures  et 
quarante  six  minutes,  t'eslois  alors 
dans  le  lîoiug  de  la  Conception.  On  no 
manque  pas  de  soiiir  des  cabanes,  pour 
voir  si  en  olVel  l'eclipso  soroit  telle  que 
nous  rallions  prédite.  Vn  bon  Chreslien 
se  mil  à  prier  Dieu  durant  tout  ce 
temps-là.  Le  lendemain  les  autres  luy 
demandans  {K>ur  qiioy  il  n'estoit  point 
sorly  pour  voir  vne  éclipse  si  remar- 
quable ?  Parce,  rospondit-il,  qu'il  m'est 
venu  alors  dans  la  pensée  que  Dieu  ne 
nous  aiioil  point  inuilé  à  aller  voir  les 
éclipses  ;  mais  bien  qu'il  nous  auoit 
promis  qu'il  auroit  plus  d'amour  pour 
nous,  plus  nous  donnerions  de  temps  à 
la  prière.  A  quoy  répliquant  vu  autre 
Chreslien,  que  pour  luy  il  l'estoil  allé 
voir  à  dessein  de  se  conlirmer  dyns  la 
créance  qu'il  auoit,  que  ce  que  nous 
leur  ensoignions  de  la  future  résurre- 
ction, se  Irouiiera  vn  iour  autant  véri- 
table que  ce  que  nous  leur  atiions  prédit 
do  celle  eclipso  aiiaul  qu'elle  parut:  li| 
moy,  respoiulil  le  premier,  ie  croy  si 
fermement  tout  ce  que  Dieu  a  reuele, 
el  ce  qu'on  nous  enseigne  des  chosesde 
la  foy,  que  ie  n'ay  point  besoin  d'aller 
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mandier  dans  la  Lime  aucun  niolif  do 
ma  créance.  Si  nous  croyons  ce  qu'on 
Doiis  (lit  (It^s  vill(ïs  et  des  richesses  dt>  la 
France,  sans  ianiais  en  anoir  rien  vcn, 
pirqiioy  ne  eroiray-ie  pas  ce  (\\io.  Hieii 
aroiielédn  Paradis,  et  qn'vn  ionr  nous 
ressiiscilorons.  Il  faut  que  cetix  (|iii 
Dous  viennent  ens(;if,'n(!r  on  soient  pliis 
asseurez,  que  des  i;hoses  qu'ils  ont  veii 
cil  Fi'iinc(!  ;  piiisqiK!  ce  n'est  (\\\o  dans 
laveiicdii  Paradis  qu'ils  ont  abaudoinn'' 
leurs  parens,  leur  pairie  et  tout  c(;  qu'il 
peiilyaiiuir  de  plus  aimable  an  monde 
pour  venir  icy  auec  nous  traisner  vne 
vie  misérable. 

Le  Père  François  loseph  Bi'essany, 
que  nous  attendions  depuis  quatre  ans, 
arriiia  enfin  icy  aux  Ilurons  au  com- 
mencement de  l'Automne  derni(!r.  S'il 
n'eusl  point  esté  pris  captif  des  lroqiu>is 
en  son  premier  voyage,  il  sçauroit  desia 
la  langue  llin'onne  et  s(;roit  vn  ouurier 
foriniî  ;  mais  il  faut  auoiier  que  les  pro- 
uidences  de  Dieu  sont  aimables.  Liîs 
eruanloz  que  luy  ont  veu  soullVir  aux 
Iroqiiois  quelques  Ilurons  qui  en  sont 
échappez,  et  ses  mains  mutilées,  siîs 
doigts  cou pp(!Z  l'ont  rendu  nKïilleur  l're- 
dicalcur  que  nous  ne  sommes,  dés  h; 
poinldeson  arriuée,  et  ont  seruy  plus 
que  toutes  nos  lau^^nies,  à  faire  conce- 
uoir  plus  que  ianiais  à  nos  Clirestiens 
j  Hiirons  les  veritez  de  nostre  foy. 

11  faut,  disoient  les  vus,  que  Dieu  soit 
bien  aimable  et  mérite  vrayemcuit  luy 
I  smil  d'eslre  obey,  puisque  la  veuë  de 
mille  morts  et  des  supplices  mille  fois 
plus  effroyables  que  la  mort,  ne  peniienl 
arresler  ceux  qui  nous  viennent  annon- 
|w  sa  parole.  S'il  n'y  auoit  vn  Paradis, 
disoient  les  antres,  pourroit-il  se  tronuer 
des  hommes  qui  tranersassent  les  feux 
e' les  flammes  des  Iroquois  pour  nous 
retirer  de  l'Enfer,  et  nous  mener  auec 
eux  dans  le  Ciel?  Non,  s'écrioient  plu- 
sieurs, ie  ne  su=s  pas  capable  d'estre 
tenté  sur  les  veritez  de  la  foy  ;  ie  ne 
sçaynylire  ny  escrire,  mais  ces  doigts 
^iie  le  voy  tronçonnez  sont  la  response 
«tous  mes  doutes  :  car  ie  ne  puis  douter 
que  celuy-là  ne  soit  bien  asseuré  de  ce 
u  II  vient  nous  enseigner,  qui,  ayant 
î-suye  de  si  horribles  cruautez,  s'y  est 


exposé  pour  la  seconde  fois  aussi  gayc' 
ment  qu(î  s'il  n'auoit  tiouué  dans  son 
|)remier  voyage  que  des  délices  en  son 
chemin.  iMonsln^-nous  seulement  tes 
playes,  adiouslcnt-ils  nu  Vo.w,  ;  elles 
nous  disent  |)lus  ellicacement  que  In 
iK!  pourras  faire  quand  tu  sçauras  en- 
ti(!remenl  parler  (le  nostre  langue,  que 
nous  délions  scniir  et  adorer  celiiy  dont 
tu  attiMids  vn  ioiir  ([u'il  te  n^ndra  et  la 
vie  que  lu  as  (îxposée  si  francliem(mt 
pour  luy,  et  les  doigts  qu'on  t'a  brusicz 
si  cruellement,  en  venant  icy  pour  son 
seruice.  (l'est  ainsi  que  la  prouidence 
de  Ui(Mi  lire  sa  gloire  de  nos  perles,  et 
qu(!  la  foy  de  ces  bons  Néophytes  va 
s'allermissant  de  soy-mer-ne,  trouiiant 
de  iour  en  ioiir  de  nouueaiix  motifs  de 
croire  les  veritez  que  nous  venons  leur 
annoiic<;r. 

René  Tsondihouannc,  parlant  vn  iour 
du  Ires-sainl  Sacrement  en  vin;  assem- 
blée de  (Jlirestiens  :  Ouy,  mes  frères, 
leur  di.  oil-il,  croyons  sans  aucun  doute 
que  lesiis-dlirist  est  en  l'Iloslie,  qu'il 
est  proche  de  nous  et  dedans  nous,  lors 
qiKî  nous  communions.  Il  s'est  voulu 
cacher  comme  vn  enfant  nouuellement 
conceii  dans  le  ventre  de  sa  mère.  Si 
la  nKîie  ne  croyoil  pas  que  son  (Mifant 
eiisl  vie,  lors  qu'il  est  caché  à  ses  yeux 
et  qu'elle  eusl  trop  de  curiosité  pour  le 
voir  auant  terme,  iamais  elle  ne  le 
pouiToit  voir  que  mort  et  se  feroit  mou- 
rir soy-mesme  :  ainsi  quiconque  re- 
fusera de  croire  que  lesus-Christ  est  en 
l'Hostie,  s'il  ne  le  void,  iamais  ne  mé- 
ritera de  le  voir.  Attendons  que  liiy- 
mesme  veuille  se  découurir,  et  alors 
nous  l'enuisagerons  auec  autant  de  ioye 
qu'vne  mère  void  son  enfant,  dont  elle 
a  patiemment  attendu  les  momens  sans 
les  précipiter. 

Celte  pensée  me  surprit  beaucoup, 
l'entendant  de  la  bouche  de  ce  bon 
Chrestien  ;  mais  ce  qui  m'estonne  le 
plus,  et  ce  qui  me  seroil  incroyable,  si  ie 
ne  le  voyois  de  mes  yeux,  est  ce  que  ie 
puis  asseurer  auec  vérité  que  telles  pen- 
sées viennent  pour  la  plusparl  d'elles- 
mesmes  à  ces  bonnes  gens,  sans  que 
iamais  ils  les  ayent  entendues  d'ailleurs. 
Ce  qui  me  fait  auoiier  que  vrayement 
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leur  foy  est  vn  ouurage  de  Dieu  seul,  et 
que  sa  main  n'est  pas  raccourcie  on  ce 
monde  nouueaii,  aussi  peu  que  dans  le 
reste  de  la  terre. 

En  passant  ie  diray  que  nos  Clire- 
sliens  ne  Irouuent  aucune  peine  à  croire 
le  mystère  du  très -saint  Sacrement. 
Les  doutes  leur  viennent  quasi  vniqiic- 
ment  touchant  les  veritez  du  Paradis, 
de  l'Enfer  et  de  la  Résurrection.  Depuis 
que  i'ay  creu  que  ie  ressusciteray,  nous 
(lisent  la  pluspart,  ie  n'ay  aucune  peine 
à  croire  le  reste  des  veritez  de  nostre 
foy  :  celuy  qui  peut  ramasser  les  parties 
dissipées  d'vn  corps  réduit  en  cendre, 
n'a  plus  rien  qui  luy  soit  impossible. 

En  suilte  d'vne  foy  si  viue,  on  ne 
pourroit  croire  sans  le  voir  quelle  est 
l'innocence  de  la  pluspart  de  ces  bons 
Néophytes  et  l'horreur  qu'ils  ont  du 
peclié,  iusqnes-là  que  plusieurs  nous 
demandent  sonnent,  si  c'est  vne  chose 
possible  de  croire  vn  Paradis  et  vn 
Enfer,  et  auec  cela  pécher  mortelle- 
ment. Si  qu'ayans  ven  quelque  Chre- 
stien  commettre  quelque  faute  notable, 
nous  en  venans  faire  le  rapport,  au  lieu 
de  nous  dire  qu'ils  ont  veu  son  péché  : 
Helas,  nous  disent-ils,  vn  tel  a  auiour- 
d'huy  perdu  la  veuë  du  Paradis  et  de 
l'Enfer  ;  il  s'est  oublié  de  sa  foy  et  qu'il 
y  a  vn  Dieu  ;  nous  l'auons  veu  réduit 
au  rang  des  infidèles  qui  croient  que 
nostre  foy  ne  soit  rien  que  des  fables. 

Il  y  a  enuiron  trois  ans,  qu'vn  Capi- 
taine des  plus  considérables  de  tout  le 
pays,  nommé  Maurice  Hotiaouitaenlonk 
du  Bourg  de  la  Conception,  se  fit  Chre- 
stien.  Tout  le  pays  est  estonné  de  voir 
le  courage  et  la  constance  de  cet  homme 
en  sa  foy,  et  plus  encore  son  innocence 
qui  se  conserue  entière  au  milieu  des 
occasions  continuelles  qui  l'inuitent  au 
péché.  Quelques  Chrestiens  luy  deman- 
doientvn  iour  comment  il  pouuoit  viure 
au  milieu  de  tant  de  dangers  auec  vne 
si  grande  innocence.  Mes  frères,  leur 
dit-il,  la  riuiere  qui  descend  d'icy  à  Que- 
bek  n'est  rien  que  précipices,  et  toute- 
fois nous  y  faisons  peu  de  naiifiagos 
parce  que  nous  sommes  toùiours  sur  nos 
gardes,  et  à  chaque  pas  nous  craignons 
de  perdre  et  nos  biens  et  nos  vies.  Plus 


qu'vn  canot  est  chargé  des  marclmndises 
précieuses,  plus  on  a  l'œil  à  esquiuor 
les  rochers  et  les  goun"res  qui  s'y  ren- 
contrent. Depuis  que  i'ay  roceu  le 
sainct  Baptesme,  tout  mon  Uiiesor  est 
dans  mon  cœur,  et  ma  foy  sont  mes 
plus  aymables  richesses.  It»  reilouie 
plus  le  péché  que  nous  ne  craignons  les 
naufrages  ;  à  chaque  pas  ie  songe  que 
i'ay  beaucoup  à  perdre  et  que  ie  conduis 
vn  foible  vaisseau,  mais  chargé  toiile- 
fois  des  richesses  qui  viennent  du  Ciel  ; 
ie  preuoy  les  dangers,  ie  prie  Dieu  qu'il 
m'assiste,  ie  me  défie  de  moy  et  m 
confie  en  sa  bonté,  et  iainais  ne  me 
croiray  en  asseurance  que  ie  ne  sois 
arriué  dans  le  Ciel.  Qui  n'auroit  rien 
ou  peu  de  chose  à  perdre,  lomberoit 
assez  aisément. 

Nous  auons  commencé  cette  année, 
durant  le  Caresme,  d'exposer  à  nos  Chre- 
stiens l'Euangile  de  chaque  iour,  et  les 
lï'uits  nous  en  ont  paru  tres-sensible. 
Vn  bon  vieillard  ayant  entendu  l'Euan- 
gile de  la  femme  adultère,  ne  pût  pas 
reprimer  ny  ses  cris  ny  ses  larmes.  Les 
assistans  en  sont  émeus  d'vne  saincto 
frayeur  ;  mais  ce  bon  homme,  ne  son- 
geant à  rien  qu'à  Dieu,  s'abandonnoità 
sa  douleur  auec  autant  de  liberté  que 
s'il  eust  esté  seul.  Estant  reuenu  à  soy, 
on  l'interrogea  quelle  chose  l'auoil  tou- 
ché ?  La  souuenance,  respondit-il,  des 
péchez  que  ie  commettois  auanl  que  de 
connoistre  Dieu  !  0  que  ne  sçauois-ie 
point  lors  qu'il  me  voyoit,  iamais  ie 
n'eusse  eu  le  cœur  de  l'otTenser.  I'ay 
senty  dans  le  fond  de  mon  ame  qu'il  me 
disoit  le  mesme  qu'à  la  femme  adultère, 
qu'il  ne  me  condamneroit  pas  pour  ce 
qui  est  de  ma  vie  passée  :  et  le  moyeu 
de  contenir  ses  larmes,  de  voir  après 
tant  de  péchez,  que  nonobstant  il  veut 
m'aimer  et  me  faire  miséricorde,  autant 
que  si  l'eusse  employé  toute  ma  vie  en 
son  amour  ? 

Vn  autre  s'estant  laissa  tomber  en 
quelque  faute  de  surprise,  vint  Irouuer 
dés  le  point  du  iour  celuy  de  nos  Pères 
qui  l'instruisoit.  le  te  prie  d'auou"  piHe 
de  moy,  luy  dit-il,  el  de  m'elTaceraii 
plus  tost  mon  péché  :  i'ay  passe  touit^ 
la  nuict  en  prières  et  en  larmes  saii» 
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aiioir  pris  vn  moment  de  sommeil.  Ceux 
(le  ma  cabane  qui  ont  veu  mon  peehé, 
oui  esté  tt'iiioins  do  mes  larmes  ;  mais 
Dieu  que  i'Jiy  oireiisé  a  coiniii  celles  de 
moi)  cœur  qui  ont  esté  les  plus  ameres  : 
i'espore  qu'il  me  fera  miséricorde. 

Ayant  rcceu  l'absolution,  il  fit  festin 
jésicioiir  mosme,  auquel  il  appella  les 
Caiiilainos  infidèles,  ses  parons  et  tous 
ceux  qui  auoient  esté  ou  la  cause  ou  lé- 
muins  do  sa  cliente.  levons  ay  assem- 
blez, leur  dit-il,  pour  vous  faire  sçauoir 
les  regrets  que  i'ay  de  ma  faute,  et  que 
si  i'ay  péché,  i'ay  appris  qu'vn  Chrestien 
ne  pont  plus  anoir  de  repos,  ayant  of- 
fensé Dieu  pour  aggréer  aux  hommes  : 
sçaehez  que  de  ma  vie  ie  ne  suis  plus 
pour  obéir  en  rien,  de  ce  que  vous,  et 
qui  que  ce  soit,  me  demandera  contre 
Dieu. 

Les  larmes  sont  si  rares  en  ces  pays, 
pour  ce  qui  est  des  hommes,  que  ie  ne 
me  souuieiis  pas  depuis  près  de  neuf 
ans  que  ie  vis  parmy  les  Saunages,  en 
auoir  veu  aucun  pleurer,  sinon  dans  des 
sentiineus  de  pieté,  et  d'vne  compon- 
clion  si  viue  qu'il  faut  auoùer  que  la 
grâce  est  plus  puissante  sur  vn  cœur 
animé  (le  Dieu  que  toute  la  nature. 

Apropos  de  cet  esprit  do  contrition, 
ie  me  souuiens  d'vn  auis  que  nous 
donna  V»  bon  Chrestien,  nommé  Pierre 
ihandation,  qui  m'a  paru  considérable. 
Nous  leur  recommandons  souucnt  vne 
Fiere  dans  laquelle  estoit  renfermé  vn 
acte  de  contrition.  Si  vous  nous  con- 
noissiezdans  le  fond  de  nos  âmes,  nous 
dilce  bon  Chrestien,  vous  ne  nous  di- 
riez pas  que  pour  haïr  plus  parfaitement 
nos  péchez,  il  faille  plus  lost  se  seruir 
d'vne  prière  que  d'vne  autre  :  ce  n'est 
pasicy  comme  en  France,  où  vous  faites 
conscience  de  mentir,  mesme  aux  hom- 
"les  ;  mais  icy  nous  sommes  accoustu- 
•nezde  tout  temps  au  mensonge,  et  en 
suillevoiis  deuez  craindre  que  nous  ne 
«leiitions  à  Dieu  mesme,  luy  disans 
faussoment  que  nous  délestons  nos  pè- 
te à  cause  qu'ils  offensent  sa  bonté 
iniquement  aimable,  quoy  qu'en  effet 
nostre  cœur  ail  encore  son  attache  au 


P«™,  ou  qu'au  moins  nous  ayons  plus 
le  craïuie  du  feu  d'Enfer,  que  nous 


n'aiions  de  véritable  amour  pour  Dieu. 
Mais  plustost,  sans  nous  donner  aucune 
forme  de  prière,  dites  nous  que  nous 
détestions  nus  péchez  de  tout  nostre 
cœur  et  de  toutes  nos  forces,  et  que 
Dieu  ne  regarde  pas  sur  Jios  lèvres, 
mais  qu'il  pénètre  dans  le  fond  de  nos 
âmes  sans  qu'aucun  le  puisse  tromper  : 
alors  ne  nous  contentans  pas  d'vne 
piiere  qui  sortiroit  de  nostre  bouche, 
mais  employant  tous  les  efforts  de 
nostre  cœur  à  haïr  sans  feintise  l'énor- 
milé  de  nos  péchez,  Dieu  nous  fera,  ie 
croy,  miséricorde,  et  nous  efforçant  de 
l'aymer,  il  nous  donnera  la  grâce  de 
l'aymer  tout  de  bon. 

Finissons  ce  Chapitre  par  les  senli- 
mens  d'vne  mère  en  la  mort  d'vn  enfant 
qu'elle  auoil  vnique.  Mon  Dieu,  luy 
disoit-elle,  ie  ne  puis  me  plaindre  de 
vous  :  mille  fois  ie  vous  ay  offert  et  ma 
vie  et  celle  de  ce  mien  enfant  que 
i'ayme  plus  que  moy  ;  si  vous  preniez  et 
l'vn  et  l'autre,  ie  verrois  la  fin  de  mes 
maux,  et  la  mort  me  seroil  aussi  douce 
qu'elle  me  semble  maintenant  amere. 
Mais  s'il  vous  plaist  vous  contenter  de 
la  moitié  de  mon  offrande,  que  puis  ie 
dire  en  ma  douleur,  sinon  que  vous 
estes  le  maistre  et  que  c'est  à  nous 
d'obeïr.  Ce  m'est  assez  que  ie  viue 
dans  l'espérance  qu'vn  iour  vous  me 
ferez  miséricorde  dans  le  Ciel,  afin  que 
ie  croye  dés  maintenant  que  tout  ce  qui 
me  peut  arriuer  en  ce  monde,  venant 
de  vostre  part,  ne  peut  eslre  que  par 
amour  et  pour  mon  bien. 

Non,  disoit  d'autres  fois  cette  pauure 
mère  affligée,  ie  croy  que  Dieu  me  veut 
éprouuer  de  la  sorte  afin  de  me  con- 
traindre de  recourrir  à  sa  bonté.  Hors 
l'affliction,  i'estois  comme  assoupie,  et 
sonnent  ie  m'oubliois  de  luy  :  du  de- 
puis, ie  ne  songe  qu'à  luy  à  cause  qu'en 
luy  seul  ie  retrouue  le  soulagement  de 
mes  peines.  D'autres  fois  elle  se  disoit 
à  soy-mesme  dans  le  plus  fort  de  sa 
douleur  :  Puisque  Dieu  preuoyoit  que 
ma  fille  deuoit  mourir  auant  l'vsage  de 
raison,  pourquoy  l'auoit-il  rendue  si 
aimable  ?  Pourquoy  ne  la  prit-il  à  soy 
déslors  qu'elle  parut  au  monde  et  qu'elle 
eut  rcceu  ie  Baptcsme  ?  Ma  douleur  en 
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eiisl  esté  pins  siipportablo,  et  mon  en- 
fant eiist  esté  plus  losl  dans  le  Ciel  ;  mais 
sans  doute  qu'il  a  voulu  que  mon  amour 
crcusl  auec  elle,  afin  que  me  la  raiiis- 
sant,  ce  me  fust  vn  coup  plus  sensible. 
Apres  tout,  disoit-elle,  que  ses  saintes 
volontez  soient  faites  ;  ie  désire  qu'elhîs 
soient  les  miennes,  et  m'y  soumets  de 
tout  mon  cœur. 

Le  sentiment  de  loscph  Taondoclio- 
ren,  oncle  de  cette  panure  mère  affli- 
gée, ne  me  paroist  pas  moins  aimable  ; 
lors  qu'après  la  mort  de  deux  de  ses 
petits  enfans,  luy  estant  demandé  en 
quel  estât  esloil  son  cœur,  il  rcîspondit, 
que  depuis  qu'il  estoit  Chrestien,  il  n'a- 
uoil  jamais  resscnty  la  mort  d'aucun  de 
ses  parens,  si  bien  leurs  douleurs  et 
leurs  maladies,  ausquelles  il  ne  pouuoit 
ne  pas  compatir  ;  mais  qu'aussi-tost 
qu'il  les  auoit  vous  morts,  sa  douleur 
aijoit  entièrement  cessé,  dans  la  pensée 
qu'ils  alloient  estre  heureux  dans  le 
Ci'îl,  qu'ils  prenoient  le  deuant  d'vn 
chemin  qu'il  esperoit  faire  luy  mesme, 
et  qu'au  iour  de  la  Resinrection,  Dieu 
les  reûniroit  tous  ensemble  pour  iamais 
plus  ne  se  voir  séparez. 


CHAPITRE  VI. 

Prouidence  de  Dieu  sur  quelques  par- 
ticuliers. 

Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  fa.  ?  le 
choix  de  ses  éleus,  et  nous  voyons  en 
ces  pays  autant  qu'en  lieu  du  monde, 
que  sa  prouidence  est  si  forte  dans  ses 
conduites  et  si  douce  dans  son  exécu- 
tion, qu'aucun  ne  périra  de  ceux  qu'il  a 
voulu  estre  l'obiet  de  ses  miséricordes, 
fussent-ils  seuls  au  milieu  des  ténèbres, 
et  en  vn  lieu  abandonné  de  tout  se- 
cours. 

Quantité  de  captifs  Iroquois  que  nous 
auons  baptisez  au  moment  de  leur  mort, 
nous  en  font  foy,  lors  qu'au  milieu  des 
flammes  ils  ont  trouué  la  vie  et  se  sont 
veus  enfans  de  Dieu,    heureux  dans 


leur  malheur,  dans  lequel  cetli;  diiiinc 
prouidence  les  auoit  amoureuscinonl 
engagez  pour  tirer  leur  salut  de  leur 
perle. 

11  y  a  sept  ou  huict  ans  que  nous 
auions  icy  baptisé  vn  Andastoeroniion 
(ce  sont  peuples  de  la  langue  lliiroiiutî, 
qui  demeurent  à  la  Virginie,  où  les  An- 
glois  ont  leur  commerce).  Depuis  ce 
temps-là,  cet  homme  estant  retoiinié  en 
son  pays,  nous  croyons  que  sa  foy  eust 
deu  estre  estouttée  au  milieu  de  l'im- 
piété qui  y  règne,  et  n'ayant  plus  aucun 
support  au  milieu  d'vne  nation  tout  in- 
fidtile,  et  tellement  éloignée  de  nous, 
que  mesme  nous  n'auons  pùdepuiseinq 
ou  six  ans  en  sçauoir  aucune  noiiuelk'. 

Cet  hyuer  nous  auons  appris  d'vn 
Huron  qui  en  est  retourné,  que  la  foy 
de  cet  homme  estranger  est  aussi  vi- 
goureuse que  iamais,  qii'il  en  fait  pro- 
fession publique,  et  continué  en  son 
deuoir  autant  que  s'il  viuoit  parm\  vn 
peuple  tout  Chrestien.  Nous  luy  auions 
donné  en  son  Baptesme  le  nom  d'E- 
tienne, son  surnom  est  Areiihonta. 

:-  e  Père  lean  de  Brebeuf,  alla  sur  la 
fin  de  l'Automne  en  vn  lieu  nommé 
Tangouaen,  où  demeurent  quelques  Al- 
gonquins et  où  quelques  cabanes  de 
llurons  se  sont  réfugiées  pouryviure 
plus  à  couuert  des  incursions  des  Iro- 
quois :  car  c'est  vn  pays  écarté  et  en- 
tourré  de  tous  costez  de  lacs,  d'estangs 
et  de  riuieres,  qui  font  ce  lieu  inacces- 
sible à  l'ennemy.  Ce  fut  vn  voyage  ex- 
trêmement pénible  au  Pereetàvnieune 
homme  François  qui  l'y  accompagnoit  ; 
mais  leur  consolation  surpassa  de  beau- 
coup leurs  peines,  de  trouiior  au  milieu 
de  ces  forests  perdues  et  de  ces  vastes  so- 
litudes, vue  petite  Eglise  qu'ils  esloient 
allez  visiter,  ie  veux  dire  vne  famille 
entière  de  Chrestiens,  qui  Irouiient  Dieu 
dedans  ces  bois,  qui  y  viuenl  dans  l'in- 
nocence, et  qui  receurent  ces  deux  liosles 
comme  eniioyez  du  Ciel.  Le  chef  de  la 
famille,  sa  femme  et  leurs  enfans  ne 
pouuoient  se  contenter  de  ioye,  de  voir 
que  leur  cabane  se  faisoil  la  maison  de 
Dieu.  Tous  firent  deuolemenl  les  de- 
uoirs  de  Chrestiens,  y  recourent  los^a- 
1  cremens,  et  estimèrent  comme  sacrez 


France,  en  V Année  1646. 


tous  les  momens  d'vne  visite  si  heu- 
reuse :  aussi  pour  les  romplirvlilomont, 
tous  leurs  discours  no  furent  rion  que 
du  Ciel;  ils  jMoposent  leurs  doutes  au 
Peie,  ils  II'  tourmentent  auec  amour  et 
de  iour  et  de  nuict,  ils  Timportunent 
saiiilement,    et  quelque   fatigué   qu'il 
puisse  estre,  d'vn  voyage  de  cinq  ou  six 
iours.àpcine  luy  veulent-ils  permettre 
deux  ou  trois  heures  de  repos.    Ecljon, 
luv  disent-ils  (c'est  le  nom  que  donnent 
leslliirons  au  Père),  lu  es  venu  icy  pour 
nous;  nous  sommes  atVamez,  c'est  à 
liiv  à  nous  rassasier  et  nous  faire  festin  : 
tes  discours  nous  dorment  la  vie,  Dieu 
parle  auec  toy,  et  il  nous  dit  au  cœur 
ce  qui  sort  do  ta  houche. 
Le  Père  ayant  passé  quelques  iours 
en  cette  solitude,  fut  pressé  de  haster 
sou  retour,  craignant  d'estre  surpris  des 
fllaces  et  de  l'hyuer  qui  commeuçoit,  et 
qui  en  effel  l'arresta  en  chemin  et  le 
mil  en  danger  de  mourir  et  de  faim  et 
de  fioiJ^l  de  périr  dans  les  lacs  et  ri- 
iiieresqinlsauoienl  à  passer.  Ce  ne  fut 
pas  sans  de  bien  grands  ressentimens 
de  part  et  d'autre,  que  se  fit  cette  sépa- 
ration ;  mais  le  Pasteur  qui  a  vn  trou- 
peau dispersé,  est  obligé  de  ne  pas  s'ar- 
restei'  en  vn  lieu  ;  il  doit  ses  peines 
1  «?»lement  à  toutes  ses  brebis  ;  et  en 
Je  sonil)lables  rencontres,  nous  auons 
j  la  consulalion  de  sçauoir  et  de  voir  par 
I  effet,  que  Dieu,  qui  seul  est  le  grand 
maislre  du  troupeau,  supplée  en  nostre 
[absence  et  que  ses  grâces  et  ses  lu- 
jinieresne  manquent  point  à  ceux  qui 
entendent  sa  voix,  qui  l'ont  suiuie  et  qui 
1  veulent  luy  eslre  fidèles. 

le  dois  icy  rapporter  entre  les  proui- 

Mncos  de  Dieu,  celle  qui  nous  a  paru 

I  en  l'appel  à  la  foy,  de  deux  Athistaéron- 

"11, c'est  vne  nation  de  la  langue  Al- 

[fenquine  extrêmement  peuplée,    que 

""  S  appelions  la  iNàtion  du  Feu,  qui 

liamais  n'ont  veu  aucun  European  et  où 

limais  le  nom  de  Dieu  n'a  pénétré; 

J'aisilfalloit  qu'elle  rendist  hommage  à 

•«sus-Clirlsl,  et  luy  offrist  quelques  pre- 
picesdece  que  nous  espérons  qu'elle 
pi^vnioiir  toute  Chrestienne.  Dieu 
^"1  en  connoist  les  momens,  et  nous 
l'^^allendrons  auec  patience,  puisque 


c'est  son  affaire  plus  que  la  nostre.  Ce- 
pendant il  nous  a  choisi  entre  mille 
deux  ieunes  hommes  de  cette  nation, 
qu'il  a  tirez  de  leur  pays,  et  qu'il  a  ap- 
peliez à  la  foy  par  des  voyes  toutes 
pleines  d'amour.  Nous  auons  donné  à 
l'vn  le  nom  de  Louys  ;  le  second  s'ap- 
pelle Mich(îl,  du  nom  de  la  Mission  de 
Sainct  Michel  dans  laquelle  il  demeure, 
son  surnom  estExouaendaen. 

Ils  sont  tous  deux  captifs  de  guerre, 
qui  ayans  esté  pris  assez  ieunes,  ont 
esté  conseruez  en  vie  et  ont  trouué  en 
ce  pays  le  bon-heur  de  la  foy,  qui  leur 
fait  chérir  leur  captiuité  plus  que  iamais 
ils  n'ont  senty  d'amour  pour  leur  patrie. 
Sur  tout  la  conduite  de  Dieu  sur  le  se- 
cond nous  a  paru  aimable. 

Il  fut  touché  au  cœur  dés  la  première 
fois  qu'il  entendit  parler  de  Dieu  ;  mais 
comme  ceux  qui  l'auoient  adopté  pour 
fil*^^,  estoient  tous  infidèles,  nous  ne 
nous  bastions  pas  de  luy  parler  si  tost 
du  Baptesme,  crainte  qu'il  n'y  fust  pas 
assi^z  saintement  disposé  ;  et  luy  n'osoit 
le  dematuler,  s'en  estimant  indigne,  ou 
du  moins  ne  iugoant  pas  qu'estant  vn 
panure  abandonné,  nous  voulussions 
ietter  les  yeux  sur  luy  pour  vue  grâce 
dont  il  voyoitqiie  nous  témoignions  tant 
d'estime.  Il  tombe  là  dessus  malade 
d'vne  langueur  qui  l'alloit  consommant, 
et  d'vne  espèce  de  paralysie,  qui  nous 
obligea  de  luy  parler  comme  à  vn  homme 
qu'il  falloit  au  plus  tost  disposer  pour  le 
Ciel.  Ce  sont,  respondit-il,  les  désirs  de 
mon  cœur  ;  et  si  vous  attendez  à  me 
baptiser  que  ie  meurre,  volontiers  ie 
verray  la  mort  auiourd'huy  pour  me  voir 
au  plus  tost  Chreslien. 

Ses  pensées  depuis  son  Baptesme, 
n'estoient  plus  que  du  Ciel,  il  ne  goû- 
toit  que  nos  mystères  et  n'aimoit  plus 
d'autres  entretiens  sinon  de  Dieu.  Sa 
maladie  alloit  tousiours  croissant,  et 
pour  luy  rauir  dans  le  plus  fort  de  ses 
misères,  l'vnique  consolation  qui  luy 
restoit  en  terre,  Dieu  permit  que  le 
Pore  qui  auoit  soin  de  cette  Mission,  fut 
obligé  de  s'en  absenter  bien  long-temps, 
sans  que  nous  puissions  y  suppléer 
par  vne  autie  voye,  plusieurs  de  nos 
Pères  eslans  tombez  en  mesrae  temps 
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mala(l(>s,  ot  les  autres  nccossaires  autre 
part.  Durant  tout  ce  temps-lii,  ce  pauure 
langiiissarit  l'ut  tellement  nbondonnédes 
pareus  mesmcs  qui  raiioient  adoptt', 
que  tres-souuent  il  passoit  les  journées 
entières  sans  auoir  rien  de  quoy  man- 
ger, non  pas  moime  quelquesfois  de 
l'eau  pour  esteindre  sa  soif,  durant  les 
ardeurs  plus  excessiues  de  l'Esté.  Dieu 
mesme  qui  se  caehe  souuent  à  ceux 
qu'il  aime  dauanlage,  sembla  se  retirer 
de  luy,  ou  au  moins  il  ne  voulut  pas 
qu'alors  ses  grâces  luy  fassent  si  sen- 
sibles. 

En  cet  abandon  si  extrême,  vnc  tri- 
stesse le  saisit,  qui  le  mit  quasi  au  dos- 
espoir,  n'ayant  pas  mesme  vn  homme 
auquel  il  peust  se  plaindre  de  son  mal. 
Pour  loi's  il  ietta  ses  yeux  vers  le  Ciel, 
et  se  ressouuenaiit  de  Dieu,  il  luy  dit 
d'y^ne^voix  plaintiue,  et  vous  aussi  mon 
Diëti,  vOnlez  vous  donc  m'abandonner? 
Ace  mesme  moment  il  entendit  comme 
vne  voix  intérieure,  qui  luy  dit  pour 
response':  Michel,  ne  te  mets  pas  en 
peine  des  misères  de  ton  corps,  sou- 
uiens-toy  que  ta  demeure  éternelle  n'est 
pas  icy,  mais  dans  le  Ciel.  A  ces  paroles 


et  se  hazardc  à  faire  ce  qu'il  n'aiioil  n,i« 
entrepris  depuis  diMix  ans  ;  il  sort  iIp 
son  Bourg,  et  se;  traisne  le  mieux  qu'il 
peut,  tantost  à  quatre  pattes,  taiilost  sur 
dos  potences  ;  mais  les  forces  luy  maii- 
quiuit  bien-tost.  11  s'adresse  à  hi  Sainte 
Vierge,  et  selon  qu'il  va  redoublaiil  scj 
prières,  il  sent  ses  forces  rouiMiiraiipc 
vn  surcroist  de  confiance  et  de  ooura"p, 
Enliu  il  arriuc  chez  nous,  ayant  emplove 
plus  de  quinze  heures  à  faire  trois  Houes 
de  chemin. 

Entrant  dans  noslre  CJiapolle,  m 
cœur  est  tout  remply  de  ioye.  C'est  icv, 
pense-il  la  maison  de  Dieu  ;  c'est  icv 
qu'il  me  fera  miséricorde  ;  mais  toute- 
fois  il  n'ose  demander  la  santé.  Mon 
Dieu,  dit-il,  vous  estes  toul-piii?saiit, 
faites  vos  volontcz  et  u'ay(!z  pas  d'égard 
aux  mieimes.  Mais  ie  croy  et  ne  doute 
point  que  vous  ne  puissiez  me  giioiir. 
C'ostoit  là  toute  sa  pi'iere,  qu'il  repeloit 
sans  se  lasser,  auec  vne  leniour  et  vn  | 
respect  qui  en  donnoit  à  tous  ceux  qui 
le  considoroient. 

Quoy  qu'il  en  soit,  rofTel  de  sa  prière 
nous  lit  paroistre  qu'elle  auoit  esté  ex- 
aucée :  il  se  Irouua  parfaitemoni  giicry,  j 


il  se  sent  tout  d'vn  coup  consolé  et  tous  i  et  ce  qu'il  estima  luy  mesme  plus  que 


ses  ennuis  dissipez,  et  dit  par  après  au 
Pore  qui  le  retourna  visiter,  qu'alors 
vrayment  Dieu  auoit  pris  possession  de 
son  cœur,  qu'alors  il  auoit  commencé 
vrayment  de  le  connoistre,  et  que  tous- 
iours  depuis  il  n'enuisageoit  ses  misères 
qu'auec  ioye,  se  souuenant  qu'en  elVet 
il  seroit  heureux  dans  le  Ciel. 

Sur  tout  il  auoit  conceu  vne  affection 
tres-tendre  enuers  la  Sainte  Vierge  et 
ne  manquoit  pas  vu  iour  de  reciter  son 
Chapelet,  mesme  dans  le  plus  fort  de 
son  mal. 

Dans  les  discours  qu'on  luy  auoit 
tenus,  il  auoit  esté  fort  touché  des  gne- 
risons  miraculeuses  qui  se  font  à  Nostre 
Dame  de  Laurette,  et  on  luy  auoit  dit 
qu'en  nostre  maison  de  Sainte  Marie, 
nous  y  gardions  vne  très-belle  image  de 
cette  Sainte  Vierge.  En  suilte  de  cela 
il  conceul  vne  viue  espérance  que  s'il 
pouuoit  s'y  traisner  ou  y  eslre  apporté, 
il  y  esprouueroit  les  miséricordes  de 
Dieu.  11  prend  son  temps  vn  iour  d'Esté, 


sa  giuM'ison,  il  fut  alors  si  éclairé  et  si 
remply  de  Dieu,  que  iamais  il  n'auoit 
veu  la  foy  si  belle,  iamais  n'auoit  veu[ 
si  clairement  la  vanité  de  celte  vie,  ia- 
mais n'auoit  tant  estimé  le  bou-heurl 
qu'il  possedoit  d'estre  Clirestien:  Jiissi 
estoit-ce  de  ces  grâces  intérieures  donl] 
il  se  coniouïst  auec  nous  et  dont  il  re- 
mercioit  Dieu,  plus  que  de  sa  santé. 

Il  retourna  en  son  Bourg  dés  le  len- 
demain, sans  basion  et  sans  ayde,  d'vnj 
pied  et  d'vne  démarche  aussi  ferme, 
que  si  iamais  il  n'eust  eu  aucun  mol  ;  ell 
du  depuis,  sa  constance,  son  zèle,  sa  de-l 
notion,  et  l'amour  qu'il  a  pour  cenxquil 
l'enseignent  et  qui  luy  ont  appris,  dil-ilj 
à  connoistre  son  Dieu,  en  vn  mot  sal 
vie  exemplaire  et  vrayement  digne  d'vnj 
Chrestien,  en  vn  aage  dans  lea"''l '»| 
nature  n'a  de  pente  qu'à  la  d'j)aucW 
tout  cela  nous  fait  espérer  qu'il  n'en  de^ 
meurerapas  là  et  qu'il  pourra  vnioui 
estre  Apostre  de  son  pays,  et  porter  va 
feu  plus  diuin  dans  la  nation  du  Feu< 
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Oiielqiics-vns  se  rangent  à  la  foy 
qia>i  dV'iX-mcsmes  ;  les  aiilics  no  so 
reiiilenl  qu'après  de  longues  résistances  : 
bvnsen  recherchent  long-temps  Vm- 
tree  elaiiec  bien  des  peines,  les  antres 
se  verront  dans  le  Ciel  par  vn  rencontre 
inopiné  et  comme  par  hazard.  La  pro- 
yiiience  de  Dieu  est  égale  pour  tous, 
mais  elle  nous  paroist  plus  aimable  en 
«iix-cy,  à  cause  que  nous  y  voyons  ie 
njsçayquoydeplusdiuin. 
Laconuersion  d'vn  bon  vieillard  aagé 
deqiistre-vingts  ans,  du  Bourg  de  saint 
Joseph,  esl  de  ce  nombre.  Vn  de  nos 
Peres  estant  en  vne  cabane  d'inlideles, 
.nlend  sonner  la  cloche,  qui  appelloit 
lesChresliens  à  la  Messe  :  11  faut,  dil- 
il,  que  i'aille  aux  prières  ;  et  adioustc 
en  riant,  pour  vn  tel  (nommant  ce  vieil- 
lard) il  n'a  pas  enuie  d'y  venir.  Pour 
qiioy  non,  respond  l'inlidele  ?  ça  que 
l'aille  aiiec  toy  !  Le  Père  est  surpris  de 
[wir  cet  homme  qui  le  suit,  et  se  pré- 
sente pour  entrer  auec  les  Chrestiens  ; 
Diaiscomme  il  croit  que  ce  ne  soitqu'vn 
lirait  de  gaillardise,  il  le  renuoye  pour 
Imaulrefois.  Le  vieillard  attend  pa- 
tiemment à  la  porte,  et  la  Messe  finie, 
I  demande  qu'on  ait  pitié  de  liiy  et  qu'au 
5  on  luy  apprenne  quelque  mot  de 
I  prière.  Le  soir  il  se  représente  et  con- 
tinue sans  se  lasser  des  dclays  qu'on 
luy  apportoit.   Enfin  sa  constance  luy 
(ailtroiuier  entrée  au  lieu  destiné  pour 
les  Catéchumènes.    La  feste  de  Noël 
estant  venue,  cet  homme  presse  qu'on 
le  baptise:  le  Père  voulant  éprouuer 
taantage  sa  foy  et  différer  plus  long- 
temps son  Baptesme,    le    renuoye  à 
hostre maison  de  saincte  Marie,  s'il  de- 
sire  estre  baptisé,  c'estoit  l'obliger  à 
Ne  condition  impossible  au  jugement 
IduPere,  l'engageant  à  faire  vn  chemin 
■  cinq  ou  six  lieues,  dans  le  temps  h\ 
plus  rigoureux  de  l'année  et  par  des 
Ipeshaulles  de  trois  et  quatre  pieds, 
jj^oiisouiient les ieunes gens  les  plus  ro- 
utes ont  peine  de  se  retirer.  Mais  la 
joyiiece  bon  vieillard  luy  donna  des 
|''jfc«s,  et  toutes  ces  montagnes  de  neiges 
Wmni  esleindre  s^Pferueur. 
,J*/'fyant  baptisé,  il  ne  songe  plus 
pi  la  mort  ;  il  quitte  les  festins  et  les 


autres  diuortissemens  les  plus  licites, 
ciaignaul  de  s'y  voir  engagé  en  qiiL'lqiu; 
faute  de  surprise  ;  ses  pensées,  ne  sont 
que  de  Dieu,  taschant  d'apprendre  les 
prières  et  se  faisant  instruire  auec  vne 
simplicité  d'en*""!'!,  quoy  que  ce  fusl  vn 
homme  d'excellent  iugement  et  de  con- 
sidération parmy  les  siens.  Sa  mémoire 
luy  estant  inlidole,  en  vn  aage  plus 
propre  à  oublier  qu'à  apprendre,  sa 
bonne  volonté  luy  fournil  vn  moyen  qui 
luy  seruit  de  liure  et  d'escriture.  Il  eut 
recours  à  ceux  de  sa  cabane,  quoy 
qu'infidèles  :  Tu  me  feras  resouuenir 
de  ces  trois  mots,  disoit-il  à  sa  femme  ; 
et  toy,  s'adn-ssant  à  sa  .fille,  n'Oublie 
pas  ces  trois  autres  ;  et  ainsi  alloit  pal»- 
lageant  à  diuerses  personnes  ce  qu'il 
vouloit  apprendre,  se  le  faisant  repeter 
Ires-souuent  et  retenant  pour  soy  ces 
deux  mots  :  Iesovs  taiteur,  lesus  ayez 
pitié  de  moy  ;  qui  estoit  son  aimable 
prière  et  qu'il  repetoit  mille  fois  la 
iournée. 

Alors  tout  le  Boiu'g  estant  dans  le 
plus  fort  des  cérémonies  diaboliques  et 
d'vne  solemnité  superstitieuse,  que  les 
infid(^les  nomment  Onnonhouaroïa,  c'est 
à  dire,  folie  publique  et  rennersement 
de  teste,  il  arriua  vne  puissante  émeute 
contre  les  Chrestiens,  et  desia  on  Jioit 
leué  la  hache  sur  celuy  de  nospGi>;s  qui 
a  soin  de  cette  Mission,  si  vn  Chrestien 
ne  se  fust  ietté  entre-deux  pour  parer 
ou  receuoir  le  coup  ;  et  en  effet  quel- 
ques-vns  furent  rudement  frappez,  et 
la  hache  des  infidèles  donna  quasi  à 
celte  Eglise  vn  martyr  ,  mais  elle  ne 
fit  son  coup  qu'à  demy,  n'ayant  tiré  que 
le  sang  et  non  pas  la  vie  toute  entière 
d'vn  bon  Chrestien,  nommé  Laurent 
Tandoutsont. 

Ce  bon  vieillard  fraischement  baptisé, 
à  la  nouuelle  qu'il  eut  de  celte  émeute, 
se  mit  à  chanter  incontinent  à  la  façon 
des  captifs  qui  sont  destinez  pour  les 
flammes,  accourut  vers  la  Chapelle  où 
estoit  le  plus  fort  de  la  sédition,  disant 
pour  le  suiet  de  sa  chanson  :  l'iray  au- 
iourd'huy  dans  le  Ciel,  ie  mourray  en 
la  compagnie  de  mes  frères,  lesus  aura 
pitié  de  moy. 

En  effet  il  estoit  proche  de  sa  mort, 
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mais  non  pas  d'vne  mort  si  violente.  Il 
tombe  après  cela  malade,  et  aiissi-tost 
eniioye  quérir  le  Père,  le  prie  de  le  dis- 
poser à  mourir  en  bon  Chreslieii,  disant 
qu'il  ne  craignoit  que  le  péché,  ou  que 
venant  à  perdre  le  iugement,  sa  femme 
et  tous  ses  parens  infidèles  n'eussent 
recours  pour  sa  santé  au  diable  et  aux 
superstitions  du  pays.  Il  les  appella 
tous,  les  exhorla  à  embrasser  la  l'oy  et 
leur  témoigna  qu'il  renonçoit  à  toutes 
les  choses  deffenduës  aux  Chreslions, 
qu'il  desiroit  estre  enterré  en  terre 
Sainte,  qu'il  mourroit  volontiers  et  dans 
vne  ferme  espérance  d 'estre  à  iamais 
bien-heureux  dans  le  Ciel  ;  qu'ils  re- 
doutassent le  feu  d'Enfer  ;  qu'il  ne  de- 
siroit plus  qu'on  luy  parlast  d'aucune 
chose  de  ce  monde,  qu'il  ne  vouloil 
songer  qu'à  Dieu.  Et  en  eiïet,  il  ne 
rendit  plus  du  depuis  aucune  response 
à  sa  femme  et  à  ses  enfans  à  plusieurs 
questions  qu'ils  luy  firent,  son  cœur 
demem'aiit  tout  entier  pour  les  choses 
du  (li(d,  et  sa  langue  luy  estant  fidèle 
en  ce  poinct  iusqu'au  dernier  souspir, 
qu'il  rendit  après  ces  paroles,  qui 
estoient  celles  de  son  cœur  :  lesus  ayez 
pitié  de  moy. 

Vn  peu  auant  que  de  mourir,  le  Pcre 
estant  seid  prez  de  luy,  ce  bon  Chre- 
stien  luy  demanda  qui  estoit  vn  ieune 
homme  d'vne  rare  beauté,  qui  se  tenoit 
a  son  costé,  et  qui  seulement  à  le  voir 
luy  rauissoit  le  cœm"  de  ioye.  Le  Père 
répondit  qu'il  n'y  auoit  personne.  Non, 
non,  repartit-il,  ie  n'ay  perdu  ny  les 
yeux,  ny  le  iugement,  ie  le  voy  tout 
proche  de  toy,  il  t'accompagne,  et  ie 
connois  à  son  visage,  qu'il  vient  m'as- 
sisler  à  bien  mourir  :  ayez  tous  deux 
soin  de  mon  ame.  Nous  n'en  sçauons 
pas  dauantage,  mais  nous  n'ignorons 
piis  que  les  Anges  Gardiens  de  ces  bons 
Néophytes  ne  trauaillent  bien  plus  que 
nous  à  conduite  leurs  âmes  au  Ciel. 

Voicy  vn  coup  de  la  miséricorde  de 
Dieu.  Vn  des  plus  grands  ennemis  de  la 
foy,  dans  la  Mission  de  Suint  Ignace,  se 
trouuant  proche  de  la  mort,  se  sent 
touché  du  Ciel,  à  la  première  veuë  du 
Père  qui  alloit  pour  luy  parler  de  son 
sulul.  Uelas,  dit-il  au  Père,  que  Dieu 


est  bon,  mesme  aux  impies,  piilsna'ji 
l'amené  icy  pour  me  faire  vne  grâce  à 
la  mort  dont  le  m'estois  rendu  indigno! 
le  luy  demande  pardon  de  tout  mon 
cœur,  et  à  toy  ie  te  demande  Jt;  ija- 
ptesrtie,  ie  déteste  les  péchez  de  ma  vie 
passée,  et  ie  croy  fei-mement  les  veiilez 
que  vous  preschez,  aulantquecy-deuant 
l'en  ressentois  d'horreur-  et  que  ie  blas- 
phemois  contr'elles.  llasle-toy  de  nio 
ba|ttiser,  car  si  i'ay  vescu  en  impie,  ie 
veux  mourir  en  bon  Chresfien.  Le  Pire 
est  heureusement  estonné,  et  la  ma- 
ladie le  pressant,  il  ne  peut  différer  plus 
long-temps  le  Baptesme,  après  lequel  le 
malade  tomba  bien-lost  comme  en  vne 
agonie  mortelle. 

Vne  heure  auant  qu'il  rendit  l'amo, 
les  infidèles  ayans  pris  à  party  le  Pore, 
et  le  voulans  chasser  dehors,  ce  Moribond 
retouriu;  tout  d'vn  coup  à  soy,  recoimre 
la  parole,  prend  la  cause  du  Père,  elj 
son  /ele  luy  donna  bien  assez  deforcos, 
pour  dire  h  ces  impies  d'vn  aceenl  vi- 
goureux, qu'ils  eussent  eux-mesmesà| 
sortir  ;  qu'ils  allassent  à  leurs  sem- 
blables leur  annoncer  que  Dieu  faisoilj 
miséricorde  à  celuy  qui  auoil  biaspiienitij 
plus  qu'eux  ;   qu'ils  redoutassent  m\ 
flammes  d'Enfer,    s'ils   n'y  vouloientl 
brider  pour  vne  éternité  ;  que  poiiriuy,[ 
son  ame  s'en  alloit  au  Ciel,  qu'ilyseroitj 
à  iamais  bien-heureux  el  qu'il  mouroilj 
dans  cette  viue  confiance  des  infin 
boutez  de  Dieu.    Apres  cela  il  tournai 
ses  paroles  et  ses  yeux  vers  le  Ciel,! 
auec  des  colloques  tout  remplis  de  foyj 
et  d'amour,  et  en  finissant  ses  prières  il  j 
acheua  sa  vie.   Il  se  nomnioit  Fi^anooisl 
Saentarendi. 


CnAPITRE  v». 

De  la  Mission  du  Saint  E$prit. 

Le  Père  Claude  Pijart  et  le  Père  Léo 
nardGareau,  qui  auoient  hyuerneaiio 
les  Algonquins  sur  les  riuages  de  nosi 
grand  lac  el  au  milieu  des  neiges  qi^ 
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coiiiirent  ces  pays  plus  de  qiialni  ou 
(iiKimois,  siiiiiiicnl  CCS  mt'snuîs  peuples 
loiil  le  loii^'  (J<!  l'Eslé,  sur  les  roeJKïs 
iiiiés  qu'ils  liabil'Hil,  exposez  aux  ar- 
deurs du  Suleil,  el,  ainsi  passèrent  auec 
eiix<|iiasi  loiile  l'auuée  deiiiiere. 

Dieu  voiiliil  si^naltM"  l(i  commiMice- 
meiilde  leur  course  par  vue  j>race  qu'il 
leur  (il,  les  reliraul  tous  deux  des  portes 
(]o  la  mort.  Ils  uous  auoient  quittez  à  la 
(in  du  mois  de  Nouenibre  :  apriîs  quatre 
on  cinq    iournées    de    clieinin,  qu'ils 
eiin':il à  comhattie  les  veiils,  les  n(M^'(!S 
et  les  glaces  qui  commençoient  à  se 
(oinier  de  toutes  parts,   ils  se  vii-tuit 
coiiliuiiis de  quitter  leur  canot,    encore^ 
éloignez  plus  «le  trois  lieues  du  lieu  où 
ils  prelendoient  aborder.  Ils  se  icîttent 
dessus  ces  glaces,  qui  pour  vn  temps  les 
sonstieiment  auee  assez  de  l'ernieté  ; 
mais  quelle  asseurance  sur  \\i  pané  si 
iiitidole?  En   vn   moment   tout  creue 
sons  leurs  pieds  el  se  Irouuenl  dans  vn 
abisme  d'eau  sans  l'ond.  La  tern;  leur 
Dianquunt,  ils  ont  recours  au  (]i(!l  et  à 
lassislance  de  la  trcs-Sainle  Vi(;rj{(;  : 
à  ce  mesme  moment  vn  ieune  liomme 
de  nos  domestiques,  qui  l»!s  accompa- 
giioil,  cl  vn  de  leurs  Chresliens  San- 
uages,  qui  tous  deux  auoitMil  pris  le 
denant,  sont  esloniiez  regardant  en  ar- 
rière, de  les   voir  abism(;z   dans  ces 
glaces;  ils   craignenl   de    périr  eux- 
niesmes  plus  qu'ils  n'ont  d'espérance 
de  pouiioir  leur  donner  secours,  ce  lien 
estant  inaccessible.  Ils  leur  i(;tlent  quel- 
ques cordes  du  plus  loin  qu'ils  |)euueiit  ; 
mais  chaque  ellorl  qu'ils  l'ont  pour  les 
retirer  du  naufrage,  ils  les  voyenl  re- 
tomber plus  loindement  dans  de  nou- 
iit'lles  ruines  de  cette  mer  glacée.  Enlin 
Rostre  Seigneur  les  assista  lors  qu'ils 
auoient  quasi  perdu  toute  esperarjce, 
ayans  Irouué  vue  glace  assez  l'orme,  qui 
lesreceul  heureusement,  d'où  i)ar  après 
Unsperccz  d'eau  de    toutes  parts  et 
•liiniy  morts  de  froid,    ils  trounerent 
toutefois  le  moyen  de  se  traisnef  de 
glace  en  glace,  de  danger  eu  danger  en 
Vil  lieu  d'asseurance. 

Il  falloit  qu'ils  deussent  tous  la  vie  à 
'»  Ires-Sainte  Vierge.  Trois  iours  après 
««  ieune  homme  François,  qui  les  auoit 
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secourus  si  charilablemenl,  s'égara  dans 
les  bois,  ayant  ptirdu  ses  pistils  ol  les 
chemins  que  la  neii;e  iiounellement 
tond)ée  auoit  entièrement  couiKuts.  La 
niiict  venue  augmente  son  mal-heur  : 
d'arrester,  c'eust  est»'  poiu'  Ut  transir  de 
froid  ;  plus  il  aiiaiice,  plus  il  s'égare, 
ne  sçachant  ])lus  où  il  marchoit.  Il  est 
errant  toute  la  niiict  el  iusqu'à  deux 
heures  ajH'es  midy  du  lendemain,  ioiir 
d(!  rimnia«;ulée  Conception  de  la  Viiîrge. 
Iiliilin  n'en  pctiuant  plus  de  fioid,  de 
faim,  de  lassitud(!,  il  s'arreste  résolu  à 
la  mort.  Mais  pour  mofuir  dans  les sen- 
limens  de  deuolion,  qui  alois  posse- 
doient  dauantag(!  son  co'ur,  il  eut  re- 
coins à  c(!tle  Mère  de  miséricorde,  luy 
récitant  :  Sub  luiim  prœsùlium  ronfu- 
gîmus,  sanria  Del  gcnilnx  :  En  miisme 
temps  il  apperçoil  de  loin  vn  petit  rayon 
de  ch(;min  et  se  seul  vn  sincroit  de 
l'orc(>s,  aidant  qu'il  eu  falloit  pour  siii- 
iiant  celle  route  ('garée,  sortir  de  son 
égarement,  et  eiilin  reirouuer  les  diMix 
i'ercis  el  his  Algonquins  qui  desia  l'a- 
iioieiit  désespéré,  l'ayant  esté  chercher 
par  tout  el  n'ayans  pu  le  lencontn^r. 

Là  ils  se  liienl  pour  eux  trois  vne 
petite  cabane  d'ecorces  de  bouleau,  sous 
laipielle  ils  demeurèrent  iusqu'à  la  Ihi 
d(îs  neiges,  qui  fut  le  septième  de  iMay, 
el  dans  laquelle  ils  furent  consolez  en 
lein*  extrême  iMiuiirelé,  de  n'y  passer 
aucun  ioiir  wuis  y  dire  la  iMesse,  la  con- 
stance el  la  feriieiir  de  leurs  Chrestiens 
anima  leur  courage  ;  leur  ioye  s'accreut 
à  la  veiië  de  quelques  enfans  qu'ils  en- 
iioierent  au  Ciel  après  le  sainct  Ha- 
plesme  ;  et  pour  recompenser  abon- 
damment toutes  leurs  peines,  il  plût  à 
iiostre  Siugneur  les  bénir  d'vn  petit 
commencement  qu'ils  donnèrent  à  l'E- 
glise des  Achirigoiians. 

Outre  lesiNipissiriniens,  auxquels  de- 
puis quelques  années  on  auoit  annoncé 
la  foy,  et  dont  qiielqnes-vns  de  re- 
marque esloient  desia  Chrestiens,  il  se 
trouiia  par  bon-heur  dans  cet  hyiiiMne- 
menl  vne  autre  nation  d'Algonquins, 
nommez  Achirigouaiis,  dont  le  pays 
tire  vers  l'Occident,  approchant  dès 
peuples  du  Sanlt,  des  Aou(;alsiouaen- 
ronnons,  c'est  à  dire  qui  habitent  les 
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costes  de  la  Mer  ;  et  d'autres  nations 
très  nombreuses,  aiiec  lesquelles  ils  ont 
leur  principal  commerce  et  de  très- 
grandes  habitudes.  Nous  souhaitions 
depuis  long-temps  de  gaigner  à  la  foy 
quelqu'vn  de  cette  nation,  afin  par  ce 
moyen  de  donner  entrée  à  l'Euangile 
vers  loiis  ces  autres  peuples,  qui  iamais 
n'en  ont  eu  connoissance.  Mais  il  l'ulloil 
que  ce  fust  Dieu  qui  fisl  le  coup,  et  qui 
choisisl  sou  temps,  lors  que  nous  y  pen- 
sions le  moins. 

Yn  de  ces  Achirigouans,  qui  auoil 
entendu  quelque  chose  de  nostre  foy, 
vint  se  présenter  à  nos  Pères,  le  ne 
sçay  qui  me  pousse,  dit-il,  ie  ne  sçay 
qui  m'éclaire  et  qui  me  louche  au  cœur, 
mais  ic  voy  bien  que  la  foy  est  aimable, 
ie  voy  bien  qu'il  y  a  vn  Dieu,  et  ie  me 
sens  des  forces  assez  pour  me  résoudre 
à  l'honorer  et  à  luy  obéir  en  tout  ce  que 
vous  me  direz  de  sa  part,  le  suis  à 
vous,  parce  que  ie  veux  estre  tout  à 
luy  :  dites-moy  ce  que  i'ay  à  faire,  et 
refusez  moy  de  m'inslruire,  si  iamais  ie 
refuse  de  vous  obeïr. 

Nos  Pères,  en  l'instruisant,  Irouuenl 
vn  esprit  tout  disposé  à  nos  mystères, 
vne  volonté  qui  ne  résiste  à  rien,  et  vn 
courage  qui  sinmonte  et  qui  rompt  dés 
ce  premier  moment  tout  ce  qui  peut 
s'opposer  à  sa  foy  :  ils  voyenl  bien  que 
le  saincl  Esprit  est  son  Maistre  plus 
qu'eux,  et  que  rendant  vn  cœur  si 
souple,  il  ne  dtrmande  point  des  Ion*- 
gueurs  ny  les  retardemens  ordinaires. 
Ils  le  baptisent  au  boutdesixsepmaincs, 
quoy  que  nous  attendions  en  la  plus- 
part,  des  épreuues  d'vn  et  de  deux  ans  ; 
ils  luy  donnent  le  nom  de  Léonard,  son 
surnom  Algonquin  est  Mixisoumat  :  et 
pour  dire  de  luy  beaucoup  et  quasi  tout 
en  peu  de  mots,  du  depuis  on  n'a  pas 
apperceu  en  luy  aucune  ombre  de  faute. 

Le  lendemain  de  son  Baptesmc,  il 
plût  à  Dieu  l'éprouuer  assez  rudement  : 
vn  sien  (ils  vnique  encore  à  la  mamelle, 
tomba  griéucment  malade  ;  tous  ses 
parens  songent  aussi  tost  à  recoiu'ir  au 
diable  et  aux  superstitions  du  pays.  Us 
reprochent  à  ce  nouueau  Ghrestien,  que 
sa  foy  commence  bien-tost  à  attirer  le 
malheur  dessus  sa  famille,  qu'il  quille 


la  prière  et  que  son  enfant  guérira. 
Non,  non,  dit-il,  mais  bien  plus  tost 
mes  prières  le  guériront,  si  Dieu  le 
veut.  En  effet  il  se  mit  en  prière,  et 
son  fils  recouura  vne  santé  si  prompte, 
que  nos  Pères  ont  iugé  que  la  foy  de  ci 
bon  Néophyte  aùoit  mérité  celte  faueur 
du  Ciel. 

Sept  ou  huict  mois  après,  ce  mesme 
enfant  retomba  vne  autre  fois  malade  ; 
ce  bon  Chrestien  voyant  sa  femme  el 
tous  ses  parens  désolez,  eut  recours  au 
mesme  Médecin  :  le  soir  en  faisant  ses 
prières  :  Mon  Dieu,  s'écria-il,  mon  fil$ 
est  plus  à  vous  qu'à  moy  ;  disposez 
comme  il  vous  plaira,  soit  de  savie,soil 
de  sa  mort,  car  rien  ne  vous  est  impos- 
sible. Le  lendemain  malin  l'enfant  se 
trouua  parfaitement  guery. 

Vn  autre  iour,  faisanlchemin  sur  les 
glaces  de  nostre  grand  lac  auec  vn  iii- 
fidolo,  tous  deux  chargez  de  bled  autant 
qu'ils  p'>i"ioieul  en  porter,  son  com- 
pagnon lo:.  »  si  rudement  ot  se  blessa 
si  fort,  ijt  .iieuraul  eslendii  sur  la 
place  et  s,  "-■  1  .n  assoupissement  pro- 
fond, ce  bon  Chrestien  ne  sçauoil  plus 
quel  conseil  prendre,  sinon  de  quitter  là 
sa  charge  el  traisner  comme  il  pourroil 
dessus  les  glaces  cet  homme  estropié. 
11  se  iette  à  genoux  au  niiliei!  de  celte 
campagne  glacée,  el  leuanl  les  yeux  ver» 
le  Ciel  :  Mon  Dieu,  dit-il,  vous  pouiici 
le  guérir,  ie  vous  en  prie,  si  vous  agréez 
ma  prière.  A  l'heure  mesme  il  se  vil 
exaucé.  Son  camarade  renient  ii  soy,  cl 
se  leue  aussi  vigoureux  que  si  sa  clieule 
et  sa  blesseure  n'eust  esté  rien  qu'vii 
songe.  L'eslonnement  les  saisit  égale- 
ment tous  deux  ;  mais  le  Chrcslien 
prend  la  parole,  et  reconnoissanlbieii 
la  main  qui  faisoil  ce  coup  de  merueille; 
Mon  camarade,  luy  dit-il,  i'ay  prié  Dieu 
qu'il  eusl  soin  et  de  toy  el  iJe  moy  ;  c'est 
luy  qui  t'a  guéri,  commence  aiiiour- 
d'huy  à  reconnoistre  son  pouuoir,  cl  si 
tu  veux  qu  a  iamais  il  le  fasse  miséri- 
corde, suy  moy  dedans  la  foy,  elfayloy 
instruire  dés  que  nous  serons  arriucj,  i 
Ils  se  mettent  en  prières,  ils  reprcnncnl 
leur  charge,  poursuiuent  leur  chemin; 
et  cotte  guerison  si  extraordinaire  iii 
scellée  de  la  marque  de  celles  qu'on  dwl  | 
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jer  h  Dieu  senl,  ramennnt  à  nos 
Pères  vn  bon  catecliumeiie  d'vn  mau- 
uais  inlitlele. 

Mais  la  fonionr  du  zèle  qui  anima 
l'Eijlise  dos  Nipissiriniens  hyuernante 
enccmesme  lieu,  me  paroist  vn  elîet 
non  moins  sensible  des  jïracos  abon- 
dantes du  Saint  Esprit,  sur  celte  Mis- 
sion, qui  l'a  pris  nommément  pour  son 
protecleur  et  qui  porte  son  nom. 

Tous  les  Démons   et    tout   l'Enfer 
s'esloient  ce  semble  déehaisnez  contre 
elle  :  les  infidèles  et  tous  les  parens  des 
Chrcstiens  s'opposoient  à  leiu-  Iby  auec 
tantd'opiniaslreté,  qu'vn  iour  se  voyans 
tous  ensemble,  éi^alement  lassez  dotant 
d'attaques,  ils  scmbloient  p(!rdre  cœur 
et  succomber  dedans  ces  pein«;s.  Leur 
silence  profond  à  tout  ce  que  nos  Pères 
poiuioieiit  dire   pour  les  encourager, 
leurs  visages  abattus  et  leurs  soupirs 
pleins  (le  langueur,  qui  estoient  toute 
leur  response,  monstroient  assez  la  vio- 
lence lie  la  tentation  et  le  peu  de  reso- 
lution qui  leur  resloit  pour  souslenir  le 
reste  do  l'orage  qui  alloil  tousiours  aug- 
mentant. Nos  Pères,  voyans  que  leurs 
paroles  n'enlroient  pas  iusqu'au  fond  d(! 
i'ame,  ont  leiu*  n^coiu's  à  la  prière  et  à 
l'assistance  du  Ciel.    Apres  vn  long  si- 
lence de  part  et  d'autre,  voila  tout  d'vn 
coiip  ces  ChrestifMis  éclairez  tous  en- 
semble d'vne  lumière  qui  leiu'  descend 
•lu  Ciel,  qui  remplit  leur  esprit  et  anime 
leur  cœur  d'vn  courage  qui  leur  »!st  in- 
foumi.    Kl  quoy  !   dirent- ils  tous  de 
wmpagnie,  où  sommes-nous?  Que  pen- 
sons-nous? Puisque  Dieu  se  met  auec 
wis,  pourqnoy  craignons-nous  nos  foi- 
Wesses?  Allons  Irouuer  nos  Cijpitaines 
•îtlous  les  infidèles,  (;t  qu'ils  sçachent 
ce  lue  nous  sommes  maintenant,  c(\  que 
Wis  voulons  eslrc,  et  qutds  doiuent 
lustre  ceux  qui  après  nous  embrasseront 
la  foy, 

En  vn  mot,  le  Saint  Esprit  les  posséda 
«1  pleinement,  (H  la  ferueur  de  lein-s  re- 
solutions les  poussa  si  auant  dans  la 
",""^l.  iju'ils  In  passèrent  quasi  entière  à 
*i<iiinierd(>  ce  zèle  qui  les  emportoil, 
'"'li'onunns  plus  que  des  douceurs,  des 
Fi'^ii's  cl  l(>s  délices  de  bîur  cœur,  en 
"'"l  ce  qui  uuparauant  leur  paroissoit 


insupportable.  En  suitfe  de  cela  ils  se 
présentent  d'cux-mesmes  à  faire  vne 
confession  générale.  Ce  fut  bien  assez 
à  nos  IVres  de  suiure  l(?s  mouuemens 
du  Saint  Esprit  ;  lors  que  Dieu  parle  au 
cœur,  il  vaut  mieux  que  les  hommes  se 
taisent. 

Apres  leurs  dénotions,  ils  se  leuent 
tous  animez,  ils  vont  troinier  les  princi- 
paux de  leur  nation  ;  et  le  plus  consi- 
dérable des  Chrétiens,  nommé  Eustache 
Alimoueckan,  prenant  la  parole  pour 
tous,  poussa  ses  sentimens  auec  tant  de 
ferneur,  qu'il  fut  aisé  de  voir  que  Dieu 
seul  auoitfait  ce  changement  si  prompt, 
qui  n'auoit  rien  de  la  nature. 

Vn  autre  bon  Chrestien,  nommé 
Eslieinie  Mangouch,  voidant  rendre 
cette  résolution  encore  plus  publique, 
Ht  vn  festin  fort  solemnel,  auquel  il 
appella  bîs  plus  notables  des  infidèles, 
et  ceux-là  nommément  qui  ont  soin 
parmy  (mix  des  cérémonies  diaboliques 
et  qui  consultent  les  Démons,  le  vous 
ay  appeliez,  dit  ce  feruent  Chrestien, 
pour  vous  faire  sçauoir  nos  desseins  et 
quels  nous  sommes  maintenant.  Nous 
estions  des  demy-Cbrestiens,  lors  que 
vos  calomnies  et  la  crainte  des  hommes 
nous  doinioit  de  la  pcuin;.  Perdez  main- 
tenant la  pensée  d'ébranler  la  fidélité 
qiui  nous  douons  à  Dieu,  nous  serons 
Chresliens  tout  à  fait  et  n'aurons  plus 
de  crainte  que  de  Ditui  seul  et  du  péché. 
Il  leur  lit  vn  discours  bien  long  des  ex- 
cellences de  la  fov,  du  Paradis  et  de 
l'Eufer,  et  des  commandemcnsde  Dieu, 
adioustant  à  chaque  chose  dell'enduë, 
que  pour  iamais  ils  renouçoient  à  ce 
peehi'i  »>t  que  plustost  on  hun*  arraehe- 
roit  l'âme  du  corps,  que  de  leur  cœur 
vn  consentement  à  vne  olfense  contre 
Di(>u. 

Quelques  infidèles  ayans  voulu  pro- 
poser leurs  sentimens  coniro  la  foy, 
recciuent  des  reparties  si  promptes  el 
si  pressantes,  que  pas  vn  n'osanl  plus 
s'opposer  à  eux,  en  fut  contraint  d(î 
iou(U'  leur  courage,  n'ayant,  dil-on, 
qu'vue  chos(i  à  s(>  plaindriî  d'eux,  do 
ce  (pie  Ictu's  parens  après  Uuw  mort,  \u) 
poiuroieut  plus  enseuelir  huu's  corps 
selon  leurs  anciennes  cousiumes.  l'eu 
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nous  importe  de  ce  qu'on  fora  de  nos 
corps  après  la  mort,  respondinMil  ces 
bons  ChreslioMS  :  quelque  pari  où  nods 
puissions  eslre,  Dieu  sçaina  nous  rcs- 
susciler  ;  c'est  là  l'appny  de  nostre  foy 
et  l'vniqiie  pensée  que  nous  ayons  pocr 
nos  corps  après  celle  vie. 

D(!pnis  ce  lenjps-là,  celle  pelile  Eglise 
a  lousioins  aii{fnient('!  sa  IVriiem',  et  sur 
tout  est  entrée  dans  des  sentimens  d'v  ne 
deuolion  partictdieie,  à  l'endroit  de 
noslre  SeigiUMir.  Quand  qu(!lqu'vn  rmi 
demande  quelque  clios(;,  où  ie  voy  du 
pèche,  disoit  vn  iour  vn  d'eux,  ie  le  re- 
fuse et  m'en  relire  auec  liorriMM"  parce 
que  i'aime  lesiis  ;  et  quand  on  me  pri(; 
de  quelque  chose  que  ic;  puis  accordcM-, 
ie  me  porte  à  ïn'mi  plaisir,  parce  que 
i'aime  lesns,  et  ie  songt;  que  c'est  à  luy 
seul  que  ie  veux  plaire  iusqu'à  la  mort. 

Nos  Pères  n'ont  pas  reneu  la  pltispart 
de  ces  bons  (Ihresliens,  depuis  l'Au- 
tomiK!,  qu'ils  Inrenl  contrains  de  les 
quitter  à  plus  de  quatre-vin^l  lii'ués 
d'icy,  les  iNipissiiiniens  ayans  pris  des- 
sein de  s(;  dissiptM'  dans  les  bois,  tout  le 
long  d(î  cet  hyiuM-  diMiiier. 

Le  Père  (Jarenu  tomba  malade  en 
m(!sme  temps,  d'vni;  forte  lièvre  (!t 
d'vne  dysseiiierie,  à  quoy  le  Père  Claude 
Pijarl  et  le  François  qui  les  accompa- 
gnoit,  ne  peinent  apporter  autre  remède 
en  vn  Heu  abandonné  de  tout  secoins 
humain,  sinon  de  trauailler  quasi  au 
dessus  de  liiiu's  forces,  ramant  et  de 
ioiu'  et  soihU3nt  dans  la  miict,  portant 
sur  leurs  espaides  leiu'  canot  el  lem*  ba- 
gage dans  les  saults,  où  soutient  on  a 
ass((z  de  peintî  à  se  perler  soy-mesn)e, 
pour  liasier  au  plus  lostle  i(  tour  de  c»» 
bon  Père,  qiuï  sa  maladie  n'iiuoit  pu 
dispenser  de  ramer  (pu'lques-lois,  poiw 
sinniouler  la  rapulili'  des  torr'cns  (pii  se 
trouiient  en  chemin,  et  qui  l'espace  de 
douz(^  Oii  treize  iours  que  dîna  leur  na- 
uigalion,  aiioit  esié  coiitiniieliement  (>x- 
posé  aux  ardeurs  du  Soleil,  aux  pliiyi's, 
aux  V(>nis,  aux  iniiiies  de  l'a'r  et  Ions- 
jours  le  pied  dedans  l'eau.  Aussi  airiiia- 
l-il  iey  tellentenl  abiiltii,  (pie  l(>  mal 
surmontant  nosr«Mni'iles,  noiish;  vismes 
eu  peu  de  iours  si  proelKï  de  la  mort, 
que  le  juj^euns  tombe  dans  l'agonie,  qui 


dura  pins  d'vn  iour  entier,  son  cprciieil 
esloit  fait,  lors  qu'il  plnst  à  Noslre  Sei- 
gneur nous  le  l'endre  comme  rossiisclli'- 
apriîs  vn  vœu  que  nous  luy  fismes  en 
l'honneur  d«;  la  tres-Sainte  Vierge. 


cnAPiTRE  vni. 

De  ce  qui  s'est  pa^sé  à  Miskou. 

Deux   familles   de    Saunages  Clire- 
sliens,  composées  de  seize  |)ersoiiiies, 
esloient  dés  l'an  passé  habituées  en  ce 
lien,  en  deux  maisons  séparées,  ei  Là- 
lies  à  la  Françoise  ;  vne  troisième  plus 
nombreuse  nous  est  venue  troiiiior  au 
commencement  de  Septembre,  on  des- 
sein de  iouïr  du  miisme  bon-lieiir  ;  quel- 
ques autres   nous  ont   promis  de  la 
siiiure  an  plus  tost,  et  pliisioiirs  per- 
sonnes particcdieres  ont  receii  le  saint 
IJaptesmi;  dans  l'extrême  nécessité  en 
cetliï  manière.  Le  premictr  iour  de  May, 
le  Père  André  Uichard  esloit  parti  de 
Nepigigiiit  dans  vne  chaloiippe,  accom- 
pagné de  deux  François  et  d'vne  fomilie 
de  Saunages.     Le  beau    temps  el  le 
prompt  départ    des   glaces  aiioil  fait 
croii'e  que  toute  la  coste  seroil  libre, 
connnfï  en  ellel  il  la  trouua  iiisqii'à  l'en- 
trée du  llaiire  de  Miskou,  qu'il  vitfermé 
d'vn  grand  banc  de  glace.  Do  rotoiii'iit'r 
il  n'y  auoit  moyen,  le  veut  qui  esloit 
saiilU'  furiensenutnl  au  iXord-oiieslar- 
resloit  la  chaloiippt;  et  reiilotiroil  ce- 
pendant d'vne  indnilé  de  glaces  contre 
|es(pielles  il  ralloilcontinuellomciitcoin- 
baltre  ;  la  nnict  surnienl,  là  dessus  vn 
danger  eiiident  de  perdre  In  vie.  L'vn 
des  Saunages  qui  n'estoiti'iicorebaplisi', 
(pioy   qu(^    siil'lisanmieni  iiistriiil,  dt!- 
mande  le   Daptesme,   le  Pore  luy  «i- 
corde,  puis  tous  d'vn  connniin  consen- 
tement ont  recours  à  Dieu  pur  reiilii'- 
niise  de  .Nostre-l):nne,  i»  laquelle  ils  font 
Vd'ii  de  ieusner  el  comniiiiiicr  en  son 
honneur,  s'ils  echappoieuidecedmiiivr. 
loseph  iNepsuget  reprend  lii-tli'ssusciin- 
ruge,  allège  la  chalouppe,  iolloquelqnos 
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„ (le  vinre  sur  les  glaçons  flotlans, 

elsaiillanl  siir  les  glaces,  fait  des  pesées 
aiit'c  le  masl  soiibs  la  ehaloiippe  ;  le 
ïonl  s'aii^'mente  cl  presse  si  bien  les 
"liicos  qu'elles  semblei'ciit  assez  seiires 
pour  se  sauner  à  terre  ;  ils  y  fierenl 
leurs  vies,  laissants  le  reste  à  l'abandon, 
puis  à  la  faneur  de  la  Lime  et  de  leurs 
alliions,  qui  leur  seruoient  par  fois  de 
pont  dans  le  déliant  des  glaces,  ch(!mi- 
noKMit  onniron  vrje  lieue,  et  arrineient 
à  la  pointe  du  iour  à  Miskou  poin*  y  re- 
mercier ûien  et  la  Sainte  Vierge  de  la 
faneur  reeenë  ;  ce  qu'ils  firent  tout  à 
loisir  dans  noslre  Cliapelle.    Ce  fut  icy 
qiienoslre  Néophyte,  ne  pounantse  con- 
tenir, enlretenoit  le  Père  des  sentiinens 
de  son  cœiu'.  Il  est  maint  .jant  temps, 
(lisoil-il,  de  viure  en  homme  de  bien, 
puisque  i'ay  le   bon-heur  d'eslre   du 
nombre  de  ceux  qui  prient  :  ie  t'assein'e 
que  m  verras  par  etfet,  l'estime  que  ie 
fais  (le  la  prière.    Il  a  tenu  sa  parole 
iusqncs  à  présent,  et  s'est  monstre  con- 
stant en  de  faschenses  occasions  ;  quel- 
ques libertins  l'ont   importuné,    leurs 
risées  pourtant  et   leurs    moctpieries, 
qiioy  que  piequantes  et  sensibles,  ne 
lonl|)oinl(''l)raulé  ;on  a  voulu  l'obliger 
ànianp'r  de  la  chair  es  iours  delleudus 
par  l'Eiilise,  luy  refusant  toute  aiitie 
nourriture,  mais  en  vain  ;  la  faim  et 
toutes  les  imporlunilez  n'ont  seriii  qu'à 
faire  paroistre    sa   constance.    Il  fut 
nommé  Pierre  lors  qu'on  luy  conféra 
1''*  cérémonies  de  l'Eglise  en  noslre 
Oiapelle. 

La  seconde  personne  baptisée  celle 
année,  esl  vue  pelile  lille  aagé'o  enuirou 
ileilouxans;  sa  maladie  nous  lil  con- 
•"'iilir  an  désir  de  s(!s  parens  qui  nous 
l'H'lwi'len'nl;  (die  fut  nommé-eLouyse. 
llit'ii  voidnt  celle  petiU;  crealine  poin- 
soy  et  l'appolla  quelque  temps  après  : 
'fi^ll'vniqne  qui  est  morte  après  son 
ll'iptesme. 

La  troisi(''me  est  vue  uuwm)  femme 
*l"iiia;,'naise,  qu'on  Iroiuia  dans  vniî  de 
nos  riiiieivs,  si  indisposée  de  son  corps, 
Jl  ^1  bien  dis|ios('>e  pour  e(»  qui  ioiichoil 
'"!"''.  qn'oii  n'osa  luy  di'iiier  le  bien 
1'i''li'soulia(tl(.il,  cl  (pie  son  mari  (pii 
•"'^i  ue  uosiro  baye,  Iny  procuroit  in- 


stamment anec  dessein  de  le  receuoir 
luy  mesme  au  plus  tost. 

Vn  aulre  Saunage  des  pins  anciens  de 
nos  cosles,  nommé  Niclouche,  auoit  vn 
bras  si  enlïé  et  remply  d'viceres  que  les 
Chirurgiens  François  de  plusieurs  na- 
iiires,  et  les  Saunages  desesperoient  de 
sa  vit;,  à  moins  que  de  Iny  couper  prom- 
plement  le  bras,  crainte  que  la  gangrené 
ne  gagnast  iusqu'à  l'épaule  :  ce  qu'en- 
tendant l'infirme  dit  résolument  qu'il 
ainioit  mieux  mourir  que  de  permettre 
qu'on  le  luy  coiipast.  I!  nous  demande  le 
Haplesme,  et  ne  l'eut  pas  plus  losl  recen, 
qu'il  commença  à  se  mieux  porter  auec 
l'eslonnemenl  de  tous  ;  il  louït  mainle- 
narU  d'vne  parfaite  santé,  el  a  promis 
d(;  s'habituer  aupnîs  de  nous,  afm  qu'on 
dispose  toute  sa  famille  à  recenoir  le 
saint  Baplesme.  L(!  Capitaine  de  nos 
costes,  qui  est  desia  suflisamment  in- 
struit auec  sa  famille,  nous  a  promis  de 
faire  le  mesme. 

le  ne  sçay  si  i(!  dois  mettre  an  nombre 
de  nos  familhîs  Saunages  habiliiées,  vne 
maison  on  pluslost  \im  caliau(»  d<!  cha- 
iit(''  eslablie  proche  de  nous,  contre 
noslre  allenle  et  lors  que  nous  y  son- 
I  gions  h;  moins  ;  toutefois  comme  elle 
esl  composée  en  partie  de  peisonnes 
esiropiées  et  qui  ne  pennent  plus  mar- 
ch(M',  elle  doil  estre  plus  sed(Milaiie  que 
toutes  les  autres,  h^squelles  s'éloign(Mit 
de  nous  presque  tout  le  long  de  l'hyuer 
poin-  chasser  à  l'KsIan,  et  vne  bonne 
partie  des  autres  saisons  de  l'aniuîe 
poiu'  chasser  aux  Ciislors.  En  voicy  le 
commencement.  Vn  ieiine  esclane  aagé 
d'eniiirou  2U.  ans.  Esquimau  de  nation, 
pris  eu  guerre  il  y  a  tr«Mze  ans,  seruoit 
de  valet  à  vn(!  famille  de  Saunages  ;  ce 
painn'e  captif  lond)e  malade  en  la  ca- 
bane de  son  maistre,  proche  de  noslre 
nomudle  habitation,  et  esl  r(Mluil  à  telle 
evlriMnilé  (|u'il  resscnd)loit  pluslost  à 
vn(»  squelette  qu'à  vn  honmie  viiiant  : 
l(!s  os  aiioiiMit  desia  percé  la  peau  en 
(pu'lqiies  parties  (h;  son  corps,  el  pour 
cond)le  de  son  mal-heur,  (pielqu'vn  de 
ceux  (pi'il  auoil  nourry  dans  l'espaciMle 
plusieurs  années,  par  ses  l'alignes  de  la 
chasse,  auoil  par  vne  ci'uelle  compas- 
sion préparé  vne  corde  pour  luy  osier 
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ce  qui  luy  restoit  de  vie  :  le  Perc  Martin 
Lyomies,  qui  esloit  seul  en  noslie  mai- 
son, auerti  de  celte  résolution,  s'oppose 
cou:aj,feusement  à  ce  qu'elle  ne  fiist  ex- 
écutée, lemoiislre  que  Dieu  estoit  grié- 
uement  olï'eusé  par  semblables  actions, 
et  craignant  que  quelque  funeste  coup 
de  baclie  ne  tombast  sur  la  teste  de  ce 
panure  languissant,  le  luit  proniptement 
porter  dans  nostre  maison,  le  place  sur 
vn  lict,  l'instruit,  et  en  eut  vn  tel  soin 
qu'il  commença  dans  peu  de  sepmaines 
à  se  mieux  porter.    Il  demande  de  re- 
tourner en  la  cabane  de  son  maistre,  où 
il  n'eut  pas  seiourné  quelques  iours, 
qu'il  retombe  plus  malade  qu'aupara- 
uant  :  son  infection  le  rendoit  insup- 
portable, on  le  iette  hors  la  cabane,  et 
est  abandonné  des  siens.  Il  a  recours  au 
Père,  le  fait  demander,  on  l'assiste; 
i'arriue  là-dessus  à  Nepigignit,  nous  vi- 
sitons ce  paimre  abandonné,  qui  persiste 
à  demander  le  Baptesme,  nous  acquie- 
sçons à  sa  demande,  et  de  plus  luy  fai- 
sons promptemeut  dresser  vue  cabane 
dans  nostre   petite  cour  aiiec  vn  feu 
entretenu  :  ce  qu'ayant  considéré,  sou 
maislre  qui  estoit  sur  le  poinclde  partir, 
nous  dit  en  présence  de  |)lusieurs  Sau- 
nages, qu'il  ne  pouuoil  emmener  quand 
et  soy  son  esclaue,  sans  le  mettre  en 
euident  danger  de  mourir  on  sa  clia- 
louppe,  qu'il  nous  le  donnoit,  et  nous 
transponoit  tout  le  droit  qu'il  auoit  sur 
luy,  que  nous  en  eussions  soin  et  qu'il 
seroit  tousiours  nostre,  s'il  retouruoit 
en  santé.  Cecy  se  passa  sur  la  lin  du 
mois  d'Octobre,   et  trois    mois  estant 
écoulez,    il    recouura    vne  si  parfaite 
sauté,  qite  l'ayant  preste  à  vue  de  nos 
familles  Chresliennes,  il  tua  sur  la  lin 
de  riiyuer  plus d'vne  douzaine  d'Eslans. 
Le  soin    que    nous    prismes  de  ce 
panure  abandonné   doinia    occasion  à 
quelques  Sainiages  d(î  degi'ad(!r  à  vn  j(!t 
de  pierre  de  iiostie  maison,  d(Mix  fem- 
mes fort  vieilles  et  incommodées  que 
nous  auions  baptisées  vn  peu  aiipara- 
naut,  l'yiie  descpicllcs  voyoit  ius(iu'à  la 
troisième  geueratiou,  et  si  la  veué  ne 
luy  diminuuit  noiablemeut  tous  les  iours 
aucc  l'esprit,  elle  verroit  dans  peu  de 
temps  iusqu'à    la   (piatriémc  ;  l'autre 


n'estoit  pas  si  aagée,  mais  poiu*  le  moins 
aussi  incommodée  à  raison  dos  viceres 
qui  luy  maugeoient  vne  iambe  ;  l'vne  et 
l'autre  estoient  dans  l'impuissanco  de 
marcher  :  nous  ne  voiilusmos  pas  les 
laisser  mourir  de  misère  deiianl  nos 
yeux,  ny  faire  instance  qu'on  les  rcm- 
barquast,  crainte  que  le  refus  qiio  nous 
eussions  fait  de  les  assister,  n'eùl  donné 
occasion  à  ces  barbares  de  leur  dtk'har- 
ger  plustost  vn  coup  de  hache  sur  ki 
teste,  que  de  prendre  la  peine  de  les 
traisner  sur  la  neige  tout  le  long  de 
riiyuer.    On  leur  dresse  donc  vue  ca- 
bane, puis  nous  les  pourtioyoïis  de  nour- 
riture et  quelques  autres  cornmodilez  ; 
mais  comme  la  nourriture  n'est  que  la 
moitié  de  la  vie  en  ce  pays,  où  l'Iiyuer 
est   froid    extraordinairement,  cl  que 
nous  n'auions  que  deux  ieunes  serui- 
teurs  pour  nous  fournir  de  bois  et  faire 
les    autres   choses    niîcessaires,   nous 
fusmes  contrains  de  changer  nos  plumes 
en  des  haches,  pour  apprendre  le  méti'ir 
de  buscheron,  afin  d'iuitrctenir  iourel 
nuict  vn  feu  capable  d'échaiiifer  des  per- 
sonnes, qui  sembloi(ïnt  tousiours  porter 
vu  faix  de  glaçons.  Que  leurs  parons  fu- 
rent trompez  au  commencomonl  de  l'Eté, 
lors  qu'il  trouuereut  en  assez  bonne 
santé  celles  qu'ils  croyoieiit  aiioir  esté 
mis(;s  eu  terre  il  y  auait  plusieurs  mois, 
ils  les  emmenèrent  quand  et  eux  l\  l'Isle 
Percée,  et  à  grandt;  peine  la  plus  vieille 
eut-elle  esté  portée  à  terre,  (pic  ses  plus 
proches  la  rembarquèrent  et  l'emme- 
nèrent en  nostre  maison,  pour  luy  faire 
dés  le  milieu  de  l'Ksté  reprendre  son 
quartier  d'IIyuer.  Vne  autre,  estropiée 
(l(îs  deux  iand)es  dés  son  eulanco,  nous 
fut  emmiîuée  en  mesme  temps,  ethuicl 
iours  après  vn  estropié  d'yii  bras:  voila 
le  comm»!nc(^ment  d(!  nostre  cabane  do 
charité,  qui  peut  tenir  lieu  d'vne  qiia- 
Ir-iénu;  famille,  qui  sera  plus  assidiiu 
aupr(!S  de  nous  que  toutes  les  autres. 
ll(!tournons  au  chef  de  nostre  troi- 
sième famille,  nommé  eu  Saiiiia;;cOuan- 
dagai'oau,  qui  a  esté  eu  son  llaplosiiio 
appelle  Ignace,  par  .Monsieur  l)e>diiiiios 
(lii'il  a  choisi  pour  sou  parrain,  au  ii'iii 
lie  Monsieur  l'Abbé  de  la  MaiidolaiiK'  Ji 
dos  autres  Messieurs  de  la  Coinpagme  Je 
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1,  qui  nons  entretiennent  nostre 

noiiiiL'Ile  habitation,  eslablie  seulement 
pour  la  coiiiuMsion  dos  Saunages.  Cet 
homme  anoil  desia  procuré  par  auance 
le  Baptosme  à  sept  de  ses  enfans,  et 
Diainlcriant  il  possède  auec  sa  fomme, 
son  liis  aisné  et  son  cadet,  le  inosnin 
bien  qu'il  auoil  procuré  à  ses  autres  en- 
fans.  Le  bon  exemple  dos  Montagnais 
auoc  lesquels  il  a  accouslumé  de  passer 
vne  bonne  partie  de  l'Esté,  luy  a  esté 
yn  puissant  motif  pour  s'assuiettir  aux 
loix  de  l'Euangile.  C'est  vn  homme  fort 
doux,  modéré,  estimé  tant  de  ceux  de  sa 
nation  que  des  Montagnais,  c     "m  des 
débauches  et  amy  de  tous  les  l'ian(;ois  ; 
ceqiii  l'a  fait  choisir  ce  Printemps  auec 
JeCapitainede  Tadoussac  et  le  Capitaine 
de  la  Baie  des  Chaleurs,  pour  estro  me- 
ilialciir  do  la  paix  entre  les  Betsiamites 
qui  habitent  les  terres  du  coslé  du  Nord 
il  60.  lieues  au  dessous  de  Tadoussac, 
et  los  Saunages  de  nos  costes  et  decellcis 
deTAcadio,  qui  se  porloiont  vne  haine 
mortelle.  Colle  paix  fut  conclue  à  l'isle 
Percée,  au  commencement  du  mois  de 
Iiiillet,  où  par  bonheur  ie  me  renconlray, 
àdessoin  d'assister  tant  les  Sauuag<!s,qii(ï 
les  équipages  de  huict  Nauires  François 
destitués  de  tout  secours  spirituel.  Voicy 
quelle  fnl  la  disposition  plus  prochaine 
poiirrendic  cotte  paix  de  longue  din-ée. 
Le  Capitaine  de  Tadoussac  nommé  Si- 
mon Nechabeouit,  ou  autrement  Boyer, 
me  vint  liouuer  le  Samedy  dernier  iour 
delniii,  pour  me  prier  de  le  réconcilier 
le  lendemain   malin   luy  et  toute  sa 
troupe  auec  Dieu,  par  le  moyen  du  Sa- 
crement de  Pénitence  :  i'acquiesco  à  sa 
pieuse  demande,  à  condition  toutefois, 
qu'iladuertiroil  ses  gens  de  s'expliquer 
enla  langue  Algonquine  et  non  Monta- 
gnaise,  laquelle  ie  n'eslimois  entendre 
suffisamment  pour  leur  donner  satis- 
faction. A  grande  peine  auois-ie  paré 
l'Autel  dans  la  tente  de  l'Admirai  des 
Nauires  pour  y  célébrer  la  sainte  Messe, 
"jûe  ce  bon  Capitaine  se  iette  à  mes 
Pieils,  les  mains  iointes  auec  vne  grande 
jnodestie,  los  autres  Saunages  plus  aagés 
esuiuenl.  puis  les  iennes  gens  et  enlin 
l«s femmes;  ils  assistent  après  s'eslrë 
«Htfessés,  à  la  sainte  Messe,  à  la  On  de 


laquelle  quelques -vns  communièrent 
auec  les  François  ;  ie  leur  lis  chanter 
en  suilte  leurs  prières  en  langue  Algon- 
quine,  et  afin  que  les  Saunages  do  nos 
costes  n'eussent  occasion  de  se  plaindre 
quoy  qu'ils  fussent  peu  de  Chrestiens 
présents,  ie  ne  laissay  pas  de  leur  faire 
chanter  les  mesmes  prières  en  leur 
langue  et  sur  les  mesmes  chants. 
jNos  François  nouuellemont  arriiiés  de 
France  qui  n'auoient  iumais  veu  de 
Saunages  fréquenter  los  Sacrements, 
et  encore  moins  entendu  chanter  les 
prières  ordinaires  de  l'Eglise  en  langue 
Saunage,  pour  ne  fréquenter  nostre 
nonnelle  habitation  éloignée  de  trente 
lieues  de  l'isle  Percée,  furent  si  sensible- 
ment touchés  de  deuotion  que  plusieurs 
en  pleuroiont  de  tendresse  ;  d'autres 
disoiont  qu'il  leur  sembloit  estre  trans- 
portés en  quelque  Couuent  de  Reli- 
gieuses, tant  les  Saunages  chantoient 
mélodieusement  ;  quclques-vns  asseu- 
roient  qu'ils  ne  se  fussent  ennuyés  de 
los  entendre  chanter  depuis  le  matin 
iiisques  au  soir.  Ces  nouueautez  sont 
fort  agréables  du  commencement  ;  mais 
pour  nos  Frnçois  hyuernans  qui  demeu- 
rent en  nos  habitations,  et  sont  accou- 
tumés à  voir  et  entendre  choses  sem- 
blables, et  à  assister  qiuilqnesfois  aux 
instructions  qu'on  fait  toutes  les  Festes 
et  Dimanches  aux  Saunages  de  Nepigi- 
guit,  ils  s'ennuiroient  à  la  fin  de  si 
longues  deuotions.  Apres  que  ces  bons 
Chrestiens  eurent  satisfait  à  leur  deuo- 
tion, ils  se  disposèrent  à  traiter  de  la 
paix  plus  par  effet  que  par  paroles:  le 
Capitaine  dos  Saunages  de  nos  costes 
auec  Ignace  Ouandagareau  chargent  vn 
ieune  homme  d'vn  sac  de  porcelaine  ; 
deux  autres  portent  sur  leurs  espaules 
doux  douzaines  de  couuertes  neufiies, 
qnelques-vnf  'reize  belles  arquebuses, 
do  la  pouldre,  du  plomb  et  quelques 
épées  plus  longues  et  larges  que  los  or- 
dinaires ;  puis  firent  tout  porter  dans 
vne  grande  cabane,  où  phisieurs  Sau- 
uages  Montagnais,  Algonquins,  trois  de 
la  nation  des  Sorciers  et  deux  Bersia- 
mites  esloient  assemblés.  Le  Capitaine 
de  nos  costes  prend  la  parole,  au  nom 
dus  Cupitaines  de  l'Acadie  et  de  la  Baye 
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de  Rîgibotictoii  son  parent,  desquels  il 
dit  aiioir  commission  de  traiter  la  paix, 
asseuiont  qu'ils  acoient  tous  banny  di; 
leurs  cœurs  l'ancienne  inimil'é,  en  con- 
firmation dequoy  ils  olïroient  tous  ces 
prcsens  pour  témoigner  leur  honuo, 
affection.  Simon  Boyer,  qui  seruoit 
comme  de  truchement  aux  Bersiamites, 
respond  qu'ils  acceptoient  les  presens, 
qu'ils  ne  seroient  à  l'aduenir  qu'vn 
cœur  :  puis  fit  apporter  bon  nombre  do 
paquets  de  peaux  de  Castors,  dont  il  fit 
présent.  Le  reste  de  la  iouruée  et  quel- 
ques autres  suiuantes  se  passèrent  en 
danses  et  festins.  Nous  espérons  que 
cette  paix  contribuera  beaucoup  à  aug- 


menter la  gloire  de  Dieu,  veu  que  lo;is 
nos  Sa»iuages  semblent  aiioir  de  l'incli- 
nal'on  à  reccuoir  le  sainct  Daitemc, 
qu'ils  rechercheut  comme  vn  soiiiioiniu 
remède  à  leurs  indispositions  et  mala- 
dies. C'est  ce  que  i'ay  reconnu  en  deiix 
Missions  qce  i'ay  (ailes  eu  l'isle  Percée, 
comme  aussi  le  Père  André  Kichard  en 
celle  qu'il  fit  ce  Printemps  on  la  Baie 
des  Chaleurs,  et  le  Père  Martin  Lyonnes 
en  celle  de  la  Baie  de  jMiramichi,  d'oa 
il  retourna  très  satisfait  des  Sainiafieii, 
qui  se  plaisent  par  tout  à  enleiuire 
parler  des  mystères  de  noslre  saiiicte 
Foy. 


DE  CE  QVI  s'est 
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pendant  le  temps  et  espace  de  dix  années  uoasecutiues  :  auec  défenses  à  tous  Libraires  et  Imprimeure  d'im- 
primer ou  faire  imprimer  ledit  Liure,  sous  prétexte  de  desguisoment  ou  changement  qu'ils  y  pourront  faire,  à 
peine  de  confiscation  et  de  l'amende  portée  par  ledit  Priuilege.    Donné  iV  Paris,  le  6.  Décembre  1646. 

Par  le  Roy  en  son  conseil, 

CRAMOISY. 


Permission  du  R.  P.  Prouindal, 


Novs  EsTiENNE  Charlkt,  Prouinoiftl  de  la  Compagnie  de  lesus,  en  la  Prouince  de  France,  anons  accorde 
pour  l'aduenir  au  sieur  Sebastien  Cramoisy,  Marchand  Libraire,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy,  l'impression 
des  Relations  de  la  NoaueUe  Franco.    Fait  à  Paris  ce  8.  lanuier  1647. 

Signé    ESTIENNE  CHARLEI. 


RELATION 


DE  CE  QVl  s'est   PASSÉ  DE   PLVS  REMARQVABLE  ES  MISSIONS  DES  PERES   DE  LA 

COMPAGNIE  DE   lESVS, 

m  LA  NOVVELLE  FRANCE, 

EN  L'ANNÉE  1647. 


e  au  R.  P.  ESTIENNE  CHARLET.  Prouincial  de  la  Compagnie  de  lesus  en  la 

-  Prouince  de  France. 


Par  le  P.  Hierosme  Lalemant,  Svperievr  des  Missions 

DE    LA    MESME   COMPAGNIE.     (*) 


jIon  Révérend  Pere, 


À  Relation  de  cette  an- 
née   que   i'enuoye  à 
vostre  Reuerence,  ser- 
uira  de  confirmation, 
que  Testât  de  la  vie 
présente  est  le  règne 
de     l'instabilité,     du 
trouble  et  de  l'obscu- 
rité,   et  que  tous  les  temps 
^et  les  lieux   sont  remplis 
des  iugemens  de  Dieu  in- 
'  compréhensibles  à  nos  es- 
prits, et  que  les  routes  et 
les  chemins  de  sa  Diuine  Ma- 
jesté pour  arriuer  à  vn  but,  sont 
bien  différons  de  ceux  que  les 


hommes  auroient  choisis. 
Ces  deux  dernières  années,  les  fleurs 
•It!  la  paix  auec  les  Hiroquois  nos  en- 

(*)  D'aprii  l'édiUoB  d«  S<bHti«n  OnmoUy,  publiée  A  Puif  »  l'au<«  lf4& 

fiilaliofi— 1647.  a 


nemis,  nous  en  auoient  fait  espérer  des 
fruicts  agréables  et  vne  heureuse  ré- 
colte ;  mais  la  perfidie  de  ces  barbares 
suruenant  là-dessus,  comme  vne  gresie 
sur  vn  champ  prest  à  moissonner, 
semble  auoir  vn  peu  retardé  et  reculé 
nos  espérances. 

Le  premier  esclat  de  cette  perfidie 
est  tombé  sur  celuy  qui  le  meritoit  la 
moins,  c'est  le  Pere  Isaac  logues,  qui, 
comme  ie  le  mandois  l'an  passé  à  vostra 
Reuerence,  partit  d'icy  sur  la  fin  de 
Septembre  1646.  pour  s'en  retourner 
pour  la  seconde  fois  en  sa  mission  des 
Martyrs  aux  Hiroquois,  à  dessein  d'y 
entretenir  la  paix,  et  y  mesnager  l'in- 
terest  et  les  affaires  du  Paradis  ;  mais 
à  peine  auoit-il  mis  pied  à  terre,  que 
contre  tout  droict  diuin  et  humain,  il 
fut  traitté  de  captif  par  ces  barbares,  luy 
et  son  compagnon,  qui  esloit  vn  ieune 
François  séculier,  battus,  despoviillez  et 
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mis  à  nud,  etcontliiits  en  cet  estât  au 
procliuin  boiiig,  où  le  leiidcmain  de 
leur  airiiiée  dix-hiiicliesine  du  mesme 
mois  d'Octobre,  le  P.  loi^ues  fut  massa- 
cré, et  son  com[)a},Mion  pareillement. 
Et  de  là  cet  ora^e  croissant,  nous  en 
fusmes  surpris,  deiiant  que  nous  nous 
en  tussions  apperceus  ;  et  les  boingades 
entières  de  nos  Chrestiens  et  autres 
Saunages  alliez  en  furent  enleuez,  sans 
parler  de  quelques  François  et  Saunages 
qui  en  furent  surpris  à  l'escart. 

En  suite  ces  perfides,  reprenant  leurs 
anciennes  routes,  tiennent  les  aduenuës 
des  nations  plus  hautes  bouchées  ;  ce 
qui  me  fait  presque  désespérer  de  pou- 
uoir  receuoir  cette  année  la  Relation 
des  Hurons  au  moins  assez  à  temps. 
Dieu  toutefois  n'a  permis  que  nous  fus- 
sions frustrez  de  la  consolation  d'en 
apprendre  des  nouuelles  par  la  voye  des 
nations  du  Nord  ;  nouuelles  qui  nous 
font  bien  voir,  que  si  les  routes  et  les 
voyes  de  Dieu  sont  différentes  de  celles 
des  hommes  poin*  arriuer  à  \ne  (in, 
elles  n'en  sont  pas  moins  asseurées. 

Les  souffrances  et  le  massacre  du 
Père  logues  et  de  tant  de  bons  Chre- 
stiens, tant  François  que  Sauuages,  ne 
paroistront  iamais  aux  yeux  chassieux 
de  la  nature,  vn  moyen  pour  arr^jer  au 
comble  de  nos  souhaits  ;  mais  si,  ce  que 
nous  auons  tout  sujet  de  croire,  Nostre 
Seigneur  s'en  est  voulu  seruir  comme 
du  prix  des  bénédictions  spirituelles 
qu'il  a  versées  celte  année  sur  toutes  nos 
Missions,  elentr'autresde  la  coiiuersion 
et  du  Baptesme  de  plus  de  six  cents 
Sauuages,  que  pouuons-nous  désirer 
dauantage  ?  et  n'auons-nous  pas  sujet 
d'adorer  la  Sagesse  et  puissance  de  Dieu, 
qui  sçait  tirer  la  vie  de  la  mort,  et  de  la 
réprobation  des  vns,  le  salut  et  la  con- 
sommation de  ses  Esleus. 

Les  lettres  donc  receuës  des  Hurons 
nous  apprennent,  que  la  fidélité  cl  fer- 
ueur  de  leurs  Chrestiens  y  est  plus 
grande  que  iamais  ;  qu'ils  y  ont  baptisé 
plus  de  cinq  cents  personnes  ;  qu'ils 
ont  restably  et  estably  quelques  nou- 
uelles Missions  ;  bref  que  l'ouurage 
qu'ils  ont  commencé,  prend  son  accrois- 
sement, et  que  le  son  de  l'Ëuangile  re- 


tentit tousiours  de  plus  en  plus  et  se 
fait  entendre  des  iNations  plus  esloj- 

i  gnées  ;  i'espere  que  tost  ou  lard  nous 
en  verrons  le  détail.  Cepeiidaiil  ie  me 
Iroiiue  assez  en  peine  :  ils  me  ih'maii- 
dent  auec  tant  d'instance  six  de  nos 
Pères,  que  ie  ne  puis  les  leur  lefiiser  ; 

;  et  d'autre  costé  i'ay  bi(;n  de  la  peine  à 
me  résoudre  à  tant  risquer  tout  d'vn 
coup  :  ne  rien  risquer  c'est  tout  perdre, 
et  on  ne  peut  risquer  auec  plus  d'asseu- 
rance  de  profit.  Le  courage  et  la  bonne 
disposition  de  ceux  qui  sont  venus  de 
France  ces  deux  dernières  années,  et 
qui  n'ont  pij  monter  iusques  à  celte 
heure,  donnent  vn  grand  poids  pour  se 
nsoutlre  d'en  cnuoyer  pluslost  plus  que 
moins.  le  prie  Dieu  qu'il  dispose  le  tout 
pour  le  mieux. 

D'autre  part  on  n'a  laissé  escliapper 
icy  bas  aucune  occasion  d'y  seruir  le 
Maistre  qui  nous  met  en  besogne  ;  c'est 
ce  que  vostre  Reuerence  pourra  voir 
plus  en  particulier  en  cette  Relation, 
qui  ie  m'asseure  la  coniiaiiicra,  que 
nous  auons  plus  de  besoiiig  que  iamais 
du  secours  de  ses  Saincts  Sacrifices  et 
Prières,  et  de  toute  la  Prouince,  ans- 
quelles  ie  me  recommande,  et  toutes 
nos  affaires  en  toute  humilité  de  toute 
l'estenduë  de  mon  affection. 

De  Vostre  Reuerence, 

Tres-hiimble  et  tres-obeissanl 
seruiteur  selon  Dieu, 

HiEBOSME  LaLEMANT. 
De  Qnebek,  oe  20.  d'Octobre  1647. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  perfidie  des  Hiroquois. 

LE  24.  de  Septembre  de  l'an  passé 
1646.  le  Père  Isaac  logues  partit 
des  Trois  Riuieres  pour  aller  au  pais 
des  Hiroquois  Agneronons,afin  d'entre- 


France,  en  V Année  1647. 


teiiirlapaiv  qu'ils  aiioicnt  si  solemnel- 
lemeiil  conclue,  et  pour  culliuer  et  aug- 
nieiiler  la  semence  do  rKuangile  qu'il 
âiioil  commencé  de   ieltcîr  dans  celte 
terre  malheureuse  et  ingratte.   Deuant 
qu'il  arriuasl  en  ce  pais-la,  ce  peuple 
aiioit  eiiuoyé  des  presens  aux  lliroquois 
des  |)aÏ3  plus  hauts,  que  nous  appelions 
ûnoiida^'lieronons,  Sunt8arononsct(|uel- 
qiie?  autres,  afin  de  coulinner  l'orteuieut 
leurs  alliances,  et  coniurer  la  ruine  des 
François  et  des  peuples  leui's  alliez.  Lu 
sujet  (le  cette  perfidie  prouient  à  mon 
adiiis  de  leur  humeur  guerrière,  qui  ne 
peut  demeurer  en  repos,  et  de  la  gloire 
eldes  profits  qu'ils  tiroientde  la  guern;, 
el  de  plus,  de  leur  superstition  et  de  la 
haine  que  les  ilurons  captifs  lein*  ont 
doiiiice  ile  la  doctrine  de  iesus-Chiist  ; 
ces  captifs  nous  ayans  veu  l'opprobn;  de 
loiil  leur  pais,  à  raison  des  maladies 
cûiilagieuses  et  populaires,  dont  ils  nous 
faisoient  Autheui's  par  nos  prières  qu'ils 
appelloienl  des  charmes,    ont  ietlé  C(!s 
pensées  dans   l'esprit  cîes  lliroquois  : 
que  nous  poi'tions  les  Démons,  qiu)  nous 
elque  nostre  doctrine  ne  teudoit  qu'à 
leur  ruine  :  si  bien  qu'ils  accusèrent  le 
P. Isaaclogues  en  sou  pi'emier  voyage 
dejuiis  la  paix  faite,  d'auoir  caché  des 
sorts  dans  vu  coflVet  ou  dans  vue  petite 
caisse  qu'il  laissoit  à  son  hoste  poiu- 
ga;;e  de  son  retour.  Le  Père,  les  voyans 
esineus,  prit  cette  caisse,  l'ouuril  deuant 
eux,  et  leur  monstra  et  laissa  tout  ce 
qui  esloit  dedans.  La  maladie  s'estant 
depuis  son  départ  ietlé  sur  leurs  corps, 
coinine  nous  auons  appris  des  prison- 
niers Sauuages  qui  se  sont  eschappez, 
elles  vers  ayant  peut-estre  endomma- 
gez leurs  hleds,  comme  tesmoigue  la 
leltre  des  llollaudois,  ces  pamn-es  aueu- 
glezontcren  que  le  Père  auoit  laissé  le 
Di'niou  parmy  eux,  et  que  tous  nos  dis- 
Cfiurs  el  tous  nos  enseignemens  ne  vi- 
sûieiit  qu'à  les  exterminer.  Voilà  les 
%'ls  pour  lesquels  ils  ont  repris  la 
?"ene  ;  si  bien  que  le  bon  Père  loguijs 
ûiassacrc  le  dix-liuicliesm(i  d'OetobiN!,  a 
ejl'houuenr  de  symbolizer  aucc  lesus- 
'-"'ii'l,  estant  tenu  pour  vn  homme  qui 
*iile  Diable  auec  soy  ,  et  qui  se  S(!r- 
""itdeBcIzebathpour  chasser  les  Dé- 


mons de  leurs  amas  et  de  tout  leur  pais; 
ils  tuèrent  à  mesme  (ernps  vn  ieune 
garçon  qui  l'aceompagnoit,  nommé 
lean  la  Lande,  natif  de  la  Yilio  de 
Dieppe. 

luconlinent  après  ces  meurtres,  dont 
nous  n'auuns  eu  coiinoissance  qu'au 
Printemps,  ils  se  respandireiit  en  diuers 
endroits  pour  prendre,  tuer  et  massa- 
crer autant  de  François,  d'Algonquins 
et  de  Ilurons  qu'ils  pourroient.  Suiuons- 
les  dans  leurs  courses,  et  marquons  les 
temps  de  leurs  attaques  et  de  leur 
chasse  aux  hommes. 

Le  dix-septiesme  de  Nouembre  de 
l'an  passé,  trois  lIin"ons  de  quatre  qui 
estoieiit  ù  Montréal  retournans  de  la 
chasse,  nous  dirent  qu'ils  auoient  perdu 
l'vn  de  leurs  compagnons,  s'estans  mis 
en  deuoir  quelques  iours  après  de  l'aller 
chercher,  ils  turent  pris  pur  vue  bande 
d'iiiroquois  qui  estoient  en  embuscade 
dedans  celle  Isle  ;  ou  nous  a  dit  depuis 
qu'ils  esloieul  captifs  au  puis  de  leiu's 
ennemis,  (;l  qu'on  n'auoil  appris  aucune 
noiMKille  de  leur  camarade  qu'ils  al- 
loieul  chci'eher. 

Le  trentiesme  du  mesme  mois,  ioiir 
de  S.  André,  deux  François  s'estant  vn 
petit  écartez  de  l'habitation  de  Montréal, 
i'inent  pris  el  emmenez  par  ces  Bar- 
bares ;  nous  en  auons  demandé  des 
nouuclles  aux  captifs  eschappez  du  pais 
des  Agneronons,  ils  n'en  ont  eu  aucune 
connoissance,  ce  qui  nous  fait  conjectu- 
rer que  s'cïstans  pcut-eslre  desliez  pour 
esiiuder,  ils  oui  esté  repris  et  assommez, 
ou  qu'ils  sont  morts  de  faim  et  de  fioid 
dedans  les  bois  ;  ou  que  ces  perfides, 
ce  qui  est  plus  probable,  ne  trouuans 
pas  de  viiues  à  leur  retour,  car  la  sai- 
son estoii  mauuaise,  les  auront  tuez  et 
mangez  en  chemin  :  le  bruit  a  couru 
qu'on  auoit  veu  hîurs  cheuelurcs  dans 
le  pais  des  lliroquois. 

Le  ciuquiesme  de  Mars  de  cette  année 
1G47.  deux  Algonquins  des  Trois  Ui- 
uieres,  estaiis  partis  auec  deux  femmes 
poiu'  aller  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  là 
quérir  la  chair  d'vn  Eslan  tué  par  vn 
ilurou,  furent  reiicoulrtiz  par  vue  es- 
couade d'iliroipiois  qui  les  saisirent,  et 
apprirent  par  leur   moyen  Testât  des 
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François  aux  Trois  Riiiieres  et  les  en- 
(Iroils  où  les  Mj^onquins  cstoioiil  allez 
depuis  pou  pour  Icuir  grande  chasse. 

Le  lendemain  sixiesnie,  qui  estoit  le 
iourdes  Cendres,  comme  tous  les  Fran- 
çois esloient  assemblez  à  rK^'lis(!  pour 
y  commencer  le  Soruice  de  la  SaincU; 
Ôuaranlaine,  ces  Barbares  vindrenl 
piller  d(Mix  maisons  vn  petit  escarlez 
du  fort,  on  liiuit  qu'ils  em|torterenl  la 
charge  de  plus  de  quinze  hommes  ;  plu- 
sieurs François  auoienl  icserué  en  cet 
endroit  la  meilleure  partie  de  leius  pe- 
tits meubles.  Au  sortir  de  la  Messe  ils 
se  trouuerent  dcnuez  d'habits,  de  con- 
uerlures,  de  poudre,  de  plomb  et  d'ar- 
quebuses, et  d'autres  choses  semblables, 
ces  voleurs  ne  leur  ayans  rien  laissé 
que  ce  qu'ils  ne  pouuoienl  pas  emporter 
la  résignation  et  la  patience  des  affligez 
fut  excellente,  et  la  charité  des  autres 
François  rauissante.  Les  vns  loiioient 
Dieu  dans  leur  perle,  et  les  atili'es  l'ex- 
alloient  par  leurs  charitez,  tel  n'auoit 
que  deux  habits  qui  en  donna  vn  Ires- 
volonlierspar  aumosne.  Vn  autre  ayant 
appris  cette  nouuelle,  fil  charger  vue 
traisne  de  linge  et  d'habits  pro|)res  pour 
des  hommes  el  des  femmes,  et  s'en  alla 
luy  mesme  présenter  ce  secouis  aiiec  sa 
femme,  s'excusaut  auprès  de  ces  pan- 
ures aflligez,  s'il  leur  oiïroit  si  peu  de 
chose.  Jamais  dit  vn  Pore  de  nostre 
Compagnie  qui  se  trouua  présent,  ie  ne 
coneen  mieux  la  ferueur  el  la  charité 
des  Chrestiens  de  la  primiliue  Kglise 
que  dans  c(î  rencontre  où  chacun  s'ef- 
forçoit  de  faire  à  qui  mieux  mieux.  Ces 
larrons  ayans  mis  leur  butin  en  asseu- 
rance,  se  diuiserenl  en  deux  bandes 
pour  aller  trouuer  les  Algonquins  qui 
chassoient,  les  vns  du  costé  du  Sud,  les 
autres  du  coslé  du  Nord  de  la  grande 
Riuiere,  comme  ils  auoient  appris  de 
leurs  captifs  les  endroits  où  ces  panures 
gens  s'esloienl  relirez,  ils  trouuerent 
aisément  leurs  pistes  marquez  dessus  la 
neige.  Ceux  qui  tirèrent  au  Noid  par 
leurs  pisles  vindrenl  en  lein's  cabanes  ; 
mais  tous  les  hommes  eslans  à  la  chasse, 
ils  ne  renconlr(!rent  que  des  femmes  et 
des  enfans.  S'élaus  saisis  des  personnes 
el  du  bagage,  sans  permettre  qu'aucun 


cschappast,  dix  lliroquois  s'en  allorcnl 
chiM'cher  le  lieu  où  esloient  les  hommes; 
ils  apperceinent  Simon  l'iescarel,  qoi 
s'en  reuenoil  tout  seul  à  la  n('gli<;t>iic(!  : 
ils  l'abordèrent  en  trahison,  coMiioissanl 
fort  bien  que  s'ils  l'assailloient  îi  dcooii- 
uert  qu'ils  auroient  affaire  à  vn  homim.' 
qui  ne  se  rendroil  pas  sans  coinbal. 
Comme  il  n'en  vil  que  dix,  il  oreut  qu'ils 
venoienl  en  amis  et  en  visite ,-  c'est 
|)ourquoy  il  se  mil  à  entonner  sa  chan- 
son de  jiaix,  leur  lesmoignaiit  de  la 
joyo  de  leur  venue,  ils  raborcleiil  aiiec 
vn  beau  semblant  ;  mais  vn  perfide  el 
déloyal  luy  lança  son  espée  dans  les 
reins  et  le  transperça  d'outre  en  outre: 
ce  paunre  homme  lood)a  mort  sur  la 
place,  ils  luy  enleuenl  la  eheuelure,  In 
rapportent  aux  cabanes,  et  aussi-losl  les 
lliroquois  vont  à  la  chasse  des  aulres 
qu'ils  eurent  bien-lost  rencontrez  el 
surpris.  Voilà  disoit  vne  prisonnière, 
comme  nous  fiismes  trahis,  selon  que 
nos  ennemis  mesmes  le  racontent. 

Ceux  qui  marchèrent  au  Sud  alla- 
quercnt  lean  TaStskaron,  cl  quelques 
autres  Capitaines  et  leur  suille.  Ces 
panures  giMis  venoienl  de  piier  Dieu 
pour  décabancr  el  pour  s'auancor  plus 
auanl  dans  les  bois  ;  ils  esloient  accom- 
pagnez de  leurs  femmes  el  de  leurs  en- 
fans,  et  par  conséquent  moins  disposez 
pour  se  deffendre.  Marie,  femme  de 
lean  Baptiste  Manil8nag8ch,  marchant 
des  dernières  anec  son  enl'anl,  les  ayant 
apperceus  comme  ils  se  ielloienlsurvn 
limon  qui  lenoil  l'arricre-garde,  crie  à 
son  mary  qu'il  double  le  pas,  pour  don-  t^ 
ner  aduis  à  ceux  qui  tenoienl  le  douant 
de  se  mettre  en  delîense  :  il  met  aussi- 
tosl  la  main  aux  armes,  et  tiië  le  pre 
mier  lliroquois  qui  marchoit  en  lf>i'i; 
mais  il  fui  bien-lost  massac  ^  .^ar  ceuï 
qui  le  sui noient.  L'enncmy  se  répand 
aussi-losl  de  tons  '^ostez,  enuironnanl 
ces  bons  ISeophytes  et  ces  Catéchu- 
mènes. Bernard  'SapmangSdi,  lioiiinie 
adroit  (il  vaillant,  lue  le  premier  quil 
eut  à  la  rencontre  ;  mais  il  fut  l'ioiHo^t 
mis  à  mort,  sans  estre  reconneu  des  lli- 
roquois, qui  luy  auroienl  donné  la  ^|e, 
comme  estant  de  leur  nation.  Los  Al- 
gonquins l'auoient  pris  assez  ieune  auec 
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m  sien  frorc  :  tous  deux  osfoiont  ba- 
ptisez cl    tous  deux  bons  Clircsliciis. 
Son  frorc,  nommé  Pierre  Aclikiimcj,', 
avant  eslc  ivpiis  par  les  lliroquois,  s(! 
troniiai'ii  co  combat  ;  ce  fut  liiy  qui  se 
saisit  (II'  la  l'emint;  de;  lean  Uaplislt^  :  la- 
quelle l'ayant  roconnen,  hiy  (lemarida 
(lu^si-lost,  s'il  n'y  anoil  |)as  vn  l'eie  de 
iiosire  Compagnie  dans  les  15oui{iades 
lliroqiioise  ?  Non,  dit-il,  on  a  tué  les 
François  tleiianl  que  de  venir  en  guerre. 
Ci'lli'  paiiure  femme  pensoit  desia  à  se 
confesser  quand  elh;  seroit  arrinée  au 
pais  (les  ennemis,  llref  il  y  en  eut  de 
blessez  et  de  tuez  de  part  (;t  d'autre, 
mais  bien  peu  du  cjsté  des  lliroquois, 
^uice  qu'ils  estoien*.  sur  leurs  armes, 
jI  que  les  AI;:onquins  furent  surpris 
l'ansvnallirail  (te  femmes  et  d'enfans, 
et  de  bi-j-uigc.  .-i  tosl  que  les  vainqueurs 
CL:^(!iill'ait rr»  lire  les  r^mes  aux  vain- 
m,  et  q'i'ils  eurent   nrrotle  ceux  qui 
i»\ok\\l  capables  •]■:    &  enfuir,     ils  se 
iellenlsur  les  vieilhiï'ds,  et  sur  les  en- 
fans  cl  sm  11'  femmes,  qui  .•; ':^stoient 
pas  capables  d.    les  suiure  ;  ils  tran- 
clicnl,  ils  coupent,  ils  taillent,  ils  brfi 
ienl,  ils  mellent  tout  à  feu  et  à  sang  ; 
iisbaltent,  iis  frappent,  ils  arraclient  les 
oncles  à  ceux  qu'ils  veulent  mener  en 
triomphe  "n  leur  pais.     Vue  pauure 
femme  Âlgonquine,  voyant  vn  sien  pa- 
rent fort  blessé  et  craignant  que  les 
Uiroqnois  ne  l'acheuassent,  l'enueloppe 
sur  vil  traisneau,  et  le  tire  après  les 
ennemis  tous  chargez  de  prisonniers  et 
de  dépouilles.   Ces  Barbares,  auant  que 
de  se  (liuiser,  s'estoient  donnez  le  ren- 
dez-vous dans  vue  petite  riuiere  du  lac 
Saincl  Pierre,  où  ceux-cy  arriucrent  les 
premiers;  les  autres  qui  auoieut  mas- 
Sjicré  Simon  Piescaret  parunnil  le  len- 
demain, menans   en    triomphe    leurs 
«aplifs  aucc  des  huées  baibaresques  ; 
ces  panures  gens  ne  sçachant  rien  de  la 
pnse  de  leurs  amis  et  de  leurs  alliez,  se 
fjgardans  les  vus  les  autres,  chargez  de 
Playos  et  de  lions  ;  baissèrent  les  yeux 
jn  terre,  accablez  d'angoisses  et  de  dou- 
"!'"■•  Ican  TaSichkaron  qui  cstoit  du 
nombre  des  prisonniers,  ne  perdit  point 
IJï'"' dans  celte  grande  consternation  ; 
"  se  leue,  et  d'vn  regard  constant  il 


s'adresse  h  tous  les  Chrestiens  et  h  tons 
l(is  Catéchumènes  :  Courage,  leur  dit-il, 
mes  fr«!res,  ne  quittons  point  la  Foy  ny 
la  prière.  La  superbe  de  nos  ennemis 
passera  bien-tost  ;  nos  toiumens  ne  se- 
ront i)as  de  longue  duréiî,  et  le  Ciel  sera 
nosire  demeure  éternelle,  qu(!  personne 
ne  biansie  dans  sa  créance  ;  nous  ne 
sommes  pas  délaissez  de  Dieu  pour  estre 
misérables  ;  mettons-nous  à  genoux  et 
le  prions  de  nous  donner  courage  dans 
nos  tourmens.  Aussi-tost,  non  seule- 
ment les  Chrestiens,  mais  encore  les 
Catéchumènes  et  les  parens  se  iettont  à 
terre,  et  l'vn  d'eux  prononçant  les 
prières  à  bautc  voix,  tous  les  autres  le 
suiuirent  distinctementà  leur  ordinaire; 
ils  chantèrent  en  suilte  des  Cantiques 
Spirituels,  pour  se  consoler  auec  nostre 
Seigneur  dans  leurs  angoisses.  Les  Ili- 
loquois  les  regardoient  auec  estonne- 
ment;  rvncPeuxso  mettantàrire,  Marie 
KamakaleHingHelch  femme  de  lean  IJa- 
ptisle  Manil8nag8ch  dit  à  Pierre  Achka- 
meg  :  Dis  à  tes  gens  qu'ils  ne  se  gaus- 
sent point  d'vne  chose  si  Saincte  ;  c'est 
nostre  coustume  de  prier  Dieu,  il  châ- 
tiera ceux  qui  le  mesprisent.  Ces  Bar- 
bares ayant  appris  ce  qu'elle  disoil,  s'é- 
clatlerenl  en  risée,  se  mocquans  de  la 
pieté  et  de  la  deuotion  de  leurs  captifs  ; 
Pierre  Achkameg,  deuenu  loup  parmy 
les  loups  fut  touché,  il  baissa  la  teste 
sans  mot  dire,  respectant  les  prières 
qu'il  auoit  autrefois  proférées  de  sa 
bouche.  Les  femmes  ne  furent  point 
espouuantées  de  ces  cris  et  de  ces  bro- 
cards ;  celles  qui  portoient  leurs  enfans 
auec  elles,  leur  faisoient  faire  le  signe 
do  la  Croix,  et  pas  vn  petit  ou  grand  ne 
mangeoit  qu'il  ne  le  fist  en  face  de  bMirs 
ennemis  ;  ils  se  seruoient  de  leurs  doigts 
pour  reciter  leur  chapelet,  les  lliro- 
quois leur  ayant  pillé  et  enleué  tout  ce 
qu'ils  auoient  iusques  aux  plus  petites 
marques  de  leur  deuotion  auant  que  de 
sortir  de  cette  riuiere.  Us  l)ruslerent 
tout  vif  cet  homme  qui  auoit  esté  blessé, 
craignant  qu'il  ne  mourust  en  chemin 
d'vne  mort  moins  cruelle  ;  c'est  chose 
estrnng'^,  comme  la  cruauté  est  douce, 
et  qiinr-  naturelle  à  ces  Barbares.  Nous 
auons  appris  toutes  ces  parlicularilez  de 
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ceux  qui  se  sont  sauuez  des  mains  et  du 
pais  de  ces  perfides.  Ils  nous  racon- 
loicnl  qu'vn  homme  s'eslanl  deslaehé 
aiioit  esié  rallia[>pé  dans  sa  fiiille,  cl 
qu'un  liiy  anoil  bnisié  la  plante  des 
pieds  poiu"  remiK'siJKîr  de  luyr  vue 
antre  l'ois.  On  nous  a  asseiné  q(ie  ces 
Tyrans  crncilierent  vn  petit  entant  ba- 
ptisé, aa^'é  de  trois  on  quatre  arrs, 
Iny  eslendant  le  corps  sur-  vne  gr'ossi; 
escoice,  et  luyperrant  ses  p(!liles  nrains 
et  ses  petits  pieds  anec  des  baslorrs 
poirrtris.  Ces  cTiiaiitcz  inouies  rroiis  lorrt 
assez  enlendr'e  (pie  ces  peirples  ne  sont 
pas  loiir^  de  la  mesure  de  biiirs  crinres. 
Ces  victimes  estant  arr'inées  dans  le 
pais,  on  les  lecent  anec  hîs  ciis,  aiuîc 
les  Jurées,  auec  les  biocai'ds,  anec  les 
bastorrnades  et  auec  les  (eux  accoustu- 
n(!Z  ;  on  aiioit  lait  dresser'  deux  grarrds 
écliallaux,  l'vn  lut  pour'  les  hommes  et 
l'airti-e  pour  les  femmes,  qir'orr  exposa 
tous  nuds  à  la  iis(''e  des  petits  et  des 
grands.  Aiissi-tost  qu'ils  liiient  sur-  c(!s 
théâtres,  ils  deruandeienl  tons,  et  hom- 
mes et  l'ernrnes  à  parler  au  l'ert!  Isaae 
Iojj,U(!s,  tant  pour-  baptiser  l(!s  Catiichu- 
nKîues  qiK!  pour'  eirlendr'e  lestllirestiens 
deconression.  LesAliioiiquinescaptiiies 
depuis  vu  loiifi;-lernps  en  ce  païs-lii, 
s'appiochoierrt  doiicerneirtde  leurs  corn- 
patriottcïs,  et  leur  disoient  qu'on  aiioit 
misérablement  massacré  le  panure  l*ere. 
Apr'es  l(!s  saluades  et  les  pourmenades 
darrs  Kîs  trois  Bour'gs  des  A;,Mieroiions, 
où  on  arrache  les  oncles  s'il  en  reste 
encore,  on  on  coiipue  les  doigts,  oii  on 
frappi!  sur  h(s  playes,  en  vn  mot,  où  la 
raj:e  et  la  l'ureur  sont  décliaisirez,  orr 
donna  la  vie  aux  IV'mmes  <'t  aux  tilles  et 
à  deux  petits  {j,ai'çons  ;  pour'  les  hommes 
et  pour  les  ieninis  };eiis  capables  d(! 
lancer  vn  jairelolon  vne  espée,  ils  linent 
distribuez  err  diircuses  llourgades  pour 
y  eslre  brusiez,  iMUiillis  et  loslis.  Le 
ChresliiMi  qui  faisoil  les  pi'ieres  pu- 
bliques l'ut  grill»'  et  tourmerrté  d'viie 
Iienibie  i'aeun.  lamaisaii  rapp(M't  d'vne 
pei'soiiiKMini  levid  dans  ses  soiiirrances, 
il  iiejella  aiicim  ci  y,  ny  lu!  donna  ia- 
inais  iiKi'i;::  sigii(!  d'vn  cduir  abattu  ;  il 
Inuoit  les  yeux  au  (",i(!l  du  milieu  de  s(!s 
Humilies,  legardunt  lixeiiient  le  lieu  où 


son  ame  aspiroit .  On  commenra  do  le 
tour'menter  deuanl  le  Soleil  coucIk'.  d 
on  le  brnsla  toute  la  iiiiiet,  deimis  la 
plante  des  pieds  iusqiies  à  \n  OMiiiun;  ; 
le  [eudemain  on  le  brusla  (K!|itiis  la 
ceinture  iiisipies  à  la  teste  ;  et  sur  le 
soir  les  l'orces  luy  maïupiaiil,  on  jeila 
tout  son  corps  grillé  dans  des  llanimis. 
dette  l'âge  passe  le  naturel  des  lioiuin«; 
les  Démons  y  ont  bonne  part. 

Il  y  aiioit  parmy  celle  ieiiiiesse  vn 
eirlarrlaagé  d'enuiron  lo.  ou  IG.  ans, 
b(!au  comme  le  ioiir  dans  l'estime  (iw 
Saunages  ;  les  Iliroquois  le  nMieslireiil 
d(!  IcMii's  plus  belles  robbes  el  roriicrfiil 
à  l'auantage,  prenans  plaisir  ilo  voir  ses 
démarches  et  son  maiiilien,  car  en 
eU'et  il  auoit  de  la  grâce  ;  quelqiit'j-vns 
gaignez  par  la  tendresse  de  son  aa|;e  et 
par  la  beauté  de  son  corps,  parleiviil  de 
luy  donnei'  la  vie  ;  mais  leur  nigi;  est 
trop  grande  contre  les  Algoii(|iiiiis  :  ils 
le  despoiiillerent  comme  les  aiihvs,  et 
en  tirent  leur  jouet  dedans  les  namiiies. 
Iletr  iriions  s'il  vous  plaisl  au  lieu  de 
leur  prise. 

La  delVaite  de  ces  panures ^"'iisamiia 
le  cinqiiiesme  de  Mars  ;  ciiuj  iiei'^oiiiii'S 
seulement  se  saunèrent  de  la  haiide  de 
TaSizkaron  ;  ils  vindreul  les  vus  après 
les  autr(!s  aux  Trois  Riuieres,  s'ccriaiis 
qiK!  tous  leurs  gens  esloieiil  morts  uu 
captifs  .  Deux  de  ces  cinq  esloieiil  parlis 
dés  le  grand  matin  pour  aller  ii  la 
chasse  :  retournans  sur  Its  soir,  ils  en- 
tendirent de  loing  de  grands  cris  e!  de 
grandes  huées,  comnu!  des  personiies 
qui  se  resioiiissent  de  leiu' proye  et  ijni 
font  danser  leurs  prisonniers,  selon  la 
coùtuiiM!  des  Saunages  ;  cela  les  eloniiii, 
ils  prestent  l'oreille  plus  alleiiliueiiienl, 
ils  nicouneurenl  que  ces  bruits  ne  \m- 
cedoient  pas  de  leurs  gens  ;  c'est  pr- 
'  (juoy  louriiairs  visage  ils  s'eueourniri'iil 
i  aux  Trois  lliuier'es  dorriier  adiii>deieur 
rIelVaite.  Les  Kr'an(;ois  fureiii  loiidieï 
au  dernier  point;  ils  doiiiieiviildesle- 
moignuges  d'vne  doiileiir  aussi  sensiblj', 
(•(unine  s'ils  eussent  appris  la  iiwitle 
ieur's  pr'opr'(!S  par-cuis  :  li's  grands  e\- 
(iinples  de  vertu  qiu'  (pielijin's-^"^ 
auoient  donnez,  et  la  riche  tlisposilMindt' 
lu  pluspurl  à  receuoir  le  saiiicl  l)a|ileMr, 
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liins  leur  esprit  allendrissoit  leur 
cu'iir;  ils  l'iiisoieiit  des  Panégyriques  île 
ct>  bons  iNeo[tli\ les  ;  qui  rejireUoil  vu 
Clireslien,  qui  vn  Catéchumène  ;  niu- 
«.iiMirs  despioroient  la  misère  de  ceux 
qui  aiioiciit  demandé  l'enlrée  en  l'E- 
gide (le  Dieu,  et  qui  ne  l'aiioienl  pas 
obtenue,  poiirce  qu'on  les  vouloil  tenir 
dans  vne  plus  longue  espreuue  ;  on  re- 
grella  sur  tout  vne  femme,  qui  deiiant 
soii  départ,  voyant  qu'vn  petit  enfant  à 
lainammelle  estoitdeuenu  orphelin,  se 
pri'senla  pour  le  nourrir,  charité  hien 
extraordinaire  pour  vne  payenne,  à 
raiiion  des  grandes  difficullez  qu'ils  ont 
d'esleuer  leurs  enfans.  Leur  coiiotumo 
esloil  jadis,  quand  vne  femnn;  laissoit 
m  petit  incapable  de  manger  et  de 
warclier  tout  seul,  de  le  tuer  et  de  l'en- 
tmer  dans  le  mesme  sepidcre  de  sa 
oieie,  disons  qu'aussi  bien  mourroit-il, 
si  quelque  noin'risse  sa  proche  parente 
ne  s'en  vouloit  charger. 

An  reste  il  sembhj  que  Dieu  anoil 
donné  aux  Algonquins  des  prossenti- 
m]%  de  leur  mort  ;  ces  deux  femmes 
qni  furent  prises  les  premières  estant 
parties  des  Trois  Uiuieres  sans  porter 
ienrs colliers  de  porcelaines,  reloin-ne- 
rîM'  sur  leurs  pas  pour  les  prendre  : 
Nous  tomberons,  disoient-elles,  ontr(i  les 
mains  de  Tcnnemy,  peul-estre  que  nos 
collici's  nous  sauueront  la  vie. 

Simon  Pieskaret,  venant  prendre  con- 
gé de  nos  Percs,  leur  dit  :  Il  me  semble 
fjiie  ie  m'en  vay  à  la  mort,  ie  sens  ie  ne 
«ayquoyqiii  me  dit,  les  iliroquois  te 
feront  mourir  ;  mais  ma  consolation 
wl.que  ie  suis  reconcilié  à  l'Eglise  et 
que i'iroy  au  Ciel  après  ma  moit. 

iternard  SapmangSch  se  confessa  ius- 
•l'ies  il  deux  fois  deuant  son  départ,  et 
comme  on  liiy  demandoit  la  raison  de 
wsoiii  si  extraordinaire  :  On  m'appelle 
•laiis  les  bois  pour  y  mourir,  priez  pour 
m^y,  car  ie  no  reuiendrny  plus.  Faites 
Bioy  donner  vne  balle  pour  luër  le  pre- 
mier Iliroquois  qui  me  voudra  tnër.  La 
chose arriua  comme  il  l'auoil  pensée. 

Augustin  TchipokSch  tint  ce  dis- 
conrs  à  vn  Père  :  Adieu,  mon  l'ere, 
pour  la  dernière  fois,  ie  no  sçny  quelle 
*clion  de  grâce  vous  rendre  pour  tant 


(le  bien-faits  que  i'ay  reccus  de  voslre 
charité  ;  aimez-moy  encore  après  la 
mort  et  pri(!Z  pour  mon  ame  quand 
vous  apprendrez  q(i(;  ie  seray  entre  liis 
mains  de  nos  ennemis,  atin  que  ie  ne 
sois  pas  briislé  deux  fois. 

Vn  nommé  kit^' "hi  dit  an  mesme 
Père  :  Yoilà  vn  paquet  de  castors  (jiie  ie 
te  prie  de  donnera  vn  tel  quand  tu  le 
verras  en  ce  païs-cy  ?  Ony,  mais,  dit  le 
Per(»,  ces  castors  ne  sont- ils  pas  à  toy  î 
Ils  n'y  sont  plus,  respond-il  :  car  ie  me 
lions  desia  mort. 

Le  Père  qui  les  inslruisoit  pendant 
rily(n!r,  remarqua  après  leur  mort  que 
ses  eniretiens  plus  ordinaires  esloient 
des  moyens  de  bien  mourir,  comme  il 
se  faiidioil  comporter  si  on  (îsloit  pris 
des  Hitoquois,  comme  il  faudroit  faire 
profit  des  grands  loinmens  qu'ils  font 
soiiilrir  à  leurs  prisonniers  ;  et  quoy 
qtu;  sonnent  il  n'eût  pas  dessein  de  leur 
parler  d'vn  suj«;t  si  triste,  il  se  trouuoit 
ordinairement  engagt'  dans  C(!S  discours 
sans  y  penser.  Tous  ces  senlimeiis  n'ont 
pas  (împesché  leur  mort,  il  est  vray  ; 
mais  ils  ont  puissammant  fortifié  lein's 
âmes.  Dieu  disposoit  ses  eslens  par  ces 
pensées,  ausquelles  on  n'adiofitoil  point 
de  créance,  n'eslant  pas  données  poin*  la 
vie  du  corps,  mais  pour  le  salut  des 
âmes.  le  sçay  bien  que  l'inconstance 
des  Iliroquois  leur  poinjoit  bi(in  don- 
ner C(îs  defflances  ;  mais  comme  elles 
esloient  (]nasi  vninerselles,  et  dans  les 
âmes  les  plus  courageuses,  et  que  d'ail- 
leurs elles  operoient  des  actions  de  vie, 
des  actions  d'humilité,  des  alîeclions 
d'aller  au  Cfel,  il  ne  faut  pas  douter 
qu'elles  ne  prissent  l(Mir  soiu'ce  du  sang 
(le  h'sus- Christ,  d'où  prouient  tout  ce 
qui  tend  et  qui  nous  conduit  à  nostre 
salut. 

Pour  conclusion,  ces  déloyaux  ont 
sonnent  rodé  à  l'iMilour  de  l'habitation 
des  Trois  Uiuieres,  mais  bien  plus  son- 
nent à  l'cntour  de  celle  de  Montréal  ; 
ce  qui  a  fait  (pic  Monsieur  d'Ailh^boust 
s'est  braiiement  forlitié  :  il  est  loiiablc 
en  ce  point,  ayant  mieux  aymé  quitter 
quelques  ouurages  particuliers  fort  im- 
portans,  que  de  manquer  au  public. 
Les  habitons  des  Trois  Hiuiures  se  sont 
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aussi  réunis  et  rassemblez,  afin  de  re- 
sisler  plus  fucilement  aux  courses  et  aux 
vols  (le  ces  Barbares. 

Or  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la 
rage  des  lliroquois,  et  la  perte  de  plu- 
sieurs Chrestiens  et  de  plusieurs  Caté- 
chumènes soient  capables  d'éuacuer  le 
mystère  de  la  Croix  de  lesus-Christ,  ny 
arrester  l'elTicacité  de  son  sang.  Nous 
mourrons,  nous  serons  pris,  nous  serons 
bruslez,  nous  serons  massacrez,  passe. 
Le  lit  ne  fait  pas  tousiours  la  plus  belle 
mort.  le  ne  voy  icy  personne  baisser  la 
teste  ;  au  coutiuire,  on  demaiule  de 
monteraux  ilurons,  et  quelques-vns  pro- 
testent que  les  feux  des  Iliroquois  sont 
i'vn  de  leurs  motifs  pour  entreprendre 
vn  voyage  si  dangereux. 

A  mesme  temps  que  Dieu  nous  a 
battus  d'vn  costé,  il  semble  nous  vou- 
loir consoler  de  l'autre.  Nos  Pores  des 
Hurons  nous  ont  mandé,  que  les  Sau- 
uages  d'Andaslobé,  que  nous  croyons 
eslre  voisins  de  la  Virginie  et  qui 
auoient  autrefois  de  grandes  alliances 
auec  les  Ilurons,  en  sorte  qu'il  se 
trouue  encore  dans  leur  païs  des  gens 
de  leurs  contrées,  ces  Sauuages,  dis-je, 
ont  fait  entendre  ce  peu  de  paroles  aux 
Uurons  :  Nous  auons  appris  que  vous 
auiez  des  ennemis  :  vous  n'auez  qu'à 
nous  dire,  leuez  la  hache,  et  nous  vous 
asscurons,  ou  qu'ils  feront  la  paix,  ou 
que  nous  leur  ferons  la  guerre.  Les 
Hurons  bien  ioyeux  de  ces  belles  oITres, 
ont  enuoyé  vne  Ambassade  vers  ces  fieu- 
ples.  Le  Chef  de  cette  Ambassade  est  vn 
braue  Chreslien,  accompagné  do  huicl 
personnes,  dont  quatre  ont  embrassé 
la  Fuy  de  lesus-Christ;  il  ne  faut 
pas  craindre  que  les  enfans  de  Dieu  et 
les  ouuricrs  Kuangeliques  manquent  de 
secours  ;  s'ils  ne  manquent  point  de 
courage,  les  croix  et  les  soulfrances 
sont  lu  marque  et  le  caractère  do  leur 
mission. 


CHAUTnE  H. 

Quelques  femmes  se  sauuenl  du  pah  d(i 
Uiroqn  :[:-. 

11  y  a  ie  ne  sçay  quels  charmes  dans 
le  païs  de  nostre  naissance  qui  no  per- 
mettent pas  aux  hommes  d'eu  perdinla 
mémoire.  Qui  auoit-il  autrefois  de  plus 
splendide  que  la  ville  de  Home  ?  nyde 
plus  aspre  que  les  froids  et  les  glaces  de 
la  Scylhie  ?  et  cependant  vn  barbare 
fuyoit  de  cette  grande  ville  pour  retour- 
ner dans  la  rigueur  de  ces  neiges.  Le 
païs  des  Algonquins  n'a  esté  depuis 
quelques  années  qu'vn  champ  de  nioris 
et  de  malades,  et  neanlmoins  les  fem- 
mes que  les  Iliroquois  mollenl  en  li- 
berté dans  leur  païs,  pour  les  mariera 
leurs  enfans,  ont  tousiours  vno  si  grande 
pente  et  vne  si  grande  inclination  vers 
leur  |)atrie,  que  plusieurs  se  jellenl 
dans  d'horribles  da!  gors,  et  dans  des 
peines  et  des  trauaux  es|iuiiiianlahles 
poiu"  la  reuoir.  En  voicy  quelques  ex- 
emples. 

Le  huiclicsme  de  luin,  parut  vn  canot 
au  dessus  de  l'habitation  do  Montréal, 
dans  lequel  on  ne  voyoit  qu'vne  seule 
personne  :  s'eslant  approché,  on  recon- 
neul  que  c'esloit  Marie  KamakaleSin- 
gSetch,  femme  du  braue  loan  Baptiste 
Manil8nag8ch  massacré  par  les  Iliro- 
quois ;  cette  pauure  creatiue  s'cstoit 
sauuée  auec  des  peines  qu'on  ne  peut 
quasi  exprimer.  Estant  conduite  dan<  la 
chambre  de  Monsieur  et  Madamoiselle 
d'Ailloboiist,  SCS  yeux  llrciil  le  pré- 
ambule de  sa  harangue,  sos  larmes el 
ses  sanglots  luy  déroboient  Id  |iaroleel 
doiuioient  de  la  compassion  à  tout  le 
monde  ;  les  Pères  la  consolent,  Mada- 
raoiselle  d'Aillobousl,  qui  cstoil  de  sa 
grande  connoissance,  luy  dit  en  sa  langue 
qu'elle  ne  s'attristast  point  puisqu'on» 
esloit  parmy  ses  parons  et  pariny  i^ 
amis  :  Et  c'est  cela  mesmc,  dit-elle.qi" 
renoiaielle  mes  pleurs  et  qui  rengreg» 
mes  ennuis,  quand  ie  voy  les  personnes 
et  les  lieux  où  io  me  suis  veut!  tan' 
aymée  auec  mon  pauure  mary  et  œo" 
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iiifant,  ic  ne  puis  tenir  mes  larmes  ;  il 
valoiiii-leiniis  qu'elles  estoienl  taries, 
et  quand  io  vous  ay  veiië  elles  sont  sor- 
ties de  mes  yeux  malgré  moy.  Kl  là 
dessus  (die  regardoil  d'vtie  veué  lotite 
pleiiw  d'angoisse  ces  boimes  Damoiselles 
i|iii  la  caiiessoieiil  auec  beaucoup  de 
tendresse,  elle  laisoit  bien  son  pouuoir 
lie  se  tenir  gaye  ;  mais  il  fallut  donner 
;i  l'amonr  le  loisir  de  respandre  ses 
pleurs  et  de  visilt;r  les  endroits  de  celte 
liabilalion,  où  elle  auoit  receu  plus  de 
jove  |)our  y  mesler  l'absinthe  de  ses 
tristesses.  Ayant  salislait  à  la  nature, 
l'Ile  nous  laeonta  la  prise  des  Ali^on- 
i|uins  comme  nous  la  venons  de  cou- 
cher, iniis  elle  nous  déduisit  la  façon 
dont  Dieu  s'esloit  seruy  pour  la  tii'er  du 
pais  des  lliroquois. 

Elle  aiioil  (lesia  esté  vne  fois  prison- 
nière lin  |mïs  des  hauts  Hiroquois,  nom- 
mez tinonda{i;heronons  ;  quelques  Sau- 
nages de  coll«'  nation  l'ayant  reconneué 
dans  l'vnc  dos  boiu'gades  des  Agnero- 
nons.  où  sa  vie,  après  le  brusiement 
lies  hommes,  sembloit  eslre  en  asseii- 
ranœ,  Iny  dirent  qu'elle  sortist  d(î  la 
bourfiiide,  qu'ils  luy  vouloient  parler  ; 
s'eslanl  vu  petit  esloignée  sur  le  soir, 
ils  l'enleuerent  partie  de  gi"é  luy  pi'O- 
mellans  meriieille,  partie  de  force, 
faisant  voir  qu'estant  sortie  de  leur 
bourgade  elle  y  deuoit  retourner.  Klle 
i  '»nneut  bien  qu'elle  aiiroit  fort  parly  si 
elle  ne  s'aceonnnodoil  ;  c'est  pourtpioy 
elle  leur  dit,  qu'elle  csloil  preste  de  les 
I  iiiiure  :  ils  la  font  cacher  dans  les  bois 
I  Wec  asseuranco  qu'ils  la  viendroienl 
reprendre  Io  lendemain  matin,  ils  n'y 
manquèrent  j-as,  ils  l'emmiMierent  donc 
hOnondaglié,  c'est  le  nom  de  leurbour- 
?a'le;  en  chemin  il  falloit  passer  par 
"nonïolé,  d'où  cstoil  cebiy  qui  auoit 
m  celte  painne  femme,  et  à  qui  elle 
hpparteiioit  ;  ci's  Barbares  ayans  peur 
jiu'elli!  n'y  l'iist  reconnue,  luy  donnèrent 
psac,  vn  pot  de  terre,  et"  vu  peu  de 
l'Jiires,  cl  Iny  dirent  qu'elle  se  retirasl 
IJans  le  bois,  ot  qu'ils  la  viendroienl 
""eiidre  le  ionr  suiuanl.  La  nuict  ve- 
nue, elle  apiirocha  de  In  bourgade  d'O- 
noniolé,  on  elle  entendit  les  cris,  les 
«nées  et  les  risées  do  ces  Barbares,  au 
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brusiement  qu'ils  faisoient  de  l'vn  de 
ses  compalrioltes.  (lello  panure  cr;;a- 
ture  se  mil  en  l'esprit  qu'on  luy  en 
teroit  autant,  pource  qu'elle  s'osloit 
desia  sauuée  de  la  bourgade  où  on  la 
mcnoit,  et  qu'ils  ne  pardoinioiciil  quasi 
iamais  aux  fugitifs  ;  elle  auoit  aussi  oùy 
à  son  départ  quelques  ieiines  gens,  qui 
m;  croyans  pas  qu'elle  entendisl  leur 
langue,  se  demandoient  l'vn  à  l'-iiilre 
qu(dl('  pallie  du  corps  ils  trouuero;  nt 
la  plus  friande?  l'vn  d'eux  la  regardii.it, 
respondit  que  les  pieds  cuits  sous  la 
ciMidro  estoienl  fort  bons.  Toutes  ces 
choses  luy  donnèrent  vne  crainte  qui 
luy  saiiua  la  vie  ;  elle  prend  donc  résolu- 
tion de  s'enfuir,  et  tout  sur  l'heur»!  elle 
se  met  en  chemin,  marchant  toute  la 
nuict,  tirant,  non  pas  vers  son  pais  :  car 
elle  se  douloit  bien  qu'on  la  pourcoit 
di'couurir  à  sa  piste  ;  mais  elle  s'en 
courut  vers  la  bourgade  d'Onondaghé, 
tenant  le  (chemin  battu,  dont  elh;  auoit 
bonne  connoissance  ;  lehmdernain  ceux 
qui  l'auoient  rauie  la  cherchèrent, 
comme  il  est  bien  croyable,  mais  en 
vain.  Estant  arriué(!  proche  de  la  bour- 
gade, ell((  se  cache  dans  les  bois  les 
plus  espais,  commtî  sont  les  cedricres  et 
les  sapinières,  qui  sont  fort  fréquentes 
en  ces  contrées,  elle  fut  là  dix  iours  et 
dix  nuits  sans  feu,  au  milieu  des  neiges, 
au<!C  vne  robe  mince  au  possible,  et  si 
courte  et  si  c^stroite,  que  ses  bras  et  ses 
jambes  estoient  tous  nuds,  et  le  reste 
de  son  corps  tres-mal  couuert.  Toutes 
les  nnicts  elle  sortoit  de  sa  tanière  pour 
s'en  aller  cluMcher  ou  grapilhîr  dans  les 
champs  et  dessous  la  neige,  quelques 
bouts  d'«>spics  de  blé  d'Inde  esehappez 
de  la  main  des  moissonneurs,  elle  n'en 
troiMin  (lu'eiuiiron  plein  deux  petits 
plais  poiH'  la  nomriline  de  son  voyage, 
qui  deuoit  diu'er  plus  de  deux  mois. 
Cela  l't'sponnanta  fort  ;  adioustez  que 
tous  les  ioins  (die  voyoit  aller  et  venir 
des  Sauimges,  qui  passoionl  sonnent 
fort  proche  du  lieu  où  elle  estoit.  Klle 
vil  mesme  les  hommes  qui  Tanoient 
enlenée,  non  sans  peur  d'eslre  descou- 
uert(?. 

Vn  grand  Hiroquois,  ayant  sa  hache 
sur  l'espaule,  s'en  vint  vn  certain  iour 
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tout  droit  à  elle  ;  la  panure  femme  a 
recours  à  Dieu,   car  elle  ne  l'oublioil 
jamais  dans  ses  angoisses:  comme  elle 
prioil,  cet  homme  se  deslourue  tout  à 
cou|),  se  iettant  dans  la  loresl  par  vn 
autre  endroit.    Oi'  comme  ces  craintes 
et  ces  transes  continuelles  l'aflligeoienl, 
elle  lit  ce  raisonnement  plein  d'erreur  à 
la  vérité,  mais  bien  pardonnable  à  vue 
paume  IV'mme  Sauuage.  le  suis  morte, 
c'est  l'ait  de  ma  vie,  il  n'y  faut  plus  penser: 
de  m'en  aller  à  la  bourgade  pour  estre 
bnisloe,  ie  ne  puis  m'y  résoudre  ;  de  me 
mettre  en  chemin  pour  me  sauner,  ie 
moinray  de  famine  et  de  langueur,  et 
peut-eslre  seray-ie  rencontrée  par  quel- 
que lliroquois,  qui  me  fera  passer  par 
leurs  tommens  ordinaires  :  il  vaut  donc 
mieux  mourir  plus  doucement.  Ayant 
fait  sa  prière,  elle  attache  sa  ceinture  à 
vn  arbie  où  (die  monte,  elle  fait  de 
l'autn;  bout  vn   lacet  courant,  qu'elle 
passe  à  son  col,  et  se  ielta  à  bas  :  le 
poids  du  corps  rompit  la  corde  sans  luy 
îaiie  grand  mal.  Elle  la  racommode, 
l'esprouue,    et   ensuitle   remonte  vue 
autre  fois  ;  mais  Dieu  voidut  qu'elle  se 
roni[Hst  |iour  la  seconde  fois.  Klle,  bien 
eslonnée,  commence  à  dire  à  part  soy 
d'vn  sens  rassis  ;  car  elle  croyoit  faire 
vne  bonne  action  :  Oiiv,  mais  peut-eslre 
que  Dieu  ne  veut  pas  que  ie  meure  ? 
asseinément  il  me  veut  sauner  la  viiî  ; 
mais  ie  n'ay  pas  dequoy  vinre  en  che- 
min ?  n'est-il  pas  assez  puissant  pour 
m'en  l'aiie  Irouuer  ?  allons,  disoit-elle, 
prions-le  de  me  conduire.  Ayant  l'ait 
sa  prière,  elle  entre  dans  la  profondeiu' 
de  ces  graiuls  bois,  se  conduit  i\  la  veuë 
du  Soleil,  cherchant  h;  chemin  de  son 
pais  :  la  vnilii  donc  errante  dans  vne 
horrible  solitude.   Comme  il  y  auoil  en- 
core de  la  neige  sur  la  terre,  elle  souf- 
froil  vne  l'aini  et  vn  froid  intolérable, 
elle  ne  mangea  en  dix  iours  qiu;  ces 
bouts  d'espics  qu'elle  auoil  glanez  :  les 
ayans  consommez,  elle  gratloil  la  Iciie 
poiu'  Irouuer  de  petites  racines,    elle 
escorchoit  les  arbres  pour  sucer  et  man- 
ger la  petitt;  escorce  intérieure  ;  citlin 
elle  rencontra  dans  vn  lieu  oii  des  chas- 
seurs lliroquois  auoient  cabane  vne  pe- 
tite hache  qu'ils  auoienl  ubundonuée  ou 


oubliée,  cela  luy  sauna  la  vie:  son  in- 
dustrie luy  fil  faire  vn  fusil  de  bois, 
auec  lequel  elle  faisoit  du  feu  pendanl 
ta  nuict,  et  non  pendant  le  ioiir,  elle 
l'esleignoil  si  tost  que  l'aurore  com- 
menvoit  à  poindre,  de  peur  que  la  fiinice 
ne  parût  et  ne  la  descouurisl.  Ayant  lait 
mes  prières,  disoit-elle,  ie  passois  la 
nuict  à  manger  des  tortues  que  ie  troii- 
uois  dans  les  petites  riuieros,  à  rno 
chauffer  et  à  dormir.  le  cheminois  et  ie 
priois  Dieu  tout  le  iour.  Qm  de  tours  et 
de  détours  elle  lit  dans  ces  horribles 
forests  !  que  d'égarements  !  elle  partit 
peut-estre  au  commencem(3nt  d'Auril 
et  elle  n'arriua  à  Montréal  que  le  hui- 
ctiesme  de  liiin  ;  elle  nous  disoil  que 
deux  lunes  et  plus  s'estoieiit  passées 
dans  son  voyage.  Le  mois  de  Jlay  ar- 
riuant,  elle  descouurit  des  chasseurs 
lliroquois  sans  estre  apperceiië  ;  ayant 
reconneu  qu'ils  auoient  laissé  lourcaiiol 
sur  le  bord  d'vne  riuiere,  (!lle  se  ielte 
dedans  à  la  desrobée  et  remmené  ; 
mais  comme  il  estoil  trop  grand  pour 
vne  personne  seule,  elle  le  raccourcit  et 
l'accommoda  proprement  à  son  vsage, 
Kniin  elle  se  trouue  sur  les  riues  du 
grand  Fleuuede  Saint  Lanrciis.  L'ayant 
bien  considéré,  elle  iugea  (|  elleesloil 
plus  prés  des  François  que  de  son  jiaïJ, 
qui  n'est  pas  loing  de  celuy  deslluron?, 
et  qu'il  estoit  plus  facile  do  descendre 
|ue  de  monter,  si  bien  qu'elle  prend  le 
•hassauld'lsloenlsle; 
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lie  tuë  des  cerfs  et  des  castors,  elle  fait 
vne  espée  de  bois,  (die  en  brusie  le  bout  i 
pour  l'endurcir,  et  auec  cet  instnniienl  j 
elle  prend  de  grands  esturgeons  de  cinij  i 
à  six  pieds  de  long.   Klle  prenoille>| 
cerfs  en  cette  sorte  :  les  ayant  lait  lan- 
cer à  l'eau,  elle  s'end)arquoil  dans  sùiij 
petit  canot  les  poursiiiuoit  aisément,  el  j 
en  les  abordant  elle  lein'détiiargcoili 
graiuls  coups  de  hache  sur  la  teste;  j 
esluns  aux  abois  elle  les  liroil  «  bordel 
s'en  seruoit  pour  se  nourrir,  elle  Irouj» 
quantité  d'œufs  de  diuers  oyseaux  de 
riuier(îs,    elle    auoit  encore  assez  de 
viande  boucanée    et   quantité  de  ce» 
(Bufs  quand  elle  mil  pied  iitenefiMoiH- 
real.     Voyant  le  l>ere  qui  l'anoit  m- 
blruite  :  Ua  !  mon  Père,  luy  dil-eilc,iiw 
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(Jpfois  i'ay  ponsé  en  vous  !  io  disois  en 
mon  cœur  il  prio  pour  moy,  il  nu;  oon- 
Juildans  mon  voyage,  il  fera  que  ie  ne 
m'csgarc  poiiil  ;  ie  priois  fort  souucuit 
wliiy  l'ii  ^  t*^"'  '^'^  '^  ^*^  seriiois  de 
mes  doigts  pour  dire    mon    chapelet, 
ie  pcnsois  incessamment  à  ceux  qui 
croveiil  et  qui  prieid,  il  me  semble  que 
le  vovois  Chaomriiidamagtielch,  (c'est 
vn  nom  que  les  Saunages  ont  donné  à 
Madmnoisdie  d'Ailleboust)  priant  Dieu 
pour  moy  en  la  chapelle  ;   enfin  me 
voilà  parmy  mes  parens.    La  ioye  ayant 
siicoi'dé  aux  larmes  qu'elle  versa  abon- 
damment de  prime  abord,  elle  embras- 
«oil  ces  Damoiselles  auec  plus  d'affe- 
fijonqn'ello  n'cust  fait  ses  plus  proches 
parents  ;  pour  conclusion  elle  se  con- 
fessa et  communia  auec  beaucoup  de 
tendresses. 

Cinq  ioni-s  après  son  arriuéc,  vn  canot 
panilqiii  portoil  vue  ieiine  femme  de  la 
nation  des  l'oissons  blancs  ;  celte  bonne 
captino  l'ayant  abord«''(!  luy  raconta  les 
minores  qn'ellt;  auoit  endurées  dans  sa 
capliuité:  Mais  tout  ce  que  i'aysouflerl, 
liiy  disoil-elle,  n'est  rien  en  comparai- 
son de  ce  que  tu  soiill'riras  en  Kuler  si 
lu  n'es  (lliresticnue.    le  \o,  suis,  respon- 
•iil-elle  ;  mais  i'ay  vu  mary  l^iyen,  qui 
âvneniilre  femme  auec  moy,  (il  qui  hait 
extrcmomont  la  prière,  ie  le  voiulrois 
l)ien  qtiiller.  Tu  fais  bien,  luy  dit-elle, 
j«ar  Ion  mary  le  fera  quitter  la  Koy  ;  si 
t»  en  connoissois  la  valeur,  tu  la  prefe- 
jfprois  à  toute  autre  chose»,  cette  vie 
nVst  pas  considérable,  celle  que  nous 
I  ailendoiis  est  bi(Mi  longue.  La  Foy  est 
[Vne  chose  admirable,  elle  ramasse  liss 
nations,  et  de  plusic'urs  elle  n'en  fait 
h,"'v"i'  ;  c'est  la  Foy  qui  fait  que  les 
rraneois  sont  mes  parents,  ils  m'ont 
I  fecene  ei  ils  me  trailtent  comme  leur 
Pjiri'iile;  c'est  la  Foy  qui  fait  qiuî  ie 
|aymt',  quel  sujet  aurois-je  de  t'aymer? 
'""'''S  point  de  ma  nation,  ie  n'ny 
point  d'inleresl  que  lu  demeures  (uique 
'"l*"' ailles;  mais  ie  ne  sçay  comme 
|'^''l«'»sefait,ift  sens  bien  que  ie  t'ayme, 
■"«■«iist'qiu!  lu  crois  en  Dieu,  et  ie  ne 
piirois  m'empescher  de  te  donner  vn 
»nn conseil:  si  tu  remontes  nuec  ton 
wydans  on  pais,  tu  seras  prise  des 


Iliroquois  ;  et  puis  tii  tomberas  de  leurs 
feux  dans  le  feu  des  Démons,  c'est  celuy 
que  tu  dois  craintlre.  Ah  si  tu  sçauois  ce 
que  c'est  de  la  liberté,  tu  l'aymerois  !  tu 
n'as  pas  senty  le  joug  de  la  capliuité,  et 
combien  c'est  chose  dure  et  fascheuse 
d'estre  pom-  lousiours  csloignée  de  la 
prière  !  ceux  qui  sont  dans  cet  esclauage 
port(!nt  enuie  aux  petits  oyseaux.  Ah  ! 
que  sonnent  ie  leur  disois,  que  ne  puis- 
jc  voler  comme  vous  !  si  ie  voyois  dt 
loing  vue  Montaigne,  ie  luy  disois  en 
mon  amc,  que  ne  suis-je  au  plus  haut 
de  la  cim<;  pour  me  voir  esloignée  de 
ma  captiuilé  !  La  vie  est  vne  mort  à  vn 
captif  ;  mais  c'est  bien  pis  après  la 
moif,  car  la  captiuilé  est  éternelle.  La 
conclusion  fut  que  celte  ieuiie  femme 
quitta  celuy  qui  se  portoit  pour  son 
mary,  et  qui  en  effet  ne  l'esloit  ,>as,  et 
enfin  ces  d(!ux  bonnes  creatui os  ayant 
trouuc  vne  barque  qui  d(!sc(;ndoil  à 
Kebec,  se  mirent  (b'dans  pour  aller  voir 
leurs  parens  qui  demeuroient  en  la  re- 
sid(M>ce  d(!  Saint  loseph. 

Le  vingliesme  du  mesme  mois,  on 
entendit  vik;  voix  de  l'autre  costé  de  la 
riui(>ie,  vis  à  vis  de  l'habitation  de  Mont- 
réal :  on  ne  se  pressa  pas  d'y  aller, 
pource  que  l(!s   Iliroquois    ont  donné 
autrefois  de  ces  cassafbîs,  faisans  les 
prisonniers  eschappez,  pour  attirer  et 
massacrer  ceux  qui  les  iroient  quérir. 
C'esloit  vne  painire  captiue  qui  n'en 
poiMioit  plus  ;  elle  cria  deux  on  trois 
ionrs,  enfin  on  s'appiocha  petit  à  petit, 
et  riivaiit  reconnue  on  l'embarqua.  11 
n'est  pas  croyable  comme  celte  panure 
cnîature    esloit   dellaite,    c'esloit  vne 
femme  puissante  et  en  bon  point  deuant 
sa  prise,  elle  parut  pour  lor^  si  desnuée 
de  chair,  si  hideuse  et  si  foible,  qu'elle 
esloit  mesconnoissable  ;  elle  demanda 
dés  son  entrée  si  le  l'ère  qui  instruisoit 
les  Sninmges  n'estoit  pas  à  Montréal,  ù 
esloit  deuant  ses  yeux  el  elle  n'y  pre- 
noit  pas  garde,  le  déliant  de  notnrilure 
luy  auoit  altère  le  cerneau,  on  l'auroit 
prise  pour  vn  vray  squelette  ;  comme 
elle  n'auoit  ny  hache,  ny  consleau,  ny 
canot  ;  mais  seulement  vn  petit  bout  du 
ie  ne  s^ay  quelle  eslolTe  toute  vséo  qui 
ne  lu  couuroit  qu'à  demy,  clic  auoit 
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souffert  d'cstrangcs  trauanx.  On  liiy 
donne  à  manger  petit  à  pelil,  on  la  l'iiit 
reposer,  le  IcMidemoin  ayant  rej)ris  ses 
esprits,  elle  demande  chjore  vue  l'ois  le 
Père  qni  l'aiioit  instrnite  l'aniM'c  précé- 
dente. Ilelas  !  disoit-elle,  n'est-il  point 
icy  ?  Il  te  parla  si  long-temps  hier  an 
soir,  Iny  dit  l'interprète.  Faites-le  venir, 
ie  vous  en  prie.  Le  Père  l'estant  allé 
trouuer,  elle  luy  dit  :  Mon  Père,  hier 
ie  n'auois  point  d'esprit,  ie  ne  me  son- 
uiens  pas  de  t'auoir  veu  ;  instrnis-moy 
ie  te  prie,  i'ay  attribué  ma  captiuilé  aux 
résistances  qin;  ie  te  Os  l'an  passé,  lors 
que  tu  me  voulois  enseigner,  ie  n'ay 
pas  laissé  de  prier  biau,  quoy  que  ie  ne 
tusse  pas  baptisée  ;  ie  disois  au  profond 
de  mon  cœur,  c'en  est  fait,  ie  croiray, 
ie  me  feray  instruire,  ie  prieray  tout  de 
bon,  ie  ne  veux  pas  mentir.  Elle  nous 
dit  qu'il  n'y  auoit  que  deux  iours  qu'elle 
estoit  accouchée  quand  elle  se  sauna 
des  Hiioquois,  que  son  entant  qu'elle 
portoit  dans  son  sein  mourut  bien-tosl 
après,  le  laict  luy  manquant  faute  de 
nourriture.  Elle  adiousloit  que  les  Hi- 
roquois  faisoicMit  estât  de  venir  en  grand 
nombre,  notamment  à  Montréal  :  Mais 
ils  sont,  disoit-elle,  alfligez  d'vne  mala- 
die populaire  qui  en  fait  mourir  vu  grand 
nombre.  C'est  la  cousiume,  quand  quel- 
qu'vn  meurt  dans  leurs  cabanes  de  le 
ideurer  vn  fort  long-temps  ;  or  comme 
i'estois  adoptée  à  vue  famille  attaquée 
de  cette  maladie,  nous  ne  faisions  que 
pleurer  tous  les  iours,  (!t  ie  disois  i»  part 
moy  :  Fut-il  ainsi  que  ie  pleurasse  son- 
nent pour  le  mesme  sujet.  Elle  nous 
coniirma  tout  ce  que  Marie  nous  auoit 
raconté  de  la  prise  des  Algonquins  et  de 
la  mort  du  l\\ir:  logues,  adioustant  que 
les  Iliroquois  contruignoicnt  les  femmes 
Algonquines  d'appliquer  des  feux  sur 
leurs  compatriotes  pour  les  brusier. 
Estant  arriuée  au  saultde  Saint  Loiiys, 
qui  est  vn  pi!tit  au  dessus  de  l'habita- 
tion de  Montréal,  et  n'ayant  point  de 
canot  pour  le  passer,  (?lle  lia  des  bois 
par  ensemble  ;  nuiisconmie  elh;  n'auoit 
point  de  force,  les  liens  s'estuns  rompus 
on  destachez,  elle  coula  plusieurs  fois  à 
fond,  reu(Miunt  tousiours  au  dessus, 
emportée  dans  des  bouillons  d'eau,  qui 


luy  denoient  mille  fois  casser  la  teste 
contre  des  loches,  si  Dieu  nel't'iislinv 
particulierement  assistée.  Deux  fem- 
mes, nous  disoit-elle,  se  sont  sainiccs 
deux  iours  deuant  moy; les  lliiuf|iiuis 
enragez  de  ce  qtie  nous  nous  éiiadioiis, 
(lisoitMit  que  si  quelqu'vne  s'eiiliiyoïj 
(uicore  qu'ils  tuëroient  toutes  les  iiutics  ; 
comme  ils  ne  se  deffioienl  pas  de  moy 
à  cause  de  mes  couches,  ie  im;  suii- 
uay  plus  facilement,  faisant  scnililant 
d'aller  quérir  du  bois  dans  la  forest. 

Le  vingt-quatriesme  du  nuisine  mois 
de  hiin,  on  «uitendil  encore  des  ciis  ù 
l'autre  bord  de  la  grande  riuiere,  on  vil 
aussi  des  feux,  quelques  ieinies  hommes 
y  courent  auec  vn  canot,  ils  Irouueiil 
ces  deux  femmes  dont  celle  paume 
délabrée  nous  auoit  parlé  ;  or  encore 
qu'elles  ne  fussent  pas  dans  MU'slaUi 
pitoyable,  ponrce  qu'estant  deux  elles 
s'estoienl  secourues  l'vne  raiilic,  elles 
estoient  neantmoins  grandement  abat- 
tues. L'ennuy  d'vne  si  estraiigo solitude 
est  bien  fascheux  :  n'auoir  autre  lit,  ny 
autre  couuert,  ny  autre  compa^'iiie,  ny 
aulres  vinres,  (|ue  le  lit,  lu  couuert,  la 
compagnie  et  le  viure  des  besles,  c'est 
mener  vue  vit;  plus  misérable  que  la  vie 
des  bestes  ;  ces  deux  fenunes  tioinio- 
rent  le  moyen  de  faire  dti  l'eu,  mois 
l'autre  n'eut  pas  l'iniiention,  n'ayant 
point  de  coiisleau  ;  bref  après  qu'on  les 
eut  remises  en  bon  point,  on  leur  donna 
à  chacune  vue  robe  et  vn  canol  ilV- 
corces  pour  aller  trouuer  leius  maris 
(pii  estoient  à  Saint  loseph  proche  de 
Kebec. 

Le  seiziesme  de  luillet,  vue  autre  pri- 
sonnière parut  aux  Trois  Uiuieies,  elle 
auoit  tenu  vn  chemin  dill'erenl  des  pre- 
cedenles  ;  la  panure  miserabh(  n'auoit 
(|iie  lu  p(îau  esiendué  sur  les  os,  sonre- 
gard  estoit  affreux,  ses  yeux  paroissoieiit 
comme  enfoncez  dans  vno  teste  de 
mort,  on  ne  voyoit  plus  de  joues  sursoit 
visage,  ses  lèvres  colées  sur  les  mâ- 
choires representoienl  phislosl  vn  ta"- 
passé  qu'vne  pei-sonne  viuante.  .\yaiit 
esté  eliaritnblemenl  recenc,  elle  raconta 
leur  prise  el  leur  voyage.  Vue  femme, 
disoit-elle,  de  noslre  bande,  craitinaul 
la  fureur  des  ennemis  me  parla  de  se 
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faire  mourir,  ift  vis  bien  quo  r«Ma  prooe- 
iliiildc  fureur,  ie  liiy  rospondis  qu'il  se 
(alloil  sîiiiiier  et  non  pas  se  delTiiire  ; 
mais  comme  c'estoil  vue  vrnye  Me^^-re 
eiiiieniie  de  la  Foy,  elle  n'escoiila  point 
ce  conseil  :  jellaiit  la  main  sur  son  en- 
fant, elle  le  niassaera  et  l(^  jella  aux 
pieds  (les  Iliroquois  ;  puis  ayant  passé 
«a  teste  dans  vn  lic(d,  elle  tiroit  d'vne 
main  pour  s'estran^h^r,  et  de  l'autre 
elle  se  foiipe  h;  gosier  atiec  vn  eousteau. 
Mais  helas  !  elle  Irouim  hien-losl  vn 
feu  pins  deuoranl  que  celuy  des  Iliro- 
quois. Il  y  aiioit  plusieurs  années  qu'idie 
resisloit  à  Dieu,  se  bandant  confre  l(!s 
verilez  qu'on  luy  voidoit  enscu^ner  ;  sa 
vie  pleine  de  cbolore  et  d'aniniosité 
contre  la  doetrine  de  lesus-Clii'ist,  ne 
pronostiqiioit  qu'vn  desespoir. 

Noslre  rapliue   raeonloit,  que  Dieu 
liiy  anoit  présenté  plnsiein's  oeeasions 
de  se  sauner  des  mains  «h;  l'ennemy 
fli'iianl  que  d'arriuer   en    leurs  j)aïs  : 
Mais  licliis  !  disoit-olle,  ie  ne  poiniois 
aliaiiiionner  ma  lill»;  qui  «'sloit  prison- 
nière aiice  muy,  et  mieux  ^'ardée  qin; 
mov.  L'amour  de  mon  eni'anl  et  l'a- 
mour de  ma  vie  combaltoient  dans  mon 
fœiir;  mais  enlin  ma  lille  l'emporta 
par  dessus  moy,  ic  ereu  qu'estant  arri- 
upz  (liins  re  pais  de  tonrmens,  ie  ponr- 
l'ois  Iroinicr   moyen  de  nous  saïuier 
toutes  deux.  En  elle t  après  anoir  passé 
par  les  bastonnades  et  par  les  autres 
tonrmens,  à  la  reeeplion  et  à  l'entrée 
lies  prisonniers,  après  la  mort  de  tous 
leslimninos  (ît  de  quelques  femmes,  on 
WiHlonna  la  vie.  Ma  fill(!,  estant  jeune 
«I assez  afîreable,  fut  bien-tost  marié<^  ; 
l-sSiiniiafjes  ne  font  |)oint  de  diflieulté 
^l'I^oiiser  vue  estian}iere  et  vne  eaptiut»  ; 
Voire  mesme  il  y  en  a  qui  les  aiment 
•l'iiiantii^'t!,  pource  qu'elles  sont  ordinai- 
■■''nieiil  plus  obéissantes  (;t  plus  souples. 
"rfftniniK  ie  ne  pensois  qu'il  ma  libei'tt', 
'l' W  troiiiier  mon  païuu'e  enfant,  ic 
'"y  ileeonnre  mou  dessein,  nous  ecni- 
^l'i«i'si!n'illidl(»il  sortir  de  la  boiM'jiade 
^''^liiininiiil,  ce  que  nous  lisrnes  assez 
""'"■•'iisement  sans  estre  appt.'reens.    A 
N"' estions  nous  hors  des  poi'tes,  qui 
neferiiinionl  puiut,  que  nousooin-usmes 
"«  luiiles  nos  forces,  depuis  la  minuit 


jusqu'enniron  les  einq  boures  du  soir  ; 
commt!  nous  pensions  vn  p(;lil  respirer, 
nous  apperecumes  des  Iliroquois  ;  la 
crainte  nous  lit  retrouner  des  forces, 
nous  nous  iett(»tis  à  traueis  des  halli(;rs, 
l'espounanlc;  nous  fil  marcber  de  telle 
sorte  que  nous  nous  separasmes.  Or  ie 
ne  sçay  si  nous  fusmes  apperceiiës,  ie 
ne  seay  si  nia  lilbî  est  morte  dans  les 
bois,  ou  si  elle  a  esté  ie[>rise  par  ces 
Barbares,  quoy  qu'il  en  soif,  ie  ne  l'ay 
plus  venë  depuis  ce  lemps-là.  Elle  auoit 
préparé  vn  eousteau  pour  nostre  voyage, 
et  moy  cinq  petits  pains  cuits  sous  la 
cendre,  c'est  tout  ce  que  i'ay  mangé  de- 
puis ma  fuitte,  exc(!plé  qiudqnes  fruits 
saimages  que  ie  rencontrois  de  temps 
en  temps  en  mon  chemin.  La  prière 
estoit  mon  vnique  consolation  ;  ie  n'a- 
uois  ri(.'n  pour  faire  du  feu,  mes  doigts 
n'estans  pas  ass(!z  forts  pour  faire  vn 
fusil  à  la  iaçon  des  limons,  les  guespes 
et  les  mouches  nrestrangloient  ;  enfin 
Dieu  me  (huma  l'inuention  de  faiie  des 
bas  de  «hausses  et  des  manches  de 
feuillages,  pour  me  delTendre  dcï  leurs 
pijjuures.  Nos  Pères  luy  donnèrent  vne 
eouucrtiui!  ;  car  à  peine  auoit-elle  de- 
qiioy  cacher  la  moitié  de  son  corps,  elle 
se  confessa  auee  de  grands  ressenti- 
ments de  ses  olTeus«îs,  U'moignant  d'ail- 
leurs vne  joye  et  vn  contentement  ad- 
mirable de  se  reuoirparmy  les  croyans. 


CHAPITRE  ui. 

Quchiuex  Iliroquoia  xurprin  après  vne 

(le/faite  d' AUjounuim.    Vne  femme 

lue  m  Iliroquois  et  se  sauue. 

Le  vingt-neuliesme  de  May,  arriua  à 
Miuilreal  vn  canot  conduit  par  trois 
Sainiages  dt^  la  petite. nation  des  Algon- 
(piius  ;  ces  painii'es  gens  furent  bien 
csloiine/,  appreuans  la  deirailU;  des 
hiuilsAliioufpiins,  dont  nous  auons  parlé 
ey-dessus  ;  ils  aiioient  neantmoins  de 
fortes  eonieelin'es  de  la  pciiidie  des  Ili- 
io(iuois.    Nous  auons,  disoienl-ils,  re- 
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marqua  0(H  Ilyner  vne  piste  d'onnomis, 
qui  nuiis  ont  approchez  ili;  bien  pn>s,  et 
ce  qui  nous  a  duiiiié  de  restonnemeiil, 
qiiclqd'vii  d'eux  ayant  n;nc(»iitré  vne 
atlrappo  que  nous  auions  drossée  pour 
les  oins,  au  lieu  de  nous  attendre  ou  de 
chercher  nos  pisles,  Il  a  deslendu  l'al- 
Irappe,  et  tellement  séparé  les  pièces 
qui  la  composoient,  que  nous  Noyons 
bien  qu'aucini  animal  n'a  pou  faire  ce 
débris.  C'est  quelqu'vn  (pii  nous  a  voidu 
doinier  à  entendre  que  nous  nous  tins- 
sions sur  nos  j,';ardes,  et  que  l'einu'niy 
n'estoit  pas  Joing.  Cette  charité  n'est 
pas  commune  parmy  des  barbares.  Ils 
adioustoient  qu'il  s'estoit  ietté  vne  cer- 
taine maladie  sur  les  Caribous,  qui  leur 
faisoit  vomir  le  sang  pa"'  la  gueule,  ûe- 
meurans  tout  courts  quand  on  les  poui- 
suiuoit.  Ils  en  ont  veu  iusques  à  cinq, 
six  et  sept  tomber  roides  moris  en  vn 
moment  ;  cela  les  a  tellement  espouuan- 
tez,  qu'ils  ont  résolu  de  quitter  leur 
pais  pour  venir  demeiu'er  auprès  des 
François.  Dieu  retire  de  temps  en 
temps,  ceux  qui  sont  dans  le  fond  des 
terres,  où  on  ne  peut  aborder,  pour  les 
amener  à  sa  connoissance,  par  le  voisi- 
nage de  C(!ux  qui  sont  capables  de  les 
instruire.  Ces  panures  gens  ayant  peur 
de  rencontrer  les  lliroquois  à  liuu'  re- 
tour, supplièrent  Monsieur  d'Aillebousl 
de  les  secourir  de  quehpies  armes,  bien 
résolus  de  se  battre  s'ils  Irouuoient  des 
(înnemis.  Monsieur  d'Ailleboust  creut 
qu'il  ne  les  falloit  pas  esconduire  en  vn 
sujet  si  important  ;  estans  armez  ils 
font  vn  tour  aux  Tiois  Itiuieres,  et  de 
là  remontent  eu  leur  pais  sans  trouiier 
aucun  ennemy.  L'vn  d'eux  croyant  que 
la  riuiere  esloit  toute  libre,  embarque 
sa  femme  poiu'  voguer  iusqu'à  l'isle,  et 
donner  aduis  aux  Saunages  de  ce  pais- 
là,  que  leui's  parens  auoicMit  esté  pris  et 
massacrez  vers  les  Trois  Uiuiercs,  et 
par  conséquent  qu'ils  se  tinssent  sur 
leur  garde.  Comme  donc  il  naiiigeoit 
dans  sa  petite  gondole  d'oscorce,  il  ap- 
perceut  de  loing  vn  canot  d'IIiroquois  ; 
se  tournant  vers  sa  fenune  (jiii  gouuei- 
noit  le  canot,  luy  dit  :  Aurois-lii  bien  le 
coin'age  de  mo  seconder  ?  i'aj  cuniie 
d'aller  attaquer  ce  canot.  Il  csloil  iteul- 


estrc  conduit  par  sept  on  huictlioninics, 
et  luy  esioit  tout  seul  ;  mais  il  aiiojidé 
la  resolution.  Sa  femme  biy  rospoiidil  : 
le  vous  suiinay  par  tout,  ic  no  vt'iix|iius 
de  vie  après  vostre  mort  ;  ils  font  jouer 
letns  auii'ons  pour  attrapper  eu  petit 
vaisseau  ;  mais  douant  que  d'cslie  dé- 
couuerts,  ils  virent  vn  pou  plus  luiii" 
quatre  ou  cinq  canots  remplis  d'Iioinines, 
cela  les  arresia,  ne  iugoans  pas  qu'il  se 
fallut  ietter  temerairemoid  dans  lesters 
de  leurs  ennemis.  (^Iiie  ioia  donc  ce 
panure  homme  ?  il  ne  veut  pas  l'iiir  ;  il 
ne  petd  jtassor  outre  sans  nioiirjr:  Il 
faut,  dit-il  à  sa  femme,  que  io  s^uiche 
quelle  prise  ont  faicte  ci's  gens-là  ;  car 
ie  vois  bien  à  leur  mine  qu'ils  voguent 
en  gens  victorieux  ;  asseuromoiil  ils  ont 
pris  de  nos  compatriottes.  Il  me!  sa 
fi.'mme  à  terre  ;  puis  s'en  uilunt  de 
l'autre  costé  de  la  riuiere,  comme  s'il 
fust  veini  du  païs  dos  lliroquois,  il  lire 
vn  coup  d'arquebuse.  Les  lliroquois,  ne 
le  voyant  |»as  bien,oteroyanspcul-eslre 
que  c'estoit  quelque  trou|»pe  de  leurs 
soldats  qui  arrinoit  de  nouiicau  en  ce 
quartier-là,  firent  quaranio  cris,  tiraii>i 
quarante  fois  ces  voyeihîs  du  loiid  de 
leur  estomaeh  lue.  C'est  assez,  dit  cet 
Algonquin,  ie  n'en  voiilois  |uis  daunii- 
lage,  ie  sçay  ce  que  ie  dosirois,  asseun'- 
ment  ils  lionnent  quarante  do  nos  gens 
prisonniers.  Il  rend>an|ue  sa  lomuie,  et 
s'en  court  à  force  do  rames  vers  quel- 
ques hommes  qu'il  aiioit  quille/,  il  leur 
raconte  ce  qu'il  a  vou  et  onleiidii,  les  ex- 
hortant à  suiure  l'ennemy  :  sopl  ieinies 
hommes  se  proseiilonlà  luy,  ils  moulent 
dans  deux  canots  et  s'en  voiil  leslemenl 
au  lieu  on  l'ennemy  osloil.  il  n'y  a 
point  de  chasseurs  si  aspics  au  gibier, 
que  les  Saunages  le  sont  à  la  chasse  des 
hommes  ;  il  n'y  a  point  de  olial  si  adroit 
pour  se  lapii',  et  pour  se  caclior  el  |toiii' 
sauter  sur  vne  souris,  (pi'vii  Sauuii^ic 
est  habile  pour  siirprondio  iîI  poi'i'  >'^ 
lancer  sur  sa  proyo  :  ils  s(.'  glissent  dou- 
cement, ils  remarquent  les  pisles  di' 
leurs  ennemis,  l(!s  vont  roooniioi.'-tiv ;i 
pus  d(!  loup.  Ils  aiiiserent  dans  rolwii- 
rilo  ciiKi  cabaïKis  ensouibic  :  Allons 
dirtuit-ils,  liions  et  mourons,  veuiloii> 
noslrc  mort.  Vue  seule  cabane  conloiioil 
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plus  (le  combatlans  qu'ils  n'estoient 
d'assoillaiis  ;  l'ordre  fut  que  six  enlre- 
roieiil  dans  les  trois  plus  grandes  ca- 
banes, doux  on  chacmie,  cl  les  deux 
autres  dans  les  deux  plus  petites.  Il  y 
auoil  d(!iix  riireslicns  dans  ce  petit 
nombre,  qui  firent  leurs  prières,  comme 
des  personnes  qui  croyoient  aller  à  la 
mort.  Sur  la  minuit,  ils  entrent  l'espée 
à  la  main,  ils  transpercent  auec  vue 
promptiliidc  admirable  ces  panures  en- 
dormis ;  mais  par  mesgarde  ils  tuèrent 
vnefemmedc  leur  nation  nouu'llement 
prise  par  oes  Barbares  ;  en  vn  mot,  ils 
osterenl  la  vie  à  dix  lliroquois,  ils  en 
blesseront  beaucoup  d'autres,  et  deli- 
urercnl  dix  personnes  captiues.  Lo, 
combat  se  fit  auec  vn  estrangc  tinta- 
marre: IJui  cstes-vous?  disoient  les  lli- 
roquois ;  les  autres  répondoient  à  coups 
d'espées  ;  les  ténèbres  rendoient  cette 
confusion  plus  horrible.  Vn  grand  Hiro- 
quois, percé d'vn  coup d'esp(^e,  se  iettant 
sur  celiiy  qui  l'auoit  blessé,  rompit 
i'espi'e  en  le  colletant  ;  l'Algonquin 
s'estaiit  delîait  de  ses  mains  le  poursuit 
à  coups  de  pierres  ;  l'autre  l'ayant  ra- 
trappc  l'alloit  perdre,  si  son  camarade 
sttruenanl  ne  luy  eût  donné  vn  coup  qui 
le  jetla  par  terre.  Les  prisonnières 
mises  en  liberté,  s'escrierent  à  leurs  li- 
bérateurs: SaïKiez-vous,  il  y  a  quantité 
d'iliroquois  proche  d'icy,  si  le  joui'  vous 
descoiiuro  vous  estes  perdus.  A  ces 
voix,  ils  arrach(ïnt  les  cheuelures  des 
morts,  ils  j.;ltent  en  la  riuiere  de  gros 
paquets  de  castors  pris  sur  les  Algon- 
quins parées  déloyaux  ;  comme  ils  ne  les 
pouuoienl  pas  emporter,  ils  ne  voidurent 
pas  aussi  que  leurs  ennemis  s'en  ser- 
"isseiit.  Kntin  ayans  embarquez  les 
personnes  qu'ils  aiîoient  deliurez,  ils  se 
retirèrent  en  vn  lieu  d'asseurance.  Il 
jiefaiidroit  pas  grand  nombre  de  sem- 
blés soldats  pour  donner  bien  de  la 
P«ine  aux  lliroquois. 

Ces  captiues  se  \  oyans  pleinement  de- 
'""]ées  raconteront  comme  elles  aiioient 
«|te  prises.  l'Iusieurs  Saunages  des  pais 
i'"'s liants,  disoicut-elles,  s'estoient  ve- 
J'is ranger  à  l'isie  poiu-  se  joindre  aux 
•wons  qui  dcuoient  descendre  vers  les 
"ani'ois.  Trente  familles  auoicnt  des- 


sein de  s'arrester  auprès  do  ceux  qui 
enseignent  le  chemin  du  Ciel,  Il  n'y 
auoit  Saunage  qui  ne  fust  chargé  de 
pelleteries  pour  achepter  ses  petits  be- 
soins aux  magasins  du  pais.  Vn  lliiron, 
pris  depuis  quelques  années  par  les 
lliroquois,  s'estant  fait  Capitaine  de  ces 
voleiu's,  lésa  conduits  au  lieu  où  nous 
I  estions,  ce  qu'il  a  fait  d'autant  plus  fa- 
cilement, qu'il  auoit  vue  très-grande 
connoissancc^  de  toutes  ces  contrées. 
Nos  gens  qui  ne  les  atteniloient  pas  fu- 
rent bien  eslonnez  quand  ils  les  \irent 
les  armes  en  la  main  ;  ils  firent  au  com- 
mencement quelque  résistance,  mais 
ayans  veu  d'al)ord  trois  de  nos  hommes 
ù  bas,  tuez  à  coups  d'arquebuses,  ils 
prirent  la  fuitte  ;  l'anarice  empescha 
l<;s  lliroquois  de  les  poursuiure.  lueurs 
yeux  esbloiiis  par  le  grand  nombre  de 
castors  que  nous  auions,  les  til  penser 
au  pillage,  ce  qui  sauna  la  vie  à  quantité 
de  monde  :  pour  nous  autres  qui  auions 
des  enfans,  nous  fusmes  bien-tosl  prises. 
Voilà,  disoient-clles,  comme  s'est  passé 
nostn;  malheur. 

(lutre  ces  dix  personnes  mises  en  li- 
berté par  ctïs  huict  Algonquins,  vue 
ArnazoïKî  prise  auec  les  autres,  s'est 
braiiement  sauuée  des  mains  de  ceux 
qui  la  tenoienl  captiue.  Il  y  auoit  desia 
dix  jours  que  les  lliroquois  la  traisuoient 
auec  les  autres  prisonniers  ;  or  quoy 
qu'elle  fust  liée  par  les  deux  pieds  et  par 
les  deux  mains  à  quatre  pieux  fichez  en 
terre,  et  disposez  en  croix  de  S.  André, 
neantmoins  elle  prit  resolution  d(;  se 
saïuier,  sentant  que  les  liens  de  l'vn 
de  siîs  bras  lu;  la  pressoit  pas  trop,  elle 
fit  si  bitMi  qu'elle  mit  ce  bras  en  liberté  ; 
ce  bras  libre  destachc  bien-tost  les 
cordes  qui  captiuoient  le  reste  d(!  son 
corps.  Tous  les  lliroquois  dormoient 
profondement  ;  la  voilà  sur  ses  pieds, 
elle  passe  par  dessus  ces  grands  corps 
enscuelis  dans  le  sommeil.  I'>tnnt toute 
preste  de  sortir,  elle  rencontre  vnc 
liache,  elle  s'en  saisit,  (ît  poussée  de  ie 
no  sçay  quelle  fineur  guerrière,  elle  en 
décharge  vn  coup  de  toutes  ses  forces 
sur  la  teste  d'vn  lliroquois  couché  à 
l'entrée  de  la  cabane  ;  cet  homme  se 
débat,  d'autres  s'csueillent,  on  allume 
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\n  flumbeaii  (rescoreo,  on  voit  ce  mist;- 
rahlc  |tloii^'('  dans  son  sang,  on  clioiclio 
raiillicnr  (K;  ci;  mi'iirlrc,  on  Iroinn.'  la 
place  (l(!  celle  leinnie  \ui(lc,  cl  la  hache 
de  cet  hotnine  (Misanulantéi',  chacun  sort 
de  la  cal»ane,  les  jeunes  j;ens  coiu'cnl 
de  pari  oÀ  d'autre  ;  mais  cette  bonne 
femme,  qui  après  son  coups'esloil  ietlée 
dans  vn(;  souche,  creuse  qu'elle!  auoil  aii- 
parauant  bien  remarquée,  escoute  tout 
leiM'  linlamarr(>,  non  sans  peur  d'eslie 
descoini(!rte.  Enlin  voyant  (pu;  les  cou- 
reurs qui  la  cherchoients'esloienl  jeltcz 
d'vn  coslé,  eili;  sort  de  sa  tanière  et 
court  de  l'autre  tant  qu'elle  peut  ;  le 
jour  estant  venu,  ces  liarhaies  font  vn 
grand  ciicuil  pour  descouurir  ses  pistes, 
ils  l(;s  Irouuent,  ils  la  poursuiuent  <leiix 
iours  entiers,  an  bout  dcsipiels  cett<> 
pauiM'e  créature  les  entendit  couiant 
tout  à  l'entour  du  lieu  où  elle  estoit: 
elle  cr(Mit  que  c'esloil  fait  de  sa  vie  ; 
mais  de  bonne  fortune  ayant  rencontré 
vn  eslang  basty  jiar  des  castors,  elle  s'y 
plonge,  ne  respiiant  (pie  de  temps  en 
temps  et  si  adroitement  qu'cille  n«î  fut 
point  apperceué.  Kniin  ces  coureins 
ennuyez  s'en  retournèrent  vers  leins 
gens  desesperans  de  la  poinioir  Iroiuier. 
Se  voyant  libre  elle  s-;  met  en  chemin, 
passe  trente-cin(|  jours  dans  les  bois, 
sans  robe  et  sans  habits,  n'ayant  qu'vn 
petit  bout  d'escorce  d'arbn;  poiu'  se  ca- 
cher à  s(;s  propres  yeux.  Elle  ne  Iroinie 
point  d'autres  hoslelleries  que  des  gro- 
seliers  et  quiilques  petits  fruits  sau- 
nages, ou  quelques  racines.  Elle  passoit 
les  riuieies  médiocres  à  la  nage  ;  quand 
il  fallut  IrautM'ser  le  grand  ileuue,  elle 
rassembla  des  bois  qu'elle  attacha  et  lia 
fortement  auec  d(!s  escorces  d'vn  arbie 
dont  les  Saimagiîs  se  seruenl  poin'  faire 
des  liens.  Se  trouuant  dans  vn  lieu  plus 
asseuré,  elle  marchoit  siu'  les  riues  du 
grand  ileinie,  sans  scaiioir  bonnement 
où  elle  alloil  :  car  iamais  (>lle  n'auoit 
approché  d'aucune  des  habitations  Eran- 
çoises,  ny  peut-(!slr(>  n'auoit-idle  iamais 
ven  aucim  Iranvois;  elh;  s(^'aiu)it  seide- 
iiKMit  qu'on  les  venoil  voir  par  eau,  si 
bien  qu'idle  n'auoit  autre  guide  qu((  h; 
(îouranl  de  cette;  grande  riuiere.  Les 
maringoins,  c'est  ù  dire  les  cousins,  les 


mouches,  lesgnospes  la  dcMioroioiil,  ello 
ne  s'en  pouuoit  delfendie  n  ciiiisedesa 
nudité  ;   enfin   ayant   trouiie  mk-  [n,,. 
chante  hache,  elle  se  basiil  \ii  caiit.ld'o 
corce  pour  se  mcllie  dans  le  lij  t||>  l'e^nj 
cl  pour  regarder  d(;  part  et  (raiilic  si  elle 
ne  vcîiroit  point  de  maisons.  Ii'  Ndibloissc 
à  penser  en  quel  soiicy  (îllepoiiuuileslrc, 
irayant  aucune    coiiiiois>>aiici;  du  lieu 
(lu'elle  cherchoit,  t;l  ne  sçachiuil  pas  où 
le  grand  Ileuue  qui  la  cuiidiiisoit  alluil 
aboulir.  Il  est  si  large  en  plusieurs  en- 
droits, il  fait  dt!  si  grandes  ospiiccs  ou 
de  si  grandes  estenduës  d'eau  (pi'il  est 
dil'licile  du  milieu  de  son  lit  de  voir  vne 
maison  posée  dessus  ses  bords.  Kiiliii 
ayant  Irauersé  le  lac  S.  l'ieiir  (pii  esl 
proche  des  Trois  Itiuieres,  elle  apperçuil 
vn  canot  de  Ilurons  qui  ulloiciil  à  la 
pesclie  :   elle  se    ielte  aussi-lost  dans 
les  bois,  ne  poiiuant  n^coiuioislie  s'ils 
estoient  amis   ou   eiiiii;niis  ;  ndioustez 
qui;  sa  pudeur  la  lit  cacher,  pour  no 
marcher  plus  que  la  niiil.  EiiellelellL 
se  remit  en  chemin  sur  les  iiiiit  lnuiics 
du  soir,  à  mesme  temps  qu'elle  décou- 
urit  le  fort  desEraïK'ois,  à  niesine  temps 
elle  fut  reconnue  par  (jut-hpies  lliuoiis 
qui   tirèrent  droit  à  elle,  pour  sçauoir 
qui   elle  estoit.   Les  voyaiis  venir,  elle 
quille  lt;s  bords  de  la  riuiere,  rentre 
(Jaiis  le  bois,  leur  crians  qu'ils  ii'appro- 
cliassenl  point,  qu'elle  estoit  toute  niië, 
et  qir(;lle  s'estoit   sauuée   des   mains 
de  l'ennemy.     Vn  de  ces  Huions  luy 
ietle  vn  capot  et  vue  espèce  de  rolw  ; 
l'ayant  vestiië,  elle  sort  du  bois  et  s'en 
vient  auec  eux  iusqu'en  la  maison  des 
Eran(;ois.  iNos  Pères  la  font  venir,  l'in- 
lerrogent  sur  son  voyage,  elle  raconlc 
ce  que  ie  vi(;ns  de  dire  bien  ioyoïise  de 
se  voir  en  liberté,  admirant  la  charité 
de  ceux  (pi'elle  auoil  tant  cliei rlit'Z  sans 
sijanoir  le  lieu  de  leur  demcnre.  Klle 
arriiia    aux    Trois    Uiiiieres  le  vingt- 
sixiesnie  de  liiillet  toute  dell'ailc  et  toute 
maigre.     U  Dieu  quelles  soiilfraiices  ! 
que  l'homme  est  amal(;ur  de  la  vie  1  Si 
ces  croix  estoient    prises  pour  losus- 
Christ,    (pi'elles    seroient   proliiMiscs! 
Elle  n'aiioil  garde  de  les  snullrir  pour 
son  Dieu,  puis  qu'elle  n'en  auoil  ianiais 
eu  du  connoissaiice,   pour  ne  s'estrc 
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lamais  approcht-e   tlo  ceux  (|iii  dislri- 
biieiil  i*'  p*ii>i  (^6  vie  aux  puuuivs  al- 

Mais  cuirons,  s'il  vous  plaist,  dans 
(lej  cioix  l)ii'n  plus  saintes,  dans  des 
>uiilliiiinTsai(li'nirntMil  désirées  ol  dans 
vue  mort  plus  aynialtli;  que  la  vie 
mesiiie.  Il  est  temps  de  parler  du  mas- 
««■11!  011  plus  lest  du  martyre  du  Père 
ton*  lojiiies.  Nos  pauiu-es  Néophytes, 
dmis  coiiiluils  au  pals  de  leurs  en- 
iioniis,  le  (leniandoiunl  auec  amour, 
oomnii!  nous  aiions  desia  n^narqué  cy- 
tlcssii!*;  ils  vouloient  tirer  de  ses  mains 
eldf  sa  bouche  vu  passe-port  pour  en- 
trer au  Ciel,  où  ce  bon  Père  ariiiié 
(leiiaiit  eux  moyennoil  auprès  de  son 
bien  la  IxMiediction  (prils  ont  l'ail  pa- 
roistredaiis  i'excez  de  lein's  tournKins. 
Deiiaiil  (pie  do  parler  de;  sa  deiniere 
sOiitïruiict',  disons  deux  petits  mots  en 
[«\<aiil  des  places  qui  ont  pr<îcedé  le 
proiilicr  moaient  d(!  son  éternité.  Son 
liiiiiiililé  et  le  peu  de  s(Mour  qu'il  a  lait 
pariiiv  nous  en  ces  contrées  plus  basses, 
nous  raiiirout  vue  partie  d(!  sa  ^iloire  et 
lie  iiosliv  consolation.  Les  Pères  qui 
l'oiil  plus  long-lem|ts  et  plus  particulie- 
m\[  cuiiiui  au  pais  des  llin'ons,  sont 
remplis  des  doux  sentimens  de  ses  vér- 
ins; mais  comme  ils  ne  sont  pas  in- 
fornii'/  de  sa  mort,  ils  n'ont  point  (sncor 
dccoimerlle  thresor  que  nous  pourrons 
voir  en  son  temps.  Commençons,  s'il 
vous  plaist,  par  sa  première  entrée  au 
pais  de  ses  amcrtimies  et  de  ses  dou- 
ceurs, de  ses  mespris  et  de  sa  gloire. 


CnAPITRE   IV. 

fomme  k  Pcre  haac  logiies  fut  pris  des 
WiVo(yijo/s,  et  de  ce  qu'il  sou/fril  en 
iti  première  entrée  en  leur  pais. 

Le  Pcre  Isnac  lo;,Mies  esloit  issu  d'vne 
«"'■sie  lainille  de  la  Ville  d'Orléans. 
■M"e>.aiuiir  rendu  quelques  preinies  de 
^^''ilii  en  noslre  Compai^niti,  il  l'ut  en- 
"oy^  en  lu  .Nouuelle  France  l'an  1036. 


Il  monta  aux  limons  la  mesme  année 
où  il  demeiua  jusques  au  trcii^l'ine  de 
loin  de  l'an  1642.  qu'il  fut  iMiuuye  h 
Kebec  poiu' Irsailaires  de  ccîtte  grande 
et  laboii''Use  Mission. 

Depuis  ce  temps-là  insqiuîs  à  su  mort, 
il  s'est  |iiissé  quantité  de  choses  loit  re- 
mai'qiud)les  qu'on  ne  peut  sans  crime 
desrobi-r  au  public,  |)uis  qu'elles  sont 
lionorabli's  h  Dieu  et  pleines  de  conso- 
tion  pour  les  âmes  qui  aymentà  soull'rir 
pour  lesus-dhrist.  Ce  qu'on  a  dit  de  ses 
trauaux  dans  les  Relations  prt.'cedenles 
prouenoit  pour  la  plus|)art  de  (iiu.>lque.s 
Saunages,  compagnons  (bï  ses  peines. 
Mais  ce  que  ie  vais  coucher  est  sorty  de 
sa  |dinne  et  d(;  sa  propre  bouche,  il  a 
l'allu  vser  d'aulhorité  de  Supérieur,  et 
d'vne  douce  industrie  dans  les  conuer- 
sations  plus  |)articulieres  pourdécouurir 
ce  (pie  l'eslime  très-basse  qu'il  l'aisoit 
de  soy-mesme  teiioit  caché  dans  vu  pro- 
fond silence. 

Ouchpie  temps  ananl  son  départ  des 
lliirons  [loiir  vtMiir  à  Kebec,  s(>  trouuant 
seul  deuant  le  Saint  Sacrement,  il  se 
prosterna  par  terre,  suppliant  Nostre 
Seigneur  de  liiy  accorder  la  laiuMir  et  la 
grâce  de  soullrir  pour  sa  gloin;.  dette 
response  liiy  lut  graiiée  au  l'ond  de 
l'ame  auec  vue  certitude  semblable  à 
celle  que  nous  donne  la  Foy,  Kxaudita 
est  oratio  tua,  fiet  tibi  sicut  à  me  petisti, 
confortare  et  esto  robustus.  Ta  prière 
est  (ixancée,  ce  que  tu  m'as  dtîmandé 
t'est  accordé,  sois  courageux  et  cons- 
tant. Les  ell'ets  qui  se  sont  ensniuis  onl 
l'ait  voir  qiuî  ces  jtaroles  qui  luy  ont 
tousiours  esté  tres-presenles  dans  toutes 
ses  soullrances  estoient  véritablement 
substantielles,  parohis  sorties  de  la 
bouche  de  cehiy  à  qui  le  dire  et  le  l'aire 
ne  sont  qu'vne  mesme  chose. 

Le  U.  i*.  llierosme  Lalemant,  pour 
lors  Superi(Mirdc  la  Mission  des  Huions, 
iK!  sçachantriende  ce  qui  s'estoit  passé, 
le  lit  venir,  et  luy  proposa  le  voyage  de 
Kebec,  alVrcux  p(»ur  la  diniciilté  des 
chemins,  tres-dangerenx  pour  les  em- 
busclies  des  lliroquois,  qui  massacroient 
Ions  les  ans  vu  bon  nombre  de  Saunages 
alliez  des  François.  Escoutons-le  parlcT 
sur  ce  sujet,  et  sur  la  suille  de  son 
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voyn},'o.  L'ol)oïss.incp  m'nyant  fait  vue 
simph'  i .  '|;osili(»?T,  el  non  |)as  vu  coin- 
niii.  .t  ,  tent  de  dcsccndio  à  Kohec,  io 
in'o'i  M  11  u  ,ù  lîiOii  cuMir,  cl  ce  d'au- 
tant jiiiK;  volontiers  que  la  nécessité  de 
r«Mdi(.'pi(Mulre  '^iisl  ietlé  (jiielqiie  autre 
de  nos  l'eies  bien  meilleur  que  nioy 
dans  les  périls  et  dans  les  lia/ards  que 
nous  preiioyons  tons.  iNous  voila  donc 
dans  le  chemin  cl  dans  les  daiificrs  tout 
cnsemhic.  Il  nous  l'allnt  desemlmrqiier 
quarante  fois  el  quarante  lois  porter 
nos  balleaiix  (;l  loul  noslre  ba^^M^e  dans 
les  coinans  el  dans  les  clieules  d'eau 
qu'on  renconlie  en  ce  voyage  d'enni- 
ron  trois  cents  lieues,  cl  quoy  que  les 
Saunages  qui  nous  conduisoienl  fussent 
fort  adroils,  nous  ne  laissasmes  pas  de 
faire  quelques  naufrages  aucc  vn  grand 
dangtir  de  nos  vies,  et  quelque  perle  de 
noslre  petit  bagage.  Enlin  trente-cinq 
iours  après  noslre  dcsparl  des  Hurons, 
nous  arriuasmes  bien  fatiguez  aux  Trois 
Uiuicres,  de  là  nous  descendismes  à 
Kebec.  Nous  benismes  Dieu  par  tout, 
de  ce  que  sa  Iwnlé  nous  auoil  conser- 
nez.  Nos  alTaires  eslans  terminées  en 
quinze  iours,  nous  solemnisasnies  la 
leste  de  saint  Ignace,  el  le  lendtMnain 
premier  iour  du  mois  d'Aousl  de  la 
mesnie  année  1042.  nous  |)arlisnies  des 
Trois  Riuieres,  pour  remonter  au  pais 
d'où  nous  venions  :  le  premier  iour 
nous  fut  fauorable,  le  second  nous  fit 
tomber  entre  les  mains  des  lliroquois. 
Nous  estions  quarante  personnes  diuisez 
en  diueis  canots  ;  celuy  qui  teuoit  l'a- 
uanl-garde,  ayant  descouuert  sin*  les 
bords  du  grand  fleuuo,  quelques  pistes 
d'hommes  nouuellemenl  imprimées  sur 
le  sable  et  sur  l'argille,  nous  en  donna 
adnis.  On  mil  pied  à  terre,  les  vns 
disent  que  ce  sont  des  vestiges  de  l'en- 
nemy,  les  autres  asseurent  que  ce  sont 
des  pas  d'Algonquins  nos  alliez  ;  dans 
celle  cont(;nlion  Eustache  Ahalsistari, 
auquel  tous  les  autres  dclïeroienl  pour 
ses  faits  d'armes  et  pour  sa  vertu,  s'é- 
cria :  Uii'iis  soient  amis  ou  eimemis,  il 
n'impoi'lc,  ie  remarque  à  leurs  traces 
qu'ils  ne  sont  pas  en  plus  grand  nombre 
que  nous  ;  auançons  et  ne  craignons 
rien.  Nous  n'auions  pas  encore  fait  vue 


demie  lieuii,  que  l'ennomy  rarlu'  dan» 
des  herbiers  et  dans  des  brossailles, 
s'esleiie  auec  vnc  grande  liiiff,  dcscliar- 
geant  sur  nos  canots  vno  ^tcsIc  do 
balles.  Le  bruit  de  leurs  .'it(|iit'btises 
ell'ara  si  fort  vne  partie  de  nos  Hurons, 
qu'ils  abandonnèrent  leurs  caiiols  tl 
leiu's  aimes,  et  tout  leur  l'quipnu,.^  j^np 
s(;  sauner  à  la  fiiilte  diiiis  le  lond  dos 
bois.  Celle  deschnrge  ne  nous  lii  pas 
grand  mal,  personne  ne  peidillu  vie; 
vn  lliiron  seulement  eut  la  main  irans- 
p(ucée,  ol  nos  canots  fiiiciil  brisoz  on 
plusieurs  endroits.  Nous  estions  qualio 
François,  l'vn  desquels  ((staiil  en  l'ar- 
riere-gardc,  se  sauna  auec  les  Hurons, 
qui  l'abandonnèrent  deuaiil  que  d'ap- 
procher l'ennemy.  Huit  ou  dix  'anl 
(Ihrestiens  que  Catéchumènes  se  ioi- 
gnirenl  auec  nous  ;  leur  ayant  lait  faire 
vne  petite  prière,  ils  font  leste  coura- 
geusement à  l'ennemy,  el  encore  qu'ils 
fussent  trente  hommes  contre  douze  ou 
quatorze,  nos  gens  sousteiioi(!nl  vaillam- 
ment leur  elïort  ;  mais  s'estanl  apper- 
ceus  qu'vne  autre  bande  de  quarante 
lliroquois,  qui  estoient  en  oinbuscadeà 
l'autre  bord  du  tleuue,  voiioil  fondre 
sur  eux,  ils  perdirent  courage  ;  si  bien 
qu(»  ceux  qui  estoient  moins  ci)|:a|joz 
s'enfuirent,  abandonnaus  leurs  cama- 
rades dans  la  meslée.  Yn  François 
nommé  Uené  Goupil,  dont  la  mort  est 
précieuse  deiiant  Dieu,  n't^slaiit  |iliis 
souslenu  de  ceux  qui  le  suinoienl,  fut 
entouré  el  pris  aucc  quelques  Unions 
des  plus  courageux,  le  conlomplois  ce 
desastre,  dit  le  Père,  d'vn  lieu  fort 
adiianlageux  pour  me  (l(;srober  de  la 
vciië  de  l'ennemy,  me  pounant  cacher 
dans  des  haliers  el  dans  des  roseaux 
fort  grands  et  fort  espais  ;  mais  celle 
pensée  ne  pût  iamais  entier  dans  mon 
esprit.  Pourrois-ie  bien,  disois-ie  à  part 
moy,  abandonner  nos  François  et  qnil- 
ler  ces  bons  Néophytes  et  ces  ra"'"''-'* 
Catéchumènes,  sans  leur  donner  le  se- 
cours que  l'Kglise  de  mon  Dieu  ma 
couliez?  La  fuilte  me sembioit  liornbl'': 
Il  faut,  disois-ie  en  mon  cœur,  que 
mon  corps  souffre  le  feu  de  la  lerie, 
pour  deliurcr  ces  panures  mues  aa^ 
llammes  de  l'Enfer,  il  faut  qu'il  lUt'"'"'' 
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il'vnc  mort  pas'^ijtrore,  pour  leur  pro- 
curorviie  vie  l'iciiio'lt?,  ma  ooiu'lnsidii 
{nisc  siiiis  ^Mniidos  oppositions  «le  mon 
i'>|irit,  i'u|)p('lle  l'vn  des  ilii'oqnois  cpii 
oluieiil  restez  à  la  ^Mide  des  prison- 
niers. (leliiy-cymayanlapperciMi,  n'osa 
niaburdcr  craignant   (|nel(pi(;s  ('nibù- 
dii's  :  Apiiroelie,   luy  dis-ie,  ne  crains 
|H)iiil,  eoiidiiis  inoy  aupr(;s  du  Ki'anvois 
cl  dos  lliirons  (pie  vons  tenez  caplils. 
il  s'udtiaiiee,  el  m'ayanl  saisi  il  me  mil 
au  nombre  de  ceux  que  la  teire  appelle 
misérables,  l'embrassay  lendreinenl  le 
FiaiRois  et  luy  dis  :  Mon  cher  fiere, 
Dii'ii  MOUS  traille  d'viie  façon  estranf,'e  ; 
mais  il  est  le  maisire,  el  il  a  l'ail  ce  que 
ses  yeux  ont  iugé  le  meilleur,  il  u  suiuy 
m  bon  plaisir,  que  son  sainl  Nom  soit 
keiiypoiu'  iamais.  Ce  bon  ieune  homme 
se  confessa  sur  l'heure  ;  luy  ayant  donné 
liibsululion,  i'aborde  les  llurons,  ie  les 
iiisliuy  el  les  baptise,  et  comme  à  tous 
Diomens  ceux   qui    poursuiuoicnt  les 
fuyards  on  ramenoienl  quelques-vns,  le 
les  coiifessois  faisant  (Ihresliens  ceux 
quine  l'esloienl  pas.   Enfin  on  amena 
ce  biaue  Capitaine  Chroslien,  nommé 
Eiisluclie,    lequel    m'ayanl   apperceu, 
s'escria  :  Ah  !  mon  l'eic,  ie  vous  auois 
iuiv  el  iH'otesté  que  ie  viiu'ois  ou  mour- 
loisauecvuus.    Sa  vcnë  me  Iransper- 
çaiil  le  cœur,  ic  ne  me  souuiens  pas  des 
l«iolesque  ie  luy  dis.   Yn  autre  Fran- 
çois, nommé  Guillaume  Coulme,  voyant 
lue  les  llurons    lasehoienl   pied,  se 
sauna  comme   eux    dans  ces  grandes 
foresls,  et  comme  il  esloil  agile  il  fui 
l)icn-tosl  hors  des  pris(îs  de  l'ennemy  : 
maisvn  remord  l'ayant  saisi  de  ce  qu'il 
auoil  abandomié  son  Père  el  son  canm- 
|atti',  il  s'arreste  tout  court  délibérant 
8  part  soy  s'il  passeroil  outre,  ou  s'il 
felourneroit  sur  ses  brisées  ;  la  crainte 
fi'eslre  tenu  pour  vn  perfide  luy  fail 
tourner  visage,  il  eulcinq  grands  lliro- 
qiiois  à  la  rencontre,  l'vn  desquels  le 
couche  en  iouë,   mais  son  arquebuse 
"yanl  fait  vne  fausse  amorce,  le  Fran- 
çois ne  le  manqua  pas,  il  le  iella  roide 
"l'^'l  snr  la  place.    Son  coup  lire,  les 
quatre  autres  lliroquois  se  iellcrenl  sur 
'ly,  anec  vue  rage  de  Lyons,  ou  plus 
'csl  lie  Démons  ;  l'ayant  despouillé  uud 


comme  la  main,  ils  le  mcurtrisscnl  à 
grands  coiq)s  de  basions,  ils  luy  arra- 
chèrent les  ongles  des  doigts  auec  leins 
dents,  écrasans  les  extrémité/  san- 
glantes pour  luy  causiM'  plus  de  douleur  ; 
bref  ils  luy  percerenl  vne  main  auec 
vne  es|»ée,  ils  l'amenèrent  lié  o\  garnllé 
en  ce  triste  équipage  au  lieu  on  nous 
estions.  L'ayanl  reconini.ie  m'eschappe 
de  mes  gardtîs,  ie  me  ielle  à  son  col  : 
Cuuiog»;,  luy  dis-ie,  mon  cher  frère  et 
mon  cher  amy,  olfrez  vos  douhîurs  et 
I  vos  angoisses  à  Dieu  pour  ceux  mesmes 
I  qui  vous  lourmenlcnl  ;  ne  recidons 
point,  souffrons  courageusement  pour 
son  saint  nom,  nous  n'auons  prétendu 
que  sa  gloire  en  ce  voyage.  Les  lliro- 
quois, nous  voyanl  dans  ces  tendresses, 
demeinerent  au  connnencemenl  fort 
eslonncz,  nous  regardons  sans  mol  dire, 
puis  tout  à  coup,  se  ligurans  pcul-eslre^ 
que  i'applaudissois  à  ce  icune  homme 
de  ce  qu'il  auoil  tué  l'vn  de  leurs  Capi- 
taines, ils  se  iellerenl  sur  moy  d'vne 
furie  enragée,  ils  me  chargèrent  de 
coups  de  poings,  de  coups  de  basions 
et  de  coups  de  masses  d'ormes,  me 
ruans  par  terre  à  demy  movL  Comme 
ie  conmiençois  à  respirer,  ceux  qui  ne 
m'auoienl  jioint  frap|)é  s'approchans, 
m'arrachèrent  à  belles  dents  les  ongles 
des  doigts,  el  puis  me  mordans  les  vns 
après  les  autres,  l'exlremité  des  deux 
index  despoiiillez  de  leurs  ongles,  me 
caiisoienl  vne  douleur  tres-scnsible,  les 
broyans  et  les  écrasans  comme  entre 
deux  pierres,  iusques  à  en  faire  sortir 
des  esquilles  ou  de  petits  os.  Us  tiai- 
lercnt  le  bon  Hené  Goupil  de  mesme 
façon,  sans  faire  pour  lors  aucun  mal 
aux  limons:  aussi  csloient-ils  enra- 
gez contre  les  François  de  ce  qu'ils 
n'auoient  point  voulu  accepter  la  paix 
l'année  précédente  auec  les  conditions 
qu'ils  leiu'  vouloienl  donner. 

Tout  le  monde  estant  rassemblé,  el 
les  coureurs  reucnus  de  leur  chasse  aux 
hommes,  ces  barbares  diuiseronl  entre 
eux  leur  butin,  se  rcsioùissans  de  leur 
proye  auec  de  grands  cris  d'allégresse. 
Comme  ie  les  vis  fort  attentifs  à  legar- 
dcr  el  à  despartir  nos  despoùilles,  ie 
recherchay  aussi  mon  partage,  ie  visite 
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Relation  de  la  Nouuelle 


Ions  los  cnpiifs,  ie  baplisn  conx  qui  ne 
l'csloicnl  pns  encore,  i'eneoinnjze  ces 
piitnnes  iiiiseinliles  à  souIVrir  eonstnm- 
niciil,  les assenijtnl  que  leur  reeonipense 
passernil  ih;  beancoiip  la  ^'randenr  de 
leurs  lonrinens  ;  ie  reeoiineiis  en  celle 
visite  que  nous  estions  vin^l-denx  ca- 
Itlils,  sans  compter  trois  ilurons  lue/ 
sin*  la  pla(;e.  Vn  \ieillai'd  aa^('>  de 
qiialre-vinfils  ans  venant  dc^  receuoir  le 
saint  Itaptesme,  dil  aux  liiniquois  ijui 
Iny  connnandoient  d(^  s'emliar(pu>r,  ce 
n'est  plus  à  vn  vieillard  comme  moy 
d'aller  visil(;r  les  pais  eslrangers,  ie 
peux  troniuM"  icy  la  mort,  si  vous  me 
reliisez  la  vie.  À  |)eine  enl-il  prononcé 
SCS  pandes  qu'ils  l'ass(mimerent. 

Nous  voila  donc  en  chemin  pourestre 
conduits  dans  vn  pais  veritahlement 
eslranfi(»r.  Nostre  Seigneur  nous  l'aiio- 
risa  de  sa  Croix.  Il  est  vray  que  treize 
jours  durant  (pie  nous  omployasmes  (!n 
v,o  voyage,  ie  soulTry  au  corps  des  lour- 
mens  (piasi  insupportables,  et  dans 
l'ame  des  aufioisses  mortelles  :  la  l'airn, 
la  chaleur  In  s-ardenle,  les  meiiac(!s  et 
la  haine  de  ces  l^eopards,  ta  douleiu'  de 
nos  play(!s,  qui  poiu'  n'c^slr»^  point  pan- 
sées se  poiu'rissoient  iusrpies  h  produire 
des  vers,  nous  causoi»M)l  à  la  veril('' 
beaiicoiq)  do  doidein-,  mais  toutes  ces 
choses  me  send)loi('nt  lej^eres  à  compa- 
raison d'vne  lrisl((ss(>  interieinc.  qui;  ie 
resseidois  à  la  veué  d((  nos  premicus  (»t 
plus  ardens  (Ihrestiens  des  limons,  le 
les  croyois  dcuoir  estre  b^s  ('(donnes 
d(!  cette  Kj;lis(!  naissante,  et  ie  les  voyois 
deiienus  les  victimes  de  la  mort.  Les 
chemins  fermez  pour  vn  lonj;  ti'mps  au 
snlut  de  tant  d(>  peuples,  qui  périssent 
tous  l(;s  i(!in's  faute  d'eslre  secourus  me 
faisoicnl  mourir  à  toute  heiu'e  au  fond 
de  mon  ame,  (l'est  vue  chose  bi(!n  nubî 
ou  plus  lost  bien  cruelle,  de  voir  le 
triomphe  des  Démons  sur  des  nations 
entières  rachetées  aiiec  tant  (rameur  et 
payées  on  monnoyc  d'vn  san^  si  ado- 
rable. 

Huit  iours  après  nostre  despari  des 
riiics  du  ^M'aiid  Ib'uiu;  (l(>  saint  Laurent, 
nous  rencontrasmes  deux  cens  lliio- 
quois,  qui  veuoient  à  la  cliass(»  des 
l'iaiiçois  et  d(js  Sauuages  nos  alliez.  Il 


nous  fallut  dans  ce  rencoiiln*  soiislonir 
vn  nouiieaii  choc,  (l'est  vm(;  cw.mv. 
parmy  ces  Harbares  (pie  ceuv  'n.i  vont 
en  guerre  sont  d'autant  plus  In'iiiviit 
(pi'ils  soid  cruels  emiers  leiu's  ciiiiciiiis, 
ie  vous  asseiu'e  qu'ils  nous  liicnt  |)ii>n 
ressentir  l'ellorl  d(;  celte  inallioiiiuiisc 
créance. 

Nous  ayans  donc  apperceiis.  ils  nv 
mercierenl  preinierem*  ni  le  Soleil  de 
nous  auoir  l'ait  tomber  entre  les  nuiiiis 
de  hMnsdompatriotes,  ils  lireiil  en  suite 
vue  salue  d'arquebusade  pour  ('oii;;in- 
tidation  de  leur  victoire,  delà  lail,  il.s 
dressèrent  vn  théâtre  sur  vue  niljino, 
puis  enirans  dans  les  bois,  ilsoluMvIiciit 
des  basions  ou  (l(!s  espines,  selon  Imir 
fantaisie  ;  eslans  ainsi  i\vu\oi  ils  se 
mettent  en  baye,  cent  d'vn  cosl('(  et  ceiil 
d(!  l'aulr-e,  et  nous  font  passer  tous  niids 
dans  c(î  chemin  de  fureur  etd'anv'oisM's, 
c'(^st  il  (pli  (bïscliai'fjera  siii-  nous  plus  de 
coups  et  plus  forleinenl,  ils  nie  liiviit 
marcher  hî  dernier,  ponr  eslic  plus  cx- 
p(ts(''  à  leur  raîi'e.  le  n'aiiois  pas  l'iiil  la 
moitié  de  celte  roule  (pie  ie  loiiihiiv  par 
terri'  so'is  le  faix  de  cetli;  fiicslc  l'i  du 
ces  coups  redoublez  ;  i(!  ne  iircllfuny 
point  de  iiîe  l'clener  partit'  ponnna  l^i- 
blesse,  partie  pour  ce  (pie  i'aivcptois  ce 
liiMi  pour  mon  sépulcre.  (Jmim  din 
mnlluwjue  in  mi-  mviillum  cal,  illo'fit 
pro  ciuns  nmori'  et  (jloria  hirr  pdti  fl 
iiicinidiim  otfilorinsuin  vsl  -.tandem  rm- 
(Ivli  miscricorilln  vommoti,  rolenlv^  i»f 
rinum  in  suam  terrain  )lfilnf-'ren  m- 
hvrnndn  veamrunt.  (le  seul  les  rii'opn's 
paroles  du  Père,  quia  couche  en  Lnliii 
vn(ï  parli(>  (b^  C(!s  traiiaiix.  Mo  vo\aiis 
terrassé,  ils  s(»  iettent  sur  iiioy,  Itioii 
seul  connoisl  et  la  louj.Mieiir  du  l''""!"' 
(d  l(!  nombre  des  coups  (pii  linciil 'li'- 
cliar(j;(!z  sur  miui  corps;  mais  les  so  il- 
fraiices  pris(>s  pour  son  amour  et  p<Mir 
sa  gloire,  sont  remplies  de  iovcHtriH'H- 
neiir.  Voyons  dtuic  que  i'estois  \mw 
iiiui  par  accideni,  cl  (|iie  ie  ne  nu' iv- 
leiiois  point  pourestre  trop  voisiiidt'  Ji 
mort,  ils  eiilivrenl  dans  vik;  oniHIi' 
cmnpassion,  leur  rage  n'estoil  p^''"- 
coreassoiiuie,  ir  me  voiiloii'nt  ""'"''J 
tout  vif  en  leur  pais,  ils  iu'.'iiiiti>-'i" 
donc,  et  ïnc  portent  tout  suiifiiaiH  m" 
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fo  iht'.iln'    pr«!|'nr»!  ;  «'sUuit  nMicim  à 
inov,  ils  iin!   l'ont   dnM-i'iMlrc,    ils  me 
Joiiiii'iil  iiiill<!  (^"l  iiiilli!  iitiiircs,  ils  me 
fuiil  iiMuiifl  l'I  le  but  <l('  leurs  oppro- 
bri>,  ils  ifeoimiUMiceiil  leur   balleiie, 
jiMliai'^i'uiis  siu'  ma  teste  et  sur  mon 
lol  et  sur  tout  mon   t'orps   vne  siutif 
Tt'sle  (le  coups  «Iiî  basions.    le  serois 
irii|i  long  si  ic  vonlois  coucher  par  écrit 
(unie  lu  rigueur  de  mes  souilrances,  ils 
Bicbmslcrent  vu  doi^t,  ils  m'escrase- 
rciil  l'aulre  aiiec  leurs  (huis,    et  cimix 
Hiiicsloienldesia  deseliirez  ils  les  pres- 
RiKMil  el  les  lordoiiMil  auec  vm;  rajjçe  dt; 
Di'imiiis,  ils  estirali^noient  mes  playes 
auiT  lus  ongKjs,  et  quand  les  lorees  me 
Diiiii(|iioioni  ils   nrappli(|uoienl  du  l'eu 
aii\  kiis  el  aux  cuisses  ;  mes  compa- 
gnons furent  à  peu  pre/.  trailex  (romme 
uiov.    L'vu  de  ces   Barbares  s'esljinl 
3(Jiiiiiicc  iiiiec  \n  ;,'rand  eousleau  en  la 
01(1111  iliuite,  me  pi'il  le  nez  d(!  la  main 
;iURiiL'  me  le  voulant  couper  ;  mais  il 
Jeiiicuiu  court  et  comme  eslouni',   si; 
reliiiiiil  sans  iU(U'ien  taire.  Il  relounu; 
àviiqiiurt  d'IieiM'i!  de  là  comme  indi^Mie 
iXHiliv  soy  de  sa  lascheté,  il  m(^  |)riMid  i 
vue  autre  luis  au  mesmo  endroit;  vous 
H'aii(7,  mou  Dieu,  ce  qut;  ie  vous  disois  ! 
[lOiir  lors  au  l'ond  de  mon  c(bur.  KuIIm 
it' lie  s(,iiy  quelle  force  inuisible  h;  re- 
poussa |ionr  la  seconde  lois.    (l'tîKloit 
lâililcniu  vie  s'il  eust  |)ass('!  outre,  car 
ilsii'ont pas couslume  de  laisser  lonji,- 
teiii|is  sur  la  terre  ceux  (jui  sont  iiola- 
l)leiiii;iit  mutilez.    Kntre  les  lluioiis  l(> 
plii>  mal  traite,  l'ut  ci;  lirain;  et  vaillant 
i^liri'stieii  iiiistaclie.    L'ayant  l'ait  souf- 
frir comme  les  autres,  ils  luy  coupenint 
b lieux  iioiiws  des  mains,  et  luy  l'cui- 
reieiil  par  les   oiM»erlur(!s  vn   basl(ui 
Niilii  iiisqn'uu  coude.  Le  l'ère,  voyant 
*t  «xce/  de  toininens,  ne  peust  tenir 
**!s  laiintîs  ;  Eustacbe  s'en  estant  ap- 
K'iveu  et  crai;,Miant  que  les  Iliroquois 
"«  II!  linsseiil  pour  vu  ell'eminé,  leur 
•lil ;  Ne  croyez  pas  que  ces  laiines  pro- 
Jt^^iiiieiil  de  fod)lesse,  c'»!st  l'amour  el 
'fclioii  qu'il  ni(!  porte,    et  non   U\ 
nwiHluement  de  cœur  qui  les  l'ail  sortir 
"'!  î-es  yeux  :  il  n'a  iamwis  pleuré  dans 
*'*|'  lommens  ;  sa  lace  u  lonsiours  puru 
*<!*  et  lousiours  gaye,  voslre  rage,  cl 


lues  douleurs  el  son  amour  font  le  sujet 
et  la  caiiscî  de  ses  larmes.  H  est  vray, 
luy  repart  le  Père,  cpie  les  «lonleurs  uni 
sont  plus  sensibli.'s  que  les  miennes,  il 
est  vray  que  ie  suis  coiiuert  de  sanj;  et 
de  playes,  mon  coips  niianlmoMis  no 
ressent  pas  laiil  ses  tourinens,  que  mon 
cœur  est  aftligé  pour  tes  smiirrnnces  ; 
mais  courage,  mon  cher  frère,  souuiens- 
loy  qu'il  y  a  vue  autre  vie  que  cell<î-cy, 
soiiuieiis-toy  ipril  y  a  vu  l)ii>u,  qui  void 
tout  et  ipii  s(,'aura  bien  recompensjtr  les 
aii}{oisses  (jiie  nous  soullrons  à  son  oc- 
casion, le  m'en  souiiiens  Ires-bieii,  luy 
dit  c(i  bon  Néophyte,  ie  tieiidruy  ferme 
iusi|iies  à  la  mort.  Kn  ellét  sa  constance 
|)arul  lonsiours  admirable  el  tousiours 
lllir(!stienii(!. 

Ces  giierriiM's  ayans  fait  vn  sncrilice 
de  nosti't!  sailli,  poursiiiuirent  IcMir  route, 
el  iioii.i  la  iiostre.  Le  dixiesme  icuir 
depuis  nostri!  prise,  nous  arriuasmes  au 
li(!U  où  il  lallul  quitter  la  naui^ation  el 
inarclKU'  par  terre,  (le  cluMiiin  qui  fut 
(reniiiroii  (piaire  ioiirs  nous  fut  extreiiie- 
ineiit  pénible  :  celiiy  à  (|ui  i'estois  donné 
en  garde,  ne  pouiiant  porter  loiil  son 
butin,  en  mit  vne  partit^  sur  mon  dos 
tout  descliiré  ;  nous  ne  mangeasmes  en 
trois  ioiirs  (ju'vii  ptui  d(!  fruits  saunages, 
qiK!  nous  ramassasnnts  en  passant.  L'ar- 
deur du  Sideil  au  plus  chaud  de  THsIé, 
et  nos  playes  nous  all'oiblissoi»Mit  fort, 
et  nous  l'ais(ii(>iil  mareher  derrière  les 
autres  ;  nous  vo^aiis  fort  (îscartez  et 
sur  la  nuit,  ie  dis  au  panure  Ucné 
qu'il  se  »aiiiiasl  ;  en  clVet  nous  le  poll- 
uions faire,  mais  pour  nioy  i'aurois  plus 
tost  soulVerl  tiuiles  sorlvs  de  lourmens 
(pie  d'abaiidoiiiier  à  la  mort  ceux  (|U(>  ie 
pouuois  vu  |)etil  consoler,  et  ausquelsie 
pouiiois  coubMUM"  le  sang  de  mon  Saii- 
ueur  par  les  Sacremens  de  son  Kglisi;. 
(1(!  bon  i(Mine  homme,  voyant  ipie  ie 
vonlois  siiiuri!  mon  judit  ù'oii|M;au,  ne 
mi!  voulut  iamais  quitter  :  b;  moiirray, 
dit-il,  auec  vous,  io  ne  vous  s»;uuroi8 
abandoniii'r. 

l'aiiois  l(uisiours  bien  pens<'>  que  le 
ioiir  au(|iiel  luute  l'Kglise  si;  resioiiyl  de 
la  gloir((  de  la  sainte  Vierge,  sa  glorieuse 
et  Iriomphuiile  Assomplion  nous  seroit 
vn  iour  du  douleur.  C'est  ce  qui  me  fil 
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rendre  grâces  à  mon  Samienr  lesus- 
Chiist,  do  00  (iiroii  ce  ioiir  do  liesse  et 
do  ioyo  il  nous  laisoit  part  de  ses  souf- 
frances, nous  admellanl  à  la  parlieipa- 
tiun  de  ses  croix.    Nous  arriuasmes  la 
veille  do  ce  iour  sacré  à  vne  petite  ri- 
uiero  osloi^née  du  premier  bourji;  des 
Iliroquois  d'enuiron  vu  (piarl  de  lieue  ; 
nous  trouuasmos  sur  ces  riuos  do  part 
et  craiitro   quantité    d'hommes  et  do 
ieiMios  gens  armez  do  basions  qu'ils  do- 
cliar^'(>rent  sur  nous  auee  Itîur  ra^e  ac- 
coustuniée  :  il  no  me  rcîstoit  plus  que 
doux  ongles,  ces  llarbares  mo  les  arra- 
chorent  auoc  les  donls,  deschirans  la 
chair  de  dessous  ot  la  diîsooupans  ius- 
qutîs  aux  os  auoc  leurs  on^slos,  (pi'ils 
nourrissent  fort  longs.  Vn  Minon  ii  qui 
on  aiioit  donné  la  lilii;rlé  on  ce  païs-là, 
nous  ayant  appereoiis,  s'eseria  :    Vous 
estes  morts,  Krau^ois,  vous  cslcs  morts, 
il  n'y  a  point  do  liberté  pour  vous,   ne 
peusi!/,  plus  à  la  vie,  vous  stMcz  bnislcz, 
dispose/  vous  à  la  mort.    t>  bel  aeeuf.'il 
no  nous  allli^^eoit  pas  au  point  cpio  nos 
ennemis  eroyoi(Mil  ;  mon  garde  uoaul- 
moins  me  voyant  tout  conucrl  d*;  sang, 
touché  di>  (pioiquo  compassion,  ni<;  (lit 
qu(5  i'eslois  en  vn   piloyabh;  cslal,   cl 
pour  nn;  rendre  plus  ('oinu)issnb!e  à  la 
voué  (le  son  peuple,  il  m'essuya  la  l'ace. 
Api'es  (pi'ils  eurent  assouui  leiu"  cru- 
auté, ils  nous  ineuertMit  (mi  triomphe 
dans  cette  [iremiere  l)oln'gall(^  louh;  la 
iounesso  esloil  hors  les  porles  ri.Mgéc; 
en  hayt  ,  armez  de  basions  et  (pielrpies- 
vns  (le  baguettes  de  1er,  cpi'ils  (uil  aisé- 
nKuit  par  le  voisiiuïge  des  llollaiidois. 
letlant  les  yeux  sm*  ces  armes  dti  la  pas- 
si<Mi,  nous  nous  •ioiniinsmes  do  c(;  (pu; 
dit  saint  Augustin,  que  ceux  )|ui   s'é- 
Ciulent  dos  lleaux  de  Dieu,  s  escarleut 
du  nombre  de  sob  enlans  :  c'est  pour 
qiioy   nous  nous  oll'risme'^  d'vn  grand 
cuïur  à  sa  bonté  palornelle  pour  (!slre 
dos  victimes  immoU^es  à  son  bon  plaisir 
et  il  sa  (!(»ler(!  amouHMiso  poiu'  le  salut 
d(!  ces  peuples  :  voicy  l'ordre  (|ui  lut 
gardé  en  celle  entnu;  fun(!br(!  «st  pom- 
peuse. On  lit  marcher  vn  Kranvuis  en 
leste,  et  vn  autre  au  mili(!U  des  Murons, 
et  moy  tout  le  dernier  ;  nous  nous  sui- 
uions  les  vns  après  les  autres  par  vue 


(îsgaliî  dislance,  et  afin  que  nos  Imur- 
n^aux  eussent  pins  de;  loisir  (|i>  noi^ 
batlriî  à  leur  aise,  queiqiu^s  llinii|ii(im 
se  ietlerent  dans  nos  rangs  \\im  nmis 
empescher  du  courir  et  d  .Miiicr  linéi- 
ques coups.  La  procfission  eomniciimiit 
(l'entrer  dons  ce  chemin  esiroit  du  in. 
radis,   on  cntondoil  vn  chamnillis  de 
Ions  coslez  ;  c'est  bien  poiu- lois  (inc  i(> 
poimois  dirt;  auee  mon  SoigncMir  ci  lunii» 
maistre,  supra  dorstivi  ninnu  laltrim- 
uerunl    pecvnlores,    les    peciuiiirs  uni 
I  basly  et  laissé  des  momimciis  et  ijis 
mar(|ucs  de  lem'   rage  sur  mon  duv 
I'eslois  mid   en    chemise    comme  vii 
painu'o  criminel,  les  noires  esloii'ntloii< 
nuds,   oxeeplé  h;  païuu'o  Kenc  liiiii|id, 
au(piel  ils  tirent  la  m(>sme  limiMir  i|ii'<i 
moy  ;  plus  la  procession  marclidil  Icniiu 
menl  dans  vn  chemin  bien  leii;.',  cl  |ilii^ 
nous  recollions  de  coups.    Il  m'en  lui 
(leschargé  vn  au  dessus  des  reins  d'vn 
piuiiineaii  d'espi'e  ou  d'viie  lionlc  de  Icr 
gr(iss(!  comiiK!  le  poing,  (pli  in'eslinndii 
tout  le  corps  et  mo  lit  perdre  liali  inr. 
Voila  (pielle  tut  iiosli'e  entiV'eilaiisci'Iti' 
|{ab\l(Mie.    A  |)eiiie  p(Misnies  nous  m- 
riuor  iiisipies  à   rescliallaiil  i|iil  iioiiii 
estoit  prepan'i  au  milieu  di;  celle  Imnr- 
gad(>  lii.il    nous    estions    almlliis,  nos 
corps  esloient  tous  liuides  el  nos  liici"! 
loul(îS  ensanglantées.    Mais  |tnr  dessus 
tous,  lloiu'doupil  estoit  si  (lelli;,'iiré  (|iie 
lien  de  blaiie  m;  paroissctil  snr  sa  |;iiv 
ipio   les  y(!ux.    le  le  Iroiiiiay  d'indiuil 
plus  beau  (pi'il  aiioil  plus  de  rn|)|>iiilii 
C(!liiy  (pli  piu'taiit  vue  l'aci;  Ires-di.'iio 
(l(!s  regards  cl  des  plaisirs  di's  .\iit:i'< 
nous  a  paru  C(unme  vn  lépreux  an  iiii- 
lieu  i\e  ses  angoisses.  Kslaiil  moulé  Mir 
c(''t  (^schatVaiil,  io  m'escriay  dans  iikhi 
coeur  :  Sperlarnlum  j'ticli  mmusiimè 
et  Àixjelis  et  luniiinibus  proplcr  il>r'- 
slum  :'  Nous  aiioiisesté  faits  viispecliKie 
aux  ymix  du  imuKh;  et  dos  Aii;?esel(lt"i 
homiiKïs  pour  losiis-Chrisl.  iNons  lion- 
iiasmes  (piehpie  repos  sur  ce  lien  m 
triomphe  et  iW  gloire.   Les  lliiO(|miis  ne 
nous    perseculoienl    plus  que  de  br 
langues,  remplissant  l'air  et  nos  oieill'J 
(l<!  leurs  iniiires  qui  m  nous  fiiisou'nt 
pas  grand  mal  ;  mais  cetl(!  bomuTiic 
dura  pus   long -temps.     Vu  Cuitilaii"i 
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s'e«nie  qu'il  U\\\o\l  carcssor  les  Fran- 
çois: phislusl  liiil  qu'il  n'est  dil,   vu 
niallii'iinnix  sk  ii^Uanl  sur  h;  Ihcalre, 
(liiliiiiueu  Irois  grands  coups  de  basions 
!.!ir  cluu|ii<'  l'ianvois,  sans  loucher  les 
Huions,  l)"aiilii-sc('|ien(laiil  liians lein's 
coiiMi'iiii.v  cl  nous  a>anl  aborde/,  ils  nio 
liaitli'ieiil  eu    Capilainc,  c'est  à  dire 
aiii'C  plus  lie  lureur  qui!  les  autres.  La 
(lelL'iviict'  des  François,   el  le  rtîspect 
qtu!  MIL'  |iorloieul  les  lliM'ons  nu;  caii- 
a'rciiUt'laciuiUiUiiie.    Vn  vieillard  me 
pri'iiil  la  main  jj;aucho  el  eoniniande  à 
vue It'iDiin'  Al^ou(|uino  eapline  de  nn; 
eouiKT  \ii(loif;l  :  elle  se  destouriuj  Irois 
ou  qiialre  l'ois  no  s(!  pouiunit  résoudre 
à  CL'llc  iTiiaiilé  ;  enlin  il  fallut  obeyr, 
elle  1110  coii|>pc  le  (>oulce  do  la  nuiin 
i;a:iclie,  ou  lll  les  niesmos  caresses  aux 
autres  prisouniers.  Cotlo  panure  l'eninni 
ayant  ii'llc  mou  pouleo  sur  le  Iheidre. 
leloiamassay  el  vous  le  presenlay,  ù 
mon  Dieu!  me  ressctuiuMiant  des  sacri- 
liocsqtic  ic  vous  aiiois  iiresenlez  depuis 
S('|itanssur  les  Autels  do  vostie  Iviise, 
i'acti'i'lois  ce  supplice  connue  vue  anjoii- 
roiisi'  \i!ii;;i'aue(!  du  mautpiemenl  d'a- 
nioiir  cl  tic  respect  que  i'.\uois  eu  lou- 
ihanlvostreSaiuKlorps  ;  vous  escoulie/ 
les  Cl  is  lie  iikhi  auie.  1/vn  de  mes  deux 
com|ia;;ii(iiis  l-'iaiivois,  m'ayant  appcr- 
cni,  iiii!  ilil  (pie  si  les  Barbares  me 
voyoii'iil  loiiir  mon  poulets  ils  in(!  le 
feroicnl  miiii^cr  et  aualler  loiil  cru,  cl 
pyrtaiil  (|iu;  ie  h;  iellasso  on  qiudquo 
eiulioil.  li;  liiy  obeys  à  l'IuMire  mc!snu!. 
Ilssi'suniireiil  d'viie  coquille  on  d'vne 
(iH'alli!  (riiiiilre  pour  coupper  le  poulc(! 
liroil  lie  raiilie  François,  alin  dt!  Iiiy 
caiisiT  pins  (le  douliiur.  Le  sau^  coulant 
lit' nos  pliiy(!s  eu  si  grand(!  abondance 
l'inioiis  allions  tomber  (!n  symuqte,  vu 
lliroqnuis  deseliirant  vn  jxdil  bout  de 
ai:i  olieiiiise,  ipii  s(!ul(!  m'osloit  n^sU'c, 
nuiisk'soiiueloitpa  et  e(!  fut  tout  l'ap- 
r^i't'il  ol  loiis  les   modicamcns  (lu'on 
y  mit, 

Liisoiiveiui,  on  nous  fit  descendre 
Poiiri'slro  conduits  dans  les  cabanes  el 
I|«ii'"  «slri!  lo  j(Miel  dos  (Milans,  On  nous 
O'tniia  puni-  iioiirriluro  vn  bien  peu  d(î 
•"•^^'l  il'hKh!  lioiiilly  dane  l'eau  toute 
P"it',  juiis  ou  nous  (il  couclior  sur  vno 


oscorce,  nous  lians  par  les  bras  et  par 
les  pieds  à  qnain;  pioiix  fichez  en  lerro 
en  forme  de  Croix  d(!  saint  Aiuhv.  Les 
tîufans  pour  apprendri;  la  cruauté  tic 
leurs  parons,  nous  ieltoient  des  char- 
bons et  des  c(!ndres  ardentes  sur  l'esto- 
macîi,   prenant    plaisir    do    nous  voir 
fiiiller  ((t  roslir  :  (')  mon  Dieu  !  qindles 
nuits  !   demtiiirer   lonsiours   dans   vne 
postur(î  cxticmemcnt  contrainle,  ne  s(i 
poiiiioir  rtiniier  ny  tourner,  dans  Fat- 
la(pi(;  d'vne   infinitif  do  vermine,    qui 
nous  assiiilloiont  do  tous  coslez,  eslrc 
chaînez  (lt>  playes  recontes  el  d'autres 
toutes    pourries,    n'auoir    pas   detpioy 
sustenter  la  moiti(î  (h;  sa  viiî  :  di;  V(;rilo 
et  s  toiirmens  sontgramls,  mais  Dieu  osl 
innnenso.  Au  louer  du  Soleil,  o\\  nous 
iinnen(!  sur  nostrc  oschan'aiit,  où  nous 
passasmes  Irois  iours  et  tiois  nuits  dans 
les  an}ioissfs  quo  ii;  viens  dt;  descrire. 
(les  trois  iours  expirez,  on  nous  poiir- 
mene  dans  deux  autres  boui>!ades,  où 
nous  lisnu's  iKjstn;  (Milit'i!  comme  dans 
la  premiert!  ;  »»ii  nous  lait  les  mesmes 
salues  de  baslonnades,  el  pour  enchérir 
Mir  la  cruauté  di's  premiers,   on  ikmis 
(loiino  de  grands  coups  sur  les  os  ou  sur 
le  fire  ou  rarrest(!  des  iambes,  litui  tres- 
seiisiblo  à   la   donhuir.     Fommt;    nous 
sortions  do  la  premit.'i'o   bourgade,    vu 
tnalheureiix  m'osia  ma  chemise  el  mii 
iotla  vn   vieil  haillon   pour  coiiiirir  e(! 
(pii  doil  esire  caclu',   cellt;   nudité  nuj 
l'ut  Ires-sensible.    !o  mi  peu  im;  tenir 
do  faire  vn  reproche  à  Tvii  dt;  ceux  (|ui 
auoient  ou  la  plus  grosse  part  de  nos  dé- 
pouilles. iN'(!s-tu  point  lioiiltMix  de  mo 
voirdans celte  mitlitt'',  toy  (|ui  as  »mi  tant 
do  part  il  mon  ba;;a^'e  ?  ('.es  paroles  luy 
lintnt  (|nel(|iie  hontt;,  il  tire  vn  morceau 
de  ;,;rosse  Itiilt;,  dont  vn  pa(|uet  osloit 
(>nuelo|)pé  et  m«;  lo  '\oÀW.  Ii>  la  mis  sur 
mon  dos  pour  nit;  delVen(lr(;  do  l'anltMir 
du  vSoleil,  (pli  escliaull'oi",  et  pourrissoil 
mes  blessures,  nniis  cette  loilt;  s'oslanl 
collet!  et  commi!  incoiioiée  aiiet!  nies 
playes,   it!  fus  contraint  de  l'arrachor 
aiiec  tlouleiir  et  de  m'abaiidoinier  à  la 
morcy  do  l'air.    Ma  peau  st!  tloslach(}il 
lit!  mon  corps  on  plusieurs  ontlioils,  cl 
idiii  i|uo    io    peuss(!  dire   qui!   i'aiioi» 
passe  per  iynem  el  aquam,  par  lo  froitl 
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cl  !('  chaud  iionr  l'amour  do  mou  Dieu, 
csliuit  stu'  rcsclinnaul  trois  iours  dunuil 
coiuriic  l'u  lu  première  bour^ad»!,  il 
touilia  vue  |)luye  Iroide  (|iii  reiutuiiella 
graiidcuieul  les  douleius  de  lues  playes. 
L'vii  de  ers  Haibaies  s'cîslaul  apperceii 
que  (iuiliauuieC.oiislure,  (pioy  cprii  eusl 
les  uuiius  U)iil<;s  desehirees  u'aiioil  en- 
core perdu  aucuu  de  ses  duifils,  luy 
saisit  lii  main,  s'elVor(,*aulde  luy  eouppi^r 
l'iiulcx  auec  vu  meschaul  cousieau,  et 
coiuiue  il  u'ru  poiuioil  venir  à  bout  il 
luy  tordit,  el  eu  l'arraeliaul  il  luy  lira 
vu  n(>i't'  hors  du  hras  de  la  huigiuMir 
d'vue  paluie,  à  inesuie  lemps  sou 
pauure  hius  s'eufla  (ïl  la  «loidciur  eu 
reiaillil  iusques  au  loud  de  mou  cœur. 

Au  sortir  de  celle  secoude  h(»ur};ade, 
oiî  nous  liaisne  eu  la  tioisiesme  ;  ces 
hoiu'^s  soûl  esloi},'ués  de  quelques  lieues 
les  vus  des  aidres.  Outre  le  salul  et  les 
caresses,  et  la  réception  (pii  nous  lut 
l'aitt;  aux  deux  precederdes,  voicy  ce 
qui  lut  adioustV'  à  uostrc;  siqtjilice.  Les 
iouues  fîi'us  l'oinroieut  des  cspiuiïs  ou 
des  hashuis  poiiilus  dans  nos  playtis, 
esgralij;naid  h;  bout  de  nos  doi^,ls  i\v- 
pouillésd(!  leiu's  ouiîles,  el  les  desi;hi- 
rant  ius(pi('.s  h  la  chair  viuc  ;  et  pour 
m'IionoicM'  par  dessus  l(^s  aidres,  ils 
m'iillai  herenl  à  des  bois  attachez  eu 
croix,  e;  sorte  (pic  nu's  pieds  n'cistaid 
point  soiislenus,  le  poids  de  mou  corps 
me  dounciil  vue  yehenue  et  vue  toiture 
si  sensible,  qu'après  auoir  souH'crl  ce 
tourment  enuirou  vu  qeart  d'heiiie,  le 
senly  bien  que  i<;  nreii  allnis  lonibcr  en 
pasmoisoii,  ce  qui  uw  lit  supplicu'  ces 
Ila!baresd'all(»n}fL'r  vu  petit  mes  liens, 
ils  accdiurent  à  ma  voix,  et  au  lieu  de 
lesalloiig(U',  ils  les  esliaignent  dauan- 
ta^(;,  pour  me  causer  ph^  de  douleur. 
VuSauuaiied'vn  pais  plus  esloigne,  tou- 
ché de  compassion,  IViidit  la  presse,  cl 
tirant  vu  coiisteau,  couppa  hardiinenl 
toutes  li's  cordes  doiil  i'eslois  };arrot«'. 
('(die  charilt'  l'ut  d(!pii!s  recoin ptiusi'îe  au 
nenliiple,  comme  nous  verrons  en  son 
lieu. 

Ce  coup  ne  fut  pas  sans  prouideuce  : 
car  à  mesme  t(!mps  (pu;  ie  lus  iM\è,  ou 
apporta  nouu(dle  qiu^  des  {guerriers  ou 
dos  chasseurs  aux  hommes,  amonoient 


quelques  Ilnrons  pris  do  noiiiitMu.  |e 
m'y  Irausporlay  coinm(!  ie  pus,  iccdii- 
solay  C((s  panures  caplils,  et  les  ii\aiil 
sullisamment  instruils,  ie  leur  (MMilimv 
le  sailli  Uapti'sme.  pour  r('Coni|t(  use  on 
nu;  dit  (|u'il  t'alloit  mourir  aii(»M!ii\.  La 
senlenct;  airestce  dans  le  lloiisitil  iii'.st 
inlimee,  la  iinil  suiuaiile  doit  (>slii>  u 
ce  qu'ils  disenl)  la  iiii  de  m(!s  loiiimiin; 
cl  de  ma  vie.  Mou  aine  àcespnnilcst'sl 
ties-conlenle  ;  mais  mon  Dieu  iidVloil 
pas  (îiKîore,  il  voulut  proloiifjcr  mon 
martyn;.  Ces  Harbart^s  S(!  rniiisiTcni, 
s'escriaiis  qu'il  lalloit  doiiticr  la  \ii>  ini\ 
Kran^'ois,  ou  plus  losl  diUcrer  leur  iiumI. 
Ils  peiisoienl  Irouuer  plus  de  ivliimo 
aupr(!s  de  nos  forts  en  noslrc  coibiijo. 
ration.  On  eiiuoyt;  donc  dans  lu  |ihis 
grande  boiir^'ade  Guillaiiine  (loiislino, 
(^l  Ueiu'i  (ioupil  et  moy  liisiiics  Idfjczcn. 
s(;ml)le  dans  vue  autre.  Lu  vie  nous 
estant  accor(l('>e,  ou  no  nous  III  |i|iis 
au(Min  mal.  Mais  liolas  !  (;')'sl  pour  lors 
que  nous  ress(!iilismes  à  loisir  les  lour- 
meiis  qu'on  nous  aiioit  laits.  Un  nous 
(toucha  sur  des  escorces  d'arbicsi'i  |iliiltt' 
lerr(ï,  el  pour  rehtaiiraiil,  on  nons 
donna  vu  peu  de  larine  (i'iinle,  et  piir 
lois  vu  p(Mi  de  citrouille  à  dciiiy  n>w. 
i\os  iiiains  el  nos  doigts  estaiis  loiil  en 
pièces,  il  nous  l'alloil  appiislcr  coiiime 
des  enl'ans.  La  patience  lut  iiostio  Mé- 
decin. (,)u<d(pies  l'cmmes  plus  jiiloynlil'S 
nous  voyoienl  auec  beaucoup  de  cha- 
ril('',  ne  pounans  re^j'arder  nos  |tlay6 
sans  compassion. 


CnAl'ITUK   v. 

Dieu  const'rue  le  P.  Imar  loym  uprtt 
ht  massacre  de  son  compmjim.  Il 
riiisiruil  d'rne  façon  bien  '('"«"'• 
qaable. 

Lors  (pi(î  ces  panures  captifs  enreni 
repris  quelqiM!  peu  de  leurs  l'orci's.  les 
principaux  du  pays  parhronl  ilt^  I'  •;'' 
mener  aux  Trois  Iliuieres  l'onr  rJ 
rendre  aux  Frunvois  ;  l'aHain'  i"'»  *' 
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«liant  'lii'on  la   Ifiioit   pour  assniirt^e. 

Mais  III!  s'c-liiiis  pu  Jicconltir,  lo  Vont  vX 

SCS  comim;4in)iis    rciiIrtM-eiil    plus  que 

jamais  dans  les  nllVcîs  de  la  iiioii.  Va's 

Bai'lian's  oui  coiistiini*»  di'  doiiiKir  les 

iirisoniiit'i's  (|ii'(tii  lU)  vciil  pus  cxcMMilor 

ànidil,  aux  ramilhîsqiii  nul  perdu  (|iic|- 

qiies-viis  (lo  leius  piu-'-'us  ii  la  ^Mierri;. 

Ces  prisoiuiicis   pr-urcul  la  plai;»;  des 

(jeiruiils,  cl  soûl  incui-porcz  dans  coKiî 

famillt!,  (pli  seule  a  le  dioil  de  les  liier 

011  (le  les  laisser  viure.    Les  autres  ne 

les  oscnHciit  olVeusej*,  mais  (|uaiid  ils 

rclicniiciil  cpielipie   prisonnier  public, 

rouiiiif  II!  i'ert!,  sans  U'.  donu<>r  à  aiUMni 

[wrliculior,  ci!  pauun;  iionnue  (!st  tous 

Iris  ioiirs  à  deux  doigts  de  la  niorl.  Si 

qiiL'Iqiit!  l'acpiin  l'assounne,  p(!rsonno  «n; 

s'eiirt'iiiiieia  ;  s'il  traisne  sa  paunro  vie, 

c'cslù  la  taiieiir  de  qiieltjues  parlieiili(,'rs 

qui  uni  ilt!  Tainour  pour  luy.    Voila  la 

coiidilioii  eu  laquelli;   t-stoil  le  l'en;  el 

Tviido»;  l'iaii(,ois  :  car  l'autre  aiioil  eslt' 

(ioiiiié  |)oiir  leuii'  la  place  d'vn  lliroquois 

luéeiijriicrre. 

Le  ieuiie  François,  compagnon  du 
Père,  aiioil  couslume  d(;  caresser  les 
pelils  (îiil'aiis,  cl  de  leur  ens(!i«,'ner  à 
faire  le  si;îiie  de  lo  Croix.  Vn  vieillard 
s'estaiil  ait|K'rceii  qu'il  auoil  l'ormé  C(! 
si|iii' sacré  sur  It;  Iront  <l(!  sofi  pelil  (ils, 
elqn  il  luy  prenoil  la  main  pour  luy  np- 
preiulre  i\  le  lorm(!r,  dit  à  vn  sien 
iiqtiKMi  :  Va  l'en  tuer  ce  chien,  les  llol- 
!iiii(Jois  nous  distuil  que;  ce  «pi'il  fait  ne 
vaiiiiu;;!,  cela  eaiisera  qutdqiie  mal  à 
™>it  [('lit  !i!s.  (.',(•  nepiK'ii  obeyt  an  plus 
losl;  roMiine  donc  il  cher<:lioil  l'occasion 
tic  comiihitliHî  ce  meurtri!  hors  de  la 
'wtirgode,  elh;  se  présenta  on  cette 
wle.  l'\  |\;rr  fOpMies  ayant  eu  con- 
"lissaiictî  (jii,'  le  dess(!in  de  delinrer  les 
François  cslnil  rompu,  el  qu'en  suitte 
l'ii'lliics  i.Miiies  gens  l'i^stoii^nl  venu 
'-'tierclicr  iiisqiies  en  sa  cal)ane  pour  le 
loiirmi'nlcr  et  pour  le  traiter  comme 
^«viciini(Ml(>stinée  à  la  mort,  voulut 
preuenir  et  foiiilUîr  son  panure  com- 
P'riioii,  il  lo  conduit  dans  vn  bocage 
PNie  lie  la  botn-gade,  luy  déclare  les 
^^nm  où  ils  estoient,  ils  font  tons 
™ii  oraison,  ils  récitent  puis  après  le 
'lt?l  de  la  Sainte  Vierge,  en  vn  mol 
iWation— 1647. 


ils  se  disposent  payement  à  la  mort,  en- 
couragt!z  par  la  vf>rln  de  celiiy  qui  ne 
manque  ianiais  à  ceux  (|iii  le  clier(*lient 
et  qui  l'aymeiit;  comme  ils  reloiinioienl 
vers  leur  boingadc»  parlans  des  biens  de 
l'autre  vie,  le  nepiieii  de  ce  vieillard  et 
vn  autre  Sauuagiî  arme/  de  haches, 
épi.nis  l'occasion,  leur  vont  à  la  ren- 
«•onire  ;  les  ayaiis  abordez,  l'vn  d'(  nx 
dit  au  Per(^  niai'ch(>  deiiant,  et  a  rnesmo 
tenjps  il  casse  la  t«!ste  au  paiiun!  Ilené 
(Joiipil,  lequel  en  tombant  et  en  expi- 
rant prononça  le  Saint  Nom  de  bîsiis. 
L)!  Perc!  I(!  voyant  tiirrassi",  se  ielle  sur 
luy  et  l'embiasse,  ces  Harbares  le  rc- 
tinuil  (!l  doiMient  encoi'e  deux  coups  de 
hache  à  ce  saint  corps.  l)oinie/-moy  vn 
moment  d(!  tiinqts,  leur  dit  U  Père, 
croyant  «pi'ils  luy  feioient  la  iUi'sme 
faneur  qu'à  son  compaiinon  ;  il  se  met 
donc  à  genoux,  il  s'oiïre  en  holocjiiiste 
à  la  diuinili',  puis  se  toiirnaiil  vers  ces 
Itarbares  :  Faites,  leur  dit-il,  ce  qu'il 
vous  i)laira,  i(!  ne  crains  point  la  mort. 
Lene-toy,  rcpli(|iient-ils,  tu  n'en  mour- 
ras p.is  pour  ce  coup,  ils  Iraisnem  le 
mort  parl(!s  rues  de  la  bourgade  el  puis 
1(!  vont  ietter  en  vn  li<!u  fort  escarté. 
Le  Père,  luy  voulant  rendre  les  derniers 
denoirs,  le  cherclK!  par  tout  ;  qiiebpies 
<mfans  luy  ayant  enseigné,  il  le  Iroiiue 
dans  vn  rnisseini,  le  coiiun;  de  gro>ses 
pitîrres  pour  le  dedendie  di.'s  grilles  et 
du  bec  des  oyseaux  en  atlendant  qu'il 
le  vinst  enterrer  ;  mais  il  pleut  loiile  la 
rniit  suinanle,  et  ce  toirent  se;  rendit  si 
violent  et  si  profond  qu'il  ni!  peut  Iroii- 
ner  ce  saint  corps.  Celles  mort  arriiia  le 
vingt-neufuiesme  de  SepUiinbri!  de  l'an 
1042. 

Le  PrintiMnps  suiiianl,  qu<'lques  en- 
fans  ra|»portans  qu'ils  auoieiil  veii  le 
François  dans  vn  ruisseau,  le  Père  s'y 
transporle  sans  dire  mot,  relire  ces  sa- 
crez despouilles,  les  baise  aiiec  respect, , 
les  cache  dans  le  creux  d'vn  aibre  pour 
les  transporter  auec  soy,  si  tant  est 
qu'on  le  mist  en  liberté.  11  ne  sçaiioit 
pas  encore  le  suiel  de  la  mort  de  son 
compagnon;  mais  le  vieillard  qui  l'aiioit 
fait  massacrer,  l'ayant  innité  quelques 
jours  aprcs  en  sa  cabane,  et  luy  diuinant 
à  manger,  comme  le  Pcre  vinl  à  donueir. 
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Relation  de  la  Nouuelle 


la  bfincdiclion  ot  exprimer  le  signe  de 
la  Croix,  ce  Uarliare  liiy  dit  :  Ne  l'ai^ 
point  cela,  les  Hollandois  nons  disent 
que  celle  aciion  ne  vaut  rien.  S«,'at'lie 
qne  i'ay  l'ail  tncr  ton  compagnon  poiu* 
l'auoir  l'ait  sur  nio!i  petit  iils,  on  t'en 
fera  autant  si  tu  continues.  Lcî  l'ère  luy 
repartit  que  ce  signe  estoil  adorable., 
qu'il  ne  potnioit  faire  (|iu;  du  bien  à 
ceux  qui  s'en  si^ruoient,  qu'il  n'auoil 
garde  de  le  quitter.  Cet  hoinnKî  dissi- 
mula pourlors,  oX  le  Per<*  n'Nsa  point  de 
nîseiiie  en  celle  deuolion,  lu;  deman- 
dant pus  niuMix  (pie  de  nnuirir  [toui* 
auoir  exprimé  la  maïquc  et  le  signe  du 
Chrestien.  Mais  reprenons  la  suite  de 
noslre  discours. 

C(!  ieuuc  liomme  ou  ce  saint  martyre, 
eslanî,  ainsi  massacré,  le  Pei'e  s'en  re- 
toin  ne  (Ml  sa  cabane  ;  ses  gens  luy  por- 
tent la  main  suc  la  noitrini^  pour  sentir 
si  la  peur  n'agitoit  point  sou  ((cur, 
l'ayant  troiiué  constant,  ils  luy  dirent  : 
Ne  sors  pii;s  de  la  boiu'ga ib;  (pit;  tu  ne 
sois  accompagné  de  quebpi'vii  de  nous 
autres,  on  a  (b;ss(!in  (b^  rassumiiu'r, 
prends  garde  ii  loy.  Il  connut  lorl  bien 
qu'on  le  cliereboit  à  mort,  vu  lluriui 
qui  luy  aiioit  donné  des  souli(>rs  |)ar 
com|)assiou  les  luy  vint  redemander  : 
Pource,  luy  dit-il,  ([uebien-lost  tu  n'eu 
auras  plus  (pu;  l'aire,  et  (pi'vn  autn;  s'en 
seruiroit.  Le  l'ère  luy  rendit,  enbui- 
danl  b)il  bien  ce  qu'il  luy  vouloit  din;. 
(^I]ud(pie  temps  api'cs,  vu  ieiine  lliro- 
qnois  b^  voulant  tuer,  le  vint  trouiier  en 
sa  cabane,  et  luy  dit:  Viens-t'en  aiiec 
moyen  la  bourgade  proebaine.  Le  l'eie, 
connoissaut  à  son  maintien  (pi'il  auoil 
qu(.>l(pie  niauuais  dessein  eu  leste,  luy 
(lit  :  le  ne  suis  pas  à  moy,  si  C(!ux  à  (pii 
i'apparlieiis  ou  (pii  me  gardeiil  m(!n- 
noyeiil,  ie  l'accompagneiay.  Ce  mal- 
lieui'ciix  n'eut  (pie  repartir,  il  suit  et 
s'en  \a  communiquer  sa  peus(''e  i\  vu 
bon  vieillard,  qui  luy  (bïlVendit  eello 
mallieiireuse  (Mitreprise,  auertissaiil  b; 
Peri  ,  et  les  gardes  du  Père  (b;  iamais 
ne  le  laisser  sortir  sans  bonne  com- 
pagnie. 

Comme  le  froid  de  l'IIyner  commen- 
çoit  il  se  l'ail  e  sentir,  vn  autre  llarbare 
demanda  au  Perc  la  plus  grande  partie 


d'vn  boni  de  castclogne,  qui  luy  soruoil 
(!'!  robe,  de  malelals  el  de  comioiliiip. 
le  t(;  la  donnerois  volontiers,  luy  n-pail 
le   Père,  mais  (die  est  desia  si  courte 
qu'elle  n'abrie  qiu;  la  moitié  de  mon 
corps  ;  si  tu  (îiicouppes  tant  soit  peu.lii 
me  ietleras  dans  vue  nudité  iiicsseaiile 
aux  yeux  de  tout  le  monde.   Ce  nié- 
clianl  homme  (pii  leiioil  à  grand  mépris 
d'eslre  esconduit  en  qiioy  que  ce  fiist 
par  vil  chien,  c'est  le  rang  qu'il  doiiiioil 
au   Père,  prit  i. 'solution  de  le  mettre 
à  mort.  Il  eiinoye  son  l'rere  pour  l'atti- 
r(;r  hors  de  sa  cabane  et  de  la  bourgade  ; 
mais  n'en  ayant  pii  venir  ii  bout,  il 
eiiîre  Iny-mesme,  parle  socrettemenl 
au  garde  du  Père,  el  s'en  va.  Le  lende- 
main malin,  ce  garde  jieut-oslie  cspoii- 
iianlé  par  cet  iiisolenl,  eiiiioyc  le  Pcre 
aux  champs  aiiec  deux  b-ninics  ;  i\  piiine 
sont-ils  sortis  de  la  bourgade,  que  ces 
deux   femmes    s'eid'iiyiMit,    laissant  le 
Père  tout  seul  ii  la  nieicy  des  loups  (pii 
le  deiioient  diMiurer  ;  le  nie!iilii(;r  du 
bon  Uené  parut  aussi-tosl  la  liaclioàla 
main.  Le  Pere,(pii  vo)oit  loulcciou, el 
qui  estoil  sorty  de  la  cabane  par  obcys- 
sane(\  se  doiilaiil  bien  ipi'il  s'cii  alluit 
il  la  inori,  regartb;  ct-l  bomiiic  aiiec  as- 
seuraiie(;,  et  ii  niiîsme  temps  |iorte  son 
cdMir  à   Dieu.    Chose  eslraiip'  !  ce  fu- 
rieux s'adoucit,  b's  l'or(;(!s  el  les  arnica 
luy  tombent  dis  mains  ;  il  s'en  retourne 
I  comniKî  estonné  et  comme  cspouuaiitt' 
sans  din;  aueuiK!  parob;  au  Piiie.  Knvii 
mot  ce  bon  Père  esloit  tous  les  iours 
comme  l'oyseau  sur  la  brandie,  sa  vie 
ne  lenoitqu'à  mi  lilel,  il  luy  semblui.à 
tous  momens  (pi'oii  l'alloit  couper,  m.  is 
celuy  qui  en  teiioit  le  bout  ne  le  vouloil 
pas  lascher  si  lost. 

Quelque  temps  après  la  mort  do  son 
c(Mn|>agnon,  hieii  luy  C(unmiiiii(itm  dan? 
sou  si.rnmeil,  commi!  il  faisoitjadisàœ? 
anciens  Patriarches,  ce  que  ie  vais  ra- 
conter, c'est  luy-mesnn!  «pii  i'a  michu 
par  escril  d(!  sa  propre  main  :  voioy 
comme  il  parle  en  langue  Latine,  rendiw 
en  nostre  François. 

Apres  la  mort  de  mon  tres-clicr  com- 
pagnon d'heureus(^  mémoire,  linsquofl 
me  eluîrchoil  Uui^  les  iours  ii  la  mort, fil 
«lue  mon  ame  osloil  remplie  d'angoisse». 
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ce  qiitî  iiî  vay  dire  m'arriiia  dans  mon 

sommeil. 

Egremis  eram  à  pnyo  nosfro  solito 

wff) more  rt  libi  Deo  iino  llheriiis  (jeiDC- 

rcm,  ce  pchI  ses    ptrrnicn's    paroles. 

IVsloissoiiy  de;  nosli(»  hoiir^^adc  à  rnon 

accousliiiiK'O  pour  jiiMiiii'  i  lus  libn'iiuiiil 

(Iciiniil  vous,  ô  mon  I)i(Mi,   pour  vous 

picsciitiT  mon  oraison,  ol,  poin*  Icucr  la 

1)011(1*!  on  voslro  prcscMico  à  mos  an- 

j[oissps  ol  à  mes  plaiiiti-s.  A  tnon  rctoiu' 

iiiv  Iroiniô  IouUîs  choses  noiMicdlfs  :  ces 

ïraiuls  pieux    cpii    onldiiroiciil  nosiro 

iMiiiiiîade  me  parnrt'Ml  chaii^cz  on  dos 

tmiis,  en  dos  Itoidoiiards  cl  en  dos  mii- 

rjillcs,  (''ytio  insi^'no  hcaulc,  en  soile 

iieaiilmoins  qne  io  ne  voyois  ritMi  qui 

ftiMiioiiticllomenl  basty,  maishicn  \\n\ 

villi'  loiito  voiiciable  pour  son  antiquité. 

Doiilaiil  si  c'esloil  noslro  bonrj^adt;,  io 

vis^ortirqiiolqiies  lliiocjnois  que  ie  con- 

imisî^ois  luit  bien,  qui  me  scndtloienl 

•j'isoiiror  qu'en  cJTcl  c'esloil  noslro  boin-- 

jiadc.    r.ipproclitî  d(!   colle   Vilh»   tout 

pli'iii  (i'otonnemeni,    ayant    passé  la 

piviiiiiTo  |H)rt(',  ie  vis  ces  drux  lettres 

L.  N.  u'iauees  en  ^'ros  charnileres  sur  la 

cdliiimn!  (li-oite  de  la  sec<Hide  porte,  cl 

fil  siiille  vn  petit  a^iwan  massacn''.   le 

fib surpris  ne  pouuauteouceuoircnmnK! 

'k'sllarbares  (pii  n'onl  aucune  coniiois- 

«iiuv  (le  nos  Icllres  ain'( lient  pn  prauer 

«s  (iiiiriu'teres.    Kl  cnmme  i'en  clior- 

l'iKiisTcxplicalion  dans  mon  esprit,  io 

vis aiidcssiis  dans  vn  rouleau  ces  trois 

paroles cscriics  {aiulvul  twinen  liits.  VA 

il  iiii'snie  ItMups  i«!  recens  mw.  {grande 

lumière  dans  le  fond  de  mon  ame,  qui 

"11!  lit  voir   (pMî    ceiix-li'i  pr(q)remenl 

Iwieiil  le  nom  de,  ra;,Mieau,  qui  dans 

brs  presses  et  dans  lein's  Iribidalions 

''l'ITortoient  d'imiter  la  douceur  do  co- 

l»y  qui  comme  vn  agneau   n'auoil  dil 

mol  il  ceux  qui  l'ayanl  despoiiillé  de  sa 

tûii^'tn,  le  cunduisoienl  à  la  mort. 

telle  vtMië  m'ayanl  doinié  coin-ajj;e, 
''''lii'i'  dans  la  seconde  poiio  basliiî  de 
îraiiiles  pierres  (juarrc'iïs  de  toutes  la- 
fous,  qui  faisoienl  vn  ;j;rand  portique  ou 
vue  entrée  enrichie  d'vne  vonic;  admi- 
*;  coiiliuuanl  mon  chemin  i'ap- 
P*'''"-'!!  eiuiiron  le  milieu  (h'  ce  po!'li(|uo, 
^nctiri)s-de-{5arde  lout  rempiy  d'armes 


I  ol  de  tontes  façons,  sans  voir  ancun 
soldai  ;  i(î  leur  fis  vm;  grande  reiie- 
lence,  n»e  souuenant  qu'on  leur  deuoit 
C(;  respecl.  Comme  ie  les  saliiois,  vne 
si'nlinelle  posé-e  vers  l'endroit  on  ie 
marchois,  s'escrie,  demenrozià  :  or  soi. 
•pu;  i'eusse  la  lace  lonrnéi!  d'vn  anlro 
costé,  on  (pio  la  boaiilé  dos  choses  que 
ie  voyois  occupassent  forlemenl  mon 
esprit,  i(!  n(!  vy  et  n'ontondy  rien.  Celte 
sentinelle  redouble  vne  aiili'o  fois  criant 
|)liis  fort,  demiMnez  là.  le  m'arresle 
tout  court.  Comment,  me  (il  ce  soldat, 
cst-c(î  ainsi  rpie  vous  obéissez  à  la  voix 
du  celiiy  qui  est  en  gai'de  douant  le 
l'alais  royal  ?  il  a  donc  lallu  vous  crier 
deux  l'ois,  demeurez  là  ?  allons  visle, 
paroissez  douant  nostie  luge  et  douant 
nosire  Capilaine.  l'entondy  ces  deux 
mots  de  luge  et  do  Capitaine.  Enln's, 
me  dil-il,  dans  celle  porte,  pour  rece- 
iioir  l(ï  cbaslimonl  do  voslro  témérité. 
Io  vous  asseuie,  ô  mon  cher  amy,  luy 
repartis-je,  qu(!  ie  ne  voiisaiiois  ny  veii 
iiy  eiili'iidii,  il  m'entraisne  sans  rece- 
iioir  mes  excuses.  La  poib'  de  ce  Palais 
déliant  lecpiel  il  estoil  eu  faction,  estoit 
vu  petit  au  dessous  de  ce  cor|)s-de- 
^;ai(le,  dont  i(!  viens  d(!  parh'r.  Ce;  lien 
me  parut  d'id)Oi(l  comme  ctîs  chambres 
doK'es,  dans  les(pielles  on  l'ciid  la 
lu^lieo  en  Kiirope,  ou  cctmme  ces  beaux 
endroits  (ju'on  voit  (Micore  dans  quel- 
ques anciens  Monastères  on  Jadis  les 
lleliitieiix  lenoient  leiii'  Chapitre.  Dans 
cette  Salle  ou  dans  ce  l'iiînis  tout  laiiis- 
saiil,  le  vis  vn  vieillard  lout  plein  de 
lUiijv'stt'  send)labl(î  à  rAiicien  des  ioiirs, 
il  estoil  coiiuert  d'vne  grande  robe  d'é- 
cailalo  d'vne  extrême  beauté,  il  n'esloit 
point  assis  dans  son  Trosne,  mais  il  se 
pourmenoit  doucen)ent,  rendant  la  Ins- 
ii»!e  à  son  ptMqde  duquel  il  estoil  séparé 
par  di!  riches  l)alustres.  le  vis  à  la  poi  tti 
do  ce  Palais  quantité  do  personnes  de 
toutes  sortes  de  conditions.  Le  soldat 
qui  m'aiioil  conduit  avant  parlé,  mon 
luge  sans  m'ordondre  lire  vne  baguette 
on  vne  verg<-.  d'vn  faisceau  semblable  h 
C(M!X  qu'on  poiloit  jadis  deiiant  les  Co  i- 
snls  Romains,  il  nn;  IVappa  long-temps 
et  rudement  de  c(;lte  baguette  sur  les 
cspanles,  sur  le  col  et  sur  la  teste,  et 
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eiicoro  f|irviio  soiilo  main  me  frnpp.isl, 
ie  seiilois  uiilaiil  do  doiileiir  que  ic  les- 
sciily  à  niuti  entrée  dans  la  preniiere 
boui'^adi;  des  llii(»(|ii()is,  l(»is  que  lotde 
la  ieiinessi!  du  pays  estant  aiin/'e  di; 
basions,  nous  traita  anec  vne  eiiianté 
nuniiaieille.  luniais  ie  nt;  poiissay  aii- 
cnne  plainte,  ianiais  ie  ne  ieltay  ancnn 
geinissenienl  dessous  ees  coups,  iiîsonl- 
fi'ois  aii(;c  doidenr  tout  vr.  qni  nfestoil 
appliqué,  tronnanl  de  la  palienee  dans 
la  veuë  de  ma  bassesse,  Kniin,  comme 
si  mon  lii^e  eiisl  admiré  ma  patience,  il 
quitte  la  verge,  et  se  iiîttant  à  nn)n  col, 
il  m'embrassa,  et  en  bannissant  mes  en- 
nuys,  il  me  rem|)lit  d'vne  consolation 
toute  diuine  et  entièrement  inexpli- 
quable.  Uegorgeanl  de  cette  ioyc  ce- 
leste,  ie  baisois  la  main  (pii  m'anoit 
frappé,  et  me  sentant  londxM-  comme 
dans  vn  extase,  ie  m'tiscriay  :  vinja  lua, 
domine  mi  rex,  et  baculus  luus  ipso  me 
consolalasunly  vostre  verge,  ù  mon  Scii- 
gnenr  et  mon  Uoy,  et  vostre  baston 
m'ont  consolé.  Cela  fait  il  me  nu-onduit 
et  me  laisse  sur  le  seiiil  de  la  porte. 

Estant  rcuenu  i»  moy,  iti  ne  pu  douter 
que  Dieu  n'eusl  opiué  des  «nerueilles 
dans  mon  ame,  non  seulement  pour  le 
rapport  que  ces  eboses  auoient  par 
entre  elles,  mais  particulièrement  |ioin' 
le  grand  l'eu  d'amoin-  que  mon  luge 
auoil  allumé  au  tond  de  mon  cœur,  dont 
le  seul  souuenir  [ilusieurs  mois  après 
me  tiroil  des  larmes  d'une  tres-douee 
consolation. 

La  créance  aussi  que  ma  mort  ostoit 
retardée  me  fut  plusieurs  l'ois  imprimée 
dans  mon  sommeil,  m'estanl  aduis  que 
ie  suiuois  mon  tres-cbur  compagnon, 
receii  dans  la  béatitude,  ie  courois  ajtres 
luy  par  des  voyes  et  [lar  des  destours 
qui  medesroboient  sa  veué;  d'autre  fois 
en  le  poinsuiuant,  ie  nuicontrois  des 
temples  supeibes  dans  lesquels  ie  me 
ieltois  attiré  par  lein- beauté,  et  ptîudaut 
que  ie  faisois  oraison  et  que  la  douceur 
des  voix  que  i'entendois  en  ces  gran«ls 
édifices  me  cliarmoit,  ie  me  consolois 
dans  son  absence,  mais  si-tost  qiU!  ie 
sorlois  de  ecss  douceurs,  ie  rentroisdans 
les  désirs  do  le  suiure.  Tout  cecy  est 
tiré  quasi  mut  ù  mot  du  mcmoiru  du  ce 


bon  Fei-e,  qui  ne  comprcMioil  («is  pour 
lors  que  ces  coups  (pii  luy  iiironi  ik- 
chargez  sur  la  teste  par  son  iiim',  (|,.|in- 
loienl  son  retour  dans  ce  pjiys  où  il 
deuoit  troinuM'  l'entrée  de  la  Sainclo 
Sion,  par  vn  coup  de  liaclie  (pii  l'a  iuye 
auec  son  cbei'  compagnon. 


CHAPITRE   VI. 

ie  Père  wf  donné  pour  rakt  à  dn  Om- 
senrs.    Il  >ou/f're,  il  est  romolé.   Il 
exerce  son  zèle  en  ses  voyages. 

On  donna  rc  pauun»  Tcre  n  qiiol(|iiPi( 
familles  pour  leur  seruir  île  \iil(!l  duiis 
b.'urs  chasses  ;  il  les  suit  dans  reiilne 
de  rilyuer,  il  fait  trente  lieues  uucc eux, 
les  seruaut  deux  moys  diuaiil  ('(iiiiiiie 
vn  eselaue.  Tous  ses  habits  ne  l'a- 
brioient  pas  plus  que  feioit  vne  tlicniise 
(>t  vn  meschant  caleçon,  ses  bas  du 
chausses  et  ses  soidiers  t'aicls  comme 
des  chaussons  de  lri|)ot  et  d'va  cuir 
aussi  mince  (pii  n'aiu)ient  |iuiiil  de  st>- 
molles,  en  vn  mot  il  ostoit  tout  délabré, 
les  roseaux  et  les  glajeux  traiicliaiis,  les 
pierres  et  les  cailloux,  les  huiliers  par 
où  il  luy  falloit  passer  luy  dcscoupoieiit 
l(!s  iambes  et  luy  deschiroienl  les  pieds. 
Comme  on  ne  le  tenoil  pas  capalde  de 
chassiM',  on  luy  donna  vn  inoslier  de 
femme,  c'est  à  dire  d'aller  coiipper  l'I 
d'apporter  le  bois  pour  entretenir  le  fi'ii 
de  la  cabane.  La  chasse  conniu!iiV''i't ^ 
donner,  il  pouiioil  vn  petit  réparer  ses 
forces,  la  viande  ne  luy  estant  pas  épar- 
gnée ;  mais  comme  il  vit  qu'ils  ollVuient 
au  Den)on  de  la  chasse  tout  ce  qu'ils 
prenoient,  il  leur  dit  neltemenlijii'ilii« 
maugerort  iamais  d'vne  chair  imniulee 
au  diable,  si  bien  qu'il  se  coiileiiloil 
d'vn  peu  de  sagamité  bien  claire,  c'est 
à  dire  d'vn  peu  de  farine  d'Inde  bouillie 
dans  do  l'eau,  et  encore  n'en  aiioil-il 
que  rarement,  pource  que  regortçeaiu 
de  viande  ils  mesprisoient  leur  farina 

seiche.  , 

11  a  confessé  secrcltcment  à  quelquvD 
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(lo  no>  Poros,  qiio  I)i(Mi  rcspromia  forln- 

nioiit  flans  cf  vcty.-i^^,  (|iril  so  vil  vu 

loiiH-Icmiis  MUis  aiilro    appiiy    que  In 

Fov  seule;  sou  abniidnii  csloil  si  <iVi\i\A 

ni  iîi  vciii' lie  s(îs  misères  liiy  paioissoil 

«iîilînîiise  qu'il  no  scaiioil  de  quel  eosh' 

SI' tourner.  Il  eiil  reeoinsà  Tniaison  ;  il 

s'en  niloil  tli's  le  nialin  aux  hois,  en  ap- 

[loiiaiil  aiilani  et  pins  qu'il  n'en  lalloit 

IMiin-rcntrelien  «In  l'en  (pii  hr-nsie  imir 

l'I  iiiiil  dans  leni's  cahaiM's.    Sa  laselie 

faite,  il  se  relii'oil  s(»nl  sni  vne  (-(dline 

(•niiiicrle  de  sapins,  ot  là  il  pas^oit  les  Iniil 

cl  dix  heures  en  oraison  Siins  aidr»!  en- 

licticii  qu'anec  Dien,  denicuranl  pour  la 

pli^parl  du  temps  à  j?enonx  sur  la  nei^re, 

(lonaiil  vno  Cntix  qu'il  auoil  luy-mesme 

tli'ossre;  il  continua  ces  exereiees  qiia- 

raiile  iours  din'anl,  sans  maison,  sans 

feu,  sans  aidro  ahry  que  le  Ciel  et  les 

bois,  cl  vn  meselianl  Ixtul  de  ie  ne  sray 

qiiny,  quasi  aussi  transparent  (pie  l'air'. 

Ceux  (le  sa  cabane,  s'eslans  appercens 

do  sa  n.'Iraile,  l'espierenl,  et  croyans 

(lii'illaisdit  là  qn(dques  sorts  pour  l'aire 

mourir  les  hommes,   le  toin-menloienl 

(il'  l(!m|)s  en  temps,  luy  faisans  mille 

niches:  l'vn  luy  presenloil  son  are,  l'ai- 

saiitsoinhlant  qu'il  alloit  (h'-eoclier  ses 

(Ifsches  d(!Rsns  Iny  ;  l'aiilre  l'ahordoil  la 

hache  à  la  main,  Iny  disant  qu'il  l'as- 

sommeroil  s'il  n(!  qiiiltoit  ses  cliarnies. 

Ils  ronipironl  la  Croix  qui  Iny  seriioit 

(l'oratoinî  ;  mais  il  en  ^^'aiia  vne  anln;  sur 

ilii  bois.  Ils  abattirent  qnfdquesl'ois  des 

arbres  auprès  de  luy  pour  resp(Mnianlei'. 

Hctoiirnaiil  le  soir  en  la  Cid)ane,   il  por- 

toit  encore  vn  f?ros  l'aix  de  bois,  et  pour 

lonle  rccotnpensf»  ils  luy  reproelioienl 

in'ij  (!sl(»il   sorcier,    que    ses  pi'iei'es 

''^'loiciil  (les  sortile}ïes  qui  empesclioienl 

le  honlieiir  de  leiH- chasse  :  eiilin  on  le 

'"noit  ciimme  vne   abomination,   ius- 

T'<'*^là  qiH}  tout  ce  qu'il  toiichoit  esloil 

'■omnii'  |mllu  et  conlamiiK!  parmy  eux, 

?i  bien  ([d'il  ii(>  pouuoit  se  seriiir  d'aii- 

""le (les  choses  do  la  cabane.   Il  eut  les 

cuisses  et  les  iambes  ci(!iiass(''es  et  l'en- 

•"'"'^  r«i'  la  rifiiieiir  du  Iroid,  n'ayant 

l^''ile(|iioy  se  coiiiirir. 

"«"Ml  dans  cotte  retraite  quelques  eom- 
"''"Jications  aii(«e  Dieu,  cpie  ie  traduiray 
"'lt!l"iiient  du  Latin  de  son  iiKMnoire. 


Il  me  sembla,  dit-il,  vn  cerlain  ioiir 
qiK!  ie  m(!  reiic(inlr(»is  en  rassembl(''e 
(le  plusieurs  di-  n<»s  l'eres,  (bni!  i'aiiois 
lionoiV' la  xeiiu  pf'ndaiit  (pi'ils  esloicnl 
au  monde,  ie  n'en  ( oniiiis  (pie  trois  dis- 
liiK  lenient,  l(î  l'ère  lacipuîs  l{:'i'lric,  le 
l'ère  K^lieiiiie  Miiiel  et  le  l'eie  Pierre 
(!(d«ui,  i(!  les  ((uiiiiis  plus  clairement  les 
vus  ([lie  les  autres,  sidoii  que  i<;  les 
aiiois  plus  on  moins  communiquez  en 
Kiii'ope  ;  ie  les  priois  de  toutes  les  lorces 
(l(î  tnon  l'ci'iir,  de  me  reconimandiM'  à  la 
('.n»ix  afin  (pTidlc  me  recenst  comme 
disciph^le  celiiy  qui  auoil  esli'  atlaeh(^ 
(Mitre  ses  bras  ;  i'apporlois  vue  raison 
qui  iamais  ne  m'(;sloit  V(Miiië  en  l'(;sprit 
lors  mesme  (pie  ie  l'aisois  des  oraisons 
ou  (les  medil.itions  de  la  Croix,  i'alle- 
f^Miois  (pie  i'csiois  c<uicitoyen  de  la  Croix, 
puis  (pie  i'eslois  ik'  dans  vn(?  Ville  dont 
l'Kiilise  principale  et  Melroiiolilaine 
esloil  dedi(''(!  à  la  Sainte  Croix. 

l'^laiil  encore  dans  celte  mesme  re- 
traite, ie  me  lifuiuay  tout  à  coup  en  la 
bouli(|iie  d'vn  Librain;  placi'*  dans  le 
(!loistre  de  Saintiî  Cntix,  en  la  \'\\h*  où 
i'ay  pris  naissance  ;  ie  luy  demanday  s'il 
n'aiioil  point  qiiehpie  IJiire  de  pieb'  et 
d'edilication,  il  me  repart  (pi'il  (mi  auoil 
VII,  (loiil  il  faisoil  ^iiaiid  estai.  A  mesme 
lemjis  (pToii  me  l'eiisl  mis  entre  les 
mains,  i'entendis  c(!lte  voix:  C(!  Linre 
contient  lllnsiroi  ])irlnle  viron  et  fat  lia 
hcllo  jwrtnid,  les  faits  et  les  f^estes  des 
liomnies  Illustres  eu  pieli''  c\  des  cfpiii's 
ficnereiix  dans  la  ^Mierre,  ce  sont  les 
propres  piU(des  que  i'eiilendis,  les- 
([iielles  inipiimereiil  celle  veriti'  dans 
mon  ame,  (pi'il  nous  faut  entrer  dans  le 
Hoyanme  des  Cienx,  par  beaucoup  do 
Iribiilations.  Or  comme  ie  soiiois  de 
celle  l»oiiti(|ue,  ie  la  vis  toute  comiei'lo 
de  Croix.  Si  bien  (pie  ie  dis  an  maistrc 
du  loL;is  (|ue  ie  i'etoiirii(>iois  pour  en 
aciiepter,  que  i'eii  voiilois  aiioir,  i'en 
\ is  de  Idiiles  façons  (îI  en  f^'iand  nombre. 
Ce  b(Ui  l'ère  ne  viiioit  (\\u\  de  CroiX,  il 
ne  nieditoit  que  la  Croix,  il  ne  ri'siioit 
qui!  de  la  Croix,  ses  lumières  esloienl 
sur  la  Croix,  il  en  lit  des  Litanies  amou- 
reuses (pi'on  a  IroiiiK'es  après  sa  mort 
dans  des  bouts  de  papiers,  où  il  auoil 
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aussi  coiicIk!  qiichiues  mois  en  lunynge 
llii'oqiiois. 

I>;iiis  cfllt'  iiit'siiKî  solihult!  où  cos 
Diirhiircs  h\  loiinuiMitoii'iil  à  iMiliaiici', 
Nostio  Soit,Mi('iir,  coniini!  i'ay  dcsia  w- 
inniqiK',  li;  iclla  ()iins  vu  ;;iMnilissiini' 
alt;iiiiloii,  «>l  puis  l(!  «'oiisola  en  loUi^ 
soiltî,  i'si'(  iiloiis-lc;  paih^r. 

L"s  iH')j;('s  l'slaiis  dcsia  pr(»i,)ii(l('s,  io 
ni(>  Iroiiiiay  dciiiy  inori  dans  la  raiin, 
dans  le  IVoid,  dans  la  midili';  i't'stuis  la 
1)0110  ol  la  t'aiiiic  do  oi's  llarliaios,  l 'op- 
probre et  le  joiicl  (h's  lioriinics,  je;  scmiI- 
i'iois  dos  nn^ioissos  nioiicllcs  (lans  mon 
amc  à  la  voue  dos  nof;li^(înoos  ol  dos  1 
pt'olio/  d(î  ma  vio  passôo,  los  doidfins 
do  la  mori  que  io  do.iiois  allondn'  dans 
p<'n  do  tonq)s  do  la  main  do  ces  llai- 
baros,  à  oo  qu'ils  mt!  disoioni,  id  los 
porils  de  ri^nlor  m'onnironnans  do  Ions 
costi'Z.  l'onlontlis  disliiiolonii'nl  vno 
voix  qni  condamnoil  la  piisillanimil/'  di; 
mon  cu3nr,  ol  qni  mo  donnoit  aduis 
seiUirem  de  Deo  in  bonllale,  (pio  i'ar- 
roslasso  ma  pons(''e  snr  la  bonli'  de  mon 
Dion,  ol  qno  ic  mo  iollassc  onlioromcnl 
dans  son  soin,  i'onlondis  ces  anlros  pa- 
ndos  ipio  i'ay  oron  ostro  dr  saiid  l»or- 
nard,  Smiitc  Domino  in  iiln  vltaiilale 
ona'  foras  milllt  timorcm,  nx'iilnm  non 
niUutnr.  Sonio/  Dion  dans  la  oliaiilo  ol 
dans  ramonr  qni  bannil  la  oiainlo,  il  ne 
i(>lto  pas  los  yoiix  sin'  nus  moiilos,  mais 
snr  sa  linnlt'.  Cos  adnis  nrcsluionl  don- 
iioz  l'oil  à  propos,  car  io  sonlois  bion 
qno  io  n'osUiis  pas  dans  vni;  oiainliî 
amonronso  oKilialo,  mais  dans  vn  abal- 
lomonl  sornilo  ;  lo  ..'anois  pas  assez  do 
coidianco,  ol  an  lion  do  fioniic  ponr  mos 
olVonsos  oommisos  ounlro  Dion,  io  m'al- 
trisloisdo  mo,  voir  onlonô  (\n  milien  do 
la  vio  ol  onlraisnô  an  iii^omonl,  sans 
anoir  onnoyo  donanl  moy  anoinios 
bonnes  œmn'os.  Ur  ces  paroles  me 
ciiantioronl  on  vn  momenl,  tllos  ban- 
niront mos  cnnnys  (^l  mo  iollerenl  dans 
vn  l'on  d'anmni'  si  veliomonl  (pio  donanl 
qn(!  d'osiro  lotonino  à  imiy,  io  pro- 
iion(,'ay  ces  mois  do  sainl  Hernard  anec 
vno  grande  impolnosilé  :  Mon  itnnwrilo 
ritiim  ille  sibi  vindival  nosirani,  qui  pro 
nohls  ili'dil  cl  suam,  ce  n\îsl  pas  sans 
raison  que  coiny-là  douKuidc  iiotlro  vie, 


qni  a  limé  la  sienne  ponr  nous.  Kiifin 
Dion  eslar;,'il  si  l'orl  Tame  do  son  piiiiiiii; 
sornitoin'  qno  io  m'en  rolonniav  \t\m\ 
Al'.  i(»y(!  dans  noslif  bi»nr^:iido,  ii  rciilivt; 
de  bupiollo  i(!  croyois  qu'un  nie  deii«.( 
assotmniM'. 

Ayanl  a|)piis  qno  qnolqiies  ^i('illal'lis 
vonloienl  rolonrner  ini  leur  li<Mii;:ii(|c, 
('(>  painiro  fore  demanda  pornnssiiuiili; 
lo.saooompag:nor  :  on  romioyesaiisliisil, 
sans  sonliors  ol  pai'niy  los  mii^vs  iju 
nmis  do  Deoondiro,  ol  après  tout,  nu  lnv 
('(nnmando  do  porlor  dansée  clioniiiKli: 
M),  lionos  vn  pa(|not  dt;  chair  ItuiuiiinM'. 
qni  ainoil  sornv  dt>  cliarf>i>  it  vn|iiii>.>(iiil 
poilo-faix.  Il  n'ont  poinl  do  re|i|ii|iit>, 
Ions  l«;s  Sannafios  n-ssondiloiit  à  do 
maleliors  on  à  dos  clitHianx  do  ba^iip 
La  cliarilé  (;l  la  palienco  solido  l'iiu 
Ironner  des  forces  on  il  n'y  on  a  i)i)iii[. 
Il  se  Ironna  dans  ce  voyage  vnc  l'ciiiiiit; 
ciio(>inl(;  qni  porloil  anssi  vn  piiissuil 
l'ardean  el  vn  pelil  (nd'aiil.  Coniiin' on 
vinl  à  passoi"  vn  rnissoaii  fort  proloiid 
ol  forl  rapide,  ol  (pi'il  n'y  atioil  aiilic 
poid  qn'vn  arbi'i;  conclié  on  traders,  cAk 
l'(Mmn(!  ébranlt'O  par  sa  cliar^io,  Idiiiki 
dans  ce  torrent.  L(^  l*ere  qui  la  suiiioit, 
voyant  (pu;  la  corde  de  son  |ia(iiii'l 
s'ostoil  i^lissée  àson  c.(»l,  el  (piccoiiiix 
l'enlrainoil  à  l'ond,  si»  iolte  a  l'oaii,  Tal- 
îiappo  il  la  naj^e,  la  dosgage  do  son  far- 
dean,  la  mono  à  bord,  liiy  saunant  lu  vie 
et  à  son  polit  onlanl  qu'il  baptisa  sur 
riionro,  le  voyant  l'orl  mal,  on  oirol  il 
s'onnola  doux  ionrs  après  on  l'aradis. 
le  vous  laisse  i\  penser  si  le  froid  su  lil 
sentir  il  w  pannrt!  cor|is  oxlonuo.  Lo 
Ion  (pTon  Ht  pour  cotte  l'ennno  rossiis- 
ciloe  leur  cons(!riia  la  vie  ;  ils  rauraioiil 
pt'i'dne  sans  ce  secours. 

Kslanl  arriiié  ii  la  bourpido,  il  ri'.'usl 
p;s  b;  loisir  do  se  ralVaiscliir  et  Je so 
l'oposeï',  on  Iny  connnande  (î(!  l'tri'îrvii 
l^rand  sac  plein  de  bled  à  C(;s  cliassonis. 
Ce  l'ardean  reslonnt!,  on  hiy  iolte  >!!!' 
les  ospanlos  ;  mais  il  n'alla  pas  loinii.Ni 
l'oiblosse  ol  le  verglas  (pii  le  l'aisoioiil 
tomber  à  chaque  pas,  luy  font  robroiis- 
sor  chemin.  Ceux  qni  l'aiioioiit  oiiiioyi', 
lo  voyans  de  retour,  le  cliarfioiviil 
d'iniiu'os,  l'appidlanl  vn  chien,  vn  na 
basly,  qui  no  sçanoil  que  manger,  il 
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n(iiir|ionilt'iir(>  ils  le  inclUMil  dniis  la  cn- 
baiied'vii  liomimMoiil  poiirry,  por  vno 
piiiiiili;  cl  iiK'schiiiitc;  iiiiilnilio,  d'vii 
boiniiu'  iTiH'l  M"'  '"y  '■'""''•  ai'iaclii'  les 
oii^ii'st'ii  son  (Milivc  iiii  piiys,  »•!  (|iii  an 
ruslc  dans  ses  mdinrs  n'anoil  antre 
soiilîiiii'inenl  (|n'vn  |>en  de  liled  cnil  à 
IVaii  ;  le  l'en'  lny  seii  de  valcît  (|iiinze 
jours (liiianl  anee  vne  paliencc  de  Ter  et 
vue  liiaiilé  lonle  d'or.  Kntiii  cenx  d»^ 
saciiltaiie  eslans  reloin'iie/.  de  la  chasse 
le  ia|i|H'llerenl  ;  vne  icntiereinnieelvin' 
itîiiiic  lille  s'oilVirenl  ii  Inv  poiu'  liî  ser- 
iiiràlalaeon  (In  pays,  Iny  lesiiioi^nans 
bi'»iii'i)ii|i  tl(;  eoinpas^ion  ;  comme  il  les 
vil  SL'iik's,  les  liommcîs  eslans  enc«»re 
absous  il  les  remercia,  on  pins  losl  les 
rebuta  d'anlanl  pins  rndemenl  (pi'il 
s'a|iiierci'iil  qirvn  ieniie  ilirocpiois  les 
fieqiit'iiloil  lro|i  librement,  (le  descndre 
au(|iii<i  il  ne  ponnoit  remédier  Iny  lut 
plus  sensible  (pie  ses  donlein's  passives  : 
il  nVsl  pas  eroyabli!  combien  Dien  est 
présent  à  oen.v  (pii  sonlIVenl  p(tnr  son 
nom. 

il  visita  pendant  (ont  l'Ilvuer  anec 
dauber  (1(^  sa  vie,  les  trois  boni^jades 
(les  IliniipicMs,  nomme/  A^neronons, 
poiM'niiisoler  les  llintuis  caittil's,  ponr 
les  animer  cl  p<tnr  les  enconrancr  de 
tenir  ferme  (>n  la  Koy,  l(>in' administrant 
(le  fois  à  initie;  le  Sacrement  d(!  peiii- 
leiiLV.  La  wuwv.  de  son  ^arde  on  de  son 
hosle,  (|ii'il  appelloit  sa  UmU\  com- 
meiiea  d'admirer  (il  de  respecter  s(!s 
verliis,  elle  Iny  donna  vin;  pt^an  de  Cfnt 
pour  se  coiiolier  el  mu;  antre  ponr  se 
couiirir.  Ils  aiioiinil  vu  voisin  loiil  con- 
«erl  (le  playes  ;  et'l  homme  estoil  du 
nombre  de  ceux  (|ni  anoienl  trait(!  hî 
Pi;re  aiiec  plus  do  vi\'j.o.  id  pins  di;  cru- 
auté! :  comme  il  le  vit  dans  cette  exln;- 
niil('',  il  le  visita  soniKMit,  le  consolant 
tlaiis  sa  maladie,  il  Iny  alloit  chercher 
il'-'  l"'tils  tVuits  pour  lo  recaler.  Celte 
fliarité  Iny  ^'ai^iii  h;  ceenr  (;l  aiifiiiitmla 
le  respeet  (pie  ses  ^ens  Iny  porloient. 

^«1  tante  le  in(Mia  à  la  peîsche  enniroii 
'•^  niois  do  Mars,  son  exfîrcici;  l'nt  l(> 
niesme  qn'à  la  chasse,  il  lonriiissoil  le 
bois  do  eliaiilVaiie  pour  sa  cabain!,  mais 
^n  l(i  Irailoil  anec  plus  i\e  doucenr. 
^elle  relraile  hors  dos  bourgades  ol  du 


tnmnitf!  des  Iliiwpiois,  Iny  fut  Ires- 
a;^'r(  abhî.  Il  lit  vikî  pelil(!  cab-""  de 
branches  d(!  sapin,  en  l'orme  (i*'  v.ha- 
pelle,  on  il  dnîssa  vue  ''msv.  (Iclic 
Kiîlise  esloit  tonte  sa  coiii  '.iliini,  il  y 
passoil  la  pins  grande  parln;  de  la  ionr- 
nee  en  priinuîs,  sans  (îstre  iindeslt'i  d(î 
persiMine  ;  mais  et;  repos  ne  fut  pas  diî 
linigni'  dnn'o.  Vu  vieillard  voyant  (pu; 
s(ni  parent  rt<;  rotonnioil  point  (h;  la 
^{iieriM;,  crenl  qu'il  anoil  este  lia'',  et 
pour  sonla;.'ei'(Mi  ponr  Inmorer  son  amu, 
il  Iny  voninl  sacrirKM'  celle  dn  Pen;. 
Si-achant  donc  qu'il  estoil  osloinm';  (hi 
Ikhiii;  de  (piehpios  ioiirii(''es,  il  emioyo 
vn  ieiiiie  hmiimt'  pour  adneiiir  ces  p('!- 
clKMirs  qir(ni  anoil  von  l'ennemy  roder 
en  ce  (piartier-lii.  Il  n'en  ralbit  pas  du- 
nanta^^e  pour  liMir  donner  la  p(>nr  ol 
ponr  les  l'airo  rtîtomMu^r  bien  visto  cii 
leur  bourgade  ;  de  bonheur  pour  le  l'ore, 
à  mesm(>  temps  qu'il  iMiIroil  dans  l(;s 
portes,  vn  inossag(;r  arrina,  ipii  apporta 
nonnelle  (|iio  C(!  guerrier  et  ses  camu- 
rades  dont  on  estoil  en  peiin;  ndoiir- 
noienl  victori(Mix,  amenans  vingt  pri- 
sonniers Abiiaqniois,  six  mois  après  leur 
despari  dn  pays.  Voila  tout  h>  îiMudo 
dans  la  ioyo,  on  laisse  le  /aiiiir  î  f  on;, 
(Ui  briisie,  on  oscorcho.on  rostit,  on 
niaiig(i  ces  paimrcs  victimes,  anec  dos 
resioiiyssances  publi(pies  :  io  cr(»y  (pic 
les  Démons  font  quelque  chose;  di;  sem- 
blabh;  dans  les  Enf(;rs,  à  la  V(;mio  dos 
âmes  c<mdamii(''(;s  à  leurs  brasiers. 

Depuis  le  mois  d'Aoïisl  iiisipies  à  la 
fin  dt;  Mars,  le  i'oro  lut  tous  les  ioiirs 
dans  l(»s  traiiclK'Os  ol  dans  les  espoii- 
iiaiites  de  la  mort.  Vn  moindre  courage; 
l'iit  mort  cent  l'ois  d'appre;bensietii.  Il  est 
plus  ais(';  do  mourir  tout  d'vn  coup  que 
do  mouiir  cent  lois.  Sur  la  Un  d'Auril, 
Ml  (lapilainc  Saunage  du  pays  de's  Sokej- 
kiois  parut  dans  le  pays  de-s  lliroipiois, 
charge''  de  presens,  epi'il  veiie)il  olï'rir 
pe)ur  la  rançon  ol  pour  la  ilediiirance 
d'vn  l'raïK'ois  nomme';  Oiidessoii,  c'est 
ainsi  que  les  Ilurons  et  les  lliroqiiois 
iiommeiie'ut  le  l'ère  logue?s.  (V't  Ijommo 
racoutoit  epio  l'vii  do  ses  copipatriolos 
homme;  de'  considération,  est. ml  teunbé 
entre  les  mains  des  Alge)iupiiiis,  aiioit 
esl(;  forl  mal  traite,  mais  (lu'Unonlio  et 
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Relation  de  la  Nouuelle 


les  François  auoient  fait  de  grands 
preseiis  pour  le  racheptei',  qu'ils  liiy 
auoieiil  sauné  la  vie,  cl  là-dessiis  il  tira 
des  loUres  dn  Capitaine  dos  François, 
pour  esire  rendues  à  Ondesson.  Celle 
ambassade  donna  du  credil  au  l*ere,  cl 
le  liliegardcr  pour  vn  peu  de  lemps  d'vn 
œil  [)liis  piloyahle,  mais  ces  liarhariîs 
ayans  accepté  les  presens,  ne  le  mirent 
pas  pourtant  en  liberté,  violans  le  droit 
des  i^cns  et  la  loy  receuë  parniy  tous  ces 
peuples. 

Cette  nouuelle  bien-veillance  n'em- 
pescha  pas  qu'vn  fou  n'assommasl  quasi 
ce  païuire  Père  :  il  entra  de  furie  dans 
sa  cabane,  et  luy  donna  deux  grands 
coups  d'vne  masse  d'armes  par  la  teste, 
le  renuersant  à  demy  mort,  et  si  quel- 
ques personnes  ne  l'eussent  empesché, 
il  luy  aiu'oit  osté  la  vie.  11  n'en  fut  autre 
chose,  sinon  que  sa  panure  lante  se  mit 
à  pleurer,  et  depuis  ce  temps-là  elle 
l'auerlissoil  en  secret  des  mauuais  des- 
soins qu'on  brassoit  contre  luy,  l'inci- 
tant à  se  sauner  et  à  se  tirer  de  celte 
rude  capliuilé.  le  diray  en  passant  que 
ces  fous  dont  il  y  a  grand  nombre  en 
ces  pays-là,  et  en  plusieurs  autres  en- 
droits de  l'Amérique,  sont  plus  losl 
agitez  et  comme  possédez  de  qiuîlque 
Démon,  qui  leur  cause  cette  fureur  de 
temps  en  lemps,  que  blessez  du  cerneau 
par  quelque  maladie  naturelle. 

Au  moys  de  May  et  de  luin,  le  Père 
ccriuitdinerses  lettres  par  des  guerriers 
qui  venoient  à  la  chasse  des  hommes 
sur  le  grand  (leiiue  de  Saint  Lauienl,  il 
leur  disoil  qu'ils  attachassent  ces  lettres 
à  des  perches  sur  les  riues  de  cette 
grande  riuierc  ;  quoy  que  c'en  soit,  il  en 
fut  rendue  vue  à  Monsieiu'  noslre  Gou- 
uernenr  à  l'occasion  que  nous  anons  dé- 
duit au  cliap.  12.  de  la  relation  de  l'an 
1642.  ou  la  coppie  de  cette  lettre  est 
couchée  tout  au  long. 

Enuiron  C(!  temps-là  quelques  Capi- 
taines lliroquois,  allant  visiter  de  petites 
nations  qui  leur  sont  comme  tributaires, 
pour  tirer  dtis  presens,  celuy  qui  anoit 
le  Père  en  garde  estant. de  la  partie  le 
mena  à  sa  suitle  ;  son  dessein  estoil  de 
faire  paioislro  les  triomphes  des  lliro- 
quois sur  les  nations  mesme  qui  sont 


dans  l'Europe,  elDieu  prefendoit sauner 
quelque  ame  par  le  moyi^n  ih  son  ser- 
uiteur,  lequel  ne  manquoil  pas  si  tost 
qu'il  estoit  entré  dans  quclipio  bour- 
gade, de  visiter  toutes  les  ciiiiiiiesoltle 
baptiser  les  enl'ans  moribonds,  etniesme 
encore  les  plus  grandes  personnes,  quand 
il  anoit  le  moyen  debis  instruire.  Allant 
donc  de  cabane  en  cabane,  il  iippiMceut 
vn  ienne  homme  tout  langnissaiil  ;  ce- 
luy-cy  s'addi'essant  au  Pcre,  luy  dil; 
Ondesson,  l'appellant  du  num  sauuage 
qu'il  porloit  en  ces  contrées,  no  me 
connois-tu  pas?  te  soiuiiens-lii  bien  du 
plaisir  que  ie  te  lis  en  ton  entrée,  dans 
le  pays  des  lliroquois  ?  le  n(!  me  son- 
uiens  pas  de  l'auoir  iamais  ven,  luy  dit 
le  Père,  mais  encore  quel  plaisir  m'as- 
tu  fait  ?  Te  soiniiens-tu  bien,  re[mrt-il, 
d'vii  homme  qui  couppa  tes  liens  en  la 
troisième  bourgade  des  lliroquois  Agne- 
ronons,  lors  que  tu  n'en  ponnois  plus? 
le  m'en  sonnions  fort  bien,  cil  lionime 
m'obligea  grandement,  ie  ne  l'ay  jamais 
pu  reconnoistre,  donne  m'en  ie  te  prie 
des  noiuiclies  si  tu  en  as  connoissiuicc  ? 
C'est  moy  mesnn.',  repart  ce  panure  lan- 
guissant. A  ces  paroles,  le  Père  se  ielte 
siu"  luy,  l'embrasse,  luy  tesmoigiianlde 
cœur,  des  yeux  et  de  la  voix  les  rosseii- 
limens  qu'il  anoit  d'vn  lel  bioii-fait. 
Ah  !  que  ie  suis  triste,  Iny  lil-il,  île  te 
voir  en  ce  pitoyable  estât  !  quei'ayde 
regrets  de  ne  le  pouuoir  secourir  dans 
ta  maladie  1  i'ay  sonnent,  sans  te  con- 
noistre  prié  poiu'  loy  le  grand  maislre 
de  nos  vies  ;  tu  me  vois  dans  vue  grande 
panurelé,  niiiis  neonlmoins  ie  te  veux 
faire  vn  plaisir  plus  grand  que  celuy  que 
tu  m'as  fait.  Le  malade;  écoute,  le  Père 
luy  éuangelise  lesns-Cbrisf,  il  liiy  l'ait 
entendre  qu'il  |)eut  entier  dans  vue  vie 
de  plaisir  et  de  gloire,  en  vn  mot  il 
rinslruil,  il  croit,  il  donne  des  tesinoi- 
gnages  de  sa  créance,  le  Père  le  baptise, 
lit  peu  de  temps  apnîs  il  s'eniiola  au 
Ciel  recompensé  plus  qu'au  centuple  de 
la  compassion  qu'il  anoit  iwlée  au  ser- 
uiteur  de  lesns-Chrisl. 

Les  fatigu(;s  du  Père  dans  ce  voyage 
de  plus  de  quatre-vingts  liciiés,  furent 
pleinement  adouciiss  et  reeouipt'iisées 
par  le  salut  de  sou  Bien-faictcur,  il  n'y 
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prelciidoil  sauner 
iioyiîn  de  son  ser- 
iiqiioil  pas  si  losl 
lis  qii(;l(|iii;  bour- 
1  h.'S  cnljuies el (le 
l'iboiids.etrnusiin! 
iporsoiincs.finanil 
s  iiislniire.  Allant 
[»aiie,  il  appiM'ceul 
,  langtiissanl  ;  ce- 
III  Pi'io,  liiy  ilil: 
du  nom  sauuage 
controL's,  ne  me 
)mii(Mis-tii  bien  (lu 
n  Ion  ciilrt'c,  dans 
s  ?  le  ne  mo  soii- 
unais  vou,  liiy  dit 
I  quel  plaisir  m'âs- 
-lu  bien,  repart-il, 
ipa  tes  liens  en  la 
es  lIiroqiioisA[;n(i- 
n'oii  pomiois  plus? 
,  bien,  ct'l  bonime 
l,  io  no  l'ay  iainais 
inc  m'en  it;  le  prie 
1  as  connoissance  ? 
[part  ce  panure  lan- 
os,  le  Pore  se  iette 
iiy  tesmoiynantde 
a  voix  les  losseii- 
vn  tel  bien-fait, 
hiy  lil-il,  de  te 
slal  !  quei'ayde 
luoii'  set'uiii'ir  dans 
eut,  sans  te  cou- 
le grand  maislre 
is  dans  vue  grande 
moins  io  le  veux 
andqnocoinyque 
}  écoule,  le  Père 

Clirisl,  il  liiy  fait 
ilrer  dans  Mie  vie 

re,  en  vn  mot  il 
oiiiie  dos  lesmoi- 
lo  Tore  le  baptise, 
iinîs  il  s'oniiola  au 
q.i'au  centuple  de 
loil  porlée  au  ser- 


ti o! 


•c  dans  ce  v( 

ngls  lieues,  furent 

cl  récompensées 

on-faiclcur,  il  n'y 


eut  jamais  d'Anachorele  pins  absUnent 
1  que  ce  pauuro  captif  dans  ce  voyage,  sa 
vie  irestoil  que  d'vu  peu  de  pourpier 
sauiiii|je,  qu'il  alloit  cueillir  dans  les 
cliam|w  dont  il  laisoit  vn  potat^^e  sans 
antre  assaisonnonicMil  que  de  l'eau 
claire.  Du  Inv  doniioil  bien  à  manger 
(le  certaines  graines,  mais  si  insipides 
et  si  dangereuses  qu'elles  seruoieiit  de 
poison  Ires-prosent  à  ceux  qui  ne  i(!s 
Uçaiioient  pas  accommoder  ;  il  n'y  voulut 
point  touclier. 


CHAPITRE  VII. 

\UP<!re  se  saune  des  Uircquois  et  passe 
en  France,  par  l'entremise  des  Hol- 
kwloh  ;  il  repasse  en  Canadas,  où 
(slant  arriué,  il  fait  vn  voyage  au 
ffli/s  des  Iliruciuois. 

kw  retour  de  ce  voyage,  on  com- 
iiaiide  au  Pore  d'aller  accompagner 
iielqiies  pesclieurs  qui  le  menèrent  7. 
Il  8.  lieues  au  dessous  d'vne  habitation 
ollandoise;  comme  il  estoit  occupé  en 
et  exercice  il  apprend  de  la  bouche  de 
uelques  Uircquois  qui  vindrent  en  ce 

ilior-là,  qu'on  l'altendoit  en  labour- 
;aJe  pour  le  brusier.  Cette  nouuelle  l'ut 
l'occasion  de  sa  delinrance,  de  laquelle 
lyantsul'fisammcnt  parlé  en  la  Uelation 
I'anl642.  eli643.  au  chap.  14.  ie  ne 
apporteray  icy  que  quelques  particnla- 
'z  dont  on  n'a  fait, que  peu  ou  point 
le  mention.  Les  Ilollandois  luy  ayant 
lonné  la  commodité  d'entrer  dans  vn 
e,  les lliroquois  s'en  plaignirent; 
•n'en  retire  et  on  le  mené  en  la  mai- 

ntlii  Capitaine,  qui  le  donna  en  garde 

vn  vieillard,  en  attendant  qu'on  oust 
ippaist!  ces  llarbares  ;  en  vn  mot  s'ils 
lussent  perseueré  dans  leur  demande  et 


Bbiil 


l'tililues  presens  qu'on  leur  fit. 


1"  eiisl  remis  le  Pore  entre  leurs  mains 
OIT estre  l'obiot  de  leur  fureur  et  l'ali- 
Fil  de  leurs  feux.  Or  comme  on 
Fwiiuoit  roccasion  de  le  l'aire  repasser 


en  Europe,  il  fut  six  semaines  sous  la 
garde  de  ce  vieillard  fort  auaricieiix, 
qui  le  logea  dans  vn  vieux  galetas,  où 
la  faim,  et  la  soif,  et  la  chaleur,  et  la 
crainte  de  retomber  à  tous  momens 
entre  les  mains  des  lliroquois,  luy  don- 
iioi(;nt  de  grandes  occasions  de  se  ietfer 
et  de  s'abysmor  dans  la  prouidenee  de 
celiiy  qui  luy  aiioit  si  souuent  fait  S(!ntir 
sa  présence.  Cet  homme  estoit  le  vi- 
uandier  de  cette  habitation  ;  il  laisoit  la 
lessiue  tous  les  quinze  iotirs,  puis  re- 
porloit  son  cuuier  au  grenier,  dans 
lequel  il  melloit  de  l'eau  qui  seruoil  de 
boisson  au  Père,  iusques  à  la  première 
lessiue.  Cette  eau  qui  se  gastoil  bien- 
lost  dans  les  ardeurs  de  l'Esté,  luy 
causa  vne  grande  douleur  d'estomach. 
On  luy  donnoit  à  manger  autant  qu'il 
on  falloit,  non  pas  pour  vinre,  mais  pour 
ne  pas  mourir.  Dieu  seul  et  ses  Saincts 
esloient  sa  compagnie.  Le  Ministre  le 
visita  quelquefois,  et  s'adiiisant  vn  iour 
de  luy  demand(;r  comme  on  le  traitoit, 
car  iamais  ce  bon  Père  n'en  eust  fait 
mention,  si  on  ne  luy  en  eust  parlé,  il 
respondit  qu'on  luy  apportoit  assez  peu 
de  choses  :  le  m'en  doute  bien,  repartie 
Ministre,  car  ce  vieillard  est  vn  grand 
aiiaricieux,  qui  sans  doute  retient  la 
pluspart  des  viures  qu'on  vous  enuoye. 
Le  Pore  luy  tesmoigna  qu'il  estoit  con- 
tent, et  que  les  souffrances  luy  estoient 
agréables  depuis  vn  long-temps.  Dans 
ce  grenier  où  estoit  le  Peie,  il  y  auoit 
vn  retranchement  où  son  Garde  menoit 
incessamment  des  Saunages  lliroquois, 
pour  vendre  quelques  denrées  qu'il  y 
reseruoit  ;  ce  retranchement  estoit  fait 
de  planches  si  peu  jointes  qu'on  eust 
aysément  passé  les  doigts  dans  les  ou- 
uertures.  le  m'estonne,  dit  le  Ptre, 
comme  ces  Barbares  ne  m'ont  cent  et 
cent  fois  découiiert,  ie  les  voyois  sans 
diflicuHé,  et  si  Dieu  n'eût  détourné  leurs 
yeux,  ils  m'anroient  mille  fois  apperceu, 
ie  me  cachois  derrière  des  futailles,  me 
repliant  dans  vne  posture  violente,  qui 
me  donnoit  la  géhenne  et  torture  les 
deux  et  trois  et  quatre  Injures  de  suitte, 
et  cela  fort  sonnent.  De  desctMulre  à  la 
cour  du  logis,  ou  d'aller  eu  d'autres  en- 
droits, c'estoit  me  précipiter,  pour  co 
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que  tout  esloit  remply  de  ceux  qui  me 
cherchoicnl  à  mort,  et  pour  augmenta- 
tion de  mes  biens,  c'est  à  dire  de  mes 
croix,  la  blesseure  qu'vn  chien  m'auoit 
faite,  la  nuict  que  ie  me  sauuay  d'entre 
les  Hiroquois,  me  catisoit  vne  si  grande 
douleur  que  si  le  Chirurgien  de  celte 
habitation  n'y  eust  mis  la  main,  i'aurois 
non  seulement  perdu  la  jambe  ;  mais 
encore  la  vie,  car  la  gangrenne  s'y  met- 
toit  desia. 

Le  Capitaine  de  la  principale  habita- 
tion, appellée  Manate,  esloignée  de  celle 
où  i'estois  de  soixante   lieues,    ayant 
appris  que  ie  n'eslois  pas  trop  à  mon 
ayse  dans  ce  voisinage  d'Hiroquois  où 
de  Maquois,  comme  les  Hollandois  les 
nomment,  commanda  qu'on  me  con- 
duissist  dans  son  fort  ;  de  bonne  fortune 
en   mesme    temps   qu'on    receut   ses 
lettres,  vn  vaisseau  deuoit  descendre, 
dans  lequel  on  me  fit  embarquer  en  la 
compagnie  d'vn  Ministre,  qui  me  témoi- 
gna beaucoup  de  bien-veillance.  Il  estoit 
garny  de  quantité  de  bouteilles,  dont  il 
fit  largesse,  notamment  à  la  rencontre 
d'vne  Isle,  à  laquelle  il  voulut  qu'on 
donnast  mon  nom  au  bruit  du  canon  et 
des  bouteilles  :  chacun    témoigne  son 
amour  à  sa  façon.  Ce  bon  Pore  fut  receu 
dans  Manate,  auec  de  grands  témoi- 
gnages d'affection  ;  le  Capitaine  luy  fil 
faire  vn  habit  noir  assez  léger,  et  luy 
donna  aussi  vne  bonne  casaque  et  vn 
chapeau  à  leur  mode.   Les  hahilans  le 
venoient  voir,  monstrans  par  leurs  re- 
gards et  par  leurs  paroles,  qu'ils  luy 
portoient  grande  compassion.  Quelques- 
vns  luy  demandoient  quelle  recompense 
luy  donneroient  Messieurs  de  la  Nou- 
uelle France,    s'imaginans  qu'il  auoit 
souffert  ces  indignilez  à  l'occasion  de 
leur  commerce  ;  mais  il  leur  fit  entendre 
que  les  pensées  de  la  terre  ne  luy  auoient 
point  fait  quitter  son  pays,  et  que  la  pu- 
blication de  l'Euangile  estoit  l'vniqiie 
bien  qu'il  auoit  prétendu,  se  jiHlant 
dans  les  dangers  où  il  estoit  tombé.  Vn 
bon  garçon  l'ayant  rencontré  à  l'écart, 
se  ielta  à  ses  pieds,  luy  prenant  les 
mains  pour  les  baiser,  en  s'escriant  : 
Martyr,  Martyr  de  lesus-Christ  ;  il  l'in- 
tcnogca  et  conneut  que  c'estoit  vn  Lu- 


thérien qu'il  ne  pût  ayder  pour  n'aiioir 
pas  connoissance  de  sa  langue,  c'estoii 
vn  Polonois. 

Entrant  dans  vne  maison  assez  proche 
du  fort,  il  vit  deux  imagos  au  manteaii 
de  la  cheminée,  l'vne  de  la  sainln 
Vierge,  l'autre  de  nostre  B.  Loiiys  de 
Gonzagiie.  Comme  il  en  lesnioi^nia'qiiel- 
que  satisfaction,  le  maistro  du  lo;;isliiv 
dit  que  sa  femme  estoit  catholique. 
C'estoit  vne  Portugaise  monoe  en  ce 
pays-là  par  ie  ne  sçay  quoi  rencontre, 
elle  paroissoit  fort  modeste  etforlvere- 
conde.  La  superbe  de  Babel  à  bien  fait 
du  tort  à  tous  les  hommes,  la  confu- 
sion des  langues  les  a  priuez  de  grands 
biens. 

Vn  Catholique  Irlandois  arriuantdeia 
Virginie  à  Manate,  se  confessa  au  Père, 
et  luy  dit,  qu'il  y  auoit  de  nos  Pères 
dans  ces  conlrées-là,  et  que  depuis  peu 
l'vn  d'eux  suiuant  les  Sauuages  dans  les 
bois  pour  les  ronuertir,  aiioil  esté  tué 
par  d'autres  Saunages  ennemis  de  ceux 
que  le  Père  accompagnoil.  Enlîn  leGou- 
uerneur  du  pays  enuoyant  vne  barque 
de  cent  tonneaux  en  Hollande,  rennoya 
le  Père  au  commencement  du  mois  de 
ÎNouembre.  11  souffrit  assez  dans  celle 
nauigation,  son  lit  esloit  le  lillac  ou 
quelques  cordages  arrousez  bien  sou- 
uent  des  vagues  de  la  mer.  Le  peu  de 
viures  et  le  grand  froid,  n'acconimo- 
doient  pas  vn  homme  assez  légèrement 
couuert,  et  qui  auoit  tant  ieiisné  parray 
des  Barbares. 

Ils  mouillèrent  l'ancre  en  vu  porl 
d'Angleterre  sur  la  fin  de  Décembre; 
les  Nautonniers  se  voulant  vn  petit  ra- 
fraischir,  s'en  allçrent  tous  dans  vr.e 
bourgade,  laissant  le  Père  anecvnrda- 
telot  pour  garder  la  barque.  Sur  le  soir 
arriuent  des  voleurs  dans  vn  basleau, 
ils  entrent  dans  celte  barque,  qu'ils 
croyent  chai-gée  de  grandes  richesses 
pour  venir  d'vn  voyage  de  long  cours. 
Ils  présentent  le  pistolet  au  Père,  mais 
ayans  reconnu  qu'il  estoit  François,  ils 
ne  luy  firent  autre  mal  que  de  luy  dé- 
rober tout  ce  qu'il  auoit,  c'est  à  dire  sa 
casaque  et  son  chapeau,  aiiec  tout  le 
bagage  de  ces  panures  Hollandois.  <e- 
luy  qui  commandoit  celle  barque  estant 
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aduerty  de  ce  ■vol,  fut  bien  estonné, 
peiulaiil  qu'il  va  et  vient  cherchant  par 
tout  les  aiilheurs  de  ce  forfait  ;  le  Père 
rencontra  vn  vaisseau  François,  qui  liiy 
donna  dequoy  viure  iusqu'à  ce  qu'il 
eusl  troiiué  le  moyen  de  repasser  en 
France. 

La  veille  de  Noël  il  s'embarqua, 
comme  vn  pauure,  dans  ie  ne  sçay  quel 
bateau  où  vne  petite  barque  chargée  de 
diarbon  de  terre,  qui  le  mit  le  lende- 
main en  la  coste  de  la  basse  Bi-elaigne. 
Le  panure  Père  ayant  apperceu  vne 
petite  maison  toute  seule,  s'en  va  de- 
mandera ceux  qui  l'habitoient  où  estoit 
l'Eglise.  Ces  bonnes  gens  luy  enseignè- 
rent le  chemin,  et  croyansà  sa  modestie 
qne  ce  fust  quelque  pauure  Irlandois  ca- 
tholique, ils  l'inuiterent  à  venir  prendre 
sa  réfection  en  leur  logis,  quand  il  au- 
roit  t'ait  ses  deuotions.  Ce  qu'il  accepta 
fort  volontiers,  pour  la  grande  nécessité 
où  il  estoit  réduit.  II  s'en  va  donc  en  la 
maison  de  Nostre  Seigneur,  le  iour  de 
sa  naissance  en  terre.  Mais  helas  !  qui 
p<)urioit  exprimer  les  douces  consola- 
tions de  son  ame.  Lors  qu'après  auoir 
esté  si  lonR-temps  auec  des  Barbares  et 
conuersé  parmy  des  Hérétiques,  il  se  vit 
auecles  enfans  de  la  vraye  Eglise.  Il 
mesembloit,  disoit-il  par  api  es,  que  ie 
commençoisde  reuiure,  c'est  lors  que 
ie  goutay  la  douceur  de  ma  deliurance. 
S'cstanl  confessé  et  communié  et  assisté 
au  S.  Sacrilice  de  la  Messe,  M  va  visiter 
ceux  qui  l'auoient  si  charitablement  in- 
«ité  ;  c'esloit  de  pauures  gens,  mais 
iom  d'vne  charité  vrayement  Chre- 
stienne.  Ayant  veu  ses  mains  toutes  dé- 
chirées, et  apprenant  comme  il  auoit 
soulTert  ce  martyre,  ils  ne  sçauoient 
quelle  chère  luy  faire.  Ce  bon  hosle 
auoit  deux  ieunes  filles,  qui  présentèrent 
au  Père  leurs  aumosnes  auec  tant  d'hu- 
milité et  tant  de  modestie,  que  le  Père 
«1  estoit  tout  edilié.  le  crois  qu'elles 
luy  donnèrent  chacun  deux  ou  trois  sols, 
fesloil  possible  tout  leur  thresor,  il 
J  eut  pas  besoin  de  leurs  richesses.  Vn 
noiineste  Marchand  de  Rt;nnes,  s'estant 
''encontre  en  cette  maison,  non  par  har 
jai'd,  mais  par  vne  prouideuce  qui  con- 
duit chaque  chose  à  son  point,  ayant 


appris  l'histoire  du  Père,  luy  offrit  vn 
chenal,  l'asseuraut  qu'il  tiendroit  à  fa- 
neur de  le  conduire  iusqu'à  la  première 
de  nos  maisons  ;  celte  olfre  si  courtoise 
fut  acceptée  auec  de  grands  sentinions 
de  la  bonté  de  Dieu,  et  auec  vne  douce 
reconnoissance  de  son  bien-faicteur. 

Enfin  le  cinquiesme  de  lanuier  de 
l'an  1643.  il  fut  frapper  le  malin  à  la 
porte  de  nostre  Collège  de  Rennes.  Le 
portier  le  voyant  en  équipage  d'vn 
homme  assez  bigarré  en  ses  habits,  ne 
le  reconnut  pas.  Le  Père  le  supplia  de 
faire  venir  le  Père  Recteur  pour  luy 
communiquer,  disoil-il,  des  nouuelles  de 
Canada.  Le  Père  Recteur  prenoit  les 
habits  Sacerdotaux  pour  aller  célébrer 
la  sainte  Messe  ;  mais  le  portier  luy 
ayant  dit  qu'vn  pauure  homme  venu  de 
Canada  le  demandoit,  ce  mot  de  pauure 
le  toucha.  Peut-estre,  disoit-il  à  part 
soy,  qu'il  est  pressé  et  qu'il  est  dans 
quelque  disette.  Il  quitte  donc  les  ha- 
bits sacrez  dont  il  estoit  en  partie  re- 
uestu,  pour  faire  vne  action  de  charité. 
11  le  va  troinier,  le  Père  sans  se  décou- 
urir  luy  présente  des  patentes  signées 
du  Gouuerneur  des  Hollandois,  deuant 
que  de  les  lire,  il  fait  diuerses questions 
au  Père  sans  le  connoistre,  et  puis  enfin 
il  luy  demande  s'il  connoissoit  bien  le 
Père  Isaac  logues  ?  le  le  connois  fort 
bien,  respond-il.  On  nous  a  mandé  qu'il 
estoit  pris  des  lliroquois,  est-il  mort  ? 
est-il  encore  captif?  ces  Barbares  ne 
l'ont-ils  point  massacré  ?  11  est  en  li- 
berté et  c'est  luy,  mon  R.  P.  qui  vous 
parle,  et  là-dessus  il  se  iette  à  genoux 
pour  receuoir  sa  bénédiction.  Le  Père 
ilecteur,  surpris  d'vne  ioye  toute  extra- 
ordinaire, l'embrasse,  le  fait  entrer 
dans  la  maison,  tout  le  monde  accourt, 
la  ioye  et  la  consolation  d'vne  deli- 
}  urance  si  peu  attendue,  entrecouppe  les 
paroles.  Enfin  on  le  regarde  comme  vn 
Lazare  resuscité,  qui  doit  aller  mourir 
pour  la  dernière  fois  au  pays  où  il  a 
desia  soull'ert  tant  de  maux. 

De  Rennes  il  s'en  vient  à  Paris,  la 
Reyne  ayant  ouy  parler  de  ses  souf- 
frances, dit  tout  haut  :  On  feint  des  Ro- 
mans, en  voila  vn  véritable  entremeslé 
de  grandes  auentures.   Elle  le  voulut 
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voir,  ses  yciix  furent  touchez  de  com- 
passion à  la  V(!uë  de  la  cruauté  des  Hi- 
roqiiois.  Il  ne  fit  pas  long  seioiu-  on 
France,  le  Printemps  venu  de  l'an  1644. 
il  se  nnidit  à  la  Uoclielle  poin*  repasser 
au  pays  de  son  marlyre,  où  estant  ar- 
riué,  ou  l'enuoya  à  Montréal.  Sa  mé- 
moire y  est  encore  viuaule,  l'odeur  de 
ses  vertus  recrée  et  conforte  encore  Ions 
ceux  (pij  ont  eu  le  bonheur  de  le  con- 
noislre  et  de  conuerser  auec  hiy.  La 
paix  estant  faite  auec  l(;s  Iliioquois 
comme  on  a  veu  daus  les  Uelalions,  on 
tira  le  Père  de  Montréal,  pour  aller 
ietter  les  fondemens  d'vue  Mission  dans 
leur  pays,  laquelle  on  nomma  la  Mission 
des  Martyrs.  Le  R.  P.  lerosme  Lale- 
mant,  Supérieur  de  nos  Missions,  luy 
en  ayant  rescrit,  voicy  comme  il  luy  ré- 
pondit. 

Celle  qu'il  a  pieu  à  V.  R.  de  me  ré- 
crire, m'a  trouué  dans  la  retraitte  et 
dans  les  exercices  que  i'auois  commencé 
au  départ  du  canot  qui  porte  nos  lettres. 
l'ay  pris  ce  temps,  pource  que  les  Sau- 
nages estans  à  la  chasse,  nous  laissent 
ioùir  d'vn  plus  grand  silence.  Croiriez- 
vous  bien  qu'à  l'ouuerttne  des  lettres 
de  V.  R.  mon  cœur  a  esté  comme  saisi 
de  crainte  au  commencement,  appré- 
hendant que  ce  que  ie  souhaite  et  que 
mon  esprit  doit  extrêmement  priser 
n'arriuast.  La  panure  nature  qui  s'est 
souuenuc  du  passé  a  tremblé,  mais 
nostre  Seigneur  par  sa  bonté  y  a  mis 
et  mettra  le  calme  encore  dauantage. 
Ouy,  mon  Père,  ie  veux  tout  ce  que 
nostre  Seigneur  veut  au  péril  de  mille 
vies,  ô  (,ue  l'aurais  de  regret  de  man- 
quer à  vne  si  belle  occasion  !  pourrois-ie 
soullrir  qu'il  tînt  à  moy  que  quelque 
ame  ne  fut  satuiée  ?  i'espere  que  sa 
bonté,  qui  ne  m'a  pas  abandonné  dans 
les  rencontres,  m'assistera  encore  ;  luy 
et  moy  sommes  capabhîs  de  passer  sur 
le  ventre  de  toutes  les  difficultez  qui  se 
poinroient  opposer.  C'est  beaucoup 
d'eslie  inmedio  nationis  pranœ,  d'estre 
tout  seul  au  milieu  d'vne  nation  de- 
prauée,  sans  Messe,  sans  Sacrifice,  sans 
Confession,  sans  Sacreméns  ;  mais  sa 
saiucte  volonté  et  sa  douce  dispositiou 
vaut  bien  cela,  celuy  qui  nous  a  con- 


seruez  sans  ces  secours  par  sasainole 
grâce,  l'espace  de  dix-huicl  ou  vingt 
mois,  ne  nous  refusera  pas  la  nicsnie 
fauour  à  nous,  qui  ne  nous  ingérons 
pas  et  qui  n'entreprenous  ce  voyagpque 
pour  luy  plaire  vniqiiemciil,'  contre 
toutes  les  inclinations  de  la  iialiirc.  Il 
faiidroit  que  celuy  qui  vioiulra  auec 
moy  fust  bon,  vertueux,  capable  du  con- 
duitte,  coiu'ageux  et  qu'il  votiliist  cmlu- 
r(!r  quelque  chose  pour  Dieu  ;  il  seroità 
propos  qu'il  pût  faire  des  oaiiols,  afin 
que  nous  puissions  aller  et  venir  inde- 
pendemment  des  Saunages. 

Le  seisiesme  de  May  1646.  ce  bon 
Père  partit  des  Trois  Riiiicros  en  la 
compagnie  du  Sieur  Bourdon,  ing(Miieur 
de  Monsieur  le  Gouuerneur;  son  voyage 
ayant  esté  décrit  en  la  Relation  précé- 
dente, ie  n'en  parleray  pas  daiiaiilage; 
le  sieur  Boin'don  m'a  dit  que  co  bon 
Pereestoit  infatigable,  qu'ils  soiilîrirenl 
extrêmement  en  ce  chemin  di;  fer. 
Bref,  ils  arriuerent  aux  Trois  Hiiiieres, 
ayant  accomply  leur  légation,  le  ioiir 
do  Saint  Pierre  et  Saint  Paul,  le  29.  du 
mois  de  luin.  Il  arriiia  à  (Jiiobec  auec 
M.  Bourdon  le  3.  luillet. 


CHAPITRE   Vin. 

Le  Père  Isaac  logues  retourne  pour  k 
troislesine  fois  au  pays  des  Uiro- 
quois,  où  il  est  mis  à  mort. 

A  peine  le  pauure  Père  fut-il  rafrais- 
chy  parmy  nous  deux  ou  trois  mois, 
qu'il  recommença  ses  courses  le  vingt- 
quatriesme  Aoust.  11  partit  de  Monlival, 
où  il  estoit  monté  de  Québec  oii  Inillel 
de  la  mesme  année  1646.  Il  s'em- 
barque auec  vn  ieune  Franrois  dans 
vn  canot,  conduit  par  quelques  limons, 
pour  retourner  au  pays  de  ses  croix. 
Il  ont  de  grands  presenlimons  dosa, 
mort,  ce  qu'il  communiqua  i»  qiM'Ili""  ^ 
jiersonnes  confidentes.  Nous  niions 
recouurévnc  lettre  qu'il  escriiiit  i>  vn 
de  nos  Pores  en  France,  vu  pou  aiipa- 
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lu'il  voiiliisl  endii- 


l  mù  à  mort. 


rauant  qu'il  nous  quiUast  pour  la  der- 
oierc  fois,  où  il  «»  pai'le  de  la  sorte. 
llclas!  mou  Ires-cher  l'ere,   quand 
comnioncoray-ie  à  seniir  elaymerceluy 
nili  n'a  ianiais  commencé  à  nous  aymoi? 
ei  quand  eommcnceray-ie  à  me  donner 
tolaleiiieiil  à  celuy  qui  s'esl  donné  à 
Dioysaiis  resL'i'ue?  Quoy  que  ie  sois  ex- 
Ireoiiimeiil  misérable  el  que  i'aye  l'ait 
ïoniauiiais  vsage  des  grâces  que  nostre 
Seigneur  m'a  laites  en  ce  pays,  ie  ne 
perds  pas  courage,  puis  qu'il  prend  le 
soing  de  me  rendre  meillein*,  me  l'our- 
Dissaiil  encore  de  nouuelles  occasions 
de  mourir  à  moy  mesme  et  de  m'vnir 
inséparablement  à  luy.   Les  Iliroquois 
sont  vuniis   l'aire   quelque    présent  à 
flosire  (lOimerneur,  pour  retirer  quel- 
ques prisonniers  qu'il  auoit,  et  traiter 
de  paix  auoc  luy  au  nom  de  lout  le 
pays;  elle  a  esté  conclue,  au  grand  cou- 
btement  des   François,  elle  durera 
tant  qu'il  plaira  à  nostre  Seigneur.  Un 
iuge  nécessaire  icy  pour  l'entrelenir  et 
Toir doucement  ce  que  l'on  peut  l'aire 
pour  l'instruction  de  ces  peuples,  d'y 
enuoyer  quelque  Père.    l'ay  suiet  de 
croire  que  i'y   seray  employé,  ayant 
quelque  coniioissance  de  la  langue  du 
pays.  Vous  voyez  bien  comme  i'ay  be- 
soiiigd'vn  puissant  secours  de  prières 
estant  au  milieu  de  ces  Barbares  :  il 
faudra  demeurer  parmy  eux  sans  auoii' 
presque  liberté  de  prier,  sans  Messe, 
«ans  Sacrements  ;  il  faudra  estre  re 
sponsable  de  tous  les  accidents  entre  les 
Hiroqiiojs  et  François,  Algonquins  et 
Hurons.  Mais  quoy,  mon  espérance  est 
«n  Dieu,  qui  n'a  que  faire  de  nous  pour 
l'eieculion  de  ses  desseins.  C'est  à  nous 
ïtascherdeiuy  estre  fidèles,  et  ne  pas 
person  ounrage  par  nos  laschetez  : 
jtspere  que  vous  m'obtiendrez  celte 
mw  de  nostre  Seigneur,  et  qu'après 
«noir  mené  vne  vie  si  lasche  iusqu'à 
maintenant,  ie  commenceray  à  le  mieux 
jjroir,  Le  cœur  me  dit  que  si  i'ay  le 
Ijend'estreeniployéen  celte  Mission, 
'wetnottrerftfeo;  mais  ie  serois  heu- 
[8I1X  si  nostre  Seigneur  vouloit  acheuer 
•«wificeoùil  l'a  commenctî,  el  que 
*  peu  de  sang  que  i'ay  respandu  en 
"«lie  terre  fùl  comme  les  arres  de  csluy 


que  ie  luy  donneroisde  toutes  les  veines 
«Je  mon  coips  et  de  mon  cœur,  l'^nlin 
ce  peuple-là  sponsus  mUii  satiffuinum 
estj  hnnc  niihi  despondi  sanguine  mco, 
nostre  bon  maistre  qui  se  Test  acquis 
par  son  sang,  luy  ouure  s'il  luy  plaist  la 
porte  de  son  Euangile,  comme  aussi  à 
quatre  autres  niuions  ses  alliez  qui  sont 
proches  de  luy.  A  Dieu,  mon  cher  Père, 
priez-le  qu'il  ni'vnisse  inséparablement 
à  luy. 

Mais  il  esloit  trop  humble  pour  écou- 
ter ses  senlimens,  et  trop  courageux 
pour  reculer  dans  vne  bonne  all'uire,  et 
pour  s'elVrayer  à  la  |)ensée  ou  à  la  voue 
de  la  mort.  xNous  auonîy  appris  qu'il 
auoit  esté  massacré  dés  son  entrée  en  ce 
pays  plein  de  meurtre  et  de  sang  :  voicy 
ce  qu'en  mande  le  Gouuerneur  des 
Uolluiidois  à  Monsieur  le  Cheualier  de 
Mont-Magny.  Celle-cy  sera  pour  re- 
mercier vostre  SeigneiH'ie,  du  souuenir 
qu'elle  a  eu  de  moy,  faneur  dont  ie  tâ- 
cheray  à  me  leuanchcr  s'il  plaist  à  Dieu 
m'en  concéder  l'opportunité  (ce  sont  ses 
ternies).  Au  reste,  i'enuoye  celle-cy 
par  les  quartiers  du  Nord,  soit  par  le 
moyen  des  Anglois  ou  de  Monsieur 
d'Aunay,  aux  lins  de  vous  aduertir  du 
massacre  que  les  Barbares  el  les  inhu- 
mains Maquois  ou  Iliroquois,  ont  fait  du 
Père  Isaac  logues  et  de  son  compagnon, 
ensemble  de  leur  dessein  qu'ils  ont  de 
vous  surprendre  sous  couleur  de  visite, 
comme  vous  verrez  par  la  lettre  cy- 
enclose,  qui  encore  qu'elle  soit  mal 
dictée  et  ortographiée  vous  apprend  à 
nostre  grand  regret,  les  particularitez 
du  tout,  le  suis  marry  que  le  suiet  de 
celle-cy  n'est  plus  agréable  ;  mais  la 
conséquence  de  l'allaire  ne  m'a  pas  per- 
mis de  me  taire.  Nostre  Ministre  d'en 
haut  (c'est  à  dire  d'vne  habitation  située 
au  haut  de  la  riuiere)  s'esl  enquis  soi- 
gneusement aux  principaux  de  cette 
canaille,  de  la  cause  de  ce  mal-heureux 
acte  ;  mais  il  n'a  peu  auoir  autre  ré- 
ponse d'eux,  sinon  que  le  Père  auoit 
laissé  le  Diable  parmy  quelques  bardes 
qu'il  leur  auoit  laissez  en  garde,  qui 
auoit  fait  manquer  leur  bled  d'Inde. 
Voila  ce  que  ie  puis  écrire  pour  le 
présent  à  vostre  Seigneurie.  L'inelusa 
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menlionnëe  dans  la  procedente,  escrite 
par  vn  Uollandois  au  Sieur  Bourdon,  est 
couchée  dans  les  termes  suiuans. 

le  n'ay  voulu  manquer  à  celte  occa- 
sion, de  vous  faire  sçauoir  mon  com- 
portement,    le  suis  en  bonne  santé, 
Dieu  mercy,  priant  Dieu  qu'ainsi  soit  de 
vous  et  de  vos  enl'ans.   Au  reste  ie  n'ay 
pas  beaucoup  de  chose  à  vous  dire, 
sinon  comme  les  François  ont  esté  ar- 
riuez  le  17.  de  ce  présent  mois  d'O- 
ctobre 1646.  au  fort  des  Maquois,  c'est 
pour  vous  faire  entendre  comme  ces 
Barbares    ingrats    n'ont    pas    attendu 
qu'ils  fussent  bien  arriuez  dans  leurs 
cabanes,  où  ils  ont  esté  dépouillez  tous 
nuds  sans  chemises,  reste  qu'ils  leur 
ont  donné  chacun  vn  brayet  pour  cacher 
leur  pauureté  ;  le  mesme  iour  de  leur 
venue  ils  ont  commencé  de  les  mena- 
cer, et  incontinent  à  grands  coups  de 
poings  et  de  basions,  disans,  vous  mour- 
rez demain,  ne  vous  estonnez  pas,  mais 
nous  ne  vous  bruslerons  pas,  ayez  cou- 
rage, nous   vous    frapperons    auec  la 
hache  et  mettrons  vos  testes  sur  les  pa- 
lissades (c'est  à  dire  sur  la  clôture  de 
leur  bourgade),  atin  que  quand    nous 
prendrons  vos  frères  ils  vous  voyiîut 
encore.    Il  faut  que  vous  sçachiez  que 
c'ont  esté  seulement  la  nation  de  l'ours 
qui  les  ont  fait  mourir,  la  nation  du 
loup  et  de  la  tortue  ont  fait  tout  ce 
•lu'ils  ont  pîi  pour  leur  sauner  la  vie,  et 
ont  dit  à  la  nation  de  l'ours,  tuez-nous 
premièrement,  mais  helas  î  ils  ne  sont 
pas  pourtant  en  vie.  8çachez-donc  que 
le  18.  au  soir  qu'ils  vindrenl  appeller 
Isaac  pour  souper,  il  se  leua  et  s'en  alla 
auec  ce  Barbare  au  logis  de  l'ours.  H  y 
auoit  vn  traistre  auec  sa  hache  derrière 
la  porte,  et  entrant  il  luy  fendit  la  teste, 
à  l'heure  mesme  il  luy  couppa  et  la  mit 
sur  les  palissades,    le    lendemain    de 
grand  matin  il  fit  de  l'autre  de  mesme, 
et  ont  ietté  leurs  corps  dans  la  riuiere. 
Monsieur,  ie  n'ay  pas  peu  sçauoir  ny 
entendre  d'aucun  Sauuage  pourquoy  ils 
les  ont  tuez.  Au  reste  leur  enuie  et  en- 
treprise est  de  s'en  aller  trois  ou  quatre 
cents  hommes   pour   tascher  de  sur- 
prendre les  François,  pour  en  faire  de 
mesme  comme  ils  ont  fait  des  autres. 


Mais  Dieu  veuille  qu'ils  n'aclieucnt  pas 
leur  dessein. 


Voila  mot  pour  mot  ce  qu»;  losl 
dois  ont  escrit,  touchant  la  moil  du 
Père  Isaac  logues.  L'vne  de  ces  deux 
lettres  est  dattée  du  troiiliesnie  d'O- 
ctobre, l'autre  du  qualorziosme  du  No- 
uembre  de  l'an  passé  1646.  elles  n'ont] 
esté  rendues  à  Monsieur  noslre  flou- 
uerneur  qu'au  mois  de  luin  de  celle 
année  1647.  Vn  peu  deuaiil  que  de  les 
auoir  receuës,  quelques  femmes  AI;.'on-  j 
quines  et  vn  Huron  s'estant  sauuez  de  la 
capliuilé  de  ces  Barbares,  nous  aiioienll 
bien  parlé  de  ce  massacre,  mais  ils  n'( 
descriuoient  pas  les  particularitez,  no 
les  sçaurons  encore  plus  amplement  | 
quelque  iour. 

Nous  auons  respecté  cette  mor*  comme  1 
la  mort  d'vn  Martyr,  et  quoy  que  nous 
fussions  en  diuers  endroits,  pliisioiirs 
de  nos  Pères,  sans  sçauoir  rien  les  vns 
des  autres  pour  la  distance  des  lieui, 
ne  se  sont  pii  résoudre  de  cclobrer  pour 
luy  la  Messe  des  trespasscz,  si  bien  de| 
présenter  cet  adorable  sacrifice  en  aclio 
de  grâces  des  biens  que  Dieu  luy  auoilj 
eslargis  ;  les  séculiers  qui  l'ont  connu | 
particulièrement,  et  les  maisons  Reli- 
gieuses  ont   respecté  cette  mort,  sel 
sentant  plus  tost  portez  d'innoqner  le| 
Père  que  de  prier  pour  son  ame. 

C'est  la  pensée  de  plusieurs  lioramesl 
doctes,  et  cette  pensée  est  plus  que  rai- 
sonnable que  celuy-là  est  vrayemenl 
martyr  deuant  Dieu,  qui  rend  tesmoi- 
gnage  au  Ciel  et  à  la  terre,  qu'il  failj 
plus  d'estat  de  la  Foy  et  de  la  publica- 
tion de  l'Euaugile  que  de  sa  propre  vie, 
la  perdant  dans  les  dangers  où  il  sel 
iette  pour  lesus-Christ,  auec  connois;] 
sance,  protestant  deuant  sa  face,  qu'i 
veut  mourir  pour  le  faire  connoistre;! 
cette  mort  est  la  mort  d'vn  martyr  de- 
uant les  Anges.  C'est  dans  celte  veué 
que  le  Père  a  rendu  son  ame  à  Ii'sus-J 
Christ  et  pour  lesus-Christ.  le  dis  bien 
dauantage,  non  seulement  il  a  embrassé 
les  moyens  de  publier  l'Euangiie  qfli 
l'ont  fait  mourir;  mais  on  peut  encore 
asseurer  qu'il  a  esté  tué  en  haine  (wl 
la  doctrine  de  lesus-Christ,  voicy  coiii-| 
ment. 
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l'vtie  de  ces  deux  1 
1  trenliesme  d'O- 
atorziosme  do  No- 
164G.  elles  ii'odiI 
sieur  noslre  Gou- 
de  Itiin  de  celte  ' 
deuaiil  que  de  les 
jes  femmes  Alfron- 1 
estant  saiiuez  de  la 
ares,  nous  aiioienl 
'acre,  mais  ils  n'en 
larticularitez,  nous 
î   plus  amplement 


Les  Algonquins  et  les  Hurons  et  en 
«iiitte  les  lliroqiiois,  à  la  sollicitation  de 
ieiirs  eaplils  ont  eu,  et  qnelqnes-vns 
odI  encore  vne  haine  et  vne  horreur 
eitreme  do    nostre    doctrine,    disant 
qu'elle  les  lait  mourir,  et  qu'elle  con- 
lieiil  des  sorts  et  des  charmes  qui  cau- 
sent la  destruction  de  leurs  bleds  et  qui 
engendrent  des  maladies  contagieuses 
et  popnlaires,  dont  maintenant  les  Hiro- 
qûois  commencent  d'estre  ailligoz  ;  et 
c'est  pour  ce   suiet   que    nous  auons 
pensé  estre  massacrez  en  tous  les  en- 
droits où  nous  auons  esté,  et  encore  ne 
sommes  nous  pas  de  présent  hors  d'es- 
pérance de  posséder  vn  iour  ce  bon- 
heur. Or  tout  ainsi  qu'on  reprochoit 
jadisenlupriniiliue  Eglise  aux  enfans 
de  lesus-Christ,    qu'ils    causoienl  des 
maihenrs  par  tout,  et  qu'on  en  massa- 
cfoit  quelques- vns  pour  ce  suiet,   de 
inesme  sommes  njus  persécutez  de  ce 
que  par  noslre  doctrine  qui  n'est  autre 
que  celle  de  lesus-Christ,  nous  dépeu- 
plons à  ce  qu'ils  disent  leurs  contrées, 
et  c'est  pour  cette  doctrine  qu'ils  ont 
tué  le  l'ère,  et  par  conséquent  on  le 
peut  tenir  pour  martyr  deuant  Dieu. 
Au  reste  il  est  vray  que  parlant  hu- 
mainement, ces  Barbares  ont  des  suiets 
I  jpparens  de  nous  faire  ces  reproches, 
d'autant  que  les  fléaux  qui  humilient 
les  superbes,  nous  deuancent  ou  nous 
accompagnent  par  tout  où  nous  alfons, 
j  comme  ils  ont  deuancé  et  accompagné 
ceux  qui  nous  ont  précédez  en  la  publi- 
cation de  l'Euangile  ;  et  pour  marque 
de  la  solidité  des  veritez  adorables  qu'il 
oontient,  c'est  qu'enfin  ces  peuples  ne 
j  laissent  pas  de  se  rendre  à  lesus-Christ, 

Înoy  qu'il  ne  vienne  à  eux  qu'auec  les 
.  eaux  en  la  main, 

.  Il  ne  faut  pas  mettre  en  oiibly  le 
I  leune  François  qui  a  esté  massacré  auec 
j  ePere.  Ce  bon  garçon,  appelle  lean  de 
«Lande,  natif  de  la  Ville  de  Dieppe, 
ymrae  a  esté  dit  cy-dessus,  voyant  les 
Ners  où  il  s'engageoit  dans  vn  si  pe- 
nlleiix  voyage,  protesta  à  son  despart, 
î'iîle  désir  de  seruir  Dieu,  le  portoit 
«"^n  pays  où  il  s'attendoit  bien  d'y 
I  [jncontrer  la  mort.  Cette  disposition  l'a 
"''passer  dans  vne  vie  qui  ne  craint 


plus  ny  la  rage  de  ces  Barbares,  ny  la 
fureur  des  Démons,  ny  les  alTres  de  la 
mort. 

On  nous  a  dit  que  les  lliroquois  vou- 
lans  brusler  quelque  piisonnier,  luy 
demandent  s'il  prie,  c'est  ù  dire  s'il  est 
baptisé  ;  s'il  respond  qu'il  a  receu  ce 
diuin  Sacrement,  ils  perdent  espérance 
de  le  faire  gémir  dans  ses  lourmens,  se 
persuadans  que  la  Foy  donne  de  la  con- 
stance à  vne  ame.  On  dit  encore  qu'ils 
ont  veu  sortir  de  la  bouche  d'vn  Chre- 
stion  qu'ils  brusioient,  ie  ne  sçay  quoy 
d'éclatant  qui  les  a  épouuanlez,  si  bien 
qu'ils  ont  connoissance  de  nostre  do- 
ctrine, mais  ils  la  regardent  auec  hor- 
reur, comme  faisoient  Jadis  les  Payens 
dans  le  premier  aage  du  Christianisme. 
Disons  deux  mots  des  vertus  de  nostre 
Martyr. 

Il  estoit  doué  d'vne  humilité  toute 
rare,  il  ne  connoissoit  pas  seulement  sa 
bassesse,  il  desiroit  d'estre  traité  selon 
son  néant.  Il  approuuoit  des  sa  ieunesse 
ceux  qui  le  chaslioient,  baisant  en  ca- 
chette les  verges  et  les  férules  dont  on 
se  seruoit  pour  le  corriger;  estant  au  pays 
des  lliroquois,  il  ne  pouuoit  regarder 
sans  ioye  les  poteaux  qui  soustenoient 
l'échaffaut  où  il  auoit  tant  souffert,  il 
les  alloit  baiser  et  embrasser,  non  seu- 
lement par  vn  amour  des  souffrances, 
mais  poiirce  qu'ils  estoient,  disoil-il,  les 
instrumens  de  la  iustice  diuine  pour  ses 
crimes,  lamais  la  Compagnie  (à  son 
dire)  n'auoit  receu  personrie  si  lasche 
que  luy,  ny  si  indigne  de  î  îiabit  qu'il 
portoit.  Il  a  fallu  vser  d'industrie  et  de 
commandement  sur  luy  pour  luy  faire 
déclarer  ce  que  nous  auons  rapporté, 
non  qu'il  fust  rétif  à  1  obeyssance,  mais 
pource  qu'en  vérité  il  auoit  vn  si  bas 
sentiment  de  soy-mesme,  qu'il  n'en 
pouuoit  parler  qu'auec  mespris.  C'estoit 
l'affliger  que  de  luy  tesmoigner  tant  soit 
peu  l'estime  de  ce  qu'il  auoit  enduré 
pour  lesus-Christ.  La  Reyne  ayant  dé- 
siré de  le  voir,  il  ne  pouuoit  se  persua- 
der qu'elle  en  eust véritablement  enuie, 
il  fallut  que  cette  bonne  Princesse  re- 
doublast  son  commandement,  pour  le 
faire  venir.  C'estoit  le  tourmenter  que 
de  luy  demander  à  voir  ses  mains  toutes 
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déchirôes.  Le  Pore  qui  estoit  aiiec  liiy 
la  (1»M  nicrt;  uniiéo  do  sa  vio  à  Moiilnuil, 
l'ocuiiiiiit  bioii  qiK!  Dieu  le  dispusoil 
pour  le  (!iel,  Itiy  doiiiiant  des  seiilinieiis 
d'vii  eiiraiil,  il  recherchoit  tous  les  plis 
et  replis  de  sa  cuiiscienee,  depuis  le  i 
premier  vsai^e  de  sa  raison  iusques  i\  \ 
lors,  les  d(!elarant  auec  vue  humilité 
et  vue  caudeur  d'vii  petit  enfant.  Ctda 
lit  eroire  au  l'ère,  que  le  Royaume  des 
Cieux  luy  apparl(Mioit  et  qu'il  n'en  estoit 
pas  esloiyué.  Il  deniiuidoit  la  façon  de 
bien  faire  son  oraison,  la  façon  de  bien 
faire  son  action  de  yraces  après  la  sainte 
Messe,  non  s(;ulemenl  pour  couurir  les 
hautes  lumières  et  les  grands  senlimeus 
qu'il  auoit  de  Dieu,  mais  par  vne  cré- 
ance que  tout  ce  qui  partoit  des  autres 
estoit  tousiours  le  meilleur,  il  estoit 
vne  grande  partie  du  ioiir  deuant  h; 
saint  Sacrement,  il  entendoit  autant  de 
Messes  qu'il  poinioit,  et  après  tout  il 
n'auoit  à  son  dire  aucune  deuolion, 
inais  il  vouloit  recompenser  le  temps 
qu'il  n'auoit  pu  olîrir  ce  diuin  Sacrilice, 
et  preuenir  celuy  auquel  il  seroit  priué 
de  ce  bonhem*. 

Le  Père  le  voulant  soulager  dans  ses 
petits  besoins,  le  [uessoil  quelquefois  de 
prejidre  les  choses  pins  propres  pour 
soustenir  ses  forces.  Ce  n'est  pas  de 
quoy  ie  manque,  disoit-il,  ie  ne  veux 
pas,  lors  que  ie  me  trouueray  encore 
parmy  ces  Barbares,  que  ma  misérable 
nature  tourne  la  teste  vers  les  maisons 
où  elle  auroit  trouué  ses  aises,  le  n'ay 
besoin  que  des  choses  qui  me  sont  pu- 
rement nécessaires.  Estant  de  retour 
des  Uiroquois,  il  écriait  à  vn  Père  de  sa 
connoissance,  qu'il  eust  bien  désiré  de 
passer  encore  vn  llyuer  auec  luy,  pour 
s'exercer  plus  solidement  qu'il  n'auoit 
fait  en  la  vertu  ;  mais  i'aymerois  mieux 
encore,  adioustoit-il,  retourner  pour  la 
troisiesme  fois  au  pays  des  Uiroquois. 

lamais  il  n'eut  au  milieu  de  ses  souf- 
frances, ny  dans  les  plus  grandes  cru- 
autez  de  ces  perfides,  aucune  auersion 
contre  eux  ;  il  les  regardoit  d'vn  œil  de 
compassion  comme  vne  mère  regarde 
vn  sien  enfant  frappé  d'vne  maladie 
phrenetique,  d'autrefois  il  les  conlem- 
ploit  comme   des   verges  dont  uostre 


Seigneur  se  seruoit  pour  cliaslior  ses 
crimes,  et  comme  il  «uoil  toiisinnrs 
ayiné  ceux  qui  lecorrigcoieiil,  ilndnroit 
la  liistice  de  son  Di(!ii,  et  lioiioroil  b 
verges  dont  il  le  piuiissoii.  ANîmide. 
mandé  les  soulTrancesù  Dieu,  ol  seiiliint 
sa  prière  exaucée,  il  n'est  pas  orosable 
quelles  ardeurs  il  ressculoitilesoiiliniia 
rage  des  Uiroquois  pour  les  lliru(iuoisj 
mesmes.  le  ne  puis  me  ptiisiiadirque 
Dieu  en  sa  considération  ue  leur  donne 
quelque  lumière  s'ils  ne  s'opposent  à 
l'tdlbrt  de  ses  boule/,  h;  cioy  (piV-slant 
au  Ciel  il  a  demandé  à  Dieu  le  saint  de 
celuy  qui  l'a  misa  mort,  et  qu'il  luv  a 
esté  accordé  :  car  ciî  pauiu'e  niisciable 
ayant  esté  pris  des  Frauçois,  a  esié  ba- 
ptisé et  mis  à  mort,  comme  nous  ver- 
rons au  chapitre  suiiianl,  il  doiiiiadansl 
ses  tourmens  des  indices  (l'viic  ame| 
prédestinée. 

On  ne  sçauroit  exprimer  lo  soin  qu'il] 
auoit  de  conseruer  sou  cœur  dans  la  pu- 
reté :  celuy  auquel  il  s'est  conimiiniquél 
particulièrement  depuis  son  départ  desi 
ilurons  iusqu'à  son  retoiu'  en  la  Nou-[ 
uelle  France  après  sa  caplinité  et 
voyage  en  Europe,  asseure  à  lagloiredej 
nostre  Seigneur,  qiie  ses  pins  ttrandesj 
offenses  estoient  quelques  complaisances! 
qu'il  auoit  eues  à  la  veuë  de  la  moi'l,$e| 
croyant  par  ce  moyen  deliuré  dos  an- 
goisses de  celte  vie. 

Il  estoit  d'vn  natin-el  assez  apprehen- 
sif,  c'est  ce  qui  releue  hautemenlson 
courage,  et  qui  fait  voir  q»o  sa  con-J 
slance  venoit  d'en  haut  ;  il  voyoilenvnj 
moment  toutes  les  difiicidtez  quisepoii-| 
noient  rencontrer  dans  vn  allaire,  etif 
en  ressentoit les  atteintes  naturelles;! 
contre-poids  le  tenoil  dans  vue  profonde 
humilité,  et  luy  faisoil  dire  qu'il  n'cstoil^ 
qu'vn  poltron,  et  cependant  les  SupeJ 
rieurs  qui  le  connoissoient,  s'appiivoienl 
dessus  luy  aussi  fermement  que  snr  w 
Hocher.  11  ne  sçauoit  que  c'esloil  de  rej 
culer  dans  les  diflicultez  ;  ce  mot  loi 
sulïîsoit  (allez),  il  n'y  a  monstre,  il  nj 
a  Démon  qu'il  n'eust  affronté  auec celtl 
parole.  Chose  eslrange,  il  estoit  cifj 
conspect  au  dernier  point  es  affaires  qui 
dépendoient  de  ses  conclusions,  exafflj 
liant  les  plus  petites  difficultezaiiectf 
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primer  lo  soin  qu'il! 

on  cœur  dans  la  pu- j 
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riitoiir  en  la  Noa-I 
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e  ses  pins  grandes! 

Iquescomplaisaiicesl 

vciië  de  la  mort,  se| 

en  deliuré  des  an- 


(oiiM(loratioi)S  l)i(Mi  posées  et  bien  ba- 
lancées. Mais  si  le  Supérieur  le  tleU 
miiioil,  il  u'aiioit  plus  de  raisouuemeul. 
Dieu  seul  pour  l'amour  du  quel  il  se  fui 
oxfoséii  mille  dangers,  luy  venoit  en  lu 
peiisée  el  occiiiioit  loulc  son  anie. 

Tav  dt'sia  remarqué  qu'il  aynia  mieux 
st  passer  d'vn  peu  d'eau  et  di;  farine 
aliide,  pour  soustenir  la  moitié  de  sa 
vie  n'ar  il  n'en  auoil  pas  à  d(;my  snfli- 
sanci'),qncde  manfïerde  la  viande  qu'il 
sçaiioil  esire  imrriolée  au  Démon  ;  ce 
n'est  pas  qu'il  n'eust  pu  garder  Ui  con- 
«eihle  saint  Paul,  et  priuidre  les  clioscîs 
qu'on  Iny  donnoit  sans  s'enquester  d'où 
elles  venoient,  mais  il  vouloit  auec  vn 
(■oin'a;.'e  qui  luy  coiista  bon,  faire  on- 
lendre.àces  Karbares  qu'il  y  auoit  vn 
autre  Dion  que  ces  Génies  ou  ces  Dé- 
mons qn'ils  lionoroicnt,  pour  leur  pur 
iiilorest  temporel. 

Allant  visiter  les  Uollandois  dans  le 
temps  de  sa  captiuilé,  ils  l'iiniiloient  et 
lu  pressoieiit  quelquefois  de  boire  vn 
petit  conp  (le  ces  eaux  de  feu,  ou  de  ces 
vinskiisloz  dont  ils  se  sèment  ;  luy 
les reniercioit  pour  monslrer  aux  IJiro- 
(juois  qni  s'enyiuent    souuent  de  ces 
boissons,  qu'il  ne  falloil  pas  touciiera 
ce  qui  cansoit  vn  si  grand  mal.    Vn  lli- 
roquois,  estant  tond)é  malade,  songea 
qu'il  l'alloit  faire  ie  ne  sçay  quelle  danse 
ou  quelque  autre  cérémonie  poiu'  sa 
santé,  et  qu'il  falloitqu'Ondesson  fust  de 
la  partie  tenant  son  liure  en  main  et  se 
comportant  comme   font  les  François 
•luand  ils  prient  Dieu.   L(îs  S.niiuages  ne 
sçaiienl  que  c'est  de  refuser  ce  qn'vn 
aulreasongé  deuoir  estre  fait  pour  sa 
santé.  Cette  loy  est  commune  dans  re- 
tendue des  pays  de  l'Amérique,  dont 
nous  allons  connoissancc.    On  s'en  va 
ilonctrouiier  le  Père,  on  luy  icpi'esonte 
quelasanléd'vn  tel  est  entre  ses  mains, 
on  ne  croit  pas  qu'il  fasse  aucune  difli- 
ciilté  d'accorder  ce  que  tout  vri  monde 
trouue  tres-raisonnable.    On  luy  donne 
•courage,  veu  mesme  que  cette  guerison 
Ji'ils  lenoient  certaine  luy  deuoit  estre 
'f«s-lionorable.  Le  Père  en  se  souriant 
J«)utte  la  vanité  de  leurs  songes.    On 
'e  presse,  il  refuse  ;  d'autres  messagers 
"'Il  enuoyez,  représentant  que  c'est 
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cruauté  de  laisser  souffrir  et  mourir  vn 
painire  maladi;.  Kiilin  comme  on  vit 
qu'il  ne  vouktit  point  venir,  on  prend 
résolution  de  l'amener  par  force.  On 
emioy(î  de  iennes  gens  pour  le  saisir  ; 
mais  comme  il  esloit  agile  et  fort  adroit 
et  bien  peu  cliargé  dégraisse,  il  es(piiue 
de  leins  mains,  gaigna  an  pied.  Us  le 
Itoursuiuentà  toute  force,  ils  Irounercnt 
qu'il  auoit  d(îs  iambes  de  ùhï,  et  que 
s'il  se  fust  voulu  sauner  qu'il  l'cMisl  fait, 
puis  qu'il  deuançoit  les  meilleins  coii- 
riHus  du  pays.  En  cIVet  la  seule  cliarité 
le  retint  parmy  l(!s  Iliroquois,  préférant 
le  salut  des  captifs  à  sa  vie  et  à  sa  li- 
berté. Pour  conclusion,  il  retourna  ù  la 
bourgade  auec  résolut i(ui  de  mourir  plus 
tostque  de  conniuer  tant  soit  peu  dans 
leurs  superstitions.  Moslre  Seigneur 
voulut  qu'on  ne  luy  en  paiiast  plus, 

Ouoy  qu'il  fust  d'vn  naturel  prompt  et 
sec,  il  sçaiioit  neantmoins  si  bien  se 
soiismettre  lors  que  l'Iuimililé  Clire- 
stiemie  el  la  cliarité  le  (bnnaiuloient,  el 
prendre  l'ascendant  lors  qu'il  voyoit  la 
gl(»irc  de  son  Dieu  engagée,  que  ces 
Jlaibarcs  luy  disoient  quelquefois  en 
riant  :  Ondesson,  c'eust  esté  mal  fait 
de  te  faire  momir,  car  tu  fais  bien  le 
maistro  quand  tu  veux,  et  l'enfant 
quand  on  te  commande  quelque  cliose. 

Plus  de  cent  fois  ils  luy  ont  dit  :  Tu  te 
feras  tuer,  tu  parles  trop  hardiment;  et 
si  dans  nostre  pays,  où  tu  es  prisonnier 
et  tout  seul  de  ton  parly,  tu  nous  tiens 
teste,  que  ferois-tii,  si  tu  estois  en  li- 
berté parmy  tes  gens  ?  iamais  tu  ne 
parleras  en  faneur  d(!S  Hiroqiiois.  Tout 
cela  ne  l'estonnoit  point  ;  comme  il 
obeyssoit  aux  plus  petits  dans  bîs  choses 
licites  pour  basses  (|u'elles  fussent,  aussi 
resisloil-il  aux  plus  grands,  lors  qu'il 
s'agissoit  de  la  gloii'o  de  son  maistre. 
Vn  homme  qui  ne  tient  ny  à  la  vie,  ny  ù 
la  santé,  ny  à  la  terre,  qui  se  contente 
de  Dieu  seul  et  tout  pur,  est  bien  hardy. 
il  s'estonnoit  par  après  de  sa  libellé, 
mais  comme  il  n'attendoitny  vie,  nyde- 
liurance,  en  vn  mot  comme  il  n'auoit 
rien  à  perdre,  aussi  n'aiioit-il  riini  à 
craindre  ny  à  redouter.  Ce  courage  le 
faisoit  honorer  de  ceux  qui  auoient  plus 
d'esprit,  et  luy  causoil  la  haine  de  tout 
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le  gros,  ([ni  ne  iiige  que  par  les  sens  à  la 
façon  (les  besles. 

Il  cnuoya  au  Ciel  plus  de  soixante 
personnes  de  cell(>  niisorable  nation, 
leurs  bnplesmes  esloient  le  lien  «le  sa 
capliuilé  ;  il  se  l'ut  cent  fois  sauué  si  la 
prouidencc  ne  l'eusl  arreslé,  en  liiy 
présentant  de  lois  à  autre  par  d«îs  nui- 
conlres  admirables,  le  moyen  d'ouurir 
les  portes  du  Paradis  à  quelque  pauur(ï 
ame.  Il  fut  inuité  certain  iour,  d'aller 
Aoir  des  jeux  et  des  danses  qui  se  de- 
noient  faire  en  vue  autre  bourgade,  il 
s'y  transporta  en  bonne  compagnie  ;  il 
ne  fut  pas  plus  tosl  arriué,  qu'il  se  dé- 
robe du  tumulte  et  de  la  foule  pour  se 
glisser  dans  les  cabanes,  alln  de  conso- 
ler les  malades  et  les  mourans,  si  tant 
est  qu'il  en  renconlrast.  11  sondjle  que 
Dieu  le  conduisoit  par  la  main  en  ce 
voyage.  11  trouua  dans  vue  cabane  cinq 
petits  enfans  qui  lendoienl  tous  à  la 
mort,  il  les  baptise  à  son  aise  et  sans 
bruit,  tout  le  monde  estaiit  sorly  pour 
voir  ces  resioiiyssances  publiques.  Il 
apprit  à  trois  iours  de  là  que  ces  petits 
innocens  n'estoienl  plus  en  la  terre  des 
mourans.  0  mon  Dieu  !  quelle  fauo- 
rable  rencontre  !  Quel  coup  admirable 
de  la  prédestination  pour  ces  petits 
Anges  qui  louent  maintenant  et  qui  bé- 
nissent Dieu  auec  leur  bon  Père  !  6 
quels  remerciemens  luy  font-ils  dans  la 
sainte  Sion  ?  ces  rencontres  comme  i'ay 
remarqué  retenoient  le  Père  dans  son 
exil. 

Il  fut  dans  d'étranges  géhennes  quand 
il  fallut  prendre  la  resolution  de  se  sau- 
ner par  l'entremise  des  Ilollandois  ;  s'il 
n'eust  veu  que  c'esloit  fait  de  sa  vie,  et 
qu'il  ne  pourroit  plus  secourir  ces  pau- 
ures  Barbares  s'il  ne  se  sauuoit  pour  les 
venir  retrouuer  vne  autre  fois,  iamais  il 
ne  les  auroit  pu  abandonner  :  mais 
noslre  Seigneur  luy  prolongea  la  vie 
pour  luy  venir  prescuiler  vne  autre  fois 
en  holocauste  au  lieu  où  il  auoit  desia 
commencé  son  sacrifice. 


CHAPITRE   IX. 

Des  Chrestiens  de  Sainct  loseph  à 
Sillenj. 

Vne  personne  de  mérite  et  de  pli  te, 
ayant  fait  vne  aumosne  pour  dret^ser  eiî 
ces  nouuelles  contrées  vne  pelilo  Uia- 
pclle,  sous  le  nom  de  Sainct  Michel, 
nous  nous  sommes  efl'orcez  de  &\\\>\)\m 
h  ce  qui  manquoit,  pour  en  baslir  vue 
petite  Eglise  dédiée  à  Dieu,  sous  l«  liliie 
de  ce  glorieux  Archange,  La  croisée  fait 
deux  Chapelles,  où  la  Saiiicte  Vierge  et 
son  cher  Epoux  Sainct  loseph  sont  ho- 
norez. Ce  petit  bastiment,  fait  tout  ex- 
prés pour  les  Saunages,  n'a  pas  à  la 
vérité  la  magniliceuce  de  ces  grands 
miracles  de  l'Europe  ;  mais  il  a  quel- 
ques Paroissiens,  dont  la  candeur  et  la 
bonté  est  autant  et  plus  agréable  à  Dieu 
qiie  l'or  et  l'azur  de  ces  grands  édilicos. 
Ces  bons  Néophytes  en  sont  raiiis,  no- 
tamment la  famille  dont  le  chef  porte  le 
nom  de  ce  glorieux  Archange,  selon  les 
désirs  de  ceux  qui  l'ont  particulière- 
ment secourue. 

Leur  pieté  s'augmente  tous  les  iours, 
la  Foy  prend  de  fortes  racines  dans  tous 
ces  bons  Néophytes  ;  et  si  leurs  corps 
subsistoient  vn  petit  plus  long-temps, 
ils  composeroienl  vne  Eglise  plus  ridie 
des  biens  du  Paradis,  que  des  grandeur» 
du  monde.  Mais  vous  diriez  que  le  Ciel 
est  jaloux  de  leur  demeure  sur  la  terre, 
tant  il  les  presse  d'entrer  dedans  sa 
gloire. 

le  sçay  bien  qu'on  attend  tous  lesans 
vn  tribut  de  leurs  actions,  de  leurs  bons  j 
sentimens.   Ce  tribut  est  d'autant  plus 
difficile  à  payer,  qu'on  demande  lous- 
iours  vne  monnoye  nouuelle.  Certes  il , 
faudroit  auoir  vn    grand  fonds,  pour! 
satisfaire  à  tant  de  désirs.  Le  Sainct 
Esprit  touche  les  cœurs  comme  il  luy 
plaist  :  les  sentimens  qu'il  leur  a  desia 
donnez  et  qui  ont  veu  le  ioursurle 
papier,  continuent  par  sa  faueur  et  par 
sa  grâce  :  ie  n'en  rapporteray  que  bien 
peu  cette  année,  afin  de  ne  point  tom- 1 
ber  dans  de  longues  redites. 
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Le  Perc  qui  a  eu  le  soing  'le  les 
instruira,  Ifiir  ayant  |)arlé  lo  iour  de  la 
festo  de  SaiiicUï  Callierine,  tlo  la  Foy  cl 
(le  la  coiblaiicc  Je  eello  Amazone  Chre- 
stionne,  vu  Capilaine  s'escria  donaiil 
toutcl'assiMTibléo  :  Voila  ce  que  c'est, 
d'eslrc  Cliiestieii  ;  c'est  taire  estai  de 
la  Foy  ol  non  pas  do  sa  vie  :  faut-il 
qii'viie  fille  nous  couure  le  visai^c  de 
confusion?  on  n'en  voit  que  trop  parniy 
nous  qui  douiennent  sourds  et  aueugles  : 
ils  fermoiit  ItMU's  oreilles  aux  instru- 
ctions qu'on  leur  donne  ;  ils  rnelteni  vn 
voile  déliant  leurs  yeux  de  peur  de  voir 
ce  que  la  prière  et  la  Foy  leur  com- 
mandent :  prenons  courage,  demeurons 
fermes  et  constans  ;  que  la  laim,  que  la 
soif,  que  les  maladies,  et  (jne  la  mort 
mesme  n'ebranslent  point  la  resolution, 
que  nous  auons  prise  de  croire  en  Dieu 
et  de  luy  obeyr    iusques  au  dernier 
soupir  do  nostre  vie.  Ces  petites  haran- 
gues inopinées  dedans  l'Eglise  mesme, 
ont  bien  sonnent  de  plus  grands  effets 
que  les  plus  longs  discours.  Le  Prédica- 
teur en  ces  rencontres  se  tient  bien 
honoré  de  deuenir  auditeur  d'vn  Sau- 
uage. 

Le  iour  de  la  Purification  de  la  Sainctc 
Vierge,  le  Père  leur  ayant  distribué  des 
(lambeaux  et  donné  l'explication  de 
celle  saincte  cérémonie,  le  mesme  Ca- 
pitaine ne  se  peut  tenir  de  faire  sa 
petite  Prédication  ;  on  ne  veut  point 
leur  oster  cette  liberté,  ponrce  qu'elle 
est  grandement  protitable,  et  tant  s'en 
faut  qu'ils  en  abusent,  qu'ils  ne  de- 
uiennent  tous  les  iours  que  trop  retenus 
en  ces  assemblées  :  Ah  !  mes  fnjres, 
disoit-il,  que  nous  auons  d'obligation  à 
nostre  Père  de  nous  enseigner  de  si 
l>elles  verilez  !  conceuez  vous  bien  ce 
que  veut  dire  ce  feu  que  vous  portez  en 
vos  mains  ?  il  nous  apprend  que  Icsus 
«•'  stre  iour  et  nostre  lumière  ;  que 
c'fe^iuy  qui  nous  a  donné  la  Foy  et  la 
wnnoissance,  que  c'est  luy  qui  nous 
jecouure  le  chemin  des  Cieux  ;  ces 
flambeaux  nous  enseignent  que  tout 
«insi  que  lesus  s'est  consommé  ça  bas 
pour  nostre  salut,  employant  toute  sa 
vie  pour  nous  sauuer,  que  nous  luy  de- 
wons  rendre  le  réciproque,  brùlans  tous 


les  iours  de  son  feu  et  de  son  amour, 
nous  consommans  comme  ces  cierges 
pour  son  seruice  et  pour  sa  gloire.  Il  y 
a  parmy  nous  de  iouncs  gens,  il  y  en  a 
de  vieux,  mais  tous  tendent  à  la  mort 
en  viiiant,  tout  se  consomme,  loutes 
choses  ti'udent  à  leur  tin.  0  que  nous 
serions  heiu'eux  si  apn^s  nous  cstre 
tous  cousonniiez  pour  lesus,  nous  nous 
voyons  au(!C  luy  dedans  sa  gloire  ! 

La  grande  chass(»  de  l'Eslan  se  ren- 
contrant pour  l'ordinaire  emiiron  lo 
mois  de  Mars,  les  Saunages  ne  s(!  trou- 
nent  pas  sonnent  aux  Cérémonies  de  la 
semaine  saincte,  si  la  feste  de  P.isques 
n'est  bien  auant  dans  le  mois  d'Auril, 
comme  il  est  arriué  cette  année.  11  n'est 
pas  croyable  combien  ces  bons  Néo- 
phytes ont  esté  assidus  aux  longues 
prières  qui  se  font  en  l'Eglise  dans  ces 
ionis  de  deiiil  et  de  tristesse.  Encore 
qu'ils  ne  se  produisent  pas  beaucoup, 
leiu"  dcuotion  neantmoins  et  leurs  sen- 
timens  ne  laissent  pas  de  toucher  et  de 
ranir  ceux  qui  les  consideroient  plus 
particulièrement  :  ils  prestoient  l'oreille 
au  discours  de  la  passion  du  Fils  de 
Dieu  auec  vn  maintien  qui  découuroit 
assez  la  douleur  et  l'amour  et  la  com- 
passion de  leur  cœur  ;  ils  l'adorèrent 
sur  le  bois  de  la  croix  sans  empresse- 
ment, sans  confusion,  ioignant  vue  mo- 
destie extérieure,  non  étudiée,  auec  des 
sentimens  intérieurs,  qu'ils  ne  peuuent 
exprimer  ;  les  mères  détachoient  leurs 
petits  enfans  de  leurs  mamelles,  pour 
les  prosterner  et  pour  leur  l'aire  baiser 
l'image  de  leur  Sauueur  ;  en  vn  mot,  la 
candeur,  la  simplicité,  la  bonté,  qui 
rend  ces  gens  vn  peu  trop  grossiers  aux 
yeux  du  monde,  les  conduit  auec  grande 
asseurance  au  port  de  leur  salut. 

Les  Sauuagessevoulanscabanerdans 
le  bois  pour  la  rigueur  du  froid,  vne 
panure  femme  malade,  voyant  qu'elle 
seroit  éloignée  de  l'Eglise,  s'y  trans- 
porta le  mieux  qu'elle  put,  et  ayant  de- 
mandé vn  Père,  luy  dit  :  le  me  viens 
confesser  pour  la  dernière  fois.  La  mon- 
tagne est  trop  roide,  le  ne  pourray  des- 
cendre, et  vous  aurez  trop  de  peine  de 
monter,  c'est  pourquoy  ie  vous  viens 
remercier  et  prendre  congé  de  vous: 
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priez  pour  moy,  mon  Porc,  io  no  vous 
vorray  plus  ou  ce  nioiido.  Et  moy  io 
vous  vcnay,  liiy  repart  le  P(!ro  ;  io  vous 
iray  vii^'ler  eu  voslre  cabane.  Il  n'y 
mauqiia  pas.  La  pauuro  malade  en 
esloil  cousoli'O  on  vn  point  qui  ne  se 
peut  dire  :  elle  luy  dit  vn  iour  :  Mon 
Père,  ne  me  laites  vous  point  commu- 
nier encore  vne  Ibis  douant  que  ie 
meure  ?  l'en  suis  content,  respondit-il, 
mais  il  faudroit  vn  petit  embellir  vos 
cabanes  à  la  venue  d'vn  si  grand  Capi- 
taine ?  helas  !  quel  ornement  pourroit- 
on  donner  à  vn  lieu  si  misciable  ?  il 
vaut  bien  mieux  qu'on  me  traisue  en  sa 
maison.  Aussi-lost  dit,  aussi-tost  l'ail, 
deux  Néophytes  se  présentent,  ils  l'en- 
iicloppont  dans  sa  couuerturc,  la  lient 
sin'vn  Iraisncau  et  la  tirent  sur  la  neige 
droit;»  l'Eglise  ;  le  Père  à  son  entrée 
luy  présentant  le  Crucifix,  elle  le  prend, 
l'embrasse,  le  baise  auec  vne  tendresse 
admirable,  et  quoy  que  la  parole  luy 
mauquast,  elle  ne  laissa  pas  de  l'a- 
postroplier  connue  'jlle  peut  :  KinakH- 
mir,  KiuakSmir  Ies8s,  ie  vous  remercie, 
ie  vous  lemercie,  ù  lesus,  de  ce  que  ie 
suis  ba[)lisée  ;  ie  serois  précipitée  dans 
les  l'eux  qui  sont  sous  la  terre,  si  ie 
fusse  morte  douant  le  baplesnie.  h\ 
vous  demande  pardon,  ayez  pitié  de 
moy,  vous  estes  bon,  vous  hkî  i)ar(lon- 
nerez,  ie  le  syay  bien.  Â^pres  s'estrc 
confessée  et  après  auoir  enlendu  la 
saincle  Messe  auec  bien  de  la  peine,  on 
luy  donna  son  Sauueur  qu'elle  souliait- 
toil  de  tout  son  amour.  L'ayant  receu, 
le  Pore  luy  lit  faire  son  action  de  grâces 
mentalement  pour  la  difficulté  qu'elle 
auoitd(î  respirer,  elle  suiuoitde  la  pen- 
sée et  (l(î  ralf(!clion  ce  qu'il  luy  disoit, 
mais  enfin  elle  ne  put  s'empesclier  de 
prononc;!r  ce  peu  de  paroles,  qu'elle 
poussa  de  son  ame  comme  des  flammes 
de  son  amour:  0  que  \'kis  estes  bon  de 
m'estre  venu  visiter  !  ie  ne  vous  vois  pas 
maintenant,  vous  vous  cachez,  mais  ie 
vous  verray  bien-tost  :  vous  aucz  pro- 
mis le  Païadis  à  ceux  qui  sont  baptisez 
et  qui  gardent  la  Foy  et  qui  vous  obeys- 
sent,  ie  suis  baptisée,  i'ay  gardé  la  Foy 
depuis  mon  buplesme,  ie  la  garderay 
iusques  à  la  mort,  i'ay  tasché  de  vous 


obeyr,  io  vous  demande  pardon  de  mes 
oflcnses,  vous  l'auez  promis  à  ceux  qui 
se  confesseroient,  ie  me  suis  confessée 
auec  douleur.  le  soufl're  voloulicrs  le» 
grandes  douleurs  de  ma  maladie,  i'al- 
tends  la  mort  ioyeusoment  quand  il 
vous  plaira,  ie  vous  ayme,  ie  vous  ver- 
ray, i'iray  auec  vous,  et  là  ie  vous 
prieray  notamminit  pour  ceux  qui  m'ont 
instruite  et  qui  sont  cause  que  io  suis  ba- 
ptisée. Le  Pore  la  voyant  hors  de  toute 
espérance  de  recouurer  sa  sauté,  luv 
parle  de  l'Exli^eme-Onction,  elle  la  de- 
mande, on  luy  donne  ;  elle  la  reçoit 
auec  vne  consolation  toute  particulière, 
luy  estant  auis  que  le  Ciel  no  luy  poii- 
uoit  plus  échapper.  Il  faut  conressorqiic 
la  simplicité  eugimdre  dans  los  aniosde 
ces  bons  N'eophytes,  vne  constance  toute 
extraordinaire.  Ils  agissent  tout  ronde- 
ment auec  Dieu  :  il  leur  a  promis  le  Ciel 
s'ils  perseuei'enl  en  la  Foy,  quand  ils 
sentent  dans  leur  ame  le  témoignage  do 
leur  créance  (!t  le  regret  de  leurs  of- 
fencos,  ils  se  tiennent  assenroz  ducon- 
tract  qu'ils  ont  passé  auec  vn  si  bon 
Père.  Pour  conclusion,  on  remit  celte 
panure  femme  sur  sa  Iraisno,  et  on  !a 
l'amena  en  sa  cabane  bien  ioyonse  dV 
uoir  encore  vue  l'ois  visité  la  maison  de 
son  Dieu  douant  sa  mort,  qui  arriua 
bien-tost  apn.'s. 

Vne  autre  femme  desia  assez  aagéc 
malade  dei)U!s  six  mois,  n'auoit  pas  vue 
patience  si  forte  (pie  C(dle  dont  ie  viens 
de  parler  ;  mais  elle  aiioit  rencontré  vn 
gendre  qui  la  sousteuoit  saintement 
dans  ses  angoisses.  Cette  panure  lan- 
guissante dit  vn  iour  au  Porc  qui  la 
visitoit  :  le  m'enuiiye  de  vinre,  la  peine 
que  io  donni;  à  ceux  de  ma  cabane  me 
l'ait  souhaiter  la  mort.  Son  gendre 
l'ayant  entendue,  se  loua  et  luy  re- 
partit :  Vos  paroles  ne  sont  pas  bonnes, 
vous  auez  tort  de  souhaiter  !a  fin  ii 
vostre  vie,  poiu'  la  peine  que  vous  nous 
donnez  :  sçachez  que  nous  vous  soula- 
gerons de  bon  cœur  iusqncs  à  vostre 
dernier  soupir,  prenez  garde  que  vous 
ne  cherchiez  plus  tost  voslre  deliurance 
que  la  nostr'o,  ne  chocqnoz  point  les 
ordres  de  Dieu.  11  a  déterminé  du  pre- 
mier moment  de  voslre  vie,  c'est  à  luy 
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i]o déterminer  du  dernier  ;  voiislny  auez 
ûbov  (lopiiis  vosVi'c  baptesme  iiisqiies  à 
mainlonant,    ponrsniiicz   constanimcnt 
dans  lo  ciiemin  cncommencô,  le  terme 
n'est  pas  \ow^,  ce  qui  reste  est  court,  le 
Ciel  est  tout  près  d;;  vous.   Comme  elle 
«ecomiroit  la  l'ace  dans  ses  douleurs,  il 
luv  (lit  :  Osiez  ce  voile  qui  vous  eni- 
peselie  do  voir  le  lieu  ou  vous  deuez 
ajpirer.  Poi'tez  vos  yeux  et  voslrc  ca;ur 
au  pays  où  vous  d(Miez  aller;  dites  en 
vous  nicsmc  rcfianlant  les  Cieux,  voila 
ma  maison,  voila  le  lieu  do  ma  de- 
meure étornelle  !    ô  que   ce  lieu  est 
beau!  qu'il  est  rauissant  !  qu'il  y  l'ait 
boni  Le  Ciel,  adioustoif-il,  c'est  le  pre- 
mier obiot  que  ie  regarde  à  mon  réueil, 
ionele  voy  iamais  que  ie  ne  le  désire, 
c'est  toute  ma  ioye,  la  terre  ne  rac  sçau- 
roit  plus  consoler. 
Vne  femme  encore  Payenne  estoit  en 
trauail  d'enfant  depuis  trois  iours,  celles 
qui  l'assistoient  vindrcnt  quérir  le  Père 
pour  la  baptiser  douant  sa  mort.    Le 
Kw  l'ayant  veue  et  la  disposant  douci;- 
DientàiaFoy,  luy  fit  promettre  que  si 
elleso  ileliuroit  de  son  fi'uit,  elle  pro- 
cui'croit   fortement   son    baptesme   oX 
celuy  de  son  enfant,  et  là-dessus  l'cv- 
liorte  à  implorer  le  secoui's  d'vn  grand 
Miy  (le  Dieu,  saincl  Ignace,  qui  auoit 
Muré  plusieurs    personnes  de  sem- 
Wablos  dangers  ;  il  luy  tit  pendre  au  col 
vn:  petite  relique  de  ce  grand  sainct. 
Apeine  sou  ca3ur  eut-il  receii  ces  saincts 
aiiuis  qu'on  l;iy  doinioit,  et  son  corps 
touché  le  Ueli(puiire,  qu'elle  accoucha 
*  peine  et  sans  doideur,  aiiec  l'tîton- 
nemenl  de  tous  les  Saïuiages  qui  l'a- 
uoienldesianiiseau  nombre  des  morts. 
Ccmiraele  saium  le  corps  et  l'ame  de  la 
more  et  de  l'enfant. 

,Vn  Saunage  Cluestien  fit  paroistrc  sa 
pieté  dans  vn  danger  où  il  pîMisa  perdre 
Jvie,  marchant  sur  K^s  boi'ds  du  grand 
"Oiiiie  glacé.  Ce  pont  si  fort  (!t  si  épais 
[wTonhuaire,  qu'il  porleroit  quaKtit(! 
f' Canons  sans  s'esbraulcr,  se  rompit 
"Internent  dessous  ses  pieds.  Ce  panure 
Mnnie  se  vit  en  vn  monnmt  à  l'eau 
'i^liii's  au  col  sans  troiiuer  fond  ;  de 
J"iinc  fortune  comme  il  liroit  son  ba- 
ê'ige  apKis  soy  sur  vne  longue  Iraisnc, 


le  traict  ou  la  corde  attachi^e  an  chariot 
d'IIyuer  traucrsant  sur  son  estomach, 
l'empescha  d'estre  emporté  par  ht  cour- 
rant  dessous  ces  grands  cor|)s  di;  glaces, 
et  luy  donna  moyen  de  se  reliier  de  cet 
abysuKî  ;  il  parut  au  sortir  de  là  comme 
vn  homme  basJy  de  glaces.  Ses  com- 
pagnons accoururent  pour  le  secourir, 
mais  douant  qu'ils  le  touchassent,  il  se 
mit  à  deux  genoux  à  demy  mort  sur  le 
bord  de  son  précipice  poussant  ce  peu 
de  paroles  de  son  cœin-  :  Toy  (jui  as 
foui  fait,  tu  m'as  sauué  la  vie,  tu  m'as 
deliin'é  du  naufrage,  en  vérité  ie  l'en 
remercie.  Cela  dit,  ses  camarades  luy 
donnent  vne  conuerturc,  le  mènent  dans 
le  boi^,  l'ont  du  feu  promplement  et  le 
mettent  en  estât  de  pouisiu'iu'e  son  che- 
min, bénissants  Dieu  de  ce  qu'il  l'auoit 
retiré  des  portes  de  la  mort. 

Vn  autre  Chrestien  ne  fut  pas  si  dou- 
cement traité  dans  vn  dang(}r  qui  pa- 
roissoit  moindre,  la  Justice  et  la  misé- 
ricorde luy  oslerent  la  vie  par  vne 
l)roiiidence  doucement  rigouieuse.  Il 
s'estoit  tellement  accoustinni'î  aux  bois- 
sons Françoises,  qu'il  n'éparguoit  i'i(Mi 
poiu' en  troinier  ;  or  comme  il  ne  les 
pouuoit  porter,  il  donnoit  du  scr.iidale  à 
ses  compatriotes.  Il  est  vray  qu'il  s'éloit 
fait  de  grandes  violences  ])oni'  s(!  cor- 
riger ;  on  l'auoit  pimy  quelqucsl'ois  pu- 
bli(iucmen(,  il  pi'onoit  (mi  gré  toutes  les 
peines  qu'on  luy  imposoil,  se  voulant 
mal  à  soy-mesme,  qiiaïul  il  auoit  ex- 
cédé ;  mais  la  fragilité  cl  la  inriiiuaise 
habitude  l'emportoient  de  fois  à  autre 
dans  l'excez.  S'eslaut  donc  embarqué 
dans  vn  (?aiiot  d'écori^e,  aiiec  vn  Fran- 
çois, pour  exerc(;r  vn  acte  de  charité, 
le  vent  trop  violent  renuersa  leur  gon- 
dole. Or  comme  on  enlroit  dans  l'ify- 
U(;r,  le  froid  les  saisit  inconlineut  ;  enfin 
ils  se  débattent  si  bien  qu'ils  arriuenl  à 
bord  qiioy  qu'en  diuers  endroits.  Le 
François  mieux  counert  fil  tant  qu'il 
attrapa  vne  maison  Françoise,  ou  luy 
fait  vn  bon  l'eu,  mais  il  fallut  déchirer 
ses  habits  poin"  le  rechaulVer  prompte- 
menl,  d'autant  que  h;  froid  l'ailaquoit 
ius(pies  au  conn*  :  Le  panure  ^'auiuige, 
(pioy  que  fort  et  allègre,  gaigua  bien  la 
terre,  mais  comme  il  estoit  nud  et  tout 
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gelé,  il  n'eut  pas  la  force  de  chercher 
Yii  lion  (le  retraite,  la  marée  venant  à 
monter,  l'emporta  et  luy  osta  le  peu  de 
vie  qui  luy  restoit  ;  les  Chrestieiis  de 
sainct  loscpli  ayans  appris  ce  naufrage, 
le  vont  chercher,  ils  trouuent  son  corps 
tout  glacé,  renscuelissenl  aucc  charité, 
ci  l'apportent  pour  le  faire  inhum(M'  de- 
dans leur  cimetière.  Ils  dirent  tous  que 
c'estoit  vn  chastiment,  mais  hicn  amou- 
reux, pourcc  que  la  veille  il  s'estoit 
confessé  aucc  de  grands  regrets  et  auec 
de  grands  ttîsmoignages  d'vne  ame  vé- 
ritablement contrite. 

le  ne  puis  m'empescher  de  redire  ce 
qui  a  esté  si  souuent  couché  dans  les 
Relations  précédentes,  cette  deuotion 
mérite  d'estre  publiée  cent  et  cent  fois. 
Il  n'y  a  ny  froid,  ny  glace,  ny  gelée,  ny 
neige,  ny  pliiye,  ny  nudité,  ny  mon- 
tagne, ny  mauuais  chemin  qui  puisse 
empescher  les  Saunages  de  venir  en- 
tendre la  saincte  Messe,  quand  ils  ne 
sont  esloignez  que  d'vn  quart  de  lieuë 
de  la  Clinpclli'. 

Vn  ^lîophyle  vrayement  Chrestien. 
disoit  à  ce  propos  :  Quand  i'enteiuls 
sonner  la  cloche  qui  nous  apptîlle  à  la 
saincte  Messe,  mon  cœur  bondit  de 
ioye,  il  me  semble  qu'on  m'appelle  à 
quelque  grand  festin.  Cet  homme  de 
bien  va  sotnieiit  visiter  et  consoler  les 
malades,  hîs  entretenant  de  discours 
saints  et  de  l'espei'auce  d'vne  meilleure 
vie.  Il  luy  arriua  certain  ioiir  qu'ayant 
entamé  vn  discours  spir-ituel,  il  de- 
meura tout  coui't,  perdant  comme  on  dit 
son  étoile.  Il  eut  quelque  pensée  que  hï 
Demou  le  voidoit  Iroidjler,  il  sort  de  la 
cabane,  se  retire  à  part,  fait  sa  prière  à 
Dieu,  et  on  vn  moment  son  esprit  ce 
vid  toutlibi'o  et  sa  mémoire  aussi  heu- 
reuse qu'auparauant  :  il  relouina  vei's 
son  malade,  continuant  son  discours 
auec  vue  plus  grande  facilité  qu'il  ne 
l'auoit  connnencé. 

Vn  Saunage  baptisé  depuis  quoique 
temps,  arriua  l'vn  des  iours  d(!  cet 
llyuer  passé  ;  le  Père  qui  vetioit  (h;  cé- 
lébrer la  saiucle  Messe  ayaut  paru,  il 
luy  dit  :  Alon  Père,  il  faut  que  ie  vous 
racouhî  ce  qui  s'est  passé  cette  miit  en 
ma  cabane  :  comme  i'eslois  endormy, 


il  m'a  semblé  qu'vn  Démon  s'est  appro- 
ché de  moy,  ie  le  voyois,  ie  l'enlLMidois, 
il  se  mocquoit  de  ma  façon  de  réciter  le 
chapelet,  il  me  contrefaisoit  auec  des 
gestes  ridicules,  il  taschuit  de  mo  dé- 
gouster  de  îa  prière,  niiî  vo\ilaiit  per- 
suader qu'elle  estoit  rude  et  faschcuse  ; 
si  tost  que  ie  l'ay  veu,  i'ay  fait  le  signe 
de  la  Croix,  mais  il  ne  s'en  est  point 
fuy,  au  contraire  plus  ie  le  faisois  plus 
il  me  contrefaisoit  ;  enfui  voyant  son 
opiniastreté,  i'ay  fait  vn  elTort  qui  m'a 
réueillé,  ie  me  suis  mis  à  luy  dire  des 
iniures  :  Va  t'en,  misérable  esprit,  mal- 
heureux et  meschant,  c'est  loy  qui 
trompes  les  hommes  et  qui  les  précipites 
dans  les  feux  où  tu  brusies  toy-mcsme 
sans  espoir  d'en  iamais  sortir  ;  tu  me 
voudrois  bien  tromper  et  me  rendre 
compagnon  de  ta  perfidie  et  de  les  sup- 
plices :  retire  toy,  maudit  et  mal-heu- 
reux, i'obeïi'ay  à  Dieu  toute  ma  vie,  il 
t'a  chassé  de  sa  maison  pour  ton  orgueil, 
va  t'en  et  t'esloigne  de  ceux  qui  croyent 
en  luy.  11  m'a  semblé  disparoislre  en 
vn  moment.  le  suis  demeuié  tout  plein 
'ic  consolation,  ie  doiilois  ncanlmoins 
si  ie  m'estois  bien  comporté  :  car  que 
sçais-ie,  ce  qu'il  faut  faire  en  ces  ren- 
contres? Le  Père  luy  asscui'a  qu'il  auoil 
fort  bien  combattu,  et  le  reniioya  tout 
remply  d'allégresse  en  sa  cabane. 

Vn  Saunage  de  la  nation  des  llersia- 
mites,  estant  en  danger  de  mort  et 
poi'té  à  l'ilospital,  on  luy  parla  du  ba- 
ptesme,  mais  comme  il  auoit  peu  cou- 
uersé  les  Chrestieus,  il  respoiidit  qu'il 
ne  vouloit  point  encore  mourir,  s'ima- 
ginant  que  ce  Sacrement  de  vie  luy 
doimeroit  la  mort.  Ces  bonnes  fdles  le 
pressent,  elles  font  venir  vu  Père  do 
nosire  Compagnie,  mais  en  vain  ;  cet 
honmie  obstiné  dit  tousiours  qu'on  le 
veut  précipiter  à  la  mort.  Eullu  eu  a  re- 
cours à  nosire  Seigueiu',  et  eu  vu  mo- 
ment cél  opiniasire  deuieut  doux,  il  prio 
(pi'on  ne  le  laisse  point  partir  de  cette 
vie  sans  estre  laué  dans  cfs  eaux  salu- 
taires ;  vn  Ptu-e  accourt,  l'examine, 
l'instruit,-  et  le  trouuaul  cap.'iidi>  d'estre 
fait  enfant  de  lesus-Chrisl,  fuit  venu- de 
l'eau  bénite.  Ce  païun-e  malade  voyant 
qu'on  le  vouloil  baptiser  dans  son  M: 


France^  en  V Année  1647. 


47 


laissez  moy  leiier,  leur  dit-il,  cette  eau 
n'est  pas  commune,  c'est  vue  eau  du 
Ciol  qui  me  rendra  parent  de  celuy  qui 
a  tout  fait.  Estant  baptisé,  il  embrasse 
le  Porc,  et  tous  les  François  presens 
aiiec  vue  ioye  toute  extraordinaire,  et 
deux  heures  après,  il  passe  du  pays  des 
Saunages  dans  le  pays  des  Anges. 

Ce  fut  vn  contentement  bien  sensible 
à  ces  bonnes  Mères,  do  voir  leurs  prières 
«aucées,  veu  que  d(ïpuis  qu'elles  sont 
en  la  Nonuelle  France,  pas  vn  Saunage 
n'est  mort  en  leur  Hospital  sans  ba- 
ptesme.  La  Mère  de  saint  Ignace,  qui 
est  passée  saintement  de  cette  vie  en 
l'antre,  en  auoit  vn  soing  si  particulier, 
qu'elle  ne  pouuoit  dormir  d'vn  bon 
soniiiieil,  si  les  âmes  de  ces  malades 
n'estaient  en  asseurance,  autant  que  la 
charité  les  y  peut  mettre  ;  ces  bonnes 
Sœurs  suiiient  courageusement  ses 
traces,  elios  ont  esté  chargées  de  plus 
(le  qnalre-viî'gts  malades  François  et 
Saunages,  pondant  le  cours  de  l'année. 
C'est  vu  grand  secours  à  tout  le  pays 
(]iiii  cette  maison  de  Dieu,  et  n'y  a  per- 
sonne dans  le  pays  qui  ne  donne  mille 
beni'didions  à  leur  Fondatrice. 

Mais  puis  que  nous  sommes  tombez 
^iirlamorl  de  la  More  Mai'ic  de  saint 
l;'nace,  ie  crois  estre  obligé  d'en  diie 
iey  quelque  chose.  Cette  bonne  Mère 
après  auoir  conduit  ses  filles  en  Canada 
elles  y  auoir  gouucrnées  six  ans,  l'ut 
frappée  d'vne  asmo  ou  plustost  d'vne 
aii;;nieiitalion  d'asme  (car  elle  s'en  sen- 
toit  dés  la  France)  aiiec  vn  mal  con- 
tinuchroslomacli  qui  luy  causa  de  vio- 
lentes douleui's  l'dspace  de((uiii/e  mois, 
î^ans  que  iamais  poiu'  cela  elle  quiltast 
I''  soin  et  K;  seriiice  des  nîala<les.  IJiiand 
'I  y  en  auoit  qiielqties-vns  en  dangiîr, 
''Ile  faisoil  poilcr  son  lit  en  la  salle  où 
ils  sont  rcc(His,  afin  de  les  veiller  aticc 
vue  de  SOS  Sœiu's  et  les  cousolei"  ;  qiK»  si 
*  n'y  pouuoit  alItM-,  elle  s'enquestoit 
l'Iii^ienrs  l'ois  la  nuit  d(!  leur  disposition, 
''III'  tout  en  ce  qui  l'cgarde  le  dernier 
P'i^'^age  do  l'aine  à  son  Crealein-.  Uiminl 
l^iiliiydoniioil  quoique  viande  frais(!he 
l'iaison  do  sa  maladie,  elle  n'en  man- 
?'-'*il  point  qu'elle  n'en  eust  fait  p(utor 
î^'iiplus  malades.  Elle  n'a  vécu  que  six 


ans  et  demi  en  la  Nouuolle  France, 
mais  en  ce  peu  de  temps  elle  y  a  gran- 
dement sonifcrt  et  trauaillé  pour  le  bien 
de  la  Colonie  Fiançoise  et  des  Saïuiages. 
Demy  an  après  son  arriuée,  voyant  que 
l'establissementde  l'IIospilal  contribuiv 
roit  à  l'arrest  et  ù  la  conuersion  des 
Saunages  de  Sillery,  elle  eut  assez  de 
courage,  quoyquece  lieu  fust  éloigné  et 
priué  de  toutes  les  commoditez  de  la 
Colonie  Françoise,  pour  s'y  bastir  à 
grands  frais  et  grandes  peines,  et  si  lors 
qu'elle  en  fust  venue  à  bout  et  que  Dieu 
eust  conuerty  les  Sauuag(!s  qui  y  resi- 
doient,  les  Iliroquois  comfnencerent 
leurs  courses  et  l'obligèrent  d'abandon- 
ner cette  maison,  et  en  commencèrent 
vue  autre  à  Kebec  auec  nouneaux  frais 
et  nouuelles  peines  qui  eussent  fait 
perdre  cœur  à  toute  autre  ;  et  si  tost  qin3 
cette  seconde  fut  preste,  Nostre  Sei- 
gneur, qui  luy  en  rcseruoit  la  recom- 
pense au  Ciel,  l'appella  à  soy  le  mesmo 
iour  que  h;  chœurde  leur  petite  Chapelle 
fut  acheiié  et  prest  à  y  receuoir  les 
lleligieuses;  en  sorte  (ju'elle  y  fut  portée 
morte  toute  la  preinieie,  et  les  premiers 
Cantiques  que  les  llidigieuses  y  ont  en- 
tonnez ont  esté  autoiu'  du  coi'ps  d(!  leur 
chère  Mère,  (juinze  iours  auant  son 
decez,  elle  pria  instamment  (ju'on  iw 
luy  parlast  plus  du  tout  d'aucune  autre 
chose  que  de  Dieu  et  du  Ciel,  et  elle 
consomma  tout  ce  temps-là  en  des  col- 
loques tres-alIVotiieux  aii(!C  iNostre  Sei- 
gneiu'  I(!sus-Christ  et  la  tres-saincto 
Vierge,  et  finit  sa  vie  en  ce  saint  ex- 
ercice aagée  s(îulement  de  trente-six 
ans.  Qtioy  qu'(!lle  fust  d'vne  forte  com- 
plexion,  ses  veilles  et  ses  morlificalions 
luy  abregercmt  ses  années  pour  luy  don- 
ner vue  plus  heureuse  ét(!rnilé^  elle 
uKMn'ut  le  cinquicsme  deNou('nd)rc  l'an 
passé,  six  iours  après  le  départ  des  na- 
uires  ;  elle  senloil  vue  satisfaction  in- 
croyable de  mourir  eu  Canada  au  ser- 
tiice  de  ces  pauiu'es  lîarbares.  Elle  a 
esléégalenieui  re.gretli'e  des  iM'ançois  et 
des  Sauuages,  sa  charité  ayant  gagUi'; 
tous  les  cœiu's,  eili;  laissa  ses  lleli- 
gieuses presque  inconsolables  tant  pour 
la  perle  qu'elles  l'aisoi(Mil,  q'.ie  poui'  le 
petit  noud>re  qu'elles  resloiont,  n'estant 
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plus  en  tout  que  cinq  Religieuses  tant 
pour  le  sei'tiice  des  malades  que  pour 
les  fondions  de  lu  Ueligion  ;  les  grands 
frais  d'vn  pays  nouueau  et  barbare  auee 
le  nombre  des  panures  et  malades  qui 
s'y  reneoulrcut,  obligent  à  se  rclrau- 
clier  ;  nous  espérons  pourtant  que  sa 
place  ne  demourtua  pas  long -temps 
vuide,  et  qu'elle  nous  marquera  du  Ciel 
celles  qui  doiuent  venir  celte  année 
potn-  la  remplir,  llelournons  à  nos  Sau- 
nages. 

le  diray  cy-apres  comme  les  Algon- 
quins qui  ont  esté  massacrez  cet  Ilyner 
auoient  ie  ne  sçay  quel  piesentiment  de 
leur  delfaite.  Les  Montagnels  qui  chas- 
soient  es  enuirons  de  Kebecet  de  saint 
loseph,  furent  quasi  en  mesme  temps 
saisis  d'vne  crainte  qui  les  lit  sortir  des 
bois  ;  ils  composoient  trois  bandes,  et 
toutes  ces  bandes,  quoy  que  séparées 
les  vues  des  autres,  furent  touchées 
d'vne  mesme  frayeur  quasi  à  mesme 
temps  ;  comme  ils  estoient  en  chemin 
pour  gagner  Kebec,  arriuavu  messager 
des  Trois  lliuiei'es  qui  leur  dit  :  Sauuez- 
vous,  tout  est  mort  au  quartier  d'où  ie 
viens,  l'effroy  se  iello  incoiiliniMit  de- 
dans leurs  âmes,  chacun  vouloit  gagner 
le  dejiunl  :  Tout  beau,  leur  lit  vu  Clire- 
stien  qui  a  de  l'autorité  pai'uiy  eux,  ne 
nous  precipilous  point,  gai'dons  le  saint 
Dimanche,  et  demain  nous  paitirons  au 
petit  iour,  ne  craiguez  point,  Dieu  nous 
coiiseruera  si  nous  luy  obeyssons  ;  en 
ell'et  ils  ne  décampèrent  que  le  iour 
suiuant. 

A  peine  estoient-ils  arriuez,  que  trois 
llurous  de  leur  esconcï'le,  parurent  tout 
ellarez  :  Deux  de  m>s  con}[>aguous  sont 
pris,  disoient-ils,  ie  m'estouuc  que 
nous  n'auons  tous  esté  massacrez  ;  il  est 
croyable  que  l'ennemy,  ayant  eu  con- 
noissance  [»ar  s(!s  prisonniers  du  lieu  on 
nous  estious,  nous  aura  pouisuiuy,  mais 
Dieu  luy  a  bandé  hîs  yeux,  car  il  u'estoit 
rien  i)lus  facile  que  de  nous  rencontrer, 
lié  bien,  ne  fait-il  pas  bon  se  couder  en 
Di(!U  ?  disoit  C(!  braue  Néophyte,  qui  ne 
voulut  iamais  partir  le  Dimanche.  C'est 
luy  (pii  nous  a  couseruez,  bcuissons-le, 
et  soiill'r(nis  ioyeusement  leslleauxipi'il 
nous  enuoye.    l'uur  nioy,  ie  ne  fuis 


point  les  soulîrances,  ie  dis  à  noslrç 
Souuerain  Capitaine:  l'ay  commis  tant 
de  péchez,  ie  mérite  bien  rpie  tu  mo 
punisses,  ie  veux  soidfrir,  fais  tout  ce 
que  tu  voudras,  ie  ne  diray  mot,  eltaiil 
que  ie  seray  en  viti  ie  croiniy  en  loy. 

On  a  marié  cette  ainiéc  viio  iïuino 
(ille  soi'tie  depuis  quelque  temps  du 
Séminaire  des  Vrsulines  :  cos  boiiiios 
Mères,  qui  ont  secouru  et  instruit  dans 
le  cours  de  cette  aimée  plus  do  qualie- 
vingts  lillcs  en  diuers  t(;mps,  ont  vorila- 
blement  réussi.  Leur  Séminaire  est  vue 
grande  bénédiction  pour  les  Fraiiçoisiis 
et  pour  les  Sauuages;  mais  comme  luiites 
les  lleurs  ne  sont  pas  des  roses  ny  des 
lys,  commis  tous  les  Astres  ne  sont  pas 
également  brillans,  aussi  les  (iliiis  qui 
sortent  de  dessous  leur  conduite  ne 
sont  pas  toutes  égales  en  vertu.  Cclle- 
cy  qui  fut  la  première  donnée  à  Madame 
de  la  Pelterie,  hnu-  fondatrice,  est  d'vn 
naturel  doux,  elle  est  bien  establic  en 
la  Foy  ;  le  ieune  homme  qui  l'a  éponsée, 
n'est  pas  moins  Chrestion  que  son 
épouse.  1!  l'a  recherchée  enuiron  denx 
ans  ;  comme  il  vit  qu'on  luy  moiislroit 
bon  visage,  il  s'alla  loger  dans  la  ca- 
bane de  sa  future  é[touse  selon  l'an- 
cienne coustume  des  Sauuai^os  :  nos 
l'eres  luy  dirent  que  cela  n'osloil  pas 
bien  séant,  aussi-tost  il  se  relira,  pro- 
testant qu'il  vouloit  obeyr  en  tout,  le 
vous  auonë  que  cette  obeyssanee  contre 
les  façons  de  faire  des  Sauuages  dans 
de  ieuiies  gens  qui  s'entr'aymoni,  lient 
du  miracle  en  l'esprit  de  ceux  qui  con- 
noiss(!nt  le  génie  de  ces  peuples. 

Yn  Père  de  noslre  Compagnie,  osinnt 
arriué  nouuellement  à  saint  losopli,  alla 
visiter  vu  malade  fort  panure,  (leliiy- 
cy  luy  dit  :  Tu  me  fais  vu  grand  plaisir, 
ie  te  stqiplie,  viens  moy  sonnent  con- 
soler dans  ma  maladie.  Ony,  mais  dit 
le  Père,  ie  n'ay  pas  dequoy  te  soulanur. 
I(i  ne  te  demande  rieu,  sinon  que  lu 
m'iusiruises,  que  tu  instruises  ma  lemnie 
et  mes  enl'aus  :  ie  ne  juMise  plus  n  la 
terre,  mon  cœur  est  au  Ciel.  Le  l'ère  Itil 
surpris  :  car  cet  honnne  estoit  l'vn  des 
plus  médians  qui  fiist  parmy  les  Sau- 
nages, c'est  pourqiuty  il  hiy  ilil  ;  ^1"" 
cher  amy,  le  Dcmon  le  vouilia  peul- 


crinie,  que  vous  n 
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(,j(rc persuader  ([iie  la  Foy  te  fait  mou- 
rir, c'ost  l'vne  des  lonlalioiis  dont  il 
liulrniciile  les  Samiaf;os  ;  mais  sracho 
nue  k'S  txcez  ont  réduit  ton  corps  au 
[oiiit  où  il  est.  Il  est  vray,  ropart-il, 
mais  luissoiis-là  le  corps  et  pensons  à 
lame,  k  souflre  volontiers  pour  mes 
ulleiisos,  i'ospere  que  Di(;u  me  l'ei'a 
miséricorde.  Certes  l'esprit  de  Dieu 
Miullle  où  bon  luy  semble,  il  n'a  égard 
iiy  aux  (Irecs,  ny  aux  Scythes,  ny  aux 
François,  ny  aux  Saunages  ;  ceux  qui 
liiv  sont  plus  obeyssans  sont  ses  plus 
jraiuls  amis. 

'  DciLX  Saunages  Chrestiens,  s'estans 
laissé  surprendre  de  boisson,  le  Père 
eii sa  prédication  reprenant  l'yui'ogne- 
rie,  qui  seroit  aussi  commune  en  ces 
coiitnios  qu'elle  est  dans  le  fond  de  la 
Suisse,  s'il  y  anoit  des  boissons,  l'vn 
de  ces  Sauuages  arresla  le  Pore  an  mi- 
lioiidesoii  discours  :  Ce  que  tu  dis  est 
vray,  mon  Père,  ie  me  suis  enyuré,  ie 
ii'aypoiut  d'esprit,  prie  Dieu  qu'il  me 
fasse  miséricorde.  le  ne  parleray  qu'à 
ceux  qui  sont  de  mon  pays,  ce  n'est 
point  il  moy  à  haranguer  en  celle  bonr- 
fMile,  l'adresse  mon  discours  à  la  i(;n- 
nesse  qui  m'écoute  :  sus  donc  prenez 
cseiii|iK!  non  sur  mon  péché,  mais  sur 
ma  douleur,  et  souiienez-vous  que  si 
moy  q:ii  suis  aagé  ie  reconnois  mon 
crime,  que  vous  ne  deuez  point  dissi- 
Diuierles  voslres.  le  condamne  l'action 
que  i'ay  faite,  c'est  vn  |)recipice  où  ie 
Die  suis  iellé,  n'y  tombez  pas.  Sou 
cumiilice  entendant  ce  discotu's,  prit  la 
Fiole  :  C'est  moy  qui  suis  vn  méchant, 
c'est  moy  qui  n'ày  point  d'esprit,  i'ay 
felié  cu'Iuy  qui  a  tuut  fait  ;  iennesse 
soyez  plus  sage,  ne  suiuez  point  le  che- 
Jin  où  io  me  suis  égaré,  marchez  tout 
dioit  ot  priez  auec  le  Père,  alln  que 
wliiyMiiii  a  tout  fait  prenne  de  bonnes 
j  pensées  pour  moy. 

1  l'ère  cependant  gardoit  le  silence, 

j™  édilié  de  la  ferueur  de  ces  bons 

•V'opliytos.    Toutes    choses    ont    leur 

'J'iips  ;  ce  fou  ne  ccssei'a  de  briller  et 

•Iwliaiiirtu'  que  trop  tost,  il  ne  le  faut 

jPasestouiror,  mais  qui  le  voiidroit  allu- 

Y"^'  par  violence,  eschauU'eroit  sa  bile 

P'i'oa  l'amour  de  son  Dieu. 


Le  Printemps  dernier,  les  Chrestiens 
de  saint  loseph  armèrent  trois  cha- 
lonppes  et  quelques  canots,  poiir  aller 
batiie  non  la  campagne,  mais  la  grande 
riiiiere,  et  donner  la  chasse  à  l'enuemy 
qui  paroissoit  de  temps  en  temps  en 
diuers  endroits.  Ils  estoient  escortés 
de  quelques  François  que  Monsieur 
nostrc  Gouuern(;ur  lem*  auoit  domiez. 
Fslans  arriuez  iusques  à  Monlieal,  on 
les  feslina  Ions  auec  beaucoup  di;  bien- 
veillance. Vn  Capitaine  Chreslien  dit 
ces  belles  paroles  pour  action  de  grâces 
après  le  banquet  :  Autrefois,  quand  on 
nous  anoit  bien  traitez,  nous  disions  à 
nos  hostes  :  Ce  festin  va  porter  vostre 
nom  par  toute  la  terre,  toutes  les  na- 
tions vous  regarderont  doresnanant 
comme  des  gens  libéraux  qui  sçauez 
conserner  la  vie  aux  hommes.  Mais 
i'ay  quitté  ces  coustumes,  c'est  mainte- 
nant à  Dieu  à  qui  ie  m'adresse  quand 
on  me  fait  du  bien,  ie  luy  dis  ces  pa- 
roles :  Tu  es  bon,  secours  ceux  qui 
nous  assistent,  fais  qu'ils  l'ayment  tous- 
iours,  cmpesche  le  D(!mon  de  les  abor- 
der et  nous  donne  place  auprès  d'eux 
en  Paradis.   Voila  vn  saint  comiilinient. 

Deux  iours  après  leur  aminée,  ils  se 
rembarquèrent  pour  diîscendni  à  Kebec. 
Or  comme  ils  n'auoieut  point  rencontré 
d'ennemis,  ils  s'imaginoient  que  le 
grand  lionne  en  estoit  libre,  c'est  ponr- 
quoy  ils  ne  se  tenoient  point  sur  leurs 
gardes.  Vn  canot  conduit  par  deux  llu- 
rons  deuançant  les  chaloiq^cs  fut  atta- 
qué et  pris  dans  le  lac  saint  Pierre  par 
vue  escouade  d'iliroquois.  Les  canots 
qui  suiuoient  s'en  estant  apperccîus,  re- 
montent incontinent  vers  les  chaloupes  ; 
plusieurs  ieuncs  gens  s'estoient  escartez 
rà  et  là  dans  les  Isles  pour  chasser  aux 
rats  musquez  ;  enfin  s'estant  rassemblez 
ils  tirent  vers  l'ennemy,  lequel  ne 
croyant  pas  pouuoir  résister  à  ces  cha- 
lotqies  se  ielte  auec  sa  proye  dans  la 
forest  en  vn  lieu  inondé  des  eaux  du 
Printemps,  ils  se  fortifient  comme  ils 
peiuient.  Vn  Capitaine  Chrestien  se 
disposant  au  combat,  lit  vue  forti;  ha- 
rangue à  ses  gens,  tenant  en  main  vn 
Crucitlx  et  vn  Chapelet  enrichy  d'vne 
grande  médaille.   Va  autre,  l'espée  à  la 
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main  le  seconda.  Les  Frîinçois  ccpen- 
(lanl  se  conlesserenl  à  vn  Père  qui  se 
Iroiiiin  dans  ce  rencontre.  Yn  bon  iNco- 
phyte  voyant  qu'il  n'estoit  pas  entendu 
en  sa  lancine,  demanda  de  se  confesser 
par  inlei'prelc.  Il  faudroil,  disoit  par 
après  le  Perc,  venir  du  bout  du  monde 
pour  voir  des  Saunages  peints  de  di- 
nerses  couleurs,  pailcr  de  Dien  si  ar- 
demment et  ptîuser  si  soigneusement  à 
leur  salut.  Or  comme  la  nuit  approchoit, 
on  trouua  bon  que  le  Père  montastdans 
vn  canot  pour  aller  faire  vn  tour  aux 
Trois  Uiuieres,  et  donner  aduis  h  Mon- 
sieur nostre  Gouucrneur  de  ce  qui  se 
passoit.  H  apprit  les  nouuelles  sur  les 
dix  heures  du  soir,  et  le  lendeman  il  se 
trouua  auec  deux  bonnes  chaloupes,  et 
dix  canots  de  renfort  an  lieu  où  s'é- 
toient  retranchés  ces  Baibares.  Vn  Hu- 
ron  les  voulant  reconnoistre  fut  tué 
d'vn  coup  d'arquebuse  et  mangé  de  ces 
Anthroiiophages.  Ils  auoient  lié  leiu's 
canots  par  ensemble  poiu*  n'auoir  point 
le  pied  à  l'eau  d'autant  que  leur  foit 
esloit  inondé.  Monsieur  le  Gouuerneur 
estant  arriué,  voulut  recoimoislre  la 
place.  La  ])luye  tomba  en  si  grande 
abondance  toute  la  nuit  qu'on  ne  put 
mettre  la  main  aux  armes.  Le  lende- 
main au  point  du  iour,  ces  oyseaux  s'en 
estoient  enuolez. 

La  Relation  des  Hurons  faisoit  mention 
rann(''e  passée  d'vn  ieune  homme  appelé 
Michel,  de  la  nation  du  Feu  ;  il  amena 
à  Kebec  vue  petite  fdle  Huronne,  pour 
estie  mise  au  Séminaire  des  Yrsulines  : 
or  comme  il  ne  put  remonter  en  son 
pays,  il  est  demeuré  depuis  ce  temps-là 
dans  la  petite  maison  du  Chapelain  de 
ces  bonnes  Mères.  Ceux  qui  le  con- 
noissent  n'ont  point  de  peine  de  croire 
qu'vn  miracle  le  guérit  d'vne  maladie, 
et  qu'vue  gi'ace  extraordinaire  l'a  ap- 
pelle à  la  Foy  de  lesus-Christ  ;  il  n'y  a 
rien  de  si  innocent,  rien  de  si  candide, 
rien  de  plus  modeste  que  ce  bon  Néo- 
phyte. Les  Mères  Vrsidines  qui  l'ont 
souuent  veu  et  communiqué,  asseurent 
qu'ils  n'ont  iamais  eu  aucune  prise 
sur  ses  actions,  tant  il  est  modéré,  ia- 
mais il  n'a  refusé  aucun  employ,  pour 
bas  et  pour  vil  et  pour  éloigné  qu'il  put 


cstre  des  façons  de  faire  des  honimps 
Saunages.  Si  on  liiy  recomniiiiidoit 
quelque  action  qui  se  rcssenlisi  piiimv 
eux  de  l'occupation  d'vne  femme,  après 
vue  simple  proposition  foit  modoslo, 
il  beinioil  cette  confusion,  non  aiicc  le 
goust  d'vn  Barbare,  mais  auec  vu  esprit 
toutChrestien. 

La  Mei'e  Vrsuline  qui  entend  jour 
langue,  connoissant  l'innocence  de  sa 
vie,  luy  demanda  certain  ioin-  s'il  ne 
s'approchoil  pas  souuent  de  la  saincte 
Table.  le  n'oserois  pas,  respoiulil-il, 
m'y  présenter  de  moy-mesme,  i'oii  ay 
prou  de  désirs,  mais  ie  dy  au  fond  dé 
mon  cœur  :  l'en  suis  indigne,  si  Marie 
(c'est  le  nom  de  la  Mère)  m'en  iiifieoit 
capable,  elle  me  diroit  :  Michel,  com- 
munie ;  puis  qu'elle  ne  m'en  dit  mot, 
c'est  signe  que  ie  ne  le  dois  pns  faire. 
Cette  soumission  est  bien  aymahle. 

Quelques-vns  de  ses  camarades  le 
pressans  d'aller  ce  Prinlonips  à  la 
guerre,  il  leur  respondit  qu'il  n'y  poii- 
uoit  aller  sans  l'oi'dre  de  ccliiy  qui  le 
dii'igeoit.  jNous  voyons  bien,  ropailenl- 
ils,  que  tu  es  vue  femme  et  non  pas  vn 
homme.  Il  baissa  la  veué  el  reliiilses 
paroles,  mais  son  cœur  fut  piqué  ;  il 
s'en  alla  quelque  temps  après  le  dé- 
charger auprès  de  sa  bonne  Mère,  liiy 
racontant  ses  ennuis  et  les  pensées  qu'il 
auoit  touchant  la  guerre.  La  More  l'ayant 
consolé,  l'exhorte  à  porter  celte  iiiiiireen 
Chrestien.  Ah!  Marie,  respoml-il, que 
c'est  vue  chose  difficile  i»  vu  liomme 
d'estre  tenu  pour  vue  femme  !  Pour 
conclusion,  il  alla  à  la  guerre  elenre- 
uint,  etceluyqui  entre  les  autres,  luy 
auoit  donné  cette  iniure,  fut  pris  des 
lliroquois. 

Vn  autre  lïuron,  nommé  lenn  Ha- 
ptiste,  voulant  aller  à  la  cliasse,  et 
voyant  qu'vn  François  ne  luy  doimoit 
l)as  quelques  viures  qu'il  auoit  aelieplez, 
se  sentit  émeu  laissant  aller  quelques 
paroles  d'impatience  ou  décolère;  seii 
t>slaut  pris  garde,  il  va  clierelier  son 
Confesseur,  ne  voulant  point  embarquer 
son  péché  auec  soy  :  ne  l'ayant  point 
rencontré,  il  s'en  court  aux  YrsuliiUN 
demande  le.  Mère  qui  entend  m 
langue  ;  la  voyant  à  la  grille,  il  lu}  n 
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ces  quatre  paroles  :  Marie,  tu  diras  à 
nioiiCoiifcssi'iirqiiand  il  sera  derolour: 
[an  Baplislo  a  pcclii',  il  s'est  mis  en 
coleie,  il  en  est  graiidenieiil  niairy,  il 
s,)  tioiitlra  sur  ses  gardes  pour  ne  plus 
relonibor.  Cela  dit,  il  s'en  va  sans  autre 
cercmoiiie.    Estant  à  Sainct  Joseph,  il 
a[i[ireiKl  que  le  R.  P.  llierosnie  Lale- 
nianl  son  confesseur  esloit  de  l'etoiu*  à 
kkc,  il  le  va  trouuer  sans  delay,  il  se 
coules?!!,  il  fait  sa  pénitence,  il  se  rcni- 
kiqiie  et  s'en  va  à  la  chasse.    Dieu 
vi'uilki  que  ces  bons  Néophytes  con- 
feriieiil  long-temps  ce  grand  soin  de 
teiiirlciirs  consciences  pures  et  nettes. 
Vn aulic  Uuron  non  encore  baptisô, 
allant  voir  de  ti^mps  en  temps  celte 
lionne  More  dont  ie  viens  de  parler,  luy 
(lit certain  iour:  Marie,  mes  camarades 
Die  veillent  mener  à  la  chasse,  donnez- 
inoy conseil,  que  dois-ie  l'aire?  La  Mère 
liiy  reparty  :  Si  tu  desires  d'estre  hum- 
lost  bii|)tis('',  demeure,  pour  estre  plus 
parfaitement  instruit  ;   si  tu  n'es  pas 
pressé  do  iuiiir  de  ce  bon-heur,  tu  peux 
alliTÙ  la  chasse.  C'en  es",  fait,  respond- 
11,  la  conclusion  est  prise,  ie  n'iiay  point 
à  la  cliasso.  le  ne  suis  point  resté  par- 
Diy  les  François  pour  amasser  d'autres 
richesses  que   celles    de    la  Foy,  ny 
d'autres  biens  qu'vne  instruction  plus 
paiiiciiliore  des  all'aires  de  Dieu  et  de 
mon  sdlul,  voila  l'vnique  thresor  que  ie 
veux  remporter  en  mon  pays.  11  lit  bien 
listro  que  la  grâce  auoit  formé  ces 
les  :  car  il  ne  manqua  pas  vn  seul 
loor,  quatre  mois  durans,  de  venir  vi- 
siter la  More  Ouarie  (c'est  ainsi  qu'ils 
prononcent  lo  nom  de  Marie,  pour  n'a- 
uoir  point  de  M  en  leur  langue  ny  autre 
tare  labiale)  ;  et  pour  autant  que  hïs 
empeseliemens  de  la  Mère  ne  luy  per- 
Woieiil  pas  lousiours  de  venir  au  par- 
wiiau moment  qu'elle  esloit  demandée, 
ilatteiuloil  les  Innires  entières  qu'elle 
lust libre  sans  iamais  se  rebuter,  tant  il 
iioil  d'ardonr  pour  des  veritez  qui  luy 
"loii^iil  esté  inconnues  iuscpies  alors.  11 
'y  a  point  de  cœtu's  à  réprcuue  de  la 
pf<',  quand  Dieu  les  veut  auoir.    La 
Miiiarie  perd  son  nom,  si  tost  qu'elle 
I  ^«l.t^nli'éc  dans  l'école  de  lesus-Christ  ; 
'"'"S  le  commencement  d'vne  bonne 


action  et  d'vne  bonne  vie,  n'en  est  pas 
la  tin  et  le  commencement  :  ie  prie 
nostre  Seigneur  que  ceux  qui  reçoiuent 
ses  bénédictions  les  consin'uent  iusques 
au  dernier  moment  de  leur  vie. 


CHAPITRE   X. 

De  la  Mission  de  l'Assomplion  au  pays 
des  Abnaquiois. 

Les  Abnaquiois  estans  venus  deman- 
der vn  Père  de  nostre  Compagnie  pour 
le  mener  en  leur  pays  et  poiu' apprendre 
de  luy  le  chemin  du  Ciel,  le  Père  Ga- 
briel Drcuilletes  leur  fut  accordé,  comme 
il  a  esté  remarqué  dans  la  Relation  de 
l'année  précédente.  11  partit  d(;  Saint 
loseph  ou  de  la  resid(Mice  de  Sillery  le 
vingt-neufiesmc  d'Aoust,  conduit  par 
vue  escoiiade  de  Saunages.  le  ne  dis  rien 
des  dilïicultez  qu'il  faut  essuyer  dans  vn 
voyage  de  neuf  h  dix  mois,  où  on  ren- 
contre des  riuieres  ferrées  de  rochers, 
où  les  vaisseaux  qui  vous  portent  ne  sont 
que  d'écorce,  où  les  dangers  de  la  vie 
letournent  plus  sonnent  que  les  iours 
et  que  les  nuits,  où  les  froids  de  Tllyner 
changent  tout  vn  pajs  en  neiges  et  en 
glaces,  où  il  faut  porter  sa  maison, 
son  viure  et  sa  proiusion  ;  où  vous  n'a- 
uez  autre  compagnie  que  celle  des  Bar- 
bares, aussi  éloignez  de  nos  façons  de 
faire  que  la  terie  est  éloignée  des  Cionx; 
où  les  forces  du  corps,  dont  ils  sont 
pourneus  abondamment,  l'emportent 
par  dessus  toutes  les  beautez  de  l'esprit  ; 
où  il  ne  se  trouuc  ny  pain,  ny  vin,  ny 
aucune  nomiilure  de  celles  dont  on  se 
sert  communément  en  Europe  ,  où  on 
diroit  que  tous  les  chemins  conduisent 
en  Enfer,  tant  ils  sont  alTreux,  et  ce- 
pendatit  ils  mènent  en  Païadis  ceux  qui 
ayment  les  Cioix  dont  ils  sont  parsemez  : 
c'est  dans  ses  fatigues  que  le  Père  a 
tiouiié  du  repos,  rencontrant  plus  sou- 
uenl  d(îs  montaigncs  semblables  à  celles 
du  Tabor  et  des  Oliniis,  qu'à  celle  du 
Caluairc.  Si  tost  qu'il  fut  arriué  au  pays 
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tlt>  son  linslc,  (|(ii  osl  nlliôilcsCliicsIiciis 
iU^   Sailli  Idscpli,   les  Sniiiuinvs  rircon 
iioisiiis  le  \iii(|i'i'iil   saluer  aiit'c  i»liis  (Il 
finir  cl  lie  siinplicili*  <|iir   de  (oiiipli-  ! 
lliiMiH,  i|iii>|i|iM>s  iiialiiiii's  s(>  Iraisiicrt'iil 
plus  irviic  licin' l'I  il(>iiii(>  |ii)iir  le  \(tir. 
lotis  |ii\  l('siiiiii|;iioit>iil  (le  la  Imcii-vciI- 
laiicc  à    leur  iiiotic.    Il  leur  riMiiloil  le 
ri'ci|>iiH|iii',    l'iiisaiil     |iaroislri'    en    ses 
IKirolcs  cl  cil  SCS  actions,  la  ioyc  ({n'il 
l'csM'iiioll  cil  son    cii'iir,   cl   les  dcsiis 
qu'il  aiioil  dans  son  anic  de  les  secourir 
de  loiile  l'csiciiiliic  de  son  |ioiiiioir. 

Apicscc  |iieiiiicr  alutid  cl  celle  prc- 
inici'i' coinniiniicalion  qui  se  lil  par  in 
lerprele,  le  l'ère  s'iippliqna  rorleineiil 
1)  l'cliide  de  leur  laii^:iic,  qui  a  peu  de 
rapporl  aiiec  rAl^oiiqiiine,  doni  il  aiioit 
desia  (•(Mint»issaiice,  cl  à  niesnie  lemps 
qu'il  esl  cscliolier,  il  l'ail  rollice  de 
inaisln>,  iiislrnisant  les  malades  qiTil 
va  elierclier  deçà  delà  en  diiiers  caillons 
on  se  reliroieiil  les  Sainianes. 

Il  dtscend  loiil  le  lont;  du  neniie, 
noniine  KiniheUi,  condiiil  par  vu  San- 
iiaj^e  (|iii  aiioil  connoissaiice  des  eii- 
dr(»i|s  on  denieiiidieiil  sescoinpalrioles  : 
il  ari'ine  ciiliii  en  Mie  lialiilalion  \ii- 
gloise,  Itaslie  sur  celle  riiiiere.  on  il  lui 
ti"es-l>ieii  rccen  ,  de  là  il  r(>nionle  sur  ce 
beau  llenne  pour  reiioir  les  malades 
qu'il  aiioil  visihv.,  pour  les  inslriiire  de 
plus  en  plus,  et  pour  Itaptiser  ceux  qu'il 
verroit,  en  dauber  dt^  mort.  KsIanI  de 
retour  au  pays  de  son  liosie,  il  y  de- 
meura (|iielipie  tem|»s,  se  compinlaiit 
lousiours  en  maistre  quand  il  l'alloil 
parler  des  verilez  (llii'estieiines,  et  en 
escliolier  (iiiaiid  il  lalloit  apprendre  les 
rndimens  d'vne  lanuiio  (pii  luy  esloil 
iiieonnui'.  Le  recours  cl  la  conliaiice 
qu'il  eut  i>n  hien,  luy  ohtindrent  vue 
beiiediclicui  (piasi  miraeuleiise,  les  Al)- 
naquiois  mesme  et  depuis  lt>s  Algon- 
quins et  les  l'iancois  se  sont  esloiinez 
comme  en  vn  si  peu  de  temps  il  s'estoil 
l'LMuhi  celle  laïK'iie  si  lamilieiv. 

Sur  la  my-Octobro  il  retourin»  vers 
SOS  malades,  ipii  soiipiroienl  après  luy  ; 
car  il  les  stMuoil  des  deux  mains,  il  <:a- 
jïuoit  leiii's  âmes,  par  les  soins  ({ii'il 
auoit  de  leurs  corps,  il  les  veilloit,  il  les 
seiiioil,  il  leur  porloil  à  manger,  et  si 


on  luy  donnoit  quelque  Imii  iiioiruni 
ils  csloienl  asseiirc/  que  c'csioii  iioin' 
eiiv.    hieii  lieiiissoil  sa  climilr  |i;i|'  |||,|. 
sieurs  }^iiciisons  assez.  iin!;ili|r^,.|  liini 
peu  espérées,  «-e  ipii  le  liiiMiil  iHid. 
cher  des  pelils  et   îles  f.'iiiii(|s.  Ij:  Sun- 
iia;.'e   qui  le  coiidilisoil,   li-  iiiniiiiil  \||,, 
autre  l'ois  en  celle  lialiitaliun  AnJnis,. 
iioiiiini'-  Kinilxdvi,   le  lil  (IcsciikIki  Jnv 
qiies  en  la  mer  de  l'AciKlie,  m'i  snf  i.s 
costes  il  visite  sept  ou  liiiicl  li,ilii|;i||(i||s 
d'Aiiî^lois,  qui   le  recenrcul  hms,  an,.,. 
Mie    alVeclioii    d'aiilaiil    plus  i'\li'aiiii||. 
iiiiire  qu'elle  esloil  iimins  nlli'iiiliic.  |.i; 
Saunage  son  guide  se   Noyiini  sur  1rs 
riiies  de  la  mer  de  l'Acailii',  ilaiissuii 
petit   canot  d'i'corce,  cmidiiisil  le  iVin 
iiisqucs  à   l'entagHel,  où  il  lioima  vu 
petit    hospice   île    l'eres    Ciipiicins  i|iii 
remhrassercnl  aiiec  raiiioiir  cl  |;i  (im. 
rit('>  qu'on  peut  allcinlie  de  leiir  liiiiiti'. 
Le  II.   !'.   Ignace  de  Paris,  Iciir  Sii|i('- 
rieiir,    liiy   lit   lont   l'accueil    iiiissilik 
Apr«'s  s'esire  ral'raiscliy  (pie!(|iu!  li'iii|is 
aiiec  ces  limis  l'eics,  il  iviikhiIo  iliiiis 
son    lialean  d'i'corj'e,   repasse  iliiiis  li's 
haltilation^^  Aiigloises,  ipi'il  aimihi'iii's 
en  cliemin.   Le  Sieur  Cliasle  liiy  ddiiin' 
des     viures     al)oudamiiieiil    ]miiii'  snii 
voyage,    et  des   lellres  piuir  l'Aiii^lnis 
ipii  coinmandoil  U  KiiiilieKi,  iliiiis  liv 
ipielles  il  protestoit  ipi'il  ii'iiiioil  rioii  j 
remarqué  an    l'ère    qui    ne    l'iist  livs 
loiiabli',  qu'il  n'estoit  inillemi'iil  iKirliil 
an    cmmnerce,    ipie    les  SaïKniges  liiv 
reiidoientce  lesnioigiiage,  (]iril  ne  pou- 
soit  ([u'à  leur  iiistriiclioii,  tpi'il  vi'iioil 
procurer  leur  salut  auxdi'piMisdcsavie,  j 
en  vil  mol,  qu'il  adiniroil  son  coiini.T. 
C;e  (lapilaine  ayant  receu  ces  Icllivs, 
el  pris  vue  copie  des  patentes  du  IViv, 
luy  lil  toutes  les  caresses  d'Uil  il  |iiil 
adiiis(>r,  el  ipielipie  temps  aines,  s'on  I 
alla  à  l'Ieimot,  de  là  à  Itosloii,  ce  sont 
deux  villes  de,  la  nouuellt'  Aiiirlolom. 
Le  Père  reunnita  vue  lieiië  iiliis  W 
que  Kinibelo,  on  les  Saunages  se  rosseiii-j 
blereiil  an  nombre  de  (piiii/i>  pi!i'''^| 
cabanes  ;   ils   luy  baslireiil  mu'  [vlile 
Chapt'lle    de    pli\iielit>s,    l'aito  ii  Nf 
modo.  C'est  iey  où  le  Ti'iv  lH•^^oW 
sullisamment  leur  langue,  les  ir*! 
i'orlcinont  :  il  lour  l'ail  onleiuliv  le  » 
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i,iii|,.  irlciKtil  ma:  eux,  t'I  riin|i<trliiiin!  ' 
il,,|.,,,.oii,'.,  .':v<cliiy  (|iii  Icsiinccz,  cl 
i|i,ili'>cli.is|iri;i  .111  (|iii  U's  h(;iiii'ii  m'Ioié 
|,.,ir:,  (l'iiiiivs.  \.»\(iiil  (Ih'vik;  j-Tiiiidi' 
lutlic  l('siinti^in»il  iiyiiK!!'  It's  Imiiiik'^ 
ll„ll,l,.||,.s  )|c  l'iMillll^ilc,  il  leur  .Ic- 
iiiiiiiik  tniis  cliMMs  |M»iii'  iii.'iii|ii<'  (le  In 
Imiiiic  voliMilt'  cl  ilii  (li'sir  (pTils  iiiioJ(Mii 
drivci'iioii'  lii  l'uy  (II'  Icsiis-dlil'isi,. 

Lu  inciiiiiTc  lui  (11!  «jdillcr  l(!s  hois- 
sons  lie  rKiirit|ic,  d'où  s'ciisiliiKtlil  de 
(.'lïiiiili's  yiiniiii;iii'ri(!s,  |iiii'iiiy  les  Saii- 

l|;i;i('S;    |('S    A  l»llil(|lli"iis    |ll»l||lil'('lll    d'i'- 

uilnr  irs  cxtc/.   Ils  (iiil  ashc/,  Im(!|i  Ii-iiii 
kiii's  |i;ii()l(;s. 

Le  l'i'ii!   liMii'   demanda  en   senmd 
lii'ii, (!(!  siiii')!  iiiiisildcincnl.  les  vus  ancr 
liMiiilnis,  (il (raiicslcr  les  if.îunsn-^    «!l 
|i'S  (|iici'i'||<'s  i|ilj  se  letieonlreid.  entre 
('i!S[ii'!il(!s  iialiolis.    Il  n'esl,  iiaseroyalde 
niiiibiiMi    l(!s    Saiinaj^cs    d'vn     niesine 
(|ii;irliorsoiil  vnis  |iai'  (!nsend)le  ;  mais 
ciiiiiiiii'  un  Sdil  en  l*'i'an('(s  entre  deux 
Killi'MMi  (!iilre  denx  liann'anx  i(;  n(;  si;ay 
hiH'lli's  poinLilles,  anssi  r^Mnarque-on  en 
Idlfi  |i;irli(!  (le  nnslri!    Ani(!ri(|ii(!,  de 
[K'iili's l'iniics  entre  les  diners  cantons! 
Idi.'-Siiuyiiij's  :  les  lionnnes  sont  hoinnn's  i 
|liiirloiiritiis>-i  iiieii  an  ixinl.  t\\i  ni()ini(;  1 
|co[niii(!  iiii  milieu.    Il  y  anoit.  auprès  dn  ' 
IVu',  (lus  Saiiiiii;^es  de  diin;rs  endroits,  j 
\ù-[  |i(jiin|iH)y  il  s'i'ieiioit  de  temps  .'i 
laiilr(:s(|i;s(lis|)iit(;s,  d'anlanl  |ilus  laciles  | 
la  k'miiiii-r  (puis    anoi(Mil    |)r(Mnis  di;  j 
Is'ciitr'iiyiiiiT.    Si  h'wn  (|ne  (piand  l(;nrs 
liioiidiDs  aiioicnl   (!sli!    Irop    onncrtes, 
ipour  |i;iii  ■!•  h  leur  mod(!,  (;t  (pn;   leni' 
m:'.i>:  iratioil  pas  marcli<î  droit,  ils  s(! 
|v';[ioi(!iil  (l(;inan(i(;r  pardon  l'vni'i  l'anlre 
Itl'iiis  la  (iliaiii'ilc  ;  voir(!  nnîsmi!  il  y  en 
|:iil'>!i,  (|ui  iM)Uss(;  d(i  Inrenr,  s(!  haltit. 
w-ii|(;.,tii(;  (!ii  la  pres('nc,(;  d(!  son  corn- 
IFWioii,  piiaiil  ccjny  ({ni  a  lont  lait,  d(! 
Tl'-'ii'  iiaidoMiK.T  il  tous  dcnx  leui's  ol- 
|fi;iis(;:«. 

L(;  lioihiiisirK!  l('nioignaf,'(î  qno  le  Pcrfi 
li^'*!»,  lut (pi'ilsieltasseiil  leurs  ManillSs 
Wplusl(j,l  I(!urs  Démons,  ou  jdus  losl 
Ns  SDils,  |)liaMtasU(|U(!s.  Ji  y  a  peu  d(! 
f-mi'-'s  gi.'iis  parmy  les  Saunagiîs  ({ni 
Tait  qiii;l(|iie  piiTi'o  ou  quehnKî  antre 
l'""',  qu'il  lii'iil  comme  par  dejion- 
m^  (la  Lcrnon,  pour  cslre  heureux  à 


la  chasse,  on  an  jen,  on  ii  la  iiucrvo.  ; 
cela  leur  est.  donne,  on  par  (piiNino 
sor(  ier,  on  ds  sMiijjenl  (pi'ils  le  lrf»ini(f- 
ronl  en  ipielque  endr(*il,  on  Icin  miat^i- 
nalKMi  leur  lad  croir(^  ipn;  U'  MarntS 
leur  presenl(;  ce  (|n'ds  icnconirent.  le 
ne  donle  pas  (pie  le  Memon  ne  se  {.'lisse 
dans  ce^  liailnutries,  mais  i'ay  de  !a 
peini;  il  croire  (pi'il  se  c(nnnnnii(pi(;  ii 
eux  sensililenient,  connue  il  lait  aux 
sorci(irs  cl  aux  mat^iciiins  de  ri'iurop(f, 
et  a  (pielipK'S  peuples  di;  cette  AUK!- 
ti(|Ue.  (.Mioy  (pi'd  i:\\  soil,  ceux  (jUJ 
auoii'id,  (le  ces  sorts  on  de  ces  ManitHs, 
les  tiicrenl  (l(!  leur'  sa(;,  les  vus  |(!h  i(;l- 
lercnt,,  les  aidres  U's  a|iporter(!nl  an 
l'(!i(!.  il  y  iid  mesme  (pieNjues  sor('ierH 
on  «|uel(pies  lon^l(Mns  (|ni  hnislerent 
leurs  tandxiurs  (d  les  antres  inslrnmens 
de  leurs  ni<!slieis  ;  si  Itutn  (pi'on  n'en- 
tendoit.  plus  dans  |i;ms  calianes  ces 
Inîinleniens,  ces  cris,  ces  tintamarres 
(prils  laisoient  il  l'entoin'  de  leurs  ma- 
lades, poMi'cf;  (pn;  la  |ilus|iail  |ir( - 
Ifisloimil  liaulem<Mil  ipi'ijs  voiil<jie/jl 
aiioii-  recrturs  a  llieii  ;  ie  dis  la  plusparl, 
et  non  pas  tons,  (pi(;|(|ues-vns  ne  ;:on- 
loieiit.  |ioinl  va  cliaii;iemenl,  si  |ji(;n 
(pTils  |irocurereiil  (pi'vn  malade  lui 
soulllf';  et  cliaidi';  par  ces  allroiitcurs  ; 
mais  ce  panure  lioninn;  estant  Inen  dis- 
pos(!  pour  le  riel,  ne  voulut  iainaii.  (ton- 
siMitira  leurs  siipei'slilions,  disaiil  n(;l- 
t(nn(!iil,  (pie  s'il  l'ccouiirrjit  la  santi;, 
(|u'il  la  tieiidroil  <;(unme  vn  don  venu 
(it;  la  part  de  ceiny  (pii  seul  la  {lenl  don- 
ner et  osier  (|iian(l  il  liiy  plai-t. 

I.e  l'ère  deiiKîUia  iusipi'au  mois  de 
lanuier,  an  mili(Mi  de  ces  (piinz';  ca- 
liaïKis,  inslruisanl  en  [luhlie  t'A  cw  jtar- 
liculiiM',  Taisant  prier  les  Sauua!J(îs^  vi- 
sitant et  consolant  et  seconiant  les 
malades,  anee  des  p(;i/ies  grandes  à  la 
viîril('',  mais  (lcti'(;m|)e(,'s  d'\ne  lOM-e  et 
d'vnu  li(|ueiir  (]\i  (a(d,  qui  adoucit  les 
jilns  grand(;s  amertumes.  Dieu  ne  se 
laisse  pas  vaincre,  il  res[)and  ses  dou- 
ceurs aussi  bien  sur  les  croix  d(î  fer, 
que  sur  les  croix  d'or  (;t  d'arf;ent.  Ce 
n'est  pas  vue  petite  ioye,  de  baptiser 
vm;  trentaine  d(i  personnes,  disposd'cs  à 
la  mort  o.l  au  l'aradis.  Le  Père  n'a  pas 
encore  voulu  confier  ces  eaux  sacrées,  à 


u 


Relation  de  la  Nouuelle 


ceux  qui  osloient  pleins  de  vie,  il  no  les 
a  rospandiiës  que  sur  des  moribonds, 
dont  qii(!l(|Mes-vns  sont  récliap|U'z,  auec 
l'eslonneincnt  de  Icnrs  compatriotes. 

Anconnnenccmentderuiinée,  comme 
ces  bonnes  gens  se  preparoient  pour 
leur  grande  chasse,  les  sorciers  ou  les 
ionglenrs,  prenons  l'occasion  an  poil, 
firent  les  ileuins  :  ils  publièrent  par  les 
cabanes,  que  tons  ceux  qui  prioitMil  et 
qui  croioient  à  ce  qu'on  leur  auoil 
presclié,  seroienl  malheureux  et  qu'ils 
mourroieut  bien  tost  ;  que  le  Patriarche, 
c'est  ainsi  qu'ils  nommoienl  le  l*ere,  cl 
tous  ceux  qui  tiendroient  sa  route  se- 
roient  pris  (les  lliroquois,  lesquels  mo- 
lestent aussi  bien  cette  nation  que  les 
autres.  Les  Saunages,  qui  auoient  com- 
mencé de  gousler  les  paioles  de  la  vie 
éternelle,  ne  s'épouuanterent  point  de 
ces  menaces,  ils  continuèrent  leurs 
pritres  à  l'ordinaire,  et  la  plus  grande 
partie  se  iella  du  costé  du  l'ère,  pour 
auoir  la  consolation  de  se  log»;r  auprès 
de  sa  cabane,  alln  de  l'entendre  et  de 
se  confirmer  de  plus  en  plus  dans  les 
veritez  qu'ils  admirent.  Les  voila  donc 
tous  en  campagne,  ils  montent  huit  ou 
dix  iournées  sur  le  lîeune  de  Kinibeki. 
Ils  entrent  dans  vn  grand  lac,  où  ils  se 
donnent  le  rendez -vous  après  leur 
chasse.  S'estans  diuisez  en  plusieurs 
bandes,  ils  déclarèrent  la  guerre  aux 
Cerfs  et  aux  Eslans,  aux  Castors  et  aux 
autres  besles  saïuiages. 

Le  Père  instruisit  tousiours  son  es- 
couade, la  suiuant  dans  toutes  ses 
courses,  auec  des  tranaux  trop  grands 
pour  acheter  des  Royaumes  de  la  terre, 
mais  bien  petits  pour  procurer  le  Roy- 
aume des  Cieux,  à  des  âmes  dont  le 
prix  et  la  valeur  doit  estre  considéré 
dans  le  sang  de  lesus-Christ. 

Lein"  chasse  acheuée,  ils  se  trou- 
uerent  tous  sur  les  riues  de  ce  grand 
lac,  au  lieu  qu'ils  auoient  arresté.  C'est 
icy  où  les  sorciers  perdirent  leur  crédit, 
car  non  seulement  ceux  qui  prioienl 
Dieu,  n'encoururent  aucun  desastre, 
non  seulement  le  Père  et  ses  gens  ne 
tombèrent  point  dans  les  embusches 
des  Hiroquois,  mais  Dieu  les  fauorisa 
encore  d'vne  heureuse  chasse,  et  quel- 


ques malades  éloignez  du  Poro,  avan« 
en  recours  à  Dieu  dans  leurs  iiiifiojssfji 
auoient  rectui  la  bénédiction  d'yiiei^aiilè 
l'ort  inopinée. 

Vn  sorcier,  estant  fort  miijude,  >e 
voyant  abandonné  de  tous  ses  gens,  lit 
venir  le  Père,  le  supplie  de  riiislrnin., 
l'asseuranl  qu'il  vouloit  cruire  cl  prier 
tout  de  bon.    Le  Père  liiy  declarebl 
veritez  plus  necessairtîs  pour  esta-  ba- 
ptisé, le  fait  renoncer  à  son  l)"nioii,  el 
le  voyant  dans  vne  disposition  siitlisaiile  ' 
poi  r  vn  homme  qu'il  croyojl  àdeux 
doigts  de  la  mort,  l'anime,  ri'iicoiii'a|;'e 
et  le  baptise  ;  s'estant  relire  d'atipiesde 
luy,  il  se  souuient  qu'il  iio  liiy  auoil 
point  demandé  les  outils  de  son  meMiei'I 
de  longhiur,  il  retourne,  ilKMitied 
la  cabane  de  ce  nouueau  Clircslicii,  il  | 
luy  demande  son  tambour  cl  ses  so 
en  pi'eseuce  de  quelques  Cnpitainosqiiil 
l'esloient  venu  visiter  :  il  les  doiine  sans 
contredit,  priant  le  Père  de  les  ioUeraii 
feu.  Si  tost  qu'il  eust  fait  cette  action, 
il  sentit  vn  si  grand  soulafiemcnl  qu'il 
creut  estre  guery  ;  en  ell'el  il  ne  kivf 
resta  qu'vne  foiblesse  de  laquelle ilsej 
lit  bien  tost  quitte. 

Vn  autre,  ayant  esté  gncry  par  la| 
vertu  de  l'eau  bénite  que  le  Peie  k- 
pandit  sur  son  mal,  publia  liantemeDlJ 
qu'il  tenoit  la  santé  de  Dieu  par  renlre-j 
mise  de  l'eau  qui  donnoil  la  vie.  Mais] 
ce  panure  homme  s'eslant  onyiiré  enl 
allant  visiter  les  Anglois,  rolomba  dansi 
sa  première  maladie  ;  il  eii  attribua  lai 
cause  à  son  péché  :  Celiiy  qui  a  toulj 
fait,  disoit-il  à  ses  gens,  m'auoil  giiervj 
par  sa  bonté  et  par  sa  puissance,  mais| 
l'yurongnerie  m'a  reiellé  dans  c 
malheur. 

Quelques  femmes,  voyans  leurs  enfansl 
malades,  prioient  sur  eux  en  l'absencel 
du  Père,  et  nostre  Seigneur  ayant  égardi 
à  leur  confiance  les  exançoil  bien  soii-| 
uent,  leur  rendant  leurs  petits  i 
sans  action  de  grâces,  car  elles  pi|-| 
blioient  par  tout  que  la  prière  esK 
bonne,  et  qu'elle  auoit  gncry  leurs  en-l 
fans.  Deux  ou  trois  personnes,  ayanseiil 
recours  aux  superstitions  des  longleiirS|l 
moururent  quasi  entre  leurs  mains  ;  et| 
tous  ceux  qui  se  sont  adressez  à  Di 
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oz  du  Poro,  ayan? 
IIS  leurs  ;iii;ioisses, 
lididioiurviie  santé 

it  foi't  mnlude,  i-e 
le  tous  ses  -(('IIS,  lit 
iplie  lit!  riiislmiiv, 
loit  croire  i-l  prier 
ero  liiy  doclare  lus 
iros  i)(jiir  eslre  lia- 
cer  à  son  D^moii,  el  1 
lisposilioii  siiftisaiile 
u'il  croyoil  à  deux 
'niiimo,  roiicoiii!i;!e 
ni  nîliré  d'.mpresde 

qu'il  ne  liiy  niioil 
(Utils  de  son  nu'î.lier| 
urne,  il  rentre  dans 
)Uuoau  Clireslicii,  il 
ambour  et  ses  sorts  1 
Iqucs  Cnnilaines  qui 
Qi'  :  il  les  donne  sans 
i»ere  de  les  ietteraii 
îust  fait  cette  action,! 
nd  soulagemciil  qui 

eu  elîet  il  ne  liiyl 
!ssc  de  laquelle  ihej 

t  esté  giicry  par  lai 
lilc  que  le  Père  rc- 
1,  publia  hautement 

de  Dieu  par  l'entre- 
donnoitlavie.  Mais 

s'eslant  enyiiré  en 
iglois,  retomba  dans! 

ie  ;  il  en  attribua  la 
Ccluy  qui  a  touti 
gens,  m'auoil  giiery 

sa  puissance,  niaisl 
reielté  dans  mon 

voyans  leurs  enfansl 
ur  eux  en  l'absencel 
eigneur  ayant  égard] 
exauçoil  bien  sou-; 
it  leurs  petits  non 
aces,  car  elles  pii-| 
^ue  la  prière  este  ' 
loit  guery  leurs  en-l 
personnes,  ayanseiil 

lions  des  longleurs-f 
lire  leurs  mains  " 
ont  adressez  à  Diei). 


ont  esté  ou  guéris  ou  soulagez  en  leurs 
maladies. 

Lliostedu  Père  estant  tombé  malade, 
les  sorciers  dirent  qu'il  en  mourroit,  et 
quand  il  gucriroit  qu'il  no  verroit  pas  le 
Printemps,  qii'vn  sort  ou  vn  Iliroquois 
luy  osteroit  la  vie  en  punition  de  ce 
qii'il  auoit  amené  vne  robe  noire  en 
leur  pays.   Ces  faux  Prophètes  qui  par- 
loient  sans  estre  enuoyez,  furent  trou- 
uez  menteurs.  Ce  bon  homme  plein  de 
conliaiico  en  Dieu  a  esté  trois  fois  ma- 
lade et  trois  fois  guery,  non  sans  l'admi- 
ration de  ceux  qui  l'aiioient  desia  con- 
damné ÎJ  la  mort.    Il  est  vray  qu'il  iuy 
aiiiua  vne  chose  bien  l'ascheuse,  il  n'a- 
uoitqn'vn  (ils  qu'il  ayinoit  comme  soy- 
raesme  ;  cet  enfant  mourut,   mais  la 
crainte  qu'il  eut  qu'on  allribuast  cette 
mort  à  sa  créance,  luy  lit  prononcer 
cette  harangue  en  public.  Son  fils  ve- 
nant d'expirer,  il  sort  do  sa  cabane,  il 
se  promené  à  l'entour  de  celles  qui  l'a- 
uoisinoient,  criant  à  pleine  voix  :  Prestez 
l'oreille  à  mes  paroles,  ie  n'auois  qu'vn 
fils  que  i'aymois  plus  tendrement  que 
ma  vie,  il  est  mort.   Dieu  me  l'a  osté,  il 
abien  fait  ;  car  ie  l'ay  mérité,  il  l'auoit 
guery  de  ses  maladies,  ayant  peut-estre 
égard  à  mes  prières  et  à  l'obeyssance 
(jue  ie  rendois  à  ses  commandemens  ; 
mais  l'ayant  olfensé  griefuement  depuis 
quelque  temps,  il  m'a  iuslement  chastié 
par  la  mort  de  mon  iils  ;  ie  ne  suis  pas 
tfiste,  ny  marry  de  sa  mort,  car  il  t;st 
îu  Ciel,  mais  ie  suis  dolent  d'auoir  of- 
fensé celuy  qui  a  tout  fait.  Si  tosl  que 
ce  petit  enfant  fut  enterré,  ce  bon  i\eo- 
liyte  appella  ceux  qui  auoient  assisté  à 
8«  mort  et  à  son  enterrement,  leur  fit 
™  magnifique  festin  à  leur  mode,  et 
M  suite  leur  distribua  les  plus  belles 
«es  et  les  meilleures  qu'il  eust  en  sa 
cabane,  auec  ces  paroles  :  L'honneur 
J"e  vous  auez  fait  à  vn  enfant  bien- 
■leureux,  et  les  péchez  qui  l'ont  fait 
■Boiirir  me  donnent  de  la  ioye  et  de  la 
Wesse.  Voila  ce  que  ma  ioye  donne  à 
rostre  amour,  et  ce  que  la  douleur  de 
Jies  olfenses  me  rauit  pour  vous  en 
wire vne  action  de  giaces.   La  créance 
•lue  es  âmes  de  leurs  enfans  sont  au 
'^«i  les  console  infiniment  dans  ladou- 


liMir  qu'ils  ressentent  de  leur  mort. 
Vne  more  éplorée  et  comme  au  des- 
espoir arrêtera  soudaiii(!ment  scîs  larmes, 
si  le  Pen;  en  la  lançant  amoureusement 
luy  reproche  qu'elle  pleure  le  bonheur 
et  h  gloire  d(ï  son  eid'ant. 

Pour  conclusion,  ces  peuples  ont  té- 
moigné vne  grande  allection  au  Pcre  : 
aussi  disoient-ils,  que  sa  vie  esloil  bien 
dillerente  de  la  vie  de  leurs  sorciers,  et 
que  le  Dieu  qu'il  adoroit  auoit  bien  vn 
autre  poiiuoir  que  leur  ManitS.  H  faut 
bien,  disoient-ils,  que  le  Dieu  que  nous 
annonce  ce  Père  soit  puissant,  puis  qu'il 
guérit  si  parfaitement  les  maladies  les 
plus  grandes  et  les  plus  contagieuses, 
ce  que  ne  sçauroit  faire  le  Manil8  ou  les 
(ienies  que  nos  sorciers  inuoquent.  11 
faut  bien  que  ce  Dieu  soit  grand  et  qu'il 
ait  vn  grand  esprit,  puis  qu'il  fait  que 
cet  homme  estranger  entende  et  parle 
nostre  langue  en  deux  ou  trois  mois  ;  et 
les  Algonquins  après  auoir  demeuré  vn 
an  entier  parmy  nous,  ne  la  sçauroient 
parler.  11  faut  bien  que  ce  Dieu  soit 
bon  et  bien  puissant,  puis  qu'il  osle  à 
ce  Patriarche  la  crainte  des  maladies 
les  plus  contagieuses,  et  qu'il  l'asseure 
contre  les  menaces  de  nos  sorciers,  et 
contre  la  malice  de  leurs  charmes,  dont 
il  se  mocque.  Cet  homme  est  bien  dis- 
semblable de  nos  longleurs  :  ceux-cy 
demandent  tousiours,  celuy- là  ne  de- 
mande iamais  rien  ;  ceux-cy  ne  sont 
quasi  point  auec  nos  malades,  celuy-là  y 
passe  les  iours  et  les  nuits  ;  ceux-cy  ne 
cherchent  que  des  robes  de  Loutres,  de 
Castors  et  d'autres  animaux,  celuy-là 
ne  les  regarde  pas  seulement  du  coing 
de  l'œil.  Nos  sorciers  font  bonne  chère 
tant  qu'ils  peuuent  ;  le  Père  ieusne  son- 
nent, il  a  passé  cinquante  iours  auec  vn 
peu  de  bled  d'Inde  sans  vouloir  gouster 
de  la  chair  ;  si  on  luy  présente  quelque 
chose  tant  soit  peu  délicat,  il  le  porte 
incontinent  à  nos  malades  :  certes  il 
faut  que  son  Dieu  le  soustienne  bien 
fort,  nous  voyons  bien  qu'il  est  d'vne 
conpiexion  assez  délicate,  il  n'est  point 
accoustumé  à  nos  courses  et  à  nos  fa- 
ligues,  il  a  mené  vne  vie  toute  séden- 
taire, il  est  considérable  parmy  les 
siens,  et  cependant  il  souffre  autant  et 
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plus  qiin  nous.  Il  osl  ioyoïix  dans  les 
dangers  ol  dans  les  peines  (rvii  ion;; 
voyage  ai  d'vn  «'liemiri  do  fer.  Il  osl 
toiisiotns  en  action  auprès  de  nons  et 
auprès  de  nus  (infans  et  auprès  de  nos 
malades,  il  est  bien  venu  par  tout.  Les 
Fran(,ois  de  Pentagoin.'t  Tout  caressé,  et 
ce  qui  est  hien  plus  estonnant,  les  An- 
glois,  qui  ne  sont  ny  de  niesun;  pays  ny 
de  niesnie  langue;,  l'ont  nîsjtcclé.  Tout 
cela  l'ait  voir  que  son  Dieu  est  bon  et 
bien  puissant. 

A  pies  quelque!  temps  ûo.  seiour  sur 
les  bords  de  ce  lac,  ces  bonnes  g(;ns 
dcscendir(Mit  à  KiuibeKi  ;  ils  y  menèrent 
leur  l'atriarcbe,(prils  aymoient  tendre- 
ment. Le  Capitaine  do  cette  liabilation 
Augioise  le  récent  vue  aulre;  lois  auec  la 
mesnie  bien-veillance  cpi'il  luy  auoit 
d(!sia  témoignée,  luy  racontant  comme 
il  auoit  passé  l'IIyner  à  Phnniot  et  à 
Boslon,  qu'il  auoit  communitpié  ses  pa- 
tentes et  la  lettre  du  sieur  (Ihale  à 
vingtquatie  personnes  des  plus  consi- 
dérables de  la  nouuelle  Angleleric, 
entre  h^squols  s'estoient  rencontrez 
quatre  de  leurs  plus  Fameux  Ministres, 
et  que  tous  vniuersellemenl  auoient  ap- 
prouué  son  dessein,  disant  bautement 
que  cY'stoit  vue  bonne  et  louable  et  gé- 
néreuse action  d'instruire  les  Saunages 
et  qu'il  eu  falloit  bénir  l)i(îu. 

Messieurs  de  la  Compagnie  de  Kini- 
beki  m'ont  donné  cliarge,  disoil  ce  Ca- 
pitaine nommé  le  sieur  de  Jlouinsiaud, 
de  vous  port(ïr  parole,  que  si  vous  vou- 
lez amener  des  François,  et  bastir  vue 
maison  sur  la  riuiere  de  Kinibcki,  qu'ils 
vous  le  permettront  de  tres-bon  cœin'_, 
et  que  vous  ne  seriez  nullement  mo- 
lesté dans  vos  fonctions.  Si  vous  estiez 
icy,  adioi!stoit-il,  plusieurs  Anglois  vous 
viendroient  visiter,  donnant  à  penser 
qu'il  y  auoit  des  Catboliques  parmy  les 
Anglois  de  ces  contiées.  Le  Père 
n'ayant  point  d'ordre  sur  cette  proposi- 
tion, respondit  à  ce  Capitaine  qu'il  luy 
récriroit  en  son  temps  si  la  chose  estoit 
iugée  faisable.  11  partit  de  cette  habita- 
tion eiMiiron  le  vingtiesme  de  May,  il 
alla  visiter  tous  les  endroits  où  se  reti- 
roient  les  Saunages  ;  les  malades  bapti- 
sez et  guéris  contre  toute  espérance,  se 


f  onfessercMit,  il  n'y  eut  potit  nv  ';n]i,\ 
(pli  iw.  lesmoigiiast  du  regicl(|ii(ii']i,iit 
de  l(!ur  l'en;.  Tu  al'Iliges  nos  ii(ib,r, 
disoient  qii(;l(pies-vns,  quand  lu  nnni 
parles  de  ton  ilepart  et  de  riiiccitiliKii; 
de  ton  retour.  iNous  dirons,  dis.oiciit  h 
autr(!s,  le  Tere  (iabriel  ne  nous  nvnio 
pas,  il  lu;  se  soucie  pas  que  nous  innu- 
rions,  puis  (priinous  abaiwloiiiic.  Vni; 
(renlaine  raccompagnèrent  iusqm's  ,| 
kebec,  où  il  arriua  h;  qiiitiziesiiii'  de 
liiin,  tout  plein  de  santé  contre  l'iilteiilo 
de  ceux  qui  ne  sçauoient  que  iiigtr  do 
son  retardement. 


CHAPITRE   XI. 

La  venue  des  Àltilcamegues. 

Nous  anons  desia  dit,  es  Relations  prc- 
cedeiit(3S,  qu'il  y  a  quanlilé  de  iittiiis 
nation-i  dans  les  t(;rres,  situées  au  NorJ 

I  des  Trois  Uiuieres,  dont  rvne  osl  ap- 
pellée  en  Saunage  Attikaiue;^8ek,  cUte 
François  les  Aitikamegues,  on  les  li- 
sons blancs,  pour  ce  que  le  mot  AliiLi- 
inegne  signifie  vu  poisson  qui  se  ren- 
contre en  ce  nouueau  monde,  auquel 
les  François  ont  fait  porter  le  nom  de 
poisson  blanc  à  cause  de  sa  coiilmir. 
Tous  ces  peuples  ne  font  la  {.nierrel 
qu'aux  animaux,  leur  vie  n'est  qii  vue  | 
chasse  continuelle  ;  la  paix  est  [ 
fonde  dans  leurs  grandes  forcsts,  ils  se| 
rassemblent  tous,  chacun  en  son  quar- 

'  lier,  certains  iours  de  l'année  ;  cl  en- j 
core  qu'ils  ayent  leurs  limites,  si  quel- 
qu'vn  s'auance  sur  les  terres,  ou  M 
tost  dans  les  bois  de  ses  voisins,  dasej 
fait  sans  querelle,  sans  dispute,  sans ja-j 
lousie.  Ils  ont  commerce  auec  les  lia- 
rons,  et  quelques-vns  auec  les  Frani'ois; 
leur  rendez-vous  se  fait  certain  moisàl 
l'année  en  vn  lieu  dont  ilsontcoiiiienajj 
et  là  les  H  lirons  leur  apportent  du  1 
et  de  la  farine  de  leur  pays,  deslklsj' 
d'antres    petites   marchandises,  qu*[ 
eschangent  contre  des  peaux  de  cens,! 
d'élans,  de  castors  et  d'autres  mmw 
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cul  polil  ny  Linnl 
lu  rCfircl  ilu  (li'jiaii 
lliîjçcs  nos  jiL'iiNi'., 
ns,  qtiaiiil  lu  iiiiii< 
cl  lit'  riiu'crliliuit: 
dirons,  iiiï>oit;iil  le* 
)riel  ne  nous  aynie 
i  jias  (juo  nous  mou- 
us  nbandonnc  Vm; 
aj;!;nci'tMil  iiisqin's  ,i 
i\  It»  qiiin/.iL'sini'  de 
iinilé  l'onlre  ratloiile 
ioient  que  iuijci'  di: 


ITRE  \\. 

S  AtllhamegM^. 

a  dil,  es  Relations p- 
a  quanlilo  de  i^flilis 

(UTCs,  situées  au  Noiil 

s,  dont  l'vne  ei«l  ap- 
Allilsanie}^8ek,clte 

auiogues,  ou  k-s  y^- 
ce  qiuî  le  mol  Aliik.> 
1  poisson  qui  se  rcii- 

uueau  monde,  auquel 
iail  porlor  le  nom  île 
cause  de  sa  coiilcur. 
«s  ne  l'onl  la  ^wm 
leur  vie  n'est  qu'vne 
le;    la  paix  est  pro- 
'laudes  Ibrcsts,  il^^ 
,'  chacun  eu  son  qiiar- 
k  de  Tannée;  el en- 
ieurs  limites,  si  qoei- 
[ur  les  lerres,  ourte 
Ide  ses  voisins,  cola  se 
sans  dispute,  sansja- 
-Tiraerce  auec  les  llu- 
I-vnsaucclesFraiKWl 
Ise  l'ail  certain  niois<l« 
l  dont  ils onlcoiuienj 
leur  apportent  OiW 
1  leur  pays,  des  lUM 

J  marchandises,  q""! 
le  des  peaux  de  «ri|- 
Ts  et  d'autres  m^m 


m\x  qui  communiquent  les  François, 
li's  nlmrdonl  vue  ou  deuv  l'ois  l'aiinée, 
[lar  il' lleinu'  appelle  les  Trois  Uini<'n's, 
(III  nicsmc  eneor*.'  par  le  Saiiui'  (pii  m' 
d('L'or;:c  à  Tadoiissac  dans  la  ^ir;ui(i''  ri- 
iiit'ie  de  sauil  Lauieus  ;  niais  ce  clirniin 
leur  est  fort  dil'licih;. 

Tes  peuples  sont  simples,  hou-,  pnn- 
(licies,  paciliques,  ils  ont  les  inesines  su- 
perstitions que  les  autres  Saunages,  cl 
les  mesmcs  IVophetes  ou  DtMiins,  que 
nous  appelions  soiciers  el  ma^Mciens, 
poiirce  qu'il  y  a  hien  de  l'appai-ence  que 
qiiel(|iies-vns  d'entre  eux  ont  du  coni- 
nierci'  aiiec  les  Démons.  Ils  se  seruent 
de  lamliours,  de  soul'lleniens,  de  chan- 
sons, de  sueri(-s,  de  l'esliiis  à  tout 
manger,  de  Tahernach's  pour  consullor 
les  geiiios  d(!  l'air,  de  pyromanlie,  el 
d'aiilres  telles  superstitions  pour  «^Mierir 
les  malades,  pour  Irouuer  d(;s  animaux 
dans  les  hois,  pour  découinir  si  qucdqiu» 
ennemy  n'est  point  cnti'é  dans  leurs 
terres,  et  [wtir  d'autres  sujets  sem- 
is. 


Ur  les  AltiKamegucs    sont   pour  la 
l'iiispart   désabusez    et    détrompez  d<î 
toutes  ces  fourbes  du  Démon,  vue  partie 
s'est  fait  baptiser,  leur  inno<*.(!nce  est 
rauissaiite.  (les  panures  gens,  ayaus  ap- 
pris que  les  Iliroquois,  après  auoir  mas- 
sacré quantité  de   Saunages,   auoienl 
dessein  d'exterminer  les  François,  n'o- 
soi'nt  approcher  de  nos  habitations  ; 
mais  eiilin  vue  escouade  prit  resolution 
de  sçaiioir  en  quel  point  estoient  nos 
alTaires,  ils  quittent  leurs  IVtnmes  et 
leurs  enfans  à  deux  iournées  an  dessus 
(lu  llenuc  des  Trois  Uiuiercs,  et  s'en 
viennent recounoistie  à  la  dérobée,  si 
nos  habitations  n'auoienl  point  changé 
de  maistres  :  ayans  trouué  les  François 
dans  laioye  el  dans  la  santé,  ils  sautent 
d'allégresse,  il  les  abordent  et  les  quit- 
tent à  mcsme  temps  :  Nos  femmes  et 
nos  enfans,  disoient-ils,  nous  ont  en- 
j  gagez  de  les  aller  quérir  au  plus  tost 
I  pour  se  confesser,  en  cas  que  les  Pères 
j  fussent  encore  en  vie,  elles  seront  en 
I  peine  iusqu'à  noslre  retour  ;  ils  se  rem- 
rquent,  et  en  peu  de  temps  ils  amè- 
nent leurs  familles  toutes  remplies  de 
["oye  et  de  contentement  de  voir  en  vie 
Malion—IQ^T. 


ceux  que  le  bruit  auoil  logez  entre  les 
morts,  (le  n'est  plus  le  seul  tralic  de  la 
lerrt!  qui  les  ameiiuî  ;  ils  vicuinent  pour 
rcceuoir  les  Saereinens,  pour  prestuiter 
au  l)np'"smeleuis enfans  nouucaux  nez, 
les  Cal('<'htimeues  pour  estre  baptisez, 
fn  vn  mot,  ils  viennent  pour  rendre 
eofU|t(('  de  leur  conscicuice,  et  de  ce 
qu'ils  ont  la:l  depuis  qu'ils  n'ont  veu 
leurs  l'cies.  Tout  cela  S(!  l'ail  auec  vue 
earulciir  qui  n'est  pas  (piasi  couciMiable, 
qu'à  ceux  ((iii  re\p(!rinn!nlenl  :  les  pe- 
tits et  les  grands,  les  baptisez  el  les  non 
baptisez  srauoiiuil  toutes  leurs  prières 
el  h;  pclil  deiioir  d'vn  bon  (Ihrestien, 
ceux-là  mcsme  qui  inmais  n'auoient 
veu  d'Europeans,  esloi(!nt  instruis  en 
sorte  qu'il  ne  leur  manquoil  plus  que  le 
Daplesme. 

Le  l'ère  qui  les  récent  ne  s'estaut  peu 
Irouuer  le  soir  en  leurs  cabanes  pour 
les  l'aire  prier  Dieu,  d'autant  qu'ils 
estoient  dans  le  fort,  et  que  le  pont 
esloil  liMié,  apprit  le  lendemain  de  quel- 
ques François,  que  ces  bonnes  gens  les 
aiioient  rauis.  Ils  m'ont  touché  et  con- 
fondu, disoil  l'vn  d'eux  ;  ils  ont  employé 
vn  gros  quart  d'heure  en  leurs  prières, 
qu'ils  faisoient  posément,  doucement  et 
sans  biuit.  Le  Père  voulut  éprouuer  si 
ce  que  disoil  ce  François  estoit  véri- 
table, il  se  trouua  le  lendemain  dans 
leurs  cabanes,  el  leur  dit  :  Faites  vos 
prières  comme  vous  les  faites  dans  les 
bois,  ie  ne  suis  pas  venu  pour  les  faire, 
mais  pour  y  répondre  auec  vous.  Leur 
Capitaine,  nommé  Paul  8etam8rat,  s'a'!- 
dressanl  aussi-tosl  à  l'vn  de  ses  gens, 
luy  dit  :  Michel,  puis  que  le  Père  ne 
veut  point  parler,  fais  nous  les  prières 
comme  lu  les  fais  tous  les  soirs.  A 
mesme  temps  ce  ieune  homme  se  met  à 
genoux  au  milieu  de  la  cabane,  prend 
son  Crucifix  en  main,  tous  les  autres 
prennent  leurs  Chapelets,  et  les  mains 
iointes  et  les  genoi'x  ^ii  terre  suiuent 
mot  pour  mot  tout  ce  que  disoil  celuy 
qui  reciloit  les  prières  ;  cela  se  faisoit 
posément,  d'vn  ton  sans  fard,  sans  mi- 
gnardise, sans  afTeterie,  d'vn  accent  tout 
simple,  tout  na'if  et  tout  remply  de  de- 
notion.  Le  Père  fut  surpris,  il  ne  recon- 
noissoit  plus  les  prières  qu'il  leur  auoit 
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enseignées 


elles  estoiont  dans  le  style 
et  dans  la  puielé  de  leur  langue,  elles 
esloienl  aecreues  d(;  quantité  d'oraisons 
à  lesus-CIn  ist,  à  la  sainte  Vierge,  à  son 
glorieux  Epoux  saint  losepli,  à  l'Ange 
Gardien,  aux  saints  dont  ils  portent  hts 
noms,  en  vn  mol  ils  l'aisoionl  paroislrc 
que  ces  prieies  prouenoienl  d'vn  esprit 
plus  haut  et  plus  sublime  que  celuy  des 
hommes. 

Apres  les  prières,  celuy  qui  auoit 
v'iiarge  d'eniouner  leurs  Cantiques spiri- 
Lu;ds,  éleuant  sa  voix,  chacun  le  suiuit, 
et  Iciis  d'vn  commun  accord  chantèrent 
les  loOangcs  de  Dieu,  sans  ietler  la  veuë 
Jiy  deçix  ny  delà,  leur  .nodestie  donnoit 
des  martjues  tres-douces  de  l'attention 
de  leur  ^^œur.  le  me  donnay  bien  de 
garde,  dit  le  Père,  de  leur  faire  reciter 
leurs  prières  les  iours  suiuans,  le 
n'eusse  pas  approché  de  tout  ce  qu'ils 
disoient  ;  le  me  conlenlay  de  leur  faire 
vn  petit  met  d'instiuclion,  que  ces 
bonnes  gens  ccouloient  auec  vne  auidilé 
nonpareille.  Us  ressemblent  à  ceux  qui 
n'ayans  point  ânangé  depuis  vn  long- 
temps, deuorent  tout  ce  qui  leur  est 
présenté  ;  on  ne  peut  saouler  ces  bons 
Néophytes  tant  ils  sont  affamez  du  pain 
des  enl'ans  de  Dieu, 

AjT'^s  qu'ils  ourent  tous  satisfait  en 
particulier  pour  leur  conscience,  et  qu'ils 
eurent  tiré  de  ntuuelles  forces  dans  les 
Saoemens  v'  • 'sus -Christ,  le  Père 
s'enqueste  quels  exercices  ils  faisoient 
en  commun,  ils  respondirent  qu'ils  fai- 
soient leurs  prieies  tous  les  soirs  et  tons 
les  matins,  en  la  façon  qu'il  auoit  veu  et 
entendu  ;  mais  que  les  iours  de  lestes, 
dont  ils  ont  bonne  connoissance  par  les 
petits  calendriers  qu'on  leur  donne,  ils 
redoubloient  leurs  deuolions  en  celte 
sorte. 

Le  Dimanche  au  matin  au  point  du 
iour,  le  plus  ancien  d'entre  nous,  ou  le 
Capitaine  s'il  est  preserd,  nous  auertit 
que  le  iour  est  du  nombre  de  ceux  que 
nous  honorons,  et  partant  qu'il  ne  faut 
point  Irauailler,  il  permel  neantmoins  à 
ceux  qui  ont  tendu  des  rets  d'aller  voir 
s'ils  ont  pris  du  poisson,  puis  qu'ils 
n'ont  point  d'autre  nourriture,  mais  ne 
mangez  point,  leur  dit-il,   ne  beuuez 


point,  ne  petunez  point,  que  nous  n'ay- 
ons fait  nos  prières  ;  cela  fuit,  on  dispuse 
la  cabane  qui  doit  seriiir  d'Egliso,  on 
la  tapisse  de  branches  de  sipin,  (!l  [mjs 
chacun  prend  ses  plus  beaux  habits  pour 
honorer  la  fesle.  Le  signal  donné,  on 
entre  modestement  et  sans  bruit,  li's 
Payens  ont  permission  de  s'y  Irouiier. 
au  commencement;  tout  le  monde  esluiit 
à  genoux,  on  expose  vne  image  au  mi- 
lieu de  celte  Eglise  d'écorce,  chacun 
ioint  les  mains,  el  tous  respoiideiil  aux 
prières  communes,  qui  se  l'ont  tous  les 
iours,  après  lesquelles  le  Capitaine  s'é- 
crie :  Vous  qui  n'estes  point  baptisez, 
sortez  :  les  prières  que  nous  allons  l'aire 
ne  sont  que  pour  les  Chreslieiis,  Là 
dessus  ils  entonnent  des  Cantiques  ou 
du  saint  Sacrement,  ou  des  antres  ve- 
niez Chrestiennes  ;  et  en  suite  ils  re- 
citent leur  chapelet,  en  sorte  qu'ils 
chantent  tousiours  le  dernier  ^iMCiVam 
de  chaque  dizaine.  Pour  conclusion  on 
auertit  les  assislans  d'eslre  fort  retenu 
ce  iour-là,  de  ne  faire  aucune  action 
messeante,  ny  aucune  ceuure  seruile, 
ceux  qui  se  veulent  entretenir  auec 
Dieu  plus  long- temps,  il  leur  est  permis. 
Les  femmes,  qui  pour  l'ordinaire  onlde 
belles  voix,  prennent  plaisir  de  les 
sanctifier  par  le  chant  de  quelques  Can- 
tiques fort  deuots.  Ils  s'assemblent  ainsi 
deux  fois  le  iour,  employant  deux 
bonnes  heures,  notamment  le  matin,en 
ce  saint  exercice. 

Pay  i'(!maiqué  cy-dessus  qu'il  se  fait 
vne  certaine  assemblée  entre  les  Du- 
rons el  ces  nations  du  Noi'd  ;  lesAUika- 
megues  s'y  sont  Irouuez  celle  année  au 
nombre  de  plus  de  trente  canots.  iNous 
hiur  auioïis  donné  des  lellres  pour  les 
faire  porter  par  50.  lltnons  qui  se liou- 
ueroienl  en  cette  assemblée,  à  nos  l'eres 
qui  sont  en  leur  pays,  el  nos  Pères  de 
ces  conlrées-là  en  auoient  aussi  donné 
à  leurs  Hurons  pour  nous  les  l'aire 
rendre  par  les  Attikamegues  ;  ces  bonnes 
gens  ont  esté  fidèles,  ils  ont  donné  nos 
lettres,  aux  Hurons,  ei  nous  ont  rendu 
celles  qai  vonoient  de  nos  Percs  qui 
sont  en  ce  pays-là.  Les  lliroquois  nous 
contraignent  de  ehercher  ces  voyes 
merueilleusement  écartées.  Mais  pour- 
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essus  qu'il  se  fail 
ée  enlro  les  Uu- 
Nord;  lesAUika- 
jcz  celle  anuéo  au 
Êiilecanols.  Nuiis 
!s  lellrcs  pour  les 
-lirons  qui  se  Irou- 
[ublée,ànosl'eies 

el  nos  Veres  de 
oicul  aussi  doime 
r  nous  les  faire 
egiies;  ces  bonnes 

Is  onl  donné  nos 
_,l  nous  onl  rendu 
[le  nos  Percs  qui 

,esllii'oqu*>'S"°"' 
.rcher  ces  voycs 
rtces.  Mais  pour- 


fiiiuons  s'il  vous  plaisl  noslre  discours. 
>os  Chroslicns  AUikamegues  se  Iroii- 
yans  dans  celle  fc'raiule  assomhléo,  ne 
voulurent  ianiais  rien  relascher  de  !<M.rs 
dénotions,  ils  eurent  quelque  appreiien- 
sion  qu'ils  seroienl  gaussez  des  Payeiis, 
mais  ils  deuorerent  C(!lle  difliciilté  par 
vue  deiiotion  plus  fenieiite  el  plus 
splendide  qu'à  l'ordinain;. 

Le  Dimanche  approchant,  le  Capitaine 
commande  à  ses  gens  de  faire  vue  belle 
el  grande  cabane,  qui  ne  seriiit  qu'à  la 
prière  :  les  ieunes  hommes  vont  aux 
écorces,  el  les  femmes  et  les  tilles  aux 
branches  de  sapin,  qui  sont  fort  belles 
cttousiours  vertes  ;  les  vieillards,  ayans 
basly  l'Eglise,  ordonnent  à  tous  leurs 
gens  de  se  conurir  le  plus  richement 
qu'ils  pourront  pour  honorer  la  priiM'c. 
Aussi-tosl  dit,  aussi-tost  fait  :  ils  se  ligu- 
renlel  se  peignent  le  visage  à  leur  façon, 
dediuersos  couleurs,  ils  prennent  leurs 
jjrandos  robes  de  Castors,  de  Loutres, 
de  Loups  ceruiers,  d'Ecurieux  noirs  el 
d'aulres  animaux  ;  leurs  enjoliuemens 
de  brins  de  porc  épie,  teins  en  écarlalle, 
n'y  manquent  pas.   Les  femmes  pren- 
nent leurs   grands    bracelets,    et  les 
hommes  leurs  coliers  et  leurs  couronnes 
de  porcelaine  ;  Kss  llurons  et  les  autres 
peuples,  voyans  cet  appareil,  estoient 
bien  eslonnez,   ne  sçachans  où  celle 
pompe  aboulissoit.    Comme    nos  gens 
estoient  sur  le  point  d'entrer  dans  leur 
Eglise,  le  Capitaine  Paul  8elam8rat  s'é- 
crie à  tous  ces  peuples  :  Ne  vous  eston  - 
nez  point  de  ce  que  nous  faisons,  nous 
allons  prier  et  honorer  celuy  qui  à  tout 
tait,  telle  est  maintenant  nosire  cou- 
slume,  que  pas  vn  de  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  baptisez  ne  mette  le  pied  dans 
iiostre  assemblée  s'il  ne  veut  encourir 
''indignation  de  celuy  qui  est  tout-puis- 
sant. Chacun  demeura  dans  le  silence  ; 
luelques  Hurons  Chrestiens,  se  Irouuans 
dans  celte  grande  compagnie,  et  voyans 
Jiu'il  s'agissoit  de  la  prière,  produisent 
ws  Croix  et   leurs  Chapelets,  pro- 
tetans  tout  haut  qu'ils  estoient  Chre- 
?liens.    Le  Capitaine  tout  remply  de 
p)  les  embrasse  et  les  fait  entrer 
dans  l'Eglise  :  là  chacun  chanta  el  pria 
«1  sa  langue  les  louanges  du  grand  Dieu, 


et  Tesus-Christ  fut  adoré  dans  le  fin 
fond  de  la  Barbarie,  au  milieu  des  fo- 
resls  qui  n'estoient  connues,  il  n'y  a 
pas  long-temps,  que  des  fa  mes  et  des 
satyres,  ou  plus  tost  des  Démons  et  de 
leurs  supposts.  Les  Payens  qui  n'auoienl 
ianiais  rien  veu  de  send)lable,  s'appro- 
chans  de  celle  sainte  assemblée,  el  re- 
gardans  leurs  postures,  demeuroient  tout 
(îslonni'Z  sans  mot  dire  ;  mais  leurs  pa- 
roles et  leurs  prières  les  iettoient  bien 
plus  auant  dedans  l'admiration,  ils  ne 
pouuoientconceuoir  où  ces  gens,  faits  et 
bastis  comme  eux,  auoient  puisé  de  si 
hautes  et  de  si  nouuelles  connoissances. 

Au  sortir  des  prières,  les  llurons 
Chrestiens  el  les  Attikamegues  s'entre- 
saluerent,  se  donnans  courage  les  vus 
aux  autres  de  perseuerer  constamment 
en  la  Foy,  ils  se  firent  de  petits  presens, 
s'inuilerent  au  festin  les  vus  les  autres, 
tant  il  est  vray,  ce  que  disoit  n'y  a  pas 
long-temps  vue  femme  Chrestienne,  que 
la  Foy  auoil  celte  puissance,  de  ne  faire 
qu'vn  peuple  de  plusieurs  nations.  Ce 
bon  Michtd  qui  fait  ordinairement  les 
prières,  s'estanl  pris  garde  qu'vn  lluron 
Chrestien  n'auoit  point  de  chapelet,  luy 
dit  :  Mon  frère,  peut  estre  que  tu  n'ap- 
procheras pas  cette  année  des  François, 
et  que  tu  ne  pourras  recouurer  de  cha- 
pehit,  ie  te  fais  présent  du  mien,  ie 
verray  bien-tost  les  Percs,  i'espere 
qu'ils  m'en  donneront  vn  autre  ;  en 
elTcl  il  en  a  demandé  vn  au  Père,  lequel 
voyant  qu'il  en  tenoit  vn  autre  en  ses 
mains,  luy  voulut  refuser,  mais  il  re- 
partit :  11  m'en  faut  deux  ;  car  si  le 
mien  se  défile  ou  se  rompt,  ou  si  ie  le 
perds,  i'auray  recours  à  l'antre.  C'est 
l'vne  de  leurs  prouisions  innocentes. 

Cet  homme  vrayement  Chrestien  à 
présenté  cette  année  sa  femme,  sa  fille 
et  sa  belle  mère  au  baptesme,  mais  si 
bien  instruites  et  si  désireuses  de  rece- 
uoir  cette  grâce,  qu'à  peine  le  Père 
pouuoit-il  croire  ce  qu'il  voyoit  de  ses 
yeux  ;  sa  belle  mère,  autre  fois  si  éloi- 
gnée de  nostre  créance,  cstoit  si  forte- 
ment touchée  et  si  zélée  pour  la  Foy, 
qu'autre  que  Dieu  n'a  pu  rendre  si 
soupple  vne  femme  si  hautaine. 

11  est  vray  que  ces  bonnes  gens  cachez 
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dans  le  fond  des  forests,  n'ont  pas  de 
grandes  oceasions  de  péché  ;  le  luxe, 
l'ambition,  l'aiiarice,  les  délices,  n'ap- 
prochent pas  de  leur  pays  ;  la  pauurelé, 
les  soudVances,  le  froid,  la  faim  en  ban- 
nissent ces  monstres.    Ils  ne  laissent 
pas  pourtant  d'auoir  leurs  tentations  et 
leurs  espreuues  ;    les  maladies  et  les 
sorciers  ou  les  deuins,  ne  laissent  [tas 
de  les  al'lliger.   Le  petit  fils  d'vn  Chre- 
slien  estant  tombé  malade,  Tvn  de  ces 
beaux  médecins  voyant  qu'il  ne  gueris- 
soit  point,  se  présente  à  son  pcîre,  pour 
le  soullliu*  et  pour  le  medeciner  à  leur 
mode.  Le  Père  reconduit;  mais  comme 
la  maladie  se  rengregeoit,  le  longleur 
pousse  sa  pointe,  il  fait  paroistre  vn 
grand  amour  enuers  le  père  et  enuers 
renlaiil,  si  bien  que  cet  homme  s'ad- 
dressant  à  sa  femme,  luy  dit  :  Y  auroil- 
il  grand  mal  de  laisser  soufllei'  nostre 
enfant  à  cet  homme  qui  me  promet  de 
le  guérir  ?  Comment,   luy  re|)lique  sa 
femme,  demandes-tu  s'il  y  a  du  mal  en 
vue  chose  que  les  Pères  nous  ont  def- 
fenduë  ?  cet  homme  n'approchera  point 
de  mon   lils,  sa  bouche  est  pleine  de 
diable,  i'ayme  mieux  que  mon  enfuul 
meure,  que  d'estre  guery  par  vn  dé- 
mon ;  s'il  meurt,  il  ha  au  Ciel  ;  s'il  est 
soufflé  et  chanté,  il  ira  dans  les  feux  :  ie 
ne  soulVriray  ianiais  qu'il  aborde  mon 
fds.     Cette    bonne  femme  esloil  plus 
zélée  en  ce  point  que  sçauante,  car  son 
fds  esloit  vn  petit  innocent,  à  qui  tous 
les  Démons,    ny  tous  les  sorciers  du 
monde  ne  pouuoient  oster  la  giaco. 

Au  reste  son  zèle  faisoit  des  mer- 
ueilles,  elle  enseignoit  les  prières  à 
ceux  qui  ne  les  S(;auoient  pas.  Le  Père 
l'escoutoit  vn  iour  à  la  dérobée,  comme 
elle  inslruisoit  vn  vieillard  de  septante 
ans,  luy  appienant  à  se  bien  confesser  ; 
ce  vieillard  l'écouloit  aussi  altenliue- 
ment  qu'on  prestemiL  l'oreille  à  vn 
grand  Prélat  ;  il  retint  si  bien  tout  ce 
qui  luy  fut  enseigné,  qu'il  se  confessa 
aussi  nettement  comme  s'il  eust  esté 
Chrestiendéssoneidance.  Cette  femme 
se  coid'essa  après  luy  et  donna  vn  grand 
élounement  ù  son  Confesseur.  Le  Dieu 
du  Ciel  est  le  Dieu  de  tout  le  monde, 
£C9  yeux  regardent  aussi  bien  les  cabanes 


d'écorces,  que  les  Palais  ou  les  Lomires 
de  marbre.    Ces  panures  gens  doman- 
doient  des  inslrumens  de  |)ieté  pour 
déchirer  leurs  cor[)s,  tant  ils  auoicni 
de  haine  et  d'horreur  de  leurs  péchez, 
Vn  braue  Néophyte  qui  n'csl  point 
descendu  ce  Printemps,  a  esté  forte- 
ment affligé  et  consolé  en  la  maladie 
d'vn  eid'ant  qu'il  aymoit  comme  son 
petit  Benjamin,  aussi  luy  est  il  né  dans 
sa  vieillesse.  Ce  panure  petit  langiiissoit 
depuis  quatre  ou  cinq  mois,  approchant 
tous  les  iours  de  la  mort,  et  tous  les 
ioursson  père  en  faisoit  vn  sacriliceà 
Dieu  ;  Tu  me  l'as  donné,  luy  disoit-il,  si 
tu  le  veux  repiendre  il  est  à  toy,  i'en 
suis  bien  aise  puis  (pie  tu  le  veux  ainsi, 
ma  douleur  est  qu'il  soulïre  beaucoup, 
c'est  ù  toy  de  déterminer  de  sa  vie  ou 
de  sa  mort.     Vn  longleur  voyant  les 
douleurs  de  l'enfant,  promit  au  père, 
(pie  s'il  luy  vouloit  permettre  de  Latlro 
son  tambour  et  de  souiller  son  lils  qu'il 
le  guiiriroit  en  peu  de  temps.   Tu  le 
promets,  luy  respondit  ce  bon  vieillard, 
mais  tu  ne  le  feras  pas,  tant  pource  que 
ie  connois  ton  imi)uissance,  que  pour 
autant  que  iamais  tu  n'approcheras  de 
mon  flls  ;  c'est  à  celuy  qui  a  donné  la 
vie  à  qui  il  faut  demander  la  sauté,  et 
non  pas  au  Démon,  qui  fk;  clicrclie  que 
nostre  malheur.  Et  là  dessus  tesnioi- 
guant   les   regrets  d'auoir  perdu  vue 
image  deuant    laquelle    il    faisoit  ses 
prières,  h;  sorcier  h;  pressa  de  luy  mon- 
strer  :  le  l'auois,  dit-il,  enfermée  dans 
ce  sac,  ie  l'ay  cherchée  plusieurs  fois 
auec  diligence,  et  iamais  i(!  ne  l'ay  peu 
retrouuer.    Ceux  qui  raooutoienl  cette 
histoire,  asseuroient  qu'en  ell'et  elle  n'y 
estoit  pas,  et  neanlnioins  cet  homme, 
fourrant  sa  main  dans  son  sac  plus  test 
par  contenance  que  par  espoir  de  la 
trouuer,  la  rencontra  dedans  ses  doigts; 
il  se  leue  aussi-tost,  appelle  ses  gens, 
les  fait  tous  mettre  à  genoux,  pose  Fi- 
mage  en  lieu  décent:  Demandons, dit-il, 
à  celuy  qui  a  tout  fait,  la  santé  pour 
mon  fds,  c'est  à  luy  de  la  donner  ou  de 
la  refuser  comme  il  luy  plaist.  Ils  font 
leur  oraison  en  la  présence  du  sorcier, 
et  l'enfant  guérit  auec  l'cslonnemeiil 
des  Chresliens  et  des  inlidelcs. 
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Il  semble  que  Dieii  ait  pris  plaisir  de 
beiiir  celle  panure  petite  Eglise  et  d'en 
conseriicr  les  colomnes.  Les  Iliroqnois, 
ayant  comioissaiice  de  l'entrée  de  leur 
riiiicrc,  leur  auoient  dressé  des  em- 
biischos  à  leur  retour,  et  s'ils  fussent 
partis  le  iour  qu'ils  auoient  déterminé, 
ils  esloicnt  pris  de  ces  Barbares  :  car 
les  François  qui  les  cscortenint  quelque 
temps,  nous  rapporteront  qu'ils  auoieut 
veii  les  pistes  de  l'enneniy,  toutes  non- 
uelles  cl  toutes  fresebes.  Si  Dieu  nous 
frappe  d'vne  main  il  nous  soustient  de 
l'aulre,  s'il  nous  aftlige  il  nous  console, 
si  nous  sommes  persécutez  de  quelque 
Saunage?  du  midy,  nous  sommes  re- 
dierchcz  de  ceux  du  Nord. 


CHAPITRE  XII. 

De  h  Mission  (Je  Saincte  Croix  à 
Tadoussac. 

Il  est  certain  que  tous  les  bommes 

soiitcrcezpour  coiuioistre,  pour  aynier 

elpourioiiir  de  leur  Dieu  ;  tous  en  ont 

les  moyens,    mais  bien  diuersemcnt. 

Les  vns  sont  dans  l'abondance,  et  n'en 

sont  pas  plus  ricbes  ;  les  autres  sont 

opiilons  dans  leur  disette  ;  vne  femme- 

lelle  se  peut  confesser  à  cent  Prostrés 

dans  l'aris,  ot  enlendn;  tous  I(!s  iours 

cent  Messes  si  cli(i  auoit  le  temps,  et 

cent  Sainia^es  n'auront  bien  sonnent 

ipi'vnPrestro,  et  encore  pour  vn  bien 

pende  temps  :  cela  pronient  de  la  façon 

deviiire  des  vus  et  des  auti'es,  et  de  la 

pi'ouidencc  du  urand  Dieu  qui  dispose 

de  SCS  erealiu-es  comme  il  Iny  plaist, 

i>ans  loiilcslbis  manfiner  à  pas  vne.  Les 

Saniia^cs  errans  se  dispersent  qui  deçà 

1"i  delà  dans  rAutomne,  et  sur  le  Triii- 

lenips  ils  se  rassemblent,  liîs  vus  à  Ta- 

Wi*su',  les  autres  aux  endroits  qu'ils 

prennent  poni'  l(>iir  pays.   Les  l'ercs  qui 

ont  soin  de  ees  Missions  les  vont  tron- 

"<!'')  pour  lenr  finr(!  rendre  compila  du 

I^'^st',  i)oiii'  los  consorner  dans  bî  pre- 

''^'it  et  pour  los  animer  à  tenii-  foi'me 


pour  le  futur.  Le  Pcre  lean  de  Qnen, 
qui  a  en  soin  depuis  quelques  années  de 
la  Mission  de  Tadoussac,  y  est  descendu 
ce  Printemps.  Il  a  esté  receu  à  cœur 
onnert  de  tous  les  Chrestiens  ;  mais  les 
petqiles  du  Nord  qui  Iny  auoient  tant 
donné  d'espérances  l'an  passé  se  sont 
monstrez  plus  froids.  Nous  en  dirons 
bien-tost  la  raison. 

Les  Cbrestiens  voyans  venir  leur 
Perc,  se  resioûirent,  chacun  rendit 
compte  de  ce  qui  s'estoit  passé  pendant 
l'IIyuer.  Ceux  à  qui  on  auoit  donné  des 
Linres  de  bois,  c'est  à  dire  des  marques 
qui  denoient  seruir  de  mémoires  locale 
aux  Principaux,  afin  d'instruire  les 
autres  sur  certains  points  plus  importons, 
los  nqiresentoient  fidèlement  et  sans  dis- 
simider,  disoient  tout  naïuement  ce  qui 
auoit  esté  commis  contre  chacpie  Cha- 
pitre ou  chaque  partie  de  ces  Liures. 

Les  autres  qui  auoient  leurs  calen- 
driers pour  faire  obseruer  les  Festes  et 
pour  faire  garder  les  ordonnances  de 
l'Eglise,  les  apportoicmt  au  Père,  pour 
voir  s'ils  ne  s'estoionl  point  trompez. 
En  vn  mot  le  Père  fut  consolé  voyant  la 
candeur  (!t  l'iiniocence  de  ses  oiiailles. 
Il  arriua  vn  débat  agréable  entre  ceux 
qui  gardoinnt  ces  Almanacs  on  ces  ca- 
lendriers. S'estans  rassemblez  à  Ta- 
doussac douant  la  venue  du  Père,  ils 
conferei'ont  leurs  papiers  les  vus  aux 
autres,  ot  voyans  qu'ils  ne  s'accordoicnt 
pas  ;  pourcc  que  les  vns  celebroient  le 
Dimanche  vn  iour  douant  b^s  antres,  ils 
se  reprochèrent  leur  manquement,  cha- 
cun (lisoit  (pi'il  auoit  fidelenKîut  marqué 
tous  les  iours  figurez  dans  son  papier, 
etc(>pendant  ils  voyent  du  mécompte.  Le 
procez  fut  renuoyé  an  Pore  ;  il  ne  fut 
pas  si  tost  ai'riné  qu'on  luy  demande 
quel  ioiu"  il  estoit;  ceux  qui  se  trouuc- 
ront  conformes  à  ce  qu'il  rospondit, 
se  gaussèrent  amiabloment  des  autres 
coinuK!  (les  gens  (pii  s'estoiiuit  égarez  ; 
celuy  qui  auoit  gouncM'né  le  calendrier 
soustient  sa  cause,  il  fait  voir  la  suitto 
des  ioui's  qu'il  a  ellaeez  sans  y  manqu(!r. 
Le  Pei'o  l'ayant  examiné,  reconnut  que 
les  \  ns  et  les  antres  auoient  bien  conipb', 
mais  qu(^  l'erreur  prouenoit  du  calen- 
drier, qui  estoit  fautif  ;  ils  se  mirent 
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tons  à  rire,  accusans  aucc  amour  la 
main  de  h'ur  Pore,  qui  auoil,  tlisoient- 
ils,  perdu  son  chemin  en  écriuant.  Il 
est  bien  aysé  en  tant  de  ioius  et  tant  de 
papiers  qu'il  leiu-  faut  donner  de  man- 
quer d'vne  lettre  ou  d'vn  trait  de  plume. 

Le  Père  ayant  receu  ses  comples, 
rentre  dans  s(îs  ex(!reic(îs  ordinaires  ;  il 
presclie,  il  catéchise,  il  exhorte  en  pu- 
blie et  en  parliculiei',  il  visite  les  ca- 
banes, il  prend  garde  comme;  se  l'ont  les 
prières,  il  les  assemble  tous  les  iours  à 
l'Eglise,  ils  se  disposent  à  la  saincte 
Communion,  se  conl'essans  auec  vue 
candeur  tout  à  lait  aymable,  en  vn  mot, 
si  le  Pasteur  a  de  la  peine  auec  vn 
peuple  si  panure,  si  dénué  de  viures,  si 
misérablement  logé,  il  a  de  la  consola- 
tion voyant  la  bonté  de  son  bercail. 

Entre  les  choses  qui  s'estoient  pas- 
sées pendant  Tllyner,  la  mort  de  quel- 
ques Néophytes  a  esté  fort  remarquable  : 
ils  ont  perseucré  dans  la  Foy  iusqu'au 
dernier  soupir  ;  ils  ont  abhorré  les  su- 
perstitions dans  lesquelliis  ils  auoient 
esté  noinris  :  en  vn  mot,  ils  sont  morts 
en  vrais  Chrestiens,  vn  notamment  qui 
estoit  l'appiiy  de  cette  pauiu'e  petite 
Eglise.  Ce  bon  xN(;oi)hyle  se  trouuant 
mal,  lit  appeller  tous  les  Chrestiens  de 
son  quartier,  il  leur  dit  que  son  plus 
grand  regret  esloit  de  mourir  sans  con- 
fession ;  mais  qu'il  esperoit  eu  la  misé- 
ricorde de  son  Dieu  ;  qu'au  rt;ste  il  ne 
luy  vouloit  point  cacher  ses  oITenses,  et 
là  dessus  il  les  dit  toutes  publiquement, 
demandant  pardon  à  toute  l'Assislance 
auec  de  grands  sentimens  de  douleur. 
Ne  marchez  pas  dedans  la  voye  de  mes 
oITenses,  disoit-il,  suiuez  le  chemin  de 
la  Foy,  perseueniz  iusqu'à  la  moit  dans 
la  prière  et  dans  la  ci'eance  :  ô  que  c'est 
vue  chose  douce  d'aller  au  Ciid  !  Il  (It 
son  petit  testament,  il  ne  fallut  ny  Ta- 
bellion, ny  Notaire.  Il  prend  son  Cru- 
cilix,  le  donne  à  sa  femme  :  Prie  pour 
moy,  luy  dit-il,  celuy  qui  a  tant  sonllert 
pour  nous,  afin  que  ie  ne  sois  point 
long-temps  en  Purgatoire,  hays  le  pé- 
ché, et  sur  tout  ne  te  laissi;  point  sin- 
prendrc  au  démon.  Quand  nostre  lille 
sera  grande,  lUi  la  maiie  iamais  qu'à  vn 
Chrestien,  souuiens-loy  de  cette  parole. 


Il  lire  son  chapelet,  le  présente  à  vne 
femme  Chrestienne  de  la  Ueduclionde 
S.  loseph  :  le  te  supplie,  luy  dil-il.de 
donner  de  ma  part  ce  eliapeliil  à  loaii 
|]a|itiste  Etineeld\a8at,  c'est  va  Ca|)i- 
laine  Chrestien,  qu'il  touche  ot  qu'il 
manie  ces  grains  pour  moy,  i'ay  con- 
fiance en  ses  prières  et  en  colles  de 
tous  ses  gens  et  de  tous  les  Clirosliens 
de  cette  Ilesidence.  Pour  le  reste  de 
son  bagag(i  qui  consisloit  en  quelques 
petits  meubles  de  Saunage,  il  on  lit  pré- 
sent au  Capitaine  de  Tadonssac.  Voila 
tous  ses  biens  départis  sans  querelle  et 
sans  procez.  Ayant  apperceii  vn  de 
leurs  sorciers,  qui  s'estoit  glissé  dans  sa 
cabane,  il  luy  dit  :  Mon  cher  amy,  ic 
suis  assez  meschant  poin*  estre  con- 
damné aux  llammes  d'Enfiir  ;  c'est 
pourquoy  ie  ne  deurois  pas  oiiiirir  la 
bouche  pour  vous  parler  ;  mais  seaehcz 
qiu',  vous  faites  mal,  d(;  résister  à  la 
Foy  et  à  la  pritu'e  :  la  Foy  est  bonne, 
embi'assez-la,  laites  vous  baptiser  an 
plus  tost,  aulrenuMit  il  vous  en  prendra 
mal,  ce  sont  les  dernières  parrdcs que 
ie  vous  doimeray  en  cette  vie.  Cet 
homme  bien  estonné,  baisse  la  teste 
sans  rien  repartir. 

Le  Père  ayant  baptisé  qiuilques  fdles 
et  quelques  fenmies  auec  les  cérémo- 
nies ordinaires  de  l'Eglise,  vue  bonne 
matrone  croyant  qu'on  ne  leur  faisoit 
pas  assez  comprendre  l'importaiico  de 
cette  action  à  sa  fantaisie,  leur  tient  ce 
discours  :  Mes  niepees,  vous  venez  de 
donner  vne  grande  parole  à  Dieu,  vous 
venez  de  renoncer  au  Donion,  vous  ve- 
nez de  renoncer  au  péché,  vous  auez 
promis  de  garder  la  Foy,  ce  n'est  pas 
poiw  d(Mix  llyuers,  c'est  pour  tonte 
vostre  vie,  tcuiez  ferme;,  si  quel(|irviule 
vos  gens  vous  presse  de  quitter  la 
prière,  soyez  sourdes  ;  s'ils  vous  qiu'- 
relent,  soyez  muettes,  ne  leur  dites 
mot  ;  mais  parlez  à  Dieu  (!l  luy  tiilt'^. 
ie  croirav  en  toy  toute  ma  vie. 

Vn  Truchement  nous  a  raconte, 
qu'viie  femme  Chrestienne  luy  aiioit 
IKuié  de  ses  afllictious,  eu  ces  ternifs. 
Dieu  m'auoit  doinié  des  enlans,  il  mi 
les  a  estez  :  i'en  ay  perdu  trois  «t 
llyuer,  quasi  en  mesme  temps,  si  ic 
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n'anois  la  Foy   profondé  mont  dedans 
l'aine,  ie  croirois  commo  quolquos-vns, 
que  la  nomiellc  crcanco  qiio  nous  auons 
embrassée  nous  fait  mourir  ;  mais  ie 
ne  puis  soiilfrir  C(.'ltc  pensée  dans  mon 
cœur.  Voicy  ce  qu(!  ie  me  dis  à  rnoy- 
niesme  :  Ces  enfans  sont  an  Ciel,  ces 
petits  innociMis  n'ont  point  l'asché  Ditïii, 
ils  sont  en  Paradis,  tu  espères  d'y  aller, 
ne  le  fasche  donc  pas,  car  la  vie  n'est 
pas  longue:  voila  ce  qui  me  console.  Il 
me  reste  encore  vne  iille  qui  estoil  la 
plus  grande  de  tous  mes  enlans,  eihî  est 
malade  à  la  mort,    ie    ifattends  que 
l'heure  de  son  trépas,  c'est  Dieu  qui  le 
veut  ainsi,  il  me  les  a  donnez,  il  me  les 
oste,  ie  ne  m'en  veux  ny  l'ascher  ny 
plaindre.  Le  Truchement  qui  entendoit 
cediscoiu's  fut  d'aulant  plus  IoucIk';  que 
celte  fille  estoit  fort  gentille  et  bien 
éleiiée  à  la  façon  de  ces  penpl(îs.  Eulin 
Dieu  la  prit  aussi  bien  que  les  autres, 
elcette  bonne  femme  au  lieu  d(î  ieller 
les  hauts  cris  dVne  more  si  sensiblc- 
iiieiilal'lligée,  se  vint  confesser,  deman- 
dant humblement  permission  de  com- 
munier, ce  qui  luy  fut  accordé.    Cet 
enfant  aagé  peut-estre  de  douze  ans,  se 
fit  apporter  deux  fois  à  la  Chapelle, 
pendant  le  fort  de  sa  maladie,  pour  se 
confesser,  ce  qu'elle  fit  auec  tant  coii- 
noissance,  de  iugoment  et  de  candeur, 
que  le  Père  en  fu?  tout  rauy,  admirant 
lesclïetsdo  la  grâce  dans  ces  nouuelles 
piailles.  On  luy  fit  des  obsèques  les  plus 
lionorables  qu'on  peut,  sa  mère  l'en- 
s.Hiclil  auoc  son  Crucilix  qu'elle  posa 
sur  son  cœur,  pour  marque  de  l'amour 
qu'elle  auoit  porté  à  lesus-Christ  son 
Saimeur. 

11  est  vray  que  la  Foy  de  ces  nou- 
uelles Eglises,  n'est  pas  encore  foi'te- 
nicnl  éprouiiée  par  le  feu  et  par  le 
glaiue,  elle  a  neantmoins  ses  Tyrans  : 
ce  sont  les  Epidémies,  ce  sont  l(!s  morts 
fréquentes,  les  guerres,  les  massacres, 
•îl  en  snilo  les  calomnies  des  Payens  et 
^l^s  sorciers  ou  médecins  Saunages,  si 
nien  qu'on  diroit  quasi  parmy  ces  peu- 
P'"s,  que  vouloir  estre  Chn^stien,  (!t 
vouloir  abréger  sa  vie,  c'est  la  mesme 
«se.  Les  peuples  du  Nord,  qui  fai- 
^oi^^^iit  paroislrc  l'an  passé  tant  do  feu 


pour  la  Foy,  ont  esté  accueillis  de  ces 
Tyrans,  le  Démon  les  a  ébranlez  par 
cette  tentation. 

A  peine  fin'enl-ils  retirez  de  Tadous- 
sac,  on  ils  auoient  preste  l'oreille  anec 
amom-  aux  veritez  Chrestiennes,  et  pré- 
senté leurs  enfans  au  Baptesme,  que  la 
mort  se  iella  sur  C(;s  petits  innoc(!ns,  et 
la  maladie  sur  vne  grande  partie  de 
leurs  parons.  Ce  procédé  de  Dieu  nous 
estonne  et  nous  fait  voir  que  les  Croix 
sont  jMîur  ainsi  dire,  l'vnique  entrée  du 
Paradis.  Il  n'y  a  point  d'éloquence  hu- 
maine «pii  puisse  persuader  à  vn  peuple, 
d'embrasser  vne  Religion  qui  semble 
n'auoir  pour  compagnes  que  la  peste, 
que  la  guerre  et  que  la  famine.  C'est 
Dieu  seul  qui  fait  g(>rmcr  la  Foy,  qui  la 
conserue  et  qui  viiiiiie  ;  les  hommesàla 
vérité  sont  les  inslrumens  de  ce  grand 
oninag*;,  ils  sèment,  ils  plantent,  ils  ar- 
rouseut  ;  mais  Dieu  seul  fait  pousser 
les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits. 

Vn  soi'cier,  voyant  que  la  maladie  et 
la  mort  s'altacboieut  plus  particulière- 
ment aux  enfans  et  aux  autres  baptisez, 
cousidte  le  Démon  pour  en  sçauoir  la 
cause  ;  or  soit  qu'en  effet  le  Démon  luy 
parlast  ou  que  sa  malice  controuuast 
des  mensonges,  il  dit  tout  haut  du  mi- 
lieu de  son  tabernacle,  que  le  ManitS 
assuroit  que  la  Foy  et  la  prière  cau- 
soient  la  mort  à  la  plus  grande  part  de 
ceux  qui  l'embrassoient,  que  les  Pères 
qui  prcschoient  les  Saunages,  estoient 
trompez,  et  qu'il  ne  falloil  pas  s'eslon- 
ner  s'ils  aliusoient  ceux  qui  leur  pre- 
sloient  l'oreille.  Que  ce  n'estoit  point 
le  Dieu  d(îs  croyaus  qui  gouuernoit  la 
Terre,  nolamm(!nl  leui'  pays,  que  c'é- 
toit  luy  qui  regissoit  les  Saimagcs,  et 
qu'ils  moui'ioient  bi(!n  plus  souuent 
qu'à  l'ordinaire,  poiu'ce  qu'ils  l'auoient 
(piillt'.  Quasi  à  mesme  temps  cpie  ce 
Démon  tenoit  ce  discoiu's,  vne  sorcière 
éloignée  de  plus  de  cent  lieues  de  Ta- 
doussac,  assura  que  le  ManitS  luy  auoit 
ait,  qu(^  les  Sainiages  qui  ont  esté  tuez 
cet  Hyuer  auprès  des  Trois  lliuieres, 
seroient  massacrez,  pource  qu'ils  l'a- 
uoient quitté.  Sainct  l*aul  a  l'aison  do 
dire,  que  nous  n'en  venons  pas  seido 
meiil  aux  prises  aucc  les  puissances 
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visibles,  mais  qu'il  faut  encore  com- 
battre des  monstres  qui  ne  paroissent 
point. 

Ces  paunres  gens  épouuantez  et  par 
leurs  maladies  et  par  les  menaces  de 
ces  sorciers,  ne  regardoient  quasi  la 
Chapelle  que  de  loin,  ils  no  vouloient 
pas  que  leurs  enfans  en  approchassent, 
ils  venoient  quelqiiesfois  aux  prières 
quand  on  les  uppelloit,  mais  auec  vn 
maintien  qui  laisoit  paroistre  de  la 
crainte  et  de  la  frayeur,  après  tout  il 
11  y  en  a  pas  vn  qui  veuille  moiuir 
sans  baptesme.  Vn  autre  magicien  leur 
tint  vn  iour  ce  discours  :  Ne  voyez-vous 
pas  que  nous  deuenons  tous  malades, 
depuis  que  nous  aucns  quitté  nos  an- 
ciennes façons  de  faire  ?  les  prières  que 
nous  faisons  ne  seruent  qu'à  nous  faire 
mourir  ;  plus  nous  croyons  et  plus  nous 
manquons  de  chasse,  plus  nous  sommes 
accueillis  de  la  famine  :  quittez  ces 
chapelets  et  les  autres  marques  deChre- 
stien  que  vous  ont  données  ces  robes 
noires,  jetiez  tout  au  feu,  si  vous  voulez 
éuader  la  mort.  C(;ux  qui  auoient  la 
Foy  en  l'ame,  cachèrent  leurs  petites 
dénotions,  de  peiu'  que  hs  l'ayons  ne 
leur  ostassent,  mais  ils  n'eurent  pas  la 
hardiesse  de  résister  à  ce  blasphéma- 
teur ;  il  n'y  eut  qu'vn  ieune  enfant  de 
douze  ans  ou  enuiion  qui  prit  la  parole. 
Cet  enfant  estoit  tout  couuert  de  playes 
depuis  la  plante  des  pieds  iusqu'à  la 
la  teste  ;  son  père  estoit  malade  à  la 
mort,  sa  mère  et  ses  IVeres  estoienl 
Irespassez  depuis  peu,  et  toutes  ces  af- 
llictions  leur  esloient  arriuées  inconti- 
nent après  leur  baptesme;  il  ne  laissa 
pas  de  rendre  vji  glorieux  tesmoiguage 
de  la  Foy.  le  suis  baptisé,  dit-il,  ie  ne 
quitteray  iamais  la  prière  ;  ny  la  ma- 
ladie, ny  la  faim,  ny  la  mort  dont  ie 
suis  menacé,  ne  me  feront  iamaisquilter 
la  créance  que  i'ay  embrassée  ;  quand 
vous  ne  croii'iez  pas  eu  Dieu,  tous  tant 
que  vous  estes,  ie  ne  ne  laisserois  pas 
d'y  croire,  faites  en  ce  que  vous  vou- 
drez ;  la  vie  n'est  pas  de  valeiu",  la  Foy 
est  vue  chose  précieuse.  Ce  sont  ses  pa- 
roles. Toutes  les  nations  de  la  terre 
sont  donnétjs  à  lesus-Christ,  toutes  luy 
seruirout,  il  n'y  aura  ny  peuple,  ny 


tribu,  ny  langue,  dont  quelques-vns  ne 
chantent  sa  lustice  et  les  autres  sa  mi- 
séricorde. Cet  enfant  fera  éclater  ses 
boulez,  il  disoit  au  Père  qui  l'a  baptisé: 
i'ay  esté  opiniastre,  i'ay  esté  clioleie, 
l'ay  esté  désobéissant  depuis  mon  ba- 
ptesme, c'est  la  raison  que  ie  sois  ma- 
lade et  que  ie  souH're.  h;  ne  demande 
point  la  vie  à  celuy  qui  a  tout  tait, 
sinon  pour  le  mieux  seruir  que  ie  u'uy 
pas  fait. 

On  a  apporté  celte  année  vne  petite 
tapisserie  de  droguelte,  pour  cmhellir 
la  Chapelle  de  Tadoussac  ;  on  a  aussi 
appoi'té  vne  cloche  pour  app(;ller  les 
Saunages  au  seruice  de  noslre  Soigneur. 
Cet  oiiiemenl  a  raui  de  ioye  les Chre- 
stiens  et  donné  de  la  terreur  auxPayens, 
L'vn  d'eux  ayant  remarqué  que  celle 
tapisserie  esloil  faite  en  ondes,  s'en- 
courut dire  à  ses  gens  :  Tenez  vous  sur 
vos  gardes,  ils  ont  exposé  des  âmes  ou 
des  ligures  de  serpens  et  de  couleuures 
dans  leur  maison  de  prières,  n'y  entrez 
pas  :  car  elle  est  toute  euuironnée  des 
robes  et  des  habits  des  Démons.  Ces 
pamu'es  gens,  qui  n'ont  iamais  vcu  que 
des  foresls,  des  Ikuues  et  tles  mon- 
taignes,  qui  n'ont  conuersé  qu'auec  les 
Caribous,  les  Elans  et  les  Castors,  ne 
conçoiuent  les  choses  qu'à  leiu-  mode  ; 
les  Saunages  di>  Tadoussac,  qui  voyeiil 
ordinairement  les  vaisseaux  François, 
admiroient  ces  estolfes.  Ils  prenoiciit 
vn  plaisir  nompareil  d'entendre  le  son 
de  la  cloche,  ils  la  pendirent  eux  mêmes 
aussi  adroitement  que  pourroil  faire  vn 
artisan  Fi'ançois;  chacun  la  vouloil  son- 
ner à  son  tour,  pour  voir  si  elle  parleroit 
aussi  bien  enti'e  leurs  mains,  qu'enlre 
les  mains  du  Piire. 

Au  reste  nous  ne  nous  estounens  pas 
de  la  tentation  de  ces  panures  peuples, 
ils  viendront  aussi  bien  que  les  autres, 
la  Croix  est  la  marque  de  leur  salut,  et 
l'aflliction  est  la  pl'^s  piochainodi^iio- 
sition  à  la  Foy,  à  la  grâce.  Deuanl  qiio 
de  conclure  ce  Chapitre,  iediraydeiix 
mots  d'vn  voyage  que  fil  le  V.  ileQncii 
dans  le  pays  (h;  la  nation  du  Porc-espic. 

Ayant  al)pris  que  quelques  Chresliens 
estoieiit  malades  en  ce  ([uarlier-là,  il 
s'y  lit  conduire  par  deux  Saunages  aiioc 
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des  peines  époiiuantables,  voicy  ce  qu'il 
nous  en  a  récrit  :  le  m'embarquay  le 
ll.dcluillol,  dans  vn  petit  canot  d'é- 
coice,  nous  traiiaillasmes  cinq  iours  du- 
rant, depuis  le  point  du  iour  iusqu'à 
«uleii  couché,  ramans  tousiours  contre 
te  courants  ou  contre  des  torrens,  qui 
nous  faisoiiMit  bander  tous  les  neris  du 
ciir[)s  pour  les  surmonter  ;  nous  auons 
micontré  en  ce  voyage  dix  sauts  ou  dix 
portages,  c'est  à  dire  que  nous  nous 
Rimiiies  dtisombarquez  dix  fois  pour 
passer  d'vne  riuiere  à  vue  autre,  ou 
il'vn  courant  trop  l'apide  à  vue  autre 
partie  du  ileuue  plus  nauigable.   Dans 
ces  portugos,  dont  quelques-vns  sont 
d'vne  lieué  et  demie,  les  autres  d'vne 
(lemy-lieué,  les  autres  d'vn  quart  de 
lieuë,  il  faut  porter  sur  son  dos  ou  sur 
sa  teste,  et  le  batteau  et  tout  son  équi- 
page par  des  chemins  qui  n'ont  esté  laits 
que  pour  dos  bestes  Saunages,  tant  ils 
soiitallreux  ;  il  faut  franchir  des  mon- 
taiïiies,  passer  des  précipices  cachez 
dans  l'abysme  des  forests.  Nous  chan- 
gcasmes  trois  fois  de  riuieres.  La  pre- 
mière où  nous  embarquâmes  se  nomme 
leSagné;  c'est  vn  Ileuue  profond,  il  n'y 
aiiaiiire  qu'il  ne  portast,  il  a  quatre- 
iii.^ls  l)rasses  en  plusieurs  endroits,  et 
I  pi' l'ordinaire,  il  hausse  ou  baisse  de 
1  dix  à  vingt  pieds  ;  il  est  assez  large, 
SCS  riues  sont  escarpées  de  monlaignes 
iïiises,  lesquelles  se  vont  abaissans  à 
'  '•  ou  vingt  lieues  de  son  emboucheiu'e 
I  f'U  il  reçoit  dans  son    sein  vn  autre 
lie  plus  grand  que  luy,  qui  semble 
penirde  l'ouest.   Nous  voguasmes  en- 
|we  dix  lieues  au  delà  de  ce  rencohtre 
liaiix,  (|ui  fait  comme  vn  beau  lac,  les 
l^'iitsqui  se  pourmenent  sur  cette  ri- 
jiiere,  sont  très- froids  au  milieu  de 
Esté  mesme,  parc(;  qu'elle  est  bordée 
yiiiontaignos  et  qu'elle  est  exposée  au 
iMr-oiieslelsouucntauNord. 

I^i^  cette  riuiere  nous  passasmes  à 

P"e  autre  appellée  KinSgamiS,  laquelle 

peilt'diarge  dans  le  Sagné  par  des  coii- 

faiilsetpar  des  précipices  allreux.  Nous 

iiMiies  vue  lioué  et  demie  Irauersants 

IJ'iniioiitaignc  et  vue  vallée  pour  l'aller 

f"iiiier  (Ml  vn  lieu  nauigable,  elle  est 

"'en  moins  rapide  que  le  Sagné,  ser- 


pentant à  l'Ouest,  an  Sud  et  au  Nor- 
ouesl,  elle  fait  vn  lac  qui  a  plus  de 
quinze  lieues  de  long  et  quasi  demy- 
lieuë  de  laige. 

Quittans  ce  Ileuue  nous  allâmes  cher- 
cher au  Irauers  des  bois,  la  riuiere  ap- 
pellée des  Saunages  KinSgamichich  ; 
elle  a  son  lit  dans  vue  terre,  ou  vue 
vallée  toute  plate  qui  regarde  le  Nord  ; 
ses  eaux  sont  profondes,  fort  larges  et 
toutes  calmes,  elles  st;  répancbuit  en 
quelques  endroits  par  des  aulnes  et  par 
des  brossailles  qui  nous  importunoient 
au  dernier  point.  Nous  auions  nauigé 
contre  le  courant  de  l'eau  dans  les  deux 
précédentes  riuieres,  nous  comman- 
çasmes  icy  à  descendre  dans  le  lac  Pi- 
ouagamik,  sur  les  riues  duquel  habite  la 
nation  du  Porc-Epic  que  nous  cher- 
chions. Ce  lac  est  si  grand  qu'à  peine 
en  voit-on  les  riues,  il  semble  estre 
d'vne  ligure  ronde,  il  est  profond  effort 
poissonneux,  on  y  pesche  des  brochets, 
des  perches,  des  saumons,  des  truiltes, 
des  poissons  dorés,  des  poissons  blancs, 
des  carpes  et  quantité  d'autres  espèces. 

11  est  enuironné  d'vn  plat  pays,  ter- 
miné par  de  hautes  monlaignes  éloi- 
gnées de  trois  ou  quatre  ou  cinq  lieues 
de  ses  riues  ;  il  se  nourrit  des  eaux 
d'vne  quinzaine  de  riuieres  ou  enuiron, 
qui  scruent  de  chemin  aux  petites  na- 
tions ([ui  sont  dans  les  terres  pour  venir 
pescher  dans  ce  lac,  et  pour  entrtitenir 
le  commerce  et  l'amitié  qu'elles  ont  par 
enlr'elles.  Nous  voguasmes  quelque 
temps  sur  ce  lac,  et  enlin  nous  arri- 
uasmes  au  lieu  où  estoiiint  les  Saunages 
de  la  nation  du  Porc-Epic.  Ces  bonnes 
gens  nous  ayans  appcMceus,  sortirent  de 
l(!urs  cabanes  pour  voir  le  premier 
François  qui  ait  iamais  mis  le  pied  des- 
sus leurs  terres.  Ils  s'estonnoient  de 
mon  entreprise,  ne  croyans  pas  que  ia- 
mais i'aurois  eu  le  courage  de  franchir 
tant  de  diflicultez,  pour  leiu'  amour.  Us 
me  receurent  dans  leurs  cabanes  comme 
vn  homme  venu  du  Ciel  :  l'vn  me  don- 
noit  vn  petit  morceau  de  poisson  S(!ch6 
à  la  fumée,  l'autre  vn  peu  de  chair  bou- 
canée ;  le  Capitaine  me  lit  présent  d'vn 
Castipitagan  de  Castor,  c'est  à  dir(!  d'vne 
peau  de  cet  animal,  ouuerte  seulement 


i 


4 


66 


Relation  de  la  Nouuelle 


^"-^^ 


par  lo  col,  on  sorte  qu'on  diroit  que  le 
Caslor  est  tout  entier  :  Voilà,  mtî  dit-il, 
mon  Pore,  ponr  adoucir  les  fatigues  de 
ton  chemin  ;  nous  ne  te  svaurions  ex- 
primer la  ioye  (pu;  nous  aiions  de  ta 
venue  ;  vue  chose  nous  attriste,  tu  viens 
en  vue  maimaise  saison,  nous  n'auons 
point  de  rets  pour  pescher  du  poisson, 
et  les  eaux  sont  trop  grandes  pour 
pr(Midre  le  Castor.  Il  lu;  l'aut  point  parler 
en  ce  pays- là,  ny  de  pain,  ny  de  vin,ny 
de  lit,  ny  de  maison. 

Le  Père  l'ut  trois  iours  auec  eux,  con- 
fessant les  Chrestiens,  consolant  les 
malades,  disposant  les  vieillards  au  ba- 
ptesme  poiu"  l'Esté  prochain,  les  asseu- 
rant  que  si  on  les  amenoit  à  Tadoussac, 
qu'il  les  viendroit  trouuer  iusques  dans 
leurs  cabanes,  ce  qui  les  resioiiit  au 
dernier  point.  Nous  te  ferons,  luy  di- 
soient-ils,  vue  petite  Eglise  ou  vne  mai- 
son de  prières  pour  y  célébrer  la  Messe 
et  pour  nous  y  administrer  les  Sacre- 
mens.  C(!tte  Eglise  sera  bastie  en  deux 
heures,  dix  ou  douze  perches  et  quatre 
ou  cinq  rouleaux  d'écorces  composeront 
tout  l'édilice. 

Vne  chose  resioiiit  le  Père  auec  cton- 
nement  :  il  trouua  vue  grande  Croix  à 
l'entrée  du  lac  que  les  Chrestiens  y 
anoient  arborée,  pour  y  allei'  faire  leurs 
petites  dénotions,  et  pour  se  souuenir 
de  la  mort  de  nostre  Sauneur.  Eulin 
après  auoir  donné  toute  la  consolation 
qu'il  peut  à  ce  petit  troupeau.  Il  se 
rendtarqua  auec  ses  deux  Nochers,  et 
en  tiois  iours  ils  firent  ce  qu'ils  anoient 
fait  en  cinq,  mais  ce  turent  des  iours 
pleins,  car  ils  voguoient  depuis  trois 
heures  du  matin  iusqu'à  neuf  ou  dix 
heures  du  soir  ;  leur  viure  estoit  vn  peu 
de  boucan  ou  vn  peu  de  bled  d'iude, 
sans  autre  reconfort  que  de  l'eau  toute 
pure.  Si  les  torrens  sont  difllciles  à  fran- 
chir en  montant,  ils  sont  bien  dange- 
reux en  descendant,  car  il  ne  faut  man- 
quer que  d'vn  coupd'auiron  pour  perdre 
la  vie.  Nostre  Seigneur  les  conserua 
dans  les  dangers  qu'ils  rencontrèrent,  et 
les  rendit  à  Tadoussac  bien  las  et  bien 
fatiguez,  mais  bien  ioyeuxd'auoir  donné 
quelque  secours  à  ces  panures  aban- 
donnez. 


CHAPITRE  xui. 


De  la  Résidence  de  la  Concepl'm,mx\ 
Trois  Riuieres. 


Ce  lieu  a  et  ses  ioyes  et  sa  désolation, 
ses  douceurs  et  ses  amertumes,  il  a  ven  j 
des  coups  de  la  lustice  diiiine  cl  des 
(itl'els  de  ses  miséricordes,  commençons  I 
par  la  seuerité  que  Dieu  a  fait  pamisln! 
au  chastiment  de  quelqiu's  rel'iactaiivs, 
Trois  hommes  de  cousidiii'atioii,  parnii 
les  Saunages,  metloieut  qutîlqiics  ob- 
stacles à  l'amplification  de  la  Foy  par 
leur  polygamie,  retenant  publiqnoniiiitl 
deux  femmes  :  vn  carreau  de  l'oiiilrel 
lancé  du  Ciel,  ie  veux  dire  vu  diasl 
ment  extraordinaire,  a  tué  leurs  corps! 
«;t  peul-esti'e  pei'du  mal-lioureusementj 
leurs  âmes. 

Le  premier  estoit  vn  iciine  honin 
bien-fait  nommé  Kapimiclials,  il  aïK 
espousé  vne  fille  Chiesliciino  ;  m 
s'étant  laissé  surprendre  d'vn  toi  amour,! 
il  en  récent  vne  autre  pour  sccondej 
femme.  On  luy  parle,  il  escoule,  m\ 
esprit  semble  estre  touché  ;  mais  lai 
chair  l'emporte,  il  persiste  dans  sesj 
plaisirs.  Dieu,  qui  attend  le  peclioiira 
tant  qu'il  luy  plaist,  donna  qiiolqn 
mois  à  celuy-cy  pour  se  recoiinoislieJ 
et  puis  tout  à  coup  luy  esta  la  vio  m 
les  mains  d'vn  sien  ami.  Tous  (l'.'iisl 
cstoient  allez  à  la  chasse  en  diuer?  cii{ 
droits;  ce  ieune  frippon  relounianlsiir| 
le  soir  et  passant  proche  de  l'isle  non 
mce  de  saint  Ignace,  située  vis  avis  ( 
Richelieu,  son  ami,  qui  estoit  là  aux cni-l 
busches,  prit  dans  les  teiKibros  île  laj 
nuit,  le  canot  de  ce  ieune  iioinme  po'" 
quelque  Ours  ou  pour  quelque  V.m 
qui  sembloil  trauerser  la  riiiiere,  il  (H 
charge  sur  luy  sou  arquebuse  cl 
ti-anspercc  de  deux  balles.  Cepniiiirel 
blessé  s'écrie  :  le  suis  mort.  Sou  niiiii'-J 
trier  innocent,  l'ayant  reconnu  à  sa  voiïJ 


s'écrie 


Ah  !  mon  cher  amy,  c'est 


coiirll 


qui  l'ay  tué.  11  s'embarque, 
après  luy,  l'amené  à  terre,  luy  ileniawl 
pardon,  protestant  qu'il  croyoïj  l'JJl 
tiré  sur  quelque  animal,  il  rexlioiu'* 
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bien  mourir,  mais  il  ostoit  bien  tard  ;  lo  '  fiireiU  louchez  -,  mais  comme  les  oreilles 


|i3ii;r  qui  sorloit  à  gros  bouillons  de  ses 

pLivi'S,  (il  sortir  son  ame  de  son  lorps 

likiianl  qu'olle  eust  esté  lunée  du  sang 

iiIllsdoDicii. 

Oliiv  qui  le  secondoit  dans  ce  canot, 

t  vn  nuire  sien  |iai'erit  fni'ent  si  ((spou- 
loaiitozdccc  coiip  de  iiislice,  que  iamais 

ils  ne  pu  relit  prendre  aucun  repos  loido 
llaiiiiil:  ils  on  passèrent  vue  partie  à  g(i- 

iioiix,  (li-maiulans   pardon  à  DitMi   de 
lleiii!;  ull'oiises,  auec  de  grandes  resolu- 
ibdo  mener  vue  vie  toute  aulrt;  qu'ils 
|iùiioioiit  l'ail  iusqiies  à  ce  moment. 
k  second  s'appelloit   Chiclionlibik, 


n«!  sont  pas  si  proches  de  l'annî  i)our 
ainsi  dire  (pie  les  yeux,  il  lailoit  que 
quelques  A|)Os(als  (U  qiii'lques  l'ayons 
endiiicis  vissent  vn  autre  'p  pour 
estre  ébranlez. 

Ce  coup  ariina  on  la  personne  d'vn 
Apostat,  nommé  losepli  HmosoliseSeliio, 
vulgairement  appelle  la  (irenoiiille  ;  ce 
nom  (|ni  aiioit  esté  porté  par  |)liisi(!urs 
(lapilaines  de  son  pays,  cl  qu'on  luy 
auoit  donné  [loiir  les  lairo  reuiure,  le 
rendoit  superb(!  et  insolent.  Son  na- 
turel fougueux  le  l'aisoit  quelcpielois 
eschapper  en  des  exccz  qui  le  ielloient 

e«frit  prompt  et  liardy,  mais  [irolonde-   bien  auant  dans  le  mespris  ;  or  comme 

ment  enseueli  dans  la  chair  cl  dans  le 

m'^.  La  connoissance  qu'il  auoit  de 


liiosire  créance  le  tourmentoit,  il  auoit 
(lilsoiuienl  parlant  d'vn  Père  qui  l'exa- 
Imiiioil  sur  les  iiigemens  de  Dieu  ;  Ci't 
bouillie  me  l'ail  trembler,  erdin  il  m'o- 
jslera  la  vie.  La  Foy  voiiloit  entrer  de- 
[daiis  son  ame,  mais  l'attache  à  ces  vo- 
te, lo  lit  résoudre  de  se  bander 
Icoiili'o  la  Doctrine  qui  troiibloit  la  dou- 
Iceur  de  ses  plaisirs  :  il  s'ellbrce  donc 
|(l'eloi|;iier  SOS  gens  de  la  prière,  de  l'in- 
Istryclion  ot  des  François,  mesmo  disant 
Ipisqiie  pendre  de  la  Loy  de  lesus- 
ICtel,  et  de  ceux  qui  la  piibliiînt  et  qui 
llaprufossent.  A  peine  s'estoit-il  Ibrte- 
peiil  déclaré,  qu'il  se  vil  allaibly  d'vne 
|iiiala(liè  si  prompte  et  si  soudaine,  que 
lianiais  il  no  put  douter  qu'elle  ne  l'ust 
r'ii  lleau  ennoyé  de  la  part  de  celuy  qui 
Ivi'iileslre  oboy;  mais  ù  malheur  !  au 
m  de  se  recomioistre,  il  se  reuoltc 
Ipliisqne  iamais  contre  le  bras  qui  ne  le 
IJapiioit  (pio  pour  le  guérir  ;  il  vomit 
p  millions  de  blasphèmes  contre  Dieu, 
Ion  luy  conseille  de  l'uppaiser.  On  luy 
Ipronietqiuî  tous  ses  crimes  seront  ella- 
p  dans  les  eaux  du  baptesme,  s'il  le 
reiijrcceuoir,  on  luy  fait  entcmdre  les 
pallieui's  où  il  se  va  précipiter  s'il 
inoinire  les  yeux  :  à  cela  point  d'autre 
Fimiise,  sinon  que  cette  Loy  estoit 
pninablo  qui  faisoit  mourir  les  hom- 
F^;  la  rage  fut  la  Catastrophe  de  sa 
I  i^j  ^«-'s  deux  femmes,  espouuantées  de 
17'  '"oïl  si  étrange  et  si  soudaine,  se 
pnueilirent.    Quelques   Sauuagcs  en 


a  Foy  ne  s'accorde  pas  bien  auec  l'or- 
gueil, il  en  prit  vue  telle  horreur  (ju'il 
ne  ponuoilde  temps  en  temps  contenir 
ses  blasphesm(!s.  L'Automne  passée, 
les  Saunages  tonib(!ienl  dans  vue  mala- 
die qui  les  condiiisoit  iiisquesaux  portes 
de  la  mort,  mais  il  s(;mble  qu'ayant  re- 
cours à  Dieu,  ils  en  reuenoienl  quasi 
par  miracle  ;  cela  coiisoloit  fortement 
les  bons,  et  touchoit  saintement  lesnié- 
chaiis  et  les  infidèles.  Ce  misérable 
Aitoslat  ne  pouiioil  supporter  celle  ma- 
latlie  ny  sa  guerison,  il  attribuoil  le  mal 
à  noslre  créance,  et  la  santé  au  Démon. 
Il  fui  enfin  attaqué  aussi  bien  que  les 
aulres_,  cela  luy  fut  bien  sensible,  il 
creut  que  la  Foy  luy  causoit  ce  mal- 
heur :  c'est  poiirquoy.  comme  vn  de  nos 
l'eres  alloit  faire  prier  Dieu  sur  le  soir 
dans  les  cabanes,  il  l'attaqua  :  Que  fais- 
tu  icy  ?  ne;  seait-on  pas  bien  par  toute 
la  terre  que  vous  faites  fnourir  les 
hommes  par  vos  prières  ?  ne  voit-on 
pas  que  tous  ceux  qui  vous  escoulcnt 
perde;il  bien-tosl  la  vie  ?  Bref,  il  vsa 
de  menaces,  et  se  tournant  vers  ses 
gens,  il  fait  son  possible  pour  leur  per- 
suader qu'ils  deuoienl  quitter  la  Foy  et 
boucher  enliertîmeut  les  oreilles  à  nos 
paroles.  Le  Père  luy  voulut  repartir, 
mais  il  vit  bien  qu'il  n'y  auoit  rien  à 
gagner  sur  vn  espritàdemy  possédé  ;  il 
se  retire  doucement  après  auoir  consolé 
les  croyans. 

Sur  la  iiuict  ce  fanfaron,  s'imaginant 
qu'il  alloit  triompher  de  noslre  créance, 
lit  vn  grand  festin,  il  y  inuite  quantité 
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de  mondo  et  nolnmmont  ceux  qu'il 
croyoil  niioir  poriKM'lis  par  ses  discours  ; 
il  losmoii;iie  à  celte  assenihlre  qu'il 
n'alloiid  pas  sa  giierisoii  par  les  prières, 
mais  bi(!n  par  ses  songes  et  par  ses 
veiiës  et  par  les  aidres  siipcrslilions 
dont  s'est  lonsioiirs  seiuic  sa  nation  : 
S»;ai'lie/,  donc,  dit-il,  qiu;  ie  giieriray  si 
on  m'accorde  trois  choses.  La  pieiniere 
est  qu'on  me  donne  vn  chien  auquel  on 
fera  porter  le  nom  de  quehpie  personne 
de  considération.  La  seconde,  si  on 
me  donne  vn  lils  adoptif  qui  s'appelle 
8isanlé,  il  vouloi*  dire  (vostre  santé) 
ayant  appris  ce  mot  des  François  qu'il 
ne  pouuoil  prononcer  à  raison  qu'ils 
n'ont  point  de  (v)  consonante.  La  troi- 
siesme,  si  on  fait  vn  festin  à  tout  man- 
ger. Si  on  m'accorde  ces  trois  choses,  ie 
suis  guéri,  disoit-il. 

Les  Chrestiens  qui  se  trouuerent  à  ce 
banquet  baissèrent  la  teste,  tesmoignant 
que  ces  songes  qu'ils  adoroient  autrefois 
n'estoient  plus  de  saison  ;  les  Payons 
n'osèrent  résister  aux  désirs  de  cet 
homme,  ils  les  accomplirent  de  point 
en  point  dés  la  mesme  nuit,  et  auec  vn 
si  fauorable  succez  à  ce  qu'il  disoit  qu'il 
se  publioitloutguery.  Au  lcu(!r  du  Soleil, 
il  paroisl  en  public,  il  triomphe,  il  dit 
par  tout  que  l'accomplissement  de  ses 
songes  a  esté  la  fin  de  sa  maladie  et  h; 
restablissement  de  sa  santé  ;  vue  fièvre 
violente  le  saisit  au  milieu  de  son  tri- 
omphe, le  renucrs(;  par  terre,  le  iette 
dans  vn  deliie  et  dans  des  tommens  si 
estrnnges,  (pi'il  écumoit  comme  vn  pos- 
sédé ;  ceu\  de  sa  cabane  épouuantez, 
craignans  qu'il  n'assomniast  qiielqu'vn, 
l'ayant  lié,  ietterent  dessus  luy  vne 
couuerte,  afin  de  cacher  sa  fureur  et  sa 
rage  :  voila  mon  thrason  bien  humilit'. 
Vne  bonne  veufue  Chrestienne,  voyant 
toute  cette  tragédie,  accourt  en  nostre 
maison,  pour  nous  auortir  do  ce  qui  se 
passoit,  on  en  donne  aduis  au  Chirur- 
gien, il  y  court,  nous  le  suiuons  ;  mais 
le  Chirurgien,  louant  la  couuerte,  le 
trouua  roide  mort,  iettant  la  baue  et 
l'écume  des  deux  costez  de  la  bouche 
comme  vn  homme  qu'on  auoit  estoulVé 
ou  étranglé.  Tout  le  monde  accourt, 
l'étonnement  se  iette  dans  l'esprit  des 


François  et  des  Saunages  à  la  vciiè  (]'\ti  | 
spectacle  si  épouuantable. 

lamais  nous  ne  visines  tant  dVffrnv, 
disent  les  Pores  qui  counuviil  dans  cdié  1 
cabane.    Ce  miserabh;  presclioillianio-l 
ment  la  lustice  de  Dieu  (pi'il  iiiioitmé- 
prisé(^  Sa  bonté  l'auoit  ébriiiili'MjiicIqiios) 
jumées    auparauanl,   par  viio  nuMiiiie 
bien  remarquable  :  ce  fut  à  Uiclicllun, 
où  ce  perfide  ayant  promis  qu'il  pro 
testeroit  en  vn  festin  pid)lic,  (jH'il  se 
vouloit  conuertir,  déclama   loilcmontl 
contre  la  Foy,  il  fut  à  mcsiiii!  li'inps 
surpris  d'vno  maladie  enragée,  si  bjeni 
qu'il  fit  venir  vn  l'ère  de  noslip  Cm 
pagnie  mou  pour  se  rendre  à  Ditni,  niaisl 
pour  luy  faire  entendre  que  s'il  nioiiioil 
de  cette  rage,  il  ne  mourroit  pas  toiil 
seul,  se  croyant  terrassé  par  les  prioros 
ou  par  les  soi-ts  du  Père.    O  paiiiire| 
esprit  s'adoucit  peu  à  peu  par  lis  pa- 
roles de  celuy  qui  ne  luy  aiiuil  ianiaisj 
procuré  que  la  vie.    Enfin  s'estaiilro-l 
connu  il  fit  son  oraison  à  noslicSci-j 
gn(Hir  auec  le  Pcre,  promotlaiil  de  se| 
faire  instruire.  Chose  estrango,  sa  ma- 
ladie qui  estoit  venue  en  V!i  inomiint,! 
disparut  en  vn  instant,  il  presia  roreillej 
quelque  u;mps  à  la  Doctrine  do  lesus-' 
Christ  ;  mais  cnlin  l'ayant  méprisoi;  auecj 
passion,  il  a  esté  puny  auec  vue  grandej 
lustice. 

Ce  carreau  de  foudro  en  tuant  vnl 
homme  en  ressuscita  plusieurs,  ii'sbonsj 
Chr(!stiens  donnèrent  mille  boiiodictionsj 
à  Dieu,  les  tiedes  se  réchaiillVivnt,  ios| 
Apostats  se  reconcilicrenl  à  l'Ei-'lKot 
les  Payons  honorant  lesiis-Christ,  de-l 
mandèrent  son  sainct  Daplesmo,  \m 
sonne  n'osoit  plus  ouurir  la  boiictiel 
contre  la  Foy,  on  n'en  parloil  plus  qu'a-l 
uec  vne  crainte  et  vn  respect  tout  ay-| 
mable. 

Simon  Pieskaretqui  n'estoitChroslien 
qu'en  apparence  et  par  police,  le  deiiinll 
tout  de  bon  :  il  se  confesse  trois  foiseiil 
vingt-quatre  heures,  tant  la  craintiMlt'i 
iugemensde  Dieu  le  pressoit;  fjiioyqin'j 
fust  malade,  il  se  tenoil  fort  loiic-lompsl 
h  g(!noux,  posture  fort  incommodo  auïl 
Sàiuiages  ;  il  haranguoil  iiicessaiumwj 
en  faneur  de  la  Foy,  témoignanlparse| 
paroles  qu'il  estoit  touché  uistiues  m 
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(lu  cœur  ;  il  domandoit  pardon  aux 

iFraiii'ois  el  aux  Saiiiia;^os,  de  ia  vie  trop 

[k;  qu'il  aiioit  menée  ;  il  ne  cessoil 

Ije publier  los  misericord(;s  d(!  son  Dieu. 

Ifeouiip  tlo  hislice  luy  lui  vn  eoup  d(; 

Ifracc  cl  tio  miséricorde,  car  il  a  |)erse- 

lueré  dans  sa  lerueur  ius(pies  à  la  mort. 

Ynaiilie  lui  aussi  touché,  mais  non 

Os  iiisqiios  au  point  nécessaire,  pour 

liiephis  relouriier  ù  son  aueughunent. 

Illauoil  deux  femmes  ;  si  lost  (pj'il  eut 

jappris  la  mort  funeste  et  toute  csitou- 

luanlalile  do  cet  Apostat,  il  en  conj,f(!dia 

Iw.el  promit  au  Père  qui  auoit  soin  de 

Icesiioiiiielles  plantes  de  se  reconcilier 

ilicrcnient  à  l'Eglise.    Les  liens  du 

Dïetde  la  chair  sont  espoiniantables, 

Icelte  concubine  de  laquelle  il  a  des  en- 

Ifaiis, 11! eliaima  derechef,  si  bien  qn'c- 

il  fîiiory,   car   il    estoit  malade,  il 

oiiiba  dedans  ses  pièges  ;  dequoy  les 

li'iis Saunages  lurent  si  indignez  qu'ils 

|feinbleit'iit  pour  auiseï'  si  on  ne  le 

mil  jioiiit  des  Trois  Riuieres  :   la 

Icondiisiou   l'ut   qu'on    luy   presci'iroit 

i|iit!  temps  pour  se  reconnoistre,  et 

be si  dans  ces  limites  il  ne  se  chan- 

||Cûil,on  le  conlraindroitde  s'esloigner  ; 

la  pas  iiisqucs  au  terme  prelix,  il 

|ilt:lo|;oa  sans  trompette  de  peur  qu'on 

|«elecliassastauec  bruit. 

Lilenimc  légitime  de  ce  misérable 
lApostiit,  dont  la  mort  a  esté  abominable 
jileiiaiit  Dieu  el  douant  les  hommes,  se 
Imal  Iraitoe de  son  mary,  le (piitta 
pur  l'omoulor  anec  son  beau  Père  en 
Ppays;  en  chemin  les  lliroquois  s'é- 
lanl  ieliez  sur  leur  escouade,  emme- 
jiereiil celle  pauure  misérable  auec  vne 
pre  qui  estoit  de  sa  compagnie.  Ces 
"■  iicllcs  estant  appoi'tées  aux  Tr'ois 
fliuieies  affligèrent  toute  sa  pai'enté, 
jnais notamment  vne  femme  Chrétienne  : 
U^ ne  pleure  point  sa  capliuité,  disoit- 
"iie  ne  regrette  point  son  absence, 
mais  le  ne  me  puis  consoler  sur  la  perte 
F  son  ame.  Le  Père  à  qui  elle  racoii  - 
f  '  ses  ennuis,  luy  dit  que  c'estoit  vne 
Ppunilion,  qu'elle  auoit  négligé  les 
usions  de  sou  salut.  11  est  vray,  ré- 
«-elle,  mais  helas!  ses  parens  et 
Fammcni  son  mary,  la  iettoient  dans 
malheur;  au  reste,  disoit-elle,  i'ay 


vne  ferme  créance  que  Dinu  luy  fci.t 
miséricorde,  ie  m'en  vay  luy  demander 
pardon  poin*  s(!s  pcichez,  (!t  afin  (pie  ma 
prière  luy  soit  agréable,  ie  désire  de 
me  confesser  et  (le  me  c'ommnnier,  ne 
m'as-tu  pas  enseigné  (pu?  Dieu  estoit 
tout- puissant?  quel  mal  y  auroit-il  de 
le  prier  qu'il  la  tirast  des  mains  de 
ses  ennemis  ?  pour  moy  ie  presenteray 
tous  les  ioins  le  chapelet  de  la  Sainte 
Vierge  à  son  Fils,  ie  le  prieray  à  la 
saincte  M(!sse  d'exaucer  mes  prières. 
l*our  vous  autres,  qui  estes  bien  plus 
puissans  auprès  de  Dieu,  demandez  luy 
cette  delimance,  et  assurément  vous 
l'amez,  ses  prienis  ne  furent  pas  faites 
en  vain,  quelque  temps  après  on  vit 
paroistre  aux  Trois  IViuieres  ces  deux 
|»auures  capliues.  Dieu  sçait  auec  quelle 
ioye  cette  bonne  Chrestituine  lesreceut. 
Vne  bande  dt;  limons  ullans  on  guerre, 
rencontn.'rent  hïs  einiemis  qui  tenoient 
ces  deux  paumes  victimes  dans  leurs 
seps  et  dans  leiu's  liens  ;  ils  les  pour- 
suiiient  si  chaudement,  qu'ils  n'eurent 
pas  le  loisir  de  tuer  leurs  prisonnières, 
déliant  que  de  prendie  la  fnitte  :  les 
voila  donc  en  liberté  pour  le  corps,  et 
bien-tost  après  pour  l'ame,  poiirce  que 
la  plus  aagée  des  deux  se  lit  bien-tost 
instruire  et  baptiser,  la  plus  ieunc  qui 
estoit  femme  de  cet  Apostast,  ayant  àp^  • 
pris  l'horrible  mort  de  son  mary,  et  se 
voyant  hors  de  l'Enfer  par  hjs  prières 
de  sa  parente,  fut  si  sensiblement  tou- 
chée, qu'elle  mené  vne  vie  fort  saincte 
et  fort  exemplaire  ;  les  lliroquois  luy 
auoient  écrasé  les  doigts  entre  deux 
pierres,  etl'auoient  si  rudement  traitée, 
qu'elle  ne  la  fit  pas  longue  après  son  re- 
tour, mais  elle  donna  des  signes  d'vne 
ame  fort  auancée  à  la  vertu  et  si  no-  | 
tables,  qu'on  l'eust  prise  pour  vne  per- 
sonne consommée  dans  la  pieté  el  dans 
la  deuolion.  La  plusparl  des  Saunages 
Chrestiens  el  Catéchumènes,  passèrent 
vne  grande  partie  de  la  nuict  qu'elle 
mourut,  auprès  de  son  corps,  faisans 
oraison,  reïlerans  leurs  chapelets  el  les 
autres  prières  qu'on  leur  enseigne,  les 
François  aussi  bien  que  les  Sauuages 
honorèrent  auec  affection  sa  sépulture. 
Ah  1  Dieu  que  sa  mort  el  sa  sépulture 
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fiiioiil  (lilTeroiil(»s  de  la  mort  et  «lo  In 
sepiillincî  d(i  son  inary  !  Lo  inary  inoii- 
rtil  (rviin  mort  onra^c'c»,  cl  la  rciiimc 
moiiiiil  dans  vue  prolMiido  paix.  Li; 
mary  lui  surpris,  et  sa  l'i'iiimt!  si»  \)nt- 
para  de  Icui^iic-niaiii  ;  ccluv-là  u\nd  ia- 
niais  dii  coiinoissauco,  ci'IIl'-cv  nopcidil 
la  pai'ulo  ny  la  raison  (pTaii  d(>iiiitM' 
sousi»ir.  Celuy-là  înouiul  (mi  repidinu', 
ctdlo-cy  en  lille  Ues-obeissaulc  à  l'E- 
{^iisfî,  après  aiioir  reeeii  lotis  ses  Sacie- 
monts,  IJrcf,  elle  lut  «îid(MTé(;  auec 
tonk's  les  prier(!s  et  toutes  les  CiM'cino- 
nies  el  tout  l'iionneur  que  le  temps  el 
le  lien  el  la  coinnïodiU'  le  pouuoienl 
permettre,  et  son  mary  n'eut  que  la  sé- 
pulture d'vn  asnc  ;  on  le  iettc  en  ca- 
elielU;  dans  vn  trou  connue  vue  voirie, 
de  peur  qu'il  n'empestasl  l'air  de  son 
coips,  comme  il  l'auoit  saly  par  ses 
viees  el  par  son  apostasie. 

le  ne  puis  doutei',  dit  le  Pern  qui 
nous  a  donné  ces  rcîmarques,  que  l'amiî 
de  cette  femme  ne  soit  an  Ciel,  en  voicy 
vue  grande  oX  foite  coni(îcliue  :  comme 
ie  luy  demandois  si  elle  ne  craignoil 
point  la  mort  :  Point  du  tout,  hk;  ré- 
pond-elle, mon  cœiM"  me  rend  témoi- 
gnag((  que  ie  croy  en  Dicni,  c'est  ce  qui 
me  console  el  qui  me  lait  espérer  d'en- 
trer bien-tost  dedans  les  cieux.  Si  cela 
est,  luy  dis-iiî,  souuiens-toy  dans  cette 
maison  de  gloire  el  de  plaisir,  après  que 
tu  auras  remercié  ton  Seigneur  et  ton 
Dieu  de  l'auoir  si  amoureusement  con- 
uerlie  el  de  l'auoir  logée  dedans  son 
Paradis,  souuiens-toy  de  luy  demander 
la  comiersion  de  la  mère,  prie-le  qu'il 
luy  donne  de  l'esprit  et  de  l'amour  pour 
la  Foy.  le  n'y  manqueray  pas,  repart- 
elle.  Chose  à  la  vérité  bien  remarquable, 
peu  de  temps  après  son  trespas,  sa 
mère  est  fortement  touchée  ;  ie  puis  dire 
en  vérité  que  sa  conuersion  si  subite  a 
esté  l'vn  de  mes  plus  grands  étoime- 
mens,  cette  femme  deuint  non  seule- 
ment bonne  Chrestienne,  mais  souple, 
docile  et  tres-feniente.  Auant  qu'elle  se 
fusl  rendue  à  son  Dieu,  elle  se  gaussoit 
incessamment  des  prières,  c'estoil  par 
après  tout  son  plaisir  ;  elle  nous  regar- 
doit  d'vn  œil  autant  fauorable  qu'elle 
ûuoit  eu  d'horreur  et  de  nous  et  de  nos 


paroles,  sa  famille  à  son  exomiili'ai'nrJ 
iesus-tlhrist.  On  luy  presciila  vu  i, 
assez  aiundageux  pour  vue  sienne  m 
elle  ne  le  voulut  iaiiuiis  iiTO:|i|.'iMii(,i| 
qu'ell(!  fusl  dans  vue  graiicio  iit'civ'sii.J 
(lisant  que  Dieu  n»;  seroil  pas  st-rin  ibiJl 
C(i  mariage,  puis  que  *•.;  ieiiiii' Imiiiii,^ 
n'auoit  pas  la  fermelé  d'yuCiiicviii!. 

Vn  nonnné  Dernard  (rAiniiiin;;,! 
estaid  tombé  malade;,  lui  iurli>iiii'iitM:|.| 
licdé  par  ci;  misérable  Aposlnsl,  non 
la  (irenoiiilli;,    d'abauc!oiuit>r  In  i„i| 
comme  estant  la  cause  de  sa  nialatlietij 
le  plus  puissant  obstacle  à  sa  niii'n*! 
Ta  parole  ne  vaut  rien,  luy  ropliiiiiii-iJ 
c(duy  qui  m'a  donné  preinicreiiicut  I 
vie  me  la  piuil  rendit!  quand  il  l« 
plaira,  il  en  est  le  maislie  :  qui 
lasse  selon  son  bon  plaisir,  ny  luviiMiJ 
la  mort  ne  feront  pas  que  io  l'ab 
donne. 

Vil  autre,  appelle  Pierre  Nai 
sity,  pressé  par  vue  sieiuio  la 
chanter  vne  chanson  siipcrslilieiK'iniaj 
recouurer  sa  santé  par  IV'iiliuinisi' 
Démon,  luy  respondit  geiicroiisi'iiK 
qu'il  n'en  feroit  rien.  Uny,  iHais,iv|#^ 
elle,  tu  ne  guériras  iamais,  c'osi  |ioiiri 
troisiesme  fois  que  lu  es  retombé Jai^ 
ta  maladie,  la  créance  ne  te  ^ 
guérir.  Ta  bouche,  luy  dit-il,  l'sl  trdj 
grande,  les  paroles  en  sortent  Iropt 
cilement  ;  sçache  que  i'aymo  mi 
estre  malade,  que  de  lascher  Dieu  | 
recouurer  ma  santé.  Cette  iiiisiTdli 
femme,  estant  prise  deslliroqiiois.sH 
désespérée,  el  ce  ieune  homme  enln 
bien-tost  après  en  vray  Chrostioinh 
homme  plein  de  courage. 

Vn  François,  estanlentrédanslelnid 
apperceiil  vne  femme  Sauuage  à  çj 
noux  sur  la  neige  ;  voyant  qu'il  nW 
point  découuert,  il  s'arreste  pouref 
ce  qu'elle  faisoit  :  il  la  vit  le  cliapelelj 
main,  les  yeux  au  Ciel,  dans  vue  [wsH 
extrêmement  modeste,  sans  touiwrj 
leste,  ny  d'vn  costé  ny  d'autre, 
sa  prière  auec  vne  attention  toiitexlial 
diiiaire  ;  elle  s'estoil  retirée  an  loinir 
cabanes  pour  agir  et  pour  traitera» 
son  Dieu    plus  librement.  Ce  pajj 
homme  en  fut  si  touché,  que  s'en  * 
trouuer  vn  de  nos  Pères,  il  luydil» 
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i«  à  son  oxompliMi'.nr»! 
Iiiy  (U'csi'iila  vil  |,ai 

)MHir  Vllt!  sicillli'llili*; 

iniiiiiis  ;Rri!i»ltn' ijHiiï 
vue  ^l'aiidc  iim^i^ 
(î  seroil  pas  surin  ilmis 
,  que  t'.!  ioiiiic  liniiiiiiil 
mt'lé  d'yii  (',liri'>l!iii, 
eniartl  (rA|iiniiii;:oiiv,| 
lailc,  lui  l'orlcnit'iit >i H 
ral>lo  Aiioslasl,  iidin 
d'abaiRloniicr  lu  lnjl 
I  cause  do  sa  maladie  dl 

obslaelo  ii  sa  nii('n'^(iii| 
il  rien,  liiy  roi)li(iiiiHl,| 
louné  \)n'inicRMiR'iit  1 
L  tenilre  qiiaml  il 
l  le  niaislre  :  qinl 
bou  plaisir,  nylavuMij] 
oui  pas  que  io  lato 


)ellé  Pierre  Nai 
ii-  vue  siciuu!  laiil" 
uison  su\icrslilieiiH'i«ij 
aulé  par  reiiliomisi'  ilj 
ppondil  g(Mi('n!ibi'ni«J 
rien.  Oiiy,niais,iv|W 
•iras  iamais,  c'osl  iioiiti 
que  lucsrolonibéiiaij 
créance  ne  te  mwi 
clie,  liiY  tlil-il,  esll 
■oies  en  sorleiit  [mm 
clie   que   i'aymo  m 
quedeïasclu'rDieiii« 
sanlé.    Celle  niisemW 
prise  des  Uiroquo!s,stJ 
ce  ieune  homme  e!^liii«] 
en  vray  Chreslii'iulrf 

e  courage.  . 

eslanlenlrédansliîM 

femme  Sauuagc  a  ?j 
ige;  voyanl  qu'il  neslf 
•l,  jls'arrestepouref 
)it-illavillecliapeleli 
au  Ciel,  dans  vue  |H)sH 
modesle,  sans  tou*! 
costé  ny  d'autre,  lai^ 
vnealleiitiontouleNli^ 
i'esloil  relirée  au  loinj 
agir  el  pour  traiter  « 
s  librement.  Ce  P 
si  touché,  que  s'en; 
nos  Pères,  il  luydi'*' 


is 


dn  «enlimoiil  plein  de  ttîndresse  :  Ne 

K)!iiii)esiioiis|i*>:nt  lionltMix,  nous  autres 

unions  phis  de  <'<»unoissance  que  ces 

Milles,  (io  iiiciior  >Me  vie  si  lasclie  el 

lie  iiuiis  conqiorler  si  rroidenieul  dans 

L|irit'ros?  celle   bonne  Chreslienne 

di'alailviio  grande  leçon  sans  nie  voir 

kl  SUIS  iiio  parler.   Vue  bonne  V(!uluo 

tliicsiiiMMie,  oslanl  pi  itcli»!  de  la  niorl, 

ai!.>asoii  lils  il  vue    ,unille  Frauvoise  ; 

lut'lqiies-vns  luy  deniandanl  la  raison 

Miiqiioy  elle  ne  le  donnoit  point  à 

m  de  sa  nation  :  le  suis  assurée,  dil- 

llli',  que  mon  lils  sera  Chi'eslien  de- 

ikiiiaiil  aiioc  les  François,  c'est  loul  le 

kieiiqiu!  io  luy  souliuille.  Le  l*ere  qui 

falloit  visiter  en  sa  maladie,  la  voyant 

oiboloo  dans  les  souH'rances  dont  elle 

sloil  remplie,  l'ut  sensiblement  tou- 

hc,  ciiteiidaiil  ces  paroles  sortir  de  sa 

«iiclic:  iNon  !  non  ie  ne  nratlrisltî  pas 

mes  soiillraiices,   mais  bien  de  C(! 

lue i'ay  faselu!  Dieu,  il  me  regaide,  il 

^itcequo  i'endure,  ie  ne  luy  dy  point 

fi'il  iiieniio  de  bonnes  pensées  pour 

I  corps,  mais  bien  qu'il  ait  pitié  de 

lamo;  quand  le  veriay-ie  ?  quand 

krliiay-ic  do  celle  vie  ?  Elle  demanda 

pieurs  fois  qu'on  luy  monslrasl  son 

puoil,  tant  elle  auoit  peu  d'apprehen- 

piitlij  la  mort,  chose  si  rare  parmy  les 

Uages,  qu'il   n'est  pas  permis  de 

jinimervn  mort  dans  leurs  cabanes.  La 

py  et  la  grâce  ont  de  puissans  elfets 

fcnsvncœurlidele. 

[Les  Unontchataronons,  vulgairement 

|pt'llez  des  François  ceux  de  la  nation 

pqiiel,  qui  furent  instruits  l'an  passé 

piitreal,  sont  descendus  cette  année 

|x  Trois  Riuiores  ;  ie  feray  mention  de 

;  ou  trois,  qui  en  vérité  ont  donné 

grandes  marques  de  leur  salut  et  de 

jir  prédestination,    h^an  Baptiste  Ma- 

piagSy,  baptisé  l'année  précédente  à 

preal,  a  continué  sa  tVîrneur  dans 

[Trois  Kiuieres  ;  il  n'entroit  iamais 

nsnos  maisons  et  iamais  nous  ne  vi- 

pons  sa  cabane,  qu'on  ne  vist  la  ioye 

pnoûir  dessus  son  visage.  Vous  êtes 

ptablement  nos  Pères,  nous  disoit-il, 

meren'ayme  pas  ses  enfans,  c'est 

[•s  autres  qui  nous  aymez  ;  mais  ie 

p  assure  que  ie  vous  ayme  aussi  fort 


tendrement  ;  sçacbez  que  par  loiil  où 
vous  estes,  c'esl-lii  mon  |iays  el  ma  bour- 
gad(,',  el  qu'anssi-losl  que  'w,  suis  absent 
de  vous  autres  il  me  send)le  que  ic;  sui;? 
dans  vn  |iays  eslranger.  IJiiaiid  ie  suis 
dans  les  bois  et  que;  vous  m;  paroisse/ 
point,  it!  dy,  i»;  suis  ('garé,  il  fai.l  (pic  ie 
clierelie  mon  cliemiu,  cl  mon  comu"  n;- 
garde  lousioiu's  du  coslc';  de  la  maison 
de  prière.  11  proferoil  ces  |)arok's  aiu'c 
vne  naïluelé  (!t  viu'  candeiu'  qui  ne  res- 
sent(»il  rien  du  IJarbare.  D'où  vient,  di- 
soit-il, qu(!  vous  nui  permettez  bien  de 
vous  ])roposer  mes  p(;lits  besoins,  et 
que  iamais  vous  ne  me  d(!man(lez  rien? 
ie  vous  veux  pri(!r  de  deux  choses  :  nous 
voila  presls  de  paitir  pouinoslre  grande 
chasse,  donnez-moy  vn  catalogiu;  des 
iours  de  F'estes,  afin  (pie  nous  les  gar- 
dions dans  les  bois,  et  vn  p(ui  de  s(;l 
pour  vous  conseruer  des  langues  d'O- 
rignac.  Garde-les  pour  loy  et  pour  la 
famille,  luy  dismes  nous,  lié  !  qui  mcvi- 
tera  mieux  de  les  manger,  respondil-il, 
que  ceux  qui  connoissenl  I)ieu  ?  Au  reste 
si  ie  sçauois  le  massinahigan  c'est  à 
dire  si  ie  sçauois  écrire),  ie  remp'  irois  vn 
grand  papier  des  fautes  que  ie  feray, 
i'escrirois  aussi  tons  les  deilauts  de  mes 
gens,  pour  vous  en  rendre  compte  ;  ie 
ne  crains  rien,  ie  reprendray  pidjlique- 
ment  tous  ceux  qiù  feront  quelque 
chose  contre  Dieu.  Ce  bon  Néophyte 
auoit  vne  femme  el  vne  belle  mère,  qui 
correspondoient  sainctement  à  sa  de- 
uotion. 

TaSchkaron,  l'vn  des  Capitaines  de 
cette  nation  d'iroquet,  ne  manqua  pas 
d'instruction  à  Montréal  ;  mais  son  or- 
gueil l'empescha  de  se  rendre  aux  ve- 
ritez  qu'il  connoissoit  et  qu'il  approu- 
uoit.  Estant  tombé  malade  aux  Trois 
Riuiores,  il  fut  fortement  louché  ;  il  de- 
manda leBaptesme,qui  luy  fut  accordé. 
Ce  Sacrement,  receu  non  à  la  légère, 
mais  après  vne  solide  instruction,  le 
changea  de  telle  façon  qu'on  ne  le  con- 
noissoit plus  :  on  ne  vit  iamais  Saunage 
plus  désintéressé,  il  deuinl  souple  et 
humble  et  maniable  comme  vn  enfant. 
Estant  allé  dans  les  bois  pour  cher'îher 
leur  grande  prouision  de  viande,  il  lut 
accompagné  d'vn  homme  qui  à  sa  con- 
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sideration  auoit  quitté  l'vne  de  sos  deux 
lemnies.  A  peine  auoienl-ils  coninieiicé 
leur  chasse,  que  celte  seconde  femme 
reiiiut  trouuer  son  mary.  lean  TaHclika- 
ron  (c'est  le  nom  qui  luy  l'ut  donné  au 
baptesme)  ne  l'eut  pas  si  tost  apperccuë, 
qu'il  plie  son  baj^aj^e,  se  leuc  et  s'en 
vient  trouuer  le  Peic  qui  l'auoit  baptisé, 
pour  luy  donner  «iduis  de  ce  (pii  se  pas- 
soit,  le  ne  veux  point,  dit-il,  demeurer 
auec  vil  homm(!  qui  l'asche  Dieu.  Oiiy, 
mais,  dit  le  Père,  ne  pouriois-tu  pas 
bien  les  séparer?  peut-estre  que  la  pau- 
ureté  contraint  cette  femme  de  recher- 
cher son  mary.  le  tascheray,  respond-il, 
d'en  venir  à  bout,  et  ie  la  noiuriray 
pluslost  moy-mesme,  pour  l'éloigner  de 
l'occasion  d'ollenser  Dieu.  C'est  ce  qu'il 
lit  auec  vue  charité  vrayement  (llu'e- 
stieiuie.  11  conserua  son  zèle  pour  la 
Foy,  iusques  au  dernier  souspir,  comme 
nous  remaïqi'erons  eu  sou  lieu. 

Yn  sien  parent,  nommé  Ouechinkina- 
ganich,  l'vn  des  plus  mauuais  naturels 
que  i'aye  point  veu,  s'estant  bandé 
contre  la  Foy,  se  lit  peu  après  instruire, 
mais  son  inconstance  le  ietta  dans  la 
reiiolte.  La  Foy,  qui  auoit  ictté  quelques 
racines  dans  son  ame,  connnen«;a  petit 
à  petit  à  s'esteiidre,  et  ce  d'autant  plus 
facilement  que  la  maladie  l'ayant  ter- 
rassé, l'approchoit  des  feux  dont  il  auoit 
peur.  Vn  iour  le  Père,  qui  ne  cherchoit 
que  l'occasion  de  le  sauner,  l'estant  allé 
voir  auec  vii  Chirurgien,  celuy-cy  tou- 
chant le  poux  du  malade,  luy  dit  :  Tu 
n'as  plus  de  vie,  tu  mourras  bien-tost. 
A  ces  paroles  (ù  changement  de  la  droite 
du  très-haut),  cet  homme  commence  à 
pleurer  et  se  lamenter  :  Quoy,  disoit-il, 
ie  mourray  bien-tost,  et  ie  ne  suis  pas 
baptisé,  helas  !  où  ira  ma  panure  ame  ? 
ie  croy,  mon  Père,  ie  croy  c'est  tout  de 
bon,  pourquoy  ne  me  baptises-tu  pas  ? 
que  veux-tu  de  moy  ?  ie  suis  marry  du 
passé,  ie  déteste  mes  offenses,  ne  me 
laisse  p  -inl  sortir  de  cette  vie  sans  ba- 
ptesme. il  dit  cela  d'vn  tel  accent  que 
le  Père  ne  le  pût  éconduire,  il  luy  con- 
fère ce  Sacrement  de  lumière,  qui  luy 
domia  tant  de  ioye,  qu'elle  reiaillissoil 
dessus  sa  face.  11  demeura  en  repos, 
ioùissant  d'vne  profonde  paix  ;  il  passa 


la  nuict  dans  les  louanges  de  Dieu,  ot  !e| 
matin  son  ame  piu'iliée  dans  iosiin^idel 
l'agneau,    les   alla  entonner  aiicc  li* 
Chœurs  des  Anges  et  des  Ijioii-liciiiunw 

La  diuersité  des  nations  qui  se  r;i>.| 
send)lent  aux  Trois  ilinitirus,  mm\\ 
toutes  les  armées  ie  ne  s«;ay  qnello  cuii- 
fusion  qui  donnoit  d'estrangospoiiii'siil 
ceux  qui  instruisent  les  lSaiiiinf,'i's  ; 
n'est  pas  ci'oyable  comhien  ces  |)ini|ii(5i 
si  dilVerens  se  sont  bien  accordez  sur I 
fm  de  l'Automne  et  vne  grande  |)iirtiej 
de  l'ilyuer,  cela  ietta  tous  nos  iTaiiioisI 
dansvn  profond  estonnemenl.  Dieii,( 
preiioyoit  leur  massacre,  lesauuilii 
dans  ces  dispositions  toutes  extiaordi-l 
naires,  pour  ne  les  appellcr  iiiii;iou-| 
leuses,  deuant  qu'ils  se  fussent  idlczj 
dedans  les  bois  pour  faire  lem'  \im\M 
chasse.  Yoicy  l'ordre  qu'ils  aiioieiil  iiiisj 
à  leurs  petites  affaires. 

Us  auoient  nommé  Simon  l'ioscanl 
pour  maintenir  la  paix  entre  les  lï;ii 
çois  (!t  les  Saunages,  entre  les  lliiiuiisl 
et  les  Algonquins  qui  se  reneonlioii'iitl 
auec  eux  ;  ils  luy  donnèrent  eliarailJ 
punir  les  delinquans   et  nomineiikiil 
ceux  qui  comnKittroient  qnelqiie  'Jd-| 
faut  contre  la  Keligioii;  c'est  meiiioille 
comme  il  s'acquitloit  lidelemenldo^oii 
oflict». 

Bernard  d'ApmangHy,  csloilcoiistiliié 
pour  prendi'e  garde  si  tout  le  momie  aj 
ti'ouuoit  aux  prières  publi(pies,  soil  i' 
l'Eglise,  soit  dans  leiu's  cal)an(!s,  el  |wir| 
veiller    sur    ceux    qui   coniuiellroinitl 
quelque  indécence  en  ce  temps  saero. 
Ouoy  qu'il  ne  fust  pas  du  nombre  ilcs| 
anciens,  sa  Foy  et  sa  vaillance  liiydi 
noient  la  hardiesse  de  tenir  les  pliisj 
huppez  dans  leur  deuoir.  Us  dresscicii 
vne  cabane  tout  exprès  pour  insliiiiivï 
diuerses  bandes  les  hommes ChreslionM 
et  puis  les  femmes,  et  ensuiite  ceuxquij 
n'estoient  pas  encore  baptisez.  Le  com- 
mencement de  leur  chasse  d'Uyiiei' tjii 
plein  de  bénédiction,  et  du  costc  (lui 
Ciel  el  du  coslé  de  la  tei-rc.  Les  iii?H 
mens  de  Dieu  sont  des  ahisnies.  >oiiJ( 
auons  veu  par  cy-deuant  les  Irai 
ces  grandes  dispositions  cueillis pai'^i'i 
1 


uy  à  qui  celle  vigne  appnrtenoit,  iiwi| 
)ar  des  mains  perlldes  cldesloyales; 
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anges  de  Bien,  ot  !e| 
ilit'O  tlaiisleKiii;;ile| 

ciiloniier  aiicc  les] 
;l  des  bion-lii'iiieii\,| 

nations  qui  se  re- 
is  lUiiiiïrcs,  ('aiiMiitl 
I  ne  sçay  ^\w\k  m 
d'eslrange'speiiii'>à| 
t  les  SaiiiiiigiN; 
onibion  ces  |itnijtles| 
bien  acconlez  siirlal 
!t  vne  ^'raiide  |iiii1ie| 
lia  tous  nos  FraiicoJsl 
onnemenl.  Diini,f 
ssacre,  les  aiioil  u 
)ns  loiilos  oxlraoï'ili-l 
les  appollcr  miiiicy| 
ils  se  russonl  idiezj 
iir  faire  leur  jii'iiinlel 
Ire  qu'ils  auoieiil  iiiisj 
res. 
mié  Simon  Vios('im.t| 

paix  entre  les  liai 
es,  entre  les  lliiroiisl 
qui  se  nMicoulroit'iill 

donnèrent  cliaranlôl 
ans  et  noninuMiii'iitl 
Iroient  quelijui'  ilcl-j 

ion  ;  e'esl  nit'i'iiL'il' 

oit  lidelemeul  de  >m\ 

jiniAHy,  estoitcoiislili 
[e  si  "tout  le  inomlca'j 
simblicities,  soiltej 
mn's  eabaucs,  et  !«i:irl 
(|iii  commellMiK'iil 
(Ml  ce  temps  sacre.P 
pas  du  nombiv  de^ 
I  sa  vaillance  liiyili' 

;e  d(;  tenir  los  m 
[euoir.  Us  drossciviilj 
[près  pour  insliiiii'^^'i 
UiommesClirosliiMisj 
[  etensuiltecoiixqiiij 
[re  baptisez.  Le  coiiif 
•  chasse  d'ilyiiL'r  m 
lion,  et  du  coslc  du 

la  terre.  Les  in?'" 
It  des  abisnit!?.  N«i|S 
Ideuant  les  IVmb  dj 

lions  cueillis  pai-cef 
lie  apparteiioil,  m 
llides  ctdesloyaws; 


ainsi  qu'il  a  plu  à  Dieu,  ainsi  est-il  I  croyans  trop  foibles  pour  résister  aux 
son  sainct  nom  soit  à  iamais  |  assauts  qu'ils  deuoient  attendre  le  iour 


arriiie, 
béni. 


CHAPITRE  XIV. 

Dt  k  p'hre  et  de  la  mort  d'vn  Hiro- 
qwis,  et  de  quelques  autres  remarques 
qui  nont  pu  trouuer  place  sou^  les 
Chapitres  precedéns. 

Les  Hiroquois  paroissans  en  diuers 
endroits  sur  les  riues  do  nosire  grand 
fleuue,  vne  escouade  do  François  et  de 
Sauuages  entreprit  do  leur  donner  la 
chassi!.  Il  est  vray  qu'il  est  tres-dilficile 
de  ioindre  ces  Barbares,  pource  qu'ils 
sonttoùiours  aux  aguets  sur  des  pointes 
ou  sur  des  caps  relouez,  descouurans 
de  loin  les  vaisseaux  et  leurs  Nochers 
pr  los  surprendre  ou  pour  les  com- 
battre s'ils  sont  en  petit  nombre  ;  que  si 
leurs  forces  sont  inégales,  ils  se  ticîn- 
nenl  cachez  dans  les  bois  sans  se  pro- 
duire sinon  par   brauades  lors  qu'ils 
voyenl  bien  que  leurs  iambes  leur  don- 
Denll'auantage  par  dessus  nos  armes  ; 
mais  le  temps  viendra  que  les  François, 
aguerris  à  la  façon  des  Américains,  trou- 
tieront  bien  le  moyen  d'arresler  ces 
coureurs. 
Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'vne  ving- 
taine de  ces  anthropophages  donnans  la 
i  «liasse  à  quelqnes-vns  de  nos  canots, 
'fneclialouppe  de  nostre  escouade  vint 
fondre  sur  eux,  et  les  contraignit  de 
?agner  la  terre,  mais  non  pas  de  luscher 
pied  et  de  s'eiduir.  S'estans  mis  à  l'abry 
je  leurs  canots,  ils  font  vne  descharge 
•le  leurs  arquebuses  fort  à  propos,  et 
pendant  que  nos  François  cherchoient 
J'ilieuaunntageux  pour  descendi'e,  ces 
wbares  dressèrent  vn  petit  fort  de 
'")is  en  quatre  momens,  dans  lequel  ils 
*e  renferment  auec  resolution  de  bien 
«omballre  ;  on  les  attaque  vaillamment, 
■Bais  en  vérité  ils  soustindrent  le  choc 
>;fc  yn  courage  et  vne  dextérité  non 
mais  au  bout  du  compte,  se 
ilelod'on— 1647. 


suiuant,  ils  demandèrent  qu'on  ne  tirast 
point  de  part  ny  d'autre  pendant  la 
nuit,  et  cependant  ils  euaderenl  à  la 
sourdine  douant  la  pointe  du  iour  ;  le 
Soleil  paroissant,  nos  gens  ne  trouue- 
rent  plus  d'ennemis  à  combattre.  On 
cJKîrche  aux  enuirons  de  leur  redoute. 
Vn  ieune  François,  plus  rempli  do  cou- 
rage qu'il  n'a  de  corps,  les  voulant 
suiure  à  la  piste,  en  trouua  vn  caché 
dans  le  creux  d'vn  arbre  :  on  lo  tire  de 
ce  sepulchre  pour  luy  en  donner  vn 
autre  ;  on  l'interroge,  il  dit  qu'il  se 
pouuoit  sauner  aussi  bien  que  les  autres, 
mais  que  son  frère  ayant  esté  blessé,  il 
s'estoit  caché  pour  le  secourir  ;  qu'il  y 
auoit  sept  Hiroquois  i  "t  blessez,  et 
qu'il  croit  que  deux  ont  esté  tuez  sur  la 
place.  On  n'a  point  veu  leurs  corps, 
peut  estre  qu'ils  les  ont  emportez  pour 
les  brusier  selon  leur  coustume  :  on 
trouua  dans  leur  réduit  quelques  arque- 
buses bien  plus  fortes  et  bien  plus 
longues  que  les  nostres.  Deux  Saunages 
de  nosire  (îscoûade  furent  tuez,  six 
François  blessez,  dont  l'vn  est  mort 
quelque  temps  après  ;  on- les  conduisit  à 
rifostel-Dieu  de  Kebec,  qui  soulage  ex- 
trêmement la  Colonie  Fiançoisc  et  Sau- 
uagc  ;  ils  ont  esté  pansez  et  soulagez  fort 
soigneusement.  Ceux  qui  ont  mis  les 
armes  en  main  à  ces  Barbares  merile- 
roient  le  chastiment  dcu  à  tous  les 
crimes  que  l'anarice  des  vns  et  la  furie 
des  autres  ont  enfantez. 

Ce  panure  prisonnier  fut  mené  pre- 
mièrement aux  Trois  lliuieres,  et  de  là 
il  fut  conduit  à  Kebec  pour  estre  liuré 
à  Monsieur  le  Gouuerneur,  qui  le  donna 
quelques  iours  après  à  vn  Capitaine 
Saunage,  auec  ordre  de  ne  le  point 
tourmenter  si  long  -  temps  qu'ils  ont 
accoustumé,  ny  de  ne  le  point  mettre 
dans  vne  sale  nudité,  ny  d'en  faire 
curée  comme  des  chiens.  Ce  pauure 
homme  fut  conduit  à  Sillery,  le  sei- 
ziesme  Octobre  de  cette  année  1647. 
On  auoit  desia  commencé  de  l'instruire, 
afin  qu'il  mourust  Chreslicn.  On  le  fit 
entrer  dans  nostre  petite  maison  ;  on 
luy  représente  forloment  les  supplices 
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et  les  recompensi^s  de  l'autre  vie,  la 
bonté  d'vn  Dion  qui  a  donné  son  Fils 
poui'  sanucr  les  hommes,  et  qu'en  vertu 
de  son  sang  il  peut  esti'e  laué  de  ses 
crimes  et  entrer  an  Ciel.  11  faut  con- 
fesser que  l'esprit  de  I(îsus-Clirist  soiifile 
où  il  hiy  plaist  :  ce  panure  homme  nous 
estonna  tons,  il  donna  de  grands  témoi- 
gnages de  sa  créance,  il  demanda  par- 
don à  Dieu  de  ses  otlenses  :  Uiiy  ie  croy, 
disoit-il,  ie  veux  aller  an  Ciel,  ie  suis 
marry  d'auoir  fasclié  ccluy  qui  a  tout 
fait  :  lesHs,  pardonne  moy,  les8s,  par- 
donne moy,  disoit-il  en  sa  langue.  Ne 
doutez  point,  adiouloit-il,  que  ie  ne 
croie  de  tout  mon  cœur  ce  que  vous 
m'cns(ïignez  ;  et  puis  qu'à  voslrc  dire 
nous  deuons  tous  paroistre  douant  Dieu, 
reprochez-moy  pour  lors  ma  perlidie,  si 
mon  cœur  n'a  pas  maint(;nant  la  créance 
que  ma  bouche  vous  fait  paroisire.  Ces 
belles  dispositions  attendrirent  tous 
ceux  tpii  esloient  proches  ;  on  le  baptisa 
et  on  itiy  lit  porter  le  nom  du  Père  Isaae 
logues,  queluy  mesme  auoil  lue,  comme 
on  a  dit. 

lnc(Mitinent  qu'il  fut  baptisé,  on  le 
lima  entre  les  mains  du  Capitaine  Sau- 
nage, à  qui  iMonsieur  le  Gouiierneur 
l'auoit  donné  pour  en  tirer  liistic(!.  C.o 
pauure  homme,  dansTetlor  t  de  ses  tour- 
mens,  s'escria  plusieurs  fois  :  Ies8s, 
les8s,  il  ne  donna  aucune  iniuie  à  ceux 
qui  le  tourmenloient.  C'est  la  coustume 
de  ces  misérables  nations  de  faire 
chanter  les  prisonniers  dans  leurs  sup- 
plices :  celuy-cy  n'vsa  d'aucune  braiiade 
ny  d'aucune  menace  ;  il  ne  dit  que  ce 
peu  do  mots  dans  sa  chanson  :  Anlaiok, 
c'est  le  nom  en  Saunage  du  François 
qui  le  prit,  Anlaiok  est  cause  que  ie  vay 
au  Ciel,  i'en  suis  bien  ayso. 

Ur  déliant  que  cette  victime  fut  con- 
duite au  sacrifice,  on  l'inleirogea  sur 
diuers  points,  dont  voiey  ses  responses. 
Le  Père  Jsaac  logues,  dit-il,  n'a  point 
esté  tué  par  le  conunun  consentement 
des  trois  bourgades  lliroquoises,  il  n'a 
point  esté  battu  ny  despoiiillé,  mais 
simplement  assommé,  la  diray  en  pas- 
sant sur  cet  article,  que  nous  ailionslons 
plus  de  Foy  aux  lettres  eiiuoyées  parles 
llollandois,  qu'aux  paroles  de  ce  prison- 


nier, pource  qu'on  a  de  ^nnùo^  m- 
iectures  que  c'est  Iny  mesmo  qui  n  lue 
le  Père,  d'autant  qu'vn  lluroii  qui  >'e«;t 
sauné  de  ce  pays-ln,  l'ayant  vcu  ciitro 
les  mains  des  François,  liiy  dit  :  Cama- 
rade, que  peux-tu  attendre  de  ceux  (|iii 
t'ont  pris,  ayant  mal-heiireuscmeiit  as- 
sommé vue  personne  qu'ils  aimoioiii] 
De  plus  l'interprète  liiy  domaiiilant, 
comme  s'appelloit  celny  qui  aiioit  mas- 
sacré le  compagnon  du  Pcre,  il  le  nom- 
ma sans  delay  ;  mais  quand  on  Iny  di'- 
manda  le  nom  de  celuy  qui  aiioitostola 
vie  au  Père,  il  baissa  la  teste  sans  rien 
dire.  On  le  pressa  deux  ioiirs  durant 
sans  qu'il  oiiurît  la  bouche,  enliii  il  pro- 
fei'a  le  nom  d'vn  lliroqiiois.  H  adioiista 
que  cette  bonne  femmi!,  que  le  l'cre 
Isaac  logues  appelloit  sa  tante,  et  de  la- 
quelle il  aiioit  receu  quelques  secours, 
dit  aux  meurtriers  :  C'est  moy-mcsme 
que  vous  tuez  ;  que  diront  les  deux 
aiiti'es  bourgades,  que  vous  n'aiicz  point 
consultées  sur  cette  mort  si  subite  et  si 
précipitée  ? 

Un  luy  demanda  qu'esfoient  deiienus 
les  deux  François  qui  aiioienl  esté  pn« 
à  Montréal  ?  il  répondit  qu'ils  n'anoioiit 
point  paru  dans  leur  pays,  et  que  loiir 
ehenelunîs  seulement  y  aiioient  esté  ap- 
portées, il  nomma  les  iliroquois  qui  te 
aiioient  pris  et  massacrez.  Il  dit  en 
outre  que  ti'ois  llurons  auoient  estépri? 
à  Montréal,  et  qu'on  leur  auoit  doniiéla 
vie  ;  que  deux  s'estoieut  saunez ctqiie 
le  troisiesme  auoit  dit  à  ses  deux  compa- 
gnons qui  le  vouloient  emmener:  l'aynie 
trop  ma  mère,  elle  m'a  sauné  la  vicie 
ne  la  puis  quitter.  C'estoit  vne  fenime 
lliroquoise  à  qui  on  l'auoit  donné  en  la 
place  de  ses  enfans  et  de  ses  parents 
liiez  en  guerre.  Ce  qui  suit  n'a 
d'aidrc  liayson  que  celle  que  laplunie, 
et  le  papier  me  donnent.  , 

Pendant  la  première  guerre  deslliw 
quois,  il  y  auoit  dans   Montréal  vnej 
chienne,  qui  iamais  ne  manqiioitd'Ai 
tous  les  iours  à  Ja  découuerte,  condt 
saut  ses  |)etits  auec  eoy,  et  si  quel 
d'eux  faisoit  le  rétif,  elle  le  m 
pour  le  faii'c  marcher  ;  bien  J'auai 
si  quelqu'vn  relournoit  an  milieu  i'^'' 
course,  elle  se  iettoit  dessus luyas 
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retour  comme  par  chastlnicnt.  A  reste 
si  elieéueutoit  dans  la  découuorle  quel- 
ques lliroqiiois,  elle  lournoit  court, 
liranl  droit  à  la  maison  en  aboyant  et 
donnant  à  connoislre,  que  l'enncmy 
ii'cstoit  pas  loin.  Son  attrait  natui-t'l 
estoil  la  chasse  aux  écurienx  ;  mais  sa 
constance  à  l'aire  la  ronde  tous  his  iours 
aussi  lidolement  que  des  hommes,  com- 
mençant tanlost  d'vn  costé,  tantosl  de 
l'autre,  sa  pcrscueranee  à  conduire  ses 
petits  et  à  l(!s  punir,  quand  ils  man- 
quoiont  de  suiure,  sa  fidtdité  à  lourntîr 
(omt,  quand  l'odeur  d(;s  ennemis  frap- 
poil  son  odorat,  donnoit  de  l'étonne- 
ment. 

La  crainte  des  ennemis  a  esloigné 
celte  année  les  Saïuiages  de  Montréal  ; 
il  ne  s'y  est  trouiié  que  six  Ilurons,  dont 
les  trois  ont  esté  pris  par  les  Agnero- 
iions,  le  quatriesme   s'est  perdu,  les 
deux  autres  l'ont  eschappé  belle.  Ces 
Itoinies  gens  ne  sçanroient  s'empesclier 
d'aller  à  la  cliasse,  aussi  faut-il  confes- 
sée que  c'est  leur  plaisiir  et  leur  vie. 
S'eslans  écartez  quelques  lieues  de  l'Iia- 
bitation,  vn  François  qui  1(îs  aecompa- 
giioil,  les  aydont  à  bastir  leur  cabane, 
en  blessa  vn  d'vn  grand  coup  de  hache 
qu'il  déchargea  par  n>esgarde  sur  sa 
main;  les  voila  tous  trois  bien  estonnez, 
ilsenneloppent  la  playe  le  mieux  qu'ils 
penuent,  tirans  au  plus  lost  vei-s  l'habi- 
tation pour   faire    panser   ce  païun-e 
liomme,  lequel  sentant  que  la  nature  se 
voiiloil  plaindre  pour  la  grande  douleur 
qu'il  soulTroit,  s'animoit  ance  ces  pa- 
roles :  Comment,  me  pouj'rois-ie  bien 
plaindre  d'vn  coup  que  Dien  m'a  donné, 
puis  qu'vne  vanité  me  l'eroit  chanl(!r  au 
milieu  des  feux,  si  i'eslois  pris  de  mcîs 
ennemis?  Comme  ils  s'anançoient  vers 
la  maison,  ils  trounerent  sur  la  insige 
^"e  piste  fraischement  battue  par  vne 
Iroiippe  d'Uiroquois,  qui  venoient  à  la 
chasse  des  hommes  à  Montréal  :  Ah  1 
jljvoy  bien  maintenant,  dit  ce  panure 
j  Jl'issé,  que  ce  coup  est  vu  coup  de  la 
ponté  de  Dieu,  ce  n'est  point  vn  acci- 
'lent,  sa  bonté  m'a  fait  perdre  vne  main 
Pom-  nous  sauner  la  vie  à  tous  trois  ;  il 
fislvray  que  nous  ne  sommes  pas  encore 
en  asseurancc,  nous  pouuons  rencontrer 


l'enncmy  dont  nous  anons  von  les  ves- 
tiges et  l(!s  pistes,  mon  seul  regret  est  que 
ie  ne  me  suis  point  confessé  il  y  a  long- 
temps. Son  compagnon  s'allristoit  bien 
dauanlage  :  Que  deuiendray-ie,  disoit- 
il,  moy  (pii  ne  suis  pas  encore  baptisé  ? 
Nosirt;  Seigneur  les  preserua  de  maimais 
nuicontre.  Ce  panure  homme,  quoy 
qu'assez  courageux  d'ailleurs,  ne  pou- 
noit  soidfrir  la  main  du  Chirurgien,  qui 
en  vérité  luy  faisoit  de  la  douleur,  car 
la  playe  estoit  grande,  et  en  vn  lieu  bien 
sensible  ;  on  luy  reprocha  qu'il  n'anoit 
point  de  cœur  :  Mon  bras,  disoit-il,  n'a 
point  d'(îsprit,  il  se  retire  quand  lisent 
la  douleur,  n'en  faites  vous  pas  de 
mtîsme  vous  autres  dans  vos  tourmens? 
L'interprète  luy  répliqua  qu'on  lioit  en 
France  ceux  qui  ne  pounoiimt  soulfrir 
la  cure  de  leurs  blessures  :  Hé  bien, 
disoit-il,  puis(pie  ie  suis  parmy  les  Fran- 
çois, il  faut  m'accommoder  à  la  Fran- 
çoise, liez  moy  et  me  faites  garder  vos 
couslnmes.  En  efl'et,  on  le  saisit  si 
bien,  qu'il  ne  pouuoit  plus  remuer,  ny 
sa  main,  ny  son  bras  ;  iamais  ce  bon 
homme  ne  s'enfascha,  s'imaginant  qu'il 
se  falloit  accommoder  aux  façons  de 
fain;  des  François,  puis  qu'il  demcuroit 
auec  eux  ;  il  endin-a  plusieurs  joins 
cette  cure  assez  rude,  sans  donner*  au- 
cun signe  d'impatience. 

Son  camarade,  ne  se  pouuant  tenir  en 
rejws,  se  déroba  pour  aller  tuer  quel- 
ques castors  ou  quelques  outardes.  Ap- 
prochant d'vn  petit  eslang,  il  vit  leuer 
quantité  de  gibier  tout  etfaré;  il  se  douta 
bien  qu'il  estoit  battu  de  quelques  chas- 
seurs. S'estant  glissé  dans  des  joncs,  il 
(Mitendit  des  cris  où  des  chants  d'oy- 
scaux  qui  se  respondoient  les  vns  aux 
antres  ;  la  peur  le  saisit,  car  c'est  la 
coustumc  des  lliroqiiois  et  des  aiilies 
Saunages  de  s'entr'appeller  les  vns  les 
autres  par  des  cris  de  chahnans  pendant 
la  ntiict,  et  par  le  gazoiiillis  de  quelques 
antres  oyseaux  pendant  le  iour.  S'auan- 
çant  vn  petit  dauanlage,  il  apperceut 
7.  ou  8.  lliroquois  l'arquebuse  sur  l'é- 
paule, chassans  sur  les  rines  de  cet 
estang  ;  il  se  recommanda  à  l)i(;n,  et  si 
lost  qu'ils  eurent  pris  vnc  roule,  il  se 
iettc  ù  l'opposile  pour  se  mettre  en  lieu 
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d'asscurnnce.  La  cliasse  aux  bcstos  est 
biiMisoiiiiciilvno  passion,  mais  la  chasse 
aux  hommes  est  vue  raye  paimy  ces 
Barbares. 

Ce  Iluron  dont  le  viens  de  parler  est 
l'vne  des  plusbelhîs  et  des  plus  agieables 
humeurs  qu'on  syauroil  rencoulrer,  il 
se  met  en  toutes  les  postiues  du  monde 
pour  agréer  à  ses  hostes  :  il  l'ail  le  sol- 
dat, le  laboureur,  l'artisan,  auec  vne  si 
grande  nail'uelé,  qu'il  cstoil  la  recnjation 
df  tous  les  François,  et  bien  souuent 
quand  ils  se  rient  de  luy,  il  les  gausî-e 
si  adroitement  qu'ils  ne  s'en  sçauroienl 
l'ascher. 


CHAPITRE   XV, 

De  l'habitation  de  Miskou. 

L'Isle  de  Miskou  a  enuiron  7.  lieues 
de  tour,  elle  est  située  dans  le  grand 
(iolle  de  saincl  Laureus,  par  les  48.  d. 
de  latitude  et  par  les  trois  cents  sept  de 
longitude  ;  h;  sol  n'en  est, pas  bon,  les 
eaux  n'y  sont  pas  saines,  les  bois  n'y 
sont  ny  si  grands,  ny  si  beaux  qu'en  la 
terre  ferme  ;  elle  abonde  en  perdrix  et  en 
lièvres  ;  il  y  auoit  autrefois  dos  Eslans, 
mais  on  les  a  tous  exterminez.  Il  semble 
qu'elle  ne  soit  considérable  que  pour  le 
trafic  des  peaux  d'Eslans,  qu'on  tire  en 
quantité  des  Sauuages  qui  habitent  trois 
glandes  bayes  du  continent  assez  peu 
esloignées  de  cette  Isle.  La  pesche  y  est 
riche,  les  moulues  s'y  rencontrent  en 
abondance  ;  on  en  charge  tous  les  ans, 
comme  aussi  dans  les  liavres  voisins, 
plusieurs  naiiires  qui  les  portent  en 
France,  en  Portugal,  en  Italie  et  en 
plusieurs  auties  eiulroits. 

On  commença  l'an  1033.  d'y  dresser 
vne  habitation  ;  bisl'eres  Charles  Turgis 
et  Charles  du  j\Iarché,  y  furent  cnuoyez 
pour  adminislrei'  IcsSacremens  à  vingt- 
trois  François  qui  en  dcnioicnt  iettei' 
les  fondenu;nls,  et  pour  remarquer  les 
espérances  qu'on  pourroit  auoir  de  la 
conuersion  des  Saunages.     Les  souf- 


frances furent  quasi  l'vnique  ocniipation 
de  tous  ces  pauures  gens  ;  la  rnaludie  les 
tcrnissa,  et  la  mort  en  cnleiia  vue 
grande  partie.  Le  l'ere  du  Marclié  lïit 
contraint  de  repasser  en  France  ;  le 
Père  Turgis  résista  quelque  temps,  con- 
solant son  petit  bercail,  cscoiilant  ks 
vus  de  confession,  forliliaus  les  aiilio? 
par  les  Sacremens  de  l'Eucliarislio  cl 
do  l'Exti-eme -Onction,  cntenaiit  ceux 
que  la  mort  esgorgeoit.  Mais  L'iifiii  le 
trauail  et  le  njauuais  air  qu'il  prcnoit 
auprès  de  ces  pauures  languissaiis,  le 
iettîi  par  terre  aussi  bien  que  les  autres;; 
si  fallut -il  combattre  msqu'au  dernier 
soupir,  il  se  fait  porter  vers  les  malades 
et  auprès  des  mouians,  il  les  anime  et 
les  fortifie,  il  les  encourage,  et  après 
auoir  enterré  le  Capitaine,  le  Commis  et 
le  Chirurgien,  en  vu  mol  tons  les  Olli- 
ciers  et  8.  ou  9.  autres  peisonncs  do 
trauail,  il  y  mourut  luy-mesme,  no  liiis- 
sanl  plus  qu'vn  malade  à  la  mort,  qu'il 
disposa  sainctemcntà  ce  passage  deuaiil 
que  de  rendre  l'espiit. 

Le  Perc  lacques  de  la  Place  et  le  l'eie 
Nicolas  Gondoin,  emioyez  l'année  siii- 
uaute  en  ces  quartiers-là,  à  dessein  de 
faire  vne  mission  au  Continfiiil  où  se 
retire  vne  partie  des  Saunages,  troinie- 
renl  l'habitation  des  François  tonte  de- 
solf'io  ;  il  n'y  lestoit  que  neuf  personnes 
de  vingt-trois,  et  encore  si  foiblos  qu'il 
leiu-  fallut  demeurei'  là  pour  les  secou- 
rir. On  nous  a  raconté  que  quelques 
Saunages,  touchez  de  compassion,  li- 
roient  les  corps  morts  de  leurs  lits  poiir 
leur  donner  sepultiu'e,  les  Fianvois 
n'ayans  par  la  foi'ce  de  le  faire,  D'aulres 
plus  meschans  et  plus  barbares,  voyant 
tout  le  monde  abattu,  voulurent  piller 
le  magasin  ;  mais  l'elTort  et  l'adresse 
des  reschappez,  qui  auoient  plus  de 
mine,  comme  on  dit,  que  de  jci.^  les  eii 
enq)cscherent.  Or  qnoy  qu'il  en  soildé 
In  cause  de  ces  maladies,  il  n'y  a  pas 
long-temps  qu'elles  sont  bannies  do 
celte  Isle.  Le  Père  Gondoin  fut  con- 
traint de  la  quitter  ;  le  Père  Claude 
t^luentin  y  perdit  la  santé  qu'il  vint 
chercher  à  Kebec,  après  auoir  ensencly 
vu  ieune  garçon  qui  rassisloit;lcrei''' 
lean  Dolbeau  y  deuint  perclus  de  lou* 
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SOS  membres,  et  comme  on  le  roporloil 
(Ml  France  pour  troiuier  vu  air  plus 
doii.v,  il  rencontra  en  cliemin  le  Para- 
dis, le  l'eu  s'(!slaiit  pris  dans  les  poudrt-s 
du  vaisseau  qiii  le  portoit,  l'eitiioya 
dans  le  Ciel. 

L'an  1043.  le  Pcrc  Martin  Lyounc, 
allant  aux  lluroiis  passa  par  MisKou,  et 
s'v  arresta  voyant  que  le  Père  André 
llicliard  demeuroit  soûl,  par  le  dcpai't 
do  son  compagnon  deuenii  paralytique;. 
Ce  bon  Père  suiuit  bien-tost  les  ti-acos 
et  les  vestiges  des  autres,  il  tomba 
iDidade  l'année  suiuante  au  mois  de 
May,  et  ne  fut  guery  qu'au  mois  de 
Septembre.  On  le  voulut  renuoyer  en 
France,  pour  n'esiro  pas  à  l'espreunc 
(le  cet  air  assez  rude,  et  pour  crainte 
que  l'Uyiier  suiuant  ne  l'empoilast  ; 
mais  ayant  tesmoigné  beaucoup  de 
résolution  pour  mourir  en  Canada,  il 
y  demeura,  et  a  ioiiy  du  depuis  d'vni! 
parfaite  sauté,  qu'il  a  employée  à  l'as- 
sistance spirituelle  des  François,  et  à  la 
coiniersiou  <les  Sauuai^os  ;  il  semble 
aiioir  enseuely  les  maladies,  car  depuis 
oe  temps-là  elles  n'ont  point  paru  dans 
Miskou. 

Lo  P.  André  Richard,  s'estant  trouué 
le  plus  fort  de  tous  les  Pères  de  noslrc 
Compagnie  enuoyez  dans  ce  pays  de 
croix,  s'appliqua  fortement  à  l'étude  de 
la  langue  des  Saunages,  il  les  fréquenta, 
les  suiuit,  et  leiu'  tesmoigna  tant  de 
bonne  volonté,  qu'ils  le  prirent  en  albî- 
elion.  Le  Père  Lyonne  Fa  puissamment 
secondé,  le  Père  de  la  Place  s'estant 
joint  auec  eux,  a  pris  sa  part  du  trauail, 
ol  tous  trois  ont  ietté  les  l'ondfïmens 
d'vne  petite  Eglise,  que  nostre  Seigneur 
bénira  s'il  luypiaist. 

Monsieiu'  l'Abbé  de  la  Magdelaine, 
Cliaiitre  de  la  Sainctt;  Chapelle  de  Paris, 
porté d'vn  zèle  V(!rilablementChrestien, 
voulant  coopérer  à  la  conuersion  d(;s 
tannages,  donua  les  moyiMis  à  C(;s  bons 
Pores  de  bastir  vue  habitation  en  la 
IîayedesClial(Mirs  dans  h\  Port  de  Nipi- 
r'p^il,  où  il  les  a  forlement  secourus 
Jiiec  Messieurs  de  la  Compagnii!  de  Mis- 
i^oii.  Deuant  que  cette  habitation  fusl 
•">  estai,  les  Pères  y  voulurent  habiter 
pour  secourir  les  Saunages,  qui  se  re- 


tirent plus  ordinairement  en  cet  endroit. 
L(?s  muges  n'estant  pas  assez  profondes 
pendant  l'Ilyuer  de  l'an  1G44.  pour  ar- 
rester  les  bestes  c.qnuagcs,  vne  partie 
de  ces  panures  gens  mournicnt  de 
faim  ;  trois  cabanes  composites  de  vingt- 
cinq  itersonnes  se  vint  ietler  entre  leurs 
bras,  il  fallut  espargner  sur  leur  petite 
prouision  dequoy  soulager  la  famine 
de  tant  de  monde.  Ils  ont  depuis  dressé 
de  petites  maisons  à  la  F'rançoise,  pour 
loger  quelque  familles  instruites  et  ba- 
ptisées par  leurs  seings  et  par  leur  dili- 
gence, il  semble  que  nostre  Seigneur 
veuille  traiterces  panures  peuples  d'vne 
façon  plus  douce,  que  ceux  des  nations 
plus  hautes  :  car  non  seulemiuit  ils  ne 
sont  point  tomb''z  en  aucune  affliction, 
depuis  qu'ils  ont  receu  la  Foy,  mais  an 
eontrair((  vous  diriez  qu'ils  soient  bénis 
du  Ciel  et  de  la  terre  ;  leur  chasse  et 
leur  santé  s'est  aiigmenti'o,  disent-ils, 
depuis  leur  conuersion,  en  soi'le  que  les 
Payens  s'en  sont  niesme  élomicz,  lît 
plusieurs  ont  demandé  le  baplesme  celle 
année  ;  mais  on  s'est  contenté  de  l'ae- 
coi'der  à  cinq  familles  qui  ont  gi'ossi  le 
nombre  de  ces  bons  Néophytes.  Leur 
changement  fort  notables  a  doniu?  de 
l'estonnement  à  nos  Fiançois,  qui  n'al- 
tendoient  pas  si  tost  vn  coup  si  puissant 
de  la  main  de  Dieu. 

Les  afilictions  neanlmoins  ont  eu 
leurs  bous  effiits,  elles  ont  amiM\é  à 
bîsus-Christ  le  chtîf  de  l'vne  de  ces  fa- 
milles :  il  auoit  pi"eslé  l'oreille  à  la  voix 
des  Pères  qui  publient  sa  Doctrine,  mais 
il  ne  pouuoit  se  résoudre  de  l'cuiibras- 
ser  ;  enfin  les  croix  l'ont  emporté  malgré 
ses  résistances.  Il  tint  vn  iour  ce  dis- 
cours en  leur  iiresimce  :  11  y  a  quelqtu;s 
;nniées  qii'vne  maladie  contagieuse  af- 


lligeant  nostre 


pamne  pays,   i'cn  lus 


frap[»é  auec  plusieurs  auli'es  qui  en 
moururent;  me  voyant  en  daugtu',  l'eus 
recours  à  Dieu  :  ie  le  priay  de  tout  mon 
cœiu'  (h;  me  rcuidrcî  la  vie,  faisant  vn 
bon  propos  de  pcun'suiiu'e  mon  btq)tèm(î  ; 
il  me  guérit,  mais  bien-tost  après  ie 
m'oubliay  de  liiy,  non  pas  luy  de  moy, 
car  poui'  me  réneiller,  il  nie  ietla  dans 
vn  autre;  danger.  Comme  ie  poursuiuois 
vn  Eslan,  ce  grand  animal  se  sentant 
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frappé  do  mon  csp(''e  que  io  liiy  durday, 
se  loiiriio  vers  rnoy  si  promptciiKîut  qm? 
if  110  |)ùséiiil(3r  sa  colère,  m'ayant  donné 
vn  j-iand  conp  do  Tvn  do  ses  pieds  do 
douant,  il  me  lonassa  et  me  laissa  |)onr 
mort  :  mes  camarades  sni'iienans  bien 
étonnez, dtîploroient ma  misoi'(!;  leniMni 
à  moy,  i'ay  n^cours  vnc  autre  Ibis  à 
Cidny  qui  m'anoil  desia  ^uiuy,  il  me  re- 
suscil(!  encore  contre  l'esporanco  de 
ceux  qui  no  ponsoient  qu'à  mon  tom- 
beau ;  io  rentre  dans  mes  premières 
résolutions,  mais  la  vertu  mo  semblant 
Iroj»  taschouse,  et  l'obeyssance  aux  com- 
inandomens  de  Dieu  vn  pim  rude,  ie  ne 
les  }j;arday  pas,  ma  santé  me  (it  poidre 
les  pensées  du  baptesme.  Mais  eidin  ie 
lî'ay  pu  résister  au  pins  fort  ;  il  m'a 
remis  cétilyuer  an  point  d'où  il  m'auoit 
tiré,  c'est  à  dire  à  deux  doigts  do  la 
mort  ;  mo  voyant  dans  ctîtte  extrémité, 
i'ay  ressenty  do  grands  regrets  de  mes 
dosloyantez,  ie  luy  ay  demandé  pardon, 
i'ay  protesté  que  ie  no  sei'ois  j)lus  rétif, 
il  m'a  resuscité  pour  la  Iroisiosmo  fois  : 
c'en  est  fait,  io  luy  veux  obcyr  ;  c'est 
four  co  suiet  que  vous  me  voyez  auprès 
do  vous,  ie  n'en  parliray  point  que  mes 
peschez  no  soi(înt  lau(;z  dans  le  sang  de 
losus-Clirist.  11  a  si  bien  frappé  à  la 
porto,  (pi'ello  luy  a  esté  oinicrto  ;  on  l'a 
lait  Clii'ostion  auec  sa  more,  auoc  ses 
frères  et  ses  sœurs. 

Vn  Sorcier,  voulant  esponuantcr  vn 
fllirestien,  luy  dit  :  I'ay  appris  do  mon 
Démon,  que  l'Ilvuer  prochain  la  famille 
doit  tomber  dans  vno  liorrible  calamit('', 
que  ton  petit  (ils  mom'ra  bien-lost,  qu'il 
n'y  a  plus  do  chasse  pour  toy,  et  que  tu 
Aas  ostre  misérable  ;  si  tu  veux  noant- 
inoins  obeyr  à  mes  paioles,  io  detour- 
JUîray  co  mallKîur  do  dessus  ta  teste  : 
donne  moy  les  images  que  tu  gardes  (!t 
vno  bouteille  d(^  vin,  et  le  Domon  no  te 
fera  aucun  mal.  Le  Clnestien  iuy  ré- 
ptuidit  en  se  mo(piant  de  ses  songes  : 
i'appartjens  à  Dieu,  cpio  ie  viue  ou  <pie 
io  nn;nre,  ie  suis  à  luy,  ie  luy  ay  desia 
doniK'  mes  enl'ans,  il  les  peut  prondri; 
(piand  il  voudra,  c'iîsl  vn  bonheur  pour 
nioy,  (pi'ils  me  (leuanctmt  en  l'aradis, 
ie  ne  crains  point  ton  lJ(!nioii.  Il  est 
vray  que  son  (ils  tomba  malade  biea- 


tost  après,  et  comme  quelques  por- 
soinïoshi  pressoient  d'obeyr  aiiSoicici: 
le  n'en  feray  rien,  rospondil-il,  qu'un 
porte  mon  Dis  aux  l'eres,  et  qu'ils piioiit 
j)ieu  pour  luy,  voila  mon  viii<iiio  le- 
coin's.  Sa  fcnnno  l'apporta  do  qiialiv 
grandes  lieuiss  loing,  partie  sur  m's 
épaules,  partie  le  traisnant  siu'  la  ik'i;;e, 
elle  se  confessa  et  communia  le  iouide 
la  Purification  de  la  Vierge,  et  le  lende- 
main remporta  son  petit  lils  sain  i;t 
gi'illard,  Noslre  Soigneur  recompoiisaiil 
la  foy  de  la  more  yiar  cotte  guerison,  et 
la  constance  du  Père  par  vno  bonne 
chasse  pendant  l'ilyuer.  Le  Sorcier  an 
ce:'traire  tomba  dans  la  pauinelé  et 
dans  la  disette,  son  arme  luy  creua  dans 
ses  n)ains,  il  lit  peu  de  chasse,  durant 
rilyner  cl  l'Esté  suiuant,  il  fut  contraint 
do  quitter  le  pays  pource  que  quclquos- 
vns  le  soupçonnans  d'auoir  fait  mourir 
leurs  parons,  le  cherchoient  à  mort. 

l)oA\x  Saunages  Chrestiens,  estant  par- 
tis la  veille  do  Noél  de  leur  cabane, 
pour  se  tronuer  à  la  Messe  de  minuit 
en  la  Cha|>olle*d(ïs  l*eres,  csloignée  de 
trois  lieues,  rencontrèrent  en  chemin  la 
piste  d'vn  grand  Oiu's,  la  famine  com- 
mençoit  d'isia  dans  leur  cabane,  et  Dien 
sembloit  leur  donner  le  meilleur  de 
tous  les  mets  dont  ils  font  estai,  car 
l'Ours  dans  leur  estime  passe  tous  les 
autres  animaux  ;  ils  s'arreslerenl  va 
petit  pour  consulter  si  leur  deiiotion 
l'emporteroit  par  dessus  leur  misère, 
vou  mesmoment  que  la  neige  qui  loni- 
boit  pour  lors  les  monacoit  de  cacher 
C(!s  vestiges  :  11  n'importe,  direnl-ils, 
allons  prier  Dieu,  c'est  luy  qui  nous  a 
descoiiuoit  la  piste  de  celte  bcste,  c'est 
luy  qui  nous  la  donne,  il  veut  que  nous 
en  mangions.  En  ellel,  dit  l'autre,  nous 
pourrons  bien  après  pouisuiuie  cet  Ours 
ou  qiielqin;  autre  que  Di(n»  nous  pont 
enuoyor,  mais  nous  ne  sçaiu'ions  rccou- 
lu'cr  la  leste  do  la  naissance  do  lesiis, 
quand  colle  "miit  S(!ra  passée.  IIss'l'» 
viennent  à  l'Eglise,  ils  s'aoquiUentde 
leur  deuoir,  se  confessent  el  se  coni- 
nniniiMil  auoc  beaucoup  de  |)ielé  et  sans 
procipilalion,  el  puis  auec  la  permissiuii 
du  l'ère,  ils  reprirent  leur  roule.  H^ 
n'csloient  pas  loin  qu'ils  doscouuroiil 
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e  quelques  p^r. 
'obi.'yraiiSordfi: 
■cspoiidil-il,  (jii'1,,1 
■es,  ol  qu'ils  itrioiii 

I     TnOll    VIliijIH'  K;. 

iqt|)oiia  de  (|ii;ilr(. 
,%  partie  sur  s,;s 
qiaiit  sur  laiieiLV, 
niniiiiia  le  iour  do 
icrjic,  (^t  le  icinJe- 
pelit  liis  sain  l't 
leur  récompensant 
celle  giierison,  et 
e  par  vue  buiine 
lor.  Le  Sorcier  an 
is  la  païuirelé  et 
me  liiy  creua  dans 
de  citasse,  durant 
ml,  ill'iitcoiitraiiit 
irce  que  quclqiios- 
'aiioii"  l'ait  mourir 
liolent  à  murl. 
:)sliens,  eslaiilpar- 

de  leur  cabane, 
Messe  de  minuit 
ires,  csloignéo  de 
l'eut  en  chemin  la 
,  la  lamine  coni- 
iir  cabane,  el  Dieu 
)r  le  meilleur  de 
s  font  eslal,  car 
ne  passe  tous  les 

s'aireslcrenl  vu 
si  leur  deuotion 
ssns  leur  misère, 
la  neige  qui  loni- 
iMiacuit  de  cacher 
ipoi'te,  diront-ils, 
st  luy  qui  nous  a 
celle  besle,  c'est 
,  il  veut  que  nous 
,,  dilTaiilre,  nous 
>ursuiure  cclOurs 

l)i(ni  nous  peut 

sçain'ions  rocou- 

aissance  de  losu^S 
^c/...     Ils  s'en 


vue  autrefois  la  piste  de  cet  Ours,  ils  la 
sainenl  et  rencontrent  l'animal,  ils  le 
tiionl  et  le  font  manger  à  leur  famille, 
seconfirmans  de  plus  en  pins  en  la  pro- 
uidence  palernelle  de  leur  Saimenr 
lesns  ;  car  ainsi  l'appellent-ils. 

Vn  iouue  Chrestien,  se  voyant  mal- 
heureux à  la  chasse,  rentre  dans  soy- 
Diesme  :  D'où  me  vient,  faisoit-il  à  part 
sov,  celle  disgrâce?  asseui'ement  i'ay 
fascliéDieu.  Il  s'examine,  vatronuerles 
Pères  à  leur  habitation  à  vingt  lieues  de 
sa  cabane,  il  se  confesse  auec  beaucoup 
de  regret  de  ses  offenses,  il  s'en  re- 
toinncchez  luy,  il  rencontre  en  chemin 
trois  Eslans,  il  les  poursuit,  il  les  at- 
trape el  les  met  à  mort,  bénissant  Dieu 
de  luy  aiioir  ouuert  les  yeux  par  vne  si 
aimable  disgrâce. 

Vn  Calecliumene,  ayant  recenvn  af- 
front Ires-sensible  de  l'vn  de  ses  com- 
patriotes, couuoit  ie  ne  sçay  quelle 
rancune  dans  son  cœur,  ne  cherchant 
que  l'occasion  de  s'en  venger,  et  comme 
ilestoitde  considération,  il  ne  manquoit 
de  boute-feiix  et  de  gens  qui  luy  of- 
froicnl  leur  serulce  contre  son  ennemy. 
Il  en  descounril  quelque  chose  au  l'ère 
quirinslruisoil;  le  Père  prenant  occasion 
de  ces  paroles  du  Pater,  pardonnez 
nous  nos  offenses  comme  nous  pardon- 
nons à  ceux  qui  nous  ont  offensez,  l'ad- 
uerlil  sérieusement  que  lesus  defendoit 
la  vengeance,  qu'il  chastioit  rigourcu- 
semenl  ceux  qui  ne  vouloient  point 
pardounner,  et  que  s'il  aspiroit  au  ba- 
ptesnie  il  d(!uoit  regarder  son  cnncimy 
comme  son  frère.  Cet  homme,  admirant 
la  beauté  de  celle  Doctrine,  la  récent  et 
lapratiqua  :  car  si  tost  qu'il  fut  baptisé, 
non  seulement  il  pardonna  cette  inim-e, 
mais  il  promit  en  outre  d'aimer  et  de 
protéger  comme  son  frère  celiiy  qui 
'auoit  offensé,  priant  le  Perc  de  l'en 
as^eurer  de  sa  part. 

\iio  femme  Chrcslienne,  se  trouuant 
jn  la  compagnie  de  quelques  l'ayens, 

|il  l-'aussée  et  mocquée  sur  ses  deiio- 
jl^iis;  sou  mary,  quoy  qu'enfant  de 
'Mis»',  ne  pouuant  siqiporter  ces  ri- 
^ws,  luy  dil  qu'elle  estoit  trop  ardiMitc;, 
JJ  l'Ile  douoil  modérer  son  /ele  pour  n(ï 

""■1er  suiel  à  ceux  qui  auoieul  de  trop  ; 


grands 


yeux,  d'auoir  aussi  vne  trop 
f,rande  bouche,  le  veux  croire,  dit-elie, 
non  à  demy,  mais  entièrement,  ie  ne 
me  d(''mentiray  iamais  d'vn  seul  i)oinl 
de  la  Foy  que  i'ay  receiië  de  Dieu  ;  on 
a  beau  se  rire,  on  a  beau  se  gausser, 
rien  ne  m'nslonne,  ie.  suis  Chroftlienne. 
Son  mary  fort  consolé,  luy  dit  :  le  t'en 
aime  dauantage,  aye  bon  courage,  ne 
quitte  point  le  chemin  on  tu  es  ciulrée. 

Cette  bonne  ame,pr(!ssée  par  ses  amis 
de  manger  de  la  viande  es  iours  deffen- 
dus  à  ceux  qui  ont  quelque  autre  nour- 
riture raisonnable,  respondit  que  la 
faim  ne  luy  donnoit  pas  tant  de  peine, 
que  l'obeyssance  aux  ordres  de  l'Eglise 
luy  donnoit  de  consolation,  et  comme 
vn  de  nos  Pères  l'adiiertissoit  de  l'in- 
tention de  l'Eglise  snr  ce  commande- 
ment, elle  luy  respondit  :  le  h;  sçanois 
bien,  mais  il  me  sembloit  que  lesus  me 
disoit  en  mon  cœur  :  Tiens  bon,  lu  n'en 
mourras  pas  et  tu  n'en  seras  pas  nicsme 
incommodée.  En  effet  elle  se  porta 
tousiours  fort  bien,  elle  est  infatigable 
an  trauail. 

Vne  femme,  estant  en  trauail  d'en- 
fant, et  se  voyant  en  danger  do  mort, 
eut  recours  à  nostre  Seignein%  deman- 
dant non  la  vie,  mais  le  baplesme  pour 
son  enfant.  Les  femmes  qui  l'assi- 
stoient,  ne  croyans  pas  qu'elle  en  deust 
réchapper,  en  donnent  aduis  aux  Pères, 
qui  luy  enuoyerent  vne  saincle  Relique  : 
cette  femme  Chrestiennc,  l'ayant  receué 
au  milieu  de  ses  grandes  souffrances 
auec  beaucoiq)  de  foy,  se  deliura  d'vu 
enfant  qui  eut  assez  de  vie  pour  rece- 
uoir  le  Baplesme,  et  assez  de  bonheur 
pour  passer  du  sein  de  sa  mei'o  au  sein 
de  la  gloire.  Ses  parents  et  ses  voisines 
s'aflligeans  auprès  d'elle,  sur  le  trespas 
d(î  ce  petit  Ange,  elle  leur  dit,  qu'il 
n'estoit  pas  temps  de  pleurer,  mais  de 
se  nîsiouir,  et  qu'elle  senloit  vne  con- 
solation au  fond  de  son  ame,  de  ce 
qu'elle  auoit  vn  enfant  au  Ciel  :  I'ay 
(lemandé,  disoit-elle,  son  lUqttesme  à 
lesus  son  Sainiem'  et  le  nneii,  il  nn;  l'a 
accordé,  n'(!st-ce  pas  le  suiet  d'vue  ioye 
et  d'vn  contentement  bien  ayniahle  ? 

Poiu'  conclusion,  les  Poi'es  de  cotte 
Mission  qui  no  baptisoient  les  Suuuages 
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es  premières  années  qne  dans  la  néces- 
sité, comm('n(,'ans  depuis  trois  ans  à 
voir  vn  fruit  plus  ampli;  do  leurs  petits 
tiaiiaiix,  par  la  eonucrsion  de  plusieurs 
faniilli's  de  barbares,  qui  faisoi(!nt  pu- 
blique profession  de  nostre  saincte  Foy, 
et  qiui  leur  iiouueMe  Ei^lise  auoil  esté 
depuis  trois  mois  accrue  du  nombre  de 
quarante  Sauua<^es  baptisez  solemnelle- 
ment,  furent  obligez  de  monter  à  Kebec 
pour  y  conférer  auec  le  Supérieur  de 
toutes  nos  Missions  ;  lequel,  ayant  ap- 
pris Testât  de  cette  nouuellcChrestienté, 
et  le  désir  ardent  qu'auoient  plusieurs 


Saunaj^es  suffisamment  inslniilsdonos 
saincts  Mystères  pour  receuoir  lo  Ba- 
ptesme,  reimoya  au  mois  de  Sopleinbre, 
les  l'eros  lacques  de  la  l'iaco  cl  André 
Richard  pour  les  contenter,  olllyiii.'iner 
auec  eux,  mais  ils  ont  esté  oNigezde 
repasser  en  France  faute  de  barque, 
poiu'  les  transporter  de  l'Isle  Porci'o,  où 
estoit  anchré  le  nauire  qui  les  portoil, 
iusqu'à  leur  nonuelle  habitation,  hostie 
parmy  les  Saunages  de  la  Baye  des  Cha- 
ieiu's.  Dieu  donnera  à  cette  nonuelle 
Eglise  aussi  bien  qu'à  toutes  les  autres 
telle  bénédiction  qu'il  luy  plaira. 


Extraict  du  Priuilege  du  Roy. 
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CEBERET. 


Permission  du  R.  P.  Prouincial. 


Novs  EsTiENNR  Chahlet,  Prouînciftl  do  la  Compagnie  de  lesus,  en  la  Prouince  de  France,  auons  nccordé 
pour  l'aduenir  au  sieur  Sebastien  Cramoisy,  Marchand  Libraire,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy  et  de  la  Reyne 
Régente,  l'impression  des  Relations  de  la  iS'ouuolle  Franco.    Fait  à  Paris  ce  8.  Feurior  1643. 


Signé    ESTIENNE  cnARLEI. 


RELATION 


DE  CE  QVI   S  EST   PASSÉ   DE   PLVS   REMARQVABLE    ES   MISSIONS   DES   PERES   DE   LA 

COMPAGNIE   DE   lESVS, 

EN  LA  NOVVELLE  FRANCE, 

EN  L'ANNÉE  1648. 

EEiloyée  au  R.  P.  ESTIENNE  CHARLET,  Prouincial  de  la  Compagnie  de  lesus  en  la 

Prouince  de  France. 

Par  le  P.  IIierosme  Lalemant,  Svperievr  des  Missions 

DE    LA    MESME    COAIPAGNIE.     (*) 


Mo.N  Révérend  Pere, 

oiCY  nostrc  tribut  an- 
nuel, vn  petit  plus 
grosqucceluy  de  l'an- 
iiéc  passée  ;  aussi  l'a- 
uons-nous  recueilly, 
non  seulement  des  na- 
tions plus  voisines, 
mais  encoie  des  plus 
éloignées. 

Vostre  Reucronce  verra 

dans  ces  deux  Relations  vn 

bon  nombre  de  Saunages 

baptisez  ;    elle    apprendra 

qiie  la  Foy  iette  ses  racines 

bien  anant  dans  le  cœur  des 


Croyans  ;  que  ceux  qui  l'ont 
embrassée  commencent  à  faire 
|wps  et  à  résister  aux  Payons  qui  l'at- 

0  D'après  l'édition  de  Sébastien  Cramoisy,  publiée  il  Paris  en  l'année  1619, 

Maiion—iU8. 


taquent,  tantost  à  la  sourdine,  tantost  à 
découuert  ;  qu'elle  a  triompbé  puissam- 
ment dans  les  plus  grands  dangers  ; 
que  les  Iliroquois  ennemis  communs 
des  François,  et  des  Sauuagos  hMirs 
alliez,  ont  plus  perdu  quo  gagné  cette 
année  ;  que  mal-gré  leurs  embiiscbes 
et  leurs  armes,  nous  auons  fait  passer 
du  secours  dans  les  contrées  plus  hautes  ; 
du  moins  croyons-nous  que  quatre  do 
nos  Pères  qui  frappoient  à  la  porto,  de- 
puis vn  an  ou  deux,  sont  entrez  dans  le 
pays  des  llurons  auec  vne  vingtaine  de 
François  ;  que  ceux  qui  nous  çrioient  à 
l'ayde,  et  que  nous  auons  secourus  au- 
tant que  nous  auons  pîi,  pour  ne  pas 
perdre  vne  si  belle  occasion  que  celle 
qui  se  presenloit,  attendoient  vn  plus 
grand  nombre  d'ouuriers  Euangeliqnes  : 
c'est  la  seule  chose  qu'ils  désirent  et 
souhaitent,  et  dont  le  manquement  leur 
fera  perdre  les  occasions  de  s'eslondre, 
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aussi  bitm  qu'à  nbu'--  icy  bas  de  conti- 
nuer qiKîlques  Missions  que  nous  auious 
commencées. 

Voila  M.  U.  P.  sommaircmtMit  ce  que 
vostro  U.  verra  plus  en  détail  dans  ces 
Relations  ;  reste  que  ie  prie  tres-hum- 
blement  voslre  U.  et  Ions  nos  Pères  et 
Frères,  de  nous  auoir  pour  recomman- 
dez à  leurs  saincls  Sacrifices  et  prières, 
à  ce  que  nous  soyons  soijinetix  de  nous 
maintenir  dans  la  fichîle  correspondance 
de  noslre  part,  aux  desseins  adorables 
de  la  Diuine  Majesté  sur  ces  pauures 
peuples. 

De  Vostre  Ileuerence, 

Tres-humble  et  tres-obeïssant 
seruiteur  en  N.  S. 

IIlEROSME   LaLEMANT. 
De  Québec,  ce  15.  d'Octobre  1648. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  V arrime  des  vaisseaux. 

Il  fait  beau  voir  deux  personnes  de 
mérite  et  de  verlu  dans  vn  combat  de 
dclereuce,  lors  principalement  qu'vne 
d'icelles  met  bas  les  interests  qui  le 
porteroient  à  s'en  dispenser,  s'il  ne  Ibr- 
tifioit  son  courage  par  quelque  pensée 
plus  naute  et  plus  releuée  qu"  celles  du 
commun.  Si  tost  que  MonsI  ^r  le  Clie- 
ualier  de  3Iontmagny  eut  comioissance 
des  volontez  du  Uoy  et  de  la  Ueyne,  et 
qu'il  eut  appris  par  l'arriuée  des  vais- 
seaux, que  leurs  Majestez  auoient  pour- 
ueu  Monsieur  d'Ailleboust  du  Gouuer- 
nement  du  pays  en  toute  l'estenduë  du 
Fleuue  de  S.  Laurent,  non  seulement  il 
récent  cet  ordre  auec  lioinieur  et  auec 
respect,  mais  de  plus  il  (it  paroistre  vue 
généreuse  magnanimité,  faisant  dispo- 
ser auec  appareil,  toutes  les  choses  né- 
cessaires pour  la  réception  du  nouueau 
Gouuerneur,  qui  fut  en  suite  receu  par 


tous  les  ordres  du  pays,  qui  le  compli- 
mentèrent, et  les  Sauuiiges  mesrnes 
voului'ent  esire  de  la  partie,  liiv  fj'isaiit 
vue  petite  harangue,  par  la  boiii'lHMlvn 
Religieux  de  nostre  Conipngnie,  qnib 
condiiisoit.  Si  l'vn  enq)urlo  iiosrt.'fin-ts 
et  nous  laisse  vue  mémoire  clcrnoili;  dé 
sa  priidiînce  et  de  sa  sagesse  ;  l'antre, 
dont  la  vertu  dissia  couniiii  ciicu  iioii- 
neau  monde,  nous  donne,  ie  no  dirav 
pas  seulement  vue  espérance,  mais 
comme  vue  asseuranee.  qiio  les  Iri: 
desia  bien  auancez  meurirout,  et  que  le  1 
Royaume  de  Dieu  coutiuiiéra  de  s'é- 
tendre et  de  s'amplifier  dans  ces  con- 
trées. Il  n'obmet  rien  pour  rendre  le  | 
recipi'oque  à  son  Prédécesseur,  ne  pou- 
uant  trouner  assez  d'honneur  pour  re- 
connoistre  le  mérite  et  la  veiiu  de  ce| 
braue  Cheualier. 

Mais  pour  ne  m'écarter  do  mon  dis- 
cours. Je  premier  vaisseau  nous  ayant 
consolé  par  le  retour  du  l'cie  Darlhc- 
lemy  Vimont,  et  par  la  venue  de  truisl 
boinu^s  Religieuses    Hospitalières,  qui] 
resiouirent  infiniment  leur  maison,  i 
attrista  par  le  nombre  des  |iersonnes| 
malades,  qu'on  fit  porter  en  celte  ! 
son  de  charité  et  de  miséricorde,  C'est! 
chose  rare  que  les  maladies  se  iettentl 
dans  les  vaisseaux  qui  vieiuienl  eii  cej 
pays  ;  si  la  trauersée  est  vn  peu  ni' 
pour  les  mers,  elle  n'a  pas  coiistim 
d'altérer  la  santé  des  corps.   (ineW 
mauuais  air  pris  en  France,  on  m 
grandes  chaleurs  qu'ils  ressentirent  apj 
prochans  des  Açoi'es,  ou  la  coimplioij 
des   viures  mal  choisis,  ou  lonl  cela 
ensemble  leur  a  causé  ie  ne  sçay  quel 
épidémie  qui  en  a  fuit  mourir queliiiies- 
vus,  et  en  a  tourmenté  vu  assez  boij 
nombre.    Monsieur  de  Ueponti^ny 
enleué  en  moins  de  douze  ioui's,  u 
auec  vue  bénédiction  toute  particnliewj 
Sa  mort,  dit  le  Pore  qui  l'a  assisté  inM] 
au  dernier  soupir,  a  été  |)reciouse(li'ii.i™ 
Dieu,  tant  il  estoit  solidement  ivmïiiJ 
à  ses  volontez.  La  plus  ieiuie  des  ti"| 
Religieuses,  nommée  la  Meie  Cuti 
de  S.  Augustin,  fut  iusques  aux 
de  la  mort,  on  pluslost  iiisqne^  a] 
portes  du  Paradis;  mais  sonKpoiiy 
voulant  éprouuer  plus  loug-leinitst 


France,  en  l'Année  1648. 


l>iirlie,  liiy  fi'isaul 
|)ar  la  boiidic  tl  vn 
>imia^iiie,  qui  li's 
[iiliorlc  iiosri'iiivls, 
iiTiuire  clei'nolltî  de 
1  sa}i:essc  ;  l'aiilre, 

connue  t'ii  cis  noii- 
ilonnc,  k  iio  cliray 
•    es|>orance,  mais 
ance.  que  les  l'niils 
meuriroiil,  el  que  le  j 
continuera  de  s'e-1 
ilifier  dans  ce»  con- 
■icn  \)Our  remlro  le| 
edecesseur,  no  pou- 

d'honneur  poune-l 
e  et  la  veilu  de  ce 

l'écarter  de  mon  dis- 
vaisseau nous  ayaiil 
.onr  du  l'ere  Carlh(;-l 
par  la  venue  iloUoisj 
ss    Uospilaliercs,  qui 
enl  leur  maison,  nous! 
mbre  des  i.cisoiiiiesl 
t  porter  en  celle  niai- 
le  misei'icorde.  Cesl 
miilailies  se  icltenll 
s.  qui  viennent  on  «j 
Irsée  est  vn  \m  m 
\[ii  n'a  pas  consliinij 
des  corps.   Um'W 
,  en  France,  oti  M 
lu'ilsressentireiiiapj 
'res,  ou  la  corriiplioj 
choisis,  ou  loul  ce 
[lusé  ic  ne  sçay  (m 
fait  mourir  qiiolm 
rmenté  vn  assez  boil 
M-  de  Uepenlisiiiy  '] 
do  douze  iours,  mail 
,ion  toute  parliciilierej 
te  qui  l'a  assiste  iiis^"* 
la  été  précieuse  de» 

L  solidenieul  re>2 
ïïplusieunea''^""' 
Ln^elaMereCnll'-; 
hit  iusques  iUixV'.'i^] 
'  -.istost  iusqiie^a^ 
mais  sou  l« 
long-louii«aai 


i.oiifTranccs,  liiy  rendit  la  santé.  Sa 
i\'v;ilkinence  nouiieau  monde  estasse/ 
ÎMiianiiiabie:  son  ardiîiir  Juyi'aisoit  sou- 
lier les  Croix  aiiec  amour,  et  son 
IV  criiignanl  les  liazards  s'opposa  si 


I  plustos 
;  mai 
plus 


liazard 

Biiiii'ini'nl  à  son  dejjart  qu'il  p]-osenla 

!i(Nle  au  Parlement  de  Roiien,  pour 

i|ieseli('r  de  sortir  du  Conuenl  de  la 

kliMiiiorilc  de  Baveux,  où  elle  esloit 

^fliiieiise  ;  cette  panure  petite  Colombe 

i.|aiit  dans  les  gcinissemens,  et  ses 

iiisdaiis  laresislunce,  il  ârriiia  que 

i|iero,  iellanlies yeux  sur  la  Relation 

l'ail  passé,  l'ut  si  l'ortement  touché 

|iili«aiil  les  horribles  tourmcns  que  le 

IVie  Isaac  Io{i;ues  a  soufferts,  que 

|ela  niesme  qui  sembloit  le  deuoir  plus 

iiaslrément  confirmer  dans  ses  op- 

ilioiis,  luy  lit  luscher  prise  :  Est-il 

^ay,  dit-il,  qu'on  soutire  si  genereuse- 

jioiir  Dieu  en  ces  contrées  ?  Je 

lisircqne  mes  deux  fdles  y  aillent,  l'en 

vue,   et  ie  les  donne  toutes 

^iiï.  C'est  icy  où  il  y  eut  du  combat. 

iileiix  sœurs  Religieuses  en  mesme 

11,  se  vouloiMit  toutes  deux  saci'i- 

|r,et  il  n'en  falloi'  qu'vne,  le  i?.  Esprit 

lei'  le  sort  et  la  Croix  sur  la  plus 

liiie,  et  les  larmes  el  les  regrets  sur 

|I-i's  deux  autres  Religieuses,  appel- 
la  Merc  Anne  de  l'Assomption  el 
li'ie  leaiine  de  saincte  Agnes,  sont 
Ifo  l'viie  de  .la  Commuimnté  des 
pHospilalicres  de  la  ville  de  Dieppe, 
[e^tlaiiopiniere  des  autres  maisons, 
lous  a  doimé  hîs  premières  Reli- 
p    ;  rHospilal  de  (jui^bec  ;  l'autre 
ivcii,,  ;!e  l'iloslcl  Dieu  de  Vemies  en 
p>e.  Dieu  a  brisé  lous  les  obstacles 
penipeschoient  le  passage,  et  les  a 
yuiissaiinis  et  saunes  dans  leur  pe- 
'■"lii'on,  qui  altendoit  ce  secours 
'iBipalience. 

*^  iiûiiuelles  qui  se  débitent  à  la 

►''lies vaisseaux,  ressemblent  assez 

Ni  aux  iours  et  aux  années  do 

pi  ;  s'il  y  en  a  de  bonnes,  il  y  en  a 

[^ûiiiient  de  mauuaises,   nous  en 

'.  ri'i'is  vue  tres-fauorable  pom' 

p'  de  Saunages  des  nations  plus 

;''■■  Madaïuo  la  Princesse  respan- 

'^*uuiiloz  de  sou  cœur  iusques  aux 


derniers  confins  de  ce  nounean  monde, 
s'est  déclarée  Mère  et  fondatrice  de  la 
Mission  surnommée  des  Apostres,  en  la 
nation  vulgairement  appellée  du  l'clnn  : 
elle  veut  contribiiei'  à  la  conuersion  de 
ces  peuples,  et  pendant  que  son  fils 
Monseigneur  le  Prince  amplifie  le  Roy- 
aume de  Fiance,  elle  veut  estendre  les 
limites  de  l'Empire  de  lesus-Chrisl. 

le  veux  finir  ce  Chapitre  par  la  mort 
de  deux  ieunes  François  qui  ont  esté 
bien  regrettez  en  ce  pays,  tant  pour 
leur  vertu  (jne  pom*  la  connoissunce 
qu'ils  auoienl  des  langues  ;  l'vn  des- 
quels s'appelloit  François  Marguerie,  ot 
l'autre  leun  Amiol,  qui  trauersans  le 
grand  Fleuue  douant  les  Trois  Hinieres 
dans  vn  canot  de  Saunages,  furent  noyez 
à  la  veuë  des  François,  sans  que  iamais 
on  les  pnst  secourir.  Ils  cstoient  lous 
deux  vaillans  et  adroits,  el  ce  qui  est 
plus  à  priser  que  loul  cela,  ils  menoient 
vue  vie  fort  innocente  au  iugemenl  du 
tout  le  pays.  Yno  tempeste  s'estant 
éleiiée,  leur  canot  d'écorce  qui  ne  valoit 
plus  ritm,  s'eulr'ouuril  et  leur  fil  perdre 
la  vie. 

leaii  Amiol  (c'est  celuy  qui  prit  l'an 
passé  vn  lliroquois,  lequel  chantoil  ces 
paroles  dedans  les  ieux  :  Antaiok,  c'est 
ainsi  que  les  lliroifuois  et  les  Ilurons  le 
iiommoient,  est  cause  que  ie  vay  au 
Ciel,  i'en  suis  bien  aise,  ie  luy  en  sçay 
bon  gré),  descendant  à  Québec  quelque 
temps  douant  sa  mort,  pour  obtenir 
congé  de  Monsieiu'  le  Gouuerneur,  de 
mener  vue  escouade  do  François  contre 
les  lliroquois,  il  prouoqua  tous  les 
ieunes  gens  à  la  course,  soit  auec  des 
raquettes  aux  pieds,  soit  sans  raquettes  ; 
quelques  -  vas  descendirent  en  lice 
contre  luy,  mais  il  remporta  la  vi- 
ctoire. Son  humeur  esloit  si  agréable, 
que  les  vaincus  mesmes  luy  portoient 
de  l'amour  el  du  respect.  Il  esloit  adroit 
à  destourner  les  mauuais  discours,  el  à 
reprendre  auec  grâce  ceux  qui  iuroient 
ou  qui  se  donnoienl  des  imprécations, 
et  par  ce  moyen  cmpeschoil  bien  du 
mal  et  n'oirensoil  personne  :  car  sou 
iimocence,  aiicc  ro[>inion  qu'on  anoit 
de  sou  courage,  le  mettoit  à  couueil.  Il 
auoit  vue  deuoliou  tres-particuliere  et 
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trcs-conslnnlc  h  S.  înpi^iili,  qu'il  aiioil, 
]»i'isc  en  la  inaisondt'  Saiiilo  Maiici  aii\ 
lliii'oiis,  où  il  a  est»';  ('IciU'.  Comme  il  so 
it'lloil  à  loiilc  Ikmmo  dans  les  danircrs, 
aux  alarmos  qiicî  nous  doiiiioii^iil  les  lli- 
ro(|iiois,  il  dil  à  vu  do  nos  Pci'os  :  S'il 
ai'iiiio  que  ic  nicnrc,  iti  dcsiro  (jiio  C(îs 
l)ois  (H  les  aiilics  «nalcriaiix  que  w  dis- 
pose poin-  mi;  faire  baslii-  vne  maison, 
soient  ap|)liquez  poiu'  faire  dresser  vue' 
petite  (Ihapelle  à  l'honneur  de  S.  losepli. 
Il  auoit  fait  vœu  de  iamais  ne  rien  le- 
liiser  de  tout  ce  qui  Iny  seroit  demandé 
an  nom  de  cef-rand  Sain!  ;  il  luy  dedioil 
SCS  courses,  ses  voyages,  ses  cond)ats, 
et  comme  on  parloit  d'vn  camp  volant 
contre  les  lliroquois  :  S'il  m'estoit  per- 
mis, disoit-il,  de  nommer  cette  petite 
armt'e,  io  l'appellerois  l'armée  de  Saint 
losepli.  Ce  chaste  Epoux  de  la  Viei  ' 
anoit  obtenu  à  ce  ieunc  guerrier  vue 
pureté  Angeli(pic,  ceux  qui  l'ont  coihi;j 
plus  particidieremenl  ass(MU'ent  que  ia- 
mais il  n'est  tombé  en  aucune  coulpe 
mortelle.  Il  s'est  troutié  dans  mille  dan- 
gers, il  a  esté  SI  fortement  sollicité,  qu'il 
luy  a  fallu  laissm-  la  robe  ou  le  manteau 
aussi  bien  que  l'ancien  loseph.  Dieu  l'a 
voulu  mettre  au  rang  d(ïs  vierges.  Il 
estoit  sur  le  point  do  se  marier  quand  il 
est  mort.  Ses  camarades  s'estonnoient 
de  sa  retenue  :  car  il  faisoit  l'amour  en 
Ange,  pour  ainsi  dire. 

Plusieurs  ont  cren  que  Dieu  l'auoil 
rauy  en  sa  ieuncssc,  afin  que  le  crédit 
et  l'estime  dans  lequel  il  entroit  par 
son  courage  et  par  son  addresse  n'alté- 
rassent son  innocence,  et  ne  lissent 
bresche  à  sa  vertn. 

le  luy  ay  oùy  raconter,  qu'estant  allé 
certain  iônr  à  la  chasse,  où  il  y  auoit 
des  Hiioquois  en  embuscade,  il  se  sentit 
.saisi  d'vnc  grande  frayeur,  ce  qui  ne 
liiy  arriuoit  iamais  :  car  il  estoit  hardy 
au  dernier  point,  prud(Mit  neantmoins, 
fondant  son  coiu'agc  sur  l'appuy  qu'il 
auoit  en  Dieu.  Il  s'elforea  plusieurs  fois 
d'auancer,  mais  il  ne  faisoit  que  tour- 
noyer dans  les  bois,  en  sorte  qu'il  ne 
pût  iamais  passer  outre,  il  s'addresse  à 
son  Pore  S.  loseph,  et  à  mesme  temps 
il  dit  à  vn  Hiu'on  qui  l'accompagnoit  : 
Retirons-nous  d'icy,  il  n'y  fait  pas  bon. 


Lo  lendemain  quelques  Alftnnqnin.; 
laus  en  ce  lieu  niesuie,  l<Miil)c!viii,l;,iij 
l'embuscade  des  llii(i(|iiois.  PoiinMi] 
clusiou,  ce  braue  snhhii  d,..  s.  |(m.| 
lait  vingt-cinq  ou  Ircnic  li('ii(s,i,.,||j| 
min  après  sa  mort,  pour  esticoiilun 
en  la  résidence  de  S.  losiîph. 


CUAVITRE  H. 

De  ce  qui  s'eut  passé  enlre  ka  Fmw;\) 
el  les  Saunages  leurs  alliez,  d 
les  lliroquois. 

Le  dix-hnicliesme  de  May,  dcixii 
nots  d'iliroquois  ayaiis  lrniiersôlL';;raii 
Flenue  à  la  vtnië  du  fort  do  Mnnlr. 
se  vindrent  fi'oidement  (l('S('iiiljari|iii 
dedans  l'isle,    et  sans  l'aire  \)m\A\ 
aucune  appréhension,  sept  un  huit 
leur  bande  tirèrent  droit  au  qniirt 
des  François.     Monsieur  de  Maisoi 
neufue,    Gouuerneur  de  cette  là', 
auaneer  quelques  soldats  pour  les  i 
connoistre;  ces  Barbares,  lesa\anta| 
perceus,  lirent  alte  et  domainltMeiit| 
signe  à  parlementer,  on  leur  cinioj 
deux  Truchemens  qin  s'anTsloreiit  ' 
long-temps    aucc   eux.    Nous  ii'aiio 
point  de  guerre  auec  les  François, 
soient-ils,  nous  n'en  voulons  qn'aiw  ■ 
gonquins,  ceux-là  s(îu1s  sont  nos riin 
mis  :  oublions  le  passé,  et  roiioiionsj 
paix  plus  forttnnent  que  iamnis 
Interprètes,  charmez  par  ces  beaux  ( 
cours,  lesasseureut  reciproqncmoiitl 
la  sincérité  de  nos  penso'^s  ot  ik'j 
bonté  de  nos  cœui-s  ;  bref,  ils  viiidn 
insques  à  ce  point  df^  conliaiico,  1 
deux   lliroquois   passèrent  daii^  J 
coiiade  des  François,  et  l'vn  àa  "J 
interprètes  s'alla  ioindreauxlliroiiil 
car  les  vns  et  les  autres  ne  so  paiioj 
que  de  loin.  Monsieur  de  Maison-non 
craignant  quelque  surprise,  se  Irai 
porta  auec  quelques  sokiats  an  \m 
se  faisoit  ce  pour-parler,  el  ayant  j 
entendre  à  l'Interprète  qui  osloit  al 
les  Hiroquois,  qu'il  taschast  d'cuadei 
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iiMiiiMiilo,  il  omniona  aiioc  soy  les 

i\lliio(|iiois  aiicTilossciii,  quand  l'In- 

îépri4i'ïie!<t.'roil  saillit!,  do  les  ciiiioyer 

lliiiisieur   iioslit;   GoiitKM'iieiir.     Co 

iourfirleriislaiit  rompu,  eliaciin  so  n;- 

uii  î'Oii  (luai'tit'r;  riiilerprelo  passa 

mioc  les  lliroquois,  et  les  d(4ix 

lliHK]iiois  aiiec  les  François,  ce  fut  à 

innii'i'ii'  do  diiiorses  noiiiielles.    Les 

HiriMpis  (lemaiideut  qu'est  deuenu  vu 

llturj soldais  fait  prisoimierdesFran- 

wslAiilomiie  dernier?  l'Interprète  ne 

koiilaiil  pas  hnu'   déclarer   comme  ce 

aiiure  misérable    auoit    esté    bruslé, 

Bklia  dfi  diuerlir  ce  discours  et  d'elu- 

itr  wlle  demande  ;  mais  l'iliroquois 

jiîijliiiit,  il  repartit  :  Dites-nous,  vous 

liiK,  qu'est  deuenu  le  Père  logiies,  et 

iFraiiroJs  qui  esloit  allé  confidem- 

pl  en  vostriî  pays  sous  la  foy  pii- 

ii]iie?  Les  Iliioqiiois,  plus  rusez  qu'ils 

|e  paroissoieiil,  chanJ5'erent  de   noltc 

I  celle  repartie  :   Parlons  de    choses 

es,  réplique  l'vn  des  d'eux,  vous 

Isrrez  bioii-tosl  à  vos  portes  les  plus 

Élis  et  les  plus  considérables  de 

io?lre  pays  demander  la  paix  aux  Fran- 

i>,el  pour  marque  de  leur  sincérité, 

loront  auec  eux  quelque  llollan- 

jsis.  Il  faut  aiioiier  qu'il  y  a  de  la  bonté 

lilela  simplicité  parmy  les  François  : 

nefouloit  ces  discours,  auec  autant  de 

aisir  que  s'ils  fussent  sortis  d'vne 

buclie  et  d'vn  cœur  innocent. 

I  Le  lendemain,  comme  le  Truchement 

H'stoil  point  sauué,    soit  que  les 

fcyens  ne  s'en  fussent  pas  présentez, 

'iiqu'ileustcreu  estre  obligé  de  garder 

iparole,  à  des  gens  qui  n'en  ont  point, 

1  (jui  font  profession    de  nous  sur- 

Mdre,  on  fut  contraint  pour  le  de- 

|8?er,  de  rendre  les  deux  ostages  dont 

infestions  saisis.  Les  Uiroquois  ayans 

ïu  leurs  gens,  du  retour  desquels 

»ir  jierfidie  les  faisoit  douter,  furent 

fisd'vneioye  si  sensible,  qu'ils  s'ap- 

icherenl  sans  armes  de  nos  François, 

llareserue  d'vn  seul,  qui  fut  plus  def- 

fl'  que  les  autres  :  or  comme  nous 

en  plus  grand  nombre  qu'eux, 

«wen armez,  il  estoit  bien  aysé  de  les 

^'iilretous,sioneustvoulu. 

w  nous  a  raconté  qu'enuiron  ce 


temps-là,  vn  François  s'eslant  vn  petit 
ccarlt';  de  sa  maison,  vn  lliro(|uois  (|ui 
estoit  aux  embiisches,  attendit  qu'il  eut 
descliargé  son  arquebuse  sur  des  tour- 
terelles qu'il  poursuiiioit,  ni  à  nuîsme 
temps  il  vint  fondre  sur  liiy,  mais  le 
François  s'en  dt'gagea  braiiement  :  liez- 
vous  aux  belles  paroles  de  ces  imioeeiis. 
Pour  conclusion,  ils  lirenl  pres(;rit  de 
leur  chasse,  et  Monsieur  de  .Maison- 
neufue  leur  fit  gousler  du  pain  des 
François  ;  et  pour  marque  des  bonnes 
volontez  qu'ils  auoient  pour  nous,  ils 
dérobèrent  les  lilcts  qu'on  auoit  tendus 
dans  la  riuiercî,  en  vn  lieu  assez  proche 
du  fort,  ce  l'ut  lem-  dernier  adieu,  il  ne 
faut  pus  attendre  que  les  Uiroquois 
gardent  iamais  leur  foy,  s'ils  ne  sont 
retenus  par  quelque  intcrest  de  crainte 
ou  d'espérance,  pource  qu'ils  n'ont  point 
de  Religion,  et  leur  police  n'est  pas  telle, 
qu'vn  particulier  ayant  tué  vn  François 
pour  son  plaisir,  il  en  doiue  appréhen- 
der aucun  chastiment. 

Si  nous  auions  vn  bon  nombre  d'Ili- 
roquois  entre  nos  mains,  et  qu'en  les 
rendant  on  nous  amenast  lt;s  pi  incipaux 
enfans  du  pays,  la  crainte  ((u'auroient 
les  grands,  qu'on  ne  list  du  mal  aux 
petits,  les  empescheroit  de  nous  atta- 
quer mal  à  propos  ;  mais  tant  qu'ils 
nous  croiront  incapables  de  leur  faire 
aucim  mal,  ny  de  leur  procurer  aucun 
bien  d'importance,  nostre  bonté  ne  nous 
mettra  pas  à  couuert  de  leurs  trahisons 
et  de  leurs  cruautez.  Continuons  s'il 
vous  plaist  nostre  route. 

Le  trentième  du  mesme  moisdeMay, 
quelques  canots  François  s'en  allant  vi- 
siter leurs  filets  tendus  à  l'autre  bord 
du  grand  Fleuue,  vis  à  vis  du  fort  des 
Trois  Riuieres,  vn  Uiroquois  caché  dans 
la  forest,  ayant  apperceu  leur  chaloupe, 
se  iette  à  Peau  pour  l'aborder  ;  comme 
il  estoit  seul,  on  le  receut  sans  aucune 
deffiance.  Pendant  qu'il  fait  tout  son 
possible  pour  monstrer  par  gestes,  qu'il 
est  am>  des  François,  vn  lluron,  de- 
uenu Uiroquois  dans  sa  captiuité,  parut 
en  terre,  criant  qu'on  l'emmenast  auec 
son  camarade  :  on  l'aborde,  on  luy  tend 
la  main,  on  le  fait  entrer  dans  la  cha- 
louppe,  où  il  caresse  les  François  qui 
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luy  rendent  le  réciproque,  mais  anec 
vue  bonté  bien  plus  innocente.  Sur  ces 
complimens,  leur  canot  conduit  par  trois 
Hiroqiiois  leurs  compagnons,  se  lit  voir  : 
on  leur  parle,  on  leur  monstre  bon  vi- 
sage, on  leur  donne  du  poisson,  on  les 
inuite  de  venir  visiter  les  François  anec 
leurs  camarades,  mais  ils  se  tinrent 
tousiours  sur  la  deffiance.  La  chalouppe 
voyant  cela  se  retire,  reportant  ces 
deux  prisonniers  volontaires  à  Monsieur 
de  la  Poterie,  Gouuerneur  des  Trois  Ri- 
uieres,  qui,  lesayant  mis  en  lieu  d'as- 
seurarnce,  ordonne  à  ceux  qui  condui- 
so^înt  la  chalouppe,  de  retourner  au 
plus  tost  auec  du  renfort,  pour  tascher 
d'attirer  les  trois  autres  Hiroquois.  On 
les  tiouua  au  mesme  endroit  qu'on  les 
auoit quittez:  orcornme  ils  ne  croyoient 
pas  qu'il  y  eut  des  Saunages  auec  nous, 
ils  estoient  quasi  sur  le  point  de  nous 
suiiu'e,  quand  vu  Huron  venant  à  parler 
les  espoiiuanta  si  bien  qu'ils  prirent  la 
liiile.  Deux  llurons  et  vn  Algonquin 
qui  s'esloieiit  glissez  parmy  nos  gens, 
coururent  après  :  l'Algonquin  en  at- 
trape; vn,  qu'il  voulut  prendre  vif,  mais 
y  Irouuant  trop  de  résistance,  il  le  tiië 
et  luy  enlcue  la  cheuelure,  qu'il  rapporte 
poiu-  marque  de  sa  victoire  ;  les  deux 
autres  se  saunèrent  dedans  les  bois. 

Or  après  plusieurs  interrogations 
faites  à  ces  deux  prisonniers,  le  lliuon 
a  confessé,  qu'ayans  fait  leur  chasse 
proche  de  Kichelieu,  depuis  le  mois  de 
Feurier  iusquos  alors,  ils  auoiesit  pris 
resolution  douant  que  de  s'en  retourner 
uU  pays,  de  v(5nir  casser  la  teste  à  quel- 
ques Algonquins,  s'ils  en  eussent  ren- 
contré, le  croy  qu'ils  n'auroient  non 
plus  épargné  les  François,  s'il  en  fust 
tombé  quelques-vus  entre  leurs  mains. 
PoiU'  l'Hiroquois,  il  a|protesté  qu'estant 
redeuable  de  sa  vie  aux  François,  parce 
qu'ayant  esté  pris  par  vn  Capitaine  Al- 
gonquin, Monsieur  le  Cheualierdo  Monl- 
magny  l'auoitracheté  et  fait  mettre  en 
liberté,  dans  le  traité  de  la  paix,  il  a, 
dis-ie,  protesté  que  depuis  ce  temps-là 
il  uuoit  eu  de  l'amour  et  du  respect 
pour  Onontio  cl  pour  tous  les  François, 
et  qu'il  auoit  receu  vn  coup  au  bras, 
dont  il  monstroit  les  marques,  pour 


s'estre  opposé  à  celuy  qui  mal-hourr.u, 
sèment  a  massacré  le  Pore  Isanc  !oi;ii,s 
et  qu'après  la  mort  du  Pcrc,  il  s'''sinil 
rendu  protecteur  du  François  qui  l'yc 
compaguoit,  qu'il  luy  auoit  del'omlii  .1, 
s'éloigner  de  luy,  voyant  bien  que  s, 
vie  n'estoit  pas  en  asscuraiicc  ;  Mais  ci 
ieune  homme,  disoit-il,  s'oslanl  warti 
pour  chercher  ie  ne  sçay  qiioy  qui] 
auoit  apporté,  fut  assommé  (i'vn  c 
de  hache  par  ceux  (pii  rcspioicnt.  l'a 
tousiours  eu  dessein,  adioiisloil-il.  d 
vous  donner  aduis  de  celte  Iraliison.j 
ne  l'ay  pu  faire  qu'à  présent  que  ie  nu 
suis  ielté  entre  vos  mains.  Quoy  qui 
en  soitde  cel.uy-cy,  qui  parolslpliisr 
connoissant  que  les  antres,  il  ne  fn 
pas  doul(;r  que  les  Hiroquois  ne  lis-ei: 
gloire    de  nous  massacrer,  s'ils  po 
noient  ;  c'est  l'vne  de  leurs  ni«csi 
guerre,    quand    ils  font  rencontre  i 
quelques  compagnies  composées  de  iiliij 
sieurs  nations,  de  crier  tonl  haut  qn' 
n'en  veulent  qu'à  l'viie  de  ces  natimi 
et  parlniil  qu'ils  supplient  les  autre?  Ji 
se  tenir  en  repos  pendant  leci 
en  vu  mot  ils  joiieul  loiilos  sor 
personnages,  poiu'  prendre  •onlessori 
de  persoimes.   Leur  force  est  leur  i 
stice  ;  leur  interest  est  leur  lidelih', 
leurs  fourbes  leurs  gentillesses.  1\mii< 
outre. 

Le  vingtième  de  luin,  deux canolsd'HI 
roquois,  ayans  trauwsé  le  grand  Fli'ii 
en  |)lcin  minuit,  mirent  pied  à  terre  i| 
petitau  dessous  desTroisUiiiieres;  quel 
ques-vnsdes  plus  hardis,  s'approcliaiis 
la  desrobée,  vindrent  sonder  doiieeint'ij 
s'ils  pourroient  entrer  dans  vn  lieu 
logeoit  vn  François  ;  lequel  s'cueillai 
s'écria  fortement  qui  va  là?CesIlir^ 
quois  ayant  peur  se  retireront  ;  n 
comme  ils  n'estoient  éloignez  du 
qu'enuiron  la  portée  d'vn  iiisil,  la  !^t;ij 
tinelle  les  découurit,  et  voyant  qui 
ne  respondoie-'.l  pas  à  ses  cris,  cHff 
donne  adiiis  au  Caporal,  qui  se  doutai 
bien  que  c'estoient  des  Hiroquois,  inj 
mont(!r  le  prisonnier  volontaire  sur 
bastion  :  celuy-cy  parlant  on  sa  laiigu| 
fut  entendu  de  ses  compatriotes  ^ 
suis  viuant,  leur  dit-il,  les  Françoisr 
traitent  en  amy,  il  n'y  a  rien  à  craiiiil 
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du  l'cre,  il  s'estoil 


ne  sçay  qiioy  qu'il 
assommé  d'vii  cdiiJ 
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,\  ces  paroles,  ils  demandèrent  qu'on 
leur  ciiuoyasl  vae  chalouppe,  ce  qui  l'ut 
froDiplomcnt  extc.iU;.  Ils  n'osèrent  pas 
ueaiitmoiiis  l'aborder  de  si  près  ;  mais 
le  chef  de  celle  bande  se  iella  à  l'eau 
|iour  se  ioindre  aux  François,    il  fut 
aniiablemciit  receu  et  amené  au  l'ort 
auec  son  compalriote,  lequel  ayant  les 
fers  aux  pieds,  les  cacha  de  peur  de  l'é- 
loiiiicr  à  l'abord  ;  quand  ils  furent  tous 
lieux  dans  le  corps  de  gaidc,  et  qu'on 
les  eut  fait  manger,  alors  ouurant  sa 
robe,  il  descouurit  les  marques  de  sa 
ciplluité.  Son    camarade,   voyant  ces 
iarliores  de  fer,  se  sousril,  mais  cène 
fui  pas  à  mon  aduis,  du  bon  du  cœur. 
Onlcsiaissa  discourir  à  leur  aise,  ils  ne 
nous  dirent  pas  quelles  furent  les  pré- 
mices de  leurs  discours  ;  mais  en  voicy 
la  conclusion.   Noslre  escouade,  dit  le 
iiouneau  venu,  est  composée  de  cent 
lioinnies,  dont  il  y  en  a  quatre  des  an- 
ciens et  dos  plus  notables  de  nostre 
pays;  si  vous  voulez  donner  libtîrté  à 
mon  camarade,  ou  si  vous  le  voulez 
conduire  dans   vue  bonne  chalouppe 
vers  nos  gens,  il  est  pour  en  amener 
Hiielqiies-vns  auec  soy.  On  suiuit  ses 
pcnsi'os.  Ce  prisonnier  fut  accompagné 
lie  (linix  chalouppes  bien  armées,  et 
pour  marque  de  nostre  conliance,  on 
I  permit  d'entrer  dans,  le  camp  de  ses 
gens  ;  d'où  après  vn  long  pour-parler, 
reiiint  accompagné  de  deux  de  ses 
j  compairioles,  qui  l'ont  volontairement 
m  iusquos  au   fort   des   François. 
I  Xous  voila  donc  saisis  de  quatre  prison- 
niers volontaires.  Comme  on  les  sonda 
plus  à  loisir,  ou  reconnut  qu'il  yauoit 
•le  la  l'oiirberie  en  leurs  paroles  :  car  ils 
auoùiMont,  que  cette  bande  n'estoit  que 
^e  viiijji-iioiif  hommes,  dans  lesquels 
[j  n'y  auoil  aucun  ancien,   ny  aucun 
•lomme  d'affaire  ;  que  le  bruit  de  la 
'enué  des  anciens  pour  rechercher  la 
paix (istoit  faux,  et  qu'il  ne  se  falloiiner 
?iiïiliroquoisque  de  bonne  sorte.  On 
'"gea  iieaiilmoins  qu'il  seroit  à  propos 
1"«  l'vn  des  quatre  retournast  en  son 
P^ys.  pour  aduerlir  les  principaux  iliro- 
quois  de  la  rétention  des  trois  autres, 
*""  qu'ils  ne  lissent  aucun  muuuais 
I  «"up  sur  les  François  et  sur  leurs  alliez. 


Quand  il  fut  question  de  choisir  lequel 
des  quatre  seioit  mis  en  liberté,  ce  fut 
à  qui  defereroit  cet  honneur  à  son  com- 
pagnon ;  ils  se  procuroient  tous  cetl(!  fa- 
neur, et  pas  vn  ne  la  vouloil  accepter, 
chacun  vouloil  courre  le  risque  de  sa 
vie  auec  ses  camarades,  qu'ils  croyoient 
en  danger  parmy  les  François.  Pour 
l'incertitude  du  succoz  de  cette  all'aire, 
enfin  ils  condamnèrent  le  plus  ieune  à 
iouir  de  celle  liberté  :  il  s'embarque 
donc  auec  le  premier  prisonnier,  pour 
estre  conduit  par  nos  François  vc's  ses 
compatriotes,  qui  le  receinent  à  bras 
ouinuts  ;  mais  comme  il  vid  son  cama- 
rade rcloiuner  aux  François,  suiuant 
les  paroles  qu'il  en  auoit  donné,  il 
quitte  ses  gens  et  l'accompagne,  disant 
qu'il  vouloil  esprouuer  la  mesme  for- 
lune  de  ceux  auec  lesquels  ilauoitcom- 
mencé  de  risquer  ;  qu'au  reste  ceux  qui 
retournoient  au  pays  auoient  des  lan- 
gues, et  qu'ils  poinroient  parler  aussi 
bien  comme  luy.  Voila  des  gens  adioits 
à  surpretulre  des  hommes  aussi  bien 
que  des  bestes  ;  mais  ils  sont  tombez 
dans  leurs  propres  lacets. 

Le  troisième  de  liiillel,  le  Iluron  qui 
s'estoil  rendu  aux  François  auec  nostre 
premier  prisonnier,  comme  nous  auons 
remarqué  cy-dessus,  tesmoigna  à  quel- 
ques-vns  de  ses  compatriotes,  qu'il  s'en 
alloilà  Montréal  pour  retirer  des  castors 
mis  en  depost  (Uilre  les  mains  des 
Fiauçois.  On  fut  bien  ayse  de  celte  oc- 
casion, aiin  de  pouuoir  donner  aduis  à 
Monsieur  de  Maison-neufue  des  courses 
de  nos  ennemis,  et  de  la  rétention  des 
quatre  prisomiiers  ;  mais  ce  perfide 
n'alla  pas  loin  sans  rencontrer vne  autre 
Irouppe  d'IIiroquois  qu'il  cherchoit,  il 
leur  fit  entendre  que  les  quatre  prison- 
niers volontaires  esloienl  fort  mal  traitez 
par  les  François,  et  que  c'estoit  fait  de 
leur  vie,  en  suilte  de  ce  mensonge  si 
noir  et  si  perfide.  Le  lendenialu,  qua- 
trième du  nnismc  mois  de  luillel,  vn 
Algonquin  ayftnt  descouuert  la  piste  de 
l'ennemy,  en  donna  aduis  à  Monsieur 
de  la  Poterie,  qui  en  fit  aduerlir  les  lia- 
bilans  par  le  tocsin  et  par  vne  volée  de 
cauon,  signal  ordinaire  pour  se  tenir 
sur  ses  gardes  ;  cinq  llurons  plus  proches 
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(lu  liou  où  les  ennemis  esloicnt  déjà 
aux  prises  auec  deux  de  nos  François 
qui  gardoient  du  bestial,  coururent  aux 
voix  et  aux  clameurs  des  combaltans, 
ils  se  ioignent  auec  eux,  soustenantret- 
fort  de  plus  de  quatie-vingls  hommes. 
A  ce  bruit  on  eiuioye  par  eau  deux  clia- 
louppes  armées  ;  mais  deuant  qu'elles 
arriuassent  au  lieu  du  combat,  les  Ui- 
roquois  auoient  desia  tué  vn  François 
et  vn  lliiron,  et  pris  deux  prisonniers 
François  et  deux  Murons  ;  ils  esloient 
neantmoins  si  épouuantez,  ayant  veu 
tomber  sur  le  carreau  deux  de  leurs 
gens  tuez  par  vn  François,  et  quelques 
autres  blessez,  qu'ils  s'enfuyoient,  quoy 
qu'ils  fussent  pour  le  moins  dix  contre 
vn.  L'vn  des  deux  prisonnicis François, 
estoit  nepueu  de  Monsieur  de  la  Poterie, 
lequel  s'estant  vn  petit  trop  esloigné 
pour  la  chasse,,  se  tiouua  pris  dans  les 
iilets  sans  sçauoir  comme  il  y  estoit 
entré  :  le  Huron  tué  estoit  bon  Chre- 
stien,  il  s'estoit  confessé  le  Dimanche 
précèdent,  comme  aussi  le  François  ; 
les  deux  llurons  captifs  ne  sont  pas  ba- 
ptisez ;  pour  les  François  prisonniers,  on 
leur  rend  grand  tesmoignage  de  leur 
bonne  vie,  ils  sont  neantmoins  vn  petit 
en  faute  pour  s'estre  trop  exposez  dans 
la  connoissance  qu'ils  auoient  de  l'en- 
nemy.  Nos  quatre  prisonniers  volon- 
taires, apprenant  cette  delVaite,  iiïgeoient 
de  lein-  vie  comme  ils  auroient  fait  de 
la  nostre  en  cas  pareil.  Expediez-nous,^ 
disoient-ils,  nous  sommes  morts,  ne 
nous  faites  point  languir.  Quelques-vns 
d'eux  demandèrent  qu'on  les  instruisisl 
deuaul  que  de  les  mettre  à  mort  ;  mais 
on  leur  lit  entendre,  que  nous  n'estions 
pas  si  précipitez  dans  nos  pens<îes  et 
dans  nos  actions  couime  sont  ordinaire- 
ment les  Sauuages  :  voicy  vue  autre 
alarme. 

Le  quatorzième  du  mesme  mois,  iour 
de  saint  Uonauenture,  parut  vn  homme 
à  l'autre  bord  de  la  bourgade  des  Trois 
Riuienïs,  faisant  voltiger  en  l'air  vue 
couuerlc,  en  sorte  qu'il  sembloit  de- 
mander qu'on  l'allasl  secourir.  On 
arnn;  vno  chalouppe  ;  mais  comme  elle 
relardoit  trop  à  son  gré,  il  bastit  vn 
petit  caieul,  se  met  dessus,  et  lire  droit 


à  ceux  qui  le  venoient  reconnoislre 
criant  en    langue    Françoise  :  Allons 
allons,  venez,  venez.  On  creiil  à  cis  pa! 
rôles  que  c'estoit  l'vn  de  nos  deux  |iii. 
sonniers  François  qui  s'estoit  saiim;; 
mais  enfin  on  reconneut  que  c'tMuii 
vn  icune  lluron,  nommé  Armnml,  qui 
pour  auoir  esté  nostre  Seminarisli;,  se 
demesle  vn  petit  de  la  langue  Françoise, 
11  auoit  esté  pris  l'an  passé  cl  conduit 
au  pays  des  lliroquois,  où  il  a  soiitîeii  | 
d'horribles    tourmens.    Comme  il  est 
bien    connu   des  François,  chacun  le  1 
récent  et  l'embrassa  auec  amour  ;  après 
auoir    satisfait    briefucment  aux  de- 
mandes plus  pressantes  des  François; 
Menez  moy,  leur  dit-il,  en  la  maisoiulel 
prière,  et  me  faites  venir  vn  Père,  i'av 
grande  enuie  de  me  confesser,  levons 
asseure  qu'il  estoit  bien  préparé  ;la| 
Foy  dans  le  danger  fait  des  monieiile 
Apres  la  Confession  et  après  sa  peu 
tence,  qu'il  voulut  faire  deuaiit  qiiedel 
sortir  de  la  Chapelle,  il  s'écria,  coinmej 
s'il  eust  respiré  de  nouueau  :  C'est  i 
tenant  que  ie  suis  libre,  ah!  qu'il  val 
long-temps  que  ie  desirois  de  me  de-j 
charger  du  poids  de  mes  olfenses,  ahl 
que  souuent  ie  pensois  dans  macapli- 
uité  à  la  maison  de  Dieu  :  le  me  re- 
commandois  aux  prieies  des  Clirestieiisj 
qui  sont  icy,  et  de  ceux  qui  sont  eQJ 
Fi'ance.  Et  en  suite  changeant  de  ton,  il 
dit  d'vn  accent  tout  gay  et  tout  ioyeiix; 
Puis  que  nous  auons  satisfait  à  respi'il,! 
pensons  au  corps  :  si  vous  me  voiilei| 
doimer  à  disner,  vous  m'obligm'z, 
y  a  vingt-quatre   heures  que  ie  nayl 
mangé.  Dieu  sçait  si  on  luy  en  doiiiiaj 
de  bon  cœur.    Or  voicy  les  nouiielles] 
qu'on  a  tirées  de  sa  bouche. 

1.  Qu'il  s'estoit  sauut;  d'vnc  bai*! 
d'Uiroquois  composée  de  cent  lioninn.M 
et  qu'ils  tenoient  les  deux  bords  délai 
riiiiere,  trois  lieues  au  dessous  de  nostre( 
fort. 

2.  Qu'ils  auoient  rencontré  à  deuil 
iournées  de  lem-  pays,  depuis  eniiiioii| 
quinze  iours,  les  camarades  de  nos  pri| 
soimiers  volontaires  ;  que  celte  escoiiailj 
leur  auoit  dit,  qu'ils  alloieiil  doimel 
aduis  au  pays  du  bon  traitement  « 
nous  faisions  à  quatre  de  leurs  mm 
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oient  rcconnoislre, 
Françoise  ;  Âlluiis, 
,.  On  crinil  à  o;s  pa. 
vn  do  nos  deux  [iri- 
qui  s'ostoil  saiiin!; 
onneul  que  c'oMuit 
lommé  Armand,  qui 
;lre  Somiiiaiislc,  se 
I  la  lanjfue  Fiaiiçoise, 
an  passé  cl  coiidiiil 
uois,  où  il  a  soiitîeil  I 
ens.    Comme  il  est 
François,  chacun  le 
a  auee  amour  ;  après 
•iefncmenl  aux  de-i 
santés  des  François 
lit-il,  en  la  moisoiule I 
s  venir  vn  Père,  i'ay 
ne  conl'esser.  le  \m  1 
ait  bien  prépare  :1a 
(îr  fait  des  merueilles, 
ion  et  après  sa  pciii- 
l  l'aire  deuaiil  queile 
lie,  il  s'écria,  coiiirae 
înouuean:  C'est niain-l 

is  libre,  ali!  qu'il!' a] 
ie  desirois  de  me  de- 
de  mes  olîejises,  ah! 
lensois  dans  macapli- 
de  Dieu  :  le  me  re- 
prières  des  Chreslieiisl 
de  ceux  qui  sont  enl 
ilcchanj^eantdotoiul 
.ut  gaycttoulioyciix; 
ons  satisfait  iiTes^q 
•.  si  vous  me  \oidrt| 
vous  m'obligerez,  ' 
heures  que  ic  n'ayl 
_l  si  on  liiy  en  doiinal 
)r  voicy  les  nouuellesl 
sa  bouche.  j 

il  sauu»>  d'vne  Wm 
,osée  de  cent  \mm\ 
L  les  deux  bords  de  !il 
Eis  au  dessous  do  nosirel 


nue  nous  auions  cntro  nos  mains,  et 
fliio  là-dessus  ces  nouuelles  trouppes 
aiioieiil  changé  leur  dessein  de  guerre 
en  vn  désir  d'empescher  qu'on  ne  fist 
aucun  mal  à  leurs  camarades,  et  qu'à 
cetolîelils  s'estoient  cottisez  cntr'eiix, 
iiisqiies  à  la  quantité  de  Porcelaine  qu'il 
l'alloil  pour  remplir  quatre  colliers  qu'on 
denoil  présenter  à  ceux  qui  auoient  les 
'  inifonniers  entre  leurs  mains. 

3.  Que  ce  dessein  s'estoit  enanoiiy 
par  le  rencontre  qu'ils  auoient  fait  de- 
puis luiil  jours,  de  ceux  qui  ommenoient 
nos  deux   prisonniers    François,  que 
celle  bande  estoit  animée  contre  nous, 
parla  pcriidie  d'vn  lluron  renégat,  dont 
ie  viens  de  parler  en  ce  Chapitre.  Ce 
desloyal  asseuroit  qu'il  auoit  receii  com- 
mission de  nos  prisonniers  d'aller  don- 
ner aduis  à  leurs  parens,    qu'ils  les 
tinssent  au  nombre  des  morts,  tant  ils 
çstoienl  mal  traitez  des  Fi-aiiçois.  Ar- 
mand ne  se  peut  tenir  d(!  luy  donner  vn 
demenly  :  le  connois  bien,  dit-il,  les 
Françoi-,  i!  sont  gens  qui  tiennent  leur 
parole  el   h    '  'k  rrcnt  la  cruauté. 
4.  Il  iRi    i  f. oporté  que  nos  deux 
prisonniers  ....v,ient  encore  leurs  habits 
quand  il  les  a  renconti'ez,  qu'on  leur 
auoil  seulement  arraché  quelques  on- 
gles; qu'il  auoit  demandé  au  plus  giand, 
s'ilvoidoit  rescrire  aux  Trois  Uiuieres, 
|etqiieliiy-mesme  luy  auoit  préparé  de 
l'écorce  qui  sert  de  papier,  (st  fait  de 
IWciisa  mode  ;  que  le  François  ré- 
I  criuil  eu  efl'et  et  luy  donna  la  lettre, 
j  mais  que  leiu- Capitaine  la  voulut  auoir, 
j  de  peur  que  le  lluron  ne  piist  de  là  oc- 
casion de  se  sauner.    Il  adiousta  que 
[(ifiiix  qui  conduisbient  nos  François, 
j  parloient  de  les  conseruer  si  nous  con- 
seriiions  les   lliroquois.    Dieu  veuille 
qu'ils  se  souniennent  de  cette  parole, 
pi  tant  est  qu'elle  soit  sortie  de  leur 
bouche:  car  ils  prennent  tant  de  plaisir 
Y  touraenter  les  captifs,  qu'il  y  a  des 
récompenses  poin*  ceux  qui  exercent 
P'i's  de  cruautez  en  leur  endroit,  en 
Isorle  que  les  plus  grands  bourreaux 
sont  les  plus  habiles  gens  et  les  mieux 
fecompensez  parmy  eux. 

Eiilin  ce  bon  ieinuî  homme  nous  a  np- 
[Prisque  son  escouade  deuoit  descendre 
ilelad'on— 1648. 


à  Québec  à  la  sourdine,  pour  surprendre 
nos  Saunages  Chresliens,  et  qu'ils  n'ont 
pas  dessein  d'espargner  les  François, 
s'ils  en  peuuent  attîapper. 

Apres  le  lapport  de  toutes  ces  nou- 
uelles, les  quatre  prisonniers  lliroquois 
demandèrent  à  Monsieur  de  la  Poterie, 
qu'il  fust  permis  à  l'vn  d'eux,  d'aller 
voir  ces  noimcaux  guerriers  pour  les 
desabuser  des   mauuaises  impressions 
que  ce  misérable  Huron  renégat  leur 
auoit  données,  et  que  par  ce  moyen  on 
empescheroit  les  actes  d'hostilité  qu'ils 
pourroient  faire  enuers  les  François  ; 
que  si  celuy  qui  estoit  délégué  ne  re- 
tournoit  pas,  qu'on  luastles  trois  autres. 
Cette  proposition  ayant  esté  acceptée, 
on  donne  vn  canot  au  plus  ancien  des 
prisonniers,  qui  tire  droit  à  ses  gens,  et 
après  leur  auoir  i)arlé,  s\u\  reuint  la 
nuit  crier  douant  la  porte  de  sa  prison, 
où  estant  entré,  il  dit  que  les  lliroquois 
l'ayant  apperceu,    s'estoient   mis  aux 
deux  costez  de  la  riui(;re  pour  le  sur- 
prendre, et  qu'ils  l'auroient  peiit-estre 
ollensé  s'il  ne  se  fus!  fait  connoistre  par 
sa  voix,  par  son  nom  et  par  ses  chan- 
sons.   M'ayant  reconnu,  disoit-il,  l'é- 
tonnement  les  a  saisis,  mais  ils  ont  esté 
bien  plus  surpris,  quand  ie  les  ay  as- 
seurez  que  mes  compagnons  n'auoient 
non  plus  de  mal  que  moy  :  alors  ils  ont 
tous  inuectiué  contre  le  Iliu'on  desloyal 
qui  leiu'  auoit  doimé  de  fausses  idées  de 
la  bonté  des  François  ;  les  voyant  dans 
cette  bonne  disposition,  le  leur  ay  dit 
que  le  moyen  de  nous  retirer  de  vos 
mains,  esloit  de  bannir  tous  actes  d'ho- 
stilité du  quartier  des  François,  et  de 
ramener  au  plus  tost  leurs  prisonni(;rs  ; 
enfin   leur  ayant  l'ait  entendre  que  ie 
m'fistois  engagé   au    retour,   i'ay  pris 
mon  congé,   eux   m'ayans   promis  au 
préalable  (ju'ils  garderoient  lidelement 
l(!s  aduis  que  ie  leur  donnois.  Au  reste 
ils  supplient  le  Capitaine  des  François 
de  leur  cnuoyer  des  viures  et  de  faire 
tirer  vn  coup  de  canon  à  mon  entrée 
dans  le  fort,  pour  marque  que  ie  suis 
en  lieu  d'asseurance,  el  que  ie  n'ay  fait 
rencontre  d'aucims  Algonquins  à  mon 
retour.    Ils  en  auoient  si  grande  peur, 
disoil  ce  négociateur,  qu'ils  m'ont  donné 
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vne  arquebuse  poi.r  me  défendre.  Mon- 
sieur de  la  Polorie  fil  bien  tirer  vne 
voh'e  de  canon,  mais  il  neiugeapasà 
propos  qu'on  leur  enuoyast  des  viures. 
Le  lendemain,  deux  canots  s'estant  dé- 
tachez de  leur  gros,  se  présenteront  do- 
uant le  fort,  vn  petit  au  delà  de  la 
portée  du  canon,  demandant  des  viures  ; 
leurs  camarades  leur  donnèrent  mille 
iniurcs  du  haut  d'vn  bastion,  leur  re- 
prochant qu'ils  ne  les  aymoient  gueres, 
puis  qu'ils  n'alloient  pas  requérir  les 
deux  prisoimiers  François,  qui  seuls  les 
pouuoient  mettre  en  liberté.  D'asseurer 
que  ces  prisonniers  volontaires  n'ayent 
pas  eu  quelque  intelligence  auec  leurs 
gens,  et  quelque  désir  de  nous  faire 
tomber  dans  leurs  embusches,  c'est  ce 
que  ie  ne  puis  faire  ;  il  est  bien  pro- 
bable que  leurs  allées  et  leurs  venues, 
et  leurs  grands  pourparlers,  n'estoient 
pas  tousiouis  innocens,  veu  mesme 
qu'on  nous  escrildeslluronsque  les  lli- 
roquois  pris  en  ces  quartiers-là,  auoient 
déclaré  que  leur  dessein  estoit  de  sur- 
prendre cette  année  le  fort  des  Trois 
îliiiieres,  et  que  dans  leurs  chansons  ils 
donnoient  également  des  imprécations 
aux  François  et  aux  Algonquins.  Quoy 
qu'il  en  soit,  ils  altendoient  le  miil-heur 
qu'ils  ne  preuoyoient  pas,  le  Chapitre 
suiuant  vous  en  donnera  rintelligence  ; 
mais  auant  que  d'y  entrer,  ie  coucheray 
vne  nouuelle  qu'on  nous  vient  d'ap- 
porter. 

Le  vingt- huitième  du  mesme  mois  de 
luillet,  douze  ou  treize  Iliroquois  estant 
en  embuscade  à  Montréal  au  coing  d'vn 
bois  voisin  d'vne  prairie,  où  quelques 
faucheurs  coupoienl  et  amassoient  du 
foin,  et  d'autres  ouuriers  abatloicînt  des 
brossailles,  on  entendit  soudain  quel- 
ques coups  d'aïquebuses,  qui  ietterent 
par  terre  vn  Frai.çois,  et  en  suite  on 
vid  les  llarbari's  ii.'tlans  vn  grand  cry, 
courre  à  bride  alialtuë  pour  coiqier  che- 
min aux  autres  ;  mais  nos  gens  ne  s'é- 
tonuaiit  point,  mettent  la  main  aux 
armes,  ils  deschargenl  trois  coups  sur 
ceux  qui  paroissoient,  en  sorte  qu'on  en 
vid  tomber  vn  ou  deux,  qui  furent  bien- 
tost  retirez  dans  le  bois  par  leurs  cama- 
rades. Celle  prompte  résistance  étonna 


si  fort  ces  perfides,  qu'ils  dispanironi 
en  vn  moment.  Ce  panure Fraïuois qui 
fut  tué,  estoit  l'vn  des  plus  doux  ci  (h 
plus  hommes  de  bien  de  cello  li!il)ii,v 
lion.  Or  iugez  maintenant  si  ceux  dont 
i'ay  fait  mention  au  commeneenienlde 
ce  Chapitre,  estuient  bien  innocens, 
prometlans  merueille  aux  hUerpieles 
de  Montréal. 


CUAPITRE  ni. 

De  l'arriuée  des  Uurom,  et  de  la  èf- 
faite  de  quelques  Uiroquois. 

Le  dix-septiéme  iour  do.  Iiiillol  de 
cette  année  1648.  vne  centaine  (j'iliro- 
quois,  dont  ie  viens  de  parler  sur  la  liii 
du  Chapitre  piecedent,  n'ayant  pas 
enuie  de  retourner  en  leur  pays  sans 
faire  quelque  notable  expédition,  s'sp- 
procherent  à  la  portée  du  canon  du  l'orl 
des  Ti'ois  Uiuieres  :  Quelques  Hiuons, 
de  ceux  qui  restent  en  nos  habilations 
pour  la  crainte  de  leurs  ennemis,  qui 
comme  des  lutins  infestent  les  bois  el 
les  riuieres,  se  ioignireut  auec  nos 
François  et  auec  vn  petit  n(  mbre  d'AI- 
gontpiins,  s'en  allèrent  à  leur  ren- 
contre. Les  Iliroquois  nous  voyons 
aiiancer,  s'arresterent,  faisans  signe 
qu'ils  vouloient  communiquer  auec  nous 
à  l'amiable,  et  à  mesme  temps  que!- 
qiies-vns  d'entr'eux  s'auancerent  cnire 
les  deux  escouades  pour  nous  paiitr  ; 
les  noslr(!s  à  mesm'e  nombre  les  abor- 
dent, ils  demandent  qu'on  leur  donne 
ou  qu'on  leur  vende  des  viures  : 
leur  respond  qu'ils  aillent  requérir  nos  l 
prisonniers,  et  qu'on  leur  donnera  toute 
sorte  de  contenicment.  Ils  faisoienl 
semblant  d'estre  pressez  de  la  faim;  et 
nous  auons  sceu  depuis  que  ces  minus  | 
ne  tendoient  qu'à  nous  surprendre  :  car  j 
on  a  trouué  plus  de  quatre-vingts  sacs 
de  bled  d'Inde  dedans  leur  fort.  Nous 
voyans  donc  sur  nos  gardes,  ilssere- 
tireront  fort  mescontens.  Comme,  isj 
tournoient  visage,  vn  liuron  captif  Je 
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leiirbaiulo,  ayant  reconnu  parmy  nous 
vn  sien  comiiatriole,  s'anança  doiico- 
Dienl  pour  liiy  dire  à  l'oreille  que  nous 
estions  perdus,  et  que  dans  vn  iour  ou 
deux  011  nous  dcuoil  iniiiler  à  vn  pour- 
pai'ler,  el  qu'on  nous  enuelopperoit  de 
tons  costi'Z,  que  les  Iliroquois  dispo- 
goieiillours  armes  pour  ce  suiet  :  cet 
aduis  donné,  ou  l'ail  lionne  garde.  Sur 
le  soir  le  premier  de  nos  prisonniers 
volontaires,  qui  auoit  sonnent  lib(!i'té 
d'aller  voir  ses  compatriotes  nos  enne- 
mis, retourna  de  leur  camp,  et  nous  dit 
de  leur  part  que  nous  ne  nous  arrcslas- 
sions  point  à  certains  faux  bruits  que 
quelques  esprits   mal  laits  pourroient 
semer.    Comme  ils  auoienl  entreueu 
leurlKiron  parh'r  aucc  le  nostre,  ils  se 
doiitoicnl  que  leur  mesclie  ne  fust  dé- 
couiiorle  :  c'est   pourqiioy    la  voidant 
mieux  caclior,  ils  promirent  qu'ils  en- 
uoyeroieiit  le  lendemain  deux  de  leurs 
gens  dans  noslre  fort  pour  traiter  d'af- 
faires, mais  qu'ils  su[)|)lioient  qu'on  les 
renuoyasl quand  on  1(ïs  auroit  entendus, 
llsgarderentà  demy  leur  parole  :  nostre 
premier  prisonnier  les  estant  allé  voir, 
relonriia  aucc  vn  seul,    qui  se  disoit 
parent  du  sieur  Couture,  jadis  caplil'  au 
pays  de  ces  barbares. 
.\mesme  temps  que  ce  nounel  entrc- 
Diclteiir  se  disposoit  à  son  nîloui-,  pa- 
rurent quelques  canots  voguansau  JSord 
de  la  grande  riuiere  sur  les  riues  où 
sont  placez  les   François,  el  dans  le 
iiicsme  instant  on  vid  sur  les  bords  qui 
wnl  au  costé  du  Sud,   les  Iliroquois 
s'embarquans   à    la    l'oubs  donner  la 
chasse  à  grands  coups  de  rames  à  ces 
lieux  canots.   On  sonne  le  tocsin,  les 
François  el  les  Saunages  sont  armez  en 
W  moment,  on  court  tant  qu'on  peut 
w secours;  mais  quand  nos  gens  lurent 
proche  du  lieu  où  ils  auoienl  vcn  ces 
cnots,  ils  entendirent  toul  à  coup  vne 
paiide  descharge  de  plusieurs  arque- 
wses,  sans  pouuoir  discerner  si  c'estoit 
'n  véritable  combat  ou  vne  feinte  :  car 
«la  se  passoit  dans  le  bois.  Se  sou- 
•jsnans  de   l'aduis   qu'on    leur  auoit 
talé,  ils  crûrent  que  c'estoit  vne  ruse, 
•îeslpourqucy  ils  se  retireront  sur  leurs 
P^S'  A  peine  esloient-ils  en  leur  poste, 


qu'on  fit  courre  vn  bruit  que  deux  cens 
llurons  venoieîit  d'estre  deffails,  et  (pie 
le  cliamaillis  qu'on  entendoit  prouenoit 
de  ce  combat.  A  ces  nouuelles,  le  sang 
se  glaça  dans  les  vi;ines,  chacun  baissa 
la  teste  sans  mol  dire,  on  se  croyoit 
quasi  coupable  de  la  mort  de  tant 
d'hommes,  pour  auoir  cren  qu'vne  vé- 
rité fusl  vne  feinte  ou  vn  songe.  Pendant 
que  la  tristesse  deuoroil  le  cœur  des 
François  et  des  Saunages,  voila  pa- 
roislre  vn  canot  de  llurons  suiuy  de  deux 
canots  Iliroquois,  qui  sembloient  le 
poursuiure  ;  chacun  crie  qu'on  s'em- 
barque pour  donner  secours  à  ces  pan- 
ures llurons,  deux  canots  promptement 
équippez  vont  au  deuaiit,  quantité  de 
monde  se  respand  sur  la  greue  ;  le  canot 
llinon,  voyant  venir  contre  soy  ces  deux 
canots,  crût  d'abord  que  c'estoit  des 
Iliroquois,  il  ne  laisse  pas  d'auancer  : 
enfin  s'estans  recomms,  ils  s'enlre- 
salùent,  tirans  de  compagnie  vers  nos 
habitations.  On  Irouua  que  ces  deux 
canots  d'iliroquois  estoient  deux  canots 
piis  sur  l'ennemy  et  conduits  par  des 
llurons,  et  dans  le  canot  Iluron  on  ap- 
perceut  le  l'ere  François  Bressany,  qui 
éleuant  sa  voix  douant  vn  grand  monde 
qui  acconroit  pour  apprendre  des  nou- 
uelles, s'écria  fortement  :  Allons  re- 
mercier Dieu,  il  nous  vient  de  donner 
la  victoire,  nos  llurons  ont  delfait  les 
Iliroquois  qui  rodoient  à  l'entour  de  vos 
portes,  plusieurs  ennemis  sont  demeu- 
rez sur  le  carreau,  dix-huit  ou  vingt 
prisonniers  sont  dans  les  liens,  et  les 
ieiines  gens  doiuient  lâchasse  aux  fuy- 
ards. La  ioye  de  C(!tle  nouuelle  é|>anoùil 
d'autant  plus  les  cœms,  que  la  tristesse 
les  auoit  resserrez  :  on  court  à  la  Cha- 
pelle, on  chante  le  Te  Deum,  on  em- 
brasse le  Père,  qui  nous  déclara  comme 
la  chose  s'estoit  passée. 

Les  llurons,  disoil-il,  ne  descendirent 
point  l'an  passé  aux  François  pour  la 
crainte  des  "ennemis,  qui  d'vn  costé 
mcuiaçoient  le  pays,  et  de  l'autre  obse- 
doient  tous  les  chemins  ;  mais  la  né- 
cessité de  haches  el  d'autres  marchan- 
dises Françoises,  les  contraignant  de 
s'exposer  à  tous  ces  dangers,  deux  cent 
cinquante  hommes  conduits  par  cinq 
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braiios  Capitaines,  ont  pris  resolution 
de  mourir  ou  de  passer  mnlj^^ré  toutes 
les  résistances  de  l'einiemy.  11  y  a  dniis 
celte  Irouppe  des  Chrestiens  el  des  Ca- 
lecliunienes  iusques  au  nombre  de  plus 
de  1 20.  iamais  ces  bons  Néophytes  n'ont 
manqué    de  l'aire  publiquement  leurs 
prières  deux  fois  le  iour  tous  ensemble 
en  la  face  de  tous  les  l'ayens.    Les  liii- 
rons  sont  bien  qiitîlquel'ois  descendus 
en  plus  giaud  nombre,  mais  iamais  en 
si  bon  ordie.  Apres  auoir  fait  plus  d(î 
deux  cens  lieues  de  chemin  sans  rien 
rencontrer,  enlin  s'approchans  du  fort 
des  Trois  Uiuieres,  ils  tirent  entrer  leurs 
canots  dans  des  ioncs  pour  se  mettre  en 
bonne  couche,  alin  de  paroistre  deuant 
les  Franyois  ;  c'est  i\  dire  qu'ils  se  pei- 
gnoit'ut  la  face  de  diuerses  coidcurs,  ils 
oij;noienl  hîurs  cheueux,  en  vu  mol  ils 
vouloienl  arriuer  en  bon  ordre.    (,hiel- 
ques  canots  (pii  seruoiejit  d'auaut-paidc^, 
s'eslans  mis  au  larj,'e  veis  I'cmu,  furenl 
à  mesme  temps  descouuerts  des  Fiançois 
el  des  ennemis  ;  ceux-cy  qui  esloieul  à 
l'autre  bord  de  la  riiiien-,  s'embaiipient 
d'vne    vitesse    nonpanîillc  pour  \euir 
fondre  sur  ces  canots,  el  les  François 
courent  tant  qu'ils  peuuenl  sur  la  ^reuc 
pour  les  secourir  ;  mais  estaiis  arriuez, 
comme  i'ay  desia  dit  pendant  le  combat 
qui  se  faisoit  dans  le  bois,  ils  se  retirè- 
rent pensans  que  ce  fusl  vue   feinte. 
L'auanl-gardc  des  Huions  ayant  apper- 
ceu  l'ennemy,  en  donne  prom|)tement 
aduis  aux  Capitaines,  qui  quittent  aussi- 
lost  leurs  huiles  et  leurs  peintures  pour 
prendre    les    armes  :    ils   courent   de 
toutes  leurs  forces  vers  l'enilroit  où  les 
Hiroquois  se  deuoient  descnd)arquer  ; 
mais  estans  arriuez  trop  tard,  ils  se  ras- 
semblent et  se  disposent  en  d(.'my  cercle 
ou  en  demy-lune,  pour  soustenir  le  pre- 
mier choc  de  leurs  ennemis,  et  pour  les 
enfermer    en    cas  qu'on  ^n  vint  aux 
mains  et  aux  espées.  Lus  Hiroquois  s'en 
viemicnt  de  furie  sans  toutefois  faire 
leurs  cris  et  leurs  huées  ordinaires,  qui 
seruent  de  Irompclles  el  de  tambours, 
pour  osier  la  peur  an  soldat  el  pour  in- 
limider  l'ennemy  :  cslans  quasi  à  brusle- 
pourpoint,  comme  on  dit,  ils  (ircnt  vne 
descharge  de  leurs  arquebuses,  que  nos 


Hurons  essuyèrent   se    coiichans  par 
terre  ;  la  deschaige  faite,  ils  îiiipioclic- 
rcnt  la  teste  baissée,   ne  crojaiis  pus 
Irouuer  tant  de  résistances  ;  mais  les 
Hurons  se  releuans,    et  faisans  leur? 
grands  cris,  el  saliians  en  niosaïc  Icmps 
les  eiMiemis  à  grands  coups  do  fusils. 
Ces  panures  gens  sin-pris  s'enfiiyreiit  de 
part  el  d'autre,  excepté  vue  cscoiiiiile 
(pii  voidnl  joi'Kir  des  couslcaiix  ;  ninis 
elle  fui  bieu-tost  enueloppéo  par  nos 
gens,  cl  si  les  Hurons  qui  faisoioiil  le 
tond  du  demy  ceicle   n'enssciil  point 
lasché  h;  pied  au  premier  bruit  des  ar- 
quebuses, pas  vu  n'en  fustreschappé; 
mais  les  poltrons  leur  ouuriniil  vne 
porte  par  où  plusieurs  eiiadeieiil.  Tmis 
Kiaiiçuis  se  trouuerenl  en  ceconibal: 
le  Père  Itressany,  qui  couroil  par  Innl 
donnant  courage  aux  Hurons,  et  pn'iiaiil 
garde  si  quelqn'vn  n'auoit  point  besoin 
de    son    assistance,    les   deux   antres 
conibattir<!nt  vaillanmienl;  maiscpinnd 
on  vint  ii  se  nnîsler,  ils  (Icmciireicnt 
tout  couit,  ne  sçachans  plus  sur 
frapp(!r  :  car  ils  ne  distiiiguoioiit  pas| 
les  lliroqiiois  d'aiiec  les  lluroiis.  L'viij 
de  ces  deux  François  voyant  vn  Iliio- 
qiiois  épouuanté,  il  l'aboi'de,  luy  frapjicj 
siu'  l'espaule  :  Courage,  mon  froro,  liiv 
dit-il,   combattons  vaillamment.  Il  le 
prenoil  pour  vne  personne  do  nosiro 
Itarly  ;  mais  vn  Union  suruonant,  ;>e 
iette  sur  luy  et  l'emmena,  dcqnoylej 
François  demeura  estonné  :  ce  pri?o 
nier  i)ar  après  cliantoil  qu'il  aiioit  i'?lé| 
pris  par  vn  François,  s'imaginaul  quel 
celuy  qui  luy  aiioil  frappé  sur  l'espaiileJ 
luy  auoil  dit  :  Tu  es  mon  prisoiinicr.f 
Le  combat  finy,  les  plus  alegros  siiiiionl| 


les  fugitifs,  ils  en  prennent,  ils  l'nl 
tuent,  ils  apportent  des  lestes  et  dej 
perruques  ;  mais  le  désir  de  paroi>lr 
el  de  se  raliaiscliir  aux  Trois  Wmmà 
après  hîs  fatigues  d'vn  cliemin  de  M 
de  deux  cens  lieues,  les  cmpcscluw] 
de  poursuiurc  toute  leur  victoire  ;  cr 
vn  grand  nombre  se  sauna.  . 

On  nous  a  rcscril  de  Montréal,  m 
l'vn  de  ces  fuyards  ayant  couru  mm 
là,  et  trauersé  la  riiiierc,  s'ostoit  m 
rendre  aux  François  ;  il  entra  mm 
dans  la  cour  de  l'hospital,  sans  rei^ 
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[iii  coiiroil  var  loiit 
K 11  lirons,  t'ipiviiaiil  1 
l'aiioil  point  bcHiin 
,  k's  deux  aiiliTS  j 
nmonl  ;  mais  iiiiniid 
T,  ils  (Icmciirotviil 
iciians  plus  sur  qm 
0  disliii^uoi(Mil  pai' 
'C  les  lluvons.  L'vni 
ois  vovanl  vn  Uiro- 

l'abordo,  liiyNud 

[ra;ic,  mon  freii', '"! 
vaillamment.  Il  le 
personne  do  no^lie 
Inron  siinicnani,  ^c 
'(.■mmeiia,  dcquoy  le] 
jstoiuu'  :  ce  lin>o" 
iloil  qu'il  aiioit  c^tel 
ois,  s'imasinaiil  (inel 
iVappé  sur  rcspa:ile, 
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plus  alegi'os  m\m 
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le  désir  de  pal'Ol^t 
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d\n  clicmin  de 
;s,  les  empesclKM'onl 
'c'  leur  victoire  ;  cr 
ie  sauna.  - 

•it  de  Montréal,  ql 
ayant  couru  iiifj 
viuiere,  s'ostoit  al^ 
)is  ;  il  entra 
l'hospital,  sans  rea 


contrer  autre  personne  que  Madamoi- 
sellede  Boulogne,  sœur  do  Madamoi- 
selli!  d'Aillehoust,  à  laquelle  il  lendit 
bbras:  ceux  qui  si^auenl  que  l'Iiun- 
iii'stelé  et  la  pudeur  de  celte  bonne 
ijainoisellc  liiy  donne  vue  crainte  époii- 
uaiiluble  de  ces  barbares,  disuient  [lar 
viiiespeet  qu'ils  perlent  à  sa  duticeur 
el  à  sa  vertu,  qu'elle  auoit  pris  vn  liiro- 
qiiois,  et  qu'elle  faisoil  plus  d'expedi- 
liun  par  ses  prières  el  par  son  chapelet 
qu'elle  recitoit  pour  lors,  que  liis  sol- 
dais pur  leurs  espéos  et  par  leurs  mous- 
quets. 

Apres  cette  deffaite,  le  Pore  IJressany 
prit  le  deuant,  comme  nous  auons  dit, 
pour  apporter  ces  boiiniis  nounelles  à 
nos  François  ;  les  Ilurons  suiuirent 
quelque  temps  après  en  bon  ordre,  am(!- 
naiis  leurs  prisonniers,  et  les  faisans 
diaiiler  et  danser  à  leur  façon.  11  faisoit 
beau  voir  enuiron  soixante  canots  do 
seemlre  doiicemenl  sur  le  |,q-and  Fleiiiie, 
elloiis  les  Ilurons  grauemenl  assis  faire 
vue  cadence  auec  leurs  voix  et  auec 
\c.m  alliions  aux  chants  el  aux  aii's  de 
leurs  onnemis  ;  mîiisc'esloil chose  li'isle 
etliigiibre  de  ielter  les  yeux  sur  ces  vi- 
ctimes, (pii  seront  peiit-eslnî  la  i>astii!'e 
des  llaimnes  et  des  venlres  de  ces  bar- 
bariîs. 

Ils  donnèrent  vn  prisonnier  aux  Al- 
goiiquins,  qui  l'expédièrent  bien-tost, 
disaiis  qu'il  falloit  quitter  leurs  an- 
tieiiiies  cruaub'z.  Les  ilurons  voyant 
leur  iloiiceiir,  tesmoignerent  que  bien- 
tost  loiit  le  monde  se  feroit  baptiser  en 
leur  pays,  et  qu'ils  prendroient  pour 
lors  les  façons  de  faii-e  des  Chrestiens. 
Ik  Imislerent  vn  Uuron  renégat  pris 
entre  les  Uiroquois  :  i'apprends  que 
la  haine  qu'ils  coiiceurent  conli'e  luy 
Pi'oiieiioit  de  ce  qu'il  auoit  quitté  la  Foy 
paniiy  les  ennemis,  et  que  cela  les  lit 
fesijiiilro  à  le  traiter  d'vne  façon  extre- 
m^'ineiit  cruelle. 

iHiaïKl  tout  ce  monde  se  fut  vn  petit 
*isdiy,  et  que  Monsieur  leClieualier 
"eHuiitmagny  fut  airiué  aux  Trois  Ui- 
*es,  oueomnienea  à  traiter  d'allaires, 
'"S  Itrincipaiix  s'estans  trouiiez  en  vn 
eoiiseil,  poiiereiit  quatre  paroles  repre- 
l«i!  par  cinq  presens.    11  faut  remar- 


quer en  passant  que  la  chose  qui  passe 
pour  parole  et  pour  presimt  dans  les  as- 
send)l(''es  publiques,  doit  eslre  vn  petit 
considerabl(^  Le  premier  de  ces  pre- 
sens n'esloit  qii'vn  salut  et  vn  honneur 
(ju'ils  rendoieiità  Monsieur  nostre  Gou- 
uerneur  et  à  tous  nos  François.  Le 
secdud,  vue  prière  d'oiiurir  les  maga- 
/ins  pour  le  commerce.  Le  troisième, 
vue  supplication  de  diminuer  le  prix 
(les  marchandises.  Le  quatrième  et  le 
cinquii'ine,  vue  action  de  grâces,  de  ce 
qu'on  priïiioit  la  peine  de  les  aller  in- 
struire dans  leur  pays  parmy  tant  de 
dangers,  au  traueis  de  tant  d'.  lemis, 
qui  ne  menacent  que  de  feu  et  de 
liammes.  Ils  faisoient  deux  presens 
pour  ce  sujet  ;  d'autant,  disoient-ils, 
que  la  chose  estoit  bien  d'vne  autre  im- 
portance que  tout  ce  qui  est  sur  la 
terre.  Us  nous  coniuroient  de  persoue- 
rer  constamment,  faisant  voir  que  le 
pays  auoit  de  grandc-'s  alTections  pour 
vue  doetriiH!,  qui  promettoit  vue  vie 
aussi  douce  en  ses  délices  que  longue 
en  sa  duri'îc. 

Monsieur  le  Cheualier  de  Montmagny 
leiii'  lit  aussi  d(ïs  presens  niciproques, 
vn  eiilr'aiitres  pour  rallermir  li!S  esprits 
du  pays,  ('branlez  i»our  le  meurtre  com- 
mis en  la  personne  d'vn  François.  Les 
Ilurons  donnèrent  mille  iniures  aux 
meurtriiMs,  si  bien  que  Monsieur  de 
Montmagny  voyant  qu'ils  improuuoient 
ce  forfait  pour  lequel  ils  auoient  satis- 
fait s(!lon  l(!s  loix  de  leur  pays,  il  leur 
tesmoigtia  par  ce  présent,  ipie  ce  mort 
estoit  resiiscilé  dans  son  esprit.  11  lit 
vn  autre  présent  pour  les  imiiter  forte- 
ment à  tenir  la  parole  qu'ils  auoient 
donnée,  d'entendre  volontiers  les  Pré- 
dicateurs de  l'Fuangile.  C'est  chose 
estraiige  que  les  hommes  ne  se  rendent 
à  bien  pour  l'ordinaire  que  par  des 
tleaiix:  depuis  que  les  pestes,  les  guerres 
et  les  famine's  se  sont  ieltées  sur  ces 
|)eu[)les,  on  a  rei^onnn  les  pi-edestiiiez 
iraiiec  les  reproiiiiez  ;  ciuix-cy  sont 
morts  comme  des  biistes,  les  auti-es  ont 
pi'(!ssé  d'estri!  faits  eulaiis  de  l)i(Mi,  et 
vu  grand  nombre  sont  montez  dans  les 
Cietix. 

Enlîn  toutes  les  affaires  estant  lermi- 
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nées,  ces  bonnes  gens  remontèrent  dans 
leurs  petits  naiiires  d'écorccs,  emmc- 
naiis  aiiec  eux  outre  lo  Père  Ilrossaiiy 
quatre  autres  Pères  de  noslro  (louipa- 
gnie  et  vu  de  nos  Freies  ;  sratioir  est 
le  Père  (ial)ri(!l  Lalemant,  lo  1».  laeqiies 
Boiiiu,  lo  P.  AdnantJresIou,  lo  P.  A<lrian 
d'Aran  et  nostro  F.  Nicolas  Noirolair, 
accompajrnez  de  25.  ou  30.  François. 
C'est  vue  jj,rande  l)(>nediction  de  voir  le 
coui'aiçe  et  le  zèle  di;  ces  bons  Pores  : 
ie  sang  et  la  mort  de  ceux  ipii  les  ont 
précédez  les  animent  ;  leur  ioy(ï  paiois- 
soit  si  grande  sur  leurs  visages,  qu'on 
eust  dit  qu'ils  s'en  alloient  tous  prendre 
poss(!ssion  d'vne  Couronne  et  d'vn  em- 
pire ;  et  ce  qui  me  semble  encore  plus 
estonnant,  c'est  que  dans  ces  rencontres 
il  se  Irouue  de  jeunes  gens  qui  portez 
par  rex(!mple  de  ces  bons  Peies  veulent 
entrer  dans  les  mesmes  risques,  pro- 
lestans  que  l'amour  du  salut  des  âmes, 
et  non  pas  l'espoir  d'vn  lucre  passager, 
leui'raiteutrepreudi'e  vn  voyage  si  long, 
si  rude  et  si  dangereux. 

Nous  auous  appris  depuis  leur  depai'l 
que  celte  petite  armée  de  lliirous  se 
trouiiant  vers  la  pointe  de  llsle  de 
Montréal,  s'esloil  diiiisée  ;  l(!s  vus  voii- 
lans  passer  pai'  l'Iiabitalion  des  François 
qui  sont  dans  cotte  Isie,  comme  ils  l'a- 
iioicnt  promis  à  iMonsieur  uoslre  (iou- 
ucrneiu'  ;  1(!S  autres  voidans  prendre 
l'autre  costé  pour  estre  le  plus  coint,  le 
plus  facile  et  le  moins  dangereux.  iN'ous 
craignons  fort  que  cettcî  séparation  ne 
soit  cause  de  leur  mal-hcur  :  car  les 
Iliroqiiois  irritez  par  leur  perte,  ne  se 
tiendront  pas  en  repos,  il  leur  s(>ra  fa- 
cile de  perdre  ces  pauures  g(Mis,  s'ils 
les  trouiUMit  débandez.  lo  prie  iNostre 
Seigneur  qu'il  soit  leur  guide  dans  le 
destour  des  chemins,  leur  appuy  dans 
les  fatigues,  et  leur  bras  et  loin- force 
dans  les  combats. 


CHAPITRE    IV. 

De  quchjws  bonnes  actions  et  tle  nud. 
(jues  boun  sentiment  des  Sau- 
iHKjes  Chrcslicns. 

H  y  a  quelque  temps  qu'vn  Saiiiin;;e 
des  nations  plus  hautes  ayant  csloba- 
ptisé  en  danger  de  mort,  Vcciit  delà 
main  de  Dieu  la  vie  du  corps  et  la  vie 
de  l'amc,  quasi  tout  ens.Mnble  :  mais 
s'estant  écarté  du  lieu  où  il  ileuoil 
prendre  vue  instruction  pliisparticiiliore 
et  plus  à  loisir,  il  s'oublia  bien  fonde 
son  denoir,  si  bien  que  nous  cstanl 
venu  voir  derechef,  il  parut  on  assez 
mauuaise  posture  ;  mais  la  vciië des  bons 
Chrestiens  le  toucha  et  luy  donna  quel- 
que enuic  d'entrer  en  Ve^IIsc,  donl 
liiy-mesme  se  iugeoit  fort  intlijiiio.  Yn 
bonChrestien,  le  voyant  tout  pensif,  liiy 
dit  :  Suis  moy  et  lais  C(!  qw.  tu  me  ver- 
ras faire  ;  présente  à  Dieu  la  nicsme 
prière  que  ie  luy  fei'ay.  LîmIcssiis  se 
iellant  à  genoux  sur  rentrée  do  la  Clia- 
pelle,  qui  estoil  toute  remplie  de  monde, 
il  baisa  plusi(!urs  fois  la  terre,  (loiiian- 
danl  publiquement  pardon  l\  Dion,  et 
suppliant  l'assemblée  de  ioindro  leiiis 
|ii'iei'cs  auec  les  sieimcs  pour  obtenir  ia 
remission  de  ses  ollenses,  et  de  celles 
de  son  camarade,  auquel,  comme  il  le 
vid  pi'osleinc  par  terri;,  il  addrossa  ces 
paroles  :  Parle  dans  ton  cœur,  ot  le- 
connois  que  tu  n'es  pas  digne  do  baiser 
iiy  marcher  sur  la  terre  de  celle  maison. 
Fais  toy  ce  reproche  à  toy  mosme,  et 
dis  au  profond  de  ton  amo  :  lo  suis  vn 
vei'misseau  rampant  dessus  la  lorreqni 
ne  mérite  pas  que;  les  honuno;j  pensent 
à  moy.  (Jseroy-ie  donc  me  iiiosenter 
deuaiit  Dieu  ?  mais  puis  qu'il  osl  bon, 
et  que  i'ay  regret  de  mes  malices,  il 
aura  compassion  de  moy.  Voila  vne 
leçon  biiMi  pi'eignaiilt!.  Le  bon  fui  dans 
ce  rencontre,  qu'vn  Sauiuige  eslraiijier 
amy  du  peniient,  voyant  son  camarade 
en  celle  posture,  ciùl  qu'il  ostoil oblifc'e 
de  s'hmnilier  aussi  bien  que  les  autres; 
cecy  n'est  qu'vn  pciil  eschanlillon  de  ce 
qui  se  passe  de  temps  en  teiniis.  Celle 
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'lises,  Cl  (lu  celles 

iqiicl,  comme  il  le 

',  il  îuUlrossa  ces 

Ion  cœur,  ol  re- 

)as  digne  de  baiser 


fmiciir  n'estant  ny  commandée  ny  con- 
tiaiiilc,  est  loiiablo  à  l'occasion  des 
l'iivcii?  qui  atlribnoroient  au  corps  de 
l'Eglise  les  dcffauls  des  niend)res.  Mais 
parlons  d'anlres  clioses. 

Yii  Père  de  noslrc  Compagnie,  nrriué 
depuis  vn  an  en  ces  contrées,  escrit  des 
Trois  Riiiieres  à  Ontibec,  on  ces  termes  : 
le  voiidrois  jwuuoir  ronf(!rmor  icy  vn 
escliaiilillon  de  la  consolation  que  ie 
ressens  actuellement  voyant  dans  noslre 
habitation  vnc  assemblée  des  cinq  on 
six  piinciiiales  nations  de  ce  noiniean 
monde  quasi  tous  Chrestiens  chanter 
chacun  en  sa  langue  les  louanges  du 
grand  Maistre  des  Saunages  et  de  ceux 
qui  ne  le  sont  pas.  l'ay  leu  el  s'  leii  au- 
trefois les  Relations  sur  ce  sujet,  et 
toiisionrs  auec  admiration  et  auec  sa- 
tisiaclion,  mais  donnez  moy  la  libellé 
devons  dire  que  i'ay  commencé  à  les 
moins  estimer,  tant  les  copies  appro- 
chent peu  de  leur  original,  c'est  vn  des 
spectacles  qui  secouçoiuent  mieux  qu'ils 
nesiMlescriueul. 

Vn  antre  dit  qu'il  a  pris  vn  souiu'rain 
plaisir  dans  vu  combat  ou  dans  vue 
émulation  qui  s'est  l'aile  entre  plusicun-s 
Sainiages.  Oiunilité  d'estrangers  estans 
venus  il  S.  loseph,  faisoient  parade  de 
bus  chansons  de  guerre,  on  eulendoit 
tous  les  ioiu's  leurs  cabanes  retentir  de 
leurs  voix,  qui  ne  paroissoient  i'espin;r 
(jiie  Mars  et  que  ses  armes  :  les  Chre- 
stiens, voulaus  abaisser  l'orgueil  de  ces 
fanfarons,  se  mii'ent  à  entonner  leurs 
airs  et  leurs  cantiques  spirituels,  auee 
taiitde  grâce  et  tant  de  deuotion  qu'ils 
me  charmoient,  dit  le  l»ere,  et  quoy 
qu'ils  les  réitérassent  assez  souuent,  ils 
me  paroissoient  tous  les  iours  plus 
l)L>anx.  Il  ne  faut  pas  attendre  beau- 
coup de  suite  en  ce  Chapitre,  les  bons 
S'Hitimens  ont  pTiis  d'anioiu"  que  de 
Wieloriqiic. 

^n  bon  Néophyte,  s'estant  rencontré 
"i''n  loin  dans  les  bois  auec  vn  m('lang(ï 
di'Chrestiensetde  Tayens,  les  inuiloit 
Ions  les  iours  de  venir  aux  prières  qu'il 
feitpiii)|jq,|(>ni(,„^  en  sa  cabane,  les 
3'ifii'tissant  des  iours  de  Feste,  pour  les 
solenniser  d'vne  façon  plus  partictdiere 
l'ie  les  autres  iours,  récitant  tous  en- 


semble leurs  prières,  chnntans  des  can- 
tiques et  disans  l<Mirs  chapelets  en  vue 
cabane  destinée  poiu'cela,  prestant  l'o- 
reille aux  anciens  qui  voudroient  dis- 
courir en  fauetu'  de  la  P'oy.  Ce  bon 
homme,  voyant  (\uo  quelques-vns  moins 
feruensnel'esLOutoientqu'à  demy,  leur 
disoit  nettement  leurs  veritez  :  Quand 
vous  serez  à  S.  loseph,  vous  irez  aux 
priiM'es  comme  les  autres,  on  vous 
croira  bien  fi-rnent  el  on  sera  trompé, 
à  qui  est-ce  que  vous  croyez  ?  est-ce  à 
Dieu  ou  aux  l*eres  qui  nous  enseignent? 
si  vous  croyez  en  Dieu,  pourquoy  ne  le 
|)riez  vous  pas  aussi  bien  parmy  les 
arbres  que  parmy  les  hommes  '?  C'est 
Dieu  qui  a  fait  les  arbr(!s  aussi  bien  que 
les  hommes,  il  est  par  tout.  Si  vous 
croyez  seulement  aux  hommes,  vous 
n'ii'ez  pas  au  Ciel.  Ces  l'eres  sont  des 
hommes  comme  no\is,  ilsnenousdis(mt 
pas  croyez  en  nous,  mais  ils  nous  disent 
croyez  en  Dieu,  ils  iu3  sont  (jiie  des  Iii- 
tci'prehîs,  ils  sont  seniblaljles  îidiis  gens 
qui  racontent  de  véritables  nouui'IIes. 
Dans  ces  entrelaites,  vn  l'aven  s'élant 
gliss(''  la  nuit  en  la  cabane  de  ce  bon 
iXeophyle  pour  nîchercher  vue  lilh;  ou 
vue  femmi;  selon  leur  ancienne  cou- 
stinne,  C(\  liommi^  vrayemeni  Clniistien, 
le  reprit  aiuHî  vue  liberté'  et  auec  vn 
zèle  Apostolique  ;  h'  l'ayen  n'osant  liiy 
faire  aucun  mal,  poui'ce  qu'il  est  homme 
d'authorité,  se  donna  soy-mesme,  par 
vne  rage  et  par  vue  ie  ne  sçay  quelle 
phreuesie,  v.i  coup  de  Cousteau  dans  la 
cuisse;.  Noslre  Neophyt(i,  voyant  le  sang 
couler  en  abondance,  luy  dit  :  (Juoy 
donc,  m(;s  paroles  sont-elles  changées 
(Ml  vn  Cousteau  ?  Adieu,  ie  m'en  \a\, 
ie  voy  bien  que  si  ie  vous  parlois  plus 
long-temps,  m(;s  parohîs  deuiendroient 
vue  espée  qui  vous  tueroit.  Et  la-dessus 
il  plie  bagage  et  s'en  va  chasser  en  vn 
auti'(!  endroit,  où  sa  femme  et  sa  fille 
lombcreut  malades  ;  luy,  qui  portoil  lou- 
iours  (le  l'eau  bénite;  aueesoy,  en  donna 
vu  petit  à  b(iir(;  à  sa  femme,  et  en 
forma  le  signe  de  la  Croix  sur  le  front 
et  sur  la  poitriiu;  de  sa  pi^liti;  lille,  leur 
disant  :  l'oitez  vosire  c(L'urà  Dieu,  et  luy 
dites  ;  guery  moy,  si  tu  me  veux  guérir, 
tu  peux  tout,  si  lu  dis  do  moy,  qu'elle 


,»r  '■; 


tt 


Relation  de  la  Nouvelle 


giierisso,  ie  giioriray  ;  si  tu  no  veux  pas 
ino  guL'iir,  suis  ta  pensée,  ic  no  ciois 
pas  c.i\  (oy  pour  lauoir  la  sauté.  le  nie 
mis  à  genoux  auprès  trelle,  adiousloit-il, 
et  ic  (ly  à  ceiuy  (pii  a  tout  lait  :  Elles 
sont  malades,  lu  le  \o\s  bien,  fais  loul 
ce  que  tu  ^u(l(l^as  l'aire,  si  tu  dis  qu'elles 
pueiiss(;nt,  tu  nu;  feras  plaisir  ;  si  tu  ne 
dis  mot,  ie  n(j  diray  que  ';es  deux  |)a- 
l'oles  :  moue  les  au  (liel.  le  ne  sray 
pas,  faisoit-il,  C(!  que  piuise  coluy  qui  a 
tout  fait,  mais  ie  sçay  bien  que  rvne 
giu'i'it  soudainement,  «!t  l'aulio  se  porla 
mieux  aussi-tosl,  et  incontinent  après 
recouura  sa  pleine  santé.  Dieu  s'entre- 
tient volontiers  auec  les  simples. 

Ce  bon  homme  voulant  retourner  ce 
Printemps  en  la  résidence  de  S.  losepli, 
quelques  Sorciers,  ou  plustost  quelques 
Charlatans  de  (iaspé,  luy  dijent  qu'il 
periroit  dans  les  glaces,  en  elVel  la 
grande  riuiere  en  cliarioit  vu  si  grand 
nombre  qu'elle  on  paroissoit  quasi  toute 
couuerte  :  Mais  si  tu  veux,  luy  diront 
ces  longleuis,  nous  escarlerons  les 
glaces,  inuocpions  nostre  Domou  par 
nos  clianls  et  par  iu)s  lambouis.  Vous 
esics  bien  trompez,  liuu"  i'os|)oudil-il,  le 
Denutu  a-il  fait  les  glaces  poiu'  eu  dispo- 
ser? ie  m'en  vay  prier  celtiy  qui  les  a 
faites  tout  douant  vous,  Ei  se  niollaul  à 
genoux,  il  profère  ces  paioles  :  Toy  qui 
es  bon  et  qui  as  tout  fait,  lu  delei'- 
miiies  de  ces  glaces  aussi  bien  que  do 
tout  autre  chose  ;  ce  n'est  point  le  nui- 
chant  Manitou  (pii  en  détermine,  c"esl 
toy  qui  es  tout  puissant:  si  tu  veux  que 
nous  partions  demain,  piouds  ces  pen- 
sées que  les  glaces  s'en  aillent,  et  il  n'y 
en  aura  plus  ;  si  tu  ne  veux  pas  que 
nous  parlions,  nous  dirons  :  il  est  le 
maistro,  ne  parto-is  [uis.  Leiendenuun, 
chose  à  la  vorilé  bien  lemarquable,  soit 
que  les  glaces  qu'on  voyoit  ce  iour  là, 
fussent  les  dernières,  ou  (pie  Dieu  i)ai' 
sa  bonté  les  (Uist  destoiiruées  à  l'aiilri' 
bord  de  ce  grand  Flouuo,  quoy  que 
c'en  soit  la  riuiere  parul  toute  libre,  et 
nostre  Chreslien  se  moctpuï  des  Sorciers. 
lié  bien,  disoit-il,  vos  chants  et  vos  Ma- 
nitous sont-ils  nmislies  dos  glaces  ? 
Taris  si  tu  vcuix,  luy  repli(pieul-ils, 
mais  si  lu  parts  tu  es  perdu,  car  il  en 


reuiendra  d'autres  qui  t'abîmeront.  Ce- 
iuy (pii  les  a  dostournées,  rospoïKl-il, 
a-il  perdu  sa  puissance  ?  lie  iM'ul-ilj'as 
enipescher  leur  retour  ?  Ils  [luiluuit, 
et  enlin  arriuerent  à  bon  port. 

Vue  ieuiK!  lille,  aagée  lio  17.  on  18. 
ans,  recherchée  île  qiiaiilité  de  |ifr. 
sonnes,  pourc(!  qu'elle  aiioil  le  C'ji|)m'1 
l'esprit  fort  bien  faits,  lonibaiJiidiit!- 
meiit  malailo  ;  se  voyant  eu  daiiiiordc 
mort,  elle  lit  celle  prière  à  Noslie  Sei- 
gneur :  le  suis  bien  aise  d'eslre  nialude 
et  de  mourir  douant  qiu?  d'auoir  ii,io 
mariée,  c'est  toy  que  i'aiiiie,  io  n'aime 
pas  les  hommes.  Deterniiiio  de  iiiov 
comme  tu  voudras,  ie  le  renieicio  de  ce 
que  ie  suis  malade,  et  de  ce  que  ie 
soullre,  et  de  ce  que  ie  mounay  :  car 
tu  le  veux  et  l'en  suis  bien  contente,  la 
Vierge  me  présentera  à  toy  après  ma 
mort.  Qiiolque  langueur  qii'ensl  celti' 
panure  enfant,  elle  se  dressoil  plusieurs 
fois  le  iour  en  son  séant  pour  ollrira 
Dieu  ses  prières,  et  poiu"  réciter  sou 
chapelet.  Soiuieiil  ou  enluiidoil  surlir 
ces  paroles  do  sa  bouche  :  iNy  la  mort, 
uy  les  maladies,  ny  les  soull'rances  ne 
m'afiligont  point,  mais  ie  suis  Irisle  de 
ce  (pie  ie  no  puis  aller  en  la  maison  de 
pri(!ros  auec  les  autres  ;  u'aiiray-ie  iioiiit 
celle  consolation  douant  mou  ln'[nb, 
d'y  entrer  |iour  recouoir  celuy  que  io 
verray  bien-lost  au  Ciel  ?  Elle  auoil  \u 
si  grand  soin  de  la  pureté  do  son  amo, 
qu'elle  d(unandoit  à  se  confesser  luiis 
les  iours.  Celuy  qui  l'a  plus  paiticii- 
lierement  assistée,  dit  que  iamais  elle 
n'a  commis  aucune  faute  nioiiellc,  qiic 
sou  cœur  estoit  verilabiemenl  innoceiil, 
ell(i  no  prenoil  plaisir  qu'au  iliseoiiisde 
rElernité.  Quelque  peu  de  temps  dé- 
liant sa  mort,  ayant  ncou  tous  lesSa- 
cromensdo  l'Eglise,  (-lie  fut  tui.rnienlee 
de  doux  ou  trois  conuulsioiis  lies-viii- 
leiiles  ;  puis  reueiiaul  à  soy,  elle  s'a- 
dressa au  Port!  qui  la  veilloil  et  f|iii 
prioil  auprès  d'elle  :  Adieu,  mon  l'ère. 
luy  dit-elle,  d'\u  iiigenieiil  et  d'viii; 
|)arolo  aussi  ferme  que  iamais  ;  adieu, 
vos  prières  sont  exaucées,  irliiez  \oiis 
quand  il  vous  plaira,  ^oila  lesus  iiinn 
Kpoiix  qui  m'emnieiie  dans  le  (k\.  H 
là-dussus  elle  expira.    La  cliaii'  ol  le 
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«anL'no  luy  aiioient  pns  donné  ces  sen- 

tiiiieiis  :  car  elle  ostoit  iillo  d'vn  tres- 

niaiiuais  iK'ic,  quoDicn  aiioit  exlerminé 

J,  la  leiTO  |)iii'  Ml  cliaslinuMit  |)iiblic. 

ii,||(>  raiic  à  co  niamuiis  liomnu!  de 

lu'ii  (lu  Miilii'ii  J"s  flaniincs  son  enfant 

au  iiiilii'U  lie  la  {iluire  qu'il  a  iieidiië 

[uiir  si'sire  lousiouis  bandi'*  contre  la 

Fiiv  el  coiilro  la  vérité,  dont  il  auoit 

I  Miè  si  iiraiulo  connoissance  ! 

Leslleiijiii'nses  de  l'IIospital,  qui  ont 

I  KiHuiirs  eu  qii('l(|ncs  malades  Fi'aneois, 

I  ont all!^i*i  iioiirry  tout  l'iiyner  vne  petite 

caliiiiiodo  Sauiiniies  qui  nous  ont'bion 

donné  lie    l'editlealion  :    ces    bonnes 

hleres  ne  manquoient  point,  auec  leur 

(eriieiir  aceouslumée,  de  les  l'aire  prier 

Iiieii  tous  les  iours  en  leur  langue,  fai- 

aiis  la  charité  des  deux  mains,  et  pour 

lecorps  el  pour  l'ame.   le  me  souuiens, 

hiiallant  visiter  ces  pauures  gens,  vne 

Ifeiiiiiiçdisoilde  temps  en  temps  :  Mais 

j  mon  Pore  qui  (;sl  au  Ciel  me  pardoiuiera-il 

linijoli'eusos?  ie  me  liais  moy-mesme,  ie 

lioiidiois  qu'on  me  dechirast  de  ce  que 

lid'iiyl'iiciié.  lo  suis  sonnent  triste,  disoit 

|\iK'iinlie,  de  ce  que  ie  n'ay  point  d'e- 

bi'it,  ie  ne  soourois  retenir  les  prières 

mm  nous  l'ait  l'aire  tous  les  iours. 

|(toid  ou  doinaiidoit  à  qiielqu'vn  d'eux 

Ivaiioil  loiig-teuips  (pi'il  ne  s'estoit 

Icoiilt-st',  s'il  auoit  passé  quinze  iours 

Imii>  le  l'aire,  il  se  plaignoit  disant  (|u 'on 

Joorescoiiloil  pas  assez  soiiuent.    il  faut 

ladtioà'r  que  si  les   Iliroquois  n'éloi- 

poiont  point  nos   Neoiiliytes  de  nos 

iwliilalioiis,  et  si  les  estrangers  ne  se 

>!ioioniiioinl  mesler  au(îc  eux,  qu'on 

piil dosâmes  choisies  pour  leur  can- 

pot  pouiii'ur  sinqilicité.  Le  Capitaine 

F  ff'oussac  estant  malade  à  S.  losepli, 

'  t'''i"isli'e  que  Dieu  triomphe  au  mi- 

™di'la  baiiiaiie  :  le  Père  qui  a  soin 

ji«Siiiiiui-es  l'allant  visiter,  il  luy  dit  : 

Pwi  l'i'iv,  toute  mon  espérance  est  en 

;  voila  ce  que  ie  luy  dis  tort  soii- 

•  lu  sçay  tout,  tu  coiiiiois  tout, 

|""voila,(lis|)()sed(' moy.  Estant  porté 

'■pital,  le  l'ère  luy  lesmoigiiaut  vu 

'•'''^ii  qu'il  nîloiiruast  en  santé,  il 

[^'iilinoustianl  vu  Crucilix  qu'il  auoit 

""'^'ll'edeiiaiit  ses  yeux:  Voila  ce- 

f*  'im  détermine,    il  le  faut  laisser 


faire.  Le  lendemain  il  tesmoigna  par 
quelques  paroles  tpi'il  eust  bi(;n  voulu 
retourner  en  santé  ;  mais  voyant  que 
ce  désir  croissoil,  il  se  douta  que  le 
D(!moii  levoiiloit  tromper:  il  se  confessa 
deux  fois  ce  iour-là,  rechercUaiit  ses 
plus  jietites  fautes  anec  autant  de  lu- 
mier(!  qu'en  pourroitaiioirvnHeligienx; 
puis  s'adressant  au  l'ère,  luy  dit  vn  iour 
denant  sa  mort  :  Asseurement  i'ay  veu 
vn  Hemon,  cela  m'a  espouiuh.ié  ;  mais 
ie  luy  ay  dit  que  ie  croyois  (mi  c(;luy  qui 
a  tout  fait,  que  pour  luy  ie  le  méprisois, 
il  a  disparu  tout  à  coup.  I'ay  aussi  esté 
troublé  par  (pielques  soiigt's  ;  mais  ie 
me  suis  souuenu  tpie  c(mix  qui  crcyoicnl{ 
en  Dieu  ne  croyoient  plus  en  leurs 
songes  :  me  voila  pour  le  présent  dans 
vne  grande  paix,  le  voy  bien  (pu;  celiiy 
qui  a  tout  fait  vent  que  i'aille  auec  luy, 
l'en  suis  content,  c'est  à  luy  d'en  dé- 
terminer. Tesmoigne  aux  Saunages  qui 
sont  allez  en  gueii<;  que  ie  suis  fort 
aise  d'aller  au  Ciel,  c'est  chose  cslrange 
que  des  hommes  éleuez  dans  la  bar- 
barie nKMirenl  aiiet^  vue  si  grande  con- 
liance,  qu'on  diroit  qu'ils  voyent  de 
leurs  yeux  le  bien  (pi'ils  vont  posséder. 
On  le  lit  prier  Dieu  pour  Madame;  la 
Fondatrice  de  cet  llospital,  ce  qu'il  lit 
les  mains  iointes  et  les  yeux  éleuez  au 
Ciel  dans  vne  posture  qui  faisoit  voir 
qu'il  esloit  touché.  Ces  bonnes  g(;ns  ne 
philosophent  point  tant  que  nos  Euro- 
l»eaiis  :  quand  ils  ont  vne  fois  recen  la 
Foy  et  qu'ils  croyent  en  suite  que  celuy 
qui  obe'ïia  aux  volontez  de  Dieu  sera 
sauné,  et  que  s'il  commet  quelque  of- 
fense elle  luy  sera  pardoiinée  s'il  est 
vrayement  contrit  et  coid'essé,  ils  s'at- 
tendent que  Dieu  fera  iidailliblement  de 
son  costé  ce  qu'il  a  promis,  el  en  vérité 
ils  ont  raison,  le  feray  icy  mention, 
pour  conclusion  de  co  Chapitre,  d'vne 
cei-emonie  des  Saunages  qui  nous  a 
donné  de  la  consolation  :  car  ils  com- 
mencent de  donner  vn  habit  tout  Clire- 
stien  aux  façons  de  faire  indilVereutes 
qu'ils  ont  tirées  de  leurs  païens  inll- 
(leles.  On  a  V(ni  sonuent  dans  les  Rela- 
tions precetl(;ntes  que  c'estoit  la  coii- 
sliime  d(;s  Saunages  de  resiisciler  les 
morts  qui  estoient  parmy  eux  ou  gens 
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de  considoralion,  on  qu'ils  nymoient 
boaiu'oiip  poiul.mt  hîiir  vi(»  :  cela  se  l'ait 
encore  alin  qiio  les  orphelins  ne  soieni 
pas  deliiissez.  Car  celiiy  ii  qui  on  donnt^ 
le  nom  (h;  leiu'  peri!,  se  oliar^^e  des  en- 
fans.  Vn  (lapiliiine  ChresliiM'  de  S.  lo- 
sejih,  voulant  resuseiler  vn  sien  parent, 
fit  vn  festin,,  où  se  trouueient  einiiron 
50.  eoiniiez.  C'est,  par  parenthèse,  dans 
les  festins  et  par  des  presens  qu'ils  font 
la  pliisparl  de  leurs  nflaires.  Tout  le 
monde  ayant  pris  sa  place  qui  est  la 
première  qu'il  rencontre,  ce  Capitain(; 
iiaraufrua  en  ces  termes  :  Si  ie  n'estois 
Clnesti(!n  et  si  ie  n'auois  la  créance  que 
.nous  délions  tous  resusciter,  i'aiirois 
i)ien  sujet  do  m'attrister  dans  la  perte 
que  ie  lis  l'an  passé  de  mon  nepiieu, 
sa  mort  aflli|jreroit  mon  cœur;  mais  puis 
que  la  vie  ne  nous  est  ostée  que  pour 
nous  estre  rendue,  puis  que  nous  dé- 
lions nous  rciioir  et  nous  rencontrer 
derechef,  ce  n'est  pas  vnc  mort,  c'est 
vne  iibscMice,  et  par  conséquent  ie 
prends  celle  resurreclion  que  ie  fais  de 
mou  nepiieu  pour  marque  de  la  véri- 
table résurrection  que  nous  allendons. 
Ces!  donc  vn  tel  ([tu;  i'adople  pour  mou 
iiepueu,  et  qui  nu;  fera  souuenir  que 
mon  nepiieu  n'est  pas  mort.  Là-dessus 
il  fit  vn  beau  présent  au  iiouuel  adojilé, 
lequel  repartit  fort  à  propos  :  (le  présent, 
qui  nie  fait  souuenir  de  l'article  de 
nostre  créance  sur  lequel  est  fondée  la 
Foy  de  nosire  résurrection,  me  remet 
aussi  (;n  mémoire  que  ie  suisChreslien: 
ie  le  suis  en  clfet,  et  ie  tiens  auec  vous 
et  auec  tous  ceux  qui  sont  baptisez, 
qu'il  ne  faut  point  s'allrisler  de  la  mort 
de  ceux  qui  doiuent  reiiiiirc  vne  autre- 
fois, et  parlant  resioiiyssons  nous,  non 
pas  du  porlrnict  de  la  résurrection  que 
nous  exprimons  par  nosire  cérémonie, 
mais  de  la  véritable  résurrection  que 
nous  allendons.  Apres  les  harangues 
il  fallut  chauler  selon  hîiir  coustume  ; 
l'vn  (les  plus  considérables  élcuant  sa 
voix,  chaula  vn  (h;  leurs  airs,  dontvoicy 
les  paivtles  :  Celiiy  qui  me  doit  resiis- 
citer,  c'est  celuy  (|ui  me  console.  Voila 
loiit(;  sa  chanson,  composée  de  diners 
tons  sur  lesquels  il  aiti»liqi  jit  tousiours 
les  mesmes  paroles.  Dieu  veuille  qu'ils 


changent  ainsi  d'enx-mpsmpsji-iirîon. 
cieiines  coutumes,  en  des  actions  |ilnii,.s 
de  deuotion  et  de  pieté. 


CHAPITRE  v. 

Conlinualion  du  mesme  sujet. 

Vn  Capitaine  Saunage,  abordant  vn  | 
Père  de  nosire  Compagnie,  liiy  dit;  le 
le  prie,  mon  Père,  d(;  venir  aiicc  \m\ 
en  la  maison  d(;s   fill(;s  vierges,  qui 
enseignent  nos  enfans.  Lo  Pcrc  iiiv  [\>. 
pondit  que  ces  bonnes  lill(;s  IViiti'ii-l 
droient,    et    qu'il    n'aiioil  pas  y<m\ 
d'interprète  :  le  leur  veux,  rcpaitil-il, 
communiquer  vne  allairc  d'im|ioitiiii('c 
Comme  ils  estoient  tous  deux  an  iiiiiinirj 
auec  la  Mère  Superi(;ure  (l(^  ce  petit  S' 
minaire,    ce    bon    Neoplivle  lira  \iiej 
petite  croix  de  cuiure,  qui  si;  poiiiRii; 
oiiurir  et  fermer,  et  leur  dit;  Tiiiitce| 
qui  est  sur  la  teri'e  n'est  rien,  ce 
regarde  le  Ciel  est  de  |)ii\  et  (leviiicur. 
Cette  petite  croix  voiidioil  bien  coiiiiii 
vne  parcelle  des  os  sacrez  qu'on  lioiiurel 
sur  les  Autels,  dont  les  amos  sont  inl 
Paradis  :   iiigez    tous    deux  si  ie  <iiisj 
digne  d'en  porter,  c'est  vn  grand  at-' 
faire,  il  n'en  sera  ([iie  ce  que  vonsaiiMl 
déterminé.  La  Supérieure,  bien  edilieel 
de  cetl(!  pieté,  liiy  accorda  sa  (loinamlej 
dont  ce  bon  ^eophyle  se  soiitoit  aiilçinlj 
obligé  comme  s'il  eût  fait  rencontre d'vii| 
grand  thresor. 

Ces  bonnes  Mères  sont  exlrenieniintl 
charitables,  lesdilTicullez  dn  pays  ne  hl 
cstonnent  point,  leur  Séminaire  ne  ii|-| 
fuse  aucune  Françoise,  ny  nncinn!  '"' 
Saunage  ;  l'aumosne  se  l'ait  chez  ellesj 
en  tout  temps,  leur  cœur  est  pins  i;raiil 
que  leurs  biens.  Les  peusioiinairos  l'iij 
Krance  ne  greuent  point  les  Moni^loni 
on  ell(;s  sont  instruites,  ce  n'csl  pasilel 
mesme  en  Canadas;  il  faut  nonseii.ej 
ment  nourrir  et  instruire  les  petites ^''f 
minaristes,  mais  il  les  faut  linliille 
h  leur  départ  leur  faire  de  \mw^ 
mosncs  et  souuent  encore  à  leurs pai'-"^ 
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ix-mosmosl(-iirî,in. 
mhIos  actions  ii|,..|ii,.jl 
iclé. 


IupI  ils  sont  pamiros.    Il  n'y  a  pas  lorifr- 

)•>,  qirviH'  pclilt'  lliiroimc  sDiliiiil 

ht  colle  saillie  et  cliarilable  maison, 

l|Kiiiri'stre  ivcondiiile  (mi  son  pays,  ces 

Miiit'S  M""'''^  "•^"  ^^f'HlcmiMit   riiahil- 

ll'iviit  (11!  pied  «'11  cap,  mais  ils  lifciil 

Ipihviv  dos  iiroscns  à  ses  parcns,  pour 

maimii'  du  omliMilonxMit  que  (Vl  enlant 

|,'iir';iiioj(  donné.    Ce  n'est  pas  lent,  il 

f;illiill(iiiriiir(le  vinres  poin-  elle  et  pour 

IcïMqiii  la  vciioient quérir  :  en  vn  mol, 

i (liriez  qu'elles  reroi(Mil  volontiers 

les  Irais  neeessaires  pour  les  rne- 

loer  el  pour  les  conduire  iusques  en 

IhTiiilis. 

Viie  autre  Séminariste  Alfîonqnine, 
lavaiileslé  nourrie,  éhMiéc  et  entrelcînue 
iusii'iirs  années  diîdans  ce  Séminaire, 
tes  liunues  Mères  liiy  ont  donne';  ses 
Ils  meubles  pour  son  mariii|ie,  et 
I  rliarilé  passant  au  delà  des  mers,  a 
|oi)kiiii  sou  mai'iaiîe  d'vuo  Dame  dt;  me- 
|rili'  (loiil  la  pieté  est  pi'ut-estre  desia 
Mipeiisée  an  C(!ntuple  dessus  In  tci're, 
■lie  sera  vn  jour  dedans  les  (lieux, 
pslvravement  n.'chereher  la  jiloinî  d(! 
plii'  Sei^rneur,  de  poiu'uoir  aux  ne- 
|e-'itizd'autriiy  dans  les  besoins  d'vne 
paHiii  iiicomnKtdi'C. 

Elles iioiinissoiont  vn  Ilin'on,  dont  la 
jorliiaraiiy  tons  ceux  qui  le  counois- 
MiquelquelVoid  qu'il  lit  pendant  tout 
limier,  il  ne  mauquoit  iamaisde  passer 
|iitraiiersdes  iieii^es  et  des  iilaees  pour 
l'entendre  vne  Messe  à  la  paroisse 
Ni  le  iour,  nonobstant  qu'il  se  trou- 
Njtarapivsiu'elle  qui  s(ï  dit  tous  les 
ps  dans  l'Eglise  de  ces  bonnes  Mères. 
lionimc  passoit  tous  les  iours  vn 
m^  si  notable  à  genoux,  que  les 
piieois  en  demeuroienl  eslonnez  et 
'ili'Z;  il  ne  seauoitqin;  c'esloit  de  se 
Relire  en  colore,  ses  plus  j^rands  mé- 
"''■"temcns  cstoient  tondez  sur  ce 
fw!  ne  liiy  parloit  i)as  assez  long- 
TOsàsongré  des  verib^z  Elerneiles. 
pirelourné  celle  année  en  son  pays, 
pes|KTons  que  sa  ferueur  prolilera 
I^^H'oniiialriotes. 

K'iii'liiiuis  Saunages   s'accnsoient  vn 

Janoir  le  cœur  tout  remply  de 

"'',  le  Père  qui  les  escoutoil  leur 

fiûaada  si  cette  malice  faisoil  vn  long 


soiour  dedans  leurs  âmes?  Non  pas, 
respondent-ils,  mais  cependant  elbî  ne 
laisse  pas  d'y  entrer.  Mais  (Mieoro, 
poursuit  le  Père,  que  laib^s  vous,  quand 
vn  si  m.'iiiuais  liosie  vous  vient  visilei"? 
Pour  moy,  disoit  l'vn,  quinid  ie  sens 
(pie  la  colert;  vient  ('cbauirer  mon  cœur, 
ie  dis  à  mon  ame  :  ceux  tpii  prient  (!t 
qui  croyenl  ne  se  metlonl  point  eu  co- 
lère, et  aussi-lost  ce  fen  s'anioilil,  et 
quelquelois  il  s'esteint  tout  à  eouj).  le 
suis  plus  meselianl,  disoit  son  eumpa- 
gnon  ;  car  il  mo,  vient  des  pensées  de 
liaine,  des  pensées  sales,  qui  gasleiit 
tout  mon  ccjMir.  Mais  que  fais-tu  dans 
ce  rencontre,  dit  b;  Père  ?  l'a"  jxMir,  ; 
rcspoiidit-il,  ei  ie  me  mets  à  prie:  bien, 
et  tout  cela  s'eu  va.  Le  saint  Ksiuit  est 
vn  grand  Maisire  ;  il  en  t'ai!  plus  en  vn 
moment,  quand  il  luy  pinist,  que  les 
Uoclenrs  en  cent  ans. 

Si  ie  dis  que  des  ieiincs  homme-  io]- 
lieilez  pai'  de  m.iiiuaises  créât'!'"  ont 
fait  Iriompber  la  giace  de  la  MiUire, 
i'vseray  de  redites,  (\U'>i  l'ic  la  chose 
soit  toute  nouiielle. 

Vue  personne  malade  au  milieu  de 
ces  bois,  se  troiiua  dans  des  angoisses 
et  dans  des  presses  qui  la  ielloieut  à 
deux  doigts  du  desiîspoir.  Son  panure 
corps  abattu  voulant  smimeiller,  son 
ame apperceiit  vu  Père, qui s'ap|>iochant 
d'elle,  rinslriiisit  sur  le  bon-heur  des 
soiill'rances  et  sur  la  cruauté  de  cette 
misérable  vie  ;  cette  panure  créature  fut 
si  consolée  et  si  remplie  de  courage  en 
vn  instant,  nifclh;  di;llioil  toiibîs  les  af- 
llictions  de  '  •  i-  ;re  et  de  l'Enfer. 

Vn  Capitaine  Saunage,  voyant  qii'vn 
ieiine  homme  sembloit  mespriser  les 
adiiis  d*'.  Il  Père  :  Scais-tii  bien  (pie  ce 
n'es>  joinl  la  crainte  de  la  mort,  ny  le 
désir  de  la  vie,  ny  l'espérance  d'aucun 
bien  de  la  terre  qui  m'a  fait  embrasser  la 
piiei'e  ?  depuis  que  i'ay  la  Foy,  ie  ne 
crains  plus  rien.  Apprends  donc  que 
i'ay  parlé  au  Capitaine  des  Franeois,  et 
que  ie  I'ay  supplié  de  bannir  tous  ceux 
qui  résistent  à  la  vérité  ou  qui  la  quit- 
tent. Parb;  maintenant,  que  fais-tu  ? 
quel  est  ton  dessein  ?  c'est  ton  cteiir  et 
ta  bouche  qui  te  rendront  coupable  ou 


, ...  j.,.. 


•:y 


20 


Relation  de  la  Nouuellê 


innocent,  qui  te  retiendront  ou  qui  te 
chasseront  d'icy. 

Le  mesnie,  entrant  dans  vne  cabane 
où  il  y  auoit  plusieurs  Payons,  Itîur  lit 
ce  petit  discours  :  Mais  encore  qui  vous 
empesclie  d'ouurir  les  yeux  à  la  vérité  ? 
vos  oreilles  ne  sont-elles  pas  percées  ? 
ce  qu'on  dit  est-il  si  monstrueux  ([u'il 
n'y  puisse  entr«r?  si  la  prière  est  bonne 
que  ne  l'embrassez-vous  ?  ie  vois  bien 
ce  qui  vous  arreste  :  vous  craignez 
qu'après  vostre  baptesme  vous  ne  tom- 
biez dans  quelque  yuroj^nerie  si  vous 
trouiiez  de  la  boisson  ;  mais  est-il  pos- 
sible que  la  seule  pensée  des  dommaf^es 
que  ces  boissons  nous  causent,  ne  vous 
puisse  empesciier  d'en  gouster  ?  tenez 
ferme,  vous  surmonterez  ce  démon  des 
eslourdis  et  des  fous. 

Yii  Nipissirinien  se  fit  Prédicateur 
auprès  d'vn  Capitaine  de  sa  nation  nou- 
uellement  arriué  à  S.  loseph  :  comme 
il  eut  apperceu  que  ce  Capitaine  prestoit 
l'oreille  aux  discours  que  luy  tenoit  vn 
de  nos  Pères,  il  luy  dit  après  qiu;  le 
Peie  l'iitsorly  de  sa  cabane  :  Ces  gens 
sont  admirables,  ils  quitlent  leiu'  pays 
et  s'en  viennent  du  bout  du  monde  pour 
nous  apprendre  le  chemin  du  Ciel,  ia- 
mais  ils  ne  demandent  rien,  mais  ils 
donnent,  et  par  tout  où  ils  sont,  ils  l'ont 
la  mesme  chose,  ce  que  l'vn  enseigne 
l'autre  rens(!ignc  :  pourmoy  i'ay  tiouué 
leiu'  doctrine  si  iuste  et  si  raisouiud)le 
que  ie  I'ay  embrassée,  ie  les  ayme  et  ie 
les  honoi'e  comme  mes  plus  proches 
parons.  Ce  bon  Neojtliytc  iistloit  dans 
cell(^  ame,  la  première  couche  sur  la- 
quelle on  a  depuis  tiré  de  beaux  por- 
traits. 

Yn  autre,  4bnaquiois  do  nation,  se 
trouuant  auprès  d'vn  Etchemin  fort  nui- 
lad(!,  voyant  (|ue  ses  camarades  auoieiit 
quelque  dess(.'in  de  le  chanter  et  de  le 
souiller  à  leur  mode,  luy  dit  :  .Mon  cher 
amy,  c'est  en  vain  que  lu  aiu'ns  recours 
aux  soi'celeries  ou  pluslost  aux  badiui'- 
rit!s  de  ton  pays,  le  Dion  (|iui  les  Chre- 
sliens  houui'ent  l'a  créé,  luy  seul  te 
ptMit  guérir.  Ces  paioles  dites  en  sou 
temps.  II!  louchereul  si  bien  que  ses 
g(!ns  le  voulans  medicameuter  à  leur 
laçoii,  c'est  à  dire  par  des  cris  et  pur 


des  tintamarres,  dont  ils  se  seriionl 
pour  chasser  le  démon  (pii  h\\[  niininf 
les  hommes,  iamais  le  maladi;  \\\ 
voulut  obeyr.  C'est  à  celiiy  (|iro)i  adore 
en  ce  lieu-cy,  qu'il  faut  aiioir  vmm^ 
disoit-il,  le  démon  ne  mu  H;aiiroil 
guérir.  Ses  parens  s'adivsserciilaiius 
Pères,  et  leur  dirent  :  iNoiis  voiisabaii- 
donnons  nosli'e  pauure  cainaïadc,  vuusi 
connoissez  celuy  qui  a  tout  luit,  dib 
luy  qu'il  le  guérisse,  et  l'asseiirez  (|iiej 
nous  croirons  en  luy.  h;  ne  sçaypassj 
ces  pauures  abandonucz  lii.'iidroiil  ^ 
parole  en  leur  pays,  mais  ie  sçayliienj 
(pu;  Dieu  a  guiM-y  leur  compatiiolej 
contre  leur  attente. 

Vn  François,  allant  de  Québec  iiSainl 
loseph,  apperc(Hit  de  loin  vu  Saiiuai 
qui  le  deuançoit,  c'esloil  vn  Chiostie 
qui  ne  pensoit  esire  veii  que  dt;  l'aiii 
duquel  on  ne  se  peut  cacher  :  il  boil 
les  yeux  au   Ciel,   s'enlreleuaiit  aai 
Dieu,  tenant  son  chapelet  en  luaiii  ei 
se  mettant  h  genoux  auec  vne  {letiolim 
(p.ii  peuetioit  non  seulement  le  cœoi 
(lu  François,  nuiis  qui  sans  doute  ;a 
guoil  celuy  qui  ne  peut  résister  à 
moiu'. 

Il  n'est  pas  iiisqiies  aux  (iiifaiisi|i 
ne  tesmoigiuMit  par  l'ois  quei(|iiessi'iil 
meus  de  deuolion.  Vu  petit  garçon  aas 
de  8.  à  1).  ans,  a  dit  plusieurs  tuisii 
paroles  à  sa  mei'e,  voy;ml  qu'oll 
pressoit  point  son  baplesmi!  :  Maiiwcj 
cela  n'est  pas  biim  (pie  vous  no  ^i"^a 
pas  baptisée  :  elle  ira  au  l'en  ma  \m 
dit  mou  cœur,  et  là-dessus  iosiiistn>ti 
Celle  femme  racouloit  wh  de  soiilili 
adioiislant qu'elle  ne  poiiuoilsçaiioii') 
il  auoit  appris  toutes  les  pricics  i|y' 
reciloit  lous  les  malins  cl  tous  les? 
sans  (pu;  persuniu;  luy  commandasi 
paume  petit  ramassaiil  par  l'ois  Ji 
lleurs  auec  son  camarade,  les  vi'im 
présenter  à  vu  de  nos  Pères  poiir  wi 
mises  dessus  l'Aulel.  Le  l'ère,  nm'ai 
c(!tle  |»elile  deiiotion,  les  l'aisoil  ciiln 
dans  l'Eglise  où  ces  petits  Aii|!i's 
l'roieut  et  leurs  pri(;res  et  leur  itiesi'iil 
Noslre  Seigueiu'. 

Vne  petite  Séminariste  des  M(W^ 

sidines,  pressant  l'art  qu'on  lali>li'"i 
munier  deuunt  que  d'eslre  rcuducai* 
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dont  ils  se  seruonll 
Iciuon  (lui  l'ait  niniinrl 
mais  1(;   niiiladi!  n'yl 
>l  à  coliiy  (|ii'o!i  adore 
il  fiuil  aiioir  roemirs, 
ion    iKî   nie  si'aiiiuiij 
is  s'adivssereiiiaiiosl 
Mil  :  iNoiis  vous  alj 
uiure  camaïadi',  \(iusl 
(]iii  a  lout  l'uil,  tlik'sl 
sso,  et  l'asseuiezcinJ 
liiy.   l(ï  ne  scay  («s si| 
donnez  lii'iidroiil  hr 
[ivs,  mais  io  sçny  l)ii'n| 
M'y   leur  compalnuli) 
e. 

liant  de  Québec  il  Saini 
il  de  loin  vu  Sa» 
c'csloil  vil  Clirosiieii 
slrc  veii  que  ili;  luei 
peut  eaeher  :  il  loiioi 
3l,  s'oiilreliMiaiil  m 
I  chapelet  en  main  t 
311X  aïK.'c  vue  deiiolm 
311  seulenieul  le  cœiii 
lis  qui  sans  doiiti;  a 
ne  peut  ri'sisloi'  a 


niiiansledcsMi'ivl 

loi-l  (pi'oii  lati>l'''1 

liicd'esliei'Oinlut;''! 


usques  aux  cnfaib 
»ar  l'ois  quehiiiL'ssciiiij 
1.  Vil  petit  j;ar('oii  ii;iï 
dit  plusieurs  luiscfl 
re,  vovuit  qu'oH 
haplesiiK!  :  .Ma  iiu'rcl 
Ml  que  vous  ne  M'^el 
e  ira  au  feu  ma  \\m 
liVdessns  iesuisln>l 
)iiloit  cela  de  soiili!^ 
li  lie  pounoil  sçaiioin^ 
.eûtes  les  prières  (juj 
natinsellousles>oiii 
ic  liiy  coniinaiidast.  ' 
massant  i»ar  lois  J 
camarade,  les  m 
{)  nos  rtnvs  pour  ''>i1 
iilcl.    Lerere,a':ivJ^g|, 
ion,  les  l'aisoil  m'" 
I  ces  petits  Aiiiio 
l'iiM'es  et  leur  itios'i 


jurons,  prit  en  caclictc  vn  petit  Agmis 
Urleiianl  à  l'vne  de  ses  compagnes  ; 
Lmaisirosse  l'ayant  surprise,  la  tança  : 
Vous  estes  indigne  de  la  communion, 
Inv  (lit-elle,  allez,  confcssez-vons,  vous 
deiiiiez  ieiisner  pour  vn  si  gros  pcclié. 
Celte  pauure  enlanl  l'ayant  lait  contre 

tente  de  sa  bonne  maislresse*  Iny 
UinlJire  :  l'^^y  *'"^  ^e  que  vous  m'atiiez 
ordonné,  que  latit-il  l'aire  encore  alin 
me  ie  ne  sois  point  priiun;  di;  la  comnni- 
nion? (le n'est  pas  vn  petit  coui-agc  à  vn 
enfant  de  iensuer,  et  nolammentàvn 
LnfanlSauuage,  qui  tient  de  ses  parens, 
lesquels  ont  autant  de  pente  an  manger 
que  les  yitrogries  au  boii'o. 

Les  èiilaiis  des  Saunages  sont  de 
Ifptits  singes,  aussi  bien  que  les  enfans 
de  rRiirope,  ils  imitent  tout  ce  qu'ils 
Iwenl  lairi!.  Il  est  croyable  que  de- 
puis que  les  l'oiidemens  (l(!  ce  nouiieaii 
monde  sont  iettez,  ils  n'aiioi(Mit  jamais 
représenté  aiietiue  procession,  mais 
[(oniineilsenvoyenlde  temps  en  lemps, 
ils  ont  comm(MH'C'  d'en  l'aire  à  l(Mir 
[mode:  il  y  a  peu  de  iours  qu'vne  lande 
deces  petits  iiinoc(Mis  lut  vtMië  marcliiM' 
en  ordre,  l'vn  porloit  vue  (Iroix,  l'aiiln! 
Iporloilvnehaimieri!,  d'auliuïs  desclian- 

liers  i'ails  à  la  saiiuagii  ou  à  la  natii- 


•(ïlie,  quelques-  vus 

Id'aidressuiuoient  deux 

ilsanoieiit  veii  l'aire  : 


cliantoient,  et 
à  deux  comme 
tout  cela  nous 


de  l'esprit,  ils  iroient  an  Ciel  :  voila  mon 
sentiment.  Ces  pi  ns(''es  ne  sont  pas 
communes  à  lous  les  Saiiuages,  ils  sont 
vindicalils  an  dernier  point  (Miikms leurs 
ennemis;  aussi  est-il  vray,  qu'il  n'est 
pas  possible  de  les  aimer  hors  de  Dieu. 

Ce  Sautiagn  a  bi(Mi  monstié  qu'vn 
esprit  plus  puissant  que  celuydn  monde 
et  de  la  chair  residoit  en  son  cœur. 
Puisque  nous  pouuons,  disoit-il,  ti''moi- 
gner  à  Nosire  Seigneur  l'amour  et 
l'honneur  que  nous  liiy  portons  par  nos 
soullVaiices,  il  me  semble  que  c'est  vne 
chose  bonne  de  soulVrir,  et  sonnent  mon 
ame  en  a  des  désirs.  Le  Père  qui  a  soin 
de  sa  conscience,  venant  d(^  voir  vn  ma- 
lade, liiy  dit  vn  ioiir  :  le  suis  triste, 
voyant  qoàU)  p(Msomic  que  i'ayme  et  quo 
tu  aymes  aussi,  soulVrir  si  rudement  et 
si  long-t(Mnps.  Et  moy,  repart  ce  Sau- 
nage, i(!  m'en  resioily  :  ne  m'as-lii  pas 
enseigiK',  adioiisla-il,  que  ceux  qui 
sonirreiil  sont  aymezde  Dieu?  poiinpioy 
donc  s'al'llig(M'  d'(!stre  aynu'i  de  celiiy 
qui  est  tant  aymable  ?  Le  Voiv,  liiy  ac- 
corda qu'il  aiioit  raison,  et  confessa  au 
loïKJ  de  son  cœur  que  h;  Saiiuag(;  aiioit 
agy  par  graci;,  et  luy  parvn  monnement 
de  compassion  natnrelh;. 

Vn  ieiiiic  garçon,  voyant  que  ses  gens 
retonriioieiitde  la  chasse,  s'(''cria  :  Voila 
qui  va  bi(Mi,  i(!  maiigeray  aniourd'liny 
(le  la  viande  fraische.  Sçais-tii  bi(Mi,  luy 


aiiprend  que  le  Christianisme  se  tonde  i  dit  qiielqu'vn,  qin;  les  Chrestiens  n'en 


els'eslablilparmy  ces  p(Miples.  Les  lli 
roqiiois!,'astent  lout  :  ils  cscarlenl  les 
«iiailles(l(}  leur  bercail,  ils  lesi'doignent 
dchrsl'aslenrs,  ils  h^s  bannissent  diî 
leiir|ielitc  Kglise,  en  vn  mot  ce  Ih^an 
«slbienrnde.  Dieu  soit  biMiy  en  tout 
lemps ol  en  tous  lieux,  il  se  Vaut  son- 
meltre  à  SCS  ordres;  il  permet  que  son 
Eglise  soit  aniig('M',  mais  il  vondroil 
bien  que  ceux  qui  ont  le  poiiuoir  (h;  la 
!«fonrir  leuass(Mit  rest(Mi(lard  pour  sa 
"loire.  f.linng(ïons  de  propos. 

t'n  demanda  à  vn  iiMinc  Saunage,  qni 
Noil  de  In  grande  pcrlidie  des  lliro- 
Jiioiselde  l'horrible  carnage  qu'ils  ont 
lait  de  ceux  de  sa  nation,  quel  sentiment 
l'aiioit  (le  C(;s  mal-hennMix.  le  prie  son- 
gent Dieu  pour  eux,  respondit-il,  ie  von- 
••'"'"u'ils  fussent  baptisez,  ils  auroicnt 


mang(Mit  point  auionrd'huy.  Tn  as  rai- 
son, '  spondil-il,  non  siMilemenl  ie  n'en 
mangeray  point,  mais  i(!  ne  V(mix  pas 
S(Milemeiit  la  regnrdiM'.  Ayant  sc»mi  que 
les  ChrestiiMis  i(Misnoieiit  les  (Jiiatre 
'IVmps  et  le  Caresme,  il  vonloit  à  toute 
force  les  imiter  ;  on  Iny  respondit  qu'il 
n'aiioit  point  (Micore  l'aage  qui  porte 
cette  obligation.  Si  ie  n'y  suis  pas 
ol)lig('',  repail-il,  aussi  ne  m'est-il  pas 
(hM'endu  ?  On  luy  p(Mrnit  ce  qui  estoit 
raisonnable  confornu'ment  à  ses  forcées 
et  à  sa  façon  d(!  vie.  S'estant  coin.'hà 
certain  ionr  sans  souper,  il  se  leiia  aiioc 
vn  grand  appétit  ;  l'ayant  tesmoignei  h 
qiiel(|u'vnd(>  nos  INm'cs,  il  luy  lit  donner 
(lu  pain  :  il  le  prit,  mais  il  n'y  toucha 
pas.  Comnn;  on  luy  (mi  eut  demaiKh';  la 
raison  :  Io  n'ay  pas  encore,  fait-il,  en- 
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loiidu  la  Mftsso,  Oiiy,  mais  on  la  dira 
bien  lard.  Hé  bien  io  n'en  muiiriay  pas 
pour  cela,  lespondil-il.  Estant  allé  sin- 
le  soir  visiter  (iiielques  limons  en  leur 
cabane,  ils  luy  présentèrent  à  manger  ; 
or  comme  il  ieusnoit,  et  que  d'ailleuis 
c'est  mépriser  vn  Saunage  de  rel'user  ce 
qu'il  vous  donne,  il  mangea,  mais  si 
peu  qu'il  n'outre-passa  point  ce  qu'on 
peut  prendre  en  vue  collation.  Ses  bostes 
s'en  apperceuaiit,  luy  representennit 
qu'vn  bon  courage  ne  se  deuoit  pas 
rendre  si  lost,  que  le  manger  estoil  na- 
turel et  important  à  l'homme  ;  à  cela 
point  de  repartie,  sinon  qu'il  ne  lalloil 
pas  le  presser  de  manger  dauantage. 

11  n'est  demeuré  qu'vn  seid  Saunage 
cette  année  à  Montréal,  et  encore  esloit- 
il  aueugle  ;  mais  en  recom|)ense  il  auoit 
de  la  V(!rtu  pour  vingl-cinti  :  Ah  !  que 
sonnent,  disoil-il,  ie  bénis  DiiMi  de  ce 
qu'il  m'a  rauy  les  yeux,  sans  cela  i'au- 
rois  esté  toute  ma  vie  vn  orgu.illeux  et 
vn  suptM'be,  i'aurois  mesprisé  la  prière, 
et  les  lliroquois  m'ainoient  mangé. 

Comme  il  auoit  pris  resolution  de  ne 
point  petuner  le  iour  qu'il  communie- 
roit,  ce  qui  (!st  assez  dillicile  à  vn  Sau- 
nage (jui  prefeie  le  tabac  au  boire  et  au 
manger,  le  l'ère  qui  en  auoit  soin,  luy 
dit  vn  iour,  qu'il  le  pourroit  bien  trom- 
per et  contreuenir  en  caclnite  à  ses  re- 
solutions ;  il  repartit  fort  gentiment  : 
Tron>peiois-ie  Dieu  si  ie  trompois  vn 
homme  ?  Ce  n'est  pas  à  loy,  mon  IVîre, 
à  qui  i'ay  l'ait  celte  promesse,  c'est  Dieu 
qin  ne  peut  estre  trompé.  Et  c'est  pom 
cela,  lit- il,  que  i(!  ne  vay  pas  visiter  les 
soldats  François  le  ioin*  (pie  i'ay  com- 
munié, pource  qu'ils  m'inuiteroienl  à 
petuner. 

Le  l'ère  le  mennnt  vn  iour  a  l'Ilospi- 
tul  dans  vn  tem|)s  ^ii'il  inngeoit  cl  (pi'il 
faisoil fort  froid,  il  prit  son  bonnet  "vue 
main  et  son  chapelet  (Ivui;  autre  :  Di- 
sons, lit-il  au  l'ère,  nosln;  chapelet, 
puis  qu(!  nous  sonimes  ensenibie,  cettcî 
deuotion  attendrit  le  l'(!re.  Estant  vue 
autre  fois  auprès  du  l'ère,  (pii  recitoit 
ses  Ib'unïs  Cauoniah's,  il  demeura  \n 
assez  long- temps  sans  se  mouiioir  ;  le 
l'ere,  ayant  bien  exercé  sa  patience, 
luy  demanda  ù  quoy  il  auoit  appliqué 


son  esprit,  pendant  loiitce  temps-là.  J 
me  resioiiissois  en  mon  cœur,  d,;  ee 
que  tu  benissois  celuy  qui  a  toiillnii. 
mon  ame  luy  disoil  :  le  suis  bien  i,|,è| 
que  ceux  qui  te  counoisseiil,  tiHudini 
et  te  respectent.    Mais  qnel(|iR's|(,is  \À 
suis  si  triste  de  ce  que  ii;  I'ay  fiiM'Iir,  ^t 
de  ce  que  ie  ne  sçaurois  le  loiiurionimei 
vous  autres,  que  mon  cœur  on  est  ma. 
lade,  et  mon  ame  ne  sçail  tk  quel  C()>ié| 
se  tourner.  H  me  semble  par  l'ois  qn'ynel 
personne  me  parle  au  l'oud  du  cœur,  etl 
cependant  elle  ne  profère  aucunt;  |iarole.[ 
M'enlends-tn  bien,  disoil-il  an  lVre?| 
conçois-tu  bien  ce  que  'h\  mhw  (liie?lorsI 
que  i'entends  cette  parole  dans 
cœur  qui  n'est  pas  pourtant  vue  paiole.j 
mon  anni  est  toute  triste  d'auoir  t'ibcli 
Dieu,  et  m(!s  yeux  se  mettent  à  pleiircrJ 
sans  que  l'y  prenne  garde  ;  (ranlre>M 
ie  suis  tout  ioyeux,  et  m(>s  yeiix  nJ 
laissent  pas  de  ietter  des  larmes  ;  ci'hiiel 
m'arriuoit  point  douant  mou  llii|il('Miii>J 

Le  l'ere  ne  luy  voidanl  pasiierrin! 
si  .sonnent  la  Communion,  il  s'on  |i 
gnoit  amomeusement  :  Tu  m;  s(,'iiis|iiiJ 
mon  l'eie,  combien  mou  ame  eslliislp] 
si  tu  le  sçauois  tu  luy  doiuiemis  ci 
qu'elle  demande.  Vn  François  luy  avaiij 
rompu  le  baston  dont  il  se  seniuil  poiifl 
se  conduire,  son  cœin-  fut  emeii,i'til 
se  retira  en  sa  cabane  sans  moldirçj 
mais  il  s'en  reuint  bien-tosl  IroiiinTl 
l'iM'e.  le  n'ay  pas  d'esprit,  luy  lil-il, 
m(!  suis  fasché,  ie  m'en  vayiil'Kiili^ 
pri(;r    pour    celuy    qui  a  rompu  m^ 
baston.    El  toy,  mou  l'ere,  prie  ikh 
nioy,  car  ie  suis  plus  coupable  qiin  In 
Mais  lu  me  deuois  auerlir,  quaud  In 
veu  que  ie  me  voulois  fa&ciier,  n' 
prie,  mon  l'ere,  ne  t'en  oid)liepasvii 
autre  fois.    Ce  bon  garçon  s'enniiv 
d'eslre  tout  seul  de  sa  nation  à  Mo 
real,  a  voulu  descendic  aux  Trois liij 
uieres  ;  il  est  croyable  (pi'il  payi'inil 
bonn(!  monnoye  la  petite  coiisokil 
qu'il  espère  de  ses  geua. 

Il  y  a  peu  de  iours  qu'viie  f'ini 
s'estanl  sauué(!  du  pays  des  Iliro 
nous  vint  dire  qu'vn  domon  la 
mentoit,  et  qu'on  lamist  poun 
temps  auec  les  Vrsulines,  qu'elle  e^ij 
iroit  trouuer  sa  deliuraiice  panny 


France,  en  V Année  1648. 


23 


Iwiines  âmes.  lo  me  confesseray  et  me 
coiiiiminieray,  elli;s  prieront  pour  moy, 
JisO!l-elle,  et  ic  seray  guérie.  Sou  re- 
raiJ,  tant  ses  yeux  esloicïiit  eirarez,  l'ai- 
soil  peur.  Les  iMcies  s'en  eliargerenl 
juoc  bénédiction  ;  au  bout  fh- q;'tilques 
jours  cell(!  panure  créature  \'i:c  nous 
dire  qii'fille  esloit  toute  libre,  et  que 
Bien  l'auoit  guérie  en  la  maison  des 
lierftes.  lo  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  est. 

Noiisauons  vu  malade  à  S.  loseph,  il 

m  au  Ciel  comme  nous  espérons, 

IqyaiKi  on  lira  ce  Chapitre  en  France.  Il 

|(aiit  coul'csser  que  Dieu  fait  des  miseri- 

rilesàquibonluy  semble.  Cet  homme 
Idiiiiialurel  brusque  et  violent,  a  fait 
quelques  escapades  depuis  sa  naissance 
leii  rE|;lisc.    il  nous  a  tesmoigné  que 

aisil  n'en  a  fait  qu'aussi-tost  il  n'ait 

lreM«cii',y  les  ell'ets  de  la  lustice  de  Dieu  : 

IVoicy,  (lit-il,  le  dernier  coup  que  i'ay 

fui,  i'ay  scamlalisé  les  Chrestiens, 

i'ay  repris  nii!s  superstitions  anciennes, 

bliistosl  pour  contenter  quelques  per- 

ioiiiies  que  poiu"  aucune  créance  que 

liayeeii  ces  badineries  ;  mais  Dieu  enlin 

I  m'a  terrassé,  il  m'a  remply  de  douleurs, 

'|)uis  les  pieds  iiisques  au  sommet  de 

iblc.   Il  liiy  addresse  soimenl  ces 

aroles  ;  0  qu'il  est  raisoniuibb;  que  ie 
|»ifc!  il!  ue  m'en  fasche  point.  Toy 

i as  tout  fait,  détermine  du  temps  et 
\k  la  grandeur  de  mes  maux,  le  n'ay 
hu'viie  pensée  :  i'ay  pecbé,  ie  veux 
IsoiiHrir.  iNe  fais  qu'vne  soullVanc(î  des 
Itieniies  et  des  miennes,  peijkoutour, 
JNkoutour,  n'en  fais  (pi'vne,  ii'(;ii  fais 
jijiiuie,  et  lirt^  lo  payement  que  ie  te 
Iduis  pour  mes  oll'enses.  Comme  nous 
jl'iyiiorliismes  le  Viatique  en  sa  cabane, 
Nqiieiious  liiy  douiwismes  l'Exlreme- 
jWoii,  il  s'uddressa  il  ses  gens,  et  leur 

'■  le  n'ay  plus  de  foices  pour  parler, 
iDiais  i'ay  encore  assez  d<!  cœur  poiu' 
INerlescandahi  que  ie  vous  ay  donné, 
W  retenez  aucunes  pensées  de  mes 
jiiiaiiiiais  exemples.  le  ne  suis  pas  ti'iste 
IJeniessoulîrauces,  mais  ie  le  suis  bien 
l'Wld'aiioir  l'asché  Dieu  et  d'uuoir  esté 
Ijcseliaiit  parniy  les  hommes,  le  par- 
piie  à  ceux  qui  m'ont  pressé  de  re- 

"iJre  nies  anciennes  chansons,  dont 
li^Dieseruois  pour  parier  au  démon  ; 


pardonnez-moy  aussi  tant  de  mauuaises 
paroles  et  tant  de  mauuaises  actions 
que  i'ay  commises  et  dont  vous  auez 
connoissance.  le  n'en  puis  plus,  la  pa- 
role me  manque,  piicz  Dieu  pour  moy  ; 
mon  cœur  me  dit  que  i'iray  au  Ciel, 
puisque  Dieu  est  bon  ;  ic  me  souuien- 
dray  de  vous  autres,  mais  chassez  du 
milieu  de  vos  cal)anes  les  mescbans,  de 
peur  qu'ils  ne  vous  peruertissent.  ie  ne 
doute  pas  qu(i  le  Ciel  ne  se  resioiiisse 
de  la  conuersion  de  cet  liomm(î,  et  que 
le  sein  d'Abraham  ne  soit  ouuert  à  ce 
panure  Lazare,  ou  ce  pauure  lob  couuert 
de  playcs  et  de  douleur. 


CIIAIMTRE   VI. 

De  quelques  autres  bonnes  actions  des 
Saunages. 

le  ne  fais  aucune  distinction  entre  les 
Saunages  de  Saint  loseph  et  les  Sau- 
uag(!S  des  Trois  Uiuieres.  Ce  n'est  pas 
(|ue  les  vus  et  les  autres  n'aycnt  de  l'af- 
fection pour  les  lieux  où  ils  ont  choisi 
leur  demeure  ;  mais  leurs  ennemis  les 
poursuiuent  de  si  piés,  qu'ils  se  iellent 
comm(!  des  pigeons  elfarez  dans  le  pre- 
mier et  le  plus  asscîuré  colombier  qu'ils 
rencontrent.  Quelques  familles,  voyans 
ce  débris,  s'arreslerent  aux  Trois  Hi- 
iiieres  auec  resolution  de  viuie  constam- 
ment à  la  Frau«,'oise.  Le  plus  ap[tarent 
d'entr'eux,  dit  à  l'vn  de  nos  Percs  au 
despart  de  ses  compatriotes  :  bi  iiour- 
rois  m'enfuir  aussi  bien  que  les  autres 
et  viure  comme  eux  de  chasse  et  de 
pesche  ;  mais  mon  anu»  m'est  pluscherc 
que  mon  corps,  le  vois  biencjuc  ie  souf- 
Iriray,  et  (|ue  n'ayant  rien  que  du  bled, 
qu'il  me  faudra  semer  et  recueillir  auec 
beaucoup  de  peine,  ie  mtîueray  vue  vie 
fort  maigre  ;  nuiis  il  n'importe,  pendant 
qiHî  mon  corps  ieusnera,  mon  unie  s'en- 
graissera mangeant  le  pain  de  vie,  dont 
ie  serois  plus  long-temps  priiié,  si  lu 
m'escartois  de  vos  habitations.  Ces 
bonnes  gens  ont  esté  bénis  en  toutes 
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façons,  la  terre  et  les  foresls,  et  les 
eaux,  leur  ont  founiy  des  viiires  par 
(lesscis  leurs  allontos,  et  le  (liol  les  a 
conihlez  de  s(!s  richesses.  Leur  Capi- 
taine dicta  le  Printemps  deux  lettres  à 
vn  Truchement,  pour  (!slre  enuoyées  à 
Québec,  à  vn  l'ère  de  noslre  Compagnie, 
dans  lesquelles  ce  bon  Néophyte  pro- 
testoit,  qu'il  n'aiioit  rien  tant  à  cœur 
que  de  viure  selon  les  loix  et  selon  les 
volontez  de  son  Dieu. 

Comme  ils  demeurent  an  milieu  des 
François,  il  arriua  qu'vn  ieune  homme 
les  allant  visiter  pendant  lein"  repas,  ils 
liiy  présentèrent  vn  morceau  de  chair 
de  castor;  cchiy-cy  le  prit  et  le  man- 
gea sans  donner  la  bénédiction.  Vue 
iemme,  s'en  estant  apperçeuë,  luy  dit  : 
Si  mon  petit  (ils  ne  prioit  pas  Dieu  de- 
uant  que  de  manger,  ie  h;  chaslierois. 
Co.  Krançois  tout  honteux,  se  voidut  ex- 
cuser, mais  dans  son  cœur  il  se  con- 
damuoit  soy-mesme. 

Vue  autn^  lois,  vn  Père  entrant  dans 
leurs  cal);uu;s,  Iroiuia  vui;  ieune  Iemme 
toute  esploree  ;  luy  (ui  ayantdemandéla 
raison  •  .Mou  nepueu,  lit-elle,  est  mort, 
voila  le  siijtit  de  mes  larmes.  (Juoy 
donc,  repart  le  Père,  croyois-lu  que  son 
corps  tiisl  immorl(d  ?  C(î  n'est  jws  de  son 
corps  que  ie  m'attrisl»;,  c'est  son  ame 
qui  cause  mes  doideurs  et  mes  regi'cts  : 
comme  il  est  mort  sans  confession,  ie 
ci'ains  qu'il  ne  soit  dans  les  enfers. 
Quille  celle  aiipreheusion,  et  prie  pom* 
luy,  dit  le  Père,  car  comim;  il  auoit  re- 
cen  l(î  Uaplesme,  et  qu'il  craignoit  d'of- 
fenser celuy  qui  a  tout  faict,  il  (!st 
croyable  qu'il  n'est  pas  damné,  mais 
qu'il  pourroit  bien  estre  en  Piu'galoire. 
l'ay  bien  eu,  repart-elle,  cette  pcmsée, 
i'ay  dcsia  prié  poiu'  luy,  i'ay  récité  trois 
fois  mon  chapehît,  i'ay  inuoqué  hîs 
Saincts  qui  sont  au  Ciel,  i'ay  imploré  le 
secours  des  petits  enfans  morts  après 
liMU"  baptesme,  i'ay  prié  ceux  de  noslre 
nation  qui  sont  en  Paradis,  mais  tout 
cela  est  peu  de  chose.  Dis-nioy,  mon 
Perc,  ce  que  ie  puis  faire  selon  ma  con- 
dition pour  le  soidagement  de  celte 
ame,  et  ie  le  feray  de  bon  cœur. 

Vn  Iluron,  estant  descendu  ù  Kebec, 


et  s'en  allant  à  la  chasse,  fut  blcsfoà  \^ 
iambe  d'vn  coup  d'uiquebiiso  (ieshiiinii 
par  mesgarde  par  vn  sien  coni|iii^'iiftii, 
Unie  porta  aussi-lost  à  rilospiiîil^dùii 
fut  promptement  pansé  ;  mais  ('(M'uim 
estoit  si  fascheux,  qu'il  luy  lallul  coiinor 
la  iambe  :  or  comme  il  vil  qu'on  iny 
accordoit  le  Uaplesme,  poiure  qu'il cioiil 
en  danger  de  mort,  il  s'escria  :  Que 
ce  coup  est  faiH)rable  qui  m'oiiiiio 
portes  de  la  vie  !  les  lliroqiiois,  si  ie! 
n'eusse  point  esté  blessé,  nvuuroicnt 
pcHd-estre  ietté  dans  les  eiil'ors,  fl  ce 
coiq)  me  porte  en  Paradis.  Les  ]\m\ 
le  consolant  sur  l'espérance  do  iwm- 
nrer  sa  santé  ;  Vous  faites,  kw  dil-il, 
vostre  possible,  mais  ie  sens  bicii  que 
ie  suis  mort,  ie  ne  craies  plus  coiiiis- 
sage,  puisque  ie  suis  l);»i)l;Mé,  ic  in'eni 
vay  au  Ciel,  où  ie  prierox  pour  vous  ot 
poin-  la  p(!rsoniu)  qui  vous  a  laid vciiiii'n) 
ce  pays  icy.  Ces  bomies  Killos  ii'ouiilii'iitl 
pas  lein-  bonne  Mère,  il  n'y  t'iiliCciiiniii 
malade  en  leur  maison,  il  h'lmi  iw( 
ancini  qui  ne  soit  chargé  de  |>iiiT Di.iij 
pour  elle.    Ct;  braue  Neo|ihylo  qui  nnni- 
rut  le  18.  de  lanuier,  m;  s'oiibiicia  jnisj 
au  Ciel  de  la  parole  qu'il  a  (luniicesiii 
terre. 

L'IIospilal  a  esté  fort  chargé  cell«j 
année,  notamment  depuis  la  veiiiiei 
vaisseaux,  il  faut  coulessi'i'  que  ivi 
bonnes  Filles  ne  sont  iamais  piiisco 
tentes,  (pie  lors  qu'elles  excrci'iil  !(i 
fonctions  de  leur  Inslilut  par  descliiij 
ritez  véritablement  héroïques  ;  si  a-i 
fallu  éconduire  quelques  uiahuks  ii 
vtMHië  des  Nauires,  le  lieu  iiy  Icun 
forces  ne  pouuaut  suffire  à  tout.  Maisiij 
nous  esloignons  point  des  Saiiiingc!*. 

Voicy  vne  louange  d'aulaiilpliisf-sj 
scurée  qu'elle  est  sortie  de  la  boiiclij 
d'vn  ennemy.  Quelqu'vn  disant  an 
lliroquois  prisonniers,  que  si  nous  iif 
tirions  aucune  vengeance  de  leur  |X'i^ 
lidie,  cela  ne  proiuMioil  pas  d'viiJel 
faut  de  courage,  mais  dvn  désir <iif 
nous  au  ions  d(i  leur  ouurir  les  yei^ 
pour  l'éternité.  Qu'au  reste  eoiix 
connoissent  Dieu,  ne  craignent  H 
la  mort,  puis  qu'elle  leur  ouure  la  m 
à  vne  vie  bien  plus  agréable  que  m 
cy.  Tu  as  raison,  dit  l'vn  des  lliroqiwf 
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nous  en  auons  veu  l'expérience  de  nos 
veux  en  la  personne  d'Ontlosson,  c'est 
ainsi  qu'ils  appelloient  le  Père  Isaac 
logues,  et  mesme  encore  en  plusieurs 
Algonquins  que  nous  auons  brusiez,  ils 
se  moqnoieiil  des  lourmens  et  de  la 
niorl.  Et  depuis  vn  an,  nous  auons  ad- 
miré le  courage  et  la  resolution  d'vii 
nommé d'ApmangSch  (c'cstoil  vn  biaue 
Ckrestien,  appelle  Bernard  en  son  Ba- 
plesiue).  le  me  Irouuay,  adiouste  l'ili- 
roquois,  oii  il  fut  mis  à  mort.  L'vn  de 
mes  camarades  l'ayant  rcconneu,  luy 
(lit  qu'on  luy  doimeroit  la  vie,  s'il  se 
voiiloit  rendre  ;  comme  il  estoit  d'vne 
nation  alliée  des  Hiroquois  Agnerouons, 
on  luy  anroil  tenu  parole.  Mais  il  ré- 
pondit d'vne  voix  forte  et  d'vn  accent 
courageux  :  le  ne  puis  me  rendre  à  des 
[lerfidcs  et  à  des  poltrons  qui  ne  se  fient 
quà  leur  nombre  et  à  leurs  surprises. 
le  ne  veux  point  de  la  vie.  Si  quelqu'vn 
d'entre  vous  a  du  cœur,  qu'il  auance,  et 
qu'il  donne  des  prennes  de  son  courage 
contre  moy.  Vn  de  nos  guerriers,  que 
nous  tenions  pour  vn  Démon,  pari  aussi- 
tost  pour  luy  porter  vn  coup  d'espée  ; 
mais  Bernard  l'i^yant  esquiué,  le  trans- 
perce en  vn  moment,  et  comme  il  tom- 
boitàterre,  il  luy  fend  la  teste  d'vne 
hache  d'armes.  Nos  gens  enrage/.,  disoil 
riliroquois,  luy  tirèrent  vn  coup  de  fusil 
à  la  cuisse,  et  le  percèrent  par  le  costé 
d'vn  coup  de  flesche  :  se  sentant  blessé 
iis'escrie  en  langue  lliroquoise  :  Treue, 
de  grâce,  pour  vn  moment.    Donnez- 
inoy  vn  petit  de  loisir,  laissez-moy  parler 
àceluyqui  a  tout  fait,  ie  m'en  vay  auec 
luy  au  Ciel  ;  pour  vous  autres  qui  ne  le 
connoissez  pas,   vous  serez  précipitez 
dans  des  flammes  au  fond  des  abismes. 
Aces  paroles  tout  le  monde  fait  halte, 
luy  se  met  à  genoux,  il  éleue  ses  mains 
elses  yeux  vers  le  Ciel,  parlant  haule- 
i&enl,  mais  en  langue  Algonquine  que 
BOUS  n'entendions   pas,    nous  estions 
lousdansTeslonnement;  enfin  sa  prière 
Klieuée,  qui  dura  assez  long^temps,  il 
jous  enuisage  d'vn  regard  asseuré  : 
rïilesce  que  vous  voudrez,  nous  dit-il, 
'«n'ay  point  de  regret  de  souffrir  vne 
"101  qui  me  donne  la  vie.  Ils  le  trans- 
Pw%rent  de  quelques  coups  d'espées 
Btlation—iUS. 


augmenteras  tellement 
tu  en 


sur  la  place.  Voila  de  vérité  vn  sainct 
et  généreux  courage. 

Vn  Père  de  nostre  Compagnie,  ren- 
contrant vne  femme  Saunage  fort  in- 
firme, qui  venoit  à  la  Messe  parmy  les 
neiges,  luy  dit  qu'elle  ne  seroit  pas 
obligée,  mesme  vn  ioiir  de  Feste,  de 
sortir  de  sa  cabane  dans  vn  temps  si 
rude  et  auec  vne  si  grande  infirmité  : 
llelas,  respondit-elle,  n'esl-il  pas  raison- 
nable que  tant  que  i'auray  vn  peu  de 
force  pour  me  traisner  en  la  maison  de 
prière,  ie  vienne  honorer  Dieu  ?  il  me 
reste  si  peu  de  vie,  que  ie  ne  la  sçaurois 
mieux  employer,  qu'à  scruir  vn  si  bon 
Maistre.    Oûy,  mais,  luy  dit  le  Père,  tu 

ta  maladie  que 
pourrois  bien  mourir.  l'ay  eu 
autrefois,  respondit-elle,  de  grandes 
craintes  de  la  mort,  mais  depuis  que 
i'ay  eu  connoissance  d'vne  vie  bien  plus 
heureuse  que  celle  que  nous  menons 
sur  la  terre,  et  que  mon  ame  a  esté 
lauée  des  eaux  du  Baptesme,  i'ay  perdu 
cette  appréhension,  car  il  me  semble 
que  si  i'auois  peur  de  la  mort  i'aurois 
peur  d'entrer  dans  les  ioyes  de  l'autre 
vie.  I'ay  cette  croyance  et  cette  attente, 
qu'en  obeyssant  à  Dieu  et  en  luy  de- 
mandant pardon  de  mes  offenses,  ie  le 
V(;rray  au  Ciel.  Dieu  a  donné  vne  grande 
bénédiction  à  cette  famille,  non  seule- 
ment cette  femme  est  en  santé,  mais 
elle  est  respectée  des  François  et  des 
Saunages  pour  sa  grande  ftiodestie  et 
pour  sa  charité  ;  on  regarde  son  mary 
comme  l'exemple  des  croyans,  tant  il 
est  ferme  en  la  Foy. 

le  ne  m'estonne  point,  si  ceux  qui 
n'entendent  pas  les  Saunages  et  qui  ne 
sçauroienl  pénétrer  dans  leur  cœur,  ne 
leur  poi'tent  pas  de  respect,  car  en 
vérité  ils  n'ont  aucuns  attraits  agréables 
à  la  nature  :  ils  sont  libres  et  indepen- 
dans  au  dernier  point,  ils  n'ont  ny  poli- 
tesse, ny  entretien,  ny  ciuilité  parmy 
les  François  ;  les  huiles  dont  ils  se 
graissent  blessent  les  narines,  et  la  pau- 
ureté  de  leurs  habits  et  de  leurs  ca- 
banes choque  la  veuë.  Il  n'y  a  que  la 
pure  grâce  que  Dieu  respand  sur  eux 
qui  les  rend  aymables  ;  or  cette  grâce 
n'est  ordinairement  conneuë  qu'à  ceux 
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qui  voyent  la  face  de  leur  inlerieiir. 
Ceux  inesmes  qui  les  cnlenilenl  ont  par- 
fois (le  la  peine  à  les  supporter,  tant 
leurs  laçons  de  faire  sont  esloiynées  des 
nostres  ;  mais  quand  ils  prestent  l'o- 
reille à  leurs  confessions  et  à  la  dé- 
charge de  leur  cœur,  ils  sentent  pour 
eux    des   tendresses  et  des  attoclions 
toutes  cordiales,  voyant  l'Esprit  de  Dieu 
agir  en  Père,  en  Maistre,  en  Aniy  et  en 
Espoux  dans  des  âmes  qui  ne  respiroient 
que  la  barbarie.    L'empressement  que; 
nous  apportent  les  Vaisseaux,  ne  me 
permet  pas  de  reuoir  ce  Chapitre,  où 
i'ay  parlé  de  la  maladie  d'vn  second 
lob  pour  sa  patience  ;  il  me  faut  cou- 
cher icy  quelques  sentimens  dont  Dieu 
l'a  beny  à  sa  mort.  Cet  homme,  n'estant 
depuis  quelques   années   aucunement 
aymé  de  ses  compatriotes,  se  vid  délaissé 
de  tout  le  monde.    Au  milieu  de  ses 
alfiiclions,  nous  estions  quasi  seuls  qui 
le  visitions  ;  aussi  nous  disoil-il,  que 
nous  estions    son   vniquo  consolation 
dessus  la  terre.  Apres  auoir  long  temps 
soulVeit  vn  Purgatoire  assez  rude,  après 
auoir  enduré  en  pénitent,  il  entra  dans 
ie  ne  s»  ay  quelle  angoisse  amoureuse, 
en  sorte  qu'il  ne  paroissoit  plus  auoir 
de  peine  que  de  l'absence  de  son  Dieu. 
Quand  te  verray-ie  ?  luy  disoit-il  fort 
souuent,  Kik8ir8mir  :  le  suis  en  peine 
de  toy,  ton  absence  m'afflige  ;  ah  lust-il 
ainsi  que  ie  fusse  auec  toy  !  ie  ne  me 
fasche  poiifl  de  mes  soufl'rances  ;  mais 
ie  ne  puii  supporter  ton  absence.    le 
l'uyme  et  ie  ne  le  voy  point  !  parle  vn 
peu  de  nioy,  ô  mon  Dieu,  et  dis  ces  pa- 
roles, qu'il  vienne,  qu'il  me  voye,  et  ie 
seray  coulent,  car  ie  seray  auec  toy. 
Pour  nioy  i'ay  la  croyance,  que  si  vn 
Athée  ou  vn  libertin  auoit  couneu  cet 
homme  dans  sa  santé,  en  sa  maladie  et 
en  sa  mort,  qu'il  seroit  contraint  d'a- 
uouer  qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu  qui  puisse 
transformer  vn  cœur  si  douccrncut  et  si 
fortement,  et  qui  puisse  meslerlesioyes 
du  Ciel  auec  ces  amertumes  de  la  terre. 
Apres  tout,  il  n'y  a  que  le  Ciel  et  vn 
homme  ou  deux  sur  la  terre,  qui  ait 
eu  connoissance   de    ces  opérations  ; 
le  reste  du  monde,  ny  Grec,  ny  Fran- 
çois, uy  Barbare,  n'ont  rien  veu  de  ce 


qui  se  passoil  dans  le  secret  de  celle 
ame. 

Combien  de  fois  auons  nous  veu  des 
personnes  éplorées,  nous  aborder  auec 
ces  paroles  :  Mon  cœiu'  est  triste,  el  ie 
ne  puis  dormir  en  repos,  de  ce  que  ma 
lille  se  veut  marier  auec  vue  personne 
qui  n'est  pas  encore  baptisée,  le  sens 
autant  de  douleius  voyant  mes  gens 
s'esloigner  du  baplesme,  comme  si  ie 
m'esloignois  de  mon  pays  el  de  ma 
propre  vie.  Autrefois  ie  m'imaginois 
que  la  mort  esloit  le  plus  grand  de  loiis 
ces  maux,  el  ielatrouueroismaiiilenanl 
agréable,  le  n'ay  qu'vne  tristesse  au 
monde,  c'est  qui;  ie  ne  sçaurois  retenir 
ces  prières,  et  que  ie  ne  soay  ce  qu'il 
faut  dire  à  Dieu  ;  il  me  semble  que  mon 
cœur  luy  parle,  mais  ma  Louche  ne 
sçauroit  prononcer  ce  qu'il  dit.  Ces 
fruicts  ne  viennent  pas  du  ciù  de  la  na- 
ture, ils  ne  se  trouuent  el  ne  se  cueil- 
lent qu'au  iardin  de  la  grâce. 

Ce  nouueau  monde  est  de  mosme  na- 
ture que  l'ancien,  il  a  ses  biens  et  ses 
maux  aussi  bien  que  l'Europe.  Ceux-cy 
predominoicnt  en  l'Anioriqno,  aussi 
bien  qu'es  autres  parties  de  l'Vniuers. 
le  ne  sçay  où  la  guerre,  les  maladies  et 
les  autres  fléaux  ont  pris  leur  première 
origine,  mais  ie  sçay  bien  qu'ils  allligent 
ces  Saunages  aussi  bien  que  les  Fran- 
çois. Depuis  que  la  Foy  s'est  venue 
loger  parmy  ces  peuples,  tout  ce  qui 
fait  mourir  les  hommes  s'est  Irouué 
dans  ces  contrées  ;  quoy  qu'ils  n'ayent 
pas  eu  le  dessous  cette  année  dans  leurs 
guerres,  ils  n'ont  pas  pourtant  ioiiy  de 
la  paix.  Les  maladies  ont  partagé  leurs 
iours  auec  la  santé,  mais  Dieu  dansées 
vicissitudes  s'est  tousiours  monstre  leur 
Père.  La  petite  verolle,  qui  lit  vn  carnage 
estrange  il  y  a  neuf  ans,  a  fait  du  bienà 
quelques  âmes  en  affligeant  lenrs  corps. 
Autrefois  on  n'entendoit  que  des  tam- 
bours, des  cris,  des  hurlemcns,  on  ne 
voyoit  que  des  festins  et  des  furies  dans  j 
ces  cabanes  où  estoient  les  malades:  on 
ne  sçait  quasi  plus,  es  endroits  oii  ré- 
sident les  Chrestiens,  que  sont  deuenus 
ces  chansons  et  ces  tinlamares;  nos 
malades  ont  eu  recours  à  Dieu,  mais 
auec  tant  de  confiance,  que  cette  cod- 
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taffjon,  mortelle  aux  personnes  aagécs 
poîir l'ordinaire,  n'en  a  emporté  pas  vn  ; 
elles  atlribuent  ce  bon-heur  à  ceiuy  qui 
a  la  vie  et  la  mort  entre  ses  mains. 

Il  ne  faut  pas  finir  ce  Chapitre  sans 
faire  mention  d'vnc  petite  (ille  qui  a 
demeuré  deux  ans  au  séminaire  des 
Mères  Vrsulines.  Le  père  de  cette  en- 
fant, ayant  appris  que  sa  fille  faisoit  d<!s 
meriieilles  pour  son  aage,  se  mit  en 
chemin  pour  la  venir  voir  ;  ayant  fait 
pliis  de  cent  lieues  de  chemin,  il  fut 
rencontré  et  mis  à  mort  par  les  lliro- 
qnois.  Cet  enfant,    en  ayant   oûy  le 
vent,  paya  le  tribut  que  la  nature  exige 
en  ces  occasions;  mais  comme  on  luy 
eut  dit  que  son  pnre  s'estoit  fait  ba- 
ptiser depuis  qu'elle  ne  l'auoit  veu,  et 
qu'il  estoit  au  Ciel,  cette  nouuello  se 
changea  si  fort  en  vn  moment,  qu'elle 
n'eut  plus  que  des  ioyes  pour  son  salut. 
Ses  pnrens  réchappes  du  combat  l'ont 
emmenée,  et  depuis  son  départ,  quel- 
ques femmes  saunages  venans  voir  les 
Mères  Vrsulines,  leur  ont  dit  que  cette 
enfant  les  auoit  instruites  et  leur  auoit 
appris  à  reciter  leur  chapelet.  Dieu  scait 
si  ces  bonnes  filles  goustoient  auoc  de- 
lices  les  fruits  de  cette  ieune  plante 
cultiiiée  de  leurs  mains. 

Parlant  hier  à  vue  femme  qui  a  lan- 
?iiy  fort  long-temps  à  S.  loseph  dans 
vne  maladie  qu'elle  croyoit  mortelle,  ie 
liiydemanday  si  ses  douleurs  et  sa  pau- 
iireté  ne  kiy  auoient  pas  bien  causé  de 
la  tristesse,  et  si  la  crainte  de  la  mort 
n'anoil  pas  bien  souuent  troublé  son 
ame?  Elle  ne  me  respondit  rien  sur  la 
painireté,  parce  que  nous  l'auions  vn 
petit  secourue  ;  mais  elle  me  dit  ces  pa- 
roles, d'vn  accent  qui  faisoit  voir  que  sa 
bouche  s'accordoit  auec  son  cœur  :  le 
t'asseiire,  mon  Père,  que  ic  n'ay  eu  au- 
cune tristesse  en  mon  ame,  dans  toute 
nia  maladie;  il  me  semble  que  i'estois 
Bien  aise  de  soulTrir  pour  la  mort,  tant 
s'en  faut  que  l'en  eusse  aucune  appre- 
•lension,  qu'au  contraire  elle  me  parois- 
5oit  agréable.  le  disois  en  mon  cœur  : 
le  suis  auprès  de  la  maison  de  prières, 
'e  suis  auprès  des  Pères  qui  ont  soin  de 
pion  ame,  et  si  ie  meurs  dans  les  bois 
leserayprjuéede  leurs  secours  :  cette 


pensée  me  donnoit  des  désirs  de  la 
mort,  mais  nostre  Seigneur  ne  l'a  pas 
voulu.  Elle  disoit  cela  dans  l'Eglise,  où 
elle  se  venoit  confesser  et  communier, 
pour  se  présenter  à  celuy  qu'elle  aymo 
en  vérité,  alin  qu'il  disposast  de  tout  ce 
quelle  est,  selon  sa  tres-saincte  volonté. 
Celte  petite  Eglise  baslieen  la  résidence 
de  Saint  loseph,  donne  bien  de  la  con- 
solation à  ces  bons  iNeophytes,  et  auec 
raison,  car  ils  ont  leur  Seigneur  auprès 
d'eux,  et  la  structure  en  est  assez  gen- 
tille, quoy  que  les  vitres  poiu'  ainsi  dire 
ne  soient  que  de  toile,  et  qu'elle  n'ait 
encore  ny  Sacristie  ny  clocher,  elle  ne 
laisse  pas  de  contenter  la  V(!uë  et  de 
donner  de  la  deuotion  à  tous  ceux  qui 
la  voyent.  Dieu  bénisse  les  personnes 
qui  ont  contribué  à  sa  fabrique  et  qui 
ont  part  à  ses  petits  ornemens  ;  nos  bons 
Chresliens  ne  les  oublieront  pas  de'uant 
Dieu. 


CIIAPITRE   VII. 

De  V Ilyuernement  du  Père   Gabriel 
Bruilletes  auec  les  Satmagcs. 

Voicy  le  troisiesme  Ilyuer  que  le  Perc 
Gabriel  Druilleles  a  passé  auec  les  Sau- 
nages, dans  des  trauaux  capables  à  la 
vérité  de  terrasser  le  corps  d'vn  Géant, 
mais  très-propres  et  tres-auanlageux 
pour  esleuer  vn  esprit  qui  a  de  l'amour 
pour  la  Croix.  Les  Iliroqiiois  Agneronons 
qui  n'ayment  guère  les  François,  qui 
haïssent  les  llurons  et  qui  sont  enragez 
contre  les  Algonquins,  contraignent  ces 
derniers  de  s'escarler  bien  loin  de  nos 
habitations  pour  l'aire  leurs  grandes 
chasses  ;  mais  comme  la  pluspart  de 
ceux  qui  demeurent  auprès  de  nous 
sont  Chresliens,  ils  demandent  ordinai- 
rement à  leur  départ,  que  quelqu'vn  des 
Pères  qui  entendent  leur  langue,  les  ac- 
compagne, pour  n'estre  priuez  dans 
leurs  longues  fatigues  des  principaux  ex- 
ercices de  la  Religion  Chrestienne,  qu'ils 
ont  nouucllement  embrassée.   Le  Père 
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Gabriel  leur  ayant  esté  accordé,  liuicl 
chalouppes  el  plusieurs  canots,  tous 
remplis  de  Sauuayes,  nous  l'enleuerenl 
le  22.  de  Septembre  de  l'an  passé  1G47. 
pour  le  conduire  à  quatre-vingts  ou  à 
cent  lieues  de  Kebec,  dans  le  pays  des 
Ombres,  pour  ainsi  parler,  c'est  à  dire 
dans  des  montagnes  affreuses,  etparmy 
des  forests  où  le  Soleil  ne  regarde  ia- 
mais  la  terre  qu'à  la  dérobée. 

Cette  petite  Armée  s'estant  répandue, 
qui  deçà  qui  delà  sur  le  grand  fleuue, 
se  rallia  bien-tost  après  vers  Tadoussac, 
proche  d'vne  petite  riuiere,  nommée 
(les  Sauuages  KSabahiganan.  Lu  Pore, 
voyant  son  troupeau  reùny,  luy  distribue 
le  pain  de  la  parole  et  de  la  doctrine  de 
iiostre  Seigneur,  en  sorte  que  la  ferueur 
s'estant  iettée  parmy  ses  ouailles,  quel- 
ques-vnes  qui,  pour  s'estre  trop  écartées 
du  bercail,  auoient  perdu  la  ferueur  et  le 
goust  des  choses  saintes,  rentrèrent  en 
appétit,  voyant  l'auidité  de  ceux  qu'on 
ne  pouuoit  assouuir,  tant  ils  prenoient 
de  plaisir  es  discours  de  la  vie  éter- 
nelle. 

Vne  femme  Payenne  qui  s'estoit  sau- 
uée  depuis  peu  du  pays  eldelacaptiuitc 
des  lliroquois,  s'alla  ietter  à  ses  pieds, 
le  suppliant  de  la  baptiser  deuant  que 
de  s'engager  plus  auant  dans  vn  si 
fascheux  voyage.  Le  Père,  qui  sçauoit 
bien  qu'elle  auoit  esté  instruite,  et  que 
son  orgueil  l'auoit  empeschée  d'embras- 
ser vne  créance  qui  fait  profession  de 
l'humilité,  luy  demanda  d'où  prouenoit 
ee  changement  si  soudain  :  L'aftliction, 
répondit-elle,  m'a  donné  de  l'esprit.  Si 
tosl  que  ie  me  vis  entre  les  mains  de 
nos  ennemis,  ie  pensay  en  mon  cœur, 
il  me  chaslie,  celuy  (|ui  a  tout  fait, 
pourcc  que  i'ay  bouche  mes  oreilles  à 
sa  parole  ;  et  au  plus  fort  de  mes  tour- 
mens,  ie  luy  disois  :  Aye  pitié  de  moy, 
ie  n'ay  point  d'^esprit  de  t'auoir  fasché, 
fais  que  ie  reuoye  la  terre  des  Croyans, 
afln  que  ie  sois  baptisée.  Nostre  Sei- 
gneur ayant  exaucé  sa  prière,  le  Peie 
luy  donna  tout  sur  l'heure  l'accimiplis- 
sement  de  son  désir. 

Le  8.  d'Octobre,  ils  se  mirent  tous 
en  prière,  demandans  à  Dieu  vn  temps 
fauoroblc  pour  trauerser  la  grande  ri- 


uiere, qui  est  large  de  Iiuict  à  dix  lieues 
en  cet  endroit  :  cette  grâce  leur  lui  ac- 
cordée, ils  se  séparent  vue  autre  fois 
pour  se  trouuer  dans  quelque  temps  au 
rendez -vous  qu'ils  s'esloicnt  doiiiu'. 
Le  Pore  fit  rencontre  en  ce  reiiilez-vous 
de  quelques  Sauuages  qui  estoieiit  partis 
dés  le  commencement  de  Sepleinbie 
il  leur  administre  les  Sacremens  de  la 
Pénitence  et  de  l'Eucharistie  auec  vue 
ioye  et  vne  satisfaction  réciproque  de 
part  et  d'autre.  Les  mères  apportoienl 
leurs  petits  enfans,  les  vus  pour  les  ba- 
ptiser, les  autres  qui  l'estoient  desia, 
pour  les  veoir  dans  leurs  maladies  :  or 
quoy  que  quelques-vns  parussent  mori- 
bons,  entr'autres  vn  hydropique,  duquel 
on  n'attcndoit  que  la  mort,  si  est-ce 
que  le  Père  leur  ayant  donné  de  l'eaii 
bénite,  et  recité  sur  eux  quelques 
prières  de  l'Eglise,  nostre  Seigneur  les 
guérit  tous  auec  Pestonnement  de  ces 
bons  Néophytes. 

Ayans  faict  peu  de  seiour  en  cet  en- 
droit, ils  tirent  tous  vers  vne  riuiere 
appellée  en  Saunage  Kaparipataouangak, 
c'est  à  dire,  terre  percée,  parce  que 
l'embouchure  par  où  elle  se  ietle  dans 
le  grand  fleuue,  ne  paroist  qu'vne  pe- 
tite ouuerture  de  terre,  et  cependant 
cette  riuiere  est  fort  large  et  fort  belle 
au  delà  de  ce  détroit.  €e  fut  es  enuiron» 
de  cette  Riuiere,  que  cette  petite  armée 
se  ietta  dans  les  terres,  qui  d'vn  coslé 
qui  d'autre  pour  aller  déclarer  la  guerre 
aux  Castors,  aux  Eslans  et  aux  Ours,  ha- 
bitans  de  ces  grandes  forests. 

L'Escouade  qui  emmena  le  Père, 
composée  de  cinquante  bouches,  sans 
compter  les  plus  petits  enfans,  laissa 
deux  chalouppes  sur  les  riues  de  cette 
Riuiere,  que  nous  croyons  estre  celle 
que  nos  François  appellent  la  Riuiere 
de  Matane,  et  suiuans  les  bords  du 
grand  fleuue,  ils  marchèrent  quatre 
iournées  par  vn  chemin  plus  fortement  i 
pané  que  celuy  de  Paris  à  Orléans,  mais 
non  pas  si  plat  et  si  vny  :  c'esloient  des 
roches  posées  par  les  mains  de  la  Na-  j 
ture,  qui  se  plaist  à  la  variété  ;  les  vnes 
estoient  tranchantes,  les  autres  émous- 
sées,  il  y  en  auoit  de  rondes  et  de  ipiar- 
rées,  de  hautes  el  de  basses  ;  eu  ^o| 
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motcVstoit  vn  chemin  de  fer,  fit  après 
tout,  il  falloit  porter  sur  son  dos,  Ii^s 
ninis'ons  où  on  voiiloit  lo^er,  et  les  viures 
qu'on voiiloil  manjg'er.  l'ourles  licts,  on 
lostrotiiic  par  tout;  celuy  qui  a  fait  la 
tcrio,  les  rochers  et  Iiîs  hois,  a  basty  les 
nintlôias  et  les  trauersains  dont  on  se 
sort  en  la  suitle  des  Saunages. 

Enfin  le  7.  de  Nouembrc,  celte  petite 
lioii|ii)o  fait  halte,  pour  prendre  vn  peu 
();Mi'|ios  déliant  que  d'entrer  dans  eos 
graiidt's  forests,  où  leurs  traiiaiix  dé- 
voient redoubler.  Ceux  qui  porloicnt  la 
ballerie  de  cuisine,  composée  de  quel- 
ques chaudières,    s'arrestent  ;    les  vi- 
uandiers,  qui  n'auoient  plus  qu'vn  peu 
de  pois  et  vn  peu  de  bltul  d'Inde  an  fond 
delenrs  sacs,  le  produisent  ;  les  femmes 
fiintla  cuisine  sans  beurre,  sans  viande, 
sansgraisse,  sans  huile,  sans  sel  et  sans 
vinaigre  ;  l'appétit  supplée  à  tous  les 
nMi'its,  il  passe  douant  toutes  les  sauc(S 
eùltiiiant  tous  les  saupiquets  des  meil- 
leures tables  de  la  France.    On  disna 
sans  pain  et  sans  vin  :  pour  le  souper, 
il  y  aiioil  desia  lonfj;-lemps  qu'on  n'en 
parloitplus.   Au  milieu  de  ce  festin,  vn 
Capilaiiie  s'écrie  :  Vivaxoï  courage,  c'est 
pour  la  dernière  fois  que  nous  nous  ser- 
iiirons  de  nos  chaudières  :  il  n'y  a  point 
icy  (le  Porcs-épics,  les  Caslors  y  sont 
HiFs,  la  neige  n'est  pas  assez  liai i le 
pour  prendre  l'I.-lan,  il  se  faut  résoudre 
àlafaim,  ayés  l'ame  forte  et  dure,  re- 
àik  au  Iraiiail.   Apres  celte  harangue, 
tous  les  Cliresliens  prevoyans  les  peines 
elles  fatigues  où  ils  s'alloient  engager, 
non  seulement  ils  les  acceptenMit  de 
bon  cœur,  mais  en  outre  ils  les  offrirent 
à  nosire  Seigneur,   afin  qu'il  luy  plût 
arrcstorla  fureur  des  Iliroquois,  qui  les 
jannissent  d'auprès  de  sa  maison,  c'est 
àilire,  d'auprès  de  l'Eglise  qu'on  leur  a 
taie  ;   ils   réitérèrent  cette  mesme 
prière  au  lourde  la  naissance  et  au  iotir 
de  la  mort  de  nostre  Saiiiieur. 
Eniiiron  ce  temps-là  deux  Iliu'ons  et 
^n  Algonquin,  craignans  d'eslrc  égorgt's 
psr  la  famine,  se  débandèrent,  lirans 
Vers  Kebec  ;  mais  ils  n'arriuerent  pas 
Ions  trois  à  bon  port,  l'Algonquin  mon- 
fl  en  chemin  ;  les  deux  autres  nous 
syans  abordés  le  20.  do  Nouembre, 


nous  dirent  que  la  faim  et  la  maladie 
faisoient  mourir  ces  panures  gens.  On 
leur  demanda  si  le  l'en;  n'auoil  point 
ri'crit,  ils  répondirent  qu'ils  ne  l'aiioient 
point  veu  à  leur  départ  :  eu  efiet,  ils 
aiioient  pris  l'occasion  de  son  absence, 
pour  luy  dérober  vn  peu  de  pruneaux 
et  vn  peu  de  raisin,  dont  il  soulageoit 
les  malades. 

Tous  ceux  qui  viennent  en  la  Nou- 
iielle  France  connoiss(Mit  assés  lesMouls 
dti  nostrii-Dame,  poiirce  que  les  l'ilotes 
et  les  Mattelols  estans  arrinés  à  Ten- 
droit  du  grand  fleuiie,  qui  ré'pond  à  ces 
hautes  montagnes,  baptisent  ordinaire- 
ment par  récréation  les  nouueaux  pas- 
sagers, s'ils  ne  détournent  par  quelque 
présent  rinnondation  de  ce  baptesme, 
qu'on  fait  couler  en  abondance  dessus 
leurs  testes.  C'est  parmy  ces  grands 
précipices,  où  le  Père  et  toute  sa  bande 
marclioieiit,  giimpoient,  rotiloienl,  cher- 
cliaiis  au  pays  de  la  mort  les  moyens  de 
soiislenir  leur  vie. 

Tout  le  monde  estant  dans  l'effroy, 
le  panure  Père  a  recours  à  Dieu,  il  fait 
prier  h.'s  Chresliens,  il  les  exhorte  à  se 
eiHifier  en  la  bonté  de  celuy,  qui  se 
doniianl  en  nourriture  à  ses  enfans,  ne 
leur  refusera  pas  la  vie_,  et  la  conscu'ua- 
tion  de  leurs  corps  ;  en  clfet  ils  trou- 
uereiit  Ions  les  ioiii's  non  pas  deqiioy 
viiinî,  mais  deqiioy  ne  pas  mourir  :  qui 
apptuloit  vue  geliiiolle,  qui  vn  lieiire, 
qui  vn  porc-épic  ;  bref,  il  n'y  (Mit  aucun 
iour  que  Dieu  ne  leur  donnast  quelque 
petite  chose.  Or  comme  l'hyiier  s'auan- 
çoitfort,  ils  se  trouiierentbien  en  peine, 
ne  scachant  pas  comme  ils  pourroient 
marciier  sur  les  neiges,  n'ayans  point 
de  peaux  dont  ils  font  les  raquettes,  qui 
leur  sèment  à  cet  vsage.  11  arrina  par 
boii-hi!ur  que  Noël  N(?gabamat,  ayant 
oùy  la  saiiit(!  Messe  le  iour  dii  saint 
Fran(;ois  Xauier,  voulut  faire  vn  essay 
de  son  agilité  et  de  ses  forces  anciennes  ; 
il  prend  son  quartier  pour  la  chasse  aussi 
l)i(Mi  (pu;  les  iennes  gens.  Dieu  luy  lit 
rencontrer  vn  grand  Orignac,  il  le  pour- 
suit, il  l'altrappe,  il  le  tué,  et  après 
aiioir  remeicié  nostre  Seigneur  de  cette 
grâce,  ii  donne  la  chair  aux  plus  néces- 
siteux, cl  la  peau  aux  femmes  pour 
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fuin^  ilos  raqiicllps,  ce  qui  rosioiiil  mor- 
ueilleiisciiiciil  Ions  lus  cliassoiirs. 

La  fetilo  tle  rKiifanl  iiouucaii  nr  s'ap- 
[uucliaiit,  ils  basliii'iil  vik;  pclile  Eglise, 
où  ils  se  conresserenl  Ions  et  se  eoin- 
immiereiil  à  la  messe  de  niiiiiiil,  aiiee 
vue  ioye  et  vue  consolalioii  de  leiii- 
aine,  qui  fui  ',iv.ii-lost  siiiiiie  crviif  allc- 
yi't'sse  de  leurs  sens  :  car  il  loniha  laiil 
de  neige,  qu'ils  en  eiirenl  suilisainiiiciil 
pour  luër  leurs  grandes  hestes  ;  mais 
coinmc  ils  en  Ironuoieul  peu,  ils  lurent 
coniraints  de  se  séparer  en  dcMix  haïuh's. 
(Jcurges  Elouel,  Capitaine  de  'Jadous- 
sae,  donna  le  quartier  plus  abondant  en 
chasse  à  ^'o(jl  iSegabaniat,  par  vue  elia- 
rilé  vrayenienl  Clirestienne  et  |iar  vue 
couslunu)  qui  n'a  rien  d(;  barbare  an 
mili(Mi  de  la  Darbarie  :  c'est  i\\u',  les  Ca- 
pitaines d'vn  pays  donnent  iousioius 
i'auantage  aux  Capitaines  des  autres 
jialions,  qui  viennent  chasser  en  leur 
dislriet. 

Ce  Capitaine  prie  le  Père  de  l'accom- 
pagner dans  ses  soulTianccs  ;  le  sçay 
biiîu,  mon  l'en?,  luy  disoit-il,  que  tu 
pâliras  auee  inoy  :  car  il  n'y  a  quasi 
point  d'animaux  au  lieu  où  nous  allons, 
tous  los  bons  endioils  sont  remplis  de 
chasseurs,  il  ne  reslt;  en  C(!  qiuulier-cy, 
que  cette  vallée,  où  peul-eslre  nous 
trouucious  la  mort,  mais  per>oime  ne 
la  craint  en  la  compagnie.  Le  Père  n'a- 
noil  garde  de  recuhn'  en  celte  occasion, 
il  le  suit,  et  sans  preuoir  le  futur,  il  le 
dispose  par  ses  entretiens  à  \iu)  sainte 
mort,  qu'il  a  Irouuce  au  nnlieu  de 
l'Esté,  dans  l'IIospital  de  Kcbec,  où  il 
se  lil  apporter  deux  ou  trois  iours  de- 
uant  son  trépas. 

Mais  pour  ne  m'escarter  de  mon  che- 
min, comme  les  Chasseurs  de  ce  Capi- 
taine trouuoituit  dequoy  vinre  passa- 
blement, quatre  cabanes  d'vn  autre 
quartier  se  vindrent  ietler  entre  leurs 
bras,  criaiis  à  la  faim,  pource  qu'il  n'y 
auoit  ny  Eslans  ny  Castors,  disoient-ils, 
dans  leur  disliicl.  Georges  Elouel  Univ 
lit  vu  festin  de  labae,  c'est  à  dire,  (pi'iJ 
Iciu'  pi'esiMila  detpioy  peluner,  n'ayant 
|ias(le  viiues  sutlisaninuMit  pour  tant  de 
monde.  Il  n'est  pas  croyable  cond»ien 
les  Sauuages  sont  charilables  en  ces  ren- 


contres, on  ne  tança  point  ces  lionnes 
gens,  de  ce  qu'ils  courroienl  sur  jts 
marches  d'aidruy,  on  Itîin-  lïiilpailile 
loul  ce  qu'il  y  a  dans  h-s  cahancs,  ce 
bon  tlapilaine  leur  dit  :  Counine,  nies 
frenis,  courions  nu;snR's  ristpics,  son!'. 
fions  et  mourons  tous  de  com|i;i^nie, 
nosire  consolation  est  que  nous  uiions 
noslre  Pen;  auec  nous.  Sa  cluuilc  l'o- 
bligij  à  soidfrir,  et  l'engage  à  la  mort 
aussi  bien  (itie  nous. 

Le  Père  les  anima,  leur  racontant 
plusieurs  miracltis  que  le  Fils  de  Dieu 
auoit  faits,  connue  la  nndtiplicaliondos 
pains.  Vous  estes  baptisez  en  son  Nom, 
leur  disoit-il,  vous  estes  ses  eiilans,  il 
tîst  Tout-puissant,  conliés-vous  en  luv, 
il  nous  tirera  tous  de  ce  danger.  Ces 
bons  Néophytes,  animés  par  les  iiarolcs 
d(.'  leur  l*ere,  prennent  courage,  ilslra- 
uaillenl  tous  les  iours  depuis  le  malin 
iuscpies  au  soir,  chassans  de  tous  cosles. 
Dieu  les  assista  par  dessus  leur  allonti', 
ils  eurent  tousiours  dequoy  eiilrolL'iiir 
leurs  forces,  auec  l'éloimenient  de  luiix 
(pii  chassoient  es  endroits  plus  aboii- 
dans.  (Jnehiues  Payeiis  se  conlians  eu 
leur  Manitou,  furent  (piatre  iours  sans 
manger,  et  à  |teine  trouucrenl-ils  du- 
(pioy  traisner  leur  pauun;  et  inisoraLle 
vie;  ils  coulesserent  tous  au  i'rintemits 
que  la  bande  du  l'ère  auoit  moins  soiil- 
fert  que  les  autres*  quoy  qu'elle  eusteu 
son  départ  es  endioils  les  plus stoiiles 
de  toutes  ces  contrées. 

Eiilin  après  auoir  bien  rodé  par  ci'r: 
monts  alVreux,  ils  descendirent  vers  la 
source  de  la  Kiuiere  de  Malane,  doiilj 
i'ay  fait  mention  au  commeiicciuenlilL' 
ce  Chapitre;   ils  cheminèrent  sur  ec 
lleuue  glacé   iuscpies  au  3.  de  Mar.s[ 
qu'ils  arriuerent  à  son  enibouelii!iire,  i 
ils  auoient  laissé  leurs  chalo'ippes;  ibi 
s'attendirent  les  vus  les  autres  insques 
au  14.  d'Auril,  iour  auquel  ils  s'end)ar-[ 
qiierenl  pour  tirer  droitàTadoiissiiiv 
ils  mouillèrent  l'ancre  le  dernier  dul 
mesme  mois,  et  en  partirent  le  7.  May.j 
Comme  leur  Eglise  située  en  l'anivilej 
Saint   loseph    est    dediétî  au  'Mn\\ 
Archange  Saint  Michel,  ils  auoient  dcf 
mandé  à  noslre  Seigneur  de  s'y  [owm 
tiouuer  le  iour  de  sa  festc.  La  cM 
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scmbloit  quasi  impossible  :  car  il  falloil 
(aire  en  vu  ioiir  et  demy  (iiiaïaiile 
litiuès,  oc  qui  lu'  so  l'ait  pas  niiehjiuîfois 
eii  vil  mois;  mais  le  vent  les  l'anorisa 
lellemeiil,  qu'ils  eurent  l'accomplisse- 
nii'iil  tic  leurs  soiiliails.  Lors  qu'ils 
abordèrent  ileiiaiil  Kebec,  le  l'en!  qui 
les  aiioil  accompajinés,  prenant  vn 
Crucifix  en  main,  éleiia  sa  voix  et  leur 
fil  reiiiire  i^races  à  Dieu  à  la  veuë  de  nos 
François,  qui  voyans  ce  panure  Vnw.  les 
pieds  iiiitls  et  le  corps  entouré  d'vne 
coiiiiortiue  à  la  façon  des  Sanuages,  et 
enleiulaiis  les  prières  de  ces  bons  iNeo- 
pliytes,  furent  touchés  si  sensiblement, 
qiieqiielques-vns  en  picnroient  à  cliau- 
des  larmes.  Dieu  soit  beny  pour  vn  ia- 
mais,  si  les  peines  à  la  poiirsuitte  de  ces 
pauiiros  peuples  sont  grandes,  les  con- 
solations ne  sont  pas  petites  :  qui  a  ia- 
mais  donné  qnoy  que  ce  soit  ancc 
amour,  qui  n'ait  rcccu  le  centuple,  de 
celuy  qui  nous  fait  trop  d'honneur  d'a- 
gréer nos  petits  trauaux? 

Ce  bon  Père,  s'estant  vn  petit  ra- 
fraischy,  nous  consola  par  ses  discours. 
LesSamiaiicsauec  hîsquels  i'ay  hyuerné, 
(lisoil-il,  ne  sont  plus  enfans  en  la  Foy. 
h\  troiiiic  en  eux  vue  fermeté  et  vne 
coi,iia!ice  entière  dans  les  dangers.  Ils 
sont  bien  plus  deuots  (Muiers  le  saint 
Sacrilicc  de  la  Messe  que  les  aiUKîCs 
précédentes  ;  ils  se  sont  monstres  plus 
doux  et  plus  courtois  eu  mon  endroit 
qu'ils n'auoientiamais  fait  :  aussi  faut-il 
confesser  que  Dieu  leur  a  serny  de  l'ère 
d'vne  favon  toiilc  particulière  et  toute 
aymable. 

Yn  Saunage,  accablé  d'vn  abçés  qui 
le  raeltoit  à  deux  doigts  de  la  mort,  eut 
recours  à  Dieu  par  cette  prière  bien 
courte,  mais  bien  cordiale  :  Toy  qui  as 
tant  soulVert  pour  nous,  tu  peux  tout,  le 
ne  le  dy  pas,  guéris  moy,  c'est  à  toy 
d'en  dt'lerniiner  :  si  lu  le  fais,  ie  l'en 
remercieray  en  la  communion  ;  si  tu  ne 
le  fais  pas,  ie  ne  laisseray  pour  cela  de 
croire  en  toy.  Et  lov,  Marie,  Mère  de 
lesus,  si  tu  dis  à  ton  Fils,  gueris-le  ; 
'iray  planter  vne  Croix  en  son  honneur, 
t"i  sommfît  de  ces  hautes  montagnes. 
Siiiery  dans  l'oclaue  de  son  imma- 

leu  Conception. 


Sa  petite  (llle  estant  fort  malatle,  sa 
femme  jtromil  à  sainlt!  Tenîsc,  dont 
eib»  porttî  Itî  nom,  de  communier  le  iour 
(l(!  la  leste,  (pii  (îstuil  bi(;n  proche.  A 
mesine  t(>m|)s  (|ue  la  mère  coiiimunioit 
la  tilh;  guérit  soudainement. 

La  tille  {\i\  Noël  Negabamat,  nommée 
Marie  Magdcleine,  fntalteinle  d'vn  mal 
qui  ressi'mbloit  à  vne  possessitui  plus 
tost  qu'a  vne  maladie  ;  ses  agitations 
donnoient  de  l'épouiiante  aux  Saunages. 
Le  père  et  la  mère  rollrirent  à  nostre 
Seigneur  :  Tu  m'auois  donné  quant ilé 
d'enfans,  disoitce  bon  Neophyh;,  tu  nn; 
les  as  oslés,  si  tu  veux  prendre  c(!lle-cy, 
elle  est  à  toy  ;  on  dit  qu'elle  est  morte, 
mais  tu  la  peux  ressusciter,  fais  tout  ce 
que  tu  voudras.  Le  l'ère  voyant  cet  en- 
fant, aagée  d'enuiron  huit  ans,  dans  de 
grandes  soiilTrances,  exhorte  s(ïs  parens 
d'enlendn!  neuf  fois  la  Sainte  Messe,  et 
de  communier  vne  fois  dans  cette  neiif- 
uaine  pour  le  soulagement  do  leur  lilhi  : 
il  plut  à  Dieu  que  la  panure  enfant  fust 
soulagée  de  ses  grandes  douleurs,  et 
qniîbpK;  temps  après  leur  retour  auprès 
(le  leur  maison  de  prière,  elle  guérit  d*; 
tont(îS  ses  maladies,  qui  sembloient 
estre  enracinées  iusques  dans  la  moelle 
de  ses  os. 

YiK!  femme  fut  deux  ionrs  en  trauail 
d'enfant,  chose  extraordinaire  aux  fem- 
mes Saunages,  qui  accouchent  assez 
sonnent  toutes  seules,  comme  il  est  en- 
core arriiié  cette  année  ;  car  vne  caté- 
chumène arriuant  la  première  à  Saint 
loseph,  se  delinra  de  son  fruit,  et  l'ac- 
commoda et  l'emmaillota  toute  seule, 
le  perlant  elle  mesme  en  sa  cabane. 
C(!lle-cy  dont  ie  fais  mention,  soulTroit 
d'vne  façon  si  estrange,  que  tout  le 
monde  la  tenant  pour  morte,  idle  lit 
son  festin  d'adieu  ;  mais  le  l'ere  ayant 
appelle'!  les  Saunages,  pour  otfrir  à  Ditîu 
le  sacrifice  do  son  (ils,  à  ce  qu'il  enst 
pitié  de  cette  panure  créature,  le  iour 
n'estoit  pas  passé  que  Tenfinit  esloit  né, 
et  la  meio  "ans  douleur  et  sans  ma- 
ladie. 

Le  Père  anoit  porté  vn  peu  d'onguent 
contre  les  brûlures,  les  bonnes  gens 
s'en  seruoicnt  contre  les  engeletires,  et 
gucrissoicut  si  promptemcnt  qu'ils  en 
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estoicnt  cstonm^s.  Les  femmos  nnp'^os, 
H!  voyaiis  iMi  vil  pays  si  nlViciiA,  ne 
croyoieiil  pas  jamais  pomioir  giiriipcM- 
au  soinincl  tles  inoiila^iics  par  uii  il  lal- 
loil  passer,  mais  so  iccommaiidaiis  à 
leurs  bons  Anges,  elles  asseuroieiil 
que  leurs  âmes  en  ressenloieut  de  la 
iove  et  leurs  corps  du  soulagement  no- 
lal)i(>. 

Il  arriua  vne  chose  agréable,  au  som- 
met de  l'vn  de  ces  grands  monts,  Vne 
Ifinme  toute  raccourcie;  de  vieillesse, 
s'eslant  Iraisnéi;  iuscpies-là,  h^s  Chas- 
seurs so  voulant  recréer,  rappelleront 
an  festin,  et  hiy  dirent  :  Nostre  Mero, 
nous  nous  eslonnons  comme  tu  as  peu 
surmonter  tant  de  dillicidti's.  Nipim8se- 
liik  Nit'Angelin,  respondit-elle,  c'est 
mon  bon  Ange  qui  m'u  lait  marcher  et 
qui  m'a  conseruée  dans  les  froids,  dans 
les  fatigues  et  dans  la  famine.  Cela  est 
vray,  dirent-ils,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
faut  que  tu  changes  de  nom  auec  celte 
grande  montagne,  vous  estes  tous  deux 
de  mcsme  aage,  doresnauanl  tu  t'appel- 
leras Ouabask,  c'est  le  nom  de  celte 
montagne,  et  tous  ciîux  qui  euleiidronl 
parler  de  toy,  s'eslomuîronl  comuK!  en 
ton  aage  tu  ayes  pu  venir  de  Kebcc  ius- 
ques  aux  monts  de  nostre  Dame. 

le  serois  trop  long  si  le  voiilois  re- 
marquer toutes  les  autres  particularilés 
qui  se  sont  renconlrécs  en  ce  voyage, 
le  concluds  ce  Chapitre  auec  ces  deux 
mots,  qu'il  falloit  véritablement  que 
lesus-Christ  soiiIVrist  pour  saïuier  les 
âmes  :  car  s'il  les  e»"it  racheptécss  par  des 
délices,  qui  est-ce  qui  iamais  les  seroit 
venu  chercher  iusqiies  dans  le  fin  fond 
de  la  barbarie,  au  pays  des  neiges  et 
des  glaces,  de  la  faim  et  de  la  mort 
mcsme  ? 


ciiapithe  vni. 

Des  peuples  nommez  les  Altiguamegues. 

Il  semble  que  l'innocence  bannie  de 
la  pluspart  des  Empires  et  des  Uoyaumes 


de  rVniucrs,  s'est  retirée  dons  Ja, 
grands  bois  où  habitent  ces  iiiiinl,./ 
leur  nature  m  i.  u-  sçay  qiioydi'slKiiit,.z 
du  Paradi*^  '. -.••csire,  deuaitl  (iik;  |,, 
péché  y  enlri  :  "m,  s  ■.jxeiviccsn'oiii 
rien  du  faste,  iiy  de  ranihili'tii,  md^ 
Tanarice,  ny  des  plaisirs  ;iii  com.iii|ttiit 
nos  villes.  i)e|tuis  que  le  IJjiplfsiiK;  le, 
a  faits  disciples  du  Saincl  K>|)iit,  (v 
Dodcur  se  plaist  auec  eux,  il  les  va,. 
s(Mgne  hors  du  bruit  des  bancniix  ol 
des  Louures,  il  les  fait  plus  «.rnniins 
sans  liures,  que  n'ont  iamais  csti'  ion? 
les  Arislotes  auec  leurs  grands  volumes. 

Ils  sont  descendus  cellt;  aiiiiiM!  en 
trois  bandes,  la  dernière  esloit  de  qua- 
rante Canots.  Ils  rencontrereiil  ain 
Trois  Riuieres  enuiron  quatre  cens  Sau- 
nages, qui  leur  firent  vne  salue  f-'ciililie 
de  quantité  d'arquebusades.  Ces  lions 
Néophytes,  leiu"  ayant  respoiidu  \m  >ne 
riposte  bien  adroite,  entrèrent  tous  dans 
la  Chapelle  ;  ce  fut  leur  prcniioro  visile, 
et  là  par  vn  gros  quart  d'heine,  ils  ren- 
dirent grâces  a  Dieu  de  ce  qu'il  Icsanoil 
amenés  iusques  dans  sa  maison.  Ils 
auoient  cependant  abandonné  Kniis  ca- 
nots et  tout  leur  petit  bagage  au  bord  du 
grand  fleuue,  se  comporlars  comme  ils 
font  dans  lein's  grandes  forcsls,  où  ia- 
mais aucun  larron  n'a  esté  ny  reconnu, 
ny  pris,  ny  pendu.  Us  se  Iroiiuorciilen- 
uiionnés  tï'vn  grand  nombre  do  lliintns, 
et  neantmoins  qiioy  que  ces  peuples  no 
laissent  ordinairement  que  ce  qu'ils  ne 
peuuenl  emporter,  ces  bons  Neo|i|iyles 
ne  reconnurent  pas  qu'on  leur  eiil  ponr 
lors  rien  dérobé. 

Ayans  salué  nostre  Seigneur  ils  vin- 
drent  voir  le  l'en;  qui  a  coustiime  de 
les  instruire  depuis  vn  long-leMi|)s;  elia- 
cun  luy  a|)portoit  son  petit  prcsoiit,  qui 
vn  petit  plat  de  bois,  qtii  vue  pelile 
écnelle  d'ccorce,  qui  vn  moiceuii  do 
chair  boucanée.  Vn  mercier  ne  «eroil 
ny  riche  ny  chargé  de  toutes  loins  pe- 
tites denrées,  desquellfîs  on  accomniodo 
d'autres  Saunages,  pource  que  rien  de 
tout  cela  n'est  à  l'vsage  des  Fraiirois. 

Il  arriua  vne  chose  agréable  dans  ces 
petites  ofl'randes.  Vne  femme  voyant 
que  quelques  François  porloionl  des 
glands  à  leurs  chapeaux,  s'addresseau 
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rcliivc  dons  K 

IC'.ll    Cl!S    |lt'l||i|,s  : 

;ay  qiioydesbontHz 
•e,  (Ifitaitl  i|ii(!  le 
.Il  s  vj xei vices  n'oiii 
c  rauihilioii,  ny  (l,> 
sirs  \\n  fomiiiiiti'ni 
lie   le   ll;i|ili'Siii(;  les 

Saiiicl  K>|int,  c 
iicc  eux,  il  les  di- 
lil  (les  bimi'iiiix  ol 
i  l'ail  plus  M'iiiiîiiis 
)nt  iauiais  csli-  lou? 
urs  grands  voliiniw. 
us  celle  aiiiR'O  eo 
■niere  esloil  di'  qiia- 
reiicoiilreiviil  aux 
•on  quatre  cens  San- 
il  vue  salue  'pTiilille 
ibusades.    Ces  lions 
lit  resjioiidu  \m\m 
,  cnlrereiillodsdaiis 
leur  preniiore  vi^le, 
arl  d'iieiire,  ils  ron- 
de ce  qu'il  lesaiioil 
ins  sa  maison.    Il* 
abanduiiiié  leiu'sca- 
il  l)aj^a!ie  au  bord  du 
mporlars  ooinnie  ils 
I iules  l'orcsls,  où  ia- 
l'a  eslé  ny  reconnu, 
lisse  Iroiiueivnton- 
l  nombre  do  limons, 


re  Seigneur  ils;  vin- 
qtii  a  coiislnnic  de 
viilong-leiui)s;cha- 
Il  pelil  présent,  qui 
ois,  qui  vue  pelile 
ui  vil  morceau  de 
1  mercier  ne  seroil 
de  loules  leins  \^-- 
lelles  on  accommode 
pource  que  rien  de 
sage  des  Fiaiiroi?. 
,e  agréable  dans  ces 
Vne  lemnu!  voyant 
ncois  pjrloit-'iil  des 
leaux,  s'addivsseau 


Ipereaiiccof's  paroles  :  Mon  Père,  voila 
|l)„ii  di's  Fraiiv«>is  qui   n'oul  pas  taiil 
|j,'f  it  qiitî  loy,  (|iii   soiil  cliiirgés  d»; 
Ibruieiies  par  la  lesle  ;   le  ne  sçaiirois 
L.Hilfrir  que  lu  n'tîii  porles  pas  aussi  bien 
liiiitlcsanlres,  en  voiey  à  iioslre  mode, 
Imii'  ma  fillo  le  preseiili'.  Kl  là  dessus 
jelie  |in'iid  le  elia|>eau    du   l'erc  sans 
jaiitre  cérémonie,  pour  y  mettre   vue 
Ibaiide  de  leurs  ouurages  de  pore-^-pie 
Iteiiil  en  forl  belle  (raiiatte.    Le   Père 
IfOiinanl  voulut  retirer   son  eliapeaii, 
nais  elle  tint  terme  ;  de  bonne  lorliine 
passenieiil,  lail  à    la  Saunage,  se 
iromia  tro[)  court  pour  cntourrer  son 
]th\n»,  elle  voiiloit  à  loule  force  le 
■âiiealonger.  L(î  Père, rayant  remerciée, 
juy  lit  voir  que  ce  n'estoit  pas  vn  me- 
ns de  son  présent,   mais  vue  bien- 
iceaiiceponr  luy,  de  ne  s'en  pas  seruir. 
C<*soll'randes  faites,  le  Père  pour  les 
kîaler  et  pour  les  bicn-veigner,  leur 
Hoiiiia  do  l)l(!d    dMiide  pour  faire  vn 
lelil  festin  à  leur  façon  ;  celiiy  qui  le 
k'iitditaux  autres  :  Remercions  Dieu 
à'Ct'qii'il  a  produit  ce  bled,  et  de  ce 
lia  donné  la  volonté  au  Père  d»;  nous 
Ïd  faire  part.  Kl  sur  bî  champ,  ils  firent 
■ne  petite  oraison  qu'ils  pi'onoucerenl 
put  liant,  d'viie  voix  et  d'vn  accent  tout 
leindt;  modi!stie  et  de  dcuotion. 
viulanl  que   quelques -vus  prepa- 
Wlel'cstiii,  les  autres  bastissoient 
furs  maisons  ou  leurs  cabanes,  et  dans 
■ois  ou  qnntre  heures  ils  furent  tous 
fcez,  et  le  banquet  lout  fait,  dressé  et 
TOinpIv. 

[Cela  lait,  chacun  vint  rendre  compte 
|î  i^a  conscience,  le  ne  sçay  si  dans 
|j  Monastères  les  plus  reformez,  il  se 
■  lehoaiiconpde  personnes  plus  sin- 
p*  et  plus  candides  que  ce^  bonnes 
p,  qui  n'ont  de  commerce  qu'auec 
Vil  ei  aucc  les  animaux  de  biurs  grands 
riniioccMce  ([iii  se  lit  sur  leur 
I^W,  et  (pi'ou  remarque  en  leurs 
pis,  donne  de  la  ioyc  et  de  la  con- 
piiaceoxqui  en  ont  conuoissanccî. 
Ue  Pore,  en  les  communiquant,  fit 
F  remarques,  qui  donnent  vn  bel  ar- 
P'iil  de  leur  d(Miolion  et  de  la  vi- 
p'do  leur  loy.  Pas  vn  d'eux  dans  le 
p  lie  huit  ou  neuf  mois,  n'auoit 


perdu  son  chapelet,  qnoy  qu'ils  eussent 
couru  eu  diiiers  endroits  (  "innie  des 
pescheiirs  et  des  chasseurs  qui  sont  en 
action  perpétuelle,  et  que  d'ailleurs, 
pour  n'estre  attachés  à  aucune  chose 
d'icy  bas,  ils  oiibliiMit  d'ordinaire  quel- 
(|ue  pièce  de  leur  bagage  en  tous  les 
endroits  où  ils  cabaiieiit.  le  dis  bi(>n 
daiianlnge,  les  mères  (bunaiidoient  des 
chapelets  pour  leurs  petits  eiifans,  leur 
pendant  au  col  comme  vue  Keli(|ue, 
leur  faisant  baiser  et  le  récitant  de  fois 
à  autres  pour  ces  petits  innocens,  afin 
qu'ils  ne  fussent  pas  priués  de  la  béné- 
diction de  celle  prière. 

Secondement,  ils  n'ont  iamais  oublié 
les  ioiirs  de  festes,  qu'on  leur  a  raar- 
«Iiiés  dans  leur  petit  calendrier,  faisant 
le  malin,  à  midy  et  au  soir  vne  petite 
assemblée  pour  oflrir  à  Dieu  leur  dé- 
notions, leurs  prières,  et  pour  entonner 
buirs  Cantiques  d'vn  mesmc  acccrd  et 
d'vn  mesme  cœur. 

Kn  troisiesme  lieu,  en  tous  les  en- 
droits et  en  toutes  les  compagnies  où 
ils  se  sont  nuicontrés,  ils  ont  publi(|ue- 
menl  professé  la  créance  qu'ils  ont  en 
lesiis-ilhrisl,  en  telle  façon  que  les  llu- 
roiis  qui  ont  esté  en  traite;,  c'est  à  dire 
en  marchandise  dans  leur  pays,  sont  re- 
tournés si  édifiés  et  si  étonnés,  que  nos 
Pères  qui  sont  en  leurs  Hourgades,  nous 
en  ont  rendu  des  tesmoignages  pleins 
de  consolation.  Ce  n'est  pas  tout,  ils 
preschent  la  foy  si  fortement  dans  les 
nations  errantes  qui  habitent  au  Nord, 
que  ces  peuples  attirés  à  l'odeur  des  vé- 
rités Chresliennes,  les  suiucnl,  et  nous 
viennent  voir  pour  boire  comme  en  la 
source,  ce  qu'ils  ont  gouslé  dans  les  l'uis- 
seaiix.  Cette  année,  nous  en  aiioiis  ba- 
ptisé quelques-vus  comme  Saint  Philippe 
baptisa  l'Kunuque  de  la  Heine  de  Can- 
dace  après  vne  seule  communication, 
tant  ils  esloieut  solidement  instruits  et 
saintement  disposés  par  ces  nouueaux 
prédicateurs  de  l'Kuangile  ;  et  ce  qui 
semble  assez  eslonnant,  les  femmes  ne 
cèdent  point  aux  hommes  en  cet  office  : 
comme  elles  sont  naturellement  affe- 
cliieuses  et  plus  pressantes,  elles  ont 
moins  de  respects  humains  dans  ces 
nouueautés  si  saintes  et  si  villes  à  ces 
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peuples,  qui  croupissoient  dc^/uis  tant 
de  sieclos  dans  les  ombres  de  la  mort. 

Quelques-vus  de  leurs  disciples  ont 
si  pleinement  satisfait  à  nos  Pères,  et 
ont  deniaudé  de  si  bonne  grâce  et  auec 
tant  d'instance  le  liaplesme,  qu'ils  l'ont 
emporté  auec  vne  ioyc  de  leur  cœur, 
qui  se  peut  bien  sentir,  mais  non  pas 
exprimer,  et  auec  vne  telle  édification 
de  quelques- vns  de  nos  François,  qu'ils 
en  estoieut  rauis  ;  vn  de  nos  Pères  qui 
n'auoit  point  encore  veu  ce  spectacle, 
s'écria  :  le  n'eusse  iamais  creu  en  France 
ce  que  ie  voy  de  mes  yeux  en  Canada. 
Quand  tous  les  trauaux  de  nos  Pères 
n'auroient  produit  que  co  fruit  d'vne 
année,  ie  les  trouuerois  recompensés  au 
centuple. 

Vn  François,  ayant  logé  vne  famille 
de  ces  bons  Saunages  en  sa  maison,  dit 
quelque  temps  après  à  vn  de  nos  Pères, 
qu'il  ne  voudroit  pas  pour  la  moitié  de 
son  bien  u'auoir  donné  le  counert  à  ces 
hosles.  Quand  on  me  racontoit  qu'ils 
prioien(  Dieu  les  matins  et  les  soirs, 
qu'ils  lionnoient  la  bénédiction  douant 
leurs  repas,  qu'ils  faisoieut  d'autres 
exercices  de  deuolion,  i'écoulois  cela 
comme  des  contes  faits  à  plaisir  ;  mais 
les  ayant  tenus  quehpuis  iours  en  ma 
maison,  mes  yeux  ont  veu  ce  que  mes 
oreilles  ne  pouuoient  croire  ;  ie  con- 
fesse (pie  i'ay  esté  édilié,  confus  et 
étonné  :  ils  (Mnpioyoient  plus  de  la  qua- 
triesme  partie  d'vne  beine  en  leurs 
prières  du  soir,  auec  vue  paix  et  vne 
niodi'slie  rauissante  ;  les  mères  faisoieut 
le  signe  de  la  Croix  sur  leurs  petits  eu- 
fans,  en  les  leuans  et  en  les  coucliaus  ; 
bref  ie  dis  auec  élonuemeut,  que  l'Ks- 
prit  de  Dieu  les  instruit  dans  les  bois, 
au  delà  de  tout  ce  que  i'aurois  peu 
penser.  Mais  considérons  en  détail 
quolque«-vnes  de  leurs  actions. 

Vn  Chreslien,  aagé  de  trente  ans,  se 
voyant  priué  de  sa  femme,  chargé  de 
trois  eui'ans,  se  remaria  dans  lt!s  bois  à 
vne  Clneslienne,  sans  en  donner  aduis 
aux  anciens  qui  n'estoient  pas  éloigiu's 
de  son  «piartier  ;  le  Dimanche  eusuiuant, 
il  se  Irauspoi'tt!  en  la  cabaue  qui  seruoit 
de  chapelle,  s'eslaut  mis  à  g(!Uoux  dt;- 
uant  vn  Cruciiix  qui  puruissoii  au  milieu 


de  cette  Eglise  d'écorce,  le  plus  consi- 
derable  des  Chrestiens  prjlja  parole aiil 
nom  de  toute  rassenihlco,  d  luv  jJ 
qu'il  auoit  fait  vne  faute  iiolaltlLMifsel 
marier  sans  en  donner  aduis  à  H^-lisi  I 
qu'il  auoit  fort  scandalisé  tous  les  civans'l 
et  par  conséquent  (pi'il  csloi;  iiidi^'nél 
de  se  trouuer  en  leur  compagiiiu  :  nui 
pouuoit  prier  Dieu  en  son  pailiculierl 
mais  que  sa  faute  ne seroil point uxpiwl 
que  par  vne  bonne  confession  qu'il  \l\ 
roit  lors  qu'ils  iroient  aux  Trois  RjJ 
uieres.  Ce  panure  liomnie  se  relira  «anal 
mol  dire,  et  quelques  mois  après  esl; 
descendu  vers  les  François,  il  se  viii| 
présenter  pour  receuoir  telle  pciiileiici 
qu'il  plairoil  au  Père  de  luy  imposer,  i 
vouloit  se  fustiger  soy-nicsmc  deii 
tous  ceux  de  sa  nation,  mais  oii 
permit  seulement   de   leur  ileraanilej 
pardon.  Ses  compatriotes  le  voyaiilt'iin 
cette    humiliation,    luy  diront  :  CVsj 
maintenant  que  tu  as  satisfait  à  Dieu  ( 
à  son  Eglise,  et  que  tu  pourras  pria 
auec  nous.    Plaise  à  uoslrc  Sei; 
que  ce  feu  ne  s'éteigne  iamais,  elqm 
celuy    qui    doit    brusier  le  moiiilo 
trouiie  encore  en  sa  vigM(!ur. 

L'Esté  précèdent,   ou  auoil  baplisj 
vne  ieune  femme,  qui,  estant  de  rel( 
en  son  pays,  tomba  dans  vue  {irai 
maladie.    Voyant   qu'idie   perdoit 
forces,  elle  fut  saisie  d'vne  frramleanj 
goisse,  croyant  qu'elle  s'en  ailoilnioiiij 
sans  confession.  Iamais.  disoil-cllo,  i 
ne  me  suis  enconi  conlessée  ;  sil 
m'eust  prise  incontinent  après  mon  I 
plesme,  ie  serois  consolée  ;  mais  ie  i 
me  puis  résoudre  à  la  niuri  sans  m'est! 
puriliée  dans  le  Sacnumint  d(!  Peiiileiiff 
Dieu  ne  me  fera-t-il  poinl  celle  (ii^J 
dii  voir  encore  vne  fois  sa  maison  el 
m'y  confesser  ?  Vue  sienne  amie  I 
dit  qu'ell(3  se  confessasl  à  noslrc  SJ 
gneur.     le  I'ay   desia  l'ail,  resnoiii 
elle,  mais  io.  ne  seray  point  coiili'nj 
que  ie  ne  quitte  mes  olïenses  aii|)i'i'sj 
ceux  que  Dieu  a  eslablis  (>n  son  E';l( 
pour  nous  absoudre  de  sa  part, 
sou  mary  redoublèrent leius  voix oiy 

piM(!res  pour  obtenir  celle  urace.  .V'sl 
Seigneiu-  est  verilablenkuil  loiil-|'^ 
saut,  mais  l'humilité,  la  conaaiicc 
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ranioiirpeiiucnl  tout  sur  sa  boulé,  cetlo 
Itoiiie  s'est  si  bien  traisiuie  qu'onllii 
,li^.  esl  venue  aux  Trois  Uiuieres,  et 
I  lors  qu'elle  entra  (IcUis  nostre  Chr.iUîllo, 
Itoii!.  eussiez  dit  qu'elle  eomineii(;oit  de 
Infiivr.  C'est  maintenant,  s'ccria-elle, 
Me  suis  contente,  ô  toy  qui  es  tout 
Ibon,  ie  ^^  remercie  de  in'anoir  coii- 
Iserweiusques  à  ce  moment,  ie  ne  le 
iiaiule  plus  la  vie,  laisse  moy  eonles- 
Iser.t'l  puis  lais  ce  que  tii  voudras.  Le 
iPeii'  (jiii  luy  presta  l'oreille,  asseure 
^uii [Mille  Irouua-il  en  cette  ame  aucun 
hiiiit  de  luy  donner  l'absolution,  non 
jijiV'lle  ne  se  coniuisl  et  qu'elle  ne  s'ex- 
|flii|csl  fort  nettement,  mais  pour  l'in- 
iDuceiice  de  sa  vie.  Traitant  par  après 
Jiuic  L'Ile  en  discours  familier,  la  voyant 
hipiiiKCtsi  candide,  il  prit  plaisir  de 
Ijiiylii're  quelques  (piestions  :  iNe  crains- 
llupoiiilla  mort,  luy  dit-il  ?  le  la  crai- 
|p>ileuaut  ma  confession,  mais  main- 
Iknaiit  ie  l'aime.    Si  les  Iliroquois  te 
IfiTt'iiuionl  eu  remontant  en  ton  pays, 
ma  (lii'uis-tu  ?  le  parierois  à  Dieu  dans 
ikj  louiniens,  et  luy  dirois,  ce  que 
liesùnllie  passera  bien-lost  et  ma  gloire 
liera l'Icriielle;  forliH(!-moy,  toy  qui  l'es 
mmn  puruul  et  qui  as  voulu  mourir 
|[«)iir iimy.  Ne  te  fasches-lu  point  d'eslrc 
niiilaile?  Le  moyen  de  me  l'asclier,  puis 
(juellieu  le  veut  ainsi  ?  ie  l'ay  dit  sou- 
Mil,  me  voilà,  fais  tout  ce  que  tu  vou- 
dras, il!  ii'ay  point  d'espi'it,  c'est  toy 
kuisfiiis  l)ieii  ce  qu'il  faut  faire.    Ne 
cruis-lii  point  (pie  la  créance  et  la  prière 
m  1(1  as  ou'brassée  l'aycnt  fait  ma- 
Ù'!  Colle  tentation  esl  assez  ordii  uire 
m  S;iiiiiii<ft's,  car  vous  dirie.:  que  de 
piioir  la  Koy  et  estre  persécutée, 
ptviieiiKîsme  chose.  Ilelas  !  répon- 
liiilcllt',  ie  n'ay  garde  de  penser  que  la 
IV  m'ait  causé  cette  aflliclion  et  cette 
maUlio,  puis  qu'elle  esl  mon  soulage- 
lufi'iil  el  ma  force  ;   ie  sens  tous  les 
>  (|iie  mon  cœin*  esl  dans  la  ioyo 
|l»»iiil  il  prie  ou  qu'il  pense  à  Dieu,  le 
tois  Iticii  fort  (|ue  plusieurs  de  ces 
ii'i't's  du  Nord  ne  se  viennent  ass(;oir 
'iatablo  trAbraham,  d'isaae  el  de  la- 
wl),i'l(pi(«  les  enl'ans  du  Royaume  n'en 
wi''iill)iiiiiiis. 
^11  l'elil  Cillant  estant  tombé  malade 


pendant  l'hyuer,  vn  des  Tonfçlciirs  ou 
Sorciers  du  pays  se  présenta  pour  le 
guérir  auec  ses  cris  et  nuec  ses  hurle- 
mens.  Le  perc  de  reniant  baissa  la 
teste  sans  mol  dire  ;  la  mère  voyant  que 
ce  Chcirlatan  demandoit  ie  ne  sçay 
quelle  recompense  pour  medicamenler 
son  enfant  à  sa  mode,  luy  dit  :  S'il 
estoit  en  ta  puissance  de  renchanter 
contre  ma  volonté,  ie  le  donnerois  ce 
que  lu  demandes  aiin  que  lu  ne  le  lisses 
pas  ;  et  quand  ie  sçaurois  que  Ion  art 
luy  poiirroit  rendre  la  santé,  i'aimerois 
mieux  le  voir  expirer  douant  mes  ytnix 
que  de  le  voir  en  sant('(  par  les  remèdes. 
Tous  les  Chresliens  louèrent  hautement 
sa  foy  et  sa  constance,  el  elle,  poursui- 
uant  sa  pointe,  leur  dit  :  Or  sus  ayons 
recours  à  Dieu,  mettons-nous  tous  à  ge- 
noux à  l'entour  de  l'enfant,  oIVrons  nos 
prières  el  nos  désirs  à  Dieu,  récitons 
tous  noslre  chapelet,  cl  laissons  faire  le 
maisln;  de  la  vie  :  s'il  le  gueril  nous 
l'en  remercierons,  s'il  ne  le  fait  pas,  au 
moins  aurons  nous  cette  consolation, 
ijue  son  ame  n'aura  point  esté  salie  par 
les  inuocations  du  deiiKHi,  et  (ju'cllc 
sera  pour  vu  iamais  agréable  à  Dieu  de- 
dans le  (liel.  Il  pleut  à  noslre  SeigiiiMir 
d'accorder  à  la  foy  des  parons  la  vie  et 
la  santé  de  h'ur  enfant.  Celle  femme 
fait  plus  de  fruil  parmy  ces  panures 
ptniples  que  ne  feroicnl  dix  grands 
Docteurs. 

Elle  amena  au  Père  sept  ou  huit 
femmes  auec  leurs  enfans  et  les  pré- 
senta tous  au  Da|ttesme,  le  Père  les 
interroge  el  h's  Irouue  vrayemeiit  in- 
struites; nviis  il  n'accorda  neantmoins 
cette  fautMir  qu'aux  enfans,  et  à  trois  de 
ces  Catéchumènes  qu'il  auoil  instruites 
assez  légèrement  et  dc^puis  qualn;  an- 
nées. Il  fut  bien  estonné  quand  il  les 
entendit  rendre  compte  de  ce  qu'il  leur 
auoil  enseigné  el  des  moyens  dont  elles 
s'estoient  s(;ruies  pour  conseruer  en 
leur  cœur  l'amour  el  le  désir  de  la 
prière,  et  l'alfection  au  sainct  Daptesme. 
Voulant  éprouuer  la  plus  feruenle,  et 
qui  paroissoit  la  mieux  née,  il  luy  dit 
que  le  Sacrement  qu'elle  demandoit,  ne 
s'accordoit  (|u  a  de  grands  courages.  le 
ne  suis,  répondit-elle,  qu'vne  femme, 
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mais  s'il  falloit  passer  an  traiicrs  dos 
lliroqiiois  pour  obtenir  le  Baplesino,  il 
me  semble  que  i'y  passerois  librement  ; 
vous  voyés  que  ie  m'en  retourne  dans 
les  bois,  et  que  peut  csire  ie  mourray 
cet  byuer,  atlendrez-vous  à  me  baptiser 
après  ma  mort  ?  quel  n^pret  auriez-vous 
do  m'aiioir  refusé  ce  SacrenKMit,  si  on 
vous  rapportoit  que  ie  suis  passée  de 
celte  vi(î  sans  l'auoir  receu  ? 

Mais  encore,  luy  dit  le  Pett  qiielle 
gratiliciition  attends-tu  de  nous  autres, 
quand  tu  seras  anec  nous  dans  vue 
mesme  Eglise  ?  Tu  sçais  bien,  repart- 
elle,  que  ny  moy  ny  mon  mary  ne  vous 
auons  encore  iamais  rien  demandé,  si- 
non d'estre  laits  cnfans  de  Dieu,  c'est 
l'vnique  de  nos  imporlunilés.  En  vérité, 
mon  l»(!re,  si  on  vendoit  le  Haptesme, 
ie  l'aeliepterois  quoy  qu'il  m'en  deust 
couster,  et  ie  suis  asstnée  que  mon 
mary  est  dans  les  mesmes  sentimens. 
C'est  assez,  dit  le  IV're,  vous  serez 
toutes  deux  baptisées.  Di*'..;  soait  si  la 
ioye  s'empara  du  eœur  de  ec(!e  bonne 
sunamile  :  p.  ursuiiions  nosirc  ro;i!; . 
Vn  (lapilaine  (h;  celte  iialion  yoiiiiaitloil 
le  llaplesme  depuis  dtMix  ans,  1(!  IVre 
luy  demanda  ce  qu'il  l'aisoit  jtour  s'y 
disposer?  l'éloiiine  de  m<:!)  cteur  et  de 
ma  bouche  tout  ce  qui  m"  semble  eslre 
mauuais,  et  si  qiK^ique  el)f  s(»  me  pai'oisl 
cstre  agréable  à  Dirii,  c'est  cola  cpie 
i'aymc.  le  sçay  toutes  les  prieies  que 
lu  as  ensfugiK'es,  ie  les  rerii(>  fort  son- 
nent, et  il  n(;  se  passe  juicun  iour  de 
leste  que  ie  ne  disiî  trois  i'ois  mon  cha- 
pelet. Guy,  mais  as-tu  vue  l'orle  cré- 
ance des  choses  qui  te  sont  enseignées*; 
Il  faut,  mon  1-tMe,  (pie  lu  sçaches,  qii'nii- 
paraiianl  que  i'eiisse  oiiy  parler  de  la 
doclriinr  cpie  vous  enseignés,  i'aiiois 
quelqiiesCois  passé  huit  ans  sans  viMiii' 
voir  les  François,  la  crainte  des  Agnei'- 
ronous  m'en  lermoit  les  passages  ;  mais 
ayant  ajtpris  di;  mes  gens  (pii  vous  vc- 
noient  voir,  rimportance  de  C(^sveiilez, 
i'ay  passé'  à  trauers  de  tous  les  dangers, 
i(!  vous  suis  V(Mni  presIcM'  l'oreilli',  et  du 
nïoment  (pii!  i'appris  de  ta  bouche,  qu'il 
y  aiioit  vue  aiilre  vie  de  ioye  ou  de  (Ion- 
leur,  et  qu'il  lalloit  que  nosire  ame  Insl 
lauée  dans  les  eaux  du  llaplesme,  i'ay 
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ie  ne  te  laisseray  iamais  en  rciiosnae 
tu  ne  me  les  ayes  accordées.  Mop  cnin. 
patriotes,  me  voyant  sortir  do  mon  pins 
m'ont  (lit  le  dernier  adieu,  ('rovanMiiié 
ie  m'allois  ietler  entre  ks  mniiis  iH 
Iliroquois  ;  mais  i'ay  respoiidn  que  |çj 
démons  estoient  pinîsquelcslliioqmiii; 
et  qu'il  valoit  mieux  eslre  prisonnier ilé 
ceux-cy  qn(!  d'estre  esclane  du  inallioii. 
reux  Manitou  ;  cela  n'esl-il  pas  von- 
table  ?  disoit-il  au  Père. 

Tres-veritable  ;  mais  après  tout,  quei 
penses-tu  des  Mystères  de  iiostre  cre 
ance  ?  En  voicy  ma  pensée  :  La  terre  n'e<t| 
pas  de  prix  ny  de  valciu-,  le  Ciel  nV<! 
pas  beau,  le  SoI(mI  n'est  point  lnisniiil 
ny  admirable  ;  ce  que  lu  nous  l'iisci^mil 
de  la  vie  qui  ne  meurt  iamais,  o-î  pro 
cieux,  il  est  beau,  il  est  admirable 
voilà  ce  que  ie  pense.  C'est  leur  façonl 
de  s'énoncer. 

Mais  encore,  poursuil  le  Pero,  ([nVvi 
ce  qui  le  porte  à  croire  ces  vorili'-?! 
peut-estre  que  tu  t'en  rapportes  à  iiios} 
paroles  ?  Poui'quoy  dis-tu  cclii  ?  n'ivl 
pas  vu  honmi(>  comme  les  autres .' m 
nous  as-lu  pas  dit  que  tu  n'('slois(|ii\ 
interprète  ?  que  la  boiulie  (^ni|ii'Niilii 
la  parole  de  cclny  (pu  a  tout  l'ait?  iV> 
à  (U'Iuy-là  que  'u\  croy  el  non  pas  an 
hommes  ;  c'est  pour  son  iunoiuijin'i^ 
dcscendray  de  temps  eu  temps  mal: 
tous  les  périls  des  eaux,  des  liomnio^ ''Il 
(les  di'mons.    Ces  ('preiiiu's  n'eslim'iiï 
que   lro|)  suffisantes  pour  luy  (loiiiH'lj 
l(î  l]apt;'sm(î  aiH'c  consolai  ion  de  m 
copiés.  Or  il  arriiia  que  les  lltunn<  fiiif 
esloienl  aux  Trois  Uiiiieres  luy  demH 
reiil  l'vn  de  ses  Cauol«,  (^e  qui  lu-  M 
uoit  eslre  fort  sensible,  car  ilneiwiiiioij 
l'cporlerson  bagage  en  son  pnvs,  llej 
lit  ses  plaintes  au  l'ère,  (pii  iii'^i-M 
s'en  voulut  melire  er,  peine;  Moiii™ 
ne  faisons  point  de  bruil,  luy  ditci'liciT 
Néophyte,  ie  I'ay  voulu  donner  mliiiMlj 
ma   perle,  aliu  que  lu  dises  en  piili 
que  le  larcin  est  nic:  chant,  ol  qu'il 
s(^  doit  iamais  Iroiuier  ('s  endrnil<  m 
HMgiie  la  prière.    Le  Père,  luy  P"i 
compassion,  luy  repl^qm»  H"'''  1"^"'''^ 
reeoinioislre  son  Canot  à  remlwrqw 
anml  des  llurons  qui  detioiont  iwi'l< 
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i  si  ardcmmont,  quel 
jamais  en  rciins(|iie| 


ianiptH'  (le  iours.  Quand  io  descouiiri- 

(rois  le  larron,  ic  n'aurois  pas  le  cœur 

jeluy  faire  vn  allroiil  si  public  ;  el  si 

ieliiyfaisois,  il  en  l'uudroit  venir  aux 

Laiiis:  car  ie  voudrois  (emporter  de 

iite  ce  qu'il  ne  quilleioil  ianais  de 

m  gré;  le  tumulle  est  vue  chose  mau- 

M,  n'en  parlons  plus  mon  I*ere,  En 

M  jamais  sa  bouche  ne  s'en  esl  plainte 

puis  ce  temps- là. 

lefeimeray  ce  Chapitre  par  vne  sim- 
icilénierueilleusemenl  naiTue.  Aprt;s 
lue  les  pères  <!t  mères  se  sont  confessés, 
font  confesser  les  enfans  (pii  sont  ca- 
ijes  (le  ce  Sacrement,  mais  poiu'  ceux 
ni  n'ont  pas  encore  le  discernement, 
lurs  mères  les  apportent  aux  Confes- 
urs,  et  (lis(!nt  d(;uant  eux  lems  petites 
ilicos,  qu'elles  font  aduoiier  à  leurs 
élis,  leur  faisant  demamler  vne  pe- 
leiice  qu'elles  accom|)lissent  elles- 
«mes  pom-  leurs  p(!tits.  Ce  proced(î 
innocent  esl  à  mon  aduis  aj^reable 
II  hommes  el  aux  Anges  el  à  Dieu 
$nie. 


CHAPITRE   IX. 

k  Mission  de  Sainle  Croix  à 
Tadoussac. 

Fay  d(!sja  dit  plusieurs  fois  que  la  Foy 

floil  pour  l'ordinaire  suiuie  des  aflli- 

>eii  toutes  les  contrées  de  ce  nou- 

aiifflonde  où  elle  auoit  entrée.    L'an 

j^<«,  plusieurs  Sauuages  des  nations 

jii  W(l,  estans  descendus  à  Tadoussac, 

pillèrent  eu  leurs  pays  auec  des  de- 

>  el  auec  des  alleclions  bien  forles 

embrasser  noslre  créance.    A  peine 

laiiuiuiit-ilsconnoissanco,  que  la  ma- 

»ie  les  saisit  el  les  poursuiuil  iusques 

■^s  le  fond  de  leurs  grands  bois,  où 

"  en  égorgea  vn  bon  nombre  :  ce 

^uadouni';  de  la  terreur  aux  autres, 

R»  que  pliisieui's  n'ont  osé  appro- 

"fiiydulieu,  ny  des  personnes  d'où 

fpouuoienl  tirer  la  vie,  croyans  qu'ils 

^iciil  coupables  de  leur  mort.    Le 


Père  qui  a  soin  de  cette  mission  el  qui 
la  va  culliuer  aux  entrées  du  l'rinlemps, 
fut  saisi  d'étonnemciut  el  de  douleur, 
apprenant  la  mort  si  soudaine  de  cpiel- 
ques  Neophyles  et  de  plusieurs  Cali;- 
chumeues,  et  l'épouuante  de  ceux  qui 
n'uyans  connoissance  des  grands  biens 
de  l'éternité,  craignoienl  les  petits  maux 
qu'on  soutire  dans  les  lemps.  Il  n'a  pas 
laissé  de  recueillir  du  fruit  d'vne  teiie 
assez  exposée  aux  iniures  des  saisons, 
ie  veux  dire  au  mélange  des  nations  qui 
n'apporlenl  ordinairement  que  de  la 
confusion  dans  les  alVaires  de  nostre 
Seigneiu'  ;  mais  venons  au  détail. 

Apres  qu'il  eut  pleinement  satisfait  à 
ceux  qui  fréquentent  ordinaiiement 
cette  petite  Eglise,  il  presla  l'oreille  aux 
Satuiages  étrangers,  qui  ne  laissoient 
pas  d'aborder  en  ce  port  malgré  les 
é|)ouuanles  que  la  nature  et  le  démon 
leur  aiioient  données  ;  ils  racontoient 
comme  au  dtspart  de  leiu'  pays,  on  les 
regardojt  comme  des  g«îns  qui  venoient 
chercher  bi  maladit;  :  Mais  nous  espé- 
rons, disoient-ils,  renjporter  vne  bonne 
santé,  nous  sommes  venus  tout  exprés 
pour  nous  confesser  el  pour  receuoir 
ctduy  qui  nous  a  faits  ses  (>nfans  au  Ba- 
ptesme  ;  c'est  l'vnique  commerce  el  le 
seul  trafic  qui  nous  amené.  Le  Père  les 
ayaiis  consoh;/  el  loiié  hautement  leur 
foy  et  bnir  courage,  leur  accorda  auec 
plaisir  les  biens  qu'ils  reclierchoicnt 
auec  ardeur,  et  qu'ils  receurent  auee 
mille  bénédictions  et  mille  actions  de 
grâces. 

Non  seulement  les  Chrestiens,  mais 
encore  quelques  Catéchumènes  ont  sur- 
monté les  atVres  que  leur  donnoient  les 
Payens.  Nos  Compatriotes  et  mesme 
nos  parens,  disoient-ils,  épouuanlez  pur 
les  maladies  qui  les  accueilloient  Pan 
passé  au  sortir  do  Tadoussac,  nous  vou- 
ioienl  arresler,  disans  que  c'estoit  l'ait 
de  nostre  vie  si  nous  approchions  de  la 
maison  de  Prières  :  mais  l'espérance 
d'eslre  baptisez  nous  a  fait  quitter  nostre 
patrie,  et  surmonter  la  crainte  de  nos 
parens  \K>ur  receuoir  cette  faneur  ;  c'est 
à  ce  coup  qu'elle  nous  sera  accordée, 
puis  que  c'est  l'vnique  suiet  de  nostre 
veuuë.    Nous  sçauons,  mon  Père,  ce 
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que  tu  nous  as  tant  recommandé,  nous 
auous  l'ail  nos  pricros  tous  les  iours 
sans  y  manquer,  nous  auons  résolu  d'o- 
beïr  constamment  à  Dieu.  Tu  nous  as 
dit  :  le  vous  baptiseray  si  vous  che- 
minez droit,  demande  à  ceux  qui  nous 
ont  veus  marcher  tout  l'hyuer,  si  pas  vn 
s'est  écarté  de  la  voye  que  tu  luy  as 
tracée?  tu  dis  que  c'est  vue  chose  mau- 
uaise  de  mentir,  sus  donc  mon  l'ère, 
tiens  la  parole,  accorde-nous  ce  que  tu 
nous  as  promis.  Le  l'ère  les  ayant  en- 
core examinez  et  éprouuez  quelque 
temps,  les  l)a|ttisa  et  en  suilte  les  ren- 
uoya  pliuns  de  ioye  en  leur  pays. 

kulre  ceux  qu'il  baptisa  des  pays  plus 
éloijrnez,  il  s'en  Irouua  vn  doué  d'vne 
excell(Mite  volonl»  ,  mais  d'vne  mcnnoire 
si  courte  qu'il  ne  pouuoit  retenir  les  ar- 
ticles de  nostre  créance  ;  ce  païuu'e 
homme  ne  seauoit  à  qui  s'en  pn-ndre  : 
Si  i(!  sçauois,  disoit-il,  comme  il  faut 
parler  à  Dieu,  ie  luy  demandcrois  de 
l'esprit  ;  vous  autres  qui  sçaiiez  les 
prières  qu'il  faut  faire,  que;  ne  les  dites 
vous  pour  moy,  a<in  (pie  ie  sois  baptise 
auec  vous?  le  veux  aymer  Dieu  et  ie  ne 
sçaurois  :  ca»"  ie  ne  s^aurois  r(;t(Miir  ce 
qu'il  luy  UvA  dire,  mou  ca'ur  luy  veut 
parler,  irais  ma  bouche  demeiue  muelle, 
pource  qu'elle  ut;  sçait  comme  il  faut 
dire,  le  crains  l'Knfei'  et  encore  plus 
les  péchez  qui  nous  y  meneiil,  et  peiit- 
eslro  que  n'ayant  point  d'esprit  ie  ne 
les  pourray  éuiter.  Le  Père  le  consola  et 
luy  lit  entendre  que  le  lau^ia^e  du  cœur 
valoit  bien  celuy  de  la  bouche. 

Vn  autre,  venant  d'estre  huié  des  eaux 
sacrées  du  Haptesme,  et  moulant  eu 
(lanot  pour  s'en  retourner  en  son  pays, 
s'écria  au  l'ère  qui  le  con(liust»it  d»;  la 
voue  :  Mon  Père,  redoubh^  tes  prières, 
lu  m'as  donné  de  la  crainte  aucîc  le  Ha- 
ptesme, i'ay  peur  que  le  démon  ne  me 
rauisse  les  grands  biens  que  ie  rem- 
porte auec  moy,  ce  malheureux  m'alla- 
quera  bien  plus  fortement  quand  il  me 
verra  seid,  ie  no  le  crains  |»as  auprès 
de  loy,  il  a  peur  de  la  maison  de 
Prières,  mais  lors  que  ie  seray  dans  le 
fond  des  forosts  parmy  des  gens  atta- 
cliez  à  leurs  superstitions,  qui  se  moc- 
queronl  de  moy  quand  ie  feray  mes 


prières,  c'est  lors  que  le  domon  ?o  loiJ 
gnant  auec  leurs  gausseries,  me(|(iiiii,ra| 
bien  de  la  peine,  c'est  lors  que  i'iinra, 
bon  besoin  de  tes  prières;  ie Uisoliiri 
de  tenir  IVu-me,  mais  ayde  mov,  niij 
Père,  tant  que  tu  pourras  aiipivs 
Dieu. 

Il  s'est  rencontré  parmy  ces  psinm 
gers  vn  fameux  Sorcier  ouvn  ChmiaL 
qui  auoit  telhîment  épounaiilc  ses  Cnm] 
patriotes,  que  pas  vu  decciixqiiicioicnj 
deseeiulusauec  luy  n'osoii  approdicrdl 
la  Chapelle.    Le  Père,  en  ayant  eu 
vent,  l'engagea  à  y  venir  liiy  "niesiiio, 
luy  demaiula  en  bonne  com|)as;iiic  le| 
raisons  qui  l'empeschoient  de  se  imilri 
aux  v(!ritez  t'-hrestieimes  ;  il  se  ietliisii 
ses  songes  :   I'ay  veu,  dit-il,  plimïj 
fois  cet  hyuer  le  Manilou  qui  (lelcin 
des  oyseaux,  des  poissons  et  des  i 
maux,  il  m'a  promis  que  i'en  preiiM 
si  ie  luy  voiilois  obéir,  et  di;  fail  m 
que  ie  I'ay  consulté  dans  nos  [M 
nacles  et  que  i'ay  chanté  et  haltii  mii 
lainbour,  mes  allrappos  aux  <iiiisaij 
(laslors  et  aux  autres  n'ont  poiiil 
(pié.  Il  m'a  dit  que  les  Saïuiagos  iiioij 
loiont  d(»  faini  et  de  maladie,  jm 
(pi'ils  s'auuisoieul  à  certaines  imroll 
où  à  cerlain(>s  prières  qu'on  leuiciisej 
guoil.  (ju'aii  reste  il  auoil  veu  li' 
où  alloit.'ut  les  aines  baptisées  d  nJ 
haplis(''('s,  que  ce  n'esloit  point  le  IJ 
ny  Us  abysmes,   mais  vn  lieu  vi'r<[ 
Soleil  coucliiuil  où  ell(?s  se  ra^semblm 

Un  croit  en  l'rance  qu'il  csl hu'i' mj 
d(!  refuler  ces  badiueries  ;  mais  f\m\ 
des  esprits  sont  pi'eoccupez  (!e|iii 
(1(!  siecbis,  et  (pi'ils  naissent  m 
songes,  et  qu'ils  les  sucent  aueclaiii.i^ 
UKîlle,  ilsiielesquilteiilpassiaist'i 
les  principes  (pii  nous  sont  eomnii'el 
deiis,  et  sur  lesquels  noiis  [oii(loii<r 
raisoiMKiinens,  leur  parni:5seiilaiiooJ 
nuMiccunent  fort  lenehrcux,  iiiai'* 
comme  ils  ont  du  rapport  aueci 
son,  leiu's  esprits  qui  en  sontiioiic/j 
reeoiiient  piîtit  à  petit  et  los  gonfle 
se  niocquaiis  par  après  do  Iours  i 
ries.  Pour  conclusion,  le  l'ore,  I  ayi 
mené  battant  par  vn  discours  inj 
riche  pour  la  langue  Sauua^'c,  iTi.lii'F 
succulent  que  le  sien,  le  lit  tairo,  cl 
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que  le  domon  se  i 
jiisseries,  me  (limiicra) 
c'est  lors  (\w.  \,\\\ni 

l)riercs  ;  ic  Uisclioni 
mais  ayde  moy,  nin 
u  pourras  aiiiiivs  M 


Lniant  de  menaces  de  la  part  de  celuy 
Iqui  commando  au  Manitou,  il  l'épou- 
IJjnia,  non  pas  tant  qu'il  eust  apprch»  ii- 
Lon  (les  fonx  tl<!  l'autre  vie  qu'il  ne 
Iwoil  pas,  que  pour  la  crainti;  que  le 
Iperecomnnuiiqiiaut  auee  Dieu  ne  le  fist 
Ln-tosl  mourir,  comme  ils  font  ou 
Ljrpiil  l'aire  de  ceux  qui  l(Mir  résistent, 
||iar  le  commerce  qu'ils  ont  ou  croyent 
liiloir  amc  !('  démon.  Enfin  ce  painue 
me  vint  trouuer  le  Père  en  pailicu- 
^r,  el  liiy  demande  permission  d'en- 
ïr'oiila  iliapelle  poin-  y  estre  instruit 
koecles  antres,  ce  qui  luy  fut  accordé  à 
jondilion  qn'il  condamneroit  publique- 
Dent  (leiiiHil  les  Saïuiages,  toutes  les 
osliiros  qu'il  auoit  iamais  auancées  ; 
lâccepla  la  condition,  mais  le  Diable 
Uousioiirs  Diable  et  ses  suposts  sont 
Kisioiire  l'onrbes  :    il  parla  en  clVet, 
Ésiobsciuvnient  et  si  ambiguëment, 
ficlt's  aiidilours  ne  sçachans  ce  qu'il 
loyloildire,  se  nîtirerent  les  vus  après 
lisaiilrcs,  en  sorte  qu'il  ne  resta  qu(;  le 
fere  aiicc  Iny,  lequel  après  de;  bons  et 
iiis,  ne  l'éloi^na  pus  de  la  Koy, 
é  il  ne  l'approcha  pas  si  tost  du  Da- 
Iny  dumandanl  deux  années 
lepriMnies. 

111  (Ml  est  des  hommes  comme  dos 

pons  pris  dans  l(!s  filets  de  l'Eiian- 

IK  011  l'ii  coiiscru(î  quelqu'vn  el  on 

pii'baulres.    Vue  more  vint  en  ce 

i|is-lii  lat'onler  la  mort  de  sa  fille, 

|iionvoril(W'sl  toute  pl'.'inc  de  conso- 

(li.'tli!  enfant  desia  aajîéc,  se 

niiiliulo  à  la  mort,  disoit  .■<  sa 

puiiFi' nit'ic  ;  Cn;  jG  mourrois  cont(Miio 

i'aiiois  va  i^erc  aiq>rés  de  moy  pour 

! cuiili'sscr  !  io  n'ay  que  cet  vni(pie 

Wl,  niais  ma  mère,  écoutez  mes  pe- 

ifî.t'liinand  vous  verrez  le  IVîre  vous 

'flin.'z  loiil  ce  que  i'ay  fait,  cl  ma 

«fession  siî  fora  par  vosti'e  Ixjuche. 

<lessiis  celle  i(Muu;  ame  dit  tout  ce 

l'elle  aiioil  sur  son  cœur  fort  innoceni , 

Nnioiv  le  racontant  par  après  fon- 

len  larmes  dcuanl  le  Tere.    le  con- 

i*"Vi(li()nsloil-elle,  mon  panure  cn- 

Ma  tille,  ne  craignez  point,  celuy 

l'tiiit  fait  est  bon,  croyez  fortement 

'  "y.  il  vous  fera  miséricorde   allez, 

'«nfanl,  allez  le  voir,  vous  marchez 


deuanl,  le  vay  après  vous,  io  vous  trou- 
ueray  au  Ciel,  au  pays  des  croyans. 
Ouoy  que  ces  persomies  soient  (doignées 
(le  nos  Eglises,  elles  sont  bien  proches 
de  leur  Dieu,  qui  supplée  aiiec  largesse 
aux  delVauls  de  ses  mim'siros,  quand  cet 
éloignemenl  se  trouue  dans  les  ordres 
de  sa  prouidence. 

Le  l'en»,  voyant  que  la  crainte  rote- 
noil  vue  |)arlie  de  ses  oiiaillos  en  leur 
pays,  se  résolut  de  les  alhîr  choivhor,  il 
s'embarqua  auec  des  Saunages  dans 
vn  canot  d'écorce,  pour  entier  en  de 
grandes  forests  par  des  chemins  quasi 
iiuK'cessibles,  survn  llonuo  moriieilleu- 
sement  rapide.  Estant  à  michcmin,  il 
rencontns  vue  escouade  (pii  luy  dit  que 
l(!s  autres  auoient  décampe  depuis  quel- 
que temps  et  qu'il  ne  les  poiuroit  pas 
attrapper,  il  s'arreste  donc  auoc  ceux- 
cy,  prenant  le  couuert  dans  leurs  ca- 
banes. Apres  auoir  rendu  vn  grand 
tesmoignag(i  de  leur  ioye  dans  cotte 
heureuse  rencontnï,  ils  h*  prieront  sur 
le  soir  de  leur  faire  les  prières  ;  m.iis  il 
leur  repartit  qu'ils  fissent  à  leur  ordi- 
naire, et  qu'il  seroit  bienaist»  do  les  en- 
tendre. S'estaus  tous  mis  à  genoux, 
l'vn  d'eux  prononça  les  piieics  fort 
distinctement,  et  tous  les  autres  le  sui- 
uoient  posément  et  auec  \i\o  deimlion 
non  attendue  do  ces  panures  barbares  ; 
les  prières  arheuées,  ils  reciteront  en 
commun  trois  dixaines  de  loui' chapelet, 
•■  liai)!aus  vn  cantique  spirituel  à  la  fin 
(!<•  chaque  d'xaine,  ils  en  firent  autant 
le  Kiaiiii  du  iour  suinant,  et  voilà,  di- 
reiK-iis,  coiiimfî  nous  auons  passé  tout 
riiyuer,  sinon  que  les  DimiUM-hoset  les 
ioiu's  de  testes  nous  prohuigeons  de 
beaucoup  nos  prières. 

Le  Pore  graiulemeiil  consolé,  s'en  re- 
tourne auec  eux  à  Tadoussae  pour  leur 
administrer  les  Sacremens  (h;  la  flon- 
fession  el  do  l'Kucharistie,  et  pour  les 
instruire  quelque  temps,  el  puis  les 
renuoyer  en  leur  pays.  Dans  la  com- 
munication qu'ils  eurent  auoc  le  Perc, 
ils  loiierenl  grandement  le  ztîhi  et  la  cha- 
rité d'vne  femme  Chrcstienne,  comme 
l.>.  maladie  les  poursniuoil  par  tout,  cette 
bonne  femme  alloit  de  cabantî  en  ca- 
bane, exhortant  tout  le  monde  à  lenir 
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ferme  en  la  foy,  et  à  ietter  toutes  leurs 
esiUM'ances  en  Dieu.  Mes  sœurs,  disoit- 
elle  aux  femmes  malades,  ne  vous 
affligez  pas  de  vous  voir  dans  cette  lan- 
gueur, ce  mal  n'est  rien  en  comparaison 
des  feux  de  l'Enfer  que  vous  souffririez 
si  vous  n'estiez  pas  Cliresliennes  ;  sou- 
uenez-vous  de  ce  que  nostre  Père  nous  a 
si  souuent  dit  à  Tadoussac,  que  les 
souffrances  estoient  bonnes  et  qu'elles 
seroient  hautement  recompensées  au 
Ciel,  et  qu'il  falloit  payer  le  mal  que 
nous  auons  fait  par  nos  péchez. 

Si  quelque  enfant  venoit  à  mourir, 
elle  forlifioit  ses  parens,  et  par  son  ex- 
emple, ayant  perdu  les  siens  auec  vne 
grande  résignation,  et  par  ses  discours, 
d'autant  plus  animez  qu'ils  auoient  fait 
impression  sur  son  esprit.  Yostre  enfant 
n'est  pas  mort,  disoit-elle,  ;l  a  changé 
de  pays,  il  est  sorti  de  la  terre  des  mou- 
rans  pour  entrer  au  pays  des  viuans  : 
s'il  n'eust  pas  esté  baptisé,  vous  auriez 
suiet  de  déplorer  sa  misère,  mais  vous 
luy  faites  tort  de  vous  affliger  de  son 
bon-heur.  Dieu  peut-eslre  preuoyoit 
qu'il  eust  esté  meschant,  n'h  eust  fait 
vn  plus  long  seiour  sur  la  t»JTe,  et  qu'il 
seroit  allé  au  pays  des  démons  :  il  l'a 
pris  et  l'a  logé  en  sa  maison  pource  qu'il 
vous  ayme  et  qu'il  chérit  vostre  enfant, 
pourquoy  vous  en  faschez-vous  ?  ma 
consolation,  dans  le  trépas  de  mes  enfans 
qui  viennent  d'expirer  aussi  bien  que 
les  vostres,  est  renfermée  dans  ces  pa- 
roles que  me  dit  mon  cœur  :  Tu  verras 
tes  enfans  au  Ciel,  réioiiys-toy,  ils  sont 
en  assJMrance.  L'esprit  de  Dieu  est  élo- 
quent dans  la  bouche  des  panures  num 
hu'ii  que  dans  la  bouche  des  riches  : 
mais  changeons  de  propos. 

Le  Père  estant  de  retour  à  Tadoussac, 
trouua  que  la  bv>  sson  aïoit  causé  du 
desordre  parmy  sus  gens  ;  il  rie,  il 
tance,  il  prie,  il  (  oi:iure,  il  fait  voIj  i'é- 
normité  d'vn  péché  qui  seroit  autant 
enraciné  dans  les  bois  des  Saunages 
qu'il  a  iamais  esté  dons  le  fond  de  l'Al- 
lemagne, s'ils  auoient  de  ces  malheu- 
reuses potions  ou  boissons  qui  renuer- 
sont  la  teste  des  hommes.  Les  coupables 
couuerts  de  honte  se  déclarent  eux- 
mesmcs,    ils   s'accusent,    ils  se  con- 


damnent, ils  portent  sentence  contre! 
eux-mesmes,  ils  l'executeiit,  ils  griml 
pent  sur  des  rochers  inaccessibles,  el  li 
estans  exposez  à  la  veué  de  tous'ciu 
qui  estoient  en  bas,  et  des  FraiiçoJ 
mesme  qui  auoient  mouillé  l'ancre  4 
uant  cette  montagne,  ils  se  font  donneJ 
de  grands  coups  d'escourgées  sur  le] 
épaules,  qui  plus  qui  moins  selon 
griefueté  de  leur  crime,  qui  consistoj 
en  vn  excez  de  vin  ou  d'eau  de  via 
dont  les  vns  s'estoient  plus  les  autrei 
moins  estourdis  la  te?le  :  c'est  en 
poinct  qu'ils  mettent  l'yurongnerie,  cc( 
ceux-là  mesmes  qui  ne  perdent  pas 
raison  passent  pour  yurongnes  chez  eu^ 
si  la  boisson  leur  fait  mal  à  la  (este. 

11  eût  esté  bien  souhaitable  que  deuj 
Apostats  eussent  preuenu  par  vn  scd 
blable  chastiment  le  carreau  de  loudj 
que  Diou  a  lancé  sur  leurs  lestes. 

Les  Néophytes  de  Tadoussac  ont  i 
vne  consolation  particulière  cette  aiinéi 
voyans  plusitiurs  Sauuajçes  dans  le^ 
Ëglise  chanter  les  louanges  de  Dieu  i 
diuerscs  langues.  Le  P.  Martin  Lio 
qui  entend  fort  bien  la  langue  d(!M| 
kou,  où  il  a  demeuré  quelques  aniiéi 
s'eslant  trouué  en  celte  mission  anecl 
Père  Dequen,  a  instruit  ceux  qui  ont  ri 
quelque  seiour  en  ce  port,  el  baptisé [ 
enfans  qu'il  iugeoit  estre  en  qucli| 
danger  de  leur  vie. 


CnAPITRE  x. 

Diuerses  choses  qui  n'ont  peu  m 
rapportées  sous  les  Chapitra 
precedens. 

Vn  Saunage,  ayant  tué  vn  Louln 
mit  encore  tout  chaud  à  l'entour  doj 
d'vn  François,  et  aussi-losl  le  Fran 
tomba  en  syncope,  comme  s'il  euslj 
mort  ;  le  Saunage,  prônant  ce  m 
par  les  pieds  de  derrière,  en  jol 
quelques  coups  sur  le  ventre  du  FJ 
cois,  qui  reuint  à  soy  quasi  en  yn  J 
ment  :  ie  laisse  aux  Médecins  a  i| 
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!nt  sentence  conlrii 
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1  venii  de  tous  coi 
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l  mouillé  Tancie  d 
(10,  ils  se  font  donnée 
d'escourgées  sur  lej 
qui  moins  selon 
crime,  qui  consisloij 
vin  ou  d'eau  de  vie 
loient  plus  les  aulrei 
la  te?te  :  c'est  en 
LcntryuroiH;nerie,tii 
qui  ne  perdent  pas  ' 
jryurongneschezeu^ 
ïail  mal  à  la  teste. 
[1  souhaitable  que  deii 
,  preuemi  par  vn  sin 
ni  \f.  carreau  de  l'oudj 
sur  leurs  testes, 
s  de  Tadoussac  onl  i 
)iarliculierc  cette  a.iiw 
rs   Sauuanes  dans  kj 
les  louanges  de 
s.  Le  1'.  Martin  Lionn 
bien  la  langue  de  Mil 
kneuré  quelques  m\» 
n  celte  mission  anecj 
instruit  ceux  qui  ont  !J 
en  ce  port,  et  baptise^ 
geoil  estre  en  qucl({ 
vie. 


UPITBE  ï. 


es 


qui  n'ont  peu  m 
sous  les  Chafiira 
recedens. 

lavant  tué  vn  Loutre 

chaud  à  l'enlour  ^«J 
el  aussi-tost  e  H  II 

Lpe,  comme  s'deijj 

lage,  prenant  ce  IJJ 

[de  derrière  e  H 
*  sur  le  ventre  d  Fi 
|àsoyqiias»cnvni 
le  aux  Médecins  a  if 


de  la  cause,  mais  il  est  certain  que  ce 
queie  viens  de  dire  a  esté  fait. 

Ce  Chapitre  sera  composé  de  bigar- 
reures.   11  y  a  desia  assez  long-temps 
nue  deux  Saunages  voiilans  passer  la 
ffrande  Uiuiere  sur  la  fin  de  l'hyucr,  et 
n'ayant  point  de  battcau  de  bois  ny 
d'écorce,  ils  en  firent  vu  de  glace  en 
syanl  trouué  vue  assez  grande  sur  les 
bords,  ils  la  font   flotter,  et  s'eslans 
mis  dessus,  ils  cstendonl  vne  grande 
couuerlure,  dont  ils  saisirent  les  deux 
exlremitcz  d'en  bas  aiiec  leurs  pieds, 
éleuanl  le  reste    en    l'air  auee  leurs 
espées,  afin  de  reccuoir  vn  vent  fauo- 
rablequi  les  fist  passer  ce  grand  flcuuc 
j  la  voile,  sur  vn  pont  ou  survnbalteau 
de  glace.   Ce  jeu  est  vn  jeu  de  ha- 
wrd,  si  quclqu'vn  y  gaigne,  d'autres  y 
perdent. 
Voicy  vne  simplicité  bien  agréable 
à  nostre  Seigneur  :  Deux  Saunages  se 
trouuans  en  danger,   dont  l'vn  cstoit 
Cbreslien  et  l'autre  Catéchumène,  ce- 
luy-cy  craignant  plus  pour  son  ame  que 
pour  son  corps,  dit  à  son  camarade  : 
l)ue  feray-ie  si  ic  meurs,  moy  qui  ne 
«lis  pas  Clireslien  ?  ne  poiii-rois-tu  pas 
bien  me  baptiser?  si  lu  ne  le  fais,  ie 
«lis  perdu  pour  vn  iamais  ?  le  ne  sçay 
pas  bien,  repart  son  camarade,  comme 
1  faut  faire,  car  i'eslois  bien  malade 
\wA  on  me  baptisa  ;  ie  me  souuicns 
neautmoins  qu'on   fil  le  signe  de  la 
1  Croix  sur  ma  leste,  et  qu'on  me  dit  que 
mes  péché;!  estoienl  ellacés,  et  que  ic 
liiirois  point  au  feu,  si  ie  ne  mcsalissois 
jtelief.  lié  bien,  dit  le  Catéchumène, 
lais  moy  la  niosme  chose,  car  ie  t'as- 
vm  que  ic  croy  tout  ce  qu'on  nous  a 
[wseigné.  l'en  suis  content,  répond  le 
ilien  ;  et  là-dessus  il  fait  mettre  son 
iprosclile  à  g(Mioux,  puis  s'adressant  à 
m,  il  luy  dit  :  Toy  qui  as  tout  fait, 
|einpesche  cél  homme  d'aller  en  Enfer, 
ineseruil  pas  bien  qu'il  y  allast, 
ce  tout  ses  péchez  et  le  deslourne 
lu niauuais  chemin.    l\  fit  en  suitte  le 
|j?iie  de  la  Croix  sur  luy,  et  voila  vn 
"^l«sme  à  la  Sauuage.  Uicu  peut  don- 
iMfàces  bonnes  gens  vn  acte  d'vn  vray 
pour,  en  considération  de  leur  foy  'A 
*^-  'm  simplicité,  ce  qui  n'empesche 
fieiudoH— 1G48. 


pas  qu'on  ne  leur  confère  par  après  le 
véritable  Sacrement.  On  dira  qu'il  se- 
roit  bien  à  propos,  que  quelques-vns 
d'entre  eux  fussent  bien  instruits  sur  la 
forme  du  Baplesme  :  cela  est  ainsi,  en 
effet,  et  nous  n'y  manquons  pas  ;  mais 
on  n'ose  pas  confier  ces  grands  Mystères 
à  toutes  sortes  de  personnes,  plusieurs 
s'en  seruiroient  sans  discrétion. 

Voicy  vne  réponse  prudente  pour  vn 
Sauuage.  Ceux  de  Tadoussac,  s'eslans 
lies  anec  ceux  de  Kebec,  vindrent  saliier 
Monsieur  nostre  Gouuerneur,  pour  dé- 
eouurir  quelles  estoienl  ses  pensées  lou- 
chant  les    prisonniers    Iliroquois    qui 
s'estoient  venus  ietler  entre  nos  mains  ; 
ils  apprehondoieut  que  nous  ne  fissions 
la  paix  indépendamment  d'eux  :  ils  al- 
leguoienl  mille  raisons  pour  monstrer 
la  perfidie  de  ces  peuples  et  pour  nous 
engager  à  continuer  la  guerre.    Mon- 
sieur le  Gouuerneur  leur  (il  dire,  qu'il 
s'estonnoit,  comme  ils  vouloienl  entrer 
daris  la  counoissance  de  ses  pensées, 
eux  qui  sembloient  cacher  leurs  des- 
seins :  Ou  voit,  adiousia-il,  arriiier  tous 
les  ioiirs  nombre  de  Saunages  étrangers, 
qui  de  vous  autres  les  a  mandés  sans 
m'en  rien  communiquer  ?  qui  les  doit 
commander?  Vn  Capitaine  répondit  fort 
addroilemcnt  :   Ceux  que  vous  voyez 
sont  des  enfans  sans  pères  et  sans  pa- 
rons, sans  chefs  et  sans  comluile  ;  leurs 
Capitaines  qui  leur  seruoieul  de  Pères 
eslans  morts  l'an  passé,  ces  panures  or- 
phelins se  sont  venus  retirer  vers  leurs 
Alliez.  Allons,  se  sont-ils  dit  les  vns 
aux  autres,  allons  voir  nos  Amis,  on 
,ious  apprend  qu'ils  onl  la  guerre,  allons 
^^ouster  de  la  chair  de  leurs  ennemis  : 
au  reste  ils  sont  sous  voslre  conduite, 
ils  auanccront  ou  recubiront  selon  vos 
ordres.   Cette  repartie  fort  prompte,  fut 
prise  pour  vne  detîaite  pleine  d'esprit  : 
car  on  sçauoit  bien  que  ces  étrangers 
auoicnl  esté  mandez. 

Voicy  vn  autre  petit  trait  facétieux  : 
Vn  François,  désireux  d'apprendre  quel- 
que chose  de  la  langue  Algonquinc, 
pressoit  fort  vn  Sauuage  de  l'instruire  : 
celuy-cy  le  faisoit  auec  beaucoup  d'affe- 
ction ;  mais  comme  ils  ne  s'entendoient 
pas  bien  l'vn  l'autre,  et  que  le  François 
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rompo't  la  Icslo  au  Saunage,  luy  disant 
soimeiit  Ka  kiiiisll8l8si«'8,  ie  ne  l'en- 
tends pas,  le  Saunage  se  voulant  deli- 
lU'or  de  colle  inipoilunilé,  luy  dit  d'vne 
voix  folle  :  Tu  n'as  gaide  de  m'en- 
lendic,  tu  as  des  oreilles  Françoises,  et 
i'ay  vue  Ijuigue  Saunage,  le  moyen  que 
lu  m'euleiides  ?  touppe  tes  oreilles,  et 
prends  celles  de  (pielqiic  Sauuage,  et 
alors  tu  m'eniendras  Tort  bien. 

le  ne  veux  pas  oiddier  vue  gentille 
défaille,  aecouipaguéc  d'vne  rodomon- 
tade, faite  par  vu  pollrou,  dans  le  com- 
bat entre  les  Huions  et  les  Uiroquois. 
Vn  iluron  desia  aagé,  épouuanté  à  la 
vcuë  des  feux  et  an  bruit  des  armes, 
s'enfuit  si  anant  dans  l(!s  bois,  qu'il  l'ut 
vn  long-leni|ts  sans  itaroislie  :  les  victo- 
rieux ne  l'ayant  point  Ironué  entre  les 
morts,  et  le  voyant  de  relour,  luy 
donnèrent  on  rianï  (pielque  soubriquet  ; 
luy,  voulant  éluder  leur  gansserie,  leur 
dit  :  Mes  nepueux,  vous  n'auez  pas 
subiet  de  vous  rire  et  de  vous  gausser 
de  moy,  si  bien  de  voslre  laschcté  :  si 
vous  aniez  autant  de  coiuage  à  pour- 
suiure  r(!inieiny,  comme  en  a  eu  vostre 
oncle,  vous  aiuiez  plus  de  prisonniers 
que  vous  n'auez  pas,  I'ay  couru  si  loin 
et  si  fort,  qu'enliu  ceux  que  ie  poursui- 
uois  m'ayans  hissô,  ie  me  suis  perdu  et 
fouruoyc  dans  b;;-;  bois,  c'est  pourquoy 
i'ay  lant  tardé  après  les  autres.  Les 
Saunages  se  ijayt'rent  de  cette  raison, 
non  [tas  qu'ils  ne  vissent  bien  que  c'é- 
toil  vue  fausse  moinioye  ;  mais  ils  ne 
s(,'anenl  quasi  que  c'est,  de  couurir  de 
honte  et  de  confusion  le  visage  d'vn 
panure  liomine,  iamais  ils  ne  se  pour- 
suiuent  l'espée  dans  les  reins,  pour  se 
confondre  de  parole  et  pour  se  mettre  à 
non  plus. 

le  placeray  en  ce  lieu  vne  action,  qui 
doit  eslre  niisii  entre  les  amitiez  mémo- 
rables de  l'antiquité.  Vn  ieime  Uiro- 
quois aagé  de  11).  à  20.  ans,  s'eslant 
sauné  dans  la  défaite  de  ces  gens  dont 
nous  ancuis  parlé  cy-deuanl,  mais  en 
sorte  qu'il  esloit  entièrement  hors  de 
tout  danger,  vojantque  son  frère  aisné, 
auquel  il  auoit  donné  parole  qu'il  ne 
l'abandouneioit  iaïuais,  ne  paroissoit 
point,  il  s'en  retourne  froidement  sur 


ses  pas,  et  se  doutant  bien  que  ?on 
frère  esloit  pris,  il  le  vient  c\\m\m 
entre  les  mains  de  ses  ennemis.  || 
aborde  les  Trois  Uiuieres,  il  passe  de- 
uaul  plusieius  François  qui  ne  luy 
discuit  aucun  mot,  ne  le  distingiians  pas 
des  lluruns  ;  il  monte  sur  vu  pttji 
tertre,  sur  lequel  le  fort  esl  basly,  else 
va  froidenuuit  asseoir  au  piod  d'vne 
croix,  planlétî  à  la  porto  dn  fort.  Yn 
Ilinon  l'ayant  apperceu,  ne  lit  |)as 
comme  les  Frainjois  ;  il  le  reconnut  et 
s'en  saisit  aussi-losl,  le  dépoiiiiianl  et 
le  garrniaut,  et  le  faisant  nionter  aiiec 
son  frère  sni'  vu  écbalTaiil  où  esloicnl 
tous  les  ciiplifs.  Ce  panure  garçon,  in- 
terrogé  poiucpioy  il  se  venoil  iollerdaiis 
les  feux,  dans  les  marmites  el  dans  les 
estotnacbs  des  lliirons  ses  ennemis,  ré- 
pondit qu'il  vonloit  courir  la  mesme 
iorliine  que  sou  frère,  et  qu'il  aiioilplus 
d'amour  pour  luy  que  de  oraiiite  des 
toiiiniens,  (pi'il  n'auroil  peu  souffrir  en 
son  pays  le  reproche  de  l'aiioir  iasdie- 
ment  abandonné.  Celle  aniilié  n'est  |)as 
coinnnine. 

Il  faut  remarquer  iey  en  passant  la 
pieU'  des  Huions  Clireslieiis.  Quand  ils 
abordèrent  les  Trois  Uiuieres  el  qu'ils 
vinrent  à  passer  deuant  cclto  croii 
posée  à  l'enliéi!  du  fort,  ils  commandè- 
rent à  leurs  prisonniers  d(;  ll('scliiraiiec| 
eux  le  g»Miouil  deuant  cet  arbre  sacré, 
voulant  (pi'ils  niconnnsseiil  par  uH 
abaissement,  la  grandcMir  de  celnyqyi 
les  a  raclieptez  sur  et;  bois,  et  qu'ils  luy 
lissent  amende  lioiioiable,  pour  aiioirl 
abattu  colle  qui  esloit  planlée  proche [ 
de  Hicbelioii. 

Ce  que  les  Toëtes  oui  feint  du  rapide  1 
Ganimedos,  esl  fondé  sur  la  hardiesse 
des  Aigles  ;  il  n'y  a  pas  long-temps, que 
l'vn  de  ces  grands  oiseaux  vint  fondre 
sur  vn  ieune  garvon  aage  d(>  neuf  ans, 
il  posa  vne  d(!  s(!s  juites  sur  son  espaiile,j 
et  de  î'dulre  il  le  prit  auec  ses  serres ["" 
l'oreille  opposée.  Ce  panure  enfant  sel 
mit  à  crier,  et  son  polit  frcre  aagéd«| 
trois  ans,  tenant  vn  baslon  en  maiD.r 
taschoit  de  frajtper  l'Aigle  ;  mais  il  Ml 
bransla  point.  Cela  peut-estre  l'emix-'cll 
de  poiter  son  bec  sur  les  yeux  et  sur  1 
visage  de  cet  enfant,  et  doiuialoisirJ 
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l  m'iilïi'crcaagcjW 

[vu  baslon  en  inain.i 


sonpcrc  devenir  au  secours  :  cél  oisonu, 
entendanl  vn  bruit  de  voix  humaines, 
parut  vn  petit  eslonné,  mais  il  nu  quitta 
passa  prise  ;  il  fallut  qiio  le  père,  qui 
csloit  accouru,  luy  cnssasl  la  cuiss(;,  et 
comme  de  bonne  fortune  il  tenoit  en 
main  vue  faucille,  à  mesm<i  temps  que 
cil  Aigle  se  sentant  blessé  se  voulut 
éleiier,  à  mesme  temps  on  luy  coiqw  la 


sans  iamais  démordre  :  onfm  il  luy  fallut 
couper  la  teste  pour  appaiscr  sa  colère. 
Teiniinons  ce  Chapitre  par  vue  action, 
d'autant  plus  remarquable,  qu'elle  est 
toute  nouuelle  en  ces  contrées  :  les 
vaisseaux  ap|)orlent  tant  de  boissons,  et 
si  brusiantes,  pour  vendre  à  la  dérobée 
aux  Sauiiajçcîs,  que  le  desordr(;estoit  en- 
tièrement lamentable.    Monsieur  d'Ail- 


teslo.    Los  Saunages  disent  qu'assez  leboust,  nostre  nouueau  (Jonuerneur,  y 


l'Aiub 


mais  H  n*' 


.poul-eslrcremH 
Ll.r  les  yeux  esjj 
U,  el  donna  loteJi 


fouueut  des  Aigles  se  sont  iettés  sur  d(!S 
loinmes;  qu'ils  enleuentquciquefois  des 
Castors  et  des  Elurgeons  plus  pesaiis 
quelles  moutons  :  cela  ne  me  s(îmble 
pas  beaucoup  probable  ;   quelques-vus 
disent  que  ce  sont  des  (irllfons  el  qu'on 
un  aveu  eu  ces  contrées,  le  m'en  rap- 
porte, 
le  ne  sçay  si  i'ay  autrefois  remarqué, 
qii'vn  François  ayant  tiré  vn  coup  d'ar- 
quebuse sur  vue  giiië,  el  luy  ayant  cassé 
vne  aile,  cet  oiseau  coiu'ut  droit  à  luy 
auec  ses  grandes  iambes,  portant  son 
bec  comme  vne  demie  lanc»!,  vers  sa 
(ace,  mais  auec  vne  telle  impcîtuosité, 
qu'il  couuint  au  chasseur  de  (piilter  le 
champ  de  bataille  à  son  ennemy,  qu'il 
Tainqiiil  cnliii  par  finesse  :  car  s'estanl 
cachi'danslo  bois,  et  rechargé  son  ar- 
quebuse, il  l'empescha,  non  seulement 
je  voler,  mais  encore  d(î  coui'ir. 
"ieii  a  donné  de  la  colère  à  tous  les 
animatix  pour  reiKiusseree  qui  leur  est 
Icoiilraire  :  il  n'est  pas  iusqiies  aux  lor- 
teqiii  no  tir(!iit  vengeance  de  leiu's  cn- 
[ncinis.  11  y  en  a  icy  de  plusieurs  sorltis: 
ksviies  ont  vne  grosse  el  forte  escaille, 
les  autres  l'ont  plus  mince  el  plus  dé- 
licate; rcllcs-ey,    qui    n'ont  pas  tant 
i'armes  dellensiues  sont  plus  hardies. 
p  François,  en  ayant  pris  vne  assez 
pndc  qu'il  pensoit  auoir  assonunée, 
HaWiaaucc  vne  corde  par  la  (pieiié  la 
jietlaiil derrière  son  dos  ;  cet  animal,  (pii 
l' la  vie  assez  dure,  reuenant  de  l'en- 
Jormisscnient  qu(!  les  coups  qu'oji  auoil 
|«8cliart;ezsur  sa  leste  luy  auoient  causé, 
me  auec  sa  pelit(î  gueide  son  en- 
^  \w  le  dos,  mais  si  viucment, 
l'iy  fit  crier  les  hauts  cris  ;  il  lâche 
corde  pour  faire  tomber  la  tortue, 
J^nl  de  nouuelle,  (ille  demeure  pendue 
'"sa gueule,  serrant  de  plus  en  plus, 


voulant  apporbîr  remède,  fil  venir  les 
Ciipitaines  des  Saunages,  et  leur  ile- 
manda  leurs  pensées  sin'ccsubiet  :  c'est 
vn  acte  de  prudence,  de  gouuerner  les 
pcuiples,  par  ceux-là  mesmesqui  sont  de 
leur  nation,  (les  bons  .\eo|tliytes  répon- 
dirent, qu'il  y  auoil  long-temps  qu'ils 
soidiaitoient  que  ryiirongneriequi  passe 
la  mer  dans  nos  vaisseaux,  n'abordast 
point  leurs  cabanes  ;    mais   qu'ils  ne 
pouuoient  obtenir  de  b'urs  gens,  qu'ils 
déclarassent  ceux   qui  leur  vendoient 
ces  boissons  à  la  sourdine.  Il  faut  donc, 
repiut  Monsieur  le  (îouuerneur,  qu'ils 
sid)issenl  les  loix  qu'on  portera  contre 
leurs  excès.  S'y  (îstant  accordez,  on  fit 
battre  le  tamboiu'  au  sortir  de  la  grende 
Messe,  en  la  llesidence  de  Saint  loscph: 
tous  les  Saunages  preslenl  l'oreille,  les 
François  qui  estoienl  là  s'assemblent, 
vu  Truchement  tenant  en  main  l'ordon- 
nance, la  lent  aux  François,  puis  la  pré- 
senta à  vn  Capitaine  Saunage,  luy  inter- 
prétant ce  qu'elle  vouloit  dire,  afin  qu'il 
la  publiasl  à  ses  gens  ;  elle  portoit  vne 
detl'ense  de  Ir"  part  de  Monsieur  le  (iou- 
lUMueiu'  eî,  de  la  part  des  Capitaines  des 
Saunages,  de  veiulre  ou  d'achepter  de 
ces  boissons,  el  notamment  d'en  prendre 
auec  excès,  sur  peine  «les  pinntions  por- 
tt'es  dans  l'ordonnance,  el  vn  comman- 
dement à  tous  ceux  (pli  auroieiit  quitté 
ou  (pii  ne  voiidroient  point  embrasser  la 
Foy,  de  sortir  de;  cette  Uesidence,  où 
Monsieur  nostre  (iounerneur  et  les  Ca- 
pitaines des  Saunages  ne  vouloient  souf- 
frir aucun  AiK)stat.  L(îs  Saunages,  depuis 
le  commencement  du  monde,  iusques  à 
la  venue  des  François  en  leur  pays, 
n'ont  iamais  scfîu  qut;  c'esloit  de  def- 
fcndrc  si  solem;iellement  quelque  clios» 
à  leur  gens,  sous  aucune  peine  pour  pe- 
tite qu'elle  soit  ;  ce  sont  peuples  libres, 
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qui  se  oroycnt  tous  aussi  grands  sci- 
giMMU's  !('s  vus  que  los  autres,  et  qui  no 
dc|)',  ndeutde  leurs  chefs  qu'autant  qu'il 
lourplaisl.  Cependant  leCapitaine  haran- 
gua l'ortemenl,  cl  puur  autant  qu'il  con- 
noissoit  hien  que  les  Sauuag(îs  ne  rccon- 
noistroient  pas  bien  les  delTenses  faites 
par  vn  François,  il  répéta  plusieurs  fois 
ces  paroles  :  Ce  n'est  pas  seulement  le 
Capitaine  des  François  qui  vous  parle, 
ce  sont  tels  et  tels  Capitaines,  dont  il 
prononça  les  noms,  c'est  moy  auec  eux 
qui  vous  asseurequesiquelqu'vn  tomb»; 
dans  les  fautes  detrendiies,  nous  l'aban- 
donnerons aux  loix  et  aux  façons  de 
faire  des  François.  Voila  le  plus  bel 
acte  public  de  iurisdiction  qu'on  ait 
exerct';  parmy  les  Saunages  depuis  que 
ie  suis  en  ce  nouueau  Monde;.  Il  est 
bon  de  les  réduire  petit  à  petit  sous  les 
ordres  de  ceux  que  Dieu  a  choisis  pour 
commander  :  car  encore  que  la  liberté 
soit  la  première  de  toutes  les  douceurs 
de  la  vie  humaine,  neuntmoins  comme 
elle  peut  dégénérer  en  la  liberté  eu 
plus  lost  en  la  dissolution  d'Asnes  Sau- 
nages, il  la  faut  régler  et  la  soumettre 
aux  loix  émanées  de  la  loy  éternelle. 

Pour  le  commandement  qui  estoit  fait 
aux  Apostasts  de  sortir  de  la  Uesidcnce 
de  Saint  losoph,  Paul  Tesouehat,  nommé 
vulgaiicmcnt  le  Borgne  de  l'isle,  se 
tronna  vn  petit  estonné  :  car  comme  il 
ne  faisoit  pas  profession  du  Christia- 
nisme, il  voyoit  bien  que  cela  s'adres- 
soit  et  à  liiy  et  à  quelques  autres.  Noël 
Negabamal,  l'vn  de  nos  braues  Capi- 
taines Chrestiens,  le  voyant  tout  pensif, 
luy  dit  :  Il  y  a  tant  d'années  que  ie  te 
presse  de  le  rendre  à  Dieu  el  d'embras- 


ser fortement  la  prière,  cl  tu  n'as  ijimaiïi 
donné  d<  parole  assurée,  parle  niainlo- 
nant  :  car  ie  te  déclare  en  bonne  com- 
pagnie, que  ie  ne  veux  personne  aupns 
de  moy  qui  ne  croyc  fortement  en  Dieu. 
le  traite  comme  i'ay  autrefois  dt-siié 
qu'on  me  traitast.  Le  Pcre  le  leiine 
m'instruisant,  m'éprouua  vn  assez  long- 
temps,  ie  luy  on  sçauois  bon  gié,  mais 
eidin,  comme  ie  pris  résolution  d'oni- 
brasser  *(  rUùulemenl  la  Foy,  ie  luy 
dy  :  Mon  Pcre,  ie  n'ay  point  (loiix 
langues,  mon  cœur  el  ma  bouche  paiioiil 
vn  mesmc  langage,  ie  t'asseun;  que 
c'est  tout  de  bon  que  ie  croy  on  celiiy 
qui  a  tout  fait  ;  ie  ne  sçay  pas  le  fuUir, 
mais  si  iamais  ie  me  démens  de  cette 
parole,  chasse- moy  bien  loin  d'icy, 
Voilà  ce  que  ie  demanday  au  l'ère,  il 
c'est  cela  mesme  qu'on  te  veut  donner; 
ouur*'  la  bouche,  el  laisse  sortir  nette- 
ment ce  qui  est  caché  dans  ton  caui. 
(le  panure  homme,  qui  a  si  souuont 
tonné  dans  les  assemblées  de  ses  (îins, 
répondit  qu'il  n'auoit  point  de  pamle 
que  SCS  gens  ne  fussent  retournez  de  Li 
gu(!rre  ;  mais  on  luy  lit  bien  entendre, 
que  s'il  perdoit  la  parole,  qu'il  deuoit 
trouuer  ses  pieds  ;  on  dit  le  mesme  à 
vn  autre  qui  auoit  deux  femmes,  (iiien 
quitta  vue  bien-tosl  après.  Dref,  ils  ont 
donné  tous  deux  quelque  csiteraiice  de 
leur  Conuersion  :  ie  prie  noslre  Sei- 
gneur qu'il  leur  ouure  les  yeux.  Lasu- 
peibe,  qui  est  le  plus  grand  vice  de  1 
l'esprit,  et  la  luxure,  qui  est  le  plus 
villain  péché  de  la  chair,  sont  deiiï 
obstacles  à  la  Foy  el  à  la  vraye  pe-  j 
nilence. 


France,  en  V Année  1648. 
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DE  CE  QVI  s'est   PASSÉ  EN   LA   MISSION   DES   PERES   DE  LA   COMPAGNIE  DE   lESVS 

AVX   HVRONS, 

PAYS  DE  LA  NOVVELLE  FRANCE, 
ÊS  ANNÉES  1647.  ET  1648. 

EnMjét;  au  Rcuerend  Père  Estimne  Chnrlety  Prouincial  de  la  Compagnie  de 
lesus,  en  la  Prouincc  de  France. 

Par  le  P.  Pavl  Ragveneav,  de  la  mesme  Compagnie, 
SvpEuiEVR  de  la  Mission  i»es  IIvrons. 


Mon  Révérend  Père, 

SI  nos  lettres  ont  le  bon-heur  d'ar- 
riiier  iusqii'cn  France,  et  si  ceux 
qui  les  portent  peuuent  éuilcr  le  ren- 
contre des  Iliroquois,  qui  sont  des  vo- 
leurs plus  cruels  que  tous  les  Pirates  de 
la  mer,  i'espere  que  V.  R.  aura  de  la 
coiisolalion  en  lisant  cette  Relation  :  car 
elle  y  verra  comment  Dieu  nous  va  pro- 
tégeant au  milieu  des  mal-heurs  qui 
nous  enuironnent  de  toutes  parts,  et 
comment  cette  Eglise  naissante  dans 
cette  barbarie,  va  croissant  et  en  nombre 
et  en  sainteté,  plus  que  iamais  nous 
n'eussions  osé  l'espérer.  Si  Dieu  se 
plaist  à  vereer  sur  ces  peuples  les  b(3ne- 
dictions  du  Ciel,  à  mesure  que  les  mi- 
sères nous  pourront  accueillir,  nous  le 
plions  (le  tout  nostre  cœur  qu'il  continuii 
à  nous  aflliger  de  la  sorte,  puisque  ce 
nous  doit  estre  assez  qu'il  en  tire  sa 
?|oire,  flt  le  salut  des  âmes,  qui  est  l'v- 
niqiiebien  qui  nous  amené  en  ces  pavs, 
^ous  demandons  pour  cet  effet  l'assi- 
slaneedesesSS.  SS.  et  prières, 

Mon  Reuerend  Père, 

Tres-humble  et.  obeyssant  ser- 
uiteur  en  N.  Seigneur, 

Pavl  Ragveneav. 

^Hiironj,cel6.Aurill648. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Situation  du  pat/s  des  Ifurom,  de  leurs 
alliez  et  de  leurs  ennemis. 

Quoy  que  dans  nos  Relations  précé- 
dentes nous  ayons  pu  donner  quchpies 
lumières  touchant  la  situation  d'vno 
partie  de  ces  pays,  toutefois  i'ay  creii 
qu'il  seroil  expédient  d'en  proposer  n'.y 
brieuemenl  vue  veuë  plus  distincte  et 
plus  générale,  tant  à  cause  que  le  temps 
nous  en  a  donné  des  notions  bien  plus 
asseiirées,  qu'à  raison  que  nous  deiions 
parler  dans  les  siiiuans  Chapitres,  de 
diuerses  choses  qui  supposent  ces  con- 
noissances. 

Le  pays  des  Ilurons  est  entre  le  qu.i- 
rante-quatre  et  le  quarante-cinquième 
degré  do  Latitude,  et  de  Longitude 
demie  heure  plus  à  l'Occident  que 
Québec. 

Du  costé  de  l'Occident  d'Esté  vient 
aboutir  vn  Lac,  dont  le  tour  est  quasi  de 
(juatre  cens  lieues,  que  nous  nommons 
la  Mer  douce,  qui  a  quelque  llux  et  re- 
flux, et  qui  dans  son  extrémité  plus 
éloignée  de  nous,  a  communication  auec 
deux  autres  Lacs,  encore  plus  grands, 
dont  nous  parlerons  dans  le  Chapitre 
dixième.  Cette  Mer  douce  a  quantité 
d'Isles,  et  vne  entr'autres,  qui  a  de  tour 
près  de  soixante  lieues. 
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Du  costé  de  l'oiiest-surouest,  c'est  à 
dire  quasi  à  l'Occident,  nous  auons  la 
nation  du  Petun,  qui  n'est  éloignée 
qu'enuiron  douze  lieues. 

Du  costé  du  Midy,  tirant  vn  peu  vers 
l'Occident,  nous  regardons  la  Nation 
Neutre,  dont  les  bourgs  qui  sont  sur  la 
frontière  en  deçà,  ne  sont  éloignez  des 
Ilurons,  qu'enuiron  trente  lieues.  Elle 
a  quarante  ou  cinquante  lieues  d'é- 
tendue. 

Au  delà  de  la  Nation  Neutre,  tirant 
vn  peu  vers  l'Orient,  on  va  à  la  Nou- 
uelle Suéde,  où  habitent  les  Andastoë- 
ronnons,  alliez  de  nos  Hurons,  et  qui 
parlent  comme  eux,  éloignez  de  nous 
en  ligne  droite,  cent  cinquante  lieues  ; 
nous  en  parlerons  au  Chapitre  huitième. 

De  la  mesme  Nation  Neutre  tirant 
presque  au  Midy,  on  trouue  vn  grand 
Lac,  quasi  de  deux  cens  lieues  de  tour, 
nommé  Erié,  qui  se  forme  de  la  dé- 
charge de  la  Mer  douce,  et  qui  va  se 
précipiter  par  vue  cheute  d'eaux  d'vne 
effroyable  hauteur,  dans  vn  troisième 
Lac,  nommé  Ontario,  que  nous  appel- 
Ions  le  Lac  Saint  Louys,  dont  nous  par- 
lerons cy-apics. 

Ce  Lac,  nommé  Erié,  esloit  autrefois 
habité  en  ses  costes  qui  sont  vers  le 
Midy,  par  de  certains  peuples  que  nous 
nommons  la  Nation  du  Chat  ;  qui  ont 
esté  obligez  de  se  retirer  bien  auant 
dans  les  terres,  pour  s'éloigner  de  leurs 
ennemis,  qui  sont  plus  vers  l'Occident. 
Ces  gens  de  la  Nation  du  Chat  ont  quan- 
tité de  bourgades  arrestées,  car  ils  cul- 
tiuent  la  terre  et  sont  de  mesme  langue 
que  nos  Hurons. 

Partant  des  Hurons  et  marchant  vers 
le  Midy,  ayant  fait  trente  ou  quarante 
lieues  de  chemin,  on  rencontre  le  Lac 
S.  Louys,  qui  a  quatre-vints  ou  nononte 
lieues  de  longueur,  et  en  sa  médiocre- 
largeur  quinze  ou  vingt  lieues.  Sa  lon- 
gueur est  quasi  de  l'Orient  à  l'Occident  ; 
sa  largeur  du  Midy  au  Septentrion. 

C'est  ce  Lac  Saint  Louys,  qui  par  sa 
descharge  forme  vn  bras  de  la  Riuiere 
Saint  Laurent,  sçauoir  celuy  qui  est  au 
Midy  de  l'Isle  de  Montréal  et  qui  va 
descendre  à  Québec. 
Au  delà  de  ce  Lac  Saint  Louys,  vn 


peu  dans  les  terres,  habitent  les  cinq 
Nations  Hiroquoises,  ennemies  de  nos 
Hurons,  qui  dans  leur  situalioii  sont 
quasi  parallèles  à  la  longueur  de  ce  Lac. 
Les  plus  proches  de  la  Nation  Neutre 
sont  les  Sonnontoueronnons,  à  septante 
lieues  des  Hurons,  suiuant  le  Suil- 
Sudest,  c'est  à  dire  entre  le  Midy  et 
l'Orient,  plus  vers  le  Midy.  Plus  bas 
suiuent  les  Ouiouenronnons,  quasi  en 
droite  ligne,  à  vingt-cinq  lieiiës  enuiron 
des  Sonnontoueronnons.  Plus  bas  en- 
core les  Oonontaeronnons,  à  dix  ou 
douze  lieues  des  Ouiouenronnons.  Les 
Onneiochronnons,  à  sept  ou  huit  lieues 
des  Onnontaeronnons.  Los  Annieron- 
nous  sont  éloignésdesOnneiochronnons, 
vingt-cinq  ou  trente  lieues  ;  ils  deslour- 
nent  tant  soit  peu  dans  les  terres,  et 
sont  plus  Orientaux  aux  Hurons.  Ce 
sont  eux  qui  sont  les  plus  voisins  de  la 
Nouuelle  Hollande  et  qui  sont  aussi  les 
plus  proches  des  Trois  Riuieres. 

Ce  seroit  pa:  ce  Lac  Saint  Lonys,  que 
nous  irions  droit  à  Québec  en  pou  de 
iours  et  auec  moins  de  peine,  n'y  ayant 
que  trois  ou  quatre  saults,  ou  plus  tosl 
courant  d'eau  plus  rapide  à  passer  jus- 
qu'à Mont-Real,  qui  n'est  distant  de 
l'embouclieure  du  Lac  Saint  Louys, 
qu'enuiron  soixante  lieues  ;  mais  la 
crainte  des  ennemis,  qui  habitent  le 
long  de  ce  Lac,  oblige  nos  limons  et 
nous  auec  eux,  de  prendre  vn  grand 
destour  pour  aller  gagner  vn  autre  bras 
de  la  Riuiere  Saint  Laurent,  sçauoir 
celuy  qui  est  au  Nord  de  Mont-Real, 
que  nous  nommons  la  Riuiere  des  Prai- 
ries. Ce  qui  allonge  nostre  voyage  quasi 
de  la  moitié  du  chemin,  nous  obligeant 
en  outre  à  plus  de  soixante  saults,  où  il 
faut  mettre  pied  à  terre  et  porter  sur  i 
ses  espaules  tout  le  bagage  etlescanots,  I 
ce  qu'on  éuiteroit  par  le  droit  chemin, 
sans  compter  vue  grande  quantité  de 
courans  rapides  où  il  faut  traisnorles 
canots  marchant  en  l'eau,  auoc  grande] 
incommodité  et  danger. 

Du  costé  du  Septentrion  des  Hurons, 
il  y  a  diuerses  Nations  Algonquines.quil 
ne  cultiuent  point  la  terre  etqiiine| 
viuent  que  de  chasse  et  de  pesche,  ii 
qu'à  la  Mer  du  Nord,   laquelle  nous| 
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1,  habitent  les  cinq 

i,  ennemies  de  nos 

leur  situation  sont 

longueur  de  ce  Lac. 

de  la  jSation  Neutre, 

ironnons,  à  septante 

5,    suiuant  le  Sud- 

•e  entre  le  Midy  et 

le  Midy.   Plus  bas 

inronnons,  qnasi  en 

t-cinq  lieues  enuiron 

mons.   Plus  bas  en- 

eronnons,  à  dix  ou 

)iiiouenronnons.  Les 

à  sept  ou  huit  lieues 

ons.    Les  Ânnieron- 

desOnueiochroniions, 

Le  lieues  ;  ils  deslour- 

II  dans  les  terres,  et 

lUX  aux  lluroiis.  Ce 

les  plus  voisins  de  la 

i  et  qui  sont  aussi  les 

'rois  Riuieres. 

!  Lac  Saint  Louys,  que 

,  à  Québec  en  peu  de 

ns  de  peine,  n'y  ayant 

itre  saults,  ou  plus  lost 

U5  rapide  à  passer  ius- 

qui  n'est  distant  de 

lu    Lac  Saint  Louys, 

nie   lieues  ;   mais  la 

BOiis,  qui  habitent  le 

oblige  nos  Harons  et 

de  prendre  vn  grand 

r  gagner  vn  autre  bras 

aint  Laurent,  sçcuoir 

i  Nord  de  Mont-Real, 

jnslaRiuieredesPrai- 

igenostre  voyage  quasi 

liemin,  nous  obligeant 
[e  soixante  saults,  ou  d] 
à  terre  et  porter  sur 
le  bagage  et  les  canots, 

t  par  le  droit  chemin, 
le  grande  quantité  de 
où  il  faut  traisnorles 
en  l'eau,  auoc  grande  | 

!nlSion  des  lïurons, 
jitionsAlgonquines,qui 
[lit  la  terre  et  qui  ne  | 
liasse  et  de  pesche. 
Nord,  laquelle  nous 


uiceons  eslre  éloignée  de  nous  en  droite 
lig°ne,  plus  de  trois  cens  lienës.  Mais 
nous  ii'eii  allons  autre  conhoissanee, 
comme  aussi  de  ces  Nations-là,  sinon  par 
le  rapport  que  nous  en  font  les  Hiirons 
et  quelques  Algonquins  plus  proches, 
qui  y  vont  en  traite  pour  les  Pelleteries 
et  Castors  qui  y  sont  en  abondance. 


Cn.U'ITRE   II. 

De  Vestat  gênerai  de  la  Mission, 

le  puis  dire  que  jamais  ce  pays  n'a 
esté  plus  auant  dans  l'aflliciion,  que 
nous  l'y  voyons  maintenant,  et  que  ja- 
mais la  Foy  n'y  a  paru  aiiec  plus  d'a- 
uantage.  Les  Hircquois,  ennemis  de  ces 
peuples,  continuent  auec  eux  vne  guerre 
sanglante,  qui  va  exterminant  nos  bour- 
gades frontières  et  qui  fait  craindre  aux 
autres  vn  semblable  mal-heu»'  ;  et  Dieu 
en  mesme  temps  va  peuplant  d'excel- 
lens  Clirestiens  ces  panures  Nations  dé- 
solées, et  se  plaist  à  y  establir  son  saint 
Nom  au  milieu  de  leurs  ruines. 

Depuis  nostre  dernière  Relation  nous 
auons  baptisé  près  de  treize  cens  per- 
sonnes ;  mais  ce  qui  nous  console  le 
plus  est  de  voir  la  ieriieiir  de  ces  bons 
Néophytes,  et  vn  esprit  de  Foy  en  eux, 
qui  n'a  rien  de  la  barbai'ie,  et  qui  nous 
fait  bénir  les  miséricordes  de  Dieu,  qui 
se  vont  respandant  de  ioiir  en  iour  si 
richemont  jusqu'aux  derniers  confins  de 
cenômieaii  monde. 

L'Esté  dernier  se  passa  quasi  entier 
dans  les  attentes  et  les  alarmes  d'vne 
armée  ennemie  des  Hiroqiiois  nos  voi- 
sins, qui  fut  la  cause  que  les  Hiirons  ne 
descendirent  point  à  Québec,  estans  de- 
meurez pour  défendre  liuir  pays  me- 
nacé, et  craignans  aussi  d'autre  part 
vne  autre  armée  des  Hiroqiiois  Annie- 
ronnons.qiii  les  uttendoienl  au  passage, 
sils  eussent  descendu  la  Riuicre.  Ainsi 
noiisnereceusmes  l'an  passé  aucun  se- 
wiirs,  et  non  pas  mesiiie  aucune  lettre 
«e  Québec  ny  de  France.   Mais  non- 


obstant Dieu  nous  a  soustenus,  ayant 
esté  luy  seul  nostre  Père  et  nostre  Pour- 
uoyeur,  nostre  défense,  nostre  ioye, 
nostre  consolation,  nostre  tout,  chose 
aucune  ne  nous  ayant  manqué,  aussi 
peu  qu'aux  Apostres,  lors  que  Nostre 
Seigneur  les  enuoya  quasi  tout  nuds  à 
la  conqueste  des  Ames. 

Nos  Missions  ont  esté  à  l'ordinaire  .• 
et  de  plus  nous  en  auons  entrepris  de 
nouuelles,  non  seulement  parmy  les 
Hurons,  mais  aussi  parmy  les  Algon- 
quins, Dieu  donnant  à  nos  Pères  du 
courage  au  dessus  de  leurs  forces,  vn 
homme  faisant  luy  seul  ce  qui  eust 
donné  vn  employ  raisonnable  à  plu- 
sieurs. 

Mais  après  tout,  il/c.s.si.s  miiUa,  opc- 
rarij  veropauci.  le  veux  dire  que  quoy 
que  nous  soyons  en  vn  pays  abandonné, 
où  la  pauureté  est  noslre  appanage,  et 
où  nous  ne  viuons  que  des  aumosnes, 
qui  venant  de  quinze  cens  lieues,  doi- 
uent  passer  et  la  mer  et  la  rage  des  Ili- 
roquois  auant  que  nous  puissions  en 
joùyr,  ce  n'est  pas  toutefois  ce  secours 
temporel  qui  nous  presse,  ny  celuy  que 
nous  demandons  auec  plus  d'instance  : 
ce  sont  des  Missionnaires  desquels  nous 
auons  grand  besoin,  ce  sont  là  les  thre- 
sors  que  nous  désirons  de  la  France, 
l'aduoùe  que  pour  venir  icy,  après  auoir 
trauersé  l'Océan,  il  faut  sentir  de  près 
la  fumée  des  cabanes  Hiroquoises,  et 
peiit-estre  y  estre  bruslé  à  petit  feu  ; 
mais  quoy  qui  nous  puisse  arriuer,  ie 
sçay  bien  que  le  cœur  de  ceux  que  Dieu 
y  aura  ap[tellez,  y  trouuera  son  Paradis, 
et  que  leur  charité  ne  pourra  pas  s'é- 
teindre ny  dans  les  eaux  ny  dans  les 
llammes. 

Nos  Hurons  sont  bien  auant  dans  vn 
pourpaiier  de  Paix  auec  l'Onnontae- 
ronnon  (c'est  vne  des  cinq  nations  Hi- 
roquoises, qui  cy- douant  a  toiisiours 
plus  vexé  ce  pays),  et  il  y  a  quelque 
espérance  que  deux  autres  des  Nations 
ennemies  entreront  dans  le  mesmo 
traité  :  les  ambassades  sont  réciproques 
de  part  et  d'autre.  Si  cette  affaire  ré- 
ussit, il  ne  leur  restera  plus  sur  les 
bras  que  le  Sonnontoiieronnon,  le  plus 
proche  ennemy  que  nous  ayons,  et  les 
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Hiroqilois  Annieronnons,  plus  voisins 
de  Québec,  ausquels  on  feroit  bonne 
guerre,  nos  armes  n'estant  plus  diuer- 
ties  uilleurs. 

De  plus  nos  Hurons  ont  enuoyé  vn 
ambassade  aux  Andasloëronnons,  peu- 
ples de  la  Nouuelle  Suéde,  leurs  anciens 
alliez,  pour  les  sollicitera  leur  moyen- 
ner  vne  Paix  entière  ou  à  reprendre  la 
guerre  qu'ils  auoient  il  n'y  a  que  fort 
peu  d'années  auec  les  Hiroquois  Annie- 
ronnons. On  en  espère  vn  grand  se- 
cours et  vn  grand  soulagement  pour  ce 
pays.  Mais  après  tout,  nos  espérances 
sont  en  Dieu  ;  car  la  perfidie  de  ces 
peuples  ne  permet  pas  que  nous  nous 
appuyons  aucunement  sur  leurs  paroles, 
et  nous  fait  craindre  vn  aussi  grand 
mai-heur  au  milieu  de  ces  traitez  de 
paix  que  dans  le  plus  fort  de  la  guerre. 


CHAPITRE  ni. 

De  noetre  maison  de  Sainte  Marie. 

La  maison  de  Sainte  Marie  ayant  esté 
iusqu'à  maintenant  dans  le  cœur  du 
pays,  en  a  aussi  esté  moins  exposée  aux 
incursions  des  ennemis.  Ce  n'est  pas  que 
quelques  auenturiers  ne  soient  venus 
de  fois  à  autre  faire  quelque  mauuais 
coup,  à  la  veuë  mesme  de  nostre  habi- 
tation ;  mais  n'osans  pas  en  approcher 
qu'en  petit  nombre  et  à  la  desrobée, 
crainte  qu'estans  apperceus  des  bour- 
gades frontières  on  ne  courust  sur  eux, 
nous  auons  vescu  assez  en  asseurance 
de  ce  costé  là,  et  Dieu  mercy  pas  vn  de 
nous  n'y  a  encore  esté  surpris  dans 
leurs  embusches. 

Nous  sommes  quarante-deux  François 
au  milieu  de  toutes  ces  Nations  infidèles  ; 
dix-huit  de  nostre  Compagnie,  le  reste 
de  personnes  choisies,  dont  la  pluspart 
ont  pris  dessein  de  viure  et  de  mourir 
auec  nous,  nous  assistans  de  leur  tra- 
uail  et  industrie  auec  vn  courage,  vne 
fidélité  et  vne  sainteté,  qui  sans  doute 
n'a  rien  de  la  terre  :  aussi  n'est-ce  que 


de  Dieu  seul  qu'ils  en  attendent  la  re- 
compense, s'estimans  trop  heureux  de 
respandre  et  leurs  sueurs  et  s'il  esl  be- 
soin tout  leur  sang,  pour  contribuer  ce 
qu'ils  pourront  à  la  conuersion  des  bar- 
bares. Ainsi  ie  puis  dire  auec  vérité 
que  c'est  vne  maison  de  Dieu  etla porte 
du  Ciel  ;  et  c'est  le  sentiment  de  tous 
ceux  qui  y  viuent,  et  qui  y  trouuenlvn 
Paradis  en  terre,  où  la  Paix  habile,  la 
ioye  du  Saint  Esprit,  la  charité  et  le 
zèle  des  âmes. 

Cette  maison  est  vn  abord  de  tout  le 
Pays,  où  les  Chrestiens  trouueni  vu 
Ilospiial  durant  leurs  maladies,  vn  re- 
fuge au  plus  fort  des  alarmes  et  vn  ho- 
spice lors  qu'ils  nous  viennent  visiter. 
Nous  y  auons  compté  depuis  vn  an  plus 
de  trois  mille  personnes  ausquelles  on  a 
donné  le  giste,  et  quelquesfois  enquiiut 
iours  les  six  et  les  sept  cens  Chrestiens, 
et  d'ordinaire  trois  repas  à  chacun,  sans 
y  comprendre  vn  \'\ns  grand  nombre 
qui  sans  cesse  y  passent  tout  le  iour, 
ausquels  on  fait  aussi  la  chanté.  En| 
sorte  que  dans  vn  pays  estianger,  r 
y  nourrissons  ceux  qui  deuroient  nousy  j 
fournir  eux-mesmes  les  nécessitez  de  | 
la  vie. 

Il  est  vray  que  ce  n'est  pas  dans  les  1 
délices  ny  l'abondance  de  la  France. 
Le  bled  d'Inde  pilé  dans  vn  mortierel 
boiiilly   dedans   l'eau,   assaisonné  de 
quelque  poisson  enfumé,  qui  tient  lieu 
de  sel,  estant  réduit  en  poudre,  nous 
sert  ensemble  de  boire  et  de  manger,! 
et  nous  apprend  que  la  Nature  se  cod-I 
tente  de  peu,    nous  fournissant  Dieu| 
mercy  vne  santé  moins  sujette  aux  ma- 
ladies, qu'elle  ne  feroit  dans  les  ri- 
chesses  et   la   variété  des  viures  de| 
l'Europe. 

II  n'y  a  d'ordinaire  que  deuxoulroisl 
de  nos  Pères  residens  en  cette  maison,! 
tous  les  autres  sont  dissipez  dans  lesl 
Missions,  qui  sont  maintenant  dix  enl 
nombre  :  les  vues  plus  arreslées  ùm 
les  bourgs  principaux  du  pays,  lej 
autres  plus  errantes,  vn  seul  Père  eslanj 
contraint  de  prendre  le  soin  de  dix  eï 
de  douze  bourgades,  et  quelques-vnj 
allans  plus  loin,  les  qualrc-vingls ellej 
cent  lieues,  afin  que  toutes  ces  Nation^ 
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i  en  attendent  la  re- 
lans  trop  heureux  de 
1  sueurs  et  s'il  eslbe- 
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puis  dire  auec  verilé 
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ist  vn  abord  de  tout  le 
irestiens  trouuenl  vu 
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des  alarmes  et  vn  ho- 
nous  viennent  visiter, 
mpté  depuis  vn  an  plus 
-sonnes  ausquelles  on  a 
,quelquesl'ois  en  quinze 
îs  sept  cens  Chrestiens, 
ois  repas  à  chacun,  sans 
m  plus  grand  nombre  | 
y  passent  tout  le  iour, 
t  aussi  la  charité.  En 
vn  pays  cstianger,  nous 
nxquideuroientnousyl 

imes  les  nécessitez  de 

,  ce  n'est  pas  dans  les 
ijndance  de  la  France, 
[pilé  dans  vn  mortier  el 
l'eau,   assaisonné  de 
enfumé,  qui  tient  lieu 
•cduit  en  poudre,  nous 
le  boire  et  de  manger,  | 
que  la  Nature  se  con- 
nous  fournissant  Dieul 
,  moins  sujette  aux  ma- 
ne  feroit  dans  les  ri-l 
variété  des  viures  del 

[naire  que  deux  ou  trois! 
Uens  en  cette  maison,! 
i  sont  dissipez  dans  lesl 
lont  maintenant  dixeni 
Inès  plus  arrestées  daosi 
Incipaux  du  pays,  lej 
lies,  vn  seul  Père  çslafl] 
Indre  le  soin  de  dix  ei 
gades,  et  q"clques-vnj 
,,  les  quatre-vingts  et  I] 
ti  que  toutes  ces  Nalionsl 


I  soient  esclairées  en  mesme  temps  des 

lluDiieres  de  l'Euangile. 

I  ;\'ous  taschons  toutefois  de  nous  ras- 

Lmblertous,  deux  ou  trois  fois  l'année, 

Ln  de  rentrer  en  nous-mesmes  et  va- 

Imer  à  Dieu  seul  dans  le  repos  de 

ll'ijraison,  et  en  suitte  conférer  des 

Ifflovens  et  lumières  que  l'expérience  et 

lie  Saint  Esprit  va  nous  donnant  de  iour 

leo  iour,  pour  nous  faciliter  la  conuer- 

lion  de  tous  ces  peuples.   Apres  quoy  il 

ul  au  plus  tost  retourner  au  trauail 

,1  quitter  les  douceurs  de  la  solitude 

wur  aller  chercher  Dieu  dans  le  salut 

Hesanies. 


CHAPITRE   IV. 

i  Humes  défaites  de  nos  Hurons  par 
leurs  ennemis. 

I  Les  Arendaenronnons,  qui  estoient  à 

sfronlieresvers  lecosté  de  l'Orient, 

[lenous  appellions  la  Mission  de  Saint 

(an  Baptiste,  ont  receu  tant  d'eschecs 

dernières  années,  qu'ils  ont  es!^ 

[mlrains  de  quitter  leur  pays,  trop  ex- 

sàTennemy,  et  se  retirer  dans  les 

litres  Bourgs  plus  peuplez  qui  sont 

\m  de  meilleure  défense.    Nous  y 

i  perdu  bon  nombre  de  Chrestiens, 

I  Ciel  s'enrichissant  tousiours  dedans 

s  pertes. 

iToul  ce  pays  fut  menacé  l'Esté  der- 
V  j'vne  armée  ennemie,  qui  en  effet 
pt  fondre  sur  nous  ;  mais  leur  des- 
'  lavant  esté  rompu,  pour  les  raisons 
«tnous  parlerons  cy-apres,  la  plus- 
•ts'eslans  dissipez,  vne  bande  de  trois 
Sonnonloûeronnons  allèrent  se 
*r  sur  le  bourg  des  Aondironnons, 
[ils  en  tuèrent  quantité  el  emme- 
y  tout  ce  qu'ils  purent  de  captifs. 
■'  Aondironnons  sont  peuples  de  la 
[wn  Neutre,  les  plus  voisins  de  nos 
''[is.  qui  u'estans  point  en  guerre 
ilesSonnontoûeronnons,  les  auoient 
ps  comme  amis  dans  leur  bourg,  et 
Tprepaioient  à  manger  dans  toutes 


les  cabanes,  dans  lesquelles  les  Sonnon- 
loûeronnons s'estoient  diuisez  exprès 
pour  y  faire  plus  aisément  leur  coup, 
qui  en  effet  leur  réussit,  ayans  plus  tost 
ou  massacré  ou  Sfiisi  ceux  qui  eussent 
esté  pour  rendre  du  combat,  qu'on 
n'eust  pu  s'apperceuoir  de  leur  mauuais 
dessein,  ayans  tous  en  mesme  temps 
commencé  ce  massacre. 

Ce  qui  poussa  les  Sonnonloûeronnons 
à  cette  trahison,  fut  le  ressentiment 
qu'ils  auoient  de  la  mort  d'vn  de  leurs 
hommes,  qui  retournant  l'Hyuer  précè- 
dent de  la  petite  guerre,  après  auoir  fait 
quelque  meurtre  aux  frontières  de  la 
Nation  du  Petun,  auoit  esté  poursuiuy 
viuement  et  pris  par  les  Hurons  aux 
portes  des  Aondironnons,  auant  qu'il 
fust  entré  dans  aucune  cabane,  ce  qui 
auoit  fait  iuger  qu'il  estoit  de  bonne 
prise  ;  mais  nonobstant  sa  mort  a  esté 
vengée  de  la  sorte. 

On  croyoit  qu'en  suite  de  cette  des- 
loyauté si  indigne,  toute  la  Nation 
Neutre  prendroit  la  guerre  contre  les 
Hiroquois,  et  en  effet  de  part  et  d'autre 
ils  se  sont  tenus  sur  leurs  gardes  et  dans 
la  deffiance  ;  mais  toutefois  rien  ne 
bransle  ce  semble  de  ce  costé  là,  et  ils 
continuent  dans  leur  neutralité.  D'au- 
cuns disent  que  ce  ne  peut  estre  pour 
long-temps,  et  que  le  dessein  de  ceux 
de  la  Nation  Neutre  est  de  rauoir  paisi- 
blement et  à  l'amiable  leurs  captifs, 
puis  prendre  leur  auantage  pour  venger 
à  leur  tour  cette  perte  qu'ils  ont  receuè. 

Les  derniers  mal-heurs  qui  nous  sont 
arriuez  ont  esté  sur  la  fin  de  cet  Hyuer. 
Ouelques-vns  du  bourg  de  Saint  Ignace, 
enuiron  trois  cens,  tant  hommes  que 
femmes,  estans  cabanez  pour  la  chasse 
à  deux  iournées  dans  le?  bois,  vers  le 
pays  ennemy,  vne  trouppe  de  Sonnon- 
loûeronnons vint  se  ietler  sur  vne  des 
cabanes  vn  peu  trop  escartée  des  autres, 
lors  qu'elle  estoit  moins  de  deffense,  la 
pluspart  estans  dissipez  çà  et  là,  selon 
que  leur  chasse  auoit  donné.  Il  y  eut 
sept  personnes  tuées  sur  la  place,  et 
vingt-quatre  tant  hommes  que  femmes 
emmenez  captifs,  l'ennemy  s'estunt  re- 
tiré promplement  crainte  d'estre  pour- 
suiuy. 
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Celle  cabane  estoit  quasi  toute  de 
Chrestiens,  qui  s'estoient  réunis  en- 
semble pour  y  faire  mieux  leurs  prières 
matin  et  soir  :  et  en  effet  ils  y  viuoient 
dans  l'innoconce  et  respandoient  par 
tout  vne  bonne  odeur  du  Christianisme. 
Le  feu  aura  sans  doute  esté  le  partage 
de  quelques-vns  ;  ie  prie  Dieu  que  les 
autres,  à  qui  peut-estre  les  ennemis 
auront  donné  la  vie,  leur  donnent  en 
escbange  la  Foy  et  la  pieté  qui  vit  de- 
dans leur  cœur. 

De  ceux  qui  furent  luez  sur  la  place, 
ie  puis  dire  auoc  vérité  qu'il  y  auoit  vne 
perle  de  nos  Chrestiens.  C'estoit  vn 
ieune  homme  do  vingt-quatre  ans,  nom- 
mé Ignace  Saonaretsi,  exemplaire  à 
toute  la  ieunesse  et  irréprochable  en 
ses  mœurs,  qui  estoit  d'vn  excellent 
esprit,  mais  d'vne  foy  et  pieté  aussi 
ferme  que  i'cn  aye  veu  dans  ce  pays.  Il 
y  auoit  quelques  mois  qu'il  se  disposoit 
à  la  mort,  disant  qu'il  en  auoit  de  fortes 
pensées  ;  et  pour  cela  il  venoit  d'ordi- 
naire sus  iour,  dire  son  Chapelet  en 
l'Eglise,  outre  la  Messe  du  matin  et  les 
prières  du  soir,  qu'il  faisoit  extraordi- 
nairement  longues.  Il  estoit  heureux  à 
la  chasse  ;  ayant  tué  vn  cerf,  aussi-tost 
il  mettoit  les  deux  genoux  en  terre  pour 
en  remercier  Dieu. 

Estant  dans  le  combat  auecl'ennemy, 
et  voyant  bien  qu'ils  n'estoient  pas  de 
forces  égales  et  qu'il  pourroit  estre  em- 
mené captif,  il  dit  à  vn  sien  cousin  qu'il 
voyoit 


ne  la  connois  pas  :  i'ay  crainte  d'offen-l 
ser  Dieu  et  de  me  voir  engagé  dans 
mal,  par  vne  œillade,  qui  porleroilnK 
cœur  plus  loin  que  n'auroit  esté  moi 
dessein  et  le  vostre 

Vn  iour,  deux  de  nos  Pores  estanseï 
voyage  auec  luy,  dans  les  neiges  hauti 
de  quatre  pieds,  par  vn  froid  et  vn  veni 
excessif,  vn  des  Pères  n'en  pouuani 
plus,  le  pria  de  le  descharger,  etvoyai 
qu'il  trembloit  de  froid,  estant forlmi 
vestu,  luy  présenta  dequoy  se  couuriri 
Ce  ieune  Chreslien  luy  responditqui 
volontiers  il  prendroit  non  seulcme 
sa  charge,  mais  aussi  celle  de  l'auti 
Père  ;  et  en  effet  il  se  chargea  de 
deux  fardeaux  tres-pesans,  ne  voulai 
pas  se  couurir  dauantage,  disant  qui 
eust  esté  trop  à  sou  aise  estant  si  biei 
vestu,  qu'il  auoit  dcsia  offert  à  Nosti 
Seigneur  tout  ce  froid  qu'il  alloil  eoj 
durant,  et  les  fatigues  do  ce 
fascheux  pour  se  disposer  à  la  Commuj 
nion  du  lendemain,  et  qu'il  se  coiisoloi 
dans  la  pensée  qu'vn  iour  dcdansleCii 
il  beniroit  Dieu  d'auoir  paty  si  peo  ' 
chose  pour  son  amour. 

Quelque  temps  auant  sa  mort,  ayai 
esté  choisi  pour  porter  la  Croix, 
vn  enterrement  public  :  La  ceremoi 
estant  acheuée  vn  de  nos  Pères  luydi 
manda  s'il  n'auoit  pas  esté  honleiiî 
se  voir  suiuy  et  legs 
deles?  Nenny,  dit-il,  iepensoisque 
que  ie  faisois  estoit  glorieux  deui 
Dieu,  et  que  les  vices  et  les  débauchi 


s'enfuir  :  Mon  cousin,  va  porter 
les  nouuelles  à  ma  mère  que  ie  serayl  de  tant  dé  personnes  qui  estoientaiitoi 

bruslé  ;  mais  dis  luy  qu'elle  ne  déplore  de  moy,  estoient  ce  que  Dieu  haissoil, 

point  ma  mort  ;  ie  n'auray  pour  lors 

autre  chose  dans  l'esprit  que  le  Paradis. 

Il  auoit  proche  de  soy  son  frère  aisné 

Catéchumène,  lequel  on  nous  a  dit  qu'il 

baptisa  :  et  tous  deux  furent  les  premiers 

qui  demeurèrent  sur  la  place.    Leur 

mère  et  toute  sa  famille  a  embrassé  la 

Foy  depuis  cette  mort,  et  nous  voyons 

à  l'œil  que  ce  ieune  Chrestien  les  a 

laissez  héritiers  de  sa  pieté. 

Ce  ieune  homme  estoit  si  innocent, 
qu'estant  question  de  le  marier,  et  ses 
parens  luy  parlans  d'vn  party  qui  leur 
sembloit  auantageux  :  le  n'ose,  leur 
dit-il,  enuisager  aucune  fille,  et  ainsi  ie 


ce  dont  on  deuoit  auoir  honte. 

Cette   perte   fut  suiuie  d'vne  pli 
grande  fort  peu  de  iours  après.  PliisC 
trois  cens  du  mesme  bourg  de  Sai 
Ignace,  estans  retournez  an  mesmeliej 
tant  pour  enterrer  leurs  morU,  f 
pour  enleuer  quantité  de  cliair  de vaj 
sauuages  qu'ils  auoient  tuées  ;  sur  ! 
retour,  s'estans   diuisez  çà  et 
sans  ordre,  ils  furent  surpris  pan 
centaine  d'Hiroquois  Ânnieronnons,| 
quatre  ou  cinq  lieues  du  bourg,  el  i 
uiron  quarante  de  nos  gens  y  demj 
rerent  ou  furent  pris  captifs;  ce« 
depuis  a  obligé  ceux  de  ce  bourg! 
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as  :  i'ay  crainte  d'oiîcnJ 
ne  voir  enjjagé  dans  ij 
illade,  qiiiporleroilmoi 
I  que  n'auroit  esté  m} 
(stre. 

X  de  nos  Pcres  estons  eg 
y,  dans  les  neiges  hautei 
5,  par  vn  l'roid  et  vn  venl 
es  Pères  n'en  pouuanj 
s  le  descliarger,  elvoyan 
de  l'roid,  estant forl'mal 
senta  dequoy  se  couurirj 
eslieu  luy  respondit  quf 
>rendroit  non  seulemeH 
ais  aussi  celle  de  I'î 
effet  il  se  chargea  de  ( 
:  tres-pesans,  ne  voulad 
r  dauantage,  disant  qu'l 
à  son  aise  estant  si  biei 
,uoit  desia  olîort  à  NoslJ 

ce  froid  qu'il  alloit  eoj 
s  fatigues  de  ce 
•  se  disposer  à  la  Coramul 
imain,  et  qu'il  se  consolol 
e  qu'vn  iour  dedans  le  Cia 
ju  d'auoir  paty  si  peu  i' 
In  amour. 

;ps  auant  sa  mort,  ayai| 

lour  porter  la  Croix,  e 

,nt  public  :  La  ceremon 

le  vn  de  nos  Pères  luy  dj 

uoit  pas  esté  honteux  i 

et  regardé  de  tant  d'il 
„  dit-il,  iepensoisque« 
.is  estoit  glorieux  deuai 
les  vices  et  les  débi 
■sonnes  qui  estoienlauloij 

iCntccqueDieuhaïssoil, 
uoit  auoir  honte, 
e    fut  suiuie  d'vne  pli 
u  de  iours  après.  PliisJ 
}  mesnie  bourg  de  Saii 
.retournez  au  mesraelier 

(terrer  leuis  morts, 
quantité  de  chair  de  vacb 

Ils  auoient  tuées  ;  sur  Ifl 
ms  diuisez  çà  et  la] 
,1s  furent  surpris  par 
iroquois  Annioroniionsj 
qlieu(isduboHrg,etj 
'te  de  nos  gens  y  deni 
irenl  pris  captifsj  w^ 
igé  ceux  de  ce  '""'"' 


Igjjfll  Ignace  à  s'approcher  de  nous  et 
Lmeilrcplusà  l'abry  qu'ils  n'esloient 
lies  incursions  de  l'ennemy. 


CHAPITRE  V. 

m  la  Pmddence  de  Dieu  sur  quelques 
Chmliens  pris  ou  tuez  par  les 
ennemis. 

Sur  la  fin  de  l'Esté  vne  trouppe  de 

Quelques  auenturicrs  Hiroquois,  con- 

iduile  par  vn  Huron,    de   long -temps 

optif  iwrmy  eux,  surprirent  dans  vne 

^leescartée  vne  cabane  de  Chrestiens 

piiestoientà  la  pesche  :  ils  en  tuèrent 

jualre  ou  cinq  sur  la  place  et  emme- 

pereut  sept  captifs.  Quelqu'vn  sauué  de 

peslée courut  en  porteries  nouuelles 

|iii bourg  voisin.  Le  Missionnaire  qui  y 

accourut  en  haste  vers  le  lieu  du 

pa8sacre,se  doutant  qu'il  y  auroitquel- 

jiieame  à  gagner  pour  le  Ciel.   Ayant 

ail  deux  lieues  de  chemin  et  ne  pouuant 

asserplus  outre,  arriué  qu'il  estoit  sur 

jes  riuages  du  grand  Lac  ;  il  entend 

rae  voix  d'infidèles  qui  l'appellent  pour 

tembarquer.   Haste-toy,  dirent-ils  au 

m,  peut-estre  que  tu  en  trouueras 

liielqu'vn  on  vie  qui  n'est  pas  encore 

te.  En  effet  les  Prouidences  de 

p  sont  adorables  pour  ses  eslus  : 

feux  qui  auoient  receu  le  saint  Ba- 

isme,  et  qui  s'estoient  venus  confesser 

aiitquede  partir,  se  trouuerent  roides 

loris  sur  la  place  ;  vne  seule  fdle  de 

w;huit  ans,  bonne  Catéchumène,  re- 

loilencore  en  vie  dans  vn  corps  trans- 

m  de  coups,   nageante   dans  son 

\  et  la  peau  de  la  teste  arrachée  de 

p  crâne,  qui  est  la  despoûille  ordi- 

W  que  les  ennemis  emportent.    Le 

p  n'eut  de  temps  que  ce  qui  estoit 

paire  pour  la  baptiser  ;  comme  si 

l'Iearae  dans  vn  corps  demy-morl, 

psl  attendu  que  cette  grâce  du  Ba- 

pe  pour  s'enuoler  au  Ciel. 

[wProuidence  de  Dieu  ne  fut  pas 

Titts  aimable  sur  ceux  qu'on  emmenoit 


captifs  :  car  l'ennemy  fut  poursuiuy  si 
viuement  qu'on  luy  couppa  chemin,  lors 
qu'il  auoit  desia  gagné  huit  ou  dix  lieues 
hors  le  pays.  On  recouura  tous  les 
captifs,  sans  que  pas  vn  eust  receu  en- 
core aucun  coup,  ny  que  mesme  on 
leur  oust  arraché  les  ongles,  ce  qui 
toutefois  est  la  première  des  caresses 
qu'on  fait  aux  prisonniers  de  guerre. 
Le  chef  des  ennemis  fut  pris  et  vn  autre 
auec  luy,  le  reste  se  mit  en  fuite, 
n'ayans  pas  le  loisir  de  descharger  vn 
seul  coup  de  hache  pour  assommer  les 
captifs  qu'ils  menoient.  Vne  bonne  Chré- 
tienne, nommée  Marthe  Andionra,  qu'on 
emmenoit  captiue  auec  son  mary  et  deux 
de  ses  enfans,  attribue  celte  deliurance 
au  secours  de  la  Vierge,  qu'elle  inuo- 
quoit  durant  tout  le  chemin,  disant  son 
chapelet,  qu'vn  ennemy  luy  arrache  luy 
défendant  de  faire  ses  prières.  Mais  ne 
sçauoit  pas  que  le  cœur  parloit  bien  plus 
haut  que  la  langue  ;  il  fut  le  premier 
pris  et  elle  fut  la  première  deliurée. 

Vn  Chrestien  estant  tombé  entre  les 
mains  des  ennemis,  fut  traité  si  cruelle- 
ment que  la  pluspart  luy  portoient  com- 
passion :  son  recours  estoit  tout  à  Dieu, 
auquel  il  s'escrioit  dans  le  plus  fort  de 
ses  tourmens  :  Mon  Dieu,  soyez  beny 
de  m'auoir  appelle  à  la  Foy  ;  que  mon 
corps  soit  brisé  de  coups,  ces  cruautez 
n'iront  pas  pins  loin  que  ma  vie  ;  vous 
me  ferez  miséricorde,  et  ie  croy  ferme- 
ment que  mon  ame  sera  bien-lost  auec 
vous  dans  le  Ciel.  Puis  s'addressant  à 
vn  inOdele  qui  estoit  dans  les  tourmens 
auec  luy  :  Mon  camarade,  luy  disoit-il, 
ie  te  porte  plus  de  compassion  qu'à 
moy-mesme,  car  après  ces  misères  ie 
crains  pour  toy  vn  mal-heur  éternel, 
d'vn  feu  moins  pitoyable  que  ne  sont 
ceux  qui  nous  tourmentent  :  si  tu  veux 
que  ie  te  baptise,  et  si  de  tout  ton  cœur 
tu  pries  Dieu  qu'il  ait  pitié  de  toy  après 
la  mort,  il  te  fera  miséricorde.  Les  en- 
nemis entendans  ces  discours  luy  coup- 
perentla  main,  le  séparèrent  d'auec  son 
compagnon  et  redoublèrent  ses  tour- 
mens, mais  ils  ne  purent  tirer  de  luy 
autre  parole,  sinon  d'vn  courage  vray- 
ment  Chrestien  :  Vos  tourmens  cesse- 
ront, disoit-il,  et  uniront  auec  ma  vie  ; 
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après  cela  ie  ne  suis  plus  vostre  captif  : 
l'adore  vn  Dieu  qui  vn  iour  me  rendra 
cette  main  coupée  et  ce  corps  tout  brisé 
de  vos  cruautez. 

Vne  ieune  fille  Chrestiennc  de  qua- 
torze à  quinze  ans,  auoit  esté  emmenée 
captiue  à  Sonnontouan  :  y  estant  ar- 
riuée,  elle  entendit  qu'on  parloit  de  la 
faire  mourir  :  la  peur  luy  donna  du 
courage,  et  Dieu  conduisit  son  inno- 
cence pour  la  tirer  do  ce  péril.  Elle 
trouue  moyen  de  s'eschapper,  se  ietle 
dans  des  brossailles  à  quatre  ou  cinq 
cens  pas  du  bourg  ;  tout  le  monde  est 
en  campagne  et  nuit  et  iour  pour  la  cher- 
cher ;  on  approche  du  lieu  oià  elle  est, 
et  souuent  elle  fut  sur  le  point  de  se 
descouurir  elle-mçsme  se  croyant  ap- 
perceuë,  lors  que  Dieu  qui  vouloit  la 
sauner  conduisoit  autre  part  les  pas  de 
ceux  qui  venoient  droit  à  elle,  luy  don- 
nant assez  de  cœur  pour  demeurer  ainsi 
cachée  trois  iours  entiers  sans  boire  ny 
manger.  La  troisième  nuit,  elle  sort  en 
tremblant  du  lieu  de  son  azile,  et  prend 
sa  route  vers  la  Nation  Neutre,  ne  sça- 
chant  bonnement  où  elle  alloit.  Apres 
trois  iournées  de  chemin,  ayant  passé 
vne  riuiere  à  guay,  elle  fait  rencontre 
de  quatre  hommes  qui  luy  demandent 
où  elle  va  ;  elle  leur  raconte  sa  fortune, 
et  leur  dit  qu'elle  s'échappe  de  la  mort. 
Deux  de  ces  hommes  estoient  ennemis, 
qui  parlent  de  la  rcmener  dans  sa  capti- 
uité,  c'est  à  dire  à  vne  mort  certaine  ; 
les  deux  autres  estoient  gens  de  la 
Nation  Neutre,  qui  ayant  pitié  de  cette 
petite  innocente,  prirent  sa  cause  en 
main,  disans  qu'estant  passée  au  deçà 
de  cette  riuiere,  elle  estoit  sur  leurs 
terres,  dans  vn  pays  de  paix  et  non  plus 
dans  le  pouuoir  des  ennemis.  Dieu  sçail 
auec  combien  de  confiance  elle  se  re- 
commandoit  à  luy.  Enfin  les  deux  hom- 
mes de  la  Nation  Neutre  l'emportèrent 
au  dessus  des  deux  ennemis.  Il  y  auoit 
plus  de  six  iours  qu'elle  n'auoit  mangé, 
et  toutefois  elle  ne  sentoit  ny  faim,  ny 
lassitude.  Ils  luy  donnèrent  dequoy 
rompre  son  ieusne,  assez  pour  atteindre 
les  bourgs  de  la  Nation  Neutre,  où 
estant  en  lieu  d'asseurance,  elle  continua 
son  chemin  et  arriua  icy  le  leur  de 


Pasques.  Son  père,  bon  Chreslien  1 
nommé  Antoine  Otialonnely,  et  ses! 
autres  parens  la  recourent  des  mains  del 
Dieu  comme  vn  enfant  resuscilé. 

Nous  ne  desirons  pas  ny  les  souf-| 
frances,  ny  les  mal-heurs  à  nos  Chre- 
stiens  ;  mais  toutefois  ie  ne  puis  mVinJ 
pescher  de  bénir  Dieu  dans  ceux  nii|| 
leur  arriuent  ;  l'expérience  m'ayantfaiJ 
rcconnoistre  que  iamais  leur  Foy  n'esll 
plus  viue,  ny  leur  cœur  iamais  plus  àl 
Dieu,  qu'au  temps  qu'enuisageanl  ki 
choses  d'vn  œil    trop   humain, 
auons  plus  de  crainte  et  plus  de  cora-j 
passion  pour  eux.  le  n'en  ay  veu  aucunj 
de  ceux  qui  sont  tombez  entre  lesi 
de   l'ennemy,   et  se  sont  sauuez  pail 
après,  qui  ne  m'ayent  auoiié  que  dani 
le  plus  fort  de  leur  mal  ils  n'y  eussenj 
esprouué   vn   courage  plus  Chreslien] 
vne  consolation  plus  douce  et  vn  re4 
cours  à  Dieu  plus  entier,  qu'ils  n'aHoienJ 
ressenty  toute  leur  vie  passée,  et  m 
mcsme  ils  n'en  ressentoienl  après  leu 
deliurance.   Ainsi  nous  ne  sçauoiis  quf 
désirer  à  nos   Chrestiens  et  à  no 
mesmes,  et  quelques  grandes  perles  ( 
puisse  receuoir  cette  Eglise,  nous  el 
bénirons  Dieu,  voyans  à  l'œil  qu'il  e| 
tire  sa  gloire  plus  auantageusemenl  quj 
nous  n'eussions  osé  l'espérer  par  aucunj 
autre  voye. 

Au  milieu  de  l'Esté,  dans  le  plus  foij 
de  la  terreur  d'vne  armée  ennemi^ 
qu'on  disoit  n'estre  qu'à  demie  lieuëdj 
bourg  de  S.  loseph,  les  femmes  ne  sodJ 
geoient  qu'à  la  fuite,  les  hommes  i 
soustenir  l'assaut,  l'effroy  et  l'espoiJ 
uante  estoit  par  tout.  Au  milieu 
toutes  ces  alarmes,  les  Chrestiens,  1 
Catéchumènes  et  mesme  plusieurs  inS 
deles  accoururent  à  l'Eglise,  les  vil 
pour  receuoir  l'absolution,  les  aulrj 
pour  presser  leur  Baptesme,  tous  cral 
gnans  plus  l'Enfer  qu'ils  ne  craignoiej 
la  mort.  Le  Père  ne  sçauoit  pas  aJ 
quels  entendre,  car  voulant  salisfai| 
auxvns,  les  autres  le  pressoienlell 
crioient  miséricorde.  C'estoit vn  comli 
de  la  Foy,  qui  viuant  dans  leur  cœj 
leur  donnoit  vn  légitime  droit  à  ce  quj 
desiroient  :  ainsi  le  Père  se  vid  lieur^ 
sèment  contraint  de  leur  accorder  N 
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insi  nous  ne  sçauoiis  quf 

Chrestiens  et  à  i 

Biques  grandes  perles  qui 
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fmes,  les  Chrestiens, 
let  mesme  plusieurs  inj 
^ent  à  l'Eglise,  les  vrf 
l'absolution,  les  m 
Iur  Baptesme,  tous  cral 
ifer  qu'ils  ne  craignoiei 
>ere  ne  sçauoit  pasaoj 
5,  car  voulant  salislaii 
itres  le  pressoienietll 
îorde.  C'estoitvncoinlil 
viuant  dans  leur  mi 
.légitime  droit  à  ce  qui 

dsi  le  Pere  se  vid  heure^ 
[nt  de  leur  accordera 


Plusieurs  estoient  armez  de 
en  cap,  et  receurenl  ainsi  le  Ba- 
IplesDie.  Apres  tout  il  se  trouua  que 
ceJloilvne  fausse  alarme,  mais  la  Foy 
eiies  saintes  promesses  de  ces  per- 
ionnes  baptisées  à  la  haste,  se  trou- 
Lerent  toutefois  véritables.  La  Saint 
Esprit  est  vn  bon  maistre,  et  quand  il 
appelle  quelqu'vn  à  soy,  il  supplée 
Ijbofidamment  tout  ce  qui  peut  manquer 
i  DOS  instructions. 

le  ne  puis  pas  obmettre  icy  vn  senti- 
Lent  de  pieté  vrayment  Chrestienne, 
h'vne  mère  pour  son  enfant  vnique. 
Icetle  femme  s'estoit  réfugiée  dans  le 
Ijepartement  de  nostre  habitation  de 
Isainte  Marie,  qui  est  destiné  aux  Sau- 
liages  Chrestiens  :  elle  se  vid  obligée 
Ije  retourner  à  Saint  loseph  au  plus  fort 
lies  alarmes  ;  elle  emmena  auec  soy  son 
II,  aagé  seuleraen',  de  quatre  ans.  Vn 
|ile  nos  Pères  iuy  demanda  pourquoy 
în'auoit  pas  laissé  ce  petit  innocent 
lea  nostre  maison,  en  vn  lieu  d'asseu- 
Irance  ?  Helas  !  respondit-elle,  i'ayme 
Imux  le  voir  tuer  dedans  mon  sein  et 
■  auec  moy,  que  de  le  laisser  sur- 
apres  ma  mort  :  mes  parons  qui 
liODt  inûdeles  corromproient  bien-tost 
Ikio  Innocence  et  perdroient  son  ame  en 
llif  faisant  perdre  la  Foy,  et  ie  serois  la 
|iiiere  d'vn  damné.  le  préfère  le  salut 
ame  à  la  vie  de  son  corps  ;  ie 
Idefflande  pour  nous  deux  le  Ciel,  et  non 
IpasvDe  longue  vie. 


CHAPITRE  VI. 

m  Baiplemes  de  quelques  Hiroquoîs 
fris  en  guerre  par  les  Hurons. 

Le  bon-heur  de  la  guerre  n'est  pas 
loiisiours  tout  d'vn  costé  :  si  nos  Hu- 
j^Dsonl  fait  des  pertes,  ils  ont  aussi  eu 
m  victoires  où  le  Ciel  a  plus  gagné 
leux  ;  car  la  pluspart  des  Hiroquois 

nils  ont  pris  à  diuerses  fois,  ayant 
Jtébruslez  à  l'ordinaire,  ont  trouué  le 
'«in  du  Ciel  au  milieu  des  flammes, 


et  leur  salut  à  l'heure  de  la  mort.  Mais 
il  faut  auoiier  que  iamais  nous  ne  fai- 
sons aucun  de  ces  Baplesmes  qu'auec 
des  combats  et  des  résistances  nonpa- 
reilles,  non  pas  tant  de  la  part  de  ceux 
du  Baptesme  desquels  il  s'agit,  que  du 
costé  des  Hurons  infidèles  qui  ont  de  la 
peine  à  permettre  qu'on  procure  vn 
bon-heur  éternel  à  ceux  qu'ils  n'enui- 
sagent  que  d'vn  œil  ennemy.  Si  la  fer- 
ueur  de  nos  Chrestiens  ne  nous  aidoit 
en  ces  rencontres,  nous  ne  serions  pas 
assez  forts  pour  en  venir  à  bout  ;  mais 
leur  zèle  et  leur  charité  se  irouue  plus 
puissante  à  procurer  ce  bien  à  leurs  en- 
nemis, que  la  haine  des  infidèles  à  sou- 
haitler  leur  mal. 

Yn  excellent  Chrestien,  dont  l'aage 
est  remply  de  mérites,  el  qui  estant 
d'vn  rare  esprit  a  vne  Foy  tout  à  fait 
eminente,  voyant  l'opposition  opiniastre 
des  infidèles  à  ne  vouloir  permettre 
qu'on  baptisasl  quelques  captifs  :  Eh 
quoy,  mes  frères,  leur  dit-il,  si  vous  ne 
croyez  pas  que  nostre  Foy  soit  véritable, 
pourquoy  vous  opposez  vous  à  l'instru- 
ction de  ces  captifs  ?  El  si  c'est  vn 
mensonge  ce  que  nous  preschons  du 
Paradis  el  de  l'Enfer,  pourquoy  nous 
refusez  vous  ce  contentement  de  ra- 
conter ces  fables  et  de  tromper  vos  en- 
nemis ?  Que  si  vous  pensez  qu'en  effet 
la  parole  de  Dieu  que  nous  portons  soit 
véritable,  embrassez  donc  la  Foy  vous- 
mesmes,  el  redoutez  pour  vous  ces  feux 
d'Enfer  que  vous  souhaite  ;  ces  pan- 
ures misérables.  Là-dessus  i!  se  met  à 
prescher  à  toute  l'assemblée,  qui  Iuy 
preste  audience  ;  il  parle  du  Paradis, 
de  l'Enfer,  de  la  Résurrection  et  par- 
court les  principaux  mystères  de  nostre 
Foy.  Enfin  voyant  tout  son  monde 
gagné  :  Mes  frères,  leur  dit-il,  ie  voy 
bien  que  la  Foy  est  dans  le  fond  de 
vostre  cœur,  que  vous  différez  seule- 
ment à  en  faire  la  profession  ;  mais 
sçachez  que  vous  irritez  Dieu,  vous  op- 
posant au  salut  de  ces  âmes,  et  que 
l'Enfer  sera  vostre  partage,  si  voua 
voulez  que  vos  haines  soient  immor- 
telles :  bruslez  leur  corps  à  la  bonne 
heure,  qui  est  vostre  captif  ;  mais  leurs 
âmes  sont  inuisibles  elnon  pas  de  vostre 
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domaine  ;  vous  auriez  tort  de  leur  soii- 
hailcr  aucun  mal.  Apres  cela  il  s'ad- 
drcsse  aux  captifs,  leur  demande  s'ils 
conçoiuent  ces  veritcz  et  s'ils  désirent 
le  Baptesme.  Leur  cœur  y  est  tout  dis- 
posé, tout  le  monde  est  dans  le  silence, 
et  ces  Baptesmes  se  font  d'vn  consente- 
ment si  public,  qu'on  eust  iugé  que  l'as- 
semblée csloit  toute  Chrestienne. 

En  vue  autre  occasion  les  infidèles 
ayans  pieuenu  les  captifs  et  leur  ayans 
donné  des  impressions  de  nous  et  de  la 
Foy,  qui  ne  leur  en  laissoient  que  de 
l'horreur,  vn  Capitaine  Chrestien  en 
eut  aduis,  et  nous  pria  de  ne  pas  pa- 
roistre  en  l'assemblée  qu'il  ne  nous  eust 
appeliez.  Il  prend  auecsoy  quatre  ou  cinq 
des  Chrestiens  plus  feruens  ;  ils  s'ap- 
prochent des  prisonniers  :  Mes  frères, 
leur  dirent- ils,  nous  ne  portons  ny 
torches  ny  flambeaux  pour  vous  venir 
brusier  :  si  vous  ne  mouriez  que  de  nos 
mains,  vos  vies  seroienl  en  asseurance  ; 
nostre  cœur  n'a  point  de  cruautez  ny 
pour  vous,  ny  pour  qui  que  ce  soit  au 
monde.  Tous  les  autres  qui  vous  en- 
uironnent  sont  armez  de  feux  et  de 
flammes,  et  leurs  mains  sont  encore 
toutes  couuertes  de  vostre  sang  :  iugez 
maintenant  si  leur  cœur  a  de  l'amour 
pour  votis,  et  si  les  auersions  qu'il  vous 
ont  données  de  la  Foy,  procèdent  d'vn 
désir  qu'ils  ayent  de  vostre  bien,  ou 
plus  tost  de  la  rage  qui  les  anime  conti-e 
vous.  L'esprit  de  ces  captifs  estant  ap- 
priuoisé,  ils  se  mettent  à  les  instruire 
tout  à  loisir,  et  les  voyans  bien  disposez, 
vn  Chrestien  nous  vint  appeller  pour 
leur  conférer  le  Baptesme. 

La  femme  d'vn  de  ces  bons  Chrestiens 
donna  aduis  à  son  mary  que  les  infidèles 
estoient  animez  contre  luy,  de  ce  qu'il 
se  mesloit  si  auant  dedans  ces  ba- 
ptesmes, et  luy  conseilla  de  s'en  dépor- 
ter vne  autrefois.  Et  quoy  ma  femme, 
luy  dit-il,  tu  veux  seruir  de  truchement 
au  diable  !  est-ce  vn  conseil  d'amy  ? 
£t  faut-il  que  les  médisances  nous  em- 
peschent  de  gagner  le  Ciel  et  d'y  mener 
mesme  nos  ennemis  ?  Si  on  parle  de  me 
tuer  pour  quelque  autre  sujet,  ie  pourray 
bien  craindre  la  mort  ;  mais  s'il  est 
question  et  de  souffrir  les  calomnies  et 


de  mourir  pour  rauancemont  delaFov 
ma  vie  ne  m'est  plus  rien,  et  ieveùi 
bien  qu'on  sçache  que  iamais  ie  ne 
trembleray  de  ce  costé  là. 

Mais  ce  qui  a  plus  cslonnc  les  jnfi. 
deles,  est  d'auoir  veu  en  cos  rencontres! 
des  femmes  plus  fortes  qu'eux.  Nousl 
ne  pouuions  vn  iour  nous  faire  asseij 
entendre  à  vn  captif  Sonnontoueronnonl 
(car  qnoy  que  le  fond  do  leur  langue] 
soit  le  mesme  qu'icy  auxllurons,  loule-l 
fois  les  dialectes  sont  si  dllferens  qu'on 
iugeroit  que  ce  soient  des  langues  di- 
uerses).  11  nous  vint  en  pensée  d'aiioirl 
recours  à  vne  bonne  Chrestienne,  ve-j 
nuë  il  y  a  neuf  ou  dix  ans  d'vn  bourg déj 
la  Nation  Neutre  voisin  des  ennemis.) 
Cette  femme  s'approche  du  captif,  etf 
comme  elle  possède  parfa'lemenl  bieDi 
nos  mystères,  il  ne  fut  pas  besoin  de luyj 
mettre  en  bouche  ce  qu'elle  diroit,  clla 
se  met  à  l'instruire  elle-mosme  :  Monl 
frère,  luy  dit-elle,  ie  porte  compassiofll 
à  ton  corps  ;  mais  toutefois  sa  miserq 
ne  sera  pas  longue,  quelques  tourmens 
que  luy  préparent  les  Ilurons  :  tu  sçaia 
que  nos  âmes  sont  immortelles  et  qua 
ces  flammes  que  tu  voy,  ne  pourront 
pas  consommer  la  tienne  :  elle  suruiun 
à  ces  cruautez  que  tu  crains.   Maisi 
faut  que  tu  sçaches  qu'il  y  a  vn  mal-tieud 
éternel  qui  nous  attend  après  la  raorlj 
si  nous  n'auons  reconnu  en  ce  mondl 
et  adoré  le  Créateur  du  ciel  et  de  I 
terre.  C'est  à  quoy  ie  te  viens  inuiter^ 

Les  infidèles  ne  sçauoientquedireà 
celte  Chrestienne,  car  les  hommes  Hii^ 
rons  auroient  honte  d'entrer  en  dispiiti 
auec  vne  femme.  Elle  continue  son  in| 
struction    paisiblement,  et  ce  pauurj 
captif  fut  si  touché  de  cette  charité,  qa'i| 
demanda  à  eslre  baptisé,  et  le  lende 
main  son  ame  fut,  comme  uouscroyon 
dans  le  Ciel. 

le  finy  ce  Chapitre  par  la  mort  d'v 
captiue  Hiroquoise.  C'estoil  vne  ieiin 
femme  d'enuiron  vingt-cinq  ans,à( 
les  Hurons  auoient  donné  la  vie  ;  tout* 
fois  l'ennuy  de  sa  captiuité  etIedesM 
de  sa  patrie,  l'auoient  poussée  à  s'enfuj 
seule  à  trauers  les  bois  ;  mais  l'ayaï 
poursuiuie  à  la  piste,  on  la  recouori 
après  quelques  tournées^  heureuseiiKi^ 
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jnancemontdelaî'oyJ 
plus  rien,  et  ievcùil 

le  que   jamais  ie  ne 

coslé  là. 
plus  cslonné  les  infi.1 

veu  en  ces  r(?nconlres 
>  fortes  qu'eux.  Sous 
iour  nous  faire  assez 
ptif  Sonnonloueronnon 
?  fond  (le  leur  langue 
'icy  auxllurons,  toute-1 
sont  si  dilîercns  qu'on 
soient  des  langues  di- 
vint  en  pensée  d'auoiri 
onne  Chreslienne,  ve-j 
u  dix  ans  d'vn  bourg  de| 
e  voisin  des  ennemis. 
approche  du  captif,  et 
sede  parfaitement  bien 
ne  fut  pas  besoin  de  luyj 
le  ce  qu'elle  diroit,  elle 
•«lire  elle-mcsme  :  M 
lo,  ie  porte  compassioa| 
lais  toutefois  sa  misère 
;ue,  quelques  tourment 
ni  les  Hurons  :  lu  sçai^ 
pont  immortelles  et  que 
tu  voy,  ne  pourronj 
a  tienne  :  elle  suruiur 
ue  lu  crains.   Mais  il 
les  qu'il  y  a  vn  mal-heui 
is  attend  après  la  raorlj 
reconnu  en  ce  mond^ 
aleur  du  ciel  et  de 
uoy  ie  le  viens  inuilerJ 
nesçauoientqncdire! 
le,  car  les  hommes  Hiij 
)nle  d'entrer  en  dispul 
Elle  continuij  son  in^ 
)lemenl,  et  ce  pauur 
hé  de  cette  charité,  qu'il 

e  baptisé,  et  le  lende 
il,  comme  nous  croyoD- 

apitreparlamortd'v 
ise.  C'estoil  vne  ieun 
n  vingt-cinq  ans,à( 
înt  donné  la  vie  ;  toute 
sa  capliuitéetledesj 
lioienl  poussée  à  s'enfu] 
[les  bois  ;  mais  l'ayaj 
piste,  on  la  recouofl 
lournées,  heureusemeH 


inoorson  spIuI.  Elle  tomba  bien-tost 
Lgje:  vn  de  nos  Pères  va  pour  Fin 
Ltniii't',  i'  '"  l''oii'ie  toute  disposée  au 
le  et  qui  sçauoit  tous  nos  my- 
hkres.  H  y  »  long-temps  que  ie  croy, 
Li dit-elle,  et  ce  que  i'oy  veu  des  Chre- 
hlieiis  dés  le  commencement  de  ma 
LnijJiité  est  entré  dajis  le  fond  de  mon 

'cœur:  i'oy  i"o<^  '^''"'  ^^Y  véritable,  et 

Lcomniandemens  de  Dieu  si  iustes, 

Lei'ay  creii  que  vrayment  il  esloit  luy 

l^jllemuislre  de  nos  vies,   l'auois  de- 

landé  le  Baptesme  à  Ouracha  (c'est  le 

jmHui'on  d'vn  autre  de  nos  Pores), 

Ijiaisilm'a  refusée,  croyant  peut-estre 

lemaFoy  ne  fust  que  sur  mes  lèvres, 

non  pas  dans  mon  cœur.  Pay  non- 

lanlvoscu  du  depuis  en  Chreslienne, 

i'es[M;rois  tousiours  que  Dieu  qui  void 

te  le  fond  de  nos  âmes,  amoit  pitié  de 

ly,  le  ie  |)rie,  donne  moy  le  Ba- 

sme,  car  c'est  sans  doute  pour  cela 

le  Dieu  n'a  ]ias  voulu  que  i'allasse 

urir  eu  mon  pays  tout  infidèle.  Le 

ire  m'escriuit  que  iamais  il  n'auoil 

iplisé  aucun  Saunage  auec  plus  de  sa- 

laction.  Elle  vescul  encore  vn  mois, 

isemn  lieu  où  nos  visites  ne  peii- 

lolpasestre  IVoqminles.  A  l'heure  de 

morl,  elle  eui'oye  quérir  en  l'absence 

Père  vn  bon  Chresiion,  qui  nous  sert 

Dogique  dans  ce  bourg-ià,  et  Je  prie 

l'assister  à  bien  mourir  comme  font 

Clirestiens  ;  mais  ce  bon  Dogique 

luaqiie  le  Saint  Esprit  y  faisoit  plus 

leluy,  car  les  sentimens  de  pieté 

loient  si  tendres  dans  le  cœur  de  cette 

Ée  mourante,  sa  Foy  si  viue  et  ses 

rances  si  douces  pour  le  Ciel,  qu'il 

a  dit  n'auoir  iamais  rien  veu  de 

Chreslieii.   EUe  rendit  l'ame  auec 

dernières  paroles  :  lesus,  ayez  pitié 

moy,  oiiy  ie  seray  auiourd'huy  auec 

isdans  le  Ciel.   Elle  auoit  nom  Mag- 

lineArihoiiaen. 

ice  propos  ie  ne  puis  obmetlre  vn 
"ipde  la  Prouidence  de  Dieu  sur  vne 
qui  sans  doute  estoit  née  pour  le 
lis.  Vne  ieime  femme  infidèle  le- 
tenl  malade,  escouloil  attentiue- 
il  les  instructions  qui  se  donnoient 
■Iques  Néophytes  de  la  mesme  ca- 
et  monslroit  y  prendre  plaisir  : 


mais  comme  elle  auoit  esté  assez  dans 
les  débauches  et  n'estoil  mariée,  celuy 
de  nos  Pères  qui  auoit  soin  de  celte 
Mission  la  negligeoit,  quoy  qu'elle  de- 
mandast  sonnent  à  prier  Dieu  et  à  eslre 
receué  au  nombre  des  Catéchumènes. 
Cependant  le  mal  s'augmenta  et  la  mit 
à  l'extrémité.  Le  Père  ayant  désisté  vn 
ou  deux  mois  d'aller  en  cette  cabane, 
il  y  entra  vn  iour  par  accident,  sans 
penser  à  cette  panure  filbs  qui  ne  son- 
geoil  qu'à  luy  et  nuit  et  ioiu*.  Do  loin 
qu'elle  l'eust  apperceu,  elle  luy  fit  signe 
de  la  main  qu'il  approchast,  ne  pounant 
plus  se  faire  entendre  pour  sa  foiblesse. 
Mon  frère,  luy  dit-elle,  enfin  tu  ne  dif- 
féreras pas  de  m'instniire  ;  tu  as  sans 
doute  creu  que  mon  cœm*  n'estoitpas 
destaché  des  alTeclions  qu'il  a  eues  autre- 
fois pour  ie  poché,  et  tu  m'as  négligée  à 
cause  de  cela  :  non,  c'estoil  tout  de 
bon  que  ie  vouloisviure  en  Chreslienne, 
el  maintenant  i'y  veux  mourir,  llaste- 
toy,  ie  le  prie,  el  baptise  moy  dés  au- 
ioiird'huy,  car  ie  suis  morte,  et  ie  priois 
Dieu  qu'il  t'amenast  icy  :  aye  pitié  de 
moy.  En  cfiel  le  Père  la  Irouua  si  bien 
disposée  des  instructions  que  iamais  il 
n'auoit  eu  dessein  de  luy  donner  en  in- 
struisant les  autres,  et  vid  soii  cœur  si 
fortemenl  preuenu  des  grâces  de  Dieu, 
et  si  auant  dans  les  désirs  du  Paradis, 
qu'il  la  baptisa  sans  delay.  De  ce  mo- 
ment elle  n'eut  plus  ny  d'oreilles,  ny 
de  langue  que  pour  Dieu,  auquel  sans 
doute  elle  rendil  son  ame,  ayant  expiré 
peu  après. 


CHAPITRE  VII. 

Des  pourparlers  de  paix  entre  les  Hu- 
rons et  Onnontaeronnons. 

Les  Onnontaeronnons,  la  plus  belli- 
queuse des  cinq  nations  ennemies  de 
nos  Huions,  sont  bien  auant  dans  vn 
traité  de  paix  auec  eux.  Yoicy  comme 
le  tout  est  arriué. 

Au  commencement  de  l'an  1647.  vne 
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bande  d'Onnonlaeronnons  ayant  paru 
sur  nos  Ironlieres,  fut  poursuiuie  d'vne 
troupe  de  yueniors  Hurons,  ausquels  la 
victoire  demeura,  le  chef  des  ennemis 
ayant  esté  tué  sur  la  place,  quelques 
autres  saisis  captifs  et  le  reste  ayant 
pris  la  fuite. 

Ces  prisonniers  de  guerre  furent  brû- 
lez à  l'ordinaire,  à  la  rcserue  du  plus 
considérable  de  tous,  qui  eut  la  vie, 
nommé  Annenraes.  le  diray  seulement 
en  passant,  qu'vn  de  ceux  qui  estoient 
destinez  pour  le  feu,  ayant  horreur  des 
cruautez  qui  l'attendoient,  se  ictla  la 
teste  la  première  dans  vne  grande  chau- 
dière d'eau  toute  bouillante,  alln  d'a- 
bréger ses  tourmens  auec  sa  vie. 

Sur  le  commencement  du  Printemps, 
Annenraes,  qui  auoit  eu  la  vie,  fut 
aduerty  sous  main  que  quelques  parti- 
culiers mescontens  de  ce  qu'il  viuoit,  le 
vouloient  tuer  :  il  communiqua  à  quel- 
que sien  amy  les  pensées  qu'il  prit  en 
suite  de  cela  de  s'eschapper  et  s'en  re- 
tourner en  son  pays.  L'affaire  fut  rap- 
portée à  quelques  Capitaines,  les  princi- 
paux chefs  du  conseil,  qui  trouuerent  à 
propos  de  l'ayder  dans  son  dessein, 
esperaus  que  cet  homme  estant  de 
grande  autliorité  à  Onnontaé,  pourroit 
leur  rendre  quelque  bon  seruice.  Ils 
l'equiperent,  luy  donnèrent  quelques 
presens  et  le  firent  partir  de  nuit  in- 
cognilo. 

Cet  homme,  ayant  passé  le  Lac  Saint 
Louys,  qui  nous  diuise  d'auec  les  enne- 
mis, fit  rencontre  de  trois  cens  Onnon- 
taeronnons,  qui  faisoient  des  canots 
pour  trauerser  ce  mesme  Lac,  à  dessein 
de  venir  venger  sa  mort  ;  et  qui  pour 
cet  effet  deuoient  se  ioindre  à  d'autres 
bandes  de  huit  cens,  tant  Sonnon- 
toûeronnons  que  Ouiouenronnons,  qui 
estoient  aussi  en  chemin. 

A  ce  rencontre,  qui  fut  bien  inopiné 
pour  les  Onnonlaeronnons,  Annenraes 
qu'on  enuisageoit  comme  vn  homme 
resuscité,  se  comporta  de  telle  sorte 
que  les  trois  cens  Onnontaeronnons 
quittèrent  le  dessein  de  leur  guerre,  et 
prirent  des  pensées  de  paix  :  en  sorte 
qu'estans  de  retour  à  Onnontaé,  et  y 
ayans  tenu  conseil,  ils  enuoyerent  vn 


ambassade  aux  Hurons,  aucc  des  pre.i 
sens,  pour  commencer  les  pournarlersl 
de  paix. 

Le  chef  de  cet  ambassade  fut  vn  nom- 
mé Soionés,  Huron  de  nation,  mais  sj! 
naturalisé  parmy  les  eiinoinis  (]«pui$l 
plusieurs   années,    qu'il  n'y  a  aiicuni 
iliroquois   qui  ait  fait  plus  de  musr 
sacres  en  ces  pays,  ny  des  coups  pluj 
mauuais  que  luy.     Ce  Soionés  amena 
auec  soy  trois  autres  Hurons,  captifs  de 
puis  peu  à  Onnontaé,  qui  nous  sont  de 
meurez.     Ils   arriuerent  au  Dour  d«| 
Saint  Ignace,  le  neufuiémc  Inillet.  " 

A  cette  nouuelle  le  pays  se  trouu^ 
puissamment  partagé.  Ceux  des  IJurc 
que  nous  appelions  la  Nation  des  Ours] 
craignoient  cet  ennemy,  mesme  m 
ses  presens.    Les  Bourgs  plus  voisio 
esperoient  que  cette  paix  reùssiroit,i 
cause  qu'ils  la  souhaitoient  dauantagej 
mais  les  Arendacnronnons  plus  qu'aitl 
cune  autre  Nation,  à  cause  qu'on  leiif 
faisoit  espérer  qu'on  leur  rendioitquaJ 
lité  de  leurs  gens,  captifs  à  OnnonlatO 
Apres  bien  des  conseils,  enfin  oj 
trouua  bon,  pour  voir  plus  clair  en  cetlj 
affaire,  d'enuoyer  vn  ambassade  recj 
proque  à  Onnontaé.  Vu  Capitaine  Chrèf 
stien,  nommé  lean  Baptiste  Atiroiili 
en  fut  le  chef,  et  quatre  autres  Hurod 
auec  luy.    Ils  partirent  d'icy  le  preini^ 
d'Aoust,  et  portèrent  des  presens  recj 
proques  pour  respondre  à  ceux  de  l'Ûif 
nontaeronnon.    Nos  Hurons  se  seruej 
pour  ces  presens  de  pelleteries,  pn 
cieuses  dans  le  pays  ennemy  :  lesOd 
nontaeronnons  se  seruentdccoliersd 
Porcelaine. 

Apres  vingt  iournécs  de  chemin,  le^ 
Baptiste  Atironta  arriua  à  Onnontî 
l'Ambassadeur  des  ennemis  estant  i 
tourné  auec  luy.  On  accueillit  nosU 
ambassade  auec  de  grands  tesmoignaa 
de  ioye,  et  ce  ne  furent  que  consa 
l'espace  d'vn  mois  qu'il  fut  là  ;  ap^ 
lesquels  l'Onnontaeronnon  conclut  i 
renuoyer  auec  lean  Baptiste  AtiroDJ 
vn  second  ambassade  ;  dont  le  chef  ' 
vn  Capitaine  Onnontaeronnon,  non 
Scandaouati,  aagé  de  soixante  ans,l 
auec  luy  deux  autres  Onnontaeronnoj 
,auec  lesquels  ils  renuoyerent  qa' 
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caplifs  lïurons,  ayans  rottMin  pour 
osta"!',  vn  de  ceux  qui  auoienl  accom- 
Mi;iîti'[L'iiii  Hfipliste. 

Ils  arriuenMit  icy  le  vingt-lroisiômc; 
(i'nclobro,  et  auoienl  mis  en  loin- retour 
depuis  Onnonlaé,  tninto  iours  :  oarqiioy 
qu'iln'y  ail  qu'enuiron  dix  ioiirni'es  dtî 
(li^lancc,  toutefois  ils  sont  souuciil  ohli- 
OTiIcs'arrcster,  soit  à  l'aire  des  cjuiots 
pour  passer  les  Kiuieres  et  le  Lac  Saint 
Louys,  soit  à  cause  du  niauuais  temps 
et  lies  tempestes,  ou  mesine  à  cause 
de  la  chasse,  dont  ils  viueiil  faisans 
chemin. 
Outre  les  caplifs  que  ramenoit  lean 
Baptiste,  il  esloit  chargé  de  sept  grands 
coliersdclMrcelaine,  dont  chacun  esloit 
delrois  et  quatre  mille  grains,  (ce  sont 
les  perles  et  comme  li;s  diamans  du 
pay.;).  Ces  coliers  estoieut  de  noinieaux 
frosensderOunontaeronnoi»,  pour  af- 
(erinirla  paix,  anec  parole  que  ce  pays 
,  çoiiiioit  encore  espei'er  la  d(!liurancc  de 
cent  autres  ilurons,  qui  restent  dans  la 
[  captiiiité. 
Ce  qui,  dit-oii,  a  fait  entrer  TOunon- 
taoniuin  dans  ces  pensées  de  paix,  est 
premieroment  lu  ioye  qu'il  a  eue,  qu'on 
eiijt donné  la  vie  à  Auiieuraes.    Secon- 
dement, la  crainte  qu'il  a  que  l'JIiro- 
fioisAnnieronuon,  qui  deiiieiit  insolent 
un  ses  victoires,  et  qui  se  rend  insup- 
horlabie  mesmi;  à  ses  alliez,  le  deui(;nne 
Itropfort,  et  ne  les  tyrannise  auec  le 
[temps,  si  les  Ilurons  deschargez  d'vne 
[partie  de  leurs  guerres,  no  reiiuissent 
Itoiilesleurs  forces  contre  luy.    Kn  troi- 
Iwe  lieu,  les  Ainiastoerouuous,  peu- 
Iples  alliez  de  nos  Hurons,  contribuent, 
li-on,  puissamment  à  celte  affaire, 
Iqiie  l'Onnontaeronnon  craigne  de 
liesauoir  pour  ennemis,  soit  qu'il  che- 
pse leur  alliance.    Nous  en  [wrlerons 
|te  le  Chapitre  qui  suit. 

Lt    luontaeronnons  se  comportent, 
P-on,  comme  en  vne  affaire  arrestée. 
Iles  Oiiiouenronnons   semblent   estre 
pssi  dans  le  mesme  dessein,  et  pour 
peilct  ont  desia  renuoyé  pour  asseu- 
f«Ne  leur  pensée,  vn  des  Ilurons  qui 
captif  parmy  eux,  auec  deux  co- 
i«rs  de  Porcelaine,  dont  ils  ont  fait  pré- 
vint à  nos  Hurons.  L'Onneiochronnon 
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n'esl  pas  aussi  éloigné  do  coWa  paix,  à 
c(;  (fu'oii  dit.  L(»  Sounonlouerouiiou  n'y 
veut  pas  (Milt'U(lr(!,  I.'Aunierounon  en 
(îst  encore  plus  éloigné  ;  qui,  dit-on, 
est  jaloux  de;  ce  ([u'a  fait  l'Ontuintaeron- 
nou,  et  V(!ut  tousiours  se  rendre  redou- 
table. Et  ce  sont  ces  deux  dernières 
Nations  dont  h.'  Bourg  de  Saiiil  Ignace  a 
esté  mal  traité  sur  la  lin  de  c(!t  llyiier. 

Au  commeiuîomeut  de  lauuier  de  la 
présente  année  1648.  nos  Huions  in- 
gèrent à  projios  d(!  députer  vn  nouuel 
ambassade;  à  Onnonlaé,  de  six  hommes, 
qui  partirent  pour  cet  elfet,  auec  vn  d(is 
liois  Uunoulaeronnons  qui  estoieut  ve- 
nus icy,  les  deux  autres  nous  eslans  de- 
meurez pour  ostagc,  et  nommément 
Scandoouati,  le  principal  Ambassadeur 
Onnontaerounon.  Mais  du  depuis,  nous 
niions  appris  que  nos  Ambassadeurs 
lombereiil  entre  les  mains  des  cent  Ili- 
roquois  Annieroiinons,  qui  sont  venus 
iusqiK's  sur  nos  frontières,  cl  qu'ainsi 
ils  ont  esté  tuez  en  chemin  :  à  la  re- 
serue  de  rOnnoutaiMonnon  qui  s'en  re- 
lournoit,  et  de  diuix  de  nos  hommes 
qui  s'estaus  eschappez  ont  poursuiuy 
leur  route  vers  Oiiiioiitaé. 

Ce  n'est  pas  tout.  Au  commencement 
du  mois  d'Auril,  Scaiidiiouati,  Ambas- 
sadeur Onnontaeromiou  qui  esloit  icy 
demeuré  pour  oslage,  ayant  disparu,  nos 
Huions  creuK'iit  qu'il  s'esloil eschappé : 
mais  après  queliiiies  iours  on  trouua 
son  cadaure  au  milieu  d'vn  bois,  assez 
proche  du  Bourg  où  il  d(;muii;oit.  Ce 
pauure  homme  s'estoit  fait  mourir  soy- 
mesme,  s'eslant  donné  vn  coup  de  Cou- 
steau dans  la  gorge,  après  s'eslre  fait 
comme  vn  lict  de  quelques  branchages 
de  sapin,  où  on  le  trouua  eslendu. 

A  ce  spectacle  on  enuoye  quérir  son 
compagnon,  afin  qu'il  fût  témoin  comme 
le  tout  s'esloil  passé,  et  qu'il  visl  que  [es 
Hurons  n'auoient  pu  tremper  en  ce 
meurtre.  En  effet,  leur  dit-il,  ie  me 
doutois  bien  qu'il  seroil  i)Our  faire  vn 
coup  semblable  :  ce  qui  l'aura  icllé  dans 
ce  desespoir,  est  la  honte  qu'il  aura  eue 
de  voir  que  les  Sonnonloueronnons  et 
Annieronnons  soient  venus  icy  vous 
massacrer  iusques  sur  vos  frontières  ; 
car  quoy  qu'ils  soient  vos  ennemis,  ils 
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sont  nos  alliez  et  ils  deuoienl  nous 
porter  ce  respect,  qu'eslans  venus  icy 
en  ambassade,  ils  attendissent  à  laire 
quelque  mauuais  coup,  après  nostre 
retour,  lors  que  nos  vies  seroieiit  en 
asseurance.  Il  a  creu  que  c'esloit  vn 
mépris  trop  sensible  de  sa  personne,  et 
cette  confusion  Tam-a  iellé  dans  ces 
pensées  de  desespoir  ;  et  c'est  sans 
doute  ce  qu'il  vouloil  dire  à  nostre  tioi - 
siéme  eunipafinun  (pii  s'en  est  rcîlourné 
auec  vos  Ambassadeurs,  lors  qu'à  son 
départ  il  luy  dit,  qu'il  donnast  aduis  à 
ceux  de  nostre  Nation,  que  si  durant  les 
pourpailers  de  celte  paix,  et  tandis  qu'il 
seroit  icy,  on  laisoit  quelque  mauuais 
coup,  la  honte  cpi'il  en  auioit  le  t'eroil 
mourir,  adioustanl  qu'il  n'estoil  |)as  vn 
chien  mort,  pour  eslre  abandonné,  (îI 
qu'il  meritoil  bien  que  toute  la  terre 
eust  les  yeux  arresti-z  sur  luy,  et  liist 
en  halte,  tandis  que  sa  vie  seroit  en 
danger.  Voila  iusqu'où  nos  Saunages 
se  piquent  du  point  d'honneur.  Mous 
attendrons  l'issue  de  toutes  ces  aiïaires, 
et  le  t('m|)s  nous  y  l'ora  voir  clair. 


CUAPITHE   Vni. 

D'vn  Ambassade  des  Ilurons  à  An- 
dasloé. 

Andasioé  est  vn  pays  au  delà  de  la 
Nation  Neutre,  éloigné  des  Ilurons  en 
ligne  droite  près  de  cent  cinquante 
Jieuës,  an  Sud-est  quart  de  Sud  des 
Hurons,  c'est  à  diie  du  costé  du  Midy, 
tirant  vn  peu  vers  l'Orient  ;  mais  le 
chemin  qu'il  faut  lairi;  pour  y  aller  est 
près  de  diMix  cc^ns  lieues,  à  cansi^  d(>s 
destours.  Ce  sont  peuples  de  langue 
Iluronne,  et  de  tout  tem|)s  alliez  de  nos 
Hurons.  Ils  sont  très- belliqueux,  et 
compttMit  en  vn  seul  bourg  treize  cens 
hommes  porlans  armes. 

Au  commencement  de  l'an  passé 
1G47.  deux  hommes  de  cette  Nation 
vinrent  icy,  d(!pulez  de  leurs  Capitaines, 
pour  (lire  à  nos  Hurons  que  s'ils  pcr- 


doient  courage  et  se  sentoient  trop 
foibles  contre  leurs  ennemis  ils  |i 
lissent  svauoir,  et  enuoynsseiitqii,.|,|iie 
Ambassade  à  Andastoé  pour  cél  ellct 

Les  Hurons  ne  manqucicnl  iias  à 
cette  occasion.  Chaiies  Oiuiauiuiulioiit 
excellent  et  ancien  Chrestioii,  [iildrniilê 
chut  de  cet  ambassade,  accomimpr  j^ 
fpiatre  autres  CInestiens  et  de  qiii,|ie 
inlideles.  Ils  partirent  d'icylctrei/jcnie 
d'Auril  et  n'arriuerent  à  Andasioé  qu'iiu 
commencement  de  luin. 

La  harangue  que  fit  Charles  Ondaiiinn. 
diont  à  son  arriuée,  ne  l'ut  pas  loiigi,o,  j 
11  l(Mn-  dit  qu'il    venoit  du  pays  dij 
Ames,  où  !a  guerre  et  la  lern.'iir  des 
einiemis  auoit  tout  désolé,  où  les  cani-j 
pagnes    n'estoienl,    couiicrtcs   (jne  ||J 
sang,  où  les  cabanes  n'estoienl  rciiiiiliis 
que  de  cadaures,  et  qu'il  ne  IciinvMuiij 
à  eux-nxismes    de    vie,   sinon  aiilai 
qu'ils  en  anoient  eu  besoin  pour  venir! 
dire  à  leurs  an.is,  qu'ils  eiissoiit  pitiel 
d'vn  pays  qui  îaoil  à  sa  tin.   Apirscdal 
il  lit  paroistre  k -.rfiî'elezphisprecieiiscsl 
de  ce  jiays,  que  nos  Ilurons  aiioit'ill 
portées  poiu'  en  l'aire  pjesent,  et  direiil 
que  c'esloit  là,  la  voix  de  leur  iialiiJ 
mourante. 

La  l'esponse  des  Capitaines  A/idasIof' 
romions,  fut  premièrement  de  di'|ilurei| 
la  calamité  d'vn  pays  qui  aiioil  stu.lk 
tant  d(i  pertes  ;  puis  ailioiislLTonl  (|ii«j 
les  larmes  n'esloit.iit  pas  k  roiiiidi'  ' 
ces  maux,  ny  d'enuisager  lo  passé,  mai 
qu'il lalloil  ai'rcster  au  idustoslictuiii 
de  ces  mal-heuis. 

Apres  quantité  de  conseils,  ils  di'pyj 
lerent  des  Ambassadeurs  vers  lis  Eiii 
nemis  de  nos  Hurons,  pour  les  prion 
mettre  les  armes  bas,  et  songer  à  vii 
bonne  paix,  qui  n'empescliast  poiiill 
commei'ce  de  tous  ces  pays  les  \ib 
les  autres. 

Ces  d(!putez    Andastoeronnons  voij 
les  Hiroquois  n'estoient  pas  cncoio 
l'elour  à  Andastoé  le  quinzième  d'Aoïis 
et  toutelbis  Charles  Ondaaiondioiitestoj 
pi'essé  de  repartir,  pour  appoiler 
dans  le  pays  auant  l'hyuer,  la  rosoliilifl 
des  Andastoeronnons  sur  cette  all'aii'j 
C'est  pourquoy  ayant  laissé  vn  tie  4 
compagnons   ù   Andastoé  pour  esli 
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tesmoin  de  tout  ce  qui  s'y  passeroil,  il 
s'en  roiiint  aiiec  le  reste  de  sa  suilo,  ol 
ne  fiinîi'l  icy  de  retour  que  le  cinquième 
d'Ûclubre. 

Les  Soiinontoueronnons  qui  dés  le 
l'riiilemps  aiioieiit  eu  aduis  de  cet  am- 
bassade de  nos  Hurons,  l(!s  altendoieiil 
au  passage  dans  leur  retour  ;  mais 
Cliai'Ies  s'en  estant  bien  tloiité,  éiiita 
leurs  embiisclies  ayant  pris  par  des  che- 
mins perdus,  vn  grand  deslour  par  lo 
milieu  des  bois,  trauoi'sant  des  mon- 
ta|{iies  quasi  inaccessibh^s,  qui  l'obli- 
gereiilà  laireà  sou  reloiir,  en  quarante 
iours,  auec  des  l'atigiies  inconceiiables, 
le  chemin  qu'en  allant  il  aiioit  l'ail  on  dix 
ioiii'iiees,  depuis  la  Nation  iNeutre  ius- 
qu'à  Aiulasloé. 

Nous  n'entendons  point  encore  de 
nouuelles  de  celuy  des  Hurons  qui  resta 
a  Andasloé,  lors  que  Charles  on  re])aitil  ; 
mais  nous  sommes  asseiirez  que  les 
Ambiissad(!urs  Andasloeronnons  arri- 
uereiil  aux  ennemis  ;  car  ji'an  Haptisie 
Aliroiila,  qui  estoit  à  Oniioulaésur  la  lin 
de  l'Eslé,  pour  h;  liailé  de  paix  dont 
ousaiioiis  parlé  au  Chapili'o  précèdent, 
Il  eut  lies  nouuelles  certaines,  el  vid 
(lesme  les  presens  venus  d'Aiidasloé' 
pool'  cet  elï'et.  Car  tous  ces  ,)eupl(!s 
o'oiil |)oiiil  de  voix,  sinon  accompagnée! 
jdeproseiis,  qui  sèment  comme  de  con- 
I  li'act  el  de  tesnioignages  publics,  qui 
I  demeurent  à  la  postérité  et  l'ont  foy  de 
[cequi  s'est  passé  en  vue  alVaire. 
Le  dessein  de  l'Andasloeronnon  est, 
it-oii,  de  moyenner  hi  paix  entre  nos 
I Hurons  cl  l'Unneiochronnon,  rUnnon- 
laeroiiiioiietl'Ouiouenronnon,  el  même 
Is'dsepeut  aiiec  le  Soiiuontoueronnon, 
[«Ideieiiouueller  la  guerre  qu'il  auoit  il 
|)a[ort peu  d'années  auec  l'Aimieron- 
n.s'il  refuse  d'entrer  dans  ce  mesmo 
[traité  de  paix. 

liailes  Undaaiondiont,  estant  à  An- 
oé,  alla  voir  les  Europeans  leurs 
mil,  qui  sont  à  trois  ionrnées  de  là. 
Illslereceurent  auec  bien  des  caresses. 
fies  ne  manqua  pas  de  leur  dire 
lluilestoilChrestien,  et  les  pria  de  le 
Imener  en  leur  Eglise  pour  y  faire  ses 
pelions  ;  car  il  croyoit  que  ce  fust 
pmtne  à  nos  habitations  Françoises. 


Ils  luy  respondirent  qu'ils  n'auoient 
aucun  lieu  destiné  pour  leurs  prières. 
Ce  bon  Chrestien  ayant  apperceu  quel- 
ques legeretez  peu  hoiniestes  de  quel- 
qin;s  icunes  gens,  à  l'endroit  de  deux 
ou  trois  l'(!mmes  Saunages  venues  d'An- 
daslné,  il  prit  occasion  de  leur  parler 
aiitîc  zèle  du  peu  de  soin  qu'ils  auoient 
(le  leur  salul,  el  de  leur  i-eproeher qu'ils 
ne  sougeoient  qu'au  trallc  des  pellete- 
ries et  non  pas  à  instruire  les  Saunages 
auec  lescpiels  ils  ont  leur  alliance. 

Le  Capitaine  de  cetU;  habilalion  luy 
en  (il  ses  excuses,  se  plaignant  qu'il 
n'esloit  pas  obey  de  ces  gens  pour  ce 
qui  concerne  la  pureté  des  moMiis,  et 
luy  lit  mille  questions  touchant  l'eslat 
de  celle  Eglise  et  de  la  l'açon  que  nous 
viiions  icy  parmy  les  Saunages,  des 
moyens  que  nous  tenons  pour  les  coii- 
iiertir  à  la  Foy,  estant  eslonné  de  voir 
vn  Saunage  qui  non  stnilement  ne  rou- 
gissoit  pas  de  prescher  hautement  ce 
qu'il  scaiioit  dti  nos  mystères,  mais  qui 
li!S  possedoit  en  maistre  et  en  i)ailoit 
auec  des  sentinK  i;s  dignes  d'vn  cœur 
vrayment  Chrestien.  Et  le  bon  est  que 
sa  vie  a  par  tout  esté  sans  reproche,  et 
qu'en  mille  occasions  de  péché  il  a  l'ait 
paroistre  sa  Foy  par  ses  œuiires,  ainsi 
que  nous  auons  appris  des  autres  Chre- 
stiens  qui  ont  l'ait  le  voyage  auec  luy  et 
mesme  des  inlidehîs. 

En  ce  mesme  temps  arrina  là  vn  na- 
nire  qui  auoit  passé  par  la  Noiiuelle 
Hollande,  qui  sont  les  alliez  des  Hiro- 
quois  Annieronnons,  éloignez  stqit  ionr- 
nées d  Andasloé.  Charles  apprit  par 
leur  moyi'n  la  mort  du  i'eie  logiies,  tué 
par  l(îs  lliroqiiois  l'Aulomne  precedinii. 
De  plus,  il  l'ut  chargé  de  deux  Itiltres 
pour  nous  apporter,  el  d'vn  papier  im- 
primé qu'ils  deschirerent  d'vn  Liiire.  Il 
a  perdu  par  les  chemins  vne  desdites 
lettres  ;  nous  n'auons  pu  entendre 
l'autre,  sinon  qu'elle  est  datée  en  Latin, 
ex  Noua  Sitcciâ,  de  la  Nounelle  Suéde. 
L'imprimé  nous  semble  estre  quelques 
prières  Ilollandoises. 

Nous  iugeogs  que  celle  habitation 
d'Europeans,  alliez  des  Andastoeron- 
nonS;  sont  la  pluspart  Hollandois  et  An- 
glois  ;  ou  plus  tost  vn  ramas  de  diuerscs 
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nations,  qui  pour  quelques  raisons  par- 
ticuiicros  s'cslans  mis  sous  la  proloclion 
du  Uoy  do  Suéde,  ont  appelle  ce  pays-là, 
la  Nouuelle  Suéde.  Nous  auious  iiigé 
autrefois  que  ce  l'ust  vne  partie  de  la 
Vii{^inie.  Leur  Interprète  dit  à  Charles 
qu'il  esloit  François  de  nation. 


CHAPITRE   IX. 

De  l'anancement  du  Christianisme  dans 
les  Missions  Uuronnes. 

Il  y  a  quelque  temps  que  demandant 
à  vu  de  nos  Chrestieus,  d'où  piouenoil 
à  son  aduis  le  retardement  des  progrez 
de  la  Foy  icy  dans  les  llurons,  qui  quoy 
qu'ils  surpassent  nos  espérances,  n'é- 
yaleiit  pas  toutefois  nos  desiis,  voicy  la 
response  qu'il  me  lit.  Lors  que  les  Inli- 
deles  nous  reprochent  que  Dieu  n'a 
point  pilié  de  nous,  puisque  les  mala- 
dies, la  pauurcté,  les  mal-heurs  et  la 
mort  nous  accueillent  aussi-lost  que  les 
Infidèles  ;  et  qu'à  cela  nous  respoudous  : 
Que  nos  espeiances  sont  dans  le  Ciel  ; 
plusieurs  n'entendent  pas  ces  termes  et 
conyoiuent  aussi  peu  ce  que  nous  leur 
disons,  *qiie  si  nous  leur  parlions  d'vne 
langue  inconnue.  Plusieurs  autres,  ad- 
iousla-t-il,  ont  de  bonnes  pensées,  de 
bons  desii  s  et  mesme  de  bous  commen- 
cemens  ;  mais  lors  que  les  liilldclcs 
médiseut  d'eux,  ils  n'osent  pouisuiure 
leur  chemin,  ils  retournent  dans  le 
péché  et  n'en  sortent  pas  quaud  ils 
veulent.  Enfin  l'impudicité  renuerse 
l'esprit  de  plusieurs  ;  car  après  ce  péché, 
ie  ne  sçay,  disoit-n,  comment  se  fait 
qu'on  ne  void  plus  dans  la  Foy  ce  qu'on 
y  voyoit  auparauant. 

Cette  response  me  sembla  n'auoir 
rien  de  Sauuage.  Quoy  qu'il  en  soit,  ie 
ne  croy  pas  qu'on  doiue  s'estonner  que 
tout  ce  pays  ne  soit  pas  encore  Chre* 
stien  ;  mais  plus  tost  ie  croy  que  nous 
auons  sujet  de  bénir  les  miséricordes  de 
Dieu  sur  ces  peuples,  de  nous  auoir 
donné  vne  Ej^lise,  que  ie  puis  asscurer 


estre  remplie  de  son  Esprit,  etauoir  vne 
Foy  aussi  forte  et  vne  iniioccncri  aussi 
sainte  en  la  pluspart  de  ceux  qui  en  font 
profession,  que  s'ils  estoi(;nt  nez  au  mi- 
lieu  d'vn  peuple  tout  fidèle. 

La  Mission  de  la  Couceplioii  est  la  plus 
féconde  de  toutes,  et  pour  le  nombre 
des  Chrestiens  et  pour  leur  wle  :  leur 
Foy  y  paroist  auec  auaula},'(!,  leur  sain- 
teté est  l'espectée  mesmti  des  Infidèles 
trois  des  principaux  Capitaiues  elpliil 
sieurs  gens  cousideiables  y  viiientdans 
vn  exemple  qui  presche  plus  que  nos 
paroles  :  en  vn  mot  la  Foy  de  celte 
Eglise  iette  dans  tout  le  reste  du  pays, 
vne  bonne  odeur  du  (iluisliauisme. 

La  Mission  de  Saint  Michel  se  sous- 
tient  puissamment  et  va  croissant  de 
iour  en  iour,  nonobstant  les  oppositions  | 
des  Infidèles,  qui  iamais  ne  manqueront! 
à  vne  Eglise  naissante. 

La  Mission  de  Saint  loseph  est  encore 
plus  peuplée,  comme  aussi  elle  est  plus  j 
ancienne. 

La  Mission  de  Saint  Ignace,  plus  nou- 
uelle que  les  précédentes,  est  dans  vne  j 
<'erueur    et    dans    vne    innocence  qui 
estonne   les    Infidèles,   et  que  iamais 
nous  n'eussions  pensé  voir  en  si  peu] 
de  temps  dans  les  commenceniensd'vn 
Eglise. 

Dans  ces  quatre  Missions  la  Foy  s'est  j 
augmentée  au  dessus  de  nos  espérances, 
en  sorte  que  partout  nos  Cliapelies  sel 
Irouuent  trop  petites  pour  le  nombre! 
des  Chrestiens,  me^me  hors  les  ioursdej 
Feste  :  et  en  quelques  endroits  vn  M 
sionnaire  est  contraint  de  dire  deux! 
Messes  le  Dimanche,  afin  que  tout  lej 
monde  y  puisse  assister  :  encore l'Eglisel 
ayant  esté  pleine  à  chaque  Messe  nm 
ad  cornu  altaris,  il  y  en  a  grand  nomM 
qui  se  voyent  obligez  de  demeurer  k 
hors,  quoy  qu'exposez  durant  l'Iiyueij 
aux  rigueurs  des  neiges  et  du  froid. 

La  Mission  de  Sainte  Mario  a  douî 
ou  treize  bourgades,  qu'vn  seul  Père  v^ 
continuellement  visiter  auec  des  fati 
bien  grandes.    Et  nous  nous  somme 
vous  heureusement  obligez  depuis  huil 
mois,  d'ériger  vne  autre  Mission  serai 
blable,  mais  encore  plus  pénible,  à qiie| 
I  ques  bourgades  plus  éloignées  de  r" 
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Esprit,  et  auoirvne 
ne  imiocciic(ï  aussi 
do  C(Hix  qui  en  font 
esloi(ïnl  nez  au  mi- 
l  fideift. 

lOnceplion  esUaplus 
cl  pour  le  nombre 
OUI"  ItMir  wle  :  leur 
aiianlai^o,  leursain- 
K.'smo  des  Infidèles, 
IX  Capilaincs  el  plu- 
iiablos  y  viiienl dans 
i-esche  plus  que  nos 
not  la  Foy  de  celle 
tout  le  resle  du  pays, 
m  Chrislianisme. 
Saint  Michel  se  sous- 
t  et  va  croissant  de 
)bslanl  les  oppositions 
iamais  ne  manqueront 

anle. 

;aintloscph  est  encore] 
nme  aussi  elle  est  plus 
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Saint  Ignace,  plus  nou- 

^'dentés,  est  dans  vnel 

vne    innocence  qui! 

eles,   et  que  iamais  1 

ensé  voir  en  si  peul 

conmienceniensd'vne| 

■e  Missions  la  Foy  s'est 
ssus  de  nos  espérances, 
tout  nos  Cliapelles  se 
lites  pour  le  nombre 
lesinehorslesioursdc 
dnues  endroits  vn  Mis 
nlraint  de  dire  deuil 
che,  afui  que  loutle 
ssistnr:  encore  l'Eglisel 
à  chaque  Messe  v.y 
ilyenagvandnombn 

Hli^ez  de  denieurw' s-i 
xposez  durant  Vbyuei 
lueiges  et  du  froid. 
Sainte  Marie  a  dou; 
les,  nu'vnseulPcre^i 
isiterauecdesfatiguei 

it  nous  nous  somme 
.nt  obligez  depuis  n» 
,e  autre  Mission  sera 
)re  plus  pénible,  a  qiief 
blus  éloignées  de  «OUI 


nous  la  nommons  la  Mission  de  Sainte 
Majçdeleine. 
Ceux  que  nous  appelions  la  Nation  du 
Petun,  nous  ayans  pressez  qu'on  les  allât 
instruire,  nous  y  auons  cnuoyé  deux 
de  nos  Pères,  qui  y  font  deux  Missions 
dans  deux  iNations  diiî(!rer«tes,  qui  com- 
posent tout  ce  pays  là  :  l'vne  appellée 
la  Nation  des  Loups,  que  nous  auons 
nommée  la  Mission  de  Saint  Jean  ;  nous 
nommons  l'autre  la  Mission  de  Saint 
Maliiias,  qui  est  auec  ceux  qui  s'ap- 
[Killent  la  Nation  des  Cerfs. 
Il  y  a  sans  doute  beaucoup  à  souffrir 
dans  tontes  ces  Missions,  pour  la  faim, 
pour  l'insipidité    des  vinres,  pour  le 
froid,  pour  la  fumée,  pour  la  fatigue  des 
chemins,  pour  le  péril  continuel  dans 
lequel  il  faut  viure    d'ostre  assommé 
des  Hiroqnois  marchant  dans  la  cam- 
pagne, ou  d'eslre  pris  captif  et  y  en- 
durer mille  morts  auant  qu'en  mourir 
Tne  seule. 

Mais  après  tout,  tous  C(is  maux  en- 
semble sont  plus  faciles  à  supporter 
qu'il  n'est  aisé  de  pratiquer  le  conseil  de 
l'Apostre,  Omnibus  omnia  fieri  propter 
(kmlum,  de  se  faire  tout  à  tous,  pour 
[gagner  tout  le  monde  à  lesus-Christ.  Il 
est  besoin  d'vno  Patience  à  l'espreuue, 
pour  endurer  mille  mépris,  d'vn  Cou- 
rage inuincible  qui  entreprenne  tout, 
jil'vne  Humilité  qui  se  contente  de  ne 
faire  ayant  tout  fait,  d'vne  Longa- 
lniinité  qui  attende  auec  paix  les  mo- 
mens  de  la  Prouidence  Dinine,  enlin 
J'yne  entière  Conformité  à  ses  tres- 
saintes  volontez  qui  soit  preste  à  voir 
pnuerser  en  vn  iour,  tous  les  trauaux 
Wedixet  vingt  années.  C'est  sur  ces 
Itondemens  qu'il  faut  baslir  ces  Eglises 
JMissantes,  et  qu'il  faut  eslablir  la  con- 
feon  i\'i  ces  pays  :  et  c'est  ce  que 
^eu  demande  de  nostre  part. 
Pour  ce  qui  concerne  les  Saunages, 
'US  allons  croissans  de  iour  en  iour 
îns  les  lumières,  qui  nous  facilitent 
jurinslruction  et  qui  leur  rendent  plus 
WîleiougdelaFoy. 

i'auois  vn  conseil  à  donner  à  ceux 
l'icommencunt  la  conuersion  des  Sau- 
fe  ie  leur  dirois  volontiers  vn  mot 
1*  que  l'expérience  leur  fera,  ie 


croy,  reconnoistre  estre  plus  important 
qu'il  ne  pourroit  sembler  d'abord  : 
sçanoir  qu'il  faut  estre  fort  reserué  à 
condamner  mille  choses  qui  sont  dans 
leurs  cousliimes  et  qui  heurtent  puis- 
samment des  esprits  éleuez  et  Jiourris 
en  vn  autre  monde.  Il  est  aisé  qu'on 
accuse  d'irréligion  ce  qui  n'est  que  sot- 
tise, et  qu'on  prenne  pour  opération 
diabolique  ce  qui  n'a  rien  au  dessus  de 
l'humain  ;  et  en  suite  on  se  croit  obligé 
de  défendre  comme  vne  impiet('',  plu- 
sieurs choses  qui  sont  dans  l'innocence  ; 
ou  qui  au  plus  sont  des  coustumes  im- 
perfinontes,  mais  non  pas  criminelles, 
qu'on  destruiroit  plus  doucement,  et  ie 
puis  dire  auec  plus  d'efficace,  obtenant 
petit  à  petit  que  les  Saunages  desabusez 
s'(;n  mocquassent  eux-mesmes  et  les 
quittassent,  non  pas  par  conscience, 
comme  des  crimes,  mais  par  ingcment 
et  pai'  science,  comme  vne  folie.  Il  est 
diliioile  de  tout  voir  en  vn  ioiu',  et  le 
temps  est  le  maistrc  le  plus  fidèle  qu'on 
puisse  consulter. 

le  ne  crains  point  de  dire  que  nous 
auons  esté  vn  peu  trop  soneres  en  ce 
point,  et  que  Dieu  a  fortifié  le  courage 
de  nos  Chrestiens  au  dessus  d'vne  vertu 
commune,  pour  se  priuer  non  seule- 
ment des  récréations  innocentes,  dont 
nous  leur  faisions  du  scrupule,  mais 
aussi  des  plus  grandes  douceurs  de  la 
vie,  que  nous  auions  peine  de  leur  per- 
m(4lre,  à  cause  qu'il  leur  sembloit 
qu'il  y  auoit  quelque  espèce  d'irréligion, 
qui  nous  y  faisoit  craindre  du  péché. 
Ou  pour  mieux  dire,  il  estoit  peut-estre 
à  propos  dans  les  commencemens  de 
nous  tenir  dans  la  rigueur,  ainsi  que 
firent  les  Apostres  touchant  l'vsage  des 
idolothytes  et  des  animaux  estouffez 
dans  leur  sang. 

Quoy  qu'il  en  soit,  nous  voyons  cette 
seuerité  n'estre  plus  nécessaire,  et  qu'en 
plusieurs  choses  nous  pouuons  estre 
moins  rigoureux  que  par  le  passé.  Ce 
qui  sans  doute  ouurira  le  chemin  du 
Ciel  à  vn  grand  nombre  de  personnes, 
qui  n'ont  pas  ces  grâces  abondantes 
pour  vne  vertu  si  extraordinaire,  quoy 
qu'ils  en  ayent  d'assez  puissantes  pour 
viure  en  bons  Chrestiens.   Le  Royaume 
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du  Ciel  a  des  couronnes  d'vn  prix  bien 
différent,  et  l'Eglise  ne  peut  pas  estre 
également  sainte  en  tous  ses  membres. 


CHAPITRE  X. 

Des  Missions  Àlgonquines. 

Le  grand  Lac  des  Ilurons,  que  nous 
appelions  la  Mer  douce,  de  quatre  cens 
lieues  de  circuit,  dont  vne  extrémité 
vient  battre  nostre  maison  de  Sainte 
Marie^  s'estend  de  l'Orient  à  l'Occident, 
et  ainsi  sa  largeur  est  du  Septentrion  au 
Midy,  quoy  qu'il  soit  d'vne  ligure  fort 
irreguliere. 

Les  costes  Orientale  et  Septentrionale 
de  ce  Lac,  sont  habitées  de  diuerses 
Nations  Algonquines,  Outaouakamigouk, 
Sakahiganiriouek,  Aouasanik,  Atcliou- 
gue,  Amikouek,  Achirigouans,  îsikiko- 
uek,  Michisagnek,  Paouitagoung,  auec 
toutes  lesquelles  nous  auons  grande 
connoissanco. 

Ces  derniers  sont  ceux  que  nous  ap- 
pelions la  Nation  du  Sault,  éloignez  de 
nous  vn  peu  plus  de  cent  iietiës  ;  par  le 
moyen  desquels  il  faudroit  auoir  le  pas- 
sage, si  on  vouloit  aller  plus  outie  et 
communiquer  auec  quantité  d'autres 
Nations  Algonquines  plus  éloignées,  qui 
habitent  vn  autre  Lac,  plus  grand  que 
la  mer  douce,  dans  laquelle  il  se  dé- 
charge par  vne  ti'es-grande  riuiere  fort 
rapide,  qui  auaiit  q;:'»  mesler  ses  eaux 
dans  nostre  mer  douce,  fait  vne  cliente 
ou  vn  sault  qui  donne  le  nom  à  ces 
peuples,  qui  y  viennent  habiter  au  temps 
que  la  p(!sche  y  donne.  Ce  Lac  supé- 
rieur s'estend  au  Nord-oiiest,  c'est  à 
dire  entre  l'Occident  et  le  Septentrion. 

Vne  Péninsule  ou  destroit  de  terre 
assez  petit,  sépare  ce  Lac  supérieur 
d'vn  autre  troisième  Lac,  que  nous  ap.- 
pellons  le  Lac  des  Puants,  qui  se  dé- 
cliaige  aussi  dans  nostre  mer  douce, 
par  vue  emboucheure  qui  est  de  l'autre 
costé  de  la  Péninsule,  enuiron  dix  lieues 
plus  vers  l'Occident  que  le  Sault.    Ce 


troisième  Lac  s'estend  entre  l'Oiiosl  et 
le  Sur-ouest,  c'est  à  dire  entre  le  Midy 
et  l'Occident,  plus  vers  l'Occident,  et  est 
quasi  égal  en  grandeur  à  nostre  Mer 
douce,  et  est  habité  d'autres  peuples 
d'vne  langue  inconnue,  c'est  à  dire  qui 
n'est  ny  Algonquine  ny  lluroiiiie.  Ces 
peuples  sont  appeliez  les  Puants,  non 
|)as  à  raison  d'aucune  mauuaise  odeur 
qui  leur  soit  particidiere,  mais  à  cause 
qu'ils  se  disent  estre  venus  des  costes 
d'vne  mer  fort  éloiguéi;,  vers  le  Septen- 
trion, dont  l'eau  estant  salée,  ils  se 
nomment  les  peuples  de  l'oaii  puante, 

Mais  reuenons  à  nostie  mer  douce: 
du  costé  du  Midy  de  cette  mer  douce, 
ou  Lac  des  Ilurons,  habitent  les  Na- 
tions suiuantes,  Algonquines,  Oiiaclias- 
kesouek,  Nigoiiaouichirinik,  Outaonasi-  j 
nagouk,  Kichkagoneiak,  Onlaanak,  quii 
sont  toutes  alliées  de  nos  Ilurons  et 
auec  lesqu(;lles   nous   auons  assez  de 
commerce,  mais  non  pas  aiieclessui- 
uantes,  qui  habitent  les  costes  de  ce( 
mesme  Lac  jilus  éloignées  vers  l'Occi- 
dent :   sç^'auoir    les    Ouchaoïianag,  qui| 
font  pai'tie  de  la  Nation  du  Feu,  lesOn-[ 
datouatandy  et  Ouinipegong,  qui  foDlj 
partie  de  la  Nation  des  Puants. 

Si  nous  auions'et  du  monde  et  desl 
forces,  il  y  a  de  l'employ  pourconucrtiif 
ces  peuples  plus  que  nous  no  poiirroDSJ 
auoir  de  vie  ;  mais  les  ouuriers 
manquans,  nous  n'auons  pu  on  entre-j 
piendre    qu'vne   partie,   c'est  à 
quatre  ou  cinq  Nations  de  ce  Lie,  enj 
chacime  desquelles   nous  auons 
quelques  Chrestiens,  qui  seront,  M 
aydant,  la  semence  d'vne  plus  grandj 
conuersion.    Mais  les  fatigues  ne  so 
pas  conceuables,  ny  les  dillicullezqu'l 
y  a  à  conseruer  le  peu  de  fruit  qu'ont 
peut  recueillir,  estant  soiiuont  les  siij 
sept  et  huit  mois,  et  quelquefois  vu  r 
entier  sans  pouiioir  rencontrer  ces  bre 
bis  vrayment  dissipées,  car  toutes  cj" 
Nations  sont  errantes  et  n'ont  poiiiH 
demeure  arrestéo,  sinon  en  do  cerliiiii 
saisons  de;  l'année,  où  la  pcsclie  qm si 
trouuo   abondante,    les  obiigo  de  sej 
iourner. 

Aussi  n'ont-ils  point  d'autre  t?  ! 
que  les  bois  et  forcsts,  ny  d'autre  m 
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éloignées  vers  1  Occi- 


que  les  rocher*!,  où  ce  Lac  vient  briser 
ses  Ilots  ;  où  toutefois  les  Pcrcs  qui 
vont  potii'  les  instruire,  ne  manquent 
pas  (le  lieu  commotle  pour  y  dire  la 
sainte  Messe  et  conférer  les  Sacremens 
àces  panures  Saunages,  auec  autant  de 
sainteté  que  si  c'esloit  dans  le  Temple 
le  plus  superbe  de  l'Europe.  Le  Ciel 
vaut  bien  les  voûtes  d'vne  Eglise,  et  ce 
n'est  pas  depuis  vn  iour  que  la  terre  est 
le  marchepied  de  celuy  qui  est  son 
créateur. 

Les  Nipissiriniens,  qui  habitent  les 
cosles  d'y»  autre;  petit  Lac  qui  a  de  cir- 
cuit enuiron  quatre-vingts  lieues,  sur  le 
chemin  cpie  nous  faisons  pour  descendre 
àOucbec,  à  septante  ou  quatre-vingts 
lieiiL's  des  Hurous,  ont  receu  vue  in- 
slniclioii  plus  pleine  et  plus  continue 
que  les  autres  :  comme  aussi  ce  sont 
m  par  où  nous  conimençasmcs  il  y  a 
ibiaqiiclques  années,  cette  Mission  des 
îiatioiis  Algouquinesque  nous  nommons 
la  Mission  du  Saint  Esprit. 

Cet  llyuer  dernier,  quantité  de  ces 
Nations Àlgoiiqui nés  sont  venues  hyuer- 
ner  icy  dans  les  Ilurons.  Deux  de  nos 
Pores  (|iii  ont  soin  des  Missions  de  la 
|laii|,'uc  Algouquine,  ont  continué  leur 
inslriiction  iusqu'au  Printemps,  qui  les 
ailissipez,  etnos  l'eres  en  mesmc  temps 
sont  partis  pour  les  suinre,  faisans  deux 
Missions  dilforenles  :  l'vne  pour  les  Na- 
tions Algonqui  nés  qui  habitent  la  cosle 
Orientale  de  uostre  mer  douce,  et  pour 
les  Nipissiriniens  ;  l'autre  pour  les  i\;i- 
llions  de  la  inesme  langue  Algonquine, 
m  demeurent  le  long  de  la  coste  Sep- 
jblnoiiale  du  mesme  Lac.  La  première 
Idiices  deux  Missions  (îst  celle  que  nous 
Inuinnions  du  Saint  Esprit  ;  la  seconde, 
Mile  nous  commençons  cette  année  a 
Ipns  le  nom  de  la  Mission  do  Saint 
IPierre. 

t'est  vrayment  s'abandonner  entre 

Jsnifiins  de  la  l'rouidence  de  Dieu  que 

|<ii!\iurfiparmy  ces  Barbares,  car  quoy 

flueqiielfpios-vus  ayent  de  l'amour  poin- 

.  vu  seul  est  capable  de  vous  mas- 

*vrqiinnd  il  luy  plaira,  sans  craindre 

fwnc  punition  de  qui  que  ce  soit  en 

P  monde. 

L'Esté  passé,  vn  Algonquin,  Sorcier 


de  son  mestier,  au  moins  de  ceux  qui 
font  profession  d'inuoquer  le  Manitou, 
c'est  à  dire  le  Diable,  se  voyant  con- 
uaincu  par  le  l'ère,  se  ietta  en  fureur 
siu'  luy,  le  tenassa,  le  Iraisna  par  les 
pieds  dai.s  le  foyer  et  dans  les  cendres, 
et  si  quelques  Saunages  ne  fussent  ac- 
courus iiu  secours,  il  alloit  acheuer  son 
meurtre.  Voila  ce  qu'on  peut  craindre 
mesmc  de  ses  amis. 

L(îs  alarmes  des  ennemis  donnent 
aussi  sujet  de  crainte,  obligeant  quel- 
quefois tout  le  monde  à  se  disperser 
(lans  les  bois.  Vue  panure  femme  y 
entra  si  auanl  l'Esté  dernier  auec  trois 
d<3  SCS  eufans,  qu'ils  s'y  esgarerent  ;  ils 
furent  quinze  iours  sans  manger  que 
d(!s  feuilles  d'arbres,  et  estoient  à  l'ex- 
tremili',  lors  que  par  hazard  on  les 
trouua  qui  allendoient  la  mort  au  pied 
d'vn  arbre.  Dieu  les  y  auoit  conseruez. 

Vue  païuH'c  vieille  Chresliimne  de 
septante  ans,  ayant  esté  prise  des  Iliro- 
quois,  s'eseliappa  de  biurs  mains  lors 
qu'elle  estoit  desia  condamnée  à  estre 
brusiée  ;  mais  fuyant  vue  mort,  elle 
pensa  mourir  de  faim  auant  que  d'ar- 
riuer  en  vn  lieu  d'asseurance.  Ayant 
trouiié  le  Père  :  Ma  lillc!  est  morte,  luy 
dit-elle,  laquelle  tu  auois  baptisée  il  y  a 
vn  an  ;  à  peine  puis-ie  me  soustenir  : 
prends  courage,  fais  moy  pi'ier  Dieu, 
car  c'est  luy  qui  m'a  deliurée.  Cette 
bonne  femme  n'est  que  ferueur. 

Ces  bonnes  gens  sont  sonnent  sans 
Pasteur,  comme  ils  ont  vne  vieeri-ante  ; 
mais  Dieu,  qui  est  h;  grand  Pasteur  des 
âmes,  ne  manque  pas  à  leur  nécessité, 
et  leur  donne  vn  secours  d'autant  plus 
sensible,  qu'ils  paroissent  eslrc  plus  de- 
dans l'abandon. 

Vue  femme  demandant  il  y  a  quelque 
temps  à  estre  Clireslienne,  disoit  qu'by- 
uernant  il  y  a  vn  an,  à  cent  cinquante 
lieues  d'icy,  vue  ieiine  Chreslienne 
estant  grieuement  malade  et  proche  de 
la  mort,  luy  auoit  demandé  et  à  plu- 
sieurs autres  fcuiimes  infidebis,  qui 
(îstoient  là  présentes,  qu'elles  priassent 
Dieu  poiu"  elle.  Nous  le  lismes,  adiousta 
cette  femme,  et  nous  fusines  estonnées 
qu'inconliiienl  elle  guérit  ;  et  ic  connus 
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deslors  que  vraymcnt  Dieu  esloit  le 
malslre  de  nos  vies. 

Vil  Chrestien  d'vne  autre  Nation  Al- 
gonquiue,  racoutoit  de  soy-mesme, 
qu'estant  à  l'extiomilé  d'vne  maladie  il 
auoit  refusé  coustaminent  les  remèdes 
superstitieux,  dont  les  Infidèles  l'auoienl 
pressé  de  se  seruir,  estant  d'aillems 
abandonné  de  tout  secours.  Mais  qu'au 
soir  priant  Dieu  dans  le  fort  de  son  mal, 
Nostre  Seigneur  luy  auoit  dit  dans  le 
cœur  ;  Tu  n'en  mourras  pas  ;  et  qu'en 
clfct  le  I(ujdemain  il  s'esloit  trouué  en- 
tièrement guery.  Ce  bon  liomme  a  vue 
deuotion  parliculiere  à  son  bon  Ange. 

Vu  bon  Chrestien  Nipissirinien,  nom- 
mé Estienne  .Mangoucli,  disoit  il  y  a  quel- 
que temps  à  vu  de  nos  Pères,  qu'ayans 
coustumc  parmy  eux,  lors  qu'vu  eulant 
est  mort,  de  ietter  son  berceau,  ou 
auoit  gardé  celuy  d'vne  petite  fille  qui 
luy  mourut  il  y  a  cinq  ans,  après  auoir 
receu  le  saint  Baptesme,  et  que  les 
Sauuages  s'en  seruoieut  tour  à  tour 
pour  leurs  enfans,  ayaus  expérimenté 
que  ceux  qu'on  y  mettoit  ne  mouroient 
point  et  se  portoient  bien.  Nous  ne  sça- 
iions  s'il  y  a  du  miracle  ;  mais  ce  dont 
nous  sommes  asseure/  est  que  ce  bon 
Chrestien  est  d'vne  vie  irniprochable, 
et  d'vne  Foy  inébranlable  et  à  l'épreuue, 
aussi  bien  que  sa  femme,  qui  sont  les 
deux  premiers  Chrcstiens  de  cette  Eglise 
Algonquine. 


CHAPITRE   XI. 

Bons  scntlmens  de  quelques  Chresliens, 

Yn  bon  Chrestien,  qui  fraischement 
venoit  de  perdre  quasi  tous  ses  parons 
et  tout  son  bien,  ayant  trouué  celuy  de 
nos  Pères  qui  autrefois  l'auoit  instruit 
et  baptisé  :  C'est  maintenant,  luy  dit-il, 
que  ie  conçois  le  prix  du  don  que  [u 
m'as  procuré  me  donnant  le  Baptesme  : 
la  Foy  est  l'vnique  bien  qui  me  reste, 
et  l'espérance  du  Paradis  qui  me  con- 
sole.   Si  tu  m^auois  donné  dix  beaux 


coliers  de  Porcelaine  et  vingt  robes  de 
castor  toutes  neufues,  elles  geioiuni 
vsées  et  tout  sei'oit  pery  auec  le  reste 
de  mou  bien.  Mais  la  Foy  qiio  lu  m'as 
donnée  en  m'in^truisaut,  va  s'cmbellis- 
sant  tous  les  iours,  et  les  biens  qu'elle 
me  promet  ne  périront  ianiais,  mesme 
à  la  mort. 

Dans  ce  mesme  esprit  de  Foy,  vue 
femme  Clirestieinie,  estant  solliciiée  [lar 
vil  infidèle  à  se  tirer  de  la  puiiurelé  uù 
elle  esloit,  par  des  voyes  que  sa  con- 
science et  son  honneur  ne  poiiiioieiil 
luy  permettre,  respondit  (prello  n'auoil 
besoin  de  chose  (lu  monde.  L'Intidele 
s'en  estounant,  scachanl  assez  (railleurs 
sa  pauiu'elé,  fut  encore  plusestoniiédo 
la  Foy  de  celle  Chrestiinnie,  lors  (|iie 
s'expliquantdauantag(;  elle  a(lioiista(|iie 
ses  biens  estoieiit  dans  le  Ciel,  que  Dieu 
luy  gardoit  en  deposl,  qu'elle  en  esloit 
tres-asseurée  et  en  auoit  l'ospcianee 
plus  ferme,  que  n'ont  ceux  qui  oui  semé 
du  bled  lors  que  la  saison  de  l'Kslé 
estant  belle,  ils  en  attendent  la  recolle. 

Vue  femme  Infidèle,  faisant  vu  ioiir 
quelques  rapports  à  vne  sienne  amie 
Cliresticnne,  de   quelques  niéilisaiices 
qu'elle  auoit  entencluës  contre  elle,  luy 
demanda  si  ces  calomnies  ne  la  luu- 
choient  point  :  Nenny,  respoii(lit-elle, 
parce  que  ie  suis  Chrestienne,  et  que  la 
Foy  m'apprend   d'estre  bien  aise  en 
telles  occasions,  et  que  Dieu  qui  void 
mon  innocence  m'en  récompensera  dans  \ 
le  Ciel.  L'Inlidele  insista  que  ces  choses 
estoient   insupportables   et  qu'elle  ne 
pourroit  pas  en  endurer  la  milliesme 
partie.  l'ay  esté  de  mesme  humeur  que  j 
vous,  repartit  la  Chrestienne,  mais  lej 
Baptesme  m'a  tout  changé  le  cceur  et  j 
m'a  donné   d'autres    pensées  ;  ie  ne 
songe  qu'au  Paradis  et  ne  crains  plus  j 
rien  que  l'Enfer  et  le  péché. 

Plusieurs  Chrestiens  ont  vne  pratique  | 
bien  aimable,  lors  qu'ils  se  Iroiiueutcul 
quelque  dilVerend  auec  leur  femme,  et 
qu'ils  voyent  que  les  choses  vont  dans 
l'aigreur.  Prions  Dieu,  disent-ils,  le 
diable  n'est  pas  loin  d'icy.  Us  ^e 
mettent  à  prier  sur  l'heure  mesme  foitj 
innocemment  de  part  et  d'autie,  et  ils 
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2  et  vingt  robes  do 
les,  elles  seroieiil 
pery  auec  le  reste 
i  la  Foy  que  lu  m'as 
saut,  vas'embellis- 
i[  les  biens  qu'elle 
;unt  iumais,  inu!<iiie 

esprit  de  Foy,  vue 
,  estant  solliciice  par 
[•  do  la  paiiurelc  oi'i 
i  voyes  (pie  sa  con- 
iiuHir  ne  pouuoieiil 
oiidit  qu'elle  ii'auoil 
Il  monde.  L'iiilidi'le 
chant  assez  d'ailleurs 
icoro  plus  estoiiiié  de 
lirostieniie,  lors  que 
iag(!  elle  adioiislaqiie 
lans  le  Ciel,  que  Dieu 
)sl,  qu'elle  en  esloit 
sn   auoit   l'espcrauee 
)nt  ceux  qui  oui  semé 
la  saison  de  l'Kslé 
i  attendent  la  recolle. 
Idele,  laisanl  vn  ioiir 
à  vne  sienne  amie 
quelques  médisances 
duiis  contre  elle,  liiy 
alomnies  ne  la  lou- 
jnny,  respoiidil-elle, 
flirestienne,  el  que  la 
;'estre  bien  aise  en 
it  que  Dieu  qui  void 
n  récompensera  dans 
insista  que  ces  choses 
ablcs  et  qu'elle  ne 
ndurcr  la  millicsme 
mesme  luimeur  que 
.hrestienne,  mais  le 
t  changé  le  cœui'  ol  | 
[es    pensées  ;   ie  n^ 
is  et  ne  crains  plus  | 
le  péché. 

Ions  ont  vne  pratique  ; 
Iqu'ilssetrouueiileu 
auec  leur  l'eninie,  et 
Iles  choses  vont  (laiiM 
Dieu,  disent-ils,  le 
loin  d'icy.  Us  *^ 
l'heure  mesme  ton 
,art  et  d'autre,  et  ils 


irouucnt  au  bout  de  la  prière  la  fin  de 
leurprocez. 

Dans  la  défaite  des  Chresliens  du 
bourg  de  Saint  Ignace,  dont  i'ay  parlé 
dans  le  Chapitre  quatrième,  ceux  qui 
lurent  emmenez  captifs,  se  voyans  liez 
elayaiis  receu  commandement  de  mar- 
cher, firent  lous  ensemble  leurs  prières. 
Bien  auaiil  dans  la  nuit,  la  dilTicultédes 
(htuiins  à  tiauers  les  neiges,  et  la  ri - 
gueur  du  froid  ayant  obligé  les  ennemis 
ijui  les  menoient  à  faire  halte  et  allu- 
oier  du  feu,  le  plus  ieune  de  ces  bons 
Cliieslieiis,  mais  le  plus  considérable  à 
caosequ'ilestoil  Capitaine,  nommé  Ni- 
colas Aniienharisonlv,  s'addressant  à 
fflefemnie  qu'on  eminenoit  aussi  iia\y- 
fc  :  ïe  souuiens-tn,  ma  sœur,  que 
loiis sommes  Chrestieiis?  luy  dit-il  tout 
kilt.  Te  souuiens-tu  de  Dieu  ?  De  fois 
hiilre,  liiy  dit-elle.  C'est  à  ce  coup 
ilii'ilfauteslre  Chrestien,  adiousta-t-il  : 
îiiloiis  bien  de  nous  oublier  de  nos 
spcraiices  pour  le  Ciel,  en  vn  temps  où 
In;  a  plus  rien  à  espérer  en  ce  monde. 
jleusera  auec  nous  dans  le  plus  fort  de 
[Mi mal-heurs  ;  pour  moy,  dit-il,  ie  ne 
wplusauoir  d'autre  pensée  qu'en  luy, 
iKcesseray  de  le  prier,  mesme  après 
l'on  m'aura  creué  les  yeux,  et  en 
au  milieu  des  feux  et  des 
Çà,  commençons,  mes  frères, 
nos  prières.  Il  commença  et 
ms le  suiuirent  auec  autant  de  paix  et 
iusdeferueur  qu'ils  n'auoient  iamais 
l  Les  ennemis  regardoient  cette 
«aillé  auec  estonnement,  mais  ie 
iloule  point  que  les  Anges  ne  la  vis- 
Jilauec  des  yeux  d'amour. 
Celle  femme  chrestienne  à  qui  ce 
«Capitaine  captif  auoit  addressé  sa 
oie,  lut  deliurée  le  lendemain  matin 
sacaptiuité,  d'autant  que  celuy  qui 
loit prise  esloit  Onnontaeronnon,  qui 
W  icy  en  oslage  à  cause  de  la  paix 
ise  traite  auec  les  Onnontaeronnons, 
s'eslanl  Irouiié  auec  nos  Ilurons  à 
■lie chasse,  y  fut  piis  tout  des  pre- 
*  par  les  Sonnontoueronnons,  qui 
Jans  reconnu  ne  luy  firent  aucun 
'■  et  fflcsme  l'obligèrent  de  les  suiure 
Pfendre  part  à  leur  victoire  ;  et  ainsi 
cerencoulre  cet  Onnontaeronnon 


auoit  fait  sa  prise,  tellement  ncant- 
moins  qu'il  désira  s'en  retourner  le 
lendemain  ,  disant  aux  Sonnontoueron- 
nons qu'ils  le  tuassent  s'ils  voiiloient, 
mais  qu'il  ne  pouuoit  se  résoudre  à  les 
suiure,  et  qu'il  auroit  honte  de  repa- 
roistre  en  son  pays,  les  alîairos  qui  l'a- 
uoient  amené  aux  Ilurons  pour  la  paix 
ne  permettant  pas  qu'il  fist  autre  chose 
que  de  mourir  auec  eux  plus  lost  que 
d(î  paroistre  s'eslre  comporté  en  en- 
nemy.  Ainsi  les  Sonnontoueronnons 
luy  permirent  de  s'en  retourner  et  de 
ramener  cette  bonne  Chrestienne,  qui 
estoit  sa  captiue,  laquelle  nous  a  con- 
solé par  le  récit  des  entretiens  de  ces 
panures  gens  dans  leur  affliction. 

Le  Pore  de  ce  ieune  Capitaine  captif 
dont  ie  viens  de  parler,  nous  a  eslonnez 
dans  sa  constance,  au  milien  des  mal- 
heurs qui  l'ont  accueilly  :  car  ayant 
perdu  en  ce  rencontre  ce  (ils,  qui  esloit 
son  vnique,  cl  cinq  de  ses  neueiix  et 
vne  nièce,  c'est  à  dire  tout  le  support 
de  sa  vieillesse,  il  n'en  a  iamais  lasché 
aucun  mot,  ny  de  plainte  jiy  d'amer- 
lumo,  mais  plus  tost  en  a  beny  Dieu  ;  et 
se  Irouiiant  quelquefois  saisi  des  larmes 
qui  le  surprennent,  il  en  demande  in- 
continent pardon  à  Dieu,  et  se  console 
dans  la  grâce  qu'il  a  faite  à  son  lils  de 
mourir  Chieslien.  C'est  luy  dans  la  ca- 
bane duquel  esloit  nostre  Chapelle  de 
Saintignace,  etchez  lequel  demeuroit  le 
Missionnaire  de  ce  bourg.  Il  se  nomme 
Ignace  Onakonchiaronk. 

le  ne  veux  pas  icy  obmettre  vne  chose 
qui  mérite  que  Dieu  en  soit  beny.  Au 
point  qu'il  fallut  démolir  l'Eglise  de 
Saint  Ignace,  et  que  tout  le  bourg  com- 
mençoit  à  se  dissiper  après  les  pertes 
qui  leur  estoient  suriienuës  coup  sur 
coup,  et  les  alarmes  qui  les  menaçoient 
d'vn  dernier  mal-heur,  ce  bon  homme 
ayant  remarqué  quelque  tristesse  sur  le 
visage  du  Père  qui  a  soin  de  cette  Mis- 
sion, il  s'en  alla  douant  l'Autel,  où 
après  auoir  demeuré  en  prières  vn 
temps  notable,  il  s'approcha  du  Père  et 
luy  tint  ce  discours,  auquel  ie  ferois  con- 
science d'adiouster  aucun  mot.  Aron- 
hiatiri,  luy  dit-il,  (c'est  le  nom  que  les 
Uurous  donnent  au  Père),  i'ay  l'esprit 
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tout  abattu,  non  pas  de  mon  affliction, 
mais  (Je  la  tienne.  Tu  l'oublies  ce  semble 
de  la  parole  de  Dieu  que  tu  nous  presches 
tous  les  iouis.    le  me  figure  que  la  tris- 
tesse qui  paroist  sur  ton  visaj,'e  vient  de 
nos  alflictions,  de  ce  que  cette  Eglise 
qui  estoit  si  florissante  va  se  dissiper  : 
on  va  abattre  ctitte  Chapelh;  ;  plusieurs 
de  nos  ireres  Chiesliens  sont  moris  ou 
captifs  ;  ceux  qui  resttîut  vont  se  disper- 
ser de  touscostez,  en  danger  de  perdre  la 
Foy.  N'est-ce  pas  là  ce  qui  te  trouble  ? 
Helas  !  mon  frère,  adiousla-il,  est-ce  à 
nous  à  vouloir  sonder  les  desseins  de 
de  Dieu,  et  pouuons-nous  bien  les  com- 
prendre ?  Qui  sommes- nous  ?  vn  rien. 
Il  sçait  bien  ce  qu'il  faut  et  void  plus 
clair  que  nous.    S^ais-tii  ce  qu'il  fera  ? 
Ces  Clirestiens    qui    se   vont  dissiper 
porteront  leur  Foy  auec  eux,  et  lein*  ex- 
emple fera  d'autres  Chrestiens  où  il  n'y 
en  a  point  encore.    Pensons  seulement 
que  nous  ne  sommes  rieu,  que  nous  ne 
voyons  goutte  et  que  luy  seul  sçait  noslre 
bien.  C'est  assez,  ie  t'asseure,  pour  me 
consoler  en.  mon  aduersité,  me  voyant 
misérable  d(î  tout  point,  de  penser  que 
Dieu  aduise  à  tout,  qu'il  nous  ayme  et 
sçait  bien  ce  qu'il  nous  faut.  Il  poursui- 
uit  dans  cet  air  vn  demy  quart  d'hinne, 
et  le  Père  admirant  vue  Foy  si  entière 
dans  le  cœur  de  ce  bon  Saunage,  et  cet 
esprit   vrayment   Chrestien,   en  bénit 
Dieu  ;  et  n'ayant  point  d'autre  pensée, 
sinon  que  Nostre  Seigneur  luy  aiioit  mis 
ces  paroles  en  la  bouche  pour  sa  conso- 
lation, il  ne  put  se  tenir  les  larmes  aux 
yeux  de  l'embrasser,  et  luy  dire  qu'en 
elfet  il  le  consoloit  solidement,  que  ce 
qu'il  disoit  estoit  véritable  et  qu'il  par- 
loit  en  la  façon  que  les  Chrestiens  se 
doiiient  consoler  dans  leurs  afflictions. 
le  n'obmettray  pas  icy  vue  circonstance 
assez  considérable,  qui  est  que  le  Père 
ayant  voulu  interrompre  ce  bon  Sauunge 
au  commencement  de  son  discours  ;  ce 
bon  bomme  luy  dit  :  Aronhiatiri,  laisse 
moy  parler  iusqu'au  bout,   et  puis  tu 
paileras,  car  ie  croy  que  Dieu  m'a  in- 
spiré ce  que  i'ay  maintenant  à  te  dire. 
Vue  femme  Chreslienne,  voyant  vne 
petite  fille  qu'elle  auoit  au  bcMceau  bien 
proche  de  la  moit,  l'apporta  à  l'Eglise 


pour  on  faire   vne    oH'.Mndo  à  Dieu 
Comme  elle  se  croyoit  seiilo  v\  sans  ! 
antre  tcsmoin  que  Dieu,  sa  donotioii  la 
porta  à  parler  d'vne  voix  plus  haute. 
Mon  Dieu,  luy  disoit-ellc,  disposez  dt;  la  I 
vie  de  cet  enfant  et  de  la  mienne,  le 
vous  I'ay  olferte  dés  le  moment  de  sa 
naissance,  ie  vous  olîre  les  douleurs  que 
i'ay  receuës  pour  la  mettre  an  monde, 
la  douleur  que  i'ay  do  la  voir  en  c(H| 
estât  et  tous  les  regrets  que  i'ainav 
voyant  morte.    Pardoiniez-moy  si  ie  nel 
puis  reprimer  ma  douleur  et  mes  larmes  ;J 
vous  voyez  bien  dedans  mon  ccenr  quel 
ie  suis  contente  qu'elle  mciu'o,  puisquel 
vous  le  voulez.  Cette  honuc  femme  fiitj 
vne  demie  heure  entière  à  faire  son  of-l 
fraude,  et  se  retira  ne  seachant  pas  que 
le  l'ère  qui  a  soin  de  cette  Mission  aiioilj 
entendu  sa  prière.   L'enfant  mourut  1 
mesme  nuit. 

Le  lendemain,  la  panure  mère  desoléel 
ne  manqua  pas  de  grand  matin  à  veniii 
s'accuser  de  ces  larmes,  qui  ne 
estoient  pas  volontaires.  El  comnia 
qiielqu'vn  la  vouloit  consoler  de  ci 
qu'elle  auoit  encore  deux  ont'ans  ail 
monde  :  llelas!  dit-elle,  ce  n'est  pus  cj 
qui  me  console,  mais  c'est  qno  ma  I 
est  au  Ciel  et  ne  peut  plnsotlVnserDJPuI 
Quoy  que  ie  ne  puisse  m'empeseher  df 
pleurer.  Dieu  void  bien  que  mon  cœiij 
est  en  repos  pour  celle  qui  est  morte,  ( 
qu'il  n'a  que  des  craintes  pour  les  deiij 
qui  viuenl  ;  car  ils  sont  en  danger 
se  damner,  et  moy  aussi. 

Celle  bonne  femme  depuis  cinq  an 
qu'elle  est  Chmsticnne,  a  tousioui] 
vescu  dans  l'innocence  el  la  ferueiir, 
quoy  qu'elle  soit  vne  dr!S  plus  graiitlj 
mesnageres  du  pays,  iamais  elle  ni 
manqué  vn  seul  ioiir  à  faire  ses  dciij 
lions,  qui  sont  bien  longues,  dcmeiiraj 
quelquefois  les  deux  et  les  trois  lieir 
en  oraison,  aussi  immobili;,  non 
mesme  d'vn  seul  esgarem(Mit  de  veiij 
que  si  elle  estoit  sans  sentiment.  Sa 
mary  luy  disant  vn  iour  qu'elle  cslj 
trop  long-temps  en  ses  prières  ctqnej 
en  reuenoil  toute  transie  de  froid  : 
mais,  luy  repliqua-l-elle,  lu  ncniasi 
proche  que  ma  charge  fust  trop  pcsaii 
et  mon  fardeau  trop  lourd,  lors  que 
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ie  oITrando  h  Bieu 
loyoit  seule,  et  sans  1 
Dieu,  sa  douolion  la 
aie  voix  plus  liante. 
)il-ollc,  disposez  do  la  j 
et  de  la  mienne,  iel 
dés  le  moment  de  «a 
,  offre  les  douleurs  qnej 
•  la  mettre  au  monde, 
'ay  (le  la  voir  en  wll 
rej^rets  que  i'aïuay  Jal 
•ardoiinez-moy  si  le  nej 
douleur  et  mes  larmi!S;l 
ledaiis  mon  cœur  quel 
ju'elle  mt'ure,  puisque! 
Celle  bomie  femme  fiitj 
entière  à  l'aire  son  oH 
ra  ne  seachant  pas  que 
Il  de  cette  Mission  aiioi^ 
re.   L'eiifunlinouiull 

,1a  panure  mère  désolé^ 
de  grand  matinàveiiij 
es  larmes,  qui  ne  m 
oloiitaires.    El  comnij 
onloil  consolisr  de  m 
kneore  deux  enfans  aii 
!  dit-elle,  ce  n'est  pas  cJ 
mais  c'est  que  ma  fillC 
:  peut  plus  oITeuser Dieu 
puisse  m'empescher  ii 
oid  bien  que  mon  cœuj 
ir  celle  qui  est  moiie.r 

s  craintes  pour  les  di'i 
•  ils  sont  en  danger 
lov  aussi. 
emme  depuis  cinq  an 
jivslicniie,    a  tousiou!| 
[nocence  et  la  fenienr, 
,il  vue  des  plus  'énM 
pavs,  iamais  elle  ni 
|d  jour  à  l'aire  ses  dooj 
i(Mi  longues,  demeurai 
deux  et  les  trois  lieurT 
lissi  immobile,  non  |« 
iul  esgaremiMil  de  veij 
lit  sans  sentiment.  ^ 
it  vn  iour  qu'elle  esir 
penses  prières  et  que] 
te  transie  de  froid  ;  f 
,ua-t-elle,  tu  ne  m  as 
charge  fust  trop  p^ 
trop  lourd,  lors  que 


roiiiens  de"  bois  et  apporte  deqiioy  nous 

ctiiiiill'er ,  el  toutefois  l'en  reiiicMis  plus 

I  irausie  de  froid  (jue  (h;  la  priertî.  Pour- 

I  m'  ne  ferois-ie  pas  pour  h»  Ciel  ce 

Lue ie lais  pour  cette  vie?  Eiiliii  celte 

kinne  femm(;  a  tant  fait  par  ses  prières, 

qu'île  a  gagné  son  iiiary  à  la  Foy,  qui 

lenestoilbien  éloigné. 

me  soiuiiens  à  ce  propos  de  ce 

I  ijinne  antre  femme  Clirestieiine  disoit 

ilva  quelque  Itîmps  fort  simplement  à 

I  vnile  nos  l'eres.  Lors  que  ie  reuenois 

h'\ Il  tel  bourg,  disoit-elle,  il  m'est  venu 

enpenséededire  mon  chapelet  faisant 

Éniin  ;  mais  le  froid  et  l'iiicommodilé 

|i]iieie  senlois  d'vn  vent  perçant  que 

auois  au  visag»;,  a  fait  que  i'ay  obey  à 

la chair,  lors  qu'elle  m'a  suggcré  que 

alleudisse  à  dire  mou  chapelet  après 

slreaniuoe.  Eslanl  entrée  dans  la  ca- 

be,  i'ayveuvn  beau  feu  allumé  ;  et 

aciiaira  dit  à  mon  ame  :  Chauffe  loy 

|aiipar;iiiaul,  et  après  lu  iras  à  l'Eglise 

fc Itin  chapelet  plus  doucement.    In- 

nent,  adiousioil  celle  bonne  Chre- 

(stieiuie,  i'ay  connu  la  ruse  du  diable,  et 

|ii'il  voiiloil  que  ie  perdisse  vue  partie 

Jeinon  mérite  ;  et  i'ay  respondu  à  ma 

ckir;  C'est  trop  de  l'aiioir  ob(îy  vue 

fe,  il  faut  que  tu  obéisses  à  ton  tour  : 

allons  pi'ier,  et  nous  nous  chaufferons 

Ifar  après.    Ayant  dit   deux  ou  trois 

lilisaines,  ma  chair  a  l'ecommencé  de  me 

liiciter  et  m'a  dit  que  c'esloit  assez 

Ion (ju'an  moins  ie  me  haslasse  dauan- 

m,  le  froid  estant  trop  excessif  :  mais 

jiiiaineluy  a  respondu  :  Ma  chair,  il 

j'aulque  Dieu  soit  seruy  le  premier, 

lijiiaiul  lu  seras  lanlost  douant  le  leu,  tu 

|îeteliasteras  pas  d'en  sortir,  haslons- 

"    anssi  peu  maintenant.    Yoila  la 

Ispiritiialilé  d'vne  panure  femme  Sau- 

Juaîo.qui  dans  vn  langage  barbare,  n'en 

Nique  pas  moins  nettement  le  jeu  de 

ilîiialiirc  el  les  victoires  de  la  grâce. 

teqiiimaintienldauanlageces  bonnes 
m  dans  l'esprit  de  la  Foy,  et  ce  qui 
pli! [ilus  augmentant  en  eux  les  senti- 
Ijnens  de  pieté,  est  vne  pratique  dans 
jçlle  nous  laschons  de  les  mettre, 
«lii'souueiit  à  Dieu  leurs  actions,  et 
ptrelenirdans  la  deuotion  par  la  voye 
"«s oraisons  iaculatoires.  Cette  pratique 


est  si  commune hin  pluspart,  que  même 
douant  les  Inlldeles,  au  milieu  d'vn  che- 
min, dans  la  suite  de  leur  trauail,  dans 
le  plus  forl  d'vne  douleur  ou  d'vne 
crainte,  ils  prieront  Dieu  tout  haut,  et 
se  f(!ronl  ressouuenir  les  vns  les  autres 
de  faire  ces  offrandes.  Il  n'y  a  pas  ius- 
qu'aiix  enfans  qui  ne  suiuent  en  cela  la 
pieté  de  leurs  parens. 

le  pris  plaisir  il  y  a  quelque  temps  de 
voir  vne  petite  lille  Chrestienne,  qui 
estant  sortie  hors  de  la  cabane  pour 
joiier  auec  ses  petites  compagnes,  pieds 
niids  et  sur  les  neiges,  y  estant  de- 
iiKHirée  trop  long-temps,  se  trouua  si 
saisie  du  froid,  qu'elle  se  mit  à  pleurer; 
et  retournant  les  larmes  aux  yeux  dans 
la  cabane,  ne  ieltoit  point  d'autres  mots 
de  plainte  sinon  ceux-cy  :  Mon  Dieu, 
ayez  pitié  de  moy,  ie  vous  offre  le  froid 
que  ie  sens  à  mes  pieds  el  qui  me  fait 
pleiu'er  :  ce  qu'elle  alloil  repelant  tout 
le  long  du  chemin. 

Celle  panure  petite  innocente  mourut 
à  quelque  temps  de  là,  dans  des  senli- 
mens  de  pieté  qui  me  firent  admirer  les 
boulez  de  Dieu  sur  vn  aage  si  tendre. 
Elle  voulut  durant  tout  le  temps  de  sa 
maladie  estre  portée  tous  les  iours  à  la 
Messe,  ne  pouuant  plus  se  souslenir  ;  et 
il  fallut  liiy  obeyr  iusqu'au  iour  mesme 
de  sa  mort.  Elle  y  disoit  si  deuotement 
ses  prières  que  tous  les  assistans  en 
esloient  louchez  de  deuotion.  Dans  le 
plus  fort  mesme  de  sa  maladie,  elle  ne 
manqua  iamais  à  dire  son  Benedkite, 
à  la  moindre  chose  qu'on  luy  faisoit 
prendre,  quand  bien  ce  n'eust  esté 
qu'vne  goutte  d'eau.  Sa  mère  toute  af- 
fligée, la  voyant  tirer  aux  abois,  se  mit  à 
pleurer,  luy  disant  :  Ma  fille,  tu  nous 
vas  donc  quitter  ?  A  quoy  cet  enfant  ré- 
pondit :  Oiiy,  ma  mère,  mais  c'est  pour 
allei*  au  Ciel  y  estre  bien-heureuse  : 
priez  bien  Dieu,  et  vous  y  viendrez  après 
moy.  Elle  fut  long-temps  à  l'agonie, 
ayant  perdu  ce  sembloit,  l'vsage  de  tous 
les  sens  ;  lors  que  sa  mei'e,  luy  voyant 
remuer  les  lèvres,  s'en  approcha,  el  en- 
lendit  que  d'vne  voix  mourante  elle 
disoit  en  rendant  l'ame,  lexoun  tnitenr, 
lesus  ayez  pitié  de  moy.   Elle  se  nom- 
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moit  Marguerite  Aliohenrel,  aagée  de 
dix  ans. 

le  voyois  aussi  cet  Hyuer  vn  petit 
enfant  de  quatre  ans,  fds  d'vne  fort 
bonne  Chrestienne,  qui  ayant  esté  battu 
de  sa  mère,  ne  disoit  autre  chose  en 
pleurant,  sinon  :  Mon  Dieu,  ie  vous 
olTre  les  coups  que  i'ay  receus  de  ma 
mère,  ayez  pitié  de  moy.  La  pamue 
mcre  se  mit  à  pleurer  auec  son  eniant, 
et  à  prier  Dieu  auec  hiy. 

Yn  bon  vieillard,  nommé  René  Tson- 
dihouanne,  remply  de  mérites,  dont  la 
vie  est  constamment  dans  la  sainteté,  et 
qui  par  tout  où  il  se  trouue  presche  et 
d'exemple  et  de  parole,  et  auance  puis- 
samment nostre  Christianisme,  estant 
interrogé  d'vn  de  nos  Pères,  combien 
de  fois  par  iour  il  songeoit  à  Dieu  en  vn 
voyage  dont  il  estoit  fraischement  de 
retour  :  Vue  seule  fois,  respondit-il  fort 
simplement,  mais  qui  duroit  depuis  le 
matin  iusqu'au  soir.  Le  Père  luy  de- 
manda si  cet  entretien  auec  Dieu  estoit 
mentalement.  Nenny,  dit-il,  ie  me 
trouue  mieux  de  luy  parler,  et  en  suis 
moins  distrait.  Quelque  peu  de  iours 
après,  le  mesme  Père  apprit  la  façon 
d'entretien  que  ce  bon  vieillard  auoit 
auec  Dieu,  en  vn  voyage  qu'il  fit  auec 
luy.  Car  entrant  en  chemin,  ce  bon 
Saunage  se  mit  à  dire  les  prières  qu'il 
sçauoit,  puis  ayant  gagné  le  deuant,  il 
cleua  sa  voix  petit  à  petit.  Le  Père  fut 
curieux  de  prester  l'oreille,  le  suiuant 
d'assez  près,  et  fut  tout  estonné  d'en- 
tendre les  doux  colloques  qu'il  faisoit. 
Tantost  il  rcmercioit  Dieu  de  l'auoir 
appelle  à  la  Foy  ;  tantost  il  le  benissoit 
d'auoir  créé  les  forests,  et  la  terre  et  le 
ciel,  tantost  il  deploroit  la  misère  des 
Infidèles.  Puis  tout  d'vn  coup  il  remer- 
cioit  Dieu  d'auoir  appelle  en  ces  pays 
les  Prédicateurs  de  l'Euangile.  Guy, 
mon  Dieu,  disoit-il,  vous  les  y  auez 
attirez  auec  des  cordes  plus  fortes  que  le 
fer  ;  puisque  ny  les  mesaises,  ny  les 
calomnies,  ny  les  souffrances,  ny  mille 
dangers  de  la  mort  ne  peuuent  faire 
qu'ils  se  deslachent  d'auec  nous,  et  re- 
tournent on  leur  pays,  oii  ils  viuroient 
à  leurs  aises.  De  fois  à  autre  ce  bon 
vieillard  parloit  plus  bas  et  le  Père  ne 


pouuoit  en  recueillir  que  des  molsçàell 
là  ;  puis  tout  d'vn  coup  comme  en- 
flammé d'vne  nouuelle  ardeur,  il  s'é-l 
crioit:  0  mon  Dieu  que  vous  cslesl 
grand,  puisque  la  terre  est  fiinnileell 
que  vous  nourrissez  tous  les  hommes!! 
U  mon  Dieu  que  vous  esles  bon,  piiisquel 
vous  auez  pitié  des  pécheurs  !  aywpitiéj 
de  moy.  Ouurez  les  yeux  aux  inlidilcsT 
qui  sont  aueugles,  et  qui  voyaiis  œ 
arbres,  ces  forets,  ce  Soleil  et  colle  I 
miere,  ne  voyent  pas  que  c'oslvoiisqiiil 
auez  tout  créé  ;  etalloitcoiiliniiantdani 
cet  air  deux  et  trois  heures  eiilieiis, 

Estant  venu  en  vn  lieu  dangereux,  i| 
changea  tout  d'vn  coup  dolon,  ell 
d'vn  autre  accent  il  s'addiessa  à  DieiiJ 
C'est  vous,  mon  Dieu,  luy  disoil-il,  (]iij 
conduisez  icy  mes  pas  el  qui  voyez  li 
crainte  de  mon  cœur.   Non,  i!on,ief 
veux  pas  craindre  la  mort  ol  ie  voui 
abandonne  ma  vie,  si  vous  voulez  qui 
ie  tombe  dans  les  embuschcs  de  l'inT 
nemy.     Où  fuyrois-ie  ponr  oiiiler 
moi-t  ?  et  où  irois-ie  pour  estre  pliisej 
asseurance,  qu'estant  conduit  de  vost 
main  ?  Si  ie  meurs  auiourd'huy,  iV| 
père  qu'auiourd'huy  ie  vous  vorrayl 
haut  au  Ciel.  En  vn  mot  ce  bonvieillail 
ne  fut  que  feu  durant  tout  ce  chemin,  j 
le  Père  qui  le  suiuoit  de  compagnie i| 
asseuré  que  ses  paroles  esloienl  coiM 
vn  brasier  ardent  qui  l'eullammoilluj 
mesme. 

Vn  autre  ancien  Chreslion,  qui 
sert  aussi  de  Dogique,  rendant  conipl 
de  sa  conscience,  disoit  que  soiiueiitj 
estoit  les  iournécs  entières  ne  son» 
rien  qu'à  Dieu  et  ne  pouuant  qiij 
prendre  d'autres  pensées  :  Mais  qiij 
quefois,  adioustoit-il,  il  m'airiiief 
mesme  qu'à  vn  voyageur,  qui  va 
nuit  par  des  chemins  inconnus  et  (jiij 
void  incontinent  perdu  dansl'espaissj 
d'vne  forest,  faisant  rencontre  à  chr 
pas  d'vn  arbre  qui  luy  heurte  la  i 
ou  des  ronces  qui  l'escorchent  de 
costez.  Alors,  disoit-il,  ie  suiscontri 
de  m'arrester,  comme  ce  voyageurj 
pied  d'vn  arbre,  attendant  que  le  ' 
soit  venu  ;  et  tout  ce  que  iepiiisij 
est  de  dire  de  fois  à  autres  à  iNoslres 
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llir  que  des  mois  çà  et 
'vn  coup  comme  en- 
nuielle  ardeur,  il  rt- 
)ieu    qu(!   vous  eslesl 
la  lerro  osl  jivanJe  m 
scz  tous  li's  hommes!! 
vous  eslos  bon,  pdisquel 
es  peeluHU's  !  ayez  piliél 
les  yeux  aux  iiiliW 
les,  et  qui  voyaiis  œ 
Is,  ce  Soleil  cl  celle  1 
Il  pas  quec'oslvoiisii 
etalloilconlinuanldan^ 
,rois  heures  oiilieies, 

jn  vn  lieu  dangerm, 

'vn  coup  do  lon,eUo 

nt  il  s'addi'essa  à  Dieu] 

1  Dieu,  luy  dis^oil-il,  4 

mes  pas  el  qm  voyez l 

1  cœur.   Non,  HOU,  le  ni 

ndre  la  mort  cl  le  voul 

1  vie,  si  vous  voulezqul 

i  les  embusclït^s  Je  M 

lyrois-ic  poiu-  omler 

irois-ic  pour  eslre  M 
ii'eslautconduildevoslf 

meurs  anioiud'huy,  i^J 
rd'huy  ievousvomjl 
.nvnmolcebonv-"" 
durant  tout  ce  chemin,! 
suiuoitdecomi>agmeœi 
s  paroles  esloienlcomDj 
lent  qui  l'entoinmoiUiiJ 


Lcicn  Chreslien,  qm 
Dogique,  rendant  com] 

^ce,  disoit  que  som 

bées  entières  ne  soiv^l^ 

jeu  et  ne  pounaul  f< 
(très  pensées  :  M»" . 

Ilstoil-il,   il   ^^^^ 
vn  voyageur,  q"  ^ 
hemins  inconnu^e  f 

Tnt  perdu  dansl'e^P 
aisant  rencontre  a  ch 

e  qui  luy  heiirl    a 
qui  Pescorchent  d 

Idisoit-il.iesmsco 
' ,  comme  ce  voyag^n 
ire,  attendant  que 
'l'outceque.elH^ 
fois  à  autres  a  iWe 


Ipiciirqnciosuis  sans  esprit  et  que  le 

Ls  perdu  s'il  ti'u  pitié  de  moy  en  mes 

éjiaivmi'ns.   Pur  (ois,  adioustoit-il,  i'ay 

hiiic  (le  crier  bien  fort  en  priant  Dieu, 

our  eslouH'er  les  distractions  que  le 

iiable  me  va  suscitant  ;  de  mesnie  que 

ferois  si  i'eslois  auprès  de  quelques 

labillaitls,  cl  que  nonobstant  le  bruit  et 

l'insolence  de  leurs  discours,  ie  voulusse 

ne  l'aire  entendre.    Les  démons  ont 

leaii  l'aire,  disoit-il,  ie  suis  résolu  de 

k'abaiidoiuier  la  prière  qu'auec  la  vie  ; 

îniesinc  qu'estant  entre  les  mains  des 

jliroqiiois,  i'allois  tousiours  chantant, 

uelqiies  lourmens  qu'ils  me  fissent  cn- 

urer,  el  i'aiiois  la  pensée  de  ne  point 

mon  chant  de  guerre,  que  lors 

oelaniorlm'auroit  osté  les  forces  et 

iparole. 

Ayant  veu  vnbon  Chrestien  retourné 

[vil  loii  long  voyage  de  six  mois,  encore 

|iisferii(;nl  qu'il  n'estoil  party  d'auec 

us,  ie  voulus  m'euquester  plus  parli- 

lieivnieiil  de  la  façon  dont  il  s'esloit 

rué  dans  vue  innocence  qui  m'é- 

Qnoit.  I'ay  tousiours  marché  sur  mes 

Nés,  me  respondit-il  :   le  matin  ie 

jiisoisqiu;  peiit-esire  auanl  le  midy  ie 

[tris  dos   ennemis,  qui  sont  à 

le  durant  tout  le  chemin,  el  ainsi 

disposois  à  la  mort  ;  à  midy  ie 

Dsois  que  peiit-estre  ie  n'arriuerois 

iiiiaïu'à  la  nuit,  et  ainsi  ie  m'enlrc- 

jiois  aii(!c  Dieu  ;  le  soir  ie  craignois 

laniiilon  ne  nous  surprist  en  dor- 

|nt.  Estant  arriué  en  vn  lieu  d'asseu- 

K  ie  craignois  les  dangers  du  re- 

|f-  f^i  l'eusse  eu  proche  de  moy  vn 

pseiir,  la  facilité  du  pardon  ensl 

piîiit-eslie  que  l'eusse  esté  moins 

n('S[;aidcs.  On  me  présenta  à  mon 

Hià'vno  femme,  ie  ne  vouhis  pas  y 

enilre;  le  lendemain  on  m'en  amena 

•nieiix  faite,  qui  trouua  aussi  son 

ils  me  prièrent  de  faire  moy- 


pfi  le  choix  de  celle  qui  m'aggree- 
idaiianlage.  le  leur  dy  que  ce  n'é- 
m  cela  qui  ni'arrestoit,  mais  la 
N  d'vn  Dieu  et  la  foy  d'vn  Paradis 
rn  Enfer  ;  et  là  dessus  ie  leur  par- 
F  nos  mystères,  qu  ils  admirèrent, 
Fgnans  que  les  Européens  auec 
P  ils  ont  commerce,  ne  les  ve- 


noicnt  pas  instruire  ;  et  du  depuis  ils 
me  laissèrent  en  lepos  de  ce  coslé  là. 

Tous  les  leudis  ce  bon  Saunage  com- 
mençoit  à  se  disposer  à  la  Communion 
spirituelle  ;  les  Sanuidis  il  se  confessoit 
à  Nosire  Seigneur,  comme  s'il  eiist  eu 
vn  Preslre  auec  soy  ;  le  Dimanche  matin 
il  assistoit  spiriluellement  à  la  Messe  et 
communioit  mentalement,  et  disoit  que 
cela  l'auoit  le  plus  fortifié,,  taschant  la 
semaine  suiuante  de  garder  tous  les 
bons  propos  et  les  promesses  qu'il  auoit 
faites  à  Rostre  Seigneur. 

Au  retour  de  ce  long  voyage,  ayant 
appris  que  les  Ilurons  n'estoient  point 
descendus  à  Québec,  et  qu'en  suite  nous 
n'auions  receu  aucun  secours  do  ce 
costé  là,  il  partagea  ce  qu'il  auoit  rap- 
porté de  son  voyage,  enuiron  quatorze 
mille  grains  de  Porcelaine,  qui  sont  icy 
de  grands  thresors,  et  vint  nous  en  pré- 
senter autant  qu'il  s'en  leltuioit,  me 
disant  que  s'il  estoit  plus  riche,  il  nous 
soulageroit  plus  puissamment  dans  nos 
nécessitez,  puis  qu'il  ne  pouuoit  assez 
reconnoislre  les  obligations  qu'il  nous 
auoit  de  luy  auoir  donné  la  connois- 
sance  de  la  Foy  et  de  l'aiioir  rendu 
Chrestien.  il  se  nomme  Charles  Onda- 
aiondiont. 

Depuis  sept  ans  qu'il  est  Chrestien,  il 
n'a  manqué  qu'vne  seule  lois  à  entendre 
la  Messe,  lors  qu'il  a  esté  icy  dans  le 
pays,  encore  n'y  auoit-il  pas  de  sa  faute, 
et  toutefois  il  en  eut  vn  bien  grand 
scrupule,  disant  qu'estant  ordinaire- 
ment tout  l'Esté  ou  dans  les  guerres  ou 
en  voyage,  il  ne  se  soustient  que  sur  les 
prouisions  de  mérites  et  de  vertu,  qu'il 
doit  lascher  de  faire  tout  le  long  de 
rilyner  qu'il  en  a  la  commodité.  Mais 
brisons  ce  Chapitre,  car  les  sentimens 
de  ces  bons  Chrestiens  n'ont  point  de 
fin,  et  ce  sera  sans  doute  dans  le  Ciel 
où  nous  bénirons  Dieu  des  grâces  qu'il 
leur  fait,  et  où  nous  verrons  qu'il  n'a 
pas  moins  esté  leur  Créateur,  leur  Ré- 
dempteur, leur  Père,  et  tout  Amour 
pour  eux,  que  pour  les  peuples  de  l'Eu- 
rope. Domini  est  terra  et  plenitudo  eius, 
orbis  terrarum  et  vniuersi  qui  habitant 
in  eo. 


'ik'i  pli 
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Relation  de  la  Nouuelle 


CIIVPITRE  XII. 


Des  prlncîpalen  superstidom  qii'ayvnt 
les  II  lirons  dans  leur  iii/iilililt',   et 
)rcm'u'reu\enlleur  senliment  touihnnl 


i 


es  songes. 


Outre  les  dosirs  que  nous  aiioiis  coni- 
miiiiôiiKMil,  qui  nous  sonl  libres,  on 
au  moins  volonlaires,  qui  piouienucnl 
d'vne  connoissiuice  [iicecdcMile  de  quel- 
que bonté  qu'on  ail  eoneeu  estr((  d.ius 
lacbosii  désirée,  les  Huions croyeul que 
nos  aines  ont  d'autres  désirs,  eoinine 
naturels  et  cachez  ;  les(|uels  ils  disent 
proïKMiirdu  l'oiid  de  Tanu',  non  pas  par 
voyo  de  comioissanee,  mais  par  vu  eei- 
tuin  transport  aiieiigle  di;  raine  à  de 
certains  objets  :  lesquels  traiisporls  on 
appelleroit  en  termes  de  IMiilosopbie, 
Desideria  innala,  pour  les  distinguer 
des  premiers  désirs,  qu'on  appelle  VA'.st- 
deria  E  lui  ta. 

Or  ils  eroyent  que  nosln^  ami;  donne 
à  conuoistre  ces  désirs  ualurels,  |)ar  les 
songes,  comme  par  sa  parole,  en  sorte 
que  ces  désirs  estant  elV(M;luez,  elle  est 
contente  :  mais  au  coiiliaiie  si  ou  ne 
luy  accorde  ce  qu'jflle  désire,  elle  s'in- 
digne, non  seulenKMit  ne  pio(îuraut  pas 
à  son  corps  le  bien  et  le  boii-heur 
qu'elle  vouloit  Iny  procurer,  mais  sou- 
uenl  mesme  se  reuoltant  contre  !uy, 
luy  causant  diuerses  maladies  et  la  mort 
mesme. 

Or  de  sçauoir  d'où  vient  ce  pouuoir  à 
l'ame,  tant  pour  le  bien  que  pour  le 
mal,  c'est  ce  dont  les  Huions  ne  s'en- 
questent  pas  ;  car  n'cstans  ny  Physi- 
ciens, ny  Philosophes,  ils  n'examinent 
pas  ces  choses  dans  leur  l'ond,  et  s'ar- 
restent  aux  premières  notions  qu'ils  en 
ont,  sans  en  rechercher  les  causes  plus 
cachées,  et  sans  voir  s'il  n'y  a  point 
quelque  contradiction  dans  leur  raison- 
nement. Ainsi  lors  que  dans  le  som- 
meil nous  songeons  à  quelque  chose 
d'éloigné,  ils  eroyent  que  l'ame  sort  de 
son  corps  et  va  se  rendre  présente  aux 
choses  qui  luy  sont  représentées  durant 
tout  ce  temps-là,  sans  examiner  plus 


allant  Timpossibilité  qu'il  y  niirnit  i^ 
ces  ejiareineiis  et  ces  loii^s  vovnm'vjL 
nos  aines  deslaclii'tis  de  leurs  ( (i||,s  u 
raiit  le  temps  di;  leur  somiiioil  ;  >iiiJ 
qu'ils  disent  que  l'ame  seiisiliuc  n  J 

pas  celle  qui  sort,   mais  simiIii ||  y 

raisonnable,  qui  n'est  pas  dciM-nJanJ 
du  corps  dans  ses  oporalioiis. 

Kii  suite;  de  ces  opinions  (Mioniiiv! 
la  pluspurl  d(!s Huions  sont  t'oilnlliniil 
à  remartpier  ItMirs  souf^es  et  à  l'iiiirnir] 
leur  aine  ce  qu'elle  leur  a  rciniNniJ 
durant  le  tem|)s  de  leur  soiniiiril. 
par  (îxemple  ils  oui  veii  vue  (>|i(r  j 
songe,  ils  taschent  di;  l'aueir  ;  s'iN 
songé  qu'ils  laisoienl  vu  Icsliii,  il-  ei 
l'oid  vu  à  leur  resucîil,  s'ils  oui  {]i'i|iiiivl 
et  ainsi  des  autres  (;liosi!s.  El  ils  ;J 
pelleiitcida  UndiniuMik,  vu  (li'sii>m^ 
de  rame,  déclaré  \y,iv  le  soumit. 

Toutt'sl'ois,  de  niesine  (pie  (]iiii)  ipi 

nous  ne  declaiions  pas  loiisioiii>  ni] 

|)i>iisécs  et  nos  inclinuliuiis  piir  la 

lole,    »'eiix-lii  ne   lairroieiil  jms  d'el 

aiioir  la  coiinoissance,  qui  vcrroiiiil |i|^ 

vue  veiië  suinal(U'elle  le  piofoiid ili' 

cœurs,  ainsi  les  Huions  croient qii' 

a  de  cerlaines  personnes  plus  v.>àm 

que  le  commun,  qui  portent  poiiriii 

dire  leur  veué  insipies  iliuis  le  l'ond 

l'ame,  et  voyeut  ces  de^^irs  iiuliiiol> 

cachez  qu'elle  a,  quoy  que  l'ann!  ii'ij 

ait  rien  d(!claré  par  les  songes,  un d 

celuy  qui  auroit  eu  ces  songes,  s'en  H 

entièrement  oublié.    Kl  c'est  en  e 

la(,îon  que  leurs  Médecins,  ou  plus  I 

leurs  longleurs  qu'ils  appellent  Saokali 

s'acquièrent  du  crédit  et  l'ont  valoir leii 

art,  disans  qu'vn  enfant  au  berceau, qj 

n'a  ny  ingénient  ny  coniioissaiictyW 

vn  Ondinnonk,  c'est  à  dire  vn  ilesii  n^ 

turel  et  caché  de  telle  chose  ;  qn'™ 

malade  aura  de  semblables  désirs, 

diuerses  choses,  desquels  il  n'ain'!! 

mais  en  aucune  connoissanee,  ny  ri 

ipji  en  approche.   Car  comme  iioiisij 

rons  cy-apres,  les  Huroiis  croyeul qn'' 

des  puissans  remèdes  pour  recoiiiiri 

au  plus  lost  la  santé,  est  de  founiirj 

l'ame  du  malade  ces  sortes  de  d» 

naturels. 
Mais  d'où  vient  celte  veiië  si  pei 

à  ces  gens  plus  esclairez  que  lecouiuiiil 


I  I 


jt  cette  veuë  si  fm 
sclairezquelecoininiiif 
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Miiicnl  que  c'est  vn  oky,  c'est  à  dire 

iiiiii?siiil  génie,  qui  esluiit  eiiliv  duiis 

Imircorps,  ou  leur  uyaiil  a[>|)aru  soil  imi 

p;;,.^  i^oil  après  Iriir  rt>iiieil,  lom  liiit 

iices  moriitîilKîs.    Les  vus  tJis.'iil  que 

>  ciiii!  leur  apparoist  sous  la  lui  me 

tïii  Aigle  ;  les  autres  disent  le  voir 

oniiiiL'  va   Corbeau,    et  mille    niires 

is  seniblahlt^s,  selon  que  eliueiiii 

In  (liiitTses  l'uutaisies.  Car  ie  ne  cro) 

teqii'il  y  ail  en  tout  cela  aucune  vraye 

ip|wi'ilioii,  ny  aucune  opérai  ion  vray- 

Di'iil  (liiibolique  en  toutes  les  sottises 

jûiiltuiilce  pays  est  rem  pi  y. 

Or  k's  laçons  sont  dilVeienfes  dont 

tes  Médecins  et  trompeiu's  disent  voir 

^Mbii's  cachez  de  l'ame  du  malade. 

Le<vi)s  rogardans  dans  vn  bassin  plein 

liVaii,  y  voyenl,  disent-ils,  comme  on 

pit  (iaiis  vn  miroir,  passer  diuers(;s 

BKws:  vn  beau  colier  de  l'oieelaine, 

m  robe  d»;  peaux  d'escurieux  noirs, 

>m\[  iey  estimées    les   plus   pre- 

piises,  vue  peau  d'asncî  saiiua|ie  riclie- 

Bi'iil  peinte,  selon  la  façon  du  pays,  et 

»<es  semblables,  qui  disiMit-ils,  sont 

li'sirs  (le  l'anie  du  malade.  D'aïU'iMis 

bli'iil  entrer  en  furie,  comme  lai- 

piil autrefois  les  Sybilles,  et  s'estans 

nez  en  chantant  d'vne  voix  eslon- 

ple,  ils  disent  voir  ces  clioses  comme 

piaiit  leurs  yeux.    Les  autres  so  tion- 

m  cachez  en  vue  espèce  de  taber- 

pck',  et  dedans  ces  ténèbres,  font  mine 

Ivuir  tout  autour  d'eux  bîs  images  des 

pjesdwit  ils  disent  que  l'ame  du  ma- 

iJeaces  désirs,  qui  souuentluy  seront 

[ûconniisàliiy-mesme. 

"lis  pour  reuenir  aux  songes  ordi- 

pcj,  non  seulement  la  pluspart  des 

furoiis  laschent  de  iburuir  à  leui"  ame, 

sirs  prétendus  des  choses  qui  leur 

Nrepresenlées  en  songe,  c'est  à  dire, 

Iji'ils  tasehent  de  les  auoir,  mais  de 

pilsonlcoustume  de  faii-e  festin  lors 

fils  ont  eu  quelque  songe  fanorable. 

^f  exemple,  si  quelqu'vn  a  songé  qu'il 

Nil  en  guerre  vn  ennemy  et  luy 

Noit  la  teste  auec  vne  hache  d'armes, 

[fera  vn  festin  dans  lequel  il  publiera 

F'nuilez  son  songe,  et  demandera 

Pon  luy  fasse  présent  d'vne  hache 

f îfines  ;  et  quelqu'vn  des  inuilez  ne 


manquera  iamais  de  luy  en  offrir  vue  ; 
car  en  ces  occasions  ils  prennimt  à  hon- 
neur de  paroistre  libéraux  et  magni- 
fiques. 

Ces  festins  se  font,  disent-ils,  afin 
d'obligi  r  leur  am(!  à  tenir  sa  parole, 
(fovans  qu'elh;  »!st  bien  aise  qu'on  té- 
moigne eetle  satisfaction  du  songe  fa- 
norable qu'on  a  eu,  et  qu'en  suite  elle 
^i'.  mi't  plus  lostendeiioirdel'ellechier  ; 
et  si  on  y  nnnupioit,  ils  [lensent  que 
C(da  seioil  capalde  d'en  em[)esclier 
l'ellet,  comme  si  l'ame  indignée  retiroit 
sa  parole. 

iNon  seidement  ils  font  ces  festins, 
mais  ont  colislimie,  dans  leurs  chansons, 
de  faire  mention  de  ces  songes  fauo- 
rables,  comme  pour  en  liaster  l'elfel,  et 
afin  que  leurs  camarades  les  en  congia- 
tuli'nt  par  auauce  et  les  en  eslim<;nt 
dauantage  ;  ainsi  qu'eo  France  on  con- 
gralideroit  à  vn  (Japitaine  allant  à  la 
guerre,  si  on  croyoit  qu'il  allast  à  vne 
victoire  asse'in'ée. 

Mais  après  tout,  leurs  songes  ne  sont 
rien  que  nKMJSonges,  et  s'il  s'en  trouue 
queltiu'vn  dii  véritable,  ce  n'est  que  par 
hazard  :  en  sorte  qu'ayant  examiné  le 
tout  fort  soign(Misemenl,  ie  ne  voy  pas 
qu'il  y  ait  rien  de  particulier  en  leurs 
songes  ;  ie  veux  dirt;  (|iie  ie  ne  croy  pas 
que  le  diable  leur  parle,  ou  ait  aucun 
commerce  auec  eux  par  cette  voye  ; 
quoy  que  quelques  trompeurs,  pour  se 
donner  du  crédit,  disent  des  merueilles 
de  leurs  songes,  et  se  fassent  prophètes 
après  que  les  choses  sont  arriuées,  pu- 
bliant faussement  qii'ils  en  auoiei'.l.  eu 
la  connoissanceauantl'euenement.  Plu- 
sieiu's  estimez  des  plus  clair-voyans, 
m'auoient  ass(Miré  qu'ils  deuoient  venir 
iusqu'à  vne  vieillesse  tres-heureuse  ;  et 
ie  les  ay  vous  mourir  dés  la  mesme 
année  :  mais  le  mal  est  qu'après  leur 
mort  ils  ne  pouuoient  parler  pour  ac- 
cuser leurs  songes  de  fausseté. 
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CHAPITRE   XIII. 


Seulimcnt  des  Ilurom   touchant  leurs 


ma  lad 


tes. 


Les  Hiirofis  rcconnoissriii  trois  sortov 
do  nuihulics.  Los  vues  luitiinMIi's,  Ics- 
qiiclK's  si>  {iiicrissiMit  par  rcincdcs  iia- 


tdi'i 


I. 


t's  aiitri's,  novciit-ils,  caiiscos 


par  ranii'  du  tiialatlc,  cpii  ticsirc  (picl- 
(pic  (•lu»si;  ;  It'sipit'llcs  se  ^ncrissciit 
r()iiiiii>>-aiil  it  l'amc  sitii  désir.  Knliii  les 
aiilri's  >()iil  maladies  eaiisccs  par  soili- 
lege,  «lue  qiii'Kpit'  sorcier  aîira  dcuiiK'  à 


CVsl  poiirqiioy  il  nrriiic  poimonl  qu'il? 
espronuMil  Tvii  après  raniir  ions  les 
remèdes  qu'ils  seaiieiit  eoiilroluiilusm 
sorles  de  maladies. 

(»r  cela  vieiil  de  co  qu'ils  se  por- 
snadeiil  (pu;  les  remèdes  luiliirclsdoi. 
lient  aiutir  leur  elVel  cuniiiit!  iiiriiillihje 
et  «leiiroient  rendre  la  saule  si  le  mal 
estoil  purement  iialnrel,  de  ni('sm(M|iie 


le  r 


en  chasse  inraillihleiiiriil 


II'  imiil; 
eoiicliK'iil 


•'c;ii|>p 


ainsi  le  mal  conlimiant  il> 
qu'il  doit  y  en  aiioirquelipieaiitr 
non  iialîirelle  ;  dont  ayaiis  esproiimi  jp 
remède,  et  n'en  ayans  poinl  veii  IVIIH 
qu'ils  desiroient,  ils  iii^eiitiriiiiojrpas 
encore    a>sez    bien   reconiiii  la  cniue 


celtiy  qui  csl  malade  ;  lesquelles  inala- ;  principale  du  mal,  et  rallribiioiit  à 
ditîs  se  liuerisseii'Jaisanl  scu'lir  du  corps  (pieUpie  aiilre  principe.  Kii  qiiov  i|||'v 
dll  malade,   le  sitrl  qui  est  la  cause  iU\    a  iamais  de  lin  ;  cin*  ces  di'siis  de  rnmo 


son  mal. 

Ce  sort  sera  vu  na-nd  de  clioiieux,  vn 


nioiceau  d'onule  d'Iiomine  ou  ( 


le  q 


ne 


estaiis  imaiiinaires,  peiiueiil  olrc  iii- 
liiiis,  comme  aussi  les  sorlilcp's  i|:ii 
|)ourroieiit  empesclier  vue  parlailc  l'iie- 


(pie  animal,  vu  morceau  de  cuir  ou  de  i  rison.  Ius(pies-l;i  mesiiKMprapivs  ijnc 
bois,  N ne  leuille d'ailue,  cpieLpies plains  :  leiu's  loii^leurs  se  seront  vaille/,  dinmir 
de  sable  et  aiilres  chose».  send)lables.  lire  du  corps  du  malade  dix  et  vjii;;i 
Lji  lacon  de  taire  sitilir  ces  K»rts,  est  i  sorts  ;  s'ils  ikï  voyeiit  le  mal  l't'ssisJNcii 
quelqiiel'ois  par  \omitoires,  (jiiehpiefois  alli ibiieiil  la  cause,  à  ipielipic  niiliv  strl 
sucçaiil  la  |Kirlie  dolente,  et  en  liiaiil  ,  plus  caclK'  et  incxpii^iialde  à  leur  ;iil. 
ce  (pion  dit  esire  le  soil.    Kn  cpioy  crv-  I  Kl  nonobslaiit  cela  ces  loii;:leiirsot(rs 


tains  buiuleurs  s<uit  si  su 


btil 


s  en  leur  ,  r» 


med 


es    imperliiieiis 


ne  Ini 


sst'iil  m 


ilo 


ne 


métier,  qu'aiie»'  la  pointe  d'vn  coiistcaii,    d'auoir  tout  leur  crédit  dans  l'ospril 
ils  lii-fioiit  ce  semble,  on  plus  lo^l  l'cront  i  nos  llunuis,  aulaiil  (pi'eii  l'nuia'  j'oiir- 
paioisln;  ce  qu'il  leur  plaisi,   vn   moi- 1  roieiit  aiioir  les  pins  habiles  Mi'di'ciii 
ceaii  d(>  fer  ou  de  caillou,  cpTiK  diront 
"ii'>:r  lire  du   cieiir  ou  du   bmd  des  os 
'Tvii  malade,   sans  toiilelois  aiioir  l'ail 
aucune  incision. 

Or  (jiioy  (pie  je  ne  croye  pas  ipi'il  y 
ait  pai  iny  eux,  autres  maladies  «pie  na- 
turelles, loulelois  ils  sont  >i  porte/  à  se 
piMsiiader  le  contraire,  (pi  ils  croyent 
que  la  plu».part  de  leurs  maladies  scnit 
ou  (le  (lesiis  ou  de  sorlile:;e  ;   en  telle 


et  les  remèdes  les  plus  exquis,  (pidyii 
sonnent  ils  ne  reiKleiil  pas  la  saiitt', 

(le  ({iii  leur  donne  ce  eicdil  est  que 
(•(niiiiie  sonnent  ils  ont  rcciiiiis  ii  iw  j 
remèdes  impeiiinens,  et  qu'ils  s'on 
sèment  aux  moindres  niaiiv  dont  INh' 
sentent  allaipiez,  (rvii  nud  di'  li'"!'. 
d'estomac,  de  coliipn-,  et  irviic  lii'viej 
l'on  le;;ere  qui  passeroit  d'ellc-iiii'MDe 
troiitiaiis  on  uiumis  on 

■   oui 

S  ti'ls 


en  vn   loiir,  se 


fac(ni  (pie  s'ils  ne  ^'uerissriit  an  plus  lost  i  tpiehpie  peu  soulage/  de  leur  m 
d'viie,  maladie,  ipi'ils  ne  |i(»urr<nit  nier  iiiesme  de  leur  iiiia;-ïinatioii,  api 
aiioir  este  naturelle  en  sa  cause,  par  ex- 
emple d'vn  coup  d'espee,  d'viie  morsure 
de  quehpie  ours,  ils  disent  inconlinent 
ou  (jiie  (piehpit;  sorcier  s'est  mis  d(!  la 
partit;  et  «pie  (pndcpie  sort  en  einpesclie 
la  i^Mierisoii,  ou  (pie  l'aine  (dli;  mesme  a 
qnchpu;  désir  ipii  l'iiupiiele  et  (]ui  tiie 
le  malade,  (car  c'est  ainsi  ([u'ilspailoiit). 


os 


remèdes,  ils  leur  allribiieiil  ce  ImiitiW 
ne  iuj:eans  pas  (pie  jiost  hoc,  non  priijil(f\ 
httc  sauali  suu(,  et;  (pii  t'^l  onliiinire 
aux  iiiiioians,   H  sumant  non  nmi(im\ 


jiro  rausii. 

loiiit  que  non  seiilenioii 


los 


mfll:iili'^. 


mais  (piasi  tout  le  monde  troini 
compte  en  l'vsab'c  de  la  plusiiui 


:iiit^oii| 
l  do  tel! 


ti.,* 


France,  en  l'Année  1648. 
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rcmodcs,  chacun  ost  piiissammonf  porti; 

iuToirtMl"'-"  *''''^'-''  ''^  ^•"''  ItMir  el'licaco 
poiirrciKlriî  la  saules,  Aam  qui  amanl 
mi  liibi  aonnila  fimjnnt. 

Voky  Tonln!  qu'on  y  lient.  0'"'1- 
qii'vii  estant  tonihé  malade,  ses  pai'eiis 
font  venir  le  Médecin,  i'iMîssiî  mieux  dit 
li'Ion^liMir,  (jiii  doit  porter  iiii^^emenlde 
iaiiialadic.  S'il  dit  (|ii(;  la  maladie  est 
iiiilinvlle,  on  se;  sertiira  de  hreniiaiies, 
dinomitoires  on  de  certaines  eaiixdunl 
ilsIiToiit  ini(!ction  sin'Ia  partie;  dolente, 
i|iiel(|iii'l'ois  d(!  scarilieations,  on  biiMide 
catiiitlasmes.  Kn  quoy  lenr  science  est 
bien  comte,  le  tout  se  réduisant  à  (piel- 
qiii>  racines  pninerisécs  et  qnchpies 
Minplos  cueillis  en  le'tn"  saison. 

\lais  (l'ordinaire  ces  Médecins  vont 
j)lii»  allant,  et  diront  qne  c'est  vne  ma- 
bliiMJe  (lesir,  alin  (jifon  les  employé  à 
(ii.Miiner  quels  sont  ces  di'sirs  de  Tanie 
qui  la  trotd)lent.  Et  quelquefois  sans 
b'iincoiip  (le  c<M'em(Uii(;  ils  indi(iueront 
(III  malade  quatre  ou  cinq  elios(;s,  (|u'ils 
liivdi^i'iit  qu(;  son  anic  désire,  c'est  à 
(liiiMIn'il  faut  qu'il  laselie  à  lestronin'r, 
s'il  vent  recoum'ei'  la  santi'.  V.w  (pioy 
C"s  l(ini;leuis  sont  pleins  de  riisi;  et  de 
malice  ;  car  s'ils  erctyent  (pie  quclipi'vn 
"''soil  pas  poin'  en  reseliiqipcr,  ils  di- 
l'i'it (pic  s(>!i  aine  a  \\\  désir  dt!  qin'Npie 
diitsc,  q;i'ils  iiii^ciit  a-;^!/  (pie  ianiais  il 
iK'  inniiia  l'ecoiiiirer  :  car  ainsi  C(''l 
li^miiic  nioiiraiit,  on  attrihiie  sa  nmrt  à 
wilcsir  ipii  n'ain-a  pu  esire  elVeetiK'. 

Miiis  jiiis  qu'ils  voyeiit  (|iie  ie  niahdi' 
e<l(lecoiisi(l(Mation,  ils  ne  niiUiii  leront 
['■|>  d'ordiiiairti  à  joiier  de  lenr  ii-sle  et 
l'iirc  Vil,'  ordonnance  de  niedecin(;  qui 
(l"ilni(llre  tout  I(ï  public  en  aciitui.  Ils 
iliifiit  ((lie  j'anii^  du  malade  aina  ([uin/.c 
•îH  seize  (lesii's^  dont  K;s  vns  ser(Uit  de 
uiiNes  Ires-richcs  (»t  précieuses,  les 
^"'i'i'mIc  (pK'hpies  danses  les  plus  re- 
waliiies  (pij  soient  dans  le  pays,  de 
•'■"''iiis,  (le  balets  et  de  tontes  soiles  de 

Lo!d(iiiiiano(5  estant  faite,  les  Capi- 
'i'"><!sdiil((Mny  tiennent  conseil,  connne 
cil  viii>,  all'aire  iinp(Hlanl(;  pour  le  |tul)lic, 
'"'"'l'l"'i<Mit  s'ils  s'enqiloveront  pour  le 
ma  iule  ;  ei  lops  ipi'ji  y  ■,  (pianlit»'  de 
'"''l'Hlus  qui  sont  personnes  conside- 
/^'/atton— 1048. 


râbles,  on  ne  pent  croire  aucc  combien 
d'ambition  et  de  brigues,  leurs  panons 
et  amis  s'employent  à  (pii  aura  la  pré- 
férence, V\  public  ne  pouuant  pas  rendre 
ces  honneurs  à  tout  le  monde. 

La  conclusion  des  Capitaines  estant 
prise  eu  laiUMn'  de  qiielqii'vn,  ils  en- 
uoyeiit  des  députe/  vers  le  malade  pour 
scauoir  de  sa  bouche  (puds  sont  ses  de- 
sirs.  Le  malade  sçait  bien  faire  son 
personnafi'e  en  ces  i-encontres;  car  (pmy 
<pie  bien  sonnent  ce  soient  maladies foit 
légères,  ou  plus  tosl  à  vray  dire  des  ma- 
ladies (rand)ition,  de  vanité  on  d'aua- 
rice,  toutefois  il  respondra  d'vne  voix 
mourante  qu'il  n'en  peut  plus,  que  des 
désirs  (|iii  ne  luy  sont  pas  volontaires  le 
font  mourir,  et  que  ces  désirs  sont  de 
t(dle  et  telle  chos(\ 

Le  rapport  en  estant  fait  aux  Capi- 
taines, ils  se  mettent  en  peine  de  l'oiii'- 
iiir  au  malade  raccomplissement  d(;  ses 
désirs,  faisans  pour  c(''t  elVet  vue  ass(!m- 
bli'e  pul)li(pie  oii  ils  exhortent  tout  le 
monde  à  y  contribuer,  et  les  parlicn- 
liei's  jirenans  \\  gloire  (h;  paroistre  ma- 
;^uili(jues  en  es  iHMicontres,  car  tout 
cela  S"  fait  à  son  \\m  trompe,  vn  chacun 
à  l'eniiy  l'vn  de  l'autre  tascliant de  l'em- 
porter sin'  son  com|iaL;non.  Si  (\\ui  sou- 
I  uent  en  moins  d'viit;  heure,  on  aura 
j  foiirny  an  malade  plus  de  viniit  choses 
!  précieuses  qu'il  aura  desirt'es,  ([ui  luy 
demein'ci'oid.  ayant  l'cciunné  la  sanl(^', 
ou  s'il  moiiroit,  à  ses  parens.  Ya\  sorte 
(pi'Mi  h(tinine  dénient  riche  en  vn  i(»iir, 
et  acconnnodii  di!  tout  ce  dont  il  a  be- 
s(Hn  :  cai'  oiiti'i;  les  choses  qui  estoient 
de  r(U(loiiiiaiice  du  Médecin,  le  malade' 
ne  lUiUKpie  iainais  d'en  adionster  (pian- 
lilt'  d'autres,  ipii,  dil-il,  luy  ont  est(! 
r(qiresenl(''es  en  soii^c,  et  dont  pai' 
consiMpient  de[»end  la  conserualion  dt; 
sa  \ie. 

Apres  cela  on  proclann'  les  danses, 
ipii  doiuent  se  faire  dans  la  cabane  et  à 
la  veiie  du  malade,  li'ois  on  (pialic  ioiirs 
de  suite,  des(pielles  on  dit  aussi  (pu; 
dépend  sa  sanli'.  Ces  danses  appi(t- 
chent  pou!'  la  pluspart  des  branles  de  la 
France  ;  les  autres  sont  en  forme  (h; 
balets,  inuîc  des  poslmes  et  des  propor- 
tions qui  n'ont  rien  de  sanuaye  et  qui 
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sont  dans  les  roplos  de  Part  :  le  loiil  à 
la  cîult'iicc  «'l  il  la  inesuit!  du  (iiaiil  de 
qii(!l(|iios-viis,  qui  soiil  los  inaislres  du 
lueslier. 

(l'est  le  deiioir  desC.apilaiiK's  de  tenir 
la  main  à  cv.  qiK;  le  tout  se  fasse  auee 
ordre  et  dans  la  nia^'nilicenee.  Ils  vont 
dans  les  cabanes  y  exiioiler  les  lionniiiis 
el  les  l'eninies,  mais  nommément  Ttlitc^ 
de  la  ieunesse,  vn  eliaeim  taselianl  d'y 
])artiislie  vestn  à  l'ananlagi!  el  «le  s'y 
faire  valoir,  de  voir  et  d'y  eslre  ven. 

Iji  suite  les  }>arens  du  maladi'  font 
des  fi'stius  tres-maiinilitjues,  où  vn 
grand  mond(>  est  inuilé  ;  dont  les  nu'il- 
leurs  morceaux  sont  le  partage  des  plus 
considt'ral)les  el  df  ceux  (pii  ont  le  plus 
pai'ii  durant  ces  iours  de  ma;;nilieence 
pul)li(|iii>. 

lamais  le  malade  ne  mancpuî  après 
cela  (le  dire  (pTil  est  {iuciy,  «juny  que 
qu(!l(pielois  il  même  vn  iour  après  celte 
célébrité.  .Mais  eonnni^  d'ordinaire  ces 
maladies  ne  sont  rien  (pie  leudises  ou 
de  petits  maux  passagers,  on  se  Irouue 
en  ellet  giu^ry,  el  c'est  ce  qui  donne  ce 
grand  crédit  ii  ces  remèdes. 

C'est  l'occupalion  de  nos  Saunages 
tout  le  long  de  l'ilyner  ;  et  la  pliispart 
de  k'ins  chasses,  d(!  leurs  pesclies,  de 
leur  tralic  et  dt;  leurs  richesses  s'em- 
ployenl  en  ces  récréations  publi(pu's  : 
et  ainsi  en  dansant  on  guérit  les  ma- 
lades. 

Or  dans  ces  choses,  qnoy  (pi'il  y  ail 
non  seidement  de  l'erreiu',  mais  aussi 
du  desordre  et  niesiue  soutient  du  peclu', 
leipiel  sans  doute  ne  peut  estic  |>eiinis 
aux  Chiesliens,  loutelois  le  nud  est 
bien  moindre  ipie  nous  ne  le  iugions 
(rnliord,  el  bien  moins  eslendu  (pi'il  ne 
nous  paroissoit. 


(iiAirruK  XIV. 

J)'rne  mprce  de  sort  ihnil  lea  Ifurous  se 
sèment  pour  nllirer  le  bon-lieur. 

l.a  pliispart  di's  choses  rpii  semiilent 
aiioir  ie  m;  si'ay  (pioy  di;  monstrueux  h 
nos  llurons,  uu  (pii  leur  sont  extraor- 


dinaires, passent  facih^montdaiK  Jours 
esprits  pour  des  Oky,  c'est  à  diiv  ,01111110 
des  cho.ses  qui  ont  vue  vertu  oniiino 
siirnaliirelle,  dont  (Misuile  ils  eslimont 
à  bon-heur  d'en  auoir  l'ait  reiinuiliv,  d 
les  gard(!iit  preciiiusenieiit,  aiilaiil  ipi 
font  (pielqiies  impies  en  Kiin)|ie,  (hs 
sorts  ou  characb'res  dont  ils  si-  si;rii,;iit 
pour  attirer  après  eux  le  boii-liciir. 

Si  par  exemphï  nos  Ibinias  eslnnsii 
la  chasse  ont  iW  la  peine  a  tuei'  vu  ours 
ou  vn  cerf,  el  qu'en  r«Miiiiiiiil  ils  lion- 
uenl  dans  sa  leste  ou  dans  ses  ciiliaillis 
ipielque  chose  d'exlraoïdinairc,  \m 
pierre,  vn  serpent,  ils  diront  (iiic  c'ot 
là  vn  (Iky,  et  que  c'est  ce  qui  (loiiiKiit 
celle  ligueur  à  cet  aniniiil  el  (jui  Fcm- 
peschoit  de  mourir  ;  «!t  ils  pitjiulroiil 
comniiî  Ml  characlere,  ce  ser|ii'iil  ihi 
bien  ctîtUî  pierre,  et  croii oui  (pii' cela 
leur  portera  bou-heui'. 

Si  dans  vn  arbre,  i»u  niesnie  on  fouis- 
sant la  leri'i!,  ils  fout  rencontre  de  (iml- 
qiie  pi(îrrc  d'vne  ligure  extiaoïdiiiiiin;, 
qui  par  exemple  ait  la  façon  (I'mi  |il.il, 
d'viKî  ciiilliei'e  ou  d'yii  pi'lil  i:ol  df 
terre,  ils  |treiidroiil  ce  reiiioiilrc  ii  lioii- 
lieiir,  disans  ipie  de  certains  \)mm 
()iii  l(Uit  leui'  denieurt.'  dans  les  buis,  y 
(tublient  (piehjuelois  ces  clioscs,  cl  (|iii' 
c'est  Ml  boii-lieurii  (piic(jii(pie  en  a  liiit 
le  renciMitre.  Kt  appellent  ces  iIiom'? 
Aa'-kouandy. 

ils  disent  »pie  ces  Aaskoiiandy  onces 
sorls,  chaiigeiil  (pielipielois  tic  loriiieel| 
de  ligure,  et  tpi'Mi  b»uiiiiie  ayant  serre 
ou  Cl  tl(î   pierre  ou   cc!  seipciil  lionne 
dans  lesenlraillesd'vn  ceil',  scraclmniej 
le  lendemain  de  Iroutiereii  sa  |'laieviie| 
fève  ou   \n  grain  de  bhitl,  iraiilivlnisj 
le  bec  d'yii  corbeau  ou  les  ondt^th» 
aigle.  Coniuitî  si  cet  Aaskoiiaiuly  on  IV- 
mtui  familier,  se  translMiiimil cl  l'ivnoil j 
plaisir  de  tromper  ainsi  les  lionniies  piir 
ces  métamorphoses.   Mais  ce  snnl  \M'i\ 
(|ui  se  croyent,  à  cause  qu'elles  se  (Iih'hI 
soutient,  chacun  disant  l'aiioir  oiiy dm' 
de(pie|(jue  autre,  et  pas  \a  w  à\>m 
l'aiioir  ven,  simui  (pielipies  Ironii'i'iiiM 
pour  se   donner  crédit  et  faire  qiH'ii 
estime  leur  Aask(Uian.ly  el  (l'iVm  leur 
achepte  bi(!n  cher.  J 

Ils  croyent  (lue  ces  Auskoiiainl)  [m'm 
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icil(>monl  tlaIl^  leurs 
,  c'est  à  (lire  coiimip 

I  vue  vertu  eiiiiinu; 
(Misiiilc  ils  csliiiiiMit 
uir  l'ail  iciicoiiliv,  d 
souuMit,  aiilaiil  que 
lies  (Ml  Kiii'0|ie,  des 
s  (loiil  il>  SL'  scnieiil 
iix  le  1)011 -liiMir. 
nos  lluioiisesliinsii 
jieiiK!  a  tuei'  vu  oiii> 

II  roiiiiiaiil  ils  \m\- 
i)U  ilaiis  ses  ciilraillL'S 
'exti'adidiiiaire,  viio 
,  ils  (liruiil  (jiie  l'ol 

e'cst  (■(>  (lui  (loiiiioit 
1  iiniuial  et  (jiii  l'un- 
ir ;    (!t   ils    |»l(!Ii(ll'Ulll 

■leiv,  ee  sei|iL'iil  m 
.'t  eioiioiil  (iiiL'cela 
leur. 

e,  ou  niesmo  (>nfoiii>- 
)ul  l'i'iicoiitiv  (le  qni'l- 
lijiure  exlraordiiiiiii':, 
ut  la  liuoii  irMililal, 

DU    (rvU    l>i>til   iHil   (II' 

il  ♦•('  reiieoiilic  a  lipi- 
de eeiiaiiis  Uciiuni* 
■  me  dans  le>  l)t)i>,  y 
(is  ces  clioses,  el  que 
il  (iiiietjiKjiie  en  a  lnil 
apiiidleiit  ces  ehu^c^ 

rs  Aasknuaiidy(iiice> 
„.|(iiieloi>  de  lerilio '.'t 

Il  lioiiiiiM'  ayant  M'ii't; 
)ii  et!  H'i'i'eiil  imii'it^ 

(rvneeil,  seraclMiiiit.' 

iouiiereii>a|'lii"'^»^' 
i  ,1,.  bl(Ml,  d'allUvl;>l^i 
.;,(,  ou  les  oiifilc^  tl  ^'M 
r[  \askouaiiilyoiilV- 
,r;,n>tunii(iilt'li'i''iK"l 

aMl^i  l's  iH)nini''M;>"' 
L.   MaiseeM.iiM*; 

ausequ■elk^seal^elll 

Llisaiit  rancir  ^"'y''"; 
1   et  l'as  Ml  1"'  'l'"'"" 
L  .mel.iues  \umrH 
'eredit  el  fair;'  '1" 
:ouaiidy  et  «l'i  ""  l''"1 

LAusKouaiidyP'''^'''1 


s 


l)on-Iioiir  à  in  chasse,  à  la  pcsche,  dans 
le  Inilic,  dans  le  jeu,  el  disent  que 
qiielqiies-vns  ont  vnc  verlu  {îciierair 
pour  tontes  ces  choses  ;  mais  que  les 
autres  oui  vue  vertu  liinilee  iiour  vue 
chose  el  non  pas  pour  vnc  autre  ;  cl 
qiio  itonr  s(,'auoir  leur  vertu,  cN'st  à  dire 
eiiquoyils  portent  h»  Ixui-heur,  il  l'aut 
eiK'stre  instruit  en  soiiltc. 

Urc'esl  vu(i  pratique  assez  commune, 
qjocenx  (pii  ont  ces  Aaskouandy,  leur 
font  l'estiii  de  lois  à  autre,  comuK^  si 
faisant  l'estiu  en  riionncur  de  ce  Démon 
fîiiiiilier,  il  leur  esloil  plus  fauorahle. 
D'autres  Ibis  ils  l'iniKuiiuM'onl  dans  Uîurs 
diniMms  el  plieront  leurs  amis  de  se 
niiMIre  aussi  de  la  partie  et  les  ayder  à 
faire  C(îs  prières. 

1!  y  a  vue  ccrtain(î  espèce  de  cha- 
rarli'rc  (pi'ils  appellent  nuiiionl,  qu'ils 
frineiil  anoir  vue  verlu  plus  grandi;. 
lhli>ent  qiie(M''tUnni(Uit  est  vik;  espèce 
il('!«er|ient,  quasi  de  la  li^çiire  du  Poisson 
ariiit'  ;  et  rpie  ce  serpent  va  piMvaiil 
toiilce(in'il  nMiconlre  en  cliemin,  les 
arbres,  les  ours  el  les  rochers  niesmes, 
*aiis  (|iie  ianiais  il  se  deslitui'iie  ou  que  j 
rli'ii  le  pnis'-e  arresler  :  et  à  cause  de  j 
Cille  ellieaeite  si  rare,   ils  l'appellent  [ 
OLviiarexeelleuce,  c'est  à  dire  vn  vray 
iJi'inoii,  et  (Toyenl  que  ceux  (pii  peuueiil 
!•'  (lier  (III  eu  auoir  (iuel(|ue  morceau, 
allirent  après  eux  le  lion-heur. 

Nus  lliiroiis  disiMit  ne  coniioislre 
piiiil  ee  Serpent  si  pi'odii^ieiix  ;  mais 
toiilee  ({n'ils  en  s('aueiit  n'est  (pie  par 
II'  rapport  des  AI^'on(|uins,  ipii  leur 
voiulenl  bien  cher,  mesme  \ii  petit 
niiirrean,  qu'on  a  (h;  la  peine  à  con- 
nni>ti(' si  c'est  (ui  du  hois,  ou  du  cuir, 
'Jii  qiii'ltine   nioreeaii  de  chair  ou   de 

PO'SMIII. 

Ail  reste  si  on  me  demande  si  en  ell'el 
f''!^  Aa^konaiidy  portent  Iton-heur,  ie 
•iii'fiy  qnc  ic  n'en  seais  rien  ;  mais  ce 
P'  io  puis  asseurer,  est  que  ie  n'ay 
poiiil\(.|i  (|ii,.  coiix  (|iii  l'ont  estai d'aiioir 
^'''Hiaraeteres,  ayeiil  meilleur  marche 
1""li's  antres  lors'(|u'ils  vont  au  Iralic  ; 
<'ls'ilsrapp(irtenUlauanla},'(>,  c'est  (pi'ils 
y'Jiitpliisporii'.j  et  sonnent  mesme  ils 
*'"  '^'>'i''iuieiit  plus  gueux.  Dans  les 
Nies  k  ne  voy  point  que  leurs  relz  y 


soient  plus  chargez  de  poisson.  A  la 
chasse,  les  plus  rohuslc^s,  ceux  qui  cou- 
rent le  mieux  el  qui  sont  les  moins  pa- 
ress(îux,  sont  ceux  qui  d'ordinaire  en 
relourneiit  les  plus  clun^ez  ;  et  sonnent 
dans  le  ,)(!u,  ceux  qui  y  perdent  dauan- 
tage,  sont  ceux  qui  font  estai  d'auoir 
(piehpie  sort  pour  y  attirer  le  bon-henr. 
Kl  c'est  vn  proiKube  parmy  les  llurons 
mesme,  qiu;  l'indiisliie,  la  l'orco  et  la 
vigilance  sont  le;  plus  puissanl  Aaskou- 
andy  qu'vn  homme  puisse  auoir. 


CHAPITRE    XV. 

Sentimctil  (ju'nnt  lea  Iluroua  dex  maladies 

(ju^ils  fKtjioil  venir  par  sorlilrye. 

De  leurs  J)euins  el  Magiciens. 

Les  Huions  eslimeiil  qu'il  y  a  vne 
esjieee  de  serpiuil  monstrueux,  qu'ils 
iinmmeul  Auront,  (|ui  porte  aut!C  soy 
les  maladies,  lu  mort  el  (piasi  tous  les 
mal-heurs  du  iiKuide.  Ils  disent  (pie  ce 
monstre  habite  dans  des  lieux  souster- 
raiiis,  dans  des  (Niiicrnes,  dessous  qiie!- 
(jue  rocliei',  dans  les  bois  el  montagnes, 
mais  doidiiiaire  dans  les  Lacs  el  ili- 
uieriîs. 

(','(>st,  disent-ils,  de  la  chair  et  de  ce 
serpent  ellroyable,  dont  les  Sorciers  se 
serueiit  pour  l'aire  mourir  ceux  sur  les- 
(|ii(!ls  ils  veulent  ietter  leur  sort,  frottant 
(l(!  cett(?  chair  enueiiimec  ipiov  (juc  ce 
soit,  Mie  leiiille  de  bled,  vu  tloccon  de 
eheiieux,  mi  imuecau  de  cuir  ou  de 
bois,  vu  oii^le  (ht  (pudipie  animal  on 
autres  clioses  semblables  :  en  sorte  (pie 
ces  choses  ainsi  l'rolle((s  de  (vloiif^uent, 
re(,'oiueiil  vne  vertu  mali|iiie,  qui  les 
l'ait  p(Mi(;lr(>r  ius(|u'au  plus  prolond  des 
entrailles  d'vii  homme,  dans  ses  parties 
les  plus  vitales  el  iustjues  dans  la  moi;llc 
des  os,  y  portant  auec  soy  la  maladie 
et  la  douleur,  qui  consomme  cl  l'ail 
mourir  ceux  qui  en  sont  atteins,  si  par 
(lue^put  vertu  contraire  on  ne  Iroinie 
moyen  de  relirer  ces  choses,  ausquelles 
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lo  ?orl  ost  allaclK',  ainsi  que  nous  aiions 
(Jil  cy-dt'ssus. 

(>r  (lo  pvaiioir  s'il  y  a  vraymcnl  des 
Soroicis  (Ml  ce  pays,  ie  veux  din^  (l(\s 
lionimcs  (]iii  lassent  mourir  par  soili- 
l(';.'('s,  l'N'sl  co  (\uo  ic!  n(;  puis  pas  dé- 
cider ;  seidcinenl  ie  pnis  dire  qu'ayant 
(examine  tout  ce  (pii  s'en  dit,  ie  n'ay 
point  encore  ven  aucun  l'ondenient  assez 
raisointalile  de  croire  qu'en  elVel  il  y  en 
ait  icy  cpii  s(>  nie>lenl  de  C(î  niesliei' 
d'EuIrr.  Car  preinieremenl  nous  voyons 
qiK»  lis  ni.dadies  qu'ils  disent  eslre 
pai'  serliie^e,  sont  maladies  très-natu- 
relles et  ordinaires.  SecondemtMd,  nous 
voyons  (pnï  ceux  qui  l'ont  estai  de  tii'ci' 
ces  sorts  hors  le  corps  des  malades,  ou 
ne  sont  rien  (pie  des  trompeurs  ipii  fe- 
ront paroistre  vue  chose  prodigieuse 
qu'ils  diront  auoir  arrachée  du  piitlond 
(les  parties  plus  vitales  d'vn  iMHiime, 
qiiov  (|n('  iainais  elle  n'y  ail  entre  ;  ou 
si  vravenient  ils  l'ont  sortir  par  voini- 
toires  mi  tloceon  de  clieiieux,  vu  mor- 
ceau de  l'euille  ou  de  bois,  ou  ipiejipie 
autre  elio^r  semlilahle,  (pii  acconipa- 
jiiieia  les  choses  dont  la  nature  se  seia 
deschar^iee.  c'est  sans  raison  (pi'ils  s'i- 
maginent qu'il  y  iiit  vn  sort  attache  i\  ce 
moieeaii  de  lois  ou  à  ce  tlo(con  de  clie- 
ueux.  Kiiliii  ceux  qui  ont  le  ien(»m 
d'estre  Sorciers  parmy  eux,  et  (|ui 
mesmesont  massacre/  sous  ce  soupçon, 
n'ont  rien  (pii  les  en  rende  crinniiels, 
sinon  ou  la  phaiitaisie  (Tvii  malade  (|ui 
dira  aiioir  son^e  (pie  c'est  vn  tel  (pii  le 
fait  mourir  j'ar  vn  sort,  ou  la  malice 
de  (pieNpie  eiiiiemy  (pii  en  fera  couiir 
le  liluil,  on  rima^ination  tio|)  soup- 
çonneuse de  (luehpi'Mi,  (pii  pourTaiioir 
veii  dans  les  l>ois  ou  dans  (pie|(|iie  cam- 
p[ii:ne  hors  du  chemin,  dira  ipi'il  y  lai- 
soil  dfs  sol  lile^es  ;  car  c'est  lii  dessus 
qu'on  leur  fait  liMir  proee/,,  ou  plustost 
que  sans  aiicum;  forme  de  proce/  on  as- 
somme ces  paumes  {•ciis,  <  (iiinne  Sor- 
ciers, saii>^  que  |>as  vn  ose  pieiidit^  leur 
cause  en  main  ou  venger  huir  mort.  Or 
sans  (htiite  ce  sont  des  fondenieiis  trop 
le|:eis  de  iii^rer  (pi'en  elfet  ces  |  aunres 
niiseiahles  soient  viayemenl  des  Sor- 
ciers, que  nos  Murons  appellent  Uky 
ontaliîchiata,  c'est  à  dire  qui  tuent  pur 


sortilcfies,  dont  il  n'y  a  aiicim  qui  en 
fasse  profession. 

Mais  ils  appellent  AreiKlIooiinniie, 
certains  Ioni:leurs  (|ui  lont  des  hoiiins 
et  Majiicicns.  Les  vus  font  profession 
de  procurer  tantosl  la  pliiyc  d  lantost 
le  heaii  temps,  selon  qu'il  est  lu-t'cssiiirc 
pour  les  biens  de  la  terre,  baiiliosse 
meslent  de  faire  les  l'repliolt's,  pré- 
disent les  clios(>s  futures,  >i  |ini'  ex- 
emple on  aura  vu  heureux  siioccz  à  la 
fiuerre  ;  voyant  les  cho>es  éloignées,  si 
par  exemple  les  ennemis  sont  on  ciini- 
pa}j;ne  ;  descomiranl  les  clioscs  cnchées, 
(pii  par  exemple  sera  l'aiitluMir  do  quel- 
que vol. 

(les  trompeuis  disent  aMoiri^epouiioii' 
et  cette  veiie  si  tiansiieicaiile  par  la  fa- 
neur du  l)emon  qui  leur  est  laniilier, 
et  ils  sont  creiis  à  leur  pareil»,  on  au 
moins  poiinieii  ipie  de  cent  pnqiliclies, 
ils  rencontrent  vue  fois,  cela  snliit  à 
leur  donner  V  II  grand  civdit.  rciiiiyvoii 
(pii  assenioient  aiioir  l'ait  des  inodi^i's, 
au(»ir  change  viii!  baguette  en  vu  ser- 
pent, auoir  resiiscile  mi  niiinial  qui 
estoit  mort  ;  à  force  de  le(lii(M|iii'lqiies- 
vus  les  cro\ (tient,  et  di^-uieiit  niosiiiej 
Taiioir  ven.  Hn  s'est  Naiite  en  iiuslre 
présence  de  fiiire  ces  coiips,  |ieiisaiit 
(pie  i/ons  deiissioiis  prendre  les  iiamlosl 
pour  des  ollets  ;  mais  nous  aiiens  del 
ces  gens-là,  et  pour  les  puiiicrdaïuiii- 
lage  au  jeu  et  les  engager  a  Miecoiilii-I 
sioii  piibliipie,  eslaill  lies-asselMe  (|ii  iNj 
n'en  vieiididienl  ianiais  ii  bout,  iioiisj 
leur  allons  promis  de  gr.iiuli's  ren'ii 
penses  s'ils  laisoieiit  ces  niiiacli's  :  i 
ont  tasche de  >'cn  i eliicr  sans  ((iiifiisiiiiiil 
mais  leur  retraite  houleuse  a  este  m 
adueii  solemiiel  (pie  tout  leur  jeu  n'tslui^ 
(pie  biiiibe,  et  (pTils  ne  iiaioissiHi'lihH 
ritabU  s  (pTà  ceux  qui  ncoinent  M 
mensonges  sans  les  exaiiiiin'r. 

l'aiirois  diiierses  choses  à  atlimistoi 
louchant  les  supeistitieiis  il»!  n'  Y<i]H 
dont  sans  doute  la  c(tiuiejssaiu'e  csl 
phiine  de  cnriositez  assez  ivinaïqiifililt'q 
mais  h»  désir  de  la  biieiiele  m'''"  ''■"] 
retrancher  la  pliispart,  ipii  .scioientlroj 
longues  à  déduire.  Ce  pourra  oslic  poii| 
quiili^uo  autre  année. 
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I  y  a  ai;cnn  qui  en 

il    ArtMidiooiiannc, 

|ui  l'diil  (!i's  lieiiiiis 

vus  l'uni  profession 

la  \»liiyt'  cl  tanlosl 

qu'il  csl  nécessaire 

i  lent',   ll'aiiln'ssi! 

os  !*i'(titliol('s,  pre- 

liittiii's,  >i  \m'  ex- 

licurciix  siioei'Z  à  la 

t'li(»os  cloiiiiiées,  si 

iiciiiis  soûl  en  cam- 

l  les  clidics  cachées, 

lii  l'aiilhenr  detiiiel- 

iscnt  auniiTOiMnioii' 
iiis|ti'r(;anlo  par  la  fa- 
illi leur  t'sl  faniiliiT, 
»  leur  iiaiclc,  ou  aii 
î  lie  conl  lutiiilii'lies, 
no  l'ois,  cola  siillil  à  I 
iiulcicdil.  rcnayveii 
loir  iail  tics  \tmli;;i's, 
liii^Micllc  en  yn  soi-j 
isi'ilc   Ml  animal  qui 
i-c  iW.  lc(lirc(jiii'l(iiios-| 
,'l  (li^ticnl  niosiiie 
,\'>l  \ aille  en  iioslie 
ces  coups.  jUMisaiil! 
is  |ircii(lre  les  i'ar(ib| 
.lais  iiniis  allons  d»'" 
MIT  le>  iiKiiier  ilaiiiiii-j 
iij:;i^er  a  Mic  coillii 
ml  ires-asseiue  iniilsj 
liinais  à  boni,  m^ 
(le  >:iamles  iwii 
ciil  ces  uiiracles  :  i 
.|ii,.|>auscuiiliiM'">'.| 
Imiileiise  a  cslc  ^i 
lelcullenrjciiiHi^H 
l'ils  ne  iiaioissoiciin'-H 
„x  (]in  ircoitioiit  li-i 

cxauiiiicr. 

i,.s  choses  à  ailiniistol 

Uslilions  lie  ce  l'in*' 

la  coniii-issaiH'i'  ci 

z  assez  irniartl'ii'l''f.| 

la  iMi.'iiele  iin'ii  la] 

parl,qmscroionttij 

Ce  pourra  oslie  "' 

lue. 


CHAPITRE   XVI. 


.S  I 


Çiii'l/c  connnis'^ancc  aunienl  lea  Ilurom 
itifulclcs  de  la  lHuinilé. 


A  vray  dire  tous  les  peuples  de  ces , 
coiitives  n'iuil  rtil'iiii  de  leurs  aiieestres 
aiiciiiu'  counoissaiiee  iV\i\  Dieu,  elaiiant 
que  nous  y  eussions  mis  le   pied,  ce 
ii'estoieiil  que  des  l'aliles  loiil  ce  (|ui  s'y 
(lisoil  tic  la  crealiuii    dt;    ce    monde. 
Toiili'srois,quoy  qu'ils  Ciissenl  barbares, 
il  resloil  eu  leur  cœur  vu  secret  seiili- 
Dioiil  de  la  Diuinilé  et  (l'vii   premier 
Principe  aiilheur  de  toutes  clio>es,  qu'ils 
iiiiiuiiuoieiil  sans  le  connoislre.    bans 
les  loiosls  et  dans  leurs  chasses,  sur 
l'eau  ol  dans  le  danj-cr  d'vn  naiirra^e, 
\\>  le  iiomineul  Aireskoiiy  Soulandileni-, 
ellapiielleul  à  leur  secours.   l)aus  leurs 
gQerivsel  au  militui  de  leui's  combats, 
ils  hiy  doiiiieut  le  nom  de  Ondoulael»', 
elcroyeiitque  c'est  liiy  seul  qui  \a  par- 
tageant les  victoires.    Tres-souiieut  ils 
s'addi'essfiit  au    Ciel,    en   liiy   faisant 
lioainia;{e,  et  prennent  le  Soleil  à  tc'- 
moinde  leur  coura;,u>,  de  leur  misère  et 
de  leur  innocence.   xUais  sur  tout  dans 
les  liailez  de  paix  et  d'alliance  auec  les 
Nations  estraii^^'res,    ils  iiiuotpient  le 
Soleil  ol  le  Ciel  comme  arbitre  de  leur 
siiii'eiité,  qui  void  le  plus  profond  d»;:' 
cœurs  et  (|iii  est  pom-  veu^ier  la  perlidie 
(le  ceux  qui  trahissent  b'iir  foy  (!t  ne 
licinienl  pas  leur  partde.    Tant  il  est 
vray  ce  (pie  dit  Terlnlien  des  Nations 
le!!|ilusiiilideles,  que  la  nature  au  mi- 
lieu des  périls  leur  fait  pousser  \ne\oix 
^M'stieiinc,  l:,rcUi)nant  rrxrm  nalura- 
m  (hristiuuum,  avans  recours  à  vn 
^iii"  qu'ils  iuuo(iuenl  quasi  sans  le  con- 
loistre.  hjiwio  Deo. 

Lf'siJiKlatainiaouatde  la  lan^;ue  Al^'on- 
luiiif,  ont  coustume  d'inumpier  (|uasi 
lousiuurs  dans  leurs  l'eslins,  ciduy  qui  u 
*^'''^'' le  Ciel,  en  liiy  demandant  la  santé 
y  vile  longue  vie,  mi  lieiireux  snccez 
«ans  leurs  f,'ueiTes,  dans  leurs  chasses, 
ilaiis  leurs  peschos  et  en  tout  leur  Iralic, 
"'"yollrent  pour  cet  ellet  les  viandes 
1'"  !>i!  iiiangual  au  festin,    il:»  iullenl 


aussi  à  mesme  fin  du  petim  dans  le  fen, 
roIVrant  nommément  au  (jeiiie  qui  a 
créé  U)  Ciel,  qu'ils  croyent  cslre  dilVe- 
riMit  d(!  ctduy  ((iii  a  créé  la  terrtï  ;  et  ils 
adioustenl  (lu'il  y  a  vn  iJeiiie  particulier 
qui  fait  l'hyuer  et  qui  habile  vers  le 
.Nuit,  d'où  il  eniioyc  les  nc'i^cîs  et  les 
Iroidurtîs.  Vn  autre  qui  domine  dans 
les  eaux,  qui  va  caiisaiitet  les  tempestes 
et  les  iiaulra;;es.  Ils  disiMilque  h.'s  vents 
sont  prnduils  par  stqil  autres  (îenies  qui 
liabiteiil  dans  l'air,  au  dessous  du  Ciel, 
et  souflbuit  les  sept  vents  qui  remuent 
en  ciis  contrées. 

Mais  après  tout,  lors  mesme  que  ces 
peuples  barbares  inuoqiienl  en  cette 
façiMi  le  Créateur  du  monde,  ils  auoiient 
ne  scaiioirqui  il  est;  ils  n'ont  ny  crainte 
aucune  de  sa  iuslice,  ny  de  l'amour 
pour  sa  bonté  ;  et  tout  ce  qu'ils  l'in- 
uoipient  est  sans  aucun  respect  et  sans 
culte  de  Iteligion,  mais  seulement  vne 
coustume  sans  ame  et  sans  vi^qieur, 
qu'ils  ont,  disent-ils,  rec(Mië  diï  Imirs 
anceslres,  sans  (ju'elle  laisse  eu  huir 
esprit  aucune  impression,  qui  les  dispose 
à  receiioir  plus  sainlenient  les  mystères 
de  nosti'e  sainte  l'oy. 


CH.VI'ITRE   XYII. 

Du  meurtre  d'rn  Françoh  nim^sncré  par 

les  Jlurons,  et  de  la  iuslice  <jui 

en  a  ealc  faite. 

Depuis  que  nous  auons  mis  la  der- 
nière main  à  nostre  Uelalion,  Nostrc 
SeijAueur  nous  a  ietté  dans  des  accidens 
si  diuers,  et  nous  a  secourus  dans  nos 
aiinoisses  jiar  îles  voyes  si  pleint^s  d'a- 
mour (pie  nous  allions  dequoy  dresser 
vn(!  nouiielle  Relation.  Mais  laissant  à 
vue  autre  saison  ce  qui  ne  se  peut  dire 
en  peu  de  mots,  ic  ne  parleray  (jne  d'vn 
meurtre  arriué  en  la  personne  de  l'vn 
de  nos  domestiques  nommé  lacques 
Doiiart.  Ce  ienne  homme  aajié  de  vingt- 
deux  ans,  s'estant  vn  petit  escarlé  de  la 
maison  sur  le  soir  du  vingt-huiliéme 
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d'Ami),  fui  nssomnié  (rvn  coup  (lo  linclio, 
tivs-miilliciirctix  jioiir  It's  iiUMirlriors  si 
Di(Mi  ne  leur  l'ail  inisciiconli»,  mais 
tros-Caiioriible  luuir  ccliiy  qui  Ta  rcccn 
dans  vue  vio  si  iuiiociMilo,  cl  dans  des  ! 
ciicdiislanccs  si  icmarquahli^s  qu'elles 
donrieni  plus  d'i'uuie  (pie  de  ci'aiule  et 
dedduleiw;  le  temps  et  le  loisir  ne  nous 
pernietlenl  pas  d'en  parlei'  celle  annt'c. 
La  suiiiaule  leia  voir  que  cel  Airneau 
paroissoil  desline  pour  vu  Ici  sacrilice. 
Uepiciions  nos  l>risees. 

Nous  ne  peusines  douler  que  ce 
nieinlre  n'eust  esié  commis  par  (piel- 
ques  llin'oiis,  nous  en  aiKuis  eu  depuis 
des  coniioissances  tres-cerlaiues  ;  on 
nous  a  dil  di;  bonne  pail  (pie  six  Ca- 
pitaines do  trois  hoiM^ïs  dilTerens,  en 
csloient  les  aulheins  cl  (pi'ils  aintient 
emplity»'  pour  commettre  le  crime  ih'ux 
frères  qui  le  jour  mesme  estoienl  partis 
de  ciiK}  lieues  loin^'  à  dessein  de  tuer  le 
premier  François  ipTils  pourroienl  seu- 
lement rencontrer. 

-Nous  S(»nunes  Ires-asseuicz  (pic  ces 
Capitaines  qui  ne  sont  jtas  des  m(»ins 
considérables  du  pays,  se  sont  tousioiirs 
declai'cz  enm mis  de  la  l'(»y,  l'I  dans  la 
suite  de  cette  allaire  ils  ont  lait  paroislre 
leur  ra^e  et  leur  venin  contre  nous  et 
contre  nos  (llirestiens,  cl  (pielque  pre- 
lexte  (pi'ils  puissent  allemier  touclianl 
ce  meuitie,  nos  Capitaines  Clirestiens 
nous  ont  iiilorme/  cpTils  en  vouloient  i\ 
lesiis-Clii'i^l  dans  les  pers(MMies  de;  ceux 
qui  le  recoiinoi.ssenl  et  (pli  radorent, 

J.e  lendemain  de  cel  atleiilal,  nos 
Clirestiens  des  boui'^ades  piddiaines 
en  a\aiil  appris  la  iioiiuellc,  vindreiil 
fondre  de  toutes  jiarts  <  n  noslie  maison 
de  sainte  Marie.  Ce  meiirtie,  dis(»ienl- 
ils,  nous  apprend  (pi'il  y  a  \\\o  conspi- 
ration contre  vous,  nous  voicy  prests  de 
moiii'ir  pour  la  delTeiise  de  nos  l'eics  et 
pour  soustenir  le  parly  de  la  Koy  conlriî 
tous  ceux  (pii  le  voiidi'fuil  atta(]iier. 

Tout  le  pays  fui  e!i  ('meule,  et  les 
pins  considérables  des  nations  qui  b; 
composent  l'ureid  comi(.»(piez  en  vue  ns- 
seml)lee  |ieneialesiircelt(î  allaire.  C(Mix 
(pii  sous  main  auoieiit  est('>  les  autlieiii's 
do  ce  m(!urtre,  y  parurent  ce  ru'ils 
estoienl,   ennemis  cJe  la  Foy,   disuns 


(pi'il  falloit  nous  fermer  l(^s  poilos  do 
leurs  b(Uir}is  et  nous  cliassenlfooiiiivs; 
et  (r;nicuiis  nu'siiK!  adioiisloicnl  riifii 
l'alloil  en  bannir  les  Clireslims  v[  cin. 
pesclienpie  le  nombre  n'allasl  aiif:iii(>ii- 
taiit.  Mais  le  zèle  decesbonsCluvsiiens 
se  lit  paroislre  aiu^e  celai  en  ce  ion- 
contre  :  les  vns  disoienl  (pie  Nolmilicis 
ils  (piitteroient  et  leurs  pareils  cl  jcin' 
pallie;  les  autres  disoienl  (jii(>  leur  vie 
ne  leur  estoil  plus  rien,  depuis  (|irils 
sçaiioient  le  bon-beur  de  la  Idv  ;  le 
crains,  (lis(»ient  les  autres,  (rcstro  tué 
des  lliroqiiois,  si  la  mori  me  siir|in'iinit 
ayant  commis  (piehpuî  pecln'',  ne  iii',;ii 
estant  pas  conl'essi'  ;  mais  ie  ne  crains 
point  d'estre  massacn;  pour  la  Koy  et 
de  (buiner  ma  vie  pour  Dieu  (pii  nia  la 
rendra  immortelle,  PliisiiMiis  paiidJoiit 
d'vn  autre  Ion  el  d'vne  libelle  viave- 
menl  Clncstienne,  blasnioieiit  (■(Mix(iiii 
auoieni  tn-mpe  dans  ce  ineiiitre,  saii? 
toutesfois  nommer  aucun  de  ceux  i|iron 
connoissoil  assez  en  estre  les  aiillu'iiis: 
Ce  sont  ces  ^M'iis-là,  disoieiil-ils,  qui 
veulent  la  l'iiine  de  ce  pays,  ce  sont  eux 
(pii  sans  doute  recoiiieiil  q  ie|(|ii('  pcii- 
si(Mi  secrète  de  nos  enneniis  puiir  \\m 
Iraliir  ;  la  Foy  ne  leur  deplaist  qu'à 
cause  qu'elle  blasine  les  crimes  doiit  ils 
sont  liHis  coiiuerls  ;  «lu'ils  ['aroissoiilet 
on  le  verra. 

lieux  et  trois  iours  se  passeront  dons 
ces  combats  de  pari  el  d'aiilie,  qui  ne 
seruoieiil  (pi'ii  viiiitier  la  loy  de  nos 
Clirestiens  et  fair(>  paroislre  d'aiiaiil;ii:r 
l'amour  qu'ils  ont  pour  nous  et  pour  le 
seruie(;  de  Dieu.  Kniiii  leur  pnily  s(^ 
Iroiiiia  le  plus  l'oit,  y  ayant  plusieurs 
Capitaines  el  ^ens  considerablrs  qui 
I  entraisnerent  après  eux,  mesmi'  lesiii- 
lideles  p(Hir  la  pliisparl  :  en  sorte  qiiil 
l'ut  coiicliid  piibliipiemeiit  (pi'oii  im^ 
satisleiiiil  au  nom  de  loiil  le  pays,  pour 
VA",  meiiilre  arriiu'. 

Ce  seroil  le!,'l'^'''inipossibhM'lmesniC, 


e 


empirer  les  aii.;;;es,  plus  tes!  qnt'  il  y 
apporter  remède,  qui  voiidroit  proeederj 
aiiec  les  Saniia^îes  selon  la  iu^tit''  •'''i 
France,  qui  condamne  à  la  nieii 'i'"/ 
qui  esleoimaiiien  du  meiirtn'.  Cluif^i 
pavs  a  ses  eoiislnmes,  eoiil'eniies  aiix 
diuers  naturels  de  cliaque  nalioii.  Wl 
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voii  If  iicnic  i\os  Sauuafros,  Umii*  iiistion 
e^l  sans  (liiiiU;  tres-clTu'nco  (loiir  ein- 
pcstlicrliï  mal,  (jiioy  qu'en  Kiaiico  «'Ile 
Piinisl  vue  iiiiiislicn  :  car  c'est  le  public 
qiiisali>l'ail  pour  les  latites  des  pailicti- 
liois,  s(til  <ii)e  le  ciimini'l  soit  recoiimi, 
soil  fiii'il  (lenieiire  caché.  Kii  vn  mol 
cVst  le  crime  ipii  <'s\  piiny. 

la\  rreii  que  co  seioit  vue  ciiriosil»' 
assi7  raisonnable  de  vouloir  sçaiioir  en 
cccv  leurs  coustumes  el  les  formalilt'Z 
(le  leur  droit.  Voicy  donc  ce  (jui  se 
lia^^a. 

Los  Caitilaines  ayans  pris  leur  reso- 
luljim,  nous  fusmes  appeliez  à  leur  as- 
<i'inl)lt'e  ^'enerale.  Vu  ancien  porl;i  la 
piiiriic  pour  Ions,  el  s'adressani  à  inoy, 
comme  au  chef  des  François,  nous  iil 
vik'  liaïaii^'uc;  (|ui  ne  ressent  point  son 
Saiiiiai;o  cl  qui  nous  appi'end  que  l'i'lo- 
qiit'iice  esl  vn  don  de  la  nature  plus  (pie 
(11' rail  le  n'y  adioiiste  rien. 

Mon  ri'(!re,  me  dil  le  Capitaiiu^,  voicy 
Imites  les  nations  assenibli'cs,  (il  les 
imiiiiiia  les  vnes  aprlîs  les  auti'es^  ;  nous 
iK!  sdiiimcs  plus  qu'vne  poi-riii'e  de  ;;ens  ; 
c'e^t  loy  seul  qui  soustiens  ce  pays  el  le 
porlc  en  tes  mains.  Vn  foudre  du  C.itd 
est  loin  ht;  au  milieu  de  nostre  tei'ie,  (pii 
raeiitioouiicite  ;  si  tu  cessois  de  nous 
:^oiist(.'iiir,  nous  lond>erions  dans  cel 
abysMii".  Aye  pitit'  de  nous.  Nous  vi;- 
iioiis  icy  pour  pleurer  nostre  perte  aii- 
laiil  que  la  lieinie,  plus  tost  que  pour 
jwrii'r.  Ce  pays  n'est  plus  (ju'vne  sqiie- 
li'l''(k'ssei('|i(''(',  sans  chair,  sans  veines, 
sans  iicrts  el  sans  artères,  comme  des 
os  qui  ne  liemient  plus  les  vns  aux 
antres  (praiiec  vn  filet  délicat  ;  le  coup 
'jiii  a  iioil(;' sur  la  teste  de  ton  nepiieu 
llie  lions  pleurons,  a  coupp('  ce  lien. 
(^''>l  vn  DeuKui  crKiifer  qui  a  mis  la 
li'"'ln!  flans  la  main  d(!  celiiy  qui  a  fait 

•^^•^'f 'Ire.  Ksl-ce  tov,  Soleil  qui  nous 

^^àm,  (pii  Pas  conduit  à  ce  mal-heur? 
hiiquoy  n'as-tn  pas  obscmvy  ta  lii- 
•ji!''!'",  alin  que  iuy-mi^smeeust  horreur 
'J'>'meriiiie  ?  Kstois-ln  son  complice? 
^•-'"'ly;  car  il  marchoit  dans  les  le- 
■l'Iiivs  el  n'a  pas  ven  où  il  portoit  son 
J""l'-  Il  pensoil,  ce  misérable  meur- 
''i!'''.  viser  sur  la  lestt;  d'vn  ieune  Kran- 
^•^1*)  et  il  a  IVapixi  sa  patrio  d'vinuesnie 


'icoiipeld'vne  playe  mortelle.  La  terre 
s'est  eiitre-ouuerl(!  pour  recîeuoir  le  sanp; 
de  rinnocenl,  et  a  lait  vn  abisme  qui 
nous  doit  en;.Moutir,  puisque  nous  som- 
mes les  coupables.  Nos  ennemis  les 
llirocpiois  se  resioiiyiont  de  cetl(!  mort 
et  en  feront  les  sole.mnitez  d'vn  tri- 
omphe, voyans  que  nos  armes  nous  dé- 
Iruiscnt  nous-mesmes  et  font  vn  coup 
en  leur  faueui',  a[)res  lequel  ils  s«^auent 
bi-'ii  qui;  ce  pays  ne  peut  snruiuiv.  Il 
coiilifiiia  bien  loiifr-temps  dans  cet  air, 
puis  s'adressani  dei'(;ehef  à  moy. 

Mon  frère,  adiousla-il,  aye  pitié  de 
ce  pays  ;  toy  seul  liiy  peiis  rendre  la  vie. 
<;'est  à  toy  à  rassembler  tous  ces  os  dis- 
sipez, ('/est  à  toy  à  rel'i'inier  cette  on- 
uertmiî  de  l'abisme  (pii  nous  veiil  en- 
uloiitir.  Ayi;  jiitié  de  ion  pays,  ie  le  dis 
tien,  cai'  tu  en  es  le  maislre,  el  nous 
venons  icy  ciunme  des  criminels  pour 
receuoir  nostre  arresl  de  condanmation, 
si  lu  veu.\  auir  sans  mistu'icorde  aiiec 
nous.    Aye  pitié  de  ccu.x  qui  se  con- 

'  damnent  eiix-mesmes  et  viennent  le 
demander  pardon,  (l'est  toy  qui  as  af- 
fermy  ce  .pays  par  ta  <lemeure,  et  si  lu 
tt!  retirois  d'aiiec  nous,  nous  st'i'imis 
ounnu»  vue  paille  arrachée  (h;  la  terre 
qui  ne  sert  que  de  joiiel  aux  vents,  ('e 
pays  est  vue  Isie,  la  voila  deuenué  llot- 
taiile,  pour  au  premier  orafie  estre 
abisnitv  dans  la  tempesle.  AtVermissez 
cette  Isie  llottanle.  La  postérité  t'en 
louera  sans  que  ianuiis  la  mémoire  s'en 
|)ei'de.  Aux  premiers  bruits  de  ctîlle 
mort,  nous  aiioiis  tout  (piillé  et  n'auons 
apporté;  (pie  des  larmes,  tous  prests  de 
receuoir  les  ordres  et  d'obeïr  à  ta  de- 
mande. l'arltMloiic  maintenant,  el  de- 
mande, la  satisfaction  ([iie  lu  veux,  car 
nos  vies  et  nos  biens  sont  à  toy  ;  et  lors 
que  nous  (lespoiiillerons  nos  eidans  pour 
l'apporter  la  satisfaction  que  tu  désire- 
ras, nous  leur  dirons  que  ce  n'est  pas  à 
tov  (pi'il  faut  s'en  prendre  ;  maisàceluy 
(pii  nous  a  remlus  criminels,  ayant  fait 
vn  si  mauuais  coup.  Ce  sera  contre  Iny 
(pie  stMonl  nos  indignations,  et  nous  n'au- 
rons à  iamais  que  de  l'amour  p<uir  toy. 
Il  nous  aiioit  causé  la  mort,  et  toy  nous 
rendras  la  vie,  pourueu  (jné  tu  veuilles 
parler  el  nous  proposer  les  pensées. 
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Apres  niioir  rospoiulii  à  rollc  lia- 
r<iiiL:ii(>,  nous  leur  (Ioimiiisdh's  vu  main 
vue  lotie  do  |K'lits  hastoiis  lie/  eii- 
soinblc,  vil  peu  plus  loiijis  cl  plus  mos 
que  (les  nlliinielles  ;  e'esloil  le  noiiiliie 
(les  presciis  que  nous  désirions  pour  la 
salislaelion  de  ce  meinire.  Nos  (llue- 
slieiis  nous  aiioieul  informez  de  loiites 
leurs  eouslinnes,  cl  nous  nuoienl  «'X- 
lioi  le/  |iuis>annnenl  de  tenir  bon,  si  nous 
Jie  voidious  luiil  i^aslci'  les  allaircs  de 
Dieu  el  les  no>lres,  qu'ils enuisa^'eoicul 
connue  leur  propre  allaire  el  le  plus 
j;i;uid  des  inlere>ls  qu'ils  euss(;nl  en  ce 
monde. 

Les  (lapilaiiu^s  parla^^eienl  ineonti- 
iienl  enli'eux  tous  ees  luisions,  h  ee  qut^ 
t'iiaipie  Nation  l'ouinissanl  vue  partie 
des  prexMis  neees>air<'s,  la  sali>raetion 
nous  lu^l  faite,  selon  la  enu>tuint;  du  ■ 
pays.  Mais  il  fallut  (pi'Mj  eliaeun  re- 
lourna>l  en  sou  Ixnu'^',  pour  y  assenïlilei- 
loul  Miii  monde  et  l'exliorler  i\  foin'uir 
ce  iKunbre  de  pre>en>.  l'as  vn  n'y  est 
contrainl  ;  mais  ceux  qui  sont  de  Ixinne 
Volonté  apporteid  pulili(|uement  ee  (pi'ils 
veulent  y  eoidriluiei-,  et  et;  sendde  ;i 
l'enuy  1  vu  dt;  l'autif,  sidon  (ju'ils  sont 
plus  ou  moins  riches,  el  (pie  le  désir  de 
la  j:loire  tU  de  paroi>tre  aiVecli<»niiez  au 
Itien  pn'ilie,  les  ineile  en  semldables 
oceasiuiis. 

Le  iour  assiiiik-  pour  celle  cérémonie 
ostaiil  venu,  on  y  aceoiirl  de  toutes 
parts.  L'asseinl)lée  se  teiioit  hors  de 
iioslre  maison. 

L(;  soir  quatre  Capitaines  fiirenl  (!(•- 
puiez  par  le  conseil  ^^eneral  pour  nu; 
venir  parler,  deux  Clhiesliens  el  deux 
Infidèles,  ils  s(!  preseiilerenl  à  la  porte. 
On  ne  parle  et  no  fuit  rien  icy  (jue  par 
presens  ;  (.'l  ee  sont  les  form;ililez  de 
droit  sans  lesqiitdles  vno  allaire  no  penl 
eslre  en  bon  train. 

Le  preiui(!r  présent  de  ces  Capitaines 
fui  nlin  d'ohienir  (ju'on  leur  ouiirisl  la 
porte.  Vn  second  pr(iS(!nl  alin  (pTon 
i(Mir  permisl  rentrée.  Autant  di;  portes 
(|u'ils  atioienl  à  passer  aiiaiil  qu(.>  d'iu- 
riiier  an  li(;n  oi'i  io  les  alleiidois,  nous 
eussions  pu  exiger  aulanl  de  picsens. 

Lors  qu'ils  y  lurenl  entrez,  ils  eom- 
niencerenl  à  me  parler  par  vn  présent 


qu'ils  appellent  ressnynienl  ihNlnrnics. 
Nous  essuNons  tes  larmes  \y,\v  ce  inv- 
sent,  me  dirent-ils,  aliii  ipie  tu  n'aviis 
plus  la  \o[\yi  Irouhh'e,  la  lellaiit  siinc 
pays,  (pii  a  commis  le  meuiliv.  Siiiuji 
It!  présent,  (|u'ils  appellent  mi  iMeiiim;:,'. 
C'est  pour  te  reniellre  la  >ui\,  tjiivnl- 
ils,  (pie  lu  aiiois  perdue,  et  (prellcHMlo 
an(!C  thuicenr.  Vn  tr(»isitiiie  présent, 
pour  calmer  r»^s|)rit  agiti'.  Vu  qui. 
Irieme,  pour  appaiser  les  einolimis  dMi 
cceur  iusleinenl  irrite.  Ces  pre>i'iiSMiiit 
la  pliispart  de  porctdaine,  de  \i;iii(i|>,  d 
autres  choses  ipii  passent  icy  pour  li!s 
richesses  du  pays,  el  (pii  en  Fraiii'O  m'- 
r(»ienl  de  grandes  paiiuretez. 

Suiuiient  neuf  autres  presens,  coiiinio 
pour  eiiger  vn  seitiilclire  ;ui(leluiKl.(;ii 
chaipie  présent  a  smi  nom.  l^Mi;ilic  |trc- 
seiis  pour  les  (piatre  colomnes  ({ui  dui- 
iienl  sousl(Miir  C(,'  sepulclire.  Owiûm 
autres  |»n>sens,  pour  les  (piiiti'e  |iii'ivs 
trauersanles,  sur  lesipielles  doil  iv]ins('r 
le  licl  du  deluncl.  Vn  neidiiifiiic  |tie- 
seiil,  poui'  liiy  stuiiir  de  clicMiel. 

Apres  cela,  huit  Capitaines,  dos  liiiil 
nations  ipii  composent  le  pays  des  llii- 
roiis,  apportent  chacun  vn  pieseiil  l'Oiir 
les  huit  os  qui  sont  les  plus  reniai- 
(piables  en  la  structure  du  citips  liii- 
inain,  des  pieds,  des  cuisses  cl  des 
bras. 

Leur  coiislumo  m'obligea  icy  de  par- 
ler, et  de  faire  vn  iiresent  irenniron 
trois  milles  grains  de  porcelaun',  leur 
disiuil  (pie  c'estoil  pour  redresser  Ifiir 
terre,  etqn'idle  peust  h.'s  receiieir  plus 
doiiciîinenl,  lors(pi'ils  lonibei  oient  ivii- 
iK.'rsez  par  la  vi(denc(!  des  rcjHnelics 
((lie  ie  deuois  leur  faire,  d'aiiuir  lomiiiis 
Ml  meurtre  si  indigne. 

Le  lendemain  malin  ils  disposèrent 
dans  vno  iilaeo  publi(pie,  comme  vue 
espèce  do  llnsatn;,  on  ils  susiieiidirciU 
ciinpianlo  pr»;sens,  qui  font  le  |)nnii|>nl 
de  la  satisfaction  el  <pn  aussi  eu  vn- 
porto  le  nom.  Ce  qui  précède  el  ccqui 
suit  n'estant  que  l'accessoire. 

Tour  vn  lliiron  tu»';  par  vu  lliuoii,  on 
se  contente  d'ordinaire  dt;  ti'i"»'''  1"''" 
sens.  l'onr  vue  femintî  on  eu  (Icinniul*- 
(piarante,  i\  cause,  disent-ils,  qn'^f 
femmes  u'estuns  pas  tant  l»our  se  dei- 
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ii'oblitîiM  icy  (le  ivir- 
pri'sciit  (reniiii'oii 
do  [)oroolaiii<\  leur 
jioiir  reiln's^rr  It'iir 

isl  les  ivcciioir  plii^ 
ils  loinlx'ioit'iil  ivii- 

é'iR'o  ilt's  rniuttilics 

aire,(l'aiiuirn)iiimis 

ne. 

aliri  ils  disposèrent 
,)li(Iiio,  comiin'  MIC 
où  ils  stisiK'iiilircnt 
qui  t'oiil  l(ï  piiiicil'al 
l  (|iii  aussi  en  cin- 
ui  procède  et  00  qui 

coessoire. 
u\  par  vu  iliiri'ii,  "" 
aire  dt;  lient''  p- 
nuii^  ou  en  dcmiiiKit-' 
disent-ils,  <|ii'"  ^^^ 
■AS  tant  l'our  se  dcl- 


foiidrc,  cl  d'aiiiours  oslans  colles  qui 
lH'ii|i|i'nl  le  pays,  leur  vie  doit  osiro 
plus  luecieuse  nu  public,  et  leur  loi- 
blesst!  (luil  Irouuer  vn  pli«s  puissnul 
siiuslicn  dans  la  iuslico.  l»our  vu  »''tran- 
ïiT  on  en  doiuaud»;  oiioore  dauaulaî^^o, 
il  cause,  disent-ils,  que  sans  cola  les 
iiioiiiiivs  seroionl  Irop  froquons,  lo 
aiiiiin>irce  on  soroit  oinnesclK',  et  los 
iiiLiTos  se  proiidroionl  trop  aisément 
ciitiv  (les  nations  dilVeronles. 

(A'iixàqni  on  fait  la  salisfaclion  ox- 
MiiiM'iil  soijiMOUsoinonl  tous  ces  pro- 
-eih,  ol  rebutent  ceux  qui  no  leur  a^^- 
;;rt"iit  |iiis  ;  il  faut  on  ronioltre  d'autres 
en  li'in'  place  qui  puissent  conlonb'r. 

l>  n'est  pas  tout.  Le  corps  auquel  on 
ii'iii;i' \n  sepulchrt%  no  doit  pas  y  ro- 
poMT  tout  nud  ;  il  faut  le  reuestirde 
|iii'(l  en  cap,  c'osi  à  dire  qu'il  faut  laire 
aillant  de  presons  «pTil  faut  d(i  pièces 
P'iiirle  mettre  dans  l'estal  auqutd  il  doit 
O'-lie,  selon  sa  condition.  Pour  cet  ollel 
iHiivnt  trois  prosens,  qui  ne  portent 
ipii' II' nom  des  choses  qu'ils  roprosen- 
kiil,  d'vne  chemise,  d'vn  pourpoint, 
it'vii  li;int  de  chausse,  des  bas  de 
diiiiisscs,  des  souliers,  d'vn  chapeau, 
d'vik'  aniwebusc,  do  la  poudre  et  du 
plomb. 

llliillul  en  suib!  de  cola,  retirer  de  la 
pi.iv(\  la  liaehe  qui  auoit  l'ait  lo  coup  ; 
l'Hiidire  qu'ils  liront  vn  prosont  (pii 
poitriit  ee  nom.  Autant  (b;  coups  qu'aii- 
mitrecen  le  mort,  il  faudroit  autant  do 
prcsi'Ms  pour  rerermor  toutes  ces  playes. 

Niiiiirenl  trois  atitn^s  |)rosens.  Lf 
pri'iiiicr,  pour  relermer  la  tern»  qui 
s'i'stoit  entr'oinierle  de  riiorrotn-  do  co 
ffliiio.  Vn  second,  pour  la  fouler  des 
pit'tls,  et  alors  la  i'oustunie  est  que  toute 
lait'iniosse  et  mcsme  les  plus  num'iis 
^^  nit'Ilent  à  danser,  pour  tosmoi^Mier 
It'iii'  ioye  (l(î  00  qiu?  la  terre  n'est  plus 
ouiiorte  pour  les  abismer  dans  son  soin. 
Letniisiiime  prosent,  est  pour  ietler  au 
iit;;^sus  vue  pierre,  alin  (pio  cet  abisnKî 
^oit  f'Miné  plus  iimiolablomont  et  ne 
|i"i>se  plus  s(î  rontr'ouurir. 

Apres  cela,  ils  (iront  sept  autres  pre- 
|"?'i^.  Le  premier,  pour  rendre  la  voix 
"  '^"iis  nos  Missionnaires.  Le  second, 
l'""i'  exhorter  nos  doniesti(iues  ù  ne 


tourner  pas  leurs  armes  contre  le  meur- 
trier, mais  plus  lest  contre  los  lliro- 
(jiiois,  (umemis  du  pays.  Le  troisième, 
pour  appaiser  Monsieur  le  (ionuernour, 
lors  qu'il  aura  appris  ce  mourlriî.    Le 

'  quatrn'ino,  pour  rallumer  lo  fou  que 
nous  auons  tousi'^nrs  pour  chaull'er  les 
passans.  Le  cinq  .'«me,  pour  rouurir  la 
porte  de  riiospice  do  nos  Chroslions. 

i  Le  sixième,  poiu'  rometlro  à  Tcaii  le 
baltoau,  dans  loqu(d  ils  passent  la  ri- 
ui('re  lors  (ju'ils  viennent  nous  visiter. 
Lo  septième,  pour  remettre  l'aniron  en 
main  à  vu  iouno  eidant  (pii  a  b;  soin  de 
ce  passaiîo.  Nous  eussions  pu  oxii^er 
deux  autres  prescns  semblables,  pour 
rebastir  noslro  nuiison,  pour  remettre 
sur  pied  noslro  K^lise,  pour  redresser 
)piatrefirandos(;roix(|uisont  aux  quatre 
coins  de  noslro  endos.  Mais  nous  nous 
contenlasmes  do  cela. 

Enfin  ils  termi'ieronl  le  tout  par  trois 
prosons  que  liront  les  trois  luineipaux 
(iapilaines  du  pays,  pour  nous  raifermir 
l'esprit  et  nous  priei-  d'auoir  tousiours 
de  l'amour  pour  ces  pou|iles.  Tous  ces 
prosons  qu'ils  nous  firent,  montèrent 
enuiron  à  vue;  centaine. 

Nous  leur  on  lisines  aussi  de  reci- 
pnxpies,  à  toutes  les  huit  nations  en 
particidioi",  pour  rall'ornnr  noslre  al- 
liance aiiec  eux.  A  tout  le  pays  en  com- 
nnn»,  pour  les  exhorter  à  se  tenir  vnis 
ensemble  et  auoc  los  François,  pour 
soustenir  plus  fortement  leurs  ennemis. 
Vn  autre  présent  considérable,  pour 
nous  plaindre  dos  mesdisancos  qu'on 
faisoit  courir  contre  la  Foy  et  les  (Jire- 
stiens,  comme  si  tous  les  mal-beurs 
qui  arriuont  dans  co  pays,  des  jïuorrcs, 
dos  famines,  dos  maladies,  cstoient  vn 
ollct  de  la  Foy  que  nous  venons  leur 
annoncer.  Nous  leur  lismes  aussi  quel- 
(|uos  presons  pour  los  consoler  de  quol- 
(jnes  perles,  qu'ils  auoient  reccuës  de- 
puis peu,  de  quelques  personnes  tuées 
par  l'ennemy.  Enlin  nous  terniinasmes 
par  vn  présent  (pii  les  asseuroit  que 
Monsieur  le  (louuerneur  et  tous  les 
François  do  Québec,  do  Montréal  ol  des 
Trois  Uiuicres,  n'auivienl  que  do  l'a- 
mour pour  eux  et  oubliroiont  ce  meurtre, 
puis  qu'ils  y  auoient  satisfait. 
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Dicii  nniis  assista  piiissnmniont  (mi 
tonte  n'Ilo  aflaiiv,  qui  nous  sinroda  an 
dessus  de  nos  espérances,  et  dans  la- 
qiiellt'  nous  reniarqiiasmes  vne  proni- 
donee  de  DicMi  si  ayniahlo  sur  nous  et 
sur  Mosire  K|;Iise,  vnc  prot<M.'tiun  si  pa- 


ternelle, vno  conduite  si  piiissaulo,  m^ 
nous  voyons  bien  qu'il  est  vnivccnne 
dit  rKscritin'tî,  Itirile  iusin  iiuoniam 
heue.  Le  tout  se  t<,'rrnina  rviizicme 
de  May. 


Exlrau't  du  Prinilegc  du  Roy. 


Par  (Jrtioe  et  PriuilcRe  du  Roy,  il  est  perniif  A  Sobneticn  rraïuoisy,  Marchand  Libraire  Inrn  on  l'Vniuer. 
f\t6  do  P:iris,  cf  Iiiipriniciir  nrdinairo  du  Ùny  et  do  la  Royiio  lloffonto,  Kourf^cnifl  et  iini'icn  Kiii-liciiin  lie  i«tio 
Ville  de  l'iirij,  d'iin|>riiDer  mi  faire  iiii|iriiiipr  vn  l.iure  intilulu  :  Kflnlion  de  et  </ui  i,'est  passi-  dt  pluD  remar- 
quiifiie  i.t  M ii^gions  (les  l'cre.t  de  lu  l'omjxii-nie  tir  h.iuf,  en  la  rfuuuclle  h'iuiiire,  è.i  (KI/ki.v  IhlT  fn64?. 
enunt/f'e  au  U .  P.  Prouinritd  de  la  l'rouinre  île  France,  par  le  f^iijterieitr  des  .Ifi.v.s-io».*  de  ta  nitsmf.  Coin- 
puiTtiie  :  et  ce,  pondant  lo  tomps  et  csp:\co  ilu  ilix  iiniioos  c<»nsocutiue«  :  auec  dolcnscH  li  tcni.»  l,ilii;iiros  ot  lu;- 
priincurc  d'irnprimcr  ou  taire  iin)>rinier  ledit  Liuro,  sous  prétexte  do  desf;uiseuioiit  ou  th;iiij,'emtiit  qu'il,  y 
pourront  f:iiro,  A  peine  Je  confiscation  et  Je  l'umcnJe  j^rteo  par  ledit  Priuilcgo.  Dumiu  a  Paris,  en  Dé- 
cembre 1648. 

Par  lo  Roy  en  son  conseil, 

CRAMOISY. 


Permission  du  li.   P.   Prouin 


ijit<i , 


Novs  E^JTiKXNK  rn\ni.ET.  Prouim-ial  de  la  Conipagnio  de  TofUH,  en  la  Prouinco  do  Franne,  annns  no-ori,- 
pour  l'nduenir  iiii  sieur  Seba.-'tien  Crauioi.ay,  Marchand  Libraire,  Imprimeur  ordinaire  du  Koy  «t  lo  \\\  lieyiii? 
Keiçenle,  |{our>;eiiiH  et  ancien  Kscheuin  de  cette  Ville  do  Parin,  l'iuipreiisiou  dus  Kelatiuus  de  la  Nuuuelle 
France.     1-  ait  a  Paris  ce  3Ù.  Jjctcmbre  ItJ43. 


Signé    £STI£^'N£  CUARLEI. 


;  CUARLET. 


^^^-f  ^r\>     'V,^.    *2^ 
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RELATION 


DE  CE  QVI   s'kST   PASSÉ   EN    L\    MISSION    DES    l'KRKS   DE   I.\   COMPAGNIE  DE   lESVS 

AVX   II  IRONS, 

PAYS  DE  LA  NOVVELLE  FRANCE, 
ES  AKIVK ES  1048.  ET  1C40. 

boy^eauR.  P.  HIEROSME  LALEMANT.  Supérieur  des  Missions  de  la  Compagnie  de 

lesus  en  la  N:uuellb  France. 

Par  le  Peue  Pavl  Ua(ivene.\v,   de  la  mesme  Compagnie. 

Pour  la  faire  tenir  au  H.  P.   Vromncial 

de  la  mesme  (\)iiipa(jnic.   [*) 


Pax  Chrisli. 
Mon  Révérend  Père, 

ETTE  Uelalion  qno  i'a- 
dicsse  à  voslre  lleuo- 
rciu'c,  luy  l'or.»  voirit's 
piojAii'Z  tli;  la  Foy  sur 
C(.'s  peuples,  plus  no- 
tables <pie  iaiiiais  ils 
ii'auoieiit  esté   par  le 
passé,  et  en  suite  la 
désolation  de  ces  Pays  dans 
lo  temps  (pie  le   Christia- 
nisme y  a  paru  aiiec  plus 
grand  éclat.    Ce  qui  nous 
console   dans  ces  désola- 
tions, c'est  que  le  Ciel  s'eniiclut 
(le  nos  perles,  et  se  remplit 
dos  dépouilles  de  cette  Kglise 
militante,  qui  se  soustient  de- 


•Ji'îijje,  et  qui  dans  le  plus  fort  des 

(*)  D'après  l'édition  de  SébMlion  Cramoisy,  publiée  à  Paris  en  l'année  1650. 


misères  qui  racciieillont  de  toutes  parts, 
se  maintient  fortement  dans  sa  loy  et 
s'anime  dans  respeiance  d'vne  vie  im- 
mortelle, qui  est  son  vniipie  support. 
Nous  voyons  rotiiira^e  de  nos  mains 
dissipé,  ou  plus  tost  rouurafie  de  la 
main  de  Dieu  seul  ;  quantité  d'Eglises 
naissaiiles,  qui  porl(Mit  sur  elles  mesmes 
la  vraye  marque  du  Christianisme,  ic 
veux  dire  la  Croix  de  lesus-Christ  ;  vn 
grand  nombre  de  nosChrestiens  qui  ont 
passé  par  le  111  de  l'espée,  les  autres  qui 
(Mit  soulVerl  et  les  feux  et  les  flammes; 
des  hommes,  des  femmes  etdesenfans, 
et  ceux  (pii  ont  esehappé  le  fléau  de  la 
guerre,  contrains  d'abandonner  leurs 
biens,  leurs  maisons,  leur  pays,  et 
d'aller  mourir  dans  les  bois  de  mesaises 
et  de  faim,  pour  fuir  vue  mort  plus 
cruelle.  Co  nous  est  vn  bon-heur,  qiivne 
partie  de  ci'tte  Croix  vrayement  jiesante 
soit  à  nous  mesmes  nostre  partage,  que 
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nous  ayons  von  do  nos  fronts  y  n'pnndre 
leur  san^'  cl  y  endurer  des  lournieiis, 
dont  la  cause  les  pouna  bien  lain;  pas- 
ser qiiel((iie  utwv  pour  martyrs  ;  qu'il 
n'y  en  ail  pas  vu  de  nous  (pii  ue  puisse 
espérer  de  les  suiin'e  nu  milieu  des 
l)raziers  ardens  où  ils  ont  e-lt*  consu- 
mez ;  el  que  uiainlenaul  l'eslal  des 
allaire^  soi!  (cl,  que  nous  soycms  lieu- 
rejx'uuMit  nécessitez  de  beaucoup  souf- 
l'rii'  el  de  loiit  craindre  au  seruice  du 
^raud  Mîiistrc  doul  nous  auiiouçons  les 
^.'raudeurs  eu  «-es  pays  llarbarcs.  Nous 
adorous  ses  diuines  conduilcs,  et  siu' 
nous  et  sur  noslre  troupeau  :  nous  le 
beuissous  du  passé,  et  nous  atlendous  | 
auecauioiu',  el  le  pui>  dire  auec  la  iovi»  • 
de  nosin;  cd'ur,  ce  ipie  noslre  nalure 
pournul  redoiiicr  dauaiilai.'e,  car  c'(.'sl 
ain>i  qu'il  lui'rile  luy  seid  d'estre  seruy. 
rsi>us  le  prions  que  ses  diuines  voloulez 
soient  acconiplies  sur  nous,  cl  eu  la  vie 
et  en  la  nioit.  Voslre  Ueueience  nous 
assistera  pour  cet  ell'el  i\o.  ses  prières, 
el  tous  C('ux  qui  ont  quelque  amour  pour 
la  cuiiuersiun  de  ces  Peuples. 

Mon  Ueuerend  Père, 

Yosln>  tres-humble  el  obeyssa?it 
seruileur  un  ,N.  Seiyneur, 

PaVL  RvdVENEAV. 


De  la  Mni«nn  de  Sainte  Mario 
aux  Iliiroiiâ,  co  1.  iuur  Je 
Mav  ïtiYJ. 


Au  li.  Père  h'  Père  Claude  de  Lingendea, 
l'rouinrial  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
en  la  Prouince  de  France. 


Mon  Rhyeuend  Pkiie, 

La  Relation  des  llurons  que  i'enuoye 
h  voslre  Ueuennice,  luy  fera  voir  la  dé- 
roule el  la  désolation  de  ces  panures 


nations  d'enliant,  le  massacii'delanciir 
de  nos  Chreslituis,  la  moil  j;l(irioiisi'  de 
trois  {\o  leurs  Pasteurs,  el  leur  rcliiuii' 
auec  vue  partie  de  leur  troinicaii,  dans 
vue  Isie  de  li'ur  maiid  lac. 

Après  tout,  le  HapteMue  de  plus  de 
deux  mille  Sauuii^ies,  !.•  cntimm»  cires- 
perance  pour  radiieiiir,  dont  Dieu  rom- 
plit  les  esprits  el  les  cd-urs  de  tonsonx 
qui  sont  parmy  1rs  lliirtin-,  m>  f;i|( 
beaucoup  espérer  pour  raiieiiir. 

Monsieur  dWillebou^l  iiioliv  Cow- 
iierneur,  a  l'ait  le  po«^^ible  pour  sccoiiiir 
le  pays  en  celle  occ;isioti,  y  etiiiii\;iiit 
des  forces  cl  des  nmiiilious  |iniii  rcM^d^' 

aux  enin'inis;  euiiiron  sdiviiiilc  I  lamoi»: 
y  sont  moulez  celle  imiici'  en  deux 
bandes,  dont  la  preiiiieie  demiil  n^knir- 
ner  celle  Auloiniie.  c.[  Taulre  liyiienicr 
dans  le  pays  :  nous  ne  sçaiioiis  iiason- 
iUM'o  le  succès  de  leur  voya^v,  ie  prie 
Dieu  qu'il  soit  heureux. 

le  n'eniioye  pour  «'l'ile  niuu't;  aiilre 
relaticui  à  Vostre  Ueueience,  (iiie  colle 
des  llurous,  non  pas  qm-  iniiis  niaii- 
quiiuis  de  sujet  de  donner  autant  de 
coiisolalioii  à  Vo>lic  UeMeiciici',  que 
iauiiiis  pour  les  .Mission>  d'icy  lias,  ui'i 
les  Clireslituis  Saiiuaires  \oiit  croissant 
en  nombre  et  en  vertu  au  delàilelitiilLS 
nos  espérances,  mais  pnur  iiiti'iiem|ire 
11!  cours  des  Uelalious  oïdiiiaiivs  d'icv 
bas,  doul  la  couliu'iali(Ui  sans  ivlasdie, 
particulièrement  dansia  reiuMmtivd'vne 
llelaliiui  si  extiaoïdiiiaiie  despaysdV'n- 
haut,  i>ourroit  seuiNer  iinpi'iluiie  el 
aiïectée. 

Les  Iroquois  nous  ont  donné  vn  peu 
de  i-epos  icy  bas  ;  niiiis  ie  ne  >çay  siée 
sera  pour  lon;;-temps  :  ii(i>tie  coiisola- 
tioii  est  que  les  ditVeivmH's  des  temps 
sont  aussi  bien  siiiettes  à  Dieu  que 
celles  des  lieux,  et  (pie  lions  ne  ileuons 
estre  que  trop  coiitiMis  lîe  ttuilcequil 
plaira  à  sa  diuine  Majesté  d'en  or- 
donner. 

Uuoy  que  c\mi  s(.it,  \^)strcReiierence 

voit  assez  que  nous  auoiis  be>tMiid\n 
secours  extraordinaire  de  ses  sainels 
Sacrifices  et  l»rieres  ;  c'est  ce  (jiie  nous 
la  prions  tres-lniinbleineiil  de  nous 
octrover,  el  ce  ([ue  nous  espérons  en- 
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m.issîuTc  (lo  In  npiir 

il  IIKdl  ^IdllOIISl!  tic 

rs,  cl  li'iir  rclrailo 
li'iir  Iroiiiioaii,  dans 
iil  lac. 

i|ilt'Mne  (11'  plus  lie 

1,  II!  ('((Illimc  cl  Tes- 

iiir,  (hiiil  Dieu  rcm- 
(•(l'iirs  ilt>  tiiiisiviix 

^     lIllIlHI-,    !lll!   fait 

)iii'  riiiii'iiir. 

l»oi|sl  iiiinIiv  (ioil- 
i«»ilil('  jiinir  secourir 

(Msioil,    V   i'lllln\:illl 

imlioiis  |i(iiirn'>hlt'r 
onsoixaiilc  l'iaiiçoi? 
Ili^  niinr'i'  l'ii  ilini\ 
iniiTc  (li'iiuil  riîldiir- 
cl  l'aiili'c  liyiieriiiT 
;  iii'  sçaiiniis  pasi'it- 
leiir  \oyi\^.\  ie  prie 

'UX. 

r  ci'Uo  niiiiro  antre 

ciuM'iMici»,  qiio  celle 

pas  (jur  iiniis  niaii- 

1'  (ImiiK'C  autant  de 

ri'    Ui'iii'i'ciicc,  que 

ions  d'icy  bas,  où 

lia'-'rs  M>iit  cntissaiit 

rtii  nu  (Irlàilclitiite? 

lis  \h>\\v  iiitcrioiiijire 

iiis  oitliiiaii'i's  d'icy 

ation  sans  ivlaMlio, 

liisliHviu'niilri'd'viie 

iiiaiii'  ilt'spiiy^ilV'ii- 

iii!il,T  iiiipiirtuiie  et 

mil  (loiiiiô  vn  peu 
[liais  if  iicsçaysiee 
Ips  :  iiostre  coiisola- 
IllViriiiM's  (les  temps 
IdictU-s  à  Dieu  que 
(|ii('  iioiis  ne  délions 
UMis  (io  loiil  ce  qu'il 
.Majcslii  d'cii  or- 

11,  Voslrc  Reiiereiice 
Is'  allons  besoin  d'vn 
|iir(;  (le  ses  saiiicls 
c'ot  ce  «pie  nous 
Inblcmeiil  de  nous 
nous  espérons  eii- 


tj,>renienl  <b'   s«ï  boulé  et  cliarilé  on 

„o>tiverulr«il, 

DeVosUc  Uciiorcnco, 

Trcs-Iiiiiulil»'  cl  lros-ol)i'ïssaiil 
seniitciir  en  iN.  S. 

lIiKUosME  Laj.bja.nt. 

Dt  QuebM,  et  8.  Septembre  1649. 


ciiAriTiiE  riiKMiKn. 

Ikhi  /"'/,>Y  (les  noiiKjs  (le  1(1  Mission  de 
S.  loseph,  l'Lsté  de  l'année  10i8. 

L'KsI»';  (Icniicr  de  l'an  pnssi"  IfiiS. 
It'ïilroipiois,  ciiiicnii"^  des  lliiroiis,  leur 
•Mileiieiviil  deux  lMiiiri:s  lioiilicis.  dont 
la  plii-pail   des    hommes    do    ddeiisc  ! 
esloieiit  sniljs,   (jiicl(|iies-vns   pour  la 
diassi',  (piidipies  antres  poiii'  des  des-  ' 
seins  de  ^riicirc,    (pii   ne  pnrciil  leur 
r.'iissir.   Ces  deux  jdaces  rioiilicres  l'ai-  ! 
Miieiil  la  Mission,  (|ii('  nous  nommions! 
de  S.  |(ise|ili,  doiil   le   lioiiii;  priiicipaT 
comiiloil  cmiiion   'lOO.  l'amilles,  où  la 
Fny  se  soii';|i'noil    depins  loiiir-lemps 
aiiee  l'clat,  cl  oii  les  (.liresliens  alloienl 
cioissaiis  cil  nombre  et  jdiis  encore  en 
saiiicti'li',  |wir  les  Iraiianx  inlatiiriiables  i 
lin  l'i'iv  Antoine   Daniel,  vn  des  pre- 
niirr>  MisMitiiniç(îs  de  ces  l'onlrces. 

Apciiio  le  père  achenoil-ij  la  Messe, 
et  les  Cliicslîcns,  (pij  selon  lem"  coii- 
stuiiieaiioii'iil  reinpiv  TK^'lise  i\\nv.s  le 
ber  du  So|(>il,  y  (•onlinnoienl  ciicori; 
bis  dciiotiniis,  (pi'oii  crie  anv  armes 
«làrcjHnisscr  reniiemy,  leipiel  eslanl 
^'enu  il  riiiipnuiislc,  aiiojl  lail  ses  ap- 
proelies  de  niiil.  Les  vns  conrcnl  an 
wiiiliat,  les  autres  à  la  rnitc,  ci;  n'csl 
luellroy  et  (pic  icrrenr  par  lonl.  Le 
rcie,  se  ieiiant  des  pi-emi(îrs  on  il  voil 
'^'  péril  1(!  plus  ^'rand,  encourage  les 
siens  a  vuo  <,'enerense  delTcnsc  ;  cl 
coiiiine  s'il  oust  ven  le  Paradis  onuert 
l'"ur  les  Chrestieus,  cl  l'EuÉer  sur  le 


poincl  d'abismcr  Ions  les  Inlideles,  il 
leur  parle  d'vn  ion  si  anime  de  rcs|irit 
qui  U)  possedoil,  qu'ayant  l'ail  brescin; 
(laiis  les  ('(ciirs  rpii  insipTalors  aiioient 
este  les  plus  reludles,  il  leur  donna  vn 
cd'ur  (Ihresticn.  Le  nombre  s'en  Iroiinc 
si  ^.'raiid,  (|ue  n(;  pouuanl  pas  y  siillirc, 
les  baptisant  les  vus  ajucs  les  autres,  il 
lui  contiaml  de  tremp(U-  smi  mouchoir 
en  Tcan  ((pii  csloil  lonl  ce  ([ne  la  nc- 
ccssiti''  liiy  presentoil  alors  pour  ré- 
pandre au  plus  tosl  cette  ^Mace  sur  ces 
panures  Sauua^'cs,  qui  Iny  crioienl  mi- 
séricorde, se  semant  de  la  façon  de  l)a- 
|>liser  (prou  app(dle  par  aspersion. 

(lepeiidanl  l'ennemy  continuoil  ses 
atta(|iies  plus  riirieiisemenl  ipie  iamais  : 
et  sans  doute  (pie  ce  lui  vu  ^rand  bon- 
lieiir  pour  lii  salut  de  (jiii'bpics-vns, 
«pi'aii  moment  de  leur  mort,  le  lla- 
plesme  leur  eiist  donné  la  \ie  de  l'amo, 
et  les  misl  dans  la  petssession  d'vne  vie 
immortelle. 

Ciunine  le  Père  eût  veiifpie  Tlroquois 
se  rendoit  maistre  de  la  place,  au  lieu 
de  pnuidre  la  luilc  aiiec  ceux  (|ui  riinii- 
toieiit  de  se  sauner  eu  leur  compa^'iiie. 
>'iiiibliaiil  de  soy-Miesme,  il  se  sounint 
de  (piebpies  vieil'  irds  et  malades  (pTil 
auoil  de  huifj-lemps  dis|)osez  au  lla- 
ptesme  ;  il  parcourt  les  cabanes,  il  les 
\a  remplissant  de  s(ui  /ele,  les  Infidèles 
niesmes  liiv  [iresentans  leurs  ent'ans  à 
la  bulle,  |>oiir  on  faire  des  Chrestiens. 

dépendant  renneiny  desia  \iclorieu\ 
aiioit  mis  tout  en  feu,  cl  le  vaiii;  des 
leinmes  niesim^  et  des  enl'ans  irriloil 
leur  fureur.  Li;  Père  voulant  mourir 
dans  s(ui  Kulise,  la  Iriunie  {ileine  de 
(Ihrestieiis.  et  d(î  Catccimmenes  qui  luy 
demandent  le  Itaplesme.  C/estoit  bien 
pour  lors  qut>  leur  foy  animoil  leurs 
prières,  et  (pie  leur  cœur  ne  poiunut  dé- 
nienlir  leur  langue.  Il  baptise  les  vns, 
donne  l'absolution  aux  antres,  et  les  con- 
sole Ions  de  resperance  la  plus  douce 
des  Saincls,  n'ayant  quasi  d'autres  pa- 
roles en  bouche  que  celles -cy  :  Mes 
Krercs,  nous  S(;rons  uuiourd'iniv  dans 
le  Ciel. 

L'ennemy  fut  adnerly  que  les  Chre- 
sliens  s'estoienl  reiulus  en  Ires- grand 
nombre  dans  l'Eglise,  et  que  c'osloit 
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la  pioyo  In  plus  fnrilt;  et  la  plus  riclio 
qu'il  eût  pu  cspL'ifi'.  Il  y  accoiirl  aiicc 
dos  liiii Iciiu'iis  barltait's  cl  des  cris  cloii- 
uans.  Ati  bruit  (le  ces  appn)cli('s:  Fiijcz, 
mes  l' rci'cs,  dil  le  l'crc  à  ses  iiomicaiix 
Cliroliciis,  cl  poi'lc/  aiu'c  vous  vitslrc 
foy  iiiMpi'au  dernier  sou>pir.  i'oiu'  inny, 
adioiisla-l-il,  ie  dois  inoiuMr  icy,  laudis 
que  i'y  verray  (pu'Npie  ame  i\  jia^incr 
poiu'  le  (;icl  ;  el  y  mourant  pour  >ous 
sauuei .  ma  vie  ne  m'est  plus  rien,  nous 
nous  reuerions  dans  ledicl.  Kn  mesun* 
temps  il  >orl  du  eo>l<'  d\»ù  vient  Ten- 
neniy,  (pii  s'arrc>tc  dans  reslituncmcnl 
dr  \(ur  vu  liounne  seul  luy  venir  au 
icneonlrt\  el  nuesnu!  rccide  on  arrière, 
comme  s'il  eût  porte  sur  son  visaj^'c  la 
terreur  et  l'cllroN  d'\ ne  etunpaj'nie  toute 
cnliere,  Kniin  s'cslans  \n  peu  reeomnis 
el  s'eslonnans  d'ciix-inesmes,  ils  s'a- 
niment les  vus  les  antres,  ils  l'emn 
ronneni  de  loides  parts,  ils  li'  «'ounreni 
di'  lleclies,  ius'|u'ii  ee  (|U"  l'ayans  Trappe 
d'vn  coup  mortel  d'vne  arqueliusc  qui 
le  percii  de  part  en  part  tout  a'.i  mdieu 
(le  la  p(ulrMie,  d  t<>ndia  pnMKUieanl  le 
nom  de  le>us,  en  rendant  lieincusenieni 
son  atne  à  Dieu,  vraycnenl  en  bon  l'as- 
tenr,  (pu  expose  cl  son  aine  cl  sa  vii' 
potn  je  salut  de  s(Ui  troupeau. 

Ce  lui  alors  (jiio  ces  Hinbares  se 
riUM'cnt  siu'  luy,  auee  autind  de  raye 
que  si  luy  seid  eiisl  este  l'objet  de  Imu' 
liaine.  lis  le  (Ie|ioudlenl  nud,  ils  ex- 
ercent snr  luy  mdie  indignité/,  cl  il 
n'y  en  eût  cpiasi  aucini  qui  ne  \oubis| 
prcndri*  la  gloire  de  luy  auoir  donne 
son  coup,  me>m<'  h'  M^xant  mort. 

liC  leu  cependant  consinnoit  les  ca-  '. 
bnnes,  cl  lors  qu'd  cnl  );af;ne  ius(pi'a  ; 
l'Kî^lise,  le  l'ère  y  lut  ielte  dans  U'  plus| 
fort  Ars  llammcs,  (pii  en  lircnl  bien-tost  | 
vn  liolocausli!  cnlur.  (,Mioy  qu'd  en  | 
soit,  il  n'eut  pu  cslre  plus  j^lurieuse- 
nienl  cousinnc  que  dans  les  (eux  el  hss 
lunneres  d'vne  (lliapelle  ardenlt^ 

Tarulis  qut!  l'cnncmy  sarrcsle  sur  le 
Pasteur  de  ccUcî  Kj^lisc;,  son  panure 
troupeau  dissipt-  aiioil  lousiours  plus  de 
loisu'  de  se  sauner  ;  cl  plusieurs  en 
ell'ct  se  rendirent  en  lieu  dasscurance, 
icdiMiables  de  leur  vie  it  la  nH>rl  de  leur 
pore.    Les  autres  ne  purent  se  sauuer 


assez  promptement,  priiicipolimonl  doj 
panures  mères  désolées,  (|iii  snrconi- 
boienl  sous  la  pesanleur  de  (ioj>.  ,,| 
quatre  cnlans,  ()u  ipii  s'esl;ms  \oiilii 
cacher  dans  Tt-paissenr  des  l»nis,  s'y 
vovcid  d(rouucrlcs  par  lescnsiiniDr'ii? 
d'\u  aa;;e  ipii  se  trahit  stiv-iiiesm.'.  ,111- 
peilanl  sur  soy  le  malheur  (ju'ii  ,.,.;,im 
dauanlai^e. 

Il  y  aiioil  (piatorze  ans  que  co  bon 
l'ère  trauailloil  en  celle  Mismuii  du? 
Minons  aiicc  vn  soin  iidaliuaiijc,  vu 
courage  ^M'nercux  dans  les  eiihvjirisi's 
vue  patience  insurnKtnlid'Ie.  vue  tlnii- 
ceur  inallerable,  et  auee  vue  cliiiiiic ijm 
sçaiioil  tout  exeiiser,  tout  sii|)|ioit('i'ol 
tout  aymei-,  S(Ui  InnnilileesloilsiiKviv, 
s(ui  (die^ssance  cnliere,  et  |oii>i(iiirs 
pieste  a  tout  pâlir  et  a  loiil  laiie.  Smi 
zèle  l'a  aecom|tai:ne  iiisqu'à  la  ii)oi1,(|iii 
ne  l'a  pas  surpris  au  dc|)oiinii'ii,  qiiov 
qu'clli'  ait  este  bien  siibile.  (!ar  il  puii'il 
loiisioiu's  son  ame  entre  ses  iiiaiiis.  v 
ayaid  plus  de  neiil'  ans  (pnl  (leiiiiMiroil 
dans  les  places  les  plus  riontieresdcce 
pa\s,  cl  dans  les  Missions  les  plus  ex- 
posées il  [t'uneiuN ,  allendaiil  aiicc  ospi'- 
raiice  cl  amour  le  bonheur  de  hmiDit 
qui  lu\  est  cchene  en  parlai^e. 

Mais  sans  diuile  que  la  lïmiideiiCMli' 
Iheii  l'aiioil  c(uiduil  a  celle  liioil  ir\ii>> 
laçon  parliciiliere,  n'y  ayant  (|iie  ili'iix 
ionrs  (pril  aiioil  lait  vue  coiil'i'ssi(iiii:ii- 
nerale,  el  ({u'il  aiioil  inlieiie  en  ci'llc 
Maison  de  Naincle  Mine,  les  I-ackiivs 
S|iirilucls  de  la  (lonqia^uie,  diiiis  vue 
retraite  de  huicl  ioiirs,  (pi'il  iiiio:l  |iii« 
c\|»res  pour  \a(piei  a  Ihi'ii  seul,  cl  se 
ili-<poser  au  passade  de  rKleriiile.  I.e 
lui  la  qu'il  s'enllanmia  plus  que  iniiuii? 
dans  li's  dcsirs  di;  rc|»aiidre  el  »oii  siiii; 
cl  sa  vie  pour  le  salut  des  aiiit-  :  en 
Iclle  soile  «praNanl  liny  ses  lAciriirs, 
il  ne  voulut  pas  prendre  mesiiie  mi  l'Hii' 
de  r('|)os,  se  senlanl  appelli'  de  l'i''ii 
dans  les  Irauaux  de  sa  Mission,  l'H  il 
porta  ce  l'eu  du  Ciel,  dont  sans  doiik 
son  anu!  esioil  plus  embrasco  qiR!  i:i' 
mais  son  corps  \n\  l'ail  este,  qnev  (\w 
sainctcmenl  consume  dans  le  iiiiliciiili's 
llammcs.  Il  s  esloit  sépare  de  ll•'ll^''^ 
second  jour  «le  luillet  ;  le  leiidciiiiini. 
eslunlurriue  en  su  Mission,  il  piv^ilw' 
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,  priiu'ipolcmonl  (li\» 
xilt'cs,  i|iii  siiri'oni- 
saiili'iir  (le  ^^oi^  ,>t 

<|ui  ^'(stiiiis  \oiilii 
ssi'iir  tics  liois,  s'v 

jtiii'  It'sfnsiiiiiDC'M? 
iliil  s(iy-nii'siii,'.  ;i[,. 
mallit'iir  qu'il  ciiiiiil 

rzo  ans  qiio  ce  bon 
I  t'i'llo   Mission  (les 
soin    iiirnlii;al»li',  \ii 
laiis  les  ciitri'iui'irs, 
iiiKMilaMi',  vue  (Imi- 
l  aiicc  Mil'  cliiiiilcqui 
cr,  l(ial  siiii|tniii>rol 
imiililt't'sloil  siiKviv, 
'iilicre,  t'I  loii>i(iiir< 
et  a  Iniil  l'airo.  Smi 
ic  iiisqii'a  II)  mnrt,i|iii 
ail  (l('|wMinii'ii,  qiidv 
1  siihilc.  (liiril  l'oiinil 
'  ciilrc  ses  iiiiiiiis.  y 
I'  aii^  (jn'il  (h'iiiiMiioil 
>  plus  lïniitit'ri's  dcit' 
Ml>si()lis  les  plus  i'\- 
.  allt'iulaiilniicc  c>\»'- 
ImhiIiimii'  iIi'  1)1  iiiurt. 
t'ii  parlait'. 
ipii>  la  l'roiiidiMiC'Mli' 
Il  a  relit'  \m\\  (1^11»" 
ii"v  a\aill  ipit'  (It'ili; 
lil  Mit'  cniil'i'»!»!!!  i;i)- 
loil   iK'in'Ilt'  t'I)  crllc 
Marii'.  Ii's  K\tMrict'< 
iMiipa;:iiit',  (laib  viif 
uics,  ipril  Kl"»:'  l''i' 
•  r  a  l>ii'ii  si'iil,  t'I  si^ 
iic  lie  rKli'inili'-   Ct' 
iiina  l'Itis  t]in'  i'»"'"" 
rcpaiulii'  -'l  -""  """^ 
>aliil  (It's  amt'"  ;  l'ii 

Il  liiiy  ses  Kxt'ivitrs, 
cmliv  iiii'siiii'Mi  i"iii' 

nul  appt'IK'  <l''  ""'" 
li.  vil  Mi>sittii,  t'ii  II 
;i,.|,  iJtMil  saiistlniil'' 
IIS  t'iiiliiiiM'i'  (jiit'  i;i- 
l'ail  l'sh',  «l"")  fl'"' 
nicdaiislt'.  iiiiliciiil''^ 
)il  sopaïf  lit'  ii"ii^  1'^' 
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tous  les  Chroslifiis,  ol  en  roiiffssa  vu 
îriiiiii  iittiiiliro,  leur  (lisant  qu'ils  se  pitï- 
|i;iiiiss(ii(  à  la  inorl.  l.e  4.  ioiir  do 
liiillil,  lois  nit'snic  tiiif!  ronncniy  pai'iil, 
il  lie  faisoil  <|"ie  soilir  de  rAiilt.'i  cl 
piT-clioi!  dok  eelicf  à  ces  bons  JScfqiliylcs 
(les  ioyt's  du  l'aradis  cl  du  l)t)nlit'iir  de 
(Tiix  (pii  iiii'iironl  au  scniicc  de  Dieu. 
C'isidil  SOS  derniers  enireliens,  ».'slant 
plus  |iim'lie  de  la  int)rl  (ju'il  ne  pensoil  ; 
iiiiiis  Dieu  l'y  coiidiiisoil  auee  aiilaiil  d" 
saiinli'le  q;ie  s'il  en  eùl  vu  quelque  as- 
si'iiniiice. 

CVsl  le  premier  de  iii>slre  Ct)nipa^iiie 
qui  suit  iiiorl  en  ceUe  .Missit)n  'It.'s  Mu- 
rons. Il  eslt)iliialil' de  Dieppe,  depai'eiis 
litN-lioiiiieslos  el  li'es  ^ens  dt;  bien  ;  il 
si'nililoit  n'eslie  nt'  (pie  pour  le  salut  de 
ivs  Peuples,  cl  n'aiMHl  point  dt;  de>ir 
plus  \i()leiil  (pic  de  nuMirir  poiii'  eux. 
.Nous  lïsperoiis  (|iic  dans  le  Ciel,  tout  et; 
pays  iiuia  on  sa  personne  mi  puissant 
iiili'ivcsseiir  auprès  de  Dieu. 

l^liioy  (pio  (pichpics  raistuis  m'obli- 
geassent |ioiil-o>tr(!  d'estre  plus  reseiut' 
iipiililier  00  qui  suit,  toiilelois  i'ay  creii 
il'imir  on  rendre  ii  hieii  la  ^'Ittire  (jiii 
liiy  m  osl  (loue,  (le  bon  l'ère  s'apparut 
ainvssa  mort  h  mi  des  noslres  par  deux 
diiii'iscs  lois.  Kn  TMie  il  se  lit  xoir  en 
tMiil  (It!  ^'It)ire,  ptu'taiit  le  visa^'c  d'Mi 
lioiiiiii(Mre!iiiirt>ii  trente  ans,  t]ii()y(pril 
soil  iiKirt  en  l'àtsc  de  (|uaranlc-liuiet. 
La  plus  forte  pensée  (prciit  l'cliiy  aiMpieJ 
)l  >iip|>ai'iit,  tut  de  liiy  deinaiitlt>r  ctun- 
iiieiil  la  (liiiine  lloiitt'  aiioil  permis,  i|iie 
11' iiii|is  (le  son  seruiteur  (usl  traitlc  si 
iiitli:;ii('nioiil  aprt's  sa  iiiorl,  et  tcllemenl 
fi'ihiil  on  pondre,  (pie  mesme  iiinis 
niMis>itnis  p;is  ou  le  bonheur  tl'en  poii- 
U'^icoiioillir  los  C(  iidriïs.  Maynus  Iht- 
mmei  {(mUilùlh  niinia,  respoiubt-il, 
"iiSl'iiMi  est  j^iiand  el  ailtualde  a  ttuit 
i>"iiiiis  :  il  a  iolU'  les  yen\  Mir  les  tq»- 
l'nilut'sdo  ce  sien  seruilenr.  el  alin  de 
l''i*it'n»iiip('iiser  en  Dion,  '^\\\\n\  comme 
''>''!.  il  m'a  (It)iiiic  (pianlilc  d'amcs  ipii 
^'""lt)i"iil  dans  le  l*m|ïatoirc,  Icstpiellcs 
•)iil  iitronipa^iKi  mon  entrée  et  mon 
™'iil'l'<'  dans  le  Ciel. 

^iii'  autre  luis  il  l'ut  ven  assisliM'à  vne 
j'^>niililrt«  (pi,,  nous  tenions,  louchant 
'''  '>»^'}ons  d'auancer  lu  l-oy  en  ces 


pays  ;  et  alors  il  j^aroissoit  nous  for- 
tillanl  (hî  son  coura^M',  nous  remplissant 
di;  ses  lumitires  (!l  do  l'esprit  de  Dieu 
dont  il  esloit  lout  imicsty. 

Uuoy  (pi'il  cil  soit,  il  nous  a  laissé 
après  soy  l'exemple  de  toutes  ses  vertus, 
cl  à  tous  les  Saiiua^t's,  mesme  Infi- 
dèles, vue  aireetion  si  tendre  poui-  sa 
'  intMiioire,  ipa;  it;  puis  dire  en  vi;ril(', 
•ju'il  a  rauy  le  cœur  de  tous  ceu\  qui 
laiiiais  rmil  connu. 

\iie  jiarlie  dt?  ceux  qui  s'esloient 
»!sclia|ipt'z  de  la  |)rist!  et  incendie  de 
cette  Ali>sion  de  Saiiicl  losepli,  vinrent 
se  reliii^iei-  pioche  de  iiostit;  maison  de 
Paillote  Maiie.  Lt;  nombre  de  ceux  qui 
y  autticiit  esle  lue/  ou  emmenez  captifs, 
esloit  bien  d'cnuiron  sejtt  cens  âmes, 
la  plu>parl  de  bîmmes  t!t  enfans.  Le 
iiDinbn;  de  ceux  qui  st;  siuiiierent  fut 
i)ieii  plus ^;raiid.  iNotis  tascliasnies  de lt!S 
sectniiir  de  iioslre  pauureti',  de  rcuestir 
les  iiiiils,  de  l'cpaistre  ct's  panures  liciis 
(pli  se  iiioiiroitMil  de  laim,  de  pleurer 
aiioe  les  atlliii,!'/.  et  de  les  ciMisoler  dans 
l'esperaïK'e  du  l'aradis.  l'oiirueii  que 
Dieu  tilt'  sa  ^iloiiv'  de  nos  piMics,  elles 
iit)ii>  seitinl  loiisitiiirs  aymablt'>  ;  et  ce 
nous  e>l  assez,  tpioy  qui  puisse  nous  en 
coiislei',  |it)urueu  (]ue  nous  xoyït>iis  le 
nombii'  des  Ksieiis  s'aecitiisti'i'  pour 
rcternile.  puistpie  c'est  pt)ur  le  Ciel 
(jiie  nou>  irauailltuis  el  non  pas  pour  lu 
terre. 


cnAriTUE  n. 

l'sliU  ilu    (  hrislimiiatin'  en  ors    Pay.^. 
niijuer  (le  ta  nieame  année  1018. 

Le  retour  victorieux  de  la  flotte  IIu- 
rtMine,  (|ui  estoil  descendue  aux  Titiis 
Kiuiercs  dt's  le  l'rintemps,  et  le  stscours 
de  (piatre  de  nos  l'cres,  el  d'viie  ving- 
taine de  François,  qui  arriiiereni  lieii- 
reusemenl  icy  au  comnienct.'ment  du 
mois  de  Septembre,  fut  vn  ctuip  de  l'a- 
mour de  Dieu  sur  ces  l'eiiples,  cl  le 
sulul  de  plusieurs  âmes  (ju'il  \ouloit 
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Reïalion  de  la  youuellc 


{lispos(M'  pour  lo  Ci(>l.  Cor  nous  oslnns 
V(Mis  plus  capables  de  poilcrplus  au  loin 
la  piuolc  ot  le  nom  do  Dieu,  noslic 
nondu'o  estant  aufïiueulé  de  dix-huiel 
de  nos  Pcics  que  nous  estions  icy,  vue 
quinzaine  se  pa:ta|:erenl  en  vn/e  di- 
uerses  Missions,  me  sentant  oldijié  (Ken 
cnuoyer  la  plus  «irande  part  sans  aiitie 
compagnie,  sinon  des  Anucs  tutelaires 
de  ces  i'euples  ;  ayant  d(unie  les  cpialre 
l'eres  nouueaux  venus  pour  sentir  de 
seeoruls,  dans  les  .Missiiuis  les  plus  la- 
borieuses, nù  y  reiulaut  quelque  assis- 
tance, ils  y  pussent  en  inesnie  temps a|>- 
picndie  la  lan^Mie  du  pays. 

De  cv's  vnze  Missidiis,  huict  ont  esti' 
pour  le  peuple  de  la  langue  ilin'oinu',  et 
les  Iniis  autres  poui*  les  .^li^si<uls  di;  la 
lauiiiu'  Ali^ouquine.  Par  tout,  les  |>rt>- 
fjrez  di;  la  Koy  ont  surmonté  nos  espe- 
raui'i'^  ;  la  pliispai't  des  esprits,  luesnie 
aulrelois  lo  plus  l'ar(»uclies,  se  reiidaus 
si  dociles  et  si  sniqdes  à  la  prédication 
de  TKuauLiile,  qiiMI  paroissoit  a>se/  (pie 
l<>s  Au^es  y  tratiailloieul  lurn  plus  (pie 
nous. 

J.i'  nombre  de  ceux  qui  ont  receu  le 
saiiu't  |{iiptesme  depuis  mi  an,  est  iVcw- 
uiroii  di\  liiiicl  cens  pcisouiies,  sans  v 
compii'iidre  vue  foule  de  nioiide  ipn 
lurent  baptisez  jtar  le  Pere  Antoine  Da- 
niel, le  lourde  la  prisede  Saïucl  lo>»epl' 
dont  nous  u'auoiis  pu  tenir  C(uuple, 
aii>>i  piMi  (pic  (le  ci'iix  (pie  le  i'ere  li-aii 
de  Krebeiil  cl  le  i'cre  (iabri'-l  Lalemanl 
baptisèrent  a  la  prise  des  bourgs  de  la 
Missittii  de  Saiiict  li^nace,  coinnu!  noii> 
dirons  cy-apics.  (!e  nous  est  assez  (pie 
b;  (iiel  eu  ait  tenu  Ixm  compte,  piiixpi'a 
>ray  due,  ces  Hapti'smes  n'oiil  este  (pie 
poui'  eiirieliir  i'Ii^lise  triompliaiite. 

.Nous  ne  s('auolis  pas  ene(tre  le  succès 
d'vne  nouuelle  Mission,  (pu;  nous  c(un- 
nuMic.ïsiiies  rAiilonnie  dernier  dans  \ne 
nati(ui  Al;.'(in(|uiiie,  es|(ii;:nee  enuii'on 
soixante  li(,'ues  (b;  nous.  Vn  de  nos 
Pères  y  lut  enuoy(''  p(Mn"  bymuner  niiec 
C(.'s  peuples,  (pii  nous  |»ress(Meut  depuis 
(picbpies  années  de  les  albir  insliiiire. 
Nous  n'iuions  pu  en  receuoir  aucunes 
n(Hnielles  depuis  tuiict  mois  quMl  nous 
quitta,  (le  dont  nous  \\r.  poimoiis douter, 
est  qu'il  y  aura  eu  beaucoup  à  soullrir  ; 


mais  ce  qui  nous  console,  eVst(|iionniis 
s(;iMious  bien,  (pie  par  tout  lo  soiii- 
Irances  ont  este  le  vray  prix  (|(.  |;i 
c(umersion  des  ,Nali(»iis  coïKinisis  ,111 
Uoyaiime  de  leslls-(;ll^i^t.  Ces  |icim|,K 
liabiteiit  dans  vue  Isie,  qui  a  du  tom 
eniiiron  soixante  lieues  dedans  ii„stiv 
^rand  l,ac  ou  Mer  douce,  tiraiil  \t'\\ 
l'Occident.  Cette  Isb'  se  uoininc  /.7,wh- 
lnlou,  (pli  a  doiinc  le  nom  aux  i>rii|)||.j 
(jui  riiabiUMit  :  n(Mis  raiioiis  iioiiiiiiro 
risie  de  Saincle  Marie. 

La  .Missi(ui  de  la  (!(»iicepli(iii  islnni 
plus  ancienne  (pie  toutes  les  auliv>,  non 
senbMnent  a  contiiiiu'  de  perlrr  h 
Iriiicts  les  plus  murs  pour  h;  Cmi\  •  mais 
elle  s'est  tellement  t'oriiK'e  dans  IV^piil 
\eiitable  du  Clirisliaiiisme,  tiirclh'  ,1 
s(>ruy  d'exemple  et  de  nio(l(îl(,>  i'i  |(iiile> 
les  autres  Nations,  qui  oïd  vcii  en  m;; 
iiKi'urs  ce  (pie  peut  la  Kov  dans  vu  pnvs, 
(|U(ty  (pie  Haibare  (piaiid  il  est  dcui'iiii 
(.lircstien.  Les  boiiimes,  les  l'cnimfsd 
les  enraiis  y  (uil  lail  Mie  pinlessioii  >i 
l»ilbli(pie  de  ce  (inils  xoiilnieiit  cMi'' 
iiis(pra  la  mort,  (pie  sdiiueiil  les  imIioms 
\(»isiiies  ne  leiirdoiiiioieiit  peint  (riiiiliv 
nom,  siinui  en  les  iioiiimaiit  la  .Nalitni 
des  (liiesliens. 

\:l\  ell'et,  leurs  (!a[iitailles  y  dut  i>|i' 
ardens  a  soustenii'  l.i  l'oy,  et  teiile>lt'> 
tamilless'y  sont  soii^mises  si  uciutiiIi'- 
nii'iit,  (pie  ne  restant  plus  paiiiiy  <'ii\ 
(pie  but  peu  (rillliileles,  les  ('.linsliciis 
u'n  ont  plus  \oulii  tolérer  niKiiiic  ili! 
leurs  anciennes  coii-tiinies,  ipii  olnit'iit 
de  reste  de  rilllidellte,  ou  qui  lieliliolciil 
les  boiiues  UKi'iirs. 

Iles  le  commeiicement  de  rilviicr, (OS 

',  bons  Neop|i\  les  as-einl)leri'iil  mi('oiim'iI 

i  ^;eiieral  pour  coiilerer  des  nioyiiMlut- 

j  b-rniir  la  lov  |iarnn  eii\.    Leur  (ciniH- 

jsion   bit   (pi'il   talloil  \eiiir  tioiiiicr  lo 

{  l'ère  (pii  a  soin  de  celle  Missidll,  niiii 

'.  (pi'il  retraneliasl  dans  leurs  cuiisliiiii''> 

C(dles  (pli  Mdit    ciMilraires  à  In  h'S 

(pi'il  C(urij-^east  des  aulnes  (l(!  sov  in- 

diiïerentes,  tout  le  mal  (pii  pHiirmiU'ii 

(pndipie  la(;(Mi  eu   coriunipi'(3  l^'i'r'^'- 

(pi'ils  liiy  oiteiroient  de  Imil  \mw\,  t't 

U'  regardeioienl  comme  porliiiil  In  j'ii- 

ndcde  Mieu,  et  en  suite  le  pn'i i'' 

leurs  Lupiluincs.  Le  moillour  est,  <l'i  '■'' 


il 


oiiiioii'iii  iMtiiii  triiiiii'i' 


|nu-iniM'S  >1  \in\n<w 

l-laiil  l'iiis  piiiiiiv  rii\ 

i.lcics  les  l.lin'slit'ii' 

,|n  toh'ivr  nmiiiii'  il' 

,ll-lmilt'S,  (|llH'-t"!''>l 

|,.|iliMiiitluili«'i"'l " 


„vcii\.    Lfiiin'iu'lii- 
llloil  M'iiir  Inuiiirr  l'i 


il  tli"  loiil  l»"i"' 


France,  en  V Année  1640. 


ont  tenu  en  cola  leur  parole,  cl  qu'aux 
moiiulrcs  doutes  qui  |>oiiuoi(Mil  siiiuiciiir, 
li'sCapitaiiit's  rncsmos  vctioici  '  au  l*(;ie 
l«iii  reeoiKiirscs  ordres  et  les  .  xecutcr. 
Sur  In  (iii  de  l'IIyucr,  quelques  Inli- 
(l.'los  iiliisoiiiuiaslics,  ayans  voulu  |immi' 
|,i«;iii'iisoii  irvii  maladt;,  auoir  rceoiirs 
ii(looi'iliiins  i'(>medes,  où  riiii|ui(licit('' , 
e?!  cdinme  dans  son  rej^iK!,  les  filles  j 
liKiiilà  lioinieiu' en  «'es  reiiedulrcs  de  ! 
lini>litii('r  leur  liouiieur  niesïiie,  ou  ne 
piik'ii  troiiuer  aucune  qui  voulus!  y  en- 
teiiilio.    (linéiques  (laïutaines   Inlidcles 
tli'-^  .Nations  voisines,   qui  auoieni  es(('' 
appilloz  itoiu'  l'aiioi'iser  C(!  dessein  et  y  ' 
psltT  leurs  voix,  lurent  contrains  de 
<!'  retirer  anec  leur  conl'usi(ui,  ayaus 
ti'Oiiih'  cl  des  cd'urs  à  respreinie,  et  des 
nivillcsqui  n'esloienl  plus  oinierles  (pie 
liuiirli's  |);u'(des  du  (liel, 

Viticy  VII  coup  de  zeli;  qui  m'a  paru 
ooiiHili'rahle,  en  vu  vieillard  aa^(''  pics 
(ltM|iiiitic-\iii^ls  ans,  qui  ne  peut  auoir 
do  cliali'iir  que  ce  (pie  la  Koy  luy  en 
doiiiii'.  Eu  viuî  récréation  piil)li(pi'',  on 
laciMisliime  du  pays  est,  (pi'aiix  t^uer- 
riciMMilians  dans  vikî  espèce  de  l'ureiir 
niarliali",  il  soil  permis  de  rompre  et  de 
luivr  les  p(»rl(!s  des  calcines,  comme 
"iili'iiiil  (Idiiiianl  l'assaut  et  attaipiaiil 
il'ii'!<|iii'  place  ennemie,  vu  certain  lii- 
li'l'li.',  Iioiume  de  ^icaiid  crédit,  pour 
liiiiv  vil  coup  liardy,  et  croil-(ui  pour 
'veii;'i'r,.suiis  vil  pretextiî  spécieux  di' 
iii'Itiih'  rdus  (|u<î  les  Cliresliens  luy 
laiioii'iil  fait  de  quel(pitî  chose  on  ils 
M'iiii;^ii'iieiil  du  peclK»,  entreprit  de 
iiipn' la  imrle  de  l'K^lise,  et  d'abattre 
liiil'iv,  au  JKKil  diKpKd  estoit  pendue 
l'iit^'linlit!  (pli  somioil  ])onr  le  si^Mial  des 
I  Misses  cl  ,j,>s  Prières  publiques;  et  alin 
H<!  f;iiiv  son  coup  auec  plus  (rasseurance, 
h'iliiliiiek'alloit  peiuitrant  le^s  cabanes, 
pttiiiiniaiii  (Pvii  ton  aiiim»'  de  liireur, 
h'i'' ï^oii  soiif^e  luy  aiioit  commandt'  d'a- 
liallrt!  la  cloclii^  des  FranviMs  :  c'est  à 
Niri'iin,.  j;,,|j„,  1,,^,  (.^msiiinics  de  ce  pays, 

[[•■"•t  ('Me  vil  crime  inony,  de  s'opposer 
niiiiii^  ,|u  111011,1,.  ;,  l'oxeeiilion  d'vii 


porlaiil  la  l';'-™'!,, 


>U||''l' 


KoclaiiK'  si  pnbliipiement.    Vu 


^K'iltaid  Clirestien,  (mtendanl  ces 
iiciiiucs,  ,Mii  reeours  à  Nostre  Sei- 
^"''111'.  "l  railonml,  Iny  olVrit  sa  vie, 


plus  tost  que  de  permettre  vne  insolence 
(ju'il  iiif^eoit  deiioir  (istre  à  l'opprobre 
du  CliristiaiiisiiK».  Apn'-s  auoir  lait  sa 
prière,  eiittMidaiit  la  voix  de  riii(id(d(i 
qui  s'auaiR'oil  la  hache  en  main  ;  sur  le 
p<»iiict  d(^  rabattre  sou  coup,  il  se  met 
entre  deux  :  Vu  coup  d(î  liaclii!,  disoit- 
il,  tombera  mieux  dessus  ma  teste,  que 
sur  vue  maison  coiisaciV'*!  à  l'honiKmr 
de  Dieu,  l/liitidele  est  tout  estoiilK;  : 
-Non,  non,  dit  I.ï  vdire>lieii,  ie  piolesse 
publi(jiieineiit  (puî  pour  ma  mort,  ie  no 
veux  pas  qu'on  en  lire  aiicniK;  iustici;  ; 
iiy  le  public,  ny  cebiy  qui  m'aura  as- 
somme n'en  seront  point  en  peine  ; 
mais  ie  ikî  puis  voir  de  mes  yeux  «pie  lu 
saiiictefi'  «l'viie  maison,  où  Dieu  est 
iobu't',  soil  ainsi  prolaïu'c,  «;l  «pie  la  voix 
>oil  abattue!  «pii  nous  iimite  à  l'imio- 
«pier,  U''est  ai'îsiipi'il  iiommoit  laclocne 
il«;  l'Kiilise).  L'bdideli',  «pii  selon  la 
coiistimii'  dt'  ces  l'avs,  eiisl  deil  plus  tost 
se  l'aire  massacrer  «iiie  d'uirester  son 
c<tup,  se  troinia  si  surpris  par  C(Ute 
sort»;  (l'opposi'ion,  «pie  iamais  il  n'eiist 
atlciidiii',  «pi'il  (leiiinl  plii>  Doid  (pu;  du 
marbre,  atliniiaiil  et  le  zebî  «le  ce  bon 
vieillard,  et  s'a«lmiraiit  sny-mesme  d'a- 
iioir  troinn'  vue  re>istauc>'  et  si  puis- 
sante à  son  «b'ssein,  et  ensemble  si 
douce,  (JaiiN  Ml  procède  qui  en  ellecl 
n'aiioit  rien  d«'  la  Nature. 

Les  autres.  Missions  ont  esli' puissam- 
ment iiidivs  ,le  ces  exemples,  qui  ont 
presclii'  plus  haut  (jne  nos  paroles.  Kl 
sans  «bulle  ipie  les  Aiif^es  du  (litd  ont 
pris  plaisir  de  voir  en  tcuiles  les  contives 
«le  ce  pavs,  la  l""«»y  y  esire  resp(>ctt''e,  «^l 
les  Clneslicns  y  l'aire  ^l<»iit>  de  ce  mun, 
«jiii  y  «'sloit  en  oppiobri;  il  n'y  a  que  Tort 
peu  d'itiii(''es.  iNuir  iiioy,  ie  n'eusse 
iamais  creii  pouiioir  voir  après  «'impiaiitt? 
ans  de  Irauail,  la  dixinne  partit;  de  la 
pieti',  de  la  vertu  et  «le  la  saiiictetédonl 
par  tout  i'ay  esU'  ti'moiii  «lans  les  visites 
«pie  i'y  ay  laites  «le  ces  K^lises,  «pii  ont 
estt'  se  proiluisant  au  milieu  de  l'Iiili- 
«lelitt''.  ('.«'  m'a  esli»  vne  ioye  tout  à  l'ail 
sensible  de  voir  la  diligence  «b's  (lliié- 
tiens,  «pii  prenenoieiit  le  leiier  du  Sobul 
pour  venir  aux  prières  publiipies;  et  «pie 
ces  panures  gens,  harassez  d«!  trauail, 
vinssent  à  la  l'oule  aiiaiit  la  nuit,  rendr 
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n<l(il!(Hi  (Je  ht  yDuucJlc 


il  fiiiMi  (il'  iioiiiicaiix  li(iininnj^('s  ;  de  voir 
\c>  (Milans  iinilcr  la  piclc  (îc  \c\n>  [uto, 
s'riccoiisliiiuaii.-  (!aii>  (ol  aaiir  imiocciil, 


ayniil  vcii  les  piviuiralil's  du  festin  :  Hr 
tliioy,  nia  incrc,  liiy  dil-il,  vdidcz  vous 


nie  laiiv  itcclicr  si  iwoclic  de  nui  miil 
(rdlVir  il  Jlicii  Iciiis  H'iiit's,  leurs  (!(»ii-  j  io  rciioiicc  ii  Idiilcs  ces  sii|i(>i>lil;(iiis  ,1 
jciiis   cl  Iciiis  )ii'lils  liaiiaiix  :  soimciit  j  |'ays  ;  ic  veux  iiidiiiir  en  lniii  du 
de  jelilcs  liliclU's  allaiil  dans  la  lorcst  y    (V'I  (Mil'anl  ntiyoil  (|n(^  ('([le 
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l'^iii  II, 


(.oibllilPc 


(uii|i('r  (iii('l(|ii(' Ixiis  de  (.'luiiilla^c.  n'a- j  l'iisl  aiiiKinilirc  des  licrfiidiirs  ;  ol  i|i!,,v 
ntiir  i.('inl  d'cntivliiMi  jiliis  ainialilt!  tjiic  1  (|iii'  sa  mcrc  (Accllcntc  ([liivstiiiiiir, 
de  d'ïc  !»Mir  (;iia|n'l('l,  cl  d'vnc  saiiiclc  j  rass(Miiasl  (jii'il  n'y  aiitiil  aiicim  n,;!|  ,il 
rnuila!ion,    luvndic   toiil  leur  plaisir  ii  fcla,  ianiais  il  ne  la  Noiiliil  cn.iiv  ,.|  m; 


qui  siirnionlerdil  ses  ju  liles  eoniiiaLiics  ;  |ii"il  se  icsoiidie  i\  liij  ( 


(^•lideseciidii',  (ji 


en  celle  l'icii''.    Mais  ee  qni  m'a  le  plus  j  le  Père  (|ui  a  suin  de  celle  M 


jaiiV,    (•('>!   (le  \o\['  ([lie  les   senlMuens 


l'ensl 


k; 


:ssi(i|!    m; 


iisseiîic  qu  en  ce  |'e>lHi  il  h'n  iuidil 


de  la  I't»y  sdieiil  cnire/  si  aiund  dans  ,  aucun  [iccIk'.  (le  julil  An;:e  lions  lui 
des  (•(l'urs,  (|ii'aiili'eln;s  nons  aiiiiellidns  i  appeih'  cl  il  nioiiiiit  ciilrc  nos  hub 
llailiarcs,  (jiic  ic  junsdiio  en  >ei'ite  (jiie  priaiil  ill^(|l;■à  la  nicil,  cl  iioiis  disini 
la  i:raco  y  a  esluiilh'  en  |tlnsieiirs,  le>  (pTil  alleil  droit  an  ('.ici,  (|ii'il  iiiicimi 
crainlcs,  1er- dc.-ii>  et  les  io\es,  les  scn-  Hicii  j'tinr  nous  ;  cl  nie>iiie  il  dcniiiiitj.ia 
liliii  ns  de  la  Naliiic.  s;i  iiieie,   puM'  (|iii  de  ses  il'ikmis  ej'i' 

\  Il  ]ielil  eidaiil  de  six  ans  oloit  e\-i\oiiI'.il  (luil  juiasl  daii.iiila^i!  Ims  (lu'ij 
li('ineinenl  inalade  dans  l,i  Mi>>i(i|i  de  '  seroil  iiuprcs  de  l)icii,  (j  ,e  sniis  dniiti' 
saliiel . Michel.  H;i  itieff"  ne  poiiiianl  eoii-  il  seroil  exaiici'.  li  Ta  cs'h',  car  j.im  i!'- 
tenir  ses  lalliles,  Noxalit  l'excès  de  la 
doiilcnr  cl  les  apprci  lies  de  la  iiiosl  de 
Cl'  sien  (ils  M'.i(pie  :  Ma  iiicre,  liiy  dil 
C(''l  ciiraiit,  iio!iiij;io\  pleiiir/  \MH>  /  \(i- 
li 


l'S 


li'iiqw  apics  sa  iiiori,  \ii  sien  oiicioiii 
plus  rcliiljes  il  l;i  1  oy  <jiii  fnst  en  o 
|ia\.-,  «'1  Mie  sienne  laiil' ,  intiis  (Iciiiiin-j 
derciil   rinslrnclioii,    cl 


SVIl 


Il  ii.es   ne  me  reiididiit  pa>  la  saule  ;    (diicslien 


mais  l'Iiis  tost  prions  Dieu  eiisemlle 
atiii  (jne  ic  sois  liien-Iieincux  dans  li; 
(a''l.  Apiés  (juchiiies  piicivs  :  Mon  (ils, 
Jny  dil  sa  iikti',  il  lawl  ipie  ic  te  poile  a 
Saiicte  Marie,  aiiii  que  Icy  I"iaii(  (>i>  le 


icndtMil  la  si'.nle 


Jl 


cîa--,  ma  iiu  r- 


h 


Vi 


le  pcllle  iille  de  cilHi  lins  de 


sioii  de  Saiiiet  l.iiiiace,  de  pareils  li.ji- 
delcs,   xcnoil    liiiis  les  i'tias  ;iiix  jiiii'lo 
malin  cl  suir,  el  s'erloil  iii-.iiiilciiiu  >i| 
coiislammeiil  dans  ce  deiieir,  iin'siM'i 
conlic  la  \(»!oal(''  cl  les  del'eiiMS  ilc  »<j 


(.ai'i'iis,  (pi'  niais  i.e  pi'.ii 


les 


liiv  n 


dit  Cl'  pclil  innociid,  i"a\  mi  l'en  tpii 
lunule  dans  ma  lesle,  poai naelll-ils  Itieii 
!*(  sleiiidi'f  ?  ic  ne  soii;a'  pins  ;i  la  \ie, 
n'en  a\c/,  point  aiicnii  ilesir  pour  iiiny  ; 

mais  ic  vous  ancrliia\  de  ma  iiiorl.  e!  '  ipicr,  poiii disposer  auec  liln'ilc  ilt'-'.^- 
ciiiisid  clN;  sera  l'ioelir,  ie  vous  prieiay  ]  m.'-ine  en  Me/  atlaire  où  la  uiiiic ."  1 
(le  nie  poiler  ii  Saiiieli'  Marie,  car   ie 
M  lix  \  mourir  el  cstre  ciitein''  aiioe  les 


le  sa'iii!  I),!pl'"-nh',  \i»\.!at  ipie  rcs|'iilj 
de  la  i  o\  snppleoil  aluaidiuitiiu ht  iiil 
ell('  le^  aiiiu'cs  qui  pouiioiciil  liiy  iiiiH'- 


('Xccll(Mis(;lire>lie!is.  Kii  ciVel,  (pichpics 
ioiir^  apii's,  eel  enfant  adnertil  r-a  m 'l'c 
que  sa  mort  (  sln;l  proeln  ,  (pi'il  esloit 
temps  d(;  l'aiiporler.  ("est  la  coiisliime 
en  ei's  pays,  (inaiidipielqirMi  est  proclie 
du  mourir,  ih  faire  mi  festin  sideiiiii'l 
ou  on  iiaiiU;  tous  les  amis  cl  les  per- 
sonnes les  plus  (  (iii>i(leraldcs,  cmiiroii 
MIC  ("iilaine.  La  mcrt.'  ii(>  xoiilitl  pas 
lie.:  ip;.  r  ;i  ( c  dei:oir,  désirant  aiis'-i 
adocitir  tout  le  monde,  des  seiitiiiieiis 
qui.'  trui»  lils  auuil  pour  la  l'oy.  Cet  ciil'aiil 


de  droit  (pie  la  nature.    (Jiiehliie  Idli; 
apiVs,   Cl  l  eidai.l   tomba   iiiiiladi'  :  I' 
pal  ri. s   li.(i(l(î!es  ayaiis  recours  iiiAsii-j 
|>erslilio,;s  du   pa\-,  eiiiioNcl'iil  'pi'i'i 
!>.'   Ma^iicii'ii,  on  ii  ma  iix  diio  \' 
posleiir,    (pli    l'aisoil  pi'ol'essioii  ili'  ^i 
meslier  d'enrer.  Ci  loii-lciiriiciiKiMln' 


pas  a  soiiordinaiii'  île  d 


!iv  qi 


Dei 


non  auoil    rediiil  leur  tu 


Aiinrlai 

V  cil  tt'l 

L, 


c-lat  ;   cl  (pie  pour  le  chasser,  il  i|'l'^'' 
faire  présent  à  la  malade  ùe  (Jii'î'r  " 


(jiiiil  ICI 


par;ir>  s  cl  oriicmeiis  a  iian 
lillesde  ci'laaiie  sont  assi  z  dcsiu'";'' 


La  iielile  malade,  qiioy  qii  c 


Ho  fii.-l  ti 


France,  en  l' Année  lOîO. 
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liifs  (lu  fosliii  :  lli; 
(iH-il,  Vdiiliv.  vous 
oclir  (le  ma  Uioil'î 
lis  siHHM'slilioiis  (lu 
r  eu  llOll^',lnv^li(ll, 
lu^  cclU'  toibhiine 
IcI'ciuliit'S  ;  cl  in;(iy 
llciilc  ('.iin^sticiuii'. 
auuil  niu'iiii  wm\  (  ii 
\(»r.liil  iroiic,  cl  lit) 
,  cuiiilt'M'i'udrc,  que 
f  l'cllc  Mis>i*U!,  111' 

{■(>  l^•^^lll  il  ll"\  illliiil 

|ulil  Aii;:o  iit'ib  lui 
iil  oiilrc.  iii»s  liias, 
loil,  cl  lH'li^  ''■■■•''ii' 
i  Ciel,  qu'il  l»ii''i"il 
lUCSllH'  il  »lciiiiiiiil:'i> 

I  lie   ^•cs  I^IVIIS  cl'i' 

ihui»iiil!»^^c  lors  (liill 
lien,  (Jl-O  1^!U1>  ili'iil'' 

II  riM'>l»S  car  i)(M  i!'' : 
,il,  \ii  sien  oiidci'»'^' 

1  i:V    (jui    Ul>\   t'I'  ^'''^  j 

,.  laiil'  ,  ii'»!i>-  •l<'iii!'i' 

,11^      cl     t-L',    Ï-Ullt    ill'l^j 

lie  ciiKi  ;uis  (le  la  Mis- 
uaee,  (li-  \i;inMls  llili- 
,  h-  Iniiis  ;iii\  iiri''n> 
^•,-lMil  iir.îiuli'iiiH  ^i 
s  ce   (leucir,  lii''^""' 
1  K's  tlelVUM  s  lie  ■>'^! 
i,e  \mw>  liiy  ii'liiMr 
.,  \,.\.uil  i\w  l'>'H''''^! 
,\[   iiliHiiilamiii'i'l  '"! 
1  |M)!Hie'i'ul  I115  l''"''" 
Irr  iu.ee  lib.'ili' '!'■''! 
aiiv  (111  la  ^liin' -' F 
iniv.    (Jiiclilii''  >''"i 
I.mi'.Im  iiiiil.ul*'  ■•  1' 
la\;(ii>  reeenr-iuAMi 
.;     ,MlUM\elilllH'*," 
;.    nu.Hx"«lil'-   Ml  "" 

Loi!  iiroIVssion  a»'  ' 
.lun^ltMiriiciiuii;' 

Mlrdiivqii^"^''''' 


basso,  oui  loiilefois  nss(>/  de  l'^i'ct^  cl  '  elle  in'ie  j)i(>ii  do  loiil  pou  ori'iir,  cl  con- 


ta l'(i\  iii\  (l(tii!ia  a^sez  de  conrauc  jiour 
(JciiiiMilir  tvlimposUMir  :  le  suis  Chic- 
slit'iiiKî,  (lil-elio  à  S(!s  pareils,  h-s  lljahles 
ml  jiliis  aïK  Mil  luiiiiiuii-  sur  iii()\  ;  ic 


11.  MIC  ('s|iei;mL'o  (l(!  se  voir  (leliiii 


(.!C 


de  sa  eapliiiit('',  sans  en  V(j!r  les  moyens 
ny  aiieiine  aj>|inren('e.  (jiiek(iies  i(jtirs 
par  apiV's  le  niesnn'  Iny  aii'iiia  ;  elle  se 


ne  cdiiseiis  j(t;nl  an  peelie  (jne  vous  1  lelîe  eiieore  a  i^enoii.v  awee  l('S  inesnies 
vciioz  de  laire,  njanrcoi.siille  les  Jii-  senlinions.  Kiiliii  ayant  l'.onr  la  Iroisic'nie 
lîuiiiv  :  ie  ne  nciix  j'oinl  d(;  leurs  ic-  l'ois  onlendii  ces  niesnies  voix  Jn  Ciel', 
iii;'tlcs,  Iiiea  seul  nie  ^uci  ira  ;  (pie  ce  cl  seiiiaiil  ses  coiiliauecs  redoiihh'es  et 
Miii;iii('ii  se  relire.  I.es  père  cl  nieic  cl  !  son  c()nra[:e  plus  aiiinn',  elle  i-rii'  llien, 
toiile  rassislanee  fai-en!  bien  (-loiniezjel  se  ielie  dans  vu  ejieinin  (pi'elle  ne 
(Icocllc  irj. limande  .si  iiinoeeiile,  niai>  j  connoissoil  |>as,  |iour  renenir  (mi  ces 
liiiilcl'eis  si  eilieaee,  iproii  lil  relirer  ce  pays,  ^aus  \iures,  ^-aiis  [liduisious,  sans 
|i.ii;:lcur,  no  Aoiilaiis  pas  alliisler  celle  '  escoile,  mais  non  pas  sans  la  condiiile 
t'iil;iiil  malade  ;  niais  le.ir  esloiiiieiiieiil  ;  de  celuy  scid  (|;ii  l'aeoil  inspircîo  cl  fpii 


acLTc 


lois  (pii 


le  jour  niesine  celle 


i\  (loima  a>sez  (:e  jorces  p.oiir  aniner 


t'iif.iiil  (leiuaiida  d'eslre  poilu'  à  TK- |  ley,  a\anl  lail  pliis  d"  (p;a!re-\iiiyls 
dix.', ;isseiiiiuil(prellei;iierir(»il, comme  li(!iiës  sai;^  aiieuii  mauiiais  l'encoiilre. 
l'ndiV'l  il  ariiua.  (!e  (dup  a  esle  la  con-  l\ile  iion>  demanda  le  llauli'sme  (K's 
iii'isioïKlii  jiere  (>l  (le  la  iiiere,  (pii  onl  !  !■' i(Mir  de  son  ai'riiK'e,  eUoyanl  la  main 
Mi>l;il'M\  de  leur  lille  cl  «ml  receii  le  !  de  Dieu  sur  elli!  aiiec  laiil  iraniour, 
ImjiIi'mii"  ajiri's  (die,  lieiii>sans  Dieu  de  ;  iiou>  in'  pi'unes  la  dill'erer.    l'.lie  esloil 


y  niiuir  appc 


liez 


auee 


aill    (le   (ln;i-  :  \eHl.e  (ilOll 


i.viir. 


celle  ma!S(eu  O.o  Saincle 

'daiie,  (iuo\  (jiie  son  cliemin  plus  coiirl 

Viio  iouiie   lili"   de  (piiii/e  ans.  des  !  l'eiivl  j'oiiee  au  lioiirii  d'où  csioicnl  ses 

jiliis  act'iiiiipiies  du  pa\s,  encore  Cale- j  parens.    Da  depuis  elle  a  huisioars  aii|i- 

l'iiniiiiie,  aijoil  esle  pijse  capîiiie  sur  la  |  iiieiili  lUi  l'erue.ir,  el  ne  peu!  se  !as>er 

liiitlc  rihiier  de  Tan  pa^-e  ;  mais  louie-  de  raeouler  ;!  loiil  le  in(jn(ie  les  miserj- 

l'ii- 


!ui>  les  eiuiciii'S  luv  ;uio!eiil   doniie  la  U'onles  d 


;eu. 


•oiiiieiil  (ians  sa  ca 


vie,  el 


elle  ({(.'menroil  auee  ei;\  dans  sa  1  ii;le  1  Me 


Mil  soiJ!eii(  ('  a  ce  (iii  elle  ne 


Kiiiiiiiilo.  Klle  esioil  lilie  el  ^(ell|•  de  1  poi.uoil  aecoidri'  sans  poudre  Fiiiuo- 
tii';i\  cxceilenl  ■sClireslie!mcs(|ui  ne  re-  ('('îice,  cl  ianmis  on  m;  pùl  liivr  (h;  sa 
i.'rilliii>'iii  lien  dauaiila.-'e  dans  la  [lerle  1  Imuche,  me^ine  mi  seul  mol  (Pauree- 
lii'ils  nijuienl  laile,  sinon  «pie  celle  iiiieiil;  iu -iiue-lii  iiit'sme  (pie  la  \o\anl 
l'''i;i!ir(!  oapliiie  ireti.-l  pa«-  encore  e>le  I  de  (die  Innneur,  (pii  ne  jtlaisoil  pas 
l'iiHiMc.    I'!lle  aussi  dans  sa  capliiiilcjii  ces    Paihares  impiidiiiues,   d'a.'.ice.ns 


'"oui)!' 


(lil  pas  de  sa  toy,  el  soiiueiir  aiioieiil  s(iuneiil  pane  d 


issommer 


i^t'Ci'ioilii  |ii(Mi  ;  Mon  Dieu,  cl  !'•  Dieu  de    el   elle   aileiidoil  c(>Ue   iiioil  aire  pn- 
liiiTccI  de  ma  S(eur  (pli  \ou>  c(ui-    lioiice,   aunaiil   mieux   niouiir  (pie   de 


Dl; 


ii"is<'>iit  n 


lieux   (|ue    llioy    cl    (pu  \ous  Icomuiellic  iiuciui  peelie. 
î'L'i'iii'iilsi  iideleinenl,  a\ez  pilie  de  ino\  :  j      Ce  Cliapilre  u'auroil  poinl  de  iiii  si  ic 
"' iiiiy  jias  eslé  baplisee,    lailes-nioy  {  nmiIois  raconter  les  ellecls  de  la  ^racc 
^'l'Ili' i;raic  auaiit  (pie  de  mourir.     Nii    sur  ces  panures   Saimayes,   ipie  nous 
loiircuinme  e 'lie  iiauiire  allliiiee  csioi!  ,  admirons  Ions   les  ioui's,  et  dont  nous 

I  '  '  i  .  . 

"''ii'>\iicliaiii[i  de  Ided  (riiidi",  (iiTidle  i  lieiiir(Uis  Dieu  à  loiit  iamais  dans  le  Ciel, 

|ii^B '^''iii'il|i(tiirceii\(l(uil  elle  csloit  esclauc,  i  sans  lassitude  et  sans  di'^ons*.     ie  ne 


'''ili'iulil  des  voix  du  Ciel,  (pii  clian- 
isi(pie  ranissanle  dans  Pair 


'■'il  Mic  m 


lail  leur  lill''  >'i',;L  , 

.,•  p.  ehasscr,  il  l;ii!^"^H  ""J 'iKiiil  de  nos  Vespres.  diCelle  aiaul 

u  mabdo  ùo  qii'''''l'"^B  :'"'''''"i^  oiileiidiu-s.    E 


le  reuai'de  an- 


ICMII'II"' 


sont  assC/  (ICNMH.^^—     iM.ni.isscm  ; 


(luoy  ipi 


'•»'  say,  crojant  (jiie  (piohpies  IV.iii- 

'aliitnlassciil  ;   mai>   (die   ne   \oil 

se  met  il  i^i'iioiix, 


puis  loulelois  oPnielli'e  vn  senlimenl 
assez  Miiiieistd  de  ([iianlile  de  Pons 
(ilireslieiis,  (jtii  ayant    perdu   loiit   leiii' 


tien, 


Iciii 


s  eiilans,  el  ce  (pi  ils 


anoîcnt 


de  plus  cher  en  ct»  inonde,  sur  le  po-iicl 
inesiii"  (W  prendre  vn  exil  Noionlaire  ch; 
leur  piiys  (pCils   abanduunuienl,  pour 


■:■    ■■■:   I  i    ■    1'  V 

mm 
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Jielation  de  la  Nouuelle 


m 


W'^ 


cuiltT  la  cruaulé  dos  Iroqiiois  loui-s  en- 
nemis, en  renieicii)ienl  Dieu  el  liiy  di- 
soitMil  :  Mon  Dieu,  soyez  bcny,  ie  ne 
puis  rejiieller  ees  perles  depuis  que  la 
Foy  m'a  appris  que  re.nioiir  (pie  vous 
auez  pour  les  (lliii'sliens,  n'est  pas  |iour 
les  lii(  IIS  de  ee  monde,  mais  pour. 'cler- 
nile  ;  ie  NOUS  lu'iiy  dedans  mes  pertt  s, 
d'aussi  bon  eœiir  que  i'aye  iamais  lait, 
car  vous  estes  mon  Perc,  et  c'«!st  assez 
que  i(>  sV'"'l'^'  '1'"'  ^""^  m'aymez,  alin 
d'oire  eoiitent  de  tous  li!s  maux  ipii  me 
peiiueiil  arriuiM'. 

.Mais  ee  <|in  m'eslonne  le  plus  en  ces 
reeeinilres,  c'est  tpie  ees  sentimens  ne 
vii'iiiieiil  pas  sur  le  lard,  après  que  la 
nature  et  la  passion  auioient  en  les  pic- 
niieis  mouuemens  du  e(eiir  ;  la  ^:raee 
soiuieiit  les  prtMiieiit,  et  st;  rend  la 
mailivsse,  mesnie  des  pn  niieii's saillies, 
qui  se  portent  vers  le  (liel  plus  proniple- 
nieiil  (praiix  elidses  d(!  la  lerre.  j^lue 
Dieu  en  ^(lll  beiiv  à  tout  iamais. 


f.llAI'lTHK    111. 

De  In  prise  des  ïhnirçjs  de  la  MIsaiou  de 

S.  lytidcf,  (lu  iiidIs  de  Murs 

de  l'année  Iti'iO. 

Les  projirez  de  la  Koy  alloieiit  crois- 
sant de  iniir  en  ioiir,  et  les  beiieilietioiis 
du  Ciel  deeouloieiit  en  abondance  sur  ees 
jK'uples,  lors  (pie  l>ieu  a  \(»ulii  en  lirersa 
gloire;  par  di!s  \oyes  adorables,  et  (|ui 
sont  du  ressort  de  sa  diiiiiie  proiiideiiee, 
qiioy  (pi'elles  nous  ayeiit  este  bien 
rudes  et  qu'elles  ne  fussent  p;is  dans 
nos  attentes. 

Le  Ib.  itjur  de  Mars  de  la  présente 
ainiée  10 't9.  a  donné  commeiieemenl  à 
nos  malheurs,  si  loutelbis  c'est  vn  mal- 
heur, ce  (pii  sans  doute  a  estt'  le  salut 
d(.'  plusieurs  des  esleiis  de  Uieii. 

Les  li'oquois  ennemis  des  limons,  nu 
nombre  d'enniroii  mille  hommes,  ai  niez 
à  raiiantafio,  et  la  ple^part  d'armes  ;i 
feu,  (|ii'ils  ont  des  llutlandois  leurs  al- 
liez, airiuerenl  de  nuicl  ù  lu  Irunliere 


de  ce  pays,  sans  qu'on  eiist  en  aiioiinc 
coniioissance  de  leurs  approches,  m.ov 
(|u'ils  fiissenl  piirtis  de  leurs  |,;ns,|,.|„|j;; 
rAutomiie,  chassans  dans  les  Imvsis 
tout  le  loiij;  di;  TUyiier,  et  ny;iii>  luit 
dessus  les  neiges  |)res  de  (In.x  ,,.„^ 
lieues  d'Mi  chemin  tres-pciiildi'  imiip 
nous  venir  surprendre.  Ils  recKimiiix'iit 
de  nuicl  l'eslal  de  la  première  [iliicc  sur 
laquelle  ils  auoieiit  dessein,  (jm  estoit 
(îiiloiin'e  d'vne  palissade  de  |iieii\,  dr  la 
hauteur  de  (juiiize  ii  seize  pieds,  cl  (I'mi 
l'osst'  profond,  dont  la  nature  auoil  imis- 
sammeni  forlilié  ee  lieu  par  trois cosU'z, 
ne  reslanl  (pTvn  petit  espace  plus  luible 
(]iie  les  aiilres. 

Ce  bit  |iar  la  (jiie  rtMinemy  lit  iriii|ili()n 
il  la  pointe  du  ioiir,  maissi  seercltoiin'nt 
et  prom|ilemeiil.  ipi'il  eslojt  iii;ii>:iv  de 
la  jilace  anant  (pi'oii  si;  iiiisl  cii  (jclctist', 
le  iiKuide  estant  alors  dans  \ii  innluiid 
sommeil,  el  ii"a\ant  pas  eu  le  loisir di! 
se  l'ecdiilMiistre.  Ainsi  ce  boiiiu  fut  j'iis 
(piasi  sans  coup  feiir,  n'y  aviiiil  cii  (iiie 
(li\  lro(|iiois  de  tuez,  tons  les  IIiikhis, 
hommes,  femmes  et  eiilaiis  inaiit  L'>le 
vue  pallie  mas>aci  ez  sur  riieiiic  iiicmiio, 
les  autres  faits  captils  1 1  reserii!'/.  ;i  dos 
criiiiiitez  plus  terribles  (pie  la  iiinil. 

Trois   hommes   seiileiiiciil  s'csiliajv 

perçut  (|iiasi  iiiids  i'i  tiaiicis  les  iii'ii;is, 

(pli  poiteiciit  l'allainie  et  rr^i'oiiiiiiMlc 

il  vil  autre  bouig  plus  piocliaiii,  clc^iii' 

enuiroii  d'Mie  lieiië.    Ce  juciiiier  Ihhiii: 

estoit  eeliiv  (pie    nous    iidiiiiiiieiis  de 

.Saiiict  Ignace,  le<piel  aiioit  rslr  idniii- 

(huiiie  de  la  pliispiirt  de  son  iiioiid"  des 

le  comniencemeiit  de  rHyiic!',  les  |tliis 

I  craintifs  et   les  plus  claii-Mivniis  s'en 

lestant  relirez  dans  ra|i|irelii'iisi(>ii  du 

I  dani^er  :  ainsi  la  perhî  n'en  fut  pas  si 

considérable,  el  ne  monta  (pi'iiitiiioiià 

(piaire  ((lis  aines. 

L'ennemy  ne  s'arreste  pas  lii.iliiniir- 
siiil  dedanssa  vi(;toire,  v\  anant  lu  So- 
leil Icm''  il  se  présent»!  en  ainics,  pour 
atlaipier  le  boui>:  de  Saiiict  L(tii}>,  l'""* 
lilie  d'vne  j'alissade  as-ez  boniit'.  L''S| 
femmes  pour  la  plusparl,  et  les  cnlaiis 
n'en  fuisoieiit  que  sorbr,  an  hinil  de  la 
iioiiiitdle  (pli  esloil  arriiK-e des  a|tiir"ilies 
de  l'iroipiois.  Les  gens  de  \w\\\^^^\ 
cœur,  eimiron  quatre-vingts  personne^ 
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n  oiisl  on  iuipiinc 

iilnuiH'lii's,  ([Loy 
'  leurs  iiii\Mli'|iuis 

(lan>  1(!>  Imvsls 
inM',  t'I  ayaiis  l'ait 
ivs  (If  ilt'i.x  cens 

Ircs-jU'uildi'  iioiir 
i>.  Us  rccuimtirenl 
prciuifio  |»lm'('  sur 
(lt'><iMii,  (jin  l'stoil 
jult!  (If  l'ioiix,  (II-  la 
seize  l>ieils,  cl  (I'mi 
u  iiiiliirc  aiioil  jtiiis- 
ifii  |i;iiliuis('osU'Z, 
il  esparo  itliis  l'oible 

Mincmy  lit  inunlidn 
mai>si  s(_'('i'clli'iiU'iU 
"il  csloil  iiKiis'.iv  (le 
se,  iiiisl  en  dt'li'iisi', 
is  dans  vu  iiinloiid 
il  i>as  en  le  luisii'di! 
n>i  e(^  hoiiit;  lui  inis 
lir,  n'y  ayant  en  (jne 
./,  toiïs  les  lliiioiis, 
•l  enlans  a\aut  t^le 
/snrriieiiieincMiio, 
(ils  1 1  reseniez  a  dos 
lies  (lue  la  uinil. 
^eiilenu'nl  s'inliap- 
ii  Uaner>  les  iu'ii;ts, 
une  et  re>|'»miiiiiilt' 
,,is  |»i(teliain,  <l"'ri't-' 
..    (>  jneniicr '"'"ir 
lions    inminiioiis  de 
,„.l  iiin.it  este  almil- 
i,i1  (le  s(ni  muiul"  des 
,le  rilvin".',  lesplii^ 
|„s  elair-vov»"^  *f 
s  raitl«n'l"'"^i^^"  "" 
nerte  n'm  fut  l'us  ^i 
.  uu.iita  (in'einiiii'i»  '^ 

,nvslei<a-là,iM"""'- 
l„l,,.,  et  allant  !.■  >o- 1 
.,il('  en  arnii'S  1"™I 
i,>  Sainel  Lou\>,  l'"'- 
He  assez  Ix'nm'.  Los 
Lsvarl,  cl  K's  "'"fin 

es  gens  .h;  ">'''"^'"1 
jlre-vin^ts  itcrt-oiiii^'^ 


résolus  (le  se  bien  defeiulre,  n^ponssonl 
aiKH-  i'()nrage  le  premier  el  1(î  second 
aj<aiit,  ayans  ln('' à  reinu'iny  vue  Iren- 
laiiic  (le  ses  limnines  les  pins  liazardeii.v, 
outriMjiianlile  dt!  l)lesse/.  Mais  enliii  hi 
noiiilwv  renipnrie,  les  Inxinois  aviuis 
sa|)pi'ii  e<»iips  de  lia*'lios  la  palissade  de 
pieux,  el  s'eslaiis  fail  passa;,'e  par  des 
bivchcs  ass(ïz  raisoniiahles. 

Siirlesneid'henrcsdn  malin,  nonsa;»- 
jvwùnies  (le  noslre  maison  de  Saiin-le 
Marie,  le  l'en  qui  eonsninoit  les  cabanes 
decf  liiMiiji,  ni'i  l'ennemy  enli(''  \iclo- 
rioiix  aiioit  lonl  mis  dans  la  desdlalion, 
ii'tlaiit  an  indien  des  flammes  les  \ieil- 
lards,  l(  s  malades,  les  eiil'aiis  cpii  n'a- 
iitijt'iil  |ias  pn  s(;  sanner  (M  Ions  ceux  qui 
eslaiiltriii»  blissez,  n'(MJssenl  pas  pu  les 
Jiiiiire  dans  la  captinilé.  A  la  V(!ne  de 
cesllaiiniies  et  à  la  coidenr  de  la  rnnK'c 
qiiii'ii  sorloil,  nons  in^casnn's  assez  de 
«  qui  en  esloil,  ce  boin';^'  de  SaincI 
LoiiV'i  iiNstanl  pas  esloigiK'  de  nous 
plus  irviie  lien(''.  Deux  Chresliens  qui 
sV'S('liap|ierent  de  rincendie,  aii'iiu>reiil 
(\\m  ail  niesnu'  leirips,  et  nons  en  don- 
nerriit  a»senianee. 

Diiiis  ce  boni'g  de  Sainel  Loin  s  ('ioient 
alnr<ilciix  (le  nos  Pei'es,  le  l'ère  lean 
lie  lîivliciil  et  le  l'ère  (iabriel  Lalemant, 
(liiiniioicnl  soin  (lecin(i  bonrirndes assez 
voisines,  lesipiels  ne  raisoi(îiit  qn'vm' 
des oii/.c  Missions  (bml  nous  anons  parb' 
cy-ilessiis  ;  nous  la  nommions  la  Mission 
do  S,  Ijiiiace. 

Uiiiiijiies  r.hresliens  anoieut  pri('  les 
Poie<  (le  ciinseiMier  leur  vie  pour  la 
?loiiv  (le  Dieu,  ce  qui  leur  eiist  esU' 
Mssi  iiit'ilc,  (pTà  pins  de  500,  personnes 
lui  xiilirenl  à  la  première  alarme  et 
oureiit  tout  loisir  (l'arriner  en  lien  de 
siirele,  mais  lenr  zèle  ne  leur  put  per- 
mottie,  et  |(.  saint  de  leur  Ironpean  lenr 
fui  l'iiis  cher  (|ne  l'amonr  de  leur  vie. 
'lsoiii|i|((\ci{.||t  tons  les  momens  de  ce 
ttîniHa,  connue  les  pins  précieux  (pi'ils 
«iisM'iii  iaïuais  en  an  monde  ;  et  peii- 
™il  la  clialeiir  du  combat,  lenr  cœur 
nosiiiiii[i|,.  f,,|,  p,„„.  I,.  j^j^iiii  jjj.j.  amiîs, 

•^^i"  ''^toit  à  la  Invche  baptisant  les  Ca  - 
piiMiiciics,  l'antre  doimant  l'absoln- 
loii  aux  Néophytes,  tons  denx  animans 
'«CliivstiiMis  à  mourir  dans  les  senli- 


mens  de  pieli',  dont  ils  les  consoloient 
dans  leurs  misiMos.  Aussi  iamais  bîur 
loy  ne  lut  pins  vilne,  ny  l'amonr  qu'ils 
(•nrent  poiw  hîiirs  bons  Pères  et  lenrs 
l'asteins. 

Vn  Inlidelc  voyant  les  alVaii'es  dans  le 
désespoir,  |)arla  (b;  prendre  la  l'nite  :  vu 
C.hrestien  nonune  Kstienne  Annaotbalia, 
l(!  pins  considérable  dn  pays  p(»nr  son 
courage  et  ses  exploits  sni- l'ennemy,  ne 
vonliil  iamais  hi  permettre.  Ib'^  qnoy, 
dit-il,  pourrions  nous  bien  abandonner 
ces  deux  bons  l'eres,  (|iii  pour  nous  ont 
expose  leur  vie  ?  L'amonr  qu'ils  (uit  en 
de  nosli(;  sailli  seia  la  cause  de  leur 
mort  ;  il  n'est  plus  temps  pour  eux  de 
luyi'à  traiiers  les  neiges:  mourons  donc 
aiiee  (Mix  el  nons  irons  de  compagnie  au 
Ciel. 

(let  homme  s'estoit  conf(ïss('  g(Miera- 

lemenl  tort  peu  de  ioiirs  aiij)araiiant, 

ayant  en  vn  pi(''sentiment  du  danger  où 

il  s(;  vid  enuelopp('',  (!l  disant  qu'il  von- 

htit  qiKî  la  mort  le  troiiuasl(lis|)os(''  pour 

le  Ciel.    Kn   elVet,  il  s'estoit  mis  dans 

la  b'rueiir  «Tviie  l'ac(Ui  si  extraordinaii'e, 

aussi  bien  ipie  (jiiantitLi  d'autres  Chre- 

stiens,  (pie  iamais   nons  ne  poinrons 

;  assez  bénir  les  conduites  de  llieii  sur 

[  tant   d'ames  j-redestinees,  dont  sa  di- 

I  iiiiie   l'rouidence    va    conduisant  auec 

i  amolli'  tous  les  momens  et  de  la  vie  et 

de  la  moit. 

Toute  cette  troupe  de  Chrestiens  tom- 
bèrent pour  la  pliispart  en  vie  entre  les 
mains  chî  l'ennemy,  et  auec  eux  nos 
deux  Pères  l'asleurs  de  cette  Eglise.  Ils 
ne  turent  pjis  tuez  sin'  le  lien,  Oieu  les 
resenioit  à  des  couronnes  bien  plus 
grandes,  dont  nous  parlerons  ey-apivs. 
L'iKMiiiois  ayant  fait  son  coup,  et  tout 
réduit  en  feu  le  bourg  de  Sainel  Lonys, 
retourna  sur  S(îs  pas  dîujs  le  bourg  de 
Sainel  Ignece,  où  ils  anoient  laisse  vne 
bonne  garnison,  alin  que  ce  leur  lust 
vne  retraiU;  asseinve  en  cas  de  mal- 
heur, et  que  les  viiires  qu'ils  y  anoient 
Iroiinez,  leur  sernissent  de  ral'raischis- 
semens  ('t  de  pronisions  pour  leur  re- 
tour. 

Le  soir  du  mesme  jour  ilsennoyerent 
des  d(''connrenrs  pour  reconnoistic  r(''tal 
de   noslre   maison  de  Saincle  iMarie, 
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livhition  lie  ht  youmlle 


li^sqiiols  aynns  fait,  loiir  rnpiiorl  dans  W 
C(»iisi'ii  (lo  miiTic,    la   rfm('lii>i(tii  lui 


pii<('  .le  voiiir  nous  altai|iu'r  le  Icndt'-   si  rraiscli.nn'iit   jtrist»   cl   iviij 


S(»  nictlonl  on  pricros,  ol  sonslicnnoiU 
Tassaiil    iVwu*    place,    iiiii  n\;iiil  rv|é 

'I',  ifi'- 


'Ittil  plus  irviit'  ilcIVnsc  iaisi>iiiiiil)!e. 
Le  cliMc  l'ut  furitMix  île  p:iil  l'I  ir,iiitro, 
nos  gens  ayaus  l'ail  ipiaulilc  <!(<  sor- 
ties, iiuii(tl)>laul  li'iir  pi'iit  iiDiulti't',  l'i 
avaiis  cuutiaiul    rcuiu'uiv  >Miui,'iii  ,1,3 


main  uuilni,  se  primii'ltaiil  vue  Mi-lniic 
qui  liMir  s(':oil  plus  ^loi'icusi-  (|iit'  Ions 
los  suin'-s  iK'  K'uis  ainio  par  le  passi'. 
Mous  estions  en  ("^iat  de  lionne  deilVnse, 
cl  lu'  voyous  ani'un  île  nos  l''iaiieoi>,  ipii 
ne  ru>l  resoin  de  vendu'  l»ien  elier  sa  la^eher  pied.  Mais  le  eondi.il  a\iui!  loii 
vie,  l't  de  niouiir  m  vue  eausr,  ijui  ;  liniie  a>>ez  anani  dans  la  iiiiit.  ne 
e-laiil  pour  les  inleiols  delà  l-'ov  et  leiiolanl  plus  ipi'xne  vin;^!aii:e  (lei.lirt!- 
niaintien  du  (',in■i^liani^me  en  ei's  pay>,  Ulifiis  l)!i^>s"/,  pour  la  plii<pail.  la  \i- 
cstoil  plus  la  eaiiM'  de  liicu  «pie  la  j  eloire  (Icineuia  entière  enhe  les  mains 
nosir,'  :  aussi  no>!ie  pli:>  grande  »dn- j  des  Inlidelcs,  (pioy  (pTi  Ile  Iciir  ciisl 
(iauee  esloil  en  luv. 


eon>i|c  liii'u  cher,   leur  LUrï  avant 


t'Sll' 


(lej'eudaiit  vue  partie  des  lluruns  (pii  !  ^l'irt'ueiueiil    lilesst',   cl  y  av.iiis  ponlii 
s'ajipeli.'ul  Atinniaoeulcii    e'e>l  à  dire  j  pns  de  cent  iioniines  sur  l;i  place,  do 
la  luition  (le  cen\  (pii  pnrteu!  \n  nms    leuis  nu-dleurs  coura;:es. 
un  lenrsa:ni(»irie>  , avan<  ariui' en  liasle,  I      Tonte  la  luiitl  nos  François -uni  .mi 
triiuiu-reul  le  lemlenunn  nudin  dix- |  armes,  allendans  de  voir  ;i  nus  porte: 


se 


<e|)lieme 


(ie 


Mar: 


enuirnu   Iro  s  c.'us 


^'m-rriers  ipii  allendans  \n  plii>  pui>sant 
secour-»,  se  teiuiient  secrellenu'nt  aux 
auoniics,  ;i  drsM'in  de  sinpieudic  ([uel- 
que  i>arl  l'euuemy 


cet  enni'uiy  victorieux.  Nnnsre.louliltins 
nos  di'uolions,  (pu  estoicul  !>' iilii>l'nrl 
di'  nos  es|n'rauces,  n(»trc,  sicniiis  ne 
poinumt  venir  (pie  dnCiid.  Noii>vo\iiii> 
à  la  \eille  de  la  l'e>le  du  i:li»iii'ii\  Saiiul 


Knuiriui  deux  cens  Iroipuiis,  s'eslans  1  losepli,   Patron  de  ce  paNs,  iitnis  11 
délacîi./  de  leur  t;ros  pour  premlri' 1»' j  sentismes  oldi^e/  d'auoir  recours  a  vu 
(leuaul  rl  \enir  connneucer  rallaquc  d' j  l'rotect.'ur  >i  puissant.   .Nous  lisiiies  vœu 
m.oli'e    mai-fui,    iMircut    au    icucoulre  •  île  diic  tous  les  m<>is  chacun  vue  Messe 
qur!(jii  ■>  anaut-com-eurs  de  cette  Inuipe  1  en  son  honneur,  ['rspacr  d'yii  .ui  cnlier, 
llnionne,  ijui  prirent  a>M'/ io^l  la  fiiite,  I  iHun-  ceux   (jiii    seroient    rrcstn-s  ;  el 
après  (pii'lipie     scarniouihe,  et  turent  '  tous  tant  ipi'd  y  auoit  ih'  nioailo  icy,  y 
j>oui-iiiui-.  viui'nient  iu-ipi'a  la  mmic  de  Ijoi^Mi iront  parxuui  diuorses  iVaileiiciv, 
iiu>lre   tort,    (punititt'  avant   esti'   lue/ j  alin  de  nous  disposer  plus  saiiiclenieM 
dans  le  ilcsoidie  au  milii  u  des  ihulics.  j  à    racciimplis<emeid    ili'<    Milniile/ ili! 
Mais  les   plus  courageux   des  Murons,  i  l>ien  sur  nous,  snil  poiu' la  vie,  mkI  l'Oiii 
nyans  tiuin  pied  lerme  coidre  ceux  qui  !  la  mort,  nous  con^iderans  Inuscoiiinie 
s'altarlii'iviilaucond)alaneceiix,  eurent  1  autant  de  Mcliines  < oii^acrec- a  .Ni'siro 
du  hou  lie  leur  co>te,  et  contraignirent  i  SeiL:neur,   i]ui  doiuent  allendrc  de  sa 
I"lro(p,iois  de  se  rel'u-icr  d;iu>  la  palis-  j  inani  l'heure  qu'elles  >eiitul  iiniimlees 
sade  du  lionr^'  de  Saincl  honvs,  laquelle 
n'aiioit  piiinl  (îsti-  hrnsiée,  mais  seule- 
ment les  c;i|i;uies.   On  l'orça  ces  Iroijuois 
dans  celle  palissade  (!l  on  en  prit  enui- 
ron  treiilc  de  captifs. 

Le  i^i'os  des  ennemis  ayaid  eidendii  i  dans  reli'roy  et  dans  1  a 
la  (il  laite  des  siens,  vint  fondre  sur  nos    nonueau  malhein' 


>  >!  l'Il 


[tour  sa  }:lnire,  sins  enlivjaviiu: 
retarder  ou  de  vouloir  eu  lublci'  b 
momeii:- 


Tout  le  ioursG  passa  dans  vu  proloïKl 
ijence  de  part  et  d'aidre,  le  pavs  estant 
■  llenledrqiielilin; 


gens  lunl  au  milieu  de  leur  viitoire. 
îrcsloit  Tidile  des  (',hi'esli(Mis  du  Imum';.' 
de  iii  ("onception,  et  ipielipies  autles  du 
bourg  de  la  MaLtilelain(\  Leur  con- 
raiii!  ne  .s'abattit  pas,  (jiioy  (prils  ne 
fusbcnl  «iirenuiron  cent  cinqiuuUe.    Ils 


Li!  drx-neulieme,  iourduirram 
losepli,  viM'  esponuanle  sidiiti' 
dans  le  camp  ennemv,  les  mis 
rans  anec  desordre,  les  autre 


1  SaiiiL'l 
jelta  I 
reli- 

1)0  soii- 


:ea 


ns  (lira  la  fuite.    Leurs  Ciil'iliH"' 

•  ..I  -t..       I    .iTiil! 


fnre'ii  contraints  d'obeyr  a  l;i 


lelTClil' 


s,  ol.  sousIiciineiU 
',  <iiii  n\uiil  c-ié 
0  cl  rt'priN',  nV. 
IViisc  uiisi'iiuiililo. 
(!i'  i":ul  cl  i!'iiii!!o, 
,  <iuimliti'  (II*  sor- 

V  pi'lil  iiiiuiltiv,  (H 
iiu'iiiv  sMiiii,'iii  (le 
'  fi»nil)iit  avan!  coii- 
(liiiis  la  iiiiil.  ne 
viiiulMiin-  (lo  (Jirt!- 
la  plii-|>aii.  lii  \i- 

M'i;  ('ulrc  li's  mains 

•    i|ii'i  lli'  liMir  luisl 

111'  (ilii'l  a\aiil  (':;l(i 

,  fl  y  avaiis  [wnlii 

Il 'S  SI  11'  la  [«lace,  ilc 

•iijics. 

;(>s  l'ïancnis  Mtiil  cil 

V  voii'  il  iiKS  poiK's 
IIX.   NuM'-IViloalilaiis 

t'>lni('Ut  h'  |'.|u>lnrl 
,    IKOllt'    SI  CnlIlS   lli! 

lin  Ciel.  Nuii>\o\iiii> 
le  (lu  i:!ni iiMix  Saiiul 

Cl'    \.i\\<,    linilS  lions 

(i'ailoir  rrco!i!>  il  v!i 

i!il.   N.Mi>ii>iiit'>va'n 

s  fliaciiii  vue  Mossi' 

|iacc  (l'vn  :iii  ''l'ii'''', 

i-oii'iil    l'iv<tl"s;  d 

lit  (11-  iiuuulo  uy,  V 

iiuci'st's  l'i'îiiliMico-, 

rr  jiliis  saiiii'li'iiii'iil 

I    ,|,.s    vniniiltv,  (le 

.Diir  la  vit',  s"it  pour 
vidcraiis  lotis  iMiuiiiiiî 

((msai*ivi'>ii  N''^''»^ 
i,.|il  alU'iiiln-  ilii  /!> 
les  si'iiMil  iiiiiii'»!»'''^ 
„s  ,.nliv|.!v.ii>li'cdV!) 


France,  en  l\iinin>  lOiO. 


in 


jiii  les  aiioit  !^iiisis.  Ils  procipilcKl  jciii' 
iviinitr,  j'aisaiil  sorlir  en  iiasli!  vue 
n;irlit' lit' leurs  caplirs,  cjiaivoz  au  des- 
sus de  Ifiirs  l'oivcs,  riimiiii'  lies  clu'iiaiix 
M  \()il!iiT,  <li>s  (l('<|)(niill('s  f|ii't'm|t<»r- 
IniiMii  li's  vit'IoriiMix,  ((iii  n-si'iiKiinit 
il  (iiii'liiuc  nuire  occasion  dr  les  l'aii'r 
iiiiiiirir. 


tHAl'nUE   IV, 


hi'  ritriircinii'  morl  ilu  P.  Inn  do  Ihc- 
hnif,  cl  (la  /».  (iabritl  Lalnnnnt. 


1j'  Mii,i;lit'mi'  loiii'  (!:i  nii'smo  mMi>:, 
l'ourles  autres  caidifs  (|iii   l.'nr  ivs-    iimus  ('!i>uirs  assi'iiraiicc  du  di-pail  de 
loinl  (li'sliiii'Z  à  mourir  sur  Ir  lien,   ih    IViiiiciiiv  ;  avanl  eu  aiiaiil  eeia  des  noii- 


allaclierciil  a  des   pn-iiv   (irlic/.   m 


iit'lii's  ('criailles,    par  (i;ie!(pirs  eaptil'- 


i,ni',(jiril>auoicn!  dispose/ eu  dm. -rse-;   "'seliappr/,  di'  la  luoildu  iVre  ((.'au  d 
(iiuiii's,  où   eu  sorlaul   du    lioiirL:   il- !  lîi'i'li,'!!!'  el  du  Pt're  (iahriri  Laleniaii', 
!iiiii'iil  le  l't'ii  de  tous  ciisli'/,   prriiaiis 
|!:ai-ir;i  leur  (le;!ait,  de  se  l'i'paislr."  des 


>|>(iiiiiiuilal)ies  (pie  p(iu>Miicii|  < 


es 


piiiuvs  vielinii'^  au  luilii'ii  de  cis  ILini- 
111-,  di'i  (les  eulaus  "irillMlcnl  ;i  eosl.'  de 
l'ii<  iiiei'es,  où  vu  iiiary  Noyoil  sa 
t'.'iiiiin'  rostir  au[)ii's  dr  s(»y,  où  la  erii- 
rJc  iiiesnie  pust  eu  di-  la  compassion 
!.„ii-vii  si'eclacli'  ipii  iraiio.l  rii-ii  d'Iiii- 
mail),  sinon    rinnocenec  de   ceux  »pii 


lions  eiiiKivasnies   \ii  de  nos  l' 


(,'!CS    » 


l 
-opl  aul!'.!s  Ki'aiicois,  cîuTelier  leurs 
corps  au  lieu  di;  leur  supplice.  Ils  y 
(roiiU.'iviil  vu  spectacle  (riiorreui",  les 
restes  de  la  criiaiitt'  luesiue,  ou  plus  tost 
les  r''st:'s  de  l'ai;i(tiir  di^  llieu,  (j;ii  .'ul 
Iriiiinplie  Ciww^  la  mm  l  û^^^^  Martyrs. 

!■■  les  appelleldis  Noloiiliers,  s'il  nri'-- 
to:l  periui>,  de  ce  iioiu  ;;!iirieiix,  iioii  pas 

il  ' 


i.'-'iiiii 


seulement  a  cau'^e  ipie  NOionlau'ement, 
lit  au  siipi'.liee,   dmil  la   [iju-parl  i  l^^iir  raiiioiir  de  Mieii  el  pour  le  sai'it  de 


lit'iil  (lîirestieiis. 


leur  pri'ciiaiii,   ils  se  sont  exriosez  a  !a 


Viji'  ^i(!ijie  tenmie  escliappiM'  du  mi-  j  iiKut,  v[  a  \iie  m<iil  cr  :elle  si  iam.ais  il 
'ii'liiivl  iiicendie,  eu  pm'la  les  non-  y  (Ui  eût  au  mmide,  jiyans  pùlacilv'iueiit 
'll"saii  boiirti;  d(!  Saiiicl  Micliei,  m'i  il  {  d  s;ius  |ieclii'' luellie  leur  vie  en  asseii- 
t  ciiiiiron  sept  cens  JKimines  en  •  laiice.  s'ils  ireiissenl  esti'  [ilus  remplis 


.uni 


îiin'-fin!  cmirreiit  sur  l'eiiiKuiiy  ;  mais  de  l'iuiiourd"  llieu  (jiie  (reiix-mesuii 
na)iiiis[iù  ralteindre  apures  deux  imir-  iiî;es  bien  plus  tt^^t  à  cause  qu'outre  les 
ii'''S(|i' oliemin,  partie  le  maiHjiiemenl  j  disj'osilious  de  ehaiiti'  ipTils  y  ont  a]>- 
'''Miiii'i"-',  partie  la  crainte  de  combattre  j  porl(''es  de  leur  part,  la  liaiiii.'  de  la  Kity 
iiis.iiiautaire  vu  ('UiK'iny  eneouraui'  de    elle  m''spris  du  iiiuii  denieiioulesli''  vu 


^t.'s\i('((Mres  el  (pii  aiioieiit  pour  la  pliis- 
rart  (l(^s  armes  à  l'eu,  nos  llurmis  en 
ii);ms  l'iiil,  peu  :  louti's  ces  clioses  les 
l'iili'-'i'iviil  de  retourner  sur  leurs  pas 
i^ansiiiiuir  rien  l'ait.  Ils  troiiiiereul  sur 
'''xliifiiiiis  iW\  tein|>s  en  temps  diuers 
caiilils,  (pij  ir-i.yaus  pas  assez  de  fori'e 


lU 


ai 


doir  eu   liaslci'b^B  l'""'*^iii"i'<;  le  vaimpieiir,  ipii  precipiloit 

*i'  i''tiaille,  aiioicnt  eu  la  teste  l'eiidiie 
tl  vil  coup  (le  hache  ;  les  uiilros  resloieiil 
J'-'Uiy  bnislez  à  vu  puleau. 


M-sadaiisvaprot'iwl 

Ire,  le  i>:>y^  ''*''"'' 
l'alleiile(!("(luol(F 


,i,nirdii;;Ti>iulNiiiifl 

uaiile  subito  ^J  r'M 
unv,  les  viiss.'roli- 
,.  "|,.s  autres  i)>'>oii- 


e.    Leur: 
irobcyr  ù 


C;,!'!  laines] 
IdTi'iir 


des  miilil's  des  pins  puissans  (|ui  ail  ai,i 
dans  l'espril  des  llarbares,  p.oui'  exercer 
sur  eux  autant  de  ciaïaulez  (pie  iamais 
la  raue  des  tyrans  eu  ail  l'ail  (Miihu'er 
aux  >lart\rs,  (pii  luil  Irimiiplit!  el  de  la 
vi('  el  d('  la  moit,  dans  le  plus  forl  do 
leurs  si!|i[il!ces. 

Di's  il'  iiiMiiienl  qu'ils  furenl  pris 
caplils,  (Ul  les  deitoùilla  iinds,  on  leur 
arracha  (piebpies  oiij;l(?s,  el  rnccuoil 
dont  on  les  récent  entranl  dans  le  bourg 
S.  Ignace,  l'ut  d'vue  trresle  de  coups  dii 
basions  sur  leurs  espaules,  sur  les  reins, 
sur  les  iambes,  sur  reslmnai",  sur  le 
viuilre  el  II!  visage,  n'y  ayant  partie  d(! 
leur  c(U'ps  (pli  u'eùl  deslors  emluié  cha- 
cune son  tourment. 

Le  Père  Jean  de  nrebenf  accablé  sous 
la  pesanteur  do  ces  coups,  iie  perdit  pas 


ë 


t 


''il 
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pour  (nul  ("la  le  soin  de  sou  troupeau  ; 
se  voyant  t'ulouic  tic  (llucstieiis  (ju'il 
auoit  iiistidils  et  ipii  ostoirnt  dans  la 
laptiuitt'  aïK'C  iuy  :  .Mes  nifaiis,  Icui' 
dit-il,  liMious  les  yeux  au  Ciel  dans  li' 
plus  r«>il  d«'  110  douleurs,  sttuueiKuis- 
UMUS  que  Dieu  e>t  le  tisiuoiii  de  nos 
sotitlVauees,  cl  eu  sera  l)ieii-l()sl  noslre 
trop  ;:rau(le  recoiupeiix*.  .Moulons  dans 
eette  loy  et  e«-perous  de  >a  boute  j'ae- 
eonipli«>senu'nt  de  >t  s  promesses,  l'ay 
|»itie  plus  de  vous  qiu'  «li'  inoy  ;  mais 
sousIiMU'Z  auec  l'oura^'e  le  peu  qui  reste 
de  lourmeiis,  ils  Uniront  auec  nos  vies  ; 
la  gloire  ipii  les  suit  iraiira  iainais  de 
fin.  Kelion,  Iuy  diicnl-ils,  (c'»'sl  le  nom 
que  les  lliiious  domioieiit  au  l'eie 
iiostre  opi't  siia  dans  le  Ciel,  lois  (pie 
nos  eorps  soullriroiit  on  terre.  Prie  Dieu 
y>ouruous,  ipTil  nous  l',i»e  ini>ericorde, 
nous  rimioqueroiis  iusqu'ii  la  iiioil. 

Uuehpies  Infidèles  lluious,  anciens 
captils  des  Jro(jiiois,  naturalise/,  auec 
eux,  et  aiiciiuis  ennemis  de  la  Foy, 
furent  iiiilez  de  ces  paroles  et  de  ce  (jue 
nos  l'i'ii's  dans  leur  ( apliuite  n'aiMneiit 
pas  la  langue  capliue.  Ils  coupent  à  \\\\ 
les  mains,  il>  pciceiil  l'autre  d'alaincs 
aiguës  et  de  pointes  de  1er,  ils  leur  ap- 
pli(pieilt  sous  It  s  aisselles  et  sur  les 
reins,  des  liai'li<s  toutes  routes  de  feu, 
et  leur  eu  me!liiit  vn  collier  à  rentoiir 
du  col,  en  sorte  que  tous  les  inouue- 
nieiis  de  leurs  corps  leur  doniKtienl  vu 
nouiieau  siipplict;  :  cai  voulans  se  pen- 
cher en  deuant,  les  haches  toutes  en 
feu  qui  p(  ndoienl  par  derrière,  leur 
l)rusloi«Mit  toutes  les  espanles  ;  el  s'ds 
pensoienl  à  <''uiter  cetti;  douleur,  se 
î'Iiaiis  vn  peu  va\  arrière,  leur  (  sloniac 
et  leur  poitrine  tî  Miuoi:  .  vn  semhlahle 
tourment  ;  de  demeurer  tous  droits  sans 
pencher  de  cost(''  ny  d'autre,  ces  haches 
ardentes  appliqui'cs  ('paiement  de  tous 
coste/.  leur  esloient  vn  double  supplii-e. 
Ils  leur  mirent  dt^s  ceintures  d'escorc" 
toute  pleine  dti  poix  el  de  rasiiie,  où  ils 
Jiiireiil  le  feu  qui  grilla  tout  leurs  corps. 

Dans  le  plus  fort  de  ces  lourmeiis,  le 
Vciw  (iabriel  Lalemanl  leuoil  les  yeux 
au  Ciel,  joiLMiant  les  mains  de  fois  à 
autres  el  ielliinl  des  souspirs  à  Dieu 
qu'il  inuoquuil  ù  sua  secours.    Le  Père 


lean  de  Drebeiif  sowflVoil  commo  vn 
rocher,  iiiseii.-ible  aux  feux  et  aux  lliim. 
mes,  sans  pousser  aucun  crv,  et  d,.. 
meuiani  dans  vn  proloiid  silciici',  quj 
e.stonnoit  ses  bourreaux  iiiesiiics  ;  >;iii< 
d<iule  que  son  cd'ur  rep<»Mtit  aloo  en 
son  Dieu,  l'nis  reuenaiit  à  stiv,  il  |i|,'.. 
cli(»il  à  ces  liilideles,  et  p|ii>  eiiiori' ii 
(piaiilité  de  bous  Chrestieiis  captifs  qui 
aiioieiit  com|iassiou  de  luv. 

Ces  bourreaux  indij^iie/.  de  son  /di , 
pour  rempescher  de  plus  parlerdc  liii'ii, 
Iuy  cernèrent  la  boiuli)',  Iuy  coiiiicicni 
le  ne/,  et  Iuy  aria«lieii>iil  les  Icm';.; 
mais  stui  saii;;  parloit  bien  plus  liiiiiti|iiL> 
n'aiioieiil  fait  ses  lèvres,  et  son  cœur 
n'estant  pas  encore  ariaclie,  sa  laii^;iii' 
ne  laissa  pas  de  Iuy  rendre  seniitv  iii>- 
ipi'aii  dernier  soiispir,  pour  biiiii  lijtni 
(le  ces  lourmens  el  pour  aiiiiiuM'  les 
Clirestiens  plus  puissamineiit  (pi'il  \\;\- 
uoit  ianiais  biit. 

l'in  dérision  du  sainct  baplesnit',  que 
c  *s  b(Uis  l'eres  aiioieiil  adiuiiiislrc  >i 
cl;aritablemt>iit  nu  .-me  à  la  biCM'Iic  ri 
au  plus  chaud  de  la  meslee,  ces  iiuil- 
heiireux,  ennemis  de  la  l'oy,  s'mliii- 
sereiil  de  les  baptiser  d'eau  btniillaiili'. 
Tout  leur  corps  en  tut  ouiImm'  plus  de 
deux  et  trois  fois,  auec  des  railleries  pi- 
qiiaiites  ipii  accompa;;iioieiil  ces  toiir- 
iiieiis.  .Nous  te  baptisons,  disoiciil  ecs 
misérables,  atin  ipie  tu  sois  bini-lieii- 
'  reiix  dans  le  Ciel  ;  car  sans  vu  lioii  lia- 
|ttesme  on  ne  peut  pas  estro  saiitié. 
D'autres  adiousloieiit  en  se  iiiect|ii;iiil  : 
Nous  le  traitons  d'amy,  ituisipii'  nous 
s(^rons  cause  de  ton  plus  |.'iaiiil  bon- 
heur la  haut  au  Ciel  :  remercie  lit  ilf 
tant  de  b(Uis  oflices,  car  plus  lu  stm.  ■'- 
ras  |)lus  ton  Dieu  l'en  recoiiipeiiseia. 

C'est(uenl  deti  lluiiuis  liitidelos,  an- 
ciens captifs  des  Iroquois,  anciens  c\\- 
nemis  de  la  Foy,  qui  autrefois  a\aiisiMi 
assez  d'instruction  pour  leur  siilnl.  lii 
mes-vsoieiil  auec  impiété,  eu  ell't;l  pour 
la  ^;loir(!  des  Pères,  mais  il  t'slliifuii 
craindre  ipie  ce  ne  fust  aussi  pour  leur 
propn;  mal-heur. 

Pinson  redoubloilces  toiirmoiis,  les 
Pères  prioient  Dieu  (jue  leurs  pi'i'lie/  ijo 
fusscnl  pas  la  cause  de  la  reprolialioiiile 
ces  puuures  auuui^les,  aiiscpiels  ils  F' 


m 
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tlVidil  (■(»miiH'  Ml 
.  ftnix  l'I  aux  lliiiii- 
iiciiii  rry,  cl  d,.. 
iloiid  silciui',  qui 
IIX  nii'MllfS  ;  >;iil< 

r»'|>uMiil  iil(»i>  l'ii 

lUIlll  il  MlV,  il  |i|.".- 
,  fl  |illl>  cilidiv  ;i 
,'>«lit'ii>  liHilifs  qui 
('  liiv. 

^iu7,  (le  ^(l^  zclr, 
|i|ii>|i;iilci(li'l)ii'ii, 
■lie,  liiy  coiiiu'iLMil 
ii'itMil  les  ItiMi's  : 
liit'ii  )iliis  li;iiili|iii' 
sit's,  cl  Sun  cu'iir 
ariaclu',  sa  laii^iu; 
ciidn'  scniii'c  iii>- 
ir,  |i((iii-  Itriiir  liiini 
l  |M)iir  iiiiinu:!'  les 
-iiiiiiiK'iil  qu'il  ii\i- 

iicl  napli'MiH',  que 

)ii'iil  ailiiiiiii>ti'i:  >i 

ne  à  la  brcstiic  ri 

i  nit'vlco,  ces  iiial- 

It'   la  l-'(ty,  s'ailui- 

r  (rcaii  btalillaiili'. 

iil  oiiiloyi'  l'iiis  (le 

V  {\v>  laillciit'siii- 

ia^:ii(>i('iil  l'i's  li'iir- 

isuiis,  (iisoii'iil  tes 

lu  suis  bii'ii-lic'U- 

iir  sans  mi  bon  lîii- 

l>as  o^lic  samn'. 

en  se  iiKU'qnaiil  : 

aiiiy,  imiHiiii'  \mi 

1  plus  ^'lanil  boii- 

rrnit'ivie  m  île  ' 
car  plus  lu  sou."- 
I  ivconipiMiscia. 
roiis  Intiib'lt'N  '"'" 
xpiois,  anciens  eii- 
.  auUvI'nisav»"^"" 
loiir  Icnr  salnl.  en 
lirtc,  c'M'IVfl  riir 
mais  il  ('>l  bit'ii  >' 
(isl  au^si  pour  Icni' 

l  CCS  lonrnu'iiN  ^^^ 
ijiu'  U'iirs  poelu'Z  ne 
lclaroprobaliiiiiu<i 
,  uiiMinels  ils  P^''' 


ijiiiinoit'nl  (h  loiit  b'iir  oœiir.  C'«'sl  bien 
iii,iiiili'nanl  (pi'ils  disent  on  repos,  Tran- 
,s/i(/;;ii(S /»<;•/;/«<'//«  el  atjumn,  el  idujrisli 
uu>in  refiifieriiun. 

Lmxpron  lesaKachu  au  polcati,  on 
ilsMuillriiciil  ct's  U)»irincns  ol  où  ils  (b'- 
yieeiil  nioiH'ii',  ils  se  niii'enl  il  genoux, 
iMeinbra^scrent  aiiec  ioye  el  b'  bai- 
Miviil  .'«ainelenicnt  coiînn*;  Tobjcl  de 
Idiis  (iiîsns,  de  leurs  amours,  et  \n 
;,iue  ihscnrc  el  le  dernier  de  leiu'  saint, 
il»  y  turent  ([tieliitie  tem|is  en  prières, 
el  plus  l(in|4-tt!ni|ts  que  ces  bourreaux 
ne  \(iiilnrent  leur  en  |)ermettre.  Ils 
fiviieroMl  les  yeux  au  l*ert;  (iabriel  La- 
k'iiiaul,  el  applicjueient  des  cliarbons 
aiileiis  dans  le  c-reux  d'ieeiix. 

Leurs  snp[>lices  ne  l'iuiMit  [>as  en 
iiMue  temps.  L(,'  l*ere  Ican  de  lirebtMil' 
lui  dans  le  lurt  de  ses  lourm»'ns  euuiion 
lii'is  heures,  le  niesnie  iour  de  sa  prise 
le  11),  ioiir  di'  Mars  el  rendit  Tauje  sur 
li-qualio  lieurcs  du  soir.  Le  l'ère  (Ja- 
kiel  Liloinant  einlurn  plus  lon^-temps, 
(ii|iuisles  six  heures  du  soir,  iusqu'en- 
iiiion  lient"  lieincs  du  lendemain  malin 
iJi\-se]iticsme  de  Mars. 

Allant  leur  mort,  on  leur  arracha  le 
vU'iii'ii  tons  dtMix,  leur  ayant  l'ait  vue 
'jiiiieiinre  au  dessus  de  la  poicirine  ;  et 
iX^Hariiares  s'en  repeùreiit  inhumaint;- 
ni'Mil,  iHMiiiant  leur  san^  tout  chaml, 
l'iils  jMiisuienl  en  sa  so:  rce  d'\ne  main 
>J^nle;,'e.  blslans  encore  Uml  pleins  de 
vi'. ou  eiilciioil  des  morceaux  de  chair 
Jo  leurs  enissos,  du  };ras  des  iand»(!S  el 
Je  leurs  bras,  cpie  des  bourreaux  fai- 
H'it'iil  roslir  stu-  des  chaibons  el  les 
aiiini:uuit'nt  ii  leur  veue. 

lIsaïKiicnt  tailladt"  lein's  corps  en  di- 
"''i>''s|iarlies  et  |iour  accroistre  le  sen- 
''i"''nUl(' la  douleur,  ils  aiioient  fourré 
»ees|i|a\es  des  haches  b)ub;s  en  l'eu. 

I'^'  l'iTe  bian  de  lirebeul'  auoil  en  la 
P''iii  aiTac.lh'e  qui  couure  le  ci'ane  de»  la 
'I'"'''  :  ils  Iny  auoient  cou|x'ï  les  pieds  et 
'Wiiinié  les  cuisses  iusipTaux  os,  cl  luy 
!  *it'iil  fendu  d'vn  coup  de  hache,  vue 
'"'"■'"'ire  en  doux. 

L''  l't're(iabri(!l  Laleinanl  auoil  rcceu 
Mieoup  de  hache  sur  l'oreille  yauche, 
Pils  liiy  anoienl  enfonce  iuscjues  dans 
'^^l'iielle  (pii  paroissoit  à  découuert  ; 


nous  ne  vismes  aucune  partie  do  son 
<'U|t;.,  depuis  les  pieds  ius(prii  la  teste 
<|ui  n'eusl  esté  grillée,  eldansla(piclle  il 
n'eusteste  briislé  tout  vif,  mesim;  les 
y«'ux  où  ces  inqties  auoient  lourré  des 
charbons  ardens. 

Ils  leur  auoient  <irill«''  la  langue,  leur 
niellant  h  diueises  b>is  dans  la  bouche, 
des  lisons  eiitlammez  et  des  {lambeaux 
d'escorce,  ru'  voulant  pas  (|u'ils  inuo- 
qiiasscnt  en  moiiraiil,  celiiy  pour  lequel 
ils  soullroieiil,  et  qui  iamais  ne  pouiioil 
mourir  en  leur  cœur,  l'ay  sceii  tout 
eecy  de  personnes  digniîs  ibî  foy,  tpii 
loiil  \eu,  et  me  l'ont  rapporté  i>  moy- 
niesm(!,el  cpii  alors  esloieiil  captifs aiiêc 
eux,  mais  (pu  ayant  esté  resernez  pour 
estre  mis  i\  mort  en  vu  autre  temps,  ont 
tioiiiie  les  moyens  de  se  sauner. 

Mais  laissons  c<'s  objets  d'horreur  et 
ces  nnuistres  de  ci'uautt'  ;  puis  qu'vn 
iour  toutes  ces  jtarties  seront  doi'u'es 
d'vne  gloire  immorb'lle,  que  la  gnm- 
ileiir  de  leurs  toiirmeiis  fera  la  mesure 
di'  leur  biMibeur,  et  que  dés  maiiUenanl 
ils  viiienl  dans  le  repos  des  Saincls  el  y 
senuit  pour  \n  iamais. 

.Nous  enseiielisines  i'cs  pnîcicuses  re- 
li(jues,  le  Dimanche  21.  iour  de  Mars, 
auec  tant  de  coiis(dation  et  des  senti- 
meiis  de  deuotion  si  b'udres  en  tous 
ceux  qui  assisteienl  à  leurs  obseipies, 
que  ie  n'en  sçache  aucun  qui  ne  sou- 
haitasl  vue  mort  semblable  plus  losl  que 
j  de  la  craindre,  el  (pii  ne  se  creùl  tres- 
heuretix  de  se  \oir  en  vu  lieu,  où  |)eut- 
estre  h  deux  itnirs  de  lii,  Dieu  luy  feroit 
la  glace  de  répandi'e  et  son  sang  et  sa 
vie  en  vue  pareille  occasion.  l*as  vn  do 
nous  ne  pùl  iamais  gagner  sur  soy,  de 
prier  Dieu  pour  eux,  comme  s'ils  en 
eussent  eu  quelque  besoin  ;  mais  noslre 
esprit  se  portoit  incontinent  au  Ciel,  où 
il  ne  doutoil  point  que  ne  fussent  leurs 
aines,  (^luoy  «m'il  en  soil,  ie  prie  Dieu 
qu'il  accomplisse  dessus  nous  ses  vo- 
loiilez  ius(|u'à  la  mort,  comme  il  a  fait 
en  leurs  personnes. 

Quelques  r(Diari|uri  sur  la  ne  du  Pire  Gibriel  Lilemint. 

Le  i'ere  (.iabriel  Lalemanl  estoilvenu 
If  dernier  au  combat,  el  toutefois  a 
rany  heureusement  vue  des  premières 
couronnes.   le  veux  dire,  que  n'y  ayant 


f 


y' 
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Hclation  de  la  \ouuelle 


m:4 


•liH'  siv  mois  qu'il  «>s(oil  nrriiu*  ou  ccll»'  \.  le  suis  ivdcii.iMc  à  mn<i  ynro\]< 
Mi^^inn  (les  Huions,  cl  le  d»  niicr  ilf  maim  rc.  ii  iin's  l'ici-cs.  cl  icijoisîini 
tous,  il  ;i  («sic  cliuisi  (lo  hicu  [wnir  fslrc   sur  eux  les  cllccls  lît'  mis  iiiiscricoiil 


a 


ois;i||t|i.|> 


viii' (li's  piviiiiiTcs  \irlim('s  immoli  »>s  ji 
la  li<'iint>  (lu  iioiM  (;hri'>(i<Mi  et  ijc  l.i  I'm\ 


Mon  llit'ii.  iif|»'Miit'llt'/iiUiwis([iriiiinii 
(If  celle  r.nnille,  |iniirl;i([ii('l|i' votisaiio; 


Il  V  auoil  |ilu^i('uis  auni Cs  qu'il  df-   fii  laut  (r;uui»ur.  l'i'if^si»  m  v(bli(' ii|v. 


niauddil  à  iMru  aiice  îles  lai  iim;^  cl  d* 
Sdiisnirs,  d'eslio  eiiuoyé  en  ccllt'  Mh 
siiui  du  l'.oul  du  iiKuide,  iKuiohsIjuil  ^ 


seiiee,  cl  iju'il  s(»il  du  iiumi.K^  (|(>  (vnx 
i|iii  V(»us  ditjiiciit  lda-ii|i('ii)cr  eti'Mi"lli'- 
iiit'iil.  IJiie  je  sois  |ioiir  eux  l;i  vii|iiii,> 


eomji|'\i(ni   Irtx-dclicalc    et    (|ui'   suu' (Jtam'hih)  r^jn  in  lliiii>lhi  l'iiinhuisimi 


eoijis  II  l'ùt  point  de  l'oiees.  sinon  ce  (|ui 
l'esprit  de  Uicii  et  le  (|e<ir  de  s(»uniir 


Ai'"  V) r ,  liic  scrd,  ri  i 


Il  (Vlcrimin  /»'U'o;s 


.».  (•liy,  mon  le^iis,  cl  mon  aiiioiir,  i| 
pour  son  lunn  pomioicnl  Iny  (Mi  doiiuei".  '  laiil  aussi  (|ne  vo>lie  saii^--,  vcim-  pour 


le  II 
eiel 


e  puis  eiiuier.-iii  piiltjic  Vil  ex'lit 


se- 


Karbai 


es  uiissi  liieii  <|iie 


pour  11 


le '«il  liiMlli.  (pie  i'av  IroUlle  ;ipre>.  !  soil  Jippliipie  eliicacenieiil  pour  ji'iii' 
sa  nioil,  dis  iiiolil's  qu'il  aiioil  eus  de  {  saliil  ;  et  c'est  en  qnoy  i(!  veux  CdojH'jvi- 
sonli.iiller  si   urdeininenl    l'einplnx    de  !  à  Misire  ^lace  et  m'iniinolci-  pour  eux, 


ce 


Mir 


sioiis.   Voicv 


;>'s  pi(e,ires  leiine 


aiil  (|i!e  ^o^ll■(•  iioiii  >nit  iiiioii 


(i  esl.  Illnll  Hiiii  IIKUI  SilMIlCUr,    |.pnll|:(pie     \oslre     rioyilllllie    Miil  CSti'lulll   l'Ii' 

nii'  reiianch'-r  ili'-^  olili^'alions  (pie  ic  !  Utiiles  les  Nnliiuis  du  inoiide,  elqu'ie 
Vous  ay  :  car  si  voiiv  auc/  al>ainhuint'' |  enn<«(iinnie  ma  vii' pour  retirer  dc^s  mains 
vosc(uileiiicmcns,  vos  lioiiiiciii*    \oslrejd(^   Satan  \oslre  eiun'niy,  c's  liniinivs 


saule,    \(is  mu's  et  vo>lre    \i 
me  sauner  mov  ini-«'ralde,  n'esi-jl 


plus  (| 


pour 
l>as 


ne  rais(uiiial»lt'  (pie  i  ahandonne  a 


aines  (pu  (uit  coiislc  cl  NOslre  ^mij.' "t 

vosirc  \ie. 

7.  Kiilin  s'il  est  rnisoiuîaMiMpii.Mjiirl- 
vosire  exemple  toutes  ces  choses,  pour  «jn'vn  se  piute  (i'amo':r  à  (loiiiii'i' i" 
le  sailli  des  anies  ipie  vous  estimez  î  eoiilenleiiiciil  i'i  lesus-(!liiisl.  aa  piTili'i; 
Voslres,  (pli  NOUS  (uil  cniis|('.  \(,s|cesanL',  I  eeiil  mille  vie-^,  s'il  eu  aiioil  nul;';;!, 
que  NOUS  allez  a\rnees  iiisipi'ii  la  mort,  aiiec  la  perle  de  tout  ce  ipii  e^lili' jliis 
«d  des(pi,. Iles  v(uis  aile/  dit  :  0((o// r/// '  doiix  cl  a-:real)le  à  la  iiatiiie,  tu  ne 
ex  minimis  iiirln  fciislia^  utihi  frrisiis.  j  Iroiiiieras  iainais  pi'r<oiiii(' "pn  soil  plus 
-.  Miiaiid  l)ieu  mesmi!  ic  ne  serois  i  oldiui'  ii  renlreprendre  ipie  ley.  Sii> 
point  ciiieu  par  vu  esprit  de  gratitude,  }  d<»nc,  mon  aiiie,  inuiloiis  nous  Miiiih'- 
à  vous  l'aire  ces  Indocaiisles  de  nmv- j  meiil,  pour  ddiiner  ce  coiil(>ii!fnii'iil;iii 
ine<iiie,  ie  le  l'émis  de  tout  nKui  c(('ur  '  cd-iir  sacre  de  |esus-(',|iri<l  ;  il  leiiiTit'', 
en  consid(}rali<uidcsirrandeiirs(lc  vosli'c  il  tu  ne  pi-iix  t'en  dispenser,  si  In  iie 
adoialile  \laiest('' et  de  vosire  IkuiIi- inli- î  voiilois  viui'c  cl  mourir  iii;:ral(!  a 
iiimeut  iiiliiiie,  (|ui  meritiMprvii  lioiiime  !  anioiir 


.011 


niioiiN 


s'imnude  à  vo>lrc  seriiice,  et  (pi'il  sel      Ce  soûl  là    les    motifs  ({tii 
perde   lieiireusemeiil  soy-mesme,  pour  !  aiiiiiK'  son   /(de  ;i   vemr  nioiiiir  : 
ucciuiiplir  lideleiueiil  ce  (pTiJ  iii^'c  estre  I  nous,  au   miliiMi  de  celle  liarliarn' 

n'otoil  rien  de  plus  iiKioreiilquc 


de  \ostre  voloiili'"  sur  liiv,  et  des  inspi- 
rations parliciilieresfiu'il  vous  plai»t  luv 
mer,   pour  le   bien   di;  vosire   pi 


doi 


praiule  ;.1oire 


lis 


;{.  i 


iiis  (pie  i'ay  este  si  miseralde  (pie 


de  tant  oll'cnser  vosire  l»oiil('',  n  mon 
liîsus,  il  (ist  iiiste  de  vous  salisl'nire  |tar 
des  peines  extraordinaires  :  et  ainsi  ie 
dois  marclier  deuaiil  vosire  lace  le  reste 
de  ma  vi(^  hi  coeur  lmniilii'>  el  contrit 
dans  la  soiinVanc(!  d(.'s  maux,  (jiio  vous 
ouez  le  premier  suullerls  pour  moy. 


hX 


IIIV. 


avant  (piitti''   I»;   monde  tiés  sa  ti'iKirt' 


KMlIlCSsi; 


csio 


il  II 


l  depii 


i>  di\-iieiil'  ans  iju 


eli-iieiix  de  nosti'i'  C.ompai'i 


a\aiit  lousioiirs  niarcln'  aiie'; 
■icieiice  si  pure,  (jiie  la  moiiidn' 


VlK.'  l'uH- 

oiiibiv, 


ie  nu  diray  pas  du  peclié,  mais  îles  p 
s('es  (pli  en  ai>pr(»eîieiil  el  (jiii  n'"'"'  ' 
de  criminel,  n*  seriioil  que  poiiriJH' 


m 


à  s'viiir  daiianlape  ii  Dieu. 

Depuis  s»tii  arriiit'c  icy  ( 
roiis,    il    s'esloil    ai'pliipié    aiav 


laiis  If 


s 


France,  en  l\innh  lOiO. 
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0  il  nif^s  \wo\]<.  à 
'S,  «;l  itMlois;ti|ii..i' 

vos  misciicdiilis. 
('/ii)mais(iir;iiiriiii 
•  hnucllc  viHisaiit'z 

'isSO  cil  VOsIlC  \)\'i\. 

i  inmiliK^  tic  iviix 
-lilit'iucr  ('|i'Mi"!li'- 
iir  eux  lu  vicliiiii', 
/(////  pnruhia suw  ; 
Il  ivtvrniiiu  /l'/CM/s. 
s,  t'I  mon  miiniir,  il 
•^  sniiL',  vriM'  iiiiiir 
("Il  une  jioiir  iioii'i, 
icrni''iit   jioiir  li'iir 

uV  il!  ViMIX  ('(injii'ivr 

iiiiinolt'i"  iionr  t'ii\, 
lie  iioin  M>il  ailoiv, 
K!  soil  csti'iiilii  var 

1  inoiidt',  tM  qn  •  :o 
iirivtiivrdos  iiiiiiii' 
iiicmy,  es  piiiiivs 
/•  l'I  vosirc  saii^'  -t 

nisoiiiinMtMiniMji;.!- 
IMloiir  à  (InillU'l'  I" 
i>.-(:liiist,  !iii  ivr!''t; 
il  cil  aïKiil  niila::t, 
il  ce  (lui  c^t  ili'  \k> 
lu  iialmv.  tu  110 
«.uliiir  qui  >-"!l  l'I'^ 
<|ii'  i|in'  i<*y.  •^u- 
nions  nous  saint''- 

ce  CnlllcullMIll'IllilU 

;iiii4;  il  loin 'rit", 

(lis|iciiscr,  si  tu  110 

iirir  in|:nitii  a  >'MI 

,,[,,! Ifs  qui  aiiii'i'iii 
venir  ninuiir  am'C 
celle  barliani'.  H 
;  iii!ioreiil(iiu'l"S 
niidc  (l*''s  sa  li'ii'ln' 
^  (!i\-inMil'  aii>  H'I'l 
iiuslnr  C.omiwriii'') 
relié  aiic'î  vue  t'^'"- 
.  lu  nioindiv  •»•"'"''• 
M-che,  niMistii's|t';ii-| 
,.|il  eUiiii  iroiiliii'i'l 

.„oil(iiit;li'>"'' '''"'''' 
il  KitMi. 

nr  icv  dauslo^i'"; 
i,pi.li(iiio    aiic:  taiill 


Jaidriii*  il  nppn'iidro  vue  Ihiilmic   iii-   i|iii  innnqiinsl  le  nom  de  Dieu,  y  a  si 


iienrciiseiiieiil  (laïuiillc  l'oiir  le  ^aliil  do 
t'es  panures  llailiares,  qu'iinaiil  -a  mort 
il  a  en  la  conscdr.lioii  d'v  vnir  iiVs  do 
'l'I  mille  hapliscz,  el  la  lilni\  île  1,'SIIS- 


ïrali',  SI  laniais  il  y  en  oui  an  mmide,  et 

en  suite  y  aiioii  l'ail   tant  de  |trourez, 

niii<  nous  ne  doutions  |iniiil  i|iie  llieii  ne 

voiiliisl  !■('  seiiiir  de  ln\   en  re>^  j'ays, 

poil'  radiianremeiil   «lo  sa  jiloiie.    Saj<!liii>t  ailioré»;  par  innl  aiiec  ^.'loiic,  et 

ijiariti' lit'  Iroiiiioil  point  de  dill'erenre  |  adoiV-e  en  vu  pa\s,  qui  depuis  la  iia's- 

iMilP' ri"^lrd''  des  sciences  plus  liantes  !  sauce  du   monde    n'anoil    iamais  esté 

qui  raiidiciil  occupe  iii'-ipi'aloix,  cl   les  {  Clir.'stien. 

dliioi'lti'/ «'spiiiiMises  (TMie  lai'L'ue  liai- I      II  lut  eiiiioyi'  en  la  Nomielli!  Kranciî 

baiv,  qui  n'a   l'ieri   d'alliayanl,   sinmi  I  l'anuee    \{'f2'.\.   par    le    UtMieiviid    l'ero 

jiilaiilqiic  11'  /«'le  du  s.dnl  du  prochain  !  l'ierre  (!o|oii  ;  et  pour  son  coup  iPe^sav 


vI;mI  rciicoiilr-'r  de  heaiite/.  (!e  n'est 
p,i<  MIC  (les  peines  d-'s  pins  peliles  en 
ill     " 


pour  s(ui  premier  ajqirci!lis-ap',  il  liy- 
nei'iia  erraiil  dedans  les  Itois.  aiiec  les 

le  Ke- 


O'si'aN'^,  qu'il  l'aille  deiienir  entant  iionr  '  pi'uples  Moiilaune/  plus  voisins  de  Ke- 
a|f!\'ii(li'('  à  parler  ;i  l'à^c  de  i!!).  ans.  |  liée,  où  il  eiil  lieaiicoiipà  sonlVrii",  atten- 
AniV";  tout,  sa  course  a  esl('' liieii-losi  I  (laiil  rKsl(''  de  raiiiice  sniuanle  1()20. 
criisoiiiaiec;  mais  en  ce  peu  de  ti'ni[i^,  ipi'il  niouia  icy  aux  iliircuis,  deiiorant 
il  a  rciiiply  les  alteiites  ipie  la  Ici  re  ci  ,  les  ditliciilte/,  d(>  c(;s  laiii^ues  liarliares, 
l''l:('l  ("Miiioienl  auoir  de  ses  traiiaiix.  aiiec  vu  siiccez  si  heureux,  ([u'il  scm- 
»l  iiieil  en   la  caiiso  di;  Dieu  el  a    Idoil  n'eslre  lu'  (pie  pour  ces  pays,  ac- 


tiMiiiii'  en  ces  pays   la   C.ntix  de  Icsii? 
Liais!,  (pi'ii  V  chcrcluut,  dont  il  a  rorli' 
i|: --II'- Mi\  les  mar(|;ie>  liieii  saiiulautes. 
Uiiuy  ipio,  (piillanl  le  monde,   il  eiist 
liiillo  la  pari  qn(î  sa  naissance  luy  don-iaiioil  rauv  le  cu'iir  et  y  esloit  viùipic- 
noit  à  des  charges  honorahles,  toute- i  iiifiit  avilie,  lors  ipi'il  l'ut  coulraiiit  do 
loisit'  puis  dire  aiiec  vérité,  (pie  la  ndie 
ilii'il  a  l'iiipourpri'o  on  son  san^,  est 


('(Uiimodanl  sou  naturel  el  son  liiinieiir 
aux  laçons  (TaMir  de  ces  peuples  aueo 
tant  de  ciuidiiil»',  se  l'aisant  huit  a  tous 
jKHir  les  !jai;iier  j'i  lesiis-Clirist,  (pi'il  leur 


lit'  lois  plus  pi'oi'UMise  (pio  la  pourpre 


l'eloiiriier  en  liaiice  raniiee  Itiii!!.  les 


A  nul 


(Ms  sestaiis  rendus  les  maislres  (hî 


c(3  pays  el  ne  voiilans  pas  \  soiiIVrir  Ir'S 


niuii 


pliis  hautes   l'spirances  (pio   le  '  l'redicali'iirs  de  la  l"o\ 


liiv  ei^l  pu  p!-omeitro 


lliiastpiit  a  l'aris,  le  [{j,  d'Octobre  de 
l'iiiinii'  Kilo.    Il  entra  en  iiosire  Com- 


PilL'Ilil'  Il 


Mai 


s  (le 


amie 


\{\'M) 


L'Aiii;lois  ayant  esh";  coiiliaiiii  do 
la>clier  prise,  et  se  retirer  il'vii  pays 
(ju'il  occiipoil  iiiiusteiiKMil,    le   me>mo 


'ii'e  V  tut  reiiuoNc  I  année 


nm. 


en  la- 


llvi'st  iiiKii , Puis  VII  licl  de  f^loire  le  17.  !  quelle  il  s(î  vid  obli^ie  (riiyiieriier  à 
di'Mais (h' la  présente  aiiiK'e  l(i/i!l.  Les  !  Ktdiec,  n'ayant  pu  mmiler  aux  Huions 
amiiN  le  iioinmoienl  Aliionla.  que  la  siijnaiilo  année,    desia  maisiro 

en  la  lanmie,  el  reinj^ly  ih'^  espérances 
(ju'il  aiioil  de  la  coiuiersioii  de  ees 
peiii'les. 

Il  l'alloil  vn  homme  aceomiily  pour 
vue  si  haute   entreprise,    et  sur  tout 

l 


f.lI.VriTRK    V 


{huhi 


«es  reiuaniuen  i^io'  la  rie  <lu  l'crc 
iiun  (le  lircbeuf. 


L'!  IVriî  leaii  de.  Hrebeiif  anoit  esU' 
'i'^i  ilo  Dieu  pour  csln»  lo  |»remier 
"^ti'''f!eslliu()iis,  le  premier  de  nosire 


.')in|)ii;;in 
"'y  avant 


pli  y  ail  mis  le  pied,  et  (jiii 
pas  truuué  vn  seul  Suiiuaue 


d'viie  sainteté  einmeiite.  C.  est  ce  qui 
IK»    voyoit    pas    en    soy-mesme,   mais 
Vi)  (pie  Ions  ceux  qui  l'(»iil  connu  ont 
tonsioiirs  admiré  en  liiv,  \ne  vertu  à 


(pli  rien  ne  maiiqnuil  et  qui  seinliloit 
luy  eslre  naturelle  ,  qiioy  que  ci^  ipii 
paroissoil  au  deliors  ne  l'iisl  rien  en 
comparaison  des  Ihresors  de  iirace  dont 
Dieu  l'alloil  eiiricliissanl  de  ioiir  en  ionr 
et  des  l'aueurs  (pril  luy  laisoit. 


If*:' 


w\ 


I' 


f8 


lielation  de  la  Nouuelle 


Sonnent  Noslro  Seifinonr  s'est  np]>nrii 
à  liiy,  (|nelqnel'ois  en  estât  île  ^Moire, 
niJiis  irorilinaire  portant  sa  (Iroix,  on 
bien  y  estant  atlaehé  ;  qui  imprimoit 
dedans  s«)n  eœin'  des  désirs  si  aidens  de 
beaiieoiip  sonlïVir  ponr  son  nom,  qne 
qnoy  (jn'il  enst  beaneonp  sonllert  «mi 
mille  oeeasions,  des  peines,  deslalij-Mies, 
des  pcisceiilions,  des  doidcnrs,  tont  nt> 
luy  esloit  rien,  et  se  plaignoit  de  son 
iDallienr,  eroyant  que  ianiais  il  n'aiioil 
rien  soidVert,  et  que  llien  ne  le  Ironnoil 
pas  dii:ne  de  Iny  taire  porter  la  moindre 
partie  de  sa  Croix. 

Nostre  Dame  Iny  est  anssi  très -son- 
nent appjH'iië,  qni  d'ordinaiie  laissoit 
en  son  ame  des  désirs  de  sonlTrir,  mais 
anee  des  douecnrs  si  ^Mjuules  el  vue 
telle  soumission  aux  volunlc/  de  Www, 
qn'en  snite  son  esprit  en  dt-meuroil  dans 
vne  paix  profond»-  et  dans  vn  scntintcnl 
esieuf  (les  ^'randcnrs  de  llien,  re>pae(' 
de  pliisicnrs  ionrs. 

L'année  KIAO.  qu'il  jtassa  tout  l'Ily- 
uer  en  Mission  dans  la  Nation  Ni'iilre, 
vne  firande  croix  Iny  apparut,  qui  Ncnoil 
dn  eoste  des  Nali(uis  Irojpioises.  Il  le 
dit  an  j'ort;  qni  raeeompa^noit  ;  lequel 
Iny  demandant  quelques  parlieidarite/ 
plus  ^ran(le«<  de  eetle  appanlion,  il  ne 
luy  répondit  autre  eliose,  sinon  que 
celle  eroix  esloit  si  grande,  qu'il  y  en 
au(<it  assez  pour  allaelier  non  seidenient 
vne  perMunie,  mais  loi.>  tant  ipie  nous 
eslion>  en  ces  pays. 

Il  auoit  eu  eommauden/  'nt  d'eserire 
ces  elioses  extraordinaires  (pii  se  jias- 
soicnl  en  Iny,  au  monis  eelles  dont  il 
poinidil  plus  aisément  se  ressouiienir, 
Ciir  elles  estoienl  trop  IVe(pienles,  et  |(> 
soin  (lu  salut  du  |)ro(-liain,  a  penie  luy 
d<»uuoil-i|  «pi(  |(pii!  loisir  d'esciire  de 
fois  à  autre.  Voicy  les  deux  dernières 
choses  «jiie  i'ay  troiniees  dans  ses  nw- 
moires. 

(^•uanliU'  de  eioix  m*^  sont  appaniiîs 
qn(î  i'embrassois  lontiîs  In^s-voloidiers. 
La  niiict  suiuanle  estant  en  oiais(Ui,  me 
coidormanl  aux  volonté/,  de  Dieu  sur] 
mov,  et  Iny  disant  :  l'iat  voluulas  lua  ; 
Diniiine^  </uid  me  visfnieref  i'ny  entendu 
vne  voix  (ini  m'a  dit  ;  Tolh,  Utic  Lo 
Jour  estant  venu,  i'uy  pris  en  main  le 


petit  Mure  de  rimilationdelcsiis-rhrjst 
et  sans  dessein  ie  suis  tonihe  sur  lii'lia! 
pitre  IkmflàriàMnuUv  vrucis.  Ihimis 
ce  temps-ia,  i'ay  senty  dans  mon  Dm,. 
vne  ^'rande  paix  et  vn  repos  dans  les 
occasions  de  sonIVrir. 

Sur  le  soir,  estant  en  oraison  dcimiil  le 
tres-saint  Sacrement,  i'ay  veii  en  >'r.\)y\[ 
sur  mes  habits  et  sur  les  liahils  de  tous 
nos  l'eres,  sans  (pi'auciiu  en  liisl  ex- 
C(»|it«'\  des  taches  toutes  de  sinfi,  crqiii 
m'a  laissi'  dans  vn  senlinienl  d'iKiiiii- 
ration. 

Nous  n'en  seauons  pas  danaiilaL'i',  et 
si  peut-estre  Dieu  n'a  pas  voidii  non? 
aduertir,  et  par  ces  croix  et  par  eo  siiiii;, 
(pi'il  nous  fera  la  mesme  ^irace,  (l(Mit  il 
a  voidii  reeompenseï'  les  iiK'nIc»  ilcre 
bon  l'ère,  de  moiu'ir  pour  son  nom  et 
(le  r(''pan(lre  nostre  saii};  pour  l'eMalilis- 
senjeid  de  sa  ;:l(»ire.  U"<'^  M"  ■'  •''•"■'♦il, 
nous  le  prions  (\m\  sa  tre^-^aind'  vo- 
lonté soit  aceonqdic  sur  nous  i'.istin'ii  la 
mort. 

(le  lion  Père  se  sentoil  tellenienl|ioii(i 
de  prociMcr  la  gloire  de  hieu,  el  n'aiioir 
(pu!  cela  en  veue,  que  plus  d'oii/i' ans 
allant  sa  mort,  il  s'olili^'ca  par  vu' i.de 
faire  et  de  pâtir  tout  ce  que  le  iv^lcde 
sa  \\o.  il  poui'roit  recoiiiioistie  diiiuir 
estrt!  à  la  plus  ^Maiide  gloire  de  hit'ii, 
vd'ii  (pTil  renouuelloit  tous  les  jours  à 
l'Autel,  an  temps  de  la  tres-aniclo 
(lomiiMinion. 

hii  depuis  ie  ne  vov  rien  de  plus  iVe- 
•pient  dans  ses  mémoires,  (pie  Icsscnli- 
ineiis  qu'il  auoil  de  nioiiiir  \ww  la 
^iloire  de  lesns-Clirist.  Scndo  we  le- 
liniivnter  iinjwlli  ad  moriendum  ])rn 
i'hrisio.  ne>iisqui  luy  (•oiilMiueiiMillt's 
liuict  et  les  dix  i(Mirs  de  Miille.  Knlin 
voulant  se  fiiire  vu  Indocaii-te,  l'I  vue 
victime  C(Uisacree  h  la  mort,  el  aliii  île 
preuenir  plus  saiiicleinenl  lelioidicinln 
martyre  <pii  ralteiiil<ut,  iU'\  \eiiai'ur 
vn  Vd'ii  (\n  .\  conceut  en  ces  leriin"'  : 

Quid  trlrilmam  lihi,  Ihmimwj  hji, 
piU)  omnibus  tiiav  relrihuisli  tni/ii .  ^"^ 
licein  tuum  ncriiiiaw,  r/ >i'»»i('»  <i""'""; 
aovalm.  l'onco  mjn  in  ((wk/ic'"  <rM"i 
l*(Uris  lui,  sanctnine  .S'/iirims,  '""  '""" 
spertu  sarrnlissimœ  Matrix  /""'.  '""""•'' 
simique  eius  sponsi  Io»ephi,  conm  .t»- 
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itiondclcsiis-rhiisl, 
lis  lonilu'surlcctia- 
luliv  rruci!'.  Di'jiiiis 
(Mily  (liiiis  mon  [\m>\ 
i  vil  repos  dans  los 
1". 

»;n  oraison  df'iiniit  le 
tt,  i'ay  vcii  ci;  i'>|(rit 
iir  les  liabils  iK»  ions 
l'ain'iiii  (Ml  l'iisl  cx- 
nilcs  de  ^aii-:,  w  (|iii 
I  H'iillmiiil  d'adiiii- 

ns  pas  daiiaiilai:!»,  cl 
n'a  |>as  voidii  non*! 
i'i'oix  cl  iiaioi'sani;, 
icsiiii'  ^rract',  dont  il 
n'i  les  nifiiU's  ilcce 
rir  pour  son  iimmiiH 
san^  pnur  Tf^lahlis- 

'.  U""y  M"''  ''ii"^'^!!- 
î  su  trcs-saiiuli'  vi}- 
[»,  sur  nous  i'.is(iii";i  la 

Miloil  ItdlcnitMiliiorlé 
•('  de  l>ii'U,  cl  iriuioir 
qiit'  \\\\\s  d'iiii/i'  ans 
j'oldi^ca  par  vd'i.  (lo 
)iit  CL'  fine  lo  ri'sli'de 
riToiinoisliv  driiiiir 
ndc  u'ioiic  do  l'ion, 
'iloil  Ions  les  ionrsà 
;   do  la  tivs-aiMcle 

vov  rion  do  pins  IVe- 

[iinii'osjino  lossonti- 

(|o  inonrir  pi'ni'  l>i 

irist.    Srnlio  m  l'c- 

tiil    viorintilnm  pro 

iiv  cnnlunioiont  les 

iiis"  d.'  Molto.  Knlin 

Il  |Hd(.oaii«-t<',  H  VII»' 

»  la  mort,  ol  alin  de 

oiiii'nlloli"nliO'n'ilii 

1(1. (il,  ils'\  v(Miai>ar 

Il  ,.|i  00^  lormo-  ; 

(■/»»■,  Dnmim'  i)ii  h^jt, 

ifilmixi'nnilii!  ('a- 

tn,  fHinmvulmi'X"^; 

n  in  nwK/tc'Mi  '(•'•''"' 

<(.  .S'/)irJ/i(S.  '»  '""■ 

Mntrh  ri'"'.  ''"^"•'' 

loue  phi,  (oiwn  .lu* 


flflis  Apostulis  et  Martyribus,  sanctisqne 
fiteis  parenlihus  Iqnalio  et  franc isro 
VflKcrio;  Voueo  inquam  lihi,  Domine 
w  li'Mi,  s/  inihi  vnqnam  indigna  fawulo 
IM»,  Miiitijrij  (jralia  miivricordilcr  à 
it'olilnKi  \uerit,  me  liuic  griUiœ  non  de- 
\\[[\i\\vn:  sic  rt  in  poslcrum  licerc  milii 
mimiuam  rclim,  aul  quœ  Mse  o/fercnl 
miiyimli  pro  le  occimioncs  dcclinore, 
inisi  i((i  jli'ri  ad  muioreni  (jloriam  tunm 
iWi'/nMi),  aut  iuni  injUcInm  mortis 
icîum  non  accenlare  yaudcnUr.  7'ibi 
f)(/i),  Domine  nii  Icsu,  et  Mint/niin'ni  cl 
f(i)/ii(A  (i  spirilnm  meuni  iam  (df  hue 
&  ijiniilcntcr  of/ho  :  ri  pro  le,  si  iin 
(/(j/its,  iiioriary  t/ni  pro  me  mûri  digna- 
liisis.  l'nc  ri  sic  riiuim,  ri  ila  niori 
liwili'm  nie  relis,  lin,  Ihmine,  cnlieem 
Imm  (icripiam  et  mimen  luum  innocabo. 
Im,  I  >n,  h'sit. 

)\'<n  IlitMi  ol  innii  SaiHKMir  Icsiis,  ([ne 
po;iii,iv-|o  vous  icndro  juMir  Ions  ji's 
h'iii-  lionl  Vous  iirauo/  pK  noiin  ?  lo 
[■iviiiliay  do  voslro  main  le  calif)!  de 
\'^  MiiUVaiices  tîl  i'iiin(»(|noray  noxIic 
\m.  il'  lais  (jour  vd'ii  on  la  piosriicc 
di'  \nstio  l'eio  Klonu'l,  ol  du  Saiiicl- 
E>|ii,,  on  la  prosonco  do  vctslro  Mcro 
tiV'-sioioo,  ol  do  s(»ii  lros-(diaslo  ospoiix 
SiiiiKl  loM'pl),  doiniiil  ii's  Anj:os,  1rs 
Aiiii>iit's  et  Maihis,  ol  mes  Incii-lirn- 
m\  iVivs  Saiiui  l^iiaoo  olSaiiicl  liaii- 
l'iiv  \;inii'r  ;  otiy,  mon  Saimotir  losns, 
inuii>  lais  Nd'ii  (II' in!  iamais  iiiaiiipo'i 
(le iiKiM  oo^-|(' il  la  <;iaco  i\n  iiiiiihn!,  si 
l'iii  \'i'>liv  inlinio  misoiiodi'dtî  \«nis  un; 
li|'i"«oiili7.  (pirj(pi('  idiir,  à  moy  nosIic 
iiiili^Mi'  M'imieiir.  le  m'y  oldi^o  on  lello 
l!"."ii,  que  io  |iroloiis  (pie  lonl  lo  reste 
Je  111,1  \ic,  et;  ||(>  (110  soil  pins  vue  elioso 
linlt',  i|iii  di'iiiiMiro  CM  ma  liberté,  de 
fini  iliMiirasionN  de  mourir  et  ^\i'  rv- 
l'*""'i''  mon  sang  p<»nr  nous.  (.N'ostoil 
*|ii(.'ii.iiis  (jii('|(pi(.  reiietnilro  ie  ingoasse 
C^'iir  Idis,  (pi'il  iiist  (les  jiitorests  do 
*'  II''  gloire  de  my  comporler  aiitro- 
"'•'"'•  Kl  (piand  i'anray  reeeu  lo  coup 
^^  iiKTl,  le  nrohli^o  a  l'aecoplor  do 
Ji'^l'>iiiaiii,anoo  tout  ranréeiiieiil  ol  la 
'"!'  'Il'  mon  iu!ur.  Kl  parlaiil,  mon  ai- 
nialilo  Icsiis,  i(!  vous  oll're  dos  anionr- 
*|'iiiv,  dans  les  siMilinioiis  de  ioyo  (juo 
''^'li'Seliiioii  sang,  ul  mou  corps,  el 


ma  vie  ;  afin  que  ie  no  meure  que  pour 
vous,  si  vous  me  faites  colle  grâce, 
pnis(pi(;  vous  anoz  bien  dui|J!iié  mourir 
pour  moy.  Faibis  que  ie  vine  en  bdie 
laçoii,  (prenlin  vous  nroclroyïoz  C(!Ue 
laiionr  de  mourir  si  lionreusoment. 
Ainsi,  mou  Dieu  et  mou  Sunuonr,  ie 
prendray  do  V(jstre  main  le  calice  de 
vos  sonllranccs,  cl  i'inuoipieray  voslre 
Nom,  bsvs,  Iksvs,  h.svs. 

Soinicnl  les  Inlididos  oui  c«»ns[)ir('' sa 
mort.  Si  (pndfpie  mallionr  osloil  arriué 
an  pays,  c'osloieiil  los  Iosuib;s  qui  en 
•  '^toicnt  la  cause,  e!  Eclioii  lo  premier 
dt'  lonl.  Si  la  peslo  re}^noil  el  si  les  ma- 
ladies contagieuses  depon|doieiil  (piel- 
quos  bolM•f;^,  c'osluii  Iny  qui  par  ses 
sortilèges  l'aisoit  venir  ces  l)emo!:s  de 
renier,  aufc  les(pi(ds  on  raccnsoil  d'a- 
n<»ir  coinnicrce.  La  lamine  ne  paro'ssoit 
ic\  (pie  par  SOS  ordres  ;  el  si  la  {inorre 
lie  leur  osloil  pas  lanorablo,  c'esloit 
lùdioii  (pli  anoil  des  inl(dli|i(;nces  se- 
crolle>  auec  leurs  oiineinis,  (pii  sous 
main  ivciMioil  d'eux  des  pensions  pour 
Iraliir  le  pavs,  el  u'estoil  venu  de  la 
i'rance,  sinon  pour  oxiorminer  btus  les 
peuples  aiioc  loscpnds  il  agiroil,  sous  le 
prelexli'  d'y  venir  aninnicer  la  l'oy  et 
de  procurer  leur  bonlienr.  Kn  vu  mol, 
le  nom  d'Kclion  a  este  respaco  de  (piel- 
(pH's  années,  bdlomoiil  en  liorreiir, 
t|ir<ui  s'en  seriioit  pour  espouuanler  les 
enl'aiis,  el  s.Miin'ut  (Ui  a  l'ait  cjdire  ;i  des 
malades,  (jU(>  sa  voue  esloit  le  llenion 
(pii  les  aiKul  oiisorc*  le/  el  (pii  doniioit 
le  cfMip  de  mort.  Mais  son  lieiire  n'e- 
"lanl  pas  Noiino,  Ions  ces  mannais  des- 
seNis(pi'(ni  aiioil  contre  luy,  ne  senioienl 
«pia  augmenter  sa  c(UiliaiiC(;  eu  l)i(>u, 
et  l'aire  (pi'd  marcliasl  Ions  les  i(Mirs 
(••mime \ ne  victime  c(msacrc(!  à  la  moil, 
(ju'il  n'atloiidoil  (prancc  amour,  mais 
(huit   il   n'osoil  pas  adnancor  les  mo- 

IIIOIIS. 

.Nostre  Soignoni"  Iny  donna  sonnent  à 
c(uiiioislro  (pi'il  iKMis  lonoil  on  sa  pro- 
tection, et  (|no  les  puissances  (renier 
luiuiuHcnl  bien  (Mitroi'  en  ra^(3  contre 
lions,  mais  (pi'elles  iresloienl  pas  do- 
cliaisnees.  l/aiiiiee  Mil)7.  (pi'ou  ciioit 
par  tout  le  pays,  un  meuilr(!  et  au  mas- 
sacre !  comme  si  nous  eussions  eslé  les 
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liclal'ton  de  la  \ouucHc 


aiillicnrs  des  iiialai'.ifs  ooul.itiicnscs  qui  ■  les  olcnicllcs  vcriliv.dc  hi  î'ov^ct 


Iciioil  ulliU'Iic  l'iiH'c  iciius,  aiicc 


qui  s  y 
aiiiiiiirci 


IC  i<>\('  ;    cl   lintinlistîllll   Ci'ih'  lucilll,; 


(roiilrclii'ii  niicf  Dicii,  il  se  prcjuii 
"(U'aisnii  aussi  cxacti'iin'iil  (|U('  icidii  vd 


oit , 


raiiaucoiciil   par  lniil,    cl    (|ii  nu   aiunl 

conclu  (le  nous  cxlcimiiicr,  mic  troupe   mit 

(le  n 'Uions  s'appaiiueiil  diiiei'sos  l'ois  à 

lii\,  laulns!  coMiuie  des  lnunnics  (pii  eii- 

troieiil   eu  tuieur,  d'autiolois  coiuiiic  ,  .Noiiice  dans  ses   pii'niicis  r 

(le>  niousti'cs  cspouiiaidaldes.  des  oins,    nicns. 

des  lion<,  des  clieuaux  indiunpie/,  qui  \      l,e   inin\   les  i)(M'(>ssitez  du  inodi 

Vt'uicut  tondre  des>us  luv.    Ces  spectres    ne  lu\  pcrnicllaut  pas  de  \;u'i|iii'r  son! 

iii'   liiy   dotnioicnt  aucune  liorrciu'.  n\  ' 

aucun  niouuemenl  de  crainte  ;  il  iettoii 

sa  cMuliaiicc  en  Dieu.     Il   1(  ur  tlisoit  :    ortliiiaii'c,  si 


llllllUMll'O- 


:mii 
I 


l'IKhiC   (|f> 


M'ui   auec   Itieu,    selon   l'esl 

désirs  de  s(ui  c(rnr.  il  preiicueil  rinMiic 


Icu 


ani  lie  lres;:i!ia(liiiiil! 


l'ail 


c>  sur  niov  ce  ipie  Dieu  \oi>  per-    (|uo\  ipie  pour  le  mcMue  siiiel,  i|  iicm 


met  :  car  san>  sa  viiloiite  mi  clieueii  ne  I  lou>  le>  louis  Itii-ii  auaiit  diui-^  hi  nnii, 
tonilteia  pas  de  ma  le-le.  |\l  a  ces  mol>  iiinpi'a  ce  ipie  la  iidliire  n'en  iiouniiiit 
lou>  ces  Denioii>  di>paruissoieiil  en  mi  '  (dus.  et   le  xiinnieil  le  contrai^naiit  de 


moliieiil, 


>ucciiiiiuer.   il  se  coiicjioil  a  ti'liv.  Idiil 


iraulrelois  il  xovoil  la  iiioit  allaclii''e 


lial'id 


e,  coliiliie    il   e>l(ttl.   Ml 


e  hii'i'i'  ((' 


le>  iiiaiii>  par  deriieic.  a  \ii  po!e;iu,  ;  lioi^  iu\  seruant  de  clieiiel,  cl  ne  ddii- 
jiroclie  de  liiv,  ipii  lascluet  de  >"elancer  ^  liant  au  corp>  (pie  ce  qu'il  iiVîjsl  pus  |i!'i 
anec  lureur  ;  mais  ne  poiiuaiit  pas  lii\  denier  en  c(ui^cieiice.  'iiu;tiiN|  w 
l'ompre  les  liens  dont  \\  la  \o\oil  re- 1  lionne  eu  ses  escrih,  (pie  Dieu  (hiihl'u- 
(eniic,  elle  loinhoil  a  si"-  pieds  sans  j  rai'-oii  l'a  dilaeiie  de  tous  jis  sens  d  j'u 
lojcc  cl  .-ans  \iuueur.  ne  poiiiiaiil  pas  xiiy  a  >o\  :  lanto^l  (pi'd  a  e>ii  i',iii\  m 
l,i\  niiiie.  '  D  (Ml  el   reinlMa'-Miil  auec  elldil  ;  (i'iiii- 

J, 'année  Id'iD.  e-laiil  a  la  Nalioii  ll'elojs  li  dil  que  toiil  sou  l'iiir  s'ol 
Neutre,  il  dit  Ml  >"ir  au  l'ère  (pii  otoil  lraii>portc  en  Dieu  par  des  ciaii:' d'ii- 
niiec  lii\,  ipie  lu  mort  comme  vue  ;>(pie-  inoiir  (pu  otoiciit  c\laii(jiie>..  \iiiissi;i' 
lelle  (Pcii.i!  née,  s'oioit  pi  e>e;i!ec  a  iu\  tout,  cet  amour  ev|,iil  l"iidre  a  reiiilinil 
ni  le  m  'iiae.iul.  et  ne  --eacliaul  (|:ii'  cela    de  la  sa(  ri c  perxuiiM'  de  l;>iis-(.liiisl, 

VOUloit    dll'i'.    il    lui    IticU  ololllle  (pie  | 

Iciiilemain  malin,  mi  de  iio-  lnuis  aiiii> 

(.apilailie  du  lio  il';:  ou  iK  ("-loieiil,    \iiil  j  Ml  lell.  (pii  s'e>l;iiil  (Mitlailillle  dans 


■I  de  IcMis-tilirisl  palissant. 
>ouueiit  il  si'iiloitcel  aiiKdir,  roiiiiiio 

Mljl 


apji'iiler  \r<.  iionuclie>  a  iiov  l't'ics,  :  c(r.ir,  alltul  cr(»i--aiit  de  ioiir  di  loii;'. 
(ju'mi  IIukmi  lididcle,  iioinnii-  Aoeii-  et  coiisiimaiil  en  liiy  l'inquii'cti'  de  la 
hoixoui,  liaisclieiiicnl  arrine  a  la  Natatii  ,  nature,  p(e.n'  y  laire  reuiiei  l'equihic 
Neutre,  et  (hqmle  des  anciens  du  pa\s,  L;race  et  l'c^-pril  adoralil' de  jesiis-r.ln'hl. 
av.llll    eoiiuoijuc    le  ([oiised,   \  auoil  lail  ,\u\  resle>  de  lu  l'eiilccosledel  ailllii' 

Itre^elll  de  iiciil  liaclii'>  ce  soul  en  co  HiiO.  c-laiil  de  lllill  cil  oraiseil, ''11  l:i 
\)i\\<  ile  ;;raiides  richesses  a  l'C  (jn'ils  as-  [  présence  i\n  lres->aiiirt  SacrciiH'iil,  il  se 
sommasM'iil  nos  IN  re»-,  cl  ipie  les  cou- 1  \id  en  mi  monieiit  inuesli  d'Mi  K''""' 

se(pleuc;'S  de  ce  meurtre  ne  pll-^eiit  leil  (pi;  Drilsloit  sails  ricll  ('(illsllllli'r. 
pa- Ininitcr  sur  les  lluron>.  (li  Ile  allaire  i  lonics  le>  choses  qui  csloieiit  liiiiiit'"" 
Qlloit  occupe  le  (^(Uiseii  tonte  la  mnl.lde  liiy  ;  et  tandis  ipie  ces  llaiiiliies  dii- 
liiais  eiiliii  |.-  Capilaiiies  di'  l.i  \aluui  reiciil,  il  se  muiIoiI  niterieiiiviiicnl  iH- 
Neiilic  ne  Noiiluicnl  pas  y  •'iileiidre.        !  Ilaniiiir  de  l'ainour de  Diea.  pliisanlt'iii- 


11  piii-oil  cet  oprit  de  coiiliaiicc  Cil    iiiont  (pi  il  II  aiioil  laiiiais  lait. 
i>ieu   dans   roiaistiii,    dans   laipndie   il        II  a  eu  ipianlite  d(!  ii(i!.ild('xii|'| 
c^Uut  souiieiil  Ire— (dcta'',  vu  seul  mol  ,  li(uis  de  Noslre  D. une,  (l<!  Daniel  I"-' 


i;il'i-  i 


liiy   donii.inl  de  rentrclien  \v>  heure»   ( 
Ciilieres,  jioii  pa»»  ;i  s(»ii  espiil,  de  I  in- 

01- 


acli(m  diKpud  il  se  plai;:iioil  p(Hir  1 


dm; 


lire  ;  mais  a  sou  cœur  <\uï  sauouroil 


les  .XiipO  (.'l  de^  .^aiiiels.    Il  V"^"il  \' 
ioiir  Mie  liante  iiioiitajiiie  loiitentiiin' 


h 


dcsaiiicles  Vierges,  qui  esleiciil  '         . 
gloire,  en  sorte  que  dejuiis  lo  picJ  ''^'  '" 
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nie  lii  f'"ny,('l,-]iii<;"v 
•'i»«»s,  iuice  iiniounit 

Il,  il  SI'  inviiiiioit  il 
t'iin'iil  i|U('  ioidihn 

■('IllitTS  fOIllliH'iU'o- 
OSsitt'Z  (lu   ji|(k!i;iiii 

ns  (le  NiU'i|iii'i'seiil;i 
'ion  l'cstriKiiic  (les 
il  Itl'CIMMinil  riii'uio 
lit'  ll('s;;liili(lii!Hliii, 
•SliU'Sllirl,  il  lU'Kiisl 

iiniiiil  dans  la  unit, 
i.ilnii'  n'i'ii  ixiuiiniil 

I  II'  roiliraiuliii!!!  (II! 
•iichoil  il  (l'iiv.  Imil 

'sidil,  MIC  liit'fO  tlt' 
clu'licl,    it    110  ('.Kll- 

('  qu'il  n'î  i!sl  [M  \n\ 
>cirl!i'i'.  Till'.ltisl  il' 
>,  tjui'  hit'ii  (la:blV 
U'  tous  les  srli>  cl  l'il 
(|inl  ;i  l'sli  niiiN  iii 

II  iiiic»'  ('llmi  ;  (i  ;ii;- 
lUiil    smi    ci'Ur  ^•"t'^t 

jiai'  (li's  f!aii>  i!';!- 
f\liili<]ii''>.  \ii;issi;r 
i)il  l"iii!i'»'  a  rt'iiili'iit 
une  lie  l;'.-ri:'-l.lin'>l, 
iili>>aiil. 
I  cri  aiiiniir,  ('(iiiuiic 

cniiiiniin»'  (laiis  miii 

1,1  (le  itiMi'  cil  ioii;\ 
>  i'uiijMHvii'  (If  i;i 

.'  rt'Liiii'i'  rt'spiililt' 

;,|.!:.(l.'l,'«.ll-i:lll>t. 
'i'lll('l*(isl!'i|i'r>llllln' 

Il  cil  (U'iO'Hi,  ''Il  l:i 
iiu'lSai'ri'iii''iil.  il"'' 

iniicsli  d'Mi  ^J'■li»l 
iiH  ririi  ('(iiisiiiiii'r. 
m  csldiiiil  la  iii'l'"" 
l!i('  n!h  llaiiiiin'Mlii- 

iiilcni'inviiicnt  l'ii- 
11'  IllCll.  |ilii>iiiil''ii'- 
ainai-  lail. 

,1c  ii(.liiltlt"';iI1''"''i-! 
lie,  (le  Saillit  |i"«'|'li. 
aiiicis.    Il  v"^"i'  ^"j 

,|;,-||C  Inlll.'CdlIlIl'lIt' 
,  (|U|  CSt(Ht'lllll!""'''H 

'  ilcpiiis  le  |iiL'il '1^' '" 


nionlaiiiio  insqu'iiii  sominol,  les  raii;is 
alloiciil  (liiniiuiaiil,  iuMiirà  ce  (|ii'ils|iis- 
iriil  rcdiiils  à  i'Miilt',  i|iii  cstnil  .Nustrc 
DiiiiU!,  assista   sur  le  s(jmiiicl  ilu  celle 

folliilt' 


soiileiiK^nl  pour  C(;  qui  |-inroi«soil  aux 
M!ii\  (les  liMiiiiiies,  mais  dans  hi  proloiitl 
(le  s<iii  cd'iir,  où  il  scaiioil  (|iie  Dieu  re- 
l'iit'irjioil  la  vei'ilaMc  (dtcyssanee. 

dis(til  (|iril    n'estoil    |>ropn!   (pi'à 


Uiii'liliicsfois  à  la  veiië  (les  simiIs  lia- j  olcvr,  cl  (|iio  eellc  V(3r(ii  Iny  estuil 
l,il>.  diiiil  la  lirs-saiiich!  Vieiii(;  liiy  ap- 1  InivIK!  ;  n  cause  (pn;  n^naiil  pas  urand 
piiiMisseiUviicslne,  (îl  des  liantes  qui  t'spni  cl -^raiiile  prudence,  el  qn'olant 
|i,iuloit'iil  au  bas  de  sa  ndie,  il  t">liiil  ,  iiicapalde  de  s(i  c(tiidiiii'(!  >()y-inesiiii,',  il 
IrlJtnii'iil  (iiv.iqx'  cl  alisnil).-  des  celais  ^  aiiuil  atilaiil  de  plaisir  h  dhevr,  (|M'vn 
(11'  sii  };leii'e,  (pi'il  n'd-oil  pas  jeiici'  les,  enlan!  (pii  n'a  pas  asse/  de  Inices  pour 
\i'ii,\|iliisliaiil,  crainte  d'eslre  opiiriiiK- j  iiiarelier,  l'rend  plaisir  ii  s<;  laisser  j-oilcr 
(■s  dos  Ininieres  (jiii  iailliroienl  ;  dans  le  M-in  di;  ^ii  meic,  vai  (pi>'lqNO 


(le  1  t'XC 


(if 


^(lll  MStUe 


\lais  ce  n'esleient  pas  la   les  ;:racc>  i  nnlltiiti  v.'Si 


it'ii  (|iril    laille  aller.    A;/iihni   i 


n   me 


Idiriil 


uni 


!dil-il  en  Ml  papier 


(jnihlcsireil,  ny  (jii  il  eii>t  ianiai>  desi-  (pi  ileseiinil  l'aiiiK-e  \(ÏM.],ltiiilant  jir<>- 
IV  -.  i;i  il  11  iioil  CCS  l'aneiiis  |;i  si  se-  ]  ninn  rssv  nif  ad  ohnliciKliini,  mllii  rians 
(rck'sct  caclifes,  s;ii<ni  ;i  C"ii.\  aii^(pteU  |  snin  djihiA  ml  idiiunui  cn!<loiiirntlti)ii ,  ivi 


ne  li(}iuit)it  en  coiiscitMice  rien  ceier, 


///./ 


nnmn 


il 


ixiramnini,  (ul  culm 


uni  ji 


|ic  iiuiiais  il  n'en  a  parle,  nv  ni.'sine  :  c<r//(/(//>(.    (tviiiin  nie  in  Sinidnir,  nr  ^i 


iiira  ijui  que  (' 


e  S" 


le    nio  llille    m 


ms-'iti  iiicniliiiis,  jirr  ijKilimn  ihhnissns 


',lla  C(»iiclii>i(tii  tiu'il  en  liiuil  i\  \  m  SiK  icidinii,  cl  oiiiniu  \nilii  miiilnhi) 
Ikiip:!' lois,  c^loit  (II' s'en  liainilier  (la- ! /mt/  r,r  nuiii  iiniiià.  Kl  loiilesiois  il 
;ii:ilaf.'(>,  d;' se  dcli.-r  de  >-ity-iil('>nii',  de  ,  c-'oj  irvii   Ires  excelleiil  iii;;eiiicnl,  (>t 


T  le  moindre  de  pi  maiMMi.  cl  de    dMie  ei  iidence  aii>>i 


saiccle,  cl  aiilanl 


•  lie  le  Dialile  iii'  le  Iroiiipasl.  i  dej^aLce  di-»  pa>Moiis.  (pii  ihmi>  tidiiipciil 
I  liais  il  ne  s'csl  coudiiil  par  ces  |  pour  l'ordinaire,  (|ue  ie  r,(diiiirois  Ions 
il  .. -,  iiiioy  (|iie  soiiiiciil  Dieu  luy  eii>l  ;  l''s  io;ir>  (laii>  la  coinluiie  Acs  allaires 
i!'i!iiii'àcoiiiÉoislrc  lesclio-est  loi^iii'cs,  '  sur  le--i|iicllc>  on  le  coiisiilloil,  (ta  dont 
il  iiii'.'-iiie  Inv  donnas!  de  grandes  In-  '  (m  liiv  donnoil  le  niaiiienieiit. 


i.i.i'r  s  sur  ie  >ecri  I   (k'S  coii^cienci's  e 


a.ioil  di'inaiiiii'  enliaiil  en  la  (ioiii- 

|inif()iid  (les  cd'iii"-.     Ma;s  il  se  coii- j  pa,L:ine,   d"c-!ie   l'rere    Coadiiileiii' :   et 

iliixiil  viiiipicmeiil  par  les  principes  de    iinanl  ipie  lanc  ses  \(i'ii\,  il  le  propos;\ 

'olieis-    derecliel,  >'('>tiiiiaid  ilidiulic  dil   Sacer- 
doce, et  Ires-pioiiie  |ioar 


la 


•||\,  par  les  moinieinens  de 
•■i''i'  1 1  les  Ininieres  d'  la  iai>on. 


Vi 


le>  ollices  les 


S'i- 


'■ii:ii('i 


M'  n. 


idiir,  parlant  en  oiai-on  a  \os(iv  ;  plus  Icmildes,  (l('s(piels  en  cHcl  il  s"ae- 
11",  (ït  Inv  disaiil,  Ihnninr,   oi</r/ ;  (piilloit   e\cel!eiiilii''iil,    loiiles   les   lois 

■  l.-Ms-CI 


(■;•('.''  Il  eiileiiil!!  celle  rcspoiise  ;  (pi  on  I  V  a  a|ipli(|iie,  sod  par  neeessile 


irist  lil  antrelois  a  S.  l'aid 


iKtiiiiini,    li   ijisc  ilii,l   lihi 

fii'l  ti-  ojxulidl   fiiiiir:   cl    depuis  ce 

ti'iii 


oil    (ple|(pie|o;s    |ionr  olievr  cil  cela  a 
on  liumilili'.   Mais  il  n'csloil  pas  moins 


capalije   (le 


Mandes   choses. 


lors 


•lil   il    lut    si  coiiliimi'  dans   le.-    (pi'il  a  csP' Supérieur  de  celle  Mi-'sioii, 
liions   (pi'il    auoit,    de    ne    cher- i  cl  (jui' i'av  en  le  hieii  d'estre  sous  luy, 

radiniidis  sa  conduite,  sa  douceur  (pii 


^'ii'i'iîimais  antre  coiidnile  (pie  celle  de 

'"l"';'>saiice,  (pie  le,  puis  dire  en  \eril(''  }ia;.;ii(»it  les  C(ciiis,  son  couiii^c  M'ay- 
'1'  '''tti'  \erlii  csloil  paiiaile  en  liiv,  iiieiil  i;eiiereii\  dans  les  entreprises,  sa 
'J''i'^iir(laiil  (jiie  Dieu  en  p»  pers(Miiie  '  loiuiaiiinnte  ii  .illeiidre  les  inonieiis  ih\ 
"l'^'tlH'rieiir,  liiy  ({('coiinriinl  son  cd'.iii ■  Dieu,  sa  palieiice  à  loiil  soiilirir  et  son 
'';'"'  \iio  siiiiplic;i('>  d'onraiil,   \iie  do- i /ele  ii  loiit  entreprendre  ce  ([u'il  Noudt 


III, I-   Cl 


'H!  aux   l'cspoiiscs  ipi'(Ui  lii\  I  pour  la  i;loire  de  Dieu 


""""il,.  «ii'(|incs(;aiit  sans  résistance  a  |      Il  csl  lueii  May  (pie  son  luimilite  luy 

l'aisoil  einluusscr  aiicc  plus  d  amour, 
[dus  de  ioyc,  cl  ie  pais  due  auec  plus 


iM!|l 


pli  liiy  estoil  (lil,  (pi(»y  (pie  coii- 
'""'  y  !>os  iiiclinaliuiis  iialiii  elles,  iion 


11- f 


M 


..ii  '.'iç^. 


fî?"' 


.^> 


,^:-^ 


I 
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Relation  de  la  NouueUe 
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(rinrlinatioii  de  nature,  les  choses  les 
plus  humides  el  !vs  phis  pénibles  ;  si  on 
esloil  en  va  vo\af;e,  il  porloil  les  pins 
pcsans  l'anleaiix  ;  s'il  falloil  aller  par 
caiiol,  il  ranioit  ilcpiiis  le  matin  itisipraii 
soir,  cY'^toil  liiy  (pii  se  i«'tt(»it  tout  le 
premier  à  reaii  el  en  sorloit  le  dernier, 
rionobslant  les  rijiuenrs  du  froid  et  des 
^laees  ;  ses  iamhes  nues  en  esloienl 
tdiiles  rnii>;es  et  son  eoips  loiit  Iriinsi. 
il  esloil  le  premier  lene  pour  laire  le  (eu 
el  la  eiiisine,  t^t  le  dernier  eiMicln'  de 
tous,  iu'lieuant  de  nint  ses  prières  et  ses 
d(Mi(ili(Uis,  et  quelque  harasse  ipriltu^l, 
(pielipies  tali^ues  ipi'd  siip|ii)i lasl,  pin 
des  chemins  (pii  huit  horrein*  el  (hne^ 
le--i|uels  les  corps  les  plus  rohiisles 
|»erilenl  conraue,  aprt's  Ions  les  Irauaux 
du  ioui',  el  ipii'l(piesl(»is  de  trente  ioiir> 
de  suilli',  sans  ri'pos,  sans  lalVai-chis- 
seinens,  sans  rela>'  lie,  soiiiient  mesme 
n'avaiit  pas  le  nM»yen  de  pieiidic  vu 
seul  re|ia>  aiiec  loi>M',  il  li*»uiioit  loiih'- 
fois  le  temps  de  s'accpiiller  de  tout  ce 
que  nos  relies  deinanderniciil  d'\M 
homme  (pii  ne  seroit  p(»iiil  dinis  cesem- 
pri^^^i'in-'iis,  irohiiiellanl  aucune  de  so 
deuolioiis  ordinaires,  (juelque  oeciipa- 
lioii  qui  luy  piisl  siiruenir.  Aussi  di>oil- 
il  (|uel(|uesh»is,  que  Dieu  iiou^  druiiioil 
le  jour  pour  apir  atiec  le  prochain,  el 
hs  iiuils  pour  «(Uiiierser  aiiee  luy.  VA 
ee  (pli  esloit  de  plus  leinaupiahle  dans 
ces  hili^Mies  (ju'il  prenoil  dessus  soy, 
c'est  (pi'il  le  laisoil  '.i  pjn>d»lenieiit  el  si 
adroitement,  (pitm  ciist  cru  ii  le  Noir 
(pie  sa  nature  y  eiisl  Irouue  s(ui  compte. 
le  suis  vil  lnvul\  disoil-il  faisant  allusion 
às(Mi  nom,  el  ne  suis  propre  tprà  porter 
la  chart:e. 

Alix  souffrances  continuelles,  (pu  sont 
jiiseparahles  des  cmplo>s(pril  aiioil  dans 
les  Missions,  dans  les  voyages,  en  (piel- 
qiie  lien  qu'il  fnsi,  el  n  celles  (pie  la 
charih'  Iny  hiisoit  embrasser  soiiiieni  an 
dessus  de  ses  htrces,  (pio\  (pi'aii  dessous 
d(>  son  courage,  il  y  adioiisloit  (piantite 
de  moitilicatioiis  volontaires,  des  disci- 
plines ionrnalieres,  el  sonnent  deux  fois 
chaipii^  ioiir,  dt.'s  iensnes  lres-fre(piens, 
des  ciliées,  des  ceintures  de  pointes  de 
fer,  (his  veilles  ipii  percoienl  bien  aiiant 
dans  la  nuit.  Kl  aprt'S  tout,  son  cœur  ne 


pouuoit  se  rassasier  des  soii(Tranpi>s  v\ 
il  croyoit  n'auoir  iamais  rien  eiuli'iiv. 
Fort  peu  d'antu'es  aiiaiil  sa  nioit,  cscij- 
iiaiit  de  soy-mesme,  il  en  parle  en  (vs 
termes  :  Tlwni  nmim  rcjirolxitimm, 
en  <iiin(l  uiiiiis  suauilvr  li(trti}iit!s  nicrum 
ofpnit  />(»/s  ;  (une  Ih'tiv  <lc  uini  sainte 
siK'iaho,  rùm  }>alii'ntH  ocrdsiouca  sfih. 
(h'iiiil.  l'ay  eu  crainte  (pu  ic  ne  soisilii 
noinlire  des  reproiiiiez,  \w  ,jil  (picliicii 
m'a  Iraili"  iiisipi'ii  maiiileîiiuil  niicc  l.uit 
de  douceur  ;  alors  i'esperera\  qMc  Dieu 
me  \oudra  faire  miséricorde,  luis  fine 
sa  honte  me  huirnira  les  ncra»i(>iis  ili; 
soiiIVrir  (piehpie  clio^c  pour  ^mi  aiiioiii'. 
Kl  loiite>'lois  lions  pouiioiis  (lire  (|iifi  sa 
vie  n'a  este  (pi'Mie  suite  de  cidix  chle 
soull'iaiie.'s. 

(juaiid  il  luy  arriiioil  qnel<pio  jniiiii- 
lialioii,  il  eu  heiiis-oil  Dieu  et  l'ii  ivs- 
seiitoit  vue  ioy  intérieure,  disaiil  ii 
ceux  ausquels  i|  ii,>  pouuoit  caclh'i'  Iniis 
\i'^  niomienu'iis  de  sou  nenr,  ipic  tv 
n'e-oloicnl  pas  des  |iuiii:liali(tusii(iiirliiy, 
.1  cause  (pi'eil  (piehpie  bas  lieiKiiril  |ii;>l 
estre,  il  ^e  \o\oil  tou>«ioiH'-  plus  li;i,!t 
(pi'il  ne  voiiloil  ;  el  i|imI  aiioil  milii.il 
(le  peiile  ;i  descendre  lousioi.is  p|i|si|);i>^ 
(pi'viie  pierre,  (pii  iamais  n'a  de  |>t'iiliM 
nuuiler.  Aussi  prio'l-il  les  SiiiM'i'irni!; 
i  de  riiumilier;  et  le  liotl  est,  (pie  (liiniii! 
!  pour  coo|)erer  ;i  la  ::rai'e  de  hieii  Mir 
iiiv,  ou  ne  l'epar^iudl  pas,  on  treiiin  it 
I  loii-ioirs  vu  e'«|iril  l'iial.  vu  c(i'iir<'Oiiti'iit 
et  \  Il  vi^a^'e  tout  reiilpl\  de  dmit'Ciic. 

(!elle  ddiici'iir  esloil  eu  !ii\  la  \''tlii 
qui  semh'oil  surnager  iiii  (|e>s;is  do 
toutes  |(>s  autres,  elle  e'-l(»it  il  re|'iviii;i' 
de  t(Mit.  Ilepiiis  dou/e  ans  que  je  I  ;iv 
connu,  que  ie  l'ay  veu  siipericiir,  m- 
h'rielir,  e^^al  à  tout  le  lliollde,  laiiln-l 
dans  les  allaires  teiiipnrelles,  laiil'^l 
dans  les  Irauaux  el  les  l'ai iiiues  di's  Mi- 
sions, agissant  anee  les  Saiiiiai^ts  IJiiv- 
slieiis,  Intideles,  Kniieiilis,  dans  ii';* 
soutfrances,  dans  les  perseeiilieiisi'lia- 
lomnit's,  iamais  ie  ne  l'ay  veii  on  iii 
cli(dere,  ou  mesme  dans  l'appanMico  de 
qnelipie  indiu'iialion.  Soiiiieiit  mt'>nif 
(pi(d(pies-vns  oui  Noiihi  le  liifqncr  iv 
pn'-s  et  h;  surprendre  dans  les  cIkh"^ 
(pi'ils  croyoient  luy  diMioir  esliv  l'Iii? 
sensibles  ;  mais  tousioiirs  son  œil  e>k'ii 
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s  soiilTraiiPis,  v\ 
mis  rien  omlmv, 
il  sa  mort,  osni- 
I  ("Il  parle  (Il rts 

■  hnrtiUiis  fiifnnn 
li'  (h  »(('((  m\u[( 
i  Oii'iisKnii'f  sf  (le- 
'  (jlli  ic  Ile  M)i>ilii 
!,  Vu;.. Ml  qili>ltii'il 
iiiloîiiiiit  aiu'c  liuit 
siMTcraN  (pc  Dieu 
■rifordi',  lois  qur 
1  les  (K'i'asjmis  (II! 
'  pour  ^nii  aiiHMir. 
timons  diii'  qiii'  mi 
iiilc  (le  fiuix  ri  ilo 

loil  (pu'lipio  liuirii- 

)il   Uicii   cl  iMl  \'v- 

ItiitMii",   lli^alll  a 
niiiidil  carlii'i'  Imis 
son  (•(riir,  fine  II' 
»n;liali(Mi^l!iiiirliiv, 
('  bas  liiMi-pi'il  |i.  4 
oiisioiirs  pins  liiiiit 
ipril  aiioit  aillait 
loiisiiiiii'-  |l|ll•>^i'.^ 
iniii's  iiii  lii'  l'i'iili'  'I 
i|-il   li'>  Siip(Miriii> 
lion  i-l,  ipii'  ipianl 
m;ir,'  (II'  Itii'ii  Mir 
il  pus,  on  troiiiiiit 
,il,  \ii  (■{riiriiiiit 'iit 
ipjv  (Ir  (InilfiMir. 
oit  en  lii\  lii  \''i'" 
1-,'r  an  (li'>s;i><  ilo 
,.  t'sloil  à  rep'"''"."^' 
|i/:,.  ans  ipn'  i"'  l'^'V 
viMi  siipi'rii'iir,  m- 
1,.  innnil'',  liiiil"*^ 
MlipolvIlfS   l''"''-^ 
,,"s  l'aliiiut--ili'>  Ml" 

1rs  Saillia^r>  C.ll!'- 

'.iiiu'iiiis,   dans  li'> 

pcrscciilions  cl  t'a- 

II,.  l'av  MM!  on  l'ii 

lansTapp!»'"'''"'''''" 
Soiiiiful  ini'siii»' 

uiln  II'  l'i'-qn''!'  '■^■ 
10  dans  i.-s  fli";''* 

,'    d.MKMI'    l'sliV  j'Ili; 

Liours  son  a'il  e>t^"l 


bcnin,  ses  pnrolcs  dans  la  doiiroiir  et 
son  cœur  dans  le  calme.  Aussi  Noslro 
Si<i"ii(Mir  Iny  auoil  donné  iiommômont 
colle  ^raro. 

L'ainit'o  H»34.  faisant  los  Kxorciccîs 
Si)iriliiols  do  la  Compagnie,  nosire  Soi- 
gneur s'apparut  à  Iny  «.'oiironiK'  d't'pinos, 
t'I  liiv  dit  cos  iiimIs  :  Jlnhebis  ihinrep 
mùoDcm  Spiritus  in  verhis  tiiia  :  Tu 
auras  (lorosnaiiaut  on  los  parolos  Ton- 
clion  du  Sainot  Ksprit.  Kl  l'aum'o  lOiO. 
cnsoii  aolioiulo  uraco  après  la  sainclo 
Messe,  il  vid  et  sonlil  vnc  main  (jui 
oignoil  et  son  ed'ur  el  les  puissaneos  iW 


s  i 


tudo,  boni^Miilé  et  charité  à  l'endroit  de 
tout  It;  monde,  vne  indifférence  à  quoy 
que  co  soil,  vne  patience  à  soutlVir  les 
adiiorsite/  ;  el  sa  mesme  bonté  a  voulu 
que  par  ces  talons  qu'il  m'a  donnez,  ie 
nra(liianco  on  la  perfection,  el  que  ie 
«'ondiiise  les  antres  à  la  vie  éternelle. 
Kt  parlant,  adiousle-l-il,  ie  foray  dores- 
naiianl  mon  examen  particulier,  voyant 
si  en  olfet  i(;  fais  vn  bon  vsage  de  ces 
lalens  dont  i(!  suis  responsable. 

Voiey  vne  chose  bien  remarquable, 
qui  Iny  arrina  rannéo  lOiO.  diuanlle 
tenjps  (\i>  sa  riilraitt;  pour  les  Exercices 


son  ame.  d'vu  baume  >aeré.     /•>  <jiin  \  Spinliiels  ;  il  l'eseril  en  ces  termes 


ymwm'.  aumiiin  tniiuii  nui  pa.r,  c(  Inin- 
(juiHilas,  nmsi'cuUi  est,  adiouste-l-il  dans 
sesmi'iiioires. 

Fort  peu  de  ioms  après  C(Mle  vision, 

vne  sédition  s'eslant  eleiiee  conlro  nous 

dans  le  hour;,'  Saincl  losepli,  dans  la- 

q:ii;ll(!  il  aiKtit  eslé  bit-u  battu,  et  anec 

liiyqii('l(pies-vns  tW  nos  l'eres  ;   les  C.n- 

pilaines  niesnies  ostans  los  boute-feux 

quiallnnioicnl  la  sodilion,  animans  la 

populaci'  contre  nous,   (|iii  nitus  chai- 

gooit  d'iniiires    et    nienaenit    de   nous 

bniler  ;  le  soir  comme  le  l'ero  roiner- 

cioit  Iljcii  de  t(uil  ce  (jui  estoit  airiiu', 

sentant  loulesfois  en  son  c(our  (pielipie 

di'lri'xM',  pruiienant  de  la  crainte  (|iio 

cos  iiiiillii'iirenv    irempescliassent    les 

pin:;ivs  (le  la  Ki>y  ;  No>lro,  Dame  Iny 

ai'iwriil,  tpii  auoil   le  ni'iir  trans|)erci' 

lie  lldh  l'spees  ;   et  en   mesme  temps  il 

soiitil  vne  voix  inteiienic  qui  liiy  ilisoit 

que  la  tres-sainele    Viei'iic  auoil   toiis- 

ioiii-s  ('>!('  parfaitement    >«oiisniise  aux 

viilmiti'/ de  bien,  quoy  que  soniionl  son 

iii'iir  eust  esté  bien  aiiant  d.iiis  l'aflb- 

•^lioii,  cl  (pi'il  (|(>iioil  la  prcndr»!  on  son 

ailiioisité,    pdiir    l'exemple  de   ce  (|ue 

•»ieii  viMiluii  d,.  Iny. 

L'iiiijle  de  oelle  douceur  n'estoi;;noit 


*]nuisat:eaiit  ronormili'  de  mes  péchez 
et  leur  nond)i'o  innombiable,  i'ay  veu 
.Nitsire  Seiirneur,  (pii  d'vne  miséricorde 
inlinie,  m'esleiidoit  ses  bras  amoureux 
poiu'  m'embrasser,  (pii  me  pardonnoit 
le  passe  et  s'oiiblioilde  mes  pochez,  qui 
ressiiscitoit  en  mon  ann;  el  ses  dons  et 
ses  {-'races,  (pii  m'appelloil  à  son  amour 
et  me  (lis(ut  ce  qu'aulresl'ois  il  a  dit  à 
Saincl  l'aul,  Vas  eleclionis  eut  iste,  rt 
florin  nowrn  nicnni  in  (jcnlibua,  ostcn- 
<l(ini  illi  (jnnnla  nporlvat  cum  pro  no- 
niinc  nu'(t  jinli.  Knlondant  ces  pandes, 
ie  ren  av  remercié,  ie  m'y  suis  oHerl  et 
liiv  ay  dit  :  Qitid  vie  via  j'acere  !  far  me 
rinini  sicninliiin  cor  tnnin,  niliil  nie 
in  posicntni  sipnrabil  à  charilatc  lua, 
non  nnilif(tx,  non  (jhidins,  non  mors,  cic. 
(l'estoil  dans  l'ardeur  de  C(3  zehî  (ju'il 
s'otIVoil  tres-souiienl  à  IHeii,  à  souiVrir 
tous  les  martyres  du  monde  pour  In 
conuersion  de  ces  peuples.  U  mon  llioii, 
((lie   n'estes    vous    i'oniiu  !    oscriiioil-il 


quel(pii>  temps  ananl  de  mourir  ;  que  ce 
pavs  liai  baie  n'est-il  tout  coimerly  à 
vous  1  (pie  le  poché  n'en  est-il  aboly  ! 
(pu'  u'eslos-vous  aimé  !  <  Miy,  mon  Dieu, 
si  l<»us  It'S  t(»urmens  que  les  eaplils 
polluent  eiulurer  en  ces  pays,  dans  la 
P*^intli'sardeius  de  sou  zèle,  mais  plus  cruauté  des  supplices,  diMioienl  tomber 
tosi  (lli;  r,.|||i;i,|,|,|,)it,  cl  estoit  vn  des 
moyens  des  plus  piiissans  <pie  Dieu  Iny 

«iiïit  (leiiiié  pour  L'a^iiu'r  les  c(nurs  à  la  Kn  vn  autre  endroit,  il  oscrit  ces 
roy.  Il  I,.  iccoiinoist  luv  mesnî(!  en  ces  mots  •  Deux  ionrs  consécutifs  i'ay  res- 
tornics,  dans  (pielipies  remarques  qu'il  seiily  eu  moy  vn  ^Maïul  désir  du  mar- 
«wiiioil  raïuiee  KlItS.  faisant  \no  re-  tyre  et  d  endurer  b)us  les  lourmens  que 
"('H'ilcrcstal  de  son  ame:  Dieu,  dit-il,  les  Martyrs  ont  soufferts. 
P»" sa  bonté,  m'a  donné  vue  maasue-       Ce  qui  iuy  donnoit  ce  courage,  estoit 

Relation— U).ï[).  c 


iir  moy,  ie  m'y  olVn;  de  tout  mou  cœur, 
et  moy  seul  ie  les  souIVriray. 


I 


:  i  !#' 
'  t-Mu. 
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Ih'hnlun  (le  la  Xoumlle 


(l'vn  coslt'  la  dilliiiiiro  (le  soy-niosnie, 
et  ir;iiilio  i>ail  la  roiiliain'c  m  IMni, 
dans  la  i'oiil<»i mile  ciilicif  «jti'ii  auoil  u 
ses  (liiiiiics  >nJuiiU'/.  \  il  ioiir  jiiy  dc- 
inaiulaiil  si  cslaiil  pris  ilos  li()(|iiuis,  il 
iraimiil  pas  \ ne  icpiipiiaint'  lucii  ^raiidc 
s'ils  II-  lai^oiciil  dciKUlilicr  iiiid  ?  .Non, 
me  resiuiii(iil-il,  ear  ee  scioil  hi  voioiilc 
de  l)ieii  ;  t  l  alors  ie  ne  s(iii;:i'r(ii>  pas  j'i 
miiy-inesiiu',  mais  ii  l)ieii.  \a,\  drmaii- 
daiit  s'il  n'aiioil  puiiit  d'iioi  rnir  du  Icii  ? 
le  le  eiiiiiidinis,  dil-il,  si  r»'iiiiisa{:eni> 
ma  ftiiil(>se,  i'AV  la  pie(|ii('iire  d'Mie 
moiK  il'  scroit  eapalilr  de  nrimiatietilcr; 
mais  i\'sprie  (jiie  ItK-u  m"assi.>-U'ia  loiis- 
iuiiis,  el  iiydc  (!•'  sa  j^iaee,  ie  ne  eraiiis 
p;is  plus  les  tomnifiis  clliuvaltles  du 
ieil,  ipie  la  pietpieine  dMie  cspilifile. 

|t'  Il  auKiis  jamais  lait,  de  paieoiiiir 
les  \iiliis  ipii  esliMciil  en  Iny.  le  piii>. 
diic  aiH  (■  veiilc,  qui'  \'i\\  de  »pin\  en 
(•iiiiijuM'r  \iir  vie  litiile  cKiii'ie,  ipii  re- 
luit plriiie  de  lumuTi's,  ipiil  aiioil  Ires- 
j.'raii(lr>daiis  li-s  Noyesdc  la  sainelelf,  cl 
des  laiii'i!i-^  de  Wifii  sur  lu\  ipii  cslnicnl 
('.\lii:iiidiiiain'v,  cl  di'  la  lidclilc  eonli- 
niielic  auec  la<|Uclle  il  emi  cs|>(iiid(til  a 
ces  places.  aiisM  liieii  dans  les  pdilc^ 
eliiiscs  (pi«'  dans  lo  ;_iiuidc>.,  ciir  il 
n'esl;moll  lien  de  pilil  ai:  >cni:((;  de 
iJieti. 

Sa  paiHireU'  esloil  si  dcpdiiilji'e,  (pie 
niesine  il  iraiidil  pas  \ne  seule  nicilaille, 
ny  (p.ii\  qui'  ee  seul  en  ce  mondi',  doui 
il  \nulusl  audir  r\sa;.e,  sîikui  |(iui'  la 
seule  iKcessilé.  L'année  KiiiT.  iiu>lre 
Seij^lieiii- lu\  litVdifMl  supcibe  l'alais, 
rielieiiieiil  liaslv,  dans  dc>  heaiile/  in- 
cuiieeiialdes  t.'l  laill  de  Nariele/.  si  sin- 
preiiaiilex,  qu'il  en  esloil  lixil  raiiy  liuis 
de  SUN  et  m;  puinHiit  pas  se  eiinipreiidre 
Soy  inesine.  (!(i||lllie  ce  j'ajais  cs|ni| 
vnidc,  n'y  avant  peisuiine dedans,  il  luv 
fui  donne  a  entendre  qu'il  cstuil  prépare 
pour  c.'U\  qui  deiiieiiiuient  dans;  de 
panures  ealiaiies,  cl  (pii  >'y  est(uenl 
eitinlaiiine/  pour  l'amour  île  iJieu.  Ce 
qui  le  consola  beaiieoup. 

Sa  eliastel»'  estoil  à  l'espreinie,  el  en 
celle  nialieie  ses  yeux  estoieiilsi  lideles 
ù  son  çd-iir,  qu'ils  n'aiioienl  ptuiil  de 
veué  pour  les  id)iels  qui  eussent  pu  en- 
dommager la  [turele.  Sun  eorps  Ji'esluil 


point  reJH'lIe  à  Tespril,  et  au  iiiili,.|i  ,1c 
rimpureli'  mi-siiie,  (|ui  repue  ce  ^nibie 
en  ee  pavs,  il  \iui>il  dans  vue  iiiiiinviu-c 
aussi  glande  (p;e  s'il  tusl  (leimMin:.  au 
niilu'ii  d'vn  deseil  iiiacccs>;i,|,.  ;,  ^.,, 
peelic.  Vue  l'i mine  se  picsenla  vii  jour 
a  luy,  en  lieu  ass./  eseiuli',  luv  |,oiiiiii( 
vue  paroh;  de^l,l)nllesle  et  lo  miuIII,' 
(rvii  l'eu  i|iii  ne  |'omu»il  venir  que  irvn 
lis(ui  d'enler.  Le  l'ère  se  vovaiil  ainsi 
allaqiic,  lit  sur  soy  K;  s-uiie  de  latloix, 
sans  lesi'ondre  aucun  moi,  cl  ci'  s|M'(lie 
d(  ^uisc  sous  jiahit  d'viie  li  iiuiit',  ili>[a- 
tiit  au  niesiiie  iiionieiil. 

J.a  pureté  de  sa  cnnscieiice  ('>[oil 
eoinnie  la  prunelle  de  i'd'il  ipii  uo  peiit 
soi.lliii'  la  nictiiidre  petite  pniissiero,  nv 
vil  seul  ;:iaiii  de  salde.  lli-s  raiiiii'o 
H»;;(l.  il  escril  (pi'il  ne  sentoit  en  ma- 
me^me  aiieune  altaclie  à  aiieiui  [in lie 
\eniel,  ii\  le  moindre  plaisinlu  nioïKJr; 
que  sa  volcuitc  en  esloil  cloii:iit''c  eeimnc 
(le  son  plus  |:raiid  eiiiieiuy,  cl  iju'ij 
elioisildil  |iliis  io^l  toutes  le>  iiciiiisdrs 
elilels,  (pie  le  llioilldle  peclie.  Kl  toulo- 
^ils  vu  peu  aples  le  m*  Mile  imir,  il 
adioiislcces  nints- :  Xc  nir  Ihits  ((Unimim 
iiifi  tiiiKosdiit  nrbnnni  yurclilcirl .  oimi 
Il  tue  (liiiiidcnl  ddliitr  liur  iiiiun,  d 
jiitiiiii.-i  nu  iiirliurcs  fiuiiiis  ftlldiunni». 
Craiiileijue  llicii  ne  me  coiipasl  lar  la 
laeiiie,  cdiniiH!  vil  aihic  sans  Iriiil,  ie 
Tay  prit  (inil  nie  lai-sa-l  encore  celte 
année  sur  pied,  et  luv  ay  pr^iiii- <|ii'' jo 
luv  poileiois  de",  l'iiiils  ineilleiiis  ijne 
par  le  passe. 

Il  luv  es(  happa  vue  fois  de  (llivinii 
de  liii>  l'eics,  (pie  depuis  ipTil  esl"ilaiiX 
lluidlis,  il  n'aiioil  reclieiclie  p;is  llli'slin; 
vue  seule  fois  siui  f;ousl  ail  inair.iT. 
l'oiir  iiiov,  (pioy  ipie  ie  l'ave  |iialii|iii' 
tres-iiitiiiiement,  autant  iprinMiiiiii'  du 
niniide,  ie  n'av  iaiiiais  pu  recuiiiiiti-liv 
en  luy  aiienne  faute,  non  seiili'iiit'iitijiM 
fusl  pcclie,  mais  non  i-as  inesiiit'n'iire 
la  moindre  di' nos  Ui'i^les.  Aussi  ('"esli'it 
vil  de  ses  bons  propos  dc|iiiis  pu  ^  de 
vinpl  ans:  Itisniniixir  /«<//«>•  (/.'"'""' 
volunliirlè  iifiithnii  rllnin  J/i/;n/;/'(i». 
Kl  cette  e.\ai"liliid(î  ii'esloil  l'as  s('iili> 
ineiil  en  ce  ipii  paroissoil  à  la  vciit'r 
mais  peiielroil  dans  le  plus  preloiiihli' 
son  tu'ur.   yullum  in  lonic a-iiimcichm  ] 


t,  cl  au  niiliiMi  de 
ni  \v\iw  ce  M'iiible 

lillls  MIC  ilIlHu'i'lii'i; 

il  \\\>[  (Iciiicmv  au 

iiii\(its-,14i'  à  a' 

sr  |UTSi'iila  vn  ioiir 

'sCiilll',  lu\  |i(i||illlt 
IU>U'    cl    l<!    SOUllV' 

t>il  venir  (jik;  {\\i\ 
iVic  se  Noyaiil ainsi 
Itî  s'iiiic  (!c  la  (  loix, 
n  iiKtl,  cl  C!'  sjK'ilro 
'\iu!  Il  ninic,  iliï.['a- 

l  innscicliCC  oloil 
Je  i'dMi  (jui  110  jieiil 
jii'lile  luiissiciv,  ny 
saltle.  lii's  raiiiK'O 
il  n<'  ^elltnil  cil  Miv- 
iiclie  il  iii:ci!ll  Im'cIh 
;i'e  |)lili^i^  ihi  niomlt'; 
>toil  élo'^iicc  ccimr.o 
il  eiiiiciuy,  cl  iiifil 
liti;|c>  li'>  l'cilicxlrS 
„|iv  pecln'.  Kl  lOlito- 
i    le    iiK  -llic    iciir,  il 

iiillnic    liiii'  """".  *■' 
,s  fiurius  iilhnnniui. 
me  citlllta>l  l'iU"  la 
ai  lire  vaii>  Iniil.ie 

|ai^>il-t  clicnic  tvlti' 

|n\  ay  |.r..iir!-"|ii''i*! 
■niil>"iiieillciii>  iliit! 

\ii,.  l'eisdcdiroàvii 
l,.j(ui>  (^l^;lc^^lil;|||'i 
,v,linrli.'  jKi-^  ii"'^»!'' 
Il  -nu>l  an  iiiaii'-i'i'. 
,ji,f  ie  r.iv"  l"'''"'!'"-' 
aillant  iiu"lieiniii«' il" 
,liiai>  jai  iccoiiiiciMlo 
...  non  >culc!iiciilq"i 
lo'ii  [,;is  nicsiiiiMcnro 
le^les.  Aiis-ii''t'>l"'' 
,iup..>  .lci'iii>  l'i''^'''; 

wnxir  /)(./M^ '/""""' 
„i    vlhm   inlrmp^'i'- 

1,.  \\r>\o\l  |»i>>  ^^'"''" 
..ar.MsM.il  à  la  ^^';';'; 
Jus  le  i.liis  lU'.KimM^ 
„,-„t.„;(/ra-".'mT('if"»! 


France,  en  IWiinre  IGiO. 


2o 


ht  hiihcnihim  ruv)  rrcatuns.    Tout  le    pied  dans  ces  licnx  do  terreur,  plus  e\- 


1/1/ 


cdiiimo 


ICO  do  mon  (  iniir  scia  anec  Mien,  i  pi»e/.  aux  inclusions  de  roiineniv 


ce 


l'i-i'atiiios  ne  nie  seront  pins   rien. 

yi\tiin<iMm  r/(/jV>cam,   nuuKjHdin  ditam 

M//'<;  ic  n»'  prcndray  aucun  repos,  ia- 

iiiais  io  no  diray  que  i'auray  assez  Fait. 

l'iiis  do  (juiii/e    ans    aiianl  que  de 


mniuir,  ( 


uni 


lans  I 


es  mémoires  c 


|u'il 


escri- 


qiii  aiiuient  (piille  leurs  anciennes  de- 
meures, yayansmisle  ron  (Mix-mesiii'  s, 
ciainîo  (pi'ello  ne  seniisscnt  (hneliaile 
cl  de  lorlei 


( 


esses  aux  li'o(ino!ï 


0  (]ii!  aiivmeiile  la  miseiv  pnliliij 
c'e-l  (pie  la  raniine  a  csl(''  grande  et 


I,  l'aisant  In  roiienë  de  sa  conscience  anneo  en  Iniiles  ces  conlit'es,  plus  qu'un 
i!(>  mois  on  mois,  voicy  co  qu'il  dit  de  :  ne  raudil  vcne  depuis  ciiuiuaiilc  ans,  !a 
Miv-nicsme  :  le  sens  en  nioy  mi  Liiainl  I  pliispnrl  n'ayans  jias  de  rpiov  viurc,  et 
i|(<in!e  luoiirir,  pour  iouïr  de  Hieii  ;  ii;  j  c«-laus  cmiliainîs  on  de  mander  di 
<(Mis  vue  |:rando  aiicrsion  de  loulos  les  1  iilaiid,  on  hjen  (Tidler  clierclier  dans  les 
choses  cnV'es,  ipTil  l'andra  (piiller  à  la  ,  l>ois  ilev  racines  saunages,  dont  ils  sour- 
iiiml.  (l'ol,  l'ii  hieii  seul  tpie  repovi. ,  licmicnt  mk»  iniseraMe  vie,  encore  tro|) 
imiiciTiir,  cl  hors  de  liiy  tout  ne  ni'csl  ,  lieiireiiv  df  irestic      -  tondiez  entre  les 

II,  sinon  pour  liiy 


no 


mains  d  mi  ciiik  in\  mi 


11. 


OIS  pliiS  ( 


riicl 


•aninlt  a  couroillic  sa  \ie,  ol  la  por-    que  les  hesies  l'eroces  el  (jiie  (ouïes  les 


ii'iaïu'c  a  csle  le  cacniM  de  sa  ■^aiiiieli- 


amiucsdn  nionui' 


l.a  1 


leselie  i 


■Il  nourrit 


t  iiinrl  à;:(' de  51).  aii^.   Il  ua-ipiil  le   (pie!qiies-Mis.  Mais  apiV's  loul,  en  qii 


2).  (Il'  .Mars  do  rnmiee   |.">!K5.  iour  d( 
rAiiiKdiciation  do  .Nosire  naim',  d'Iinii- 


1 1- 


(pie  endroit  que  nous  allions,   nous  n'y 
\oy<uis  rien  que  de»  croix,  des  misoivs 

lits 


;ai'en»,  dans  le  Hioci'se  de  jlayeiiv.  !  jtieseiitcs,    et  des  crainles   (rvii    | 
li-a  (Ml   iioslre  (lompa^nie  raiiiK'e  ;  faraud    mal,   la  iiioil  e^laiil  ;i  la  pliispai  l 


cinquième  tour 


du  mois  d'O-    le   moindri:   d 


es 


rl'iliiv.  Il  e^l  mort  en  pri^-chant  el  lai-   arriuei 


maux  qui  leur  pu!s«o 


lit  les  lni!c!ions  \ra\emeiil  Aj^isjo- 
lii]"iv,  cl  d'Mii'  iikmI  que  m  -ritoil  le 
l'iviii'iT  Vpo-lre  des  lliirniis.  Son  mar- 
luvl'it  accomply  le  \{\.  iuiir  de  .Mars  (U; 
liipiVM'iilo  année  KilO. 


ai.vi'iiiu;  VI. 


hlat 


présent  iln  (  Inishtntisme,  et  (ici 


lui) 


i/f/js  tie 


secourir  ces  j>cui. 


les 


En 


Le-<  esperauee<  du  Paradis  qin»  la  l'i  v 
roiiiiiil  ai;\  (lire>lieiis,  sont  TMiiq  • 
C(Ui:>olalioii  ipii  les  souslienl  dans  ces 
rei!coiilr.'>,  cl  <pii  lenilail  estimer  pius 
q!!e  ianiai>  ie>  aiiaiilaui's  du  hoii-heur 
q'iM^  po-vt-dciil,  qui  ne  [leul  leur  t'slio 
rany,  ii\  par  h  s  cruautez  des  Iroipjois, 
ny  parles  langueurs  d'Mie  lamine,  ipii 
\a  les  poiirsiiiiiaut  dans  leur  ruile,  et  ili» 
laipii'lle  ils  ne  peiiueiil  j'iiyr, 


Nous  aii'iiis  la  t  Ile  Iniile^j'ois  dt 


0- 


coMiir  de  no>lre  paiinrcle,  mio  partie  de 


ces 


paiiiir 


es 


nres 


leih 


't  de[ 


illis  ces 


misères  piilil.ques,   (pu   lommeiK'ciriit 
il  n'y  a  pa^^  vn  an,  nous  en  anons  rc,  u 


ite   des   perles   arrinéos,   vue   dans  riios[ticedece!le  Maisiui  de;-ai: 


'•''  ilu  pa\s   des   lliir(ui«-   s  est  \eui 


Mar 


le,  pl'.is  de  SIX  mille  de  comple  i 


I  1 


iiisladi'sohilioii,  ([iiiii/e  iMUiri^soiileslt'  i  et  tous  les  ioiirs  le  nomluc  croisl  a  ,--i 
cz,  cliaciiii    se  dissiimnt  où  il  '  liieii  ipie  lems  misères:  (pie  Dieu    ■!! 


Mtllll 


lll: 

^  |ù  dans  les  Imus  ol  f(U'esls,  dans  les  lacs  j  suit  heiiy  à  1<miI  iainais.  (Jnoy  tjiril    u 
'^  l'iaicivs,  et  dans  les  Isles  plus  iiicoii-    riiie,  ce  nous  doit  estro  a-s,'/  (pTil  .  ,i 
■iiit'^ii  rciiiiemv.   Les  autres  se  s(mt  re-    lire  sa  i^loire  ;  el  s'il  lu\  plaisl  aiiiiui  ;:- 

1er  la  i'oy  de  ces  peuples,  multipl:ant 
sescroi\  el  sur  eux  ol  sur  nous,  iioslro 
c(cur  y  est  prepar»',  ikuis  les  emlirasse- 
rons  aiiec  io\e,  el  nous  luv  dir(Uis  sni'  la 


'V.  dans  les 


Nalioi 


isv(usincs,  plusca[)a- 


F.I1 

tli! 


'^  lll'  soiislenir  les  ellort>^  de  la  LMicrn». 


Illoiib 


Ions  cost 


de(piinze  ioni's,  iioslic  Maison 
io  se  void  ileponillco  di 


'iiiiiL'to  .Mari 


oz,  ol  rvni(pio  qui  resta  sur   monlaune  do  Clalnairo  d'aussi  bon  cœir 


m 


■'ït 


^. 
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Relation  de  la  SouuelU 


ni 


1  '-^^ 


:k-^-^ 


\  "ï 


qiio  s'il  nous  aimil  (lansportcz  sur  la 
iiiunlagiio  de  sa  {iloirc,  Ihmim  est  nos 
hic  esse. 

le  parle  de  la  sorin,  à  raiiso  quo  ie 
crains  qu'on  ne  nai^no  par  trop  pour 
nous,  J:stim<ili  sumns  sicut  oites  otri- 
sionis,  se<l  in  liis  (nnuibus  sujwramus^ 
piiiplcr  t'uin  (jui  dilcril  nus.  Depuis  la 
naissance  dn  (.Inistianisnic,  el  <lepui> 
(pie  lesns-dhrisl  n'a  racheplé  le  monde 
<pie  par  son  sang  respandii  sur  la  (iroix, 
nous  sommes  asseiire/,  cpie  la  l'oy  n'a 
e>|e  plantée  en  aiiciiii    lieu   du  monde 


en  main,  qui  sont  les  siennes  ji! 


les  imslres 


Uh 


Voicy  les  pensées  que  nous  nu^m 


(enq 


>s  y  (l<uineia   pins  de  loiir 


qiiv 


..'Si 


qu 


au 


milieu   des   «loix  et   des  soûl- 


ditlicile  (pie  la  Foy  siiltsisle  en  cesiiav 
si  nous  n'auons  vu  lieu  qui  suit  comme 
le  centre  de  tontes  nos  Missions,  d'im 
nous  puissions  enuoyer  les  l're(lnal(iii«, 
de  rÈuangile,  dans  les  Nalitiiis  iviinii- 
n  toutes  ces  contrées,  et  ou  imus 


(lues  e 

puissions  nous  rassembler  de  l'ois  à 
autres,  pour  y  conférer  des  iiioyi'ii^(iiu> 
Dieu  nous  loiirnira  de  procurer  >a  pionv, 
et  des  lumières  ({u'il  nous  doniieii)  ikhm' 
ct't  elTel,  Celle  maison  de  Saiiiele  Main 
où  nous  allons  este  iusipi'ii  niiiiiileiiiiiil, 
estoit  dans  le  lieu  h;  plus  .'uiiiiitiij;r'ii\ 
pour  ce  dessein,  quVui  eiist  pu  liioisir, 
en  (piel(pie  part  (pie  nous  eussions  oie. 
Mais  les  allaires  estant  daii>  re^liil  du 
nous  les  \o\oiis  mainleiiiiiil,  ce  M'inil 
Mie  temerile  i»  nous  de  denieiiiereii  mi 
lieu  idtandoiine,  d'où  les  lluroiis  se  ii- 


tiran 


s.  el  t»ù  les 


AI'. 


oiiqii!li>  lie  |ioiliiaii^ 


plus  aiioir  aucun  eomiiieire,  pas  mi  ne 
\ieiidroit  noiisy  >oir,  sinon  leseiiiiemi>, 
(pli  dt''eliiirj.'eroieiit  sur  nous  stMil>  ImiI 


fiances.  Ainsi  ces  désolations  nous  con- 
solent, et  au  milieu  di  l<i  persécution, 
dans  le  plus  fort  des  maux  ipii  nous  at- 
la(pient  et  des  plus  grands  niiilheiirs 
dont  (Ui  nous  puisse  menacer,  nous 
soiiimo  tous  renqilis  d(î  ioye  et  nosire 
cieiir  nous  dict  (pie  iamai>  Dieu  n'a  en 
Ml  aiiioiir  plus  tendre  pour  nous,  (pu; 
ceUiy  (pi'il  a  maintenant. 

Au  reste  il  ne  faut  jias  croire  rpieloiit 
soit  perdu.  -Von  est  (ilihnuitila  iiuinus 
Ihniini.   Les  Clireslieiis  (|ui  s(Mil  fiigi- 

tif>,  n'ont  pas  perdu  leurs  âmes  aiiec  !  I»;  poids  de  leurs  armes.  Ainsi  iimis 
leurs  biens,  ils  |ioi  lent  dans  leur  cdMir  sommes  résolus  de  suiiire  nesli'c  lioii- 
la  viaye  loy,  (|iii  l;,it  en  eii,\  vik;  Kglise  peau,  et  fiiyr  auec  les  fuyans,  |)iiis(|iit' 
viiiaiile.  Les  l'eupii^  (pli  restent  ;i  etui- I  nous  ne  mimuis  pa>  iev  pniir  \\vu>- 
iieilir,  sont  du  domaine  de  |esiis-(.lirist,  '  niesines,  niiiis  |>our  le  salut  des  aaii's il 
(pii  nous  donne  assez  de  lumières  poiu'  i  pour  la  eoiiiieisitui  d»  ces  l'eiiples. 
|)ouuoir  e.spcrei-  raisonnaldeiiient  (pie  j  Mais  h  s  bourgades  iliiriniiies,  (|iii  m- 
nous  pournuis  eu  faire  \ii  piMiple  inul  >oiit  dispi-rsees,  ayant  pris  (liiiciMS 
riiiestien,  iM»iioli>'taiit  les  pertes  |ias-,  routes  en  leur  fuite  ;  les  mis  s'csliiii> 
st'es  et  Uîs  desolatioii>  qui  ont  précède.  !  iette/  dans  des  nnuitaglies  ([uc  lions  ap- 
II  e^t  viay  (|ue  le  plus  iort  de  nos  e>pe-  pelbuis  la  .Nati(Mi  du  l'eliiii,  ou  trois  de 
iMiiei's  i"«t  eu  Dieu  seul  ;  mais  il  en  est  nos  Pcies  eultiioMent  cet  liyiier  ilt'iiiii'i'. 
de  iiie>iiie  dans  t(»iites  les  allaires  (pli  II  ois  Missi(Uisdiuer>es  ;  les  aiitresio 
ne  sont  p;iv  du  ressort  de  la  nature,  dû 
sel  oit  iiosire  mérite  et  iioslre  foy,  si 
nous  ne  niareliiiuis  ii  tiaiieis  ces  (discu- 
rile/  ?  où  ii(i>tre  ciuiliaiiee  en  Dieu, 
si  ii(»stre  appiiy  t-stoit  tout  entier  sur 
les   moveiis    liuniaiiis  ?    (Jui    veut    Noir 


iiii^ 


trop   clair  en 


I  lia  il 


es. 


ne 


abaii 


donne  lia»;  as>e/.  aii.\  conduites  de  Dieu. 


pris  party  dans  Mie  l>le  (pie  nous  iioiii- 
nioiis  ri-je  de  S.  loseph,  où  nous  iniii- 
menea>nies,  il  y  a  pn'sd'vn  an,  miciiou- 
iielle  Missi(ui  ;  enliii  les  autres  estaiis 
dans  le  dosein  d'aller  dans  di's  Isb 
plus  éloignées  de  iioslre  grand  Lnc  ou 


M 


er  douce 


noih 


>iiiuroi 


eeiivi'V  et 


nous  tasclierons  d'establir  iio.>-ln'  |>i 


cl  «  (■  p  (sl  plus  en  Dieu  (pi'il  si;  confie,  ,  cipale  demeure  et  le  centre  de  nos 
mais  en  soy-mesiue.   Nous  prions  iiosire 
Si  igneiir,  ipie  iaiiiai'  il  ne  permette  en 
iioiis  vue   inlidelite  si  grande,  dans  le 
inanimeiil  des  allaires  (prit  nous  a  mises 


III- 
.Mij- 
^iiMis,  dans  mu;  Isle  (pie  nous  iKUiimuH!- 
risle  de  Sainete  Marie,  que  les  llmcns 
appellent  Kkaeiitidoii.  C'ost  (vtlo  Wf 
dont  i'ay  parlé  dans  le  second  Cliainla', 


France,  en  VAnnée  IGiO. 
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s  sii'iiiios  jilus  que 

lie  nous  niions ,  \c. 
is  (le  jour.  11  ,;sl 
lisislc  t'ii  ci's  |iavs, 
'Il  qui  ^i)\[  comme 
los  Missions,  d'où 

l'I'  los  l'iCllH'iUl'IUH 

l»'s  Naliolis  \v\\î[\\' 
iilrt't's,  ol  où  nous 
t'inlilrr  (11'  l'ois  à 
cr  (les  ^loyt'll^^llle 
;  |)rorm('rsaf:loiiv, 
nous  (luniK'ia  pour 
Ml  tic  Saiiu'li'  Marie 
is<iu'it  iiiaiiili'iiaiit, 
It;  ]ilus  .'Uiaiitii^i'UX 
'nu  t'usl  \m  riioisu', 
lions  eussions  este. 
iiiil  (Uuis  l't'slal  (u'i 
liuU'uaiit,  ce  seinil 
de  ileiut'urercn  mi 
lù  les  lliu'oiis  se  le- 
iiut|u!ii>  lie  iioniians 
iiiiuierce,  vas  mi  ne 
,  sinon  les  ennemis, 
sur  nous  seuls  li'iil 
;u'ines.    Ainsi  imiis 
suiui'e  un^lre  linu- 
cs  l'uynns,  |)uis(|Uf 
,    icv    |>oiir  iieii>- 
•  salul  (les  unies  ri 
,   (•!•>  l'eli|>le>. 
>  lliinniues,  tiiii"-'- 
viiiil    l'iis    tliiieiHS 
les  MIS  s'eslii!l> 
avilies  (pie  lonis  a|>- 
l'eliiii,  ou  lr(»is(lo 
l  l'el  liyuer  (leiiiK'i'. 
es  ;  les  autres avaus 
l>le  (lue  nous  iiolii- 
.•jili,  où  lions  coiii- 
vsd'vuiUi,  Mieliou- 
in  les  autres  esliuis 
aller  dans  des  Isb 
.,,>Ur  ^niiid  Lac,  ou 
iuiur(Mi>  ceiivcy  cl 

.slalilir  IH'^I"'  l"'"' 
.  ,. cuire  de  no^^  Mis- 
,nie  iiout*  nonini""!" 
^,ie,  «lU.-  l>'>  ll'i'l'f 
on.  CM  n'Ilc  Ne 
s  le  socond  Cliai'ilie, 


où  i'ay  d'il  qii<^  nous  commonçjismcs 
['Aulomnc  dornicr,  vik;  nonuelh;  Mis- 
sion parmy  los  jKîiipIcs  Algoiuiuins  qui 
rhabitciil,  et  qui  est  (MoigncMi  dcj  nous 
eiiiiiron  soixante  licn«;s, 

Ci'llc  Isie  nous  a  p;«ru  dcuoir  ostio 
vnc  (lemtMip;  pins  conniMinhlc  à  iiostic 
(jcsscin,  à  t'aiiso  que  d(;  n;  lieu  ikuis 
pdiirmns  plus  que  d'nncnn  anlre,  vnc;- 
(|ii('r;i  la  coiHKTsion  des  Murons  et  des 
.ilgonqiiiiis  :  car  mous  ai)pr(X:lienHis  des 
Al^'oiupiins  EsKiaei'omioii,  Aoecliisaiî- 
loiioii,  Aoealsioaeiironiion,  et  (rvne 
iiiliiiil(''  d'autres  pt'iipjes  allie/,  liiiinl 
loijsidiirs  vei-s  r(>e(:i(ient  et  nous  t'Ioi- 
piiiiil  (les  Iroqiiois  nos  ennemis.  1^;  ee 
iiiesmi;  lien,  nous  pourrons  aussi  en- 
iMytr|Kir  canot  vers  la  .Nation  du  l'(!lim 
«t  vers  les  Peuples  de  la  Nalitui  Neiilic 
qui  nous  désirent,  qnelqiies-vns  de  nos 
Pores,  (jiii  auront  soin  des  Missions  \h 
0'  cosli'i  là.  De  plus  en  cette  Isie  de 
Sninrtt»  Marie,  nous  serons  tousioni"s 
dans  h  commodité  plu-s  j^'rande  que 
daiicuii  autre  lieu,  d'entretenir  et  con- 
SiTiicr  le  commerce  des  AI;,'on(jnins  et 
(li'slluroiis,  aiiec  nos  François  des  Trois 
Riiiiercs  et  de  Kebec  :  ce  qui  est  neccs- 
5:iiie,  et  pour  U'  maintien  de  la  Foy  en 
toiilt'sccs  ('(Mitives,  et  |H)ui'  le  bien  des 
coliinies  Francoisiîs  et  I(î  soiistien  de  la 
Noiiiieiie  France.  Mais  il  faut  attendre 
«e  tLMii|ts  \i\  aiiec  patienc«*  et  courage  ; 
car  ic  croy  que  pour  quelques  aniK'cs, 
nos  Hiirons  auront  de  la  peine  à  faire 
ce voyag(»,  eslans  pressez  d(f  la  famine 
•ît  ol)li;;ez  de  fiiîr  le  fléau  de  la  guerre. 
OiwikI  ils  auront  ert  le  loisir  de  se  re- 
ooniioislre,  aloi-s  ils  pourront  relroiiner 
l'îi'liemiii  de  Keb(;e,  non  seulement  par 
la  pamle  Kiuiere  de  S.  Laurent,  qui 
piil-eslre  sera  tousiours  tr(q)  infectt't; 
*'''?  Kiiuemis  lioqnois,  mais  par  des 
wes  ('rart(''es,  par  lesquelles  ils  |X)nr- 

fniil  faire  ce  vovage  anec  plus  dt;  seu- 

reté. 

CeU(»  Isie  de  Saiticte  Marie  <>sl  abon  ■ 
jante  en  ih)isson  ;  et  les  terres  y  sont 
bonnes  pour  eslre  ciiltiuées,  selon  le 
"PPort  qui  nous  en  est  fait.  Volontiers 
nous  mettrons  la  main  à  la  cbarruë,  |iour 
y  viiire  à  la  sueur  de  nosti-e  visage  et 
"«  iiostrc  Irauail,  si  les  viures  nous 


manquent  d'ailleurs  :  car  iusques  à 
maii:l(Miant  c'esloient  les  bourgades  IIu- 
ronnes  (pii  nous  fournissoient  leur  bled 
d'Indi;,  qui  a  esté'  le  principal  et  quasi 
le  total  d(3  iioslre  nourriture.  Nous 
n'estimons  pas  ciH  employ  indigne  de 
nos  soins  ;  et  s'il  estoit  nécessaire  de 
nous  rendre  esclaues  de  nos  (înnemis 
niesmes,  afin  de  trouner  les  moyens  de 
coiiseruer  dans  la  captiuiU'^  la  Foy  de 
ces  K;;lises,  (jiie  Dieu  a  fait  iiaislre  au 
milieu  de  la  barbarie,  et  d'annoncer  ù 
tous  les  Peuples  (|ui  restent  à  conuertir 
en  ces  coiitiées,  le  nom  de  Dieu  qu'ils 
n'ont  pas  encon;  adoré,  Vfdonliers  nous 
abaiidounerioiis  et  iiostre  liberté  et  nos 
\ies  à  la  ciuaut(''  des  lioquois,  et  nous 
iiifuis  mourir  au  milieu  d'j  leurs  feux  et 
de  leurs  bra/iers. 

Nous  iK^  sç'auons  pas  ce  que  Dieu  nous 
reserue,  (^l  si  [leul-eslre  vn  bùcber  et 
les  flammes  ne  S(MOiiI  point  nostre  par- 
tage, aussi  bien  qu'à  nos  Frères  pui  y 
sont  moils  depuis  si  peu  de  iours,  pour 
la  cause  de  Dieu.  (Juoy  qui  puisse  nous 
arriiier,  nous  serons  trop  beiireux  d'a- 
iioir  consommé  nos  vies  à  son  seruice, 
pui;»  (pi'il  mérite  que  tous  les  bommes 
s'imm(deiil  pour  sa  gloire,  et  qu'ils 
n'ayent  pas  vn  seul  moment  de  vie, 
sinon  pour  son  saiiict  amour  et  pour  le 
salut  des  âmes  «ju'il  a  aimées  iusques  à 
la  mort. 

Depuis  ce  que  dessus  escrit,  la  pliis- 
pirt  des  bourgades  lluronnes  qui  s'e- 
st(Ment  dissipées,  ayans  désir  de  se 
réunir  dans  l'isie  de  S.  losepb,  douze 
des  Capitaines  les  plus  considérables, 
sont  venus  nous  coniurer  au  nom  de 
tout  ce  pauiirt;  Peuple  désolé  :  Que  nous 
eussions  pitié  de  leur  misère  ;  que  sans 
nous  ils  se  voyoient  la  proye  de  l'en- 
nemy  ;  (lu'auec  nous  ils  s'estimoient  trop 
forts  [Mniv  ne  ps  se  défendre  auee  cou- 
rage ;  (pie  nous  (Missions  comiiassion  de 
leurs  venues  et  des  panures  enfansCbiv- 
stieiis;  que  tous  ceux  quin^stoientd'ln- 
lideles  estoient  tous  résolus  d'embrasser 
nostre  Foy,  et  que  nous  ferions  de  cette 
Islt;  vue  Isie  de  Cbrestiens. 

Après  auoir  parlé  plus  de  trois  lieures 
entières,  auee  vue  éloquence  aussi  puis- 
sante pour  nous  fléchir,  que  l'art  des 


"1,1  ^t 


1 


i   ' 


•\V 


F 

S. 

i 
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ïlclalion  de  la  Soiiuelle 


Oinlcurs  on  piinoil  fournir  an  luilicii 
<1  •  la  Franci',  à  la  |>lii>|»arl  tlo  «•cnx  (|ni 
ri'p'iicnl  CCS  l'ays  harliaros,  ils  lirrnl 
\".<  ntro  (If  dix  ;:raii(l>  ((illins  di-  |>(»ur- 
t  «'laine  V(>  sonl  li's  iumIocI  li•Slllanlan^ 
<li'  ce  pays),  ils  nous  ilinnl  (iiii'  e'fstoil 
l.'i  la  ^<li\  (If  Ifurs  IVnirnfs  cl  cnfans, 
tj'ii  nous  faisoionl  prcscnl  du  |tfii  t|ni 
I  -ar  rc^loii  dans  Ifar  niisfic  ;  (jiic  nous 
sraiiions  nsso/  en  iiiiflli'  rsliinc  ils 
aiioifiil  r(>s  colliers,  (|:ii  sonl  b'nrsoi'nf- 
n)i  ns  (M  tonte  leur  beauté,  mais  «pi'iK 
\o:!|oit'nt  (jMe  noiis  seenssions  (jiie  la 
loy  leur  seroit  plus  prej'iense  qne  leurs 
l'ii  tis,  (>t  (pie  nos  inslriietions  |,>iir  se- 
ro-fnl  pins  aynialile<  (pie  IomI  ce  (pie  la 
terre  l"ai'  poiirroit  fotiinii'  de  rieli 's^i^  ; 
(pi'ils  faisoienl  ces  pi'e-ens,  pour  l'aire 
leiiiiii'e  en  nos  per'-omie^  le  z^le  cl  le 
nom  du  pcre  l-'.elion  e'esl  1'  nom  »pi<' 
li'>  lliiron-;  ont  toii^ioiir^  doiiiit' au  l'.re 
l'an  de  Itrt'lx'iil';  ;  (pTil  ;,!ioil  esU-  le 
picmier  Apo>tre  du  |>a\s,  (pi'il  e>toil 
nioil  |iour  li'<  a^>i>ter  iii-ipTau  diinier 
soiispir  ;  (prils  espeidii'iit  (pie  son  e\- 
<  iniiie  nnas  l(»!ielii'idil,  et  (pie  i!o«.  <  (i-ars 
ne  poiiiioieiit  pa-  l'iir  refus.r  df  nioiirii 
auee  eux,  puis  (pi'ils  voaloi 'iil  \iiire 
(;iire<liens. 

I'!ii  vu  mot  leur  i''lo(pi('ne-'  nous  cm- 
poii;i,  ou  plus  lo>l  la  (li-.poviii,,ii  d,. 
I"iii-s  âmes,  et  les  l'aisuiis  (pic  la  nature 
l'oiiiioit  li'ur  foiiiiiir.  Noii>  ne  pùiui's 
douter  (jue  Dieu  n'eût  \oiilu  nous  parler 
l'ar  leiii'  lioiieli'  ;  et  quov  ((u'ii  leur 
aliord  nous  eu»ion>  tous  esti-  dans  \n 
autre  d  'ssi'in,  nous  nous  tiouua^mi's 
tous  clianj^ez  allant  h'iiid.  pari,  et  d'vn 
foinmun  eoii>entenieiit  nous  erûmi'> 
(pi'il  falloit  suiure  Dieu,  la  part  où  il 
nous  voiili-t  appi'lh-r,  (jurlipi.'  pn  il  (ju'il 
pust  y  aii(»ir  pour  nos  \u-^,  et  (piehpio 
osjiaisseiir  (h;  leiiildi-^  où  nous  piii>>i(ui>< 
r(!ster,  pour  la  suitte  du  temps  l'ulur,  (pii 
n'est  pas  en  nostrr  pouiioir. 

Ainsi  noslre  d'-ssoin  est  de  transpor- 
ter tout  le  ^ids  de  nos  forces  et  cette 
maison  de  sainete  Marie  dans  TUIe  de 
S.  loseph,  qui  sera  le  duitie  de  nos 
Missions,  cl  (Mis(!mt»Ie.  lu  Ixiuleiiart  de 
ces  pays.  Nous  niions  !)es(u"n  |tlus  (pie 
jamais  des  prières  de  la  l'rance .  t^liiox 
qui  puisse  nous  arriuor,  nous  portons 


aiiec  ioye  nos  âmes  outre  nos  niains  r( 
noslre  mort  sera  noslre  doir,  ikhu'ii,  y 
(pie  nos  vies  ne  s  »ienl  coiisoiiuii,''OM|iie 
pour  le  maintien  de  la  I  oy  cl  la  ■jKiire 
de  Dieu  en  toutes  ces  coalreus. 

Il  ne  sera  pas  Iiors  de  pi-opos  d'iul- 
joiister  en  ce  (Chapitre  la  Icllre  (|irtirji 
le  l'i'ie  (pli  aaoit  soin  de  celle  Mi>>iiiii 
au  U.  l'ei-e  llierosme  Laleiuaiil,  Sihk;- 
rieur  à  Kelh'c,  puis  (pTelle  iioiis  iliiiiiu' 
Mie  plus  ample  ctumoissance  [[c  l'olal 
de  cclli'  Mi^^ion. 

l'ax  Ciirisli. 

Mo',  11k\..u:.m»  l't.uK, 

Aprt's  la  morl  du  pi-lit  Iai'(pic>Doiiai.] 

a-«--a-sin«'' l'an  pa>M'',  le  nie  soiiifieiis  d".!- 

uoir  ollril  à  Dieu  en  IiolecaiMc  cr  ijhc 

i'aiiois  de  plus  cher  en  ce  iiiondi',  (|,iii> 

la  pensée  (pii  me  veiioit  (pTil  n'y  aiioil 

rien,  poui-  [nccieiix  ipTil  liisl,  dont  ihuls 

ne  drii»i(uis   aim-'C   raiican!isse:ii.Mil. 

I  p(Mirueii  (pie  d'iceluy  (pielipie  ^loiiv  cii 

I  reuiiisl  à  Dieu  ;  entre  autres  c!iiisi'si|iie 

M'ollrcds  à    Dieu   conmie  celles  (|iie  io 

(•li'Uissois   le   plus  au  nioiide,  c>loii'iil 

!  Ie>  (!lire>tiens  de  la  doiicepli"!!  délit  i'u- 

}uoi>lesoin,  et  puis  la  mai>oiMle>aiiiili' 

j  Marie  :    le    biui    Dieu   a  arec;  le  itmii 

;  (dlVande.    Tous  me^  palnuc^  (lircstifib 

de  la  (lonception  i\  la  reseï  ne  (!•■!{.  ou  1 

ont  esti'  tuez,  ou  prisc;\plir>  par  Irs  lio- 

(piois,  et  la  maisiui  de  >aiiulr  Mario  a 

e^tt'  di'Iruite,  (pioy  ipie  |diisdoiii'iii'ilt, 

(pi'à  ce  (pie  if  m'eslois  résidu  di's  loii^- 

,  temps  aiiparaiiaiit  en  nies  nicditaliims. 

';  Mais  les  Ihui-  l'eres  de  jlndicur  cl  liilo- 

■  niant  (uil  (dl'oil  à  Dieu  \n  bien  |'lii!> 

I  agréable  sacrilice,  non  alicm,  lunimi, 

Si(l  sr/y^sos  itHnii)l(iii(h>.    I'i(>cii;il\  ln'lc- 

caiisle  de  ces  \crlueii\  l'eics,  (iiif  lu 

pui>-je  \uus  l'aire  C(Uitiiiucr  Cil  uni  P^'i- 

xuiin;  !  ce  sera  (|iiand  il  plaira  à  bit'ii. 

Tous  tant  (puî  noussomincsdc  iVn'sicy, 

mais   n'allons  iamais  plus  aime  no^la' 

vocation  (|.rapr('s  aiiuir  veii  (pfcllL'iiou< 

peut  esleuer  iiisques  à  la  |:,loirc  du  mai- 

tyre  ;  il  n'y  a  ipic  mes  iinpcrl'('ilioii> 

(|'ui  m'en  puissent  faire  (pntlcr  nia  |«irl- 

llelas,  mon  llou(!rend  IVro,  «pio  nï 
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l):soiii  (riiiimililt'  t'I  (Ir  |)iirolt''  de  nmir 
|iinii'  |H)iitioii- ns|iit'(M' il  riioiuit'iir  (|ii(>  le 
l„iiiliitMi  a  l'iiilii  voslro  ik'imkmi  !  si  V,  II. 
lu  (liMiiaiiilc  polir  iiiov  nu  hoii  |>>siis  pni' 
|,'>iiii'i'ili's  tit' SCS  (|ii;»lf(;  ^'lamls  sciiii- 
i('iir*l('s  l'P.  I(>;;in's,  Daiiifl,  de  Hiflu-iif 
et  i-iiliiiiiiiil,  l'cspiTc  (in'cllt'  nii'  l'uli- 
lit'iiJia,  <'l  t'ii  siiilcî  le  lion  lisiis  ww 
|HiiiiT(iil  Itit'ii  l'airi,'  la  {.'rare  dt!  mourir 
|ioiir  l'adiiaiici'intMil  do  son  Hoyaiiiiic 
11!  suis  depuis  mi  iiitiis  ii  AlivS'iidiM' 
INIc  (le  S.  |o-i'ji|i,  oii  la  plii>piirt  de  nus 
liaiiiircs  IJiiroiis  se  soiil  ri'l'iit-'ii'z,  (l'csl 
HV  où  ie  vois  vue  parlic  tics  inisi-ics 
qiii'  la  louent*  l'I  la  faiiiiii»'  ont  caiisi-cs  a 
(V  |iaiiiiii'  peuple  de>iili'  ;  leur  iKMirri- 
tiiif  (irdiiiaire  n'est  plus  que  de  irlaiid 
011  (iviK!  ceiiaiiK  raeiiKî  iunere  (pi'ils 
iioiiliiieut  ol.<(i,  el  liieii-lieiireiix  eiieure 
qiiii'a|>eiit  auoir  ;  (-eu\  i|ui  n'en  ont  |ias 
\iin'iil  |iarlie  d'ail  ciiil  sous  les  cendres 
0'i(i;ms  l'eau  sans  autre  saure,  et  partie 
il>'|i(ii-ison  Itoiieant',  dont  ils  as^aiMin- 
iieiil  l'eau  toute  puiv  ({u'ils  Ijmiui'IiI, 
coiiiiiK!  ils  laisoienl  aup;niuianl  T'iii'  sa- 
uiiiiilt'  ;  il  s'en  troiiiK*  encore  (h;  plus 
IMiiiiivs  (|iie  tout  cela,  qui  n'ont  n\ 
bleil,  iiy  jilaiid,  iiy  ail,  iiy  poisson,  et 
smil  (le  panures  nialailes  ipii  ne  seaii- 
rolL'iit  elierelier  leur  Nie.  Adioiistez  à 
o'Iti'  |iainii.'|i\  rju'il  t'ait  ipTils  traiiail- 
li'iili'ulclrirlier  de  iioiiuelles  rorest>,  à 
Idire  (les  rabanes,  el  à  l'aire  des  palis- 
Mi|i's|i(i  irse);aranlir,raiiiieequi  vient, 
do  lii  taiiiine  et  de  la  î^Mh'ire,  en  sorte 
III' les  Noyaiis  \oiis  insériez  que  ee  sont 
il'' |iaiiiires  morts  déterrez,  le  voudiois 
poiiiiojr  repn  senter  à  toutes  les  per- 
sonnes iill'eetioniii'es  à  nos  lliirons,  l'état 
pitoyiilile  aiiipiel  ils  sont  réduits  :  eer- 
laincinciit  elles  ne  ponrroienl  so  eonte- 
l'ii'  <!''  >aii'^loter  et  de  |i|enrer  à  eliaudes 
liirnics.  llelasl  (|n(î  ic  lenr«lirois  volon- 
liiTsil,.  la  p;,it  ,1,,  ioiii(v  panure  peuple, 
Mhnmiiti  mei,  misenmini  mel,  sallnn 
V'>i(iwiri  mei,  ijuia  nuinua  iioiniui  Ir- 
'igihne.  J.e  Ires-l»,  nin  lesiis  l'ut  lonelie 
ot  ('(iiiipassion  à  la  vene  d'vno  seule 
vomie,  (lonl  on  porloit  le  lils  en  terre  ; 
Wiiiniciit  seroil-il  possible  qui!  ces  imi- 
fattMirsde  lesiis-Chrisl  ne  fussent  émeus 
apilif  il  la  veiié  des  centaines  el  een- 
laiiiL's  de  veuucs  dont  non  sculemenl 


les  ent'ans,   mais  quasi  les  pnrens  ont 
esté  oiilraiieiisemiMil  ou   tuez,  ou   em- 

f cz  captifs,  et  puis  inbumainement 

i»riis|ez,  cuits,  decliirez  (>t  deiniiVs  des 
ennemis.  Onx  ipii  me  lonclieiil  ilaiian- 
lii;ie,  ce  sont  les  panures  venues  el  or- 
plielins  de  la  t'.onceplion,  (jiii  csloit  le 
Itour^  cominiiiK'menl  nommi-  par  les 
lliiions  le  llour^'  Croyant,  et  ce  aiiec 
nnson,  car  il  y  aiioil  fort  peu  d'intidtdes 
do  i-este  :  riiyner  pass(''  il  ne  s'y  estoit 
commis  iiiicun  peeln''  publie,  les  Clire- 
stiens  estiiiis  li's  plus  l'uils  pour  em- 
pe>(lii'r  les  liilideles  ipii  en  e;issent 
voulu  taire.  Knliv  autres  il  y  eut  vn 
d.'sird'vne  Danse  DSietlia,  h  Laquelle  le 
Mciiesliier  venu  d'vii  autre  Hoiiri;  voii- 
loil  annexer  mi  fi'stin  d'Knd;ikS;in(lel  ; 
ce  (pi'iiNjiiis  entendu  les  Clireslieiis,  ils 
s'y  o|>p(ir.ereiil  ^i  puis>;imnient,  (pi'il  n'y 
eut  pas  vn  (!iiiHli»iiie  qui  voiiliist  en  l'.iire 
lii  criée  ;  de  ^t)i\{'.  qii(>  le  Menestrier  fut 
coiitiiiiiit  di'  \iiider  et  di'  s'en  retoui'iier 
iuiei"  sii  coiiile  lionte  it  >on  lloiiii;  :  ce 
fut  lii  deiniere  action  que  lirent  nos 
(!lirestieii>  en  profession  de  leur  l"oy, 
c.ir  trois  iours  iipres  les  Iroijiiois  les 
liii-rent,  n'en  Jiyant  emmené  ij  le  six 
pris(uiiiiers,  tout  le  reste  ayinit  coniballu 
^'enereusement  iiisipies  ;i  la  mort  pour 
l;i  di'l'eii^e  (le  leur  p;itiie.  Cii  m'ii  dit 
que  (liiaries  (  tiitliMaioiidiont,  voyant  cpie 
reiiiieniv  les  (Miiportoit  à  force  de 
monde.  >e  mil  à  genoux  pour  prier  Dieu, 
et  (pie  foil  |)eii  apri''s  il  fut  tiu'd'vn  coup 
d'iuipiebust».  AcoSendîStie  d'AriMitel, 
baptise  1;"!  bas,  fui  Iroiiué  les  mains 
iointes  iiprt''s  sa  mort  ;  ce  fui  vn  des  Hu- 
ions (|,ji  retroiiiierenl  le  corps  du  Père 
de  Nicie  les  iiiiiins  iointes,  siiiis  doute 
qu'il  l'a  voulu  imiter,  b^  veux  pour 
iielieiier  ma  loUre  fiiii'e  piirt  ;i  V.  H.  de 
lit  prière  ipic  lit  le  bon  lleiié  Tsondi- 
liSannen  au  depint  des  Clirestiens  de  la 
C.onciqilioii  (]ui  alloieiit  nu  deiiant  de 
l'eiinemy  :  Stùgnenr  Dieu,  Maistre  de 
nos  Nies,  ayez  pilié  des  C.lirestiens  qui 
Nont  l'cnconlrer  les  Iroquois,  ne  les 
abiindmincz  pas,  de  peur  qin;  le  propres 
de  la  l"oy  ne  soit  retardi'  p.ir  vos  enne- 
mis, s'ils  ont  le  dessus,  (jiioy  que  le 
Imui  homme  n'oblinst  pas  l'elfet  de  sa 
prière,  il  ne  laissa  pus  de  venir  adorer 
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Dieu,  on  siiiU>  i\o  la  iiiorl  de  Tsooiuljai 
son  ^'(>ii(lio,  et  (le  la  (-a|>liiiiU';  d'Iiia::- 
nuiisa  son  (ils.  rentcniJis  (Mit'oro  la 
prieiy  ((iTil  lil  on  Ifllo  l'oiino  :  .M<»n 
hien,  et'  (|iii  i>l  airino  (jno  nos  IVoros 
sont  morts  os(  lo  nioillonr,  nous  n'anons 
point  d'i'^prit  nous  anlD's  iioninio  (|ui  i 
protondions  (jiie  Tissno  n'ariiiic-t-ollo 
ainsi  ;  \oiis  mmiI  oonnnisM'/.  «o  «pii  doit 
cslrt»  pour  lo  niionx.  l'onr  lois  nous 
adiiodii'ons  dan>  lo  (liol  (piand  nons  y 
niiiucroiis,  ipio  les  choses  ^nnl  bien  ar- 
liiiccs  iiinsi  (|n\'llos  sont  arrincos,  et 
(prollcs  no  soioionl  pas  bien  alloos,  si 
ollos  fii>sont  uninoos  autn mont.  V.  H. 
voit  par  là  tpio  ililiyenlibux  Ih'um  oinnia 
tuoiwrdulur  in  boiium.  l'ay  on  l'Iion- 
nonr  d'ostro  onuiion  lroi>  sopniaincs 
dinanl  Maistre  on  la  lan^iio  iluronn*' 
dt'  son  bon  Ncpiion,  invrvilihUv  esi  dirtu 
fjuanluin  insudarel  lininKr  addisnufhr, 
(iwiiiluiii<iuc  vrofia'ivl  ;  in  pnrntiuni 
tsliusinodi  solerlia'  uunnulli  fintarunt 
fuis^v  idi  à  Ih'o  roncessam  liini  fclitem 
rnurlrm.  La  poino  qn'il  picnoil  à  ap- 
piondro  la  lan;:nollnronno,  ol  lopro^'io/ 
(pi'il  y  laisoil  «;sl  j)ros(pnî  inoiMvablf  ; 
(pi«'l(pit'>-viis  do  nos  Pi'ios  ont  oslinio 
(pie  Dion  a  rcooinponst'  oclto  ^randt;  di- 
li^'onco  de  ctîllo  lioniouse  moi l.  Adien 
mon  Ueuerend  l*ere, 


Que  V.  U.  no  s'onblio  pas  on  sos 
SS.  saerilices  et  prières  de 


Son  Ircs-bnmhlo  ot  tros-oboys- 
sanl  seruilenr, 


I.    M.    CuAVMOîiOT, 

de  la  Compagnie  de  lesns. 


D«  l'Ialo  de  3.  loiepb,  ce  1.  loin  1M9. 


Depuis  que  crfle  Hvlnlinn  n  pnru  au 
wur,  vn  vaissaui  nimiu'llvinniiairiué 
de  ce  ntninrnn  momie,  nous  a  icuilu 
uuehiuea  Ifllres  assez  owiih's,  (j ni  par- 
lent de  ce  (fui  s'est  inissé  niir  lluiom; 
noM.s  n'en  ntelirons  irij  (jinn  pitit 
échantillon,  rencruant  le  reste  en  $on 
temps. 

rKs  Uoinvades  iliironiios  (dit  vu  Pcrc 
j  ih'  la  Ciinipaj^inif  coniiaiil  ilii  pnvs 
dos  lliiions;  s"o^lant  dissipées  en  dniois 
endroits,  le  plus  mos  de  ces  |)cu|)les 
s'est  réfugié  on  la  .Nation  du  IVliiii,  d'où 
l'av  j^raiid  peur  que  l,i  oraiiile  dost'u- 
n"inis  m;  les  cliasso.  I)'aulies  ont  des- 
soin d'ostablir  vno  ('.oloiiic  ;i  Kobcc,  où 
N  n  (;a|)ilaine  s'est  Iranspoile  tout  oxpivs, 
an  traners  de  niille  daiiiiois,  pour  voir 
si  les  rraiieuis  a^^reeroieiil  leur  des- 
soin, ot  s'ils  leur  poiirroioiil  diuiiier 
tpiebpie  seeoiiis.  Kn  vcrito  celle  |iamire 
K;;liso  est  di;:iie  de  oeiiipassioii.  le  ne 
doute  |)()inl  (pie  nos  l'eros  ipii  soiiljùiie 
les  icçuiiieiil  il  bras  oiiiiorls  et  ne  les 
seooiironl  selon  leur  petit  poinioir.  Il  les 
faut  oonsHier  dans  la  desidalioii  fjoiieraie 
de  tout  leur  |»a\s  ;  o'e-l  vu  |))'ii|i|i>  iiou- 
iiell(>ineiil  aoipiis  à  l)i(;u,  il  no  ruLiiii- 
diMinora  pas. 

Trois  cens  lainilles  (piasi  tontes  Chre- 
stionnes,  se  sont  retirées  dans  j'isie  de 
S.  Ioso|)|i.  Nous  ayans  prie/,  di;  iiuiis 
ioindre  aiioe  eux,  nous  aumis  mis  le  l'eu 
dans  iiostre  inaisoii  de  Sainote  Marie 
de  peur  ipie  roniieiny  ne  s'en  om[ta- 
rast.  Cet  odiliccï  paroissoil  magiiiliqiiO 
aux  yeux  dos  Saiiua^os  ;  nous  J'iUiODS 
(piitte  II!  ipiiii/iesine  ioiir  de  May  de 
oelto  année  1(»4!>.  non  sans  (iiieJiiiie 
petit  retour  de  la  iNalnro  :  car  il  l'a  lallu 
dostniire,  au  point  ipi'il  osloit  caiiable 
de  roconoir  les  pannros  vieillards  et  les 
personnes  malades  on  vsees,  et  cassties 
dans  des  tranaux  capables  de  terrasser 
d(;s  Cieans.  iNons  anons  aussi  abaiHloimé 
les  terres  et  les  clianips,  d'où  depeiidoil 
vue  bonne  partie  de  nosinî  nourriture  ; 
et  lions  voila  dans  vue  forost,  plusdé- 
nuez  de  secours  (pie  nous  n'estions  à 
nostre  premier  abord  dans  ciî  pays,  la- 
muis  nous  ne  fusuies  plus  couleiis,  et 
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lion  II  paru  an 
tiu'Uviiiini  airiué 
le,  nous  a  ri'nilu 
anijihs,  tjni  par- 
iss('  nu  r  lluiom; 
inj  (jurn  pdit 
Il  le  leah'  en  $on 


iinos  (ilil  VII  Pcre 
(H'riiiiiiil  ilii  |in\$ 
i>^i|Mrs  en  iliiiers 
s  (if  CCS  |uni|iles 
)ii  (lu  rctiiii,  (l'uù 
la  cruiiilc  doson- 
D'jiiitrt's  ont  tles- 
Idiiic  ;\  kchcc,  où 

i|Mi||('  Idllf  i'X|HVS, 

Miiii'is,  |MMir  voir 

't'n)it'nl  It'iir  ili's- 

oiiri'dioiil  (IdiiiiiT 

vérité  i't'il('|iaiiiirc 

.•(•injtassioii.  k  ne 

ères  (|iii  xiiillàne 

fuiiiei'ts  el  lit!  les 

tit  |>oiiii(iir.  Il  Il'S 

!sulali()ii^:eiit'ral(! 

vl  VII  |i(ii|tle  iiou- 

icu,  il  iio  l'ubaii- 

(|iiasi  toutes  Clirc- 

rees  dans  llsletle 

lis  prie/  (II!  nous 

aiKUis  mis  le  l'eu 

lie  Saiiiele  Marie 

V  II»!  s'en  eiiipa- 

Dissoil  ma^iiilitliiû 

es  ;  nous  rauons 

ii»ur  lie  Miiy  Je 

oii  sans   quelque 

IV  :  eai  il  l'a  li'llu 

ril  est(»il  ia|iuble 

s  vieillards  elles 

vsi'cs,  et  easstjes 

ililes  de  terrasser 

..;  aussi  abandonné 

ts,  d'où  dependoil 

osln^  nourriture  ; 

le  fiuvsl,  plui^iJ^^r 
nous  n'estions  à 

dans  et!  pays.  la- 
lilus  coulons,  el 


janmi?  nmis  n'aiions  eu  d(;  sul)jels  d'vnn 

pliisM'ihiMt!  Irislesse. 

De|iiiis  deux  mois  on  oniiiioii  (pie 
Doiis  sommes  entrez  dans  cell»!  Isje, 
Dii'ii  mms  a  si  piiissainnienl  secourus, 
(lui!  nous  croyons  »!strc  en  estai  (Tviie 
ly^le  tielleiise,  en  sorte  que  renneniy 
âiiocliiiisses  elForls,  nous  est  peu  re- 
dûiitiilili'  dans  nostre  llediiit  ;  niais  il 
re^iii' dans  (niile  la  (lanipa^iK!  du  eonli- 
neiit  viiisiii  de  nostre  Isle,  et  en  siiitle 
iliiousit'ltedaiis  vii<>  fainiin;  pliis  rude 
(juu  la  ^'iieire.  Les  IJnroiis  ipie  nous 
allons  Miinis  ont  (|iiitte  leurs  terres  aussi 
bien  (jue  nous,  el  en  mesnie  temps  il 
(aut  i|u'ils  se  foililient,   el  qu'eux   el 

lis  baslissions  des  maisons,  ou  plus 

tel  tics  ealtaues  ;  et  si    nous  vruihuis 

I  recueillir  (les  bleds  l'an  prochain,  il  laiil 

aballiv  lies    foresls    pour    anoir    des 

i|i<  fl  tirs  eampaiïiies.   Tes  traiiaiiv, 

tniiiei'si'/.  par  la  crainte  des  ennemis, 

Uni!  bien  pcsaiis,  il  n'y  a  que  Ditïii  ipii 

le>pnive  aildoiicir. 

le  n'est  pas  tout,  comme  ces  panures 
iGeiis  n'ont  iiy  chasse,  ny  pesche,  iiy  i 
WeJs,  ilss't'scarteiit  qui  deçà  ipii  delà 
Unirtroiiiier  du  ^land  et  des  racines; 
hiisl'eies,  qui  iit!  les  ptîuiient  ahandon- 
her.lesaettunpai^Mieiit  quand  ils  sont  en 
I i|iit'li|i:c  ni)iiibr(>,  aimaiis  niieiix  perir 
Hildiniipie  de  leur  denier  le  pain  de 
ll'Euiinmie;  le  fihinil  et  les  racines  ftu't 
jîini're>,  leur  sembltïiit  vu  mels  plus  de- 
Ifaixilanscet  exercice,  que  les  plus 
jlnaiiils  niiiiveaiix  de  l'Knrope.  Ceux  ipii 
iBoiitianiais  pdisté  l)i(!ii  sans  les  crea- 
jluris  ni!  s(;aueiit  pas  combien  il  e^: 
ijûuï.piis  tout  seul  |H)iir  ainsi  parlei. 

miXMtlopiwvviuit  Iwmo. 

l'iioy  qu'il ,. Il  soil,  ces  misères  nv^ns 
l»oiueiit  sembler  d'autant  plus  agri'ald  -, 
pt^lles  nous  donnent  plus"  nuondam- 
l^wi  ce  i|iie  nous  venons  chercher  en 
ptwul  (lu  monde.  Fmîs  Sannnjj;es  nous 
lj«t  tant  a  tant  de  fois  reproch»'!  qu(î  la 
r^ij'  estoii  Tviiique  cause  de  leurs  cala- 
plez;  ilestvrayque  cette  vaine  per- 
IwasiOM  nous  a  lait  beaucoup  souiïrir,  et 
lyiilleamis  les  armes  en  la  main  de 
peurs  (1(!  ces  barbares,  contre  les 
I  ^siiotuiollement  massacrez  ;  et  après 

«l  nous  voyons  à  l'œil,  quo  la  Croix 


qui  a  fait  mourir  lo  Fils  de  Dieu,  donne 
de  la  vie  à  ces  peuples,  t  (pie  les  per- 
seciilioiis  eiif.'«îndreiit  la  Fos.  Depuis  la 
nuu  t  du  Père  Antoim;  Danii'l,  (pii  lut  le 
«|iiatriesnie  de  jiiilb't  dt;  l'an  pa^s(''  mil 
six  cens  qiiaranle-huil,  ius(pit>s  à  la  mort 
du  l'ère  bail  de  Drelxïiif  et  du  l»erc 
'iabiiel  Lalemant,  briislcz  et  mandez 
11'  H»,  et  17.  du  niois  de  celte  année 
Kl 40.  nous  allons  ba|>lis(!  jjIiis  de  treize 
cens  personnes  ;  et  (le|)iiis  les  derniers 
massacres  iiisqiies  au  mois  d'Aoïist, 
nous  en  allons  baplisi'  plus  de  quatorze 
cens.  Voila  l'Kiilise  Chrestieiiiii'  aecruii 
•  le  pliisdi!  deux  mille  sept  cens  aines  en 
treize  mois,  sans  compter  ciîiix  qui 
furent  baptisez  à  !a  Dreche,  et  (ciix  qui 
>iil  est('  faits  Clii.-sticiis  es  autres  en- 
'loils  :  tant  ces  paroles  soiil  véritables, 
Siniffum  Maiif/nim  senien  est  Chrislia' 
noniVi  .  le  fiii^'  des  Martyrs,  si  on  les 
os  '  ainsi  >mmer,  >st  lu  graine  et  la 
semence  des  dires    mis. 

le  m'oiiblioii  ^uasi  de  vous  dire, 
qu'on  a  tiMinH'  vn  papier d.  islesescrits 
(lu  l'ère  (.;;  liel  Lalem.fh;,  par  lequel 
on  co<iiu  il,  (|:.e  deiiaiit  (pi'il  airiiia-l  en 
la  Noiiiiellt»  France,  il  s'estoit  vo.ej  1 1 
consacre  à  Nostre  Seijiiieur,  pour  rece- 
iioir  (le  sa  n.ain  vue  morl  violente,  soit 
en  s'expusant  autour  des  pesliferez  en 
rAiicieiiie  France,  soit  en  la  poiirsiiitle 
du  salut  des  Saiiua^fes  en  la  Noiiuelle, 
adjoiislant  (|ii(>  ce  liiy  seroil  vue  faneur 
de  mourir  pour  sa  ^loirt!  en  la  (leur  de 
son  âge.  Celle  {jrace  luy  a  esté  abon- 
damment accordi'e. 

l'oiir  conclusion,  il  y  a  lon^-temps 
ipie  rexperienee  nous  apprend  que  les 
biens  qui  luuis  sont  venus  de  la  Croix  de 
lesiis-Christ,  se  recueillent  et  se  com- 
muiii(pieiit  bien  plus  elTicacemeiit  par 
les  croix  et  par  les  sonlVrances,  que  par 
les  |)rosperitez.  C'est  ee  qui  nous  con- 
sol(!  dans  nos  persécutions  el  dans  nos 
disettes.  Ne  laissez  pas  neautmoiiis  de 
nous  secourir  tant  que  vous  pourrez, 
Dieu  ne  veut  pas  que  nous  trauaillions 
tous  s(!iils  en  raccomplissement  dt!  son 
onurage  :  quantité  d'Ames  saincles  doi- 
uent  participer  à  cet  honneur.  Sainct 
Paul  dit  qu'il  est  morl  et  qu'il  est  vi- 
uanl  ;  c'est  ainsi  que  Dieu  traite  cette 


f 


':         I 
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r.oiiiiollc  K^liso,  pour  laquollf  il  n'y  n 
Itt'isciiiit'  t'iilrc  iiniis  (]iii  ne  désire  d»» 
donner   sa    \ie   cl   do    res|UHidre    son 


su  II. 


/*»/.<  que  nous  nunns  Insitr  h'  fiaq- 
incnt  (inic  U'Urv  <lan:i  cvUe  scrotulr  cdi- 
tltni,  le  non  i/it'il  »«•  scki  juin  mal  à 
jii'ojios  (l'aJjimsivr  ni  (rail  fort  nmnr- 
qmih'tc,  on  iihtsiost  ru  luirarlc  ili'  la  di- 
uinr    l'roiiidrurc,   ,mr  iv<iitii)(iiir   d  ru 


} 


eolfe  liqueur,  rt  qu'ils  lo  Pucçoifiildonx 
l'ois  le  idiM-  pour  loiile  iioinTiliiic.  |,.  n,, 
scay  lequel  des  deux  esl  plus  i Moiiiifiiit^ 
ou  (pi'ils  aient  vescii  si  leii;:-|i'iiin>  sniis 
mau^'er,  ou  qu'ils  soienl  denienivs  i^ni 
de  i(»in-s  sans  peiir  au  ln'iiii  miluMiik. 
rtK'caii.  Connue  ils  se  senlou'iil  ;i|1mi- 
Itlir.  ils  parlen'iil  de  tirer  nu  soil,  |i(Mir 
voir  qui  d'eux  lous  senuidi!  ir.iliinoiit 
aux  autres,     l/vu  d'eux 


iisM7  i;i'os  et 


(iissi'iiu  (jHi  rstoil  jKirlij  ce  l'riiil'injis    assez  replet 


MU'  dit 


Ne  tenir/.  j„ii.rit 


dernier  jionr  aller  en  1(1  \oituelle  l'nnire.  ni'  liazard,  i(!  n'eu  \oy  pouil  diiiis  la 
Ce  vaisseau  \(ti:uaiil  eu  pleine  mer,  !  Irouppe  qui  vous  puisse  mieux  iioiinir 
nssez  jM'oelie  du  ^l'an  I  hane  (u'i  on  pèelie  (|ue  uioy.  Sur  «'es  entrel'iutes  |)iiiiil  \no 
It  s  moulue 


s(Mi  firand  mast  rompit  sa 
carliii;;ue.  (Ml  en  sortit,  et  transperça  le 
fond  du  Naiiii-e,  en  sorte  que  les  eaux  y 
entivrciit  en  ^'laiide  ilioiidauee.  1,'e- 
quipa;:e,  s  ompu-i'  d'cnuiioii  trente-sept 


personni' 


s  t 


II'oi 


et;    d  arrester    eetle 


omce.     Les  vus  lireir'  a  la  ponipe,  Us 
es  piiisi-nt  aiiee  de>;  seaux,     tjiiel- 


anti 


loiluc  de  nier  aii|>res  de  |,'iiis  (lia- j 
lon|tpes,  ils  s'en  saisissent,  et  l'iuiint 
emltaiipiee  ils  lUi  sueeeieiil  le  saiiu  i| 
les  s(»iitint  quelque  |teu  de  tciiilis.  l.nj 
xij:iieur  (pi'ils  aiioieiil  tirée  di'  lo  troid| 
■dinienl  estant  pa^si-e,  ils  pjiiliTciit de 
itulu'l'  de  tiiei'  nu  soit  i\  (jui  M'ioit] 
niaiii;e  des  autres.    Tmil  le  iiiinidi' >'vi 


qiie<-\ii .  ii'lliMil  les  eaiiiuis  et  la  cliari^e 
du  Naiiire  en  la  nii'r  ;   mais  ils  m'  peu- 


lien!  auee  o)us  leurs  • 


louent  (pli  alixma  le  Naii.re  eu   peu  de 
leiiip 


aeeorde 


l-'.iilin 


le  sort    Inlllllil  vi;|   ivlldll 


^'ros  ;:areoii  rpii  s'e^-toil  |ii'e»riilf  :  11' 
lloi  ts  «-puiser  ee    hien.  leur  dit-il.   ne  vous  di«.(iy-ii'  pas 
bien  (pie  Uieii  \ouloit  (pie  \oiis  un'  niaii- 
(iuiime  ils  auojcil  dessein  «le  !  ;:ea>siez  .'   Voila   «l<uie  la  vieliiiii'  Iciilel 


faiii'  pes«'lierie,  ils  aiioieul  eiiil>aiqu«' 
trois  (!liiilo!i|ip«'s,  dans  lesipulles  il>  se 
ielterenl,  s,in>.  aiioir  le  nioNi-n  d'embar- 
quer aueuii-»  xiiiri'»  aile«'  eux  ;  oll  lioils 
a  rapp«u't«- «pi'ils  n'aiioieiit  saune  «pi'Mi 
peu  «l'eau  de  vie.    ],«'s  Mula  di 


prest«'  ;  mais  eomiiie  les  I  i;iii(di««  nel 
''ont  pas  «les  Sauiiav'es,  l'iiniiviir  i!tf| 
liiaii;.'ei  «le  la  «liair  liuiiiaiiie,  et  >  iimi  J 
toute  «nu;  ear  il  est  lueii eroy;i!ilci|iiilsj 
n'aiioi«'nt  nv  bois,  nv  loier 


oiie  sans   d  «uix  imuita  sur 


lia 


lit  «lu  III 


•iseiiit  et  sans  eau   «l«uiee,    dans   trois  1  ietler  sa  v«'u«' le  plus  loiimt|ii  il 


Mlli'  1  VP.I 

>i  l'iiiiin 

iiUlTi'i 


p«'lils  batteaax  llolt.iiis  a  la  inercy  des  I  sur  la  mer.  lie  Ihiiiih' l'oiimie  il  aii|'iM 
Vents  et  de>«  «ui«l«'s,  «pii  xeiioi  nt  d'en- I  cent  mi  Vaisseau,  il  s'e«'iie  :  N.iiiirt', 
^loiilir  Iriir  Naiiire.  Ils  lu;  \«(y. lient  «pie  i  Naiiire,  i«'  \oy  mi  Naiiire.  A  o'Ili'I'-H 
le  tjel  et  la  niii',  «'slaiis  «^IniLiiit'/  d.-  ndi' tout  le  nnuide  eoiiiiiieiieta  n'um" 
plu»  «1 


e  «l'iit  Im,'ii«'>  de>  plus  pioiliaiii 


les 


terres.    L'viie  de  ces  li«us  i;iiiil«uij>p«»s 
s\'«arta  des  «leux  autres  dans  vue  nuit. 


ou  d. 


ins  i|uel(pie   lempexte  ;    nous  m* 


H,'aiuuis  pas  encore  e«'  (pTelU'  «.'si  «!«•- 
lieniie.  l^es  deux  aulrcs,  ayant  recoins 
aux  \(i'iix  et  aux  priei'es,  s'addresseni  a 
la  tres-saiihte  Viei>:e,  comme  au  relu^îe  !  Ils  les  supplient  it  mains  i«iinli'>  ilt' 


m  IiiIIhi'I 


i|n  tirent  droit  a«'e  \a'ss('au,(|i 
est(Uilie   voMilit  tant  «le  iiioiiile. 
iettent  il  v'«'Uo!ix,  priaiis  qu'on  1  "H 
nast  la  vie.     C'.'sloieiit  tle>  Aii-l'i^.'I'H 
au   «'lunmencemen 


t   tirent   ililticiill' 
les  reeenmr,  «lisaiis  «pi'ih  iriiii'Miiit  P^ 
assez  de  viures  pour  tant  de  iiehniiin  " 


oi«liiiaire  des  panures  altaniltuiii)'/.  Il> 
vonuer«'iil  treize  nuirs  sur  ces  ab\sin«>s 
d'eaux,  «•!  Iir«>nl  euuir(m  trois  «'eus  «,uia- 
raiite  lieues  sans  nianner  et  sans  boire, 
binon  Mie  |»etile  ^«uitte  d'eau  de  \ie  ; 
(|iiel«pies-vns  disent  que  smnn'irl  ils  s«» 
t'untentiuenl  de  lrenip>M  vn  busloii  dans 


d<uiner  seub-nu-nt  tous  les  ieiirs  lt';-''''jj 
d'vn  poulee  de  biscuit  pour  les  fini 


'iiiiiii'' 


I  (hiihtv  Nai* 


cber  de  mourir.    U'"'''!'" 
jil«us«'s  (pii  se  lr«)uuereu 
s«'aii,   st^   ietl«'renl  aux  pieii 
maris,  b's  c«tiiiurans  d'aiioir  |hIi''I 


m 


s  lie 


panures   iiunlriiga 


us,   s'ollVaiil  iiitMiM 


il^  h  PiKTou'iUdoiix 

It'  IKMinitlII'C.    II!  m; 

<  csl  plus  I  sloniinnt, 
Il  si  loii|i-li'iii)t>  ^all^ 
ioitMil  (Icmcnrcs  laiil 
r  ;ui  ln'iui  miluMi  île 
s  se  st'iilir.i'iil  iilïiti- 
k'  tirer  an  mmI,  pour 
4  seniiruil  ir.iliiiioiil 
(l't'ux  iissc/.  l:i'os  cl 
lil  :   Ne  li'iil'/.  l'oiiil 
:i   >()y  |)<i!iil  iliiiis  la 
|)iiiss('  inii'iix  iKiiirrirl 
ciilr.'iiiili'»  juMiil  Mie 
H)ii'>  tji'  l''iii<  (Jia- 
■aisisx'iil.   cl  ra\ii!il 
inrorcnl  le  siiiu  (|iii 
f  |HMi  (If  tfiinis.  l.aî 
l'iil  lii't't'  (le  rt!  Iroiil] 
st'c,  ils  iiiiili-rciil  (li- 
on soi'l  ;';  (lui  scniil] 
,     T<Mll   le   lliiindi'  >\\ 
SOV\  Inlllha  sM  (vlmlll 

s'csloil  prcM'iilf  :  M 
lu'  v(ms  dixiy-ii'  |fl> 

(Ul  (|IH'  \"ll^  ""'  '"''■ 

liiiii'  la  viclmii'  li'iilel 

iiiiii'  les  lïaïu'dis  ncj 

iii;i..'i's,    riKim'iir  m 

r  Iniiiiaiiic,  et  ■  ihmJ 

-«I  lti('Mcii'\aMf(iirilsl 

UN  loicr  .  lil 'liii' Ivn.j 

1,>  liadt  (lu  III  '■"'  T""' 

ll>^  l(.iiii;(|iMl  iM'.iiT" 

tiiiir  l'orliiiiciliil'!"'" 
,1  s'rcri."  :  \MK, 

,' Nmiirc.    Aivlh'j^ii 
fiiiiimi'iiciiiiviiiiii''! 

.  Va'ss('aii,i|iiiliitl'i 
iiii  (11'  moiidi'.  il>^« 
piiaiis  ({iroM  l''in  î-s'' 
nient  (l«'>  .\ll-l'"*''l 
1,1    lin'iil  (lillu'iill'' tH 

iis(|ii'iisiriiii«>ii'iii 

.111'  liiiil  <!''  1"'^'">'"1 
iiiaiiis  HMiili's  lie  Nf 
I  tous  li'>  it'iir*  I''  -'i 

„sniit  pour  los  .'inH 

(^((ichiiicslViii"'"'^-^"] 
,.iiii('iviiltliiiis<'''\iii- 

„l  aux  pieils  «le  Nr 
ans  iraiH'ir  i-iii'' 'iHii 

-ans,   s'ollVaiil  lUt-ii»^ 


France j  en  rAiinve  1049. 


33 


J,'  itîiisnor  vn(;  partie^  dn  1(M1i|»s  en  Iciir 
tMiW(li'ialion.  Les  honnutîs,  llccliis  par 
la  tciiilivssc  do  CCS  boinics  reninics,  les 
raniiciil  ;  <H  |ioiir  priMnicrs  nu'ts,  ils 
kiirdoiiiii'rcnl  à  cliacnn  vn  vcrn;  (fcaii 
iliiiico,  ol  jMiis  vn  peu  de  Ixtiiillit'.  i.c 
liiiilcmaiii  ils  leur  en  ddinierenl  vn  peu 
(!aiianlatr(!p()iir<'slar^ir  petit  à  p(  lit  lein- 
t^'diiiacli.  retreey  par  vn  si  Ion;.' ieùne. 
jjnii  in«d  ils  leur  saiiiieicnt  la  xie,  cl 
wisl  ■>  iiiciiereiil  en  Tlslt;  de  Ma(l''re, 
(lil  il<  les  di'cliai lièrent,  (les  Immmu's 
[.viisl'iiroiil  assi'/  mal  traite/,  h  eecpTils 
(Iviil,  iiiMprà  ce  (pi'a\ans  l'ail  r.'M- 
(iinlivd'Mi  l'er(!  de  nnslre  (!i»inpairnie, 
itli\  ayaiis  raconl(''  leur  dtroniieniie, 
blialiil.iiis  de  cette  Isie,  V(»\ans(jiie  nos 


l'erc^s  les  secoiiroienl,  leur  doiinorenl 
tort  anionrenseinenl  loiiles  les  elioses 
dont  ils  auuieiit  Ix'soin.  Ce  naiil'rajiie  a 
eaMS(''  bien  (k;  ja  perte  à  nos  Pères  de  la 
.\(»iniell(>  France  et  à  plusieurs  de  ses 
lialtitans  ;  mais  Dieu  soit  heny  que  les 
liiunines  se  soient  saune/.  Nous  n'en 
allons  appris  les  parliciilariltîz  (pi'en 
^ros  et  comme  à  basions  rompus.  L'vnc 
des  |i|iis  remanpialiles  est  que  C(^s 
panures  iiaiiliai:aus,  eslaiis  arriiiez  en 
l'ranee,  sont  aile/  tous  ensemble  ac- 
complir leurs  vœii.x  l'-s  inais(uis  de  la 
Saiiiele  Vier;:t'  à  Sauniur,  el  de  Saincte 
Aune  eu  llretatiiie,  dciiaul  que  de  ren- 
tier en  leins  propres  maisons  ny  saluer 
aucuns  de  leurs  païens  ou  amis. 


Kortrairt  da  Prinilitji'  tht  lioij. 

P,r  Orni'f»  et  Priiiili'ïc  ilu  lîxv.  il  »>-t  poriiii.-'  il  Soliasticii  Criimoisy,  Marrliiiivl  T.ilirMirc  Tiiri'  pn  l'Vniucr- 
(!,(•  ie  l';iris,  el  liii|iriiiii'iir  unliniiiro  <lii  \'<."\  e(  ilo  It  Kcviie  rn'jçi'iilf,  liuiirttivii.s  et  iinoien  l-L^iliouin  clo  cette 
Vile  le  l'.irij,  il'iiiii'riiiKT  "ii  fairo  iinpriiiicr  vu  Liiirc  iiililiili!  :  h'ihiliim  di  rc  i/iti  .v\.s7  jhissi'  en  lu  Mi.-siiiu 
it)  l'trei,  dfhi  ('oi»j>(is:nie  ilr  h.^iis-,  ,iht  lliiidii-;  /mi/v  ilf  lit  A'ui/iu7/c  h'niiire.  «'.<  riJUKCv  16 1^  cMGl!). 
ruMi'iduR.  l'  Icro.-iite.  I.ultmiint,  >'i//itritur  </i  s  Misii,,n.i  il,-  la  CDinfuii'nif  ilf  JeaiiD,  en  In  youuelle 
Fr.:,-',  i-r  Kl  l'i-,  iHll.liiP.t  li"  li'iiHi-<  l't  c-iiiiiii  .le  ilix  imili'Oi  CHiirn:  utiiirs  :  iiucf  .li'ri'li!<i'i<  à  tniiy  |,ilir;iir<;ri  ot 
iBjr'tiinirn  (l'iiiipriniiT  nu  lairc  iiiipriiiii-r  lt"li(  Llure,  ."dU»  prétexte  (ii>  i|c-;:ui-"'iiu'iit  ou  (■liaii_'uiiic>iit  qu'ils  y 
f5'  ;!  f;iire,  Il  jieiuo  Uu  ouulisi'iiliDii  et  do  l'ium'iulo  jiorteo  jpur  loilit  l'riuilogo.  Iiduuu  ù  l'urii<,  en  L>o- 
«i^..-.-  161'J. 

Pigné,  l'ar  lo  Roy  en  son  eonBeil, 
CUAMOISY. 


Permission  du  II.   /'.    Priniincial. 


N'ivs  LovT!»  Li  Mairat,  Vii'B  l'rouincinl  io  lu  Pcimpapiiii'  do  lesii-',  en  lit  Pronini-o  ilo  Frnnoo,  finnn-t 
iwi  le  |.,;ir  rii,|iii.nir  un  iiieiir  Sehn.ition  Criiiii'ii«_v.  Manli  m  I  l.il'rairc,  liniiriineiir  iinlitmiro  ilii  H'iy  et  do  lu 
l'ïi.'  !>rttitp,  Hi.urgtui.i  et  nni'ion  K^-i'lieuiii  ie celle  Ville  Je  l'arui,  l'iuiproiwion  dw  Uolutiuus  de  lu  JNuuuell» 
Fiujc    iaii  A  l'aria  ce  '^4.  >uueiubre  IGl'J. 

L0VY3  LE  M  MUAT. 
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RELATION 

DL  CE  QVI   8'eST   l'ASSÉ   EN   L\   MISSION    DES   PERES   DE   LA   COMPACME   DE   IESV3 

AVX   II  IRONS, 

ET  AVX  PAÏ8  PLVS  BAS  DE  LA  SOWELLE  FRANCE, 

Es  AMVKES  IG'»!).  ET  itiSO. 

E::]ce  au  R.  P.  CLAVDE  DE  LINGENDES,  Pnuincial  de  la  Compagnie  de  lesus  en  la 

Prouince  de  France. 

Par  le  p.  I'avl  Ra<'.ve>eav,  Sm'Euievu  dk.s  Missions  de  la  Compa(;>ie 

DE  IeSVS  en  la  NoVVKLLE  l'ilANCE.    (*) 


MdN  IIk.veuend  I'eue, 
i'ax  (liiisli. 

E  nVst  pins  (](i  |tnïs  des 

lliirons  qiM'  i'addrcss»' 

il  \()slro  l\(MU'r''ii(('  la 

Hcliilion  «le  n;  qui  s'y 

rsl  |)iisst'.  (it'llf  pauiirc 

K^'liso    iiaissniit(;    (|ni 

))anit  il  y    a   vu  an, 

loiito  coiiiinit'  (l»ï  son 

saiif,',  oppiiini't!  sous  la  «rn- 

aiilc  des  Irocpiois,  (MUii'inis 

(In  nom  d<>   l)it>n  ol  de  la 

l'oy,  a  du  depuis  oontinnc 

plus  qne   ianiais  dans  ses 

i)iil1Vanc(!s.    La    plus    ^'landc 

pari  dt(  nos  hons  Ncopliyliîs  ri 

i|ii('l(pit's-vns  do  IciMs  l'aslonrs 


<»Hl  suinv  Itî  clH'iniii  drs  pro- 

I  ""^'i^i.  nu  milieu  drs  fonx  (îtilcs  llamincs, 

1  )  Uuprèii  t'oditioD  Je  SébMtieo  CritmoiKy,  {iutiliùe  a  l'uris  eu  l'aonôu  1661 


el  nL'iiiih.'iiant  sont  dans  lo  rie!  de  com- 
paiinic.  Vni'  l'aniint;  ospoiuianlahlc  qui 
a  replie  parloiit,  y  a  mis  la  dfsolalion. 
Nons  comptons  plus  de  (rois  mille  ba- 
plisiv.  CL'tlr  dcrnicrt'  année  ;  mais  !o 
nondire  des  morts  est  plus  {.'rand  que 
de  ceux  «pii  ont  sin'iiosni  à  la  iiiine  de 
leur  l'alrie.  Les  choses  estant  réduites 
à  re\lremile,  nous  nous  sommes  veus 
olili>!:e/  de  (piitter  enlln  \ne  place  qui 
n'esloil  plus  lenable,  pour  eu  sauner  au 
moins  le>i  restes.  Le  l'ut  le  dixiesmc 
iourdii  mois  de  iiiin  dernier,  que  nous 
sorlisines  de  ces  terres  de  i'romissioii 
(pii  esloienl  nostre  Paradis,  el  on  In 
mort  nous  enst  estt^  mille  l'ois  pins 
douce  (pie  ne  sera  la  vie  en  quelque 
lien  que  nous  puissions  esire.  Mais  il 
l'aiil  sniure  Dieu,  el  il  laiil  aimer  ses 
conduites,  (pielque  opposées  «pi'elles 
paroissenl  îi  nos  «lesirs,  à  nos  plus  sainles 
espérances  et  aux  plus  tendres  amour» 


îll 

î  1  '  tu 


it 


lielation  de  ta  \ouHeUe 


i]o   nostro   od^iir.     Fii    vn    iiiùl,    nous  j  loni  co  qui  n>slnit  (Iciiniil  li 


>m!i)('s  (Icsci'iuliis  ;'»  kt'Ix'C  niifc  (|Ut'l- 
qiics  ramilles  ('.liivslifmM's  ilcco^  j>,ni- 
iircs  SjuiiiaL'cs  qui  oui  siiiiiy  iiostrc 
rcliaili',  aiicc  jcsiiucls  nous  lasriicroiis 
(k'  luriiiiT,  il  l'alti y  du  loil  di-  nos  I  raii- 
('ois,  vn(M!(tloiii(>  lliiroiiiic,  s'il  plaist  a    brûles  rcioct»;.    Les  aiilics  sr  ici 


lirs  Vpiiy 


caixiltle  (resiKtminiilcr  des  imim.hh,) 
dt'siij  inisciaMcs.  l'iiisj.'iiis,  u'csitimus 
plus  d'Iiiiiiiaiiile  itarmy  les  Ik  iiimcs,  se 
iellnviil  dans  r('>|>ai>>t'iir  des  |)..is|,,i||,. 
y    iKMmrr   la    paix,    ipioy   (pi'inii'f  les 


N(»slrc  St'ifiiioiir  de  Ix'ii'f  leurs  desseins  ;  siif  des  roclicis  allieuv  jiii  iiiili(Mi  d 
el  h'<'  iiiwii'cs.    V(t»lre  Ueiiciriiee  veiia  ]  L'iaiid   l.ac,  qui  a  piiv.  de  ipinlrt 


llVIViit 


\!l 


lieu 


es  de  eiicinl,  a\iiiaiis  iiiiciix 


dans  les  eniix  el  dans  h 


iiiiiiii" 


pl'et'ipin 


II'  Iniii  i-n  détail  dans  eiMIe  KcJaliHii  (pi 

U'   hi\    addiesse.  la  snpplianl  dti  nous 

pi'cK'in'er   les    piieres  de  Ions  rei;\  (pii 

'•ni    (pielquc   amour    pour    ces    peuple-.. 

.Nous   en   aiioiis  mi  plus  i^rand    besoin    la  N.di"n  Nenlie.  e!  dans  le  snimiii'l 

que  iuiiiais. 


s  (l'Ii' 


dans  le  l'en  des  lluqiinis.    Vil  |)ii||  ||i,||)|,|,> 
i\aiis  pris  parly   parniv  les  penpl 


Mni!  lîi'ierend  l'er", 

Viivire  Iri'v-liiimld  >  ef  oltevs^anl 
sei'iiilt'iir  el  suj"!  en  >.  S. 

|V\M     liVi.SIMVV. 


l»c  Québec,  ce  1   prjit cintre  Ili.'O. 


i!  ii|| 


(HAI'ITIU.  l'IlEMUU. 


Minilauiies  (pif  iKMi".  iituiiiiKuisla  N 
dn  Peliiii,  ceux  qui  icsloieiil  Is  \>\n< 
(•(•iisideiahles  lions  iniiili  ri'iil  ;i  nous 
idiiidre  an'-e  eii\  el  de  ne  pa^  fiiM» 
loin,  esperans  (pie  IHeii  piviulioirifir 
eaiise  en  main,  lor--  (pi'elle  sno  I  île- 
neniie  la  nosire,  el  (pTil  aian:!  se'ii  i!i! 
leur  (!<  lie  lise  s'ils  aiio;eiil  s(^iii  ilc  lo 
s.  1  un-,  ii'Mi»  piuiiiellaiis  po'ir  cd  ili;i, 
d''  '•e  faire  Imis  (ilireslieiis  d  (rc-;.' 
Iidele>«  a  ia  luy  iiis(prii  la  iiinil,  i|i,  l> 
MiVoielil  al  im  I'  de  l«»iis  ((isle/  [cir  !< 
cxleriniiier. 

r'esloil  iiisleineiil  ce  (jiie  HiiMi  il'- 
rnandoil  de  i:oii>-  en  des  ietiijs  dcd -h- 
lalitm,  de  liiM"  niie(  les  l'iiNaiis,  tic  l'-l 
siiiiire  par  tmil  oii  leur  t<t\  les  Miirnit, 
l'I  de  ne  pax  lie'^ji^er  aiMUII  di'ccsl  liiv- 
slieil'-,    (pitix  (piil  l'iivl  (•(iiiliellilltl  '  il".:r- 

resler  le  v''"*  <!''  '!"''  loiees  ail  li' ;;ri's| 
"^>  sniliî  des  \i»l(iiri.'s  san^lanles  cjne    de  ee>  luuilils  preiidreieiil  dessoiii  ilii 

^    leinpdl  lerelll   le»   ll(Mpni|>   sUI'   llos     s'ail'esler.     (  ;"i's|  |;i  ,  ()|ie|iisiel|(|llt' Ih 

iliiiini>aii  eoinnieiiei  nieiil  du  l'iinlein;»  >  piMnes  a\aiis  recdiiniiaiide  riilialiv  àj 

d<:  Tan  passe  1(14!).  el  en  »nile  des  liai-  |»ieii. 

baries  plus  (prinliuinaiiies  (pTiN  exer-  '       .Ndiis   dt-laclia'-ines  (|iiol(pii"^-viis  del 

cereiil  a   l'eiidroil   de  lenis  caplils  de  ^  uns  l'eres  piinr  l'aire  ipielipu's  Mi^^'f'i!' 

guerre,    el   des  erilelN  Iduinieiis  qu'ils  j  Milaiile-,    les    Ml»   dans   mi  pdli  ('iilintj 

lirenl  siMill'rir  iiiipilM\al>leiiienl  an  l'ère  (rescdice,  pdiir  \ opiner  sur  les  (•(t>ii'>'t 

lean  d«' Hrebeiil'  el  an  l'ère  dalniel  l.n-  visiler  les  isles  les  pins  esloij^iiécsd,' f« 

leinani,  l'a>.|eurs  de  celle  l'.ulise  Ma\e-  i:rand   l,ae,  à  sdivanle,  (pialiv-vini-^''' 

llieiil     situlliailte,     la     lerrenr    s'eslanl  eeiil  lieues  de  nous  ;   les  aiillV»  l'iiirlilj 


I)it  liaii<ji(nt  lie  l'i   iiinisnn  <lf  sulnrtc 
M  mu  (Jdiis  /'/>/(•  Je  S.  lo>vyh. 


I 


itîUeiî  sur  les  hiiinvades  \tusines  (pu  re- 
dontoi(>iil  Ml   ^eiidtlaldt;  mallieiir,   loni 


lo  , 


leur  (lii'iinn  par  lerre,    lianerNiii';  l.ij 
|tr«»riMidi'nr  des   Ihhs  el  |îi"aiii>'< 


IIIS 


»ais  M'  di>v||i;i,  ces  panures  peuples    eiine  des  miiiila;ili''s.    Mil  qilt'lfii'  ''H 


'sdle/  asaiis  (pnlle  leurs  terres^  leurs  '  dr<Ml  ipie  nous  inan 


liioii" 


hiell  •■-l.lllil 


maisons  el  leiiis  iMtniiiades,   el  tonl  ce  l  inisiie  ediiduelenr,  iiosire  ilelIniM',  M' 


qu'ils  aiioieiil  diî  |diis  rlier  en  ce  iiimid*!    espérances  el   nosln;  loni,  qu'y  ii-l 
piMir  luvr  la  cruanle  d'Mi  eiiiieinv  ipi'ils    craindre  pour  inui^  ? 
uaij^nuienl  plus  ipie  millL"  morts  el  que  |      Mais  il  jailul,  ;>  tons  tant  <pii' 


-l-!l.l 


>I>S| 


Fiance,  en  r Année  lOoO. 


l''iiniil  liMirs  \(|i\, 
ter  ili's  iH'iMiiiiiiw 
iisitMiis,  ir('s|i('rnih 
my  It's  In  iiinics,  m- 
i>>('ur  (|("i  huis  Udiii' 
<lii»»y  (in'iiiiiT  les 
Jiiiln's  Si'  rdiit'ivni 
'ux  au  milieu  \[\\\ 
rc/.  (Il'  qiinliv  ivns 
lii;iii>-  lii:t':i\  lunnri' 
is  li's  |»i'('i'i|Mf('s  (l'i," 
i»is.  ViiIhui  iiniiiliii' 
l'iliv  les  jXMii'l";  '''' 
dans  le  :>iiiniiii't  ili'< 

>  IHMllll|(il|>la  N;i|ti|l 

i  l'osldit'iil  ji's  [\n< 
iiiiiili i'i'iil  a  i:>iiis 
I  (II'  iir  jias  |'ii\r  M 
DiiMi  juciuiioil  li-iir 
•-  (|ii"i'll('  siid  t  i!i'- 

I    (|iril  MMl'uil  Sii'll  lîi! 
JllKf.Clll    Mlill    (il'    lii 

Itaiis  |ii»;ir  ccl  ill'i, 
hic^lii'iis  ol  d'i'-iii' 
^(|ii'a  la  iiKnt,  "11.  I> 
Imis  ciislt'/  juDl'  li'S 


eMions  fl'iittcr  colle  aiicifMiiie  (Icinciirc 
Jei^iiiiul*'  Marie  ;  ces  ediliees,  (|iii  (|ii()y 

ijiie 


IMiiiiies,   pni'oissojeiit    des    elicls- 
j'tpiiinv  (le   l'art    aux    yeux    de    ii<ts  |  .|ue|(|U(' pjuye  l'iuioiahle.    Ils  nous  pi 


les  secluTessiN  d(;  ri-lxl»'  es|oi(Mil  si  ex- 
eessiucs,  (ju'ils  perdoienl  i'esperanee  d(3 
leur  moisson  si  l(>  (;i»'l  ne  leur  donnoit 


•io- 


s  ."aunai^es  ;  ees  lerri's  ctuliueesl  ri'iil  a   nosire    ahord    d'ohienir    vriUi 


ijUI 
$011. 


-  itronielloicnl  vue  riche  niois- 
II  nous  l'allul  abandonner  ce  lieu, 


(jiicic  puis  appeller  nosire  scconile  l'a- 

lii'i'l  nos  délices  innocentes,  |»uis  (pi'il  i  plu\( 

aiifli 
ni>nie. 


l'aui'ur  pour  eux.  Nos  prières  lurent 
exaiuvt's  II'  tncsnK!  ioin",  qu<»y  qu'il  n'y 
eusl  auparauanl  aucune  apparence  de 


l  csN'  liî  hercean  de  ce  Clnislia-;      Os  Ltrainls  l»ois,  qui  depuis  laCreat 


on 


(jifil  esloil  le  temple  de  llieu  el du  m(nid('  n'iiuoient  point  esli'  aitallus 
iiiiKCMinili'sserinleursde  lesus-ClnisI  ;  (le  lu  main  (raueini  homme,  innis  rc- 
lUiiiiiiteqin' nos  l'unenns  irop  impies,  |  eeurenl  pour  hic-les  ;  cl  la  lerre  i;()us 
n'inolaiiasscnl  ce  lien  de  saineieh'  et  |  lournil,  sans  la  creuser,  la  pieii--  et  h; 
iiVii  jnissenl  iein'  ananlai^e,  nous  y  i  cinn'ul  (pTil  nous  l'alloil  pour  noiis  l'or- 
l'iMi  imiis   niesun's   et  nous  i  lilier  cnuli'e  uns  ennemis.   Kii  s(nli' (|iio 


\wiii'; 


iiruslcr  il  nos  v<.'u\,   en  moins  ,  Dieu  ni^'icv  nous  noi-  \ 


iI'mii'  licnre,  nos  trananx  de  neuf  et  de 

ilu.iii-. 


l'Uies  en  estât 


de  lies-hoiilie  delleiise,   ;i\anl  hasîv  vn 
pelil  loil  si  ri'::ui:eremeiil,  (pi'il  >e  de!- 


Iili'-^H    l"i'^l<''l  sur  les  cinq  à  six  heures  du  |  leiidi»!!    racileiiieut   so\-niesmt',  e|  qui 
'oir,  !■■  (|iialoi7iesini'  imir  du   mois  de    ne  cmuiioiI  l'uiul  nv  le  l'eu,  ii\  la  sappi', 

uy  l'evciiliiil,.  des  iKKpiois. 

I>e  plus,  nous  nn-incs  la  main  p.o'.ir 
l'oililier  le   liiiiir^;  des  lliiroiis  (ji:i  loi- 


luiii,  (jnMie  partit!  de  nous  moula  siii 
Kijvù  \aiss('au  (|iie  nous  allions  haslv. 
!■  iiii'  i.'Ilay  aiiec  la  plus  ^laiide   part 

ili'Siiiilu"-,  sur  des  aihres  de  cingiianle  |  iiiioil  a  iio^lre  lial)itali(ni  ;  noils  leur 
ji'S^H  a>oi\iinti'  pieds  de  lon^nieui',  (pie  n(Mis  |  dres>.asmes  des  l)asli(uis  (pii  en  deneii- 
aiihMi^  akilliis  dans  les  hois  e(  (pie  nous  i  do;eiil  1rs  appioclies,  eslans  dans  T; 
Irai-iiiiMiics  dans  l'eau,  les  li.nis  lou^-  (le->.,.iii  ,|,.  pi,.vi,.|-  el  les  forci »,  cl  les 
i'ii>'iiili|i'  |niiir  nous  taire  \n  plaiiciier ,  aiine>  el  le  coui'a;;(^  de  nos  l'Yinieois, 
l!ii||iiilsi!rcet  élément  iiîidelle,  ('(tiniiie  j  (pli  eussenl  expos,'  Ires-volontieis  leur 
aili'l'i-  iioiis  aui(ms  \eu  ({'l'en  l-'iancc  j  \ie  pour  Mie  (jell'en^e  si  rais(uiiialile  et 
"lMiiiii!in-(iil  le  liojs  llolle  des*;iis  N's  Ui  (;|ire-.|;',.|)ii,.,  ,•,.  Ixinr;^  esiaill  \i;i\('- 
ii>\  Nii.is  \o'^iia>>mes  |(Mile  la  iiiiicl  ,  iiieiil  (liiolien  et  le  loiidenienl  du 
"nu»»!!'!' j:rainl  Lac,  a  toice  de  Ina- cl    Clii  islianisino  respandii   en   toutes  ces 


lil  ce  (pif  Dii'il  il'- 
I  (le>  leini's  (II'  (Il  ""■ 
c  les  jiiyaiis,  lit'  li's 
leur  lo\   l' s  siiiimit. 

r  aiicnii  ileccstlii''- 
ie>|  ctinueliiihl'  Il  ■■!'• 

!(W   InrceS  on  II'  r'"*^^ 

iiilidicnt  (k'ssciii  ilo^H*'''''!'"''^  •  ''^  '''  '''"'1'^  iioiix  eslaiit  l'a 
(  oiielnsion  (|ii(Miii''< 
nimiaiidé  raU'airt'  a 


lions    alioi(la««mes   heiireiise- 


es   (pielipii'S-viis  de 
re  (pieiqilCS  Mi'sii'HM 
,|;,||>   Ml  jtclli  t'iii'."'! 
-lier  sur  les  l'dsli'*  111 
plus  oloil^llt't'sil''  f''[ 
uile.  (iualre-\iiii;ls''t 
les  aiilii's  l'iiri'iil 
leire,    traiKTsiiii'*  ''M 
is  et  ^riuii-'inis  l.i| 
i,,^_    l'.ii  (picliiiic  ''»• 
„vhi(iii<,  l»i''"  '^''"'^1 

ndsIicileUVii-i'.  "'"1 
Ire  loiil,  <|iryii-l-ilii| 

> 

i  tous  laul  qui-'  '""'1 


Ui.ililliii 

Dli'iil  II  hiiiil  de  (pii'hpies  loiiis  dans 
*iiii>l,'  1)11  les  lliirons  n(nis  alleinhucnl, 
-ïifiii'-lict  le  lieiMiii  nous  aiinuis  pris 
hli'sMiii ,|(>  nous reiinir  tous  ensenil»|.'^ 
!*^n'o!ilaii'.'  Mie  i>|c  Cliicslnniie. 

"ii'ii  SUIS  doute  nous  coiidiiisoil  en 
IX'  \in,i'.'('  :  cjii-  lois  mesiiK»  (pie  nous 
NdMMisccs  terres  ahaild(Hlllees.  |'en- 


c(Uilr(!es. 


rnviMTRK  II. 


Ih  la  Mifi>ion  de  S.  lose[h. 

û-'iiiv  isjuit  en  campajiiie,  et  lit  smi  Telle  Me  dans  laijuelle  nous  allions 
N|t|i'|.'n(lt'niain  sur  (|iiel(|ii('slaiiiilles  I  liansporte  la  maison  d(!  Saincle  Marie, 
InMviiinN  ipi'ii  surprit  dînant  leur  I  avant  le  mun  de  Saincl  losepli,  l'alroii 
""iiiiii.'il^  siir  le  cliemin  (pic  nous  allions  |  de  ces  j'in».,  les  Saunai-es  (pii  s'\  eloicnt 
''""  :  iiiii^saciant  les  vus  >ur  la  place  ;  relire/.,  coinpoMii-'iil  la  Nliss;(ni  (jui  por- 
"Y"''''s  lurent  cnunene/.  caplils.  I  toit  le  nn-sme  non».    Le  iMuirii  Union 

LcilliihKK  nui  i.,>.,.  .11 1,.;,,..!  .1......  '  ;,|,,,j(  |,|,|v;  ,1,.  ,.,.|,|  ('îdtanes,   dont  vn() 

SCI    '  conteiioit  les  hnit  cl  dix  lamiUes, 
ijui  l'ont  soixante  cl  (pialie-NiugIs  pcr- 


O'oiis  (pii  nous  altendoicnt  dans 
'^li'.  appellee   TMe  de  S.  |o-cpl|. 

Nut^Kut  sfi.,   hnir  bled  d'imle  :  inair, 


coll.. 


%\ 


p 


y. 


Belalion  de  la  Pîouuelle 


\pl\tJili. 

w 


f'ii 


soiinos,  Oiitifi  ct'la,  il  y  niioil  yà  ol  là 
dans   la  C.iuniKi^'iu',    qiiolqin's  t-aham-s 

plus  Csloi^lKM'S,  (|lll  lOdlt'S  Olltdoillll' (11* 

rcinphiy  aux  IN'ies  (|ui  oui  en  li'  soin 
de  co[[v  Mission,  sur  huiucllc  Dieu  a 
verse  ses  honediclions,  ii  proporliuii  di's 
Croix  (|u'il  y  a  enuoyées. 

La  lauiint!  y  a  cslé  extrême  ;  non  pas 
(|ue  les  lerres  (jn'on  y  aiioil  ensemen- 
cées, n'eussent  rendu  aiiee  l'vsure  que 
Pou  desiroil  el  bien  au  delà  du  centuple 
ce  ipTon  leiu-  auoi!  eonlie  ;  mais  h  cause 
que  de  dix  laitniles,  i\  peine  \  en  auoil- 
il  vue   seide   (|iu  eust  pu  vaecpier  aux  j 
Irauaiix   «|ui   sont  neee>saires   pour   se  i 
faire  >n  etiiunp  de  Med  d'Inde,  en   vu 
lieu,  (pli  lors  qiii>  l'on  y  aborda  n'estoit< 
qu'vue  e>p;n>se  l'ore>t.  (pu  n'auoit  rien 
de  dispose  poiu'  le  labour.    La  plu>part 
de  ces  panures  exdez  dans  leiii'  |iropre 
pais,  aiioient  |ta>»e  tout   rK>l(''   et   vue 
pallie   de    rAutnniue  a  xuuf  dans  les 
bois,  de  racines  et  de  Iriuls  sauua;:es, 
et  à  |ieMlier  ca  et  la,  sur  les  Lais  et  siu' 
les    Uiiiieres,  (piclipies  pt  tits  poissons, 
(pli  sriiiiiieill  pltl>  pour  reculer  m\   peu 
leur  mort  (pie  pour  contenter  leur  ^ie. 
L'ilyiier  estant  \eiiu,  (pli  a  coiiiiert  la 
lerie  de  trois  et  (jiiatre  pied>  de   iiei^ie, 
et  (pli  a  ^lace  tnii>  le>  Lacs  el  toutes  W> 
Kiuieio,   tout  ce  iaiiia>  d(;  uxuide,  s"e- 
tmit  raii;:e  pn>clie  de  nous,  se  Nit  iiicon- 
lilieiil  dans  la  nécessite  et  dans  l'exlre- 
inite  de  la  inisi-re,  n'a^ans  lail  ny  pu 
laire  aucune  |)innision. 

(le  bit  alors  (pie  nous  bisines  con- 
Irainls  de  \oir  des  sqneletes  niouiantes, 
qui  soiis|eiioieni  vue  \ie  nnseiable, 
maii;:eaiit  ii|s(|iraux  ordures  et  les  ic- 
buts  (le  la  nature.  Le  r^laiid  esloit  a  la 
plllspail.  ce  ipie  seroieiit  en  liaiice  les 
mets  h's  ;i|i|s  e\(piis.  Les  c|iaro;:iies 
niesine  déterrées,  les  HîsU's  des  lleiiards 
et  des(  liieijs  ne  laisoient  point  lioriciir, 
cl  s(;  luaimi'nienl,  ipinN  (|  l'en  cacheté  : 
car  (pins  ipie  1rs  llur<Mis,  atiaiit  (pie  la 
ïo)  leur  eiist  doniM'  plus  d(;  lumière 
qu'ils  n'en  aiioienl  dans  l'intideble,  ne 
creiisseiil  pas  coinin('!lr(!  aiicuii  pèche 
d(!  maiij^er  leurs  ennemis,  aussi  peu 
qu'il  y  en  u  de  les  tuer,  toutefois  ie 
puis  (lire  aiiec  verilt',  (pi'ils  n'(uil  pas 
uioms  d'huiieur  de  mungt'r  de  leurs 


compalrioles,  qu'on  peut  aiioircii France 
de  maiifier  de  la  eliair  huinaine.  Mnisia 
necessilé  n'a  plus  de  loy,  et  des  (Iiiii>. 
lamelicpies  ne  discermuit  plus  ce  tjuVilcs 
mandent.  Liîs  mères  se  sont  ic|i(iics(Je 
leurs  eiifans,  des  frères  de  jein...  ti,.|vs, 
el  des  enfans  ne  recomioissoieiii  plus 
en  vu  eadaure  mort,  celiiv  lc<|ii,.|  lyrs 
qu'il  viiioil,  ils  appelloient  leiu  p,.iv. 

Nous  aiKUis  lasclie  de  sniij.iiicr  vne 
partie  de  ces  misères  ;  mais  (|ii(iv  (jnen 
ces  aumosnes  nous  avt»iis  este  |ii'iil-i's|ie 
au  deia  de  ce  (pie  la  l'iiKleiice  eiiM  t\,>. 
mande  (b;  nous,  b>utebes  le  iii;ih>s|;iii[ 
si  public  el  loul  le  momie  in-  iMiniinnt 
|tas  estre  secouru  esjialeiiiriil  (je  imii!;, 
iHMis  aiuuis  esté  C(Miliaiiils  tlv  Vdjr  df 
nos  \eux  vne  partie  de  ces  s|M'(:laili'j 
(|iii  nous  biisoieiil  iiorreiir. 

Ceux  (pli  aiioienl  deipioy  paivr  niicii- 
nemeiit  a  la  lamine,  se  miviiI  iillii(|iii'z 
irviie  maladie  contagieuse,  ipii  m  tin- 
poiiavn^rand  nombre,  niaisiiarliciilii- 
renient  des  eiifaiis. 

La  (iiierre  aiunldesia  l'ait  ^cs  rniiains, 
non  seiileinenl  dans  la  desiiLilKui  ;ini-l 
I  uee  rilyner  précèdent,  mais  eii(|iiiiiilile 
,  de  massacres  ipii  esloieiil  siiriieiiiis  Imil 
I  le   l«Ul>i  de   I  Ksle  i>n   lell'e  li'lllio,  iliixj 
:  eiiUiKMls  de  cette   IsIe,  ou  h  |>iiiiiiivl 
i  «-(Uitrai^iioit  (|uaiitite  de  laiiiiiicsd'iillirl 
1  chercher  aussi  tosl  la  iiioii  (|ii(' laMe. 
dans  des  campa;:nes  abamlniiiKr»  ii  lai 
'  liireur  di's  ennemis.    Mais  alm  (lucru'ii 
ne  num(|iiasl  aux  misères  (Tmi  |m'Ii|i|i' 
alllij^e,    tous  les  ioiils  et  toiilis  ji-s  iiiiild 
di'  rilyiier,  ce  irestoieiil  ipie  tii's  llllll.-! 
d'horreur,  dans  les  ciaiiilcs  et  (liiii>li's| 
attentes  ou  ils  estoieiil  sans cesst  ilviie 
armée    eiinemii;    dliiMpiois,   dipiit  ild 
aiioieill  eu  adlils  ;  (pii,  dlsoil-nll,  ili'lHUlj 
venir  nous  eiileuer  •  file  Isie,  cl  l'Mrr- 
Niuier  auee  ntuis  les  resli  s  d  \ii  j'iuM 
tirant  à  sa  lin.    Voila  \iie  la»v  d'atliiirel 
bien  déplorable  ;   mais  ce  lui  an  im 
de  ces  des(datioiis  (pi(!  bu'u  |ui!  l'iaW 
de  lirer  h»  bien  de  ces  peuples,  de  li'Hi'l 
pbls^land  malheur.   Leiii cn'iii  ""'li™"| 
iK.ilsi  docile  à  la  b>y.  (jue  ikmis  iMHoiiiij 
dans  leurs  esprits  plus  eu  sue  |tiin'lt',j 
(pie   iamais  n(uis  n'allions  pu  laiie  'j 
des  aiineiîs  bulles  enlicres.  IrsiKiiiiir''^ 
gens  mouruns  de  laim,  voiioiciil  ouxi 


France,  en  V Année  ICoO. 


lont  anoirf'iiFinnro 

irliiiniaiiii'.  Miiiski 

Iny,   cl   (li's  (Icilb 

IllMlt  |tlllSCt'(ll|'oll('S< 

s  se  >>Miil  r('|i(ti('sile 

M'es  (11!  Icill;.  l'icivs, 
(•(•(Hllini>>oic|||   jlllly 

l,  rcliiv  |i(|iii'l  lors 
lluitMil  Ifiir  IN'iv. 
lie  (If  soulager  vue 
'S  ;  mais  (|;niy  (|u'oii 
nvtmsoti'nciil-L'sIre 
\  rrndt'iicf  l'uM  (|h- 
iildn's  le  mal  oM;\iil 
>  iiioiiili'  III'  )iiMiiiniit 
's}ialt'iiii'iil  lie  iiuiis, 
luilrainh  de  voir  ili; 
.ic  tic  ces  >-|H!(:lailo* 
KHTciir. 

L  (lc(|in>y  jiarcr  aiicii- 
»,  se  Nirciil  attniiiiiv' 
ia^iiMisc,  (lui  cil  cin-j 
libre,  iiiai^  imiiiciilio- 

ilcMa  l'ail  <i>s  raiiaLT<, 
ii>  la  (IcMilalimi  nm- 
leiil,  niai>  tMKjuaiilile 
•>|(iiciil  Miriiciiusti'iilj 
,•11  IciTc  Iciiiio.  aiixl 
hle,  (III  I'»  l'aiiiiivli 
lie  (le  laiiiilIcMralkl 
si  la  iiiHii  (1111' la  \R', 
lies  iiltaiiilniiiiii"  a  l;i 
is.    Mais  aliii  ilMi'iit'i' 
iiiiscro  ih'i  l"'"!'''-'! 
„iis  cl  loiilc"  loiiialiil 
slniclll   ([Ui'  ili'SllIllUj 
cM'iaiiiî.'><'t'l'»'^''^M 
inciil  saiii«n'SM  irviitil 
d'IiiKiiiitis,    iloiil  m 
(jiii,  (lis.iil.-di),  il''"i'ii 
,  celle  1>Î.',  '■!  ''>''•'■' 

„li,  MIC  lace  li'allairci 
mais  ce  lui  an  wm 
,,,„('  l'icii  l'iil  r''"-'" 
..  ces  |teiil«li">,  «'•'  '''"] 
„r.  Lciiici»'iii'^'""""T 
|ny.,Hlcll(iii>taHi'"*j 

S  plus  cil  Mil'  !'i>i'"'''J 

meulières.  {■y<\K\m'- 
e  liiim,  voiiuicnl  cux^ 


moiinio?  nniis  Iromier  pt  nous  demamler 
II'  llaplcsiiie,  s(î  consoians  des  es|t('- 
raiici's  (In  l'aïadis.  qu'ils  voyaient  aussi 
proche  d'eiix,  qu'esloil  la  mort  (ju'il? 

pitr 


loKMil  dans  leur  sem. 


reiix  dans  le  Ciel,  que  i(î  meurs  mainlc- 
iiaiil  misérable. 

(les  |»aiiures  moribonds  nous  benis- 
soienl  en  mesme  temps  qu'ils  eiiuisa- 
^'eoieiil  leurs  misères,  n'y  en  ayant 
aucun  (|iii  n'ait  IroiiiK'  (mi  nous,  et  plus 
daiiioiir,  cl  viit'  charitc  |»liis  sccoinjinto 
qu'ils  en  esprouuoient  mesme  d(!  leurs 
plus   proclics.     Aussi    ne  nous  re^'ar- 


Viic  mère  s'esl  veiie,  n  ayant  que  ses 
tlt'iix  mamelles,  mais  sans  sue  et  sans 
laid,  f|iii  loiilefois  esloil  rviii(pie  elios(' 
mrclli'  eiist  peu  pfcscnlei'   à   trois   ou 

qiiiilic  eiilaiis  qui  pleuroienl  y  eslaiis  j  doienl-ih,  qu'aiiee  des  yeux  d'ainoiir, 
allailii'/.  Klli'  l''s  voyoil  mourir  entre  { connue  leurs  l'cres,  erreecuans  nos 
st'S  liras,  l(!s  vus  après   les  autres,   e|  |  cliarilez  durant   leur  vi(!,   ils  svaiioienl 


iiit  pas  mesme    les   l'orees  de   les  j  bien   (prelles   couliniieroieut  sur  e 


IIX. 


|ioiiss<!r  dans  le  limibeau.    l'ille  HKuimit  j  mesme  iiis(pi"apres  la  iiKHt,  quelqiies- 
smiis  celle  cliarvîo,  et  (Ui  mourant  elle  1  vus  de  nos  |*eres  et  des  l''raii(;ois  (pii 


(li<iiit  :  Ciiv,   \b>n  IMeu,   vous  estes   li 
niiixlit'  de   nos  vies  ;  nous   moiiri'oii^ 
|i:ii>(liic  vous  le  voulez  ;    voila    ipii    est 
tiii'ii  (pie  nous  moiirriiuis   (llireslieiis. 


estoient  aiiee  nous,  s'eslnns  eliariîcz  du 
soin,  (pi'aiiciiu  autre  ne  voiiloil  prendre, 
non  pa<  mesme  les  |diis  proches  parens 
des  deriiiils,  (reiiseiielir  et  d'eiilerrer 
r!'>|iiis  daniuce,    et  mes    enlaiis   auec  I  ces  panures  aliaiidoniiez  des  iKUiimes  ; 


iv,  SI  nous  ne  fussions  nioiN  mise- 


l\i|i|i'-  ;  ll>  oui  receil  le  sa 


liel  lta| 


ilesine 


elii'cioy  ferinemeiit  (pie  moiirans  tous 
ileoompamiie,  nous  ressusoiterons  tous 
eilsi'Dilile. 

Vih' aiilre  mère  s(;  voyant  mourir  la 
proiiiii'ie,  auec  aillant  de  paix  (pie  si 
fjli' l'ùl  eiitn''  dans  vu  (buix  soiiiiueil, 
bi^siiil  dessus  son  sein  deux  panure 


mais  que  ikmis  poiiiioiis  appellcr  les 
clieris  de  hieii,  puis  (pi'ils  sont  uiaiiito- 
iiaiil  ses  eiilaiis,  (pielqiK;  barbares  et 
misérables  (prils  ayeiit  est(''.  l-j-rc  iiuo- 
iiinilo  nuupH(mi  miiil  iiilrr  filins  Ihi,  vt 
intcr  stuirios  sors  itlorunt  est. 

Il  s'est  troniK'  de  ces  pauiir(*s  Clire- 
'•lieiis,  (pii  se  xoyans  mouiir  dans  ces 
mist'rc'i,  nous  eiiiioyoient  (piei  ir.    Ilt'i 


|iln'liiis,  (pu  e(Uitiiiuoii'iil  de  la  smccr  ie  te  prie,  mou  IVeic,  iituis  dis(eeiit-ils, 
iipssa  mort,  et  (p>ii  niouroienl  dessus  '  enterre  moy  iWs.  mainlenaiit  ;  cai-  c'est 
li'nr  nii'ic.  aussi  p.iisiblemeiit  (pi'ils  s'y  '  lait  de  ma  vie,  et  tu  \ois  bien  (pie  lu  me 
•'>liiii")l  .iiitierois  endormis,  Ims  ipTils  '  dois  cniiipler  cuire  les  morts.  <>  ipie  io 
fiiliMMciil  ei  le  laid  et  la  vie. 

l'Insiciti's    en    expirant    recoiiimaii- 
(ii^H'iillciiiainea  Dieu;  d'aièJrcsdisdiciil 


eiiiiii'^.  SI  le  niniirois  aiiaiit  (pit"  u  e 


«Iro 


enterre 


•l  (pi 


e  (le   pauiires   i,ons 


'iiiaïuea  Dieu;  d'aièJrcsdisdiciil  aussi  misérables  ipie  moy,  ne  me  d(^'- 
ciil'aiis,  (pi'ils  ne  s(Mi;:('asse|it  i  pnuillenl  d"  ce  bâillon,  dont  ni.i  iiudilt' 
ijna  '  IV,  piiis(pie  liiy  <eiil  seroil  I  est  coiiiieiie,  p<nir  s(;  coiiuiir  eii\- 
l'i'ie  (led.Mis  l'cternite.  l^liiebpies- j  niesiiies.  (!e  me  scia  Mie  consola! ion, 
a\aiil  Vendu  pourvu  repas  de  ^'laiid  >  eiitiaiil  dans  le  tombeau,  de  si'auoiiipie 
!)  dans  I  eau,  rMi;i|iie  chose  (pii  i  niiui  corps  n'aiiia  pas  cette  coiilii^ion 
iinvstoi!  .!.'  Ions  leurs  lui  iis,  et  la-    ;ipres  la  iiioil  dont  i'ay  eu  horreur  toute 

ma  xie.  <!es  spectacles  nous  lir(uei:l  les 


rii'ii 
inir 


iiiiii 


titili'  li.-  '  i'ioieiit  reseru((\  poiil'  lie 
I''!"  iir>iirir  aussi  mais  (pi'ils  cstiueiil 
~"ili>  lia  \cii!ie  de  leur  mère,  se  \o\ans 
I  <li'S|iouillez  dans  les  atlentes  de  la 
ji!'''!,  (jiii  esloil  prochaine,  dis(»ieiit  à 
•l'îi';  diiv,  mon  iMeii,  ie  n'ay  jdiis  rien 


aiiis 


t'IlV 


011 


atlarli,. 


't    IIKUI 


cd'iir  II  y  peut  estre 


ln'aiiii 


I  .dfeiis    aiice   \o\o.   la   mort. 


''l'iis  Tav  tant   red(»ut(''c 


iiaiis 


mais 
-perance  (pie  vostre  l'oy  me 
'Ile  ijiic  le  seiay  d'aulaiil  plus  hcu- 
Ma/oa— itiliO. 


larmes. 

11  laul  conresser  que  sans  nous  celle 
mortalité  eiisl  este  i;iK'(U'e  bien  plus 
uiande  :  c.ir  plusieurs  n'(Uit  vescu  ipie 
d(»  l'assistance  (pie  nous  leur  anoiis 
doiiiiee,  Il  main  de  Hieii  a\aiit  esU- 
viayemenl  paleriielle  sur  nous,  \o:ilaiit 
nous  eoiiseruer  pour  mettre  dans  le  Ciel 


les  reste 


le  ce 


P' 


u|ilc  niniiiaiit.    (!ar 


c'est  eelb'  diuine  l'ruuKlciice,  qui  par 


■1  i  li' 


M   i 


|f.. 

'r. 
t 


\:' 


6 


lielalion  de  îa  Monuelle 


(îi's  voyos  (oiilcs  jilcint's  «rninoiir  ('ici      N<is    ÎNmvs,    on  faisnnl 

les  |ii)iiii(ii> :i|<|»'lli'i'  iiiii'iu'iilcii.so),  nous  j  nuoirnl  l'inl  n  la  |iaiiiirftt'  «I'mi  tli 

roii|||is>oil  lo>  Minvi'lis,    lion   sriilrnicnl 

(le  snlisislor   nous   nuisincs  dans  roWc 

inix'i'f    |)iiI)Im|ii<>,    niai>   nous    donnoil 

cnc'ii'i'  les  nioNt'its  de  taire  du  Itirn  a  Iniil 


('  niniidc,  de  nous  icndic  les  inai>lii's 


cl  selon  (|n'ils  in^coicnl  |i|i 


(l(!  snbiuinir  aux 


ncft'ssdc 


anlt> 


Ils   SI' 


ots  vi^iien. 
'mil, 
iii|i(i> 

|ilVS- 


/■  plus 


St'llloiclll  d"\||.'  ('S|MTI'(|C 


des  «triiis,  cl  de  ^'a^iier  leur  aneilion  1 1  iiinie,    Miai'(|iie    pour  eel  ellol.    1 


])oiir  II 


nioiio\e,  (jii  ils  alloieiil  dislnldiiml  iurs 
|taiiiires  ;  e'esloil  mi  |i,'|||  iiiHitriiiKlo 


a;:iier  loiis  laii!  qii  ils  >onl  a  i  eeiix  i|iii  en  aiioiciil  iceeii  par  aiinii 


k>iis-(;liiisl.  (,'e>l  ce  t|iril>  adllliloii'iil  j  se  tidiiiioieiil  il  iKolic  pm  ((«  siirlr  \\u\\^ 
on\-llieMnes  ;  adniaiis  en  inesiiie  leiiips  j  et  |tresenloiciil  leur  pelile  iiiiiiiii\c.  (i(| 
la  loiile  luiissaiice  de  |)ieii  et  son  anionr  |  donnoil  aux  vus  vue  certaine  iiicMiivdr 
sur  nous,  cl  en  suite  sur  eux,  xonuiis  ;  ^laiid,  <|uils  l'iiisoieiit  hoiiiinr  dans  vno 
bien  (|ue  iiou>  ne  viiiioiis  (|ue  pour  eux.  J  laixiue  de  cendres,  poiu'  vu  pivinnr 
Tout  rilviier,  ayaiis  einplove  la  iour- j  lioiiillon,  aliii  d'eu  o>iei  la  plus  uimikIo 


née 

autl''s  dans   les  dUlires   de   eliaille 


lr>  MIS  pour  le  salut  des  anies,  les  ,  anierliinK 


('Il  distiiliiioil 


a  ,  < 


piel.i 


lie    liioieeail    tie   poi>-iiii   t'iili.inc 


aii\  nulles 
II 


nuit  donnoil  quehpie  Ireiie  a  iio^trc  Ira-  ;  <|irils  eiiiHueiit  en  l'eau,  doni  panijnes 
nail,  autaiil  (pi'il  en  lalloit  pour  ne  pas  >  ils  soiisteiioieiit  leur  \ie.  lieux  ({m 
siKToinlter  aux  lali^'iies  de  lu  ionrnec,  !  csloicnl  les  mieux  paitaiiez,  nTciidiiiil 
niai>  non  pas  tant  cpie  la  nature  en  eust  |  mi  peu  de  larine  de  hied  dinde,  Iniuiaie 
plis  (relle-inesine,  allée  Ml  plaisir  in- 
iioeent  :  i-ar  a  Mav  du e,  nous  ne  dor- 
niiiuis  que  dMi  ileiii\  sommeil.  l,iiiel- 


(]lles  ll'oKls,    t|Ue|(|Ues    l|ri;:e>,    (pielipn 


pieli 


dans  1 


i>aii. 


.Ni 


MIS  aillons  n< 


lienti 


allant  niu 


Wi 


II 


ei;:es  eilsseiil  coillieit  la  leiie,  tiii(|iiii| 


•i\    eeii 


Is    I 


toiS'-eaux    de 


aïKl 


>iiii> 


Xeiits  ipij  ^ohtt^'e->e|lt,    toute   la   lllllt    il  |  ailio|i>    eillio\e    quelques    eailnh  |'><i;rj 
y  aiioit  des  sentinelles  exposées  aiix  li-  {  aller  clieielar  painn  les  Natmiis  Abu- 

«pluies,   cette   proiiisioii   de   |iiii»nii,  a| 
•oixaiili-,  qualle-\iiij:ts  rt  (viil  IhmumIi' 


gllcurs  du  temps,   et    des    loiides   eoiili- 
niielles  qui  laisoieiil  leur  d*  uoir.     Li 


autres,   qui   durai 
noient  Mie  pallie  d 


Il  ce 


lelilp 


a.    pre- 


e  leur  repos,  estoieiit 


la.    (ie  peu  ipie  lioiis  ailio||>  de  lilnl,  \i^ 
iioit  du  traiiail  des  Huions,  au  t(iii|Mle| 


lonsi(Uirs  «le.ssous  les  armes,  et  c»uiinie  j  raliondaiiee.    \iiJe  i,rviin(  //«mimnc 
alteiidaiis  le  eoiiiliat. 


( 


e;;rail(l  soin  raillssoii  je  ((Ciir  ne  ces 


rd. 


iii'ii 


Uflliiiilur.  (lestoit  pour  eux.  ilU»sl 
(pu-  pour  nous,  que  Iik'ii  iiuu 
loiiril)  en  son  Icillps  celle  liiiUilH'  ili 
lael  :  car  4;'est  ainsi  que  i'appi'ili'  le 
plus  grandes  rieliesses  tpie  linih  I  :> 
Les    Sacrenii  li>    y    estoieiil    tlequente/ ,  suuis,     lesquelles     estant    ell    ImIh 


panures  Sauuat:es,  i|iii  tous  les  lours, 
malin  el  soiiremplissoieiit  iiostie  K^lise 
pour  y  rendre  ii  l)ieii  leurs  liiuiima;:es. 


niiec  deuotioii.  Les  Lestes  el  les  1)1- 
inaiK  lies  esloicnl  sanetilie/.  par  la  l'iete 
(lu  peuple  cl  par  les  prédications   pu- 


xi'IIHIISl 

iiiill 


l'eusse  appelle  île  ^;iaiid.'S  paiiiiiflt'/  •tj 
de  ;:iaiides  misères.     La  iiatuiv  si>  o'ii- 
teute   de  peu  ;   el  d'ou  ou  tialiiiil  h- il'' 

bliipies.   Les  eiilaiis  y  aiioieiit  leur  jour  i  lices,  on  l>aiiiiit  de  ^:iaiids  >im-  »'l  l'ij 

sur   la  semaine,   el    les    lilles    le    leur  |  s'exempte  de  lieaucoiipireiiipiv 

se|tare,  poni'  apprendre  le  «'.ateclusme. 
Mais   le  plus  l'orl  de  lutstrc  liaiiail, 

cstoil  de  \i-iler  les  cahaiies,  pour  y  con- 
soler les  allli^ez,  y  sec(»urirl«'s  panures, 

|Miiir  y  assister  les  malades,  pour  y  «iis- 

piiser  à  la  morl  ceux  ipii   en   csloient 

les  plus  proches,  pour  y  coiilirmcr  dans 

rcspril  di;  la  loy   les  (iliresticns  (;l  les 

Calecliumcncs,  »'l  pour  y  ^jaigner-  les 

inlideles  à  Jesus-C.lirisl. 


|ien  nécessaires  a  vue  vie  qui  apios 
ne  peut  esirc  immortelle. 

l^tiiantite  de  peisoiiiies  m'eut  yiw 
leur  l'aire  sçaiioir  l'ordre  (put  i"»"'  ''-''] 
nitiiis,   pour  riiistruelioii  de  u 


hm 


ua;.'!  s  el  la  siiili!  de  nos  eiiiplev- 

de  la  lonnict'.   Ces  eiiii'|ii\s  n  estaii-|'''' 


dans  1 


esclal  el  n  ayaiis  | 


un 


l  (II'  s| 


iCctiH 


leurs,  sinon  ceux  (pi'oii  a|>pt'll<' l''^'''^ 
lieures  de  la  leno  ullo  rebut iliiiiioinl» 


Frnnre,  en  PAnncc  IGÎiO. 


faisjuil  cos  vi>ilo?. 
iiirclc  (Tmi  cliimm, 
lU'iil  jtliis  a  jtiuiids 
îi'ossili'Z  jiliis  iuv!i- 
l'iit  (In  III'  t'sjicci-  tic 
t'iil  (liï-lnlmiiiil  iiiis 
Il   (K'Ill  iiininMiulc 
iiir  tel  rllVt.    loiis 
Il  rcii  |i;\r  aiinii>^iii; 
ii'c  |tnrh'Mirli'Miil\, 

•  pcliW'  mmioyo.  On 
i'  ccrt.iiiii'  niomvtlr 
Mil  ItuiiiHir  dans  vno 
»,   jiitiir  VII  inviiiicr 

osier  la  jtliis  i;riiiul(! 
sliiltiinil  aux  niilivs 
(le  juM-xnii  (Mili.im', 
l'eau,  il"nl  l'iiraps 
l'ur  \k.  Ceux  qiu 
^i;\rlii;:rz,  mrnoiiiil 

•  |)l»'(l  (riiulo.ltoiiiaie 


foqiitMC  pni!:ri^pon(lroàrolt(Ml(Mii!iii(li'|Suinn'iil  en  vu  ninîin,  vu  seul  P.TtMl:- 
iii.  |),'iil  Jiiioir  lit'îi  ircsclalaiil.  <!<mi\  U(.il  mi  Im.ii  mol,  iiciiiqiiaiili' t-l  soixanle 
tmilcfoi-^  qui  ne  troiiiiciil  rien  de  jx'lil  iifisnimcs.  Les  |i|ii.s  j(Hip>  ciilif  liens  m; 
dans  les  oli'iscs  qui  coiiccnuMil  le  salut  '  soiil  pas  loiisioiirs  ceux  (pii  |>iMi('lr(jiil 
(h  unies,  puis  qu'ils  desireiil  <|iie  ie  '  plus  niiaiil  dans  je  cdiir. 


ihiviiile  dans  ces  parliriilaiili  /,  et  que 
s(|Miiireiix  et  \vmv  sejiildaldes  per- 


Sur  les  iieiil'  liciiics  un  l'crninil  la 
porte  de  rK^rlise  ;  et  c'estuit  alors  qii, 


«.(iiiiics  que   i'escris   eeey,    ils  s-aiiroiit  I  nos  l'fivs  allnjenl  dans  les  caliam's  v 
(lu'.ivaiis  pris  |)oiir  noiis-niesiiies.  deii.x  ;  faire  lems  xj^-lie-,  iiis(preniiir<n  deux 


lidis  heures  de  la  nuit  |K>iir  ;ii;iraiiee  ■  lieiiiv>  inunil  la  niiil.   Ciuainrs  on 


son- 


Dieu, aiiaiit  que  d'a^iir  «liée  le  prochain,  '  noil  p<tiir  rappejler  les  Clirc^^licns  aux 
|>'i(Mir  estant  xenii,  les  Clirestieiis  \e|  prière-^  piililiciiie»,  en   la  niesiiie  laçon 
lit  à   rKiilise,   où  nous  reseniion>^  '  qu'on  les  aïKiit  lait  le  nrilin,  l'Hiilise  st« 


lloK 


i]i!i|ij!li's  .Messes  pour  eux. 


I.es   pr 


lere 


I^Inpli^ 


ani  cl  se  \u;i!aul  dix  ou  doi;ze 


■  ylaisitient  |)ul>li(pics,  iieaiise  (pie  plu-  l'ois  {xtur  le  nmiiis  ;  cl  c'est  jKMir  lors 
M'iiis  iioiiiielleineiit  c(iiiucrty>  a  la  loy, '«jiie  plusieurs  de  «-es  lions  Ncoplivtes 
iii' |M'iiiieiit  pas  si  losl  les  a|>prendii'.  '  remlMicnl  cnniiite  de  leur  iouiiK'e,  selon 
Vii  i!i'  iios  |*ercs  presidoit  à  celle  dt'- ;  (pie  ceux  ipii  iiioiciil  le  suind'vn  cliacuii 
ii'ittoii.el  touslesSauiia;:eslo  sninoieiil,  les  arrcsloicnl  a  la  porte  [>our  C(''l  eH'ct, 
ri|ii'laiissniisenii)rcssemeiit  lesmcsnies  '  lanlosi  Tvii,  tant<i>l  raiiln'  ;  poursyaiKiii' 
mois.    I,a  prier<'  nclicui'e,  -ou   <lommil  i  en  mi  nn>l,  coinhieii  de  l'ois  ils  nuoieiil 


flii-'iijiH'  iiislnu'lioii  a  toute  1  assenihlee  ; 
<liM'|tnirf()is  leur  cxpliipiant  qtichpi'vn 
<!•' mis  mystères  ;  d'autresl'nis,  pour  les 
wnliiiiier  dans  la  foy,  un  leur  en  de- 
"liiNut  tpielipies  inolils,  qui  n<>us  si'iii- 
bl'iH'iit  daiianta;4e  d;iiis  la  jortee  de 
.r  esprit  ;  sfuiuent  ou  le»  cxliorloit  ii 


(l'ii'lfj 


'le 


chose  de  pratique,  alin  rpi  il 


|'l-":iSM'ilt  sailltenieiil    la   loiiriiee,   s<iil 

<]ii'oii  les  poiissast  à  olVrir  à   l>icu  leurs 

iiiix,  leurs  |ieiiies,  leurs  sfUillrances, 

'"lli|iriMI  leill' (Inniin'-I  (pichpie  (iiaisnii 


i:ini|aliiii 


penw'  à  hieu  le  Imiir  du  ioiir,  eu  qiioy 
ils  liiy  aiMiient  c^li'  |ùi<  (idoles,  s'ils  Iny 
aiioiont  oll'erl  leur  Iraiiail,  leur  laini  et 
leur  Tiiisere,  s'ils  n'aunienl  pdiiil  t-oin- 
niis  quelque  laiile.  t'.ela  se  l'iiil  aiiec  Mie 
candeur  (pii  n'a  rien  de  Imiiiare,  ei 
aiiec  Mie  simplicilt'  d'eiila!!!,  ipii  est 
MK*  marque  inl'aillilile  de  l'espiit  di; 
l>i(Mi.  Tniisjoiiis  la  unit  n<>iis  siirpreiKiil 
pliislost  que  iKiijs  ne  désirions  ;  mais 
iieanlinoins  ikhis  la  n'<'et!ioiis  aiiec 
anmur.  elle  seule  nous  d«inii,nit  le  loi>ir 


v,    (pli    llist    leur    (Mltietieil    cl  ,  de  reloiillier  aiiec 


Dieu 


■i  toiilel'ois  on 


m 


'■||\  li'iilalK 


SIkiï 


iini'  (le  luiil  leur  traiiail.    nul  ipi  on  j  peut  sniUr  de  liiy,  luis  tpi  on  ne  |vuit! 
t'||S(•il'ua>^t  les  moyens  de  resi><|er  '  ipie  de  liiv,  (pToii  n'auil  cpie  pour  Iny, 

(|ii'(Ui  xil  en  Iny,  dans  ralleiile  de  lu; 
mourir  iainais  pdiir  ;iulre  cpu'  pour  liiy. 
(i'estoieni  lii  nus  employs,  an  milieu 
de  ci'lli'  liarliarie  deiieiine  ('.llre^tienlle  ; 
c'estuil  ainsi  (jue  Dieu  alhut  dispitsanl 
ces  |teuples  pour  h'  (!iel,  les  \<iyanl 
proches  de   leur  ruine.     No;is   l'allons 


et   comment    y   ayant 
•mlie  par  malheur,    il   laul  atioir 
ii'Wiirs  il   IHeii    et    liiv   fil   demander 


l'ardiiii. 


sdil  ciilin  rju  on  les  iiicilast  a 


"'iMiiioiir  et  aux  désirs  dt;  la  xie  eler- 

ndlf. 

•''Ile  iiislriictioii  oslaiil  linie,  et  la 
pliMniirieqii'il  se  iHMiiioil.  les  premiers 
^''iiM>'  Hirloicnl,  et  les  autres  demeii- 
f"i''iil|toiir  receiKtir  aussi  riiistriiclioii, 
ûyml  l'ail  les  prières  piildi<pies  comme 
'''M'"'t'e(leiis.  La  Chapelle  se  remplis- 
^•i' "Il  cette  façon,    dix   et  douze  l'ois 


^11"  nialiiH' 


e.   Ctqieiidant  d'antres  l'eres 


*iiili)itMit  les  ciuifessioiis,  ol  selon  les 
""'«'^^itcz  plus  particulières  d'vii  clia 


ilî'  leur  domioitîiil  iliucrs  adu 


is. 


voir  dan 


l.hapi 


Ires  suiuans. 


r^ 


!l'i\ 


M 


t 


I-- 


8 


Relation  de  la  Xouuellê 


t'ï' 


■i 
-y 


fi; 

i  J 


>;iir|»n'iHlr<'  lors  qu'il  csl  rnror.'  rn  chr. 
riiAfiriiv.  m.  iniii.   Ils  parli'iit  lt>  i-iii(|iiifMiii<  iinii  dii 

mois  «le   l^i'cciiiltrc,   cl  |.n'iiii.'iil  |,.|ir 
De  lu   vrisc  ft  ih  In   de^nladtm   dr  ///|  roule  vns le  lii'iMl'oii  ils  iiUiii.Jciil  r,i||- 


Missinii  ih  suitn  t  li'tm,  par  /»'.<   Im    i  iM'iiiy  ;    innis   rfiiiiniiv  iiviini  ni 


tllliUS.  f 


'/ 


t  de  I 


a  III I) 


Il  tlu  l'i'ii'  1  luuU:f 


N    Vil 


(itn  iiitr,  ijui  y  vsluit  en 


Minsi 


ou. 


(Iriniir,  iii>  lui  |i)is  rciiniiilrt'.  ri  |iiii  sn 

.Mlrn•ni^l  lie  [iinllinir  |i'Mir  nous,  niinin,. 

il  JHivoil  SCS  îi|»|i:Mrlit'«.  (lu  IxMUj:,  il  lit 

n;uis  l.'s  Moiilni-'HCH.  qiir  nous  nom- i  [irisr  dSii  liomnir  ri  il'vin  rcjunic  iim 

>t'iit»iriil  ircii  mollir.   Il  ii|i|ii('iiil  tj..  eifi 


nions  \,\  Niitiuii  (lu  l'cluii,  iHuis  y  iiiiituis 
depuis  (|ih'l(|iMs  iiuncrs  «Inix  Mismous  ; 
«Ml  clianiuc  il  V  ai.oil  iIimin  de  nos  l'eies. 


lieux  eaplils  l'e^lal  de  la  [ihice,  cl  m;ijI 
qu'elle  esl  depourueiic  de  la  iiicilli 


]>a  plu»  lioilliere  a  reuililliv,  e>l(tll  relie  '  |tailie  de  sou  llioiidc  ;  ^alls  (|"'in  || 
qui  puiliiil  le  iitiiii  (le  ^iniiel  !•  au  ;  dmil  ^  liasle  le  pas  pour  y  iiiellre  Imila  |','|| ,.[ 
le  ItoKiL'  priiieip.il,  qui  s'ap|N>||(iit  du  !  a  saii|:,  roe(-»>ioii  lu)  i>ii  esluiit  si  iaiio- 
inesiite  iioiii,  esloil  (reiiiiuou  riiiq  il  six  \  ralde. 

ceuH  |,iinille>.  «,'.-loil  Ml  iliatnp  airou»e  j  (!e  fui  le  septie>nie  ioiir  du  îiiois  dr 
des  MiiMMs  (Tmi  d<s  plus  excelleiis  Mis-  |  heeeiidue  deriiit'r  de  l'aiiiicc  Idii).  mu 
Moiinaires  (pu  a\ l  ♦s'e  eu  i'vs  pais,  le  les  li«>is  heures  après  iiiidy,  ipifccllc 
iNre  l!liarl>s  (laruier,  ({ui  I»;  deiioil  j  li«Mippi>  d'Iroquois  paiiit  aux  lorlcsdi; 
aussi  airoii-er  de  xui  saii;:,  puis  ipTil  y  !  ce  1»«»uil'.   L'esp»»uiiaiile  ci  |;i  icu» 


e>t  iiKnl  aut-e  si»ii  troupeau,  (pi'il  a  (  ou-  |  icile  lueiuiliueiil  dau.%  toiil  (c  |iaiiin>' 
diiil  luv-iueslile  ius(pie  dans  le  l'aïadis,  I  pcujde  depiuiille  de  ses  loiii-s,  qui  ce 
le  iuiir  appKK'liaiil  aiupicl  Iheii  \ouloit  '  liHuuie  \aiiieu  lori»  ipTil  |n'i^(iiI  i>s|ir 
laire  vue  K;;lise  liminplianle,  de  celle  \aiiiqueiir.  Les  \iis  pifiiiieiil  la  liiih' 
(pu  iUMpi"aloi>  au'iil  lousMuiis  esic  dans  |  l,s  jii.ln»  xuil  liie/.  sut  la  |'l;icc  ;  le  jiii 
les  eoinlah,    el   tpii    poiiiitMl  ptutei    le    «'ii  «l'Mina  a  plusieui>«  les  prenin'ics  iioii- 

ui'lles,  (pu  e(»ii>(uuninil  dtsia  vue  l'ailic 


IDUII  d  MU 


Kuh 


se  Mavemenl  ^'tulirnile 


Nini>  eu  eii>iues  niMiiielles  mit  la  iju  du  de  leurs  caliaiies.  niiaii'il»'  l'iirciii  prii» 
iintis  de  Noiieinluf,  pai  deux  rhn-!ieii>- •  i  aplil>  ;  mais  reiiiieiiiy  mcihiiciix.  tiai- 
Iluroiis  t'seliappi/.  d  \iie  liaiide  d  Cniii- '  ^iianl  le  icloiir  des  ^uerricis  (|iii  liiv 
HMi  li«Hs  eriits  lnKpiois,  quinoiis  direiil  I '•■'loieul  aile/,  au  i-enciinliv,  Iih-ImiI 
q.ie  reiiiii  liiv  !>l(til  eiic'Ui'  irrexilu.  precipilarimirnl -n  leliailc.  (juil  lil  Mimii 
(jucile  dciU.Ut  lie  il  prellilroil,  ou  Ncis  |a  ,  l»a»vi'  sur  luiis  les  vieillards  ♦•I  t'illiilh,  et  I 
Nalnm  du  l'"luii,  mu  eculre  l'Mc  (mi  i  sur  lou»  i-eux  «pril  ne  iu;;c(Ml  pio  |iim- 
inuis  eslioài",   l.a  di's>us  nous  luius  {<'-  ;  i.oir  le  Mdureassi*/  [iroiuplciiiiiil  'ii  vij 

nous  en  (  v|at  de  dellelise.  el  ailc^lànies  ,  liule. 


Ilds    tluii>ii>    (pu    preiioielll    de 


■III   (Il 


'a'  furent  des  cruaiile/ incoiicciiiilili 


stdlir  en  eaiupa;:ii''.   pour  aller  au  de-  "n   ariacliml   a   mu'   iiicie  ses  iiilaiis 

naiil  de  eel  euiiein^.    l-.ii   nusine  leiiip-  p-mr  le>  i(  lier  au  feu;  traiilnsiiil.iîis 

nous    !c.||l'>    pMile»    pKiniplellU'Ul   d'Ile  \ii\'ile|ll    leur    riU'lC    a-'»e||ifllcc  'l  liHlii 

iutuu(  Ut  a  t  eu\  de  la  Nation  du   P'-liin,  pied-,  ttu  periie-aiile  daus  U'>  Il  iiiKiH'N 

(pu  la  iMi'iMi  (il  auei  ittve,  ehuisa);eaiis  sans  ipi'il  leur  fiisl  perinis,  ii\  iiii\ 
celle   liMiippi'    eiiiienue    eoniine   desia 
x.iiiieue,  ci  ((.fiiiue  Mie  malien'  (!<•  Ii'iir 


Mlsl 


ii\  aux  autres,  iW-n  le«-mtii::iicr  iiii'niii'j 

eempassinii.      C'esloil  VII   (lllllt'  ili'  I' 


Il  UMUplie.    Il>  1  idtfiulelil  (piel»pie>  |t>iil>    paiidli'  vue  laillie,  ce 


hailiarc^  MMibii:^| 


de  pied  felllif  ;    piii»  s'eiuiuvai'is  que  l.i  |  «prtMl  inareliasi  daus  |acapliiiilc,tnii:iiit* 
\i(l<tire  lïil  SI  laiilitie  a  lesveiiir liduiier,  |  ils  luarelmieul  dans  leiii  tiionipli''    ^"''1 
ils    vouIiiU'IiI  luv  alier  au  r«'lic«>iill  e.   au     paillire   mère  (ilire^lieillie,   (pil  | 
tiiiiiiis  I.  s  iialiiluiis  du  tiiHiru  de   Saint  i  la  m<»rl   de  son  enl'aul,  lut  tn>')' 


ilciirill 


Iiaii,  liDiiiiuc»  (!••  niaiii  el  iU-  cnura^»'.  |  place,   ii  caii-e  (prelle  aiieit  fiH'»"' 
II-  lia-leul    leur   sdilie,    eraïuiians  (|ue  '  rainoiir  et  iprelle  ne  ptiuiioil  • 
riroipini-  ne  leiii'  eseliappe,   le  vtiiilaiis  ^  assez  tosl  les  senliineiis  de  la  N 


rs|ii;l 


France,  en  V Année  1050. 


9 


Kf  i«)iir  (lu  niojo  (!r 
lie  riiiMiff  U)4M,  Mir 
lies  Iiiidy,  (lue  l'i'Uc 
jiniiil  aux  I orlo  ili; 
unie  t'I  lu  li'irt'iiiN' 
iluu^  l'Mil  it'  paiiiii»' 
W.  si's  l'oi»»')«,  qui  !•»• 
jk  (ju'il  |M'u>'iil  ('>lr(' 
ll^  |iri'iiiiriil  la  iml'' 

/,  vur  !•♦  l'iiii'''  ;  1''  ''■" 
1  s  les  jMi'mii'n's  iioii' 
iiiuii  tlr^ui  vnt'  vaitii' 
nii.iii'ilf'  iur.Mii  |ini> 

,,.11, y  XtvinrinlV,  (Tlll-j 

1,-s  ^th'rnt'is  tjiii  lii* 
IfllfllUllV.  Ii»'l"il  *>' 
|«'l|.'lllf.tjl!"lilll  MlHIllj 

V|rlll-»nl>''l''>>'i"'N''M 

lie  iu;:p<til  ;«»>  V"»" 

/   |.ltitU|ilflU«lll  ''»  M 

iiiiiilt'/.iiu''»iu'f'ii;iiii'- 

,„.    ,,11'iv   x's  t■lllall^ 
i,.ii  ;  «riulif^''iif'i'i'| 

,,l,>  .|iih>  I'-  Il  iiikii'nI 

I  i.'iimN  1'^  '"'^  ^"*l 
m  |,>Hiinii:ut'raiiniii 

sloil  \u  tiiiiit'  '!"■  I' 
.vs  l.iulii»n'«^  >'>iiliiiis 
,i,vli,r;ilitHUl.',«'""'i'"1 

n>U'urlii"mi'l"'  ^"1 
•siinim-,  <lHi  |'I'''""'J 
ulaiiU  li.llu.vMirl.i| 

,„•     jHlUllOll    «'-l'"l" 

lim.M.Mlf  la  N 'l>"^' 


IpPiTo  niarlr»s  fîarnior  rosloil  nlors  ! 

çtMililt'  11'»'^  PtTf's  en  n'M«'  Mission,  luis  | 

qui  les  (Miiifmis  {viriin'iit,  il  fsloil  .ic- 

tiicllciHt'iit  «urup»' à  in»lniin'  ce  pciipli' ! 

(liiii*  hirs  (mIkimos  qu'il  visiloit.    Il  sort  ^ 

jiiliniit  il(MN-lt(>  nl.'irniiv    II  va  droit  ji  | 

rKJi»o,  où   il   lro:''iî'   quelques  Chit'- 

«lieiis.  Nous  sommes  inoiis,  mes  frères, 

Nr (lit-il,  pi'icz  Dieu,  et  prein'/  |.-i  fuite 

ivirmi  vous  |X)uri(''s  eseliapitec.    l'oiti's 

Mi>tic  l'oy  aiu'O   vous   le   re>«te  «le  vos 

w<,  et  que  la  mctrl  vous  Ipume  soii- 

p^nns  à  Dieu,  il  leur  (loiiiie  sa  hene- 

diitioii,  et   ressort  promptemenl  ixmr 

aller  au  secoui's  «les  âmes,    l'as  vu  ne 

Hiii.'i' à  la  (leffense,  tout  estant  dans  le 

il"M"«|Ktir.   IMiisieuis  tr^unuMit  vne  issiK' 

fiihiiable  jviur  leur  fuyte.  Il«;  inintcnl 

I- l'i'H' (le  fuyr  auee  ;  mais  il  est  retenu 

parlt'slijMisde  la  Cliarili',  il  s'oiddie  de 

(-iv-nn'SMi''  et  d  ne  pense  qu'an  «dut 

du  piitchaui.  Son  zèle  le  |Mutoit  et  le 

fiiN.il  courir  par  tout,  soit  jMiur  donner 

l'jlMliiliou  aux  (Ihrestiens  qu'il  anoit 

aiiri'iicoiitre,  snil  ^>our  eherelier  dans 

lf<rabaiiis  toutes  en  fi'ii,  des  enfaus, 

ile<  nialades  et  des  «iteeliiMneui's,  sur- 

In]iii'Is  il  respandoit  les  eaii\  du  Saint 

fi^|ili'<mt',  au  milieu  de  ees  llammes. 

SoiHvi'iir  ne  hrusloil  d'antre  feu  (|ue  de 

îainoiir  de  Dieu. 

IVfiil  dans  ees  cmploys  de  Saineteti- 
«in'il  se  vil  aeeiK'illy  de  la  mort,  qu'il 
(iniisaL'coit  sans  la  craiinlre  ny  suis  re- 
filer d'yii  seul  pas.  Vn  eoup  de  fusil  le 
^rca  dviie  balle,  vu  peu  au  dessous  de 
l3!»filiiiie  ;  vne  antre  balle,  du  mesme 
fiiip.  Iiiy  deebini  le  petit  ventre  et  liiy 
iloiiiia  dans  vue  misse,  (b»nt  il  fut  ter- 
fw.  Mais  s<»ii  (VMirajit!  n'en  fut  pas 
'l'»ltii.  Le  barbare  qui  «noit  fait  ee 
j^'ij».  il'  despoiiill.i  de  sîi  s<)t;uie  el  le 
laïKiiia^'.'aiit  dedans  son  sang,  aliu  de 
fuiiirt' les  antres  fii^'itifs. 

^'t'It-m  l'ère,  fort  peu  de  tem|>s  après, 

'"'n'iiioimliv  les  mai'is,  f.!is;iiit  qn«l- 

J'i'' prière,    puis  toiinuant  la  teste  ni  et 

1  h,  il  i|)p,'ri'enl  à  dix  on  douze  |os  de 

j^'l^n  panure    MorilxMid,   qui   venoit 

|>""i  liicii  qi|,>  j,iy^  ,1,.  HH-enoir  le  eoup 

''  '""II,  iHais  ipii  anoit  eneore  quel- 

|1"''MvsU'S(|,.  vie.     L'amotirdenieu"l 

•*  ït'le  des  Ainiîs  est  eneore  plus  fort 


<|ue  la  mort.  Il  se  met  à  genoux  ;  puis 
ayniil  fuit  qni'lqu*^  prière,  il  se  leiie  auee 
peine  cl  se  porl(î  le  mieux  qu'il  peut 
versn'>t  agoni/unt,  pour  l'assistera  bien 
monrir.  Il  n'onoit  pas  fait  trois  (»ii 
([iialre  deniarelies,  qu'il  retombe  eiieon; 
assez  riideiueiil.  Il  se  leiKî  pour  la  se- 
conde fois  et  se  met  eiirore  h  genoux, 
et  poursuit  son  mesme  eliemin  ;  mnis 
son  corps  espuisi-  de  siui  s;mg  qui  sort 
en  altoiidaiice  de  ^e^  plaxes,  n'est  pas  si 
fort  ipn»  scm  courage  ;  il  reloinlK.'  pour 
la  troisicMne  loi>,  n'avaiit  lait  (pie  quatre! 
ou  ciii(|  pas.  Non*;  n'aiions  pu  scaiioii'ce 
qu'il  lit  du  depuis,  vik;  lionne  Cliro- 
slienne,  (|!ii  nous  a  fait  lidelenieiit  tout 
«■e  rapiMul,  n'en  ayant  pas  ven  daiian- 
taLie,  à  eau^e  (jii'mi  Iroipiois  la  sur|irit 
elle  iiie^me,  el  liiv  di'cliargea  sur  la  leste 
Ml  coii|i  de  liaelie-d'armes  (|ui  la  ter- 
rassa sur  le  lieu,  qiiny  (pie  depuis  elle 
en  soit  reclia|M''e.  L(?  l'ère  r(M'eiil  (piel- 
(|ue  lem|K  îipres,  deux  coups  de  liacluî 
sur  les  deux  tempes,  de  jtart  el  d'autre, 
(|iii  enfoiicoient  dans  la  cenielle,  c'esloit 
la  récompense  la  plus  licite  qu'il  espe- 
msl  (le  la  li<uil(''  de  Dieu,  j)onr  tous  les 
>«eruic4's  passez.  Son  corps  fut  df''|)oùillé 
et  laissi'  tout  niid  sur  la  place. 

Deux  de  ii(is  l'eres,  (]iii  estoienl  tlans 
la  Mission  la  |)lus  voisine,  receiireiit  (picl- 
(jues  restes  d<!  ces  jKiuures  (".liresliens  fu- 
gitifs, (pii  arrinoieiil  Iwu-s  d'Iialeine,  pln- 
sieui"s  tout  ctMiuerts  de  leur  sang.  Toute 
la  iiiiicl,  ce  ne  furent  qu'alarmes,  dans 
la  crainte  où  tout  le  iiKuide  estoil  d'vii 
semblable  inalbenr.  Sur  le  coinmeiico- 
nient  du  ioiir,  on  ait|.ril  par  quelques 
espicnis  que  reniN'my  s'esloit  retiiV'. 
(les  deux  l'eres  partent  dt's  le  mesme 
moment,  aliu  de  voir  eux-mesnies  de 
leurs  veux  ru  spectacle  bien  triste,  mais 
toutefois  digne  de  Dii'U.  ils  ne  troutieiit 
«|ue  des  cadaur<»s  les  vus  dessus  les 
antres,  et  de  panures  Chrestiens,  les 
vus  qui  aclieiioieiil  de  se  l'onsommer 
dans  les  reliipies  depbnables  de  ce 
bourg  tout  en  feu,  les  autres  noyez, 
dans  leur  sîing,  et  d'aucuns  (pii  aiioienl 
qnebpies  restes  de  \ie,  mais  t<Mis  cou- 
iierls  (le  playes,  qui  n'altembiient  rien 
que  la  mort,  benissiins  Dieu  dans  leur 
mallieur.    Knliii,  au  milieu  de  ce  bourg 
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nelntlnn  de  In  \ouuelfe 


di'solc',  ils  y  apprivciiiviil  l'-  «'oiik  «|ii'ils|      La  pt'ilt'  ol  du  IVisIciir  oldiiliftii[i,;iii 

y  eslniiMit  \i'mis  t'IicnluM',  iimis  si  |M'ii  1  nous   a    •'>lt'    s"iiM!»lt's  ;    niiiis  il  fimi 

rt»iiiiMi>siil»|i',  oliiiil  luiil  (•(Miiii'il  (!♦' >n\\  '  (jM't  )  i' .  i  rt  (Ml  ''aiilii'  ihhis  iiilniinnsti 

an;:   cl  di>   ciiidio  di-  ici  iiiffiidif,  I  i!i»i  •   -.ilUioiKs  l*'s  n  éidiiili.'s  di' llu-ii  >iir 


Kul 


IS('S. 


l  <lll 


•  '   liniis 


qu'ils  i'a>s(tiriil  (tiitri- ;  mais  (|iu'lijii('s  j  iunh    •■    -'.i»   liws 

Sa;iiin;:i's  riiii'stii'iis   itcoiimirnil  leur   sttyot.s  disposi'/  d'ai^reti' iiis(|ii'ii  la 

l'iM'c,  i{tii  c-juii  iiiorl  l'ciii' K'iir  amour.  I  litiit  Cl' t|(i'd  viiidia. 

Ils  l\'iili'rn'iit  ai;  moiiit'  lirii  «m  aiiml  !      l-f  j'i'ic  (ihailcs  (ianiicr  iinM|iiil  à 

cslf  lotir  Kulix'.  f|in»y  (pril  ii'i'ii  n'slasl    Paris  raiiiit'C  HlO.i.  Il  entra  en  imsliv 

plus  aiiniiir  martiiif,  W  l'eu  avant  loiil   r,(impai:iiii' raiiiM»' Ht2'».  d  ainsi  il  n'a- 


l'uM'oinmi 


iioil  L'Ut-rt' 


plus  d 


'•    M.  ans.  II'  ,.  II,.. 


I.a  paiiiiri'lf  de  o't  ciiltMr.'iiii'nt  fut  «Tmliri'  Hi'iM.  it»iir  aiii|iii'l  \\  itMiimi 
}:r.mdt' ;  mais  sa  sainrlt'U- n'en  lui  pa>  |  tiaiis  l'i-mploy  Nraycini-nl  Ap(iNlo|i(|i|., 
moiiidii'.  (!•'>  lieux  bons  l'crt's  se  de- 1  dans  U'(pn'l  \\  aiiuil  vcscd,  (li'|Mii»riiii 
poiiilli'icnl  il  \ni' partie  di'  leurs  haltit>  '  Ki.'Kî.  (pi'il  quitta  la  Iranco  v\  nii>iiia 
pour  iMinirir  le  moi!,  el  ne  |Mwent  taire  ;  flaiis  le  paï>  des  Umnib 


uananla'^c,  a  nu'ins  que  de  s  en  rt-luiir- 
ih'r  tout  nnds. 


m'>  son  enlancc  il  aiioil  en  lios  i^iMi- 
tinieMsdc  picle  Ires-tendics,  cl  |iiiii(i 


(!»'  l'iit  Ml  bien  riche  dcqui-t,  pour  vn  i  l'alemeiil  vu  amour  lilial  ■,\  reiiilimt  il' 
lieu  si  aliaiiiloniii',  que  le  cuips  iI'mi  si  la  Ircs-saiiiile  Vieini',  (pi'il  a|i|ii'll(iil>a 
^rrand  seruitenr  de  liii'U  ;  mais  o»  ^rand  mcru.  ('.'«'sl  elle,  disoit-il,  qui  m'iiiMli' 
Kieii  tioiincra  bien  les  mo\eiis  d»?  muis  i  dessus  ses  bras  dans  Imile  ma  itiiiiis^o 
rtMinir  tous  dans  je  (lie!,  puisque  ee  j  i  t  qui  m'a  mis  dans  la  ('.MiM|>ii^iii(.'  (ii,> 
n'est  qir\iii(piemeiit  pour  son  anioui- .  ^on  lils.  Il  aiioit  tait  vu  miii  do  suibli;- 
que  nous  sommt's  ain>i  dispersez,  et  du-  nir  iiiMprii  la  mort  son  luiinaiiilt'c  ['.m- 
raiit  iiostre  \ie  el  api  es  nostre  morl.       i  eeption.   Il  esi  mort  a  la  M'ilJe  di;  (vll' 

I.a  erainte  ipie  l'ennemy  a\aiit  lait  au;..iisle  li'sle,  pour  alliT  la  stili'iiiiiixr 
quelque  T'iiile,  ne  lelournasl  -.m  se>  plu>  au^uslemeul  dans  le  <!iel. 
brisées,  obliuea  tout  ee  eomioy  de  ilia- j  l)<'s  son  .Nouiliat,  il  pumi.sHiit  vn 
rib- de  II  partir  le  mesiiie  iour  el  saii^  i  An.^e,  sa  modestie  e>laiil  si  taie.  i|iiVii 
delay,  el  rilournei-  en  liasle  il'ou  iU  !  le  pi  oposdil  ii  tous  1rs  autres  iiiiiiiiu' \ii 
estiiieiil  partis,  saii»  boiie  et  san>  maii-  j  miioii-  de  sMinctete,    Il  aiioil  eu  île  li"^- 


j:er,   par  i 


les   el 


lemins 


fascl 


ieu\    I 


l    en 


grandes  «lillieiillez  il  obtenir  pcriuh 


h.'ll 


ne  snis<in  bien  p.  nille,  la  nei^^e  ayant  i  de  svui  père  pour  entrer  eu  iiosliv  l.uiu- 

«lesia  eiuiuert  la  terre.  '  pa-nie  ;    mais    elles   l'un  ni  l>ieii  |ilii> 

lli'ux  jouis  apri's  la  juise  d  l'ineendie    ^;rande>  lorsque  ^\\\  aiisapiesioUi'  l'i''- 

de  re  bour-,  bs  jnbilaiis  retournèrent,  '  miere  séparation,  il  tallul  liiy  on  \m'>' 

bit',  qui  j 


qui  ayans  troutit 


la  d 


einarelie  qu  aiioit    a;:i'eer  vue  seeoiide  plus  seii>i 


pris  rennemy  par  \ii  autre  «lieinin,  s'e-   estoit    son   départ  de   la   liaiiic,  j 
toieiil  doute/  du  mallieiir  arriiie.    Mais  '  \enireiiee>  Missions  du  bout  du  iiioiult' 


mil' 


ils  le  \irent  île  leurs  vtuix,  et  ii  la  >eue 
des  eendres  et  des  corps  morts  de  leurs 
parens,  de  leiir^  b'mnies  et  de  leurs  en- 
i'.m-,  ils  lurent  \ne  demv-iouriiei' dans 


Ml  pndo 


nd 


siieiM'e 


assis  à  terre  ii  ta 


lins  Sii|H'rienrs  avans  desue  (|iio  >o\\ 
père  v  doimast  soii  eoiiseiiteHi'  ni.  ■' 
eaiise'des  obligations  parlioiilu'iv- f •-' 
liiv  aiioit  nostre tjunpa^iiie.  S(Hivi«)ii-:ej 
en  lut  retardé  vue  année  bnili'  eiili'i' 
mais  ee  ne  lut  (|vie  pour  i 


e  se 


saunage,   el    sans   leiier   les    yeux,    iiy 

pousser  ini'siiie  aucun  soiispir^  comme    désirs,   loiir  et  nuicl,   l  n 
lies  statues  (le  niaibie,  sans  parole,  sans  ]  la  comieision  de>  Saiiua;ies 
rei^ards  et  sans  inoiiuement.   Car  c'est 


iilbuiiDK 


ii^i'(iilt|ii'»j 
ci  il  V  ("11- 


là  le  deuil  des  Saiiuaue 


au  moins 


les 


lommes  ( 


l  d 


es   mierriers. 


le>    I 


armes. 


b --  plaintes  et  les  erjs  estant,  diseiit-il? 


l 


•0 


ur  les  femmes. 


sommer  sa  Nie  insqu'aii  deiiiit'i>i'"i;" 
Il  plùl  il  Hieii  deslors  de  biy  c" 
piessentiinens  de  la  mort  iini 
arriuée,  mais  si  puissant 


iiii'i  II  '»| 


aim 


ables,  que  ie  puis  dire  quo 


Jeux  <> 

il(^slur^ 


'ItMir  et  (Iii  (inii[i(sii| 
i>li"'  ;  iiiiiis  il  t';iiii 
lii'  nous  adulions i;i 

iliIlllli'S  lie  llliMI  Mir 

;ilis('s,  «>l  qui'  nous 
•^iwv  iiis(|ii'ii  la  llii 


liiiniiiT  iinxi|iiit  ;\ 
Il  i-iilra  l'ii  iiosliv 


>'. 


'»'.. 


I.  cl  ain»i  il  ii'a- 
ills,  le  7.  iK,'- 
-  iuiiiiirl  il  ikimiitil 
CIIK-Iil  Apusliiluiih', 
l    \i'Sl'll,    dt'IMli»  l'illl 

lu  I'Iuiick;  cl  uiMiila 

l'OllS. 

il  aimil  ni  tics  spii- 
.-Iclidli-S,  cl  |ilillri- 
I'  lilial  il  rciiijinit  d' 
p\  (prit  ai>|icll(iitst 
iMMi-il,  •jiii  m'ii  |ivirli' 
iv  Idiilc  ma  iciiiit.'s«o 
iii>  la  (',nini>a^iiic  ili' 
iiil  VII  \uii  do  soiisk- 

soii  lumiaciilcc  '.iiji- 
•l  i\  la  M'ill''  tlt!  tvlji' 
ur  alliT  la  sulciiiiiiM'i' 
laiis  IcCicl. 
ml,  il  pup'i^s'iil  vil 
'  cslaiil  si  larc,  tiu'oii 

|t>  aiilit's  coiiiiiiL' vn 
-.    Il  a III Ml  eu  de  IP- 

à  oldciiir  |icinii--M> 
•  iilici  cil  iiit-irc  l.iiiii- 

Irs  l'iiniil  l>i''"  !''"H 
j\  ails  aprcs  ix'Uc  {lie- 1 

il  lalliil  iiiy  011  I;hiv 
lie  |tlus  scii>il)K',  ijni] 

,1c  la  France,  r"iir| 
Hisdiiltoiilduiiioiiil 

|\ailS    drMiV    .1110   Hlllj 

sou   nuiMMilciU'  ni.  A 
lions  iiarlii'iilicrcsijiH! 
i„„|,;jn„ii>.  SonM')itf:i!J 
.  uiiiicc  Iniilc  ciili'i''; 
,.  jM.ui-  ciilliiiiiii"''  >^ 

■  Sainia^i's,  clàyu'"- 
M|irau(U'niii'i>i'"H'" 

lois  d."  l'iy  iii>'""'''  "";, 

,.,  la  nu>rl  qm  ln^  '"'l 
uuissaiis,  sidoiiX'!^|l 
puisdinMined*-'^'^'' 


France,  en  i Année  1030. 
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estoitmnri  vrnyomoiil  nii  !non(l.'.rlqiic|  Iij.Mi,  soit  nicsmo  lors  qiio  la  riiaiilô 
|,Mii"iidt'  liiy  t'sloil  coiiiiiu'  Ml  cadaMc  '  l'ciiuaircoi!  d.iiis  d'aiilrt's  ciilivliciis  (|iii 

iiwil,  pour  lequel  Ta  plus  qiii>  de    il loiciil  (piflquc  icJaM-lic  a  >oii  t-spnl. 

IIkutciii  cl  du  dc^ioiisl.    Il  lut  donc  mi  I  l/ainoiir  do   l)ioii   (|iii    r<'f:iioil 


aiiInMlriilior  pour  conihallro  Ions  les  i  nrnr,  aiiiiiioil  I 
t>||i)i'l>  de  la  nature  en  >oii  lion  porc 
i|iii  m  poinioil  ontendro  à  mio  si  diiii 


en  son 
oiis  sus  nioinicineiis  et 


Mialioii. 


y  employa,   et  amis,  cl 


les  rcndoil  diuiiis. 


>CS 


\cilih 


es  O 


ieill 


Oïipi 


es.  ( 


't  il 


ne  liiv  on  manqiioil  pas  vue  de  celles 


|iiiiii,'>.  cl  piieies,  cl  (les  niiMlilicalioiis  !  ipii   loiil  les  phis  uiaiuls  Saincls  :   mi 


Cdiiliiiiicllcs.    Kiiliii  il  oltlini 


ri'  ;:iaiid  !  nl»ci>sance  accomplie,  capalde  de  loiil 


fini 


ivur, 


|i  du  iiiel  aiiec  laill  de  ioye  de  hiii  ,  lailc,    et  picslc  ii   ii(>  ii(.||   lail 


qu'il 


l'stimoil    t'ctle   ionniee  la  I  Snpeiienr  ne  voiiloil  ;  Mie  lliimilil 


V  SI  son 


SI 


i':l« 


liciuvtise  qu'il  eiist  eue  tonte  sa  vie.  ,  pioluiidc.  «pic  (piov  cpu.'  toiil  t'iist  eiiiilient 
i'.hsiiit  la  mer.  il  lit  dans  le  naiiire  en  luv,  noii  scnlcmenl  il  s"cs|imoil  lo 
iji«  (iiîiucrsions  iiolaldes.  I.nli'aiiliv^  i  plus  imli^'nc  de  celle  Mission,  mais  il 
il  lui  adiierly  qu'il  y  aiioil  parmy  les|cro\nit  que  Dieu  le  pnnissoil  teriildo- 
niali'|ot>  VII  homme  sans  coiiM-ience.  '  ment  de  ses  inliflclile/,  lors  (pi'il  \o\oil 
siii- llcli-ion  t!l  sans  Dieii,  qui  tii\oii  ^  (pielqu'Mi  iinoir  ipielqne  opinioinle  luv. 
Iiiii!  le  iiiondi!  el  (pie  tout   le    ninnde  ,  Ce  |ii\  es|.,ii  vu  ,|,.s  louinieiis  des  jd" 


fini»it 


ne  M'>loil  confesse 


y  ailoil  plus  dt;  dix  ans  ipi'il  j  sen>ildi's  (pii  put  luv  aniiier.   Kl  i 


us 


l.e    I 


escjiv 


'ère  pm  le  de  i  (pie  soiiiient  en   ces  rencontres,    pour 


son  /!'jc  ordinaire,  eiitre|tiil  celle  lui-    dniiiier  a  ces  m 


me«  personnes  de  |»as 


DiMiriioirt;,  et  ct't  hoii ■  désespère,  el  |  x'iiliniens  de  sov-niesine,  il  leiirdccoii 

apivs  mille  tesmoii:iia::es  de  cliarit('.  1  iir(»it  ses  del'aiils  cl  ce  ipii  liiy  domioil 
i|!iilliiv  rendit,  par  toute  sorte  de  suins,  |  plus  (riioireur  de  sny-mesniei  ciovanl 
diihtnictioiis  el  de  hons  ollices.  eiilin  |  (pfen  suite  on  le  deiit  aiioir  en  lioi  renr. 


■;;iii:iia  el  luv  lit  l'aire  vue  cnnl'essioi 


Son  oraison  estoil  si  respectueuse  on 


tiieiiilc,  cl  il  le  mil  dans  vue  si  maiidi;  >  la  présence  de  Dieii,  el  si  paisible  dan 
\m  et  ioye  de  conscience,  ipie  liiiil   le  '  li'  silence  de  toutes  ses  puissances,  (pi'à 


lii'iMiif  cil  lui  cstmine  el  louche 


jieine  soiillioil-il  la  moindre  disiraclion, 


qu'il  lui  arriin''!  aux  lluroiis,  on  ipioy  (pi'au  milieu  des  einploys  les  plus 
eul  en  sa  personne  vu  (Uiiirier  iiilati-  ilissipans.  (>  n'esloient  ipicCidloipios, 
pitle,  iviiiplv  de  t(»usles  dons  de  la  Na- j  (pralleclioiis  et  (pi'aniour,  di's  le  com- 
tiiivelde  la  (irace,  (pii  peuiienl  rendre  j  mencemeiit  de  rnraison,  et  ce  leii  s'al- 
VII  Missionnaire  accoinplv.  Il  posséda  la 
liiii-iie  ilt's  Sannaues  en  vu  dcL^resi  emi- 


iiiiaire  accoinplv.   Il  posséda  la  I  hul  allumant  toiisioiirs  insqu'ii  la  lin. 


Sa   nioi'tilicalioli   estoil  cuale   i\   son 
qu'ils  l'admiroient   enx-mcsines.    amour  :   il  la  clierclioil  el  uiiicl  el  ioiir, 
"  eiitroil  si   allant  dans  les  cd'urs  et  ,  toiisiiuirs  couche  dt'ssiis  la  dure  et  por- 
sui-'c  vue  elo(|neiice  si  puissante,  (pi'il  l  taiil  toiisiours  sur   son   corps   (pielqiKî 


raiiissoit  tous  à  sov  ;  son  visaye.  s 


es 


le 

î'''i\,  Sun  ris  mesme.  et  t(uis  les  p'stes 
<!•' >i>ii  corps  ne  preschoieiit  (pie  la  saiii- 
cHe.  Mais  son  cci-iir  parloil  pins  haut 


IJ!i.'  >,is 

nh'SIIK! 


partie  de  la  (Iroix,  (pi'il  elierissoil  du- 
rant sa  vie  et  sur  laquelle  il  desirnit 
inoiirir.  (!lia(|ue  lois  (pi'il  rclouriioit  ch; 
ses  Missions,  il  ne  man(|iioil  iamais  dii 
pandes,  et  se  laisitil  entendre  i  l'aire  racerer  les  pointes  de  l'cr  d'vne 
iiiis  son  silence  :   i'en  seay  |tln-  '  ceinture  toute  lu'rissee  de  iiiolctes  d'e- 


sitniis  qui  se  sont  «'oniiertis  a  Dieu,  aux  j  speron,  (pi'il  portoit  sur  lii  chair  nue  ;  et 
'''''il>  regards  (le  son  visa^'e,  qui  esloienl  j  (Mitr(M-ela,  Ires-soimeiil  il  vsoil  d'vne 
Hauiiient  An^eliipies,  elqnithmiioienl  |  discipline  de  fer,  armée  aussi  de  pointes 


OkIsIcIi 


1  ileiiolion  el  (1 


es  impressions  de  ;  Ires-ai^'iics 


I  teiix  qui  rabordmenl,  soit 


qn  il  JMsl  (>n  prières,  soil  ipi'il  parût  reii 
u'î  en  suy  se  reeiieillaiil  de  Taclioii 
"auic  le  prochain,  boil  qu'il  parlusl  de 


(pie  c 


Son  viiire  n'csloil  autre 
lin  des  Samiajies,  c'est  à  dire,  le 
moindre  qii'vn  misérable  liiieiix  peiil 
espérer  en  Kraiiee.  Cette  dernière  aimi''(; 
de  faiiiine,  le  lïlaïul  elles  racines  ameres 


'  [  *   fi 
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Relation  de  la  IS'ouuelle 


V  'l 


i? 


\ri 


!f'!l 


¥ 


Et 


r-J 


Iiiy  ostoiml  des  délices  ;   non  p.is  qu'il 


n'en  x'iitist  les  nnieiliinies,  mais 


il 


les 


sauonroil  aiiee  nntoiii',  (|iioy  (|iie  ttuis- 
ioms  il  eiisl  est»'  vn  enfaiil  elieiy  et 
(r\!ie  inaisitii  litlie  et  nolile,  et  tons  les  !  imites  ec 


moy,  l'ayant  eonnii  depuis  plus  de  don;,, 
ans,   (|u'il  respaiiiioit  (loiiaiil  nmv  i 
son  euMir.  eoniine  il  faisml  tienaiil  |i| 


me 


ie  puis  diri'  aiirc  vciili 
s  années,  ie  ne  cidv  pus  (i 


t'iit 

t'ii 

'pii'ii 


ne 


ain(tiii>  (le  sMii  peie,  esleiie  des  le  her-  !  Iiois  le  sommeil,   il  ayt  este  vue  seule 


reaii  en  tri.iilres  ntMiniliiies (pTen  celle 


des  roiii'eeatix.    Mais  tant  s'en  liuil  ipTil    mens  de  s'aiianeer  de  plus  en  pjustle- 
s'esliniasl     miserahie    dans    «•»■    ^land  ,  dans  les  \(tyes  «le  l)ieii  et  il'v  iiii;iiin'p 


lenre  sans  ces  desiis  ardeiis  et  vclio- 


01  II  y  iiiiiiiici-r 


aliandun  de  toutes  elioses  (Ml  il  esloit,  et  ;  "^on    pioeliain.     Hors  de  (l'Ia,   ihmi 
(pi'il  eii^l  \oiilii  dire  ee  (pie  disoil  l'en- '  mmiile   ne  le  toiulioil,  ii\    piiiriis,  nv 

II,  ni' 

l'ii 


liiiil    I'iimIii^ii»',    (Juaiiti    niernndrij    ih  •  amis,    ny    repos,    ny  eoiisolalii 
(lomt)  l'iilri.i   uni  ahundanl   iidnihus  ;    peines,  ny  lati^iiies.    Son  loiil  esldil 


n/o  aulctii  hir  faint'  perco  ;  (pi'aii  eon-  ]  l>ieii,  et  hors  de  luy,  tout  ne  lin  oluil 
traire  il  s'estim(»il  heureux  de  tout  sont-  ,  lien. 

fi  ir  pour  hien.        ,  H  preiiojt  des  malades,  et  les  porloil 

llaii^  les  dernières  lettres  (pi'il  ni'e-  sur  ses  épaules  \iie  et  deux  lieiies.  pniir 
criiiit  trois  unii^  aiiaiil  sa  iiinii,  pour  leur  f^a^iier  le  eieiir  et  poui  aiioir  nan- 
respoiise  a  \iie  demande  que  ie  Iny  l'ai- |  sion  de  les  liaptiser.  Il  laisoit  les  dix  et 
sois  toiicliaiit  Testât  de  sa  siuite,  et  s'il  j  les  Mii^l  lieiii-s,  durant  les  elialfins  do 
n'estoit  point  ii  propos  (pi'il  (piitlast  i  I  Ksie  les  plus  excessiiics  (l  par  dis 
|>oiir  «piel(|ue  temps  sa  MissKMi,  aliii  de  theniiiis  lan^:ereu\,  ou  sans  cesse  les 
>enir  nous  reuoir  et  reparer  mi  peu  ses  ennemis  laisoient  quijipies  iiiassacivs  ; 
foices,  il  me  l'espoiidit  Ires  au  loli;;  il  eoiiioit  hors  d'haleiic  aplis  mi  miiI 
<pi;iiitile  de  raisons,  ipii  i'i'ldi;.'eoient  de  '  ^auua;:e  i|ni  luy  senioil  de  ^;iiiili',  imiir 
(teiiieiirer  eii  sa  Mi»>ioii.  mais  raisons  aller  liaptiser  oiiipielipie  nioiitiuiid,  mi 
«pii  ne  preiiuielit  leur  loree  que  de  ,  (ploiipie  captif  de  guerre  (pi'nii  deiiint 
lespi  il  d(  cliaiiti- et  du /ele  Ma\enii'iit  hriisler  le  ioiir  incsnie.  Il  a  passe  des 
Apiiv|(dl(|iie  doill  il  csloit  re!ll|d\ .  Il  est  .  Iiuicts  entières  dans  des  cs^iaiviiii'lls  ri 
M'a\ ,  nradliHisloit-ll,  que  le  stMillVe  du  des  elieinills  perdus,  au  liillicii  de»  iieu'cs 
coste  de  la  laiin  ;  mais  ic  n'i^t  pas  ius-  1  |)idroiides  et  des  plus  grands  jroidxli; 
qu'a  la  iitoit,  et  llieii  nierey,  iiioii  corps  i  l'Iiyuei,  sans  (pie  son  /.île  liist  airesté 
(d  mon  cspiil  se  sMiistieiiiii'iit  dans  leur  !  d  aucune  saison  dr  I  iiiiiii'e. 
\iiiueur.  l^e  n'est  pas  d(ce  eiisic  la  (pic  I  lliiraiil  les  maladies  coiilaiiieibes, 
ie  crains  ;  niais  c(>  ipic  le  ciaiiidiois  da-  ipi'on  nous  t( munt  par  loiit  l"s  |miiI("< 
iiaiita^e,  seroit  (piCii  i|iiitlant  mon  trou- 1  (les  cahaiies  et  (pi'oii  ne  pailmt  d'aiiiio 
peau  en  ces  tniips  de  misères  cl  dans  chose  (pie  de  nous  massa(  nr,  ihmi  m'II- 
ce>  liayi'iiis  de  la  j^in  lie,  (pi  il  a  Iicsmiii  ,  lemcul  il  marchoit  Icsle  li.nssce,  ou  il 


de  iiioN  plus  «pu-  iamais,  le  ne  man- 
quasse aux  oecasiitiis  (pie  llicii  me  donne 
de  me  perdre  pour  lin  ;   et  (piCn  suite, 


le  ne  me  leiiilissc 


ind 


li:iie(|eses  laiieills. 


le  iTay  que  trop  de  s(iin  de  Iiioy-mesnie, 
adioilsloit-il,  et  si  ie  >o\(Hs  ipie  les 
huces  tussi'iil  |iuiir  me  jUiimpiei',  pilis- 
(pie  \oslre  lleiierence  me  le  (  oinniiMlde, 


s^aiioit  ( 


pi'il  y 


eilsl  vue  seule  aiili'iljsa- 


(iiier  pour  le  l'aïadis  ;  mais  par  \\\>-vn 
de  ce /(de  cl  Mie  liidiistrie  de  (.liante, 
il  Iroillloll  les  ll|o\ells  de  s  oillirir  li'il> 
lesclieimiis  (pi'on  luy  Ici  iiiimI,  de  i'i>iii|<ru 


le  ne  inaïKpierois 


pas  dt 


parlir 


car  le 


>Uls  toilsKHII's  pl'esl  de  tout  (plltter  poUI 


tin 


toii^ 


les    (U»s 


lac 


(piid(|ii> 


lllS 


IH'C 
|)|llS 

aiioit 


Nudeilce.     Mais   ce    ijui    csluil  de 
diiiiii  en  tout  ce  procède,   (pu  n 
rien  de  la  prudence  liiiniaiiic,  cVsl  i|iii' 
des  son  entrée,   il  |:afilloil  le- i's|i|ils  la- 


iirir   dans   I  (dtelssaiice   on  Dieu  me  1  rouelles  dAne  seule  parole,  cl  (|ii  il  ^ 


\eut  ;   sa:is  c(da  le  ne   deseendray   ia- 
niais  de  la  (iroix  on  sn  limite  iiVa  mis. 

lies  grands  des'js  de  sainctete auoient 
CRMi  auec  luy  t!es  son  l»as  à^e.    roui 


iioit  a  hout  de  .son  dessein,  hi' »  m'  't' 
ivliuloit.  et  toiisioiirs  il  espeioileiibieii 
des  aines  les  plus  d(;s(!s|ieives. 

Il  uuoil  Vil  recours  parlii'iili''r  aux 


France,  en  l'Année  1050. 
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nliidfs,  cl  ]i"<  |Miii(iil 
•  (,'1  deux  lii'iii'>,  |i(iiir 
iir  i'I  |i<iur  aiioir  occn- 
r.  Il  iaisoil  les  dix  et 
liinint  li'>  tlialiMiiMic. 
vit'sMiics  1 1  par  (les 
i\,  (tii  >îiiis  (Yssc  le* 
(|iitl(|iii'>-  ma^saci'f- ; 

lialcili'  il|>li':>  Ml  Mlll 
■nmil  de  piidi',  |Hiiir 

||idl|llf    IIIDllIidluI,  (III 

^iM'int  i|iM)ii  dciiiiil 
loiiic.  Il  a  |ia>»f  (lis 
IIS  d("i  (•>::aivmi'li>  il 
is,  au  iiiiliciid('»iii'i;es 

plus  ^iiiii(h  Ircidxlt! 

s(t|l  /.•le  liisl  aiiv^lii 

k'  I  IIIIIH'i'. 

iiliidics  (•()iila;;i(Mists, 
>il  |.ar  Idul  l"s  j'itil»'^ 
iiiui  ne  |iailtiil  (1111111(1 
«  iiiassacivr,  ihni  -''ii- 

l     Icslf    l)aiSM'(',    (111    il 

.1  MIC  seule  aiiica  j;a- 
(li^  ;  mais  nar  mh'M'»'/. 

iiidiislne  de  «'.liiiiil'. 
(\eiis  de  s'tniiinr li'"i> 

iiyleini'>it,d('n'mr"'' 

s,        (|l|('|(|lll"-t"'l'^     '""''^ 

i',.'  i|iii  esl(Hl  (le  l'Ii'S 
l„,„r(le.  (lin  li'i»"l"t 
tv  liiiiiiaiiie.  c'ot  '|ii'' 
I  ^aKiKHl  le- ('M" ''"•''■'■ 
lie  iiande,  cl  "l'i"'' ^'j' 
,  dessoiii.  Ui.  Il  lit'  W 
,„isiles|uM,iilt'iilti''ii 

(|eses|M'ri'<'^. 
icouis  iwiluHdi.'r  aux 


An?os  (H  on  rossnntoit  des  secours  (res- 
Hiii>>aiis.  hes  Sauna^tis  qiril  all(til  as- 
sister il  riMMii'i;  de  la  mort,  Tout  vei'i 
,itv(mi|ia^iie  ({'vu  io.v.'.w  homme,  di- 
>(H('iil-ils.  d'vMe.  rai«!  heaiit»'  el  d'vn 
edal  iiiaieslueiix,  qui  se,  leiioil  à  son 
co>l(',  l'I  ({ni  les  aiiimoit  à  (d)eïr  aux  iii- 
>t!ii(|i()ii>  du  Pere.  (les  Ixiiines  f^'eiis 
iiVii  |i(iiiii()ieMl  dire  daiiai!i;>L.'(>,  el  di>- 
ni;iiiil(ii('iil  (|iiel  esloit  ee  e()m|ta;:Mon  (|ui 
rniii>M)it  ainsi  leur  cdMir.  Ils  no  sea- 
iiuii'iit  |ias  (|iie  les  Anges  lunl  plus  que 
iiiiiis  dans  la  eoniiersion  des  l'celieurs, 
i|ii;i\  i|iie  |)()ur  l'ordinaire  leur  opération 
lie  Mlll  pas  si  visiide. 

Sun  inclination  la  plus  grnnd(>  estoil 
ia»hli'i'  les  pins  altinnlonne/  ;  et  (piel- 
i]iii'  liiiiiieiir  r(d)iilanle  (]in;  put  aiioir 
(|i:.iiprvn,  si  elielil  t>(  imp(  rtinent  ipTil 
|iiil  (««tre,  il  sentoil  es;:alement  pour 
tiiiMicsi'iilrailles  de  Mère,  n'olnnettant 
nii'siiic  aucun  acte  de  Miserit'oide  eoi-- 
poiellc  ipi'il  pût  piatiipier  pour  le  salut 
disiiiiKs.  iiii  l'a  veù  panser  des  \leeres 
H|Hi<iiitset  (pli  rendoienl  vue  ttdie  111- 
(ediHii,  (pie  les  Sanna;;es  et  mesme  les 
pai'i  lis  plus  pro(-|i(>s  des  maladies  ne  les 
|K)iiiiiiii'iit  siiiillrir.  I.ny  seul  y  inetloit 
la  iiiaiii  Ions  les  ionis,  en  essiiyoït  le 
ptisel  iii'ttoyoil  In  playe  deux  »'i  trois 
ihihmIc  suite,  aiiec  vn  d'il  et  vu  visaue 
•jiniic  ivspiroil  «pie  eharile,  (pioy  (pie 
MHiiji'iil  il  \i>|  tres-|)ien  qih'  ces  jilaves 
esliiii'iihiiciiraltles  :  Mais,  disoit-il,  pins 
''ll''>;>(iiil  iiiort«dles,  plus  i'ay  de  pente 
iit'ii  piviidic  le  soin,  alin  de  «'ondiiire 
''''!*  l'aiiiiivs  p'Ms  iusipi'a  la  poite  du 
l'iiiiidis,  et  alin  d'empesehcr  leur  ilieiile 
Jail>li'  peelie,  en  vu  temps  (|ui  t  si  poiir 
t'uUi'plii^  périlleux  de  la  vie. 

Ilii'y  aïKiil  dans  tout  le  pais  des  llii- 
NNaiiniiie  Missi(»n  on  il  irensleslé,  el 
l' fil  aiioit  eonimeiuv  pinsn'iirs,  iiom- 
■nciiiiiii  crll,.  où  il  e^t  mort.  Il  a^iissoil 
aiii'cl.'s  Saiiuages  dans  vue  grande  l*ru- 
•''Ht',  ol  aucc  \iie  douceur  de  Cliarilt' 
l'ii  ''•aïKiil  tout  excuser  et  tout  siippor- 
'•''•1"<'\  iprelle  n'eiisl  rieii  de  laseli(>. 

"  'l 'iintit  aueiinc  utliîclie  à  son  traiiail, 
"J'i'i^  p«  sonnes,  ny  aux  lieux,  ny  aux 
«mHii\s,  Mais  ennisageanl   la   Noicnit» 

■  ""''1  •'i't.'alemenl  en  loiites  clios(»s, 
•'"'lU'itluc  lion  qn'iil'ust,  quchpic  uccu- 


pation  qiio  robeïssnncc  Iny  o'donnast, 
des  ce  inesmc  moment,  il  s  v  porloit 
aiiec  (oiirane,  anec  constance,  cl  comme 
vil  homme  cpii  n'auoil  plus  (rantres 
pensées  au  monde,  sinon  (h;  Iroimcr 
i»ien,  on  on  vonloil  qu'alors  il  le  cher- 
«liast.  Sonnent  on  liiy  a  l'ail  quitter  le 
soin  des  Mi>siniis,  où  estoil  toiil  son 
ni'iir.  |iour  laliourer  hi  terre,  p(»ur  ser- 
nird'vn  lioimiK!  de  voiture  el  traisner 
sur  h!s  neiges,  comme  vn  chenal  à  la 
charrue,  pour  prendre  le  soin  des  ma- 
lades, pour  aiioir  soin  d((  la  cuisine, 
pour  iiiler  chercher  (,'à  et  là  dans  les 
hois  (pielipies  raisins  saunages,  el  l'aire 
les  di\  cl  doii/e  lieues  pour  en  li'ftmier 
sa  eliarue,  cl  pour  en  retirer  après  de 
longs  traiianx,  à  peiiK»  ce  qu'il  laiil  de 
\iii  pour  cchdirer  quidipies  MesstîS  le 
reste  de  r,iiiiice.  l'ar  loiil  il  eslitil  ('gai 
I  soy-nii'sni(\  et  il  le  voir,  on  eusl  ingé 
qu'il  n'auoil  point  d'inclination,  sinon 
jioiir  ce  qu'on  liiy  voyoit  taire,  el  que 
c'esloit  lii  l(!  \ray  eniplov  on  il  l'iisl  ap- 
pelle de  llicu.  <»n  ne  l'eia  rien,  dist>il-il, 
pour  le  salut  des  aines,  si  Dieu  ne  se 
met  de  la  partie  anec  nous  :  ipiand  c'est 
liiy  ipii  nous  v  appli(pie,  par  la  conduite 
de  riihcissaiice,  il  est  oblige  de  lions  y 
assister,  el  aiiec  Iny  nous  y  l'erons  ce 
ipi'il  attend  de  nous.  Mais  (piaiid  c'est 
(pie  nous  chérissons  vn  employ,  l'nl-il  le 
plus  saiiict  de  la  terre,  Dieu  n'esl  pas 
oblige  d'csire  de  la  partie  :  il  nous  laisse 
il  iioii^-mcsmes,  et  de  noiis-mesmes 
(pie  pouiioiis-nons  sinon  vn  rien,  où  le 
pechc,  (pu  nous  mel  au  dessons  du 
rien  ? 

il  ir('stoit  pas  tellemenl  atlaclK' à  la 
connersion  des  llurons,  (pie  son  l'd'tir 
ne  le  traiisporlast  aiiv  Nations  les  pliis 
esloignees,  n'y  ensl-il  que  les  enl'ans  h 
baptiser,  (pii,  disoil-il,  sont  vn  gain  cer- 
tain pour  le  Ciel.  Il  nous  disoil  sonnent 
(pi'il  eiist  este  bien  aise  de  tomber  entre 
les  mains  des  Ircxpiois  et  d'estre  leur 
caplil  ;  (pie  s'ils  l'enssenl  briish'  tout 
vil,  il  eusl  en  pour  le  moins  ce  loisir  là, 
de  les  inslriiire,  autant  de  temps  (pi'ils 
pr(d()ngeidiei.'t  ses  tonrmens  ;  qne  s'ils 
Iny  eussent  domit'  la  vie,  c'eiisl  esl(''  vn 
riche  moven  de  procurer  leur  conner- 
sion, qni  lions  est  imi»ossible,  le  chemin 


,■)■ 

h  lil,  ■ 


r 


W\'i 


liflniion  de  la  youuelle 


1    '    f 

fi 

lions  on  oslanl  formt',  (andis  (jn'ils  sont 


lius  l'iiiicnns. 

It.'  liniray  et»  (;iia|>ihv  itar'  (|nclf|ii(*s 
points  il'vnc  K'Ilio  (|U('  m'cMiiinl  crlcy 
de  lies  l't  ces  qui  l't  iilcna,  cl  t|iii  aiio  l 

|»a>>('  en  Mission  aiico  liiy  les  (Icrnicics  j  ianiais  ic  nay  |»n  it'niar(|ii(!i'  ii\ 
années  du  sa  vie  :  voicn  coninu'  il  m'en 
oeril. 


pari  d'anenn  Sainia^îo,  rpiclqno  ii|||Yr. 
tinenl  ipi'd  liist  ;  el  nioy  sniiiit'iii  juv 
paiianl  de  ipieNpie  laute  (|iii  mViNi 
pl(Mi  en  eux,  d  rseonloil  \k\\>\\)\, 


el  l'exeiisoil,  on  l»ien  ne  (Ii>nit 


(if- 

iii''iit 
initi,  i>[ 


ses 


l'iiis  (pie  vostre  UiMierenee  désire  (pie 
it'  lii\  eM'iine  ee  (pie  le  >»^ay  '''s  verliis 
du  l'ero  (iliaiies  tiarnier,  ie  coiiclieiay 
icy  ve  (pie  i'eii  ay  reniaitpie.    le  piii> 

dire  en  iieneral,    (]ile   ie   ne   ^•n||!^||^^ol 


pin'oles,  iiy  (mi  ses  aelioiis,  si  |>oim|ui; 
ce  suit  (le  |tassion  à  reiidioil  (riiiiciin 
Saiiiia^ie.    Il  n'aiioil  point  (i'iiiili'i's  |ii>i|. 


se(!>  (jiie  ( 


les  el 


lose>  (lt>  s 


il  M 


l^^lll| 


esloit  ii:norant  de  la  l-raiie)>,  (>( 


lllllli'  vil 


lioinine   (pu  iainais  n'en  eii>l  (>s|i>  ;  ,.[ 
les  ihiiiiielles  (pi'il  en  eilleiidnil  sur  |, 


p(iiiit  de  \erlii  (|iii  hiv  iiiaii(pia>l.  et  (pi'tl  i  cliatpic  année,  laixticnl  si  iieiidiiiiiiivs- 


le.s  aiioit  loiiles  a  vu  liani  de^re.  le  |)t!is 
aii>si  asseiirer  (pi'en  (piaire  ans  (pu;  i'ay 
e>le  >oii  ('iiinpauiioii.  le  ne  l'av  iainais 
\eii  laiie  Mielaiite  «pu  liisj  direeteiil;'lil 
contre  ipielipie  verlii.  Il  (lierelKiil  May- 
nieiit  bien  dans  stui  e!n|iloy,  et  non  pas 


Mon  dans  son  espnl,  (pi  il  les  oiihlKnt 
inconliiietil.  i'.o  n't'stoil  (|iraih'i-  vio- 
leiiee  (lu'il  se  eapliiioil  a  renlivliiii  ih' 
(piel(|iie>  lettres,  doiil  il  ne  st-  |)iiiiiiiiil 
(lispenser.  Il  senililoil  n'oti-e  iiny  (|ii(! 
pour   la   eonnersion  des  Sniiiia;ie.»  ;  <a 


su\  iiK'viii,.  ;  ,.(  I,.  |,\,v  i.iiiiais  pli  re- I  tel iieiir  en  cet  endrttit  ei(»i>soit  tdus  hs 
iii.tnpiei  (|iie  la  nature  a;jit  en  liiy,  par-  ioui>.  Il  aiioil  \ii  »eii-ilile  ie;:iv!  i|M;iiid 
lieiiliereineiit  daii>  le>  loiu  fions  dt;  nos  (pi>-li|iu>  petil  enlMiil  liiv  e^eliiipiHut, 
Mi>Moiis.  Il  s,.  |iuitoit  ardemment  à  nioiiranl  sans  |{apte»me  :  celte  iihiiih'IIi' 
(pio\  (pie  (  ,'  liist,  \\\f-  autiiu!  dtî  /ele  ,  le  >urprennit  et  ri\tllii:eoit.  luiiiiiic  vil 
pniir  le>  titlaiio  d  aiitsuy  cl  pour  l'a- { antre  >ei<ut  altli^:e  de  la  iiieit  dvii  ih' 
uancenienl  des  jiulres  K;;lises,  couiine  '  ses  pln>  pioches  parens.  Sou /ele  i'>loit 
de  la  sienne,  le  l'ay  toiisiou»  veii  dans  !  iidatii^altie  :  il  (piittnit  >ouueiil  le  iiiiiii- 
viie  jiiaiidt!  e>;:alite  |iai!ii^.  la  diiieisile  ;.'eret  le  re|in>  'iMiir  se  (.li;esiii'ih.  It! 
des  Muci'/ ;  s(Ui  c(i'ih\  in  >nii  \ isuj^c  lie  1  ay  Neii  partir  xuiueiil  d"\ii  tri-«-iii.iii- 
paioissinl  jamais  Irouh!.-  de  (pio\  (pie  nais  lein|t^  et  inarcliei  auee  de  ;:r;iiiil('s 
ce  l'iisl.  il  nuiis^oil  d'\ne  ^Mainh;  paix  incoinniiMlile/,  allant  dMi  Immii^:  n  l'ui- 
'eopiit.    (pii    pi'niieiHut     dMie    L'iaiide    Ire,    Ituilliei'   dans    les    lliiia'ies  :    1 


ifii 
coiiiniiiiite  (piil  aiKul  uux  \o|«uite/  dehrcsltul  capalije  de  rarre'«ter  !|ii;iiiil  il 
Dieu,  a  la(pi(dle  \eilu.  depuis  (piehpie  '  esliul  (pie^luui  de  Iraiiadli'r  piiir  !•'•> 
li'iiip^,  il  s'esliidioil   parliciilieremenl.  I  Sanua^es.   Il  s'acciunnioduit  Itieii  lun'O 


Tout  le  ni(Ui 


(le 


■«ea 


Il  I 


e    /eli'   ( 


pi'll 


ait'Ul     '•(Ul  (  nmp,i;:i|n||,  ((Uel   (pi  II   III 


l.'iliiais 


poiii  l.i  cniiiii-rsliiii  (les  >aillia;:e><.  cuînilie  ,  il  lie  ma  dit  parole  ipll  lilsl  le  IIH'IImIH 
il  aiinoit  d'eslic   en    Mission,  la   peine  I  monde   c(Uitre    la    (iliaiile.     Il  )iiviuiil 


(pi  il   aiioit  a  la  i|uitter,  cl  coinlueii  il  I  loitsiotirs  le  pir:;  pour  S( 
pli  s-uil   h.is   (pi'il   csloit   a  la  maison, 


»', 


m  aci'inii- 
iikhIuiI  en  tout,  et  il  la«-clioil  d'  ("iiiinr 

MOlIl- 


pour  relduiuer  en  Missuui.  Il  me  s(ui-  sa  cliai  ite  du  prt  i.xle  de  sii  j'iopr 
uiciil  (pie  dans  ma  maladie,  luis  ipi'on  I  modile,  comme  si  ce  (pu  e^leil  li  |'ii'. 
IJie  crovoil  lout  piuche  de  la  iiKul,  vu  I  liiy  ensl  este  |(î  plus  coiiiiiinilc  nhi 
NUI'  eti  iih>  \eillaiil,  il  me  demanda,  ipie  '  (dieisvance  csltut  rare,  et  plfuie  dt'  ^""^ 
lois  (pie  le  srjois  en  l'aïadls,    le  plias-e  j  llllssaui  et  de  sin,, «licite,  (jlluV  (|ii  il  ln^' 


p(uir  la  Mission  de  Saiiicl  losepli,  dont  I  «pnd(|iielois  particulier  en  ses  |>t'iiN't's; 
al(us   il    uiioil  le  s(un,  il  me  demanda  !  (les  le  iiKuneiil  (pùl  c(MiiK»i>-oil  vu  >''ii- 
cela  vnifpiemeiil,   cl  d'viie  tiKoii  (pie  le  j  limeiil  contraire  î^  celuy  du  Sii|' 
e  jniis  explnpii  r,  (  l  (|iii  me  lit  c(Uice-  1  d   a;;iss(ul   aiiec   ai 


II 


liant    d'ardeur  ila"!' 


U(ur  ( 


pi'il  I 
M 


le  s(Mi|ie(Ml  a  rien  i 


pian  1 


ueii 


0(5  sa  Mission.     ra(linir(us  s(Uiiieiil  en 
lu)  (pi'il  ne  juirluil  lumuis  en  inauuaise 


l'(.'spril  d'aiilruv,  ipi'd  (  iist  lail  ditiM' 
sien.  Il  esPul  tres-exacl  daii-  l"''^'- 
nulion  de  nos  Uegles  ,  (;l  «lufl'F  "''''^' 


France,  en  r Année  lOiiO. 
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\  qiiol(|iio  iiiiprr- 

IU(»y    i«niMli'll|    hiv 

iilf  qui  iiù'ii^ldt- 
iiU»it  |»;iiMli|i'iii,iii 

III'  (lixHl  iiml,  cl 
;u'i|iii!i'  ii\  l'ii  SOS 
rlioii>,  si  |>t'ii  (|ui; 

rt'iitlniit  (riiiiciui 
toiiil  (rmilifs  |icii- 
iW  sa  .Mi>Mnii  :  il 
l ïiiiu'c,  coiimii'  vil 

ift'll    (Ml>l   l'>lr  :   et 

rnl('ii(l(Mi  MIC  injs 
Mil  SI  iiciidiiiiiiivs- 
,  qu'il  lis  oiiNiiiit 

■Sloil  (lll'illlCI'  viti- 
nll  il  r>-|llivl|i'n  lie 

l(     il     III'     SI'     |Hllllll)|l 

il  ircslro  iiay  i|iii! 
(I(ïs  Siiiiiiiiui's  ;  >;a 

il    CfitisSUlt    Ions  |l"s 

ii-ilili'  iv^iv!  iiniinJ 

illl     lliy    t"M'li;i|i|>nlt, 

.iiic  :  ct'Ui'  iiHiiiii'lk' 
lliîjcoil.  cuinmi'  vil 
If  la  iiiMil  liMi  i!i' 

l'IIS.    SlUI  /l'Ic  i'>llMl 

ml  >«iiiiiriit  II'  iiiiiii- 

si's  ('.liiv>lii'lb.  It! 

iil  (I'mi  tivs-iiiiiii- 

i\r  aiii'f  tli'  i:riiiiili'^ 

I  (Tmi  l>oiir^:ii  I'mu- 

l's    riiir.rii"-  ;    ni'ii 

r;inv>li'i'  qiuiiiil  il 

liiiii.iilli'i'  |i''iir  li'-> 

IIIIIIiiiImiI    ItH'll   iiiii'i' 

I  (jimI  I'iisI.  liiiii.ii:' 

qui  lusl  II'  lIlnlIlMlll 

l.haiili'.  Il  l"'''""'^ 
ir  sov.  l'I  iiriii'i'i'i"- 
I  liiM'Ii'.ild'  ••■•'i'i'"" 
I,'  (le  >ii  jU'upri'iiiiii- 
•(«  qui  csliiil  II  iHi'i'. 
lus  coimiH»!!''-   NUI 

,.,rl  |)l('llli' <li' ^"11-" 
1,'itr,  qiiiiv  (lii'illii^l 
luM'  .'Il  si's  viix''!* ; 

l  (•.MIII<>i>Hill  Mi*'"- 
irliiv  tlii  Sii|"'iii'iii 
iliiiii    »laiili'iii'  'l'"'~ 
|imI  ciisl  lail  &M>  ''' 
-oxai'l  iliiii-  l'"l'^'''" 


piition  qu'il  onsl  pour  In  oomicisioii  dos 
>,iiiiiii^t's,  iaîiiais  il  iTciisl  iiciilii  aiinin 
tiiii|is  di!  SCS  nraisons,  de  si's  Iccliircs 

^|iii 


sciiPiaiicc  finale,  le  fais  doiir  lo  jircniior 
fi'lli-  piololalioii,  cl  plie  Nosli'c  Sci- 
t'iir  de,  Iniil  iiiuii  «(l'iir  de   posséder 


iliielles,  iiy  tie  son  examen.  Il  n'-  i  nos  Irois  cœurs  cl  de  n'en  faire  ipi'vn 
tiniicliuil  de  son  soniiiii-il  ce  qui  liiv  aiicc  le  sien  d<''s  à  prcseiil  el  daiisTeler- 
l'hl  ni.iliqiic  pour  '.•''[  l'Ilel.  dans  la  ,  lllle.  Voila  |f>  sh  le  dvii  Saiiicl  (pii  ai- 
liiiLiieli' du  ioiir.  Sa  Cliaslelr  otojl  si  \  ni<ul  ses  frères  en  Saincl  cl  coinnit!  des 
iniiv  iprellc  me  |»aroissoil  An^ieliqiH',  '  Saiiicl>  :  aussi  aiioiis-noiis  appris  qu'il 
tl;iiis\iic  .Modcslie  aiis>i  rare,  (pic  rnraunil  des  inanpies  de  saiiiflcU!  dt's  su 
ii\i' [loiiil  Vfii  en  l-iaiice.     Mais  >\\r  lotit  !  leiidri'  ieuiic»e. 

iiiicl  Monsieur  (îariiier  son  pern, 


jitliiiirois  son  Humilité,  il  aimil  \ii  Ire 


Ut-n 


i:ii 


tiiliiiK'iil  de  soy-niesme,  et  qiiov  \  aiioil  couximiHi  d,.  donner  Ions  l(!s  mois 
I  ciisl  des  laldis  eiiiint'li>  pniir  ci-s  '  ijuelque     pièce    d'ai  t:eiil  à    ses   eiil'ans 
Mi«>iiiiis,   iieaiilnioiii>  il  s,   po.s|po>oil  a  !  pniir  leurs   petits  diiierlissi'iiiens  dans 
liiiis  les  autres.    Les  lniiaii;;es  des  liom-  j  leurs  csliides  ;  le  Pcrc  C.liaiies  (iaiiiicr, 
le  toiK'iioicnl  aucitiiemeiit.   le   es|anl  peiisioiinain^  en  iioslre  C<dlege 


ne 

ay  jamais  ouy   parler,    nv   a  sou 


l'ari 


s,  et  soilaiil   les  iuiirs  »le  co|i";(; 


ai.iiiliijic,  ny  aiiec  mespiis  (raiiliin.  i  imnr  s'aller  \ii  petit  ii^crcer  en  ville,  au 
liiM|iies  icy  sunl  les  Icrnies  du  l'ère  qui  lieu  de  puitcr  son  arficnl  en  vn  icii  de 
liÙM'hl.  paiilmc,  l'alloil  ieller  dans  la  bocle  des 

l'ay  croù  que  daii> la  iiaïfiiele de  celle  pii>niiiiieis  du  petit  Cliaslelel,  1/mi  do 
llllf,  ceux  ipil  svaileiit  ce  que  res|  de  ,  ses  hmis  fleH's,  qui  liiy  a  veii  doiiiu?r 
laMilii  solide,  cl  qui  luil  l'ccil  niiiu'ii  poiu' vue  seule  auniosm!  loiile  la  l'ccrea- 
aiixclioso  qui  vraycnieiil  rendent  mic  i  lion  d'vn  mois,  adiouste,  (pie  passant 
aiih'i-'iaiide  .iiiv  \cii\  (le  hicii,  vdescnii-iMi  iiMU'  sur  le  l'oiil-neuf,  cl  vovaiil  vn 
Mi  l'iii  \ii  ilirexii.  ,|i|e  |iiis>e(|nii  ce  >cr- 1  liiiie  sale  cl  impie,  (prnii  disoit  auoir 

este  coinpox'  jiar  Tlii'opliile,  il  raclicpla 

et  le  nul  eu  c^lal  de  n'csli'c  iamais  l(;u 

le  p  ■istuiiie,  peut  estre,  disoii-il,  (|ue 


i"i 


li'iilile  Iheii.    l'adioustcray  ic\  seiile- 

'iil,  (pie  tous  ceux  (pu  rmil  pialupic. 
il  t'siiiiie  Ml  Saint,  cl  (pi'il  aiiiiil  I  ap- 
l'i"li;ili()ii  di;  tout  le  miiiitic,  sans  cil  e\- ,  qiii'lquvn  lr  lisaiil  olVciiscrtul  hieu,  il 
i<|ilçr aucun.  Les  linrtuis  le  nomiiKuenl 
'.'i.ii'ha. 

\iii(V  eiicoïc  Ml  petit  mot  (ju'il  c-i  ri- 

Isl 


\aut  mieux  raclicpler  cl  le  perdre.  Vue 
autre  lois,  ses  caiiiaïadcs  cslaiis  cntri^'s 
(laiis   Ml   cabaicl    pniir  y   faire   hmino 


(le  1  Isie  (le  >aiiicl  loscpli  a  ses  (leii\    clierc.  ciiinmc  il  csl(ul  de  la  (.oiimcua- 


ivs,  sçauoir   est  le  li.   I'.   Ileuis   (1( 
l"M'|)li  de  Idrdre  des  Canin  s,  et  le 
iisi'pli  di'   Paris  l'.apociii.    ('.flli 


lioii  de  .Niistrc  Dame,  (jut  delVciul  aux 
ieiiiii  s  !.;ciis  d'i'iilrer  dinis  de  scmlilaldes 
lieux,  il  les  atli'iiililà  la  porte  comme  Ml 


|i|V 


l:ul  \(iir  la  litiiipc  de  Mtii  ciciir  et    laipiais  alleiidroil  son  maistre.   Ces  pns 

liKÎes  manpiojenl  vim  grande  sainclelé 
luliire.  le  ne  m'esUMiiie  pas  si  Muiisienr 
s(ui   père,   voyant   (pie  S(ui  tils  voidoit 


^sl  iiiimcnl  (piil  aiioil  de  sa  moi 


'' l"''il  iiKil,  dit-il,  esl  p(Uir  nous  eii- 
'iiiii-er  tous  trois  ii  iioih  liasler  d'ai- 


I   iiiistrc  jicii    Maistii 


car  le  Md\    l'sirc  lesm^ie.  dit  a  I  Ml  d 


nos 


l'eres 


'|<h1  (>t  (lilliciU;  (|iie  (pi(q(pr>n  de  nous 
^|||'«  Ile  soit  lueii  proche  du  terme  de  sa 


lu 


edoiil)loiis(ioiic  nos  icrueiiis, 


Si  le  n'amiois  viiitpienieiil  vostre  Coni- 
pa;:nie,  ic  ne  vous  doiinerois  pas  va 
enfant,  <pii  depuis  sa  naissance  iiisipies 


>'iNiiiis  le   pas,   ledoiildoiis  nos  prières   a    maintciianl    n  a    lamais   commis  la 


IloiUir 


Mrc  Si' 


\iis  pour  les  aiilrcs,  el  Taisons  vue 
II'  protcstatimi.  (pi(>  ccliiy  (pic 
i;:iieur  appellera  le  premier  à 
^"*  de  nous  trois,  scr.i  l'adiUKal  des 
"l''"^t|iii  iosteroni,  p(uir  leur  (ddenirdc 
'"^lii'  Sei>;iieiir  son  saiiicl  aniluir,  cl 
^11'' l"<i'l{>ilo  vnion  aiicc  luy,  el  \ne  pcr- 


luoindiiî  dcsolieïssancc,  el  ne  m  a  in- 


niais  cause    le   moindre   déplaisir, 


1. 


;loii'e  de  sa  morl  a  couronne  riniioccjici; 
do  sa  vie. 


ï 


t'f 
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Relalion  de  la  Nounelle 


A-.^J 


iiii<ij<ii 


î: 


M';  j;    ■  t 
=  1^1  '-I 

irw  1 


'3  '1 


■      ^■it^'t 


CnAl'ITllE   IV. 

De  la  mort  du  Père  Moël  Chabanel. 

Voicy  la  sixiosmo  virlimc  que  Ihoii  a 
prise  il  soy,  d»»  immix  de  lutslrr  (!oiii|»nu'iii<' 
qiiil  aiioil  apiM'Il»'/  ni  nMlt'  Missumi  des 
lldiiiiis,  n'y  axant  cii  t'iicoiv  aucun  di' 
nous  qui  y  s(nl  mori  sans  y  ri's|tamln' 
son  santî  et  cons(»ninn'r  le  saiTiliff  lonl 
tMilicr. 

1^1'  l'en'  Noël  Chahanol  cstoil  compa- 
gnon de  Mission  du  l'cic  Charles  dar- 
iiier,  i\[  lors  que  je  lioiny  de  saiin  t  lean 
fut  pris  par  les  lro(|iiois,  il  n'y  aiioil  que 
deii.\  idtirs  (pi'ils  s'esloieiit  stqtar»  /,  se- 
lon les  ordres  qu'ils  en  anoie'.i  reeeiis, 
nos  l'eres  et  inoy  ayans  «.i^'e  à  pntpos 
de  ne  jias  tenir  deux  Me-ioiinaiie'*  ex- 
posez dans  le  dan^'er,  outre  que  la  la- 
niiiK'  V  estoil  si  extrême,  qu'ils  ne  pou- 
iKueiit  trouuer  vue  iniurriture  suttisint)' 
IXMir  deux  persMiilK  s.  Mais  llieu  ne 
voiilul  pas  (pi'axans  veseii  ensrmlde  sous  : 
le  iou;,'d'\iie  me>ni(>  Mission,  ils  lussent  | 
séparez  a  la  mort.  I 

O  bon  l'ère,  leuenant  donc  on  l'o-  ' 
iM'issance  le  rappell(»it,  au(ul  passe  par 
la  MisMon  de  sainet  Malliias,  on  estnient  1 
deux  autres  de  nos  l'eres,  et  les  aiioit  ' 
quittez  le  matin  du  s('|t|jcsm«'  iour  de 
i»eceinl»re.   Ayant  lait  six  ^-raiidex  lieues  i 
d'vn  (liemin  tres-ditljeile,  il  fut  surpris  ' 
de  la  niiiet  an  milieu  des  Imms,  estant  en  ' 
compa^înie  de  sept  ou    lllliel   Clll  .'slu-ns  ' 
llurMii>.    Son   monde   estoil  eouelie  et 
endormy,  luv  seul  veilloil  et  eslitil  en 
prien*.  Sur  la  minuit  il  entend  du  bruit  | 
et  des  eris,   partie  de  l'armée  enin-mie  i 
victorieuse  qui  teiioil  ce  chemin,    partie 
aussi  des  captifs  pris  c«  iour  là  mesme  | 
dans  |i>  IxiurK'  de  sainct  lean,  qui  chan-  | 
t<uenl  leur  chanson  de  guerre  s.luii  leur  • 
couslume.   J.e  iN'ie  a  ce  hruil  recueille 
ses  uens,   qui  sans  delay   pr<-niM>nt  la  ' 
fuite  par  dans  les  Ihhs,  ot  (>nlin  se  saii-  I 
uerenl,    s'i^stans  «lisperse/  ci»  et  lit,  et 
a\aiis  pi  is  leur  loute  xers  le  lieu  inesme 
d'où  veiioil  l'ennemy,  quoy  qu'vn  peu 
à  l'cMart. 

Ces  Cluesliens  cs<liaj>pez  du  poril, ar- 


riiioronl  à  In  Nation  du  Petiin,  oi  finnl 
leur  rapport  que  le  l'ero  auoit  Inil  iiihl- 
(|ue  chemin  voulant  les  siiiuiv  ;  ni^,!^ 
(|ne  n'en  polluant  plus,  il  s'eslojl  nii»  à 
p-noiix  et  qu'il  leiiraiioitdit  :  N'im|)(irin, 
que  ie  meure,  celte  vie  (»st  bien  ptn  i|i> 
«hose,  c'est  le  bon-heur  du  l'aiiidis  (iik» 
les  lro(pi(»is  ne  me  pourront  ranir. 

Sur  l'aube  du  iour,  le  l'eic  avant 
chaiit.'e  de  route,  voulant  venir  nous 
trouuer  en  l'isle  où  nous  esliuii^;,  se  \il 
arreste  au  bord  d'viie  riiiit'ic,  ipij  Im 
tiaiier^oit  son  cliemin  Vu  lliiidii  en  a 
fait  le  l'apport,  ailioiislant  qu'il  je  passi 
dans  s(Ui  canot  au  deçà  de  la  riiiiere,  l't 
que  pour  fuir  plus  Irstemeiit,  il  s'iNloit 
(li'x'iiarue  de  son  chapeau,  eld'viisai' 
(Ul  estoieiit  ses  esciits,  et  d'viie  ('(iilili'i- 
ture  qui  sert  a  nos  Missioiiiiaires  do 
lobe  et  de  manteau,  de  |iaillasse  el  dc 
matelas,  de  lict  et  de  tout  autre  ini>iil)|>>, 
et  mes|||(.  de  maixiii,  lois  (pi'jjs  sont 
en  campairne,  n'ayaiis  point  pour  lors 
d  autre  abiy.  Ihi  di'puis  nous  n'aiion!; 
pu  apprendre  aucune  autre  noiiindji-  du 
l'ère. 

Nous  ne  sommes  pas  asseiirez  (Mni- 
me-il  il  sera  nioit,  et  s'il  ne  sera  |i<iiiil 
titmbt'  entre  lis  mains  îles  eiiii*'niis,(|iii 
en  elVect  tlielelit  sur  le  mi«.iiie  cli''llllll 
vue  trentaine  de  personne^  ;  ou  plihln-t 
que  -  estant  esgare  dans  les  bois,  il  y 
soit  nmit,  partie  di'  faim,  |>;irlit'  il'' 
troid,  au  pied  de  ipielipie  iiibic  (iii  la 
toiblesse  l'avt  (diligc  de  s'ari'esler.  Miiis 
après  tout,  ce  qui  nous  MMiilde  k  plii' 
probable,  c'est  cpTil  aura  este  lue  inirce 
lliiifUJ,  le  dernier  qui  l'aNt  xeu.  .iiiliv- 
bus  t'.lirestieii  et  depuis  Apostat  ;  l<'i|li''l 
pour  loiivr  des  despouilles  du  l'''rfi. 
l'aura  assomme  et  aura  lette  son  reips 
dans  la  Uiiiiere.  Si  iiou'<  eussions  \oiilii 
poiirsiiiure  cette  atlaiie,  le  tiey  "iniî 
nous  eussions  tnume  des  prennes  mii- 
uaiiiquaiites  ccuiire  ce  meurtrier:  mai»! 
dans  ces  misères  publiques,  nen'^  m- 
^Ieasmes  plus  il  propos  d'esloiiller  li'< 
soupçons  qu'on  poiiuoil  en  aiieir,  <'i 
iious-mesines  f.'rmasmes  les  yi'iixfi''' 
que  nous  estions  bien  aises  ipùiii  lit' 
vist  \w^.  Ce  nous  est  assez  quf  DiniM'il 
seruv. 

Le   l'i»r«   Noi'l  Chabanel  nous  tîsloil 


.^iiiiv41i:;: 


I  Pctiin,  (M  fiiviii 
•0  aiioii  fnii  (|||,,|. 

les   SllillIV  ;    liiiiis 

,  il  s'csioil  misa 
•il  (lit  :  N'im|Kirlf> 
»  est  bien  |mmi  de 

II'  (lu  Pill'iKJis  l|l||> 

rnuil  raiiir. 
•,    le  Pt'i't'  iiyniit 
ilniii   vi-iiir  nous 

i||<  i'sli(i|i>;,  se  \ii 

'  riiiiiTc,  (|iii  liiy 
1.  Vil  lliintji  (Ml  a 
Innl  iju'il  le  i)!i>isi 
I  (le  la  iiiiicn',  l'I 
i'IIU'IiI,  il  s'fstdit 
i|H'j»ii,  t'I  (r\ii  -;io 

,  et  (rvili'  CiMIII.T- 

Missidiiiiairo  de 
II'  paillasvc  l'I  ilo 
oui  aiiliv  ini>iilil<>, 
,  JHis  qu'ils  soiil 
is  jKiifil  |»iiiir  lois 
)uis  nous  iriiiiiins 

autre  linlllli'llf  lit! 

>as  assciin»/  coni- 
s'il  ne  M'ia  l'uiiil 
«  dt'^  (•iiii''nii>-,'iiii 
II'  Mh^uii'  rli''iiiiii 
UilH'^  ;  ou  |i|il»l(i«t 

\u\^  !(•<  bois,  il  y 
'aim,  l'artii'  d'' 
>|(jui'  ailnv  on  In 

t'  s'iiiTCsIiT.    Mill'^ 

>iis  v,.inltl»'  h'  plii^ 

lii;i  l'slr  lue  l>iU' ce 
['il\t    \i'll.   .Illtiv- 

is  Apostat  ;  l-'ilii''! 
|iiiuillcs  (lu  T'-ie. 
i;ï  irlli'  -«011  roips 

till>i  ('||«<s|iMIS  M'Ill" 

HIV,  If  croy  'jiie 
(b><  prciiiit'S  ciiii- 
.  mi'urtriiT  ;  niais 
blii|ni's.  iw'"''  ""' 
,04  (r.'sloiilli'r  l''" 
loit  011  aiKtir,  cl 
ini'S  li"i  yciiXMi'f 
,.„  ais.'s  (liM'ii  '"' 

MsS('Z(lUi'l>ifll>"ll 

;,baii(>l  nous  ''>**'*'* 


France f  en  l^ Année  IGoO.  i^ 

v.Miiidc  In  Proiiiiiro  (lo  Tolosc,  rniiiic»;  |  pltMinjut,  qui  y  dispiilnnt,  qui  s'iMilre- 


|iii!l.  «VMiil  est»'  icrcii  en  iKtslie  (loin 


|iii; 


unie 


ilcsTiiiiiicc  Mi.'ii).  alors  aap>  scii- 


iKMIIICIll 

leur 


(l(i  leur  iiiesiiagc,  qui  y  lonl 
cuisine,   lour  re|ias,  h-ur  Irniiail 


|,.|ii.'iit(l»'iJi\-scpl  uns.    Dieu  liiy  iiu(»il  en  mi  mot  lonl  en  ipii  s«  lail  dans  la 
lioiiiH'  viif  l(iit«!  >ucati(Ui  en  fi's  pais,    iiiaison.    Uiiaiid  l>it;u  aucc  cela   nliio 


iiiiti^fllc  ne  l'ut  pas  sansciuiihat  ;  cslaiil 
ii'v,  nii'siiii'  après  les  liois,  les  (piatre  et 
ciiii]  (111^  d'estiide  pour  appreiiiln;  \i\ 
laiiiîiit' (l('î»Smiua;;e»,  il  s'y  voyoil  si  pni 
uiiniice,  ipTa  |iein(>  poiiiKUt-il  se  taire 
l'iitiiulii!  dans  les  «choses  les  |i|iis  eoiil- 
iiiiiiit's.  (ielie  iiiortilication  n'ost  juin 
jK'lili' il  Ml  liiuiiiiii!  «pu  bnisle  du  drsn' 
lie  II)  roiiiiersion  des  Saunages,  et  (|iii 
(l'.iilli'iirs  iraiioil  laiiiais  inaïupie  iiv  de 


ses  grâces  sensibles,  et  se  eaelie  à  vue 
pcisoiiiK!  (pli  ne  respin;  qu'après  biy  ; 
(piaiid  il  la  laisse  en  proyi;  ii  la  tristesse, 
et  aux  dej-oiisls.  elaiix  auersionsde  lu 


.Nal 

(pii  soient  il  la  portée  dviit;  vej  lu  eom- 


me  ;  ee  ne  sont  pas  là  des  ••spreuues 


luiiiie  ;  cl  il  laiil  (ph;  rainoui-  (b;  Dieu 
soil  alors  puissr.nl  dans  vu  cn'iir  pour 
n'y  e>lri'  paw  esloulle.  loi^nez  les  veuës 
(•(►iilinuelles  des  |ierils  dans  les(piels  OU 


iik'iiioiie,  ny  d'e>prit,    (pTil   aiioit   lait  j  se  liomie  à  ebaipie  inonienl,  d'eslre  al 

iis>.'/.|taioi>.li'e,  ayant  eiiscif  ne  quilipirs    taipie  d  \n  Kiiiieiiiy   bari)are,  (pii  soii- 

HiiiD'i's.  aiiec  satislaclioii,  la  iUielonqnc    iieiil  \ous  b-ra  soiitliir  mille  morts  aiiant 


Friiiice.    Son  liiinieiir,  en  suite  de  i  (pie  d'eu   mourir  d'\n 


seule,  qui  n'a 


lii.  l'sloit  si  esloi^iiee  ili'x  I.K.'oiisd'amr  I  (pie  des  |(.||.v  el  des   Jlamines,    el  d 


es 


iii'>  Siiiiiiaues,  qii  il  lie  jmuhioiI  (pia^i 
ihiiafireer  en  eux  ;  leur  veiie  biy  esloil 
Oliciviise,  leur  entretien,  et  ton!  ee  ijiil 


cruauté/  iiioiiyes.  >ans  doute  qu'il  laut 
Ml  coin ii':e  divine  des  eidaiis  de  l»ieu, 
pour  ne  pas  perdre  cœur  au  milieu  de 


^'iiiiil  (le  ce  e(iste   lii.    Il   ni'   ponuoil    cet  abaiabui, 

Je  laiie  aux  \iures  (bi   l'ais,  i-t  In  dr- !      (.a  este  dans  ei'l  abandon  (pi(>  bien  a 

iii''iii 


lees 


('  (les  Missions  eslml  si  violente  i  MmiIii  espromier  les  eiiiq  et  six  aiii 
1  tiMitc  sa  nature,  (pi'il  y  aiioil  di^s  1  la  lidrlile  df  ce  bon  l*ere.  Mais  tant 
li>iiii'>  l'Xlraoïdiiiairi's,  sans  .meiiiie  ;  s'en  linii  ipn'  le  liiable  a\l  iiiiuais  rien 
t"iis«i|iitioii,  au  moins  de  eelles  (pTon  ^ai^iie  sur  liiy  de  et' eosir  lii,  (|uov  (pi'il 
fi|i|Kll('  ï>eiisibles  :  toiisiours  eoueber  i\  1  liiy  re|>resenlasl  eliaipie  ioiir,  (pie  re- 
l'iil'' terre,  viure  depuis  b'  matin  iiis- |  l»-Miiiiaiil  en  Irance  il  y  Iroiiueioit  el  la 
|i.iii  >uir  dans  Ml  pelil  cider  de  rmiiee,  !  ioyc  et  le  ri'|ios,  el  les  «onsolaliniis 
''ilii!^  Ml  lieu  ou  soiiuelll  le  tliiillll  on  (pl'll  N  auoil  reei'Ues  tout  le  li-mps  passt* 
"  Iroiiiie  eoiiiiert  de  neiges,  qui  eiilieiil  I  de  «-a  Me,  qu'il  n'y  maiiipieioil  pas 
'II' linis  eoste/,  dans  les  c^diaiies  d>'sS(m-  i  d'employ  plus  sortable  ii  stui  naturel,  et 
'  '    N  ou  (ui  esl  rtiii;i|\   iU'   M'IIiimh  ,    dans  Inpir!   iaiit  d'aines  .Siiimti  s  pia- 

' 'U'»  les  sens  ont  elia»  im  le!ir  loiii'-  tiqiiriil  Iiiiiil(  m''lll  la  >erlii  de  «baille, 
"i''iil  et  de  liliiel  et  de  leur,  n'aiioir  dans  le  /.e|e  des  \nies,  el  eoiisoninii'iil 
<pii'  de  l'i-aii  tonte  pute  |miiii'  leur  Me  polir  le  salut  de  leur  proe<<ain  ; 
li'i'  sfi  xuf,  et  li's  nirilli'iiis  nir!/  laiiiais  pour  l'oii  eela  ||  n'ii  \oiibi  si-  di-- 
'l'"|iv  iiiaiim'poiir  rordinaire,  n'isiaiil  In  lier  df  la  «  loix  ou  hn  ii  laiioil  mis  ; 
1i<  ili' la  eole,  bute  de  biiiiii'  de  bbd  lamais  il  ii  a  deniainh' d'en  sortir.  Mais 
'llii'' Ixaiillii' dans  l'eau  ,  y  traiiailbu' i  au  eoiilraire,  piuir  s'\  altaelier  plus  iii< 
MiiMvss(>,  ,.«,taiii  iiuisioiii.-  SI  mal  nom- '  iiiolableiiieiit,   il  s'obli;:ea  par  Meii  d'v 

'I  II  iiuoir  pas  Ml  si'iii  ii.mii 'lit  de  la    (lemeuier  iiisipies  a    la   iikuI,    aliii  de 


liiiiid 


■ii'iiii 


IV. 


l'Miriiie 


aïKpiel  (III  puisse  se  renier  en 


mourir  en  la  Croix.     \*uev  la  teneur  du 


'"  I  "il  (pu  ne  soil  publie  ;  n'aiioir  pond    >M'U   qu'il   en   eon(;eul  et   ses   propres 
''"''i"<lianibre,d'aulr<'sale,n\  d'autre  [  leinies. 

'"l'I'  I  |ioiir  bure  ses  ev|u''rs,   non  pas  I       Ihnnlnv  /ou  <  linatc,  nui  vie   i/;»i.Wo- 
"'^'^me  iiueinie  antre  bim 


Imi  I 


iere  « 


pie  ce 


liuiil 


''•I  ('iil(in:e,  eiil(Mî;  le  en  iiiesme 
">  "le  dix  et  de  qiun/.e  personnes,  et 


"•!>  <ly  lous  uut;es,  (pu  eiieiil    qui 


inmii  Sanrlnrum  hitius  riiin 


iv  II  ut 


ouu'd' 


tuliitl.nvm.  Uol  iniliiitiissiiinnn,  luimi- 
inhili  (lisiiit'>lli<nir  (mv  jnihi  niv  /'/(il//- 
<Untnv  luluisti,  i.tjo,  ytKatuitluibanvly 


î'i'i '•];'■'* 


■  I      ■•(  >  '  e;  '■■  •  ; 

■■■''.     '.       ■'■!A 


ï 


r 


!S 


fivhition  lie  la  SouwHé 


ht'"'  !3 


•■)■■ 


m 


m 


s*       I 

ï  \ 


h  i 
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hnpuhfta  ih'siih'rio   arridetnll   Spirilul 
tuo  sniiclo.  in  pronumcnth't  lnnhiirnrnm 
Jlitrimiir  ad  lumn  f>lvut  riDitnrsioni'  : 
Vuut'o,  ntnim  sanclissinn»  Soninncnio 
fnrtiiisi  Corporis  et  Sunfjuinis  (m,    l'a- 
hcrniiiulo  Ih-i  nnn  hnininihiK,    prrpc- 
(udiii  stnhiliinlrm  in  liar  Missinttr  //«-  | 
rouira:  omiiia   intfllitfruiltt  iit.rlo  So-\ 
rivditia  et  Siipcrioniin  liiis  iuh  rpwui-  i 
tionctn    et    ilisposiliunnn.      iihMrra   ^• , 
itjit\n\  SHf^cipr  me  in  sniium  hnius  Mis-, 
sintiis  pet pttuum,  et  linjutnn  effirc  tam 
i'.riflv)  initiistniih  .iwcit.    yiticsiinàtlie 
Juhij  il»  iT. 

Irsio-Clirist   mon   Sumicnr,   i|iii  \m\v  \ 

Vlli'  (ll>pnv|||(i||  aillllll'illilc  (II*  \<is||t«  |*;|-  j 
(riiii'llr  |*l'o|||(if|i(-t>,  ;)ll*>/  voulu  i|iii>  je  ' 
flls-i'  r.o;iillllti'lir  (!(•>  S;ih'tf>  Apo^lics 
ih'  «l'Iliî  vii:in'  (les  lliiioiiv,  «iiioy  «|iit'  ; 
i'fii  soi>  tout  ^i  (:ii<'t  iiMli^iic  •  me  scii- I 
l.iut    |MKis«.('  (lit  (It  <ir  (le  vt'iiiif  ;ui\  iii- 

ll'IlllollS     (ju'd      MIT    llloy     \Os||c    v.iiKt-t  , 

K««|nil,  polir  aimiiciT  l.i  roniit'ivion  m  I.i 

fo\ ,  (It's  Itai'lKll  es  i|i>  ce  |i;i|x  ilfv  liutii|l>  ; 
Moy,  Noël  liliiiliiiinl,  »'si,i»j(  en   |;i  |iri-- j 
sciicc    (lu     lio-saiiK'l    Sa- iriin'iil,     *|i' 
V(»slr«'  (lorps  «'t  (le  Voslii-  >.;iii:j  |i|t  rjciix,  \ 
«Jiii  ^'^l  II'  l;ilt('iiin(  II'  tli'  hit'ii  iiiit't'  les  j 

llOhlMK'S  :  If  l.')l^  \ini  (II-  pi-l  prtllfllr  I 
Klillull!)'  »'ll  Cfllc  Ml^SHMI  t\i">  lliiroii>  ,  i 
t'Ilirlltlaill  il'  tout,  si-li)|l  rilll)'lpl'<'l.'lllo||  I 
des  Mlpt'rii'lirs  lie  |j|(,o||ipaL'lllc  l'I  x'Ioil 

«)ll"ll>     VOIldroIll     (||v|insc|'    <|i>     IIKiV.       !•' 

\oiis  roiipicc  (loin-,  iijoii  Muiiii'iir,  ipi'il 
Vous  plniso  inc  rcmioir  jMnir  sfiiuifiir 
|M'i|M'!ii«'|  tic  l'i'll»'  Mi^vKHi,  <'l  (|ii('  vous 
111)'  i'>'ii(lii-/:  iliuiif  iI'mi  itiiiii>li.'r<!  >i  sii- 
Miiiii'.   Aiucn. 

(I  lit  <t'  Mi'ii  le  tour  (iu  Ircs-saiiul  Sa- 
rniiiiiil,  lit:  l-ttiiinî  !»»i7.  t-l  cpioy  (pic 
«In  «It'piiis  CCS  (i-iioii  '.  (le  1,1  Niiliirc 
uyciil  ioiiM(Mu>  «l«tiiiic  lie  rc.efiu'c  a 
sa  vertu,  la  niau;  a  toiiMoiirs  cslc  la 
maisircssc,  «'l  Dieu  liiy  a  doiiuc  celle 
pcjM'ueraiicc  (pTil  doiroil  m  anlein- 
Uicul. 

La  dî'riiicrc  fois  (pril  sn  scpara  d'aiicc 
nous  pour  aller  en  la  Mission  où  il  csl 
mort,  cinl)ia>sant  et  disaiil  le  detiiier 
ailieu  a  celiiy  de  nos  l'cri's  (pu  auoit  le 
soin  de  la  (.on(luit(>  (It3  son  iun(!  :  Mon 
«'.lier  Pcrc,  luy  dil-d,  (pn^  ce  soil  tout  de 
bon  coltu  fois,  (pio  ie  me  donne  u  Uieu 


cl  ipic  ie  luy  appnriienno.  Mois  il  m. 
fera  CCS  paroles  d'vii   si  lioii  iiircni  ,'[ 
\\\u  \isai.'e  si  rt"«o|u  a  la  \rav(>s,||||,.|,, 
•pill     loucha     Muciiieiil    celiiy  tJc  iii)« 
l'crcs  aii(|uel   il  paiioit  ;  leip'i.'l,  ovjint 
IroiiiK'    a     riiciirc     niesuie    mi   de  v  > 
aiiiys,  ne  put  s'cni[tesclic.  de  luv  du,.  : 
Vrayeineiil  ie  viens  d'cslre  Iimu-Iic  !  (,. 
Immi  l'ère  Meut  de  me  parler  aiicc  Td'il 
cl  la  \o;\  d'xiie  victuue  (pii  s'ioin,,,],, 
le  ne  s(;ay  |vis  ce  (pie  Ih»  ii  \ciii  innv, 
mais  ic  v(ty  (pTil  lait  vu  ^raiid  S.iinci. 
l'.ii  ell'el.  Dieu  le  di»poMtii  an  s.niitj,,. 
cl    il    luy   doiiiioit  a  lii\-iue>ii)e  i|i|i-l,|i|i' 
sorte  de  prcsseiilimcul.   Il  aintil  ilil  ;i  \ii 
lie  ses  aiiM  s  :    le  m»  s(,'ay  ce  <|iri|  v  ii  en 
lllo\    cl  ce  ipie    llieu  \eul    di-|Hisfr  i|( 
lliov  ;    mai»    le   me    sens  tout  cliiiii^i'cM 

\o  jioiiii.  Il'  suis  fort  iiiiprcliciiMt  (!i. 
Itloii  iialuiel;  toiilcfois,  liiaillteiiaiil  (|.ii' 
ie  \av  au  p.'os  ;^iaiid  daiiuer  e|  (|in|  m,; 
M'iillilc  ipic  j:;  lllorl  n'esl  pas  cs|(i|;:iiir, 
le  ne  ''Cii>  p!us  di;  crainle.  (lelic  (Ii>ihi- 

-lllou  lie  Ment  pas  (|e  lUi'V. 

Lois  (pi'il  parlil  de  la  Mission  il" 
saiiit  l  Malliias,  U:  ioiir  iiitsiue  de  m 
iiioi'l,  paiiaiil  au  l'ère  ipii  rciiiliiibsfii  : 
le  \av,  dil-il,  (lii  l'ohcissuict  llie  i.il'- 
p<  Ile  ;  mais  itil  le  lie  poiinav,  nu  l'il- 
lieiidiay  (lu  Supci'ieui  ijuil  nie  |viiiih\ 
dans  la  Mission  ipn  cstoil  iiioii  |).'irliL> . 
il  faut  seriiir  llieii  iiMpi'a  la  iimmI. 

<>u  \eria  dans  la  lellre  siiiniint.',  i|i!  I 
a  escnie  au  U.  T.  l'ieiic  (.li.ili.iiu'l  ^"^i 
lieie.  llelipieiiv  de  iioslrc  (',fim|>;'.::iii''. 
Ii?s  sciilimcus ipi'il  aiioil  dessitiilliiiiiii-. 

l'eu  s'eil  est  l.illu.  dlt-ll,  dillls  les  ;i|i|.n- 

iciiccs  liumaiiies,  (|iie  V.  U.  irii>l  "'H  *'i 
licrc  Marhr  ;  mats  lielas!  il  liiiit  (1<- 
iianl  hieii  \iie  vcrlii  d'xne  nuire  liviiii"' 
(pie  la  imeiiue  pour  iiieiili'r  riieiiii'i'r 
du  M.uhie.  Le  II.  I'.  (.altiiel  l.al.iiM!'!, 
Lvii  di's  trois  (pie  iKtsjir  llelalicii  ilil 
aiioir  soiilVerl  pour  lesus-Llirisl,  iiiM'ii 
pris  ma  place  au  Iioiiil'  de  saiiul  lM\* 
depuis  \n  mois  deuaiil  sa  mort,  i|ii''  i': 
lus  cnuoye  comme  pliisKibiisIcdt'ioir? 
en  vue  Mission  plus  esloifiiiee  cl  pi"""'''- 
lioiii'iise,  mais  non  pas  si  l'erlih'  •'" 
l'aimes  cl  en  Louiomus  ipie  ccllos  di'i;! 
ma  laschetc  m'auoil  rendu  iiidi^iiu'l' " 
iiaiil  iHcu.  L(?  se.ra  (piaiid  il  pliin'i'  '  ' 
diuinc  llonli",  pouiuuu tpio  de  iiioin'-to 
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ioIinIio  (le  fairo,  .yfarlyrom  in  rwhrà 
c(  Uindiriitin  sine  sainiuiuc.  Les  lii- 
uiwcs  (les  lr(M)iiois  sur  et»  pais  It'ionl 
iHMil  cslrO  VII  jour  I«î  it:  lo  pnr  les  iin^- 
rilcs  (le  l.'iiil  <l('  Siiincls  niicc  l»'s(|iii'ls 
i',i\  la  niii^o|;ili(»ii  (l(!  viiilr  si  (Imiicc- 
iiii'iil  |iai'iiiy  liiiil  (l(>  tracas  t>|  (le  (laiii:<rs 
ciiiitiiiiii'ls  (II*  la  vie.  I.a  Udalioii  me 
ilh|)i'i!S('i'n  irailjoiislci'  aiilic  cliiisc  a  la 
pivN'iili!  ;  aussi  liD-ii  ir.iy-ic  iiy  |tir|in'i' 
iiv  loisir  (piaiitaiil  (pTil  en  t'aiil  poiir 
?ii|i|ili('r  V.  II.  ol  (oiis  nos  IV-rcs  di»  sa 
|'ii.iiiiu'<'  (l(ï  Si'  sitininiir  de  muy  an 
si:ii(l  Aiili'l,  coimiir  iIMh'  mcIiiih'  (!«•- 
vliiitc  pcul-cslrc  an  Irii  (U's  liu(|ii()is, 
1/  iiifwn'  tôt  Saiirtonmi  juilrorlnio 
rif/nnum  In  Imii  foili  cvrtumiur.  O 
smiiI  m's  piimics,  (liiïiii's  (I'n  II  iioiiiiiit'  ipii 
n'alli'iidnil  (|ii(>  lo  iiioniciil  du  sarrilicf. 


rii.vriTiiK  V. 
hi'  ht  Mission  <!('  Sainrt  Mtitthin^i. 

iït'>tiiil  iry  la  sccniidi'  des  Mi^sidiis 
']!•'  iiniw  allions  dans  la  Naiimi  du 
l'Iiiii.  Ii.'pnis  la  iiiorl  des  diMi\  l'I'. 
il'iil  iiiin>  anoii»  par!»',  la  in'(r>«>ili' 
ii";iiiii('is  lions  (ddiiica  de  ne  l'aire  pins 
||  i  nu-  .Mi>.>sioii  dans  loiilt's  ces  >|oii- 
l'i-it's,  xnirliar^canl  les  deux  anln'> 
i'"i'>  ijiii  y  t'sloiciil,  du  >-oiii  ilc  t-cs 
IKimni's  |-".^|iM»s  dts(dcrs    nni  v»Mioicnl 

I'  |>i'i(lr(!  Ii'iirs  ra>|i'nrs  ;  cl  iiioiiii'  j 
1ii''li|iit'  l('iii|>s  après,  nous  nnns  \isiiies  | 
f"iili.iiiils  de  ne  laisser  (jirvil  >enl  de^  I 
diMix  l'iTiK,  p,it||-  tout  |,>  Cliiisliaiiisiiie.  I 
^1"'  iiiiiliidie  snriiemie  à  l'Mid'enx,  lions  i 
âviiiit  olijiiiez  lie  le  rapptdier  en  vu  lien  i 
wi  il  |iiisl  ivcotioir  vn  pen  plus  d'assi- 

>l<IIIC('. 

''itils  l(»s  firaiides  fali^nos  do  (-(«s  Mis- 
|'"iiS  exposées  à  Ions  les  mallieiirsdonl 
''^ii'iiiv  peni  aiioir  pins  d'Iioirenr,  ro 
"'"•' |«^^  viK!  des  (,ioix  des  moins  pe- 
Nllllcs,  (),.  s,' Voir  seul  dans  Mie  K}.'lise 
'''"•'l"  •■  «1111  lie  l'aisoit  ipie  iiaislro  ;  do 
'I!  \iiii  iiccalilt'i  des  le  matin  insijiran 
K  ilvii  moudt5  do  Caleclimnoncs  ol 


«le  Chrestiens.  dont  il  fnnl  baptiser  les 
MIS,  <>nleiidre  les  antres  en  einilession, 
apprendre  à  In  plns-|»art  les  l'riero  et 
le  (iati'cliisine,  et  les  M\slrros  de  iiostro 
loy,  «.ollicilrr  li's  inliiieles  a  ee  rpii  est 
«le  leur  sailli,  aller  «lieivlier  et  les  Mis 
l'I  le>  antres  dans  des  ealiaiies  aliandon- 
iiees,  on  la  paiinrete  mesine  liahite, 
mai»  on  r('>piii  de  la  h'ov  n'y  ol  pas 
iimniN  diinn  (|iie  dans  les  Lonnies  et 
«laiis  les  i'idais  les  pins  snpeilii's  de 
I  Knrope. 

t,>iii'|(|ii<'s  Capitaines  inlidides,  animez 
«"iilre  |c>  propre/,  de  la  lov,  el  eiovaii» 
ipTelli'  senle  estt.it  la  ruine  des  piiis  qui 
se  l'ont  Chrestiens,  tirent  «'onrir  Mie  ea- 
Imiinie  «onlie  nous,  aliii  «rirriler  le 
penpji' et  ranimer  a  la  MMiiteaine.  du 
assemlile  pour  cet  etlet  les  pins  emisi- 
dei  aides  d'Mi  Imiirit,  dépendant  de  eelto 
Mi»>«ioii  V'e>.toil  le  lioiil!^  de  saiiiet  Ma- 
llneii,  dont  llo^  l'eres  esloiciil  alors 
aliseii»  :  (iii  pnlilie  liant«'meiil  dans 
ee  conseil  de  sedilion,  (pi'vn  ecrlain 
Iliiron  eM'Iiappe  di'pnis  peu  de  ioin«, 
dt'-.  mains  des  Iroiinois  plus  xoisins 
de  Kelice,  y  ailoil  \i'n  de  i:rainU  col- 
liers de  l'orcelaine,  eniioye/  de  la  pari 
(r<>iinoiiii()  I '(>st  le  nom  «pie  donnent 
le>  Unions  a  Monsieur  iiosiic  (,nii- 
neiiii'ui  ;  ipie  cet  Oiinoiilio,  \oulaiil  (li- 
neiiir  les  armes  des  Iroipiois.  crainte 
ipi'ils  ne  se  lellasseill  sur  les  Kiaiieois 
de  Moiilieal,  di's  Tnns  llinieics  i>|  di» 
Keliee,  ailoil  emiove  ces  preseiis  cl  ces 
«•ollit'is  de  |'i»!t('|,iiiie  diins  If  païs  cri- 
iiciny.  aliii  de  les  inniter  de  condinre 
Mie  ai  iiiee  dans  le  pais  des  llnioiis,  et 
ipi'il  leur  anoit  pr«»iiiis,  (pie  le»  Kraiieois 
<pii  y  esloiciil.  traliiioicnt  le>  Unions  )>l 
les  ALoiMpnns.  laisans  mine  i\t>  se 
porter  aiiec  couraue  h  leur  delli  use  ; 
mais  ipreii  etlet  lors  ipùin  seroil  «laiis 
le  comliat.  ils  ne  liicioienl  personne  , 
avaiis  receii  des  ordres  secrets  de  sa  pai  t 
de  ne  «liaiv'r  leurs  armes  à  leii,  sinon 
de  pondro  senle.  sans  halle  cl  sans 
ploinh. 

Kn  suite  de  cidte  «alomnie,  on  nous 
lait  |ilns  noirs  tpn'  nos  rohes,  on  cno 
aux  tia'slies  et  à  la  Iralnson,  on  ne 
parle  «pi  •  de  nous  massacrer,  el  les 
Iioutel'enx  de  cotte  sédition  disent  liaii- 
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tiMiiriit,  qu'il  faut  nssnmmor  le  pri'fuirr 
des  lïaiMiiis  (lUMii  auiMil  au  rcuroulrc. 

KiM'IVt'l,  nos  (l»Mi.\  .Mi>Mi>uini«'s,  lai- 
pans  leur  ((uirst-,  fort  p.'ii  tic,  ioursapifs, 
ù  ce  Ihmul'  (le  leur  (i('|).-u ifint-iil  où  «'c 
iMii«.t'il  >\sU)il  Icnu  :  tic  loin  qu'un  les 
iMil  «ppcircus,  (tu  ciu'  :  Au  inciulii'  cl 
nu  nuisMaciv.    On  court  aux  imuIos  (wir 
ou    ils   (loiiit'ut   ciilrcr  ;    on    les   iiroil 
HiM'f  (ii's  Cl  ys  cl  (les  huccs  scnihlalilcs  ii 
celles  il(uil  ou  accueille  les  |tnsoiinicis 
i](i  miiTii'  (|ui  sonl  (Icsliue/.  |M)ur  le  IVii. 
Nos  IN  Tes  tiilrcnl  à  leur  oïdiiiairc  (uicc 
Vil  M^aKc  asscuic.    <.tui  craïul  Iheii   in' 
(  raiiil  |ni>  les  créatures,  et  cen.N  (|ui  ne 
bouliaitteiil  (|U(!  (le  mourir  en  son  s(>r- 
Uice,  ne  |iali>seiil  |>a>«  eu  ces  ri'iiconlres. 
Les  séditieux  >'ciiîie|tiirleiit,  puiir  \<Mr  i 
ccluy  <|iil  !eiicioit  la  liailie  Mirées  deux  i 
victimes  innoceules.   Ils  ne   lelteiil  sur  | 
eux    (|Ue  (les   yeux    (le    lureiir,    et    leur! 
Cd'ur  ne  respire  lieu  (|ue  le  saii:;.     Mais 
l)ieu   leur  lia  les  iiiains  |ioiir  ce  cou|i.  I 
C«'s  teiix   lioii>«  l'eres  passent  il  trauers 
Cflle  ItMile  d'illlpies,   sans   receudir   au- 
CUIl  dnllilU.i^e.     riil^leiirs  ipll  u'esloieiit  > 
pas  d<-  la   coiiiuialiiui,    mais  ipii    n'eu 
|)uuu(iicnl  ignorer  le<«  coikIiisioiis  (pi'oii 
ailoit  piililiees,   se  disoieiil   les  Mis   aux  { 
aulii's  :    .Ne  stuil-ce  pa^  eeii\-cy  tpie  I  lUI 
(leiiuil  nias-acrcr  ?  coiiimeiit  duic  «uit- 
ils  traiiriM'  au  milieu  de  leurs  ennemis 
pi  t  pille/  pour  le  lui'urlre  ?  ou  ("•!  surly 
a  la  lo  de  pour  les  tuer,  et  pas  mi  toule- 
tois  n'a  laii  le  coup  ipie  taiil  de  inonde 
uuoit  pr  >iuis  (le  laire. 

hieii  Ut*  se  e(tiiliiil''  pas  de  pi'otei:'  r 
no-  l'eres  en  ce  re|ir:iiil|r  ;  niius  pour 
reeiuilpeiiser  les  lali;;ues  el  les  ilaiijieis 
de  I.- ir  \tisa;:c  en  lii  iiiiuiiio\e  dont    i| 

|MI\e  le>  loin  liées  de  ses  seiUileiiis,  en 
VU  seul  loiU"  ils  liaplls»  reiil  dix-sept  per- 
Miniies  dans  eu  bour^  «ui  ils  ileiioicnl 
Iroiiiier  lii   mort,  <  I  ils  y  ctuilessiMciil 

<|liaidi<e  de  (.llieslieiis. 

J.,e  Immii^  de  .s.  leail  liailiul  pas  en- 
core este  pris  ll\  desitle  pal  les  iKMpjfiis, 
lois  ijije  ei'lle  seditliUI  arillia  ;  nuiis  ce 
Ilit  lorl  peu  de.  iniUs  iipr''s,  et  nous 
UuiH!->  sujet  di-  croire  ipie  la  mort  du 
l'cnr  Noël  (ili.tltaiH  I.  lia  Cfle  i\{f\i\ 
efleci  de  celle  c<uituialiiui,  veii  noin- 
niciucnt  (|ue  Ui  lluiuii  anv  Icipiel  lombu 


le  soupçon  de  l'nssnssinat  rntiiniis  pu  jn 
pers«uiiie  de  ce  l'ère,  esluil  du  Ihmii-i|,. 
S.  Miilliieii,  et  (pi'Mic  personne  d,.  ion- 
liance  nous  n  dit  aiioir  ciileiiihi  ili*  si 
houclie.  (pi'il  s'estoit  vante  ilcsiio  j,. 
meiiiirier  et  d'ainur  détail  le  wuwu],-  ,),. 
cette  \oirie  de  l'iaiicois,  cl  (riiiKMr  iclli' 
dans  la  riniere  son  cailaxre,  rtiNant  ii»- 
stinime  II  ses  pieds,  ^iiov  (pi'il  en  mijI, 
ce  n'est  pas  vu  pellt  IxMI-lleiir  |iniirn'ii\ 
(pli  vilieill  en  ces  C(Ullre''s,  de  ^-muDir 
et  (le  voir  (jue  leur  Me  est  ciili)!  |(". 
mains  de  ttait  le  monde,  et 'piiUilnj. 
lient  attendre  la  mort,  niilani  de  ji  |ini| 
(le  ceux  mcsines  ipi  ils  reconiKiisscni 
pfuiraniis,  ipie  iTmi  lioipiiijs  (>iniciiiy, 

Kn  vu  antre  Ixair^',  (lepeiiilaiil  i|>' 
cette  mesine  Mission,  nos  Prirs  aiiniciil 
crif.''-  vue  petite  r,liai>e||e,  e|  jU  \  ;ii|(i:,'||( 
esh  lie    Ml    clixher    pour  y  ;\|>|m||.t  Ir- 

(dircstiens,  et  mettre  dans  ce  iiimiiusim 
(  liristiailisme  les  eXCICICi's  de  (|ri|i.|;i,|! 
(pli  estoieiil  desjn  eslalilis  (|;iii'.  |. . 
Kulises  plus  ancieiiiies,  L.s  iiilidil- 
eillrelll  eu  Inreur  ii  la  \eiie  de  ccsolijiN 
de  pieté  ;  ils  (•Ultretoilt  les  possèdes ih 
hialile,  s'ils  ne  le  sont  en  Venlc  ;  il' 
loiiipeiil  tout  cl  ils  piMliini-iit  Cl'  lii'ii  ili' 
sainctete  ;  ils  dt  ioIm-iiI  cl  ils  |iil|i'iit  lr« 
petits  meiildes  dt'  celle  ptliiuii.'  K^ll>f, 
et  tout  ee  (|u'auoienl  les  Pelis,(|ui;i|iir« 
en  estoienl  aliseiis  aK'lls  este  l'iiiic  li'iii» 
\isites  en  des  bourgades  plus  t'>iui- 
j-'liees.    (  tu  pol  te  Collline  i;|l  tl  ininiiht'iv» 

,  dépouilles   de    la   iiiajsiai  d''  lii'M  :  "li 
;  Noiiiil  des  iiiiprecalioiis  ennln  (vii\  i|iii 
'  presehenl  sa  pande,  i-t  ou  piil:lii'  li.iulf 
nniil  qu'ils  m  1 1!*  ut  la  iiumI. 

I      <!es    insolences    sonl    arritiirs   |!li;s 

d'Mie  l'ois  ;    iiiais  (|iii  a  Dieu  pm''  !'•"• 

;  lecteur,    exp.  Iiineiile    il;. il''  I"!"  '"  ^" 

jseiil  Ihiier,  (pie  le  Itiable  pcii  i  un 'H- 

j  Ircrcii  raiie  contre  nous,  cl  ijn  il  t  ^"J'' 

'de   le  tiure,    Vo\alll  (ju'oii  liiv  eiiliMi.'-il 

;pro\e,   mais  (pTapres  loiil,  Kieii  v>i  I'' 

'  niaislre,    (pi'MI     seul    clieiieil    M'   I"'"! 

tomber  de   la   teste    de   ses  •nilil'MlN 

sa:is  s:,  dinilie    \oloille,   et  ipi  •  lil  I''»  '"' 

p.ule  laiiiais  plus  de  Inuls,  (|im'  I"'' 
(pi'idle  est  daiiaiila^e  perseeiilee.  Illill- 
|(Ht  (pie  le  nombre  des  Kslic  •!'■  1'!''" 
liist  acciunply      11   lonics  ces  .uiitri't;>, 
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iinul  rnmniis  on  b 
csloil  «lu  liiiiit^;(|t' 
I'  |»('rsiiinii'  lie  cnii- 
(»ir  ciili'ii'lii  (II-  SI 
il  \\\\\W  di'sin'  If 
(l(  iiiil  It"  tiioiidi-  d.' 
■ois,  cl  irnii'Mr  ictl.' 
inlnMc.  riwniil  ii- 
t^Mioy  t|ii"il  l'ii  Hiil, 
l»(Mi-l>t'iir  |iiMirrt'ii\ 
l'iuilrf's,  (If  s<  iuioir 
■   >u'  es!  oulitî  lc!« 
luiulc,  t'I  fjirilsdoi- 
il,  iuilniil  (le  h  iinil 

|||||S     ITCnlllKilsscIll 
Il    l|l)(]lli>|S   tMllli'IIIV. 

iir;i,    (lt'i"'iHKiiil  ili' 

11,  nos  l'iTo  niiuiciil 

jtcllt',  ''I  il>  \  aiioii'iil 

|(Miir  V  nii|»'lli'i'  !''"• 

Il'  (liill^  «'('  Ui'illliMii 
'MMt'iOfs  (|('  (Iriii  |;(.|! 
Il  fsl(ilili'«  tiaih  !<• 
'mir>*.  l,«'S  illliilii'- 
lil  \('lli'  ili'  (""'M'IiJ'N 

Violll   les  jHl-St'lit'Z  llil 

Miiil   t'ii  X'Tilt'  ;  il* 

jtrnfannil  <v  Ihmi  d-' 

„.,,l  ol  ils  itilli'iitl"^ 

Ci'Ul!    lUllllin'    Krll"»' 

Ml  l,'sl'«'ivs'|ui;ilor« 
a\;'ii-  olf  l'iiiivlt'iii-' 

„,nii,.,!iitri"iiii'litMV'' 

ni;iiM)ii  <!'•  III'M:"!' 
iniis  rniitrr  n'iiv  «jiH 
,  cl  nll  |iiil'lii'  lii'iil'" 
iil  la  m"rl. 

vMiit     ilITilItrs    |'li;M 

.1111  I.  Dh'u  iMiit'i'i'H 

lii.ilil.'l"'''* '■"'"''"" 

„|.|u'nnliiv  nil'W^'i 
,ir>  Inill,  l»i'"l  '"'  '" 

.riil  rh.'ii.Ml  !'•  !"•"' 
,.  ,1,.  st'N  •■11"''''"'' 
,ml.-.  rt.li^  liil.'Vli'' 
,  ,1,.  Il  Mils  <1".-  I;'i>| 
■,<!,>  ncrsi'nil»'''-  " 

ù;  .U  i->i.^  '1''  '"" 

loulcs  cos  .uiiti'»^^") 


lunnl  n*"'  ''''"'  il('^^l<^li<)')  iinitinsl  (|ui 
eglnilsi  nnKliaiiM'. 

\ii|»;imin\  mais  «'xn'llr'iil  ('.liicslicn 
dcivUti  Mission,  csl«)il  lonilx'  imiIic!  les 
uiaiiis  <los  *>iiiii-iiiis  ol  iratliMKJoil  rien 
ni,'  le  frii  |u»iir  son  siipplitv.  Il  cul  re- 
coins il  Dieu  dans  sa  nccc>«>ilc.  M(»ii 
1)1111,  ilil-il,  it!  cioy  (le  Idiii  mon  cumii' 
(|ii>'  MMis  sj'iil  csles  le  m.iislrc  de  nos 
ïio:  M  vous  voulez,  i'cspidiiiieniy  di's 
siiiiiiird'iiny  i(ii(t  ma  foy  nraiiia  dcliiire 
Ji  la  mort,  «lui  sans  voslro  sccoins  m'csl 
toiila  lail  im'iiilaldc.  ('.Ii«>sc  cslriuif:c  ! 
K'  'l'iiiiiirc  lioinnie  l'ut  dcliiin''  h  riieiiic 
iii.>'!|r>  de  sa  capliiiiti'',  rii'o(|ii(Ms  ipii 
ïiiiml  de  le  prcndnMaptil",  layunl  ren- 
iin\i,  xiiis  M.'aiioir  poiii(|iioy.  (le  (ilire- 
sliLii  H'  nomme  l'tcrie  IMIoiin''. 


CUAIMIIIK    VI, 


cliose  qu'ils  fircnl,  fut  do  dresser  dt; 
(jiicUpics écorcos d'arhics,  vue Cliapollo, 
rulic  diiiis  sa  painirclc,  où  depuis  le 
matin  iusqiriin  soir,  l)i«Mi  ne  laissoit  pas 
d'csth!  adore  an  milieu  de  ces  vastes  fo- 
res's,  où  iamais  il  n'anoit  reccn  C(H 
liommat;e. 

riusinirs  qui  irestojenl  pas  r.liro- 
sliciix,  se  rcndireiil  aiissi-tosl  aux  in- 
slrucliitns  (pTini  leur  donna,  (.luelqncs 
iiiilres  accii'.oieiit  la  loy  d'cslrt;  vue 
rliose  maimaisc,  cl  ne  voiiloient  pas  y 
ciileiidre,  disans  (pie  iamais  leur  pais 
n'aiioil  fsli'  si  allli^v  (pie  lois  qu'on 
aiKul  (diiimmeiict''  tout  de  bon  à  quitter 
leurs  anciennes  sii|terstitions  et  à  reee- 
iioir  le  Hnpiesme.  Ces  }^HMis-là  esloient 
les  plus  I  iciii's  cl  les  plus  à  leur  aise,  il 
lalloil  (pie  Dieu  les  linmiliasl  pour  les 
sauner. 

Kii  elVecI,  comme  ]]<  n'aiioienl  quasi 
aucune  proiiisiuii  de  bled,  et  que  le  plus 
tort  de  leur  (^s(ieraiiee  estoit  sur  la 
pesclie.  ipii  tontes  les  amu'es  est  Ires- 
aliMiiilaiilc  en  ce  lieu  là,  pendant  l'Ily- 
iier,  jamais  elle  ne  >'y  est  \eiii'  si  mal- 
lieineiise  (pic  ccHe-ey,   Ils  l'ont  des  ti «mis 


Ik  la  Mission  de  Sdi mi  (IkuIcs. 

l,iiif'I(pi('s  liiirons,  de  oenx  ipii  l'an  dans  la  }:lace,  espaissi;  de  deux  et  trois; 
]«>"'.  cinij^iiaiis  le  len  des  Iroipinis,  '  pieds,  au  dessous  de  laipiejle  ayans 
«noiiMil  ipiitte  leur  pais  et  s'e>l(U^'iioieiit  |  IroiiiK'  l'eau  niuc,   ils  ielleiit  leurs  rels, 


iii  nous  pour  tuir  ciieort!  plus  loin  ce 
crii'l  ciiiieiin,  eslaiis  aniiiez  en  vu 
liiM  "iirils  iuf^ereiit  assez  jiropre  |)<Mir 
k'ylinliiliier,  s'y  arrestereiit  et  y  basti- 
ri'iilji'iirs  cabanes,  à  dessein  de  s'y  l'or- 
liliiTeltlv  laire  vn  nonneaii  païs.   D(  iix 


où  d'ordiiiaire  on  puise  fiuantile  de 
poisson  (pii  acc<Mirl  à  ces  oiiiiertiires. 
Mais  cet  llyiier  ils  ne  trouuoienl  dans 
leurs  lilels  aiii'un  poi>son,  dix  on  douze 
|tetils  liarancs,  ipii  (pichpiel'ois  s'y  ren- 
ctuitidient,  estoient  vue  manne  du  ('.i(M,  à 


J'Mitis  \li>v;i(iiinaires,  {'vu  de  langue  AI-!  ces  panures  u'ensrpii  inoiir(»ientib^  l'aim. 


t.'"iii|!iiiie  et  l'autre  qui  parle  le  lliinui, 
sviiis  paivouru  tout  l'Mste  les  eo^ttîs  dt> 


•e  virent  bien-lo^t  au  bout  de  leiii-s 
petites  |iroiiisi(»ns;  sans  bled,  sans  ^laïul 


lit:  mer  dou(,'e,  pour  le  seeonis  spi-   et  sansletrnmes.  D'iiiicunsalloient  peler 


nliii'l,  tant  des  llnnuis,  qui  alors  y 
«*l"ii'iil  dispersez,  que  des  peuples  Al- 
>i"iiiliiiiis,  nous  représentèrent  à  leur 
f'I'iiir,  (pi'il  seroil  à  la  f:loiri!  de  Dieu 
'liii'(|ii.'|(pi'vii  (le  nous  liynernasl  en  ce 
''^'11.  "»ti  |>lus  de  monde  denoil  se  ras- 
wiiililcr.  Nous  y  «lestinasmes  donc  vn 
demis  l'cics  de  la  langin^  llnronne,  qui 
""'i^ijuilta  au  mois  d'Uet(dire. 

L'iis(|u'd  bit  arriné  en  celle  nouueile 

Wiil'ilKni,  (pie|(pies  Ciirestiens  la  re- 

Miivihi  riiez  eux,  auec  vnc  cliariti' (jiii 

''wl  Util  de  saniia};(!.    Lu  première 

/(i'/a:ioM— lOuO. 


les  ;irbres  et  laixoleiit  boiiillir  les  ecoices 
pour  les  rendre  iiKui^ieables  ;  d'aulres 
viiKueiil  d'vne  cerluiiie  mousse  (pii  s'al- 
laelie  aux  rodiers.  («l  d'vne  espèce  de 
tiuidre,  ipii  pourry  dedans  l'eau,  s'Iiu- 
inecle  et  -<e  reiillt.'  comme  vue  e[toiij;;e. 
Vue  lois  cliaijue  iour,  (Ui  laisoit  cuire 
dans  viKî  grande  cliaudiere  vn  petit 
mori'eaii  de  poiss(»n  enrumi',  (jui  rendoil 
vil  bituilluii  amer,  (huit  vn  cliaciin  beii- 
noil  abondamment,  alin  de  se  remplir 
et  (reslonller  ba  faim  par  ces  lauassos 
d'eau. 


« 


1? 


22 


Itelalion  ilc  la  \uuuelle 


-    -S 


Ce  Imhi  IVrc  so  vil  oufin  ri'dnil  invllo 
vio,  rf>|Ki(-(>  (h;  ('iiii|iiiiiil(>  louis  ;  qui 
npij's  toiil  liiy  oldinil  des  idiiis  bicii- 
liciirtMix.  (|iii  lo  lni>oi(>iil  bniir  Dieu, 
vo>i>>i(  i|iir  «'«>tl«>  iiiix'ir  |)iililii|iii-  nliiit- 
toil  \,\  »ii|M'rlh'  (II*  ('(>ii\  i|iii  (In  ('(iiiiiiiiii- 
Ci'iin'iil  iiaiHticnt  |>a>  mhiIii  rcsroiili'r. 
Ils  vciioiciil  (-*)iniiii>  (lo  nioiiloiis  l'I  dc- 
MMIldnit'Ill  le  SIJIK  t  l(il|il('Mn(>,  lli<||  |i,'|n 
dans  r.illi'nlc  d'aïKiiii  sccdiii-  (|uil> 
|U'iisM'iil  os|«'nr  d'\M  Ikhiiiiu'  <|u  ils 
voyuienl  duiis  la  raiiiiiic  aiis>i  hicii 
qu'eux,  mais  à  (anse  qird>  ;ulinirnii-iil 
<|iir  M)ii  loiiia^i-  n'en  lii>t  |>a>  altalln, 
qu'il  estdil  !eiir  eonxdatinn  dans  la  xene 
qu'il  li'iir  donnod  alors  d  \n  luin-iit  ui 
ett'l  nei,  OM-nipl  dt,-  luiilcs  ee>  ini>e|ts. 
Il  faut  liien,  di>Mienl-d»,  (|ne  ee  qn'd 
nous  |)reselii;  soit  Ma\,  puis  (|ii'd  ne 
irainl  pas  de  inonnr  auee  nnii»,  ri  d*' 
faim  l'I  de  linid,  et  qn'd  nniis  (>ii<>ei;:iii- 
le  niesnie  dans  nn>lri>  |iiiinn'ete,  qu  d 
luisMii   lors  qu  il  eslnil   plii>  a  son  aise. 

SiK  la  lin  di'  l'ilxiier,  ee».  |  niiir»'s  la- 

lllelliples,  M-  \o\;i||s  niniiril  lout  Mis 
ilail-'  ee>  nil-^eres,  m-  dissipeii'iil  ea  el 
la.  Vue  paitii*  Miireiil  nous  tiouurr  en 
risie  on  non;  estions,  yesperans  plus  de 
set'our^.  Le  j'i-ie  les  y  aeemupaiJiia  :  et 
après  SIX  grandes  ioiirnees  d'vii  i  lieiiun 
t!t'S-p<'inlde,  sur  \os  jilaees  de  celle 
mer  .dors  ^laei-i*,  il  ai  rina  lieiireiiseiueiit 
en  reilr  niais'tn. 

Vn  autre  \\<-  nos  l'ert's,  (jui  aiioil  liy- 
iieiiie  en  la  Mission  de  faillit  Pierre, 
l'iK'ore  pins  esliii^nre,  n'eut  pas  inoiii> 
à  soiilliir  dans  les  ine-n'!  s  iniseies,  (pu 
pailoiil  ont   loiisoinine   «es    peuples,    et 

dont  partout  iMrti  a  tin*  sa  gloire,  dispo- 
sant toutes  ces  ani's  pour  le  Ciel,  i>ar 
des  voM's  adorables. 


(HM'lTnK.    VII. 

J)c  la  Missiun  du  Saint  Lspril. 

dette  Mi>-si(»ii  estoil  pour  U;s  Nations 
d<:  la  langue  AMon(|uiiie,  <|ui  n'ruit  point 
de  dciii-'ure  usseuice,  aussi  peu  que  les 


poissons  (le  la  p»'scliedes(|i|,.|s,|s»i„(,„| 
lir  les  rosirs  dll  Kiaild  l.iic  qu'ils  |,i,.! 
bilenl,  taniosl  en  mi  heu  ,.|  limiusi,,, 
VII  antre,  selon  les  dincrses  siiMins  )||. 
raniiee,  (Ml  selon  (pie  les  ciatnlrs  ,|,.s 
lroi|Uois  les  (dih^elll  de  s'fs|,Mi;i|,  i  |,||,^ 
liuii,  dll  perd  (|iii  les  nifiiiif.'  r|iiM|ii,. 
loiir.  (:'e^t  il  du-e  (|lie  iiMs  |'c|vv,|ui„|i| 
eu  !••  si.MI  de  celle    .Mission,  y  uni  ll|r|;c' 

MM-  v<c  errante  aiiecces  peii|i|is,.(i;ii|, 
.  î  ont  este  (piasi  toiiMtiui>  dosiis  |,a 
eaux  ou  sur  (pielipies  ritclicrs  iillivin, 
lialins  des  Jluts  ft  (),>  |ciii|ii's((n.  \|  ,,» 
partout  IhiMi  s'\  est  lail  iniuiobli  •  , 
n'estant  pas  moins  h-  Uwu  di  ^  hhî» 
que  h'  hieii  de  la  terre,  ninuiiiii  de  m 
iialioiis  tirailles  ont  pris  Iimi  (|,'|  uimh 
au  aux  paroles  de  rKiiaii^iiie  ;  qnaiililc 
se  suut  lails  ('.liresjiiiis  el  mit  ivirii  |.' 
sailli  itaptesine,  llieMiM'  leiii>  Ciiint.ii- 
iies,  (|iii  iaiiiais  n'aiMiituI  mhiIh  m>  |;iiiv 
iiisliiMie.  \oic\  ce  (pu-  m'en  ('Miiiiiiil 
le  l'ère  (pii  Ct'l  JlMier  aimit  le  s,,!;|  ilr 
ci'lle  Mission  :  le  Itniis  |ii,.|i,  (lil-il.ilc 
l'a^-sidilde  de  ers  Ihi||||'>-  ^i  ii>  ;i  \i  nu 
plier  llli'tl  ;  l'admire  l(  ur  liUmirliOMl 
le  desiiilcicsseilieilt  du  leinpiiicl.  l'ill 
ne  me  deiiiaiidaii-<  rien,  el  iiinv  n  ;is,iiii 
rien  deipiov  leur  diMlli   r. 

I.es  Imi  haies  ne  soiil  pas  M  liaiJMh* 
(pl'iMi  les  croit  en  l'iaiiee,  Mil  peur  ilili'i:\ 
(lire,  il  laiit  aduoiier(pie  la  loy  (|riii|i|i> 
la  liai  liane,  et  ipi'elle  (|i>iuie  vu  miii 
(lliroiien  a  des  ueiis  i|iu  li  .iMcieiit  (|ik 
des  cri'iiis  de  beste. 

Il  esloit  temps  (|ue  bleu  leur  iliHiil^L 
ci't  esprit  de  loy  :  car  le  Priiiii  niji'»  «  tiinl 
\CIIU,  les  ||(i(piois,  pailN--    '  •  ilt'ii\(V|ihj 
lieues  de  la,  suiprireiit  mu-  pJirlif  il' 
ces  JKUls  .\eojt|i>tes,  dan»  I''  lieil  (|illM 
estlliloii'lit  le  plu«.  a^seiih'  peur  l^'iil  ^K' 
Ils  eiiliaisiierenl  dan»  lai  apliiiili',  li"ni-j 
mes,  jeinmes  et  eiilans,  sans  panlmimT 
il  cet  aa^ic  iniioceiil,  ipiiN  liriisliniiilaii 
indien  dfs  tl. mimes  ain(  do  (rii;iiili'i(| 
incoiiceiiahles.     Les  \(Hes  de  llicii-'ii 
:idoraldes  :   il  laisse  prespeicr  lo  i'iii"'-| 
mis  de  son  saint  Nom,  en  iiie-iii't'i"P«j 
(lu'il  aliaiid(Mine  a  loiiles  Ic^  iiihi;H 
c(.'iix  (pli  comnieiiceiil  a  l'iidoivr.   U"''| 
(Ml  suil  bcny  a  iainais. 
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(lt"«(|iirls|ls»!ilPnl, 
iiiiil  l.ac  r|iriKlm« 
I  Itrii  l'I  laii!*isi  m 
liiiiTM^  >ai>oiis  (II' 
(If  les  fiamliv  ilfs 
(le  s'rs|(,iMii,.|-  j.jin 

U'>  iiifiiaii'  tliaiiuf 
(•  nnv  l'fh's  (|iii  uni 
y|i»>it»n.  y  nui  iiicr.i' 

■  n's  pt'n|ili'xrii;mx, 

lill>Utlll>    (|r»ll>  lr> 

les  nK'liiM's  allivnx, 
It's  l('Uii>t'>l('x.  Mus 

?>|  luit  l'Oimnbll  •  ; 
;    le    Uicil   »li  »  IIKI» 

iTi'.  (,»ti;in(ili  lit'  l'Of 
lit  |tris  IVii  tl'i  ui-  \ii 
ri  uaii^iili"  ;  (liiaiilili' 
»|ii'|l>  •'!  "'Ml  i'"'"'  I'' 
iK'-iin'  lfiir<«  lai"(.ii- 

noltlll  Ntilllll  M'  liiii' 
I'    l\\\C    IIM'II  l'M'lilHHl 

lier  aiinil  le  -iii;i  il' 

Im'III>    llli'll,    dll-li.ll'' 

hiiiiin-.  p  ii>  a  \i  lill 
liii'  Inir  iiiiiitcfiutil 

■  ni  lin  l('iii|Miii'l.  'la 
ririi,  l'I  MUA  \\<\yM\ 

iiii'  I'. 

vitiil  l'ii*  «"I  Itnrl'iii^^ 
aiic.',  "Il  juiur  iiii''ii\ 
I  i|iic  h  ït'V  (!'  iiij'l'' 
,.|l,.  il. .mil'  vil  Kii'i 
is  qui  ir.H'.<>i''"l  l'"- 

l„.  |H(MI  ll'lll-  tlt'llll.i^lj 

;,!•  le  IMiiilfiiil'^ ''•'"' 

(,ail\-  ■  •'li'ti\'''iit> 

11 IV ni  Mio  paiiK'  'H 

^  ,|.n,.  |.'  Ii.'ii  «lii'l^l 

il.H'IIM'l"""''''"'^"' 

an-l:>«.iil»litii»'''  '"""" 
niiiii>.  <i»iiM'i>''''"'""'M 
I    (urihl'Hi^l""'"^'"' 
,;  ;niri   .!.•>  >TllillllOi| 
■  ^  N„\.'S(li'  l>i''i' 

,.  nn.siH'ivrlt'^'"'"'"! 
Num.riiiu.MiiM.mi* 

a   tniil.">   I'-  ""^'".' 
riil  a  l'aduivr.    '-"iiH 

mais. 


IK 


r.UAMTUK   Mil. 


Ikli  ilisnldlion  tin  jni'is  J/s  Ihivimn,  au 
l'riiilemps  de  l'anme  IGiiO. 


oiiiffssiMil  allant  qiio  do  partir,  ils  ro- 
iImiiIiI.'iiI  h'iirs  ilciiolions  (raiitaiit  pliK 
«lue  leurs  inis<'H's  s'aii;_'nii'iil('iii  ,   plu- 
sieurs se  euiiMiiilliieiit  p':ii|-  se  disposer 
à  la  iiKul.  liiiiiais  If  iir  foy  ne  lut  plus 
Mue,  fl  res|ieiaiice  du  Paradis  ne  leur 
parut  iaiiiais  plus  ddiice  «|iie  dans  c-e 
Nous  allions  passé  tout  rilyner  dans  j  désespoir  et  eel  aliaiidon  de  leur  vio. 
Itsixiremite*  d'vne  famine  «pii  ;i  re^ne  1  Ils  diiiisent  leurs  troupes,  ulin  ipn;  si  les 
pnr  titilles  «tes  (•onirées.  et  i|ui  pailontU|Mi^  toinhuii'nl  entre  les  niaiiis  de;  l'eii- 


fiijiiir  Ml  tres-^iand  noinlire  de  (llire- 
«tii'iis,  (•'•iitinuant  toiisioiirs  ses  raiiaiies 
ilii'llaiil  le  (|eses|M»ir  partout.    La  t'aiiii 


iiein\,  les  autres  pussent  eseliapp<'r 

la'  i:i'iind  l.ae  qui  eiitoniiut  iiustre  Islo 
de  S.  losepli,  n'estoit  alors  rien  (ju'vnc 


(st  Ml  tyran  inexorahle.  (|ui  laniais  ne  (Tou'Ic  (|i>  o|;i,^,.s,  espaisses  de  deux  et 
ilil c'est  assez,  (|iii  ianiais  ne  donne  de  tnns  pinU.  .\  peine  ees  lions (llirestiens 
troiii',  qui  deiiore  tout  ce  (lu'oii  liiy  nous  (juilloient -ils  de  veiié,  que  ces 
.iiiiiiie  ;  et  si  on  inanqiie  ù  le  |Kj\er,  il  j  j:laees  londenl  sous  leurs  pieds:  d'aii- 
<('ii'|iaist  du  s'iiiL' liuniain,  il  Voi>^  de-  «miiis  se  noveiit  dans  ces  ahvsnies  cl 
'imc  les  entrailles,  saii*-  qu'ie  I»,.  y  tnuiiiereiil  leur  loiiilieaii  ;  lesaiili'os 
■iiilcr  sa  laiîe,  ny  si,'  s<iiisliaii.  le  sm  '  s'en  ret lient  plus  lieiireiiseineiit,  ipioy 
\.  Il',  tout  aueuiile  qu'il  est.  Mais  le  j  que  transis  d'vn  lïoid  mortel.  Ce  fut 
l'nilli'llllises|;ml  Neiill,  les  ||o(piois  nous  ]  \Mi'  nioi  t  liieii  enielle  ;i  de  pauuit'S 
lilli'llt  eiintie    plus  «'lUels  ;    et   ee    so||l  '  Mi'iHaid-,  à  des  l'eliinies  el  à  des  eufaiis, 

••iiv  qui  vraverneiil  ont  ruine  toutes  nos  !  de  rendre  lame  sur  ees  ne^es,  sans 
i'>|i»'i(iii<'es,  et  qui  ont  luit  vu  lieu  d'Iior- 1  aide  et  sans  secours,  mais  rion  pas  sans 
rivif,  \ Ile  terre  de  saii^;  et  de  lainaLJC,  i  la  eoiisojalioii  de  eeliiy  qu'ils  adoioient 


Ml  lliratie  de  «•niante  et    Ml  sfj 


mlrlin 


lî-daiis  li'iir  cci'iii',  et  qui  iamais  n'y  put 


inoiirir 


ne  Mel 


Ile  n 


ireslienno,  aairee  de  sol- 


de (•iin.'ass«s«|e«|iarnees|Kirl«'slaiii:nenis 
il'UH' longue  lamine,  d'\ii  |wns  de  lie- 
ii't|icti(p|i,  d'Mie  terre  de  Sainlei<'  et  i  \ante  aiis.  avant  passe  toute  la  nuit 
ilMiliriMjui  n'aiKut  plus  riiii  de  Itar- |  eoiielice  au  inilieii  de  ces  ;:laees,  y  fut 
baro,  depuis  (pie  le  san;:  respandii  |NMir  tromiee  pli-iin'  de  vie  le  liiidemain 
iMiDMirauoit  rendu  tout  son  peu|je    inaliii.  Ou  liiy  demande,  ipii  Tanoit  «oii- 


«iiii 


Ml'MI. 


iiiee.     le  m'esi-iiois  dt'  lois  à  autre 


N<i- paiiiMes  ||ui°(Uis  atl'ainez,  furent    i«']ioiidit-elle.  /rwo/s /in/cNr,  lesiis  ayez 

Wiitliiiiitsde  se  scjwinM"  «l'aiie»' nous,  an    piln- de  iiio\  :   en  iiie^ine  temps  ie  me 

'■•iiiiini'iiceinent  du  nnus  de  Mais,  punr    si^nlois   toute   escliaulVei',    le   troid    me. 

alli'ii'lii'iclii'r  e,iie|que  ;:laiid  au  suninii'l    sinsissaiit  a  quelipie  temps  de  là,  ie  re- 

'i''Miiiiiiia;,'iies  qui  se  decouiiioiml  di-    (■omuieneoi>  ma  prière,  et    mon   «'orps 

l«||^  iion«'s,  ou  jiour  aller  à  tjuelqiies  \  repreiioit  sa  chaleur,  i'ay  passe  toute  la 

["■vlii-s,  t>n  des  lieiiv  plus  evpoMV  au  !  nuit   en  cette   sort'',   et   i'atleiulois  la 

H'il  ilii  Midy,  où  les  j'la«'es  se  fondent  j  mort  aiiee  plaisir.    Celte  jtauure  reiunie 

plii>liist.    Ils   es|H'roienl   en   ces    lieux  I  ne  seaiKut  iiell  ipie  «'es  deii\  niols  do 

t'î'witi'/!,  (le  tioiiner  «p.eiipie  petit  son- |  toutes  s«'s  prières.  Klleeii  r«'«liapp.i  poiii" 

la.;i'iiii'iil  ;i  la  famine,   i|iii   ;es  faisoil  \  lors  ;  mais  du  depuis  elle  est  lomliee 

in"iHii'  tout  vifs,   comme   vn  enie'iny  !  eiiiic  les  mains  des  ennemis  et  y  Iruinia 

'''"IMluiiK^tiqiie   renfi'irne  dans   leurs  '  la  lin  de  ses  misei'es. 

K'i'i'Miiaisoiis,  et  «pii  s'«'st<ut  reiulii        iNos    panures    l'ameliiiues    «'omnien 

le  iii;r         ■  "      ■ 


Ire  d(!  la   place.     Mais  lU  crai-   coieiit   à   ioiiir  îles   doneeuî-s    de    leur 


on- 


?noit'iil  en   iiii'snu!   temps   de    trouuer  i  pexlie,   qu'ils   troiiuerent  ass«'/.  ah 
^'l'iiiml  plus  «ruelle  «'t  «!«'  toml»er«laiis  i  daiite  -,   mais  leur  loyc  dciioit  estr«  plus 


i.'ii 


X  cl  les  llammes  des  lidqnoi> 
'liiisi  clienlier  liîiir  vie.    Ils  se 


pour  le  Ciel  que  pour  la  teirc.  Le  i«Hir 
île  l'Annoncialion,  vingt-cinquiesme  de 
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Relation  de  la  youuelle 


Mars,  vue  aniu'»»  d'Iroquois  ayaiis  mar- 
ché piez  do  doux  coiils  lieui's  de  pais,  à 
traucrs  les  yiaoï's  et  les  iieges,  Iraiier- 
saiis  les  uiontagiios  et  les  foresls  pleines 
d'Iioneiir,  siirprireiilaiicommeiieemenl 
de  la  miil,  le  eainp  de  nos  Clirestiens  et 
on  liront  vne  eriiolli'  hoiicheiie.  Il  sein- 
Idoit  que  le  (liel  conduisit  toutes  leiM's 
deniarehesetcpi'ilstMirenl  vu  An;,'e  pour 
jzuide  :  ear  ils  diuisereut  leurs  troupes 
auee  tant  di;  bon-lieur,  qu'ils  trouue- 
renl  en  moins  tle  deux  iuurs,  toutes 
les  bandes  de  nos  (Ihresliens  qui  e>loienl 
dispersées^';!  et  là,  esloijiut'es  les  vnt's 
des  autres  de  six,  sept  et  huit  lieues, 
cent  personnes  en  vu  lieu,  en  vn  autre 
cinquante  ;  et  Uiesine  il  yauoit  quelques 
l'aniilles  solitaires,  qui  s'esloient  esear- 
tées  en  des  lieux  moins  connus  el  hors 
de  tout  chemin.  Chose  estrange  !  de 
tout  ce  monde  dissi[)é,  vn  seul  homme 
s'eschappa,  qui  vint  nous  en  apporter 
les  nouuclles,  connue  il  arriua  autre- 
lois  à  ce  prodij^e  dt!  l'atieuce,  aucpiel  il 
ne  resloil  dedans  ses  perles,  sinon  vn 
tri>le  messa^'or,  qui  veuoil  hors  d'ha- 
leine luy  en  donner  aduis  et  luy  rendre 
son  malheur  plus  sensible. 

Ma  plume  n'a  plus  d'encre,  pour  ex- 
primer la  rage  des  Iroquois,  en  cos  ren- 
contri's,  elle  a  horreur  do  re[)resi'!!ter 
si  soutient  des  spetlacles  de  cruauté, 
auscpuds  nos  yeux  ne  peuuent  pas  s'ap- 
priuoiser  aussi  peu  qu(»  nos  m-us,  (pii 
iamais  ne  sont  inseusiblos  à  l'exee/  de 
tous  ces  lourmens  de  fureur.  >oslre 
vniquc  consolation,  c'est  qiuî  ces  sup- 
plices d'horreur  Irouuenl  la  lin  auee  nos 
Nies,  el  que  Dieu  les  couronnera  d'vn 
bon-liein-  qui  n'a  point  de  fui. 

Du  depuis,  les  malheurs  nous  oui  ae- 
eucilly  à  la  foule;  à  peine  les  Clu estions 
qui  rosloienl  dans  le  iKUirg  Saint  loseph, 
auoionl  respiré  (pu'lqiies  iours,  pour  re- 
louei'  leurs  esperaneos,  après  vn  coup  si 
rude,  qui  les  auoil  tous  abattus.  Ils 
trombloul  dans  la  crainte  des  llammt's 
el  de  la  cruaulé  des  Iroipiois  ;  mais  vn 
mal  (|u'ils  n'oiuiisagenl  que  de  loin, 
b.'ur  paroisl  moins  terrible  (|uo  la  dou- 
leui'  présente  trvue  lamine  in.^iqtpor- 
table,  (pii  les  porloit  iusipies  aux  rebuts 
do  la  nuluru  el  les  luisuil  Ucuorer  des 


carcasses  pourries;  la  Merc  n'nii,'),! 
point  d'horreur  d'assouuir  sa  faim  on. 
ragée  du  corps  do  son  eiilani,  et  h 
enrans  ne  pardonnoieiit  pasaucoiiisdc 
leur  l*ere. 

La  faim,  dil-nn,  fait  sorlir  les  joui,? 
hors  du  bitis.    Nos  Huions  l'anit'ljqiK-s 
sont  aussi  contraints  de  sortir  liorsd'vn 
bourg  <|ui  n'estoilreiuply  (piotriiom'iir, 
r/estoil  sur  la  lin  do  Caresino.  llolas! 
(pie  ces  panures  Chreslieiis  eussent  iM,i 
trop  heureux  s'ils  eussenl  eu  (le(|iiov  le 
ieusner  au  gland  el  à  l'eau  !  Le  iourdej 
l'asqiK!,  nous  leur  lisnies  faire  vue  coin- 
nmnion  générale  ;  le  leiideniain,  jlssel 
séparèrent  d'auec  nous,  nous  iaissiiis 
tous  leurs  petits  nitMiblos,  dont  la  plus- 
pari  dee!aier»'nl    publiquenionl  ()irijs| 
nous  laisoient  leurs  héritiers,  Vdv.m 
bien  que  leur  mort  n'esloii  pas él(ti;:iii'e, 
el  qu'ils  la  porloienl  dans  leur  sein. 

Lu  elTect,  peu  do  iours  s'eseoiiliiiil 
(pie  luius  apprenons  les  uoiiurlles 
mallMMir  que  nous  aiiitiiis  junieu.  (.al 
panure  troupeau  dis^ipé  tombe  dans  hj 
endmsclies  d»;  nos  eiineniis  li<i([iifiis 
les  vus  soûl  tuez  sur  la  |)laco  ;  nii  lnii>iiej 
les  autres  captifs,  on  l)riisle  les  IVniiiiesj 
el  les  eiifans  ;  (pii'lques-viis  s'esiiiiip-j 
pont  «lu  milieu  de  ces  flaiiinies, 
ap|t<irleiil  l'ellVoy  el  la  terreur  iiiirtMiil.j 

Huit  iours  après,  vn  semlilablc  iii(il4 
heur  a«x'ueill(!  encore  vue  antre  bainle.j 
(le  lie  sont  (pie  massacres  on  qiicli 
Heu  (pi'ils  aillent.  Partout  la  l'aniiin'  h 
suit,  où  ils  reneoiitrenl  vu  eniieiny  plu* 
cruel  «pie  lu  ci'iiuuté  mesme  ;  et  pour 
i'(»mble  «l'une  misère  sans  nssoiim', il* 
apprenneiil  «pie  deux  imissaiiles  aiiiioes 
sont  en  chemin  pour  les  venir  exteiiiii'! 
lier  ;  que  la  première  vient  àdisseiiu 
faire  le  «K'gasl  dans  leurs  cliaiii|is.  tFarj 
cacher  leurs  bleds  d'Inde  (>l  de  ilcsoletf 
la  campagne  ;  que  la  seeuiide  mwi 
«loit  moissonner  loul  ce  qui  aiiioi| 
es<'ha|>pé  la  fureur  des  premier!',  ii 
n'est  qu«:  «leses|>oir  partout.  . 

Dans  le  plus  fort  de  toutes  ces  alarj 
mes,  d«!ux  anciens  Capiluincs  \ieiiiienl 
m<i  Irouuer  «'ii  secrel,  «'l  uio  lireiil  t.'t'lt^ 
harangue  :   Mon  frère,    me  iliiviil-il 
t«'s  yeux  te  tronipenl  lors  que  lu  'w 
regardes  :   lu  croy  voir  des  liuuiui' 
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;  ;  In  Merc  n'm\[ 
^ssouuir  sa  faim  on- 
.^  son  eiil'aiil,  cl  lo? 
loiciil  jms  aucoi]is(lc 


viiians,  et  nous  ne  sommes  que  des 
«necti'L'S  et  (les   amcs  de  ti'cspassez. 
Colle  IciTC  que  tu  l'oulos  aux  pieds  va 
sViili'oinirir  poiu-  nous  abysmer  auec 
[nv,  afin  que  nous  soyons  au  lieu  qui 
Doiis  est  d(Mi  paimy  les  morts.  11  faut 
que  lu  ?(,!aches,  mou  frore,  que  eolte 
niiil  dans  vu  conseil,  on  a  pris  la  reso- 
loliond'ahaiidoiinor  celle  Islc.  La  pliis- 
IBit  ont  dessein  de  s*^  rclircr  dans  les 
biijs.arin  de  viiii-e  solitaires  et  qu'lionnut; 
(lu  monde  ne  s(,NU'hant  où  ils  sont,  Teu- 
iii'invn'en  puisse  anoir  la  eonuoissanee. 
|iiiol(]iit's-vns  fout  estai  de  ivcider  à  six 
graniics  ioiirnées  d'iey  ;  les  autres  |)reri- 
niMillonr  roule  vers  les  peuples  d'An- 
(lasloc,  alliez  de    la  nouuclle  Suéde  ; 
d'autres  discMit  tout  haut,   qu'ils  vont 
iDcniT  k'urs  feniines  et   leurs  eidaiis 
pMiise  ii'tler  enli'e  les  bras  de  Penue- 
Diy,  où  ils  ont  vu  i^rand  nombre  de  Icui's 
paiviis  qui  les   desiivnt,    et  (|iii  leur 
imM\[  adiiis,  qu'ils  ayent  à  .'f  sauuer 
an  pluslust  d'vii  païs  désolé,   s'ils  ne 
veillent  périr  (lessr)us  ses  ruines.    Mon 
frère,  adioiistoieni-ils,  que  reras-tu  so- 
lilaiii'  en  cette  Isle,  lors  que  tout  le 
Diuiide  t'aura  quitté  ?  es-tu  venu   iey 
pour  cultiuer  la  terre  ?  veux->.u  ensei- 
5ei;:!ior  à  des  arbres  ?  ces  Lacs  et  ces 
Riiiieit's  ont-elles  des  oreilles  poiu' écou- 
ter les  instructions  ?  potu'rois-tu  siiiiu'e 
tout  ce  inonde  qui  se  va  dissiper?  La 
pliis|iarl  lionin'ront  la  moi't,  où  ilses|ie- 
reiil  troiiner  la  vie  :  (]uand  tu  aurois 
cent  corps  p(»iir  te  diniseren  cent  lieux, 
tu  lie  |i<iurrois  pas  y  sullire,  tu  leur  se- 
ri'i'"  il  cliarfie  et  tu  leiu'  serois  en  Intr- 
reiii.  La  famine  les  suiura  par  tout,  et 
la;.'iieiTe  l"slroimera. 

Moiifrcic,  prends  couraw,  m'adiou- 
^ti'iviil  CCS  Capitaines.  Toy  seni  nous 
pt'iix  donner  la  vie,  si  In  veïix  l'aire  vn 
Cwiphardy.  Choisis  vn  lieu  où  lu  puisses 
Miisrasscmhlei',  et  «mpesehe  cette  dissi- 
Hkiii  ;  icile  les  yeux  du  cosié  de  (Jueliec 
^"ir  y  lransiv)iter  les  restes  d(^  ce  pais 
Nil;  n'attends  pas  que  la  lamine  et 
ijiie  la  fîiKîrre  ayent  massacré  itisques 
ail  dernier.  Tti  nous  portes  (l(<dans  tes 
"•''iiis  ol  dans  (on  cieur.  La  mort  t'en 
'['■'"ividns  d(!  dix  mille.  Si  tu  dill'eres 
«^iiiiiiliifîe,  il  n'en  restei-a  plus  vn  seid, 


et  alors  tu  aurois  le  regret  de  n'auoir 
pas  sauné  ceux  que  lu  aurois  pu  retirer 
du  danger,  et  qui  t'en  ouurent  les 
moyens.  Si  tu  cscoulcs  nos  désirs,  nous 
feions  vne  Eglise  à  l'abry  du  fort  de 
Kebec.  Nostre  foy  n'y  sera  pas  csteinte: 
les  exemples  des  Algonquins  et  des 
l""ran(;ois  nous  tiendront  en  nostre  de- 
uoir  ;  lein*  charité  soulagera  vne  partie 
de  nos  misères,  et  au  moins  y  Irouue- 
rons-uous  (pielquefois  quelque  morceau 
de  pain  pour  nos  petits  enfans,  qui  de- 
puis si  long-tenq)s  n'onlque  du  gland  et 
des  racines  ameres  pour  souslenir  leur 
vie.  Apres  tout,  deussions-nous  mourir 
aui'c  eux,  la  mort  nous  y  sera  plus 
douce  qu'au  milieu  des  l'oiests,  où  per- 
sonne ne  nous  assisteroit  à  bien  mourir, 
<;l  où  nous  craignons  que  nostre  foy  ne 
s'all'oiblisse  auec  le  temps,  quelque  re- 
solidiiui  (pi(!  nous  ayons  de  la  chérir 
plus  (pie  nos  vies. 

Ayant  entendu  le  discours  de  ces  Ca- 
pitaines, j'en  fis  le  rapport  à  nos  Pères. 
L'alVaùe  estoit  trop  importante  pour  la 
concliu'e  (mi  ptMi  de  ionrs.  Nous  redou- 
blons nos  dénotions  ;  nous  consultons 
ensemltle,  mais  plus  encore  auec  Dieu  ; 
niMis  faisons  des  prières  de  quarante 
heures,  pour  reeonnoislre  ses  saincles 
volonté/.  ;  nous  examinons  cette  alVaire, 
(juin/e,  seize  et  vingt  l'ois.  Il  noussemble 
de  plus  en  plus  que  Dieu  anoit  parlé  par 
la  bouche  de  ces  Cqiilaines.  Car  nous 
voyons  (jn'il  estoit  vray,  que  tout  le  païs 
ih\<.  llurons  n'estoit  plus  qu'vne  terre 
d'horreur  et  vn  lieu  de  massacre.  En 
qiKihpni  endroit  que  nous  ietlassions 
no>tre  veuë,  nous  estions  conuaincus, 
(pie  la  lamine  d'vn  costé  et  la  (îuerre 
(l'vn  autre,  acheueroienl  d'exterminer 
ce  peu  qui  restoit  de  Chrestiens.  Mais 
si  n<»us  les  pouuious  mener  à  l'abry  du 
l'oit  de  nos  Ki'ançois  de  Montréal,  des 
Trois  Uiuieres  ou  de  t)uel)ec,  nous  iu- 
gions  qu'en  (dVel  ce  seroil  là  l'vniquo 
lieu  de  leur  refuge;  que  les  secours  que 
nous  pourrions  leiu'  rendre  y  seroicnl 
plus  puissans  et  que  leur  foy  y  seroit 
plus  en  asseurance  ;  en  vn  mol  que  Dieu 
y  seroil  plus  glorifié. 

Ce  fut  vn  sentinKuit  si  gênerai  de  tons 
nos  ['ères,  que  le  ne  pus  y  résister,  estant 
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d'ailliMirs  bien  asseiirô  que  hnir  cœur 
esloil  IcIliMUciil  nllaclu'  aux  croix  cl  aux 
souiïraufos  qu'ils clHMissoioiit dans ci>lle 
iKniitMisc  Mission,  quo  chose  au  inonde 
lie  les  eust  pu  dctacher  sinon  rvnique 
veuë  de  la  plus  grande  gloire  de  l>ieu. 

L'cnncMny  cependant  conlinuë  Inns- 


trop  heureux  de  mourir  en  leur  compa- 
gnie pour  ioiiir  du  mesine  boii-liour. 


Par  les  chemins,  qui  sont  (remiiron 
trois  cents  lieues,  nous  aiiens  innniiû 
sur  nos  garties,  connue  dans  vac  tcirc 
ennemie,  n'y  ayant  auciui  lieu  (ui  l'ho- 
quoi>  ne  soit  à  craindre,  ol  où  nmis 


iours  ses  massacres  ;  la  famine  va  nous  |  u'ayoïis  veu  des  resli-s  dt;  sa  criiaiili' ou 


dépeuplant,  si  nous  ne  Iiaslous  nosirc 
retraicte,  nous  saïuierous  moins  de 
Chresliens.  Le  dessein  en  ayant  esté 
pris  à  loisir,  revecution  en  deuoit  cstre 
prompte,  crainte  que  Tirocpiois  n'en- 
tendant ces  noinielles,  n'allast  nous 
tendre  des  embusclies  pour  nous  ar- 
rcster  au  passage. 

Ce  ne  fut  pas  sans  larmes  que  nous 
quitlasmes  ce  pais,  qui  |)ossefloit  nos 
cœurs,  qui  arrestoit  nos  »'spcranees,  et 
qui  estant  desiu  roiigy  du  sang  glorieux 
de  nos  fieres,  nous  prometloit  vu  sem- 
Idable  bon-heur,  nous  ouuroil  lechemiu 
du  Ciel  et  la  porte  du  l'aradis.  Mais 
quoy  !  il  U\\\l  s'oublier  de  soy-mesme,  et 
quitter  Dieu,  jwur  Dieu,  ie  veux  dire 
qu'il  mérite  liiy  seul  d'estre  seruy,  sans 
la  veuë  de  nos  interesls,  fussent-ils  les 
plus  Saints  que  nous  puissions  auoir  au 
monde. 

Dans  ces  regrets,  ce  nous  fut  vnc 
consolation  d'emmener  atiec  nous  de 
paimres  familles  Chrestiennes,  enuiron 
trois  cents  âmes  :  tristes  relitpies  d'vnc 
nation  autrefois  si  peuplée,  que  les  nn- 
seres  ont  accutnlly  au  temps  ((u'elle  a 
esté  la  plus  lideh;  à  Dieu.  Le  Ciel  y 
auoil  ses  lîsleuz  ;  il  s'est  peuplé  de  nos 
despoiiilles  en  de[M'Uplant  la  terre  ;  et 
ce  nous  est  asst.'/  pour  nous  couteid»'r 
dans  luis  pertes,  de  voir  que  ceux  qui 
sont  restez  auec  nous,  ayans  perdu  h-urs 
biens,  leurs  parens,  leur  patrie,  n'ayeiil 
pas  perdu  leui-  foy.  l>lus  de  trois  mille 
auoient  depuis  vu  an  receu  le  Saint  Ha- 

plesme,  (preussions-nous  \n\  plus  sain-  perceurent  quelques  pistes  do  iio>  <!•'- 
Icment  leur  soidiailler,  sinon  qu'ils  em-  couureurs  et  creureid  quect-sloili'i- 
portassent  dans  le  Ciel  b'ur  inm»cence    nemy.    En  mesme  t.iuips  uoslrc  aiiam- 

'  .'arde  eut  aussi  connoissance  ut'M'i-^'^* 


des  manpies  de  sa  perfidie.  l)'\ii  ooslé 
nous  enuisagions  des  eauipii^iies,  im  il 
n'y  a  pas  dix  années  (pie  i'y  oumplois 
les  huit  et  dix  mille  liouniics  :  de  loul 
cela,  il  n'en  lestoil  pas  mesiiu'  vn  seul. 
l'assaut  plus  outre,  nous  eosloyioiis  dos 
terres  noiiuellement  l'oiigies  du  saii^Mle 
nos  Chrestieiis.  D'vikï  autre  part,  vous 
eussiez  veu  des  pistes  encore  toutes 
fraisches  de  ceux  (pi'tui  auoit  eiiuiiuiiez 
captifs.  Vn  peu  plus  loin,  il  in  auoil 
que  des  carcasses  de  cabanes  abandon- 
iK'es  il  la  l'ureiir  de  reniieiiiy,  ceux  (iiii 
les  liabitoieul  ayans  pris  la  fuite  dans 
les  bois  et  s'eslans  coiidamiiez  i»  ifaimir 
plus  d'autre  demeur(  qu'vii  peipeliu'i 
bannissement.  Les  Nij'issiriiiieiis,  peu- 
ples de  la  langue  Algouqiiiiie,  aiioioiit 
esté  tout  nouuellemeiil  massacrez  dans 
liMir  lac,  de  quarante  lieues  de  contour, 
lequel  autrefois  i'auois  veu  habité  ipiasi 
tout  le  long  lie  ses  eosles,  et  lequel 
maintenant  n'est  plus  rien  qu'viie  soli- 
tude. Vue  iourné(ï  plus  en  deçà  nous 
trouuasmes  vm;  forteresse,  où  leslro-; 
qiiois  auoient  passé  l'ilyuer  veiiansii  la 
chasse  des  hommes.  A  (picbpies  liiiies 
de  là,  nous  en  trouuasmes  encore  vi 
autre.  Par  loul,  nous  nuucliions  sur  les  i 
meMues  dt'mai'chiïs  de  nos  plus  ciuels 
ennemis. 


Au  milieu  du  chemin,  nous  ensines 
vue  alarme  assez  vii.e,  vue  lidiipe  d'eii- 
iiiron  quarante  Frauvois  et  (ltM|iieltiiii'*| 
Huions  qui  auoient  hyuerné  î»  Kebee,  et 
qui  monloient  cette  grande  riiiiere,  a|v] 


baptismale  ?  Dieu  leur  a  fait  celte  grâce 
plus  tost  qu'ils  ne  s'y  attendoient,  |»our- 
riotis-noiis  bien  nous  plaindre  qu'il 
leur  ayt  liasté  ses  faneurs  ?  puisque 
nous-mesmes  nous  nous  fussions  estimez 


deeeux(pn  V((noient  de  iioiisdeconuiii'. 
Les  vns  cl  les  antres  .islaiis  relournezsiir  1 
leurs  pus,  chacun  s(!  prépare  an  coniltal; 
mais  estans  venus  aux  appruclies,  m\ 
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irir  on  lour  compa- 
iCï>m(r  boi\-liiHir. 

qui  soiil  (l'cniiiron 
loiis  allons  maichc 
iim;  dans  vni'  Icito 
aiiciiii  lion  im'i  riio- 
liiidro,  t'I  on  nmis 
los  (le  sa  ornanlr  nu 
•oilitlio.  l)'\n  Cihlé 
os  oaiiiita;;n<'s,  tiuil 
'S  (iiic  l'y  comptois 
\  liommos  :  do  loul 
\ia>  moMiio  vn  sfiil. 

nous  ousloyioiis  dos 
l  roii^ios  du  saii^dc 
no  aulro  part,  vous 
islos  oiiooro  toiils 
ircui  anoil  onnuLMiez 
lus  loin,  il  n'yaiiuil 
lo  oaltaiios  aliaiidoii- 
roimoniy,  ooiix  i|ui 
lis  \)ris  la  l'iiilo  d;iiis 
coiidaninoz  a  iraiioir 
mil  qu'vn  iioipuliu'l 
s  Mi'issii'inious,  ptui- 
AI|iuii(Hiiiio,  aiitm'iil 
lonl  niassaoïez  dans 
ito  lioiios  do  cnuloiir, 
ii»»is  v<ii  liabilo  (|uasi 
os  ooslos,  ol  Icqiiiil 

lus  lion  qn'yao soli- 

'  jiliis  on  dooa  nous 
irlcrosso,  on  les  Iro- 
rilyuoi'MMiniisiila 
A  '(|iiol(jiios  lii'iics 
DUiiasinos  oiu'oii'  viio 
DUS  niaiohionssmles 

;  do,  nos  iilus  fnii:ls| 

loinin,  nous  oiismi's| 
lia',  viio  Ironjit!  il'i'ii- 1 
aiioois  ot  do  (iiu'lqiii's 
,  liyuoino  à  K<'lie(',  l'I 
..  grande  iiiiioiv,  a|t- 
it's  pisios  do  iio>  «If- 
.(Mil  «itio  o'osloil  IVii- 
0,  l»!ni|»s  nosli'c  aiiaiil- 
_inoissanoo  dos  iiisti'S 
Mil  dcnonsdoooiiiiiii'- 
.so^taii>ivlouriio/Mir 
soproparoanooiiiUil; 
aux  aitpi'u^'lïes,  i>*« 


alarmos  furent  bicn-losl  clianjîôos  en 

iovi;. 
Ces  François  qiio  nous   ousmos  au 

rcnt'onlro,  auoi(;nl  l'ail  prise  depuis  fni-l 

n,.ii(|(' ionrs,  do  qiiolqu.'s  Iroqiiois  qui 

aiioiiMil  voulu  los   surprendre,  et  qui 

eussent  fnil  vn  eoup  aussi  heureux  qu'il 

csl(iilnMii|ily  (le  oourai^e,  s'ils  se  fussent 

aiisi'z  pioinpleinenl  relirez  après  lour 

promioro  (loscliarjio.  Ils  n'esîoionl  que 

,lix  Iiwpiois,  qui  auoi(înl  liyuei'ni;  eii- 

iiiroii  soixante  lieues  au  dessus  des  Ti'ois 

Riiiiuios,  où  ils  n(!   viuoienl   (jiie    (l<^ 

cliasso,  attondans  au  IMinlemps  (pioique 

bande,  tai  de  Kran(;ois,  ou  de  llunuis, 

qui  passoniil  par  là.  Ces  ennemis  ayans 

ap|K'icon  sur  le  soir,  la  fiinK'O  du  feu  (l(» 

nosFranoois,  qui  s'esloienl  oahain^z  en- 

iiiroii  vue  lioiië  proelie  de  leurs  em- 

busdies,  viennent  de  nuiot  les  reeon- i 

iioistre,  ot  ils  eurent  liien  l'asseuranee, 

dix  iprils  osloienl,  d'en  attaquer   soi- 

laiile.  Il  t!st  vray  qu'ils  se  jilisserenl  à 

lafaiiour  d'vne  nuict  obscure,  et  qu'ils  i 

prireiil  leur  roul(?  aiiec  tant  de  bon-heur 

qu'ils  no  fiiriMil  pas  appereeus  des  sen- 

linollcs,  sinon  lors  qu'ils  esloienl  desia 

dedans  le  camp,  et  qu'ils  (l(''cliai'uerent 

les  coups  de  mort  sur  lespremiers(prils 

renconlroront  en  leur  chemin,  tout  le 

monde  oslaiil  endftrniy. 

il  somhlo  (pie  la  mort  ne  ciiorehoil 
(Jiie  les  lions  ChresticMis,  et  les  eohunnes 
denoslro  Knlise  lluronne,  ils  en  tueront 
sepl allant  (pi'ou  se  fust  reconnu,  entre 
aiili'is  vn  (lapilaim^  nomme  /-an  Ita- 
plistoAliroiila,  (huit  soiiuent  nous  aiions 
IMili'  dans  nos  Kelalions  précédentes, 
leiinel  ayant  hyuern(''  à  Keb(H'  celte  der- 
iiii'i'caiin(''o,yaiioileditié  tout  le  monde 
par  l'innocence  «h»  sa  vie  et  par  l'ex- 
emple do  ses  vertus. 

Le  l'ero  llressanv  qui  nous  ramenoil 
wlte  lron|>(ï,  aiiec  laquelle  il  estoit  de- 
80'iidu  dos  lliirons  sur  la  Un  d<^  l'Esté 
preocdoni,  se  resueille  au  bruit  de  ces 
ait'iniies,  il  voii  à  ses  coslez  sescompa- 
i!>i"iis,  ({ni  desia  auoient  nicoii  1<»  coiqi 
dft  la  mort:  il  cri(!  aux  armes,  et  en 
fflesim;  temps  il  reçoil  trois  coups  dt» 
Mie  dans  la  teste,  qui  1»;  couure  tout 
«'!  son  saii}r.  On  accourt  au  secours,  six 
Niiois  lurent  tuez  sur  lu  place,  deux 


furent  pris  captifs  ;  les  deux  derniers, 
n'en  pouiianl  plus,  laschenl  le  pied  et 
se  saunent  à  la  fuite.  Voila  quels  sont 
nos  ennemis  :  ils  sont  sur  vous,  lors 
qu'on  l(îs  croit  à  deux  cents  lieues  do 
là  ;  (ît  au  mosme  moment  ils  s'esua- 
nouïssenlde  vos  yeux,  si  ayans  l'ait  leur 
coup  ils  veulent  sonj^er  à  la  retraicte. 

Cette  troupe  qui  nous  eut  au  ren- 
contre, ayant  appris  la  (bîsroult»  de  tout 
1|!  pais  des  lliirons,  |»n'nd  dessein  do 
rotouiiier  dessus  S(>s  pas.  Nous  siiiiions 
donc  noslrc  chemin,  llelas  que  ces 
malheureux  Iroqiiois  ont  caus('!  de  déso- 
lation en  toutes  ces  conln'os  !  Lors  que 
'\o.  nionlois  c(  lie  grande  Uiiiiere,  il  n'y 
a  (jiie  treize  ans,  ie  l'auois  voue  bordiîe 
de  quantité  de  peuples  de  la  langue  Al- 
gouquin(î,  qui  ne  coninnssoicnt  pas  vn 
Dieu,  ol  losqinds  au  milieu  de  l'infidé- 
lité s'eslimoient  les  Dieux  de  la  terre, 
vovans  (pK^  rien  !ie  leur  manquoit,  dans 
l'ahondaiK  ('  de  leurs  pcsches,  de  leurs 
chasses,  et  du  commerce  qu'ils  auoient 
îuhh;  leurs  nations  alliées  ;  et  aiiec  cela, 
ils  osloienl  la  terreur  de  l(Mirs  ennemis. 
Depuis  que  la  l'oy  est  entrée  dans  leur 
cœur,  et  qu'il»  ont  adoré  la  Croix  de 
lesus-Clirist,  il  leur  a  domn'i  |H)ur  par- 
ta|i(;  viK^  partie  de  celle  Croix  vraye- 
mont  pesante,  les  ayans  mis  en  proye 
aux  misères,  aux  lourmcns  et  à  des 
morts  cruelles,  en  vn  mot,  c'est  vn 
peuple  eiïacé  de  dessus  la  terre.  Nostre 
vniiiue  consolation,  c'est  qu'eslans  morts 
(Ihresliens  ils  sont  enlrez  dans  le  par- 
laii(!  des  verilables  enl'ans  d(!  Dieu. 
J'Iaycllat  Deus  omnem  /ilium  qiwm  rc- 
cipil. 


CHAPITRE   IX. 

De  iesiabUnaeinenl  de  la  Colonie  llu- 
ronne à  Kcbcc. 

Apres  enniron  cinqnant(;  ionrnées 
d'vn  chemin  très  pénible,  dans  liMpicd 
nous  (ismcs  quantité  de  naufrages,  plu- 
sieurs do  nous  estuns  tombez  dans  des 
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précipices  aiïrciix,  et  dans  le  milieu  des 
abisines,  d'où  Dieu  nous  reliroil  d'vne 
main  amoureuse,  contre  nos  espérances, 
enlin  nous  aiTiuasnicsà  Kebec,  levingl- 
luiiliesme  de  luillel. 

Nous  auions  seiourné  deux  iours  à 
Monln.'al,  où  nous  y  lusmes  receusauee 
vn  cœur  de  (Iharilé  vrayenKuil  (!hie- 
slienue.  C'est  vn  lieu  auanta^eux  poiu* 
riiabiliilion  des  Saunages  ;  mais  celte 
place  estant  frontière  à  riro(pjois,  que 
nos  llurons  fuyent  plus  que  la  njorl 
mesme,  ils  ne  purent  pas  se  nisoudre 
d'y  commencer  leur  Colonie.  Si  l'Inv 
qiiois  pouuoil  eslre  arresté,  cette  Isie 
seroil  bien-tosl  toute  piMiplée  ;  et  mesme 
ie  ne  suis  pas  hors  d'espi-rance,  q'i'auanl 
rilyuer  quchpies  familles  de  ces  bons 
Chresliens  fugitifs  n'y  aillent  faire  leur 
demeure. 

C'est  la  conslimie  de  ces  Peuples, 
mesme  des  Infidèles,  lors  qu'vne  nation 
se  réfugie  dans  qut'hpie  pais  estranger, 
que  ceux  qui  les  reçoiuenl  les  distri- 
buent incontinent  dans  diuerses  mai- 
sons, où  non  seulement  on  leur  donne 
le  giste,  mais  aussi  les  nécessitez  de  la 
vie,  auec  vue  Charité  qui  n'a  rien  de 
barbare  et  qui  vn  ioiu-  fera  honte  à 
quantit('>  de  peuples  (pii  sont  nez  dans  le 
Christianisme,  l'ay  veu  dans  les  limons 
pratiquer  Ires-soiiueul  celte  hospitalité  : 
auîanl  de  fois  que  nous  y  auons  veù  des 
nations  désolées,  des  bourgs  ruinez,  et 
quehpie  peuple  fugitif,  sept  et  huit  cents 
personnes  Irouuoient  dés  leur  abord, 
des  hostes  charitables  qiu  leur  lendoient 
les  l»ras,  (|ui  les  sccouroienl  auec  ioye, 
cl  (|ui  mesme  hun'  distribuoienl  vn(.> 
partie  des  terres  d(;sia  ensemencées, 
afin  qu'ils  pussent  viure,  quoy  (pTen 
vn  pais  estranger,  comme  dans  leur 
Patrie. 

Nos  llurons  se  promettoieut  au  moins 
vne  partie  de  cet  accueil,  estans  ariiuez 
à  Kebec.  Les  Religieuses  Hospitalières 
ounrn(;nt  incontinent  et  leur  cœur,  et 
leurs  mains,  et  le  sein  d(î  leur  Charité, 
non  seidemenl  pour  les  malades,  mais 
aussi  pour  quelques  vues  de  c(3s  panures 
familles  que  la  famine  |K)ursuiuoit.  Les 
Vrsulines  pareill(;menl,  auec  leur  bonne 
fondatrice,  Madame  de  la  Pellrie,  ont 


entrepris  en  ce  rencontre,  au  dossiis  de 
leurs  forces,  mais  non  jias  au  dessus  de 
leur  conliance  qu'elles  ont  en  Diou; 
elles  se  chargèrent  inconliiieiit  d'viw 
famille  tres-iu)mbreuse,  la  proniiiTi! 
qui  dans  le  pais  des  lliu-ons  nvl  em- 
brassé la  foy.  Leur  seniinaireliiloiintTl 
à  de  petites  (llles,  qui  aceniureril  leur 
nombre,  et  le  zèle  de  ces  boinies  Mi  rcs 
ne  Irouuanl  point  quasi  de  bornes,  lems 
classes  s'oum'irent  aussi  à  quantité  d'ex- 
ternes, qu'elles  instruisent  du  Cale- 
ehisme,  en  langue  lliu-oime,  el  ans- 
quelles  elles  donnent  à  manger,  eslen- 
dant  ainsi  leiu's  Charilées  en  nuMiie 
temps  et  sur  les  corps  et  sur  les  aines. 
Trois  ou  quatre  personnes  des  pins  con- 
sidérables, se  sont  chargées  anssi  elia- 
ojue  du  soin  d'vne  famille.  Mais  après 
tout,  il  est  resté  plus  de  deux  cenlsde  ces 
panures  Chresliens,  qui  n'onl  peu  Iroii- 
uer  aucun  secours  dans  la  l'ainino  qui 
les  presse  et  qui  les  suit  par  tout. 

le  prie  Noslre  Seigntnir  de  dunnerles 
véritables  senlinnms  d'vne  charité  vray- 
ment  Chreslienne,  à  tous  ceux  qui  ont 
vne  si  riche  occasion  de  la  i)raliqiier. 
Kn  attendant  qu'on  puisse  faire  daunn- 
lage,  el  (pioy  qu'il  cousle,  nons  laselie- 
l'ons  comme  lem's  l'eres,  de  snhueuirà 
leurs  nécessitez.  Par  les  chemins,  nous 
les  auons  nourris  ;  dans  leiu'  propre  paiî, 
Dieu  nous  fournissoil  les  moyens  (te 
soulager  vne  parlie  de  leius  misères  ; 
nous  auons  respandu  pour  eux  ndstre 
sang  el  nos  vies  :  poiu'rions-nons  après 
cela  leur  refuser  ce  qui  est  hors  de  nous, 
(pii  puisse  estre  en  nostre  poutioir?  Ils 
viennent  tous  les  iours  (pierircliez  nous 
la  portion  qu'on  leur  distribué;  ils  se 
sont  baslys  eux-mesmes  leurs  cahanes, 
ils  luseherout  par  leur  Irauail  do  olier- 
cher  (pieUpie  parlie  de  leur  iioinriUire. 
Si  api'es  nous  eslre  espuisez,  nous  iious 
voyons  dans  l'impuissance  (h;  contnnicr 
nos  charilez,  el  qu'ils  meurent  iey  de 
famine  proclu;  de  nos  François,  au 
moins  am-ons-nous  celle  consolation, 
(pi'ils  y  mourront  Chresliens. 

Mais  kl  famine  n'<!st  pas  lo  mal  qui 
soit  le  plus  à  craindre.  C'esl  la  lerrcur 
des  lro<|uois,  qui  menacent  tontes  ces 
conliées,  qui  font  sentir  par  tout  leur  ] 
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onlro,  audossiis (le 
on  pas  au  dessus  de 
illes  ont   (!ii  Diou: 
,   incoiiliiMMU  d'vnc 
relise,    la  prciiiitire 
l(>s  II  lirons  nyl  ein- 
scMuinaireliilomiiTl 
qui  arcrcurcnl  leur 
le  CCS  Itouui's  MiM't's 
iiasi  (le.  Itoriios,  leurs 
iiussiiKiuaiililéd'c'X- 
iislriiiseiil  du  Cule- 
lluroniie,  el  uiis- 
!iil  à  manger,  eslcti- 
lliarilées  en  nio^nie 
rps  el  sur  les  aines. 
•sonnes  des  plus  con- 
cliargées  aussi  ilia- 
faniille.    Mais  après 
s(le(leiixeeulsdee<!s 
,  qui  n'oiil  pini  lioii- 
<  dans  la  l'aniine  qui 
s  suit  par  loiil. 
Mfiiieui'  de  dduiiorles 
ns  d'vne  eliarité  vray- 
à  tous  ceux  qui  ont 
pion  de  la  pratiquer, 
i  puisse  l'aii'c  daiian- 
cousle,  nous  lasclie- 
?eres,  de  subueiiirà 
ar  les  chemins,  nous 
dans  leur  propre  paii, 
;oil  les  moyens  de 
e  de  leurs  niiseies  ; 
ndii  pour  eux  iidstre 
pourrions-nous  après 
qui  est  hors  de  ikhis, 
noslrc  pouiioir?  Ils 
ours  «luerir  chez  nous 
eur  dislribue;  il*  se 
esines  leurs  cahaiies, 
leur  Irauail  de  clier- 
i  de  leur  nouiTiUire. 
e  espuisez,  nous  nous 
iiissance  d(î  coiiliinicr 
ju'ils  uieureiil  i(  y  de 
nos    François,  au 
us  celle  eonsolalion, 
Chresliens. 
n'est  pas  le  mal  qm 
„lre.  C'csl  la  lencur 
menacent  ton  les  ces 
Iscnlir  par  tout  ktir 
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barbarie,  et  qui  de  plus  en  plus  vont 
coiiiiiuians  leur  rage,  non  seulement 
conlre  les  restes  des  Algonquins  et  des 
jliu'uiis,  mais  tournent  maintenant  le 
poids  de  leur  fureur  contre  nos  habita- 
tions Françoises. 

jl  n'y  a  que  fort  peu  de  iours,  qu'vne 
autre  bande  de  vin^t-cinq  à  trente  Iro- 
qiiois,  eurent  bien  l'assenrance  d'alla- 
ijiier  en  plein  iour,  proche  des  Trois 
Hiuieres,  plus  de  soixante  de  nos  jrens 
qiiialloieiit  les  chercher,  (les  mal-lieu- 
reiiïsont  à  demy-corps  dans  la  boue, 
dans  des  marels,  et  cachez  dans  «des 
iûiics,  d'où  ils  font  hîiir  décharge  (;l  où 
ou  lie  peut  pas  les  aborder.  Se  voyans 
lro|)  pressez,  ils  prennent  la  ftiyle  et 
s'embarquent  dans  leurs  canots.  Nos 
im  ne  priment  pas  tousionrs  marcher 
de  eompa^iiie,  plusieurs  demeurent  en 
arrière.  L«^s  Iroquois  les  voyans  desunys, 
loiiineiil  visajic  et  combattent  contre 
ci'u.\  qui  sont  anancez  des  premiers  ; 
(juaiid  ils  \oyent  qu'on  se  réunit,  ils 
reprennent  la  luyte  anec  ordre,  el  après 
quelque  temps,  ils  reprennent  aussi  le 
couilial  :  en  vu  mot,  ce  sont  des  l»rolécs 
qui  cliaiigent  de  face  à  tout  moment  ;  et 
011  ne  doit  pas  croire  qu'ils  soient  et 
mscoudiiile  et  sans  courage. 

Nous  perdismes  en  ce  rencontre  qncl- 
qnes-vns  de  nos  meilleurs  Soldats  ; 
d'autres  furent  gricMiement  bhissez.  Les 
Iroquois  se  voyans  trop  viuement  pres- 
sez, liienl  vue  retraite,  auec  vu  ordre 
qui  n'eusl  nen  de  barbare.  Aiussi,  leur 
conducteur,  el  le  chef  de  ces  ennemis 
k  la  foy  esloit  vu  Hollandois,  ou  plus 
M  rabominulion  d'vn  péché,  el  vn 
monstre  produit  d'vn  Père  Hollandois 
Heivliipie  et  d'vne  l'ayenne. 

Iiisqiies  à  quand  Dieu  permettra-il 
qu'un  lasso  vne  terre  d'horreur,  d'vn 
pais  qui  sans  ces  Barbares  ne  seroit  que 
i-eiicdiclion?  Car  n'eust  esté  leur  cru- 
wié,  le  nom  de  Dieu  auroil  pénétré 
Ifieu  aiiaiil  dans  vn  grand  nombre  de 
Peuples  inlideles,  qui  restent  encore  à 
couiierlir  ;  la  Croix  de  lesus-Christ  se 
Jruii  iour  au  milieu  des  ténèbres  du 
raniini^me  qui  y  règne,  et  le  Paradis 
souuiiroilà  vn  million  de  panures  Ames, 
lui  n'ont  que  l'enfer  pour  partage. 


Nous  attendons  auant  l'Ilyucr  trois 
cents  Chresliens  Hurons,  qui  viendront 
accroislre  noslre  Colonie  commencée  ; 
six  cents  hommes  de  la  Nation  Neutre, 
nous  ont  fait  porter  la  parole,  qu'ils 
viendroient  l'Esté  prochain,  nous  de- 
mander des  armes  et  du  secours,  ayans 
maintenant  guerre  oiiuerte  auec  les 
Iroquois  ;  en  mesme  temps,  il  faudroit 
fondre  sur  cet  ennemy  de  la  foy,  et 
trouiier  les  moyens  de  leur  porter  la 
guerre  dans  leur  propre  pais.  En  vne 
année  de  bon  succez,  et  après  vn  efl'orl 
digne  du  zèle  que  tant  de  saintiis  Ames 
ont  pour  la  conuersiou  des  Saunages, 
on  auroil  exterminé  celle  poignée  de 
gens,  qui  ne  viuenl  que  pour  renuerser 
les  oiinrages  de  Dieu. 

Apres  cela,  nos  espérances  reflori- 
roient,  et  la  gloire  de  nos  Eglises  seroit 
encore  |»lus  grande  que  n'a  esté  l'inno- 
cence et  la  sainteté  de  celles  dont  nous 
déplorons  maintenant  les  ruines. 

Mais  puis  que  nous  parlons  de  l'esla- 
blissemenl  d'vne  Colonie  Huronne  à 
Kebec,  mcîtlons  en  suitte  quelques  Cha- 
pilres  diîs  Saunages  circonuoisins,  atVoi- 
blis  en  terre  par  les  mcsmes  ennemis 
(il  par  les  mesmes  persécutions,  et  forli- 
liés  pour  le  Ciel  par  vne  mesme  créance. 


CIIAPITllE  X. 

De  l'Eylise  de  saincl  Inseph  à  Sillery. 

Celte  Eglise  n'a  pas  esté  exempte  des 
calamilez  qui  comme  vn  torrent  ont 
inondé  le  panure  pais  des  Hurons.  On 
nous  escril  d'Europe,  que  les  malheurs 
sont  si  vniuersels,  qu'on  diroit  quasi 
que  les  colomnes  de  l'Vniuers  sont 
esbraidées.  Nous  auons  celle  conso- 
lation dans  nos  misères,  que  noslre 
créance  est  bien  sonnent  noslre  grand 
crime,  et  que  la  guerre  d'vn  Estât  tout 
baibare  est  quasi  changée  en  vne  guerre 
Saincle  :  car  la  pluspart  de  nos  Chre- 
sliens ne  prennent  les  armes  depuis 
quelques  temps,   que  pour  conseruer 
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\o  riirislianiemo  dans  loui*»  nouuollcs 
Eglises.  (M-  comme  les  Croix  soiil  le 
fondcmcnl  de  hi  Ueli^'ion,  ol  que  Dieu 
n'a  point  delriiil  son  Eglise  par  les  per- 
sociMioiis,  notis  espérons  que  les}iiierres, 
les  liunines,  et  les  martyres  ({ni  peuplent 
rE^'lise  triomphante  dt;  nos  bons  Chre- 
sliens,  n'ahismeronl  pas  ces  panures 
Eglises  militantes  et  sonllVantes.  Les 
lleinies  (pii  s('  eaeliiMJt  sons  terre  ne  sont 
pas  perdus  ;  ils  en  sortent  auee  Teston- 
nement  de  ceux  qui  en  ignorent  la 
soinee  et  Torigme.  Mais  entrons  en 
diseoiu's. 

Vue  troupe  de  Chrestiens  de  sainet 
losepli,  s'estans  ioints  ce  Printemps 
auee  (piehjues  Sauuajies  des  Trois  Ui- 
uieres  et  auee  (pielcjnes  Ilurons,  à  des- 
sein, comme  ils  disent,  d'aller  couppcu' 
les  pieds  à  (piehpies-vns  de  leurs  en- 
nemis, alin  (fempeselier  qu'ils  ne  les 
vinssent  troubler  dans  leiu's  prières, 
rencontrertuil  vn  Irotpiois  en  lein*  che- 
min, dont  ils  se  saisirent.  t,>uelques-vns 
se  voulans  contenter  de  celte  proye, 
leur  Capitaine,  nomme  lean  8ta^8ain8, 
homme  grand  et  puissant,  très  bon 
Chrestien  et  fort  vaillant,  repartit  (pi'il 
falloit  approcher  des  boingades  liiro- 
quoises,  el tascher d'en surpicndre (|uel- 
qu'vne.  Ils  auaneent  donc  à  la  soiu'dine, 
enuoyaiit  deuant  eux  vn  Algoiupiin  ^)l 
vn  lluron  poiu'  roconnoistre  si  l'ennemy 
Il'e^t  point  eu  campagutî.  Le  Huron  lit 
rencontre  d'vne  Iroiippe  d'iroquois,  se 
voyant  surpris,  il  fait  bonne  mine,  et 
pour  sauner  sa  vie,  il  commit  vue  las- 
chete  el  vue  trahison  tres-hoirible. 
Voilà  (pli  va  bien,  (pui  ie  vous  aye  ren- 
contré, dit-il  aux  Iroquois,  il  y  a  long- 
temps, mes  frères,  qucî  ie  vous  cher- 
ehois.  Ils  luy  demarulent  où  il  alloit  :  le 
m'en  vay,  dit-il,  en  mon  pais,  chercluT 
mes  parens  el  mes  amis  :  le  pais  d(;s 
Ilurons  n'est  jilus  on  il  osloit,  vous 
l'aiiez  transporté  dans  h;  voslrtî,  c'est  là 
où  ie  m'en  allois  pour  me  ioiiidre  à  mes 
parens  et  à  mes  compatriotes,  qui  ne 
font  plus  qu'vn  peuph;  uuec  vous  ;  ie  me 
suis  eschap|H!  des  ombres  qui  restent 
encore  d'vn  peuple  qui  n'est  plus.  T'es- 
lu  mis  en  chemin  tout  seul,  luy  deman- 
d«nl-ils  ?  iNon  pas,  res|)ond-il,  i'ay  pris 


l'occasion  d'vne  bande  d'AInmiquIns 
qui  vous  viennent  chercher  ;  ic  me  suis 
écarté  d'eux  de  temps  en  li!iii|»s  pour 
rencontrer  quelques-vns  du  juiis  ou  jc 
me  vay  rendre,  alin  de  les  Ymv.Y  entre 
lem's  mains.  Les  Irocpiois  trcssiiiljans 
d'aise  à  celte  nouuelle,  se  rassemblonl 
el  s'en  vont,  sous  la  coiidiiilc  de  ce 
ludas,  sinpreiulre  nos  paumes  Ak'oii- 
«piins,  ipii  se  lians  trop  sur  lein'si's|iioris 
ou  sur  leurs  Décoinu'curs,  nuiiiiic  ils 
les  nomment,  n'altendoieiit  \m  vue 
salue  d'arqiuîbuses  qui  les  mil  en  dé- 
route. IMusienrs  y  perdirent  la  Me,  ijucl- 
cpies-vns  se  sainierenl  à  lit  Iniieurdes 
bois,  vn  bon  nombre  fut  mis  dans  les 
liens  pour  eslre  la  curt-e  de  ces  JUitlins; 
nostre  Capitaine  Chrestien  se  haUitiim.'C 
vue  générosité,  qui  donna  de  Tcsldunc- 
menl  à  l'ennemy  njesnit;.  Les  iu^'c- 
mens  de  Dieu  sont  pleins  d'abysnios. 

Le  Iraislre,  ayant  dtimeuri<  (|uelqiie 
temps  auee  les  h'oquois,  t!til  bien  la 
hardiesse  de  retourner  vers  les  Fi aiiçois 
et  vers  les  Algonquins,  pour  tramer, 
à  ce  qu'on  croil,  vue  autre  tialiison,  sa 
première  ayant  si  bien  réussi  sans  eslre 
découuerte  ;  mais  Dieu  (|ui  est  iiisle,  ne 
permit  pas  qu'vne  action  si  noiro  fusl 
bien  long-lemps  cachée.  Les  Ali;oii- 
•piins  qui  reloiU'iuM'ent  de  celle  dtlaite 
plus  morts  que  vifs,  ayaus  déclare  à 
itîurs  amis  les  sou|H.'ons  qu'ils  aiioicnl 
de  ce  lluron,  on  rinleirogea  siiiio  lail, 
il  parut  chanceler  ;  on  le  press(î  do  dire 
la  vérité,  entin  il  auotié  sou  eriîin'.  toii- 
fessant  ingenuement  que  I  amour  de  la 
vie  el  la  crainte  de  la  mort  raiiuit  iellfi 
dans  celle  mal-heureuse  desloiaute. 

Monsieur  le  (JouiuM'neiu-  le  lil  aiipre- 
hemler,  et  après  amtir  este  Odnuaiucu 
d'vne  trahison  si  noire,  il  l'ut  conduuiné 
à  mort,  el  liuré  entre  l«!s  mains  de  ses 
g(!ns  mesme,  pour  en  lain;  re.veculion, 
On  pensa  premièrement  au  saliililcson 
ame,  et  puis  on  l'attacha  au  pilory, 
planté  deuant  le  fort  dt!s  Frunvois,  où 
parut  vn  lluron  armé  d'vne  liaeliiî,  qm 
luy  dit  :  Tu  mérites  la  mort  iioiirauoir 
Iraliy  nos  amis  elnosallit^z.  H  <'^^  ^^'^h 
respond  le  coulpable,  luez-n)oy.  b'  Hu- 
ron luy  décharge  vn  coup  de  IiulIu.'  sur 
la  leste,  qui  ne  l'ussomma  pas;  lire-: 
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(andtî   (VAl^niKiiiins 
liercluM-  ;  le  m,,  suis 
nps  en  l(!iii|ts  pour 
s-viis  (lu  luiis  où  ie 
Il  (Ic!  I(N  liiinM' cuire 
lio(|iiois  licssaillans 
illtS  si;  nissfiiibleul 
In  coii(iiiil(>  (le  ce 
nos  pniiiiios  Aliioii- 
l'opsiir  loiirsi'siiions 
iiiroiiis,  tuiiime  ils 
lU'iidoitiiil  |ins  vue 
(|tii  les  mil  eu  dé- 
terdinMil  la  Me,  iiiicl- 
roiil  à  la  laueiir  des 
bro  fui  mis  dans  les 
;un''«  do  CCS  iniilius; 
ireslieii  se  batlitaut.'C 
donna  du  Icstonut!- 
nu'smt!.    Les  iuge- 
liji'iiis  d'aliysines. 
lit  demeure  quelque 
oquois,   cul  Itieu  la 
•lier  vers  les  Fiauçois 
fiuiiis,  jHiur  Iramer, 
le  autre  Ualiison,  sa 
»ieii  reiissi  sans  eslre 
Dieu  (|ui  csliiisle,  ne 
atlioii  si  iioiro  fusl 
lîac'liee.    Les  Aiiion- 
reiit  de  celte  ilcl'ailc 
ifs,  ayans  déclare  à 
i|K;ons  qu'ils  aiioicnl 
iitorritjiea  sur  ce  l'ait, 
;  on  le  presse  (le  dire 
noue  son  crime,  con- 
■nl  que  I  amoindela 
d  niorl  l'aïKiil  ielté 
u'cnse  desloiaulc. 
iiioi-neur  le  lil  appre- 
aiutir  esté  eiuniaiucu 
oiro,  il  lui  condamuo 
nlre  Itîs  mains  de  ses 
en  faire  rexeciition. 
nienl  au  saliildo  son 
rullacha  au  pilory, 
"oïl  dtîs  Kranvois, où 
mé  d'vnc  haeliiî,  qm 
es  la  morl  |Htur  aiioir 
losalli.'Z.  ll«'sl\ray, 
)lc,  luoz-moy.  U'  H"- 
vil  coup  de  liudit!  sur  ^ 
Tassomma  pas;  ilrc-l 


(jonble  insqiies  h  trois  fais,  et  le  met  à 
mort.  Voila  le  payt;m«înt  de  sa  trahison  ; 
Dinis  disons  deux  mots  de  nos  paiinn.'S 
Cliresliens  conduits  nu  pais  des  feux  (!t 
Ji>s  llammes,  nous:  n'en  sçauons  encore 
que  peu  de  chose,  mais  ce  peu  est  bien 
remarquable. 

lieux  limons  captifs,  (>schap|H's  des 
mains  des  Iroquois,  aynns  veii  les  hor- 
ribltis  loinnieiis  qu'on  a  lait  soullrir  à 
ci's  panures  victimes,  nous  ont  comblez 
Je  douleur  et  de  ioye.  Ils  disent,  que 
ces  lions  Neophyles  ehanloient  les  lou- 
ai],i.'('sde  Dieu  au  milieu  des  llamnies  ; 
ijii'il  sombloit  que  le  Ciel,  sur  lequel  ils 
itlloicnl  incessamment  les  yeux,  leur 
iloniioil  plus  de  coiiteiitement  et  de 
plaisir  que  les  feux  ne  leur  causoient  de 
(loiileiirs  et  de  tourmens  ;  mais  ils  ex- 
altent sur  tout  vu  nommé  loseph  Uiia- 
litirt',  qiielques-vns  ont  dit  (|u'il  meriloit 
lapalmo  du  mai'yre,  car  en  ellet,  lia 
sûiilTcrt  pour  îcsus-Clirist,  (ît  voicy  com- 
ment. 

Ce  ieune  homme,  depuis  quelque 
temps,  ne  regurdoit  plus  his  Iroquois 
(Jiie  comme  his  ennemys  de  la  foy,  et 
comme  les  destructeurs  de  la  Ui  ligion 
Clireslienne  ;  il  ne  porloit  les  armes 
contre  eux  qu'en  veut;  de  conseruer 
l'Eglise  où  il  auoit  pris  naissance  en 
l»ns-i;iirist,  il  s'(;stoil  résolu  de  soufl'rir 
cttic  mourir  constamment  pour  sa  qu(;- 
relie  :  c'(!sl  |)ourquoy  se  voyant  pris  et 
garotic,  il  luy  nuidit  mille  Jouanges,  le 
remercia  de  luy  auoir  donné  la  foy  et  le 
Baptcsme,  pria  tout  haut  en  face  de 
loii^  SOS  euîiemis,  donna  courage  à  .ses 
camarades,  les  exhortant  de  soulTrir  les 
tûiirniens  qui  leur  estoient  préparés, 
comme  des  enfans  de  Dieu  à  qui  le  Ciel 
«stoJlouiierl.  Les  Iroquois  luy  deflen- 
Jentdfi  prier  Dieu  et  d'animer  ses  gens, 
nies  rcjiarde  d'vn  visage  assuré;  il  les 
voit  armés  de  fer,  de  fetix,  de  llammes, 
Je  ooiisleaux,  de  haches  toutes  rouges  ; 
!  seuioqtie  d'eux  et  de  leurs  tourmens, 
"Continué  sa  prière  :  ce  qui  ietle  ces 
Mrliares  dans  vue  telle  rage  qu'ils  re- 
solinciii  de  le  tourmenter  d'vnc  façon 
joi'iielle,  s'il  ne  cessoit  d'inuoquer  son 
J'«ii-  Ils  le  martyrisèrent  trois  ioui-s  et 
"OIS  nuils  durant,  et  iamais  ne  purent 


rem|>escher  de  chanter  les  louanges  do 
son  Seigneur  et  de  son  maistre  ;  ils  luy 
disoieni,  en  se  moqiuml,  ce  que  les  luifs 
obiecloient  au  Fils  de  Dieu  :  Demande 
secours  à  c(duy  que  tu  inuoques,  dis  luy 
qu'il  t(!  vienne  delimer.  Mais  ce  Ieune 
homme,  méprisant  leur  fureur,  remer- 
cioil  Dieu  de  la  grac(;  qu'il  luy  faisoit 
d'endiu'er  comme  vu  Chrestien,  et  non 
comme  vu  sinqde  Saïuiage.  Enfin  il 
riionora  iustpics  au  dernitM'  souspir,  et 
ceux  qui  ont  assisté  à  ces  grand(;s  souf- 
frances, disent  qu'ils  ne  sçauent  lequel 
des  deux  a  paru  plus  eslonnant  à  leiu'S 
yeux,  ou  la  rage  et  la  grandeur  des 
tourmens,  ou  la  coiislance  et  la  géné- 
rosité du  l*alient. 

Comme  on  estoit  sur  l'impression  de 
ce  Chapitre,  on  a  receu  vn(î  lettre,  ap- 
portée par  le  dernier  vaisseau  venu  de 
ces  contrées,  qui  paile  en  ces  tt^rmes  à 
vu  Père  qui  en  est  retourné  depuis  peu. 
Voicy  des  nouuelles  de  vostre  panure 
loseph.  Vn  ieune  limon  son  grand 
amy,  ayant  esté  pris  auec  luy  et  receu 
la  vie  des  Iroquois,  qui  luy  auoient 
donné  toute  liberté  dans  leurs  Bour- 
gades, s'est  sauné,  et  nous  a  rapporté 
ce  (pli  suit.  N'estant  point  suspect  aux 
Iroipiois  qui  m'auoicnt  donné  la  vie,  ie 
trouuay  nioieii  de  monter  sur  l'éehafaut, 
où  ou  tourmentoit  loseph  Unaharé  et  de 
luy  jiarler  vn  peu  de  temps,  il  me  dit 
ces  paroles  ;  Si  iamais,  mon  cher  amy, 
tu  retournes  au  pais  des  Algonquins,  as- 
sure-les que  les  Iroquois  auec  tous 
leurs  tourmens,  n'ont ,  :>.•  m'arracherla 
prière  de  la  bouche,  iiy  i  i  foy  de  mon 
cœur  ;  dis  leur  que  ie  suis  mort  auec 
plaisir  dans  l'espérance  d'aller  bien  lost 
au  Ciel.  En  ellect,  adioustoit  ce  ieune 
lluron,  il  ne  cessa  de  prier  et  do  louer 
Dieu  dans  ses  tourmens  qui  durèrent 
trois  iours  entiers,  et  comme  cette 
grande  trouppe  de  Bourreaux  le  tour- 
mentoientdauantage  pour  ce  qu'il  prioit, 
luy  au  lieu  d'arresler  ses  prières  pour 
arnister  ses  tourmens,  les  redoiibloit 
dauantage,  louant  sonnent  les  yeux  vers 
le  Ciel.  Ce  spectacle  me  comblant  de 
douhuir  et  me  tirant  les  larmes  des 
yeux,  il  me  demanda  si  i'estois  mécon- 
tent de  son  bon-heur.   Ne  m'attendris 
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point  par  los  larmos,  me  disoit-il,  car  io 
t'asscmo,  qu'eiicoroquc  ie  souffre  beau- 
coup en  mou  corps,  mon  aine  n'est  point 
li'isle  ;  ce  seroit  bien  pour  vn  néant  que 
ie  m'aUrislerois,  puis  que  ie  suis  si 
proche  de  la  maison  de  celuy  qui  a  tout 
fait.  Voila,  dit  le  l'ère,  dont  nous  auons 
Feceii  la  lettre,  ce  qu'on  nous  a  raconte 
de  no(uieau  de  ce  ieune  homme  qui  vous 
a  este  si  cher. 

Sorlaut  de  Saint  loseph,  il  fit  de  soy- 
mesmc,  et  sans  qu'aucun  l'instruisist, 
vue  Conlession  ^'euerale  depuis  son  Ha- 
plesnie.  et  passant  aux  Trois  lUuieres  il 
se  conlessa  et  se  communia  encore  auec 
ses  ca(uarades.  Dieu  le  disposoit  à  vue 
si  sainte  et  si  ^rloiieuse  mort. 

(le  cenereux  Athlète  estoit  natif  d'vne 
petite  nation  .\lf,'onqtiint'  assez  peu  éloi- 
gnée du  pays  des  Hurons.  Ayant  ouy 
jiarler  de  nostre  créance,  et  voyant  que 
Ses  compatriotes  ne  la  ptulloient  pas,  il 
descendit  aux  Trois  Hiuieres,  et  de  là 
il  vint  iusques  à  Saint  h)seph  à  Sillery, 
où  ayant  veu  la  piel«''  des  Chrestiens,  il 
fut  touché,  se  lit  instruire,  et  en  suite 
demanda  et  obtint  le  Raplesme.  Nous 
l'auions  tenu  vn  an  dans  nostre  maison, 
et  comme  il  se  laisoit  grand,  il  choisit 
vn  Ires-bon  Chreslien,  nonuné  Charles 
Ka  riskalisitch  pour  son  l*ere,  qui  le 
récent  et  l'adopta  comme  son  fils,  et  le 
maria  à  vue  ieune  fille  Chrestiennc.  Il 
Citoitd'vn  naturel  prompt,  vif  et  hardy, 
et  si  la  Foy  n'eust  esté  fortement  eiua- 
cinée  dans  son  ame,  il  y  a  long-tt^mps 
qu'il  auroit  (piitté  la  demein-(î  et  la  com- 
pagnie des  Chrestiens,  veu  mesmement 
que  ses  parens  tirent  tous  leurs  efforts 
poui-  le  faire  retourner  (!n  son  pays, 
iusques  à  luy  dele}juer  vn  sien  cousin 
qut;  nostre  Néophyte  méprisa,  voyant  le 
peu  d'amour  qu'ifauoit  i)our  la  Uëligion 
Chreslienne. 

Vue  aimée  deuant  sa  mort,  estant  allé 
en  guerre  auec  vue  troui»e  d'Algonquins 
dont  le  chef  n'estoil  pas  baptisé,  comme 
ils  approchoient  du  pays  de  leurs  enne- 
mis, leur  Capitaine  voulut  consulter  le 
Démon  pour  s«;auoir  de  luy  quelle  route 
ils  prendroient,  ;din  de  faire  rencontre 
à  leur  auantage  :  nostre  loseph  s'y  op- 
posa, disant  que  la  Loy  de  lesus-Chrisl 


ne  permettoit  aucune  cominunicntinn 
auec  les  mauuais  esprits  ;  mais  comme 
il  n'cstoit  pas  le  plus  l'oit,  ou  divsso  le 
Tabernacle,  le  Sorcier  ou  plus  tost  le 
iongleur  y  entre,  il  rebnude  et  le  fait 
trend)ler  d'vne  façon  ostninge,  il  laii 
ses  imiocatious,  en  sorte  que  le  Démon 
ou  plus  tost  le  charlatan  inesnie  v\\;\\\. 
géant  de  voix  et  s'adressant  nu  Chre- 
slien, luy  dit  d'vn  ton  plein  de  iiieiiaivs: 
D'où  vient  i\\w  tu  ne  veux  \y,\s  (lu'on  me 
considte  ?  Tu  fais  du  liaidy.  cl  tu  nus 
qu'vn  superbe.  Tout  le  moiide  Ircmlile 
il  cette  voix.  Le  Chresljeu  repnrl  sius 
s'estonner  :  Tu  veux  ieller  la  peur  de- 
dans mon  ame,  U'.  ne  crains  ny  lov,  ny 
tes  menaces,  ny  les  Iroquojs  ;  io  nains 
et  i'honore  celuy  qui  a  tout  lait,  eVst 
mon  Maistre  cl  le  tien  ;  tu  n'as  de  |iou- 
uoir  (ju'aidant  qu'il  l'eu  accorde.  C'est 
moy,  dil  le  Démon,  qui  nv  tout  l'ait.  Tu 
esvn  imposl(Mir,  réplique  nostre  los('i»li, 
monstre  tes  forces,  ie  U]  défile,  tu  voii- 
drois  nj'ébranler,  niais  tu  n'y  pcnlras 
que  les  peines.  Le  Deuinn  dcnicina 
confus,  et  nostre  Chrestieu  nv  laissa  \m 
de  ressentir  comme  vu  coup  qui  liiy  lut 
donné  au  cosle,  (pu  renipcsclia  trois 
ioiu's  durant  de  ri.'spirer,  ne  semoniiant 
(ju'auec  peine  ;  cela  le  siu'pril,  mais  ne 
l'aballil  pas,  il  disoil  en  son  cœur  :  Il 
n'imi»orte,  quand  ie  deiu'ois  mourir,  i€ 
ne  cederay  iamais  au  ManilS.  Kniin 
s'cstant  fortement  recommandé  à  Diiu, 
le  mal  \o  quitta  en  vn  instant  coninic  il 
l'auoil  pris  en  vn  moment. 

(jucdqii'vn  de  ses  camarades,  voyant 
qu'il  ne  plioit  point  nonobstant  sa  don- 
leur,  luy  lit  ce  reproche  :  le  suismarry 
d'auoir  entrepris  ce  voyage  auec  loy, 
ie  voudrois  (pie  nous  tussions  encore 
dans  les  cabanes  d'où  nous  sommes 
partis,  ie  n'en  sortirois  iamais  on  ta 
compagnie,  puis  que  tu  ne  fais  pas 
comme  les  autres,  et  qm;  lu  n'"l'«ys 
IM)int  à  nostre  Capitaine,  lié  qiioydonc, 
fit  nostre  Chreslien,  nous  sommes-nous 
mis  en  campagne  pour  consulter  le  He- 
mon  ?  nos  parens  et  nos  alliez  iiou? 
ont-ils  dit  à  nostre  départ  :  Allez  dros>nr 
des  Tabernacles,  et  faibîs  reuuirc  les 
anciennes  superstitions  que  nous  aiioiis 
quittées  ?  ne  nous  ont-ils  pas  recoin- 
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ninndc  ih  coiipor  les  brns  et  les  inmluîs 
àiioMMineinis,  alin  que  nous  puissions 
nncr  Dieu  el  que  nous  puissious  eslre 
iii>trtiils  en  nipos  ?  Nous  cherelKur  les 
hoiiinitïs,  et  non  d<is  l)(!nions,  c'«!sl  en 
et)  i)oiiil  que  i'obeïray  cl  non  pas  en  vos 
joiiiilories. 

Coimiie  ils  esloienl  dniis  celle  con- 
l.>lo,  ils  appeiceurenl  deux  Iroipiois  : 
,!!<  qiiilleiil  le  eoml)aldt>  la  lau;^'ii(%  ils 
parltMil comme  des  lévriers  d'aUaelie  ; 
mUv.  lustîph  «'leue  son  cœur  à  Dieu,  el 
coiirniil  conunt!  In  foudie,  passa  bien- 
tûsl  ses  camaïades.  Les  Iitupuus,  st; 
geiilaiil  poursuiuis,  iellenl  leurs  robes 
par  tcm',  el  fuïenl  la  nioil  plus  visle 
(jiie  la  lempeste  ;  mais  noslre  soldat 
CliiL'slien  allrappe  bien-lost  c(.'luy  dt!s 
à'iixqui  auoil  moins  d'halein*;,  il  luy 
Joiiiia  vn  fjiand  coup  d'espée  dans  le 
flanc,  et  sans  s'arrcster  poursuiuit  son 
coiiipa^'iion  ;  mais  comme  il  auoil  trop 
(l'aiiuiita^c  il  ne  le  put  uUiupper.  Ue- 
toiii'iiaas  sur  ses  pas,  il  rencontre  le 
Solder,  el  luy  dit  :  lié  bien,  ton  Dé- 
mon l'nuuit-il  dit  que  lu  ti;  trouuerois 
(les ileniiers  à  la  course?  Si  i'euss(îcslé 
\m\m,  il  m'auroilfait  peur  ;  mais  ie  ne 
crains  ay  loy,  ny  luy,  ny  tous  vos  sorti- 
klies.  Passons  outre. 

Le  mal-heur  anitiù  par  la  trahison 
dont  nous  viuions  de  parler,  ne  lui  pas 
iciii.  (Iharles  Ka  riskalisitli,  qui  auoil 
«iloplépour  lîls  noslre  loseph,  relour- 
nanl  de  ïadoussac  à  Kebec  dans  vue 
dialoiippe  dwrgée  de  (;hr«;sliens,  lut  ac- 
nifilly  irvne  si  grande  lemptisie,  qu'il 
fil  naufrage  dans  le  grand  lleuue,  el  pas 
vn  n'en  réchappa  ;  ces  deux  coups  de 
fûiidres  lancez  sur  la  pamne  Kglise  de 
S.  loseph  ont  causé  vue  grandissime 
tlesulalion.  Il  faut  confesser  que  la  Foy 
e^^t  vn  grand  appuy,  si  elle  n'eusl  régné 
dans  les  cœui»  des  l'en)mes  vtiulues  el 
des  lilles  orphelines,  eldes  enfans  aban- 
donnez, on  n'auroit  entendu  que  des  cris 
el  dos  hurlemens  de  barbants,  el  d(js 
lamenlations  de  gens  désespérez,  et  on 
If  vil  que  des  bénédictions  el  des  lou- 
jnjïes;  ces  panures  créatures  h  la  vérité 
bien  abattues ,  mais  remplies  d'vne  sainte 
feiiii^nation  aux  volonlez  <le  Dieu,  se 
viiidreiii  ieller  aux  pieds  de  nos  Autels, 


les  mères  prians  pour  leurs  enfans,  les 
femmes  pour  leurs  maris,  et  hîs  enlann 
pour  leurs  percs.  Toutes  se  conft'sserenl 
el  se  comnnmierenl  pour  le  soulagement 
de  leur  nmes.  Cùin  ovciderel  eos  qtiwre* 
haut  eum.  Plus  Dieu  les  alfligi;,  et  plu» 
ils  le  cherchent  :  qu'il  soit  b(îny  à  iamuis 
dans  les  te-mps  el  dans  l'éternité. 

Nous  pourrions  rapporter  quantité  de 
bons  senlimens  el  de  bonnes  aciion» 
des  enfans  de  ces  nouuelles  Eglises, 
mais  le  peu  que  nous  auons  dit,  suflira 
pour  exciter  ceux  qui  entendront  parler 
de  noslre  désolation,  de  nous  secourir 
au  Ciel  el  en  là  terre.  Ces  Eglises  sont 
nées  dedans  les  Croix,  elles  ont  engen- 
dré leurs  enfans  dans  les  soulïrances, 
dans  les  persécutions,  dans  les  épidé- 
mies, dans  les  famines,  dedans  les 
guerres  ;  elles  ne  se  noinrissenl  que  de 
larmes  el  que  d'angoisses,  elles  ne  sont 
quasi  plus  conqwsées  que  de  veufues  et 
que  d'orphelins,  el  si  ie  parlois  en  Sau- 
luige,  ie  dirois  qu'il  ne  reste  plus  que 
des  ondues,  que  les  viuans  sont  allez  an 
Ciel.  le  ne  puis  après  tout  désespérer, 
la  (uimitiue  Eglise  esloit  remplie  de 
bannis,  de  gens  faits  cscUukîs,  de  con- 
damnez aux  feux,  aux  roues,  aux  mines, 
aux  escuries  puldiques,  et  Dieu  a  lire 
de  ces  bassesses  les  Tiares  elles  Mitres, 
les  Sceptres  el  les  Couronnes,  qui  ne 
Irouuerent  leur  aflermissemenl  solide 
(pic  dans  l'eslablissement  du  Uoyaume 
de  lEsvs-CniusT.  Dieu  veuille  donner  la 
pensée  et  h;  zèle  aux  Princes  Chresliens 
de  l'establir  en  ce  nouueau  monde. 


CUAPITRE  XI. 

Des  Saunages  des  Trois  Riuieres  el  des 
Auicamegues. 

Apres  le  départ  des  vaisseaux  sur  la 
fin  de  l'année  1648.  plusieurs  Saunages 
de  diuerses  nations  s'eslans  rassemblés 
aux  Trois  Riuieres,  lindrent  vn  conseil 
enlr'eux,  dans  lequel  ils  conclurent  que 
les  articles  suiuans  seroient  soigneuse- 
ment obscruez. 
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ftrklion  dt  la  Nouuelle 


1.  Uii'on  rhoisiroil  Pvii  »!r»s  plus  fer- 
lions ('.liicsliciis  de  ccHi'  iioiiin'llc  K^'lisc, 
pour  sonder  les  volunlez  de  Ions  les 
Siuiiia^'es  qui  S(>  vondroieiil  linhiliier  on 
cet  endroit,  tonrli.int  leur  Ixtnnu  ou 
niaiiu.-iise  ineliiialiiui  (Kuir  In  Koy  (>t 
pour  lit  l'riere  eoinine  ils  parlent. 

2.  l^Mie  tous  eeu.x  (pli  >ou(lntienl  faire 
pndessioii  du  Clirisliauisme,  si;  soùmet- 
Iroienl  aux  peines  cpii  leur  soroioni 
ini|iosees  s'Ns  ooulreuonoienl  aux  Loix 
do  lesus-dlnist  et  de  son  Ktilisi;. 

.'{.  (,>ue  ryuro|.'uerie  seroit  liannii?  et 
cxileo  de  K'urs  oalianos,  et  que  si  (piel- 
qu'vn  toinlioil  dans  et;  eriine  lui  le  in<'t- 
Iroit  en  prison  pour  le  taire  jousnor 
qiiehpies  ioiirs,  non  pas  an  pain  ot  à 
Teau,  mais  à  l'eau  truite  pure  sans  nuire 
aliment. 

4.  I^Iik;  les  Apostats,  s'il  s'en  troiUKut 
aux  Trois  Iliuiores,  ou  les  inlideles  en- 
dureis  et  rebelles  i\  la  Foy,  ne  seroienl 
point  protejje/,  dans  le  l'orl  des  Fr;uie«>is. 

Kii  suite  de  ees  eouelusi<uis,  on  sonda 
tous  les  Snuiia^H's  inlideles.  Ils  rospoii- 
direiit  qu'ils  lionoroient  la  |iiiere,  et 
qu'ils  V(uiloienl  piesler  l'oieille  i\  la 
doeiriiie  d<' lesus-Clirist  ;  il  n'y  en  eut 
qu'vn  seul  qui  rebiilast  la  pioposilicui 
qu'(Ui  Itiy  m  de  se  oonuerlir  :  il  y  auoit 
lonji-tom|»s  qu'd  l'reqiieuloit  Ifs  (llue- 
sti(Uis,  mais  le  Deimui  Itiy  auuil  mis  si 
Quant  dans  la  teste  cpi'il  mourroit  lueii- 
losl  s'il  s»'  laisoil  hapliser.  que  laerainle 
d'\no  mort  temporelle  l'a  ielle  dans  vu 
iiial-lieur  éternel  ;  car  en  liivant  les 
lidqu()is  il  osl  loml)e  entre  leurs  mains, 
et  si  l)i«!u  ne  Itiy  a  lait  vue  ^iiace  mira- 
culeiiso  il  a  passé  d'vn  l'eu  elemenlîiire 
dans  le  feu  des  enfers.  On  remarqua 
auec  ostoimement  (pie  tous  ceux  (pii 
racoompaj^^iioioiit  se  saunèrent,  el  tpie 
luy  soûl  ot  sa  famille  furent  la  jnoyo  do 
C(is  Aiitlnop(qilia}i(;s. 

l*our  les  Chroslions,  leur  ferucur  fui 
si  grande,  qiio  si  quehpi'vii  auoit  ooii- 
treuenu  aux  ordres  susdits,  il  so.  voiioit 
prescntor  luy-mesmo  pour  eslro  (Miipri- 
soiiiie  ou  pour  rooinioir  en  public  la  cor- 
reolioii  ou  le  cliaslimenl  do  sa  l'auto. 
Dion  vouillo  que  colle  ardeur  dure  long- 
temps. 

Le  courage  el  la  force  d'vii  Chrcslien 


en  la  Koy,  nous  donnera  sujet  do  |>nil,>r 
de  la  lit'  assez  iiial-lieurtMise  de  ,|,.||^ 
Saunages.  Vue  oso^uinde  de  :>fi.  on  ;!() 
hommes  (isloionl  allez  eu  niiurli,iii,|is,.s 
vers  la  nation  des  HlaHkotSnniis,  k,  o. 
sont  peuples  ipii  ne  desceiKJnit  (|ii;isi 
iaiiiiiis  vers  les  Kranrois,  leiir  kw^v 
osl  mesloe  d(!  l'Algoiupuiie  et  d,.  |;, 
Monlagneso.  Ces  mareli.imls  cstiiiis  iim- 
iiis  trarmes,  |iartio  pour  se  (Ictlcudiv, 
partit!  pour  en  vendre  à  ei's  \h'\\\iJ 
i'vn  d'eux  voyant  (pie  sa  poudre  csinii 
liumide,  l'expose  aux  ravoiis  du  S(>|,>i| 
pour  la  faire  soelier,  l'aulie  voiihiiii 
donner  adiiis  de  leur  venue  aii\  Sniiiia^'cs 
du  pays,  tira  vu  coup  d'anpichiisi'  à 
(piel(pies  pas  du  baril  où  estoil  celle 
poudre,  (pii  prit  feu  en  vu  iimmeiil  et 
lu'usla  trois  Satuiages,  eu  sorlo  (lu'on 
oust  dit  (pi'ils  auoient  passe  :iii  Iraiiois 
d'vn  grand  iiieendie,  tant  ils  eslditiil 
noirs  et  deligure/.  (in  les  porte  aiiH- 
tost  dans  les  cabanes  des  iiilidelles;  les 
oliarlalans  ou  les  ituigleiirs,  comiiie  li? 
plus  oxporls  médecins  du  pays,  se  juv- 
senlent  |iour  coniurer  leur  mal,  par  des 
cris,  et  par  des  cliaiis(uis  et  |iiir  t\r< 
tambours,  plus  capables  de  liicr  vu  iii;i- 
lade  que  do  le  guérir  :  deux  ctindeHcn- 
direiii  a  leur  supersiitiou,  mais  le  tinj- 
siosme,  nomme  Kartlieli-iny  l.lii;^Hiialiik, 
ne  v(Milu(  iamais  «pi'on  le  snullhbl,  ii; 
qu'on  remplit  ses  oreilles  do  Idirsliiir- 
leniens.  (lu  luy  dit  que  c'est  l'ail  di'  sa 
vie  si  ces  médecins  ne  le  paii^eiil  à  li'iir 
mode  :  Il  n'importe,  repoiid-il,  la  \ic 
do  l'ame  (!sl  prelerabh;  à  In  vie  du 
corps.  Los  inlidellfs  le  prient  d'aiioir 
compassion  de  soy-moiiie,  ils  Imit  ap- 
procher les  buigleiirs  ;  il  les  rehiili', 
prolestant  qu'il  n'aura  iamais  riMOiirs au 
denuui.  deux  qui  faisnieiil  prolcssieii 
d(!  l'aimer  leconiurentde  vouloir l'i'nn!- 
uor  leurs  anciens  roiiied<'s,  poiu'  (Miilcr 
la  mort,  le  mourray  sans  peine,  repart- 
il,  el  io  lie  puis  sans  p(;cli('!  oheyr  à  vos 
longleurs  ;  no  m'en  parlez  pliiï*,  io  suis 
Chrostien,  i'ay  toutes  ces  siiperstilioiis 
(Ml  iKtrreur.  Knlin  ce  bon  Ncopliyto  est 
iwliapi'  nuoe  la  ioyo  ol  le  (^oiileiiltnipnl 
dos  Chnislioiis,  cl" les  deux  autres  iiioii- 
rnrcMit  inconlinont  après  le  liiitaniiinc 
des  tambours  et  des  huiiemeiis  do  ces 
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loiiglciirs,  ce  qui  dorinn  bion  d»!  reston- 
iioiiii'iit<>l(li'  lu  coiiriisioii  aux  iiifidrles. 

Si-lti»!  (|ii('  n^  l>rîuu;  Neoplivlt!  lut  di- 
retiiiir  ntix  Tmis  lliiiicnîs,  il  se.  trjuis- 
[KUtnii  la  rliiiiK'llc  pour  rcrniMcior  llii'ii 
lie  l'iiiKiic  cousiTUi;  (Unis  vu  ^i  ^rand 
ilaiifiiT.  Sii  IVriifur  à  iiiaiulcnir  la  Koy 
II'  rend  rt't'dnini.nidahh»,  el  iiostre  Sei- 
gneur |ir('M(l  plaisir  de  It;  eoiisolcr  dans 
les  Iroiildcs  de  celle  misérable  vie. 

ViiSaiiimî^e,  tlisanl  vu  iour  eu  la  prc- 
R'iKC  (le  (piehpie  l'ère  do  lujslro  (lom- 
paiiiiic,  qu'il  s(Mil'»il  diqtiiis  quchpic 
li'iii|is  le  poids  d'vne  Irislcssc  (pii  liiy 
iMiiil (iiii'ietisc  :  Il  jaiil,  dit  Hailliclcuiy, 
(jin;  tu  ne  croyes  pas  si  lorlemt'iil  eu 
Dieu,  )pie  doil  eroiif  vii  lioniuie  (pii  est 
kijtlJM'  :  car  si  ta  l*"oy  esloil  viue,  rien 
iK'lo  jiniiiioil  allrisler.  Jamais  ie  ii'e- 
sltiisi'oiilcMl,  dcuaul  que  ic  fusse  (llirc- 
^tii'ii,  l'iiuois  luiisioiM's  quc|(|ii(;  ciiiiuy 
oiH|ii(l(pie  tristesse  ;  mais  mairitenaul 
(|iio  ic  puis  aller  au  (liel,  el  ipie  les 
peines  de  cette  vie  nous  scnil  prolilables, 
rien  ne  m'allrisle,  vue  seide  clutse  me 
(liiniiedii  uicc(»iileulemeut,  c'est  d»»  voir 
(|ii!'l(]iu'>-vus  dt!  mes  compatriotes  peu 
atl'rlioiuiez  à  la  Koy  el  ii  la  l'rieri'. 

Voies  vu  r;ns()nn<'meul  de  Sainia;:e 
(liii;  II!  poiMTois  appeller  Tlieolo;^'i(pie, 
IHtiirec  qu'il  est  fou(lé  sur  les  principes 
Je  la  loy,  Ce  braue  Neopliyle  ayard 
ap|ir!>  les  souIVrances  el  la  mort  ûu  l'ère 
leiiii  (le  llrcheut' el  de  nos  autres  j'eres 
mibsieic/.  par  les  Iioquois,  en  liroil  ces 
belles  e<iiicl(i,vi(»ns  :  Il  nie  semble  qu'il 
iieliuil  point  s'attrister  de  la  morl  de 
ce>  Ix'.iis  l'eres,  leurs  lonrmens  soid 
passe/,  oi  K'iu'  ioye  m^  Unira  iamais  ; 
s'ils  iKius  aymoienl  en  terre,  ils  nous 
ayiiieiil  encore  au  Ciel,  car  la  bonté  ne 
S'' lierd  pas  en  ce  pays-là  ;  s'ils  procu- 
roieiil  II!  salul  des  Saunages  en  ce 
niûiuie,  ils  ne  sont  pas  pcxn-  le  ncfïli^ei' 
'Il  laiitre,  où  la  cbarilé  ne  diminue 
!iis  ;  si  plus  on  est  grand  el  plus  on 
fait  de  l)i»Mi,  nous  n'auons  rien  perdu 
pai'  Iour  al)scence.  Pour  moy,  ie  les 
V'Hix  imiter:  ie  me  trouue  dans  le  dan- 
g'îi" de  nos  ennemis  aussi  bien  qu'eux, 
■lise|iouiioient  sauner,  ie  le  pomrois 
laiie  en  m  écartant  des  endroits  où  les 
«uûemis  loat  leurs  courses,  ils  sont  de- 


meurez dans  le  péri!  pour  ayder  c(!ux 
qin  ne  ponuoi(!nt  pas  fuyr,  ils  oui  mieux 
aymé  mourir  instruisant  les  Saini;\u;es, 
que  de  se  mettre  à  coimerl  en  les  aban- 
dounard  ;  l'en  l'eray  de  mesme,  iemour- 
ray  plus  tnsl  que  de  manqiuM'  à  mes 
ciMupatriotes  ;  le  seul  désir  de  les  se- 
courir pour  leurs  âmes  cl  l'amour  que 
i'ay  pour  la  l'oy  el  pour  la  Prière,  me 
retieiidia  auprès  de  ceux  qui  donnent 
leur  vie  poiu'  nous. 

Ce  biui  lionmie  aymoil  si  b'udremi^nt 
ceux  qui  exposent  lem*  vie  pmu"  nostre 
Seigneur,  (jii'il  voulut  qii'vn  petit  lils 
que  Dieu  liiy  a  donné  porlasl  le  nom 
d'Isaac,  en  riiotineiu'  du  l'ère  Isaac 
loiiues  massacre  au  pays  des  lliro(piois. 
Cet  enlant  «istant  tombé  malade  bien- 
tost  après  sou  Haptesmo,  il  Ji'»;n  accusa 
[loint  C(!  Sacrement  de  vie  comme  l'ont 
les  inlideles,  il  le  prend  eidre  ses  bras, 
le  porte  à  rivalise,  luy  lait  le  signe  de 
la  Croix  sur  le  boutaiiecdereau  benile, 
II'  présente  à  Dieu  aiiec  ces  paroles  :  11 
esl  à  toy,  prends-le,  ou  me  le  rends;  lu 
me  l'as  douni'',  lais  ce  que  tu  voudras, 
tu  le  |)eux  guérir,  ic  eroy  en  loy,  aye 
pitié  d»>  moy.  Il  ne  lalliit  poiui  d'autre 
nH'decine  potu"  guérir  cet  eulaut,  il  le 
renqiorta  plein  dt!  vie  en  sa  cabane  ;  sa 
mère,  s'estant  trouuée  tort  niai,  se  serait 
du  mesme  remède  et  s'en  Irouua  Ires- 
bien. 

Le  Père  tomba  malade  incontinent 
après;  vn  l'raia;ois(|ui  entend  la  langue 
des  Saunages,  l'allant  visiter,  luy  de- 
manda quelle  pensée  il  auoit  dans  sa 
maladie,  et  si  le  démon  ne  làclioil  point 
de  luy  persuader  que  ce  mal  prouenoit 
de  sa  créance  :  H  ne  l'a  pas  encoie  lait, 
répondit-il,  et  quand  il  le  feroit  il  n'y 
gagncroil  rien  :  i'ay  tousiours  deiiant 
les  yeux  vn  certain  discours  (|;ie  i'ay 
entendu  de  la  bouche  de  Noél  Negaba- 
mal,  qu'on  appelle  à  luesent  Tek8eri- 
mel  :  I'ay  perdu,  me  disoil-il,  la  plus 
part  de  mes  enl'ans  depuis  que  ie  suis 
baptisé  ,  ceux  qui  me  restent  sont  tons 
malades,  i'atlends  leur  mort  à  tous  mo- 
mens,  il  n'y  a  iom*  qu'il  ne  nous  arriue 
(pielque  perte  ou  quelque  mal-heur  : 
perdons  lout,  mais  ne  perdons  poiid  la 
Foy.    Ces  paroles  me  sont  demeurées 
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profondômont  dans  l'esprit.  lo  dis  son- 
ueiil  à  coliiy  qui  a  tout  l'ail  :  le  ne  veux 
que  la  ponscf  que  lu  prends  de  inoy, 
fais  loul  ce  que  lu  voudras  el  ie  l'a- 
gréeray  ;  i'ay  dessein,  adiousloil-il,  de 
me  eon fesser  el  d(!  me  communier  Di- 
manche pro<'liaiii,  el  puis  ie  ne  penseray 
plus  à  moy.  Il  le  (il  el  gueril.  Dieu  n'a 
pas  moins  d'amoin*  pour  les  simples  que 
pour  les  si-auans. 

le  eouelieray  en  ce  lieu  vue  hisloire 
assez  renianpiable.  Vue  ieune  Alfion- 
quine  ayanl  eslé  prise  en  son  pays,  el 
menée  dans  le  pays  des  Ilirocpiois, 
comme  elle  esloil  assez  hicn  faite,  el 
d'vn  bon  naiurel,  elle  lit  reneonlie  d'vn 
bon  mary  ;  après  liuicl  ou  neuf  ans  de 
capliiiile,  elle  (ond)a  malade,  en. sorte 
qu'elle  croyoil  que  e'estoil  fail  de  sa  vie. 
Vue  autre  eapliue,  nonnnée  Monitpie, 
l'al'a  visiter.  Ilemarquez  s'il  vous  plaist 
en  passant,  vn  trait  ut;  l'adorable  proui- 
dence  du  bon  Dieu  sur  ses  esleiis.  Oitc 
Monique  esloil  aucu;^'l(^  quand  elle  fut 
piise,  el  c'est  vn  miracle  (jue  les  lliro- 
(juois,  qui  massacrent  loiiU's  les  vieilles 
femmes  el  toutes  les  inliruKîs  qui  ne 
leurpeuucnl  rendre  aucun  scruicc,  par- 
duuueient  à  vue  aueu|;le  ;  mais  Dieu  la 
voiiloit  conseruer  poiu'  le  salut  de  plu- 
sieurs âmes.  Klle  a  est»';  fort  bien  in- 
struite «Ml  rilospital  de  Kebee,  tdie  sçait 
la  doclrin»'  de  lesus-Clirist,  el  en  jwnie 
ties-bien,  et  auee  beaucoup  de  bons 
■senlimens  ;  Dieu  luy  a  rendu,  won  pas 
la  veuë  toute  entière,  mais  autant  qu'il 
en  laul  piMir  se  conduire  el  pour  aller 
consoler  les  ftîunnes  el  les  lilles  Chre- 
sliennes  qui  gémissent  comme  ellt;,  sous 
le  poids  d'viic  rude  capliuité  :  elle  fait 
de  petites  assemblées,  elle  instruit,  elle 
catct;l»ise,  elle  encoura^^e,  elle  enseigne 
et  lait  faire  les  prieies  à  srs compagnes, 
en  vn  mot.  Dieu  luy  fail  faire  en. ce  pays 
d'Iioireurelde  ténèbres  le  mestier  d'vn 
dogique  ou  d'vn  prédicateur.  A\anl 
donc  appris  que  la  femme  dont  nous 
voulons  parler  esloil  inalad<',  elle  se 
transporte  en  sa  cabane,  et  luy  remet 
en  mémoire  ce  (|u'elle  uuoit  autrefois 
entendu  de  nostre  créance  ;  voyant  que 
la  malade  prenoit  plaisir  en  ces  dis- 
couis,  elle  poursuit  su  pointe,  passe  la 


nuiel  auprès  d'elle,  luy  fait  (Icniaiidcf 
pardon  de  ses  fautes,  l't xhoiio  à  sou- 
liailler  le  saint  Daplesme  pom  éuilLii  les 
l)eines,  el  pour  iouyr  des  iccoinpoiises 
«pi'elle  luy  met  deuanl  les  yeux.  Cdie 
panure  créature,  animée  d'yii  osprji  |i|i|<i 
fort  que  le  sien,  promit  à  Dieu  ([irolle 
clierclieroil  toutes  les  voyesd'esln' lia- 
plisée,  si  sa  bonté  la  tiroil  dn  la  mort 
«pi'elle  attendoil.  Sa  prière  iuiexaiKvo; 
elle  guérit,  et  se  voulant  en  suille  re- 
tirer en  son  pays  pour  ncconiiilir  sa 
promesse,  son  cœur  fui  cunibatlu  dedi- 
uerses  p»Misées.  Kllc  aiioil  vu  pdii  |ils 
aagi'  eimiron  de  7.  ou  8.  nus,  qu'elle 
axmoit  vniquemenl,  son  esponx  hulio- 
rissoil  fort,  elh;  esloil  en  pleine  lil)(;rt(' 
dans  les  bourgades  iliroipioises,  el  In 
pareils  de  son  mary  la  voyoieiii  de  liuii 
(cil,  elle  s«î  ieltoil  dans  le  liiiz<utl  d'cslic 
brusiét!  el  roslie  toute  viue  eu  cas  de 
siupi'ise  dans  la  l'uilte;  elle  preleiidoil 
aller  dans  \i\  pays  désole,  où  peul-cslrn 
aucun  de  ses  pareils  ne  re>Uiiî  sur  la 
terre  pour  la  r(!ceuoir  :  il  îriuiixiiic, 
elle  est  résolue  de  tenir  la  parole  (\\\i'\k 
a  donnée  il  Di«Mi,  elle  cherche  1.  s  [iiuyoïis 
tl'éiiader  ;  vue  sienne  ainii!  cajiliin', 
promet  «h;  luy  tenir  compagnie,  lu  cmi- 
clusion  est  prise,  elles  preparciil  Itnir 
petit  bagage  «pii  ne  pomiMJl  pas  (,'sliv 
bien  grand,  puis  qu'il  ne  les  deuoil  pas 
empescher  ny  de'  marcher,  iiy  de  courir 
dans  lt!s  rencontres,  La  iiiiicl  desliiuo 
pour  leur  départ  commeiieuiil  de  loiiislir 
la  terr(!  el  U-s  foresls  de  ses  teiicinvii, 
cette  panure  feiiiine  voulut  |tiviidiv 
congé  de  son  petit  lils.  Les  Siiiiiia^es  mil 
trop  de  tcndress»;  pour  leurs  enluiis,  ils 
croyenl  sonnent  leur  persuader  |iai'  la 
raison,  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  d'vn  «i 
bas  âge  (pie  par  la  crainte.  Elle  luy  liiil 
ce  discours  :  Mon  enfant,  ie  no  suis  jias 
de  ce  paysH'.y,  ayanl  (!slé  prise  rniilme 
dans  le  pays"  des' Algonquins  elamoiioe 
dans  celle  bourgade,  ton  {M'a  m'a 
espousée  ;  mais,  mon  cher  lils,  ie  semis 
bien  ayse  de  voir  encore  vue  fois  mon 
pavs,  c'est  pounpKty  i'ay  résolu  de  le 
(pjilter  ;  ne  l'en  fasche  iHjinl,  car  ic 
l'ayme  beaucoiq».  L'eiifaiil  so  mil  ù 
pleurer,  et  luy  dit  :  Ma  mero,  io  vciii 
aller  uucc  vous,  ne  m'abaiidoiinez  pas. 


France,  en  l^ Année  1650. 


37 


,  liiy  fait  {l(>mandcr 

Les,  l'oxliorliî  ii  sou- 

Lesme  )k»iii'  ciiiler  'es 

lyr  dos  rcoompoiisos 

!uanl  les  yoiix.  ('.lîtto 

liint'i'  irvii  esprit  |i|iii< 

promit  à  Dieu  ((u'olle 

les  V(tyes  ireslrc  lia- 

la  liritil  de,  la  mort 

Sapiit'i'e  l'ut  exaucée; 

vuiilaiil  eii  suitle  rc- 

s  \iiHir  ncconii»lir  sa 

ir  lui  condjattu  de  di- 

,lle  aiioil  vu  petit  lils 

7.  ou  8.  ans,  cprclle 

II,  sou  espoux  la  elip- 

•sloil  en  pleine  liliiirlé 

'S  llinuiuoiscs,  et  les 

ly  la  voyoieut  d-'  lion 

daus  le  liuwiid  ireslrc 

loule  >iue  eu  eas  di! 

l'uille  ;  elle  preteiidoit 

s  désole,  où  peut-oslrB 

l'i'Jis  ne  lesluil  sur  la 

iceiioir  :  li  !i":'upor'u'. 

i  tenir  la  parole  (piVlU 

L'Ileehereliel'  snioyoïi? 

sienne    aniit!   capliin', 

lir  coinpaiinie,  la  m\- 

elles  prepareut  h'iir 

iHî  pounoit  pas  t.'sliv 

Kpi'il  ne  les  deueit  pas 

niaiclier,  ny  de  eoiirir 

vs.    La  nuiel  destina' 

onuneneautdeieiit>lir 

Ircsts  de  ses  teneiiri'f, 

mnie    voulut  prendre 

lils.  Les  Sauua^es  ont 

pour  le'iu's  eul'aus,  ils 

leur  peisuadiii'  par  ki 

Ine  peut  (d)tt'uir  d'vn  si 

crainte.  KHe  luy  Uni 

Il  enl'anl,  ie  ne  suis  pas 

anl  este  prise  captiiie 

Algonquins  et  amenée 

•uade,    ion   P'-ri!  '»,» 
mon  ehei  lils,  u'sero» 

r  encore  viu?  fois  mou 
uoy  i'ay  résolu  de  te 
,  fasi-he  point,  cni'  "*' 
l  L'(M>fanl  se  nul  a 
il  ;  Ma  mère,  lo  vciiï 
ucm'ûbaiidoniniïF' 


Mon  fils,  repart  la  mère,  tu  no  me»  sçau- 

rois  siiiiire,  In  serois  eanse  de  ma  njort  ; 

quand  ie  seray  partie,  addresse-loy  à 

telles  femmes  qui  sont  de  mon  pays, 

elles  l'cnseigneronl  ce  que  tu  dois  sea- 

iioir,  rends-leur  obeyssanee,  el  lors  (pie 

tu  seras  assez   {jrand  pour  me  venir 

timiuer,   souniens-loy  qiit»  tu  as  vue 

nicre  au  pays  dos  Al^ïonquins  qui  Ta 

aymé  de  toiil  son  coMir  ;  mais  ne  me 

(li'couure  point,  car  lu  serois  cause  qm; 

le  serois  brusiée.  Ayant  fait  son  Adieu, 

lion  sans  larmes  el  sans  soiispirs  ao  part 

et  d'autre,  il  suruinl  vn  empeseliement 

qai  retarda  lenr  fuillc  sept  ou  huict 

ionrs,  et  pendant  tonl  ce  Itîmps-là,  ce 

panure  ptîtil  innocent  m;  découuril  ia- 

mais  le  dessein  de  sa  men\  ce  silence 

est  rare  en  vn  àfio  si  tendre. 

Knlin  ces  deux  fuf^Mtiues  prenant  Toc- 
oasiou  au  poil,  se  ieltcMit  dans  ces  vastes 
ffliests,  ne  portant  que  la  moitit'î  de  leur 
vie,  et  encore  csloil-elle  partagt'c;  entre 
la  crainte  et  l'espérance  :  tout  est  che- 
min dans  ces  j^rands  bois,  il  faut  tenir 
<a  route  à  la  vtuie  des  Astres,  sans  com- 
pas et  sans  boussole.  Ayant  desia  lait 
([iiolqiics  iournées  de  chemin,  (dles  aj)- 
pi'ri,'oiueiil  des  Hiro(piois  qui  retoiir- 
Doicnt  de  la  guerre  ou  de  la  chasse  ;  la 
pour  leur  oste  l'esprit  el  vi-e  partie  de 
leurs  forces:  celle  qui  s'estoit  rendui' 
l'ODipa^ne  de  nostre  captiue,  portant 
niioc  soy  vn  petit  enfanl  qu'elle  aiioit 
mis  au  inonde  fort  peu  do  ionrs  deuaiit 
safuitle,  voyant  que  son  laiel  s'estoit 
perdu  et  tary,  (anl  par  la  peur  el  par 
iapiirclionsion  de  ses  ennemis,  que  par 
les(;raiids  trauaux  qu'elles  sotitlVoient 
eiivn voyage  si  épouuantablo,  el  crai- 
pianl  d'ailleurs  que  les  cris  et  li>s  ge- 
misscmens  de  ce  panure  polit  iw:  tisseul 
Frdre  A  la  more  et  l'enfant,  elle  luy 
flslalavic  ;  mais  la  panure  mal-heureuse 
DP  coiiserua  pas  la  sienne  par  cette 
iiflrt,  elle  fut  reconnue  el  prise  par  ces 
Hiroquois,  qui  la  gnrolteronl  pour  oslro 
lipastiire  des  flammes  dans  leur  bour- 
Ni".  mais  redoutant  les  feux  de  la 
IfTc  et  ne  connoissant  pas  ceux  do 
'enfer,  elle  s'y  précipita  par  vno  mort 
"ilonlaire  et  comme  enragée. 
Pendant  que  les  ennemis  poursui- 
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noient  celle -cy,  l'antre  se  cacha  si 
dextremenl  qu'elle  t'uita  leur  prise  ;  et 
poiirsiiiiianl  son  chemin  loule  seule, 
eiilln  elle  arriiia  an  pays  desChrestions, 
où  (dit;  raconta  toutes  ses  auenlnres  ; 
tU  après  auoir  esté  soigneusement  in- 
struite en  la  Foy  de  lesus-Christ,  elle 
fui  baptisée  en  son  nom,  bien  ioyense 
d'niioir  trouué  la  véritable  liberté  dos 
(Milans  de  Dieu  par  des  dangers  capables 
d'épouuanter  des  Geans. 

On  baptisa  à  mesme  temps  vne  femme 
dont  la  conuersion  ne  semlile  pas  moins 
miraculeuse,  quoy  qu'elle  soit  moins 
étrange  en  apparence.  C'estoil  vn  esprit 
allier,  vne  humeur  dédaigneuse  et  arro- 
gante, la  superbe  estoit  le  caractère  qui 
la  distinguoit  des  autres  femmes,  el 
Vdiis  eussiez  dit  que  ce  mal  estoit  héré- 
ditaire en  sa  famille,  tant  ceux  qui  la 
toiiclioienl  en  estoieiil  empesiez.  Sa 
su'iiraisnée,  estant  prise  des  Hiroquois, 
ayma  mieux  se  tuer  soy-mesme  el  vn 
enfant  qu'elle  portoil  auec  elle,  que 
dY'stre  leur  semante  ou  lenr  esclaue. 
11  arriiia  certain  iour,  qu'vn  l'ère  de 
n(»stre  compagnie  luy  parlant,  déplora 
auec  des  {laroles  tendres,  mais  eflicaces, 
le  mal-heur  et  la  punition  de  sa  sœur, 
qui  auoil  si  sonnent  méprisé  le  Ba- 
ptesme  :  la  crainte  de  tomber  dans  le 
mesnn;  cliastiment  s'empara  si  forte- 
ment de  cette  ame,  qu'elle  se  lit  in- 
struire, et  ponrsninit  son  Baptesme  si 
ardemment,  qu'elle  robtintauec  vne  si 
grande  bénédiction,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  souple,  do  plusobeyssanl  et  de  plus 
liumble  que  celte  femme.  Les  éprennes 
l'ont  rendue  plus  constante  en  la  Foy  : 
(die  a  perdu  son  mary,  braue  Capitaine 
el  bon  chasseur,  elle  n'a  plus  qu'vn  lils 
pour  tout  support,  et  ce  lils  estlousiours 
malade  ;  ce  délaissement  des  créatures 
l'altachi!  plus  fortement  nu  Créateur. 

le  ne  sçay  si  ie  dois  raarclier  plus 
anant  dans  les  bons  sentimens  des  Sau- 
nages, le  rapport  qu'ils  ont  les  vus  auec 
les  autres  peunent  donner  du  dégousl  ù 
vn  entendement  qui  fuit  de  cent  lieues 
tout  ce  qui  paroist  approcher  des  re- 
dites, mais  aussi  faut-il  aduoiier  que 
plusieurs  iKMsonnes  nous  coniurenl  de 
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ne  point  obmoltrc  ce  qui  pont  onflani- 
niLM'  la  voloiilô. 

Oiiaiid  io  pense  h  la  vie  que  i'ay 
menée  tleuanl  que  destre  baplist',  (JiH)it 
vn  l)on  Neopliyle,  ie  suis  si  confus  que 
ie  voudiois  me  pouuoir  dérober  des  yeux 
de  Dieu,  *'l  des  hommes  et  de  moy- 
mesme  ;  cl  si  pour  expier  mes  offenses 
on  me  disoil  qu'il  se  faut  ieller  dans  les 
mains  des  Iliifupiois,  il  me  semble  que 
i'obeyiois  piomplrment. 

Vn  autre,  s'estonnoit  que  Dieu  eusl 
tant  de  bonté,  d'auoir  amené  des  pré- 
dicateurs d'vn  pays  si  esloifiné  pour  le 
conuerlir  :  Si  moy  qui  ne  suis  qu'vn 
j)auure  homme,  disoit-il,  ressens  tant 
de  douleur  de  voir  les  desordres  de 
quelques-vns  de  mes  gens  qui  ne  sont 
pas  encore  C.hrcstiens,  en  soi  le  que  i'ay 
(le  la  ptMiie  de  les  souffrii-,  comment 
est-ce  que  Dieu  m'a  soulVeil  tant  d'an- 
nées ?  niiiis  qui  l'a  porté,  uoiiobslanl 
nos  maladies,  à  me  faire  son  eulaul  ?  il 
faut  bien  (|ue  le  cœur  de  Dieu  soit  vn 
cœur  de  Dere. 

Vn  autre,  instruit  du  S.  K>|nil,  car 
les  hommes  ne  luy  auoienl  point  appiis 
celte  leçon,  disoit,  qu'il  ne  falloil  pas 
bénir  Dieu  et  le  remercier  seuiiMneiit 
])our  les  glaces  qu'il  nous  a  faites  :  Il  le 
faut  bénir  aussi  pour  ceux  (jui  ne  le 
loui'ul  pas  ;  il  lu\  faut  lendre  des  actions 
de  gi'aces  pour  les  biens  cpi'il  lait  à  ceux 
qui  ne  le  connoissent  jtas  ;  il  le  faut 
adorer  pour  les  enfans  (pii  n'ont  point 
encore  d'esprit  ny  de  ingénient.  Si 
quelqui'  honiiiK!  fait  vn  présent  à  mes 
enfans,  ie  le  remercie  pour  eux  ;  et 
ponrquoy  donc  ne  beiiirois-ie  pas  C(  luy 
(pii  leur  a  donne  la  vie  et  qui  leur  con- 
>erut;  aiiec  tant  de  bonté  ?  ie  le  re- 
mercie.' mrsme  j)our  les  autres  enfans, 
iiliii  que  si  leurs  pareils  s'en  oublioieiil, 
Dieu  reeoiue  honneur  et  louange  des 
biens  (pi'il  départ  à  ses  créatures. 

Vil  (lapilaine,  homme  de  considération, 
demaïuioil  d'eslre  instruit  eld'estie  ba- 
ptise ;  le  Dere  à  (pii  il  s'adressa  le  voulant 
epiituuer,  l'écouta  assez  fioidenu'iit,  et 
luy  dit  :  Viens- moy  Iroiiuer  tous  les 
iours,  el  si  ie  ne  suis  pas  à  la  maison, 
letourne  vue  auln;  fois.  Il  ven(>it  en 
certain  temps  iusqiies  à  cinq  ou  six  fois 


pour  vn  ioiir.  Il  n'y  a  rien  qui  éloi-no 
tant  de  Dieu  el  qui  soit  plus  oppnsi'.  l  la 
vérité  que  le  faste  el  que  l'orgueil;  rii,,. 
milialion  est  la  pierre  de  IoucIk;  de  l;i 
Foy  et  des  vertus  solides  :  le  Vvw.  jn- 
striiisoit  ce  Capitaine,  comme  s'il  eii>l 
instruit  vn  enfant.    Enliii  cet  liumiiio 
connut  !)ien  qu'on  vouloit  déeoiiurirs'il 
auoit  vue  bonne  et  forte  voitmlé  d'eiii- 
hrassiM-  vue  Loy  qui  fait  prolession  de 
la  Croix,  d(;  la  pauureté  el  d(!  riiiiinilii,., 
Il  apporte   aux   pieds  du  l'civ.  ses  ri- 
chesses  qui    consistoieiit  en  quelques 
colliers  do  porcelaine,  et  luy  dit  :  Mmi 
|tere,  donne  tout  C(îla  aux  pauuivs,  d 
s(,'ache  que  i'ayme  la  Koy  plus(iue  Ions 
les  biens  de  la  terre.  Kl  en  siiillc  dr- 
eouurant  ses  épaules  :  Fais-inoyl'uslij^iT 
bien   serré  pour    mes    olVeiises,  et  lu 
seauras  (pu«  ie  ne  crains  point  les  soiil- 
fiaiices,  ny  la  confusion.  Sa  coiislauti' 
et  vn  danger  de  mort  où  il  se  reiieoiilr;!, 
luy  llrenl  donner  le  llaptesmc.  Si-tusl 
(pi'il  fut  Chrcstien,  il  s'écria  (ieuniit  ses 
gens  :    Sçachez  que  c'est  du  l'ciiid  de 
mon  cuMir  (pu;  i'ay  enduasM'  la  luicie  ; 
si  vous  me  voyez    iamais  reculer,  io 
\ous  donne  toiitt;  liberté  de  vous  lire  et 
de  vous  nioc(pit;r  île  mon  iiiceuslniiee. 
Vn  chasseur,  ayant  eu  (pioKpieiiblni- 
ctioii,  se  mit  à  genoux  pour  remeieiir 
Dieu  après  auoir  lui'  vn  grand  C-mI';  suii 
camarade  st;  mil  à  rire  :   I'ay,  lil-il, 
appris  cela  des  (Ihresticus.  L'auliesi'ii 
gausse  el  le  pousse  du  pied  pour  lel'iiiie 
leuer,  disaiil  qu'il  auoil  hien  vesiii  iiis- 
(jiies  alors  sans  ces  badiiierios,  etqiii; 
son  bon-heur  ne  dépeiuluit  jtas  di!  im? 
cérémonies  :  à  (piehpie  lein[)s  de,  lii,  co 
fanfaron    s'estant    eniharqué  dans  vu 
canot,  lit  naufrage,  et  s'en  reuiul  lout 
(hdabr»'  et  à  demy  mort  ;  nosire  eluis- 
senr  luy  dit  :  Si  tu  eusses  \)i'n\  le  Dieu 
des  Chresliens,  pent-cstre  l'auroit-il 
preserué  de  ce  mal-heur.   Ce  iniscrable 
s'(!ii  gaussa  derechef  ;  mais  s'estaiil  mis 
sur  l'eau  viic;  autre  fois,  son  petit  bateau 
d'écorce  remiersa  dedans  par  vu  beau 
temps  ;    on  eut  peine  de  rolircr  sou 
corps  des  portes  de  la  mort,  Dieu  veuille 
(pie  son  anie  en  rcçoiuc  la  vie.  U'"^'}' 
qu'il  en  soit,  nosire  chasseur,  Idueludc 
ce  chastimenl,  nous   vint   trouuer  el| 
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a  rion  qui  (M'^w. 
5oil  i>liis  0[>\>nst''  il  la 
que  ror|;iu'il  ;  riiii- 
rre  de  loiiclu;  Oo  h 
)U(U!S  :  le  1*011!  iii- 
le,  comme  s'il  eiisl 
EiUiii  cél  liomiiK! 
ouloil  (U'coimi'ir  s'il 
forte  VdloiiU'!  d'em- 
iii  l'ail  pi'olVîsi-ioii  de 
celé  eUie  riiiimilili'. 
mIs  (hi  l'eiv  sL's  11- 
sloiont  en  queliinos 
iiie,  elliiy  ilil  ;  Mon 
.'l'ia  aux  \iaiuiii's,  ol 
la  Vo\  \)his  que  Ions 
iTO.  Kl  ou  siiillc  ilt'- 
es  :  Fais-moy  ïiislijior 
mes    olTeiiscs,  el  In 
■pains  lioiiil  les  sonf- 
ifusioii.  Sa  eoiisliiiin' 
jrl  où  il  se  reiu'oiilia, 
le  Uai>l('>ine.  Si-tojt 
,  il  s'éeiia  deuaiil <os 
lie  c'est  (lu  I'uikI  de 
ly  embrassé  la  i>rii!io  ;. 
/,    iamais  reeiiltT.  io 
liberté  de  vous  rire  A 
de  mou  iiieousliime. 
ant  eu  quelque  iiblni- 
ciioiiv  lK)ur  leiuinviiT 
iiit'  vu  |iraud(>if;Hin 
il  rire:  l'ay,  lit-il, 
iv>lieiis.  L'autre  sVn 
|e  du  i>ied  i>our  le  t'.mc 
auoil bien  ve^u  ins- 
vs  badiiieries,  et  que 
IdéiHMidoil  pas  ik  ik'^ 
|iel(iue  temps  de  l;i,  co 
cmbaKiiu*  dans  vu 
i,  et  s'en  reuiiil  tout 
y  mort  ;  nostre  cluis- 
u  eusses  \)\v'  \^  l^"^^" 
;)eul-cstre  t'auroit-il 
heur.  Co  miscrablo 
,,ef;  mais  s'estaiiHiii^ 
[  fois,  sou  Flil  bal.'iui 
,  dedaus  par  v»  l»»-'"" 
L.iue  de  relirev  son 
Mamoi-l,  l»i<Hiv.niillt' 

roeoiue  la  vie.  m 
•e  chasseur,  t..iiel«"J 
mis   vint   irouuerel 


nous  dire,  qu'vn  nommé  Alchcicns,  Ca- 
pitaine de  la  nation  d'Yroquet,  l'aiioit 
eiicliargé  de  s(;  faire  baptiser.  Ne  fais 
pas  comme  moy,  liiy  disoil-il,  i'ay  né- 
gligé le  Maptesme  pendant  la  vie,  le;  le 
souhaite  îi  la  mort  et  ie  ne  le  puisaiioir: 
«11!  que  i'ay  d(!  re^rretde  mourir  dans 
vu  lieu  éloigiK'  des  Kraiieois  :  mon  cœur 
t»l  li'isle,  ie  suis  pritié  de  rviiicpie  bien 
qui  me  poiirroil  consoler  ;  sois  sage, 
mon  cher  amy,  n'attends  pas  à  la  mort 
à  le  couuertir.  Pour  conclusion,  ce  biui 
chasseur  fut  mis  au  nombre  des  Cate- 
chtimeiies. 

Disons  deux  mots  des  Atlicamof^çiies, 
cl  Unissons  ce  llhapitie.    Ces  peuples 
déléguèrent  vu  vray  Israélite  d'enlr'eiix, 
p<jijr  nous  venir  voir,  et  pour  emmener 
en  leur  pays  le  Pt're  (pii  a  vu  soin  parti- 
culier de  celte  Mission.  Ce  panure  l'ère 
n'y  pnl  aller,    pource  qu'il  n'y  aiioit 
pour  lors  que  deux  do  nos  Pères  aux 
Trois  lliiiieres  jioiir  le  secours  des  Fran- 
çois et  des  Saunages.  le  m^  sçay  lequel 
lies  deux  fut  |)lus    liasle,  ou   ce   bon 
Israélite,  nommé  Antoine,  aagV'  d'eiiiii- 
ronoo.  ans,  ou  le  Père,  ;n|ui  les  larmes 
viMioientaux  yeux,  (MUendaut  les  amou- 
roiix  reiiroelies  (pie  luy  faisoil  ce  lidele 
Messagi'i'.  Uoe  diront  ceux  ([iii  te  sou- 
haitciit  aiiee  impatience,  et  qui  ont  vu  si 
pnd  il''sir  de  se  ctuife^iscr  ?  que  feront 
mes  enliuîs  (pii  n'ont  pas  eiu\)re  reeeii 
le  Baptesme  ?  ma  femiiu!  qui  n'a   pu 
(Ic.'iceiulre  iusqiu-s  icy  ne  me  veiia  pas 
lie  bon  œil,  si  ie  retourne  sans  t'embar- 
qner?  faut-il  dcmc  que  nous  soyons  se- 
rrez après  iiostn;  mort  ?  (pie  les  vus 
soient  bien-heureux  et  les  autres  mal- 
lieunnix  ;  si  l'eusse  pn  apporter  toute 
ma  famille  sur  nu^s  espaiiles,  ie  l'aiirois 
fait,  mais  les  chemins  sont  espoiiuan- 
tabli's.   Si  les  autres  (pii   ne  peiiuent 
surmonter  ces  diflicultez,   viennent  à 
mourir  sans  Haptesinc,  à  (pii  en  sera  la 
faute?  Pour  conclusion  \o.  Père  ordonna 
que  l'vn  des  plus  sages  d'entr'eux  con- 
fcreroit  le  saint  llaptesme  à  ceux  qu'on 
»'m)it  en  danger  de  mort,  et  qu'on 
porteroil  les  autres  à  former  sonnent 
des  actes  d'vn  pur  amour  et  d'vne  con- 
trition parfaite,  pour  snpplt'-er  au  défaut 
du  Sacromeiil  de  l'eiiitenco.   II  est  vray 


que  ces  bonnes  gens  mènent  vne  vie  si 
innocente  que  le  Pore  se  consoloit  dans 
l'impuissance  de  les  aller  secourir. 

Il  a  sçeu  depuis,  que  la  fe'mme  d'vn 
Capitaine  estoit  morte  sans  confession. 
Iamais,  dit-il,  on  n'a  veu  femme  plus 
Z(dé((  pour  la  Foy,  elle  a  conuerty  son 
mary,  son  gendrtî,  et  tonte  sa  famille, 
et  quantité  d'autres  personnes.  Elle  de- 
maiidoit  tous  les  iours  à  Dieu  la  grâce 
de  ne  point  mourir  qn'apnîs  auoirrecen 
tous  SCS  Saeremens.  II  ne  luy  a  pas  ac- 
e<)id('  cette  faneur,  mais  il  luy  auoit 
donné  vne  si  grande  innocence  et  vne 
telle  crainte  et  horreur  du  pioché,  qu'elle 
ne  man(|uoit  iamais  de  s'éueiller  tous 
les  Samedis  sur  la  minuit  ;  et  alors  se 
nudlant  à  genoux,  elle  examinoit  sa 
conscience,  puis  s'adressant  à  nostre 
SeigutMir,  elle  luy  coufrssoit  tous  ses 
péchez  comme  elle  auroit  fait  douant 
vu  Prestre,  récitant  en  suite  quclquiïs 
prières,  comme  si  ce  véritable  I>ontife 
luy  (m'iI  (louué  pour  pénitence.  Dieu  est 
bon,  et  >a  bouté  se  répand  iuscjucs  dans 
le  fond  de  la  Uaibarie. 

Li'  Père  adioiiste  que  que'lques  Sau- 
nages instruits  d(Hlaiis  ces  vastes  forests, 
sans  iamais  auoir  veu  aucuns  Euro- 
peuns,  sont  venus  demander  le  I>a- 
[)tesme,  recitans  brauement  les  prières 
(|ii'ils  auoient  apprises  de  la  bouche  des 
Clirestiens  qui  habitent  ces  grands  bois. 
Il  me  semble  que  nous  pouuons  dire 
des  grâces  de  Dieu  ce  qu'on  dit  du  So- 
lt!il  :  \ec  est  qui  se  abscomial  à  calore 
eiua,  il  n'y  a  personne  qui  ne  resrcntc 
quebjues  ert'ets  de  cette  chaleur  diuine. 


CHAPITUF,  XII. 

De  la  Mission  de  saincte   Croix  à 
Tadoiissac. 

Le  Père  qui  cultiua  l'an  passé  cette 
Mission,  dit  dans  ses  Mémoires,  que  ce 
qu'il  en  a  remarqué  de  plus  considé- 
rable, se  rapporte  au  zèle  ardent  que  les 
Saunages  Clirestiens  et  leurs  Capitaines 
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ont  fait  paroistre  pour  ramplifioalion  du 
Hoyaimie  de  Icsiis-Clirisl,  cl  pour  écarler 
le  vico  do  leur  uouuelle  Kiilise. 

En  voicy  quelques  exempN's.  Ce  bon 
Pero  les  eslaus  venu  visiter  après 
Pasqiies,  ils  le  prièrent  de  leur  faire 
adorer  la  sainte  Croix,  romrutî  les  Chre- 
stiens  de  S.  losepli  Tanoient  adorre  la 
semaine  sainte.  Il  ne  faut  pas,  disoient- 
ils,  que  pour  auoir  esté  priiie/.  de  l'rètres 
en  ce  saint  Temps,  nous  soyons  encore 
priue/  du  souuenir  de  la  mort  de  noslre 
iledeinpleur.  Ils  se  disposèrent  à  celle 
piaee  huict  iours  durant,  s(«  confessans 
deux  fois  selon  leur  couslume  quand  ils 
passent  quehpies  mois  sans  pouiioir  ap- 
procher de  ce  Sacrement  ;  ils  lirent  vn 
ieusne  publie  et  vniiiersel,  et  vn  icturde 
Vendredy  ils  rendirent  leurs  deuoirs  à 
lesus-Chiist  miunant,  auec  tant  de  sen- 
timens  de  piel»'  et  de  deuotion,  que  les 
François  qui  assistèrent  à  cetle  sainte 
cérémonie  ne  pouuoienl  assez  admirer 
la  fcrueur  de  ces  bons  Néophytes. 

Ouelques-vns  touche/  de  re^'iel  d'a- 
uoir  olVensé  Dieu,  poiu"  s'(>slre  laiss»'- 
nutresfois  suiprendre  des  boissons,  qu«; 
li's  François  leur  portent,  protesteront 
tout  haut  et  tout  publiquement,  tpi'ils 
estoienl  indijines  dt^  s'approcher  de  Ti- 
mafîe  de  lesus-Christ,  demandant  qu'il 
leur  fût  seulement  permis  de  baiser  le 
pau«''  de  l'Eglise. 

Quelques  petits  enfans  s'estans  apper- 
cciis  qu'on  empoitoit  la  sainte  (lioix 
deuanl  (pie  b-urs  parens  leur  eussent  fait 
baiser,  demandèrent  par  leurs  larmes  et 
par  leiu's  cris,  et  par  leius  begayemens, 
qu'on  la  remist,  alln  qu'ils  la  pussent 
adorer  aussi  bien  «juc  l'"  r.'jires. 

Il  semble,  dit  le  l'ère,  que  nostre 
Sci|;neur  laissa  découler  «piehpie  petite 
goutte  de  son  San},'  dans  les  c(eurs  de 
C(,'s  Ixuines  gens  ;  car  au  sortir  de  là  les 
CapiUiines  et  les  principaux  Chrestiens, 
enflammez  contre  le  vice  qui  regin;  da- 
uantage  à  Tadoussac  à  la  venue  des 
vaisseaux,  caust';  par  le  vin  et  par  l'eau 
de  vie  (pi'on  leur  v(;nd,  protestèrent 
hautement,  que  ceux  qui  auoient  appro- 
ché leur  bouche  des  playes  de  Icsus- 
Chrisl  en  son  image,  seroicnl  rudement 


chastioz  si  doresnauanl  ils  la  profanojoni 
par  l'yurognerie. 

Fn  suite  de  cette  publication,  c.mix 
qui  auoient  des  barils  pleins  de  ces  hois- 
sons,  cachez  dedajis  la  terre,  les  uppor- 
loient  au  Père,  luy  disans  (pie  tiimlis 
(|u'il  tiendroit  leur  Démon  familier  eu 
prison,  il  ne  leur  pourroil  nuire. 

Ils  or(lonnei(Mit  en(!ore,  que  perscMiiic, 
ne  trailast  ou  n'achetast  de  ces  Ixiissons 
(|ue  par  l'ordre  du  Pen;  donm''  paréeril, 
el  que  si  qu(dqu'vn  y  cotitreueiioil,(ni'ii 
seroit  censé  pour  yin'ogne  et  puny 
connue  tel. 

Kn  troisième  lieu,  ils  supplièrent  lios- 
hund>lement  Monsieur  le  (iouuenieiir 
(lu'il  list  dresser  vue  prison  à  'raiimissac, 
et  (prit  list  punir  et  chaslier  ceux  (pii 
seroient  entachez  de  ce  crime. 

Fn  quatrième  lieu,  vn  Capitaine  assex 
sujet  à  cette  maladie,  protesta  par  vu 
ery  public,  que  si  iamais  on  le  \ov((il 
estoiirdy  de  boisson,  il  vouloillepiviiiicr 
subir  toub'  la  rigueur  des  loix,  el  (pie 
pour  la  mauiu»ise  etlilication  (pi'il  auojt 
autrefois  donnée,  il  se  (croit  pniiir  il 
fiisligtr  itidili(piement  si  qnel(|irvii  de 
ses  gens  tomboil  dans  celte  faute,  Vdii- 
lant  venger  en  sa  propre  personne  les 
péchez  de  ceux  qui  estoienl  sous  ;« 
chiuge. 

Quehpu'  temps  après,  vn  ieiuie  lioiiime 
jtarul  à  demy  yure,  ce  Capitaine  mmiIdI 
tenir  sa  parole.  Il  se  troinie  dans  vue 
assembli'c  où  estoienl  la  plnspail  de  >e» 
gens,  et  leur  tint  C(î  discours  :  Si  vous 
auez  de  l'amour  pour  moy,  faites-le 
maintenant  paroislre,  lirez  vengeaiio: 
de  mon  corps  pour  le  pèche  d'vn  tel  ;  ^i 
quelqu'vn  (bî  vous  m'espargne,  ie  le 
tiendray  pour  vn  lasche  el  poiu-  vn  pol- 
tron, et  pour  vue  persoime  peu  atîeelion- 
née  à  la  F(»y  et  à  la  prieie.  Là-dessus 
il  descouure  ses  espauh  s,  comniaiidaiil 
aux  petits  et  aux  grands  (le  le  bistiger  ; 
la  pluspart  prenans  ses  paroles  au  piod 
de  la  lettre,  obeyrent  fortement  de  la 
main  aussi  bien  que  du  cœur.  Les 
François  qui  se  trouuerentà  ce  sp(!claele, 
voyans  qu'on  le  fiappoit  tout  de  b*^"» 
furent  attendris,  el  quelques-vns  ius(iucs 
aux  larmes,  admirans  la  consliiiice  el 
la  ioyc  qu'il  faisoil  paroislre  dans  w 
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il  ils  lu  profaiioioiil 

jmblicalion,  coux 

\)loins  de,  ci's  bois- 
la  loiTO,  les  appor- 

(lisaiis  que  lamlis 
Denioii  lainilier  en 
inoil  nuire, 
leore,  qiit;  |tei?oniie, 
tasl  (le  ees  buissons 
en;  iloiiiié  part^cril, 
f  conlreiioiieil,  (ju'il 

yuro^ne    el  puny 

ils  supplierenl  Iros- 
eur  le  (loiuierneiir 
'  jirison  à  Tailoiissao, 
cl  chaslier  eeiix  qui 
e  C(^  erime. 
Il,  vu  r.apilaine  assoï 

ilie,  jMol*'^^'"^  V'^^'  ^" 
iamais  on  le  vovoil 
i.ilvoiiloilleiuvnner 
,Mir  des  loix,  el  que 
(Ijlicalii)n  qu'il  anoit 

il  se  ïeioil  V""'''  '^ 
leiil  si  quelqii'vn  tle 
ans  celle  laute,  vmi- 

propre  iiersoiuie  los 
|iii  csloleiil  sons  sa 

^>rcs,vnionnel)omnit' 

ce  Capilaine  Noiilul 

se  Ironue  dans  ww 

icnl  la  vliisiuiil  (le  >cs 

]•(.  disconrs  :  Si  v(mi«i 

lire,  liiez  veui^eano! 
le  peclie  d'vn  lel  ;  ^i 
Is  m'esivir^zne,  io  le 
lasclie  el  pour  vn  iwl- 
Tsonne  iien  alTeclion- 
,|a  prière.  Là-iloss"» 
Ipaules,  coinmamluiit 
runds  de  le  Inslitser  ; 
l  SOS  paioles  an  Viejl 
Ircnl  fortement  tlt'  la 
que  dn  eœnr.   Li« 
luerenlàcospectacl», 

(rappoil  lout  de  bon, 
,  quelques-vus  insqucs 

.ans  la  constance  el 
lit  paroislre  da"9  '• 


sacrifice  qu'il  offroità  Dieu  pour  le  pcclié 
de  son  peuple. 

OIny  qui  auoil  confimis  rolTenso, 
voyant  ce  l»eau  jeu,  fui  bien  estonné,  il 
s'auance  et  parle  en  ces  lermi^s  à  son 
Capitaine  qui  esloit  son  parent  ;  Mon 
cousin,  nous  ii'anons  qu'vn  mesine 
corps,  cstans  paislris  d'vn  niesine  sanji  ; 
tu  as  porté  la  moitié  du  cliastimenldeul) 
à  mon  oirens(»,  il  faut  que  'e  sacrifice; 
s'ailnnie  sur  mon  corps,  l'innocent  a 
soiin'ert,  venons  au  coupable.  Kl  là- 
di'ssiis  il  se  présente  à  ceux  qui  estoient 
dosialoiisdispos(!Z  de  liiy  faire  la  cliariti' 
qu'il  altendoil  de  leurs  mains,  aymant 
mieux  soiilFrir  en  cette  \'u}  que  de 
liùiler  son  crime  en  l'autn^  moncb». 

L'vn  des  deux  Capitaines  d(!  celte  Ke- 
duclion,  ap[tr(Mianl  que  son  frère  esloit 
sur  le  point  de  faire  diuorce  auec  sa 
femme,  l'aborde  auec  ces  paroles  :  It;  ne 
sçaysi  i(!  te  dois  appeller  mon  frère,  si 
tu  quilles  la  femme,  lu  quitteras  la  Foy, 
et  en  suite  tu  cesseras  d'estre  nnui  pa- 
ronl  el  mon  allie'',  ou  pluslosl  tu  te  di'- 
clarerasmonennemv  :  auise  à  ce  que  tu 
feras,  si  tu  sors  d;'  l'KLtiisi»  il  faut  sortir 
lie  Tadoussac  el  iamais  n'y  paroistre, 
autrement  ie  te  feray  déj^M'ader  ou  aban- 
donner dans  (piebiue  Isle  déserte,  d'où 
iamais  tu  ne  pourras  sortir.  Ce  panure 
lioiinnc  estonni'  d'vn  tel  discours,  con- 
fes<ia  iii^'emiémenl,  que  son  cœur  vou- 
loil  cslre  mechanl  :  il  coniure  les  Chi'e- 
slicns  de  |)rier  Mien  qu'il  luy  pardonne 
snnoircnse,  i!  demande  (pToii  le  punisse 
ri.'nuiviisemeiit,  el  que  c'est  l'Miiqiie 
misoneorde  qu'il  attend  de  cinix  (|ui 
criiyenten  Dieu,  auec  lesqmds  il  n'osoit 
Si' tioinier  dans  leurs  saintes  assemblées, 
^'l'ii  in^eaul  Ires-uidi^ne. 

Lis  (Ihrestiens  uiec  leurs  Chefs,  iadis 
^iialonx  de  leur  pays  el  de  leur  port  de 
Tadoussac,  qu'ils  en  refusoienl  la  con- 
iiDissniee  aux  autres  Nations,  voyans 
<\[U'  li's  l'eres  ne  pouuoienl  pas  les  aller 
Il  inier  dans  le  fond  de  leurs  grands 
wis  les  ont  inuilés  de  venir  demeurer 
aiiim.'s  d'eux  pour  apprendre  le  chemin 
'lu  Ciel,  apportant  pour  raison,  qu'eslans 
ijniis  (Ml  celle  vie,  il  ne  falloil  pas  eslre 
«"ii^cz  en  l'autre.  Les  SpapinachiSek 
ûnlJesiareceu  laFoy.   Les  8mami8ek 


qui  habitent  les  terres  voisines  de  l'isle 
d'Anlicosti,  ont  commencé  cette  année 
de  |)aioislre  à  Tadoussac,  et  de  prester 
l'oreilli»  à  la  doctrine  do  lesus-Chrisl. 
Ces  bons  Capitaines  leur  ont  fait  des 
presens  pour  les  attirer  auprès  d'eux, 
a!in  de  leiu-  donner  enuie  d'embrasser 
leui  créance. 

Ce  n'est  pas  tout.  Ces  peuples,  qui  ca- 
choienl  iadis  aux  François  les  chemins 
di^s  Nations  où  ils  vont  IrallqutM",  ne 
voulans  pas  mesme  que  nous  en  abordas- 
sicuis,  nous  pressent  maintenant  qu'ils 
sont  CInesliens,  de  hïs  suiure  dans  ces 
vastes  forests  pour  baptistir  el  pour  con- 
fesser les  Nations  qin  ne  peuuemt  appro- 
cher de  leur  pays.  Ils  oui  mené  le  Père 
(Jabriel  Uruilli'tles  dans  ces  contrées 
par  vn  chemin  nouueau,  mais  Ires- 
atl'reux,  alin  ipi'il  visilasl  et  qu'il  con- 
solas! ceux  qui  ne  le  pouuoienl  venir 
tronuer  à  Tadoussac.  le  vy,  dit  le  l'erc, 
tant  de  ft  rueiu'  dans  ces  bons  Néophytes 
à  mon  premier  abord,  qin^  les  fatigues 
d'vn  voyai^e  espouuantable  et  qui  fait 
peur  aux  Saunages  mesmes,  me  sem- 
blèrent bien  douces. 

Si  tosl  que  nosln;  canot  parut  à  leurs 
yeux,  ils  accoururent  vers  les  riuesd'vii 
grand  lac  sur  lequel  nous  voguions,  et 
m'ayant  reconnu,  la  ioye  se  respandit 
sur  liMu-  visagtï  ;  ils  se  ietlenl  à  genoux, 
les  petits  enfans  m'euuironnent  et  me 
caressent  de  tous  coslez,  les  malades 
s'éci'ieul  (pi'ils  ne  craignent  plus  la 
mort,  puis  qu'ils  oui  moyen  de  se  con- 
fesser, les  jtrincipaux  (leieguent  quel- 
ques can(>ts  pour  aduerlir  les  Saunages 
voisins  de  ma  venue.  On  me  dresse  ce- 
pendant vue  petite  Chapelle,  qui  fut 
bien-lost  baslie. 

Le  Dogiquc,  c'est  à  dire  celuy  qui  fait 
les  prières  piddiques  parmy  ces  bonnes 
gens,  elqui  les  instruit  en  l'absence  des 
i*eres,  tll  rendre  des  actions  de  grâces  à 
nosln;  Seigneiu"  pour  nostrc  arriuée,  il 
lit  entonner  des  Cantiques  aux  petits  et 
aux  grands,  mais  auec  tant  de  pieté  et 
de  deuotion,  que  ie  ne  pus  iamais  parler 
que  par  les  yeux,  tant  mon  cœur  esloit 
remply  de  consolation. 

Ce  bon  Dogique  ne  manquoilpas,  tous 
les  iours,  de  visiter  les  malades,  de  prier 
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pour  oux,  en  sorte  qiio  quelques  l'ayens 
touchez  (le  cvl  exemple,  ilemjnuloient  le 
Ilaplt'snie,  el  quelques-vns  disoienl  tout 
haut  que  ses  prières  les  auoieul  guéris 
de  leurs  maladies. 

Il  reiulil  vn  eomple  tres-<'xactauIV're 
de  tout  ee  qui  s'esloil  passe  piuidaiit 
rHyuer  toiieliaut  \h\  Christianisme  ;  il 
demaiiiloil  des  eonseils  poin'  soy  et  poin' 
cette  petite  K^lise,  auee  autant  d'hu- 
milité, de  soumission  et  de  prn<lenee, 
qu'on  en  seauroit  souhaiter  au  milieu  de 
nostre  Eiuope. 

Vn  \ieillard  antié  d'enuiron  quatre- 
viniils  ans,  fort  aheurté  à  ses  supersti- 
tions, voyant  la  bonne  vie  des(;hresliens, 
et  prestant  l'orcine  aux  paroles  du  Père, 
le  pria  de  l'instruire,  |trotestant  (pi'il 
abandi»nner(ut  ses  anciennes  couslinnes 
pour  embrasser  les  nostres.  Il  vciuiil 
deux  fois  le  ionr  en  la  Chapelle  poiu' ap- 
prendre, comnnî  vn  enfant,  les  démens 
de  noslie  doctrine,  et  comme  sa  mé- 
moire esloit  fort  dcsseichee,  on  le  voyoit 
sonnent  se  pourmener  en  des  lieux 
tk-artez,  répétant  les  prières  qu'(Ui  luy 
auoit  eus(%Miées,  pour  les  incuhpier  plus 
auant  dans  le  fond  de  son  cœur. 

Tous  les  Catéchumènes  poursuiuirent 
ardemment  leur  Haptesme  ;  vn  entre 
autres  desia  aa^v,  voyant  (pie  le  l'ère 
luy  refusoit  cette  grâce,  h;  remettant 
pour  l'esprouuer  iusques  an  Printemps 
de  l'année  suiuanl(!,  entra  dedans  l'K- 
glise,  haranszua  fortement  en  la  pré- 
sence de  tous  les  Chresliens,  protestant 
que  s'il  mouroit  deuant  ce  temps-là,  il 
accuseroit  le  Père  deuant  la  luslic(!  de 
Dieu  de  sa  perte  ol  de  sa  danniation. 

Le  Démon  emage  de  voir  qu'on  luy 
arrache  des  mains  vne  proyo  dont  il 
ioiiil  depuis  tant  de  siècles,  a  tasche  de 
troubler  ces  bons  Néophytes  par  l'im- 
poslun;  d'vn  jeune  homme,  que  ses 
pareils  protestent  aiioir  ensenely  et  (mi- 
lern'',  el  le  iour  suiiiant  de  ses  funé- 
railles il  parut,  disent-ils,  sur  le  soir 
tout  plein  de  vie,  asseuranl  qu'vn 
certain  qu'il  ne  connoissoil  pas  l'a- 
noit  tin';  du  sepulchre,  et  luy  auoit 
enseigiK'  la  façon  d'honorer  Dieu  ;  il 
condamne  les  prières  el  les  dénotions 
des  Chresliens,  aucc  tant  d'attache  à 


son  jugement,  qu'encore  qu'il  aiioile 
(pie  le  Démon  soit  niaiiiiais,  («l  qu'il 
faille  croire  en  lesus-Chrisl,  il  le  v(.,ii 
neantmoins  seruir  à  sa  mode,  tinisnanl 
deux  et  trois  femmes  après  sov.  il  a  l'ail 
solliciter  (piehfues  iennesCliivslieiis  par 
sa  sœur,  à  qui  il  a  l'ail  croire  (jii'ejio 
|)ouuoil  sans  crime  leur  acconlor  ce 
(pi'ils  souhaiteroient  d'elle,  poiiniou 
(|u'ils  renon(;asse!it  à  la  Foy  et  aux 
prières  qu'on  IcMir  a  ensci^nrt's  dans 
Tadoussae  ;  mais  les  Aimes  sont  plus 
puissans  que  les  Démons,  ces  bons  Nco- 
plnlesonl  conserué  la  piirelt'  de  leurs 
corps  par  la  puret(''  de  leur  creiince. 

Knfin  le  Père  estant  sur  sou  départ, 
vn  bon  Saunage  l'imiita  au  festin,  luy 
rendant  mille  grâces  et  luy  (loimaiit 
mille  benediclious,  de  la  peine  (jifil 
auoit  prise  de  les  venir  visiter  aucc  tant 
de  traiiaux,  rasst!uraiil(praiissi-lostqiie 
rilyuer  sentit  passt",  il  nieueroillaphis- 
parl  de  ses  gens  à  Tadoussae,  pour  y 
estr(î  instruits  plus  à  loisir,  le  piiaiilile 
nommei'  t>n  chaque  cabane  ipiehpie  Ixiii 
Néophyte  des  plus  sages  el  drs  iiiiciix 
iiislniits,  pour  tenir  sa  plan;  en  son 
absence,  et  pour  luy  rendre  compte  en 
son  temps  des  actions  el  des  deporle- 
mens  (h;  ces  nouiieaux  eiirniis  de  Dieu, 
(pli  en  vérité'  composiîul  vue  [)Q[\\jè 
Kglise  tort  innocente. 

Vn  braue  (;t  généreux  Caleclitimonij 
voulut  accompagner  le  Père,  mais  il  le 
lit  passer  par  son  pays,  où  ayant  fait  as- 
sembler ses  compiiiriotes,  il  doinanda 
le  Daptesme  d'vue  fa(;ou  bien  ai-'icalilc 
et  pl(Miie  de  feriieur.  Mou  Peie,  luy  (Ut- 
il, i'ay  autresfois  manié  mts  tanil»ours 
el  i(!  uw  suis  mesié  de  souiller  ol  de 
chanter  nos  malades  ;  ie  renonce  on  la 
présence  dtî  iikîs  gens  à  toutes  ces  sii- 
perslilions,  ie  desin;  d'estre  baptisé  de- 
uant eux,  alin  (prestaiis  tesmoins  delà 
Foy  que  i(»  professe,  ils  soient  mes  ac- 
cusateurs si  ie  n'obey  à  tout  ce  (pie  la 
Loy  de  lesus-Chrisl  me  comiiiiimie;  ie 
les  inuib?  el  lesconiure d(!  me  icpH^iier 
en  la  présence  tout  ce  que;  i*i  cenimet- 
Iray  contre  la  pr(»fessioii  du  Cliri>lia- 
nisme.  le  désire  (pi'ils  me  veillent  et 
qu'ils  examinent  m(!s  actions  pour  ton 
faire  vn  lidele  rapport,  me  souiiielUnl 
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au  chasliment  qno  tu  me  voudras  im- 
poser, si  ie  conlrciiions  aux  loix  do  mon 
lîaptcsmc  :  ne  fais  donc  point  de  diffi- 
iiillé  do  m'accordcr  colle  jtracc,  qui 
doit  non  seidcnient  pro(iler  à  mon  amo, 
mais  qui  doit  encon;  donner  linniere  à 
la  nation  des  8lak8amiSok,  qui  sont 
(lislans  de  ce  lien  de  dix  ionmôcs.  Mon 
friw,  iadis  (lapilaine  de  Tadonssac, 
ni'ayant  instruit  dos  voritez  dont  tu 
nous  as  parlé,  i'en  ay  fait  le  récit  à  ces 
piiplos (pii  sont  mes  alliez;  io  les  ay 
('sponuanti'Z  par  les  peines  d'Knfer,  ie 
Is  ay  consolt's  par  les  délices  dont 
jtiiivssLMil  les  C.hrestiens  an  Ciel,  ie  les 
a\  l'ail  prier  Dieu,  ils  m'ont  tesmoiiiné 
vil L'iaiid  désir  d'eslro  inslrnits  :  baptise- 
nioy  donc,  mon  l'ère,  nous  les  irons 
voir  l'Esté  prochain  tons  deux  cn- 
«cniltlc.  Il  ne  falloit  pas  écondnire  vu  si 
bon  cœur. 


ciiArrniE  xni. 

de  la  xemtë  d'vn  lliroquoia  en  France, 
H  de  m  mort. 

11  scmMe  bien  h  propos  de  dire  dtMix 
mois  de  la  vie  de  cet  liiroquois,  deiiant 
que  nous  parlions  de  sa  mort.  L'an 
ICt").  vue  Ironpe  d'IIiroqnois  viinanlen 
f'iKTro  sur  le  grand  llenne  de  Saint 
Laiiioiis,  fut  a|)percenë  par  vm^  petitt? 
tvoiiade  de  nos  Saunages,  qui  s'en  al- 
l"itMil  à  la  cliasso  de  leni's  ennemis.  Le 
û|iilaine  de  nos  Algonquins,  nommi' 
Million  Pieskarel,  ayant  desconnert  le 
proniior  CCS  Auenturiers  liiroquois,  leur 
dressa  vue  embuscade  si  à  propos,  qu'il 
Iwcloffil.  L'iliroquois  dont  nous  par- 
loi"^  el  vn  sien  camarade  furent  faits 
prisonniers  on  ce  combat,  PiesKaret  l^os 
îinii'na  tous  deux  viuans,  sans  les  auoir 
oiitrajîcz,  contre  leur  coustume,  et  les 
prt'sonta  à  Monsieur  le  Clieualier  de 
Munlmaguy,  Gouuerneur  pour  lors  do 
toiil  le  p;,ys.  Comme  les  Ilurons  Iny 
aiiojent  (josia  donné  vn  prisonnier  de  la 
'S'^^siae  nation,  il  voulut  sonder  si  par 


le  moyen  de  ces  prisonniers,  les  liiro- 
quois soroient  capables  d'vn  bon  traité 
(le  paix,  afin  de  rciinir  tous  ces  peiqdes 
qui  so  déchirent  et  qui  sedeuorentd'vno 
(îsiiaugo  façon.  L(!  succez  parut  fort 
h(>ureux,  l'un  des  trois  prisonniers  fut 
renuoyé;  en  son  pays  auec  des  paroles, 
ou  pluslost  auec  des  prescns,  qui  inui- 
toient  cette  nation  à  la  jKiix.  Ilsenuoyc- 
rent  deux  Ambassadeurs  sur  ce  suiet 
di's  la  mesme  année,  et  la  sniuanle 
1640.  la  paix  fut  entièrement  conclue, 
el  nos  prisonniers  renuoyez  libres  en 
le\u'  pays.  Celuy  dont  il  s'agit,  homme 
d'espiit,  et  puissant  de  corps,  ayant  veu 
les  presens  que  Monsieur  le  (îouuerneur 
auoit  l'ails  pour  sa  deliurance,  remporta 
auec  soy  vn  amour  et  vn  désir  d(;  re- 
coiHioissance  enuers  les  Franvois,  disant 
qu'il  leur  esloit  redeuable  de  sa  vie, 
comme  il  est  véritable.  Car  si  Monsieur 
le  Clieualier  de  Monlmagny  ne  se  fust 
enliemis  dans  cet  alVaire,  les  Algon- 
(piins  l'auroient  bruslé  et  mis  on  pièces. 

La  mesme  année  lOiG.  qui  vit  la 
naissance  de  la  paix,  en  vil  aussi  la 
mort.  Le  Pen;  Isaac  logiies,  estant  allé 
au  pays  di;  ces  Harbares  auec  vn  ieune 
l'Vançois,  y  fut  tué  au  mois  d'Octobre  : 
noslre  liiroquois,  voyant  qu'on  le  vouloit 
mettre  à  mort,  s'y  opposa  ;  il  n'y  gagna 
rien  (pi'vn  coup  de  hache  qu'il  récent 
sur  le  bras,  l'ayant  présenté  douant  le 
IVrc  pour  le  mellrc  à  couuert.  Ce  coup 
r(»ceu  par  charitt',  fut  peut-estre  le  coup 
de  sa  prédestination  ;  car  il  est  bien 
croyable,  que  ce  bon  Pore  estant  au 
Ciel,  a  obtenu  de  noslre  Seigneur  le 
salut  d(î  son  amo,  en  leconnoissance  du 
salut  qu'il  auoit  voulu  conseruer  à  son 
cor|»s.  La  mort  du  Pore  logues  et  la 
rupture  de  la  paix  fut  cachée  aux  Fran- 
çois et  aux  Algonquins  tout  l'IIyner, 
mais  au  Printemps  de  l'aïuiée  suiuante 
1047.  la  perlidie  des  lIiro(piois  éclata 
piU'  le  meurtre  de  qiunitité  de  nos  Chre- 
sliens  surpris  par  ces  traislrcs. 

Noslre  liiroquois  ne  fut  point  de  la 
partie,  il  ne  vint  point  en  guerre  auec 
ses  compatriotes,  ne  se  pouuanl  résoudre 
de  comballre  ceux  qui  luyauoient  donné 
la  vie  ;  mais  enlin  estant  venu  l'an  1G48. 
assez  proche  de  l'habiliJlion  des  François 
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iu>mmi''(>  les  Trois  Uiuicrcs,  pourchasser 
aux  Castors,  et  ayiiiil  apperreii  vue  clia- 
loiippe  ronduilt!  par  clos  François,  il  so 
proseiila  sur  lo  boni  du  {iraiiil  lloiiiu',  il 
rrio,  il  appelli',  il  l'.iil  si^iic  (pi'oii  le 
viomio  «picrir.  Lo  l'raiiv<>is,  lo  voyant 


vn  autre  Iliroquois:  en  Toilàdonx entre 
les  mains  des  Franvois,  (|iii  domierciit 
le  nom  de  IJeryer  au  premier  vomi  |ioiir 
le  disliuj^uer  des  autres  ;  il  ml  le  leiuli!- 
inain  enuoyé  vers  vue  Iroiiite  de  ses 
(iens  (]ui  e>loienl  en  armes  au  deHi  du 


seul,  l'aliordenl  et  le  reet)iuent  dans  U;raud  lleuiu',  d'où  il  reuiulaLToiiiiiiipno 
leur  vaisseau  ;  vn  lluron  pris  eu  ^Mierre  i  de  deux  autres,  auscpieU  *iii  mil  jcsiv-is 
et  deuenu  Iliroquois  parmy  eux,  MUlanl ,  aux  pieds  ;ui?>si  bien  qu'il  leurs  (Mnm- 


du  bois,  et  voyant  (pi^on  emmeiioil  son 
camaïade,  fait  si^ne  (pi'il  le  veulsuiure, 
on  l'endjarcpuî  auee  l'IIirorpiois,  et  on 
les  mené  tous  dtîux  au  (lapitaincî  des 
Trois  lUukMvs.  Ils  auoienl  trois  autres 
conqta^'uous  qui  parurent  qiiehpie  lenqts 
après  ;  ou  tascba  bieride  les  surprendre, 
nuus  la  defliaiu'e  les  (il  éiiader,  excepte 
le  plus  t'oible  (pii  ayant  esté  attrajH'  par 
vn  Alf^'onquiu,  l'ut  mis  à  morl  sur  la 
idace. 

Le  IIiuou  deuenu  Iliroquois,  inler- 
rojié  par  nos  Tnuhemens,  dit  tout  li- 
brement, qu'il  auoit  dessein,  sa  chasse 
aux  (laslois  estant  l'aile,  de  chasser  aux 
AI^H)U(|uins,  et  qu'il  en  auroit  pris  ou 


rades.  Il  est  vray  (pi  un  deliiira  h» 
l{erf;er  de  ses  eidraues,  poiuee  qu'un 
ne  creul  j)as  qu'ayant  auu'ue  les  aiitrcs, 
il  osasl  éuadcîr  sans  eux.  l^liieliims 
iours  après,  d'autres  bandes  (riIinKiiinis 
paroissanl  à  tous  niouieus,  il  lii  ^i 
bien  (pu'  deux  de  ses  cnnqialiioles  «i» 
viudrent  encore  ieller  dedans  les  lcr>;  ; 
ce  procédé  dounoit  de  re^lunnoiiit'iit, 
(pu'hpies-vns  l'attribuoienl  à  l'aiiKnir 
qu'il  porloil  aux  François,  d'aulne  h 
prenoienl  poiu"  vue  traliYMin  siTielte 
qu'il  preteudoit  l'aire  leiissir  en  smi 
tenqts  ;  (pioy  (pi'il  en  soit,  ces  ovst'iiux 
s'ennuyans  d'e>lre  si  lon^-leiiiiis  iii 
ca^ie,  tKuuiereut  le  nuiyeii  de  s'eniioliT 
noU(d»tant  li'ius  fers  et  leurs  ^iii'di'>>  ; 


tu(''  (juelipi'vn  s'il  en  eusl  reuciuilri'  à 

son  auantajie.  Pour  nostre  lliroqiuus,  il  j  le  seul  Mer^er  dont  nous  pariens  lesla 

protesta  (pu*  diqtuis  le  moment  «pu;  les 

François  liiy  auoienl  dtunu'  la  \ie,  il 

aiioil  lousiouis  [lorte  dans  son  corps  \i\ 

cœur  François,  qu'il  s'estoit  o|iposé  à 


ceux  (pii  auoienl   Iim'   le    l'ère   Io^^mu's, 


parmy  les  François,  les  autres  s'eslaiis 
sauiu'/  assez  adioitenu'ul. 

(•n  fui  bien  en  peine  de  ce  qu'un 
feroil  {\v,  pjuiure  homuuî  :  les  vus  lo 
vouloii'ul  faire  mourir  comme  vn  Imilio; 
(pt'il  auoit  receu  au  bras  le  premieicoiqt  d'autn-s  disoienl  (pie  s'eslaiil  reudu  à 
qui  fut  dechar^^ié  sur  ce  bon  l'ère,  il  nousd»;  bonne  foy,  on  ne  puiiiioit  ikisIo 
monslroil  la  marque;,  l'ay  tou>ioiirs  eu  condanmer  à  mort  siu'  de  >ini|iles  suiip- 
la  pensi'e,  disoit-il,  de  vous  douiiei'  çou>  de  traliysoii  ;  enfin  ou  iu^ea  qu'il 
auisde  la  traliNsimde  mesconqtalriotes;  esloil  à  propos  de  l'euuoNereu  l'iiiiia\ 
ie  ne  l'ay  pu  faire;  (pi'a  présent  (pie  ie  de  peur  (pie  s'il  veiioit  à  se  suiitier,  il 
me  suis  i(!lt('' entre  vos  bras.  Sa  iusliti-  n'empoilast  auec  soy  vue  tnq»  grande 
califUi  ne  fut  pas  reu'eiù!,  la  fourbe  des  coiiiiui>sance  du  pays,  et  de  l'eslal  des 
ineschaus  rend  les  innoceiis  coupables,  François  el  des  Al^ompuiis.  Un  le  mit 
on  luy  met  les  fers  aux  pieds  comme  a 
vn  traistre. 

UuehpK!  temps  après,  deux  ramds 
rem|»lis  d'iliroipiois  furent  decoiiuerts 
(Ml  pleine  nuicl  sur  la  grande  riuiere  : 
la  sentinelle  en  ayaiii  donné  aiiis  au  Ca- 
poral, on  fit  munl(;r  noslre  lliroipiois 
sur  vn  bastion  ;  il  cri(!  à  pleine  lesb', 
ses  ^ens  luy  rtqtondent,  ils  parlent  en- 
semble en  lanjjçue  lliroquoise  ;  et  pour 
conclusion,  on  eimoye  vmi  chaloiippe 
vers  ces  deux  canots  (jui  amena  uu  fort 


donc    entie    les  mams  d'vn  l'ere  de 
nostre  (lonqta^nie  (pii  repassuil  pour  b 
alï'aires  de  ces  noiiiieiles  K^;lise>. 
Us  r,Vmbar(piereiit  a  Kebee  le  ileniicr 

d'ik-lubnî  de  l'an  passé  Kiiil.  '\\^  f'i- 
tivreiil  dans  le  port  du  Havre  de  (iime 
1(!  7.  Deceudu-e.  Le  l'en!  peiidaiil  fdlt' 
traiiersét!  ai>pelloil  ce  panure  lliaiqiiois 
de  lejnps  en  b'mps,  luy  faisant  n'cHcr 
ses  prières  qu'il  sçauoit  Ires-hien,  avant 
(îslé  instruit  pendant  son  scimir  iiannj 
les  François.    Il  auoil  souuoul  demande 
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Ml  Toilàd(Mix  entre 
►is,  qui  (loiiiiereiil 
|)rt'iui('r\oiiii|uiiir 
l's  ;  il  iiil  le  Iciulis 
nc  liouitc  (le  >;es 
ai'int's  iui  (Icli)  (lu 
i('iiiiilaiTi)iii|)a^iio 
iii'U  on  mil  V'>U'\<. 
I  ijiùi  leurs  cuiiia- 
(Hfuii  (li'liiira  le 
lies,  jioiiive  (iiroii 
l  aiiu'iii'  les  i\iilivs, 
is  eux.  l,»iu'l(iii('s 
liaiiilesdllinMiiiiiis 
IlOlIlrllS,  il  lil  M 
es  e()iii|ialrit>les  m^ 
or  (.li'llaib  les  icis  ; 
do  rcsidiiiieiiit'iit, 
biKiieiil  il  rauKiiir 
raiiçttis,  d'aulivs  lu 
I  traliyxiii  seeivllo 
ire  reiiï^sir  en  smi 
'Il  soil,  ces  (lyseaiix 
si  lon^-lt'iiiiis  ou 
nioyt'ii  (le  s'ciiiiuk'r 
es  et  leurs  {iiiiïles  ; 
luuis  |iarlu!is  resta 
,  les  autres  s'estaiis 
meut. 

|ieiiitî  de  ce  qu'on 

loinine  :  les  vib  k 

r  comme  vil  trailiv; 

le   s'eslaiit  reiulii  à 

m  ne  iiuimoit  pas  le 

ur  de  simples  sniii)- 

eiiliii  011  iu^va  (pi'il 

'iiiio\<'r  en  l'i:iiia\ 

Imil  il  se  sauner,  il 

y  vue  trop  f^raudo 

s,  et  di"  Total  tlos 

omiuiiis.  (tu  le  mil 

faiiis  d'vii  l'iîre  de 

li  ri'passeit  peur  li'S 

\v>  K^li>t'>. 
Itakoliccledeiiiior 

assé  \M\).  W^  ''11- 
Idti  Havre  de  (.nioe 

l'cit!  pendant celtt' 
je  pauiire  lliatipiois 
1  liiy  faisant  n'iiliT 
l'oit  très-bien,  ayant 
son  seiour  paiiny 
[il  suuuciil  douuinde 


.,i  Baplcsmc,  mais  rinccrlilnde  du  futur 
l'auoil  ompesclic  de  reccuoir  vu  si  grand 
b,eii,  veu  mcsme  qu'on  luy  vouloil  don- 
na' vi'^  !)lus  grande  instruction  et  vue 
plLS  tT<«'ide  connoissance  de  nos  niy- 
ilt'ies,  et  tir»!!-  de  luy  vue  preuue  plus 
assi  urée  de  sa  bonne  volontc'. 

i:()mme  ou  Tenuoya  de  l'habitation 
Jes  Trois  Uiuieros  au  port  de  Kebec,  où 
JlscJcnoil  embarquer,  il  luy  nniiia  vn«> 
diosc  lies-remaniuable.  Les  soldats  et 
b  matelots  qui  estoient  dans  la  baicjue, 
ayant  peur  qu'il  ne  sautast  dans  l'eau 
pondaiil  la  nuict,  pour  se  sauner  à  la 
iiafie,  et  puis  à  la  course  dans  l(!s  bois, 
le  lièrent  le  soir  fort  (îstroitiîmeiit,  et  le 
ioiiiliinaiii  matin  on  le  Iroiiiioit  libre  et 
tout  délié  ;  on  le  serra  dauaulage  et  on 
redoubla  ses  liens  les  autres  iiuicts,  eu 
sorte  qu'on  ne  croyoit  pas  (pTil  se  piist 
en  aucune  fa(;on  dégager  ;  on  le  trouua 
iieaulinoiiis  encore  tout  libre  et  délié  le 
lendemain  malin  :  cela  litcroin;  à  ceux 
(jin  ustoient  dans  la  bannie,  et  qui  ne 
rentuiidoieiit  pas  (ju'il  e^toit  sorcier. 
Or  moy  qui  escriscecy,  ayant  appris  c(! 
qui  s'esloil  passé,  it;  priay  vu  ieune 
iiunune,  grand  amy  de  cet  lliroqiiois, 
à lalltr  voir,  et  de  luy  demander  con- 
fiJemmenlde  qiudle  industrie  il  se  ser- 
U'iit  pour  se  dégager  des  liiiis  dont  il 
e^toit  si  eslroiteiuent  et  si  Miigneiise- 
Dienl  fiarollé  :  l'iliroquois  luy  répondit 
aw  vue  grande  douceur  et  auec  vue 
présence  d'esprit  fort  tranquille,  que  se 
voyant  si  mal  traité  des  Fraiivois,  des- 
liit'l!*  il  auoit  appris  quehpie  connois- 
sance de  celuy  qui  a  tout  l'ait,  il  luy 
aJdressoil  ces  paroles  dans  les  peines 
iildaus  les  douleurs  que  luy  causoient 
5f^  lions  :  Toy  ipii  as  tout  fait,  tu  svais 
wn  que  c'est  à  tort  que  l<;s  François 
j  "'«  traitent  si  rudement,  me  prtiuant 
t^Jiiivii  tiaisti(.,  le  ne  le  suis  pas,  tu  le 
^iiis  bien,  aye  pitié  de  uioy.  Ayant 
wiUetle  prière,  mes  licMis,  disoil-il, 
wiiiboieiil  d'eiix-mesmes  sans  que  i'y 
^l'Puilasse  aucune  industrie.  Dieu  est 
3»sez  bon  pour  faire  vn  miracle  pour 
l^uiitT  vue  unie  ;  qiioy  qu'il  en  soit, 
'•^s soldats  François,  vu  chirurgien  qui 
^•'^il  <lans  la  barque,  »ît  li!s  matelots 
^'"'l'IoyoreiU  leurs  liens,  leurs  ligatures 


et  leur  esprit  h  garotler  cet  homme,  et 
on  le  trouua  tousiours  délié  sans  que 
les  cord(!s  fussent  eu  aucune  façon  en- 
dommagées ;  mais  poursuiuons  nostre 
chemin. 

(le  panure  Barbare  estant  arriué  au 
Havre  de  Grâce,  et  voyant  d'vn  costé 
tout  le  port  si  remply  de  nauires  qu'ils 
se  touclioieiit  l'vu  l'autre,  et  de  l'autre 
tant  de  maisons  rassemblées  en  vn 
mesme  lieu,  et  conférant  dans  son 
esprit  ces  grands  vaisseaux  auec  leurs 
ptîtits  canots  décorées,  et  ces  maisons 
auec  l(Mirs  cabanes,  il  demeura  deux 
heures  sans  parler,  tant  il  fut  saisi  d'é- 
tonnemeiit. 

Au  sortir  du  Havre,  le  Père  le  con- 
duisit à  Dieppe.  11  luy  auoit  donné  des 
souliers  à  la  Françoise  ;  mais  comme 
ceux  dont  on  se  sert  en  son  pays  sont 
souples  comme  des  chaussons  de  tricot 
ou  de  gros  gands  de  Cerf,  il  ne  pouuoit 
s'accommoder  à  nostre  chaussure  :  il 
quille  ses  bas  et  ses  souliers,  et  encore 
que  le  temps  fust  froid  et  humide,  et  les 
chemins  tout  rompus,  car  c'estoit  en- 
uiron  le  C.  Décembre,  il  marchoit  nuds^ 
pieds  et  nue  teste,  aussi  lestement  qu'au 
milieu  d'vn  Printemps  ou  d'vn  Esté. 

Vu  rencontre  en  ce  chemin  accreut 
son  premier  estonnemeut:  il  sortit  du 
Havre  vu  iour  de  marché,  et  passa  par 
diiiers  lieux  es  iours  de  Festes,  les  che- 
mins estoient  tous  couuerts  de  monde  : 
Conunent,  disoil-il,  les  F'rançois  sont 
par  tout  ;  la  campagne  eu  est  pleine 
aussi  bien  que  les  villes  !  Cela  luy  fai- 
soit  croire  ce  que  quelques-vus  disent 
par  fois  en  riant  aux  Saunages,  qu'il  y 
a  autant  dhommes  eu  France  que  d'ar- 
bres dans  leurs  grandes  forets. 

Les  chemins  eslans  fort  glissaus,  ce 
panure  Hiroquois  se  lit  entorse  au  pied, 
et  se  foula  le  nerf,  eu  sorte  qu'estant 
arriué  à  Dieppe,  le  Père  le  logea  à  l'ilo- 
spital  pour  le  faire  panser.  Les  Reli- 
gituises  qui  gouuerneut  cette  maison 
auec  vue  netteté  et  vue  charité  laiiis- 
saiite,  le  receureiit  et  le  (ireut  panser 
soigneusement  ;  mais  comme  le  mal 
estoil  assez  fascheux,  le  Père  voulant 
tirer  droit  à  Paris,  luy  dit  qu'il  demeu- 
rast  eu  repos  en  cette  maison,  où  il 
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ostoil  aym»',  ol  qu'il  le  ftMoit  venir 
quand  il  s«Moil  },mioi  y,  dans  In  ville  où 
domeiiroil  ordinairoinont  le  {jrand  Ca- 
pitaine dos  François.  Ce  Saniinge,  voyant 
le  départ  dn  Père,  qui  esloit  sa  seide  et 
vni(|U('  eonnoissance,  le  voidut  suiure, 
disant  que  son  pied  ne  luy  faisoil  plus 
de  douleur.  Il  se  met  done  en  eheniin, 
mais  il  n'auoit  pas  fait  vn  quart  de  lieue 
que  son  pied  et  sa  iambe  s'enllcrent,  en 
sorte  qu'il  auoiia  qu'il  ne  pouuoit  mar- 
cher. Kelourne,  luy  «lit  le  l'ère,  en  la 
maison  d'où  tu  es  parly,  tu  sfM'as  reeen 
auee  charité,  et  ie  feray  en  sorte  qu'on 
te  lasse  venir  nu  lieu  où  ie  m'en  vay 
quaiul  tu  poinras  marcher.  Ce  bon 
liommi',crai^nant  de  |)ren«lre  vne  maison 
pour  l'autre,  et  voyant  de  loin  vn  Fran- 
Vois  (pii  tiroil  vers  la  ville,  pria  le  l*ere 
de  luy  dire  qu'il  prisl  la  |)eine  de  le 
conduire  à  l'Ilospital  :  Car  pour  moy, 
disoil-il,  ie  suis  sourd  et  muet  en  France, 
i'ay  laissé  ma  lan^rue  et  mes  oreilles  en 
mon  pays.  Le  l'ère  le  mil  entre  les 
mains  de  ce  Fraiiç(us  qui  le  rendit  en 
la  niaison  de  nnsericorde,  où  il  fut 
pansé  et  secouru  iuscpies  à  son  entière 
guerison. 

Il  demeura  plus  d'vn  mois  dans  cet 
llospilal,  où  il  donna  vne  telle  édidca- 
tioii  aux  bonnes  Religieuses  ipii  le  ^'ou- 
uernent,  qu'elles  en  eseriuirent  en  ces 
termes  :  Mon  Ucuerend  l'ère,  voicy  sin- 
c^Mcmcnlce  que  nous  aiions  remarqut' 
dans  les  deportemens  du  Saunage  lliro- 
quois<pie  vous  nous  auez  laissé,  et  que 
nous  vous  auons  remioyt'. 

H  nous  a  donné  des  marques  iVww 
grande  pieté,  comme  il  n'estoit  que  ca- 
téchumène, il  n'entendoit  la  Messe  que 
iusques  à  l'Kuan^nle,  mais  en  se  retirant 
de  la  Chapelle  il  st;  rnettoil  à  genoux 
en  quelque  petit  coin,  continuaid  ses 
prières  iusques  à  l'entier  accomplisse- 
ment dn  sacrifice,  et  cela  tous  les  ionrs. 
Il  prioit  sonnent  pendant  le  ioin*,  mais 
il  ne  manqnoit  point  tons  les  matins  à 
son  leuer  de  s'aller  présenter  à  Dieu  dé- 
liant l'autel,  cl  d'y  faire  ses  prières  ;  il 
raanioit  si  souuent  son  Chapelet  que 
nous  croyons  qu'il  le  disoil  plusieurs 
fois  pendant  le  iour. 
Lors  qu'on  portoit  le  Saint  Sacrement 


lades  (le  l'Ilospital,  vous  le  voyjp 
►si  à  jicnonx,    mais   dans  vm 


ne 


aux  malad( 
aussi-tost 

posture  SI  dénote,  qu'il  toiuiioit  jo? 
cd'urs  de  tous  ceux  qiù  rcinusajjjooJtMit! 
Kniin  si  on  le  vouloit  réioiiyr,  ||  luy 
falloil  parler  du  Haptesine,  au  nioindié 
sitine  qu'on  luy  en  thumoit,  son  visai-e 
paroissoit  }:uay,  il  porloil  dos  inar(|iios 
d'vn  esjH'it  t\\n  ne  respiroit  que  c(!  Iioii- 
hiMU-. 

Il  nous  respecloit,  disent  los  nicros, 
auec  vne  modestie  qui  m»  rcssciitoil 
rien  du  Sauuajj;e  ;  il  esloit  proniiil  ;i 
obeyr,  tres-enelin  à  oblifrerel  iiscconijr 
ceux  qu'il  voyait  désirer  de  luy  qiuiijne 
seruice.  Le  feu  s'estaul  mis  dans  (|iii'l. 
que  maison  voisine  de  rilos|iilal,  il  lit 
|taroistre  son  couraue,  sa  loice  et  H>n 
adresse;  se  troiniaiil  empcsolK'daiisilis 
habits  Fraîiçois,  il  se  mil  eu  vnkyw,  ot 
en  vn  moment  grimpa  sur  les  oiidroils 
h's  plus  dan;:t'r('U\  faisant  pins  luy  smil 
(pie  plusieurs  ensemble. 

Il  prenoit  son  repas,  non  en  llaiiiniv, 
mais  en  homme  temiieranl;  car  encore 
qu'il  fiist  !,'raiid  et  puissant,  il  niaiiLcoil 
assez  medi(teremeiil,  et  reeeiioil  et' qui 
luy  estoit  présente  auec  vne  si  ^'raiide 
recoimoissanee,  cju'ou  l'ensl  pris  pour 
vne  personne  éleuée  dans  la  ciiiililé 
Fran(;oise. 

Il  se  diiiertissoit  qiK'lqiicfois  aiioo  Ii's 
malades,  ou  auec  les  panures  de  rijn'^iii- 
tal,  mais  tousiours  auec  vue  si  i;iiiii(le 
retenue  qu'il  ne  mécoiiteiitoit  personne, 
et  iamnis  on  n'a  appercen  en  Iny  la 
moindre  indécence,  non  l'a*^  mi'>nie 
l'ombre  d'aucune  liberté  indifiiic  d  vn 
Chreslien,  cpioy  qu'il  ne  le  l'iisl  pas  en- 
core. Estant  incommodé  d'vn  mal  (le  j 
goriïe  et  d'estomaeh,  on  le  lit  voir  an 
mech'cin  qui  ne  iut:.'a  à  pro|His  d'y  ap- 
porter aucun  nimede,  ven  que  If  mal  se 
mierissoil  petit  i«  petit  ;  niai'^  si-loslquii 
eut  appris  que  le  lleueiend  l'en'  q 
l'auoH  amené  eu  France,  le  deiniimloil 
à  Paris,  il  ne  parla  plus  de  son  mal,  m 
ioye  fut  si  grande  qu'il  ne  se  mlt^'llere 
en  peine,  nv  de  remèdes,  iiy  do  mé- 
decin ;  il  prit  congé  de  nous  ol  de  nos 
malades,  nous  laissant  à  tons  vu  rc?re  I 
de  son  départ,  tant  il  estoil  modeste  elj 
de  bonne  humeur. 
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[ospilal,  vonslcvnyii^z 
ux,  mais  dans  vue 
1%  qu'il  Idiirlinit  los 
x  qui  rciniisaj^ooiciit. 

voiiloil  n-ioiiyr,  il  Iny 
aptcsmo,  au  niniiulrc 
Ml  (lnun(»it,  son  visa^je 
il  purluil  (les  inaniiii's 

l'cspiroil  quo  C(i  boii- 

oil,  discul  los  nii'iTs, 
lie  qui  ne  icssciitoit 
>.  ;  il  cslnil  iimmiit  ;i 
1  à  ol>li|:oi'('l  iisiM'oiiijr 
(It'siror  de  luy  (jiitiqiic 
s'estaril  mis  dans  i|iu'l. 
ne  d(^  rilos|iilal,  il  fil 
uram',  sa  ioi'ct'  ol  h'Ii 
laiil  (Miipcsolit' dans  (les 
il  se  mil  ou  calçoii.  ot 
rimpa  sur  les  ondioits 
'iix  laisaut  plus  luysuiil 
sciiibli'. 

ropas,  iiou  ou  Iliirbniv, 
Icinporaul;  oanMU'orc 
l'I  puissant,  il  manui'uil 
lionl,  ol  ivoouoil  l'o  qui 
'  uiioo  viK!  si  i.M'aii(le 
qu'on  l'ousl  pris  pour 
ouoe  daus  la  ciiiililc 

)il  quolqiiofois  aiioo  h 
^  les  pauurosdt>riloi^lii- 
rs  auoe  vno  si  tiriiiule 
luocoutoutoit  porsoiinc, 
a  appoirou  on  luy  la 
m:o,    non  pa<  moine 
..    .iborlo  indiiAiic  dvn 
qu'il  uolo  fiisl  piisen- 
looinmodt'  d'vn  mal  de 
;iaoh,  ou  le  lit  voir  an  1 
iuu.-a  à  propos  d'y  ap- 
it'do,  vouqiiolomal^e 
polil;  maissi-t'>lqiiil 
le  llouoroud  l'oiv  qui 
rrancL-,  lo  d.'iiiaiuloit 
■la  plus  do  sou  mal,  sal 
0  qu'il  uosomitpiere 
;  roinodos,  ny  do  me- 
foimôdo  nous  cl  lie  nos 
aissanl  à  tous  vn  rc?re 
taiîlilestoilmodo^leclj 

ir. 


Il 


Ijaniiin  à  Paris,  onuiron  le  20.  [ati- 

iiior;  lo  l'oie  qui  Tauoil  cuiuluil  sur 

uicrli'  loooiil  auoe  ioye,  el  luy  demanda 

s'il  t'slitil  bien  guery.    le  ne  sray  si  la 

criiiiilo  d'oslre  vue  autre  lois  sopari'  de 

luy,  n'alloia  i)oinl  la  siuccrilô  qu'ont 

les  Saiiiia^os  on  leurs  |>in'(d<'s,  ou  si  la 

juvidolo  Noir  ne  luy  doroboil  ])oinl  l(^ 

Hiiliiiioiil  do  son  mal  ;  (piny  qu'il  en 

soil,  il  louitii^Mia  «jn'il  ostoil  en  tros- 

liiiiiiic  saute,  el  eependant  il  aiioil  vne 

lievK!  (pii  luy  a  cause  la  mort,  il  dc- 

idoil  inct'ssammonl  à  boire  ;  lo  l'oie 

CTiivaiit  qu'il  ostoil  altert'  poiM'Ia  fali^Mie 

du  tiioniin,  luy  en  laisoil  donner,  re- 

I  cûuimandaul  (pi'on  ne  luy  donnast  que 

de  IVaii,  uiiiis  los  oflioiers  dos  maisons 

lilli' nioiioil  le  \oidans  caresser,  luy 

Hiiioicnldu  vin  ietlant  do  Thuylodans 

Tiiliiasior  qui  Ta  consomme''. 

I    1!  lui  lo|;('  dans  la  maison  des  nou- 

peaiix  odiiucrtis  par  la  laiiour  d(î  ma- 

daaii'la  .Maripiise  d'Osl,  où  il  Irouua  la 

TIC  el  la  mort  quasi   loul  onsemblo  : 

Toicy  ce  qu'on  ont  romartpn''  ceux  qui 

«iiiiiiiMnont  colle  maison  d(!  cliarilo. 

Le  22.  lanuior  de  celle  aniu-e  lO.'iO. 

ûoiist'ul  aniono  par  los  l'oros  lesuislos 

IviilliiDipiois  aa^é  peut-ostn(  d'oniiii'on 

ND.aiis.  l'jicoro  qu'il  fùl  indisposé'  il  ne 

aissa  pas  d'assister  à  Ions  les  exercices 

do  la  maison,  elnotammonl  aux  prioros, 

ou 011  iveoniuit  qu'il  auoil  oslé  inslriiil  ; 

Iprdi's  la  proinior(î  lois  qu'il  entra  dans 

liajM'lle  il  osta  son  cliapeau  el  se  mil 

à'-iiMioux,  tiraul  vn  cliapolel  d(!  sa  po- 

4'lte,  aiiec  Io(iuel  il  til  le  si^ne  do  la 

Criii\  Mir  soy  sans  qu'on  luy  ensei;;nasl  ; 

p  niiideslitî    exlori(Mn'e    donnoil  vne 

I faillit' marque  des  bons  sonlimens  de 

1  n(;iir.  (l'est  vn  fj[rand  mal  de  ne  se 

[[«'^inleiidre  los  vns  les  autres,  on  n»; 

poiiiKiit  pas  luy  demander  ce  qui  luy 

feoit  mal  ;  eulin  le  quatrième  iour  de 

piienlive  dans  la  maison,  on  vil  bien 

hn'ilnose  pouiioil  plus  sonslenir  ;  on  h» 

jMau  licl,  (Ml  luy  louche  le  poux,  eloii 

woinire  vue  |,'rosse  lièvre  qu'il  auoil 

cacliéi!  iusqiies  alors.  Ceux  qui  h;  visi- 

toitiiii  110  liiy  pounaiis  parler  que  par 

a^ncs,  l'onnoiciit  sur  eux  le  si^ne  de 

'^^:>!!!!e  Croix,  éieuans  par  après  los 

""^iiis  au  Ciel,  pour  luy  donner  suiet 


d'y  porler  son  cœur  ;  il  cnlondoil  fort 
bitMi  ce  lanpa}?e,  faisant  l(>s  mosnK!» 
<'hoses  aiicc  tant  d'atreclioii  qu'il  sem- 
bloil  .soiila<ié  de  son  mal. 

C»!  bon  homme  ap|)oIloil  lousioura 
rKoo|csiasli([ue  d(!  la  maison  par  lo  nom 
<le  .M(uisieur  qu'il  auoil  appris  conuor- 
sanl  aiioc  les  François  ;  si  quelqiu^  nuire 
so  presentoil  pour  luy  rendre  (pioiqno 
soruici!,  il  dctournoil  sa  lace,  répétant 
coite  pandcî  Monsieur,  el  quand  le 
Prostré  l'aborihdl  il  ne  poiiuoil  exprimer 
son  dosii',  ny  produire  sa  pensée.  Cha- 
cun luy  porioil  ctunpassion.  On  a  iiigé 
depuis  el  aiiec  raison  qu'il  vouloil  de- 
mander l(!  Paplosme,  mais  comme  on 
ne  l'enteiidoil  pas,  il  laisoil  souuent 
venir  le  Prostré,  croyant  que  le  voyant 
si  bas  il  le  bapliseroil.  Le  Pore  qui  l'a- 
iioil  amené  l'alloil  visiter  d(^  temps  en 
temps,  et  l'assenroil  qu'il  seroil  baptisé, 
mais  la  crainte  qu'il  auoil  di'  mourir 
sans  ce  bon-hour  luy  faisoil  demander 
rKcclesiasliqiie.  Eulin  le  mal  redon- 
blaiil,  ceux  de  la  maison  s'assemblerenl 
à  l'ontour  de  son  licl  pour  voir  si  on  luy 
accordoroil  cott*^  laucur  :  quelquos-vns 
assouroienl  qu'il  esloit  temps,  d'autres 
disoi(!nl  quo  la  force  qu'il  laisoil  encore 
paroistre  estoil  vn  indice  qu'il  n'estoit 
pas  voisin  de  la  mort;  on  termina  cette 
conloslalion  par  vn  Vctti  Creator,  pour 
demander  lumière  an  S.  Esprit  de  ce 
qu'on  deuoit  faire  :  à  peine  eut-on 
acheué  la  prière,  qu'il  fut  saisi  d'vne 
conuiilsion  si  violente,  qu'on  prit  reso- 
lution de  le  baptiser  tout  sur  l'heure  ; 
on  croyoil  qu'il  cust  perdu  le  ingomont, 
mais  il  fit  bien  paroistre  le  contraire  ; 
car  la  violence  du  mal  l'ayant  ietté  hors 
du  licl,  on  reconnut  qu'il  s'elTorçoil 
nonobstant  sa  foiblesse  et  nonobstant 
ses  Jurandes  soullrances  de  counrir  sa 
nudité  ;  et  quand  il  vit  le  Preslre  r»> 
neslu  d'vn  Surplis  et  d'vne  Estole  auec 
l'eau  en  main,  se  doutant  bien  qu'on 
luy  alloit  donner  l'accomplissement  de 
ses  désirs,  il  se  tint  en  repos,  arrcstanl 
la  fureur  de  son  mal  ;  on  vil  son  visage 
tout  remply  de  ioye.  Le  Père  qui  en  auoil 
soin  auoil  couché  sur  le  papier  quelques 
actes  de  contrition  en  langue  liiroquoise, 
afin  qu'on  luy  suggerast  de  temps  en 
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lielalion  de  la  Xouuelle 


U'nip»,  noliiniinonl  si  on  rsloil contraint 
di!  le  Itaptiscr  t'n  son  ahscnoo  :  on  |M'o- 
iionca  CCS  parolt's  tlcuaiil  Iny  ponr  l'cx- 
cilcr  .1  (Icin  nidcr  paiilon  a  Mien,  il  li>s 
rcpcl-ijl  ancc  diMiolion  «H  ancc  senti- 
ment, taisant  d'autres  prières  de  liiy- 
niesnieqiii  ranissdienl  tous  lesassislans; 
il  s'ellor^oit  de  leuer  les  mains  an  i'.wi, 
il  baisoil  le  (Irucilix  ;  en  vn  mot  on  le 
bn|itis\  sur  l«'s  S.  heines  du  s(tir,  cl 
demie  heurt'  après,  son  ame  puriliee 
dans  le  S;m^  de  rAj;iie:ui  s'eniiola  an 
Ciel,  ce  qui  (ddijjea  ceux  ipii  estoient 
l)rcsens  de  reciter,  non  pas  vn  l.ihcrn, 
mais  !e  Psiuine  l.awlatv  Dnmiuum 
omnex  {îrulfn,  en  action  de  }:races  d'vne 
faneur  si  si};nali'e.  Voila  ce  qu'en  ont 
(M  rit,  et  ce  (pi'enont  ia|)portt'' (le  bouche 
ceux  ipii  ont  este  témoins  ((cuiaiics  du 
l»(Mi-heur  d'vn  llirorpiuis,  cpii  aiioit  peul- 
eslre  mau^^'  sa  part  de  plus  de  50, 
hommes. 

je  croyois  qin»  ce  (liiapitre  coiuiueroil 
la  lielalion  ib'  ccll»!  année,  mais  le  l'oro 
llierosme  Lalemanl  estaid  retournt'  de 
la  Nouuejje  Krance  pai'  le  dernier  ^ais- 
seau,  cl  n'ayant  jias  rencontre  i\  l*aris 
iiostre  U,  p.  Prouincial,  nous  couche- 
rons icy  la  lettre  (pi'il  Iny  a  (  iinoyée 
poiu"  Iny  rendre  c<un|>le  des  missicuis 
qu  il  u  si  lonii-temps  jj:onuerMees  en  ce 
bout  du  monde. 


lettre  lia  l'ère  llierosme  Ijilemnul,  au 
K.  I*.  (  Uiuile  de  l.iutietuies,  l'rouin- 
cial  de  la  (  otiifKKjuie  de  lesus,  en  la 
Pnmiiue  de  J'raïue. 


Mon  REVKRF.Nf)  Pkhe, 

Pax  Chrisli. 

V.  R.  aura  desia  appris,  par  k  retour 
des  premiers  vaisseaux,  la  snitte  des 
desastres  et  du  débris  de  la  Mission  lin- 
ronne,  causée  enlin  par  la  furie  des 
Ilirotjuois.  La  Uelation  qu'en  euuoye  le 


P.  Paid  Ua^iiionoan,  firossic  d,.  (|ii,.|(|ii,s 
Chapitres  des  Missions  plus  vnJHii.s  de 
kebec,  fait  voir  le  détail  ell.'iiiuliciilht 
de  ces  mal-heurs.  Nos  yeux  ci  ii„j 
cdiin-s,  voyans  et  sentnns  ces  nHiiisile 
la  main  de  Iheu,  n'ont  que  celle  ro- 
partie  :  Il  est  le  souiieiain  Sei-neind,. 
SCS  ouura^es,  et  le  Maislre  de  ikk  petiis 
desseins  concens  pctur  sa  ^;Imiiv,  c "e^t  à 
nous  d'aureei'  ses  ordres  el  t|e  ujin. ] 
pronuer  iamais  ce  qu'il  l'ail. 

le  ne  scay  comme  il  est  venu  en  la| 
pensée  de  nos  Pi'res,  qu'il  csltiil;i|>ro|)os 
cpie  ie  repassasse  la  nier  pHiiicniitnIdi,.!- 
au  lemede  de  nos  mal-liems,  y  ii\,iiii 
en  Krance  tant  de  personnes  ca|i;ilih 
d'y  Irauailler  sans  moy  ;  s'il  n'y  ciislou 
autre  considération,  i'eiissi!  en  liinnlej 
la  peine  de  (piilter  la  Noniielle  I  r;ii 
Mais  leur  désir  ioinl  aux  iiileiiti(iii>iii>| 
V.  U.  que  i'ay  presiimi'es,  m'y  a  fiiitj 
eidin  resoudi'c.  I'ay  laisse"  le  jmiiuenwil 
entre  les  mains  de  celiiy  (jni  aiioilodij. 
diiit  si  conrajienseinent  rr,i;lise  lliintiiiiej 
dans  ses  combats,  et  saune  si  ii  |irii|inj 
les  reliques  on  les  restes  do  celle  [kiiiiii'û| 
Mission. 

le  suis  donc  party  de  Kelur  le  2.  ioiirj 
(b;  .\om'nd)r(^  de  la  presenlt'  aiiiiéi'  Ki.iO. 
et  SUIS  arriue  au  Havre  de  (iiarele3.tlô| 
Ih'cembn-,  en  bi  con»p;iL;iiie  du  V.  \-m- 
vois  Hressany,  i-t  de  iioslrc  Frète  leaii 
Licy;eois.  C'e^t  à  Dieu  de  dniiner  le>iv- 
medes  que  nous  cheiclioiis  a  m»  mi- 
sei'cs,  ("l  i\  nous  de  prier  sa  diiiiiie  M;i-j 
jcsté'  que  nos  tantes  et  nos  maïKiiieinciisJ 
ne  diueitiss«!iitpoinlsa  beiii.'dieliuiulûiitj 
nous  allons  si  '^r,\\n\  besoin. 

Kn  altendaiit  ce  (pi'il  Iny  plana  dVnl 
ordonner,  ii;  cr(»y  ipie  V.  U.  aura  potirj 
airreable  que  ie  liiy  fasse  part  des  siiiot: 
de  consolation  qui  soiilaiicreiil  mi  l'clill 
mon  ame  au  départ  du  pays,  el  »iiie  ie| 
liiy  déclare  INîstal  auquel  ie  l'av  lai?N;.l 

Arriuant  au  pays,  il  y  a  don/''  iiiisioj 
n'v  reneontrav  (pi'vne  seule  l'ainille  M 
roiine  Chrestienne,  et  deux  ou  M 
qui  composoient  l'Eglise  Aiiionquine  el 
Montat^nese,  et  voila  qu'au  lumul'' i''' 
temps  sortant  du  pavs,  h  peineylaissay-j 
je  aucune  famille  lliironne,  Ali:eii'l"ii>« 
(ït  Monlaynese  qui  ne  soit  eiiliereinenj 
Chrestienne,   sans  parler  îles  Nationi 
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ty  tir  Kclu'c  !•'  2.  iniirl 
1  |ii'('>('Mlt'aiiiii'i'U).j0.i 
aviv  ilt'(lracolt'3.dc| 
uinpaiiiiiiî  (lui',  li'i'i- 
(le  m-^Ur  l-iviv  leiiii 
lit'ii  (11'  ilniiiii'rlt"iv-j 
cliiTilutiis  il  nos  I 
'  \\v\cv  sa  liiiiiii''  ^lii"| 
■s  cl  nos  m.iMqiii'Hii'iisj 
nlsiil)i'iu!ilii.'liniuloiit| 

lui  lit'sttiii. 
«lu'il  liiN  l'Iaiia  dVnj 
(Hu>  V.  W.  aiiPpHir| 
;  lasse  |iait  tit's  siiioli 
"i  soiilaiiciviilviilHHilj 

■l  (lu  |>avs,  cl  •jiK'  lôj 
.  aiu|ut'l  if  l'av  lai?^'.' 
|s,  il  V  atli>ii/cansi 
v'ik;  soiilc  l'ainille  Hnj 
ri  (K'iix  ou  m 
K'p'liso  Al'p'oiiqiiinc  ett 
,iUi  (iiraii  l»oiiMl''i'<'' 

lavs,  ii^M'"^' >''"'■  î*-] 

liiroimo,  Wpmm 

nt>  soil  ("iiUiMi'iiit-'"] 

l,ailer  des  Nalionl 


(ircDiiiioisiiics  qui  nbonliMit  dtî  toutes 
parts  ciu'i's  coiilivcs,  ot  do  ccihvs  «iiic 
iums  allons  oIicicIkm-  (Ijiiis  leurs  dt;- 
mniivs  (|iii  n'en  luoiiictlciil  pus  iiiuius 

jytrlt'lcmi's. 

Vdiit;  incsiiic  i(>  ne  puis  osier  de  mon 

esiinlipie  le  leiiips  n'est  pas  Uim  i|ii(!  la 

n,iil,'  >'oiiiiiiia   deiecliel'  pour  les  >a- 

liniisdVn  liant  (pi(!  iiou-auoiis(|(»ill(''es, 

ft  mon  l'oiiileineiit  est    iraiitatit  plus 

ivrlaiii  ([iiil  me  semlili^  iMM"'V  ^"''  '  ''    i 

i)iiiii:ili',  ipu  nous  asseure  (|iif  (l<'uant 

le  loiir  (lu  lu^'euient  il  l'aiit  i|uc  loiihs  , 

bNiitiniis  (le  la  teri'e  ayeiit  e(Miiiois- 

«aiiiv  (le  leur  lledempleur,  et  (pic  ses 

|Lui\li'iir  soitMil  sutTisainiiienl   piihliees, 

[elsi'Ioii  li;  sentinieiit  de  plusieurs  l)o- 

tliiii'»  par  elles  approiiiK'es  et  acceptées  ; 

tlqilii\  eonune  Itioii  in^  l'ait  pas  nrdi- 

iDairciiieiil  (les  miracles  sans  neecssiti', 

Ic-hidyalile  (pi'il  s(î  seruira  des  pci- 

ftiiii'>  (|ui  oui  di'sia  la  ctuiiioissance  et 

lllialiiliide  aiiee  ces  peuples,  etl'vsatre 

Iflli'ciiiiiiiieice  d(Ueiir  laiijiiie,  coiniiie 

ittiiit  (rui>lriimeiis  prop(uli(Uine/. à  son 

iiir;i^i>  :  cela  nous  doit  oti'e  vue  ):raii(l(! 

HMiliitioii  et  vu  ;:i°aiid  renfort  de  pa- 
llit'iur  [loiir  atleiidre  les   temps  et  les 
mnnii'iis  oi'doimez  par  la  diiiine  sagesse 
|eI|Hirla  diiiiiie  l))Uil('>. 

Viiuiainl  Saiiict  disoit  aulrel'ois  que 

ie>|}ri;iiu'(!  d'Nne  vie  immortelle,  esloit 

Il  w  d'viKi  vie  inorlelliî  :  (!t  ie  puis 

liliroiv  nie  send)l(;  îiiiec  (piehpie  l'aison, 

htàsmi  iinilalion  ipie   resperanci;  de 

doiiiKT  vue  vie  immortelle,  est  la  vie 

\iv\A\u'  mortelle  des  |Kuiures  Mission- 

ii'N  <iiii  ont  ^foust(''  c(tml)ien  il  est 

iix  dr  Noir  scu'tir  de   cett(!  vie  des 

icMlui  leur  doiuenl  on  quelque  l"a(,'on 
|bili(iii-lieiir  éternel. 

I  iiii'  semble  (|U(;  ce  qui  s'est  passé 

|5ii\  Humus  n'a  est('  qu'vne  petite  com- 

Umw  de  la  part  du  Ciel  pour  la  con- 

ucrsiitii  et  pour  le  IJaptesme  de  dix  ou 

|doiizo  mille  âmes  ;  laciuelle  aclieiK'e,  on 

lis  donne  vn  peu  de  relasclie  pour  at- 
tendre aiiec  (pielque  repos  do  noimcaux 

fJres. 

La  seconde  chose  qui  m'a  cxtremc- 

Ifenl  coiisoK';,  est  la  belle  disposition 

"1^  laquelle  i'ay  jaisst^  nos  Pères  et 

sFieiL's,  etmcsnie  nos  domestiques 


qui  ne  m'ont  demand(>  auln;  faiieur 
pour  tous  les  trauaiix  o\  |tour  tons  les 
daujiers  du  passi*  qii'vni!  permission  et 
Mie  asseiiraiici!  d(!  retourner  dans  les 
nnîsmcs  emplois  et  dans  les  mesniiîs  oc- 
casions, lors  (pie  Dieu  en  auroit  rendu 
le  cli(>inin  libn;.  raduoiie  que  Tuir  et 
la  ;.'euci(»sile  auee  latpielle  ils  m(!  l'ont 
(leiii  uidi'-e  m'a  touche,  et  m'a  lait  con- 
ceiioii  que  Dieu  aiioit  (pielque  diîsseiii 
qui  caiisoit  ces  belles  dispositions  qu'ils 
ont  si^iialc'cs.  et  scelK'es  de  leur  propre 
saiiK  ;  qu'il  en  ^oil  hnié  à  iamais,  et 
qu'il  liiy  plais(^  aiiancer  ces  heui(Mix 
iiKuiieiis  (pii  r  roiit  d(^s  Martyrs  et  des 
(loiilesseurs  iiouueaiix  dans  l'Kj^lise  de 
Dieu  :  les  i'eres  ipit;  iay  laissez  |K)iii'les 
em|ilois  des  Missions  et  l'onclions  do 
Kebec  et  de  ses  appaiteiiaiiees,  sont  au 
no!iibn,'(le  W).  ou  20.  U\  reste  a  repasscî 
eu  Fiance  par  les  premiers  vaisseaux, 
(;t  par  ce  dernier  au  nombn;  d(^  biiiet, 
tous  biiMi  résolus  de  nstoiiriitM'  au  combat 
au  premier  si;.'iial  de  la  trompette,  n'y 
ayant  pas  pour  le  présent  de  viures  ny 
d'employ  siillisant  pour  eux  dans  le  pays. 

La  ;{.  est  rotiiierture  ipie  Dieu  nous  a 
faite  des  à  présent  des  Missions  noiiuelles 
d'icybas:  le  \\  (iabriel  Druilletes,  après 
aiioir  passe''  qiiiitre  llyners  en  diuerses 
missions  auee  les  Saiiunfies,  est  allii 
|»asser  le  ciiKpiieme  auee  les  Abiiaqiiiois 
(pii  le  sont  venus  quérir  aut;C  beaucoup 
de  t(''nioifina^M's  d'allection  eniiers  leur 
l*alriarche  (coninu!  ils  l'appellent)  et 
eniiers  sa  doctrine  :  Dieu  peut-esln;  ti- 
rera plus  de  bien  de  ce  voyajie  que 
nous  ne  pensons  pas.  Nous  auons  reeeu 
lettres  de  liiy  depuis  qu'il  y  est  arriué 
(pii  nous  donnent  suiel  d'en  beaucoup 
espérer. 

Le  \\  Charles  Albanel  semble  vouloir 
aller  sur  ses  pas  et  sur  s(!s  vestiges, 
eslaiil  [tarty  douant  mon  départ  pour 
son  premier  hyucrnement  auee  les  Sau- 
nages Moutagnets. 

Les  Allicamegues  ou  Poissons  blancs 
qui  font  vue  nation  du  Nord  des  plu.i 
considérables,  ne  cessent  de  presser 
qu'on  les  aille  voir  en  leur  pays,  ce  qui 
ne  leur  a  pu  estre  accordé  par  le  passé 
faute  de  monde  ;  maintenant  que  nous 
en  auons  à  suflisance,  on  ne  manquera 
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pas  (l'y  nll(T  nii  premier  Printemps,  si 
rUintqiiois  ne  se  ielle  à  lii  Iranerse. 

Ceux  (In  S;i^nen('',  antn;  nation  dn 
Nord,  soiil  dans  la  nuisnie  alTcelion,  on 
y  a  desia  l'ail  trois  voyatït's,  j'en  espère 
beaueoiip  anee  le  temps,  et  ainsi  voila 
deqiioy  îioiis  oeeuper,  attendant  les 
temps  et  les  momens  de  la  dinine  Ma- 
jesté pour  de  noiMielles  eoïKpii'sles. 

Le  (pialrn-me  suietdeeouxijalion  que 
le  voyois  dans  o^  painne  pays  désole, 
est  le  eiMirajie  et  la  générosité  de  nos 
lleji^'ieuses,  tant  Hospitalières  ipTYrsu- 
lines,  (pli,  ioiiyssant  de  nos  dehris  par 
l'estal)lissen]ent  de  la  (loituiie  llnr(Uine 
proelu»  de  leurs  .Mcuiasteics,  (pii  leur 
seiiient  de  j'aroisse  et  de  retraite  tant 
pour  les  malades  (jue  po(n'  les  sains,  se 
IroiMieiil  heureuses  de  ieuyi'  de  la  plus 
haute  l'oiietiMn  et  du  jtius  preeieux  ex- 
erciee  de  li'ur  vocation  :  c'est  vue  des 
espérances  que  i'ay  de  la  (•(•U'-eruaticur 
du  pays,  ne  pouuaut  penseï'  (pie  Dieu 
abaudiume  des  âmes  de  cette  ualuif  si 
saillies  et  si  charitables  ;  il  me  semble 
qui.'  tous  les  Anues  du  Paradis  Nien- 
droienl  jilus  tost  h  leiii'  secours,  si  tant 
est,  que  les  hommes  de  la  terre  man- 
quassent de  pideuier  leur  coiiseruati<ui 
en  ce  nouueau  monde. 


Le  einquit'me  sniel  ib^  roiisolatjnn 
est  la  bonne  disposition  diuis  Liqin.H,' 
i'ay  laisst'  M.  d'Ailleboust,  in.sii,;  (;„„j 
uerncur,    de    fain^  sou  |»ossihle  pour 
obiiieraux  maux  (pii  nous  t'miinMiiii.nt 
et  pour  contribuer  i»  raiiaint'iiiiiit  di'ii 
l(Mit(!s  c(îs  belles  esperniiccs.    Jc  j.rie 
Dieu  de  bénir  le  tout,  et  de  l'uin,  p,, 
sorte   que   la   France  soil  en  cstiii  i],, 
faire  vu  t'clio  (pii  mulliiijii'  nos  \(i'!i\  (^i 
n<»s  espérances  an  delà  de  [nutcs  nos 
attentes. 

Voila  mon  U,  1*.  ce  qm^  i'aiioisii  dire 
pour  le  présent  à  vostre  Kenpivinv; 
reste    (pie    ie   la   p''ie  que  ikmis  iiv;iiit 

as>^iste/ ius(pies  icy  de s(>s  siiiul>  siiniliivs 
et  de  ses  prières  et  de  celles  di'  Imite 
la  l'rouince,  il  luy  plaise  nous  ciiiiIuiikt 
ce  bien  et  cette  l'aueur  en  liiipnljc  .rtn- 
sisl(!  nostre  priiicipali!  itïssoiMce  ol  lo 
plus  vif  de  nos  espeiauces. 


De  V.  II. 


Tres-huml)le  cl  t^es-olli'ï^sant| 
seruilcur  en  >.  >. 


HlF.UOSMK   Lm.KMAM, 


J-Jxtmirl  du  Priiiileyc  <lu  Uotj. 

P:ir  Hraco  et  Priuilcgo  '1»  H'>.v,  il  c^t  permis  i\  Suhnjtion  Craimii.^y,  Miirchiitnl  I,il'r:iiro,  Imiiri-ucur  frdij 
niire  .io  Ml  Nfijc^n,  un 'ifii  i;«rtu'iiin  et  eon.''u!  do  lu  villu  (|p  l'ari.'',  d'iinpiimpr  nu  fuiri'  iniiiiiiinT  :  La 
Hddliiin  de  ce  (/ni  n'a-l  pa.s.tf  nu.r  Jltirtins,  ;uiy.i  tic  la  Niiuitelle  i'rniuf,  d'-pni'i  le  j)rrmicr  de  hv.wdm 
IGI'J.  iuxipuf  en  iuiuite  lU'iO  \r  Kl  ro,  |).Mi'lant  1«  t'jiii|w  et  fSii;i.o  >li>  ilix  ;ililiri'S  luiisiiuiiii.  -  :  luad 
defi-iiTs  a  !<iiT.4  l.ilirairps,  lii)|iriiiiiMiri',  et  inilrer' pcrj'Dnno.''  •If  (|Ueli|UH  ipiuliti'  et  coiilition  (jn  elli  '  •  n'oy 
d'imprimer  i.ii  f:iir(>  impriiner  linlile  );eli«tiun.  .te  >".ii:<  prelpxlo  lUi  c|e~>;ui-oiiieiit  «m  ilianK'-nHUt  f»' '  " 
y  ixjurr'.it  luire,  u  peiuc  do  cuiiliiii.uliiiii  et  du  liunciiju  |Hjrtro  pur  ledit  i'riuilcgo.  Donne  u  l'arb,  le  l'J 
oombre  IG5U. 

Bigné,  Par  lo  Iloy  ea  son  conseil, 

CRAMOISY. 


Permission  du  IL   P.   Vrouinàal. 

N'ovs  Ci.Avi.R  I)fi.i!«(!r:<i>ks,  Prouincift!  de  in  Conipdffn'»'  «lo  le.'nn,  en  la  l-rmiin^n  d.'  Ir.uiii-VM'i 
«oojrdi-  p'iiir  l'iidiieiiir  nu  nieiir  Sal.a.itieu  Cniinoi.iv,  Mrirbaiid  I.iliraire,  Impriin<  ir  urdimuro  Mu  \\')  '■  '^ 
Roviie  i;-i;<'nt«',  iincieii  Ivcheuiu  et  C"nKul  d«  cet'to  Ville,  riiiipreosioii  des  UoUtiori.- do  la  .NouuoUe  i  r.  ^^ 
i'ait  A  Etijiit,  eo  hai'.'lieiiiu  lJc>:embre  1G5U> 

CLAVDE  UKLINtilîM^K.S. 


France,  en  l'Année  1050. 
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Piiiot  ilo  consnlalinn, 
position  (liiiis  liiqm'lh; 
iill('l)Oiisl,  iinslro  Cmiii- 
lire  son  iios>ilili'  pourl 
.  («ni  nous  tMiiiir(tiiiii'iit, 
lier  i»  raiiniici'iiii'iil  ild 
is  csjtcrniiccs.    le  prie 
I'  toiil,  cl  (le  t';iiiv  l'ii! 
raiicc  soil  on  oliil  il(> 
i  imilliplie  nos  vœux  ,ij 

au  (lolà  de  Iniiles  iii.ijj 

1*.  ce  (|in>  i'aiioiMi  iliiej 
l  à  voslit'  lliMitTcnci' 
!i  n"'ie  que  nous  iivaiilj 
iev  (II' ses  saillie  siicrilicis 
s  el  (le  relies  di'  tnn|i> 
(IV  i>l;>ise  nous  eeiiliiiiHtj 

l'aneiir  en  hxiiii'ljc  t'oi! 
iiieipale  l'osoiiici;  ol  k\ 
espérances. 


hninlile  el  ^res-olM'ï^^alll| 
seriiileiir  en  >.  >. 


IlltUOSMK  Lm.kmam. 


•rhund  liibmire,  Imiirimeur  ordiJ 
|ii|Miinfr  ou    fiiiro   iniliiiiinT  :  14 
iL-puis  te  pri-micr  dt  ''"i"!" 

jliti'   et   l'tiii  lition  (luV'll.*  * 
Kum.-iit  «m  clKtn.rii""'  'I'"'  ',' 
lul>>;o.     Domiu  a  l'ari-S  le  »'' 


IvDE  UELINUK^l^E."!. 


LETTRE 

ti  la  R.  M.  Supérieure  de  l'Hospital  de  la  Miséricorde  de  Kebec  en  la  Nouuelle  France, 


A  MoNsiEvn  N.  bovrgkois  de  Paris, 


llONSlF.v    , 

La  paix  de  N.  S. 

ITnvs  n'anoiis  point  en  cvMo,  numo.  lo 
Il  bonlienr  de  vos  iioiMH'lles  ;  ie  ru» 
(m  l'as  (pie  pour  cela  vous  ay(>z  [)er(lii 
1,1  [ii'jisce  on  ralTeclioii  de  iiostre  petit 
llosiijlal  et  d(!  nos  pitmires  Saiinau'es 
loiijoiirs  afiliîii'/.  (lliaipie  année  a  sa 
cioi\,  celle  dernière  a  la  plus  grande, 
!]iii('sl  la  iniiK!  du  pays  des  lliiroiis  pai' 
il'!' Iliidipiiiis  (pli  l'ont  hinslt'  on  nias- 
mv  i;i  iilusparl,  et  coiili'aint  les  antres 
il.  >riiliiyr  el  disperser  (.'à  et  lit.  (Jnasj 
liiiiSL'b.l()ieiil  (Jii'esli(;iis  ;  ctî  sont  ceux 
O'ic  iiosti'e  Seijiiienr  allliiic,  ol  en  lait 
ailiiiil  (I  '  vicliiinîs  du  Paradis.  Tons 
y  ptTt'S,  except('  deux  de  iioiliieail 
iHiHlyrisez,  sont  descendus  icy  à  Kebec  ; 
pailii'  soiil  repasse/  en  France.  Voicy 
ijiialiv  cens  de  ces  panures  lliiron>'('.lirt;- 
slieiis  ivl'ii^ii'/ à  kehec,  (H  cal»aiie/  îm- 
pivs  lie  !a  porte  de  nostic  llospilal,  où 
il>\ii'i!iit'iil  à  la  sainct(!  .NU.'^se  tons  les 
wiir\  le  n'ay  iainais  lien  \eii  (hî  si 
pMv  iiy  (1(!  si  denol  ;  vin:  pelil(^  sa- 
?amiU',  cVst  à  dire  vn  potage  de  pois 
'""I"  Med  d'Inde,  les  passe  p(Mii'  vn  ionr, 
l  ii'oie  bien  lienreiix  d'en  aiioir,  et 
Ji'ii  lieiireiix  d'anoir  moyen  de  leiii'  en 
J'-'iiiiLi'.  Nuslre  petite  salle  des  malades 


est  aussi  pltîiiKi  d(;  panures  soldats  Fran- 
çois l)lesse/  an  combat  des  lliroqnois  : 
vn  seul  a  on/e  playes  de  coups  d'arquc- 
bii/e  danjiereiix,  cl  ie  croy  auec  c(;la 
(pi'il  eu  i'ecbap|>era,  Dieu  aydaiil .  voyez 
si  ce  n'est  pas  vn  miracle  d'y  snbiieiiir 
anec  si  peu  d(!  dio^ues  et  si  peu  de 
lin^^' ;  (!l  auec  tout  cela,  nous  ii'anous 
tonelK'  que  la  moi  lit';  do  ce  que  nous 
ainnis  aceonstiimi',  el  i(>  ne  sçay  encore 
ce  (pie  nous  toucliei'ons  à  l'aduenir.  le 
vous  respands  mon  cunir  el  iiostre  pe- 
tite misère,  (jue  ie  scay  (pii  vous  loucln;  ; 
au  moins  vous  direz  vn  bon  mol  pour 
nous  à  l'occasion,  puisqiitî  desia  vous 
aiiez  tant  l'ail  par  \e.  pass('^  pour  cet  ou- 
(ira^e.  b^  vous  recommaïub!  donc  celle 
petite  maison.  Tontes  mes  Ires-clieres 
.^(iMirsvous  saluent,  el  se  disent  de  tout 
l(!  ('(fnir  anec  moy, 

>b)nsieur, 

Vostre  tres-lnimble  el  obeyssanlo 
seruant(!  (!ii  bîsus-Cbrisl, 

Mauie  de  s.  Iîoaventvre. 


I»o  nnftro  Mi)n.i«toro  tlea  Smirs 
do  la  i\Ii«ori(Miri|t-  do  Koboo 
en  la  Nouiiolle  France,  co 
'i'J.  SoiUcmbre  1650. 
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de  ce  qvl  s  est  tasse  de  plvs  ukmauov.vlli.e  ks  missions  des  teres  de  la  com- 

1'A(;mk  i»k  iksvs, 

EM  LA  N01V1:LLE  FRANCE, 

i:s  AMxiiKs  i»mO.  i:t  iOai. 

tjfk  au  R.  P.  CLAVDE  DE  LINGENDES.  Prouincial  de  la  Compagnie  de  lesus  en  la 

Prouiace  de  France. 

Pau  le  Peue  Pavl  Uaune.neav,  Svi'kiuevu  des  Missions 

DE    LA    MESME    C.OMl'AdME.     (") 


Mon  Rfaeuend  Peue, 
P;ix  Cliristi. 

E  secours  qiio  nous  at- 
Wuidious  (le  In  Fraiict^ 
(It'slc  Priiilcnips,  iTcsl 
niTiuc'quo  lo  Ireizii'ino 
(1«;  (?e  mois  (ruclohiv, 
nprcs  auoir  lassé  nos 
atlcnlcs  (>t  nos  osp(>- 
rances.    Mais  enlin  la 
tlto    nous    ayant    aincnt' 
isionr  de  Lauzon  pour 
nieau  (louucrnoiir,  cl  (MI 
pci'sonnc,  les  dcsirs,  les 
^pcrancos  et  la  ioyo  di>.  la 
Noiiuelle  France,  tout  h;  pais  a 
repris  en  vn  moment  vno  nou- 
iiellc  l'aci»,  et  il  stMnblo  qu'en 
perdant  la  mémoire  de  nos  an- 
ciennes ('l'ainles  cl  des  mal-heurs  qui 


ons 


nous  ont  accueilly,  on  n'ayt  plus  d'autres 
sentimeus  que  de  bénir  Dieu  d'vn  bien 
qu'on  chérit  autant  que  la  vie,  cl  qui 
imus  promet  la  venue  de  tous  les  autres 
biens.  Cela  seul  sufliroit  et  pourroit 
tenii'  lieu  d'vne  llelalion  toute  entière. 
Mais  toutefois  ie  ne  puis  me  dispenser 
de  vous  écrire  encore  cette  année  nos 
pertes  et  nos  gains,  nos  tristesses  et  nos 
ioyes,  nos  espérances  et  nos  craintes, 
et  enlin  nos  obscuritez  pluslost  que  nos 
lumières  :  car  à  vray  dire,  nous  mar- 
chons plus  que  iamais  dans  vnc  nuict 
obscure  ;  mais  nous  y  marchons  auec 
IHeu,  qui  nous  y  conduira.  7>/V.s  dici 
enirtdhit  vvrhuw,  et  nojc  uocti  inilicabit 
scicfiliani.  Nous  recomn.iandons  lous- 
ioiirs  celte  Mission  aux  prières  de  vostre 
Ueuerence  cl  de  tous  ceux  qui  ont  de 
ralVectit)n  pour  la  conuersion  des  Sau- 
uag'>s  :  puis  qu'après  tout,  c'est  en  Dieu 
seul  que  nous  lettons  nos  confiances,  et 
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lielation  de  la  Nouuelle 


qu'il  osl  vny  qiio  li'  ciol  plus  losl  quo  In 
lene  icmi»liia  Tultoule  de  nos  désirs, 

Mon  lleiiorond  Père, 

Voslrc  Ircs-lunnhle  cl  tres-obcis- 
sanlseruileur  en  N.  S. 

Pavi,  Umivknkav. 

Po  Québec,  ce  C?.  Octobre  1651. 


I 


l.H.\riTUK.  nUMlFIl. 

Kstat  </('s  lialittdliims  FrauioisM. 

A  reçoit!'  dt's  Iticds  a  (>sl('' celte  aiUH'c 
j  ti('>-licuic;ise  jtai'  loiil,  niiiis  piin- 
ci|«;deii\eul  à  Montréal,  où  les  terres 
sont  lort  excellentes.  Ce  lieu  seioil  vi! 
]'ar;idi>  terrestre  jiour  les  Sa\uiaues  cl 
|i(MU'  les  l-'raiicdis,  nestnil  la  terreui'des 
Iroquois,  qin  y  paraissent  (juasi  eon- 
tiniielleineiit,  et  qui  rendent  ce  lieu 
|tre>que  iulialiitaltle.  :  e"e>l  jKiin'  ee  suiet 
(jue  les  Saunages  s'en  sont  ri'lire/,  et  il 
n'y  reste  en  tnut  (ju'enuii"ii  cin(iuanle 
lYaiiçnis.  ("est  nierueille  (jifils  n'ayeiil 
esté  eMerniinez  par  les  fréquentes  sur- 
prises des  tnuqies  Iroipioises,  (pii  (uit 
esté  fortement  MMisleniiés  et  repniissi'es 
diner^es  fois.  Monsieur  de  Maison- 
neiifne  a  inainleini  cette  lialiitation  par 
s;i  lioinie  conduite  ;  la  paix  y  a  re;:ue 
entre  les  Jraneois,  et  la  eiaiide  de  Dieu  ; 
le  jilus  ;:rand  lual-lu'ui'  cpii  leur  soit  ar- 
riue  a  este  m  la  personne  d'\iie  panure 
femme  l'rançoise,  (pii  fut  prise  au  mois 
<l(î  May  par  vni'ein(pi;mlaine(riro(piois, 
tout  à  la  M'ue  du  fort,  et  (pii  fut  em- 
nienee  capliiie.  l>u  depuis  idle  a  esti' 
hruslt'e  eiiiellement  jiar  ei!s  liail)ai(>s, 
après  cpi'ils  liiy  eiireidarraelK' les  miun- 
inelles,  ipTiis  luy  eincnl  eouppé  le  lu'/ 
et  les  oreilles,  et  ([u'ils  eureid  di'chai};/' 
sur  cette  painire  bnliis  innoecuite  li; 
jtoids  de  leur  ra|.'e,  pour  se  vtMi^'er  de  la 
mort  de  Iniict  de  leurs  hommes  (pii 
esluKMit  demeurez  dans  vn  combat  de 


cél  Esté.  Dieu  donna  du  cmirnfîn  ot  do 
la  picléàeelle  panure  feniiiie,  w  inili,.,; 
des  lourmens:  sans  cesse  elK-  iiiii.l(ii„ji 
son  secours,  ses  yeux  fincul  colli'z  -«u 
ciel,  et  son  cœm'  fut  lidele  à  Dieu  jns. 
tpi'a  la  mort  ;  (>n  exitiranl,  elle  aiioit 
encore  i\  la  bouche  le  nom  de  Ik.ms 
(pi'elle  inuoqua  aussi  lony-lemiis  ([iit' 
(lurei'ent  ses  peiiu's. 

Aux  Trois  Uiuieres,  (pielipics  riaii- 
çois  et  quelipies  I huons  ont  esté  tii(>z 
cet  Ksli'  par  des  bandes  lioquoisos.  L; 
secours  qui  nous  est  venu  celle  nnn,.,; 
de  l'"rance  est  absoliunent  ncivssiiir,^ 
en  ce  lieu  ;  car  à  vray  dire,  il  n'a  pu 
subsister  que  |iar  miiaele.  Les  lialiilitii? 
attribuent  leur  conseriialion  an  iccdiuj 
extraordinaire  qu'ils  ont  eu  ii  la  >[\\w\p 
Vierge,  dont  il  y  anoit  \n  petit  eialoiie 
<Mi  cliaipie.  maison  :  I'mi  esloit  (InlJo  a 
I  Nosire  Iianu'de  L(»retle,  raiilre;i.\ii>tie 
Dame  de  IJesse,  les  antres  ii  .\(i>lru 
Dame  des  Vertus,  de  bon  Sec -iiis,  di; 
bonn(>  Nouuelle,  de  la  Vicleire,  da 
(pianlil(''  d'antres  litres  smis  lrs(|iirl« 
on  iKMifire  la  saincle  Vier;:e  en  (lii;Or! 
lieux  dtî  la  Chrestiente.  ("esleil  vnc 
deuoti(ni  orilinaire  a  ces  paiiuivs  lia- 
bilans,  d'aller  visiter  ces  pi  lilseial'Hii'' 
eu  dinei's  ioni's  de  la  semaine,  priiu'ij'ii- 
lement  les  Samedis,  (pie  le  c(in(nin>y 
esloit  jilns  ^'l'and,  et  en  clia(|ue  inaiM'H, 
malin  cl  soir,  tout  le  monde  se  rasMiii- 
bloit  jionr  y  faire  les  pi'iercs  cii  com- 
mun et  l'examen  de  leur  consciciiiv,  dj 
poni'  y  dire  les  Litanies  de  l:i  livs-j 
sainctt;  Nier^'e,  l»;  chef  de  la  laii 
estant  d"(U(lin:ure  celnv  (pu  laisoil  li'sl 
prières,  cl  aucpiel  tons  les  antres  r('iiûii-j 
doient,  feunnes,  eufans  et  seniileiiiN 

A  (.inebec  et  aux  liahilalieiis  (jiii  eiij 

dépendent,    «'elle    façon    de  faille  j'' 

prières  matin  (d  soir  a  esté  vue  (liMiotioii| 

[ordinaire,  cliacpn'  maison  ayant  pris  vu 

Sainct  poiu'  l'atrun,  et  fait  vn  \œii  j^ii-j 

I  blic,  que  chacun  se  confesseniil  L'l;ej 

j  comnuMiieroit  au  moins  vue  l'ois  liMiiMi-.j 

'Nos  i'ercs  ont  fait  par  tout  ce  (|iril>tiiitj 

pu  pinii'  y  inelln;  la  paix  eir\iiioiiili;'j 

(■(L'urs  plus  qui!  iamais  elle  n'y  aiioitr^lt'l 

Les  visites  fre(pu!ides  (pùm  a  lailt'ff 

mesme  aux  lieux  les  plus  e-l<ii;:lli'/,  dr 

fmicl  et  de  dix  lieues,  n'uni  l'as  c;t( 
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lu  moins  Mit' 


fans  fruit  :  la  |»liispurt  do  ceux  (jui  sont 
oiicoi""^'  a<'"^""!"t  T»Ymi  niH'iin  lion 
(1(1  inonde  ils  i»\  nnoiiMit  (ronnr,  ny 
pins  (rin.slniction,  ny  plus  d'aides  pour 
leur  s(diit,  ny  vn  soin  d(î  Jour  conscionn.' 
plus  doux  ot  pins  rat'ilc. 

Li's  Mi'it's  llospitaliorcs  sont  pins  que 
iiininis  nci'fssaircs  an  pais,  rar  l«'nr 
iiiaii^oii  est  lonjoncs  vn  asyli;  assonrc 
noiir  li's  |Knnn'(,'s,  lanl  Fraïu'ttis  (pic 
S,iiiiin^('s  ;  tdics  y  ont  rendu  tout  l«> 
cours  de  l'année,  et  aux  vns  cl  aux 
antres,  toutes  les  cliarile/.  possibles  au 
dessus  de  leui's  j'oifes,  quoy  cpran  des- 
sous lie  leui'  eouia^^e,  eai-  vrayenuMil 
l'jlcs  se  eonlienl  en  Dieu,  et  tout  plus 
(]nV!los  ne  |H'Uuenl.  Klles  se  passent 
(lol'oii  peu,  ayrnaid  mieux  tout  suidVrii' 
que  (le  se  plaindre,  ou  de  manquer 
aii\  païuu'es,  (pi'elles  prelrituit  à  Ituns 
propi'os  besoins, 

Los  .M'Tcs  Vrsulines  <Mit  esti-  visiti'es 
JHlit'ii  dans  l'ineeiidie  de  leur  niais(ui, 
ijiii  ariina  le   trentiesme  iour  de   l>e- 
O'inlHV  sur  les  deux  heures  après  my- 
imit.  I,e  leii,  qui  s'estoit  pris  par  leur 
Itiiiilaiip'rie,  auoil  quasi  ^a;.'ne  le  liaid 
d''  la  maison  auant  (pi'elles  s'en  lussent 
apiicrceuës,  (!e  lut  lieaueoup  poui'  elles 
qu'elles  ayent  pu  se  tir(>r  du  milieu  des 
liaiiiiiK's  poui'  se  ieller  au  milieu  des 
neiL'os  ;  cl  e'esl  quasi  vn  miracle  que 
ii'iii's  pelites  pensionnaires  Sauuaucs  et 
Fraiiniises   n'ayenl  i>as  este   hrusl/'cs. 
La  cliinili'   île    quehpies-vnes  <le  ces  j 
M'ivs,  vrayenienl  tontt;  d'amcuH-,   l'ut 
j'iiis  acliue  que  le;  l'eu,  (l'estoit  vn  plaisir 
Jipiit'  dos  yeux  des  An^'os,  de  les  voir  I 
tiaiiciscr  ces  llammes,  p(Mtaid  dedans  ; 
It'iir  M'in  ces  petites  innocentes  poiu'  les  i 
nii'llio  eu  lieu  de  seiM'el('',  et  retourner! 
iiit'oiiliiientdausle  |)eril,  s'Uis<'rainled'y  | 
ti'iiitMirer  ellos-niesmes  et  d'y  hnisler, 
•lans  ces  deuoirs  de  charité.  Tout  le(n' 
Monastère  fut  consommé  en  moins  d'vm' 
liciiiv,  et  iainais  (ui  n'en  put  rien  samuM' 
P  quelques  meubles  de  leur  S;u'rislie. 
t(!slà  (Ijio^  qi|,i  (-(.s  lK»nnes  Mores  se 
Ifoiiiicreiii  jilors  vrayement  dans  la  pi'a- 
N'i''dii  \(i'n  de  l'anurelé,  mais  d'vne 
^li  qui  rauissdil  le  ocenr  de  Dieu.    Le 
f''»  iiiHiil  l'ait  vn  holooauste  tout  entier 
*J>-'loiirs  habits,  de  leur  maison,  de  Ions 


leins  meubles,  et  des  aumosnes,  dont 
depuis  plus  d(!  dix  ans  on  auoil  lasclié 
de  s<tula!.fer  vue  j)ai'lie  de  leurs  néces- 
sitez.    Kilos  voyoient   tout  rednil  en 
eeudres  el  le  re^ardoient  aucc  plaisir, 
lienissanl  Dion  de  ce  (]ue  le  feu  laisoil 
ses  sainctes  \olonte/.   J'.lles  se  mirent  à 
litUKuix   loul  au   milieu  des  neif^os,  et 
tirent  vue  oll'rande  à  nostre  Seigrunir 
aiu'o  vn  foil  si  plein  de.   ioye  et  d'vn 
c(eiu'  si   paisible,  d'vn  ton  de  voix  si 
lei'me,  (pie  les  l-'iaueois  et  les  Saunages 
(jui  y   ^ilu•ent    de    loutes    parts    n'en 
p<'urent  contenir  leius  larmes,  soit  de 
c^unpa^si(Ul,    pleurant  pour  celles  qui 
ne  pkuroiont  [tas  leur  mal-lieur  ;  soitdc 
ioye,  de  Voir  que  Dieu  n\\o\[  des  ser- 
iiaules  si  s;uneles  el  si  dt''laelié(>sd'elles- 
mesuies,  p(uu"  ne  vouloir  tjue  ce  (pi'il 
\(»idoil,   el  |M3ur  l'adiuer  auec  autant 
d'am(»ur,  dansvnepeite  si  subite  de  tout 
ee   q:r<'lles   aiKtieill,   que   s'il   1(îs  cust 
eoiulilees  en  ce  nuisnie  temjis  de  toutes 
ses  l'aïu'urs.    La  perle  a  esté  jiiaude, 
mais  ces  bonnes  Meies  n'ont  pas  perdu 
leur    couliauce    eu    Dieu  :    la   eraiule 
qu'elles  oui  eue  (ju'tui  ne  souiii.'asl  à  leur 
retour  en  l'faïu'e,  et  qu'on  ne  les  jauist 
d'vn  pais  qu'elles  clieiissenl   plus  (pu; 
leur  vie,  ipioy  qu'elles  y  ayeni  beaucoup 
à  soiilliir  el  tout  à  craindre  ;  le  desii' 
qui  les  presse  de  se  mettri!  en  étal  de 
poiiuoir  l'aire  on  oe  i>aïs  ee  qiu;  leur  /ele 
y  est  venu  cluMilier,  pour  b'  salut  des 
aines  ;  l'oiieraiiee  (pii  leur  lait  croiie 
que  voulant  buil  soullVir  el  tout  taire 
pour  Dieu,  il  l'eia  tout  pour  olbîs  :  ers 
raison?.,  dis-je,  les  oui  obligées  saincle- 
menl  à  rebastir  de  nonuoaux  ediliees, 
s'eii^a^cant   dans   de    ncuinoaux  Irais, 
dans  des  debles  noiiuelles,  el  n'y  ('par- 
jiiiaiit  rien  de  ee  qui  esl  iugé  nécessaire 
aux  ronetioiis  de  buir  institut.   l)(''s  cet 
liyuer  nous  espercms  qn'(dles  pourront 
lof^cr  dans  ce  noiiui'an  bastinnuit,  (pii 
esl  desia  bien  aiiiince  ;  luuis  l(»s  y  aiions 
assisti'osde  toutes  nost'(U'ces.  Cependanl 
elles  se  sont  lof;ées  dans  vue  petib^  îiiai- 
s<m  on  il  n'y  a  que  doux  cbambros,  qui 
seiMientde  (btrtoir,  de  reteetoire,  decui- 
siiK»,  d(>  salle,  d'inlirmorio  l'I  de  tout,  à 
toute  leur  communauté  de  treize  per- 
sonnes  el   do    quelques  [leiisionnaires 
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dont  loiir  t'Iinrili'  ii"a  pu  so  (lispoiis(>r, 
iioiiDltsIaiil  h's  iiicdiiiniodilc/  ]>it's(|iii' 
iiilolci'iiblcs  <]iril  Iciir  a  lallii  sonlTiir, 
l)niRi|ial('iiu'iil  tliiianllcsrlialt'iirx'lonr- 
laiite^  do  ri'>U'',  ol  dans  mic  pamnt'lc 
(|(ii  loai'tMliiiloà  aiioirbcsi^indt'  luiilcs 
cliùscs.  Tout  II'  pais  a  iiilfi'csl  a  leur 
rcslaltlissoiiitMil,  piiiuipalt'iiii'iit  i\  cniisc 
d«'  li'iir  Sriiiiiiairc  :  car  ri'NptMiciici' 
nous  a[>iu('iid  (pu*  li's  lillcs  «pii  ont  rslc 
aux  Vr>iiliiios  s'en  rcsst'iilcnl  poiiifoiili' 
leur  vit',  el  que  dans  leur  menace,  la 
crainlt'  do  Dieu  y  rc^no  daiianla^fi,  et 
(jurllcs  y  csloiit'iil  l)ioii  tint  iix  leurs 
erlans. 

La  Irlande  Kj^lise  de  Uncbee,  dont  on 
connut  ntj'a  la  liaslisstî  il  y  a  trois  ans, 
ii'isl  pa>  encore  loiile  acInMit'e  ;  Itdile- 
fois  on  commença  ii  Noël  a  y  f;iire  I'hI- 
licc,  anec  vn  ordif  et  vne  majesté  (pii 
anumeiite  la  denolion  :  il  y  a  Imict 
enlans  de  clia'in",  des  (.!liantres  cl  des 
Ulliciers. 

Un  a  commencé  cette  annt'e  vn  Sémi- 
naire, ou  li's  enlans  ^ont  en  pension 
soii>  Ml  lit>iinf>te  iiiiinme  «pii  en  ,i  pris  le 
soin,  oii  ils  appriMinenl  ii  lir'^ftà  ccrire, 
et  où  on  h'ur  enseigne  le  plam-clianl, 
anec  la  eiainte  de  Uien.  (.c  Séminaire 
e>t  proche  lie  IK^iIim'  el  du  t'i^Iif^c  où 
ils  NiiMiucnl  en  classe  el  «lù  ils  se  for- 
riient  au  bien.  Sans  cela  nos  Tiançois 
dfuieudrtiieiil  Sainia;:es,  et  atnoient 
iijtiins  irin>liiicti<iu  (pie  les  Saima^es 
me^nles. 


cnviMinE  M. 

L<tat  (I«  l'atirirn  pais  <lrs  lltirons,  et  de 
la  y  al  ion  M  cuire. 

Les  Iiotpiois  no  nous  nul  pas  l'ail  si 
l'Utle  ^;u('rn'  tlipiu>  mi  an  (pic  nojis  ra|>- 
pi'eliundions  ;  il-  ont  eu  diuersion  de 
ieursaimesduco>lcde  la  Nalion.NeiiIre, 
ou  ils  oui  cnuoNc  le  plus  ^ros  do  Icims 
loiffs.  Le  siicce/  Ifiir  tii  a  este  laïKi- 
ial)le,  ils  y  ont  ciiIi'ih' deux  places  (|iii 
etïluicnl  los  lioiilicio,    cl  dans   Wuv 


desquellt«s  il  y  auoit  pins  de  seize  m^ 
liotiimes  :  la  première  lui  pris,,  sur  |.) 
lin  de  rAiiloiunt».  la  sectind,.  j,ii  om). 
menconient  du  Printemps.  Le  lurniiur 
y  lui  jiiaiid,  priiicipaleiiit-nl  des  \ii.il 
lard>  et  des  cnraiis,  (|iii  n"eiiss(.'iit  pu 
siùiire  les  Jroqiioi:<  iiisrpifs  (hms  leur 
pais.  L(!  nombre  des  cîi|.|ils  a  estr  rv 
ci'ssil",  sur  tout  des  ieimes  lemnies,  iiuils 
res(*riient  pour  peupler  leurs  boiiiijjiilc?, 
licite  perte  a  este  bien  liiaiide,  e|  fllr;» 
lraisn('  après  soy  la  iiiiiu;  et  la  déso- 
lation totale  de  la  Nation  Neiilie,  dont 
les  autres  places  plus  esloipiiees  de  It'ii- 
nejny,a\aiit  pris  respouiiaiile,  tmiqniir; 
leurs  maisons,  leiii's  biens  et  leur  imlrie, 
et  se  sont  condainnees  ;i  vu  Iciimissi'. 
nient  \olonlaire  pour  l'iiyi'  cucdi,'  |i||i; 
loin  la  rai:t'  et  la  niiaiitt'  du  Aniiiqncnr. 
La  famille  poursuit  |iar  loui  n-s  jhiiiiips 
rii^itils.el  \.i  les  conliai^naiit  (le  X' dis- 
siper dans  les  liois,  diiiis  les  jiiis  r\ 
dans  les  rinieres  plus  esciirlees,  |itiiir  v 
Irouuer  quehpie  soula^enieiil  nii\  mi- 
sères ipii  les  accompagnent  el  (iiii  b 
r<*nl  nioiiri!'. 

(!eii\  des  Murons,  <pii,  lors  ((iio  leur 
pais  fut  rniut',  aiioieiit  pris  leur  ruiite 
vers  celte  Nation  Nenlie.  ont  este  ac- 
cueillis du   incM/îe  nial-ln'iir  :  les  viii 
lue/  sur  le  lieu  niesme,  les  autres  cii- 
traisne/.  dans  la  captiuite.    le  |iii('  Dieu 
(pie  leur  Iny  n'y  soit  point  caplitio,  eli 
(pie   Itiiis   les  ttiiiinieiis  ne  In  |iiiissriit 
arracher  de  leui'ceur,  aii^i  (pic  ii' I  iil'l 
prens  de  (|uel(ples-^ns,  (pu  ont  liiilfn-j 
roistre  leiii'  jnele  jusqu'à  la  iikuI.  l^niil- 
(pKjs  autres  (pii   se   sont   saimrz  pliiM 
heiireiiseinent  de  ces  ruines,  se  soi 
iette/  du  coslé  de  la  Noiiiielle  Siiidc.l 
M'rs  le   Midy  ;  d'aiilres  oui  lire  vi'isj 
rOceident,  el  (piehjues-viis  sent  en  dit- 
miii  pour  venir  icy  se  loiiidic  à  H'^J-l''' 
llolouie  lluronne  :  ^n  canut  qui  n  r'i^j 
le  deuanl  est  venu   nous  en  (loiiiierf 
adiiis. 

Les  anciens  h-'d;(e!i. .  r(  ste/ des  hmp\ 
de  saincl  Michel  ei  de  saiiiel  Iran  Hii- 
pti>te,  tpii  auant  nos  nial-lieiii>!aisiiiriitj 
deux  de  n(»s  Missions  lliudiiiics,  ii!""t 
\eii  que  leurs  maii.v  ne  ]iren'.>ieiit  l't'H 
(h;  lin  et  (pi'vne  misère  en  aiiitelloil  viw 
autre,  se  sont  rendus  volunlairemoiit^ 
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Itliis  (le  seize  tvn.' 
crc  lut  i^ise  sur  la 
a  sccoikIo  nu  cnin. 

|»ali'iiit'iil  des  \ii'il- 
s,  q\ii  ireiisseiil  pu 
i  iusqiics  dans  leur 
les  ciiitlils  i\  oslc  l'v 
l'imcslrmiucs,  i\\\\\> 
[lier  loiii'»  boutades, 
icii  uraiult»,  cl  flic  a 
la  l'iiiiit'  ol  la  (li":o- 
Nalioii  NtMiliT,  iloiit 
lit*  l'sloi^iH'es  (le  Ym- 
's|U)iniaiiU',(iiil(jiiilt;!' 
•sbioiisi'l  lt'iir|>ali'ie, 
lU'fs  à  vil  liaiini>si'- 
(»iir  fiiyr  oiicdro  plus 
inaiiU'tlu  vniiuint'iir. 
I  |iar  Imil  ces  j'iumro' 
oiilraifiiuuildt'  m'  dis- 
ais, dans  it's  lac?  '4 
dus  cscarlfcs,  l'inir  v 
sonla^fnit'Ul  aa\  ini- 
oiiipa^inul  il  fini  lv> 

s,  qui,  l"vs  ((iio  li'nr 

iniciil  \>ns  leur  iihiI>' 

NiMilu'.  oiU  este  ac- 

ic  mal-lieur  :  li'^  ^H' 

111. -me,  les  autres  (11- 

Lptiuilt'.    le  l'iii-  l>iin! 

I  woil  l'oml  cai'liue,  l'i-, 

iiinifiis  ii(>  la  inusM'iili 

MMir,  ain-i  iii"'  "''''1 

■s-Miv;,  (lui  oiiltaill';! 

iu-qu'ii  la  iiH'it-  U'"' 

M'    M.ul   sauuez  vin^j 

.  ces   luiui's.  se  seul 

,.  la  Nomielle  Sii<".l^ 

riuilivs  oui  tin'  ^;'I1 
Ll,,„."s-vns  simien clu- 

li-v  M-  i oindre  à  H'^*' 

:  Ml  eaiiul  qui  n  rri> 

iciui    luuis   eu  doiiiioi- 

,.,,„,,.•(  str/,de^bmir?>j 
..id-  ^Miuel  leaiil'.i>' 
|„o.  nial-iu'iii^»»"^""'"' 
.^loiis  Uuniiii"'^.  -^Y'H 

%isrnM-Ma!rll^'^\"î 
Uidus  volouUuri'"»'^" 


VHP  Nation  dos  ïroqiiois  nos  (uinomis,  ol 
Muciil  maiiilonanl  paiiny  eux  aiice  nii- 
taiilde  repos  que  si  jamais  ils  iraiioiciil 
,)ii  la  }.MH'iTo.  Nous  ne  seaiions  pas  les 
desseins  (h;  Dieu  sur  ocs  peuples,  mais 
viilres-l)oii  (Ihn'slie'n  me  «iisoit  il  y  a 
quelque  liîiups.  quo  pciil-eslio  c'estoit 
pour  le  bien  (!<*  la  l'oy,  que  tant,  de  Ikmis 
CliiL'slit'iis  fussent  dissi|»t'z  de  la  soile, 
aiiii  ([uc  le  iKun  di;  iJitni  l'iist  aiiiiniict'  et 
adidvpar  tout,  uK'sme  au  milieu  do  nos 
pins  cruels  ennemis. 

Apres  (pie  nous  eiismes  «juitt»''  Pan 
passé  risl(!  do  sainete  Marie,  les  liiiroiis 
qiiiirauoieiil  pas  sniiii  nostn^  reli.iite,  | 
mais  iKMis  aiioicMit  donne  parole  de  de-  j 
scoiidie  après  nous  sur  la  lin  de  ri'Nte, 
fiiii'iil  empcscliez  de.  leur  dessein  pai' 
Jcsnial-luMiis  (pii  suruim'onlà  la  l'oiille 
les  vus  api'es  les  aulfes,    La  ^^elee  lit 
mourir  vue  pai'tie  dt's  hieds,  ce  ipii  ('(iii- 
IJiiiia  la  lamine.    Vue  troupe  de  llurons 
qiii'iioiis  eiismes  il  la  rcinetuitre,  et  (pii 
rL'iiiDiituieiit  dans  leur  pais,  ayaiis  hy- 
iii'rii(>  à  (^hiel)ee,    lui   del'aite  dans   \{\  j 
grand  lac  par  vue  haiule  d'enuii'on  trois 
ù'iis  Iroipiois  (pii  I(îs  attendoienl  au  |)as- 
sa;;i',  et  (pii  sans  dcuite  nous  eussent  l'ail 
maiiiiais  parti,  si  Dieu  ne  nous  eiist  l'ait 
tJiler  leurs  endmseJKis.  Viuî  eseuiiade 
JViiiiiioii  cinquante  hommes  de  la  .Na- 
lioiiilu  l'etun  qui  venoienl  après  muis 
et  qui  suiuoienl  nos  pistes,  l'ut  défaite 
parce  uji'sme  (Minemy,    (^liiantite  de  la- 1 
nulles  l'.hrestiennes  ({iii  s'estoient  dis-  | 
sil^'es  ('à  et  là  poui'  viure  de  leur  peselii  ,  | 
y  trouuereiil  la  eapliuil*';  ou  la  morl.  | 
Treille  Injipiois  eiirciul    bien   Tasseii-  i 
raiicede descendit!  dans  l'isle  de  saincl(»  I 
^larie,  ils  y  tirent  mkî  forlere-se  d'où 
il>  vciKiicnt  massacrer  td  |>rendre  des 
captits  iusqiies  aux  poi'les  du  fort  (pie 
B"iis  y  allions  Jaiss4»,  où  s'esloieid  re- 
lii'''z  les  llurons.  On  voulut  a'-siejier  ces 
IfL'iile  lioqiiois,  mais  ils  se  delVendirenl 
aii''L'i,'ouia^'e,  ils  luerenl  aux  approches 
Ji'ïi  plus  vaillans  de  nos  Hiiroiis,   et 
•"iin'iit  bien  Tadpîsse  anee  le  bon-heur, 
^^^*'  retirer  sans  rien  perdre. 

^iir  lii  lin  de  rAutomiie,  vue  antre 
Iroiipi;  (Piioq'.iois  tirèrent  vers  cette  Isie 
^'l''^!^('in  d'enleuer  le  reste  des  llurons 
1"i  l'Iiabitoiiint,  ils  lireut  vn  fort  on 


terre  fernni  vis  à  vis  de  l'Islc,  pour 
prendre  ceux  (]ui  en  sorliroicnt.  Kn 
ellel  (piebpies  Ihinuis  tombeienl  en 
ces  embiiscbes,  enlr'aiitres  vn  nommé 
lislieiim;  Aiiiiaolaha,  homme  de  consi- 
deratifui  eld(!  coiua^i;,  lequel  se  voulant 
luetln;  en  delVense,  fut  jn'resb'  par  le 
ery  des  ennemis,  qui  liiy  dirent  qu'ils 
lie  \eiioieiit  pa>  à  dessein  (bî  faire  aucun 
mal,  mais  ([uMIs  n'aiioient  ipie  des  pen- 
sées de  paix,  (;l  (pi'ils  apportoieiit  de 
riclies  pre>^eiis  poui'  iniiiler  le  reste  des 
llurons  (pii  iiKjuioitMil  ib;  faim,  à  se  re- 
fiiiiier  paiiny  eux  pour  ne  plus  faire  de- 
soiiiiais  ipi'vii  peuple.  Ct''l homme,  dont 
la  vie  iTesl  (pi'viie  suite  et  de  combats 
et  (raiieiilures,  et  (pii  toujours  s'est  veii 
ai-cdiiipamit'-  du  bon -heur,  mesme  dans 
ses  lual-lieiirs,  sans  cbaniJier  de  visage, 
lit  mine  de  les  croire,  et  sans  monslrer 
aucune  (bdlianco,  il  va  lest»!  leiU'e  de- 
dans leur  but  à  dessein  di;  les  tromper 
eiix-mesmes,  se  ibuitanl  bien  que  tout 
leur  piuceib''  ifesloit  que  fouri)e.  llsluy 
e>^lalel•elll  leurs  presens  :  (le  n'est  pas  à 
nioy,  leur  (iit-il,  que  ces  presens  so 
doiiient  faire,  c'est  à  des  testes  plus 
ehennes  ipie  la  mienne,  qui  sont  le  con- 
seil et  rame  de  iioslre  pais  ;  ce  qu'ils 
en  (liront  se  fera  :  leiiez-moy  icy  pour 
oslauc,  (d  eniioy(îZ  vei's  eux  (^eiix  d'entre 
vous  (jiie  \oiis  iiigez  aiioii' plus  d(>  con- 
ftiiite  et  de  C(Uira;jt'.  N(Ui  pas,  luy  di- 
reii(-ils,  c'est  toy-mesmc  que  nous  dé- 
puterons pour  cet  etl'i'l,  et  tes  camarades 
nous  demeiireronl  pour  osta^it^s.  Trois 
li'txjiiois  parlirtMil  auec  luy  pour  (>stre 
les  Ambassadeurs.  A  l'enliée  de  la 
bourgade  il  l'ail  vn  cry  de  ioye,  qui  est 
comme  Ml  signal  pour  fain?  assembler 
tout  le  peuple,  tout  le  monde  y  accourt. 
Mes  frères,  leur  dit-il,  le  Ciel  nous  est 
auioiird'liuy  fauorable  ;  c'est  aiiioiird'lmy 
(pie  i'ay  trouii»''  la  viiî  dedans  la  mort, 
non  seulement  pour  moy,  mais  pour 
tous  ceux  ipii  ne  refuseront  pas  le  bon- 
heur ipii  vient  muis  trouner  à  nos  porttîs, 
du  coslé  d'où  nous  craignions  noslre 
plus  grand  mal-heur.  Les  Iroquois  ont 
changé  de  visage  ayans  changé  de  cœur, 
ils  n'ont  {dus  des  pensées  de  san."  ny  do 
bMi,  sinon  pour  les  changer  en  ieiix  de 
ioye  :  ce  sont  nos  frères,  ce  sont  nos 
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|ion's,  co  sont  les  lilKMntoiirs  de  iiosli'c  j  moiiik  lie  dans  \o  furt,  où  les  Ir 
IMli'ic,  qui  nous  (loiiiioiit  aiiioiinriniy  la 


allciuloicnl  risque,  et  [loiiriu'  pus  lnj^sor 
(h'  soii|h;oii  (raucuiic  Iniiilit',  Ksii,>|iiie 


vie  après  nous  aiioir  conduil  quasi  dans 

If  londicau,  ne  la  rd'usaus  pas.   Il  leui' '  e>l  le  prciuicr  qui  y  icloiun» 

e\po>e  les  tiesseius  de  l'Iioquois,  sans  '  quaidile  (rand)assad(>s(le  p;u  Ictd 


anec  aiilani  de  eonliauee  que  si 
on  iTeust  eslt'  en  lineire,  ii 
nos  Huions  ayans  attire  dans  Iciii  tmt 
plus   de    trente    lioquois,    mm  lit  iii;iii[ 


illlllllS 


isqil  il  (ri|iie 


témoigner  qiioy  que  ce  soit  de  ses  soup- 
çons, nv  des  peusét's  (ju'il  leiioil  se- 
crètes en  s(»n  ecnn".  Les  anciens  Ta- 
l»ilaines  lonl  paioistrc  la  ioy»;  dans|t'ui> 

yeux  et  dans  N'ur  paiole  j'i   Talionl  tle  '  basse  sim'  cet  enneniy  inlidel».'  (pii  n'iii- 
cello  noiiiielle.  Ce  ne  sont  (|iratelania-  !  tendoit  rien  «lue  son  lenqis  pour  luire 
lions  pulili(|iies  de  tuid  If  peiipli»,  des  |  le  inesnie coup,  mais  il  lut  preiit'iiii.  Vu 
l'enHnes  et  des  eidans  (jui   iciloidilent 
leurs  cris  de  ioye  et  (jiii  «oinniencent  à 


dentreux  I  aiioua  Mi^i-niienienl,  rUIit 


(lue  I 


«ttir  ce  cotq»  le  l>enion  de  la  liuciTi 


respirei'  la  lilierte.  Les  trois  lioquois  m*  leur  auoit  pas  este  raiioialije.  Ces 
(|iii  ostitient  là  presens,  ne  poui.'(»ienl  i  trente  Irnquois  estnienl  l'élite  (li>  ji'iii- 
rien  espérer  de  plus  auanlaiicux  au  des- 1  bande  et  les  nieilleuis  courafj;es  ;  trois 
sein  ijui  les  aineiioil. 


«lu  II 


\u 


eue  daiisd'enir'eux  se  sainierent  hetu'eiisc 


inc: 


iiii'i 


vno  cabane,  oii  tandis  ipTitu  les  traite  |  ayans  eu  aduis  du  «'oupqui  s'alloil 
de  ce  ipi'il  y  a  dans  tniil  le  btuni:  de  |)lus  1  Ksiienne  a\aiit  voulu  eu  cela  leiiiivinln" 
exfiuis,  trois  ou  (jualie  des  meilleures  i  le  reniercienieiil  du  bieul'ail  qu'il  iiiinit 
testes  tienneid  \n  conseil  seciet  anec  l'cceii  d'eux  lors  (pTayant  este  pris 
Ksiienne  Annautalia,  qui  leur  ayaid  dé-  captil'  ils  auoient  procure  (pTon  liiy  ilmi- 
couuert  ses  pensées,  ils  prirent  ttius  vue  I  nast  la  vie,  en  nie-nie  temps  (|ut' le 
niesme  conclusion,  qu'il  ne  lalloil  aucu- ,  l'ère  lean  de  Hrebeutcl  le  l'erc  (liilnit! 
ikinent  se  lier  ;'i  cet  mneniv,  Iriqi  in- i  Lalemant,  d'heureuse  nieinoire,  linriit 
liilele  |)ar  tant  de  b»is.  que  sou  dessein  j  mis  ;i  mort  |iai'  ces  iiarluncs.  Lis  Im- 
saiis  doiiti' t'sl(»it  de  les  tromper,  mais  |  quois  qui  esluieiil  dans  leur  tort  aymis 
qii'd  falloit  le  tromper  luy-nn'snie,   et  :  ajqiris  le  massacre  de  leurs  ^eiis,prii 


(Mil 


Iruinier  b'  moyen  de  lairi'  quel(|iie  lion  i  iiicoiitinenl    la    fuite,    l'epiuiiiaiilc  les 

coup  en   ce   rencontre.     Mn   en   laisse   a\aiit  saisis. 

rexeculiun  ii  celuyqiii  l'aiioit  si  heineii-        l>es  le  l'rintemps,  nos  llurniis  simI.ih- 

tans  bien  qii'vne  puissaub'  année  virn- 
droit  buidre  sur  tMix  pour  voiipcr  ivt 
alVroiit,  precipileri'iit  leur  retraite 


sèment  commence.  Au  soitii'  de  ce 
conseil  secret,  lestlapilaiiie-  muiI  |iar  les 
ru(''«,  eiu-oiira^'eant  les  b'inmes,  (pi'elles 
se  missent  à  pilli-r  leur  bled  d'iiub;  t.'l  ii 
faire  leurs  proiiisioiis  poiii'  se  nu'tlre  en 
chemin  dans  trois  iom's,  et  s'en  aller  de 
conqiaiiiiie  aiiee  les  Iroipiois,  dans  vn 
pais  (lu'elles  ne  deinueiil  plus  elluisa^el 


MIS  dessus    les   i;ia<'es 


t'S 


aiiln 


les 
iiiii' 


canot,  aiissi-tost  qu'on  eut  moyen  oy 
s'embar(|uer,  ils  prennent  leur  liiilctt 
leur  retraite  dans  vue  autre  Me  Moiii' 
iih'c  l'.Kaentoton,  il  soixante  lieiiesilt'lii. 

comuie  ennemy,  mais  comme  vue  terre  j  Kn  elb't  il  esloit  temps  d«  deslufier,  b 
de  proiniss'on  et  vm;  noiiuelle  patrie,  j  ennemis  descliarjieii'nl  leur  ru|:(' sur 
où  ils  peidioienl   le  soiiiienir  île   tous  j  quelques  familb-s  de  tJueslieiis,  sur 
leurs  maux  passez,  dans  les  ressentimeiis  |  vieillards  et  des  enbms,  qui,  iii:in(l 
de  ioye  (]ui  n'auioiiMit  point  di  trouble 
ol  r|ui   les  condiiiroient  doncenienl  an 
loml)eau.  (lelasedit  si  fortement  que  i>as 
vn  n'en  [loiiuoit  douter  :  les  b'mmes  se 
mettent  en  denoir  de  faire  ce  iiu'on  b'iir 


tii'j 


lie  11' 


(îommande,   les  hommes  preparen 


l  d( 


bnir 


cosle  ce  qui  est  neciîs^aire  pour  ce 


voy;iiL:e,    tout  Iiî   monde   y   est  occupt'; 
petits  et   grands.    Un  va  porter  celle 


canot,  n'anoieiil  pu  estre  einliaiqiii'/. 
Le  feu  lie  penl  iamais  ses  ai(li'iii>'iy 
son  actiuilé,  et  les  ciriirs  des  lro(|m)is 
tandis  (m'ils  seront  iiilideles,  ne  per- 


(Iront  iamais  leur  cruauté. 

Kn  mesme  b'inps  quantité  il 
qiiins  (pii  s'estoient  asseniblez 
lac  des  Mpissiriniens,  où  i'   ' 


'Aluon- 
(laiis  It! 


illSOll' 


lit  la 


P' 


:sclic  de  rosUirueon, 


dans  le  de^ïi'iïi 


France,  en  i Année  16ol. 


l,  où  les  (mqiiois  cit 
'l  |ioiiriK'  jKw  \i\\>m- 
le  Iniirbi',  Kslit'iiiie 
'  ri'toiinie.   Il  se  lit 
les  (le  l'iirli'td'aiiliv, 
iliaiit'c  "iin"  si  iiiiiiais 
h'iTc,  jusqu'il  (yijiu! 
;itlin'  (Ijiiis  leur  l'oit 
M|iitiis,    »iii  lit  niaiii 
ny  iiiliilclf  qui  n'ul- 
011  loiiips  jHuir  l'ain» 
is  il  l'iil  proiiciiii.  Vu 

iniit'iuit'iniMit,  cUlil 
_'  hi'iuoii  (le  l;\  ;;iunv 

esU'  l'aiioi'iiblt'.    ds 

luiclll    l'clill!    (!('   ll'lll 

leurs  »'oiiiaj:t's  ;  tniis 
cfciil  lii'iirciisciiiciit, 
roiqMiiii  s'alloil  iauv, 
iliiiMin'lali'iinviiiJn' 
Il  liitMiiail  qu'il  iiimit 
;    (jirayaiil   cslc  pris 
roi'iiiv  (ju'oii  liiy  limi- 
nii'-nir  li'iiq>s  (iim'  Ir 
.(Mil  l'I  le  l'fiv  <iiil)iii'l 
ciisi'  ini'iiKiiic,  l'inviit 
IS  barhai'os.   I.i's  Im- 
tlaiis  li'iir  l'orl  a\aiis 
(l.'lt'iu>^fiis,j)riiviit 
uiU',    l\qittmiaiilc  les 

K,  nos  ilim'iis  siMJMii- 
iiissaiilf  aiiiiir  vitMi- 

ii\  |)oiir  MMi}:or  ivt 

iil  leur  retraite,  !•'■; 
a<-es,  les  aulres  \\w 
(jii'oii  eut  iiniyeii  (!i' 
iicimeiil  leiirl'iiili't't 

vue.  autre  Me  iieiii- 
1  suixaule  lieues  de  l;i. 

nipstle  (le>l(ii;er,  b 
-rreul  leur  ra^e  Mir 
,1,>  Chrei^li^'ii^ï^"''''''' 
ulaiis,  qui.  niaiiqiit'il.' 
pu  eslre  eiulianiU'''. 
amais  ses  ariieiirs  ny 
•s  eu'urs  des  lr(ii|iiois 
ul  inliileles,  ne  [tor- 

,niaulé. 

:)ps  «luautité  .l'Al^on- 

.,,1  asseiul.l.'/ «1;"'^  ' 
,.„s,  ûii  ils  l'aisoieiit  la 
•u,;on,  dans  le  dcsseiii 


JcJosoondro  aux  Trois  Uiiiioros,  furent 
surpris  et  niassarrez  par  vue  Iroiiiie  d'I- 
niqiiois  ;  les  panures  l'ernines  et  les  on- 
finis  furent  traisne/  h  l'ordinaiie  dans 
la  laptiiiite,  toutiH'nis  quelcjnes-ynes  se 
>i)iit  eseliapp(''es  lienrensenienl,  et  ont 
fait  les  cent  et  les  deux  cents  li(Miës  di! 
cliiimiii  l'f^iii'  nous  venii'  trouiier. 

Les  eonduites  de  Dieu  sotd.  toujours 
«durables  sur  sesosleuz,  autant  (lu'elli's 
sont  aimables  :  les  inlldi  les  qui  blas- 
plii'iiieiits(Mi  nom  et  (jui  s'opposent  à  sa 
iïldiiv,  prosperiMit  dans  letns  voyes  ;  et 
les  (Ihi'esliens  en  luesnie  ti'inps  (prils 
commeiieenl  à  raibuci-  et  à  esIrc;  s(ui 
peuple  ne  trouiu'nt  pai'  tout  ()iie  (b's 
croix,  et  les  misères  sont  leur  parta^'e  : 
qu'il  en  soit  beny  à  iamais. 

Vue  Hotte  tonte  (bî  (Ibrestiens,  d'en- 
iiiroii  quarante  canots  de  lluroiis  partis 
de  Ekaeiilolon,  est  arriui''e  beuriMisi!- 
iniMil  pour  f;rossir  iey  bas  noslrtî  colo- 
iiii'  lliiroiine  ;  Dion  a  C(Ui(biil  leurs  pas 
M  les  a  prote^^ez  des  (>inbnselies  des 
Irofpiois.  La  l'aim  cstoit  vn  autre  en- 
noiny  (pii  les  pressoil  et  qui  marelioit 
aaec  eux  do  compatïnie,  n'ayans appoile 
aucunes  proiiisions  d'vn  pais,  (pii  n'e- 
stant plus  pour  les  viuans,  mais  pour  les 
morts,  a  esté  sttM'ile  cetb;  anuf-e,  et  a 
coiilraintces  panures  va^jabons  de  venir 
seii'llei'  entre  nos  l)i'as,  pour  y  l'eceimir 
eiinicsmc  tenqis  la  vie  du  corps  auec 
celle  (Jo  l'anie.  fie  sont  d(!  nouueanx 
soins  et  des  dépenses  toutes  noinielles 
ini  nous  sont  agréables.  Dieu  estendra 
>iii'  iMix  (>t  sur  nous  ses  tout-aimables 
pronidenees,  puis  qu'il  est  à  tous  nostre 
!'''ro.  Vhi  jucril  cor  pua,  illuc  cotnjn'fid- 
huutur  cl  (KjiiHiv.  le  veux  dire  (pie  ces 
piunres  Cbresliens  viendront  buidre  à 
nous  (le  tons  coslez,  et  (pi'ils  ne  troune- 
''"nl  point  leiu'  repos  en  aucun  lien  du 
"'"Mlle,  siiKMi  proclie  de  ceux  (|ui  li>s 
'"itiippellez  il  la  foy.  Dieu  lums  veuille 
cuiioy.T  il,.(pi(iy  les  sustenUT,  ins(prà 
Cl' qu'ils  ayenl  l'ail  des  champs  capables 
tl<-lt's  nourrir. 

T'Miiis  1j.s  Xalions  Al^oiupiines  qui 
■wliilent  vers  l'occident  dti  l'ancien  pa'is 
i'''s  Iliiroiis,  et  on  la  foy  n'a  pu  encore 
troiinci'  passaf,'(>,  sont  d(»s  peiqtles  poin- 
^iiels  nous  ue  pouuons  uuoir  assez  do 


compassion  ;  si  fant-il  que  li»  nom  de 
Dieu  y  soit  adoié  ot  que  la  (Iroix  y  soit 
plant(''o,  mal;,M'é  lonti^  la  ra|,'(;  dos  Kid'ers 
et  la  cruauté  des  hwpiois,  qui  sont  pires 
que  les  D(!mons  de  l'Knfer. 


CHAPITRE  ni. 

I'!»lat  des  Misaiona  pour  la  conucrsivn 
lien  Sauuufjcs. 

De  In  lifsidence  de  Sillenj. 

La  Kesiib'uce  de  sainct  losephàSil- 
lory,  p(Hil  mainbMianl  plus  que  iamais 
seruirdei'efu;^^'  anxSauiiaires('.liresti(Mis 
dans  leurs  niîcessitez,  (;l  d'azile  dans  la 
crainte  de  l'ennemy,  connut^  elle  a  serny 
dés  h]  conunencement  de  matrict^  pour 
les  former  ;i  la  foy  de  l'Kiianiiile.  Us  s'y 
retirent  d'aiilanl  plus  volontiers  qu'ils 
s'y  voyent  depins  cette  amiee  à  coiuiert 
d'vne  bonne  et  forte  muraille,  qui  est 
llaïupii'e  aux  (piatre  coins,  et  qui  est  en 
estai  de  soiistenir  l'assaut  des  Iroquois  ; 
les  Sauna^^'s  sçauent  assez  que  ce  n'est 
jioinl  vn  lien  qui  soit  ouuert  pour  les 
Apostats  de  la  l'oy,  ny  pour  ceux  qui 
\iuent  aiuîc  siandale  dans  le  péché. 
!  Noël  Tekouerimat,  lenrCiqiitaine,  leur  a 
I  bien  l'ail  entendre  que  les  murs  qu'on 
■  y  aiu»it  basty  n'estoient  pas  pour  enfiM'- 
;  mer  le  vice,  mais  pour  empescher  qu'il 
n'y  entrast.  Vue  ieune  Ali:on(piine,  ba- 
plist'e  (l(q)uis  tpielques  mois  aux  Trois 
lliuieres,  n'y  auoit  pas  niené  vne  vie 
a<<ez  conl'ornn^  aux  protnesses  de  soîi 
;  baptesnu^;  elleestoitclescenduëà  Sillery 
I  auec  ce  maimais  bruit  :  Ma  tille,  luy  dit 
le  Capitaine  dés  son  arriuée,  il  faut  on 
bien  chaniier  di?  vie,  ou  bien  changer 
de  lieu.  Au  boni  de  quelques  iours 
ayant  fait  parler  d'elle,  il  Iny  parla  plus 
nellenuMit  :  Sors  d'icy,  Iny  dil-il,  le  fort 
de  Sillery  n'est  pas  fait  pour  des  chiens, 
mais  pour  ceux  qui  font  paroistn^  leur 
foy  par  la  pureté  de  leur  vie.  11  fallut 
obeyr  sans  delay  :  le  vice,  grâce  à  Dieu, 
ne  Uouuo   point   d'appuy    parniy  les 
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Relation  Je  la  youufUe 


^v  *•?*■« 


«i 


Chn'sliens.  Il  y  a  eu  celli?  niinrc  (iiinliv 
(le  ii(»s  IN  ivs  (Ml  celle  iesi(leiu<\  mais 
d'oidiiiaiie  il  n'en  esl  (leiiieiin'  (iiTmi 
«m:  deux  mit  le  lien,  les  autres  e>laii>  en 
i\iin|ta,::iie  taiil  l'Ilyner  (jiie  l'Ksle.  youv 
(les  Missions  \olanles  (lonl  ie  parlera) 
t'y-a|ires. 


J)i'  1(1  liislthnrc  <lcs  Trola  Uiuifrcs. 

La  Hcsiderico  «le  la  (Idiiecpliitii  anx 
Ti'dis  lliiiieres,  est  {«lus  IVonlieie  ii  Ten- 
iieiny,  cl  plus  exposer  ;iii\  iMeiirsinMs 
(les  lidqiiois  ;  ?iiais  ie  pnis  dire  ain'c 
verile,  (|iie  ianiais  on  iTy  lenianpia  pln> 
de  i>ai\,  plus  de  icpos  et  de  pielc  partny 
le  briiil  des  ai  tues  cl  dans  les  IVayeins 
de  la  ^iiiTie.  La  pliisi'ai  l  des  Neo|i|n  les 
qui  y  sonl  en  Ixni  iiondtie,  y  onl  lail 
leur  detneure  par  vn  molil  (pfon  n"al- 
tendi'oil  pas  des  barbares  eoniierlis  a  la 
foy  depuis  peu  de  temps.  (Tesl,  disoicnl- 
ils,  po(M'  eombatlrc  les  ennemis  de  la 
prière  (pie  volontiers  nous  exposons  nos 
vies;  si  nous  inoiiroiis  en  eoinbaltaiit, 
nous  croirons  nioiiiir  poiii'  la  dcllciisc 
de  la  loy.  Us  aiioienl  vn  sciitinictil  toiil 
pareil  lors  (pi'ils  alloienl  i\  la  chasse, 
après  s'cslre  confesse/.  La  cliaritc,  di- 
soienl-ils,  nous  obli;;e  de  poiirii(»ir  aux 
nécessite/  des  ciifaiis  el  des  icmiiics  o|)- 
piimces  de  la  lamine  :  nous  ne  poniioiis 
le  l'aire,  sillon  en  lions  metlanl  dans  le 
danger  d'eslr(!  pris  el  brusic/  jiai'  les 
iro(pieis  ;  mais  Dieu  qui  esl  témoin  de 
nosiie  ((juur  en  sera  noslre  recomp(  use, 
c'(»sl  pour  liiy  obeyr  plus  tosl  (pie  poiii- 
nous  mesiiies  (pie  nous  nous  ielloiis  an 
péril.  Lt!  Dieu  d'amour  pour  le(piel  ils 
s'exposuieiil  si  ;;ayemeiit  aux  dangers  de 
la  niorl  vX  du  l'eu,  semble  auoir  jiris  vn 
soin  d'eux  loul  parliculiei'  :  jias  \n  n'a 
<isl('' pris  ny  poursniuy  de  reiiiiem\,  el 
pour  les  \iiires,  quoy  (pie  la  iieij;;e  n'ait 
pas  esté  l'auurable  en  ces  (piaitiers  la 
durant  l'iiyuer,  ilsifonlpas  neantmoins 
mampii;  de  eliasst!,  ny  d'Uri^'iiae,  ny  de 
Castors.  Ils  n'ont  pas  esl(j  mescomiois- 
sans  enuers  eeluy  (|ui  les  a  secourus  ; 
ciir  letournans  do  la  chass(!  ils  eiitroienl 
duiis  la  Chapelle,   cl  pour  l'uidinaire 


aiiec  vne  d(is  meilleures  pièces  d,-  \^ 
besle  qu'ils  oflVoienl  à  Dieu,  et  ,ju',i,j 
laissoient  |>roclie  d(!  IWiitrl. 

Vue  ieuiK!  l'emme  Caleclnmicno  se 
sentant  ine(»niniodee  dans  le  temps  ^\^> 
sa  K'ossesse,  craignant  de  niuiirirsans 
baptesiiie  el  s(Mi  enraiit  aussi,  ijiniia  sa 
eoni|tai:nie  dans  les  bois  au  teiii|isniie 
la  chasse  y  estuil  pins  heureuse,  riiinii- 
(dislanl  les  |:rands  dangers  de  loinbcr 
Niut  entre  les  mains  de  l'i  inieinv  cl  ij'v 
estre  biiislee,  elle  vint  se  reiitliv \>nn\\l\ 
des  i'eres  pour  leur  deuiaiuler  riiisim- 
etion  el  le  HapîesHKî  :  C'est,  leur  dit- 
elle,  le  jilns  ^laiid  bien  que  ie  stuiliiino 
an  monde,  la  vie  du  corps  ne  riii;  sera 
l>lus  rien  si  ie  puis  estre  baplist-o.  Un 
l'interroge  sur  les  prières  et  sur  lis  !n\- 
sleics  dtj  nostiHî  foy,  elle  csliiil  tonte 
disposi-e  :  elle  récent  le  saiiict  li;i|>lt'snii', 
t't  peu  de  ioiiis  après  son  eiilaiil  imii- 
iieau  iK',  ({ni  \int  ({uasi  nioiuiiiil  au 
monde. 

Vue  antre  femme,  cha.^itr  de  six  in- 
finis, ayaiil  pt>rdu  son  niary  (i;iiis  les 
bois  qui  \  iiionrut  de  maladie,  ivtduniu 
toute  desoii'-e  ne  pouuaiil  taiir  ses 
larmes.  \  n  de  nos  l'(!res  \ovaiit  xiii  ;if- 
lliclioii,  et  cidyaiil(pie  la  cliai>;e  dotant 
d'(  iiiaiis  a  \ne  panure  \eiifiie  ïhlvc  qui 
l'atti'  'oit,  tasclia  de  iiiy  doiiiu'ninol- 
(pi(!  CvUisolation.  Ce  n'est  juis  hi  mon 
mal,  dit-elle,  mes  misères  ne  me  tou- 
chent pas,  ny  celles  de  mes  eiiliiiis  ;  ie 
svay  bien  et  i(!  croy  fermement  que  Dieu 
nous  en  reconii>ensera  dans  le  (.iiol  : 
|iourquoy  cela  m'alfaltroil-il  leeuiiia;.'o? 
mais  ce  (pie  tu  ne  svay  jias  et  ipii  me 
iciid  inconsolable,  c  est  (pie  mon  iiiaiv 
<'sl  damiK;  :  il  a  dt-meiity  auanl  (iiio  de 
moiiiir  les  promesses  de  son  |{a|)l('siiic; 
il  aiioit  liop  d'amour  jionr  la  vie,  il  s'i'.4 
laiss('  persuader  à  (pielqiifs  iiilidelcs 
d'anoir  rec<»iiis  à  ces  loii^leiirs  ipiiluy 
promettoient  la  siudc  par  leurs  super- 
stitions ipii  nous  sont  delîeiidiies.  C'osl 
son  péché  pour  le(piel  ie  \t'i><!  i;t'S 
larmes,  et  la  pensée;  (pi'à  toute  cliTuilé 
il  sera  mal-hennnix,  pour  vu  iik  moiil 
de  vie  (pi'il  esperoil  Irop  Naiuemcnl  t-'j 
(pril  ponuoil  (dlVir  à  Dieu  auecviuTaml 
merile.  Mais  depuis  son  pèche  ne  ras-t" 
point  veu  prierDieu".'Uuybicii,dil-L'ile,il 
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lomvs  |)ion's  il,»  la 
lit  il  llii'ii,  t'i  (Unis 
'.  rAlltrl. 

\u'.  C.iiltMliimii'nc  so 
't'  (liiiis  If  li'iiii>s  (le 
i.iiil  (le  mourir  sans 
laiil  aiis^i,  (jtiitlii  sa 
s  l)(ti>  iiii  Ifiiips  que 

us  lll'Ill'lMlM',  ri  non- 

(limiers  (le  Imiiber 
s  (le  l'(  iiiuMiiy  t'I  d'y 
viiil  se  rciiiliv  |ti(nlui 
1°  (ItMiiaiiilcr  riiislDi- 
iiK!  :  (i'csi.  leur  dil- 
l)i('ii  fjiio  ii;  sdiiliaile 
(In  i'(ir|>s  110  riii;  sera 
s  csln;  l»ajiliM'i'.  Uii 
juiiTo  ol  Mir  1rs  in\- 
oy,  t'Ili!  ('>l(tit  toute 
iil  If  M\iiicl  Uuiitt'siik', 
près  Miii  fiil'iiiil  iiou- 
l  ((uasi  iiuiiiraiil  uu 

le,  rha.'^:n'  df  six  iii- 
1  sDii  mai  y  diiiis  les 
(lu  îiiaiailio,  ivlnuriia 
luiimaiil    tarir  ses 
i  IVd'os  Mtvaiil  HiW  ;if- 
(jiie  la  cliar^c  (|(;liiiil 
lire  voul'iit!  fiiU'c  Hiii 
(1(;  lliy  (IdlllIiTilUol- 
Cc  ir»">l  pii>  lii  1110» 
inixTcs  iKi  me  lou- 
es (le  me>  ciilaiis  ;  ie 
y  fcniit'iiit'iil  (lue  Dieu 
usera  dans  k  (.'.ie!  : 
,altniil-il  !enuiraj;e? 
•  svay  pas  tH  qui  me 
col  que  mon  inary 
iiieiily  allant  que  tle 
ses  (le  son  Itaiili'sUlei 
ur  pour  la  vie,  il  s'est 
il  (pielques    infidèles 
ces  loiiiileiirsiiiiiluy 
,nl(i  par  leurs  super- 
)nl  dell'eudiu;s.   C'est 
leipiel   ie  verso  ces 
■e  (ju'à  toute  eteriule 
ux,  pour  vu  ini'iiiciit 
it  trop  Naiiu'iiieiil  l'| 
à  Dieu  auec  vil  uraiiil 

issoiipt'i'lu'i"''''""''! 
iu-JOuvbicii,diK"ll';<" 


]i  pria  iiisqu'au  dernier  soiispir.  Kspere 
(]iiiic,  liiy  dit  liï  l'eic,  qiK^  l)i(Mi  jiiy  aura 
fait  iiiiserieonle  cl  liiy  aura  mis  dans  h; 
0(i'iir\ii  vray  re^'iel  de  son  pix'lie,  car 
à>lMi  Uieii  lo;il  (le  Ixuile.  Tu  c(»iis(des 
niiiiii'iuur,  répliqua  celte  pauiireleiiiiiK! 
aflli^ce,  ie  ne  cosscray  donc  pas  de  prier 
Dieu  |ioiii'  liiy,  j(>  le  l'econiinatide  à  tes 
prjeivs  (jiii  soiil  meilleures  que  les 
niiciiiies  ;  prit;  DitMi  aussi  pour  inoy, 
iju'il  me  lasx'  miséricorde,  dette  panure 
iViiiiiK!  Inmlia  l)ieii-lo>l  maladi;  d'vne 
.To»i'  lièvre  :  le  l'cr(;  y  coiiii  en  ayanl 
en  adiiis,  il  la  Iroiiiie  en  prière  disant 
siu  clKipelet  ;  le  l'cre  liiy  deleiidil  cl 
|yy  (lil  (pi'elhi  se  ciuiteiitasl  (resleiler 
(Iclei^^à  autre  son  Cd'ur  à  Dieu  par  des 
oritisoiis  iaciilatoires.  (Tesl  ce  (|ii(»  ic^ 
fiiisaueo  plaisir,  respoiidil-elle,  et  c'est 
la  ma  e<iiis(dalion.  Ileiiiandi'  h  Dieu 
(]ii'ii  le  ^iieriss(;  pour  le  liiiMi  di!  tes  en- 
faiiss'il  l(!  iiijfi;  h  sa  liloire,  luy  adioiista 
li'l'ci'i'.  Klle  le  lit,  el  dans  dt'ii.v  ioiirs 
dlev  trouiia  dans  vue  pailaile  sanU'. 

Viii'  (iateclmmene  estant  venue  se 
faiiv  iibtriiire,  aiioil  laisse;  ses  enl'ans  à 
lam.ii^oii,  erai^'iianl  qu'ils  ne  la  iletour- 
iia>M  ni  de  sou  atli'nli(Ui  :  vn  de  ses 
[iaiiiiivs  eiilaiis  estant  prttclie  du  leu, 
viii'  eliaiidiere  d'eaii  boiiillante  tondia 
Mirjiiy  et  luy  hriisla  loiil  le  corps.  On 
Ment  (jiierir  la  mère  en  liasle,  elle  de- 
inaiide  sans  se  troubler  con|.it''  an  Père 
d'alliM'  secourir  son  enfanl  ;  le  Père, 
l'ayant  siiiuie  quelque  temps  après,  et 
îyaiil  veii  ce  paume  eiilanl  en  tres- 
niauuais  estai,  demanda  à  la  mère  (jnel 
senlinii'iit  elle  aiioil  (MI  dans  celtt;  rtîii- 
Cuiitiv.'  i'ay  cHMi  que  les  Diables  là- 
clwieii!  de  me  l'aire  baïr  rinslriictioii  et 
lâpiii'ie,  mais  iamais  ils  n'y  ^a^neront 
non  ;  la  niorl  dt;  Ions  mes  enl'ans  les  vus 
31'i'i>  l's  autres  no  urempescbera  jias 
•ji'l'iieriiy  d'(»slre  baptisée,  i'ayuK!  el 
layiiii'iay  loujouis  la  prière,  cl  loy  ne 
lèla-s('l»asde  m'inslrnire.  Celte  l'emme 
t^liiiaiiiteiianl  excellenle  Cbrestienne, 
•^'f"!!  leriieiir  a  toujours  esié  croissanl 

4"Jis  Sun  llaplesmo. 


Delà  limaermêtrilunt  pal. 


■  I 


LaUesid(MU('  Alonlreal  laiidisqu^ 
la  ^^iierie  durera  ate c  les  Ii.m,  lois.  '•■ 
uira  plus  lost  aux  Saunages  d'vne  n^li 
passa;;er(!  (|iie  d'vn  lieu  do  deiiUMua: 
c'est  MIC  place  lres-aiianla;:ense  |  r 
toutes  les  .Nations  siiperienics  qui  \.,j- 
leiil  aiioir  commerce!  anec  nous  ;  (^ar 
troiiiians  là  c(!  (jifils  viennent  cbercber, 
ils  ii(>  se  voyeiit  point  obligez  de  de- 
scendre plus  bas  et  de  s'exposer  à  de 
iiouiieaiix  périls  diîs  Iroqnois,  (pii  sont 
plus  à  craindr('  au  dessons  de  Montréal 
(pran  dessus.  Deux  de  nos  l'eres,  l'vii 
de  la  laiijiiit!  Al^oïKpiine,  l'autre  de  la 
lan;;iie  llnronne,  y  ont  inslruilen  diiiers 
temps  plusieurs  Saunages  (jiii  les  y  sont 
Venus  Iroinier.  Vue  grande  partie  de 
rilyiier,  (inelqiies-vns  y  oui  lait  leur 
demeni'e  ;  on  les  assembloit  à  l'ilospilid 
pour  leur  dtuiner  rinslrnelion,  vn  ioiir 
les  remmes,  vn  aiilre  les  enl'ans,  el  vu 
aiitic  l(ïs  bomnies  ;  cidle  qui  a  soin  de 
rilospital  leur  l'ai.H)il  l'eslin.  Le  ionr  de 
Pasipies  ils  lir(Mil  vneliommnnion  gemv 
raie  aiiee  des  sentimens  de  pieté  qui 
d(Minoieiit  de  la  deuotion,  el  (jiii  lont 
aiioiier  (pie  Dieu  est  antanl  le  Dien  d«ïs 
Saunages  (jue  celiiy  des  l''ran(;ois,  des 
(îrecs  el  des  Uomains. 


De  la  Colonie  Iluronne. 

La  Colonie  des  Chresliens  limons  a 
son  département  dans  Tlsle  d'Orléans, 
(lu'ils  appellent  d'vn  nom  sacré  l'isle  de 
saincle  Marie  ;  ils  y  oui  l'ait  des  cbamps, 
ils  y  oui  basly  des  cabanes,  el  ils  pre- 
teiidenl  d'y  Irouuer  leur  seconde  pairie. 
Deux  de  nos  l*eres  s'y  employeiil  anec 
des  peines  el  des  l'ernenrs,  qui  méritent 
que  Dien  ayt  pili(î  de  ces  panures  peu- 
ples, (!l  qu'il  en  lasse  pour  vn  iamais  vn 
p<!uple  lont  Cbreslien.  Il  a  lallu  les 
nourrira  nos  frais  celle  première  ann»'e, 
pour  cela  seul  nous  n'en  anons  pas  cslé 
«luilles  à  huicl  mille  linres,  donnans 
auee  plaisir  ce  qu'où  nous  ennoye  de 
France  ;  mais  c'est  viin  charité  biea 
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lielation  de  la  \ouueUe 


cmplMyiv,  puis  fiirclli»  n'a  (rniitro  but 
que  h'  >;iliit  des  arnt'<.  l'ay  dcsia  csi  ril 
l'y-'lf'iiaiil  (|iit'  rclli'  (jilniiif  m'  \a  ;;ros- 
Sil",  et  (|i|i>  (les  ||ii|'i)|l>^  (lispi'IS)'/  (M  cl  |;i 

s'y  (Idiiii'iit  riMidii',  elle  ira  tToissaiil 

cJi.KlHt'  aiirit'C,  si  Kicii  nous  CMiiliniH'  ses 

)«'ii(Mli('|i()iis  cniiiino  il  a  lail  par  Icp.is^i- 


ipiasi  viii'  scniMaliIt'  mort.   ||  nuniip\;i,; 
VII    hoiiiiiit'   (le   (li's|»,'Mir||(»i,   tiiiii 
minpii  i|i>  vices,  (pii  lny  |i(.iiiriv 


tout 


>"it'iit 


II'  cdips,  aiicc  (le  ciiisiiiiiis  ,1 


li'iirs,   I.t's  Mcrcs  llio^iiilalicrcs  rti  ii 
\n  soin  comme  si  c'eiisl  rslc  mi   \ 
(lesccildll    du    Ciel  :    leur  eli.uiti'  |i| 


'tll- 
liviit 


n::o 


ici'iKiir 


Kii  loiit  il  n'y  t>sl  iijorl  que  lroi>  liomiiies  miracle,  car  elle  loiie|i,i  si  vin  'iiii'iil  le 
el  detiv  l'emmes,  mais  aiiee,  des  seiili-  jcipiir  de  ce  p:iiiiire  homme,  ip'il  ikhi'^ 
mens  de  hieii  si  leiidre*.  (pie  cela  seul  '  (lisoit  :  (»iiy  ie  commenci»  ;i  cm 
inerileioil  de  eon^ommer  nos  vies  en 
VII  si  saiiicl  employ. 

L'*s  Mercs  llo>.pilalieres  furent  raiiies 
(luiaiit  la  imdadie  et  |;i  mort  d'vii  ieime 


les  lionlez   inliiiii's  de  Dieu,  viivimt 


Itoiil 


e  (le  ces 


Mer 


(>S 


c  esi 


Dieu  (jui  leur 


a  donne  ces  tendresses  pour  ninv  iilin 

de  nroltlii.'er  i\  les  ayiner  cl  i\  r,iv!iii  r 

iioiiiiiii'  de  V  iii::t  et  deu\  aii<,  Homme  I  luy-niesine,   puis  (pie   hiy  simiI  {>4  h 

soiirci»  de  celli'  honte.  Il  coiitiiiiiii  ins- 
ipi'aii  dernier  souspir,  de  dire:  |i'mi« 
ayez  pitié  di'  mov. 

(^liiehpies  Dames  l"raiieois,'s,  Ir^'^-wr- 


Mi 


ili." 


Kk 


oiiaeiKlae,  dont  a 


uti 


elois  nous 


allons  pjiile  dans  (piehpies  Uelali<uis, 
comme  (Tviie  conueisioii  miraculeiise 
et  (Tviie  veitii  à  respreiiiie.    hiiraiit  sa 

maladie,  iamais  il  ne  se  pl;ii;_'uil  des  tueuses  et  Ires-deiioles,  m'aNaiis  aiicrty 
douleurs  vio|(Mites  (pTil  scnloit  ;  il  n'eiisl  |  (prviie  Chre-lieune  lliironne  leur  (li>[i- 
pas  pris  niesine  vue  poulie  d'cui  pour  |  iioit  de  l;i  deiiolioii,  priant  l>ieu  Imh  jeu 
rincer  sa  JKUiclie,  ipTil  n'eu»!  iniioipie  j  iours  deuani  le  saiiicl  .Nureiiieiil  ainx 
Dieu  el  lait  le  siirne  de  la  (!roi\.   I.ors  ]  vue  (huieeiir  qui  paroissoit  sur  S(»ti  vi- 

■iitiiiii'n? 


es  SI 


que  le  CliirurL'ien  faisoil  sur  luv  des  saue,  et  (pii  leur  diuinoit  d 
opérai  ions  douloureuses,  (pli  turent  as«.ez  j  de  IHeii  phis  esleiiez  (pi'ils  n'en  audi'iil 
fre(juenles,  il  U\s  ollVoit  a  iMeii  :  Si  les  i  pour  l'ordinaire,  ie  diMiiniiday  à  ciMlt; 
Démons,  nous  disoil-il,  ou  des  Iroipiois  l'emiiie  lliironne,  ipiel  esloil  ri'iilirtji'ii 
inlideles  loiirmeiitoieiit  mon  coi-ps  de  (le  son  cdMir  durant  le  leiiiis  iji'  sn 
su|>plices,    ie    me   coiisujerois  d.ins   la  '  prit're  ?  h' ne  seay  pas  (pie  le  ri'i'iiinln', 


poiisee  (|iie  jiieii  piiuididit  plaisir  ;i  voir 
ma  palieiic(\  cpioy  que  leurs  cruauté/,  et 
leurs  pèche/  liiy  l'iissenl  en  horreur. 
Maintenant  que  celiiy  rjiii  l'ait  son  opera- 
titui  dessus  moy  ne  la  l'ail  (pie  pour 
l'amour  de  Dieu,  qui  prend  plai<ir  ii  le 
Voir  taire,  i'ay  hieii  sujel  de  jirendre 
patience,  aliii  (pie  Dieu  prenne  plaisir  ;i 


dit-elle  :  (piand  l'ay  dil  te  (pie  ic-iavi 


mes  prières,  le  S(Mli:e  ;i  la 


houle  lii'Dicu 


me  voir  so 


iill'rir 


sans  v  esire  (dieiise,  iiv 


sur  iiioy,  ie  hiy  demande  (pi'il  iif  p'- 
seriK^  du  peclit',  et  mon  ((l'iir  liiy  dit 
sans  aucune  parole,  ipi'il  voit  IihImiik' 
c'est  tout  (le   hou  ipie  ie  cioy  cl  iiiie 


esp(M'e  en  luv,  t 


t (pie  I 


e  veux 


aimer. 


Mon  esprit  repose  doiici 


nient  (hiii»tvttL' 


peiisi'e,  ou  plus  lo^l  dans  le  plaisir  que 
de  moy  ny  de  qui  (pie  Cf.  soit.   Vu  de  j  seul   mon  ame  à  demeiinM'  -ans  iliie 
U(js  IN'res  luv  demandaiit  s'il  n'appre-   inot  dans  la  iouv<sance  d'vii  hieii  (] 
hendoit  point  la  mort  :  Tant  s'en  l'aiit,    ne  le  puis  exprimer  :  cela  l'ail  f\nv\ 
respoiidil-il  d'vn   xisaire   ioyeiix,    ie  la  {  de  la  peine  à  (piill<'r  la  prière,  aiilmlit 
.souhaite  aiiec  amour,  car  il  me  tanh;  '  plus  (pTiuiroil  vn  rameliquc  de  (]uitl;'r 


ic  1»; 
'av 


que  ie  ne  sois  au  Ciel,  où  mon  c(eiir  me 
donne  asseiiranee  que  Dieu  me  récom- 
pensera ti.;  ma  foy  cl  des  coiiliaiices(pie 
i'ay  en  Iny  ;  ce  qiii»  ie  crains  c'est  le 
peclu',  mais  i'aymerois  mieux  esIre 
brnsle  des  iroquois  (pie  d'olVenser  vn 
Dieu  si  hon. 

Vn  autre,  nommt'^  Quentin,  qui  n'a- 


ide (»xcellenle  auaiil  que  tl't^^ni 


vue  viai 
(îstre  rassasi('' 

h\  1)11  is  asseurer  auee  vorilé,  que 


pu 
cymnois  quel(pies-vns  ( 


le 


1(!  ces 


bons  snii- 
ii  li'iir  j 


ua^'e-,  qui  ont  Dieu  aussi  presi 
esprit  depuis  le  matin  iiisipraii  seii'.  qiw 


ils  le  vovoi(!nt  de  hnirs  yeux,  el  ne 


e  c(eur  es 


l  dans  d(;s  désirs  ceii 


uoil  pas  esltj  d'viio  semblable  vie,  eut  \  de  se  voir  tout  à  luv,  à  cause  q 


lit 
liiiiii'BJ 
d'il  Mr 


0  innri.  Il  aïKiiioM,;. 
vliaiiclics,  tdiil  ciir- 
|iii  liiy  |"iiiiii>s,iit>.iii 
('  (le  ('iii>;iiili's  (loi]. 
i>^|Mlalii'r<'-('ii('iiiviii 

c'tMIst  CSli'-  Ml   .\|i;;e 

:  leur  cli.irili'  lit,  vu 
loiicln  si  \iii"iiii'iil  le 
V  lioniiTii',  tjiril  iKni» 
miiit'iift»  ;i  ntiiriMioir 
s  de  l)it'ii,  vnvitiil  la 
?  :  r't'sl  DiiMi  >\'\\  leur 

cesses    jtiilll'   llHiV  ,||ill 

;  ayiiii'i'  el  ii  riiviiir 
(jiie  liiy  siNil  1-4  la 
iite.  il  eniitiiiiiii  lus- 
l>|i||',    tie  (liiv  ;   h'i\[i 

s  {•"iMiieoist'N.  h'i'-vi'r- 
iintes,  iii';i\;iiis  ;i:ii'!'!y 
le  lliliniiiie  leur  tlmi- 
I),  piiaiil  l>ieii  Ions  les 
.aine!  Saei'eiiH'iil  iiiicc 
|tai(ii-''-nil  sur  >eM  \i- 
loiiiifiil  (les  seiiliiiii'ni' 
le/,  (jifils  n'en  ai'.i'i'Tl 
ie  (l'inaiulay  ;i  ciHIé 
(jiiel  e-toil  l'eillrolii'll 

aiit  le  temps  (If  sa 
pas  inie  le  ri''i>(iiiiln\ 
IV  (lit  ce  (|iie  iesiivil,' 
i-e  à  la  l)i»iiti'  ili'Hieu 
einaiido  (iii'il  nii'pr.'- 
cl  mon  nriir  liiy  dit 
,.,  (pril  voit  l)ielHlil!' 
1  (jne  ie  (("y  cl  ([ne 
l  ([lie  je  veux  r;iiiiior. 

(Iniicelllellt  (hll- i'iHl' 

,|  ,l;,iis  le  l'IaiMi'  'jiie 

(1,'iiieiirei'  -ans  diie 

^aiieed'viibit'iKFie 

,.,•  :  cela  l'ail  (lue  T^y 
l..|'  la  pnere.aulmti'' 
liiiiieli.HK!  lie  qiiitt^'f! 
lenlo  allant  <\\w  lU^ 

or  aucc  voril(',  qiuMe! 
;-vns  (le  tTslM»ns^M-| 
i.Mi  aiissiiMVSiMilàl'^i'f 
jalinins(iu"aiiseir.|lii'i 
l,>  l.uirs  veiiv,  d  dmilj 
;  ,l..s  d(>sirs  ceiiliniit'B 
luy,  àcauseqiMll'iUf 


France,  en  IWnnêe  \(\;'}\. 


Il 


fait  bien  sentir  qu'il  so  vont  doniuM'  tout 


,1(MI\. 

lr('v>Jiiiii 


D'autres  ont  leur  i 


ileind 


Dui  a  la 


esidit  bnislet».    I,a  plus  ru(l(î  pnr(d(^  (pio 
dit  U'  pino  aux  premiers  serdinieiis  do 
sa   douleur,    l'ut    r»dltM'y  :    Dieu   ikmih 
(liM)il  d  n'y  a  pas  l(ui;,'leiups,  (pie  j  esprouiie  l»ien  riidenienl,  mais  (m;  nous 
i\  iiu'il  luy  eiisl  demande  drpuis  plu>  I  est  as»'/,  (pi'il  nous  a\  t  l'ait  miséricorde 


te  Vier;;t',  et  vn  l»<tn  Clireslien 


lie  dix  ans,  ipiautiti''  d<!  l'aueiirs  (;t  d( 
cliiiM's  bien  dillieiles,  il  n*>  se  ressoiiiie- 
nml  pas  d'aiioii-  eu  lamais  sou  relus. 
(  ^lelle,  adioiisloil-il.  <pii  m'a  deliiire 
(jiMili'e  les  mains  des  lroi|uois,  i|ui  m(> 


de  nous  aiioir  appelle/  i\  la  loy.  .Ma  lilUî 
est  maintenant  au   (iiel  juiis  (pi'ellc  a 


es  e 


)aplisee,  t!l  nous  la  siiiiMfUis,  puis 
que  n(Mis  \oiiI<mis  moiiiir  Ixuis  (llire- 
sliens.    i;'esl  leur  l'aniille,  ipii  la  |»re- 


li'iiiiii'iitcaplir  aiiet;  le  l'ère  Isiiae  lo;:ues,  !  miere  dans  les  lluroiis  a  ree(Mi  le  don 
qiiKMiliiiye-  mort.  C'est  elle  (|iii  m'a  |  de  la  lov.  Cette  petit»!  tille,  nommée 
niidii  autant  d'eiilans  (jue  la  mort  m'en  j  (ieneiiieue,  ayant  este  lieiirciisemeiilnî- 
miiiii  eiileiié  ;  c'est  elle  qui  depuis  le  I  lidiiiu'e,  vu  d(!  nos  iVres  en  alla  p(»rler 
liiii|Mle>>  misères ipii  nous  oiilaeciieiljy,  \  la  nouiielle  aux  pareils,  el  seacliant  hieii 
i  imisi'iiie  Ions  ceux  de  ma  lamille,  et 


piiiir  la  sanlt';  de   leurs  corps  et  poiii' 
iilii'de  l'aiiie.    C'est  idie  ipii  me  donne 


|>alit'liee  dans   des    (loi 


lleiir 


s  conli- 


(pie  le  ressens  ;   c  es!    elle  (pu 


a  polti'C  de  leiii'  loy,  juiiir  les  epi'oiiuer 
(liiiiaiita;:e  il  les  iiilerrtmea  des  scnti- 
mensoù  ils  estoiiînt.  (ieipii  m'a  IoucIk', 
dit  la  nieic,  c'a  esl(''  rinureiir  (jiie  i'ay 
eu  des  Irayeiirs  et  de  la  douleur  (jii'a 
m'ublieiil  cette  ijractï  (pn;  ie  uw.  mets  '  seiily  ma  panure  lille,  mourant  dans  l(,'s 
kl  |i(Mi  en  peine  des  l)ieiis  de  celle  vie  I  llamnics.  le  n'ay  pu  empesclier  mes 
pri'N'iile.  el  tpie  ie  n'en  l'cdoiile  pas  les ,  larnifs  à  la  li'udresse  de  mon  c(eiir, 
niiiiv.  Klle  a  ^iieiy  tous  ceux  pour  |  niais  respcraiiee  (pii  niuis  reste  de  son 
iMjiiels  il!  I'ay  iiiu()(pi(''e,  el  elle  lait  ce  i  salut  ne  nous  permet  plus  de  nous 
•laoiovi'ux,  aillant  (pie  i(!  desii'e  nt»  rien    plaindre,  iiy  de  la  plaindii!  dauaiilage. 


faire  cl 

vuiiilrn. 


IK!  rien  vouloir  (piu  C(!  (pielb 


iViiilaiit  l'incendie  des  .Mères  Vrsn- 
liiii's,  une  |»etil(!  (ill(!  Iliironne  «|iii  y  de- 
iii'NnMl  i^^'iisionnaire,  n'ayant  pu  se 
'i'"'iiior,  nous  creusmes  pour  vu  temps 

llù'l' 
m 
qiiaiilili'  (i 


y  (!sloit  brnslee.    Le  peri!  et  la 

le  (le  cet  enl'aiil,    tous  les  pare 


ns, 
lancois,    et   mov-mesme 


Clle  est  reti'ouiie(>,  dit  1  •  l'(>re,  elle  est 
pleine  de  vie.  Ce  l'iil  ]  air  lors ipie  loiilo 
la  caliane  et  les  pareiis  qui  s'y  estoienl 
assemble/  ne  peiireiil  nmlenir  leurs 
larmes,  mais  (les  larmes  de  ioye,  qui 
leur  lil  heiiir  Dieu  el  de  la  vie  (1(!  cet 
(!nranl  comme  resiiscil(''e,  et  de  sa  mort 
(ju'ils  luy  aiioient  oll'erti!  aiiec  vn  c(i!ur 
Mnyemeiil  Clireslieii.  Celle  lille  est 
luamleiiaiit  dans  la  maison  des  .Mères 
Hospitalières  ;  il  sembh:  que  Dieu  la 
veuille  pour  la  Religion. 

Vue  ieiiue  velue  Clireslieniie,  nom- 
mée Ct  cile  Areiilialsi,  aa^t'^e  de  2.'{.  ans, 
s'esloil  mise  coinnn!  seriiaiite  clie/  les 
Mères  Vrsulines  à  dessein  di!  ioiivr  le 


i<i};iiit  ilieiclnt!  p.ir  tout,  il  ne  nous 
Mdil  aucun  doiiti!  qu'(dl(!  ne  l'usl  con- 
S'Jiniiii'e,  aiie('  la  luaisiui.  La  resii;nali(Mi 
'||'1\"1miiI('  ih>  |)ii>||  csldil  eu  cette  reii- 
(.uiilK!  vu  acU;  bien  lu  roï(|iie  a  \n  père 
tliiMieiiiere,  ipii  aynioicnt  celb;  lilb; 
^''^iiiiiic  la  prunelle  de  leurs  yeux  ;   ils 

MM'rt'iil(pi;mlil('' de  humes,  mais  aiiec  1  pliistosl  qu'elle   pourroil   du   bon-heur 
l'fiix  t'I  diiiis  Ml  calme  d'espiil  tpii  iciilier  (1(!  la  Ueliiiion  ;  (dl(!  y  aiioiliUuen(i 


VllO 


"if-'Hoicnt  bien  (|iie  leur  cœur  troii- 
l'epos  (>n  Dieu.   Ils  se  mirent  à 
n>m,  lis  hiy  ollrirenl  leur  entant,  el 


Uull  : 


llaib 
IDrlli 


"llittient  eiix-mesmes  à  brusier 
vn  HK'suK!  l'en,  s'il  le  voidoil  per- 
iainais  ils  ne  diient  aiicum!  pa- 


'''^i''d  ini|ialience  nvde  murmure  contre 
J'ii'liK'ce  soit,  durant  l'espace  de  deux 
"^'"^'s,  (lu'ds  creurenl  (lue  leur  lille 


auee  soy  vue  lille  de  six  à  sept  ans, 
nomiiK'e  Marie,  qui  estoit  son  vni(pie, 
mais  elles  se  voyoient  aussi  peu  (pu!  si 
la  nature  n'eust  point  eu  de  part  en  leur 
r,  la  lill(!  estant  au  Séminaire  ct  la 
re  auee  les  Ueli^neuses.  C'est  vn 
esprit  Ires-bon,  vn  naturel  Ires-doux, 
vue  volonb'^  bien  nieilleii''e,  qui  depuis 
son  bas  auge  a  toujours  creu  en  d(Hioliou, 


aniou 


UK 


rr. 


i2 


lîelalion  de  la  \ouueUe 


i    lli 


P  %  \$m 


:  I    ;:!l 


cl  qui  cslaiil  dans  It^s  Kuroiis  (>iil(Mula:it 
parler  des  saiiulcs  (illcs  ^f'('>l  aiii^i  (juc 
les  Hiiroiis  appclli'iil  les    Ut'Ii^iciiN'si 
tout  s(»u  cu'iir  s"\  poi  Idil,  cl  le  plus  pur 
de  ses  amours.  Kilo  îi'a  oslé  «pic  (pialre 
mois  t'ii   mariage,    lonjoiiis    clk'  s'csl 
CDiist'riKH'  iiiiiocciilt'  au    inilieii  do   la 
C(trriiplioii,  t(Mi,|tuirs  dans  la  loriioiir  cl 
dans  vno  Innnblo  siniplioilf.    Les  Mores 
ostoirnl  rallies  (V^  la  \oir  paiiny  ollo<, 
ollo  oontcnluil  tout  le  niondo  et  y  \im(m1 
conlonlo.  voulant  oontonler  llicii.   Kilo 
l'ut    lo    plus  {'w  dan^or  d'ostro  brusioo 
lois  (|iio  oi'Ito  niaixtn  lirusla  :  ollo  so 
vil  iiiuoslic  d(!  Ilauunos  do  tous  oosloz, 
ollo   ostoil   au    plus    liaul    osta^o  ;    so 
voNanl  dans  lo  dosospoir  Ai'  s(î  sainior 
par  aiioiin  autro  oiidruil,  ollo  so  iotta 
par  la  l'oiiestro  ot  toinlia  asso/.  Iiriu-ou- 
sonioiil.     lo   liiy  doniaiiday    apros  los 
ponsocscprolloauMiloiiosdans  oos  llani- 
incs  ?  l'aiiois,  ro-«poiidit-ollo,  ollcrt  ma 
vio  il  lli((i,  ic  liisso  morte  Itien  conliuite, 
uiais  ie  crou  ipie  Uieii  m'nl»lii;enil  do 
llKî  siiuiior  h'  puuiianl  lairo,   ie  ne  soii- 
fioois  (pi';i  liiy,  cl  io  eiai^nois  aussi  (pie 
mes  poilio/  n"eussonl  oslo  cause  cpio  ce 
inal-lioiir  ne  lust  arriuo  à  dos  lilles  si 
sainoles,  do  la  eompai^nio  dt-scpiellos  ie 
suis   si   indiitno.     Klle  attend  aiieo  pa- 
lienco  et  amolli'  (pu!  ors  Ikuiiics  Men.'s 
Soient  roliaslios,  el  ollo  espère  bien  no 
UKunir  iamais  (praiiec  elles,  (tiitro  cola 
ollo  ne  prul  I  irii  f:oustor,  et  eelle  potiseo 
lu   «onsolti   cl   \a   ti»iij(iur>  do  plus  en 
plus  animaiil  los  l'oruours  de  sa  i\i!- 

liotinu. 

Kit  iiu'i'Mdie  1110  l'ail  s«»unonir  dt.'s 
resx'ulimens  qiK!  tosnioiiiMcrenl  les  llii- 
ittns,  et  dos  ouinpassKMis  (pi'ds  ouronl 
pftiir  los  Mores  Vrsulines  «mi  oollo  ooea- 
sioii.  Ka  laeoii  dos  Sauua;:es  osl  do 
p(Hlci'  (pic|(|ucs  prosoiis  piihlies  poiir 
auisulcr  les  personnes  iî'mi  plu?  '^rand 
iiierilo  dans  lo.-*  nial-liours  «|ui  les  oui 
ac<'ueilly,  Nos  (Mireslioiis  llur(tiis  s'as- 
semhjcroi  '  pour  col  olloK  ol  n'ayans 
poiiil  de  plus  grandes  riclh'ssos  que 
doux  enliors  de  poroolaino,  oliaeiin  di; 
dou/(!  ocnis  crains,  (oe  sonl  los  |Krli's 
du  pais  ils  vont  Iroiiuor  los  Mores,  qui 
|M»ur  lors  s'osloionl  n;lireos  àrijuspilal, 
cl  leur  porlenl  ces  deu.v  culiers  pour  leur 


on  faire  doux  proson?;.    Vn  Capitaine, 

II' K-  Koiiys  Taiaeroiik,  parla  aimon'i 

do  tous  ses  oonijtaliiutes  on  ces  ti'iiiics. 

Vous  voyez  saiuctes  liljrs,  (Iciiamiros 

carcasses,  les  restes  d'vn  |uus  ipii  a  0!^lé 

lliuis.sinl.    ol  qui    n'est  plus  ;  du  |,;,,<, 

des  ilurons,  nous  auoiis  este  (leiimv/.  ri 

ron^t'Z  iiisquos  aux  os  par  la  i^iicik;  ol 

par  In   lamine  ;    ces   caicassiîs  in'  se 

tioiineiit  dclteiit  ipi'ii  cause  ipie  \iiiis  |(js 

soustcnez,  vous  ramez  appris  par  ilis 

lettres,  ol  mainlonaiil  \oiis  l(!  \ii\(7, (lu 

NOS  yeux,  il  (piollo  extrémité  do  niisens 

nous  sommes  venus.    Ucf^ardiv.-iidiis  do 

l(tus  cnslo/.,  ot  ciuisideit'Z  s'il  y  a  lieu 

on  n«piisqui  ne  nous  ohjiuo  di;  plciiivr 

sur  noiis-mosmos,   ol  do  verser  suis 

ei'ssc  des  toirons  do  larmes.    IK'las,  le 

limeste  accident  (pli  vous  est  ariiiie,  va 

ron^'ro;:eanl  nos  maux  ol  roiioiiin'lDiit 

nos  larmes,  ipii  coinmençoionl  it  tarir! 

AiKur  voii  réduite  eu  ceiidro  en  \ii  iiio- 

moiit  celle  belle  maison  do  losiis,  cette 

maison  do  charité,  y  aiioir  voii  remuer 

lo   fiMi   sans    respoi'ler   vos   pciseiiiies 

l«»ules  sainoles  (|iii  y  lial>itie/.  ;  c'est  ce 

ipii  nous  l'ail  rossoiiuoiiir  de  l'ind'iidifi 

viiiiiorsel    do    Iftulcs  ims  niiiiseiis,  de 

toutes  nos  hoiiri^ados  ot  de  toiilc  iie>tre 

patrie,     j'aiit-il   donc  (pie  le  Icii  iiniis 

suiuo  ainsi  par  loiil '?  Pleiiieiis,  pleii- 

r(uis,  mes  clicrseompalriotos,  oiiy  pieu- 

l'ons  iKts  misères,  (pii  do  paiticiiliiro? 

smil  dcuoniies  comimiiit>s  aiiec  ces  iii- 

n(»cciites  Mlles.     Saiuctes    tilles,  m'US 

\(uli»  donc  réduites  il  la  niesiiic  misère 

ipie  vos  panures  lliiiniis,  pour  <|iii  \"iis 

aile/   eu   des  c(impii>si(tiis  si   tendres. 

V(»us   Noila  sans   pairie,  sans  iiiaiHHi. 

sans  prduisioii  ol  sans  secours,  siiicii  du 

KicI,  que  iamais  vous  ne  perdi'/. lie  V''ii^^- 

.Nous  sfunmos  entrez  icy  daib  le  dc-eiu 

de  NOUS  y  consoler,  ci  auaiil  iIUl'  'Iv 

venir,   nous  sommes  entrez  dans  \us 

ciours,  pour  y  roconiioislie  ce  (|iii  |"'ii'- 

roildaiianta^e  les  aini;;er  de|iiiis  \e>tie 

iiiceiidio,  aliii  d'y  a|ii»oi!er  «inidiiiK' r> 

mode.  Si  nous  allions  alVaire  a  ilcs  pcr- 

sonnos  somldabl(!s  ii  nous,  la  cniistiiine 

«le  noslro  pais  oust  est(''  de  vous  faire  ^n 

présent  pour  essuyer  vos  larmes,  cl  mi 

second   pour  alVormir  vosliv  coiiraiie; 

luuis  nous  auons  bien  veu  que  voscoa- 


V. 


^t'il?.    Vil  Ciiiiiliiiiio, 
croiik,  parla  au  iiuiii 
rin|t'>  en  t'os  Ifiiiu'?. 
•les  lillrs,  (K' |>aiiiircs 
s  irvii  |)aïs  qui  a  t!!>lé 
iTcsl  jiliis  :  (!ii  |i;,(s 
liions  este  (IciiojT/.  i.l 
i  »»s  par  la  louent!  et 
'l's   carcasxîs  ne  ^e 
'il  cause  ipiiî  \ (MIS  les 
alliez  ai»pris  par  (li;s 
liant  \iMis  1(1  \(i\(7. (le 
cxlicniilc  (!(.'  iiiisL'ivs 
is,    Uc^aidc/Hiuiisile 
sidi'it'/  s'il  y  a  lioii 
iiis  (lllli^•o  il(!  plcinvr 
,    cl  (le  verser  muis 
le  larnies.    llchis,  le 
ni  vous  csl  ariiiji',  \a 
iiiaiiv  (>l  roiioiiiii'hiiit 
(iiiineiicoiciil  il  larir! 
fil  cendre  en  mi  iiio- 
laisoii  (11!  lesiis,  ccHo 
,  V  aiioir  \eii  ivuinr 
celer   vos   ii('rs(iiiii(.'S 
i  y  lialiiliez  ;  c'est  ce 
Huieiiir  (le  l'iiuviidie 
1rs  nos  maisons,  de 
es  cl  (le  loiilo  ikiMk; 
oiic  (jiie  le  leii  lioib 
ni?  l'Ieiirods,  pieu-  i 
iipalrioles,  om  \M\- 
(|iii  (le  parliculii'ros 
imiines  aïKîc  cvs  iii- 
Saincles    lilles,  vdus 
>s  a  la  inesiiie  iiihere 
lirons,  pour  (pu  m'U^ 
pa>sioiis  si   IciiiliL'!'. 
pairie,   sans  iiiaiHiii. 
ans  secours,  siiieii  du 
Ils  ne  perde/,  (le  M'ii^!' 
»•/.  icv  dans  lo  (Ic^miii 
«r,  et  allant  tpii-'  dy 
ne's  eiilrez  dans  \(js 
noislre  ce.  ipii  l"'"'- 
i,|lli;;er  depuis  \n>lre 
apporter  (picl'l'"''''-'" 
nuis  all'aire  a  des  iiei- 
>  a  nous,  la  coiisliniie 
I  esté  de  vous  faiiovil 
y, M-  vos  larmes,  d  ^i' 

riiiir  vosire  ceiU'ir'-' • 
bien  vcuipit!  vos  oni- 


iiii 
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mc^  nVml  inniais  csh'  alialtiis  sons  l(>s 

riiiiios  de  celle  niaisiui,   el  pas  vu  de 

lions   n'a  pu   voir  incsme  vue   demy 

bmi(M[iii  ail  paru  dessus  vos  yeux,  poiii- 

pltMM'cr  sur  vous  niesiiie  à  la  aoik^  de 

(vllc  iiiloiiime.    Vos   crnirs    ne    s'nl- 

triMeiil  pas  dans  In  pi-rte  des  biens  de 

la  terre,  nous  les  vovoiis  trop  esleiic/ 

dans  les  désirs  des  biens  du  (ind  :  el 

aill^i  lie  ce  costé  là  nous  n'y  cheiclinns 

aiiciiii  remède.    Nous  ne  cr;iii"iions  rien 

(jiiviKî  cliosc,  qui  seroil  vu   nial-lieiir 

pour  nous  ;  nous  craignons  (jiie  la  iioii- 

iielle  (le  raccidenl  ipii  vous  es!  nniiie, 

eslaiitporlee  en  Kraiice,  ne  soil  sensibh^ 

à  MIS  parons  plus  (ju'à  voiis-niesnie  ; 

nous  craignons  (pi'ils  ne  voiisiapp(dl(Mit 

ptfjiie  vous  ne  soyez  allendrie^  de  leurs 

larmes.  Le  nioyiMi  fjirvne  mère  piiiss(! 

lire  sans  |>leiirer,  les  lelli'es  ipii  liiy  le- 

roiit  scaiioir  (pie  sa  !ille  es!  demeurée 

sans vesteiiKuis,  sans  viiires,  sans  liel, 

ct>aiis  les  douceurs  de  la  vie,  dans  les- 

i]nill(.'S    vous    aiMV    esl(''   esleuees   des 

vuMiv  ieiinesse  :   les  premières  pensées 

i]'ii'  la    naliiro   buiniira  i\  ces  mei(  s 

tontes  des(M(''es,  c'est  iU\  vous  rapp(dler 

auprès (r(dles,  et  de  se  procurer  à  idles- 

niiNinos    la    plus    irrande    C(tns(datiou 

qu'elles  pnissenl  receiioir  an  nnuide, 

proeiirniil  aussi  vosti'e  bien.    Vu  l'reir 

fi'ia  le  inesnie  poiii'  sa  sii'ur.  vu  oiieh; 

flviietanti>  pour  sa   nièce,  et  en  suite 

nous  serons  en  daniicr  de  vous  perdre, 

clili' perdre  en  vos  personnes  le  secours 

ijiii'  nous  allions  esptM't'  pour  rinslrii- 

fl:riii(|!>  nos  rdies  à   lu  j'ov,  dont   nous 

aiii'iis commence  aiu>e  laiil  de  douceur 

(l''uoiisler  les  IViiils.   Coiiiaiie,  saiiieies 

ti'li'S  ne  vous  laissez  pas  vaincre  par 

I amour  des  parons,  et  l'ailes  paroislr(! 

aHieiinriiiiy  (pu-    la    cliarile  que   \oiis 

ainz  pour  nous,  est  plus  l'orle  (pie  les 

Ikii'^  de  la  nature,     l'oiir  anermir  en 

Cela  vds  residntioii'^,  voicv  vn  pre^^eiil 

fie  (l(tMZ(>  cens  crains  de   poiircelaine, 

qui  entoni^ern  vos  pi(Mlssi  aiianl  dans  la 

linvdece  pais,  (praiiciin  amour  de  vos 

Piiiviis  iiy  d(>  vostre  pairie   ne   les  en 

puisse  rciirer.    I.e  scimumI  présent  que 

l'Jiis  vous  prions  (raj;reer,   c'est  d'vn 

Ciilicr  siMiiblable  de  douze  cens  ^Tains 

"«['"iiicelaiiie,  j>oiir  iuUor  de  noiincau.v 


fondemens  à  vn  bnsliment  tout  noii- 
iieaii,  où  sera  la  maison  de  lesiis,  In 
maison  de  prières,  et  on  seront  vos 
(dusses,  dans  les(|n(dles  vous  puissiez 
instruire  nos  petites  lilles  lliironnos.  Ce 
S(Uilla  nos  désirs,  ce  sont  |(;s  vostres, 
car  sans  doiib;  vous  ne  piuirriez  mourir 
cmilentes,  si  en  mourant  on  vous  pon- 
iioil  l'aire  ce  reproidie,  que  pour  l'amour 
trop  leiidre  de  vos  pareils,  vous  h'imis- 
siez  piis  ai(l(!'  an  salut  d(;  tant  d'ame.s 
qiK!  vous  auez  aimi'es  pour  Dieu,  et 
«pii  seront  vostn»  couronne  dans  le  (lieJ. 
Voila  la  liaran^ne  que  lit  ce  (lapilainc 
MnriMi,  ie  n'y  adionsle  riiMi,  v.l  inesme 
ie  n'y  puis  ioindre  la  ^M'nce  (pie  Inydon- 
noil  le  Ion  de  sa  voi.x,  et  les  rcj^ards  df^ 
son  visage,  La  nature  a  son  «dorpienec, 
cl  (piov  qu'ils  soient  llaib.ires,  ils  n'iuit 
pus  dépouille  ny  l'estn»  d'homme,  ny  la 
raison,  iiv  vue  ; "le  de  mesme  extra- 
ction (jnc  les  nostres. 


Dr  la  Mission  de  Tailouamc, 

Le  l'ere  (lliarles  Albanel  n  passi'  tout 
rilyiier,  c'est  à  dii'(>  six  mois  enli(>rs 
;iiiec  lesr.liresliens  Montairnels,  ([ni  n'ont 
point  en  tout  ce  temiis-là  de  demeure 
nssennr  :  ils  vont  erians  dedans  les 
bois,  i;rimpans  au  sommet  des  mon- 
tamies  d'viie  prodigieuse  bailleur,  jioiir 
y  cliert  lier  les  (iriiiiianx,  les  Caribous, 
el  les  besles  saimaiïes,  Dans  ces  l'a- 
lignes il  y  a  beanctMip  à  sonIVrir  de  la 
laim,  de  la  soif,  (U  des  troids  excessifs, 
(les  lassilndes  et  des  (l('';;oiists,  dt;  la 
finiK'e  (|ni  vous  aiieni-b',  qoi  vous  rniisc 
des  douleurs  cuisantes,  el  bnit  ctdasans 
consolation,  sans  douceurs  et  sans  aucun 
appiiy  |ioiir  la  imliirc'  ;  il  faut  ipie  la 
s(Mile  firace  sonsfienne.  Il  est  vray  qui; 
Uieii  se  l'ail  sonnent  sentir  aih'c  ib; 
{.iiandes  didices  an  milieu  de  cet  aban- 
don et  de  ce  dt'ponillement  des  cren- 
liires,  aussi  firand  quasi  ipi'il  puisse 
esire  ;  mais  sonnent  aussi  il  se  ca(die, 
et  laisse  vue  ame  dniis  l'i^pirniie.  tjiioy 
(jn'il  en  soit,  c'(>st  vu  employ  toiiiours 
heureux  pour  reiix  (pie  Nosire  Seijiiienr 
y  appelle,  et  nécessaire  pour  «los  panure» 
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Sxiimnpfr';,  qui  on  tout  temps  et  en  ttuit 
lieu  diil  l>i>!-(tin  (le  iioslre  scciuirs,  puis 
que  par  tout  les  Iculalioiis  pciuit'iil  les 
swiuit',  l't  (pif  toujours DitMi  est  prc^l  do 
respaudio  sur  eux  ses  grâces. 

Ih's  le  connucnccnuMit  do  ri'lst/',  lo 
niosuio  IVto,  il  poiiio  ayant  jwis  dix 
ioiirs  {]('  repos,  est  rotouiiu'  en  la  Mis- 
sion iW  Taihuissae  pour  tout  l'Kst('',  où 
n'aviiul  pn  siiUire  snii.  vu  iuilio  s'ost 
ioiiit  de  eoiui  a;:iiit>.  Il  s'y  est  ti<uni('' 
cotte  année  plus  do  liuict  ctiis  p(>r- 
soiiues,  It'  nonilire  des  Cliresliens  s'o- 
slaiit  nolaldenient  aeereii,  ediiiiue  aussi 
leur  Icriicui'  ol  leur  iiiiuM'ciiee.  lis  ont 
Ole  pour  la  plu^pail  aeeiioillis  (Tvn 
rlieiiine  loit  l'axliciiv.  (jiii  a  r<';:ni'  tout 
le  mois  di'  luiilel  en  ee>  qiiarliei's-là,  ot 
qui  en  (piel(pK>-\iis  c^lml  aecctiiipa^iic 
d'\ne  tievie  nialiiiiie  e|  cuiiliinie.  (leloil 
vue  iovi'  a  ii<i-«  l'('ro<.  (|ui  n'en  lur-nt 
pas  r\(nipl>  l'iiv-nionit's,  enliaiil  dans 
('j'<  panures  eahaiii's  d'\  lidiiufr  soutient 
Ces  lions  Ni'opjiyti'^  d;m>  lo  plus  lort  de 
leurs  douleurs,  le  (!liapelel  (  ii  main,  les 
you\  touillez  au  {.\v\  ou  vois  \ne  iiiiai;e 
de  .Nn-do  Itaiiie  atlaeliee  ;i  Mie  e^enroe 
à  eosté  do  leur  lui  ;  e'e^loit  mio  eniisn- 
lation  les  siir|>renaiit  (renleiidi'e  leurs 
prières,  (hiy,  mou  l>ieii,  disoil  Tmi, 
nies  poêliez  ont  mente  ce  eliaslimoiil. 
•Juo  mes  duuleiirs  aii;:nienteiit,  [KHiriieii 
que  mon  peelie  s<.iit  pardonne  ;  l'aitt!s- 
rnoy,  mnii  Hieii,  mi^eriennle.  o  mon 
Dieu,  disoit  l'autre,  (jue  lo  leii  d'Iliilor 
est  bien  plus  ardent  (pie  celiiy  de  ma 
fiovre  !  lorliliez  mon  od-iir,  iikui  lion 
losus,  alln  (pie  io  soiitlic  ooiiiat;euse- 
Illeill  eelu\-(  \ ,  et  ne  liermeUe/  pas  (pie 
ie  tumlie  dans  l'autre. 


Jh'  la  Miasiou  des  OunmuiloiU'Ii, 

Kniiiron  (piatr(!-vinj.'ts  lieues  plus  lias 
qu(!  Tadoiissae,  ayant  appris  (Jikî  (piel- 
qiios  Sauua):es  plus  osloi^no/.  s'y  (1(î- 
iioienl  assembler,  le  l'ère  loan  l)e(pion 
K'  ielta  dans  vn  petit  eaiiol  d'oseoreiî 
jiour  y  jiller  presolier  rKuaiij^ilo,  ol  l'aire 
vno  Niissioii  volante  ;  ninlgio  les  va^ziies 
t'I  les  tenipesles  il  y  urriua   dans  su 


petite  gondole,  mais  vn  peu  jaid,  ],]„. 
siours  s'estaiis  desia  reliiv/.  djnis  1,., 
Ikus,  ot  n')  roslaiil(prMi]vtiliin||i|,|v 
sur  lo  bord  du  firaiid  lleuiie  dr  sniiid 
Laurens.  Le  IVro,  dans  loiioïKloitiiiin. 
qu'il  l'iil  là,  baptisa  les  eiil'iuis  qnrlr* 
IKirens  luy  prostMitoient  lri's-\nlnii|iii|>; 
il  y  oonr<'ssa  queNpies  Cliivstiens,  qm 
de|tiiis  six  et  sept  ans  aiioieiii  \vm\  k 
sainel  lîaplesme  a  Tadoiissic,  niiii>  n',!- 
noient  pu  y  retourner  di'|iiiis  ce  |,  nins. 
la.  Il  iiislriiisit  les  autres  (les  1(111(1, >|||,.|,, 
de  nosire  l'oy,  leur  pronieiimit  Micii'.ii- 
iiello  visite  pour  le  Printemps  |t|(iiii,iiii, 
Ce  smit  peuples  irviio  siiiiplicile  Imi  m- 
noooiite,  (pii  e<-oiilenl  tivs-vn|nii||rrs|,i 
parole  de  llion,  (pu  sont  aiscz  à  i.;ii;ii('r 
à  la  l'oy  ;  mais  aii^si  il  est  dillifile  n  iioii>; 
do  les  eliorelier,  ot  à  eux  de  Mjiiir 
ius(jiies  à  nous. 


Ih'  1(1  Miiisiou  f/cs  Abmqnloh. 

Sur  la  lin  du  mois  (r\oiis!  (li>  \'m 
passt'    Ki.'lO.    deux    eaimls   AliiiiKiiiin,* 
eslans  venus  exprès  de  la  put  de  lii'iit 
la   Nalion  pour  <pieiir  le  pere  (iiiliriii 
liiuilloltes,  (jiii  les  aïK'it  desia  iii.^liiiilN 
alin  (ju'il  eoiiliiiiiasl  ii  leur  iciidicirtir 
eliarito  :   le  l'ère   y  roloiiiiin  iwwc  vu 
(le  nos  domesli(pies.    A  viay  dire,  eu 
disliiet  lit  irest(»il  pa-  de  iid^tre  rc-Mill 
I  MiKui  aut;ml  (pie  le  ze!'' ii(mi>  eMitii'nl! 
]  i]('   ne   pas    abandoimer  des  ticii.-  île 
1  bonne  V(iloiit('',  dispos(V- a  lii  t'o\,  ma!'} 
!  (pii   n'aiioient   preseiileiiieiit  (|iii'  \m^ 
i  |tour  les  inslruiic.  Vue  leltred'viil'.  !'■ 
(lapiiein,    nomme    le    Pore  Lo^w  éi\ 
Mante,   Supérieur  en  rAcadie  (lt'sM!'-| 
sions  dos  Ueueronds   Pères  (;a|Mi('iiiS| 
dattéodo  l'année  Ki'iN.  nous  y  eiiedi 
niuea  beaucoup  ;  les  paroles  delalellrej 
estoieiit  ;   .Nous    eoniiiroiis    vos  îliiie- 
renées  par  la  saeree  dilecliiiU  de  le>ii'| 
et  de  .Mario,  pour  h\  salut  de  ei's  paii- 
lires  (Unes  (pii  vous  doiiiaïuleiil  vcrslej 
Sud,  etc.  {]('  leur  (loniKïr  toutes  lo  .l'^l 
sislanees  ipio  vostre  eliarile  eoiiriip'iisel 
et  inlatipablo  leur  pourra  deiin»  r.  el| 
mesmo  si  on  passant  ii  la  riiiieiv  de  Ki- 
mboiiui  vous  y  rcneontrie/  des  noslic^ 


;nnis  vn  p.Mi  laid,  j,!;,. 
ilesi.i  ivlin.y.  (lims  \r, 
iiiil(|ii'\ii  i>.'lil  iiotiiliit 
-'l'iiiid  lli'inn'  (If  sniiiii 
•(',  (|;ms  lrii('ii(l.M(Mii|i« 
lisa   les  ciiriiiis  (iiiclfi 

ll|(»i<'|ll    IrC'-MlloillirlS; 

t'l<iiics  riiicsliciis,  qui 

I    iUlS    JMHiii'Ilt    IVCCII  |.; 

il  T;l(^»^l^^•il(^  niiii<.ir;i- 
iiiitT  (li'jtiiis  ce  II  m|N. 
's;iiilri's(l('>^l'(iM(li'iiicii« 
iir  |>i(>inf|l:iiil  Micii'.ii- 

Ic  l'i'illlcilllis  jtrnrluiiii, 
J'viic  siiiiiilicilt'  l'nii  m- 
nitt'iil  tn^-voldiiliiTsla 

(jui  ^niil  iiisi'z  il  y,v:m 
issi  il  ('>!  (lillicilc  il  iimiç 
r,    cl  i»  (ii\  ili'  \iiiir 


I  mois  d'Aoïisl  ili'  l'an 
l'iix   fiiimls   .\li!iiii|niii.« 

HV>  (If  lil  IMll  lii'   l'"'tti 

qui'lir  11'  P'Tc  lialiri.'l 
les  iiiiuil  (Ic^iii  iibliiiits 
iii;i>l  il  ItMir  l'i'iidiv  l'i'ltt' I 
(•   V   nMiiiinia  iiiii'C  \\\ 
(|ii('s.    A  vn\y  (lire,  eel 
ni  jiii^  (le  ii(i>ln'  ivsMiil, 
u>  le  /.c!''  iKHis  (iMii:i'ii;lj 
iikIoiiih'I'   il''"-  r''ii^  ''m 
(lisjKtHV.  il  lil  U)),  iiiai'l 
IVM'IlIrlin'Ilt   (|ii''  11""' 

('.  \i)('  i»'niv(r\iir..i'i 

„.     \r     \\'\V   (y'^Ill"  ii\ 

iir  cil  rAciidic  (li'»Mi>-j 
remis   l'civs  Ciijtiums 
(•  Ki'iN.  imiis  V  ciHtiii- 
Ifs  |tai(ilcs  (It'liili'llitil 
cdiiiiiriiiis   ^<•'•  !'•''"' 
acrcc  (lilcclicii  d»'  I''^iiM 
„.  I,.  siiliil  de  o'-  l'ai»- 
\()iis  dciiiiiiidciilv.'i>lii| 
ir  ddiiiKM'  Iciil''^  l^'-  "■ 
isliv  clii\rit«'  coiiiii^''"^M 
fiir  iKiiina  dmiiii'i.  'Ij 

ssiiiil  il  lil  riiii'''"''  '•''  "^''l 
iciK'oiiIri»'/.  dos  noïtiv^J 
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vons  non?  foroz  jdaisir  d(ï  leur  iiiniii- 
f,>loi' MIS  besoins  ;  (jiie  si  vous  n'en 
it'iiLoiilrit'/.  point,  vous  coiitimicrc/,  s'il 
vous  [iliiisl,  vos  siiiiiclcs  iiislniclions 
lîiiuers  oi's  jKiimros  I5arl);ii('s,  cl  hjin- 
doiiiit'/,  iuilanl  «jiic  ^osl^o  diiiiilc  le 
jKMiiTii  |icrnicltrc,  clc. 

Le  iVrc  «laluicd  Dniillcllcs  paiiil 
doiR'  de  t,liiel)OC  pour  celh'  .Mission  le 
iiiL'iiiicr  d(!  Scplcinlire  l(»o().  acconi- 
|iiii,'ii('  de  Ndcl  Tckoiicriniiil,  clicl'  des 
tliiL'ïlieiis  de  SiUcry,  (jui  liiisoil  ce 
voyiige  pniir  rciilrelicn  (le  la  paix  juiec 
ces l'i'iijiies  (jiii  sont  dans  les  Iimi'cs,  (d 
me  d'imlres  plus  csloiiiiie/  ipii  sont 
tliiiis  lil  iioinicdle  Aii^:lclcirc,  i'i  desxiii 
il"  sollicilcr  les  \  iis  d  les  jiiilrcs  h  l'iiire 
ojisemble  la  liiicrre  iui\  Iroipiois.  Le 
IViv  ne  retoiiriiii  de  ce  Noviij^c  (pTiiii 

I      .1..      I..;..       .'.I     : 


(viiiiii<'iiceni(Mil    do    liiin,    et  ciiiiiron 
(|iiiiizL'  ioiiis  après  il  y  lut  reiiuovc  pour 

loi  '        '       '  -'   '  -'    ■  ' 
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loiiii'Miic  desst'iii,  dont  il  n'est  p;is  en 
omv  de  reloiir.  Ainsi  ie  ne  |tuis  dire, 
iiv  liî  siKH'i's  di;  son  voyage,  n\  ce  (pie 
Dieu  y  a  lait  par  son  moyen,  niiiiscecine 
ii'siMv  bien,  c'est  (jn'il  a  en  heaiicoii|»  ii 
soiiilrir.  In  ilinct ihus  sicpc,  pittrulis 
hmiituiii,  pniculis  lulriniiim,  iicriculis 
(X  ijpunc,  pcrlculis  c.r  ijcnlibus,  piri- 
f«//.< /';(  riiutdlt'.  prriciilis  in  solilwlinr, 
]Kri(ulis  in  v\(ni,  juricnlis  in  jdlsis 
Iniiiiliun,  in  Idlxirr,  cl  aiunina,  m  vi- 
ji/ii's  mullis,  in  famé  et  i^ili,  'n  ieinniis 
mhis,  in  friiiorc  vl  nuililntc.  Le  nieil- 
kiii'  e>l,  ipioy  (pTil  aiiiiie,  (jiie  Dieii 
en  SL'ia  à  iuinuis  sa  tro[i  |;iiinde  lecotn- 
fciise. 


h>'  lu  .1//s.sM)ji  des  Allil((nnr(jU('S. 


•|iie.s  amiees  qiii!  ces  jieiiples  h\  ont 
iiii'iicé  à  so.  l'aire  instruire,  i.'l  ipi'ils 
Midtrassi'!  lil  foy  aiiec  vue  renieiir, 
iliiiiceiir,  vue  simplicil»'' (d  vue  fer- 
'  ^i  j.'iaii(le,  (pi'il  semble  (jiridlc,  leur 
wmiiie  nalurolle,  et  4110  lonr  cœur 


n'ait  point  iraulres  inclinations  que  pour 
iiiCliristiiinisine  ;  lUiiis  depuis  ce  lemps- 
la  il  n'y  aiioit  eu  (pie  ceux  (pii  nous 
esloieiil  venus  trouuer  aux  Tiois  lli- 
iiieres,  ji  Sillery,  ou  bien  à  Tadoussac, 
•jui  eussent  reeeu  bï  IJiiplesnn!  et  qui 
lii>^eiit  C.liresliens,  nos  l'eres  n'iiyans 
[tù  eiKoi'e'  les  idier  voii'  dans  buir  jiaïs 
pour  y  porter  la  lumière  de  rEiiangile. 
C'est  ce  (pTils  ont  demamb'  cette  ainu-e 
aiiec  des  poursuites  si  sainctes  et  des 
impidiences  si  iumables,  qu'enlin  leur 
dessein  a  (,'sb'  àccomplv.  Le  Père  Jacques 
ibiteiix,  i\y;int  eslt';  celiiy  qui  iusipi'à 
niiiinteiiiiiil  leur  a  doniii'  les  instructions 
et  ensemble  le  Ncriliible  esprit  du  liliri- 
stiaiii>nie,  y  l'ut  eiiiioyt'.  Le  peu  do 
siintt!'  (pi'il  il  eu  de  tout  temjis,  ou  plus 
to>l  sii  i^iiuide  biiblesse,  aiiee  laquelb;  il 
\iiiteii  ces  piiïs  il  y  a  dix-sept  iiiis,  et 
([lie  les  l'iitimies  continuelles  et  l'iiajie 
ont  Jiccreii  de  beiiiicouj),  nous  iiiioi(>iit 
lait  douter  si  ce  ne  seroit  luiint  impru- 
dence de  l'exposer  dans  mi  voyaiie  si 
pénible,  et  en  vn  temps  b;  plusI'iisclKMix 
de  toute  riiniit'-e.  Miiis  eiiliii  nous  nous 
sommes  couliez  en  Dieu,  et  hi  ^race  l'a 
emporle  iui  dessus  du  riiisoiinenu'iil  na- 
lund,  s'ii^issiint  d'viie  alUiire  où  la  ^lace 
peut  l(»iil,  et  où  lil  iiidiirc.'  ne  peut  lien. 
Le  l*ere  bit  donc  aiieity  poinct;  voyii^e, 
i|ui  a  esté  de  trois  mois  entiers,  où  les 
croix  ne  luy  ont  pas  niiinqm'',  mais  aussi 
en  ii-il  ciieilly  les  Iriiils  de  la  Croix, 
sidon  qu'il  paroistra  dans  son  ioiiriial, 
(pie  ie  l'iiy  jirié  de  m\'crire,  et  (jif  il  a 
lait  aiiec  la  .^iniplicili'  ipie  ic  desirois. 
L'iiviint  leii  iiiiec  salisbiclion,  i'iiy  creu 
ik;  poiiihur  rien  liiire  de  inimix,  ipie  do 
le  ioindre  icy  tel  qu'il  me  l'udoniR'. 


lournal  «hi   Perc   lacquca  Hnlenx,  du 

voyiKje  qu'il  a  fait  pour  la  Mission 

des  Altihaincgues. 


On  lie  s(;auroil  s'imaiiiner  les  ponr- 
siiiles  ipie  tirent  les  bons  Allikanie^U(!S 
poiirin'allirer  en  leur  pais  ;  ie  n'y  estois 
ipie  trop  porté  d'atb'ction,  mais  le  congé 


P- 


!     i--" 
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liehtion  ik  la  Xoiiuellc 


iim 


4-     JL  . 


fin 


110  in'i'slaiil  pns  doiiiK',  io  lu^  l'omiois  i      Lo  socoiid  i(»iir  d*»  iiosiro  doparl 
aci'oidtT  liMirs  (Icmiiiidt's.    l-'.tdiii  ayaiil  '  coii^icdinMiics  iiosirc  cMortc  cl 


p'ii'i  rioii« 


iiiiiii)' 


iiii« 


l>i'riiii>si">ii  d'v  idltT,  io  le  ^ii;iiiliiiy  ]  i;;»mii('s  \tMs  le  liant  de  |;i  iniinv,  > 
Hii»i-losl  au  ('.iipiljiim'  d'viit'  liiiiidc  (|tii  '  rciicoiilraMiics  à  mic  lu  h,.  ,|,.  ,„|^| 
esloil  aiiv  Trois  Kmicrcs.  Un  me  olioi-  fiisic  mh-  flicnlc  d'eau  qui  nous  l)'iinlin 
sjl  \n  liosic  qui  prit  (diart:i!  df  me  le  |>assat:i' ;  il  fallut  ^iiiii|i('c  iturdi^Mi:* 
iMiiniir  lie  tout  ce  qui  lu'csloil  n«'C(>s-  j  liuis  nuuilatziics,  doni  lu  (Iciniciv  i>i 
sairc,  d'Mic  liaiMH' piuir  lrai>ii('r  après  j  d'viic  hauteur dciiit'siut't'.  (;"('s|itil  iHiur 
nioy  iiiiui  petit  ba^aue,  de  laipiettt 
pour  marelier  siii"  les  neiges,  ele 


Le  li".  de  Mars,  ii<Mi«.  parliMues  (piatre    descendre  de  Tautre  custc  d 


ors  (jne  nous  ressentions  la  pcsaiitriir 
de  iids  traisnes  et  de  iids  ri.ipictics;  imiir 

e  CCS  pici'i- 


l'raiietus.  seauoir  Moii>-ieur  de  .\(Uiiian-  piees,  il  n'y  auoit  point  (r.iiilivs  c|i 
iiille  et  moy.  et  nos  deu\  lioiiiiiies,  en  niiiis  que  de  laisser  aller  sa  tmisiic  du 
roinpai:iiie  d'enuiinn  (piaiante  Saiiuaiies  ;  haut  en  lias,  cpii  de  la  loidciir  (IimvIIc 
lailt  uraiids   (pie   petits;   vue  eseouade  ^  elieute  aihut  au  delà  du  milieu  de  jii  li- 

uiiM'e,  (pii  en  eet  eiulrnil  iiciit  cslii'ilr 
qiiali'e  cens  pas.  Suiiioieiil  cinninii  de 
lieue  en  lieue  trois  autres  saiils  d'Mii; 
prodij^ieuse  hauteur,  pai'  le>-i]iicls  l;i  ri- 
uiere  se  descliai>:e  aiiee  mi  liniil  linr- 

qui 

M'll|(> 


de  sdhials  nous  acetuiipatina  la  prennere 

journée,  il  cause  de  la  crainte  des  Iro- 

qudis.     I,e  temps  estdit  heau,    mais  il 

ire^tnit  |i,is  Imui  p(Uii'  nous,  a  rais(ui  de 

l'ardeur  du  Sidcil  (pii  lai'-oit  Iniidre  les 

iH'iiies,  ce  qui  l'etaithut  n(»s  liaisiies  et  !  rihie  d'Nue  estiaii;:e  iiupctiie-ile,  ir 

rliarL'"nii  un-.  laqiieltes,  et  meNine  nous  j  lornie  de  hautes  f:laces,  dont  la 


niettnit  eu  danL;er(reiiloiieer daiisTcau.  \eue  l'ait  peiii'.  r,"e>.|nil  par  ces  lii'i;. 
le  fils  surpris  d'viie  ^lace  qui  maïupia  \  pleins  d'horreiii'  (pul  lalldil  rnaivliii, 
sous  riu's  pieds  ;  sans  rassislance  d'\ii  '  un  pins  tosi  se  traisiier  cimiiiic  a  (|ii;ilro 
sold.it  (|ui  iiu'  presia  la  iiiaiii,  ie  n'eusse  itieds.  {•'.iilin  nous  nous  aricsla-iiics  un 
pli  nie  siitiiier  du  iiaiilraiie,  à  cause  de  ;  haut  d'Mie  m(uila;:ne  tivs-dilliiili' ii 
la  rapidité  de  l'eau  i|ui  coulnil  dessous  !  surmonter  :  cette  inurnce  l'ut  rmli',  ft 
mov.  Le  chemin  île  celle  première  •  vu  chacun  se  Irniiua  la>  d'aintii  mairie! 
i'iurnee  fut   paiiiiv  «h;   ciuiliuuels  tnr- i  onze  heures  entières,  tiaisiiaiil  sacliiiiL'ii 

comme  mi  chenal  qui   liri;  sa  chauin', 


l'eus  rapiiles,  cl  parmv  des  clieiitesd'cnu 
«pu  tcmlteiit  du  liaiil  des  précipices,  qui 
laisiiieiit  (piaiilite  ih'  fausses  places  tres- 
dai 


ans  preiKJi'e  iiv  icpos  iiy  ri'pasaiiciiii. 
Le  troisième  ii»iii',  nousdccabaiiaMiiis 


i^ereuses  et  tres-importiines.  a  cause  !  de  ^rand  iiialiii.  i-t  marchasmcs  sur  Ini- 


que nous  estions  ctuiliaïuts  lie  marcher    iiiere  tou|ou!s  t:lacee,  ;:iaiiileiiit'iill 
lo  pied  et  la  raqiii'lle  en  l'eaii,  ce  qui  1  en  cet  endroit  là  ;  sur  les  deux 


ir.v 


lUMIIV" 


remlnit  la  raquette  glissante,  lors  (pTil  i  après  midy,  le  mira'^i'  nous  a\aiil  lait 
falli'il  Liiimprr  sur desi'oclier>^dei:laei's,  '  pamisiic  vu  Iniiiie  d  linnuiics  !pii'liiiii':< 
jmmi'ic   do    saillis   ou   des   précipices;    hraiiches  d'ailircs  eufuiuvcs  dan- la  ii- 


iioiis  en  passa^mes  (iiialre  cetti»  loiirnee 
la,  ItMii  le  chemin  ipie  imus  pûmes  faire 
fui  d'eiiuiron  six  lieues,  niaiihant  des 
le   matin   iusqu'au   siur.     La  lin  de  la 


iiieri!  ol  ipii  pai'oissoieiil  au  (Iimu'I- 
chaciin  creiit  qiu^  c'esloit  vue  ImihI 
d'Iiuquois  qui  muis  alleiideieiil  au  ii.> 
sai-'e.   <  iji  ennove  ipielques  iciii 


iouriiee  fut  plus  rude  que  le  reste,  a  '  a  la  decouuerte,  qui  lireiil  leur  lan'il 
raison  d'vn  \eiil  fioid  qui  ^;eloil  nos  oiie  e'esinli  remieinv.  Pour  lors  iliaci" 
souliers   et   iKis   has  de   chausses,  (jnj 


tuoieiil  esti'<  moiiille/  depuis  li>  matin. 
Nosire  esciute  de  soldats,  peu  aecoiistii- 
niee  a  ces  latlUUes,  cstnit  estoiiili'e,  et 
It!  fut  encon;  ilaiiaiita;:e  (piaiid  il  fallut 
le  soir  faire  la  cahaiie  au  milieu  des 
nei;:es,  comme  vu  sepulclirc  dans  lu 
lorre. 


(pie  c'eshut  remieiny.  Pourlorsi 
des  Chi'esiiens  se  dispos'  a  iviviioir 
rahsolution,  et  les  Cat.rliiiiiitMics  nii 
Haptesme.  Aprc's  cola  lo  Capitaine  fx- 
horlo  ses  ^MMis  nu  comhat  aucc  \im'  Im- 
raiiLMie  toute  Cliivstieiiiie,  fiu'lliiiil  ;^j 
eonlianee  en  Dieu  ;  eliaciiii  so  i'"'-' 
a  vainero  (Ui  à  luomir.    Aux  a] 


latt 


IIM'DI'IH 


II.' 


ci'l  onnoiny  so  Irouua  cstrc  imaBinairi» 


iinslro  (It'pnvi  non. 
i'  cK'orli'  ri  aiiim- 
le  l!\  liiiifi'c.   Nous 

IC    lii'lir    (le   \\>\4yi] 

i\ii  (lui  lions  liDiu'lin 

nul  li>  ilciiilcre  csl 
sm't'tv  ('."l'sliiil  |i'iiir 
i'iilioii>  II)  l't'sanli'iir 
iiMSi';.(|urll('s;  \»m 
'  t'()>lt'  (le  ri'S  \MCCi- 
|>oinl  (r;\iilr('s  clit'- 
iillcr  s;>  liiiiMio  (lu 
t;  la  Kiidiiii'  df  ivllr 
il  (lu  milit'ii  (le  1,1  li- 
Midroil  itt'iit  t'slivtlr 
umoit'iil  rmimiii  de 

s   iuill'cs   siHlls  d'\Ili' 

I',  \tar  li'Mjtid>  In  n- 
;  ijiu'»'  Ml  liniil  li'T- 
('  iiinu'lii(!-ilt',  (\'i\\\\ 
:h('i's,  doiil  la  M'iilc 
','r>.|i>il  i»ar  t'i's  lii'ii'. 
jii'll  lallcil  iiiiiivlm, 
^niT  cniiim»'  a  iinatro 

nous  nn't'Ma-iiii's  an 
ii;ii'.<'   tivs-dd!Vd.'  i\ 

i.iuriK'f  iiit  riidi',  ''l 

la  h-  d'aunif  inaui;»; 

'S,  (lai-iumlsai'liara 

(|ui  liro  ^'>  «''i'"'"''! 

|iv|His  iiy  ivita>-auniii, 

11'.  iiiiusdiraliaiiaMllfS 

iiiaii'lia-mi'Ssnrlari- 

,..  j:raii(lt'm''idl:ii!.'i' 

q'ir  les  deux  luMiros 

lira'^i'  iimis  a\anl  tail 


■  i,|oiiccosdaibl;iii' 

sM)i,'iil   au  didn'i'^ 

,.',..lnll    VI»''  It'i'i'l' 

,ail,-iid(.ieiitaiip 

iiidqiii's  iriiiii's  ^''" 

lui  lir.uil  I.Mirniir'i 

niv.  l'oiirl"i>'l''"'" 


urir.    Auxnir 
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mais  les  sonlimcns  do  dciiotinn  osloiont  |  !o  premier  l'ut  tout  plimiiuix,  cl  le  sni- 
viijiili's  dans  Ituir  ((l'iir  ;  et  ie  puis  dire   uaiil   l'nrl   Ixau,    mais   {'vu   el  l'aulre 


l'iivfrilts  (lui;  le  II  ay  lainais  veii  vue 
anoo  en  Dieu  ny  |>lus  lorle,  iiy  plu> 


(Mil 


esluifiil  l'uil  iucdmmodes,  à  cause  que 
les  iiei<;('s  loiidiies  aux  lavons  du  Soleil 


iale,  «pie  ie  Tay  adinin'e  parmy  ces  |  cliar;:eoi(Mil  no- ("upiellcs  et  nos  traînes 


iplcs,  soit  dans  leiii's  maladies,  soi! 
i);iiis  leurs  lamines,  ou  dans  les  erainlrs 
tli'r»'iuioniy.  Leurs  paroles  plus  ordi- 
sdiil  eell(!s-ey  :  Dieu  est  nosire 


[MMir  euilcr  cela,  il  l'alliit  les  dix  iours 
siiiuaus  partir  de  ^M'aud  matin,  auaiil 
que  les  irlaees  el  les  neiiics  roiulissent. 
-e[»tiem(>  ioiir,  nous  mareliasines 


L 


os. 


iVro,  il  en  fera  ee  (pi'il  voudra,  mais  depuis  l^'s  trois  liniics  d.i  matin  iusiprà 
i't:>li(M'e  eu  luy,  il  est  hoii,  ie  ernis  (pTil  viir  h  miiv  ajirc- inidy,  aliii  de  ^ayner  vno 
ni'a^sisteia.  Kt  on  peut  dire  «'ii  verili-  M'inurdire  la  saiuete  .Mess(;  le  iour 
(]!iH  les  assiste  si  sensildeiiitMil,  que  j  des  Hameaux  :  ic;  ladis,  mais  vrayement 
Mniisifiir  d(^  .Nermaiiuille  et  moy  ne  '  P'"'''"' !"'"' ni'»y  vue  paitie  des  douleurs 
l'Hiiiuoiis  assez  admirei"  ses  aimal)l(!s  el  de  la  l'a-sidii  de  iiosire  Ixui  Maistre,  et 
luileriielles  boule/  sur  ces  panures    daiis  \ue  soit  (pii  attaeliuil  ma  lan|:iii' au 

palais  de  ma  liouelie.  i.a  siircliarge  (pj'il 
uraiioil  l'allu  l'reiidre  après  (jne  mon 
Mi's-c  dans  vue  prtile  1-le,  (|,ii  eut  |i' ^  eMiiii'ii^nnu  us'i'Ul  (piillé,  auoil  aussi 
Loii-lieiir  (!(!  reeeuoir  cet  adoralde  Sa-  e.ecic'ii  iin's  p-iiirs  :  ci's  iMuisChrestiens, 
crilicc,  (pii  lut  le  premier  oll'ii  à  DjiMi  i  qui  auoM-nl  ict'ouuu  ma  toiblesse  durant 
'lus  (•()utn''es.  Pour  ce  siiji'l,  d'^hous  la  Me-.-.i',  me  reeeid'orlri  eut  (Tviu»  sat:a- 
t'Jnvslieiis  tirent  vue  salve  d'c-eopi'lci  ie  iiiili'  laili'  |ioiii'  mn\  seul,  d'vue  poi|-uee 
a|iivs  réleuulion  du  saiiiet  Saereiiirnl.  (le  ^al.'le  ItMijiHie  dans  Teaii,  et  de  la 
i'ii'ii  siiile  (le  leurs  deuoli(uis  mi  le-lin  j  moili,-  iTmic  aumiille  btuicaiiée.  A^U'es 
(lo  lilcd   (riiide   et    d"aii;juilles.      jNeir    le  di-ni-r,  nous  disuies  les  priiM'es  pu- 


liiar 

b'  qnalrii'me  ioui'  io  dis  la  saiiier 


U'IllL'S 


Idiqilcs  au  li'ii  de  Ve^-pres,  eliaeiin  aiicit 
['i'!'s(.t!iii(!s  qii(>  lions  estions,  nous  n'a- 1  miirelK' le  eliapidel  en  main,  le  reiilaut 


pi'iHiisioiis  (le  plus  (l(>  qiiaïaii'.c 


«\\<-q\\  eiiiiii'on  ( 


leiix  1 


)0 


isseaiix  de  l'a- ,  en  -on  pailieiilieiv 


n\w  (K;  Idcd  d'Inde,   vu  de  pois,  d  \  u        I.e   liiiielicuie   iour,    poui    euiler   les 


il  sac  (11' biscuit  (If  m 'i'.   La  diriienlli'   lon-ciis  ravid 


'•s    ( 


l    les  dau'^'rs  de   la 


(!'-Miaisiierdes  v  inres  nous  auoil  <d)liL;e/  ;  riiiituc,  dont  bs  jjlacrs  c(unmen(;oieiit  à 
ii'i'ii  prendre  pas  dauaniaue,  outre    se  rouipr,',  el  (pii  ireussenl  piis  pu  nous 
peroieut  d<'  l'aire  «juebpie  eiiasse    porter,  non-  eiitrasmt's  dans  le  bois  jtnr 


es 


'iidii'iiiiii  ;  mais  elle  ne  fut  pas  telle  ;  mi  vallon  (pii  est  eiiti'e  deux  monlaLii 
'in'il  iKiiis  eiist  cslt'' nécessaire,  à  priiie  ee  ii'estoil  (pi'vii  amas  de  vieux  ai'brcs 
[wsniL's  nous  ce  qu'il  Talloit  plus  to-i'abaltiis  par  les  vents,  ([ui  embai'ias- 
luiUM'iiilor  la  mort  que  poiu'  sousienir  i  s(tieiil  vn  clu'iuiîi  Ires-l'asclieux,  el  sur 
iio^lro  \ie.  lV»ur  niov,  i'aiiois  as»  /  de  !  leijuel  nous  allions  di;  la  peine  h  prauir, 
Iffl'HilK'lil  meiihbi  ;  le  cliemiii,  la  lassi- 1  nos  raijiieltes  à  nos  pieds,  qui  s'enga- 
'"'''',  l'I  le  ieiisue,  que  ie  ikî  (b'sirois  ,  :.'coii'nt  dedans  bs  braiicbes  (b^  ces 
l''iMiiiii|)nMui  temps  de  la  Passion,  ne  arbres.  .Nous  gagnasines  euliii  an  dessus 
l'iiuetloieut  pa-  de  lue  cliar;:er  de 


hmics.  Dieu  neantmoins  me  d 

Ne 


(Uina 


pith 


001  II 


des  terres  vue  nioutauiit»  si  liante,  qut' 

nous  liismes  plus  de  '.rois  heures  aiianl 

âge  qu'à  vil  ieuiie  liomme  (pie  j  que    d'estre    au    coiipeaii.     Outn;   ma 

''''""isinonéaiiecmov,  leipud  siiecomba  j  Iraisne,  i'aiiois  entre  mes  bras  vu  jietil 

l-'^'J^  lo  lais,  (>i  liii  e(Mitraiiit  de  nous  '  eiilant  de  trois  ans,  ti!s  de  mon  lioste  : 

l'iiiner  pour  s'en   ivlourner  auec  |  ie  le  portay  pour  soulagt'r  sa  men;,  (pii 

csloit  cliargé(»  d'vn   antre  eiiranl  aiiec 


"'''1^  l'i'iniiies  .\lg(ui(piines,    (pii   ii< 


Uls 


l 


Mit  tien 


X  lours  âpre 


V( 


iiii|iiii''iii(>  el  le  sixit'iiie  iour  furent 
'dilïcreiis,  et  neantmoins  t(uis  deux 
pMatili's  pour  la  fatigue  des  chemins  -, 
Iklaùon— [{'}:')  \, 


S(Mi  baiîaue  (b'ssus  sa  traisiK* 


Au  d 


essiis 


(b;  celte  HKUilagiie  nous  reiiconlrasmes 
vil  grand  lac,  (lu'il  lalliit  Iraneiser  ; 
chaipie  pas  nous  l'aisoil  songer  à  la  mort, 


IH: 


fe 


:a  lt 


«^ 
^ 
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Relation  Je  h  \oHmUe 


'•« 


et  nous  laissoit  dans  loscr.'iiiilostli'  nous  [  Imis  luMircs  du  ninlin  pnr  d.'s  vh 


iMiTildcs  nu  UauiTs  des  1 


>I'nssi|j||,;s    si 


\oir  ahysiniv.  dans  ri's  eaux  ;   ntuis  y 

onlVuioiiuis  ius(ju'a  niy-jandi(>  cl  daiiau- 

tnjio  an  ilcssous  tWiw   prcniicrt'  place 

qui  osUtit  |»lus  Icndrc,  la  sccnndc  i:Iacc  '  le  inC^aray  diiicrso  (ois,  à  cqh 

nous  aiTcsIoil.  Soiuicnl  le  clicuiin  Itop    la  nuil  urcni|>esclnMl  de  suiiiri' lesiiisics 

IIKiV, 


ei»ai>ses,  i]u  d  lalioit  a  clia(|iH'  pas  cli»!'. 
cher  !u'i  ait|)uyer  le  pied  ou  |a  nuiiiuiiu. 


M'  ( 


glissant  cl  de  faus>cs  deniaiilio  umu^  ;  de  i-eiix  (]iii   niarclinienl  donani 


l'iiisoicnt    l(unl)iM'    assez,  iiidenicnt,  cl ,  Ku  siiile  nous  troiuia 


snies  d{«s  lacs  I 


Ulls 


alors  non  >cidenienl  les  jandie>,   mais    i:!i>i>aMs,  où  il  eslod  Ircs-daiim'iciix  de 


lotit  le  C(U|>s  enlonçoil  dan>  l'eau. 


niaicher  sans  raf|iiellcs,  crauili'  dVii- 


J.e  neulieine  i(»in'  lui  exlraordinaii'e,  :  loiieer   sous   les  ulac 


'S,  »niii>  d  (Ntdil 


tant  poui' la  louLMicur  du  clieinin  |iaiiny  i  exlrenn'nienl  penilde  de  iiiiirdu'r  on 
|diisicuis  lacs  cl  liuieics  ia|Mdes,  cl  la  |  ia(juellcs  i\  cauM'  de  la  ulace  loiiin'o  el 
descente  des  nionla;.Mies,  (juc  pour  le  |  de  la  nci;:e  l'onduc  desMis  les  lacs.  A 
Icnii»  qu'on  y  cin|tloya,  (pu  lui  de|Mu>  niidy  nous  nous  ancslasnies,  cl  i'cih  lo 
ieprand  matin  iu^qu'au  >nir.  I.a  ciainle  j  bien  de  dire  la  >aiiicle  Messe:  c'est  lil 
que  les  lacsel  riineies  lie  sei|e^ela>M'Ml,  nuui  viiiqne  coiisolalinii.  et  de  lii  ic 
nous  l'aisoil  lia>lei'  le  pas  iusiprà  l'cx- 1  liiois  des  lorces  painiy  tant  de  |'atimii'>. 
Irenic  la-<>ilude.  l>e  lenips  en  Icniiis  l'oiir  nie  rel'air,',  on  me  iloima  vu  inur- 
p'Mir  lions  animer  dans  les  lalif^ues  du  i  ceau  dr  C.aslor,  qu'on  m'aiioil  ivMiiif 
cliemiii,  nous  clianlioiis  en  nnucliaul  ,  ilu  jour  piccedcnt  ;  ic  l'olViis  ii  .Nosliv 
(jucicpics  (!anli(|ue>  spiiilmds,    c Oloil  ■  >ci;;ucui',  ircii  ayant  point  encore  iiiiiii- 


nos 


trc  Miitpie  coi!s(d;itiun  (!<■  icller  nos  1 1:»',  iiy  aucune  aulic  Niande  lunl  I 


I'  lull^ 


pensées  »'n  nicil. 
Le    ,]i 


du  ( 


aicsine 


ixieniiî  ioiir,  nous  niarclia^im's  I,"  (pialoivii'me  iourde  lUKlredi'iKiit 
par  diiicises  moiila^iiies,  il  lailut  ^nm- '  qui  c^loit  le  iour  de  l'aMpies,  cil 
per  et  dcsctuidic,  iioqu'à  ce  (jiie  nous  i  m'ulii-me  du  mois  ir.Vuiil.  ce  me  lu 
arriuasmes  il  vu  ;:iaiid  lac,  quiapoiirlvue  consolation  tres-sciisil»le.  (ItM^i 
riue<  «les  roches   lotîtes   dcoiles.    pliiv  i  ciiiniiie  No^irc  Seii:ueur  j'ui  lieinin  il 


liaul"s  (pi'auetine  falaise  de  |-  r.iiu-e 


liosire  esciiiiade.    Noslrc  petite (Jimih 


l,"o|i/iei!ie  iouniec,  nous  pal  lisines  I  Waslie  de  liiaiiclies  de  ccdl'c  et  de  si- 
iittis  heures  allant  le  iour  |(our  mai-clier  [  pins,  rstuil  parée  cxliaMKlinaiiviii'iil, 
sur  la  place,  (pi'Mi  xeiit  de  |»i/.e  aiioil  c'est  ;i  duc  ipi'Mi  chacun  y  aiioil  ;iitii"rtt' 
durcie  ;  la  Lune  nous  l'aiioiisoil.  Le  iour  '  ses  imaijes  et  ses  coinieiles  iiciii|i'>  : 
venu  nous  lepiisines  h;  chemin  par  .Spres  l'eau  henisle,  cl  le  pain  lioiiil, 
dans  les  Itois  cl  par  les  monlapiics  en-Mpii  csloil  d'vii  morceau  de  pain  ijiii! 
lreeoii|iei's  dc  lai's  cl  lie  liuii'ies  1res-  ^  i'aimis  rcsertic  ;i  dessein,  le  (!a|iilii 
rapide 


me 


ieiis  a  l;i  il''- 


Le  don/ieine  iour,  après  rnlliee  du 
Veiidredy  Sainct,  cl  après  aiioirconfess»' 
(|utd(pies  Saiiiiapes  qui  deiioieiil  se  sé- 
parer de   nous   p(»iir   siiiiire  xiie  autre 


liaïaiipiia  pour  e\eiler  s 

iiot'oii  :   la  ('.oiiiiiiiiiiion   cl  l'aclieii  ilc 

maces  estant  acheiiees,  et  le  clmi'li'l 


diollsl 


e    cxtiaordiiiaireiiieiit 


(Ml 


roui 


et  po!ir   laire   quet(|ues  caiio 


vint  repaler  de  iictils  preseiis,  r\iiihii 
morceau  pras  d'Hiipnac,  l'aiiln'  à\\\i 
nous  p;i.;nasmes  le  haut  des  moiilapncs  j  perdrix,  seUui  que  ces  paiinit's  p 
el  vue  petite  liuiere,  oi'i  nous  trou-  s'esloienl  pi  iue/  eiix-niesiiies  i 
uasines   dc's  cabanes  de  (lastois,  nous  ;  le  reseriier,  nonobslanl  la  liiin  ijui 


loiii'  nie 


en  litasines  six,  cl  conliiinasiiies  noslre 
roule  par  trois  grands  lacs,  dans  le 
deiiiier  desquels  il  y  aiioit  vu  islel,  ou 
nous  <om'liasiiies  sur  la  neipe  sans  c;»- 
barier. 

Le  Inu/iém»;  iour  njc  fui  le  plus  labo- 
lieu.vde  tous  :  nous  parlisuies  sur  les 


l>ress<ul  autant  (|uc  nioy. 

Le  dixième  d'.Viiril,"  nous  partie 
de  prand  malin,  la  idiiye  tniiilic 
la  niiicl  auoil  dt-pcl.'  la  preiiiieiv  ^ 
des  lacs  el  la  neipe  des  Imis,  en 
(pfil  nousfallnl  marcher  tuiijeurs  iliinsl 
l'eau  jusqu'à  my-jainix',  ol  les  m\w[m 


ii|lt(!  I 
lll'C 

oi'tt'l 


!m 


mk 


in  pnr  des  rlu'nui.j 
i  (les  brttssaillos  >»i 
il  rlmqii»'  j'as  clitr- 
lird  ou  la  iiii)UL'Ui'. 
.  l'ois,  i\  raiiM'  tjiic 
itdc  siiiiir('l('S|)ish's 
loiciil  il"'iniil  iiiiiv, 
l:l^Mlt'S  des  lacs  luu? 
il  Irt's-daiifioroiixdc 
(lies,  craiide  d'cii- 
iH'i's,  Miai>  il  t^li'il 
lilc    dr  iiiaiTli'T  'U 
(•  la  ^larc  l'urmn'  ol 
i  dessus  les  lacs.  A 
ri'sta-mi's,  cli'cib  le 
iH'li'  Mt'sso  :  c'ol'iil 
nlidinii,    rt   do  lii  ii' 
1  uiy  laiil  do  lali'riuo. 
iii  nit'  ddiina  vu  iiinr- 

;  if  rnlViis  il  -Nosll'- 
utt  j)tiiiilciici»iviiuiii- 
H!  \iandi'  luiil  le  hw^ 

idurdt'  iHNlnMli'iwl 
i-  (le    ra>iiucs,  cl  11' 
.  .r.Vuiil.  IV  mi'  i'iii 
livs-riisil)!»'.  de  \":i' 
i-U'Mir  fui  li'>i»'"'''  '1'' 
>ov||>'^)i'liU'i;!i:il"'ll". 
s  ,1."  crdrc  c'  de  >a- 
|r  ,.\iriiMi(!iuaiiciii'iil, 
r!ia»-unyauoila\>i'"il'' 
..   fu\iiu'tl«'s  iiçnui'>: 

4,<,  ol  It'  l'i*'"  '"'"''' 
Lnnrau  de  l'ain  'F 

,l.».Mn.  lo  *'i'l"'-"">' 
lu-iler  se>  P'iis  a  I;h1.'- 

Inunum   .'l  rat'liou  |lc 

,.Mur>,  ol  le  i'lii'1-l''' 

(liiiaiivinoiil,    "Il   \W 

IllsprOMMls,  l'M"!^" 

|n,T^iKu-,  l-a-iuv-lviie 
„,.   oo>   \yM\\\v<  •-'■^^' 

nix-iut'MiK's  l"""' f , 
„Maul  lalainuiuil"^' 

|\|t'  IIM'V.  , 

\urii;  non.  ^1^; 
,1,;  la' luv.nioro  ^  H 

mairhor  lo>i]u.irs  a^ 
.junibe,  ol  les  ra-iu^u» 
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aux  pieds,  rraiiile  d'cnfdiioor  sous  les 

si'coiidos  places.    Apres  aunir  li-auers«'' 

(jiMtro  lacs,  iKHis  aniuiastiios  ;i  ccliiv  où 

iiiiiii  jiosic    lail  sa    deiiiiMire    plus  or- 

diiiniiv.  NousallasiiK^s  ii(uise;dianersur 

viitiTlrcde  sal)l<',  el  sous  des  pins,  où  la 

liciiii' o>loil  l'ondiic  ;    lin;is  y  (||'e>sii>.|U('> 

vue  clia|)(dle,  <m"i  ie  dis  la  sainclo  Mose 

iii  aciiuu  lie  ^raees,  on  y  piaula  après 

viio  belle  (Iroix.    luscpi'iey  nous  nous 

('«.tiiiiis  cniiteiile/    eu    nos    (•;ih,ina,L;i's 

dViilaillor  ipielipie  Croix  sur  vn  arhre, 

iiinis  iiniis  dressasiues  en  ee  lieu  ce  l)el 

csleiitlarl.  Nous  dejnenrasmes  (MI  repos 

leresie  du  ii^iir,  nous  auions  le  lein|>s 

ileinaiiuer,  si  nous  (Missions eu  deipiov  ; 

Il  noiije  eslanl  à  deiny  l'ondiie,  el  le 

poisson  i!C  leriissant  pas  eneoi-e,   nous 

iiisins   l'espace    de    rjuin/e    iours    en 

LTaiulc  diselle.    .Mes  izens  se  niireid  ii 

taire  des  canots,  ils  y  traiiailloienl  de- 

iniisli'  malin  iusnu'îui  soir;  ie  tn'i'loinie 

eoiiiine  ils  pouiioienl  resisler  au  Iraiiail, 

i!'iiiaii;:eiiiil  pas  en  loul  clnuitie  ionr, 

la  Vidoiir  de  six  onci's  di»  noin'iiture. 

l'iir  [iliis  L^rande  peine  estoil  di;  nous 

Voir  |ia>lir  ;  ils  ollVoienl  i\  Dieu  ;:aye- 

nU'lil  loate^  ces  [leiui'S.    Voyaiil  (jiie  toiil 

loinoiido  t  lii'iidioil  sa  ^ie,  ie  me  ioi;;nis 

fiiii'C VII  bon  vieillard  pour  alli'C  lendit 

ilt'^lacejs  aux  lièvres  ;  vu  iour  ie  luV'- 

«Hiiy  ihiiis  |e>  bois  et  ne  pù<  relromiei' 

Dia roule,  le  niarcliay  loul  le  hui^  du 

Ni'par  d'eslran^M's  pays,  par  d-s  iiion- 

^-\h'>  et  (les  vallées  pleines  tPeaiix  el 

il''iiei;i(>s  IniKJiies,  sans  nie  pouiioir  re- 

'•"iiiioistre  ;  la  lassitude,  la  l'roidt'ur  do 

'•'3ii\,  el  la  miil  (pii  me  siirpiviioil  rshiiil 

t'iiLore  il  ioiin,  m»'  e(Uilrai^iiiieiil  de  me 

iiiliornii  pied  d'vn  arbre,  loul  mouille 

i<''loiilp'le,  car  il  ;j(doil  Ions  les  soirs  : 

laiiuissiy  (li's  branches  (lt>  pin,  tbuil  ie 

jj^  Vil  iiialidas   pour  me  del'endre   de 

Jniidile(,((la  lerr(>,  et  Mie  coimerliire 

INr  m'abriiM'   conlre    le  froid,   l'eus 

l^itt'f"is  lt>  loisir  de  trembler  loiil(>  la 

"'Il  L'alleraliun  estoil  ma  plus  ^M'aiide 

|I|'-ino,  i'csiois  pioelie  d'vn  ^raiid   lac, 

'lie  [iiiisois  (le  l'eau  de  t'ois  à  autre 

|f|iii".oijlii}:,.|>  ma  soif  ;  ie  m'endormis 

Y^ih,  ol  il  mon  rétieil,  après  m'eslro 

[''Cniiiiiuui,;  ;,  ,„Q„  \,,,r,,  irunjieii  cl  an 


bl 


t^ie  li'aii  de  Urcbeuf,  i'enteiidis  vn 


CfMip  d'ariiuebiise.  C'esloienl  de  nos 
;.'eiis(pii  aiioieiil  estt'i  toute  la  miit  en 
jieine  pour  nio\  ;  ie  n'pondis  de  la  voix 
au  coii|i  ipToii  aiioit  lin'',  (pii  redoubla. 
I<;  pris  la  route  du  eo>|(''  d'où  venoil  le 
sou.  et  airiiianl  au  bord  d'vn  lac,  ie  vis 
!«•  sieur  de  .Normaiiuille  qui  me  veiioit 
elieieher  en  caiioi  nuec  mon  liosliv 
M'esi.iiii  rendu  en  la  cabaiit,',  on  m'y 
liaila  eoninie  mi  liomme  l'esiiseilé,  d'vn 
pi'ii  de  poisson  ipTon  aiioil  pris,  et  cela 
se  manm;  sans  pain,  sans  vin,  sans 
autre  rauoiisl  ipie  l'appelil,  ([iii  ne  nous 
manque  pas. 

L''  lourd.'  sîiinei  Mare,  après  la  Pro- 
cession el  la  Messe,  on  beiiil  b;  lac,  el 
<ui  liiy  donna  le  nom  de  saiiicl  Thomas, 
on  bi'iiil  a.iissi  les  canots,  el  on  donna  h 
cliaeiin  le  nom  de  (piejiiueSaiiict,  (pi'oii 
ecriiiit  (le»us  auec  de  la  peinture  rouge». 
Tous  les(;|iresliens,  allant  ipie  de  pai'tir 
pour  aller  aux  lieux  où  se  fonl  les  as- 
seinblei  s,  se  disposèrent  par  vin;  (!om- 
miiiiinii  générale,  ipii  se  lit  b;  premier 
ioiir  de  M,iy  ;  le  lendemain  nous  nous 
misiiies  (Ml  canot,  el  nous  fusmes  ius- 
qu'aii  dix-luiiilieme  de  May  ;i  vogin^ 
par  diiierses  riuieres,  par  (pianlite  de 
lac^.  (|iril  t'alloil  chercher  par  des  elle- 
niiiis  dont  la  seule  mémoire  me  l'ait 
lioireiir,  par  de^  rochers  ipiasi  inacces- 
sibles, et -oiiiiriit  nous  estions  contrains 
de  liaiierser  des  tenes  pour  li'onner  des 
la-'s  ou  des  riuieres  cjui  n'anoienl  point 
de  commiiiiicalioii  :  c'est  ii  dire,  qu'il 
l'alliiit  noii.s  chaimM'  de  nos  canots  el  de 
iii'slie  bai;a;ie,  souueiit  n'ayant  rien  de 
qiiov  viiiie,  el  n'en  poiuianl  Irouner. 

lùitiii  le  iour  de  l'Ascensitui,  apr(>s 
aiioirdit  la  Messe  sur  vue  belle  roche 
toute  plaie,  au  milieu  d'v ne  petite  Isb», 
el  après  aiioir  Irauersi'  des  lituix  d(î 
teriiMir  et  d'ellVoy,  nous  ai'rinasmes  au 
licMi  de  rassemblée.  le  fus  rauy  d'y  voir 
en  vn  lieu  eminenl  vue  liaule;  et  belle 
(!roix,  nous  l'adorasmcs  et  iiiuo(piasmes 
l'assistance  des  Aiiiies  (lardiens,  et  de 
saiiui  Pierre,  patron  de  ces  contrées. 
Kn  suite  nous  llsmcs  vue  salve  d'anpie- 
bus(\  il  latpielle  nous  n'eusmes  point 
d'autre  responso  (pic  les  xoix  de  quel- 
ques enfans,  ce  qui  nous  cslonna.  Mais 
le  Capitaine  qui  parut  seul  peu  de  temps 


M 


I 

H'" 

t. 
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fivlatîon  (le  la  .\i)uuclle 


n|>n>s,  o(  nous  vint  an  (Icii.iiil  sur  le  ri-  [  iiciiro  qu'il  y  niioil  ou  diirnui  ru 
tia^c,  niiii>  l'ii  {'m|iorlii  la  liiixin.  Mon  j  loiilcs  et  s  toiiliVi»,  v  aimii  ciin 
l'iTi'.  inc  tlil-il,  si  Inii  n'a  l'oinl  n  iuniilii  inmc  :  si  Iticii  (jiic  lii  oii  nous  i 
à  vu>lif  ^al\<',  II'  u'r>\  |>a>  !iiaii<|nr  ii\  ,  Iniuut'r  des  \iiii('>  on  aliiniil 


;i  iii- 


'l'iisimis 


llliv 


(11'   loniulir   <li'    li'   l'.iiif,    ny  iraniniir  j  n'\  rciionMliasmcs  (|nt' do  la  ii;iiuii,.t 
(]n»'   lions   a\itns  |ii»in'  t<>y  :   il  y  a  i(\  '  Lmr  lidniu'  \ttlnnli'  ni'.'>.|(iii  h| 


(HIS 


IIS   (llli 


III'  W. 


(|iiaMlili'  (l'ainii^  ii  IVii.  iK'  la  |  oiidro  cl  |  tnnl  cela,  cl  la  Iti.niic  (li>[:n>iiiuii  (i 
«In  plnnil),  cl  il  n"\  en  a  pa-  \n  tTcnlrc  1  \ii\(ii>  on  ocs  |Mnuics  |umi|i|.'>,  r.-!i)iiiii;i 
iHuis  i|Mi  ne  ra\ni"  anlanl  (ju'il  a  d'il- i  \rayc  viaiulo,  oo  nio  scnilt!ni|. 
intiiii'  1  niir  ^(«11  >alnl  ;  mais  on  c>l  {  Lo  Icndciiiain,  aiiiiirionl  sciii  on 
iniinlonaiil  aii\  jiiicic»  d.nis  la  (.lia-  liniot  rainilli  >  tl'\ii  aiilio  cndruii,  dniii 
jM'lIc,  uii  l'y  atlcnd  jiniir  rciiici»  icr  liim  \  ic  liaiili-ay  Ic^  ciilans.  |i'  dispisiv  les 
di' iiMiis  annjr  diauic  la  pcivuimc.  Al- |  C.îii'oliciis  ji  la  C.oiircvvinn  cl  a  liiCdin- 
litns-\   a    la   Imhhic   licnrc,    liiy   di>-jo,    tiuuiiun  ;  ic  crovois  v  aiutir  | 


mais  i|iii  a  l'iaiitc  celle  Ciniv 


Il   y  ail 


ii'aiic(iii|i(|(> 


leinc,   V  en  avant  Imn  iimimI 


lie  i|l!l  Kl- 


|M||--lenip>.    dll-ll,     (|ne     |e>    pltiiliei^     mai>  Ile  ^'c-luii'ill   Conre-M/ (ji'iiiijs  leur 
Un'osliolis  l'oiit  (  riuee  :   cl  i'<iiii(|iin\  ne  i  Itaiilcvinc    et   deiMii>    leur    lias 


;ia" 


r 


unoionl-ils  pas  lail  ?  nilin;i 


da-il. 


n  y  i  mais  iims    lanl   ipi  il>   e!-t(,ii.|,|,  de; 


Hl'l 


t^^iiiieiil-ils  |ia>  aiilanl  (d)li»e/-  <|iie  les  ,  iiremicre  l'ui>  >(•  »  iiid'c>.>-eiviil  aii->i 
l"iaii(ii;>  .'  mai-  alloii-,  eiilinrv  ,|;iiiv.  la  ipic  s"il>  cu-m'IiI  e>li'  iii-liiiil,>  iiii  i'.w- 
(]|lii[udlo.  ('.'c>l<i!l  MIC  caliaiie  d"eMHrcc>>  I  le<lii>iiii'  cnimiie  {\c<  l'iaïKdis.  Tm:; 
failo  on  lior»'caii,  an  luiul  de  iatjiielie  il  '  aiiHieiil  leurs  i  liapelels,  cl  saiioiini 
y  aiidil  Mie  l'acmi  d'Aulid,  le  imii  paie  de  '  li'cs-liieii  leurs  pi  ieies,  |e>  vu-  |i'sii\;iii', 
oniiileile-  Ideiie-,  Mil'  |e-.i|i!i  lle>  es|niciil  '  cUM'iuilto  aiiN  aillle». 
allaclleo  des  ima;:e<  de  paiiicr,  cl  ipiid-  ;  Voie)  tpii  l<pie<  iiianpie-  de  la  xijiilili 
(jlles  pelils  oillcilix  ;  llnu>  di-l.l<'>  Imis  le  j  de  leiii«.liii>l!am>me  cl  de  leur  |ov,  l.,i 
olia|'(lel   de   cnnipa;.'iiie  cl  dianla-me- 1  preiiiiero  c^l  cm  !ci;is  ouiil.  — rnih.  l'di.r 

(piidipio  nHilel>  de  (Il  liul'iiii. 


J 


>e  re-souiiciiir  de  leurs  piH  lu/, 


ll>    il  !- 


(  S  piiiicipanx  ni!' Miireiiljane  !eiii>  jitirloiciil   diiier-cs  manpios,    (iiii  leur 


onmiilimeiis.  cl  m'iniiilcrcnt  de  lia|i|i-.  r  ;  leiinienl  lien  d'ecriliiio  ;  les  vib  aimii'iil 
leurs    peliN   ciilaii^.    i'eii    liaplisiy    sur  .  de  pdils  basions  do  diiiei:-e>  liili::iii;ill'>> 
riiciiie  MIC  <inin/aiiie  ;    la  nuit  me  liM-i'loii  le  iKimlire  d  la  ^îiieiictc  (|i>  ii- 
rouielln 


iciiie  MIC  qiiin/aiiie  ;    la  nuit  me  lit' -l'ioii  le  iKimlire  d  la  ;iiieii(tc 

iitn'^  les  maiipuueiil 


c  les  autres  a  la  l'icimcic  ceiii- 1 1  lie/ 


les  a 


IK'S 


liiediti'.  Les  adultes  me  prossnieiil  telle- j  roso(»i'0(ï   ance  dos  lignes  plus  l'Hi:: 
ment  pour  riiistinclion,  ipi'a  peine  pon-  {  on  pins  courtes,  sidoii  qu'ils  les  iii;.' 
iiois-je  dire  mon  "Itice.    le  comniciiea\  !  plus  ;jrand>-  ou  pins  petiU  ;  ll'^  ;î 
par  les  \  K  illes  1:0ns,  i'en  reiiconli ay  de  j  sur  «pichpio  {ican  Idanolie  ei  liiru jiibMi 
qnalre-Niii|:ts  cl  de  oonl  ans,  qui  lamais  j  d'Oiii^mu'  un  do  Caiiliou,  ceiiiiiu'  il 
n'aiioienl    \en    d'Kiii'opeaiis,     mai>   au  i  loieiit  l'ail  sur  le  papier  ;  lo  iiiili 
It'ste  si  liicn  dispose/,  pi.iir  la  {><) ,  ipi'on  j  >eriioieiit  des  crains  iW  leurs clmi'eli'l 
cnsl  dit  «pie  liieii  les  re-enioil  «dinmo    tnais  oeii.x  «pii  auoioiilniarqiii' 1 
Vil  S.  Simceii  «'l  viio  saim-te  Anne   la  |  oIh'Z  clia«ino  ionr  sur  lotir  cal 


l's  h: 


ciirs 


(  nui  i'  1 1 


l'r 


o|i|ie|esse,    pour  niKur  ooiinoissan«'o  i  «pu  se  «oiilessoienl  lo  | 


aivniiriiiil;iiiiM 


do  lesiis-Cliiisl.  jiicimisvn  an,  nie  doimoreiil  l!e;uKOiii)| 

{j\u\y  «pie  le  l«'mps  iiio  fiisl  «lioi'  «.'l  I  d'olonnomonl.    Vno  hoimo  l'oinnu'  iin' 
pro«ion.\,  cl  «pie  jHiur  la  lassiliiilc  cl  les  I  conscda  ;  «dlo  «>stoil  dc^cemlin 
jalipiics  d«'s  clicinin<,  i'ensse  licsoin  «In  j  ciii«|  on  six  ans  à  Silli'iv,  mi  p^ 
Itqios  de  la  nnil,  si  l'allnl-il  permelire  i  estoil  le  pcie  l'aiil  lo  leiiii 


y  a 


e,  e 


quolipie  dans»!  on  ma  cahaiio,  «'ii  sip'iic 
«le  i<si()(ivssaii<'o  cl  d'aclion  «le  l'imcos, 


'^elon  la  lacoli  dil  Yi\h 


't  lo  lejiih'main 


inslruito  «!l  baplist'o,   «'l  lui  ooiilniii|^^| 
do  sniiiro  s«jii    mary   iiilidi'li'  < 
petite  iialion  où  la  loy  nain 


n  viKii 
eiicoroj 


il  l'alliil  assister  à  «ineliino  l'ostin,  «niov  1  pn  troiinor  ir«Milioc.    KH»'  v  sniillrii'i' 

"l'il'l 

que  les  vinrcs  fussent  rares.    Lo  [lou  do  [  porsocnliuns  esUanges  ol  coiiiuiu^"*^^- 


Ml  (Imniil  l'ilyncrcii 
,  \  iumii  iMiix'  1,1  (il- 

là  où  lUHh   jirilxinlis 

on  iiliniiiiiiin'i',  r.diis 
(|iii'  (!('  1;>  iiitiuui'lr. 
lie  lir.'>l(>ll  l'ilis  ([iii' 
un-  (li-in-ilimi  (Jiic  i,; 

r('s\KMii4('s,  t>!oiliii;i 
11'  s('iiil>!i'il. 

an iiifii'iil  sci'l  on 
)  aiilio  fiiilruil.  ilniil 
ans.  Il'  dhpisiv  les 
inl\>>inii  cl  ;i  la  (.iiiii- 
is  V  auoii'  lii'iuicdiHMlo 
it    linll   lli'llllur  qui  i;i- 

COIll'oM'/  (li'jMllS  li'iir 

\\\\<    liMii"    lias  lia:  ■  ; 

v.\'\\>  i'>liiiiMil.  (li'>  l;i 

■i>nri'''-t'iviil  aii->i  liii'ii 

('•-II'  iii>tiniU  au  t'ii- 

•    (!('<     l'ïaïUi'is.      InlS 

ia|irl.'ls,  cl  saiidii'iil 
iciTs,  II'-  \ii>  lrsa\ai!'. 
iiliv-. 

•;  iiianiui'-  ilr  la  -^'litlil'" 
l-lllf  ri  ili'  li'iil  '"^'  l-<' 
iKisroiil.  -mil-,  l'i'i.r 
I'  liMirs  ji  ■iiii'/,  il>  i'I'- 
(-  mainiH-,  DU!  li.''ir 
iilmi'  ;  li'>\ii-aiioioiil 
(!<;  (lui('iM'>liMi':nem"s, 

r[  la    <;rii'll('li'ili'sl"'- 

!,.>  nianiiw'init  Mir  d^' 

l.-s  li^iiii-  1'!*!^  \<w:\\^^ 

,.|on(lu■|l^l•-ill."•'l•■llt 

i.liis  lU'tiU  ;  li'^  i'i'l't;^ 
lu  Manclii-i'll'i''"!'"''^-''' 

(  iitllinll,  riMimirll--^"- 
,  ,,;,p,,.i.  ;  lr>  aulr.'>  H' 
■nu^iW  |i'iiiscl:ai'i'M>i 
loiclll  liianiur  IrlilM'^'- 
|r  siir  li'Uf  cal.  iîili■ii■^  '■' 
Lui  It!  |iaivuuraiil;aii^> 
Ini'  (lomu'iviil  l'-'aiKOiil' 
\îu'  buiiiu'  IViii"''''  '"*'' 
^t(.il  (li>s(viiiliu'  il  y  » 

,à  SiiiiTv,  H(i  i'^;;"'  i'2 

hn.l  lo  I.MMi.'.  ^'ll';  V  J 
,,lisr.',   ."l  inl  nuiln»"^ 

.n.arv   inli-l'-l". '■'' \^. 
l,  la  ïny  'i<"""\;''    ' 
tnV.    Kll.  y  snullnl  ;  1 
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,1p  fos  ninl-lioiHTiix  iiiliddi's,  qui  se  '  sliaiiisnit»  panny  ceux  (\o  relie  nsspin- 
iii(ii[iioi('iil  (II'   sa   iiich'  ('(iiiiiiii'.    irviic 
fulie,  (le  sa  foy  cdinmc  (Tvii  ciTt'iir.  cl 
ili'  saii  imiocciici'  coiniiic  (rvni»  suite 


.im!>lir 


>!•  e,   (jui   e>l   l'Ktpfemciil   des  AlliKa- 

liieuiies,  osl  le  zèle  ({irils  l'itiil  paioisU'e 

à  liiniiir  le  viei',  el  à  ne  l'iiMi  tolérer 

I,'.    Ils  la  sMllii'iîiiji'ni  liiii^;  lesl|iaii!i\   eiiv  (|iii  soil  conlraiii»  aux  pro- 


imiis  a  ([iiiller  la  luy,  mais  (die  la  clie- 
m^o'A  l'Iiis  (jiie  sa  vie  ;  elle  consenioil 


messi»^  (pTils  ont  laites  ;i  Dieu  on  leur 
r.aph'-iiie.   Vil  ieiim;  lioiiiiiii!  niioil  pris 


iiii  cliaiieiet  coiiime  la  elio-e  la  iilii^  hue  rciimie  ('lireslieime,  sans  loiitefois 
Idvi'ii'iise  cprelle  eiisl  an  inonde  ;  son  aimir  pu  l'aire  ce  rnaiia:i(!  en  l'aeo  de 
iv;;ivt  csliiil  de  ne  pniiunir  sçaiîoir  iiv  j'iv^ii-e.  (  l'slaiis  à  deux  id  à  trois  ('(Mis 
li^s  Fi'sles  iiy  les  Hiniaiicîies,  (l  parliem-s  dedans  les  |iiii>,  le  lUHîonrs  au 
ilt',«<iis cela  de  ne  ponuoir  se  ciiiilt'ssiM",  I  l'a-teiir  r-l  \iie  (diaïue  |)i(Mi  oin^'nnise). 
I.:i  craiiile  des  limpiois,  (pii  animent  Sur  (pndipie  (li>eoi'df  siiriieiuie  dans  ce 
rilyuei'  précèdent  <>iileiii''  tii  nie  de  leur-  j  maria  :e,  je  mary  auoil  (piitl.'  sa  remiiio 
coiii|)alii(ites,  aii^menlfiit  cncoi'e  sa  j  et  >'rMi(il  mis  aiu^'  vn»!  aiiln.' pendant 
aaiiitede  miiiirir  sans  confes^iiiii  :  c'e-l  !  ril\  lier.  (!e  panure  Immint!  ne  lui  pas 
liiitv  depni<  (piaire  ans  idj  •  piinil  i  plus  |n>l  airiiK'  (pi'on  me  le  défera,  il 
li's  iiiiir-  N(»>-lre  Seiuiii'in'  (riii>pii'er  \  s'-  vint  présenter  à  iimy,  el  l(!  seandali3 
on  maiy  de  (l(!sce!idre  el  de  la  mener  !  avant  e-te  pidilie,  il  en  demanda  vue 
aut'C  liiy  ;nix  Trois  Uinieres,  mi  d'iime- |  pénitence  piildi<pi(>,  (pii  iik;  donna,  cl  à 
mon  sdîi  pais  (jiiehprvii  di'  im-;  l'eres.  !  loii<  ces  |)oi!>  (;iir»'>tiens,  [dus  de  con- 
la  liiuiiie  liont,'  Iny  r.cenida  le  moyen  ;  M'Ialion  (pie  son  pecdn'  iuî  leur  auoil 
qn'i'iji'  cspcroit  le  moins  dt's  deux  :  à  dniiiii-  de  peine  :  c'i'>l  le  second  scan- 
iiiHii  alioid  (die  l'ut  rallie  (le  iove,  el  elle  (laie  arriue  dans  vu  lieu  et  dans  vu 
iii'\iiiMi'oiiiier  la  larme  à  Td'il,  mais  ;  trouiK'aii  si  esloiiini''  de  la  vei:e  de  son 


piiiin 

ICHl' 


HS 


tvstiiiriil  des  larmes  de  coii^olaliou  et 
imill'  elle  cl  pour  iiiiiy.  Klle  me  présenta 
soiicnraiil  à  liaidiser,  cl  m'ameii;!  vue 


l'a^leur.  où  il  iTy  a  (pie  la  crainl(!  et 
l'aiiiour  de  Dieu  (pii  piii-se  eniitesclier 
le  pecîie. 
aiilii' p 'lile  (ille  |)oiir  la  conl'esser  ;  pour'  I.i  tnii>ii''!iie  maripie  de  la  solidité  de 
ollc  il' puis  dire  (pi'elle  se  contesta  le-;  '  leiu' l'ov,  esl  ras-idinti' el  la  dili^'cuce  à 
]<:i\\  liai^iiez  de  larmes,  aiiee  de  si  |  s'aeipiiiler  des  deiuMis  (l'sii  lion  (;iir(>- 
iTiiiiili's  tendresses  et  de  si  '«Mandes  [  slien  :  ils  ne  se  coiileiiteiit  pas  de  prier 
:ii1o/,  rjiu;  ccja  me  Imudia  tres-seiisi-  j  Dieu  soir  cl  malin,  deiianl  huirs  actions 

et  deiiaiil  leurs  rejias,  mais  ils  le  Coiit 
d'ordinaire  six  ou  sept  fois  la  nuit,  in- 
terrompant autant  de  fois  leur  sommeil 
et  -e  mettant  à  deux  lïiMionx.  laiiiais  ie 
ne  le-  ay  vimi  oslreiMiipescliez  pounpioy 
(pu;  ce  >(»if,  lors  (pi'ils  ont  estr»  adnerlis 
pmir  \enir  aux  prières  oiià  rinstruetion, 
au  moindre  mot  ils  esloimil  incimliiiiMit 
cilla  Chapelle;  pas  vu  de  (pu  lipiecoiini- 


li!''iiieiit  ;  i'eii  d(  iiieuiay  plusieurs  ioiii 


iliii-vii  aiicanlissemcnt  cl  confusion  de 
lil'iy-iiK'siiie,  me  soiiiienaiil  de  ce  (jiie 
ia!iiti<  veii  cl  oiiv  de  celle  femme  .Saii- 
'iir''.  Mlle  a  i:a;:iié  telliMiieiil  son  mary, 
Tnl'piitia  des  rAntomnc  vue  seconde 
f'niiii''  (]M'il  auoil  ;  elle  liiy  a  appris  les 
'''■i''l'i's  cl  les  îiîvstei'es  de  no.stie  foy  ; 
''  l'omiiKi  il  csl  iKMiime  {\o.  considera- 


il  a  fia'^MK' ;i  Nostre  Seii;ii(Mir  (iiKj   deralioii  "jiril  fnst,  ii'anoil  honte  d'ap- 


"I  f'iv  faiiiilles  d(^  sa  Nation  ipie  i'ay 
liil'lisi'os  ('ett(!  aniK'e.  Les  antres  (pie 
'■'y  vous  de  la  inesine  NatiiMi  esloiiMil 
liiî'si  assez  hieii  disposez,  mais  ie  in^'eay 
j';'i">  a  propos  de   ne   pas   leur  coiilier 


SI  osl 


le  s 


aiiicl  Haptesme,  à  cause,  (pie 

'l"^'l<liiis-viis  aii(»ieiil  fait    autrefois   le 

["'-"liiT  de  hui^diMirs,  i|ni  sont  comme 

l'-^>nioicrs(hi  puis. 

^iie  ^eL'oIlde  inanpie  du  vray  tlliri- 


preiidre,  mesine  des  (Mifans.  Vu  anciiMi 
Capitaine  rcpeloil  sa  liM'on,  soit  des 
prières,  soit  de  (pudipii*  air  iltMliMiolion, 
du  saiiicl  K-prit,  de,  l'Ange  (iardien,  de 
saiiict  losepli.  anee  aiilaiitde simplicité, 
et  auee  vue  humilité  aillant  aimalde, 
(pie  s'il  n'eiisl  en  (]ue  liuicl  on  dix  ans. 
C(Mix  que  i'anois  (Miseii;nez  C(''t  IhiuM', 
enlr'aulres  mon  liosle,  el  son  frère  Ca- 
pitaine, ont  l'ail  des  merueilles  par  tout. 
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Pelai  ion  de  la  youuelle 


cl  (Ml  co[\o  assomlih'f.    \o  n'cnsso  pu  j  (|iio  pour  les  presens  ic  no  les  acccplc- 
soiiliiiilcr  liiMi  au  iikiikIi*  iIc  plus  auaii-  !  rois  pas. 

la;;tMi\,  Mtil  poiM-  p;»ilrr,  soil  pourtMlilicr  i      II  y  a  (piclqui'  Icnips  (pio  Jms  i]ii,>  l^j 
tl(;  leurs  cxoiiipics,  >nil  pour  allircr  par  ,  (.lut'slKMi>  tic  i'(!  lieu  la  iiiiiiiiniriit^ 
prt'si'iis  les  nutivs  iiatiuiis  plus  c^-liti-  '  culcrroil  aucc  eux  Iciu-  rii.iiicict  ;  ( 


Hie 


^MH'i's  à  venir  tioul  r  la  prière,  c  ol  a    «'(•iislunie  se  cliaii^ea  I  an  \K[<^^>  en  \ 
dire,  il  se   l'aire  iii^lniire.     M. ai   ln'^tc    pln>  >aiiiete,  i\  ri>eea>inn  {Vww  Unnu] 
iloiina  liiy  >eiil  poureel  ellel  ilou/e  nulle    1  lireslieiiiie,  ipii  eu  luoinaiil  (jniiiia  mih 
^M'aiiis  (le  poiiiiielaiiu' il  la  lialiuii  d'I-j'i- 1  i'Ii.ipt'Iet  ii    mi   autre,   le  |iriiiiil  do 
L'OiieclikaK. 


Vue  (pialiii'ine  inaKpie  de  la  vrav( 
ffty  de  ce  peuple,  e»!  la  eonlinu-'ili 
peiist'C  ( 


arder,  cl  de  le  dire  pour  elle  an  moins 
les  ii)urs  de  l'ente,  (lelle  elliuile  liiv  lut 
aceordei',  el  celle  (•(Mi^tiiiii.'  a  cslc  m- 


V  <         iM    11  l'M    ,       1    -1       ICI        1   '  -Il  I  <  Il  ;  I'    I  II      I    ,  1       .,  I  ,  |.  .      . 

1,1         '  ,      I,    1  ..       ,.    I         I      Ilot  iiiU;   depuis  ce    lemps-la  :  m 
le  la  iinal.    raiier  .-uilii  luis  d.- 1  i     -         .     .        . 


iii'ii 


In  ninfl  en  lenr  païs,  c 

criminel  rt  eeiniiie  nuMirliier  :   main 

naiil  il>  ont  eliaiiue  de  slvie.   (HiaiK 


,    -,         ..I      I  (pie  (piehprMI  e>tiUll  mort,  (III  invscilti 
toil  se  liMidit'     '        ■       'i   .  I  .  . 


.       I  >on  eliiipi'lcl  iiliec  ipielipie  p. 'lit  |iM;s(iil 
1    I      a  (pieliluMl  ipToil  cIioimI  de  la  e(i!iip;i- 

:- 1  >  I  '.'.,'  I  m  1 1 1 1    II  ~  '11-  I         I  1  ,11 

,    ■        |.  ,1      ,    L'iiie,   (lill  >  ohlliic  (II!  le  iMiiler  e  II'  0 

l>   lie  1  ,ip[i.'ll(|il      1  '      ,.  7      I   c  1 

lue  pi»ui'  1  .mil-  du  diMiiiiel,  au  iiiniib  os 


lions  la  suite  de  mon  soNaiie 


parlent   de   celte   \ie,    il 

nno  le-«  (iiiatre  iiiiil><  mu  ils  oui  a  \iure  ;    ,V'  .' ,'•"   "  ,>• i 

'.  '  I   1      .  I         I  I  lt'>tes  et   le>    Diiiiaiiel 

SoiiL'ez   (|ii  il  laiil  mourir,  disent  mmi- 

uenl  li's  Capilaines  ii  la  ieunt">>M',  pour 
la  mainlemr  en  mui  denoir  ;  sontie/ipie 
domain  voii>  [loiiiie/  mourir,  et  (pi'il 
faut  \oiis  tenir  pie^l-  pniir  vu  niiniii'nt 

li- 
tière ou  de  biens  ou  d(^   maux,   selon 


Mai>  l'i'ine- 


Apr 


es  aiioir  séjourne  (pieli|iii's  loiiij 


duipit'l    dépend    Mie  rtellliti'  lonto   e 


que  vous  aurez  uu  seriiy  Dieu,  on  o 
au  l)ial)le. 


au  lieu  de  celle  première  a;«M'iiil)liL',  iu 

iiren!'oai(piav  en  coiiipainiie  de  tronio 

el  cinij  canot:.,  pour  aller  ni  \iii'  aiilre 

a>>eiMi)l<'e  eiiuiroii  a  Niii;;l  et  ciiKi  liciics 

,'"'/'  i  de  la.  Nous  iraHion>  point  d'aiitivs  pru- 

i  ui>ions  (pie  le  proueilll  de  iin>!li'  IK-m'Ii'^; 

i  iieul  a  dix  oiic'xrN  II  morceau  île  |iiii>siiii 


La  deuolion  qiTils  ont  pmir  l-'>  aines  j  estoil  iio>li'e  ordinaire  par  iiuir,  cr^l 


des  Ir 
leur  l'i 


es[iasse/,  esl  vue  autre  inanpie  de  |  dire,  ipie  cela  ohul  iio>lre  pain, 


V.     .Ni.i'i   loin  de  ci'tlt;  a-^^einldi 


liusllï 
\iaiide,    nos    cntives,    ims   (jr-soils 


il  y  a  Ml  Cimeliere,  au  milieu  dinpiel  mi  i  iiii>lre  tout  ;  le  lioinlloii  ilaiis  li(|iiiloii 
voit  Mie  l»elle  Cioix  ;  on   void  des  mî- j  aiioil  cuit  le  poi>'-oii  esloil  iiosliv  bois- 


ilf!(i|>  l;i 


|v  Mh'- 


pulclire>  larges  de  ipiatre  ;i  eiiK]  pii^ds,  I  mui.    Ce  n'est   paN  ipie  (juilii 
cl  lon;:>  de  >ix  à  sept,   leleiie/   hors  de  !  pe-elie  lie  lïil  plus  alMUiilaiile,  ma 
leirc  d"ciiuiidii  (pialie  |)icd>  ;  Mie  lielle  ,  lient  aiis-i  il  l'allnil  nous  eoiiti  iili'i'I'nr 
}:ran(le  e>(  orce  comire  le  loiiilieaii.  .\iix  ,  ioiirde  ciii(|  ou  six  onces,  e!  ipiiliiiii'lo!^ 
Jiieds  el  a  la  le>li;  du  deriiiul  >oiil  deux  j  moins  (pie  cela  :   il  e^l  May  ipie  lii  H'- 
croix,  el  à  cii>-li'  Mie  opi'-e,  si  lederuncl  |  turc    >e   conlente   de   peu,   et  (|lie  Dl" 
est». il  Ml    lionime,  ou   (pielipu,*  iii>tiu- ,' sousteiioil  no>  coip-- aii»M  lueii  ipn!  ii" 
meill  de  menace,  si  e.'esli.     uie  relllllie.  i  aines,    (laii>   celle    [triualioii   de  Imito 


Y  eslanl  arriue,   (Ui  m'iiiiiita  de   prier  j  chose 

llitMi  pour  les  ;iin"^  de  ceux  (jui  auoieni        Ke'  leinleuiaiii  de  iio-lre  einlinni 


ne- 


leurs    corps   en    ce   lieu.     Vue   lionne  ,  menl,  iious  reinoii 


Irasiiiesdesilu'iiti^ 


d'eau  liorrildes,  eiili'aulre>  eu  mi  ^'' 


(Ihrcslieiine  m'appitila  vue  ndie  de  (la- 
slor  par  les  mains  de  sa  lille,  au^'(''(j. 
d'enniriui  sept  ans,  et  me  dit,  lors  (pie  ,  (pianlite  de  licts  de  locli 


droit  où  la  riiiiere  avant  roule 


a  Imiii' 


es. 


a  (ilh;  me  la  présenta  :  .Mon  l'ère,  ce 
présent  est  pour  t'inuiler  à  prier  l>ieu 
pour  l'aim;  de  sa  sd'ur  el  pour  sa  ;,'rande 
lUtM'e.    Oiianlile  d'autres  me  (irent  de  !  Dans  ce  herceau  la  riiiieii 


StMIl 


bl.ddes  prières  ;  le  leur  promis  de  i  en   telle  |'ai;oii,   (pie   si 


tdiiibi'  lunt 
a  cou|)  comme  dans  mi  pieiiimv,  'lin 
est  comme    \ii    aiifiiî   ou   beivenii  "« 

biiiiilii'iii)^ 
vous  ii'lli'/'  ^" 


pierre,  hui;i  de  (pielipie  ceiilaiiitMli'l 


laire  ce  ipi'ils  desiruiout  de  luuy,  mais  1  basluii  au  dedans,  il  y  deiiieiiro  iinelir^ 


;  ic  ne  les  aa-cplc- 

i|ts  qiio  lois  (]iio  les 
Il  lil  inniiruif'ilt,  nu 
(MIT  lll,l|icli'l  ;  (vlli! 

a  l'ail  jM-M'  cil  \ii(! 

'(•a>inii  (TmIi'  liiilllUl 
llioill'illll  (Iniiiiil  ^l.l|l 
fi',  le  |Mi;uil  (le  ji- 
(>  |)our  clic  au  moins 
i'.clli'  cliaiilc  liiy  lui 
coii^liiiii''  a  oie  III- 
;  triii|»-l;i  :  >i  lilcll 
iil  iiK'il,  011  \iri'scnlo 

|lll'l(|IH'  jli'lll  jUisclll 

■JiuiMl  (le  la  ciiiiiiiii- 
(li!  Il'  ituilcr  cl  de  lo 
ilcl'iiiirl,  an  moins loj 
aiiclns.  Mais  ivpro- 
itii  vii\auc. 
Miiiic  (iiicbiiio  ioiirs 
•iiiici'c  a— l'iiilili't',  il! 
iHHinta^iiic  (le  li'oiitc 
ir  îillcr  en  \iic  aiitro 

I  il  \ill^l  cl  CIIK]  liciius 

IIS  jMiiiil  d'aiitic*  prti- 
(Miudfnit-lrcjM'sclii^; 

Ml  iiiorccaiiilcl""^^'"^ 
ui  c  \K\v  itiiir,  c'ol  y 
t  iKi^lic  l'aiii.  noslre 
iV.,.s,  nos  (l(-se!is, 
,uilloii  ilaii-  ItMiiicloii 

Il   cslnil   llo>llc  bi'iv 

s  (lue  niicliiiicfois  lil 
alH.iiilaiilt',  iiiai>-i"i- 
il  iiuiis  couU  iili'rV''f 
.lires,  cliliicl(liii'loi> 
,1  ,.-l  May  niio  lu  11'- 

,1..  |.cil.  cl  tl'"'  "" 
j.s  aijvM  iriciMiiiciM. 

l.iiualioii  tl<'  l">il^'^ 

,1,.  ,„,>iiv  ciiili;fr(|iio- 
,iilra-tiicsilc>clit'iil'^ 

.|ltl'allllV>  CM  Ml  l'ii- 
avaiil  roui''  !>  •''""■'■' 
,  ,,,olics,  toiiilx'  t^'iil 
;,„<  M,  i.ivciimv,  'jji 
j,,,n,>  ou  licrcciii  lit; 
,.l(ni('cciilaiiit'il''ri'-' 
la  riiiiciv  boiiiH""!"^ 
,1,^  si  vous  iclli'/.  \i' 
il  y  dt'IlKilirC  illiol'l'"; 


.  ' 
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temps  sans  paroistro,  juiis  (ont  à  coup  il 
^.'eslciic  en  liant  la  liaiiteiii'  de  deux 
|iii|iios,  à  quarante  on  eiii(|iiaiit(>  pas  du 
!ii'ii  où  vous  l'aiicz  ioMi'.  INiiir  cnilcr 
(V> clientes,  nous  pDila^nic-^  niiseaiint< 
t'I  iio>«tri'  hau'ajic  pai'  de  liantos  nioii- 
la-'iies,  par  vu  polit  «liomiii  <]ui  estoil 
siir  la  piMile  (Tvii  pri'eipiee  ;  imus  n'e- 
slioiis  esloi^inz  de  la  nuti  l  «iiio  ilv  ii  pas 
;uiia(|uc  iimnieiit. 

Le  troisit'nie  ioiir.   iums  aniii.'i>-mes 

<'i'i  nous  voulions  alli'i',  ou  iwuis  y  saliia 

iJMie  dc>cliar^e  jjeihiale  de   loiilos  les 

armes  à  feu.    Apres  (jiie  leur  (!apitaine 

m'ciisl  adresse    s;i    liaïaii^Mie,  qui   l'ut 

Oiiiille.    mais   |i|oiiie    d'all'oeliuii    et    de 

[iiL'It'.    on  lions  moiiio  diiut  daus   vue 

cliii|tclle,    laito    (fix-uice    do    eorlains 

îiiiis  tres-odorit'eraiiN,    et   lta>tie   de   lii 

niiiii  dt!  eos  Imuis  (iliroslioiis,    ianiais 

aurnii  Kuiopo.iii  ny  aiioil  mis  lo  piod. 

ilou.v  Capitaines    Ihent    inenieilles   en 

jaiiaiit  liaiileiiieiil  du  Ixui-lieur  de  la 

fiiv,  dont  ils  i(»uy>-oioiil  |>ar  nos  soins 

el  jiur  nos  eliaiiloz.     |/mi   d'ou\   que 

i'aiiois  baptix'  aux  Trois  lliiiioro  il  y  a 

qiiclijiies  aiiiioos,  lioinino  do  tres-lnui 

0-;"il,  de  lielio  |,iillo,  et  o\e(dloiil  (lue- 

^lil'.(,   ll»"ap|wula    vu    polit    lai-eoaii   de 

pailles,  c\?>toit  eoinnio  vu  oalaloLTiie  do 

l'H.v  (]ne  luy-nii'sine    au<ut    iii>lniil^ 

l'ilivs-bieii  dispose/  pour  It'  r.aplosnie. 

l''fiis  raiiy  d»;  voiripio  ])<  'u  y  auoil  l'ait 

!>ni>iRiiis,  ee  (|uo  ic  n'oiisse  ost''  ('-«perei" 

j'iir  iii<>y-mesfno  après  de  loii-iios  in- 

Miiictioiis.    Les  deiiv  proniiors  ausijiiels 

i».'|>aiiay,  l'iiroiit  dciiv  t'rores  marie/  à 

il'iix  ieiiiii's   lomnies   tres-liii-n    l'ailos, 

niais  modestes,  autant  (praiieiiiio  Clire- 

ï^lioime   Kiinqu'ane.    L'aisne  (\t'>  deiiv 

titres,  leiia ni  >on  eliapelet,  un;  tint  ee 

iliHoiirs  :  Voiia,  dit-il,  ee  (juo  ie  prise 

pla<  que  loiiles  les  elio->es  du  iiKuide  ; 

''ii'iiy  laïuais  veii  «rKuiopoaiis  (pTaii- 

''''l'illiiy,  el  ie  n'en  desirois  point  voir, 

sinon  pour  estre  instruit  el  haptisi''.   Il  y 

3  ti'i'is  ans  que  ie  domande  ii  Itiou  do 

V"i''  ceux  (pli    ensei;4noiil   et  ipii   l»a- 

pîi*'t-Mil  ;  il  m'a  liit'ii  «ddi^V'  de   l'aiKtir 

înii'iie  pour  nie  baptiser,  ie  te  remercie 

(l'astre  venu  :   ne  perdons  pas  le  temps, 

^''l'^eii.Mie  nous.    Mais  qiioy,  leur  dis-je, 

*l'aui'z-vous  les  prières  ?  liscaute-iious. 


nie  direnl-ils,  alors  chaenn  d'eux  se  mit 
à  ^'eiioiix,  dit  SOS  j)riores,  tenant  eu 
main  son  «liaiiolol  :  Mais  d'fu'i  aiiez- 
vous  ee  eliapolet  ?  Les  (ihreslioiis,  me 
resp(uidiient-iU,  ikuis  Ios  ont  donne/. 
Il  y  auoil  do  la  eons(dalion  à  voir  leur 
modestie  el  leur  attention  :  ils  ne  per- 
doimt  pas  \n  soiil  mid  de  ee  (pTon  leur 
disoil  ;  loiir  ayant  eiisei^m''  (pudqiies 
mystères,  ils  domandoiont  qu'cui  les  jn- 
toiro^east,  et  puis  lo  possodans  liien, 
ih  se  diuis<iieiit  par  petites  tituipes  pour 
roii>oiL:iiei'  aux  aiilics  (pii  ne  s'y  esloieiit 
pas  IroiiiK"/.  Kn  moins  de  rien  tous 
seeiireiit  le  (luteeliismo,  el  [len  de  iuurs 
a|)ios  ie  |)apti>-ay  eoiix  qiKî  le  vis  les 
mieux  di-po-e/.  La  plii-parl  de  eolto 
assemblée  iraiioieiil  iamais  ven  d'Kiiro- 
peaiis  ;  i<'  eonfessay  el  eomniiiniay  les 
aiieioiis  (llirosiit'iis.  Lo  Samedy,  le  (la- 
|til.iine  publia  qu'on  (misI  ;i  si' puuriioir 
des  elioses  nécessaires  pour  le  lende- 
main, ot  rprtui  ne  traiiaillasl  pas  le  l)i- 
maiielio.  C.-lle  eoii>tumo  de  etdidirer 
le>  joins  de  l'osle>i,  n'est  pas  seulement 
o|)M'iii(''('  des  (Ibrostions,  mais  aussi  des 
autres.  Vu  eeitain  ioiir,  comme  ie  sor- 
ties de  la  t!liapelle,  (ui  me  vint  imiitor 
<)ii  l'ostiii,  en  \  Il  ci'i  lain  lieu  où  il  y  aiioit 
sept  ou  iiiiiet  eliaiidiores  pendues  proche 
(lu  (iiiiioliere.  Vu  vieillard  jii'il  la  jia- 
l(de,  el  dit  (pie  ce  fcsiiii  n'estoil  pas  vue 
superslili(Mi,  mais  \i\c  t'liaiit(''  tpril  pre- 
tendoit  faire  à  ceux  qui  aiioieiit  faim,  et 
les  imiiter  à  prier  Uieii  pour  rame  d'vn 
de  ses  parons  dol'unets.  (".ependant  que 
le  l'ostin  se  preparoil  de  qiiebpios  Uri- 
imaiix,  d'vne  vinuMaiiie  de  Casl(U"s,  et 
do  i:iiiisso  d'Ours,  on  pria  llien  pour-  les 
trosjiasse/.  Cet  homme  et  sa  femme 
ont  de  ^Miinds  sentimens  de  Dieu,  el 
i'osei'ay  dire  vue  présence  fort  aetnelle. 
Soiiuont  sur  le  ioiir  ils  eiitroienl  dans  la 
(Jiapollo,  ipioy  <|ue  le  sainel  Saeiemenl 
n'y  fiist  pas.  Voiey  ipiebpies  points  sur 
le-ipwds  ie  rinterioiîeay,  et  où  il  me 
re>poiidil  franehemenl  touchant  son  in- 

t(  lioill-. 

Iiilcrnxjdlion.  Te  souni(Mis-tn  de  Dieu 
qiKdipiefois  durant  le  loiir  ? 

Hi'HjionM'.  h)  m'en  somiiens  :  n'est- 
ce  pas  luy  ipii  nous  donne  tout,  comme 
vil  père  lait  ii  ses  cni'ans,  qui  nous  you- 
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Itt'Idtlon  (le  la  Souurlle 


iit'i'iic  f  l  noiis  ro:is,iiic?  110  r.ril  il  donc  I  x'iilinuiis   di-  cl  Imimiif  ;  «n  f, 


pris  s««  soinKMiir  di;  liiy,  il  I  en  i»'iii«'iiici' 

SOlIlItMll  ? 


fiinii 


lie  hiv  omIc  ni  uni  |>(iiir  lii  |,i,,(,; .  |^, 
iiiMimliv  ••iiilijv  (lu  luM'Iii"  Ifiii  liiil  iMMir, 
lui,  rinii'UiinK  (^iiiihitMi  de  fois  pi ic/ '  l-"s  (  lirr^-lirns  de  ccih.   a^^riulilic  s,. 

u))iiii(>rii(>iit  à  pro|>(>iiiuii  {],>  (,.| 


V(»ll*>  hii'll  liiii'.  les  iuiils  ? 

Hi<ju))fif.   l'tnir  iii(i\ ,  il-  1.'  plie  pour 
le  moins  qiiMti'c  l'oi^  :    le  iiimIiii  i'II  iioii> 


>l;ii>i('  rii>  fil. IV  de  \o:r  mh-I  liivsii 
iioiiiiiii'c  Aii;;fli(pii\  c'i'vi  ,.|i  \(  riit'.  \||,. 


iiy-cv 
l'iiiii', 


li'ii.iid.  cl  piii».  (piiiiid  imn»  «•oiiiiin"' as- I  >iiiiiil(' :  lotit  h'  Innps  (prcll»"  ||,<  (|;j. 
st>inl)lt'/..  iioiis  di>oiiN  li»iii,'s  |i-s  |.|i,'i(>s  I  iiaillc  pMs,  rllt'  L-  doiiiic  ou  ;i  rnistiii- 
f|  dt'iiv  di/aiiii'-'  de  lio>ln'  cliapt-l -l.  1.- j  clioij  du  pii'cliaili,  ou  à  |;i  |'iir|v.  i,. 
soir  nous  disnii>  !.'  rr>ii'.  .1  in  me  ckii- |  pn-iioo  mi  pl.iiMi-  indinhli'  de  h  \u;r 
tlianl  if  prie  ciicori'  en  pulilu  •;  oiilic  ;  i-iiM'iuiifr  If- nulles,  cl  iaiiiai^  ic  ii";iv 
(•('!a  u>  If  |)rit' dfiiaiil  iiiis  iifii.iiis,  m.iis  \fii  aiii  un  Saiiiia^f  qai  m(mi>I  >i  liirn 
il  n'y  a  (pif  Dmi  >f  ni  qui  d'oidiiiaii'o  en  '  Ifs  iii\slrrfs  de  no^iiv  l'nv  ;  Ii'  siiini 
sod  losnioin.  INpiil  f-l  vu  mand  Mai>lrf.    .S/)(n'/u,< 

lnlrnt>(jntloii.    j",l  lf>- l>iiiiaiirlic  .  coni-    rhi   vult,   >)i'nnt.     O  <pif||f   ((iiil'ii>i(i|i 
liifii  ^\k'  lois  pi  if  /  voii-  l)ifU  tous  en-;  pour  nio\,  de  ^^li|•  coiiiine  cc^  |i;iiiiii(s 


iiemiiif 


Karlarfs,  sans  l'iolre,  sans  M 


l'»!'.    IIV 


Hcammui'.  (Jiioli'f  l'ois.  Le  malin  nyaiil    .iiilif   sfnim^,    sf    niainlifinicnl  [\\\\\-, 


lu  loulfs  |f-  pi  if  le-,  nii  dit  |f  «'li.iptdft,  ,  Mif  If  Ile  piirf  If  et  l'f  nifur.    Moiisi 


ciinir 


If  (!apilaii»f  dt  s  piififs  iiitiis  f  xiiorle    .Nni  riiaiimllf  en  otuit  toiielif  Miir-Ji!,' 
t  Niiiif  en   IdUis  (;iiif>lien>.    A    niidy    iiifiil.   Suiiions  iiostrc  \oy;is.f. 
'Il  >'a>«.fiiil)lf  pour  la  sfcoiidc  luis,    'al       hi- celle  seconde  a^fiiililff,  iidimiI 
tii»i>ii''iiie  au  Snjfd  ciiiuliaiil.  fl  la  i  fi-    la-nif^  n  >iif  Iroi^ii  lUf,  à  tioi^  iniiiinr 


llieie  auaiil  <pif  de  lioii>  CiUK  lif r 


df  la,  fil  cnnipa;;iiie  de  Miixaiitf  caiid 


InUrriMjnl'iDii.    Ne  nmu^  •iiddif/-\ous    le  iif  Iroiiiiay  pa--  pfu  à   v  iiai'.iill.  |-.  j 


point  des  |"i'>lf  fl  (|f-«  IhinaiK  lu 


eau>f  (jUf  «'f^  :;fns  Afiinifiit  iI'mi  \\\\ 


/ôs/»»»/isr.   Oia  »fioil  lioii  >i  cf>  iotiis  !  i»i'i  |;i  l'nv  e-loit  fiieorc  f-liiiife  chiiiiii 
n"e>!iii('iit   pas  rfinpli>  df  i('-pfel  ;   pa>Mif  loy  de  nioil,   el  iiu   la   |i()|\i.aiiiii; 
Ml  iif  s'en  oulijie  :   if^iaiiif  If  calalMiiuf    f  «toit  en  rei:iie.    A  nuui  alioid  ie  leur 
de  tous  les  (Inc-'lieii^,  fl  \ii!-fi>iiiiiir  |f>  ,  pai  lay  du  dessein  (pli  iiraiiifiinit  ;  I'- 
loniN  di::iie- df  re-pfcl  \  ^-tuil  iiiaKpif/.    I'.lirf-lifn>  (pn   m'accfUipa^-iifi'iit,  lii.r 

liilcrroijnlion.    Kl  la  iiuicl  de    Sufl,  diif  ni  dfs  iiifi  Uf  illfs  des  ^lainJiMirs  de 


(jiie  li>te>-v(Mi 


no^tie   l'uy,   et  des  peines  «pic  i'aiici* 


nvsjxnisv.   Nous    la   pa<-a-«mf-    loule  i  pii>f»    pour   |fs   \fuii'    iiislriiirc,   l''i 
Oiitific  san>  diuiiiir,   les  mi>  iffilfKuil    iai> ml  liieii  fiilfiidif  (jue  i'olois  vi 
troi>  iois  Ifiir  <  lia[if Ici,  lf<  autres  da-pfiMuiiif   de  coii:-idfiati(tii,    mais  i] 
uantau'e,   et    I!mu>   clianla>iiif»i   et;  que  j  pour  l'ainoiir  de  leur  salut  ie  nr('X[''OH'i> 
imus  ^canons  (|f  Cantiques  s|>iriluels.       ;  ;i    t(»iiles   ces    laliiiiifs.     t'.fs  Saiiiiai;i'!! 


lit; 


Inlcrrdijntiiiii.  l^iufjle  [ifiiMt?  as-lii 
de  to\-iiif>m.'  ? 

nrsjKnisi'.  Uiif  ie  sui>  Mi  cliien,  el 
iiioiii>  (pi'viif  pnci'  aupifs  Ac  \)<a'\i. 


appiiiioix'rfnl    petit    à    p''lil    a   l'i 
di-eour<,  et  m'anieiififiil  plii^iciirs 


(■II- 
iil.'- 


laiis    pour    estre   baptisez  ;    If   i'i 

niain   eii\  et  foii>  les  Cliii'sli.'iis  |il;in- 

lnlcn<)<ifitii)ii.   fMifl  sfiilinifiil  as-tu  '  tf relit  Mie  grande  (!roi\,  et  scniiri'iita 

iicll' 


quand  lu  \<>\^  ipaclqu^n  do  lifiis  »pii  ,  ha^tir  mu- Chapelle,  elà  pi'fpaivrpi 


oll'ense  Dieu  ? 
Il<'sji()iisc.  Ola  nrallrislf  ^'laiiilfincnl 


de  là  Ml  (limefiere  pour  iesnittrt>.  l''"- 
seiiiinus    dans    cette   K;:lise  dciuiis  li' 


ie  prie  pour  Iny  el  ie  radiiertis,   mais  ie    malin  iiisipifs  au  soir  ;  nos  Nfe|ili)li'-> 


ne  V(Ms  pas  lairc  de  ^iaiidt>  tantes  à 
mes  «ieiis.  'rres-sonneiit  ie  leur  paiie 
(leDii'ii,  ie  leur  dixpi'ils  Iny  demandenl 
l'ardtui  de  l(.'iirs  taules. 

ht  btruis  [i'o[)  long  de  rapporter  les 


de  lenreo>le  raixueiil  leur  pdSHbh',  ft 
peu  «le  jours  apit's  on  reiiiar'juii  d^' 
clian'^n'inens  nolaldes.  Kn  \uHy  (im'I- 
(pifs  te<moi^iiaiies. 

l'remierement,  si  losl  ([u'uii  i\[Y'M 


Franre,  en  r.itini'c  1051. 
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l'tlii'  Iciii  lail  lu'iir. 

•l'Ile      ;i>!T||ll(|,  f     M' 

iliini  (II'  n'liiv-r\ 
iir\iii'('liivs|i,.iiii,"._ 

f'ol  rll  Nrlllf  \|lf 
II|IS  (ju'i'lli'  |li>  lin- 
Mllllr  Hll   il  rillstlil- 

iMi  ,-\  1,1  l'iiiiv.  le 

iiilinlili-  (If  la  Miir 

,  «H  ii'iiiiiiis  if  n'iiv 

i|.ii  ^(■iMi>l  >i  Itiiji 

•-lli'    l'iiV  ;    jr  -.iiMicl 

1  M;ii>lr»'.    .S/uV/lus 

0    (|l|i'IIl'     (lillflMoil 
CitlllIlM'  Cl'--  l'ilUlili'^ 

>lri\  siiii^  MoM',  iiv 
iii;iiiitii'iiiii'nt  ilnii> 
'nii'iir.   Monsieur (!i; 
Uni  loiielii'  seii>il)li'- 
tie  MiViiue. 
a»i'liili!ee,  iioibiil- 
ine,  .'I  lr<»i-  ioiiniirs 
e  (le  M>i\.iiiteeau(i'i-. 
leii  ;i   V  lini'itillir.  J 
s  M'iioieiil  iTmi  i';iis 
Ole  e>«limi'e  eoiiinii" 
rt  nu   la   iiiilvu'iinii: 
iiinii  ;iliiii(l  II'  li'i!i 
([  ii  iii'aiiH'iuiit  ;  II? 
(■(•iiiiU'auiti'ieiit,  li'i.r 
N  (le^  j^iaiiili'iiis  (il! 
IK'iiies  que  i';iiii'i> 
iiir    iii-liiiiiv,   l"iir 

IC   ([Ue    i'csinis   Vllt> 

Inaliuii,    miiis  (Imo 
V  sailli  le  lin'Xl'Osuis 
iirs.      ('.es  Sailli;ii:t's 
1,1     ,-|     p.-lil    il    tv- 
iinciil  |iliiMi'i!rM'ii- 
uplisez  ;    le    l""''''' 
li's  Cliivsli.'iis  iiliiii- 
:i(»i\,  et  somiri'iilà 
eliHi|v|«areritie('li' 
Miiir  lo-iiit»ils.  l 'Ml- 
le  r.-list'  (k'iiiiis  II' 
Miir  ;  nos  Neoi'liyU's 
ni  leur  l't'ssilile,  «l 
>  on  remai''l"i'  '''" 
les.    Km  voicy  qucl- 

si  lOSl  (lu'otl  i\[)[n'\U 


,iii\  prieras,  clinnin  y  nivonntii,  coiiiine 
(li>  l;mieli<|iit's  il  mi  re<.liii,  Secomlc- 
nit'iil,  i|iiaii(l  lin  les  alluil  qucrii'  pour 
o-lri' iii>'i'iiils.  ils  qtiilloieiil  joui,  (|ii('l- 
(|!ii'>  eiii|ieseli('tn('iis  (]ii"il>  cns-eiil,  d 

,'11  (li|el(llie  lellll»»  )|U('  ce   l'il^l.    Tinisi,- 

iii'iih  til,  on  nra|i|-)ii luit  le>  laiiihiiui- 
,!  iiulres  insliiiineiis  Mii>erslilieu\  (Idjii 
11?  Ktii;:leiirs,  (|ni  Ion!  nieslicrd.'  Muti- 

I  .'i',  M'   ^eiiieiil   t!;!!is   le    recullis  (ju'iK 

(lit  aii\  llei!ioii>  (|iril>  iiiiioqueiif.   (,»iia- 

Iritiiieiiieiil,  le  ioiir  ne  >uHis;iiil  pa-,  ils 

nii' veiioieni  (pierir  la  nuit,  |(»iir  e^irr 

1,1-liiiih  dans  leurs  caliano,  nu  r('>lo;s 

i.uiite  eMiiiiiii'  Ml   Aii;:('  du  (ad.    (iin- 

liiiiiiiieineiil,    les   pliis  aiiei  mis   exlior- 

lo'lll  la  ieilliesst!  (resfoiller  alleiililie- 

iijriit  ef  de  Ipii'ii  ndenir  nies  iii^tnielioiis 

iillii  irapiiieiidie    d'eux    aiiec   plu^   de 

|iii>ir  ce  (|irils  aiiroieiil  appris  de  iiio\  : 

1,1  fiTiieiir  e^loil  ^'eiicrale.    (.'iicy  «pie 

]i!;i>i('iiis   diliiniid.is-eiil    le     liaiilcsiiie 

IV«|';ice  de  dix  ioiirs  (pio   ie  demeuras 

1.1.  le  lie  jiiî^eiiy  pas  à  propos  d(>  le  con- 

ii  isi  tost,  >iiiuii  aux  \ieilles  ;^eiis,  polir 

f]iii  ie  (■iai;:nois    mic    iniul    plus  pro- 

iliaiiie.    l'y   reinanpiay   eiili'aiilri'>  \n 

V  illiiid  aiieiij^le  de  ipialre-\ iiipl>  ans, 

li'inniie  di'  sens  cl  (pii  ('(ineeiioil  paiTai- 

l'IlH'lil  liien    nos   invsteies,    il  lepetoil 

(1  i'i!M'i;:ii(iil  aux  autres  ce  qui  esloil  le 

pli."-  (liltieile.    (xi  lioinnie,   <pi(i\   ipTa- 

Ui.'ii:le,   esloit  eliery  et   honore  d.'  ses 

^oii>;  il  lit.'  oessoit  de  s'oloniier  d'aiioir 

H  luiig-leiiips   M'>eii   sans   aïKiJr  bien 

CiiMiieii    iiy    pensr   ;i    l'AulliiMir  ci   au 

^lai^liv  de  no>  ^  iijs.    Iiieii  ce  icinlile,  ne 

riM'iuiiii  ce  lioii  vieillard  que  pour  le 

ll.i|i|('Miie. 

I.;i  liuiiiiie  (.•ontraimiil  celle  nssenihli'c 
il'  M'  (lis-ipcr.  Ils  me  eoniiirerenl  île 
'''"III  lier  dans  vu  an  auec  des  allée!  ions 
^1  Iciidivs.  que  mon  eu-iir  en  esloit  tniit 
""i-*»li'.  le  laissay  ma  Chapelle  eiilre 
'''^  mains  du  (Ijipitaiiie,  poiii'  ^a;.ie  (pie 
'"  l''ï^  Meiidrois  reiioir.  Les  .Néophytes 
"!''  ili'ni.iiidoient  (U^^:  ehapelets,  p.«ur 
i'mnl\  eeiix  (pi'ils  poiirroienl  reneon- 
"■''■  il'tiis  les  liois,  aliiide  h'iirenseij^ner 
''''ilii'o  (!l  les  disposer  an  l{apte>m(', 
piim-  ils  ont  aeeoiislunit'  de  l'aire,  le 
'  ■l'tloiiiijiy  ee  que  l'en  aiiois  de  rcsie, 
'' ''^"'''^(-'riie  de  (lueliiue.s-vus  (pie  i'eii- 


iioyay  par  présent  ji  des  Capitaines  de 
qii'lipies  .Nations  tirant  plus  vers  ie 
N(ii(j,  pMiir  les  iniiilei'  ii  venir  les  aiint-es 
siiiii.inles.  |i>  ridis  (pu;  cela  aura  son 
ell'et  ;  si  ces  chapelets  esloienl  pllIS 
he;ii;\  Idiii  ijnit  mieux  :  il  n'y  a  poui- 
cejaine  (|iii  suit  pi  iM-e  ii  r(''^'al,  non  pour 
initie  caiiM',  siiiuii  parce  (pi'ils  les  con- 
sidèrent coniine  de>  choses  saini'les  et 
d  'd  il  es  il  I  lie  II.  I.e  /ele  de  coliueltir  les 
ailles  est  niiiinn^  naturel  ii  ees  l)()ns 
l'i'lll'Ies  AlliLimei^iies  :  li  s  iiiaiis  •j.ix- 
i;iieut  leurs  reniiiics  ii  Dieu,  cl  les  lein- 
llies  altilelll  leuis  iiiaiis  ;  les  paieiis 
iiis|iiiis,.|il  les  enr.ins,  et  les  ciilans 
::a;in('nl  leur  peic  et  niere  ;  en  vu  mot 
ce  pais  est  Ml  hoii  lerroir,  ou  la  senienct; 
de  la  {'<>)  rend  sou  riiiit  au  centuple.  H 
y  a  dans  tous  ces  ipiai  tieis-lii  i|iianlili'; 
iraiilies  Na!i(iiis,  plus  (pie  nous  n'en 
|!oiiri(iiis  li.iptisci',  eussions  nous  eiicoii! 
(piiir.ilite  ans  ii  \iuie,  et  ces  i;eiis  ii'niit 
aiieiin  ciiiiiiuerce  auec  nous.  {['vA  di;  lii 
(pie  les  lluKuis,  auan!  ipie  leur  pais  lut 
desoli  ,  tiriiieiil(piasi  tie.is  leurs  (.laslors, 
•  lui  iiiaiiileiiant  n'esUins  plus  diiierlis 
ailleurs  \ieiidriiiil  ii  nos  haliilatioiis 
l'iaucoisi's,  piiurueii  (pie  Tlroipiois  no 
tlduhle  piiiiil  iiostii.'  re[ios. 

Nous  leloiirnasnies  par  vu  chemin, 
tout  autre  (pu;  ceiuy  (pu;  nous  allions 
tenu  en  allant,  nous  passasmes  par  iL's 
toriciis  ipiasi  (•onlinuels,  par  des  pi'eei- 
pices,  el  par  des  lieux  [ileiiis  d'horreiir 
en  toutes  l'açoiis.  l'.n  moins  de  ciiuj 
iiiiirs,  nous  lismes  plus  de  liento-cinq 
pnitaires,  el  (piel(pies-viis  d'vne  lieiie.  et 
demie  :  c'est  il  dire,  qu'il  l'aiil  alors 
piiit(!isiir  ses  espaiiles  son  l'aiiol  el  tout 
siiii  haiiaj^c,  el  cela  auec  si  peu  de 
\iures,  (pic  nous  cslioiis  dans  vue  faim 
continuelle,  quasi  sans  force  et  sans  vi- 
uneiir  ;  mais  Uieii  est  bon,  et  ce  nous 
est  lro|i  de  faïK'iir  di^  consomincr  nos 
\ies  el  nos  ioiirs  ii  son  saiml  sriuice. 
An  reste  les  falij^Mies  el  les  peines  (lui 
m'eussent  l'.iil  peur  au  seul  récit,  ne 
m'ont  pas  endoinmai;(''  In  sanle.  Nous 
l'usines  de  retour  aux  Trois  Uiiiieres  le 
IS.  du  mois  de  hiiil. 

l)e[uiis  et!  ([lie  ie  viens  d'escrire,  i'ay 
en  (pi(!l(ine  scrupule  d'anoir  ohmis  (juan- 
titc  de  guerisuns,  (^ui  ont  esté  coiuuio 


Pi, 


Ir.. 
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Hdation  lU  la  \ouueUe 


\MÛ 


niiraculiMisrs,  par  los  priiMvs  <|iii>  fonl 
ces  bonnes  ^'ens  aiiec  Icin's  eliapclels. 
Leur  (leiiolion  esl  yiaiitlt'  ji  la  sninete 
Vier;:t',  à  l'Aiiiie  <!arilii'n,  t'I  aii\  Saincis 
dont  ils  p;)rl('iit  le  miin.  l'ay  aussi  eu 
craiule  d'cslrc  ti(»p  l<uiii,  cl  i\  cause  di' 
cela  i'ay  dhiiiis  ijuaulil»'  «le  senlinieus 
(If  pielc  «le  ces  bons  Neopliylcs.  Ilicu 
en  sera  i-'lorilie  di-dans  le  (".ici,  où  nous 
veiTcuis  verilablcnieul  «pic  sa  boule  i»l 
par  tout  t''i:ale  à  cllc-!ucsni  ',  cl  qu'il  n'a 
pas  moins   d'amour   pour  de   pamncs 


ilarbar 


es. 


rpi'il 


eu  a  eu  p»tur  ci-uv  (pu 


(les    Trois  HlHiercs,  au  l{,  /»,  /\,„| 
lUujm'man,  ttcmcnraul  à  (Jiwlu'r. 


Mon  Uf.vf.rkm)  Pi.iik, 
l'a\  C.lnisti. 


Les  pr 


ines  iidcii(Mire<;  (pie  iciv^^M'ntv 


depuis  plusieius  siècles  luil  mis  en  luy 
toul  Icin-  anKMU'. 


à  umn  de|>arl  de  Siilei'y,  oii  i"(^>;|ois  d 
sceudu  pai  l'ordi'c  île  \o>-lii'  lliMiriv!i(V| 


et  r;d)audou  dans  leipiej  iin'  idldit  \o 

l'espcre  ,-ui  Priulemiis  procliaiii  faire    bnn  l>ieu.  csluieul  sans  doMl-' de- |iiv-;. 

le   .ue>'ine   vnvaiie,   et    pous>-ei"   euci»re    >eulimcii^  et  di>  iiuaut^niil-i  iji- hi  iiuix 

plus  loin  iiistprà  la  uierdu  Nord,  pour  y  I  <pic  ic  deuois  rencoiilrer,  «t  du  imIuc 


triMMierdi'  nnuueaux  peuples  et  des  Na- 
tions (Mitiercs,  où  la  liuuiere  île  la  l'uv 
n'a  intnais  (Uicore  pénètre 


(pie  ie  deuois  boire  à  mou  ;ii'iiiii'>'  aii\ 
Trois  lliuieres.  Olle  cmix  iiTa  oli' 
(raillant  plus  x-ii-'ililc,  (pie  ii|ii>  H'  me 


Ueiiiiis  ce  \ova'«'e,    les  Iroipiois  sont  i  liiHiunis  e(tiip;dile  de  lii  pcitr  de  (|iir|- 


11(1- 


enlrez  (laii<  ce  pais,  (pii  MUiibloit  «piasi  !  (pies    (alccliumeiies    luoils    siii 
inaceesMble.   Vous  diriez  «pie  le>  l'redi- j  ple^iii''.  et  «pic  l'auois  plii>i  de -ujclili' 
cateiirs  de   l'Kuaii-ile,    la   l'nv    cl   les  '  lu'afiri-lrr    du    ma»acre  de  (|ii(l(jiii> 


Croix,  se  font  toujours  c<impa;j!iie  eu  la 
.Nouiielle  France,  Aus>i-to>l  (pie  (piel- 
qu(  l'ère  semé  la  loy  en  (piejiiue  umi- 
uell(  «'(Uilrt'c,  au^>i-t<i>l  les  maladies  ou 
les  ^iiei'res  le  siliueilt.  La  Irtlltï  Slii- 
iiantc,  ('ci'ite  depuis  le  vn\;ii:ed(Uil  nous 
venons  (II'  parler,   en   est   mu-   preuiie 


biaiics  NeepliNlcs,  (pu  aiiaiicnifiil 
fois  pi 


Us  (lue  nio\  le 


ui\  l's  peuples  (pie  llieii  111  a  Onii 


(llnisliaiusiiii'  l'iir- 


lli'/.  rii 


eliar::e 


Les  lro(|iiois  s(Uil  entre/,  d 


iii- 


di's  .\llikanie:;iies,  iiisipi  iiu  iai'  lH'liiiiii' 
kis;ikami  ;  le  ii'aiirois  laiiiaiM'iviMinil'- 


«'iiidente.   Dieu  l'ait  Noirdaiisc' piue.'de.  I  eii^Miit   pu  tiuuiier  n\  a 
que  (•('  n'est   pa>   ril(i(jut'nce  iiuniaiiie  î  aiiec   leurs  eau 


Imi'der 


IKMIS    IllilIVll.hlllr 


qui  persuade  nosire  créance,  e'.  (|ui  en- 
tendre la  l<iy  dans  des  aines  (|iii  ne 
Noveiit  le^iis-r.lu  isl  du';  ji  sa  (!r<ii\.     Il 


Miiiiron  Niii^t  ioiirs  sur  les  iici.o,  ;ii 
^oyaL•e  ipie  i'ay  fait  eu  ces  couliv. -,  il.- 
iiaiit  (pie  de  le  reiieuiilrcr  ;  la  leii.uiir 


n'appaitieiit  (pi'a  Ml  Dieu,  de  laire  «pie  !  des  eliruiins.    les  (..urraiis  d  .an 
r.-sprit  d'Mi  liomnie  Haibaiv,  fuit   ;,!- .  buiviis  liuiiibles  ,-i  tres-lieipieiis.  iini.i 
taelie  il  ses  sens,  crove  ipr> ne  doctrine  |  pas  enipeseli.-  (pie  ces  Itarbaivs  ii  .imhI 
esl  saillcte  et  bonne,  «pi'll  ne  peut  qiiasj  [  est.'    sm  pivudre    villut-.l.'lIX    |iel 


>|I|M'! 


embrasser,  (ju'eii  embrass;uil  les  |h'Isc-  |  ( 
entions  ou  la  mort. 


luilsles  teilebr.'sde  la  iiiiil.  Il  II  \  .m"!" 
ipi.'  Ir.iis  11.. mm. 'S  dans  leur  labiiii.'  'l"i 


sont  delV.'lldus  \ai 


liaiiiiiiciit,  li'ti- 


aiili.'s  n'cstui.'iil  ipi.'  des  liiiiiii. 
'iilans,  «pii  apr.s  la  mort  d.'  i' 


V   cl  (ll> 


(VIS 


Itraiies  coiiibaltaiis  mi 


l  esl«''  lit'/,  l't  i^ii- 


rot"/,  et  .•Iilra|s|ie/c<»liiine(l''^vi.i:iiU'« 
au  pals  d.'s  feux  cl  des  naiiilii.-. 

Viiecabaii.'Noism.N  reiiil'li'' • '' ''"|'| 
mes,  ibuil  b's  maris  estoi.'iil  alli/;i''| 


chasse.  ( 


ntendan^  le  bniil  «In 


ceiiM'i" 


et  les  cris  el  les  L'emissciiieih  ti'  "' 


France,  en  r Année  IGoi, 


27 


•es.  (11/  /{.  /'.  Nul 
\ir(tut  à  (Juclh'r, 


V; 


Miros  (jin'  il'  rc^M'iity 
llcry,  où  i'i'-iuis  il'- 

Ic  \t>>-tl('  UlMIfliMKV, 

l('Hii('l  ini'  ii'll'Hl  le 
sans  dit'il."  tlf-  (iiv- 

K>lll-'r<'lll>  tic  lil  iTiilX 

coiitrcr,  ri  (lu  caliie 
>  à  mou  iU'iitii'''  ;iiix 
■,('||t!  iTni\  m'a  olt'i 
ilil.',  (jiir  l'iiis  II'  mil 
(le  la  i»t'iti'  ili'  tliii'l- 

,'S     llinlls    S\ltS    llil- 

miois  |>liw  (!<'  -i,|rli|i' 

»a>vacri'  iK'  »|iit'liiiir< 

(|ui  aiiaiicniriil  iiiillo 

1,.  CliiiMiaiiiMiu'  l'iir- 

13  l>icii  m'a  iii>iiiii'/.iii 

l  ciiln'/  tlaii-  !'•  !':"> 
iuMliraii  lai'  iii'iiiiiii' 
ois  jamais  civil  (lu'ils 
y  iiv  alioi'di'i'  *''■  li>'- 

;  iioii>  liiaivliaMlli'^ 
■>  siii'  li'S  iit'i-r>,  nu 
I  ,'ii  ces  (■oiilivi'Nili'- 
,,,„livr  ;  la  lnii;:u.'iir 

(.(iirraib  (rt'au.  ''"* 
•  t  (rcs-iiv(|iii'ii-.  iM'i'l 
^v.  liailiaiv-  ir.i\''il 
\iii'J-.|rii\  itriv.iiiH' 
,lr  laïuiil.  Ihn''"''^ 

|;,ll<  llMinalMll''  fi 

\;iillaiimioiil.  I<'ihl'* 

,.  (IrsIi'iiiiiK'^ '•''''■ 

/il,  mort  .Ir  •■<-  li^"^ 

s  oui  l'sli'  11'"/,  ''l  -''• 

/rumiiK'il.'sM'ii'i'^'^' 

I  (les  naiiiliii'>> 
.HnMviiil.l..Ml|"t'ii|- 

aris  ostoi.-iili>lW'';M 
1^  I,.  bniit  (liiniiiiM. 
"(MiiisM'iii''"'^  <''■  ''■'■'1 


'  ( 


voisiiios,  ?c  pniHKTcnt  à  •'^.  faiionrdc  la 
mut;  iciirs  maris  rolftiirnans  de  In  |UMir- 
siiili!  des  hcslcs,  fiifciit  bien  t'sloiincz 
iK' vcir  it'iii's  «'ompaliiolo  massacre/  cl 
liiiis  r.  mmcs  cil  liiilc.  Se  doiilaiis  Iticii 
ijuVIJi's  aiiidicnl  lin''  vers  iios(|(iai  tiers, 
ils  siiiil  venus  clK'rciier  le  mesme  az\le. 
le  crains  IViil  <\iU'  ceux  qui  soiil  r('- 
IMiiilti-  à  reuloiir  de  ce  lai"  ne  sniciil. 
iilixi  liloll  cet  llyuer  par  ces  iiiesiiirs 
lUrliaios,  qui  les  siirpreiidnuil  (raiitaiil 
jiliis  aiM'iiii'iil  (|ue  ces  panures  peuples 
|ii'iiH'iil  eslre  en  asscnraiice. 

lieux  (|iii  se  siuit  venus  ieller  enlî'c 
Dits  liras,  sont  tres-dii.Mies  do  compas- 
>i(iii,  laiit  pour  la  perle  de  leurs  amis, 
i]iie  pniir  n'anoir  pas  eu  le  inovcn  de 
cliasMi'  cl  de  ramasser  des  pelleteries, 
ijiiisiiiit  la  moiiiioye  d(ml  ils  aclieplent 
(il s  l'iaiiçois  leurs  xeslemens,  et  la 
pliis|iarl  de  leurs  viiires  ;  en  mi  mol  ils 
Ji.iiil  (l.ms  la  dernière  iiecessilc'  :  le 
lunycn  de  viiii'O  et  de  ne  les  pns  secou- 
ru".' ils  sont  C.lireslieiis  et  vrais  Clii'c- 
slieiis.  Tant  s'en  l'aiit  «pie  cette  grande 
aflliclmii  les  ahalte  nu  les  l'elide  stiipides, 
oiiiiioiiis  alVectiomie/  à  la  l'oy  ;  an  cmi- 
tiimv  ils  seul  plus  ardens  à  remercier 
Iiieii,  à  le  bénir,  à  se  cdiirormer  ;i  ses 
saiiult's  voldiite/.  Leur  >eule  cl  vnicpie 
lieiiKiiide  iiisqnes  h  maiiitcnanl  dans 
vne  nccessilt' si  pressaide,  n'a  esté  qu<; 
desinicivs  pour  ceux  ipii  oui  ob'  tue/, 
''tj'iilircciK  qui  >oill  capld's,  à  ce  que 
l'ieii  leur  ddiiiie  la  lorce  de  soiiIVrir  en 
'liivsjiciis  l'i  jiorseiierer  en  la  biv. 

lAii  d'eux  iiTcst  \enu  trouiier  ce 
'"•■"ili,  il  a  perdu  ilail'>  celle  dell'aile, 
^Jiipciv,  SI  b'inme,  trois  de  sesenlaiis, 
li"^  lie  ses  ieiines  l'reres,  vile  sienne 
■"•'iir,  cl  d;iiix  les  l'csseiilimciis  de  celle 
t-'i'iiidc  alllulinii  (pli  le  luiiclie  Ninement, 
siilmiiclie  n',!  i.imais  pr(der(''  aucune  pa- 
f"!''  «Il"  iiiiiiimire  ;  il  bénit  Itien  aiiec 
^iiefiiy  (pu  |||,>  nmii^  (>,.s  éprennes  >onl 
ïiaiido.  |||,.„  |;,j|  v(tir  qu'il  rsl  Hieu 
Jaii>  ii.  (.,,,,„.  ,1,,  ,.,,^  braiies  iNeopbyles. 
j'''l'"iii:iii'estien  (sl  priiK'  de  la  b-mme 
''1  iiiii'iix  laite  et  la  pins  accomplie  (pie 
'''!''  pHiiit  veiie  dansées  .\ali(uis  :  elle 
••'''"il  li<iiiiii>  iiiena<.'ere,  j^^raiidemeiit  in- 


•■"■mu-  iiii-iii(f;i-i  e,  f;i  (MKieicieiii  iii 

"-Irii'iise,    bn't   libérale,    Ires-coiira- 
^'''U!>t',  modeste,  rhariluble,  Immbie  an 


possible,  et  pnr  dessus  tout  orla  cllo 
aiioil  vn  Z(de  pour  la  loy  el  pour  le  salut 
du  procliain,  qui  passe  nu  delii  de  ce 
que  i'en  puis  dire  :  c'(!st  ce  zèle  qui  l'a 
rendue  capliue,  et  qui  l'a  fait  tomber 
entre  l(!s  mains  ib;  reiinemy  ;  careslaiit 
imiiti-e  de  se  retirer  dans  l(!s  terres  du 
coslé  de  Tadonssnc,  pais  inconnu  niix 
lro(|ii<tis,  le  désir  (pf(dle  eut  d'aider 
les  Caleclitimeiies  du  lac;  Kisayami,  l;i 
lil  demeurer  au  (piartier  on  (dli^  a  esté 
j>rise.  l'.lle  a  depuis  (pielque  temps  lio- 
^iie  à  leMi>-('.lirisl  plus  de  \iii^l-ciii(i 
lamilles,  (die  a  telK-meiil  cliaiiue  le  c(eur 
de  son  mary  par  sa  douceur  et  par  sa 
coiidescondance,  el  par  vne  vertu  vrayc- 
meiit  solidi',  (pie  d'vn  JKimme  laronclK; 
cl  saiiiiaiic,  elle  en  a  fait  vu  C.lnvslitîn 
doux  (•oniine  vu  a,:;iicaii.  Il  y  a  plus  do 
six  ans  «prils  m;  miiiiipioienl  pas  de  li'a- 
iierser  de  grands  (laii^(>rs  et  faire  de 
loiiLis  cliemiiis,  ]>om'  se  venii*  conlesM'r 
et  communier  en  son  lemits.  Leur  des- 
sein e^loil  de  venir  passer  cet  llyuer 
auprès  de  nous,  pour  se  perb'ctioiiner 
en  la  bty  dans  les  exercices  du  Cliri- 
slianisine. 

l'auidis  beaucoup  de  choses  à  dire 
des  aiilres  (pii  ont  esti'  tuez  ou  laits 
caplil's,  iiotammeiil  du  père  de  celiiy 
dont  ie  viens  de  |iarler,  à  (pii  on  aiioit 
dmiiK'  le  nom  (rAiiloine  en  son  Ha- 
ptesme,  sa  bty,  son  zèle,  sa  pieit';  inté- 
rieure, sa  iialience,  et  ses  atilres  vertus 
esldienl  rares  ;  il  nuojl  sur  tout  vne 
présence  de  Hieu  si  l'cmar/pudde,  (proii 
nur(»il  dt^  la  peine  de  croire  ce  ipie  i'eii 
fioiirrois  duc,  c'i  si  assez  que  Uieii  le 
'  scaclie  el  (pi'il  s(ul  la  récompense  de  ses 
b(»iiiies  aclKMis. 

le  ne  scav  encore  où  les  Saunages  ipii 
sont  icy  iroiil  faire  leur  grande  chasse 
de  rilyiiei  ;  oji  a  imiilé  les  AtliKame- 
^riies,  (huit  ie  viens  de  parler,  de  de- 
scendre à  Sillcry  :  ces  bonnes  •iciis  ont 
re>pon(lii,  (pTils  n'aiioieiit  point  d'autre 
\(d(uil('' que  celb^  de  leur  l'ère,  et  (pie 
iioiudistanl  (pi'ils  fusseiil  icy  en  plus 
^iraiid  daniier  qu'à  Sillcry,  iprils  \on- 
ioieiil  demeurer  au  lien  cpie  l>ieu  leur 
ord(Uiiieroil  par  la  bouche  de  celiiy  (]iii 
^'ouiiernoit  leurs  aines,  b'  me  Iromie 
bien  en  peine,  ntî  sçachanl  quel  conseil 
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f      'î'      .! 


leur  (loniior  :  si  ii^  les  rcliciis  auprès  d»' 
inoy,  rumine  ie  ne  puis  K'nr  donner  lonl 


a  rpiix 


le  si'('(»ins  tpie  ie  soiiliinleiois.  ils  s'e-    este  inutile,  rAn;;l(»is  no  ripdinl V 

cartel  itnl  île  temps  t>ii  temjts  poui"  allei-    il  n'a  pas  de  lionnes  pi'Msec-  pour 

à  la  eliasse,  et  ils  piJiirroid  tondier  dans   cela  m'attriste  loij  :   nnns  nuus  \ 


les  emhnselies  des  lr(M|iiois.  De  \oiis  le 
eniiu\ir,  eoninie  \oii>  e>les  ilesia  beau- 
coup cliarue/  de  (piaulile  de  llui'ons  et 
d'Aluon(|uins,  ie  ne  m'y  puis  quasi  ré- 
soudre. I.l  eux  et  niov  aiifUis  peine  de 
iKe.is  M'pait'i-.  {■('  s())ii  mt>  lio>trs  et  mes 
naidiuiuieis,  ce  >,)ul  eux  ipn  m'nul  eon- 


eonlre  les  Iroquojs.    l'ay  ul>i>v 

(|ui  m'ont  ennoye,  mais  mon  \nv,ii;,>  g 

iiiiit, 
'oiir  iKiiiSj 

"Vulis 


duit  l't 


lu.'ue  tlan>  leur  pais,  et  ipu  m  y 


mouiir  et  exterminer  tous  les  ioms. 

l'oiir  toy.  m. Ml  l'ère,  a\i'  h'  niMr 
IVinKî  et  eoiistant,  parle  au  uijunl  (,> 
pilaine  des  l'ianeois,  cneinini-i'  l.s 
autres  Capitaine--,  Aisite  Ir^  sdiiunit, 
porte  le>  à  dclli  ndre  ei'u\  (p,ii  cnivi-t 
en  eeluN  qui  a  (oui  tail.  l.'>  lidiiiii,!,; 
sont  l'oiltles,  vous  e>li's  Iml.-.;  Ii>;||(i- 
ipiois  >ont  en  petit  iioiidue,  mmis  ;iiilris 
Nous  oies  m  L;ianil   muiihi'i'  :  >i  \iiii>! 

(■  l'ti- 


doiueiil    eneoie    mener   au    l'inileinp; 

procli.iin.    ils  ont  lait  des   pre^eiis   di 

toute  leur  iwiiueelaine  aux  Nalioiis  plus  |  Noulie/,  tout  do  Ituii  doUuue  uesli 

esloij^neix,  aliii  de  m'  Irouuer  au  temps  1  nemy,  vous  le  leiie/,,  et  \nii>  imbdui. 

et  au   lieu   dolint'.    pniii'    m'eut, uidre    nerie/.  vue  auln»  lois  la  vie. 

parler  des  m\>|ereN  de  noslie  Inv.    S'ils         le  te  piU  le  dereclief,  liliMi  P,mv,  ni;- 

|)reniieut    reM-luiinu    de    de>eeiidre    à  :  uieiine  toy  de  ne  nou>  ji.i-i  piniei' lii;il;i 

(^Miebee  ou  à  siljerv,  i"a\  (pieNpie  p"ii^ee  !  lait  de  ta  prt>>eiice.    le  ioinpîe  teiis  |,'s 

de  les  siiiure,  si  V.  lî.  la  pomaL'realde.  '  llvuers  depuis  ton  ahsenee,  iioiisiil 


alin  qu'en  part.ud  d'aupre>  de  N(»us  au 


l'iinh 


iiqis  pour  reiouruer  eu  leur  piii- 


le  le-  puisse  ae('(uiq>a.:uer.  le  nie  ii'- 
eomiiianùe  à  ses  sainelsSaeriliee-,  ei-  i. 
de  .Noiieinlire  Hi'll . 


Foiey  \ne  aulle  lellce.  dielee  p;u'  \ll 


,oi;'i 

entrer  dans  le  troi>ienir,  e'esl  a>-M7,  ; 
retourne,  ii;  te  prie,  eu  uti-liv  |i;ii\ 
Nieiis  \oir  les  aiieiiMis  amis  et  ti>  ''iilaiis 
>pii  ituels. 

le  t'eiluove  vue  rnjie  pour  1  ■  eaiiurir, 
alin  ipie  tu  n'a\es  puuil  de  lioiil  (!,ni^  !■ 
Ninsseaii.«iuand  tu  reuiendia-  ;  iII-jun?- 


Capitaine  Chrolieii,  iKMuiue  .\ne|  Neiia-  i  en  iieantmoins  eomine  tu  voudra»,  l 
liainal  ou  TeKouiU  imal,  et  rniiov. c  a  n  n  1  es  le  maislre  ;  si  vn  dt;  tes  aiiii-  r.i.ivi' 
l'ère  de  la  (;(unpa;:nie  de  |e-u<,  iiq>a-»e  !  lu  lu\  peux  diuiner,  e.U'  le-  rr.ii.rm- m; 
en  liiinee  dtq»uis  (pielque  teinii-,  p"ur  ;  te  lai>seronl  [las  auoir  lioul  dans  l'i.i- 
les  ailaiit^s   île  ces  noiiuelles  l'.iili-es  :  j  iiauiies. 

on  seia  lueii  ai-e  de  \oir  la  nauiete  de  i      l'iie  Dieu  \\(\\\v  in-v,  pour  ma  l<iiiii!'' 
Ci'S  peilplt.'s.  et    piMir    me>    eidaii-  ;    ("eu   av  l'iir.T' 

trois.  \  !(  ;;arei>ii  de  -ix  an-,  \iie  lilli'iliî 


l'eie  le  leune,  lu  es  mon  Père  et  mon 


(piiîlre  ans  el  mi  |ielil  liU  au  mail! 


nmy  entiereiiienl.     le  te  d\  (|;ie  ie  ^'ar- j  Souuenl  nous  pailoiis  u 
derav    Iduptuis   la  lov  et  la  prière,    ie  i  htMpicn,  qui  i-st  ui.unleiiaiil  IK'-Ii'i 


lov  aa  riit; 


n'ouldieray  iamais  ce  que  tu  m'as  en- 
seigne ;   iamais  ie  ne  perdiay  eouram 


•lit, 
il  a  i^randemeiilde-ir  d  •  te  \nii.    "\oii^ 


il  nous  parle  aus-i  de  lov  toit  -e.iii 


en  la  lov,  Tolienav  huiiowi- aux  eoni-    prions  eeluy  (pii  a  toul  lai!  pour  I"'-.  ^ 
inandeiiiens   de  eeluy  tpn  a   loiil  lail.  !  pour  ceux  qui  non- a— i-lenl  et  q 


lit 


lalioii 


i|iii' 


Tuy  celle  peiiM-e  (jui'  ie  tieiiilia\  terme,  j  pitie  de  nous.    Ma  itui 

el  (|uand  ie  -crois  tout  seul  de  erovant,    si  ift  ne  le  vov  pins  en  terre,  w  U-  V'''!"! 

i(!  eionay  et  prieray  louj(Uiis  iiisipi'a  la  I  au   Ciel,    (^esl   Noël  Tekoueriinal  ' 'H 


mol 


lient. 


le  te  dis  encore,  ipie  ie  V(ud(us  aller 
en  l'ianee  p(Uir  te  voir,  mais  on  m'en  a 
empe-clie  ;  (ui  m'a  emiovi'  au  pais  de- 
AluKupiiois  el  des  Aii^'lois,  qui  leur  s«uit 
>uisins,  pour  leur  demander  du  secours 


Voiey  eiienre  viif 
tin  li\(ume,  a 
l'ari"',  au 


lellre  du  l'eiv  Mi'f- 
livss.'f'  de  la  HctiiH'  'I 


l'ère  l'roeureiir  de-  MM"|j' 
de  la  Compagnie  de  lesus,  en  laN'-imcHo 


•'if". 


franco,  en  V Année  IGol, 


■  .    l'ay  (il>i>y  ;i  cpi;^ 
mais  iiiMii  viiv.ii;,'  a 

lois  iii>  ri'iKiml  piiiii, 

s  Jli'IIX'O  |«(»|ir  IKHis^ 

:    llnllS   llnlis  \o\ij;ij 

UT  Imiis  les  ioilis. 

l'i'ii',   a\i'  l,'  (d>i;r 

,  i>aiii'  an  uiainl  (  a- 

cois,    l'iii'iiiira:;!'  Ii's 

>isiti'  lt'>  SHiiiii'iil, 

lit'   r\']\\  i|;;i  ci'nvr-t 

lll   tail.     l.'s  ||(Mi;iii;; 

(■>li'<    loi  l-  ;    \r<  llM- 

in»iiil>rt',  \i'iis  aiit;> 
Ilil  lioilllil'i'  :  si  \Mi;< 
I  doliiiiri'  ii(i-iii'i'ii- 

1'/,   cl  N'HIs  11(1. h  lli.U- 

i>i^  la  vie 

i^îii'l',  mon  P.'iv,  nm;- 

!i()iis  jia-i  |>i  UM'i'  l"al:i 

>.  il'  «■ntiniti'  Imi'i  Ji'S 
1  al>>^i'llfi',  nous  llllnll:^ 
"()isi('llli',  t"r>t  i^M'Z  ; 
|l|'il',     <'ll     llii^llV    lMi>, 

n'iis  amis  ol  li>  ''iiliuis 

■  rulic  puni'  t.'  (•oiiiinr. 
|i<iiiil  (II'  iiiiid  iliiii- 1'' 
i-,Miiiiiilii'!-;  i!i->]iiN>- 

iiiiiii'  lu  \iHii-lra-.  l'i'" 
Ml  (II!  Ic^  ai!i!-  r.i-iii' 
r,  cil'  le  l'iaunii- 110 

iuioir  h  oui  dans  l's:r> 

iiimv,  |>oiir  ma  fciniii'' 
iiii-  ;  l'en  ay  ('iii'"r'' 

1,.  .IV  ;,|,s.    Mll'IilICilO 

prlil  liU  an  niiiilW. 
,,rl(.iis  (le  loy  ;m  Ivk 

j;;inli'liaill  ii(i^livr«'ii'. 
,,  ,!>■  Icv  l<n1  ^oim-'iit. 
I.Mrdi'  l''  \"ii-  '^""'' 
,  l, ilil  lai!  l'nnr  iov,  d 
.  ;,.v,.t,.lll  cl  <1'"  ""' 
,1  t'MiiM.laliiiii  c-l,  'P' 
,.„l,.|iv,  i('lc\i'ii'»y 
.Nncl  TcKoiicnnial  'i'" 


„•«  Icllrc  (lu  T'K'  ^''f" 
.sscr  (le  la  lloli  M  '1 
'nuMiiviir  (Ic^  Mivion- 
d(ilcsus.oi.laVu"^"^ 
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ri-anci\  on  y  verra  le  sii(^0('s  du  vovn^'o  I  dises,  ot  nos  boissons,  cl  nos  pois,  niii 


(|ii'il  \i('iil  de  l'aire  en  Canada  ;  ce  iTcsl 


iisoicnl  pour    lors    rvniiino  ni'ls  d(i 


ClL'Ilil 


Nuliiii'ilc'. 


c  France  (lu'un  les  porlc   en  la 


(jirMic  Mille  de  croix,  (pril  l'aiil  la-clier   iioslic  laldtî  ;  en  vu  mot,  lonl  ci3  (|iii 
,!,'  iioiier  (Taiissi  lionne  izrace  en  Tan-    esloil  dans  le  Imid  du  vaisseau  lui  ren- 

iiersi-,  lionleiicrsi''  cl  ielh'î  pe>le-meslo 
siir  vil  cosie  (h;  noslro  naiiire,  io  ne 
s(;ay  c(nnme  les  caiiîMis  m;  hî  creiiricnl 
|'<»iiil.  Il  eslt)iisi  Tort  à  la  bande  cl  Icl- 
lenient  c(»iicli(',  ([ik;   \\>h[[  oiilroil   par 


Mon  II.  Ti  iiK, 


l'av  Cliristi. 


dessus    le 


bm'd 


nos   mais  de   Iniiies 


Inreiil  rompus,  |i!  hisenil  (jiii  nous  re- 

>loil  hnil  moiiill,',  ehacmi  crioil  mis(,'- 

(•ic(»rde.     .Nous  demeiirasines  eimii'on 

(>l!e-cy  vous  fera  jKirl  de  nos  biens  j  vue  Ihmiiv  en  cet  ("-lai,  cl  si  le  coup  qui 

M  lie  mis  maux,  de  nos  ioyes  cl  de  nos  '  nous  \  aiioil  mis  eiil   redoubla'  (et;  (]ni 

li'i>li'ss('s.    b;  ne  s<.vty  i-i  i'dsi-rois  dire    arriiie   trcs-soniienl  )    le  vaisseau  eust 

i]ik' lions  soyons  arrinez   a   Ikui    pm  I.    reniicrM' cl  coule  à  l'ond,  mais  lasaincto 

|:i('   nous   liduii((iis   vil  inal-b-'iir  j  Vier;je  arre^la  ce  coup  |'ar  vu  vo'U  (pio 

Ire  boii-lieur,  et  (ju'il  iioiis  l'aut  i  ii(mi>   liiy   liâmes,   et    que   nous  aiions 


Ml-  I 


iMii^  im- 


iiiiilcr  le  l'xanme  3llsrrtir  inri  I> 


(IIS,  !  evcentc   I 


e  ne  scav  connue  ce  cosie  du 


D'i  lien  (reiihuiiier  le    /V  l>i-iiiii  /(/(/J<j- I  iiauire,  cliarj:.''  de  tant  de  caiKuis  et  (b 
pie  iKts  Matelots  loiil  (titliiiaire- j  cailli'uv,  el  de  |io;ii(;(nis,  se  sei'oit   pn 


WKS,   ( 


:iit  ictmlir  ipiaiid  il>  s(nit  an  iiie/  au  '  redre^xcr  sait*  niiiael 

mil' (le  leur  \o\ai:('.   le  vmis  deilnirax        lliilin  aj^res  aiioir  essiiu' cette  tem- 


:in>iiiii'iiliire^  en  delail 
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pe-^le,  et   (Taulres  moindres  (jui   nous 
le  sorli^mes  l'an  pa<s(''   de   la  i  a-^ailiireiit  encore,  nous  arrinasmes  la 
le  sei/,i('nie  de  luiijel,  sai- i  nuit  de  Noe!  au  lieu  où  nous  pensions 

troiiiier  du   repos,   cl  biire  nos  deuo- 
lioiis  :  ce  n'estoieiil  tpie  rejoiiissance 


|.  piellc  les  VtUll>  d«'  .Nord  cl 
.1.  H  ne  rej-Mieiit  ^iiere,  ce  (pli 
lions  a  cail''!'  Mie  loliL'Ue  cl  rasclieiise 
IniiitTM'c.   l'Maiis  cnliii  arrinez  à  Mue- 


la  ioye  paroissoil  sur  b»  visage  de  tout 
iiostre  monde  roiiscitt'  ;  nous  laiM-sioiis 


lii' II' (pialoizieme  d'Oeiidu'e,  iioii«.  en  la  cliaiiilire  du  Capitaine  di!  tout  ce  (|ii'il 
siiiinics  partis  le '^ei/,i(''me  de  Noiieniltie.  y  aiioil  de  plus  beau  dans  b»  naiiire, 
lainiiis  aucuns  vaisseaux  n'estoiiiit  xntis  j  pour  y  célébrer  la  saincte  .Mess(^  le  jour 
^i  liird  (le  ces  contrées  :  pa>  Ml  des  ba-  (le  Ndcl  :  (piand  ttnil  à  coup  nous  on- 
lnhiiis  ne  s'csi  \(nibi  embaKpier,  n\  teiidismes  le  lonnern,'  de  deux  canons 
p'Hir  M's  nll'aircs  particulières,  iiy  pour  .  cliarucz  à  balles,  lirez  sni-  nostre  îiauir(>  : 
l-i^  |iiili!i(pics,  crai^'iians  les  ;^laces  du  !  ce  briiil  dans  li-s  ténèbres  di'  la  nuit 
p'aïul  llciine  S.  Laui'eil'^,  cl  les  teiu- ,  lions  iclliulans  li' silence.  N(nis  e>!ioiis 
IX'i'lt"' di' la  mei'.  le  ne  sea\  s'ils  aiioieiit  '  entre  rMc  de  1',»'  el  le  lieu  de  la  terio 
Ml  ilivssciilinieiit  de  ce  ipii  nous  d.'iioil  i  b'riiie.  (pTcii  iiouuJie  (iliel'  do  bois; 
^■riiicr,  unis  ie  s««;iy  bien  (pie  ikhis  j  intiis  (Uiysmes  en  suit(î  des  liommes  qui 
aiMMh  ('si,.  |);iiiiis  (le  toutes  sortes  de  I  crioieiit  ;i  pleine  t(  sic  ;  amené,  amené, 
'^''iit'»  et  (l(î  leiiipestes,  .Nous  croyons  ■  les  xoil^-s  basses,  moiiillez  l'ancre,  an- 
tiiiis(]iir  lecommenceuienl  deltecembre    Ireiiit'iit  on  nous  eiinoyc  cinquante  vo- 


*^'r"il  la  tin  de  nostre  vie,  la  biiic  de; 
^>!itsdi(li;uiiez  dura  Imict  ioiirs  ;  nous 
r'Vi'!i<ii|i.s  diiiis  (•(>  temps-là  VII  c(ni|i  de 
ii'Tsi  \iid('nl,  (pie  la  (piantile  d'enni- 
r"'i'|iia!r,'-vin;;ls  poinçons  ib'  cailloux, 
•■'lli'iul  uids  cinons  démontez,  <pii  sci 


llHll 


'-•uir 


lees  de  canon.  Ditni  scait  si  nous  l'iismes 
surpris  l\  ces  partdes  ;  comme  nous  ne 
scauioiis  rien  de  C(;  (pii  se  passe  à  pré- 
sent en  lïaiiee,  ikmis  creiismes  ([uo 
c'estoieiil  (piehpies  vaisseaux  du  lloy, 
sur  lesipiels  nous  allions  pris  le  dessus 
lit  (le  leste  à  nostre  naiiire  |tour  le  '  du  vent  par  m(''^;arde,  la  niiil  ikmis  em- 
^'11  estai,  cl  luiik'ti  les  nKnxiian-;  pesclianl  de  lesroconnoistre.  .\oiisi;me- 


•I' 


.f 


m  P 
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licliilion  de  la  \imuelle  franee,  en  l'Aiwcc  lOul. 


lions  nos  voiles,  nous  mouillons  l'inuTC, 
t'I  viiil;i  qualic  clialoiipt's  l'iiai^vcs  d»; 
soldais  cl  lie  inaU'Iols  (|iu  nous  alxii- 
donl  ;  (M's  ;:<'ns  saiiloiil  dans  iioslr»' 
vaisx'an,  ils  lunip'nl  les  con'it's,  ils 
pillent  loiii  Cl'  (prils  reiiconlicnt,  ils 
conduisent  nostre  Capilaine  vers  i'eln\ 
qui  eonmiiinde  enK]  on  six  vjnsseiuix  (|ni 
sont  en  ceilc  end)ouelieMre,  et  ponr 
lianelier  eunri,  on  ennnene  nu.sire  na- 
niie  en  l'.ioiiau'e.  Ponr  nioy,  ie  me  stiis 
relire  il  la  Unelielle  anee  n(»>lre  Irere 
l'ierii'  It'dle,  ((ni  est  rc|iussc  en  l'iance 
l»onr  sa  >anle. 

C(î  ne  sonl  pas  lii  tonles  nus  anen- 
tnres,  nnas  olinns  partis  de  l^hieiiee 
denv  \aisseaii\  de  eompaunie,  lAn 
nomme  ji-  S.  Inx-pli,  dmii  ic  \ieii>  do 
parler,  et  l'antre  appelle  la  \ier;^(!; 
nous  niiiis  sonnnes  tniijdins  aeeompa- 
l^ne/,  daii'-  le  ^r.md  lleuiie  nisipio  an 
sortir  des  terres  ipie  nous  nous  sepa- 
iasme>  :  oi  lonnne  ee  dernier  vai>s»'an 
Ololt  Itien  inedleur  de  \ode  (pie  le 
Ilo>tl(',  nou>  11'  tloNous  lltiiiiier  au  piMl 
arriue  bien  lonii-leinps  deuaid  nou>,  «d 
cepend.inl  il  ne  paroisl  puiid  ;  eela  nous 
l'ait  e(Uiit.eluirr  (pie  le>  |i'!npe>lcs  ipii 
n(Uis  nul  pi'iise  a'.t\>mer  Iniil  ciiulitah , 
el  iiostre  (•mieeluK;  est  d'aiilanl  nnetix 
l'onde'',  (pie  ee  vaisseau  esloit  l'oiMe,  cl 
i|u'il  auMit  Itirn  eu  de  la  peine  d'arriiier 
en  (iaiiada,  lai.>-aiil  K<<oide  enu  di(ii> 
lonte  la  Iraiiersee.  Voila  ee  (pii  eon- 
cerne  noslre  vo\aj:e,  ic  m;  vous  dis  rien 


dii  pais,  l(>s  leltres  el  la  Uclalioii  qn,.  „> 
vous  eimoyc  par  nnanee  diimit  tmii.  i,. 
vous  prieray  senlenn'id  d.'  iicnscr  di; 
b.aiiK;  heure  on  \oiis  pniiii,/.  iioiinrr 
de(puty  enno)er  à  iio>  l'eio,  cl  jinx 
l»auiires  Sainia.ues,  ipii  l'ayaiis  jos  loiix 
(les  lro(ploi>,  S(!  vi(Mllieiit  liiii>  les  idiiis 
ieller  eiilre  leurs  liras,  n'avaiil  i|iii'  l;i 
loy  v[  le  Cliristiaiiisme  jMiiir  |miiI,'mi. 
eliesses.  .N'attende/  ain  un  sccums  du 
pais,  ee  (in'il  ;i  coiisliiiiie  de  (Imiiirr 
pour  vue  partie  de  la  siili>i>liuii('  (!,•  ims 
.Mi>sioiis  e>t  perdu.  (!eii\  a  (pii  les  dciix 
vaisseaux  el  les  mai'eliainlises  ditiit  i'iiv 
I  l'ail  mi'iiliiu)  ap|)arleiioi'>!il,  ne  in'iiiii'ni 
pas  noii^  assister  ai>ies  vue  si  ^tikso 
perle.  Dieu  soit  heiiy  il'  |ni||.  (Jumi 
hoiium  crni  in  oculis  suis  fi'vii.  Il  h\\[ 
adorei'  sa  |iroui(leni'(!  el  m'  CMiitiii  ca 
ses  Imule/.  !.•  me  ri'cniillliaiiile  il  \iij' 
saiiiel>  Saerilie(;s,  en  alU  iitlaiihiiii'i";i;e 
riionncnr  de  vous  \uir, 

Mon  U.  P. 

Vosire  Iresdinmlil!'  et  iilTci'lInnii' 
soruileiii'  en  N"-lre  Sci^iioiir, 

M.vuiiN  L^o.^.^K. 

A  la  K'ichollo,  ce  27.  do  DoocimItc»  ]''•')]. 

<'ii  n'a  oiiy  aiieuiu*  iioiiuelie  du  vais- 
seau dont  il  est  parli' dans  (cllcli'llre 
depuis  qu'elle  e>t  eeiile. 


Lxliiiict  (lu   l'iiuilvije  du  liuij. 

Pur  (Iriico  «l  I'riuilo;^o  >!-  Hmv.  ilunnô  X  l'oidurs,  ot  ni^jnô  pur  le  Roy  on  con  e<.iifoil,  il  f-' 
cniii."  ;i  >(l.:i-li<-ii  ("t  uififV,  .Miiri  li.iii.l  l.ilrairi',  liirr  i>ii  1' \  niiiiM  »  tr  .|i'  Pari.*,  il  liii|iiiiiicui  nrliniiiri' Ju 
iUiy  et  (le  \\\  H''>ti<».  I<<>iir|r<>nin  ci  nii.-irii  Km  ln'iim  do  ciKc  \ \V.v  Au  P.irin,  il'itii|.rimor  ml  l;»ife  impril'i"  " 
l.iurc  intlMilu  :  lîiinlion  dr  it  i/ui  *V*'  ;i(i*.if  dr.  /dus  n  iiiiinjuatiU  tt  J.'i\»i.'ii.v  (/«*  J'ntu  dr  lu  (  u"»;»!''!!' 
(/r  Ji.-if.\tn  lu  I^'-'iniclle  l'r'iiiie.  l's  iiiinir.\  \bM  il  \(\'y\ .  rniliiiji'c  nu  I!  I'  l'nniiiiciid  de  hi  l'r'ntilhti'l 
h'ranrr,  /uir  If  Siijitrirnr  d(.'  Misitian^  île  la  mf*me  f 'uFii/n/t'/iiV  Kt  l'o,  (kiiI.'IiU  lu  tpiiiii"  <•(  c-pii  c 'li' ':" 
niiuueA  (■(.ii..i;,  utiiif!"  ;  auuc  (|rliii.«t.'.«  i\  ti>un  Lilir>iiri'K  u(  Iiiipriiiniir<,  d'imiuiiinT  "H  tairu  impiiint'r  1m> 
liiurc,  i"iii-i  |iri'li  \to  di?  ilc"'(;iiineiiici)l  ou  «.liiiinfuu.oul  iju'il."  ^  |i.iuiriMful  Uiru,  ii  [n  iiio  Je  tumisiiuti'JU  «lJ« 
l'amtiido  l'urK'u  par  ledit  Prluilego. 


r< 


Permission  du  //.  /*.   Vicc-l'rouinciid. 


ovM  Cn Mti.r.ii  I,Ai.r.¥A!«T,  Vii'e-PmuiDcinl  d«  U  CompiVRiiio  de  leciid,  en  la  Proiiinw  .io  Friini'e,  M'W 
«•  (H/ur  l'.i  iui'iur  uu  «leur  Selia;>tieii  Ouiii^ii-y,  Murrliiiiid  Liliriiirc,  Iiii|iriiiiour  or  tirmiru  du  l'">'''  '''' 
,  liMiirgcdi-   <■(  luicien    Kt.dicniii  de  (■•■iio  ville  de   l'uru,  l'iuipretniuii  dua  UmUHuu.i  do  lu  >'j"I'<' 


Nov 
ftooordt 
Reyno 
FruK'O     Irait  à  Paria,  eu  J.  iuur  du  Feurier  lijb'i 


C.  LALEMANT. 


Oui. 

l  lii  ili'liiliini  que  i(> 

IKH'   (lu  uni   tiMll.   |i; 

iiciil  (II'  iM'iiscr  (li; 
lis  imiiric/,  inmiiit 

\\n>    l'crcs,    cl  iiiix 
\\\\  lu\ai^  les  Iciix 

IIIICIll  llMI>  ll'S  ioiiis 

iras,  iraviiiil  (|ii('  la 
>mi'  iiiMir  l'Mili'Nii- 
:  aucun  sccdiir^  du 
iiisliiini'  (le  (liiiiiur 
a  siihsislaiicc  di-  iin^ 
r.cux  il  (jui  It'sili'iix 
•i'liaiiili>('>  ilniil  l'ay 

Mioit'lll,    lli!  iM'Illli'Iil 
IpIfS   Mil',    >i    ^M'(WS0 

rnv   (11'   Inut.    (Jwui 

lis    suis   /'(•(•(/.    Il  l'illll 
U'C    ri    M'   l'iilllicr  m 

rciniiiiuiuiili'  a  \ii'' 
■11  alli  iitliiiihiiii'i";i\'j 
njir, 


umililc  l'I  iilTcclionii'' 
cil  Ni>>lic  Si'i^iiour. 

Mauiin  L\o.n>:.. 

)i>ociiil'ro  lii'îl. 

IIIC  IIOlUH'llC  tlll  ^'ll- 
illi'  (lilll>  l'L'UC  lullic 

'Cille. 


\{.,y   on   l'on  Confcil,  il  ''■' 
.    .."l  lii.|iriim'iii  "r'Iiiiiiiri'Ju 

riiiit-r  «m   ••I'"  i"'!'"'""'  ^^ 

,/f»-  i'tnsdrh  Co-nyamt 

.',u,:ùia,i/./r/.</'r..u.lKî<.« 

„.r  mi    tiiiro    iml.uiN'T  '«''■' 


„  l'roiiin.-..  .In  Frnnoe,  M' w 
our..rtn„..ru.i..  K..v«'t>lf  » 
dus  K-Ulioti:.  de  l.i  •N'"»'"''' 


LALKMANT. 


IIELATIOÎVI 


I»F.   i;K    QVl    s?  KST    l'ASSK    \.S    1,\    MISSION    HKS    l'KUKS    1)K    LA    COMPAC.ME 

1>E    IKSNS, 

AV  l'AVS  DK  LA  \0\  VK LLK  FRAACE, 

i:s  a\m':i:s  iiioi.  i:t  i(i,V2. 

Enuoyée  au  Reuerecd  Père  Prouincial  de  la  Prouince  de  Franc?, 
Pau  le  Svi'kkikmi  I'Ls  Missio.^s  me  la  mlsme 

(!(>MrA(iMK.    (') 


'^»i  tli 


iil*', 


I 


fichilion  de  la  SouncUc 


;i  V 


.  >i 


wil 


.  il  ' 


toiiiltor  vifs  cuire  Ii's  mniiis  tics  lliro- i  Ions  ces  p(Mils.    lis  pnrIiiVMil  ic  m^. 
<Iiiui>  :   roiir  iiioy,  (lisoil-il  ;i  ceux  jMjiii  i  Iricsmc    jour    (rAiiiil  :    Nnicy  (v  (ii'il 
son  fuMii-  (liMioil  s'uiiiiiir,  ic  nrcslimc-   m'cscriiiil  la  vi'illi'  de  «m  (j('|"i;iii. 
rois  trop  lit'tinMix,  si  Dieu  aimil  pciiiiis        :Moii  Uciicrciid  Pcrc,  (■'<'>!  iuv  (dint 
qtii'  if    l(iiiil>a^»('  cil  Iciiis  iiiain<,   leur   «pTil   laiil  c«-pcr('i'  (pic  nous  pjn 
iiiiaiitc  est  i:iaii(lc,  cl  de  iiinmir  a  pclil    hicii  \ciiillc  ipic  les  i^^nlul'oii 
fci|,   t'"csl  Ml  lo:illllciil  Ii();i:l)|c  ;    mais    Ici 
la  uv 


lirons 


s  su 


mes,  cl  (pi  cidiii  nous  pailions  \ 
UT  suriiKtiilc  liMil,   cl  \!i  acic  d'à-    liiiiiMc  fois,   cl  ipic  le  Ciel  sdil  1,' | 


ii'iil 

III' 

■une 


de  iiMsIit'  Nuyaue.    Ihrr  ajivs  rcpusiiii  csi 


fil  SIUH  WCi). 


.N(.-ll 


eipiipiiue  ('-«lluil,!,», 


h  plii-iail  d'Imimiies  l;iii-iiis-aiiN  mi 
de  i'emiiies  el  (reld'iilis,  le  Imil  niiiiidn 
!-Mi\aii|e  aine»;.     Le>   \iuaii(licis  d  1rs 


ïiioiir  de  liiea  ol  plii>  pur  ai»  iiiiiieii  d( 
namiiies,  (pic  lie  le  m'ïii  I(kiIc>  ik»  dc- 
liolioii'' scparccs  des '•(tiili'iaiM(><,  cl  en 
cllet,   il   a  c-l''  phc-  de  iiiill"  IuJn  dans 
(!•■>■  Iiei;\<ii'i  rilini(p,i(»i>cv|iii|  a  ciiiiiidre, 

saii>  iaiiiaiï»  y  ai.oir  pa>!y,  cl  sans  (jiie  j  prduisioiis  de  t'cUe  pelile  liniiiic,  Mint 
iaJi:ai>  la  vciic  d'yuciiii  daiii;cr  Payl  ai-  cntn»  les  mains  (\(<^  ccliiy  (pti  iidiinii  jis 
IX'sIc  de  faire  vu  pa->,  |ui>  ipTil  y  auoil  |nysca!i\  du  (ici.  le  paih  iicc()iii|i;i::iii! 
espérance  d'x  iaii'e  (pichpie  clioe  piMi!-|de  mes  llli^c|•es,  i'ay  L'iaiid  licMiin  i!" 
la  :;!n;;v  de  Iticii.  |  pi'ier.'s,   ic  d 'mande  en  Imile  liiiii,ilii,' 

Sa  iiKUl  a  c^le  le  mmii  (|e-a\ic.  il  I  celles  de  ^o^t|•c  Kcncreiice,  et  ijc  ii,,j 
au<»ll  ciilMiei  ty  a  la  I  (i\  ipailllllc  de  ll.l-  l'el v^.  l.e  c(c,i|-  nie  dit  (pie  je  |i'|ii|is  (ie 
li'ijis  >aiiii.iu.  ^,   piiur  |e«-qii elles  il  acoil  ;  iii<»n  l)(t;i-lieiu>"aiipi(ic|p'.    Huiiiiiniu  i. 

dv>  lcnilre»e>  de    l'ère,    et    (|iii    aiMUellI  !  ijIUkI    hninilll    tsi    III   (»(  (///.-i    suis   jni'iiil. 

loiilfs  p(.ar  lii\  (!(-- ani'Mir> (1  •  xcrijalde- 1  i.e  mmI  ses  dcriii''ies  parelcs. 
cillant.    Maix  >:ir  Iniil  la  Nali-iu  de-^  .\1-        Apre>.  mi  nini-.,  d  plus^  du  |)cai:ro;i|i 
til\aine^Me>.    (pie    n(in>    iKiiiinmiis   le»    de  laliiiho.  cl  sur  liiul  (le  la  laiiii,  n 
l'oisMtns  lilar.e-,  (jni  esiuient  |c>  enjaiis  '  le-  «-uiiinil  par  loul  en  ce  \(t\aL'i'.  c^luiis 


il 


(l(î  s>>ii  cdMir,  el  dan»  l'anie  des(pic|N  il  ,  Miiiiicnl  plii-ieiirs  ifinrs  >aiis  (pic  li'nr 
aïKct  impiini''  de>  venlimen-.  de  deno-  clia-sc  leur  d(»niia>l  de(pi(iv  \iiiiv,  iN m' 
lidii  si  puissaiis  .•!  sj  rlllcaci's  pmir  leur  re<tiliiienl  de  se  se|iarer  cl  de  |'ivii,lii' 
Saliil,  (ju'il  S'-nilildil  (pic  ct's  iMiniies  diiieises  l'diiles.  Si  vciiciil  lisiin  ad 
j-'ciis  ne  lussent  nés  que  pour  II'  {  \t  \,  '  rnnm  lin niaui,  i(  jirtrussfril  foiii,  nliti 
•pie  rillll(U'CliC(.'  l'iisl  le.ir  partage  el  (pie  liinini,  (jinv  itliijiiii  est,  sdUndiiilni'. 
ic  p<'c|ii' liisl  Itaiinv  (le  lunl  lenrpaïs,  de-  lnuleldis  |,.|ir  scparalinii  lie  l'ii!  (j'inii 
pui>  (pie  la  (li'div  (lu  Saiiueiir  du  iinuide  :  murde  r.\secns|(iii,  après (|iie  le  l'ii-li'ur 
y  est  plaiilec.  el  (|ue  (Tmi  jUMlpIe  tout  ;  cul  Ctillfessc  cl  eill  ICpeil  Icllt  S(i|l  I  imi- 
harliarc,  la  Cll.Mllf  de  ce  Imn  l'eic  eir  l'caU,  et  (pie  |e|ir<  kcuIs  iUlillli'/.  iI'mii.' 
aui'it  l'ail  Ml  pi'iiple  t«iul  (.lueslicii.  Il  \  iioUllelle  (leiH»tid|l,  ^e  illielll  ili^Ji'-c/ 
aiKul  lail  vil  \(i\a::e,  il  \  a  mi  an,  atiec,  an  \(t\a^;c  d(!  relcrnite. 
des  peines  cl  des  lali^îiics  lueciiccualdcs  j  Les  aiilrcs  liandc"-  avaiis  pis  I'  il''- 
dmil  iHiiis  aiiMiis  lail  le  ictit  cii  ii<;'-lre    iiaiil,   le  l'cre  resîa  en  Ciiiiipii-iiii'  il^n 


(l'Tiiii're  Uelalinii.  j  leiiiic  l'iaiicois,  a( c'tiistiiine  a  liivii'i 

(letle  année,  apre>  au'ir  p;iss(''  riiyncr  ,  Saunages,  cl  d'\ii  leuiii'  (,lii 
aii\    ïiiiis    Kiiiieics   auec  nuanlile   de  !  itui.    Les  iici-'cs  csliueiil  I'oîmIiics,  ( 


eslic 


M 

Saiina;ics,   qui    s'y   csluiciil    asscmidc/    iiui«'rc.s  (|e;:lacccs.    Ils  s'einli.inj 
pour  V  l'ecciKiir  ses  iiislriiclnuis,  (piel-  dans   \n    p<lil   caiiol    d'c<(<ii(c,  ([ 


llii- 


ilriv: 


(jii  II;* 


qiies  laiinlles  de  l'disstuis  hlaiics  rniiii- 
Icrciil  a  les  sniiire  dans  leur  pais,  où  se 
(loiii)iciil  liiMiucr  ipianlitc  d'aiiU'iïs  peu- 
ples plus  esldi^ii,'/  en  liraiil  \crs  le 
^(lrd,  (pli  audicnl  ddiinc  leur  parole  de 
se  rendre  ('.liroticn».  \  eiisl-il  milli;  \  ics 
h  perdre  cl  mille  llir(Mpidis  en  chemin, 
le  /('le  de  ce  l>«ui  l'crc  Teiigaiica  dans 


iiKHciil  lail  cux-iiiesines,  cl  il>  tiil'''' 
iiciiMil  oii  la  imit  les  obiiK»';»  J''  ■ '•'' 
relier. 

Le  lendemain,  qui  ("-loil  !•'  ilixi '^"i'' 
ioiirdn  iikus  de  May,  ils  c(inliiiiii'iit  I'''"' 
roule  ;  cl  ayaiis  este  (il)li^:cz  di-N'il''- 
ItaKpicr  par  Irois  lois,  en  d» 


ciiilri' 


ou  la  riniere  va 


loiiibaiil  dans  cli'>  1 


i:t- 


"8  i 


France,  en  l'Année  iC52. 


3 


s  partiroiU  li-  (jnrt- 
ril  :  Ndicy  ce  ([.l'il 
le  smi  (l('ii;irl. 

'fl'C,    l'"('Sl   il  Cl'  ((KHI 

(juc  iKiiis  piiiliritii»;, 

'S  l'^'^^llu^<>lls  soii'nl 
i  iKiiis  l'iutimis  \ii(' 
le  i'.it'l  >(iil  le  liTiiw 
//(fr  s/)('s  rrpi)siin  ci^t 
I'  t'Hiiiit;it;i'  c^ltmlili», 
tiii's   l;iiimiis>iub.  m 

iUlS,    11'  Inlll  l'Illliluii 

'S   NiiuiinlitM's  cl  li'v 

'    l)i'til('    trniilic,  M,;:t 

ccluy  ([iii  iKiunil  1rs 
le  -i>ai  l>  iicc()iin>.i;;iii; 
l'iiy  L'iaïul  bcsdiii  de 
tlf  ("Il  Imilc  liiiiiiililo 

iClUTClICi',    cl  (|i'  lh'< 

11'  (lil  nue  le  li'iiiii^  lié 

jUtlcIl''.  DnliiiuHU  L 
71  (irulis  MJ/'s  jdiull. 
rcs  jiai'nl,"". 
ri  lilu-,  il''  ln'itilriMji 
ir  Iniil  (le  la  l'ami,  nii 
l  ,'ii  Cl'  \n\a;.'c,  c^liiiis 
,  inui's  >aii>  i|i!i'  li''ir 
si  (lc(|uov  \uirc.  iUm' 

vi'lKUVr  cl  (le  |'IV|l;l|C 

Si   vi'iicril   /■.'>"'(  'l'i 
i|-alinii   lie  lui  tl^wiii 

;l"li''«llllC  le  l'il>l''l" 

irl'ell  tuill  snnlHiil- 

Ki'iil»  allilili7.  tl  Mil' 

^c   t'tin'iil  tli-l"^'''- 

■lliile. 

1,-  a\aii>  li>  I''  "''• 
1  en  'c(inii'a;-;iiu!  à'\\\ 
v<iii-!iiiiiea  laMfil''^ 
,  |..|iiie  (,liie>liciillii- 
J.oinil  l'oîiiliies,  cllos 
\\<  >'i'ml'ai(iiii'rt:it 
nul  irc»euice,  ijn'll^ 
inrMlies.  cl  \\>  t'i)'''- 
I   les  ()l)li^,oi\  lit!  >  ;:r- 

,ni  esinil  1»'  ilixi  '^''"' 

lav.  i|sc(iiiliniieiitl''iir 

,.:ic  .>Miji«7.ili'^'''l''- 

tuiiibaiil<lui>"'J'- 1"'" 


cipicos,  ol  où  cllo  iiN^sl  plus  nniii^Mblc,    (unnnn,   cscok  roUitiHbm  cœli,  carnes 
Ic'psl  il  (lin-  H"''"  '"''^  ii'McoiiIrcs,    il    Snnrlnrum   luorum   hcstija   lerrœ  ;   ef- 


laiil  porler  sur  ses  es|>aiiles  son  cjiiiol  cl 


[(ulcrnnt   snn(ntiiiem    eonim    lanquam 


t,i!il  son  hajjaue*  :  I.ors  ([iTils  faisojeiil  |  (Kjwim,  cl  luni  cral  (jui  srpplirel. 
leur  troisicsiiie  poila^'c,  chari^nv.  cliaciiii  I  le  ii'ay  \n\  licii  di'essciMiiit? celle  letlro 
i|i>  son  l'anlcaii,  ils  se  virciil  imiesly  !  pour  la  IlelaliMii.  Les  Pères  qui  ne  (ont 
d'vne  li'tMipe  (rilinupiois,  (pli  les  allen- ;  ipie  de  relniinier  de  leurs  Missions, 
iloiciil  au  pas>;a;;e.  Le  llinuii,  (pii  mai-'  iir<>iil  rendu  trop  lard  leiii's  mcMiioires, 
rliiiil  le  premier,  l'iil  sai>\  si  siiiiiti  iiienl  j  ie  les  eiiiio\  e  an  1'.  l'aiil  le  jeiiiie,  I*ro- 
ijiril  n'enl  pas  le  loisir  de  l'aiii'  aneiin  jenienr  de  nos  Missions,  (pii  les  prcs(!n- 
|i,iscii  arrieit».  I<e^  deux  aiilres,  mi  peu  '  lera  à  V.  U.  pour  en  estic  l'ail  seloFi  sa 
plus  csloi^ne/,  liirenl  ietlez  par  terre,  i  volonic.  On  en  peiil  tirei"  des  sujets 
les  oniiemis  avant  l'ail  snr  eux  la  d(''-  (TMie  Itoniie  el  irviie  sainte  ('diliealion. 
cliiiiv»'  de  leurs  fusils.  Le  l'ère  loiiilia  '  S'il  plai>l  ii  iiosire  Seiiiiienr  de  pre- 
hlcssi' (le  i\{'n\  balles  à  la  poilrim;,  el  |  seriier  le  pays  de  la  l'iireiir  des  lliro- 
(l'viic  autre  an  bras  droit,  (pli  liiy  fut  «piois,  iion>  anoiis  de  l'employ  pour  sa 
rniniMi.  ù'<  barbares  se  rnerent  iiie(»n-  ;:loire,  pln*^  (pi'il  ne  nous  reste  di;  vie  ; 
tiiicnl  sur  Iny.  pour  le  perci'C  de  lenis'  et  no  |s  verrons  son  n  ,i  adoré  dans  ce 
('spt(w  Cl  pour  ra>>-omnier  à  con|»>  de  iionuean  inonde,  où  depuis  einq  mille 
lincli' s,  iinec  son  ((Miipaiiiioii.  Ils  n'en- !  ans  il  iTaiioil  ianiais  est('' conneii.  Nous 
iviit  iKiiiil  tons  denx  d'aalres  paioli"";  en  |  ileniamloiis  poiM'  ei't  eiVet  l'assistance  de 
ImiK'lic,  qne  celle  de  lesns.  Ils  l'iirent  ^'>^  prii'res,  et  de  Ions  ceux  qui  ont  de 
il("<|Mtriil|e/,   tout   iiiids,   et    leurs  corps  j  ramonr  pour  le  saint  des  aines. 


fiiiviil  icilez  dans  la  l'iniere 

Di'iix  ioMis  après,  d'antre<  (lliresliens 
lui  tciioient  le  niesme  clieinin,  loin- 
bi'iviit  (l;ms  les  niesnies  einbu'^eli(>s,  el 
Ml  iciiiic  AL'oiHpiiii,  ipie  les  lliro(piois 
piiiviil  vif,  y  fut  brn«-|(''  crnelleineiil  sur 
If  lieu  Miesme,  n'avanl  point  d'antre 
l'iMiMiliitoii,  sinon  de  Dieu,  ipi'il  iii- 
iiniiu,!  iii'-(pi'aii  dei'iiier  soiispir.  Ils  re- 
st'riioieiii  le  itMiiie  Hnron  pour  le  bnisler 
''11  li'iir  pals  ;  mais  [)ieu  Iny  d(Mina  le 
iiiiiycii  (le  rompre  ses  liens  au  boni  de 
1ii"li|iies  ioiirs,  el  s'e<lanl  eeliaiipt'  tout 
iiiiddc  sa  capliuile,  il  arriiia  lieiireiise- 
nit'iit  aux  Trois  lUuieres.  I-  liuicliesme 
i"Ui'ilc  liiiii  ;  et  ce  fut  Inv  (jui  nous  aji- 
iwta  CCS  tristes  iioiiuelles.  assez  lieu- 
reiiscs  tdutcl'ois,  puis  qu'elles  smil  l-Io- 
rii'iiscs  il  Dieu  dans  la  mort  de  ceux  qui 
f'»ii>iiiniiiciil  leur  vie  pour  b;  salut  des 


l>ii  ilc|iiiis,  les  Saunages  Cbresliens 
'■•lli'iviil  clicrcbcr  le  corps  de  leur  Ixmi 
I'''i'i'  ;  mais  qiiclipie  diligence  qu'ils  v 


.M(Ui  ruMiercnd  l'ère, 

Vostre  lres-!iund»l(^  el  (res-obe'is- 
saiil  sciuileur  en  N.  S. 

IVWI.   liAdVKNKAV. 

de  la  (;ompa|5Miic:  de  lesus. 

De  Kcbcc,  ce  4.  d'Octobre  1G52. 


CllAI'ITRL    II. 

/><•   la    Ik'sidenrc  (h  Saitict   loaeph, 
à  Sillery. 


Les  (lliresliens  de  cette  Uesidence  ont 
doniK'  de  l'employ  toute  l'aniur  à  deux 
de   nos   Pères,   qui   ont  fait  toutes  les 
l'iuiclions  de   bons  pasteurs  auprès  de 
"^''iil  aiuMulce,  iamais  ils  ne  ['(Uil  pu  j  leurs  ouailles,  admiiii^linns  les  Sacre- 
Ir'iiiiicr,  (pioy  (pi'ils    nyeni  r(Miconliv    niens  de  Haptesme,  de  In  Confession,  de 
Hiivdc  son  c.ompaLtiKMi,  dcmy  mangt' !  rKucliaristie,  d.'  rKxlrem;'-onclioii  et 


>l^'''*:i II  beaux  cl  des  besles. 
/'<'i(,s,  rvfierunt  (jeutes  inlurreditatetn 


de  Maria^M»,  consolans  les  malades,  en- 
leiians  les  morts,  cntecliisans  et  prê- 
'"(im.   Nsueruni  morticina  seruorum  \  cliaiis  les  viuaiis  ;  eu  vu  mol,  trauailians 
Hdation—\i)lt±  b 
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lîclalion  de  la  SouucUe 
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M 


(les  deux  mains  :  rnr  il  n  f;illii,  iiolam-  '  nvaitco  ont  vno  oslranp'fm 


(■(» 


piiisqiK 


incnl  »'('llt'  annct»,    icMudic    le  sciouis  ^  de    plusicms    iiii'.ioiis    dlrs  immi  I 


lotit 


UMnpoicl  au  secours  spinliii'l,  jnnir  (It'iix    (iirNnc.    Ii('|iiiis  (luc  if  suis  liiiidJM 

iMf  scmlilf  (|ii('  I  ay  ar(|iiis  mic  aiim,!,, 
paicnli'.  t^liiand  i'fiilii'(|;!iisliv||v|.,| 


raisoih 


l/\n»'  t'»l,  (]iir  les  niro(]iiois  cstaiil 
tins   eu   canipa^tte,    loiil    (jiic  ces  j  Kianvois,  il  nfcsl  adiiiMitic  lc>  lia 


('!« 


Ilfdlî 


lOllj< 

lions  .\t'(i|i|i\|('s  nul  jx'iir  dt' iii'iiiii'r  la  î  sont  mes  |iai(Mis.  t^liiiiiid  ir  \o\  m 
mort  daii>  It's  lorots  où  ils  \oul  cIum-    roii  bapliM',  ic  le  it^aidr  tniimit  itmii 
rlicr    leur    vio  ;   ils    ciaiiiiioiil    d'cstit' i  |>iroul,  ri  y.i  les  Iliiti(|imis  r-iincnt  Im- 


m 


ïssacros,  vttulaiis  all''r  mas>;.i'i('i  des    lises,  io  les  lit'ud^ol^  ptnir  nit"<  y 


bcsti's  qui  li'iii'  sfrut'nl  de  imniriliii» 
la  pliivpail  do  raunoc  ;  ocllo  a|tpi(duMi- 
sidii  lr>  a  ictics  diuis  MU'  cxlicuio  di- 
sclto.  l/aulro  est,  (pTil  y  a  ou  si  pou 
i\c  uoi^o>  crt  HyiitT  jia^x',  (pio  ooiix  (pii 


irons 


car  ils  no  soroit  ut  |iliis  un'MliiUb 
Vu  aulio  disoil  ii  mi  I'ito  :  V 
lu  s^ais  poindre  la  pamle,  v\'>[  i\  d 
lu   soais  oeriro,   et  (pie  ces  prrsoiiiit's 
d'ituporlanee  (pii  stiul  au  delà  du  ;:i;iii(l 


iiis  que 


tre 


ont  lia/arde  leur  Nie  pour  lioiiuer  de  la  j  Lac,  (•'e^l  à  dire  au  delà  df  rntt.ii 
olia^-e,  oui  pi  n>e  mourir  de  laiin  et  de  '  lendenl  des  yeux,  i-'ot  ii  due -ranciit 
froid;  si  bioinpi'eslans  depoiirueus  do  '  l>ieii  lire,  di>  leur  (|iu' nous  cKistiiis  in 
loulexiioscs,  ils  seroionl  iii<Ml>  iui>era-  Dieu  el  (jiie  nous  le  piiennis  peureux 
Idenienl,  ou  du  moins  il-,  anioiriil  sonl-  lonle  no^lrt'  \ie  ;  ipie  nous  ^oIllln("« 
ferl  dau>  rexlrenute,  si  la  boule  de  j  l(  urs  eiirans,  el  ipTiis  ^oiil  iin>  iiciv^ti 
quel(pies  pfoonnes,  dont  la  t  lianlf  ;  nos  mum'os  ;  cl  qu'ils  pailenl  an  l'uiihI 
n'es!  point  limilee  par  les  liorncs  de  la  j  Capilaiue  des  l'iaiieois,  aliii  ipiil  non» 
Fraiiee,  ui'  niuis  oui  donne  le  moyen  di-    so'oiire  eoiilre  les  lliiinpiois,  tpij  im'nt, 

el  (pli  massaiii'iil,  el  (|ui  liiiis|i'lil  iviiX 


1 


es  secourir 


le  Noiidrois  qu'on  pnl  V(»ir  les  srnli-  j  (pii  prient  el  (pu  cro\ont  eu  Dicii. 
meiis  d'' recouiuu.ssanee  (proiit  ces  Ikuis  1  Le  l'cre  Supérieur  de  nos  .Mi>.s:(iii<, 
Neopin les  pour  leurs  nieii-lai»  leurs,  cT  demandaiil  il  (pudqnes  IVnuiH's  (liic- 
<Iu'oii  put  eiilciidre  les  helles  |iaiaiii:ue«.  |  s||,  iinos  si  elles  poiiiioi''iil  liieii  innwr 
(ju'lls  lonl  sur  ce  sujet,  (|lil  en  \elile  ,  des  pel-(Uines  (pTelles  |i"ai,ii|elll  iillllili» 
leur  caiiseiil  mi  est(Uiiienu'ul  (raulaiit  '  vciio  ny  conrii.'os,  parlant  de  ipii'li|iii's 


plus    ^'laiid,    (pi  ils  (uil   l'.alurellemciit 
Hioiiis  d'amour  t  l  de  respect  pour  ceux 


hatlU'S  (pli  les  (Ull  secDiiiiies,  lu 
d'eillre  elles  pnl  la  paiole.  el  liiv  dil  : 
qui  ne  s,, lit  ji;is  ,1,.  leur  natitui.  Ils  '  |'oiii(pioy  mui,  nioii  l'eie  ?  ces  sainiit" 
s'aynieiil  le^  mis  les  autres;  mais  ils  j  renimi's  de  cliaiile  nous  a\nit'iil  l'iiii 
n'ont  (|ue  de  rimporlumie  poui'  tous  les  j  sans  mais  auoir  \eiis  ;  poiiupiey  iif  k^ 
KstraiiLi'is.  (tr  (puiiid  ils  V(t\ciit  (pie  |  avnuuKuis  n(Uis  pas  sans  les  \oii".'lJii'' 
des  personnes,  (pi'on  leur  dit  estre  de  i  n'(uil  rien  deiiaiil  leurs  yeux  (jiu 
mérite  et  de  de  eondilion,  comme  des  '  porto  ii   n<uis  ayiiier,   el   iii'Us  \ 


iViMI» 


(lapitaiiiex  ou  des  femmesde  C.apilaine 
leiM'  loiit  du  liien  de  mille  lieues  loiiii 


cela  les  toiicli",  et  leur  en 


fait  cl 


lenliei' 


leurs  presens  el  leurs  aiMuosiu 


Kl 


nous  a\  ment  pour  l'anioiii'  de  Hh'II,  qui 
leur  a  commande  de  l'iuiv  du  lui'ii  iini 
misérables,   el   nous  le>  a\iuiMi<  iin«H 


V.  et' 


mil'. 


la  raistui  :  et  c<unme  ils  apprctineul  (pie 

lous  ceux  ipii  (  royenl  en  lesiis-(;iirisl  se  I  piHir  l'aituair  de  l)ieu,  (jui  veiil  qm 

doiuenl  auner  c(unmo  des  l'r(;res,  juns 

qu'ils  seioiil  tiHis  onsemltle  au  (;i(d,   cl 

que  c'esl  dans  celle  xcuo  el  dans  celle 

c(uisi(|eralioii  (pr(ni  les  assiste,  ci  la  loin 

d(Uino  \ne  haute  i(l('>o  de  la  l'ov.   le  ne 

crov(»is  pas,  disoii  vn  ioui*  vn  r.apilaino, 

(pi'il  V  eusL  au  riKu:  le  des  ^ens  si  lions, 

(|U(3  (reiiiioyei-  de;,  prosens  ii  ceux  (pi'ils 

iruiil   iamaii»    vous.     La   prière   cl  lu 


tii 


uNnu'  «'eux  (pu  lonl  eoiiuue  lu 
dire  qui  foui  du  bien  à  loul  le  nin 
l'.nlin  nous  a\  mous  ces  sainelfs  U 
de  Cliarilt'  sans  les  xoir,  eiiiiiiiic 
\oulons  avnier  Hieu  sans  le  \"ii^ 
les  vorrmis  dedans  le  r.iel  lors  (|iie  iH'ii' 
\errons  I>ieu,  (pii  leur  donne  ivstciii- 
passions  pour  mais,  el  <pu  e>l  i'"~'" 
l'ère,  coiumu  elles   soiil   nos  ""''^'^ 


11)11? 
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rrin;:i' foiTo,  iMiis(|ii(' 
)ii>  t'ili's  n'fii  tmii 
f  if  suis  l);i|»liM',  il 
y  anjuis  mic  liriiiulc 

llll"i'(l;!llsri''.l.lMMl('< 

(luis ijui' les  iMaïU'oiî 
IllilDll  il'  \it\    Ml   Hn- 

rt'î^iinlt'  cnniiiii  inmi 
iiKMjiiuis  f^liiii'iil  li;i- 
»is  piur  lut's  l'an'iis: 

|||||S  llll'Mllilll>. 

I  \n  l'iTc  :  l'iiis  que 
|iai't»l(',  r'rsl  il  (lire 

I  (lue  »•(«>  jiriMuiiu'S 
sniil  au  (li'l.'i  tlii  i.'r;ii!<l 

II  (Ida  (If  riifiMii.cii- 
,  f'csl  il  dut'  m;;uI('1iI 
r  (|\ie  nous  n(iviii>  in 
le  juii'itius  pMir  nw 

;  (lUC  IlnUS  ^tUlIllM'' 
jirils  ^oul  uns  |U'rt"^il 

ii'ils  iiarlt'ul  au  ;;rnml 

mrois.  aliu  tiu'il  mm» 

s  Hll'tiliinls,  \\w  tili'lit. 

l,  t'I  qui  liiuslrliU'tii\ 

roMMil  eu  Dit'U. 

heur  il»'  \\^>^  Mi^-sii'iii". 

(■ItlIU'S  icnuiu's  t'.lllr- 
1  (iiiii(ii''iil  lii''U  iiMiwr 
,.|l,.s  irai.nitut  i.iiiiiii' 
,  |:ailaiil  tl*'  <lti'"l'P'* 
(Mil    sri'iiiuiH-,    1\"*' 

1,,  l'.an.lf.  <'l  liiy  '1'^- 
,„,  l.,.,v?  (vs  saiiK'le? 

,1,.   iinii>-  a\ni«'iil  liii'i» 

^,.,|s  ;    ntiUMliiny  Il«'!''!« 

'    .  .1  I  '1'  ..• 


a-  ^aiis  ii"> 


\nu 


■'  •■  ('« 


III 


I    l»'urs  v.'UN  <l'ii  1^" 

UUT,     n     nous    NnVOII* 

Iriiis  auiU"Mii"«.  r-'i^'- 

,•  r.niuMir  il.'  l>i''iii  'l'" 

\r  ,lf  taiiv  (lu  I»"'"  ""^ 

iiniis  h'.  iiMi'""^  '"';•' 

.  Ui.'ii,  (im  wnMliM'U 

.nlruuiuu'  li'V.  >'''^t'' 

,  l.i.Mial.Mll.'ii"""''' 

,„.  n's  saim'lr>  IV"i>"'" 

l,.s  Nuir.  r.miim' iiMH' ^ 

irusauslp  M.ir.  Noi';! 

...h.CH'lInrsr"'"'"" 
lui  lniiMl.uiuiMvs.oni-| 

it.iis,  l'I  <r"  '  '     „.,s 


Voilfl  h  lYsponso  rrvno  fi-mmo  Snmia;,'t', 
(jiii  n'a  iii'ii  (le  Saiiimi;t>. 

Cm  cscrit  (|ii('  It!  ('.;«|ii!aiMO  clos  Son- 
na;:!': (le  rclU'  UcsidciH'c,  imilc  ^.'cik;- 
ri'iisi'iin'iil  l>«  IkmiIc  (!»'  ceux  «iiii  ik' 
ildiiiiciil  aiinincs  liiiMlcsi»  leurs  Kniis 
vt  il  li'iirs  mains,  qui  si;  ci'oyciil  l'cdc- 
iial»lt's;>ux  Hailiîtrcs  aussi  Uicii  (iiTaiix 
<ii('('s.  Xonit  Ikuki  tldfit  ilnvv  /ilii>i  suis. 
(!'  liiaiii'  .N('<»|iliU»'  H'ail  dr|mitii'  les 
liions  (|ii(^  HitMi  cl  les  linrnin<'s  liiy  uil 
(Inniic/,  aux  |)aiiui('s  <;iii('s;ii'n>>  qu'il 
miisidiTc  rninmc  SCS  <Milaiis.  Il  v,-(«»iiil 
li's  vieilles  li'iiimcs,  l<'s  panures  \efues, 
l's  iir|ili('lins  ;  il  leur  ilnnne  du  pain, 
(h's  |v»is,  lin  Ided  d'Inde,  des  aii;.'uille>, 
(l;s  niltes  ntesine.  Voila  ci!  ({u'«mi  rt;- 
iiiarqiit'  de  ce  (!a|iilaine. 

Vue  Dame  l-ïançojs,'.  qui  s'est  fait  si 
voisine  en  ci'  païs-lii,  en  |Kule  en  ees 
Icrnu'^,  dans  vue  lettre  qu'elli;  a  eii- 
ll(i\t'('  il  vin*  peis(Uine  de  \eitu  et  de 
l'OïKJilidii  :  N'nel  Tektiueiimat,  (]iii  se 
iioiniiKiit  iadis  Nei^aliainat,  jii'and  (lapi- 
Iniiicdi'Siilerv,  eveidleiiKlhiestien,  qui 
iiM  lieu  de  Siiiiiiaiie  (jue  le  iinin,  viuis 
riMncrcic  de  l'Iunnu'iir  de  vi»v|r,>  soiiue- 
iiir,  cil  (piaille  de  Nostce  lie»-|iiinil)le 
^^''niitetir  ;  il  espei'e  et  nous  aussi,  que  si 
lln'iMleiiiie  la  paix  il  raneie!;iie  l"r,iiiee, 
lii' vmis  liMuailleres  piuir  leur  seetuics 
coiilre  les  lliidipMiis  ;  ie  lais>-e  au  \\.  V. 
l''I"iin(',  il  NOUS  dire  le  détail  de  nos 
'lllliiliiilis  et  de  nos  liesnins.  |e  p;illi' 
«iii  nom  (les  Saunages  que  i'iiynie  len- 
ili'iiii'iil  :  et;  sont  les  piiqu'es  niolsdesJi 
li'llir. 

Adirtiisltins  quelque  chose,  de  ce  ipii 
^'Mi'aiteii  celle  Résidence,  cl  <|ui  ii'ii 
|>"iiil ciicoie  paru  dans  les  iiulres  Uela- 
(ntii^.  Vuicy  vn  Paradoxe,  ipii  iiuiii 
l't'ini!  (le  Iroiiiier  creiiiice  dans  les  esprits 
im  HP  ctiiiiKMsscnt  pas  les  Siunia^es.  t  tii 
i'bitlist'  vue  ieiiiii'  l'einnie,  iui^'c  tTeii- 
iiiiiMi  vitiul-trois  il  vin^l-qiiatre  ans,  ipii 
•''^lilcniiMirec  Vicrjie  ayiint  eu  trois  niiiris 
^iitvt'ssiiK'iiienl.  Celte  |Kniurc  tille,  pour 
Iji  lunniiier  ainsi,  a  est»'  nourrie  dans 
liiiiiiKviice  des  pi'eniicrs  siècles,  tdie  a 
'il'' SI  iiaissanciMrvne  nation  fort  (doi- 
ri"''  tit;  Kelicc.     Comme  (die   lui   en 

'-'11^'' de  S.  losepji,  vu  iennc  iionïiiK!, 
"''I"'''s  (luelque  temps  do  séjour,  lu  voii- 


liMit  recliercJKT  rn  mariafro,  Iny  fil  do- 
niiinili  r  secrelcineni  par  vue  personno 
do  <-onriaiire,  si  stui  dernier  niiiry  no 
riiiioil  |Ms  laisst'c  onoeiiito  ;  olji;  répon- 
dit iiiiec  vue  piidonr  (îl  aneo  vno  sim- 
plicité si  iiiilnielle,  «pi'on  donna  IV.cilo- 
ineiil  créance  à  ses  paroles.  Il  est  vi'ay, 
dil-elle,  (pie  mes  p.irens  m'ont  mariéo 
troi;  l'ois,  et  neiiutnioiiis  |tas  vn  hommo 
ne  m'ii  ciictut;  ttuiclieo.  Ce  (pitï  jo  vay 
dire  poinra  iuslilii-r  la  vorilo  de  sa  ré- 
(Minse. 

l'reinierement,  ces  {teuples  se  com- 
poitenl  tMiliiiiiirement,  les  deux,  trois 
cl  (piiilre  premiers  mois  de  leur  mariaj,'o, 
comme  s'ils  estoienl  frères  et  sœurs, 
tl<tiin;iiis  p(uir  r;iist>n  de  leur  fiicoii  dt; 
fiiire,  tpi'ils  s'eiitiiiymcut  d'Mi  amour 
de  proches  jtiii'ens,  (pii  ont  horreur  des 
;ict;ons  de  l;i  cliiiir.  Cet  afnoiir  dt;  pa- 
rentt',  est  plus  "_:i;iiid  et  plus  fort  paiiny 
les  [Kiieiis,  tpK^  l'iimour  du  maria^^;, 
diiiis  letpiel  eiilin  il  dégénère.  (^Iiie  si 
diins  ces  premieis  mois  ils  viennent  à 
se  des^'oiitei'  Tvii  de  l'autre,  ils  s'i'*- 
loii^neni  s.iiis  bruit,  (lemeur;ms  comme 
ils  cstitient  aiipiiiiiiuint. 

Secondement,  si  le  père  on  le  proche 
pareil!  d'Mie  tille  liiy  commaiidiMlc  s';is- 
scoir  iiiipivs  du  ieiino  iionimi!  (pii  la 
recherche,  c'est  ;i  dire  dt;  l'espieasor,  la 
liile  oheïiii  sans  mol  dire  ;  nniis  si  elle 
ne  i'aynie  p;is,  ou  si  idle  n'a  piis  encore 
eiiiiie  d'eslre  tn.uii'e,  il  a  lieiiii  demeu- 
rei'  iiiipii's  d'idle,  iiiniiiis  tdIe  ne  Iny 
soiillriui  iiiiciine  action  de  inary.  Kl  le 
ieiipc  iKunnie  n'o'^eidit  (piiisi  témoigner 
(pi'il  s'en  liisclie,  autrement  il  leroit 
voir  (pi'il  ne  l'ayme  pas  ;  mais  oiiliii, 
comme  il  veut  esire  aynii'  réciproque- 
ment, et  <pie  ce  n'est  point  la  coiistnme 
des  S;iiiu;iL;es  de  se  violenter  les  vus  les 
autres,  hi  libelle  estant  le  plus  gnind 
de  l(uis  leurs  biens,  il  abandonne  celte 
tille  an  bout  de  (pitdtpies  nitus,  lit  lais- 
sant dans  son  premier  osltil.  C'est  en 
cette  l'at'on  tpie  celle  dont  nous  parlons 
iiiioit  consenié  sa  pureté  diins  trois  de 
leurs  maria^N's.  Il  semble  que  nostre 
Seigneur  la  voulitit  épouser  an  sainct 
{{aplesmo,  deiiant  (pi'tdle  eût  donné  son 
ctoiir  et  son  all'eclioa  ii  aucun  homme. 

Vue  mère  ayant  perdu  salille,  qu'elle 


1^  , 


lit'Inliou  (le  la  Snuuelle 


\'.i  ... 


jul'i' 


,M' 


W 


aymnil  vni«iiit'nu'iil,  mi  l'uiiicois  l'ai-  r<.pitinliiilinii  ilr  s.i  iniciv,  mliMisiiiif 
huit  \i>ilfr,  liiy  dit  pour  la  iMiisolcr,  j  qui  Miil  :  Mon  tuMii' ^'^l  liicn  iii(s,||;,|,| 
qu'il  ><•  lalloil  soii^iiii'ltic  il  la  >n|oiili' t  iioii>  niions  v\\  noslic  (iiltaiic  \ii  iciin, 
«1»'  Diiii,  qui  scail  liitii  quand  il  t'>l  ;:aivoii  d'Mif  nalioii  cvlidni;,.!,.,  (|iii||.|„ 
ltMni>>  tif  nous  it  liicr  d«'  c»'  niondc,  cl  loni  ^io->ir  lo  j^qnci  ou  m)|iI  cmius 
qu'il  iii-  se  laul  inina's  laisser  alialln-  h  .  iin's  pcilus  :  on  nr  srauioil  IciibsiiMcj 
la  tiislt'^-c  :  llclas!  dit  l'Ili'.  n-  ne  suis  il  niaii;:»' lln•«'^>.anllll('Ill,  et  il  \riitt(,||! 
pas  tii>li'  de  la  nioil  de  ma  lillc,  juiis  jouis  manuel'  on  ctlt  t  ||  ( >[  iiimini;, 
que  ma  HIN'  ne  l'oloit  pa>- ilo  sa  mort  ij'mh'  laini  «aiiiiir;,  il  (Iid.Im'  imii  (^^^ 
mcsino  :  la  |ininiii>  l'iilant  mi>  disoit  au  <|u'd  rnicontn-  de  lion  ii  iiiiinuri' ;  c,  {;) 
loil  di'  sa  maladie  :  >!a  iiieie,  ie  suis  ,  Uh' raiise  Mie  liisli-sse,  qui  a  la  \ry\w 
Itieii  aise  de  niouiir,  ie  m'en  \i\)  aiM  ne  \ienl  pas  iusi|ues  ii  lu  jinut  hc,  i-n  „. 
Ciel,  ie  \eiiay  eeluy  qui  a  tout  fait,  le  '  lie  d)  mot,  niai>  iiioii  i  nui  r>l  un  rliimi. 
iToy,  disoit  «'elle  lionne  mcie,  qu'elle  \  le  \oudniis  bien  qu'il  n'eiist  poiiil  (i||c 
est  mainli-iianl  :  car  elle  a\moit  liieii  la  ,  rascjn'iie.   Il  est  Ma>  que  ie  ne  jf  | 


i;r» 


SCS  l;ini|h 


prieic,  c'est  pouKpioN   ie  n'ax  ::ai(|ede    pas;   mais  ie  ii'aMiie  point 
m'attlister,   >o\aul   «pie   ma   lille  est  en  j  de  laiie.    Cette   loniie  aine  piiiinil  jcf 

jseiitimeiis  d'Adam  pour  des  CMibciili' 


SI 


lion  lien. 

Vil  ieiine  homme  e>!aiil  morl  sainele-    «neiis  de  l'esprit 


nient,  Ml  vieil  caiiiaïade  iious  dit  :  Kn  i  Vu  lioiiinie  d'vn  iialuiel  as*-!'/ \ii',  i> 
\eiitt'',  ie  seii>  lueii  que  ie  sei  oi>  ti  i>|e  coiiltul  mi  ioiir  le>  ("ndiiils  qu'il  ivii- 
de  la  mol  t  de  mon  ainy,  n'rstoit  ipie  ie  .  doit  (|uand  la  iiatiii  e  ou  lis  driii  ms  lus 
crov  l'eimeineiit  qu'il  est  au  Ciel  :  car  ilonnoieiit  quelque  peiiM-i>  on  liiv  riiii- 
11  aiiiut  tout  dioil,  il  ne  s'ecait(ut  |  oint,  >oieiit  quelque  deir^li mciit  (liiii>  l-^ 
il  ci'oNoit  loi  t'iiii'iil.  il  elti\s-i»il  p!  (>m-  1  '■(•ii>.  le  me  happe  nio\-iiii'vriie,  (i.n'in' 
|)tement  ;  ii' >i«'ii>  di' piui  pour  lii\  en  i  le  liap|Midis  mu-  aiilie  pei  venue  (jiu 
la  Cliaprjle,  mais  iiioii  ( <i>iii  nie  di>oii,  >t)udroil  olleiiser  Uieu.  le  me  ijv  (r> 
c'est  en  \ain  (pie  tu  "plirs,  il  e^t  au  (  :el.  I  paroles  :  t;'esl  le  l>emeii  ipii  pail<',  |f 
il  n"e>t  point  retenu  en  «liemin  ;  car  il  |  \eii.\-tu  escoiiter  ".'  es  lu  eiie»iiv  iIi'mhi 
maiclinil  tout  droit.    Cette  lny  et  celle    paiI)  ?  n'o-tn  pas  liaptise  ".'  u'iis-iii 


sim|>licile  sont  aMiialiIe 


dit  ce>  paroles,   ie  lia\  et  ie  iviieiin  an 


Vdicx    Mie   action    qui   fera   >oirque    hicm  liant   .Maiiilon '.'   Ce  deiiieii  ^  (  ni^t 


llieil  e>t   II'   Docleur  di  -   aiio»  >.|(ii|i|,  v.    qii;niil   le    parle  si  haut,  et  le  de 


llri.l 


Vue  bonne  ineif  deinandoil  mi  ioui .  si  >  en  p.iix. 


I    prière    (pi'elle    jiilsoit    ire>loil    poili 


t        Vue    f 


(  ninie   e-tanl    auprès  il 


fni. 


maiiiiaise  :  Car  disoit-elle,  ie  ne  l'iiy  iip-    qiielipi'Mi  (il   tomber  sur  elii-  mi  \i-m\ 


)>i'ise  de  personne.   t,iiiand  le  eoii*  il  ■  ma 


ardent,   qm   la   biii>|;i   bien  leit  •'!  qui 


Jietite  tille  dans  son  berceau,  le  lav  le  l'olleliça  Hiandellieiil  A  liieMlie  I 
sif^ne  de  la  Croix  sur  son  lioiit.  piio  i'a- ,  (|ue  son  corps  sentit  la  ileiili  iir,  «"H 
dies^c  ces  parole-^  il  (ilii\  qui  a  toiit.cdiir  bit  saisi  d'Mi  nioiiiieiiienl  ili' «n- 
fail  :  .Ma  pet  île  lille  le  dit  par  ma  boiu  lie  !  |ei  c  ;  or  (  omiiie  il  n  )  a  pa>lniii  liii  cuiir 
et  par  moi'  niiir,  car  elle  ne  Maiiioil  ja  la  bouche,  ce  inonueiiieiil  vint  iii>t|wi'^ 
enciire  parler,  c'est  lo\  qui  m'a^  donne  >ur  le  bout  des  Icmcs  pour  ^eilii  inn» 
la  \U\  coii-criie  la  inoy,  éloigne  de  iiio\  'éclat  ;  mais  celle  peiisie  ,  in>-lii  ji' 
le  iiiesdiant  Maiiiloii.  Uiiaiid  ie  seia\  ,  Clii  estunne  ?,  se  icllanl  a  la  liniit'iN', 
f:rande,  le  cioiia\  en  lo\,  ie  l'aMnera\,  l'arresla  tout  i-iaiil,  et  lit  reiitni  *:•'"- 
ie  l'obeiraM  Voila  ce  que  dit  ma  lille  !  1ère  sans  que,  ianiais  elle  di^l  mi  ''"' 
p;w  ma  boiK  lie.  Assiste-moy,  aliii  que 'mot.  (ie  sont  ces  \i«ileiice>  qui  rut. i>'ti 
le  l'iiislihis,'  bien  et  ipTelle    te   dise    Mi     le  (iiel. 


ioiir   par  soy-mesme,  ce  qu'elle  le   dit 

p'ir  le  (  (l'iir  et  par  la  bouche  de  sa  mei  e. 

La  Toy  el  raiiioiironl  bien  de  rinduslrie. 

Celle  bonne  Cbreslieiine,   a\aiil  en 


Quelques  femmes  Clireslieiiiips,  M>n-  ^ 
tieteiiaiis  des  llell^iieiises  llev|iiliili''iT 
el   des  Vrsiiliiies,  qui  sont  en  «"  1"'" 
du   inonde,  I'mic  d'enlro  elk'i«  dil -J"*  î 


Franrt,  en  l'Année  UV.yl. 


■■  t  A 


^a  inicrc,  ailidiislaiT 
iir  i'>l  liicii  iiii'Hiiiiiit 
^^^l^  ciiliail»'  Mi  ji-iiiir 

[Mpll'l'    «'Il    Mllll    CMillS 

II-  M'iiiiioil  If  ra>sii>i('rj 

llllll'lll,    cl   il   MMll  llMI- 

Il  rtU  t  il  (sl  lraiiiiili>' 
le  s    il  (In  1.1)1'  Itiiil  (v 

'    lioll    •)    llIllllUii'  ;  Cela 

>I('>M',  «|iii  a  la  Mi'itf 
lies  il  la  Imin  lie.  carit' 
liiMli  (  ii'ur  r>l  liii  l'Iiaiil. 

(|iril   ll'l'll!«l  l'OlIll  (rtlc 

\\;\\  (\uv  ic  lit'  If  lui* 
a\  iiH'  ptiiil  !•!•>  iiiniih 
1  Mliiu'  ailir  jMrlUill  II*- 
lin  jiHiir  tlt'>  cnibt'iili'- 

\ii  iialiiit'l  a^^iv.  Ml',  la- 
lr>  l'nlIillilN  (lu'il  ivii- 
iliiir  t»ii  |i'>  iliiii  ^l^  luy 
[lie  |ii'ii'>t'i'  (iii  \n)  (iiii- 
ili'ri';:li'nu'iil  dans  li!' 
»|i('  iini\-iiit'sjiii',(niiii'M' 
ne   aiili»'   |M'i>(iiiiii'  ijui 

i-r  l)i<'ii.  !'■  I'"'  '1^  '  ■ 
le  l>cnnMi  i\n\  l'ail',  !•• 
■|-  '.'  rs  lu  ('lit  "!''  'I''  !""!' 
y;\>  Jta|ili>»'".'  n'a-l"!-'' 

i,.  |i;i\   fl  ir  ivlldlin  iill 
Inll  '.'    1,1'  (Iflllt'll  -1  llllilt 

M    llillll,    ft   io  (ll'IlliUI' 

.-laiil    aiip'»''^  •'"  f'" 

.IlibiT  sur  rll.'  Ml  iH'll 

l.iii>la  liini  l"it  '■!  '1'" 

.IlMlit.      A  lllfMll«'l'llll- 

M'iilil   la  ilt'iilriir,  Mil) 

,1'mi  iiiuiiiiniifiil  'I''»"- 

,,,ln'N  i,|>asl..iiMiiitwr 

inniiiirnifulNiiil"'-*!""'' 

\r\\rs   l>nlir  ^'l'"'  'i'"'' 

,||,.    jU'IlM't'     ',IM'S-lll  p 

v  i.llaiil  à  la  traiifiM', 

•oiiit,  .'Mil  nMilni-;n- 

,;m,ais  rll.'  .li^l  ^"  *■•" 

,.>\i..l.-iiiT^(iiiirai.i>->i" 

„,„„.,  C.jin.sli.'iiiK^.  :'''"■  I 
l-,,,.,,,.,.sllo-l'ilal..'iT>| 


aiitns,  nii  ?njol  tlf  ItMirs  maladies  cl  de 
leurs  liiiiiailV,  (loiil  elles  paiNtieiil  : 
l^iiriiii|i(iilt'-l-il  il  ces lilies  V ler^ies d'e^li e 
nuihiilosoii  d'i'slre  en  saule  ?  l/,\  vie  et 
laiintil  It'iir  ev|  Mie  im-siiie  eliuse  :  si 
flli's  seul  malades,  elles  suiin'icnl  |»;i- 
tii'iiiiiii'iil  el  se  rendent  aireahles  à 
Oii'ii  ;  si  elles  smil  en  saule,  elli  s  as- 
si^lciil  nos  niiiladi's,  iiislniiscni  nos  eii- 
|;ili^;  si  elle>  liienieiit,  elles  vnnt  tiiiil 
ilntil  an  (!i<d,  elles  en  sçaiieiil  le  clieiiiin. 
Il  n'en  esl  pas  l«»  iiiesine  di'  nons  aiilics 
ijoiis  n'iinons  pas  encore  de  Imiis  veux, 
nous  ne  e<»niiois-(tiis  pas  |<»iil  ee  (pi'il 
liiiil  faire,  nous  ne  sivinniis  |)as,  e(tniine 
•'lit  s,  ce  qu'il  funt  dire  ii  Hien  el  eoiiinic 
il  liiy  faut  parler.  Mai^  eliaiiLi.'on-'  d' 
(mnHw,  vuicy  vii  reiiennlre  ai.'i<'alile. 

Les  Saiin«};es  dn  (|naitier  Saincl  In- 
<i'|i|i  e^laiis  tons  il  lii  >|evse,  cm  de^ndiii 
^hasI'Mie  de  jenrs  e.iltiiiii's,  vue  ro|»e 
dt'  cii^lar  tiMite  iieiiliie  :  celiiv  à  ipii 
l'Ili*  a|)pailenoil,  ne  l;i  Iroiinant  point  ;i 
Niii  ii'ifinr,  assenilde  les  prineipiinx 
iriiilif  en\,  (pli  eMjicInrt'iit  Ions  piir des 
oi|ii''elines  lres-!i|»|iareii|es,  (pieee\(i| 
n'iiioil  pas  esti'  l.iil  piir  Ml  Siiniiiii^e, 
m, 11^  par  ipielcjue  l-iiincois.  L''s  ieiines 
^''ii-«  t'iiteiiil.ins  cela,  e((iirent  aiissj-tosi 
jjMi's  deux  l'raneois  <pii  venitieiil  de 
|«s>''r,  ils  les  altiiippenl  et  les  iinuMient 
•Ml  leurs  quartiers,  leur  \ouliiiis  oster 
!  Us  liiiliils  et  ttuit  ee  ipTils  iiiioieiil, 
lUMpies  il  ee  que  le  ('.iipiliiine  di's  [•liiii- 
i.'oisciisl  fait  reironuer  la  r(d»e  on  qu'il 
l'i'ùl  payée.  Celuv  il  qui  elle  iippiirli'intit 
l'iirilit  :  Tout  heaii,  ienin's  iieiis,  niet- 
l'Wh  liiis  nos  cou^'luines,  puis  (|ue  imus 
•'Il  nuiiiis  einlniisse  d'antres  ;  nous  ne 
"^.Mumis  p;»s  ((Mimie  il  se  fiiul  eMinporler 
^"11  ce  itMH'cnilre,  ennoviuis  quérir  l'vii 
do  nos  l'eivs,  et  il  ikhis  diiii  ce  qu'il 
faiil  faire,  .\nssi-lnsl  dit,  iiiissi-losUail; 
1-'  l'ère  estanl  mmiii,  il  luy  exposa  les 
MiMiiis  qni  leur  laisoienl  t'oiieliire  (|iie 
•'Hiiiviii  fiisi  ('(Mniiiis  |»ar  vu  Friineois  : 
*. l'sl  ni»>tre  eonstniiie,  iidiousla-l-il,  de 
(li'>niirii||fr  les  premiers  qu'on  reii- 
<ï"iilr"  lie  1,1  parent»'  on  de  la  iiiilion  de 
ct-'liiy  (pli  a  fait  h»  V(d.  On  liiirde  ses 
'J'^piulilles  insqnes  ii  ee  (jiie  son  (liipi- 
liitiie  on  ses  piirens  iivenl  dmiiK' siitis- 
^Mioii  à  celuy  aii«]iiel  ou  a  l'ail  lorl. 


Voila  nosire  eonstnmo  :  mais  rnrnmo 
nous  iiinnis  receii  lii  fny  el  (pie  nous 
s(uiitiiesl)ijpiises,  mnis  les  »piiU(nis  p<Mir 
sni'ire  eidles  des  (llirestieus.  (,hi(î  doi- 
nenl-ils  fi. ire  en  ee  ciis  lii  ?  Le  Peiv  leur 
dit  (pie  les  failles  esloient  iiersiniiielles, 
•'l  tpi'il  Ciilloil  punir  ces  deux  FiiiiK/ois 
s'ils  esloient  nnipaliles,  siinni  qu'il  les 
la!l«»il  iiii'llre  en  lilieile,  el  laire  tonl  1»! 
possible  pour  de>«coiiniir  le  liirroii.  Or 
encore!  que  ces  lionnes  f^eiis  vissent 
hien  (pie  ce  procède  ne  leur  estoil  piis 
l.nmriilile,  pou.  ce  ipTon  ne  descoiinit* 
piis  l'iicilemenl  li'N  liirroiis,  si  est-ce 
((ii'ils  s'y  ace(trdereiil,  tît  ayaiis  l'ccoii- 
nii  i|iie  li'S  deux  l'iiinçois  (pi'ils  tc- 
iioient  esl(»ieiil  iiiiioei'iis,  ils  les  ren- 
iioyerenl  ;iiiee  beiineoup  (riinin;inil('. 
Or  ((unnie  Cl'  v(d  esloil  récent,  el  qm» 
le  l'ianeois  (pii  l'iinoit  c(Miimis  se  voyoit 
en  ^riiiid  diiiiuer  d'eslre  d<''C(»uuert,  loii- 
clii-  d'iiilleiiis  (Tvii  rennuds  d'inioir  of- 
l"ii-e  iJien,  il  p.nla  celle  rolie  ;i  son 
(!<Mili'sseur,  II'  siippliiinl  de  lii  reslilner; 
en  sorte  i|u'il  ii<'  fui  point  ctninii.  On 
repiute  lii  rolic  !iuxsiiuuiiue>,  et  ponrce 
(pi'ils  sciineiil  (pie  .M«nisienr  le  (iouin.'r- 
iieiir  du  pays  lait  punir  pul>li(|iiemeiil 
les  crimt's,  on  leiii-  dit,  ([iie  cejny  qnj 
estoil  tfuillie  diins  celle  olVense,  s'estoit 
veiin  coiife>ser,  (pTil  ;inoil  deinaiidiî 
piirdoii  il  lHeu,  (ju'il  iiiioil  rendu  la  lobo, 
(pi'on  liiv  iiiioit  donne  vue  b(Uiiie  péni- 
tence. Oii  leur  adioiisle  ipi'ils  sçanoienl 
bien,  que  ce  qui  se  passoil  diiiis  le  Sa- 
crement de  l'enileiiC!'  estoil  vn  secret 
de  l>ien,  il  ipii  on  di'claroil  ses  |)ecli(''s,  ot 
(|ir(Hi  n'en  piirloit  iiuiiiiis  aux  lionimcs, 
que  personne  ne  coiinoissoit  le  criminel. 
Iles  bonnes  ^mmis  fnreiil  raiiis,  voyans 
diiiis  lii  prati(pn'  ce  ipi'oii  leur  anuil 
pic^clii'  du  secret  de  la  confession, 
iidmiiiins  ce  Iribunal  et  celle  iustiee,  si 
l'aiiorable  ii  ceux  (i;ii  reconnoissent  et 
<pii  deleslent  leurs  (dTeiises.  liuiiiiis  il.s 
ne  demiindereiit  et  iiiiniiis  ne  parnrenl 
conieclnrer  qui  poiirroit  t-stre  le  cou- 
piible,  alin  de  s'en  défiler,  s'iniai,Miiaiis 
(pi'vii  homme  qui  ctnifesse  stni  peclie, 
ne  le  doit  iiimais  pins  comm  'lin?,  iio- 
liimmenls'il  est  tant  soit  peu  notable. 
Finissons  ce  (".lia|)ilre  par  la  donotioii 
d'vne  Dame,  qni  ne  vent  eslre  coniiné 
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Rt'latiou  (h  la  youutUe 


riâ 


PiciTt»,  ri  Nicolo,  fille  dr  M.irdir.  Ils 
('>loii'iil  loii>  tic  iiosUc  ciicri'  Mi>M(iiu|,. 
lu  ('.oiU('|»lion.    Couiiiii'  il>  (Icm-.'ikIoi.'iii 


que  (II'  rcliiy  tli'>  vimix  (liii|iU'l  rîlr  in*  se 

|H'lll  (IflolnT.     Vt»\.llll  (|IU'  Ir  l\lt'  Kll'l- 

iirl  atioil  mis  M>ii  iil>  m>ii>  I<i  coinliiili' 

ih'  Siiiiul  jn-.i|i|i,  rllc  a  titMi  «|iit'  sMii  !  »!»'  ri>li'  irnilcaiis  a  TatNiiis>;ic,  |i,,||p 
niiiniii'  rHl)li^:i'.il  (II'  Ntiiun'  iv\  (»i  ij;iiiiil,  nciuIk'  tic  It'iir  lamu'  df  liloi  (j'Iinl,. 
•  'Ili>  a  liuiu- iiii-s  >nii  lil>t'iilii>  li>>  it»aiii>  I  aux  M;:i»iii)iiiii'x,  l'I  lirci' «Pt-iix  i|iirl(|;iis 
ilc  Saiiirl  l(»t'|ili,  l'I  aliii  trnl>li;:fr  n- }  jM-aux,  |tniir  l'ii  laiif  (l»'>  injus  a  Icih 
praïul  Saiml  juMir  aiii-i  (Icc  a  !«' laiio- [  N>a;:i',  mh'  lt'iin>»'>li'  Ifs  ;naiil  xiijniij 
risiT  |i|:iN  pailu'iilii-it'iiit'iit,  clU'  tloiiiii- 1  an  niilifti  <li' la  ^lamlf  i  mii n-,  >imi  m> 
t»Mi>  |i'>  ans  \iit>  aimitt>iii»',  |i»tiir  iMMinir  t\r  I  ailoiis>ar,  les  «'ii::Imii|iI  diins  jo 
Ml  ctifaiil,  baplix-  t'ii  la  Ufsttlt'iicc  «le  |  •'•iii.x,  >aiis  (in'nii  ail  iaiiiai>  pùriiioiniix 
Saiiu'l  lii-rpli.  Tas  ciimi  ♦in'cii  pnbliaiil  ii>  litmmio,  iiv  jaiml.  Mi(|ui'lli' |ii'itc! 
l'i'llt*  (li'iiotioii,  la  pfisMiiiu'  qui  la  |>ra- j  >i  l<>  j:iaiiil«'>  o<iii|ialiiiii>  de  ii'>>iiv 
tique  n'eu  seioil  pa»  iin»iii>  caclife  ;  ri  |  II.  l'.  Sii|tfiiriii'  iii' r«'in|n'>»liiiiri!l  imint 
qiu'    tiMi.x    qui    aviiH'iil    ii'> 


iMMiiji'llcs  I  tlf  dresser  mi»«  IU>laliiiii,  il  dimit  di 
Kglises,  llniiuici  tiiil  ilriiaiil  l»ieii.  \  ne  j  llli'nitillf*  •!»•  Iio^lie  Iimii  lns,|i||.  Oniiv 
Ilieie  si  saiiukinelil  aniiiiUflise  tlf  son  que  Neus  a\e/  esle  lesnioiiis  tuiiliiiivs 
cnlaiil.  il"'  se>  xnliis,  lorsque  nniistli'iiiiMii.Miis 

»  iisenilde  elle/.  Iiiv,  en  ni"slli(!  ciil.aiii', 
il  Illesnie  IVii  et  a  lliesitu-  lal<li>,  on  |iiii-. 
U»t  a  moine  pnl  on  a  nie^-iiii'eliiiuilii'iv, 
puis  (}iie  les  laides  ne  sont  \n\<  en  \>;i:t' 
en  ee  pays-la,  qiiny  dis-jc,  (pie  \iiiis 
l'aNex  eoiiiin,  i'ay  ei  ù  iifaiiliiiMins  (|ii,- 
\uns  seijc/  liieli  ai^r  que  li'  M'II>  iii 
parlasse,  \eii  un-sUlciiieiil  que  i'iiviiil.i 
e«>Ms(ilalii>ii  di>  eniinerstM'  anet*  liiy  iu>- 
qiii'"»  a  la  uioi  I.    le  xeiis  diray  iI'Mic  : 

Kll    pleniier   lirli.   qu'il   n'-'^l  i.iiiiaiN 
I)UiiIm'-  en  aiieiiiie  laiile  nolal)l<-  ilriMii> 


CIIAI'ITKK    111. 


Ifc  In   ('itli)uii'   Hurntinf  ni  l'I.^lt 


d'Oii 


CHUS. 


le  n'ay  rii'ii  a  iiuttre  sons  <•«  lillre 
e  la  Lellie  dMi  l'<  rc  df  iioslre  ( 


m 


pa^'nie,  adn 


nm- 


a  Ml  aul!''  Teie  di-  sa  |  son  Haplesine,  et-  qui  est  d'aiilaiil 


eiuiiinissaiiee  ipu  a  l'stf  ni  ly  nniincau  i  irniai  qiialde,  qn'i!  aiiuil  estfldihiilMiiin 
iiiiind'' :  ec  soiil  lis  muiIs  inriiKtiics  [  aux  leiiniifs,  au  leiirl  an.x  Mipeislili'H- 
qu(î  i'ay  reeeiis  luueliaiil  erUf  Tulunie,  i  <ln  paxs.    lamais  depuis  qu'il  a  este  l;iit 


qui  a  ses 


Irisî 


esses  el  sf^inNcs,  m's 


mal- 1  <-''i»'>li''.'i.  il  "> '^l  tniidte  dansées  lioi» 


heiirs  t'I  ses  Itrie-dielioiis.  hicil  Xcnille  [  Mees,  quoy  •[lU'  ses  euinpaliinles  1  cil 
qiit!  Si's  alllieliuiis  soient  linnlces  par  iiV'"'  sidlieilc  an  dfla  i\>'  ve  ipu  siii 
ctqte  \ie,  el  »pie  se<  eoiistdalioiis  s^ui-iil  :  peut  dire.    Vne  Imune,  deiianl  qu'il  lut 


'•terneli» 


mais  lisons    iinstre  Ifdie 


Xuiey  eiiinme  paili'  le  l'eie,   aprt's  ilonx 
mots  de  preainiiiil''  ipie  l'ay  idnuis. 

Pour  iioniirlK'  {\r  iiMsiii-  (  nloiiit'  Ijn- 
roiine,  il'  voiis  diia\  q  le  le  20.  ionr  dii 


remarie 


dlieila  I 


iliisii'iils  unu- 


lemeiil  ;    non  sfiileinml  il  lui  l'ii  tiiilnit 
pas.  mais  il  Irembluil  a  son  abt'hi.  w 

'  T  la 


disoil-il,  et  n'en  pomioil  sii|>|ii>il 


veiie 


.11 


c  le  sii 


rpiil 


vue  lois  ( 


laiis  11 


mois  de  luin  jiassf,  no.is  perdismes  six  lencliirs  de  la  nuit,  sous  vn  appiin^ 
de  nos  mrilli'iMs  CluTsliiiis,  (|iii  s'en  I  «Ml  ils  n'anoiiiil  qui' l>i«'n  pour  lesiiiHiii. 
alloient  à  Tailoiissac,  dans  mi  grandi  li'  lus,  raeoiiloil-il,  saisi  soudaiiii'- 
eanot  que  mnis  leur  a'iions  pie>le.  Voiey  '  mi'iil  d'xiie  siinir  (|ui  se  lopiiiHlil  l'iH 
li'iirs  noms,   rierrr  .Miaiidatioii,  .\iidre    lt)Ut    mon   eoips,  el  d'Mie  ciaiiili'  i|iii 


Aniieiiliarisoiik,  Mailiii  lioiialialioiaii- 
nik,  U"iii'  iloiideanioiilie,  Dominupie 
"iiiilioiidi'i,  el  il'  picnx  lo^ep!»  Taoïide- 
elioieii.    Trois  eid'aiis  se  peidiieiil  aiiee 


lioiildoil  tonl  mon  e>piil,  tl'H»  '"11" 

heiision  qui'  i'anois  de  siieceiiili'i'. 

chair  ne  se  laissa  pas  «je  se  leiinltir 


de  rendre  vn  si  piiissaii 


l  eoiiilKil  omln 


eux,  Loiiys,  lil.s  di;  jusepli,  l'aul^  tils  du  ,  mon  esprit,  (pie  ic  no  sea 


IcqiiL' 


U' 


X"J 


France,  en  IWnnée  1052. 
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ill«*  (!••  M.irtiii.  Ils 
lie  clu'ic  .Mi>>i(iiiil(' 
me  il>  (Icsn'iiilMii'iil 
il  liuloiissat',  |itiiir 
■\\\v  lii-  lilnl  (lliiil,. 
lllt-r  \\\'\\\  (|llc|(];irs 
r  (!»•>  l»)l)i's  il  inir 
v  les  ;i\iiiil  Miipiis 
hlf  I  iiinic,  \is  a  >i^ 
«'iii:l)iiilil  ilaiiN  \.> 
iiiiiii:ii>  |)ùi'i'|itiiiiit'r 

ol.  Ml<|lirll.' |iflti': 
•|||>illH'll->  (II-  li'islic 
l'«'lll|tt>«'ll'>ll'|!l  |Hi||ll 
hllMUl,  il  illDMl  lli's 
I'    l)t)|l    loscph.    MllOV 

•  l»'>iiii)iii>  (M'iilaiivs 

|IM'  IlUll:^tlt'llli'lll,n|ls 

en  iii''>-liu;  caLain', 
u'^itic  liil.lc,  on  |i|ii-. 
I  II  inr>-in)'«'liaiiiii<'iv, 
ne  >(»iil  \y,\<  «'Il  \>;i:i' 
iwy  »lis-ji',  tjiii'  \Hi:s 
nù  in'iiiiImMiiis  ijiir 
iii^f  ijiii'  II'  M'n>  II! 
icjiifiil  ijiit'  i'ay  l'iil;» 

ii('r>»'r  aiii'f  ln\  iii^- 
\o(is  (liiay  (li>iic  : 
I,  (lu'il  n'i'^l  i>iiii;i^ 
liiulf  nol.ilili-  ili'inib 
i|iii  est  traiiliiiil  |il!i> 
aiiuil  i".lclMita(liimii 

I    l'I    illlX  Ml|lt'l>llll"ll- 

(•|Mii>.  (ju'il  a  i'>lrliiil 
Imiil»'  iliiii>  foln'i"^ 
•>  roiiiliiiti'inlo  liii 

tl.'la  lit'  vv  •1"!  "''" 
mil',  (l.'iiaut  qiul  fut 
a  )vlii>it'iir>  uini>t"i- 
clilciil  il  III'  l'intiiliiil 
uil  il  >»»ii  alit'i'l.  III'' 
_KiUllt>ll  Mii'pi'ili'i'  i'' 
iil  MM'  lui>  t!aii>  I''' 
il.  suu^  vil  ai'i'fiil^. 

,'  Uirll  |Hilll'  li'Mii"!"- 

il-il,   >ai>i  s(tiiilaii!i- 

(|l|i  'st'    lopillHlll   l'ill 

cl  ,r\nt'  ciaiiili'  1'" 

,.>pnl.  tl.ui>  l'itl'l'"- 

,  lie  siioc(imli''r-  U 

,;,s  iW  se  it'iiulti'r  ''l 


1I1MIX  nnn>îf  romporlr  la  vicUiin»,  siius 
VII  |H*lil  rayon  (|iii  iin'  lit  lain'  viif  (>iai- 
mui  a  Kicii  liit'ii  conilc,  rii;iis  liicii  IVr- 
iii'iili',  à  la  fiiticiir  ili>  la<]ii<>lii>  i*>  iiii> 
Iiiav  (l.'s  mains  de  ct'lli^  IVininc,  on  (!.• 
(V  tison  (rciifiT 

Kii  sccoriil  Iu'ii,  Ios  MMilinicns  (pTil 
«liDil  (II'  la  loy  oloicnt  si  iaiii>>iiiis, 
i|iii' ll(|^  l'i'ics  en  rslou-nl  ('sl(niiit'/..  Il 
iii>  |ii)iiiinil  s(;  sonji'i'  (l)>  paiii'i'  di:  nos 
iiiv>t('i('s,  aiit'c  (li's  Iciino  ol  tltîs  coni- 
]',iiahi»ii>  si  iijdjioi  liomn  es  ii  ses  An- 
ilittiHs,  (|ii('  liiy  niosMio  s'cstonnoil, 
|;ayaiil  oslc  si  i^'iiniaiil  cl  si  iilitit  do- 
iiaiilsoii  ll.i|il('snii',  il  coiicciislt'l  pailasl 
>i  bii'ii  (li's  ina.xinii's  de  rKiiaii::ili'.  i)i.' 
Li  \i('iil  ijiril  l'aisoil  assez  soiincnl  di's 
|i,iri'iillii'>-i's  on  si's  dis(diii>,  |iour  lairo 
tiiilciiilic  i|iril  n'osloil  rien  do  --oii  o>|iio. 
OlùndiinLii  /oM( /.  |o  suis  piiioiit  olallio 
di>\('is,  10  n'ay  riondoinoy,  c'oslDitMi 
i]ii  111''  (l'--<lii'  la  laiiLMio.  On  n  ioniari|iii' 
i|:ie  plus  lio  i|iiati'o  nmis  (I'u.iiiImi  mm  l, 
iljtiiiloil  loiijoiirs  dans  m-s  iiaiantiiios, 
d'-riiiMiro  inooilaiiio  do  tioslic!  dopai l  : 
Tenons  iiiiii>  loujoiiis  pi'osls,  disoil-il, 
car  iiuiis  soidiis  surplis,  ol  nous  diiuiis 
aiii'c  t'slomionioiil,  non-;  \oila  iiiorls. 
S's  iiicpoos  miiiil  lait  liiiic  oollo  10- 
Daiimi.  il  a  nioiislro,  disuionl-ollos, 
•l'a' ctî  ipTil  iiioiil(|iioit  si  soimonl,  s'osl 
IrmiiK' voritablo  on  sa  porsonno  ;  car  il 
t>liiiHit  (Ml  Ml  temps  el  en  mi  lion  (lu'ii 
ii'>iiioil  pas  prcneu. 

Kii  Iroisji'snio  lien,  il  esltiil  fort  n^- 
'''tiiiKiissaiil  du  Iti'iioli.'o  do  la  l'oy,  j| 
'''illlllli'licoil  le  plus  s(»;iiienl  les  discom  s 
ln'il  tciioit  ;i  ses  ;:oiis,  par  ces  paroi'" 
'J''  iinioo,  mes  frères,  faites  estai  do  la 
^'1^.  0  (pit;  le  suis  «)hli^'('  à  Dion  i\[' 
ïïiimnv  relin''  des  lonebres  de  Tido- 
l'Irii',  iiresclairanl  du  llamlx'iM  do  la 
1")  !  ('.oiiiliion  y  a-t-il  maur.enant  do 
'""S  (,'oiiipalriolo's  (>n  oiil'er,  faute  d'a- 
iWeiKvlle  liimioi  ?  Kl  pour  comlilo 
Je  s(2s  faïKMirs,  sa  honte  m'a  fait  venir 
il  Ki'ÎM'c,  où  ie  suis  an  miln'n  di;  la 
Chivsli('ii|('.^  tant  dos  Kran(,'ois  (pie  des 
Al-"iii|iiiiis,  (|iii  par  leurs  Imiis  e\- 
''iiplcs,  me  portent  au  bien.  An  lien 
'jn"  «i  i'(^iisse  pris  party  ailleurs,  après 
w  ili-'ioule  do  iiioii  pays,  l'eusse  esl('' 


on  danger  d'ostre  poriK^rly  par  losfa(;ons 
(W  faire  des  inlideles,  aiioolosipiols  l'aii- 
rois  coniiors(''  ;  mais  c(^  ipio  'u>  prise  da- 
nanlairo,  c'est  ranionr  de  nos  l'eres  ipii 
nous  iiixlriiisoiil  ii  Koliec,  aii^^-i  hieii 
ijii'aiix  lierons.  Ils  nous  doiiiiont  U^ 
mo\oii  de  tenir  nos  aines  toiilos  notles 
du  poclK',  ol  d'entrer  on  suite  dans  de; 
fortes  ospriances  (pie  lions  ir(»iis au  (liel. 
iMiand  (piolipi'vn  liiy  rap|iortoil  ipiolipm 
niod!saiio(>  prol'or(''t!  c(»iilro  iiiy  :  Atlen- 
doz.  disoil-il,  le  jiMir  du  liiuonieiit,  el 
Vous  Ncrro/.  ce  <|iii  011  est.  dos  calomnies 
me  font  du  hioii,  car  ie  losoIVroà  Nuslre 
Soijjni'iif    en    salisfaction   de   mes  of- 

IVllsi'S. 

l'.ii  tpiatriovin.'  lien,  l'amour  qu'il 
Miioil  pour  l'oraisitii  le  roiidoii  fort  con- 
(lor.ddo.  Vous  \  oiis  souiionoz  bien  (pie 
i  llyuoripie  mous  passasmos  en  sa  ca- 
ban", 'pTil  s>  ItMKul  douant  le  ioiir.  à 
iii"'s||i,.  Icmps  (pi(;  nous,  ipi'il  laisoit 
iii.iison  au.  «i  lon^'-'iips  (pie  nous,  ipi'il 
onleildoit  (Ml  suil(>  Wi  s  doux  Messes,  el 
ipi'il  diiiiiioil  siu  il  s(ur  vu  bon  espacti 
lie  li'iiip'-  ;  !■  piii'i'e  en  lie  i'o  Cliapolle. 
Kl  tout  cola  lie  reiiipesclioit  pas  dcî  se 
Iroiiiief  iViv  prières  publupu-s  et  >  imx- 
muiiosiju'il  laisoit  faire  tous  les  iou'  ■  à 
sa  f.imilli'.  Sa  ilouolioii  oniiois  la  *>aiiite 
Viei::e  osdul  avinibb'.  Il  me  disoit  soii- 
iieiit  :  M  (lue  i'ayme  la  cou!'(uine  ou  le 
cliajiolot  (10  la  Saiiitii  Viorpo,  iamais  le 
110  me  lasso  i\c  le  (lire,  elle  m'a  aociu'dé 
!m;iI  co  (pie  ie  liiy  ay  demandi'  (Ui  liiy 
olViaul  celle  prière,  (l'est  le  biui  l'er(î 
haac  IiiuMies,  adioiistoil-il,  qui  m'a  doniu; 
celle  douoli(U!,  lors  (pie  nous  estions 
•.oiis  deux  captifs  au  pays  des  lliroipiois, 
souiioiil  nous  rocili(Mis  onseiiiblo  iiostr(» 
cliapolot,  dans  les  rues  mesmo  d'.l»- 
uinii',  I c'est  vu  boiir^'  d(îs  Uiroipiois), 
sans  (pie  ces  inlideles  s'en  apperceiis- 
soiit.  Il  allribuoit  sa  doliuraiico,  et  la 
b(Uiedicli(Ui  *]>'  sa  famille  à  collt>  dt!- 
iiotion.  Il  prioit  sonnent  iiour  ses  bien- 
faictonrs,  pour  ceux  (]ui  se  recomman- 
doienl  à  ses  prii'res  (;t  p(uii'  les  lllireslions 
do  l'rance  (pli  donnoienl  (luobpr  «e- 
coiirs  à  ces  panures  contn'os.  (Jiiaiii"  il 
trauailloil  en  son  eliamp.  s'il  se  rela- 
clioil  de  son  trauail,  c'estoil  pour  s'oe- 
euper  à  l'oraison,  et  iamais  il  ne  nian- 
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qiioil  de  (lire  qiiolqiios  dizainos  de  son 
('iiap<'lt>t,  depuis  sou  cliainp  iiis(iii('s  eu 
sa  iiiais(Mi. 

Km  ciiKiiiit'sim'  liiMi,  >oii  /.fli'  pniir  If 
salut  (h*  si's  rompalrinlt's,  a  Iniijoiiis 
paru  ^'laiid  dans  son  pays,  mais  il  s'c- 
ioit  ailL'IlUMlli'  dt>  brailCDiip  depuis  (pril 
«'<l  icy.  Vttsiii'  lliiirreiict'  se  sdililK'iil- 
(>ll(>,  <|iii>  luy  (|''iiiaiidaiit  \ii  ioiir,  s'il 
auoil  t'xImiU'  (juilnufs  pcisitiim-s  (jm 
lit"  lai^dii  ni  pa»  ienr  dciioir,  il  nous  re- 
{•aitil  :  ra\ni<'  niieiu  p.nii'i'ii  llirii  punr 
ceiix-ia,  et  If  piifr  pour  If  ait'nniiciMon 
(|ii<'  (If  parifr  a  fux-nionifs  :  car  if 
S(;av  cf  iprii  l'aiil  diif  ;j  Difii,  (|iiand  if 
m  adiis-f  ;i  lus  ;  ni;ii<  if  ne  mmv  pa> 
coniiiic  \\  laiil  parlt-r  a  res  ^:fii--|ii,  punr 
l«'iir  liMiflii'i'  If  idMir.  Il"p»»n-t'  (pn  tait 
voir  >a  pnidfnfi',  sa  disfrclion.  sitn 
discfiiif nif ni  cl  son  /fie.  hcpins  ({n'd 
l'sloit  il  kcl>fc.  tiii  la  ("mv  lient  le  desMis 
il  ne  inancpiuil  pas  de  \isiic|-  ipiasi  tiMi> 

Ic«^  iniils  Ifs    C.lliallrs,    fl    d'f \||u||fr    \n 

(liaciin  de  tenir  Icinif  fn  la  Inv,  inf 
ra|»pMrlafit  aii-'c  \\\<'  candi'iir  Ircs-aN- 
inalde,  |i  s  Uic iis  f|  |f>  maux  «pi  il  \r- 
inanpioit  ;  ci'  (|iii  nic  scnioil  turl  puiir 
l.i  cniiduilf  de  niiin  petit  triuipcaii. 

Kii  si\if>iiif  lifii,  .Nrisiif  Sf!;^ncur 
qui  anml  csproiiiD-  ce  Ihmi  (Jiitsii,  n  p.n 
la  pfilf  ilf  sa  preinierf  ffiiiinf,  de  m's 
(Milans,  cl  df  |oi;s  s, .s  hh-iis,  par  de 
grandes  maladies,  par  la  caplniite.  par 
la  laim,  et  |)ar  Mif  intiiiilf  df  iiiesaisf>, 
je  Noidill  excrci-r  les  derill''ies  aiilnes 
(le  sa  \ii',  par  la  maiinaise  liumenr  de 
sa  scfitnde  femme.  Kilc  d'-iiint  laloiix' 
\n  on  diMiant  sa  ninrt,  cl  li>  soiipromia 
si  rnrtftnfiil  (raim«'i  mk'  aiitif  Ifninic, 
(liTellf  ne  dnmmil  aucun  repus  a  sun 
paume  mary. 

Vil  iour,  cninme  il  faistut  fc'-liii  à  ««es 
nims,  avant  iftt<-  Ifs  veux  par  nir^ardi  , 
Vers  le  lifi;  ou  oldit  Cfttf  tcmilie,  ce 
regard  innocent  <pii  luy  dnnnnit  de  la 
ialnusie,  la  iftta  Ikhs  d'elle-mesm.'  ; 
elle  pl'i-nd  ses  fulatis  deiiaiil  Inute  la 
compagnie,  et  leur  dil  eu  pli-iiiant  :  Al- 
lons, allons,  mes  entais,  allnns  cliei- 
«lier  MIC  autre  demeure,  viMis  n'aue/, 
plus  de  pfif  :  ne  \(i\f/.-\ouv  pas  luen 
qu'il  \oiis  des-aduoiie  pour  ses  eiilan>, 
puis  qu'il  ne  me  ncomiuist  plus  pour 


sa  femme,  ayant  de  ramoiir  pniir  vnc 
autre  que  pour  \oslre  inlniliuiee  miTc? 
A  mcMiie  temps  elle  i|Mille  le  jcslin  ,.[ 
la  caliane,  et  s'en  \a  daii>  Irs  Imis.  i,, 
vous  laisse  à  penser  ipicllf  alIliiiKm 
pour  (•»•  Immi  .Neop|i\|e  :  \\  m,.  \i„|  |,,,,,, 
lier,  cl  m'aNaiil  lacdiilf  l'Iiisiniiv.  ic  |,n 
remi>  eiiscmlde.  (^iMaiid  ie  liiii(;nis(v||^, 
panure  reinme,  elle  m'csconlMii  \,,]„||. 
Iicis^  adumianl  ijnc  c'fsidii  vue  |.,|((i 
Ifiitiiliun  ;  ellf  olifissnit  a  loiit  c,' nin' 
le  luy  diMiis,  mais  c"fs|i.||  |oiis  Ifs  i,pii|v 
a  recommencer,  le  \(»i:s  coiili-ssi  que 
l'admirois  la  patience  de  ce  ^.'i.mj 
lioinnie  :  il  soulVioil  ce  luarivic  an,.,. 
Mie  c(»ns|arice  admii.ilile.  la-i  Imhi  h 
tous  iiionieiis  de  ne  doiiiifr  aiu-iiiii'  ik- 
casioii  il  celte   Ifinnif   df   iintinir  n'> 

soUpÇ(UIS  ;    m. lis    il    n'iMI  p(»llll(i||  Ni'liii  ;| 

ImiiiI.  poiircf  (pif  N(i>lie  Sei^iiinir  |c 
\oiiloil  purilier  deuaiit  ^a  tiioil,  d  le 
dispo-fi"  pour  sa  pliure.  Au  iisji',  les 
lluif  Ils  i|iii  sont  dfscf  iidii>  (il  liiis,  M'iii, 
Mie  piiîlif  iiiix  I  lois  llniif les.  c t  riiiiljc 
piirtie  il  r|s|f  (rorleiins,  ou  ie  di'iiii'iiio 
illlcc  le  l'fi'f  (iiureail  et  (piiUl''  ik  ll^^ 
iiiiciens  d'iiilfslnpies.  .Nmis  mi;h|i>  ;i 
deiiiy  il  lii  liiiioiine,  m,'iii<:eiiii<  ili'  ji'iir 
sii::am'|e,  sans  toiilcl'oi^  iiouspiiiicrliM.l 
il  liiit  du  pain  des  |- liiiK.ois. 

Nniis  iiii(ui<  iiidf  CCS  lioiiiies  peu-  a 
deiriclier  des  Ifires.  colllllic  \nll'«  iUH'/ 
apjiiis.  Ils  (Mit  reciieilly  cetle  iiiinr 
Mie  i\<si'/.  Itomie  quantité  iji' lilfil  liliiili', 
Iniis  iii-aiiimoiiis  n'en  iiiiiniit  pus  -iii- 
lisiiniuieiit  pour  leur  pUMiisKui.  \>\i> 
les  secourrons  coiiiiih'  imiis  iiii!>iis  >r- 
coiiru  lf>  iiulres,  di>  cliiiiite/ ipn' l'un 
lions  cniioNcia  de  lïiuice.  .Nous  ,iilii!is 
liÉlt  liilsfr  Ml    lledlllt    <'U    \! s|„cv  lie 

I""(trt,  poiir  les  df leiidif  coiilre  li's  lliii»- 
(pims  :  il  esi  ii  peu  pivs  de  la  ^iiiiiil''iir 
(If  cflii\  (pu  estdit  iiiix  llni('ii>,  iiii  Ih'i: 
iioninif  .{hoit(ii(l(H'.  Nniis  iiiieii>  iiii""i 
fiiit  drcssrr  Ml,.  (:|iiip(dle  assez  p'iilili'', 
et  Mie  petite  mais(Ml  pour  lions  l'O  T. 
LfMidiiinesde  m»  Imuis  Neoplisli'- "'Hl 
loul  îiupies  de  nous,  ii  I  id'iv  du  li^'''' 
Les  lliiiMpiois  l|ou>  (dill|ie|il  (le  H'C'tirir 
les  corps  di;  ee<  panures  cmI"'/.  |""ir 
sauner  leurs  iime^^.  Ku'ii  les  omM 
d'Mie  liic(m  e>traii^e,  et  |'i>r  (!''>  ^"^j' 
estomiuulcs  ;  il  a  huiis  doulo  cinncti" 


('  I  amour  pour  vnc 
n*  iiiliMliiiirc  iiicrn? 
Ile  t|lllllt'  le  Icvliiicl 
\a  (lail^  1(>  liiiiN.  Il' 
■«rr  i|ii('||c  allluliiiii 
kli"  :  il  llh-  Miit  tioii- 
nlilr  rill>|ni|i',  ii>  j,., 
l'iaiid  ic  laiH'nis  ci'tie 

('    m'fX'nllInll    \n|fi||. 

ic  c'csloil  vue  Imifi 
cis-uil  il  tdiit  ('.'  qijp 

(•'('«•ti'lt  |nll->  11'--  liiill'. 
t'  \ui!s  ciililc^^i  illli' 
iciifc  (II'  Cl'  l'iaiiil 
(lit  ce  mai'Iviv  aiiir 
liiii.iltlt',  ta-ili;iiil  il 
'  (IdiiiiiT  iiiicimc  oc- 
iimc  lit'  iioiinir  m>s 
I  n'en  iiuiiiinil  M'iiirn 
Nitslit'  Si'iuiiiiir  II' 
l'iiaiil  va  iinul.  ri  \v 
;:l(tiri'.  Au  rt'»ti',  \r< 

•>.c('li(lll>  Cil  liib,  "•l'Iil, 
M>  riiiiK'ii'"».  l'I  r.i;ilii' 
li'illl-,  <»ii  II'  (l'iliriin; 
■au  cl  ijiiatri'  il''  iiii> 
lies.  Niui*  ^iiiiiih  il 
(',  inaiiucaiis  ilf  li'iir 
{■Un>  iKHis  |iriiicil(iut 

1' li\IIÇni>. 

(•  ers  lioiiacs  ;:('ii-  a 
•s.  cuiiiiiic  Vdiis  aiii'Z 
rcciicilly  ccllo  •.'.iiiit'L' 
ii.iiilili'('|il»li'il(l"lii'l'\ 

n'i'ii  aiiiniit  |i;i>  -ul- 
l.'lir  |i|nlll-l(iîl.  N"i!-- 
iiiiiir   imii'-  aii'^ii-  ^i- 

(|r>  cli.inlc/t|ii'  l"'! 

l-iiilicc.    N(>ii-aiiii!i> 

ml  iiii  MIC  c-|iMV  lit' 

,.|iilicc(iiilrc  lc-llii>'- 

,1  |,rrs(|c  h  ^:i;iii«l''iir 

l  aux  lliu'"!»-  •'"  '"'" 
„r.  NuliS  ailt'lb  ii"'-l 
h,,|M'll.'  a-c/.  ^''iilil"'' 

1^,111    jHilir   linii>  l"-'!'' 

,.  l,oli-Nc('l'l'^l'""""^ 
us.   a  lal'iN  .lu  l'"l' 

i^oMi^'Uil'l''^''"""'^ 
.  naiiiircs  c\ilc/.  r""r 

„.<      Dieu   lc>  » l"i' 

,.,.,  el  i.ar  ih'>  ^"^;' 
a  sans  iloule  oiniif  il»' 
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lis  psl(MUM'  l)i<'n  Iiaiil,  puis  qu'il  les 
iiliiiissi!  si  pidloïKlcuieul.  t,>iril  stiil  ln'uv 
il.iiis  les  leuips  cl  (liuis  relciiiile.  Ces 
lî.iiliiircs  nous  ineiiaeeiil  (rviie  ruine 
lidali;  :  .S'  fucnl  volunlas  in  ra'/o,  sic 
ji.K    .Nous  uoiis  reiienuus  au  (lie!. 


r.IlAlMTRK    IV. 

Ik  In  1/('s>/o/j  (fr  Snincte  Croix,  à 
iudoussac. 

Nous  niions  doia  reinaiijiu''  dans  les 
lli'liilioiis  precedeiiles,  ipie  Tiidoiis>iic 
ii'csliuilic  clioseipi'Micaiix',  ou  coin  me 
Mi^Tiiiid  liassiii  (Teaii,  (pli  m'iI  de  l'(Ul 
ii:i\  Naiiires  l"iaii(;(Hs.  j.ii  .Niiliii-e  lin  ;i 
iliilllic  Mie  ii«-se/.  lielle  eillH'C,  cl  l'ii 
iiliric  coillrc  les  Nciil.s,  de  liaiih  idelieis 
il  lie  li'ii'cs  juil  relcin't's  (pli  rcmii- 
ri'lllli'lll.  Ce  l'iul  esl  au  dc>soiis  d(( 
k"l)i'(',  c«<loij:iie  (reniiiiiui  (piiiiiinle 
liiiifs.  Il t'>|  \oisiii  (1  Ml  liciiu  llciiiie,  ap- 
(v||i'|iiirles  l'ïiincois,  le.S'(/f/;i<',  (pli  se  de- 
diiirf;(!  en  cd  endiuil  dans  la  ;;iiiiide  ri- 
iiii'iv  (le  Siuiicl  i.iiiiit'ii»,  dont  lii  lai;ii'ur 
|'>I  lilrli  (le  dix  on  doii/e  lieiics  deiianl 
'I  rmi.  Les  Saunage»;  (pu  se  reliicnl 
ûidllliliivmi'iil  en  ce  lieu,  \o\ii(is  (p|t> 
!"«  AL'nn(|iiiiis  el  |t'>  Mtuilaunels  de  hi 
lli'Mili'iici'  (le  MMIIcl  lo.x'pll  ilKoieill  l'cccil 
ia  liiv  (le  l(  su>-(;hri>l,  delc^neicnl  (iiiel- 
•liio-Mis  (renli'env  en  r;miice  ,(|0. 
|Kiiir  li'snioimier  ;i  Monsieur  le  «iiuiuci- 
'"■'"■  'lu  |iii\>,  cl  il  no>  rere<,  (pTils  de- 
siioit'iil  |iiiiiif||„.|- ,111  boii-licur  (11!  leurs 
i'"iii|)iilrinl('s  ;  cl  par  i'(Uise(pieiil  (pi'iU 
l"'->il|i|(||oieiil  (le  leur  (|(Ullier  le  l'ère 
l'aiil  le  Iciiiie,  pour  l(Mir  iipprcndre  \iie 
'l'"'Miit'  «prds  aiKueiil  nMidiumiee  de- 
"'"ilTU'dc  la  l'.uiiKMslr»!  ;  imiis  (pi'ils 
'«  'iiliiiiroient  iiiiiiiilcnanl.  Li  lieinilc 
•laii>  l.'s  lu.i'iirs  (le  leurs  p;ireiis  cl  i|e 
"''i'><illiei5.  Comme  W  l'ère  cstoit  oe- 
'■'ii|''Milleiiis,  ehpi'oii  MMiloilesproiincr 
['"1  ''nhliiiice  cl  l'orlili-r  (ui  escliaiin'cr 
''"''  'l'""U,  'Ml  les  remil  ii  raiinee  siii- 
"""'''■  Le  (iiipiliiiiie  (L;  ladoiissac  ne 
Di'iiHi'ia  pus  (le  se  Irouuer  luy-im.'sme  à 


Kelt(((;,  au  temps  qu'on  liiy  niioil  de- 
>i^ii(''.  Sa  reipiesle  (îslanl  enleriiK'e,  le 
Tere  alla  diuiner  eommenceiiieiil  h  celle 
Mission  au  mois  de  May  de  raniiee  mil 
six  cens  (jiuuanle  el  vu. 

(•n  n'a  p;is  inaïKpK'  (h^puisce  l(.'mps-là 
dy  eiiiiover  tous  les  ans  mi  ou  dc'iix 
l'eres,  (pii  piisseiil  TKsle  sur  les  riues 
i\i'  ce  l'(ul,  iissistans  les  Krahçois  (pii  y 
alioidenl,  et  liiiiiailhiiis  ii  lii  c(uiiiersioii 
des  Siiiiiumes  (pii  s'y  rencoiilrcnl.  Le 
l'cre  leaii  de  (^iiieii  est  celuy  (|ui  a 
ciilliiM'  pliisordiiijiircmenleelle  Mission, 
cl  (pli  en  i\  c(uiiiii('iice  deux  autres  par 
reiitlfinise  des  .Ncopliyles  de  celle  lioii- 
iielli!  i;L;lise,  coinine  nous  dirons  en  son 
lieu.  .Vu  ('(Uiimenccineiil  de  celle  Mis- 
>i(Ui,  rr.^lise  et  le  lo^is  des  Peres  ii'e- 
>loieiil  ipTyiie  longue  ciil)iiiie  d'cc(U'ees  ; 
iiiiiis  I  niiii  (Ml  a  dresse  Mie  Cliapelle,  et 
Mie  pclile  cliamlire  de  bois  de  cliar- 
pciili',  ou  le  lils  (1(^  hieii  cl  deux  d(î  ses 
seriiileiiis  liiibileiit,  peiidiint  (jili!  les 
l'iaiicois  et  les  Saiiiiai^cs  liuil  leur  sé- 
jour eu  ce  l'oil.  V(Mey  Tordre  (|ui  s(; 
lourde  (liiiis  celle  MisSKUl. 

LiMs  (pie  rihiier  c(Miimence  ses  ap- 
pid(  lies,  el  (pie  loiile  la  C(Milrce  se  dis- 
pose il  (liiini^er  son  liiilul  vert  en  vii 
lialiil  lilaiic,  cl  (pie  le  crisUd  si!  lorme 
pelil  il  pelil  sur  le  Itord  des  rinieres,  les 
>auiiiii.'es  (le  Tiidoiissiic  redoul)l('iil  leurs 
deiioliiuis  ;  ils  se  eouressenl  et  se  coni- 
iniiiiieiil  aiicc  lieiiiiconp  de  pieté  ;  ils 
loiil  mille  ipieslions  il  leurs  l'eres  et  à 
leurs  maistres,  des(|uels  ils  se  MUit  sé- 
parer, p(Mir  aller  l'airt;  la  jiiiern»  aux 
llsliins,  iiiix  Cerfs,  aux  CiinlKuis,  aux 
Ours,  jiux  tlaslors,  vA  a  (piaiilite  d'autres 
animaux  plus  |ii>tits,  comme  niix  llle- 
ivaiix,  aux  l'(Ucs-Kpies,  aux  Clials  sau- 
nages, iiiix  LicM'es,  aux  Kciirieiix,  aux 
l'erdrix,  et  iiiilres  espèces  dont  ie  ne 
me  s(Miuiens  pas.  Comme  celle  cliiisse 
dure  aillant  (pie  l'Ilyner  est  loii^',  ils 
deiiiiindeiil  des  Cideiidiiers,  piuir  re- 
coiiiUMslre  les  lours  d'Iituineiir  et  de 
respect,  c'est  il  dire,  les  i(Mirs  de  l'"estes 
el  (le  llimanclies,  (pi'ils  gardent  lorl  soi- 
pMieiisemeiit.  Ils  demandent  la  solution 
desditliciille/ qui  se  p(>uueiil  reiiciMitr(!r, 
en  l'idisence  de  leur  Pore,  yuehpies- 
vns  prient  qu'on  leur  la.sse  enlendre 


|. 


1.  . 


It 


Relation  de  la  youuelle 


comme  il  fiiiil  pailiT  ii  hit'ii  dans  h  ma- 


lad 


i(>  :  ce  (|ii  li  liiy  laiil  dire  i 


]iiaii(l 


(»ii 


osl  Iii>li',  (|ii;iii(l  (»ii  ne  Iroimc  |iimii(  de 
chasse,  <|iiaii(l  mi  iiiuiilc  (]ii(>l(|iic  moii- 
la;;iii',  (|ii,iii<l  on  Iiaiii'rs(>  (|iicl(iiu'  li- 
uicre,   (ni   <|in'l(|iit'   l;u',    i|uaii(l  on   est  '  ioyc.  <>n  vritt'  Icnr  l'iislcnr  ^l'ioii 


lots,  no  rapporlaiis  qnn  In  pcnu  (  i  ] 


us 


OS.  {)no\  (|m':I  m  soil,  liMir  iihiml  csl 
toujours  p|<>in  de  ioy.'.  nnt.imin.'iil  ii  Li 
vcMf  de  Ifiir  C.liapi'llf  t't  de  li'iii'  l'.bti'ur. 


Mais  si  les  oiiadlt's  font  paidi^li 


saisi  tli'   <|(ifl(pn'  ciainlf,   quand    jticii  ;  >t'ii>di!(',   s'il    ii'i^toil   ivniplv  {\. 
liMir  accord)'  ce  qn  iK  ont  dcMiaiidc.    Kn    sulatioii. 


I'  ii'iir 


in- 
l'on- 


VII   iiinl,  fliaciiii  tail  M'>  diiiiaiid"'s  il  sji 
mode,  et  M'Iiiii  >a  portée.    Cela    lait.    ll> 


l.eiir  candeur  à   rendre   ciiiii|t| 


I'  Ile 


leurconscieiice  ;  rimioccnee  de  l"iii  \ii- 


U'oiisseiil  liai^aize,  ih  leneiil  le  camp,  et  I  dans  l'exercice  de  leiir>' ilia»<es,  iin  un- 
leur  pi'i'niier  pas  e»!  \er>  la  (liapi  Ile,  !  lien  de  ces  trrand^  liois,  «m  iiuiiMMu' 


où  ils  viint  prendre  la  henrdiclinn  de 
Nostre  SeijiiieiM',  cl  en  >nite  cliacim  tire 
vers  >on  i|Marl;rr  dlhni'r,   n'allans  ne- 


lil'enl  lenr  repaire  lo  llinM^lli'>  de  l;i -11- 
perbe  cl  de  l'amltilinn,  qui  iaiiii::tMil  rt 
(pii  mettent  cil  leii   Imite   I'ImiI'i 


ailIlIlDIII^    qn  a!l\   riidlnits  dont    ils   ont     Ml  mut,  leur  Itiiule  et  lenr  sMICi'llIi' M>|{1 


Colliirini  denanl  que  de  se   «"l'iiaifl"   les 
vus  de-  aulli"».    l'iuir   h'»    Pens,    ils   se 


la  ioye  et  la  ^Inire  de  leur  l'fie.  I. 
vus  s'accusent  piiMiqurnirnt  d.  ^  imi 


reliri'iit  a  ktdiec.    (jiitd(pies-\ lis  se  ioi-  j  qu'ils  ont  ct>innii>es  ;   il-  en  di'iii;iiii|i;l 


Mlfllt    p.ll    |n|s  ;iu\   plus    iilOSM'S 


Itandi 


s,     (les   pclilteiici's,    ih  II  n-enl  eillicr  iliili> 


pour  le-  iii-Iiuire  daif'  ces  pinlnnile- '  leur  l',;j|i>-e  qn'ih  n'axeid -ati-l;iil  j'u  r 
l'ore-t-,  (III  (Ml  ne  reiieniilli'  (|Ui'  d<'s  ,  leurs  (i|Vi'ii-es,  (pii  tl'i-— (»iiMi'lil  IH' midI 
arlires,  de<  places  et  de>  iicii^e^,  et  ipiid-  |  ipie  légères,  et  (pli  pa^-'^i'lninil  ['"iiiil.  ^ 
qijes  animaux,  ipi'il  tant  preiidn'  a  la  Ni'iIiis  en  (pi'd(pie>«  eiidKuts  du  iiniiiili' 
Course,  sur  |tt  iiir  de  la  \ie:  car  c'e-t  la  nii'd(pies-Mis  appoileiil  et  deplii'iil  ir> 
Illoil  (II-  ci'>  Ite-tes  (pli  d(UIII''  i.iMca  illiavs  (pi'dll  leur  a  dninH'e'- M  li'il  (ii- 
C(.'s  paiiiili'*  peuples,  'jolis  les  lieux  s(Uit  paît.  i'\pl!(piaiis  les  Imiis  acli-'  (pi'il* 
autant  (riiii-t'-ileries  ha'-tie-  di-daiis  I.  s  |  (uil  l'oriii"/ a  la  veiie  de  ci's  p(tiiilii!il\ 
lieiL'e»,  ou  l'on  ne  linuiic  laiiiais  iiv  '  et  li'«.  recmiis  (pi'iK  olil  ftl  .iiix  *«;iil!r!s 
pain,  iiv  Mil,  ii\  -(d,  iiv -.iiicc,  ny  la-  !  (pTiK  rejire-eiili'iit.  tVM\  (pu  uiiil  ni 
j!oiist,   mai-  Ml  ^raiid  appétit,  a  (|iii  on  |  les  Calendrier"^,  el  ipii  oiil  eliari; 


('  (I  ,i'i- 


uv.   donne   (|ui|(pi('|iiis  pdiir  lappa!"*!'!',  i  noiicer  le<  fe^t'-"-,   !••>>  \ieiiiii'iil  i- 


qn'Mi  iiift-  de  patience,  (|i'(pi(i\    ||   se    m  iiti'i",  pniir  voir  s'ih  ii 


1-  -(■  -d 


ni  i"i,iil 


faut  ((intenter  le-  d'-ux  d  le-»  Intis  ioiirs  e-tjare/,  c(imiiii-  i!»  di-<'iil  :  1'-  ilil-i!»' 
•Mitiers.  Il  esl  MJiv  (pie  Hieii  l'a^-ai- j  chaque  r;iinill('  ii-iid' ut  c(Mii|iIi'iiI  ili" 
sonne  si  (Idiiceiiii'iit,  (pi'il  >«('mlili'  par  !  prières  |iulili(pi''>'.  l'.ii  mi  ni"'.  I'"!- *'' 
foi^  (jirdll  -dit  e!i  lii  t;dile  de-  \n::e«..  !  c(.|iri'>-i'lll  l«'  plil-td-l  (pl'll-  |ii'iiilili!,  'l 
L  llyiier  ipiittaiil  la  plac'-  an  Triii- 1  (pi(d(pie  Imip-  npn'-  (••Ile  c"iil(»ii"i. 
temp»;,  fait  sortir  ces  cha-x'iirs  du  Ihus,  ils  s'examiiii'iit  di-ii-clhl.  et  iclninnril 
pour  se  raii'jer  sur  les  nues  du  ur.-ind  an  me-nn' Sacreiiieiil,  pour -'apitimn'r 
l'Ieinie,  an  lii'ii  (priKrec(iiiiidi--ent  pins    du  liK  di>   Hieii  aiiec  plu-  de  m'Il'''. 


i;i('i'  m 


particulièrement   p.   n   leur  pav>i.   Ceux  \  disan-  (pi'il  •"-l  Iticii  dilli»  d^'  d 
dont   nous   p;nldiis,    se  rassemld  ni   à  '  iiciiir  du  piemier  cdiip  d''  l"'!"  I' "  !" 
'l'addii^-ae,  (III  li's  j'erc»  (pu  diil  cliariri' '  elle/  qn'dii   a  pu  tant' (l.iii- I  e-j 
decetle  Mlssinii,  le-  vmiiI  tidiiui-r.    (!'e-l    cill(|  oil  six  llldis. 
«Ml  ce  rencontre  que  la  idve  se  lait  pa- !      Les   mémoires  (pie   l'on  ikmis  ii 'H- 
nu-lre  de  toii>*  cd-lc/ :   il-  reiiicnneiil  '  noyez  cette  année,  pdilciit  cpi""  ■"  ^''" 
qn(d(pieroisi:r(i'i  et  uias,  remi'iian>i  li-ur-    ahorder  dan- ce  l'oil  d"'  l.id'»u-ai' |"'ii- 
l(  Kl-  petit- caiidl-  (hiii-i  daiil  l'K-te  dernier,  eninn'ii  hnictiiii";'' 


trai-iieaiix,  (hi 

gcz  de  ;iids  pac(piel-   de   (haïr,    qiùls  i  cens  Saima^'csi 

on 


le  dîners  eiidieil»; 'jUl'' 

l  fait  hdiica'niier  a  la  limiee.    D'antre-  '  ..ni  Ions  lait  paroi-tre  du  re-p"cl  peur  la 

I  ciniiri'" 
lu 


foi-,   (piaiid  la  (ha— e  n'a  pa- ddiiiie,    ih    ddelniie    de    |e-iis  -  (  lii'i-t  ;    q 
h«jnt  maigres  el  détails  comme  des  sqne-((pialn;-viiii;ts  oui  esU   laib  onlJ»^  ' 


I  ITIllIl'C  Cnmiili'  ili; 
minCi'IICi'  tli'  l<Mir  Me 
|tMil««  cli;!^»»'*-,  a>i  1111- 
«i  lu»:»,  ou  i;im;\;s  in- 
l's  ni(tii>lif>  ili'  la  -II- 
lii>n,  t]tii  i':iiiii::('iit  <t 

I    Inllli'    riMir<>|>i'  ;    l'Il 

cl  li'ur  siiici'iili'  H'iii 
ic  (le  leur  p.n'.  l.s 

ilitlIH'IIlrlll  (li>  laulrs 

'S  ;  lU  t'ii  (|i'iii;iiuli':,t 
s  iru'i'iil  l'iilit'i'  dans 

ir;\\tMll  -;ili-tait  l'iiiT 

i  lri'«i-^niiiH'iit  w  M'iil 
i  nii'»>«i'i"nii'iil  l'iiiinli!' 

s  («iullnlls  (lu    IllDllili'. 

Kl  Iflll     l'I    lli'l'lll'lll    ii> 

r  a  ilniiiiit"-  M  l'  in!i'- 

||>S    linll-    -Ai'W^   tliril* 

II,-.  (),.  c's  |tiiiirliail>, 
|s  oui  l'ti  ;iii\  ^^Mimi" 
il.    <rii\  (|iii  uai.liil 

I  (||||  Mlll  cliaPrii' tl  ,l!l- 

li's  \it'iiii''iil  l'i'i'iv- 
s'ils  m-  s,,  vnnl  l'^Mil 
.  ili-riil  :  k-fli''f><!e 

•Mil'  ni    cnllll'li'lll    lli'" 

l'.ll    \ll    Ilinl.    \<>\\>  >« 

,.<,!  (|m"|N  l>flllli|ll,  -'t 

ii-i'»  ci'll"'  cniirt'SSl'in. 

IV.lirl.    ri    irtnilllic'll 

,.|ii.  p. m-  s'.iiiiirncli'T 
iiinM-  iilii--  »!•'  Il''"''''' 

,■11  fllIli.llM    il'  v  snll- 

•  ('<)ii|)  il''  I"""  l'M"'" 
laiiv  Am\^  y<'-\wr  ilu 

(|in'   l'on  11""^  ''  ''"■ 

|.nii<'lll  (|ll'"ll''^''" 

'nil  ,!.•  r..'l..ii-;u-i»"ii- 
,•   ,.|iiiii"nliiii.liiii<Mit 

,|i,i<.|srn.l!"il-.'l'"' 
,.liv.liin-iH'''ll""i'''' 
,.  Cl.n-t  ;   .l'tViiiiii"" 


France,  en  IWnnée  1652. 
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Dilmi  pnr  \c  s;iinrl  ftaplcsmo  ;  quo  deux 
glrois  ciMis  se  soiil  venus  ((uiri'sscr  t'ii 
O'iicii  ;  que  la  (!lia|M'll(',  qui  n\'M  |ias 
(li's  plus  pclilcs,  se  ri'iii|>li>sMil  qualrc 
fuis  If  lour,  (Ml  les  CalrcliiimriH's  cl  les 
>cii|iliyti's  se  l'aisoieiil  inslniije  ;  (juNui 
vdiaiitnil  tous  les  iouts  |)(iiii'  vu  temps, 
h  Imiaiiiies  (le  Di»  m,  i' i  rraiic(»is,  eu 
ii;roii,  en  .\l;.'(»n(|iMn,  (  ii  Moiila;^nels, 
elcii  luii^Mic  Canadienne,  Mix-onicniK;  ; 
i|iii'  Ions  ceux  (|iii  oui  receii  le  sainct 
ll,i|il('siiie.  y  cnlen(l(>ienl  tous  les  ioius 
lu  sailicl'  Messe,  cl  (jiie  les  prières  s'y 
(HiMtii'iit  fjeneralcnient  Ions  les  soirs, 
011  liMis  les  SaiMia^es,  C.liresliens  ou 
iiiiii,  V  |M)iiuoienl  assister,  autant  que  la 
i!li;i|ii'll"  estoil  capaWlc  di'  les  contenir. 
Mai>(|i's('i'iii|oiis  il  i|iielipies  actions  et  a 
ijl('l(|iies  lions  senlinieiis  pailinilieis, 
i|iio  nous  cxplupierons  en  peu  du'  |ia- 
loli's, 

l,'K>prit  de  Hieii  esl  par  tout  sainct  et 
\w  litiil  adoralde  ;  mais  il  n'est  pas 
t'vniile  par  tout  c;:alement.  Le  silence 
di'>  iMiis  semide  plus  propre  pour  rece- 
iKMi' SOS  impressions,  que  le  ;:rand  bruit 
lii'sl.iiiiiiivs  (>t  des  l'alais.  VtMcy  Tmic 
ti''  s  s  belles  et  de  ses  riches  iniienlioll-., 
iHiiirroiisenier  la  rcrnciii'  et  la  deiiolion 
ilt'N's  lloinieailX  discipl<'>,,  en  I  ahsciiee 
i''  leurs  maistrt  s  cl  de  leurs  l'a-.|eurs. 

Li>  IhuIs  Neop||\  tes,  d(l  nloln^  les  jliis 
H'iairc/.  se  \o\ans  cs|oi;:iie/  di'  leur 
H.il^r,  lie  s'esloi^n(  lit  pas  des  retites 
pl'illKpii's  de  leur  dciiolloii.  ils  cm- 
plii\riil  «-aiiiclemenl  dans  les  It.'is,  le 
l'mii">  (piiU  diMinenl  les  Himaneln-s  et 
I''"!'»!!'»  il  eiileiidre  la  saincte  Messe, 
'"'■""jil'lls  sont  proches  de  leur  Chapelle, 
''^  ^''  iiii'lli'nt  dans  la  niesine  poxHirc, 
li-iiaiis(pri|s  s(uil  preseiis  au  Sacrdice. 
"'l'iili'iil  l'oiaison  ipi'on  lem'  lait  dire 
»'i  ("illiiieiieement  et  a  la  Mess...  cl 
Maiil  IVIeiialioii  de  la  saincle  llosh,., 
""Iliiiils  en  iHilocaiisIe  au  l'eie  éternel 
*'"''' Mlll  l-'ils.   |.;(  ,>|.|ix  ,|,,j  ^,.  scroicnl 

oiiif.'>M.z  et  comnninic/.  ee  inur-la, 
''Viiiiiiinii  leur  «'(Uiscierice,  deniandenl 
l'iiiii"iiji  Dicii  de  Icins  pèche/,  se  ii»et- 
''"''  -''iioiix  déliant  liiv.  comme  nnx 
NmIii  IVesIre,  les  déclarent  les  Vlis 
l^'^  les  autres  aucc  d(»idciir,  c(tmnie 
'"'"iilt'ii  conression,  [nulesluns  qu'ils 


s'nmendoronl  et  qu'ils  s'en  accuseront  à 
la  premienî  enlre-veuë  à  e(dny  (pi'il  a 
commis  |ii)iir  ce  sujet  en  terre,  le  sup- 
pliaiis  de  leur  donner  par  aiumce  l'Ab- 
s(dulio:i  ;  et  en  suite  ils  l'ont  ipudijuc 
p(  nitence,  coiilorme  à  C(dles  (pTon  leur 
donne  ipiaiid  ils  s'approchent  de  ce  Sa- 
crement, l/iniiocence  et  la  saiiicteté  de 
(••'Ile  praliipie,  (priiomme  du  inoiuhî  iic 
leur  a  eiiseiiiiiee,  l'ont  assez  voir  ([ni  en 
est  l'aiitheiir. 

l'Iusieiirs  Sainiat:es  errans  sont  uiorls 
de  laiiii  rilyiier  piisse  dedans  les  hois, 
pource(pie  la  iiei;4e  ireslanl  f»as  lomht'e 
en  alioiidaiice,  irarr("'ltMl  pas  les  grandes 
iaiiihes  des  IMaiis  cl  des  Cerfs. 

Vu  chasseur  Clireslieii,  nomme  Charles, 
a\aiit  couru  trois  ioiirs  sans  man;;er, 
après  Pvii  (1,.  ces  animaux,  sans  le  pon- 
iioir  alliapper,  s,.  \id  ji  deux  doiiits  de 
la  niort  ;  m;ns  se  soimenaiit  (pie  son 
l>ieii  esloil  le  soiiiieiaiii  Seii;nenr  des 
hesles  aussi  hieii  (pie  des  h(»nimes,  il  se 
lelle  il  genoux  sur  la  iiciui',  luy  adresse 
ce  peu  de  paroles  :  loy  (pii  as  tout  l'ait, 
lu  (':■  le  niaistre  de  iikui  corps  et  de 
nifui  aine,  tu  en  delermine>^  ;  si  lu  vimix 
(pu-  ie  meure  de  liiini,  i'cii  siiiscoiilens, 
le  molli  ray  paisiblement  cl  sans  l'asclnî- 
l'ie  ;  mais  tu  me  peux  (humer  decpioy 
Nilll'e,  si  tu  veux,  et  me  collseriier  me.s 
forces,  l'ais  ce  ipie  lu  Noiidias,  si  tu 
prends  la  pensée  (pie  ie  doiiie  mourir 
présentement,  ne  jette  point  mon  ame 
aiiec  ces  malheureux  l-'.sprils  ipii  Itrusient 
dans  les  leiix,  c'est  TMiupie  chos(!  (pie 
ie  le  demande  :  car  tu  sçais  hicn  (pie  ie 
l'ayme.  Sou  oraison  lime,  il  se  leiie,  it 
sent  sou  coiiratie  cl  ses  forces  aii^men- 
lees.  il  reprend  la  piste  (piil  aiioil 
ahainhuinee.  Il  alliappe  dans  peu  de 
temps  la  hesle  ipi'il  aiioit  si  hMij;-lemps 
poiirsuiiiie,  et  eiilin  i!  la  tue  (piasi  sans 
peine. 

\ii  autre  moins  deuol,  se  troiiua  en 
iiicsme  temps,  mais  en  \  n  autre  endroit, 
daijs  vu  mesme  daimer.  Il  v  auoil  di'sia 
ciii(|  ioiiis  qu'il  rodoil  dans  ces  \asle.s 
foresis  pour  deeoiiurir  «piid(pie  proye. 
Kniiii  avant  lait  reiicoiilre  d'\ii  Ori^nac, 
il  luy  donne  la  chasse  deux  lours  du- 
rant, aiiec  tant  de  latiiiucs  causées  par 
le  ieusne  (îI  par  le  Iruuail,  ipie  les  lort'e* 
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lielaiion  de  la  NouueVt 


^^1 


l't'llo   aim»'»»  lt>s  fniicls  de  rcU 


.iMiiil  rciuiiiili'i'  dans 


vonans  a  liiy  nianqnor.  il  fut  ooiiliaini 

(le  s'arrolcr  Uml  ooiiil.    Li'  froid,  (|tii 

•'sloil  Idi  t  ;;iaiid,  ('(((iimt'iicaiil  drsia  di'    rciiiiiH',    iioiiimct'    Ani^flKiiic,    dunt 

le  ^ai^il',   il  tire  son  tiisil  |)miii'  If  liatlii'    |)r<'iiii«'i(>   action   du   imir  i>>i  d^  v 


■■-II»'  MH'liii|)iii> 


t'iiir 
lins 


ol  l'iiiii'  du  l'i'n,  mais  st'>  mains  oiij:oiir-  i  adtucr  son  MaisMic  cl  son  Saiiiioiir  d 
(Ii(>>  liiy  mant|iM'iit  an  besoin  :  il  (-rciil  si  maison.  La  vov.inl  rnit  nlIfiiliiK',  ii 
donf(|ti('c\'>|oil  lail  (le  sa  \u'.  Kn  t'IVcl,  axant  rcmai'ijiH' (|n'fllt'  cniroil  Idih  In 
c\'sl  ainsi  (jnc  pln^u'urs  Sanna^cs  nicn-  j  ionrs  trois  on  (|iiatr»'  lois  diiiis  lu  ('.Im. 
rcnl  dans  les  liois  :  ds  .- cn^ra-^ent  si  !  pelle,  hiy  demanda  en  <|iin\  clli' ^'tuni- 
aiianl  il.ins  la  ponrsnil*'  d'xn  animal,  poil  denant  Ihen  ?  le  iciiii'H  ic,  i 
«liTeslails    e-pii|s,>,     il>     n'ont    pins    lu    dil-eile.    le  iVie,  li-  I  iK  (l  |,.  ^. 


l'viitii 


i'iii, 

Ile  II' 


liuce,  ny  de  laire  du  l'en,  ny  de  retonr-  '  de  ee  (jne  ie  suis  liaplivci',  de  ec  (| 
ner  cil  leiireahane,  et  le  (Void  éteignant  j'unis  leur  tille,  i|  me  ^finlilt'  ipn'  mnii 
liim-tost  |(>  p,>ii  de  t  lialenr  <pii  lenrcinir  dit  des  pjHoli's  (pie  il"  Il  ciili'iiil'. 
re>le,  ils  perdent  la  Me.  (!et  liomiiie  pas.  le  reimicie  mon  lioii  Alli:.' ilf  le 
<]ni  aitoil  qiielipic  csliine  de  sov-nie>ine,  ;  qu'il  iiraeeompauiie,  et  (l>'  <ci|iri|i) 
se  \oyaiil  dans  ertte  exiremile,  s  Im- }  soin  de  niov.  le  reiiiisrie  ia  siihkIi' 
inili.i.   |t>  Kçav  Inen.  di>-nil-il   parlant  a 'dont  ie  porte  le  nom,   de  ce  ipi' 


wv 


1) 


leii,  (pie  ie  ni'  vans  rien,  *pie  le  suis    ponrniov.    M.nsi  lionore  prni('i|>iili'iiii'iit 


VI)  in<'se|iaiil,  (|iie  ie  ne  mente  pas  ma  lionne  nieie  la  saiiiele  Vieip',  d 
ile^lli'  l'voHilr  ;  niais  tov  tll  es  lioii.  ;  >.  |o«-i'pll  soi|cvpnii\.  le  11  iir  i|i'lii,lll(lt; 
re,;aiile  ces  i^nnires  li-mmes  et  ces  pan-  '  lonpniis  ipielipie  elioNC,  laiitnst  i|ii"il-: 
lires  enlaiis  ipii  sont  dans  nostre  ca- ,  me  ilitoiirneiit  du  pielie,  laiilust  ([iuls 
hane,  ils  sont  l»ien  m 'illi'nrs  ijue  moy  ;  in'oldiennenl  la  peisi-m'iaiiee  en  la  lov 
escoiitr  leills  piieies,  ih  Ir  demandent  lllstpies  a  la  mort.  |r  |.'s  pi  |im|iii' Imis 
à  mander  :   tn   peux    tout  ;  e<'t  animal    eenv   ipii  ■^nwi   liapli-e/,   l,i->'iil  uiiiinl 

<|n«'    ie    poursuis   est    à    to\,     tu    le    peux     estât  de  leill    liaptevnic,  rt  ipMisi'iliilrlll 

(ioiinei- SI  In  \(Miv  ;  pour  iimy,  il  n'im-  les  \(iix  a  ei  ii\  ipii  ne  |i  tniii  pi»,  le 
poiteipic  ii>  mriire,  mais  ave  pitie  de  les  pi  le  eiieojc  pour  tniis  ceux  ipllili'!!'* 
l'enx  tpll  t'avilienl  et  ipii  l'nliev^^ciit.  >«ecoiirelit  cl  ipii  ||ou><  loiil  du  liii'll.  U 
Ce  panure  lioinme  >-iiilil  son  eoiiiaue  l'civ  luv  demanda  ipii  lii\  aumt  cii-'iriit^' 
releue  :  il  se  reeliaillTe  en  eoiirant  deie-  I  cette  deiiolioii  ?  je  \ous  e^cuiili'  IKilliT. 
<lie|  apns  cet  niij^nac,  sur  lei|nel  il  j  lespondit-ellc,  piii'«  me  meitaiil  l'ii  orai- 
sentil  Ml  si  ^iianil  adnaiitaue,  ipi'il  le  son,  le  lae^-e  dire  mon  neur.  Ii' li 
clia^Miit  déliant  sov  comme  on  lennt  mi    i|iicltpiclois  si  reiiiply  de  ii'\e,  i| 


II»'  n 


illS 

iitî 


Isii'iit  on  Ml  antre  aniiiial  doiiio-iMpie  ;  Ha\  d'on  j-ela  Ment.  Celte  lionne  I'Iiiiik' 
SI  lueii  ipi'd  le  tii  aller  tonl  droit  Ncis  a  mic  merneillcnxe  iiiilu«<liie  |tn;ir  :;i- 
sa  caltane,  et  (piaiid  il  en  lut  bien  ::ner  |e>  aines  a  D'eu.  Klle  \hiti'  l''S 
l"i<M|it',  il  Inv  donna  le  coup  de  la  mort,  ■  malades,  le>  lonsole  el  1rs  ei)iiiiii;ii-'i'. 
i'.l  a  inesiiie  temps  reiidil  la  Me  a  de  t.iiie  serl-iL  disoil-dle  il  n'y  a  |ms  imi" 
paiinres   {«clits   iniion'iis,    ansipids  ce    temps  a  vm-  peisimiie  <pn   tin»il   i 


la 


'mI'! 


ium  lioiiiitie  allnbiia  celle  bénédiction.  '  nioi t.  de  s'attrister  pour  la  |hiI'' < 

Les  (,|ires|ieiis  e-taiis  rasseinble/ au-  vie  si  misérable,  puis  ipie  iieMiv  I 
près  de  leur  l'.ulise,  xoiil  U'-se/  sonnent  |ttex|iie  nous  lail  aller  en  \ii  li'H  "" 
|»eiidanl  le  loiir  sabler  le  S.  .sacrement,  i  ii'v  aura  plus  iiv  mort  ny  iiialailit'.'  |'i' 


il 


lions  \oir  iiosire  l'iiVÎ  il 
lis  nos  liens  .Xii.'i" 


S'ils   se    veiilcnl    embiirquer,   s'ils    >oill    i|ue    nous    a 

l'bt'K  lier   du    bois    de    cliaulla;:e,    s'ils  i  (pie  la  nous  tronneio 

t'oinmeiiccnl  on  s'ils  linissciil  quelipie  !  et  (pie  nous  verrmis  nos  jreivs  (j 

oiiniaKe,  ils  xinit  preseiiler  leur  aclioii    amie    llieii   el  qui  Inv  u 

au  Kils  de  hieii,   el  si   la  Cliapelle  est    moud) 


iii  «' 


ni  olx'v  t'ii 


fermée,    ils  se  liielteill  a  j^eiionx  deiKIlll 
l<l  poih 


L'vii  des  (Jen\  l'eres  qui  oui  reciici 


lly 


Les  {•'raiiçois  qui  vont  tr.ili<|ii''i''''|''''' 
•onlivcs.   portenl  anec  cu\  vu  iim     "' 


(iiiasi  iiK 


iiilabb 


ce 


llMir 


hoiil  dos  boisMJii> 


iiicls  (le  rrllo  viuno, 
ins  rKnlisc  viiclioiiiifl 
Ani^clniiit',  (liiiii  lu 
ilii  iitiir  c^i  ili;  \|.||ir 
'  cl  son  SamuMir  tl;iiis 
viiiit  fui'l  alli-iitiiii',  l't 

l'rllt'  fllIlOll  llMI»  les 
lllt'  |l>l>  (lillh  II)  ('.lui- 
a  cil  (|lln\  l'Ilo  >'(HTli- 

'  le  remercie,  rcsiKin- 
Ic  I  ils  et  le  >.  r.s|i|it, 
liapIlM'e,  (le  ce  i|!ir  i,' 
ine  -«l'iiihle  i|i|i'  iiiuii 
dIcs  (|iii'  le  n'eiilfiiils 
iimii  liuii  .\iii:e  ih'  te 
;iie.  cl  ^\>'  ce  i|!ri|  a 
I'  remercie  la  SmwW 
um,  (le  ce  (in'ellr  |i|li' 
'||(il|ii|'e  |i|'llici|iali'lll<'lit 
la  saiiieli'  \ii'i;;i',  et 
KillX.  ie  1<  Ml'  ili'IlMIhli; 
'  clm-c,  laiilcsl  qu'il< 
Il  |t.'c||i',  laiitn^l  i]:i'ils 
|ici  x'iieiaiice  eil  la  l'iV 
ni.  |i'  |i">  plie  i|ll('  Ions 
aplixe/.,  la— 'lit  uniiil 
e^llie,  l't  (|imI>|'1I11|i  ni 
(|ili  lie  le  liili!  |Mv  II! 
•  ilir  Inliv  ci'IIV  (|ill   IH'll'* 

lions  lotit  lin  l)ieii.  U 
|;i(|iii  liivaiioileilM'i:iie 
ji-  NOUS  e^eiMile  IKilliT. 
11^  nie  nn'ltiliil  eiioiai- 
('  mon  cd'iir.  le  1<'  "'"^ 

lll|ilv  (le  l"\e.  ([lie  II' lie 

■  iil,   I  i'iti'litMniel'''iiiini' 
nsc   iii.lll-lne  |tnill'  wi- 

DmmI.  Klle  \l»il''  '•'* 
V..1,'  cl  1rs  .■neeilliii.'t'. 
il-,lle  il  n'y  a  pa^  loiu- 

Mdiiie  (ini  lii"il  •'  '^ 
si.T  |ionrla  perle  d'ui'î 
.,  puis  (pie  iieslre  HJ; 

mII.t  en  Ml  li''"  '""' 

ni.nl  iiv  maladie?  |>iii> 
s  \(.ir  iiosliv  l''i''''  ''^ 
,„v,,)iis  iK.s  Im.iis  Aii;.''"^ 

„is  mis  livres  (1111  oui, 
|ui  liiy  oui  oliev  >'ii  ^« 

,,111  v.mllr.ilHi"''" ''"''''■ 
,1  ;,ncc  .ii\viimalli''tiri 
.  ■  ce  s(MiU<.'sbois>oih 


France,  en  l\innce  1052. 


Il 


qui  fen(  pnnr  ronlinnirc  le  pins  frrnml  ;  bien  le  Tere,  qu'il  riiislrnisil  sur  les  ar- 
l„.,|i('  (li>s  Samiafics.  J/vu  (Tciix,  en  1  licles  les  plus  iicccssaires  do  noslr(î 
(i\iiiil  jiris  jwir  cxccz,  s'en  nlla  Iroiincr  ;  crcnncc  peiidanl  le  |i('n  diî  jours  (in'il 
|,.  pire,  et  iella  il  ses  pieds  qiîi'lqiies  '  d,  nieiira  à  Tndonssar,  ot  «Ml  snilt;  Tayanl 
poaiix  ili'  ras|(»is,  liiy  addicssaiil  ce>  iccfii  an  iiomldc  des  cnraiis  d(>  hicii, 
j.irnles  ;  Mon  Pcrc,  tu  sçais  dcsia  nion  ,  h-  reiiiioya  loiil  iovciix  en  son  |iavs. 
(illciise,  voila  vue  niiinosm»  pour  les  j  L'-s  AiliKame^iies  cspomii.iitez  par  In 
|iiiiiiiivs  ;  adions'.c  telle  peiiileiice  ipTil  iii'iii  du  |>,.|(.  lacqucs  nniciiv  Iciii'  Pa- 
ir |ilaira.  I,e  iN'ic  Iny  dil.  (pie  l»ien  ne  î  sieiir,  (|iie  les  lliioipiois  ont  liK',  aiiec 
>' |iay(iit  pas  de  pcain  de  lu  >|c>  fiidiics.  '  vil  jxin  nomlirc  de  ses  oiiailles,  avans 
iiinis  (l'vn  vcrilalilc  k^ivI  de  raimir  lait  pliiv  de  cent  liciies  de  clieinin  dan.* 
oll'i'iis('',  et  que  le  res|ie('l  qu'ils  poi|oicni  i  ces  L'ramN  s  rorcsls,  se  sont  rcrii<iic/,  (mi 
iiî-a  iiiai-'iii,  n'y  o^aiis  eiilicr  quand  ils  |iailie  an  l'oii  de  TadoiisMic,  on  ils  ont 
aiinieiil  niînmis(|iicl(|iie  ;:raiide  mIVciisc.  lait  painisirc  (|ne  ce  ;:iaiid  dcsasirc  n'a 
o>leil  «î  la  vcrile  bien  liniable  ;  ina:>  point  esiuiinle  leur  cdiislaiice  en  la  fov, 
(|ii'il  lalloil  (pi'vii  linminc  i|ni  anojl  triqi  iiv  diininne  leur  denolion.  l'ay  remar- 
pih  (le  |)(iiss(ni,  se  passii^t  d,.  \iii  (piiii/i'  (pic  dit  |i>  l'ci»'  quj  ;i  diMine  ces  Me- 
iiiiirxliiiant,  on  mi  mois,  ipiclqiie  picv».,.  inniivs  (|i|)>  |;i  pi-iic  ,\r  Iciiis  biens,  do 
qu'un  liiy  [Mist  laire  dt;  bdirc.    (iela  I  il    leur  patrie,  de  leurs  païens  et  de  leurs 


eXiTllIt'  lideli-ment, 
Vil  bon  \ieillard,  venu  de  bien  loin 


amis,   ne  les  IoiicIkî  pas  à  l'c^al  de  la 
pei  I''   (pi'ils  ont  laite  df  leur  l'eie  cl  (\i 


pi('-*aiil  IMi  des  l'cres  de  liiv  (Imiuici  h'iir  l'asirnr.    ||s  ne  se  pi»uiioienl  lasser 

le  |!a|itesme,  Iny  djsoil  aiicc  alVeclion  .  d'en  parler,  cl  on   ii(>  les  |ionnoit  cnn- 

Ni' (lillere  jtas  de  nie  dminer  C''s  eaux  snlir  >\\y  celle    nioil.    (l'csluil    vrave- 

pIvcHMlscs,  (pii    lailclll    lins   pc(  lie/  ;    |ii  llicilt    lioslrc    l'ère,    d|soieill-ils,    car    il 

>«s  mes  clicneiix  blam-s,  qui  disfiit  que  nous  a\Tii(»il  comme  ses  eiiraiis  :   il  nous 

11' tic  suis  pas  loin  du  tombeau  ;   i'aynie  laixiii  \iiire  an  pins  bal  d»'  iiosInH'a- 

iaiHiere,  c'est  tout  de  bon  que  ie  croy  mine,  et  par  ses  anniosiics,  cl  par  se;» 

1''  ijne   tu   nous  enseignes  :   sj   |n   me  prières.    ||  auoil  vu  tres-^iaiid  soiiiir  de 

1-  mis  aines  ;   il  mms  seriioit  dedapilaine 


ms  Mi 


Kii^N's  reloiiriier  en  ninii  pays  >j 
phMii".  ie  serny  siirpri-  de  la  mort  de-  nous  dirii:eniit  dans  nos  petites  allairt's, 
li.iiil  ipie  ie  piiisM'  rctoiirner  en  «•(' lien.  Il  cs|  m.iv  (pie  nous  anoiis  tort  de  le 
L  l'civ  lin  rei>liqiia,  «in'il  n'csloil  pas  ■■  pleurer,  car  il  n'esl  pa>  mort,  il  est 
^iillisaiiiiiicnt  iiistinit,  «pi'il  ne  scaimil  :  Miiaiit  an  <!iel,  où  il  |iiie  pour  ses  cii- 
iMM'iU'arc  les  prières  (|iie  lesC.lireslieiis  j  l'ans.  Il  tant  conlesser,  adpnislele  Pero, 
pii'^'iileiit  il  Hieii  tons  les  loiiis.  Ce  i  que  riniiocem i',  la  candeur  cl  la  sim- 
lioii  liiiinine  attriste  de  l't' rctiis.  se  ielle  plicile  de  ce  p'-nple  est  raiiiss;ml(>.  jo 
IhisIKuIisc  pitiir  près, 'iili'i' sa  demande    n'av  iamais  rien  veii  de  si  Iraiclable,  diî 


;i  \iist 
paroi 


le  SeiL'iienr.    Il  biv  adi 


,'v.sC 


Iciiiiiiiesde  I 


Toy  (pli  i:<iiiiiernes  et  ipii  ib'-  •  les  eiisci;:ni'nt 


ces  I  si  (dieïssjinl  cl  (le  ^\  (b'b'iaill  il  coilX  (|lli 


oilles  choses 


lu  m'asdoniie        1,'mi  d'cnlre  eux  estant  malade,  nii; 


1'' lii'sir  d'csire  li.ijtlise,  deiiiie  -  m'en  lit  apitcllcr  pour  scaiioir  de  iiioy,  coninit! 
iliMn  rcn'cct.  'l'ii  sc'iiis  bien  (pie  je  iir  \ ii  (!lireslieii  se  doit  com|ioiier  dans  sa 
^n>- pas  Venu  icv  |ionrtialiqiier,  ircsiaiil  inaladie.  le  le  lus  voir,  vi  ie  lioniiiiy 
l'oiiil  cliiiii:(>  (le  inarcliamiise  ;  ir  suis  ipi'il  l'aisnil  ce  (pie  ie  liiv  amojs  pu  rc- 
^'iiu  exprès  pt(i||'  c^ii,'  biiplisi'.  Tav  i  commander.  Il  siirmoiib»il  la  crainte 
l'iillé  nioii  pjiys  pour  cela  :  si  lit  pensée  iiiilnrelle  de  la  mort,  par  vM(»  exce|leiil«> 
1"'i  t'cluv  (pli  («si  \r-itii  (!•'  noir,  cl  (pii  '  sonmissinn  h  la  noIoiiIc  de  Dieu,  se  n''- 
iiseii;ne,  d  (pii  me  rcliise  celle  jouissant  de  l'iiller  voir.  I^e  l'cre  Iny 
vient  de  |ov,   le  te  prie  piuir  le    dcinandii,    s'il    n'auoit    point   (piebpn 


ll<>l|V  I 

Cl.liv. 


ni"iiis,  II,.  p,.rniets  pas  «jue   ie   nieiiit 

•^"^  llaptesine.     Il  fais(nl  celle   prier 

qiiiisi  ■  ■ 


pensée  (pie  les  cliiiiits  cl  les  tamboiii"H 
de   leurs   jon^lems   le  ponrroient  .son- 


\i 

!*î 

1 

i 
t 

t^. 


l 


ilaniir  il  rciiil.  C,.  qui  loiiclia  si  ;  bit;  r?  Il  y  a  long-leinps,  lil-d,  que  le 
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Helalion  de  la  youuelle 


••=p--: 


'j-4[ 


me  inorqiip  do  tontos  ros  siip(Mslili(tMs,  '  n^plcsinr',  pour  li's  diro  pt  ii-sil,!, .jor 
<'t  (pic  i"ii\  iiii>«  loiili'  iiHMi  ('sptMaiicc  «Ml  I  ImiiI  il  la  l'ois,  iiliii  «pic  ricii  \u>  niVin, 


l't'liiy  «pli  «li'ltiiniin'  «le  nos  \i«'s.   Apii 
qu'il  se  l'ut  coiilosc,   il  pril  \ii  Ciiicilix 


itlaclic  a  son  cliaiM 


ht. 


ft  s  a(li«"-s 


iiiil  a 


.Nostic  S«'ii.'iitMir,    il   lin   (li>«oit  tciidro-    reste  a  la  |m>i  !«•  «In  Cirl.  et  imiv  a 


pcsclit'  rniln'i'  (lu  l'aïadis,  iiiiiiiiii-  f^v 
doinic  (pichph  l'ois  «((•«•asi«Mi  ii  iiidd  imirv 
«l«'  se  l'axlirr,  ic  (  raiiis  rpit>  (cj,!  n,.  |'j,p. 

|ss|   ; 


iiKMil  CCS  paroles  :  Toy  (pii  le  mniiiiics 
jt'siis,  CM  vt'i  lie  In  os  l)«Mi  !  U"")  donc  ! 
i'.'csl  tout  de  lion  «pic  tti  es  nioil  p«»iir 
iiiov  en  la  laciHi  «pic  «'ctlc  iina^e  me  n*- 
pn'scntc  ;  c"c-l  toiil  «le  Iton  «pic  In  as 
voulu  cslie  nioii  l'ii-rc  aisiu'  ;  «•'c>t  tont 
de  lion  (ph'  tu  in'<<Mnes,  a\aiit  \oiilii 
liiner  iiirx  pechi/  daii>  Ion  sani:.  le  lay 
qiielijiielois  lasclie  ;  iiiais  coiiiine  til  es 
n   el   «pic    In    «>>eoiili's    ceux   ipii    te 


c'est  poiiiipioy  i«î  \oiidiois  hii'ii  -«iithliiiK. 
p(Mir  s«'s  «illeii^i'S  «'t  pour  les  iiiicillirv 
SiDujHHl  induili,  ri  r(i})iuiil  'u/ju/i. 


)«i 


(•.HAPITUF,    V, 


De  hi   U/ssjoM  (Iv  ^tiiuii  Iran,  ihm  ics 
,\nlions  apiiillcis  (lu  Piirc-lijiic. 


piciit,    ne    preinK    p<»llll    la   pensée  d< 

in\'lll|oyer    an    leii  ;     nielle  -rili>\     aile«' 

l(iy,  car  le  t'avni''.   tu  le  Mais  hieii.    le  | 

ne  suis  pas  rnaiiy  de  sonlliir  et  d'e^tn- !      Sninons,  s'il  vous  plaisi,  le  I'cp' qm 

malade,  car  ic  l'ay  hicii  nn'i  lie,  cl  lo\- I  il  s«»iii  de  celle  Mi^vion.  cl  presloiis  l'o- 


nie>iiie    II!   as  voiiln   ^on 


IViir 


'm»  se  I  l'cille  a  «•«'  «pi  il  en  «lit  «laiis  sin  mc- 


loiMiiaiil  \er»  iiiov,  il  nie  di-<iit  :  Mon  '  iiioirc'-.  Le  l;ic  «pic  li's  Saiiiiii;:iN  ;ip- 
INtc.  le  prieiav  pour  t«iV  an  (iiel  ;  \i-  pi-llful  /'/(/'/«iiJ'/r/ J»)/,  el  «plr  noiisiiiiniis 
dira\  a  crlnv  «pii  a  tout  lait,  «piaiid  i«'  iioiiitne  le  Lac  de  >aiiict  leaii,  lv\  le 
l-'\i'iiav  :  Asiiic  ci'iiv  ipii  «ml  en  tant  '  piiN ^  «le  la  Nation  du  I'oic-I-.ikc.  Il  r>l 
«le  v,i||  ,|,.  j|io\ .  L.illaiit  \oir  la  veille  '  «"«Nh^iii-'  de  Tadoiis^-ac  «le  ciiui  dii  su 
»i«' sa  iiiori,  ieiioiiiia\  ^oiM'i  iHilix  p<i^i'  ittiiincc^.  t»n  s'cnil»ar<pie  poia  y  niiMilrr 
sur  sa  poicliiiie  tonte  «lesc«»niicrie.  Il-  '•iir  Itî  llcnne  «In  Sa;;iie.  f|  (iiiaml  ojia 
inv  «-n  «Icniaiidav  la  rai'-on  :  le  \\\\  nii^  !  voiriic  (pi«d«pie  lcnip>  sur  ce  lleiini',  il  m' 
»«iir  riMMi  ««l'iir.  ne  «lit  il,  p«Hirci'  «pic  le  :  pr«'s«Mitc  deux  cluniin^.  IMi  iiliiMniiit, 
n'aMiie  plii">  rien  «pie  cr|ii\  tpii  m'a  ;  mais  lres-fasclieii\  ;  I  aiiliv  plib  Ion:;, 
saniic  par  sa  nioil,  «'.'^1  liiv  ipii  me  '  mais  vn  p<'lit  pln^' doux,  "il  peur  iiihiix 
c«nidiiiia  «lan^  le  (ao|,  ipii  apiilaiiira  le  «lire  Mi  p'-n  iiioiii"^  rude  ;  «ar  a  iniitr 
cliennn.  je  n-av  Ineii  (pie  m. 'S  |ir»li«'/ , '•Jiincmenl  «'«'S  cliemins  ne  seiiililnil  |:i< 
se  lellenl  a  la  Iraiierse.   mai»  il  o-leia  '  fails    p«Mir   les    lioiimics,   laiil   iK  ^"iit 

II.-  dillii'iilti', 


CCS  «d(>-laclc»,   il  tironniira  la  porte  di-'alVrciix.     I.a   caii'«e  de  « 

s<Mi  l'aradi»,   on  lamai»  pin»  i«'  ne  pour-  |  proiiicnt  de  ce  «pie  le  llcmie  du  Nvi 

rav  mourir,    le  ne  crains  point  de  smlir   (pii  ii  liicn  St>.  I»rii»»cs  de   itreldinl 


ciir 


de   ce    liliiiide,    pin»    ipH'    |e»ti»   c»l  aiiec    'lliprcs    « 
iiiov.   Sa  rcinme,   «pu  e»tiiit  auprès  de    «laiis  »on 


le    'radi»ll»»iic.    e><t    l'erl  IIH'^'il 
ht.  il  l'sl  Ittiil  barre  de  nulirrs 


ln\ ,  aiiroit,  dciiani  sun  llaptc»nie.  |xinv;s,'  1  en  «pieNpifs  «'iidroil»,  en  d'aiiliv*  il  i" 
les  liants  «ris,    \en  m.'»inenienl  iprclle    ttdli-meiit  !«'scrr«',  (pi'il  tint  «1» 


Clllll'l 


p«nt«til  on  -Jtii  sein  xiie  petite  lillc  uni- 1  si  nipnlc^,  (pi'il  c^l  nisuriiiciilal 
îade  a  la  iiioit,  cl  «Ml  rc;:ai(l<til  \  ne  autre  !  ceux  (pu  le  iianiucnt  :  ^i  l'ien  qn  il 
(pia»i  aj<iiii»aiile  «laiis  son   I"  rceaii,  el  :  mcltiv  pied  à  terre,  p'Hir  le  ni'nih  dii 


|;i!it 


dans  cet  al»ysin«'  d'aillH-lKni,  l.i  p«Miscc 
du  lionlKMir  eliMind  doni  allml  ioiiyrsoii 
mniv,  laiissoit  t«tnli*s  se» 


fois  pal'  le  pins  «oint  cIumii 
toi7(î  i>ar  le  pln^  loii'J.  pour 


m,  • 


aiii 


t  (|ii;i- 
r  (le  la- 


larmes  cl  la  '  d«inssa«-  an  La«'  de  Saiiicl  Icaii 


e«Mis(d«tit.  Si  lo»t  (jinl  Int  (MiIi  rre,  cl 
Tviie  de  SCS  (|«MIX  lilles,  idl«'  xillt  lltMlIKM' 
l(î  PtM!',  el  Iny  dit  :  le  lamass»;  Ions  les 
peclicz  ipu!   i  ay    e(jmmis   depuis   mon 


Id 


«•es  (Mi(lr«iils  s  app< 


II.Mil  «li's  !'<''"■ 


la;:es,  d'antaiit  (prd  tant  poiier  mii -^'^ 
espaiil.'s  tonl  l(î  ba^ap-,  et  1''  H'"'"^ 
mesme,  pour  aller  lioinicr  qiielilii''iin'"' 


France,  en  l'Année  iCo2. 
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'S  (liro  ri  li's  dolixicr 

qiK^  rien  Ile  inim- 

Piiradi'»,  fiiiiinii'  \,w 

«>('c;i>i(iii  .1  iiinii  iii;in 

r!iiii>  qiic  crin  lit'  l'iir- 

I  Cn-I,  il  iimy  aih»  ; 

OU(lltilslni'lls;itis[;iii(' 

l'I    |tMiir   les  iiiiciiiii".. 

et  rapiuul  'a'/nid. 


rnuK  V. 

'  ^nlurt  ti'an,  </(ius  if  s 
\lfCS  (lu  l'iiii-l-'-iif. 

•oiis  plaisi,  le  l'dvqm 
i^^iiiii.  t'i  nrcsloiis  I'h- 

(Ml    (lit     tlilll-^    ^t'<   (110- 

(\\\>>  li's  >;iiiii;i^;i'"«  ;i(). 
}  nui,  cl  <|iir  lioilsaiinllS 
il'  >.micl  li'iui,  fiiil  !e 
I  ilii   |'iiit-K|iit'.   Il  '"l 
Imi'^vac  lit'  ciiKi  <iii  -'I 
mli;ii(|iii'|)<>iiryiii""lii' 
Sailli',  ''t  •|iiiiiiil  "!ia 
iijw  Mir  fi'  lliMiMi',  il  ■>!' 
iiiiii^.  r^ii  l'IuMoii!!, 
i\  ;  l'aiiliv  plib  l"ii-, 
.  (luiix,  <Mi  ii(niriiiii'iix 
1,^  111,1.'  :  (  iir  a  l'iirk 
■niiiis  111'  <''!iilili'iil|'" 
Millllllf»,    l.iiil    il""  """' 
s,.   ,1,'  (vtl.'  ilillinill.', 

I,.  Il'  llciiii.'  ilii  >:i-"''' 

ira-^cs  tlt'   l>r('li»Hili'iii' 

iiv..;ic.    ('vl   iiMl  in''-''il 

si  Iniil  liant' (!<' I'hIuîs 

,„h.  m  (raiitivMh'^t 

,  «uni  lail  tl-x'"!"'»"' 

',.^1   iiisiiniii>iitiiM''  a 

u'i'iil  :  '^i  l»i''"  'I""'"''"' 
,-,.^  j,.,iir  !•'  iii'"""'  '''^ 
,  ,„iil  cll.'llllll,  <'t  'I"''' 
luiitr,  pour  aller  tl''  l''^ 
If  >aiiu'l  Ifii"- 
l<  s"a|'l>''ll''"^  .Wl'or- 
(lu'il  laiill»"rliTsurs.'s 

orliuinn'r(iiii'l«lii''i»"f^' 


(liMiuo,  011  pour  (''iiilf'r  ces  l)fisniiis  et  ces 
ImTciis,  cl  >(»ini('iil  il  l'aiil faire  pliisifiiis 
Iiiiicscliarj^fs  ('((iiinu!  (les  iniilcls,  ^la- 
uis.siiis  .Mir  (li's  iiioiila^Mics,  luiisclcsccii- 
(j.iiis  aiit'c  ihilli'  |ii'iiM's  ,'l  aiii'c  mille 
ciailili"^  tiaiis  (les  Nallees  el  |tailliy  tics 
rociicrs.  (Ml  pariiiy  «les  brossailles,  (pii 
lie  M'iil  connues  (|ii('  des  aiiiiiiaiiv  im- 
iiiitiidis.  lùilin  à  luicc  de,  iicjnc  t-l  di' 
liaiiail,  on  liniiiie  ce  Lac,  i|iii  parDisl 
iIMk'  li^'iire  oiiale,  el  dt;  c'ii(|ii<iiit(' 
lii'iii'S  (resteiidiu;  on  eiiiiiroil.  Il  est 
t'jillc  iiar  div  liiiieres  (|iii  leiiij'lissi'i;! 
sMli  t)as>iil,  el  (|ili  sr|-|ieiil  de  cluiiiin  ,-) 
(liiaillile  de  peliles  Naliolis  re>-|aiidiie>; 
liaiis  ces  }.'iaiide>  loiesls,  (|iii  \ieiiiii'iil 
lrali(|iier  aiiee  les  Saiii!at:es  (|iii  lia- 
liilt'lil  \iie  pallie  de  l'aiiiiee  sur  les  ij- 
llli'IVs  (le  ce  i.ic -,  le(|ile|  m'  (leM'Iiaïue 
|ai' i|iialre  on  ciii(|  canaux.  (|iii  ayaii^ 
coiirni  séparément  (|tialre  on  ciii(|  lieiie^, 
!.('  rcjni;.'iieiil  eiiscnilde  pour  laire  Mie 
H'ille  I  iiiiel'e,  (pie  nous  a|tpelIoM>  Sajine  ; 
l;ifliiflle  ^('  \ieiil  di  f:or;:er daii>'  la  uraiide 
riiiicrc  de  saiiicl  l.aiireii>  au|ires  de  |  ,i- 
(Jiiii>Si!c.  Mais  ^ello|ls  an  (h'^lail  de 
iioslic  V(»ya^o.  le  m'emliaiipiay  pour 
l't'llc  Mission  le  l(i.  de  May,  en  la  c(»iii- 
pai'iiie  (le  (lou/.e  caiiols  (pii  s'en  allnicnt 
•'llli.iile,  c'('s|  il  dire  eu  mai(liandise 
V'l>  1rs  peuples  de  cr  bciiu  |,;ie.  |c  ne 
iiiaïKpKio  I  iiiiit  Ions  les  malins  el  Ions 
i''>s()iis,  lie  |;iii(.  |,.s  prières  |iiililupies, 
011  assisioii'iil  loiis  les  SaiiuaLTes. 

Le  I'».  de  Ma\ ,  ionr  de  la  Peillecnsl,», 
l''^lilll(  sinus  me  dressciciil  mi  iiillel  ; 
diaciiii  \  appuil.»  ses  ri('lie>M'>  pour 
'"Hier,  l'I  ipiiiiid  il  lui  piil'e  de  Ions  nos 
tiit'iis,  il  fsloil  eiiciuc  liieii  panure,  il  eiil 
pi'iit-i>tre  lleaiilnioiiis  plus  d'enel  (pie 
'■'■^  liiillaiis,  (|ni  loiil  sur  les  aulels  de 
ll.iii(i|M'  de-  Itiiiiiercs  d'or  cl  d'a/nr. 
l'Milcs  CCS  heaiilcs  m;  s'estallenl  (|ii(> 
l"*^'!!'  loiiclier  le>  cd'iirs  el  (Nuilier  (piel- 
p'  ulie  de  la  grandeur  de  hien  ;  le 
Niiiiil  Ks|iii|  |;iil  diiiis  le  c(pni'  des  paii- 
"••'S  ce  (pie  l'or  cl  l'arjienl  ne  scan- 
i^'i'Mit  faire  diiiis  lame  des  plus  riclies. 
v"'iy  ipiil  en  soil,  Ions  nos  lions  Neo- 
I>liylt'siii|('ii,|||',.|||  1,1  saincle  Messe anec 
|ii''  l'iciic  deiiolioii,  (|n(»y  cpic  l'Anlel  lui 
""'Il  liaiiiiic.  Apres  la  Messe  cliacnii  se 
''^■'iiilwnpi;!  dans  sa  pelile  gondole,  nous 


!    i*1 


i'Il'l 


innnsm(>s  (l(>  l'aniron  insqiK^s  npros  midy, 
•pie  nous  misiiics  deicclief  pied  à  lern; 
pour  honorer  ce  saiiicl  ionr.  le  leur  l'y 
Ml  pelil  enlrelien  sur  la  desceiili!  du 
Siaiiic!  |",«.piil,  nous  clianlasmes des Caii- 
liipies  spiriliiel>  en  leur  laniriie,  ils  re- 
cilereiil  loul  liaiil  leur  cliapelel  c((mm() 
a  deux  (  li'i'urs,  cl  |iiiis  nous  jioni'sui- 
nisme>  iii:s||(.  clicmiii.  .Nous  l'cneori- 
Irasiiics  soiiiieiil  sur  les  riiies  du  llemu! 
(pli  nous  p(u  loil,  des  lomlieaiix  de  Irc'- 
pitsscs:  ces  peuples,  el;ins  venus  railIK'O 
precedciile  ii  ïadoii>>ac,  furent  saisis 
d'viie  maladie  à  leur  retour,  qui  en 
«'^'(H'uea  pliisitîiirs.  (iii  voyoil  sur  leurs 
se[Mdci('s  les  mar(pi('s  de  leur  creaneo, 
il>  aiioieiil  dresse  des  (iroix  sm-  fpicl- 
<|ues-\iis  ;  daiilres  aiioieiit  plante  vn 
iia>!oii  sur  le  tomliean  de  l(Mir  amv,  dii- 
(pi(d  on  MiMiil  pciidr,;  mi  cliapelel  ; 
d'aiilii's  aiiiiieiil  luis  Ml  auiiiin  nianpK' 
de  (joix  >ur  la  Io>n,'  de  (pidipu;  lion 
iiaiiiLiateur.  I,e  li'cii  du  Ciel  est  lo  Uien 
des  viuaiis  el  de>  niorls. 

Le  Mii::th'snie  du  niesine  mois  de 
May,  iiour>  lisiiies  reiicniilre  (II'  Iroi?; 
canots,  dans  I'mi  des(pirl>  es|oii  mi 
lioiniiie.  (pii  pour  eslre  liop  allaclie  aux 
temniis,  ii"a  iainais  pu  t:oiister  la  loy  d(3 
les||v,-(.|,i  i>|.  |,|.>  (;jii('>i!t'ii>  de  iiosirr 
escouade  ne  se  peiilienl  eillpesclier  (le 
Iny  donner  tpielipies  sold'iipiels  en  pas- 
sant. Il  estiiii  marie  a  troi>  femmes,  (|im 
esloieiit  louiez  trois  dans  son  caiiol  ;  la 
pins  ancienne  anoil  vu  petit  eiilanl  w. 
depuis  deux  on  trois  mois  :  Mou  Ncclier, 
dit  le  l'ère,  liiy  demanda  si  elle  Mtiididit 
hien  (pi'il  fiisj  haitlix'.  Ilehis  1  dit-elle, 
ie  voiididis  hien  ipie  la  mère  et  I Cillant 
le  fussent  ;  cel.nle|ientl  de  Iiioii  Iliaiy. 
O  hmi  lininme,  Iny  adressant  sa  pai(dt\ 
loy  dit  :  Si  In  ne  veux  pas  aller  au  lliel, 
n'empesclie  pas  pour  le  moins  cpie  te« 
femmes  et  t. -s  eiiiaiis  n'y  aillent.  Kniiii 
il  (huma  son  conseiilemeiil,  el  iik^  pria, 
adjoiisie  le  l'ère,  de  Iny  doniit-r  vn 
hillel  aliii  (pie  son  eiifanl  fnst  admis  au 
lîaptesnie,  si  tosl  (pi'il  ser(ul  ariine  à 
Tadotissae.  La  mère,  voyant  (|iie  le 
honhenr  esloil  nccord(>  à  son  lil>,  nie 
pressa  forlemeiil  de  Iny  faire  la  niesme 
mace  an  retour  de  mon  \oyafie..  Il  y  a 
si  lung-lemps,  disoil-ollo,  que  ie  vous 
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nelnli<m  de  la  S'ouuelle 


m^^-û 


U 


^i' 


^1 


(l<Miinii(l«M'ftl(' fn-H'iir.  l'iiv  .ippris  |i)ul(>s  I  m''sin('  mois,  les  (ilin'slitTis  |i,is|i|,.||( 
li's  |in»'r't'>^  i|iii'  loiil  h's  riircslitMi?..  I'Imic  l'ii^ljsc,  (pii  rm  ciM'^liil  d'y  dji,,  |., 
voii^  ;»>^>m('  ()in'  (•'<'>!  I«»iit  de  lioii  (|iic  je  Miiihlf  Mt'>s«',  en  liiums  (|r  il.-iix  Iiciii,.v 
croy  fil  hii'll,  cl  (jiir  M'  lilN  \''[\\  ol. (•>!•.  Il>  Miiil  ailtllnils  ii  |i|iilil<T  do  ih'kIus 
Si  iii'Mi  iiijii'y  ;i  lrni>«  l'i'iiiiii»"-.  iiiny  je  |t«iiii  laiif  mm*  ciiliiiiii'.  Knidi  (iii(|ii,i|,,,,, 
nay  i^Tmi  iiiary,  et  n-  ne  mus  pii^  rc-  ll>  fHmiriiTiil  ces  |m'ic|ii's  d.- Iiiiis|,,|„., 
s|>oii^aldi'  (le  x's  dtdaiil»-.  le  mus  mi  cl  de  Iciii  •«  ca-^lidn^iics,  cl  \Hi|ii  |,.  |i;,qj. 
l«'liiiii<'  li'::ilimi',  srinii  t]iii<  le  >»mi>  a\  i  llH'iil  dresse.  \'\  «rleliiay  la  !.;ii||i|, 
oiiy  diii",  |Mii>  (|iie  le  «^iiis  la  preimeie.  Me-se  ;  j'eiileiidis  de  eMiili'ssidn  i,,,,. 
Il  pidiiiel  «lu'il  nie  laissera  Mure  sidnn    les   Clirevliens  ;    je   ddiin.ix    la  >aiii,|.' 

ma  creaiiee  ;  poiiKjiioN  []n\u'  me  relllse/  '  (iniiiiiiiininii  a  |n||>s  n-iix  ipii  (  i|  I  s|(,||.||i 
voiix  ee  ipie  ie  Mtiis  demande  depuis  i  eapaldes.  Nmis  lisino  railinii  di'i;iac,^ 
«plaire  ails  i»  \nvaiil  »pie  le  la  reinellMis  pnlditpK  iikiiI  ;  ikhis  rliaiilav|iir>  dci 
<ni  Piinlemps  de  raiiiiee  sniiianle  :  Ile-  l'anlKpies  spiriliitds.  j.es  vaiiis  .|  i,» 
as  1  ■«',. ('lia -elle,  ipii  «rail  sj  ic  pa>.seia\  malailfs  cslMirnl  raiii'-  de  \nir  li  iii|i,i\< 
ner  .'  M  le  meurs  iiii  ira  ninn  aine  ".'    Imncuc.  e|  eux  Ini  iiji.v  pardi'>iii\s|,.|i* 


In 


voijs  sfiez  cause  de  ma  perle.    Kiilin  il  si  adiMaldi 

fallut  (tiiiiiir  la  polie  du  Haplesm,'    ride  Vu  <  lireslieii,   liaiiiiy  de  ri";:|is(.  d.'. 

ri.^li>-i',  el  du  ^aliil.  a  celle  ipn  liappMil  puis  deux   aii>-.  pniuce  ipi'il  aiiiiil  |iiis 

SI  l<ti|  cl  s|  coiixlamin-'iil    ij.'pui"»    tant  \ne  sccunde  Icinine  cl  caiisr  dnvciiidiil'' 

iiiiee»i,  par  celte  acli(Ul  a  lous  les  liilidcs,  ndvi 


d'il 


•Mir  du   nie^m,'  in.n".   MULrlic^me    latnais   se    pnsrnirr.     Il  c'^inil  c 


ll'.-llir 


di'  Mav.  nniis  aiiiua^nies  sut  len  rmcs  ,  lomiides  aulies.  cpii  le  rcuardenlu'iiiini' 
du  l.ac  de  ^aiiiel  leaii,  <>ii  nniis  li<ui-  Mi  exciiniiiiiinie  ;  si  l»ieii  ip;  il  >'i  niili' 
nasilles  ||(»is  caltaiiev,  daii^  le^ipielle-.  il  ^  toujours,  ne  coiiiiersiiiii  ipiasj  aiirc  |«'i- 
y  aiitul  Itoii  iiomiu.'  de  malades,  (pij  ,  sonne.  La  lov  cl  |i'«.  Iniuiie-  lialaiH'-ni 
irall'uidoii'iil  t|iie  ma  xeiiue  pour  nio-ir-    son  ((luir.  inai^  les  i.'iinii.v  |',.||i|iii||i'iii. 

îir  coiileiis.     Il- auoieill  passe  loul  l'Ih- i        l.e     Mll^l  -  detiMrsIlie    de    M;i\,    im':- 

ner  dans  de  u'iaiide- doiileiir>,  ipn  leur  Iraueisa^niis  |,'  |,;ic,   par  \ii  t 'iii|'*  If 

«iioienl  caille    \\\>-    lau^'iienr    nioi  telle,  plus  doux  et  h- plus  a.'i'eald'' diiiii'iihlr. 

Si  lo-|    (ju'ils    nrapp'ieilueiit,    la  ioxc  l'aiiois  jicnse  pciir  dans  ce  l,.ii'  ilrii\ 

(jui  liappa  leur  (  Mir.  ouiinl  |eui>->eii\  ans  aupaïauant.    \  ne  l'iiipeslcs'(|riiii:il 

cl  espiiiKHiit    li'UI    M^a'je,    outiohint   /»<;  tout  a  coup,  reiilphl  llo-tir  pelll  luill  ■.m 

kn  mil  hiiUifit'ii,  ittpie  \oila  «pii  xalueu  e|  iioms  ulla  a  deux  doi-t»  dr  la  iiiil 

que    lu    sois    arilue  !    (|Ui-     tu    nous    sois  .Nous    li-nies    llUlcl     lignes    lellllll''  '1* 

venu  \oir  deuani   iioNiif  mort  !   Il   csl  uens   tpii    sont   aux   abois,   (uiidiilLiii" 

ndutilx  de  iiftsiiT  maladie,  dl-ioii>»-nous;  pour    la   xic,   coiille  les  llol-     M  ll''li^ 

il  a   dit,    le   II»   iia\    \oir,   iiuiis   auioiis  ma;  iniei  s  (pii  me  »  oiidiiisoieiil  iri'i!>-''Ml 

cetli'  |ie|l>-ie  de  lov,  ||  lit"  ni''lll  point,    il  eu    de    la    lorce    el    de    rillilll>-lll''.   I''* 

Mendia  donc  nous  (•unre'«<ei ,    il  Mendia  ondes  nous  aiiioieiil  s, 'lin  U'"-  'l'iiiilii' 

lions   diiiiiier  celuv  (pu  est   mort   pour  llien  ipii  comniaiide  aux  \ent- iiaiiiinM 

nous.    ImiIiii  te  \oila   \eiiu.    Nous  s, , m-  luv  jdaisl,  Irs  rncliai^iia  dans  iv  drninT 

niC'^  tous  prcsls  lie  noi|-«Co|iri'-.sc|'  ;  mais     Xovaue.     Nous  NouU|o||s  doucellli'lllillll» 

lu  e»   las.   repose  |ov,    lu  iis   hieii   lia-    mi  calme  ai'iealdf -urdes ,  aux.  ijinli'ij'- 
iiaill'-,   \nila  du  po|sst»ii  c»  de  la  chair    p'cs  des  lavoiis  du  Soleil.  iinii>  |'ani>- 
d«'  (laslor  (pie  nous  auoiis  pris  dans  celle  ;  soiciil  l»elles  ((Uiinie  \n  eiA-lal  ImjiiiiI' 
liuii'ii' piocliaine,  reprends  les  lorces.    l'd  comme  nous  estions  l'tiisieiii- 'iii" 


jiieii  nous  (•(iii>.i'ruera  la   \ie  iiisipies  a    di' cnnipa^;nie,  le  pienuis  \u  uiiin" 
l  lu  nous  c(Mires>('|-as,  lu  diras    sir  dans  les  dîners  discours  de  ii" 


(leiiiain,  ( 


I  jlii- 

Mil- 


la 


sailicie    -Mess).    » 


M. 


•l  lu  nous  coimmiiiM*- 1  nn^cs.    Vue  leinnie  ciilr'aiilns  iiu"i"i 


ii«s,  el  puis  nous  molli  ions  en  pai\.    l,a  !  ce  ipii  snil  :   Il  \  a  dix   l.'iiu'S  i 
Mimplicile  de  ce  peuple  es|  ayiiialdt'.         j  niioii,  «pu'  Irauei-anl  ce  L.k  .  \in 
Le   It'iidciiium   Mii^zl  cl  MiicbUie   dij|l)c.slc  iiuuh  aaucillil,  les  Viii^ nos  nous  1 


lit     fil    t'^l.ll   (l'\    (lu,.  I;, 
IlMMIlMlf  •l''ll\l|C|ll('>. 

i  jiliiiili'r  tli's  |H'ulii  \ 
iiii)>,  loiitli'  iiii  i|ii,iir'  >', 

|)«'ll'll('<i    t|l'   |l'll|sll,|ll  V 

t^iit's,  cl  \itiliili'li;!>li- 
\  fcicliriiy  |<-|  >;iiii(|r 
s  (le  CMiili'^sidii  |,i||v 
il'  ilniiii.i\  la  ^i||||('|•> 
!>  ceux  qui  iii  isliiiciil 
sllio  riirlinii  (li'LijMi'iS 
||nil>  ('lllllll;i^llli'>  (II'- 
Ifh.  \.r>  ^illll»  '1  II» 
Hllll'-  (II'  NmII'  li'lir  \;\\i 
i|l!li'7  li!ll(l"''lll\»liTi> 

liiiiiiiy  lit'  ri'':li-i'  il''- 
juHiifi'  (lii'il  .iimil  pi-^ 
lin'  l'I  *Mii^i'  ilii^r>iiiil;il'' 
il  |iMi>  li>  liili'lo,  n'iivi 
■lltrl-.  Il  t'^Iml  t'iiliil!!' 
(|iii  If  ri'i:.ir(l<'iitii'iiiiiic 

;  M  Itii'll  <|ll  il  -iiillli' 
llfl^illll  <|u;i»i  iiilir  l"l- 
l  |.'<.  li'iiiiiH"  liiiliii;i''iil 
ji's  |,'iiiiii.'-r«'iii|i"il''iit. 
IXlr^Ilir  tlt'  M;i\,  11"'-^ 
l.iir,  y-M-  Ml  l-'iiir-  •'■ 
>|ilv  ;i-|v;iitl''(|illii'H.!r 

•nr  iliiii>  »■('   l.'if  tl''ii'; 
\  m-  lriii|»"'>l<">V|i'i;ii:il 

l|>|lt  lin-tlf  |'<'lll  ImII  fin 
,.ii\  iliii^l-  (11'  !•'  "■"'' 

ici       ||,'|U'>     Cl'llllll''    'l" 
;,||\     illtm^.     tiil!llllll:ill^ 


n.|iiltii>t'i.Milll<'i!>"'" 

,■1  iii-  riii.iuMiH'.  !•- 

,„,„(  ^,,rii\  lii'-i'iililir'' 
,1,1,.  ini\N«'iil«f"iiiiii'''' 
,|,;,iHi;n!iiii><'''l'''i'"'f 
,U1||«. Il-  il"iif"'""'"' '''"'" 
|,..,ir(|r-i'illlN.'l'l'l'''i" 

,|ii  Sdli'ii,  ii'Mh  j'iin'iv 
,„„ii.  \n  .nMiilli'pl'' 

..slinllv  |illlMflir-'''l"'>' 

„.  ,„vniMS\ii 'ri i""l  !''■"• 

,,,^  ,li-,um>(l''iio>Mii- 
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V  a  .liN   I.Mii.'S  "Il  •'"• 

u.  illil,  les  vuiiues  iiuu» 


France,  en  l'Anure  10o2. 


19 


qu'an  Tabi-riiacli'  dont  sninct  Piorrc 
r<>iMia  l'idi'i'  sur  \o  mont  de  Tabor. 
Mon  K-ilÎM'  cl  nia  maison  (îslanl  en  estai 
lit'  nif  iccciioir,  ic  lus  hien-lost  dans 
rt'M'icicc  (il-  ma  ciiai';:!'  :  on  m'apporte 
li'>  pclils  ciirans  pour  les  l)a|ilist'r  ;  les 
adiilli"'»  se  disposeni  à  l'i'Ci'iioirla  mi'sme 


(.>li>ii()i''nl  sur  di's  m(»;itat.'nes  d'.'aii  ; 
iiiov  qui  n'estoi>  pa-  riicorc  liaptisi-i',  ii> 
voulus  pi'ii'i'  Hieii  dans  ma  (-laiiilc,  ayant 
appris  des  ('.lircxlii'iis  ipi'il  csloil  bon,  cl 
que  loiil  le  monde  lii\  poniioil  parler, 
ie  pieiioiiçay  ces  parolc>  :  Voila  (pii  \a 
iiiiil  que   lions  iiioiirriiuis  icy  abyomc/ 

d.in> les  eaux.  Toy  qui  L:o.iiii'fiii's  le  (licl  !  uiacc  ;  eliaciiii  se  prépare  ii  la  (lonles- 
ot  la  Icire,  la  nnr  et  les  lacs,  et  les  li- ,  sjon  et  à  la  iioinniunion.  Les  pricnîs, 
•les,  ne  nous  sauiieia<-lii  pa^  de  ce  |  lesentrelieiiseii  publieel  en  parlieiilicr 


iiaiiliaue  7  Vu  (Ihrc-lieii  me  reprit  tmil 
sur  riieiire,  et  me  ilil  :  Ta  parole  n'c-l 
p,isilioiele,  il  ne  laut  point  dire  :  Voijji 
t|iii  va  mal  i|iie  nous  ninurrituis,  ne  non 


bref,  tous  les  exercices  de  la  Religion 

(  liie»lii'iiiie  M' conliiiiiercnl  ipiasi  sans 

li'Li'-clie,  huit  le  temps  que  ie  lus  anec 

'ii\.   le  n'-'ii  toiiclieray  point  le  détail, 


nis-tu  point  du  dauber?  Ta  lamiiie    ie  diiav  seiilcmenl  deux  mois  de  ipiel- 
s't'sl  ccarli'c  de  son  clieinin,  il  l.illnil    ques  Saunages  esliaii;:ers  que  ie  ren- 
iliri'  :  Mon  Dieu,  nous  mourrons  (|uand    cnniiay  en  celte  assemblée, 
lu  MMidr.i>,    dispose  de   no-  vie>  aus^i  |      Vu  lion  Neoplivte  du  p;iys  des  Alti- 


liii'ii  tiessiis  I  cai 


(•: 


I  <|Ui 


(If-'-liS 


la  telle,  lu  '  Kariii'.mies,  s'estaiil  I'cIulmi'  en  celle com- 


le  niai^^lri'  :  si  tu  preiii|>cctte  pen-ie, 
qiMK  escliappent  ci'  daiiuer,  nous  l'e- 
liiiipperoii^.  ;  si  l;i  veux  (pie  nous  mon- 


trée, e!  avaiil  ap|iii>  ipie  l'vii  des  l'eres 
i|iii  eii.-ei^iioil  le  clii  niiii  dii  (iii'l  esloil 
airiiie.  accourut  p(Mii"  me  voir.   Il  lit  pa- 


rvins ic\ .    lions   ne   lai-^-i'ions   pa--  de    iiii>-lre   \iie  ioye  (1  vue  satisractiiui  si 


doiici',  i|,:e  i'i'ii  fus  alteiidry,  le  suis 
bap!i-i',  nie  dil-il,  le  l'rie  lluteux  m'a 
donne  II'  iiiiin  de  l'ierre  (  n  mmi  l'a- 
plesiiie.  0  ipie  i'ayniois  ce  bon  l'ère  ! 


t'iiHiier.   Voila  vue  pelile  oiaixui  bien 

saimle.  Au  reste,  celle  bonne  reiiini'' 

ftdjoioloil,    (prelle     trembloil    |oMjoiii> 

'>tir  les  eaux  deiianlsoii  |{apte>nie  ;  mais 

i|i»piiis  (jiie   l 'S  eaux   -aiiiclcs   aiioi,  ni    l'i  (pTil   m'a  l'ait  de  bien  !   Il   m'a   l'ail 

j'ibM' sur  SI  tc»te,  (pi'clle  ne  crai|inoit    perdre    |i,ir  le  llapli^snie  la  crainte  du 


llii>  irestre  novi'c 
I. 


aniloii,  c  esi  a  inre  i 


('  viiiut-lroiMe>me.  nous  arriua^me»    ileinuv  ih 


M 

leli 


l'appn 


lu  Démon 
Ml  d 


m  a 


elieiiMfUi  de  la  moil 


mir-tiiil  le  L'ros  des  Saiiua^es.    Si  lo>|    il  m'a  o>lc  ramoiir  de  toiit(>s  les  chose 
ij      iKcis    l'ii«-iiies  app'Keiis,   tout   le  '  de  la  terre  :  ie  n'ayme  lien  m.'iinteiiaiit 


l!l<l||l|l'    Ml 


rtil 


il'  >a  caliaiie 


Is  me  le-  que  le  p;i\s  où  nous  délions  aller,  où 
n'iiiviil  aiicc  vue  ioye  cl  vikî  alb'clion  ;  muis  verrons  iio>.|re  l'ère  (pii  n  tout  l'ail. 
ijm  s'explique    moins    par   la   bouche,  <  ]>'  le  coiinoissois  vu   petit  deuant  que 


iilic  les  llols     M  i."'^  ^M    ,||,',,||,.  iiYvi  M'iisible  au  cieiir.   I,e  i'a|>i- 1  d'esire  l'.aptisi'  el  deuant  (pie  vosire  pa 


liiiii 


t!lail  mellre  tout  le  monde  en  cani-  !  i">le  enst  l'iapiu'  nos  (Ueilles.   j'ay  tou- 


l'a:iii',  pour  me  ba>lir  vue    K|:lise  el   jours  taxhe  di;  n'esire  point  mescliaiit. 
viu' niaisiiii.    1,1's  ii'iiiies  hommes  viuil    l'a\    lonjoiirs  ayme  ceux   ([ui   esloienl 


nbatli'i 


poiiltics   cl  les  clieveidiis 


Ikuis.    le  delendois  à   mes  enfaiis  di^ 


■'''>l  a  (lire  de  lon;;ue<  perche^.  Les  faire  aiieiin  mal.  le  les  l'aisois  prier 
't'iniuesap|torteiit  (le>  planches,  c'est  ii  j  celiiy  ipii  nous  ;:(Uiuerne,  qiioy  ipie  ie 
h'i'  (les  escnrees  pour  ('(uiiirir  ce  Palais,    ne  le  connusse  pas  c(Mnme  ie  le  eonnois 


Lis  lill 


Vont  chercher  des  tapisseries    mamtenant. 


Mon 


es 


prit  ne  pense  quasi 


pour  orner  nostre  A  Icoiie  ;  ce  sont  dis  ipi'à  vous  antres,  qui  enseignez  a  bien 
brniK'hi's  (le  sapin  ftul  belles,  dont  ils  muiv.  M(m  cœur  V(Ui(lroil  beaucoup 
l'ipi^M'iiUe  bas  de  leurs  cabanes.  Vu  >r  parler  à  Di.'u,  mais  il  ne  S(>ail  pas  ce 
^'laiiil  nombre  (rouunei  s,  si  leslcs  el  si  t|u"il  luy  l'aiil  dire,  le  luy  dis  (piehpic- 
''M'''"'lï^  en  leur  art,  el  si  all'eclionnez  à  |  l'ois,  ayant  l'ail  les  prières  qu'on  nous  a 
'"iiroiiurage,  biistireiit  en  vn  moment  ;  eiisei^iK-es  :  le  voudrois  bien  parler 
VII  l'alais  à  Nosliv  Sei-neiir,  qui  anoil  !  daiianla.ize,  mais  ie  ne  seav  pas  co  qu'il 
plus  de  rapport  à  celuy  do  Belhleliein  ;  le  l'anl  dire,  le  ne  sçay  pas  ce  t^u'il  faut 
lulatiun — Mk)2.  C 
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Rflation  tk  la  SouuelU 


'  I' 


rm 


IC 


faire  pour  lo  complairo  cl  pour  W  cou-  !  iniilnd*'.  on  liiy  voiilnns  proloiifrci  in  \ 
ti'iilor  ;  mais  ic  suis  Iticii  assciMf  (pu' j  (I'mi  iiKiiiiciit,  liiy  caiisfiil  hii-ii  xiiii.n! 
les  rolu's  noires  l'aj  nieiil,  (pTils  srancnl  |  vne  moi  1  clerni  Ile.  (.e>  Ik»ii>  Ni'(i|i|ivt,, 
comme  il  le  fanl  prier;  qu'ils  prniil.  !  n'uni  pdiiihleeesdelieaiesscs,  ijiuiilint 
ol  (pi'ils  ilemaiiileiit  pour  inoy  ee  qu'il  l'anie  pour  sauner  le  eor|)s. 
faut  (leniaiiilej- :  ie  le  «lis  Itml  ee  (pi'ils  |  Mais  linissons  ee  Cliapilrf.  Lr  iVr ■, 
te  disent  ;  ie  le  detiiamle  tout  te  (ju'ils  ayant  fait  tontes  les  foiielKnis  (JMirli.v 
te  «lemandent  pour  moy.  l'.\aue»-les,  iilalile  ra>leur  et  d'xii  Oiiuncr  1  i.,iii. 
car  lu  les  avnH'S  luen.  ('.ethUlH'li'licpie  ^eliipie,  (laii>  l'espace  de  dini/i'  i(,i;i« 
est  aussi  saineli'  qu'elle  e>l  siin|>Ie  ;  elli-  que  ses  eondiM  leurs  lii>  nceonlinm, 
rentl  les  ain*  s  lionnes,  et  celle  de  C.ice-  I  remonta  dans  son  nauired'esodro',  m- 
von  el  trArislote  les  rend  seauanles.        I  portant  l«s  co'iirs  de  ses  nijiiillcs.  ||  iv- 


Vil  Ik»ii  Israélite,  me  raenntaiil  la  mort  ;  pa^^e  aiiee  ses  Not  liers  sur  ses  lui 


IH'C! 


de  sa  IVnime,  en  pailuil  en  ces  In  uns  :  1  II  lo;;i'  dans  les  mesines  Ini^lclicrii^.  Il 
Tant  que  tu  verras  que  i  auray  de  l'e-  j  ti«UMie  par  t(Mit  le  ineMiic  lut,  ilrtvf 
sprit  et  le  ingénient  Ixui  disoit-elle  à  (Icpuis  la  naissance  du  nioinle,  ••!  (|ti!, 
son  mary  dedans  sa  maladie,,  fais-moN  '  depuis  Adam,  n'a  ianiai^  este  n nun', 
souneiiir  de  1M<'U.  parlf-m<'\  de  liiy,  re-  |  >in<.n  par  (piehpie  treiiilile-lenv.  L'uii- 
inels-moy  en  mémoire  Its  points  de  !  petit  luy  fait  Iroiiuer  vu  iieiKlclMmuiii. 
nostre  créance,  rapporlt'  «'e  que  lu  as  see  comme  vue  semelle  de  sonlitr,  d»- 
ouy  dire  du  l'aïadis,  approclu -luv  de  '  licat  comme  vn  perdreau.  Le  Iraii.nl 
mov  et  disons  ciuore  vue  lois  iiosiic  ,  |(i\  donne  \n  stunnieil  l'oil  ilmix.  i.i 
chapelet  eiisemlde.  Lois  que  le  m  j  ImuiIc  et  la  candeur  de  ces  liiains  .Nm- 
pourrav  plus  nv  prier  ny  me  inouuon ,  !  phvlcs  le  tdmldeiit  de  io\e.  bien  liiy 
fais  le  si^ne  de  la  Croix  sur  mou  fionl  conseiui'  par  tout  la  saule  ;  et  ms  uiii:- 
el  sur  mon  cœur,  et  prie  pour  nio\.  lies,  el  s(ui  auiion  ioiut  iiux  aiiiiniixlf 
Ilelas  !  disoil  ce  Iton  homme,  elle  est  ses  .Nochers,  luy  luiil  lioiimT  ki  liinl'' 
morle  en  priant  celuy  i|ui  a  tout  lail.  s(Ui  xojafie,  pour  en  eiitrepiciiiln' \:i 
buMi  sert  de  riestie  et  d'Kues(pie  «piand  autre  liien-tost  a[»res. 
il  luy  plaist,  et  le  Saincl  l>piil  ;\  des 
0|terati(Uisltien  sain»  tes  et  bien  seiietes 
dans  les  aines  de  ces  bonnes  ^'ciis. 

Vue  mère  ne'  coiistda,  m'enlrelenanl 
du  trépas  de  salille.   Ah  !  (pie  n'eslioiis- 


nous   pr(H 


he   de   t(tv.    disoit-elle  !    ma 


(HaI'ithk  m. 


panure  lille  soiispiroil  après  tov  p(Mir  se 
confesser,  et  Voyant  qut;  tu  n'y  eslois 
pas,  elle  me  dit  tous  ses  péchez  [Ktiii  en 
demander  pardon  à  I)i»'u,  elle  It^  prioit 
in<  essammeiil.  La  veille  de  Noël,  sen- 
lanl  les  appriKîhes  de  la  mort,  elle  me 
(lil  :  .Ma  mère,  ie  n'en  puis  plus,  ie  suis 
foible,   el   toub'    abattue   el  assoupie 


Ih   la    J/i.<î.<ioM  (le  iAïuje  (innlien 


ait 


v"y 


tys    (/«'s    ( hiniaiiiioHt'k  ou 


llersiamilis. 


A  peine  le  l'ère  jeaii  de  (Jueii  aiKut-l 

Siiini't 
'lit  a  la 


lieue   sa    .Mission    du  Lac  do 


lean,  qii  I 


I  donna  coiiimeiin'Uit 


puisque  nous  ne  pomioiis  pas  assister    Mission  de  l'Anjie  iianlieii,  au  luiv-'ij 
à  la  Messe  de  minuict,  esueille/-mov  en  I  les  Sauiuiges  de  Tadoussac  api  "  "' 


C4;  lemps  là,  si  ie  suis  assoupie,  afin  «pie 
i'honoie  |M)ur  la  derni«'r«!  fois  h;  lemps 
de  sa  nais.sancc.  El  ie  vous  plie  «pi'oii    alli»''s  des  Esquimaux  qu 


dlt'iitli 
c«uilre«'  d«'s  (lumamioiiek.  le  croy  qm' 
V.0,  sont  les  Jlersiannles,  on  qui'iiinr? 


liabiliMit 


ue  in'osle  point  m«)n  chapelet  «piand  ii 
.seray  morle,  car  c'est  Tvinipie  «hose 
«pie  i'ayme  à  présent.    Sa  bonne  mère 
ne  lil  point  «  omme  ceux,  qui  «'raigmm*. 
de  fûiie  perdre  vn  peu  de  sanlé  ù  vu 


costes  du  N(U«I,  au  dessous  d.'  i  N'' 
«rAiilicosli.  le  m'embarquay,  Jit-i'- 
dans  vue  Chaloupe,  en  la  c.imim^ni.' i 


(piehpies    Sauiia^'es 


le  doii/icsiii 


(■  II-' 


hiin.  Nous  descendismes  sur  le  !•' 


aiiJ 


\    î! 
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oiilnns  proIoiiptM  In  MO 
y  caiiM'iil  Imi'Ii  >niii,fiit 
le.  (■.('>l»uii>Ni'(i|Ji\t,, 
xlclualfsscs,  niiiliidit 
r  II'  «((ijts. 
i'r  (;lia|>ilrt'.  Le  IVr', 

K'S  fdlicllulls  d'vii  (|i,V 

♦'l  (I'mi  (•imiicr  l'iiiii- 
fsj'acc  (le  ddii/.i'  idiii» 
Ifiirs  liiy  ncnnduiiil, 
Il  iiaiiiri'(r('».ctirn',  m- 
s  lie  SCS  oiiiiillt's.  Il  re- 
çu Ihts  sur  ses  luiMi s. 
iiuîsiiit's  jiusli'lh'rit"».  Il 
U'  HK'Miit'  lui,  (Iri^f 
\nv  (lu  moiidc,  fl  (|ii:, 
n'a  ianiais  cslc  n  inur, 
le  tn'inlilc-liMi'c.   L'ùji- 

mUTMl  [M'Ililf  linilir.lll, 

sciiU'Ili'  (le  sonlii'i",  di- 
I  {x'nli'caii.  Le  tiaiiinl 
^oiiiiiicil  flirt  doux.  La 
l'iir  (le  ('('S  lnaiii»;  \"- 
Ic'iil  (II'  i«iM'.  bii'ii  liiy 
lit  la  smlc  ;  cl  m's  lani- 
loii  iniiil  aux  niiimiiMl'' 
ly  luiil  Imiiiii'i"  l.i  lin  'l' 
lur  en  ciiln'i'iciidiv  \:i 
[lies. 


lAlITllF.    M. 


(Il-  l'Anijc  (iarditn  au 
(hiiiutiiiiitnek  ou 
etfiamiU'S. 

n>  Icaii  de  Oww  am'it-l 
mil  (In  L;t<'  tic  Siiimt 
lia  ('niiimciici'iiiciit  ;i  ':' 
^;..  tiardicii,  aiiluiN-'P' 
radmissac  apiwllciitb 
mammieli.  le  croy  «jin' 
.rsiaimlcs.  O'i  wkf 
limuux  qui  lial»i»»'"[  ''• 
I,  an  dt!s>oiis  di'  IH'' 
.  in'cinbiiniuay,  J'I-''- 
inc,  cnlan.mjtiipii''''' 

al;cs.    le  (loii/.ios 'I'; 

Iceiidisincs  sur  le  f^'anJ 


lli'iiiie,  qui  pnioil  coriuiit'  vue  nier  nu 

tIesMius  (If  Tiidoiissao,  vo^uaiis  suis  rv- 

liisclic  six  ioiirs  diiraiil  ;  n*  (|iii  uw  l'ail 

duc,  fine  le  lieu  que  nos  Saiina^o  clicr- 

cliniciil.  et  (|n^'lllill  lions   tninnasino, 

Otoil    bien    l'sloi^iu'    d»;    Tj|iloiis>ia'    (Je 

W.  liciu's.    Noii>  alioiilasiiics  mic  aii.>>c, 

cst.ir|i«'i'  (II-  lianics  iiioiila;4iit's,  on  pln>- 

|(i»l  df  liaiit>  idcInTs,  ,snr  Icxpid^  (^loil 

Ml  jictil  iKiinln»'   de   ces   peindos,    (|iii 

imiis  rc^ardoieiit  de  loin;^',   pour  \oir  m 

iKiiis  ii'oIkmis  l'.tniit  de  leurs  eiiiieiiiis. 

{.'i'A  clio>t;  c>tiaiij.'i',   (jne  les  li(niiiiie> 

dans  tous  les  eii(lr<»its  de  la  teirc,  sont 

iiincmis  des  lioimiies.    lisse  lueiil,  ils 

>'e>f:(»i>'eiil,  ils  s«'  coiisoiiiiiifiit  |«ir  des 

;:iiiri('>  iiiiiiiortelles.    Hinmi  litnnini  hi- 

/!«,<.  Iiomn  homliù  Dcus,   riloiiiiiie  rsl 

\ii  Ilicii  cl  Ml  lonp  à  riioiiiiiii'.   Ces  paii- 

i;|i's  ^'cii>  (|iii  iront  aiilre  richesses,  lo 

Ml-xpic  le   llaplcMiie  (pTils  sont   venu» 

ilit'ivlicr  a  Tadoiissac,  les  autres  (|ii(;  le 

di'MF  de   II'   receiioir,    stnit   poiirsiiinis 

|ijir  h'»  Sannap'cs  de  (ia»|H',  (pii  tiauei- 

>'lll  II'  maild  lleiille  pour  les  aller  Ilia>- 

MtTcnlcdaiis  le  pays  do  licstes.    l'ui> 

q!|i'  lc>«  forests  tie  celle  t'oiitree  iioniris- 

!>!'iit  plus  d'On^uanx,    pliis    d'oiirs   et 

plus  de    (!a>tols  (pie   (riiolliiiies.     .Nous 

•iNaiis  rcciuimis,    ils    di-M  eiiduent    de 

l'iirs  hautes   t«Mir>,    basties  denaiil    la 

li'iirdi'  llabel.   Après  aiioir  (ail  paroistre 

jar  Iciiis  uesles  et  |iar  leurs  veux,  le 

l'iaisjr  (pi'ils  preiioieiit  de  nous  voir,  ils 

iiiiii»  liiviil  excuse  sur  leur  petit  iiniiilire. 

diMii>  (jiie    leurs   cinilpall  iotes,   eaclics 

dans  le  loiid  des  liois,  n'aiioienl  (»sé  pa- 

rniMie  sur  les  riiies  du  maiid  neniie,  de 

l't'tir  d'y    II  ncoiilri  r    leurs    eiiiieiiiis, 

nous  Jisseuians  ipie  ipiaiid  ikmis  Icn  re- 

l'turiicrioiis  visiter  an  Printemps  pro- 

diaiii.  (pi  ils  vieiidroiciit  en  troupe  pour 

tiiiMoiiter  et  pour  traliijiier  auee   nos 

Saiiiiaj;csde  Tadonssac,  (pu  los\L'iioieiil 

clioiilicr  pour  ce  sujet. 

Ajircs  (pie  nous  nous  fusmes  eiitrete- 
"""'  quelque  temps  les  vus  ancr  les 
aiitrt's,  ie  liounay  t\w.  mes  Marchands 
e>luii'iil  d(Mienus  des  IVedicalenrs  ;  car 
^•'slans  apperwnis  (pi»;  ces  lionnes  gens 
^iioi(jiciil  ce  que  nous  leur  auons  en- 
■•il-'iu^  depuis  peu  d'années,  l'vn  d'eux 
pnl  la  parole,  jwur  les  disjK)ser  à  nie 


pHister  pinsfaiioralil.  nieiil  l'oreilh!  :  O'I 
liomiiie  (pic  \<Mis  \o\cz,  leur  disoit-il, 
se  t(Miitiaiil  xcis  iiioj)  est  VII  liomme 
de  cfuisideiatiini,  (  r^t  n»»stre  Pere  (;t 
iioslre  Maislre,  il  a  laue  et  purili(i  nos 
âmes  de  toutes  nos  malices,  par  des 
eaux  d'iinportaiice  ipi'il  a  versées  sur 
nos  testes.  Il  nous  eiisei;;iie  tons  les 
ioiiis  n;  (pi'il  laiit  troiie  et  ce  qu'il  l'ant 
faire  pour  aller  au  Ciel.  Il  nous  a  fait 
entendre  cpie  celu\  ipii  a  tout  fait  esloit 
Ml  l.spril  tres-u'iand,  ipii  ^'ouiieiiie  lo 
Ciil  et  la  terre  ;  (pi'il  est  par  tout,  qu'il 
void  t(Mit,  encore  qu'on  ne  le  voye  |ias  ; 
(pi'il  a  VII  Ijls  (pij  s'est  fait  homme  pour 
esire  de  nos  pareils  et  pour  nous  deli- 
iirer  de  nos  olVeiises  ;  (ju'il  récompen- 
sera les  lions,  les  niellant  dans  mi»; 
niaisoii  de  plaisir,  où  l'on  ne  mourra  ia- 
tiiais  ;  (pi'il  eiinoycia  les  m/'cliiins  dans 
des  feux  (pii  sont  aux  entrailles  de  la 
terre,  et  iroù  ils  ne  sortiront  iamais. 
Ce  (ils  se  iiiunnie  lesus  ;  eslanlsnrla 
leire  il  a  dereiidii  les  laiiihours,  les  la- 
lieriiacles,  les  consultes  du  lleinon,  les 
lestins  à  tout  man^'cr.  la  pluralité  des 
femmes.  .Ne  tue/ pei^cnine  iiiinslenient, 
a-l-il  dit  ;  ne  déhanchez  p(»iiil  la  femme 
d'autrny  ;  ne  deiid»'/,  luuiit,  ne  mentez 
point,  a-l-il  dit.  le  m'en  vay  au  Ciel, 
d'où  ie  reiiiendiay  vu  iour  pour  ressus- 
citer tous  les  hommes,  et  pour  emmener 
les  Imuis  anec  moy  et  ietter  les  médians 
dans  le  leii,  a-t-il  dit.  Voyez  maintenant 
tpiel  chemin  X(»iis  voulez  tenir  ?  Le  l'ère 
NOUS  apprendra  celn\  ipii  est  bon,  ('coii- 
lez-l(!,  iiiMis  l'aMiioiis  tous,  nous  l'admi- 
rons. 

Iamais,  dit  le  Père,  ie  n'ay  ouy  pre- 
sclier  ny  escouler  le  Prédicateur  anec 
plus  d'alVectiini.  (iiniime  ces  choses 
estoient  nounelles  à  la  pliispart  île  ces 
Ikuiiics  ^eiis,  ils  les  rcccuoieiit  anec  vue 
anidite  iioii|)areille.  Cluupie  personne, 
pendant  tinit  h'  t«'mps  que  nous  seiour- 
nasmes  en  ce  lieu,  aiioit  quasi  son  Pré- 
dicateur :  car  tons  ceux  de  ma  brii;ade 
preschoii'iit.  Tout  leuriintretien,  si  tosl 
(pj'ils  eurent  fait  leur  petit  négoce,  qui 
fut  hien-tost  expédié,  n'cstoit  que  des 
veritez  Cliresticnnes.  le  m'employay 
selon  l'cstendiié  de  mon  petit  pounoir, 
à  cultiuer  les  plantes  de  cette  nouuelle 
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vijrno,  qui  niKrriil  (l<'>«in  pris  (|ii('li|in' '  rniiis  de  l.i  iioiiin'.nitr  de  ms  (liscdiiis.! 
rariiii'  m  l:i  fox,  l'onr  ikui^  Jiiioir  lif-  tli- Iji  iM-iiiilf  ilr  so  hmiiiis,  >,.  ii|,.|,|  m. 
(ItiiMilt'/   il   Tinl<Mi->iic,     »'l   ,i    iiMiii  uiii'i  |sliiiin' «  ••  ^;l  iifiiii''»',  )|iii  l»'iii  lumi ., 


;i''     '  >i  ]ili>(iiiiiiilil>',  i|ii'il>  1 


Mil'iir  ;   fl  ;i\ 


dans  ropiil  ilrs   aiilii>   lr>  |iiriiiicrs   li 

rlt'iiit'ii"  «lu  riiiiv|i;iiii«.!iM'.     l'iirni   i'ni    sni' 

tioiiiiii\  (li-naiil  *|iii- |<;ii lir  Mil' >iiii:laiiii' i  l'iTi';.    ..■  sdiiicl  llii|ili^hi)',  il>  y\\ 

t'I  (l;iu.iiilii;:i-.  i  iipaMc»  d'i'^lir  v\\\u>\\vt    loiiriii'ii'iit  rii  I'  m    |<<i\>  ImiN  it'iii||i> 

au   iii'iid'H'  d»'-  inlaii5  di*  Iiifii,   If  Ir- :  n»)«'.    rniiirii)'    ri.iiiiiii| I.-  \,\  \\ 


•'iiiiii,b 


•>;iiis  l'ii  Miiii' 


I  Ic- 


l'Ml- 

lKii<ti>aN  ati)-c\iit>  JMNc  i'<  ri|t|<'<|ii)>  di' Imiis  I  (!;indai'i*,  |'Miir  ('oiniiiiiiiii|iir|-  a  |,|||. 
rn>|f/.  Li' r.niilaiiM'  di' ttllf  f^cMiiadi'.  J  ('l'iiiiiuli  iu|r>  !••>.  liuiiiii  >  ii'miiii  ||in  ,;, 
ri  Iniili'  >a  laiiiill'',  riiiriil  de  «'<■  ii<>inl)ii>.  ;  ri'ii,iii;:d)'.  l.i>  llii|>lr>-!iir  li  >  |i|  i  jn  . 
>i  ln>l  (|in' IK'^i'iil  df  |ii«  Il  »••  lui  I  m-  -tit'ii^  il  rr<Mli(;di'iii»«  Inni  nisiinlJ,'. 
|)aii-  dt>  ><i|i  ((nii',  il  liiy  di  lia  la  laii;jiii>.  ils  |iaili'iil  iiaiilirrii-ril  d>'  !•  miv-i  Iiii>i, 
ici  li(tiiitii<',  i|iii  Nt'iinii  di-  iiai^lir  eu  «'1  i-ii  |Mi!i|ir  l't  t'I!  |i,ii  tuidicr.  I.iv  iiin- 
li'>ii>-(  liii^l,  t'ii  |iail»iil  t'ii  kV'^  Irifrii's  ripaiix  df  Iriii' |>aliii',  d»'»iivii\  ilf  |i;ii 
cpii  ll<>  lliaïKpioiint  ii\  dt'  liiiiiifir,  iiy  '  liripi-i' a  n' Itoidiriir.  dilr-tD'ivi,!  i|iii|- 
«ji-  clialt'iir.  TMiir  ntiiilii>.i(iii,  il  ihmis  »|iii>-->ii>  irnilr'tiix  >i'|v  Ir  p.  ic  >ii|v- 
ciMiiiiia  d»'  rcIttiiiiH'i  au  piidiiir  l'i  in- j  lit-iii  d»' ii»'s  Mi'.>i(Mi>,  |'«i!ii  nliiiim  d- 
tt'lill'^,  inHis  a>-fiiiaiil  qu'd  >"i'li  alloil  jlrli^iciix  df  lin^lii- Cnmi  a::iiii',  i|(,i  In.r 
ininmiiiinpit  r  a  Itiiiv  (  fiix  dr  '•mu  pa\-,  ,  t'iiM'i^iia«">«'iil  irniniiif  il>  iIimumI  !• 
Ii'v  tjl|-r>-i)|>  dnnl  IIMiis  l'aili)'!)^  l'Iil  M  li\ .  '  «llt'lliill  du  Titl.  dnitt  ifiiis  i'i'||i|<illiii|>^ 
Nnj)  M'ulini'iit  If  nu-  titiuiu-iav  u  \  aïK  r  ;  liiir  aiiMunl  dMinn-   la  pi'i'iiiitir  mhhi- 

rUIllM'ITIll    .1     v;|i||,'|    Imn  |  Il  |i 


ma   iKMipf,   «li^Hil  il,    mais    \\'\\   aiiit-    lui 

IK'iay  hi'aiiniupd'aulii->  ipil  mtoiiI  |)|<  u  I  'i.  d  .\<iiiv|  dt  l'aiiiitr  jii'di.  ri  .i|i> 
ai>-«'s  df  l:ou>Iit  la  dnuciii  df  Nt»  pa-  aiM'U  cxp»".!'  |t>  •.iijrl  d^'  Iriir  Ji.iiliMi 
ln|c>  ri  di'  iiiiill'  di's  Ifilir/  <pii'  >iiiis  l>'  I'.  <ia|il  nd  hnnlji'lr*  Inu  riiliiti"lil' 
in'ii>  aiM'/  dcpailu»-.  A\aiil  pii^  inu^c  II»  rcniliaMpn'ri'iil  li'  IW  ilu  nu -ni' 
diiix,   iKtUN  ii(iii>  ciiiharipia^mi"».  mt">    m<ii>  d'Aniol  dr  la  iin'^rii  •  aiiinr  li'l'' 

.Naulitiiiiifis  miinil    la   muIi'   au    \<nl.  ,  p<»ui    If    p«»ilfr  fii    liiir  pa\*  ;  "ii  1" 

lU'U»    Mi'p;iia-mf'>    a^^f/.    Iif  iil  rUM'liiflil,  '  a\aii»  iii^ii  iii!>-  piiidalil  ImuI  j'AiilniKiit. 

N'tv||-,i  Sfi^Ufur  iiMii»  til  la  ;:ia(  r  {\<'  If  I  1«hiI  rihiirr  tt  lniil  h-  Piiiilriii|s  il»  !■ 


l'oiuKiir  t(tu>  lf»  H», lis  pit-sfiil-T  ni  va- 


lidili'iil  f liliii  a  Kflii  f,  lo'il  cli'ii: 


n  idif  il  suii  l'fif .  M.>Malfl"|>..vtii|,|i|  laoïx  tl  t\i'  l'aliiu-^.  I.r  l'i.  iji' liiiiir' 
|t>  Sacii-iiiis.  (pli  drf<-v(.|t|ii  f|  ipii  pn-  |  l'auiii  f  M»iT.  1 1  -  litHuifs  ijcn.s  jillir  / 
iniiiil  iin^iic  Aulfl,  aiifc  plus  d'amour  pai  If  i:(>iis|  (pi'ds  aunii  ni  pii>  i  ii  ui'' 
fl  \\v  xuldiilf,  (pii'  ilf  ^fiilillf."^sf .  iltirtiiiif  (pli  Ifs  f-l('iu:<hl  fl  (|iiilfM"i- 

>o|(»il  (nul  .•ns.rnltlf .  il>riiaiiil"i>  iiIiih'Ii 
'  Ifiir  ifiidi-l  Ifiir  l'nv,  ain-  f|ui!q!i- 
<  ii»ui>  \\i'  If  pus  fl  df  ialiaiMlii>-N  iii'iil 


GIlArilKK    Ml. 


hc  lu  .Misflini  )li-  r.\sHH}i}:ilini,  au  pays 
(/»'<;  Abiinijuiois. 


Mais  MU  iif  piil  If  III  affcrilripniaiii» 
raisniis.    IN  irinniin'ifiil  iii'i|ii''*ii 'l'"'^| 
fl  Unis  lois  If  s  aniiiiffs  'iS.  fl  l!*.  ^111' 
If  pouiioir  oldfiiii-,  t!aiis  la  cicniMviiiii' 
iinijs  allions  (|Uf  iTaiili'  >  rn'lijiiPHN  H""! 
Noisins  d.-  Ifiir  fuiiliff,  h-  |>oiiihi'!il| 
saiiM  Ifiiifiil  iiisliuirf.    Kiiliii  f>l'iii^i' 


(^iiifhjiifs  Saiiua;;fs  du  paysdfs  Aima-    Imu  inz  l'an  Hi-iO.  ils  pifssric 


Il  «1  I' 


'iil 


(|iii(i  s,   iv|iiii>  Miiiis  xisiirr  Ndfl  Nf}:a-    fl  ilf  sj  liiuiiif  ;.'ia(f  ji^iir  ain'H 
liaiiiat,    (  apilaiui'    dfs    luuiufaiix  (liif- ,  l'aliianlif    ("fsi  ain-i  ipi'iN  iH'Hiin 
s|>f  lis  df  la  Hi  sidriiff  di' saiiifl  |(>s('|di,    If    iNlf  ,    qu'iK    rfiilfiififnl    M'   1 
(jirnii   appfllf    uiiliiiaiifiiifiil    la    llfsi-  hriifr  df   Sfplfinluf  df  lii  ii"'^""' ;"| 
dfiiff    di-    SilIfiN,    il    \n\aus   ipif   cil    iiff,    puis   l'aNaiil    laiiifin'  au  HM'i- ■  ' 
II'  iiiiii  •  iiifiinit  Mif  \if  Ifiilf  iiMiiiifllf,  i  l'iiii  df  r;ii!  Ht."»1.    ils  !if  luy  ui'i"" 


IV- 


II*  II' 


Franct,  en  C Année  \Cto2. 


2:\ 


aiilt'  (!«•  sr*  iliscdiirstl 

'S  IIMI'II|>,  >!■  lilclll  II). 

III'T,       •|l|l       l»Mir    |li||l;|    s, 

iiilil>'.  ijuil^  rt'iiiliiib- 
iir  ;  fl  ;i>;iiis  in  siiili- 
|iii|'li>-lilt',  il>  v'cii  le- 
Il  y,\\>  |mi;s  r(iii|.||, i|,' 
Kiiiiiii|iii'   tif  la  llfiii- 

nillllllllllli|Mi'|'    ;i    |t|||. 
ImMIIIi  *    ll'Mlllillrs  ,1. 

Iliiltli>-iii('  It  >  lit  I  In  • 
ilt'iir"  Iniil  iiis.'riilJi' , 
■iin'iil  lii-  |t'siiv-('|iii>i. 

Il   |)-lltU  lllli'l-.     I.i's  l'Itli- 

iliit',  (l»"»irt'ii\  lit'  |"ii 
ifiir.  (Irlfuiit'ivnl  t|iiil- 
'»'ll\  >i'l!>  If  l'tir  Sil|r- 
si«»ii>,  l'O'ir  itlitt'iiir  il'  • 
tli-  (.)>(ii|  ii;:li!i',  (|iii  lii.r 
niiimii'  il>  tliMt'»iii,  ji' 
dont  U'iiiv  ct'niiiitimli' 

llir  |;|  |ir''lllit'|i'  nllllrl- 
■Iflll  .1  ^MIIMI  |tisr|ll  It 
raillirr    lliî'i.   il  ii|M- 

siiji't  (II*  ji'iif  l(:iilii  I'. 

Illlcir»  li'lll  l'ill  JHii'lil' 

ciil    il'   l'.l  lin  nii-iii' 
'  |:i  Illi'-Ili  •  .•uuiir  l'''i'' 
«•Il    Ifiir  l'-T^'  ;  ""  ''■ 
riitl.iiil  t-M.l  lAiil"n;iir. 
mil  II'  riihl'  iiijs  il*  I' 
,  K.'li'  »■,  l"'il  ili'ir-'''i' 
III. •-.    \.v  i:».  il"'  li'ii"!' 
.  Iiiiiii!!'»  'J«'ii>  nlli'" 
ih  ,'tiiiii<  ni  i>iis  iii  \ii'' 
,-lnlllliiil  l'I  (iiiili>*"i:- 
il.l.-.il.'niiiinl-'i'iiliiii''" 
I    l'nv,  ,1111-  fjmi'l'i'- 
•  l  .!.•  iiiI'i.iimIii-nIII'H' 
Inil  ;i.ri'nirllM'i:!lil'l'- 
iini>'ii'iil  iiiM|iii'^.i'l'"'^ 
inililin-'«H.  rl't!».-iH- 
iiii,   i!;ili>  l;iri(aiir.''|i"'| 
.,|'iiiiln>  ll-'liKi^'iiM'l 
rnlilliv.   II-  p'iiii"!''' 
Iiiiiiv.    Kiiliii'->l''i'^'  ■ 
:,0.  il>j.rr-.'iriil;il'" 
,  ..!■;,(•,■  (iniir  ;iii"ii  I'"' 
.r.'iiiiH  M""''^  ii-'iiini'iil 

1.  rciiifii.'ifiit  11'  i"'i 

inl.iv  (!.•  la  m''>""'  "'! 
;,iit  i:mi«'i«''  ai!  i"""'  '' 
;ij.  ils  !i.'  liiy  tl'MMi'i' 


(|iHM]iiiiin'  ioursilc  n'Iasclii'  ]m)iii'  iucii-  '  «'sUiiincmciil  cl  sans  octiims  d.'  ^'inii's. 

lie  (11-  fnirns  tr<'spiil  il  il»'  cmiin,  »•(    Ils  I.»  jiiMistcri'iil  jiikt  (raiitiiiil  plus  du 

ii>y»»,  «iiril-  r  dli'iiilMiciil  munis  et  ipTils 
l'ii  aiKtii'iil  iilii^  (If  iM'Sdiii.    Il  l'sl  vray 


'Il '^iiili*  ils  Ir  romlni^iiiMil  ilrri-rlnT  nu 
vs  ili'>  (iroix,  d'oii  il  ('>t  i>'t<»iiiiii'  Il 


F. 

S.  loiird'Aiiriidi'  r.ni  |».i»i'  hi.iJ.    Il  ii  a-    i|ii"a|in's  mi  juin  irpas  ils  cii  liiviil  plii- 

ijoil,  iMiiiiy  CCS  |icii|>|i's  -^i  cslni^iiicz  de    «.ji'iirs  de  liii'ii  iiianiiais  :  cai-  ils  liicnl 

iiiis|;ii'Miis  de  l'ail'.',  nn'vM  Kiaiiinis  |Miiir  ;s;d.T,  ii  la  lacoii  des  Saunages,  ('(Mini 

(■(im|ta::ii<iii  do  ses  Iraiiaiix,  (lu'itii  |H»iir-  i  Ifiir  ii-lnil  de  leur  l'eviin,  c'est  à  dire, 

rnt  a|>|ieller    en    ^e^ltl',    les    tiaiiativ    n;i'iU  tirent  InHieeaimer  nii  seiclier  à  la 

d'Ili'rnile.    Mais  siiinons  |e>  meiiiMires  ;  l.niiee  celte  \iaiide  |ioiir  la  suite  de  Ic-iir 

ilToii  m'acitmininnniiezsni>e«.\(»\;iu'es.    Noyau'e  ;    c-'    litnicaii    lut   leur   vniiiuo 

1,1   |iiemier  ionr  de  liMir  eniliainne-    iiiejs.   j/nn  ne  s,-. ni  i|iie  c'est  de  pain, 

iiii'iit,  lui  le  premier  ioiir  de  leur- cinix.    iiyi|e\iii,  iiv  de  >e|,  ny  di' saiilee  dans 

FiMore  qu'il  n'y  ail  aiienn  eliemin  dans   ci'>«  cMiiises.   Les  Iraiiaiix  appellent  l'ai^- 

O'»  L'iaild- l»oi-,  <Ml  plnstM-l  (|i|e  Imiis  Ics    pe|||,    cl   Tappetil   es|   |c  meilleur  Cllisi- 

linis  et  Imites  |,'s  iiiiiere<  de  ces  cnn- '  nier  du  miMiile  :   tout  es|  lion,   tout  osl 

tri'i'v  ne  soient    (|ne  des  clii'iniiis   laits  j  excellenl  d  iiis  ces   rencontres.    A[ires 

jHiiir  les  hommes  et  jHtiir  les  I. estes  s;iii-  i  ce  petit  lali aiscliisscmeiit.    il  l'aHiil  re- 

iiii:;i'«.   cl  pour  les  poissuiis  ;  si  es|-ce    prendre  ramion  |»oiir  inoiiti'r  contre  lo 

ilii'iMi  peut  piemlre  le  pins  court  lei   le  ^  lil  de  la  Uinieiv  saiiict  leaii  iiis(jiies  à  sa 

[U"  Ion;.',   le  pins  aise  on  le  plus  ddli-    source.    |,es  liass»'s,  les  cailloux,  les  ro- 

fili',  iHMir  ariiner  an  terme  il  an  linl  j  clieis,    cl   les   po:tam's  de  cinq  el  six 

i[iriiii  prelend.  Or  les  Niiiiidiiniei-et  les  '  lieiie>  qu'on    di  iioil    rencontrer,   don- 

'liiiili's  qui  condai-oieiil  le  l'cre.  prirent    iieivnl  tant  ires|toiiii;i!iie  ;i  MiSaniia^e 

i|i">  roules  iionnelles  qu'ils  n'aiioienl  ia- 1  Ktclieinin  qiii  esioil  de  la  lia:)dc,  qu'il 


iii.iis  l'ieqiienlees,  cl  nous  aiioiis  sceii  |  vouliut  a  toute  lorce  tourner  le  d.o  au 
ili'piiis,  que  tous  ceux  qui  les  aiioienl  '  pa\s  des  Minaqiiiois,  pour  suiiire  le 
t'iiiirs,  cstoieiil  ou  morts  de  l'aliuiie  et  <  courant  de  la  Hiiiien»  cl  s'en  aller  à 
<|i'  faim,  on  aiioienl  peiis.'  mourir.  '  PentaL'onct  en  l'.Vcadie,  <mi  ce  lleiine  se 
\|iri"<aiiMir  vo^'ui',  et  en  paiiie  clieinine  I  va  ile^or;^er  dans  l'Océan.  Le  (lateclm- 
iimii/i'  loiirs  iliirant.  par  des  lorreiis  cl  mené  dont  ie  viens  de  parler,  liiy  ayant 
\w  (les  clii'mins  Ires-all'ieiiv  :  CMmiiie  i  lepresculi'  le  déplaisir  qu'il  caiiseroil 
ilMToviiient  aborder  le  |»;ivs  dc^  Aima- ;  aux  Alniaqniois,  (|ui  attendoienl  depuis 
qiiiois,  ils  lidiiuereiit  qu'ils  n'aiioi.uil  j  vn  si  lon;;-lemps  leur  Patriarche,  il  re- 
|>.i>  l'iicue  fait  la  Iroisic-me  partie  de  i  prit  coiira;:e  ;  ils  Itandenl  t. mis  leurs 
ii'ni  rhemiii  ;  el  pour  siircioist  de  leui" ,  iiei l's,  ||>  pou-senl  leur  petit  hatli-au 
iii.illii'iir,  ils  eslmeiit  an  Itonl  de  leurs  j  d'escorce  contre  la  ra[Mdili'  des  torrens, 
Mille,  et  (le  leurs  proiiisiinis.  Le  |»ere,  '  an  traiieis  de  mille  iiaurraLies  ;  mais  au 
\'i\;iiil  ses  -icns  dans  ce  dernier  ahan-  Iroisiesine  ioiir,  ce  panure  Ktchemin 
il"!!,  l'iit  recours  an  Uieii  des  lioninies  perdit  cu'ur  Mie  autre  fois,  el  enc(U-e 
•l'Ii's  animaux  :  il  liiy  oll're  le  sacrilice  j  qu'il  scenst  bien  (pie  le  l>ero  ne  les  eut 
'il'  '«011  Kils  dans  ««es  >iraiii|es  l'orcsls,  le  <  pas  i';:are/.  ny  enuaiiez  dans  ces  di-toiirs, 
iiraiil  par  le  Saim  qu'il  a  respaiidii  '  si  est-ce  que  le  regardant  comme  le  pn 


(•(ijii 


|'<'iir  l'es  peuples,  de  les  secinirir  dans  iiiier  olijel  de  celle  entreprise,  il  di'-- 
ii'iir  nécessite.  La  (in  de  son  siiciiiicc  '  cliarrii'oil  sur  luy  à  tous  miMiiens  le 
f'il  la  (in  de   leur  disette.    Comme  il  I  poids  de  sa  c(deie,  qui  s'an^meiitoil  à 

mesure  que  croissoieiil  les  difliculte/  et 
les  soiiU'rances.   Kiilin  il  fallut,  pour  a[>- 


oit  l'Aiitid.  vil  hraiie  Catéchumène, 
(jili  s'i'stoit  ielle  dans  le  fond  de  ces 
Imi'i  |imir  chercher  quelque  remède  à 
l'i'i'  famine,  luy  viiil  (dl'rir  Irois  Ori- 
-iianv  ou  trois  Klaus  qu'il  veiioil  de 
"l'Hi'i'  il  iijoil.    Celte  maiiiie  (pli  leur 


'•■'iJiJil  la 


vie,   ne  fui  pas  reciMie  sans 


paiser  cet  importun,  (pie  le  l'ère  se 
separasi  de  smi  coiii|taiin()ii,  el  ([u'il 
abaiKhmnast  son  petit  ba^aue  pour  al- 
léger leur  ;ionilo!e.  Cela  fait,  cel  homme 
de  mamiaise  hniiieiir  prit  le  mors  au.\ 


ir 


î 


iï 


Relation  de  la  Souuelle 


iltMils,  comnv  on  (lit  ;  il  ramiMlaiis  li's  { d'i^spril  d'anoir  si  mal  Irait.'  vno  por- 
toiTcns,   il  (•jii'ininc   dans  h's  porlaKcs  l  soiirn',   à  (|iii  i'ay  iih-mih'  de  uriiiidis 


oldij^alioiis.  il  m'a  n'iuiii  ma  sinti'  |.,n' 
s.'s  iirjcr.s  ;  i^luiil  UnuW  iiialiKli-,  || 
\)>i!l<i  tout)*   la   iiiiict  aiipii's  de  mov. 


aiit'c  le  IN-H'  cl  ainT  son  ('.alc»liiinn'in', 
'ians  iwcndii'  anciin  ii'pos  di-puis  le 
malin  iiiM|iii's  an  soir.    Les  (iMilJi-ditis 

d'An;:li'l(Mit»  manj-'cnl  (|uaM  UmiIc  la  !  «■Iia>sinit  par  M»n  oraison  le  Diiintii  (]ia 
nuicl,  cl  clicmmcnl  loul  le  ionr  sans  !  nie  vouloit  o-U-r  la  vie.  Me  \n\aiil  m- 
débrider.  Les  Ameruiiins  de  t  ('>  ton-  |  liiine,  il  ne  ^e  eonleiitoil  pax  de  |iiiit,.c 
trt'os  en  font  ({iiasi  de  nieHni'  quand  ils  simi  Ua^'a^e  imi  son  |)an|iiet  aux  lieux  iij 
sont  en  voyaL'e  :  le  panure  Peie  parloil  ,  d  falloit  elieminer,  mai»  il  m'  i  liaipuii 
an  poiiil  du  ionr,  liaiiailloit  van^  niaii^er  encore  dn  mien.  Il  oliiunl  de  tvjuy  qui 
iiis(]ii'à  la  niiiet  ;  '.on  >-oiip  -r  estmt  mi  a  loiil  fail,  loul  ce  tiu'il  \eiil  ;  les  raii\ 
peu  de  celle  cliaii  liiniee,  dure  i  omnie  oii  nous  pas>io!is  cslaii>  Irnp  |)asM'>,  il 
du  bois,  on  Ml  pcliî  ptu>«>on,  s'il  en  demanda  île  la  pliiye  pour  fane  ;:rnsvic 
poiniitit  prendre  à  la  i'^'iie  ;  et  après  les  Inrieiis,  il  lui  ex.îiiee  loul  mu  riifiiiv. 
anoir  lail  xes  prière»,  la  lerre  esliui  m.|i  ei  i)uii>«  a  bien  -oiila^e/,.  La  lniiii  e>t;iiil 
licl.  s.in  cheiicl  Mie  biiclic,  cl  aiiec  loul  ,  pie-|e  di-  nous  es^oru'er,  il  pria  |Miiir 
cela  il  dornioit  pliis  doiicenieiil  tpie  ceux  I  rions  ;  et  ccliiy  «pii  est  le  iii.iisirt' tli's 
ipii  ne  font  (pie  re>\er  sur  la  plume  cl  '  animaux,  nous  donna  de  la  eliair  pluv 
sur  le  dniiel.  Kniin  apr«>  2il.  on  2  ».  ; 'pi'il  n'en  l'alloit  |>ttui  le  ie»|e  tic  ihisIi.' 
iiHirs  de  bons  exe|-cices,  ils  aiiincrciil  à  vo\a;:e.  |,ii\  n'en  iiiaii}:eoit  pa<  |iniir 
Tvii  des  villa^res  on  Tmic  des  boin^adcs  |  rordinaiie,  Ims  ipi'elle  e»loil  liaiMlif  ; 
des  Abnaipiioiv,  iiuinniei  \oiiinili(Hiiil{.  \  \\  p-^-t  ImmI  «.ni  la  nuicI  (pir|i|iM's  priiis 
I.c  (',;oi||iiine  du  lien,  appelle  Oi/f/»'/-  '  pol-^^tui»  a  la  ll;^lie,  t|o|it  il  >e  rniilnilnil, 
lunntinliik,  les  rccenl  aU'C  mic  ^.d\e  i  non»  lais>anl  les  Ihui»  nioitiaii\.  hiin 
d'aKjnebiisades,  el  cmbias>anl  le  Teie,  ,  le  l<  inps  ipie  les  eaux  n'esteieiit  |iii> 
s'écria  :  le  \ov  bien  maintenaul  (jue  le  1  assez  piofoiides,  cl  )|iie  iiosiie  ciiinl 
j:iaiid  i;>pril  ipn  coinmande  dans  les  !  c^loil  en  daii^ei  «le  tioiiuei  le  tt.iHJ,  il 
C.ienv  lions  xeiit  iv::ardei  de  b"«n  d-il,  ,  ib'scciidoil  ;>  terre  pt»iir  nous  vunlaucr, 
puis  (pi'il  nous  lemiovc  iiosire  l'a- i  clieminanl  !»•>  s|\  loiirs  ciiliei>  pai  tl-^ 
Iriarelie.  Sa  liaian^iie  l'ut  assr/  loiiu'iir,  bioss;iil|e<  el  par  des  n.elieis  c^puinMii- 
a  la  lin  de  laipielle  s'^nipiesiaiil  du  Ca-  labiés.  ||  ne  !nan;:eoil  p^aiil  ilaii>  iv> 
Iccliiimeiie,  SI  le  pere  s'i'si(ul  bien  polie  [  Iranaiix,  el  le  soir  il  >c  noiiiioil  |ilii« 
en  cliemin  cl  s|  un  l'aiioil  bien  Iran  le.  ■  Irais,  plus  ;^ay  cl  plu>'  «"iileiit  qii'' 
tomme  il  eiil  appris  que  le  Sauiia::e  (pu  u>>\i<.  i'v  ii'csl  pas  mi  Imninie.  t '<'>l  ^ii 
cstoil  du  pays  des  kulieiniiis,  l'aiioil  Minteslunt,  c'es|  mi  |;s|iiii  en  mi  •n'iin' 
sonnent  molesie,  il  Iny  dii  d'xn  accent  cxliaoïdiiiaiic  ;  nioy  ic  suis  Mitliirii 
^:raue  el  foil  s,.|ieux  :  Tu  as  lait  |ta- Me  l'aiioii  si  mal  Iraile.  l,iiiaiMl  le  iii<'i> 
roisire,  en  ne  poilaiil  pas  de  re-peel  à  '  coniiv  lu\ .  «.inpie  le  le  nieiiaçnis,  l.ic 
noslre  |'atnai(lie,  que  lu  n'aiiois  |m,iiiI  ens.ml  d'.-siic  la  caiisi'  de  in.slre  iiiiil- 
d'espril,  Tn  l'as  \ouln  quitter  ai-  milieu  In  cr,  il  ne  disoil  pas  mi  mot,  fii  -il 
dn  chemin,  lu  l'as  coiiliaint  de  s,,  se-  pailoit,  l'on  cllsl  ciell  qu'il  es|oil  r.m. 
parer  de  sun  eonipa.:noii.  cl  d  ab.indon-  pable.  et  que  l'aiiois  raison  delel.iiuv;, 
lier  Ml  petit  paequi'l  qu'il  poiloit  auec  taiil  s, -s  rep.illies  estoieill  delieo  d 
sov.  Si  In  cstuis  )!.•  me>  s|i|)j,.ts  nu  de  pleines  de  iioiile.  «Iny,  il  t'sl  viay,  i.' 
ma  nation,  ie  te  fenns  n-ssenln  le  de-  n'a\  point  d'esprit,  mais  l'eii  \.ii\ 
plaisir  que  lu  as  ciiis,-  à  tout  le  pa\s.  |  aiioir  :  ie  veux  ayiiier  la  l'H''"'  •^"'"' 
(,c  |ianiiiv  homme,  an  lien  tie  s'excuser,  1  laiie  inslrnire  par  le  l'ati lanlie  >"il" 
se  ciMidamna  sov-mesme.  I.es  Saunages  '  la  confession  de  «-e  Saima^ie  Klecliciiiin, 
ne  résistent  pas  ais«'menl  a  la  vente,  el  les  remanjii. -s  qu'il  auoil  laites  mic  m 
•  •oniiiie,  qiiov  ipi'ils  iie  la  suiue!il  pas  vie  dn  l'eie.  Mais  siiiiioiis  iiosliv  iciilr. 
toujours.  Il  est  viay,  repoiidil-i!  deiianl  |  Aussi  losl  qu'il  eut  liny  son  di-o'iii-. 
loiitt;   l'assembler,    i|iie  le  n'ay   poiiil  |  il  ne  se  Ironna  iiy  lionmie,  ii)  Ifinin'i 


1  mnl  Irai  II'  vno  por- 
nit'Mlit'  (le  j'iiiiiil.'s 
I  rciiilii  ma  >;niti'  |>ar 
Mit  IhiiiIk'  nialiidc,  || 
iiu'l  auplr»;  de  niov. 
oraison  I*'  Ili-iiiou  i|iii 
a  Ml'.  Mf  \n\aiil  III- 
ilciilnil  |>as  (II'  |iiiilcr 

I  |)ai't|iit'l  aii\  liiMix  i.ii 
r,   mais  il  m-  cliaf^'nil 

II  oItiK'iil  (le  o'Iiiy  (|iii 
'  qu'il  >iiil  ;  li's  canv 
olaii^  titip  l),i>>fv,  il 
iiyr  pour  l'aiit'  \:ii\^-]r 
•\aiirc  Iniil  -iiiriiiMirc. 
ilai^f/,.  La  taiiii  i-laiil 
'xiioiL'rr,  il  i>ria  \^>i\t 
i{iii  i'n|  If  iii.iMiv  i|i  s 
Idiiiia  (If  l<i  t'Iiail'  |>li!' 
jxiiii'  le  ii'«-li'  ili'  iiu^lp' 
Ml  maii;:i'<>il  y,\<  [Hnir 
(Hri'llc  t'>lt'il  liaiMlit'  ; 

l    IIIIU'I    I|IhIi|IIi'»  jKlll» 

',  ilmii  il  M' t mili'iilnil, 
Itiiiis  iiiorrcaiix,  Ikiii) 
s  ranx   ii'i-liMi'ii!  iM> 

cl     «|IM'     IIO-«l|i'    i,I||mI 

(le   llniiiHT    l<'  Itiliil,  il 

!•  |Miiir  in'iis  ^itula^;('r, 

\  itiiirs  i'iilu'r>  |i;inl'> 

ili'^  Imlit'l'»  t'>|i(iliiMll- 

tnufoil  p»aiil  tlaii>  ii'> 
iir  il  M'  iioiiiioit  plii! 

,'l  |ill|s  ««'Ill'Mll  i|U'" 
1^  Ml  li"iii|iic.  r'i'^l  Ml 

\!l    |:-|i|ll   nll  \ 111'' 

|Illi\      If     Mll^    \l'    ''"'" 

li;iilf.  U"'""'  '"'  ^''""' 
If  If  If  iiifiiaf"is,  l.ii- 

cyii-^f  ilf  iHixli'f  iii''|- 
it  jta-'  Ml  111"'.  ""  "' 
l  I  If  II  t|iril  f^lnihuil- 
lois  lai-oli  <lf  lf  l't'i*'  ■• 
•  s  fsliiiflll  (InlhV»  ''l 
.  nny,  il  t>l  MiiV  '" 
sj.iil.  mai-  i""'"  ^'"^ 
jiMiifr  la  l'iifif  ••II'"' 
„•  If  l'aliiaivlif.  N"ili' 
,f  Sllllla^;f  Kl«'«'»<«'"""' 

iin'ij  aiioill'aitfsMii'l' 
,>  Miiiiniis  iin-hv  K'ill''' 

I    ,.„(    lillV    M. Il    .llM'Illl'. 

V  homiiif,  iiy  f»-'"'""' 


Fra-\ce,  en  V Année  1652. 
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ny  enfant,  qui  no  viiisl  losinoi|;nor  au 
IVre  la  i<»yo  (lu'ils  resscnloicnl  (U;  son 
rolo'.ir.  C.f  n'i'sloitMil  (juc  festins  tlaiis 
loiiU's  Ifs  rabanes,  on  le  vf  noit  pre iidif 
<^(fiil('ii('r  aiifc  anxi'i'.  Knljn  tf  voilà, 
liivdisoiiMil-ils,  nous  le  voyons,  (n  es 
iiiVlri'  l'fif ,  noslic  l'alriarclif  fl  noslic 


me  mena  ;«u  tombeau  de  ses  deux  enfans, 
sur  Ifsqiiei .  il  aiioit  planl»;  i'  iix  belles 
(Iroix  peintes  en  roii;:e.  qu'il  ailoit  saluer 
de  tenqisfn  Ifnq)s,  à  la  veuëdes  An^lois 


iiifsmfNqni  tlfnifiiren 


ta  hoHSninoli,  lieu 


où  est  le  C.inielif  re  de  ces  bonnes  ^'ens, 
pour  ee  (pTils  lieniienl  en  cet  endroit 


fluT  l'onipalriolf  :  car   viiiant  eimuiif  |  deux  viandes  asseniblirs,  Tviie  au  Prin- 


iii)iis  cl  demeurant  auec  nous,  tu  e> 
Almaipiiois  eonune  nous.  Tu  l'amenés 
la  lovf  aiif»'  loy  dans  loiil  le  pa\s  ;  nous 
i,4i(iiis  dans  la  penscf  de  quiller  mtslif 
paliif  poiii"  t'allf  r  clit  relif  r,  voyans  qiif 
|>liisifiirs  mourroieiil  en  ton  alxiMiee, 
"'espfrauce   d'allfr  au 


tfinps  et  l'autre  en  rAiitomue. 

Vu  ieune  homme  des  plus  accomplis 
que  i'aye  vfu,  me  surprit,  remarque  le 


lions    pt 


rdion 


Lit'l  ;  ceux  (jue  tu  as  in-lrinls  laisoieni 
\i,ii[  ce  qu'ils  ont  appris  de  loy,  mais 
(•.>laib  maladfs,  Ifiir  cieiir  li'  clifirlioit 
l'tiic  If  poiiuoil  troiiiifr  ;  cf.ix  qui  >oiil 
iiiMils  le  retire liueiil  auec  lariufs,  mais 
i^iliii  tf  Voilà  de  reloiir. 

Hiifl(|iies-vns  luy  laisoiiMit  vu  amoii- 
r  ii\  !('|troclie  :  Si  lu  nous  as  l'ail  bfaii- 
ampdf  bifu  par  la  prcs-'iicf,  lu  nous  as 
caiix' d»;  j;rand  maux  par  ton  abstîiice  ; 
situ  fusses  demeure  aufc  nous,  lu  nous 
mmis  fiitifrfmful  iiistimis  ;  ikhis  ne 
xniiiiifN  (iliresliens  qu'il  dfiny,  pour  ce 
i]!!'!  lu  lie  nous  as  inslruils  (pi'ii  demy  ; 
l'Ofiiioii  a  di'solé  iiostre  pays,  pour  ce 
(jiit'  lions  ne  st,'aui(Uis  pas  bien  comiin'  il 
lilliiilaiiuir  recours  it  b'siis,  (pii  l'sl  son 
ina.>lre. 

Vil  (lapilaine  m.'  ff  iidil  le  co'ur,  dit 
II'  l'i'i'f  ;  il  me  fi'pflMil  suiiufiil  fil  pu- 
IiIh' l'I  en  pailiciilifr,  (pi'il  aMiioil  ses 
l'iifaiis  plus  (pic  s(»v-niesme  :  l'en  ay 
h'idii  deux,  adioiisioil-il,  depuis  tiui 
tli;|iiiil  ;  leur  imul  n'e-t  pas  ma  plus 
.'raiidf  douleur,  mais  lu  ne  les  as  pas 
lw|»lisfs,  Voilà  ce  (jiii  nit'  fait  mourir.  Il 
•'.M  viay  (pie  le  |f iir  ay  l'ail  ce  (pie  tu 
tn'.iiinis  recicnniaiide,  mais  ic;   ne  s(,'ay 


niesme    l'er( 


e  Mens  ( 


le  I 


)l(Ml 


loillL 


iiif  dil-il,  ie  n'ay  pas  cousliinu.'  de  pa- 
roistre  en  ces  ipiarliers  :  il  y  a  fort 
l<»ii;,'-|enips  (pu»  qiiebprvn,  (pie  ie  no 
(•(Miiiuis  pas,  me  presse»  et  me  sollicite 
au  l'iuid  du  cieiir,  de  le  venir  Ironiier  et 
d"(d>f  yr  à  ce  (Jik!  lu  me  diras  :  me  voiey 
(!<Mic  entre  les  mains,  enseimiomoy,  et 
si  le  coiitreiiiens  à  ce  ipie  lu  m'auras 
dit,  cliastie  mov  ;  i«î  te  dirav  loiil,  mon 
eii'iir  le  sera  oiiuert,  et  lu  y  cscriras  ce 
(pii  est  dans  le  liiirt;  de  b'sus. 

Si  ll••^l  (pie  la  noiiiielbî  du  retour  du 
l'ère  l'ut  portée  t'-s  autres  bourfiades  des 
AbiuKpaiois,  on  W  vint  inuiler  (b^  tous 
e(»->les  aiifc  de  f,Maiides  et  instantes 
prières,  d'instruire  tout  le  pays.  Il  visita 
premièrement  les  12.  ou  lit.  Iiabitalions 
ou  btuiij^adi's  de  ces  peuples,  ipii  sont 
raii}:(''i'seii  partie  sur  la  riiiiere  de  Kene- 
bfk,  (pie  les  |''ran(;ois  appellent  Mil;:ai- 
remeiil  t^iiiinibeipii,  et  en  partie  sur  la 
cosle  de  TAcadie,  ipie  les  An^lois  oc- 
cupent ;  il  l'ut  par  lout  reciMi  c(unmi»  vn 
Aii^'edfscendu  diiC.iel.  Si  lesaniK-esont 
leur  llyuer,  aussi  onl-idies  bMir  Prin- 
temps ;  si  ces  Missions  ont  leurs  amer- 
liim.  s,  idles  ne  sont  pas  priiit'es  de  leurs 
ii»\e>elde  leurs  coii>olalioiis  :   l'en  ay 


ress'illv.    (ill    le 


iVn 


le  SI  uraïKles, 


iproii  IK!  les  peut  exprimer,  voyant  (pie 

la  semence    Kuan|.'eli(pi(!    (jue    i'aiiois 

III  l'ay  bien  fait  et  si  iainais  ie  les  ver- [  lellee  il  y  auoit  ijualre  ans,  dedans  des 


niy  dans  le  Cifl  :  ^i  l(»y  mesine  h 
siiiis  baptisés,  le  ne  les  re^reterois  pas, 
!'■  Il'' sentis  pas  inarrv  de  leur  imut,  au 
''oiilraire,  i'eii  seroisi-iuiside.  Du  moins, 
*i  P'Mir  bannir  ma  tristesse,  tu  nous 
^')iil"is  promettre  de  ne  penser  de  dix 
"II"  Il  K  bec,  el  de  ne  point  nous  aban- 
'''iiii''r  peiidanl  ce  temps-la,  lu  l'erois 
^'Jii  <lii(;  lu  nous  avilies.  Là-dessus,  il 


tiM'res  qui   ne  produisoient  depuis  tant 
de  siècles  ipie  îles  ronces  el  dt's  epi 


lies. 


ptuloieiil  des  l'ruils  diimes  de  la  labl 


de    Dieu.     l'ourroil-(Ui 


bien, 


sans  res- 


sentir vn  plaisir  plus  {,M-aud  (jiie  celiiy 
des  sens,  voir  dt»s  xieillards  et  des  ma- 
lades lanjiuissans  mmirir  (piasi  de  ioye, 
ayant  receii  leur  passeport  pour  le  Ciel? 
leur  peul-on  fermer  les  yeux  dans  cette 


wf' 

'fl 

1  r'. 

t    ''' 

f 


sa 


Bflatinn  de  la  i\omiflle 


all('f:rrsM\  snns  y  parliiipt'i?  I.a  iiioil  j  «Miticrs  sans  rien  nian;:tr,  nprcs  nimir 
(|iii  liiil  |>t'iir  ;i  tout  le  nii'iitli',  icsinnyl  nnsiic  loiil  Iciliiii-smc.  Kiiliii  lU  ..".kIhj. 
VII  Saiiiiiiiit'  iMniiit'Ilciiii'iil  li;i|i|i>(',  cl  la  ,  ncu'IiI  di'  l.iiir  Iioiiillii  leur»  ^uiilni-,  d 
i(ty  (le  M's  |iait'ii>  cliaiii.'f  JiMio  limlc-  "  cii  Miilc  la  »aim'««'|i'  du  \\-\i\  i|iii  ,.>t(,ii 
iiH'ii^i'l  lt'Uis^:iaihNiii»,  t'ii  (lf>  atUniis  lailf  de  nnr  tri'.laii,  cl  lc>  nci 
(!("  i;i.icc>  cl  cil  do  rc^HHiNvs.iiici".  de  |(iiid;m»i,  il>  lirciit  i\[\-^\  Imiiilln 
CO  <|ll'll>  *««'  \ci  I  uni   liicll-lns|  \r^  \  Ms  },>  ^  cii|dc>  OU  les  (roses  des  liiqiii  Ile»  ddiit 

.mires  cil    l'aiiidi»  .    \oil.i    itimiiie    s(\  ils  se  scniuieiil  |MMir  lie  |i<iiiii  i-iituiui r 
c(tiii|  oilcnl   le*  \ia\x  lidel.s  au  l'iur  de    <|iiaiid  elles  csiuienl  liaiilrv.  idiih.la 


les  >e 


leur  liespa 


leur    selliltitiil    de  liuii   i;tiii-|  ;   |i|  .-i 


MV 


Apres  tjiie  le  l'eie  eiil  lai'   >i\  Msile,  dtiiiiie   mi  iiieiiiedieuv   assaisiiiiii''iiii|il 

cl  qu'il  cul  ciiipldy  (|Melnii'    lciii|ts  ii  aii\  aiiierliiiiics  |tii>cs  pinii  |r>iis-(  |iii>|, 

ciiltiiier    les    lioui^adcs   i|iM    suiil    iiin-.  Krcl,   il>  airiiicrenl  ji  Keliec  le  IjiimIv 

aiiaiil  dans  les  terres  cl  plus  eslni;:iiees  d'apics    l'asqucs,   n'avaiis  ny  jorci'  iiv 

des  Viiultijs,  d  pril  aucc  su\  \,.el  Ne^a-  M;:iieiir,   iprautaiil  (pic  le /de  du  silul 

liaiiial,  MU  TeKoiieilllial.   (!apilaiiie  des  des  aines  en  peut  ilniiner  ii  vu  si|iH'|i't. 

(!lires|ii'||S  (je  saiucl  |nse|i!i.  pnm  de-  .Voil  «'.r  ><»/o  j'ilni'  vlllll  IiiIIhk  l."f-|)lil 
SCeildre  en  la  l|oinie||e  AlILleleiie.  (>  j  de  llieil  csl  Mie  IxMllie  et  snlule  intiiin- 
lira;ie  NeupliUe  cstdit  (Il  |e:;ue  de  |;i  pari  '  liiie.    Le  visage  delait,  cl  |e  i  uips  iil,,|iti| 

des  ALoinpiilis  du  ;;iand    lleuue,    cl    le  de  ce  ImUI  l'erc,  n'a  pas  einpcMlle  i|  iMl 

l'el'e    csliiit    ellUii\e    ciillMlie    Aj^cill    (Ml  antre    lie    soil    pai'ty    aiicc    (';ll(|    (ill  MV 

«■(•iiiinc  Aniltassadciii    par  se>  Iimh*  (;,i-  Ne(tp|i\tes  dans   de    petits  caiidls  dV- 

Icclinmeiie-  AltiKKpiiujsj  puiic  deiiiaiidcr  (  (lice,  pour  aller  dans  le»  cdslc^  de  \'\- 

aux   Aiiil(»is  (pi,  jipic  sei  (IIP  s ,  ..litre  les  (adie,  cl  par  la  Irninier  Mie  eiitivc  plii- 

llir(t(piois,   rpii  s",.tl(irc  l't  <i"e\î(  rininer  lacile    aux   peuples.   ipToii  ikmiiiii'-  h'> 

CCS  panures  peuples    aussi    }i|e|l    ipic    les     Klcclielllills,    le»    Alllia(pU(i|s,    les  S||„. 

ma- 
ti(iit> 


lllll(  Us  (  )  les  Alr''»llipill|s.      i.f    j'i'I'C    fui     <|lilni>,      les     ^nilllknis,      l'-    {.\\,\i'\l 

a  |{iis|.(ii,  a  l'IeMiiot,   luef  il   paKotiiul    (jiiKtis,  les  Maliiiiuaiii(ii>,  l's  \iiiii; 
»|uas;  l.iule  la  iKniiielle  An::lelciie.  saiis    kiiiiKUs,     et    (pianlile   d'aiili'»  ii;i 
«jiic  les  Aiipli'is  se  inissci;!  U'-aucdiip  cil    siiuua;;es  (pu    snut  sedeiilai.e>,  1 1  t|iii 

peine    d(*    seeiilirir   ce--    p.iillire'-    liall<i||s  '  uni    di'>   liiillljs    de   nillle   et   (l''ll\  llllllo 

(pli  leur  siiiil  \"tisin.'s.    *":)  le::ali(»ii  eî.int    (■(•inlialiaiis.     Mais   piiuisiniinns  ci' fii 


IcIieiK  •',    il    leldUl  ne    \cl  s  >fs  ( 


hcr 


s  cil- 


faiis.  il  paile  de  laire  Mi  l.iur  Vers  se>, 
frères  (pu  Csldielil  a  Ke|).'C.  (!cux  «|u'il 
iiiioil  iiistiuils  et  (pi'il  aiiMil  cii;.'cii(li('/. 
cil  lexis-Cliiisi,  |.  quiM'elIciil  aiiKiiireii- 
seiii.  ni  ;  mais  iMailut  partir  poiir  alt.r 
rendre  euniple  de  >u||  einpluv . 

l'uni     euiK  |l|s|un    de    ce    (iliapltre,    le 
dis  (parlaiil  coiiiiui'  les  >aiiti.i::cs    «pu* 


reste  ,1c  la  Missiuii  laite  an\  MtiKKjiii' 


(IIVI'IIKK    Mil. 


Il 


l'S  soutlranccs  ipic  ii 


!..  i> 


l'erc  cl  sul 


I  culll- 


/>»'s  hiiniir'i  ili>iiu^ilinn<  </M''Uif  /''«  •'"'" 
ifuiois  pour  ht  finj  ih   LsH^-t  'i">' 


pa^'iiuii  reiicMittrereiit  all.iiis  au  pa\  s  i|,'» 

Al»iia(pnuis,  duiil  m»us\eiiuiisde  p.irler,        I,e  V.  (iabriel  Druillclc"'  iiitiis  i 
Idiciil    pas    des    sunlliaiices,    mais   diiiiss,'s  Memuircs  ipialrc  (iim'iii(|  ' 


Il   «'S 


II 


!IIU' 
■lh'< 


lllOIC 


•t  (Ir 


qu'ils  en  rcllCdlllleieiil  il  l<'Ur  retuiir,  d     IliaKpies  des    riches  disj 

luy  cl  l(His  ceux  ipii  le  ramciKdcnl.  peu-  '  m.indcs  incliiialKUi'  tpr'Mil  les  jieii|i|i'> 

scrciil  mourir  de  l.nin  et  de  lïuid  ;  (|nel-    iju'il  a  MsiIc/,  a  l.i  foy  de  lcsiis-(.lin- 


qiU's-Mis  iiiesiiies  pcrdirciil  la  \ie  ijaiis        La   première  »• 


l    |i|V.'    (le    leilf   f")'- 


les  neijies  cl  dans  r(VX('i'/  des  latiu'iies   (pi'ils  oui  cuiiser 


I  11 


Il  ll>  e 


ni  1111^: 


(|iril  fiiul  assez  sdllUcIll    sulllll  II'  (Jed.Hls 
ces  cuiirses.     Le  INmc  cl  s(Ul  cher  coill 

pa^iiiiii  Diil  suiistciiu  li'ur  vii*  di.\  lonrs 


nicnlec   pendani    Ikms  ou  (pialre  ;iii 


(pioy  (pi'ils  n'aycii 


t  cil  aiiniii  iiiiihln'i 


nv  aucun  Docleiir  poin- 


•ultiii''r  '■''"'' 


i  i 


I  innn;.'!'!-.  npiT»  niioir 
i'<uu'.  Kiiliii  ils  >'.i(liii. 
iiiillii  li'iiis  >.iiii||,.i\_  f.[ 
>\r  illl    l'rli',  i|iil  tst(,|i 

'.liin,  cl  les  iii'iui's  >e 

(•lit  iU|ss|  lit.nillii'  lis 
'•'•'S  {\r>  lii(|iii  Iles  (1(||;( 
nlir  lie  |iiiiiil  i'!;lii|i(ir 
li'ltt  liiiilli's.  jniit  i>|n 
'  Imil  ^nl|v|  :  |;|  ;;|;i,v 
llli'IIV  as>ilisn||l|i'|||i|il 
IIM'S   |tlHII    |l>l|s-(  lilhl, 

•ni  î'i  Ki'Im'c  le  I.Miiilv 
,  n'aviiii-  iiy  |nnv  ny 
ni  <|iii'  le  /.'il'  ilii  siiliii 

il  ilnllllt'l'  il  \||  s.|ii,lit. 

e  vluit  liniiio.   I."t'>"|)iil 

MHlIlr  l'I  -iilltji'  lliilini- 
Icl'.lil,  l'I  II'  I  .(||Niili;|l|ii 

l'a  |ia>  riii|it'Mlii'i[ir\ii 

nly  aiifc  i  iiit|  (ni  mv 

(!•'    |mIiI>  caiitils  dV- 

(iaii>  II-  (  iisli"-  iji'  r\- 

rmiiiri-  Mil'  fiitivc  l'Iih 

les.   (lu'oii  iii'iiiiiK'  les 

\liiiai|iiiiii-,  \<>  >i'U- 

llknl>,     h'>    <.ll>inii;ili;i- 

ii;am(ti>,  I'-  Aiiiii^aii- 

llllli'    (raulli'H   iiiitlnlh 

lit  M'di'iilai.i  "«.  'I  ijiii 

1.'  iiiilli-  l'I  il"ii\  iiiillo 

s     |lil|||  s|||l|llll>     Cl'    IjUI 

II  l.iili'  aii\  MuuKiiiii'i". 


•IIIIK    Mil. 

fnif  ili   lisns-t  l>ii>t. 

hniilit'ti's  ii(iii>i  il-  :i!i' 
-,  i|u,ilt' l'iiiq  l»'l''"* 

H's   illsIiii-llliMI-   'l  'I'" 

II,  qu'ont  Ifs  |t-ii|i|i'> 
I.,  |o\  iji'  ji'Mh»  liii^l- 
.>l  lin''.'  il.'  l'iir  fi'V. 
Ilt'i'  cl  i\\n\<  "'••  '"'r' 
Iiiti>  on  i|iiatn'  ;iiiN 
•ni  cil  aiH'iin  iiiai'^iii'i 
r  |iniir  ciilliiiiT  »''ll'' 


France,  m  l'Année  lGo2. 
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prtMuitMO  ^'raiiin  cl  cello  prcinicrc  sc- 
iiii'iiic  qu'il  aiinil  iclhr  dans  leurs 
(■ii-iii>  (■(•iiinic  en  passiiil,  cl  luil  à  la 


«le  CCS  Inn^^lcMirs,  cl  somionl  nous  auons 
•'sic  exaucez  sur  I"  champ.  Apri's  aui)ir 
(lil  ;i  cc|ii\  (p(i  a  loni  {ait,  ce  que  nous 


!i,i>ti'.    (ielli'  lny  Iriii'  lait  croire  (pie  ce-    -caiiions  cl  ce  «pii  noii>  venoil  au  com 
Iii\  qui  se  plaisl  dans  les  anies  simples  j  iniuv  adjon-lioiis  ce>  paroles  :   '1 


Il  cou- 


lis  ,'iiioil    cvliaordinaiiement   l'orliliiv.  I  nois  noscd'iiis,  nous  Nouions  faire  pour 

(l;iii>  li'uis  li'iilalioi,^,   el  (pi'il  II-  aiioit    le  hien  de-  malades,  ce  (pie  lail   le  l'a- 

L'iii'iis    imraeiileiisciiieut    de    pliiMciirs  ;  Iriarclie  ;  nous  le  dis(iii>  ce  (pTil  le  djl, 

iiiiilii'lie^.  I  lu  le  scais,  nous  ne  le  M'anoiis:  regarde» 

(rii\  (|iie  i'aïKÙs  Mblruils  l'orl  le-.re-  ;  ce  qu'il  lail  e!  ce  (pi'il  le  di|,    c'rsl   cela 

ni,  dil  le  pere.  ne  fai-aiil  encore  (pie  '  ipie  ik.hv  \,iiiloiis  laiie  cl  que  nous  le 

i.;i\''r  en  leur  langue,  oui  reciîe  Clin- 1  Millions  duv. 

,iiniiii'iil  tous  les  iour>  les  prières  «pic  j'av  reneoiilri'  vu  \ieiliard,  aa^(''ii  peu 
•  leur  aiiois  ensci;.'n('es.  Oun  (|iie  l'a- ;  près  de  ceni  ans,  ie  Taiiois  baplisé  di's 
ii>  liaplisc/  en  des  maladies   ipi.>    je    l'an  Ki'iT.  le  cinvanl  sur  le  Itord  de  sa 


iiii 


w 


(TiiMih 


!"■ 


iiinili'IU"<,  n'iisaiil  pas  dans  ma    Joss,.  :  ,•,.  |„in  Neoplnle,  ipie   ie  iiom- 
e  \isiie  cmilier  ce  Sacrement  à  '  inav  Simeon,  récent   la  vie  du  corps  et 


vliiii'le  \|s|le  cil 


Cfiix  qui  iouyss(ueiil  (r\nep!''iiie  sanl(' ;  I  de  l'anii'  sj  Miiidainemeiil,   après  lioi 
iviix-l.i,  dis-je,  piildioieiil  par  loni,  (pie    ou  (piaire   ails  d,-    |aii-iieiir  dans  mmî 


11' |t.i|>li'snie  leur  ailoll  donne  la  Me  ;    el     eXlli'Uie     Mei| 


(pi  il  caii'sa  (le  I  e- 


(iHIIIIK' 


ils  aiioieiil   ap|tris  (|ii'il    laljoil    liuiiiemeiil    à    Ions    s, -s    ci.mpalrioh 


oiiilcssci'  les  pecli.'/.  ou  l'on  lomlioit 
ipii's  la  leceplioii  de  ces  eaii\  salutaires, 
il>  n'iillriidoieiil  pas  qu'ils  liissfni  a  ue- 
iiii'i\aii\  iiieds  du  Preslre  ;   ils  s'en  ae- 


ni 


Illl' 


"llili 


Illl 


Nous  scane/  liieit,  leur  (l|sii||-il,  (pie, 
i'eslois  nioj'l  déliant  Uloii  Itapti'Mue,  jc 
ne  Niiiois  plus,  ie  II.'  poiiuois  me  v*)- 
nnier,  el  deiiv  ioiirs  apics  (Ui  me  vid  en 
'III.  ni  loiil  haut,  (jemandaiis  ipTon  ^anle.  j'ay  lue  c(''t  llviicr  quatre  Ori- 
|iiiiii>t  pour  des  l'ailles  hieii  le:;eres.  L:naii\,  qu.'  i'av  attrape/  à  la  course  : 
!,"\ii  d"i'ii\  ^iieiy  assez  sniidaiii.'-  l'a)  a»snuinii'  deux  dursel  mi>  a  niurt 
il,  s'escrioil  :  je  maicliois  eouiiiie  '  qiiaiilil('>  de  (!lieMeii\.  le  pense  iiices- 
l»  li;>les  a  ipi.ilre  pieds,  ie  ne  poiiuois  sammeill  il  celilV  (pil  a  lolll  l'ilil  ;  ie  p;u"l(î 
11)1' tenir  dehoiit  ;  el  iiiissi-iiist  ipie  j'.iy  soiiiienl  il  jesiis  ;  j|  nie  l'oilille,  il  nu; 
l 'Illl  If  |!iip|esine,  i'iiy  couru  ri  cliiiss,.  console,  je  suis  demeure  seul  de  ma  la- 
1.  les  iiulres.  Ij's  peivs  cl  lesinilje,  i'iiy  M'ii  mourir  mon  lils,  el  ma 
lis  m.'  venoicnl  prcseiilei-  leurs  pe-  |  leiiime,  ci  mes  |)i'lils  tiepnetix  :  i'en  ay 
iil>  .iirni»,  ipir  j'iuiois  ri'jjcu.'ie/  dans  rcsscnh  (pichpie  doideiir  au  cominen- 
1- l'.iiix  du  Maplesine,  erovanl  (ju'ils  ('emeiil,  uiiiis  sj  io>i  (|ue  ie  me  suis  mis 
'•Miiii  ni  |ires|s  d'expirer  :  Voilii.  m.' di-  eu  prières,  mon  cdMir  a  esl(''  coiisoN', 
Miiiil-ijs,  ciduy  que  lu  ils  rcsiiscile  par ,  scaeliiint  ipie  ceux  (pli  croyeni  el  (pii 
^'■^  l'itiix  iniporliiuli's  (pie  lu  as  versées  soiii  liaptisiv  sont  en  l'ariidi<.  Vi\)'  re- 
Miii.'iiis  l(  s|es.  iiiereie  eeliiN  (|ui  il  loiil  lail,  (h'  ee  ipi'ils 

Uiii'l(pies-\ns  m'eidrelenoienl  hlsquer^  csioieut  morts  (iliicsliens,  et  ie  sens 
"l'i'iiiiil,  me  rendiUis  \ii  compte  l'orl  i  vue  ioye  d;ms  mon  ame  de  ce  que  ie 
ii'il  i|i' jeiii  conscience  :  ils  me  liuoii- '  les  verra\  hien-l(»sl  diius  le  (Ijtd.  (tiiiiml 
'"'«'lit  les  iilliKpies  (pie  les  |oii::li'iirs  mou  cipiir  se  vent  c;:arer  diuis  la  iri- 
'"iii'iiiinieiil  hien  s(niui'iit  linr(''es  il  l'ui'- j  stesse,  ie  me  mets  a  ^emuix  deniiid 
'.iMiiii  de  leurs  niidiidies,  lt!s  xoiiliuis  '  Dieu,  clja  prière  me  l'iut  retiouucr  mon 
l''iii'«.i  a  leur  mode,   piii'  des  cris  et  piir  { *  d'iir. 

''''"Iiiiiieiiieiis,  et  par  des  iiiiiociilioiis  ,  Vu  autre  eiieore  plus  aai^i-,  esl  si  f(trl 
J"  I)  .iiiiin.  ils  (Mil  csli' eause,  disoienl-  i  iidoiMK'ii  i'or;iison,  (pTil  pass(;  \ne  {taitit! 
'illl'    nous    aïKMis    redoulde/    nos  !  de  |;i  miicl  s'enlrelemnil  loni  seul  iniee 


l'''"''"'"^,  demiiiidaiis  a  Dieu  lil  sailli'  de 
'""  iii.iliides,  alin  (jiroii  ne  nous  pres- 
■'LMl'oiiit  de  les  ujellre  entre  les  inuiiis 


Dieu,  pendant  «pie  les  iiulres  prennent 
leur  repos.  Ksliuil  coiiclie  dans  sa  ca- 
Itaiie,   l'entendis  vue  l'ois  (pi'il  se  leuoit 


m 


1  r 

[ .  '■' 

i'  r 

i  , 

r 


t 


f8 


lielalinn  de  la  SouueUe 


fi 

Im 

Ym 

Î'' 

^m 

t'I 

M 

il 

''  \^ 

i  * 


"^^Ifi 


h  la  (It'i'obôo,  les  ItMh'ln'fs  Ir  diTohoitiil  [      0>'i>"liU''(lo  rrs  bonnos  fitMis, 


roiiisiiit 


11»  lui's  >('iix.   mais 


non   pas  (le   iiifs  <  le  l'crc,  m'ont  assiiri',  que  leurs tnl 
oreilles.   Il  lomnicnva  son  oraison  par   niorls   inronlincnl  aprrs  le  Itapt 


lins 


t'MIIO. 


les  |irifri's  (|in-  ie  Iny  aiiois  ('n>i'ign«'cs,    Icnr  anoicnt  paru  venir  ilii  (1.1,  {tour 
lien  ailjousla  d'antres  si  ii  propos,  el  j  les  encoina^M-r  à  embrasser  les  miiIiz 

C.bresliennes.    ('l'Ile  reiië,  disitiiMil-ils, 
iiKMs  eitmbloit  d'vne  ioye  (jne  iiuii>  m; 


f 


nrnia  de>  jiel.'s  si  amonn'ux,  ipi  ils  me 
rauireiil.  Il  taselioil  de  parler  l)ien  bas, 
et  niny  de  rceoiitei  bien  fol  I  allenliiie- 
menl.    Ses  ^eiis  me  dirent   (jiie    Dieu 


pniiiitiiis  exprimer,  el  qiH'KpicvMw  ,1e 

nous  e>taiis  malades  ^iiei'is><iifiil  i|iiii>i 

exaii<,'()il  sonnent  les  prières  (pi'il  faisoil  |  tonl  à  coup.  (!es  paumes  NeH|i|i\ti's  mu 

]>onr  des  malades  on  pour  d'anlres  su- j  meiiuieiil  sur  le  lombe;iu  di-  ei-s  ndiLs 


A  ni 


:es,   pour   me  laire  remen  i.t  Iiuu 


'iif;i;is 


jels.  Tiiy  irmari|iie  ev-des«.i|s,  (piMic 
partie  de  ceux  que  b»  Pere  aiioit  bapti- 
se/, dans  l'extreimle  de  leurs  maladies, 
leloiirnans  apii'"»  en  sanle.  atlribii<>i«Mit 
eelle  faneur  il  lenr»- llapli-mes.  Ceux  (pii  j  aiioiciit  "ii  à   iMen,   et   le  sccunrs  iiu'il 


de    les    aiion"    pris    pour    ^cs   i 

Là    les   nn'ies   me  deeliar^e(»ieiil  li'iir 

('(iMir,  me  raeontans  les  reeoiiis  (iirillcs 


li'nr  .".iioil  tlonne.   .Nous  eslimis  iiiinihth 

l.d>!es  déliant  ipi'on  nous  eiist  piiilc  du 

!  .iradis,  nous  pleurions  tons  les  inntiii!! 

l'Iii'ii'iit    par  lriir>«   paroles.    Pn-inifre- >  ft  tons  h's  soirs  la  mort  de  nos  niomilivs 


sont  iiioils.  adjoii'     le  l'ère,  nesluii-iil 

nt  par 


pas  moins  aiianta^e 
leni 


ils  pnbl 


s  aelions  ce 


que 


lolt 


les   autres   pie- 


ineiit,  ils  rebiitment  tons  eenx  qui  li  ir 
paiioicnt  de  l'aire  \enir  leurs  inedeeilh 
on  leurs  btii;;lenrs,  pour  les  soid'ller  et 


pareii>  ;  mon  eiiMir  est  niaiiileiiaiit  luiit 
elianj.'e,  il  ne  ressent  plus  eesanmiisM'S, 
mosme  il  la  nioit  de  mon  marv  et  ili- 


poin-  elianter  sur  eux.  et  |iour  ballre  ,  mes  eiil'aiis  ;  mes  yeux  lelteiit  lueii  qiU'l- 
leur  tambours  alin  de  (liasser  le  lit'iiioii,  qnes  larmes  au  e  iiiiiiieiieeiihiil,  iiui! 
mmine  ils  disent,  qui   leur  >enl  o>ler  ,  au>s|-lo>l  que   ie   Nieiis   ;i   peii-er  q 


la  vie.  1  lenis  âmes  ^onl  an  (iiel  aiiec  llieii,  nu 

Kl!  see(Uld  lien,  ils  faisoieiil  paioislre  |  qu'elles  y    entreront  bien  test.   Il'  St'Il» 

sur  leur   Nisa-'e  et  par  leurs  discuuis,  ,  vue  loye  dans  mon  anie,  et  leiile  ma 

qu'ils  paitoieiit  de  ee  monde  pour  allei    P''iisée   n'est  que  île  le  prier  qu'il  b 

Hii  Ciel,  anee  tant  de   paix  et  tant  de! Ile  bien-tost  anee  Inv  ;  ipie  si  If  Iv- 

ioye,  (pie  non  seulement  ds  eiuiM-ilioieiit  i  ino;   \eut  par  bus  me  ietlei  dans  In  ti 
les  pleurs  et  les  lamentations  de  leius    siesx.,  t;,,inine  si  i'aiiois  perdu  eeii\  qi 


1  avmois. 


av  aii'^si-îi'^l  reeeiiis  a  c 


pareils,  mais  ils  leur  tlouinueiit  en  outre 

VII  ardent  di'sir  de  s,,  laue  instinii'e  en  !  (|ni  a  tout  fait,  lecpiel  me  lait  <-t>iiiini-lie 

la  b»y  de  lesiis-t'.lirist,  pour  iouw' d'siie  |  que  eelny   qui   est   aiiee  liiy  n'est  |us 


SI  d 


oiiee  mort. 


ees  peuples  pour  |esUs-(!lirist  el  ) 


loiir-a 


(,i!iel(pies  binmes  bien   aa;:ees,   ma- 
lades depuis  deux  ans,  ne  pounant  em 
peselier  (pie  les  |on^;leuis  du  pavs  in- 
uiti's  par  leurs  jtareiis,  n'ajqilKpiasseid    <'t  sur  (piehpies  aeluuis  livs-reiiiaïqua- 
Siir  (dies   leurs    siiperstilions.   deinan- :  blés.  iK.ur  dtîs  hommes  eoiueiis  an  iiii- 


perdu 


Le,  seeond  indice  de  l'amour  <\no\][ 


doitrnii 


>l  loin 


i-e  M 


r  leur  fenieiui'l 


duient  à  Dieu  pendant  leurs  liurlemen> 
qu'il   Iny   pleust  de  (uidonilie   leur  He- 


iDon 


en 


•11 


et,   elles  se  lloniKHeiil  plu> 


mal  après  ees  tintamarres,  et  lors  ipie 
CCS  beaux  Medeeins  les  abandonnoieiit. 
eomme  des  |)ers(uiiies  (pu  auoient  desia 


vit  pi 


('( 


I  d 


llls 


tavs    (les 


mort^ 


ces 


l)oiines  a!nes  demandant  la  \ie  el  In 
saille  à  Nostre  Seigneur,  lareeonnroient 
sondaiiieineiil  ù  lu  vene  de  ces  luii- 
gleurs. 


lieu  de  la  barbarie,    l/aideiir  esloil 
Irlande  pour  retenir  li-s  prières  ou  I 
\eiile/.   (pie   ie   leur  ensei^iiois,  dit 
l'ère,  (pi'ils  jiiissoieiit  les  iniiets  a  r 
peler  leurs  b'^mis  ;  les  vieillards  s( 


nni- 


doieiit  eseoliers  de.  leurs  petits  (Ullaiis  ; 
les  rateeliiim.Mies    Ires-p-n   verse/,  .'ii 
loienl  eoiilraiiils  ilo 


liosti 


(»  seieiietî.    es 


s-VIls  e-Ol'i- 
Is  SU 


lair»;  les  Doetenrs.  {)m'h\\\ 
noient  leurs  |e(^'oiis  ii  leiii 
seruoieiil  d'vn  polit  charbon  pour 


iiiodi 


vjie 


nos  p»M)s,  poiir<\iil 
,  qnr  li'iiis  ciif.ins 

|>I'«'S    II'    liill>ltMli(>, 

'iiir  (lu  Ciel,  jMMir 
Imisscr  les  viTiti'z 

Tt'IH',    (llH»|i'llt-lls, 

ioye  que  iiuiis  lu^ 
l  qiii'ItiucvMiN  tle 
j:urriss(iifiii  (|iiii>i 
lllrs  Nfn|i|i\lc>liie 
x'îiii  tic  n's  |>i'lils 
rt'  rciiuTtitM"  llitu 

pnlir     «.('S     (Mlfillh. 

It'fliarjifdii'iil  li'iir 
les  rcrniii^  iiiùllrs 
et   |t'  vcciiiirs  iiHil 

i»tii>  i'M>[  l'iiiif  (lii 
nus  loiis  lt'««  mnliit* 
ml  (II'  ii(»>«m(»iiiilivs 
i>>t  iiiiiiiili'iiaiit  luiit 
plus  et'»  ;iiii;ui*M'<, 
(î  mon  in.'uy  •'!  il'.' 
i.\  it'lli'iit  liit'ii  qiu'l- 

llllH'lICt'IlIrllI,    IIMI^ 

l'iis    il    in'ii^ii  i]iii' 

Cm'\  aiifi-  Dieu,  "Il 

liii'ii-losi,  le  si'ii* 

;mn\  l'I  tt'iili'  ma 

,'  |.'  plier  tin'il  11-" 

liiv  ;   (JIIC  si  If  l'i'- 

,'  u-[W\  (lansl;i  lii- 

t.is  |i('nlii  *'t'ii\  i|"'' 

A  iccMiii-  il  tvliiy 

I  iih'  liill  fnilIlnhtlL' 

iiiiT  iu\  iri-i  iw> 
,i,'  riiiiinur  iiiri'iu 

i.-(:iin-.l  fl  ii'Mi'^i 
,„,•  |,.|ir  fiTiiiMiil 
,iis  iivs-rfiiiaii|iia- 
iin's  r(tiit't'ii>  iiii  ""■ 
l.'aiili'iir  oliiil""! 
|,.s  priiMv»  iiii  11' 

fl.sOI-IIOIS,  ilil  1'' 

ni  1,'s  iiiiu'ts  a  ni- 
,';,  vioillanlsseriMi- 
nis  ji.'lih  t'iif;iiis  ; 

liv^-l^'ll     V.TM7.    '11 

,i,.|il  foiilraiiits  .le 
,,,„.|,HU's-viisi!^m- 

;  Iriir  iihhIi",  i1>  ^" 
[  rharlM.ii  l><>ur  vJie 
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pliim(\  fît  «l'vnn  cscoroo  au  licit  de  pn- 
|ii(i.  I.tMiis  (li.iiacli  les  esloit'iil  uoii- 
ii.niix  »'l  si  pnriiciilit'is,  (|iii>  r\ii  ne 
|iiiiii()il  t(tmi(»islrt'  iiy  l'iilciulic  l'i'scri- 
liiiv  (le  laillrc  ;  c'csl  à  dire,  qu'ils  se 
sriKiit'iil  (If  ('(Mlaiiifs  niai(jin's  selon 
leurs  idées,  (((iiimt'  d'viU!  mémoire  lo- 
ii|.',  pour  se  soinieiiir  des  points,  el  des 
.iitiiirs,  et  des  maximes  (juil*.  aiioienl 
ivliliiies.  ils  emporldieiil  ce  papier  aiiee 
dix  pour  csliidier  leur  l('(;nii  dans  le 
[t'jios  (l(>  la  nnicl.  \.n  ialtiii>ie  el  l'emii- 
lilidii  se  melloil  parmy  eux,  les  pelih 
roiiilialloieiil  aiie(;  les  pins  <.'iHiids,  a  (pli 
anvti!  pliislosl  appris  les  prières  ;  et 
iviixiiipii  ie  ne  ponnniv  pas  dnniier  Iniit 
l-lr'inpxprils  me  deinand(»ienl,  iu\'.i\ 
l,]hiiiiiii  (les  reproches. 

M;iis  il  irn'  seml)le  (pie  les  An^(>s  pre- 
iiDii'iit  sur  lonl  vil  ^'raiid  plai>ir  de  xnir 
riii'iifiir  el  le  conra^'t;  des  \>\n>  pelils 
infinis  :  ils  conroieiil  Ions  après  nioy 
|>niir  L'sirc  inslrnils  ;  ils  venoienl  aux 
linics  leiis  les  sons  el  Ions  les  iiiatili^  ; 
iKiniuilnieill  leiii>  peliles  mains,  ils  se 
nii'Itoieiil  à  ;:eiioiix,  ils  proiioiiçoienl 
apiv^  iiiov  lorl  poscmenl  ce  ipie  ie  leur 
|j"'i>i*«(lire,  il> coM^innoienl tonales  iniiis 
i-l'Xi'rcice  de  leur  propie  inannemenl, 
'  i|>hisltK|  pai' le  nioniienieiil  de  celny 
>|iii'i)iiiiiiaiidanux  Aposlres  de  les  laisser 
âiiiniiilur  de  sa  peisfiiiiie,  puis  (pie  le 
l'Uiiinie  des  Cienx  leur  app.n  liesil. 

La  lidisieMue  luarcpie  (•oIl^l^l■'  en  l'a- 
iiii'iir  (prils  ont  potir  leur  l'eie  e!  pour 
l'ii!  Piiliiarelie.  Les S;;inia^e<.  ipii  ponc 
.liiiid'  s(nil  assez  iVoids  daii^  leurs 
IM^Miuis,  liiy  (Hil  fail  liiciî  soiinenl  h's- 
^l'iilir  la  chaleur  de  leur  afl'eclion.  Ils 
'li"iioiuieiil  dans  leurs  l'-slins,  du  inels 
îiil>  (loiiiieiil  ordinaiieinent  à  ieiiis 
'''IHlniites,  S'il  l'aisoit  \oya;,'  •  aiiec  (!nx. 
"Il  ilioisissdil  le  meilleur  canot,  tui  Iny 
K'-i'iileil  la  place  la  pins  commode  ;  el 
>i'\|'ul(Ml  inaiiier  l'iniii'in,  ils  Iny  arra- 
diiiii'iil  (les  mains,  disaiis  (pie  î-mi  oc- 
"iji'ilioii  esloil  de  prier  Uien.  Trie  pour 
""is,  cl  lions  ramerons  pour  lov,  di- 
>"Mil-i!s.  Alix  eiidruils  où  il  ialhul 
l^'iltT  leur  pelil  Naiiirc  et  loiil  leur  ha- 
'f^'i'',  l'oiir  passer  d'\n  lleuiicà  viianlre, 
un  |i()iir  (Miiler  (h's  pict  ipiccs  el  des 
dii'iilcs  dVuii,   ils  porloieiil   son  licl, 


son  manteau,  o[  bien  souu(înl  sa  maison, 
el  lonl  cela  consistoil  en  vm»  couuer- 
lure,  ou  MIC  casl(do^n(!,  qui  Iny  seruoit 
a  ((MIS  (X's  vsapis.  Or  conum;  il  sa  cliar- 
^'eoit  lonjfHirs  de  sa  (:ha|)ello,  qmdquos- 
viis  le  piioieiil  de  la  melire  sur  hvs  sacs 
(Ui  sur  les  pac(pieis  (pi'ils  porluienl  sur 
leurs  espaiiles,  disans  (jiie  ctî  pidil  far- 
deau de  lesns  soida^'eoil  la  pesanleiir 
(h'  leur  charge.  t,>iit'I(pies-vns,  pour  l'o- 
liliu(!r  à  demeurer  loujoiirs  parmy  o\\\, 
s',il1'iirerit  de  Iny  deiricher  de  la  terni 
el  de  Iny  donner  des  champs  [)our  lus 
taire  cnlliner. 

Si  qiiel(pi'v(i  nioins  alît-clionm'î  à 
nosli-e  créance,  laissoil  eschappor  (pitîl- 
qne  pande  c(Uilre  le  l'alriarche,  nesloit 
aiissi-|(»s|  releiK'.  Voicy  \  n  exemph;  bien 
reinaripialde  pour  des  Sanuaj^es.  Le 
l'ère  eslanl  en  vue  l)onr;;ade  assez  voi- 
sine des  liabilalioiis  An^huses,  le  valet 
d'vii  An^ilois  se  Iroiina  (;ei  lain  ioni'  dans 
vue  caliane,  on  il  inslrnisojl  ses  Ixuis 
ralechnnieiies.  (!t''l  homme,  on  par  ma- 
lice, on  itoiir  ce  (pi'il  n'cnleiubMl  pas 
bien  la  langue  dn  pays,  iapi>orla  i)ar 
a|)res  il  son  miiislre,  (jne  le  Pere  auoil 
p;n  II'  ciuilre  les  Aii;;lois  ;  ce  ipii  n'(!stoit 
piis  xeiilid)le.  Ces  braiies  Néophytes  ai>- 
preiiiins  ipie  ce  m;nstr(!  s'en  formalisoit, 
se  liiinsporlerent  en  sa  maison,  el  Iny 
liiireiil  ce  liinua^e  :  Nous  enleiidons 
mieux  iiosiie  |aii;;ne  (jne  ton  siMuileur  ; 
nous  etitMis  proches  du  l'alriarche  (piand 
il  piirloil,  nous  l'escoiilioiis  allenliiie- 
ment,  tontes  ses  piiroles  sonl  venues 
di-Mt  diuis  nos  lU'cilles  :  sois  asseur('; 
(pi'il  n'ii  iamais  dit  aucun  mal  de  vous 
inities.  Il  nous  iinseinne  ipie  celiiy  (pii 
il  tout  r.ut,  hiiït,  elcondiimne,  el  punit 
ie  uiensonj^e  ;  puisipie  uoiis  vonlutis  re- 
ceuoir  sa  loy  et  Iny  ren(Ir(!  obeyssiince, 
prends  ces  pensées  dans  Ion  cœur  :  (les 
L'cns-là  ne  rnenleiil  point.  Au  reste,  il 
est  Imui  (pie  \oiis  s(;iicliiez  (pie  le  l'erc 
est  niiiinlenanl  de  nustre  nation,  (pu; 
nous  riinons  iidopti'  pour  noslre  compa- 
liiote,  (pie  nous  le  considérons,  el  nous 
riiinioiis  comme  le  pins  sii;^e  de  nos  (lii- 
piliiines,  el  nous  b^  resp(!cloiis  comiiK^ 
l'Ambiissadeur  de  b'sns,  iiiupiel  nous 
nous  voultuis  (humer  cntiei'emenl.  el 
par    conséquent    (inicoiupie    raltu(iue, 
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all;n|in'  Ions  l«»s  Abiinijnidis.  Le  i:,\\\\-  j  iicaii  dt-  Ions  1rs  Al)iiiii]iiiiiis,  d  ji>  |,||]8 
taiin'  (|iii  pioïKMua  t'rllc  ju  lilf  li;iiaiii:iif,  ;in'''(t;oiiiu'  à  iinslif  (•n'aiicc. 
le  lil  iI'mi  m  Iidii  accent,  que  les  jtnnti-  j  La  ijiialrioinf  lumnc  des  ;ilTi(lin;is 
l'aiix  Aii^litis  qui  dcniciircnl  Mir  la  li- ;  qu'ont  ccv  |)('ii|i|fs  poin' |i'siis-(Jiris|.  ,.>[ 
uit'it' (!•'  Kcnclick,  TaNanl  «iny»\  (iront  ;  tiicc  de  Itiirs  mtion"».  ('(rj)lt  Usu»  pi- 
vrnif  II'  l'i'ic,  et  If  luici'i'iit  par  la  ''Tf.  cf  diutrr:  jc-^ns  »'(inimtii(;;i  iI'm- 
lioinlii'  d'vn  \nL'li»is  \iMiii  d<'iMn^  pi'ii  ,  |n'ii'i  nn^lii'  salut  |>ar  m^  iirtiuib,  ,■[ 
de  lt(i'>l(tn.  Ii(|iir|  parloit  tnit  limi  Kiiin- j  lMii>  \\;\r  --('^  ditrnim'n»».  Il  ne  nciiI  juin 
rnis,  d'aidiliiT  tout  n»  qui  >'('>tnit  pasx",  I  qin'  Iciis  cimiv  (|in  liiy  a|.|i;iilti'iiiiriit, 
Ta^-sfuians  (]m'iI>  n'aiinirnt  pins  aiuMini-  Mtit-nt  des  hncteurs,  mais  il  les  \,iil 
iTrancc  aii\  l.iiix  r;ippiiit>«  (I'mi  \,\\i'\  tmi^  nhcx^-saii^.  Tu  r.niis  ((iniiii;iiii|.s, 
olniirdy;  (pi'd>  NdXdiml  bien  (jiii' lnii>  di^uii'iit-d>  an  i'i'i'f,  tic  cnnilniltii' ••!  ilo 
le»  >anii;i.:e>  raynnMenl,  qn'iU  aiiniml  rc^iv|,'i  aiiv  |leniini««  (pn  niiiiMilliKiiiciit; 
de  i;r;nids  respei't>  puni"  hiv,  qu'eux-  iK  *>"nt  en  uiand  nninbi'e,  iiiiii»  I  i:i> 
in''^i'ii  -    riionnini.'iii    euinnie   \n    Nli-    loicrs   diminuent    de    hmu'  m  mur,  it 


iii^trc  (In  ^ainct  Knan^de  ;  que  la  con-  nn-tic  ciiui;i;;c  .nii^incnlr. 
(ianee  que  co  penplo  annii  nt  en  Inv.  I,c  l)cin"n  (pii  excite  el  (pu  riiiiitiiln 
nouiiutiil  la  iMUiiit'  inti  lli;;eiice  entre  le- (pierellcs  et  le»  inimitié/.,  ot  Imimiv 
le»  lïançnis,  le»  An^lui»  c' les  Saiiua;:ts  d'eiiîr.' miu»  ;  linreiilends  puiiilili  Imrl 
de  ces  cdiitii  Cs  ;  et  la-de»' n»  païuiciit  (!ai>  no- (  .diaiie»  ;  1'-  |i  niMic-  ne  si- 
le- iMiiitedl.  >  .t  les  tas-e-,  et  Ton  lient  crieiii  point  1rs  \iie- |c-aiilr''-.  I.aiii'il 
laii-'eiiienl  a  la -antedu  l'ère.  Ktc(»mm«  sdiidaiiu  de  I'mi  de  nus  t'aiiilaiiio,  l'ii 
il- csiniriit  de  dîners  eiidriuts.  cliac!iii  suite  d'\ii  d'IVricnt  (ju'il  aunit  eu  ;ii,tc 
prinil  le  j'i-re  (II-  liiv  d<Miner  \ne  M-ite  le  (',>.pitailie  d'  ceux  (pu  li:iliileill  Mir 
«Ml  siui  lialiitaliuii,  l'a— enrafit  «pTil  y  remltuiiclienre  de  im'-Iic  Puuieiv,  imiiv 
scKtit  tdiijdiir-  receii  auec  ri.inneiir.   Kn  a  fait  croire  (pie  cit   lioninie,  liiiii  i^inr 


•net. 


autant 


'IS     (111 


'ère  nain-    \i\  'j.\iiU(\  Snicicr 


aiioi 


I    liii'  -l'ij.  I>'- 


[,'cant  sur  le  neiilie    de    Keneliek.    ou    il-  ,  ment     par  -e-    -orlile-e»  :    l'eMlv  Kiiir 


hai 


itent.    les   all(Ht   -allier,    il-    le    leee-  ,  IviieiHml     de-ia    le-  ancieillie-  lllllllll.f/. 


Uitient  aiiec  des  teiihti^naue-  d  \iie  -en-  '  (pie  imus  aiioii-  eues  anec  ce- 


|M'I1|M 


d)|e  lu  •liueillaiice  .  el  d<lHii- ce  temp—    i-t    nous    e-tlons    sur    le   poillt  (le  imil-i 

là,    ils  (uit   toujwiii-   parle   de  lu\   lort  I  couper   l.i   ^;or;:e   et   de    ikmis  f;iuv  la 

aiiantaL'eusemeiil  auxSanna;:es.  ^Mierre  ;   mais  les  paroles  uni  liiiiiny  ce 

(!eiix  de   yuraniltomh,  (|ni  sont  de    heiiioii.   Tu  es  no-Ire   l'eie,  sei- .iiM 

((tut    teiii;*»   le-    plu-  C(ni-iderald(-   de  I  iio-lre    .\ilulre:    paile   daii-  lies  ("H 


cl! 


e  ceallce,    et   i| 


mit  "le  L'iaiides  al-  '  seil-,  tu  -era-  ecm 


le  •   non-  iciiii'llnuis 


liancev   auec    |i|u-ieur-    n  dions  de   la    ((uijour- no- dilVereu- entre  le- iiiaiii>; 
iMCiiielle    Angleterre,    \oulaiis    d..iiner    iioii- \oNon-  bien  (pie  tu  ikmis  iimih" 

d.'s  prei -  (I.  l'amour  (pi'il-  poitoi. -lit  '  s.. iilViaiit,  et  ieii-iiant  et  priant  MHid 

a  I  'ur  j'ati  iai(  lie  et  a  -a  doctrine,  l'ont    iiuict  pour  nous  autre-, 
pulilupiemeii!.  dans  M;e  grande  assem- '       " '"  i»--.-...  ,i..  l\.,rnL'neniMiii.Mu 


l'(Mir  le  l»emon  de  rMiroi-'iifrii'il 


bicc,   naturalise  i-t  im  urpore  à  leur  Na-    au(U-( 

tioii.    Le  (lapilaïue  HtiJ/iui/enf  ,"/.»/.■  (pli    mier  \u\a;-'e,   le-  Aiiulois  I  oi 


|ia-('  de  lio-  c.ilKilie-  en  l-'ii  j'iv- 

it  r;tni''ii'' 


liaïaii^Mia,   dit  h.iiiienienl,   (pie  le  Pain-    si  to-l  (pe-  lu  nou<  as  (piille/.  tiM 
arche  e-luil  ikui  seulement  leur  maisire  I  faut    maintenant   l'exleiiiniier  | ' 


iainais  ;  car  d  non>  o-ie 


«'IS  la  l(»v,  mais  (pi'il  e-loil  iMiC(»rc   la 

meilleure  te-le    du    |iays    peUI'    palier   et  '  cail-e    des   meil 


\ie 


Miiir  Ml 
il  II  'II* 


jKuir   (letciimiier  di    leurs  aiïaires  ;   et    l'esi 


rtre-,  il  non- tait  1 
l    re-prit,  n(tu-  rendiin-  -eiiililal»! 


H'iiiro 


,1  II' 


MIoiis  uresentenieiit  tn'inicr 


is  d(»s  Aii'^loi'-,  •' 


qn'eiu-cire  ipTil  y  eii-t  lon^;-temps  «pTil  |  emaL'e/,. 
rcjjiardast  le  S(deil,  (pi'd  n'estoil  mant- 1  le  Coinm 
ïiKtui-  (pTxn  enfant  ;  (pie  le  Patriarche    ce  disccturs  :  To\ ,  <."niini><  < 
estoil    \n  Meillard   tout  reiiiply  de  sa- 
gesse.   Cet  homme  est  le  meilleiir  cer- 


l   IllV    li'll' 


rnli' 


et  de  Ito-ton,  peins  no-  pa 
|)apier,  el  les  emioye  à  ceux  *li'' 


«ur 


,111  l'i 


rmnrc.  en  l'.iinn'r  KV.ti. 
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iii;n]iii(»is,  cl  le  |,|ii« 

l'iiiit'  (li's  ;ilT.Ttin:> 
•alir  |i's||s-(.||||>|  ,vi 
11^.  (irjiit  /(.M(,.  fil- 
ous f(mimt'iit;;i  il'i- 
j'.'ir  M's  ;u!iMiiv,  l'i 
ii'ii«<.    Il  ne  \(Mii  jnis 

I  lliy    iUlMlIlrllIli'lil, 

i>,    mai'   il  II--  \riii 

II  IKHIv    t  l>llllli;illll''\ 

.  tic  coiiiliattiv  .  !  ,|,' 

»  (|lll  llnl|s;|tlai|i|i'lll 

iiniiilii'i',  mais  li'i:r> 
<!)>  iiiiii'  ni  iiiiir,  it 
iiii'iilf. 

\(ll.'  et  ([111  fiillH'i!' 
iiiiiiiilii'/,  i'>t  li.iiiiiv 
rlili>iiil>|i<iilitili  bnri 

It's   rrllilllcs  III'  M- 

's  ll'sillllli'*.     I,.lllliil 

(•  iin^  Cainlaiiio,  l'ii 
t  ([u'il  aiiKil  l'ii  .iiiH' 
Mi\  qui  lialiili'iil  ^ll^ 
ini-lii-  Hiincrr,  ii'Hi'" 
'•l  lioinini-,  liiiii  r"'ii 
,  TaiiiHl  liir  xcihli'- 
li|c;.'.'s  :  l'iwiri'  iiriir 
».  aiiri''iiiit'>  iiiiiiiilif/ 
U's  aiuM'  n<  i)oiii>li'\ 

M|-    II'    |it'llll   (il'   Il'ill'' 
cl     (II'      lliill>^    filll''   ''• 

l»iir..|t'>  ttiil  liiiiiiivic 

•  liv  l'iTi'.  M'I"  ''"''' 
i;ili'  (lail-  lin-  <■"»■ 
I,.   ;    |l(tll'«  irlIH  l!l""^ 

,■11-  niiiv  Irx  iiiiMii-; 

qui-  In   i >  ii^i'i''" 

iiiiil  l't  i>ri;iiil  i"iin-' 

iliv». 

,1,.  r\un>j;ii«'rii'<iiii'tii 

.  ,;il.ant'^  cil  l"ii  l'iv; 
AiiJiHs  fi'ii'  r;iiii''i"' 
1  a-  i|uilli'/.  iii'i-  '' 
r.'\l.iiiiiii''r  |»'iii  ^'' 
,11»  i.-li'  la  M'',  il""'" 

,..,    il  linlh  I.Ml  I"'"'"' 

ihi'is  s.. iiil.lal'l''^ '"'''' 
niVMMll.-ni.'Ill  tl'"""'!" 

ir^InlS  ''l  1"V   ';'"■"'; 

«;.'nimi<  .!'•  l'I'"»";' 
„.  „„.  luirol'";  Mir  ' 
....veào'iivdcrl" 


|,'|m'|i(Is,  cl  It'iir  (lis  que  Ions  |r>  San-   en  suite  de  ces  discours,  np(isli(i|iliniis  le 


i,i:i' 


illicx,  qui  di'iiiciii  cul  sur  le  Hi'iiiie    l'en 


(!,'  keiK  liek,  liai»ciil  iiiilaiilla  iMiisMiji  j  Prends  doue  eoiiia^e,  demeure  aiicc 
lie  jeu,  nu  l'eau  de  \ie,  cnijinie  il>  liais-  nous,  puis  (|iie  nous  j-ommcs  |ii'esls  di; 
M'illli's  lliioquoit,  et  que  s'ils  en  Ciiul  eu-  rii|ii'\r.  Tu  esiio»l|('com|iatlio|e  ;  noie» 
iMjv  a|i|i<»ilcr  pour  en  \eiidie  aii\  San- ,  MUiinies  imis  de  niesirie  nation.  Tu  e>» 
ii,i:is,  ipiils  croiront  (|iie  les  Aii^:lois  les  no>tic  maisirc  ;  iioiis  sommes  les  disci- 
iciili'iil  cxlciinincr.  j'eiiis  ces  paiolcs,  pies.  Tu  es  im-ii,.  |)i-ie  ;  nous  sommes 
cl  !iii'»lrc  l'atriiirilie  leui»  sei  uii.i  d".\m-  I'"»  ent'.ui».  Ne  nous  aliandoiiue  pas  ii  In 
li,i--iiilt'ur,  il  les  poileia  a  no»  -on-  rinic  drs  Dénions.  Ne  emy  piis  qe'ils 
iiiiiiriirs,  accompagne  des  pliliripail\  sniiul  allez  lueii  loiii^  ;  ils  nous  \i  'M- 
(IViilit'  ii'»us  ;  cl  aptes  celle  delTeiise,  ,  diont  cLoi-cr  SI  lost  i|iie  lu  scia-»  paity. 
Siipji'lqirMI  s'cliyiile  en  »  ai  ll>'tli',  ou  le  |)e||ii|i'-|o\ ,  et  nous  aiissi,  de  la  pi'ilie 
fi'ia  piiiiir  selon  que  iiosiic  l'i'ie  on  aura  de  tant  de  \o\a^:es,  et  si  |oiij:s  cl  m 
oiiliiiiiie.  I  lasclieiix,  qu'on  ne  sçaiiroil  rien  parler 
l.i'  Démoli  qui  ii'Uis  donne  de  la  \  aiii'c  so\  ;  cr  qui  nous  mot  souiiciil  en 
fiailile  de  nos  Sojciei  s,  cl  de  lacieaiu  e  daiiurr  de  liloill  ir  de  laim.  Nous  som- 
piiiir  iius  l'\lli(Uiess('s,  qui  deiiiiiciit  |i  s  Ilirs  li-sliioins  (pii*  les  piiiieipaiix  An- 
ciiiM'S  futures  et  qui  coilllol'srlit  'à  ce  !  Jilois  de  o  ,rtullees  |r  respei'Ielll.  Les 
(lifclles  dim-nt )  les  choses  idisoiilcs,  ce  l'.illiarclies  de  |'.\e.idie  iioiis  lUll  dit 
1».  


Iiliill  a  perdu  son  {'ledit,  les  pi  nies,  qii  ils  |  .nioient  esciil.qiie  tu  poiiiioi? 
Ot  Cl  Iles  (ii's  pi'tils  ciiliins,  l'I  le  ICI  oii|s  ii'iii'uir  eu  iioslie  pa\s  quand  lu  M»ii- 
(]ii(' iiiMis  allons  il  Dieu,  lions  linil  viei  diois.  Hue  deiiieiidroiil  ceux  qui  nioin- 
l;i  \aiiite  et  riinpiiiss.ince  di>  ci's  Imi-  imil  suis  D.qtfsiiie  ou  sans  coiiless-on 
;;l'liis  et  de  leurs  s(i|  idi'^i's.  {.nmlneii  l'ii  loii  .ili>-i'iin' ?  le  Mills  adiioiie.  dit  le 
ili'  luis  ailo||s-nous  \.'U  des  peisoiilics  l'eie,  qnils  m'allelldril  l'iit,  cl  si  if 
.Ti\  iiliois,  q!i(>  nous  ciovoiis  eii-oni--  uchsm'  cieu  que  Dieu  me  rappellojt  ii 
1 1'»,  iviieiiir  a  la  sanle,  a\aiit  iiiiecelnv  Im  Itee  pal  la  mmx  île  mou  .Supérieur 
i|:ii  l'st  le  inaislre  de  toijs  l.'s  liiiiiMiis  ■.'  qui  me  mandoil,  les  traiiaiix  les  pln-i 
Il  l'sl  viaN  que  tous  les  Soici,  i  s  aiionriit  lini  i  ildes  ne  nr.inioieiit  iaiiiais  arrache 
liiat|il(!liaiil  leur  loililcssi-,  e!  h'  ponnoir  du  pa\s  di'  ceux  que  i'asiiie  plus  que 
il''li'siis,  (,iuelques-\iis  inesmcs  iiinilent  }  mos-niisme, 

I"  l'i'ic  eu  leurs  talianes,  cl  le  tiaileiil  |  La  dernière  maKpie  de  la  ImiiiIc  de 
f'iil  iioiioiald.iiii'ut.  Le  plus  rniiar- 1  ces  |i(Miples  |ioiir  la  lo\ ,  est  leur  esprit 
qnlile  cl  le  plus  redoiili'  d'-iiliinx.  d.'siulercssc.  Les  Saiiiiai^cs  llnroiis  et 
iHMiiiiie  .Lv//i/<///';«.  (pli  anlntois  aiioit  I  li's  ALoiiqniiis  peiineiil  alleiidie  ipiel- 
li'Ui' la  liailie  sin  le  l'ère  pour  l'a^-om- '  que  secours  de  nos  l'eies,  cl  parleur 
linr,  l'asaiil  lioiiue  catei  liisaiit  \ii  sini  eiilieiiiise,  des  l'iaiiçois  ;  mais  le-  Al»- 
ii''\iii.  s'csl  rendu  m  duc  le  aux  pamle-  j  iiaqiiiois  ne  peuneiil  prétendre  de  nous 
•lu  ri'iv.  ipi'il  l'ait  luaiiileiianl  prolesMoii  ;  qui'  li  iir  iiislrncli«Mi  Iniile  pure;  il- 
(11' l'aiioir  pour  aiiiv  inlinie.  I\ii\eiil  pariiiv  eux  mi  Lere  et  siui  com- 

Uiiiiiid   <iu    Diiiioii,    disoieiil-ils.   (im  ;  pa.iioii    dans     |a    nécessite    de   toutei 
ii'iiis  a  lait  aMiier  la  |Mdi^;aiiiii'.  il  es|    clios,'s,   n'avaiit   pour  inais<ui  ipie  leurs 

Il  décrie  paiiiiy  nous,  puis  que  iioiis   laliaiies  (re.Morce,  pour  leur  licl  (jne  la 


Voyons  hicn  les  lia  onueiiii'iis  d  h-s  (le-    li'iie,  pour  leur  iKuirriliire  ipie 


leurs 


k.'l 


>ec,    leur 


•nlivs  (pii  priMliemieii!  de  la  piniallte  salmi|:o||dis.  Ils  irallelldelll  ailcuiK^ 
'li>  It'iiiiiies.  Celiiv  (|ui  dans  celle  lioiir- i^iace  des  Aniilms,  par  la  laueiir  des 
Mlle  prétend  d'csire  eleii  Capitaine,  ne  ;  le^uiles  ;  ils  ir(Uil  |ioiiit  la  peiisi 
''  -l'ia  lamais,  s'il  ne  (|uille  I'mic  de  ,  venir  eu  man  liaiulise  à 
i'i'xleilX  leillllie.s  ;  cl  iptaild  tpielilu'MI 
iii;  Miiididil  pas  aiio'r  de  l'esprit,  ctda 
Heiiipcst  licroil  pas  (jiie  les  autres  ne 
*'l'  lisseill  «iiresticlls.      Ils  ailjoustereiit 


ivant  este  déclare  des  l'ail  Itiitl.  (pi  m» 
ou  deux  canots  siiriisoieiil,  pour  venir 
tous  les  ails  reiioimeller  h's  alliances 
((n'ils  ttiil  aiiec  les  iioiiiieaux  Llircslions 


K 
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If 
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ï'' 
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mm 
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de  Minci  losriili.   Si  bien  (]irils   n'ont 
IKiinld'i'sjM'rinuc,  n\  poiii'  Ir  i>;ii liciilicr. 
ny  pour  !«■  piililir,  d**  lirci'i'incuncNlilitc 
loniiKtifll»'  tlf  liï  M'Miu'  (II'  nos  iN'ics  en 
Icnr  |i;i\s.    ('.'ol  Ihcn  s.miI  qui  leur  a 
lionne  la  j-i-nrc  cl  la  fniic  df  iM-rsciificr 
si  Ion;,'- temps  dans  des  aclions  de  piele, 
sans  rnaislie,  sans doi'lenr  el  sans  }:nide. 
r/i'sl  luy  seid  (|ni  leni  lail  reeenoirniu'e 
ardeur  h's   enseif:neinen>»    qu'on    leur 
donne  ;  (•*e>l  luy  seid  qui  leur  imprime 
.111  fond  du  ('(iMii    re^time  el   l'atlt  elioii 
<lirils  (uit  pour  leur  Père  ;  «'esl  luy  seul 
qui  les  fail  résister  si  loilenienl  el   si 
( onstammeni  aux  lieinnii>  doni  je  viens 
de  parier,  tpii  en  vente  painis>.oieiil  iii- 
surmonlaldes,   en  mi   |»a\s  on  il  n'y  a 
point  de  |oi\  |Kirtees  e(»nlre  le>  Sorneis, 
ny  e<»iilre  rxuitrjnerie,  ny  ronlie  la  po- 
iyi'aniie,   nyeontte  les  inimilie/.  el  les! 
haines   mortelle».  :    iMeii  e»!   leur  seiiU*  j 
et  Miiipie  loy.   tir  iiipe/  mainteiianl,  dit 
I»'  l'ère,  <«i  ou  peut  aliaiidoiiiiei  eev  peu- 
ples, a  mo||i«.did»aildo||||el  |esus-(;iu  isl,  ' 
(pli  prie  lorlemenl  en  ieui>  pei«.(.||||,.s  ' 
«pi'oil  le  tire  du   danger  «Tmi    précipice  ' 
elelliel.     l'eul-oll    lai«.>er  en    pro\e   ailX  ' 
Démons   t.'iiil    de    persoiiiie>.    et    tant    de  ' 
natiuii-,  eomposci's  iliacnne  de  di\  ou 
dou/.e  mille  âmes,  sans  en  ainur  com-  . 
passion  ?   J,es  (piitter,   t  "est  (juilter  le- 
Sll»  (.lirisl  ;  les  ;d>alldol|lier,  c'e>t  altail- 

doniier  celiiy   (|iii    nous  dit  au<»^i  liiiui 
«pTa-'iUl  l*ere  :    1/  (juid  ihn  luiui^ti  »/»»■/ 
roiliqilov  nral>aiidoiiiie/-\"Us  .'  (iesioii-  I 
que*.t.'s  sont  dij:iies  des    j'iilices  el  des  i 
Koys  Cllle-tien-  ;    mai*«  liien  peu  se  ren-  j 
dent    dlfilles    tie    recueillir  ces  paijues.  ' 
Un  se  bal  bien  soiiueiit   pour   des   ro- 
fi(  aux,  el  un  mesprise  les  lauriers  el  les 
palmes. 


CHAlMlRi:    IX. 

De  la  Guerre  tU.s  nir<n{U(HX. 

ViKî  lettre  ennoyt'e  des  Trois  lliiiieres, 
nous  foiirnira  vn  iournal  de  ce  qu'ont 
fait  celle  année   k's   Jli/uquois  en  ce 


nonueaii  mond«\  Les  voyes  df  Dieu  ,„, 
sont  pas  moins  iiistes,  pour  evln-  m- 
cliees.  Il  abaisst!  souiienl  cmix  nn'ii 
veut  exaller.  Il  «'imove  Mi  lii«iliiiiii||,  |. 
cher  des  .\nesses  pour  luy  fiiin;  liiiinur 
vil  lloyaiiin'-.  il  exerce  mi  licipT  ,i 
tourner  vue  fronde,  pour  lii\  i|iiiiii,||;i 
Mcloire  d'vii  (leant.  I,r>  lliiM(|iitiis  ,,||| 
quii-^i  iii>-ques  à  pre«.eiil,  |';ut  |i|ih  ,|,. 
bien  en  la  Noinielle  I  raiice,  (pnU  nv 
"Mil  lait  de  mal.  Ils  oui  (jeliniv  i]ii,i||'. 
lile  d'aines  des  l'eiix  de  IKnler,  Iiiu>I.im« 
leurs  corps  d'vn  l'eu  eleineiitaiir  :  ciiil 
est  vray  qu'ils  ont  coniii'iti  ipi.iiitili'  (1,> 
personnes,  et  qu'ils  soûl  les  iiistiiiii,,,[,, 
dont  Dieu  s'esl  seiiiy  pour  lirer  Ii'(1im;x 
de  l'amer,  la  vie  de  la  niori,  la;:liiiri'<|i' 
I  i^lKUninie,  vne  eleiiiilc  de  plaisir  dvii 
moment  de  soulVl allées,  rudes  ;i  lii  \|.. 
rite,  mais  récompensées  mi  ct'iilii|i|i'. 
Les  Murons  estaiis  dans  ralHunliiiiu' 
et  les  AL'oiiquills  dans  |,i  pres|)eiili',  v 
rioielll  de  rKuitli;:ile.  Ils  \oii|)iii'iillli:i>- 
sacri'i"  ceux  cpii  la  publioieiit  en  liur 

pa\s  ;  ils  les  acciisoieiit  d'eslie  (ji'v  •.M[- 
ciers,  qui  b'ur  laisoieiit  perdiv  mui  li- 
ment la  vie,  (pu  ^asloieiil  leurs  liki!-, 
(Jili  cailsoieill  les  seiclierc'-'-es  cl  |i>  in- 
tempéries de  l'air  ;  ils  li's  tciiuH'iii  |iNiir 
des  traîtres  (pli  auoieiit  ciiiiiiimiiihmIimi 
aiiec  1»  iirs  eiiiieinis  pour  ncikIiv  liir 
pa)s.  Chose  estiaii):e,  niais  ii  la  Vi  nie 
tres-rcmaKpiable,  el  (pii  fait  \eir  qm' 
Dieu  scail  bien  par  ou  il  l'aiil  pi'iKl;»' 
les  honmies  pour  les  altlli'l'  il  sa  mii- 
inussance  et  ii  s(Ui  amour  ;  si  t<"-l  ip"^ 
les  ilirtwpiois,  vaincus  pour  rehiiiiiiiv 
par  nos  >aiiua^es,  deiiaiit  ipi'i'ii  l'nr 
portasl  les  bonnes  iioiiiielles  de  rKiinil- 
^lle,  h'S  eurent  lettes  dail<  le  invi'i|iiiv 
où  ils  sdiit  encore,  ces  paiiiirt's  |;i'ii-?e 
s(uil  Vi'iiiis  rendre  entre  nos  liras,  iji- 
mandans  l'abi  v  et  le  coiiiiert  a  «nii 
(pi'ils  tenoieiil  p<»ur  des  liailio  ;  iv- 
cherchans  l'iimilie  de  ceux  ipriis  aiini.'iil 
voulu  miiss-icrer,  conmie  des  Seirii'i>; 
pressans  qu'on  leur  acc<»rdasl  lii  M''''*' 
l'ame,  puis  qu'ils  perdoieiit  (vlli'  tin 
C(>r|)s  ;  «^^Mihaitans  rentrée  du  Ci-'l.  pi"j 
qu'on  les  cliass(ul  (I(î  Icm-s  tcin's.  H  m 
me  semble  cpic  if  l><'iix  dut' aiii'CMif 
tres-^'rande  apparence  de  la  voritc,  q"»; 
les  Alg(Miquins  cl  Ieslhiroiis,i'ltluaiili«i 


France,  en  l'Année  10o2. 
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(•itiic  liiy  fiiu'i'  tiiiinui 


cl     I,.    lUllIK'tl   .1  11"» 

iM.iir  ih'^  liailrf>;  iv- 
,l„.  .Icn-iiMUnlsauMK'iil 
,l..v  *^(ln'it'l'^  ; 


(riiiilros  Niiliorïs  qnn    nous  niiniis  iii-  j 
Mniilt's,  oldii'iil  pcnlucs,  si  dlfs  n'eus- ; 
snilcsU'  iicnlucs  ;  et  (juc  In  |t|iis  |i;iilj 
tli'Ci'UX  (|iii  soiil  M'iuis  j1i('i»Iii'|-  If  il.i-  I 
|i|i'>iii('  tlniis  rnliliclitiii,   nn   ratiroiciit  ' 
i.iiiiiiis  liDiiiU'  «iiiiis  la  pidspci'ilt-,  cl  (|iif 
o'iix  i|iii  oui  ii'iHMtiilrr  11'  l*iirii(li>  dans 
rKiiliT   tle    ItMiis  Iniirint'ns,    niiioicnt 
Irmmc  lo  vcriUilili'  llnlVr  (lan>  li'iir  j*a- 
r;uli>  Icnisli'i'.   Hisons  ilonc  ijni'  li'>  lli- 
roqiiois  <inl  rendu  (ie>  h«»nnne>  nelics,  j 
iH'iisaiis  les  rendre  paumes  ;  qu'ils  «uil  { 
fait  (les  sainels,  pensans  laire  ^U's  nii>e- 
nililt's  ;  en  vu  mot,  (pTon  leur  dnii  sans  I 
loiitel'ois  qu'on  Iimu'  en  ail  aucune  ohji- 1 
plioiii  la  eonuersion  el  la  sancliliealion  ' 
(lo  plusieurs  âmes.    Mai^  il   l'aiil  (pie  ie 
ouilisse,  (pie  s'il.s  <uit  fail  du  l)ien  p;ir 
lydeiianl,  qu'ils  pnroisseiil  maiiileii.inl 
il  ii(w  yeux  comme   des   monslre»»  qui 
soiil  presis  de  nous  en;;loulir.    (^lu'on 
iN'ide  les  biens,   (pTuii   perde   la    \ie,  ' 
HHiii»   s(mI   Iim'\    qu'iui    s(ul   ma»aeic,  ' 
iju'uii  soil  Itriislt',  rosly,  \in\U'  el  manf:e  ' 
loiil  \if  :  palienee,  il  n'iiuporle,  puni-! 
il''il  (pie  ri'.iiaii^ilt   ail  ^oii  eiuirs,  el  (pie  ' 
Dli'll  soil  eoilllU  el  lésâmes  sauuees;  (Ml 
pi.'iic  plus  en  ce  Italie  (pr(ui  y   perd. 
Mids  (pie  la  porte   du  salut   soit   IVi  iiiee 
aux  nations  plus  p''uplees  (pii  lialuteiil 
li's  liiu's  de  la  mer  douce  des  llurons  ; 
(]ni'   les    iiotiuclles    K;:lises    de     Ii>us- 
Cliii>l,  l'oiid( es  el  e^tahlies  par  la  |Me|e 
|li'  la  riauce  soient  ruinées,   el   tant  de  , 
iioiiiit  aux  rincstieiis  luirez  à  la  }.'iieule  i 
(11'  (('^  Lions  ;  que  les  ouiiriers  Kiian- 
pi'lupies   et  les  l'asteiiis  de  ce  liiiiail, 
S"it'iit  liaiinis  cl  clia>>e/  d'auprès   de  j 
l'iir  troupeaux  :  c'est  ce  (juNui  appelle  '. 
^»  ;:iaiid  uiallieiir,  aiupiel  neaiiliiuuns  | 
!'■<  Iiaiiles  puissaiic(  s  peuueiit  .li^rniriil  ' 
rcMicdiej-,   iKuiobslailt   les  des<U(lres  de  ^ 
la  France,  ««ni^ez    par    des   llir(M|U(iis 
8I1SM  liaihares  que  ceux  de  rAiiierKpie. 
Wiiis  ('("si  ifop  >",'scailer  de  mon  bul, 
ciilKJiis  en  dis<'onrs. 

Le  0.  de  .Mars  de  l'année  dernicic 
l'tàî.  les  IJiitxpwis,  qui  ont  iode  loul 
'•-'  iVintenips  cl  loul  rr.sU'  i\  l'entour 
•les  liaititations,  detircnl  nuc  escouade 
J''  Hiiroiis  qui  les  alloiiMit  cliercli.'r  bien 
'"I"-.  l'I  qui  k's  Irouuerent  bien  près 
wiib  y  penser,     lis  osloiciil  ou   em- 


buscade à  la  riuiere  do  la  Ma;:d(;laine, 
>i\  lieues  ou  enuir(ui  an  dessus  des 
Trois  Uiuieres  :  (letle  escoiiade,  com- 
mandée par  Ml  noinmi'  Tnralntl,  tomba 
eiilic  leurs  mains,  el  fui  cntieremont 
(|t  laite. 

l.e  KK  de  May,  le  l»ere  lacqiics  IJij- 
teux  'comiiK!  il  a  esb'  i'emar(pie  an  [uc- 
mier  (!liap.  de  cett(!  Uelation)  lui  mis  à 
mort  aiiec  mi  l-'rancois  (|iii  l'accompa- 
r>i(>it,  iiomiiK;  loiitarabie. 

I.e  i;r  du  mesm(!  mois,  vue  troupe 
d'.\l;:(uiquins  s'en  allans  au  pays  des 
Allikame;:ues,  et  passans  par  le  lieu  où 
II'  l'ère  lluleuv  aiMul  oslt'-  massacn'',  fu- 
rent surpris  et  delaits.  Vn  ieiine  homme 
ayant  Im  \u  de>  lliroquois  (pii  les  sur- 
prirent, |iis|  au  ineMue  lieu  brush';  et 
lournii'ute  d"viie  l"a(,(iii  iKUiible. 

Le  H»,  du  mesme  mois,  les  Algon- 
«juiiis  des  Tkus  Uiuicitîs  ayans  appris  la 
<|i  laite  d(>  leurs  ^leiis,  s'en  allèrent  at- 
tendre le>  IliiiKpiois  au  passa^iv  ;  mais 
ils  tombèrent  dans  le^  pièces  (pi'ils  vou- 
loienl  leiidie  à  leiiis  ennemis  ;  xn(; 
autre  bande  d'lliro(piois  caebee  dans  le 
Lac  (11-  S.  j'ierre,  ou  ils  alloieiil  dresser 
il  111"  emltiisclie,  le>  tailla  (MI  pice  pour 
la  pbisi  art. 

Le  me>nie  ioiir,  arriua  à  .Monlieal  vn 
soldat  lliiioii,  de  la  com|ta^Miie  de  Tcra- 
lati,  (]ui  s'estoit  saiiue  des  mains  des 
lliio(pi(ti>  ;  il  iap|)ortii  (pie  ce  Lapitaim* 
aiioil  este  briisle,  et  (piNui  aiioil  donne 
la  vie  a  ceux  (pu  re>l(uenl  de  sa  l)ande. 
(l'est  ainsi  (pu;  les  lliro(piois  ^'rossissenl 
leuis  ||dli;ie«;. 

Le  l'J.  du  nie-me  mois,  vn(>  femme 
lluioiiiie,  trauaillanl  ii  Montréal  à  cul- 
tiuer  du  bled  d'Inde,  lui  enleuee  par  les 
lliro(pi((i<,  auec  deux  de  ses  en'"ans. 
(!e>  uii>erables  se  caclienl  dans  les  bois, 
deiriere  des  souclies,  dans  des  Irons 
(ju'ils  font  en  tei'i'e,  où  ils  passent  les 
deux  el  ti'ois  ioiirs  (pielqucbus  sans 
maii^'er,  pour  attendre  el  iHjur  sur- 
prendi'c  leur  piviyc. 

L(!  21.  vn  s(ddal  Fi-aïu.'ois  et  vn  Sau- 
na^'c,  tratu'rsms  le  ^'nmd  KIcuik?  dans 
vn  canot,  deiianl  le  l'oit  des  Tiois  Ui- 
uieres, furent  attaquez  cl  Ions  deux 
blessez  ;  le  Sauuage  mourul  deux  jours 
ajtres  de  ses  blessures. 
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1.1'  2(».  «lu  int'^mc  iiH'is  lit'  Miiy,  mi  'r\n  |Mst<>|i'l.  Li'>  Ilin»qii(ii>(|||vii|f|i,|ii 
riiiiiidis  qui  ^.'Uiltiil  (lu  Itt'Nlinl  .1  Mnni  ^  «'«ItMi'iil  «tinduils  |iiir  mi  nitriiiin  |.,m/„. 
r>Ml.  lut  Mil»  a  iiioil,  <t  Mil'  liMiiiiii  riytili,  liMir  (!a|)iliiiiu',  il  i|  1  >|  \mii|i,|| 
l'iaiiriiiM-  lui  lij.'ssri'  ili-  riiii|  un  >.|\  [«ail'-r  jni\  !•  iiiiir'»i>  i-l  iii.\  Niuni;;,.» 
i'oii|)s  liirii  laiii>r,-i|t|i'v,  |iiiis  iiiTrlIf  ii'i-ii  lnii«  iilliiv.  iiii  Inir  lit  n'»|'()||,.c  ,||,',|, 
niiMMiit  |ia'«  ;  x'ii  ioiiia;:r  la  lira  ilii  ,  iIi'>(*i'IiiIi"'m  ni  \iN-a-\is  Ir  j  nih!,.  |  m. 
(laii^i'i".    (  1'^  l.iiliii>«  >niil  |iiii  tuiit  il  m    rnis,  d  ipn'  là  mi  ji-iir  piiili'iuit  ;  \\.^\ 


Idiil  li'iiip 


tlalispni  li'li'iil  l'il  \||  llloiiii'iil,  i-l 


l.f  s.  ijr  liiiii,   ili-u\  Uni  Mii^,  ttiiiaiis  iK  i'iniu)rifiil  ilriix  niiinl»  <iii  )|ii;ii||it 

Mil'   li^iii"    |iiMir    |iiiiiilii'  lin    |iiii>^iiM.  il«  •.  liiiiMirv  ;  Tmi  |M)r|iiil  \n  iriiiif  lin- 

jipM  lu-  (li>  hli's  ilii  lliMici'  ;i(i|ti  !!(•   |t  -  l'.i  iin'iN  ainiii'ii!  pii''.  ri  i|irt!>  iim, ,, 

Ti'M^  i;iiiifH'»,  liii<'iil  ni.i-sii  II/,   t  nm-  ,1  liiri-  m  \ii  Ih'ii  \ii  |n'ii  an  ili'^Nisd:! 

Illf    ir    l'i'll    l'^l    l.iiit    l'IiH  lie  lies  jiiijiiljl-  1  liil!,     |m|||     alii'l     \ilir    M's    |i|iri'll>  l|||| 

li"Mi>  l'iaiH'i'ix"*,  on  acfMiinil  aii  liiiiil,  r«.|i>h'iil   paiiny   li'>   riaiiii>i>;  r.'Muil 

(III    jUMHMlilIll    ll's    ||i|Mi|llliis,    Ijlli    M-  s.lll-  |MI||r   Ifs  >.(,|||(jl,.c  ;'|    l||||ttr|     ll'lir    |;i||\  ; 

lli'l  i-lit,    alMlli|ii|IIMII>  li-lll    lia^a^i-  et   li^  l'aiillr  «'ailnl   ll'a|i|'l  m  Im  |i,i^  i|i>  |;i  ir||,>, 

flii'iicli'iiri'^    ili'    <liMi\    liiimiii«"<   ijnils  il  >'i"«ri  ia  ilr  i!is»i!v  rnin,   i|  tliiii,ii,ih 


nu<>ii-iil  Un/.. 


i|n«>  li-s  tiiii>  (iajiilaiiirN,  i|i'>  li. 


tm>, 


l.r  |M.  ilii  nii'^inr  iri<»is.  Imi*.  raiinls  i|i"«  ALmikiuiiis  cl  ilfs  ||iiimii'.|;ivm«,||| 
aiiiiirii'iil  l'iic  II'  llfiiiii'  lies  liiii-  lli- j  la  iMii'ii',  |iiiir  allir  liailii  .ii.n  Im. 
nii'i'i"*,  |"iil.iii''  iitiiiiii  lit'  ijiii'  li'>«  li  m-  Ki'ii"«,  il  «{n'iK  riiiiiivcroiriit  ilr  !  • 
ijiiiii-  l'iiiii'iil  l'iiliTZ  Itii'ii  aiiaiil  (laiiv  If  riwlr  |ts  Imis  liniiiiiii"*  li'>  |ilii-rMi'>:i!. - 
|ia\-  ili's  MlikaiiHLiifs,  ,|  ijiiiU  li's  laliji  s  ilfiili^niv.  <>ii  v,.  iiiimi|i  ,)  d' 
aiii'H'iil  (Iflailv  pull!    la  Iim  ^ii'^iin' luis,    rrlli- piti|ius|ii(i|i,  d  cipcinljini  (|;iii,|  .. 

I  '  J.  ili'  luill'l,  a  niii|  lii'iin-»  ilii  imiimIs  >';ippiiM  limis  puiir  ih  liiiiilirr 
nititiji,  i|inlijiii>  lliiiiiiis  s", -Il  allaiio  a  la  ii"'-  lliimiis,  d  |i  s  lu.  r  à  Ifiii  piiilv.i;i 
pt'^rlic  \>-ii-Ms  ,|ii  Iniiili'N  liaiinii^,  il  ''H  pril  Mi  ijiii  pinlnil  linw  li  i.'iini.. 
l'aiilii'  Imiil  i|m  uiaml  lli'iiiii'.  qui  rsl  iliuil  |i'><  il-ux  1 -Inn'iil  ( !a|ii!,i!itd.ii! 
a»^!  /.  Iar;ir  <ii  •■•1  t'iiili'Ml,  |iv  liiiiii|ui>is  '  si):iiali'/.  pour  lriii>  m  'lulh-.  l'ii  i"iitis 
qui  c'tiiifiil  I  II  l'iiiliM'»»  ;hli',  It'iiriniiit'iil  l«'^  lialutalions  l'"iaiii;<iiM'*.  I''  l  i! 'iit 
su>  ;  iii.i'^  iK  >«i'  n'U'iriil  liait»  la  rlia-  plus  lu'inrux  qui'  \'>  aiilii>  :  1  ir  ii"> 
loup  •  ilrs  I  rain;i»i'«.  qui  h'»  i-l"iriil  \r-  I'iti'»  \r-  iii>liiii»iri'iil  ri  li>  |ta;"Ii«i'iil 
iiii-  l'sinii,  i'.  I.i's  j|iiiiqi:t<iN  iiiiiiiti-iil  ili-iiaiit  li'iir  nioil. 
«laii- l.'iii- raimU,  iK  |niit  li'ii  il*  Imis  |  !..•  2.").  ilu  iin-siiir  imii- il'' hi'IM.  \' 
<  "-.II/,  piiiii  siiiiiaiis  ri'llr  rll.ilnlipi'  ;  qui  '  »t  tuiiitlt'  niIllpnN'''  ili'  plu''  'I' 
nii'llaiil  la  \"il('  au  M'iil.  -i'  liiii  ili  ir  ua;:r-«,  m- iluulaii»  Itn'ii  qii'  !• 
(laii^  1.  L-I.iiil  alioiijii  piiiilii'ilu  r<»rl  '  i'>loi»'iil  lopauilii^  l'H  iliin-i-  riiiln'l» 
di'»    |- ram  n|>.    qurlqurs   MiMal-    >'i||i-     paitili'lil    pour  l'Il  (li  ii»"U  if  .| 


ni, 'M 

.  .llll'!!. 


irii 


l)arq'i'iil.  les  Sauiia;:i's  li's  «.||i,|(Mil  diiii»    \ii-  ;   il»  lirciil  ilfiiv  riuii'Hitif*,  >"' l''i'- 
It'Hi>  laii  .1»  :    1!-  il-'Uliriit  la  ilia»-r  iiux    lu  vnl  fm  l  ri  In  un',   siii- t|u.'  iimi' ".i- 


lli 


mquii!*,     h'v     p|i»»r||l     ili-    JMlI    p|i>  ;     rlllit 


II»    auir  quel   mich'/.  ilii   ••••■>l''  "' 


mai»  ciiiuiii.'  il»  »oiil  ailiiiil»,   il»  liitiil    lliirquui»  ;   |iHur  no»  ;;i'ii».  il»  ivlmir 


liai! 


iiii'llaiit  a  Talu A  ili-  un»  aiiiii'»    in-rrii 


I     11"     M'iilii  »iil''    tl  .\iii:»l. 


ii>.iiil 


il  I   II  ;   il  MiNiiii»  qur   la   pi-au  ilr  I.K'II    piTilii  ili'U.x  Imiiuiif»  i'I  lappollil;l»:"»'■ 
Il^  Il  •  puiiimil    pil>  tiiuni  II,    il»    -•    \nil       lilt'»»!'/. 

lui.'iil    »i'riiir   il.'    la    prau  ilu  ll.uiiud.  ;      !.<•   IH.  il'Aousl,  qiialiv  lia 

Troi>   lluiii'n>  ili».riiiliui»  \ii  |"ii'"| 


lu!  111" 


l'Ilian    T.  iil  \  Il  liilliil  MT»  110»   ;:iii- 


puii-»i-  |,iir  .|cu\    lii.iiiiiif»,   qui   ilriiiail    ;<li'»»oiis    «|.'    |,i   ili  iiicuii'  d'»  I"" 
ili'iil  a  pailninuilrr.  <>ii  liui  i'iiii"\i' mi 
riiii'il  i|i'  uo»lr('  co»lr,  ruuiluil  piu  iIim.X 
llllloll»  ri  Ml  Al;.'<i|iqiiiii  ;    rc»  iliiiX  «M- 
liii!-  M'  jiaii.  Tt'iil  (Miiiinui  ilrupr  In-un 


iildl 


l'iiri'iil  poiirsiiiiiisili'»  llijoipiiti 
liii'iviil  lieux,  J«  n' qu'on  dil.  "' '""f"' 
lirli'Ill  If»  ili'U.X  aiilifs  pniu  k 
a  If  111  liiLîi' 


'.«  ^lll■ 


lîH'r 


c»l 


lui. 11./  I'nu   il..'   ruiilic  ilf  la  police  I      I-"  Wl  rtMlioc  lui  Im'ii  pln^  ^ 


,iiiJ' 


Ilii'o(iu()i<<ilirt<n(r{u'ii< 
l'iir  Ml  tiKiiiiiii'  \ituin- 
iiiiu',  fl  i|  ùl  \"ii|iiii 
;Mi>,    cl    ;ii,\  N\u  . .!;:(•<. 

Mir  lit  rt">|'»iiM>  nuii. 

-iV\is  le  I  "irlilf>-l  ..lii* 
It'iir  l'iiili'iitii  :  iK>'\ 
\ii  iiK'iiK  ni,  •-!  •!•'  I.i 

ii\  (-an<<l-<  :iii  •|(i:iil!<'r 

Il  |l)>|'|ll|t  Ml  ji-IJlK'  llll- 
I  jlll».  cl  lIlTlU  IIIIK,. 
"Il  Ml  l'Cll  illl  (|i>.»ii*ll,| 
•  \nif  >t'»  |i|»|ili>  Hlll 
|(•^  riiilit  "'"•  ;  '  ''t"'! 
r  il  (|tiiH»'r  l'iii  piil) . 
|i|>i  nrliii  l'ii-  tit'  la  '''ih'. 

Mi>  ri'iiii,  '1  tit'iiiiiinh 

|iitiiiiu'».  ilo  I  i.i'i'is 

■1  tli'x  lliir"ii'-|avsi«>iiil 

iill.T  li.iil' r  iii.f»'  l«'ir« 

clllinM'ItMi'Ill    'II'    1' 
illlllir»  lt>  l'Iii»  (■•■l^:il'- 

|1\.      f'il     Vf    Ul'Mil'  ■!   '^' 
I,  l'I  (•i'l>''ll(!.llil"li'''l    • 

hiiii^  l'"ur  il' -liaiilnr 
Il  >  lir.  r  il  l''iii  |'iiit\.'':i 

j.MlInll   llMjv   11  l.iilHb. 

,-luM'iit  ('.;n>ii,iii'f>  f-'il 
iii>  iiii'iiili"  -.  ••ii'"iil<> 

l-iaiin.is.'v  |t-  l'iî'iit 
Mc  |.>  iiiilrt>  :  tMi'  II"* 

Miviil  rt  l.'s  lta;>l'N'rwil 
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niiiiiics 
I  r.iut; 


Franer,  en  riiiuéf  \{)o± 

M(in*i"'iir  lin  lMissi<  Ki'iImmIuI,  (ionucr-  '  mi  m!il:Ic.   [,.  rniins  fi.il  (|iic  rcs  \ 

i;,.|ir  tjis  Tinis  Uiiiii'i('«i,   iHriiaiil  iiinc  \  riinns  ne  soi.'iit  iiiiiiiMlic^  ii  |, 

M.viinaraiil riiii|iiaMli'  lïamois,  ,.|  ,.(  ;,  |j,  („n.|ir  il<>  ir>  llaiharcs.     \ii<! 

(|i\  uii  (Inii/c  >aiiiia.:i'<,  lis  |ii  tiiil(,ir-  |i;iiiii>  liniinivr  |i(ii:r  -a  M'iIii,  a  l'sciil  a 

(|ii('nliiii>  (It's  rliaJMiiji.'v  |)*iiii' ilniiiii'i' 1,1  i|  ii'|)|iic  |))<i<.uiiiic  en  l'i .mn-,  i|iii  aiioil 

iliibsca  r»'iiiitiiiv,  t'I  icnniiiitT,  s|  (III  ci.iiiioi-^.iiui- !hi  sinir  «If  ,\<»riiiaii\illi', 

imiliinil.      If-     |t||sUMIIIc|s    cl     |.'    Im'^vIi.iI  f|li'll  >i-|ll|i|n||  .-iikhi-  ,.|M|llr|i|l|(' |i|t'>M'll- 

.|.'v   ri.llirMiv,   4|||)>   l'un   t'iuMHl   l'iiii'iic.  ,  llllli'lil  ilf  s;t  prise.    Il   ,s|    |i|iii)it|i|t>,   (Ij- 

Availl    \nuMlc    fllllimii     deux     h s    nu  s,,j|-||  ;,  ,.,.||,.  ||,,,„,.  ^,,    j,,.,,    ,|,.||,||||    (jin; 

iIosiimIii  IoiI,  il  a|t|ii'H  .'lit  li'sriiiifiiiiv  (If  IuiiiImt  «'hIiv  |,>  m. mis  de  ,•,.>  Har- 

llljs    (les    |i|osv.aill<-.    s|ic    I,.   |„i|)|    (les  jiiiivv,    (|ir.-s|i||||    liiils  les  Ktills  dans  les 

Ittus  ;  il  iiicl  |M('(J  a  Icrif  <Iaiis  mi  Ik-h  imc.isk.hs,   je  |h.iii  i;i\  i's||(.  |)ii>  des  ||i- 

plciii  "If  vases  «'1  Inil  (lf-adiiaiila:;i'ii\.  nM|iH(|s  ;    mois   j'.  v|i,.r,'  i|ii(>   |ii,>ii    me 

i.i,if|(|irMi   liiy    n*|in'sfiili'    radiiaiilaiii'  Ifia  la  uiac-  df  sniilVnr  c.iiisI.iiihik.iiI 

iji'  r<  iiiifiiiv .  qui  aiioit  la  l..ics|  |i.,i||'  |,.||fs  (ciix.  cl  i|iii>  i'iun.iv   l.-   ImiiiIiimii- 

n'ililllf  ;    il    passe    (Mille.    Illanlir    tev|,.  de  li.ipliH'r  (pe  liples  f  lilails  nii.i  dioilds, 

kiissfc:  mais  soiicoiira-.'i' lii\  lil  perdre  e|    iiie^me   ipidipies    malades  adidles, 

Il  Mf,  el  il  i|iiiii/e   |i;iii(iM-     l'eiidaiil  «pif  riiis||iiiiay  daiis  leur  piiys  dciiaiil 

tv  in|||l>al,     Ipiel.pies    Huoip'  des|;|-  nia  lllni  | . 

dn7.  de  leur  unis,  cav^ciei  les|,.  m        l,e  .tii.  du  mcsme  mois (rA(iii>|  Jes  Ifi- 

Ml  paiiurf    llllloil     el     ;i    s;i    |,  iiiiiie    <p||  Inipiiii^  pm  eut  cticoi  e  \  n  ii>uiie  Huroil, 

Iraiiailliiieiil  cii  Ifiir  riiaiiip,  iiou  lorn^  e|  I  emmenèrent  imil  mI  eu  leur  pav; 


ni">  li.iliitaliniis 


l'iai 


Il  iii^es. 


hieil     (p;i  \  lie  lellle  d.ilee    du    premier    t\r    Nu- 

|i,i!aiii  e  h's  Mcliiires   et  i|in  leur  dninic  ii^'iiiliic ,  pai  !e  eu  ces  li-nues  ;  i  ludipies 

ilt's  Imiiles^    tiiMiisiia  dans  ce  de^Mslre  lluiMii- iKius  xieiiiif ut  d"appreiiili(',  que 

qu'il  IHMIS  \Mul»tit  miiseriier  :    (Ml  s|  lis  di'iiv  I  laiirttis  (inl  t'sli- reeemilleid    lue/. 


Ilir<ii| 


unis     se     Clisseiil      seriiis    de    jeu)     .illV    Tldis    jllllieres,    el  tjiie  deil\  ailtl 


iHliinilla'.'f,  ('(Ullllie  1,1  jeiieiir  s'ev-ldil  (Illl  eu  lis  luas  cisse/.  ||n  ad|i'Us|eul 
ifll'i' pal iiiy  nos  ^eiis  «pii  aiiui.  ni  perdu  ipi'eii  p.iss;ml  h  iniiel  \e|s  l,i  leiclie 
i'iir  rhfj',  ils  aiiroieiil  hn'ii  e-luaidr/  liiuslee,  i|s  tml  <iiiy  l'Ii.iiiler  les  J|i- 
I  •«  lialiil.iiis  des  T|(us  liiiiieifs  :  mais  liMpun-,  eMiniiic  ils  dul  i  iiiislume  de 
il- V  relirercill  ('Miiiiiie  des  ijeiis  (pu  ne  I  (liiiiiler  tp:;iiid  ils  Inurilleideiil  ItMIIS 
Mi'.MfllI  p;|s  IMIIM'  df  li'lir   Mcliiiie,    el     pll-M|imer 


■|'^  riiMil   les   Ir.iiirois    .lelieiier   li'iii-        \ii   \l;:«>ii(|uiii  vjenl  d'airiuiM'  à  Sil- 
(lt'iiss(i|is,   ,«t   |;iire  leur  lerohe  en  p.ii\,     le|  \  ,  qui  ilil  que  ces   IlieMiies   jt.uiiare' 


la:»  iHMi  sjnis  iJMideur 


■>••   saisU'îit    hier,    Ms-.iMs   (le  siiinett' 


siiie  moi-  il'-  lii'lli.^"^' 

,.,.  de  plus.!.  tviilM'i- 
„.  hieil  .pie  les  .■lin.m* 
1,,^   en   diiiel^  vw\My. 

en  d.ni-iri  i;''!"'^- 
\.\i\  rfiH-'-iiii'-.  >'!''''• 
„„.,   SUIS  qui'  ii"ii-*<:'i- 

,1  suru'/.  il"  f»!"!'' '''•  ^H  'ii'/c,     I'oIsmui  ,     lu     J'alinr,     ■/'(//•«/(*/.    paiieaiix    df   n's  i|i,iss|.urs   d'Iiomiil 
,r  lins  p-iis.  iW  ivNir- 

n.snK    (r.\'">l>  •'^""' 
im..sfl  rappnrUi;b  :»•»'■ 


I.''  2!l.  (In  incsnit'  mois  d'  \ous|,  on  J  (lioix.  d\n  Sauiia;.'e  ei  de  deiiv  remmi's 
lia  \|siier  |i>  lieu  du  eoiiil),il,  l'on  Ikhi-    d<'  s,i  ii,i||.iu.   i^iuinlileile  nos  .Neoplnles 

liit's  paioles  esciiles  sur    Ml    lioilehei     sdul  idie/.  ,i  |;|  elliissf  e||   (•('   Ipiai  liej -|;i, 

lii'HpMiis  :     .\(ii iiiiiiiyilli',    I  idiii lif-    le  eiiuiis  lort  qu'ils  m'  donnent  dans  les 


Hmill. 


t'S. 


lU,    s.    (îniiitilii,    ihniijinhiDU-  j  .Noël  Tekoiiei  im.il  s'in  \a  pi  oniplcilieill 


^v<u<.  i'i  .\(jnc(lno)iini<i.     Iv   n'iiij  i'iinn'l  .WUWl  la  ieuiies>e.   ipii  est  iey  (•nasse/ 


l'^^'ilnijit'iii  iiiKjlr.  \o;iiiailMlli'.  icillie 
li'iiiiiii',  adi'oit  et  \aillaii!.  qui  rnifii- 
''"il  la   l.iii;.'iie    ALonqiiiii"    fl    l'Iliro- 


lioii  iioinl)!'*',  pour  oliiiieràcf  maliiciii' 
mais  il  sonliiiileroil  liicii  (|ti('  Monsieur 
iioslif   tioinierneiir    lii\    donnasl    \\\o 
T"'isi'.  ,iii<»il  fseril  cfs  paroles  aiiec  Ml  '  l'scorif  hiaiiroise.    Voila  «'f  qui    porte 
'''•iili'Mi,  voulant    doniifr  à   fiilfiulre  '  ci  Ile  Idliv. 

Ti"  li'x  sept  pi»rs(»nm's  dont  onvoyoilj  l'oiir  e<uiililt' df  loulcs  nos  calaiiiile/. 
'"Miniiis,  fstojfni  pris,>s  des  Hiroquois,  '  on  nous  .i^scure  ipie  les  |liioi|iiiiis  vt-ii- 
''Ii"'lli7  Unnfjiirliriimnnis  ft  .(////r- j  leiil  rassembler  toutes  leiii>  toives,  p.eir 
(k  '  


,„,t,  qiiativlial'itiii^''" 

d,.s.rn.laii-  Ml  l""-"l 

d(  liK'iii''  '1'""  '■'•"'""■' 
,„.des||i|.Mpini-,  '1"'"| 
.leequ^UMlil.rlHliIiH 

,  aulivs  pour  W>  s'»i"i'1 

^^m  (mimmx,  »îl  «pie  l'.ui  ne  liiv  aiioil  l'.iit  |  nous 
.f  fui  bioii  l'I"^  ^i;ii"'M  'iicoiv  aiili-f  mal  qiif  df  Inv  arracher  I  c'i'sl  1 


'wis,  (îi  ipie  |',ui  ne  liiy  aiioil  r.iit  I  nous    venir    perdre   ril\ii(.r   pioeliain 
pie  {]•'  luy  arracher  I  c'i'sl  le  rapport  iprcii  ont  l'ail  les  l'iiyitils, 

Million — 1(Ij2.  i> 
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Jielalion  Je  la  Aoniutle 


cl  la  raisdii  qu'ils  on  donnent  csl  for!  '  cens  liojniiics  de  Iraiiail,  clîrKfiioniiin'.Li- 
lirdbaMc.  ils  (lisiMil  (lune  (jin'  les  lliit>-|jcs  liiibiliuis  du  |;i\.s  les  iiniiiiii,,ii[  ,,| 
«jiKiis  d'onhas,  nonmiis -l(/;i(( ///()/(»(»//.>;,;  l'iiN  Cl  tint  leurs  j^a^es.  ï.;\  ||il|;^■,.  ,.,,1 
{Icniandcrcnl  Tan  |!ii>M' dii  m'coiiis  ai:\  ;  se  dfM'liiU|.'.('  inrcssanniiciil  dniis  1,^ 
Jlii(»(liiois  d(  -  |>a\>  plus  iiauls,  neninit-s  i  paNs  cslianj^crs,  ne  iMai,(|i:(>  |  as  (rii(,i||. 
.V('/)/(u/ri//(';(»/i//(;/<s.  l'Hiir  V('Mirc(inil»alli-('  nu's  l'oiir  dit's>cr  des  (idlmiics  ;  l)i,.|i 
les  {'"i-ançois  ;  mais  ijnc  les  .So/z/nf/aA/-- i  veuille  «in'elle  ail  a><,'/ de  iliiiiitc  |,i;;i' 
ro//;a>;/.s  re;-|'<indirenl  ijirils  anoii'nt  des  i  les  l'aire  |'as>er  en  \n  liiii  uii  jK  \j- 
i'nn<M)iis  vexsins  sur  les  luas,  el  (juc  iiioienl  plus  sainUiheiil  e!  plus  ji  |,.|ii' 
s'ils  les  ^^lulltienl  venir  aiiîer  ;'i  les  d»--  j  aise,  et  uù  il^  semicnl  la  di H\'iivi>  ,.|  |,, 
traire,  (pfds  se  joiiidruient  ;»  eux  par  i  secours  de  lesiis-tllin^t,  ip.ii  Ikhihh' laii! 
après  pour  perdre  les  1  raia  ois.  \a>  lli-  j  le^  liciiMnes.  (pi'il  li  ^  \eii|  miuihi  (isr  ji: 
reipiuis  Aiincilirountuis  ont  aeerple  la  secours  des  lidniino.  C'est  a-si's,  liiiis- 
condititin,  ils  uni  ciiminc  leui>  tioupes  ,  suiis  ce  ('luipitre  par  Mie  Idiie,  (jir\ii 
aiiee  celles  des  Sonlonuluionnons,  «pii,  j  (!apilaiiie  Siuiiiiiiie,  et  Imri  ♦.lir(>li(ii.  ;. 
aiiec  ce  sinMirs  »iiil  deliiiil  la  Nation  I  cnu<)\('t' an  l'cie  Paul  le  Icuiie,  (|iii  Im- 
Neiitre,  (pii  leur  estnil  Vdisine.  Si  liien  1  luiille  en  raiicienne  l'iaiice  [nuiltisikit 
(jiril>   sent  obli^i's  de  se  idiiidie  aucc   di'  la  noiiiadle. 

les  IliKKpinis,  iieniines  A(itir(lniniiit)i)s,'^  l'eie  le  Ifune,  il  me  sendilc  qiif  ji' (r 
pour  venir  ceiiihatlre  les  l'iaiiçeis.  ;  \tiy  i|i!aiid  en  me  lit  ta  ietiie,  cl  i!  ny 
Voilà  ce  (pie  p.ortciit  lo  iiii'liM'ire- qui  !  >enilde  que  ie  >U!>  aiiee  |(i\  ip.iuid  je  |.> 
ontx'iiiy  tle  mateii.uix  [mui'  baslir  ce  :  parle  par  la  lj<ui(lie  ou  par  la  pliiiin'ilii 
Clliapitre.  Père  de  t^iieii,   le  ne  iiieiis  |  nuit,  il  ii;i' 

l.e  Démon  seail  bien  prendre  son  semlile  ipie  c'eyt  auioiin!'lii:y  ()iii'  lu 
tcmits.  Vo\;;nl  que  raiicieune  r'ranee  |  ni'a>  Itaplisc' ;  ie>ieill\,  nii!i>  la  lny  in 
e^l  déchirée  par  m>  propres  eiil';ui^,  il  Mcillil  point  en  uioy.  i  avilie  uiiliiiit  la 
veut  detruiie  la  iiouuille,  pour  relaldir  prière  au  l>oul  d-'  (piiiize  ans,  qin'  le 
son  Domaine  l't  ^oii  Doyaiime,  ipTil  \a  premier  ioiir  ipie  lu  ma^  iii>ln:il.  Nim- 
peidant  tou>  le>  iouis,  par  la  ctuiiiei^ioii  clianLieon>  en  tout,  nous  antre.- p'iisilc 
lie  ces  panures  Ameiieaiii>  >eplentritin-  !  ce  pa\s-cy,  mais  le  t'asseiiie  ipii'  ir  iii' 
na'ix,  dojil  desia  (jui'ltp.ies  .Milliei>  sont  s  lian^eray  iamais  (MI  ce  (pie  tu  iiriiscii- 
ciitre/ an  (!iel,  par  la  poric  de  la  l'oy,  ;  sei;.;!ic  cl  ru  ce  tpie  nous  cH'-i'iuiiiTilii} 
du  Dapli'Miie  et  d'viie  ^aillcte  \ie.  Ceux  (jiii  nous  ;:»uiueine  en  ta  piate.  \tiiii' 
(pli  rotent  l't  qui  r<»inieiil  Mie  I■'.^li^e  ^  iiii'ine  ie  ne  cliaiii:e  (pia>i  phiMlc  liiM,  ii 
lort  innocente, s'ccrii'iit  :  Secourez-iioiis,  ]  pa>>era\  i'll\uer  pioi  liainii  Kd-Mi-hmn- 
X(Ui>  autres,  ipii  dite;"  (pie  \i>[\->  <  >\i'^'  <  inKiiiiiiirliit,  ipie  Nous  iioiiilM'/  >iiiHii 
noslreris;  ne  lais>c/ pas  estoull -r  pai  }  lo^cpli,  connue  i'y  ay  pa-^M'  le  pM'n" 
Ie>  lliio(piois  je  |:eiini'  de  No>lr<'  cre-'ileiit.  le  sui>  (pia>i  tout  liaiiniis.  I  n^ 
aiice,  cl  la  ^'laiiu;  de  la  t'oy,  et  la  >e-  :  ri  ipiaiid  le  Vvw  de  (,iueii  ma  dit  (liic 
inencc  de  l'I.uan^ile.  ipie  muis  auonsjlii  auttis  monstre  la  ii  l»e  ipic  if  I  iii- 
reeeut'  par  Notice  cutieiiiisi-.  Si  \oiisiuo\av  rAutomne  p;i>M',  i\  des  liaiiii- 
aymez  l'-Mis-llirist,  delVend./ ceux  ipii  |  d'impoiiaiue  de  \o>lre  juins,  et  (imi!' 
l'aMinnl  cl  qii  >(>iil  liapli.^cz  en  son  i  leur  aiioil  ii;:rye  :  ce  n'est  p;is  (j'i  i  IL' 
noln.  jsoil    Im  Ile,    c'c^l    (pr.dles    aytiiiil  >' 

Il  V  a  (piilqiie  temps  (ju'tm  demandoil    (lu'tdies  \o\eiil  V(dttutiers  ce  ipii  \i<'ii 
de>  >ol(lals,  et  li'ur  solde,  ou  leurs  ap- 
l'oiiitciiicns  ;  (Ui  dcinandoit  leurs  \iiires 
cl  icnis  armes,  el  leur  pas.-a;.'!!  :  i\  pr»; 


ni 


de  nous  autres.  i'i'u»e  voluiilii'r>  ^i'" 
la  rid)e  (puî  tu  m'eniioyes  ;  on  dit  qnil 
V  a  de  l'or  de-sus.    N'as- tu  paiiit  hi 


sent  ipie  le  pa\s  donne  des  Ideds  pfwirj  celle   |iensee,  iNoel  deiiieiidra  oi'f; 


nourrir  ses  lialntans,  et  (pi'il  se  lait  ttuil 
les  ioiirs,  (ui  ne  demande  plus  poiii'  le 
soiislicn  de  ces  ^landes  ((uilrci's,  (juii 
le  payement  du  passage  dedeii.xuu  liois 


leiix  (|uaiid  il  s'en  seriiiia  ?  -Ne  l'H'^'' 
pas  de  Pennoyer  le  l'rinlempsliKM'Iiiiiii: 
si  ic  meurs  cél  llyiicr,  mon  lils,  'inini'' 
il  sera  plus  grand,  la  portera,  elillt'c^i'^ 


ifui.'iil,  clinijuo  niîiin!; 

a\s  les  iiniiiiiioiil  ot 

;ii;i's.  J.!\  1  miiiv,  t\\\\ 

[•v»l\\\]\UrU\    (liihs  |,s 

ne  !iiai,t|i;('  |  ;is  {\'\n,\\\~ 

V  tli's  r.oltiiiirs  :  l)i,.|i 

I  a?-^7.  <li'  cliiirilc  jour 

(Il    Ml    lit'll  til'l  jK  vi- 

UlM'Ill   cl   pll;S  il  li'lir 

niclil  la  (Il  llriiM!  l'I  le 

('.liiiï-t,  (i;ii  lidiitiie  laiil 

il  II  ^  M'iil  ^;^llUl'^lii^lc 

\\U'>.  ('.\'st  a-^-i's,  liiiis- 

\nv  MIC  Icthc,  (\\\\\\ 

;c,   l'I  Imii  «.liiolicii.  ;< 

Paul  le  Iciiiic,  (|ni  li;,- 

iiic  lïaili'c  i'niiil(;s\lul 

,  il  nie  scniMc  «iiic  if  te 
c  lit  la  Ictlrc,  cl  il  ii;i' 
iii>  aiii'c  lov  tii.iiiid  w  {<• 
u'Itc  oii  |>ai'  la  |>liii!ii'(!ii 
le  ne  mens  piiiil,  il  iiic 
>!  aiiioiirtl'liny  tiin'  In 
e  ^ieill^,  n\i\\>  lii  li'V  in 

I    MinV.    iilMllC  Ulllaill  ii! 

d''  (|!iin/e  ans,  ip'  1'' 
'  lu  ma^'inslM:!!.  Nt'i'^ 
ml,  ntiiis  aiil!c>  ^ciisili' 
is  le  rassciiic  (jiic  le  l!'' 
is  en  »'e  une  lu  lil'asi'ii- 
|;ie  liniis  ell--i'';_llc  l'i'lli} 
me  en  la  |>lacc.  \^>'W 
ii:e  t|iia>i  i>1iim1c  lici,  ir 

piO(liaillil/w(-.'r/('/.«"'''- 

(•   Mni>.  noniiiic/  Miiii''! 
i'y  a\   pi^r-i'  le  l':i'|'" 
iui>i   loiil  riaiiçiiix  l:i\ 

e  (le  U"*'"  '"  ''  '''^'1"^' 
1,.  lii  n  l,e  (|iie  ic  lin- 

II,.  |.a>>e,  il  (les  HiiiH''^ 
'  \(is|ie  ita\s,  cl  iinVl!' 
;c  :  ee  n'est  j'i»^  '1''"''"'' 
si    qu'elles    aytii'iil  .1 

\(.lonlieis  ec  (liii  Mt'"^ 

['eiis>e  Vdluiilicr-  ^>'" 

ii'rinioves  ;  on  dit  T'' i' 

■vMi^.    N'as- lu  l"Hiil  'Il 

\,ov\  tleiiieiulra  or'^iif-' 

^'on  seniiia  ?  V  l'"'-'' 
•  r  leprinlcnitislirofli;""' 

llviier,  mon  lils,  '!"'"''' 


France,  en  V Année  lCy2. 
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dans  la  maison  qu'on  n  faite  pour  nous 
!iii  F(»il  (le  Sillei  y.  llasle-loy  do  venir 
p|  (le  nous  amener  qnanlitt'  de  j'oiteurs 
(rcspt'es,  pour  esluigner  do  nos  testes 
],'*  ||iro([iiois.  Nous  serons  bien-tosl 
di's  aines  de  trespassez  ;  irallends  pas 
(|ii('  lions  soyons  au  tombeau  pour  nous 
venir  \oir.  C'est  Ion  bon  ainy  .Noël  Te- 
iMiiicriinat  qui  t'eseril,  elipii  i(Mlil,  (pTil 
priera  toiijdurs   Dieu 


personnnsd(Morlii,  de  morile  cl  de  con- 
dition. Le  Saiiiet  Ksprit  la  pn-iiinldés 
sa  plus  tendre  eiiraiieo,  do  mille  ^laeos 
ot  de  mille  benedielioiis,  (ju'ello  atlri- 
buoil  idiiles  à  la  sainoto  Vierge,  disant 
qui.'  .NJadame  sa  nieii;  l'aiioil  dedi«'(^  ot 


Mi\  q 


eonsacret! 


a  01! Il 


{'.  lleviio  (les 


Vier: 


!;(;s  (les 


l(!  niomenl  do  sa  naissiiiice,  et  (|iio  c'(î- 
sloit  p.oiir  ctî  siiiet  (prellc  iiiy  lit  donner 
le  beau  nom  de  Marie,  cpii  liiy  estoit 
biiui  si  aiireable,  (lue  iamais  elle  no  s'est 
onye  appeller  do  va  nom,  qu'elb;  n'eu 
;ut  ressenlv  di;  la  douceur.  Cello  Vicriro 


pour  loy  (M,  l'.otir 
li  nous  assistent,  l'aiio  au  ^raiid 
:;ipilaine  de  la  {•"ianct>,  et  liiy  dis  (jne 
les  llollandois  de;  ces  cost(îs  nous  l'ont 
mourir,  loiirnissans  des  aimes  ii  IVii,  el  j  Ueyni'  et  .\1(M(»  des  Vier;;t's,  respamJit 
en  iiluuidance  et  à  Ixui  piix,  aux  lliro-  j  dans  le  e(eui'  cK;  celle  |tetite,  ramour  do 
(|iiois  nos  (umemis.  Dis-luy  (pi'il  dnnne  I  lu  inireb'  et  de  la  l\elii:iun,  douant 
siîcoiirs  à  ceux  f|ui  croyent  à  celiiy  (pii  a  (prellt;  sceusl  (pie  c'osloit  que  jnirelô  el 
Imit  l'ait,  ol  (|ui  s(uil  ï)a[itisez.  (l'est  lii  j  ([ue  lieliLTion,  si  ce  n'est  ({ue  l'on  dit,  ce 

(pie  (piel(|iies  personnes  ont  remarque', 
tpit>  r\sauo  d(ï  raison  liiv  auoit  ost(j  nu- 


dc  mon  discouis. 


cuArrnu;  x. 


tal 


nient  auaiice 


Ik  lu  v!i>  et  (le  la  mnrl  de  la  Mère  Marie   ,.||;,|,|| 


.MessKMirs  ses  parens,  se  pourmonans 
('(Mlain  iour  dans  Tallet!  d'vn  bois  de 
Tviie  d(!  leurs  maisons,  ennoyerent 
(pierir  leur  petite  Marie,  qui  n'auoit 
pour  lors  (pie  quatre  ans.    Le  valet  do 


(il' 


S.  losci'li,  decetlèe  au  Séminaire      j  ,,|jt 


ire   ou  le  laipiais  (pii  la  porloit 


(/;',s  \  raulineA  de  liebcc 


I;i  Mère  Marii»  de  rincarnalion,  Su- 
porioiii'e  du  Séminaire  dc^  Vrsniines  de 
Kelu'c  en  la  .Nouuelle  France,  voulant 
eonsdier  ses  Sd'Ui's  sur  la  mort  de  la 
Vu'iv  Mai'ie  de  saiiiet  losi'pli,  leur  a  eii- 
iKiyt' vn  abreii'i''  de  sa  \ie,  de  sa  mort  et 
de  ses  \erlus.  (les  Mémoires  csians 
loinlicz  entre  mes  mains,  i'ay  ci'cii  ipiii 
wsiM'oil  l'aire  tort  au  public  de  nuil'er- 
iiiorco  Ihresor  diiiis  les  seules  Maisons 
ilt's  Vrsniines.  l'en  av  donc  lin''  la  plus- 
jKirt  dos  eiio^os  ipio  i(;  vay  dt'duii'c  dans 
ce  Chapitre. 


De  son  i'.nfanec. 

ba  Mer(»  Marie  de  sainct  losopb  na- 
T'il»'!»  Anjou  le  septit''me  (b;  Septembre 
'I'!  raiinéo  1010.  Klbî  estoit  lill(!  de 
Monsieur  el  de  >bulame  de  la  Troclie 
Jt^  suincl  CJermnitJ,  ses  père  cl  niere, 


\(\  ses  bras,  liiy  fil  en  clicmin  qiiel- 


(pies  caresses  nu'sseanles  ;  la  puunre 
enfant  se  mil  à  pleurer  et  à  se  di!'- 
battre  (Tmic  l'aeon  si  estranj^e,  que  ciîl 
liommi!  cstonné  eut  bien  do  la  peine 
(leliiriierMi  mensojr^e  pour  caelier  le 
sujet  de  ses  pleurs,  dr  ie  dirois  voloii- 
tiers  ([lie  c'est  là  bj  [il us  grand  iicclié 
(lu'elle  ait  iamais  commis  contre  la 
piiii'li'.  M'ayant  l'eiidu  vn  la  Nouuelle 
l*'raiice  vn  conqde  tort  exact  de  tontes 
les  actions  de  sa  vie,  ie  puis  dire  (pour 
rendre  bonnenr  el  gloire  à  la  source  de 
toutes  les  boute/)  que  ic  ne  nu)  soii- 
nituis pas d'aiioir  icmarqn(''  aucune  faute 
(pii  approcliasl  do  loingd'vn  pecbé  grief. 
M(;  parlant  puis  après  des  caresses  de 
cet  homme,  (pii  passèrent  en  vu  mo- 
ment, ell(!  plcuroit  encore  à  cliaudcs 
larmes,  non  pas  qu'elle  creusl  y  auoir 
conunis  aucune  ollense,  mais  par  vne 
saincti'  ialoiisio  pour  la  pureh'»,  se  plai- 
gnant aiiec  douleur  do  ce  qu'i^staiil  si 
particulièrement  dedii''e  el  altachi''e  à  la 
saincle  Vierge,  elle  ensl  fait  ce  misé- 
rable rencontre,  iniurien.v  à  sa  piirelc\ 


T. 
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Kilo  fiiyoit  rabord  dos  lionimos  drs 
ce  polit  an^M',  non  par  i:raiidr  ('(tiidiiilt' 
de  ia  raison,  mais  par  riiisliiiol  d'vii 
Esprit  supoiioiir,  qui  Iiiy  l'aisoit  parler 
d'estro  Udifiiotiso,  sans  les  ooiinoislri» 
qno  do  nom.  .Monsieur  son  pero,  la 
\oyant  AWw  humoiu'  lionlillo,  pronoil 
plaisir  do  la  eonlrarioi' dans  oollo  ineli- 
jialioii  :  il  luy  disoit  souuent  ipi'il  la 
V(Mdoit  marier  à  vn  petit  (ii-nlilliommo 
qui  esloil  do  son  a;iuo,  o\  snuufnl  Iny 
laisuit  de  petits  prosons,  (pi'il  disoit  luy 
e>'re  onn(»ye/  de  sa  part.  I.a  painiro 
enfant  so  dcmcnoil  (  t  s'arili^oojl  si  tort, 
prenant  cette  laillcrio  pdui'  vue  vérité, 
que  Madame  sa  more  s'appercouanl  que 
la  tristesse  eommiMiçoit  i\  la  dosscclicr, 
pria  Monsieur  s(»n  mary  de  so  priurr  di" 
cotte  recroation.  Aiiiiia  «•••rtaiii  iour 
qu'vn  liommo  de  coiidilinn  la  voulant 
a!.'aoer,  la  liai>a  pai'  suipriso  ;  elle,  en 
se  rolomnant,  luy  domia  vn  soidllot  si 
soi'ro  qu'il  le  sentit  bien,  quny  (pi'il  jio 


L'onlille,  et  d'vn  naturel  si  ayninl)Io,  oi 
d'ailleurs  si  éloignée  des  faidUs  de  t'niv, 
dos  personnes  de  sa  condiliun,  (jn',,,, 
élono  pour  le  monde,  la  vuuliiroiit  iiicl- 
Ire  dans  les  dispositions  de  se-  coiisuTor 
ontiorement  à  Dieu,  s'il  (laiuiiuil  !';i])- 
peller  à  son  seruioe.  Madame  sii  iiiimv  la 
conduisit  elle-mosmo  à  Tours,  en  l'iVe 
de  Imiot  à  nouf  ans,  ei  la  eoiilia  aux 
lionnes  Mores  Vrsulines,  ii  (pii  .Nustic 
Seiiiueui-  a  donné  lieaueoiip  de  ^raoes 
poiu'  l'Iouor  la  ieiinesso  en  sa  eraiiilc  it 
on  son  amour. 

Cette  ioune  Damoisejle  lauit  l)ieii-l(Nl 
les  cieurs  i\['  toutes  ses  ooinpauiu's  ;  ollo 
prit  sur  elles  vn  empire  par  ses  deli'- 
roiices,  pai'  les  «iiiililez,  et  |iar  les  petjls 
seruieos  qu'elle  leui'  reiidojl,  si  l'ww 
(pi'elles  la  rei^ardoienl  connue  ieni' jii'- 
tite  maisiresso  ;  et  iamais  ne  l'iireiil  ia- 
loiises  {]o  la  \(dr  iiyniee  par  dessus  Ks 
autres,  ilisquos-lit,  (pit>  les  Ueliuitilsi"; 
se  seiMKtiout  d'elle  pour  riiistni(iiiiii(lt>s 
autres.    i;t  oiuore  (pi'elle  l'ust  loil  i:a\(' 


fusl  porto  (jue  de  la  main  d'\u  onl'ant 

Ayant  remarqu(''(iuo  Madame  >;i  more  '  et  (pi'elle  avmast  ses  pelils  t  'leiljssc- 
donuoit  l'aumosiie  aux  panures,  el  mens,  e'esloit  toujours  sans  |  iviiidice 
qu'elle  parloit  d'eux  au(!C  oompa>sioii  ;  |  do  ses  deu(di(uis,  s'appli(piaiil  aiiec  vn 
souuent  elle  s(Mlt''iol)oit  d'atqires  d'elle  |  iirand  plaisir  à  la  lecture  de  la  vie  îles 
pour  leur  [lortor  son  deieiisner  et  sa  eo|- 1  Saincis,  noiamuient  de  ceux  qiu  aiieicnt 
lation,    et   mesmo   co    qu'tdle    |>oiuioit  I  traiiaille  ii  la  c(Uiuer>ion  dis  anies.  Ij,' 


lii  vient  (|u'ello  aynioit  et  qu'tdle  lioiio- 
roit   Miiipu'inont    l'Apitstre  de>  IihIc', 


trouuer  "U  la  cuisine.    Sa  Imuiuo  more 

s'en   estant  appercoue,    non  si'ulernent 

no  l'impi'ouua  point,  au  lontraire  (die  j  S.  l'rançois  \aiiior,  taisant  de  sa  \ii' s:  s 

reml)ra>sa,    la   cart'ssa,    et   luy    donna  i  innocentes  dtdices,  en  sorte  (jin'lli'  m; 

toute  permission  de  donner  l'anmosiie  ;  deroboit  sonnent  di'  ses  eonipaj:iii's  et 

el  de  visiter  b'S  panures  (pi'cdlo  nour-  !  se  prinoit  de  ses  récréations,  peur  liuii- 

rissoit,    l;i    menant  anec  v\U)   poiu'  la  ]  uei-  le  ti-nqis  de  la  lire. 

resiouyr  quand  elle  ailuit  distribuer  ses  j      le  im'  scav  si  la  délicatesse  de  son  ii.i- 

cliarito/.      Ilona   nrhor,    Ixnios   fntclus 

fncil.   I)'vn  l)un  arbre  il  vient  de  bons 

l'ruicts. 

Kilo  anoit  vue  anersion  naturcdlo  aux  eins  iujierent  qu'il  la  lalloit  remettre  on 
bijous,  aux  allicpiels,  et  h  ces  |)etits  I  son  ail' natal  :  (dio  no  lut  pas  loni;-temiis 
menus  fatras,  cpii  font  bien  sonnent  les 
plus  belles  occupations  des  filles  tpii 
nymeiil  le  monde.  Kilo  poitoil  onuie  ii 
la  condition  d'vno  petite  ber;^(!re  (pi'idle 
voyoil  en  certain  endroit,  pour  co  qu'elle 
esloil  doliurée  du  soin  (le  porter  des 
{:ants,  d'aiuster  vn  mas(iue,  do  conser- 
uer  do  petits  ornemeiis  cpi'on  luy  don- 
noil,  el  tic  se  coriqtoser  ii  la  modo. 
Messieurs  ses  pareils  (pii  la  voyoienl 


Inrcd,  ou  la  contention  quelle  ap|ieiliiil 
|tonr  acquérir  la  \ertu,  la  lireid  Idiiilit'i' 
malade  ;  (pio\  (pi'il  en  soit,  li  s  Mcdt!- 


clie/  ses  parons,  (lu'elle  \u\  relnnni;islii 
sa  première  saute.  Idle  ne  (piilla  j'oiiil 
ses  doilotions,  poiU'  e>lie  esloi^iliee  ili' 
la  maison  et  do  la  condiute  des  .Mfret^ 
Vrsulines.  Kilo  se  coiifessidl  et  comniii- 
iiioil  forlstumeiit  ;  (dl.'  doiuinit  (piclqn'' 
tem|)s  à  l'oraison  mentale  ;  ell''  |">i''^'il 
de  Uieii,  et  jiortoit  les  domesli(|iiesii  la 
prati<pie  des  vertus  anec  vu  raisniim'- 
meiil  si  solide,  que  Monsieur  elMailamc 


!''h^ 


liirol  si  nyinal)lo,  ot 
.'  (les  t'acdiis  (le  l'aiio, 
sa  roiiilitiuii,  qu'on 
L\  la  vuiiliiiciit  iiicl- 
ioiis  (If  se  ooibiicrer 
I,  s'il  (laiiiimil  l'ap- 
Madaiiic  s;»  iiit'iv  la 
ic!  à  Tdiiis,  cil  Tà^e 
is,  et  la  coiilia  aux 
iiliiii's,  il  (jni  Nu^Uv 
licaticouii  lie  ui'aci's 
losi;  (Ml  sa  craiiilo  cl 

oiscllc  iaiiilbi('ii-l(»l 
<  SCS  (•(iiin)iii;iies  ;  ullo 
'111  [tire  par  ses  dcii'- 
ililcz,  cl  iiar  les  |)clits 
ciir   rciiddil,  si  liitii 
(ticiil  coiiiiiu'  Iciii'  po- 
[  iamais  ne  fiirciil  in- 
aviiico  jiar  dessus  les 
I,  (jiic  les  Ueliuieiisi'S 
'  jMdii  riiisliiieliiMides 
(lirellc  l'iisl  loii  piy(^ 
ses  iiclils  diiicrlissi.'- 
ujoiii's  sans  1  ieiii(lic(^ 
s'ap|»li(iiiaiil  aiiec  vu 
lecture  do  la  \ie  (!•'< 
ni  de  (H'iix  qiiiaiicii'Ml 
(•r:«ioii  di's  aiui'^.  Ile 
iiiiiil  el  Hirelle  lioim- 
TAposlre  des  liukv, 
r,  iaisaiil  de  si  \iesi's 
;,  cil  s(»rle  (lii'e.lli'  siî 
de  ses  ct)iiiliaf:iies  cl 
eciealioiis,  itniir  Irou- 

1  lire. 

deliialesse  (le  sciiiia- 

iilioii  (prelleaplM'ili'il 
.Clin,  la  liieiil  leinkT 
ni  en  soit,  1rs  Me.lo- 
l  lalalluil  reiiiettivea 
,.  I,,'  rnlpasl(iiiu-l''"M';- 
pi'elle  iKirclniiiiiasla 
,..  Klle  ne  quilla  ri'ii'l 
„„.  rsliv  es|ei;:iii''!  il'' 

la  c(.iidinle  (li's  Mi'iTS 

,.c()iiless(tiU'l("niiiiii- 

(.lledoiiiinihlii''l'F 

Inciilale  ;  elh-  paijoil 
.il  les  doineslKpii'S  a  la 

lus  auei:  vu  raisniin''- 
iicMuusiour  cl  Madame 
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()i' la  Troclie  ne  pominiiMit  coiicoiioir  I  prolesloit  que  le  Noiiitiat.  soroit  sa  giie- 
qu'vne  (ille  de  son  aagc  pi'il  monter  si  i  risoii.  La  Mero  du  saiiiel  Heriiaid  qui 
liant,  à  moins  que  d'estrc  doiK-e  (rviio  '  l'aymoil  viii(nioniLMil,    in^M;a  qu'il  luy 

l'alloil  donner  ce  eoiilenlemeiil,  auiic 
oldi^'alioii  iieaiitnioiiis  de  sortir  si  Mes- 
sieurs SCS  paiMMis  la  vonloient  retirer  : 
elle  s'accorde  à  ('(;  qu'on  luy  demande, 
pour  iouyr  de  ci;  (iu'(dle  demandoit,  et 
l)ieu  luy  lit  la  liiace  de  troiiuer  sa  santé 
dans  ce  lieu  de  henediclioii.  La  crainte 
a|tres  tout  (|if(,'llt!  eut  d"en  sortir,  luy  lit 
inetliH;  aiissi-tosl  des  niessagcrs  et  des 
lelires  eu  campagne,  pour  ol)l(;iiir  de 
Monsieur  son  ju-re  et  de  Madame  sa 
iiiei'e,  la  j^'iace  d'estre  llelii^ieiise  Yrsu- 


crarc  fort  extraordinaire 

(loiinne.  elle  se  sentit  enlieremenl 
"iKM'ie,  elle  demanda  permission  de 
ivloiiriier  en  son  petit  l'aradis.  Elle 
riiiiliiit,  mais  non  sans  peim  :  car  le 
iioiiueau  commerce  et  les  iioui:eaii\  eii- 
lr('ti(Mis  qu'elle  aiioil  eues  aiiec  ses  pa- 
reils, les  anoil  si  (>slroileineut  lie/  de 
pai'leld'aulre,  (jue  (piaiid  il  fiiUpieslion 
de  se  séparer,  i(;  ne  si-ay  qui  soiiIVrisl 
daiiaiita^e,  des  parens  ou  de  reidaiil. 
Elle  a  dit  depuis,  que  l'amour  ([u'ils  luy 

|ioitoieiit,  que  la  coiiliaiiciï  (pie  luy  te- i  line,  sans  toulel'ois  leur  dire  qu'elle  eut 
iiioigiudt  sa  bonne  mère  pardessus  ses  desia  l'ait  le  premier  pas.    Yoicy  comme 
frères  et  ses  sœurs,  l'aiioient  si  douce-  cette  faneur  liiv  fut  accordée. 
meiitcliarnK'e,  qm*  la  violence  (pi'elli! 
se  lit  pour  les  (piitter,  la  piMisa  l'aire 
tomber  et  pasmer  de  douleur.  D'autre 
i'o>l('',  Messieurs  s(;s  parens  iamais  ne 
luy  peiircnt  dire  Adieu  ;  et  Madame  sa 
mère,  crai^Miant  d'eveeder  dans  les  leu-       Monsieur  el  Madame  de  la  Troclie 
drosses  qu'elle  aiioit  pour  sa  tille,  ne  la   voyaiis  que  leur  lille  entroit  sur  sa  qua 
jMit  rirondiiire  ;  elli;  pria  vii(>  sienne  '  torziesme  aiiiK'e,  el  qu'elle  les  priîssoit 
parente  de  luy  rendre  cet  oflice  d'amour  I  fortement  de  luy  accorder  1'«'iiI''l'«  en 
el  de  charité  ' 


De  son  yoniliat  et  de  sa  Profession. 


Ueligion,  ils  se  transportèrent  à  Tours, 
à  dessein  de  la  bien  esproiiuer  :  car 
ipioy  (pTils  l'eiissent  oiïerle  à  Dieu  dés 
son  berceau,  en  cas  qu'il  luy  pleusl  l'ag- 
gicer  pour  sa  maison,  si  est-ce  neant- 
moiiis  (pie  l'amour  qu'ils  luy  portoieiit, 
leur  lit  [(rendre  résolution  de  ne  la  point 


Nostre  ieime  Damoiselle  ayant  rompu 

SCS  liens  et  ses  cbaisnes,  [lar  vn  désir 

d'estre  toute  à  Dieu,  ne  fut  pas  si  tost 

i^'Ioigiui'e  de  la  mai  on  de  son  Perc ,  ([ue 

la  ioye  s'cm[>ara  de  son  ciinir.    Vous 

eussiez  dit  (\\\o,  rKs[U'il  de  Dieu  la  •"aisoil 

vuler,  et  qu'il  la  l'aisoil  iouyr  du  tri-  ([iiitter  (|u'à  bonnes  en^^gnes,  et  qu'ils 

ftiiipho  après  cette   nolile  viclo.-e.    A   ue  fussent  entièrement  conuaincus  de 

la  solidité  de  son  appel.  Si  lost  qu'ils 
soiil  arriiiés,  \\%  la  retinnit  du  Mona- 
stère, et  la  leiians  auprès  d'eux,  ils 
drosent  deux  balttiries,  ca[)ables  de 
reiiiierser  toute  autre  vocation  moins 
folle  (|ue  la  sienne,  l'aiioiië  qu'il  est 
1)011  ([lie  les  [>arei!s  soiideiil  les  volont(''S 
de  leurs  eiifaiis  :  car  il  ne  faut  [las 
croire  à  toutes  sortes  d'es[irils  ;  mais 
aussi  l'anl-il  confesser  que  Dieu  ne  crie 


mesiiio  lem|>s  qu'elle  est  rendue  à  la 
maison  dos  Vrsiilines,  elle  entre  dans 
Vil  lutiiucau  (^ombat.  Klle  [trie,  elle  coii- 
iiire  les  Mères  de  la  recenoir  en  leur 
Naiitiat,  [tour  eslre  Kelij^ieuse.  «tnliiy 
'Jil  ([irelle  n'a  |>as  l'aage,  iprelle  n'a 
que  treize  ans  on  enuiron,  et  (|u'il  eu 
laiil  quatorze.  Ce  rebut,  et  ses  ferueiirs 
lafaisoieiitdeseiclier  ;  elle  [treiioitjiurde 
piroù  la  Siqierieiire  el  les  Uelij^ieuses 
J'iioient  [lasser,  elle  les  atteiidoit,  et 
'•'"'Siiiiplioil  les  deux  ^'eiioiix  en  terre 
"l'iiiioir  pitié  d'elle.  On  luy  ie[»arl, 
Ti'ollt!  n'a  [viint  de  santé,  et  qu'il  faut 
l'Iiislost  parler  de  la  renuoyer  cliez  Mes- 
Mt'urs  ses  jiarens,  que  de  l'admellre  au 
Nouitiat.  La  panure  enfant  suuspiroil  el 


[tas  toujttiirs  si  liant,  et  qu'il  ne  se  fait 
[tas  si  "fortement  entendre,  qu'on  ne 
[tuissediuerlir  l'oreille  d'vii  enfant,  et 
le  retirer  du  lien  où  Nostre  Sciuiieiir  luy 
destiiioil  les  grâces  de  son  salut.  Mon- 
sieiir  de  la  Troclie  qui  conuoissoit  la 
trempe  de  res[tnt  de  sa  lille,  qui  en 


■li'i 


Mm 
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voriU'  110  fcnoil  licMi  de  la  fille,  rallaqiic 
par  vil  Idil  laistMiiiciiiciil,  liiy  l'aidant 
voir  les  iiioyciis  de  se  saiiiicr  sans  se 
(liMiiuT  tant  (le  pciiK»,  liiy  rcitrcsi'iilaiil 
les  (Jaii^cis  d'Mi  Idii^  rcpciilir,  (iiiaiid 
on  se  ^(til  lii'c  cl  ^arotliM'  [uirMic  ioiiuiit' 
cliaiiic  (je  soiillraiifcs,  (lue  la  Aie  icli- 
iriiMisc  (raisui'  api'cs  sny.  Madame  sa 
iiiere  la  itaisdil,  la  <"ares>oil,  liiy  oITidil 
loiil  ee  (|iii  pciil  izouMicr  le  ((eiii'  d'Mie 
itMiiie  KamoiM'Ilc  de  sa  eoiidilieii.  Toiilrs 
(H's  olIVes  ne  la  loiielioieiil  |i()iiit  -,  mais 
railMHir  (|ii'elli'  seiitdil  |W)i!r  viir  llit'ii'  m' 
aymahle,  Iny  di-eliiioil  l"s  eiilrailles, 
quand  die  |ii'ii>(mI  a  la  sepai'atieii. 

Mais  ((imme  (die  esloil  d"\ii  iialtire! 
fi>it  j;;eiiereii\,  elli!  résilia  loiiemeiil 
aux  leiidre>s('s  de  la  iialiin',  el  .Nuxlre 
Seij^iieiir  liiy  mil  pdiir  Ims  en  lidiielu', 
(le  >i  lif'anx  passades  de  ri'.-ei  iliire.  (  l 
de  si  Ixdies  |ien>ées  des  sainis  )M'ies, 
ItMicliant  le  Imnlienrde  la  \ii'  Helii:ieiise. 
elle  les  dcdiii-nil  anee  Mie  telle  lliiidiic 
el  aiiee  vne  tellr  elumienei',  (|ue  ses  pa- 
reils el  plusieurs  personnes  de  eondilion 
qui  reseoiiloi(Mit.  deiiieuiaiis  surpris, 
cnneliuenl  (pi'il  ne  lallnil  pas  rrsisicr 
dananta^c  à  l'esprit  (jui  rend  d:>ert(!  la 
l;;iii:ue  des  eid'aiis. 

On  la  lit  dune  rentrer  au  (iouuent  des 
Mens  \rsidines,  où  Ii,'  Denii^n,  (|iii  pre- 
iioyf»il  la  sainteté  de  ee  braiie  sujet,  luy 
liura  Mie  sérieuse  atlatpie.  Il  luy  ('lalle 
dans  Ml  lit  ;m  iour  Inules  les  raisons  (|ue 
.Monsieur  son  jiere  luy  auuil  ajiporteo 
pour  la  diiierlir  de  son  dessein  ;  il  ell'aee 
(le  sa  meiiioire  tontes  les  reparties  que 
Dieu  luy  aunil  suj^'u^ere/,  ;  il  reiieille 
toutes  le>  tendreyses  (pTelNï  aunil  pour 
vue  mère,  (pu  iamais  m;  se  lassoil  de  la 
voir  et  (le  1  ayimu'  :  la  seeoiisse  fut  si 
^'rande,  el  les  ténèbres  si  t'-paisses,  que 
seiilanl  s(îs  l'orces  ('hranlt'es,  (dit;  se 
ietla  comme  à  eorps  perdu  eiilre  les 
liras  d(!  la  saiiieh;  Vi(!i>:e,  l'aisant  toutes 
b's  dénotions  (pii  luy  veiioieiil  en  l'e- 
sprit, pour  î^a'riner  son  (irur  et  poiu' 
ohleiiir  par  son  entremise,  ladtdiuraiiee 
de  celle  lenlalioii.  La  peiist-e  de  quitter 
sa  merc  jiour  vu  iamais  respoiinaiiloil  ; 
mais  eiiliii  h;  désir  d'eslre  à  Dieu  el  de 
siiiuri;  les  maximes  de  rKiiaii^ile,  luy 
firent  prendre  résolution  en  la  présence 


!  de  la  sainete  Vierp(\  do  lioire  l'amcr- 

I  tiime  du  ealiee  de  s(»ii  (ils,  d  ,1,.  |„,,.j;j,. 

nerer  eoiistammenl   dans   sa  maison 

!  (|uand  tous  ces  toiirmeiis  la  (leiiiuiin'i 

'  aeeompa^ner  iiisijues  h  la  luorl. 

I      Le  iour  (pi'tdle  pril  le  saiiid  liabil  ijc 

I  la  i;eli;;ioii,   luy  l'ut  eneoi;'  \||  u^y  ,i,, 

leomliat.    On  a  eonslimie  triiahillir  les 

;  lilles  en  ee  dernier  iour  d»;  leai'  sicch^, 

'  eoiil'nrmi'mi'iil  à  l'eslal  (prellesai.inicat 

,  tenu   dans   le    monde.     No>lre  No;iic(! 

!  parut  si  ajuslt'e,  si  iiiodesle  aux  yeux  ilo 

'  Madame    sa    iiii're,    que    s'apiiinclianl 

d'elle  pour  luy  donner  le  deiiiier  AiHni, 

I  (dl(    la  saisit,   remliiassa,  el  la  liiil  si 

I  loiiii-temps  cdlee  sur  son  sein,  qiieMdii- 

I  sieur  de  laïroelie,  la\oyaiil  sans  |ian)l(; 

;  et  enmme  |»a-mi''e,   luy  arracha  irciiliv 

'  les  l>ra>^,  pniu'  la  conduire  a  la  imite  thi 

Monastère  trou  (die  esttiil  sortie,    ùik 

'  separaliiui    tira    rpndtpies    lariiios  dos 

I  yeux  de  la  tille,   el  laissa  la  tiiere  tliiiis 

|\ne  prtilniiile  douleur.    Si-tnsl  iiii\llt' 

I  l'ut  entrée,  itii  luy  oste  ses  habits  île  ;ia- 

'  ratle,  et  on  luy  thunu»  auet:  les  et>ri'iiio- 

!  nies  ordinaires,  ciduy  tprelle  aiitiit  laiil 

desiit'.   (Iji  luy   lit  juissi   ptiiler  le  lioill 

tic  saincl  lleriiartl  :  nous  dirtnis  (y-a|in:? 

ciuniiie  tdie  prit  ctduy  de  saiml  Itist'iili. 

Noslre  Seigneur  la  reues|ii  iiitciiii:- 

renieiil  de  roiiclitui  et  de  la  uiaee,  si- 

!  unilit'-e  par  son  xoilti  et  par  les  ai:li'es 

,  apparti'iianees  de  son  habit.  VtiiiSt'iis- 

!  sic/ tlit  (pTidle  ('tiininenet)il  par  iii'i  |ilii- 

i  sieurs  aclieueiit.   l'eslois  raiiie  (resimi- 

I  iiemeiit,  dit    la  Mère  de  riiieainalion, 

I  de  voir  en  vne  fille  tle(piatiir/e  ans,  iu''ii 

'  si'ulement  la  maturité  de  celles  (pii  eu 

(Uit  plus  de  \iii^'l-eiiiti,  mais  eiuoi'tda 

vtMlii  d'vii"  lUdiuieuse  desia  bien  aiiaii- 

ct'e.  Ilicn  de'  puéril  ne  |iaii>isstiil  en  sa 

ieuiiessc,  tdle  jiaitloil  ses  llej^les  tlaiis 

vue,  si  uraiitle  exaclilutle,  tproii  eiist  tlil 

(pTelle  esloil  ut-e  pour  ces  allions.  Il 

le  haut  saeriliee  de  reMleiitleiiienl  elili,' 

la   Nobuite,   qui  lait  suer  tant  tle  iitj- 

soiines,  luy  esltiit  ctuimie  iialinel.  Lu 

vn  mot,  stjii  esprit  Itinjoiirs  esgaleiiioiil 

itiyenx,  la  reiitloil  tres-ayaiable  ellivs- 

a^reable  à  loule  la  Coinnnniaule,  eldlo 

veilldit  si  stii^Mh'Ustîmeiil  surstiv-iiifino, 

tpril  ne  lalloil  jias  luy  donner  deux  Un< 

des  aduis  snr  vne  uiesnie  eliosc,  vuin; 
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mcsmo  elle  se  Icnoil  pour  .'idiiisro,  ol  i  (I,'s  osloilos,  qui  dniinG  du  poids  aux 
|vMir  reprise  des  l'iiiitcs  cpi^cllc  vovoil ,  vciils,  cl  des  liiniliîs  ;iii\  llols  t-l  aux 
corri^'cr  en  ses  n.mpa;,Mi('s.  le  ne  diray  lempesles  de  la  mer,  la  i^^ueril,  de  celle 
îjtMi  (le  SCS  deiKMiaiis,  nolaiiiiiiaiil  de  '  teiilitiion  cii  vu  iiiomciil.  Il  liiv  lil  \oir 


l'.imoiir  qu'elle  aiioil  poar  la  !-aiiicle 
Viciye,  iKHis  en  jiaiierons  en  son  lien, 
il  siiflil  d<' rendre  ce  lesnioi^naiîe  tres- 
ii  illii'MliijiU'  el  lres-\erilnl>l:'.  qae  di'- 
|iiii>  M'ii  enlrt'c  an  Nnnilial  iii-qoes  a  >a 
niOll,    elle    s"e>l     lit.ijenrs    ellnrct'";»    d 


diuis  son  sommeil  vnii  estdielle  sein- 
lilalde  à  celle  de  lacol»  :  d'vM  boni  elle 
leiiclioil  les  cienv,  et  de  l'aidre  elle 
esluil  appuyée  sin'  la  lerre.  (Jiiantilé  de 
l>ei'S()nues  monloieiil  pai' celte  esclielle, 
lidezde  leinsl)o:isAn;^e>,  (]iii  essnyoient 


ivsiKMidre  lidelt'iiienl  à  la  i;iaee  de  sa   (loucemeiit  la  siiear  cpie  le  Iranail   et 
viiriilieii.  I  re|i;»it  lein'  liioit  du  Iront  el  de  tout  le 

Lesdeux  ans  de  ^on  Nonitiat  saincli'-}  visa-c.  Kllc  en  voyctil  p.liisieins  (pii 
iii'rilescoide/,  Messienrs  ses  parens  Inv  j  tnndinient  ;i  la  renverse  dés  le  iiremier 
viiidrcat  linrerla  dernière  Iwiîaille  :  M..-  pas,  ou  di'sle  preniii!r(k'|j.réderéeli;'ll;î  ; 
tiuii;' sa  mère  déplie  le  rc>le  d(.' sa  rlie|(t-|  les  aidres  c!ilhnl(tie!it  du  milieu,  el  vu 
r:i|ii('.  elli'  met  an  iour  tontes  ses  alVc-ipelil  nondiie  snrmoiilanl  les  dil'liealle/ 
(■lions;  toiil  son  aniMin- et  loulesseslen- i  d'vn  (  iieniin  si  dioicl  et  si  roide,  ari'i- 
divsses,  asseiirant  sa  cliere  lille  (pi'cdle  la  '  noient  eidin  an  sommet,  et  remportoieiil 


ri'Ciiia  à  bras  oinieris,  si  la  vie  d'vne 
llcli^ion  ;i-se/,  p.liible  Inv  e>t  tant  soit 


la  victoire,   l/ell'el  de  celte  veuë  lit  voir 
(jiie  ('('  n'esloit    pas  vn  sim[ile  soiil'c 


(viiili'sa^^i'eable;  elle  pi'otesle  (pTclle  ne  '  l'or^t- dans  la  l>oiili(pie  d<;  son  imagina 
l'iit,  sans  \io|('nee,  se  separei' d'elle.  :  lion,  mais  vn  lemedi!  à  son  mal,  ap- 
Miiiisiciir  SOI!  pcrc  luv  reprc>cnle,  (pTil  plicpK'  par  les  mains  ib»  so\i  bon  Aiijï(\ 
'n'y  a  encore  rien  de  lait,  (pTidle  e>l  en-  !  Il  m-  billnl  point  cliercbei'  d'dedipe  ponr 
Cdiv  dans  la  pleine  po>session  de  sa  li- 1  rcxplicalion  île  cet  enitivne,  Tllspril  de 
bi'rlé,  qn'il  m^  faut  (jne  tr(tis  parob  s  i  llien  en  fat  Tinterpreje  ;  il  cassa  le 
[iiiui'  rencliaisnei',  en  sorte  (pi'd  n'y  ;  latyan,  el  biy  en  lil  ^oiisler  l'amande. 
<iiira  pins  dt^  reinede  ii  s(MI  repentir.  '  Cet  anioin'  de  reniant  d'Adam,  (pii  la 
L'iii' dessein  n'estoil  pas  dt;  résister  à  |  lenoit  allacliee  jiar  .des  yenx  et  par  vn 
Bien,  niais  de  l'airtî  la  gnerre  à  vue  vo-  i  cœiii'  de  chair,  se  cliaiiiiea  en  vn  instant 
citioii  l'ondée  sin"  le  sable  monnanl.  j  en  vn  amour  (pii  ne  deslrnil  point  la 
La  liaison  des  cd'iirs  ne  se  r(»inpt  bien  I  iialnre,  mais  (pii  la  sanelilie  ;  amonr 
r-oiiueiil  (pTaiiec  violence,  tjni  dit  mère,  |  pins  l'oit,  mais  pins  libre;  amonr  qnl 
(lit  va.'  amante  ;  et  (pii  parle  d'vn  en-  j  n'^arde  non  le  temps,  mais  rétcrnilé. 
l.iiit  lii'ii  ne,  parle  d'Mi  cdMir  i»leiii  d'à-  i  Sa  lididitt'  à  résister  à  c(''t  amour  estonl"- 
iiwiii'  et  de  iesp(!c|.  Noslre  Souiee  ne  laiil  ;  sa  générosité  à  ne  le  iamais  dé- 
iHiiiMoit  (|niller  Dieu,  ny  ses  |iareiis  ;' coninii' ii  ses  parens,  de  penrqn'ils  n'en 
c'ilo  eiist  désiré,  on  (pie  -a  mère  se  fiist  prissent  ananta|ie  ponr  combattre  sa  vo- 
l';iil(î  U.'lijiieiise  aiiec  (die.  on  (pie  ses  !  cation  ;  sa  l'esolntion  à  sonIVrir  le  reste 
inuviis  eussent  coimerly  liMir  maisim  en  |  de  ses  ionis  la  tyrannie  de  cet  amour, 
Vil  Monastère  de  simi  didre  :  car  [lailer  i  plnslosl  que  de  lasclier  le  pied  el  sortir 
di!  separatimi,  e'esloit  parler  di'  inoii  ;  î  de  son  poste,  liiy  luerilereiit  cet  amour 


l'Ile  ciist  mieux  a\  m-  mourir  mille  bti? 
<liie  (le  (piiller  le  iiianclie  de  la  eliarriié, 
l'oiir  relonrner  en  arrière  ;  e<  la  panure 
ii'iliire  sonll'roit  en  elle  des  coiiiinl- 
S'"iis  cl  (les  anjioisses  estraiijics  à  la 
pensée  qu'elle  s'albtil  priiier  pour  le 
reste  de  ses  ionrs,  de  l'aymable  conner- 
sylioii  do  sa  bmiiie  niere. 

'•eliiy  qui  lient  de  ses  doi^ls  lonb?  la 
Jialure  suspeiidik',  (pii  sçail  le  nombre 


aiiii't,  cé't  amonr  dégagé,  qui  l'ayant 
(b'Iini'ée  de  son  esclaiiage,  liiy  donna  le 
moyen  de  présenter  à  Dien,  dans  vne 
proi'imde  jtaix,  vn  vei'it;d)le  sacrifu'i»,  on 
plnslosl  \n  (Mitier  Indoeansle  d'elle- 
mesiiK;,  s'vnissanl  eslroitemenl  à  liiy, 
en  se  séparant  de  tontes  les  cn.'atnns 
par  les  vœux  de  sa  proressioii,  qu'elle 
lil  à  l'aage  d(ï  seize  ans.  Kl  iamais  de- 
puis ce  leiiips-Ià,  rainour  de  ses  parens 


t  i  l'If» 


■hi'Np- 
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ne  Ta  iMiiltarrnssiv  ;  cl  la  «'raiiitc  de  !?'('ii 
scparcr  lui  Iciliinciil  bamiit;  do  son 
Cd'iir,  (pri-llo  s'tMi  t'sk.iuMia  par  apn;s  de 
pins  de  inilk!  liciios  loiiijî  sans  aiiciiiu' 
pt'iiic. 

Si  tosi  (pio  iiosliv  iiMino  Professe  fui 
onrollcc  imi  la  milii'o  de  IcMis-illiiisf,  on 
liiy  mil  les  arnii's  cii  la  main  pour  com- 
Iiatlrc  SCS  ennemis  :  seanoir  csl  l'i^n.  - 
raneo  des  pclilcs  lillcs  (pron  Iny  doiii.a 
à  inslriiii'e,  el  lesinaimaiscs  ineluialions 
(le  leur  nalnrc  (V't  cxenicc  (pii  ol  l)a>- 
dans  les  âmes  merecnaiie>,  re>lcntiil  ;i 
la  dignité  des  Ancres  gardiens.  Son  ImiI 
esloil  d'enler  lesns-C.hrisl  sur  ces  pelils 
saniiai:eons,  de  leur  l'aire  eonnoi^lie 
leiM's  passions  el  leurs  mauiiaises  pentes, 
el  de  leur  sui:}:ci-er  h>s  moyens  ilc  les 
eombaltie.  Si  elle  les  iusiruisoil  dans  la 
ciuililt',  si  elle  leur  t  iisci^^noil  à  lire  on 
à  escrire,  ou  si  elle  leur  l'ai^oil  ap- 
prendre (jiiehpie  ouura;:(\  e'esloil  tou- 
jours par  rapport  il  Iciu' salut,  leur  incul- 
quant doueemenl  comme  elles  deuoient 
sanelilier  ces  occupations,  cl  en  tirer  vn 
aide  poiM' se  saimer.  Kn  vn  mol,  sa  lin 
ii'iT  cslé  quasi  toute  sa  vie,  que  de  faire 
connoistre  el  a\mer  Dieu  ii  ceux  auee 
li'sqncls  cIIl'  comicr>(iil. 

Dans  les  occasions  (pii  r(d)liiieoient 
do  paroislre  l\  la  (îrille,  on  remar(pioit 
en  son  porl  el  en  son  maintien  idiMMil 
les  Mémoires  (pu,'  i'ay  deuaul  les  yeux; 
vno  ^^rauiti'  el  vue  modestie  toute  ex- 
li'aordinaire  :  elle  ne  ponuoil  soulîrir 
d'antres  enlretiens  (ju«  d(!  la  pieté,  cl  si 
(iutd(prvn,  par  queNpie  epancliemeid 
li"op  librt!,  la  vouloil  iellcr  sui'  vn  dis- 
cours qui  Hissentisl  le  monde,  cllt;  K- 
ramenoit  auee  vue  saincle  industrie;  (»u 
s'il  esloil  relif,  elle  siî  reliroil  de  la 
(irille,  ou  bien  elle  stï  donnoil  la  lilxirli' 
de  luy  parlei'  selon  ses  sentimens,  sans 
au(*im  respect  humain,  disanl  (pTil  ne 
falloil  pas  esirc  moins  libre  el  moins 
forle  poui'  soustenii'  It^  bien,  (pie  (jU(d- 
qnes-vns  resloienl  pour  le  deslruiri;. 
I>«;  là  vienl  qu'assez  sonnenl  elle  de- 
maniloil  à  sa  Superii'un;  dispense  de 
Noii'  les  personnes  donl  tdle  croy<til  (pie 
la  cunueisalion  se  passeruil  featis  fruiel. 


Comme  Dieu  l'appclln,  et  h  ft  p(mer 
en  la  Muuuelle  l'ndicc. 

La  Mère  de  S.  lose|ili  aimil  ri's|iiit 
vif  el  in-l,  el  beaucoup  eclaiic.  Su  con- 
nersalion  esloil  aymable,  son  iiiduslrift 
a  ^aiiiier  les  c(enrs  de  ceux  (pii  truoicnt 
le  timon,  esloil  lauissaiilc.  Cniniiic  i'l|,' 
se  \il  dans  la  suite  du  len»p>,  aii|iioiiiit'o 
et  sonslemié  des  premières  c(ilfimii('>.  do 
sa  maison,  sa  icune>se  (pii  aiioit  ciiroiv 
du  feu  dediuis  les  >cines,  la  |>»)i|;i  a 
deux  doii;ts  d'vii  précipice,  la  niciiiini 
(lil  mon  jiapier  i  dans  le  daiii;.'!-  de 
prendre  mi  cliemin  (pii  luy  aiunili^tc 
lorl  dommaj^i'able.  el  (pii  s(iii>  uiiiluc 
(Knii  bien  apparent,  Talloil  icllerd;iiis 
vue  \aiiit(''  forl  subtile.  Kstaiil  (jonc  sur 
le  pttinl  d(;  priMiili»;  cel  e>sur,  NksIio 
Seiiiiieur  luy  lil  \oir  ce  (pieie\ayia- 
coiilcr,  Klle  se  trouiia  dans  le  !c|itisde 
la  niiicl,  il  l'cnlrce  (Tviie  uraiule  phuc, 
enuiionni'e  dt;  boiiliipies  de  toiiscosli'/; 
ces  bouli(pu'^  luy  paroisseiit  reiii|tlii's 
de  tous  les  obj(!ts  cl  de  toutes  les  dcliLvs 
ca|iables  de  loucher  li!s  yeux,  de  ^a^iUT 
les  cieurs  cl  de  charmer  les  esprits.  Os 
beauté/  mises  en  leur  ioiir,  brillniint 
auee  Ml  meriu'illeiix  celai  :  si  bien  (jiio 
Ions  ceux  (|ui  enlroienl  dans  celle  iilaci;, 
en  estoienl  ineontiiuMil  espris.  V.lk  y 
vil  entrer  vn  lleligieiix  de  sa  eoiiiiùis- 
sance,  (|ui  fui  iiiconlineiil  eiieliaiilc 
aussi  inen  que  les  aiilres.  (;c(|ui  lépoii- 
uanla  plus  l'orlemenl  dans  ce  ilaiiuvr, 
l'ut,  (pie  iK!  poiiuanl  rciouriier  en  ar- 
rière, elle  se  voyoileomuie  ilaiis  la  con- 
trai nie  de  se  ieller  dans  ce  precipico. 
Mais  au  jnomenl  qu'elle  se  croyiiit  per- 
due, il  parnl  vue  Iroiipe  ou  vue  C(»in|ia- 
l-'nie  (hî  ieiines  ^cns,  laits  iusleiiii'iit 
comme  les  Sauua|;es  de  la  Nuiiin'lle 
!•  lance,  (prelb;  n'auoil  paseiicne  vcns: 
l'vn  d'eux  portoil  Nn  ^Miidon  esciil  di 
cerlains  niols  d'vne  lan;;ue  eslraiiu^erc. 
Klle,  bien  eslonnéi!,  enleiulil  vue  voix 
qui  proueiioil  de  ces  fttMis  tdiuaslivs,  et 
(pli  luy  disoil  :  N(;  erai^Miez  point,  (-'t'^t 
|iar  nous  (pie  vous  serez  saiiuir  ;  el  la- 
dessus,  s(î  meltans  en  haye  de  pari  ut 
d'autre,  la  lireiil  passer  au  milieud'eiix, 
el  au  liauers  de  celle  place,  sansiprellc 


•  :■*;. 
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pdh,  et  lu  fil  paai^er 
iu(7/('  l'iuiicc. 

los('|i!i  niKiil  rt'spril 
(•nii|»  irhirc.  Sn  fi.n- 
iiiiiltli',  sdii  iiuliislrio 
s  iW  tvHx  (|iii  li'iioiciil 

ilissiiiili'.    Cnliiiili'  l'Ili.' 

•  (In  ti'in|i->,  iiiij>rtMiiii'e 
iit'iiiicn's  cnlfiiiiiicv  iio 
iH'ssf  <|iii  iiiKtit  t'iiciin' 

us    Yi'ilU'S,    lit    llOllil  il 

|»n'ri|tic(',  lu  iiu'lliiiil 
)    (liUls    I»!    (lillli;r|-  (|i> 

in  (|iii  liiv  (luroilc^lé 
i\  ri  i|iii  s(iii>  uiiilni- 
ni,  l'iilloil  ii'Ut'i'  iliiiis 
l»lili'.  K^talll  îloiic  Mir 
ilrii  (vl  «>^or,  .N(i>tio 
\u\v  ct'  (jnc  if  Miy  la- 
i(tiiiiii  (Unis  lo  iciHisilc 

•V  irMU!   Uliliulc   lilillf, 

iiliqui's  lit'  loiisiosli'/ ; 
V   |>;ii'uisM'iit  ii'iii|ilirs 
cl  (le  Uiiil('>l('S(l('lii'('S 
cr  lt!s  yeux,  de  ^aj:iii'r 
ijinufi'  les  ('?«itrits.  C(is 
It'iii  itMir,  brilliiit.'iit 
iix  ('riiil  :  si  bioii  que 
)i('nl  dans ct'llt! plaie, 
linenl  rsinis.    Kilo  y 
it'iix  dt'  sa  roiiimis- 
nconlincnl    ciiclianlc 
aiilrcs.  Cciiiii  l'i'l""'- 
iit'iil  dans  fo  daiiiitr, 
anl  rctonnii'i'  en  ar- 
Hli'«)inuii'  daii^  la  mii- 
cr  dans  rc  prccipico. 
jn'fllt'  se  rruyoil  pei- 
loiipt'  (»n  vnt;  coiiipa- 
.•ns,    lails  iiislciin'iit 
i;ij:t!s  d»;  la  Nuiiiielle 
aiioil  pasiMieoro  viîiis: 
Ml  i^indmi  csciil  tl»' 
no  lan^nc  ^'^ll•allK'•|■t''• 
"0,  cnlcndil  vno  voix 
•s  jj;»Mis  oliiiaslii's,  l'I 
craignez  poinl,  o'ost 
scie/  saniR't'  ;  ol  la- 
ns  en  liayc  dt>  l'iji'l  ^^ 
asseraumiliinMrt'iix, 

ïllei>laco,  saiisqu'ollc 


ri 


fil»!  arrostt'c  ny  cIiarnK't»  par  ses  béan- 
te/ ;  (Il  vil   mol,  ils  la  iiiircnl  en  vn 
jii'ii  d'usscin'anco.  Or  il  cA  aist'^  à  voir 
p;ir  la  suile  do  sa  vie,  ol  par  ce  (pii 
aiiiiia  à  ce  misérable   Ut'li};it'nx,    (pii 
aiiiijl  poni'  lois  la  repnlalioii  de  bi,>ii 
\iiiii',  cl  <pii  se  (il  apostat  (|iicl(pic  temps 
a|ir's,  (pie  celU;  venë  n'estoil  pas  vikî 
diiiiu'i't;,  mais  viu;  veril(''.    Il  est  vray 
qu'i-lle  n'en  cnl  pas  si  losl  la  comiois- 
<mw,    el  (pTclle   ne   prcnoil   pas  ses 
liieiil'aicUMn's  pour  des  Saunages  :   mais 
;tii»>i  l'aiil-il    ('oiircss(.'r  (\\w,   ralTcclioii 
qu'elle  aiioil  lonjonrs  eue  pour  le  saliil 
lies  anics,  s'esclianll'a  Ions  les  idnrs  de 
[i|iis  en   pins  dedans  son  ('(inir  depnis 
ivlle  veiie,  el  (pie  la  leeliire  des  llela- 
liiiiis  (proii  eiinoyoil  Ions  U\s  ans  de  Ca- 
nada, liiy  doniioil  des  désirs  tres-ardens 
ii'i'iili'e|ti'endre  des  clioses  qu'elle  leiioil 
pour  cliiniericpics,  ne  oroyanl  pas  ipic 
minais  il  se  deiisl  p  -esenler  aneiin  ioiir 
(le  les  oirectii(;r.   Kile  en  parloit  soimenl 
il  la  Mcre  Marie  de   rinearnalion,  qui 
briisloil  d'vn  mesme  l'en,  (prellcs  pre- 
iiDJeiit  tontes  deux  pour  vue  l'olie,  ne 
^oyalls  pas  de  (piel  bois  on  le.  ponrroit 
nourrir,    el    ne    poininns   comprendre 
qu'un  doiisl  jamais  ennoyer   des  |)er- 
soiiiU'S(l(î  l(!ur  sexe  el  de  leur  condiliun 
luscpics  ati  boni  du  monde. 

Kiiiiiron  ce  lemps-là,  '\Iadam(»  de  la 
l't'llerie  ayant  len  dans  les  mesmes  Ue- 
latioiis,  qiD!  {'(jii  sonlioitoil  en  la  Noii- 
uelle  France,  (pie  qnebpie  Ama/one 
oiitieprisl  vii  voyage  pins  long  que  eelny 
J  Kiiee,  aliii  de  poiiriKÙrà  rinslrnction 
lie^  petites  lilles  Saunages,  prit  resolii- 
'imi  ilo  l'oiider  vn  Séminaire  en  eiî  pays 
tlt.'  (iiuix,  el  d'y  conduire  elle-mesme 
'!''>  Holi^;ieiises  Vrsnlines  pour  h;  gon- 
'l'-i'iier.  Kii  snile  de  ce  dessein,  elle  se 
'•'"ispurta  à  Tours,  pour  en  obtenir 
liielipies-vnes  (le  .Moiiseigmnir  l'Arehe- 
'"-"*'|ii(',  el  de  la  .\[ere  Franvoise  de 
^■lieinnnl,  Snperienre  de  Icnr  Mona- 
^t''i'«'.  Monsieur  rArclieii(''(pie  approuna 
^'lle  oiilreprise,  conlre  ralleiilc  de 
(^l'iixqii  sçaiioienl  combien  il  esloit  na- 
li'^llenieiil  alieiii;  da  choses  si  iioii- 
'"^^"''^  tîl  qui  (îsloienl  sans  ex(!mples. 
"'"l'iinaiide  à  la  Snperienn;  de  d(niiier 
^Madame  de  la  l>ollerie,  la  Mcre  Mario 


de  rincitrnnlion,  qu'elle  demandoilnom- 
meiiKMil,  el  (l(ï  Iny  choisir  vm;  coin- 
pagiie,  |iar  l'adnis  (b;  qnehpies  personnes 
qu'il  Iny  nommoil.  Toiile  la  liaison  des 
Vrsnlines  esloil  en  l'en,  il  n'y  en  anoil 
pas  vue  qui  ne  soiiliailasl  celle  seconde 

j  place,  exceptée  nostre  ieiiiie  l'roress(î. 

}  Vous  eiissie/  dit  ipie  le  Démon  Iny  anoit 
doniK'  vii  coup  de  massiit^  sur  la  lesle  : 

I  elle  esloil  plus  froide  cpie  la  glace,  (die 

i  paroissoil  stnpide   cl   intcidihî  ;  cl  ce 
grand  amour  «prclle  anoil  pourvu  bien, 

1  dont  la  coïKpieste    Iny    anoil   paru  si 

'  adiiaiitageiise,  mais  impossible,  se  chan- 
gea en  vue  grande  iiiiersion,  (piand  elle 
se  \  il  dans  le  poinioir  d'y  jireleiidrc.  Et 
(piov  qu'elle  lionorasl  .Madame  de  la 
l'elterie,  comme  vue  sainte,  elle  la  re- 
gardoil  iieanlmoins,  el  celle  (pi'on  Iny 
anoil  accordée,  comme  des  piM'sonnes 
perdues.  C'esl  chose  estrange,  que  les 
all'aiivs  de  Dieu  sont  lonjonrs  accom- 
pagiK'es  d'Iiorrenrs  el  de  croix  !  Tonles 
ses  lnmi(M'es  esloienl  changées  en  des 
lem  bres,  ses  all'ections  ciK'loignemens, 
et  son  amonr  en  haine.  Il  (!sl  vray  que 
c(î  briiil  el  ce  linlamarre  n'esloil  qu'en 
la  cnisine,  on  dans  la  basse-cour  parmy 
les  valets,  ie  veux  dire  an  bas  eslage 
des  passions  :  car  elle  anoil  lonjonrs 
vue  secr(.'le  estime  an  pins  profond  de  son 
cœur  el  dans  la  pins  haute  porlion  de 
son  esprit,  pour  vue  vocation  si  releiuîe. 
C/esl  p')ur(pioy  s'estant  onuerle  a  sa 
chère  compagne  la  Mcre  de  l'hicarna- 
lion,  ces  fanlosmes  s'éuae.oiiirenl,  le 
rideau  fui  lire,  el  le  iour  '■  '  parut  plus 
beau  que  iamais.  Klle  se  v-  ieller  aux 
pieds  de  sa  Supérieure,  pour  enlrcr  en 
partage  de  ce  bonheur  ;  mais  elh;  n'eut 
pour  response  qii'vn  commandement  de 
prendre  la  chambre  et  r(>flic(;  de  celle 
(pli  denoil  partir,  et  de  demeurer  en 
rep(^s.  Ceux  qui  counoissoient  ses  ta- 
leiis,  et(|ui  auoiciit  de  l'amour  pour  ce 
grand  oimrage,  creurenl  qu'il  n'en  fal- 
loil  pas  demeurer  là,  ils  sollicitent  la 
Mère  de  rincarnation  de  la  demander 
pour  compagne  :  la  Superieun!  luy  lit 
la  sourde  oreille.  Là-dessus  on  se  met 
en  deuoir  d'en  choisir  vue  autre.  On 
expose  le  sainct  Sacrement,  on  lait  les 
l»rieres  de  quarante  lieures,  alin  que 
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Jlehilion  de  la  MouufUe 


il 


l'jt  I 


>'     L.t' 


k      1 

T 


DitMi  pn>si(l;isl  à  roU<'  ('Icclion.  Chose  |  mont  cmposcliiM*  co.  voynjzo.  .\iis>i-|osl 
esti.iii^i'  1  (|!i('  (l.iiis  Ml  si  ^laiid  iioinlirc,  j  dil,  aiissi-lo>l  lait.  C.ninmc  flic  imoji 
('•Mi.v  (le  i|'.ii  (lc|i('ii(!oil  fcUi'  flctlitm,  ne  doia  vu  pied  dans  le  laid-sc,  \\\\\\\  ^n 
purent  lien  eoiiclure  (jireii  laneiir  de  Ten;  (larme,  «pii  ayant  apims  lu  snj.i 
iiosire  roslulante  ;  il  y  aiioil  en  tonte  I  d'yii  \(iya|ie  si  soudain,  jiiv  dit:  Mu- 
les  autres  i.'  lu*  >eay  cpioy,  (pii  rompoil  dame,  ie  nous  nrresle,  pcinicllt'/,  i|iii'  le 
l'allaiie.  Klle  >'eii  alla  doue  deieelict  ,  \ons  dise  mi  mol  en  vosliv  iii,i;«.iiii. 
troimer  la  Meie  l'iieiire  ;  elle  se  iette  j  Mlle  olieil,  (pioy  qu'aiiee  |ii'iiii',  i|s>'i'n 
par  terre,  cl  l\  coninre  de  Iny  esire  l'a-  Noiit  tons  deux  eii>emlile  Iroimcr  Mnii- 
iioialde  en  ce  reiicitiilre,  si  tdle  ne  con-  sifur  d.'  la  Troclie.  (c  lion  Hi'|iL;ii';i\, 
jioi>|  (pic  Iiicii  ne  l'ail  pas  pour  agréable.  .  lemplv  de  Dieu,  leur  parla  m  liiiiilriiii'iit 
Sa  l'nenre  dcnit'ina  sans  parole:  l'a- !  et  si  »  iru-aeemenl  di'  l'iKiinuMirclde  |;i 
iinuir  lii\  doiiiioil  de  la  craiiil»' de  perdre  I  uiaee  (pie  leur  j'aisoil  Nnslre  Seii;iii'iir, 
Mie  tdle  ipTclle  aimil  leiidrcm''iit  cle- 1  d'appeller  leur  elii-re  lille  en  \iii'  m 
nce,  ipii  Iny  anoil  ddiiin' tant  de  salis-  sainete  Mis>ion  ;  il  leur  lil  mmi' par  tant 
faction,  et  ipii  promeltoil  lieaneonp  pour  1  dt;  l'aisons,  et  si  preiLMiaiitc^,  ii'iloin- 
sa  maixni  ;  ces  deiiiandes  réitérées,  et  la  ,  ma^'e  ipTils  se  eaaseidienl  deiiaiil  Dirii, 
peur  de  résister  à  Dien  et  de  ne  Iny  pas  |  et  les  torts  ipi'ils  leroient  ii  la  saindt'lc 
act'ttrder  ce  (pTil  desiroit,  Iny  liiviit|de  celle  aine  ^iMicieusc.  s'ils  t'iii|v- 
passcr  tonte  la  nniet  sans  dormir;  el  ■  cli(»ieiil  le  coins  de  son  vova;.'i' ;  (jnils 
dans  ce  silence,  Nustre  Sei<iiietir  Toc- { ii'enreiil  antre  n  partie,  <prMi  .'Kiiii'scc- 
ciipa  si  l'dili  ineiil,  et  Inv  donna  tant  de  !  ment  au  plus  haut  de  l'e-iirit.  auv  (Hilivs 
connois^aiice  sur  la  \<'catioii  di' sa  cliere  de  cdiiy  ipii  en  i  sloit  l'  inaislic  ;  >'a 
Jillt\  ipTclle  SI'  rendit,  |toniii(Mi  iieaiit- 
iiioiiis  que  Messieurs  ses  parcns  y  cmi- 
seiilisseiit. 

An>si-tnsl  on  leur  eniio\e  vu  (>onrrier 
tout  expii's,  pour  demander  mi  coiium'-,  ,  tille '.'  (Jue  diront  (ieiianl  Hieii,  les  iloia- 
dcnil  on  Ht!  deiioit  attendre  «pTyii  reins.  '  mnnaiiles,  à  rpii  on  ne  deniaii(lt.'|M<(l('S 
Cependaiil  on  continue  les  prières  dans  !  sujets  si  einineiis,  vovaiis  vue  maison 
la  maison,  cl  iioslre  ieiiiie  Aina/(nie, 
prend  |)our  aiiocal  dans  sa  caiisi;  le 
grand  sainct  loseph,  luy  demandant, 
lion  rentrée  dans  le  Canadas,  mais  ([iTil 
disposait  les  cœurs  de  ses  païens  à  ;  sacrilice,  iuî  demaiuloil  plus  (iiie  lasi- 
sniiiie  les  moiiiiemeiis  de  res|irit  de  j  tislactioii  d'alli-r  emliiasser  eiii'eiv  \m 
Dieu,  (pio  si  sa  bonl('' Iny  ounioit  cette  '  l'ois  sa  cliere  lille,  de  luy  |)'Uiiioir  aller 
porte,  elle  Iny  faisoil  Vd-n  de  piinidre  el  j  donner  le  dernier  adieu,  elde  luyiimtor 
de  piiiler  son  nom,  el  de  marclier  sous  à  mesme  temps,  le  eon;:e  et  la  Ww- 
ses  auspices  en  C(i  boni  du  monde. 

Le  courrier  tronna  Messieins  ses  jia- 
rcns  il  Aiij-MMs.  Il  leur  picsenla  les 
lettres  (II!  leur  clieri;  lille.    Monsieur  de 

la  TioeJK!  It's  lisant,  demeura  tout  pàiiK'    ,  .  , 

(rt'l(Uineinent.    Madame  sa  inen;  leiiant  générosité  de  vostre  Amazone.  Iaili'> 

'  riiolocansie  tout  entier  ;  il  siillit  m' 


baissans  déliant  liiv,  el  adoiaiis  saoïa- 
diiite,  (juoy  ipTils  la  troiiiia-'seiil  bien 
anii'i'e.  Ne  voila-t-il  pasdespaiviMli^ims 
d'auoir  esli'   Inuiore/,  (Tviie  si  saincli! 


donner  ce  (pi'elle  i'i  de  plus  elicr,  cl  flo^ 
pareils  se  priiier  de  leur  aimuir  l'I  k 
leur  temlresse  '.' 

Madame  de  la  Troelie  avant  l'ail  >oii 


diction  de  Monsieur  son  p^re.  qm  h! 
tronnoilmal.  Ce  Ixni  Ueli-ieiix  lii\  ilil. 
anec  vihï  saincle  Iraiieliisc  :  Nmi,  Ma- 
dame, vous  n'ire/.  pas  :  vos  lendivssfs 
•lonrroienl  atl'oiblir  eiKpielqiie  lacon.  lii 


la  bmide  à  ses  larmes,  et  abandcmiianl 
les  ri'-nes  à  sa  douleur,  icmplit  tonte  sa 
maison  d'eiïroy  ;  loiil  le  nioiido  accourt, 
cliaeiin  se  plaind  :  h;  mol  d(;  Canadiis, 
leur  donne  à  t<jns  de  r(''pouiianle..  Ma- 
dame de  la  Troclie,  ayant  vn  |ien  repris 
sus  CKpris,  commande  (pi'on  melli;  les 
dicuan.x  an  carusse  pour  aller  promple- 


vons  Iny  escrimez,  selon  les  seiiliiin'iis 
(pie  Dion  vous  donne.  Son  eonseil  liit 
siiiiiv.  Monsi.Mir  el  Mad.  d"'  la  li'"'"'; 
escrinireiil  deux  lettres  si  sainclfs  ol  m 
Clirestieiines,  (pi'elles  liroieiil  Iw  laniie^ 
de  tous  ceux  qui  les  lisoieiit. 

Ces  nouuelles  eslaiis  aniuoes,  on  m 


France,  en  l'Anna'  I0u2. 
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00  voyniio.  Aiissi-losi 
iiil.  Cniimn!  clic  iiiioii 
lis  le  ciini-sc.  i^nil  vii 
i  aviinl  ;i|i]iiis  W.  mij^i 
soudain,  liiv  ijii  :  \i;,. 

'I'(':>l(',  pcl'llll'lli'/,  l|l|i'  10 

nul  cil  violrc  iiiaiMiii, 
(jiraiii't!  |»('iiii',  ils  s'en 
'iisciiihli'  InHiiicr  \|uii- 
lii'.  (.('  1)1111  Ui'liuii'iiv, 
leur  jtaiia  '•i  li:iiilriiu'iit 
il  (li>  rinilllU'ill't'l  lie  |;i 
aisoil  Niisirc  St^Micur, 

l'ill'l'i'    lilli'    IMI    MIC  >i 

;  il  leur  lil  voir  |kii' tant 
si  pri'ii-Miaiitcs,  le  diiiii- 
aiisfitiiriit  (li'iiiiiit  Dirii, 
s  rci'oiciit  il  la  saiiiilcli' 
^l'iicreiisi',  s'ils  ciii[i,''- 
s  (le  son  vnya^'o  ;  (jifils 
[•('parlic,  <iu'\ii  aiini'scc- 
ul  lie  l'c'iirit,  iiM\  (Hihi's 
(  ^loil  h'  iiiaisliv  :  >'a- 
1  liiv,  cl  ailoraiis  sacmi- 
'ils  la  liomia^sciit  liii'ii 
i-l-ilpasilc-i>ar('ib(li:iit'> 
iiiorc/,  (Tmi*'  si  saiiicle 
ni  (Iciiaiil  Ihi'ii,  li'sCnia- 
i  011  lie  (li'iiiaïuk'ii.Mli'S 

'lis,    VdVailS    MIC  llUliHMl 

le  à  (11'  pliisclicr,  i'lilt> 
.<v  lie  leur  amour  cl  do 
■> 

a  Troclic  avant  fait  son 
inaiiiiiiil  iilusiiiii'  li>^i>- 
r  ciiilii'asscr  ciicniv  mh' 
le,  (1(>  liiv  itoiiiKiir  ailt-r 
iciailit'ii.i'ldi'liiypniii'r 

,s,  le  ruiim'  l'I  la  Ww 
iisiciir  snii  p.'iv,  «liii  Hi 
Ce  1)011  lleli-ieii\  lii\  tlil. 
■le  Iraiieliise  :  Non,  Ma- 
ire/. |)as:  vos  l.'ii(liv>H'S 
il>lireiM|iit'l(inela(,'on,  liiî 
\oslre  Amazone,  l'i"!^'^ 
„l  ciUi.'r  ;  il  ^'"l'I'l  T'»^' 
.ie/.,  selon  h's  seiiliiH''"*  | 
^  doiin-".  Son  conseil  M 
,„.  el  Mad.  d"'  la  Tn* 
\  lellivssi  saiiielest't^'l 
(lirellesliroitîiill^'^^l^"'"^'' 
ni  leslisoienl. 
cst'slansaniucesû»""] 


por 


>!•  à  la  M»M"i3  Marie  de  saiiict  Her- 


11,11(1,  le  nom  de  Marie  de  saiiiel  losi.|)|i, 
siiiiiaiil  le  Vd'ii  ((u'elit!  en  aiiuil  l'ail  ;  elle 
Irioiiililie  (le  ioye,  se  renicHaiil  en  i\. 

iiiiiii 


On  MO  iemai([iioil  aiicimo  ieiitiosso  dans 

il  fine 


eciK 


Maiiile  leniiesse,  ci;  ii  e-lo 


nialnrile.    Son  asseniance  ininil  vu  ioiir 
il  la  veiié  de  lii  moi  l  (|iii  se  picstmla, 


e  liiMiile  de  sii  vociilioii  ;  elleiiditre  î  iioliimmciil  vue  l'ois,  non  |iiis  ariin'o 
aiicr  iinioar,  le  proeed»''  d(>  Dieu  daiis|(rviie  l'aux,  iiiiiis  vesliië  d'\iie  lioirihle 
.«;i  (Olldiiile  :  Inel',  elle  >e  disp(i>e  ii  ce  i  liliiec  eonlrc  lil(|ilellL'  leur  vaisseiiii  s'ill- 
;;!;!ii'l  \o\a^e,  de  mille  lieiics  (!ii  droite  \  loil  |«iiser,  si  [lien  par  vue  espèce  du 
|;iii ,  cl  de  plus  de  II  ois  mille  d;iiis  |  mii'iicle  ne  les  cll^t  iM'eseiiic/,  :  sa  l'.'r- 
h  il(  tours  el  dans  le>  lioiiliiies  tpril  l'iinl ,  mi'li''  doiiiioit  de  lii  couleur  iiu\  visii;;es 
l'aiii'.  I  iia>lrs,  cl  iifi'i  rmisroit  les  co'iirs  litMii- 

M^||l^ieur  rAri'Iieiies((iu»  ayant  appris  Idaiis  de  peur.  I''.iil!ii  iipres  iiiioir  essuvi'; 
ij'ii'li' i'Iioix  des  deux  Mercs  esloiiliiil.  |  les  lempiîsles  de  rncciiii  ;  iqu'cs  aiioir 
II- lil  \eiiir  en  son  l'aliiis  :  ce  s.iiiiel  '  sol;^|c|lll  le  jneds  des  vents  cl  des  Ilots  ; 
\;rilLiid  leur  d(Uiiia  sii  heuedicticMi  ;  il  iiiiresiiiioir  liiiiiciiy  mille  diuiiiers  cl  eii- 
|'s|ii)iiii  il  eiiil)iii-ser  couraL'euseinenl  dure  coiistiimineiil  les  l'ali;.uies  de  la 
Lideix  du  lils  de  llieii,  se  sernaiil  des  '  mer,  llieii  hi  lit  eiilrer  la  mesniiî  iimii'o 
iik'iiii's  piiroles  (pi'il  dit  à  >es  Apn>lres,  i  de  son  di'piirt  iiii  piivs  tant  desirt'>,  an 
Inisiprii  les  eiinoya  en  Missiiui,  et  leur  i  juns  de  soiill'ranee  el  de  ioye,  iui  p;iys 
;naiit  liiit  iliiintci' le  l*seiiume  /n  r'.r//«  !  des  c(uiiliiits  cl  des  victoires,  pour  passiM" 
Imwl  <h'  .i.<jtJii(o,  etc.  cl  le  Canliipiede  la  iiii  séjour  de  lii  jiloiiv  d'vn  lii- 
ddii  siiiiicle  \  icr;^e  Miif/ni/lral  (///////a  '  (Uiipliei'termd.  Disons  iiiiiiiiteiiiuil  deux 
t/.ï!/  Ihniiiniun,  clr.  il  les  coii'^cdiii  iiiiee  mois  de  ses  vetliis,  el  des  laiieiirs  (|U0 
fe.liiiiiiement,  de  voir  la  l'tuce  el  la  con-  1  son  l'.^piuix  liiy  a  dep;irlies  eu  ce  pays 


e  de  ei's  trois  Amiizones  :  c;ir  Mii-   de  lieiu'diclitjii 


siiiiif 

dalili'  leur  l'oiidiili  ici'  e-toit  de  la  iiiulie. 
A\aiil  reecu  sa  henedictioii,  et  celle 
do  Messieurs  ses  piirens,  il  ralliit  prendre 
coii;:é  de  sii  elicie  Mère  Piienre  el  i|e 
S's  cliejcs  suMiis.  Lil  pliisiKut  liiy  por- 
Inioiit  eiiiiie  de  son  lucii-lieureiix  sort, 
qiiol(|iies-viies  Iremhloieiil  ;»  la  peiis(''(^ 
JL'silaiijiei's  (jirdle  pouiioil  reiieoiilrer 
Sîii'  la  terre  el  sur  les  ciiiix.    Quoy  (juil 


lîii  soil,  elle  soi'lil  d(î    Tours  aiiec  sii 
t^ioio  eompiijiiie,  le  vin^liesme  ioiir  de 
'iirier  de  raii  mil  six  cens  Ireiile  iienl'. 
lùiiioit  lors  (pitï  viiij:;t  et  diuix  ans 


De  !<f)n  nnwnr  el  de  .so»  applirnlion  à 
lesHs-Clirisl,  et  de  seA  sou/f'iiuices. 

Ia\  Miue  Miirie  de  sainil  losoph  a  eu 
des  son  eiil'aiiee  d(^  liiaiides  tendresses 
pour  le  Verbe  incarné.  L<!  H.  I*.  lean 
Miiiiol,  l\(di^ieux  bien  connu  dans  iiostre 
(',ompii},Miie,  m'a  dit,  (pie  s'estant  rcii- 
ciuilre  en  la  maison  de  Monsieur  son 
père,  ;ui  temps  de  sa  première  eommu- 
ni(ui,  il  lui  surpris,  voyanl  les  lumières 
de  cette  eiil'anl  :  sa  coiil'essi(>n  si  iiaïue 
elsi  iudicicuise  pour  son  aage,  restonna  ; 

eiihi.Noiiuelle  riiiiicê";  dans  toiitesïes  |  et    les    tendresses    (pridle  aiioit  pour 

wiiiiuiriiies  où  elle  s(î  rencontra,  en  hi  |  Nostre  Seigneur  eu  celle  communion 

Cuiir,  d 

Jiiiisles  Moiiasl(U-es  de  Ueligienses,  elb 

!i  laissé  piir  loiil  vue  telh^  odeur  de  sa 


Hl 


fltli'iiu,  el  neanlmoins  diiiis  tous  U 
yoya|;es  (|u'il   ralliil   l'iiire  de  Tours  ii 
''•lis,  de  huis  il  Dieppe,  et  diî  Dieppe 


iiii 


nies 


stïiir 


tie  cl  de  Si»  vertu,  (jne  ie  puis  us- 
er (prelle  dure  encore  ii  présent  en 
l'iiWiMiis  endroits.  Klle  esloil  agréable 
MHS  les  (laiigcrs,  elle  en  si,'auoil  diiiertir 
'''  LTiiiiite  par  (|iiel(|ne  petit  mot,  et 
P^'il'M"  le  monde  à  la  prière,  qu'elle 
C''iiiiii('ii(;oit  l'orl  gaycnieiil  ia  i>reinierc. 


uis  les  maisons   piirticulieres,  |  le  raiiil.  le  ne  luy  parlois  jamais  du  ImIs 

di'  Dieu  dans  le  peu  de  séjour  que  ie  lis 
auprès  de  Messieurs  ses  païens,  adjoiiste 
le  I*ere,  que  ie  ne  visse  nés  petites  ioiics 
toutes  trempées  de  ses  larmes  ;  ses 
yeux  tout  baignez,  estoienl  si  l'ortemeiit 
collez  sur  moy,  que  ie  ne  pus  me  tenir, 
voyant  celle  sainclc  auidité  et  ce  grand 
amour  pour  son  Sauueur,  dans  vue  si 
tendre  ieunesse,  do  dire  à  Madame  sa 


^Jï:t 


46 


Relation  île  la  iS'ouuelle 


t 

r  1 


mort»  qiio ccllo  cnfiinl  inoiilcioii  i|iii>l(|ii(> 
i()iirl»i('ii  liant  :  (Juin  virlus  Ihnnini  eral 
cutn  illa. 

T(tiili!s  li's  liimiiM'cs,  toutes  les  con- 
lioissain'iN,  Ions  li's  aiiiouis,  et  tons  les 
stMiliiut'ns  (|ir('llt'  a  rus  de  ce  iliiiin 
Ks|i<iii\  (Il  I  iiiicicmii'  lïaiicc,  iroloicnt 
qin*  les  picliKlfs  cl  les  rssais  tic  rc 
qu'elle  (leiioit  l'eeeiioir  en  la  nonnelle. 
K>laiit  Ml  malin  en  (Maison,  i]nel(|iiex 
six  ans  denant  sa  mort,  son  ame  Iny 
parut  sons  la  li^iiic  (Tvii  eliastean  ra- 
iiis>aiit,  et  il  inesme  temps  cet  Ksponx, 
le  l'ils  (In  Tonl-pnissanl  se  présentant  à 
la  pin  le,  se  lit  voir  h  >«oii  esprit  jtar  Mie 
comninniealion  pnremeiit  intelleeliielle, 
où  le  l>emoii  n'a  point  de  part,  pour 
e>tri'  indipeiidante  de  tons  les  sens.  Il 
osloit  si  eelalanl,  et  si  plein  de  ;:loire. 
et  si  finissant  (Ml  ln'aiiti'  (dit  la  personne 
de  (pli  i'ay  reeen  les  mémoires)  ;  il  Iny 
leiidoil  les  Inas,  et  Iny  iettoit  des  re- 
gards si  amoureux,  (pi'elle  tiist  morte 
de  ioye  (  i  d'anuiiir  s'il  ne  l'eiisl  soiiste- 
iine.  Kiiliii  il  liiy  dit,  (>n  la  retenant 
entre  ses  liras,  et  iireiiant  mi(>  entiei'e 
liossession  (le  «.on  ame  :  Mil  lille,  ;i\e 
soin  du  dehors  du  elia>tean,  et  ie  eoii- 
senieray  le  dedans.  Comme  il  vint  ii  so 
retirer,  elli;  le  voulut  Miinrc;  ;  iTiiiis  vu 
crespe  on  vn  Noile  se  metliint  entre- 
deux,  elle  eiit(Mi(lit  hieii  qu'il  lalloil  re- 
prendre le  ehemin  de  lii  l'oy,  et  ne  ionyr 
de  ces  lumières  (pTeii  passant,  comme 
on  voit  briller  les  esclairs. 

Klle  lui  neantmuins  enniroii  vue  sej)- 
maine  en  extase,  sans  toiitcfois  perdre 
les  sens,  cl  son  Iticn-îiiim''  riiislriii^it 
dans  cette  appjirilion  de  tons  les  my- 
stères de  son  adorable  liumanitt'  ;  il  la 
reueslil  de  son  Ksprit,  el  la  ehan^jea  en- 
tieicmeiil  en  vikï  iioniielle  créature. 
Depuis  ce  tem|(s-l;i,  son  cœni'  n'esloit 
plus  il  elle,  el  on  ne  poimoil  parlei'  de 
lesus-Chrisl  cii  sa  présence,  sans  qiK; 
son  ame  siî  fondisl  iîI  se  liipieliast  en 
amour  ;  elle  en  parloit  qnehpielois  si 
haulemenl,  qu'on  voyoil  bien  d'où  pro- 
cedoienl  ses  connoissanctîs. 

iNoslre  Seij:nenr  Iny  lenoit  sonuenl 
vn  langage  fort  intérieur.  Chaulant  vn 
iour  le  (.'redo  à  la  saincle  Messe,  elle 
uiitru  dans  vne  complaii>ancc  amoureuse 


en  proiionçaiil  ces  paroles  :  /Vr  mm 
oinniii  fiirla  mil,  se  re>i(iiivssiiiil  cii 
son  eieiir,  de  ce  que  IoiiiIn  di,,^,.^ 
aiioienl  est(''  laites  piir  son  l>|>nii\.  |.;t 
comme  celle  ioye  el  celle  coiiiplnjsaïKy 
lii  l'iiiMii'iit  cpiiisi  delaillir.  il  liiv  dji  ; 
Oliy,  llii)  tille,  toiilo  clieses  oui  oi^; 
fiiiles  piir  moy.  mais  ie  seiiiy  ivliiil  iii 
loy.  Klle  peiisii  s'anéantir  ('iilciiihint 
ces  pai'oles,  <pii  ne  si^nirmiciil  imii,. 
clio^e  (pi'Mie  >iiilicle  lliiii-.tiiiiii;iti(i|iiii 
l'eliiv  dans  leipiel  elle  \iiioil  plus  ([u Vu 
elle-mesme. 

le  ne  si'iiiirois  rapporter Ioik les ill'cis 
(pie  ces  commumciilioiis  diiiiins  ii|iiu 
roieiil  diiiis  son  itiiie  :  ce  iresloiiiit 
(priictiftiis  de  graciîs,  ipie  leuiinjifs,  ijue 
benediclions  ;  elle  (>s|oil  diiiis  tic  cnii- 
tiniielles  recoiinoissaiices  d'eslrc  m'iiiiô 
iiii  mondiî  sous  la  loy  (lt>  \:vmv,  |i(iiir 
iiiioir  le  moyeu  de  posséder  pleiiicnn'iit 
lesiis-Clirist.  Klle  porloil  i-Miindc  com- 
passion iuix  iiines ipii  igiioroieiil ce i:niid 
Ihresor,  el  s(;aiioit  iiiiiiiuiiis  i;re  ii  ci'lli's^ 
(pii  en  jiyiuit  connoissance,  no  le  [kism'- 
(loieiit  piis, 

Lii  veiH'  des  beaiile/,  de  seii  Itirii- 
aymé,  Iny  lit  voir  si  ii  decomioi'l  l;i  bas- 
sesse et  lii  laideur  des  créatures,  on  \ii 
m«il,  le  néant  de  toute  cliose,  (jiieqiu'l- 
ipies  personnes  lii  teiion'iil  iiiciiiialili' 
long-temps  déliant  sa  mort,  de  Miiiie 
gloire  et  de  tout  autre  amour  que  (vliiyj 
i]ui  tend  il  Dieti.  Kii  ell'el.  Ie>«  ycii\  bim 
piirilie/  qui  voyeiil  les  clieses  ihiib  In 
verit»',  ne  sont  pas  beaucoup  touchez  du 
nu  nsonge. 

Il  mi;  vient  «'ii  pensée  que  qiiclijiK'*- 
vnes  de  ses  sieurs,  lisiuitce  pclit  iiltiviio 
de  sii  vie,  poiirroieiil  l)i(  ii  soiiliinti'ilL'S 
mesmes  douceurs  el  les  mesme?  biiiilia- 
rilez  aiiec  leur  Siiiiueiir.  Il  l'aiil  nui- 
l'esser  que  ce  siicii'  est  doux,  "'l  que 
celle  iinibroisie  est  pleine  de  (Iclitvs  ; 
miiis  (dies  me  permetlroiil  de  Icunliro, 
que  ces  griindes  coiisohilioiis  iKissaueics 
ne  se  communiqueiil  oïdinainiiu'iil 
qu'aux  âmes  que  lesiis-Cliiisl  iiH  «n 
croix  anec  liiy  :  ce  n'est  qinii  almieiil 
et  vn  sonsiien  (jii'il  l'Mir  dmiiii'  \mr\ 
porter  le  fardeau  de  ses  soiilliaiicfs. 
Nous  le  verrons  diins  ce  qui  suit. 

Comme  Nostre  Seigneur  luy  paiii'iH 


M 
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^it,   se  ivsioiiy^siinl  v\\ 

t'C     (|l|t'     loill.'s    ,|ii|,,,^ 

es  par  st»ii  I>|miii\.  Kt 

■(»  cl  Ct'llr   CiMiipliiisaiiiy 

M  (li'Iaillii',   il   |ii\  ilii  : 

Idlllo   cllnsi'S  nul    f^|(. 

mais  ic  scriiy  ivtnil  en 
il  s'aiit'aiilir  ciilriKhint 
li  n<>  siuiiilinii'iil  iiiiiiv 
liiu'li'  traibl'iiriiiaiinii  i<ii 
l'I  rlk'  Niimil  jiliis  (|uVii 

;  rapHorttM' tous  les  clïi'ls 
imit'alioiis  diiiiiics  ii|ii>- 
>ii  aiin'  :  CI'  n'oloii'iil 
•aces,  (]iic  Idiiaiijii'S,  (|iie 
l'Ile  csioil  dans  cltM'dii- 
iioissaiici's  d'cslii'  \m\i} 
\  la  luv  (le  ^lacc.  |Hiiir 
(le  pcisscdcr  pli'iiii'iiii'iit 
Ile  porldil  ^'raiidc  cmn- 
'sipii  i^MKtrnit'iilct'uniid 
uil  inaiiuais  ui'c  ii  ci'llt's 
niutissanci',  iic  le  1h»!-h'- 

;  Itcaiitcz  de  mmi  liini- 
jir  si  il  (Icctiimcil  la  b:i>- 
Mir  il»'^  crcatiiit's,  ou  vu 
('  loiitc  clidsc,  qiii'qiiol- 
s  la  Iciinieiil  iiiciiiialili; 
iiaiil  sa  in^rl.  de  Naine 
iil  aiilre  aini>iir(pi("0'liiy| 
.  Kii  i-nVI,  Icsy.'iixbim 
vciil  les  cliitsi's  dans  la 
pas  l)e,iiKMiiploiiclii'Ziln 

Il  pensée  que  qili'lilil''*- 
iirs,  lisant  ce  pelit  alnr^'c 
■rnieiil  bit  n  sduliaiterlos 
irs  el  les  incsnu'î;  iaiinliii- 
r  Saiiiieiir.    Il  lanl  t""- 
siiciv  est  doux,  et  que 
.   est  pleine  de  delitvs  ; 
peniictliunl  de  lennlire, 
sc.tiisolalionsiussai-'eiesi 
iniipiciil    oi'dinainMUMil 
,,,!,.   lesiis-Clinsl  ii)"l  i':i 
•  ce  n'csl  qii'vii  i'Ii""'"^ 
i  ,j,ril   lenr  doMU''  l"""" 
eau   do  ses  soiiUVaiiir^.  | 
is  dans  ce  qui  suit. 
btrc  Seit;i»eiir  luy  parl^il 


foniioiil,  il  luy  (lit,  quatre  ans  cl  (Ii'inv 
ij,.iiiiil  >(iii  trcspas,  (pi'elk'  m*  viiiroii 
||;i>  de  là  en  aiiaiil  (pie  «le  l'oy  rt  de 
iiiijx.   Os  paroles  \eritaldemeiit  siili- 
^|:llllil•lles,  enreiit  leur  cllcl  :  clic  n'ay- 1 
liiml  plus   rien  ipic  les  sitiin'iaiicev,  d  ' 
vùii  K-|Min\  liiy  en  iloiiiiuil  aliuinlaiii- 
iiitiil.  hlle  pdiltiit  ^aiis  cesse  vu  eslnt 
ilcixiiu's  iiitericiiics  si  cacJK'cs,  si  pe- 
li.lninles  el  >i  villes,  (pie  peu  de  pi-r- 
^(iinns  les  poiinuicnt  conipi'eiKJrc.   j'.llf  { 
«oiillriiit  en  son  corps  des  douleurs  el  ' 
ilis  luildcss(!s    (jiinsi    coiiliniielles  :   si 
liii'ii  que  les  paroles  de  saiiicl  l'aiil  :  le  i 
Mih  allaelie  en  croix  aiiee  lesiis-(;iiris|,  ! 
S'  lidtiudieiil  l'orl   verilal)les  en  celle 
\,(iiiiii'  de  raiiioiir  soiiIVranl.  Somiciil  ; 
ivl  Aiiiiiiil  des  aines  soiiIVranlcs  la  char-  , 
:V(iil(lii  poids  (le  sa  liistice,  de  sa  sain-  \ 
(l'ici't  de  ses  antres  atliihnts,  par  des  , 
iiii|ii('.>sioiis  si  pesantes,  (pi(î  sa  vie  n'e-  | 
luil  jilih  (pTyii  niartvre.   (•'.staiit  certain  i 
iiiiirdaiis  les  laii^iKMirs,  elle  dit  ces  pa- 
roles il  sa  coinp.'ijine  :  Si  l'on  me  de- 
iiiandoit  (pii  me  l'ail  soiiIVrir,  ic  ne  poiir- 
i»i>  n  ^pondre  antre  chose,  sinon  ipie 
ù'sl  1(1  Veihc  Incarne,  (pie  c'est  celiiv 
liiorayme,  (pii  nu;  lonrmente  (Tviie  la- 
i;<iiiiiie\pli(pial)le.  l^liichpud'ois  elleaiioit 
iJes(i|tiiressi(nis  (le  cd'tir  si  frrandes,  et 
ili'siiii|iressioiis  (les  sonll'raiices  de  lesiis- 
[lirist  si  villes,  (pi'il  liiy  scinhioil  soiil- 
fiii  vue  mort  pins  dure  (jne  la  morl  i 
nii'Miic.    Les  désirs  (hï  mourir,    pour 
iiHiM'  (le  celiiy  (prclle  ailoil  ven  si  heaii 
eUiraiiissaiit,  aliumoicnl  en  son  aine 
\ii  ti'U  si  cuisanl    cl    si    douloureux, 
IhVHc  ne  U'  pomioil  csleindre  (pu^  par 
^iie  aiilre  douleur  :  elhï  appaisoil  l'a- 
mour (le  la  ioye  par  Tanudir  ties  son!"-  j 
bicos.   Ce  laii^aue  iTesl  pas  eslran^er 
iit't'iix  qui  a\nieiil  el  (pii  scaiieiil  ipie 
H'i' e>lie  liaiilemeiil semblalde à  lesiis- 
Wst  dedans  sa  gloire,  il  tant  liiy  cstiv 
wiik     e,  comme  parle  S.  Paul,  dans 
sessdiiiliances. 

Li'.siiiinse  des  Canli([nes  va  chercher 
soiiKsiw.ux,  quand  il  est  absent.  L'ame 
1"|'bit'U  occup»!  en  l'ornismi,  deintuire 
*^'ii'e|)os;  mais  s'il  se  cache,  elle  eliMie 
^11  "-^pi'il,  lail  marcher  ses  allections 
P"iii(liei(;|u.i- cl  pour  Ironncr  son  bien- 
^!"ie.  iNoslro  Canadienne  suiuoil  celle 


maxime  dedans  ses  Croix  :  tpinnd  son 
l>poiix  liiy  (>ii  doiinoil,  elle  les  portuil 
aiiee  MIC  pîiix  cl  \  ne  soiimissi(»ii  il  ses 
ordres  et  il  sa  ciuidiiile  loiih;  i  aiiissaiile  ; 
elle  pn'iioil  c(î  l'aissean  de  myiihe  et  le 
caelioil   dans  son  sein  aiicc  amour,  et 

quand  il  la  priiioil  de  cette  T; r,  elle 

se  laisoil  elle  iiie-mc  des  Croix,  elle 
clierclit»il  des  moitilicalioiis,  qui  l'aii- 
idieiit  liieii-lost  enleiu'i!  de  c(ï  monde, 
>i  ses  Supérieurs  iCeiisseiil  donne  des 
bornes  cl  des  limites  ii  sa  rerueiir. 

Comme  elle  coiiiioissoil  la  malice  et 
la  linesx;  d(!  la  lillt;  d'Adam,  ie  veux 
•  lire  de  la  naliire  coirompiii',  elle  aiioit 
Mie  iiierueilleiise  addresse,  iion  seule- 
ment pour  la  liii-r,  mais  encon^  pour 
(Miipeseher  (pie  la  cliariti'  de  ses  sd'iirs 
ne  luy  doiiuassciil  ipielipu.'  soula^cmeiil. 
(i'estoil  la  (picreiler  ipu'  d(!  luy  dire  qiu-j 
ses  iiilirmites  la  (lispeiisoi(Mit  de  siiiurc 
la  Coiiiiuiiiiaiile,  et  on  luv  l'ormoit  vn 
l'idces.  (piaiid  (Ui  la  presxiil  de  prendre 
(piehpie  soiila^eliieiit  dans  si's  l'oiblesses, 
si  elles  n'estoient  exlresnn  s.  Ses  rési- 
stances ne  pidcedoicnl  pas  d'vii  petit 
complimeiit  l'oinu':  du  bout  des  le\res, 
mais  d'MK^  vciie  di^  sa  bassessi»,  se 
croyanl  csire  ii  cliarire  ;i  sa  l-ommii- 
iiaiili'  ;  elle  cedoil  d'ailleurs  l'acilement, 
el  se  soiimelloit  iiisenienl  il  ceux  qui  la 
^oiiiiernoieiit,  ipiand  ils  irescoiiloienl 
pas  ses  raisons  ;  ce  ipii  nrriiioil  {icii  soti- 
iienl,  car  elle  cslujl  Tort  ('loip.ieiite,  lois 
(prelle  plaidoit  la  cause  des  soiinraiices 
(le  lesus-ClirisI,  contre  les  délicatesses 
du  \ieil  Adam. 


Pc  sa  denut'um  eniivra  la  saiiirto  Vierge 
et  cnucra  sa! net  loscpli. 

Il  est  bien  dilliciled'aymer  lesiis  sans 
aymer  Marie,  et  d'Iionorer  Mari(^  s;iiis 
respecter  saiiict  losepli.  le  i>uis  dire 
aiiec  verit('',  que  cette  saincte  famille  a 
este  la  première',  la  plus  noble  et  la  plus 
coiilinuelle  occultation  de  la  Mère  Marie 
de  saiiicl  losepli,  dans  tontes  les  années 
(le  son  peleriiia^',e  sur  la  terre,  lesus- 
Chrisl  l'a  liréi;  à  soy,  la  \iergc  l'a  re- 
ceuë,  el  elle  a  recherché  saincl  loseph. 


I  ,i  ,1. 
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liehilion  de  h  IS'ouueVe 


Kilo  rsl  \h'o  (liuis  la  diMiotinii  ciiikm-s  la  \  iiissiMit  jamais.  Soiincni  i.]),.  rpf>ij„j( 
sninl('  Viit;^'!'  ;  c'osl  le  picniicr  laict  j  aiicc  rAiiiiv,  mille  luis  ji' iiivm;,>|,.;||||j 
(lircllc  a  siiccc  :  sa  boMiic  uww  la  dédia  j  (jn'il  liiy  n  Inil.  Si  qnehitielois  die  lom. 
el  la  i'oii?-aeia  des  le  lierceaii  ii  celle  j  boit  dmis  (|iiel(|iie  iiiipiMleelifui,  iHc 
Ueyiie  des   Aiiues,  el  liiy  lil  |»nsser  sa  i  s'en    alioil    aiiKiiinMisrini'iil    Hall,!'  v;i 


ItoiiiK'  Mère,    la   e(tiiiiiiiiiil   de  ciiuniir 
eelle   l'aiite  de  !a  heaiite  de  ses  \i.|t!|>;^ 


Itremieie  eiiruiu'ed.iiis celle  piele.    Nous 
niions  desia  dil  qtie  le  nom  de  Marie  Iny 

l'ut  diinne  dans  celle,  vene.  et  i|i;e  ce  j  jiiin  (|ne  les  yenx  de  sua  (ils  n'iii  j'usM'iit 
nom  liiv  esinil  vn  sucre  en  la  leMiclie,  |>oiul  l)less('s,  el  (|ne  le  loii  (|:r(||i- lnv 
aidant  de  lois  qu'elle  le  iH'oneneoil,  et  j  l'aisoil  par  son  oli'eiise,  lût  ic|iart' j^H'^ii 
(|ue  ses  uieilles  et  son  cieiir  siMiioienl  |  ti'es-nymal)li'  lidelile  :  (M  la-ilr^sus,  ic- 
toiiionrs  Ml  iiMiiiieau  plaisii'  (luand  on  pandanl  son  cieur  ii  ses  pieiN,  ejjiî  liiv 
l'appelloil  du  lieaii  nom  de  Marie  :  cette  I  promeltoil  d'eslre  vim>  aiilir  l'u's  jiln'^ 
ioye  proiienoil  de  l'amoin'cpi'elle  poiloit  (id(de,  "1  de  l'aire,  lelles  iiioriitiriiiions 
à  celle  II.  N  lie  des  Anui"^,  et  on  penl  oii  de  réciter  telles  deiiotiniis  en  sdii 
dii'o  (|'i(;  cet  amolli'  esloil  mi  amour  de    iKumeiir  ;   elle  eiitroil  dans -es  i«ivi'stt 


lidoiisie.  liai' elle  ne  poiiiioit  snpportei' 
«pi'mi  n'eiisl  pas  vu  ^'rand  recoms  el 
MU'  LM'ande  coidiance  en  celle  donl  elle 


dans  ses  Irislesses,  elle  la  sfiiiuj!  (hms 
ses  voyages,  en  mi  mot.  ce  nV-lnil  (]n> 
coiiliance    el    (pi'amoui'  |im!|'  >a  ||!>. 


exnerinieiiloit    si    sounenl   les   lioiili  s  :  |  lioiiori'e  Dame  et  Maistre>-se. 


l'ille  ni'  sellloil  pas  cette  (lolu'i'iil'iMl- 
iiers  saiiicl  losepli  :  elli'  en  eiist  (|i:;isi 
\o|onliers  irdeiili'  vn  pi'oces  ii  la  siiii;iti' 
Vierue,    li:y  reproeliaiil  tprelh'  ne  Inv 


elle  Iny  aliiilmoit  sou  l'diu'alion  sainele 
en  ^a  p:'lite  ii'imesse  ;  ses  ilesirs  d'estre 
il  Die.i  el  d'v  poilcr  les  aiilies  ;  sa  '.o- 
(alion  en  mi  ordre  ipii  Iraiiaille  iui  saliil 
des  âmes  ;  l'.imoiir  de  son  cher  lils  ;  la  I  dojinoil  aucun  aeeez  aiipivs  de  son  cliir 
deliiir.inee  d.'  ses  p<'ines  et  de  ses  len- j  llspiuix.  Klle  la  pre>--oi|  el  la  ctmii'.idjl 
lalioiis  ;  l'u  Ml  mol,  ItMiles  les  j:rare>  et  (  d'aiioir  pilic  d'elle,  et.  de  |;i\  iHCiHiiri' 
les  l'aueiU'-  ({'Telle  reci-UMit  dr  la  lioiite  '  celle  ;:iace,  ili!  la  preseiiler  à  l'ii  ,e- 
(le  sou  clii-r  enl'aiil.  Klle  a  dit  soiiiie;ile- '  niable  l'!^poii.\.  le  c;aii!s.  d;Miil-rJ!i', 
fois,  (|iie  depuis  sa  naiss.ance  iiisipies  il  (pli'  celte,  iiisensibililt' ne  soi!  vin' niar- 
l'aaue  de  v  m-l  aii^.  tous  les  ioiirs,  toutes  (jiie  de  ma  repi(d>atioii.  IMiiiitàTonis, 
li's  sei'iiiaiiio  t;l  Ions  les  mois  desa  \ie,  I  l'eliree  en  s(diliide,  elle  s'en  nlh;  tin:.- 
Iiiv  aiKtieiit  este  ciuisacres  d'Mie  l'acoii  '  lier  sa  Snpeiienre  .'in  milieu  di'  'ii  n- 
loilte  pnrilciiliere  ;  eile  lui  delillIiM' de  ;  traite,  pîellianl  d'Ilinie  Ml  eiijaii!,  (io 
cet  ;iniour  bas  et  empresse,  (pi'idlc  p  ir-  ce  iprelle  n'aiioit  .'iiieinie  deuolKiii  cii- 
toil  a  .M.'»i.-urs  ses  pareils,  par  Tarn  »iir  '  iieis  s.nnet  losepli,  cela  la  liiiseittirn!- 
cl  par  la  e(mli;uie"  (jiTelle  aiioit  en  la  hier.  Sa  l'rieure  luy  dil  en  se  mkidui;!, 
sainele  \  icriie.  1,'aniour  saiiiel  el  di'- '  (|ue  ses  larmes  el  ses  aiiL^dissi  s  csln'i'iil 
pa:je  (pi'elle  leur  porta  depuis,  n'esloit  Mie  mar(|Ue  de  «'eti''  dellol;eii.  M.'ih 
(pi'vii  r.ippoil  di'  raiiionr  cpie  celtp  :  cela  no  |;i  eoiisoloit  point,  |ioii;vi'(|iri'lli' 
l'riiices-e  porloil  i  son  soinieiain  Sei- 1  ne  ressenloil  l'as  la  proleclam  ili'  n' 
^iieiir.  Si  (die  (dteyssoil  à  ses  lleiiles,  :  )j;raii(l  l'atriarclie,  c(niiiiie  elle  ('Si'i'ii- 
c'esloild.in-  TMiioii  de  r(d»eys^aiice  qui!  j  menloit  eelle  de  sa  chère  l'sponse. 
celle  aym.dde  Mcic  reiidoil  ii  son  lils  cl  |      An    li'inps  «le  ses  plus  tuinidt's  nii- 


a  smi  idier  l'.-'poiix  ;  si  elhî  aiioit  (pieapie 
jielil  lem[is  il  si>y,  il  esloil  aiissi-losl 
foiisaci'i';  à  la  saincb^  Vierjie.  Klle  esloil 
toiii(Mirs,  les  premieros  jinm-es  ipTidl 


p)isses,  la  Snperieiii'o  des  Vrsiiliin'"'ili! 
Kondiin  s'en  allaiil  an  loml)(>aii  du 
|{.  >bnisieiir  de  Salles,  passa  par  '\'m'^ 
el   louea  dans  le  .Moiiasb  re  di>  m'^tni 


fui  en  la  maison  de  Ihen,  dans  les  n;-  Canadienne:  loiiles  les  Ileli^ieiist'S '"i 
clcrclies  de  noiiindles  iimenlions  pour  elle;is(m  buir,  baiserenl  le,  sai'i'c  liitm'ic 
riioiioi'er,  lanlosl  par  des  l'seaiiines,  donl  saiiict  b»se[ili  s'esloil  seniy  j'oiir 
lanlosl  par  des  Hymnes,  el  puis  par  des 
louanges  cl  par  d(,'s  vœux  qui  ne  11- 


Hiierir  celle  bonne  Mère,  el  la  linT  ilc 
rayoïiio.   il  n'y  on  cul  pus  Mie  qui  1"^ 


France,  en  V Année  lCo2. 
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SouuiMil  clli-  ronti)il 
illc  l'ois  le  i>iiMiivrsiliil 
Si  (iii('l(iii('inis  ('l|(>  loin- 
Itliic  iiii|MMlVi'li(iii,  cil,. 
MlKMlSrlD.'Ill  lliillcr  >;\ 
\  l'oililirmil  (le  rou!i|li' 
\;\  lu-niili'  (If  SCS  vi'iiiis 

\  (11"   '-Mil  lllsiri'll  l'i^M'Ilt 

l  i\\\r  le  Idll  iluVll.'  liiv 
»llc|!S(',  l'i'll  |T|mhV'  pii'si 

Iclilc  ;  i>l  la-iii'-siis,  w- 
uv  à  st's  |»i('(N,  clli!  hiy 

ill'l»  vue  illlIl'C  l'n's  lilu> 
\ili'.  telles  iiioi'li!:i'iilioi!S 
lelles   (leiiiiliniis  ni  sua 

(Mlll'oil  «liUlS  SOS  itiVi'Sfl 

sses,   elle  l;i  scninil  diilis 
1  \ii  mot.  ce  ii'('-!(iil(i:i' 
(]iriiiiiniii-  l'Hiii'  >;i  lri>- 
el  Mai>lie-se. 
[tiil  pas  eelle  (liiliceurtMl- 
e|ili  :  elle  eii  eiisl  qiiiisi 
iili'  vil  proees  il  la  Miiinti' 
'piiicliaiil  iprelli'  ne  lnv 
iieeez  aiipivs  de  seii  cIpt 
a  pi-e>>-tMl  et  la  ciiiiii'.niit 
'elle,  el,  de  l;i\   iuronirr 
e  la  pi'esi'iiler  à  l'i'l  a^- 
.     le   eiaiiis,  (l;»(iil-i'iV. 
iivijiilile  ne  sn;!  Vii''  liim- 
idltatinii.  IMaiil;V!('!irs, 
iliKJe,   elle  s'en  allii  tP'::- 
■i;i'e   ail   milieu   dr  SI  iv- 
l    e(.|llllie  \ll   eiihiil,  (io 
loil  aueillie  ileadioii  i",i- 
.(.pli,  eela  la  liii:-eil  tnir- 
iif  liiy  (lil  en  se  Mr,ii;;iil. 
^  cl  ses  aiiuoissi  s  estn't'i:! 
,1e    cette    (liMinliiill.    Mi.i- 
•ulnil  l'oiiil.  p<iii!(vqirclli' 
pas   la    pinleelina  de  n' 
l'he,  coninie  tdie  fS!'''''- 
,|e  sa  eliciv  l'siioiise. 
,|c  M's  pins  ^^raiidi"-  aii- 
iperieiiredi's  Vr.iilii't'-ij" 
iillaiil    an    ItuiilM';'!'  •'" 
le  Salles,  passa  par  tours 
s  le  Moiiastirc  do  ii"-ln'' 
toutes  les  Heli^iciisi's,  l'I 
l.aiseivnl  !<',  sanv  hmw 
lusepli  s'osloil  seriiy  l'oiirl 
„,„„,.  M,Mv,  olhlinT'Ici 
Vy  on  cul  pus  V ne  «un  110 1 


6i'!ilisl  vne  odeur  ot  vn  cllcel  de  co 
liaiiiiie,  (pii  IK'  veiioil  point  de  la  terre, 
tHCplé  Mostre  (lanailiemie,  laqneltt!  lut 
|.riii('e  (le  l'clte  j^iace  ;  rôdeur  de  ce 
Ikiuiiii'  ne  toucha  ny  ses  naiiiics,  ny  lu; 
|iriiiliiisil  iiiiciiii  inoiiin'iiieiit  en  son 
(U'iir.  Iticn  scail  de  (jiiell(!  d»Mileiir  lut 
siisie  sa  panure  ariie  !  (l'est  Ineii  pour 
jiiisipndle  civ'.isl,  que  celiiy  dont  (Ile 
iviiiiMclioil  si  saincteiin'iit  i'ainitit',  l'a- 
i;(i;t  reliiilee.  Si  Dieu  piiMid  ses  (h.-lices 
Hiii'c  les  lioniines,  l'-s  Sainels  n'en  tout 
ja»  nieiiis.  (le  fiiand  l'aliiai'elie  |»ren(Ml 
lijai^ii"  de  voir  cette  aine  iiiiHK'ente 
fomre  njuvs  ce  (pTelle  possedoit  desia 
(l'viie  liieoii  pins  Ofdde  (|ne  celle  (|iie 
Riiinrdeni'  preh-ndoil.  Kiiliii  il  la  von- 
liilcoiisolei". 

Celle  lionne  Mère  i\o.  Loiidiin,  luMoni- 
iiniil  de  son  voya^^e  el  passant  vue  antre 
fois  jiai  Tours,  entra  dans  le  niesnie 
Miiiiîblore,   el  donna  i\  liaiscr  pour  la 
SfCdiiile  fois  II!   saiiicl  li'uime,   (pTclh; 
jKirloit  toujours   anec  (die,     La  .Mer».' 
.\liiiiiMl(!  sa;iicl  losejdi  ti'einldoil  en  s'en 
îifiproeliaiil,    elle   ci'ai^noil  vn  second 
ivliiil  ;  elle  se  présente  ii  |.'eiion\  anee 
Vil  esprit  linniilie,  reinply  neanlnKdns 
iJocoiiliaiieo,  (pie  la  Ires-sainete  Vierge, 
SI  boiiiKî  niere,   la  doiniei'oil  pour  ce  1 
oiii|iiis()ii  Ksponx.   Son  alleiite  ne  lut' 
Y'i>  vaille  ;  elle  n'eut  pas  si  t(»sl  toiielie  ! 
cdli' onction,  (pie  non  seiileinenl  (dh;  i 
t'iijieiiiii  l'od,.!!!',   mais  (die  eu  lui  pe- | 
llctive  iilS(pies  an  l'omis  (l(!   rame,  iiiiee,  ' 
it'iîi'Ll  do  la  ;;rav'e  (jifidle  aiioil  tant  de- 
niainlco.    Le  t|■illl^pol•l  (re>piil  ipi'idle 
l'nl  idiir  lors,  lui  si  sensilile,  «pie  la  , 
Ml'!'' de  Loiiduii  s'en  apperceuaiit,  Iny 
tlilcii  sMiiriaiil  :  Vo!cy\n  lU'iir  piiissam- i 
■ii^'iil  luvssé  de  Dieu.'  Klle,  tonte  traiis- 
Nw,  se  retira  doucement,   cl  s'alla 
i'iti'i' dans  vne  liiulU;  d(!  saiiicl  losepli, 
<li'i  (Si  dans  K;  Monastère,  (u'i  elii>  se 
tiiil  (iil'erjiK'c  ouuiroii  di'iix  heures,  el 
iJaiis  co  lenips-là  Aostre  Seigneur  luy 
^wiiiiii  sjiiiui  los(;pli  [lotir  smi  l'er(^  el 
N"'  suii  j'rulecteur,    Inv  l'aisanl  en- 
[''"ili'c  qu'elle  esloil  mainlenanl  lille  de 
''i^innoeldosaiiicl  loseph. 

Cl'IIo  operali(Mi  loiile  diuinc,  el  ces 
(^l'L^ses  si  amoureuses  runeniilissoieiil 
(iHalaiiJoicul  l'uiulru  en  lurnies  d'amour 


cl  de  ioye  ;  elle  senloit  dans  le  fond  de 
son  ame  l(;s  eU'ects  jiiiissans  de  C(dte 
gratN!,  ipii  rassenroieiit  decelh;  lilialioii, 
eu  sorti!  (pTelh;  n'eu  a  iamais  pu  douter 
le  reste  ch;  ses  ioiirs,  e\perinieiitanl 
dans  la  suite  de  sa  vie,  les  secours  d'vn 
l'ert!  si  puissant  el  si  aymable.  Mlle  eu 
prit  le  nom,  comme  nous  anons  remar- 
<pie,  lor>  (ju'il  luy  lit  donner  son  [lasse- 
|)orl  pour  aileron  son  pays,  io  veux  dire 
en  la  .Noniudhî  lManc(;,  (pTon  peut  ap- 
pidler  le  pays  de  S.  loseph,  puis  que 
«•es  gi'andes  eonirées  marchenl  sons  ses 
estcndai'ds,  cl  l'houoreiil  comme  leur 
l'ère  el  leiu' Patron.  Il  la  condiiisildans 
celle  ;:lorieuse  rcj^ioii,  dans  ce  Uoyaiiunï 
des  sonllraiices,  pour  estre  Tviie  des 
pierivs  l'oiidameiit. des  d'vu  Seminaii'o 
etd'Mi  Monastère  ('l'iu,»'' sous  le  nom  de 
saincl  luse[di. 


Vf  ^((('/(/(U's-r/k'.s  (le  ses  Vrrlu:^. 

Les  grandes  liiinien's  el  les  Iiar.liM 
conleniplalions  qui  u'eiigeiuh'enl  point 
la  \erln,  sont  senihlahies  ;i  ces  ileiirs 
qui  ne  porlcuil  aucun  liiiiel  ;  l'ailire  eu 
est  heaii,  mais  il  n'est  pas  vlile.  Il  se 
tioiiue  assez  de  peisonnes  ipii  paileiit 
d(!  la  \ertii,  ou  (pii  se  plaisent  d\'\i  oiivr 
parler,  (pii  ra|ipro;nieiil  el  (pii  l'Iio- 
iioreiit  ;  mais  le  mtmlii'i>  de  ceux  (pii  la 
pialiipieiit  sididemeiit  esl  liieii  petit. 
.No>lre  (ianadienne  eu  l'aisoil  son  prin- 
cipal ;  (die  croyoil  «pie  tontes  les  venës 
(pii  ne  tendoionl  pas  là,  s'écarloienl  du 
\ray  cliemiii,  et  que  tous  les  brillaiis 
«pii  iiiï  representoienl  pas  la  \e\\\\,  n'c- 
toieiil(jiie  de  taux  iours  :  aussi  esl-«dle 
morte  eu  vu  pa\s  où  l'on  ayme  la  veril('; 
eld'où  l'on  haiinil  les  appnrenc(»s.  La 
gloire  d'viie  belle  ame  n'esl  pas  d'anoir 
de  beaux  yeux,  mais  d'anoir  des  mains 
laites  au  tour,  comme  cidies  de  l'E- 
pouse, piopri's  poui'  exercer  l«!s  veitus. 
Voicy  «picl<pios  pelites  marques {\o  c(dl(}s 
donl  noslre  {laiiadieimc  a  esti'  liaule- 
menl  enrichie.  Commençons  par  son 
hiimiliti'. 

Il  UKî  semble  que  ie  pourrois  dire 
«lue  ie  dcl'aul  de  lumière  csl  cause  que 


m"- 


r; 


I 


it;. 


so 


Jklalion  de  la  Nouwlk 


1 


1  » 


NI 


îii 


1 


>nr, 


il-,-' 


nous  crnijiiK^ns  los  loVwntzos  cl  le  m(''- 
pris.  I/(unc  qui  voit  nclU-nuMil  le  nciuil 
<le  loul  ('•>  ({ui  n'est  jkis  Dieu,  se  incl 
lUMi  «Ml  point'  «rcslrc  «anu'c  «m  (l'rslic 
liayc,  (l\'sti(;  honoiciî  ou  d'cslio  nif- 
]tris(('  (le  (0  néant.  La  Mère  «le  sninet 
iosepli  esloit  si  conuaintMii!  «le  ses  bas- 
sesses ;  elle  est<tit  si  icniplie  «li's  pen- 
si'es  «le  la  ;;ran«leur  «le  Dieu  ;  «'Ile  \(»yoil 
si  euiileninienl  «jue  «le  liiy  seul  pro«'e- 
(loit  vn  solide  ot  vn  veiilalile  iugeineni, 
«]u\'lle  poininil  «juasi  iliii;  aue«'  S.  Vanl, 
«jue  le  iuuemeni  il«>s  lionnnes  liiy  esidit 
«le  peu  «riinpnrlan«M'.  (!eu\  i|ui  iuî  re- 
clierelient  «pie  l'appinlialion  «lu  Uoy,  ne 
se  sou«'i«'iil  ^MUTes  «le  ropinioii  «rvn 
])ay>aii.  I>e  lit  vient  qu'elle  reeeuoil  au 
ioiidxlt!  son  ame  les  mépris  «•oiniiie  des 
>«'rite/,  lo  \oyaiit  li'e>-e<inrninies  à  son 
«"•lai,  cl  rintuiieur  eoinnie  «l«'s  meii- 
siiii-i'>.,  s'en  iuiieant  deuaiit  llieii  veii- 
l'ilaltleiut'iit  iiuli^Mie  :  dis(Uis  pluMusl 
«pi'elle  niepiisoit  l'vn  «•(  l'aulie,  efiiiiine 
vu  liniinne  saiic  méprise  le  ieu  des  noix, 
ou  rdceiipalinii  do  petits  t'idaiis. 

Klle  rr«'eunit  aue«'  Mie  ;:iaiide  t'i^alile 
«resprit,  Adiré  me>iiie  auee  plaisir,  les 
ivu<i|es  et  les  aeliuns  qui  leiiiUtieiil  à 
sttii  abaisseniciit,  disant  «pi'eiles  teii- 
«loiciil  a  la  vcrile.  I.lle  auuit  «le  ramoiir 
«'l  de  la  doiiecur  pour  les  peis«uines  «pii 
la  iiKM  litjoicnt  ;  elle;  les  «let'eiidoil  dans 
les  reiieiiiitre>  et  leur  reiid<ut  Nolontii'rs 
sciuici!  dans  leurs  hesoins. 

Klle  ne  |»ouuoit  soidliii'  «pi'on  l'eUî- 
na>t  poiirsa  naissaiiee,  ne  ree<imi«»issaiil 
autre  iioldessi'  «pie  la  \eilu  :  elle  «lisoil 
que  la  lleli;:i«ui  ieiiili»il  Ions  s«'s  sujets 
e;:au\,  leur  d<Miiiant  ii  tous  vue  mesme 
nuisance,  et  «pie  la  \eitu  et  les  \i(»«'s 
laisoieiit  les  iioliles  et  les  rotiirieis. 
Onelipi'Mi  liiy  a\aiil  lait«l<  iiiaiid«M'(|u«'l- 
qiie  esilaircissemeiit  touelianl  Tvii  «le 
ses  ain-eslrtîs,  «-Ile  lit  lespuiise,  quNdIe 
ne  s'e^lrtil  iamais  mise  «'ii  p«.'iiie  «h;  sea- 
iioir  l«!s  anaiila^ies  <pi«i  la  Nature  liiy 
niKtit  doniH'/  «mi  s«îs  partMis  ;  qu«!  sa 
{iloire  esloit  d'cslie  Hll«;  «l«;  Dieu  «;l  «I«ï 
son  lif^lise  ;  qu'ellti  metloil  tout  son 
l)onliiMir  et  sa  leli«ile  dans  cettiî  i^loiie. 
(N*  ir«'st  jias  quN'Ile  n'aymast  et  qu'idle 
n'Iionorasl  siis  |>urens  ;  mais  c«'t  amour 
et  <:»'l  homiour   se   rendoil   eu   celuy 


«Inquel  ils  Uroionl  leur  viMilnl)l(!  "nn- 
d«'ii!". 

La  seule  p«Misée  que  losiis-CJinst  son 

Saiiueiir  aiioit  passj'  liiuile  aiisdiinsMK; 

vie  «diseure  et  l'aeliee,  anvsliini  i,,iit|.s 

s«'s  prodiiclions  au  «ltdini>,  dji.  m.  m,,,,. 

ii«>it  «'uelier  s«'s  laleiis  iialiucls,  i|iii  |,i 

rtMidoitMil  fort  aymalile  et  l'uii  rccom- 

mandable  i\  tout  le  monde.   Mnis  Ui\iU>v. 

les  ^raees  et  toutes  les  laiieurs  donl  jo 

viens  «le  parltM",  esloieiit  iiieoiiiiiies  aux 

pers«uiiies    qui    TappidclioiiMit  do  jijus 

près,  elle-mesine  «'ii  «leloiirimil  la  vciic, 

M-aeliant  Itien  «pie  l'éclair  hlesM-  \'m\o[ 

(Migemlre  la  tondre  et  le  tiumeriv.   Kilo 

siiiiioit  partailenitMit  en  ce  point,  lacoii- 

diiite  d«!  ses   Direeteurs,  «pii  passdiciil 

le^ertMin'iil  sur  ees   faneurs  cNiiadiili- 

iiaires,  laissant  l'airit  :i  Dieu  son  oiiiira^i' 

el  portant  sa  «'realure  ii  lii\  c-tiv  lidi'li'. 

Iamais  ils  ne  parlonMil  ny  delims  ii\  ili- 

dans  la  maison,  des  opeiiilioiis  rjuj  no 

s«ml  pas  de  imslre  eslai^c  ,  on  cxalluil 

riiumilite,   la  pali<Mice,  la  eliaiitc  cl  los 

antres   vertus,     (.'est    dans   ces  vnycs 

«pToii    ii'iioit  «'elle,  ame  «iecii|tci\  cl  u] 

m'asseiire  qn'vm;  partie  de  m'«;  Sd'iiis 

I  M'ra    esi«uiiiee,    lisant  ec  «prclles  mil 

pent-«'slre  i;-Miore  ius«pies;i  iiiaiiili'iiaiil. 

',  Il  «'st  vray  «pi'iui  luy  aiioil  iniiiiiiaïKli' 

I  «lepiiis  «piel«pie  temps  d'esciiiv  la  Cdil- 

'  dnile  «pi"  Dieu  aintil  tenue  mii' cIIimI'- 

piiis   son   «'iilaiM'e,    alin,   dixiit-oii,  de 

ptMietrer  plus  allant  dans  son  aiiie,  i|iii 

se  iiro(lui>oit  as>e/  peu  ;  ou  ne  veiilnil 

pas  perdre  ees  tliresors,  mais  rnieciulio 

de  liMir  maison  nous  les  a  raiiis. 

Voiey  vn«i  action  «pii  part  de  !=oii  lin- 
mililt'ï  «'t  «le  son  «dieyssance.  La  vriii' 
(pi'tdle  anoit  de  son  iieiint  liiy  (loiiii"iil 
vn  ^ran«l  amour  pour  la  \i«'  caclict',  it 
«■«'t  amour  luy  «loiuioit  «pielipicibisdcla 
p«Mir  «'t  de  la  craintif  (pifiii  ne  la  tiinî-t 
de  «h'ssoiis  le  niniil,  p'uir  la  platvr  >|ir 
le  cliamlelitM'.  Vu  cerlain  mur  (|iif  le 
tiMiips  d«'  laire  «'•le«'tion  «le  la  SiiiHMh'iirc 
s'appr«>eli«til,  l'appreluMisioii  dVtio cIi'IK' 
luy  «Imuiant  quelque  Iroidile,  elif  ïj'3 
ielle  aux  pitMis  de  son  Kspoiix,  ellulc 
«•ar«'sse,  «die  l'amailoiie,  elle  luy  iTjin- 
seiilo  «pril  a  passe  tonte  sa  vie  dans  la 
hassesse,  qu'il  a  prolesl»' que  son  H^v- 
auiiie  n'est«ul  point  «le  ce  niuiido  ;  HI'J 


France,  en  V Année  1652. 


51 


l<Mir  vcrilaMo  jirnn- 

(\\\o  Icsiis-Cliiisl  sou 
i(''  trente  aiis{|jiiis\iu; 
'lu'c,  arrestiiiil  Imites 

(lelims,   elle  lU'  |i0ll- 
leiis  iialiiicls,  i|iii  li\ 
maille  et  Imt  n'CDiu- 
>  inniitle.   Mais  Idiitcs 
s  les  l'aiieiiis  doiil  ie 
'st()i(!iil  iiieniiiuii's  aux 
apiti'oelioieiit  de  plus 
en  (lelnurnoil  la  vciic, 
!  Teclair  l>less(i  l'aul  i>l 
■c  ol  le  tonnerre.   Kilo 
'ni  en  ee,  point,  lacou- 
ecleui's,  (|ui  iiassoiiuit 
les   faneni's  oxlnionli- 
lire,  il  hieii  mmi  tniuriisc 
itnre  il  hl\  e-liv  lidrli', 
oii'iil  ny  (leluMs  ii\  ik'- 

(les  (tjtei'alions  qui  uo 
ti-e  e>la;:e  ,  on  cxallnit 
lieiiee,  la  eliarite  et  los 
(.'est    dans   ecs  viivcs 

il  anic  oeeiipee,  cl  u; 
e  pallie  de  ses  Sd'urs 

lis.uil  ee   (pfclles  nul 

iiisipies  il  niaiiiti'uanl. 

I  Itiy  aiioil  eoiiiiiiaiiili' 
>nips  (reserire  la  tiiii- 
inoil  tenne  sur  oIIimIi'- 

,  alin,  disuil-on,  d»! 
itnl  dans  son  aine,  i|iù 
(>/  peu  ;  on  ne  voulnil 
ire>ors,  mais  riiicciulic 
mus  les  a  riiiiis. 
ion  ipii  part  de  h*i'  '"I; 

II  olievssanee.  La  vi'iié 

son  lieanl  Iny  doniH>il 

pt.nr  la  \ie  eaelu'e.  l't 

tiinoit  ipielipielois  dt' la 

liiite  (pron  ne  la  lini^^' 

nid,  pour  In  pliuvr  ^'|i' 

Vil  eertain  ioin-  (jU''  1'-' 

|,.,.|,on  de  la  Sii|u>rieuic 

ppivlieiisiondVlroflrm' 

udcjne  tronliic,  «'H''  •" 

dt!  son  Kspoiix,  ''11l'  le 

madone,  ell."  iny  nM'i'- 

Lsi;  tonte  sa  vio  duns  la 


Icconiiirc  de  iny  accorder  la  grâce  que 
sa  vie  ait  quelque  rapporta  la  sienne  ; 
(jnVllc  soit  vil  hommage  de  sa  ereiclie, 
vue  dépendance  de  sa  croix,  vue  suite 
(lesesaiioantissemens,  puis  qu'il  vouloil 
qui'  noslre  vie  fiist  cachée  dans  la  sienne. 
levons  promets  cl  vous  fais  vœu,  Iny 
(lisuil-clle,  que  i'aymeray,  que  i'hono- 
reiay  celle  que  vous  aurez  éleno,  que  ie 
vous  obeliay  lidelement  en  elle  tant 
(\\]\\  me  sera  |»ossil)l(î  :  ii;  vous  veriay 
en  h  voyant,  ie  vous  aynieray  en  Tay- 
nianl  ;  eiilin  elle  me  tiendra  voslre 
[ilacc.  8a  prière  fut  exaucée  et  son  vœu 
(iccomply.  Si  lost  que  la  Supérieure  l'ut 
ilciit',  elle  Talla  Irouner,  luy  rendit  vu 


feray  encore  vn  pas.  On  l'accusoit  qiicl- 
quelois,  non  pas  de  trop  d'attache,  car 
c'estoit  vn  esprit  fort  libre,  mais  de 
rendre  trop  de  com[tlaisance  à  quelques 
personnes,  soit  par  quelque  sympathie, 
on  pour  quelque  iiilerest  trop  humain. 
Moy,  qui  connoissois  son  cœur  si  dégagé, 
ie  soiiriois  sans  mot  dire  :  car  ie  sçauois 
qu'elle  anoit  vut;  antipathie  naturelle 
contre  ciMix  à  qui  elle  rendoit  ces  com- 
plaisances :  leur  humeur  cstoit  désa- 
gréable à  ses  sens  ;  mais  comme  ses 
sens  ii'estoienl  chez  elle  que  des  valets, 
elle  les  faisoil  plier  sous  la  raison  et 
sons  la  grâce  auec  vue  si  grande  (idelité, 
qu'on  oust  dit  (pio  ce  qui  leur  (îsloit 


cnmjile  (idele  de  son  ame,  et  iny  déclara  j  amer,  se  changeoit  en  douceur  et  en 
lesvoyes  et  les  chemins  que  Dieu  tenoil 
II!  sii  conduite  ;  et  tout  cela  auec  la 
câiiilt'iir  et  auec  la  simplicité  d'vn  en- 
fant, auec  vue  defercMice  toute  naine  et 
luiiti' iiyniahle,  levons  laisse  à  penser 
(>i\iR'Sii|terieure  poiiuoit  ne  pas  aymer 
vue  ame  si  soumise,  vne  auK!  enrichie 


(le  ties-beanx  talens,  vne  ami,'  gene- 
ri'iiso,  qui  faisoil  plus  qu'elli!  ne  disoit, 
vue  ame  ipii  n'aymoit  rien  de  mol,  rien 
Je  bas  dans  sa  comiersation,  (pii  n'aiioit 
rieii  de  puéril  deuanl  le  monde  et  qui 
seivmloit  souple  et  trailahle  à  ceux  (pii 
ladirigooient. 

le  suis  lesmoiii  oculaire  ih  ce  dernier 
miiie,  CMinine,  (die  me  d(''Coiinroit  son 
iU'iir  en  ce  temps-là  :  i(  fus  le  dt'sposi- 


niiel.  Klle  agissoit  d'ailleurs  auec  des 
principes,  mesme  naturels,  si  dégagez 
et  si  généreux,  qu'il  Iny  cstoit  comme 
impossible  de  rechercher  l'amitié  ou 
l'apiuiy  d'aucune  créature  par  vne  sou- 
mi>sioii  basse.  La  conduite  purement 
(Ww  homme,  ou d'vne femme,  ou  d'vnc 
tille,  luy  esloit  insupportable  ;  la  con- 
duite de  Dieu  par  vn  enfant  l'enst  abais- 
sée iiixpies  au  iit'ant  :  elle  aimoit  le 
canal  par  où  los  ordres  luy  venoient  du 
Ciel,  sans  prendre  garde  s'il  estoit  de 
bois  on  do  terre,  de  plomb  ou  d'or. 

L'\n  de  ses  attraits  pour  le  (ianadas 
t'sloit  l'amour  ([u'elle  portoit  ii  la  pau- 
iirete,  elle  aymoit  le  pays  qui  la  rendoit 
semblablt!  ii   son    Kspoux.     Le   viiire 


■lire de  ses  craintes,  et  ih;  ses  viimix,  cl    paiime  et  grossier,  les  fro'ds  très-longs 


lie  (oui  i^on  |irocedé.  (^Miebjues  per- 
Jûiincs,  voyant  (jii'elle  estoit  toujours 
ayiinv  de  ses  Supérieurs,  et  n'en  sea- 
chaiil  pas  le  secret,  disoient  qu'elle  se 
Iroiiuoit  toujours  du  costé  des  plus  forts, 
liiVllo  s(,'aiioit  gagner  ceux  qui  ccun-  ' 
niaiuloioiil,  que  son  industrie  la  metto.t 
loiijiiurs  il  l'abry  des  lempesles  qui  ve- 
"oiLMild'enhant.  Kllcs  disoient  la  ve- 
ril*!,  niais  elles  allribuoient  à  vue  bas- 
|«sie  d'esprit  ce  qui  prouenoil  d'vne 
"aille  générosité. 

Itisçay  encore  qu'vxie  personne  luy  a 
(loiiiié  bien  de  l'exercice,  et  ie  n'ay  ia- 
"laissceii  que  sa  bouche  et  son  cœur  siî 
soii^iit  cschappez  à  son  esgard.  INiis 
1»iln'y  a  point  do  danger  maintenant 
>'C  rtnieler  les  sOcrels  do  l'eschole,  ie 

Matwn~-Wô2, 


et  Ires-piqiians  estoieiil  fort  contraires 
à  ses  inlirmilez,  mais  tres-conformcs  à 
ses  alfeetions.  Il  falluil  deiiiner  ses  be- 
soins, tant  elb;  estoit  industrieuse  à  los 
dissimuler,  lamais  on  n'enlendoit  do 
plaintes,  iamais  de  poursuites  ponr-oble- 
iiir,  non  pas  ce  «pii  anroil  répugnée,  la 
[leifection,  mais  ce  qui  auroil  esté  tant 
soit  peu  moins  conforme  à  la  saincteté 
de  se's  vœux. 

le  ne  dy  rien  de  sii  pureté  toute  An- 
gélique, elle  estoit  si  ;bieii  préparée  et 
si  bien  armée  contre  les  objets  qui  l'au- 
roient  pu  ternir  tant  soit  peu,  qu'on  eiist 
dit  qu'ils  n'eussent  osé  l'approcher  de 
mille  lieues  loing,  tant  elle  esloit  sur 
ses  gardes,  et  tant  elle  auoit  d'horreur 
de  ce  qui  auroil  pu  blesser  rinnoccnco 
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Helation  de  la  Nounelk 


r^^ 


dos  Vicrprs,  qui  siiiiicnt  par  tout  l'A- !  sors,  elle  deparloil  lo  paiii  Je  Ki  ixirol 


gnean  dans  los  (;i(Mix 

Sa  oonucrsalinn  n'ostoil  poiiil  inclan- 
roliiiue,  on  ne  luy  voyoil  jamais  vn 
visaiîo  relVonixnô,  vno  Ininu'ur  saliii- 
nicnnc,  ou  Itijioaiv  :  cil»'  c^lnil  ^'.-lyc, 
d'vn  (Milirlicn  ayniaidc,  mais  toujours 
modi^stc  ;  t'Ili'  syauoit  disposfM'  les in'urs, 
par  de  petites  reiieoiitres  a^i»'ahles, 
pour  donner  son  eoup  bien  ;i  propos  ; 
ses  discours,  ipioy  (jiie  de  Dieu,  n'c- 
toienl  point  cnniiicux,  mais  prolil;ddes, 
à  ceux  mesmes  qui  n'aynioient  pas 
l)eaucoup  la  vertu,  (le  n'estoil  puiul  \\\ 
esprit  pointilleux,  ny  ombra^'ciix  ;  mais 
vn  esprit  liane,  nuul,  droit,  et  si  terme 


t'S    1 


paiiuir- 
;nui(ls 


0  (Ml  ;♦ 


de  Dieu  auec  tant  de  j:rateii(vs 
peu|)les,  que  les  petits  d  | 
laymoient  comme  leur  mcnv  l'ii 
instruit  quantité,  depuis  les  prcniieis 
t'Iemens  du  christianisme  iiisqnrs  à  le* 
rendre  dig)ies  du  sainci  l!;iplcsme  cl 
des  autres  Sacremens  de  l'K^ilisc  ;  elle 
seruoit  de  Mère  Spirihielle  ii  iiIiishmiis, 
leur  divnnant  des  nuise!  de- conM'ilssi 
Chresliens  pnnr  leur  cniiduii,.  (|;ii,.s  |,.j 
voyes  de  leur  snliil,  ipTils  en  csloicnt 
rauis.  Non  seidement  les  l'eninirs,  niais 
encore  quelques  lionimes,  liint  Ihiioiis 
qii'AI};onquins .    luy    ouuioinil    jciire 


c(vurs 


ils  luy  p 


roposoieiit  leurs  iumiic 


que  ie  puis  dire  que  dans  toutes  les  iil-  j  et  leurs  ditlicullt's  auec  vue  cnlierccoii- 
faiii's  (lu'elle  m'a  comnniniqu/'cs,  «pii  (iiuice,  et  Iniijfmrs  ils  s'en  retem noient 
n'estoient  pas  (piehpielois  de  petite  in>- j  tort  soulaj^ts  et  tort  ("dilics,  Sun  nom 
porlance.  soit  pour  la  paix,  soit  pour  le  j  estoit  connu  dans  loiil  le  pays  des  M- 
rcpos    et    pour    raiiancement  dt;   leur   ^'onqiiins  et  des  Huions  ;  ils  r;iii|it'||tii('nl 


n)aison,    que    i  ay    toujours   troiine  en 


elle  vn  lu^:.  ment,  non   de 
dSn  honinu:  di'  bon  sens. 


laiilosi  Miuie  lnv('|i|i  en  iitolii'  |,iiii:i 


Ces  talens  et  ces  -iraecs  luy  don- 
noient  vn  awendiint  sur  l'esprit  des 
Kraiicnis  et  des  Américains,  (pij  en 
esluiciit  charmes.  Limais  ils  no  l'appro- 
clioient,  ipi'ils  ne  senlisseiit  et  ne  rem- 
portassent (pichpie  Itliietle  du  f<'u  qui 


mais    lautost  la  lille  saincle  el  la  ilile  de  Ciiij- 
aine,  en  lan^^iu  lliirtiniieel  Ali:(>iit|iiiiic, 


Idusioit  dans  shii  ame 


ce  sont  les  deux  nmiis  qu'ils  (l'iiiinnl  ci! 
^'eilfia!,  aux  Iteli^'ieuses  de  ce  iituiiiciui 
monde. 


■Si  »'es  noiiiielles  jilaiiles 


aiHjK 


lit  (le 


•t  apr 


es 


tout 


elle  estoit  si  Ueli'^ieiiso  et  porloit  tant 
de  respeci  à  ses  lie^les,  iiolamment  au 


.seruice   «liiiin, 


lu'elle    tiniichoit    tout 


l'amour  el  du  res[iecl  pour  la  .More 
Marie  de  sainct  lnsf>|ih,  il  ne  se  pciil 
dii'e  combien  elle  les  elierjvsoii,  ctcDiii- 
bien  saincliRienl  elle  les  ♦•tuessoil  ;  rt'- 
loieut  ses  créatures,  pour  le  saint  ili'"- 
quelles  elle  eiist  donne  mille  vies  ol  cibl 


court  si  to't  que  la  cloche  l'appelloil  au  ;  soitIVeil  nulle  nioils.  K.lle  t'ais?>il  loii^ 
Chœur.  On  luy  dit  vue  luis,  qu'elle.  |  les  ans  son  possible,  auprès  de  .Miulanif 
auoit  ipiitl»'  trop  tosl  vue  personne  |  sa  bonne  Hieie,  et  au|)res  do  t|neliiih.' 
de  cnnsideration,  qui  soiihaitoil  vn  plus  j  autres  persnnnes  de  iiiele.  p-tiiiniciiilnr 
lon^  eiilretieii.  Dieu  ne  se  paye  |tas,  [  «pn'lque  aiiiiiosne  el  quelipies  «Ini'ili'/ 
lespondit- elle,  «le  nos  paroles,  mais  I  pour  ses  bons  Neophvles.  el  eiu ■min' 
d  '  


de  iiosire  obeyssance  ;  je  (piilteiois  vn 
Itoy  de  la  terre,  pour  obeyr  au  Uoy 
du  Ciel. 

Klle  ne  fui  pas  si  tosl  niTinée  en  la 
>ouu(dle  Frairce,  qu'elle  s'ajipliqiia  ii 
l'élude  des  laii;.Mies  du  pays  ;  elle  apprit 
la  langue  Alf^onquine  el  la  Inn^ut;  Un- 
roiine  auec  assez  de  facilité.  Mn  peut 
dip'  que  ces  deux  langues  luy  estoient 
deux  langues  sainctes,  deux  langues  in- 
noeeiiles,  lie  s'en  estant  iamais  seruie 
que  \Mi\\v  Dieu. 

Ijuand  elle  eut  acquis  ces  deux  Une- 


eehange,  elle  leur  inociiiîiil  des  ^Icdi^- 
leurs  el  des  Médiatrices  auprès  de  .Nr^sliv 
Seigneur,  ce  qu'elle  a  conli»ne  iuMiiio* 

il  la  mort. 

Klle  ne  prenoit  pas  facilement  IV^sor, 

el  ne  «'loyolt  pas  à  toutes  sortes  il'c- 
q)rits  ;  (die  ciuisideioit  les  cliyscs  ci) 


Dieu  déliant  que  de  les  enibras^^or,  o 
quand  elle  auoil  receii  qiielqiu 


or 


l| 
xli'os  ! 


(i( 


ser 


a  part,  luy  seul  l'en  pouiioil  di>pt;ii- 
.es  créatures  ne  l'en  laisoieiit  ia- 


mais démordre.   Que  n  a-t-on  p.'.*^ 


fait 


pour  l'ébranler  dans  sa  vocation  do  U- 
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il  le  paiii  tli'luxirolç 
(le  ^'rufciiccspiiiimrt 
IM'tils  (>l  1,'s  liniml^ 
'  h'iir  niero.  l\lli>  en  ,* 
(It'piiis  les  iircniiiM!' 
tianiMiu'  iiisques  à  li'* 
Il  suiiul  l{;\|tU'snio  t>l 
iit'iis  (le  TK^liM'  :  elle 
<|>iiiliiclU'  il  iiliisiiMirs, 
■;  nuis  el  Mc^  conseils  si 
leur  (•tMldllilc  (lllll^  It» 
lut,  i]irils  t'ii  r^loii'iil 
nit'iil  li's  IVnimcs,  mais 
liniiiiiii's,  liuit  lliiroiis 
luy    (uiuroiriil    Inir;* 
iroposoiiMil  leurs  iumiio.^ 
'S  aiiiM"  vih*  l'iitiiTfcoii- 
irs  ils  s'en  retoiiMiDiciit 
fort  r*li(ifs.  Son  imin 
s  Iniil  W  pays  (les  Al- 
[llliniis  ;  ilsTuppcllHiiMll 
.(•pii  »'U  iiH>ln'  l.iiiiiuc, 
lilicli'  et  la  lillc  (li't'niii- 
HiiriiniuM'lAluniitiiiiiio, 
iiMiiis  qu'ils  (l'iiuiciitt'U 
■li^it'UM's  ili'  v'c  lunuii-'au 

IU>s  pliiiilcs  aiioii'iil  (If 
rcspccl    pour  la  More 

l   lu<»>ph,    il  IH^  se  piMll 

It'  1rs  cli.'risstut,  l'Ii'Diii' 
I  l'Ih'  les  i'tirosstiil  ;  cV- 
»'('s,  pour  If  sailli  ili'>' 
(loimcniillr  vicsolt'ibt 

Hiurls.  l'.llt'  Inisrtil  ton^ 
ililc,  ;»upn's  »lt.'  Miulaiiif 

»>l  aiipiVS   (lo   t|U('lilllr.' 

>(li'  piflt".  p'Mirmt'iiili''!' 
Il»'  fl  »pit'l«|iu's  vli-inltv 

.'f.pliUfs,  clfiUfiiiUe 
Mir  profui'ttil  dt's  MmIIs- 
liHtrin'saupit'sdt'Nf"'^"'''' 

\\^\^l  a  eoiiliHiH'  iiHli'L'^ 

»»itpasf;uik'mpnir«'>!^^''' 
piis  à  loult's  sortes  ilV 
iiisidtMoit  les  fliost'^  cil 
i,>  de  les  enilirassiT,  ol 
..ilreeeiiquelqnes  ordres] 

seul  l'en  pouiioil  tli^P»;"'! 
jifsneTeii  faisoioiil  la- 
..   Une  n'a-l-<»n  p.'.s  If 
dans  sa  vocation  do  Ca- 


nadas? on  iiiy  n  lire  des  coups  eaiiables 
d'ubaUre  vu  Gemit.  Si  lost  ([ircile  eut 
fait  le,  premier  juis  sortant  de  Tours, 
|)Oiir  aller  en  eetic  Uej^ion  loiiitiiiiic, 
où  Dieu  rapp''lloH,  le  Lruil  ella  eaiisc 


plus  cher  an  monde,  de  se  rendre  en- 
eui(!  vue  lois  visible  en  France.  Cette 
ame  eoiirajieiist;  n'auoil  garde  de  de- 
seciidre  de  sa  Croix  :  comme  elle  esloit 
•  •iorpiciite  sur  ce  sujet,  elle  les  conuain- 


aisti  (le  l'oinpi'c  et!  dessein.  Lii-des- 
siiî  Moiisi(Mir  de  la  Troeliii  eiiu()y(!  des 
lellivs  à  sa  fille  très- puissantes,  et 
ili's  oidn-s  de  l'arrestcr  là  où  elle  se 


de  son  voyag.;  s'esiniit  respandii  birii  |  (juit  |tar  des  raisons  si  l'ortes,  lirée?i  de 
loin?,  e(!iix  qui  s'iiiterressdiciit  dans  |  la  Nolont»';  de  eeliiy  qui  l'aiioit  appelléc 
riioiiiieur  de  sa  maison,  inluriiioiviili  ciiee  pays  u  .  bcMiodielion,  elde  la  lide- 
Meïsieurs  ses  pareus  si  cliaiidcmcnl  du  j  lili-  qu'elle  estoil  (diligi'e  de  luy  rendre, 
mallit!ur  où  ils  iclloienl  leur  tille,  Inir  '■  qu'ils  n'osèrent  plus  l'attaquer  par  enx- 
disaiis  ipie  1(!  Canadas  estoil  vn  pays  riiesmes,  demeiiiaiis  édiliés  de  son  coii- 
pordiidiMeputalion,  (pie  le  vi(;e  y  teiioit  la^c  et  surpris  de  la  force  de  son  rai- 
le  haut  bout,  (pi'on  auoit  vsé  de  surpiis(!   souiiemenl. 

en  leur  endi  oit  ;  mais  qu'il  estoil  eiieor(!        .Monseigneur  l'Eiiesque  de   la   Ro- 

elii'lle,  son  oiielr,  dit  Iranchemenl  an 
Il  P.  Ilierosme  Lalemant,  qui  se  donna 
riioiineiir  de  l'iiller  saluer,  repassant  en 
(iaiiadas,  cpi'il  juioit  résolu  de  la  rap- 
IroiiiitM'a.  iNoslrtï  Canadienne,  ipii  vil  !  peller  eu  l'rauee  ;  mais  que  ses  lettres 
bien  (pie  ces  donneurs  d'aiiis  n't  iileii- j  l'en  aiioieiil  empi^selié  :  il  les  voyoil  si 
(ioit'iil  pas  la  (ieograpliie,  prenaiil  l'A- 1  piiissanb.'s  en  raisons,  elles  parloient  si 
iik'i'iipie  Seplentrionale  poiii'  l;t  Meii-  liaiitemeiil  de  la  perseuerance  qu'on 
dionale,  nestî  troinpansip.iedeliiiil  cents  I  doit  auoir  en  sa  vocation,  ipi'il  creul, 
lieues  et  daiiaiilage,  ne  s'estoiiiia  point  :  I  (pi'vii  e<|>ril  plus  liaiil  (pie  lii  sien  les 
elle  cul  recours  à  l'oraison  et  ji  siiaiioil  dictées:  c'est  poiir([uoy  il  la  laissa 
lihiiih',  (lie  agit  auprès  de  l)ieii  et  au- j  en  paix.  Klleaynioil  celle  cliere  contrée, 
IHVs do  .Monsieur  son  peie  :  le  lucmier  eoiiune  vu  pai terre  émaillé  de  fleurs, 
e>lnjl  dt;  son  parly  ;  elle  eiil  plus  de  j  comme  vn  champ  planté  de  lauriers, 
peint'  a  gagner  le  second.  Kilt;  n-spondit  '  comme  vn  pays  on  il  y  a  d'autant  plus  de 
>i  cliiiie'menl  el  si  sagement,   et  aiiec  j  Dieu,  qu'il  y  a  moins  de  la  créature  ;  ce 

n'est  pas  ipi'il  ne  soit  l'ort  bon,  estant 
parallelle  à  la  Fiance  ;  mais  n'estant  pas 
encore  bien  ciilliué,  il  porte  plus  de 
rruils  pour  le  Ciel  que  pour  la  terre. 


tant  (le  H'h,  qu'on  lit  ari'esler  toute  la 
viultMice  (prou  luy  pre|>aroil  ;  mais  (ui 
remit  l'aflaire  entre  Kîs  mains  du  U.  1*. 
Duni  Haymoiid  de  saincl  Ueriiard,  l'ro- 
iiiiieial  lies  RU.  l»i».  Fenillans,  (fui  pour 
ce  siiji'l  se  transporta  iusipiesà  Dieppe, 
('ijinine  il  aiiuil  les  ymix  laits  aux  In- 
niieri;s  ([iii  viennent  d'vn  lien  plus  re- 
bé(|ue  le  Soleil,  et  les  ohmIIcs  dt'ga- 
géos,  il  se  rendit  bien-t(.)sl  aux  rais(uis 
ileiioslre  Canadienne,  portant  sentence 
en  sa  faneur. 

Sa  vuealion    ne  fut  pas  seulement 
conibattiië    en    France,    on   luy  lit  la  id'estre  panure' éuangeliquemenl,  d'eslre 


De  sa  patience  el  Je  sa  mort. 

Il  m(^  seinbh;  qu'on  peut  dire,  que  la 
patience  est  l'vne  des  plus  fortes  mar- 
ques el  des  prennes  plus  authentiques 
(le  la  vertu.    Le  moyen  d'estre  humble, 


guerre  iiisques  en  Canadas.  La  noiiuelle 
lue  les  Iliroquois  auanvoient  tous  les 
iours  de  plus  en  plus  dans  le  quartier 
(les  Fraiiyois,  cl  (jue  les  infirmités  de 
ttttc  hoime  Mère  croissuienl  à  veiu'' 
J*il,  donna  tant  dt;  crainte  à  îles  pa- 
^^n^  qui  ayinoient  tendrement  vne  si 
%'i  Hlle,  (pf  ils  lu  presseriMit  et  la  con- 
'urcreul  pur  tout  ce  qu'ils  auuieiil  de 


ob(>yssant,  et  de  posséder  beaucoup 
d'aiities  vertus,  si  on  n'est  bien  armé 
et  bien  couuert  du  bouclier  de  la  pa- 
tience. Depuis  que  Nostre  Seigneur  eut 
dit  à  cette  Amazone  Canadienne,  qu'elle 
ne  viuroit  plus  que  de  foy  et  de  croix, 
elle  ne  fit  plus  que  languir,  elle  fut  at- 
taquée d'vn  asiTKî,  et  d'vne  maladie 
de  pouhnon,   et  d'vne  oppression  de 


'M. 


;■■'. ,  *i' 


■\      i." 
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Jielalion  de  la  youuelle 


poitrine,  qui  la  faisoil  loussor  inrossam-  j  de  temps  en  temps.  Le  qiiatriosmo  imir 
nient  :  elle  eiai'lioil  le  san;,',  «'t  ne  se  j  de  Mais,  flic  Umilia  dans  vno  ii'llc  cx- 
l'oiuioit  (|iiasi  moiiiioir  sans  douleur,  i  li'ctnili',  (pi'on  luy  (il  lecciioir  h;  Vi;). 
Klle  dit  eonlidcninicnt  à  la  Merc  de  j  liipie  cl  ri'Alrcnie-OiiclJDii  ;  mais  Dion 
rineaniation,  en  sa  dcrnieie  maladie,  j  la  laissa  encore  vn  mois  en  l'iii^nloirc 
qu'elle  n'auoil  point  poih'  de  saule  île-  i  c'est  ainsi  rpK!  i'a|ipclle  li.'s  doriiii r;; 
puis  C(>s  ImMi-lienreuses  painles.  J.a  !  iouis  de  sa  vie. 
lièvre  ne  la  cpiilloit  quasi  iamais  ;  le  mal  j  llemarquez,  s'il  vous  plaist,  que  «nu 
la  faisoil  soulli  ir,  mais  iamais  plaindre.  '  Monaslere  ayant  esli'  hrusié  cl  n-dnii 
Iamais  elle  lUMlemandoit  de  jiar  ticida- !  en  cendres  TaiMiee  qui  a  preccdc  sa 
liiez;  iamais  elle  ne  s'absenloil  {]('>  mort,  les  panures  Vrsidines  esloioiil  lo 
obseruances,  idle  gardoit  ses  Uei;les 
]»onclMellement  ;  il  ne  falloil  ny  Hume, 
ny  Hancjuiers,  ny  dispenses  \uh\v  elle. 
Comme  elle  auoit  vne  belle  voix,  cl  i  rayons  dans  les  boutiques  des  inaicliniiils 
qu'elle  entendoil  bien  la  nnisifpie,  non  '  où  ils  raniment  leins  marcliaudises  ;  cil»; 
sindemenl  elle  clianloil  et  |i5almodioil,  !  esloit  couclu'c  dans  l'vn  de  ces  ravoiis. 
mais  elle  conduisoil  cih'ore  le  ClKJ'in',  it  Li*  bruit  des  petites  escolieres,  le  chaiit 
qiioy  sans  doute  elle  auoil  f:rae<'  :  car  ;  cl  la  psalmodii' du  ('.liiem' dans  vue  iiifii- 
elle  y  redssissoil  à  merucille,  noii(d)-|Son  louli;  ramassée,  le  liulainaiTt' (|iii 
slant  ses  dillieullez  de  poulmon.  i.a  !  stHaisoil  sur  nu  plancher  d'aix  |iarili's 
persencr'ance  d;nis  cet  exercice  iusipies  I  sandales  de  l)t>is  dont  se  senioit'iit  1rs 
h  la  morl,  a  fait  voir  (puî  s;j  (lalience  |  Keli|:ieuses,  le  feu  leur  ayant  (Itidln' 
estitit  lieidKpie  :  aussi  peut-(jn  dire  (pie  lems  autres  cliaussures  ;  la  l'nnu o  (|iii 
celltï  patience  s\îstoil  clian;.'ee  en  amour 
de  complaisance,  aux  adorables  desseins 
de  Dieu  sur  sa  conduite. 


jiccs  dans  vn  Iron,  pour  ainsi  din;  : 
Itînrs  licls  on  leurs  cabanes  esloieiit  les 
vues  sui"  les  aulres,  cimnne  on  VdiUxs 


se  }:lissoil  jiar  tout,  et  qui  n'esluil  l'as 
l)ien  propre  pour  aiiestt'r  sa  loiix  cl 
}:uiiir  s(Ui  p<»i!lmou,  et  mille  aiilivs  in- 


Si  on  la  plai^Mioil,  on  luy  donnoil  de  i  ccuninoditez  qui  se  reiicoulriiil  dans  lis 

la  lionle  ;  si  on  luy  voidoit  reiulre  quel-   maisons  de  ( x  (pii  ont  tout  perdu  |iar 

que  petit  seruice,  on  la  ielloil  dans  la  j  vn  iirand  incendie  :  toutes  ces  croix, 
coid'usi(Ui.  Les  autres,  à  son  dire,  |  dis-je,  iTont  iamais  trouble  la  sorciiilo 
nuoient  bien  plus  de  besoin  d'estre  sou- i  de  sou  C(eui",  ny  altère  la  douceiudi' sa 
lances  (pie  nrui  pas  elle.  Liu's  (jiie  le  mal  1  pati«Mice.  Toutes  ces  iiicoiiiiiimlilL'Z  no 
csloil  si  {:iand,  (pTelle  (îstoit  ciuitrainlc  j  sont  encore  (pie  des  roses  :  .Nostiv  Séi- 
de demeurer  au  lict,  (die  rciidoil  vikî  si 
aymabl"  obeyssanct;  à  ses  inlirmieres, 
elle  receuoit  Ic'urs  S(Tniees  auec  tant  de 
reconnoissanee,  elle  se  rendoit  si  com- 


.'iKînr  luy  a  doniK'  les  de^iv/,  de  fni 
et  de  s(uilVraiice,  à  pioporlioiMpril  l'a 
Noulu  liautemeiit  ('leiier  drtiis  les  Ciciix. 
Klle  appreliendoil  vue  maladie  qui 


Iilaisanle  à  la  fa(;on  dont  «dies  la  |.'ou- |  exiL^easl  des  seruices  l'asclieux  a  la 


riia- 


nernoient,  qu'il  n'y  en  aiioil  aucune 
dans  la  maison  ipii  ne  se  tinsl  heureuse 
de  la  seriiir.  Ayant  passt*  plus  de(piatre 
ans  en  des  maladies,  (pii  sembloientluy 
donner  de  temps  en  temps  (piehpie  peu 
de  rolasclie,  enfin  elle  s(!ntit,  le  ioiir  (h; 
la  l'uriiication  de  la  saincte  Vier"(;  de 


lade  et  aux  Inlirmieres;  elle  ciai^'iioil 
des  douleurs  trop  aiguës,  de  peur  (iiio 
sa  foiblesse  m;  lisl  faire  iiaufiaiie.  it  sa 
patience  ;  elle souhaitoil (reslie  liljiedcs 
(grands  di'Iaissemens  iiilerieiirs  qu'elle 
anoil  sonll'erts  autrefois,  de  crainte  de 
ne  pas  rendre  auec  amour  la  lidelitc 


ranm-i!  précédente  lGo2,  le  coup  (pli  la  (pi'ellt!  anoil  vorn-e  h  son  .Sei{^neiir. 
denoil  unqtorler. 

Tous  ses  maux  redoublèrent,  (die  n'a- 
uoil re|ws  iiy  ionr  ny  nnicl,  et  c(qK'n- 
dant  elle  ne  laissoil  pas  daller  an  (;ii(jenr 
pour  y  communier  cl  pour  participer 
auï  conférences  tuinclcs  qu'on  y  faisoil 


Klle  tomba  iustemenl  dans  ei^s  trois 
espremies  ;  mais  eeluy  qui  la  ietta  dans 
ces  combats,  luy  (il  remporter  Iiunte- 
nienl  la  victoire. 

Klle  d(Miinl  si  fortement  et  si  pleine- 
ment hydropique,  qu'on  prit  resolulioa 


s.  L(»  quntiiosmo  ioiir 
iilia  dans  viio  lollc  cx- 
y  (il  rocciioir  K;  Via- 
c-Oiiclion  ;  mais  Ilioii 
\  mois  (Ml  l'iir-ratoirc, 
i'iUtlH'llc  l(;s  ilorni(.'rs 

1  vous  itlaisi,  que  «nti 
oslt'  briish'  (H  réduit 
lôe  qui    a   inoccilo  sa 

I  Vrsiiliiics  csloionl  lo- 
oii,  iioiir  ainsi  dire  ; 
■s  rahanrs  tîsloiciil  les 
'S,  roininc  on  voilas 
uilicint'sdt'sniaicliaiitls 
IIS  niaicliandisi;s  ;  elle 
uns  Tvii  de  ces  raycms. 
les  osciditTcs,  le  cliaiil 

II  f'.luiMir  dans  vue  iiini- 
sée,  le  linlanuirrc  (jiii 
lilaiulier  d'aix  jiar  des 
s  dont  se  seriioi(>nt  les 
feu  leur  ayant  dtïdhc 
iissiiii's  ;  la  liiiiire  i|iii 
ml,  et  (]ui  n'esloil  |as 
iir  aiifsliT  sii  loiix  l'I 
loii,  et  mille  aiilivs  in- 
se  reiieoiilrcnl  thiiis lis 
i  (|iii  ont  tout  |ienliH'ar 
die  :  tontes  ces  miix, 
nais  Irnultli'  la  sorciiilL' 

altéré  la  doneeur  de  sa 
s  ees  ineoinniodile/.  no 
des  roses  :  Nostre  Sei- 
(imé   les  deiirez  de  fm 
à  |)io|iortioii  (lu'dl'a 
t't'h'uer  dans  les  tiieiix. 
iiduil  vue  maladie  qui 
■iiiees  l'aselicnx  ii  la  nia- 
rmieres  ;  elle  craimn'il 
»1>  aiguës,  de  peur  que 
list  l'aire  naiil'raiie  i>  sa 
(iiIiaitoitdVstrelibiVilcs 
liens  intérieurs  qu'elle 
ulrefois,  de  crainte  de 
nuée,  amour  la  lidelite 
out'O   à   son   Seif^iifiir. 
.temenl   dans  ces  trois 
is  celuy  qui  la  ietta  Jans 
iiy  m  remporter  liuiiti" 

.  fortement  et  si  pleinc- 
le,  qu'où  piil résolution 
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(lo  liiy  faire  des  oiiuerturos  aux  iambns 
pour  attirer  les  eaux  qui  la  vouloieiil 
suffoquer.  Le  Chirurgien  liiy  lit  de 
jnaiidt's  et  <le  profondes  incisions  dans 
la  chair  viiie,  <'n  sorte  (pron  voyoil  la 
nieiiibrano  :  la  douhmr  liiy  litproiioneer 
losainct  Nom  de  Iksvs.  Puis  s'apperee- 
uant  de  sa  plainte  fort  innocente  :  11e- 
las!  dil-elle,  i(;  suis  bien  sensible,  par- 
(lonnez-moy  la  mauuaise  édiliealion  que 
ie  vous  donne.    (le  remecb;,  appliqué  la 


que  de  résignation  à  ses  adorables  vo- 
lontez.  Kilo  ne  yiarloit  dans  ses  entre- 
tiens auee  les  personnes  qui  la  visitoient, 
que  des  biens  de'  l'autre  vie,  des  bas- 
sesses de  tout  ce  qui  est  sur  la  terre, 
des  richesses  (h>  la  sainele  Religion,  de 
la  lidelité  qu'on  doit  rendre  à  sa  voca- 
tion. Ah!  que  ie  suis  heureuse,  disoit- 
elle  à  ses  Sœurs,  de  mourir  en  vn  lieu 
panure,  d'cstre  priiUM'  des  petites  de- 
lices  de  la  France  !  Escriiiez,  ie  vous 


sepmaine  sainete,  n'eut  autre  elVect  que  en  prie,  à  Monsieur  de  la  Rochelle,  à 
de  hiy  faire  tenir  compagni»!  à  son  lie-  nos  chères  Mères  de  France,  à  mes  pa- 
dempteiir  en  ce  temps  de  souflrances.  I  rens,  et  les  asseurez  bien  que  ie  meurs 
le  ne  dis  rien  des  douleurs  qu'elle  soiif-  j  tres-contente  de  les  auoir  tous  quittez. 
fril  quand  on  pansoil  ses  playes.  Le  Ah!  que  ie  suis  satisfaite  d'aiioir  abaii- 
Ctiirurgien,  homme  experinienté,  voyant  donné  ce  que  le  pouuois  prétendre  dans 
que   la   cangreiie    s'emparoit    de    ses   le  monde  !  ^ue  mon  ame  est  contente 


ianibes,  a^plicpia  vn  appareil  dans  ees 
graudes  oimerliires,  (]ui  luy  causa  des 
douleurs  si  cuisantes,  si  aiguës  et  si 
continuelles  3.  iours  durant,  (prtui 
iToyoil  à  tous  inomeiis  (pi'elle  allasl 
expirer. 

Ces  tourmens  luv  sembloient  doux,  à 
comparaison  des  angoisses  intérieures 


d'estre  venue  en  ces  noimelles  contrées  ! 
Faites-leur  sçauoir  et  n'y  manquez  pas, 
les  grands  biens  que  ie  ressens  de  ma 
vocation  au  pays  des  Saunages.  Elle  ne 
se  poiiuoil  lasser  de  bénir  Dieu  des 
grandes  grâces  qu'il  luy  auoil  faites  en 
suite  de  cette  vocation  et  de  cél  appel. 
Elle  disoil  toutes  ces  choses  dans  son 


cesiçrandes  croix  et 


ces 


dt'laissemens 


et  dos  abandons   (ju  elle   soiilîroit  en    abandon,  ioiiissanl  d'viie  paix  secrète, 
l'amo.  Elle  auoil  resseiilv  assez  souiKMit   (jui  n'excliid  pas  les  sonlTrances  ;  paix 

qui  nage  au  dessus  de  tous  les  sens,  qui 
est  logé(^  si  haut,  que  toutes  les  choses 
d'icy  bas  n'y  scauroienl  atteindre  et  Fie 
la  scauroienl  troubler. 

Dieu,  qui  fait  tout  pour  le  mieux,  ne 
voulut  pas  accorder  à  sa  lidele  Amante 
la  grâce  de  passer  de  celte  vie  en  l'autre 
dans  ce  sainct  abandon,  il  luy  donna 
trois  iours  deuaiil  sa  mort,  des  auant- 
goiists  du  Paradis,  toutes  les  veués  de 
ses  peines  luy  furent  ostées,  toutes  ses 
douleurs  furent  appaisées,  ce  n'estoit 
que  ioyiî  et  que  délices  dans  son  cœur. 
Elle  dit  au  H.  P.  Ilierosmc  Lalemant, 


mais  C(!  coup,  qui  fut  le  dernier,  fut  le 
plus  violent  d(î  tous,  il  est  croyable  qu'il 
la  purifia  iiisqiies  au  vif,  et  (pi'il  emporla 
les  plus  petites  taches  de  son  unie.  Elle 
paiioil  (le  Ditîii  iiieessammenl,  et  il  luy 
Éenibloit  qu'elle  ne  croyoit  (piasi  jias 
qu'il  fiist  iiy  au  (liel  iiy  en  la  teire  :  elle 
ai^issoit,  et  elle  ne  le  sçauoit  pa^  ;  elle 
ayinoil,  et  elle  ne  le  connoissoit  pas. 
DiiHi  luy  auoil  osté  la  veiië  et  la  réflexion 
sur  les  sainctes  opérations  de  son  ame. 
Kn  vil  mol,  ce  coup  fut  la  consommation 
tliî  sa  vie,  qu'elle  acceploil  a'iiec  des 
soumissions  héroïques  à  sa  diiiine  Ma- 
j'islé,  pour  honorer  le  Consummatum 
(*i,  que  sou  bi(!n-aymé  Fils  prononra 
«m  l'arbre  de  la  (Iroix.  C'est  verilable- 
mtMit  dans  ces  dtu'nieis  iours  de  sa  vie, 
qu'elle  ne  viuoit  plus  qutï  de  foy  et  de 
ci'oix,  et  cela  estoil  si  peu  connu  de 
c^uxà  qui  elle  n'oiiuroit  pas  son  CdMir, 
que  l'on  eusl  dit  (pTelle  regorgeoil  de 
tielices.  Ses  collo(pies  auec  Die'ii  n'e- 
stoienlque  d'amour,  que  de  soumission, 


(pii  la  dirigeoit  depuis  quelqiuîs  années  : 
le  seay,  mon  Père,  que  Dieu  a  promis  à 
ceux  qui  quitleroient  quelque  chose  en 
son  nom,  le  centuple  dés  cette  vie,  et 
la  vie  éternelle  en  l'autre.  l'onr  le  cen- 
tuple de  cette  vie,  ie  luy  en  donneray 
(piillance  quand  il  luy  plaira,  l'en  suis 
Ires-abondamment  payée  ;  pour  la  vie 
éternelle,  ie  l'attends  bien-tost.  Elle 
renouuella  ses  vœux  de  Religion,  de- 
manda pardon  aux  Assistans,  récent  ie 


i  m" 
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s.  Viatiqii»»,  romoivia  bien  bunihlomonl 
lo  U.  V.  l'aul  UiijiiKMU'aii,  Sii|UMitMir  de 
nos  Missions,  des  uramlos  iissislaiiccs 
qu'il  iiiioil  itMidiii's  i\  It'iir  Maison,  no- 
Uunnicnt  dcpins  leur  inciMidif,   le  siip- 


Knfin,  le  4.  ioiir  d'Anril  do  raniK'o 
1(J52.  sur  les  8.  heures  du  soir,  celle 
nnie  sainele  faisant  diuoire  ;ukt  son 
eorps,  quitta  la  terre  pour  uinnicrdans 
les  (lieux.  Sa  l'aee  en  ninurniil  |innil  si 


pliant  (le  eoulinuer  ses  lionley.  enueis  !  lu'lle  et  si  Anj,'eli<|iu\  (pi'au  lien  de  nous 
ses  chères  Sœurs.  Klle  rendit  ses  actions  j  donner  de  la  doidciu'  dr  sou  (l('|i;irt,  dii 
de  grâces  aux   Médecins  du  pa\s,    (jui  '  la  Mère  de  rincainalinu,  Dieu  nous  lil 


raiMÙeiil  cliarilalileineni  assistée,  les 
asseinanl  qu'elle  piieroit  IHeu  pctur 
eux  dans  le  l.icl,  s'il  liiy  fjisoit  miséri- 
corde. M.  le  (iouuerneur  l'eunnya  vi- 
siter de  sa  part,  pour  s(;  reciuuiuander 


st'Uîir  vn  petit  eseliantillnn  de  s;i  i;|iiiio, 
par  vue  oiu'tion  inlerieuie,  si  donco  et 
si  sauoureuse,  qu'elle  reniplil  tons  nos 
e(Purs  de  ioy<^  ;  il  n'y  eu  eiil  p.is  vnc  de 
nous  qui  n'experinu'utast  relleel  (rvne 


à  ses  prières,  la  suppliant  en  luilre.  de  \  lirace   tres-presente  et  fort  extraohii- 


se  soiuienir  deuant  Dieu  des  ^raiules 
nécessite/  du  pa\s  qu'elle  (piillDil.  Sa 
i('s|i(Mise  fut  toutt!  pleine  île  respect  et 
d'IuuniliU-. 

Encore  (ju'elle  l»ai>«sast  de  nioiuensen 
niofuens,  elle  auoit  neaulnioins  l'esprit 
si  présent  i»  s(»n,  et  si  lilue,  (pu>  parlant 
ù  ses  Sd'urs  dans  le  particulier,  mi  peu 
de  temps  atiant  sa  mort,  elle  les  enlre- 
leiioil  de  sou  enterrement,  (lomnie 
Vous  estes  peu,  leur  disoil-elle.  il  ne 
faut  pas  que  vimis  preniez  la  peim>  de 
me  porter  en  terre,  seiuez-\ous  des 
mains  d'autres  perscunies  :  ce  trauail 
V(His  empe-elieidit  (le  prier  et  de  loiier 
Dieu,  cl  de  bien  ''aider  les  cérémonies 


naire,  et  comme  vik»  eerliliide  ijue  nmis 
auituis  vue  bfuine  Aduocale  ;iii|'rt's  de 
Dieu.  On  se  seiitoit  porlt'  ii  riniiuqucr. 
et  en  l'imRxpiant  on  resseiilnii  le  l'imct 
de  sa  demande,  riusieurs  ont  lait  cette 
expérience  depuis  sa  mi>rt. 

S(Mi  coiiuov  ne  se  lit  pas  anec  les 
p(un|»es  de  l'Kui'ope,  mais  aucc  tout  ce 
(prit  y  auoit  d'Iionorabli'  au  pays,  aucc 
toutes  les  alVeetioiis  t!t  tons  l(>s  rciircl? 
di's  Frani'ois  et  des  Sauun;:es  qui  Fay- 
moient,  et  qui  la  clierissoieiil  |)cndaiil 
sa  vie,  et  qui  la  r(!spectent  ciniuiic  vue 
sainete  après  sa  mort. 

Vue  heure  après,  ou  eiuiiioii,  que  ce 
sacrc'  de|)ost  fut  mis  en  terre,  vite  per- 


qiie  ri'.iilise  a  ordoiiiK'es  pour  l'enter-  soiiiu!  diiiiie  de  fuy  (dit  la  Meio  iim  a 


renient   ili'!^    Ileli^'ieilSes.     Kt    lil-dessiis 

Comme  elle  ayiuoit  vniipicment  l'KL'lise, 

res|»ectant  ses  plus  p(;liles  (U'doiiiiances, 

elle  leur  expli(pioit  doucement  ces  c(!rc- 

nionies  ;  et  iiKuitant  de  lit  ius(pies  dans 

les  Cieux,  elle  rapporloit  des  merueilles  i  coiiiierti;   de  raytuis  de  liiniiere  el  di 

de  l'autre  vie.  Noscd'urs,  dit  laMerequi  |  }il(»ire,  ses  yeux  capal)les  de  consommer 

l'a  connue  si  particulièrement,  esloieiilivn  cieur  :  Il  m'a  asseuiv,  adjonsle-i  lie, 


fait  ces  remarque!»)  s'en  allaiil  pour 
(pielipu!  action  de  charité,  h  vue  Ijeiiè 
(U\  Kebec,  nostre  chère  defiiiicte  liiy  ajv 
parut  par  vue  vision  iiitellecluolle.  Son 
port  estoil  remply  de  maji"-!»'',  sa  face 


frappez  de  deux  fortes  passi(Uis  :  la  ioy» 
de  la  Voir  dans  ces  hautes  dispositi(Uis, 
dilatoit  nos  cdMirs  ;  et  h  mesme  temps 
la  tristesse  de  la  perte  ipie  nous  faisions, 
les  resscrroit. 


(pK»  ses  reiJards  causèrent  vu  tel  as>aiil 
(l'amour  de  Dieu  au  fond  de  seii  ame, 
(pril  eii  pensa  mourir.  Kllt^'accoin- 
pa;.'iia  ius(praii  lieu  où  sa  cliarite  If  por- 
toit,   et  se   rendit  encore  présente  aa 


Klle  fut  2i.  heures  en  l'at^onie,  sans  '  retour  par  vikî  fa(;on  fort  iiiterieiire 


jamais  perdre  ny  le  iiiî^ennuit,  iiy  la  pa- 
robi  :  elle  repondoil  à  l,)ut(!S  b;s  (pie- 
slions  qu'on  luy  faisoit  ;  elle  formoit 
tous  les  actes  d'amour,  de  soumission, 
de  résignation  (pi'oii  luy  sug^eroit,  et 
mesmo  en  expirant  elle  fil  connoislre 
qu'elle  csU)il  présente  à  soy,  el  allen- 
liuc  à  ce  qu'on  luy  disoit. 


mais  tres-rertaine,  traitant  aiiec  luy  par 
voye  d'intelligence,  sur  des  sujets  pai'li- 
euliersdont  ie  ne  puis  parler. 

Le  lendemain,  la  mesme  personne 
s'en  allanlà  l'isie  d'Orléans  sur  lo  lirand 
Klenue  glacv,  à  deux  lieues  de  Kebee, 
le  flux  de  la  mer  ipii  monte  iiis(pies-l;i, 
fauorisé  de  la  chaleur  du  l»rmtcmps, 
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aiioil  dcstachô  et  aby?m»^  quclqiios-vncs 
(lo  ces  placos  ospaisscs,  qui  char^^cnt 
tous  los  afi  •  !>'  grand  Fleinuï  de  S.  Laii- 
rciis,  et  le  froid  dtî  la  niiict  aiioil  forint'; 
Mit!  |»('lil<»  croiistc,  ou  vnc!  pdili^  ;:lac(', 
sur  CCS  tMidroits  d'où  kîsi^'randosrloicnt 
pilles.  La  |K;rHMiiic  dont  nous  parlons, 
iiiarchaut  sur  cctle  glact;  fort  minco, 
sans  V  faircî  nHloxion,  noslrc  dcluuch; 
liiy  jiàrkinl  au  fond  du  ooiur,  luy  dit 
chiiiemcnl  calia  parolo  :  Arrcsle-loy  ! 
Il  s'arreslo,  il  lent;  les  y<;ux,  qu'il  tcnoit 
baissez,  el  rc^ard.uil  à  Tcnlour  di;  soy, 
il  se  vil  (MUiironnc'  d^'-iiu  do  lous  coslrz, 
il  piMce  ct'lte  pclilc  gliice  auoo  son 
basion,  pour  voir  s'il  n'y  en  auroil  jxunt 
VIU1  auln;  plus  csiwissc  au  dessous, 
comme  il  arriue  assez.  s<3initMit^  il  ne 
lionne  (jue  des  abysnics  sous  soy.  Il  se 
recommande  à  celle  (]ui  l'auoit  arreslr, 
olloiilsaisy  de  crainte,  il  retourne  au 


plustost  sur  SCS  pas.  Quand  il  fut  ea 
lieu  d'asscinanet»,  il  reconnut  qu'il  auoit 
niarchi';  vu  huig  espace  de  chemin  sur 
les  eaux  sans  cîd'oncer  :  aussi  ne  luy 
st'mhloit-il  pas  qu'il  marchast,  tant  il  se 
senloil  supporté.  Enfin  il  a  rendu  lé- 
inoii,Miaj;(;  ([ue  la  Mère  Marie  de  S.  lo- 
sejih  luy  auoit  sauné  la  vie,  qu'il  ne 
|)(tMuoit  sortir  de  ce  danjier  sans  miracle. 
Il  l'appelhî  maiul(!naut  son  An^'e,  asscu- 
ranl  qu'il  a  n'ceu  (l(q)uis  ce  temps  là  do 
noiiuelles  faneurs  di!  cette  Ame  d'élite, 
le,  liouue  icy  la  lin  des  Mémoires  qui 
sont  t(unbez  entre  mes  mains.  Encore 
que  ie  seacluî  bien  qu(!  le  l'ère  ne  dé- 
eoMinu;  les  grâces  et  les  faneurs  extra- 
ordinaires qu'il  reçoit  de  Dieu,  qu'à 
Ires-peu  de  personnes  ;  si  faut-il  qu'il 
soulfre,  puis  (pi'il  nous  a  donné  la  peine 
de  dresser  en  Franci;  la  Uelation,  qu'on 
fasse  part  au  public  de  ce  petit  thresor. 


Exlrakl  du  Prinilcge  du  lioy. 

Par  flrace  et  Priuilego  du  Roy,  il  est  ponni.''  A  Soliastien  Crntnoigy,  Marchand  Libraire  luré  en  l'Vni- 
uerfite  de  Pari»,  et  Imprimeur  ordinaire  du  H<iy  et  du  I;i  Ki'vno,  bourgeois,  ancien  Esolieuin  et  anrien  luge- 
Coneul  do  cette  Ville  «le  l'ari»,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  vn  Liuro  intitulé  :  Rclatiuii  de  ce  f/«t  s'est 
l^-sr  en  la  MituUm  lies  Perex  de  la  Compai'nie  df  li-sun,  aux  Hurons,  pays  de  la  Nouuelle  Fnince,  f.i 
unicts  lt)51.  et  1652.  eniwiji'e  nu  A'.  /'.  J'rouiiirùil  de  lu  l'rouince  de  France.  Kt  ce,  pendant  lo  temps  et 
Mpaco  de  neuf  années  cônjiei'Utiue?  :  auoc  dcfciisf!;  à  tous  Libraires  et  Imprimeurs,  d'imprimer  ou  fairo 
imprimer  ledit  Liuro,  houh  prétexte  do  desjruiseuient  ou  cliiinfremcnt  (ju'ils  y  pourroicnt  faire,  à  peine  de 
«ahicatioB  et  ik  l'auiende  portée  par  ledit  i'riuilege.    Donné  li  Paris,  '.ib.  lanuier  1G53. 

Signé,  Par  le  Roy  en  son  conseil, 

CRAMOISY. 


Permission  du  R.  P.  Prouincial. 

NoTS  FaAKçoiB  Amnat,  Prouincial  de  la  Compajçnio  de  Icpub,  en  la  Prouinee  do  France,  (luons 
woordé  pour  l'aduenir  au  sieur  Seha«tien  Cramoisy,  Marchand  Libraire,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy  et  de  la 
Re»ne,  Biiurj^eoig  et  ancien  Eschouin  de  «etto  ville  de  Parie,  l'impression  des  Rolationa  de  la  Nouuelle 
Fricce.    fait  à  Parùi,  oe  10.  de  Feurier  1653. 

PEANÇOIS  ANNAT. 
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RELATION 


DE   CE   QVI   s'est   PASSÉ   EN   LA    MISSION    DES   PERES   DE  LA   COMPAGNIE 

DE    lESVS, 

AV  PAYS  DE  LA  NOVVELLE  FRANCE, 

ES  ANIMÉES  105^2.  ET  1633. 

Enuoyée  au.  Reuerecd  Père  Prouincial  de  la  Prouince  de  France 

Par  le  Svperievu  des  Missions  de  la  mesme 
compaonie.  (*) 


Mon  Ueverend  Père, 
Pax  Cliristi. 


STANT  dans  lo  dessoin 

d'informer  V.  U.  de 

Testai  de  nos  Missions 

en  ce  nomieniimonde  ; 

mon  esprit  s'est  troii- 

né  partagé  entre    la 

crainte  et  l'espérance  : 

la    perfidie  des   Jro- 

qnois,  que  nons  auons  éproti- 

néo  à  nos  rfespeiis,  me  fait 

peur,  et  les  raisons  de  bonté 

que  I>ien  a  fait  éclater  non- 

(lellement  sur  ces  Contrées, 

bannissent  celle  crainte,  pour 

loger  en   sa   place  vne  douce 

espérance.  Si  nos  Ennemis  sont 


desloyaux,  Dieu  est  tres-lîdele  ; 

s'ils  sont  tres-meschans  et  Ires- 
fj;iicls,  Dieu  est  Ires-bon  et  très-doux  ; 
s  ils  ont  la  pensée  de  nous  perdre.  Dieu 

(*)  D'après  l'<diUon  de  Sébutiea  Cramoisj,  publiée  &  Paris  en  l'année  1654. 

A«/a(ion— 1653.  a 


a  la  volonté  de  nous  sauner.  Nous  ado- 
rons sa  conduite  et  sur  nous  et  sur  nos 
Eglises,  le  puis  dire  auec  vérité,  que 
depuis  dix-hiiict  ans  que  ie  considère 
les  ressorts  de  sa  prouidencc  sur  nos 
petits  Irauaux,  i'ay  remarqué  qu'il  n'a 
ianiais  esloigné  sa  vcuë,  ny  ses  regards, 
de  ceux  qui  prodiguent  leurs  vies  pour 
son  honneur.  Il  nous  a  releiiez  en  nous 
abaissant  ;  il  nous  a  fait  trouuer  la  vio 
dedans  la  mort  ;  et  au  point  que  la  nuict 
d'vn  profond  desespoir  se  vouloit  em- 
parer de  nos  cœurs,  il  a  fait  naistre  vu 
ioiir,  qui  donnera  de  l'eslonneraeut  ius- 
ques  dedans  la  France.  Les  choses  sont 
encore  si  ixîcentes,  que  nous  pouuons 
dire,  que  nous  craignons  sans  craindre, 
et  que  nous  espérons  contre  toute  espé- 
rance. Nous  enuoyons  an  Père  Paul  le 
leune,  Procureur  de  nos  Missions,  les 
mémoires  de  nos  bonnes  et  de  nos  mau- 
uaises  auenturcs,  pour  les  présenter  à 
Voslre  Heuerence.  Elle  verra  que  nous 
auons  besoin  plus  que  iainais  de  ses 
prières  et  des  secours  de  tous  ceux  qui 
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pronni'nt  pnrl  à  nosbiiMis  dix  nos  maux,  '  les  oiisl  reliivs  dt»  In  boni'.  L^rrancois 
qui  (M\'ii}:ntMil  dans  nos  crainlcs  cl  qui  ,  li-s  mieux  vcstus  furent  (le>|)(iiiillrs  Idiis 
esperenldeduis  nos  csperanees.  Yoslie  nuds,  |)4>Hr  esire  e<»uuerls  do  vieux  bail 
lleiierenee  se  soiiui»'nne,  s'il  luy  plai>l, 
à  l'autol,  de  ces  panures  peuples  cl  de 
toutes  nos  Missions,  et  en  |Knliculier  de 
celiiy  qui  luy  est  de  cciin'  cl  |>;n'  denoir, 


lVI<»n  Ueuerend  Voi\\ 

Voslre  tres-hinnhle  cl  tres-ojieïs- 
.siinl  si'ruileur  en  N.  S. 

FllANi^OIS   I.K    MkHOIKU. 
A  Québec,  ee  29  d'Octobre  1653. 


CIIAPITRF.   PUF.MIFÎl. 


D'vn  rahurau  pris  par  lis  .Ini/Zo/s, 
des  meinoirrs  dont  il  f.<f  parié  en 
la  lettre  précédente. 


et 


Le  Père  à  qui  i\\\  auoil  confié  ces  mé- 
moires ayanl  est/'  pris  pai'  les  An^zlois, 
le  di\-sepliesnie  du  mois  de  |jecend»re 
dernier  [«ssé,  les  soldais  qui  s'tîsloienl 
rendus  ujaislres  du  vaisseau  qui  le  por- 
toil,  le  f«iiiillerenl  el  le  pillertuil  aussi 
tien  que  les  autres.  Ils  luy  rauirenl  sii 
petite  Chapelle,  en  vr»  mol,  ils  luy  osle- 
rcnt  iusqucs  à  son  Hreuiaire,  u\.'s|>.'jr- 
gnans  ny  T.alice,  ny  Missel,  ny  «rne- 
mens  sacerdotaux,  non  pas  niesnuî  vue 


Ions  ;  ils  passoienl  les  niucls  sons  le 
Idiac,  sans  antre  maleins  que  |i>s  m- 
«jures  cl  l(!s  saletés  caiisces  |iiir  mi 
rama»  de  Soldats,  de-Malciols  tl  di 
l'assa^'crs,  delremp<''es  d;ul^  les  eaux  dr 
la  mer,  (pii  eiiliMient  p.ii'  les  ^aJMiivsci 
(pii  se  coulnient  entre  je>  deux  Iiii|i|>, 
pour  seruir  de  lit>  et  de  cnuiierliuvsà 
ces  paimres  xainciis.  Knliii  je  iiauire 
l'ut  cdudiiil  à  l'Ieymoiilli  eu  Aii-lclrnv. 
(','e»t  icy,  où  nos  rraiiçuisreiu'uuliaiis 
quelquj's  xaisseaiix  et  (luelqiies  (Capi- 
taines leurs  cumpaliioles  Innilns  dans 
le  mesme  malheur,  lurent  saisis  (j'\iic 
noiiiiellc  douleur.  A  peine  leur  naiuro 
fut-il  eidri'  dans  le  port,  qu'il  se  vil  in- 
ncsty  de  tous  cosles,  de  hateaux  l'I  do 
gondoles  rem|»lis  de  niai'eliaiuls,  (|iii 
innniei'cnt  aussi-losl  siu'  le  lillai',  |ioiir 
achepler  «h's  soldats,  le  lulla^'e  el  le  Vdl 
qu'ils  venoient  de  connnetire.  Le  IN  ro 
vil  vendre  ii  rencan  sou  l'.ieiiiaire  :  ci- 
luy  qui  rachepla,  ne  demanda  |)eiul  >il 
oioil  il  l'vsajie  de  Home  (ui  de  (luolquo 
autre  Hiocese  ;  l:i  pieti'  de  ces  Imnni'- 
\ii'ns  est  d'auoir  de  Tar^eul,  el  dVii 
tirer  des  choses  sainctes  aussi  hiiui  qui' 
des  pntphanos.  Nos  Frauvois  voyiiciit 
mettre  à  l'encan  leurs  petits  nieulilL'S 
et  la  plusjiiut  des  pissa^ers  pt  rduciil 
en  vn  iour,  ee  qu'ils  auoienlt.'a;:ué  en 
plusieurs  années  en  la  Nouuellol  raucc. 
<,)uelques-vns  d'enlre  eux  di>eieiil  que 
kl  piMte  de  «'e  naiiire  i^tuiioil  bien  mmi- 
tor  à  trois  cent  milhï  liures.  le  ne  «ay 
si  cela  est  véritable,  mais  io  s<;ay  bien 

laltlt"  rcn- 


meschaiil»'  couuerture,  dont  il  se  seruoit 

les  nuicts  assés  froides  et  assés  lonjiues.  i  qu'on  voyoit  dans  vu*;  miseraltle  rcn- 
Ils  oinn-irent  tous  les  pacquels,  de-  contre,  beaua)up  de  ioye  <'l  hraiireiip 
pli(îrenl  tous  les  iiapiors,  esperans  tron- 
uer  <pielques  pièces  d'arpent  ;  mais  se 
voyans  frusliés  de  Uîurs  esperanc«'s,  ils 
on  deschireriMil  vne  partie,  ietterenl 
l'antre  en  la  mer,  ou  bien  sur  le  tilku; 
du  iiauire,  où  tout  le  monde  marchoit 
pesle-mesie,  les  vainqueurs  el  les  vain- 
cus, les  humiliés  el  les  insolens.  Le 
panure  Pen;  mmassa  doucementcc qu'il 
pût  de  lettres,  de  («piers  el  d(i  mé- 
moires.   Les  vus  esloienl  en  lambeaux, 


de  tristesse  ;  les  vus  baissoieiil  la  [c^^>i 
et  les  autres  la  louoienl  auec  assés  de 
faste,  se  resionissims,  Sinil  e.ridtant 
victores  capià  prwdà  tiuaudo  (Imulun^ 
spolia,  comme  ces  victorieux,  lor^qu  ''s 
partatitml  leur  proye  cl  l»!ur  biilui. 

Il  n'y  a  lieu  au  monde,  exeeple  Kn- 
fer,  où  il  ne  se  Irouue  des  p'iis  dclii-'ii, 
ou  des  personnes  de  bon  nalurel.  [)no\- 
(jues  Anglois,  s'approehans  du  l'eiv,  m 
tirent  vne  petite  aumosne.  U  uiiil  coii- 
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et  les  autres  estaient  sales,  comme  si  on  |  fesser  que  c'est  vne  chose  bien  riiui 
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l;il)Oiii'.  Los  François 
fiircnl  (lt'>|>miillts  Itiiis 
■ouiit'iis  (le  vieux  hail- 
iil  les  iniicls  sons  le 
iiialt'las  qui'  les  oi- 
ïlctcs  raiisccs  jiar  mi 
[8,  (If  Matelots  el  di; 
[lijH'cs  (laii>  les  eaux  (le 
iUflll  jiar  les  xaliniisel 
ciilii'  le>  ilt'ux  iioiits, 
its  cl  (le  eouiiertiMi'S  à 
liens,     l'iiliii  l(<  iiaiiirc 

yilioillll  en   AllulelelIV. 

os  iMaiiettisreiiruiiliaiis 
aux  et  (iiiel(|ue>  Capi- 
illtallioles  Iniiilus  [\;m 
iir,  l'nreiil  saisis  (I'mio 
r.  A  ju'iin'  leur  iiauin! 
If  jiori,  qu'il  se  vil  iii- 
slés,  lie  bateaux  el  de; 
is  (le  nianliaiids,  qui 
-l(»sl  sur  le  lilliic,  V'iir 
dais,  If  l'illai^e  elle  vol 
If  comiiieUrf .  Li'  l'en; 
leaii  son  llietiiain'  :  tr- 
j,  ne  (leiiiaiidii  iiiiuil>*il 
If  IloMif  (Ml  lie  (jiu'lqiio 
la  itiflt'  <lf  cos  Ihiiiik'^ 
r  (If   Tar^fiil.  <'l  tl''" 

sainrtf's  aussi  biiMi  (luf 

Nos  iMaiiVfis  ve\ (lient 
Il  Ifnrs  jiflils  nifulik^ 
.|,>s  iMissa^fi's  iitrduviit 

qu'ils  auoiiMil  'p\in>''  ou 
s  fil  la  Noiuit'lle  1- raïK'C. 
'filtre  tMix  (li-fi''iit  qiio 
aniic  ixuiuoil  bien  mmi- 
iiiillf  liuivs.  le  lit'  ^tay 
ablf,  mais  io  S4;av  bii'ii 
ans  viH!  misérable  rcn- 
np  (le  i(»ve  et  beaucoup 
es  vus  baissoieiil  la  teslo 
i  leuoii'iil  aiicc  assésdc 
-nissiiiis,  .S-/Vi/(  crulml 
pnrilà  (imudo  dnuMi 

eesviclorieiix.loi'^'li"'* 
proyo  cl  leur  biilm. 
aiim-iule,  excepte    K"- 

lromi(Miiîsjiens(lcl>i.M, 

es  (le  bon  naturel.  Uiu^'' 
/approcliaiis  du  Tere,  lny 
le  aliniosiie.  U  faut  çou- 
^sl  vue  chose  bien  ludeel 


bien  fascîioiiso  de  fairo,  rnmme  on  dit, 
naiifia;,'e  an  poil.  (!(;  paiinie  l'frc,  f| 
tous  les  passapTs,  et  les  iriatidots  du 
nicsirie  f(|nipa;.,'f ,  ayaiis  soiille il  les  l'a- 
tijiues  (if  la  nifi'  dans  vu  loiij.' vovafjc, 
neMaiis  pas  loiii^'  di;  je iir  pairie,  ^'on- 
-itaiis  jtar  aiiance  If  repos  cl  la  doiieeiir 
qu'ils  atteiidoient  de  la  wuv.  cl  i|e  l:i 
nifiiiMUliieatioli  de  leurs  pareils  e|  ,\r 
leurs  aiiii"^,  se  viienl  iiiisei.,hlrnieiil 
pris  el  enleiK's  par  des  ^'ens  (pij  iif^ 
poileiil  pas  le  nom  d'eniieiiiis,  mais  (pu 
eu  l'uni  toutes  les  actions.  Mien  soit 
li'iiydelonl.  l'oiir  concliisioii  les  An- 
;:leis  ayaiis  relemi  quelques  jours  Io 
rere  à  l'Ieymoulli,  le  lireiil  pa>ser  au 
Havre  de  (Jiacf,  à  la  sollicitation  de 
qiichpies  Capitaines  KniiK'ois,  dont  les 
\aisfeawx  anoie ni  pMô  |»ris  el  conduils 
dans  ce  port.  Voila  fommo  nous  auons 
rcceu  les  l'ia;:mens  des  mémoires  qu'un 
nous  çiniovoil. 


tlI.\I'ITUE    11. 

Ik  ce  qui  s'eal  paatié  à  Montréal. 

Lo  secours  (extraordinaire  qu'on  a  pii- 
iioyeeii  celte  habitation  au  dernier  em- 
Itiiiquement,  a  donne'  de  la  ioye,  non 
i^i'ulenifiil  aux  FraïK/ois-  qui  y  uni  leur 
(lemeiire,  mais  encori^  à  tout  le  pays. 
Uuelques  personnes  di;  mérite  el  de  ver- 
tu, qui  aymeiil  mieux  eslre  connues  de 
l'ii'ii  que  (les  hommes,  nyans  doniu'  de- 
qiiuy  louer  vue  boniitî  escouade  d'oii- 
'l'iei's,  semblables  à  ceux  qui  r(d)aslis- 
î^fuent  iadis  le  Temple  (b^  bM-nsalein, 
innniaiis  la  Irntdle  d'vne  main  (îI  l'espi'f 
<1'' l'autre,  on  a  l'ail  passer  à  Montréal, 
i'I'isd'vniî  centaine  de  braues  Artisans, 
tous  sçfuians  dans  les  meslicrs  qu'ils 
piofesscnl,  el  Ions  g(Mis  de  eœnr  pour  la 
Ftiorre.  Dieu  b(!nisse  au  centuple  ceux 
Jii  ont  commence!  (^elonnraf,'e,  et  leur 
donne  la  gloire  d'vne  saincle  perseue- 
rance  pour  la  mellre  à  chef. 

Li's  Peros  de  noslre  Compagnie  qui 
sont  en  celle  habilalion,  voyons  que  les 


j  Iroqnois  la  mugneloienl  inci'ssamment, 
j  l'aisans  des  courses  dedans  l'isle,  dres- 
saiis  à  loiile  heure  (l(>s  embuscades, 
lenaiis  nos  l'Yançois  si  esliditemenl  as- 
sieg/'s,  (pTon  n'osoil  tant  soil  peu  s'()- 
j  carier,  sans  vu  danger  (''iiideiil  de  perdre 
'•■»  ^'e,  comme  il  arriiia  à  vu  |)auiiro 
j  misi  ,iblf,  (pii  pour  n'aiioir  pas  suiny  les 
"cdres  (pi'ou  luy  auoit  doniK's,  tomba 
iiiallif uif  iisfuif ut  dans  Ifs  ariii(>s  de  ces 
:  chasseurs  d'Iiommes  ;  nos  i'eres,  dis-ie, 
voyans  ces  dangers  si  pressans,  por- 
tei<'ul  lins  l'iaiieois  \\  auoir  recours  à  la 
sainclf  Vifigi  ,  par  quclipie  deiiotion 
exlniordinaiic.  On  (il  des  ieiisnes,  des 
auiiiosnes,  on  inslilua  les  oraisons  d(î 
(piaiantf-lieures,  on  oll'iil  plnsifurs 
coininunions  en  son  hoiineiir,  bref  on 
lit  vu  V(eii  s(dfinn(d  d(!  cflebicr  piibli- 
qufuienl  la  leste  de  sa  i'resenlation, 
(lemandanl  à  Dieu  par  l'eiitriMuise!  de 
cette  Mère  des  boutes,  ou  qu'il  aricslast 
la  fureur  d(»  ces  ennemis,  ou  qu'il  les 
evterminasl,  s'il  prenoyoil  qu'ils  ne  se 
voulussent  pas  conuertir,  ny  rendre  à 
la  raison.  Chose  eslrangc  (H  tres-renuir- 
qiiablf ,  Ifs  Iroipiois  depuis  ce  lemps-là, 
n(ui  seiilenieiil  n'ont  en  aucun  ;uianlaye 
dessus  nous,  mais  ils  ont  pfrdu  beau- 
cf»iip  de  leur  nuuidt!  dans  Iciu's  attaques, 
et  Dii'u  à  la  parlin,  les  a  si  fortement 
toucln's  qu'ils  ont  de maïub'  la  paix. 

La  iirolfction  de  cette  Ueyne  des 
hommes  el  des  Anges  parut  dans  vn 
certain  rfiu^ontif,  d'vne  façon  toute 
pailiciilif re.  \in^t-six  Fraii(;ois,  se  Irou- 
iiaut  re iiferm(''s  au  milieu  de  deux  cents 
lro(piois,  deiioieiil  perdre  la  vie  sans  le 
secours  de  celte  l'rincesse.  Ces  barbares 
firent  vue  descharge  sur  eux,  d'vn  lieu 
lorl  proche  ;  ils  tirèrent  deux  cents 
coups  sans  tuer  ny  blesser  pas  vn  des 
nosti  fs.  Ce  n'est  pas  qu'ils  ne  manient 
très-bien  leurs  armes  ;  mais  c'est  que 
Dieu  vouloil  en  celle  attaque,  vérifier  le 
proiierbe  qui  dit  que  ce  que  Dieu  garde 
est  bien  gardi^.  Le  Fils  d(»  Marie  ne  re- 
fuse rien  à  sa  saincle  Mcre.  11  ('varia  les 
balles  des  ennemis,  et  dirigea  si  bien 
celles  des  François  qu'ils  reiiuerserent 
quantit('î  des  Assiegeans,  et  mirent  en 
fuite  ceux  qui  réchappèrent  de  la  mort 
ou  des  blessures  notables,  l'ay  Icu  dans 
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Tiie  lellro,  qiio  Ic^s  clicniins  par  où  ils 
passnri'iit  cii  s'ciifiiyanl,  furent  Iioiiik's 
lous  ooiiiierls  do  leur  saiii;  ;  et  (pi'jissrs 
long-li'inps  après  leur  départ,  les  eliiens 
rnpporloieut  des  lambeaux  de  corps  liu- 
luains  en  riiabilalion  des  François. 

Il  ne  s'est  |)assé  aucun  mois  de  l'an- 
née, disent  les  mémoires  qui  sont  venus 
iusques  à  nous,  que  ces  chasseurs  ne 
nous  ayenl  visités  à  la  soiudine,  lachans 
de  nous  sinpreudie  ;  niaisenlin  li'  vin^l 
sixiesme  de  luin,  il  en  parut  soixante, 
de  ceux  qui  sont  nommés  par  les  llu- 
rons,  Onnonlaeronnons,  demandans  de 
loinj;  vn  sauf  conduit  pour  (pichpu's-vns 
d'entre  eux,  crians  «piMls  esloieut  en- 
noyés  de  la  part  de  toute  le«M'  Nation, 
pour  si^'auoir  si  les  François  auroienl  le 
cœur  dis|)(tsé  à  la  paix. 

C'est  chose  eslran^'e,  comhion  ces  In- 
fidèles se  li(Mil  eu  nos  paroles,  quoy 
qu'ils  n'ignorent  i)as  qu'ils  nous  ayent 
trahis  quasi  autant  de  fois  (pi'ils  ont 
traité  auec  nous,  et  (pi'ils  mi'ritent  en 
suite  le  reciproqui;.  Nos  François  auoient 
bien  dessein  de  leur  rendre  le  cliant;i' 
faisans  main  basse  de  ces  desluyaux  et 
de  ces  |)er  lides  ;  mais  ipiand  ils  les 
virent  auancer  sans  aimes  et  sans  def- 
fense,  celle  franchise  amollit  lein'ccRiw, 
etlcur  fil  croire  (jue  Dieu  auoit  exaucé 
les  piieres  (pi'ils  luy  auoient  présentées 
pai"  les  mains  de  la  sainele  Vierge,  à  la- 
quelle ils  auoient  demandé  du  secours 
contre  vn  l'iinemy  si  traislre  cl  si  puis- 
sanl. 

tjuaiid  ils  furent  entrés  dans  le  Fort 
de  nos  François,  et  (ju'ils  euiiMil  ex- 
posé les  pensées  et  les  désirs  do  leur 
Nation,  on  ne  jjarla  plus  cpie  dt;  con- 
fiance, de  paix  (.'t  de  bienueillance  ; 
vous  eussies  dit  que  iamais  c»n  ne  s'éloit 
fait  la  guerre,  et  qu'on  n'ostoit  pas  en 
disposition  de  iamais  la  lecommeiicer. 
Nos  François  neanlmoins  esloieut  tou- 
jours sous  leurs  armes,  et  lous  prestsdi; 
comballre,  quoy  (pie  C(;s  bonnes  gens 
fussent  parmy  eux  sans  verge  jiy  baston, 
se  conlentans  de  la  seule  parole  (pi'on 
leur  auoit  donnée,  pour  toute  leur  def- 
fense. 

On  les  traita  auec  amour,  on  rec(Mil 
leurs  presens  et  on  leur  en  fit  do  réci- 


proques, et  aprcR  vno  rcsioiiispanco  pu- 
blique de  part  et  d'autre,  ils  s't'ii  re- 
tournèrent en  leur  pays,  raiiis  do  iovc, 
d'auoir  trouné  des  esprits  et  il(«s  cunirs 
amateurs  de  la  paix.  le  tiomie  lians 
quelques  mémoires,  qu'ils  doiuien'iil 
parole  qu'on  auroil  bien-tost  do  leurs 
nouuelles,  et  on  nous  a  iiiaiido  que 
qiiehpies-vns  de  cette  Nation  sont  de- 
scendus à  Québec  auec  des  jneseiis, 
comme  il  se  verra  au  (lliapilio  ciii- 
quiesme,  où  il  est  parlédelapiiix.  l'oiir 
ccMJX  dont  nous  parlons  presoiitoment, 
on  nous  dit  qu'en  passant  à  leur  icloiir, 
par  le  Ilourg  d'Onneiout,  ils  doplierenl 
déliant  les  llabilans  de  cette  l{i)ui>;adt', 
les  presens  qu'on  leur  aiioil  faits  à 
Montréal,  raeontans  mille  biens  dis 
François  :  Ce  sont,  disoient-ils,  dos  De- 
mous  quand  on  les  attaque  ;  mais  lt>3 
plus  doux,  les  plus  courtois  el  les  plus 
aflables  (pii  soient  au  monde,  iiiiaiid  on 
les  traite  d'amis.  Ils  piotesteioiiUju'ils 
alloienl  tout  de  bon  coiilracler  vue 
est'oite  alliance  auec  eux. 

Les  Onneiochritnnoiis  voiiliiront  eslre 
de  la  partie.  Ils  delegiieiviil  vue  Am- 
bassade à  Mtuitreal,  auec  vu  grand  eoN 
lier  de  porcelaine,  qui  lesnioigiioil  que 
toute  leur  Nation  vouloit  entrer  dans  lo 
trjùté  de  paix  (pie  les  Umioulai'idinioiis 
auoient  commencé  auec  les  Kraiioois. 
Kt  pour  donner  (jiielipie  maripic  de  la 
fidélité  de  leur  paioli;,  ils  nous  donnè- 
rent auis,  que  six  cents  licqnois  An- 
nitdironnons  esloieut  partis  dtdonr pays 
à  dessein  d'enleiit;r  le  Ikiiiig  dos  l'ian- 
çois,  basty  aux  Trois  Uiuieres  :  ce  qui 
s'est  trouné  véritable.  Il  faut  confesser 
que  Dieu  est  vn  grand  ouurier,  ot  qu'il 
lait  en  vn  iour  pour  les  lioninios,  ee  (pie 
les  hommes  n'oseroieiil  ipiasi  (ispercr 
en  lrenl(!  ans.  le  dirois  tpiasi  volon- 
tiers, dans  ce  chaiigemeiil  de  rospnt 
des  Inxpiois,  ce  (pie  disoienl  doux  Al- 
goiKpiins,  il  y  a  (pudipies  aaueos  ;  li^ir 
cam»t  ayant  esté  brisé  au  luilioii  du 
grand  lleiiue,  ils  se  icttereul  sur  vue 
glace  llollante,  et  voyant  qu'ils  s'alloienl 
perdre  sans  ressource,  ils  lirtîiil  vue  Pe- 
tite prierti  à  Dieu,  quoy  qu'ils  iioliissen 
pas  encore  Chresli.Mis.  Ils  ne  l'anoieni 
pas  quasi  commencée,  (pie  celle  glaw 
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OR  vnc  rcsioliispanco  pu- 
el  d'auliv,  ils  s'en  re- 
t.Mir  pays,  laiiis  do  iove, 
des  esprits  el  dos  cuMirs 
ïi  paix.    le  Iromio  dans 
oires,    (pi'ils  doniiert'iil 
imoil  liieii-losl  do  loiirs 
on  nous  a  ntaiulo  que 
e  eelle  Nation  soiitdo- 
;l)cc   aucc  des  prosoiis, 
verra  au  Cliainlro  ciii- 
esl  parlédelapiiix.  l'oiir 
s  parlons  prosoiilonK  nt, 
en  passant  à  loiir  rcloiir, 
'(Mmeioiit,  ils  doplioreiil 
itaiis  de  eelli'  Hoiir^ado, 
pi'on  leur  auoil  faits  à 
ontans   mille  bioiis  des 
sont,  disoieiit-ils,  dos  De- 
tn  les  attaque  ;  mais  les 
plus  eourlois  el  les  plus 
ienl  au  niondo,  tiiiaiulon 
is.    lis  protesteront (juils 
de    bon    conlraclcr  vue 
'e  auee  eux. 

hronnous  vouluroiil  ostre 
Is  deleuiuMviil  vue  Aiii- 
Ireal,  auee  vu  ^;raiid  onl- 
ine, qiu  tesujoi^iioil  'ji"- 
on  vouloil  entrer  dans  le 
ne  les  Oinioulaorcnnons 
îenc»'  auee  les  1-ranouis. 
(pielqiie  nianiuo  dt;  la 
pjirole,  ils  uimis  donno- 
six  eeuls  Iroqiiois  An- 
toienl  partis  (lt!lonri>a>5 
eu(!r  le  Hour^  d(îs  lïaii- 
Trois  lliuieres  :  eo  qui 
itabl.'.  Il  faut  eonfossor 
1  ^'land  ouurier,  et  quil 
pour  les  lioinnios,  00  (iini 
useroioiil  (juasi  osporrr 
le  dirois  ipiasi  voloii- 
eliaiiKemeiit  de  respnt 
.0  que  disoienl  deux  Al- 
a  (piohpies  anui'es  ;  l'^ir 
sle    briso  au  nn\ii.'M  lUi 
ils  se  iettereiit  snr  vnc 
„lvovaul  qu'ils  s'alloionl 

ssourJe,  ils^u•enlvllor 
M   quoyqu'ilsuolnssou 

hesliens.    ils  ne  ranoienl 
iinencée.  (pic  celle  glace 


qnillanl  le  courant  qui  l'emporloit,  tra- 
in isa  droit  aux  riues  de  ce^'rand  lleuue, 
iiù  s'eslanl  doueenicnl  arreslée,  ils  se 
ii'ilorenl  ineonliuenten  lieu  de  sauuetô  ; 
otà  nionic  lenips,  eelte  ^laee  qui  l<Mir 
aiioit  seruy  do  l)aleau,  fut  iraeasstr  Jv~ 
liant  leurs  yeux  par  d'autres  ^Maees. 
Kiix,  surpris  de;  ce  niiraele,  no  dirent 
autre  ehose  pour  aetion  de  firaee,  que 
(vs  paroles  ;  Kn  vérité,  il  a  eu  bien-tosi 
fait  ;  nous  n'auions  pas  eneore  aelieué 

10  dernier  mot  de  nos  prières,  qu'il  nous 
a  dolinrés  du  naulVajje.  Disons  le  nu'snie 
il  l'os^'ard  des  Iroquois.  Ils  esloieiit 
remplis  de  ra^'c  cl  de  lureur  :  on  prie, 

011  ioiisn<>,  on  a  recours  à  la  saiiiete 
Vior;;e  et  à  son  elier  Kspoux  sainet  lo- 
sopli,  lanl  à  (^luebee,  qu'aux  Trois  Ui- 
uieros  et  à  Montréal  ;  et  ces  barbares 
i^ont elian^M's  en  vu  moment.  En  veiilé 
llioii  a  eu  bien-lost  fait,  e'esl  vn  {.Mand 
ouurier,  SoU  Iko  Iwuor  «7  (jh-t  ia,  e'esl 
à  hiy  seul  «jue  ce  grand  eliangement 
doit  esire  allribiK'. 

(,>iiel(pie  temps  après  le  cliaiiiremenl 
ot  lo  pourparler  de  ces  deux  Nations, 
\no  troupe  d'Iroquois  Annieinonnoiis, 
i^Vslaiit  iettée  dans  Tlsle  de  Montréal 
pour  molester  les  Kianeois  à  leiirordi- 
iiiiiro,  vu<;  braiie  (>seouad«î  de  lluroiis 
(llnosticns,  suruenant  lii  dessus,  déeou- 
nrit  leurs  pisles  et  d(Uina  la  elia>se  à 
cosoliasseiirssi  viuement,  le  ja-opic  iour 
(lo  l'Assouiption  de  la  sainetcï  Viei^'e, 
qu'ils  prirent  le  Capitaine  de  ecs  eoii- 
rciirs  et  quatre  des  principaux  de  sa 
Miilo,  mettant  le  reste  en  diM'oute.  Celte 
pi'iso  a  bien  seruy  à  la  paix  générale  de 
tous  ces  peuples,  comme  nous  verrons 
ty-apros. 


ciiAriTRE  ni. 

iff  ce  qui  s'est  passé  aux  Trois  [{iuicres. 

le  siiiuray,  quasi  de  mol  à  mol,  ce  qui 
("Si  concile  dans  quelques  lettres  veinies 
(le  celte  bourgade.  Le  Capitaine  Aonla- 
ri^ati,  dit  rvno  de  ces  loltros,  que  nos 


Samiages  prirent  l'année  passée,  fut  si 
Tort  H'gretté  de  tous  les  cantons  des  Iro- 
quois d'eiibas  ses  compatriotes,  qu'aus- 
sitost  que  la  uouuelle  de  sa  mort  leur 
en  lut  portée,  il  se  lit  vue  ligue  générale 
et  MIC  résolution  de  lir(>r  vie;  sanglante 
et  vne  cruelle  vengeance  de  eelliî  mort. 
Le  massacre  de  Monsieur  du  Plessis, 
nostre  Couiicrneur,  et  de  quantité  des 
principaux  de  iiosIk;  IJourg,  n'assounit 
point  I(Mir  rage  :  les  lourmens  horribles 
qu'ils  lirent  souIVrir  à  tous  leurs  prison- 
niers, tant  Irançois  que  Saunages,  n'é- 
leigiiirenl  point  le  l'eu  de  leur  colère. 
Ils  lirent  vu  édit  dans  tout  leur  pays 
qu'on  m;  donneroit  pins  la  vie  à  aucun 
lliiron  pris  en  guerre  ;  ce  qu'ils  execn- 
terenl  en  suite  sur  (pielques  misérables 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Tout 
ciîla  leur  |iariit  peu  de  chose  ;  il  l'alloit 
pour  les  consoler  dans  la  perle  d'vn  si 
grand  liomine  en  leur  idée,  enlener  la 
bourgade  des  Trois  Uiuieres,  et  mettre 
à  leii  et  à  sang  tous  les  Fran(,H)is  el  tons 
les  Saunages  (pTils  y  nuicontieroient. 

l'our  rex(  (Mitioii  (le  va)  dessein,  vue  pe- 
tite nniK'e  (rAiiniebroimons  vint  pren- 
dre son  quartier  d'Ilyiier  à  trois  licïuës, 
ou  enuiroii,  de  nostre  bourgade,  dans  le 
fond  des  bois,  croyant  nous  surprendre 
lorsque  les  grandes  neiges  et  les  grands 
froids  lions  feroient  plustost  penser  au 
repos  qu'à  laguerrtî  ;  mais  Dieu,  qui  ne 
vouloil  pas  lions  donner  en  |iroye  à  ces 
loups  rauissans,  nous  lit  d(''eonnrir  les 
pistes  de  leurs  espion;;,  qui  s'estoient 
auaiicés  insques  à  vne  lieué  proche  de 
nostre  bourg.  Cela  nous  mil  dans  la 
deiïensiue.  On  forlilia  nos  bastions  et 
nos  courtines,  on  redoubla  les  gardes  et 
les  sentinelles  :  bref  on  se  tint  si  bien 
à  coiniert,  que  ces  Ennemis,  dont  nous 
ne  S(,'auions  pas  le  nombre,  ne  trouuans 
plus  de  chasse  aux  enuiions  du  fort 
(pi'ils  anoient  dressé,  furent  contraints 
(le  s'écarter  el  d'aller  chercher  des  vi- 
vres en  leur  pays  ;  mais  ils  n'y  lirent 
pas  vn  long  seiour. 

Si  tost  que  la  riniere  fut  libre,  on  ne 
vit  de  tons  costés,  que  de  pelit(!s  bandes 
d(!  ('oureurs,  qui  laschoient  de  sur- 
prendre quelque  chasseur  ou  quelqu(î 
laboureur,  et  ietcr  ccu.\  qui  les  vou- 
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droii'iil  samirr  dans  lours  onibuscadcs. 
^'os  SamiiiL.M's  sci  voyaiis  si  rescrn's  (M  si 
somitMit  li.iivclt's,  piirt'iil  coiirnuc,  ny- 
inaiil  niiiMix  inniirir  en  (-niiil)altaiit  qii(< 
d't'slic siiipiis,  cuinini'  il  ai riiidil  |tai'  Injs  1 
à  (Hichiiic  l"iiiii(,'()is  (tii  à  (|ii('l«|ii('s-viis 
(le  it'iiis  mmniiliiott's.  Ils  se  rcsdiuroiit  i 
irarroslcr  i'iiisdlciu'o  de  ffs  Tiasons, 
qui  nous  vciioiciil  l)raii»M'  (jiiasi  iiis(|iies 
à  nos  poi  ti's.  Dieu  ItMir  a  dmiiu'  liéiio- 
diiiiitn  ;  citi'  (|iiny  (|iri|s  fiissciil  ni  pi'ljl 
iioti)l>rt>,  il>  (Mil  soiMU'iil  |Htiii'siiiiiy  (Tas- 
sés j:ross('s  lioiipcs,  les  (•(•iiliiii^Miaiil  do 
quiUcr  Iciiis  armes,  Ituirs  Italcaiix  ("t 
leur  liaiia^c,  ^ouv  se  saiiuci"  dans  les 
bois. 

Lf  iK^iilii'snic  de  Mav,  vu  |)clil  canot 
Alfioiiijiiiii  ayanl  apiM-iccn  mic  cniliiis- 
cadi"  cai'lit'c  ji  Tabiy  dts  hlcs  des  IKiis 
lliiiiiTcs,  s't'iiluil  il  l'orccs  d"  rames, 
non  pour  l'iiilcr  li'  l'ombat.  mai^  pour 
ini'llic  à  l.'iic,  (Ml  \ii  cap  (III  il  y  atioil 
d(*>  iVaiiyiMs  ictiaiiclic^.  mic  Icmmc  (pii 
csloit  dans  li  iir  [iclil  lialcaii.  Si  t(»>l 
qu'elle  fui  en  nsseinance,  ils  loiirnereiil 
visag(;  vers  les  ennemis  (pii  lesiioiirsiii- 
noieiit  ;  ils  n'esloienl  (pie  In»!'^  Iinmmes 
danxci'lle  pelile  ■:(tndolc,  cl  les  IiiMpiois 
reiiipli»^(tieiil  trois  de  leurs  grands  ca- 
nots, t^diand  ces  lro(piois  virent  la  reso- 
liiliitii  de  nos  trois  ^:nerriers  (pii  tà- 
choieiil  de  les  aborder,  ils  furent  si 
surpris  et  si  estoiiiii's,  (pi'ils  se  miriMit 
en  fuite,  cri>yaiit  que  d'autres  les  pour- 
roieiit  poursuiiire  puis  (pi'ils  esloieiil 
decoiiuerts. 

Le  lr(»i>iesmc  du  iiKïsine  mois,  Mon- 
sieur de  Lau/oii,  (iouiierneur  pour  sa 
Majesli-  dans  tout  le  pays,  venant  vi-ilej- 
neutre  Ht>ui>'a(le,  il  arriiia  ipi'à  mesine 
temps  (pi'on  tiroit  le  canon  |iar  iKuiiieiir 
pour  le  saluer,  que  qualn;  ou  ciinj  la- 
boureurs ipii  tenoicnl  le  manche  de 
leurs  cliarriies,  dans  la  caiiipa;:iie  \(»y- 
sine,  furent  imiestis  i>ar  vue  trou|ie  d'I- 
ro(|uois,  (pli  en  tuèrent  deux.  Nos  Sau- 
nages les  poiirsiiiiiireiil,  mais  vn  peu 
trop  tard  :  ils  troiiuereiil  seulement  It; 
ba;^apt;  de  ciîs  voleurs,  qu'ils  aiioieiil 
nbandonne  pour  courir  plus  l(»geremeiil, 
cl  pour  s(î  mettre  plus  losl  hors  des  dan- 
gers d'estre  atlraiH's. 

Lu  vingt- huilicsmc,   ces  chai>i>curs 


ayant  lui;  vu  petit  enfant  Frnii(;()is,  quasi 
à  la  portée  du  fusil  de  nos  liiihiliUions, 
le  caiioiii(M-,  voyant  ipril  n'y  aiioii  p,  i! 
sonne  pour  les  poiirsuiiire,  "mil  |,.  |^.||  ;, 
vue  pièce  de  canon  pour  d(Muit'r  le  si- 
liiial  ;  mais  le  canon  creiia  (>i  i(ini|iil 
Mie  ianib(!  à  ce  panure  liMiniiie,  inii 
moiiriil  peu  de  iours  après  {.W.  sa  ltle>- 
siire. 

L(!  Irentiesme,  cette  iiiesiiic  Iwnnlc 
surprit  vu  ieiine  lluroii,  (pir  (pie!(]ii,s 
laboureurs  aiioient  mis  en  senlmcll,; 
sur  le  bord  du  bois,  pendant  t|irils  tia- 
iiailloieiit  à  la  terre.  Ils  |.'  iiiein  rciil 
dans  vn  fond,  eniiiron  à  deiiiy  lieiM'ili> 
la  |{oui>:ade,  où  ils  le  lireiil  a^M'oir|iiiiir 
luy  deiiiandei'  en  (pielle  po^liuv  w^m 
estiiMis,  et  pour  apprendre  l'entât  de  ims 
allaires,  (le  bon  ^airoii  fut  ailiuil  ;  || 
leiii'  parla  en  sorte  (|ue  ces  liii^aiuls,  m 
iroyant  ixtiiil  (pr(»ii  les  deiist  siiiiiiv, 
s'arresterenl  vn  peu  trop  loiiif-l('iii|>Mii 
ce  lieu  pour  leur  bien  :  car  ik»  lliiinii<i 
surueiiant,  non  seidemeiit  Inu'  liiviil 
lascher  leur  proye,  mais  ils  en  pniviil 
encore  (pmhpies-viis  d'eux  prisoiiiin'i\ 
(ju'ils  ramenèrent  au  fort.  leseiiti'>liiip 
lon^i  si  ie  voulois  rap|»ortei'  toiilfs  It^ 
altaipies,  les  poursuites  et  l'>  prises  ijuj 
se  sont  faites  de  part  et  d'aiilic  es  eiiiii- 
r(uis  de  cette  Mouri^adi!  :  \eiiims  au 
sie;:e  (ju'ils  ont  fait  ;i  leiii'  iiioile. 

t^hioy  (jue  les  Saunages  ne  |tlai)li'nl 
pas  des  si(''f:es  à  la  fa('oii  des  Kiirepcaiis, 
ils  ne  maïKpieiil  pas  neantiimiMS  de  (in- 
duite dedans  h.'urs  guerres  :  en  veii  y 
vne  prenne.  Les  lid(piois  Aiiiiielmiii- 
iioiis,  avant  dessein  d'eiileiier  la  Hoiir- 
gade  des  Trois  Itiiiieres,  pliistosl  jur 
surprise  (pie  par  force,  tMiuoyereiil  piv- 
mieremenl,  autant  (pie  ie  peiixceiiicclii- 
rer,  «picKpies  petites  troupes  tlitat'ln'cs 
(1(!  leur  gros,  h  .Nbuitreal  et  \ei'-Uiit'lH'f, 
alin  d'(jcciiper  nus  l'raïu-ois  et  li'iii  esb  r 
r»'niiie,  aux  vus  de  descendre  aux  Trois 
Kiuieres,  et  aux  autres  d'y  nioiiter.  o[ 
par  ce  moyen  em[ies(  lier  le  secdiirs 
qu'on  auidil  peu  donner  a  la  place  qu  ils 
voiiloi(-iil  prendre. 

Cela  fait,  ils  se  vindreiil  enclier  iiis- 
(pies  au  nombre  de  cimi  cents  dans  vue 
anse  fort  voysine  du  Hourg  des  Trois 
Kiuicrus  ;  la  pointe  qui  furuic  celle  aiisc 
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France,  en  l'Année  1653. 
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onfaiiiriaii(;ni>,(|iiasi 
il  <le  nos  liiihilalidiis 
ni  qu'il  n'y  luioil  \\v\- 
)iirsiiiiii(',  mil  le  li'iiii 

1)11   |i(»lll'   dniiiKM'  le  si- 
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panure   liouiiiii',  ([ui 

iours  nprt's  ilr  sa  [\k>- 

,  collo  nii'Miic  iiMiiihî 
iluron,  i\w  (|ti(>li]iii'*i 
Mil  mis  eu  sciilnifllo 
tis,  inMiiliUil  qu'ils  tia- 
vvw.  Ils  11'  iMcncieiil 
niiiion  à  dtMny  lii'iicdo 
ils  U'  lircnl  ibscoii'iiDnr 
'U  (Itli'llr  lin>liiic  iio|i<i 
lipplCndlC  l'oslilldcilns 

I  ^aivon  lui  ;i(li'>il  ;  il 
It'  que  CCS  liii^iiiids,  w 
n'oii   les  ticiisl  siiiiiir, 
peu  li'op  lnii;;-l('iii|is  Cil 
•  bien  :  car  nos  iliiinii^ 
seuleinenl   Ji'iii'  lii'iil 
ye,  mais  ils  en  pinviit 
.-vus  iTeux  prisoniiii'iN 
il  au  l'iti'l.  le>cioislroii 
>is  rap|K»rler  Imiles  |i'> 
iirsintcs  cl  h's  prises  ijui 
pari  cl  (l'autre  es  ciiiii- 
{{(MUîiadc  :   \ei;niis  iiu 
lit  à  leur  nidile. 
Sauuaues  ne  pland'iil 
a  façrui  tics  KurnjM'aiis, 
pas  neanlniuinsileceii- 
irs  mn'iTcs  ;  en  veicy 
s  IrcHpiois  Aniuelipiii- 
ein  (renlener  la  IVuir- 
lUuicros,  pliislosl  l'iir 
Idivc,  cnuovereiil  pv- 
nl  qucicpcuxceniertii- 
'liles  lioupes  ilelaclHTS 
yionlivalclversl^liielur. 
,s  Irançnis  cl  h'un^t';r 
(je  (Icsccntlie  aux  Tn'i^ 
i  aulrcs  d'y  niunlcr,  tH 

rnqtcschcr  le  s^'i^^^","'^ 
nlonncr  il  la  placo  qu'ils 

rc. 

s(!  vindriMil  cnclicr  iiis- 
'  de  cinq  cents  dans  MIC 
lu;  du  Hom-h'  «1''^  1'"'^ 
nie  qui  luriue  colle  aiisc 
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1rs  counroit,  m  sorlo  qu'on  no  les  pon- 
iioit  apptii'ceuoir.  La  nuicl  venue,  ils  se 
(liiiisercnl  en  Irois  bandes  ;  ils  enuoye- 
nul  vn  cant)l  de  dix  hoinriKîs  dans  di; 
pclilcs  Isles  qui  sonl  loutes  voisines  du 
Fort  el  du  Ikturg  des  Trois  Hiuieres,  cl 
ils  lirenl  passer  onziî  canots  au  delii  du 
grand  lleniie,  vis  à  vis  de;  ce  l'i»rt,  J,e 
rosie  se  cacha  dan»  les  bois  derrière 
iioslre  Bouri^ade  :  vuicy  leur  pensé»' 
dans  celle  conduile. 

(lonnne  ils  voyoienl  des  bleds  d'Inde 
plantés  dans  ces  pclilcs  Isles,  ils  creu- 
rcnl  que  ceux  à  qui  ces  bleds  npparle- 
iioienl  viendroienl  du  malin  Irauaillerà 
leurs  eliamps  comme  e'esl  la  couslume, 
et  que  ces  dix   hommes  (pii  estoienl 
en  (inl)Uscade,  prendroienl  (pn'lqu'vn, 
qu'ils  emmeiH'roienl  dans  lein-  jielil  ba- 
teau, |)assanl   deuanl  le   lurl,  aliii   de 
piirter  les  François  à  les  poinsuiiu'e  ;  cl 
alors  les  onze  «-anols  qui  esloienl  cachés 
à  l'autre  riue  du  lleuuc,  vicndrnjcnl  au 
secours,  el  en  suite   ils  s'ima;:;inoieiit 
que  les  Fraiu;ois  s'échaulTans  sorliioienl 
de  leur  bourj,'  (;l  se  viendroii-nl  ieter  à 
la  l'ouïe  sur  les  bords  de  ce  iirand  ileinie, 
partie  pour  s'embanjiier  el  dellaire  ci's 
iloiizi'  canols,  parlie  pour  voir  ce  com- 
mit ;  el  pendanl  (pie  les  vnsel  lesaulres 
HToienl  occupés  ii  voir  el  à  combaltre, 
le  [iros  (pli  esloil  caché  derrière  la  llour- 
pde,  la  deiioil  l'acilcmt'iil  surprendre, 
cstanl  (lépoiinieue  de  la  pliisparl  de  ses 
llaltitaiis.  Mais  lu  chose  ne  itMissil  pas 
L'onune  ils  prelcndoieiil  :  car  nos  Sau- 
tiai^'os,  à  (pli  cesbletJs  apparbînoient,  ne 
H'slui|,'iierciil  poinl  de  leurs  cabanes  ce 
ioui'-là,  qui  esloilje  vin^licsmed'Aoïisl, 
tl  ainsi  personne  ne  biansla  ;  eux  de- 
niciiraiis  caclk's,   el  nous  dans  l'i^no- 
raïu'o  (pie  nous  eussions  de  si  niauiiais 
Voisins, 

Le  lendemain,  quelques  beslinux  s'é- 
lanl  ('^'arés,  les  llabilans  François  prie- 
l't-'nl  des  Sauunges  de  les  aller  chercher 
dans  les  bois,  ou  sur  les  riiies  du  ^iraiid 
•louue  :  ceux  (lui  se  mirent  en  deiioir 
iloxoculer  celle  commission,  relour- 
iterenl  bien-losl  sur  leurs  pas,  disant 
l'i'ilsaiioienl  veu  les  pisbîs  (Fvn  grand 
iiODibie  de  personnes,  clquo  roniu'my 
"esloil  pas  loiug.     A  uiesiuc  temps 


qucl(pie9  moissonneurs,  quillans  leur 
ouuii'ge,  coururent  vers  la  liourgade, 
assiMirans  qu'ils  auoient  veus  de  nou- 
ueaiix  visages,  des  gens  vestus  d'vne 
l'açon  extraordinaire,  qui  se  tenaient  à 
couuert  dans  les  bois.  On  enuoya  des 
opioii'*,  (pli  irayanl  rien  reneonlVé^  on 
lit  passer  ces  auis  pour  des  craintes  mal 
londées,  ou  pour  des  terreui's  pani<jues. 

L(;  viiigt-deiixiesm(î  du  mesme  mois, 
'>n  retourna  au  Irauail  dtss  moissons,  el 
pour  asseiirer  les  moissonneurs,  on  posa 
quel(|ues  sentinelles  à  roré(:;  des  bois. 
Les  Iroquois  inipaliens,  coururent  sur 
rviie  de  ces  seiilinelles  pour  sçaiioir 
Testai  de  noslre  habitation.  Cet  hompie 
gaigiie  au  pied,  mais  ils  l'attrapèrent, 
el  liiy  donnèrent  deux  ou  Irois  coups  de 
masse,  ou  de  hachiî  sur  la  teste,  qui 
l'oirenserenl  beaucoup  ;  mais  C(>s  coups 
ne  rureiil  pas  mortels.  On  ne  douta  plus 
pour  lors  (pu;  les  ennemis  ne  lussent  en 
campa;;iie,  ou  plusto^t  dans  les  fonîsts. 

Le  vingl-lroisiesme,  ils  parurent  sur 
l'eau,  aussi  bien  (pu;  sur  la  lerr(\  Le 
canot  (pli  s'esloit  caché  dedans  bîs  Isles, 
dont  i'ay  l'ail  menlion,  voyant  que  per- 
sonne ne  paroissoil,  qiiilli?  son  jioste 
pour  Iraiierser  la  riui(M'e  v[  s'aller  ioin- 
dre  à  ces  onze  bateaux  que  l'ennemy 
auoit  mis  en  embuscade  sur  l'autre 
riue.  On  luy  donna  la  chasse,  non  tant 
pour  le  combaltr(;  (|ue  pour  découurir 
par  son  moyen,  si  les  ennemis  estoient 
en  grand  nombre.  Mais  commi;  on  ne 
le  pul  attraper,  h;  Capitaine  du  lorl  en- 
uoya vue  chaloupe  arm«'e  de  bons  hom- 
mes iiu  haut  du  lleuue. 

Kscoiilons-l(!  parler  ;  i'ay  tiré  ce  qui 
suit  diî  la  copie  d'vne  de  ses  lettres, 
A  peint'  nos  gens  esloienl-ils  esloignés 
d'vn  quart  de  liciié  du  lorl,  qu'ils  apper- 
ceiireiil  vn  grand  nombre  de  canot» 
eschoués  dans  vue  anse  ;  ils  déchargent 
(lessi«s  leurs  armes  à  feii,  et  aussi-losl 
reprennent  leur  route  vers  le  l'ort.  Le 
Tambour,  à  (pii  i'auois  commandé  de 
donner  ipielques  coups  d(^  baguelles  sur 
sa  caisse,  on  cas  que  la  chaloupe  eiitdé- 
coiiuert  l'ennemy,  me  rappela  dans  le 
fort  ;  commis  l'en  approchois,  ie  vis  vn 
grand  nombre  d'Iroquois,  courans  à 
bride  abattue,  comme  on  dit,  à  traucrs 
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les  champs,  faisans  miiio  d(3  venir  alla- 
qiKM'  la  U()iirj:a<Io.  le  nie  aux  armes  ; 
ie  lais  fermer,  les  jwrles  el  roiiliM'  ileiix 
pièces  do  canon,  que  i'aiiois  (lisjKtst'es 
pour  ce  sujet.  Os  Harbares,  au  bruit  de 


plusieurs  endroits  que  de  gros  arbres. 
Nous  fusmes  sous  les  armes  (aiil  que  la 
nuit  dura  ;  ie  redouMay  les  stMiliiu'Iles: 
la  Trompette  cl  le  Tamboiu-  ioiiotcnt 
quaîji  toujoin's  au  fort.  On  irtMilciuloil 


ce  tonnerre,  se  iellent  sur  des  bestiaux    par  tout  que  ces  paroles  :  ()n'\  va  là. 
qui  paissoicnl  procbc.  <iu  li<tuiiî  ;  ils  les   La  Redoute  tira  plusieius  n)ii|is  d'ar- 


jH>ussenl  (lans  les  Intis,  el  les  ayans 
massacrés,  ils  courent  sur  les  riues  du 
graïul  lleuue,  déebargeans  leurs  fusils 
sur  nostre  chaloupe,  qui  se  vil  as- 
saillie de  tous  cosiés  ;  c;ir  les  oiizi^  ou 
douze  canots,  dont  nous  anous  parlé, 
vinrent  fondre  sur  elle,  la  voulant  con- 
traiu;lre  de  s'approcher  de  la  [crvo  pour 


(piebiise,  si  bien  (pie  reimemy  qui  fai- 
soil  ses  approches,  espounaiilc  par  tes 
bruits,  d('st!spera  de  nous  pouuoir  ny 
preiulre  ny  surprendre. 

Pendant  cette  nuit,  arriiin  vu  caiiol 
Alj:t)n(piin  qui  venoit  de  la  chaise,  et 
(pli  fut  bien  estonné  de  se  voir  sain  ot 
sauf  au  milieu  dt;  tant  de  dangers,  il 


cstn;  baltuo,  et  par  eau  et  par  terre.  ;  arriua  aussi  vu  canot  François,  (pii  nous 
IU\  fit  feu  de  tous  costés  :  l'air  fut  bien-  \  dit  (pie  le  Père  Poucet  auoil  este  pris  au 
tosl  reniply  de  tlannues  et  de  fium'-c  le  i  (!ap  Kou^e,  ('s  emiirons  de  t^iiicbcc,  et 
lis  tirer  plus  de  viuj^t  coups  de  canon  lipi'vne  escouade  de  quehpies  lïaïudis 


en  vu  (piart  d'heure,  qui  n't'inent  aiiln 
ellfl,  pour  Cl'  (pu^  nos  boidels  n'estoienl 
|vis  de  calibre,  (pie  de  taire  ictirer  l'en- 
nemv  el  donner  pass«L:c  ii  nostre  cha- 
buipe,  qui  se  delVeiidil  vaillammeul,  et 
auec  bonlu'ur  :  car  nos  {.m'ms  tirèrent 
el  blessèrent  (picl(|ues  lro(jiiois,  et  pas 
vil  d'eux  ne  receul  aucun  dommage. 

(les  demi  IleiiKuis  voyaiis  (pTils 
auoieiit  este'  maltraites,  allèrent  di  rliar- 
ger  leur  eolrre  sur  nos  bleds  d'Inde  el 
sur  nos  bleds  Fran(;ois.  Ils  cou|ioient 
tout  ce  qu'ils  pouuoient  reiic(Milrer. 
briislans  les  «hariues  el  les  cliarrcttes 
laiss<''(.'S  en  la  campajiue,  p(tur  mettre  h; 
feu  dans  les  las  d(!  pois  el  de  bled  (pi'iis 
raniassoieiit  ;  ils  mirent  le  feu  en  (piel- 
ques  mais(uis  escartct^s,  tuèrent  les 
Itesliaux  des  Pères,  (pi'on  n'aiioit  peu 
retirer  assés  tosl  :  en  vu  mot,  on  eusl 
dit  qu'ils  estoient  enraj.iez,  tant  ils  fai- 
soient  pai(»isti'e  d»;  fureur. 

le  lis  rouler  vu  canon  sur  vn  platon, 
cl  i(î  li;  lis  tirer  dessus  eux  :  les  Sau- 
iiafîes  s'auancerent,  faisans  quehjues 
escarmouches,  el  dans  ces  petits  com- 
bats vn  de  nos  Algonquins  receul  vn 
coup  de  fusil  au  genoiiil,  el  nous  bles- 
sasmes  et  tiiasmes  (pKîhpn.'s  Inxpiois. 

Knlin  ces  llaibares  se  retirèrent,  fai- 
sans mine  d'auoir  assouuy  leur  rage  et 
leur  vengeance  ;  mais  à  dessein  de 
s'approcher  la  nuit  de  la  llourgade  pour 
y  mettre  le  feu,  u'cslant  enuironnéo  en 


et  quehpies  Saiiuages  (Ihrestiens  \m\ 
résolus,  poursuiiioient  ceux  qui  l'a- 
uoient  enleué  :  mais  le  rencontre  des 
Inxpiois,  (pii  nous  teiioieiit  cnmnic  as- 
siejiés,  leur  lit  ciianger  de  dessein.  Dieu 
nous  enuoyoil  ce  renfort,  qui  rcleuaiit 
nostre  courag(;,  all'oiblit  autant  le  cœur 
de  nos  Kmiemis. 

Le  lendemain  vingt-(piatiiénie(r.\(>i'i(, 
ils  se  répandirent  vue  auîre  lois  dans 
nos  petites  campagnes,  recomnioiirai^ 
leurs  degasts:  nostre  canon  les  euipesdia 
bien  de  s'approcher  de  trop  près,  mais 
il  n'arresta  point  nos  Murons,  i\u\  ajans 
vue  passion  de  s(;auoir  des  noiiuelli's  de 
leurs  parens  el  de  leiu's  amis,  juis  au- 
trefois en  guerre  cl  deueuus  |i(i(pinis, 
s'approchèrent  doucement  des  Kiiiieiiiis 
poiM-  leur  parler.  S'estans  reconnus  les 
vus  les  autres,  la  conlianee  se  jilissa 
petit  à  petit  de  pari  et  d'autre,  si  bleu 
(pi'en  peu  de  temps,  ce  ne  l'ureiil  plus 
qui!  coid'erences  et  qu'entretiens  d'in»- 
(juois  auec  l(!S  llurons  :  cela  coiiliiiua 
(pielques  iours,  en  sorte  qu'un  eusl  dit 
(pie  iamais  (Ui  ne  s'estoil  ballu.  Nous 
faisions  bonne  gard(;  de  noslre  cosl(', 
chacun  demeurant  en  son  poste,  oisons 
les  armes,  (.luehpies  llurons  du  pnrly 
eniKîmy  se  vindrenl  rendre  à  nous. 
Comme  on  vit  ces  grands  pourparlers 
et  (pi'on  no  douloit  point  (pie  les  Kiinc- 
mis  n(!  cherc!:ass(!nt  l'occasion  d(î  nous 
surprendre,  il  fui  proposé  en  la  inaiHUi 


France,  en  r Année  1G53. 


9 


;  qiin  do  |ïros  ailircs, 

;  los  arnifs  Iniil  que  la 

>iit)lay  K's  sciiliiii'llt'i:: 

I(»  Tambour  ioiiorciil 

fort.  On  irtMiIcmloit 

5  paictlos  :  gui  va  là. 

])liisi('iirs  ruiiiis  d'ar- 

(luc  rcntnMiiy  qui  fai- 

s,  cspoimaiili'  \iai'  ces 

i  (le  nous  |>omioii'  iiy 

l'iidic. 

nuit,  aniiia  vu  canot 
Mioil  (II'  la  ('liasse,  et 
M\w  (!'.'  s(!  voir  sain  et 
le  tant  (11'  (laiiiïtMs.  11 
uiol  l'"raiu;ojs,  (|iiin(Mis 
(Uiccl  aiioil  (.'sic  itrisau 
uiiroiis  (le  (^liirbcc,  et 
lie  qin'UjiK's  lïant'dis 
niâmes  Clircsliciis  l)iru 
iiioii'iil  (.'(Mix  qui  l'a- 
luais  le  rcncoiilie  dts 
ms  IciKtifMit  ooiiinu!  a<- 
laiijlt'V  (If  dessein.  Ilioii 
e  reiifoii,  qui  reli'iiaiil 
all'oiblil  aiilaiil  le  la'iir 

vin;it-qiialriéiiietrAiiiit, 

lit  MU'  aiilre  lois  dans 

lamics,  reeoiniiieiiean'^ 

sUei-aiionleseiiilteselia 

i(«r  de  tiiqt  près,  mais 

L  nos  limons,  qui  <\]m 

vnwwv  des  noiniell"S  de 

e  leurs  amis,  pris  aii- 

•0.  et  dcuemis  lni(iiioi<, 

oucenient  des  Kinioniis 

S'ostans  reeomiiis  li!S 

la  conlianee  su  glissa 
K\il  (;l  d'aiilro,  si  bien 
mps,  (•(!  ne  l'un'iil  plus 

cl  qu'entretiens  d  Ire- 
llm'ons  :  n'ia  eoiiliiina 

(>n  sorte  qu'on  oust  dit 
n(^  s'estoil  l»:dlu.  .Nous 

gardiî  do  "t'slro  c'osl(', 

ntonson  |msto,  et  sons 
■Iquos  llm-ons  du  party 
lulronl  rendre  à  nous. 
ces  grands  pouriiarlors 
toit  point  que  losKnm'- 

sonl  l'oocasion  de  nous 
fut  \n'0[mé  en  lu  maison 


de  Vill«,  si  on  les  tromporoit  enx- 
niesuKis  ;  mais  il  ne  fui  pas  iiij^cî  à  propos 
|iOHr  plusieurs  raisons. 

Enfin  on  en  vinl  iusqnes  là,  que  les 
Einieims  s'approclioi(!nl  de  nous  sans 
armes  ;  ils  nous  lirenl  inesine  des  pic;- 
siMis  à  dinerses  fois,  pridestans  qu'ils 
n'auoienl  pins  d'amerlnme  ny  d(;  venin 
d'dans  le  eœur.  Vn  liuron  Iroquisi', 
s'i'stanl  filissi'  parmy  nos  fions,  enimiMia 
an  camp  Knnemy  vne  sienne  (ille,  (pi'il 
roncontra  parmy  nous,  el  Iny  el  les  Iro- 
qiiois  apprirent  beaucoup  d(;  choses  de 
saboiiclns  bonnes  el  maunaises.  Elle 
leur  dil  qu'il  nous  cstoil  venu  quelque 
secours,  qu'vne  compagnie  de  ilurons 
aiioit  pris  des  Iroquois  à  Montréal,  et 
qu'on  atlendoil  de  ionr  à  autre  les  vi- 
l'iorieiix  el  les  vaincus.  Cela  fut  cause 
(le  leur  relardemenl  ;  car  dans  les  pre- 
sens  que  nous  nous  estions  faits  les  vus 
aux  autres,  ils  nous  auoienl  doiuK'  i>a- 
rolos  qu'ils  s'en  reloiM'neroienl  bien- 
tost  eu  leur  pays  ;  mais  ils  vimlurent 
atleiidre  le  retour  de  ces  Ilurons,  qui 
•iuie!iai''iil  de  leurs  gens  prisonniers. 
Dans  (;etle  tHMMî  ou  attente,  ils  parleront 
(li'iiMidro  prisomiiers  pour  piisonniors; 
ils  piuniiront  de  ramiMier  le  Pore  Vou- 
cet  el  le  Frain/ois  qui  auoit  esté  pris 
auec  luy. 

Le  lrenli(''me  du  mcsmo  mois  d'Août, 
l' s  Ilurons,  relournans  de  Montréal  auoc 
leurs  prisonniers  Iroquois  Anniidiron- 
iions,  tombèrent  non  pas  tous,  mais  en 
partie  entre  les  mains  (l(!s  Ennemis  (pii 
b  attoiidoient.  Nous  dirons  au  Chapitre 
'lu  la  paix  atmme  toul  ?e  passa.  Entre 
l'!s  Iroquois  pris  par  les  Ilurons,  il  y 
auoit  vn  Capitaine  de  considération  ;  il 
parla  lortomenl  à  ses  compatriotes  qu'il 
liouua  dosia  tons  dis|K)siis  à  la  paix, 
poussés  par  vn  esprit  plus  secret  que 
ct'luy  qui  anime  h^s  hommes. 

11;^  enuoyerent  promptement  deux 
oaiiots  en  leur  pays,  pour  «Mnpescluïr 
luon  nelisl  aucun  mal  au  Terc  et  à  son 
compagnon,  si  on  les  trouuoit  encore 
'1  vie  ;  el  après  auoir  renuoy(''  l«;s  llu- 
■"•^iis  en  nostre  fort,  les  principaux 
il'<'iitrc  eux  nous  venoient  visiter,  en- 
Irans  (;l  couchans  dans  nostre  IJourgade 
''ucc  autant  do  tcsmoignage  d'asseu- 
Rdation — 1G53.  b 


rance,  que  s'ils  eussent  esl(3  nos  plus 
(idoles  et  plus  conslans  amis.  Hrof,  ils 
nous  ont  laisse;  (piafrc  ou  cinq  de  leurs 
gens  en  ostage,  protestans  qu'ils  rame- 
neroienl  le  Vorc  dans  peu  de  ionrs,  et 
qu'ils  viendroient  traiter  la  paix  auec 
nous,  mais  vne  paix  véritable  et  du  fond 
du  cœur.  Voila  vn  abrégé  de  deux 
lettres  venues  des  Trois  Uinieres,  où 
ces  choses  susdites  se  sont  pass(''es  ;  ce 
qui  suit  est  tiré  d'vne  Iroisiesme  qui  a 
esté  escrite  par  vn  Père  de  noslre  Com- 
pagnie. 

Nous  attendons  de  iour  à  antre  le  ré- 
sultai d'vn  Conseil,  ou  d'vne  assemhlfe 
générale,  que  tiennent  nos  Ennemis  en 
leur  pays,  sur  la  proposition  de  la  paix 
qu'ils  nous  ont  faite  eux-mesmos,  après 
mille  actes  d'hostilité  el  mille  efforts  de 
prendre  nostre  lloiirgade  des  Tiois  Ri- 
uieres.  Ils  ont  esté  lideles  dans  la  troue 
de  quarante  iours  (|u'ils  nous  auoienl 
accordée  :  car  ils  n'ont  point  paru  du 
tout  pondant  ce  lemps-Ià,  et  nousauons 
marché  sur  terre  et  vogué  sur  les  eaux 
sans  aucun  manuais  rencontre,  l'adjoù- 
teray  pour  conclusion  de  ce  Chapitre, 
([ue  les  Onnontaoronnons  dosoendans  à 
tjuobec  pour  traiter  de  la  paix,  les  Aii- 
niehronnons,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, délégueront  quelques-vns  d'entre 
eux  pour  entrer  dans  ce  mosme  traité, 
comme  il  sera  remarqué  dans  le  Cha- 
pitre de  la  paix. 


CUAl'ITRE   IV. 

De  la  prise  et  de  la  deUiirancc  du  Père 
Joseph  Poucet . 

Los  Iroquois  ayans  massacré  au  mois 
de  Iiiin  quelques  François  an  Cap  Kouge, 
lieu  osloigné  de  trois  lieues,  ouenuiron, 
du  fort  de  Onobec,  surprirent  au  mosnic 
endroit  le  vingliesme  du»  mois  d'Aoust 
dernier  passé  le  P.  loseph  Ponce t,  el  vu 
Krançois  nommé  Mathurin  Franchelot. 
Ce  bon  Pore,  voyant  (lu'vne  panure 
vel'ue  Françoise  auoit  du  grain  sur  la 
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toiTO,  o(  qu'elle  mnnqi:oit  de  luns  pour  i 
le  iiima^sor,  sVmi  alhtil  on  et'  qii;uli(!i-  j 
là,  rluMilicr  (jiu'lijiit'  bonnes  i>fi>nnni's 
qui  la  V(iiiln»onl  iiiilci  ii  lairc  ^a  prlilc  , 
ri'Cullt'.    Il  vciuiit  (le  larliT  an  lïanri'is  i 
(IMt?  il' >i('ns  (le  luminuT,  qiii'l(|iii'^  iio- j 
qiiois  sdflans  de  la  loic^l  vitisim',  m'i 
ils  e-t(ii('iil  eatlicz  eu  cniliuvcailc,  se 
it'l(M('nt  sur  eux  st'i'an  niml  il  a  liin- 
|iriinisl(',   cl   les  tiilraisni'rrnt.     On  a 
coiiîmaniii'  nii  l'iTf,  ;i  stm  itlonr,  de 
Cuueii  I'  snr  le  paiiier,  sa  jhIhi'  ci  UmiIi's 
les   aiii-nliiii's  :   il   a   clti  y   atn'e   ii'i>n- 
j,'naiice,    snidiailanl  qin'   ses  cmix    m* 
lassent  eonnnés  (\\u'  dn  Hny  des  eiii- 
cilifs  ;  mais  \nc.  jvn  lie  de  ses  nienioiio 
a  e>té  deMliine  par  les  AnL'lois.    .Noas 
sniuiims  dans   ce   (lliapiire  ee  (pii  e^l 
venu  eulie  nus  mains,  après  auuir  lap- 
]iorle  deux  ou  liois  petits   niut>  d"\ne 
lellre  eseiile  sur  ce  sujel.  j 

^i  li»l  (pai;  la  nouuolle  l'ut  appuilee  ii  ; 
Qui  l)ee,  que  les  Iruquois  auuient  l'uleue 
le  i*.   roueet,  edinnie  il  e^luit  ainii'  de 
toid    le   monde,   non  >eulenieiit  on  en  , 
coneeul    \iie   liisle>>-e    ;:i'nei;de,    niai>«  ! 
lienle  ou  (piaianle  I  rai.eois  et  quelques 
Sanua;:es  (.lirevlien>  piirenl  \ne  loi  le  | 
leMilulinn  de  le  relirer  di'>  mains  de  , 
Ci-sliaibares,  quoy  qu'il  leur  eu  eoùlast.  | 
Ils  monloreul  en  canot  li;  lendemain  de  j 
sa  piisi',  a  de.-M'in   i\v.   preuenu'   j'Iùn-  1 
iiemy,  rallaut  allendri;  en  ipiehpii'  en- 
droit on  il  deiioil  passi'i'.  pour  le  sur- 
prendra au  pa>sa.:i  .  <'n  (ail  iey  laui   i  •  i 
jiriei'Cs,  en  pulilie  et  en  pai  lii-iUier,  de-  ] 
IMii^  l'i;r  dt  paît,  que  ie  ne  puis  pense:-; 
iîutre  chose,  ou  que  l)ieu  nous  le  rendia,  , 
ou   qiie  par  son  moyen  il  doiniera  l.i  ! 
paix   au   dedans    et   au    dehors   di;  ce 
paiiuic  p.ivs.   I.l  pJusl)a.-«,  dan-la  mesine 
ieltr.':  Le  p.  roneetlul  prisle\in;:tii''ine 
d'Aoust  sui' le  soir;  h»  nmi;-'1  Miiesme, 
lu.i-  coureuis  le  sciuirent  sur  la  nuil,  et 
vuda  que  le  \in^l  sixiesuie,  \\\\  des  ca- 
nols  (pu  esloient  alK  s  donniM*  la  cIkisso 
iuix  Mjleins  <pn  l'emmiMient,  nous  rap- 
porte nouuelli'  ijU'  i'i'>  cDincms  s».'  sont 
arrc>les  aux  linis  l'iiuieres,  pmjr  secou- 
rir la  lîom^iade,  inlesléiî  par  cimj  cents 
ln»quois,  (pii  la  liemient  boiiclétî,  rodans 
aux  «'nuirons  de  loiis  cosli's,  (;eux(pn 
sont   retournez    dans   ce  canot,   nous 


disent  (pi'ils  «uit  Ironia;  proclif  j'is,},.  ,i.. 
sainet  KIoy,  deux  visaJ^escra^ol)nesalll'(• 
du  rhailion,  sur  \n  aibre,  ùvu[  on 
au(til  eiileiie  l'escoree,  et  |e>  imins  du 
l'eie  l'iuicet  et  de  Malhurin  liaiuln  lut, 
csci'ils  au  dessous  de  ces  {\c\\\  vis;iL;i's, 
l>e  plus,  «pi'ils  oui  rencoidii-  au  !iii>iiii> 
endio:t  \ n  hure  dans  lequel  estuii  orni 
le  sens  de  ees  i'arole>  :  Six  lliiiniis  Irn- 
quisez  et  quatre  Annieluoiiiiniis  riiiiiu'- 
nenl  le  l'ère  INuicet  et  Malluirin  liiiii- 
ehelot  ;  ils  lit!  nous  ont  cncnri'  l';\il ;m(iiii 
mal.  C'est  leur  coustume  de  traiteidmi- 
cement  leurs  prisonniers  tant  qu'ils  miiiI 
en»'»ire  dans  la  crainte  d'eslre  altmiie/. 
Voila  ce  qui  m'a  esli-  e-^erd  sur  la  pisii 
de  ce  l)un  l'ère.  Venoii>  niauiti'iniiit 
aux  land)eaux  de  ces  mémoires,  iluiilje 
leray  vu  petit  alirei;e. 

Nitiis  airiuasnies,  dil-il,  ;i  vnelliiiii'iv 
tort  rapule,  tui  l'.u  niee  qui  eslnil  ,illiv 
aux  Tmis  Uiuiere>«  auoit  (;uu|ii'.  Le 
Itarhare  (pii  m'auoit  pris  au  Cap  iliiiii.c 
m'osl.i  le  relapuiire  que  i''  p(iili>i*>  ;iii 
lol,  et  le  piudil  au  sien  :  eoiiuni'  il  n'ii- 
iiiil  eertain  iour  dans  les  huis,  ce  l'Ii- 
tpiaire  s'oiuiril  et  tout. -s  les  Ui'lii|iii'-i 
lurent  perdus  ;  il  ne  resta  ihuis  la  luti' 
dt!  einure,  qin  compiooil  ce  reli(]iiiiiii!, 
(iu'\u  petit  papier,  siu'  lequel  l'inn- 
escry  de  mon  propre  saii;:.  ((iiiiiin'  l'i- 
stois  cneore  au  pay>  de>  Iliueii"-,  ''^ 
noni>^  de  nos  l'ere>  mai  hii.M'/,  l'ii  l'A- 
nu'riciue,  et  vue  petite  (iiai^-im,  pic  !;• 
(pK  Ile  ie  demaïuhus  il  Noslre  Si'i|iiii'iii, 
sue  niorl  viohude  pour  sou  seniii'i'.  '' 
la  ^:!'aee  d"y  repandie  tnul  ninii  siii^. 
hi!  sorte,  qu'ayant  ailroiletueulrelirrr' 
papier  d'entre  h-s  mains  de  ce  liailcii''. 
il!  vovois  sans  cessi;  deuaul  ine>  ycii\ 
la  sentence  de  ma  mort,  e.-eiiti!  iliMii'Hi 
propre  saii^',  si  hieii  que  ie  ne  iinii 
poimois  di'dire.  Tanois  neauluioiibvin' 
peuM'i',  (pie  ces  Jurandes  anies  el  i.'''^ 
l)raucs  coura;;es  (|iii  m'a')'  :'ul  yw^vk 
(Ml  ce  c(Mnhat,  auoieni  -:('  elli't'li'"'- 
ment  innnole/.  connue  ayansdesvi  rlii^ 
veritahli.'S,  el  (pu-  mi»y  tpu  n'en  .'iiii'i^ 
ipn!  les  ombres  et  la  ïigure,  ne  seiuis 
crucilie  (pTeii  peinture. 

l'aiiois  cneore  dans  mon  nreiiinin', 
vue  lnia|j,e,  de  S.  I^maei!  aiiec  >ustiv 
Seit'neiii-    portant   su   Croix,   uiysloro 


M,n 


*»a 


viMijit'M'rauMiin'saiico 
ir  Ml  iiil>i)\  (idiii  011 
•(HCC,  cl  li's  iKHiis  (lii 
\  Malliiiriii  liiiiulh  lut, 
ils  (le  (•(•>  ili'iix  \isn;:cs, 
il  ri'iu'oiiln'  1111  !ip>iiii' 
liiiis  ItMiiicl  olnil  iM'iil 
l'ulc.>  :  Six  llillnil*  llii- 
Alllll»'lll(lhll<i|l>  Clllllit'- 

cel  t'I  Mallmriii  1  i;iii- 
iisoiit  l'iicnrt'  l';i;l;iiii'i;ii 
■ouslr.iiii'  (Ir  liaitn  (Im;- 
■oiiiiicrs  timl  t\n\\^  miiI 
laiiili'  t^t•^llv  iiltniii'/. 

t'slf  c-cnl  sur  la  pis; 
'.     Vt'iioii»   iiiiiiiitcuMii! 
•  ci's  iiu'iiinirL's,  (iuiilje 
)  refit', 
lies,  (lil-il,  à  viioUiiiii'iv 

raiiiicc  (jui  l'stnil  iilltv 
ci'o  aiii>il  cainiu'.  \x 
aiit)il  l'ii^  ail  ('.ai>r.(iiii;c 
uaiie  «lut!  i-'  j'uiliiis  m 

au  sien  :  cnimiH' il  c",,- 

■  tIaUS    1rs   JK.i-.,    !•■■   !    !i- 
V[    lolil'S    ll'S    VvWip'^ 

il  ne  rcsla  dans  la  U^l' 

(•(iiiH'.oMiit  ce  ivli(iniiiri;, 

icr,   sui'  l»'(|Ui'l  rini"i> 

i|irt'  >aii;:.  cniiiiiii'  i  »- 

|iav>  tl('>  lluiniiN  !'^ 

cro  inaihri.-o/.  l'ii  I  A- 

«  iH'lilc  Orai-Dii,  i^arla- 

ildisa  NuMiv  StMi-Mii'iir. 

('  |inlir  sou  xTUit'i'.  il 
tiuidii'  l<»ul  iiiMii  siii'.'. 
ul  a.lioiloiii.'uUvliivi-V 
s  niaiiis  (le  rc  Uarbaiv, 
i'(?>st,'  (It'uaiil  \\u'>  yii^ 

lia  llicil,   CMTillMlt'  lll"ll 

i  liirii  «juc  ic  m;  ni''" 
rauois  iioaiitm"'!»^^'"' 
«s  ficaiiilrs  aiiifs  t'I  f'^ 
s  t|iii  m'ati-  -Ml  l'iwtl" 
au.u.'iii  -i''  t'IlV'cliii''- 
(■(.umii'.  ayaiisdt'svcrlti/ 
|ii('  niov  liai  iM'H  îiiittis 
;  cl  la  iifiun',  iii^  ^'-^i'^'^ 
ciiiluro. 

n;  dans  mou  nrcuiaiiv, 
S.  l)4uat't;  aiiL'C  .Nos^'*^ 
aiil   sa   Croix,   iny>l'-"; 
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propro  di;  noslrtî  Ct)mpnc;iii(',  aiiquid 
iiyaiil  liMijours  t^sli'  l'orl  alVi'cliDinif,  il 
jiiy  a  pliMi  (li;  m'y  doniuT  (|ii('l(iiir  pail, 
dans  ll'S  l'atifîiu's  t'xtraortliuaiivs  ([Uf 
i'i'iis  tians  ce  clifiniii  ;  l'Iinai:!'  tic  Nd^lj c 
llyinc  de  l'ilic,  ciihuirct!  des  ciiiti  pla\cs 
lie  son  Fils,  m'cslttil  aussi  rcslic  :  c'c- 
>[t>il  nia  plus  liiaiidc  n'crt'alion  cl  mon 
R'conini'l,  dans  mes  dt''lrc>>^cs  :  mais  la 
(Taiiilc  tpit;  ces  saiiicl^  pi)ilr;iils  iir  lus- 
iîL'iil  lucprise/.,  mi^  (il  tvsoudre  de  urt'ii 
priiior  cl  di;  les  ''jiflier  dans  mi  bui^sou. 

le  frarday  vue  pelitc  cowioinie  di; 
No^lrt!  Seiiziieur,  tiui  (iic  re>la  seule  de 
tout  ce  (pie,  i(}  porlois  sur  moy  (iiiaud  ic 
fus  plis.  le  la  caeliay  ^i  bien  (ju'eîlc  no 
lui  ianiais  appercciu'  tit;  ce.-.  liarbaics. 

l'eiir  reiiciiir  à  iio-lre  voyaiit^  «iiiand 
il  lui  fpicslioii  de  pa.-seile  bufciif,  doiil 
i'ay  parlt',  on  me  commainla  de  !t>  ti'a- 
uoiM'i';!  beau  l'icil  :  i'oldis  de;-ia  loiil 
iiioiulli',  ayatil  pa>s(''  ia  iiiiil  dans  b.s 
lii'ibicrs  l(Hil  ti'em;ir/  i\i'  la  bnim,.'  et 
(!"  !a  losi'c  de  In  nuit  tpii  lui  l'oit  froide. 
IV'iis  de  Tcau  ius(]ues  a  l.a  ceinture  ilans 
t'I' leri'i'iil  ;  loiil  cela,  aiict;  le  niainiue 
lie  iiourriliirt*,  me  cate-a  ib'  ;.Maiides  co- 
liques cl  des  i)eiues  cxt'.'ssiiies.  le  ne 
kii.ssay  pas  neaiilmoius  de  l'aire  loules 
mes  deiiolioiis  à  l'ordiiiaiie,  me  coii- 
Htliiiil  (lout,'ein<'iil  aaec  No-lre  SeimuMir, 
il  •  In  main  di.tjiiel  ie  preiioiscelteC.roix, 
l'I  i!(»ii  pas  (b;  la  main  îles  liomincs. 

H  me  pril  tlans  ces  Iraiiaux  mi  si 
fiiiiitl  enpjiii'dissemeiil  en  la  iamb.) 
f-'iiurlie,  t;i  i,>  receiiois  viii'  si  grandi'  iii- 
l'oiiiinodilt'  d'viie  grossi;  am|'oule  qui 
HK!  viiil  sous  le,  m-'sme  |iied  fiauclie, 
'Itio  mes  liosles  lurent  contraiiils  de 
f;i!re  vn  irisle  auquel  ils  iies'a'.leiidi»ieiit 
l''i^.  Ils  n'ant)ieul  plus  ^[u\\\  morceau 
do  cliair  boiiilli(\  qu'ils  auoieni  ;,'artlee 
ilo  lt!iir  demi»!!'  re[ias,  croyans  arriuer 
wi  lieu  où  ils  Irouiieriuenl  tics  viiires  ; 
•1^  le  iiiaiigerenl  dans  la  mcsiiK!  lioslel- 
Icrie  où  nous  auioiis  lofiV'  en  loiil  mtslre 
voyage,  sons  la  voiiledu  Ciel  ;  clcomme 
10 1110  senlois  cxtrtMiKMuenl  cpiiist',  i'mjs 
ivcoursà  mi>s  deux  ralrt)ns,  saiiicl  Ua- 
pliaCîl  et  saincle  Marllie,  iiiir  disant 
JouctMTioiit  en  mon  ctrur,  que  i'anrois 
l^i'-'ii  besoin  d.'  tiuclqutî  ralraischissii- 
weiiUlans  la  soif  (ino  i'onduruis,  eld'vn 


peu  de  bouillon  dan.s  mon  t'puiscment. 
A  peine  aiiois-ie  lormij  ces  scnlimens 
en  mon  cceur,  que  Tvii  de  nos  coii- 
ducleiirs  m'apporla  quohiiies  prunes 
saiiuafies  qu'il  irouiia  pai'  grande  anen- 
liire  dans  les  bois  :  car  |iliis  de  si.\  cenls 
hommes  auoieni  passé  par  cet  iMidroit. 
Sur  la  nuit,  ayant  eu  bien  de  la  peimj 
tKanoir  vn  peu  d'eau  n"Ue  pource  que 
nous  estions  dans  mi  vilain  marais,  ie 
mt;  cttiiciiay  et  nrendoiniis,  sans  autre 
recouroii  tpie  de  ma  lassiludo  ;  mais  ie 
fus  bien  e.stoiiiK',  ({110  mon  hosb;  nré- 
veillasl  el  me  prcsentast  vn  bouillon 
sans  st-auoir  commeiil  il  Tanoit  pu  Taire. 

L(!  lendemain  malin,  il  l'allul  partir 
sr.iis  desieiisner,  et  marcher  auec  vue 
iambe  el  vn  pied  estropié  et  vn  corps 
tout  rompu  ;  i'allribiie  la  force  que  Dieu 
m.'  (ioiiiia,  à  mescliersl'alrous,  nolam- 
meut  à  S.  los;'|;h,  autp.ii.'l  i'aiiois  vu 
;4r.uid  iveo,:rs.  K>[aiis  aniuez,  à  deux 
lii'uivs  aines  midy,  proche  dt;  la  riuiere 
ipii  descend  au  (juarlier  des  lloiiaiidois, 
iiu  delà  de  bup.ielle  est  placé  b;  premier 
lîoiirfulcs  liotpiois,  on  nous  commanda 
tb'  nous  dcsp.oiiiîier  et  tle  tjuitbM'  ce  qui 
nous  restoil  de  nus  habits  Fraïu.'ois  ; 
n'ayant  plus  qu^vn  brayer,  on  iettà  sur 
mon  dos,  vue  houpp.elande  bleue  toute 
deschiriM',  et  ou  laissa  à  mon  compa- 
'j;i\on  vn  \ieux  pourpoint  de  toile  lout 
rompu.  (Juebpies  Saunages  de  noslre 
bande,  ayansprisle  deuanl,  csloieutre- 
lournez  iustiues  à  celle  riuiere  anec 
leurs  femmes,  apporlans  des  épis  de 
bled  d"liide  et  des  citrouilles  du  [lays  à 
nos  conducteurs  ;  jamais  on  ne  lious  on 
lireseiila  vn  seul  morceau.  Il  esloit  tard, 
nous  estions  à  ieuu,  eslraiigenient  ha- 
rassez du  chemin,  couuerls  de  haillons 
fort  sales,  et  pour  rafraischissement  on 
nous  commanda  de  chanter  et  do  mar- 
cher en  ciit  équipage.  C'esloit  le  com- 
mencement du  triomphe  de  nos  viclo- 
ricux  ;  i'enlonnny  les  Litanies  de  la 
sainte  Vierge,  le  Vcni  Creator  cl  autres 
Hymnes  de  l'Eglise. 

Comme  nous  passions  la  riuiere  des 
Ilollantlois,  io  coufessay  mon  compa- 
gnon qui  se  voidut  disposer  à  la  mort, 
ayant  aperceu  cnuiron  quarante  ou  ein- 
quanlo  Iroquois,  qui  paroiss-oienl  nous 
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alterulrc  aucc  dos  basions  h  la  main. 
On  nous  despoiiilla  Ions  niids,  à  la  iv- 
scnic  di*  nés  luaycis,  cl  on  nous  lil 
passer  au  Iraïu-rs  df  ces  Harbarcs,  lan- 
'^vi  on  liayc.  Ils  nie  doinitMvnhjiichiurs 
('oiips  diî  hoiissinos  sur  le  dos  ;  mais 
coiinnc  io  doublois  le  pas,  Tvn  de  ces 
boiMTcaux  nrancsla  loul  roin'l,  nu»  prô- 
nant par  lo  bras(pril  oslondil,  pour  ino 
(h'srlKU>jor  vn  coup  d'vn  jiros  cl  courl 
ballon,  (pi'il  ob'ua  t;n  l'air  :  io  donnay 
mcii  bras  à  Nostro  Soij-nonr,  croyanl 
qu'il  in'alloit  oasscr  ol  briser  l'os  enlre 
le  eoiide  el  le  poifinel  ;  mais  le  coup 
l'orlant  sur  la  ioinlnre,  l'en  fus  quille 
jwtMr  vue  momlrissuro,  qui  s'esl  nia- 
nuilio  auoe  le  b'inps.  Knliez  que  nous 
fusnios  dans  la  Hour^^ade,  on  me  lil 
monter  le  premier  sur  vn  escliafand, 
plantt'  au  milieu  de  la  plaee  publique, 
eleué  d'enuiron  cinq  pieds;  mon  com- 
pagnon y  vinl  bioM-tosl  ajtres  moy,  por- 
tant les  njarques  des  bastonnades  qu'il 
anoit  reeenes  ;  on  voyoil  entre  autres, 
les  vestijjos  trvno  f;isclieusiî  cl  doulou- 
reuse cinylade,  au  Irauers  de  sa  poi- 
trine. 

|o  me  sentois  si  fort  et  si  paisible  sur 
ce  tbcatre,  el  i'onnisaizeois  ceux  qui  uio. 
rej:ardoienl,  d'vn  ail  el  d'vn  esprit  si 
serein,  (pie  'u\  m'esloiuiois  de  moy- 
mcsmo.  le  sentis  neantmoins  quelque 
fiayein',  à  la  vene  d'vn  certain  llorgne 
qui  porloit  vn  Cousteau  d'vne  main  el 
vn  morceau  de  leur  pain  de  l'aulre.  le 
me  souuenois  que  le  bon  Pore  Isaac 
loî-Mies  auoil  perdu  Tvn  de  ses  poulces 
sur  vn  semblable  escliafand,  el  ne  me 
sentant  point  pour  lors  dans  la  disposi- 
tion de  liiy  donner  mes  doigts,  le  mV 
dressay  à  son  bon  An}j;c,  el  cet  homme 
s'eslant  ananc/;,  donna  le  pain  qu'il 
tenoit  à  mon  compagnon,  el  puis  se  re- 
lira sans  faire  aucun  mal.  Vne  pluye 
surncnanl  écarta  les  spectateurs,  et  on 
nous  conduisit  sons  vn  petit  toit,  à 
rentrée  d'vne  cabane.  Là  on  nous  fit 
chanter  ;  Dieu  me  mit  dans  vne  telle 
soumission  à  ces  Harbares,  et  ic  m'a- 
bandonnay  si  fortement  à  toutes  sortes 
de  mépris  qu'il  n'y  auoil  rien  (jue  ie  ne 
•fiss(?,  pourueu  qu'il  me  fust  commandé, 
el  (|u'il  n&fubtjtas  contre  la  Loy  de  Dieu. 


le  diray  icy  en  passant,  ce  que  l'ay  ro 
marqu»'  dans  vue  It-ttre  parliciiiicrc]  (jik, 
le  l'cre  ne  réusNissanl  pas  dans  loiites 
ces  singtîries  selon  l'itli-e  dos  Saiiiiii;.'os, 
ipii  par  conséquent  ostans  midiiis  saliv 
l'ails,  Taindionl  pluslusl  (•(iiiihiiiinr  à 
morl,  vn  ieune  Huron  caplil  imiimn  cos 
peuples,  se  présenta  pour  cliaiilri','|iuiir 
danser  el  poiu'  Caire  toutes  les  f;niiiiii('5 
on  la  place  du  l'ère,  qui  n'uuoil  laiiiuis 
am»ris  ce  me>lier. 

Sur  le  soir,  i>oursuil  le  Pore,  on  nuu!» 
conduisit  dans  la  cabane  de  oeluv  (|ni 
m'auoit  pris  ;  el  là  on  me  donna  \i\  |i|;it 
de  leur  sagamilé,  c'est  de;  la  Itomllic 
faite  auec  de  l'eau  et  de  la  l'arine  de  McJ 
d'Inde.  Les  vieillards  s'eslans  a^soiii- 
blo/.  dans  celte  cabane,  vne  feinnic  i>ri'- 
senla  vne  brasse  de  l'orcelaiiie  pour  me 
faire  couper  vn  doigl.  le  n'eus  plus  de 
répugnance  di;  donner  mes  mains,  v^u 
mesmoment  que  dans  les  espeiaiices 
que  i'auois  eues  de  la  \ie  pendant  mon 
voyage,  et  tians  les  de>irs  de  liaiiailliT 
on  suite  à  la  paix,  i(;  croyois  tonjoui's 
qu'il  esloil  expedionl  (pie  i'eii  porlassi,' 
les  marques  et  (pi'il  m'en  coulasl  (iiicl- 
i]ue  doigt.  Si  bien  que  ie  ne  in'adrosiiy 
plus  aux  Anges  de  ces  barbares,  pour 
éuiler  celle  croix  ;  mais  bien  à  saiiid 
(iabriel  pour  obtenir  la  force  de  la  souf- 
frir gayemonl.  Le  lloigne  (|ui  s'csloil 
approché  de  noslre  esclial'aud,  pour  faire 
ce  qu'il  n'exécuta  pas  pour  lors,  ine  [Til 
la  main  droite,  considérant  mes  deiiils; 
et  comme  i'auois  la  pensée  (luo  ki 
doigts  de  celle  main  nresloieiit  vn  pou 
plus  nécessaires  que  ceux  de  la  gain  lie, 
il  la  prit  quittant  la  droite,  et  appcllaiit 
vn  enfant  aagé  de  quatre  à  cinq  ans,  il 
luy  donna  soncousteau,  me  prit  l'index, 
on  le  second  doigt  de  la  main  gaiiehe, 
(!l  le  lit  couper  à  cet  enfant,  l'ull'i  is  mon 
sang  et  mes  soulfraiices  pour  la  paix, 
regardant  ce  petit  saerilice  d'vn  œil 
doux,  d'vn  visage  serein  et  d'vn  (uiir 
ferme,  chantant  le  Vea-illa,  el  io  me 
souuiens  que  ie  reiteray  deux  on  trois 
fois  le  couplet  ou  la  slroplie  liupleta 
sunt  quœ  conduit,  Dauiit  fi(Mi  <i''; 
mine,  dicendo  milionibus,  regnauil  à 
ligno  Deus. 
L'IIyinnc  achcuéc,  et  le  doigt  couf, 
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sant,  co  (\w.  Tay  re- 
•lln'  i»arlii'iili('iv,  (juo 
MUil  |)iis  dans  \o\\U\?, 
1  l'idt'C  des  Saiiimiios, 
l  csliins  moins  saliv 
«liislosl  conihiiiiiK'  à 
iiroii  i'a|»lit  luii iM\  ci's 
lia  |i(uir  (-liaiili'c,  |ioiir 
rc  tiiiilt's  Ifs  j:riiniirc# 
e,  ({iii  ii'aïKiil  lainuis 

rsiiil  lo  Ven;,  on  noii« 
cabane  do  cclin  i|ni 
1  on  nio  donna  mi  phil 
,  c't'sl  do  la  lioiiillie 
lot  dclal'arino  do  Mcd 
llards  s'ostans  assoiii- 
bano,  vno  fonnno  l'ic- 
do  roivolaino  ponr  me 
oi^l.   le  n'ons  iiliis  do 
mnor  nn-s  mains,  ^l'ii 
!  dans  les  esitorana'S 
le  la  vie  poinlanl  mon 
les  dosirs  de  lianaillcr 
ix,  le  eroyois  lonjdui'S 
lient  tjne  l'en  juiIusm' 
ril  ni"rn  coiiliisl  (jiicl- 
I  (|ne  ie  ne  m"ii(ln'>Miy 
Je  ces  Iknbares,  i>t)iii 
mais  bien  à  saiiid 
Miir  la  lorcu  de  la  smif- 
e  lloi^no  (jiii  s'csloit 
oosclial'and,i>onr  faire 
i  pas  iH>nr  lors,  nie  jinl 
nsideranl  mes  doigts; 
i-»is  la  pense.'  que  ki 
aiii  m'esloitMit  vn  \Mn\ 
que  ceux  de  la  ^^aiulic, 
la  droite,  et  appoilaiil 
e  (jualrc  à  cinij  aii>,  il 
uslean,  nie  prit  rimlti, 
-t  de  la  main  tianclic, 
cet  enfant.  rolViismoii 
IVrances  pour  la  l'ait, 
^IJl  sacrifice  d'vn  œil 
e  serein  et  d'vn  cu'iir 
le    Ycjrilla,  et  io  me 
reiterav  donx  on  t'tiis 
)ii  la  strophe  Impleia 
it,  Dauid  fideli  "if: 
alionibus,  regnauil  a 

iuûc,  ellcdoiglcouiKS 


0 


cet  homme  mn  mot  au  col  xmi  partie  do 
la  rorcelaine  que  cette  femme  anoit 
donnée,  et  de  l'autre  il  entoura  mon 
doif^t  coup(^,  qu'il  porta  à  celuy  (pii  m'a- 
iioil  pris.  Or  comme  h;  sang  sortoit  de 
la  pinye  en  abondance,  ce  Iloriiiie  y 
\onliit  applicpier  le  feu  de  sa  pipe  à 
prendre  du  tabae  pour  l'estanclier,  ee 
(jui  uraiiroit  causé  vue  grande  douleur  ; 
mais  il  fut  preuenu  par  d'autres,  qui  y 
lircnl  appliquer  vn  charbon  ardent,  par 
I(!  mesme  enfant  qui  me  l'auoit  coupé. 
Lo  sang  ne  laissant  pasde  couler,  on  me 
rcniieloppa  quelque  temps  après  d'vne  { 
fouille  de  bled  d'Inde,  et  ce  fut  tout| 
l'appareil  qu'on  y  mit,  iiisques  à  ce 
qu'on  tn'eiist  donné  la  vie.  l'abrégeray, 
adjoiislo  le  i'ere,  ce  qui  suit,  puis  qu'il 
Ole  semble  qu'on  me  l'arrache  des 
mains. 

Le  lendemain,  on  nous  mena  dans 
vnc  Bourgade  où  se  deuoil  tenir  vue 
grande  assemblée  des  notables  du  pays. 
Vue  femme  m'osta  mes  souliers,  croyant 
penl-cstre  qu'on  nous  alloit  exécuter  à 
mort.  It;  lis  donc  ce  voyage  nuds  pieds 
et  luid  teste.  Nous  fusmes  exposi's  trois 
jours  et  deux  nuits,  sçauoir  est  le  Ven- 
ilrt'dy,  le  Samedy  et  le  Dimanche,  qui 
cstoit  la  veille  de  la  Natiuité  de  la  sainte 
Vierge,  à  la  risi-e,  aux  brocards,  et  aux 
insolences    des    enfaiis  et  de  tout  le 
monde  :  nous  participasmes  à  la  pro- 
messe qui  fut  faite  au  Fils  de  Dieu,  de- 
naiil  sa  naiss;ince  :  Salurabilur  nppro- 
hriis  :  il  siM'a  repeu  d'opprobres  ;  c'estoit 
noslro  grand  mets  depuis  le  malin  ius- 
fjiies  au  soir,  dedans   la  graiult^   (ilace 
piililiipii',  où  nous  estions  exposez.    Les 
vus  me  donnoient  des  coups  de  leurs 
Ciiliunets  sur  mon  doigt  coupé  ;  d'autres 
yappliqnoienl  des  cendres  bruslanles  ; 
(|iie|(pios-vns  m'y  ilonnoitMit  des  cliiipie- 
iiodes  ;  d'autres  y  appli(pioieiit  le  l'eu 
de  leur  tabac,    et    d'autres   la  pierre 
eJiaudo  de  leurs  pelu noirs.    Kn  vn  mot 
cliaeuii  faisoil  quelque  mal,  selon  sa  fan- 
taisie.  Yoila  co  que  nous  souffrions  au 
deliors  ;  et  au  dedans  nous  n'attendions 
pour  le  dernier  acte  de  cette  tragédie, 
'jue  des  tourmens  horribles  et  espou- 
uaiilables. 
La  nuit  du  Yendredy  au  Samedy,  ils 


bruslerent  dans  le  feu  de  leurs  calumets 
les  deux  Index  de  la  main  gauche  et  de 
la  main  droit(î  du  panure  Mathurin,  mon 
compagnon  :  et;  qu'il  endura  anee  vue 
|>alienee  admirable,  chantant  l'être  ma- 
ris Stella  dans  ses  se  "rances.  Nous 
fusmes  liez  fortrigoureuseniiuit  pendant 
ces  deux  nuits  ;  on  atlaclia  hîs  liens  de 
nos  pieds  et  de  nos  mains,  si  haut  et 
d'vne  façon  si  rudt;  et  si  maussade,  que 
nous  estions  à  demy  suspendus  en  l'air, 
ce  qui  nons  causoit  vue  douleur  très- 
grande,  et  si  sensible  qu'vn  bon  vieil- 
lard, voyant  bien  qu'elle  esloil  insup- 
portable, lasclia  nos  liens  et  nous  sou- 
lagea vu  petit. 

Les  anciens  commanderont  à  la  ieii- 
nesse  de  se  contenter  Tviie  de  ces  deux 
niiits^  de  nous  faire  chanter  et  danser, 
sans  nous  causer  d'autres  tourmens.  Ce 
qui  n'empescha  pas  qn'en  passant  au- 
près des  feux  qui  estoicuil  en  la  cabaiitî, 
ceux  qui  les  entouroiont,  ne  nous  appli- 
quassent queltpie  tison  ardent  sur  la 
chair,  le  reeeus  vue  bonne  part  de  ces 
biuslenres. 

Le  Dimanche  se  passa  en  conseils  et 
en  assemblées,  pour  sçauoir  ce  que  l'on 
feroitde  nous.  Sur  le  soir,  on  prononça 
nostre  sentence,  mais  en  des  termes 
(pie  ie  n'entendis  point,  le  la  pris  pour 
vue  S(!nlenee  de  mort,  et  mon  esprit  s'y 
trouiia  si  disposi',  qu'il  sembloil(jue  ie 
voyois  la  grâce  toute  preste  pour  me 
sousteiiir  dans  la  cruauté  des  derniers 
tourmens  ;  mais  ma  sentence  estoit  plus 
doiici'.  le  fus  donné  à  vue  bonne  vieille 
femme,  en  la  place  d'vn  sien  frère,  pris 
I  ou  tue  par  ceux  de  nostre  party.  le  n'a- 
uois  pas  pour  cela  la  vie  saune  :  car 
((■(le  femme  pouuoil  me  faire  mourir 
par  tous  les  tourmens  que  la  vengeance 
auroil  pu  suggérer  à  son  esprit  ;  mais 
elle  eut  compassion  de  moy,  me  deli- 
urant  de  la  mort,  au  temps  ipie  l'Eglise 
honore  la  naissance  de  la  saincte  Viergl^ 
le  prie  Dieu  de  recompenser  celte  bonté. 
Si  tost  que  ie  fus  entré  en  sa  cabane, 
elle  s(>  mit  à  chanter  vue  chanson  des 
morts,  que  deux  de  ses  filles  poursiii- 
uirent  auec  elle,  l'estois  auprès  du  feu 
pendant  ces  chants  lugubres  ;  on  me  fit 
asseoir  sur  vue  espèce  de  table  vn  peu 
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rliMU'o,  et  nlurs  ii»  connus  que  i'oslois  '  famille  où  i'niiois  cslt-  iloimi',  d  fivrc 
(louiii' pour  Ml  ninrl,  doiil  ces  ftinnics  !  do  ccIIl'  (|iii  lu'iiiidil  lulniilc  puiir  s(iii 
itMKiiiiH'Idii'iil  It'  il<  riiiiT  (ItMiil,  faisant  \  ficrc.  Il  (Icnieiiidil  dans  \w  aiitn; 
rt'sstist'iliT  11' lrt'<i  a>M' l'n  ma  [UMsunnc,  ^  liourLadi',  d'uù  il  m'cMiicva  dciix  jln- 
Ruiiianl  leur  coiislumo.  l'  rcncDiiliay  '  rons,  l'oiir  m'iniiilt'i' de  ralliTMiir.  Os 
dans  celle  cabane,  vne  A!^«">n(|i:iiie  ca-  lieniU's  ^tiis  diient  dos  niuTiieillcs  de 
ptiiie  adopliV  dans  celle  famille,  où  ic    inoy   awv  lin(|iitiis,    les  a>M'iir;iiis  qn, 

UUM t»)ois  aussi  i'.doj'lé.  Comnie  ii'  l'a-     '    '  ' i    .  ..    i     !• 

iiois  vlmic  niilitfois  el  (|iie  i'entemiois  sa 
lan;.M!e,  ci-ia  me  resiotiil.  Je  liominy 
aiissi  ^n  lltiion  di-  mun  ancienne  ciin- 
noissanec,  ce  (jni  aiii-nienla  ma  ioye. 

Aiissi-l(i»t  (jiit^  ie  fus  f.iit  parenl  de  ma 
maisitii,  (in  commença  de  i  anscr  mon 
doifil  ;i  la  saunage  ;  un  y  ainiliipia,  ii 


l'cstois  i(\::r.'Ue  d(;  Idiis  les  Kriiiiniis,  til 
qtie  de  ma  vie  et  d  '  mmi  retour  (Icin'n- 
ilnil  la  Nie  de  lems  cumpaliidlo.  (ju'un 
aiidit  lais--«''s  imur  (»laL'es  ;iii\  Tnus  lli- 
iiien-s.  lies  discnuis  me  lii^nt  iiiitiml 
considérer  que  i'anois  esle  niesiinrc. 
Le  C.aititaine  dont  ii!  viens  de  luiilci ,  lui 
lauv  me  vovanl  encore  en  vie;  ilnii' 


ne  sçay  (inelles  racines,  un  iscorces  '  donna  vn  vieux  cliajiean,  qui  iiio  til 
cuites,  qu'on  enneloppa  d'\n  chill'nn  de  |  [  lai-ir,  pource  (pi'il  y  auoil  dou/e  ieiirs 
toile,  plus  mas  (prvn  ^orclioiide  cuisine,  que  i'allois  nui!  testi'.  Il  me  pioiiiit  d,! 
Ce  calaiila-me  me  dur:i  (luin/e  ioni>;,  si  !  me  tniMiei'  aux  Ilollamiois  pour  iiii'  lairo 
bien  (ju'il  s'endunit,  en  sorte  (pi'il  m'c-    liabiller,  i  i  eu  suile  de  me  ranieiiii  aux 


stoit  fort  ii.connnodi'.    dn  nu;  doinin 
vne  demie  «■oînierle,  y^wv  me  sernir  de 


pays  d'.'s  François. 

(•n  comnu'nça.  sur  le  rapport  decCa- 


rolie  cl  de  licl  ;  cl  tpieltpie  tenij'S  après.  !  pitaiiie,  h  fiiire  des  as  i  milices  et  à  Imir 
on  me  lit  des  chausses  d  des  vouli.rs  à  des  coUsciU  pour  ar;c-ti'i'  I;',  paix  mw 
leur  mode;  on  nn-  donna  aussi  vne  '  les  François,  pemlant  lesipids  ic  lus 
vieille  chemise  fort  }:ra^se,  el  tout  cela  {  nuMié  au  fort  d'Orange,  tenu  par  les  llnj- 
aiiec  tant  de  honte  sauiuiu'e  et  vue  si  landois,  où  i'arriuay  le  viUrilicsiii  '  d  ■ 
inande  all'ection,  (pie  ie  n*ay  point  Seplendire.  La  [iremier.!  niaisuu  ipi'' lo 
eprouu('  jdiis  de  cordialili-  p;uniy  les  !  renconlray  me  receul  Ircs-cliarilalilc- 
Sauua-'es  (pii  nous  sont  amis.  De  plus  1  ment  :  on  m'y  présenta  dcqiioy  disiHT, 
on  al!;i  paver  ma  vie  à  cehiy  qt!!  m'auoil  !  el  entr'  Mitres  choses  i'y  maiiui-ay  drs 
jtri^,    par  «pielques   milliers  de  poice-    pommes,  doiil  ie  n'auois  iioiiil  p.uisU' 


d(  puis  (juinze  ans  ;  on  m'y  lit  eiiLore 
présent   d'\ne    chennse    blanclic.    \ii 


laine. 

Pour  mon  panure  conqiaLMion,  il  fui 
mem-  le  Diniaiiche  en  vne  autre  llonr- '  ii'une  homme,  pris  ai;x  Trois  U;ii:nv^ 
;.:ade,  el  hi'usl/'  le  Luiidv,  iour  de  la  [^ar  le>  Iroipiois,  el  racheple  parlcsllol- 
Nalinitt"  de  la  -ainte  Vi.'r;;e,  <pii  m'aii<»il  landois,  aus(pie|s  il  seriioit d'intciiinlc, 
deliuré  des  la  piemiere  enUve  de  sa  ^  m<' vint  Irouner,  el  ;ipres  (|ne|(p,ir  cii- 
foste.  I  trelien,  me  dit  «pTil  se  vienilieiUnii- 

A  trois  ionrs  de  là,  on  ajipoila  dans 'fesser  le  lendemain,  ([ui  csloil  le  Hi- 
la  r.our|:adi'  où  i'estois,  des  noiiuelles  '  manche. 

de  rarni('e  (pii  csloit  all.'c  aux  Trois  lU- 1  Vno  bonne  Dame  Ecossoise,  qui  s  csi 
uieres.  le  fus  vn  assez,  long -lenqis  dan^  nioiiln'e  dans  loides  rencoulrcs  trip- 
les alarmes  de  la  mort,  'ne  sçachaiit ',  charitable  aux  François,  el  qui  atieitlail 
l<as  si  elles  estoienl  boimes  oji  mau-  j  tout  sou  pouiiuir  poiu"  rache|tlcr  le  l'dil 
naises  :  eslanl  bien  assenré  que  ie  se-  lils  de  Monsieur  Petit,  qm  cslnieihi"- 
rois  l'objet  de  leurs  ven-eances,  an  cas  puis  psirmy  les  lioipiois,  nie  mena  en 
qu'elles  fussent  mauuai^es. 

Mais  <'iilin  il  vint  vn  Capitaine,  qui 
aaoil  char;:!'  de  me  faire  doniu'r  la  vie, 
el  de  ine  reconduire  aux  Trois  Uinieres. 

H  echoiil  l'ar  vm;  prouidrnce  toute  par-   ,    .  .. 

Ucidiere   que   cel  homme  Osluil  de  la    raii^e  i-uur  le  laire  panser  par  vu  uu- 


a  maison,  pour  leuer  Tapiaivil  dé- 
corée on  de  racines  que  ces  heiiii';? 
lro(pioises,  dont  i'ay  paiit',  aiinieiil  mis 
sur  mon  doi.^t,  et  Tayaiil  vcii  eiienie 
bi.'U   malade,'  m'iMiiiova   au  lurt  .10- 


ilSi 


■  rsli-  doinii',  ol  fivrc 
iiKiil  ii(I(i[i|i'  piiiir  sdii 
l'dit    (l;iiis    MIC  aiiiii; 

I    Ill'clIllCN.l   iK'tlX  llu- 

Itr  (11'  l'iilicr  \((ir.  (>s 
•ni  (les  iiiL'ni.'ilIcs  (le 

>,       ll'S     l'bM'lllJlIlN    |[H,. 

I'  Idiis  i(  s  rriiiKuis,  et 
il  '  inoii  rcldiii'  (Icpcii. 

s   COllUùllliolo.    (|U'(,1I1 

'  ()>liiL'i's  iiiix  Truh  Ki- 

'IMS   lllf    liiviil    ilUlllIlt 

i'aïKjis  cslt'  incNpiiM'. 

il.'  vioiis  (le  iniiicr,  lui 
iMicorc  (Ml  vie  ;  ||  m,» 

cliaiH'iiii,  i|iii  1110  lit 
l'il  y  aïKiil  (Inii/o  jours 

■sic.      Il     IIU'     |l|()ll|i|    (1:! 

iliaii(l(i;s  |i(iiir  iiii'  r,il|'e 
itc  (le  me  raiiii'iiciwix 

sur  le  i'ai>|i(irl(j('(^'(',a- 
'S  as  1  milices  cl  à  tiiiir 
ar;c-ter  le,  paix  ain'c 
lultiiii  les(iiMls  ic  lus 
aii^'o,  tt'iiiii'arlesliol- 
iiiay  le  viiir;liesiii!'  d' 
•ri'iiiicrt;  mai>oii  i\\i''  le 
récent  tres-eliaiilable- 
reseiita  deriiKiy  (lisiicr, 
liosc's  i'y  iiiaiiucny  dos 
L'  u'auftis  ]i(»iiil  i;oibk' 
lis  ;  on  m'y  lit  eiucrc 
•liemise  hlanelic  Vu 
iris  ai:x  Tmis  Uiiiiiii^ 
el  raeliL'|ilé  |iirlr>lliil- 
j  il  serii(.i:t(l'inlt'iiii''t(', 
el  aju-es  (|m'l(|:ii'  cii- 
(['l'il  .se  \ieniliii;t (iiii- 
iiaiii,  ([ni  esluil  1(3  Ui- 

me  Ecossoise,  qui  s'csi 

oiiles  reneoiilres  liv>- 

raïK.Tiis,  el  (|iii  aimit  l'ail 

pour  raeliepler  k  pelit 

l'etil,  (jlli  eslninll  ili'- 

lr<ii|ii(»is,  me  mena  en 

r  Icner  l'appaivil  d'c- 

eines   (|iii'  ee>  lnniiit'? 

i'ay  paiii",  aiiuieiil  mis 

i-l  l'ayaiil  vcii  (Mumi'o 

l'i'iiuoya  ;ui  lurl  (10- 

tre  iHUiser  par  mi  l^l'i- 
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ran-'ien.   le  reeoiitrav  là  lo  (iomieriienr 


m'anoil  pris.       illanl  ^isilo^,  ilmcrcn- 


(le  ce  lorl,  il  ((ni  le  Caiiilaine  lroi|ii(»is   (lil  mou  lii/'iua    e.   ïh    lii  noa-.  allasiiujs 


niioil  preseiilc  vik;  IcUre  de  M(Misi(!Mr   a:i  Ibi 


l  il    1  OJil  me  oii    iiiinis  esté 


I V..,.    ,.^,    .....„.,,,,,,,      i,,,    iFuiuj;,    'lu     ■!  »:jii:   iiiu  oh      «mon  uhii; 

do  l.;iii/oii,  (iouneriK'iir  pour  1,-  lloy  snr  iidopU'.  le  n'v  !      rpi,-  deii     ;ouis  :  car 


le  ^'laiid  il'Miiie  de  Saiiiel  Liinreiis  en  la  'on 


me  vinl  \ 


le 


aiiec  II      su;ni',  (j  u 
i  vie,  poiii  me  nie   9 


iN(»iMi(dle  rr;;iiee.  Cet  homme  me  ree(!nl  |  m'iinuil  doiiiK)  i.       ,  , ._ 

jniirroideiir'iit.  noiiidislaiihpii'Ial.'Ur.' jt'ii  la  plus  ijraiide  des 'lU»iii-ad 
qi'on  Iny  iiuoil  app(»il.T  iiii-ivcomman- ,  (pioises,  i.lin  d'iissislcr  an\  eon-ei  el 
(lasl  lres-aniiiila^!(;as(;nieiil.  Coinni  •  la  anx  assemliir-cs,  on  on  deiioil  piii  I  de 
niiil  s'iipproehoil,  cl  (pii!  ie  m'en  idiuis  lii  paix,  le  rcmaripiay  qu'on  anla^•*(tit 
l'oiiclicr  sur  h;  planelh'r,  sims  lid  et  '  p;ir  tout  des  prc-cns  [loiir  me  rceondiiire 
saii"^  >o(iper,  vu  S.inniip'c  demanda  per- I  ii  ijucbec.  Ile  l^e^loient  pliis(pii' l'oliiis, 
!!ii>sioii  an  (ionneriiiMir  de  me  mener  idiiiis  lexuKds  on  me  fiesoil  loul  le  bon 
en  vue  maison  (pii  Iny  oloit  jnnie.  l'y'  iicciieil  po-silde.  Kiiliii  le  lourde  S.  Mi- 
l,!s  condiiil  el  i'y  tioniiiiy  vn  \i(Mllnrd  I  eliel,  il  lui  iirreslé  (pi'on  iroil  demander 
(pli  me  récent  iiiiee  beancoap  de  liieii- j  et  eoiieliire  la  piiix  aiiec  le^  Fraii(;ois  et 
lu'illimee.  î.e  l'raïK'ois  dont  i'iiy  liiil  i  anee  leurs  ;dlicz.  (lelto  coiieliisioii  l'ut 
iiiciilion  ey-d '-sn>^.  deniMiroil  en  celle  !  prix;  en  la  Lii)iir;:;ide  on  le  premier 
maixm  ;  il  mil  ordri;  ii  >.a  ((iiiscieiiee    l'iaiicois,   le   hou    Iicik!    (îonpil,  eom- 

paj,iioii  du  l'iMï;  Isaac  louiit's,  aiioil  esté 
tn(''  piir  les  lrof|iM)is,  le  miîsnn!  ioiir  de 
S.  Michel,  le.  m'eslois  lonjoiirs  iiltendn 
([lie  eclle  l'e^t.;  ne  se  piisscroit  pas  sans 


jn'hdinil  troi>   iiitils  ([ue   ie  denieiiiiiv 

auee  hiy,   clie/.   eel   iKtiinestr   homme, 

(lenl  i(;  voiididis  p(Miii(Mr  rccoiiiioi^lre 

la  eoiirloisie,   piir  lentes  sortes  (h;  ser- 

uiees,  tani  il  me  trai>lii  h(iiine>lemeiil.  '  (jij.'jipii'  chose  de  rciiiiir(piah!i 

lois  (pie  i'eslois  en  vu  c>l;it  l-  plus  mi-  1      Trois  ionrs  après  celle  resuinlion,  on 

scrabh;  du  iiioiid(!.    hî  ne  poniiols  pas  ;  me  dit  ([ne  le  Capiliiine  qui  m'iiiioil  eon- 

iiiainpier  d'hidiils,  cet  hoiiiieste  (ienlil-  ;  duil  iin  (piartier  des  lloHniKlois  me  cun- 


llolll 


me  m'en  presenl;i  vn  !'iirt  honn  'sl( 


dniioil  an  piiys  des  J-'raneois,  non  par 
eau,  il   ciiiise  des  (empestes  (pu  sont 


el  il  iiie.sme  temps,  \ii  bon  V\a!o!i,  m 

scacliani  rien  de  cet  otiicc,  iilloil  (piesler  '  (e'diiiiiircmenl  en  cUe  saison  si:r  h 
piir  les  iiKusoiis,  pour  Iroiiuer  diMjuoy  |  liic  (!ii;impiain,  piir  où  il  eut  lalhi  passer, 
ni'liabiller.  du  me  dit  encore  (piécette  j  mais  p;irvii;utlre  chemin,  tres-lasdieux 
bonne  DiiiiK;  Kcossoise  iikî  prepiiroil  la  pour  moy,  d'antiml  qiTil  l'alloil  marcher 
iiicsme  charité  ;  iiiiiis  i(.'  les  rciiieiciav  !  sept  on  iiiiil  ionrs  ii   pied,    dans  ces 


leiis,  et  ie  ne  voulus  iamais  rien  ac- 
cepter (pTvii  capot  l't  des  bas  de  cliiinsses 
il  lii  siiiiiiii^e,  anecdes  souliers  brançois, 
el  vil!'  connertiire  <|ni  me  deiioit  sentir 
(le  licl  il  mon  retour,    (icile  Diime  prit 

le  M)iii  de  loiilcida,  aMe(;  tant  d'adresse  |  le  [irand  lleiine  de  Saint  Lanrens,  dans 
el  d'aiiectioii,  ({u'elle  n'cpiUiiiiii  aiicnii  1  leipiel  se  (leschari,'e  cette  riniere,  à 
aiii-tenieiil  dont  elle  se  |iei;l  aiiiser.  j  soixante  lietu-s,  ou  enniroii,  au  dessus 
hontes  nu;  pressèrent  de  prendre  I  de  ri>le  de  Montréal,  assez  proche  du 


grandes  j'cu'esls,  el  ie  ii'auois  iiy  force, 
ny  iiimbes  pour  vn  si  firand  tninail.  Au 
boni  (b;  c(!s  linil  ionriu'es,  on  tronne 
\ne  riiiiert»,  sur  laquelle  on  voi,Mie  en- 
iiiroii  dc[i\  ionrs,  et  puis  on  rencontre 


M 


es 


(les  proui.sioiis  pour  mon  \ovag(! 


maisi  lac  nommé  l'Ontario. 


le  me  contenliiy  de  receiioir  (piebpies 
pesches,  d'vn  marchand  de  Hriixelles. 
'bon  (!iillioIi(|iie,  que  ie  e(Miressay  h  mon 
depiirt.  Il  jaillit  leur  prometire  ii  tons 
que  ie  les  reloiirneidis  voir  VV.sU'  pro- 
eliain,  tant  ils  me  lesmoi^Miereiil  d'ii- 
nioiir  el  de  biemieillaiice. 

Sortant  du  (|iiiirlier  desHollandois,  ie 
lus  conduit  à  la  IJouryade  de  cebiy  qui 


le  me  souuins  pour  lors  de  S.  b.isepli, 
(jlli  porta  No>tre  Seigneur  on  Eiivpte, 
piir  les  déserts  d'Arabie,  comme  ou 
croit  ;  ie  le  priay  de  me  scrnir  de  jiuidc 
el  de  support  dans  les  i'aligues  de  ce 
\(iyiiiie.  l'auois  toujours  en  grand  re- 
cours il  sa  |M'oleclioii,  dans  tous  mes 
Irauanx,  comme  aussi  ii  S.  Michel,  pro- 
tecteur de  l'Eglise  et  de  la  France.  Et 
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lielalion  de  la  MouuelU 


il  aiTiiia,  CDinmc  i'ay  nppris  depuis,  qiio 
le  (pialtirsiiU!  dr  St>pti>inl>i'(>,  ioiir  aii- 
qiit'l  i'i'iilrfly  pour  la  prciiiii'iv  fois  »>n 
viii'  lloiu'}.'ail(>  Iroquoiso,  qu'on  rlianin  à 
UiicIm'c  le  Te  Ihum,  dans  vn«  polilr 
KuJix'  dt'dii'c  à  S.  lox'pli,  on  aclioii  d«' 
;;rai-i>  de  ma  dcliiiiaiict'  et  de  mou  rt<- 
loiir  aii\  1  rois  Uiuieivs,  vu  lniiil  s'o- 
slaiil  cli'uc,  sans  qu'on  en  ait  iamais  pu 
di'couMiir  1»'  prcmiiT  aiillifur,  que  ir 
m't>lois  »'Mliap|H'  des  mains  de  IKn- 
nemy.  Kl  «•(•  niomi'  iom-,  on  alla  pn^- 
senlcr  If  Saciiliec  dt^  la  Messe  |H>in'  le 
nievuie  sujet,  en  l'Au^-e  de  S.  Io>ep|i. 
dans  vue  K|^li^e  dediee  à  Iheu,  sou>  le 
nom  de  s.  Michel,  (pie  nous  puuuous 
appeller  l'An;:»'  de  nostre  paix,  puis 
qu'elle  a  e^ie  eoueliie  le  iour  de  sa  fesle 
au  pays  des  lioquois. 

Kuiin  le  lroi>iesmed'Oelol>re,  ie  (piit- 
lay  le  dernier  jlour;;  (le>  lnMpu»is  pour 
retourner  ;»  t^diebee.  je  reneonli.iy  sur 
vue  pelile  eolliue,  vu  peu  e>l(»i^uee  du 
Ilour^r,  les  (",a|)ilaines  oi  les  anciens  du 
lKiys(pii  m'attendoient,  aiieelespresens 
qu'ils  euuoyoienl  rommii  les  contrats  de 
la  paix,  ils  me  lireut  loin-  dernière 
liaranu'ue,  m'e.xcilaul  à  lier  feulement 
nosli'e  nouuelle  alliance.  Mou  coiidii- 
(ieui' ^^'^■l;ult  eliar;.'»' des  piesens,  nous 
poiiisiiiiiismes  iinslie  chemin  et  lismes 
seulement  ipiatre  lieues  celte  première 
iouriiee.  Tous  C(Mix  que  nous  allions  ù 
la  rtMicuiilre  me,  faisoituil  qiiel(|iie  ca- 
resse il  h'ur  mode,  cl  m»'  prioienl  de 
moyenui'r  vue  honne  paix  aiiee  liis 
Iraiieois. 

le  (  (unin  'n(;ay  et  ach'uay  ce  chemin 
|iar  terre,  jiuee  des  peines  iiiconci;- 
imhli's.  Nous  parlisines  vu  Vcudredy, 
Iroisiome  d'U-tohre,  et  nous  arriuànie> 
à  la  première  riuiere,  dniil  i'ay  parle 
cy-dessiis,  h-  Saniedy  onzie>medu  mois. 
Nous  marchions  en  eonipa^iiie  de  plii- 
sieiiis  IiMipiois,  qui  s'en  alloieiil  ii  la 
chasse  au  (lastor,  au  lac  dt;  l'Oiilario. 
Les  pluves,  les  tnonlaî^nes,  h\s  \allet;s, 
les  lorrens  i;l  les  ruisseaux,  el  «pialre 
riuieres  assez  grosses,  qu'il  fallut  passer 
à  jiué  el  se  mouilltu'  iusjpies  à  la  e<Mn- 
ture,  viit;  aiilre  plus  grandi;  qu'il  fallut 
Iraiiersiîr  auec  des  cayi'ux  hraiilans  el 
mal  liez,  les  viures  fuil  courts,  el  du 


seul  Ided  d'Iiuî»^  tout  noiiiieaii,  s.ms 
pain,  sans \ in,  sans  \iaiide,  sui>ninuiu' 
cliasM",  ces  «'ndnuls  en  otaiis  tir|H>ii- 
ples  :  toutes  tes  clioses,  dis- je,  \\u^ 
i»aslirenl  vue  (!roix  si  horriltje  d  si  ckii- 
liiiiielle,  qu'il  me  senihle  que  ce  lui  vu 
miracle  ptupetuel.  ipie  ic  lave  |iii  |>ur- 

'  tel,  dans  vue  peine  si  e.xcessiiie  ehiiiiis 
\ne  si  grande  tiuMesse.  (>  lui  mis^i 
vue  niei  iieilli'  bien  pailiciilicre  i|iit>  iimii 
<iiiide  s^kil  toujours  demeure  ilaiiN  la 
douceur  et  dans  la  patience,  ni«>  m)\;iiiI 

:  si  Miaiiuais  piéton.  Il  me  sendije  i|iio  ii> 
parlicipay  en  petit,   en  »e  ndnii,  ;iii\ 

I  langueurs  el  aux  defaillaiiee.  lin  rtuv 
(li-s  aHli,L:e/,  comme  i'auoi>  eu  |iail  l'ii 

1  mon  \oyage,  après  ma  prise,  a  se>  litiis 

j  el  à  ses  agonies. 

I  Mais  voicy  qu'au  ImmiI  de  ce  tiaiiail  ilf 
neuf  ioiirs,  pai'ureul  Unis  ieiiiies  lium- 

I  mes,  cniioyezde  la  part  des  AiicieiiMlit 

I  l'avs,  |>niir  th)nner  adiiis  à  iiion  liiuitlii- 
cteiir,  qu'\n  <!apitaiue  a  (pu  en  aiioil 
fait  des  presens  aux  Trois  liiiiieivs  |)iiiir 
ma  (Il  liiiraiice,  vtuiaul  d'aiiiiier  m 
pays,  rap[>ortoil  que  les  oslages  IriHjiiuis, 
laisse/  dans  le  foil  des  l'raiicnis  aiiuii'iil 
este  mis  aux  fers,  et  (ju'oii  auoit  (lo>ia 
cassé  la  leste  à  qiielqiies-viis  d'iccnx  ; 
Cl!  (lapitaim;  asseiiroit  qu'il  aiioit  aifiis 

I  celte  nouuelle  de  la  hoiiclie  d  vu  Siiii- 
iiage  Mui  aiiiy.  Kl  pai taiil  ou aiicitisMiil 
mon  (ionducleiir  el  ses  gens  de  lueinln; 
garde,  s'ils  deuoieiit  s'eiiuager  l'Iiis 
aiiaiil,  dans  Testai  des  alTaires.  le  n'eus 
point  de  repartie.  Mou  (ioiidiiileiir  nii! 
dit,  auec  vu  grand  courage,  que  si  ie  voii- 
lois  donner  ma  |>aiole  (|iie  ie  laseliciois 
de  cuiiseriier  sa  ve-,  «pTil  l'exiio-i'ii'il 
à  toutes  sortes  de  dangers,  peur  iiii'  r.i- 
mener  sain  el  sauf  pariny  les  KraiiÇ'is. 
le  liiy  doiinay  fort  lilirenieiil,  et  ce  jilii- 
s.eiirs  fois,  (.'ar  il  me  la  deiiiaiida  t(Hlj'•ll^^. 
Ka  parole  donnée  el  aeeeplee,  iin'is 
nous  cmhanpiasmes  et  poiirsiiiuiMin's 
iiostre  chemin,  l'av  sceu  depuis  ijin' iv 
faux  hriiilestoilfoiidi',  surceiiiMMiaiioil 
mis  les  fers  aux  pieds  d'vn  Saiiiia.'f  Al- 
gon(piiii,(iui  s'étoitenyuré.  (les  alai'iiii-'s 
nous  venoienl  de  temps  en  temps,  el 
(pielqiies-vns  prenoienl  plaisir  de  11"^' 
les  donner,  croyans  m'inlimider  ;  m\^ 
ces  gens-là  ii'esloienl  pas  du  nombre 
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tout  nrtiiiio.iii,  s.ins 
s  \inii(lf,  siiis.Tiiciiiie 
(ils  t'ii  oliiiis  (|t|nMi- 

clinscs,  dis- je,  me 
i  si  hoiiililf  cl  si  ^•m- 
'  s('iiil»l«'  (|in'  Cf  lut  vil 
,  <|iK'  i»'  Tint'  |iii  |M.r. 
!»•  si  c.xci'Nsiiii'  ('lil.ins 
ililt'ssr.  Ce  lui  ;iil>M 
I  |)ai'li('iilifi'i>  i]iiii  i)i(iii 

ll'S    (Icllli'IIIV    tiillO    lu 

I  |iali('iict',  nii'  \oyaiil 
.  Il  me  st'uililc  (1110  il' 
il,   t'ii  Cl'  rctttiir,  aux 

(Ifriiilliilict's  (lu  l'iiiy 
me  i'niiois  ou  |iarl  l'ii 
s  ma  jirisi',  a  so  liras 

II  hoiil  dt»  ce  Iraiiaililt' 
■ciil  trois  itMiiU's  Imin- 
la  pari  des  Aiuiciis  ilii 
I'  atiiiis  il  niHii  r.HiKJii- 
litaiii*'  il  <|ni  on  aimil 
iix  Trois  Uiiiicivs  |iiiiir 

vtMiaiil  li'iiiTiiit'r  iiii 
lie  l('sosla;.M'sli'nt|iiiiis. 
l  dos  rraiiinis  iiiioit'iil 

l't  (jiroii  iiiioil  (iesia 
(]iltrl<|ilt'S-viis  (i'iociix  ; 
iroil  qiril  aiinil  appris 

lii  hoiiclit'  il'vii  S.iii- 
l  parlaiil  oiiaïu-rlissoil 
i,'l  SCS  ^oiis  de  piviiili'i! 
loiciil  s'ciiuiiLtiT  plii> 
l  dos  iifl'aiivs.   Icii'oiis 

Mou  Condiirlour  nii' 
looura;-'o,(|iiosi  ic  V(»ii- 
iiolc  (iiio  i»'  lii>oli(:iois 
VI.',  ipril  ToNpostMiiil 

daii^'ois,  |)oiir  iiio  ra- 
il" paniiv  los  Kiiiiu'"i"^. 
l  lihronioiil,  cl  oo  plu- 
ie la  iloiniiiidaU)u]oiii>. 
•e  et  airo|>lt'o,  iiimis 
mes  cl  |)oiirsuiiii>iii''^ 
l'av  sooii  depuis  qm'  iv 
i>iiUé,siiro(M|ir(>iiaiioil 

lieds  d'vn  Sumiiir'''  -^l- 
.itoiiyiiro.  Ces  alariiit-'s 
\i  temps  011  lonips,  et 
Mioi(Mit  plaisir  de  me 
MIS  m'iiiliinider  ;  mais 
oient  pas  du  nombre 


lie  mes  fliiidoj»,  Ifisqiinls  m'ont  toujours 
Irjile  aiioc  b«Miucoiip  do  douceur. 

(!ommo  nous  coniii»«Micioiis  d'aiipro- 
clkT  (Itî  l'islo  de  Moiilroal,   mes  irons 


pnr  le  lac  do  Chnmplain,  et  no  fis  en 
siiile  ((lie  doux  ioiiinéos  de  chenjin  par 
torre.  Kl  ie  suis  roiienii  par  vue  aulro 
route  :  si  Imcii  qiio  i'ay  passé  par  los 


mou  voyage. 


inoienl  pour  de  iviicoiitror  des  AI;-'ou- '  deux  chemins  que  tionnont  leurs  nr- 

qiiiiis,  et  eepondanl  ils  s'amiisoioul  si  |  m.-os  et  leurs  guerriers,  quand  ils  nous 

fort  a  la  ('liasse,  ipii  est  Ires-ahondiiiile   vieiiiienl  chercher.    Voila  il  peu  pri's  ce 

tMi  ces  endroits  ihi  grand  lloiiue  siiint  |  que  robevssance  a  exiyé  de  mov,  sur 

L'.uii'iit,  que  ce  rotiudonjoul  me  sem- 

lijiiil  ennuyeux.   No^lre  (loriii«'i"e  oroix 

fui  II'  (hiiigi'r  de  nous  penlre,  dans  les 

b)>;iilluiis  du  snnll  de  saint  Loiiys.  à  la 

viMiL'  (le   riialiil  ilion   do   .Montréal,    le 

cit'iis  (jiiasi  Iroiiiier  mou  tondioaii  dans 

1V-.  cMiiniiils,    mais    ils   ne   mt^  lireiil 

eiii'iiii  mal,  que  de  lauor  h\  rosli>  de 

m»  liiiiles. 

Kiiliii  nous  id)ordasmos  hoiireiiseinent  I 
ciiccllo  liiiUilation.  le  vingl  q(ialrie«.ine       Kiilin  nous  aiions  la  paix:  pleut  à 

'Hilobro,  les  neuf  somiiinosaccomplios  I  Dieu  que  ces  paroles  fussent  aussi  ve- 
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I^  la  paix  [aile  auec  Un  Iroquoh. 


df  iiiacapliuil»',  on  rhonneiir  de  S.  M 
ftit'l  (^l  (li;  Ions  les  saints  Anges.  Nous 
111  piirh>in(!s  le  vinu't  oinquiesm-'  sur  le 
soir,  et  arriuasmes  aux  Trois  lliiiieres 
1'  \iiigl  huilit!sme,  où  nous  dtMneii- 
rii^mcs  iiis(|uos  au  troisiosme  dt»  No- 
uiiubro.  Le  ciiupiiosmo,  nous  mismos 
pinl  il  terre  à  (jiieboe  ;  le  sixiesme,  nos 
Intqiiois,  mes  Conducteurs,  liront  leurs 
rivM'Ds  |MMir  la  paix,  aiisqiiels  on  n''- 
p"iiilil  par  d'autres  prosous,  et  ainsi  vu 
l'iiiiaiiche  au  soir,  ipiatre  vingt  et  vu 
i"iiis  après  ma  prise,  c'«'sl  à  dire  neuf 
f"!'^  neuf  ioiirs  accomplis,  la  grande  af- 
fiiiio  (le  la  paix  l;uil  dosii-t'o  fut  tor- 
miiii'e.  Les  Saints  Anges  faisans  voir 
F'ir  ce  nombre  de  neuf,  qui  leur  est 
ti'''lii',  liî  piiil  qu'ils  |tronoiont  en  ce 
!^"iiit  uuiiiimo,  oombiit  tout  irvut»  aulro 
fiH'in,  (|iie  les  iilfairos  des  Saunages,  ipii 
^'iit  (!\lrcmeineiil  longs  en  leurs  as- 
^'inldijts  et  eu  leurs  procède/,  le  n'ay 
Mf  f|u"vn  mois  dans  le  pays  des  Iro- 
I'i'">.  l'y  (Mitray  h;  (fiiatriesme  Se- 
['•''inbiv.  r,Mi  sortis  It;  troisiosme  d'O- 
'^l"lire.  Kl  dans  ce  pou  do  temps,  i'av 
t>'iiimiini(pié  aii(>e  les  llollandois,  i'ny 
''  fort  d^Mangi»,  i'ay  pass»';  trois 
ans  les  quatre  Bourgades  dos  Iro- 
Ji"i>  Aiiiii.'lironnous  ;  le  reste  du  temps 
^''  ma  Ciiptiiiiié  a  (îsti-  employé  dans 
ni'ja  allée  et  dans  mon  retoiii-.  le  fus 
fûadiiii  par  la  Uiuiero  des  Iroquois  et 


fois 


rilables  dans  lit  bouche  des  François, 
(jirelles  si>nl  douces  et  agréables  aux 
lliibitans  diî  ht  Noiiuolle;  France.  Uiiy, 
m.iis  dira  qnebprvn,  los  Iroipiois  sont 
des  i>ci(i(les  ;  ils  no  font  la  paix  que 
pour  trahir  plus  auanlageuscineiit  dans 
vue  nomielhî  guerre  :  le  passt'  nous  est 
vu  grand  pronostique  du  futur  ;  nous 
aumisdisia  eu  la  paix  aicc  eux,  et  ils 
ront  violée,  ki  confess(  qiienousauons 
(Ml  la  paix  auce  eux  ;  mais  ie  ne  s«;ay  si 
iamais  ils  Tout  eue  auce  nous  :  car  à  vray 
dire,  c'esloit  nous  qui  les  portions  à  la 
paix,  nous  les  pressions,  et  par  prosens 
et  par  de  longs  conseils.  Ils  aiioient 
bien  qiioIqiK;  iiicliiiiition  de  s'allier  des 
FraïK/ois  ;  mais  ils  auoient  horreur  des 
Siimiages,  noiammont  dos  Algonquins. 
Ceux  (|ni  îiiioiont  los  yeux  ouuorls  con- 
noissoiont  bien  que  cette  paix  n'esloit 
pfts  dans  la  parfaitiî  idée  des  Saunages, 
Mais  qiioy  ipi'il  en  soit  du  futur,  duquel 
ie  ne  viuidrois  pas  répondre,  ny  en  l'vno 
ny  en  l'autre  France,  si  pouuons-noiis 
dire  niiec  vérité  que  ce  sont  presenle- 
meiit  los  Iio(]iiois  qui  ont  fait  la  paix. 
Ou  i>lustost,  disons  que  c'est  Dieu  :  car 
ce  coup  est  si  soudain,  ce  changoment 
si  impreiieii,  ces  dispositions  dans  des 
esprits  Barbares  si  surprenantes,  qu'il 
faut  confesser  qu'vn  génie  plus  reloué 
qu(!  l'humain  a  conduit  cet  ouuragc.  Le 
soir,  il  n'y  auoit  rien  de  si  hideux,  pour 
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011  se  ni;is:>;ur(',  on  sociMic,  un  briislf,  I  pus,  »lomi('i<'nt  (h;  l'csiioimiiiili'  a;i\ 
Ml  M/icrctly  jiai'  exciiiiilc.  cl  It'  IimkIv  ,  Inituiois,  (jui  t'!.lttioiil  ilcscciiiliis  iinur 
«tii  X'  l'ait  (lo  proiMis  cl  oii  se  \\>\[c  Ic^-  jinilcr  de  la  paix  :  ce  <|iii  les  lil  itiucr 
MIS  les  aiilrcs,  ((tiiimo  loiil  des  amis,  que  (.'clti'  paiv  leur  ('>loil  (i'iiiitiini  j  lus 
Si  les  liiMiiiitis  (Mil  (|uc!(iii('  (It^SM'iii,  iur('s>aii'(',  qu'ils  rt'iiiai(|ii(iifiii  d'i- 
Dit'ii  a  aiis>i  les  siens,  le  m'asseiire  ■  ili'e»e  en  iu»s  Fiaiiçnis,  a  iiiaiiior  li? 
(jii'on  aiioiteia  ([ue  l'i'  (pie  le  \ai>  dire  armes,  diMil  ij>  Neiuiieiil  (r('\|ii'iiiii;'iiter 
ne  s'est  point  lait  |'ar  mi  pur  reiirnntie.    t[aej(pies  en'el>  aux  Ti<iis  Uiiiicies. 

Le  jour  di'  la  Vi»itatioii  de  la  Sainte  (»r  diles-nioy  mainleiiaiit,  si  le  lia- 
Viei'i:!'.  le  (!api!aiiie  Aoiitarisaly  tant  1  zard  ou  la  l'i'ouitlciiee  nul  liimailli- dans 
reu'ii'îli' des  liMipiois,  avant  e>lt'' pris  de  i  ees  l'eiu'nnli'es  ;  et  si  la  deiMiliitii  ili's 
nos  Saniiaur-,  et  instruit  par  nos  l'eres  i  liabit;uis  de  la  .Noimeilc-  l'iaiice.  el  la 
fut  baptise,  et  ce  me>>me  itinr,  avant  cnnliance  qu'ils  ont  eue  (MiueisrK>iiiM|so 
esli' exceutt-  à  moit.  il  jiKuita  au  (jcj.  i  du  jirand  Saint  lo>epli,  palioii  île  Imiics 
le  ne  doute  point  (ju'il  naît  reiuercié  la  i'»'s  iiouueiles  l-'.uli^es,  n'a  pas  e^lr  |j!eii 
Sainte  Vici>ie  de  st.'s  mallieurs  cl  de  son  leeoinpensi-e  .'  l'assons  ouliv. 
honlieiir,  et  qu'il  n'ait  prie  l):eu  poiii' 


stîs  conipalnolcs. 


l-cs  lro(piois  qui  nous  l'aiMiieiil  la 
i^ueiTi'  estoient  diui>ez  en  cinq  .Niilioiis, 
Les  jiabilans  de  Montréal,  comme  '  d(Uil  voicy  le>  noms  en  laiiiriie  IIiikuiiic. 
nous  ai!(.ns  rcmai'qur'  ey-dessus,  ayant  Les  Aunioliroiinmis,  dont  le  l'iivs 
fait  Ml  Mvu  solennel  de  célébrer  piibli- }  s'a|)pelle  Aiiit'-. 

(pieini'iit  la  te-te  de  la  rrcMuitalioii  de,      1j'>  (iniicioliromioiis,  dont  le  principal 
fvltc  \\vn'  d.'s  liiuili'/.  le>  iKKpKU"'  des  i  IJoiiru  >e  homme  nnucoiit 


Nations  plu>  liantes   le>  rocliiucbeient 
le  paix. 


L">Miinontaeioniioii>,  don!  le,  p,ivsL'l 
a  priiuapale  i]oui>:ade  se  noiiiiueiil  Oii- 


L«'   lut   le  ioiir  de   rAs>.ompti<ui  de  i  noiit; 
celle  lleMie  des  .\ii::es  el  di'>  bomiiics        Le 


So 


niKUiloiialieromioiis,  du  p.i)- 


que   les   Huions  prirent  dans  risb-  de  i  luuiime  Siuinontliouaii 


Montréal,   ed  autre   lanii'ux   Captlaine 


IlO(| 


uiMs,  (pu  lut  l'anse  (pu*   les 


Aiiiii- 


(■Iii(Hin<ui>  demandiicnl  iio-^lre  alluinee 
ccuniiii'  iiou>  venons  bieii-tost. 


Le>  Hni(Uienlirounoiis,  doiil  le  Inuiri.' 
s'a|>pidle  <Milieioté. 

t^Mii  a  i»oilé  t(Mites  ces  Nations  ;i  |'i 
drc   des   .selltmie.is   de   paix,   in 


l'il- 


vill- 


Le  Fraiic'i.N  qui  accompa;.;iioill(' I*ere    (laiimienl    le>-    vus    des  autres  ?  Nmi? 
Puneel  l'ii  sa  prise,  avant  est''  briislt;  au    anoii-  sceu  de  bmine  pari  que  !»'>  > 
pay>  des  Iroip.iois,  ils  doiinereiil  la  vie  |  iionl(Uialieronnoii>>,    qui    b'Ul    la   | 
nu  l'ère,  au  temps  (pie  TK^IiM'  honore  j  tjande  .Nation  IroipKUse  et  la  plu- 1 
la  Natiuitc  de  la  Sainte  Vierge,  et  il  liii- 
Uailla  en  suite  si  ei'tieaceiiKUil  a  la  paix, 
on    plus|(».st    Ui   Sainte   Vier);e,   et  I 


vcnsins. 


N(Uis  aiKtns  veii  au 


Cliapilii 


eo 


aiiils  Aii;.'cs,  (pic  le  i<uir  de  S.  Michel, 
il  lut  arrc-îe  dans  mi  conseil  public  ^\^'^ 
vit.'jllards  du  pays,  (iiToii  raiiieneroil  le 
W'Vti  il  t^Mi.'bi'c,  cl  (lu'tui  lieroil  l'orle- 
liicnt  la  paix  ;iuec  les  l-"raiicois. 

Le  ine-me  ioiir  de,  la  naissance  de  la 
Sainte  Vierge,  peiidanl  (pie  les  lio(pi()is  j  Aiiuieliroiiii»»ii.  leipiel  (Mille  de  si 


plee,    peiiMUelil  a  la   l>aix  de-  le  l'nii 


Icmits, 


iiiec   dessein  d'v  l'aii'e  loiinln; 


IcsHnionenlirtuinuiis.  leurs  pliispr 


H'Il:- 


SCt'iilHl 


mmelesdiimuitaeroiiiioiis,  et  eiiMiili! 
«oui  venus  ia  di'- 


es  OninuoliriuiiuMis, 


m 


iiiider  aux  Lrancoi>  de  MmiUval. 
Il  ne  rest.ul  plis  ipie  le  seul  In'iliM'i? 


Anniehroinions  cmicliKueiil  la  paix  en   ct(Mres,  V(Uiloil  peiseuerer  ( 
jeiir  pays,  (Ui  l'aisful  mic  processimi  j.'e- 1  sirs  de  la  guerre  ;  mais  i 
<jeiale  a  t^'uebec,  pour  gagner  le  cœur  |  niaiii!?,  aus.si  bien  que  lu 


1. 

laiislesilt!- 

1  a  tluiuit'  I'': 

mires.  Toiib" 
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'mm  (le  h  Mimc.  ^\\ 
lire  cents  muusijiii-    | 
(jni  l'aisiiiis  Iimiis  (Ic- 

(Ml  ltMll|)>  liiiMl  i\  jiIO- 

ili;  rosiioiniiiiilc  ;i;ix 
ii'iil  iloci'iiiliis  pour 
:  (•('  (|ui  les  lil  inucr 
[•  otuil  (l'iiiilaiil  'lins 
>  l'CllliUllIlniclll  (\'-\- 
ilIMMiis,    il    IIIIIUILM'    !l!S 

iiui('i\t  ircxiti'iiiiii'iilur 
\  Trois  Uiiiicics. 
inaiiitciiiiiit,  si  hi  li;i- 
,'iice  nul  Iraiiailli'  dans 

cl   si    la    (li'llnlioll    »!i'5 

iiuii('ll(-  FraiH'e,  t'I  la 
il  fiu'  (Miiiorsl'Ks|iiMi>t2 
M'I'li,  \vili'()ii  lie  tmibs 
lix.'s,  n'a  jias  cslc  b.oii 
lissons  oulri'. 
jiii  nous  t'aiM^iciit  la 
iinM'/  iMi  cimi  Na'ions 
ns  en  ian;-Mi«'  lliiiniiiii'. 
^nnoll^,    (loiil  lo  i'av> 

nn(»ns,(l<inl  le  priiiciiîal 
(  'nni'ioul. 

(.linons,  dont  le  ivivsol 
r^aile  m-  iiMiinu.'iil  iJn- 

alalle^onu(»n^,  du  T'iv^ 

lioiian. 

ronnons,  doiil  le  Uour^' 

te. 

iilcsees  Nali<)n>a|Mvn- 

,eiis  lie  i)ai.\,  iml'î''!!- 
vus  (h'>  antres  ?  N"ii^ 
nniie  piiil  M'"'  I''-  ^""* 
,ns,  (lui  Iniil  la  l'Iii^ 
|r.M|tiois('rt  !aiilii"-r'- 
,  :»  1;,  pai\  do  !<'  l'i;"- 
,.<s,.iii  irv  li'ii''-  "'""''^ 
uiuns,  leur>  l'IiiM""^''^- 

,.,.„  ;,u  Cliapitie  sco'H'l. 
uiUu'i-onnniis,  .'len.iiilo 
„„„s,  M.nt  venus  lu  do- 
;„„.,,i>  de  MonUeal. 


ce*  peiisi'os  (h.»  paix  et  (ralliance  sont- 
elle»  cnlii'cs  quasi  à  niosnie  temps,  dans 
lo  esprits  faioiiclies  et  insolens  di;  ces 
>aliuiis,  sans  vue  pcoiiidciiee  tonte  parli- 
cilicre  ?  Di'U!^  nohis  lnvr  oiia  fer  II.    J)i- 
gmis  pluslosl   J)l(jilii.s  îh'i  ol  li'ir.    (le  1 
Ci ii:p  e>l  vil   eoup  de  la  |)iiissaiic(!  du  | 
^Taiid  Dieu,    (le  (jni  nous  i;oiis(,de  rorl(H  j 
iii'iil  dans  celle  sainte  pionideiKuî,  est  i 
ij'ii'  >i  iiiiehin'vin;  de  ces  Nations  vi'iioit 
•1  s'  démentir,  il  est  bien  croyable  (ji:e  j 
ji:«  a  lires  nous  ayant  reelierelies,  ciia- , 
caii;' en  son  parlicidier,  ne  roniproient 
\\h  si  l'ariliMiient  auec  nous.   Mais  ve-  j 
iiHiisaii  (i('tail.  I 

L's  OiiiuMilaeronnons,  s'(»slaiit  pn»- 1 
j:  il!,  s  an  nombre  de  soi.\anl(!  à  >bjnt- 
iva!,  pniii'  sond.'r  si  le  eoiiir  des  J'Vaii- 
iv:-  aiidit  (padijne  disposition  à  la  paix, 
!;  (luiiiiei'iieiir  di(  la  plae^',  se  dciiant 
dVii\  prudemment,  leur  dit  ipic  leni's 
ile-l(ivautez  pass(''es  ren(loi(;nt  leurs  pro- 
po'tidus  fort  suspectes,  et  (pie  s'ils 
iiti'vni  (pieUpie  amour  pour  iiostre  al- 
liant", il  l'alloit  le  tiimoi^ner  ;i  Monsieiu' 
l'.i' Liiizi'M,  (îoimerneiii'  de  tout  le  pays, 
ij^u  l'-lujl  a  U"''l^''*'-  1-e  (lapitaiiii'  \v- 
|"!iilil  ijinl  l'alloit  bien  distinguer  entre 
Nali'ii  et  .Nation  ;  que'  les  Unnonlaeion- 
lii'ii-  ircsloicnt  pas  inHd(des  comme  les 
liiipieis  .VnnicliroiMKUis,  ipii  rceuisenl 
liiir  li.'l  el  l'anuMiiune  de  leur  c(eur 
an  iiiilieii  de'  leur  poitrine,  (piand  leur 
l3i;L'iie  prol'ere  (pi(d((nes  bonnes  [uiroles  ; 
||i'  [nna-  liiy,  à  .qui  toute  la  .Nation 
ajiiil  lait  entendre  ses  iiilenlicms,  il 
parloit  de  tontes  les  pallies  de  s(Ui  corps, 
il'.i"i:s  ses  plus  [iclits  (U'teils  iusipics  au 
^"maiel  de  la  tcslc,  cl  ipi'il  n'y  auoit 
ii'ii  dans  son  cœur  ny  d.ms  le  reste  de 
>^'>moinl)!es,  (jui  dementislceqni  esloil 
»'irtv  de  s-a  bouche  ;  (ju'il  iriut  voir  le 
--iuil  UiiHilio,  le  (iouiieriienrdes  l'ian- 
('!>,  et  f[  Til  luy  l'eroit  ses  presens,  dans 
'^'^ipu'ls  fstdic'iit  renlermez  les  désirs 
'''>-■ ''Mlle  s'i  .Nation. 

l'!>  ellVl,  il  descendit  de  .Montréal 
"i""'l"t'^itU"*'lH'c,  laisant  soixante  lieues 
'"'"'  le  \i\i\m\  lleain-.  La  premieiv  a.s- 
^''iiildee  se  tint  en  l'isle  d'Orléans,  en 
'j'  l>"iii.:ade  (l(!s  Unnuis,  à  deux  lieues 
''; '.'!»'l>ee.  Ce  (:a[>iluine  lil  eslaler  ses 
l'''-'^'"S',  qui   serueiit  parmy  tous  ces 


peuples  lUubaros,  comme  parmy  nous 
les  escrils  et  les  contrats.  Tout  le 
monde  estant  assis,  il  se  leua,  iniio- 
tjuant  jinuiiicrement  le  Soleil,  coinmo 
VII  tcsmoiii  lidele  de  la  sinceritt'  di;  sc« 
peiist'es,  comme  vu  llambran  (pii  ban- 
nissoit  la  nuit  el  les  ténèbres  de  son 
cœur,  pour  donner  vu  ionr  verilable  à 
ses  paroles. 

(les  prcsons  consisloieiil  en  ca-lors  et 
en  porcelaine,  cl  cliaeun  d'eux  auoit 
sou  nom,  el  l'aisoil  voir  Icdesirde  celuy 
qui  pailoit  el  de  ceux  (pii  l'anoieul  dé- 
lègue. 

Le  premier  se  donnoit  poui"  essuyer 
les  larmes  (pTou  ietle  ordinairement  à 
la  nouiii'ile  (b.'S  braues  guerriei's  mas- 
sacre/, dans  les  coiubals. 

Le  second  deuoil  seruir  d'vn  breu- 
naiic  agivable,  ctuilre  ce  qui  ponrioil 
rester  (rainerlume  d.^ns  le  c(i'ur  dtis 
l'"r.i::cois  pour  la  mort  d(;  ItMirs  i;ens. 

Le  lioi^joui!'  deuoil  l'ouruir  vue 
t.'scoi'ct;  ou  vue  couuerlur^^  pour  mcltr(i 
siu'  les  morts,  de  iieiir  (pie  leur  reuarJ 
ne  rciioinicllasl  les  anciennes  (pierellcs. 

L(!  (pialricsiiic  esloil  pour  les  tuiter- 
rer,  el  iiour  l'ouler  bien  Tort  la  lerr(3 
dessus  leurs  fosses,  alin  qiu;  iam;us  rien 
ne  sorlist  de  leurs  tombean.v  qui  pût 
atti'ister  leurs  inu'ens,  et  causer  dans 
leni's  esprits  (pielipie  émotion  de  veu- 
ucance. 

Le  cinquiesme  deuoil  seruir  d'en- 
ncKqipe,  pour  si  bien  empaqueter  les 
armes,  qu'on  n'y  loiicliast  plus  dores- 
naiianl. 

Le  sixit^sme,  pour  nettoyer  la  riniere, 
souillée  de  tant  de  saiiji. 

Le  diîrnier,  pour  exhorter  les  llnrons 
d'a^i'irr  ce  qu'Unmilio,  jirand  Capitaine 
des  Lraneois,  denoit  conclure  louchant 
la  paix. 

Comme  il  se  faut  accousiumer  aux 
conslumes  cl  aux  fa('ons  de  faire  des 
peuples  (pi'on  veut  piiiiier,  quand  elles 
ne  sont  pas  esloigiu'es  de  la  raison, 
M<uisieur  le  (ionnerneur  rendit  pando 
pour  parole  et  jH-esiUis  poii!'  presens. 

Le  premier  fui  donne  pour  faire  tom- 
ber la  hache  d'armes,  des  mains  de 
riro(piois  (innonlacronnon. 

Le  second,  pour  biiser  la  chaudière, 


g. 


i.' 


I.ï 


^1' 
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»'  i.   ' 


¥ 


1  «Il    "i 

'  m 


où  il  faisoit  rniro  les  hommos  qu'il  pro- 

nOll  cil  lilItMTO. 

Le  troisicsmo,  pour  leiir  faire  quitter 
les  coiisleanx  (pii  seru(»i»Mit  à  cellt»  boii- 
ciieri(\ 

Le  qiiatriesmt',  pour  leur  faire  mettre 
has  leurs  ares  el  lein^  fleelies,  et  antres 
armes. 

Lf  eiiiquiesme,  pour  elTacer  l«'s  pein- 
tures et  les  couleurs  roii^'cs,  doul  ils  s(> 
barUoililleut  le  visai;e,  (piantl  ils  voiil 
eu  inu'ri'e. 

Le  sixiesrue,  pour  cacher  si  bien  les 
caiiKls,  ou  les  bateaux  qu'ils  tout  pour 
les  combats,  cpi'ils  ne  puissent  iamais 


el  ceux  qui  delermiiKMit  ilo  vos  alïajres 
prends  langue  d'eux,  et  piiistii  paiicr 


a«. 


soiiti- 


le  S(;ay,  repart  le  François,  leur 
mens  :  ils  cnneiil  tous  q'H!  vous  (îstcs 
des  trompeurs,   qui   ne  sçaue/  a>  q 


c'est  de  tenir  vostrc 


parole.    Vas  1 


lie 


plu- 


ies 


retidiiuer. 


(]es  contrats  passez,  tout   le   monde 
s'en  réjouit.  Ces  Amliassadeurs,  ou  ces 


TeleL 


liez  pour  la  paix,  emportèrent  leur: 


capots,    leurs  coiiuerlures,  leurs  chau- 


dières,  et  autres  st 
du 


inbl 


ililes  ( 


leur 


ces. 


enqiioy,  a  mon  adiiis,  cousistoieiil  leurs 
presiMils.  Ils  promirent  que  dans  (]uel- 
que  temps  ils  rapporteroienl  des  nou- 
u  'Iles  de  la  ioye  vniiierselle  de  toute 
leur  Nation. 

Veiidiis  maintenant  aux  Iioqiiois  An- 
Diehioniioiis,  les  plus  oriiueilleux  el  les 
plus  superbes  de  toutes  ces  contrée 


consulter,  el  dis  leur  que  nous  aiKuis  do 
bonnes  pensées,  et  que  noslre  co'iirn'a 
plus  de  venin.  Le  Krançojs  remonla  nu 
fort  ,  on  s'assembla  en  la  niai>oii  iU 
Ville,  et  on  creiil  (pie  ces  llubaivs  n'a- 
noient  aucune  volonté'  de  la  paix  ;  mai? 
(pi'ils  cherchoienl  l«s  occasions  de  ikhih 
siii'prendre.  (lel  iKunnie  les  retniirni! 
voir,  h;  vous  auois  bien  dit,  leur  lit-il, 
que  i'auois  connoissance  des  pensées  de 


nos   Anciens.     Ils  vmis 


pretmeiit  Ions 


pour  des  fourbes  et  pour  des  i:eiis  amc 
lesqinds  il  ne  faut  point  juirlei',  qinî  par 
la  ''ouche  de  nos  canons.   Si  vous  aiiii'z 


(les  pensées  de  paix,  V(M1s  pariernv  do 
nous  rendre  vu  de  nos  pères  et  \n 
l''raii(;ois  (\\\o  vos  gens  ont  pris  depuis 
peu,  es  eiiuirons  de  l,>iiebec.  (li;  Ca- 
pilaini^  fut  surpris  à  cette  iKniiii'lle, 
n'ayanl  point  coniiiussaiice  de  (vllij 
prise,  h'  n'a  y  pas  sceu,  repart-il,  qu'itii 
ail  pris  des  François  ;  mais  ie  inVn 
vais  présentement    eniieyer   deux  ra- 


Le  siMit  eux  qui  ont  massacré  le  l*ere  j  nols  en  diligence  en  noslre  ';ays,  alin 
Isaac   logues,    briish'  le   l'er»^   lean  de 
Brebeii!  t't  le  Père  (Jabriel  Lalemant,  el 
pliisjeiu's  autres  François. 

(les  Thrasons,  ayant  pris  residulion 
do  surprendre  et  de  mettre  à  ftui  el 
à  sang  le    lloiirg   des  Trois   Kiuieres, 


comme  nous  aiioii^^  vimi  cy-dessiis,  et 
trouuant  plus  de  résistance  ipTils  n'a- 
lioient  pense,  furent  ehangez  (juasi  en 


d'empe-^elier  ipi'on  ne  leur  fa->e  nMciin 
mal  ;  cl  n;  le  donne  parole  rpie  s'iU  soiil 
encore  viuaiis,  tu  les  verras  liicii-lnsl 
dans  vos  habilalimis. 

nt, 


aci'i 


(lel  homme  parloit  d'vn  tel 
(pie  son  cœur  parut  s'accorder  aiioi'  si\< 
parole.  Mais  vu  reiK^oiitre  ariiiia  sur 
ces  entrefaites,  qui  lit  iuger  ij 
petit  rayon  de  paix,  qui  comini'iii. 


iii'  l'i' 


iKHcnt  (pie  ces 


Itarl 


tares,  as.ai 


it  appn 


que  nos  jlunuis  teiioieiit  ipiejcpirvwij 
(le  leurs  gens  prisonniers,  d 


'iiiam 


liiii'iit 


vn  miiinent.  Dix  ou  d<Mize  d'tîiilre  eux  i  poindre,  s'alloil  éteindre  i\v<  sa  pu 
parurent  auec  vn  (Juidtui  blanc,  sur  le  |  miere  naissance.  Nos  Franenis  s'iiii  i-'!- 
grand  lleiiiie,  s'approelianl  du  fort  «'l 
criant  (pi'ils  vouloient  parlementer  el 
Uaiter  d(!  paix  ;  el  fpi'on  leur  enuoyast 
qut^ltpi'vn  pour  les  escoiitrr.  (leliiy  (|ui 
8(î  présenta  ib»  la  part  (b's  Franç<Ms, 
commença  par  des  inuectiiies,  leur  re- 
prochant leurs  fotnbes  et  leurs  perfidies. 
Tu  es  vn  ieune  homme,  respondil  b' 
(lapitaine  de  ces  lr(»(piois,  nous  auoiis 
demandé  qiielqii'vn  qui  nous  ('contasl, 
cl  non  pas  vn  ienne  îiomine  pour  nous 
venir  parler,    \a-l-eii  voir  tes  vieillards 


es 


ilihtusl 

fisnll- 


la  paix  pour  leur  sauner  la  nIc,  •M''"' 
ie  ne  s(;ay  ipiel  niallietu',  disoi 
pai"  vue  secrète  prouidenee,  c 
niei's  lombercnl  en  leurs  mains,  en  i 
factui  (pH^  ie  vais  dire. 
'Vn  Capitaine  Muron.  allant  on  giiern 


fut  nuerly  par  les  François  (p 
Montréal,  (pi'il  y  anoil  des  • 
dans  leur  Isie  ;"  ce  Capitai 


1   S( 


luiemi 


ne 


ml  a 


L'oinnifl 


France,  en  l'Année  lGo3. 
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iiiiuMil  {!('  vo?  affairo!!, 
iix,  o[  puis  lu  parlera*! 
Fiiiiirois,  liMirs  s(Mili- 
il.  tons  t|'ii;  Vdus  estes 
III i  lin  scaiioz  ce  que 
>strc  pai'olc.  Vas  li'j 
(Mir  que  nous  minus  iln 
l't  (|ii('  iiosiro  ('{iMir  n'a 
('  iMiMintis  remonta  nii 
lila  (Ml  la  maison  iU 
(inc  rcs  lUnliares  n'a- 
Idiilt'  (le  la  paix  ;  mais 

l«s  occasions  de  iinii? 

homme  les  reteiinie 
•is  bien  dil,  liMir  lit-il, 
)issail('('  ile>  pelbi'CS  lie 
s  vnns  prennent  tous 

ol  pour  (J(»s  iîLMis  aïK^c 
l  point  parler,  que  par 

cainnis.    Si  vnns  aiii^'z 
laix,  vous  pai'lerie/  dn 

(le  inw  l't'i'es  et  \ii 
is  ^iMis  ont  prisdeiMiis 
is  (](>  l,)iiel)ec.  Ce  l!a- 
pris  à  cette  r.nnnejle, 
l'oniioissance  de  celtij 
is  secu,  ivparl-il,  qu'on  | 
aii(;ois  ;  mais  ie  uù'W 
Mil  (Miiiityer  (liMix  ea- 
Mî  en  nostrc  pays,  atin 
'on  \\o  leur  fa<>e  nMciin 

niK»  parole  (pie  s'il>  seul 

lu   les  ver:is  bien-lusl 
lituis. 

parlitil  (Vvn  tel  aeeont, 
iriil  s'accorder  anee  S'-s 
n  nMicniitre  ariina  sur 
qui  lit  intier  ipo'  i'»' 
paix,  (]'n  comnii'iin'il  ^ 
[  cteiiiiliv  "1ns  sa  pv- 
».   Nos  I" iaiiv"i>  s'inn^'i- 

Uarbaivs.  ayant  aj^n^ 
8  t(Mloicill  qiielipies  Ml* 
risonni(M's.  tleiiian(lni''iil 
Mir  s.iiuMM'la  xie,  •'M''"' 
niallienr,  (lisons  plii;M 

proiiidencc,  ces  pn'""- 
l  ,M>  lenrs  mains,  t'ii  la 
is  (lire. 
Iliin.n,  allant  on  ^'ti''iî'> 

|,»s  Knuu'ois  qtii  ^'^■■'  ' 


lions  anoiisdcsia  rcmarqnt',  Icsclierclic, 

les  Iromie  à  la  piste,  les  poiii'snit,  les 

olliKjiic,  cl  les  ayaiil  défaits,  il  prit  l(Mir 

Oïliitaino,  et  (pialn;  dos  principaux  de 

ks  ^ciis.   t>r  comiiK!  il  n«  sçanoit  pas 

qu'il  y  cnst  ww.  arrn(''e  d'iKxpiois  aux 

Irois  lliuicres,    cl  (pi'il   lalhnl   pass(M' 

l'iir  lii  pniir  descendre  à  t^lnebee,  (jii  il 

\oiilnil  mener  ses  pnsoiini(Ms,  il  alla 

iii>lciiient  donner  dans  les  iianneaiix, 

Cdiiinie  on  dil.  (mi  lors  (pi'il  y  p(Misoit 

le  moins,  et  (p»'il  descendoil  doiicenienl 

^^ll  le  ^land  ileune,  s'(Milret(Miaiit  (h;  la 

pnix  et  de  la  j^nerre  anee  ses  piisonniers, 

il  apercent  de  loin  raiiiU'e  iroipioise;  et 

iUe  vit,  (piasi  en  vu  uiomenl,  de  victo- 

lidix  vaincu,  et  de  lrioin|)lianl  ea|itir. 

Viu'parti(!  de  ses  |;ens,  U.wiiianl  le  cap 

d' lenrs  petits  bateaux  vers  la  terre,  se 

.^iiiuereiit  an  plnstosl  dans  les  bois  ;  les 

autres  ne  voulant  pas  reenlei-,   funnil 

sur  le  point  de  inassaci'iM'  leurs  cinq 

ojptil's,  peur  nionrir  pliis^ldricuseiiKMil, 

M'Ion  les  idées  du  pavs,  dans  le  saiiL'  de 

kuis  eiiiKMnis.    >!ais  Dieu  retint  leurs 

bras  desi;i  leiK's  pour  rannMKM'  le  coiii». 

il  leur  donna  des  pens(!'es  de  vie  et  de 

['.iix,  il  la  veiië  de  la  morl,  et  dans  les 

aiipnrences    de    la  eontiiiiiation  ({'vue 

cruelle  fiuerre.  Aoneatt',  (iapilaine  des 

lliiiiiiis,  s'adressaiil  au  (;a|)itaine  des 

lro(iiiois,  son  eaplil',  nomnu!'  Atonliiei- 

ailia,  Iiiy  dit  :  Mon  neneii,  (c'est  vn 

Winie  d'amiti(''  vsité  pariny  cesjuMiples'. 

la  \ie  e>l  (Mitr(!  mes  mains  ;  le  te  peux 

lU'T,  et  me  .'iauuer  aussi  bien  (pie  les 

autres,  ou  me  ielter  au  milieu  de  tes 

rt'iis  pour  en  massacrer  autant  qu'il  me 

seroil  possible  :  mais  ton  san^  et  celuy 

(]e  les  p'iis  ne  nous  retir(Moient  pas  des 

niiillioiirs  où  vos  armes  nous  ont  jetez, 

Nuus  allons  parlé  d'alliance,  puisque  la 

piiix  est  plus  précieuse    (pie  ma  vie, 

laynie  mieux  la  risiiiier,  dans  le  dessein 

tlo  procurer  vn  si  f^rand  bien  à  mes  pe- 

l'iMicneiix,  que  de  V(Migerpar  TelVusion 

'''■  Ion  saii^'  la  mort  de  iikîs  Anoestres. 

•^11  moins,  mounai-io  lionorablernent, 

ji^'ii  nie  lue  après  l'auoir  donné  la  vie. 

'^^  l"y.  si  tu  me  laisses  massacrer  par 

'*-'«  païens,  le  pouuaiit  empesclier,  tu 

pa^H'ias  le  reste  de  tes  jours  dans  le 

Ji-'^lioiuieur  ;   lu  seras   tenu  pour  vu 


lasclie,  d'auoir  sonfi'(!rl  qu'on  mist  à 
mort,  celuy  qui  venoit  de  le  donner  la 
^i('.  Le  Capitaine  Iroqiiois  re|>urlil  : 
M(»ii  oncle,  les  pensées  sont  droites.  Il 
est  vray  que  lu  me  peux  osier  la  vie  : 
mais  (loiine-la  moy,  pour  le  la  conser- 
ner.  La  ^Icnrc  ipie  i'ay  acquise  à  ma 
-Natidii  par  mes  victoires,  ne  me  rend 
h'is  si  peu  considérable  dans  l'esprit  de 
mes  Compatriotes,  que  ie  ne  puisse  l'as- 
sciirer  de  la  vie,  toy  cl  t(!s  g(Mis.  Si  les 
miiMis  te  veulent  attaquer,  mon  œrps  te 
seruira  de  bouclier,  le  soniïi'irois  plus 
tosl  qu'ils  me  briislassent  ii  petit  l'en, 
que  de  me  riMidre  méprisable  insqnesà 
ce  point,  de  ne  pas  honorer  vostre 
bieiifait  et  mon  retour  par  vostre  de- 
lin  ranec. 

Les  «Minontaeronnons,  qui  portoient 
les  prcs(Mis  dont  nous  venons  de  parler, 
à  Onontio,  c'est  à  dire  à  Monsieur  le 
(!oun(Mneur,  pour  disjtoser  son  esprit  à 
la  paix,  s'cstant  (Mnbarqiicz  à  Montréal, 
aune  ces  diMix  Capitaines  victorieux  et 
vaincus,  voyant  la  médaille  tournée  et  la 
face  des  atVaiies  bien  clianjiée  par  le 
rencontre  de  cette  armée  Iroquoise,  se 
ininMit  du  costc  des  llurons,  et  pro- 
testenMil  tout  haut,  que  si  on  altaqiioil 
leurs  conducteurs,  car  e'estoient  les  llu- 
rons (pii  les  aiioi(Mit  embarqués,  qu'ils 
exposeroieiit  leur  vie  pour  (uix.  Aton- 
liieiarlia.  Capitaine  Iroqnois,  leur  dit  : 
Ne  craiirnez  jioinl  ;  ie  vous  donne  pa- 
r(de  (pin  nous  serons  receus  l'aiiorable- 
ment.  Ils  ;iuoieiit  l'ait  halle  p(Midanl  ce 
discours.  Ils  poussent  leurs  canots  vers 
rarmce,  qui  les  ayant  reconnus,  en- 
iioi(Mit  (li\-liiiil  ^Mands  canots  au  denant 
d'(Mix.  Us  se  virent  inueslis  de  tous 
costcs  en  vn  moment  ;  ces  canots  ve- 
noient  tous  au(>c  vn  esprit  de  paix  :  ius- 
(jues-là  que  celuy  qui  les  commandoit, 
ayant  parle  en  peu  de  mots  au  Capitaine 
Iroqnois  captif,  ?on  compatriote,  (Miuoya 
du  monde  à  terre  pour  chercher  k>  llu- 
rons fuyards,  cl  leur  donner  asseiirance 
de  la  Me  et  lie  la  paix.  Aouealé,  Caju- 
laine  Ilnroii,  se  voyant  an  milieu  de 
ses  KniKMnis,  dont  les  tesmoifïiiages  de 
bienueillaiice  luy  paroissoient  des  mnr- 
(jiies  de  Irahison,  et  leurs  caresses  des 
indices  de  sa  mort,  ou  plusloslde  mille 


■  %■ 


90 


Ilclation  de  la  youiicUe 


nioiis  aiiniiî  qiu^  di;  mourir,  so  li'iio,  ci 


(lo  (lesi'ouiirir  la  siKM'it»,  (raiiadi.'r  !(> 


basions  ((iii  la  soiislioniiciil,  qii.»  l,.s  vi- 
cloriiMix  p^scrMifiil  les  aiini'>.  ci  |i|vii- 
(Iro'ciil  les  \aiiiiMisii  incicy.   Vnii>  aucx 


pour  s'aiiiiiuT  aux  soulViam;es,  cliaiilt^ 
il'vii  ton  inarlial  ses  aiiciciiiH's  pioii- 
cs-i's  .   il  lappoilc  II'  Moiubrc  (Tlit^piois 

«jii'il  a  tiit's,  lc>  cniaiilcxpril  a ''Xt'it  CCS  I  \i(>l(' cclli' loy  :  car  non  scnlcint'ni  m,,, 
sur  eux.  cl  ci-llcs  donl  il  cspcrc  (jnc  ses  l'tMnnic,  mais  encore  le  lirand  (  apilainc 
noueux  Mui^ieronl  ipiciinie  ionr,  le-^  |  di's  i-"ran(,'<»isailcsc()UUcrlc"llcMici;,.|i|- 
lu.uincns  (pi'il  \;\  >(tiilhir.  '  nesie,  on  se  prennenl  lescniicluMdiK,],. 

Tii  n'es  ny  caplil",  ny  en  danger  de  la  uncrrc  ;  il  a  par  ses  prcM'ii>  airaiii,' 
mori,  liiv  ropttndcnl  les  lriM|uoi>  ;  lir  le>  lia-ionscpii  la  souslicinienl,  laHJiaiil 
es  au  nnliei!  lie  les  IVercs,  cl  lu  scaura^^  i  de  ^auner  les  Nalion^<jne  Vdii-^aiipiivr/ : 
que  le  l'rançdis,  h'  llunui.  cl  TlrcMpiois  1  el  vous.  mes]irisanl  sa  ln>nlc,  M)ii>aii(7 
n'o.it  plti>  do  nuene  enseniMe  ;  ipu'lc  i  luulc  aux  pii'ds  les  ordics  ci  lu  |i;i|,,!,' 
la  chanson  de  ^Mierro,  enloiino  vue  ciian- i  d<' NOS  Anceslros.  lis  en  iou;:i>N'iil  d ' 
son  de  paix,  (pli  commenco  aiiiourd'huy  ,  houle  au  pays  des  Aines,  vovaul  (]n"  \(,ii» 


viole/,  auec  \ne  iicrlidu;  iiixiippnilalil.', 
IcN  luix  de  la  iialiiie,  le  dioil  di->  icii? 
et  toute  !a  socielc  humaine. 

{'.cl  lioniine  pressa  ce  point  si  t'niio 


poiir  ne  liiiu"  lamais. 

Voiis  c^lcs  des  poilides.  repart  le  (la- 
pilaine  lluron,  vn-tre  cd'ur  c-l  cnii-Mii- 
inc  ;  Misii',»  cspiileslrcniply  de  fourl>e>  : 

si  \oiis  parle/  de  pa'x,  ce  n'c>t  ipie  pour  inenl,  (pie  le  Ciipitaine  Inxpiois  lui  inn- 
Vs.'rd'vne  lraliis(ui  plus  l'uiiole,  et  pour  ;  Iraiiil  (rainuicr  qu'ils  aiioii'iil  init,  et 
nous  et  jiour  les  Fiançois.  |c  i\<'  (  ou- j  (pie  dorosnauanl  les  choses  pas-eroiL'iil 
nois  (pio  li(q)  vos  ru^es.  (;onteiitc/-\ous  |  li'sn  autre  ,iir. 
mainlciiaiil  de  mani:er  la  ti"-le  de^.  Mil- !  Il>  l'urcul  loiiir-liunps  dan- ci'Iti' C'ii:- 
i"(Ui>  ;   mais  s(;iiclic/  (p,ic  vou>  ne  liuie/ '  leste,    le   llnnui   ne  pnuiiant  iTonv  r' 


(|u'il  voyoit,  et  l'Ircipioi-iie  pcuiiaiii  li:\ 
porsuader  ipie  i-'csloit  tout  do  limi  qu'ils 
aiioienl  des  ptMiM'es  i\c  paix. 

•Juov  (pTil  (Ui  soil,  Il  s  Iri'ipiiii-  iii'a 
seiilenituit  ne  tirent  auciiii  iikiI  aa\  l!ii- 
l'ons,  mais  ils  ne  paiienuit  plus  (|i'(' i!.' 
festins  cl  de  re>ii»iissaiice,  taiil  l.i  !aiv 


juis   (Uieoio   les  aulro  iii'Unbres.    .Mes 

gt'ii"-  onl  encore  des  pieds  cl  des  mains, 

des  iandics  cl  de>  bras.  Cela  dit,  il  tend 

lo  col  pour  o-lre  eotipi'  ;  mais  \o\aiil 

qu(.>    personne   ne   iiietitiil  lu   main  an 

con>leaii  :  JlrusIe/.-moy  (huii',  Icurdil-il, 

n'epari:iie/  poml  \(i>  suiiplico  ;  aussi 

bien  sui>-ic  mm  t.   .Mon  coi  p<  est  de>ia  '  des  ail  lires  su  Ml  chan,i;(  e  en  vu  ni"- 

ili.'uenn  ins('iisible  ;  ny  \os  l'onx,  ny  \os   muit. 

cruautés  iroloniKuil  mon  cn'iir  ;  i'aymo  j      Kiilin  apK's  quelipies  (udrelii'ihda- 

mieu\  mourir  aniourd'lius ,  i\nc  de  vous   milie.  \n  (!apit,une  Iroquoi-'  s'ailn '^•a!|■ 

e.-tre  redcn.dile  d'viie  Me,  (puî  \oiis  ne    au    tiiipilamo   lluron  cl  le  ci)iii;:'il!,!!;t 

me  doiino/  (|u'a  dessein  do  me  loslorianee    lioimeiii',    liiy   dit  :  Mou  l'i'- 

par  Mie  li;dii-on  l'une.-lo.  Kl  Saf:on,  prends  courage,  \aslaii'iv- 

Tii  parli's  tnqi  indeiiuuil  à  les  Ami<,    iierdir  les  campau'iies  des  l'raiin»,  p'':' 
l'ospoiuliud  li;s  Intipiuis  ;   no-lro  cil'ui'   les    buniics   nouuclles  do  la  jaix,  qi: 
s'uccoido  anec  nos  paroles. 

hi  vousctMMiois  l)ieii,  repari  Aoiicale, 
V<».-tio  esprit  e>l  !:ariiy  (le  sept  dou- 
blures ;  ipiand  un  ci\  a  liitj  Nne,  il  en 
resU;  encore  six.  Ditos-moy,  do  ^laco, 
ui  cc.[\c  trahison  (pie  vous  machine/-  si 
adroitement,  <  st  la  dernière  de  vos  nia- 
lic(.'s  ?  Vous  Nous  estes  (jublios  des  pa- 
rolt!S  nmtU(dK's  (pie  s\'sl(nenl  données 
nos  Ancoslres,  lor.>  (jn'ils  prirent  les 
armes  les  vus  coiitr*^  les  aiiti'os  :  (pio  si 
vue  simple  l'emmo  se  inelloil  eu  deuoir 


nous  Nouions  aiioir  auec  eux  cl  ainM 
tons  ioiirs  ullie/.  <»n  liiy  rtuid  loiil  >"ii 
baizau'e  et  celuy  de<e«;p  uis,  ii  laiesTii'' 
d'viie  aripicliUMî  (pii  s'estoil  e^aii  e.  '0 
i:ai>ilamo  linnui,  ne  p(Uisanl  pasoiionu 
oslri!  on  assenranco,  s'ccne  :  U""!'  ''"'"'• 
oste-l-on  les  armes  ;i  vn  lionniie  (jiu  ^^ 
Ironuo  seul  (Uilre  cin(iceiit>'.'  A  iiii'siH'' 
temps,  (jii  iott»;  à  ses  pieds  cent  arqw- 
biisi.'s,  pour  on  choisir  mio  ou  la  j'i!"';' 
de  la  sienne,  ipie  (|uel(pie  seMal  aimil 
eiileucie.  Cleki  l'ail,  il  s'onibaniuo  aiiei; 


su('rii\  (l"annchiT  ii^ 
isiioniKMil,  tin"  \['-.\\. 
ni  les  aiiiii's,  et  luvii- 
iis  il  mi'ics .  ViMb  Awi 
car  non  si'iilcniciit  mu: 
•on>  If  (li'iiiul  (  aiii!;iiih' 

>l'()lll|t'llCi'lli'  MK'lli'Iu- 
llKMll  ll'SClMlcIllsilUlMl' 

'Ui'  >t's  jM't'sciis  airaiii,' 
soiislit-niii'iil,  tanlMiit 
liuiiMjiii'  voiisaii|Mi\i'/. : 
mil  Ml  IxMilt',  ^()ll^  allez 
les  ordi'i'"^  cl  la  |>;irM!e  I 
•.  Ils  t'ii  r()iii:i»i'iii  il.' 
■>  Aîin's,  vo\aiihjnt'\(iiis 
ln'i'tiiln,;  iii>iiiii>i)i1al)l.\ 
lire,  le  dinil  (lo>  i:i'ii* 
1'  liiiinaiiii'. 
•('ssii  et'  i'i»inl  si  t'inlo- 
[Mlaiiif  li'ixjiiois  lui  iMii- 

(lu'lls    aïK'i.'lil    l'ill,    rt 

.  1rs  rllosi'S  iKbM'ioioiil 

i-t(Mn[is  liai!-;  ci'lli'  C'W.- 
I  Ile  iKii.Miaiil  fi'oiiv  i> 
"Irtiquoi-  ne  piMUMiil  h'] 
csloit  loiil  lie  liiin  11  i';i> 
H'cs  (le  |)ai\. 
1  soit,  1rs  lin(iiiiii>  vy'.i 
•(•11!  aiiciiii  mal  aa\  llii- 
ir  [uirit'iiMil  i'lii>  iji'!'  'i''  j 
^iollssalll•l^  laiil  la  '(Hc 
Ml  cliangte  en  vu  iii"- 

luchliit's  eiilreliiMhd'a- 
iiiie  Iroijiinis  s'adiv-Niii' 
liimn  el  le  eoniii'iliaiit 
liiy   (lit  :  Mnn  I  :«iv. 
Is  eoin'ai;e,  va>  laii'  n- 
ai^nesdes  TranniiN  j"!" 
unelli's  (le  la  j'aix.  (p 
iiioir  aiiee  eux  el  am'C 
/.    dn  liiv  l'end  Imil  ^"ll 
(le  ses  ;^  'IIS,  a  liiii'^Tii'' 
i!  (|iii  s\;sloil  eiiane.   I.o 
1,  ne  peiisaiil  jiîis  i!ii("ni 
iiiee,  sN'Ci'ie  :  UiiovdiUK. 
mes  a  vil  liMinme  (jin  ^'' 
IV  eiiKi cents?  A  nn'siii'' 
!  il  ses  [lieds  ceiil  anjUi'- 
ehoisir  mic  en  l^i  l'I'""'' 
ne  (iiudipii'  Mdilal  an"il- 
l'ail,  il  s'oinbanine  aiiof 
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le  peu  do  ses  f,'cns  qui  liiy  restoieiil  ol  j  quand  il  vondroit  donner  vue  visilii  à  ses 
tiiiee  les  Ambassadeurs d'nmioiilîK',  |ioiir  '  Alliez. 

viuiier  droit  il  lii  houriiiulo  des  Trois  1      Le  scplicsnie  porloit  vue  priin'iî,  à  co 
Hiiii'''"*'^-  I  qu'on  li^s  laissait  rembarquer  en  poix. 

Ce  Capiliiine,  qui  (^slCbrestien,  a  dil  '  pour  retourner  (Mi  leur  piivs,  lorsijii'il-i 
di'lMiisa  Ml  de  nos  l'eres,  (pril  ne  ereui  ;  viciidroiiMil  visiter  leurs  uinis  François, 
[KMiil  aiioir  la  vie  saune,   insqncs  ii  ee  i  ALompiins  (;l  llnrons. 
(ju'il  vil  son  e;iii(»l  hors  la  porti'i;  des  |      Le  Imilicsnie  dcniiTiidoil  qiicla  elia;-so 


IIUMI 


■(pii'ts  de  rarmce  enniiDi,'  ;  e'ot  ;  l'nst  enniiiMiiK;  entre  loulcs  les  .N 


lions 


puiir  l<irs  qu'il  s'i'rria  iinee  S.  l-'icire  :    eMiilcdcrees,   el  (pTuii   ne  lisl  pins  la 
lo  sray  miiiiilciiiinl  (pie  lyicu  iifii  de-  ,  u'nerre  (praiix  l':'lans,  an\  Castors,  aux 


aiv  (le  la  m.ain  des  iniqno! 


":ii's  et  aux  (lerl's,  pour  u'oiist(M'  tous  eii- 


.Nus  Friiii(;ois,  qui  ne  seanoienl  rien    sembl-î  les  Iriands  mels  (pioii  lire  d 
do  ce  qui  se  passoil  dans  le  eamp  des   ces  bons  animaux. 

is,  fiirenl  bien  (\<toiiiie/,  iippiv- i      Mi>ii>i(Mir   le    (îoinieriieiir  n^spondit 
c-s   nonnelles.     11^   ne   scaïKMent  |  par  d'iinlres  presens,  qu'il  lit  exidi({ii(T 

par  son  Interprète,  à  la  l'aijon  de  ces 


eaiiemi 
iiniit 


[HMIJllt 


Le  preiniiM' se  donnoil  pop.rredresstT 


quasi  s'ils  les  deiioient  eroin;  ;    ma 
l'iiliii  ils  se  rendirent  (jnaiid  ils  (mii(MiI 
a,ii>(|irvn  (liipitaine  Irnquois  Aniiieliron- 

iioii,  iieimiH'  Andiouia,  vuiilml  descen-  \  l'espi'il  d'AndiiMira,  c'est  le  noin  du  Ca- 
iliv  il  (Jtiebee,  |ionr  poitiu"  des  presens!  pitaine  li"0(pi(ds  cjui  venoild'exposiM"  e(*s 
il  iiiiontio,   et  Tiissi'iirer  d.'s  \(i!ont('s  i  presens.   Si  ton  esprit  est  eneore  terlii, 

iiiv  (lit  1(;  Truchement,  voic\  (l(>qiioy  M 
rl■(ll•es^el•,  alin  (jiie  les  [jensia.'s  soient 


qiiils  aiiohMit  tons  de  laire  vue  \iii\i 


paix. 


(x\  lioinme  piirlit  drs  Trois  lliniiM'e!;,  |  droitt 


roin 


iiKuieemeiil  dn  mois  de  Seplem- 1      Li' stcond  esloit  \wm'  Tiisseurer  que 


ifi\\  (T  an>si-l()sl  (ju'il  l'iil  iu'riui'  ii 
','ii''!m'C,  ii\iinl  r(,'!i(lii  ses  premières  \i- 
>1"S  il  exposa  sus  presens,  doiil  voicy 
ll^iL;lliliciltion. 
L»  premier  estoil  pour  t'cbiircir  le 
idisciircy  par  les  iiu;ii;''s  et  par 


nous  n'iiiiions  plus  (pi'vii  c(piir  auec  luy 
el  iiiiec  tous  ceux  de  s;i  .\;ition. 

L((  troisiesme,   pour  c<.tnco;irir  aie'c 
eux,  il  dresser  et  iipplanir  les  chemins 
d'vii  pii\s  il  l'aiitiv,  iiliii  de  si'  visilei"  les 
vus  l(>s  iiutres  aiiec  plus  de  laciiité. 
troubles  dt;  tant  de  ij;nerr.'s.  Le  (|uiitriesme,  pour  (''Icndi'O  vu  tapi? 

Le  second  e>toit  vn  mets  qu'il  pre- 1  on  vue  nai'pe  aux  Trois  Uiui(>res,  où  so 
'iiloilàdinuiiio,  (iomieriicnr  (les  l'riiii- '  tiendroient   les  conseils  (!l  les  assem- 


Mli'll 


('(II: 


iilin   (proliinl  l'ejaMi,  il  ecoiitasl 


liiiiMjiii;  les  l()n;:s  dise(Mirs  ne  sont  pas 
!i-ival)l(><  ;i  ceux  qui  sont  i\  iciin. 


blees  de  toutes  les  iNalioii> 


l'I'^  taciliMnenl  les  paroles  (h;  la  paix,        Le  eimpiiesme,  pour  disposer  vn  lieu 


U  II 


(usiesme  deiioi'i  soiaiir  di'  cni'i 


dans  leur  pays,  où  seroicul  exposez  les 
[a'eseiis  d'Uiiontio, 

Le  sixiesme  esloit  pour  rompre  les 

liens  qui  leiioienl  cuplil'  en  leur  pays  le 

•'Isi  aymable,  enlrasseiil  plus  nette- }  I*.  losepli  l'iMicet,  que  buis  les  Fran<;ois 

hoiioroieiil  el  qu'ils  demandoienl  auec 


*'dli',  iilin  qii(>  Km  liaranuues  sur  vn 


M 


nii'iil  d; 


le  (piat 


MIS  son  esprit. 


riesiiK!  se  d»>nnoil  poiii'  dres- 


'  iiistiinee 


^^^'  vue  liabiliilion    Fiiiiieoise  dediins 


li'urs  Icrr 


es,  et  pour  y  lormer,  aiiec  le 


l''inps,  vue  belle  Coloiii 

Li'  ciiKpiiesme,  pour  fairt>  (pi'vn 
fflt'!5ine  eoMir  (st  vn  niesme  esprit  imi- 
>ii:i>t  (loreMiimiinl  tous  eeiix<piiseroieiil 
t^'iiilti'is  dans  ciî  liiiitt'  de  paix. 


1 

tcaii 


0  sixiesme  esloit  vn  ciinol  on  vn  Im- 
poiir  porter  Unonlio  en  leur  pays, 


Le  sei>liesnie,  pour  le  reicner  do  la 
place  ou  il  esloit  couché  otf;;iroU(''. 

Le  Iniiliesme,  pour  hiy  oiinrir  la  porto 
de  la  cal»an(!  on  il  esloit  low. 


Le  jientiesme,  pou 


r  iidoucir  les  fa- 


liunes  (pi'il  deuoit  sonll'rir  en  son  cho- 


nim,  il  son  retour 


A' 


derniei-  présent  esloit  compos(!'  do 


six  capots,  ou  espèce  de  casaques, 


do 


t. 


M* 


2i 


lieïtttUm  de  la  yoitueUc 


i 

1 

: 

1 

six  Inpabors  cl  deux  praiids  colliors  do 
poict'laiiic,  qui  lurent  oll'crts  aux  six 
Aiuhassidcms,  pour  les  dt-lciidr»'  omiIiv 
It's  iiiiun's  du  Icmps  dans  ieiiiMoya;:!», 
cl  pour  s«>u]aii<'r  les  poiiics  qu'ils  de- 
uoicnl  souifrir  imi  ciiiinin. 

il  se  lit  (juclqucs  harangues  après  la 
dislriimîion  de  ces  prcsons.  N(K'I  Tc- 
Jvoucrinuit,  Al^'oiuiuiii.  iiuurliua  puis- 
saimiirnl  contre  la  peilidi«'des  JicMpiois, 
leur  re|iroelianl  qu'ils  auoienl  tue  |Wir 
rit;(i  ou  six  l'ois  de  leurs  Aneesires,  à 
riieun;  inesiiie  (piils  renienoienl  des 
firisonniers  Iroquois  en  leur  pays,  pour 
reelierelier  la  paix  ;  que  les  AliioïKpiins 
auoii'nt  reeeu  auec  honneur  tous  les 
IrcKpiois  ipii  les  c'st((ienl  V(muis  visiter 
en  leur  jwjys  ;  qu'au  reste,  (pie  s'ils 
auoienl  dessein  de  contracter  vue  veri- 
t;d)le  alliance,  ils  reuuoyerttieid  plu- 
sieurs femmes  ipi'ils  retenoient  ilans  la 
capliuile  ;  «pit?  si  elles  esloient  mani'es, 
leurs  fnaiis  les  pouinuenl  siiiuic  pour 
deiih.'urer  auec  elles  au  pays  (k•^  AL'un- 
qiuns  ;  et  (pie  si  ce  pa\s  ne  leur  esinil 
pas  aureable,  ipi'ils  les  |>fiurroienl  re- 
inener  au  lieu  d'ciù  ils  les  aiiroient  ame- 
nées ;  ipie  c'iîsl  ainsi  «preii  V soient  leurs 
alliez  qui  deiiMMirenl  sur  les  riua;j;es  de 
la  mer,  en  l'Acadie. 

Vn  i;a|iitaine  lluron  repartit  qu'il  fal- 
loit  maintenant  oublier  les  anciennes 
querelles,  et  «pie  >i  l'iroquois  aiioit  mal 
traite  les  AI;:onquins,  cpi'il  leur  reiidoit 
la  pareille,  ayant  rabaissé  leur  inso- 
lence par  vue  autre  insolence,  et  (pu;  le 
Ci)  1  punit  ordinairement  au  double  ceux 
qui  abusent  de  ses  fauenrs  dans  leurs 
victoires. 

Monsieur  le  Gounernenr  lil  dire  par 
son  irucliemenl,  qu'il  auoil  toujours 
désiré  d'estre  le  Médiateur  de  la  paix 
publique  ;  r|u'il  n'auoil  point  encore 
pris  les  armes  contre  les  Iroquois,  et 
que  s'il  eusl  donné  liberté  à  ses  m-ns  dt; 
les  atUiquer,  il  y  auroil  lonjî-tcmps  que 
leurs  IJourj^ades  seroieiil  réduites  en 
ci'iidres  ;  (pi'ils  auoienl  Ires-bien  lait  de 
rechercher  son  alliance,  iK)urce  qu'il  se 
lassoil  de  crier  si  souueiit  :  la  paix,  lu 
paix  ;  que  si  présentement  on  ne  la 
faisoil  pas  auec  sincérité,  les  perfides 
éprouueroiuiil  lu  colère  des  Franvois  ; 


qu'an  reste  Annonhiasé,  c'est  Mt»ii>itMir 
(le  .Mais(Uineuue,  <o>imenieiir  de  Muiil- 
rt-al,  deiioit  aborder  au  |>liis  litsl,  et 
(pi'il  ameiioit  (piaiitile  de  >o|i|;)|s,  uinir 
ranger  nos  ennemis  à  leur  (ii-iioji'. 

Vn  (lapiltiine  ilui on  conclut  le  ciuisi'il, 
par  viu^  |tetite  haraii^'iie  lort  r|(i(pit'ii((. 
press.-inl  les  liiMpuus  (k;  ramener  au 
plus  l(tsl  le  Père  l'oiicet.  Sy.icliez,  leur 
dit-il,  qu'il  est  le  INiv  des  l-'iaiirois, 
des  Al^oïKpiins  et  des  lliiroiis.  e(  iju'ij 
nous  enseijiiie  à  t<tus  le  cliemin  du  Cim)^ 
ciiacu.i  en  nostic,'  lanirue.  Soyez  amen- 
iez (pie  la  paix  (pii  sera  coiiliiinee  |i,iila 
deliuraiic(!  d'\n  tel  peisoniia^'c,  M'iaui- 
uiolable  d(^  iioslre  co>te  ;  et  t\\u\  veiis 
la  cimenterez  plus  lorlemeiil  en  le  ivii- 
daiit  aux  Kran<;ois,  que  si  V(mis  ikmi-; 
rameniez  mi  monde  entier  de  limons, 
voire  iiiesme  d'aulres  l-ïam/ois,  >.i  \nu,s 
les  teniez  dans  la  capliuite. 

Les  liaianj:ues  Unies,  et  les  prcsens 
donnez  et  acceptez  de  pail  et  (raiitrc, 
ou  tesmoi^na  ipielipie^  l'e^iioiiissiiuc»; 
de  Unis  (■(•>tez,  cl  eu  suite  les  Allll).l-^i^- 
deiiis  (tiiiKUitaeroniioiis  et  AiiiiieiMii- 
nons  s'en  retouineicnl  en  leur  \w<. 

Tout  C(da  se  pa>sa  au  mois  de  X'- 
ptembre,  niuis  eiiliii  le  V.  losepii  l'd.iirt, 
pai'oissant  à  Hiiebec  li'  ciiKpiiesiiie  di; 
Noiiembre,  remplit  tous  les  cœurs  des 
Iraiirois  de'  ioye  et  d'alle^îivsse.  Les 
lellit's  et  les  mémoires  (pu  parlaient 
de  son  nrriuée  et  des  conseils  tenus 
pour  la  conclusion  de  la  paix  eut  evte 
perdus  dans  le  vaisseau  pris  par  lis 
Anjilois.  Voicy  deux  petits  nuds,  lire/ 
d'Mie  lettre  escrite  à  vue  personne  de 
condition,  (jiii  disoit  beaucoup  en  P'U 
de  paroles.  11  a  donc  pieu  à  Dieu  d'ex- 
aucer nos  prières  cl  do.  nous  reiidii'  ut 
bon  l'ère  l'once  t.  Sept  lru(piois  l'eut 
ramené  auec  huit  presens,  ipii  sont  Ks 
[iremices  de  ceux  que  leurs  Aiiiii'iis 
doiuent  apporter  au  l'rintenips,  p-'ur 
establir  la  paix  ^'enerale,  (pii  seniiili^ 
conclue.  Le  l'ère  l'oncet  asseure  sur  sa 
vie  de  la  sincérité  des  intentions  d^s 
Knnemis.  Dieu  veuille  qu'il  m;  ^o 
trompe  pas  !  Amen,  Amen. 

Ces  derniers  Ambassadeurs,  voyant 
que  la  saison  s'auan(;oit,  et  qne  ios 
glaces  les  i»ourroienUrresler  en  clicimn 
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liiasô,  c\'sl  Miuisioiir 
(iiniKcrinMirdc  Moni- 
ilt'i'  ^111  plus  l(tsl,  et 
itilt'  (le  ^-dldiils,  pour 
is  à  leur  (It'iKiir. 

iKHUdlIfllll  IcdiilM'il, 
\U\l\n'   loil   clnipiciltc, 
liois    (le    liilllt'licr  ;iii 
'oiici'l.    Syaclu'Z,  leur 
•  INtc   (les  Fiaiirois, 
ilcs  llindiis,  cl  (pi'ii 
lUs  le  c'Itciiiiii  (lu  (,i>'l, 
liuiiiu»'.    Soyez  ;bM'ii- 
i  sera  rdiiliiiiit'c  pmla 
•1  pcixmiiMj^c,  M'ia  III- 
('  co>l('  ;  cl  <pn^  Vous 
s  forlcuiciil  Cil  le  l'ii- 
is,  (lue  si  vous  jimis 

|(h'    CllliiT   (le,    IllIKillS, 

itces  Kiaiiçois,  si  \uiis 
tapliuilé. 

liiiies,  ol  les  pipst'iis 
l'Z  (le  pail  cl  (l'iiuliv, 
uclqucs  resi(»iibsiiut'< 
L  CM  suite  les  Aiiilt<i-'S(i- 
■omioiis   cl  Aiiimioii- 
iciciil  cil  leur  pa\>. 
ui>sa  au  mois  de  x'- 
iiin  le  V.  loscpli  l'oiurl, 
licc  le  ciMcpiiesiiH'  di! 
dil  l«»us  les  eteiirsiKs 
"  cl  irallc^resse.    Los 
leiiKures  qin  pailoieiil 
cl  des  eniiseils  leiiiis 
ftn  (le  la  jtai.v  oui  eMe 
vaisseau  pns  par  lis 
leux  pelils  mois,  linz 
cile  à  vue  personne  de 
iniii  lieaueoiip  en  p<'U 
(liuic  pieu  à  llioii  dex- 
•s  et  (le  nous  rendre  k 
L'I.    Sept  laxjuois  relit 
l  prcsens,  (pu  soiil  K'S 
\\\  qui!    K'iu's  Anciens 
r  au  l'rinlemps,  l'eur 
-leuerale,   (|ui  seniblt^ 
•e  l'oueelasseuresnrsa 
lilé  des  iuleiili'jns  des 
1    veuille    qu'il    »"!  ^^ 
non,  Amen. 
Ambassadeurs,  voyant 

s'auan(;oil,    fl  i\f  '^'^ 
)ienUiTeslereiul»eiiiin 


lnns\nlon.;j;voyn.îo,  exposcrenl  luieiie- 
îiiiMil  leur  le,::alion,  (IfUiuciciil  leurs 
presens,   auee  asseuratu'e   (mh!  \.\  paix 

T' 

ni: 


aisoienl  seroil  inuodalde  de  leur 

M..II- 


te,  el  a[irt's  ;vu)\v  pi  is  eoii^c  dt 
hlmii' le  (ioiiiierueur  (îl  rci-eii  des  ti'nidi- 
:'iui;;es  reeipnnpics  de  la  Imuiiic  viluiih' 
ili's  l'Yauçois,  ils  leui'  laisM-reiil  li'  plaisir 
cl  la  ioye  (prapp«Mle  vue  paix  si  Imiu'- 
îiniijts  (ïesii'ce.  Ilonlieiir  (^iie  ie  soiiliaile 
;ila  Frauee,  de  loule  l'oleuduë  de  uu)u 
unir. 


CHAlMTUr,    VI. 


/'c  In  piix  fnilc  niirc  nie  \iUion  (jui 
habile   du   roslê  du   Sud  à 
l'eyani  de  (Juchrr, 


Au'si-lost  (jue  nos  gons  curent  fail 
celle  -prise,  ils  penleiil  la  pcii^;!''.'  des 
Castors,  ranieiiaiil  ces  ca]  l-fs  à  Sillerv. 
••rcoiiMUc  il  y  auoil  en  rdh"  rcsjdeni'e 
vu  lauias  {\r  diiicrscs  Naiiiuis,  dunt  vue 
pallie  n'estoil  pas  encore (;iiri>lieiis,  ils 
receureiil  ces  caplil's  (l'viie  esiraiijre  fa- 
çon. Un  les  cliar^c  {\v.  coups  de  lin-loii, 
ou  leiirarraelie  lesoii;:Ies,  on  leur  coupe 
qu(d(|iies  doiiils,  ou  leur  ap]di(pie  des 
lis-(uis  de  l'eu  ;  bref  (»n  les  Iraile  en  Sau- 
naf^^cs,  cl  eiMiime  des  eimoniis  d(N  Sau- 
ua;:es.  Noël  IVkoiicrinial,  bon  Clireslicn 
cl  Capitaine  de  celte  Uesidciiee,  ayant 
<iiiv  parler  ces  piisonuiers,  dil  tout  liant 
(ju'ils  irestoieiil  jias  Iioqiiois  et  qu'il 
douloil  l'oii  (prils  fiis>e!il  leurs  alliez. 
Il>  sont,  disoil-il,  AbiKKpiiois,  ou  voisins 
cl  amis  des  Abiiaijniois.  ]|  adjonsloil 
(prcslanl  vers  les  cihIcs  de  la  Nouuelle 
Aiiuli'ti'rre,  au    dernier    voviu 


qiiil 

(iioil  l'ail   au  pays  des  Abiiaiiniois,    il 


il  semble  que  nieii  nyl  voulu  d»umer  ;  eioyoil  aiioir  veu  (]ii(dqu"'vn  de  ces  v 


■-lie 


paix    viiiiici'selli.'    à    la    Noiniejje  i  sai 


delà   airesta  le  coup  de  leur 


Iniice.  Claisc  a  sa  noiitc  de  la  rendre  j  imut  ;  mais  il  iraricsla  pas  la  fureur  de 
M;ihle  et  sidide.  Neuf  Al^iMKpiins  de  la  j  (^'ii\  ([iii  (!slaut  enraixcz  contre  les  Iru- 
!li'H(loaee  de  Saiiicl  In^eph  à  Sillerv,  (piois,  soiibaitoienl  (î'assouuir  leur  ven- 
i'>t;iiil  allez  à  la  chasse  do  (lustor,  s'c- j  j:caiiee  sur  ces  ii^iiinrcs  misciabl(>s.  Et 
rai'tcrenl  de  (]ualre  ioiiriK-es  des  riiies  i  jH)iir  les  fainî  mourir  auee  (juchpie 
i!ii  i;mnd  neiiiie,  liii  eosh- du  Sud-Kst,  { insliee,  ils  dirent  (pTil  se  falloit  assem- 
rVsl  à  dire  entre  rniienl  el  le  Midy.  |  hier  pour  délibérer  de  leur  \ie  ou  de 
i/'iiime  ils  njarelioienl,  à  la  pointe  du  '  leur  mort. 

i  i'ir,  dans  ces  tiiamles  fopesK,  <  lieceliant  !     Noël,  rpii  vil  bien  que  la  passion,  el  non 

"iii'lqiies  lacs  ou  (]ueltpi(~<  riiiieri's,  où  |  la  rais<ui,  assembloit  ce  cou'^eil,  ne  s'y 

i''~  (la^loi's  basli-.senl  leurs  ni,ii<oiis,   ils  i  \o  il;it  pas  tronuer.   Les  factieux  ne  lais- 

'iifoiitrerenl    les    pistes  dt'  (piehjues  l  se'iil  pas  de  passer  outre  ;  ilscondamneiil 


iKiniines,  Ils  creiirenl  aussi-tosl  «pie  c'e 
toiiMil  des  Iroquois.  Ils  niaiclienl  siii- 
l''iirs  brisées  el  sur  leui's  traces,  quillaul 
tai'hasse  des  (laslors,  pour  chasser  aux 
iioinmes.  !ls  donbloieiil  le  pas,  mais 
'^^iis  hniil,  pour  n'estre  (lescoimerts. 
1-iiliii  ils  troiiu  'l'ent.  douant  que  le  So- 
'^'il  [lanil,  cinq  hommes  endormis,  dans 
^110  cabane  passai-'cre,  qu'ils  auoient 
drossi'e  à  la  fiçmi  des  chassem's.  Ils  se 
ii^llciit  aussi-losl  sur  leur  proye.  L'vii 


iccnx  voulant  vser  de  résistance,  fut 
par  vu  C(Mip  (le  fusil  (ju'vii  Al- 


(i 

r  "Kinin  liiy  lira  dans  la  cuisse.  En  vn 
'""'i  ils  s(!  virent  dans  les  liens  des 
'j^i'imes  (juasi  deiiant  d'estre  deliurez 
•Ji^^  lions  du  sommeil. 
Malion—Hio3. 


au  bMi  ces  panures  victimes.  NoslreCapi- 
laiiieC.hrestien,  voyant  ce  desordre,  fait 
des  presens  pour  raebepter  leur  vie.  On 
fait  di'rcchef  vue  assemblée  ;  on  donne 
la  vie  à  quatre,  el  on  veut  brusler  le  cin- 
qiiiesmtî.  Mais  Noid,  voyant  que  ces  as- 
semblées n'estoient  pas  de  toutes  les 
Nations  intéressées  di'dans  la  jj;uerre, 
s'ccrie  qu'il  faut  tenir  vn  conseil  vni- 
nersel  (le  tou",  les  principaux,  qui  se 
trouiioient  pour  lors  au  pays,  el  qu'il  ne 
falloit  pas  procéder  à  la  légère,  dans 
des  alTaires  si  importantes,  où  il  s'a^^is- 
soit  de  la  vie  des  hommes,  cl  peiit-estro 
d'viu;  iiouindle  guerre.  Cet  adiiis  fut 
suiuy.  On  s'assemble,  les  Capitaines  lia- 
ranu'ucnt  à  leur  tour.   L'aduis  commun 
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fut  qu'ils  i'st(»itMit  tons  cu»i|iiiltli's,  on  i 
tt)ns  innoii'ns,  cl  par  l'onsrniicnl  (in'il> 
denoiont  tons  niomir,  on  ((iTil  lonr  lnl- 
loit  (loniur  la  \it'  ii  tons.  Lii  (l^•^Ml^«. 
comiur  la  |iai\  n'oloil  pas  cnritif  t;nlr 
iuicilcs  li(iiinoi>,  Nucrickoiici  iniat  |taiii' 
fortement.  (Ii>anl  (|iic  nt»ns  aniniis  hssc/ 
ircnneniis  sur  lc>  liras,  qn'il  ne  talNtit 
|ia>  en  niiilliplnr  le  ntmiltic,  (iiic  i»'s 
painiiTs  ficus  ne  \cnoicnl  point  i-n 
jiiicnc,  que  c't^ltiicnt  lies  eliassenrs,  et 
qu'il  les  l'alloil  rnuuyrr  m  U'nr  pa\s. 

Les  prnieipaux   dn    (lonseil,   simiani 
colle  pcnsc',  (oiuhn (Mit  qu'il  n'en  lallMit 
faire   ni(»iirir  annin,   et  qn'il   csluil   ii 
jniipos  (Teii  reini(i\er  «U'ii\  en  lenrpa\s, 
poiu' tlniiiier  jidnis  ii  leur  Nation  de  vv 
(pli  s*e>lnil  [ia>M'.  Cn  les  lil    \enir  sur 
riieiire  mesme  dans  l'assenildee.  «ni  ils  j 
pariireiil  lie/,  el  Imis  mid»,  excepte  icnr  i 
l)rayer.   Ils  s'assirent  i»  plalle  terre  pour  ' 
enlendre  leur  senti  lu'e,  (pii   lesreioinr 
fort.   Vn  ('apilaiiK'  prenant  la  paiide,  lilj 
vne  pelile  liar.ni^ne,   leur  di>aiit  qu'il.-» 
anoient  t<tii>  la  \ie.  (pie  pas  vu  ti'eii.x  i 
ne  nn»nri(>il,  (pi'il>  cslnient  libres.    A  ; 
niesnie   temps,   on   eoiipe   leurs   liens,  i 
(pTon  iellt>  an  t'en,  on  les  l'ail  leiier  de-  ' 
boni,  on  leur  donne  ii  eli.uiin  deipiov 
se  connrir,  el  ou  le-»  e.\ln>i  te  i»  elianler 
el  ;»  danser,  el  à  se  reioiiyr,  pnisipi'iUj 
esloicnl  paiinv  leiiis  amis,   l.iîeomman- 
demcnl  lut  exécute  sur  riieiire,  proin-j 
plenu'iil,    ioycii^cnieiil  cl   ma^iiilitpie- ' 
ment,    disent   les  memoire>  «pii   >oiil 
M.'iins  insipies  ii  lions.  ( 

Apres  (jnebine  temps  de  reionyssaiiee  | 
(»n  en  renno\a  deux  en  leur  piiys,  et 
on  retint  les  trois  antres  en  osta^es.  \ 
Leur  commission  eonlcnoil  trois  ai  -  ' 
tieles,  dislin^Mie/  par  trois  petits  basions, 
qu'on  leiii'  mit  en  main,  l.e  [liemiei' 
portoit  (pi'on  les  remioyoit  pour  exposer 
aux  principaux  de  leur  Nation,  comme 
ils  aiioienl  este  pris  et  di'liuie/..  J>t!  se- 
cond, (pril>  relonrnas^cnt  an  comme,!- 
cement  de  rKst«'î  sninanl,  Le  li(»isi(''me, 
qn'ils  relira>sent  des  mains  d'Mn;  Na- 
tion, (pii  liMir  (.'st  amie  cl  Noi>ine,  nom- 
mée SoKoticki,  (piebpie.s-vns  de  leurs 
[)urens  captifs  depuis  deux  ans,  et  (ju'ils 
les  amenassent  i\  Sillery,  s'ils  anoient 
'Jesir  de  contracter   alliance  uuec  les 


jiciq  les  (pii  >'y  relircnl  orduiairofii,  ni. 
el  (pie  la  \ene  de  «vs  captils  adoiuiioit 
les  yenx  de  ceux  (|iii  ne  les  ain.iciil  ym 
n^ardc/,  de  bonne  f;iace,  et  (ju'ils  kc- 
roieiil    le   ii'nid   de   l'aiirieniitj 


iiiiiilji' 

(pi  iIm  anoient  en*'  initi('|iM>  [;w  en. 
semble.  Os  lionnes  ^t  us  >»■  \h\i\\\\ ,),.. 
elare/ innoceiis,  ne  deiiiiiiuleiviil  |>oiiil 
icparalion  des  torts  (prou  leur  mn\ 
laits  ;  il>  lie  s(!  plai!:iiiieiil  pt.ini  (l,.^ 
coups  de  basions  (pi'oii  leur  aimit  ijon- 
ne/,  iiy  des  feux  qu'on  aiioit  ap|ili(|iir/ 
sur  leurs  corps  ;  ils  ne  piesscicnl  |iuiiit 
la  resliluli(Ui  des  oii^le>  qu'on  lciiriii)»iii 
arrache/.,  ny  de>  doi-ts  qu'on  Iciiriiiioil 
coupe/.  Tous  CCS  préludes  siiiilciiiiiit!<7 
pour  ncani,  poiirneu  (pi'oii  n'ovii' |.iiiiit 
la  >ie  ;  le  reste  passe  coiiinit'  Mi  |M'tii 
ien.  Les  femmes,  disciii-ils,  »ii  miuHii. 
loienl  bien  aul.uit  siiiis  mot  ilii". 

ll>  l'arlircnlaii  coiuineiio'iiieiil  iji  lir- 
cembre,  de  l'an  lii.'ii.  cl  \\>  iiiiiiirciilMH 
le  ^laiid  tienne  ii  la  tin  du  iii<>isiIeMiiy. 
de  l'an  p.issc  \i')'.V.\.  Si  tii>l  qu'ils  iiiiri- 
leiirenl  la  demeure  des  Kraiiçnisi  l  ilt^ 
.Saunages  de  Sillery,  il>  liieiil  ivvonn.'r 
leurs  tambours  en  si|:ne  de  paix  il i!i 
reslouN séance.  lU  allieiioieiil  (leii\Mt.'il- 
lards  des  plus  c<uisii|eial)le>  de  li'i:r 
pa>>,  clinljie/  de  pie>eiis,  qui  esItHcili 
comme  les  ordres  cl  les  cHiiiiiii>si<>ii* 
ipii  leur  anoient  e>le  donnes.  Lcs.Vl- 
;:ouqiiins  accourant  sur  li'>  iiiii'>  tin 
fiiand  llciiue,  et  ne  \oyiuil  pniiil  k- 
ca|itils  (pi'ils  anoient  deinaiide/.,  tiiii'iiS 
d"ab(»rd  inecoiileiis  ;  mais  ces  AihIm^- 
sadeiirs  M/acliant  bien  qu'ils  miiiuiiitH'ii^ 
an  point  le  plus  important,  leniliiviilm 
si  tories  raisons  (11!  leur  prtM'edc,  iiiul^ 
calmèrent  les  esprits  des  iiictoiil''ii>. 
Peiil-eslre  (pièces captifs csloieiitllloils- 
Les  mémoires  el  les  loilres  qiio  l'-ij  >'- 
cens  n'en  disent  rien. 

Les  es])rils  estant  appaisez,  cos  iimi- 
neaux  liostes  furent  appelle/,  au  cuiim'iI. 
le  ItMidemain  de  leur  arriuce.  L'assi'in- 
blce  se  tint  en  vue  salle  de  iiosliv|iclilo 
maison,  où  nous  ivceiions  el  "m'i  \w»* 
instruisons  les  Sanna;ii's.  Un  cuiiiiiiriii'ai 
par  rexliibiiiondesiiresens,  (|u'oiit'li'"-^ 
dit  sur  vne  corde  qui  Iraiicisuil  UwW.  ai 
salle.  Ce  n\;sloient  que  des  colliiTs  de 
liorcclainc  fort  larges,   des  b^acclcl^, 
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olircnl  oiilinairefiU'nL 
'  t'j's  ^il;)ti^^  ailoiuiroil 

i|iii  in'  li'>  aiittiiMil  jiaH 
n'  ^iiu'c,  cl  (|u'iU  SI'- 

♦le  raiicit'iiii»,'  aiinlii- 
II*'  luilh'luis  l'.ai'  cii- 
iiit's  ^nis  X'  vnyaiil  ili'- 

iir  (Ifiiiaiiilvrriil  l'iiiiit 
(••ris  i\\ï'in\   leur  uikhI 

|>laii:iiiiviil  |iniiit  tlt'^t 
<  «|ir)iii  leur  aiitiil  iloii- 
.  •{iMMi  au')il  a|i)ilii|iii'/ 

ils  IH'  |>H'»('ltMll  imilll 

s  on^li's  t|irniih>iiraiinit 
«  (Imjj^Is  nii'iiii  li'iir  aiioil 
•s  jutliidcs  Miiilitiinpl''/ 

lllli'll    i\\Ùn\    ll'tl>|l'    [Mlllll 

;  |)ass('  foimiK'  vil  iM'lit 
'S,  (lisciil-ils,  »'ii  stiiillri- 
iil  hiiiis  !iitil  dii'»'. 
Il  fuiiMih'in^'iiit'iihli'ltr'" 
l(iS2.  cl  il>  |)ariirtMitMii 
il  la  lin  du  iii"is  deMin, 
').■):!.  ^i  tii>l  (jnil^  mvr- 
•un>  (les  Kraiiçni^rl  ilf' 
ilcry,  il>  lirciil  ivmmiiii'V 
.  en  ^i^llc  di'  l'aix  l'iili 
llsainciidiciit  dcii\Mt'ii- 
i  ct«iisiil('ral)k's  do  li'i:r 
le  pj'c>ciis,  qui  cshiH'ii'. 

dlf>    ci    les    (•HIIIH1I-M"II* 

iil  oit'  dniiiics.  h>  Ai- 
>iiraiil  sur  l<'>  unes  du 

cl  ne  vuVHiil  |ioiul  It- 
iioiciil  dciuaiiili'/..  luiv!!'- 
ilciis  ;  niiii>  »'»'s  Aiiil)a- 
ni  l»icii(|irilsniaiuiii"iiiit 
s  inii'Mrlaiil,  icudirciit  il^' 
s  de  leur  iMtM'ede,  tjn  il:* 

l'v|(j'ils  des  liiei'Olil''ii>. 
ccsfaptil'sesloiiMilimMls 

cl  les  IcUres  que  i\ty  '>" 
lit  lien. 

pslanl  tiiipaise/.,  ces  iimi- 
iirciil  api^elli'/.  an  l'oiisoil.  j 
Je  liMiraniiieo.  L'asst'in- : 

vue  salle  de  nosliviicUlL" 
(»tis  iveeiions  ol  eii  iioii^ 
,  Saunages.  On  nniiiiK'iH'a 
•iidesi)rescns,(|u"oiM'l''"'j 
i-tleqni  traiiersi'it  touh;  a| 
(oient  (lue  des  colliers  île 
ri  VàV'é^i^,   <ics  bi-accleb, 


dos  iMMidaiis  d'oreilles,  et  tles  enlimiets 
011  jieluniiirs.  Cliaenn  ayant  pris  sn 
placi',  le  plus  uncien  de  ces  Anibassa- 
ilciiis  prit  la  parole,  disant  h  loiile  l'as- 
sistaiiee  qu'il  vciioit  de  déplier  ralTe- 
ctioiieiramitié  de  ceux  de  sa  Nation, 
ligiiréc  par  ces  c<dliers  ;  ipie  leur  c(ciir 
csloil  liiul  ouiieit,  (jiril  n'y  aiiuil  aiiciin 
ply,  (pùui  vnyoil  dans  ses  paifdes  le 
fond  de  leurs  urnes.  Kl  lù-dessiis  tirant 
vn  autre  gnuid  collier,  il  rcsiciidil  an 
milieu  de  \a  place,  disant  :  V«tila  le 
dicniiii  (jiMl  liuil  tenir  [nuir  venir  vi- 
siter vos  amis,  (le  i;ollici"  estoit  coin- 
liosé  (le  poreidaiiie  hlanclie  et  vi(dette, 
en  sorte  (pTil  y  niioit  des  lij^Mires,  ipie 
œ  1)011  lioinine  expliqiioil  à  su  mode  : 
Viiila,  ilisoit-il,  les  laes,  \oila  les  ri- 
iiieres,  voilu  les  monlaiiiicNcl  lt!s  vallées 
ij!!;!  laiit  jiasser,  \oila  les  portages  et 
lis  clientes  d'ean.  llemai(jue/  tout,  uliii 
iHiedaiis  liîs  visites  qui;  nous  nous  reii- 
ilroiis  les  vus  aux  antres,  |)crs<inne  ne 
>V'u"aie.  Les  clieiniiis  seront  niainteiiant 
faciles,  ou  ne  craindra  plus  les  em- 
buscades. Tous  ceux  (lu'oii  reneoiitrera 
jcioiit  aillant  d'umis. 

Cela  l'ait,  il  se  letie,  et  s'approcliant 
dt'spresens  eslendiis,  comme  i'ay  ilesiji 
(lit,  il  *'ii  donna  rex[ilieatioii,  comme  on 
ti'iuild'Mie  eiii;,'ine,  touclianl  les  per- 
sonnages du  tableau,  les  vus  après  les 
autres.  Voila,  fuisoil-il,  moiisti'uul  le 
j'iviiiier  présent,  le  liure,  ou  le  |tapier, 
"iisoiil  peints  les  oi'dres  et  les  lonimis- 
""iiisipie  i'ay  ivceiis  de  mon  pays,  cl 
i'>  aflaires  que  i'ay  à  vous  commimi- 
ijiier.  (juieompie  mespri>era  ce  (jiie 
poile  celle  peinture  ou  cet  escrit  mérite 
'Iii\jii  liiy  cjisse  la  teste. 

Toucliuiit  le  second  présent,  qui  fai- 
HMt  Vile  grande  ceinture  de  porcelaine  : 
Allons  mes  frères,  Ituiez-vous,  ceigne/ 
vous  de  cette  ceinture  et  allons  de  com- 
pî>riiio  à  la  chasse  de  TEslan  cl  du 
Castor. 

y  troisiesmo  est  composé  de  (luel- 
'jiios  basions  de  porcelaine  qu'ils  pcu'teiil 
''jours  oreilles,  si  prodi^eusemenl  [)er- 
J'L'Cs,  qu'on  y  pyv^se  aiscmeiil  vu  gros 
uasldii  de  cire  (rKspagne.  Voila,  s'é- 
*'''ia-t-il,  pour  percer  vos  oreilles,  aliri 
1^0  nous  puissiuus  uous  parler  les  vus 


les  autres,  comme  font  les  amis,  el  que 
nous  assistions  aux  conseils  les  vus  des 
autres. 

Le  (pialriesmo,  composé  de  six  <,'rands 
colliers,  pour  les  six  Nations  aiiec  les- 
qutdles  ces  Ambassadeurs  renonuel- 
ioieiit  leurs  alliances,  représentent  les 
robes  dont  elles  se  deiioienl  reiieslir. 
roinnie  nous  n'anons  plus  qu'vn  cœur, 
il  ne  l'aiit  pliiscpi'vne  façon  d'Iiabits  ou 
de  robes,  alin  que  tous  ceux  (pii  nous 
verront,  croyent  que  nous  sommes  tous 
l'reii's,  vestiis  de  mesme  |)arnre,  et  que 
celuy  qui  en  oll'ensera  l'vn  ofl'cnsera 
raiilre. 

'lelu  fait,  ce  bon  homme  s'assit  au 
milieu  de  la  place  :  il  prend  deux  fîrands 
peliinoirs,  faits  d'vne  pierre  verte,  belle 
el  l'oit  polie,  loii^s  d'vne  coudée,  c'é- 
loil  le  ciiKpiiesine  présent.  Il  en  rem- 
plit vu  de  tabac,  il  y  met  le  leii,  el  en 
suce  ou  CM  tire  lafiimt'-e  l'ortyrauement. 
Toute  rassemblée  le  re|:ardoit,  ne  sça- 
cliaiit  pas  ce  (pi'il  voiiloit  dire.    Kiiliu 
!  après  aiioir  bien  petiiiH'  à  son  aise  : 
j  .Nies  IVeres,   dit-il,  ces  deux  pipes,  ou 
I  ces  deux  petiinoirs  sont  à  vous  ;  il  faut 
j  doi'eiiaiiniit  (pie  nous  n'ayons  plus  qu'un 
:  soiil'lle  el  (pi'viie  seule  respiration,  puis- 
qiit;  nous  ii'auons  plus  qii'vne  mesme 
ame. 

Kt  M'iiant  au  sixiesmc  présent,  qui 
C(Misisloit  en  des  liens  de  porcelaine,  eii- 
lilez  en  biasses  et  en  qiudqiies  collit;rs  : 
Ah  !  mes  frères,  s'écria-l-il,  que  les 
liens  (le  ces  panures  prisonniers  nous 
ont  mis  (>n  ^rand  dani^erdetouscostez! 
mais  eiilin  les  voilà  bas,  le  danger  est 
passé.  Vos  Pères  ont  autrefois  contracté 
alliance  aiiec  nos  Anccstres  ;  cela  s'e- 
sloit  mis  en  oubly  :  vu  mauuais  ren- 
contre a  fait  du  mal  à  nos  gens  et  du 
bien  à  toutes  n(.>s  Nations  :  car  nous  ne 
nous  connoissions  plus,  nous  estions 
('garez,  et  nous  voilà  reunis.  Guy,  mais 
nos  panures  gens  ont  les  doigts  coupez, 
on  lésa  bastonneZ;  on  les  a  tourmentez, 
(le  n'est  pas  vous,  mes  frères,  qui  auez 
fait  ce  coup  :  ce  sont  ces  nieschans  Iro- 
quois  qui  vous  ont  tant  fnit  de  mal. 
Voslrcveué,  blessée  par  ces  malheureux, 
nous  a  pris  pour  des  cmiemis,  vous 
nous  auez  frapixîs,  croyant  frapper  des 
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doux  ((Mil  f>l  pour  Iroisrt'iil  mill.îliuK.s. 
(rt^sloil  là  vu  hori  rcucuii,  difinoy  coii- 
liMilt'C  liMil  le  nioridiî   cl  di'(|ii(,v  suiv 
porter  les  ^.'landcs  cIkm i;t's  du  |i;iy>;. 
L.i  ^îiK'iir  dos   Irixpi.iis  n  fdii  (aiic 


Iroquois.  C'est  vnc  inôpriso  :  nous  rr(M« 
disous  mot. 

Sou  disooiu's  llui,  Nool  T(>k(tuorini.'d. 
Capitaiuo  do  Sillory,  p.nl  la  p.u'olo,  au 
U(uu  do  tous  los  nulles  Capilaiiics.  Il 

romoivia  loit  liiiiuaiuciiK'Ul  oos  Aiubas-  ;  toutes  ces  sources,  les  (lasldis  diMiirii- 
sadours,  les  louant  do  oe  (pi'ils  aunit>iil  raiis  eu  paix  et  dans  li;  lion  do  Imir 
iW  raïuitiM'  pour  la  paix  el  pourla  bitmie  iepn>>  ;  les  llolles  de  lluroiis  iifilcsci'ii- 
iulelli^eiioo  aueo  los  Allie/ de  leurs  Au- !  deul  plus  à  la  traite  ;  les  ALuiKinJns 
ooslro^.  Kl  pduisuiuaiil  son  disoours,  il  j  soûl  dépeuple/,  et  les  .Nations  plu,,  l'Ioi- 
(11  Voir  à  toute  rasseinl)li''(\  et  iiotaiii- !  lmh-cs  se  retiitMil  eiieoie  pins  Injn,  mj- 
nieiil  aux  lluroiis  (jui  s'o^toieiilnnnilre/ '  ^iiaiil  le  l'eu  des  liixpiois.  Le  ma^'nMn 
foil  ooulraires  aux  pensées  do  la  piiix,  do  Montréal  n'a  pas  a(lie|ile  de-,  Saii- 
pronanl  oos  prisonniers  pour  do  vrais  ua^os  vu  seul  llastor  depuis  vu  an.  Aux 
enneiuis,  ooinbion  il  ostoil  imporlaut  do 
no  se  jutiiil  prooipitei'  eu  des  alVaires  de 
Iclltî  conso(pioiioe,  coinltieu  il  ostoil  à 
propos  do  ronoiier  ranoioimo  amiti('' 
(juMIs  auoieiil  eue  auoo  ces  peuples. 


Trois  Uiuieres,  lo  peu  ipii  s'y  (s|  viMia 
este  oiuplove  pour  l'oiiilicr  la  pliicf,  oi'i 
on  attend  reuiieuiy.  Dans  le  nin^ii>iii 
do  IJuelieo,  ce  n'est  (pie  panurod'  ;  et 
ainsi  tout  lo  monde  a  snp'l  (resInMiH'- 


du  {tays.    Ainsi  si!  lormina  loulc  collo 
coro:uonio. 


Pour  conclusion,  los  .\inhassadeurs  '  coulent,  n'y  ayant  pas  defpiuv  joiiii'.ir 
voyant  (pTils  auoionl  este  (■'C(nito/  fauo-  au  payement  do  ccMiX  i\  «pii  il  e>l  ijini,  cl 
raldement,  qu'cui  auoil  n\i\vv  leurs  pro-  inosmo  n'y  ayant  pa<  deipioy  siimiKilcr 
s(Mis  cl  rclasclit'  leurs  piis(Miiiiers,  se  |  \iie  parti"  des  cliarj.'os  du  pays  les  l'Iiis 
miroiil  il  d.uisor  ol  à  enlonner  vue  clian- 1  indis|)eii,«al)los, 

son  de  loulo  l'osleuduo  de  leur  voiv  et  Los  riuiores  los  plus  profondis  ot  lo? 
de  loulo  la  l'orce  di'  leur  poulmou.  Lein*  i  plus  riclie<  de  la  terre  seroieiil  l)i(Mi-|ii>l 
clinusoii  no  portoil  ipie  ces  troi>  mots  :  '  ii  sec,  si  leurs  eaux  s'e^coid.nil  (l;iiis  In 
(i'e^l  maintonaiil  (pi'il  se  laul  resiouyr,  ^  mer,  les  sources  n'en  ronrnisxtiiiil  |i|ii<; 
puixjue  nos  prosens  sont  accepte/.  La  de  iiouuelle>.  Les  Mllex-t  lespiniiiiuvis 
icunosso,  par  le  commaudemenldes  (la-  plus  proches  do  la  mer,  (pii  en  aiiruioiit 
pitaiues,  se  mil  de  la  partie,  piturii'iidre  j  este  autrefois  les  pln>  riclieini'iit.  im- 
la  i(»\e  publitpio,  les  ieun''sliomniesdau- 1  rosi'os,  aiiroieiit  tort  de  se  planiilic  diJ 
sanl  a  pari,  el  le>  tilles  ;i  part,  se  suiuanl  j  piduiiices  plus  voisines  des  MUirci's, 
noantmoiiis  los  vus  les  nulres  à  la  m(»do   comm»;  si  elles  retenoii-nt  tontes  les (^iiiix 

pour  elles  et  les  enuoyoieni  iiii  \h\\\W. 
(le  sont  les  lro(piois,  demi  il  si>  t'iiiit 
plaindre  :  car  ce  sont  eux  ipii  (Uitm- 
!  reste  les  eaux  dedans  leurs  sources,  le 
\eux  dire  (|uo  ce  sont  eux  ipii  oni- 
pesclieiil  tout  le  connneict!  des  {'.aslois, 
(pii  uni  toujours  este  les  {.'randcs  ri- 
cliess(,'s  de  ce  pays. 

Mais  maintenant,  si  Dieu  \m\\i  nos 
espérances  de  la  paix  anec  les  Iroqiiiiis 
on  l'era  Imjiiuo  j^uerre  aux  (laslors,  et  ils 
Iroimeronl  lo  cliemin  dos  magasins  de 
Montréal,  dos  Trois  lliiiieros  el  de  Uin- 
boc,  (ju'ils  oui  oublie  depuis  ces  dor- 
nieros  aniK'os.  Les  Nations  siipericiiivs 
doscondront  auec  ioye,  el  apporlcronl 
les  Castors  doiil  ils  ont  t'ait  amas  (Itiuiis 
trois  ans. 
Ce  l'rinlemps,  trois  canots  arriueieiit 


Cn.VPITÎlE    Vil. 

La  panure  té  et  les  richesses  du  pays. 

Jamais  il  n'y  eut  plus  de  Casl(>rs  dans 
nos  lacs  cl  dans  nos  riui(!res  ;  mais  ia- 
mais  il  ne  h'(Mi  est  moins  veu  dans  les 
magasins  du  pays.  Auant  la  désolation 
des  lliirons,  les  cent  canots  vonoienl 
en  traite  tous  cliar^;oz  de  Castors.  Los 
Al^oïKjuins  on  apporloiont  de  lous  eo- 
slu/,  et  chaque  uiintje  on  en  auoil  pour 
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r  (roisrtMilmilloliiiics. 

I  n'IliMiil,   (l,M|i|oy  cnii- 
loinlo   f'I  (li'(|ii(iv  s;i]>- 

S  clKimcs  (lu  |i;iys. 

1  li-fxiutiis  il  l'îiii  tarir 

s,    li'S   (l.lsIdiS   (li'lllrll- 

(laiis  le  lieu  ilo  Iciir 
s  (le  Uni  uns  iiimIi'h'i'ii- 
Irailc  ;  les  .\L'oii()iiiiij 
l'I  les  Nations  pliiséloi- 
cncorc  plus  loin,  crni- 
s  lnM|nitis.  Li'  iii;i(,'n>iii 
\  pas  iiclicplc  (les  Siiii- 
slor  depuis  vu  nii.  Aux 
le  pi'ii  (|iii  s'y  Cri  vciia 
II"  Inriilicr  la  pliiro,  où 
l'iiiy.  Dans  le  inn.iii^iii 
Test  (|iii'  painirotc  ;  et 
mdc  a  siip'l  d'cstiv  iin'- 
iiiil  pas  (|i'(|ii(»y  louiT.ir 
ceux  à  «pii  il  csldiîiij'l 
i  pa^  diMpioy  supi)(>itii' 
liai'L't's  du  pays  les  \'h'.< 

os  pins  profondi's  ri  le* 

I  IcriL'  siToiiMil  i)iiMi-l'i4 
i-aiix  s't'st'(»iiliuil  ihiii-  la 
s  n'i'ii  louniisMiiciil  plus 
j's  Mlles  cl  les  proiiiiKvs 
la  mer,  (|ui  en  aiiroieiit 
les  plus  rielieiiii'iil.  ;!i- 
il  l(Ml  de  st'  plaiiulie  (li'^ 
;  vdisines  des  siiinri'\ 
rctiMinieiil  tontes  ji'soiiiix 
es  eiiiioyoïeiil  an  public 

iid(pi(iis,  doiil  il  si'faiil 
ce  sont  eux  <|ni  (nilai- 
dedaiis  lenis  soniccs.  le  . 
j  ce  sont  eux  ipii  t'ni-  H 
c  coiiiinerce  di's  CasteiN 
lis  este  les  ;:ramlus  li- 
lays. 

■ii'aiil.  si  llieii  IxMiil  iK'? 
la  paix  aiiec  les  Iroqiieis, 
^'lierre  aux  (laslors,  et  ils 
chemin  lics  magasins  de 
Tr.us  llitiieres  et  de  U"''- 
il  oiildi<'  depuis  ces  iler- 
Lcs  Nations  siipericiiivs 
nec  love,  cl  app(»rlcronl 

II  ils  (tilt  l'ail  amas  doinii^ 

pS;  Iroib  canots  arriucrenl 


nnx  Trois  Uinicrcs  de  l'ancien  pays  dos 
limons,  on  plustosl  du  prolond  des 
li'ires  les  pins  caelK'cs  de  ces  costc/.-lii, 
où  (liiicrsos  familles  se  sont  relir(''(!s, 
hors  le  commerce  de  tout  \o  reste  des 
Ijoninics,  crainte  que  les  Iroipiois  ne  les 
y  allassent  Ironncr. 

(ics  tiois  caïKds,  ctniiliiits  par  vn  Saii- 
ua^'o  Chrcslicn,  ostoienl  de  (pialri;  Na- 
liiiiisdilTerontes,  <|iii  nous  ont  apport('' 
J'oxccilentos  noiiuelles,  seauoir  :  ({n'ils 
>'a>seiulilonl  en  vn  Ires-heau  pays,  en- 
uiron  à  co!il  4>in(|iianle  li(Mies  plus  loin 
qiir  les  Ilni'ons,  tiivint  vois  roccidcnt, 
ail  noinhro  de  deux  mille  hommes,  cl 
(juils  doinent  venir  di;  coinpa,i;iii(!  Iiî 
Printemps  jirochain,  apporter  j:rand 
nombre  de  (laslors  pour  l'aire  leur  tralic 
ordinaire,  et  poiii' se  fournir  de  pondit; 
et  (le  pluinl),  et  d'armes  ii  feu,  aliii  de  se 
rendre  pins  rtulontaldes  aux  ennemis. 

Depins,  toute  iiosln;  i(Miiiesse  Fran- 
l'oisii  est  en  dessein  d'aller  en  trait(! 
Ironuer  les  Nations  dispers(''es  çà  cl  |;i, 
il  ils  espèrent  d'en  renenir  chargiez  des 
Castors  de  plusieurs  anm'es. 

I Ji  vil  mol,  le  pays  n'est  pasdepenpli' 
Je  ù\s\  rs,  et  ce  sont  ses  mines  iïnv  et 
ses  richesses,  qu'il  n'y  a  (ju'à  piii-er 
dans  les  lacs  et  dans  les  ruisseaux,  où 
il  V  en  a  d'autant  plus  (pi'on  n'en  a 
moins  pris  ces  dernières  années,  crai- 
;%anl  de  s'c-carter  cl  d'cstr  pris  des 
Iroijiiois.  (les  animaux  d'ailleurs  mî  miil- 
liplienl  en  |:raiide  alxnidauee. 

l'uiir  ce  (pli  est  (h;  la  fcililib'  des 
terres,  elles  sont  icy  di;  bon  rapport. 
L''si;rains  François  y  vieiiiieiit  henreii- 
icmeiit,  cl  nous  poimons  en  cela  nous 
r'^''''d(»s  socomsde  la  Franco,  (|uelqne 
'l'^nibre  (pie  nous  soyons  icy.  l'Ius  il  y 
âiira  (l'Iialtilans,  plus  serons-nous  dans 
l'iibondance. 

I-e  hestail  et  les  lards  sont  vne  don- 
*iir  au  pays,  qu'autrefois  on  n'osoit 
"•"'PCivr.  i^e  gibiei-  y  foisonne,  et  la 
''ljass(i  des  Orignaux  n'est  pas  (tour  v 
l'ianqiier. 

Mais  l'an^Miille  y  est  vne  mann<!  qui 
^lirpasse  tout  ce  qu'on  en  pentcroii-c. 
''«liericiice  et  l'industrie  ikmis  y  ont 
'''•'"lus  si  s(;aiiaus,  (pr(Mi  xih'  seule  nuit 
^"  ou  deux  hommes  en  prendront  des 


f  inq  et  six  milliers,  et  celle  pesclie  dure 
«leiix  mois  entiers,  dont  on  fait  proui- 
sioii  ahondamment  iionr  toute  l'anné'o. 
(lar  ranj:iiille  est  icy  d'vne  excellente 
f:arde,  soit  secht'e  au  feu,  soil  sahio, 
et  elles  siHil  beaucoup  meilhuires  que 
toutes  les  anguilles  de  la  France. 

La  pesclie  du  saumon  et  de  INîsliir- 
geon  y  est  Ires-abondante  on  sa  saison  ; 
et  à  vray  dire,  c'est  icy  le  royaume  des 
eaux  cl  des  poissons. 

I.o  pays  est  tres-sain,  on  y  voit  fort 
pou  de  maladies.  Les  enfans  y  sont 
très-beaux  et  tres-facilos  à  élener.  C'est 
vne  boniîdiclion  particulière. 


ciiAPrruE  viii. 

La   porte   fermée  à  i  i'uaiïgilc  aevible 
^'uuurir  plus  (jramlc  que  iamais. 

Le  plus  trraiid  mal  qu'ait  fait  la  ;;ueiTC 
dos  Iroipiois,  (■'(  si  (i'anoir  exIermiiK' 
nos  Fglises  naissantes,  d(''solanl  le  pays 
(les  llnroiis,  (b'pouplant  les  Nations  Al- 
i-'oïKpiinos,  faisant  mourir  cruelhmienl 
et  le<  l'iisteurs  et  le  troupeau,  et  em- 
poscliant  qu'on  no  passasl  pins  outi'e  aux 
Nations  esloiirui'es,  pour  en  faire  vn 
peuple  ('.hiostion. 

.Nlainti'iiant  celte  paix  noiiuelle  nous 
oiiniira  vn  f;rand  cliomiu  vers  les  Na- 
tions snperitMires,  dont  la  guoire  nous 
auoil  cliass(''s.  Le  zèle  do  nos  Teres  les 
y  porte  desia  auec  amour  et  auoc  ioye, 
comuK;  au  centre  de  leurs  désirs. 

Mais  ce  qui  les  anime  dauantage,  et 
ce  qui  sera  vn  moyen  bi(Mi  puissant 
pour  conseruor  la  paix  auec  les  Iroquois, 
c'est  rouuorlure  que  Dieu  nous  donne 
pour  aller  faire  vin;  résidence  an  milieu 
du  pays  oiinomy,  sur  le  grand  lac  des 
li(»(piois,  proches  dosOnnontaoronnons. 
Lt!  chemin  en  esl  Iros-aisé  n'y  ayant 
plus  (pie  deux  eheiites  d'eau,  où  il  faut 
moitié  pi(>d  à  terre  et  faire  vn  portage 
ipii  iresl  pas  long,  où  il  seroit  facile  de 
faire  quelque  petit  réduit  pour  auoir  le 
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commorco  lihrr,  et  pour  so  icmlrc 
inaislrc  do  ce  gi.iiid  liic,  d'oii  piii'  iipn's 
on  |)t>iit  aller  aux  Nations  ('sJMi^MH'is  ol 
iMi'Miii'  dans  raiicicn  pays  des  lliinms. 
sans  iioii-^  Noir  (ijdi^t's  ji  ces  peines  in- 
coneeualiles  (pie  nous  nnoiis  prises  jiii- 
trefois,  de  |)orler  et  canots  et  Ita^'a'jes 
snr  iM)s  épaides,  pour  ('iiiter  les  pre«'i- 
piees  d'eau  et  les  toirens  inipeliieux  (pii 
lie  sonl  pas  naini^aliles. 

Les  lro(pioi>  (inncMitaeronnons  nous 
iiniilenl  eiix-inesine^,  et  nous  attirent 
par  presens  ;  ils  nous  ont  de>i^nt'  la 
plaee  cl  nous  en  ont  fait  \n  récit, 
comme  d'vu  lieu  le  plus  lieincu\  (pii 
suit  en  toutes  ces  contrées.  Il  le  sera 
plus,  îudle  fois,  (ju'ils  ne  le  cioyent,  si 
Dieu  aclhiie  cwl  ouiuJiL'e,  et  si  les  Angles 
tiitelaires  des  peuples  (|ui  s(»iit  à  (((n- 
iiertir  iM»us  nideni  en  ce  dessein.  Car 
à  vray  dire,  ce  seroit  là  |i>  ((ein-  d'vii.' 
It.'rre  (pii  duil  deucnir  sainte,  pui 
qu'elle  est  raclieplee  du  sauii  ilu  Fils  d». 
Dieu,  et  qu'il  est  temps  (pi'il  y  sojl 
adoi'e.  .Nous  demandiuis  juiur  ce  sujel 
des  oiuirier<,  (pie  nous  altendous  par  le 
premier  endjanpiement. 


CHAPITRE    DfcUMKIl. 

liecufil  tiré  <if  (liitrrudi  lettref  apjinrlécs 
(le  (a  Mouuclle  France. 

Le  pays  des  Iliirons  (pii  noiirrissoil 
trente  à  trente-<in(|  mille  âmes,  dans  l'(''- 
lendiie  de  dix-sejil  à  dix-liuil  lieues  seu- 
lement, a\;ml  est»'*  pillt-,  ruin»',  liruslt', 
ceux  qui  sonl  escliap|iey.  de  ce  ^'rand 
naufrage,  so  sonl  retiiés  en  diuerses 
Nations.  Vn  bon  niuiibre  s'(!sl  veim 
jeter  entre  les  bras  dc^  I'raii(;ois,  et  no- 
lanmienl  des  l'eres  de  noslre  C.ompa- 
pnie,  qui  les  oui  si  fortemeiil  siîcourus, 
qu'on  escrit  (pTils  auoi(,'nl  cel  estt'  der- 
nier, enuiroii  trois  cens  arpeiis  de  terre, 
ensemeiicis  de  jeui  s  bleds  d'Inde,  c'est 
à  dire  (pi'il  a  lallu  abattre  trois  cens  ar- 
pens  de  bois  pour  faire  celle  grande 
esplanade,   Ires-vlib;  ù  celle  nuuuelle 


Colonie,  qui  a  mninlenanl  doquov  se 
nourrir,  mais  n*ui  pas  encore  dniiiov 
st!  coiiurir.  Il  esl  \ray  qiK;  Dieu  (pii  '^ 
soin  des  petits  oyseaiix,  ne  les  a  |i;|s|nJ5 
en  oiibly  :  car  des  personnes  i|i>  |,j|.|,; 
et  de  vertu  leur  axant  eiiiitiye  par  ;iii- 
mosnes  qiiebpies  counerliires,  on  les  ,i 
diiiisees  en  (piatre,  p»Mir  C(Mnuii(|iinlr(! 
petits  orphelins  de  cliatiiiie.  irniiin» 
soiiliaitaiil  de  taire  potier  leurs  iitims  i 
(piel(pit>s  nouueauv  conuertis,  leur  mit 
lail  tenir  (pielipies  presciis,  qui  ont 
seruy  d'Iiabits  au  peif  et  ii  la  mère,  et 
(pie|(pie|'ois  à  tous  li's  eiitaiis. 

l'ay  leii  ce  (|ui  suit,  dans  vue  Icllrn 
escrite  |»ar  vue  bonne  Mère  Vrsiiliiie. 
Nous  allons  appris  (pie  nostre  Scmiiin- 
liste  lliiionne,  «pii  lut  prise  il  y  ;i  cii- 
niron  dix  ans,  i»ar  les  Iroipiois,  c^\i,\\ 
marii'e  en  leur  pays  ;  qu'elle  estoil  h 
maislresse  dans  sa  cabane,  conipesi'pdc 
|tlii>ieiirs  familles  ;  (prcHc  |iiinii  Iiimi 
tous  les  Jours  et  (pi'elle  le  faisoii  imIit 
par  d'auti'es  :  ce  (pii  paroist  d'autniil 
plus  estoiniant  ipi'f'lie  n'aiioit  (|iietii'i/y 
ou  (piatoive  ans,  (piaiid  elle  lut  (Mil'iin 
par  ces  Hai-bares.  Nous  aiioiis  sa  sœiii 
en  nostre  mais(Ui,  (pli  esl  \iw  mw 
veiifuc,  d'viie  modestie  ralIis^nllte,  f'.r 
acbuinee  à  rtuaixin  :  elle  on  l';iil  Imi 
les  jours  aiitanl  (pie  les  Ui  ligieiisi's 
elle  est  dans  vue  présence  de  hicii  qiiib 
continuelle,  el  si  remplie  de  liiiiii'n" 
et  de  raisfuis  pour  l'exerciciMle  la  viMtii 
(pi'on  Noid  bien  (ju'elle  est  gouiicriii 
par  vn  esprit  plus  saint  el  plus  siihlini 
(pie  l'espril  liiimaïu. 

Les  père  et  mère  de  l'vne  do  nos  se 
miiiaristes  ((pie  la  painirelé  noiismi 
Iraint  de   tenir  eu  fort  petit  noiuluv 
estant  venus  voir  leur  lille,  aai^éed'eii 
iiiron  dix  ans,   luy  dirent  que  la  jinix  ;• 
faisant    aui'c    les   lid(piois,   ceux  qii 
aiioil  connus  en  co  pays-lii.  (mi  ilaiin 
est»'  captif,  l'iniiitoieiit  "d'y  aller  (Iciiiei 
rer  aiiec  toute  sa  famille  ;  el  là  tl»'--*'!' 
ils  liiv  demanderenlsi  elle  ne  stMoill'; 
bi(ni  'aise   d'eslre   de   la  partie,  el  t 
siiiiire  son  jtere  el  sa  mère.  Ci'inint;: 
donc,  respondil-elle,   n'estes  mmis  luni 
honteux  de  vouloir  (piitter  le  imys  de 
ltriere,pourallereii  vnlieiioiiNoiisM'i 

en  danger  de  perdre  la  Foy  "?  "^'  i^'/"' 
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a  nininlonaiil  doqnov  st 

lion  |)as  eiu-oro  iloquov 

t'sl  \r.'iy  que  |)i,.|i  (|||j  }^ 

•  nysraiix,  ne  le-  m  |t,|siiij^ 

I'  (lo  |)i'rs(»iiin>s  i||.  |,|,.|,'. 

■iir  «y;uil  ciiiioyi'  par  au- 

iirs  (M»llll('llll|i'<,  on  lésa 

lalit'.  |Htiir  t'<tiiiiiii(|iintr(' 

Ils  (le  cliiiciiih'.    iraiili'i!» 

laiiv  |>(»rtt'r  Ifiirs  noms  a 
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alItM"  voir  s;i  bonne  more  ol  sos  parons, 
(|iii  ni>  soiiUiii'à  (l(Mi.\  licMivs  di;  (juclnît'. 
Kl  s'ils  la  viiMMUMil  mh\\  oll,' a  si  pcnr 
qu'ils  ni>  lii\  parliMit  ilc  ntollrc  It;  piod 
liois  lie  {•('[  liospitil,  (in't'llc  les  i'\p»'ilii' 
on  «pialro  paiulos  ;  oo  ipii  o>l  pou  ordi- 
îiairo  à  dos  onfans.  Siais  ooliiy  «pii 
donno  lo  poids  au\  >onls,  et  ipii  so 
plaisl  dans  l"inno«'onor ,  rond  leurs  cuMirs 
solides  et  leurs  lan^ucsi  disorles,  ipuind 
il  luy  plaist. 

l)i>oiis  en  passant,  puisque  nous  par- 
lons tlo  rilospilal,  i-c  que  i'ay  leu  dans 
V!i  bout  do  lollro,  qu'vn  Sauua^'o  liui 
opiuia>lro  ol  l'tul  o>loi^Mii'  do  la  l'ov. 
a\aul  o-U'  porlo  en  oolt»'  maison  ilo 
Dieu  pour  *  ostii'  pause,  lui  si  siiipris 
ol  si  oslonno,  >o>yiiul  la  diMioour,  la 
bonté,  la  iiindo.slio  ol  la  i  lianlo  de  ors 
bonnes  nii'ics.  ipi'il  ne  laixitl  aulr»' 
eliox'  (pio  {\c  loiloroi' oi's  parolos  :  Mais 
(pie  proleiidenl  oo>  lillos,  (pr.ittoudonl- 
ollos  do  0(  s  inaladi's  qui  iront  lion  ? 
Kilos  doiinoiil  li'urs  Muros,  leurs  ino}- 
ens.  leur  trauail  aiioo  tant  do  houle,  ol 
on  n*^  leur  doinio  ri<-ii  !  Il  laiit  b:<  u 
qu'elles   esperoill  d'iMtii'>  b.cii^    apio 

OOllo    \ic   !    (les    pi'U^ro^    liqUrlicl'OUl   i't' 

eœur  i\y'  l'or,  qui  se  rendit,  ol  s'«'>lant 
fait  ('.lMe>liou,  il  lit  paioistre  (pie  la  olia- 
riti'  o>-to,l  \ii  l»('ii  pH'dioati'ur. 

Mais  pniir  duc  eiioure  ili'iix  iiints  de 
la  pureté  qui  s'o^lal)lll  dans  (piclques 
aines  d'flilo,  vue  uiiln;  ieune  noIiio 
paroist  si  rrliiVo  <lrpiii>  l.i  luoi  t  de  son 
ijiai;.\  que  iui'>nK'  l'Iio  no  icpiuid  aiiouii 
ini)l  aux  liiiiiimc-  <pii  soroionl  o.i|tablo> 
de  luy  parler  do  luaria^o.  Lo  l'oro,  qui 
a  -««oin  di'  son  aiiii',  eu  voulant  s«auuir 
la  raison,  ollo  la  reinlit  on  eo>  In  inos  : 
11  y  a  louf:-li'iiip>  (pie  i'ay  promis  ii  Uiou 
qiio  iaiiiais  plus  io  ik>  me  ii'inarii'rois. 
C'est  pour  sou  litMiiii'ur,  et  lion  pour 
mou  etuitoiitiinont,  oo  que  i'on  lais. 
(i'o>t  assez  Noou  au( c  le>  liuinnios,  ay-io 
«lil  en  iiloy-nioMno.  !<'  s^ay  bien  (pie  io 
suis  enoore  iciiiu',  ol  (pu-  »••  suistapabli- 
d'aïKiir  dis  onraiis,  qui  sor(uonl  mon 
soutien  :  io  me  priite  Nolontiois  do  o(>l 
appiiy.  Il  irinipoilo  que  ie  sois  paiiuK*  ; 
mais  il  impolie  ipie  i'ayino  Dieu,  le 
n'ay  (pi'viie  prlile  lille  ;  o'ol  mou  fii- 
fanl  Miif^io  :  luy  dit  suuucnl  à  ^osU■e 


Soi^fiicnr,  la  voilà  :  si  lu  nie  la  veiii 
osier,  ie  no  laissoray  pas  do  l'avmor- 
ie  ne  souliaile  sa  vie  ipu!  pour  te  scniir! 
Uu'on  en  die  ce  que  l'on  voiidni,  oelaii- 
{liv^o  du  ou'iir  esloloquoiil  d.Miaiit  Dieu. 
Si  (pieN|uos  lioiumos  ne  le  jî»>usloiil  pus, 
(piaiilito  d'Andes  y  preniioiit  plaisir. 

Voioy  vue  doiiotiiMi  bien  iiiiKucntc. 
(Ju(d(|ues  fonimob  lluronnos  soiil  eiilicis 
dans  vn  oombal,  à  «pii  reiidioil  plus 
d'Iionneur  h  lu  saiiile  Vii'iiio,  et  pju- 
leur  bonne  vie  et  par  los  prières tproHcs 
luy  adressoicnt,  iiotuninioiil  on  ivrilDiit 
sou  oliapolet.  Il  \ eu  a  telle,  ipii  :,\.ii- 
dormanl  l'-lja-  Marin  v\\  la  btiialic,  l\ 
ooiitimie  il  s«ui  resiioil.  oouiiiie  >i  le 
sommeil  nu  ranoit  pvMiit  iiitorittiiiptic. 
Kl  aliii  qiM!  lo  nombre  do  l'ois  (urollcsle 
di>oiil  s»»il  liomnabloii  leur  bonne  Mch', 
elles  mettent  h  oliaque  J'ois,  viio  do 
leurs  perles  «ni  de  leurs  diuiiiaiis  ii  parti 
Vi)  sont  leurs  i^rainsdi'  poroelaiiie.  Kllcs 
aiiporlonl  tous  les  Uimaiiolies,  au  INtc 
qui  lo>  eoiiduil,  lo  petit  amas  (iii'i'llcs 
ont  lait  pondant  la><omaiuo,aliii(lc  tiivr 
do  00  muiiasiu  detpioy  faire  mh'  coii- 
roiiiie  ol  vue  (oliaipi'à  la  l'.n'on  diipays. 
i\  l'imafio  de  la  sainlt!  Viorne.  Ij-  l'iio 
a  maKiue  «buis  vn  papii-r,  (juil  s'ol 
Iroiiiie  oiii(|  mille  de  oos  j)erlo>,  di'\H\\^ 
rAssvunptitsi  iiisipios  au  ipiiiiziem"  d'i'- 
etobre.  b'  nras>oiiro  «pie  tous  eeux  4111 
sont  enr(dez  on  la  Coiilroriedii  llosaiiv, 
ne  reoiteiil  pas  si  soiiiionl  li'ur  cliapoKl 
•pie  oos  bonnes  NoopbUos. 

Il  l'aiidroil  niaiiitoiiunt  parler  de  l) 
Uosiiloiieo  do  saint  losepli  a  Silloiv,  dr 
la  Uesidonoe  dos  Tr(us  riiiiioiON,  de  la 
Mission  de  >aiule  ('.ioi\  a  T;iileih>ai', 
(le  la  Ml^sMUl  i\c  sailli  leaii  ou  la  .Nalinii 
dos  l'i»ros-Kpios,  de  la  .Mis>ioii  des  Ab- 
liaipiiois,  (le>  peuples  appel.  /.  le^  .Nl- 
pi>siriiiiens,  les  l'i>kitau::,  l«'s  .\hn\' 
(piiiis  Ar  la  l'elite  .Nalioii,  et  aiiliv> 
(pi'oii  a  oommoiioo  (rnistriiire  en  la 
Koy  ;  luais  io  n'ay  pas  asso/  d'iiislni- 
olioii  pour  parler  eu  (b'iail  di'  leii-(v> 
peuples  et  ib'  toutes  oos  .Nations.  I' 
ra|>poitoray  quolipio  |telile  eliosedetv 
(pli  osl  venu  entre  mes  maiii<. 

ViKî  bMiiino,  iiominoi'  (ioiioiiitliii'. 
avant  Ml  lils  niilado,  aa^o  d'.Miiiiioii 
liuil  à  acul  uub,  lil  son  possible  pour  luy 
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voilà  :  si  tu  me  la  veiii 
lissiM-ny  pas  iIc  l'aymcr; 
sa  vi(>  (|ii('  jioiir  li»  siMiiir. 
t;  que  l'on  voiidni,  n'Iaii- 
csl  t'Ioqiii'iil  ilt'iiiinl  Dieu. 
iiimcs  110  If  ^oiislciil  i>as, 
;t's  y  prcniM'iil  |il;ii>ir. 
ilt'tiotion  l)ii'ii  iiiiiDi'ciid'. 
nos  lliiiomit'ssniii  t'iilii'is 
bat,  il  (pli  iviidiuil  |i|iis 
lu  saiiih"  ViiT^c,  et  par 
'  ol  par  les  prit'H'stproilrs 
il.  notuiiniit'iil  111  l'v't'ilaiit 
Il  \  t'ii  u  Iclli'.  ipii  >"iii- 
:  Alarin  »mi  la  l.Hi:(iu>,  U 
Ml  l't'sut'il.  rniimic  si  le 
'aiioit  \mu[  iiiti'irniii|nii' 
lioiuln'c  lie  lois  (pi't'lli'>  le 
lurablo  il  Ifiii"  liniiiic  Mciv, 

h  oha(pio  lois,  viu'  di' 
Il  (lo  liMirs  tliaiiiuiis  ii  |iait; 
iraiiistlr  piiitM'hiiiii'.  Kllis 
s  U'>  Hiiiiaïu'Ui'S,  ail  iN'iv 
lil.  le  pi'lil  amas  (|iri'lli;> 
ni  la  xcniainc,  aliiitlollivr 
Il  (ItqiKiy  l'aiii;  mh'  nm- 
i\luii[ir  a  la  t'.ii'oi)  tliipavs. 
la  >aiiilt;  Vu'iv-  I.''  I'<'n' 
ns  Ml  juiiiiiT,  (pi'il  >•>', 
lilK'  (le  *■(•>  pcrlo,  (|i'|Miis 
iiis(pn's  an  ipini/iiiu"  il'"- 
'asx'iiic  «pif  Unis  niiix  nm 
•Il  la  Oiiilri'iit'ilii  llosuiv, 

s  si  siHiiioiil  leur  cliaiielil 

•s  NcKpIlNlt'S. 

niaiiilciiaiil   paiioi  de  l;i 

sauil  l.)>t'i'li  a  >ill.'iv.  tli' 

(Ic^  Tiui>  riimi'ii'>,  (le  la 

ainti'  l'.i'MV  a  Tailnii-sic, 

If  siiiil  li'aii  en  la  .NalMii 

(■«..  «Il-  la  Mission  ili!s  Alh 

N  jM'iipli's  appt'1'7.  Ii's  Ni- 

|,s   l'iskilau::,  l.'S  Abnii- 

l'rlllc    .Nalliill,     ''l   i'i'"'"' 

iincni'f    (rin>liiniv  en  lu 

•  n"av  lias  asse/,  d'iii^lrii- 

nlcr  Vn  lU'lail  do  Inihiv- 

«•    loiitfs  oo>  .Nalioii>.    Il' 

pu'lipit'  pflili'  oliusedeco 

l'iilio  iio's  mani^. 

„,,iiiin.'.'    (iciioiiic'.ii'', 

l'ii.lad.'.   aa'^.'  .roiimmii 
is,  liUuii  pussiblopoiirluy 


faire  recmnircr  la  saiilé,  on  p,  •.!••  lo  dis- 
posor  à  vno  sainte  mort,  en  oas  ipio 
hion  le  vonint  roliror  de  oo  nioiido. 
Elle  soUioituil  les  lioli;,'it>iisos  ll(>->pila- 
lioros  cl  les  Yrsnlimjs  dtî  |)ri('r  ini'os- 
siininonl  pour  liiy  ;  ollo  iinpuiinnoil 
soiiiionl  nos  l'oros,  les  |>iianl  di;  lo  vi- 
siter ol  do  lo  l'oililior,  on  vu  mot,  do 
laiiv  on  sorUî  (pi'il  allasl  droit  an  Ciel, 
sans  rion  renoonlror  en  son  olicinin  (pii 
l'arroslast.  Klle  aiioil  oflto  piMist'f  imi 
IVspiil,  (jiio  Dion,  sullioilo  par  les  prifios 
(le  SOS  amis  ol  loiiolio  do  ('Oinpa»;sion  ii 
la  voue  dos  lionnos  dispositions  de  son 
enfant,  Iny  rondioit  la  sanlt',  on  s'il  lo 
voiiluit  rappeller  ii  soy,  qn'il  lo  doliino- 
roit  dos  po'iiKîs  qu'on  sonlTn^  pour  Tor- 
(linaire  après  la  mort.  Ce  motif  Iny 
(liMinoil  vn  soin  si  violent,  ol  do  ranio  ol 
lia  corps  de  oi;t  enfant  fort  innocent, 
(lirolle  se  i'ondoil  inipoi'liin<'  ii  tout  It.' 
monde  ot  ù  son  (ils  inosino,  Iny  donian- 
ilaiil  s'il  n'onldioit  rion  dans  ses  oonfcs- 
sioMs,  ol  s'il  aiioitdonlonrdi'scspcolii'/. 
0  paiinro  eiif;uil  liiy  disoit  par  l'ois  : 
Ne  vous  allri>loz  point,  ma  more,  mon 
cœiii'  n'est  pas  nioseliaiit,  il  n'a  rien  ipii 
li;  piiisso  lia^tor  :  i'ay  dit  an  l'cro,  tout 
•  oipril  y  anoildo  niamiais.  Oi-  oomine 
la  maladie  aii^m'uloit  Ions  les  iouis, 
iliit'hpios  lon^loiirson  Medooin>»dii  pays, 
jurciis  (le  la  inon^  do  ool  eiifanl,  Iny  di- 
rtMitipi'ils  tronnoroiont  liieii  lo  nioyon  de 
(,'iii'iirlo  malade.  Kilo  lit  an  ooinmenoo- 
nii'Ml  la  sourde  oreille,  voyant  liien  qu'ils 
>'■  Vdiiloient  st'rnii' {]{'  loiii>  Mi|ieislitioii> 
'l  liadiiiorios  ordinaires  ;  mais  oiilin,  se 
Voyant  prossi'e,  le  iirand  aiiiom'  (pi'elle 
aiinii  |M)in-  la  santt'  di;  son  lils,  (pn  e>loil 
>w  enfant  vniipio,  la  lil  dissimuler  «'(  ;i 
•leiiiy  candesoondie  ii  lonis  \oloiile/.. 
Ilsahoidonl  doiioomonl  ool  onfaiit,  Iny 
ili'inandant  s'il  no  s(Mdit  pas  bien  aise 
d''  ^Miorir  :  ri  répond  ipi'oiiy.  Il  faut 
>lt»iic,  roparlonl-ils  (pie  vans  pormoltiez 
l'i  "Il  M'Ms  oliante  et  qn'on  droso  vn 
laheriiaole  pour  oonsnlter  leslionies  de 
l'air,  tonoliant  vosiro  mal.  Non  \k\^  oi'la, 
Jil-il,  non  pas  oolu.  Kl  se  tonrnanl  vers 
"a  iiiero,  il  s'trrie  :  lo  ne  veux  point 
''"''I'  on  eiil'er,  ees  ciiosos  sont  del'en- 
'liit"<.  Kn  vn  mol,  il  Ht  voir,  par  ;.;v>tos 
*'t l>ar  [taiolos  (ju'ii  uliliorroil  tontes  ces 


superstitions.  Mais  comme  ce  n'estoit 
qu'vn  enfant,  et  qu'il  perdoil  ses  forces 
ol  sa  vi^Mionr,  ces  lon^lonrs  passeront 
oiilro.  Ils  Iny  pondent  an  col  trois  petits 
rondeaux,  faits  de  brins  de  porc-epic  de 
la  i^randcnr  d'vn  pelil  ieton,  disant  que 
s<ui  mal  oaolK'  dans  les  intestins  estoit 
do  mesmo  grandeur,  ol  qu'il  le  falloit 
faiiiî  sortir.  Ils  Iny  domandorent  soi- 
iinousemeiit  s'il  ne  voynit  rien  dans  ses 
son;j;<.'s,  auxquels  Ions  ces  Barbares  ont 
grande  crcanoo.  H  répondil  qu'il  aiioik 
von  vn  oanot.  Anssi-losl  on  liiy  en  (it 
faire,  vn  petit,  qui  Iny  fut  a[)porto,  afin 
ih'  oonlontei'  le  (leiiio,  on  'e  Dtunon  dos 
songes.  Uemarqiioz  (pie  tout  cela  se  fai- 
soil  on  caoliotlo,  dans  la  profondeur  de 
la  nuit,  do  pour  que  les  Pores  n'en 
oiissontooniioi;saiioo.  I-'ulln  comme  ces 
remodos  n'aiioiont  aucun  olVel,  les  lon- 
gloiirs  prennent  leurs  tambours,  ils 
lieiirlont,  ils  oliantont,  ils  soiiftlonl  le 
malade,  ils  font  festin  d'vn  chien  rouv, 
pour  arroster  lo  cours  de  la  maladie. 
.Mais  an  litMi  do  soulager  ce  panure  en- 
fant, sa  lièvre  redouble  niioo  vue  telle 
veiri'inonoo,  qu'il  >'(Vrio  qu'il  brusio, 
«lu'il  sont  desia  le  fou  de  l'Hiifor,  et 
qu'on  lo  tue.  A  ces  cris,  ces  beaux  mi;- 
(leoins  se  retirent  ;  la  more  opoiniantée 
oinirant  les  yeux,  pas^o  le  reste  de  la 
nuit  en  plouis  ol  en  larmes,  transpoivée 
de  douleur  d'anoir  donné  quoique  cré- 
ance à  ces  charlatans  et  à  ces  Irom- 
pt'iirs. 

Le  Père  qui  a  soin  de  ce  quartier,  ar- 
riuanl  le  malin  pour  voir  lo  malade, 
oollo  panures  loinino  l'aborde  ol  liiy  dit 
on  pleurant  :  Mon  l'on',  allons  ;i  la  Clia- 
lii'lio,  io  de>iro  de  me  confesser.  A 
peine  y  fut-i'Uo  entrée,  qii'elb.'  stî  iollc 
par  terre,  versant  (piantilV'  de  larmes, 
poussant  tout  haut  ces  paroles  oiitro- 
eniipeos  <lo  saimlols  :  (l'est  nioy  qui  fais 
inoinir  mon  lils,  lie  sont  mes  pochés 
oui  liiy  oslonl  la  Nie.  (l'est  moy  qui  le 
lue.  le  suis  coupable  et  il  est  iimoeont. 
lo  morilo  la  morl,  ol  il  moritodo  viure  ; 
fusl-il  ainsi  que  le  mourusse  ot  non  pas 
luy  :  car  il  est  bon  ol  io  suis  inosolianle. 
l'ay  fasolK'  coliiy  (|ui  a  tout  fait,  que 
foiay-ie  pour  l'aitpaisor?  ot  se  touriunil 
vers"  lo  IVre,  elle  lire  vn  grand  collier 
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<lt>  porcelaine  de  son  sfiiii,  et  liiy  dit  : 
Voila  piHirapuaiserccluyqtie  i'jiyfasi'lK'; 
oflVc  liiy  ce  |uvsriil  par  le»  mains  des 
pannres.  Prie  Dien  \mm\v  niny,  mon 
iVre,  alin  (pio  mes  pcclh's  ne  soient 
point  imputes  à  mon  enfant,  et  (pie  la 
porte  du  (!iel  ne  Iny  soit  point  fermée, 
jf  liiy  jiri'parois  vue  bellf  robe  de  Ca- 
stor, ie  te  l'ap|)ort('ray,  mon  l'eic,  et  tu 
la  pendras  en  ipielipic  lien  dedans  l'K- 
glisc  :  elle  junlera  ponr  moy,  et  fera 
voir  à  tout  le  monde  mon  peelie  el  ma 
repenlanee. 


Enfin  son  paninc  |>otilF>tieiuie,  c'est 
ninn   .put  sappeilnit.   monn.t  j^ainte-     ,,^j^  ^.^^^^,,,,,.  j,  ^j,  ^  ^,^.  ,,,.^         ,^.,,,.^  ^^, 

i(!   baisant  '  i  >- 


ment.     Cette   |Ktiiiire   men 


fermes  à  la  Foy,  cl  an^^menla  forlemonl 
leur  conliance  en  Dieu. 

Ce  qui  suit  n'est  pas  moins  étniinniit. 
YnCbrestien  malade  h  la  iiioil,  fut  i>iié, 
solli('it(''  et  presse  par  ses  pareils  cl  |)ar 
ses  amis  de  se  laisser  jvniser  îi  la  façon 
des  Saunages,  c'est  à  dire  aiiecdosirjs, 
des  hnrirmens  et  des  tambours,  dont 
se  sèment  les  Ion;:leiirs,  crny;iiit  par 
ce  tintamarre  espoimanter  le  Maiiiloii 
(pii  ost(;  la  vie»  aii\  iKmiines.  Ce  bon 
.\e(»p|iyte  les  rebuta,  disiiiit  (pi'ilaym.iil 
mieux  mourir  (pie  de  soiilVnr  ces  haili- 
neries  et  ces  snpeistitious,  plus  pnipn s 
il  faire  mourir  vn  malade  tpi'a  li'iîiicrir; 


après  sa  mort,   biy  dinut  :  rardon.ie-     ,,,|,,.^.     j,  ,,  ,,,,,ii  ,,„  p,„;i,f,„,,  ,,,„ 
mov,_m,Mi  tils.  eest  moy  .pu  layjaili,  .      ,„,„,  „„.,i,',iHa  cal.am  Vl 


iiKtinir  par  mes  peelie>  ;  pard(Uine  à  ta 
more,  elle  a  peut-»  sire  saly  ta  iMiiure 
ame,  |)eiineltant  ces  sottises  et  ces  sn- 
peistitious sur  ton  petit  corps.  le  crains 
(Jiie  cela  ne  Cempeselie  rentrée  du  l'a- 
radis.  Kt  le  \oulant  elle  inesine  ense- 
Utdir,  (die  luy  ioifznit  ses  deux  petites 
mains,  comme  s'il  eust  i»rie  Dieu,  met- 
tiiiit  son  cliapelel  ii  Teiitour,  et  xui  petit 

criicilix  entre  ses  .Joints.  Voila,  m.ui  ^  ^^.  ^,,^.^,,,^  ,„M,rsui.iics  par  .leux  ,e,i...^ 
lils,  luy  ,|,so,t-elle  I  inia^e  de  c.diiy  .pu  ,,^,,,,,|^,.  ^^,  i,.^,.,,,  ,,,.,„^  ,,. ,  f,„,,.,,, ,  • 
a  nettoyé  tes  peelics  ;   c  est  luy  .pil  te 


I' 

pour  se  tiaisni'r  .laiis  le  bois.    (Iinsi! 

estian;:(>  !  à  mesure  .pi  il  s'eslui^ne  do 
ces  Sorciers,  il  s'approche  de  la  saule  : 
en  siute  .pi'il  fut  ^iiery  (piasi  en  vu  in- 
stant, aiiec  vue  ioye  .le  son  c.piir  el  vu 
etonneinenl  .le  tous  ceux  .pu  lo  toiinjeiil 
p(uir  mort. 

Ce  (pie  ie  vais  din^  est  di^iie  d'ostrc 
s.-eii.    lieux  iciines  lilles  Clire-lieniio*, 


lo^'era  dans  sa  maison,  où  iainais  plus 
lu  ne  |iuurras  mourir. 

Voicy  vne  jiraee  bien  particulière  ar- 
rillee  à  Mie  baii.li-  de  bous  Clire^tieiis, 
(pii  vo'p'iioient  sur  le  ^raiid  fleuiie,  sur 
la  lin  .le  rilyuer.  Les  ;;laces  les  entou- 
rant d.'  t.uis  coste/,  etse  iettanll.'svnes 
sur  les  autres,  en  sorte  qu'ils  ne  voyoi.'iit 


.■oiiurenl  ce  jjrand  pays.  Klles  eouniiviil 
si  b>rl  el  si  anaiit  dans  ce  piiys  itcrdii, 
qii'.dles  furent  deux  mois  saii-  parnislro. 
<in  les  cheniie,  on  les  iippelle  ;  peiiil 
.le  nouuelles  :  la  peur  les  aiioit  si  bien 
esloi^n.'es  qu'on  les  teiioilpournieilis: 
car  n'a>aiil  p.ulé  aii.'un  viiireaiuoellfs, 
clia.'im  cr.tyoil  .pie  la  faim  les  nimiil 
('piri^t'es.    Kntin  apiV-s  aiioir  bien  ceiini 


auiiin  moyen  d'es.'liapper,  attendant  à  !  et   bien  marche  daii<  ces  triaiid'^  li"i* 


tout  moment  vn  .lebris  .le  leur  |)etil 
vaisseau  ;  le  Père  qui  les  a.'compa<:iioit, 
voyant  bien  (pie  sans  vn  secours  .lu  Ciel, 


elles  se  troiiiiereiit  sur  les  nues  de  la 
^raiid.'  lUuiere  .le  S.  Kaiirenl,  où  a\a"l 
apperceii  tii  \aisseau  |"raii.;ois  .piiiii""- 


c'e'stoil  fait  .le  leurs  vi.'s,  l.'s  lit  mettr.'    toit  à  Tadmissae,   elles  appeileiviit  il 


en  prieii'.  Clio^e  estranj:.',  v.)us  eussi.'/. 
dit  .pie  leur  .uaison  ecartoil  .-es  jzrands 
c.irps  de  places,  et  les  faisoil  fuir  p<Mii" 
leur  .loniier  passajre  :  le  ciuip  fui  si 
soudain  .lu'il  les  est.miia  tous,  Kt  pour 
mar.pie  (pie  c'.'stoil  Mie  faneur  extraor- 
dinaire, r.'lb'l  fnl  |:ran.l  pour  leurs 
aines,  aussi  bien  .pie  pour  leurs  corps, 
d'ant^jiit  .pic  ce  prodige  I.ïh  rendit  pins 


lireiil  si^'iii-  .pi'on  les  eiiibaniiiii-l,  i'' 
.pii  fut  fait. 

Ihvf  elles  arriuereiit  .'ii  boim»'  ^n"''' 
an  lo^is  de  leurs  pareils,  n'ayant  \v-i'\[ 
t.Mil  «•.'  tem|>^-là,  .pic  .le  raciiK'setd.' 
petits  friiicls  sauiian.'s  qu'elles  Iroii- 
iioient  dans  les  bois,  ^(m  in  no/o  i>nm' 
riuit  lunno  ;  ces  parob's  pouuoieiit  (-ti'' 
prises  uu  pied  de  la  b^lre  à  leur 'gard. 
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,  ol  augmenta  forlnmont 
Il  Dieu. 

est  pas  moins  ('toniiniit. 
ilade  il  la  mort,  fui  \nn\ 
;('  par  SOS  pareils  cl  |);ir 
laisser  iwiiiscr  ;i  la  façon 
'est  à  (lire  aiicc  ilesiijs, 

et  (les  tainlioius,  donl 

l()ii^;leurs,  eroyniil  par 
l'spdiiiianler  le   Maiiitoii 

aux  iKtiiimcs.  (le  Ikui 
Itiita,  (li>aiit  (pfil  ayiiioit 
[ii(>  (!•'  soiilViir  ei's  Initli- 
perstilioiis,  plus  pronn  s 
.11  malade  (pi'a  Iciiiiciir; 
vil  (pie  ces  |eii^lciii>  siî 
'  sfuiKIcr  nialiiic  ses  rc^i- 
cniil  (lu  peu  de  force  (pii 
iir  sortir  de  la  eabaiic  cl 
cr  dans  le  Iniis.  (.Iin>(; 
t'suii'  ipi  il  s't'^loi^'iic  (lo 
I  s'approclu'  de  la  saiili'  ; 
fut  {iinM'V  (piasi  eu  vu  iii- 
e  iove  de  m»ii  eipiir  cl  vu 

tous  ceux  (pu  le  leiioiciil 

lis  dire  est  di^iie  d'cslrc 

unes  lilles  (',!irc,4ieimi'«, 

siiiuics  par  deux  iciiat"« 

lient  dans  les  foiolMiui 

iiid  pays.  Kilos  coiiniiviil 

laiit  dans  ee  pay^  piTdii, 

deux  iiitiissut-paroi>liv. 

e,  on  les  appelle  ;  poiiil 

la  peur  les  au.»il  si  bn'ii 

tn  les  teiioilpoiiriiiorli'-: 

•tt'  aueunviiu-eauif  elles, 

l  (pie  la  faim  l«'s  aiiroil 

lin  après  aii»ur  bien  eoimi 

!i(''  dan<  ces  lmmikI'^  bei?î, 

eiviit  sur  les  ruies  de  ii> 

•  de  S.  Laurent,  où  ayant 

aisseau  lïaïK.'eis  (piii"""- 

sae,   elles  appellen-nt  >'t 

u\ui  les  eiiiltanpia^l,  i"' 

imuoreni  en  lioiim'  ^aiilc 
IIS  pareils,  iravaiil  M'-rn 
;-là,  ipie  do  raeuiesetde 
sauua^:es  (pi'olb's  l'""" 
>s  bois.  A'on  in  s"'"  /"""' 
•es  paroles  poiiiioi'-iil  e-H'' 
ildelalollreùleiireganl. 


Vne  autre  icunc  fille  ne  se  ietta  pas 
dans  ce  danger,  mais  elle  y  ietta  vu  im- 
pudent (pii  lu  pressoil  aiuîc  vi(dence  : 
car  prenant  vn  eoiistcau  en  main,  elle 
luy  alloit  planter  dans  la  gorge,  ou  dans 
le  sein,  si  sa  mère  arrluant  n'eût  retenu 
sou  bras. 

Le  Père  qui  a  esti^!  en  Mission  dans  le 
lac  d(!  S.  leaii,  dit  (ju'viie  tille  le  vint 
jirier  de  luy  d:>iiiier  le  Uaplosme.  Il  luy 
demande  si  qindiprvn  de  nos  Porcs 
l'aiioil  instruite  ;  elle  dit  <pie  non,  et 


qu'elle  n'a  jamais  vcii  de  gens  faits 
comme  nous,  portant  des  robes  noires  ; 
mais  qu'elle  a  demenr(3  auec  des  Ciirc- 
sli(uis,  (pii  luy  ont  appris  à  prier  Dieu, 
et  qui  luy  ont  fait  connoistre  l'impor- 
tance du  Haptesme.  Le  Père,  voyant 
sa  candeur,  son  zide,  son  assiduitcî  et  su 
perseuoraiiee  .»  demander  cette  grâce, 
ne  luy  osa  refuser.  On  a  accorde''  cette 
inesnie  laueur  à  (uiuiron  viie;  centaine 
d(!  Saunages,  de  ceux  qui  tralicpienl  or- 
dinairemiMit  en  ce  quartier- là. 


Extraicl  du  PriuHeye  du  lloy. 


IKï.vif  CH  ul    .lilJ(.M<>/4    tien    1  trt^i    tir    ttl    l   f/ni fil',  nir:    ur    /rxrv,    uu     f'"J^    <'C    m    iiuitut-tic     i-fiinit^    t-i     u/wict* 

1652.  et  1G53.  enuoiji'e  nu  lî.  J'-  Printiiiciiil  de  ta  l'rouinrt  de  l'rance.  Kl  ce,  iiondanl  lo  tomiis  et 
iwp.uo  (!"  neuf  lUiiu'CS  coiisci'Utitics  :  nuti'  (li't'en.'fs  à  tiiu.<  Liliriiires  et  liii]jriiia'ur.-<,  (l'iiiiprimer  cjii  t'airo 
iiii|iriiin'r  leait  Liurc,  sous  |ir(>texto  àc  ao-(;ui<einent  ou  ihangeiueiit  qu'ils  y  iiourruioul  laiic,  à  peine  Ue 
coul]e(;ati»n  et  do  l'amende  {lurtue  par  ledit  l'riuilege. 


Permission  du  A'.  /*.  Prouincial. 

N'ovR  F;.*.'.v)(8  AsKAT,  Prouincial  «le  la  riiiipapiiip  de  lo^us,  en  la  Prouinre  de  France,  auong 
««wlr  pour  l'aduenir  iiu  !.ieur  Solmstien  Cranioi;-v,  Maroliaiid  I.il'rairo,  lurr  de  rVniuor!;itt' do  Paris,  et 
Imtirimeur  ordinaire  du  Koy  cl  de  la  Ueyin-.  1!  iirgeoi--.  ancien  Ksdieuin  et  ancien  Iug«-Con?ul  de  cette  ville 
de  Tari*,  1  impreoiion  dus  lielatioug  do  fa  ^■uuuclle  i'rautc.    l'ait  i  Paria,  co  lU.  de  i'eurier  1G54. 

FRANÇOIS  ANNAT. 
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RELATION 


PF,   CE   QVI   S  KST    l'ASSK   KN   I.A    MIS'JKIN    |.KS   l-tllES   DE   I..V    COMPAGNIE 

1>E    IKSVS, 

\V  PAYS  DE  LA  XOIVELLE  FRANCE, 

ES  A\Ai;i:s  m:,,  kt  ma. 

Enuoyée  au  R.  P.  NICOLAS  ROYÛN,  Prouincial  de  la  Prouince  ds  Francs 
1*AU  LE  U.  P.  FnANrois  i.E  Mercifh,  Sm'kuievu  i)j;s  Missions 

HE    LA    MESME   (lOMl'AGME.    f) 


Mon  lUvKUKNl)   I'f.re, 
l',i\  r.hiisti. 

m  M 


\Y  ntltMidii  iiis(iiii's  à 
cr  ioiir  vint;!  cl  Miii'iiic 
(In  tiioisdoSt'pIt'inhn', 
à  inetli'c  la  main  ;i  la 
pliiinc,  polir  iiiloi'iiHM- 
Voslro  UiMicrciicc  de 
l'cslal  où  nous  som- 
mes, n'ayaiil  pu  le 
airtî  plus  losl,  à  i-aiise  (im.' 
nous  110  It'  crânions  |ias 
nous  mosinos.  >os  csprils 
ont  ostôlflIcnuMit  parla^ioz 
dopnis  VM  an,  (jn'à  vray 
iliro,  nonsanons  iony  «loin  paix, 
ponsans  ostre  on  la  Janeiro. 
^j\  bien  là  dedans  a  bcny  noscon- 
/"  '^  duilos,  cl  dos  desseins  do  tra- 
liiï^'Jii  (pranoionl  les  Iro(iiiois  nos  emie- 
•nis,  il  en  a  tiré  hua-  l)ion  el  lo  noslio, 
"♦JUS  dunnanl  vne  vorilable  l'aix,  qui 

(*)  D'aprif  l'édition  de  Sébastien  Cramoiay,  publiée  à  ParL)  en  l'annéo  1656. 


nous  omiro  les  voyes  et  les  chemins 
|»niir  les  aliei'  insti'uiie  dans  leur  pais, 
el  |ionr  y  porter  la  foy,  (pii  d'vii  peiiph; 
eriiel  ei  bailrniv,  en  l'era  vu  peuple 
(ilnestien.  (le  sont  les  espérances  que 
nous  en  donne  riieiireiix  siiccoz  d'\n 
vi>ya^e,  qn'Nn  de  nos  l'eres  y  a  l'ait  de- 


puis peu.  <resl  le  l'ère  Simon  lo  .Moine, 
(pii  y  l'ut  eniioyt'!  an  commeneemenl  île 
liiillet,  el  ([ni  a  laissi-  nos  esprits  en 
suspens  iiisqiies  à  son  retour,  qui  l'ut  il 
y  a  peu  de  iours,  en  nous  coml)lant  de 
i(»ye,  ant<Miit  que  nous  anions  sujet  de 
craindre  qu'il  ne  fnstbriislé  cruellement, 
comme  desia  plusieurs  de  nos  l'eres 
IVuit  esté  |»ar  ces  mal-heureux.  Mais 
Dieu  a  conduit  toutes  les  démarches  du 
l'ère  dans  lo  cœur  des  Nations  Iro- 
qiieises.  11  y  a  trouué  vne  K^disc  ca- 
pliue  de  nos  anciens  llurons,  il  a  csUÎ 
receii  comme  vn  Ange  du  ciel  de  ces 
bons  Chresliens.  Il  y  a  baptisé  vne  tren- 
taine de  petits  enfans  Iroquois,  malades 
et  en  danger  de  mort,  el  entre  les  per- 
sonnes adultes,  vue  ieune  femme  Iro- 


k 


Relation  de  la  Nomielle 


Ubi\ 


il.^ 


,r 


(liioisc  a  oslô  la  prtMiiioro  qui  ail  nxcii 
hîSaiiicl  Uaplt'siiit'.  Cflle  Iciiimi',  aiiaiil 
la  venue  du  l'cii',  viiioil  desia  ooiniiic 
C.lift'sticmn*,  lit*  rt'>t;iiil  pas  tMicoii;  : 
elle  aimil  la  Itu  do  ii<i>  iiiyslcios,  (ju'vik» 
capliiio  llmoiiiio  liiy  aiioil  (MisciiziK'»'. 
Il  y  a  coiiiii'ity  VII  ^raiid  (lapilaiiit;  lio- 
qiiiiis,  {]U>'Ï  de  dix-liiii«'l cciils  linmmos 
qn'ij  MiiMioit  ;i  vue  iioiiiirlh^  ^iicrrr,  (jiic  ' 
Dieu  leur  a  >.iiis  doiilr  mimmIci'  pdiir 
nous  donner  la  l'aix,  ce  Capilaini',  ayant  j 
presse  s.iiiulciiii'iil  son  Uapte^me,  niiaiit  ! 
(pie  d'aller  au  péril.  l-.iiiiii  le  l'eii'  y  a  ' 
receu  des  prescii^^  de  la  italiMii  la  plus 
considerahli',  (|iii  e^t  au  ei'iilre  des 
autres  iialiMiis  lr<Mpi<)i-es.  (pii  ikmis  in- 
iiileiil  M  les  aller  iii^-truii  e'  pour  >e  l'aire 
Clire>lien<.  Nous  leur  auou>^  (l(»ui)e  pa- 
role (pie  If  |'riiilemp>  pioeli.un  nous 
iri<ui>  nous  y  luihiltn'r,  et  y  liii-lir  mii' 
m;ii«-(ui,  seiiililaMe  à  d'Ile  ipic  n»ius 
auioii-.  ,'iu  niilicu  drs  lluion>,  au. ml  que 
la  (guerre  nous  eu  eu>l  cliax»/.  VmsIiv 
II.  \rira  l;i  siiille  df  tout  eeey  d-iiis  lii 
KelitlioM,  (pH'  ie  preleus  cseiiri'  par 
vo\e  de  lourual,  alin  (pie  la  <li>liiieli(Ui 
des  tiMiips  pui>^e  l'iiipt'seln'r  la  conlioidii 
«pTil  y  iiunul  en  des  alVaires,  (railleur." 
assez  luoiiillce-;. 

L'eiilivpiiM'  d'alli-r  di-^  le  rriiilcinps 
prochain,  poittr  vue  .Mission  daii>  le 
cciMir  (lr>  Naln'ii^  li(i(]uoi^e>.,  no'isol)li;.'(î 
il  dcinandt.'r  a  Vo>li-e  Ueiiereiiee  W.  se- 
cours de  six  de  n<t>  l'cics  :  car  nous 
soiiiines  trop  peu.  .Monsieur  de  I,au/.oii, 
noslie'  (ioiiui'iiit'ur,  iail  e>tat  d"y  eii- 
iioyer  Ml  iKUiiluf  de  1  raii<;yi<  choisis, 
jtour  y  comni"iicer  vue  iiouiielli'  lialu- 
tatioii.  Nous  y  enuo\eioiis  di'  nos 
l'i-res,  cl  (pii'hpies  lioinines  de  liaiiail 
|H»ur  y  liaslir  Mie  prcniicre  j',i:lis<\  en 
l'honneur  de  la  1res  ^ainclc  Viei^'e. 
Le.s  despeiises  seront  exeesj»iiies  ;  mais 
estant  les  alT;iires  de  Dieu  pins  (jue  les 
noslres,  sa  l'iouideiice  y  pouriioira.  Il 
y  a  dans  la  Iraiice  Acs  personnes  de 
(;haril('',  ^(dees  pour  la  (•luiueision  des 
Sainia;.'('S,  el  (pu  l'ont  rol'lice  d'Aposlres 
dans  les  pais  llaibaics,  (juoy  (piils  ne 
(piillenl  |ias  leur  l'atrie,  hMiis  eiilans 
iiy  leurs  l'emiiR>i.  Il  y  a  inesiiie  des 
ftuiiicles  Vel'iKis,  de  chasliîs  Vi(!rf;es, 
et   qiiunliUÎ   de   1  eiiuues  inuriécs  ({ui 


prenniMil  parla  celle  gloire,  do  prc^srhcr 
rKiian^ile  d'vii  houl du  nioiidr  ii  r,iiiire, 
y  faisant  passer  leurs  aiiinosins,  jionr 
coopere-r  au  salut  d(>s  aines  nuli('|itct's 
par  I»!  Saii};  de  Iksvs-Ciiiust.  (>  \ù><\ 
pas  ce  secours  qui  nous  niampii'in  ;  ,  t 
dcussions-iions  paitir,  comme  sniiiiL'iil 
nous  allons  fait  dans  nos  .Missioii^  llii- 
roiines,  le  seul  hasloii  en  main  d  In 
seule  conliaiice  en  Dieu  pour  Inutoini». 
uisions,  nos  l'er(<s  y  sont  loiis  ichiIiis. 
deux  (pli  viendrtuit  à  leur  secours,  sca- 
eliciil  pour  se  consoler,  (pi'il  v  ama 
hcaiicoupà  l'aire  et  bien  plus  à  sonHnr, 
el  loiil  à  craindre,  ayaiil  alViiiiv  à  (!(.«» 
Natiiuis  Darbares,  (pii  ne  l'espiii'iil  (jin' 
le  saii^'  el  ([iii  ont  bcu  ccliiy  dos  M.ntvrs. 
l'eiil-eslre  que  des  l'alioid  ou  l'cia  n  n- 
conlre.  ljii(»y  (pnl  en  soil,  nos  mi-s  m 
peiiiient  esire  mieux  cousoniiiii't'<(|ir('ii 
proeiirant  la  ^doire  d'vii  Dieu.  <|iii  le 
picniier  a  c<ui<oiiinit''  sa  vie  pour  noiis. 
V.  H.  nous  obtiendra  poiu'  cet  fir.'!.  I.'< 
prii'ics  de  tous  nos  Pères  e|  l'icivs  di- 
la  Droiiince,  et  nous  diuiiiiia,  s'il  liiy 
[ilaisl,  sa  sainte  bénédiction. 

Mon  lleiierend  Père, 

Voslre  Ires-humble  cl  tres-obi'i- 
saiil  seruilt.'ur  en  N.  S. 

ruvNeois  i.K  .Mb,ii  un. 

A  Cjueb«o,  ce  21.  de  Septembre  IG34. 


cii.M'nuK  rnK.Mui\. 

Df^svin  f/r.s  /nu/U(;/.<i  Annlfhnmnof}^ 
dans  le  Traite  dv  Vaix  ijn'ils  awiiem 
ciiuniii'iirr  ain'c  iiuiis  uu  »/i("<  du  ^''' 
mtnbre  \(jb'.i. 

Vi'iiKS  riKMireuse  deliiiraiice  du  IVn 
l'oiicet,  retourne  de  sacaiilinile.  ' 
saiiuc  ipiasi  par  miracle,  de  la  iinTt,  e 
des  llammes  où  son  coinpntziKUi  de  I'"' 
lune  aiioil  esU';  briislé  criielleiiieiil,  I'' 
Iroqiiuis    Amiiehrounous    nous   ayaii 


France,  en  r Année  1654. 


tn>s-liiiml»lt'  cl  lirs-obt'h- 
iil  siMuilmir  <'ii  N-  S. 

TuvM.nis  i.K  NU.iii.uu. 

io  Soptembro  IG54. 


.M'ITUK   rUKMlbB. 

IiixjHoh   Anuiilnonuom. 

nilr  (te  rai.i-  7«'//s  unnicni 

iiuc  noua  au  """•'<  ''<^  ^^' 

|j:t. 

tiiviisc  (Irlinraiifc  du  1'*''''' 
ivt,)uriic(lcsi\c!ii.liiiil«'.»'l 

,ar  miiacl.',  lU'  !'>  """[.  ''^ 
où  sou  compouiioii  (le  l^r- 

,1»!  hrtisli'.  iTiifllt'iiinil,  h'' 
nieliruuiions    nous   ayaii? 


fnils  (h;  {irniids  proPons,  noiir  tcsnioi- 
^'iiii;:»!  (le  In  siiu-criU'  de  leur  fœiir,  el 
m  ayaiis  rercii  dt;  n'i'iiuoqucs,  liirciil 
[irossez  de  leur  roluiir,  voyaiis  (iiicrily- 
iici'  s'nppim'lioil. 

Kii  jm'siiK!  li'inps,  vil  iiaiiirc  (|iii  ro- 
*l()il  (Micon;   h   (Judiuc,    lit  voile  poiii' 


soqiKMircs  d«  co  menrlrc,  puisque  colle 
•Nalioii  des  Loups  j(!ur  esloil  allit'r. 

l'oiir  lions  lier  plus  (>stroil''m(.'iil  par 
t'iisciiible,  les  lioqiiois  demandèrent 
qiio  qiielqiies-Mis  de  nos  l'Yaiieois  allas- 
sent en  l(!iir  pois,  et  qu'ils  nous  laisse- 
rnienl it'eiproijiieineiil des  oslayes,  jiour 


ivlouiner  en  l'iaiiee,  el  pour  y  porler  !  an'ermir,  nous  disoieiil-ils,  ce  nœud 
li>  iiniiuelles  de  eell.  Paix  laiil  deMiV'c,  |  siere  d'\  ne  amilie  iniiiolahle,  qu'ils  sou- 
cUle  la  ioye  qui  s'e>l(»il  dt'>ia  répandue  !  Iiaitoi., Mil  eonsenier  auec  nous,  aussi 
sur  le  visa^,^!  el  dans  les  euMirs  de  lotis  1  loii--lemps  que  nos  grands  lleuues  cou- 
los  peuples  nos  allie/,  Algonquins,  Mon- 1  leroienl  dans  la  mer.  Deux  ieiines  sol- 


la^iielz  el  liurons. 

Les  plus  beaux  ioiirs  ont  souueiil 
leurs  nua^'es,  el  Dieu  ne  veiil  pas  ni  ce 
muiide  (jue   nos   iuyes  y  soiiMil   toutes 


dais  (le  lionne  xolonlt!'  se  prcsenlerent 
pniir  ce  voyage,  quatre  Iroquois  nous 
demeurans, 
l'eu  de  iours  après  le  d'  "art  des  Am- 


piires.  Le  iiauire  qui  relourimil  en  ■  liassaileurs  jnxpiois,  les  plus  aneiens 
haiiee,  rielienieuleliargV'drsdepniiiJIt's  ;  Capitaines  de  nos  liurons  nous  descon- 
(les  Castors  du  pais,  lui  dé|iMuille  luy- ,  iirireiit  vu  secret,  qui  iusipiesalors  nous 


iiii'MiK!,  estant  tondu''  (Uilre  les  niaiiis 
dis  Anglois,  i[ui  Tatti  iidoieiil  dans  la 
Manche. 

Icv,  en  mesmi;  teinits,  trois  ieiines 
liiiiMiiies  Huions,  a^alls  l'ait   rencontre 


aiioil  este  inconnu.  Ils  nous  lirent  pa- 
roistie  trois  grands  colliers  di-  l'uree- 
liiiiie  d'\ue  rare  Itenuté.  Ct;  soiil,  iioiii» 
direiil-ils,  dt  s  presiMis  «pii  sont  vemis 
du  prol'niid  des  eiilcrs,  d'yii  deinnii  (]ur 


(l;lll^  les  bois  de  deux  Saunages  de  la    nous  a  parle  dans  riiorreur  d'yiie  iiiiicl 
Nation   des  Loups,    Allie/  des  lid(pini>  ,  olonire  ;  mais  vu  démon  qui  nous  lait 
Aiiiiielironnons,  les  surprirent  denuit'l,  |  peur,  puis  ipi'il  n'ayme  (pieleslenebrci* 
I><iiir  aiioir  leur  butin,  el  les  assoiii- i  el  ipTil  redoute  la  lumière, 
iiii'ivnl  sur  lii  |»laee.  |      Lu  mi  mot,  ils  nous  apprirent  que  la 


(le  coup  d(î  traliison  fui  deseouiierl 
par  les  Iroquois  inesmes,   qui  atirtienl 


iiiiicl  inesnie  qui  aiioil  suiiiy  le  beau 
ioiir,    aïKpitd  les  Iroipiois  Aniiieliron- 


raiiieiié  le  l'ère  l'iuicet,  lorstpie  passniis  nous  auoieiil  conclu  leur  traite  de  l'aix 
a  leiii'  ri'tour,  jiar  l'Iiabitalion  de  nos  '  auec  nous,  le  cliet'de  cel  ambassadt;  le.>* 
liaiiçois,  (pli  esl  aux  Trois  Uiuieres,  |  auoit  este' resiieillersui' la  my-nuil,  pour 
ils  y  reconneurenl   li;s  despoùilles  de  |  tenir  conseil  auec  eux  ;  qu'il  leur  anoil 

dil  netteiiieni,  que  le  dessein  (b;  son 
voyagi!  esloil  pour  les  destaclier  d'anec 
nous,  el  Iraiisporler  leur  Colonie  llii- 
rmine  dans  son  pais,  où  esloient  desin 
paix  (pli  ne  rai>oil  (jik!  naislre.  Mais  ;  leurs  pareils  emmenez  autret'ois  captifs, 
Dit'ii  y  mil  la  main,  le  (iouiieriieiir  de  '  qui  ne  siipporloieiil  leur  absence  qn'a- 
IrdisUiuieres  ayanl  fait  mettre  auxb'isj  nce  des  regrets  et  des  liisli'sses  iiicon- 
|''s  ineurliiers  Murons,  pour  en  faire  ;  solables,  qu'ils  les  attendoienl  auec 
iti>lice,  el  pour  donner  à  coniioislreipie  '  amour  el  ipTils  les  accueilleroienl  auec 


leurs  Alliez,  et  les  robi's  leintes  de  leur 
MMg,  qui  sans  ditiite  crioil  vengeance 
ail  (ael.  C'estoil  bien  poiii'  estoull'er 
ilaiis  l(!  berceau,  les  esi»erances  d'viie 


li's  haii(,'ois  n'aiioit;iil  point  de  part  en 
i^os crimes.  Les  lr(Mjuois  furtMil  conlens 
lie  iiosti'e,  proced('!,  el  nous  lirent  des 
pi'OMiiiseux-mesnies,  jiour  ladeliurance 
lie  ces  trois  criminels,  disans  qm;  la 
l'aix  estant  faite,  ils  esloient  frères  des 
limons  ;  qu'ils  n'esloienl  plus  qu'yiie 
faiiiille,  et  qu'ils  prenoieiit  sur  eux  le 
«oin  d  ancsler  dans  leur  source  les  con- 


ioye  ;  (pie  tout  le  proceia'  iprilsanoienl 
tenu  dans  la  dcliuranco  du  l'ère  IVmcel^ 
el  dans  leurs  pour-piirlers  de  Paix,  n'e- 
slitit  (pie  pour  couiirir  leur  ieu,  et  pour 
aiioir  plus  de  moyen  di;  parler  sans 
soupçon  auec  nous  et  conduire  lonle 
celle  alfaire  auec  douceur  cl  eflicace. 

Nous  n'anons  osé  refuser  ces  presens, 
nous  udioustercnl  ces  Capitaines  liurons  : 


iV', 


livhilion  de  la  SouucUc 


vnr  c'tMi'il  osir  rompro  niicr  oiix  cl  ro-!  y  poiliiiis  les  pivmicivs  iiiiiiiicUcs ,],,  j;, 


Pt 
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l'user  la  l'ai\.  (jn'il  laiil  lasilicr  de  foii- 
seriiiM"  piii>(|iie  ikmis  sdiiiiiii's  dans  l'iiii- 
piiissaiiee  (If  soiishMiir  la  ^'lei ic.   Aussi 


l'aix,  (jii(»y  i\\i'\\  iio'.is  sdil  (•cilniii  (|in|v 
n'y  oloiciit  Nniiis  (|iraiii'f  (li's  |M'iivf< 
de  la  tîiit'iTi'.    IN  ('iiiiovrit'iil  leurs  Aiii- 


ne  les  niions  nous  reeeiis  (praiiee  lia'^'-adeiil's  ii  (Jnelire  an  iiinis  de  Sc- 
craiiil'',  seaelians  Inip  bien  tpie  ce  in-  |t|eiiiltie  Miiiiaiit,  pour  y  liaillenlecriii', 
soiil  (pie  des  pcilides,  et  qiTMie  feinle  l'aix,  y  ap|iorlans  de  1res  i  ji  |i,.s  |)|,'.s('ii> 
nimlie  aiiiv  eiiv  esl  mille  fuis  |»lns  dmi-  j  p<iiii"  col  elVel. 

;;t'ieiisi' qne  ne  sernil  ^ne  iniiiiilii' lonle  i  Ils  aiioieiit  promis  (pie  rilviier  iN 
onnerte.  reiit-<'>lre  (pi'eii  muis  Irom- j  nous  reniendroient  voir.  1!^  niil  iiim 
]iaiit,  ils  nous  veulenl  tromper,  et  (pie  |  leur  pande  ;  et  d'iiliord  il>  oui  driiMiiil,- 
nous  ayaiis  dinise/,,  ils  ont  «lessein  de  «pToii  assemlda-l  |(  eonseil.  I.eiir  Ciiii- 
xenirplns  aisément  à  bout  {\r>  \iis  et  j  laine  se  \ti\aut  au  milieu  de  teiis  uns 
(les  autres,  l'ent-ostre  \eulenl-ils  se  '  l'iaiieois,  y  estale  six  ^lands  enHicrsiii! 
forlilier  de  iioslie  ('.(doiiie,  et  ipiaiid  l'nreelaiiie,  o'e>l  à  dire  (pùj  aïKjit  .^ix 
nous  serions  auee  eux,  nous  obli|;ei"  ;i  j  choses  d'importaiire  ànoiis  dire, 
prendre  les  armes  ctuitrc  vous,  l'eut- 1  J,e  premier  présent  c>loil  poiirenlmor 
e>U('  aiis>i  tju'il»  agissent  auee  les  Iran- .'  re>|tril  do  I  i  uii/ois,  de  peiu'  ipre-Lui» 
cors  dans  la  sinc-rite,  et  (pie  l"ai>aii>  troubles,  ils  ne  prissent  \  ne  parole  [Knir 
tnined  '\  MUS  vouloii' tromper,  ils  veulent  ;  mic  autre,  cl  (pi'ils  ne  s'oll'eusassciil  do 
nous  lioniper  niMi>-me-nies,  noiisavans  (jue|(]ue  iiKd  mal  entendu, 
retire/  de  \us|ii'  puileclioii  :  car  (pu  lait  Le  >ec(»lld  estoit  poiu'  tesnioiu'Iier  qii!' 
vue  tialiison  e^t  capable  d'en  taire  [iliis  son  cd'iir  csloit  sur  sa  laii^'iie,  1 1  si 
<rv!ie.  I  Innirue  en  scui  c(cur  ;  c'e>'t  ii  dire  (jnil 

Cl'-  Capitaines  llur«uis  demandent  là  i  n'y  auoit  en  tout  s^'ii  procède  iji:'\!i' 
di's-iis  i!i.>  adiiis,  iinii»  adiolislinis  (pi'il»  sincérité  toute  aymable.  el  don!  on  ii'an- 
r>toitMit  re>-(dus  de  \iure  et  de  inoiiiir  l'oit  pas  sujet  d'eiilrer  en  dejiaiiee. 
aijee  iiuiis  ;  (jiKiv  (pie  jinuf  Cdiiteiitcrî  Le  ln»isic>me  csloit  mi  Mav,  iin'il 
le>  ait  Mites  de>  lro(]iiois,  ils  leur  eussent  |iIanloil,  di>oil-il,  au  milieu  de  la'jiiini' 
fait  des  prrsciis  reeipro(pie>à  ('(' ineMiie  lliuiere  S.  Laiirens,  xis  à  Ni^  da  Iml  iK 
de-sriu.  Huebec,     di'     la    maisoii    d't  >llolllio,   1 

Monsieur  le  (i<»uuerneur  leur  lit   P'-  mand  (lapitaincdcs  l'raiicois  ("est  ^lni; 
|Hiu>e;  (pi'ds  ensseiil  bien  fait  de  deeoii- 1  sieur  de  I, au/on  iiosire  (loiiiieiiii'!:! 
iirir    ce    conseil    secret,   (\r>  la    iiiiicl  j  vu   >lay,  ipii  p(M'leidit  sa  cinie  iuMjii  - 
inesine  (jii'il  l'ut  tenu,  (pi'il  esloil  bon  i  au  dessii<  des  nues,  ailn  (pic  loiilesii'- 
lie  scauoir  le<  pensées  de  ceux  (pii  notis  j  Nations  de  la  terre  le  pussent  voir,  cl 
voiiloieiil   lidm|ier  ;    (pie   llieii    iieaut- !  (pie  ce  fiist  vu  rendez-Notis  oi'i  t«ii!l  !'■ 
nituns  beniroit    rimioeeiice  de  iiosire  j  monde    peiisl    icposcr  (m;  paix,    >"i- 
pidcede,  et  (pic  le  temps  nous  doiiiiei'oil    roiiibre  de  ses  feuilles, 
qiiekpie  occasion  de  tirer  le  bien  mesme  I      K(!(pialriesnie  prcsenlsedoiiiioilp'i!! 


des  Ipxpiois  cl  leur  sailli,  des  d(;sseins 
qu'ils  aiiidienl  de  nous  perdre. 


CIIMMTKE   n. 

I>t<i<'in  (Ira  Irofjitnls  nnunnlnrhroutwtvi 

arriuez  à  Uurbrr  an  mois  de 

l'furicr  Kiiii. 

Lf^s  Iroqiiois  (Innontaelironnons  sont 
Ceux  qui  l'an  pasx'  pururunl  à  .Nlontrenl, 


faire  vu  abisine  prolond  iusipi'aiiv  i  ii- 
fei's,  dans  IccjiKd  on  ielt(Mdil  toiiles  li" 
médisances,  tous  les  soiip(;oiis,  cl  litiit 
ce  (pii  senul  capable  d'allerorlese^i'nts 
el  de  corrompre  la  doiieeiir  d'viie  l'.iiv 
que  le  ciel  nous  aiioit  (l<»ii!iee. 

I.(!  ciiupiiesme  csloit  jHMir  osier  !•• 
niia^es  ipii  aiioieiil  obsciircy  le  s"l'''' 
Ces  niia^cs,  dit-il,  sont  les  discours  de 
défiance  des  AI;.'on(piiiis  el  dos  .M()iil.i- 
;,'nels,  (pli  empesclieiil  que  l(!  soleil  nu 
respand»'  s(!s  douces  linnieres  sur  nous 
el  sur  eux.  S'ils  esloienl  moins  crcdiile? 


s. 


France,  en  IWnuèe  IGo-i. 


ivmit'ivs  nniiii('ll(s  d,.  in 
'il  iii»:is  mhI  rcitiiii)  ijinS 
'MUS  «lirjllicc  (les  iii>ihi'i'« 

Ils  t'iiiioycrciil  leurs  Am- 
^JiicIm'C  iiii  iiHiis  (le  Si'- 
iil,  iMi;ir  y  liaillcrdccctli' 
iiis  (le  lii's  rivhi's  [tiociiN 

l^rciiiis  qiK^  riIyiiiT  iN 
(Mciil  M»ir.  Ils  nul  ti'iiii 
I  (riil)i)nl  ils  ont  ilriiiiunii' 

ll-l  II    Cniiscil.    |.(>|||'  ([jiiij. 

I    illt    lllilirii   i|i.>   Idiis  iiii^ 
l;ili>  six  i;i;iii(l>  t'nllicrsdc 
l'sl  il  (lire  iju'il  aiioil  m\ 
liiiiicc  il  iidiis  (lin  . 
|iiTs('iit  t'^liiii  |i(iiiicaliiiei 

!in;.»is,  (II'  \u'\\v  <|irrM.iii- 
I'  prissi'iil  Mil'  luiidli'  |ioiir 
([ii'ils  lie  s'iill'i'iisassciildc 
liai  cnd'iiilii. 
■sli»il  l'imr  h'smniu'iiiM'fjii" 
(lit  sur  sa  hui;:iir,  ■  I  si 

cd'iir  ;  c't'^'t  ;i  diii'  t\n'\\ 

(iinl     v.ijj    iij  ■!(•.",!('    ![!!  \;i' 

aviiialili'.  l'I  ilmil  mi  n'an- 
d'ciilrcr  l'ii  drliaiuM'. 

Illi'    cslnil    \ll     Mil\,    (l'fil 

il,  ail  iiiilii'ii  ili'  lii::i;i:!ii'' 
iii'iMis,  Ms  a  vi^  (la  Inii  ilf 
la  iiiaiMMi  (ritii'iiiliii,  Ir 
cdc^  l'raiirois  (•"csl  Mmi- 
ft^U  lli'-'ll'i'  <litmu'rili"i:i  : 
iMirlriiiil  >-a  niiir  iu^jr;  - 
mil'-,  aliii  (jHc  liMiIrs  l"- 
lent'  I"'  iiii--i'iil  ^'•i^.  cl 
n  ri'n(It'/,-\(Mis  mi  loiil  h' 

rcpuM-r  cil  paix,    i^oii'' 

s  IViiilli'^. 

me  pr('M'iilsr(l'Miiioitp'"ir 

ui>  prol'niiil  iiiMpraiiv  (II- 
liii'l  (III  ii'Ucmil  (oi:ti'-  !•< 
liais  les  siuipi'oiis,  cl  li''il 
•apaMcd'alIcrtMlcsc^l'nls 

nv  la  ddiicciir  d'viic  i':i!^ 
us  aiioil  doiiiiit.'. 
stnc  cstoil  iMMir  oslor  le* 
iioiciil  oliscmvy  It*  ^-olcil. 
dil-il,  sdiil  les  (liscom-Mle 
VI^'.Miipiiiis  cl  (les  .M<»iit:i- 
ipi's(  hciil  ijiie  1(!  soleil  ii<; 
douces  limiicrcs  sur  \m-^ 
ils  esloieiil  moins  crcdiilc? 


à  millo,  faiisseh^z,  leur  (spril  sentit  vu 
soleil  qui  d<Miii('n)il  du  ioiir  [kw  luiil,  et 
(lissipeioil  l(îs  leiiehres. 

Kiiliii  le  sixiesme  pi'ociit  esloil  poiii- 
faiie  ahisnier  si  iiiiaiit  dans  la  lerre, 
leur  eliaudien;  de  guerre,  (m'i  ils  oiiMieiit 
;Hr(Msliini(''  de  Caire  Ixiiiillir  |,'i  eliaii'liii- 
maiiK!,  el  l<'s  corps  decttiipez  eu  pièces 
(II!  leurs  captifs,  (pi'ils  inaii^'eMi«'iil  aiiec 
(Tuaiilc,  ({lit;  iaiiiiiis: cette cliaiidieie  aiio- 
riiiiiable  ne  panist  sur  leire,  piii^ipi,; 
(tuile  leur  Iwiiie  se  troutioil  changer  en 
(iiiiour. 

Ce  cons(;il  se  tint  aiiec  nous  le  cin- 
«jiiicsnie  ioiir  iU'  Feiirier.  Te  n'esloil 
rii.'ii  que  iin'e,  quNuiiicjlure  de  cu'iir,  et 
li'suleil  n'a  pas  des  rayons  plus  lieiiiiis 
que  nous  p<iroissoienl  les  visaj^es  d»;  c(.'s 
Ainliassadeiirs  ;  mais  vue  nuicl  obscure 
^iiil  apiés  vu  beau  i<uir. 

Nous  apprenons  d'vn  (Ihn'stien  Hiiron 
qucccdopilaine  lr(M(uoisOiiuoiitaeliron- 
iioii  ost(Mt  dans  Kï  mesiin'  (le'>>riu  ipTa- 
noient  esli*  les  Amltassadeiirs  Aniiieli- 
l'oiiiions,  (l(>  (lelaclier  d'aiiec  nous  la 
(ioiniiie  lliironne,  et  (ralliier  dans  leur 
|i;iï>>  les  faiiiilles  entières,  lininines,  l<Mn- 
Jiii's  et  enlans  ;  (jiie  pour  rexeciilicn  il 
proposoit  vn  moyen  aussi  l'acile  qu'il 
•>toilsp(>cieux.  scauoir:  (]iie  leslliirons, 
(les  le  conunencenient  du  l'riiiteiij|ts. 
It'iiioijfiieroicut  eslre  attire/ di!  la  lieaule 
(le  Montréal,  el  s'y  xoiiloir  habituer, 
(|irils  preiidroient  ce  ^'licrniii,  et  (Jik' 
SUIS  doute  les  l-'rancois  taiiorisenueiil 
eiix-inesnies  celte  retraite  ;  mais  qu'ap- 
procliaut  (l(>  l'isle  (Je  Montn'al,  ils  num- 
li'ioicnt  vu  bras  {\o  la  Uiuiere  ;mi  lieu 
•rvii  aiiln',  et  (ju'eslans  arriiie/  au  des- 
sus (le  celte  isli',  ils  y  troiiiieroient  vue 
baiiile  de  cinq  cens  IroqiioisOiinonla- 
('liroinioiis,  qui  en  les  atleiidaiit,  y  bà- 
lii'oieiit  vn  fort,  y  l'eioient  bouiiecliasse, 
<:t  des  canots  {Kuir  laciJiler  le  n'ste  du 
voyafie  ;  qu'an  reste  ce  dessein  deuoil 
*'slre  cacb(';,  mesm(;  aux  liun)ns,  à  la 
rcscrue  d(»  trois  ou  (|uatn^  (pii  c<Mi(lui- 
roieiil  prudemment  ctïlte  allaire,  sans 
(lonniM-  autre  i(l(''e  à  leurs  femmes  et  à 
li'urs  cnfans,  sinon  (b*  ce  lrans|R>rt  de 
leur  (lomeure  à  Montréal  ;  que  (piaire  à 
«^inq  cens  Iroquois  leur  viendroient  à  la 
rencontre,  entre  les  Trois  lUuieres  et 
/îe/af  ion— 1654. 


Montréal,  et  (pi'alors  il  scroit  temps  de 
publier  loiil  leur  dessein  ;  qu'aucun  n'v 
poiirroil  coiilredire,  puis  qu'ils  seroient 
(•(uitrainls  de  preiidri!  la  loy  du  plus 
l«u  l,  el  (pic  pliislost  ce  leur  s'croil  trop 
(le  bonlieiir  d'estre  amys  des  vain- 
•jU(!urs,  et  d'aller  en  vn  pais  viclori(îu\ 
't  vn  luiis  (b;  l'aix,  qui  va  jHirler  la 
giiern;  <iu  loin,  n'en  receiiant  aucun 
doinmafie. 

(ici  AmUissadeiir  InKjuois  aiioit  fait 
qualn-  pn-sens  inuir  ce  dessein  ;  mais 
(laiis  lobsciirile  eldaiis  riiorreur  de  la 
miit,  à  ceux  (|u'il  croyoit  esliv;  persoiuies 
l 'le  conliance,  aiiec  pnuuessed'en  garder 
le  secret  iiiiiiolable. 

C)uaii(l  II!  l(nil  nous  fut  rap|H»rlt',  si 
nos  liiirtuis  fuiiMil  en  peine,   nous  le 
fiisuies  aiiec  eux.    Nous  vovons  bien, 
nous  dirent  ces  Capitaines  Ilurons,  (jue 
ces  deux   Nations   Inupioises,   à  réuni 
l'vne  de  l'autre,  veulent  nous  attirer. 
Uiicbpie  dessein    que    nous   pn'iiions, 
.  nous  n'y  eiiiiisaucoiis  (pie  du  mallKiiii'. 
I  Nous  auons  occasion  de  croire,  (pu;  cet 
I  empressement  (pj'ils  t(îsmoigiieiit  cha- 
cun de  son  coste,  n'csl  p;is  vn  amour 
I  (pi'ils  nous  |Kiileiit,  mais  vu  dessein  de 
se  ven^(.'r  sur  nous,  chacun  d'viie  iniure 
reeciM',    qu'ils   n'(Uit  luts  si  tost  par- 
!  (lo'iiee.  Les  (  •inioiilaehroiinons  o'it  sur 
le  cu'iir  la  moi!  de  IrtMite  quatre  de 
liMirs  liounues,  j,'eiis  d'élite  et  di;  consi- 
dération parmy  eux,  que  nous  trom- 
pasnies  il  y  a  trois  ans,  en  noslre  ancien 
'  pais,  l'.rsqu'eux-mestnesnousNoiiloient 
[  lr(unp"r.  .Nous  preiiinsmes  d'vn  iour  le 
j  malheur  quialloil  l'oiidre  sur  nos  lestes, 
i  lors  (pi'ils  esloient  dans  le  dessein  de 
mais  massacrer  sous  on»br(!  d'vn  faux 
trai(('>  de   l'aix,    dans  le((iiel  ils  nous 
voiiloient  surpnMidre.  L'Aniiiehninnon 
n'aura  |kis  oublie  la  mort  de  leur  grand 
(lapiUdiic    Ton)ntis,'ili    (pie   nous  biù- 
lasmesanx  Trois  Uiuiercs,  il  n'y  a  que 
deux  ans,   b»rs  (pie  Iny  voulant  nous 
trahir,  il  se  vit  luy-mesme  trahy.   {jnoy 
(pi'en  cela  nous  soyons  innocens,  ils 
nous  prennent  pour  des  criminels,  de 
n'aiioir  pas  receu  la  mort  de  leur  main, 
à  l'heure  qu'ils  souhailoieiit.    Ils  nous 
regardent    comme  aulant  de  Niclinies 
consacrées  à  leur  cruauté,  et  c'est  ce  qui 
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prolïahlofnoni  les  pons»;o  ;>  nous  ti'-moi- j  iiy  «Icliîuirc,  ny  laloiisic,  on  |p[|,,  ,';,. 
{.'MCI' taiil  (raiDoiir.  |ntn  tuiili'lnis  <|iii>  ii()ii>  Iroiiiniiiin^  ],,, 

Ce  qui  airn>i>l  iiosliv  iiiallit'iir  ni  rf  ,  inoynis  de  dillcrcr  ccllf  t'ii|i(.|iiiM«  ,, 
rtiicoiilit',  adioiislriciil  l't's  riijiilaiiio  :  (|iir|(|ii('  aiiiii  t!  siiiiiaiilc,  t'N|itiiiii|,  i, 
lliii(tiis,  t'i>t  (jiu'  (|iM'l(iii('  jiaily  (|ii('  <|iii  f>l  amiu-,  (|iir  Uicii  doiiiirruii  i,,,,,- 
Hdiis  [irciiKiiis,  tMisst'iil-il>  ai latlu"  «!»•  '  ii  nos  IciicIho,  vl  (pir  li.  huips  \i„\[ 
leur  «'«l'iir  <M's  (losirs  l'uiiciix  (|ii'ils  oui  ]  ili>|i(t>aiil  l»'s  csiuih  ii  \ii»«  paix  sincti,. 
(le  >•' Ncii^'t'i'  (II'  iKMi-,  l'aiilrc  parly  se  Nos  (!a|iilaiiits  IIiumus  djiviii  (nnKiig 
noyaiil  iiii'>pi  ix-  cl  |tn-.||.(i>f  aux  aiilies,  fii  t'onliaiu»',  ii  rAinlias^adciii  li(i(iiioi> 
il  nilitMa  «Ml  tl»'>  ra^'i's  iKMimdlcs,  il  on  i  que  leur  di-ssciii  ii'n^si>>(Ml  an  t|c|inl,' 
fera  Ml  iioiiiifan  oriiiii'.  qui  lo  iriih-ia  leurs  ('^p('|■alu•(•s,  que  hs  liaiKois  kur 
pliis  (|ii(' ianiai>.  i)\U'  ^i  iiv  li"'  mis  iiy  pro|i«»Mi;i  ni  \\{'  laiic  j'iiv-iin-iiirv  \!„. 
l\'s  aidrcs  lit"  ii()ii>  t'iilruciil  cil  I  ur  j'ai»,  '  iiuniicllc  lialiilatmii  sur  je  ;:iaiiil  \,w  dis 
leur  cspcraiicc  cslaiil  dccciic,  se  eliaii-  Inupinis  ;  (pie  cela  • -laiil  de  h  «-nii,', 
fîcia  en  dc-opuir  ;  cl  se  vovaiil  escale- j  il  y  aiiroil  du  mieux  de  leur  n.iiiiniini- 
ineiil  lininpc>,  ils  se  itiiiidioiit  pour  '  (picr  leur  dessein,  iu^(piii!(iis  larln', 
eoiiiiiier  luclrc  ruine,  ain-i  ikuis  ne  sans  paioislre  qu'un  eusl  xuiiliilciiniin 
vo\<)lls(pie  des  iiiallieurs  de  loiis  (•»»l('s. 

Apres  MIC  l(tll;.'lie  stispeiisitMl  de  (<• 
qu'iK  deiioii  ni  laire,  le  plu^  ancien  de>  rpialie  ((dh'r»  lriM|iiM!>,  par  li'>.|iii  |s  i,|| 
(iapilaiiics  atlic^->a  sa  paiule  i\  Mmisicur  inuilnil  la  ctijuiiic  lluiniiiic  de  m-  |,ii,: 
le  (iouiieiiieur  :  T/esl  i»  tny  iiiaintciiaiil,  ^  mi  nouiicaii  pais,  dans  des  Icii(\>.  imii,. 
OiKMiliu,  cl  imn  pas  il  nous  de  parler,  j  lois  cniieiiiies,  qu'mi  leur  prunictili'iiMir 
Nous  soillIlie>  llloi  U  depuis  quatre  ,i||s,  j  leur  csire  >  lie  Ici  ic  de  l'i  (iuil>>-|ii||. 
qiit*  iin>lre  pais  lui  désole.  I.a  niuil  A  ci's  pieseii>',  le>  lluruiis  m-  its|ii 
nous  suil  par  Iniil,  elle  cl  Inusitiurs  de-  «lirent  ipic  deux  iiinl>,  cl  cela  p;ii  tl m 
liant  lins  \eii\.  NiHis  ne  \iuMiis  qu'en  ,  «tuIics  pre^eiis  :  le  jucmier,  j  nur  |,iii 
tti\,  Ilttlis  ne  \o\(»lis  qiie  par  le>  veux.  dilVcicr  reXecutlnii  de  ce  (Ir>->''|||.  :i,i 
iKuis  ne  rc>punii>  (jufn  la  pcisnniie,  cl  ni(iMi>  pour  \iic  aiiiicc  ;  le  seidiid  lit 
nos  laisoiinciiiciis  sont  >aiis  laison.  si-  j  sent,  ptuir  exluu  1er  les  Irnqiiujs  ii  li;i>l 
non  cu  tant  que  lu  nous  cil  doiinc'i.  <!'est  |  |)reiniereinciil  mic  di  iiicuic  aii\  nii'^ 
doue  a  lov,  Oiiontio,  à  nous  lirer  de  '  noii'cs,  c'csl  ;i  dire  iiiius  Prit-,  ipii  li> 
ces  périls,  nuis  disant  ce  (pi'il  nous  l.iul .  ciisci^;iicnl,  assetiraiis  <preii  (|iili|i' 
fair(\  1  lieu  «pic  nos  Pères  Nouliisseiil  iillcr, 

lie   reiieonlre   nous  cstoil  faselieiix  ;:  colonie  les  siiiiiroil. 
car  Ml  tiaislic  qui  si;  seul  ciiiiiiiicl  el  j      Monsieur  le  liouiierneiir  *«<' mit  ili' li 
qui  se  \oit  desiouiieil,  eraiiil  qu'iui  ne  '  partie,  cl  Icsinoi^'iia  aj:rcer  co  t!("Miii 
le  picuieiiui',  el  eioil  que  s(tii  salul  j:isl    par  six  autres  prescn- 
à  hasli'r  la  perle  du  plus  innoci  ni,  sça-l      Par  le  premier,  il  cxliorti»!  les  Im- 
cliaiil    lueii    (pTil    mente    luy-me>«ine  i  qiiois  Onnoiitaeliioniiniis  a  laiic  Ihiii  m 
d'eslre  perdu.    Ainsi  nous  allions  de  la  j  «'ucil  aux  lluuuis,  lors  qiril>  sciuitiil(!i 
peine  :i  taire  paioislre  que  nous  seeiis-    leur  pais. 

si<»iis  leur  procède  ;  d'ailleurs  de  Icnioi-        l'ar  le  second,  il  les  pri(til  de  in' !■ 
^rier  n'en  lieu  sçaiuur,  c'cstoil  les  en- i  presser  les  {•'amillcs  lluroiiiies,  tiuiii' 
ga;.'cr  ii  1»'  coiiliiiuer,  cl  en  dillcrant  le    seidienl    pas    eiicori'    ilispusecs  à 
remède,  en  rendre   le    mal   imuialde,  ;  \o\aj.'e. 


qui  Icndoil  il  la  ruine,  ou  des  Kiaiirois 
ou  des  lluidiis,  cl  plus  pi  obahlcniclil 
aulanl  des  mis  ipic  des  autres 


l'ar  le  Iroisiesnie.  il  deiiiaiidoit  qn'c! 
leur  laissasl  mic  lilieitc  toute  ellilili' 
d'aller  la  pari  ou  iIsMiiidioiciil,  m)iI(|i 


Kniin  nous  iii;icasnics  qii  il  y  aiiroil  d'aucuns  lusseiil  iioilés  d'iiitlinii 
du  mieux  d(î  faire  connoislre  ii  l'Iro-  I  j>our  le  pais  d<'s  Irocpiois  Aiiiin  ln" 
qu(»is,  que  di;  nmis-iiiesnics  nous  nous  !  nous,  d'autres  jioiir  SoiinoiiINaiiiir.  >' 
puiliuub  a  lcurdc^scin,  sans  Icsuioii^ner  [  «pie  d'aulres  lespiiusscnl  \iis  I''U1mi: 


H 


France,  en  VAnnt^e  IG.'ii. 


ly  laloiisi»',  on  Irlh.  f.v 

lut'  iinii>  lioimciidiis  l.sl 

Ictrr    clic  fiili(.|i||M'  ,1 

MliltJlIltc.     r>|.rl;,|||,    ,, 

'l"li'    Uu'll   il iriiiil  II,,,,. 

^,   «'l  qiM'  11-  lcni|is  ii(,ii| 
^n\\^  il  MU'  l',ii\  Miiniiv 

lli  s  lllUMlls  (lilVllt  (Ollilin;! 

r.\niliiis>.ii(lciii  lr(M|iii,i>  I 

rlll    H'n»>si>Miil  ;ii|  ili'lii  il,, 

s,    «Hli'  lr>  IÏHIln)i>  liiirl 
•  '    liiiic    t'ii\-iin>iiii<  M|,.[ 
aliMii  sur  II'  -;iaiul  Im  ,lr+| 
ti'la  olniil  (If  la  smi,', 

IllicilX   tir   leur  idlllliiiiiii. 

■sein,    iu-(|iriilu|>  r.itlii',! 

<|ir<iii  nisl  \Hiiliiii'iiiii,.||| 
lois  s'y  iH'i'ordc. 
iMisciJ,   nii   y   |»iHi|iiii  i,,*| 
■  litHjiiiii>,  |iai'  lt'M|iii  !>.  ii|)| 

nie  HiiiMiiiii'  iji'  m'  la  i,] 
ai>,  dans  lies  lcm>niilh-| 
,  (|triiii  ltMir|iinnir|i|('iii.ir} 

l«'l  le  (le  l'lti||||>s|ii||, 

'US,  li's  lliirmis  m-  ivs|m.||- 
iix  iiiiil-,  l'I  rcla  piuili  i,v] 
>  :    le  jiii'iiiicr,  |iiiir  i.iii^l 

CIlIlMIl     lie     II'     ijrxM.Jll,    ;||J 

lie  aillirc  ;  le  m'imiiiI  [■{'  -1 
linl  ti'l'  li'S  lltH|iii)is  il  liii^l  l'I 
l  MM-  il<  iiii-nii-  aii\  ihIhI 
a  dut'  il  lins  l'rli  «.  ijlii  !f: 
assriiiaiis  (jircii  ij  irl(|  i'»i 
l'crcs  \oiilii->»'iil  ailiC,  i;4 
iiiniil. 

('  (itiiiiicriKMir  •>!'  nul  drl^j 
.moijrnn  a^icrr  cl'  i!c-m mj 

«  lUfscIl'^. 
iniiT,  il  (Nliniinil  ji'S  lio-j 
ai'liroiiiinii^  a  iaiii'  IhiIi  i'-I 
uns,  lors  (jii'ils  scroii'iitiuj 

011(1,  il  li's  |iri(ii(  (le  iii'|.nj 
•aiiiilics  lluroiiiii's.  (jiii  ii'îl 
;    oiK'ore    tlis|M)st'i>  ii  dij 

sic-mc.  il  (Iciiiamli'il  (jn'inj 
MU'  libiilf  loiilc  ('iilii'H',| 
l  où  ils>(uuln»icnl,  s()itqiio| 
•«sciil  |i(nli's  iriiitiiiiiili'i'j 
des  li(Miiioi<  Aiiiiiilir"ii-| 
:s  pour  Soiiiioiilï^aiiiii',  ^'it 
,  rt'spirusseul  vris  Jour  an- 


LVii  P'^i")  "'•  M'""  «l'iHKMins  voiiiiissm!  ]  nos  Fraiirois  dt'S  \o  mninuMiromont  du 
conlimicr  Ifiir  dcini'iiit'  iiuoc  les  l'iaii-  1  l'iiiil('rii|is,  a|ii('s  In  l'oiiU!  de-  iu'!;.'(.'S  et 
l'ois.  mI'"^  ;:lai'('s  ;  de  lotis  ('(tslc/  on  l-nr  fui- 

I,(»  qualrii'smi'  picsciit  ^"^loit  jioiir  ^  «.imI  iM.iiiit,' cliassi!  cl  l)oiiiii'}:ii('ri(,',  aucc 
niclliv  la  M»i\  (roiionlio  dans  |;i  Ixuiclic  ''  aiitanl  de  invc  que  (le  [H'olil. 
(l'Aiiiionclna>s(',  c'!-"!  ii  dir(M|iit' Mon-  Vu  iciiiu' '',hii'iii|;i('n.  ayant  siiiiiy  sa 
'iiciii"  lu'^-li''  (li>uiii'rn«'iii'  h'iir  Ic-nu'i- i  provc  cl  Iciidii -^cs  jticu'cs  an  (la-ltir  eu 
giioil  fjii'il^  n'aiii'iifiil  iilii'-aiiciin  li( -(lin  ;  d''^  licii.x  c-cailc/,  on  ianiais  aiininc 
de  (Jcx'iMidrc  iii-(|ii('s  ii  fjiichi'c  piMir  j  ^-dliliidc  ne  liiy  anoil  paiMi  plus  (Ir)iM'C', 
piileiidrc  sa  V(»i\  cl  ses  pcnsi-cs  snr  ce  Nm- liande  d'Irixpaiis  (tniicioeliroiiiions, 
Initie  de  l'aix  ;  in.ti<  (pTil"^  poiirroieiit  ipii  csloiiMit  lii  venu-  ;»  la  cli;i>(!  des 
a;,'ir  anee  ^loll^l'•ul•  dr  Maixon-iiciiliii'.  Iioininrs,  y  firciil  prise  de  ci' elia<^eur 
lioiiiieineiir  pailiciilicr  de  Monlical,  I  aux  bestes.  iU  rcnlciicn'iit  piumple- 
aucc  nnlanl  de  contiaiiec  iprance  liiy-  !  nient,  1;'  jellMiil  dedans  l'iiis  canots 
nii'sme,    v[  (jii'cii  cela,  il  liiy  doniioii  '  saii>-    I  lisser    anciiiu     niaupie  de   leur 


tout  son  pdtnioir 


M'iiiie.  ('n  n'eiisl  rien  sceii  de  Ci' nial- 


Le  ciiuiiiiesnie  présent  e^loil  pour  liein',  si  par  bonheur  mi  II'ikui  ih;  so 
tr.iiisplanter  le  May  (pi'ils  aiioiiMil  mis  lii^t  exliappe,  (pii  cstoil  de  la  liaiid»;  do 
(ji^iiaiit  l^iiM'Iiee,  el  li'  li;ni»|.'ii|rr a  M(»iil-  '  ce-  eniieiiiis,  le(pie|  ih  aiioieiit.  lai--!'  nu 
rc.yl,  alin  (ju'i  -«lanl  Mie  pince  l'idnlicie,    lieu  di'  leur  alpud,  ilan-^  Ils!"  de  Muul- 


i),'i  s'y  troiiiiast  j>!'i^  ni-eiiient. 


real,    pour  y  ^'arder  leur  e(|iiipaL'e,  et 


L(.'sixie>nie  pre-'iil  e>-toit  pour  HMinir  '  poiM' y  tenir  eoinpaL!,ni(!  ;i  diu\  ieunos 
Ions  les  espriU  (!'">  Iioipioi'-,  (|ui  s^iil  renuiu--  lro(pioiM'-;  (|ui  nccunipainoienl 
ciiK]  iialioie>  dillei'eiile»,  nliu  (pie  celte  leur»  mari-,  tant  celle  pMieric  est  (Imice 
l'aix  l'ii-t  générale,  et  (pTil  n'y  ensl  uu-  «'l  lacile  iuio- ennemi'.  (!e  llurdii  nynnt 
ciiiK!  ialou-ie  de-  mi-  conire  les  autres,  j  pri-  -on  lemp-,  aecourl  pr(un|:tiinenlau 
l'arceniovcn  nmi-  eniilentidn^  tons  l<>il  de  M(Mitr('al,  y  donne  ailui>  ipi'ou 
liN  esprit-,  c-lau-  auMs  de  tout  le  soit  siii' ses  ^'ardes,  (pi'il  est  V(  lui  mk? 
monde,  cl  aucun  ne  piiiiiiaiit  se  plaindre  ;  li'oujx;  de  douze  lro(|ii(u's  OMiieinchrou- 
iliiiioii-,  -iir  t(uil  laissant  cliaciine  d.'s  '  muis,  (|iii  s(»iit  en  (jucste  aux  (Minirons, 
Nations  lr(»(pioi-e-  dan-  re-peraiice  d'al-  '  n'avaii-  (pu*  des  pensif  s  de  <:ii"rre,  diî 
tiri'riieux  le-  lliirciis,  (pTil- ile-iioient  !  >aii^  et  de  cariiau'e.  On  tire  le  canon 
aïK^c  laiil  d'ardeur.  j  pour  signal  de  retraite.     (!'' ieiine  Chi- 

(!('la lait,  les. Vnilias-ndeur'i  soiuii'renl  I  riir^ieii  se  troiine  seul  de  maïupie,  cl 
a  leur  relour,  uoii-  ddiinanl  a-scurance  '  on  ne  doute  point  (ju'il  ne  soit  (»ii  captif, 
d'viie  l'aix  inuiidahle.  ou  lue  sur  l;i  place.   Ue  .Mmitre  d,  ou  eu 

depesclie  les  aduis  nnx  Ti'ois  Uiiiieres 
el  n  l^liicbee.  Nous  vniln  dereelirf  dnns 
les  leri'eiiis  d'xno  iioiiuelle  j^iieire  et 
dans  r.illente  d'Mie  armée  ennemie,  Jc 
llnron  ecliapp(''  nous  asseiiranl  (ju'ellc 
esloit  proche,  cl  que  1(MiI  n'estoil  que 


aurniiE  m. 


l'rifp  d'vn  rmucDd  à  Mmitrcal  par  /<'s  '  ( 


lralii-(Ui.    Mais  tnul  ne  l'ut  que  pour  nf- 


ermii"  nostr(»  l'aix  cl  pour  nnns  l'airo 


/m/wo/s    (him-inrhronmms   tiu   »»'"•<  i,.„ij,.  .„ni,,i^,i  ,j,„,  Dieu  seul  tiiiiailluit 
d.Uuil   10.)i.    et  de  sa  '/«''"av/ncr  L,,„„.  „„„^^  .,„  ,|,.|.-,  j,.  ,,^,,1,,^  nos  pru- 

'  (lenc('s  el  de  ce  (pie  uons  eussions  os»3 
Tout  le  lom;  de  Tllyner,  ne  s'eslnnl ,  espérer, 
rien  passi'  (pu  lraiiersn>l  nos  ioves,  lonl  An  commeneement  du  mois  de  May, 
ne  rcspirnnl  (pie  la  l'aix,  piincipaleinenl ,  vue  bande  d'Iroipiois  (tniionlaclirou- 
n  Montréal,  la  i:rande  (piaiitile  de  (!,i- !  iKHisairinerenl  ii  .Nbuitreal.  ne -cnclians 
8lors  (jiii  (Hil  pt'iiple  dans  le-  ruisseaux  rien  de  cet  acte  (riiostilite.  du  les  re- 
<^l  dans  les  rmiereb  voibiues,  v  allirercnl  !  ('oil  auoc  amour,  ou  leur  ouure  le  cœur 


i>; 


licînlioti  de  la  S'nuurlle 


,.« 


^k.-4M 


cl  la  poric  (lu  fort.   Apros  vn  niTiicil  fii-    liimiciir   Monsieur   di»   Mni^nn-nf'iifur 
iKHiihl'',  un   leur  parti'  df  la  prJM»  iln  i  iiii-lciiiciil  iii(li^;in'  pour  n'It.-  iiii>.,.  j,,' 


Fratuni»  iiiiiiii'ii  '  iM|ilir  ;  ils  soiil  surpris 
a  fi's  iittiiiicllcs,  ils  trciiiltli'iit  t'i  i|>  |ia- 
lissi'iil,  rriij.iiis  tin'dii  s'fii  muiIiisI  m'ii- 


iiislc,  dvii  (If  si's  iii'piiniN  r|ii'||  aiiiioii. 
Le  Intisit'xiiic,   Itiv  iJriiMit  s,.|iiji,|'\„ 
Itrniiia^i',  pour  lii\  liiirf  \(.iiiu' Itnilf  s« 


p'i"  sur  (MIN.   (  'Il  les  lassiMirc  aucc  (Ikii-    hilf  cl  Imil  le  poivuii  (|i>  son  ((inc. 
t'ciir,   tl   (Ui  leur  lail  ciiIi-ikIi»'  (pit*  la  i      Le  (pialrit'Miic   pii»,.|||,  r>\in[  pour 
t'diisliiiiii'  ili'>  KraiH'Mis  ric  lui  laiiiais  de  |  imiter  dans  le  l'eu,   |r>  liens  (pii  aïKih'nl 
incslcr  riiiiKtct'iil  aiii'i'  le  coupalili',  ipic  |  scriV'  Irs  mains  cl  lc^  jiias  du  lïiinctuji 


cniinciic  caplif. 

Le.  ciiupiicsnic,  \m\\\v  i oniprc  les  cor- 


(Km!  ain\  lUi  n'en  l'ail  pas  \ii  ciiikmiin, 
s'il  ne  le  Nciil  eslrc  liiv-inesme. 

Il  y  auMit  l'ii  ectie  Itiinde  vu  Capilaiiie  de»  (pii  luy  aiioieiil  si<ir*'>  |r>  iiuiilics. 
qni  pdile  il-  iinin  le  |"liis(un-idei;ili!c  de  j  j,r  s|.\ifMiie,  piiiir  Idii-lii'  ccllos  q.ii 
tdule  sa  NaliMii,  ^a^'oclnciidauelite.  .Nmi,  raiiuiciil  lie  par  le  milieu  du  i  ni |is. 
non,  (lil-il,  Xdsirc  ImuiIc  sera  lousi(Hirs  Kc  s('|»iicMn,>  ;  I,a  Naliun  (li'>ii|in(in- 
viettirien-e  ;  nti>  malices  i-i  mis  Inurhcs  j  laelinMiiinn>  brise  Tn  lial'aiil  ou  ci;  ciiHif 
ne  pdiinniil  pas  l'clciiidre  :  mallniir  a  lYaiiçcus  a  csti' cxpitse. 
ceux  ipii  laiiiais  en  aliiiseront.  le  \eii\  |  I.e  liuiliesme  :  |,a  Nalioii  dos  Son- 
inoy-inesme  demeurer  voslre  caplil'  cl  ,  minloclironiioiis  le  idire  de  ci;  hcii 
vosire  (t-iaue,   iusqu'à  ce  (pi'cui  a\l  di'-  ;  d"np|ii<'|iii'. 

luire   le    liaii(;nis  emmené  caplil.    Ma;      l,c  iieulicsmi  •   Li^sniiiiiufiiliiiiiinon* 
vie  rcspdiidia  pour  la  sienne,  cl  si  ceiu  [  f(Mil  le  inesiiie. 

de  ma  NaluuMuil  iliiicsprci  cl  de   \n-\      \r  dixiesme  :   I.cs  ••inicioclirnimoiu 
nuMir  poil!  moy,  le  l"raiieni>  \iuia,  cl  sa    lu  u-lcul  le  l»nis  (|ui  a  scruv  ii  rcl  ci  lia- 
vie  sauuiia  la  mienne.  j  laul  mallieiirciix,  en  soijc  ipic  jcscin- 
ll   dciMile  a   riieiire  Uiesme  Ml  caïKit    dres  iiicsim's  ireil  icslciil  |tasii  lu  |ie-tP- 
rxprcs,  pour  poricr  ces  noiinclli-s  ii  (iii- 1  iilc,  cl  (pTiui  en  perde  la  nie'iinuv. 
nniilae,  duul  il  est  Capilaiiie.    I.a  <ui  \  i      l/nii/iesmc  prrsriii  cs|(»||  |ii,!irivii:, 
prend  raliairea  c(riir,  on  y  amasse  de>  l  dans  les  mcsiiies  pciisces  de  pinx,  1 
prcsciis,  cl  on  ciiiioye  vue  amitassade  in  sinil  de  nos   Irançois,  des   lliiiuii^  i' 
Onneioul.    .NalKUi   de  ceux  ipii  aiioieiil  i  des  Al^oiupiiiis,  en   cas  (pie  la  iiiin 
fail  le  co;ip  :   (ui  leni'  demande  le  caplil,  i  eiist  donne  i\  (pieltpi'Mi  de  la  drlianiv, 
f l  sa  llltciii'.  I       l,c  doii/iesme  ;    La  liatiiie.  dil  liM.ii- 
(le    ieiiiie    ('.Ilinnvii'ii  esl  lienreusc-    pilaine  lioipitus,   a  parsemé  de  nuii  ri 
ment  csloiin»'  de  voir  en  vu  nntmeiil s(;s  i  cl  ire<iicils,  les  Unin'res  ipii  mms 
liens  rompus.    Les  visa;:es   n'uni   plus  ;  l'iiciiI  aux  l'raiicois  ;   l'esie,  dit-il,  li 
pour  luy  tiae  des  douceurs,  ses  ennemis    ces  luisans,  alin  «pie  lotil  iieslre  niii' 

ineree  en  soii  plus  doux  cl  plus  fanic 


IS  |iil. 


Le  Irei/.iesme  :  le  souliaile  ahiiiil  ti  ;i' 


«islaiis  (jeuenus  ses  amis.    Kl  la  io\e  lui 

toiile  ciiliere  il  Moiilical,  lors  (pTil  y  a|>- 

poiia  luN-mesini!  les  iioinielles  de  sa  de-  '  les  choses,  de  Noir  eu  mon  pais  \iii 

iiiiiaïue,  el  rasseuranei!  de  la  l'aix  poiii'    iidtcs  muics  ipii  luil  eiisei|^iie  aux  lii 

toiiles  les  Nalions  |ro(pi(uscs. 

Les  Oniionlatdironiions  ipii  l'aiioicnl 
rnmeiK',  \oyaiisloiil  le  nnuide  asseiiiMe. 
f(Uil  moiisire  de  \iii;4l  colliers  de  l'urec- 


11   ! 


laine,   pour  accompaener  le    principal  j  coiiclie 


roiis  il  Inuiorer  vn  l)ieii 

Le   qiialor/iesme  :    Nous  aiireii 
res|tecl  p«Mir  luy,   cl  loiis  les  luiiisiin 
mlioyerons  la  nalle  sur  hupn  il''  il  "" 


»  ili 


d(;  l(!iirs  pivsens,  (|ui  esloil  iioslre  pri 
«uiinier  remis  en  liln'ilé. 

Le  |»reinier  collier  esloil  pour  nlTer- 
mir  le  Miiy,  «pr^mmlio,  le  friand  (lapi- 
laine  des  Iraiiiois,  aiioil  transporte':  ii 
lionlreal. 

Le  second,  pourrcmollr,  en  mcilhjure 


Le  (piinziesme  :  Nous  rtHn-iiroiis nui' 
amour  ses  inslruclious,  et  nous  V(piilor 
adorer  ccdny  (pii  est  le  maislii;  dt'iK 
vies. 

Lo  soi/.if^smc  :  Nosiro  ieiiiiesso  n'aiii 
plus  de  guerre  aucc  les  iMaiiçois  ;  nia 
comme    elle   est   tiui»   tjiiernere  i>oi 


<'iir  «1(»  M;iiHMi-ncuriir, 
'r\u'  |Miiir  cciii'  |)ny.  j,,' 

SfS  llf|.||.'|l\  .jli'il  ;ii„„)|| 

',  liiy  ilnmii  m'|||||||\„ 
I  liiy  l'aiiv  \(iiiiiil()iil<'s« 
l'if^uii  (|i>  son  ((riir. 

Il''    l'icst'iil,    r-tuil  potirj 
■11.    !'•>    lii'lis  i|iii  ;iil(iirnll 

>  l'I  1<'>  lii\i>  (lu  l'iiiiic(,|< 

* 

lie,  pour  loinurt'  li-^cor- 

Hl'lll   st'IlV  |r>   iilllllll's. 

,  |Miiir  l)rii>lrr  n-llcs  ([ui 

I'  l<<  lllilii'll  (lu  ('n||is. 

f  :   Lit  Niilmii  (|(>  (iiiniin-[ 
ix'  l'ii  liiil'iiiil  ou  l'i:  ciiilifl 

('  ('\|1(ISI'. 

!!('  :   i.;i  N;ilinii  dis  Son-j 

ll>     11'    li'lirc    (h;   ci;   Jifii] 

Ile  •   Ij><>iii(iiii'iilii()|in„i]J 

u'  :   Ij's  <i|iiici()(liioiinn:iJ 
tis  (|iii  a  si'niy  a  ccl  iriia-j 
■ii\.    m  ^oi  II'  i|iic  li's  Cl  i;- 
n'fli  K'-l''!!!  |ia>«a  lii  iiii-ti'-l 
(Ml  pcidc  la  IlIC'.lInlIV. 

i  jircM'iil  c^loil  |<i>!inviiriir 
iiirs  pcii-tT^  tic  l'ai\, 

l'ïai.i'iii-,  (|i's   ll'.iioih  i|j 
iii>,  en   cas  (|iii'  la  ('{.iiiiL 
(|ii('lt|ii'\ii  lie  la  (Icliaiii'i . 
•nie  ;    I.a  lialnir.  ilil  |i'  l  a- 
Itiis,   a   |iai>riiit'  di'  lurlii'i 
les  Hiiiii'ii"»  (|iii  iiuiis  i'i|-| 
aiicuis  ;    rtisir,  (lil-il,  loil^ 
aliii  (|iii'  liml  iinxlri'  (vini 
t  plus  t|nii\  t'i  |il!i<  i(irilo. 
me  :   le  Miiiliailt'  aiHiiiltii;H 
le  Noir  l'ii  mon  |iai>  mic  iL 

(|iii  oui  t'iiscMgiU'aux  lliij 

cr  Ml  iln'ii. 

/icsmc  :    Nous  aiiniii'»  dij 

liiy,  cl  Ions  les  idiirs  mmé 
la  iiallc  sur  laijiit  lie  il  sî 

•sine  ;  Nous  riH'ciintiis  aiiH 
islniclioiis,  cl  nous  \(iiilonj 
^  (lui  csl  le  iiiaislre  di;  iKi 

me  :  Nostrc  icuiicssc  n'ai 
iv.  aucc  li's  FraiiV'>i^  ;  '"'^1 
!   csl   trop   guerrière  ih)U 


#1 

ri' 


'-î^'' 
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rriistMiit'til  n  Moiiln'nl,  y  ayniU  vcti  la  !  pciiplt'c  ;  qiiclijiirs  Hiirons  qui  se  soiil 
(li-^pusiiioii  (l's  csjiiits,  l'I  (jiii'  loiil  It'ii- I  lfs|i;iiiiliis  p;u"  Imil  lois  (|ii('  \v\n'  n.-jjg 
(i<til  il  l;i  r.iiv,  lit  picMMil  ili' !.('>  caplils  ,  lui  niiiii-,  se  soiil  ioiiils  aiitc  ci'.x.  et  (ini 
à  >ii::nc|iii'ii(l;ui'lili',  ('.apilaiiii'  niiuun-  ;  Misi'ilt-  cclli'  t;iifiTr  (pii  <|niiiii<  ijc  Jalcr- 
laciiii'iiiina,  (pli  (!(•  son  ^vr  y  c^tuil  ()•'-  it'ur  aux  lio(pioi<.  tin  lail  ("«tiii  (jcdciii 
ni''ni«'  poiif  ovi.uc,  jillriiihnil  il"  it'toiir  uni!"  Iionnni  -<  liii'ii  a::ufiri>,  <i  ;"iV(pri|;< 
dii  l'iaiicoiN  l'iniiirin' »;i|/|if.  i  n'aM'iil  pa-^(l'aini''>-a  lou.   Mai>- iNcuin- 

(ic  ne  >oiil  (p,i('  frxiins  cl  (\\\i'  cliaiils  hallriil  a  la  l'iauroi»!',  (•-*u\aiil>  cinira- 
(!•'  io\i',  il;uis  \  in>  (lourc  iiii|ialii'ii(i',  ,  licuscmciil  la  piciiiiiii'  di'cliiiiLM'  de? 
qu'cii  \o;.('  au  plus  t(>>l  re  rdour.  I,,i  lioipii'i>,  qui  >oiil  aiiin'/.  de  im- fusils^ 
(|i'»a-.,  |t'  l-"i;iu(;ois  arriiia,  couiiiii'  il  <'l  loudaiil^  ri;  suillo -nr  oux,  ,iiii'i- Mie 
a  rsic  (lil  Mil  r.liapilro  pri'ci'iji'iil.  ;:r('»|i'  (le  n«'r|ii'-<  qui  >-o|il  riii]i'M.(i||i|,.,.);_ 

\a>  limpiois  Oiiiirniiat'liroiinoii-;   ipii    "t    qu'il>    lunil   liiiil   ri  dix  '^ois  anaiii 
le  laiiii'iK'ifiil,  nous  lircnl  Miiripn'  IIumi  |  (pTiUi  pui»"'  i<'cliai|:rr  mi  tii^d. 
Iraiia  lloil  plus  ipic  nous  a  rall"i'iiiii»t'- i      U""y  M"''  ''"  ^'"''  i">a>»  liciniMiroii? 
Ult'li!  do  cillo  l'aix.  «'Il  paix,  t-l  le  l'ric  Mllioii  le  Nioiii',  re- 

lis nous  iippicniii'iil  qn'yiic  noiiiirllf  loiinif  loiil  l'n'sclit'int  ni  dis  InKjuois 
çiici  II' I 'MI- o-toit  Minu'iiiii',  (pli  li'>  ii'llo    siipriiciirs,    in»iis  a^scnrc   qu'ils  s'ai- 

loiisd.iijN  l.t  ii.iiiilc  ;  qtio  jos  j'.ln  irliion- 1  m ni   poiii-  allor  de   et'  cosl,'  |;i,  ai: 

non-  aiiii'iil  t  oiilii'  l'ux     iio;i-  los  ;ip-  j  iioinbie  d<'  dix-liuil  tonl^  jioiiiini's. 

pidioiis  la   Niiluui  (!liat,  ii  caii^i'  qa'il  y  i 

n  daii>  loiir  p,n>  \  iio  (|iiaiitili-  pi'odi;:i('U>o 

(le  ('.lial>   >aiiiia::«''«^   doux    <'l   liui«.  fois 

plu*  ;:iaihU  (pio  iio>  (!liaU  donio-tiqu'Nj 

inai>  d"\ii  It'iiii  poil,  et  pitiiiMiv   ;   lis  j  t;fiArrruK  \, 

nous  a;ipit'iiiiriil  (prvne  lMtui;:ail  •  d  lio- 

niiois  >oiiiioiilooliioiiiioii<  a  Oslo  ili'sia  !  ,      ,  •    ,      ■  i  •      . 

mise  a  I  Ml,  l'I  t'iiloiK  o  dos  ii'ur  pioinior  !  ,.     ,'  ■     i    i    u  .      . 

„i        ,  ,,  V    ,        '  I  (hirhi-r  n\i   mois  <li    liitlht.    rt   nimf- 

aboiil  :  ii:io  Cl  lio  nio-nio  Nalioii  a  pour- ,  "         #         ,  ■        •; 

I    ,  ,  unit  ili-iix  rmiifiiis  lin  ii>  niinifut  fn 

siiiin  \ii'- d  ■  Icui  -  iirnico<,  (pu  rcui'iioil  _  ' 

Vicloiicusc   du   «osio  du  ;:raiid   lac  dos!      ^   ' 'J' ' 
lliir(ui>,   cl  qirviic   (!oiiipauiin'   cnlicrol 

di'  (pialio-\iiut>  lioimiio-  d'i  lilo.  ipu  Doux  ioiinos  ^oMaN  d  •  la  :  u  iii-on  ij" 
rsloii  I  Mir  .iiiiciv-^aido,  v  a  c^lo  on-  U'i'l"'»'.  «'^toiciil  aile/  au  nmis  de  N<'- 
licicni 'iil  ladlrc  on  jtn'ci--^  ;  qu'\n  do  '  urmluc  H>"i."{.  aucc  le*  jioquois  Aniii.li- 
Icurs  plus  grands  Capilainc^,  iioniMio  lomi.tn-,  qui  nous  auoionl  laiii'iic  !'• 
Aiiiionr.ios.  a  .-le  pris  et  ciiiinciic  ca- i  l'"if  l'oiiccl  dcliiiic  do  s.,  (aplimlc  nu 
|(lir  pai  des  c.Miiroiirs  do  coll.'  Nalioii,  i  !'•>  aiioil  ciiuoycs  conini''  pour  >(niir 
qui  soal  \oiius  lairc  ce  coup  (pia^i  aux  d'o->lai:os,  ou  p|ii>.  ImsI  pour  >>cruir  il  vu 
porlo- do  I  Mir  l)(.iii>;  ;  cil  Ml  iiiol,  ipio  ;:a::o  a>--curi'.  (pi'' nous  n'osiioiis  Mavt'- 
l.Mit  os|  r!i  jeu  dans  los  (pialrc  Nalioiis  nicnl  qu'Mi  cniir.  Ic^  Iroquois  ,l  iioa\ 
des  lioqo.is  Mqiclioiiis,  qui  >,.  Ii-ooiil  cl  que  iiniis  Noiilioiis  Murc  eu  i  niiliaiut' 
ri  (|ui  ai  nient  pour  iiqioiis^cr  i-.'l  en- ,  le**  mis  aucc  les  autres, 
ncniv.  cl  q  .  •  tout  cola  les  (ddi>e  a  \ou-  j  'loiit  illvucr  on  auoit  n.'ii  i  Moiilival 
loir  te;;!  d,'  |)nii  j,.  l'aix  allée  nous,  cl  aux  iioi-  Uiiiieie«..  quanlile  illlu- 
quaiid  ne  iir'  iK  iTcii  auioo  ni  pa^  .mi  quois  de  .oII.- Nation,  .pu  loii>ioiir-toii- 
Ic.s  peiisr.  s  iiisqu'alois.  liiliioieiit  la  l'.iiv  ;    niai-  !oiitc-l"iM|iirl- 

No.ls  \is|nrs  ;,  ors  ||olin<dles,  (pio  Ui.'il  '  qUes  lloUllrUcs  s||i  lli  111. C-,  cl  llle>lll'' 
nous  secoiijoil  du  cosj,-  (pii>  iiou>  ne  (pielqio'S  lelll  es  de  uns  liaiieoi-,  ll"il> 
l'ail'  iidoi;,^  |as,  lat-,iiit  Mie  dinei  ^'uii  ,  lelluioiil  dans  la  d'dianco,  iioqu  a  l'i' 
dus  aimes  cl  des  loivcs  de  iios  cil-  j  q  le  Hir  la  lin  de  I  IImh  r.  \ii  )  a|'il.|iii'.' 
noms.  I  Aiiiir  liioiinoii,    liU    d'\iic    iiieie  Ini- 

un..' Nalioii  (liiClial  est  jyandcMJ.'UlIquuisc  cl  d'su  l'erc   llojlaiidoi-,  nous 
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it's  IliircMis  qui  so  sonl 
'»nt  Idis  (|iii>  |,.|ir  naïg 
t  ioiiils  aller  n\\,  et  ont 
ri'i-  i|iii  (IiHiiic  i|.'  laicr- 

-.    <»i|   r;i||   (<s|i,t  ,1,',1,.,|, 

l'ii  a::iirn'i<,  fiinvcjii'il^ 

11"-  il  It'ii.   ^la^  ils,  Cl, II,. 

iroi^c.  (>>^ii\aiit>  ciiiim- 

•iviiiirr.'    (livliaiL'c  (lc« 

ni  aiiiii'/.  (Il-  lin-  fiisilv^ 

iiillf  -iir  i'i;\,  aiii'c  \|iu 

(|ni  xMiii  ciiiii'iiMMitK't's, 

Imit  fl  tlix  '"nis  aiiaiil 

liai;:rr  \ii  IumI. 

1  »(iil.   iiniis  ilciniMiroiis 

II-  >!mnii  le  \|(ii||,',  u>. 

«•flli'lllrjil    (les    lliMjllOlji 

11^  a->^riii't'  i\u\U  s'iii- 
li'i'  (le  ic  vo>U'  là,  au 
nul  II  iiN  lioiijiui's. 


fiArniiK  \. 

tulilttinmouii  iirriuful  a 
lois  ih  liiillil,  l't  iiim(- 
I  nnriiis  tjuili  UHnivnl  tn 


'•oIilaN  (!  •  la  :'  iiiii>-iin  ■]" 
lit  alli'/  an  riinis  ,|,'  ^(|. 

Ilii'C  II'-  l|ii!|l|n|^  Allllh'tl- 

i(»iis  aiioH'iil  laiii  'lit'  |i' 
lune  (II-  >a  caiiliiiili'.  "m 
ivcs  comii)''  |'<'iir  -I  luir 
|iis  |us|  ptiii  >-''i  uir  (I VII 
II»'  iiitii*  ircilinii»  \ravi'- 
iir,  li'>  liiH|ini|s  il  iiii;i'>, 
iiJKHiN  N mit'  ''Il  fiMiliaiiff 

-  ailllr--. 

•  un  aiiiiil  \i'ii  à  Moiilrcal 
îllllr|r>-.  tinaiilil''  il  iiu- 
^alioii.  i|iii  |iiii>i(iiii>toii- 
i\  ;   mal-  !tuili--l"i>  iliii'l- 

-<     -llllli  IIIU'-,     «'l     ll|i'>|||i' 

-  (jr    nus    l'iaïK'til*.    11**!"" 

1,1  (|r|:aiici',  in^pi'ii  IV 
!.«  JIJMhr.  \ii  »  ai'il.iiiR' 
,    (iK    (Tmii'    iiiiiv  II"- 

,    l'iTC     llnjlaillloi-,    Ili)U> 


apporta  do^  IfUro'^  du  raiiitaitic  du  fort  \  riiriHM'  no  vous  aiuMiirlo,  nostro  fou  uv.- 


(l'iiiaiijii',  cil  la  Noiiiii'lli'  llMlJaiiilc,  cl 
(j(>(|iioii|iii's  iiiarcliaiids  llullaiiilois,  (|iii 
(imis  l('>in(»i|iiioi('iil  |tui>,  qiit;  «''csluil 
lli.iiiilciiaiil  tout  df  1)1)11  <|iiMs  voyojciil 


'laiil  pax'-lciiil?  iit;crai|.MU'/.-\<Mis  point 
de  loiiibiM'  du  liant  en  lias,  irayanl  riiMi 
de  solide  on  poser  vos  dcinai'elH's? 

delà  oldiL^'a  Monsieur  U'.  (io'iiionuMir 

de  luy  l'aire  de>  pie-ens  expie/,  pour 

l'asseiirer  (jiie  Oiulessonk  (c'est  le  nom 

du  l'ère  Simon  le  Moine)  iroit  aussi  en 

mil  voya;,'e  po;ir  nous  ramener  nos  !  leur  pai^,    iioiiiiieii   (jifil   le   peiisl   at- 


l^     (■> 


Ils   d. 


s  Sauuaues   leurs  allit'Z. 


^ll^|l«M'^  a  la  Paix, 
(le  nicsnic  Capitaine  Iroijiiois,  fit  vi 


ili'iiv  l'ïaiiçois  o>la;,,'es,  selon  la  |iaiole  '  leindre  en  du  min,  cl  luy  ii'iidre  nos 
(juil  iKMis  en  aiioil  donnée.  Ils  iuiim!-  |  lettres  (|ui  riiirormeroienl  de  nos  peii- 
r-iil  a  (.»uel)ee  au  mois  di'  Imllel,  fort  st'-es.  Ce»  lelties  luy  lireiil  liast<'r  soi. 
|)ii  lit;  loiirs  après  ipie  le  l'efT'  Simon  le  ]  départ  ;  iiiai>  le  l'ère  avant  pris  le  de- 
Mmiii'  nous  eut  t|iiillez  pour  -tui  voyage  iiaiit,  ne  put  pa>e>trealleinl,  et  il  pour- 
(ri)iiii(Mila^'ni'>,  diii{uel 
(JM|iilre  suiiiaiit. 


nous  parlerons  an 


Nuu 


s  lii-nieN  en    peine   (Ml   ee  ren- 


sniiiil  son  vova^c  selon  le  premier  de 
-ein  (pli  auoit  esté  pris. 


OHiIre,  vovaiit  leeii  ({u'il  y  aiiroit  ipiel- 
(]il(>  siiiet   de    ialou>ie   enlit;   les  (]ualre 
Nations   Iroiploises   Miiierieiires,  et   les  j 
liii'piois  Annirhidiinons,  cliaeiin  d'ciiv 
iJiHiaiil  eni'.ioiier   1  lioiineur  de  t-elle 


aiii 


Ikiss; 
pais    1. 


Kje    (lu    l'eie  le 


Moin 
es  (»nnonlaelironnon« 


e   en    leur 


esl- 


le   (1 


ClIAl'ITRE   VI. 


roj/r/f^f  (lu  f'nr  Simon  le  ,1/o/nr  ihui^  le 
pd'i^  *//s  lri>(]ui)if  (hinntiliti'hroiuunif, 
m  Inilli't,  AoHSl  el  Sfptonlire. 


(Il  "lit,   a  eailM'   (pie  c  evldieul  eux    (|iii 

moieiil   porte    les    itremieres   iiouilelie- 

de  la  l'aix.    Les  Aiinielir(miioiis  le  sou- 1 

liaitnient,  p»Hir  ee  (|irils  sont  les  plus]      I,e  s(M'on(l   ionr  du  mois  de  Iiiillet, 

piddie..   de   nous,  et  c(Miime  les  IVoii-    l'csle  de  la  Vi-ilatioii  de  la  tres-sainetc 


tici 


VieiL'e,  toiis|,n!r-  lauoralile  à  nos  eiitriv 


l.e  Capitaine  Annielironmm  en  lit  i  prises,  le  l'>re  Simon  le  Moine  partit  de 
nijntilemeiit  ses  plainti-s  auee  esprit.  (^Iiieliec  pour  le  voya^^e  aux  Iroipiois  On- 
NVsl-c(  pas,  dilil,  par  la  porl(!  (jiril  iioiitae|iioiiiioiis.  ll  pas-e  |>ar  les  Trois 
fa  it  entrer  en  la  inae-on,  et  non  par  la  ,  Uiim'i'e-,  et  de  là  par  Mmilreal,  où  vu 
ilnimiiee  el  le  toit  di'  la  ealtane,  sinon  ieniie  li-tinme  de  lion  eoiira^'e,  etaneieii 
«lu'oii  soil  Videur  cl  (proii  veuille  sur- (  lialtitaiil,  se  ioinl  à  luy  aiiee  lieaueoup 
prendre  je  imnide  ";'  Nous  ne  l'ai-ons  ^  de  pieté.  le  suiuray  le  ioiirnal  du  l'ère. 
la'Mie  ealtane  nous  autres  i'iikj  N.ilioii-  i  pour  plus  ;^raiiile  faeilile. 
liiMpiKises  ;  nous  ne  laiMUis  (|ir\n  l'en;  !.>'  17.  ioiir  de  luillet,  ionr  de  saiiict 
t'I  nous  allons  de  toul  li'inps  habile  sous  i  Alevis,  nous  sortons  de  elie/,  nous  auee 
Vil  III  '-me  toit.  Kn  elTet  (Je  loiil  leiiips,  ('c  iiiaiid  sniiicl  voya;;enr,  cl  nous  par- 
O's  ciiKi  Nat'ons  Iidi|iii.i-,es,  s'appi'lleiil  Ions  pour  Mie  terre  (jui  nous  est  iu- 
'l.iiis  le  nom  de  leur  laii^Mie,  (|iii  e-l  llii- 1  connue. 

r'iîiiie,  iloliniiiuicliiemli,  c'e>t  à  dire  la  !  l-c  IS.  sniiians  tonsioiirs  le  cours  do 
Ciliaiie  aclieiiee,  comme  -"ih  n'e-toieiit  la  Uiuii'ie  sa.iu  t  Laurent,  nous  ne  tr(ui- 
in'vile  (amill  .    (,l  lov  iloiie,  dil-il,    MMi- j  lion- (jue  de-,  lui-ails  et  des  loireil-   im- 

peliiciiv,    toiil   parsemé/  de  roclicrs  et 


d  c-ciii'ii 


iii'lltre/  pa-  dans  la  cabane  par  la  porte 

<liii  i"-l  an  bas  e-lai^e   de   la   maison  ? 

c'i'-t   par   nous  aulies   Annielnoiinims  '      l.e  \\\.  Celle  Uiniere  se  va  c-lai'^is- 

<|iril   l'alloil   conimeiic  •!•.     Vous  Miiile/ , -aiit  cl  l'ail,  vu  lac  a^^reable  à  la  veiië, 

''.'ilrer  par  le  tml  et   par  la  i  lieniiiu 


.N 


•iiiiiieneanl    par    CnniiiuilaelironiKui. 
aue^-vous  point  di'  ciaiiib'  (jiie   la 


de  Irait  (ca  dix  liciiés  de  liuc^iieur.  I.iî 
soir,  vue  iiimec  de  moiis(piites  impor- 
liiiies  nous  fut  vu  presa^'c  de  la  pluye, 


■J 


iv^' 
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qui  Ftniis  mouilla  toutt»  la  niiirt.  C'est 
VII  plaisir  plus  Iniim-tMil  )-(  p|iis  (Imi.v 
qu'on  lie  poiiiroil  cioirc,  de  n'aiioir  en 
ee  reiieoiilie  niicun  abiy.  sinon  »le> 
arlires(|ii.'  |,i  iiatine  y  a  piudiiils  dcpins 
la  ercalion  du  inonde. 

Li'  20.  {](■  ne  sont  qne  di^s  Mes,  d'vn 
as|>e<t  le  plus  îicaii  i!n  inonde  qin  emip- 
pt'iil  eà  el  là  celle  rinieic  tre>-paisil)|e. 
La  lerie  du  eoste  du  .Noiil.  lions  paroisl 
oxeellenle  :  vers  le  Soleil  leiianl,  l'esl 
Mie  cliaixiie  de  hanies  nionlau'nes,  qne 
lions apprlla^ines  de  saincli'  Mari;nerili'. 

Le  21.  Les  isle>  conlninent.  Sur  le 
soir  lions  luisons  iiostie  ranol  (iVcoice, 
il  pli'iit  lonli'  la  liniel.  Les  roelio  loiiles 
nues,  lions  N'inenl  cl  de  lui,  cl  de  ma- 
li'lals,  et  de  lonl.  ()\ù  a  Dieu  anco  sov, 
ro|>oso  par  lonl  doiiceinenl. 

Le  22.  Les  precipifi's  d't  an.  qui  pour 
vn  It'inps  ne  voiil  pins  naui^aldcs,  nous 
obliL'enl  a  poiler  sur  nos  cspanlc.^  noslre 
pelil  Ita^au'e,  et  je  canot  ipii  nous  por- 
toit.  A  ranliecovU' du  rapide,  j'apciçoy 
vn  tioiipcan  de  vaclii  >  sauna-es,  rpai 
|un>stiicnt  il  Imr  aise  i-n  ;.iaiid  lepos. 
('n  1(1  \ni(l  qiiclqncsl'ois  rn  ccsriidioil>, 
quatre  ou  ciii(|  i  cii>.  de'  compagnie. 

Le  2.'{.  i'[  le  2i.  du  mois,  imsirr 
jiilol''  >»'i's|;iiil  Idfssr.  il  lidliit  ilein''nrfr 
en  pi<t\e  anv  inarin^oiiis,  et  prendre 
l'alience  ;  -ouiieiil  plus  diflicde  polir  les 
incoinniodilc/  qui  n'ont  pnint  de  re- 
lasclic,  iiy  jour  ny  nnicl,  qu'il  ne  scioit 
de  Noir  la  mort  tleuanl  se>  >enx. 

Le  2'i.  La  liuifi'e  est  si  lorl  rapide, 
qne  iiiMis  suinnii's  contrainls  de  nous 
ieltcr  dans  Tean  pour  liaisrici'  apr«'> 
lions  noslre  canot  paiiny  lts  roclh's, 
coiiiin"  Ml  t  aualier  qui  ini'll.iiit  pied  a 
li'ire  iicic'  son  (  lifiial  par  !a  liiid<'  ;  If 
soir  lions  an  luoiis  a  rmiliout  liiini*  du 
lac  sainct  I;.'iiac'',  on  lis  aii^niii.>  >  s,ont 
dans  \(ic  ipiiinlilr  prodi;;ieiisc. 

Lt'  2(i.  Vn  ^iiand  \enl  nn-slf  de  |ilnye, 
iioiis  oldi;:e  a  lions  d 'li.nquir  apifs 
(piaire  lii'iii's  de  clii'iniii.  \  ne  cid>i.ii<' 
•  'si  lueii-tosl  liiiti'  :  on  di'spoiiille  Ifs 
aiinc-  Voisins  de  leur  esiorco,  on  les 
letlc  s|)|  des  pcrcli-'s  qu'on  |>lanli>  m 
terre  de  pari  tl  d'aulif.  |fs  l,iis;nit  ap- 
pioclii'i'  en  |oiint>  dr  Ix'ici'an.  et  Noihi 
vustie   inaixMi   l)a>lie.    L'ainlilion   n'a 


IH,- 
I 


'  point  d'entri'e  dans  ce  palais  ;  il  nt""  Inis;-, 
pas  (!(>  nous  estre  aillant  a^real)|c,  (j,j, 
si  le  toit  en  «misI  este  tout  d'or. 

Le  27.  Nf)iis  cosloyons  les  nuages di) 
lac,  ce  sonl  rochers  de  part  cl  d  .miiv 
d'Mie  lianlenr  i'xcessine,  tanlosi  clliis.i 
l)les,  laiiW)st  a;.'reaMes  h  la  \eiie  ;  {■\.\ 
ineineille  cMinnie  de  grands  ail)i('>  jn  i;- 
iM>iil  tioinier  racine  paiiny  tant  ili'  lu 
cliels. 

liC  28.  (!e  no  sont  qne  tomierivs  ci 
qn'i'sclaiis,    et   vn   deln^'e  d'vin'  [\rM 
<pii  nous  nldij^e  i\  nous  tenir  a  Inlxs  li 
iiosiic  canot,  qui  nous  sert  do  iiiawiii, 
h'  renneisant  sur  nous. 

Le  2f>.  .•!  'M),  d.'  liiillet.  vn  or.r.v  ,I, 
vent  coiiliniir  (|ui  nous  arirsic  ii  l'i'iiin , 
|d'Mi^iaiid  lac,   nomme  niii.uii):  n 
rap|)elloiis  le  lac  dr.s  Iroqinus,  ii  (.iii> 
que  du  cosl''  du  inidv,  ils  y  »)iil  lcui« 
j  lioiir^-ldes.    Les  Huions  soiil  de   r;iiitii 
i  coslc,  plus  allant  dans  les  terres,  {'r  \m 
a  de  l;n}.'eiir  viiij^l  lieiies  ;   sa  loii^iinii 
I  d'eniiiion  quaiaiih-. 
I      Le  ;{|.  loin  de  saiiicl  L'iiace,  la  i^lnv: 
ici   |c>   \i'iils   nous    (ddl;:i'ii|  a  cliihli'i 
des  cliemins  |terdus.     ,Noiis  Iranci-nib 
I  de  loiiiiues  isics,  porlaos  noslre  [)a::;i.i', 
'  nos    pioiiisioiis,    t'I    II'   caiiol   sur  nos 
espaides.    (lo  (lii'iiiin  s,>iiilde  Ion;:  ;<  mi 
paniir>>  liornine  liii-n  iati^Mie. 

Le   premier   lour  du   mois  d'AnnsI, 

quelques  prsclicui's  lioqiiois  noiis  av;ili^ 

'  a|ipt'rcens  de   loin,    s'attioiip|M'ii!   j'inir 

I  nous  rci-enoir.    Vn  d'eux  nccoin  l  a  iii>ii>, 

■  auain;aiil  Mie    demie    lieue,    pour  imi-* 

lillli     les   premières   noiiue||es    el    l'i-hil 

dupais,    (l'est  Ml  captil   llinoii  e!  Ixii 

•  liieslieii,  fpie  l'aiiois  antreslois  iiis|riiil 

dans  VII  liyiierni'inent  que  ie  lis  aiec  l  . 

>aiiua;^es.   i'.r  panure  ^;aieoii  ne  |'(iini"il 

I  croire  que  ce  fiisl   ci-lil)   qu'il  n'es|iir()!t 

I  laiiiais  lenoir.    .Nous  dehaïqiioiis  ,i  \ii 

pelil  villaiie  de  pesclHIIIS.    «lu  se  pjvss,» 

a  (pli  portera  tonl  noslre  l(ai:a;;e.   \l,ii> 

lielas  !  ce  ne  sont  quasi  que  leninn's  llii- 

,  loiines,  et  la  plus  paiMllircslieinies,  aii- 

lielois  liiiies  et  il  leur  aise,  que  la  ci- 

\  plinile  a   rendues   seinanles.    |Ne-  iiu' 

,  demaiidcnl  a  plier  hieii,  el  l'eus  la  n>ii- 

'  solalioii    de    coiilesseï    l.i    a    mon   ai>^o 

I  noslre   ancien    lios|e   de   la    .Nal'oii  di; 

'  ['.■tuii,  Uosla^elilik  :   m;&  sculum  ib  cl 
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ns  co  palais;  il  no  lus;,-, 
!'  aiilafil  a^r('iil)li«,  tni, 
t'sic  loiil  d'or, 
'oslnyoïis  los  i  iiinui'sdn 
lu'is  (le  pari  et  ir.mliv 
(  cssilic,  tailtii>lt'llln\,i- 
l'alilt's  il  la  \fii('  ;  t"f.| 
('  (le  fiiaiiils  ail)it'>  |i(  11- 
•ine  parniy  laiil  di'  lo- 

snnt  quo  toniiiTivs  .1 

vil  (ifiufît»  irviii'  |iiii\i' 

il  iKMis  It'iiir  ;i  l'abiy  ilc 
li  nous  sfil  ilo  iiiaiM)ii, 
r  nous. 

«I<!  Iiiillj't,  vil  oraui'  tl. 
li  nous aijrstcii  rt'iiliiT 
nninriii'  nnt.irio  :  iihii<; 
•  de.»»  Iroipiois,  il  (iiii>r 
I  ir)i(lv,  lis  V  »)iil  Ifiii» 
Huroiis  M»iil  (li;  laiitii^ 
I  (l:iii>  It's  Irrics.  {.r  |,u' 
l;1  lif'iii's  ;  sa  loiiiiiifiii 
nie. 

'  siiiifl  Iiriiart',  la  \<\\i)< 

us    o|)li;:('iil  a  rliiii  li<'i 

mIus.     .N(mi>  liaih'i-oiiv 

p(iil;m->  iii'siiT  |i.i:,i.  , 

et     II'    caii"!   Mil    im-, 

•min  >>fnilili!  Ion;:  ;»  mi 

h'ii  !iiti;.'Uf. 

OUI'   )lu    mois  il' Aoiist, 

ll>  lin(pl(i|s  lioii'^  ii\aii.'« 

III,  >'alh(nip|X'iil  pour 
Il  il'i'iix  anoiiilii  iii>ii>, 
'iiiit'    lit'iu',   pour  iiitiis 

es  IloUllrlIfs  l'I  l'i'-ldl 
Il  iMplil  llui'on  ri  loll 
mois  .-lulrr^lnis  iii^lriiil 
iii>  ni  (}U''  i«'  li-'  aurf  11  . 
unie  ^aif.iii  ni'  I  omii'il 
I  ii'liiv  ipi'il  n'f-i"'  rml 
NiiiiN  ilcli.inpioiis  .1  Ml 
i-i  ln-iirs.  Hn  M'  pivxM» 
il  luislri!  |)ii:;ii;;i'.  M.ii> 
I  ipia^i  ipit'  IViniiii'^  llii- 
-  p,ii  I  (IIiioIh'Iiih"'.  m- 
a  leur  iii-i',  «pii'  l'I  t''- 
•>  ^iiiianli's.  l'.lli'-  iii'î 
rr  l>u'U.  t'I  l'iMis  la  ttiii- 
ili-s^i-r  la   a   iiu'II  ai-i; 

lo-li'    (|r    la     Nill'oll    lU 

lik  ;   SM-'s  sculiuii.'iis  »-'i 


sa  (Iccolion  mo  lirorcnl  les  larmes  des  ' 
vi'iix.  (i'ol  vn  Iriiil  drs  Irauaux  du  i 
iVio  Cliarlcsliarnicr,  co  saiiicl  .Mi>Mi»n-  j 
iiiiiic,  donl  la  iiiorl  a  cslc  si  pi e«.'iriis('  ! 
(It'Uaiil  Dm'II.  I 

L(!  second  iour  d'Aoïisl.  Nous  mai- 1 
riions  dans  les  bois  eniiiroii  di>u/e  ou  i 
qiiiii/.e  lieues.  On  ealiaiK;  on  le  iour  | 
IJiiit.  I 

Le  .'{.  sur  le  iniilv,  non.,  nous  (loii-l 
lions  sur  les  liords  d'vne  riniere,  laiv'e  ! 
(je  cenl   on   si.\-\iii;:ls    pas,    au    délai 
de  laipii'jle  il    y   aiKul  vn    liani>>au   do 
[HîM'Iii'iiis.    Vn  liiHpKMs  (pie  rauojs  aii- 
livslois  caresse  ii  Monlical,  me  lail  pas-  I 
>i'r  en  son  caiiol,  e|  par  lionneni-  il  me  I 
polie  sur  ses  ospaiiles,   ne  voiilanl  |)as  I 
licrilii'lire  (pie  II'  nielle  le  pied  en  l'eau,  j 
Tout  le  inondi;  m'accuiùlle  aiiee   iove,  j 
il  ces  panures  uens  rrreniicliis>eiil  de  1 
li'iir  paiiurele.  (  iii  mo  ciuiduil  ii  vn  aiilro 
htiiii;:  e.sloi^iie  d'vne  lieue,  on  vn  leiine  \ 
lioimiie  de  (Muisideialioii  me  lail  l'aire  1 
fi'>lill,  il  eailse  (]ue   le   polie  le  nom  de  j 
«ou  l'ère.    (•ilde>>>oiik.     Les    CaiMlaiiH'^- 
iioii>  vieiiiieiil  laiii'  |eui>  liai.inuuo,  li's 
MIS  jipres  les  aiilli's.    le  |ia'i|i>o  de  pe- ' 
!il('^  ^(piel.'lles,  ipii  n'alli'iidmeiil  pi'iil- 
islii'  ipir  et'tle  poulie  dil  plccieiix  >aii;^ 
||i'  |i'»ii*-(!liii>l.  j 

I.''   t.    \\>  me  deinandeiil    poiinpiov  ! 
nous   .'«(Uiimes    voliis  de    mur?    ri    ic 
l'iciis  occasion   de    leur   parler  de  iio«. 
iii)nIi'|(s   aiiec   vue   grandi'    allcnlioii.  i 
i>ii  m'apporte  vn  pelil  nioriliiuid,  ipie  ie  I 
iioiiiiiii'  lliiniiniipie.    j.e  Irinp^  n'i'^t  plus 
I'ii|il('l  ou  ijoils  caclmil  ei's   prlils  inilo- ' 
<'''iis.  du  nii'  ineinul  pour  vn::iaud  me- 1 
(ji'nn,  ira\aiii  pour  loiil  r<'iiii de  iprviio  I 
l'iiiii'i'  de  sucre  a  donner  a  ci'>  lan::uis- . 
s.iiis.   .Nous  pour->iiiiioiiN  iio>>lii'  clii'iuiii  : 
Hii  iiiilit'ii  iiiMis    troiiiions  iioviio  di>ne 
|u   nous   alleiid.     (.'est    le   ni'|uien  du  ; 
IHviiiit'i'  (apilaiiie  du  pai^.  i|iii  me  doit  ^ 
l'»:'i'i  l'ii  «-a  caliaiie,   ipii  es!  di'|intc   par; 
f"ii  uni  II'  pour  nous  lairo  eseoiie,   nous  i 
ii|i|itMlaiil    tout  ce   que    la   saison    leur  ! 
•iiioil  pli  roiirnir  de  plus  ^^rainles  dmi- 
>'''iirs,  sur  loiil  du  pain  de  lih'd  d  Inde 
il'i'lili'ai,   et  (II'»  espvs  (|ue  iioiis  laisuiis  , 
ni>lii'  iiii  l'eu.    .Nous  coudions  (Uifort!  ce  | 
'"III  l.i  a  la  li'lle  cslmli'. 

I."  i).    Nous  L'usiui  s  il   faire  (piatre  | 


lieiii'-s  annnt  que  d'arriiier  an  principal 
liour^Huiioiila;;!!!''.  I»aiis  lesclieiniiis,  ce 
iKî  sont  (pi'allans  et  veiians,  ipii  iim 
>ieniienl  dMiiiier  le  lion-ifuir.  L'vn  me 
traile  di'  l'icre,  l'aiilre  d'oncle,  l'aiitro 
di'  cousin  ;  iamais  ie  n'eus  vue  parentt'; 
si  iiomlireiise.  A  vn  (piarl  d(>  lieue  du 
lioiir^:,  ie  c(unmeii(;ay  vikî  liaran^'iie,  qui 
me  donna  hicii  du  crédit  :  ie  muiimoi^ 
tous  les  (lapilaines,  l(!s  l'amilles,  et  les 
pers(uines  Cfuisideialdes,  (;l  d'vm!  voix 
traisnanlc,  en  ton  de  (lapilaine.  U)  liMir 
disois  (pie  la  Paix  iii;>rclioil  aiiee  inoy, 
•  pic  i'exarlois  la  ^'iierre  dans  les  Nations 
|i|us  esl(u;.Miees,  et  ipie  la  ioye  m'aceom- 
pa^mut.  l>rn\  C.apilaines  mi;  liiciit  leur 
liaian^iiie  a  iiuui  eiilree,  mais  anec  vue 
loyi;  »'l  Ml  espanoiiissemcnl  de  visa^îo, 
(pie  iamais  ie  n'ainus  veii  dans  les  San- 
iiaues.  Hommes,  l'emmt^s  et  enfants, 
loiil  esliul  dans  h;  respect  et  dans  l'a- 
moiir. 

I.a  niiicl,  le  fais  assembler  les  princi- 
paux, p(Uir  leur  fane  deux  presens.  Le 
pii'inii'r,  pour  leur  es^uvcr  le  visa'.;t',  à 
Cl'  (pi'ils  me  re^iardcnl  d"  lnui  leil,  et 
(pie  iamais  ie  ne  voye  sur  leur  l'roiil  au- 
cune iiiarijue  de  lii»tesse.  Le  sec(UI(l, 
pour  leur  Miider  le  peu  de  Ijel  ipTil-  ail- 
KMCIll  encore  sur  le  Cd'ur.  A|iles  pln- 
sieiirs  aulres  (Milielieiis,  ils  se  relirenl 
pour  coiiMilii'r  ensemble,  et  eiiliii  ils 
respoiideiil  il  mes  pieseiis,  par  deux 
autres  presens  plus  liclu's  (pie  les  miens. 

Le  (I.  (Ui  in'appclltî  de  diners  en- 
droits, ptuir  donner  de  ma  medeciiu;  ii 
de  pelih  lan::iiissans  et  elliicpies.  l'en 
liapiisaN  ipie|(pi('s-viis.  le  confessay  tb; 
nos  anciens  (.liresliens  lliirons,  et  ie 
trouiiay  (pie  Dieu  est  par  tout  et  ipi'il  s(< 
plai>-l  il  Iraiiailler  biy-mcsiiie  dan^  des 
cieiirs  on  la  b»y  a  rei:ne.  Il  s'y  baslil  vu 
temple,  (u'i  il  est  adore  aiiec  esprit  et 
vente  :  ipi'il  en  soit  beny  i»  iamais. 

Le  siur,  iioslre  |ios|e  me  tire  ii  pai't 
et  me  dit  aiiec  bien  de  l'an'cclioii,  tpi'll 
nous  aiiiul  tiuisiiuirs  aime  ;  ipreiilin  il 
aiioit  lo  ('(l'iir  content,  vovaiil  ipie  toutes 
les  bandes  de  sa  .Nation  ne  deinaiiiloient 
(pie  la  l'aiX  ;  (pie  deitllis  peu  le  .Muilioil- 
loeliKuiiKUi  li's  esloit  venu  exlnulei'  «i 
bien  m'ivr  cette  alVaire  pour  la  l'aix.  et 
(pie  [»oiir  cela  il  auiul  lait  de  bi'aiiv  poi- 
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sens  ;  qiio  rOiiioonhmnnori  niioil  .-ip-  I  qii';i  la  vie  prosoiilo,  cl  qiioy  qu'il  mo 
|i(Hl('  h (tis  colliers  |>oiir  ce  siiirl,  que  i  tesiiini^Mic  de  ramtmr,  il  n'en  |h;iiI  con- 
1  <*iiiifio(  liioiiiioii  se  Ii'ikhL  heureux  d'.i-  s  ceiioir  |Mmr  Uicii  ! 
noir  e>le  (li'seiiilKiiiasM'd'vne  maiiuai>-e  !  l>e  N.  le  Uaplise  trois  pctils  iituri- 
■all'aire  par  son  iMoNcii,  cl  (pTd  ne  \oii-  bonds.  le  donne  cl  le  rec/oy  la  cimim»!,!- 
Joil  pins  (pic  la  l'aix  ;  ipic  s.iii"^  doiMe  lion,  ini-  No^iuit  an  niilifii  d'yuc  KuIIm; 
rAnnirludnnoii  snniroil  les  anires,  cl  de  (Jncstii'ns  Unis  lorine/..  Les  vus 
<jirainsi  le  prisse  conraire,  puisque  i»»  |  viennent  se  conlesser,  les  auUt»  me 
|)()rl(U>  aiicc  inoy  le  honlieur  de  tonte  la  i  raconicnl  toutes  letns  ini^i'n's,  v\  imi- 
lcr;e.  seinlije  If  Iwinlieur  qui  leni'  reste,  (juc 

I-e  7.  \ne  Itoiine  <;ine-lienne,  niun    i  lein'  lov  ne  siul  point  eapliii!-  dan»  jiMir 
iiii'i'  ïlierese,  capliur  lluioiine,  voulant  |  ca|itiuile.    et    di;    sçaiioir  (prolliaiis  à 
nie  1  l'spa.ndre  son  ornr  Iku's  du  hniil  et  |  Kmmi  leurs  ireniisseniciis  cl  leni>  l;i, mes, 
dans  le  silence,   nriniiila  de  l'aller  \or    HuMi   a   les   veux    sur   eux,   cl  (un'  sa 
on  MIC  caliane  dc>  champ»,  ou  elle  de-    saincte    j'rouidence    a    poui     eux    dc^ 
ineuroil.    Mon  Iheii,  ipiellc  doinM*  cou- i  amoiiis  de  inere,  et  qu'ils  sckuiI  Idircs 
S(datuui  de  Xiur  tant  de  loy  en  d("- cd'urs  I  dans  le  Ciel,   rapprends  ipie  pliisicuis 
sauna^ic»,  daii^  la  capliiiilc  et  sni""  auli'c   i|U(MI   aiioil  lait  niouiir  ciucllcinciit  ;i 
<nssi»lancc  (pic  du  ctcl  1    Ihcii    lait   des  i  pi-lit   leii,    se  C(Ui'>o|(Heiil  daii>  le  plus 
Aposlifs  par  t<tut.    (j'tlc  lionne  tdire-    hut  de  leurs  tourin"ii>-,  aN.ins  iii-iprau 
sticMiie  aiioit  aiiee  soy  \  ne  iciiiie  caplitie  !  dernier  soiispir  le  saiiicl  nom  de  lc«-iis. 
(le  (piiii/e   a    sei/.e   aii>«,   de   la    .Natuni  |  et  dans  la  ImmicIic  cl  daii>  le  cd'ur.    le 
Neulie.  (prclle  axiiioit  c(»miiie  »a  propre  I  nrciupicste  de  lou»  ceux  de  no>lrc  aii- 
lille.    Klle  l'aiKut  si  luen  iii-«truilc  dans  I  cieiuie  connnoi*«saiice,  pour  scaiimi  leur 
li's  iii\-lere>.  d»!  la  lo\  l't  dans  |c->  senti- j  l'ortiine  ;  et  ce  m'e-t   \iie  m'ca-piii  di' 
nieii»  de  pielc,  dan»  h'N  pi  leres,  ipTidles  j  lieiiir  Dieu,  de  \oir  (pTil  e»l  par  Imil 
faisoiciit  eiisemlile  en  celte  sainte  s(di- j  luy-iiie»iiic,  aulaiit  parmv  le»  liniinnis 
tilde,  (pie  l'en  lus  tout  surpris.    Ile,  ma    (pie   daii»  le  pai»  i\r>  lliiioii».    1  .iiiei> 
su'iir.  in\  (lis.ii—je,  poui(pio\  ne  Tas  |u  '  «udic  de  scaiioir  (presliul  deueiiiie  vue 
pas  liiiplisec,  piii»  tprcllc  a  la  |o\  comme  i  ieuiie    reiiiiiie     (.hre»iieiiiie    lliiinniic, 
ioy,   et  (jirellc   est  (;lirc»tieime  cil  »e»  1  luuiiniee  ( .alhciiiu' .skoiiateiihrc,  qu  aii- 
nid'iu»,    e|  (pTclle  \cut    iiiiiiirir  Clir.  -  I  trelois  non»  appcllioiis  la  Heli',;ieii»t',  a 
sticiiiic  ?  Ilcla»,  mon  licie,  me  rcspun-    eau»e  de  sa  i;iande  p>ele.  et  dMii'  iipi- 
dil  celle  lieiiri'u»c  cajitilic,  le  lie  ei(»\oi>  '  dcslie  ;iu»»i  rare  (pToii  peut  eu  iK  -iivr 
pas  (piil  me  liisl  permis  de  hapliser,  »i-  '  en  vue  lille  t(Milc  a  Ihcii.    Sa  sieiii  iiic 
non  dans  le  (lancier  de  nioil  :   haplisc  la    (lit  (pi'clle  csloit  niorle  en  priant  hieii, 
iiiainlcjiaiit  t«ty-niesme,  piii»(pie  tu  l'en    ne  l'ayant  lamaisouldie  loiil  le  ciiiiimIc 
iil^;es(|i'jne.  cl  (hume  lii\  imui  nom.   Ce    sa  maladie,  (pu   auoil  este  loii-nc   Nil 
fui  l.i  le  premier  liaple»iiie  dadulles  lait    peu  deuaiit  »a  mol  t  :    Ma  sti'iir,  !•'  m  l'ii 
il  niiiioiila^iic,  (huit  nous -oninics  icde-    \av  au  (.ici,   luy  dit-elle,  car  I  su»  i'»t 
nahles  a  la  pielc  (Tmic   lliii(mtu>.     La  ,  lnui,  rpii  me  fera  miMMicoide.    l'cnilov, 
io\e   que   l'en  coiiceus.   e>-toil   capable    »i  lu  nie  ncux  »uiurc  et  nous  leinMiiii 
<rc-su\cr  lou^c>^  mes  lati^'iies   pa»»ec».  ;  Cud,  cliervs   l;i   Ioy  plu»  (pie  la  \ le,  luv 
(,luaii(|  llicu  di-po»e  \iic  aine,   Ml  cou[>    le  pcclie  eiuiime  la  iiioil,  cl  »i  ]  ar  iiiil- 
de -.iliil  e»l  11!' Il  to-l  lail.  j  heur   lu    v    toiiilie»,    s(Hiuieiis- tn\   (jue 

t.iuasi  t'ii  mcHine  temps  (ui  m'aiipclle  lesiis  c»l  Iton,  deiiiande  Inv  paulcii, 
|UMir  Ml  malade,  (p.ii  n'a  plu»  (pie  |e»  (ts  ;  t't  di»  lii\  (pie  lu  ^cuv  laMii'i-.  Ces 
r'c.'l  Ml  vlirrc  ipu  |c  inaiiu'e,  p(»iir  mi  deruitu»'»  pamle»  -mil  Icllriiieii'  ni'- 
roiip  de  ru»il  mal  paii»e.  je  liiv  parle  de  meiiivc»  empreinte»  «laiis  le-piil  •«' 
I>ieu.  des  espeiailce»(j"Mie  Me  cleriielle  j  celte  sinir,  (pu  lus  a  »iinie»eu,  (pi  I  11'-' 
et  de»  \erile/  de  la  ro\  :  mais  lidas.  i  ne  peut  en  perdre  la  mem.eiv.  (rlli' 
je»  pamle»  diiCiel  II  enlieiil  pa»  daii»  ce  '  iKUiiie  Ame  ne  poiiiioit  ii»>e/  ni''  ^"i''' 
cœur  tunl  hunlly  ({'(tr^ueil,  il  ne  songe  j  pour  entendre    pailer  de  Di''",  '^  ^"^ 
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le,   cl  qiioy  qu'il  mo 
lur,  il  n'iMi  |u;iii  con- 

I'   trois   ]ii'lils  iiinri- 
I  il'  r<'<;">  lii  «niMil,!- 

iniln'ii  irviic  Kulisi; 
s  roniic/.  I,fs  MIS 
<M'r,  les  iuilir-  me 
CUIS  niiscit's,  cl  l'ii- 

(jiii  leur  Vf>W,  nuf 
iiil  c;i|iliii!'  tli\ii-  li'iir 

^çaiiHii'  (|iMi|li;iii>  ;t 
'iiiciis  cl  Iciir^iiiiiiU's, 

Mir  cii\,  cl  (iiic  >a 
c  a  |)niir  eux  ilc< 
cl  (IUlls  ^c|•(l||l  lilin»-. 
iprcmU  que  |tiii-^ii'iii> 
iiniinr  (-niclleiiieiil  ;i 
xiiliMi'iil  (l;\iiN  il'  jilib 
U"li^,   il\.ul>^  iii-qii';ui 

i  SiMIUl  linin  (le  h'-IIS. 

cl  il;ill-   le   (•(!■  ir.    le 

is  Ci-llX    (le    lln>l|c   ,111- 

iiice.  jHiiir  ^coiinii  leur 
l"cvl  MIC  iieeii»l<ili  (K> 
(iir  «l'i'il  e-l  i>;ir  l"iil 

il    pallIIV    \f>    llnl|l|(i|> 

(le-    lllllnll-.     r.iiiMh 

|IM'>-Iiill   (leili'inic  Mil' 

lll'c^lieiilie     llilHi!lll(\ 

('  s|,niial-'iiliii',  (iifaii- 

limis  la  ll'huicii-e.  n 

le  picle,  cl  dMii'  lli'i- 

(1111111  pciil  'Il  il'-il'i'l' 

;i   |>|.'ll.      Sa    ^(Clir   llli: 

iKuli'  CM  pliant  itii'ii. 
(Hililic  tout  le  eniil-  (le 
iiidit  ('>!('  |(>ii;-iie.  N 
il  :    Nia  Mi'iir,  i''  Mi''» 

(lil-cllc,  car  I  •Mi-"'>l 
Mi-ciic"l(lc.    I'"!!!  t"V, 

HT  cl  nous  rciKiir  ai 
iiv  plii'^  (|uc  la  Mc,  liiy 
a  luoit.  ''t  -«1  l'ii  "'■'''■ 

Cv,     MtllU|l'll>-l"^     'I'"' 

|,'ii,,iu.|.'  luv  pai(l"ii. 
lu  ',c.i\  l'aMii  'I'.  '  ''^ 
■  s  -,iiil  lellciucli'  'I''- 
iiilc.  dail'-  l'c-l'-l  'I'' 
lii\  a  siinicMMi,  (pn  II'-' 
,|ic  la  iiii'mouc.  < 'It'' 
MiiHut  a->''/  ni''  ^"l'■• 
palier  (le   l)i''ii,  'l  ■'^ 


consoler  nuor  moy  des  cspcraiicos  du  |  jrrand  collier  de  roivclaiiic,  c(MiI  pclils 
paradis.  tuyaux  lui  canons  de  vcirc  |()ul;c  (pii 

I.e  !».  «-iirlcmidv,  arriuc  vn  ciy  fii- ■  muiI  les  diiimans  du  pais,  cl  vue  peau 
îieste  de  trois  de  leurs  clias^eiiis  mas- 1  (roii;:iiac  passée:  ces  trois  proeiis  ne 
jaoï'cs   par    la    Nation  du   C.liiit.   à    vue  '  l'ai>oieiit  (pixiic  parol( 


iMce  de  la.   <;■('>!  à  dii'c  que  la  liuei'rc 


KHI 


!.ulliililc  (le  te  co^lc  la. 


CIIAIMTUK    vil. 


loimi(  ijcnvriil  paitr  la  l'air,  aner  les 
udlrr  V«///o/(S  //of/Kotscs  ;  ri  en  suilc 
e  rvlour  ilu  l'crc  Siinoii  le  Moine  df 


l 


ion  rtn/iKK 


Le  dixicsine   ioiir  d  Aoiist,    lis   de 


Ma  scciuidiî  parole  fut  pour  coiipper 
les  liens  (les  huit  captifs  de  Soiiiuui- 
toiian,  pris  par  nos  Allie/,  et  aiiciiez  à 
Monlrcal,  coniiiie  il  a  este  dit  cy-ileiiant 
au  Cliapilie  (piatricsinc. 

I.a  Iroisicsnic  ("«toit  |Hmr  lompro 
aussi  les  liens  de  cen\  de  la  .Nation  ilii 
Loup,  pris  cnuiroii  le  iiicsinc  l''iiijts. 

La  qnalriesine,  pour  ren;ereicr  ceux 
d'*iniioiilai:iie  de  nous  aiioir  laiiieiié 
lioslie  captif. 


L 


ciii(|iiic-mc  présent  (>sloit  pour  ro- 


iiicrcicrcciix  de  SoiiiKuiloiian,  de  l'aiioir 
lelili'  de  dessus  reselialaiil. 

Le  sixiesinc,  pour  les  Iroqiiois  (ijiio- 


imtc/  cslaiis  arriiiez  (le>  \\n{>  Nations    eiiliroiinoiis,  d'y  a'ioir  aussi  conliiluK 
\()isilies,   après    les  cr\  s   iiidinaires  des  I       l>e  sepliesme.    pour  li's  lliliieioeliroil- 
làipitaiiie--,  a  ce  que  tniil  le  iinunle  s'a»-  '  nous,    iriuioir   rompu    les   liens   qui  l(^ 


-l'iii 


|iia-t   dans  la  calianc  d  i  iiidessiinlx  ,    lai^oieiit  (aplif. 


i'oiiiiiis  c.'iie  action,  dit  le  l'i  ic  conli- ,  Le  liiiiliesine,  neiiliesme,  dixicsnii' 
iiiiniit  son  journal,  par  mc  prière  pu- I  cl  (Mi/.ic-<iiic  prescnl,  pour  (huiin'r  ii  ces 
ItlKjiie  (pie  ie  lis  a  U'iiocx,  cl  a  liaiile  ,  ipiatre  Nations  IriMpioi-c»;,  xiie  liaclie  à 
\Hi\.  le  loiit  en  langue  Ituroiinc.  h- :  chai  une,  pour  la  Noiiiielle  ::iiei  le  oi'i  ils 
m'ailie-voi^"  au  urand  maistre  du  (.\,'\  cl  sont  en^ia^c/  aiiec  la  Nation  du  (liât, 
ili'  Il  leire,  aliii  (pril  nous  in«-piras|  ce  j  Le  don/iesme  pres(.nt  esloil  pour  rc- 
(]iii  seiiiit  pinir  sa  :;loire,  et  pour  iioNire  I  f.iiii'  l,i  leste  au  Soiiiiontiicliroiuiiui.  qui 
bien  :  ie  mauilissui-,  tous  le»  liennuis  !  \  a  pi nlii  de  sun  mnnde,. 
dViilcr,  qui  sont  des  ispnhile  (liiiisioii,  '  Li'  lici/iesme,  pour  ralTei  inir  sa  pa- 
'.'l  ie  priois  les  Aiii:es  liitelaiies  (le  tout    lissiiil,.,  cVsl:  à  dire,  afin  (p.Til  se  tieiiiio 


I'  pais  ,|,>  p;ii  1er  iUl  C(Clir  île  ceux  qui 
iiresciiiiliijciit.  luis  i|ui^  tua  parole  leur 
lrap|H'ioit  roieillc 


cil  cslal  de  dcH'ciisc  ciuitrc  cet  eiinciiiy 
Le  (pialoi/iesnie.  pour  lii\  iiialacliicr 
le  vi>aiic  :  car  icv  c'est  la  coiisliime  des 


»  ^M  le  les  cstiuiiiay  grandement,  ipiaiid  i  f.'uerriers,  de  laiiiais  iraller  au  comliat 
ilseiilcndiii  ut  (pie  le  les  iioinniois  tons  j  qu'ils  n'aveul  le  Nisauc  peint,  qui  do 
piir Nations,  par  haiides,  p.n  tamilles,  et  ,  iKtir.  (pu  de  ioiil-'i',  ipii  de  diiiciscs 
iJiaipie  personne  en  particulier  (pli  csloil  ^autres  couleurs,  «'liaciiu  avant  en  cela, 
Ml  peu  coi[s|(|eralile,    et    le    tout    à    la  j  l'Uiiiue   des   jiiiri'cs  particulières,  aiis- 

Mir  de  mon  cscnt,  qui  leur  lut  Mie  I  quelles  ils  s'attaclient  iusipies  à  la  niorl. 

M'   autant  raiiissanle  iiue  iioiiiielle.  '      Le  (pim/iesme,  pour  rasscnililer  en 


i.'liose   autant  raiiissanle  que  iioiiiie 
10  leur  il\  que  l'aiiois  dix-neuf  parol-s  a  '  Mie  louli  s  leurs  peiisee<  ;  ie  fa-sois  trois 
li'iir  potier.  i  pres(uis  puiir  ce  seul  article,  mi  collier 

La  première,  (pie  c'csluit  nnontio.  !  de  l'oreelatne,  des  pelils  caiiniis  do 
Muiisiciii'  di  Laii/oii,  (ioiiiierneiir  de  la  '  xeire  id  \iie  peau  d'Mri^iiiie. 
^"iiiielle  I  laiici'.  (pli  paiioit  par  ma  j  Le  sei/,icsiiic  :  l'ouiirois  la  porle  d' \ii- 
l'iiiii'li ',  (d  eu  siiile  les  JJiiKuis  (>i  les  i  muiclliasse  à  loiites  |(  s  NalU'iis,  c'est 
•M-"iiq  lin-,  aulaid  (pie  les  l'raneois,  |  ;i  dire  ipi'ils  seroieiil  les  Lieii-vemis 
l'iiis'pie  liiiiics  les  irois  Nations  aiioieiil  i  (lie/,  nous. 
p'-iur  leur  yiaiid  Ciipilaiiie  Uiioiilio,  vn  |      Le  di\-sepliosiiU!  :  le  les  cxlioi'lois  à 


|t 


16 


Relation  de  la  Souuelle 
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mi 


m 
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so  fairo  iiistniin'  d's  voiilc/.  de  iinsln»  |      Vn  ;>iilro  rapilaiin"  df  la  Xalion  dos 
foy,  cl  ic  lis  Uois  ^)^('^l'lls  |)oin  cet  ui-    nniifidrliioiiiKUi^  sr  Inir  :  <»i|,,|||in,  dii- 


licl.'. 

\a'  di\-liiiili(»siui»  :   I<'  li'iir  dt'inandi)is 
que  diii(N||,iii;iiil  ils  Ml'  tlii's>a^^riil  plus 


il,  parlant  de  ^l()ll^i*Mlrd)>  l,;\ii/.()ii  nosjrc 
«ioiiiK'iiiciir  ah^t'iil,  nimiiiin.  in  es  \q 

snllsiicil    de    la    Iclli',    Inli    rvjiiil   ,.<(  yn 


(1  tMnl»iisc||t's  aii\  .NalioiiN  Alui'iiqiiiiio  j  <'>pii|  de  Taix,  cl  les  painlcv  i|,|,,injss(.iii 
cl  iiiiitiniii's  (pli  NMiidioii'iil  MOUS  xi'iiir  l<'!^  «'(l'in's  ji's  pins  rclndlcs.  Apifs  d'aii- 
Iroiiiicr  fil  ints  liabilalmiis  Kiaiit'oiscs,  lii's  ioiiani^t's,  ipi  il  dhinl  (Tvii  ion 
le  li>  lioîs  pii'si'ii>  ptiiir  et  I  ailifli'.  I  aiiiiiii'  d'.mntnr  (I  de  rc^pt  ci,  ij  |,i;i  p;). 

Kiiliii  par  le  di\-iiciilic»iiic  prcsonl,  !  inisiic  (puilrc  ^iiaiiiK  cnllici-,  |  unr  ic- 
i'esMiyay  les  larmes  de  luiilc  la  iciiMcssc  I  mcivicr  (•mmlH»  de  re  ipi'il  jc^  aiioil 
giierriere  mit  la  morl  de  leur  ;:raiid  ('.a-  I  eiicoura^'e/  a  r(iiiil»alliv  f;eiiriviisrmi'iil 
pilaiiie  Aiiiieiieiao»;,  depuis  peu  «'aplil' '  eunlii'  Iniix  iidiiiieaiix  ciiimiiiis  de  la 
par  la  Nalnm  du  Chat.  i  .Nation  du  (,liat,  et  de  ce  ipi'ij  les  iuioil 

A  eliaeim  de  nies  presen<,  il<  poiis- j  exliortez  il  ii'aiioir  plus  limiai-»  de  <r||t'rre 
soient  du  pinloiid  de  la  poiliinc  Mie  eoiilre  les  l*"raiin»i«».  Ta  \ni\,  dit-il, 
neelainaliMii  paiss.nilc,  pour  ti'iiini;:iia;:e  "ikhiIio  est  adniiralde,  dr  l'induire  en 
de  leur  idvc  le  l'u>  i)ien  l'e^paee  de  nie->llle  Irinps  didail>  lllnii  tu  iir  d^'iix 
deux  lieiiies  à  laiie  toute  ma  luiraniiiie  ^  elîets  tout  e(uitiaire>  :  tu  inaniines  ii  |a 
en  l(ui  de  CapitaiiH'.  me  promenant,  à  !  ^'uern!  et  adoucis  mon  cumi  par  des 
leur  Midiiiaiie,  ciuiim-'  \n  acteur  sur  vu  \  pensées  di-  la  l'aix,  lu  es  i  t  p.iciriipn'  et 
Uiealre.  ,  uiaiid  ;:uerrier,  l>ieiiraisaiit  a  c  mix  (pio 

Apres  cela  ils  s"aiirouppeiil  par  Na-  lu  avilies,  cl  lernlde  a  les  riiiieiins. 
lions  ,1  pai  liaiides,  V  .,ppellanl  \u  \n-  '  Nous  voulons  tons  (|iie  tu  iiousaNiiics, 
mcliiotiiiou.  (pu  de  lion  rciicoulre  s'y  j  et  nous  avmenuis  li-s  lïai:cn;s  ii  caiiso 
liouiia.    Ils  coiisulleiit  par  enir'eux  l'e- i  de  hty. 

space  de  jdus  de  deux    autics   lieure«i.  I       I» •  conclure  (,-  reiuerciuiieiis.  lo 

Kiiliii  il-  me  ia|tpe||enl  parmv  .  u\  <  t  '  (;;,|,j(;,,„,.  onmuilaeii  lioiniou  prend  la 
iiie  douneiit  séance  en  vu  lieu  limio-  |i;„,,|,._  Kscoiitc,  nndisvuiiK,  me  dil-il  ; 
'■''l'I''-  (iiKi  NalKuis  ciilieres  te  parlent  par  ma 

Celux  de<  Capitaines  cpii  es|  |;i  laii^-ne  1„mic|ic,  l'av  dans  mou  c(ciu-  les  mmiIi- 
dii  |Kiis.  cl  comme  Coiateiir,  répète lide- i  mens  île  l(Milcs  Ifs   Nalioii-  iinipioix's, 

Icnieill  le  précis  {\r  toutes    mes    |>:||o|es.  |  ,,|     ,,,.,     |;,||m,,,.    ,.sl    lidide    a    lllnll   (  UMir. 

l'uis   se    metlans  a    clianter   en   si^:ne  i  Tu  diras  ii  nuontio  (piaire  cIiom-s,  (pu 
d»i  resiMiiis*aiic,.,  ds  me  dirent  ipie  ie  ' 
priasse  lliiii  de  IIKUl  cos|c,  ce  (|ue  le  lis 
trcs-vojoulieis. 


est  le  sommaire  de  tous  nos  (;,.||sei|s 
I.    Nous   VoiiliMls    lecoiilioi-lie    Cfliiy 

,            doiil  tu  nous  as  paili',  (pu  «-I  le  iiiahlic 
Apres  ces  (•  laiisiuis.  ||  me   parle  an     .  -        .,.,' i,,,,,,,,,,!! 

',  ^  ,     ,,  .'  .  (le  nos  \  les     (iiii  nous  csl  Mil  oiiliU. 

Iimildc  s,,  Naloii.     1 .  Il  remeiciediioiitio  ' 

des  iKuines  ^o|.ulle/  «pùl  a  pour  cu\,  et  j      ^-   I^''  M-'V  «1''  l'""''^  ""''  •'''•'"'"  ''■ 

produit    1 cet    eiïet  deux  grands  nd-/""'""'l"l'"^      l'I-'"'''    •'    "■"loill.i^iie.      I 

Voiiloil  due  (pièce  seroil  i|oi  e-iiaiialU  h; 

heu  des  assemlilees  et  des  jiouiparl'ri 

pour  la  l'aix. 

;{.  Nous  vous  roninroiis  de  cliiuMr 
Nation  du  l.oiip,'  deux  aiilics  colliers  s,if  |e>  nua'p'es  de  iio-lie  i:iaiid  lac,  viio 
pour  cela.  1  plac«!  (pu  vous  doiiie  es|re  auaiila'jeiiM', 

;{.  Au  nom  des  Iroipiois  Stuiiionto- i  p(»ur  y  luistir  vue  lialMlali(Mi  de  1  laïu.'ei-. 
pIikuiikuis.  il  nous  rem  'icie  d'aiioir  fe-  1  Mette/  vous  dans  le  ciciir  du  l'^H"'  P"'^" 
lire  dil  leu  cilii|  de  leurs  ;;ens,  deux  '  (pie  Vous  deiie/.  po>s,'der  |io-!ie  (H'Iir. 
outres  eidliers  :  siiiiieill  il  cIliMpic  pre-  '  j.il  lloiis  ntuis  Ilicis  laue  iu-lri'ie.  il 
sent  d's  iicilamations  de  toute  las-  de  la  vous  pourie/  vou-  re^jiahdre  p.ir 
geijildee.  1  luul.     Ave/   pour   nou>    d's  soms  Ui- 


hcis  d'  j'orceliiilie. 

2.  Au  nom  des  jnKpiois  Aniii(diroii- 
lioii-,  il  nous  remercie  d'iunur  lait  doii- 
riei'   1,1    vie   a   cin(|   de   ieuis  idlie/ de  lit 
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liiio  (lt>  lii  N'ntnni  dos 
SI'  Iciic  :  <»iiiiiilii),(lii- 
iciinlt'  Laii/.(»ii  iiosirn 

11,  OiiniiliM.  lu  es  le 
Tt',  Ion  rv|(|il  r^t  vn 
I"»  painjt'v  iiiliiin'isx'iii 
iclii'llo.  Apri's  d'aii- 
II  il  (ll-nil  (I'mi  loli 
(le  It"»!»!  ri,    il  |;i:l  p;i- 

ith  «•ullici-,  l'iiiir  rc- 
(Ic  i'v  nn'il  |('^  iiiidil 
killii'  fii'iii'iviisfmciil 

lllMIIX  IMIIMIIIIS  (je  In 
'I  (le  Cl'  (|ii"!l  lis  aiioil 

plus  iiim;ii->(l(!  ^iii'rre 
iiis.  T;i  \ni\,  ihi-il, 
lalili',  tli'  l'iiMliiiit'  ('Il 
l.iii>  iiiiiii  ('(l'iir  ij''iix 
IT>  :  In  iiiaiimiis  a  In 
•;   mou   «ir.ir  par  des 

,  tu  es  rt  pacirnpH'  r\ 
iii'iirai^aiil  a  c  'ii\  (pie 
rililc  a  li''>  ciiiiriiiis. 
I-  (|ni'  lu  iiiius  a\iiii'hi, 
s  |i'^  !•  iai;(ii>  il  caiiso 

1 1  -;  i('iiii'i(i"iiii'ii^,  1(1 
.-ii'n'li(Uiniiii  piriiil  la 
itii(lr-^i>iik,  nii'  dil-il  ; 

I  es  II-  pal  h'iil  piir  ma 
s  iiioii  (d'ur  l">  M'iili- 

s  Nalnui-  linijuoiM's, 
l  lidfjt'  a  iiK'ii  ciiMir. 
i(i  i|ualit'  cliox'-,  (|iii 

»'    llMI>-    l|(l"-   (l'IlM'll"'. 

II-.  iiTiiiiiH'i-lii'  ccliiy 
iric,  ipii  (-1  !'•  mahlio 
()(l>  i'nI  iiirniiliil. 

uiili's  uo^  allairi'"^  l'^t 
iti'  a  <iuiii)iila^iii'.  Il 
,'st'ritit  ij.iic-iiaiiaiillii 
!'->  ri  (If-  piMUpaii'i* 

(iimiifdU*^  d''  »'li('i""ir 
'  iiii-lii'  ;:iaii.l  lac,  Miû 
iiii>  c>«li'c  aiiaiila'jcii!«(', 
hal.ilalioiitlc  iiaiH.di'-. 
1,-  c.i'iir  du  pal»  plli^- 
iti>si'dcr  iiii-!i''  cii'iii"- 
DUS  lauv  iii-lri'i'',  il 
'/,  \(iu-«  i('-;i.iiidri!  p'ir 
V   iiou>    d'"^  >oiiis  ilu 


Vorcfi,  ol  nous  nuron*;  pour  vous  des 
fc<)iiiiii>si(Ui>  dCiilaiiN. 

4.  N(Mis  siumiics  cnj.'n^c/,  dans  d(> 
noiiiicllcs  ^iici  l'es,  (  )iu)titi(i  nous  jiiiimc. 
Nous  u'auiniis  [iliis  ([iic  des  p('iis('('s  de 
l'iiix  pour  liiy. 

Ils  aiKtieiil  resenii'  leurs  plus  riches 
prcsens  pour  ces  (|iialr(î  ileiiiieics  pa- 
roles ;  mais  ce  (pie  ie  puis  asseurer, 
c'est  (jue  leur  \isa;.'e  parloil  plus  (pie 
leur  langue,  et  cpie  lu  iovi;  s'y  laisoil 
voir  aiicc  laiil  de  douceur,  (lue  mou 
ariir  eu  e-lml  coiiililc. 

(ie  (|ui  iiic  paioi^l  de  |)|us  aymahle  eu 
tniilcecy,  c'(  -«l  ipie  tous  nos  Cliresliens 
Murons  el  les  Iciiimes  capliiies  oui  al- 
llini(''  ce  leii,  (pli  luie-le  le  c(eiir  des  ||o- 
qiiois.  Ou  l'iir  a  dil  tant  de  biens  de 
nous,  et  ou  leur  a  parle  si  s(»iiuent  des 
p'ands  hiciis  de  la  loy,  (pi'ils  restimeiil 
ï-aiis  lac(Hiiioi>lic,  et  (prilsnoiisa\nii'iit 
(luils  respciaiice  (pie  nous  seldlis  |i(Uir 
(îu.v,  ce  (pie  nous  allons  este  aux  ilii- 
roiis, 

l'oiiireiieiiir  à  la  suilledu  ioiiriin!  du 
l'ère  le  Mo:iie  :  l'oii/iesuie  ioiud'Aoïist. 
Cl!  ne  siuil,  dil  le  l'ère,  (pie  des  Irsiiiis 
el  des  resioinx-aiices  par  tmit.  Mais  la 
nuit,  il  scniiiil  mi  luallieiir  :  le  leu  s\'- 
klaiil  |iris  eu  Mie  caliaiie,  on  \n\  sçail 
pas  coinmeiil,  mi  veut  mipclueux  porte 
le»*  flamme^  sur  les  autres,  et  eu  moins 
(le  deux  lieilio  oll  ell  \oll  plus  de  \ilii:l 
n>diiiles  eu  ceiidii',  et  le  re>le  du  lioiil|.' 
liii  daiifiord'eslre consomme,  hicii  non- 
()l)>lanl  coiiMi  lia  les  esprits  dans  la  ioye 

(lu  loiir   pleced.  lit,    el   leill"  CO'Ur  aussi 

colline  pour  inoy  ipie  si  ce  mallieiir  m; 
fusl  point  . in  lue. 

l.e  12.  .Nos  taptiiies  C.ln'csliennes, 
voillaiis  se  coiiresxer  ailiint  liKUi  depail, 
me  (huincK'iit  de  revercice,  lUi  pliislost 
II!  repos  ipie  le  soiiliaitois.  It>  lia|)tisay 
vn(!  pelile  tille  de  ipiatre  ans,  (pii  se 
moiiroil.  le  leroiiuraN  de  la  main  d'yii 
(le;  ces  liai  liai  ('->,  le  iioiiiieaii  lestanient 
(lu  feu  l'eie  lean  de  nichent',  (jii'lls  (Ult 
fuit  mourir  criiellemenl  il  y  a  cini]  ans, 
ot  vn  autre  petit  liiiiet  de  deuotion  (pii 
auojt  seriiy  au  IVu  l'ère Cliailesiianiier, 
(Qu'ils  ont  eiu  mesines  lui'  il  y  a  (piatre 
ans.  Ces  deux  l'oros  ostoieiil  en  leur 
Mi.ssion,  lors  (pie  celle  heureuse  niorl 


leur  arrinn,  pour  rornmponse  des  fra- 
uaiix  de  plusieurs  années  ipi'ils  aiioienl 
saiiitenieiil  employées  en  toutes  ces 
coiitn''('s.  l'oiir  nioy,  (pii  suis  lesinoin 
de  la  saint('l(''  de  leur  ^i(*  el  de  la  gloire 
de  leur  mort,  ie  leray  plus  d'estal  huile 
ma  vie  de  ces  deux  pelit>  liiirels,  leurs 
aymahles  icliipies,  ipie  si  j'aiiois  reii- 
eoiilre  ipi(  l(]ii('  mine  d'iu'  ou  (rar^'eiit. 

liC  l.'l.  Au  suiel  de  remhiasemenl 
arriiie,  pour  siiiiire  la  coiisIiiiik!  (Jes 
amys  eu  pareils  rencontres,  ayant  con- 
iioipK'  le  conseil,  ie  leur  lis  deux  picsons 
pour  les  cous(der.  Kl  pour  ce  dessein, 
au  nom  (rAchiendassi'  'c'est  le  nom  du 
sii|)erieur  jieneral  de  toutes  les  Missions 
de  iioslie  (!onipa;:iiie  en  ces  contrées), 
preiuieicineiil,  ie  leur  plaiitay  le  pre- 
mier pieu  pour  commencer  mic  cahaiie, 
c'est  comme  si  en  l-rance  on  mettoit  la 
première  pierre  d'Mie  maison  ipi'on 
M'iil  hastir.  Mou  second  présent,  l'ut 
pour  jetter  la  piemiere  escoice  (pii  de- 
iioil  coinirir  la  ciihaiie.  Ce  tesnioiunage 
(ratl'ection  les  conleiila,  et  lroi>«  de  leurs 
(  apitaiiies  m'en  remercièrent  piihliipK»- 
meiil,  piir  des  haïaiiinies  (pi'oii  ne  croy- 
loil  pas  poiiiioir  partir  de  l'esprit  de 
ceux  (pi'oil  ap|»el|e  .^aillia^es. 

].(;  14.  Vil  ieiine  Capitaine,  ipi'ils 
aiioieiil  l'ail  le  chef  (rviie  leuee  de  dix- 
liiiil  cents  hommes,  (pii  (hMioient  nu 
pliislost  partir  pour  aller  (-n  {iiiern; 
ciMilre  la  .Nation  du  Chat,  me  presse  de 
le  hapliser.  Il  y  aiioil  (piehpies  ionis 
ipie  ie  liiy  donnois  rpiehpie  instruction, 
l'.t  comme  ie  Muilois  liiy  l'aire  estimer 
celte  i^iaee,  en  la  dilleiaiil  à  (piehpiu 
autre  vomi^c  :  Ile  (piov,  mon  IVere,  me 
dil-il,  si  i'ay  la  l'o\  di  s  aiiiourd'hiiy,  ne 
puis-ie  pas  estre  Chreslien  ?  as-tu  du 
pouiioir  sur  la  mort,  pour  hiy  dell'endre 
(le  nratlaquer  auanl  les  ordres  ?  les 
necht's  (le  mis  ennemis  seront-elles 
emoiissi'es  pour  moy  7  veux-tu  ((ii'à 
ch;i(pie  pas  ipie  ie  feray  dans  le  coinhat, 
ie  ciai|.;ne  plus  l'enler  (jiie  la  mort  ?  Si 
tu  ne  me  haplises,  ie  seray  sans  courage, 
et  ie  n'oseray  allei'  aux  coups.  Itaptise- 
nioy,  car  ie  veux  l'oheyr,  et  ie  leilonnc 
ma  jiarole  (pie  ie  veux  vinre  et  mourir 
Chreslien. 

Le  lo.  De  grand  malin,  ie  mené  mou 


i8 


Pdittion  (le  la  Moutulle 


Calcrliiimi'no  à  IVsr.irt,  ri  voyant  son  Ihmimcs  (llircslicnnos  nio  lil  lt;i|i|iM'r  ««on 
caMir  ^iiiiilcmcnl  di^po»»-  nii  llil|»|l'^m^^  I  ciitaiil  df  deux  ans  :  Aliit.  tli^ni|-(.||,. 
ic  liiy  (loiiiic  li>  nom  ilf  inHii  «  tin;  coin-  (lu'il  aille  an  C.m'I,  aiicc  s;i  pi  iiii>  sij>tir 
l>ai:iinii  (j.-  NoN.i^i'.  Il  an  lt,i|i|i>«l<'.  Il  iuilic^lnis  |ii!|ili<.(''i'.  r|iii'  (...  ..n^  ,.y 
in'i'iiilii  i^-i',  et  nie  ii's|i;iiii|  voii  fd'iir  ninnl  iiia«»>-ati('<'.  \'\  lia|i|i»iiv  mi  imii^, 
aiii'c  ;nnoiii',  tM  iim'  |)i'otf>li>  (|iii'  Icnus  |ii'|i|  intinci'iit  <|ui  liiiirluii  ji  1 1  ni<i'|. 
sera  lonlf  >oii  ojH'raiici'  <■(  m>ii  imil.  j  Le  !!•.  \oiis  ;i(|ii,iiiimiin  t  ifiinii  sur 
(l''|M  inlatil    on    nir   rli<'iilii'  |i.ir  lonl    la  in<'^iiii'  limicrc.   i|iii  i's|  (Tmii'  Im'IIc 


pour  iiir  laiir  lioïc  in<'ii  Icsim  (j'.\,|ifii. 
loii>  li'^  (  (•iis|,|i'ialil<'>,  lioiiniii'>  l'I  li'iii- 
nu'^,  f>|,iiiN  iiiiiilc;.  on  n(»>li('  raldiiif 
en  niiMi  iiniii,  «clon  j.-i  coiistiini)-  du 
pai>,  aliii  d'iiDiioii'i'  iiinii  (|i'|iiii t. 


laiLli'lir,  cl  lilnlolidc   |i;i|    Iniit,    ;i    |;i   (,.. 
"«l'iiic  de  (|iic|(|iic>  IkiIIuic'»,  nii  il  l.iiil  se 
iiicHic  en  Tcan   cl    liaiMi<T   je  i.iiini, 
ciailile  (|iie  les  |(iclie>.  ne  li-  lu  i-'iil. 
j      1,1'  2t>.    Nous  iiiiiiiuiis  an   11,111(1  lac 


.Nous  |)arl<nis  en  lniiiiie  co!iipa;:nie.  |  <  inlaiio,  appclli' le  lac  di  -  Iiiiiikms. 
api'e^  lc>  ci\s  piddics  des  Capitaines,  |  l.e^l.  Ce  lac  est  «-il  rniic,  a  fiiii<>0 
r.'csl  a  (]iii  se  cliai';^ei;i  de  iio^lre  pclil  '  de  la  ia:.'e  des  \eiils  api  i'»  \  ii  ni.i^c  iji; 
ineiilil".  piilie 

A  Mie  demie»  lieiie  de  là,  nous  iroii- 
iioiis  \ii«'  Imiipe  d'anciens,  Uns  j^eiiN  de 
t'(»n»ed,  ipii  m'alleiidoieiil  pniir  me  dire 


Adieu   ijuis  l'espriaiice  dr  iiim||  ii'loiir 
qii"il>  l''-iiioif;nenl  sonliailer  auec  eiii- 

|>rt's>enie|lC 

Le  1(1.   Nniis  arrinons  ii  i'enlri'-e  d'vn 
pclil  lie,  dans  \ni;iaiid  lias^in  a  deiii\ 


Le  '22.  (;o>|oyansdoiiceineiil|,  Nfii;,.» 
de  ce  {^land  lae,  tii'-  mali|"|s  imni 
d"\n  coup  de  l"ii>-il  \ii  ;:ia!id  CmI'.  Nmi': 
noii>  cuiileiilniis  de  leur  xoir  l'iMe  Iciim 
^iiilladi's  nioiicoiiipa^imii  e|  iii.i\.  .-liiiil 
>ained\.  loiir  d'ali^lineiiec  puitr  noib 
1-e  2'.\.  .Nous  aiTiiioiis  au  In  ii  ipi'i'ii 
iiou>  desliiic  pour  iiosiic  nia'>- iii,  il 
secli'-,  ii'i  In  i;oi|st(Ui<  de  l'eau  d'\ne  pour  \ lie  lialulalioii  j  i aiirni-c  (  i- M,nt 
souice  ipiiK  n'ctseiil  lioire,  disaiisipi'il  y  ,  des  plan  ies  lauissanles,  iMuuie  |ii'-(||r. 
a  dedans  vu  démon  ipn  la  rend  puante  ;  mi  alnud  de  toutes  |cs  Natintis.  |.;i  l'v 
en  a\aiit  ;:oi|s|i'.  ir  tlnuiiav  (|Ue  ••'cstdil  tluiiuav  de  lioiuieaux  (  lllesjirlis.  i]i|| 
vue  fiUltaine  diail  salée:  et  en  ellrl  s,,  cniiresscrt'llt  et  qui  111"  d"niMl  rlil  ilc 
nous  en  lisiiits  du  .sel  ans>i  naliiiel  ipie  la  denolioii  ilaiis  leurs  mhIuii  ih  do 
Celuv  de  la  mer,    il"Uil  nous  pi.||iuis  Mie     l'jele. 

riliii|s|iv    ;i    l^hichec.      (ie     lac    csl    Ires  I,e2i.   elle  2'\.    le   vent   lions  aviilll 

poisxiniiriiv  en  truiles  saulmoiinces  (.'l  j  ariesic/,    le    2<i.   nos  maillais  si'>iiiii> 
«Mitiv-  po|SHMii>.  <iiiliaique/  di  iiaiil  ipie  la  lenip(s|t' |iht 

Le  17.  Nous  enlrons  dans  leur  ri-  appaisee,  mi  de  nos  candis  s'cnliniiiiiil, 
uicre.  et  a  mi  (pi  ni  de  lieue  nous  ren-  |  et  nous  pi-iisa-mes  esii,-  altvHiP/  :  iii.iis 
continus  ;i  ;:aiic|ie,  celle  de  Somioii-  enliii  lu-iis  niuis  lelta-nie- dan- Mie hlr. 
loiian,  (pli  ;:idssil  cello-ty  ;  elle  mené,  cl  la  nous  n<Mis  s(.(|iiis||ies  tout  a  loi-ir. 
ilisciil-iU,  a  ('iiineii  et  a  Soiiiionloiian  ,  Le  21.  siii"  le  siur,  mi  petit  ciliin' 
en  deux  coiiclit  es.    A  liiiis  lit  ue- de  la  I  iiniis  donne  icmps  pour  rcr'aijuer  liilerfL' 


de  Ires-lieau  elieiiim,  nous  (piilltiiis  ii  la 
main  di*ute  la  riinere  d'oncioiil,  la- 
(]llelie  lliiUs  pai'oi>t  lueil  pldlniide.    Klilili 


lerme. 

i-e  2H.  cl   le  21).    I.a  clia^sc  m<'-l' 
mes  matelots,  ipii  sont  en  la  iin'illt'iir'' 


xui'  Inuine  In-iie  p|iis  bas,  ikuis  rnicoii-  liumenr  du  ninnde  ;  car  la  cli.iir  cM  io 
tnmsMie  liallnr(!(pii  donne  le  m  un  .i  mi  i  l'aradis  (I'mi  lioinme  (k  <  liair. 
viJIajie  de  pescliciiis,  l'y  lruuua\  de  nos  Le  .'^0.  l'I  le  dernier  du  m<'i-  ir.\nii>-l, 
Clireslieiis  cl  Chreslienncs  llur(Wines.  '  la  plu\e  cl  le  veiil  incommodeiil  Iumii- 
qtic  ie  n'aiiois  pas  cnei.ie  muis.  |c  lis  coup  de  panures  \oyai:eiirs,  ipii  aNiiii-* 
confesse  aiiee  lu>'n  (le  la  salLsIaflioii  lie  j  tianaille  le  i<tur,  sont  mal  inoiiez  leiile 
pui't  et  iTautre.  |  la  nttil. 

Le  I.S.   Taiulis  (pu-  mes  matelots  niel- j      Le  premier  lourde  Se|ileiiil»i'.  mnini' 
tenl  leurs  canuts  en  estai,   \nc  de  ces  j  le   ne  \y  lunl  do  bcslea  lautifs  ;  nu"* 


France ,  en  IWnwe  10.j4. 


iui>  :    .Min.  (Iiv.i||-r||i>. 

I,    ailCf    s;!    |ii  l||i>    >(j.(|p 
>(•('.      ijlli'    (  ••»    :i  Ils   cv 

'.    V)  liiijilixiiy  Ml  iiiilri' 
li  IiiiIi'ImiI  il  II  Mi'irt. 
iuliMih'oiiN  i'Ip'diiii  sur 
it',  <|ui  ('•>l  irMii'  licllc 
nul)'  l'iir  tniit,  ;i  lii  IV- 
'S  IcillUlt'S,  nu  il  luit  se 
1   cl    IniiMUT  II-  ciiiot, 
(itlii'>  ne  II'  l»ii-"iit. 
iiiiiiiiiiiv  au   L'iaiiil  \[\c 
le  laf  (|t-  lln(|i;n|>. 
1'  ol  .11  lui  ir,  a  cau'-p 

M'Ilh    a|l|''x  \ll  ni:!'.'!'  (Ii; 

vans  (|i>iu'(Mn''iil  I'  -rin» 
n-,  iii''>'  iiiat''l"t-  liitnt 
>.||  \  Il  i:i  ami  (.■•il'.  .Vnm 
s  (le  li'iii  M'ir  II!!''  It'ui-' 
uiipa;:!!'»!!  ri  iii»i\ ,  c-linil 
ral»-liiifiuc  l'Miir  iioib. 
arnu*'ii>  au  Inii  iin""!) 
mur   iiM^lif   iiiai-iji,   <l 

llinll   l'  lalK'tilM'.     IC  ^ulll 

issaiilt'N,  |ioiiii>'  ;ii'-c|ic. 
lies  |r-  Nali-'ll".  I.il  i'v 
unicaiix   <.lu-.-li«'iis,  ijin 

et  Ijui  in<>  llnflllt'IVIll  (le 

iii>   li'iir->  Miiliiii  ii->  lie 

2i>.  le  Ni'iit  II"  1^  i\)\n\[ 
t.  iio>  niali'l"N  >V>liiii> 
aiit  qui'  la  lt'iii|«'-t"' in^t 
lins  raii"|x  s'ciiirtMiiinl, 
ui's  («viiv  aliXHii'/.  ;  iiia> 
>  iflla-ilic»  daii-Mit'i^l''- 
>('^•|l.l-llll■>^  l"iil  a  ItiiMi. 
le  M>i|-,  \ii  l'ilil  iMllilt' 
ijis  jH)uiii','a^iii'r  liili'rrii 

'  2!».  I..I  clia-N-  mv'>l' 
(|ui  ^niil  i-Ii  la  lii-'ilh'iiiv 
ii<|,>  car  la  tliair  ol  l<i 
umiic  il»'  chair. 
(Iciiiirr  (lu  ni<'i-(l'.\'"ii"'' 
vciil  iiicMiiimiulciil  lu'iiii- 
cs  vovaticur-,  ipn  iO'"'"* 
ir,  .^oiil  mal  iiiciicz  It'Ule 

,,iiri1cS('i>l<'iiil»i'\  ii>">''"' 
de  bo.sU's  lami»  ;  "'^"* 


nous  n'juiiniis  pas  cnui»;  de  cluissfM*  :  !  de  rariioiir,  en  vn  mol  di)  faim  tontes 
mon  ((iiinia^iiion  en  liio  Inus  i|uasi  mal-  \  ciiox-s  du  néant,  de  produire  au  milicn 
;:it'  liiy  ;  (jiiel  dniiiiiia;;e,  car  im>us  Inis-  I  du  desespoir  mu;  ùoiinî  cspeiiiliee. 
si-nit'"'  la  ItMile  la  veiiai-iui,  a  la  resciiie  |  Nous  aiKuis  soiiliailt'  de  Imil  temps  !«• 
(lo  peaii.x  et  di'  (pirlipies  niorcc.(u\  plus  Salut  de  nos  ennemis,  lors  mesine  (pic 
(Iclitals.  ItMircruaute  s'opposoil  au  salut  di;  loiilf'» 

Le  ticiixif'^im' du  mois,  faisans cliemin  ees  coiilr(''es,  (/est  liMir  fureur  (pii  a 
«iir  de  i:ran  li''>  piaii  ic«.,  nous  \o\oii>  cii  ]  désole  li's  pals  des  Nations  AI;^oii(piineH 
(llliels   elldlolls  (le  ;;iiiild>  IloiipciillV  de  I  cl    Hurolllies,    en    lIlcsIlK!    temps    (pTiLs 


lKriir->  cl    de    \aches  >amia;:e>.     Leurs  !  aiioieiit  coniineiice  de  l'air»;  vu  Peuple 

cornes   soiil  en   (pie!(|ue   f.içon   a|>pro- j  louMlluolien  ;   ils  ont  l»ius|(''  cruelln- 

chaiiles  des  lameiires  (Tmi  ceif.  i  nient   et   les  pasteurs   et   l(>    Iroiipenii. 

Le  ."L  cl  le  \.  Nosire  clia^N,.  ||i<  iiniis  1  ^lai^  enlin  le  saim  des  mailvrs  s'est  fait 
qiiilli'  point,  il  scniMe  (jin;  h;  ftiliier  et  i  fiilendre  d.ms  le  Ciel,  cl  nous  nous 
la  Ncnaixon  muis  siiil  |)ar  toiil.  Des  j  Noyons  appelle/,  pour  annoiicer  la  Koy 
bandes  de  \iiii:l  >aclies  se  iettcnl  a  par  ces  »  ruel»  lîailiaics,  qui  seml>|(»i(Mil 
l'eau,  (piasi  pour  nous  venir  au  rcii-  i  irc^lie  au  monde  ipie  pour  s'y  opposer, 
ctiiilre,  on  en  lue  a  c<Mips  de  jiaciie  en  i  l' n  \n  mot,  |e>  liinpiois  nous  piosent 
.*e  louant.  )  de  les  aller  instruire,  el  ils  demandent 

Le'».  .Nous  |'ai>oiis  (Ml  Ml  ioiir  |i  ain'c  nislaiice  (pr(Mi  aille  l)as|ir  sur  leur 
rliciiiii;  (|iii  nous  auoit  aneste/  (|(mi\  '  l.ae  mh- lialiilalMui  de  Irancois  (pii  leur 
Kr.iiides  loiiriiecs  inoiilaiil  p;ir  dc>  la-  '  ^eiiie  d'a/,ile,  et  (pii  soil  vn  lien  de  paix 
piller  et  p.irdes  hrisaiis,  entre  eii.\  et  nous. 

Le  (I.  No-'lic  saull  S.  Louvs  l'ait  peur  .\pres  aiioir  veii  leurs  poiiisiiiles, 
H  nies  ;.'eiis.  Ils  me  liielleul  ;i  terre  i  leur»  Ainha^sades  ,'t  leurs  pre>eii>  pour 
•jll.llre  lieues  au  de->»u>  de  I  ll,ll<llatlon  ;  «et  elli'l,  cl  |c>  plus  Sil,i:('S  des  iiaiicitis 
(le  Moiilreal,  el  bien  nie  donne  assez  i  ayaiis  iii^cd'ailleuisepiec'esloil  rviiMjiu; 
(It'lnices  pour  airiiier  aiiaiil  niidv,  cl  j  mo\eii  de  l'ormer  vue  l'ai.\  venlalde, 
t'flelirei'  la  Saillie  \le»«-e,   dmil   l'aiioi-,    aiiec  ces    Nalioii>    Inliilcles.     .M(Ui->ieiir 


csie  iiriiii'  diiranl  loiil  mon  \ovaL'(>. 


llostre  (ioillieineiir 


lieur(;nsemenl 


Le  7.    je  passe  outre  el  descends  |>oiir  I  Ni'O  <d»lii;e  de  leur  accor(l(  r  Imii's  dt'sir! 
les  inus  Hiilieii's,   on  mes  matelols  de-  1  et  les  iitoiifs. 
sireiit  alli    . 


Nous  n'aiiinasmes  à  tjiicbec,  (|ue 
l'oii/iesme  ioiir  du  mois  de  ScplemlKe 
(le  celU;  année  lli.'ii. 


(IIM'HilK    Mil. 


Il 


't'<«('i;»  jMjs  (inllcr  an  /*/ jH/('m^).<  de 
intmée  prixhuiue  rommenrer  vue  lui- 
bitdlion  il<nis  le  (fiawl  Lue  îles  Iro- 


(ielle  parole  leur  cil  ayant  cst(»  doniu'Hî 
pour  le  l'rintemps  prochain,  leur  cduir 
n"a  pli  >e  coni[irendre  de  ioye,  leur  vi- 
sai;e  nous  a  parle  plus  (pie  leur  hnimie, 
el  Uieii  n<'u>  a  lait  (>si>ert!r  ipi'il  lireroil 
sa  î^loire  (  l  iioslre  liieii  du  rosh'»  de  \vy> 
ennemis,  saludiu  e.r  intmiei:^  no.s/;/s. 

N'y  eiisl-il  ipie  les  eidans  à  ItaptisiM" 


<|ui   meurent    tons   les  loiirs  sans 


ha- 


tuui  ces 


t  ,ry  /'( 
peupla 


(tiic  vue  Missuni  v<nit 


Il  ifa|)parlieiil  ipi'a  Dien  de  linM'  la 
liiini'ie  (lu  milieu  des  leiiehres,  et  (h- 
fiiire  iiai^-lre  de  I  amiviir  de  la  LMierre  el 


plesme,  c  esl  vn  i;ain  ass(Mire  pour  lo 
C.icl,  ijiii  vaut  plus  (pie  (li.\  mille  vies  ; 
ii'y  eiist-il  (pie  le  secours  (pralleiid  de 
nous  vue  Kfilise  Capliue,  y  aMuit  {tins 
de  mille  Cliresliens,  hommes  el  l'etnmes 
/""""  I  Hiironncs,  (pii  n'y  (uit  pas  perdu  leur 
loy,  après  aiioir  perdu  l(Mir  pais  et  leur 
lihelle,  leurs  parons  et  leur  Nie,  nous 
sel  ions  ol»lij;(;z,  (»slans  hMirs.\n;i<'s  Inle- 
laires,  de  passer  à  tranei's  les  llammes 
pour  leur  tendre  les  mains,  el  pour  les 


I 


I 


8ï 


Jii  la  Uuhisun,  la  doiKcur  ik  la  l'aix  ul  |  conduire  au  Ciel.    Mais  puisque  Dieu 
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nous  (lonno  orrnsion  d'c^^iKMcr  qncNiiif  r.inKMir  (ni'il  In  faut  a\iui  r,  t-l  lu  veiil 
*'l»(tM' tic  |t|iis  aii.iiiliiL't'iix  |H»iir  *>;«  ::li>ii('  [(.'nlic  viiiiilrnifiil,  limiiiriii  ijims  (>,.«, 
<|ii(*  Idiil  «cla,  et  (|in'  iii.xtiif  Its  liili-  MiNS|(»iis  al»amloiiin'c>>  Ic.n  don»,  di!  sun 
(li'lo  iKnis  CMiiiiiiciil  ili'  les  Vouloir  I  (.••x'iir. 
HMidic  (Jir.^lu'iis,  il  ii'ol  |t.jscii  ni»>«lro 
lioiiiioir  (le  leur  i<(i|v.(.r  ci'llc  ^ia«'t',  à 
riiMiii>  t|ii('  (l'i'^li  <■  iiilidi'jt'î»  iiou>-ui<jMiU's 
à  la  iivm'i*  (if  l)i(Mi. 

Muii>i('iir  iiosiic 'ioinKM'iHMir,  vovanl 
rolli'  iciric  (OU.',  le  au  t  ouïs  de  rj-'.naii- 
ii\U\  ri  rc  iMoycii  si  iinpoi laiil,  cl  Tv- 
iii<|uc(|iii  nous  |Hii'oi>sc,  pom- coiiscruci 
la  l'aix,  a  dcsia  donne  cotuMiission  à 
vnc  |tcisonn(!  i\t'  incidc,  (loiir  cMm- 
inaudcr  celte  nouiicjle  lialMlaiioii.  Nos 
François,   à   l't'nuy   r\n  de  l'aiitic,  se 


riiM-miK  IX. 


Hsfnl  (/<■  la  Colotile  Hurontw  <lnns  i'IsU 
(l'(hl(inis. 


t,iuan(l  nous  qiiitta'^incs  les  lliiidH!» 
l'année  tOiiO.  le  pais  estant  (lesdjc  |i,ir 
presenleiil  de  tous  co^le/  poiii  s»'  itundie  la  ciiiaiile  des  lioipioi»»,  iios||(>  v,.|i,.  |\|i 
de  la  pactie.  et  le  /ele  dans  lopiel  on  «praincnaiil  auce  iion*>  les  tanull''^  <  liit>- 
s'y  [MUle,  nous  lait  y»scz  cMinoislre  ijue  slicnncs  ipii  poiinoieni  hmus  accnnijM. 
Dieu  y  (ipc.re  y\u^  que  nous.  I  puer,   nous  saunerions  du  inoms  (pii'l- 

J.es  Iroqnois  viendront  cnv-niesrucs  I  qiies  restes  d'vn  peuple  que  lii.ii  aiioil 
nous  tpieru'  dans  K'uis  ;:rands  caiiot^.  !  appelle  a  la  l'oy,  (pu  ^ciuui'il  xiiintir 
après  (pic  les  ni'i:es  et  |i'»  ;:laces  seront  île  scinciiec,  pour  repeii|i|ii  le  (lin- 
fondiies.  Ils  nous  doiuciit  amener  de  stianisiii"  en  toutes  ces  contrées,  (iciix 
ionrs  (illes  en  ostau'»',  que  les  Mères  '  qui  se  dissipèrent  ailleurs  ont  lioiiiie  In 
Vr^^iiliiies  n'ciieillciont  aiiee  amour  en  mort  qu  iK  ruyiuent,  la  plu<  u'iainli' [ail 
leur  niaisMii  de  cliaiile,  pour  en  taire  n"a\aiis  pu  s'encarter  si  jum  (|(|,i  luivur 
autant  de  Clirestiennes.  Le  l'eie  Simon  des  Irtxpiois,  (pi'ils  n'axenl  e>-le  cuinriio 
le  M<iilie  e  t  pour  retourner  des  cet  Au-  i  autant  tie  Mctinies,  les  V  Ils  l»illslcs  tril- 
toiniie,  aliii  d"li\  iierncr  aiicc  eux,  et  cllenieiit,  le>i  autres  tue/  sur  la  pl.irc, 
adiiaiu er  lousioiiis  d'aulanl  les  nf-  ou  eninieii;/.  c.aptils,  et  niesine  il  i>t 
faires  de  Dieu,  el  la  (••uiiiersiiui  de  ces  '  arriiie  que  plusieurs  se  stuit  iii.iss.kivz 
peuples.  i  les  vus  lesuillres,   après  s'esire  saiiini 

J.e  lieu  qu'il  nou*^  ont  de>>lini''  pour  '  di'  reniietuv.  n'v  a\ant  plus  eiilie  ii:i 
Celle  liahilalioii  nouuelle,  e^t  sur  le  ,  aucune  loiine  i^' llepiihlique,  ii\  niiMiie 
^raiid  lat.  <les  lroi|U(Us,  qui  se  re|)andenl  aucune  sociel<'>  de  \ie,  cliaciiii  sr  pniir- 
du  coste  du  inid\.  I,e  coste  du  Seplen- '  no\aiil  c(uume  il  pouiioil,  cl  les  plus 
trion,  tirant  \<'is  roc<ideiit,  e-l  rancieii  luils  opprimans  Ic^  plu>  loililes,  \<u[ir 
pai^dcs  lluituis,  et  le  plus  coui  t  cliciniu  \oler  le  peu  qu'ils  aiHUeiil. 
ï)oui-  entretenir  le  roniinerce  et  de  la  {  (!eux  qui  nous  ont  suiiiy,  ont  tiomié 
foy  et  du  ne;:oct!  ntiif  (piaiiiilt''  de  .Na-  ]  aiiec  muis  le  saliil  de  l'aine  et  du  roip';. 
lions  Ires  peuplées,  qui  nous  sont  alliées  :  pour  les  fixer  en  vu  lieu  airelle  \vi 
d(,'  tiiul  lenips,  cl  (pu  ont  (p:antile  d  al- 1  lliiituis  n'e»laiispasMie,\aliiiiicri;i!ilt'i, 
liances  anec  d'autres  Nations  plus  eloi- !  un  leur  a>-s|^n,i  vu  departenieiil  si'|»;ire 
pnees,  dont  (jue|(jiies-\nes  (uit  <J(">-iades  j  des  l'ranc(Us  dans  l'Iule  d'Oilt  ;uis,  ;i  l;i 
cominenceniens  de  la  l'(»v,  cl  toutes  !  veiie  de  ^^iiieliee,  emiir(Uideii\  lii'iii>iiii 
sont  |M»ur  la  receiioir  (piehpie  i(»ur,  puis  i  dessous.  Il  lallut  les  inuirrir.  Iiiiiiuiii>i't 
qu'il  faut  qiio  lesiis-ilhrisl  soit  enlin  [  enfans,  les  deux  premières  années  ;  il 
ad<uc  par  toutes  les  Nations  du  nnuide.  |  lallut  leur  hastir  vue  Ktrl'*'*-  ''•  ^"  '"'"'' 

1,1'  peu  (r(Miuriers  (pie  nous  s(unmes,  I  |t(Mn'  les  tenir  en  nsseurance  ceiiliv  l'i 
pour  vn  pais  si  esteiidii,  lail  (pn;  nous  i  lro(pi(us.  d(uil  la  ciiunte  les  siiiiiint  pir 
JeiMuis  les  mains  au  (Ind  pour  (l(Mnaii(lerl  l(Mit  ;  il  a  lallii  leur  jouriiir  dos  iliaii- 
sccours  :   quicoïKjue  uyrne  so  vie,  de  j  dieres  (îI  des  IiucIk.'s,  el  iin'snic  do<lii "J 


Franer,  en  l  Année  1054. 


Si 


I  f.mt  nsuwr,  v\  h»  veui 
ii'iil.   Iinmiciii  (l.iiis  rcji 


Ofile  lluronuc  duns  i'/s/i 
(l'OrUtnis. 

.  (|iiilt;i^in("«  les  lliinnis 
l(^  |iai-«  i'>-l;iiil  ilc^iilc  ]i;ir 
ll<M|iMt|^,  lin-ttc  Vt'l,('  fui 
ce  linlis  |(•^  l,illlllh'>  (  liic- 
•iiiioit'iil  nous  ;i('t<iiii|M- 
inu'i'ittiis  )lii  iiiniii>  (|iii'|- 
ti  |)ni|i|('  i|uc  liii'ii  .'iiiMil 
nv,  qui  M'iiMioi!  \ii  mur 
poiii"  i('|>iMi|i|i  r  If  (lin- 
imU's  <'(■>  cuiiliccs.  (.t'iix 
ciil  ;ull('iM>  nul  tiiiinir  la 
.nicnl,  l;i  plu<  uijuiili'  |arl 
>-(;ii1i'r  M  Iniii  (le  la liiiviir 
ipTiU  n'axt'iil  oie  luiiitiio 
iiii's,  les  xiis  biiislrs  (111- 
aulirs  tue/  sur  la  |iliiii', 
(■.•iplirs,  cl  np'Miii'  il  l 'l 
IsU'Uls  se  xdil  lliassiK'ii'Z 
rcs,  appi's  ^  c-lrc  s'iiiiii'ï 
n'v  avant  plus  t'ulii'  l'iiï 
(U'ilt'pulilwpir,  M\  nu'>inc 
'  lie  \u\  r)iM(  un  >r  ptHir- 
{]  il  pouiKul,  fl  les  l'Iiis 
ns  |r<  piu>  loililrs.  [Miiir 
u'ils  an(uciil. 
ons  ont  suiiiy,  onl  tioiiiié 
alul  (If  rain«'  ••!  tlii  •■•"l"'- 
i  fil  Ml  lifii  aiii'slf  ,1''^ 
n^pasMif  NalinnfiTaiiltM, 
la  VII  (Ifpaiifiiifiil  sf|':iie 
laiis  ri-lf  (r»>ilr;uis,  .i  la 

ff,  flIUlKUl  (IflIX  lli'lh'^iltl 
lIlllI.SIMMIlTir,  llMllMlli'sOt 

eux  pi'f mifrt's  aiiiiffs  ;  il 
>lir  viif  Kirli^f  fl  vu  iriliiit 
fil  nssfuiaiicf  tniiliv  l<'S: 
il  la  ciainlf  Ifs  smiioit  Itnrj 
llii  Ifur  ruiinnnlt'silinii 
huclif s,  cl  inosiue  iMiU'I  j 


<c  rnimrir  à  In  plus  çrrnndf  pnrt  df  s  fa- 
\n\\ks.  Nous  «lions  fslf  oltliucz  i\i'  foii- 
îiiiiifr  rctk'  «Ifpfiiso  pour  (juaiiliti^  df 
paiiiiics,  df  Tiialadfs  fl  df  itfisoniifs 
miialitlfs  :  fii  vu  mol,  rions  Ifiir  scr- 
iioiis  (If  l'fi'fs,  df  Mfif's  fl  (If  lonl. 

Les  frnis  vont  ix  Tcxcc/  pour  je 
noiiilH'f  ih'  <'.iii(|  à  six  Cfiis  pcrsoiiiifs, 
îiniis  In  C.haritf  des  sainlfs  âmes  (pii 
oiil  \oiilu  ('(UilritMicr  à  ce  ;^rand  cii- 
Irclii'H  «!st  (Micnn;  plus  c xct^ssiiif .  Lfiir 
niodfslic  ivlifiil  ma  pliiiiif,  et  m*  nif 
pcniifl  pas  df  les  iioinmc r  ;  ils  se  con- 
tciilfiil  «pic  Ifiir  nom  s(hI  fscril  dans 
le  liiiif  de  vif,  et  sans  doiilc  qu'il  sera 
imnKtrtfl. 

L,i  dfiiolion  f l  In  foy  rf;:nf ni  dans  a^ 
potilicdinl  :  onlrc  les  prières  (pTyii  clia- 
oiin  fail  fil  parluMilior  soir  et  malin  d.ins 
«a  caliaiif ,  ils  as>i>>lfnt  aux  prières  pu- 
bli(pies  (pii  sf  font  en  rK.;:lisf  ;  à  jifinf 
i|i»liii;:nf-l-oii  lo  loiirs  (Miiirahh.'s  des 
Diiiiaiiclifs  fl  des  Tfslfs,  sinon  par  la 
fivipu'ncf  des  (  ommiinions  (|ue  l'on  lail 
on  ('fiix-cy,  et  par  \o  (iliapelf I  ipie  l'on 
viciil  refiler  sur  mur,  (pi'il-'  disent  hau- 
tement à  doux  olueiirs  vn  la  plao;  des 
Vespres. 

L  (tidre  de  venir  aux  Prières,  est  dis- 
liiii.'ue  par  Irois  dîners  son>  de  cIhcIk». 
Le  |treinifr  appelle  ceux  de  la  (loiifirc- 
fMliiiii,  IV'lilf  dfsClirfslifiis.  Le  sectuid 
m\\)  est  pour  les  autres.  Le  troi<iesnie, 
fKMir  les  ell^all^  au  desxuis  de  ipiatiuze 
<i  quinze  ans,  qui  se  diiiiseiit  en  deux 
liniides,  les  ;.'ar(,'iMis  d'vn  eosli'  et  |(!s 
iilli's  (Tvii  autre.  Leur  mode^-tie  ft  If iir 
il.Miotion  If  luit  loujiir  beaucoup  de 
Kraïu/ois. 

Sortant  de  la  Chapelle,  les  enfans 
entrent  en  n()slret'(uir,  diuise/den'cher 
en  deux  bandes  ;  on  leur  l'ait  \ii  pelil 
calccliisme  :  ceux  (jui  respondent  bien, 
•.'iil^iicnl  (piebpie  cli<»se  |>our  leur  desieii- 
■icr.  Si  <{Ufl({iif  fiiranl  auoit  fominis 
1ii''lipie  iinmodeslie  durant  |e>  Prières, 
l'iiit  luy  (pie  ses  C(»mpa;.'n(»ns  sont 
priiicz  ce  ioiir  là  des  faneurs  (U'dinaires. 
Le  riiesine  arriiiu  aux  lilles,  quand  qnol- 
'l'i'viie  d'elles  maïKfue  a  s<»u  denoir 
•lans  la  ('.lia|t(dle.  (lela  les  retient  pnis- 
*i>ininent,  b'iirs  eompa^iKuis  ou  liMirs 
^^ompagnes  leur  en  faisans  reproche,  qui 
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Ifiir  tient   lien  irviic  trcs-prnnde  pu- 
nition. 

Ln  bcaiilf  de  leur  voix  est  rare  par 
excellfiiee,  pnrlicnlieremenl  des  filles. 
<'ii  leur  a  conipos(''  des  (!anli(pies  Iln- 
l'ons,  sur  l'air  des  ||yinne<  d(î  l'K^'lise, 
elles  les  chiintfnt  à  ranir.  (l'est  vue 
sainte  consolation,  qui  n'a  rien  de  la 
barbarie,  que  d'e nie ndie  les  champs  et 
Ifs  bois  resonner  si  mélodieusement 
des  buian^fs  de  Hi(Mi  au  milifii  d'vn 
pais,  (pi'il  n'y  a  pas  long-bîmps  (ju'ori 
a|)pelloit  barbare. 

Aulreslois  c'estoil   vue  superstition, 
<|ui  nous  a  bien  (buiiK'  la  piMin;  à  com- 
battre, de  chanter  aiipics  des  malades, 
iniKKpiaiit    les   démons  de   la    maladie 
;  |)'uir  appaisf  r  leur    mal.     .Maintenant 
j  cette  coustume  s'est  t(t<irii(''e  on  vrnye 
!  (leiiotion  ;  on  fait  venir  les  Ijlles  miisi- 
jcieiines  dans  la   cabane   des   malades, 
p(»ur  y  chiinifr  les  buiaiiues  de  Dieu. 

Vue  d'enlre  elles  e>lant  aux  abois  de 
la  mort,  ponssoit  si  doucement  ces 
livinnes  d'xn  visite  si  plein  de  i<»ye, 
(pie  celiiy  de  nos  l'eres  «pii  luy  vit 
rendr(^  l'aine,  quasi  en  niouje  temps 
(pi'elle  nelieiioit  les  sacre/,  noms  de 
le!<us  et  de  .Marie,  ne  doute  p(unt  (pi'ils 
iif  fiisM'iit  en  MUi  c(eur,  et  ipTils  no 
If  rc inpiissf  ni  mainte naiil  des  douceurs 
de  rLlernite.  (','esl<Ml  vue  maladie,  et 
l(Mlirue  et  (builoiireuse,  (jirelle  soiiIVroit 
d'vii  (•ouia;.;e  di^ne  d'Mi  May  (ilireslien, 
^aiis  >e  pl.iindre,  suis  demander  la  ^iiie- 
ri'-oii,  m.ii>  disiiil  oeiit  et  cent  fois  le 
ioiir  :  lesiis  V(ut  bien  ce  (pii  m'est  bon, 
lesiis  m'ayme,  cl  il  scail  bien  (pie  ie  le 
veux  ayjMff.  Il  voit  (pif  ie  soutTrc  beau- 
coup, ie  veux  souIVrir  puis  qu'il  le  veut. 
IfMis  seul  est  le  ;.'rnnd  maistie  de  nos 
vies,  il  doit  luy  seul  estic  obei. 

Leurs  son<j;es  esloient  auli'csfois  le 
Dieu  de  leur  co'ur  ;  maiiittînanl  llieii 
e-l  dans  leurs  soii|:es  :  car  la  plus  part 
n'en  ont  piuiit  d'autres,  siiKui  de  l>ieu 
cl  du  Paradis,  et  de  rKiifer,  cl  des 
.\ libres,  qui  les  inuileul  en  son^^'  à  venir 
à  eux  dans  le  C.itd. 

Vn  ifiiiif  h(unme  malade  à  l'extre- 
mile,  vil  approcher  auprès  de  soy  (il  ne 
scail  si  c'est  en  son^:(^  on  ikmT  mi  en- 
fant d'vne  raie  beauté,  (]in,  le  re|:ardant 


94 


liehuion  de  la  .\ouuelU 


«f 


■  m\ 


teùiï 


m 


«l'vn  O'il  irninoiir,  o\  liiy  insiiiraiil  d-iiis 
le  «'(riir  il*'>  ^ciitiiiiriis  <l)>  (IriiMlion  |i|ii.s 
liiMix  iiu'il  n'aiioil  iaiiiiiis  rosfiily,  fomui 
sur  liiy  If  simic  (le  la  ('.n»i\,  v{  liiy 
icmlil  a  riUMiii'  ini'>iii('  vue  vaiili-  par- 
lait»'.  Il  ni;;t'a  lors,  r\  il  le  noil  fiinu»', 
(jiic  Cl'  soil  son  .\ii;:i'  f:anlM'n.  Nous 
ii'ni  si'aiM)ii>  pas  <laiiaiila;:r  ;  iiiai>  iioiiv 
s(;ainMi>  bu'ii  ipic  U-s  Aii^i's  ne  liomifiil 
|»uiiil  (le  (iilVi  Tt'iii»-  nilH'  les  imit>  i\v> 
SauiiaL'cs  l'I  l»>s  noslrc;*. 

La  niHil  (r\iu'  pcx  li('n's»*r  roniii'itif 
dans  la  iiialailic,  nie  paitUkt  •■iK-nn'  plus 
ayiliaMi-  qiK'  in-  lill«-i-ll«>  ;.'iiri  looil.  (flic 
r<'iiiini>  cslaiil  t<)inl)(i>  iiialadi-,  lut  m- 
coiiliin'iii  adiH  rln'  par  MicMniiiouMir, 
t'\C('lli'iiti'  (llirc^lifimc,  (!(>  s»'  prr|iai('r 
a  la  iiiDil  par  \iii'  Immiih'  <'itid">>iiMi.  cl 
dire  ail  plus  tnil  de  son  mal  :  Icmis, 
aycA  pilic  de  luoy,  je  soiillrc  piii«.(pic 
Vous  le  \tMi|e/  ;  mon  pcilie  l'a  Imi  II  lllc- 
l'ite.  La  iiialadt>  n|)cil,  iMcii  lii\  axant 
toiu'lic  le  (-(iMir  :  en  ee  niesnie  nionieiil 
elle  einioye  «pieiir  \n  «le  nos  l'eies,  liiy 
descomirc  Imii'.  ses  pccli<v  aiicc  dnidciir, 
et  répète  •«ail-»  lassitude  (  eut  et  «eiil  lois 
nnee  plaisir,  la  petite  prière  (pie  l'on 
liiy  aiioit  ensei^'iiee.  (Iiatpie  ro|v(pi',>|lr 
\o|t  le  l'ère  :  Mes  peclu/,  |ii\  dit  e||e, 
sont  loiisioiiis  déliant  niov,  le  ne  piii> 
assez  les  pleurer,  iMeii  me  les.  a-l-il  par- 
donnes? Lutin  la  iniilaine  aeheuee  : 
Mon  «M'iir,  dit-elle  an  l'iie.  est  inaiiite- 
liaiit  en  l'aix,  l'espeie  en  la  lioiilc  d.- 
le.sus  ipi'il  me  fera  misericordi'  ;   il  m'a 

pardtililic  mes  pcclie/.  el  le  >elia\  Idcll- 
lo>t  ma  |Mtile  Visulc  dans  ti>  r.it  I.  |»es 
II'  loiir  niesHie,  elle  rendit  son  ame  a 
DioM,  aiiee  des  joyex  «pu  ne  sont  pas 
eoiieeiialdes,  sinon  ii  \ii((eiir  vrnycFnenl 
lemply  (les  espérances  du  l'aïadis. 

Lelte  petite  Vlsille  es|t.il  \  ne  sienne 
fille  d'emiinin  neuf  ans,  ipii  es|oit  morte 
fort  peu  aiiparaiiant,  prononçant  ins- 
«pi'an  dei  niir  souspir  •  lesiis,  ayez  pitié 
de  mov. 


t 


f.lIAlMTni   1. 

I>e  la  vremlcre  i'im(irf(i<iti<n\  ih  y„sir 
batvi'  »■,',  1.11/  /»•«!  Suiiuaijes. 

(le  rjni  a  le  »,  ;.is  rtidi*  à  metlic  r»'s|)rit 
de  leiiieiir  dans  relie  ('-  loiiie  lliiioiiiii>^ 
c'est  la  lieiiotioii  (pi'ds  ont  iiris»*  it'tte 
dernière  année,  pour  Jioiiorci  h Viiij:i'. 
.Nos  pères,  qui  en  ont  le  soin,  pour  Ws 
y  animer  daiiantî^^e,  ont  lait  vue  Ton- 
^:ie^'ation,  on  ils  n'admettent  (pK  rein 
et  ndies  ipii  sont  d'vne  vie  exeiri|iliiiit', 
et  (pli  pai  leni'  vertu  se  rendent  dif.'iii»§ 
de  celle  ^-race. 

lUi  commeiiceineiil,  celle  (!on;.'n'tM 
tion  n'esloit  ipie  de  dix  et  doii/e  pei- 
snnnes,  i|iii  rallumèrent  leur  fcnieur, 
,  se  vo\ans  clioisvs  par  preteienre  mis 
\  autres,  et  oldi^e/  de  remplir  la  tliuiute 
de  ce  lieaii  nom,  Si.KviikMi  Dt  la 
ViHK.K. 

La  plus  part  s'en  voyaiis  evclih 
la-clieill  de  s'en  rendre  di^liex  ;  ils  dr- 
mandent  humhlemeiit  a  nos  l'eits,  (v 
(pi'oii  liDiiiiea  redire  en  eu\.  (piilssiml 
pies|s  de  s'en  corrij-'er,  (pl'lls  \eiili|il 
esire  ciiiaiis  lie  Maiie,  ou  nioiiiir  en  l,< 
peine.  Un  leur  dit  i\  cliaciiii  leurs  «le- 
laiits  :  il  l'vn,  «pi'il  est  ne^li;;eiit  aiix 
prières  piildupies  ;  il  railllf,  (pi'll  1)';^ 
pas  assez  de  soin  de  lintlie  ni  s,i  t,v 
mille  l'esprit  de  l)ieil  ;  il  MIC  lellllllt', 
iju'elle  est  trop  proniple  ii  la  colcic  ;  d 
vue  aiille,  iprelle  est  lliedisailte.  cl  "lili- 
par  ses  rapports  elK-  ni»'l  soiiiienl  lu  lii- 
nisioii  dans  les  faimlles.  Le  Ixui  ot 
<pie  la  plus  part,  en  |ieu  de  Iciiiiis, 
clian-eiil  tellement  de  vie,  (pie  iit'"« 
l'eres  sont  (d)ll^;e/.  de  mois  en  MkHS  d'en 
reeeiioir  vu  j^'rand  nombre  «pu  W.  nie- 
ritent.  lU  y  entrent  aiiee  d«s  ioyes  iii- 
ctMiceiialdes,  «laiis  l'espeiaiUT,  ipùls 
«•oii«^diiU'nt  «pr«'stre  di^iiM"  enfant  (If  M 
Vieri^e,  c'est  eslrc  t'«tinm«i  assi'iiiv  de 
»on  salut. 

Lis  Wimanrh«'s  et  les  Festr?,  ih s'as- 
semblent «les  le  point  du  lour.  An  IkîU 
«!.'  l'ofli«-e  «h;  la  sainte  Vler^e,  qu'ils*  "« 
peuneiit  pas  reeiter,  ils  disent  leiir  clia- 
pcltîl  i»  deux  chœurs,  les  hummes  li'vn 


France,  en  IWnnée  l()o4. 
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lIAPITtlE   1. 


Cftsti',  «'l  It's  fi'nimc*;  (le  r.uilic,  qui  sont  I  clinnl  ili's  liymiios  de  rK;:Iisi',  où  l'Os 
t»ii  plus  î-'i'iiiKl  iKHiilHf,  cl  le  |iiii>^  diii'  !  Iiniis  S.imiii^'i's  rcçoiiitiit  cl  donnent 
PII  vt'i'ilt'  ijin'  l'iiiiiiy  les  Siiiiii.^ci  jiii^»!  '  l»ciiinoii|t  df  (lcii(»lioii. 
bien  iin'iiu  n-sU;  dti  monde,  c'est  je  Lo  soir,  pnH'ho  do  la  unit,  on  s'ais- 
si'xc  dciiot.  I.ciir  n<.<cnil)lcc  est  (l'ciiiii-  scnilili'  |toiir  mi  .«.;iliit,  «ni  se  cli.iiilent 
ron  vue  lieiiic  :  nw  à  la  lin  de  cliiKiue  les  jjlaiiics  de  Icsiis,  (»ii  celles  de  lu 
Jixailli'  du  elMpejcl,    ils  loilt  vue  |iause    Viei^^',  cl  (|uel(jues  nin|cl>  jjiirons,   en 


on  silence,  MU  li-  l'cre  leur  dit  vu  mol 
d'exlioilalioii,   cl   sMiiiienl  je  piej'.jcl  d 


lioniieiir  du  saint  Sacremeiil. 
li'ainliilioii  ^]^'<  (!on;,'fet:anisles,  c'est 


liHIoliureuillioli,  f|u'ih  cul  clini».i  eii\- ^  d'c-lie  irre|iideliid>le>.  en  jcins  nniMirs, 
iin'>nies,  cl  lueii  choisi  car  encirel.jel  c'c^l  eii  (juoy  Dieu  les  |)eiiil.  Les 
c'est  VII  Clireslieii  d'viie  rare  vertu,  cl  j  ieiines  filles  cl  femmes,  sont  i|ua>i  à 
rem|ily  d"\il  saiiil  /ele.  Apres  la  pre- l  coiiueii  de  la  teiilalioii  des  (|ii'elles  «ml 
miere  dixaiiie,  il  les  exlinrle  à  |>iier  !  pli  nlili'ilir  d'evtre  de  la  (loniire^alion  : 
.'iiiec  alleiilion.  cl  se  resoiiiienir  (pie  la  ;  Klle  esl  lil|e  de  Marie,  dira-l-(m  à  vn 
Saillie  Vier;ie  les  voit.  Kn  suite  «Tviie  deliiiuelie,  c'est  ii  dire,  (pi'il  n'a  rien  à 
«iilre  di\;mie,  il  leur  dil  (pie  le  vray  espérer  de  ce  cosie  là.  le  suis  lille  de  lu 
ciille  (le  la  VieiL'e,  c'esl  (rau(Mr  le  |»eclie  saillie  Vier^'c,  disriil-elles  pour  loiite 
Kii  lioireiir,  cl  (ju'il  laiil  cpn'  ce  soil  ;  i-esp(mse,  ii  ipuciuMpie  a  le  l'ioiil  de  leur 
\y,\r  lii  (pr(Mi  rccfuinoisse  les  enlaiis  de  }  portci'  vue  maiiiiaise  |iarole. 
Marie.  Vue  antre  lois  ijlciir  dit,  (pie  ce  i  Kn  elTel,  c'est  vm;  chose  rauissante 
(pli  coiis(t|e  la  Vieiu'e,  c'e>l  lors  ipi'elle  de  voir  la  lendress(«  et  la  pureté  de  leur 
vuil  (preslaiis  sitilis  de  la  Chapelle,  ils  I  conscience,  dans  lu  liherle  (pi'elles  an- 
iie  s'oiihJi.Mil  pas  d'elle,  cl  (pie  sans  roienl  d(^  pécher,  si  |a  crainte  de  Dieu 
cesse  \\>  liiv  disent  du  prolnnd  du  cd'ur  :  n'csloit  plus  Inrie  dans  leur  cd'ur,  (jiie 
Sainte  Viei>;e,  ie  \eu\  nous  scruir.  Kn  j  ne  peut  estre  vii'  coiistume  imieleive 
siiile  d'viie  autre  dixaine  :  Mes  Ireres,  '  en  vu  pais  depuis  (piatre  mille  ans,  qui 
leur  dil-il,  ipiaiid  nous  soninu  s  lente/,  |  leur  |)ermettoit  en  cela  tout  ce  ({lie  lu 
c'est    ahus    (pie    vrayeineiil   la   sainte    plaisir  a^'rt'-e. 

Vielle  voit  ceux  <pii  oui  du  res|)ect  et  Le  pard(ui  des  iniiires,  est  vue  marque 
il(!  ramoiir  pour  elle.  Dis(uis  luy  dans  des  pius  certaines  de  l'amour  de  Dieu 
l;i  leiilatMm:  Sainte  Vit  lye,  c'est  vii>.tre  en  vu  c(eur.  Vue  mère,  voyanl  s(Ui  Dis 
lils  lesus  que  i'a\nie,  pliisipi.ce  plaisir  '  viinpie  hatlu  aiiec  oulra;.'e,  et  lilessci 
(jm  nii'  teille.  Si  la  teiitalMui  ((Uitiiiue,  [  ;:rieiienieiil  par  vue  femme,  (lue  la  pas- 
ceiiliiiiions  il  liiv  dire  le  iMesine  :  (pii- |  sion  aiutil  emportée  dans  l'cxccz,  (pioy 
coiiipicayme  lesu«!,  n'ayme  j>.is  le  pe«lie.  |  (lue  l(!  san^Mlont  cet  enfant  estoit  cou- 
Celte  première  assemhlee  du  malin  [  iierl,  l'emeiisl  à  la  ven};eance  iiiii  luy 
n'est  (pi'viie  ilispos|(j,ui  pour  la  .Messe,  esioil  faite,  va  Iroimer  en  iileurant  le 
(pli  se  dit  sur  le  haut  du  mur,  ou  |»lii-  |  l'ère  (pli  j:(»uuern(;  sa  conscience  :  le  te 
sieurs  communient,  aiiec  des  tendresses  I  prie,  luy  dit-elle,  viens  auee  nioy  dans 
(jiii  nous  font  voir  «pie  lesiis  est  le  Dieu  t  la  Chiipelle  de  Marie  :  mon  cieur  vou- 
(les  Saiiuai^'es  aussi  liieii  (pie  le  iiostre.  j  droit  estre  meschanl  ;  mais  tu  nous  ap- 
Le  (Jloria  m  excelsis,  le(;re(l(t,  le  j'aler,  j  prends  (jue  la  Vier^fi  n'ayme  (pie  la 
l'Hil  se  chante  par  nos  musiciens  et  mu- '  douceur  :   tu  nous  as  dit  (pi'elle  a  veu 

crucilier  son  lils,  «iii'elle  a  pleure  dans 
ses  douleurs,  mais  que  ses  larmes  par- 
loient  il  Dieu  aussi  liien  que  stm  cœur, 
et  (pi'en  mesnic  temps  elle  pardonnoit 
il  ses  ennemis.  le  pleure  roiitratie  fait  à 
mon  lils  ;  mais  ie  veux  que  mes  larmes 
soient  semblables  à  celles  de  Marie,  ie 


sicieiines  iniiocciis,  en  lancine  iliinuiiie, 
fciir  le  mesme  chant  de  l'K^'lise,  non  pas 
qu'ils  chantent  la  messe  ;  mais  ils  chan- 
tt'iit  pendant  la  messe,  ces  hymnes  et 
ctîs  sainttîs  prieics. 

Sur  le  midy,  ils  se  rassemblent  pour 
liMcriiKui  et  pour  le  chapelet,  qui  si;  dit 

encore  à  deux  cIhi'uis,  comme  le  matin,  I  pardo.ine  de  tout  mon  cœur  à  celle  qui 
nieslant  à  lu  lin  de  chaque  dixaine  le  \  m'a  otTtiiiséc. 
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Sorlîins  (lo  la  Cluipt'llo.  ils  ftmt  ron-hlire  »|u"il  nyl  itilic  de  loy.    (luy  hu-n 
coiilio  (le   la   (aille  tji'  rfiilanl  Mfss»',  Ulil-cllc,  i(;  Ir  (liia>  sans  ccss»',  nir  ic  tu' 
(lui  au  l>iuil  ijc  tt»  i|iii  oloil  airiiH'  ni  la    |mis  ><iii;.'<'i(|ira  luy.   Kii  ctli'l  file  juimiI 
l>fl>Miiiit' (II'  >u|l  !li'|ilH'ii,  ailuil  rslcaiirc    (MtiM(tiir>   ^•^'[\r   tniiilc   |»rii|i'  au  (U'iir 
rscoi  le  |ioiir  ><•  Nt'iim'i  lit'  ciili-  iiiiiilt'  ;  '  cl  smiiiii'IiI  m  la  Ihmm  lii>  ;   iiiiii>  |n|>.  mu,! 
Mil'   Ixiiiiif  r.lirt'sliniii»'   la   \o\aiit  lU»- ,  la  m'Ih-iiiciicc  du  mal  n-hiM  lniil(|iir|(|,|,. 
dans   rt'iiintinii  :    Hr   (|U(iv,    ma   Mi'iir,    |U'U,  clli' rfiiitMioit  xm  cliaiiiirl  cl  divnii 
!uy  dil-i'lli',   tu  rt)iili|io-<  (Iniic  (|U('  lu  es    i|iii*  cciic  pi  iric  lu\  sfiiililnil  pli^  duiiri' 
lillf  d«'  la  Vit'ij:»',  »'l  que  la  xt'iim'aiicc  cl  plii^  axiiialtlc  ijut' Imilrs  jisaiilirs. 
d'Mi  Ixtii  Ciiiolirii,   (■'<>(  (!)•  paidoiimM'        l>iiiaii(  tout  |i>  cours  de  mi  iiial;ii|ii>, 
Ic^  iiiiurcs  ?   Va-I'cii  Inuuicr  le  l'cic,  cl  ^  iamai>   elle    ne   muis    d-Miiaiidii   aiu un 
qu'il  {{'  i:ucrc««.e  lespi  il.   Celle  laiilc  \e- 1  Miulajjcmciit  pour  m»ii  corps  ;   Innirs  >,.s 

lloll  pour  lldliuer  ci'tle    ):UCIl>oll   ;    mais  ,  pensées  ne. loicill   (pic    pour   son    lUIh'  ; 


elle  csloil  dc>ia  ^nciie,  puis  (prclle  le 
vouluil  olrc.  (;'es|  la  >aiiitc  Vici>'e  (|ni 
fail  dans  le»  aines  os  cliaii;:eini  us.  <pii 


elle  lie  \omIoiI  t>l  ||(.>  pouuoit  ipiasj  rii- 
leiidrc  pail'T  (raiilre  dis«ouis.  I^iiuiikI 
iiiesiiie  iiniis  l'inlci lo^iions  de  son  nml  ; 


lie  M'Hl  point  des  oiniia;:e>  lie  la  lialuie.  I  Mon    llcic.   dlMi|l-elic.    ne   te  lll' !-  |',i> 

Vue  autre  iiu'ie,   No\.tiil   niourii   Mie  fii   pi'inc   de   ce   corps   lan^iiissaiil  i|iii 

fille  ipiellt- aviiiDil  teiidieiiieiil  :  Sainte    doit  poiui'ir;   mais  paile  mo\  (|r  |i|,  II, 

\hl;:c,  |ii\   dl>oll-clle,    l'eslois  iiicoiiso-    C.U   trja  seul  cvl  (•,>  (piuiie  ciUbolc.    .\ll 

laide  par  le   passe  ipiaiid  (piclipiMi  de    innindie  mot  qu'on   luy  peusl  s|i::-rivi 
..It's  proches  moui  oit  ;    mais  ilcpuis  que  i  de  (pirjqiic  (OUI  le   puiie,    clic  r,uii|)||- 
io  SUIS  Vdsirc  lille,  et  ipie  le  Mais  (|uc  1  lioil  d'tdlc  mcsnie,  cl  mais  raiiissnii  (les 
p(aii'  vnii<  agréer  il  laut  vouloir  (c  ijuc  >  scntimeiis  de  pietc  (pielle  iiioiisinnl. 
Dli'U     \eul,      le    suis    (oiitente    de    \(ur  Au  lllesme  temps  que   ce|lc-c\    e^luil 

Dioiilir  mon  cl>">'  enlaul,   ■•'  n'as   plus    malade,  sa   iiiere,   Mie  anciemn' i  lu. 
bcsiuii  (rautre  Loiisolatuui,    sinon   (pic  i  sticnnc,  l'esloil  aussi,  coiichee  \is  ;i  v^ 
Vous    cslo    ma    iiieic   »■!    cpie  le  s,  i ay  ,  d'elle,    (jiii    iiiourul    tort   pi  u   (Il    iiiin\ 


V(»sl|t'  lille,    pouiiieil  (pic  le  dise  a  icsUs 
que  ic  lioiiuc  Imiii  ce  ({iTil  lait. 


apics.    (elle   pailllîC  lille  lliouiailtc,  rll- 
CDura^coil   sa    meic   ii   siippoilri   aine 


J^a  i^racc  ipie  drinandcnt  sur  (oiilcs  amour  les  douleurs  d  la  maladie,  1 1  ii 
a.drcs  (  Ilotes  i  es  hoiis  (  Hll-'i  e^aillstcs,  allcildl'e  aiicc  |o\r  les  llliaililils  (jr  la 
f'csl  celle  d'viic  lieilltilse  liioll,  'l  c'esl     inoi  t       |,a    lllele    lions   ass,ni  a  «pie  lllllt 

C(dlc  (pic  la  sainte  Vierge  leur  a  doimcc    cl  lour  celle   Itonnc   lille  ne  (  es>nii  l'c 
iu»'(pies  a  mainteiianl,  plusieurs  cstaiis  |  prier  hicii,  cl  (pi'Mie  lois  eiitie  aiilivs, 

inoils  eelte  aillH  c.  !  après  ailoll   s(MlUe||l  1  eitelc  celle  prii'Ii' 

I,a  niemiele  fui  Mie  nulle  lemilic  lesus,  aNc/.  pille  de  nci\,  llieiic/  lihiV 
«reiiuiion  Ireiile  aiis.  St;  vnyaiil  ac-  i  dans  le  laid  ii  riieiire  de  ma  iii'mI  . 
cueillie  irMic  pleurésie  qui  conioil,  clic  i  «pTidlc  s'csioil  cscriec  :  Noil.i  |esiis  (pu 
va  dans  la  Tliapelle  de  .Nosii-  haine,  ^  Ment  avant  pilie  de  iiiov,  '•  (pie  veux 
elle  s'\  coulisse  auec  tant  de  larmes  et  1 1  sles  lieaii.  mon  lion  lesiis  !  ie  \niis 
tic  saii):lols,  que  le  l'ère  i|ui  reiitem'ial  1  icinl  fiiaccs,  NOUS  aiire/  donc  pitie  il'' 
en  coidcssioii,  m'a  assciirc  n'aimir  in- i  iimy  :  inciics  inoy  donc  au  (ni,  pm* 
lliac-  este  s|   touche   ei;    sa    Nie,  (pi'il  le  I  ipie  ic  \ais  molli  ir. 


fui  celle  lois  la.     Klle  entend  Mie  Messe 

ciiliere    à    deux    genoux,    tiomdislanl 
Texcc/.  de  sa  douleur,   le  n'en  puis  plus, 


Vil  de  nos  |'cic«  siiruciiaiil  h  de^^ns, 
cl  la  \oyaiil  proi  lie  de  la  mort,  lu\  nul 
son    r.riicilix   eu   main,   luy  sii^;j:ei;iiil 


dil-(dlc  en  s.  .tant  ;   mais  puis  qu'il  laiit    (piehpics   cmii tes    piieies  ;    mais  cetli' 


tiioiirir,  le  veux  mourir  en  lionorant  la 
Vierf:(î.   Sus  ioiir,  mi  de  nos  pères  la  \i\ 


heureuse    a^oilisaille    lie  se  culiteiiliilil 
pas  de  SI  peu,  ciuilimia  d'(dle-iiicsiiii' a 


voir,  il  ta  Iroiiua  disaiil  son  clwqxdcl  :  j  apos(i(,|i|ier  Icsiis  criicilie,  aiiccdcssen- 
Ma  sd'iir,  lil\  dil  le  l'crc,  «(tiltclllc  loy  tiiiieiis  s)  allccluciix,  (pi'(dlc  tua  ili'> 
de  parler  en  lun  cd'iir  ii  iMcii,  et  de  luy    humes  des   )eux  do  ce  buu  l'orc  (jui 


"?     i 


>ili(''  (le  tny.    Ony  l.icn, 

lilN    >illl>  l'CSM-,  Ciir  II'  II,. 

I  liiv.  Kii  t'tl'.'i  cil.'  ,111,, il 
ittiiiic  prific  iiii  ,,,,,||._ 

I   ImiIU'Iic  ;    llliiiv  Inl's  ||||,' 

II  iiiiil  rt'l;i>(  litiit  (|iii'|i|i,r 

•>i|  XIII  t||i||H|l|   cl   ,l|v,i|( 

'  liiy  si'iiililtiil  pliiN  douce 

«|IH>  tuiilis  Irsiiilllcv. 

If  roiirs  (le  >ii  lii;i|ii(Ii,>. 

lions    (li-iiiiitida    iiiiciiii 

iir  son  ('oi|»s  ;   liKili's  H's 

'iil  (|ii('  pour  son  jiin,.  ; 

t'I    m.'  polliKnl  (|||;|s|  ,.||. 

riiiilro  (listoiirs.  (^iii;iii(l 
iilciro^KHis  de  son  mal  ; 
oil-fiif,  iit'  II'  iiii't»  |ia> 
V   coiiis   liiii^m»aiil  i|iii 

IllillS    plllll'    IIIO\   llr  |lh  II, 

I  et-  (|iii  iiii'  toiiMilf.  Au 
non   Iny  |mmi>-1  Miu::titr 

II  le  pinic,  clic  I  iiiiii>li- 
nn-,  ri  lions  ranis^nii  i\v> 
ii'U'  qn Vll<>  iiioiis||ii|l. 
l'inp^  (pli'  rcllc-{'\  c^l.iil 
■II',  Mit'  iiiicniiiic  (  lin  - 
,  .iiissi,  roiulicf  M-.  a  \i> 
Mirnl  loii  pt  n  <l>  iiiiir> 
niii!t'  lillc  iiioinuiilc,  l'ii- 

IIM'Il'     il     Sllppnllrl     ailiC 

liMii's  tj.'  la  iii.il.'iilii',  •  1 .1 

li»\»'    li's    lllnlin  lil-    dr   11 

■f   lions  ii^st ma  (pic  nuit 

olllic    lilli'    ne   (  c-«-it||  (• 

iplMlc   loi»  l'illlr  alltli'S, 

iniil  icilcicct'Ui'  piM'H': 

le  (le    liio\ ,    incnc/  liM'y 

riii-niv    (II'    ma  lli'>lt  : 

vciicf  :    Noila  Icii»  i|ui 

|i'   (If    llliiN  ,     '  '   (|ll<'   N"ll>' 

i|i  lioii  |c*ns  !  ic  Miii* 
mis  aiilf/,  donc  l'ilic  de 
ni<\  donc  an  (lui,  pm- 
iiir. 

!(•>  siinicnaiil  là  di  "»'ii\ 
•(  lif  (If  la  iiioil,  lu)  ii»t 
n  inaiii,  liiV  sii^ficiiinl 
i">  piit'it's  ;  mais  (vllc 
isantf  iif  se  coiili'iiliiii'  I 
conlinna  (rcllf-iiifsni''  i 
>iis  cincitif,  aiiccdi's^i'li- 
(liiciiN,  (|n'«'llc  lira  d' ' 
Mi\  (le  ce  bon  iV'io  qui 


France,  en  l'Année  Ifi'Ji.  25 

r.i-i'iisidil.  r'»»sl  donc,  ('»  hon  Icsii-j,  Iny  i  Mcrcs  n.»  sont  q;io  rlinrili»,  non  s(^ii- 
(liS()il-('lli\  pour  Mif  paiini-f  ^'iiciisf  j  Iciiif  ni  pour  Ic^;  iiialadcs,  mais  pour 
cMiniif  moy,  M"*'  ^'•"^.  '•'  inaisirc  de  |  Ions  les  Samia;:cs.  Sa  maladie  ikï  'in- 
ijMs  vji's,  aiif/,  sonlffil  (rcslrc  cnicilii'' j  hloil  rien,  et  an  boni  (I(î  trois  ioiirs  il 
eii  la  l'acoii  ([ne  ic  von<  vov  !  ('f  soiil  nif^  I  pailoil  df  soilir.  Le  li'iidcinain  malin, 
Itcclif/.,  C)  jfsiis,  (pli  vous  Mil  (b'chin'' j  il  sent  vu  violent  mal  d(»  b'ste,  il  fait 
tout  If  corps!  O  mallifiii'fnv  pfflii' 1  appf  Ile  r  vu  de  nos  l'crcs  de  la  lair-Mio 
i"(  mallif  iiif nse  peclif rf <sf  !  inandih  pe-  \  lliiioiinc,  (ph  connoissoil  son  cdMir  de- 
L'Iii/ (pli  aiif/,  l'ait  df>i  plavcs  si  cnifllfs'  puis  loim'-lenip-^.  Il  lanl.  mon  IVcrc,  Iny 
;iii\  pifds  ft  aii\  mains  de  jesiis,  Poiir- '  dil-il,  (pn-  In  me  disposes  à  mourir. 
i|ii(iy  vons  ay-ie  iainais  diuine  c iilii'f  roiilcsse  moy,  car  ie  sens  bien  ipiiî  le 
ili'ilaii-.  iiuni  cd'iir  ?  '»  Ic^ii^,  inoit  pour  IfiiijN  fn  approcln».  Il  se  confesse  ain^c 
iiii'»  peclif/  !  (pie  ne  nieiiis-if  de  don-  lojsii'  cl  auff  des  seiitimens  de  com- 
jtMir.  de  V(His  nnoir  SI  ■Miiineiit  (dfeiise  !  I  poiielioii,  .in  dessus  de  ce  q'jo  i'en  puis 
Sa  (If notion  Inv  donne  du  conraire,    (lire,  (inv,  mon  IVfre,  i»;  orov,  disoil-il. 


l'iii' 


reprend  ses  foicf-i,  (Ile  sc  leiie  sur    lf>«ns  (pii  Noid  mon  cii-nr,  void  bif  ii  (p 


10 


MUl   <r 


aiit  poiii'  l'adoif r  anec  plus  de  |  ie  suis  la^flii-  df  ne  l'aiioii'  jias  seiny  li- 
rt'>^|tecl,  puis  «ie  ifconche  sur  sa  panure  I  delenieiil.  Il  m'a  lait  bien  des  fiiaces  ; 
l'Mnicc.  A  peine  le  INm'c  csloit  soiiv  à  |  mais  cc|le-ev  est  la  pins  grande,  ipie  i(^ 
(|iialre  pav  de  la  cabane,  ne  la  cio\ant  '  me  \o\  mourir  (llireslifii  ;  ie  ne  re^retli» 
jiii»  ^i  pidclif  encore  de  la  mort  (pi'fllf  j  point  la  \ie,  et  iif  crains  pinnl  la  mort, 
t'\l>ira.  Voila  sans  doute  \  ne  iiiori  pre- j  pnis(jne  Icsns  aura  pilie  de  mov.  A 
(•ii'ii»e  aux  »('ij\  de  Hieii.  Ce  suiil  la  les  ptnne  anoil-il  aciienc,  (pu  la  vi(deiice  de 
l'iviiiice»  (les  Irnih  (pi"a  produits  pour  |f  mui  mal  lin  lait  perdre  le  in^cmenl  ; 
(.\<^,  la(',fMii.'r(',;:iliuii  de  la  \  leiiie.  (iette    mai^  dans  U>w^  ^cs  délires  il  ne  |»arlc 

(jiie  de  Dkmi  :  en  peu  de  temps  il  expira, 
ayant  receii  rexti-fiiic-oiiclion. 

a  Nfiifiii',  iKniinii'  Iflicitc,  bns  que 


fiiHiie  se  iiomnioit   Ma;.'(l(deiiie  Aiidn- 

i'nlh 


Le  second  df  cen\  (pie  llif  n  a  appeliez 
;i  •>(iy,  est  vn  ieii'ie  lioinnif  d'f  iiiiir(ni  I  i'f-'cris  cfcv,  e;t  aux  abois  par  \n  cHoit 
It).  ans,  iiinniiif  Armand,  ipii  (lf|)iiis  '  d'anioiir  de  Dieii,  on  dn  moins,  par  les 
17.  ans  ne  s'fstoil  iiiniai«»  dfiiii'iily  des  '  c iïorts  d'vne  vict(»ire  diiiiie  d'vnc  amo 
|)nime«<»ies  de  son  bapte'>iiie  ;  mai*;  de- '  Mayemcnt  (lliresliciine.  Il  n'y  a  que 
piiw  rf^tiibli-o-finf lit  df  la  Coiii;!'!  ;.'alion,  :  de m\  ioins  qu'il  est  ic\  arrine  ^ n  canot, 
il  iiiioit  redouble  se<  ferneiir-'.  loiis  les  i  cnnovc  expies  des  Ti'ois  llinieres,  pour 
loiir»  il  eiitendoit  dfiiv  MfN>M's,  (piflipif  ;  rinnilfr  d'aller  voir  mi  sien  frère 
ri:;ueiir  dn  froid  (pi'ii  ti^i  un  plus  luit  ,  viii(pie.  iialiiralisi'  pai'iny  les  lro(pioi> 


•II' ni 


lier  ;   il  Ifs  f nlf iidoit  Ifs  inaiiis    ipii  \  sont  aboidf/  :   cf  frère   souhaite 


loiiitfs,  les  denx  vfiionx  ton>  nndsc'iidf  Inv  parler,  et  elle  a  lonsionrs  en 
It'ire,  dans  vn  ies|icci  de  denotion  (pi  }  poir  Iny  Mie  tendre  al1'ffti(ni.  (!etl(» 
naiioit  rn  n  de  saiinau;e.  Ses  |irifrfs  i  noiiiicllf  d(  '  smi  alund  la  traiispoita  il(3 
tiiiii's,  il  alltnl  Iranailler  fil  son  cliamp,  I  io\e,  et  Inr  lit  prendre  If  dfssfin  i\o 
•«iMl  pour  abattff  la  foif-t  voisnif,  s(nt  fane  ce  M»yai:e.  Comme  elle  estoil  sur 
l'iiiir  bnislcr  Ifs  aibrfs  et  reiidif  la  lf  point  df  pailii ,  et  ipie  le  canot  ('«^toil 
l'Ile  labourable,  (pu  es|  vn  tranail  tifs-  dfsia  mis  ii  l'can,  nos  l'm'e^  mit  crainte 
l'i'iiddf.  la»  pfii  df  repos  ipi'il  pifiioit  ipic  son  frère  ne  remmené  anec  soy 
di'  temps  en  temps,  il  remployoïl  a  dire  dans  le  pais  dt's  Iroipims  on  il  l'etonrne  ; 
^'|||  cl.apele.l,  S(Miiieiit  cinq  el  si\  en  vn  cl  (pie  là  son  innocence  et  son  saint  ne 
mur.  j  se  troiiiie  en  danger.    Mes  frères,  ré- 

futant t(Mnbt''  malade,  il  désira  d'entre  j  poiid-elle,  ne  craigne/  point  pour  moy  : 
purlc  à  riiospital  poni-  y  c^Ik^  as^^iste  '  Itien  me  cimseriiera  la  b>y,  et  en  suite 
tl''^  ^iintfs  ti!"es  c'est  ainsi  ipie  nos  [  riniiocence  ipie  ie  Iny  ay  promise,  re- 
lliiiniis  appellent  les  Uelmieiisesi  ;  (dies  '  ceifint  le  Haptesme.  Il  est  vra\  (pie  mon 
le  iv.oiuenl  auec  amour.  Ces   bonnes   frère  a  bien  du  pouuotr  sur  mon  cœur  ; 
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mais  ï(»sus  en  a  d.iiiantnp«\  Nos  l'.'ies  1  tous  los  Dim.inrln's,  di;  fairo  vn  pdii 
luy  rt'iiioiislrciil  (Imicciiiciil  le  (liiii^tT  I  |iit'S('iil  i»  la  Vinur,  cliaciiinraiit.iiil  (|p, 
(le  siiccuinluT  ii  Mit*  Icntatitin,  i|iii  |).i- >  grains  de  |>on'*<!aiiii>  (pi'iU  nul  <lil  si,r 
loisl  iiiiKtct'nlc,  de  siiiiin'  vu  fn'if  !  la  sciiiaiiii' df  tha[n'l('l>  :  1»'  iniinliiv  y,, 
(]iri'll(>  a  loiisidiirs  ayiiti-.  et  il>  liiy  <|iii-l<|ii<>slMis  iiixiiTa  s(>|il  et  Imil  n>ii4 
disciil  (|iit' si  M'avciiii'iil  dit' aymc  hit'ii.  (If  ces  crains,  ()iii  si. ni  li's  iiciics  du 
('llt>  liiy  (Iml  onrir  cin  violcnh  dc^iis  ;  p.iis.  Lcnr  dt'inilinn  Ii>n  a  pdili-/  a  m 
qu'clii'  a  (II'  li>  ii'iioir,  cl  (|n'd  faiil(in'i'n  ;  tanc  (|ii('liint's  coIIhts  en  opici'  di'  luo- 
ccla,  l'Ili' S(;  vain(|n(*  s()y-nii'»nii',  pins  j  dciii',  (mi  incslanl  les  ^riauix  di' jinnc 
(jifil  y  Na  di' son  saint.  l-Sl-il  \ra\ ,  ic- ,  laine  xiultlli' aui'c  Ic-^  Itlanc^.  \U  imii- 
pond-i'llt',  (juc  |i(inr  ayincr  li-xis,  d  ih'nl  tv  (|n'ils  diMicnl  dno  m  riionmiii 
faille  denjenrer  iey  7  La  nalnre  a  liean    k  '  la  Viergi*. 

dire,  mon  ciiMir  a  beau  le  de^ner,  me>  j  Ils  ont  fait  coinnii"  vu  (l^nne  juililii , 
yeux  ne  Nerrnnl  |M»iiit  ce  frère  (jin*  Tay  ,  conipitM'  de  lenr  paninclc,  le  \cii\  duc 
lanl  M'uli.nli.  La  dt'>sns  ses  yeux  fon-  de  leurs  pelils  |tre>en>,  dnnt  d-»  ><''  scr- 
donl  en  larmes:  Non,  n(»n,  dil-ellc,  iicnl  pour  secourir  les  painnes  aiiec  mhj 
mon  viiyaj^'c  no  se  feia  point,  (piov  «pie  ,  pieté  tonte  aymalde.  Non>  les  iiydoiisii 
i"en  deusse  e<tr(^  an  nioin'ii".  (!liose  :  hiu^'inenlatHUi  de  ce  pdit  lhics>i|^  j 
•'straii;:!',  rclVnrl  de  ce  cnudial  de  la  |  ayant  a|»|iliipie  (pielijues  aunin-nes  vc- 
natnre  d  de  la  ^irace  (>>t  si  pni>>«anl  >ur  ,  nues  de  l''rance,  cl  entre  aidivs  vue 
elle,  (pTelle  en  toinlie  en  \ne  pâmoison  :  (liante  de  Messiciiis  de  lat'.(ni'fire';ali(iii 
qui  la  lient  pre^  di-  \inut  (piatic  lii'urcs,  |  ijc  la  maison  proie»'»,,  à  |'ari<. 
entierrnienl  prince  des  >cn>«  cl  en  ;:iaiid  [  ('.••>  lion-  IIuiuiin  (',nii-rc;:;nii>les,  s'r 
daii;;cr  de  inoiiiir.  t,»ii(iy  (pTil  en  -oil  !  'ans  assemldc/  depuis  peu  pour  kiir 
r\»sl  \iie  manpie  (pie  le-  c(riirs  des  I  en  laiic  \n  remcrciniciit  a  leur  iiiiulr, 
Sanua::cs  m'  s». ni  pa>  ii!-eii>ild 's  aux  |  |i  ur  o»  l  deslnie  vn  ddlicr,  mi  ^mil 
Illouiicini'ns  de  hieii,  et  (juc  l.'i  ''.<)  les  i  (''■iCils  ces  mu'Is,  en  pMiccJaiite  iimih: 
eleiie  aussi  lucii  (pie  lions,  an  dessus  j  sur  \-i  tond  de  porcelaine  Manclie  :  luf 
di's  s(  iitiineiis  de  la  natnii'.  \Mtiiin  j/ni/m  /i/cnrj,   et  ds  ni'oiil  jinc 

l'oiii  liiiir  l'c  Cliapitrc,  «pii  n'ann  it  '  (rae(  <iinpa;:iier  ce  |ires.nt  de  leur  dc- 
P'ui''  (le  lin  si  le  rappoit(Us  lacenl!e-me  ni't;i'ii,  dMie  lellie  (pie  l'av  i  seule  rn 
partie  de  ce  (pie  Dieii  fait  dans  îejirs  leur  inun,  sur  de  l'escoree  de  Itnuji.iii 
('(iMiis;  le  diiav  (|ne  ces  bons  (!(Mi^re-  qui  lieiil  lica  di!  papier,  dont  noicn  l.i 
Kanistcs  (uit   pris   mh;   saint»;   pralnpic  1  teiii;nr. 


Il* 


'S' 


rlx^s,  (h;  f;iin>  vu  pcdi 
!>;•',  cli.ifiiii  (riiiil.iiildn 
îiiiiit'  ([u'ils  mil  ,1,1  s,,,. 

llil|H'lt'l>  ;    le   linriiliiv  va 

Mlll'a     St'jll     .'I     llllll     tviin 

<|iii  st. ni  It's  |»,Mlr^  ilii 
>li«in  |(>s  il  |i(iii,./  ;,  ,,|, 
ullu'iN  en  f>|»fc,'  (Idiio. 
mil  l«'s  j;r;iin>  de  purn.. 
it'f  Ic^  liliims,  ils  l'Mii- 
•siiciit  iliii'cii  riioiiii.iK 

iiiimr  Ml  li>(|ih'  jHililic, 
■  |t;iiiiiri'lf,  If  \,'ii\  (|||(> 
•l'i'>(Ml>,  dont  lU  <!'  scr- 
lii"  !("-  |Kiiiiiri'>>  niii'c  \iio 
ililc.  Nmis  li's  iiNiloiis  à 
(le  ce  p.'lii  lliivsor,  T 
t|ii('!(jiii'<  ;iiiiiiiwii,>s  vc- 

',    cl    cilllt'    llullfS   viio 

ii'iiis  (lt«  l,i(;oiij:ri'LMli(iii 
itlt'>'<t'  il  P.ins. 

•IIS  r.iiii::rt"-.';iiii<it's,  s',.. 
f.  (lr|>iii>  |tiMl  |Hi;ir  li'iir 
(■l'CllIlcllt  ;i  ItMir  lilnilr, 
I'     Ml     cuiller,     iijl    ^tilll 

,  fil  pniri'hiiiif  imiiv 
loncl.llll"  li|,lll(||r  ;    li(( 

iliiKt,  cl  ils  nrtml  iMio 
'•'  picsciii  (le  l.'iir  (If- 

'tllf  que  i';iv  isiiit.'  en 
II-  l'cscuicc  (II'  liini|i,iii 
c  papii  r,  cidiil  vuicy  la 


France,  en  l'Année  lOoi. 
AHataken  te  clainnouron  kSnnniouk  a(ovn  aSat. 
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Enmibick  .SroclnMi  ara  aliaS  ciidcoii- 
h'ia  aaSi'iiliMii  aiaSacliiciida  en  Marie 
It'sHs  hoiidScii  roiiauiK;  slaaSaroni  aai'ii- 
liiioii  (•iidt'chaScIi  oiidikiMk.Si  cjjiacli 
(ilii)kSalo  cil  (lia  ciik  aoiidiMiira  on  Alu 
t'ii  lt'»Hs  jjccliicna  Skcndiiinra  loklia  ^Lth 
oiii'k  W.  rcluMiiiiak  Sario  ici  lie  a  cctiicn- 
iliii'ii  ;  oiikliialcndot'iiidi  a  aScn  kSai m 
lialiiidoorc  daallialuii  liSaiiiiiiic  isa 
rcstii'i  da  ak  «)iiac|jit>iidaciik  le  anda- 
kSaleri  Isa  ccliicn  SkSaalicnlnn  cndi 
ctliieii  rcIsicniKiiilc  en   le>S>  litMidScn 


iiiidc  ali  onSalrcs  li  «tnSaliaclieii  loiiScii 
M.iii  m  a  iakliinnuiil  de  Sarie  aeodIaSen, 
;liia  aoiSeiiliann  slaiitc  liolïcscSas,  imui- 
(i,ikiHaiiiieii,  nicii  aakoiiaiiiMMiliSi'  ji-sSs 
iiiiinlSeii,  aiakircliariiii  limon  nnnk.Saii)- 
ta Miide  liavlcn.  aliialuiik.Si dnki  AiiMiliia, 
<>i'oiiiinii  le  oiiiiuinoiikNaniMnti Nirio  tlio 
lIlH  MiiiiioiikSaiolalie  daciieliiilDiiirali  II 
;ireiivar  iKinSareiiso  lialiSi  lindi  si,,||- 
ui.i.ilaloii.  'rsieliaraeiikliSa»  a^kcn  Saric 
^-lilmii  kliMiideesachitMi  daeiilakSa  de  ,S- 
-iiilar  ersiaskaniili..desa  a.Sei|ic||iii>.,'ii  i,- 
iNii  Inciidacnk  li  oiiacliietidaonk  :  aerj 
ti'  niiSandKMil.Sane  aioiiHa  liel-aïunliniis 
li'IoSs  jieiia  asoiiSandiciiniiilraak  dia- 
^.tiliifiidaen,  isa  de  ('rsnnSe>.kSeii,  Un» 
l'iti    iioiiiiMiliNa    MiiKMicskSaiidik   (»iiiic 

>kSi,IlNlcl|e||lun  ti  >k.Sac|||eii(|.iek.    MnSe 

illidciikliSi   liaiMieskSaiidik    <tiiiie    aScli 

{i<iiid<iiarisciie    liojidi,  tMiraclien  irastm 

le  lalciidSesuliiedtM'ha.  I»a  de  >ka(  liieii- 

<laeiik.Sarie  daakantciia  tlio  loli  te  -kSa- 

iiiiiia  da  at  oiidHl>aSaslis  ondoiari  d*', 

iiMiiliiae  cSaleliSalcii.  eitdi  le  nnSandi- 

iiil  Uni  loli  le  oiiSa,  aiiiira  doclia,  onde 

n'Iiicii  ocliieiisennik.    Te  ato  en  le  ^kS- 
II iiw^.  w I.......I...I. .......  aM...v^  .. 


iakiienoiiiie  i,  en,  a,  enliron  (tiiSa  en  asci 
(Mille  d'IcsSs  liondSeii  llioioli  de  |sun- 
liNa  skSaeiiasIi.  (In  .ManiionliNe,  dm 
ui'iiJi  a8aiiniiiiljMi>.  Oniictlio  i,  anliSelsi 


Mes  frères,  nous  vous  honorons  sans 
feinlisc.   Ce  n'est  (jikï  (le|uiis  vu  an  (jiie 
noslri!  esprit  sNîsI  oiiuerl,   et  (jiie  noir^ 
allons  pris  les  pensi'es  (riioiioici-  Marit;, 
la  nie|-e  de  Icsiis.   Ce  l'iil  lorsiproii  nous 
dit  i|iril  y  aiioit  imi  Ions  les  lieux   du 
monde,  des  asscmbli'i's  qui  sofurinoicnt 
pour  luv  dire  dans  le  joiid  do  l'ami^  : 
'i»ii\,   Mrre  de  lesiis,  lu  Vois  mon  cuMir, 
I  et  In  vois  qu'il  ne  ment  point  quand  il 
j  t»!  (lit  :   Marie,  ie  te  veux  lumorer  !    Hn 
'  lions  dit  qu'à  Paris,  on  \oiis  estes  ho- 
I  iiorczdes  liommes,  il  va  plaisir  de  vous 
'  \oii-,  que  Vous  nietle/,  tout  vostii!  Iioii- 
.  iieiir  il  lnMiorer  la  Vierj^e.    Vous  nous 
aiic/  deiianccz,  et    nous   voulons   vous 
,  siiiiiie.    I,a  mère  de  lesus  (]iii  regarde 
I  les  panures,  vous  a  pousse/,  ii  ne  les  pas 
!  iiicprisi-r.   bi'puis  plusieurs  années  vous 
,  nous  aile/   ciiiioyi'  de.  riches   presens. 
i  Nous  nous  s(imme<  assemblez,  et  nous 
allons  dit,    (preiiuoyi'i'mis-iious  i\   ces 
I  grands  >eruileurs  de  la  Vicr^'e  ?  Nous 
;  allons   dit  :    Ils  n'ont  en    rien   besoin 
de  nous,  car  ils  sont  riches  ;   mais  ils 
aymeiil  la  inere  de  jcsiis,  enuoyons  lein- 
vn  collier  de  nostic  l'orcelaine,  où  est 
cscnl  le  salut  qii'Mi  .\ii^e  du  Ciel  ap- 
porta a  la  Vieille,    Nous  aiioiis  dit  aiilanl 
de  chapelets,  en  l'espace  de  deux  lunes, 
qu'il  y  a  de  ^.'laiiis  dans  le  cojlici"  :  \ii 
::raiii  de  porcelaine  noii'c  en  vaut  deux 
de  blanche,    l'i'esentez-luy  ce  collier,  et 
diles-liiv  (|iie  nous  la  Nouions  honorer. 
Nous  Voudrions  bien  l'honorer  autant 
que  vous  ;   mais  nous  n'aiioiis  pas  tant 
'd'espniqiie,  vous  pour  seriiir  Dieu.   Si 
la  mère  di^  jcsiis  demande  ii  son    lils, 
I  qu'il    nous    donne    vrayeiiienl  l'i'sprit 
j  qu'il   l'aut   pour  riioiiorer,    c'est  alois 
,  ([lie  nous  riioiiorerons  dauantatre.   Vous 
'  en  serez  bien  aise  en  la  luesine  raç(m 
que  nous  sommes  bien  aises  ipie  vous 
riionorie/  mieiiv  que  iKMis.    Yii  labou- 
reur est  coulent  <|uanil  il  voit  tous  les 
epys  (i(!  son  cliaiiip  bien  meurs.  C(da 
l'aitrisle,  s'il  en  voit  qutdijues-vns  qui 
ne  soient  pas  meurs,  ({uand  il  faut  les 
eiji'iljir.    Vous  antres,   i|iii  honorez  la 
Vierj;(?  de  tout  vostre  cuuir,  elle  vous 
rei:arde  comme  des  epys  de  son  champ 
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(lo  Ilcclioii  saSarcliolraliSimli  i(»s(fitMi, 
M'Iiialoii,  S.iili-  iii'iili  illitMliiieii  aNailifiiSi 
te  a8aii  iu»u  dalcii  uliialoii. 


A8aln»Mikh('ii  U'  )'f><iinn»Mroiik  Saniiioiick 
aliK'ii  aSa  C.liiaxa  naclimilx  Saint' 
liarili><.i  >t'niiik  Louis  AlliaralîS  aii- 
(h'ii  (IhatiMî  Son  (h'a>kon. 


El  au  dos  osl  escrit, 


A  Messieurs  île  la  (;oni:reuali»tii  de 
Noslre-bam<'  en  la  Mai«-on  Pro- 
fesse d(!  lu  (',oni[ta^nie  de  U,s\s. 


A  Pvuis. 


De  la  part  des  (llirestims  linroiis  de  la 
(loii^'re^aliuii  de  Saiiil'  M.ine. 


En  risie  il'fVIenns  pre»  yuehe»-, 
en  la  N'uuuellB  FraD<'e 


meurs  pour  le  Ciel.  Nous  autres  qm 
n'aiiiHis  pas  eiieore  d'espril,  il  )|i||  n,. 
taisons  <|ne  eoinnieneer  a  seriiu'  la 
Vier^ie,  elle  nous  regarde  eonnin'  \v> 
e>.p\s  qui  ne  sont  pas  encore  nieiir> 
<'ela  l'allrlsle.  l'inxpie  vous  l'iiMii,./ 
drniaude/.  a  lesiis  «pie  tout  |i>  i'|i;un|i  lic 
la  \  lerjre  soit  nieiir  eninnie  il  liiiil  iiunr 
le  <!iel.  alin  ipTelle  snil  eoiiteilte.  lïu  ./ 
pour  nous  ipiaiiil  vous  dire/,  mk  ('|i;|. 
ju'lels,  n«»us  prierons  pour  vous  dis;, d^ 
les  noslres.  Sons  sommes  fnrcs,  |iiiis- 
que  la  Mrre  de  leMjs  est  nnslic  int'ic, 
aiis>«i  IdiMi  «pie  la  vovin  .  Klîe  ikuis 
aune,  »'l  nous  \uultiiis  l'axHicr.  \ni|,i 
ce  (p!(>  n«)us  auttns  prie  Ivclitm  de  vou» 
•  •«•rire  piuir  n«»us,  ear  nous  s^aïujus  |ijii  • 
1er,  mais  nous   ne  s\;au«His  pas  eeiiiv 


Mes  f'eres, 


^  C'cM  le  l'reftct  .|t 


la.-.p,es(»a«-l.onk,      luVi:;:;^: 


I.MUVv  Taiemn.         ,  ^^  ,.,„,  ,,,,  j^.,,^ 

lusepll  >OndoUsk<UI,  ^    AïiiiUna 


Vous   !i«)intr«'nl   et    nous  sahlei\t  sans 

telllllSi!. 


(t/l'rantli'  liine  esclmrpe  <lr  Ponrcelniiif  faite  juirles  liumn^,  a  lu  t  «cry»-,  PtUmuf 
(le  la  (  onijrvynliuu  dv  Mrs^iturs  de  l'unis. 

Tsendaon  iK^  Aïonliiae  esiMiila  eiati  1  Ileeeiii's,  <*>  harne  «lu  (!iel,  ce  pieseiit. 
onilniiliia>«kllS|  e|('^;uilluiili'nk  a  alaltK-ll  ;  ipie  \oiis  «)iïre  Tt-llle  «If  M»  Si'KiileUO 
de  Nciidal  aeli. nn  iiitiidf  «le  «liaialu  «'ti,  {  llurmis.  (,'es(  mi  «oHhr  plein  de  niv- 
oiiiKinkS.iinla  (la  al  oiiîSiux"^  «uiNat  lia-  j  sicre.  Il  est  «•i»iupo«'t'  «le  nos  plus  li"»''' 
loninali  Aïoiiliia,  ertuinoii  a^Sentla  «ui- 
S  idiiakliniikNl  niide  te  saillioilKMlkSan- 
liiiiiiti  de  k,  <iaMtier,  eoiikNa  atidnui- 
nnnSaeliaroiiniali,  aoull^Sa.  aiidoioii 
doki,  aNendaniiHaliialMiik.Si,  Sarii'  re  si 
akSaleii  son  t'^ks«'u*'ken  ilt'saiin^ra  eii- 
kliSindik,  <)n«lt'skin  alaSaataiiruiilak  a- 
runlna*^  dt:  abeidic. 


Perles.  Il  est  auin»  •.  il  '•nruliy  «le  la 
Voix  «'l  du  Salul  «pie  l'Aii',;»'  «ialxiel 
Nous  il  lail  autreiois.  Non»  n'aiioiis  mu 
t\i'  plus  prt'eii'iiv  en  lU)"^  mains,  ny  rieii 
de  plus  sainet  dans  noslre  ««riir  pour 
\«>us  t'siic  |)i(sciili',  «•l  pour  obleuir  k' 
(!iel  par  Noslre  mou-n. 


\ii 


France,  en  V Année  1054. 


» 


Cii'l.    Nous  .-iiilri's 


qui 


i-oiv  •rt'>|inl.  ft  (||,,  ,1, 
Kiiiiin'iinT  i(  M'iiiir  la 
tus  iv^iuilc  cniniiip  lis 
>Miil  piis  nuoiv  III, lus. 

l'llis(|ll('    vous    l'ilMii,./ 

IIS  «|iic  loiil  le  cli.imiMli' 
ii'iir  fniimi(>  il  (iiiii  |„,||, 

•Ht'   M>ll  «(tlltl'lltt'.      |'||I7 

II!  vttiis  (lirez  vos  cha- 
it'ioiis  nom-  \(»iis  (lisiii> 

IIS  SOiniIlt'S  flVIVs,  |,|||,. 
l'MIS    l'sl    llcislic    liiciv^ 

lii    NOsIr.  .     K.lir  iioih 
vtMiloiis  layiiitr.   \nili 

IIS    |t|H'    KcllOII   (!,.    \uiiv 

S  »'Mr  nous  sdiiitdis  |iiii> 
lie  t-vunoiLs  pas  iiniv 


lii.iiL  V  C'p«l  le  l'refct.lt 


•on, 


luilskoil,^    A»»i 


r«  ^nnt  les  Jttux 

«liltMUl. 


«'l    VOUS  siiliii'ut  sans 


'.<.  *j  ht  Vicrye,  Patram 
ri  a. 

»f  (lu  (Jt'l,    iV  piCSl'Ill. 

*lil<'  (le  vos  ScniiltMio 
cnllirr  jilfill  (le  IIIV- 
lo^i-  (le  nos  |i|il>  liiH'- 
III  '.  ri  t'iiiifliy  (le  l;i 
i|iit'  rAiii^c  (iiildii'l 
us.  Nous  n'aiioiis  ncii 
•n  iH»^  m;\m».  ny  in'ti 
ii>  iioslii'  (iiMir  jMMir 
II-,   l'I  polir  oblciiii  k 

Wl'll. 


CnXPlTUK    XI. 

lUmaniues  tities  tir  (/«r/r/ucs  Icllns  et  tic 
iliu'ltjucs  mcuittiics  venus  tlii  ptiis. 

•  >n  cscril  dfs  Trois  UiiiitTcs  deux 
iJKiscs  (pii  nn'rilciil  do  Iciiir  lieu  dans 
ivs  U('inai(|ut's. 

La  pii'iiiicrt',  est  (lu'viui  Iroiipc  d'Iro- 
qiHHs  a\aiit  pa^*»»'  l'Iiyucr  paiiiiv  Irs  .\|- 
l'iiiiipiins,  (ui  n'a  n'iiiartpii'aiDiiiic  iiio- 
iiil('llit.'('ii('t'  t'iitit'  CCS  deux  Nalions.  les 
plus  siipciltcs  cl  les  plus  o|»posccs  (|iii 
Miitiil  dessous  le  Ciel  ;  iiistpies  là  ipii> 
les  Inxpiois  ne  doniiiiieiil  iain.iiN  la  \ie 
à  aucun  Al^ioiupiiii,  ipiaiid  ils  le  p(Mi- 
tiiiieiit  atdapper  ou  surpreiidie  dans  la 
l'Iiiix^e  iprils  laisoleiit  aux  lioninies. 

(•(•  non  seiilenii'iil  ils  m-  smil  liieii  ac- 
CDidcs,  mais  les  AI;.'on(piins  ont  l'ste  si 
silislails  de  |<'nrs  liosics,  (pTils  oui  pei- 
Illis  aux  Icinnies  Neulues  cl  aux  lille-  de 
li'ill'  Nation,  d'epoUser  (jllelipio  II  nipi(M>. 

tl  Vous  (liries  (pie  Dieu  n'a  pas  im- 
|i|'oiiiic  ces  alliances  :  car  ces  nouueaux 
Mi.iries  eslaiis  ;i  la  chasse  aiiec  leiiis 
f''milli  s  (ilire^lieiiiies,  el  ne  tioiiuanl 
iiy  ^riliier,  ny  venaison,  ils  leur  diieiil  : 
li  V  a  desia  ipieli|ues  loiirs  ipie  nous 
ii'iiniiis  ces  ;:iaiides  l'oicsis  >aiis  rien 
triiiiiier,  (pie  ne  |»iies  vous  celiiy  (pii  a 
f:iit  les  animaux  de  nous  en  donner  pour 
iiosire  iioiirriliire,  puisque  \miis  le  coii- 

IKMSscs  ?    t;o>  l)M|ll|es  l'cninies  m'  (iiri{;|i! 

•'Il  prières  ;  e|le>  deinaiideiii  il  iiian;.!  r 
'' l'icii,  (..iiiiiie  lei'oil  Ml  eidanl  à  ><>ii 
|"'re.  (iliose  e>.|iaii;-'e  !  (.Iiioy  (ine  ces 
I  liiw^eurs  eiiNsi'iil  liallii  |niis  les  eiiiii- 
l'Hi''  de  leur  Caliaiio  sans  rien  Iromicr, 
il^  ne  laissèrent  pas  des  le  leiideiiiai'. 
ili'  rencontrer  cl  de  tuer  dans  le  iiie««nic 
•jiiarlier,  vu  ;:iaiid  l'Maii  ;  ce  (pu  les 
Mirpiit,  s'esidiiiiaiil  tueii  loil  de  l'itrai- 
S"n  des  (ilircslieiis,  el  de  la  Itonle  de 
Ifur  liu'ii. 

La  seconde  chose  e<l,  (pi'iMiliii  Paul 
l'>s,,|it.|ial,  ce  lioi'i^ne  lanl  laineux,  al^ 
'i''>lois  Capitaine  des  Ali^oinpiins  di» 
'1^1'',  <pii  a  este  roralenr  de  son  siècle 
tii  les  contrées,  et  le  mieux  di-  i.'it  de 
!"Jii  (einps  ;    l'iiliii,   dy-ie,  cet  homme 


tout  boiiiry  d'or^Mioil,  est  mnrt  dans 
l'humilité  Chreslienne,  donnant  sur  la 
(in  du  sa  vit>,  (1(>  grands  ar^Mimcnts  d(> 
son  salut.  Les  lii;.'eiiieiits  de  llieii  sont 
estonnaiis  !  Cette  honte  iiilinie,  voulant 
sauner  cet  li<»mmt^  autresl'ois  si  oppos(î 
il  la  l""(iy  ChresliiMine  et  ii  la  grâce,  à 
eaii-e  de  son  la^te,  l'a  disjxtse  ;i  l'Iin- 
inilile  par  vue  maladii;  de  deux  ans  ; 
dans  hupielle  se  voyant  lias  deiiant 
l)ieu,  il  disoil  soiiiient  au  Père  ipii  aiioit 
soin  de  son  ame,  (]iiand  il  l'iilloil  vi- 
siter: 'lu  nie  tais  plaiMC,  approchi>-toy, 
et  me  dis  ce  (ju'il  tant  l'.iire  pour  bien 
imuirir,  ie  l'escoiiteray  volontiers.  La 
Pere  luv  parlant  de  la  grandeur  de  llieii 
cl  de  la  tenii'iile  de  ceux  ipii  luy  ic- 
sistenl  par  leurs  olVeiises,  ce  pamire 
lioinnie,  touche  iiisipies  au  huid  du  c(tMir, 
s'escrioil  :  Approtlu',  approche,  mon 
pere,  ipie  ie  le  descoiiure  toutes  les 
plaies  de  iikmi  aine  el  toutes  les  malices 
de  mon  ciiMir.  Prie  celiiy  ipii  a  loiit  lait, 
(pi'il  lUloiirne  de  mon  chemin  tous  mes 
pi  elle/,,  aliii  (pi'i'ii  mourant  le  n'en  reii- 
conlre  pas  vu  seul.  De  lois  ii  autres  il 
prenoit  s(»ii  Crucilix  et  le  liaisoit  aucc 
tendresse  :  C.'e<l  en  toy  seul,  luy  di»oit- 
il,  en  (pii  l'av  mis  ma  conliance  :  piiis- 
(|ue  lu  es  iiinit,  c'est  la  rai>oii  ipit>  le 
iiii'ure  ;  el  puixpie  lu  es  mort  pour  mes 
pet  lies,  lais  niov  miséricorde,  oiiiire 
iiioy  la  porte  de  la  maison  :  ie  hay  cettt» 
méchante  carcassi>,  ii>  la  ipiitterav  (piaml 
tu  voudras,  j'.ii  elVel  il  se  détacha  cii- 
lii  reaieiit  des  soiiis  de  son  corps,  ipi'il 
aiioil  tant  aMiie,  ne  se  souciant  plus  des 
petits  soiilagemeiis  (pi'oii  donne  aux 
malade»,  notamment  depuis  ie  ne  scay 
(jueMc  Vfile  ({u'il  eut  dans  xui  sommeil. 
M  s(>  (loiiiia  au  pied  d'vne  haute  nimi- 
taune,  dont  le  sommet  se  derohuil  di; 
ses  yeux,  il  entendit  vue  voix  ipii  luy 
dit  il  plusieurs  reprises  :  Monte  cett(î 
montagne,  c'est  le  cli(>raiii  (pie  tu  dois 
tenir,  le  me  Ironiiay  ii  celle  voix,  disoil- 
il,  saisy  (Tviie grande  Iravenr  ;  mes  lorces 
lie  me  permellaiis  pas  de  grimper  sur  vu 
molli  ijiii  me  paroissoil  plein  de  préci- 
pices. Coiiiim>  i'eslois  dans  cet  al>al!(»- 
meul,  i'appereens  vue  grande  eschelh», 
el  Ml  Pere  il  mon  cosli'>.  (jiii  me  prenant 
par  la  main,  me  lit  'înmler  sans  Iteau- 
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coup  {]o  jn'ino.  V.oUo  vcur  le  consola 
fort,  cl  lin  donna  \nc  Ki'iiiidi'  cspciann; 
d'entier  an  (iiel  par  lesu^-(.ll.  i|iii  «'sl 
celle  M(»iil.ii;iie. 


l'cncoinU*  qu'on  a  lail  dresser  pour  les 
enlans  de  Dieu. 

Vne  lellre  \ennë  de  Sillery,  dit  (ju'on 
descoiiiire    toes   les  joins  de  iidiiiiiIIi's 


On  nmis  iail  entendre  (jiie  Noël  Te- j  Nations  de  la  langue  Al^-'oinpim.'.  l'c. 
conenrnal,  (.apilaini'  «les  (  liresliens  de  spere  de  \oii-  dans  «piclipif  tiiiiits,  dit 
Siiiiiel  Idsrpli  a  Mijciy,  sniislit'nl  celle  j  \ii  Pere,  les  telles,  on  plu-^losl  |,  s  lu, is, 
iioiiiielie  Mi;lise  par  son  exemple  l'I  par  (pu  sont  sur  h-s  Inuds  de  la  mer  ilii 
son  coiiiaue.  faisant  lesle  a  Mir  lioiipe  (oste  du  Nnitl,  ou  il  y  a  des  liuin^ailfs 
d'ALttiiipiins  peu  alTectinniies  a  la  lov,  I  de  Salllla^es,  ipii  paileiil  etiiiiiiii>  uns 
(pli  se  sniil  M'nii>  ii'llci'  l'ii  son  di>lri(t,  !  Monlaiiiiet»,  ipit>  imiis  eiil.'iKJinis.  ùv$ 
a  la  taiieiir  dt'  la  i'.iix.  Il»  ont  lasclu'  de  [  penpli'>  iTmiiI  eiu'ore  iamai>  Neii  aucun 
le  M'|iaier  (raiicc  iiniis,  pai  pirvciis,  par  ;  |',iiio|i('aii.  Ils  se  senn-iil  eiicnri'  ij.' 
caresses  et  par  (pielipii'»  paiolc»  Impliai- ,  liaehes  de  pierres  ;  ils  l'ont  lioinllir  leur 
dies,  ralla(piaiil  dans  Mie  coiiiniu  liiie  |  Mamle  dans  de  loii;:s  plats  d'i^cnivc, 
tres-l'aiiiiialde  ^à  ce  (pi'ils  ei(i\oienl  (pu  leur  seiiieiit  de  cliaudieie,  coiiiliii' 
pour  laire  réussir  leur  de^vcm.  (;,.  laisoieiil  aiilre^roi»  iins  Saiiiiaiies.  \\< 
f:raiid  lioinnie  de  jtieii  axant  pejxln  ;  n'ont  aiicniis  rerreineiis,  tons  leurs  outil;! 
«pLiiilite    de    lieailX   eiilaiis,    eiiliii   iMeii    sont  d'o»,  ou  de  Itois,  ou  de  pierres. 


liiy  a  iau\  ^ou  petit  Iteni.iniiii.  ccliiy 
«p(  li  a\iiioit  aiiee  plu»  di'  tendresse  : 
ie>  i.niieinis  de  la  joy  et  de  la  \eillt  le 
CI  tvaiit  esliiaiile,  l'assaillirent  daiis  son 


Vu  autre  dit  cpie  dans  des  |>|,'s  du 

l.ac  des  j^eiis  de  nier,  que  (piel.|iies-viis 

appellent  mal  a  propos  les  l'iiaiils,  il  y 

I  ipiatitite  di>  peuples  doiil  la  langue  a 


aliliclion.  M. us  ils  liouiieieut  Mie  lesle  1  :;iaiid  r  ;j>poil  aiiet  l'ALonipiiiie  ;  ipril 
d-.  ier,  Ml  cd-iir  d'or,  et  Mie  ItoiK  lie  ipii  n'y  a  (pie  lieiil  loins  d<-  (  liellllll  il('|iiii<< 
J».  Uoii  des  l'oMiIres,  (piov  (pi'eile  ne  liisi  ;  ce  i^iaiid  l.ae  iiisipies  a  la  mer  (pli  >•'- 
'iruplie  ipie  de  miel.  Les  avant  assein- !  paie  rAineinpie  de  la  C.lniie,  et  (|iit' 
It!  s,  li  leur  dit  :  Nies  Itères,  le  (av  |v'iis  '<  s  il  se  lidiiiioit  vue  persoimc  ',pii  \tiuhht 
d\'>lat  de  la  l'o\ ,  (pie  de  toutes  les!e|iuo\el  treille  liaiieols  eu  te  pah-l;!, 
cliose>  de  la  leiii'.  le  luo.uiav  d.iiis  la  lion  seuleiiieiil  oii  ;:ai;iieioit  lieaiicinip 
créance  des  \eiiie/ (pie  I  av  eiiiltiassi'es;  i  d'ames  a  Iheii,  mais  »ui  retirer(»il  cii- 
l'aflliclion  ii'atiat  point  mon  ki'iii' ;  lajtore  mi  piolil  ipii  siirpasseimt  les  df- 
doiieeiir  ne  le  s,aiiloil  eli.linier,  cl  les  I  |te||s('>  (pi'nn  fe|o||  poill  rellirellrll  des 
ineiiaees  ne  1  e-hiaulei oui  lainais.  Il  j  |''raiic(us  ipToii  y  enuoveroil,  |>iiuin' 
impolie  peu  ipie  \ous  iiotis  inesplisles  ipie  les  meilleures  pelleteries  Mclllitllt 
»il  (pie  \oiis  lions  (enies  pour  des  i:eiis  plus  ahondaiiimenl  de  ces  (piarln'r«'-l.i. 
qui  u'(»l(l  |M)|llt  i!  es|.|||,  nous  autres  l.e  temps  nous  deseoilllllia  ce  (pie  I 
quieidvoiis,  et  :pii  pilons,  et  (pu  \oii- I  ne  scaiKUls  encore  «pie  par  le  ra|t|i(M 


ni 


Ions  (dieira  eein\  (pu  a  t(Uil  lail.   t,>iiaiid    (piehpies  Saiiua;:es,  (pu  nous  asseur. 
ie  ser(»is  seel,   et   (piaiid    tous  ceux  (pu    ai.oir  veii   de   leurs   \eux  C(î  (pi'lls  '  V- 
croNent    M'aiiloieiit    ahaiidoline.    le   ne  '  pi  liuenl  de  leiil  lioiu  ll< 


La  Uevne,  avant  de  la  tendresse  i>oui 


.11-1 


(piillei'/is   jamais    la    prière.     M   vous 

voul  ■ .  \ous  iaii;;er  du  paitv  de  jiieii,  ie    la  conneisioii  des  Sauuii;ies,  cl  ( 
suis  a  vous  ;   MiKUi,    .•-!.,  Iii's   tpie   tous    rectioii  polir  reslald'ssrineiit  de  lii  '  "• 
ceux  (pli  ont  le  td'iir  l(  iiu  et  la  bout  r   •  .  l'Uile  1  laïK/oise  en  (  i'   lioiuieail  liliui'lt' 


rell 


de  Iriiners,  tous  ceux  (pii  ont  deux  lem-  ,  v  eiinoya  ce  l'rintemps  dernier  (pid'l 
nies,    Ions  ceux  qui  se  seiiienl  encore  I  nombre  de  lilles  loi l  iKUinesles,  lini 
de  leurs  t;iMil»ouis  et  de  leurs  siipeisli- I  de  iiiaisoiis  «riuuiiK  ur.  On  n'en  i 
lions,  ireiiIreKuit  lainais  dans  |e  Itedmi 
des  Clncslieiis,   si    le  suis  escoilte.    Il  a 
l4'iiu  su  parole  :  car  si  ipie|(pi  vn  de  ces 


u>i 


lie  11 


plade.     le  siay  d'asseliraiice.  q 
tniicl  ans  se  sont  ecoiiU-/,,  sans  i|i 
lllje|iii|s    s'est    venu    pl's.iiler    deiialil  !  M. Ustre  des  liantes  (f'Uiires  ipil  es| 

lo  d. 


ml  daiilies  dans  celle  iioiiuelli'  |"iil 


Ihl   I' 


biljcry,  il  l'a  cuntiiiiin  l  de  cabaiici  liuis  I  ce   pais-la  ail  lail  aucun  ac 


*         m.        ^ 
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l.iil  (lit'sscr  pour  les 

t'  (l.'Silli'ry,  (lil(|iron 

'S   loiiis  (le  i|(iiiii,.|j,.s 

[imic  .M;:uii(|iiiii,..  r,.. 

11^    <|ll(|(jl|f    |rl|||K,    ,||l 
s,  ou  |i|i|v|nst  \,'s  l,u|<, 

liMiils  lie  h  Hier  iiii 

•  Il   il  V  il  (les  lliiii|^;i(|i.< 
I    p:il  Irill    («iiiitin-  iiiiH 

ritiiis  fii|f|i(|(i||y..  ,;,.^ 
|«'n|-i'   iiiiiiiii>  Ncii  .iiiriiii 

•  '    ^t'iiii'iil  t'iiciirf  (I,. 
;  il-  l'ont  liiniillir  |,.|ir 

|n|i;:s  pl.ils  trcMiiiC'j 
(If  cll.iudlfli-,  ('nl|||||i> 
n\>  iKis  Siiiliia^'t's.  |l<i 
riiini-.  tous  leurs  oulil-i 

1m»|-,  nli  (II'  |iit'|li'S, 

»|iii'   (latis  lies  |>|.'s  (lu 

i.ii'i",  (|iir  (|in'l.|iii's-viis 

l»rn|i(is  les  i'iiiiiil-,  il  V 

M'iijtli's  ilniit  la  liiii^tie  n 

li't  rALo!|(|illlir  ;  (|u'll 
loiMS   •!'•   rliiiiilll  (li|i|ii'. 

>-(|iio  a  la  mer  (|iu  *i'- 
if  (il'  la  Cliiiii',  <'l  t|ii.' 
me  |i('i»i>iiiit'  <|iii  M'iilii^l 
lïaiicois  en  «f  |iiih-l;i, 
nii  ^a;iii(>i))il  litMiiiMiip 
,  m;«l>  nli  icliifidll  »'!!- 
(|lll    Ml!  pas-rinil   lis  (|t- 

mit  pour  rciitii'tirii  (lis 
Il  y  •'iiiioyciuit,  |ioiiiro 
in-s  |H'l|rU'ri('s  \i(iiiiiiit 
lli'lll  (le  et'-  i|iiaitlt'r>-l.l. 
tli'-coinniia  «f  ipu'  iiniis 
oii-  (jin-  par  le  rapport  de 
ii^:»'>«,  (|ui  nous  a-xiiMi'iil 
l'iir-  M'iix  l'ii  (ju'ih  i'\- 
I   IloUl  ln'. 

lanl  (le  la  li'iidrossc  pour 
Cs  Sauua;:i'S,  cl  df  I  '•!• 
(•slal»l'''»iiiii'nt  (le  lu  <"- 
>  eu  et'  nouiicaii  iiniii'li'. 
inlcinp-  (li-rnicr  (iiiclipif 
'S  fort  lionncstc-,  lini'S 
lonntiir.  On  n'en  ifV'il 
lan>  cclli'  iiouiiclli'  p''"- 
f  trasscurann'.  (pu'  «l  > 
oui  ccoulcz,  >aii^  tpi''  I'' 
ulcs  (fiiiircs  (pu  i'>l(iil  t'ii 
luil  aucun  iiilc  ili-'  5»" 


moslicr,  sinon  sur  (1(mix  vilaines  (|ue 
Ion  baiinil  après  aiioir  este  pulili(pie- 
nifiil  riislin(''es.  Tant  (pie  ceux  qui  lien- 
iii>iil  le  liiihui,  (lelVendrcMit  au\  VaiN- 
jii'aiix  d'aiiieiier  de  ('e>  inarcliandiscs  de 
l'Oiilre-liande  ;  lanl  (|n'ils  s'opposeioiil 
iii  vice  cl  (pi'ils  leront  rcfiner  la  verlu, 
ivlle  Colonie  llcurira  cl  sera  benile  de 
|j  iiiain  du  I  re>-liiiul. 

MaiS  pour  l'ctoiiriier  à  ces  Ihuuics 
Filles,  l»ieu  leur  a  lail  la  }:race  apics 
nulle  d.iiir^er>  cl  mille  Ixiiii  la^ipies, 
il'arriiier  a  l(on  poil  allée  Mie  liiaiie  (>| 
;;i'ii('reiise  Ania/oiie,  (pie  Ilicu  leur  aiKul 
donnée  poiiiu'uide  :  c'est  la  Mire  llenee 
(If  la  Naliuile,  Uidi;rieu»i'  llospjt;diere 
(11'  la  .Mai»<ui  des  l'illes  de  la  Mi>eri- 
cjirdc  (le  (,»uiniper  en  lin  tauiie.  d'Ile 
linnie  fille  a  eu  (pia>i  aiilanl  Ao  peine, 
i»tmr  aiii-i  dire,  d'entrer  en  ce  p.ijs  de 
Ùt)\\  el  d(  Mtulliaiiee,  (pie  le-  |>raellles 
itii  oui  eu  pour  entrer  dans  la  terre  de 
proinissjon  ;  niai>  enlin  son  coiira;:e.  sa 
fi'illiet".  sa  p"i-eui'iaiiei'  lu\  o;il  o|)|i'nii 
le  (•(iiii;i'  et  la  liein'diclioii  de  Mon>ei- 
Uneiir  -on  Min-ijue,  el  la  pei  inisNion  de 
M  supérieure,  et  l'aiireeinenl  de  sa 
<!oiMiiniiiaule,  pour  allerdoiiiier  ^ccoiiin 
H  >(•>  -li'iir-,  (pu  exercent  -ainelrnieiil 
lii  Cliaiile  enners  les  malade-  l'rançois 
l'I  Sauua;:es,  en  ce  bout  duiiKuide.  Le^ 
ti'inp''-|i's  cl  les  daii;:<'r>  la  reielereiil 
di'iix  foi>  dans  |r  |»orl  au>c  toute  >a 
troupe.  |„i  maladie  la  lerra--a  pour 
qiichpie  li'mp>  ;  mais  -on  cd  iir,  plii- 
wTaiid  (pie  le  mal,  plu-  ioil  (pir  le-  dan- 
r'i'rs,  la  plu-  animée  de  raiiioiir  de  -ou 
Dieu  et  de  la  cliai'iti'  du  prochain,  (pie 
I''-  leilipe-te-  du  souille  de-  vents, 
loilNl  iiiainleiiaiit  d'Ml  calme  et  il'Mie 
liiilia(e  tpi'elle  ne  peut  exprimer,  (pi'en 
disant  (pi'elle  a  troiiiie  son  paradis. 

(iliaiigeon>  de  propos,  el  descendons 
liIMpies  il  Tiidous>iie.  Les  liouiieiliiv 
lilirestiens  de  celle  contrée,  ont  leur 
ijiiiuherd'lhuer  el  leur(pi;irlier  d'KsIt'. 
l 'llviier,  ils  entrent  diuis  leurs  ^liindes 
îiin.'sts,  pour  liiire  la  guerre  aux  Hurs, 
■vi.\  K-Liiis,  iiiix  «liirilious,  iiiix  (iiistois 
>'l  a  tpielipio  autres  iiinmiiiix,  ipii  l'ont 
l'">  iiii'l-  de  leurs  tahles.  Le  l'ère  l'ii!rr( 
H'iillihpiel  d<'  iioslre  (!ompii;;iiie,  les  ii 
•uiuis  irl  llviier  dans  lc>  bois.    Le  Ca- 


piliiim;  de  Tiidonssae  l'anoil  deniiindé. 
(In  nous  escril  (pi'il  Tii  fort  bien  tiiiili', 
c'iîsl  il  dire  (pi'il  liiy  a  toiisioiirs  lesmoi- 
'riué  de  riinioiir  et  iW  riill'ecîion.  Celto 
bit  niieilliince  esl  ii  la  vérité  vue  iziiiiub; 
doiiieur  ;  miiis  elh;  n'a  iiiis  emp''-cli('' 


miiis  elh;  n'a  piis   empe-(  lie 
'    '       '    ' liclet 


" ' ........  .  I.. |...-  -  ...| 

(|iie  le  l'ère  n'iiil  (MI  la  leri(î  pour  licl  et 
pour  niiileliis,  des  escorces  pour  vn 
piiliii>  moiii>  r*  inpiy  d'iiir  (pie  de  liiiiiee  ; 
(pi'il  n'iiit  piis-e  (pie|(pie  mois  siiii-  |)aiii, 
s. 111-  vin,  siins  sel,  siiiis  iiulre  lii^oiisl 
(pie  Tiippetil  ;  (pi'il  n'itlipiii-oit  il>sez 
MMiueiit  ipiiiiiec  du  boni  iii,  c'est  il  dire 
iiiiec  des  iin^uilles  ou  aiiec  de  lii  cliiiir 
seicliees  ii  la  liimee,  el  diiiis  les  ordure» 
de  leurs  cabiiiies.  Celii.  bien  iissai-ollllé 
(IMi  ^liiiid  de-ir  de  >oul1'iir  pour  l)ieu, 
de  lil  ciilideiir  etde  lii  vertu  des  iiotiueillix 
(!lire>tieiis,  soii-tieiit  piiilaitemenl  le 
corp-el  l'ame  d'vii  t  htui  iec  Kiiaiii:eli»pie. 
L'IlMiei  tiiaiil  iiiix  iibois,  pour  donner 
lil  vie  iiii  l'i  iiitciiip-,  Ions  nos  Clias- 
seiiis  >e  retirèrent  auec  t(»ut  |eiir  bii- 

I  .     ..: > 1   i.i 


seul' 
a^e.  -!ir  h 


nue-  du  ^lillld  I  leliue,   ell 
'Ions 


*  1 1  «A  <      ,      .'•Ml       1 1     '•     I    I  '  I  '     ^    »  I  1  I     ^  1   I  ■  1  1 1  I       1      I  «     i  I  "  •  •      ,       ^     Il 

l'AllM',  ou  illl  l'oit,  (pie  IU»U-  ilppellons 
Tiidoiissiic.  Cv>[  icy  ou  il  -e  tiut  vue 
conl'e>M(ui  piibliipie,  >iiiis  "iebeiine,  siins 
torture  et  -illl-  exiiclioii.  On  d't  (pi'il  y 
il  Vil  piii- ou  le  Iroid  e>l  si  i^iiiiid,  ipie 
[  toutes  les  piindes  s'y  jieleiit,  et  (piaiid 
le  l'riiilenips  s'iii>pidche,  ces  piiKdes 
veiiaiil  il  M'  de^'eler,  (Ml  »  llteild  ipiii-i  en 
Vil  moment  loiil  ci;  ipii  s'est  dit  pendant 
l'Ilviier.  l^liioy  (pi'il  en  soit  île  celle 
liibie,  il  e-l  vrav  que  l(»nt  ce  ipii  s'est 
liiit  de  niiil  pendiiiil  l'Ilviier  diiiis  ces 
^liiiiiU  bius,  se  dit  iiublKpiemenl  iiii 
l'ère  iiii  mois  d'Auril.  Les  premiers 
venus  fmit  loiil  haut  la  cmil'essitui  de 


r»    I  e      illl      IIIKin     II    .\lllll.        lj<    :^      l'iilliilio 

venus  font  tout  haut  la  cmil'essitui  de 
ceux  (pli  li'^  suiueiit,  el  cela,  piif  vn 
/ele  (pi'il-  (Mil  de  lii  lusliee  (lire-tieiine. 
dette  année,  vn  ieiine  luunnie  iiyant 
commis  (piehpK»  l'iinte  peiidiiiil  l'Ilviier, 
ree(Uinul  en  apprttcliaiil  du  port  de  Tii- 
(loussac,  (pi'il  ne  luy  nuimpioil  plu-  (pie 
la  douleur  el  Mie  bonne  pénitence  pour 
son  orinie,  remanpianl  iiii  visiiue  el  à 
lil  ('(Milenaiice  du  l'ère  el  des  Anciens, 
iiiio  Miiiiliiiii>>..\ ok  .•iiinieiil  desia  eoiilesse. 
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Fiflitlion  de  la  youuelU 


I 


M 


kI( 


mi 


■v-  ' 


k 


Pi'rv  ;  il  ItMir  If^tnniu'ii»'  sn  (li)iilt'iir.  cl  ■  broiir.^'f  mi'  voil  s.iliilninv  I.  |i>  Iinv  nu 
(U  li'iir  «IciiMiiil)' Ml  Itoii  cli.-'iliini'iil  pour  iiMii)  «lu  |*i-|-t>,  i>l  du  lils,  <•!  du  Siiinct 
son  iiiiiic.  Os  Inuint's  ^••ii''  aiim»  df  ISpiit.  Aii^^'^i-lMsI.  dil  il,  ipir  ic  r,.||s 
zolt',  liiy  Midniiiii'iit  di'  >••  It'iiir  ;i  la  aiialt'i',  ic  MMily  (prcllt'  |v«'iic|imi|  toiilfs 
|>nrl('  de  ri,::li'«i'  |.'*i  ^;iiniii\  m  li-ric,  lt'><  |»ailit'<  di-  iiimh  cniiis,  r|  mii>  |oir,. 
!('*«  mains  iMiiilc»,  cl  les  l'^iiaidi'x  di  rmi- Ut'i-rt'llf  i|iii  se  roiilnil  daii^^  Ifiii»  iii..s 
ncrlt^i,  cl  «Ml  ccllt'  pnsimt',  di-niandcr  nn-inlncs  ;  cl  à  iinsinc  l(ni|i>.,  il  ii|.> 
])ai(l<iii  ;i  Imiis  cciiv  nui  y   cntn'i'uiciil.  ;  scinl)la  i|ii*>  ic  \oviiis  tout  ii  rciilmir  i|,> 


!•'•«  suppliant  de  tirer  \cnL:''ain'c  >iii'  liiv 
de  InllcM^c  tpi'il  a  ((tninii^c  cnnlrc 
Hien.  l'I  (In  scandale  ipTil  Icnr  a  dnntic. 
Aii^xi-lii-,1  dil,  an>'ii-lMs(  lail.   Ce  lenne 


•I' 
iiiHv   <|es   •■■dans    plus    lieaiix  ipic  hs 

Antii's  (pic  vt»iis  peignes  dans  \(is  in. 

Idéaux.  |c«.(p|ids  nie  disoiellt  ces  |M|n|(N: 

Ne  crains  point,  In  ne  ni(tiniii>  pis  ; 
hoinnie  Itieii  Ktvcnx  de  n'eslrc  point  !  picinh  ('(•niat:c.  In  Minas.  (','c>(  ce  (|ii,. 
ItaiiiiN  de  rasscnddce  do  riire^ticns,  \\\  .  nous  a  rapporte  ce  Itnii  Neoplivte,  linm- 
J.'aii'llieill  ce  (pie  ces  lions  Ne.tp||\|cs  |n\  1  me  Ineil  s;c_'c  cl  |i|en  ineiir.  niinv  (pril 
ainnenl  (ndoniie.  Dieu  vcnill)>  <pi(>  ce  cii  soit,  son  ccnir  Inl  leniply  dcll()ll('.'llr 
z•de  continue  loiiir-ti'tiijN  ;  s'il  ne  le  faut  i  et  d'onction,  s(»n  corps  Inl  n  iiiis  iii 
pas  c\i:.'er,  aussi  ne  lant-il  pas  l'cin-  I  saute,  cl  son  aine  plcincnienl  Imlilii c 
peschcr.  I  en  la  l'ov  cl  en  la  créance  ipi  il  a  ivf'iu; 

Vil  I  liresii.ii,  (|iii  s'csioil  anlrcsfois  (les  premiers, 
nie-.],,  (le  cinisulter  |e  licniiin,  on  le  Ma- 1  Kncore  (pie  ie  pa^sc  sons  silène.', 
niton.  se  iioiniant  dans  les  |mi|s.  Inl  j  (|naiititH  de  beaux  exemples  (pic  ic  ic- 
vinenienl  Iciile  de  lepiciidre  ce  mal- 1  mai(pic  dans  les  ',. 'lires  c|  d.nis  les  mc- 
lieiireiix  mesiicr.  Il  fait  die-scr  mi  la- '  moires  (|ni  nous  uni  es|e  ciiiihn.v  je 
lieinaclc  a  leur  mode  ;  il  entre  dedans,  ne  puis  (dniiellrc  vue  action  di'  cliiiilc 
nnilrc  le  ;:re  et  contre  la  volmile  de  s^  i  j'inte  par  Mie  icnnc  reniiii"  Clireslieiiiic, 
feninie.  tres-|ioniic(!lires|ienne.  Ia(pie||i'  .ipp.  lire  Anloinellc  thial»is|ilecitiie.  I.'-; 
vo\aiit  aiiec  donleiir  et  Ile  mescliimie  |  Saniiau'cs,  dciianl  le  Uaplesiiie,  n  ,i\ 
actnni  de  s(ni  mary,  dcslaclie  vu  pelil  nioiciil  p(»iir  rordinaire  (pie  lenis  |i,i- 
rriicilix  qn'tdle  aiioit  à  >^(Mi  cliapclel,  '  reii"«,  et  m  (piehpie  cnraiit  se  tiipiniuii 
cl     !••    met    s|ic    ce     i'aliei  narle.      chose  I  desilinc    de    ses    pioches,     ils    r,|ss.i||| 

rsIraiiL'c  !  cet  homme  an  lien  de  chauler  ummciiI  par  chai  ilt,  dis;nil(prapi-'s  ;iii"i! 
et  de  hurler  ciniime  iK  (oui  cil  ((Mixid-  hni^i-lcmps  soidl'ert,  enliii  il  niniii.Mt 
laiit  leur  Maiiitoii,  demeura  muet  et  m-  mi'»»  lalde.  n'avaiit  personne  <pii  le  Mni- 
tcrdil,  s.nis  i.iinais  itonimir  tirer  ain  nin  la^easl.    |»eii\  panures  petits  iiliiiHleii- 


Voi\  de  siiii  est»niiacll.  le  \oi|s  lai-'i^e  a 
penser  s'd  sortit  ('(ndiis  cl  clontic  de 
.son  Tilci  incle. 


lies  de  la  sorte  sons x ne  panure  c-mmi 1 1 
est(neiil  l'ii  daiiuer  de  rcccnotr  (pielf  u' 
coup  de   hache   par    vn    païen,   saii-  ■<" 


Vil  Capitaine,  mniime  leaii  Haplisic  •  P'muioiî- (piasi  plaindre,  cl  le  plus  miiinl 
!!klnii"e|ikaonat,  estant  malade  a  !a  '  n'aiioit  qii'ciinir(Ui  oii/e  (Ui  dou/'-  aii\ 
imut  dans  les  Ikus,  sec  et  dcchariK'  et  sii  sduir  n'en  n'amut  (pie  (piiliv 
comme  vn  s(pie|et,  se  lit  préparer  vue  (lelnv  là  ainut  mi  collier  (recroiiell''< 
médecine,  composée  de  |c  nc  sy;iv  I  fort  hoiriltles  (pu  |ii\  ||iani:eoie!lt  t'till' 
qmdle  esi'orce  et  de  hnns  de  sapin  in- '  la  ^'oi>i(',  et  la  |tetile  amut  \ii  tlu\  ili 
f'iscs  dans  de  l'eau  ticdc.  Il  prend  en  !  san^'  ipii  la  dcssechoit  insipies  iiii\  nv 
main  celle  nied.'Cine,  et  s'iidress.nil  à  j  Nosire  |i(Uine  Chi.slieiine,  li"^  it^'""' 
!)ieii  il  Iny  dil  :  I  o\  en  «pu  n;  croy  et  j  m-ii/  dans  la  s.dclc,  dans  les  orduiv-, 
que  l'iKnnn'e,  tii  as  fait  les  cscorces  cl  ilaiis  des  maladies  si  vilaines  et  dm- 1" 
les  fenilles,  (pii  sont  les  in^rrcdieiis  dt»  I  deiiiier  altandoii,  en  prend  mi  ""I" 
la    médecine  (pie   ie  vav  preiidr.'.     Tn  i  comine    s'ds   cnssenl    este   S'S  propii' 


peux  SI  lu  M'iix  me  rendre  la  saille  par 
celte  médecine,  lien  ne  t'est  impossible. 


cnliins.     i:ile  le»  nettoyé.  «'Ile  leiir  va 
soiiiieiil   quérir  des  branches  de  su|iiii 


Ib'iid  la  moy,  ie   t'en  prie  :   fais  que  o;    ipii  siMiieiil  île    lilliere   aux   ^aunam's, 


iliilnir.'.    I.  |(>  I,nv  nu 

fin    \\\s,    i'I  (lu  Siiiliil 

I.  flit-il.  <|iii'  ii>  r,.||s 

l'i'llf  |>«'l|cln>il  Imilis 
I  cnriw,  t't  MIC  l.iiv.' 
hiImiI  iliiii>  tmis  III, >^ 
Ilirsinc    |c||l|i>.,    il    II),. 

Mii>  tout  ;i  ri'iiluiii  (If 
|i|ii-<    beaux  (|iif  Ii>s 

"   ItilH'S    ||.'|||>     \(l^     |;|. 
I'  (ll^nicill  Ci's  |»,(|ii|rs 
lll     II)'     rilOllll'ilo     |l,|>  ; 

I  \iura>.    r.'ot  ce  (|iii> 

IXIII     N»'M|l||\|.',     ||M|||. 

•Il  iiii'iir.    MiiHV  (]ii'i| 
lui  ii'iiiply  (li'diimviir 
1   coiiis   lui   n  iiii-  II! 

Il'    |i|i-ill(>lll''llt    Idlllli.r 

I  ticaiicf  i|it'il  a  ivc'ih; 
passe    soiis   <K||rii('c, 

V  l'Xt'IllpIi'S  (pic  |c  |c- 
-•lllex  cl  (|,i|i>  les  iiic- 
.  mil  olc  eilll<t\is.  il' 
vue  aetinii  de  cli.iiilc 
ne  l'eiiime  ('.Iire»li.'niii', 
Ile  I  hial»i-litcciiiic.  i.'S 
lll  le  UapIcMiie,  iiav- 
idiiiaire  «pie  leiiis  pa- 

Ipie   t'iH'aill    >e    l|ni|i|iilt 

|»iimIics,    iK   I  a^^'tiii- 

It  .  (Ii-;|||1  (piaplcs  aiinjl 
leil,  eiilill  il  lllitliniil 
iiit  personne  (pu  le  -mh- 
aiiiire'"  pelih  aliiiideii- 
itils  Mie  paume  csinid', 
er  (le  it'feutui"  (pifltjiH' 
par  Ml  paieii,  siii>  ^'' 
iiinire,  el  li'  plii"  i:i:iiid 
Ul  oll/e  (Ul  (l'Mi/e  ail", 
il  n'aiKul  <pie  (pialiiv 
Ml  cidlier  (recroiie||i'!s 
III  lil\  lliaill^eiiielll  l"ill' 
|)c||te  aiioil  Ml  Ilu\  di 
<e(lnul  liisqiii'"-  aux  "'v 
llnvslieillie,  les  a\.illl 
tele,  dans  les  nidnivs, 
•s  Nj  vilaines  cl  dan-  li' 
II,  en  pii'iiil  Ml  -"1" 
sseiil  eslé  »'"<  pntj'irs 
s  nell(.\e,  elle  leur  va 
(les   Inaiiehes  de   sa|illl 

liUieie  aux  Saiinaijes 
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flic  leur  (lomio  à  mflnpor,  elle  leur  fait  '  loienl  hieii  lieiironx.  No  siiis-ie  pns  W 
ilii  Imiis  el  mUim;  leur  l'eu,  <  Ile  se  lene 


|i|iMeiirs  luis  la  niiicl  pour  (issisler  la 
|icllti*,  elle  leur  \a  rlieicliei'  Iniiles  les 
(idlieeills  <|ir(dle  se  poil   iina;^iner,   de- 


plisceY  ne  tinvie  |kis  en  Dieu  ?  Ne 
plenrez-poMil,  Inen-lnsl  io  ne  sdiilliiray 
plus.  Le  Vriv.  (pli  a  soin  de  eelle  Mis- 
sion eiilianl  la  dessus,  (die  liiv  dil  :  Mon 


idaiil  \n  peu  de  raisin  (ui  vu  peu  de    l'ère,   le   nie  reioiiy  ipiand  w  le  voy,  lo 


I" 


iuie>  aux  l'i'anr(us  pour  lenr  tlonncr 


ne  crains  poiiil  la  iiku  l,  u;  n  ay  rien  de 


Kl  elle  laisoil  loiil  ((la  auec  \iie  don- i  inesclianl  dans  mon  cuMir,  i'ay  tout  dit 

ci'in'.    xne   i;aiele,   \ne   eonsiiiucc,  (pii    lu  as  cinlielly  iiion  anie,  (die  iia  au  (liel. 

fiijsoil    liieii    connoisire    (pi^die   estoil    Moiii  ir  dans  ces  sciitiniens,  t'c  n'est  pas 

Hiiini Tmi   autre  esprit  (|iii!   l'espril   inoniir  en  llarltaic. 

dis  Niiina^es.  Vn  l'ère  (pii  a  csU'  Iticii  ananl  dans  le 

Le  Capitaine  de  Ta(loiissa(*  rany  (Tvn  neinie  du  Saune,  nous  niandt>  ipTil  n 
tel  exemple,  lil  Nne  liaïaii^'ne  au  milieu  i  lail  reiicontie  au  lac  de  saincl  leaii,  da 
lie  la  niiicl  il  Ions  ses  tiens,  s'escriant  ii  j  deux  leniies  Sanna^'es  (llireslieiis,  (jui 
|i|i'iiie  lesle  ;  l*isconte/.-moy,  mes  l-rercs,  |  se  (loutans  bien  (pi'ils  Iroiincroient  vn 
iscoute/nioy,  nedoiinespas.  reiieille/.-  Conresscur  en  ce  (piarlier-lii,  anoient 
Noiis  ;  je  \oii>  parle  d'Mie  (liosc  d'iiii- ,  lait  (Icn.x  cens  lieues  de  clieinin  pour  s(3 
jioilancc.  (le  ne  sont  pas  deux  clneiis  I  \enir  coidesser  el  communier,  el  pour 
(jiie  iioii>  \o\ons  (l(daisscs  a  la  porte  de  einpoiier  auec  eux  \ii  petit  Calendrier, 
iHis  calâmes  ;  c(!  smil  des  lioinines  aussi  <|ui  leur  eiisci;:iiast  les  lestes  de  toul(; 
liK  II  tpie  lions.  Ils  sont  l»apt|ses  an»! .  raniiee,  c'est  de  cell.X  la  (juil  est  Mav  dt» 
liicii  tpie  nous.  Vous  donne/,  a  man;:er  j  dire,  ipie  (le  l.(ni(/iiKjU()  veniTtiiil,  i]\\^\\^ 
.iMiscliieiis,  \(Mis  les  caresse/.  (|U(d(|ues- j  son!   \eiins  de  loin   |iour  adorer  U.s\s- 

fu|s,  V(»IIS  les  iippidie/.    Nous   |e>    nielle/    (illlUsi 


(omnie  on  ai 


lieiloi 


t   riiiipi'essjon  ( 


lu 


(lernier    Caliier    de    cette    Uelatioll,    on 


iKMis  a  rendu  vue 


Leitr 


»'  venue  de 


a 


auec  Miiis,  et  niainleiianl  ipie  nous 
Mdimies  presse/  d'entrer  dans  les  l»ois, 
i|iiiilei()ns-nons  ces  panures  cnlaiis,  qui 
MMit  laits  (dinine  iioiis  ?  hieii  lions  |(  s  |Koc||. die.  <|iii  porte  (ju'mi  Vaisseau  iioii- 
itiMiiie  en  ^arde.  A\e/ i  II  soin,  ce  sont  .  iKdleiiient  aiiiue  de  (aiiadas,  dit  (pie 
nies  eiilalls,  nous  (lll-ll,  il  re^iarde  ce  les  l|•o(p|oi^  d'en  It.is,  (pie  lions  appellniis 
ijiie  nous  l'eroiis  ;  il  escoiilt'  ce  (pie  nous  les  Anniidiioiinoiis,  a\ans lait  rencontre 
iliiiiiis,  cl  eiilin  il  noijs  tiailleia  comme  sur  le  i^raiid  lli'iiiie  de  .n.  I.aureiis,  d'Mi 
iiiiiis  les  Iraittei'oiis.    Imi  suitte  de  cetle  ,  canot,  ou  d'Mi  petit  hateau  (pii  poitoit 


li.'iiaiiuiie,   il  commande  a  sa  leinnie  de  I  le    !'•■ 


Simon 


M 


oiiie   a 


Miuilr 


eal 


(loiiiier  tout  le  s(iiila;:cin('iil  (pi'idle  I  conduit  jiar  deux  lro(piois  niiiiontaeroii- 
|M»iii  la  à  ces  panures  petits,  cl  (piaiid  ils  '  iKUJs,  ont  tue  I'mi  de  ses  deux  coil- 
It'iicient  le  camp,  lu\-inesme  les  cm-  (lucleiirs,  et  axant  massacre  (iu(d(pies 
li.inpia  dans  sa  clialoiipi;  el  lescondiiisil  '  Unions  et  (pi(  Npies  .\l^ini(|uins,  se  sont 
a  Sillt  rv,  lui  a  Saiiict  losepli  pour  y  |  saisis  du  l'eie  cl  l'ont  mis  aux  liens, 
e.-lre  assiste/,  irnx  (|ui  c<Miniusseiil  lejS(Ui  autre  u'iiide  on  conducteur,  \o\ant 
p'iiie  des  SannaKt's,  diionl  auec  raison,  celle  perlidie,  s'est  escric  auec  menaces, 
(Jiie  Ihen  seul  peut  clian^er  les  pK'iics  :  (jiu'  ses  (;oiiipalii(dcs  se  rcsseiitiidieiil 
en  des  cnraiis  d'Altialiam.  (ItMTlIc  Iraliisoii  ;  ipTil  ne  so  soncioil 

Vue  leiine  lille,  Vovaill  ses  parens  pas  (le  la  lilterte  (jn'lls  luy  presentoient, 
ilaiis  le»  hiinii's,  pMurceipr(dle  soulliiiit  <|n'il  courroil  la  inesine  fortune  (pie  le 
beaucoup  et  i|ir(dle  ap|iidclioil  lueii  tort  1  l'ère,  et  puis  (pi'ils  l'iiuoienl  ^ai'otl('>, 
(je  s(i||    ifopas,   leur  (lll  (Tmi  ton  (|ui    ([ii'ils  rcncliainasseiil  auec  luy,  i|ii(<  ia- 


lills 

!rist. 


oïl   paroistre   plus   de   i)»V'   <|"<'   <!<' ,  niais  il  ne  le  ijuitteroil  :   S  il  est  caj 


ai>til'. 


rour(|uov   pleure/-\tuis  ?  .Ne 


\'iii>  allli^(v.  pas,  le  m  en  vay  an 


Ciel. 


i'<'  r>  re  m'a  dit  (pie  ceux  (|tn  esl(ueiil 
Ijaplisez  et  «jui  obeissoieiit  à  Dieu,  se- 


le  SUIS  caplilaiiec  luy  ;  si  xdiis  luy  ostes 
la  vie,  (loiines  mov  la  niorl,  disoil-il  ;  si 


NOUS  me  nielles  en   li 


lierti 


(|elies-l(» 


Ces  tlosliivaux  craiunans  les  menaces  de 
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Ilelalwn  de  la  Souuelle  France,  en  l'Année  Iftîii. 


«'Pt  Iio(|iii)is  (les  \m'i  plus  hiiiils,   «1»'- 
IhmciiI    It'   Pi'ii'   t'I  II'  rcfidiicnl  ii  son 
(iiiidc,  ({iii  lo  coikIiiimI  ii  Mniitifal.    Mi 
j|('»siis  If  bniil  est,  s«'l(in  (pic  If  i.ippur le 
co  N.iiiirt',  <pi<'  l<"<  lrM(pi(»i>  il'cn   liiiiit  ; 
viinl  pinulic  les  armes  aiu-r  lo  I  laii-  j 
rois  l'oiilii'  h's  liiHpmis  irm  Ita*».    U""y  1 
ipi'il  en  suit  il*>  ('i>tt(r  iiMiiiiflli*.  i)'  piiiN  '■ 
«lire  cf  (pli  Miil  aut'o  vue  giaiulf  pn»-  | 
babililc. 

IVi'inii'itMiiiMit.  (pic  les  ln»(pi(»is  (rt'ii 
bas,  (pu  (Mil  on  (!<•  la  ialnnsii'  roiitif  !•  «.  ; 
IrcHpidis  (I'i'H    liaiil.    an  (railf  (!••  pai\ 
«prii»  ont  comiin'iici'  Ifs  picinuMs  aiici-  j 
b's  l'iaih  MIS,  ni>  soulTriittiil  pa-  aiscmciil  | 
(pio  Cl".   iialiiMi>*  snpi'rii'iiii's  vicmiciil  ' 
IrallipiiT    ancc    no>    rrançois,    pniini'  j 
qn'i^lli'^  iii'  siMoii'iil  plii>  loiiliainli'^  ilc 
pa>s,'r  par  leurs  lli»nri:ai|i's,  a  ipioy  le  I 
(•lii'iiiin  II'»"  nidiL'i'  ipiaiii!  iK  mmiI  pnrlcr  | 
b'iii»  m  iirliaii(l!<i'N  aii\  llii|laii'lM|<.  ] 

Siriiinli  lUi'iit,  H'  M/ay  liai  bn-ii  ipril 
osl  jiliis  faille  aux  linipiois  iTeii  liant  île 
descendre  an  (piartiei des  riaiicms,  (pie 
d'aller  ilieiili.-r  le-  ijiillaniliii».  Leur 
i.ac  et  iiii^lre  ::iand  KliMiiie  |e^  penneiil 
doucemeiil  a[»pitrti:r,    cl    toutes    leirs 


inarcbaiidi><es  insqne*i  aux  nia'^a«<iiis  i|,  ^ 
l''raiii;ois  ;  mais  (piaml  il  latil  piciulrp 
leur  iiMite  dn  (•(•>t(''  des  llnilaiiilm^,  ||<, 
sontireiit  iliMiX  grandes  iiii'niiiiiii><|i|,7, 
l.a  preinicre  i  t,  ipi'ils  ^oiil  <  mii||;ii|,|^ 
de  taire  la  pins  <;raiide  pinlh'  du  rhi'iiiiii 
par  terre,  et  a  pied,  cl  d  i-Hlv  ciu- 
mesmcs  les  mulets  (pii  puiteiit  Iriir  li;i- 
^'ai,'e  et  leur  marcliaiidi'.e,  |.;i  siMoiidc 
\  leiit  de  riiiMilem'c  des  Aliliu  liiiiiiiiuns. 
ipii,  cstaiis  comme  les  Maislies  ,||.  ,,. 
tralie,  iir  traittenl  pa>  Iniisioiirs  riiii|,>. 
ment  I'"' In  •piois  d'en  liant,  j'i'iil-i'sicc 
ipie    it"*    cinilllinillte/,    et   ces   iliriiiiiinu. 

ilile/.  indiiiiDiit  les  Dniiiilaenniiiii'^  >(  \r% 
antres  Sanna;:es  ib's  pais  Mipn nuis,  (|i. 
rompre  pln-tn^l  anec  les  Nnin'liinii- 
iioiis  (|  I  ane»;  les  |''raii(;iii>.  l'eui-i'-iiv 
aussi  qiK^  (M!  coup  n'a  este  lait  (pic  y;\i 
(pielipies  icniies  e>»tnnidi'».  ipii  -i'i"iii 
dexadlliilliV  de  |enr  Natimi.  (  <  Iteiilitirc 
iioii.<  lera  Noir  a  deconnert  deii.iiil  i|iii' 
d'e\pirer,  ce  ipie  nous  ne  \o\iins  inam- 
teiiaiit  (pie  dans  les  tciiebirs.  !•  |i|i,. 
Mien  ipi'il  coiidniM'  le  tniit  a  xi  iilu» 
j  grande  pliure.   Amen,  Amen. 


Exlrairt  du  l'riuilege  du  lioy. 


r»r  CîraM  et  TriailcKe  liti  Knt,  il  e»t  p^rmi»  A  Soha*lipn  ('r»in>.id.v,  Mari-hnti'l  Libmiro  lurc  pn  l'Vnl 
UOTiiitc  i|'.'  l'ari».  Pl  lin)  riineiir  (irilinairi-  du  !<'•»•  et  'ir  lit  Kryne,  H^'UriT'uiii.  mii-icu  K»rli'-iiin  i-l  itlirim  lugr- 
(V'iuul  <ie  ftftw-  Vi'le  il»  i'arin,  J  iiiipriuicr  <>u  fitirs  iiii|iriiiii'r  «  ii  Liiiri'  uititulu  ;  Rtli.tum  ilt  n  ijia  n'iU 
jtatie  <T  /a  Mi^.ion  tlf*  l'trtt  dt  ta  <  'ominwtiif  de  /r.m,  .ju  /'<iy*  de  /<j  i*'iiiturUr  /•V.mcf,  iltpuii 
Canutr  IliSll  ii(<yi<f  <i  i  E^tt  dt  IGS4  ^r  Kt  ic,  prii.laiil  If  tcinpA  cl  e,"|i.i.«!  i|p  nriif  nmn  «•»  miiwi  i.tuii'.- 
•uoi-  .ifli'tii<o!'  A  tiiUi  i.il'riirrs  et  I  iiiprinipur»,  iriiupniiitT  "ii  f.iiro  lin|>riiiitT  li'lit  l.niri-.  im'i*  |irp|fjt« 
<|i>  'lt>*(;uiM!iiieiil  uu  cbangvineiit  (|u'ili  y  |>uurr<'iaDt  fair»,  à  (wtuu  <Jo  cuiitucuttuu  et  Ju  ruiiu-iiUii  |>urlu«  i>ar 
lo<iil  l'riuiU'ffa 


Permission  du  li.  /'.   Vice-I'rouincial, 


ÎVov«  !,ovYS  Cm.LOT,  VIcBprouincial  il«  U  Coinp»(fnic  de  Ipmik,  en  U  Prnulni-e  d"  Kran.  »,  iii't." 
temtii't  p  ur  l'aduc-iur  au  'leur  .Sebuntien  l'ruiiioïKy,  Mar  Imiil  1.  niirc,  liiipriint'iir  liriniiiri'  lu  K'V  il 
delà  ll«)iii',  aiii  icii  K«<'heuin  et  C.inruI  d«  cctt*  rille  (i«  i'ari«,  i  iiupri-stiuii  dur  Kolulnjui  do  U  .Njuucli« 
>rano«.     Fait  A  ï'utu,  c«  Ti  Dec«u'bre  1654 
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bocte  qui  cstoil  remplie  de  papiers  cl 
de  Lettres  n  est»'  luiséo,  et  tout  ce 
qu'elle  a^nteiioit  ielte  (,\>  *'1  1<*  Pi"'  1''^ 
voleurs.  Le  pauure  Messager  a  raujass*' 
tout  ce  qu'il  u  pu,  et  nous  Ta  apporté. 
C'«'st  de  là  (juc  nous  tirerons  vue  partie 
du  |K'U  que  nous  allons  dire, 

La  ilelatiou  de  l'an  passe,  i>ortoit  que 
les  cinq  Nations  hoquoiscs  t'sloit;nl  en- 
Irccs  diuis  vn  grand  pouipailcr  de  paix 
auec  les  1-ranvois  et  auec  les  origi- 
naires leurs  Allies.  (^Miatre  de  ces  .Na- 
ti«uis  ont  persiMieré  dans  leur  premier 
dussein  de  iouïr  des  «loux  fruicls  de  la 
paix.  Klles  nom  lait  aucun  acte  d'Iio- 
stilile  ;  ains  au  contraire  elles  ont  donne 
<les  lenioiguages  de  leur  bonutt  volonle, 
faisant  présent  aux  l-'iauctiis  de  (piel- 
qiies  eufans  pris  sin*  d'à  "es  Saunages 
plus  esloigiies,  (pii  leur  sont  ennemis. 
La  seide  Niititui  <les  lrn(](iois  nommes 
Airnif'rounons,  qui  «tut  enmmerce  auec 
les  ilollaudnis,  s"e>t  iiuuislree  perlide 
cl  deU»yide  à  son  (U'dinaire.  Ces  l»ar- 
l»aii's  n(Mis  ont  atlacpies  en  plusieurs 
endroits  :  mai^  auec  autan!  d'ecliec  de 
leur  co>ie  (|iM!  du  nnstre.  lU  ont  tue 
par  tout,  et  jmu'  Iniil  ils  (Uil  este  tut's. 

Ils  ont  massacre  \n  Meiigieux  de 
nos!i'e(!(impagnie,  nomme  leiiu  l.igi'ois. 
(le  l»nn  l'reie,  car  il  esloit  Laïc,  enten- 
dant de  loing  tirer  (pielques  coups  d'ar- 
(piel)uses,  et  S4;acliant  tpu^  les  Saunages 
(Jnesiiciis  eslojenl  dans  leurs  cliiunps, 
et  (pi'ils  poinriuenl  estre  siu  pris  par 
leurs  ennemis,  entra  dans  la  forest 
poiM"  decouiuir  si  quehpies  Agnieicwi- 
nons  n'esloienl  |H>iul  en  emluiscade. 
Ils  y  est<tient  en  elVet,  et  deiiant  (|u'd 
les  eut  decoinu'rts,  ils  le  liaiispercerent 
d'\n  coiq)  <rar(juelMise,  liiy  coupèrent 
la  teste,  cpi'ils  laissèrent  après  liiy  auoir 
onleue  la  clieuelure.  {'x  bon  lleligieiix 
estoit  liomiiie  de  c(LMir,  tiuit  plein  d'a- 
mour |KJur  les  iKjuures  S{uiuages.  La 
charité  qu'il  leur  |>ortoit  luy  a  causé  vue 
mttrt  passagère,  [xtur  luy  donner  vue 
vie  j'iernelle. 

On  fait  nieiitifui  dans  vue  Lettre  par- 
ticulière, du  courage  dviie  leinme  Al- 
gon(]uine,  la(|uelle,  voyant  smi  mary 
surpris  «tl  garrot»'  par  ciih|  lro(piois,  prit 
vue  hache  en  main,  ul  de  deux  coups 


portez  à  droite  et  h  gauche  niioc  vl 
promptitude  estonnanle.  ietlo  roij 
morts  sur  In  place  deux  de  ces  nnrbnnl 
puis  ayant  pronqUement  délié  son  iiiaïf 
s'auança  pour  en  faire  autant  aux  in 
autn's,  qui,  épouuanles  de  In  liueiir 
cette  Amazone,  ireurent  qu'aiilniil  (i"| 
spril  qu'il  leur  en  falloit  pour  proiidn 
luit  te 

Kiifin  après  plusieurs  massacres  (i 
part  et  d'autre,  après  auoir  l'ail  des  pij 
sonniers  «les  deux  costez,  ces  Hail)an{ 
ennuyés  de  la  guerre,  ou  poussez  d"\| 
esprit  secret  plus  puissant  et  plus  fi 
(pie  celuy  qui  les  possède,  oui  ranici| 
les  Kranvois  captifs,   et  en  suillo  d 
mandt'  leurs  pris<uiniers  auec  vnc  jin 
teslation  authentique,  à  leur  dire,  qui 
n'atlaqueroienl  iamais  plus  les  Kraiu;»)! 
m;iis    qu'ils    coiilinuëroient  la  giicii 
coiilre  les  Algonquins  et  les  lliimiis,  ( 
(pi'ils  l'ii  massaci  croient  autant  qn'i 
en  p(Mirroient  rencontrer  au  dessus  d 
la   lliMirgade  Franvoise,    noiiinitc  di> 
Trois  Kiiiieres  ;  nuiis  aussi  ipi'ils  ne  pn 
loistroieiil  iamais  »mi  armes  au  dessoi 
de  cette  Hoiirg'ide. 

(iet  accord  fait,  le  IVre  Simon  l( 
Moine  est  alli'  auec  vn  Viançois  en  Ion 
pais,  non  seuh^nenl  pour  reuiencr  h' 
prisonniers  que  i  >>us  auions  laits  siii 
eux,  mais  encore  pour  cinienler  cclti 
paix  autant  qu'on  lii  peut  cinienler  auei 
des  liilideles  alliés  des  llereli(nii>s. 

pendant  que  ces  choses  se  passuicnt 
sont  arriiiés  à  K»d)ec  des  iKupiois  Un 
iKuitaenuiiKUis,  qui  hahiteiil  les  cou 
trées  plus  hautes,  tirant  vers  la  sninv 
du  grand  lleuue  Sainct  Laureiis.  Ce 
Amliassadeurs  ont  ikui  st'ulemeiil  coii 
liimt'  et  ratifié  la  [laix  qu'ils  anoifii 
commencée  l'année  piece(l''ule  ;  mai 
ils  ont  encore  demandé  cl  ohleiin  don 
IVres  de  iiostre  t'onqvignie,  sçaiioir  O!' 
le  l'ère  los»'ph  C.haumonol,  et  le  l'or 
Claude  Dalilon,  i»our  aller  couimoiici' 
vue  Mission  en  leur  jkus.  Kl  ayaii 
ap|)ris  que  les  Iroqiiois  Agnieroiuieii 
iraiKuent  pas  voulu  faire  la  pai  vniiiti 
selle,  ils  les  ont  improuués,  et  a|tn' 
leur  auoir  reproché  leur  perlidie,  ilsoii 
protest*''  haut(»menl  qu'ils  ne  vonloioi 
plus  de  yuerre,  ny  auoc  les  l'rauvois,  i> 


f'^i  *ii 


^■i: 


France f  en  V Année  1655. 


■oite  (^l  n  gandin  niioc  vno 
i  esloniuuiU',  i,.tia  poidcs 
plnc.'(UMiX(l(>(Vsnnil)nr,w. 

'romph'mcnldclH'.soiimnrv' 
ur  (Ml  fniiv  aiilaiil  aux  in.is 
,  t'I'omiHnhisdtiln  juiviini,. 
>ri(',  iromvntqiraiitniildvJ 
ur  en  falloil  pour  jiiciKlrc  In 

res  plusieurs  niassarros  do 
In;,  après  au^ir  l'ait  des  pri^ 
«  deux  coslez,  ces  Darlnins, 
la  guerre,  ou  poussez  d'vil 
t  plus  puissant  et  plus  fort 
li  les  possède,  ont  rninciié 
s  captifs,  et  en  suitlo  de- 
prisonniers  auee  vue  pro- 
henlique,  à  leurduv,  qu'ils 
l'Ut  iamais  plus  les  JMaiiçois, 
eonliiniëroieut  la  giiern' 
Igonquins  et  les  llurous,  et 
;tssaereroieul  autant  qu'ils 
it  rerwoiilrer  au  dessus  de 
Franvoise,  nouum'e  des 
îs  ;  niais  aussi  (pi'ils  ne  pa- 
iniais  en  armes  au  dessoii'^ 
•g:ide. 

I  fait,    le  Père  Simon  le 
I'  auee  vil  l'ïaneois  en  leur 
ulenient  pour  remeiicr  li\s 
rpu'  I  ous  auions  faits  sur 
iie(»re  pour  einuMiter  cetif 
u'on  la  peut  einieuleraiiec 
alliés  des  Hérétiques. 
lie  ces  choses  se  passoienl, 
à  Keht'C  des  Iroqiiois  <J(i- 
is,   qui   liabitciit  les  eoii- 
ites,  tirant  vers  la  source 
une  Sainet  Laiireiis.    Ces 
s  ont  iKui  seuleinenl  edii- 
lié  la  paix  qu'ils  aiioii'iit 
'année  preeedfiite  ;  mais 
e  demandé'  et  ohteiiu  deux 
re  (Compagnie,  seaiioir  est 
ili  (lliaiinionol,  et  le  l'en' 
n,  jHMir  aller  coiimieiictr 
en   leur  |)aïs.     Kt  ayaiil 
'S  Iroqiiois  AgiiieroiiDoiis 
voulu  faire  la  pal'  viiiinT- 
ont  improiuK's,  el  après 
roche'  leur  perlidie,  ils  ont 
>ment  qu'ils  ne  voiiloieiil 
,  ny  auee  les  l'ranvois,  iiy 


aucc  les  Algonquins,  ny  auee  les  IIu- 
rons  :  Populus  qui  sedebat  in  tenebris, 
{'idil  lucem  magnant. 

Ce  n'est  pas  encore  tout,  les  Iroquois 
niesmes  les  plus  esloignez,  appelles  les 
Sonnontoeronnons,  sont  aussi  venus 
iu?ques  à  Kebec,  pour  déclarer  qu'ils 
vouloient  la  paix.  C'est  vn  trait  de  pru- 
dence :  ix)ur  ce  qu'ils  sont  molesUis  par 
vno  nation,  que  nos  François  ont  nom- 
mée la  Nation  du  Chat,  et  ils  ne  veulent 
pas  auoir  tout  à  la  fois  tant  d'ennemis 
sur  les  bras.  Il  est  vray  que  toutes  ces 
nations  supérieures  sont  rebutées  de 
rinsolence  des  Iroquois  Agnieronnons, 
el  que  la  facilité  du  commerce  auee  les 
François,  leur  est  plus  douce  que  les 
chemins  fascheux  qu'ils  ont  pris  iusquos 
à  maintenant,  passant  par  le  pais  des 
Agnieronnons  pour  aller  trouuer  les 
Hollandois.  Voila  ce  que  nous  anons 
appris  de  quelques  Lettres  et  de  la 
bouche  de  ceux  qui  sont  nouuelle- 
ment  retournés  de  la  Nouuellc  France. 
Venons  maintenant  aux  deux  Lettres 
que  nous  auons  promises.  Il  sera  facile 
de  les  entendre,  après  auoir  leu  ce  que 
nous  venons  de  dire. 


Mon  R.  Père, 
Pax  Christi. 

Depuis  toutes  nos  Lettres  fermées,  le 
Nauire  ayant  desia  tiré  le  premier  coup 
(le  canon,  pour  donner  aduis  aux  passa- 
gers qu'il  est  sur  son  départ,  vno  cha- 
lou|ic  an'iuée  des  Trois  Hiuieres  et  de 
Montréal  nous  apporte  de  bonnes  nou- 
uelles.  Vous  aurés  appris  par  nos  précé- 
dentes, que  trente  personnes,  Iroquois 
pour  la  pluspart  et  Iroquoises,  car  ces 
bonnes  gens  ont  amené  leurs  femmes 
aiiec  eux,  pour  marque  do  paix  ;  vous 
aurés,  dis-ie,  appris  ([u'ils  emmènent  en 
leur  puis  le  Père  Chaumonot  et  le  Perc 
Itablon,  et  que  dés  le  chemin  Dieu  leur 
touche  le  coeur,  vne  partie  d'entre  eux 
s'estant  desia  déclares  Catéchumènes. 

Voicy  comme  en  parle  le  Père  Chau- 
monot écriuanl  à  la  Merc  Supérieure 
iîe/a«ion— 1655. 


des  Vrsulincs  de  Kebec,  en  date  du 
quatriesme  d'Octobre  de  cette  année 
1655.  Ma  R.  Merc,  demain,  s'il  plaist 
à  Dieu,  nous  quitterons  de  veuë  les 
dernières  habitations  de  nos  amis,  pour 
aller  chercher  celles  de  nos  ennemis. 
La  femme  de  nostre  Capitaine  Iroquois, 
se  fait  instruire  sur  les  chemins,  auee 
six  autres,  tant  hommes  que  femmes, 
outre  nosChrestiens  Hurons  et  nos  deux 
Iroquois  de  Sonnontouan,  qui  est  la  Na- 
tion Iroquoisc  la  plus  éloignée  de  nous 
et  la  plus  peuplée.  Ce  sont  en  tout  dix- 
huit  personnes  priant  Dieu  soir  et  matin, 
le  vous  recommande  cette  petite  Eglise 
voyageante  aucc  leurs  Pasteurs.  Nostre 
Capitainesse  m'a  prié  de  vous  cscrire 
qu'elle  tiendra  parole,  ctqu'elle  vous  cn- 
uoyera,  non  sa  fille,  qui  est  trop  petite, 
mais  vne  de  ses  sœurs,  qui  est  de  l'âge 
de  Mario  vostre  petite  Iluronne.  Cette 
Capitainesse,  ayant  laissé  à  Montréal  vne 
sienne  parente,  lors  qu'elle  est  descen- 
due à  Kebec,  l'a  esté  voir  aussi-tost  que 
nous  y  sommes  arriués,  et  nous  l'a  ame- 
née pour  la  faire  prier  Dieu,  et  en  ma 
présence  elle  l'a  instruite  sur  les  my- 
stères que  nous  luy  auons  enseignés. 
Plaise  à  Dieu  qu'elle  fasse  le  mesme 
alors  qu'elle  sera  de  retour  en  son  pais, 
et  qu'elle  gagne  à  Dieu  tous  ses  autres 
parens.  Elle  m'a  prié  de  vous  escrire 
qu'elle  ne  fascheroit  pas  celuy  qui  a  tout 
fait,  et  que  c'est  du  fond  do  son  cœur 
qu'elle  veut  viure  et  mourir Chrestienne. 
Elle  salué  sa  fille  adoptiue  Marie  vostre 
Iluronne,  et  toutes  les  Mères.  Et  moy 
i'aiouste  qu'elles  prient  Dieu  pour  sa 
totale  conuersion, 

Vostre  tres-humble  seruiteur  en 
Nostre  Seigneur, 

EcnoN.  (C'est  le  nom  Iluron 
du  Père  Chaumonot.) 

En  vne  autre  Lettre,  le  Perc  aiouste 
que  ces  femmes  Iroquoises  sont  rauies 
des  chants  en  la  langue  iluronne  qu'elles 
entendent.  Elles  les  apprennent  auee 
autant  de  deuotion  qu'elles  y  prennent 
de  plaisir,  sur  tout  les  chants  sur  le 
Pater,  sur  les  cominandemens  de  Dieu, 
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cl  vno  prière  Qddrcsséc  h  lesus-Christ, 
afin  qu'il  nous  deliuro  de  l'Enfer,  cl 
qu'il  nous  conduise  au  Ciel  après  la 
mort.  Quand  ces  chants  liassent  de  l'o- 
reille au  cœur,  c'est  vn  coup  de  salut, 
et  vue  marque  que  Dieu  y  veut  estre  le 
Maistre. 

Priés  Dieu,  s'il  vous  plaist,  qu'il  con- 
tinue ses  bénédictions  sur  de  si  heureux 
commencemcus,  Amen,  Amen. 

De  Y.  R. 

Vostre  tres-humblc  scruitcur  en 
Nostre  Seigneur, 

François  le  Mercier. 

A  Kob«o,  oe  13.  d'Octobre  1666. 


Voicy  la  seconde  Lettre  cnuoiée  au 
mcsme  Père. 

Mon  R.  Père, 

Pax  Christi. 

Il  y  a  dosia  quelques  iours  que  le 
vent  contraire  relient  à  nostn;  Uade  de 
Kebec,  le  Nauire  qui  nous  deuoit  quitter 
dés  le  commencement  de  ce  mois.  Il 
fera  voile  demain  malin,  iour  de  sainct 
Luc,  dix-huiticsme  d'Octobre  ;  et  aii- 
iourd'huy,  la  nuicl  esliint  dwsia  fermée, 
vn  canot  d'lro(juois  Sonnontoeronnons 
vient  d'arriuer,  qui  nous  apporte  des 
nouuellcs  de  paix  de  tous  costés.  Leur 
principal  dessein  est  de  nous  témoigner 
par  vue  Ambassade  exprés,  et  par  les 
pres(;ns  qu'ils  apix)rtent,  qu'ils  ne  re- 
spirent que  la  paix,  et  que  iamais  ils 
n'auront  de  f,'uerre  auec  nous.  Ils  ont 
fail  rencontre  dans  leur  chemin  des  On- 
nontaeronnons,  qui  portent  dans  leurs 
canots  le  Père  (lliaumonot  et  le  Père 
Dablon  en  leur  pais,  pour  y  commencer 
vnc  nouuellc  Mission  ;  ils  nous  asseu- 
rent  que  ces  peuples  sont  pleins  d'a- 
mour et  de  respect  pour  li'uru  hosles. 
A  mesme  tem|>s  quelques  llurons  venus 
des  Irocpiois  des  pais  plus  bas,  nommés 
Aguicronnons,  nous  disent  aussi  qu'ils 


ont  veu  en  chemin  lo  Pero  Simon  le 
Moine  et  sa  compagnie,  et  que  leurs 
Guides  Agnieronnons  leur  ont  fail  pa- 
roistre  vn  cœur  d'Amy,  tel  qu'ils  nous 
l'ont  fait  paroistrc  dans  leur  Ambassade. 
Ces  mesmes  llurons  disent  qu'à  loiir 
deiwrt   des  Bourgades  Iroqiioises,  les 
nouuelles  esloient  desia  arriuécs  dos 
approches  du  Père,  et  «le  la  paix  faite 
auec  nous  ;  ce  qui  auoil  esté  receu  aiicc 
des  acclamations  si  publiques,  que  les 
hommes,  les  femmes  et  les  enfans,  les 
Guerriers  et  les  Capitaines,  et  les  An- 
ciens du  païs,  qui  sont  comme  les  Con- 
seillers d'Estat,   en  auoienl  ictté  des 
cris  de  ioye  qui  essuierent  la  tristesse 
que  leur  deuoit  causer  la  nouuellc  quils 
receurent  en  mesme  temps  de  la  prise 
et  de  la  mort  de  qucbpies-vns  de  leiire 
gens,  brusiés  par  les  llurons  cl  par  lits 
Algoncpiins.  Et  ainsi  vous  voyés  que  ce 
(jue  i'ay  dit  au  commencement  de  la 
présente  est  véritable,  qu'il  nous  vient 
des  nouuellcs  de  paix  de  tous  costés, 
c'est  à  dire  de  toutes  les  Nations  Iro- 
quoises.    Cet  ouurage  est  plus  du  Ciel 
(lUG  de  la  terre  ;  Dieu  seul,  à  vray  dire, 
est  l'Autlieur  de  celle  paix,  à  laquelle 
la  prudence   humaine   n'a  quasi  rien 
contribué,  et  mesme  n'y  pouuoit  voir 
aucun  iour.    Si  bien  que  nous  aiiuns 
suiet  d'espcsrcr  que  le  mesme  bras  tout 
puissant   continuera    ce  qu'il  a  com- 
mencé, si  nous  suiuons  ses  conduites. 
Nous  attendons  de  luy  les  moiuen-  df 
nosln;  bonheur.  Ce  qui  dépend  de  nous 
est  de  suiure  les  voyes  qu'il  nous  oiiure, 
et  do  ne  [ws  emi)e.scher  l'etîel  de  ses 
bontés  toutes  aymables  sur  nous  et  sur 
les  jKïuples  qu'il  semble  vouloir  con- 
uertir  par  nostre  moyen.  Ceux  qui  nous 
soustiennenl  par  leurs  bien-faits  et  far 
leurs  prières,  ont  bien  suiet  de  btiiir 
Dieu  auec  nous,   puis  q«'il  acconiitlil 
leurs  désirs. 

Voicy  la  fin  d'vne  Lettre  que  ic  viens 
de  receuoir  tout  fraiscli(!ment  du  Kti! 
Dablon,  par  les  mains  d(!s  Sonnon- 
loi'.ronnons  qui  l'ont  renconti'é  en  ctie- 
min  ;  elle  est  écrite  du  nculiesmo  du 
courant.  Nous  continuons  nostre  che- 
min, dit-il,  auec  vn  très-beau  temps 
1  et  auec  de  grandes  espérances  de  voui- 
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apporter  do  fort  bonnes  nonnidlcs  au 
i'rintcmps  prochain.  Les  prières  se  font 
soir  et  matin,  et  les  Iroquois  s'y  rangent 
auec  atfection.  Ce  sont  d(;  petits  com- 
mencemcns  qui  font  voir  que  Dieu  a 
quelque  haut  doc'-cin  sur  ces  peuples,  et 
qu'il  a  entendu  la  voix  du  sang  qu'ils 
ont  rcspandn  enx-mesmes.  Il  écoutera 
aussi  celles  de  V.  R.  et  do  tous  ceux  qui 
s'intéressent  en  tant  d'endroits  \k)\\t  le 
salut  do  ces  panures  misérables.  Nous 
sommes  en  bonne  santé',  grâces  h  Dieu. 
La  sagamité  dont  nous  viuons  n'a  pas 
mauuais  goust,  ie  la  trouueray  bonne 
auec  le  temps.  le  dors  aussi  bii^n  sur  la 
terre,  que  ie  faisois  sur  vn  matelas,  ou 
que  ie  ferois  sur  vn  lict  de  plumiis. 
Âpres  tout,  on  trouue  mieux  Dieu,  où  il 
y  a  moins  d'embarras  de  la  créature. 
V.  R.  nous  continuera  tousiours,  s'il 
luy  plaist,  l'assistance  de  ses  saincts  sa- 
crifices, et  moy  à  cslre  par  tout, 

Vulre  tru-hambl«  et  obeisiaot  teraileor  ea  S.  S. 

Clavde  Darlon. 

Le  Porc  loscph  Chaumonot  m'escrit 
aussi  dans  les  mesmes  espérances,  et 
dans  la  ioyi!  de  ce  qu'il  prcuioit,  et  sur 
tout  dans  la  satisfaction  qu'il  ressent  de 
ce  (lu'il  va  soulfrir  pour  la  cause  de 
Dieu.  Car  il  est  vray  (|ue  les  fruicts 
qu'on  recueille  en  ces  idissions,  ne  sont 
arrousés  que  des  sueurs  de  ceux  qui  y 
trauaillent,  comme  ils  l'ont  esté  du  sang 
des  Pères  qui  les  ont  précédés.  Pourucii 
que  Dieu  y  soit  gloiifié,  nostre  vie  y 
sera  trop  heureusement  consommée. 
Mais  nous  prions  V.  R.  de  nous  procurer 
du  secours  auprès  de  nostre  R.  P.  Pro- 
iiineial  ;  puisque  Dieu  nous  donne  ou- 
ucrture,  il  faut  y  aller  à  corps  perdu  et 
y  perdre  saintement  son  ame  pour  la 
relrouuer  plus  saintement  dans  le  cœur 
de  lesus-Christ,  qui  le  premier  a  perdu 
son  ame  pour  nous.  V.  R.  nous  obtienne 
celte  bénédiction.   Mon  Reuerend  Père, 

Viilre  Uis-honklt  tl  trt>-oii«iss»t  lerniteur  ei  N.  S. 

François  le  Mercier. 

A  Kebeo,  la  nuiot  du  17.  d'Octobre  1G66. 


Paiousteray  encore  deux  mots  à  ces 
deux  Lettres.  On  ne  parle  iey  (dit  l'vn 
de  ceux  qui  écriuent)  que  de  Bapl(;smes, 
que  de  Mariages  el  que  de  bastimens, 
et  personne  n'y  meurt  que  de  vieillesse 
ou  de  mort  violente. 

L'vne  des  Maistresses  du  Séminaire 
des  Vrsulines  m'escrit  merueille  de  la 
douceur,  de  la  docilité  et  de  l'esprit  des 
enfans  originaires  du  pais,  soit  Fran- 
çois, soit  Saunages.  Elle  dit  que  les 
Iroquois  descendus  à  Kebec  les  estans 
allés  visiter  en  leurs  parloirs,  ont  esté 
rauis,  voyans  la  gentillesse  des  petites 
filles  Saunages  éleuées  à  la  Françoise  ; 
ils  dcmandoient  combien  il  falloit  de 
ttmips  pour  franciser  vne  fille,  et  luy 
apprendre  ce  que  de  petites  Iliironnes 
faisoi(!nt  paroislre  en  leur  présence. 
Les  femmes  Iroquoises  à  qui  les  Mères 
Vrsulines  firent  festin,  ne  se  pouuoient 
comprendre,  La  Capitainesse,  pour  me 
seruir  des  termes  couchés  sur  mon  pa- 
pier, fut  prise  par  les  yeux  à  la  veuë 
d'vne  ieune  Séminariste  nommée  Marie 
Arinadsit;  elle  la  voulut  voir  sans  bar- 
rière et  sans  grille  entre  deux  :  on  la 
fit  sortir  hors  du  Monastère  ;  elle  la  prit, 
l'embrassa,  l'appella  sa  fille,  et  l'autre 
sa  mère,  elle  la  fit  manger  auec  elle 
dans  vn  mesme  plat.  La  fille,  qui  ne 
manque  ny  d'esprit  ny  d'adresse,  de- 
manda permission  de  faire  vn  présent  à 
sa  mère,  ce  qui  luy  estant  accordé,  elle 
alla  quérir  vn  beau  Cousteau  qu'elle 
offrit  de  bonne  grâce  au  grand  Capitaine 
des  Iroquois,  et  puis  tirant  vn  bel  étuy 
doré  auec  vn  beau  ruban  de  soie,  elle 
le  présenta  ;\  sa  femme,  qu'elle  appella 
sa  mère,  et  comme  elle  les  vit  remplis 
d'anjour  et  de  tendresse  pour  elle  : 
Viués,  leur  dit-elle,  auec  nous  doresna- 
uant  comme  auec  vos  frères,  ne  soyons 
plus  qu'vn  peuple,  et  pour  marque  de 
vostre  affection,  enuoiés  de  vos  filles  au 
Séminaire,  ie  seray  leur  sœur  aisnée,  ie 
liuir  apprendray  à  prier  Dieu,  et  toutes 
les  autres  chos(!s  que  les  mercs  m'ont 
enseignées.  Et  \h  dessus  elle  se  mit  à 
lire  déliant  eux  en  Latin,  en  François 
et  en  lluron  ;  puis  elle  entonna  desCan- 
tiques  spirituels  en  ces  trois  Langues. 
C'est  là  que  ces  bonnes  gens  furent  tons 
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hors  (l'eux-mosmee,  demandant  com- 
bien il  falloit  de  temps  \)our  apprendre 
tant  de  choses  et  pour  si  bien  franciser 
vne  lillc  Saunage,  promettant  qu'ils  ne 
manqueroient  pas  d'enuoier  leurs  en- 
fans  en  vne  si  bonne  échoie. 

La  première  chesc  que  font  les  Etran- 
gers qui  descendent  à  Kcbec,  c'est 
d'aller  voir  les  lilles  Vierges,  c'est  à 
dire  les  Ucligieuses.  Ils  admirent  leur 
charité,  nommémani  à  rUostel-Dicu^  où 


ils  voyent  des  malades  secourus  aucc 
tant  de  propreté,  aucc  tant  do  neltclô 
et  tant  de  charité,  par  des  filles  doucos' 
modestes  et  retenues,  qu'ils  en  sont 
surpris.  Aussi  faut-il  contcss(;r  que  d'In- 
struire les  enfans  aucc  amour,  panser 
les  malades  aucc  charité,  courir  aucc 
zelc  après  les  Barbares,  et  les  amener 
\  Iesvs-Ciibist,  c'est  vn  fruicl  du  Ciel, 
et  non  pas  de  la  terre,  vne  bencdiclioil 
do  la  grâce,  et  non  de  la  nature. 
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lalades  secourus  auec 
oucc  tant  de  neitot,'. 
S,  par  des  lllles  douces' 
oiuiës,  qu'ils  en  sont 

lut-il  confesser  que  d'in- 
p  auec  amour,  panser 
[c  charité,  courir  auec 
brbares,  et  les  amener 
rest  vn  fruict  du  Ciel, 
Jtcrrc,  vue  bencdiclioii 
Ion  de  la  nature. 
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VIII.  De  ce  qui  s'est  passé  à  Miscou. . .    t>l 

Année  1647. 

I.  De  la  perfidie  des  Hiroquois '2 

II.  Quelques  femmes  se  saunent  du 

païs  des  Hiro<}uois ^ 

III.  Quelques  Hiroquois  surpris  après 

vno  défaite  d'Algonquins  ;  vne 
femme  tué  un  Hiroquois,  et  se 
sauue 13 

IV.  Comme  le  Pore  Isaac  logucs  fut 

pris  des  Hiro(|Uois,  et  do  ce  qu'il 
souffnt  en  la  première  entrée  en 

leur  païs 1  ' 

V.  Dieu  conserue  le  Père  Isaac  logues 
après  le  massucro  do  son  com- 
pagnon ;  il  l'instruit  d'vno  fa- 
çon bien  remarquable 24 

VI.  Le  Pore  est  donné  ixiur  valet  à  des 

chassours  ;  il  souffre,  il  est  con- 
solé ;  il  exerce  son  zèle  en  ses 
voyages. *° 

VII.  Le  Pero  so  saune  des  Hiroquois,  et 

passe  on  France,  par  l'entre- 
mise dos  Hollandois  ;  il  repasse 
en  Canada,  où  estant  arriué,  il 
fait  vn  voiage  au  païs  dos  Hiro- 
quois      ** 

VIII.  Le  Pore  Isaac  logues  retourne  pour  ' 

la  troisiesmo  fois  au  païs  des 
Hiroquois,  où  il  est  misa  mort..    36 
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m  (les  Martyrs  com- 
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18 
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29 
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0  Montréal 3.I 

bonnes  actions  et  de 

bons  sentimens  ileo 
Chresticns 4'2 
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choses  qui  n'ont  pu 
ortées  sons  les  chapi- 
lens 47 

evi  s'est  passé  de 

VADLE  EN  LA  MISSION 
liVRONS 53 

1  païa &1 

1  Christianisme 56 

aniuables  du  zèle  do 

L'hrostiens 57 

le  la  constance  et  du 

e  cette  Eglise,  parmy 
tions  lies  fiilideles. ...    63 
ens  de  quelques  Chre- 

: 67 

de  Dieu  sur  quelques 

ra 76 

)n  ilu  Sainct  Esprit...    80 
'est  passé  à  Miscou ...    8^1 

XÉE  16i7. 
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tiiro<}Uois 8 
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^iro(luois,ot  do  ce  qu'il 
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'ue  le  Père  Isaac loques 
nasmicre  de  son  com- 
il  l'instruit  il'vno  fa- 

remarquabie 24 
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I  ;  il  soulFre,  il  est  con- 
ixerce  son  zèle  en  ses 
28 

saune  des  Hiroquois,  et 
France,  par  l'entro- 
HoUandois  ;  il  repasse 
ia,  où  estant  arriué,  il 
)iage  au  pais  des  Hiro- 
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lac  lopues  retourne  pour 
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IX.  Des  (.hrestiens  do  Sainct  loscph  -à, 

Sillery.._ 42 

X.  De  la  ^Ii.s8ion  do  l'Assomption  au 

pais  des  Abnaquiois 51 

XI.  La  venue  dus  Atticamei^ues 56 

XII.  De  la  Mission  de  Sainote  Croix  à 

Tadoussac 61 

XIII.  De  la  Résidence  do  la  Conception 

aux  Trois-Riuieres 66 

XIV.  Do  ia  prière  «t  do  la  mort  d'vn 

Hiroquois,  et  de  quelipies  autres 
remarques  qui  n'ont  pu  trouuer 
place  sous  les  Chapitres  proce- 

dens 73 

XV.  De  l'Habitation  de  Miscou 76 

Année  1G48. 

I.  De  l'arriuée  des  vai.sseaux 2 

II.  De  ce  qui  s'est  passé  entre  les 
François  et  les  Saunages  leurs 
alliez,  et  les  Hiroquois 4 

in.  De  l'arriuée  des  Hurons,  et  do  la 

défaite  do  nuelques  Hiroquois..     10 

IV.  Do  quelques  oonnes  actions  et  de 
quelques    bons  sontimens    des 

Saunages  Chrestiena 14 

V.  Continuation  du  mosme  subiet. . .     18 

VI.  Do  quelipies  autres  bonnes  actions 

des  Sauuagt's 23 

VII.  Do  l'hyuernement  du  FeroCabriel 

Druilletes  auec  les  Saunages. . .     27 

VIII.  Des  peuples  nommez  les  Attica- 

megues 32 

JX.  Do  la  Mission  de  Saincto  Croix  U 

Tadoussac 37 

X.  Diuerses  choses  qui  n'ont  nu  estro 

rapportées  sous  les  cnapitres 
procédons 40 

Relation  de  ce  ovi  s'est  passé  en  la 
mission  i)v  pais  des  hvuons 45 

I.  Situation  du  pays  des  Hurons,  de 

leurs  alliez  et  de  leurs  ennemis.    45 

II.  De  l'estat  gênerai  de  la  Mission. .  .     47 

III.  Do  nostre  Maison  de  Saincto  Marie    48 

IV.  De  diuerses  défaites  de  nos  Hu- 

rons par  leurs  ennemis 49 

V.  De  la  Prouidoncede  Dieu  sur  quel- 
ques Chrestiens  pris  ou  tuez  par 

les  ennemis 51 

VI.  Dos  Baptesmes  de  quelques  Hiro- 
(juois  pris  en  guerre  par  les  Hu- 
rons      53 

VII.  Des  pourparlers  do  paix  entre  les 

Huronset  lesOnnontaehronnons.     55 

VIII.  D'vne   Ambassade  des  Hurons  à 

Andastoé 58 

IX.  De  l'aduancomentj  du  Christia- 
nisme dans   les  Missions  Hu- 

ronnes 6Î 

X.  Des  Missions  AIçonquines 62 

XI.  Bons  sentimena  do  quelques  Chré- 

tiens      64 

XII.  Des  principales  superstitions  des 

Hurons  dans  leur  inlîdelité,  et 
premièrement  leur  sentiment 
touchant  les  Songea 70 


XIII.  Sentimcns  des    Hurona  touchant 

leurs  maladies 72 

XIV.  D'vne  espèce  do  sort  dont  les  Hu- 

rons 80  seruont  pour  attirer  le 

bonlieur 74 

XV.  Sentiment  qu'ont  les  Hurons  des 
maladies,  qu'ils croyent  venir  par 
sortilège  ;  de  leurs  deuins  et 
Magiciens 75 

XVI.  Quelle   connoissance  auoj'ont  les 

Hurons  infidèles  de  la  Diuinité.    77 

XVII.  Du  meurtre  d'vn  François  massa- 

cré par  les  Hurons,  et  de  la  ius- 
tico  qui  en  a  esté  faite. .. 77 

Année  1C49. 

I.  De  la  prise  des  Bourgs  de  la  Mis- 

sion de  Sainct  loseph,  l'esté  de 
l'année  1648 3 

II.  Estât  du    Christianisme    en  cea 

païa,  l'hyuer  de  la  mesme  an- 
née 1648 5 

III.  De  la  prise  des  Bourgs  de  la  Mis- 

sion de  Sainct  Ignace,  au  mois 

de  mars  de  l'année  1649 10 

IV.  De  l'heureuse  mort  du  Pore  lean 

de  Brobeuf  et  du  Père  Gabriel 
Lalemant  ;  quelques  remarques 
sur  la  vie  du  Père  Lalemant. . .     13 

V.  Quelques  remarques  sur  la  vie  du 

Pore  lean  de  Brebeuf 17 

VI.  Estât  présent  du  Christianisme,  et 

des  moyens  de  secourir  cea 
peuples 25 

Année  1G50. 

I.  Du  transport  de  la  Maison  de 
Saincto  Marie  dans  l'Isle  de 
Sainct  loseph 2 

II.  De  la  Mission  de  Sainct  loseph..       3 

III.  De  la  prise  et  de  la  désolation  de 

la  Mission  de  Sainct  lean  par 
les  Hiroquois,  et  de  la  mort  du 
Pore  Charles  Garnier,  qui  y 
efttoit  en  Mission 8 

IV.  f'.i  la  mort    du  Pore  Noël  Cha- 

'  mel 16 

V.  De  la  Mission  de  Sainct  Mathias.     19 
VI.  De  la  Mission  de  Sainct  Charles. .     21 
VII.  De  la  Mission  du  Sainct  Esprit.  . .     22 
VIII.  De  la  désolation  du  païs  des  Hu- 
rons au  printemps  de   l'année 

1650 23 

IX.     Do  l'establissement  de  la  Colonie 

Huronne  à  Québec 27 

X.  De  l'Eglise  de  Sainct  loseph  à 

Sillery 29 

XI.  Des  Saunages  des  Trois  Riuieres 

et  des  Atticamegues 

XII.  De  la  Mission  do  Saincte  Croix  à 

Tadoussac 39 

XIII.  De  la  venue  d'vn   Hiroquois  en 

France,  et  de  sa  mort 43 

Lettre  du  Père  Hierosmo  Lalemant  au 
Pero  Preuincial  de  France 48 
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Lkttrk  cIo  la  Rov.  Moto  Sunorleure  tJe 
l'Ho.spitiil  ili!  Québec  à  Monsieur  N. 
Lourgeuis  do  Paris 

Année  1651. 
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I.  Estât  des  Habitation»  Françoises. .       '2 
II.  t^tat  de  Pancion  païs  des  Hurona 

et  de  la  Nation  Neutre 4 

III.  Estât  des  Missions  pour  la  conuer- 

eion  lies  Saunages 7 

Journal  du  Fero  lacipies  Iluteux,  du 
voiage  qu'il  a  faict  yiouT  la  Mission  des 
Atticamegues 15 

Lettre  du  Père  lacques  Buteux,  esrrito 
des  Trois  Kiiiieres,  au  Kev.  PtTo  Paul 
Kîigueneau,  demeurant  ;\  Québec ....     26 

Lkttrk  d'un  Capitaine  de  Sillery  à  vn 
Père  de  la  Compagnie  repassé  en 
Franco '28 

Lettre  tiu  Père  Martin  Lvonne  au  Pcro 
i'rocureur  de»  Missions  do  la  Nouuelle 
France 29 

Année  1652. 

I.  Lettre  du  Père  Supérieur  de  la 
Mission  au  Reuerend  Père  Pro- 
uincial,  touchant  la  mort  du  Peio 
laccjiies  Kuteux 1 

II.  De  la  Kesidenco  do  Sainct  losoph 

à  Sillerj" 3 

IIL  De  la   Colonie  Huronno  en  l'Islo 

d'Orléans 8 

IV.  De  la  Mission  do  t»aincte  Croix  à 

Tadoussac 11 

V.  De  la  Mission  de  Sainct  Ican  dans 
les  Nations  appollées  du  Porc- 

Eapic 16 

•VI.  De  la  Mission  de  l'Ange  Gardien 
au  pais  des  Oumamiouek  ou  Ber- 

siamites 20 

VII.  Du  la  Mission  de  l'Assomption  au 

paÏH  des  Abnaquiois 22 

VIII.  Des  bonnes  dispositions  qu'ont  les 
Abnaquiois  pour  la  foy  do  lesus 

Christ 26 

IX.  De  la  guerre  des  Hirotpiois S2 

X.  De  la  vie  et  de  la  mort  de  la  Mero 
Marie  de  Sainct  loseph,  déco- 
dée au  Séminaire  des  Vrsuiinea 
do  Québec 37 

Année  1653. 

I.  D'un  vaisseau  pris  nar  les  Anglois 
et  des  mémoires  dont  il  est  parlé 

en  la  lettre  précédente 2 

II.  De  co  (jui  s'est  passé  à  Montréal . .      3 

III.  De  c6  qui  s'est  passé  aux  Trois- 

Riuieres 6 

IV.  De  la  prise  et  de  la  doliurance  du 

Pero  Io8ej>h  Poncet 9 

V.  De  la  paix  laite  auec  les  Irociuois.     17 


VI.  De  la  naix  faito  auec  vno  Nation 
<iui  iiabito  du  costé  du  Sud  A 

Pesgard  de  Québec 

VIL  La  pauuroté  et  les  richesses  du 

pais 

VI IL  La  iwrte,  fermée  à  l'Èuangile, 
semble  ««'ouvrir  plus  grande  que 
iamais 

IX.  Recueil  tiré  de  diuerses  lettres  ap- 
portées de  la  Nouuelle  France. , 

Année  105'». 

L  Dessein  des  Inxinois  Anniehron- 
nons  ilans  le  traité  de  paix  qu'ils 
auoient  commencé  auec  nous  au 

mois  de  Nouombro  1653 

IL  Dessoin  des  Iroiiuois  Oiinontaehro- 
nons  arriuoz  a  Québec  au  mois 
<lo  Fuburier  1654. 

IIL  Prise  d'un  François  à  Montréal  par 
les  Iro(|uois  Onneiochronnons  au 
mois  d'Auril  1654,  et  tio  sa  de- 
liuranco 

IV.  Vne  flotte  de  canots  Hurons,  et 
d'Algonquins  des  Nations  supé- 
rieures, alliées  des  François, ar- 
riuent  à  Montréal  et  aux  Trois 
Riuieres,  et  y  apportent  d'heu- 
reuses nouuelles  au  mois  do 
luin 

V.  Les  Iroqnois  Anniehronnons  arri- 
ucnt  à  Québec  au  mois  do  Iiiil- 
let,  et  ramènent  deux  François 
qu'ils  auoient  en  ostaue 

VI.  Voiago  du  Pore  Simon  Te  Moyno 
dans  le  pais  dos  Iroquois  Onnun- 
taehronnons,  en  luillet,  Aoust  ot 

Septembre 

VIL  Conseil  gênerai  pour  la  paix,  auec 
les  quatre  Nations  Iroquoises,  et 
ensuite  le  retour  du  Pero  Simoa 

le  Moyno  de  son  voiage 

VIII.  Dessein  pris  d'aller  au  printemps 
de  l'année  prochaine  commen- 
cer vne  habitation  dans  le  grand 
Lac  des  Iroquois,  et  d'y  faire 
vno  Mission  pour  tous  ces  peu- 
ples  

IX.  Estât  de  la  Colonie  Huronno  dans 

l'Isle  d'Oïloans 

X.  De  la  première  Congrégation  de 
Nostro  Dame  parmy  les  Sau- 
uages 

XL  Remarques  tirées  de  quelques  let- 
tres ot  de  quelques  mémoires 
venus  du  pals 

Année  1C55. 

Copie  de  deux  Lettres  enuoyées  do  la 
Nouuelle  France  au  P.  Procureur  des 
Missions  do  la  Compagnie  do  lesus  en 
ces  contrées  : 

Première  lettre 

Seconde  lettre 


;^     i 


paix  faito  aiioc  vno  Nation 
liabite  du  costé  du  Siul  A 

îani  do  Québec 25 

iuuroté  et  les  richêasèa  "dû 

28 

jrte,   fermée  à    l'Euangi'le, 
blo  8'ouvrir  plu»  grande  que 

i'«. ;.    29 

il  tiré  de  diuerses  lottroa  ân- 
îes  do  lu  Nouueilo  France. .    3(j 

Année  1G54. 

ti  des  Iro(juoi8  Anniehron- 

dans  lo  fruité  do  paix  qu'ils 

)nt  comnioiicé  uuec  noun  au 

de  Nouombro  1653 2 

1  des  Irofiuoifl  OiinontaehVo- 
arriuoz  a  Québec  au  mois 

jburierl654. 4 

'un  François  à  Moritroai  par 
■0(iuois  Onneiochronnonsau 
d'Auril  1664,  et  de  sa  de- 
ice 'j 

>lte  de  canots  Hurons,  et 
ronquins  des  Nations  supe- 
38,  alliées  des  François,  ar- 
t  à  Montréal  et  aux  Trois 
tes,  et  y  apportent  d'heu- 
s    nouuolles    au  mois  do 

•••. 9 

riiioi»  Anniohronnons  arri- 
i  Québec  au  mois  do  Inil- 
t  ramènent  deux  François 

auoiont  en  ostaye 10 

du  Pore  Simon  Te  Moyno 
te  pais  des  IroquoisOnnon- 
)nnon8,  en  Juillet,  Aoust  et 

mbre ]1 

gênerai  pour  la  paix,  auec 
atre  Nations  Iroquoisee,  et 
e  le  retour  du  Pero  îSimon 

yno  de  son  Toiage 15 

pris  d'aller  au  printemps 
nnée  prochaine  commen- 
e  habitation  dans  le  grand 
es  Iroquois,  et  d'y  faire 
[issiou  pour  tous  ces  peu- 
19 

la  Colonie  Huronne  dans 

l'Orléans '20 

remiere  Congrégation  de 
Dame  parmy  les  Sau- 

les  tirées  de  quelques  let- 
de    quelques  mémoires 
dupais 29 

Année  1655. 

lettres  en  noyées  do  la 
[)co  au  P.  Procureur  des 
i  Compagnie  de  lesus  en 

ttre 1 

tre 4 


